.  Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


V  r 

Digitized  by  Uoogle 


ABREGE  CHRONOLOGIQUE 


D.E 


L'HISTOIRE  DE  FRANGE 


Digitized  by  Googl< 


-  PARIS  — 

IMPRIMERIE  DE  L.  TINTERLIN  ET  C", 


M'E  NFXVE-DES-BOKS-tUFAKT».  3. 


Digitized  by  Google 


ABRÉGÉ 

CHRONOLOGIQUE 

* 

L'HISTOIRE  DE  FRANGE 

DEPUIS  CLOVIS  JUSQU'A  LA  MOKT  DE  LOUIS  XIV 

PAR  LE  PRÉSIDENT.  HÉNAULT 

CONTINUÉ  JUSQU'AUX  ÉVÉNEMENTS  DE  1830 

PAR  MICHAUD 

- 


» 

« 

—    ■ -  

CINQUIÈME  ÉDITION. 

 -■ 


PARIS 

CARN1ER  FRÈRES,  LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

6,  BCR  ORS  SAINTS-PEHEB,  ET  PALAlS-BOVAL.  215. 


M  DCCC  LV. 


Digitized  by  Goog 


* 


Digitized  by  Google 


*?1 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

(DEPUIS  CLOVIS  JUSQD  A  LA  MORT  DE  LOUIS  XIV.) 


Ce*  tables  renvoient  aux  années,  el  non  pas  aux  pages  ;  on  n'y  a  pas  compris  les  noms  qui  sont  dans  les  colon- 
nes, parce  qu'ils  sont  aises  àtrouver  sans  ce  secours  :  lorsqu'il  7  a  cependant  des  faits  compris  dans  les  colonnes,  alors 
on  renvoie  à  la  page.  Conunèta  mot  scrutin,  on  met  pag.  138,  on  renvoie  pareillement  aux  remarques  qui  termi- 
nent les  trois  races,  pourj^BtoUs  qui  y  sont  contenus.  Ainsi ,  au  mol  monarchie .  on  renvoie  à  la  page  17,  et  au 
mol  ferres  saliquet .  à  la  plfe  43.  Quand  deux  chiffres  sont  séparés  par  une  division,  on  y  doit  comprendre  tous 
les  chiffres  qui  sont  entredeux  ,  1580-4  :  il-  faudra  chercher  à  80  ,  81  ,  82 ,  83,  84.  Lorsque  les  chiffres  sont  sous 
le  même  siècle,  on  ne  répète  point  les  premiers  chiffres  ;  ainsi ,  quand  on  dit  1600.  on  continue  01 ,  02,  03,  ce  qui  - 
veut  dire  1601,  1602, 1603.  Oh  a  presque  toujours  renvoyé  au  règne  de  chaque  roi ,  en  marquant  son  nom  :  par 
exemple  ,  CharUmag ne .  on  dit  voyez  à  son  règne  ;  sans  quoi ,  si  I  on  avait  voulu  rappeler  dans  une  table  toutes 
les  actions  de  chaque  roi .  c'aurait  été  répéter  l'Abnégé  même  :  mais  comme  ordinairement  les  actions  remarqua- 
bles ont  pour  objet  une  bataille,  un  siège,  un  traité,  une  ordonnance,  etc.,  on  retrouvera  tous  ces  faits  sous  chacun 
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Arnat-le-Duc,  1570. 
Arnauld  (Ani.),  159$;  évêque  d'An- 

wrs.  1057. 
Amhclm,  1672. 
Arnotphc.  906. 

Arnould,  Lis  de  Louls-lr-Débonnalre , 
RiO;  bâtard  de  Carloman .  877; 
empereur.  888  98  ;  romtr  de  Flan- 
dre. 912  65;  archevêque  de  Reims, 
9K8  92  96  ;  duc  de  Uueldrcj.  1473. 

Arondel.  1628. 

Arpajon  (duchesse  d')t  1680;  marquis 

d\  1711. 
Arpro.  ItOO. 
Arquebuse.  1514. 

Arques  (C-uillaume  d'),  1017;  combat 

«T,  1589. 
Arqtrien  (d*).  16D6. 
Arragon.  royaume.  827, 12588283  85 

92.  1711  ;  Sanche.  1316;  Jacqnr»  . 

1311;  Jean.  1252.  1 154  02.  1503  If. 

21  ;  Catbcriue.  1529  31  ;  Amiral . 

1636. 

Arras  'paix  d  ).  1  135  63;  rflle  ,  1577 
9».  171S;  traité.  1 482  83;  prise  d\ 
1610;  leréedu  siège  d',  «654.  Voy. 
♦rtels. 


TABLE  hi:s  MATIKIES. 

Arraw  (traité  f),  1712. 

Arrêta,  droit  de  siéger  arec  les  pairs. 
1225;  seigneur  de  Vernon  .  1255  ; 
apanage.  1283;  registres,  1313  ;  loi 
salique.  1316.1593;  exclut  lesévé- 
ques  du  parlement»  1319;  iluc  de 
Bretagne .  1371  ;  duel.  1386;  Char- 
lea  VII.  1120;  luxe,  1422;  pnvolde 
Paris.  1501;  Brion.  1510;  Poyel . 
1511;  Coudé.  15(50;  Tnnquerel. 
1561  ;  saint  Barthélémy.  1572;  si- 
gnature des  parties.  1579;  Charles 
de  la  Thmoullle,  1588  96  ;  contre 
Henri  IV,  1589; contre  1rs  jésuites, 
1591;  contre  Gull.  Rose.  1568;  bré- 
viaire .  1602;  Régence.  1610.  43; 
Santaiel  .  1(520;  e.is-c.  1632;  ma- 
riage de  Gaston,  1634  ;  Aiguillon. 
1038;  deThou.  1612;  troubles. 
1648;  du  parlement  sur  les  boulan- 
gers, 1070;  du  conseil.  1692;  ordre 
du  Saint-Esprit  de  Montp..  1700; 
prisouniers  pour  dettes,  1702;  pri- 
maiieilc  Lyon,  1702; doyen  du  con- 
seil. 1794  ;  cardinal  de  Bouillon , 
1710;  grands  officiers,    p.  84  326. 

Ars  (Louis  d  ).  1512;  baron  d'.  1713. 

Arsenal,  158788. 

Artagnan.1709;  (d),  16(36. 

Artaud.  936. 

Artevelle  (d'i.  1336  82 

Artillerie.  1372.  lia».  1525,  1600  09 
91. 

Artisan.  1269. 

Artois.  pro\irice  ,  1192. 1215  25,  1115 
77  82  86  99,  1529, 164259  ;  comte- 
pairre.  1290;  Robert  II ,  1283  85, 
1302;  Mahaull.  1302:  Philippe. 
1302;  Robert  III.  1310  28  31  ; 
comté  1381.  Voyez  Arras.  états, 
1223. 

Arts  (les).  1180.  V.  Lettres. 
Art  us,  1200  15. 

Asreld  W),  1688  89. 1707  09 1  i  15. 
Asie.  1071. 
Asiles.  1515. 

Assassins  (prince  des),  1215. 

Assemblées,  parlement».  615  51,  767 
79;  Charlernngne,  805  13  40;  de 
Strasbourg.  842;  de  Compicgnc, 
888;aTribur.  1056  ;  de  Worms. 
1103;  de  Montpellier.  1275;  domai- 
ne. 1275;  loi  salique.  1316;  béné- 
fices, 1397;  notables.  1527. 1.558  9(5, 
1017  26  ;  Fontainebleau.  1560  74  ; 
Sens,  101  -2 ;  de  Mantes.  IO'iO;  du 
clergé,  1650  ;  les  quatre  articles , 
lflBi  Voy.  Conciles. 

Assises  de  Jérusalem.  1067;  grandes, 
générales.  615. 1135.  p.  326el  suit  . 

Associations.  813  17. 954  1127,  1576. 

Art.  1529, 1615  43. 

Astnlphe.  568. 753  56. 

Astorga  (marquis  d).  1.556. 

Astrologiejudlciaire.  1559.  p.l  29,326. 

Astronomie.  789.  840. 

Ath,  1(567  6897,  170106. 

Athanagllde.  565  68. 

Athènes.  1567. 

Atours  (dame  d'),  1680. 

âtrebalensis  pagus,  1112. 

Attigni,  822. 

Avaral  (d  ),  1707. 

A  vaux  (d  ),  1644  47  75  98. 

Atlhenton.  1650. 

Aubignl(d').  119599. 1501  02. 

Aubrlot,  1309. 

Aubussou.  1565. 

Audnède.500. 

Audiglcr.511. 


Audouère,  584. 
Avein,  1635. 
Avenelle,  1560. 
Avènement  joyeux.  1271. 
Avénes(lesd'),  1258;  Jean  d*,  1296; 

ville.  1659. 
Avenir  prédit.  506. 1439. 
Avcrsbrrg  (comte  d\  1700. 
Avpsne-le-Contle,  1157. 
Ax  ittnon.  570, 1225. 1305  20  48  52  76 

79  89.  1617  (52  88  90. 
Avocats-généraux.  1589.  1629  ,  90, 

p.  203.  21 4;  au  conseil,  1643. 
Avoués,  1092,  1135  48. 
Auguste  (titre  d").  508;  empereur  511. 

1186, 1215, 1553;  siècle.  1663. 1715. 

Voy.  Saxe. 
Augustin,  1255. 
Augustule.  800,  1186. 
Aulncau,  1587. 

Aurnale.  ville.  1592;  marquis d\  1546; 
François,  duc  d'.  1548  89;  rheva- 
llerd'.  1591  ;  mademoiselle  d',  1667. 

Aurnont./Jean  d',,  15*9  9205;  Ant., 
10446567;  duc,  1669. 

Aimlx..  1223,  1653.  Voyez  La  Ro- 
chelle. 

Aurai.  1364. 

Aurisabert  (Jean),  1546. 

Augsbourg.  ville,  1632  46  48.  1703; 
confession  d\  1530;  ligue  d',  Hi87 
88 

Aussun  (d  ),  1562. 

Austrasie,  576  93  9698,  612  13  22 

25  32  44  54  56  70  73  78  6$,  715  42 

46. 

Austregilde,  503. 

Autriche  ,  paj s,  79G  ,  1657.  1711; 
rnnrquisat,  1156;  première  maison, 
1226;  deuxième  maison,  12738290, 
1305. 1177. 1536  55  98.  1617  20  27 
33  87;  reine-mère  d'Espagne.  1691 
98;  duc  d\  1475;  Léopold.  1191  9.1; 
Rodolphe.  1226  73  82;  Albert  I . 
1282  96,  1305;  Frédéric  duc  d', 
1322;  Frédéric  III.  1477.  (roy. 
Maximilicn);  Charles-Quint,  1505. 
(voy.  Charles);  Marguerite,  tille  de 
Maxlmillen ,  1503  08  29  30  56  ; 
Marie.  1552  56;  Marguerite,  (H le 
naturelle  de  Charles  V.  1565; 
Elisabeth.  1570;  Jean  ,  1571  .  7S 
f  Mv,  Anne  );  Eléonore-  Marie . 
1675;  Jean.  1647  5658  71  79.  1712; 
Marie-Tbérczc,  920, 1656  59  00  65 
678398,  p  3i» 

Autun,  511.  613  70.  936. 

Auvergne.  531.  1215  38.  1355.  1665; 
Mailel.  de  la  Tour  u".  1517;  Henri 
delà  Tourd'.  1591;  Guillaume.  910; 
Dauphiné  d'.  1589;  comte  d'.  1602 
0516. 

Auxerrc.  1358.  141023  28. 
A  j  eton  ne.  1631. 
Azincourt,  1415. 
Aioph,  lu99.  1711. 

*B. 

Bab}tone,1512 

Bacon,  1336.  1095. 

Badajos.  1658. 1509. 

Bade  (prince  Louis  de).  1678  RS  91 93 

97,  1702  05  07;  traité  de,  1711. 
Badcn.  1714. 
Il  ahus.  1678. 

Bai  (marquis  de\  1706  07  09  10. 
Bailliage.  Baillis,  922  92,  1135,  1108 
15(50.  1672  81.  p  :t26 

BaiI!eul(Jea«).1292. 1321;  ville.  1G78. 


Bajaxct  1. 1394;  II,  1495. 
Balafré  (le),  1575. 
Balagni,  158894  95. 
Balaguier.  1G44  50.  1711. 
Buldcric.  520. 

Baie.  1387,  1431  32  35  38  39  43 

1076. 
Balle»,  1391,  1617. 
Balluc  i  la),  1109,  80,  p.  155 

Baltique  (mer).  1070. 
Bal/ac,  Franc..  1560  ;  d'Anlragucs, 

1578;  Henrieile.  1002. 
Ban  de  l'empire,  1706. 
Banchi,  159:). 
Bandes.  1532. 
Banicr,  1036.39  41. 
Bannière,  1135. 
Bannissement.  1331, 1661. 
Baj.aurne,  1041. 
Baptême.  496,  780. 1056. 1547. 
Bar(comtc  de).  1298;  Catherine,  1 599. 

1601;  duché,  1419,  1632  33  41  01 

99  ;  de,  1650. 
Baradas,  1626. 
Barbarie.  1390. 
Barbasan.  1404  31. 
Barbe,  1521. 

Barhehn  (famille).  1644  46;  cardinal. 
1531. 1625,  1700. 

Barberousse.  1536,  37  43  47. 

Barhcsictu,  1691,1701. 

Barbets,  1091. 

Barbette  (rue),  1407. 

Barcelonnc.  800 , 1156  79  . 1215  58 . 
1529  80. 1649  51  52  55  91  97,  1704 
0610  14. 

Bareith,  1707. 

Bai  fleur,  1120. 

Barillon.  1648  88. 

Barnabiles.  1532. 

BaroeveMl .  1616 19. 

Baronius,  1605. 

Barons,  1226  58  69. 

Barricades.  1588.  1629  48. 

Barrière  (Places  de  la).  1711  13;  trai- 
té. 1715;  Jean  de  la,  1587;  Pierre, 
1593. 

Barthélémy  (massacres  de  la  Saint-). 

1572  77;  église,  p.  47 

Ra*c  h  a  la.  1675. 
BaFséc(la},  1611  42  47r 
Bassompierre,  1573,  itth  272931  43 

47. 

Bastide  (journée  rie  la"!.  1511. 
Bastille.  13»,  1309,  1574  75  87  88 

89.  1611  52. 
Bâtards,  1321.  J'oy.  Légitimés. 
Batavia,  1619. 
Bateliers.  1026. 
Baleresse,  village,  507. 
Baitcville.1661. 
Bitilde.656. 

Batlmcns.  1661  84  91.1708. 
Battorl,  1575. 
Baudot  de  Juilly,  1525. 
Baudouin,  croisé.  1092;  comte  de 

Flandre.  861. 1031  58  60  62  67. 

1103.  1204;  comte  de  Ilainaut. 

1180;  emiiereurde  Constantinople, 

807,  1204  62  99;  imposteur .  1123. 
riaugencl.1103. 

Ilaumc  le  Blanc  [de  la).  F'oy.  Val- 

llère. 
Jlavai,  1678. 

Bavière,  Bavarois,  pays,  743  58  87, 
875.  920  ;  Tasslllori  ,  593  .  768  87  ; 
Louis.  817  35  40  42  53  5875:  Louis 
IV  .  912;  Louis  V.  1322  28;  Isa- 
belle .  1389. 1408  15  22;  Jacque- 
line, 1424;  Robert ,  1474;  Sabine, 

f  v 


1558;  Maiimillen  I,  1617  20  31  32 
45  40  48;  Maiimillen  II,  1080  85 
8788  90  9293  98,  1700  12  14;  Ma- 
rie-Anne-Victoire.  1080  90;  prince 
de,  1098  99;  Anne.  1709. 
Ilaune,  SemMançai,  1522. 
Baui  (Marie  de;.  1349. 
Hasard  [chevalier),  1510  12  15  24. 
Bajeu»  (rolléacde),  1215. 
Ilayle.  107)080. 
lia)  s,  1028. 

Bearn,  1580.  1620  82;  prince  do. 
1569. 

Béatriz.  fille  de  Hugues  Ic-Graod, 

956;  de  Provence.  1245. 
Beaucaire,  1703. 

Beaufort  (duc  de],  1643  48  50  52  «4 
66;  Candie,  1669  ;  duché,  1551  98 
1088;  duchesse.  1599. 
Bcaugé,  1421 22. 

Beaujeu  (Edouard  de),  1682:  Anne 
1483  85  88  90  99. 1523;  Pierre  de. 
1484;  Quiqucran  de,  p.  322 

Beau  lieu,  li26. 

Beaumanolr  (Landes de).  1364. 
Beaumont  (Guil.  de),  1223;  le  Roger 

1331;  Amblard.  1349. 
Beaune  (Renaud  de),  1593. 
Beauté  (madame  de).  1445. 
Beauvais.  ville.  1124  .  1472  ;  cardin., 

p.  124  ;  évéque.  1643. 
Beauvcau  (de),  évéque  de  Tournay. 

1709;  évéque  d'Angers,  p.  155.  etc. 
Beauvilliers.  166389  91. 
Beauviré.  1672. 
Beauvoisin  (Pont  de).  1575. 
Bec  (marquis  du).  1636;  général. 
1646. 

Bec  de  Corbin.  1477.  | 
Becquet  (Thomas],  1161  6979. 
Bède.  743. 

Bedrnar  (marquis  de),  1618, 1703. 
HelTort,  1036  54. 
Béguine,  1275. 
Belgrade.  10S8. 
Belin  (comte  de),  1594. 
Bélisaire.  531. 

Belislc.  ville ,  1674,  1703  :  maréchal 

de.  1707. 
Bcllai(du).  1428.  1543. 
Bellelbnds,  1038  67  68  72  75  84  92. 
Bellegarde ,  ville ,  1675  ;  Roger  de , 
1574;  grand-ecuyer,  1602  31;  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  1612. 
Bellesme,  1226. 

BelUèvrc  (Pomponne  de),  1588  98: 
premier  président,  1657,     p.  226 
Belsuncc,  1576. 
Benricr,  170913. 

Bénéfices.  1230. 1313  97. 1415  39  97. 

1521  50  53  61.  p.  326,  etc.;  tnilit.il- 
„  res,  p.  43,  326 

Bénévcnt.850  75,  1255. 
Benfeld,  1675. 

Benoit  V.  1215  ;  X,  1304;  antl-pape, 

140108. 
Bentivoglio.  1546;  card.,  1644. 
Béranger,  en  Italie  .  912;  Raimond 
de .  1245  ;  comte  de  Barcelonne  , 
1580. 
Bérangérc,  1189. 
Bérenger,  1047  56. 
Berg-op-Zoom,  1588. 
Berg-ics.  Saint-Vinov.  1558.  1646  51 

58  67;  prince  de.  1691. 
Berlnghen.  100245. 
Bernard  (saint! ,  1 113  30  40  45  48  50  ; 
roi  d'Italie.  807  18  22;  comte  de 
Barcelonne.  830;  évéque,  1303; 
Van-Galcn,  1006. 


Berne,  1549. 
Berny(dc).  1671. 
Berol.l.  1056. 

Berry,  province.  1578;  Jean,  duc  de. 
1380  80  91. 1415;  Charles.  1404  «6 
08  72;  Charles.  1086.  1700  10  12 

Bersèlen.  1421 
Berseilo.  1702  03. 
Bertaire.  088. 

Berlhe.  femme  de  Robert,  998;  fem- 
me de  Pépin,  p.  23;  femme  de  Phi- 
lippe, 1092. 

Benhilde,  030. 

Bertradc  de  Mont  fort.  1092,  1103. 
Bertrand,  «30;  Guillaume,  p.  104  ;  de 

Gol,  1305;  évéque,  1329;  de  la  Cué- 

va,  1504. 
Bertrand!.  1559. 
Berlrude,  628. 
Berullc,  1612. 

Berwick.  168889. 17040807101114. 

Besan,1249. 

Bésil,  1316. 

Besme.1572  75. 

Bcssola,i«80. 

Betfort(ducde\  1422  24  35. 

Béihenrourt.1492. 

Béthune.  ville.  1645. 1710;  Robert  de. 

1304  22;  Louis.  1322;  marquis  de. 

1624  90.  Foy.  Rosny. 
Bcuf  (le).  593. 
Bcuil  (de).  1488. 
Besançon.  1668  74. 
Béze.  1561. 
Bcziers,  1150,  1258. 
Bezons.  1709  11 13. 
Bibliothèque.  030.  1380.  1447,  1022 

42  61  63;  du  roi,  1671. 
Bicétre.1410. 
Bichl,  1644. 
Bicoque  (la),  1521. 
Bidoux,  1544. 

Bien  public  (ligue  du),  1464  85. 
Bicz  (de),  1545. 

Bigargium,  635.  C'est  Garches,  près 

SaintCloud,  ou  plutôt  Garges.  près 

Gonessc. 
Bignon.1034  42  67  90 
Bilhao.  1097. 
Bilichridc,  612. 
Bilihllde,  673. 
Billets,  1704  07. 
Billeltes  (miracle  des).  1285. 
Biuk.  ville.  1068  75;  amiral,  1677. 
Binghcn.  1039,  40  44. 
BiornIII,  p.  31 

Biraguc.  1574. 1672. 
Biron  (Armand  de),  1570  83  89  90  92 

1000;  Charles  de.  1590  92  95  98, 

1002. 
Blaak.  amiral.  1853. 
Blainville.  1702. 
Blaisois,  1547. 
Blamont.  1638. 

Blanche,  femme  de  Louis  V.  986;  de 
CasUlle.  1215  25  20  45  52  :  fille  de 
Saint-Louis,  1274;  fille  de  Charles- 
le-Bcl,  1328;  femme  de  Pierre-le- 
Cruel.  1306;  de  Navarre.  1454 
82. 

Blancménil  [Potier  de),  16i8. 
Blasphémateurs.  1258. 
Blavet  1625. 
Blayc,  630. 
Bleneau,  1852. 

Blois,  comté.  1226;  ville.  1560  76  79 
88  89, 1017  19  2252:  Charles.  1341 
6479;  Jean.  1304. 1119;  m 
seUede,  1092;  étals,  121 4. 
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Blomberg  (Barbe),  1556. 
Boblgny,  1562. 
Bcdcgrave.  1672. 
Bodillun  673. 
B«ggi*.  030,  731. 

Bouéme,  rovaume,  1526. 1617  20  31: 
Otioeare.'l-2h2;  Jean.  1330.  Frédé- 
ric. 1613  19-2»:»;  Anne  Jagcllou. 
1*36  :  roi  de.  1081. 
Bohetnood.  1026  U2. 
Boileau  (Elieune),  1269;  Nicolas, 

lfi77. 
Boinc  (la).  1690. 
It-i-  It ...  i  !  ;  1 1  .lu  .  1883. 
Boisbourdon,  1115. 
Bois-Dauphin.  1591. 
Bois  Jourdan.  1675. 
H,  i-Wr.m,  1690. 

(Go,.ffierde).15112i 


Voy.  Boulogne. 


Bomcardement.  1082  85  88  91  93  91 

96.  1703  01. 
Bombes.  1588, 163*. 
Boniel.  1672. 
Bonavcnture  (saint).  992. 
Boniface  isaint).  751;  V III, 657,  992. 

1292  91».  i:i0305  21;  de  MoMlet- 

rat.  1204. 
Boni» et.  1521 23  25. 
Bon-31ouslier,  612. 
Bonn,  1673  8g.  1703. 
Bonne  de  Luicinbourg,  1336.  Voy. 

Lesdiguieres. 
Bonrcpos,  1698.  v  « 
BoiiU-mps,  1085. 

Bordeaux .  Tille  .  511 ,  1223. 1355  78, 
115t.  1162.  1589  91. 1615  38  il  50 
53  79  ;  parlement  de,  1102;  assas- 
sin, 1587;  Ambassadeur,  1655;  aca- 
démie de,  1713. 

Borde»,  château.  1186. 

Borgia  (César).  1  i'JS  1501. 

Bomibéne.  1708. 

Bornes  de  Pari*.  1519. 

Boson.  875  77  7988.  1215. 

Bossu  (oe).  1511. 

Bossuet.  166168  79  90. 

Bossut  (comtesse  de).  1611. 

Botanique  (cours  de),  1673. 

■MfeWCl  1587. 

Bouchage.  Voy.  Joyeuse. 

Boucnain.  1676  78. 1711  12. 

Bouchard,  992.  Foy.  Montmorency. 

Bouche.  12i5. 

Boucherai  (Louis).  1667  8599. 

Bouchers,  dits  Cabuchiens,  1110. 

BoiKiraut.  1391,  1  SOI. 

Bourkingham.  1621  28  60. 

Boufflers.  167181  85  88  93  95  98. 
1702  010809. 

Bouillon,  ville,  1652  76;  Godefroi. 
1067  92.1113;  la  Marck .  1521; 
maréchal  de.  1591  96.  1602  01  0») 
11 13  15  202»;  duc  de,  1591,  1630 
41  12  1850  51;  mari  de  Marie-Anne 
Mancini.  1661;  madame  de.  lbHO  ; 
duchesse  de .  1699  :  cardinal  de  , 
1700  10;  M.  de.  1612. 

Bouillon  de  Sancy.  maréchal.  1596. 

Boulangers.  1670;  talmeliers,  1711. 

Boulin  (Anne  de).  1531 17. 

Boulogne,  ville,  en  Italie  (Bologne). 
1510  12  15  29:  sur  mer,  809. 1 177 
92.  1532  41  16  19  50;  Etienne, 
1135  18;  Guillaume.  1154;  Philip- 
pe. 1211  26;  Madeleine.  1517; 
dinal.  1532. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

Bourbon  ,  durhé-pairie  ,  1324  29  ; 
Jacques,  1361;  Jeanne,  1319; 
Louis  II .  1355  80 .  «582;  Pierre . 
1355;  Jean  1.  1415:  Charles.  1135 
40,  Jean  II.  116100  81  86;  conné- 
table .  1481  86;  Alexandre.  1110  ; 
Pierre  de  Bcaujcu,  1181;  Charles, 
connétable.  1509  15  21  23  21 26  27 
51  ;  Suzanne  ,  1523  ;  Marguerite , 
1523;  Antoine,  1252.  1527  48  5960 

62  90,  p.  215;  Jeanne  d'Alhrci  . 
1518  72;  cardinal .  1559  81  85  88 
89;  branche  royale.  1588.  p.  215; 
le  jeune,  cardinal,  1591  ;  Soissons. 
161211:  Blanche.  1306;  Gabrlcllr. 
11X8;  Louise -Bénédicte.  1692; 
Louise,  1713;  Bussel,  1435.  Voy. 
AniBlen,  Coudé,  Conii. 

Bourbourg,  1015. 
Hourdeille  (André  de),  1573. 
Buurdillon .  1502. 

Bourg,  en  Guyenne.  1053;  Robert 
du.  1126;  Anne  du,  1559;  maréchal 
du.  170009. 

Bourges,  vicomté ,  1100  :  ville.  1138 
57.  1591.  16â0;  irebevéque ,  1112, 
1593,  1670;  université.  1103;  chai- 
re de  droit  ,  1605.  Voy.  Berrv. 

Bourgogne .  royaume,  493.  500  08  11 
2)  02;  fin.  531  08;  Cliidchcrl 
II.  593;  Clotaire  II.  613;  maires , 
GiG;  duc.  695 ;  Childéric  III.  712; 
jCliailes-lr-Chauve .  835;  Hoson , 
879;  royaume.  888,  1037;  réunie  à 
l'Empire i  1037:  duel. é  et  comté, 
830  77  79  8K.  950  ;  première  bran- 
che royale.  1001 31  37;  comte,  1037, 
JSB5;  Eudes,  1310;  Philippe  de 
Houvre,  1316  61  61  65,  1012  ;  am- 
bassadeurs ,  1 132  51  70  77  83  , 
1526,  p.  326;  Rodolphe,  888  ;  Go- 
déglsile,  500;  Childcbert.  593;  Pé- 
pin ,695:  Charles  le-Çhauve.  830; 
Henry.  1001  ;  Robert.  1001;  Mar- 
guerite. 1313;  Jeanne.  1313;  Phi- 
uppe-le-Hardl,  1371 808281 85  91, 
1101  01:  Jean-sans-Pcur.  1391. 
110107  0810  1519  21;  Philippe  le- 
Bon.  1119  2221  28  31  35  36  10  56 

63  65  67;  Charles-lc-Téméralrc . 
1 1687177, 1678,  p.  326.  etc.;  parle- 
ment de  ,  1177;  Marie,  1 177  82 , 
1508,  1678.  p.  326,  etc.;  duc  de. 
pére  de  Louis  XV,  1082  97  99, 
1702  03  08  12;  députés  de .  1526  ; 
Marie-Adélaïde  ,  inére  de  Louis 
XV,  1696.  1712;  comédiens  de 
l'botel  de.  1609  73;  états,  1223. 

Bourguignons.  1110. 

Boorignon ,  1680. 

Bournonville,  1674  7581. 

lioulhillier,  1603  1743. 

Boutura  ne ,  539. 

Boiilteville,  1627  5495. 

Bouvard ,  1634. 

Bouvines ,  1214, 1171. 

Brabant,  province,  1513  51  ;  Jacque- 
line, 1124;  François,  duc  d'Alen- 
çon  .  d'Anjou  et  de,  1575  78  80  81. 

Pragauce(duede).  1580, 1610. 

Brague  (archevêque  de},  1611. 

Brahé  (de),  1601. 

Branras,  Villars,  1591  91  95;  driché- 
pairic,  1652;  maréchal  de.  1712. 

Brandebourg,  Albert,  152»  51;  mar- 
quis de,  1609;  Jean  Sigismond  , 
1610  11;  Frédéric  I,  1701;  Frédé- 
rlc-Gudlaume  1» .  1618, 1701;  Fré- 
déric III ,  167275  77  79  87  89  . 
1701  ;  Frédéric  IV,  1701  02;  Fré- 


déric V,  roi  régnant ,  son  portrait, 
1701. 

Brandon,  dur  de  SufTolk,  1515. 
Brantôme,  1 183. 157i. 
Breaulé.  1010. 

Breda.  1590, 1621  25  37  67  70. 

Bref,  1682  90  99.  Voy.  Bulles. 

Brème,  ville,  1238, 1038  43. 

Bremeifurt,  1075. 

Breuneville,  1116. 

Brésil,  1555.  1021  57  01  63, 1711. 

Bresse,  1037.  1512.  1600  01. 

Brest ,  1371  91, 1081  91. 

Bretagne  ,  Bretons  .  province  .  497, 
929.  1515;  Conobre.  560;  Waroe, 
591  91;  comtes.  636.  7K0.  818  10. 
1509;  grande.  827,  1M3, 1706;  su- 
jets de  la  France  .  815  ;  Nnmenoc. 
815;  HérUpoé.  815  ;  durs.  877;  re- 
lève de  la  Normandie,  912  92  ;  en- 
tre dans  la  maison  de  Fiance.  1110 
67;Corun,  1116  67'  Pierre  rie 
Dreux.  1116,  1220  30;  GeoflrOi, 
1200;  Pierre  Mauclerc,  1230; du- 
ché-palric  .  1296  ;  Jean  II.  1296; 
Jean  III.  1311;  Jean  de  Mnntlbrt , 
1311 6i  79;  succession,  1311  1161; 
(iuGucselin.  1359;  CharlesdcBlois 
1301;  Jean  V,  1371  79  81  87  91 97; 
confisquée.  1379;  Clisson  .  1119" 
Jean  VI.  1119  2121:  François  II. 
1 115  01 00  08  707271  7585  80  88; 
Pierre  II,  1118:  Anne.  1188  90  92 
99, 1505  11  13  11  15;  union.  1532; 
parlement,  1553;  ligue.  1589  90  92 
96;  soumise,  1598,  1001;  comte  de 
Toulouse.  1095:  gouvernement, 
1001;  duc  de,  1712;  états.  1223. 

Bretesche  (h),  1078. 

Bretigny.  1359  00. 

Brèves  (de).  1593, 1601 17  28 

Brevet  de  retenue,  1692 

Bréviaire,  1602. 

Bréié  (amiral  de).  1183;  Urbain,  ma- 
réchal  de.  1635  40  43;  duc  de,  1616 
Briançon.  1709. 
Briare,  1601. 

Briçonnet  (Guillaume),  1191 
Bridieu.  1613. 

Brie.  1283.  1331.1168  691591. 
Bricnnc  (Jean  de),  1092;  Henri.  1620 

13  61 . 
BrllTe  (la),  1G89. 
Brigadier.  1633  67. 
Brignais  (bataille  de),  1361. 
Brihuega.  1710. 
Brille  (la).  1616. 
Brinvilliers.  1676. 

Brion  (Chabot,  amiral  de),  1535  10 

Brlonne.  1&59. 

Brios,  875. 

Briquebec,  1311. 

Briqueras.  10)0. 

Brisnr,  1038  18  80,  1703. 

Brisgaw,  1675. 

Brissic  (Chai  1rs.  maréchal  de),  1553 
55  57  62;  Cbarlcs  de  Cassé,  1580 
91;  duché-pairie,  1611. 

Brisson,  1571  89  91. 

Brivc-la-Gnil!an!e.  562  85. 

Broglio.  1707  0912. 

Brosse  (Pierre la),  1275;  Jacques  de. 
1615;  Guide  la.  1031. 

Brouage,  1833. 

Brousse],  1618. 

Bruges.  1127. 1360. 1128 , 1706  08. 
BtttO  [Antoine),  16  i7;  Jean  le.  1383-, 

premier  peintre  du  roi,  1661 05  90. 
Brunehaut.  505  08  75  77  84  88  96  99. 

603  12  13 
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Brunswick.  Henri  dit  le  Lion ,  1180; 
Olhon.  1344;  George,  1075;  Geor- 
ge-Guillaume, 1714;  Christian, 
1020.  1711. 

Brusol  [traité «le],  1610. 

Bruxelles,  1555  98,  1631  M  95  97, 
1700  08. 

llurelm.  539. 

Buch  (copiai  .le],  136171  97. 
Bucl  (île).  1955. 
Builc.  108480. 
Budé,  1305, 1547. 

Budes  (Louise  de!,  1002;  Guébriaut, 
1013. 

Bueil  [Sanccrrc],  1500. 

Bugcy.  888.  1037.  1001. 

Bulgares.  807.  939. 

Bullecnevllle,  1355. 1131. 

Bulles  (t"nam  sanctam),  1305  10; 
Clémentines,  1321;  d'or.1355. 1550; 
sur  les  bénéfices  «les  cardinaux , 
1521;  pour  l'induit.  1538;  défen- 
ses d'envoyer  pour  les ,  1551  ;  t'n 
Cœna  Domini,  1568;  Contre  le  roi 
de  .Navarre.  1585;  contre  Janse- 
nius  .  1057;  sur  les  franchises,  1687 
88;  refus  de,  1088  92  93  ;  Vineam 
Domini,  1705. 

Biilliou.  1021  32  30. 

Bulondc.  1091. 

Buquoi.  1618. 

Burgaw  (marquis  de),  1609. 
Burglenfcld,  1703. 
Burich,  1072. 
Busanci,  593. 

Bussi  (d'Amboise).  1579  95 

1588  89  ;  B.ibutiu  ,  1005 

1637  78. 
Buste  sur  la  monnaye,  1490, 

C. 

Cabinet  (secrélnire  du).  1575. 
Caboche,  chef  des  Cabocbiens,  1110. 
Cabriércs.  1515. 
Cadets.  1082. 

Cadix.  1590,  1026  80,  1702. 
Caen.  10»7. 
Cahors.  12.18.  15S0. 
Caillavel.  10H0. 
Cailus .  1578. 
Caisse  à  etnprunls,  1707. 
Cajetan,  cardinal.  155X1 93. 
^alabte.  mvaurue,  978,  1030 

duché.  1503;  duc  de.  1174. 
Calais.  1347  00  72;  1151  02,  1518  32 

58  59  01  90.  1658  90. 
Calcinato.  170'». 
Calendrier.  1582.  1699. 
Calignori.  1598,  1003. 
Calixle.  1120  71. 
Callières.  1097. 
Calmar,  1391. 

Calvin.  Calvinisme.  1529  34  195350 

00  70  93.  1021  28  82. 
Calvo.  1070  79. 
Camaldules.  1001. 

Cambrai.  Cambrcsis.  481  ,  MO.  1554 
81  83  88  94  95. 1019  57  77  7S  ;  li- 
gue de,  1508;  traité  de.  1529  34 
35;  archevêché,  1695;  archevêque, 
1098  99. 

Camdcri.  1602. 

Caminlek,  1070  99. 

Cîimisards.  1703. 

Camp  du  drap  d  Or,  1520;  de  Com- 

piègne,  169S. 
Campagne  de  llsle,  1607;  (de  1745!, 

1672. 

1478  88. 
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Campredon ,  1689. 
Camus  (le),  1 420. 
Canada.  1604  9ti,  1711. 
Canal,  789.  1004  04  81. 
Canaple,  1711. 
Canaries  !iles|,  1192. 
Canari  (Jean).  1379. 
Caudale  (duc  de  .  102053. 
Candie,  1572,  1000;  prise.  1069. 
Canonisation,  992. 
I  Canons.  506,  1150. 
Canons  d'Artillerie,  1355  72. 
Cantecroii,  1637  41  57  75. 
Canlelme,  1645. 

Cantons.  1305, 1712 15.  Voy.  Suisses. 
Cantorbéry,  royaume,  597;  Thomas 
de,  1161  09  79;  troubles.  1206; 
Cramrncr,  1517;    Guiil.  Lawd, 
1037  45. 
Cantisf.Melrhior),  1269. 
Canut.  1227. 
Canutson.  1542. 
Cap  île  Quiers.  1055. 
Cape  Ile.  1594.  1030  37  50  50. 
Capct  (Hugues), 803,  950  8788.  Voy. 

son  règne. 
Capitaine  des  Gardes.  166071  7695, 

1703  04;  aux  gardes,  1080  91. 
Capitaiion.  1005,  1701. 
Capitouls,  1415. 

Capitulaires.  511.  015,  779  ,  800  05 

07  10.  922,  1355. 
Capitulation  de  l'empire,  1519,  1658; 

dc  Strasbourg.  1681. 
Capuue,  539,  1707. 
Caprara,  1074. 
Captai.  Voy.  Buch. 
Captifs  /rédemption  des).  1493. 
p.  160  ]  Capucins,  1592  99,  1601;  Capuci- 
nes,     •  p.  213 
Carabiniers.  1093. 
Caracène.  1047  48  53  55. 
C  a  rafle,  1555  56. 
Cantnan,  1705. 
Cara  Mustapha.  1083. 
Cararic.  510. 

Carcassonne.  585.  1156,  1258. 
Cardinal»  .  992.  1092  .  1156  , 1245. 
1313  10  79.  1405.  1595;  Henri,  roi 
de  Portugal.  1578  80;  IrCnélices 
des.  1521;  rang  des.  1614  24  30 
51  86  96  ;  François,  duc  de  Lor- 
raine, 1034  38;  Infant,  1030  40 
11. 

Cantonne,  ville,  1711;  Uugues  de, 

1503. 
Carctto.1713. 
Caribrrt,  500  08,  707. 
Curignan,  1661. 

Cai'loman.  741  43  46;  fils  de  Pépin, 
7M;  cendre  de  Chnrlcmagnc  ,  771; 
bis  de  Louis- le -Germain ,  774, 
875  77;  riére  de  Louis  III,  879 
80  82  8i. 
Carlos  (doni),  1508. 
C.irlowiu,  101(9. 
Carmagnole ,  1039  01. 
Carmélites.  p,  322 

Cannes,  1252. 
Carpcnlras,  1313.  1641. 
Cirpi.1701. 

Carrosse,  1404,  1564. 1007. 
Carrouïe.  1380,  1588. 
Carrousel,  1002  85. 
Carlhagcne,  1097.  1700. 
Cirte),  1074. 
Cartes  a  jouer.  1330. 
Cartulaires.  1193. 

Cas  de  conscicuce ,  1705  ;  royaux  . 
1135. 


1503  ; 


1029  30  39  40  52  81  93  96 . 

1700. 
Casilki,  539. 

Casimir  (Marie),  1045  96;  Jean,  1600 

09. 

Casques,  p.  43 

Cassaiio,  1705. 

Cassation  d'arrêt,  1632. 

Cassel  (Rol.cn  de),  1322;  ville,  1328. 

1045  77  78. 
Cassini,  1680. 
Cassovie.  1685. 
Caslanaga,  1695. 
Caslelûjlltt,  1694. 
Cantellamare.  1654. 
Castel-Léon.  1711. 
Cas  tel  DM  (marquis  de),  1655. 
Caslelnaudarl.  1032. 
Castigbone ,  1"06. 

Castilie.  Alphonse.  1088;  Consult- 
ée,  1154.  Voy.  Blanche.  Alphonse, 
1274;  doni  Sanclir,  1285;  Pierre-le- 
Cruel.  1360  07;  Henri ,  1371  ;  am- 
bassadeurs 1 132;  Jeanne.  140272. 
Voy.  Isabelle.  Philippe  .1505;  Fer- 
dinand .  1510;  archiduc.  1710; 
connétable  de.  1300,  1017. 

Ca-ldlon,  1451.  1055. 

Castruccio  Castracani.  1354. 

Castro.  10 iO  41  44. 

Catalagironne,  IOOI. 

Catalans,  lOil  40. 

Catalogne  ,  actes,  1179;  droits  de  la 
France,  1258;  guerre.  1474;  ré- 
volte. 1040  43  ;  le  maréchal  de  ir 
Mothe.  1645;  Marsin,  1050;  Cer- 
vers,  1051  ;  Scnomberg,  1075;  M. 
de  Vendôme,  1690  97  ;  l'archiduc, 
1700;  <luc  de  Noadles  ,  1709  ;  sou- 
lèvement. 1711;  guerre,  1713. 

Catane.  1075. 

Calcau-Cumbresis,  1477,  1559.  1031). 

Catelet,  1030  38  5055. 

Catherine,  femme  di-Uenri  V,  1120 
85;  de  Ni,  1512;  de  Médici»  . 
1517.  1057.  Voyti  Médicis.  D'A- 
ragon. 1529  34  47;  sourde  Henri 
IV,  1593  99. 1604;  de  Sienne,  1376; 
C/arlne.  1711. 

Calholicon.  1593. 

Catholique  (parti),  1502. 

Câlinai.  1681  90  93  90  97.  1701-O2. 

Cauilebec.  1592. 

Caussin  {le  Père).  1639. 

Cavalerie.  767.  1532  87, 1067  92 

Cavois,  1099. 

Cayenne.  1076. 

Cayct,  1604. 

Cé,  1020. 

Cécile  [cardinal  de  Saintc-\  1616. 
Ceerops,  1028. 

Célestins  (couvent  des),  1299. 
Cenomanirum  duratum,  790. 
Cens.  992. 

Censures,  996 .  1303.  Voy.  Eicom- 

munication,  Iulerdil. 
Centenicrs.  p.  320 

Cercles  de  l'Empire  .  1500;  projetés 
par  les  huguenots  de  France,  1621. 
Ccr.la  (la),  1274  85,  1352. 
Cerdaigne.  1462  93.  1707. 
Cérémonial .  Cérémonies.  1570. 108* 
80  90,  p.  202.  Voy.  Rang.Séauco 
Préséanre ,  etc. 
Cerignoles.  630,  1503. 
Ceiisolles.1544. 
Cervcra.  1712. 
Cervers.  1051.  - 
César.  1056,  1532.  161971  80,  1715; 
,1598.1614  26. 


fie 


CéVeUDCS.  1703  01. 
Cbabannes.1161.  151221. 
Chabot,  1ui8  ,9;  BriOD,  1335. 
Cbarri>e  593 

Contre  .lè  théologie.  1230;  do  droit. 

1665  80. 
Chai>e  le  Père  la),  1709. 
ChaUis.  1620  63. 
Chaiard  1635. 

Llialons.  593.  612s  H2B.  1589  91; 

maison.  1366,  1581;  Philibert. 

1527. 
Cîj  i. i. - '  1193. 

Ch. uni  uni.  1517. 

Chambre  (Phil.  de  la),  1532. 

Chambre,  juridiction!,  des  monnaies. 
1551  ;  mi-parlies,  1576;  à  Chaloiis. 
1 5H1;  de  > pire  ,  1633;  dp  justice, 
1621  61;  d*  ledit.  1669  79;  des 
comptes.  1258.  1556,  1080;  de 
Meii.  168097. 

Chambrier.  p.  8  S 

Charnier.  1598. 

Cbamillart.  1699.  1701  08  00. 

Cbamilii.  1672  71  76  81  98.  1703. 

Champ  de  Mars.  767,  1305,1715; 
du  mensonge.  833. 

Champagne,  duc.  695;  Charles-le- 
Cbauve.  810;  Eudes.  1031  37;  Tht- 
baud,  10,0.  1137  42  80  91.  1201. 
Alu.  1221»;  Thibaut  V.  1252;  Thi- 
baut VI.  120i  25  96  38  52;  VII. 
1270:  Henri. 1283;  Jeannt>.  1283. 
96.1331;  réunion  du  comté  de. 
1296:  province  .  1361  6i  65.  1468 
C9.  I&i9,  42. 1705  ;  Jean  de  Con- 
flans.  maréchal  de.  1358,    p.  100. 

Champogni- Saint- Uilaire.  village  , 
507. 

Cbarupigni.  1624. 

Chancelier,  garde  des  veau,  quelle 
est  cette  charge.  1309;  Lalilli.  1315; 
grand  conseil,  1  iU7 .  Induit,  1538; 
Pojet.  1540;  Birague,  1574;  les 
sceau 1. 1590;  Chaieatineuf,  1631 
43  50;  Seguier.  1639  50:  autorité, 
1678;  Ponlchartrain.  1699, 1714  ; 
Voisn.  1714;  archevêque  de  Reims, 
p.  61 . 82. 155;  Marie  de  Bourgogne 
1477;  de  Navarre.  1598. 
Chan  lo*.  1301  69. 
Chanoines,  814. 
Chant  grégorien.  789. 
ChanteitVs.  1523. 
Chanteloure.  1631. 
Chanlilli.  1539.  1686. 
Chantoce.  1139. 
Chanvalon.  159t. 
Chapeau  des  cardinaux,  1245. 
Chapelle  (ga  nte-).  126»  83  ,  1316; 


Chaperon.  1358. 

Chapitre.  1561. 

Cbarenton,  1647  49  82. 

Charge*,  militaires,  création  de,  1522, 
1690;  de  la  couronne.  1600;  véna- 
lité. 1515 , 1522  ;  publiques .  1567  ; 
de  judicalure.  pris  ûxé,  1665;  non- 
Telle*.  1689. 

Chaiibcrt.628  30.  731. 

Charité.  vil!e,  1577;  frères  de  la.  1602; 
chrétienne .  1605;  établissement, 
168t. 

Charlemagne.  l'oy.  Charles. 
Charlemonl.  1558. 1678. 
Charleroi.  1667  68  72  77  90  92  93  97. 
1701 13. 


Charles,  Saint  Boromée.  1576; 
tel.  688.  714-15  19  25  32  31  37  39 
41  47  ;  Charlemagne .  son  portrait, 
813,  1150.  p.  43.  Voyez  son  rè- 
gne;-son  (ils.  le  fils  olné  de  Charle- 
magne. 781. 789. 80007;  le  Chauve. 
830  36  75.  p.  43.  Voy.  son  rè-nc  ; 
le  Gros.  877.  80  82  84  85  88.  Voy. 
son  règue  ;  dit  le  Simple  ,  877.  79 

84  ;  roi  de  Provence.  855  ;  duc  de  la 
basse  Lorraine.  954  74  87  88  92; 
le  Bon.  1127;  IV,  dit  le  Bel.  1316. 
Voy.  son  règne  ;  V,  encore  Dau- 
phin ,  1355  57  60.  Voyez  son 
règne,  son  porlrail.  1380;  Yl. 
V  son  règne,  portrait  de  son  règne, 
1122;  VII.  1115  19  20.  Voy.  sou 
règne,  sou  portrait ,  1457;  VIII. 
V»y.  son  régne,  son  portrait,  1197; 
IX.  Voy.  son  règue,  son  portrait; 
1571;  comte  d'Anjou,  1245  55  70 
83;  le  Boiteux,  1255  83  85;  de  Du- 
ras. 1255.  1382;  de  Valois.  1283 

85  92  96  99.  1305  15  21  ;  d'Anjou  . 
1331  ;  de  Blois.  1361  69;  duc  de 
Beriï,  1164  66  68  72;  due  de 
Bourgogne,  1167  78,  1.178;  père  de 
Louis  XII.  11(7  1015;  X.  soi-di- 
sant roi  de  France.  15110  91  ;  em- 
pereurs. Charles  IV.  1215.  1355; 
Ouint.  1500  03  05  1214  16  18  23 
25  30  32  31  36  39  41  4i  47  48  53 
56.  1661  78: 1701 .  p.  ISS;  VI.  920. 
1687.  1713  14  ;  VU.  920.  1707;  roi 
d' Espagne.  II,  1667  70  79  80  8185 
89  98,  1700.  p.  322;  rois  d'Angle- 
terre. I,  1625  29  37  39  43  15  19  53; 
II. 16 19 50  51  58  59  62  68  70  71 

77  78  85;  roi  de  Navarre,  dit  le 
Mauvais,  1352  55  57  58  60  64  65 

78  80  87.  p.  13;  rois  de  Suéde,  X. 
165157  59;  XI.  1660  67-68  71  75 
78  97;  XII.  1700  01  06  OS  09  11 
13  11  ;  son  poitrail ,  1707;  duc  de 
Lorraine,  1585;  IV,  V.  Voy.  Lor- 
raine, duc  de  Bourgogne,  dit  le  Té 


mérairc.  1401 68  70  77,  p.  326,  etc.; 
comte  de  Flandre 
1127. 


le  Bon. 


Charlotte  de  la  Tri  mouille,  1588  96; 

de  la  Marc  k.  1591. 
Charmes.  1633. 
Charnacé.  1631. 
Cliarni,  1572. 
Charolois,  1598. 
Charost.  1672  73. 
Charpentier.  1628. 
Chartes.  875,  922 ,  1067,  1103  93 . 

1215  75. 
Chartier.  1580. 

Chartres,  ville.  1121.  1155.  1359. 
1 108. 156288  91 9Î;  Thib.iud.  1226; 
évéqne  de,  1622;  mademoiselle  de, 
1IKW;  iluc  de,  1061  83  92;  duchesse 
de,  1680. 

Chartreux,  10G7.  p.  112 

Chasse.  1183.  1510. 

Chateaubriant  (comtesse  de).  1521; 

édit  de.  1551. 
Chateamlun.  1226. 
Cbàleauncuf  (l'Aubespine  de),  1611 

32  13  50  52;  ambassadeur,  1689; 

l'abbé  de.  1097. 
Chàicaiirenaul.  1688  91.  1702  03. 
Château-Saint"  Ange,  1527. 
Chateau-Thierrv,  1575  83  91,  1642 

51. 

ClKiieau-Tromnettc.  145i,  1653. 
ChàUauvicui.  1611. 
Châteaux  rasés,  1C08. 


Chateigneraie  fia).  15*7. 

Châtcl,  1457;  Jean,  1591. 

Chatelart.  1521. 

Cl.alelel,  1684. 

Chatillon  (comte  de),  1226;  «. 
1215;  Hugues,  1215;  maréchal  de, 
1521;  Otjet,  1532;  Gaspard  .  maré- 
chal de.  1635  41  ;  duc  de,  1648 
49  ;  duchesse  de  ,  1651 55  ;  duché , 
11188. 

Chaire  (la),  1501,  1610  43. 
Châtié,  1651  70. 
Chattes  (Aimarde),  1589. 
Cbaulnes  (tnaréchnl  de),  1639  40: 

duc  de.  1065  90;  duché-pairie. 

1711. 

Chaumont.  1032.  1488;  maréchal  de. 

150911;  chevalier  de.  1681  86; 

comté,  1022. 
Chauvcl.  1675. 

Chavigul.1110.  Voy.  Bouthillier 

Chef  du  Conseil.  1667. 

Chcllcs,  58».  656  70. 

Chemeras,  1628. 

Chemeraut.  1619. 

Chêne  de  Chai  les  II.  1660. 

Cherbourg.  1391.  1665  92. 

Chevalier.  Chevalerie.  840;  du  Tem- 
ple ,  992;  armoiries.  1149;  de  S. 
Jean  de  Jérusalem.  1309  09. 1522; 
de  r  Etoile.  1350;  créé  par  l'empe- 
reur. 1115;  de  S.-Micbel .  1469; 
de  Malte.  1530;  tournois,  1559:  du 
S.-Esprlt.  1579.  1620  33  52  89;  du 
Guet.  1351;  d'Jiouneur,  1080.  Voy. 
Ordre. 

ClK-vau-Légers,  164365. 

Cheverni,  1588  90  95,1672. 

Cheveux,  654. 1191,  1521  67.    p.  47 

Chevrcuse  (madame  dej.  1626  43  50 
51  61. 

Chiari.  1701. 

Chiavéne,  1625. 

Chien  d'Aubry,  780. 

Chiévres,  1505. 

Chiffre  arabe.  988. 

Chigi.  1618  62. 

Childebcrt  1 .  511  58;  II .  575  96; 

III ,  surnommé  le  Juste.  695 .  711. 
Childéric  I.  481;  II .  651  56  70  73  ; 

III.  712  50;  tombeau  de,  1655. 
Chilpérlc.  roi  des  Bourguignons,  493; 

1,562  81;  II.  715  19  20;  fils  de 

Cbarioerl.  628. 
Chimie.  1673. 
Chinei.  1681  92  97. 
Chlnon.  1431. 

Chipre.  118991. 1630;  Alii  de.  1226. 
Chirurgie,  opération  de  la  pierre, 
1471 

Chivas.  1562.  1639  41,  1705. 

Choisciil.  p.  65;  l)u|iks>ls-Praslln . 
10Ï3;  Claude.  1693;  duché-pairie, 
1065;  duc.  1573. 

Choisi,  sur  l'Aisne.  711;  mademoi- 
selle. 109395;  abbé  de.  1084. 

Chonséne,  562. 

diminue,  550  00. 

Clin  tien.  Chrlsiianisme .  496,  597; 
lllie  de  roi  très.  875,  1137,  p.  118 

ChristlandHadt,  1678. 
CbrislIerO  IV.  Voy.  Danemark. 
Clti i-tino.  Suède,  1632  36  46  47  53 

54  57:  Sa.ole,  1638  39  41  42. 
Chroniques  de  S. -Denis,  1150. 
Chronologie.  1004. 
Churchill,  1688.  1712.  Voy. 

rougi). 
Cinq-Mars.  1639  42  45. 
Cipierre,  1574. 


vlij 

Cilniion.  au  concile,  1511;  de  Mal- 
te. 1711. 
Citcauv.  1092. 
I.iu  ln<l.  171»»  «7. 

Cuilane.  818.  . 
Cluin,  rivière  507. 
Clalraut,  1082. 
Clairc-Euuénir.  1598. 
Clalivaux.  1113. 
Clameur  di'  haro.  912. 
Clareiue,  1121  57  70  71. 
Clarcudon,  1028  02  73. 
Clarke,  1050. 

Cl.in.lr  femme  de  François  I.  1503 
05  1*31:  de  Lorraine.  1631;  mi- 
nisire. P>79. 

Gausse.  1575. 

Clémence  de  Hongrie.  1311  10. 
Clément  (saint)  1150. 1212;  IV,  1255 

58;  V,  1305  (M)  13;  VI,  1318;  VII. 

ami-pape  .  137!»  82  K3  8!»:  VII, 

1521  23  25  27  29;  VIII  .  1593  98 

»9.  UM  ;  IX  .   1002  159;   XI  . 

1700  09;  Jacques.  1589;  famille, 

1211. 
Clémentines,  1321. 
Clerc  le),  chamelier,  1120;  Bussi  le, 

158!);  du  serre».  1309  11. 
Clersé.  clercs,  cleruic  ,  822.  27  10. 

992.  1001,  1189.  1200  23.  1310  29, 

1H7.  mt.  um  345082  93. 

Clcrmom.  concile,  1092.  1121  ;  ri- 
tuel. 1581;  Monloison.  1019;  vil- 
le. 1032  5051;  Simon,  1209;  Raoul, 
1292;  Bourbon.  1321  29;  Itohcrt , 
1358;  collège,  157  i,  1018;  comté, 
1001  ;  comte.  1092. 

Clèvcs,  pavs,  1010  11  79;  due  de. 
1513;  Aime,  1547:  Marie,  1573; 
Henriette,  1571;  Jean.  1G09. 

Clichi.  025. 

Clirtttela .  1507. 

Cli^nanconrl,  913. 

Clisson.  ville,  1702;  Olivier  de.  1311 
8087  91;  Marguerite  1119. 

Cliton  (Guiaaumc:.  1110  20  21  27. 

CltMlion.  181. 

Clodoalde .  533. 

Clodohcrge.  577. 

Clodomir.  511  23  33. 

Clodoric.  510. 

Clotaire  I.  511  62;  11,01328;  III, 

050  70  71:  IV.  719  07. 
Clot.lde.  493.  511  23  31  tt;  fille  «le 

Contran,  .ri77!»0  93. 
Clnml  (saint),  533. 
Cloué  ou  Clové,  507. 
Clovis,  822.  Voif.  son  rèjrne  ;  fil 4  de 

Chilpérie  1.570  81;  (ils  <le  Chtlpé- 

rlc  II,  G30  11;  III,  G92  95. 
Clunl  (fondation  de),  910;  église, 

1180;  Hugues,  1321  ;  Pierre  de, 

1440. 

Coa  Jjuteur,  892;  de  Paris.  Voyez 

Ken. 
Coblcntz,  1088. 
Coclierel.1301. 
Coches,  par  la  ville.  1563. 
Cochillac.539. 
Coconas,  1571  70. 

Code  Théodosien.  511,  1137,  1080; 

Juslinien,  1137;  Marillac .  1629; 

Frédérir.  1701. 
délier.  1183. 
Cmlo^on.  1071,  1703. 
Ca-ur  (Jacques).  1115.  51  61. 
Cœur  des  Rois  tt  Reines,     p.  202. 

225.  322 

Cceuvres,  1623  24;  duché-pairie. 
1648;  maréchal  de.  170». 


TABLE  DES  MATltEKS.  # 

Cœrcrden.1672. 
Cognac,  1302.  1051. 
Cohorn.  1588. 1092. 
Coigncui  (le).  1631. 
Colani,  1013  97.  170914. 
Coislln.  1571  1610  13  03. 
CokesberR,  1077- 

Colhcrt,  11180. 1122,  1611  01  636567 
79,  son  élofie.  1083.  V01/.  Crnlssi. 

Colisni  iamiral  de),  1534  57  00  09  70 
72  75  Kl.  16X8  ;  d'Aiiilclot .  1590  ; 
combat.  1013;  S.  Codard  ,  1661. 

Coliourc,  1012. 

Collation  de  Bénéfices,  1313*07. 1 115. 

1553.  p.  17.  etc..  326 

Collège,  1179.  1215.1302.  1499.  15:11 

71,1018  03  73,  p.  101 

Colloque,  1561. 
Collorcdo.  1035  36. 
Cblmar.  1030  75. 

Colonne,  510.  012.  1171.  1612  51  70 
73;  électoral,  I6SS;  électeurs,  1637 
71  71  79.  1701  06  1311. 

Colomb.  1 192. 

Colonel  des  tardes.  1661  72  ;  géné- 
ral de  l'infanterie.  1511.  lOtil;  de 
la  cavalerie.  1567  ;  îles  Suisses, 
1573  8».  1003  13  17  61  91;  do  dra- 
gons. l'OTO. 

Colonels.  1  61. 

Colonie  de  l'roteslans.  1555. 

Colonne  Sciaira),  1303;  connétable, 
1661 

Combalrl,  1020  38. 

Combats,  particuliers  .  à  outrance  , 
1010,  1258.  110 i  .  1517  78  79, 
1021.  p.  43.  etc.;  i  la  barrière, 
1559. 

Côme  (lac  de}.  1636. 

Corne,  dm- de  Toscane  ,  1611. 

Comédiens.  160973. 

Comète,  810.  1263.  1297.168083. 

Comines  .  ville .  1615  47  ;  Philippe 
de,  1172  86.  p.  155 

Commande,  1397. 

Commandement  des  troupes,  1027; 
chancelier  Ségulrr,  1639. 

Commerce.  Suini-Eloi,  628;  prix  de 
l'or  cl  de  l'argent,  810;  Cluni. 
992;  interdit  aux  ministres,  aux 
présidents,  1355,;  m  rine  ,  1380; 
du  levant,  14.X6;  lie  ifh  Rhodes. 
1522;  avec  l'Italie.  1500  ;  Hollan- 
dais, loOl;  sin  inteiulniit ,  1027; 
différence  de  celui  d  oiient  et  d'nr- 
rldenf.  102S;  Maroc.  1615;  édit, 
1609;  traité.  1G01,  1711;  conseil 
de,  1700. 

Commingcs,  comté,  1113  85;  Odet 
d'Aidie,  comte  de,  1469  88;  ne- 
veu de  Guitaut.  1650;  évéque . 
1030. 

Commissaires.  Commissions ,  mitsi 
Dominici,  1130:  Hrlon .  1540; 
Comlé,  1560;  Riron,  1602;  la 
Vallelte.  1038;  Fouqucl.  ÎOGI  : 
maréchaui  de  France,  p.  181, 
srcaui,  p.  18V  326 

Commitlimus.  1566. 

Communautés.  1209. 

Communes  ,  992 ,  1135;  parlement 
rT  Angleterre  ,  1258 .  p.  326 

Communication  de  l'Océan  et  du 
Pool-Euxin.  789. 

Commutation  de  peine,  1174,  1661. 

Comnénc  (Isaïc).  1189;  Alexis,  1118, 
1201;  Aune.  1118. 

CompACt  breton,  1553. 

Compagnies  (crandes),  1361 60;  d'or- 
donnance, 1415.  1600;  des  Indes. 


1665;  de  gendarmes  écossais.  1C90. 
Comper,  1595. 

Comprenne.  562.  750. 888.  987. 1026. 
112830;  traité.  1624:  séjour  du  roi. 
1619  ;  revue .  1060  98,  p.  215  ;  fo- 
ré! de,  1321. 

Comptes ,  premier*  présldens  de  la 
chambre  des;  Montpellier,  1177: 
Paris.  1680. 

Comte  de  Paris.  992. 

Comte  du  Palais.  131)2. 

Comtes  (anciens  .  800  40.  1225  73. 

Conan.  111667. 

Conception  (immaculée;,  13S7. 

Conciles  (droit  d'assembler  les},  p.  43; 
convocation,  16K8 ;  d' Aude.  506 ; 
d'Orléans,  511:  de  Paris.  615. 1206; 
des  Estines,  743;  de  Rome.  775, 
990.  1056;  de  Francfort ,  791;  de 
Nicée.  791;  d'Aix-la  Chapelle.  811, 
122-1;  de  Tou'ouse,  810;  de  C011*- 
tannnoplc,  807;  île  Floreiice,  867 
1138  59:  de  Sav  minière».  875;  de 
Troves,  877.  1103;  de  Trêves.  915; 
d'IuKclheim,  915;  .le  Reims,  de  S. 
Basic.  988;  AU -lu-Chapelle.  Slou- 
lon.  988;  rie  Tolède.  1001;  deCler- 
mont  1092  ;  de  Poitiers,  1100;  de 
Reims.  1120  48;  de  Clcrmoni,  de 
Beauvais.  de  Vienne  et  Chartres. 
1121;  d'Estampes,  1130:  de  Sens. 
1110  ;  de  Soyons  ,  1 1 10  ;  de  Tar- 
raaone.  1179;  de  Lalran.  1179. 
1215.  1  11  1211  15  .VI;  de  Lom- 
bcz.  12O0  ;  de  Tours.  1223.  1510; 
ileLjon.  1215  71.  1512:  devien- 
ne. 1309;  de  Seulis  ,  1315;  de  Fi- 
sc, U08;  de  Constance  .  1408  15 
38.  1553;  île  Basic .  1387.  1131 
32  35  38  39:  transféré  à  Ferrare , 
1138;  Florence.  1i;i8  39;  de  Pise, 
1510  11  11;  transféié  a  Milan, 
1511;  de  Trente.  Voy.  Trente.  Ap- 
pels, 1303.  1585,1688. 

Conciui  1012.  Voy.  Ancre. 

Conrl;  —  1212. 1590. 

Contnr<.Ht,  !»73.  1117  61.  1515  17  53 
60  81.1088  95,  p.  326  cit. 

Coiiculiinacc.  1001. 

Comlé.  ville.  101955  5678;  François, 
comte  il'Aiichicii.  1516;  Jean,  duc 
d'Aiitthien,  1557;  Louis  I,  1500  62 
07  «9;  Henri  1,  150»  70  72  71  76 
81  85  88;  cardinal  de  Bourbon, 
1591  ;  Charlotte  de  la  Trimouille  , 
1590;  Monlmorrncl.  1600;  prin- 
cesse de  .  1(110;  Henri  II .  1588; 

1001»  10  mo  1»  2s  30  :ts;pj  n  46  ; 

Louis  II.  15118  .  1643  52  59  68  69 
72  71  75;  son  portrait,  1086; 
Ctaire-Clémeiiee  .  1071:  Henri  Ju- 
les, 1075. 1709;- Louis  III.  dit  M.  h 
Ihir.  1085  8892, 1710.  Louis-Hen- 
ri, 171013;  Louise  Elisabeth.  1713; 
princesse  de  ,  1671  85  ,  hotel 
1010. 
Confédérés.  1560. 

Conférence,  de  Lyon,  500  ;  Péronne. 

1408;  Troyes.  1563;  Nérac,  1579; 

Suresne  ,  1593;  Fontainebleau, 

1600;  porte  de  la.  1653. 
Confesseurs  des  Rois,  1103.  1269, 

1603.  1709. 
Confession,  accordée  nui  criminels, 

1397;  d'Augsbour)?.  1530. 
Confirmation  der,  Papes .  771,  817 

23  27  40. 1067. 
Confiscation.  1010,  1203  23  92. 1321 

31  69  791170. 
Confions  (traité  de),  1465  66  68;  le 
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IteO;  Etienne  de.  1316;  Jean  de  , 
1358;  marquis  de.  1678.  1705. 

Confréries,  1269.  1  101 ,  1576. 

Congrégation  il*  Samt-Maur  ,  1621. 

Coiiitès.  pour  la  paii.  NYestpbalie  , 
1614  17  74;  de  N.mègue,  1675; 
Courtrai.  1680;  Ris*kk.  1697; 
Gertru<!emberg.  1710;  Clrecbt, 
1712  15:  abolition  du,  1677. 

Coni.1611  01. 

Coi,igMi.ark.l64548  78. 

Coeinbrf.  1110. 

Conjuration  .  de  Fiesque  .  15*7  ;  de 
Salséde,  1582. 

Connestaggio.  1578. 

Connétable,  chaige.  807. 1223. 1567: 
Dmruesclin.  1366  GO  KO  ;  Douglas . 
1421:  Richemoml ,  1426  28  .11  36 , 
p.  57  ;  Bourbon  .  1523  :  Lesdl- 
guiéres.  1622;  rang.  1624;  char- 
ge. 1627.  p.  251:  de  Castille,  1366; 
de  Portugal,  1Ô80. 

Conobrc,  560. 

Conrad,  empereur.  012:11,  10.TV; 

111 .  1103  45  48  50:  IV.  118». 

1255  73  ;  marquis  de  Moulferrat , 

1101. 
Conradin.  1255. 
Conrart.  1635. 
Consarbrlck.  1675. 
Conscience,  liberté  de,  1532  ;  cas  de, 

1705. 

Consécration  des  papes  .  827  45. 

Conseil  du  roj .  1380,  1401  81,  1617 
41  39  89  90  07;  eilraordmai- 
re ,  1560  ;  d  état ,  1500  01  :  de 
l'union.  1580;  île  régence.  1643, 
1714;  chef  du.  1667  80;  de  Brisa.-, 
1680  ;  de  Tournai.  1668;  arrêt  du, 
170»;  grand.  1197  ;  île  commerce, 
17(10  ;  de  dépêche*.  1682  9»;  de  fi- 
nance*. 1688.  1711. 

Concilier»,  jugetirs,  1344  ;  création, 
ÎOOO;  d'état.  1007. 

Consîg  nations.  15(53. 

Constance  (concile  dci.  1108  15  38. 
1553;  femme  de  Robert,  006. 1026 
31:  femme  de  Louis  le-Jeurie.  1154; 
de  Bretagne.  1116  67;  héritier.1 .des 
Dcus-Sicile*.  1026.  1186,  1226  55; 
ministre,  1688. 

Constantin .  ville .  I6i1  :  anll-papc , 
767  :  le  Grand.  511  .  753  55. 1001 . 
«186.  1315;  Copronjme.  751  56 
J6;  sou  lils.  706. 

Con'tsniinople.  empire,  1186;  ville, 
530;  résolution.  706;  concile.  8*'^; 
prise.  1204. 1151:  patriarche.  1215; 
Bati  !ouin.  1223:  II.  1211858  8200; 
celée  a  Charles  VIII  ,  1 411 4  ;  am- 
bassadeurs, 1593 ,  1683  89;  arme- 
ment. 1714. 

Constella  lion,  1660. 

Conxiiuiion  de  Chlblebert,  593;  de 
Constantin.  753  :  de  l'empereur 
Frédéric  ,  1315;  de  Charlemagiie  . 
p.  43;  sur  le  quiétisme,  1699;  I  ni- 
ijenitus,  1714;  de  Henri  VI.  1315. 

Consul*,  dignité.  508.  740,  1056;  ju- 
ridiction nés,  1564. 

Contade.  1617. 

Contagion.  1503  96.  Voy.  Peste. 
Conlarinl.  1648. 

Conli  (François).  1589  02.  1614; 

Louise  de  Lorraine. 1631;  Armand. 

164850  51  5*  55  5T  6K  :  Louis  Ar- 
mand 16M5:  Francois-Louis.1685 
88  91  92  94  97  99:  son  éloge.  1700; 
Anne  Martlnowl.  1709;  Louis  Ar- 
mand II,  1709  13;  il  irie-Atme  , 


1667  Ki  95  97;  Louise -Elisa- 
beth ,  1713  ;  Marie-Anne  .  1713  ; 
Louis-François,  1691  ;  son  éloge, 
1709. 

Continence  de  Charles  VIII.  1495. 
Contreras,  1595. 

Contribution  des  monastères.  810; 
des  curés.  840;  bulle  contre  la, 
1568. 

Contrôleur-général,  1611  6183  8999, 

1708. 
Contumace.  1631. 
Convenant,  1639. 

Convention  assemblée  en  Angleterre, 

16S9. 
Cop,  1547. 

Copernic,  1633.  1703. 
Coprogli,  1675  83. 
Coprnnyme.  Voy.  Constantin. 
Coi|ullle,  1574. 

Corbeii,  ville.  1590:  comte  de.  1108. 
Corbic,  ville.  1636;  monastère,  656. 
Corbièrt's.  1328 

Corbin  (gentilshommes  au  bec  de), 
1477. 

Curdellers.  138?;  cordelières  ,  1292. 
Cordcmoi,  1661. 

Cor.Iouc  [Gonsalve  de),  1 195,  1501. 
Corintbe.  anhetéque.  1619. 
Cornaro.  1189. 
Coruouaillcs.  Richard.  1273. 
Cornuel  madame),  1675. 
Corsaires.  1665. 

Corse  die  de),  1553  54;  garde  du  pa- 
pe. 1662. 

Cortex  (Frrnand),  1521. 

Cosaques,  1708. 

Os-a  (Jean).  1480. 

Cossé  Artus  de),  15707475;  Jeanne 
de.  15K0. 

Cosse  de  Gcnest,  ordre,  1234. 

Coites  d'arme*,  1119. 

Cotton  (père).  1603. 

Couri  (si  iuneurs  de).  1108;  Enguer- 
rand.  1226  52.  1394. 

Coulanges  (M.  de),  1689. 

Cou  Ion.  1 479. 

Cour,  des  pairs.  1200;  plénlère.  707  ; 

de  justice .  1305,  1119;  des  aides , 

1355,  1631  ;  de  Normandie,  1499; 

des  moines.  1551  ;  le  roi  écrit  aux 

cours,  1643. 
Couraycr,  1577. 
Couriers,  1180. 

Couronne  d'épines.  1238;  de  fer, 
818;  impériale, -818,  912.  1022. 
1355;  de  Rome  .  973  ;  de  France , 
954  88  92.  1215.  1316  36  60 .  1 420 
68.  1548  8i  85  88  90  . 1607,  1714  ; 
ofiiee  de  la.  1581,  1607.        p.  57 

Cours  (le).  1615. 

Cours  public  de  sciences,  1673. 

Courlanvaui,  1692. 

Courlenai  !  princes).  1603. 

Courlin.  1607  79. 

Courlrai,  1302  16".  1616  48  67  68  80 

83  97.  1706. 
Cousin,  litre.  p.  189 

Cnussai.  1617. 
Cotilras.  15X7. 

Coutumes.  Wl,  1067.  1316,  1580; 

de  Normandie.  1197. 
Couvent.  787.  830  31. 
Crammer,  1547. 
Cramoisi.  1612. 

Craoti.  ville.  1591  ;  Pierre  ,  1391  97. 
Cralo.  1580  82  95. 
Créations  des  charges,  1690. 
Créci,  plénipoieiuiairc ,  1697;  ba- 
taille de,  1344 


Crémieu,  1350. 

Crémone.  1512,  1648,  1702. 

Crcnan.  1695. 

Crépi,  ville.  1544;  Irai  lé,  1477. 
Créqui  (Charles,  maréchal  de),  1611 

25  29  30  35  38;  duc  de.  1659  62; 

François,  maréchal  de.  1667  68 

70  72  75  79  83  81  87  ;  marquis  de. 

1702;  duché  éteint,  1711. 
Crescent.  996. 
Crescentin.  1705. 
Cressels,  1028. 
Creutznar,  1644  88. 
C  rêvant,  1423. 
Crévecu'ur  ;fort  de),  1672. 
Criilon.  1588. 

Croisades  (première).  1092,  1108;  se 

confie,  11 45  18  49  50  ;  troisième  . 

1189;  empire  des  Latins.  1201; 

Albigeois,  1206;  particulière,  1238; 

cinquième.  1245;  sixième,  1269. 

1303  09  13  20  21  29 .  1 165  p.  326 
Croisés.  1 189.  1588.  p.  61 

Cioissanl  (ordre  du).  1289. 
Crohsi.  1668  75  79  81  89  96. 
Croix  ivraie),  1238;  jugement  delà 

803;  de  saint  I.o.  1183. 
Crotnwel,  1642  44  45  48  50  53  55  57 

58  62. 
Crosse.  1120,  1215. 
Croslolo.  1702. 
Cioui.  1505. 
Cuba.  1 .92. 

Cueva  (Bertrand  de  la}.  1504. 
Cusnières,  1329. 

Cuirasses.  p.  43 

Cuirassiers.  1672. 

Cuise  (forêt  de).  1324. 

Cujas.  1137,  157*. 

Cujavle  févéque  de),  1697. 

Cumberland  (duc  de),  battu  par 
Louis  XV,  1588.  1709. 

Curés.  810.  1594;  présence  néces- 
saire. 1682. 

Curlande.  1711. 

Cycle.  743.  1064. 

Cydnus.  1189. 

Ciar.  1 17V»,  1611 42  98. 170009 11 11 


Dachtein,  1675. 

Oagobert  I.  622  44  ;  II.  654  56  70  73 
78;  III.  711  15;  Ois  de  Childérlc 
II.  673  88. 

Dagucsscaa.  1594,  1600  90;  son  élo- 
ge. 1699. 

Daim  (Olivier  le).  1485,  p.  155 
Damas.  1148. 

Dame  d'honneur.  1C00  19  63  65  80  ; 

d'atours,  1680;  du  palais,  1673. 
Damiettc.  1219. 

D.impierre  (Guill.  de).  1245;  Gui, 

1215;  les.  1258. 
Damville  (Ch.rlcs),  1559  71. 
Daunillieis  1637. 
Dnnlcîot.  1500. 

Danemark.  1127,  1391. 1660,  p  40; 
interrègne,  p.  154;  Wali!emar,l542; 
ClirlMirrn,  |V,  1620  27  -9;  Frédé- 
ric 111,  l:').V.»  60  60  67;  Chrisliern 
V.  1675  78  99;  Frédéric  IV,  1710 
11. 

Daniel,  (ils  de  Childéric  II,  673,  715; 

jésuite.  S75,  1713. 
Danois.  539.  807  23, 1632  7ô  78  1706 

10. 

Danseurs  .le  corde.  1389. 
Danle,  1299. 
bannie.  1238 
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Danube,  Jonction  an  Rhin,  789. 
Darulcy,  1587. 

Dartnstadt  de).  1696  07,  1701. 

Date»  (petite»),  1550;  incertitude  des, 
1560.  Foy.  Ere  chrétienne. 

Dauphin,  Philippe  llumbert.  13*9; 
Charles,  1355  57  58  6k  80;  Louis, 
111015;  Jean.  1*15;  Charles  III, 
1415  19  21  36  40  45  56  57  ;  Fran- 
çois .  1536  51  ;  Henri ,  1512  41  ; 
Franrois  ,  1518  ;  Montpellier . 
1589;  Monseigneur .  1661  74  88  93 
91  98 .  1700  11 .  père  «lu  roi , 
1712; Ms de  Louis  XV  .  1709. 

Dauphinc  l  Marguerite  d'Ecosse  )  . 
1136,  p.  15»;  Marguerite  d'Autri- 
che, 1*82.1556,  p.  100;  Marie 
Sluart,  1558  ;  Marie  Anne  de  Ba- 
vière. 1680  90;  Marie- Adélaïde . 
1«<J0  97, 1712. 

Dauphiné.  879.  1037,  1319.  1445  80. 
15(19  48  75;  d'Auvergne,  1589. 
1692;  état».  1223. 

Dauvet  (Jean),  116V 

David,  789;  I,  roi  d  Ecosse,  1300. 

Débonnaire ,  explication  de  ce  mol , 
840. 

Déi  ime*.  Foy.  dîmes. 

Déclarations  sur  l'hommage  que  le 
roi  rendait  à  ses  sujets ,  1100  ;  sur 
les  Juifs,  1315  ;  offices  du  parle- 
ment, 1387;  contre  les  assassins  de 
Jean  Sans-Peur ,  1 120;  contre  le 
duc  de  Bourgogne ,  1470 ,  p.  155; 
pour  les  mercuriales ,  1551  ;  de 
Chartres,  1560;  des  biens,  1561; 
sur  les  duchés-pairies  .  1566  76  ; 
sur  l'imprimerie ,  1626  ;  suppres- 
sion d'oflices,  1631  ;  interdit  le  par- 
lement de  Rouen,  1639;  sur  les 
mariages,  1610;  pour  la  régence. 
1643;  interdit  l'entrée  du  conseil 

•»  aux  étrangers.  1651  ;  pour  le  for- 
mulaire, 1657;  contre  les  devins  et 
les  empoisonneurs ,  1680  ;  touchant 
la  puissance  ecclésiastique  ,  1682 
93  ;  sur  la  principauté  de  Dojnbes, 
1082;  pour  les  légitimes,  el  pour 
des  taxes.  1691,  1711  ;  sur  le  qulé- 
lisme  .  1699.  Foy.  Edits ,  Ordon- 
nances et  Arrêts. 

Décret  de  Gralicn,  1150;  du  sénat 
de  Venise,  1515;  de  la  Sorbonne, 
1590;  des  quatre  Facultés,  1MM. 

Décrétâtes.  1150. 

1MIÏ,  1528. 

Délicit,  1560. 

Delfi.  1584. 

Delnse,  1695,  1706. 

Deliponli,  1650. 

Délits.  1566. 

Démarcation  (ligne de),  1493. 
Démembrement,  877.1468. 
Détnétrius,  imposteur,  1605. 
Démin.  1631  39. 

Démissionne  FflU  V,  1439;  de  Char- 
les-Quint, 155556;  du  connétable, 
1369.  Voyt:  Abdication. 

Drmoisellc  (titre  de),  1560. 

Deoain ,  1712. 

IK-ndermonde .  1706. 

Dmia.  1708. 

Dimer  Saint-Pierre,  a». 

Denis  (le  Petit).  713, 1 1Ô0, 1061.  Foy. 
saint  Denis. 

Dépêches  (conseil  des),  16S2. 

Déposition  de  Charles-le-Gros.  888  ; 
d'Arnoul,  988  96;  de  Frédéric, 
1215;  d'Adolphe .  1296;  (tEdouard 
II.  182»;  de  Grégoire  XII  et  de 
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Benoit  XIII .  1408;  d'Eugène  IV, 
1139;  de  Jacques  II,  1089. 

Députalion,  1576. 

Descartes,  ltk'iO. 

Descente  en  France,  807;  ci* Breta- 
gne. 1230;  eu  Angleterre.  1157. 
15*5;  en  Provence ,  1035;  a  B.  Ilc- 
lslc.  1671,  1703;  a  la  Martinique, 
1693;  à  Brest,  169»;  nu  port  de 
Cette .  1710. 

Descenticrs,  1587. 

Desmaréls.  académicien  .  1635  ;  mi- 
nistre, 1701  OS. 
Dcs-Noyers.  Ifitl  43-»*. 
Despréaux.  1677. 
Dessau.  1626. 

Dette»  de  l  étal,  1521  60  01  ;  cxcoin. 

pour  dettes,  1355;  prisonnier  pour 

dettes.  1702 
Deuil.  1514. 
Deutérie,  53». 
Dévastations.  1652.  * 
Dcvetiter,  1672. 

Devins.  liWO.  p.  326 

Devises.  1330,  1305,  p  161.  169.  1K2 
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Dévolution.  1667. 
Deux-Ponts  (duc  des),  1609  35. 
Dhona.  1668. 

Diane  de  Poitiers.  15»».  Foy.  Va- 

Icnlinois. 
IHclutm .  1067. 

Didier,  général  de  Chilpéric  .  577; 

roi  des  Lombards.  75668  74. 
Dieppe.  1**3. 158».  1690  9». 
Diesiiaeb,  1475. 
Diest,  1705. 
Dicte.  830.  1206,  1520. 
Digeste.  511.  1680. 
Dignités.  1559. 
Ditcue.  102728. 
Dijon,  1477.  1513.  1650. 
Dillon,  170». 

Dîmes,  Décimes.  117989, 1303  162». 
Dinan.  167»  7597. 
Diois.  1*45. 
Dion.  1333. 

Directeur  des  finances,  1611, 1701. 
Discipline  de  l'Eglise.  1415. 1579. 
Dispenses,  1103. 1632. 
Diisoliitior  du  mariage ,  divorce, 

1*99. 1529  34  09. 
Distraction  de  mouvance,  992. 
Divon.  1331. 
Dixième.  1710. 

Dixmude.  10*7  58  83  95  1706. 
Docteurs  de  1  Eglise.  902. 
Doctrine  (père  de  ta),  1502. 
Dcesbourg,  1672. 
Dœlckum.  1672. 
Doignon  'du'.  1633. 
Doge.  1685.  1702. 
Dole,  1480,1630  68  7». 
Dolé.  159». 

Domaine  donné  en  dot.  568;  dé- 
membrement, 877;  du  roi,  922 
92;  douaire,  1103;  sa  consistance. 
1108;  en  interdit,  1142;  inaliéna- 
ble. 1275.  13»9.  1607;  aliénés. 
136».  1552:  ordonnance,  1566; 
réunion.  16H0. 

Dombes  (Henri,  prince  dei,  1592; 
déclaration  pour  la  souveraineté, 
1682;  prime  de.  1573.171». 

Domrront,  157*. 

Dominicains.  Foy.  Jacobins. 

Dominique  (saint),  1206  30;  ordre, 
13*9. 

Domreml,  1*28. 

Donations  au  saint-siége,  75374, 817; 


de  l'empire  de  Consiantinople  , 

Charles  VIII,  1494. 
Donavert.  170*. 
Doncheri,  16*1. 
Dordrccbt,  1619. 

Doria  (André),  1528;  général.  1630. 
Domicile,  dans  le  Galtuois  ,  600. 
Dor.tcln.  16*1. 

Dot.  568.  1313  p.  17  43 

Douai.  1562.  1619  67  68.  1710  12. 

Douaire ,  1103. 

Douglas.  1*21  2*. 

Do  irlens,  1305. 

Dovar.  1*83. 

Doyen  ilu  Conseil,  170*. 

Drach  (du;,  1336. 

Drack,  1603. 

Dragons.  1667  92. 

Drap-d'Or  (camp  du).  1320. 

Dru  peau  blanc.  163». 

Dreux  (bataille  de),  1562;  siège, 

1390;  Robert,  11*0  7»;  Picirc , 

1116.1226  30. 
Drogon.  tils.le  Carloman,  7*6;  comte 

de  la  Potiille,  1026. 
Droissi,  5U3. 

Droit  Flavien,  /Ellrn  ,  511  ;  dt  sem- 
percurs  dans  les  conciles  .  77*  ; 
élections .  817  23  27;  évèques.  822. 
1633;  monastères,  8*0;  de  présent, 
817  ;  Dictalus  ,  1007;  absolution , 
1103  ;  interdit.  1112;  canons  d'Eu- 
gène, 1148;  régale,  1161;  répudia- 
tion, 1103;  Jean  Sans-Terre,  120*1; 
canon  et  civil,  1223;  ftouifucc  VIII. 
1303;  joyeux  avènement,  1274;  des 
deux  puissances,  1329:  anglais, 
1275;  petites  date» ,  1530  ;  béneu- 
ciers,  1501  ;  bréviaire,  1602  ;  San- 
larel.  1626;  assemblée.  1682;  fian- 
çais, 1665  80;  canonique,  1(»N0; 
civil,  1680;  franchises.  1687  88 
92;  juridiction,  1095  ;  quiélis- 
me.  1699;  bulle.  1705;  publc 
civil,  pairies.  012,1200;  ordon- 
nance, 922;  domaine,  1103;  prag- 
matique, 126»;  sacre,  1314  ;  Sigis- 
mond,  1415;  états-généraux  ,  161», 
1700  ;  de  la  guerre  et  de  la  paix  , 
1619;  chaire.  1680;  droits  seigneu- 
riaux .  d'entrée ,  de  procuration  , 
de  glle.  992. 

Druides .  992. 

Drusenhcim,  1706. 

Dubois  [cardinal;,  1708. 

Dubos,  500. 

Du  Bourg.  1534. 

Ducange.  803. 

Ducas  (Alexis).  1204. 

Ducasse ,  1703. 

Duché.  801 .  992;  de  France.  861  . 
1108;  du  Maine  ,  790 ;  Autriche. 
1282;  Borgia,  1*98;  déclaration. 
1566  ;  Secuier.  1630;  Luxembourg. 
1688;  édit,  1711;  de  Lorraine. 
1*31.  Fpj/.  Pairie. 

Ducs  de  Venise,  803;  de  France.  737, 
8*0-61  :  anciens.  Haï.  1*98 . 1581. 
1607  88.  1701.  p.  326.  etc.  Voye: 
Rang,  Séance.  Préroiialives,  Pairs. 

Duels,  loi  Gombetie.  511  ;  représen- 
tation. 973;  religieux  de  Saint- 
Maur,  1116;  restriction .  1167  :  dé- 
fense, 12Ï8. 1305;  Carouge.  1386; 
Jarnac.  15*7;  édit.  1602  0913; 
des  Chapelles,  1627  ;  duc  de  Guise, 
1613;  duc  de  Nemours ,  1632  ;  la 
Fri  tte.  1663;  édit.  167»;  Brionoc 
Boutcville,  1689  95,  p.  43.  Fby. 
Combats. 
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DufffTiT.  1563. 
15*2. 

.«m 

.1650. 
Draa  [U).  1701. 
DwwiiJf.  1701  10. 
Dut.-  >  \ii  des ,  îuiT  ;  bataille  des. 
tC*. 

Daukrrqtr.  1558  , IGiO  52  58  Ci  01 

».  nn-ii 

^wi*  Jean,  comte  de),  1107  20  28 
51  62  6»  :  François,  1481  85  88; 
priorrs,  1509  25. 

On  fW,  1«3. 

Dupe*  joernée  des),  1630. 
Djpnl.  151 L 

Du-ju^w  1675 76  81  St.  170.1. 
Durinw  562. 
Durjod  (Nicolas).  1555. 
Dunnli.  1571. 

IWa*  Charles  de),  dit  de  la  Paix. 
13H2;  seittrieur  de.  157V;  maréchal 
«Je  W75  88.  1701;  di»c  de,  1672; 

I'  i  .t-rii'iix'ilf  il.'  .  1(378. 

Doret.  avocat.  1591. 
I»urf.,rt  Jacques  de),  1579. 
DuDUet,  155960. 
,  1703. 


E. 


ù  lii  et  Forêts.  1575.  1669. 
Ebernbourg.  1602  97. 
Ebroin,  656  70  73  78  88. 

Ecbert.  827. 

Ecclésiastiques  (personnes  et  affaires, 
gocnrrnement,  richesses).  753;  dé 
position.  988  ;  canonisations.  992  ; 
marijje,  996  ;  Bertrade.  1103;  in- 
vestiture ,  1120;  schisme,  1130: 
Atxlard,  11V0;  domaine,  1112; 
concile  de  Reims,  1118;  régale. 
1161 .  1673;  Albigeois,  1206;  con- 
cile de  Lyon,  1215;  Bouifacs  VIII. 
1303;  des  deux  puissances,  1329; 
concile  de  Basle.  1139;  juridiction, 
1539. 1696;  ordonnance  d'Orléans. 
1560;  chancelier  de  l'Hôpital,  1508; 
Béant  1620:  édit.  1695.  Voy.  Con- 
ciles, Edtls.  Ré^le.  Annales  .  etc. 

Echange,  Sedan.  181*51;  Meudon. 


sur  les  charges  de  conseiller.  1522; 

'""»;  de  Cremieu. 


Echevins,  1371.  1199. 1591. 
Echiquier.  1285. 1199,  p.  3*6 

Eclipse.  810. 

Ecîuse  (V).  bataille.  1336;  Tille.  1015 
17, 171*. 

Ecoles  publiques.  789, 1179;  buisson- 
niére.  155*;  du  droit  canon  ,  1680  ; 
militaire.  1600. 

Ecoliers.  1612. 

Ecossais  (gendarmes),  1690. 

Ecosse;  Jean  Bailleul ,  1292;  Robert 
Brus  ,  13*1  ;  Edouard .  1310  69  . 
11*1;  Jacques  III.  1183, 1518;  Ma- 
rte Stuart.  155887;  Jacques  Sluart, 
1567  87;  Jacques  I,  1803  ;  énisco- 
pal.  1637;  Charles  I,  1617;  Crom- 
wel.  1650;  Orange,  1689;  réunion, 
1706:  Jacques  III.  1708;  Margue- 
rite d*.  1138.  Voy.  les  rois  à  leurs 


Eco  d'or,  ordre,  1355. 
Edesse.  1115. 
E-hfK-es.  15*7. 
EJIts  sur  la  monnaie.  S'.O  :  sur  les 
concubines.  1001  ;  contre  les  héré- 

Sues.  1228;  afTranchissemens . 
>2;  baillis  cl  sénéchaux,  14W; 


1536;  contre  les  petites  dates.  1550; 
pour  défendre  d  envoyer  «le  l'argent 
aRoine.  1551;  cootie  les  luthériens, 
1551;  d  Escouen.  1559;  louchant  les 
mariages  clandestins.  1556  ;  contie 
les  tilles  qui  font  péiir  leur  fmil ,' 
1556;  contre  le  port  d'armes  a  feu, 
1559;  sur  le  domaine,  1559;  sur  les 
ofllces  de  judicaturc,  1559  ;  pour 
l'heure  des  séances  du  parlement . 
1559;  de  llomoranlin.  1560;  sur  le 
fait  de  la  religion,  1560;  des  secondes 
noces,  1560  ;  de  janvier  en  faveur 
des  huguenots.  1562;  de  pacilica- 
lion.  15637091;  des  consignations. 
1563;  de  Rous*illon.  1561  ;  juridic- 
tion des  consuls.  1561  ;  des  mères  , 
1567;  réformalion  du  calendrier, 
1582;  de  réunion.  1588;  de  Nantes, 
1598.  1622  85;  de  la  noblesse,  lliOO; 
des  duels.  1602  09  13;  sur  les  tail- 
les. 1600;  sur  les  monnaies.  10o:i  ; 
pour  la  réunion  du  Béarn  .  1020  ; 
de  pacllic  dion.  1029;  refus  d'enre- 
gistrer, 1631  is:  touchant  le  parle- 
ment, 16M;de  Louis  XI.  1612; 
contre  Gaston,  1613;  bursaui.  1018; 
pour  le  papier  timbré.  1655;  sup- 
pression des  chambres  de  l'édit , 
1669;  commerce  ne  déroge  point  a 
la  noblesse.  1669;  perpétuel  con- 
tre la  maison  d'Orange,  1672;  des 
duels,  1679;  concernant  la  régule , 
1673  82;  rétablissement  dcfleçons 
du  droit  civil,  1680;  des  terriers  . 
1691  ;  concernant  la  juridiction  ec- 
clésiastique, 1695  ;  pour  le  dixième, 
1710;  des  duchés-pairies,  1711; 
contie  les  protestans.  1713;  qui 
appelle  a  la  couronne  les  princes 
légitimés,  1711.  Voy.  Ordonnances, 
Déclarations,  Arrêts,  etc. 
Edouard,  l'ancien  roi  d'Angleterre. 
929;  saint.  1017  62  1*15;  I.  1285 
92 96.  130303  1772;  II.  1296. 1321; 
III.  1321  28  29  .M  36  39  10  11  11 
47  49  55  59  60  67  69  76  78  ;  IV, 
1157  70  71  7175  77  83  85;  V, 
1183;  VI.  1517  48  58;  le  prince 
palatin,  1681. 
Effiat(d).  1639. 
Ega.  611  46. 

Eglise.  814. 1328. 1115  ;  protestante, 

1555.  Voy.  Ecclésiastiques. 
Egmond  (comte  d'),  1558  65  67. 
Egouts  souierraios,  1381. 
Egra.  1611. 

Egypte,  636.1219,  1517. 
Ekeren.  1703. 
Elhéne  (d').  1591. 1631. 
Elbcur  (manufacture  à).  1665. 
Elbing .  1703. 

Elhœuf  (branche  d'),  1550;  duc  d', 
1631;  madame  d*.  1631;  duc  d',  1678 
9  •  ;  duchesse  de  Mantouc  ,  1701. 
Voyez  Lorraine. 

Electeurs  lixés  à  sept.  1206  73, 1305; 
bulle  d'or.  1355;  rang,  1432;  capi- 
tulation. 1519;  titre  1630  ;  huitiè- 
me électoral.  1618;  ligue  du  Rhin. 
1658;  Hanovre.  1714.  Voy.  à  leurs 


des  rois.  634,  912  100156,  1226; 
1305  55  1657. 

Electoral.  1547. 1620*8  92. 

Eléonore,  femme  de  Louis-le-Jeunc, 
1137  45  50  89;  reine  d'Angleterre . 
1215;  «le  Navarre  .  1252  ;  reine  de 
Portugal  ei  de  France.  1523  29  56; 
de  Ilote,  1569. 

Elisabeth  de  Portugal.  1 128;  de  Fran- 
ce. 1558  56  68  98.  1612  ;  d'Autri- 
ché.  1570  ;  d'Angleterre  .  1558  68 
71  758081  87  89  9i  1602-03  93  ; 
Me  de  Jacques  I,  1613  20;  Ui> 
rine.  1711. 

Elne.  1611. 

Eloi  (sainl  ,  628  36. 

Elolsc,  11*0. 

Elstmbourg.  1677  78  1710. 
Elvas.  1613  58. 

Emanuel  II .  duc  de  Savoie.  1660 

Voy.  Savoie. 
Emhiun.  1692. 

Emette,  1672. 

Cinétique.  1658. 

Emeute.  1381;  des  protestans,  1557. 
Einincnee,  1810. 
Emme,  956  K6. 

Empcrcuis  d'Orient.  803,  1151;  d"Or> 
eidenl.  800  01  23.  912.  1001  »  56. 
1 1 10. 1206  26  73  96, 1336  55. 1519; 
des  Grecs,  1151.  Voyez  à  leurs 
noms. 

Empire.  796.  877.  912  73  .  1037  56; 
bas.  803:  des  Latins.  1201  58;  d'O- 
rienl.  1151:  d'Orridciu ,  800.  1120 
50.  1226  73.  1305.  1151.  laOU, 
1618  79;  du  ciar.  1179. 

Empoisonneurs,  1315,  IfVKO. 

Emprunts  (caisse  des],  1707. 

Eiiguerrand  de  Court,  1226  52;  de 
Marlgni.  130915  21.  _ 

Enregistrement ,  1371 ,  l.r:62 ,  1672, 
1716  1211 

Enshelm.  167*. 

Ensshiim.  16S1. 

Emu  es.  1360  89.  1607  60  91;  au  par- 
lement. 1551. 

Entières.  1022.1*71.  1505  20  38 
85. 

Envutister.  1331. 
Eon.  11*8. 

Epée,  étal  séparé  de  la  robe  .  1560. 
Epernai,  1592. 

Epernon .  1581  81  87  89  92  95  93. 
100710  19*219  53  61. 


Elections  aux  bénéfices.  837  40;  con- 
testations, 11*2, 1206.  1397;  prag- 
matique, 1*38;  Allemaune.lW; 
Induit.  1695.  p.  326;  des  papes. 
775  8*3,  1056. 1120  58. 124*,  1513 
16  79,  1560  90;  des  empereurs  et 


Epidémies  dans 
1166.  1183 


Eperons  (journée  des).  1513. 

Paris,  1118.1*37, 

Epinal.  1611  70. 
Epinay  (François  d'),  1588. 
Epinoi,  1714. 
Episcopal.  1637. 

Epoque.  Voy.  Année.  Calendrier. 

Ere,  ele 
Epreuves,  831. 
Erasme,  15*7. 
Etchlnoal.  616. 
Ere  chrétienne,  713  71,  1179. 
Erections.  Voy.  Pairies  d'évéches. 

1292.  1622. 
Erforl.  1616. 
Erlac,  1639. 
Ermenegilde.  575. 

Ernest .  bâtard  de  Mansfeld  .  1618; 

Ferdinand,  roi  de  Hongrie, 
Erullcs.  800. 

Escale  (chevalier  de  1').  1*0*. 
Escalonne.  169*. 
Escarpe  (fort  de  PJi  l*6"7  &l 
Escaut,  15*1. 
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«y 

Esckill,  1181. 

Esclave  502, 1100.  Voy.  Serf». 
Esclavons,  632,  743  58,  80:». 
E»roucn,  1559. 

Espagne .  Espagnols  ,  513  88  1591 . 
165891;  Sarranns,  715;  Inigo,  827; 
croisade,  lliU  .  Henri  IV,  1172; 
Colomb,  liShi;  Ferdinand  ,1193. 
1503;  la  ligue.  1513  93;  Vervins  . 
1598.  1«03;  B^ronius.  1005;  la  ire- 
tc,  1609  H  ;  uiuiiages,  1012;  Sa- 
voie, 1617;  Vallelinc.  1621  ;  Jac- 
ques 1. 1622  21  25;  guerre  de  Man- 
loue.  1629;  guerre  ,  1631  12  18  50 
52;  paix.  1659;  Balleville.  166165- 
guerre  des  Pays-Bas .  1667;  paix 
1608;  Madame.  1670;  guerre, 
1673  76;  paix  de  Nimégue,  1678; 
pavillon,  «580;  iréTe  ,je  |{8|js_ 
bonne.  168»  89;  guerre.  1691 97  98- 
testament  ,  1700-01  03  06  11  15  ■ 
succession  a  la  couronne .  1687* 
Voy.  les  rois  à  leurs  noms 

Espa.bés  («ïj,  1551. 

Espesses  (d'),  1571. 

Espierres  [pont  d'),  1694. 

Espignac  ll'ierrc  d") ,  1590. 

Espiuosa,  cardinal.  1661. 

Essex  (comte  d').  1596,  1601  02  42 

Est  (Anne  A\  1593  ;  cardinal  d\ 

1 060  62, 1618;  Marie,  1673. 
Estampes,  1157. 

Estampe*,  concile,  1130  12;  combat 
1652;  duchesse  ,  151011  41  47  ; 
comte.  1360. 

Estincs,  713. 

Estival .  612. 

Estrades  (maréchal  d'),  1613  52  61 
62  67  70  75  77  83. 

Estramadurc.  1556. 

Etirées,  ItKIO  ;  François-Annibal  d'. 
1639;  duché-palric,  1618;  Jean  d' 
1672  73  76  77  83  85  88  00  91  93 
97,  1703;  ranimai  d".  U1909.T  duc 
d',  1685  87  90;  Gabriellc  d",  1598 
99;  maréchal  d\  1683  ;  comte  d', 
1601. 

Etablisscraens  de  saint  Louis ,  1200 


TAULE  DBS  MATIERES. 

Bourgogne,  Ï316;  Ois  de  Robert 
1010  ;  de  France  ,  888  92  98  ;  de 
Champagne.  1031  37. 
Eustaclic  de  Saint-Pierre  ,  bourgeois 

de  Calais,  1317. 
Evêchés,  Parniess.  1292,  13ft3;  Paris 
1622;  Bulles,  1092  93;  collation,  p! 
18;  I.  s  tiois,  1552. 
Eri-ques,  leur  autorité,  511,  822;  as- 
semblée. 651.813,  1103;  biens. 
i94,  1385;  ordination,  790;  con- 
tribution ,  810  ;  Kolwrt ,  9U6  1022- 
rang.  1092;  concile  de  Reims.' 
1148;  serment,  1223,"  testament  de 
Louis  >  III .  122.,  ;  Priscllien, 
1£MJ;  exclu  du  parlement ,  1319- 
d'Auxerre,  1389;  juge  des  héié- 
ti(|ues.   1560;   Monsieur  1633- 
nonce  du  pape,  1639;  bref  eonlrê 
le  livre  de  M.  de  Cambrai .  1699 
p.  326 .  etc. 
Euséne  II.  H23;  III.  114548-  IV 
1 430 .  1538  53  ;  prince ,  1661  91  ' 
1701-02  0109  1211. 
Eugénie  (Claire),  1598. 
Evreui,  'Charlcscomted'ï  15|>  Phi- 
lippe, p.  106;  roi  de  Navarre  125> 
1328  31  65;  Bouillon,  1612.' 
Eutropc.875. 
Exarchat.  508,  753  978. 
Excester.  1611. 

Excommunication.  Robert  998-  phi 
lippe  1 ,  1092.  1J0J;  Ile/ri  y 
empereur.  1120;  Albigeois    1206 • 
Jean  Sans-Terre .  1215;  Crétroirê 
IX.  1226;  Frédéric II.  1215;  Coma 
dln  12oo;  Pierre  de  Bourbon.  1355- 
bulle  In  eaua  Dotnini  eus 

«-«S: 

Excmplion,  651,  1283,  1316 
Exiles  (fort  d '),  17Ô8 
Expectatives.  1438. 
!  KM^ditionnaires  en  cour  de 

Exposition  de  la  fol,  1668. 


Etaire.  1615. 

Etampes.  Foy.  Estampes. 

Etats .  assemblées  des  provinces 
1223  ;  généraux,  1252. 1355;  tier* 
état.  Pl.ilippc-le-Bcl.  1303;  le  roi 
Jean.  1350  .55  59  ;  Louis  XI,  1468 
Charles  VI  II.  1481  ;  de  Flandre! 
150.)  ;  de  Bretagne  .  1532  ;  le  par- 
lement fait  un  quatrième  01. ire 
1558;  François II,  1560;  Henri  III* 
1576;  de  Blois.  1211,  1588;  de  Pa- 
ris. 1593;  leur  autorité,  11514  •  je 
robe  et  d  épéc.  1560;  de  Hollande, 
1641 77. 

Etal  ecclésiastique,  1495. 

Elhelwolpli,855. 

Etienne  III,  752  53  56;  IV  7G7;  roi 
«1  Angleterre.  1 135 5S;dë  Hongrie. 
996.  1526;  de  Coampaunc ,  1010  • 
comte  de  Boulogne,  1 1 18  ' 

Etlqu< -lie .  810. 

Etoile  (onlre  rie  F).  1350,  Hr,9 
Etrangers,  1651. 

Eu  [Raoul,  comte  il").  1350;  Philip- 
pe d  Artois.  1387;  comtes  d\  139». 

Evangéliques  fks),  1620. 
Eucbaiisile,  1jî7,  1285.  1600. 
Eudes  (duc  d'Aquitaine!.  731  32  31 
97;  roi  de  France,  987;  duc  de 


Fabroï'.  ?5a7i.Chal' 1612  54  00  6"2' 
Factions  à  la  cour,  1540. 

^612  *  qa"l^t>,• 159<-'  dc  ^éol., 
Fagel,  1684. 

Fajences  (manufacture  des\  1603 
FailcuLle,  596.  •' 
Fainéans  (rois),  688. 
Fairfalx,  1645. 
Faisans  (ile  des}.  1059. 
ralcsim.  1711. 
Famine.  1336,  1437  83. 
Fanatisme  1680. 

Farces.  )(  g^fl 

Farines  (journées  des).  1591 
Farnëzc.  151755  57. 
Faucbet.  1613. 
Favoris  (régne de?),  1574. 
Faustc  (Jean).  1157. 
Euy  Mu),  1676. 

Fayette  (maréchal  de  la),  1421  ;  ma- 
demoiselle de  la,  1039. 
Félix  V.  1139. 

Félonie.  loiO.  1230  92  1379 
Femmes.  1517. 

F«Z&  j,Ic,,cvéquc  «le  Cambrai, 
lixvu  Jo  99. 

Fenestrelle.  1703. 

Fer  (ile  de).  1034. 

Ferden,  1618 


Ferdinand,  arcutd.  d'Autriche.  ÎSB- 
I.  roi  de  Bohême,  1526  29  ;  1  em- 
pereur, 155556  61.  1617;  Il  1C17 
20  30  31  35  37:111.  1.157  ;  ,V7„j 
dcCasiille.  1309;  d'Aragon.  125» 
le  Catholique.  1172  8*9305  l.VW 

11U3  %;  duc  de  Mantoue  ,  1629 
Kmcst.  roi  de  Hongrie,  1036.  ' 

Fére  (la).  l.VJfi. 

Feria,  159:$  91,  1625. 

Féroimerie  (rue  de  la).  1610. 

Ferme  (duc  de),  1510;  (ille  du  du- 
de.  1548;  duchesse  de.  1560. 

Y  errelte  (eomté  de).  1 175. 

Ferri.  1476. 

Ferrler-.Maligny,  1555;  du.  1575. 
Ferlé  (Henri  de  la),   maréchal  de 

France.  1613  50  5  1  58  63. 
Festin.  1252. 

Fêtes  de  l'église,  1255,  p.  44;  à  la 

cour.  1061  85. 
Feu  grégeois.  1293. 
Femilade  François  de  la),  maréchal 

de  r  ram  e.  1661 74  76  78  91 92;  duc 

•le  la,  170Î  00. 
Feuillans.  1587. 

F7trM9Tis  dc}' 1633  30  : 


Ferre,  (le)  1571. 

F,1619é  *SOrment  dc1,  i'^i  23.  1589. 
Fiers,  loi,  511,  840,  912.  1067. 1331  ; 
Bretagne.  815,  1230  ;  leur  établis- 
sement. 923;  Lorraine.  978;  pairie, 
992;  mouvances.  1100;  vassaux  du 
roi,  1108;  sénéchal,  1116;  liberté. 
1316;  fraucs-fief*.  1328;  roturiers, 
1532  79  1600  29  ;  de  la  couronne, 
#i    p.  18.  52,  326etsuiT 
Fiennes  (de).  1369. 
Fiesque  ,  1547  ;  comte  de,  1652. 
Figuier  (fort  du),  1638. 
Figuicres,  1675. 

Filies-de  I*  reine,  1497.  1531 . 1673 
Final,  1447.  1698,  1713. 
Finances .  Financiers  ,  1322  28  91 . 

JUS?  T*-/j».  J'Ol  ;  secrétaire  des. 
1311, 1110. 
Fistule.  1686. 

Fitz-James.  Voy.  Berwick. 
Hagellans,  1318. 
Flamarens.  1663 

Flainel.  «.  138 

Flandre  (la).  Baudouin.  1067;  Char- 
les-le-Bon.  1127;  Philippe .  1 179  : 
imposteur:  1221;  Gui.  1292  99;  Ar- 
tevelle,  1336;  Louis,  1384;  comlë. 
15-29;  Marie  d'Autriche.  1556; 
duc  d'Anjou.  1583.  1614  41;  paix 
de  Bréda,  1067  75  80;  élals.  1223. 
1177.1505;  comtes  de,  863.  9(S5 
rl  1031;  1127.  1-0106  1126  58, 
l:i0i(J9  10  2O222H81.  p.  81;  Mar- 
guerite. 12)8;  Flamands,  1149  89. 
1223.  1303  01 28  3682  85, 1530. 

Haoehal,  616. 

Flessingue,  ItîlO. 

Fleta  (le).  1275. 

Fleuri,  abbé,  1<Ï89. 

Fleurs  de  lis.  1380,  1527, 1655. 

Fburiis.  1690. 

Flix.  16"^). 

Florence,  concile.  867,  113S  39; 
* ;9*.  1502  12;  cardinal  de. 
I.1H8  ;  'lue  de  1675. 
Florent  Chrétien ,  1593. 
Florentins.  1376, 1522  30. 
Flotte  sous  Théodebcrt ,  539;  castil- 
lane, 1371;  Française,  1457;  o> 
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Charlcs-Qulul .  ;  de  Philippe 
II.  1588;  anglaise.  1627  28;  espa- 
gnole .  1628  38  39  1.1  55  75  76  ;  du 
rot  de  Suéde.  1677;  du  roi  de  Fran- 
ce. 168992.  1704  ;  anglaise  et  hol- 
landaise. 1690;  de  Smyrne .  1693  ; 
hollandaise.  1697.  1703;  anglaise, 
1708 (H;  de  Virginie.  1711.  Voy. 

Fœdero»ilï  (Michel  Czar],  1611. 

Foi  et  nommage ,  1321. 

Foire  franche.  1186. 

Foire  du  landit.  875. 

i  <>is.  r..mté.  19687083,  1997;  comte 
de,  1151  ;  Germaine  .  1505  ;  Gas- 
ton. 1252,  1505  11  12;  Catherine  , 
1512;  André.  1521  ;  Paul,  1571  98; 
l'abbé  de.  1631  ;  comte  de  Fie» . 
1663. 

Foiard,  1675. 

Folembral .  1517. 

Fondations.  612  M». 

Fontaine  (comte  del.  1613. 

Fontainebleau.  1000  09. 

Fontaine  •  Française  (  combat  de  ). 
1595. 

Fnntanee  (duchesse  de).  1681. 
Footarabie.  1170.  1521,  163898. 
Fontenai.  810.  1590. 
Fonienelle.  monastère,  750.  /- 
Fonte noi.  4709. 
Fonte*  rault.  1103. 
Fontrailles,  1612. 

Forbin  (Palméde  de),  1480;  comte 
de.  1707-08. 

Forcalquier.  1258. 

Force  (Jacques  de  la),  maréchal  de 
France.  1589. 1610  21  22  30  31  36 
38;  duché.  1637. 

Forêt  Me  la).  1355. 

F..r;el.le  Fte*nc.  1588. 

Formose.  pape.  892. 

Formulaire.  165769  73,  1705. 

Formule.  1119  20. 

Foniouc.  1195. 

For»  de  Béarn,  1580. 

Fort  de  Cohorn.  1692. 

Fortifications.  1680  84. 

Fort-Louis,  16±i  25,  1706. 

i    t-Royal,  1674. 

1  ortheringai .  I5.H7. 

Foucault  (Louis),  1653. 

Foulques,  892;  Nerra,  1135;  comte 
d'Anjou.  1092.  1135;  grand-mal- 
tre.  1309. 

F^Miquei  (Nicolas*.  1661  71;  Fran- 
çois ,  1661  .  p.  323 

Fourmigny,  1448. 

Fraeastnr.  p.  1K9 

Français  ou  Francs  (tes),  481 .  53639 
58 

Française,  (langue).  1360. 1539. 

France,  duché.  861  .  992;  couronne  . 
1711;  union,  1532. 

Francfort,  concile,  794  ;  diète  J206  ; 
prise.  1631. 

Franehe-Comté.  842  79.  1477  79  82. 
1639  68  74  78. 

Franchises.  1515.  1687  88. 

Franciscains,  1387. 

François  I.  1201  11  15  35  3  2  35  47; 
sa  mort.  p.  180.  Voy.  son  règne  ; 
son  Gis  aîné.  15183651  ;  II  .  1558 
60;  empereur,  1675;  duc  de  Bre- 
tagne. 1445. 

Franconic,  920,  1632. 

Francs  (limites  du  royaume  des), 
1112. 

FmiicvAIius    Foy.  Aleus. 
Franca-Archers,  1445  80. 


tapi  r  DM  matières. 

Francs-Fiefs.  1328. 
Franeker.  1680. 
Frankcndal,  1688. 
Fraternité,  1542. 
Frav.stadl,1706. 

FrédéKondc.  568  70  75  78  81  84  85 

90  94  97. 
Frétlélinghen.  1702. 
Frédelon,  1249. 

Frédéric,  due  de  la  Haute  Lorraine. 
950;  I.  empereur,  1092,  1150  5680 
89.  1282;  Il  ,  empereur.  1206  li' 
23  20  4  2  45  55  .  1315.  1516;  duc 
d'Autriche,  1322;  III.  empereur, 
920.  114765  93;  roi  de  Sicile.  1292; 
roi  deïNaples.  1496.  1501;  III,  roi 
de  Danemfarck  ,  1660;  V,  électeur 
palatin  et  roi  de  llohéme  .  1613  19 
21  32  ;  Henri ,  prince  d'Orange. 
Voy  Orange,  roi  «le  l'ru-se,  1701. 

Fiédérune,  929. 

Frégose,  1447:  Jean,  1512;  ambassa- 
deur à  Venise,  1512. 
Frêne  (Trlchcl  du).  4612. 
Freteval.  1193. 
F  relie  (la).  1663. 

Fribourg .  1516  .  1638  il  77  78  97  , 

1713, 
Fridciicstadt.  1713. 
Frioul  (duc  de),  776;  le.  787. 
Friquet.  1352. 
Frise.  1890,  1424. 
Frison.  733. 
Frodoard.912. 

Froissard  (Jean),  p.  130 

Frondeurs.  1648  51. 
Frontenac  (de),  1699. 
Fronteiiai ,  duché  de  Rohan-Rohan. 
1714. 

Froullai  de  Tessé  (René),  1696.  1706 
07. 

Fumée,  médecin.  1407. 

Fuensaldagne.  1654. 

Fucntcs  (comte  de),  1596  ;  ambassa- 
deur, 1361. 

Funérailles.  1643. 

Fumes,  1646  48  58  67  68  93,  1706. 

Furstemberg  (Guillaume  de),  1658 
71  74;  cardinal  de,  1689;  François 
Egon,  1681. 


Gabaret.  1689  93  1703. 
Gabelle.  1344,  1448. 
Gabrielle  d'Est  rées.  1593  99. 
Gocé,  maréchal  de  .Matignon,  1708. 
Gaète,  1707. 

Gages  de  hataillc  ,  1258  ;  du  parle- 
ment ,  1648. 
Gaimar,  1026. 
Galigai  (Eléonore),  1612  17. 
Galas.  1635-36  45. 
Galéas  (Jean).  1 494  98. 
Galeran.  comte  de  Meulan.  1040. 
Galères  (général  de»),  1544. 
tiililee.  1633.  p.  189 

Gallati,  1616. 

Galles,  pavs.  1305;  prince  de,  1344 

55  67  71  76. 1688  ;  Yvain,  1371. 
Gallicans.  1645. 
Galions,  1702. 
Galouai.  1706-07  09. 
Galsuinde.  568  84. 
Ganabara.  1555. 

Garni.  1678. 170608;  Jean  de.  1485; 

Gantois.  1488;  Sas  de,  1644. 
Gap.  1692. 
Garai.  1649. 
Garchcs,  635. 


xlij 

Garde  (baron  de  la),  154445. 
Garde,  de  la  personne  du  roi .  1380  ; 

de  nos  rois,  1215  ;  des  chemins  , 

1255. 

Gardes  (régiment  des).  1644  53  72  91 

92.  1704  13  ;  colonel  îles.  1661. 
Ganlcs-iiu-corps.  10-6  71  95. 
li.iKies-marine,  1682. 
Gardie  (la),  1646. 
Gariglian,  1503. 

Garlande  (les  frères).  111635;  Guil- 
laume, sénéchal,  1116. 

Garlangues,  1628. 

Garonne  (la),  593.  732. 

G.i»con>  .  GiiM  nyiie,  593.  601  03  25 
35  .  767  78 .  818  .  1001  62 .  1509 
62. 

Gassendi,  1559. 

Gassion.  maréchal  de  France,  1631 
35  39  40  43  47  ;  comte.  1711. 

Gaston.  Voy.  Foil  ;  frère  de  Louis 
XI 11. 1617  26  29  31  34  36  42  45 
48  4951-52  67;  son  portrait,  1660; 
de  Fois.  1512.  1663. 

Gatari,  1638. 

Gatinois.  1067,  1531. 

G  m  herie  (de  la),  1604. 

Gaucouri.  1652. 

Gaule  lielgique,  1 474. 

G.l   i.  inlmv  .  ',S1  ,  511.  1532 

Gatiric  (Luc).  1559. 

Gauthier.  (Ils  de  Clodomir.  534;  ar- 
chevêque, 888;  l'abbé,  1712. 

Ga  veston,  1324. 

Gayan,  1648. 

Gazette ,  1611. 

Gegemback ,  167H. 

Gendarmerie.  1690  91  93. 

Gendarmes,  1643;  écossais,  1690. 

Général  desdragous,  1692;  des  ga- 
lères, 1514. 

Gènes,  Génois.  Constantinople.  1258; 
Jacq.  ttt  Vorat/ine.  1269;  expédi- 
tion. 139095:  Boudeaul.  1401  ;  se 
donne  a  la  France,  1447;  projet , 
1497;  soumise.  1499  .  1513;  dame 
de,  1502;  se  révolte .  1505  12;  se 
rend  à  Lautrec.  1527  ;  à  l'empe- 
reur. 1528;  conjuration.  1547 ;  en- 
treprise, 1625;  se  déclarent  pour  le 
roi.  1515  ;  ligue,  1522  ;  bombardé , 
1684;  soumission  au  roi.  1685; 
doge  traité  d'altesse,  1702;  Final 
vendu .  1713. 

Genève,  503.  888.  1056.  1553  79  89, 
1602  38. 1707. 

Gcnlalis  (duc  de  Gascogne),  601. 

Gennare.  1647. 

Gens  d'affaires.  1688. 

Gentil,  1522. 

Gentilhomme,  premier,  1612  69  89; 

ordinaire.  1690. 
Gentil»,  1067. 

Gentilshommes.  810.  1478,  1600. 
Gcoffroi.  Griscgonelle .  978;  d'Har- 

court,  1344  ;  comte  d'Anjou,  1116; 

Planlagcncl.  1135;  fllsde  Uenri  II, 

1167  ;  de  li  .  1200;  abbé  do 

Saint-Alban.  1179. 
Gérard  d'Alsace.  1056  60. 
Gérard,  duc  de  Bourgogne.  1137. 
Gérard ,  émissaire  des  Espagnols , 

1584. 
Gerbergc.  936  54. 
Gerbert.  988  96. 
Germanicus,  1571. 
Germanie,  595  .  835  42  ,  912  22  ,6; 

1022, 
Gerold.  1056. 
Gerlrudemberg,  1710. 


Stf 

Gesvres  (de).  1640;  duché- pai- 
rie ,  16i8  ;  gouverneur  do  Pari*  , 
1687. 

Gévaudan,  53f. 

Giac,  ministre.  1426. 

Gibelin».  11 40.  1255  85. 1351. 

Gibraltar.  170i-05  13. 

Gic  (maréchal  de),  1505. 

Gien,  1215  23. 

Gigerie.1661. 

Gilbert,  doc  de  Lorraine  .  936  ;  de  la 
Poréc.  11*8;  évéque  d  Evreui  . 

Gillet.  1571. 
Gillot,  1593. 
Girardln.  1689. 
Girardon.  1612. 
Gironne,  168191.  170511. 
Giselle ,  fille  de 

912  39. 
Gison.  1032.  1113. 
G»sles.  992. 
GtVll,  1532  89  91. 
Glcsne.  1615. 

Glocester,  mari  de  Jacqueline  de  Ba- 
vière, 1121  40;  bataille  des  Dunes. 
1656;  fils  de  ta  princesse  Anne . 
1701. 

Gobelins.  1665. 

Godefroi  de  Preullll.  1010;  le  Bossu. 

1067;  de  Bouillon.  1007  92;  de 

Boulonne.  1095. 
Godésigilc.  500. 
Goes.  1711. 

Gocsbriant  (de),  170710. 
Gœulz.  1638. 
Golarlc.511. 
Gomaristes ,  1619. 


Goml)aul.830. 

Gomberville,  1613. 

Gombette  (loi:,  511. 

Gomlebaud,  rui  de  Bourgogne.  500 

1123;  duc.  576;  prétendu  fils  de 

Clotalre .  585. 
Gondeniar,  523  34. 
Gondi,  cardinal.  1572;  maison,  1589; 

hôtel,  1610  49  ;  cardinal  de  ReU . 

1618-49.  Voy.  ReU. 
Gondiucquc,  533  62. 
Gondoalile,  .162. 
Gonnor.  1574. 

Gonsalve  de  Cordoue,  1495,  1501  03 
04. 

Gontaut  de  Biron  (Armand  de],  1592; 

Charles.  1602. 
Gontran.  562  93. 

GoniaguedeMantouc,  1598, 1629  41 
45;  Charles.  162»;  Marie;  1645  69; 
François,  gén.  des  Cordelière,  1598. 

Gorde  (de),  1572. 

Cordon.  1631. 

Gorges  635;  il  n'y  a  pas  de  Gorges 

près  Versailles.  Poj/«  Garcbes. 
Gorliti.  1641. 
Goslin.  886. 

Got  (Bertrand  de).  1305. 
Gothïe.  758. 
Gots,  493.631.  715. 
Gnufiler  de  Bolsy.  1514  21. 
Goulas.  1652. 

Gouvernantes  des  enfans  de  France, 

1661;  du  roi.  1663. 
Gouverneurs  de  province*,  816. 1037; 

du  Havre,  1665;  de  Paris,  16MS7. 

p.  226;  de  Bretagne.  1695;  de 

Gaston  .  16!7;  de  Charles  IX  .  p. 

193;  de  rienri  Ifl.  p.  20i;  de  Louis 

XIV,  p.  252;  de  Monseigneur,  10GM; 

des  fils  de  France.  îGSâfiO;  de  M. 
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le  duc  de  Chartres,  1683;  des  Pays- 
Bas,  1701. 
Gradués.  1498. 

Grai,  ville,  1668  74;  Jcsnne  de, 

1553. 

Grailli  (Archarnbaut  d*)  1305. 

Gramniont .  ville ,  1706  ;  comte  de  , 
1562  93  ;  Antoine  de ,  maréchal  de 
France .  1614  46  48  57-58  61 67  72. 
1701. 

Gran.  1683  85. 

Grancei  (comte  de),  1639  41  ;  maré- 
chal de.  1653. 
Grand  d'Espagne.  1701. 
Grand-Aumônier,  1531  . 1645, 1700. 

p.  203 

Grand  Conseil.  1497.  1631  90. 

Grand-Duc.  1598, 1675. 

Grand-Forestier.  801. 

Grand-Maître  île  France ,  p.  155  ;  de 
l'écurie.  1157;  des  arbalestriers , 
1600;  de  la  garde  rolie.  1669;  de 
l'artillerie.  160069  94;  des  eam  et 
forêts,  1575. 

Grand-Panelier,  suppression,  1711. 

Grand-Prévot.  n.  n 

Grand-Seigneur,  1559,  1711.  Voy. 
Turcs. 

Grand-Sénéchal .  978. 

Grand- Veneur,  1669. 

Grandes-Compagnies .  136i  66. 

Grandessc.  1521.  171011. 

Grandier  (Urbain),  1631. 

Granpré.  1651. 

Grands-Baillis,  1135.     p.  326  etc. 

Grands-Jours.  1533  79.  163166. 

Grands-Maîtres,  de  Malthe.1309, 
1522  65.  1630  97;  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  de  Montpellier,  1700. 

Grawls-onkicrs,  1103  ,  1577.  16<r7. 

.p.  M 

Grands-Seigneurs  punis  sans  crime 

d'état.  1627. 
Grandson,  1176. 
Grange  (de  lal,  1696. 
Granique.  1632. 

Granvello  (Antoine),  cardinal,  1539 

58  05,  1661. 
Granville,  1539. 
Gratien.  1150. 
Gratifications.  1653. 
Grave.  1672  74. 
Gravelincs.  1558.  1614  52  58. 
Graville  (amiral  de),  1494. 
Gravlcre,  1 457. 
Grécie.  1067. 

Grecs,  787  :  empire ,  802  97 . 1026 . 

1148:1204  74;  1439  51, 1547. 
Greffe  pour  l'enregistrement.  1672. 
Grégoire  (saint).  1180;  Il    740:  III, 

740;  IV.  827  33;  V.  906;  VIII. 

1067;  IX,  1226  30;  X.  1271.  135  .; 

XI.  1370  79;  XII  .  140H;  XIII, 

1067. 1585;  Calendrier,  1699;  XIV, 

1590  ;  XV,  1387,  1622;  de  Tours  , 

845. 

Gréipswalde,  1678. 

Grêle,  823. 

Gremonville.  1700. 

Grenade  (roi  de).  1320;  ville.  1492  , 

1516. 
Grenadiers,  1676. 
Grenoble.  1451,1590,  1639  41. 
Grels.  1531. 
Grève,  1549. 
Grtitnaux ,  1514. 
Grimnnld.  maire,  644  16  54  5g. 
Grippon,  747  58. 
Gris  (le),  13M6. 
Grisegonelle  (GeofTroi),  978. 


Grisons,  1305,  1621  2530  31  37. 

Grodno,  1708. 

Groenland,  1631. 

Groningue.  1671. 

Grool.  1672. 

Grostlogaii.  1612. 

Grotius  lliug.}.  1619  36. 

Grucrie.  992 

Guadeloupe.  1635. 170. 

Guastalle.  ville .  1702;  duc  de,  1714. 

Gudina  (la).  1709. 

Guébriant  f  J  -B.  Budesde).  163843; 
la  maréchale  de,  1615. 

Gueldres.  1473, 1638.  170313;  pro- 
vince, 1672. 

Guelfes.  1140.  1285.1352. 

Guenegaud  (Duplessis).  1061. 

Guérande.  1364. 

Guerchevillc  (madame  de).  1600. 
Guérin.  évéquedeSenlis.1193. 121*. 
1309.  p.  82  84;  avocat-général. 

1545. 

Guerre  privée,  803,  1296, 1371  ;  In- 
testine. 901  ;  civile ,  1258,  1562  Gô 
68  78.  1618  ;  sainte.  1390;  en  Nor- 
mandie .  1361  ;  du  Bien  public . 
1461  ;  d  Espagne.  1610;  de  trente 
ans,  1618. 

Guesclin  (connétable  du),  1364  G6  G9 
Ht)  89 

Guesle  (la).  1574,  p.  226 

G  ueslon,  1707. 
Guet  (chevalier  du),  1350  5t. 


Gué-Trouin  (du),  1697  1707  11. 
Guette  (la),  1322. 
Gueux  (les).  1566. 


Gui.  912;  comte  de  Thouars.  1116; 
comte  de  Flandre,  1292  99  ;  de  Lu - 
signan ,  1302. 
Guii  he  (Corlsandede),  1593;  duc  de. 
1610  ;  maréchal  de .  1612  ;  comte 
de.  1665;  pairie,  1618. 
Guienne  (  Eléonorc  ),  1150;  Jean- 
Sans-Terre,  1200;  Henri  lit .  1258, 
confisquée,  1292;  guerre,  1296; 
rendue,  1303;  Charles  de  Valois, 
1321;  hommage  .  1329;  renoncia- 
tion. 1360;  Pierre  tc-Cruel,  1367; 
conquise,  1378  ;  duc  de  ,  992;  due 
deBcrri,  1169  70  72:  troubles 
1451.  1548  7880;  duché,  1292.  ' 
Gulgnard,  1591. 
Guiiéne ,  577. 
Guillard  du  Mortier,  15C0. 
Guillaume,  duc  de  Normandie.  942; 
duc  d'Aquitaine,  910,  1137;  le  con- 
quérant, le  bâtard,  1017  62  67* 
1389;  Longue-Epéc.  929;  d'Ar- 
qués ,  10i7;  comte  de  Hollande  , 
1226  73  ;  le  Boui .  1100.  Voyez 
Orange.  Bras-de  Fer  ,  1026;  rois 
de  Sicile.  1026.  1186. 
Gulllerague  (de).  1685. 
Guilville.  1698. 
Guinée.  1664. 
Guinegatc.  1179.  1513. 
Guincs (comte  de),  1350  ;  ville.  1558 
Guipuscoa.  1698. 

Guiscard  Robert),  1026  56  ;  comte 
de.  1695  98. 

Guise,  ville,  1650;  duché.  1527, 
Cl  mde  de.  1512  50  71  ;  leur  posté- 
rité ,  1550;  François  de.  1317, 
1523  47  48  50  53  55  57  60  62  ;  bel- 
le ré|Kinse ,  1563  ;  les.  1559  60  74 
82  85  87  98  ;  Henri  de ,  1550  62  69 
72  74  7678  82  84  88;  cardinal  de. 
1582  88  ;  Charles.  1550,  89  9194 
90,  161 1 16  22;  chevalier  de,  1613, 
Henri  H.  1530 , 1641  43  47  4851; 
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XV 


I..  mi  s-Josepb.  1660  69  SI  ;  made- 
moiselle rte.  1691  95. 

Guilaul.  1650. 

Guitry  i  marquis  de),  1669. 

Gwcc  [cardiMl      H94.  1510  i-_>. 
Gustave,  roi  «le  Suéde  (Vasa),  1512. 
Foy.  Adolphe,  Charles,  165)  59 

eo 

Gmtemberg  (Jean).  1  i57. 


Ha.  1451,  1053. 
lIap.*bourg.  920.  1273  82. 
Harbette  {Jeanne),  1472. 
Hacqnin  ,  roi  de  Norvège,  1391. 
Had»ise.  1200. 

l.  1675.  1705  06. 
..  1645  88  93. 

196.  1321  36  40.1124 
83. 1554;  Baudouin.  1180.  Voyez 


Halbersladt  (administrateur  d) 

évéebé.  1648. 
HaMetrude,  628. 

Hall,  traité.  1610;  ville.  164*2;  Notre- 
Dame,  1001. 

tlatlov.  1660  80  82.  . 
•    Ilallie'r  (du).  1621  3841. 

Ilalluin  (Anne  d).  1620;  duc  d\ 
1637. 

Hmi,  1595,  1655. 

Haml-ourg.  1238,  1641  44. 

Hamillon,  1685. 

Haitdu,  16.16. 

Hanovre.  1701  07  14;  madame,  1681; 

durs.  1692. 

Haraucourt  ;d').  1625. 

Ha  m  (li.-ofTroi  d"),  1344;  bran- 
che d,  15,'0;  comle  d'  1637  39  43 
45  16  19  51  53  51 60  ;  monsieur  d', 
1G92  96.  1703  09  II  ;  du#bé-pairie. 
1709;  marquis  d',  1689;  maréchal 
d  ,  1698.  1700. 

Ilardouin  (le  comte).  879. 

Harengs  (Journée  des),  1429. 

Harfleur,  1415. 

Harlai  (Louis  de),  1451  ;  premier  pré- 
sident, Achille*  de,  1574  .  88  91; 
Ach.  de  .  1689  ;  archevêque ,  1674 
95;  M.  de.  1697,1709. 

Harlcbec,  1711. 

Harling.  1711. 

Haro,  clameur  de ,  912;  Louis  de  . 

1658  5961  77. 
Harrach  .  1607. 
Haubert.  1140. 
Haute-Bruyère  ,  1103. 
Hautfbrt  (madame  d).  1639  43  ;  N. 

d',  1689. 
Hauteville.1026. 
Havane  (la).  1703. 
Havard  (Catberinc).  1547. 
Havre  (le).  1563, 1665  94. 
Haye  (la).  1709. 
Hégire,  622. 

Heidelberg.  1622  88  93. 
Hein  (Pierre).  1628. 
HHnsius.  1709. 
Hélène  (sainte).  1238. 
Ilelgaud,  1022. 
Helvétiens,  796. 
Hennebon. 1590. 

Henri,  empereurs.  I,  920  ;  If.  le  Boi- 
teux. 1001  22;  III.  1056;  roi  d'An- 
gleterre. 1215;  IV,  1056. 1103;  V, 
1103  16  20  35;  VI,  1026. 1186  93, 
1206  ;  de  Luxembourg.  1305  ;  bé- 
,  1306  ;  rois  de  France ,  1 , 


1020.  Foy.  «m  régne.  II.  1532  46. 
1690  41.  Voy.  son  régne;  «Ht  le 
Lion,  1180;  III.  1573.  KoyeS  son 
régne.  Pologne  ,  Anjou  ;  son  por- 
trait. 158»  ;  IV,  1561  60  70  72  74 
76  77  87  89  .  11)72;  son  portrait , 
1WH.  Vog.  son  régne;  duc  de  Bour- 
gogne ,  956 .  10«Jl  ;  roi  d'tspa-  | 
gm\  IV,  1172,1505.  Foy.Kspagne; 
roi  de  Portugal ,  1088 ,  1578  80  ; 
rois  d'Angleterre,  1 ,  1067.  1100 
131620.112135;  II,  1135505156. 
1160-61  67  69  79-80  86  89.  1331. 
1541  ;  III,  1215  23  26  30  42  52  58; 
IV.  1397, 1110;  V.  1115  20  22; 
VI.  1422  31  35  57  70  71  ;  VII . 
1 120  75  95.  1502  30  ;  son  histoire , 
1185  92.  150910;  VIII,  1510  13 
15  20  22  25  27  29  3  4  41  434  4  46- 
47;  Clément,  maréchal  de  France. 
1211;  rois  de  Navarre.  1521  89. 
Voy.  Navarre  ;  guerre  îles  trois. 
1586;  Henriette.  fVmme  de  Char- 
les I,  1625  41:  première  femme  de 
Monsieur,  1661  70. 

Hrptarchie.  827,  p.  31 

Hérnld.73136  827. 

Herbert  porte  la  Toi  en  Suède,  p.  31; 
de  Vermandois,  922  28;  de  Troycs, 
929  ;  vice  -  amiral  d'Angleterre , 
1689. 

Hérésies,  710  91,  1022 17,  1517  34. 

Hérétiques,  1022. 1226,  1553. 

IlerioM.  823. 

Herispoé,  845  58. 

Heristal.  779. 

Heristel,  688. 

Héritiers.  1245. 

Hcrmanfrol,  520  31. 

Hermenslein ,  1637. 

Hermite  (I  ).  1621. 

Ilermite»,  1255. 

Hcsdin .  1521  37  53. 1639  57. 

liesse  (la).  778;  Landgrave  de,  1547 
52.  lo36  4<)  92  ;  troupes  de  ,  1641  ; 
prince  de.  1703  06. 

Hidde  (mademoiselle),  1673. 

Ilières.  abbaye .  1161. 

Hlre  (la),  1451  57. 

Hispaniola,  1192. 

Historiographe,  1713. 

Hiver,  1541. 1608,  1709. 

Hobhcs.  1650. 

Hochstcdl.1703  01. 

Hocquincourt .  chev.  de  Moucbi , 
16475251  55. 

nogue  (la),  1692. 

Hoirs  mâles.  1313 .  1M6. 

Hollande,  Hollandais,  1598,160301; 
Guillaume.  1273;  Jean.  1296;  Jean 
d'Avesne,  1296;  Jacqueline  de 
Bavière.  1421;  troubles,  1565  67 
78;  révolte,  1581  81  96.  1608;  trê- 
ve. 1609  ;  guerre  de  Clèves ,  1611; 
Batavia,  1619;  Frédéric .  1620; 
Amérique,  1623  24;  ligue,  al- 
liance, marine,  1626  28;  traité  con- 
tre l'Espagne.  1634  36;  guerre 
contre  le  Portugal,  1657 59G1;  trai- 
té, 1662;  guerre  avec  l'Angleterre  , 
lbTil  65  66  68;  guerre  de  Hollan- 
de, 1670  78  88  90  V.\  94  96  97:  re- 
connaissent Philippe  V,  1700  07 13 
11.  Voy.  Pays-Bas.  Flandres. 

IIolntTin,  1708. 

Holstein  (duc  d'). 

Ilombourg,  1705. 

Homélies,  1067. 

Homère.  789. 


Hommages.  923, 1067:  Charlemagne, 
778  90;  Bretagne,  845  ;  Lorraine  , 
971  87  1116.  1341  61 81  ;  liourges. 
1100  08;  Gisors.1113;  Normandie. 
1120:  lige.  1135,  1258;  Bar,  1296, 
1611  90;  Montpellier,  t. 'iir,.  Guicn- 
ne,  1321 29  ;  dispense,  1 199. 

Hongrie  ,  Hongrois  ,  Charlemagne  , 
796:  Louis- le  Débonnaire  ,  818; 
Baoul.924  29:  Klienne, 996;  IV,, h- 
nand  1. 1526  29;  Anne.  1526;  Jean, 
1529;  Soliman,  1529  41;  Marie. 
155256;  Ferdinand  II,  1617  18; 
Léopold,  1671  ;  héréditaire  .  1087  ; 
Clémence  ,  1316;  André,  1341;  SU 
gismond  1391;  Ferdinand,  1631 

Honnecourt.  1612. 

Honneurs,  1559. 

Honorius  III,  1225, 1680. 

Hôpital  général ,  1657. 

Hôpital  (Michel  de  I  ),  1371 .  1550  6» 
6574;  son  portrait.  1568;  maré««al 
de  r,  1624  43. 

Horloge.  988. 

Uorn  (maréchal  de),  1634;  comle  de. 
1566  67. 

Horoscopes .  p.  326 

Hospitaliers.  1092. 

Hostie,  121.9  85. 

Hostun.  Voy.  Tallard. 

Ilôtel-de-Ville  de  Paris,  1652. 

Hôtel-Dieu.  1324. 

Iloltenwiel.  1642. 

Ilotman  (Antoine),  1571.  1667. 

Haudancourt.  Voy.  La  Mothe. 

Huet ,  1709. 

Ilugonct.  1477. 

Huguenots.  1545  60  65  67  69  76  RO 
86  96  97. 161215 16  20  21 25  29  82 
Foy.  Protesta  ns. 

Hugues  Capct .  861 .  956  87 ,  voyet 
son  règne  ,  1037  1050;  le  (irai,  I . 
l'abbé,  le  Blanc.  923  36  45  54  56  ; 
filsde  Bohcrt,  1026;  fils  de  Henri 
et  romte  de  Vermandois .  1092;  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  1092  ;  abbé  de 
Saint-Germain.  1180;  d'Abberille , 
992;  de  Lusignan  .  1226;  IV,  duc 
de  Bourgogne.  1245  ;  abbé  de  Clu- 
ni.  1321. 

Hugues  Aubrlot.  1381. 

Hui.  1674  75  93  91 ,  1703  05. 

Huillier  (0,1591. 

n  i  Us,  1645. 

Humbert  aux  blanches  mains,  1056  ; 

Dauphin,  1349. 
Humiéres(d').  1589  95:  maréchal  d'. 

1668  79  75  78  H3  89  94. 
nuninpue,  1678  HO. 
Huns,  563,787  96,803. 
Hunsdon  (milord),  1564. 
Huss  (Jean).  1415. 
Un  un  (Louis).  1314 
Huielles  (Nicolas  du  Blé  d"),  1686  88 

89,  1703 10  12. 
Hymnes,  1026. 


Ibcrvlllc  (d  ),  1697. 
Ibinalarabl ,  778. 
Ibrahim,  1648. 
Iconoclastes,  740  51  91. 
Idole,  772. 

Ignare,  patriarche,  867  ;  de  Loyola, 

1521  34. 
Ignorance  (siècle  d'),  992. 
Imbercourl,  1477. 
Immunités  ecclésiastiques,  1161. 
Imnlchilde,  654. 
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împcriali  (Francesco  Mariai, 1685. 

linpor(ans ,  (parti  des).  1643. 

Imposteurs,  1223. 1605.   p.  225.  250 

Imprimerie.  1457  70  ,  1601  30  *2. 

Impôt.  562.  1269.  1315  16  67  80, 
1115. 1675. 

Incendie  du  Palais.  1618:  de  Lon- 
dres, 1606. 

Indes.  1628  65  80,  1713. 

Indulgences,  1299.  1517. 
•Induit.  1538,1695. 

Infant,  card..  1611. 

Infanterie,  511 .  1480  97. 1509  . 1532 
4*5*81, 1613  67. 

Information  de  vie  et  de  mœurs 
1567. 

Ingelgcr.  877. 

Ingelheim ,  9*5. 

Iiigelram.  1103. 

Ingénieurs  italiens  au  service  des 

Turcs.  1673. 
Ingcrburge,  ou  Ingclburgc,  1193. 
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gerburge,  ou 
1203. 
Ingoberge,  566. 
Ingolstadt.  170*. 
Ingomcr,  511. 
Ingonde,  562. 
Inigo,  827. 

Innocens  (fête  des).  1483 .  p.  43 
Innocent  II,  1130  42  ;  III .  1206  15; 

IV.  1226  42  45;  VI,  1355;  X. 

16*4  4657;  XI .  1602  82  85  87  88 

90;  XII.  1692  U3. 1700. 
Inondation ,  a  Genève ,  causée  par  la 

chute  du  mont  Tauretimetisis  , 

563;  à  Paris.  121*32  36  42. 
Inquisition,  12110.  1555  60  66.  1633. 
Inspecteur.  1689. 
Inspruck.  1552.  1703. 
Instilutes,  511. 

Institution  de  l'eucharistie  (livre  de 

n.  1600. 

Inlendans  de  provinces,  1629  82  89  ; 

des  Qnances.  1697. 
Interdit.  Interdiction,  11*2.  1206. 

1303  22.  1512.  160607  31  32  39 

87. 

Intérim.  1548. 

Interrègne.  7*2,  1273. 

Invalides.  1005  71. 

Investitures.  1120  ;  querelle  sur  les . 

1103  20;  droit  d\  1056;  des  Dcux- 

Siciles,  1130;  de  l'Anjou.  1135; 

du  Poitou.  1238;  de  l' Aragon . 

1283;  de  Milan.  1*94  98;  150139 

55 

Iprct.  16*8*958  78. 1706. 

Irène.  79*96.  803. 

Irlande.  65*  70.  1189.  1541,1649 
8991. 

Irminsul.  772. 

Iron,  1638. 

Iroquois.  169697. 

Irson,  1650. 

Isaac  l'Ange,  120*. 

Isabcau  ou  Isabelle,  femme  de  Phi- 
lippe-Auguste,  1192;  d'Aragon. 
1258;  reines  d'Angleterre .  121)0, 
132*;  fille  de  Philippe-lc-Bel.  1290, 
132*  28;  femme  de  Charles  VI, 
1389  9*.  1403 15  19  22  ;  femme  de 
Philippe  II  .  1065;  reine  do  Cas- 
tille.  1472  77  82  92  9->:  1504  16; 
femme  de  René  I.  1*76;  lille  de 
Charles  IV,  dur  de  Lorraine.  1580; 
d'Aragon .  1*72. 1501  0*  ;  de  Hon- 
grie ,  1520. 

Isidore.  1150. 

Isle  Jourdain  de  I  ).  1322;  campa- 
pagno  de  r,  1667;  siège  de  l'.  1708  ; 
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marquise  d'.  1573;  marquisat  d', 
1665;  de  Fer.  163*  ;  Adam  .  Jean 
de  Villiers  de  I",  1*15;  Philippe  de 
Villiers  de  1',  1522  65. 
Issoire,  1577. 

1  laite.  Lombards.  56887,  753  74  80; 
Bernard  .  807;  Normands,  1026; 
royaume.  493 ,  805  18  35  ;  Lothai- 
re,  8*2;  papes,  912  ;  exarchat,  978; 
roi  des  Romains.  1056;  Guelfes. 
11*0;  Grégoire  IX,  1226;  guerres. 
1509  10  la  51 ,  1629  31  39  ;  neu- 
tralité .  1713. 

Italiens .  1322. 

Ivica.  1706. 

lui,  1590. 

J. 

Jacobins.  1215  30.  12*2.  1387;  Jac- 
ques-Clément. 1589;  Séraphin  Ban- 
chi,  159). 

Jacquerie,  1358. 

Jacques,  rois  d'Angleterre.  1, 1603  16 
20 22  2*  25  53  ;  II .  1G72  73.85  88 
90  92  96  99.  ITOl  ;  III .  J673 
90.  1701.  08  13;  roi  de  Sicile, 
1283  85  92;  roi  d'Ecosse.  1*83. 
1502. 

Jagellon  (Anne).  1526  73,  1617. 

Jamaïque.  1655. 

Jametz ,  16325061. 

Janeiro.  1555. 

Janissaires,  16*8. 

Jansénisme.  16*7. 

Jansenius,  1657  69. 

Janson  (Toussaint  de  Forbln),  1693. 

Janus,  1707. 

Janvier,  156*. 

Jardin,  15*7.  1603  3*. 

Jardin  du  Roi .  1073. 

Jarnac .  15*7 .  69. 

Jarretière.  13*9.  156*  96. 

Jars  (commandeur  de),  1633. 

Jasamergott.  1156. 

Jaugeurs ,  167*. 

Java.  1619. 

Jean,  de  Dieu  .  saint ,  1602;  papes. 
VIII.  877;  XV.  988:  XVII.  anti- 
pape. 996;  XXII,  1292.  1313  22 
2*28  29;  de  Matha.1193;  roi  de 
France,  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 
1316;  fils  de  Philippe  de  Valois, 
1331  ;  roi  de  France .  1316.  voyei 
son  règne  ;  fils  du  roi  Jean ,  1415  ; 
fils  de  saint  Louis  ,  dit  TYistan 
1270;  lils  de  Charles  V,  1*15.  voy. 
Muntfort  (comte  de);  fils  de  Char- 
les VI,  1*15 2*;  infant  d'Espagne, 
1508  30;  de  Portugal ,  1580;  Sans- 
Terre,  roi  d'Angleterre.  120000 15; 
comte  de  Ilaiuaut.  132*;  Sans-Peur 
139*  140*  07  08  10 19  20  2»  57  ; 
comte  de  Nevers  ,  p.  326;  ducs  de 
Bretagne  .  1296.  1371  :  Vaivodc  . 
1526  29  ;  d'Anjou  .  1  *6*  ;  de  Werl. 
1635  38  43;  de  Portugal.  16*1. 
Voyez  Autriche. 

Jeanne,  papesse,  875;  femme  de  Phi- 
lippe-le-Hel,  1283  96. 1302;  fille  de 
Louis  Hulln.  héritière  de  la  Na- 
varre. 131628;  femme  de  Philippe- 
le -Long.  1313  16  31;  fille  de 
Philippc-lc-Long.  1331.  d'Evreux. 
femme  de  Charles-te-Rel .  p.  112; 
femme  de  Louis  XII,  119»;  d'AI- 
bret.  1527  69  72;  comtesse  de 
Flandre  .  1226;  la  Boiteuse.  13*1 
Ôi;  fille  de  Ferdinand.  1 177  82;  fille 
de  Uenri  IV,  roi  de  Castillc,  «72, 


1504  05;  la  Folle,  1*82,  1503 
0»;  dcNaples.  1255.  1341  4*  48 
82;  femme  du  comte  de  Montfort , 
13*1. 

Jeaunelle,  1255  1*93. 
Jeannin,  1591  98 ,  1C08  11 20  22. 
Jérôme  de  Prague  ,  1 115. 
Jérusalem,  royaume.  1092, 1119  89, 

1226;  ville.  1186  89  91;  Goderroi  . 

100792;  Assises.  1067. 
Jésuites.  1521  3*  74  94,  1603  18 

57. 

Jeudi-Salnt,  1568. 

Jeux  (ordonnance  sur  les).  1369;  flo- 
raux. 1324.4629  9*. 

Joinvllle.  803. 1269. 

Jonquière  (la),  1708. 

Joseph ,  le  Père .  1636  ;  empereur . 
1703  11;  archiduc.  171*. 

Jourdain  do  ITsle,  1522. 

Journal,  1605. 

Journée  des  Harengs,  1429;  des 
Eperons.  1513;  des  Farines,  1591; 
des  Dupes ,  1630. 

Joules,  1 1  *8 ,  1559. 

Joux  (fort de.),  1639. 

Jovc  (Paul).  1536. 

Joyeuse,  duché- pairie  ,  1581  96, 
1711;  Anne  de,  1587;  Antoine 
de  .  1592;  le  père  Ange  de.  1592 
98  99;  maréchal  de,  1693;  car- 
dinal de,  992.  1007;  le  duc  de  , 
10*2. 

Jubilé.  1299. 

Judicael.  636. 

Judicaturc  (office  de).  1316. 

Judith,  femme  de  Louis-le-Dchon- 

nalre.  818  3031  33  35.        p.  31 
Jugement  de  la  Croix  ,  803. 
Juges,  des  exempts.  1135.    p.  336 
Jugeurs  (conseillers^.  131*. 
Juifc.  875.  «92. 1180,  1206  69. 1313 

15  20  57  GO  71  91.  Pm 
Jules  II .  1503  05  OS  13  19. 
Julianne  (Louise).  1620. 
Julien,  empereur,   481;  comte. 

715. 

Juliers.  1610  1459. 
Jupiter.  1020. 

JurtnVlion  ecclésiastique.  651  1329 

1539,1695;  séculière,  i'Mi  01. 
Jurisprudence.  157*. 
Jussion  (lettres  de),  1527  62. 
Jtislcl,  1682. 

Justice,  capitulaires  ,  800;  ordon- 
nance, 1321;  administration,  î.Vitj; 
main  de,  p.  47;  seigneurial.-,  II  :{.",' 
p.  43;  ordinaire  .  992  .  15:  S)  M  • 
frais  de.  1673.  p.  3->»ï 

Justin  .  empereur  ,  1 ,  511  ;  Il ,  5<R 
Justtnicn  I,  511  3*  35  39,  1137  , 
1680. 

Juvigny.  village.  493  96. 


Keinston ,  1642. 
Keiserlanlcr .  1635  88 .  1713. 
Keiserwert,  1671  89.  1702. 
Kell.  1678.  1703. 
Kemnltx .  1639. 
Kenoque  .  10*7 .  1706. 
Kilronnel.  16W. 
Kimpen ,  16*2. 
Kochcim.  1689. 
Koeniesberg,  nul. 
Konig&mare.  Voy.  Conigsmarck. 
Koribut,  1609. 
Kufteln.1703. 
Ruuiifeld,  1638. 
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La  boureor  (le) .  1  559. 
Laboureurs,  1 31-î. 
Lacerda.  Yoy.  Cerda. 
Lacbaise,  14385. 

La.i.sla».  roi  de  NaplW ,  1256;  IV  . 

roi  de  Pologne ,  1645. 
La(uti,16U2, 
Lagjl.  1690 
La  Hire,  1151  57 
Lamballe.  1584. 

Lambert .  912  ;  évéque  d'Arras , 
1103.1112;  maréchal  de  camp, 
1644. 

Lamboi.  1610  42  46. 
Lamoifmon.  161 1  67. 
Lampourdan,  1677. 
Lancaslre  (due  de),  1359  97;  Rose 
rouge  et  Rose  blanche  ,  1457  85. 


16H,17ir2  04l3. 


Landgrave  de  Heaae.  1517  52  . 16W 

82;deThuringc,  1226 
Lantjit ,  875. 

l.andrecies .  1543  1637  47  55.  1712. 
Lamdrl.  58193.  603;  comle  de  Ne- 
ver».  1001. 
Landrwne,  1529. 
Langlade ,  1688. 
Langres,  992. 

Langue.  511,1067. 1115  89,  1242. 
1300.  1539;  doyl.  1350.         p.  45 

Languedoc.  S-irr.iiin ,  73li ;  Amaury 
de  Monlforl ,  1223  26  ;  traité  de 
Mint  Louis.  1258  ;  D.  Vaisselle , 
1275  ;  terTitude  abolie  .  1296  ;  li- 
.jniles,  1350  ;  subside,  1359;  impo- 
sition ,  1415;  gouvernement,  1611; 
étais  .  1223. 1629;  canal  de,  1601 
81. 

Lanoi.  vice-roi  de  Naples,  1525  26  ; 

dame  d'honneur ,  1619. 
La  noue,  1^67  87  91. 
Lansquenets,  1497. 
Laon  ,  892  .  928  45  57  88 .  1594  ; 

ville.  1150;  - 
Lapara.  1705. 
Lapone,  14.52. 


1591. 


Las  Minas,  1705  07. 
Las  Torres ,  1700. 
Latilli .  1315. 
Latins  (empire  des).  1204. 
Latran.  Yoy.  Concile. 
Laiibniiic,  1703  01. 
Laubardemont.  1642. 
Laubeaploe,  Châicauncuf,  1632 
Launoy  (de).  508. 
Lausun.  164)0  71  88  89  93. 
I  ,aulert>ourg.  1676. 
Lautrec.1512  21  22  2728. 
Laval,  comle  de.  1712. 
Lavardin  (M.  de).  1610;  ambassa- 
deur à  Roaje,  168788  90. 
Lawd,  14137  45. 
Leck.  1632. 
Lecleroberg.  1678. 
Leezioskl  (Stanislas),  1675,  1704  09. 
Lefflngue.  1708. 
Lésai .  1703. 

Lcganès.  1636  38  40  16,  1705. 
Léaai  .  Légation.  1206, 1303  . 1435  , 
155690  93  98 , 1625 .     p.  43 . 155 
r la  monnaie.  1*90;  do- 
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Léger ,  679. 
Légions,  1532. 

Légitimation,  Légitimés,  Légitimité, 
898, 1321, 1558  76,  1602  91,  1701 
11,  p.  81 

Lclcestre.  1258. 

Lelctoure,  1470  73. 

Leipsig.  1631  42. 

Lemberg,  1642 

Lendeskron.  1677. 

Lens,  1641  42  45  47  48. 

Léon  III  .  796.  800  05;  IV.  830; 
VIII  973. 1215;  I X .  753;  X,  1 147, 
151315  1721  3»;  empereurs,  lsau- 
rique.  740  41  ;  IV.  796. 

Léonine,  Rome,  8j0. 

Léopard,  1510. 

Léopold.  marquis  d'Autriche  ,  1193; 

archiduc .  1610  41  42  45  47  48  ; 

empereur ,  1657  .r»8  fil  71  82  87  88 

«J  W.  1700  05;  de  Lorraine, 

Charles.  1664. 
Lé  pinte.  1571,  1692. 
Leptine,  743. 

Lérida.1612  14  4»  47 1707. 
Lerme(ducdc),  162161. 
Lesbos,  803. 
Lescun,  1521. 

Lesdlguléres,  1567  75  00  92  97,  1617 
21  22  21 25  27  60  ;  Canaple,  1711  ; 
madame  de.  1631. 

Lcsparre,  1521. 

Le&sines,  1706  08. 

Leszno,  1708. 

Lettres  (belles).  789.  813.  992,  1067; 
étal  des  lettres  au  douzième  siècle, 
13S0  ,  1522  47  74.  1083  ,  p.  43,  97. 
130;  de  rémission,  1318;  missi- 
ves, 1321  ;  royaui,  1357  80;  du 
sceau.  1560;  patentes,  1486.  1561 
67  74  90  90,  1700;  de  cachet, 
1624  39;  de  iussion  ,  1527  62; 
moniloriales ,  1589  91  ;  d'anoblis- 
sement, 1600;  de  légitimation, 
14102 

Lettrés,  1301. 

Leucate ,  1637. 

Lcudegislle.  585. 

Leuve.  1675,  1705. 

Leuvigildc,  575. 

Leuze .  1691. 

Lève  (Antoine  de),  1503  29. 
Levées .  impositions  ,  1309  5.' 
Levl  (Guide),  1223. 
Levure  dans  le  pain,  1670. 
Lewenhaupt,  1708. 
Lcydc  (Jean  de),  1536;  marquis  de, 

1658. 
Leieau.  1667. 
Liancourt,  1599, 1610  22. 
Liberia  t.  16'J6. 

Libertés  de  l'Eglise  gallicane.  1067, 
1269, 1305;  en  flefs.  1316;  distinc- 
tion des  deux  puissances.  1329 , 
1561  63  91;  de  conscience,  1532; 
germanique,  1551. 

Librairie  (Tour  de  la).  1380. 

Liège.  Liégeois .  1465  67  68. 1675  76 
91  93  97.  1701 0205  ;  évéque,  1435. 

Liéres.  1706. 

Lieutenant  des  baillis,  1560,  p.  326  ; 

généraux .  1517, 1633;  généraux  de 

l'état,  1357;  du  Milanez,  1515; 

du  royaume,  1558  60  67  89, 1652; 

de  la  ligue ,  1585  90  ;  de  l'armée  . 

1636;  du  roi  mineur  ,  1613  ;  civil. 

992;  de  police.  1697, 1711. 
Lieux  saints,  800. 
Lige,  1135. 1258, 1329.  Yoy.  Hom- 
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Lignano.  1171. 

Ligne  de  marcation  et  de  démarca- 
tion. 1493. 

Ligne  (prince  de),  165867. 

Lignes,  retranchemens,  1328, 1654, 
17030507. 

Ligneville  (comte  de).  1650. 

Llgnl  (comte  de),  1499. 

Ligue,  contre  Louis  XI .  1464  74; 
conclue  à  Venise ,  1495  ;  de  Cam — 
bral,  1508  10;  en  Italie ,  1522  25  ; 
sainte,  1526;  de  Smalcade.  1532; 
pour  la  liberté  germanique.  1551  ; 
protestante,  1552;  de  Henri  II 
avec  le  pape .  1555  ;  la.  1571  76  79 
84  86  8H  93  9»  98. 1602;  entre  la 
France  et  la  république  de  Venise, 
1623;  contre  l'empereur ,  1626  31 
33  35  37  ;  avec  la  Suéde  .  1633  39 
40:  du  Rhin,  1658  ;  du  roi  et  de 
la  Hollande.  1662;  d'Aussbotirg  . 
1687  89;  de  l'empereur  et  des  Hol- 
landais, 1701;  avec  la  Savoie, 
1703. 

Ligurie .  568. 

Lllers.  1645. 

Lillo .  1703. 

Lima.  1624. 

L  imbourg ,  1675, 1703. 

Llmerie,  1090  91. 

Limeuil  (mademoiselle  de),  1569 

Limites  de  Paris,  1549;  des  empires 
d'Orient  et  d'Occident.  803. 

Llmours  près  Fontainebleau,  1626. 

Limousin.  628, 1223  58, 1355, 1441 

Link.  1615. 

Lionne,  1644  56  58  61  71  79. 
Llorens.  1615. 
Lippe.  786. 
Lipsiadt .  1679. 
Liria,  1710. 
Lisbonne.  1149. 1704. 
Lisle  (Jean  de).  1605.  v 
Llsle-Adam  ,  Jean  de  Villiers  de  T 

1415  ;  Philippe  de  Villiers  de  I', 

1522  65. 
Lislebonne  [princesse  de).  1675. 
Lit  de  Justice,  1331.  1120.  1598. 

1629  43  51. 
Lithuanie.  1573, 1706. 
Liturgie.  831.  1637. 
Livarot ,  1578. 
Llverdun.1632, 
Livres  (rareté  des],  1067;  I 

de.  1626, 
Llvrl  (forêt  de),  673. 
Lnblneau.ii3tt. 
Lobkowiti.  1709. 
Loches.  1169.  1500. 
Lockart.  1662. 
Locke,  1650. 
Loewendal,  : 
Loheac,  1488. 

Loi  salique,  511  .  803.  1316,  1593 
1633.  p  43;  du  monde,  511; 
Gombette ,  511  ;  des  Romains  ; 
511  ;  guerres  privées,  803  ;  somn- 
tuaires, 813;  d'Angleterre.  1067; 
esprit  des  lois .  1669  ;  histoire  de 
nos  lois  ,  1547  68  74.  p.  326 

Loire  (la).  497 . 1350, 1608 
Loisel,  1574  94. 
Lombardle.  780.  936. 1707. 
Lombards,  loi ,  511  ;  royaume.  568  ; 
guerre.  587;  Adaloalde,  601  ;  Gré- 
goire IL  740  :  Zacharie,  751  ;  A  s- 
tolphc,  753  56  ;  Didier.  768  ;  On 
du  royaume ,  774  ;  Occident.  800  ; 
royaume  d'Italie ,  818 , 1026  ;  con- 


royaume  d 
cublnage  , 


1001, 


XVIIJ 

Loriibcz.  1200. 

Lnndoudcri  .  lfiS'J. 

Londres,  1215.  1361 ,  1462,  ilM  42 

61  06  88  U8,  1713. 
Longin  ,  5418. 

Lungjumcau  (paix  de),  1568. 

Longiit'il,  1580. 

Longuclille.  1621. 

Longucval  d'Araucourt,  1625. 

Loiigucvillc,  comte  de  Dunois.  1107, 
1500  28;  Louis,  duc  de .  1514; 
prinres  du  sang,  1525  60;  Henri  I. 
1589;  Henri  11.  16U  37  40  42  47 
48  .r>0;  Anne  de  Bourbon,  1622  43 
48  50  54  70  70;  Charles  Paris, 
1672;  chevalier  de.  1688;  Jean- 
Louis,  abbé  de,  1694.  Voy.  Du- 
nois. 

Longwi,  1670. 

Lons-lc-Saunier.  Voyez  Lyon»  le 

Saulnier. 
Lork,  1707. 

Lorges  (capitaine  de).  1521  74  ;  ma- 
réchal de.  1675  761»  03.  1703. 

Lorraine,  piovince.  612.  85.".;  royau- 
me. 861  67  75  80.  022  36  74  78; 
duché.  1410  31.  1552  84  95.  1634 
37  03  75  70  78  80.  1700;  Louis. 
880,  1585;Olbon,  078;  Charles, 
duc  de  la  basse,  987  8892  ;  Golbe- 
lon.  duc  de  la  haute .  1037;  Gérard 
d'Alsace.  1056;  Chartes  II.  1419  ; 
René.  1419  43  7  4  76  77. 1550;  du- 
chés-pairie, 1527  81  ;  Isabelle .  fille 
de  Charles  II ,  1431  76;  Louise. 
1575;  Charles  III.  1585  88  90  91 
95.  Voy.  Guise.  Charles  IV,  1024 
28  31  34  3(1  41  43  46  48  49  52  54 
55  57  5961  63  70  74;  son  portrait, 
1075  ;  Charles  V.  1634  64  69  7  4  78 
83  86  89  90  ;  François .  1634  55  : 
Marguerite,  1631  33  43  60  72; 
Léopold,  1675  97  99  ;  François  I, 
grand  duc  de  Toscane  .  empereur, 
920.  1675  ;  cardinal  de.  1540  47  48 
55  50  6163  7  4  76;  chevalier  de. 
1677;  branche  établie  en  France  . 
1550  ;  Elisabeth- Charlotte  .1671. 

Lothairc.  empereur .  814 17  23  30  31 
33  35  40  42  45  55;  roi  d'Italie. 
986;  roi  de  Lorraine .  855  58  68 
67  ;  roi  de  France.  954  57  61  86. 

Loudun,  traité  de.  1616  ;  Synode  de. 


Louis-le-Débonnairc .  800  13  14. 
Voy.  son  régne.  Voy.  Bavière  ;  le 
Germanique .  835  4267  75  84  ;  1 1 . 
ir.  855  58 67  75  :  le  Bègue. 
T.  987;  III.  879  80  82;  IV. 
898.  912  ;  d'Outremer ,  922  29  36 
54;  V,  986  87;  le  Gros.  1103. 
Voy.  son  règne;  remarques  sur  ce 
régne  .  1135  :  VII  .  1130  37  80  ; 

VIII.  1214  15.  Voy.  son  règne; 

I X .  800. 1225;  établissement.  1200. 
Voy.  son  régne:  son  portrait.  1270; 
son  petit-fils.  1324;  X,  1309.  Voy. 
son  règne,  1050  ;  XI  .  875  , 1436. 
Ko  y.  son  règne;  son  portrait,  1483; 
XH.  1 484  85  88  90  95  97.  Voy.  son 
règne;  son  portrait,  1515;  XIII, 
1601  43  72;  ses  campagnes,  1620 
22  28  30  33  36  42  ;  ton  portrait , 
1643;  XIV.  1638;  cour  1660;  beau 
siècle  .  1663  80;  lettre  .  1701  ;  ses 
campagnes.  1646  52  55  58  63  67  en 
72  74  76  78  80  81  84  90  91  93  ;  a 
le  surnom  de  grand.  1680;  sa  ré- 
ponse à  m j lord  Stairs,  1714-,  paraî- 
tre de  lui  et  d'Auguste .  1715  ;  XV 
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1600;  sa  grand' mère.  1684;  sa  nais- 
sance, p.  322  ;  a  le  surnom  de  6»>n- 
aimé ,  1643  ;  beaux  traits,  1477, 
1613  6191  ;  prend  Ypres  (en  1744), 
1678;  prend  Fribourg  (en  1744), 
1677;  reprend  (en  1745)  les  places 
perdues  après  Rjiuillies .  et  y  en 
ajoute  de  nouvelles ,  1706  ;  cam- 
pagne (de  1745)  comparée  à  celle 
(de  1672),  1672  ;  gagne  la  bataille 
de  Fonlcnoi,  et  prend  Tournai .  (en 
1745).  1709;  prend  Mons  (en  1746). 
1691;  prend  Namur  (en  1746}.  1692; 
prend  Berg  •  op  -  Zoom  (en  1747) 
après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Lauteld,  1588;  devient  souverain 
de  la  Lorraine  (en  1735;.  1662  75; 
est  maître  de  Maéslrick  (en  1748), 
1673;  donne  la  paix  a  l'Europe  (en 
1748).  1673  85:  change  la  forme  du 
grand -conseil  I  en  1738).  1497; 
chasse  les  ennemis  de  Provence  (en 
1747).  17<r7:  prend  Philishoarg  co 
1734),  1688;  Gènes  sauvée  (en  1746). 
1685;  roi  de  Hongrie.  1526;  due 
d'Anjou,  1344  82.  Voy.  Anjou; 
duc  d'Orléans.  1389. 1487  68.  Voy. 
Orléans  ;  flls  de  Chartes  VI .  1419 
15. 

Loup.  778. 

Louvain.  1635,  1706. 

Louvcstein,  1619. 

Louvet,  président.  1(24. 

Louvois.  1661  67  68  71  72  78  79  81 
88  89;  son 
de.  1695. 

Louvre,  1316;  lotir .  1193. 1380  ;  Ca- 
therine de  Medicis  ,  1564;  cour  . 
1607  ;  pont .  1617  ;  portail .  1673  ; 
façade,  1665;  Saint- Thomas  , 
1179. 

Loyola  (aaint  Ignace  de),  1521  34. 
Loyse,  1574. 
Lubec,  1238. 1629. 
Luc  [comte  du^.  1712  11  15. 
Luçon  (evéque  de).  Voyei  Riche- 
lieu. 

Lucquois  (pays  des),  61 'J. 
Lude .  comte  de  ,  1617  69  ;  duc  , 
1694. 

Ludovic.  Voy.  Sforcc. 

Ludovlsio,  pope.  Grégoire  XV,  1622: 

son  neveu.  1646. 
Ludres  (Madame  de).  1675. 
Luincs  (connétable  de).  1567,  1617 1» 

21  40  72  1711. 
Lulli.  1661  73  86. 
Lunden .  1670. 

Luncbourg  (duc  de),  1640  41  ;  prince 

de.  1675. 
Lunéville.  1633  34  38. 
Lusacc,  1620. 

Lusignan  (Gui  de),  roi  de  Jérusalem, 
1092,  1189  91  ;  Hugues.  1226;  Gui, 
comte  d'Angouléme  ,  1302  ;  ville , 
1572. 

Luther .  Luthéranisme  .  1517  32  34 
36  48  49  51  52  59.  Voy.  Protes- 
ta ns. 

Lutter  (bataille  de).  1628. 
Lulzcn  (bataille  de),  1C32. 
Luxe,  628. 1292.  1313  64  1422;  lois 

somptuaires.  813,  1560  63. 
Luxembourg,  maison.  920. 1614  97; 

pays .  1543.  1639  47  78  82  84  97 . 

1701  13  ;  Henri,  empereur.  1305  ;  I 

Charles,  empereur.  1378;  Marie, 

1 475;  Louis,  comte  de  Ligni,  1499; 

Charles,  depuis  Charles -Quint . 

1503;  duc  de,  15819096. 1614;  ma- 


réchal de  .  1581. 1627  54  6872  75 

78  80  88  90  95;  Louis  de  Bricnne. 

1043;  chevalier  de.  1799;  l'ubbcde. 

1700;  palais  du.  1615 94.  V.  Mont 

morency.  Lavai,  etc. 
Luteuil  (abbaye  de).  612. 
Luz  (baron  de],  M13  ;  Saint  Jean  de , 

1660. 
Luzara,  1702. 

Lyon,  Lyonnais.  500  .  842  79,  1037  ; 
conciles  de.  1245  74.  1486.  1512: 
comté  de.  1309;  ville  .  1490.  1557 
93  J4.  1630  58;  traité  de.  1503 
1601;  primai».  1092.1708; 
des  monnaies.  1704. 

Lyons-le-Saulnier.  1637. 

Lys  (fleurs  de),  1380, 1527. 1655. 


Marhaire,  780. 
Machault  (de). 
Machccou,  <  ' 
Machiavel, 

Machine  de  Marly,  1682; 

1693. 

Maçon,  1238  45.  1555.  ' 
Madame.  162761  70,  1708 
Marionnettes,  1618. 
Mademoiselle.  165253;  son  portrait 

16*1  ;  Choisi.  1695. 
Madrid.  1477.  1525  26  47.  IttM  25 

42 .  1700  10. 
Macslrichl.  1673. 
Mag.lebourg,  1636  \H 
Magie.  1634. 
Magistrature.  1558 
Magnac.  1702. 
Maynatet.  1701. 
Mauelonne.  1536. 
Mahaut.  Hliede  Henri.  1118.  1302 

16  31. 

Mahoiiel  I.  622.  867  ;  II.  767. 1451: 

IV,  1664;  rois  de  Maroc .  1578 
Mahunl.  170608. 
Maillard  (Jean).  1358. 
Maillé.  1619. 
Mnillollns.  1383. 

Main  morte,  1328;  de  juftlee  ,  p.  47 

Maine  (le),  790.  1200  15  25  58  88. 
1576;  comte  du.  1480;  Louia- Au- 
guste, duc  du.  1573  98.  Itttfci  88  »0 
92  95. 1710  14  15. 

Mainfroi.  1255  82.  1516. 

Maintenon  (madame  de).  1674  80  &U 
88  90;  camp  de.  1686 

Maires  du  palais.  613  36  4  4  46  56  73 
88  90. 711 19.  897  ;  liste  des.  p.  17; 
leur  origine  .  p.  18 

Maison  du  roi .  1670  ;  officiers  de  la . 
1225. 1380. 

Maitre (grand),  p.  181;  du  parlement, 
p.  101;  des  requéiw.  1269.  1*97. 
1620  31  48  74;  de  la  garde-robe, 
1671  ;  Jean  le  .  1574  80  9394. 

Majesté  (titre  de).  1483.  1678.1713. 

Majeur.  Majorité.  1200  70.  1571  80 
91.  1197.  15S9  63:  1614  5t. 

Majorité  (t*  ailé  de  la).  1559.  Voyez 
Majeur. 

Man  que.  799.  1310. Sandre,  roi  de, 

1316.  1706  1415. 
Malarhie  (saint).  1590. 
Milidie.  p.  180 

Malaga.  1704. 
Malandrins.  1361. 
Mal  assise  (paix),  1570 
Malinei.1706. 
Mallroraurhe.  1650. 


Digitized  by  Google 


MaMti  J*  (poil  surnommée).  1614. 
Malplaquet.  170». 
Malle,  1522  30  65.  163»  «.  1714. 
Mamclucks.  1517. 


Manichéens.  1022.  1206. 
Ma  miette.  1305. 

W.  roi  du.  *i0;  eve^ue,  15»3; 

villa*.  118».  1223. 
Mansard  (F rançois).  1615;  Hardouin, 

l«il  09. 1708. 
Mansfeld.  1618  21  26 1 2. 
Mafiies  i  Ptiittppe  .  corme  de),  1108; 

T.lle.  1223.  136*  65;  assemblées, 

1640. 

Uantoue,  1  ci-si  :  François  II .  mar- 
quis de.  1493.  1503;  Gonxaguc, 
1543;  duchesse  de.  1600;  Charles. 
1629  :  Ferdinand  .  1629  31  ;  Fran- 
çois IV  .  1629  ;  Ferdinand  .  162»; 
Vincent  .  1629;  Charles  III .  1652 
58;  Charles  IV.  1681  95.  1704; 
duché  de  .  1629  31 .  1701  02  06; 
Goniaguc.  1645:  Palatine.  1684. 

Manufactures,  160365. 

Manuscrits  .  1067. 

Maraines  du  roi .  1180 .  p.  252 

Marais  (comédiens  du),  1609;  quar- 
tier du.  1673. 

Marbre.  1628. 

Mareatlon  (ligue  de),  1193. 

Mu  .«truie  .  693. 

Marcel,  pré»ôt  «les  marchands .  1358. 

Marchands.  1269.  1322. 

Marches  Jlugues  de  la).  1200  26  38 
42  45;  Jacques.  1361;  Bourbon, 
1301:  comtesse  de  la,  1324. 

Mai  chienne.  1615.  1712. 

Marrian  bataille  de).  1554. 

Marrigni.  1321. 

Marrk  (Robert  delà).  1521;  lien- 

rietle,  1559;  Charlotte.  1591. 
II  a  rcouefe ,  566. 
M  :r<  ou>>i.  1650. 
Hardie*.  1645  46  57  62. 1714. 
Maréchal  général.  1621  (10  72;  de  la 

Foi .  1223. 
Marri  baux  de  France  .  1191 .  1211 . 
1550  87  91 .  161360  67  75  93.  1703 
0»  .  p.  119,  181  189  ;  tribunal  des. 
p.  336;  de  Normandie,  1358;  de 
Champagne.  1358;  de  camp,  1447. 
Marfée  (la),  1641. 
Margucrie  (de  la),  1667. 
Marguerite,  tille  de  Louis  VU.  1100; 
femme  de  saint  Louis.  1245  92;  de 
Pfoveoca,  1234  45;  comtesse  de. 
Flandre,  1258;  femme  de  Louis 
îlutin.  1313;  fille  de  Louis-le-Jcu- 
ne.1169:  de  Philippe-le-Hardl , 
1296;  d'Ecosse.  1*16  V3;  fille  de 
François  1 . 1552;  fille  de  Maii- 
milien.  fiancée  à  Charles  VIII, 
1 478  82 90 . 1503  08  2930  .  1678; 
de  Flandre .  1384  ;  de  Valdemar . 
I  ;  d'Autriche,  fille  naturelle  de 
*.  1665.  1675;  reine 
■et  sreur  de  François  I . 
1252 .  1525  27  34  4»  50  ;  première 
femme  <!e  Henri  IV  .  1571  72  74  79 
90;  d'Anjou  1457  6271  ;  de  Lor- 
raine .  1631  33  43;  de  Savoie. 

ét'  «a 

MM. 

Mariages  sujets  autrefois  à  être  dé- 
clarés nuls.  992  96;  dot.  1200; 
de*  prêtres,  1100  03  48.  1576; 
«useiutioB,  1150  1313. 1499, 1529 
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«0.  1687;  de  Fellppe-le-Hardl , 

1283  ;  de  François  1 .  1529;  clan- 
destin. 1556.  1629  40;  promesse. 
1605  ;  de  Gaston .  1631  34  36  00; 
de  Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine , 
1633  31  41  43  75;  de  Nicole.  1657; 
de  Louis  XIV,  1658  60;  des  hugue- 
nots ,  1682  ;  de  Monseigneur.  1679 
80;  de  Monsieur,  1661  71  ;  de  M. 
le  duc  de  Bourgogne.  1697  ;  de  M. 
le  duc  de  Bcrri.  1719. 

Marie  ,  reine  de  Hongrie  .  1552  56  ; 
femme  de  Philippe-le-Hardl,  1275; 
de  Louis  XII ,  1514  15;  Thérèse  , 
1656  59  60  65  «7  83  98  ;  Louise . 
1679  89;  reine  d'Angleterre  .  1547 
53  55  58  ;  Stuart .  1558  61  68  87  : 
femme  du  prince  d'Orange  ,  1673 
77  95 . 1702  ;  de  Bourgogue  .  1477 
82.1508.  Voy.  Médiris. 

Mai  iendal,  1645 .  1707. 

Marignan  (balailede),  1515 

Marigni  ;Engiierrandde).  1309  1521. 

Marillac  (Michel  de),  1624  30;  Code. 
1029;  maréchal  de,  163261. 

Marin,  maître  des  requêtes,  1667. 

Marine,  son  ancienneté.  539;  Char- 
lemagne,  907;  Philippe-Auguste, 
1206;  saint  Louis,  1209 ;  Philippe 
de  Valois.  1336;  Coulon ,  1479; 
Charles-Quint,  1541;  forces  des 
Français  et  des  Anglais ,  1543;  dé- 
cadence, 15N9;  amiral,  1627:1a 
Rochelle  .  1628;  Espagne,  1638  40 
41  43  46  88;  Angleterre.  105155 
90  9297;  aclcde  navigalion,  1660; 
Hollandais.  1666  72  74  W;  Indes. 
Brest.  1680  82;  Génois,  1681  85  ; 
prises.  1703  07  09  11;  romtc  .le 
Toulouse,  1701;  commission  de  la. 
MM;  ordonnance,  1669  81,  p.  326 

Marionde  Lorrnes.  1626.. 

Marleborough,  1671 88, 1703  09 11 12. 

Marli .  1682. 

Maroc,  1578. 163599. 

Mnrot.1560. 

Marquisat  Ile  du),  1706. 
Marquise,  1532. 
Marsaille  (la).  1693. 
Marsal,  1632  62  63. 
Marsan,  1550. 

Marseille.  539. 1258*.  1524  36  76  96  , 
1060. 

Marsillac  (prince  de).  1618  50. 
Martin,  comte  de.  1649  50  52  67; 

maréchal  de,  1701  06. 
Martel.  Charles.  715  19  23  32  3136 

37  40  II  :  marquis  de,  1670. 
Martène.  613. 

Martin,  saint,  1226;  IV,  1281;  V. 

1415  31  ;  maire  du  palais,  678. 
Martinique  (la).  167  4  93. 
Marlinozzi,  Anne,  1634;  Laure,  1655 

73.  Voy.  Mazarln. 
Martinuzzi.  cardinal,  1526. 
Maseic,  1672. 

Massacres  dans  Paris.  1*18,  1652. 
Massoure  (bataille  de),  1249. 
Mastrick.16737678. 
Matelots,  1681. 

Matha  (Jean  de),  1193.  p.  57 

Malhias  .  empereur.  1617  18;  archi- 
duc. 1578. 

Mathieu,  abbé  de  Saint-Denis  ,  1269. 

Mathieu  Paris.  1242  52. 

Molhilde,  comtesse  de  Toscane.  1067; 
reine  d'Angleterre  ,  10<57;  fille  de 
Henri.  1116;  femme  de  Gcollroi 
Plantagencl,  1135. 

Mathurins,  p  57 


rlx 

Matignon,  Jacques  de.  1572  89, 1641 

99,  1708  ;  Gacé.  1708. 
Maubert.  1549. 
Maubetige,  1678. 
Maubuisson.  1252;  abbesse.  1709. 
Maurlere  .  Pierre  de  Dreoi  ,  comte 

de  Bretagne .  1220  30  ;  J«ou.  1383 
Maugiroa.  1578. 
Maupertuk.  1.355. 
Maures  (les).  715,  807  27  50,  1203 

1492. 151178. 
Ma  u  revert,  1572. 

Maurice,  empereur,  587;  électeur 
de  Saie.  1547  51  52;  prince  d  f> 
range.  1584  90,  160*  19  21  25; 
évéque ,  1223. 

Maurienne  (Humbert ,  comte  de). 
1056. 

Mausolée,  16*2. 

Maiimcs  des  saints,  1699. 

Maximilicn  I,  empereur  920, 1*7779 
80  85  88  90  93  95  98  ;  1501  08  09 
11 1315  1619;  H.  1571, 1678.  Voy. 
Bavière. 

Majence  ,  réglemcns  ,  803;  électeur 

de.  1570;  électoral,  1632;  ville, 

1631  35  36  4*  88  89. 
Mayenne,  branche  de,  1550;  duc  de, 

1587  91  93  96  97  ;  sa  mort ,  1611  ; 

Henri,  duc  de,  161*21. 
Mazaiiicllo,  chef  de»  Napolitains, 

1617. 

Mazorin  ,  Jules  ,  1630;  lient  sur  les 
fonts  Louis  XIV  a  Saint-Germain- 
cn-Laye.  p.  252  ;  cardinal,  1611  43 

45  *8 19  51  5*  56  58  59  61  ;  due  de, 
166163  69  81;  collège.  1G617J; 
duchesse,  1699. 

Meam  .  églises  protestantes  établies 
à,  1555  ;  la  reine  se  retire  à,  1567; 
gouverneur  de ,  159*  ;  évéque  de , 
162268  98. 

Mécène.  1553. 

Mécontens  (la  guerre  se  fait  contre 

les).  1617. 
Mecque  (la),  622. 

Médaille,  frappée  par  Louis  XII, 
1512;  pour  Charles  III ,  170*  08. 

Médavi  (comle  de),  1706. 

Médecin  (Charles-le-Cbauvc  est  em- 
poisonné par  son),  875. 

Médicis,  Louis  XI  a  honoré  de  l'é- 
cusson  de  France  les  armoiries  de, 
1183;  Pierre  de .  1502  ;  les  ,  1512; 
Jean,  cardinal  de,  1513  ;  Laurent. 
1192. 1517;  Corne.  1492;  cardinal 
de.  1523;  Aleiandre.  1530  47  55 
96. 1673  ;  Catherine ,  1380 .  1 .92 . 
1507  32  39  59  60  64  65  68  74  7.3  82 
84  88.  1607,  1657;  Marie.  1492. 
1600  02  10  11  13  17  19  20  22  2» 
29  31  31  42;  Corne  II.  1492 , 1614; 
Jean  Gaston,  1675. 

Mé.lina.  deseendans  de  la  Ccrda , 
1285  ;  duc  de.  1701 10. 

Méditerranée  (avantages  remportés 
dans  la).  1642. 

Melllerale.  maréchal  de  la  1639  42  44 

46  61  ;  duché-pairie,  1663. 
Meiu.  789. 
Mekelhourg,  1688. 
Meklembourg  .  pays  ,  798  ;  les  duc< 

de.  1631. 
Melander.  général,  1618. 
Meliin,  ville,  1390. 
Mémoires  d'Knguerrand  de  Marlgnt . 

1321;  de  la  Pucélle  d'Orléraa.  1451 

Ménager,  ^1711  12 


XI 

Meoars,  16S2. 
Mendcn,  HUM 
Mcndians.  1547. 

Mendosc,  ambassadeur,  1588  90. 
Meucssès  («loin  Francisco  de),  1656. 
Jleneslrier,  1231. 
Mcnln  (prise  de).  1658  78. 1706. 
Mcnins  de  Monseigneur  .  1680. 
Mensonge  (champ  du),  833. 
Menton  (de).  1*1)6 


Méquin<»nça  (prise  de). 1707 
"lercL  général ,  1612  " 
1700 


45;  comte  de. 


Meicie  (roi  de).  855. 

Mcrcœur  (duc  de],  1575  90  92  90  96 

98 .  1656  60. 
Mercuriales  1551  59. 
Mères  (édil  des).  1567. 
Méridien  (premier).  163». 
Mérlndol  (exécution  de).  1545. 
Merirmlle  (marquis  de).  1655. 
Mérite  militaire,  ordre  1693. 
Mérovée,  roi  des  Français.  481;  61s 

de  Cbilpéric  I.  576  77  ;  flls  de  Clo- 

taire.  5K4.  603. 
Mérovingiens  (un  de  la  race  des), 

750. 

Meru  (de).  1573  89. 
Merveille.  1534. 
Mervillc  (prise  de).  1645 
Menuet (U.  de).  1570; . 

sident ,  p.  323 

Messine.  Messinois.  1189;  levée  du 

siège  de,  1283  ;  révolte  des ,  1674 

76. 

Mestres-dc-camp,  1661. 

Mesures  (poids et).  1321.       p.  326 

Metezeau  (Louis  de).  1627. 

Mat»,  Thlérl  règne  a.  511  ;  siégî  de . 
1443;  prise.  1552;  levée  du  siège 
de.  1553;  traité.  1559.  1648;  parle- 
ment. 1633;  communication,  1661; 
chambre.  1680  07. 

Mcudon,  1474.  1643;  échange  de, 
1695. 

Meugon,  monastère .  507. 
Meuian.  Galeran ,  comte  de.  1040; 
ville.  1364  fa. 


Meurtre.  Voy.  Assassinat;  o 
nanec.  1245  47, 1421, 1542. 
Meuse  (la).  1674. 

Mexique  (Pierre  Adrien  part  pour 

le).  1628. 
Michaut  (Code).  1629. 
Michel ,  roi  de  Pologne,  1676. 
Mi^nard,  premier  peintre  du  roi, 

1690. 

Milan.  Milancz.  568 . 1512 15  21  22 
21  26  28  29  34  35  55  76  . 1609  9S . 
1700  06  07  ;  Louis  1 1 . 875  ;  Valcn- 
tine  de,  1389,1108  47  98;  domina- 
tion des  vicomtes  de,  1447  ;  Ludo- 
vic Sforce.  1491;  Louis  XII.  1198; 
conquête  du,  1499,  1500;  investi- 
ture du.  1504;  concile  de  Pise 
transféré  a,  1511. 

Milice  bourgeoise  ,  1502;  française  . 
1690. 

Millefleurs  (traité  de),  1631. 
Minard,  président,  1559. 
Minas  (Las).  1705  07. 
Minden.  1679. 
Mines  (art  des).  1503. 1602. 
Minlslrcs  étrangers,  1660;  d'état . 
1689. 

Minorité  des  empereurs  1056. 1206; 
de  Jean  Sans-Terre.  1200;  sous  la 
race,  p.  85;  de  saint 
î;de  Charte»  VI.  1380. 
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ordonnance.  1401,1613.  Voy.  Ma- 
jorité, Régence. 

Minorquc,  prise ,  799. 1707  08  13. 

Minutes  signées  de»  parties  .  1560. 

Miossans,  1650. 

Mirabels,  1628. 

Miracle  de  la  sainte  Hostie,  1285. 
Miramolin,  1206. 

Mirandole (prise de  la),  1511,1702  04 

05. 

Mirebeau(M.  de).  1310. 
Mirefleur,  560. 
Mirepoix.  1224. 
Misnie  (la).  1636. 

Misai  Dominici,  800.  1135.  p.  326 
Mission  (prêtres  de  la).  1632. 
Mittau.  ville.  1705. 
Mytylène.  Ile  de  Lesbos.  803. 
Mocenigo,  1589. 

Mode  de  porter  les  cheveux  courts 
sous  François  1 ,  1521.  Foy.  Usa- 
ges. 

Modéne .  armée  du  duc  de,  1637  16 

48  19  55  58  ;  mort  du  duc  de.  1658; 

Marie  d'Est.  1673;  duc  de.  1702 

04  06  07. 
Mœurs,  1572  77. 
Mohacs (bataille  de),  1526. 
Moine  (cardinal  le),  1215. 
Moines ,  1576  90.  Voy.  Religieux  ; 

héritent  de  leurs  parens,    p.  43 
Mois  (partition  des),  1553. 
Molard.  1509. 
Moldavie  (la).  1699. 
Mole,  de  (iatarie  en  Riscnye .  1638  ; 

la .  1574  76. 
Molé.  1574  89  94.  1632. 
Molesme .  1092. 
Molière .  1673. 
Molseim.  1675. 

Monaco.  Honoré .  prince  de ,  1641  ; 

Antoine.  1641  99. 
Monaldeschi .  1657. 
Monarchie  réunie  dans  la  personne 

de  Clotaire  I  el  11 .  560  .  613  28; 

opinion  sur  notre  ,  p.  17;  livre  de 

la  monarchie  de  Sicile,  1605. 
Monastères.  810. 


Monceaux.  1567 ,  marquise  de.  1598 
99 

Monclar.  1677  81  88. 

Monçon,  traité  de ,  1625  ;  prise  de , 
1642  43  50  .  1707. 

Monitoires.  1560  89. 

Monk  .  général .  1653  60  66. 

Monnaie»  d'or  de  Théodebert,  539, 
774  ;  droits  de,  992;  ordonnances 
sur  les.  810. 1258 . 1328;  altération 
des.  1309  13  15  44  64  .  1445;  la 
première  monnaie  où  il  y  ait  eu  un 
buste.  1490  ;  refonte  .  1499  ;  cham- 
bre des,  1551  ;  Louis  I  ,  prince  de 
Condé.  1567;  édit  des,  1602; 
François  H,  p.  190;  argenterie. 
1689;  billet  de,  1704;  cour  des. 
1704 .  p.  326 

Mons  en  Puelle  (bataille  de) .  1304. 

Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV, 
naissance  de.  1661  ;  Dole,  1671  ; 
mariage  de.  1679  80;  au  conseil. 
1682;  à  Anct.1686;  opine.  1688; 
sur  le  Rhin  .  1690  ;  au  conseil  d'é- 
tat, 1691:  en  Allemagne  16OT  94; 
Choisi.  1693  95;  mort  de,  1711. 

Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  son 
mariage.  1661  70;  se  remarie, 
1671  ;  en  Hollande.  1672;  en  Flan- 
dre. 1676:  aux  Pays-Bas,  1677; 
sa  flllc .  1679  :  légataire  " 


moiselle,  1693;  héritier  de  Char- 

le»II,1698;  Palais-Royal.  1692; 

protestation  ,    1700  ;    mort   de . 

1701.  r 
Monsigot,  maître  des  compte»,  1631 
Mont  Saint-Claude,  1037. 
Montagne  (le  Vieux  de  la).  1230. 
Monlalgu,  Jean  de,  1415; 

de.  1499. 
Montai  (de).  1653  72  76  77  95. 
Montargis  est  réuni  à  la 

1215;  siège,  1426;   traité  de. 

1485 

Monnuban  (révolte  de),  1573.  1621 
22  29. 

.duc  de,  1661  68;  roa- 


Montbazon.  érection  du  duché-pairie 

de  1588  ;  M.  de.  1610  ;  Madame  de. 

1613. 
Montbelliard.  1676. 
Monlbrun.  chef des  huguenots,  1575. 
Monchal.  1640. 
Montcbcvreutl,  1685. 
Montcontour  (bataille  de),  1569. 
Montdcjeu,  1654. 
Montdidier.  780;  prise  de. 1470. 
Montecuculll ,  1536  ;  général ,  1618 

64  73  75. 
Montemar ,  1708. 
Montereau  (pont  de),  1419. 
Montere»  (comte  de).  1674  77. 
Montespan  (madame  de),  1671  80  . 

1707. 

Montesquieu .  840 ,  1270 .  1669. 
Montesquiou ,  1569;  maréchal  de, 
1711. 

Montraucon.  1315 .  1572. 
Montfcrrat.  comte  de.  1092;  Conrad. 

marquis  de.  1191  ;  Boniftce.  1204  ; 

N-.  marquis  de.  1 401  ;  conquéte*iu. 

1544.  1613  15  30.  1708. 
Monlfort.  Bertrade  de.  1092;  comte 

de.  1108;  Simon.  12116  58  69: 

Amsuri.  1223  24;  Jean.  1311  64 

798197. 

Monlgomerl  de  Lorges,  sieur  de, 
1521  4774;  Langlade .  16R8. 

Montholon,  François  de,  1541  88  90; 
G.  D.  S.  1672. 

Moulin  ni  (maréchal  de),  1616. 

Monllhéri,  comte  de  ,  1108  ; 
de.  1465. 

Montluc  .  Jean  de.  1313.  1567;  Jean 
de,  évéque  de  Valence ,  1573  87 
94  95  ;  Biaise  de.  1544  54. 

Montmartre,  vignes  de,  942;  traité 
de .  1663. 

Montmédi  (prise  de),  1657. 

Montméllan  (prise de),  1691.  1705. 

Montmirail  (paix  de',,  1169  70. 

Montmorenci.  Mathieu  II .  1214  23; 
Anne,  connétable  de.  1527  36  39 
40  47  67  73  80  96.  1614  25;  ba- 
ronie  de  .  1451  .  1551  ;  duc  dç  . 
1555  57  59  6067  74  77;  François, 
maréchal  de ,  1575  ;  Marguerite  . 
1609.  Henri.  1598  .1614;  le  con- 
nétable de.  1619  ;  duc  de,  1627  28 
30  32  ;  terre  de  Beaufort  érigée  eo 
duché  sous  le  nom  de,  1688;  An- 
gélique de,  1688. 

Môntmouth  ,  1685» 

Montpellier  ,  comte,  1156;  baronle 
de,  1258;  assemblée,  1275;  univer- 
sité. 1283  ;  cour  de»  aides  .  1477  ; 
ville.  1316  49  65  78,  1486,  1621 
22  28. 

Monipensier,  comte  de.  1415  95  90; 
duc  de.  1541  57 74  83  89  IM  ©2  ; 


madame  il**,  1589  90;  rnsdemoi- 
K Ile  .  1626  27  5260  71  82  93. 

M  on  pesai.  138^ 

Monirésor,  1636. 

Mootreull.  Edouard, 

>l..mrevel  .   maréchal  de  France, 


1703. 
Moiitrond.  1652. 
Montruse  ,  1650. 

MnntM>Tf<u  ,  l.i  dame  de  ,  1472;  le 


seigneur  .it-  ,  1579. 
2Uor<i,  rmere  .  H>*o  ;  Christophe  de. 

1598. 
Morangis  1667. 
Moral  "siège  1476. 
Moree  la  /  1699  ;  TTrand-Seigneur , 


111L 

Morn  [comte  de),  1631  32. 
M"hns  .  510. 
Mori»}U'  >  i  l»'»).  ^610, 
ilornai  du  Vle'ssis,  1600. 
Mortare.  uHe  10.58. 
Murtcmar.  1650  60. 
Morlemcr.  1324. 
Morus  (Thomas).  1531. 
Morville.  1701 . 

Musrowe.  .Moscovites  ,  fiiatlnn  de  la 


i  s  sauce  par  Alexandre  ,  duc  de 
u**ie  .  p.  HM,  raui  llémeirius , 


jBSj  les.  ICI  1  99,  1701  (I.)  OS  10 


♦3;  ta.  1711  1  i 
Moine  [la'.  1634  15;  nu  Bois.  1615; 
Hoodancourt ,  1639  41  45  48  52  ; 
le  -  on, i.\  1703  08;  Saliit-Uerai , 
1587  ;  la  maréchale,  1661. 
Motte  (pont  delà).  1589. 
Moulins  (onlonnain  e  (|t' M^iO. 
Mousquetaires   1022  60  77  997" 
Mnuvànre.  99-2.  1056. 
Mou/on.  1521  .  1639  53. 
Mmen-Mouslier,  612. 
Moiem»c.  l63i  48  Cl. 


Mult»er|: 


(bataille  dr).  1547. 
n.  1305.  IfiTt 


Moiiiinol.  5«>H  1 1. 
Mtmdana  Ux.  511. 
Munderkwiaeu.  17(13. 
Mandions  de  guerre  d'une  place  as- 
siégée, 1372. 

1689;  pal»  de  .  1614  17  48 


tf7;  évënue  de,  1665  06  71  72 

Muraturl.  500. 

Muret,  comlc  de.  1711, 

Mur/uphlc  ,  rmpercur,  1201. 

Musique.  1601. 

Musiapha  "Tara).  1083. 

M  iHtg  .  IfTT'i 

Mmden  .  1672\ 

Iliiraraoe    715  ;  oflke ,  831. 

Mystères  trcpréscntaUon  des).  1179 . 


NaerbT  (bataille ;  de),  1645. 
Haerdeo  (prise  de),  tora  ta. 

Nimur  ,  siège  de,  107H  92  93,  1701 
04  13. 

Nanci.  prise  de,  147577;  ville,  1633 

61 .  1702. 
Nantes.  591;  siège  de,  1486;  édit 

de.  15981622  69  85;  cardinal  de 

BeU.  1652  ;  M.  Fouquet .  1661  ; 

mademoiselle  de,  1685. 
Namerre  ÇMathleu  de},  1465. 
>anteuil,  village.  593. 
Stntdde.  630TT7 

Nsiitomllet  (chevalier  de),  <8J7- 
Maples,  Napolitains  ,  royaume,  1026, 


TABLE  DES  MATIKHF.fi. 

1220  55  29,  1495;  ville,  1503  12; 
branche,  122.);  Frédéric  ,  1292"! 
massacre,  1282  83;  séparation  île, 
HH  ;  Jeanne .  1341  44  82;  Louis . 
duc  d'Anjou  ,  1389;  René  .  1431 
4:173  80  ;  Ferdinand  ,  1493  91  ; 
Alphonse,  1493  94  g  ;  Ferdinand! 
1495  g  ;  Louis  XII  ,  1198  ,  1500 
03  05  ;  François  1 .  1525  ;  sic^e  de , 
15-28;  ligue,  1555;  réndtc  des. 
16  i7  48;  dauphin.  1698;  sédition, 
1701;  siège  de  Turin,  1706;  gé- 
néral Thaun ,  1707. 
Narhonnc   province  .  1156. 1258  8:1 


métropole    1252;  ville  .  1042;  vi- 
comte. 818:  cardinal  de.  15057 
Nargonne  Françoise  de).  1589. 


N'.itvc-,,  539  68 


Nassau.    1296;    (  i  m  Ha  unie  .   1  505  ; 


Maurice,  1000  In  ;  «•■ . m n-  de  1036; 
Guillaume,  1638.   Ko  y.  ÔrângT, 
prince  île,  1703. 
Sauta  Parisiaci,  508. 
Nav ailles ,  1658 65 ;  Candie ,  1669  74 
78  83. 

gjtjj  arre  t  collège  .   1302  ;  Jeanne  , 


1302;  Pivrrey  150.I  12  ;  Cal^n.ni, 
cha ncelier,  1598;  N'avarrois.  827: 


l,i  i  diii  nnne ,  1 2.>2  70  1  .">  > S  ;  l'Iii- 
lippe  IV,  1283;  Louis  lliilin,  131  1 


l'Inhppe-le Tông  .  jgjg  28  ;  i:ii,n~ 
let-lë-Mauvais  ,1352  55  57  58  60 


64  65  78  87  ;  Jean .  roi  d'Aragon , 
14Ô4  62;  Jean  d'Alluct  ,  1512; 
Catherine,  1512  ;  Ferdinand.  1512; 
Chai  lcs-(Juint  ,  15 Kl  ;  Jean  d'ÂT- 
bret,  1510;  Henri  d'Alhrct,  1252, 
1521  27;  MargÛërÏÏë  .  152.1  34  <0  ; 


Anloiiie,  1512  59  lit)  IU  li9;  Jeanne 
d'Alluct  .  1548  02  1,9  72  ;  Henri 
IV  1509  72  7i  70  77  7'.*  SU  S'i  S7 
89  ;  réunion  de  la  .  1600. 

Navcs  île  Tolosc  ,  1200. 

Navigation,  1t>27  <><>.    Voyez  Ma- 


Wavirc (ordre  du),  1267. 
VpiiT,  CTÊ  

Neiss.  ItiiJ. 


Nelson  (fort  dej  1697 
■Ni-iiioiiis,  iliirhé  i:i:?TjJ.-iei|iiesd'  Ar- 


iiiaanae,  duc  île.  1  i77  ;  Louis,  <i:iO, 
Î5dl  0.1;  (Jastou  dr  I  .  :  i  x  ,  1505  ÎT 
12;  l'tiilippe  du  Savoie.  1528; 

■l.iei|uis  île  S  i\  "ie  ,  1559  07  ;  p.iîï 
île  ,  1.58.5;  due  de.  1580  S9  9.1  9TT 
fflB  ■  Savoie  1596.  1610  4M  51 
52  ;  Henri  de  Savoie,  1654  :  d'.Vu- 
male ,  1667;  madame  de!  109  \  99, 

EÛT    K  

Wérac  (conférence  de).  1579. 

.Nerçsljli.  llMg— 


Ncrva,  le  czar  1700;  prise  de,  1701. 


Nervinrie  bataille  dêh 
Neale.  Jean  11 ,  122.V; 


Nesinoml 
Nesiorius 


Simon,  comte 


1695  97. 
doctrine 


791. 


Neul.ourg  (due  ,1e  ,  1609  10  1  4  69  87; 

a 


ville,  1CTJ.  1702 0:i  07. 
Nculiiiry  [bataille  ilei,  1613. 
Neurehdtel ,  1514  ,  169199;  états  de, 

1707  13. 
Ni-uliaussel ,  1685. 
Ne  us.  104-2. 


Neustadt  ;  prise  île),  16H8 
Neusine  ,   dite  depuis  Normandie 


622  46  ,  7V2.  840  12  58  79  .  912 
Ne  u  I  rallié  (  1  rai  té  de)  ll»3T 
Neuville  [Nie,  de),  1547. 
Nevers  .  Nivemois;  CindrT  .  comte 


de.  1001  02;  Jean  San» -Peur. 
1391;  lAnta'dc.  Flandre  .1364: 
l  oriit'-  île,  1505;  duc  de  .1558  *?! 
91  W».  161  i i  ^.MVti;  madame  de, 
1574;  Mancinl,  1661  ;  Jean,  comte 
de .  p.  326 

■Ne  mon,  1650  SO. 

.Nice.  1538;  siège  de,  1543.  1647; 

prise  île  ,  1001 ,  170.71167 
Nicée.  deuilèmc  concile  ,  794  , 1215» 

1562. 
Nicéiihnre,  803  07. 
Nii  o  ai  'i|ç|,  16S<L 
Nicolas  i  .  86ÎTTI.  1056. 
Nicole,  duchesse  ,  1624  33  3  4  37  57 

Nicopolis  (bataille  de),  1394  96. 

SBife  vm.   

Nieudam  (|uise  du  fort  île).  1647. 

Nieup^rt,  1600,  1701  (KTT37 

Wimégue,  diéle,  830;  prise,  MWj 
congrès  j1ô~5  ;  paii  '  1 477  .  1678 
79  83  97;  ennemis  repoussés. 
1702. 

Mnove  ,  1700. 

Niort  prise  île),  1223. 

■Nismes  .  12.58  16S2. 

Noailles.  François,  1558  72  Hi  ;  ilu- 

clie-|.aine  .  1663  ;  due  de.  16S'J  91 
93  ;  maréchal  de.  1643  94  95  ;  car- 
dinal ,  1695  ;  hadli  de  ,  1697  ;  duc 
de , lTn4  07  o9  11   


Noblesse,  Fiers  .  810 . 1149  .  1200  07 
73;1313  28  58  71  .  1415.  1579, 
1600  69;  Vénitiens ,  1515. 

Noces  (édit  des).  1560. 

Noël,  fetes.  77777 

■Nii^aret  1303  01. 

■Nii^eiUde-llolrou  ,  p.  118  ;  le  Roi . 

P-  H* 


Nointel.  168385. 
N'oir  iprince),  1376. 
N'olrmouticr, ,  ÎITO. 
Noméni  (traité  de)  16<>:i. 

N'iméll.ie,  duc  îles  UlelTTll-,  Sj.'i 

Nonce  du  Pape .  1534  .  1639  62  80 

— S  —  

Ni.radin.  1145  47. 
Norlieri  f saint).  1120. 
.Nord,  rois  du,  82J.  1542;  guerre  du, 
1700. 

Normandie,  Jformanda.  peuples, 
807  40  :>0  .VI  80  82  92.  9(2  2  i  92; 
sieue  de  l'ai  is  .  8S5  88  ;  Ri'll.777 
929:  (ludlaiime  ,  942  ;  Richard  , 


945,  10  )1  :  Lotliaire  .  961  :  pair'»;  . 
992  ;  en  Italie  ,  1026  ;  Kul  .  M  !■• 
Plaide  ,  1031;  villes  cédées  .  1032; 
disputes,  1047;  réunion  a  1  Vnule- 
leire.  1IOII  :  Alpins,  1I1>S  I  i  I., 
20  27  79  ,  1331  ;  Rm-cr  ,  113" 
Philippe-Auguste,  lltfi .  1-"7! 
réunion,  a  la  couronne,  1215,1451; 
Henri  111.1223  58;  Charles,  j.v,;,  j 
Fehmmer  .1285  .  li'.HI .  p.  326  ■ 
Jean'l331  :  Fdniiard.  t3ii<'061  ; 
le  roi  Jean.  1331  62;  Charles  N  i; 
1415;  Lharles  VII.  1148;  Loilil 
XI,  14W  6S72;  Louis  XH,  1  499; 
Henri  II  .  1549;  Henri  IV  ,  1589 
93;  Louis  XHI  ,  1620;  Louis  XIV, 
1650  74  1)2.  ' 

Northumbcrlanil  'due  île]  1553. 

NortIJngue  (bataille  de),  1634  45. 

Norvège  , 

N'oserai  prise  de)  1639. 
Notables  (assemblée  des),  1558  96; 
1617  26. 

Notaires  1309  12  .  1410  11  ■  1579. 
Voy.  Secrétalrga. 


TAULE  DBS  MATIÈRES. 


Notre  Dame,  église,  l»26,  1180  130i 
76,  1131  77.  ihiO  47,  1Î7ÏIT 

Noue  (la).  1567  91. 

Kovarre  (siège  tic).  1195.  1512;  ba- 
taille (Je,  1513;  ville,  1521. 

Noyempopulanie  ,  .V.K3. 

]\,>Vln|,  <ilei.  HA'.I. 
Novcis  ;>'il'l''l  des.i,  Kijl  i3. 
Noyon.  v  die  brûlée  .  1293;  Irailé  Je, 


~T7TT77 

Nuits,  les  Francs  conu.tenl  par . 

Og]  Piéride,  1628 
>'uii/.  \  ï 1 1 1- .  1  i7i    H > 7 1  T9. 
Nuremberg,  bulle  «l'or .  1355;  dicte. 

UM  ;  jfSg  Je,  1532.  

o. 

O  ((!•),  1701,  p.  220 

Obdam  ,  amiral ,  1065  ;  baron  d\ 
1703. 

Obédience  de  Benoit  \|||.  r,[o 

om  ,iv  uni.  

Ot'olntrg.  796. 

()l>sfi|ues,  1567.  p.  202 


OI»srr\ atoi  rc,  1005 
Océan,  789. 
Oder .  16*8. 

Odet  d'Aldie  ,  1169;  de  ChaslilJoo  , 
1532. 

Odnacre.  roi  d'Ilalie.  493. 
OfTembourg  (prise  d'),  1703  07. 
om<e  13I6H.7,  m.7,  i.vû.  i oof>  i ; 


sur  les  [iniiv  et  aux  li.irriéres.  1674 
7.">  ;  nouveaux.  iTu.i 
Oginc.  929. 
Ognano,  1631. 
Oléron  (lies  d  ),  1653. 
Olim,  1313. 

Olî%n  (irailôd').  1660;  pa'u,  1697. 
Olivaies  (duc  d'),  1621  25  49  42  01. 
Olivcnça.  11557. 

Olivier,  meurirc  .  1314  80  ;  chance- 
lier. 1550  60.  Voy.  Le  Dain. 
Olmuli.  1642. 

Pionne  (bombardement  d'),  loitn. 
Omar .  6367 
oiifioi,  niin. 

Oncles,  11»F 

Qiuifr.-,  uY\'>. 

Ol'l'é'le,  15i.">. 

<>pp 'lil.eim,  lGiiS-S. 

Oia  t'ilr.ii  ha,  1688. 

Or  (prix      I  L  SiO;  bulle  d'.  1355. 

Orage.  1350. 

Orau.  170*7 

Oranp-,  ville,  1713;  histoire  de  la 
mai-on  de  ce  nom  .   i.Xi  I6">i 
1703;  le  prince  d'.  1  jHH  ;  l'hiht.ert 
•fi*  Cbflora .   1 527  ;  Guillaume 
1..6'.  66  iiil  71  7S  H!  Si  ,-  M,,,,,  :,  ,.' 
1.VO.  1610  21  25;  Frédéric-Henri* 


I.Vsi ,  U\±',  :ii  :r. 


H  il  46: 


liuillauine  II  l.'iS)  161/072;  (iiiil- 
laiinie  III,  1060  66  Ô», 
1 71  Ki  ;  sou  iwirtrail  ,  1702;  Marie  . 
sa  femme.  1673  77  95,  1702;  uni- 
vershé,  1366. 

Oratoire  (fondation  de  1612, 

(>rliilcllo',siét;e  d'j,  10  i0,  1707." 

Ort, ,-ii  i  Bmii  l:rr  il'),  l.'.»i). 

OîcSm  (prise  d'),  1645. 

Ordinaire 1  ÏWT  

Ordination.  796. 

Dwjônnâncg  [compagnie  d'),  i (kto 

Unloiiiiaiicrv,  63<>  1     %  ;  (Je  Plîîïïp- 
|ie-  vujtusic  t  »22;   i  n  faveur  des 


juifs,  1200;  nommée  l.i  Quaran- 
taine 12i5;  de  Saiul  Utiles,  1242  ; 
sur  le  mu  des  monnaie:.,  S5WT 


1258.  1328  4i;  blasphémateurs 
1258;  du  camp  de  Koin.nl.  12Ô»; 
m.ij.uité.  1270;  cIi.iimIt  r  iii->  i.im[>- 
les,  12.">H  ;  ainorps-*  mens  ,  12".">; 
sur  le  l»>e,  1292;  encre»  privées, 
1290  1371  ;  ref'jrniaiioii  du  royau- 
me, 1302;  usure.  1313;  p..ut  exi  InTe 
lcséve(|ucs  du  parlement,  131'J:  tïë 
l'ii  lippe-  c-  Loin.'  .  1321  ;  fi.mrs- 
tiefs.  1328;  ggj  incoirtocc  les  roîT 
se  llers-juceurs  ei  le<  i apporlours  , 
13îi;  sur  les  jeux,  13*'<l  ;  enfiimi  r- 
',  mis  .  13l.il  :  inajni  ne  des  n.is  cl 
i'  -,',mi  i  .  13TI  ;  l.irii'  h  s  i  \.-i|ih  s 
1385  :  sur  In  lutelle  ries  pnfaniiTë 
France  et  la  régence.  1391  :  éiec- 

l:<in  des  |itésiileiis  ,  13'.I7;  inajntile, 
1  ml    1*7  ;   >nr  les    renies  ,    1  jjl" 

|m'i  in  i-sion  d'ester  en  juggregai . 

J  ÎSi  ;  de  Vilj',rs-'j'Ueiels,  j^Bj 
«rOrléans  1.3.V»,  l.Vill  Ci,  H>hôT 
de  Uoussillon,  l.'ili'i;  de  .M..iilins\ 
dile  <lu  ilnmiiitie  13'i5;  I.VtJ  l>i>;  de 

jWouli ï. s  |)Din  la  réformai i "ii  .'eTâ 

Jil-liee     I ■')<»)•■;  de  Hl.es,  |.'»76  7'.)  . 

KXJO  ;  de  police ,  louchant  la  romé- 
die.  1609;  civile.  1667;  criminelle. 
1670  ;  sur  les  eau»  et  Torèls  .  Ki69  ; 
de  la  marine  .  1681  ;  ordonnance 
de  t1667  ;  sur  le  commerce .  1673  ; 
pour  les  frais  de  justice.  1673. 
Ordres  Chartreux.  1180;  Fonte- 
vrault,  1103  ,-:!);  »-i  iiardins.  1IMI;. 
hn>['ilalieis.  Templiers  et  leulniî^ 
oues.  10U2.  1525;  de  Ma  II  p.  15227 

(le  1,1  reill'HI|ilii»ll  des  C.'llillls  ,  jj  g  ; 

des  ii  ères  l'i  ei  heurs  1_»1  ):  de  la 
(In. >e  de  licnesi  ,  I i!3j  ;  du  Navire 
cl  du  (  jni»aiu,  TJij'.l  :  alx.liin,)! 
des  Teni[iliei  s  I3ti'.t  ;  ni  he  de  1  1 
jarreiiei.'  13i'.»,  l.Mii  ;  de  TTT 
toile,  ;:'...<>. »1;  de  I  Keil  d  ni-,  1 35Î7T 
delà  eeiiihiie  (le  riNperain  e,  138» 

-S.a'"'.' -V''11''1  •  1  71  l.'.Mi  23 
-'7.V.I;  de  laTo-soii.  1 128  83.  I..1Ô 
g  V»;  du  l'orc-Epic,  1515;  du 
>.niii  Lspii;,  i:.7'.i,  ii.20  3  i  ivj  .s'.iT 

(le  S.-iinl-J.  i/.ii  e    j|',liS  :  du  .M,,nl- 

Larrncl.  1608;  de  MowjpclllerT 
ITOTj  <ie  Saint-Louis,  169J  ;  mé- 
ritc  militaire.  1693. 
Oilevre  1180.  1270  72. 


(>ii;iie,  7.V., 

OnH  iinrne,  636,  113.'»,  Lilj 


Orjsl.ui  (pri>e  d'i.  16377 


(Irkiiey,  ,7057 

"'.''..'Vi'ï  ''[Vlr'lo;  "><l  :  BISggÊj  533 


62  93  ;  Manichéens,  1022;  univer- 
siie  .  120  >  ;  l  ouis  ,  duc  d'  TÏÔ3 
I  gg  07  OS  ;  les  ,  1  il»  if)  V>7 
Loirs  Ml.  1iSi;  I.onis,  liKSttN; 
Charles,  jgjg  ;  nicllon .  1 110  1 1  ; 
.  1i2M  2Î1  ;  y, II,.,  due  .  HM: 

63o<  ?!  vi»;  Philippe.  1671 .  1703 


'Ni  ILS  12  ;  lien  i     IPSO   IT'NI  )0  jï 


14;  Cvcché  1622;  voyez  .Mon- 
sieur; pucelle  d',  li2S;H'i5t;  Imns 


d  .avot.it.  1.VS»;  princesse  d  ,  1075 


palais  d'.ieiH  ;  ducd\  1653  1701- 
école  de  droit.  1680  ;  ordonnance, 
1355  60. 1560  64.  1680. 
Ormesson  M'),  1661  67. 
Ornjond  (merquis  d).  16i7;  duc, 

Ç|niano  (maréchal  d'),  1504,  1620. 


Or  soi  ■  16727 
Pries  feomtc  d'j,  1572. 
Usnaliruck  (  conférence  d"  ).  1647  ; 
traite  d',  jGiS.   


Os  sa  ^Jacunos  (P.  1313. 

Ossat  (A moud  d).  1436.  1506  f6 

K  

Ossoiic  [due  d  ,,  16IH  9i  .  1707. 

Osialne,  1li!ir^  

Oslin  le  l'risè  rt  )  160V  170.1 
(  )>iri>yoihs  (Théodoric  .  roi  det).  ftOO 
OS;   Ihendal  ,    535  36;  Fh*ia*. 

nus; 

Otage.  1526. 
Olhelm.  1285. 

Othoo.  duc  de  Itoorgopnc  ,  '.l.iQ  :  R> 
tiiainl.  eniperi  iii  ,  ',112  36  il)  tt  ^.'t 
•  771:  Il  07.  I  II  OOTT  HM)|  : 
IV   12IHÎ  I  i  ;  de  HrimsvurK  ,  1  :Tyi 


Lorraine. 


82.  Von 

Ollnt.'iin,  161K). 
Oihicare.  12«2. 

Ottoman,  rmpire  des  Turcs  129H 
Oiidenarde,  1<V,8  67  ft8  7'i  fM* i  flB 

Ofv 

oinn.  îr.lrr. 

Outremer  (Louis  d')  028  3640  :»4 

Overissel  (prise  de  la  prownee  ë?"K 


Owen-Tnler.  1420. 

Ovverkenjiie.  170if>6. 

Oxensti -  i h,  chane.  lier  ,  1633  34  47 

^s. —  


Pacification  de  F*«au.  15f»±  édlt  de. 
1663  76  iH;  d'Ulm.  1620;  ,'•  if!  . 

1029. 

Parla  convtntn,  109  7 
l'adeihoni.  772  76. 
Pa.Hlle  (Murw),  r.m. 
p.ninue,  i:.n<r  ■ 


p 


1652.  r657. 


l'.rli  ;  (jiKiiid  les  pailiriilifTi  Cfssrrrnt 
de  le  fabrique r,  WK j  le»  urr,  iti/ffî 
cherté  du  pain    1 7»»T 

Pairs.  Pairies,  caiumencnnent  doa 
purs  de  France  ;  dlvemes  opéniorH 
sur  l'origine  de  Ib  pairie;  relèro  de 
la  couronne,  pairs  ecclésiastique* 
992.1451;  duché  de  Bourgogne , 
10  K  ;  séance  des  pairs  au  sacre  , 
1179;  séance  (tour  juger,  p.  si  ; 
cour  des  pairs  où  Jeun  Sans-Terre 
est  cité.  1200;  droit  de  siéger  awee 
les  pairs  ,  1225  ;  ajournement  »  Ib 
cour  des  pairs,  1292:  premières 
lettres  d'érection  en  duché-patrie 
de  la  Bretagne ,  après  que  le  com- 
té-pairie de  Champagne  eut  «té 
réuni  à  la  couronne.  9it,  1290; 
pareilles  lettres  pour  les  ceintes 
d'Anjou  et  d'Artois.  129"*  éreetion 
de  la  |..ii unie  do  Bourbon.  132  t  ; 
jugement  du  comte  d'Artois,  1XH  ; 
érection  de  Bcaumont-lc-Rogcr  en 
comté-pairie.  1381  ;  Jean ,  Ois  al- 
lié de  Philippe  de  Valois,  est  éman- 
cipé, et  est  fait  pair,  pour  que  1« 
cour  fût  suAmmmciit  garnie  de 
pairs  au  jugement  du  comte  d'Ar- 
tois. 1331;  pairie  de  Flandre. 
1361;  Hiilfppe-lt-Uardt  est  fait 
duc  de  Bourgogne  et  institué  pre- 
mier pair  de  France .  1361  :  il  as- 
siste Seul  au  sacre  de  Charles  VI , 
p.  131  ;  différence  des  pairies . 
ii56;  procès  des  pairs  .  1467]  ils 
garantissent  les  IraHés  de  pirti  . 
1482;  le  rom!<>  de  Nerers  es»  le 
première  pairie  rr-ééo  en  faveur 
d'un  prince  étranger.  1505;  cern- 
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l'iney.  1581  W. 


Ploiiiliino  164(1. 
I'per.  1707. 


Pisapl.  1592. 


ise,  1HH  94.  1510  11,  1662. 


l'isiu'liiloniic,  1521" 
'isaeleu.  Voy,  Estampes. 
l'islc».  840.   


Pistolet.  1544. 
Pithoij,  500,  1574  93  04. 
Pl.irr,  1n:}9  Slj  IJ9, 
l'Incita  ,  (il 6. 
Plaids,  616. 
Plaisance.  1.551  57. 
j'I.mlauviift    ll:t.5  S9,  1485. 
1'.  m-.es.  1034. 
l'lasxendal7T706  08. 
Plcssis  (Du'i  .Mornal  ,  1589  .  1600  • 
Praslln.  1643  45  48  60  5372;  Gué- 
tiégaud.  1661. 
l'Jinthelm.  1704. 

Plumes  employées  pour  écrire  au  lieu 

de  roseaux,  840. 
Podestats,  1056 
Podolic,  1099. 
Poètes.  1 465. 
l'onls,  813.  1321. 
l'onls  et  .Mesures .  1.V)8 
Poing  coupé .  1383. 
l'ointis,  16117.  1701  05. 
Poison     ('.liarlfs-lf-i;hauve  ,  875; 
Lolh.iire  '.ISO;  Louis  V  9S7  ;  Ch.tt- 
1rs  Y,  13HII  H7  :  tlll.h  les  \  1  '  |  VH7  ; 

I >  ni |tliln.  1415;  due  de  Guiennc' 
1172:  Sfiuéé  dil  /e  More,  1  tTeTT 
PTOgg;  l.i.H)  ;  Hein  i  I,  piim  e  dè 
Coude  .  l.tKS;    U:n,v  dli,.^,  Ili76  ; 

la  Voimii,  hkiu;  reine ti'Ls!,,^,;,. 

nu:    

l'odiers,  çonrile  ,  1 1  (H)  ;  université  . 
1<31  :  AI|>lii)Hsf  eomlf  de,  12S:t.' 
1313  22  :  Diane  de  l.'i'i'»  55  (i!)  79  ■ 
ville  .  570,  732,  1355,  1415  ,  1534 

69, 1634.  

Poitou.  1137  50,  1214  15  25  136U. 
l'i'tl  ;  Alphonse  ,  comte  de.  1238 
7JE 

Police.  1269.  1422,  1009  97. 

Poligiiac.  1697,  1710  12. 

l'oliani,  ifi.TsT"^ 

Point  Tiies.T574  72. 

Pologne.  Polonais.  1699, 1702;  Bo- 
leslas.  996;  Henri  III.  roi  de.  1573 
75;  Ballon,  1575;  Sik'iMiiond,  10Q4 
•27;  l.adisl.is  1 V,  KU5;  traite,  KWiO- 
Wiesno\\  iski  ,  16(>9  76  ;  duc  de 
Loni-'iiewlle  ,  1672:  Solrieski,  lli7(j 
83  9i  :  p;  inre  de  Çoiili.  1697:  Sta- 
nislas, 1701  ;  Auguste.  17(Xi  09  14. 
Voyez  Saxe  ,  Casimir,  reine  de  . 
1681. 

Pullrot  .  1563. 

Polvdoré  Virgile,  1515. 

Polyglotte,  1001, 

PomiT.inie  1631  32  48  75. 

j'ompieii,  I0S9. 

Pompée,  1562. 

j'ompoiine  1li70  72  79  91  %  W 
Poucet.  1007, 

Poncher.  1547:  Jean.  1522. 

Pondicln'ii,  li^so  93  97. 

l'ont.  1309,  1578.  1601  14  20:  de 

Mfluti.  1(752:  

PoiU-a-Mousson,  1632. 
Poutarlier,  1639. 
Pont-ATendln,  1645. 
Pontchartrain,  1689  90  99;  son  éloge, 

Pont-du-ChAteau,  1634. 
Ponl-Courlay.1638. 
Pont-Euxln.  789. 

Ponthieu  (origine  des  comtes  de),  992; 
Jean.romtcdc.l 269;  Charles  V 1 1 , 
p.  140;  les  comtes  de,  1226; 
Edouard  de  ,  1329  69. 

Pont-Mayur.  1684. 

Pont-.Neûf.  1578. 

Pont  >ptrf-DdlUC  1199, 


Google 


Tont  Saint-Michel.  1381. 
Pontooe.  1032.  Hll,  1560  S9  91, 

fiUï2~ 

Puais  (doc  des  deux),  1609. 

l'onxa  tle).  1CT[7~  

Pnperinituc.  1673. 
Porc-fiiic.  1198,  1315. 
Pum-kls,  1282. 
Vurciiliui.  16.1Ô. 
Porree  Gilbert  de  la).  1118. 
Port  du  Partie  1698. 

Porte,  1591  lfi31  53. 

porte  Ottomane.  1512,  M,  MBg, 

l'mtç  de  la).  Voy.   la  .Mcillcraie , 

1617. 
Portier  (du),  1315- 
P>  rt  <t  Armes  1517. 
Port-Louis.  1025. 
P.  r!-M.iiuni  n»S  13. 
Pottiilonponc.  1616  50. 
Pertsniouih  l>i>;  Anglais.  1670. 
l'i  mu. .il.  l'"tiu^nis ,1615  "'7  59  01; 

couronne  de  .  1.»82;  Henri  ,  '"'"^ 

■  1.-  lliVS  .  1  I  '■'I  ;  Jr.lli  ll  .l  tOTT 
Eléonore  .  1193.  1529;  ilom  Se- 
bastien, roi,  157H;  Fnianucl,  1680; 
faui.  ItiUl  ;  Henri  IV  .  159.»  ;  te- 
Toluluui,  lt>^0  ;  conspiration.  loTl  ; 
traite.  1614;  reine  de.  1663  ;  Yilla- 
tleiosa.  1665;  Alphonse.  1667; 
d'Aumalc.  1667  ;  alliance.  1701  03 
07  0911  13  15. 
Postes,  1177  HO,  16'.M,  170S. 

p,  ncr,  H>»  18, 

poudre  a  canon,  1336.  1503. 

Poudres  conspiration  des1.  1G0,"». 

Pouilli-,  1021»  1137,  150X09") 

l'oiiillt  t .  1328. 

Poulain.  1587. 

IVurpre.  1  165 

Ptwsin  If  .  1626  28. 

Paonoles.  1 196. 

Poyet.  154»  11. 

l'i.i.  intal,  170.1. 

Pragmatique-Sanction ,  1-260,  1138 

«1. 1553  60  84.  1688. 
Prague  (Jérôme  de).  1115;  bataille 

de.  1620;  vile,  1631  48.  

Prasucrir.  lit". 

Praslin.  1639  53  60. 

Pral  (du).  1511. 

Préadamilc»,  1634. 

Précepteurs  des  rois,  1103. 1689;  du 

Dauphin.  1661. 
Pni:fni  de  Hulom,  1511. 
Prélats.  1319,  16:19. 
Premier  ;M.  ggj  1636.  1707;  gentil- 

homme .  1613  6»  89;  peintre  .lu 

roi  .  16'.)0. 
Prémontré».  1120 
Presbytériens.  1639. 
Préséance.  Séance.  Rang,  1092. 1361 , 

1558  63.  1624  «1  94.  Voy.  Rang. 
Prêtent  '.droit),  817. 
prt;>i'lfn<  'premiers).  1197  1515  fflt, 

HM9  91  ;  i  réalion  de.  1690 
Pré'iiliam .  1551 ■ 
Prêtes  (Haoul  île),  1371. 

pt<t  ir»6i 

Pretcilat,  577  90. 

Prêtres  ma  lia  2e  des),  1103  18.  i:>76, 
Prévôt.    Prévotés  'fermiers  )  .  W-f. 

1269  :  rl  •  Pari*  ,  992     1501    1711  ; 

des  seigneurs, 922;  des  marchands, 

1371 .1591. 
Prie  (Aymar de).  1600. 
Primatle.  Primats.  1092. 11».  1215. 

1676.  1702. 
Princes  du  sang.  1482  84, 1511  76  81  ; 
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Danois.  15S5;  Çourtcnai.  1603:  lé- 
gitimes ,  1711;  étrangers,  1581; 
M.  le  Prince,  1051  ;  madame  la 
Princesse,  1681. 

Pnor  .  1711. 

Prisnlien,  1226. 

Prisonnier  (Charlcs-lc-Slmple),  922  ; 
Louis  VII  ,  Il  19;  Hiehar.l,  [jjgj 
comte  de  Flandre,  121 1;  sa  rïï 
Louis.  1219;  Isabelle,  femme  d'F- 
doua  rd  11,  1321  ;  le  roi  Jean.  1355; 
du  lîuesclin.  1364;  Captai  de  Buch, 
1371;  cardinal  de  la  iLlue  ,  1169; 
le  due  d'Alcnçon  .  1474  ;  François 
1 .  152")  28;  Jean  Frédéric,  1517  ; 
Marie-Smart .1587  ;  titolius,  1619; 
pour  dettes,  1702 

Privas,  1629. 

Proceres,  1305. 

Procès.  Pi  océdure  du  comte  d'Artois, 
1331;  du  ilin  il  Alenr un  ,  H."i7  ; 
cardinal  de  la  Ha  lue.  1 169  ;  chan- 
celier l'ovet .  1540  ;  amiral  Brlon  . 
15»);    Ucnii   de    Moniinui  eue'.  . 

ÏÏS2T 

Procession,  1577;  du  Saint-Esprit. 

1271;  confréries.  1.Ï76;  de  la  h- 

jjj é.  1590. 
Prôcida,  1282. 
Procope ,  539. 

Proi  ureur,  Î184  ,  1620;  général,  1688 
8iL 

Procureurs,  nouvelle^  eliar^e».,  1671. 

Professeurs  fdii  neu 

Profession  'le  foi ,  557. 

Promesse  .  Henri  IV.  1599,  160305. 

Pruinolion,  l.»5'.l,  1620. 

Prophéties  .  1590. 

Propositions  de  l'assemblée  du  clergé, 
1682. 

Protectorat,  1648;  Richard  .  1658. 

Prolestans .  1529  47  49  57  60  62  69 . 
16G88599,  1713. 

Protestation*  contre  le  concile  de 
Trente.  1563;  du  chancelier  de 
Chevcrny .  1595;  du  clergé .  16337 
du  duc  d  Orléans .  17W.  

Provence.  Voy.  Arles.  Toulon  .  M  ir 
«eillc,  539  6a;  Thierri.  736  ;  inïër^ 
réttne,  739;  Houtpocne  ,  11)37  ; 
Itrauchr  ,  1225;  Inuli'ii.  1707; 
Çlill.lérir  III  ,712;  Lolhajre,  Ki2; 
Ch.nles,  N55  ;  cniiiirs,  S77  11511; 
Boson,  879;  Béalru.  1215;  le  roi 
d'Aragon.  1258  ;  Charles  d'Anjou  , 
1331  ;  Louis  XI.  1180  81  ;  Charles- 
Quint  .  1536;  peste  ,  1576;  le  dur 
de  Savoie ,  1590;  Charles,  duc  de 
Guise  .  1505  ;  le  grand-dur .  1 598  ; 
descente.  1635;  troubles.  1649;  le 
roi  y  pas*e .  1660  ;  états,  1223. 

Provinces  iiileiidans.  1653. 

Prum.  833  55. 

Prusse,  1525;  Frédéric,  roi  de,  1701 

07  13;  Fcdéric.  1701. 
Pruth,  1711. 
l'inlpuiais.  1101  ,  1588. 
Plolémee  éviter,  636. 
Pue-  Ile  d'Orléans    1128  30  31  51. 
PufTendorlT.  1650  78. 
Pui  <lu).  1571. 
l'uicer.la,  T651  78.  1707, 
Puilaurenv  1631  32  3i. 
Pulset  (du).  1108. 
Puislem.  ÎW9~]B  21  98. 
Pntssance  ecclésiastique,  753.  838, 

1329.  1612  82.  

Puits.  1320. 
l'uliausk,  1703. 
Pultawa,  1709 


PuriUins .  1612 
Pussorl.  16<i". 

Puységur.  liai,  1702. 
Pyramide.  KMS2. 

Pyrénées,  588  93.  778.  1477,  1059 
Q- 

Quai  du  Loti  y  re,  1381 

Quarantaine,  12Î5. 

Qttafabté  .  COnlélI  de  l'union  ,  1589 

Quartier,  1585.  1687. 

Québec.  1C71  96,  1711 

Quenouille.  7.W 

Querasque.  WH  39. 

Qii.tci,  ,V.:>85TTFrirl  III,  125B 

Querelle.  1292. 

Quesne  (dum«75  78  81  84  1703 

Qiiesnol.  1654  .V.i  93  .1712:  

Question,  la  iiuclle  1322. 
Quieis.  1 19.»  1639  55. 
Quiélismc.  1698  99. 
uIIIcImcuT.  1674. 
iriiichc.  1703. 

uitize-Vingts,  1258,  1309. 
ulrinl.  1591. 

IL 

Rabutin  (de  Buisi).  1665. 

Racine,  1677  90;  cause  de  sa  mort 

1699. 
Radegonde,  562. 

U.Uli'  tnide.  Hl. 

Raimond  .  comte  de  Toulouse,  1092, 

1215  49.  1305. 
Hamfrot.  715  19. 
Hambouillct.  1711. 
Katnée  ;la  .  1590. 
Haineke'tis .  1616. 
It  uni  ru,  15SI . 
Hanullies.  1706- 
llHIi'ie.  1516. 
Ramus .  1572  71. 
Ranacairc.  RIO. 
Handan.  166.1. 

Han^  eniie  les  piânees  du  sang.  1570 
71i;  du  duc  de  Hour^oune  .  1363. 
1  132  ;  liuiMi  ■,.  1  .'  ■  iiiessieiiis  'le 
Muiiltnorenei .  1551;  états.  155RT 
au  concile.  1563;  nussii'Uis  île 
Joyeuse  et  d  Kperiion  ,  1581  96; 
messieurs  de  Vendôme.  1598  :  il  tic 
de  Vendôme  eu  jjWHWBj  1712; 
l  ardinam.  1611  17  21  '.H> ,  siep-  de 
Lille,. lliii"  ;  la  inaréchnle  ileiinT^ 
briant.  1615;  ambassadeur.  1661  ; 
à  l.i  messe  du  roi  ,  1669;  !■'  duc  du 
Maine.  1694:  entre  les  maréelunu 
de  France  .  1675  ;  au  conseil.  1689; 
patriarche  de  Constaiitiiioplc.  1215; 
iiiteiiilans  des  finances .  1  97  ; 
îrands  d'Espagne  et  ducs,  1701 
énilimés,  171U  11. 

Ranuahe  ,  S07. 

H'iut;  au,  1636  13  15  17  18. 

Ranuzzi  énonce:.  1686. 

Raoul,  duc  de  iïôûfggjtneet  roi,  923 
21  28  29  36;  corme,  de  V  ermanduis. 

Ii  'i5;  l'orfévi  e ,  1276;  comte  de 
Clermont.  1292;  connétame.  1341 
5iL 

Rapin,  1593. 

Rap|K»rtetirs,*134t. 

Rapt  (ordonnance).  1579.  1610. 

Rastadl.  1677.  1703  13  14. 

Ralabon.  1691. 

Ratlsbonnc,  789.  1630  41  48  89 

1703. 
Ratzlejowski,  1697. 


s 
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Rnurourt ,  1612. 
BauULul  lfilfl. 

Ravcnne*.  568  758,  978 .  1512. 
Bj  ignan.  171(1. 
Ra>  vveiih.jur.  1 GT i. 
RealmniH  102S. 
Reliée.  I.VJ4- 

Bebelles-  Foy.  Révolte  ;  seigneurs 
Pf'rtîriilirrsV  1 1<IH  ;  Jean,  'ht  SflÏM 
Terre,  1203;  coinlc  d  Attoi>,  1331; 


TABJ.I  DES  MATIKftt*. 

mariage.  1148  89.  1321;  droit  de 

présent.  817. 
Religion,  trouMçij  j  protestât». 
1329;  assemblée  d'Ausbourg  [550; 
Angleterre,  15:14  '.7  :.a  liWia  ;  cn1- 
<  ut-.mi  de  Cal» 'in es  .  1  ■"> i.'t  ;  puTii- 
lions.  l.*>47  ;  intérim,  1,*>4H  ;  ediu", 
1551  5'.)  64  .  1060  82  85.  171 3  ;  pa- 
cilicjliun  .  de  l'a^sau  ,  1552:  Hu- 
guenots ,  1560  ;  troubles  «1rs  l'av«.- 


Artoi* ,  1191.  1477;  Philippe- A u- 
guste  réooit  plusieurs  province»; 
1215;  le  ml  Jean.  1361  ;  la  Bre- 
tagne ,  1379  ;  la  Normandie.  1 448  ; 
la  Provenre.  1180;  le  marquant  de 
Saluées,  1548  ;  au  domaine  .  édtt  . 
1588;  la  Navarre.  1607;  édil,  lr.20  ; 
Béarn.  1620;  duché  de  Bar,  1633  ; 
AlMce.  1G80. 
Rcvcl.  1672  ;  fort  dp,  1710. 


roi  de  Navarre ,  1357  ;  duc  de  Bre- 
tagne, 1371;  Maillot  ins.  1383; 
comte  d'Armagnac  ,  1470;  conné- 
table de  Bourbon  .  1523  27  ;  Gas- 
ton et  le  prince  de  Coudé ,  1619. 
Rcbcnder.  1700. 

Repuè'i'1.  r>s.y 

HitIkm-  hi'v  financiers  ,  1322  28. 
Un-lim.  1092,  1 103. 

i:.si. 

Bectcur.  université.  137t. 
Rédemption,  ordre,  1  193, 
H.  ilinii.m  ,  l'a:  is  1594. 
R'ès.  1672. 

Réforme,  éut.  1465;  coutume  de  Pa- 
ris, 15S0;  calendrier  grégorien  . 


1582;  abbavç  Sainte -Geneviève 


1621 

Réformés.  1576. 
Rerusn .  1639. 

Regale  .  droit ,  511,992,  1161  89, 

1673  82  95. 
Régence.  Irène  Constantinople,  TOfi 


mv.nirnc  île  Fraw  e.  Ban  Btgj  1  103; 
I  alibi-  Super,  Ht.i;  la  n-me  Itlan- 
rhe.  mère  de  saint  Louis.  I^i.)  Jf> 
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'abbé  de  Saint-Denis  et  Simon 
HÉ;  Kô= 


de  (Ik-nii'jril  >h:  S< 


liert  d'Artois  .  1283  ;  Philippc-le- 


Long  .  1316  ;  Charles ,  dauphin 


1357  58:  «bus  <lcs  régence.-  .  1371  ; 


ordonnances.  1371  91  ;  due  ■l'An 


1980:  Jean  Sans-Peur.  1401; 


e  dauphin  1  «  i  T>  ;  Henri  \  1  420; 
ilm;  île  Hclfnrl  .  1 422  3.'»  ;  Anne  de 


Fiance.  1483  84  85884X1;  la  tnere  de 


François  1. 1515  24  ;  Catherine  de 
Médiéis,  1.'>t:o  03  71  ;  Chailes  de 


Sudcrmanic.  1604;   Marie  de  M< 
dicis,  1610;  Anne  d'Autriche.  111211 


43:  Gastun.  1643;  le  duc  d  Or 

li'-nii".  171V 
Regesberg .  1019. 
Reggio.  1655. 1702. 
Régiment  des  Gardes  ,  1692.  1704  ; 

des  carabiniers.  1693. 
Regiiion,  879. 

Registre*,  parlement,  1313 ,  1420 , 
1594. 1668. 

Règle  des  chanoines  .  814  ;  de  Saint- 
Augustin,  1255. 

Règlement  de  Mavence.  803;  de 
Passi.  1309;  confrères  de  la  Pas- 
sion. 1401. 

Regnilz .  789. 

Réhabilitation* .  Marigni ,  1324  ;  Pu- 
ccllc  d'Orléans.  1454. 
Reims;  les  peuples  se  donnent  à  Clo- 


■  •    -    -  -     ■  ■ —  — - 

lomaii  ,  771  ; 

Louis  d'Outremer  . 

95I  ;  Lmliain 

,  US6  ;  faire  de  l'Iii- 

lippe,  1050  ;  s 

chisme ,  11()S;  con- 

cil--,  H 20  48; 

prérogatives  des  sa- 

cri s.  1171»  ;  C 

larie»  VJI.  1428  48; 

uiincr.-iié.  l"> 

iS  ;  |e  'I  elher ,  arclie- 

It.is  .  1500;  Iniil  juge  doit  étrcea^ 
tlmliiHic.  1507;  guerre.  ci\ilé~. 
156H;  pau  1570  77  ;  prétendue  ré- 
formée, 1576;  i'avs-itas,  1578  ;  ca- 
lendrier. 1582  ;  on  veut  engager  le 
roi  de  .Navarre  a  changer.  15N4  ; 
guerre  1585,  1020:  d'Henri  l"V~j 
1594;  Crison*.  1021  :  ligue  conire 
l'empereur.  1020  27  31,  l'oy.  Aria^ 
nlsme.  Calvinisme.  Luthéranisme. 


Relmguc,  H>8i. 
Relii|ues~  causes 


de  superstition 


vë<|ue  de  .  1704. 
Relnc-Mcre,  1fi-J». 
Reines  de  France,  leur*  prérogatives, 

1514. 

Religieux,  Religieuse*,  règle,  814; 


IU22.  1  483  ;  île  s.nnl  Loin»,  1230; 
chapelle  rovale.  1324. 
Remi  (saint).  493;  sa  vie  citée.  507; 
EBtf  Cg   

Reinircmont,  612. 

Remontrances,  parlement,  1563, 1602 

p.  32Ti 


Renaiidie,  15t"iO 
Himi.iii.Ii.iI.  1031. 
Rend.m.  château.  1  380. 
Hrmt.  iluc  d'A lençon  ,  1 474  ;  ducs  de 
Lorraine  ,  1  tl'.i  31  70   Voyez  An- 
ou. 

Renée.  Louis  Ml,  tMA  i5i 


Rennes , 5D1 ,  ISB 


Rcnomex  roi  du  Mans .  MO 


Ueiiniif iation  .  le  roi  Jean,  1360; 


l'infante  Marie  -  Thérèse  .  liai  ; 
l'empereur,  1703;  le  roi  d  Lspannc, 
171213. 

Rentes.  1411, 1638  74  7577  79  80  83, 

1684  88  92. 
Renti.  1654.  1638. 
Réponse  de  GaligaT,  1612. 
Représentation  .831,  973.  1200,  1302 
22. 

République. Suisses.  1365;  Florence, 
1." 02;  Henri  IV.  1610;  Catalans, 
1641. 

Répudiation,  llimiltrtulc.  p.  27;  An«- 
obe 


garde.  879.  p.  3<i  :  hagobeit. 
BE   PKj    Fléonnre.  iiîÀ): 
Agnes  de  Mirante  ,  p.  81  ;  lngcr- 
burge,  1193  ;  Catherine  d  Arngon~ 
lôôV  ;  Blanche  de  Bourgogne  ,  u. 
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Requena,  1707. 
Requescens,  1578. 

Ressort,  Gulenne.  1360;  Montpel- 
lier. 1365;  duché  d'Angoulémc , 
1515  27. 

Rethcl.  1384.1651)  52  53. 

Relhelois,  due.  Ifr29. 

Retraite.  Rebec.  1324  ;  due  de  Par- 
me, 1592;  de  Vaudemont,  1095. 

Rets,  seigneurie,  1439. 

Relz  (Gondi  de).  1507  74;  cardinal 
de.  1021 . 1648  49  51  52  5k  ;  son 
portrait.  1679. 

Réunions.  845.  1223;  Frise,  736; 
duché  d'Aquitaine,  767  ;  Septima- 
nie  .  751  ;  duché  de  Bavière .  787; 
royaume  d'Italie  ,  818  ;  des  églises 
d'Orient  et  d'Occident.  807;  duché 
de  France,  992;  duché  de  Bour- 
gogne. 1001  ;  Meulan.  1040;  Gati- 
Dols,  1067;  Vermandols,  1180; 


Révélation  de  Thon.  ll>42 
Revi'iitlau  ,  17(Xi. 
Revenus  des  Rois.  992. 
Révères.  1704 
Rev..l.  l.VW. 

Révolte,  le  comte  de  Sarirerre,  11K0, 
imposteur,  dil  Hnuiinin  122^<  ;  les 
barons  d'Angleterre.  1255;  le  dju- 
pliin.  1440  .*>7;  Angleterre,  l.rK*>3, 
ltV40  W  ;  f.atalogne.  1640;  Portû^ 
gai .  l.X)  11)40;  a  Kcnnes  ct~à 
Bordeaui.  io7j. 

Reynie  (la).  1680  97. 1704. 

Rpialdè  Sniiabe  7H»" 

Rhé,  lie  1625  27  ->3  9(1. 

Rhelie,  8301 

Rhimberc.  1671  72  74  .  1702  03  13. 

Rhin,  projet  de  I  Jiarl  ma^nc,  TS'.I  h- 
gue.  lf>58  ;  cours.  1644;  passage. 
1072;  electeiirde  Hraniletioiirg,1fi73 
7."):  maréchal  de  Villars.  1707  13. 

RhinfehK  ICaS  78  93. 

Rhodes,  ile  ,  1309.  1522  6~j88. 

Ithns.  3H9. 

BJhetM,  1.')78. 

Richard,  duc  de  Normandie.  942  56. 

1001  ;  roi  d'Angleterre.  1171  Hl'i  KO 
91  93:  H,  i:rrtit>4  97;  dur  d'York. 
1 43.")  ,"i7  ;  Il  I  .  1 4s:t  ;  amlwssadeur , 
1542;  (ils  de  Cromwel.  1658;  com- 
te  de  Cornouailles.  1245. 
Rlchardot ,  traité  de  Vervins.  1MW. 


Richelieu.  1380.  1592.  1611  16  17  1  9 


20  22  24  26  27  29  30  42  02  ;  due 
1047  SO;  «lu ehe^r  ,  ItiSO  ;  maré- 
chal 1i>s"i  1713. 

Riclietnont  fFdmont.  comte  del.  1420 
24;  ronnétable  de.  142ti  28  31  3|>T 
comte  de.  1 475  85  ;  duc  de,  1070. 

Riclienaw.  SHK. 

Richcr.  docteur  de  Sorbonne,  1612. 


Ri 


de.  H77. 


Bièt  ile,  im 


Rictui,  13."i2. 
Riga.  1700  01  10. 
Rigord.  1223. 

Riiii.oii,  anilia«sndeur  à  Venise,  1542. 


R!oj!'IIÇ"o,  1  "'■'•"»,  171 1, 
Ripaille  iAmédécj,  duc  de  Saroie . 

Rii|iiet  KVil. 

Ri>vvick,  paTï.  traité,  1T97,  1712 


Rituel,  Vannes  et  t^ermont.  l."*ti 
Rivière  (I  abbé  de  la)  1l»iH  WW 
Kobe  courte,  lât'O;  séparée  de  I  epéc, 
1560. 

Robert .  roi,  988  96.  roy.  son  règne  ; 
I  duc  de  Bourgogne.  1001  31  :  lift 
de  Baudouin,  1(K>7;  le  Frison.  1226 
2S  38  :  enfant  de  France.  !r22  . 
1238.  T'oy  Artois  et  Brem  ;  te 
Fort.  Klîl  ;  le  Diable.  1031  47;  fiR 
de  (iiilllaume  le  Conquérant  ,  10'i2 
M7  9J  .  1100  13  10;  d  Arbri^el  . 
1103;  fimite  rie  Flandre.  i:«)4  ; 
Brus.  132 i;  d  Arioiv  133');  Cms- 
card.  102ii  50:  le  Sage,  rni  de  Na^ 
pies,  1341  :  prince  .  tils  du  rm  de 
Bohême  l6ii  <u  60  73;  duc  de 
Normandie,  1124. 


Google 


ftocc.v  1615. 

Rwtic  'chevalier  de  la).  1565. 
Rorhefort  tourne  <le) .  1IÔB;  Coi, 


W'.rj  ;  maréc  hal  de    1072  73  7Qj 
80;  nurnuis  de,  106QT 
R(H-ii«  fou- aul'I.  1560.  T012;  dueb.- 


pjjrie  .  1022;  i  afiliii.il  de  l.\ ,  10Î5 
2A  ,  duc  de  la.  1613  31  ;  Martitlac. 
1675   

R(«  licpu) on  lia].  1516,  1622. 

RoihtVfo  Ile  la  .  15097 

Rochelle  da;  Rochelois,  1223  ;  Fran- 
C"i>  I  JwjCl  .  1573  ;  huslili- 
B  B71  :  Uenn  IV  ,  1590  ;  Çôûjjj 
Xlll  ,  1022  27  2*. 

Roehestcr.  1688. 

R..<he-«uf-Y'-a  (prince  de  le].  1559; 

frère  du  prince  de  Contl ,  1685. 
R'w  r-i    IQÎ3  53. 
Roderic.  roi  de*  Colhs .  715. 
K.^-  lçhf  .  hl>  .h-  Omr.id .  S88;  III. 


1637;  comte  d'Habsbourg.  1215  73; 


empereur.  12SOS2.  fïïTTT 
Rodulphine  (ligne),  1048. 
Rodrigo.  1706. 

Roger,  prince  normand,  1130;  roi  de 
Sicile.  1026 .  1 130  49  SD  ;  Pierre  . 
nommé  à  l'archevêché  de  Sens , 
1329. 

Rosier,  chancelier.  13:8. 

Rotian  (rcaitnndv).  1588;  Jean,  1502; 
duc  fie.  1573, 1G03  12  11  21  22  27 
29  35  38  52;  chc  valicrdc.  160971; 
duebé  -pairie .  1711:  Catherine, 
1603;  Marguerite.  1018. 

Roi*,  d* Italie ,  805;  des  Romains, 
973. 1056. 1555;  Ferdinand-Ernest, 
1636  ;  prince  Joseph  ,  1703  01  ;  de 
France  ,  prennent  le  titre  de  roi* 
très  chrétiens,  875,  1137, 

R.l.od  .  77S, 

R.  llins,  13V1) 

Roi  on.  premier  dur  de  Normandie, 


Romain  (cardinal).  1220 
R'.'in.mic.  l'aléologue,  1191 
Roniir  r  012. 
Bqmc  .  Romains.  530  08.  715  07. 


812  «5  50  1001  213.  UNO,  l.">:<-2.  Vyif. 
Papes;  Espagne,  711;  Astulphc, 
7  )1    l.oHi  nrc,  K1J;  l.eon  IV,  Ht:,; 


roficîles,  \m  10.50;  tonsuls,  WBk 
Clergé,  11  jP;  l.onls-lc-Jeuiic,  1112 
bi  ou  il  ter  les 


1 1113 


137t.;  Charly  VIII ,  lifjiHEï;  con- 
nétable de  Bourbon  .  1527  ;  abus, 
i 5561  tlilli'ronrls  .  166290  ;  11.  dé 


Mimât  n  ,  16<J1I  ;  t«\  de.s  .  I,~)j0. 

h.rru.r.mtin  (s^gf  île;,  1350;  édit, 

Uomuald  'sa'nt),  1001. 
jinnuilplie,  012- 

Honeevaus  [«icralle  de).  778, 
nwk  .  amiral  .  IrTO  17031)1 
K.Miin  luire  ,  1010  1705. 
hfHpieUe  'la  1. 10537 
I  .  -.rieo»  .  TOttt. 

H"~e.,;|N,  S'»0 

h  '--  «j  vr  .  fl»2. 

Rots  rouge  et  blanche,  1557  71 

H  ose,  éréqtie  de  Sentis.  lWJTUr 

Hovoecq  halaille.  1382.  

Rovn,        :  maréchal.  1703. 
Roses  /baillée des).  1511  ;  comparée* 

aux  femmes.  1317. 
Butes,  mie.  161503,  1712. 
Rcsmadec,  1627. 
Raan».  tSB».  1660  03  06  07  11  ;  de 

Bélhune.  1616. 
Rostok,  1(581, 1711 


TàBl.B  DES  MATIERES. 

Roturiers.  Rotures;  Anoblissement , 


■r-2.1.  1200  70,  1313  lô  28.  1.Y7'.> , 
1629 .  p.  43 

Roi» H  l'rise .1013. 


Rouancs,  1631  ;  duché-pairie.  1667 


Rouen,  Charles,  Itlsduroi  Jean  1355; 
l>rn>c,  mil;  PuceJle  uYOrlém. 


I 


rt31  ;  11  .jnneiit'ls,  1502;  p ai  b  inent , 


1.503  IttiO;  riey  lâW  92;  ami- 
ral de  V  i  H  a  r  a .  1591  ;  iisnemtilée  , 
1590,  K'ilT:  an  I  m  ■  \  r  i  j  m  ■  lie,  1702. 

Rouerguc  (tel ,  W  .du  S  umcHa . 

~T3EE —  

Rouillé,  1691  ;  création  de  çhttgg , 


1701  :  pie-ideni.  I7QÎT 
Rmissdloii,  1012  ;  r  r .  j  d'Aragon.  12.58; 
Louis  XI.  1  102  ;  It.o  il'Arfigon  . 
1  %'Xl  ;  oi  ilonii.Hiee .  1561  ;  roniiTâeZ 
le  Ii42  :i'.>7i;  mai  éebal  de  Sehom- 
bvTji,  1071  7.'). 
Rouies   voltuics  publiques  sur  les). 


15717 
Routiers.  1361. 

Rouvre,  dwc  de  llour^oxne  ,  1316  Gl 


si,  rgg 

nvére  (ca 

■OTalutts ,  15S<  lK) 


Rovére  (cardinal  de  la^  1480. 1503. 


Royaume  .  KodnlpTie 


H88 ;  duc  de 


Ilouin-'^ne  1173;  mit  rdil ,  1512; 
Ro>e  Mlle,  1170, 1653;  Eléonore  de, 


Rubempré,  bétard.  1464. 
Hu^en.'l^lO  WTS:  

K  ni  i ■  1 1 1 , i n  le,  17(>2~ 

Uus5,  rivipre.  888. 
Russes  uu  Khos.  H39. 
Russie,  17IM). 

Rinler,  nimr.jl  .6^6  72  71  76, 
Ruzé  de  lk-auiieu.  15htT 


Sabine  (cardmal  de),  1179. 
Sacbcvrel.  1711. 

Sacre.  1059. 1179, 1314  71  80,  1431. 

1591 .  1651. 
Sadolet.  1547. 
Sague  (la).  1560. 
Saint-Abre.  1657. 

Salnl- Aignan.  duché  •  pairie,  1663 

65. 

Sainl-Amand  ,  le  comte  d'IIarrourt, 

1619  ;  Albergolti .  1712. 
S.iinl-Amoiir  (i  haleau:.  1037. 
Saint- Aixlré  .  marOcnai  oe,  1517  57 

60  62  69. 
Saint-Ange  (château).  1527. 
■S.iinl-Anloine  froe),  lôi'J  ;  combat  , 


HV.2:  porte,  1000. 
S.iim-Antiin,  h.it,iille.  1188. 


Saint-Aunais.  1615. 


Saint-Rarthélemi  (église',  p.  17;  mas- 


sarre.  1->i. 
Saini-RasW.  ahbaye,  088. 
Salnl-Bcrlin .  750.  879. 
Saiul  Bertrand  de  Comminge ,  585. 
Salut-Chnuntowl.  1033  44. 
Salnt  tniristnplie  (ile).  lOAitî  90. 
Saint-Clair.  912. 
Saint-Cloud,  1065  74. 
Saint-Conient .  1711. 
Saint-Corneille.  756. 
Saint-C>r,  établissement,  1686. 
Saint-Denis  en  France  .  DaKobcrl . 
635  36  ;  Clovis  II .  651  ;  Clolaire 
Il ,  676  ;  Louis  •  le  -  IVuonnairc , 
833;  Charles-Martel.  111;  Uadll . 


875;  Chnrlp.vle-Chanve,  875;  Loms 
I  II.  HH2  ;  Carloman.  SHl; 
Capct.  p.  17;  l.ouis-le-tiros.  1135 
50  ;  ilpo^olut  .  ;  du  tiueselm, 
1380.  13S9 j  batailles  .  I;i67  107H1 
rlievjher  il  Aumalc  .  I.V.11  ;  Henri 
I  V.  1.VJ3;  Alarie  de  Médlfw,  HilO; 
Turennc.  1075;  rr-  un  ion  a  tvnnt- 
C?r  16S6. 

S.niil  ltie  .'aldtaye).  012. 

Saint-Uizief  1547. 

y.iint-Qomingue,  1192. 

Saint-Esprit,  (processèon  dm),  1274; 
WgttB  dé  l'ordre  .  I.;i71>  D8~ 
promotion,  1002  ;  pont,  130tf~ 

Saini-Ktienne,  10fi77 

Mini-tM  remond  1«m9. 
i  i  i  i  C  -  i  i  il  1 1 1 M  rl .  1701. 

S.iint-l/il,  1311.')  ;  ,mbe,  1712. 

.s.iiiit-delais ,  1  i3."i. 


S, ont  < leorp1,  li-ml ,  1  ."> 1 7 . 
^aint-(iei  m,iin-en-La)e    paix  ,  1570 


71;  f.mbourB  ,  l.>f>5;  DjuiihinT 
10  B  ;  traité  .  1641  43  ;  le  roi  retT- 
re  ,  lOtl»;  la  coin  s'y  élafcllt  .1668; 
le  roi  en  pan.  1 077;  le  roi  Jacques, 

IQS'.I;  bnpleme  :!e  l  '  A  -  XIV  .  p* 
•2..2;  d.-N 'Yrri.  Chililelierl  .  :>\S] 
Clolanc  II  .  028  ;  Childéric  ,  070  ; 
Jloaues,  al.be  ,  p.  71:  Casimir, 

tmr.   —  

Saint-Cobin,  1665. 
Sainl-Codard  rondint't,  1661. 
Salnl-liiilliaiirne  .  liU. 


S.nnl  Ciiislin  (piise:,  16&J  57  77. 


Siiiril-HêKiii,  1Ô72." 


Saint-Honorat  Iles).  1037. 
Siiiil-lloiioié  iporte;.  1591.  1651. 


Saint  Ihal,  fOlÔT 
Sainl-Jaeipus  H5t,  1557 
■Saini-Je.ni    rln  v.jl.ers  ,  T309  .  1522; 


(;iinrles-()iiiiit 
122:i.  1509  8S, 


i;>M>;  d'AmeW, 
\m  .  de  Lo?ï?e~ 


IBM  ;  de  Luz .  1636  66. 
Saint -1, a /are  (établissement),  K>32. 


>mnt-Leger ,  1638 
Saint-Ld  (croix).  1483. 
Saint-Louis  (institution  de  l'ordre). 
1693. 

Saint  Màlo  (bombardement) ,  1091: 


çjrilinal  <b 
Saint'  !M  ;iii  el 


r.'ii 

.1)3, 


Saint-Martin.  d'Autun  .  613;  fort 

1522. 1627. 
Salnt-Malhias.  Charles-Quint.  1560 

Saint  Maor.  992:  l.oiiisde-finn.  1 116; 

I  empereur.  137.H;  pan,  l'ilî.5;  e>i;l. 
1.507;  conuri'^ntion.  1021 

Saini-Maui  u:e  en  Valais  .  SK8. 

S.iinl-Mé<l.ird,  Clotaire.  56275;  I  eni- 
nereur  ,  K:i3  ;  Charlea-ic-Chauve  , 
H50  :  Raoul.  923T 

Sainl-Mégrln,  1578. 

Saint-Alicbel  (ordre),  1527;  institu- 
tion, 1409  ;  promotion.  1559. 

Saint-.Mii  liel.  ville.  1032  33  35. 

S  iini-oion ,  um, 

Saint-Otner,  ville  .  1067,  1150,  10:W 
77  78 

Saint  l'aul .  hôtel.  1380, 1615  ;  conte 
de.  IWH  III,  1602;  Vendôme  152S>: 
i  "iii'riaM,'  de.  1  i'ii,7i)  71  74  75  9»; 
église.  511,  1.28  10. 

Saint-t'ierre,  égli«e  ,  511,  1507  ^  pa- 
trimoine .  1067  :  tribut,  H55,  1508 

Saint  Piï  | m.  1703.  

S.ent  Prend.  1011, 

Saint-Queiiiin  ,  1170  74  75, 1557;  b»* 
taille.  iijiST. 


XXTikJ 

Salnt-Rémt  (CknrU),  4113;  égliae,  1180; 

mademoiselle  de,  1675. 
gaini-Rlquier ,  092. 
Saint  Hin'h  [paroisse],  1633. 
Sainl-Rulh  .1690  91. 
Sanit-Sacrcmcnt,  hérésie,  1017. 
Sanit-S.Unrinn,  1309. 
SajrH-Sel>a.s(ien,  10'JS 
Saini-S-ége  ,  71i  ,  1206  42,  1305  13 


76.  flg 
Sauu-Simoq,  1620  30  36  71;  duché- 


pairie,  1635  13  15. 
S, nul- Tlmma-  il u  Louvre  ,  1 170 
Saint-Venant.  16i5  19  57,  1710. 
Saint-Victor  (abbaye)  1135. 
Saint-V incent  ii>H.m'  .").">K 
Saint-YInox  ,1558.  1667. 
Saint-Wasl  d'Arras,  090. 
Sainte-Brigitte ,  le  duc  de  Savoie. 

105)3. 

Sainte-Calhcrlne  (église),  1215  ;  ma- 
réchal de  Tcue.  1707. 

Sainte  -  Cécile ,  archevêque  d'Aix, 
161C. 

Sainte -Chapelle,  1103.  12i8  69; 
Phillppc-Ie-Hardl .  1283;  bulle. 
1316. 

Sainte-Geneviève  'abbaye)  Ml  43  ; 


Clou-,  5*1  : enlise,  1180,  1230; 


reforme.  1621  ;  procession.  1693. 

s.iiiih-,>rir^u.Tiiê  'iii-.o,  ror 

Sainte  -  Bw  hould  (  traité  ).  1611 


prise,  l'».>2  ,">3.' 
Samtc-Palayc,  1511 
Salntot,  IQUX 
Samtiaillcs.  1  tôt  57. 
Saints  (M>rt  des) ,  789. 
Salssetti  Bernard  .  1303. 
Saladin,  1150M6. 

Salamandre,  François  1  ,        R,  169 


Salamani|ue,  1706. 
S.i  1  ,i n W v ii k  'i  Ki'.M. 
Salées,  1639  10  12. 
Salerne,  siège.  1026. 
Sah^nac  ,<le).  1579. 
Salins.  1608TT 

Saliqiie  (loi!  511  58;  1316,  p.  43 ; 


terres.  1593  , 
Salins  :  |n  incesse  de),  1  U-Ht. 
Sain,  journal  îles  savans,  1005. 
Salomon  ,  St."». 
Salshnc.  1675. 
Salséde  (conjuration) .  1582. 
Saln.Tv'Ui.l  3''.  18  K.S  99~  1000  01 


P~S1 
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Sarraxln  (blé).  1507. 
Sarrailns  sous  Ba^ohert  III.  715; 
sous  ltiu.Tr>  IV  ,  732  36;  interrè- 
gne, 739;  Pépin  .  758;  tr.ïii^.  778; 
Louis-le-Débonnairc,  800  11;  lni- 
0,  827;  Lothakre.  850;  bataille 


il 


ans  la  Calahre  .  978  ;  régnent  en 
Afrique,  1020;  sous  Louis-le-Jeunc, 
1118  ;  Lisbonne,  Ht»;  tré>f,  1226; 
Provence,  1215;  Roussillon,  1258. 
Sas  <le  Garni  ,  1611. 
Sassenau'c  (île)  1560, 
Satire  Ménipee,  1503. 

Saulx.i7tï.   

Saurnur,  1113. 
Saus.  1711. 


Schisme  de»  Grecs,  867;  église,  I103t 
Rfims.  1108;  Innocent  II  et  Ana- 
rlet,  1130;  Alexandre  III.  Victor 
IV.  1171  ;  procession  du  Saint-Es- 
prit. 1271;  Grégoire  XI,  137»  "fil 
83;  eue,  te,'  1383  91,  1101;  ondlr, 
1  108  g  ;  mort  d'Eugène  I V  .  1  15"J; 
A  iigleterrc  1531 

S<  hu  lTiT .  1  157 

Schombcrg,  1573  78  98. 1614  20  21 
27  30  3.!  37  VJ  i3  17  18  56  :>S  6i?4 
76  78 8.8  IX)  :  dur  de,  17U  t. 

Srliopen.  1670, 
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Saint,  difficulté.  1653. 
Sal>aierra.  17IV5. 
Salviu».  1617. 
Hamon.  tsli. 
Samouc;,  771. 

Sam  être,  hommage.  1100;  comté, 
1226;  réiultc.  1180;  siège,  jgg 

iS.mrlif  ,  roi  il  Ariv^im  .  1310.  1  "■  H >  ; 
III    1.-v.  :  lui      Na\anr,  1 206  52. 

Sanei.  1589 

Sandomtr;  Palatin.  1096. 

Sandwich,  1157. 

Sanglier,  Carloman,  88t. 

Sansalvador.  1621. 

Santarel.  1626. 

Santa-Viltoria.  1702. 

Sanicn.  traité.  161*. 

Santia.  ville.  1611. 

Saragosse.  513;  Ybinalarabl ,  778, 

1707 10. 
Str—osae.  1835. 
Sarboarg.  lWT 
Sardalgne.  132B,  1637,  1708  13. 

Sarlal.  1653  KO. — '  

Sar-Louii,  lf3S0 


Sausoy  (du).  1658. 
Sauvebaur.  1653 

Savansenvoyés  en^4sieet  en  Afrique, 
1671. 

Savans .  gratifications  ,  1863. 
Savelli ,  1638. 
Saverne.  16:15  3h  îo  75. 
Savillan.  1571. 1639. 
Savonne,  entrevue,  1505;  révolution, 
1528. 

Sawinnière,  ronrile.  873. 
Sa\oie,  879  88  ;  eomlé  ,  1037  ;  mai- 


,  lO.Vi  ;  druiis,  1 1  H«>  ;  duetiè  . 
1U:>;  Pierre.  13')0;  Atneilee,  l  i39T 
l.onis,  lionne  .1170  ;  (lliar- 

lotte,  lïS3,  l'Inlibert  II  ,  J8K  30  ; 
ducs.  1515;  bâtard.  1522;  Philippe. 
1528  ;  Louise  ,  1531 .  Pou.  Ansou- 

—  ■•  ■   .fcA!  . — »...  i  \'  III — 


lème  ;  due  de  ,  1535:  Ag  VIII 
p.  123;  Honorât.  1.Ï72;  Finanuel- 


j'iniilii  rt  .  BBEB  .V.'02  7î  71  KM 


90  06  97  ;  ambassadeurs.  1598;  né- 
uoiiation,  159*.t,  H101  ;  entreprise. 


1002  13  ;  trait*4 .  1610  17  :  JjBg 
1623  ;  entreprises  .  102)  29  30l  tt~- 
yue  .1635:  L'Iiarles-F.iiianuel  1  CUtl ) 
5367.  1703  :  Charles,  11W);  Vieior- 
Amé.lee  ,  1189.  1035  37  ;  Prinee 


Thomas.  V\M  37  39  Vl  13  X> 

50  ;  l'orne,  1 1 *>  1 1 1  'il!;  le  ji'ime  due,' 


1615  52  53  ;  KspngiioN  .  1610  ;~Të 
cardinal.  1637  H  ;  archevêque  de 
Reims,  1051  ;  la  dm  liesse  Marjtue- 
rit'e.  165.8;  Clinrles-Kiiiaiinel  ltV»Q 
67;  Vieior,  lt-81  87  90  g  95  90  ; 


paix.  1097;  guerre,  1700  08;  nai- 
lè,  HI3;  Mane  A>lél  .î  le    ir.irr  . 


1712  13;  Maiie-I.oilise,  1711;  11^ 
ri,  1651;  caractère  des  ducs  de  Sa- 
voie 1703. 
Save,  Saxons.  555  ;  interrègne.  7[W  ; 
Childeri'-  III.  713;  Pépin.  753  ;k8 


CharlemaKiie.  772  75  7l>  78  Si  '.m 
803  11;  Henri  1  .  920;  Gustav 


1li32;  le  roi  de  Suède  ,1701  03  01 


06;ducOihoii.  912:  Othon  1206; 
duc  Weimar.  1626  31  32 :3t;  l'em- 
pereur. 1635;  électeur.  Jian-r'rê- 
dérii' ,  j5j7J  Vl  iurii  e,  153]  ■>- ; 
prétentions.  1C>09  ;  Jean  (ieorge  1  , 

1620  31  811  H  ;  l.aiicroboarg.  1888 


Eisenacli.  1767;  Frédéric-Auguste, 
1667.  1700  01  0*i  09;  maréchal . 
comte  de.  1600  73,  1709. 
Sralarnbre  Phil.),  1282. 

Sc-llrlle,  1076. 

Scarpc  (fort  de).  1667  88. 
Sceau.  Sceam  .  1380.  1511  7t  00; 


Çheverni  1590;  l.uines.  1621;  Ala 
rjllac  162< i;  Sccnicr,  1650;  le  roi 
tu  nt  le,  1672. 
Sceaux  jjwgjjKj.  1683 
See  peaux.  1551. 
Schelcstadt.  1675 


Schorendorf.  pritc.  1707. 


Schouel,  17077 
Si  liulleinliiuir^.  général.  1701. 
SchwarUfKertln  «I].  1336. 


SuliMcidiii'/.  lin p» ■  t l.t it x  ,  1012. 


Se i^ra  icoUnnie' .  1303. 
Si  wnees  dans  les  (ïaules,  511.  Yoy 


Lettres" 
Scoti.  nonce.  1630. 
Scrutin.  p.  138 

Sculpture  (la),  1180;  académie,  1663. 
Séance.  Voy  Rang. 
Sébastien  (dom).  roi  de  Portugal 

1578  ;  taux,  1601. 
Secret,  clercs.  1311. 
Secrétaire.  1309;  des  finances.  13H. 


1110;  d'état,  1309, 1110,  1571.1030 
g  61  89  \H),  170  109,  p.  189;  du  ca- 
binet. 1  :>75;  du  roi 


rj,  p.  is'.i, 

,  1110;  .les 


com— 


mainleincns  de  In  reine,  lfVdl. 
Sedan,  cession.  1606:  bataille  16 il 


duc  de  Bouillon,  1012;  échange, 

1651  ;  comte  de  Soissuns,  1601. 
Sedeelas,  médecin,  875. 
Sédition,  Faction,  Troubles ,  Louls- 

le-Gros  ,  1103  ;  Jacquerie,  1358; 

Bourguignon!.  Armagnacs ,  1110  ; 

Bretagne.  1410, 1001;  Rouen,  1639; 

Naples.  1701. 
Ségoyle,  château,  1710. 
Senuler,  doyeo  île  >otre-Dame,  1593; 


discours  1555;  Jean,  l.V.I'i;  éM'iviT 
de  Meaux  p,  152;  chancelier.  1639 

'.3  50  67  7j.    

Sclgnclay.  1380.  1681;  sceaux.  1685 


8.8  89;  mort.  1690 
Seigneurs .  Seigneuries .  815  ,  992  ; 
trêve.  10  «n,  doit  veiller  à  la  sûreté 
des  chemins,  1255;  introduction  , 
1209  70  73;  exclusions,  1135,  1252 
55 .  1315. 
Scilern.  171 1. 


Seine,  la  rivière.  193  97 

Sei/i-  établissement.  1585;  faction  , 
1587  ;  due  de  (iuise  .  1588  91  ;  di- 
vision. 1592. 

Sel.  impôt.  1311. 

Selden  .'Ï27?i. 

Selim  I.  1517;  II.  1189 

Selvc  (Jean  de).  1515;  dom  Philippe 
de  lOii 


Semblançai.  1522. 
Semlnare,  bataille.  1105. 1503. 
Sémiramis  du  Nord,  1301. 
Sénarponl,  gouverneur  de  Boulogne 
1558. 

Sénateur.  dtOTUé.  M*5.  iSBi 


Sénéchaux 


1211:  comtë~d'Ao 


jnii  978  llli'.  ;  foncUon;-,  '.>78  ;  ju- 
ges 119K.  lTiOTT 

Sénéchaussées,  1Ô72. 

Senef,  bataille  ,  1671. 

Senéque.  W<H. 

Sealls,  ville.  853;  concile.  1315;  eban 

celier,  1309;  ùalté  <  *T7 • 
Sennei  )   mari|iiise  de; .  16î>3_ 
Semx'-rry  iiiibassadeur),  1087. 
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Senone,  abbaye.  612. 
Sens  113 G:  comte  de.  840;  concile. 
1140;  priraatie,  1002  ;  assemblée  , 
1612. 
Sensaoo  .  1701. 
Septante,  030. 
Septinunie,  508,  751 .  810. 
Sépulture  des  Rois,  875  82. 
Séraphin,  auditeurs,  1592. 
Scrbellon.  163537. 
Serti,  Affranchissement . 796 .  1109 
35.  1225,  1316.  p.  326 

Sergeas  d'armes.  1215. 
Seriray.  académie ,  1635 
Serment  prononcé  au  sacre,  1059;  re- 
I.ques.1022;  de  fidélité,  1223. 
1531. 
Serpa.  1707. 

SerTet  (Michel).  1553.  ' 

Senrice.militaire.8i7;  roi  d'Angle- 
terre .  1376  ;  du  «iuesclin  .  1389  ; 
Henri  VIII.  1547;  maréchal  de 
Guébriact.  1613. 

Servien,  plénipotentiaire ,  1644  il 
61. 

Servitude.  1296. 
Seurre(ia).  1691. 
Srurre.  1650. 
Sève  (de'.  1607. 
Sévigné  (de).  1673. 
Sexle.  Bonirace  VIII .  1321. 
Sejmour  (Jeanne),  1547:  Thomas , 

1547. 
Sezane.  1706. 
Sforcc  (François),  1447  98.:  Ludovic. 

1494  fiàffiL  1500;  Maiimilien . 

1512  13  15_L  François,  1521  22  25 

2Û29  3A- 
Siagrius.  général  des  romains.  486. 
Siam.  envoyés,  16S4  §6_i  révolution, 

16HH. 
Sichilde.  G2SL 
Sicile,  1028  58_;  mouvance.  1056; 

fondation,  1026. 1130;  Roger.  1150; 

Gul.laume  II.  1186;  Frédéric.  Il, 

1226;  vêpres.  1282;  Charles-Quint. 

1522;    Malnfroi.  1255;  Charles 

d'Anjou.  1283;  duc  d'Anjou.  1292; 

séparation.  1292;  Charles.  1  iSO  : 

Jacques.  1283  85 92;  Louis  II.  1415; 

Louis  III.  152831;  Philippe.  1555; 

monarchie.  1605 ;  M.  de  Vtvonne, 

1678  ;  duc  de  Savoie,  1713. 
Sienne,  sainte  Catherine,  1376;  ville. 

1554  57» 

Sigebert.  roi  de  Cologne  .  519  ;  roi 
d'Austrasie.  063  7^  11  ou  III  . 
632  36  4J  46  54  KL 

Sigismond.  roi  de  Bourgogne ,  523. 34; 
empereur.  1394 ,  1415;  duc  d'Au- 
triche. 1443;  roi  de  Hongrie.  1394; 
roi  de  Pologne .  1604  2L 

Signature  des  minutes.  156079. 

Sillery,  négociateur,  1398;  Henri  IV, 
1622;  chancelier.  161122  24;  com- 
mandeur de,  1623  2L 

Silva  (Juan  de).  1493. 

Silvestre  H  ,  Gerbert.  988. 

Simon  .  1682;  comte  de  Montfort, 
1206  23^ 

Simonie.  1022. 

Sinlbaldc.  1212. 

Sintal.  78£L 

Sintzelm,  1674. 

Sion.  cardinal,  1521. 

Sirk.  1643  61. 1705. 

Sirmond.  confesseur  du  roi,  875, 
1613. 

Sta-nand.  roi  des  Goths.  631. 
Sitoiu,  saint-Berlin  ,UL 


Sixte  IV,  p.  151  ;  saint  Bonavenlure,  | 
992  ;  le  roi  de  Navarre ,  1582  85 

8fi  îltL 
Skenk.  163536  72. 
Si  n  alcade,  ligue,  1532. 
Smyrne.  flotte,  1693. 
Sobiesky,  roi  de  Pologne-,  1676  83 

96.;  les  deux  frères.  1704. 
Société  de  Jésus,  1534;  royale  de 

Londres.  1660. 
Socratc,  1553, 

Soie.  vers.  511  ;  manufactures,  1603. 
Soignies,  1706. 

Soissons,  bataille .  486;  siège  de  la 
monarchie.  4_8ji.  593.  &2L;  Clo- 
tairell,  593;  royaume,  628;  con- 
cile, 1140;  Charles  VII.  1428; eom- 
te  de,  1593;  Charles  de  Bourbon, 
1612;  Louis,  1626  3611  ;  Savoie  , 
1573, 1661  ;  comtesse  de .  1005  80; 
chevalier  de  ,  1691  ;  académie  , 
1674  ;  soldat.  1214. 

Soliers,  1495. 

Soliman  II.  1522  25293211 

Solis  (Fernando),  1644. 

Solsonne.  1655. 

Somme,  rivière.  4fil  93,  1344. 

Sommerset  (Marguerite  de),  1485. 

Somptualres  (lois),  813. 

Soncino,  170o. 

Songe  du  Vergier,  1371 . 

Sooklus.  1587. 

Sopho.  168385. 

Sophie,  Hanovre,  1701. 

Sorbonne.  1269;  arrêté.  1557;  proies- 
Uns.  1587;  décret .  1589  99;  le 
czar.  1642  ;  propositions,  1682. 

Sorcier,  purellc  d'Orléans,  1431;  Ur- 
bain Grandier,  1634. 

Sorel  (Agnès).  1445. 

Sort.  500  .  780  .1397. 

Soubisc,  1021  ii  25  ;  prince,  1677. 

Souche  (comte  de),  1074. 

Soudan  de  Babylone,  1329. 

Soultsbaie,  combat  naval,  1672. 

Sourdis,  archevêque,  1611  ;  marquis. 
1679. 

Souverain.  Souveraineté,  vassaux. 
1108;  roi  d'Aragon .  1255  ;  Char- 
les VIII,  1195;  Hollande,  1609. 
Soyecourt,  1669. 
Spiart  (baron  de),  1703. 
Spencer.  1324. 
Spczzia  (port  de  la),  1495. 
S  pi  Ta  me.  1538. 

Spinola.  1502  88, 1614  20  21  2i  25 

an. 

Spinosa.  1674. 

Spire,  diète,  1529;  chambre  impéria- 
le, 1633;  François.  1634  11  sk  ; 
bataille.  1703  Q0_;  maréchal  de 
Villars.  1713. 

Spoletle.  duc  de,  87577. 

Spork.  1674. 

Sta finie,  duc  de  Savoie,  1690. 
Slainville  (de).  1605. 
Standons  (Jean).  1499. 
Stanhope.  le  roi  d'Espagne.  1710. 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  1675 .  1704 
09. 

Staremberg.  1688 .  1703  £8  10  12. 
Stathouder.  prince  d'Orange,  1672 

Statue.  Phillppc-Ie-Bel.  1304  ;  Callus. 

Maugiron.  1578 ;  Henri  le  Grand . 

1014;  Louis  XIII,  1639;  Louis 

XIV,  MM 99. 
Statuts.  1269. 
Sleckcmbourg .  1705. 
Steinkerque,  1692  93. 


Stenai.  1591  ;  duc  de  Lorraine.  1632 

5054  6L 

Stelin  (Gustave- Adolphe).  1631  48; 

électeur  de  Brandebourg  ,  1677. 
Style  (vieux  et  nouveau).  1699. 
Stlrum  (Hoshleldt),  1703. 
Stockholm  (Descaries).  1650 
Stolophen,  1707. 

Slraford.  vlcc-roi  d'Irlande.  1641. 

Slralsund,  roi  de  Suède.  1030;  élec 
leur  de  Brandebourg.  1678  ;  roi  de 
Suède.  1714. 

Slrasbuorg.  036,  812. 1673 15  SB  8L 

Strozzi  (Pierre),  1631  5i  5fi;  Philip- 
pe, 1583 

Stuart,  couronne  d'Ecosse.  1309, 
1502  ;  Jean,  connétable.  1424;  Ma- 
rie. 1558  61  68  71  87;  Henri.  1587; 
prince  de  Galles.  1712;  Jacquet 
III.  1502;  Ecossais,  155967;  Loui- 
se-Marie. 1712;  maison.  1649  90; 
Marie,  1690;  compagnie  des  Ecos- 
sais, 1690. 

Sturcs,  pont.  1643. 

Sua  ne  ou  Souabe  (maison  de),  229 
1026. 1255. 

Suavegotte,  53L. 

Suaumerdam,  1672. 

Sublet,  Imprimerie  royale,  1612. 

Subside,  états  généraux.  1355;  Lan- 
guedoc.  1359  ;  duc  de  Savoie,  1696. 

Substitutions.  1560  66. 

Succession  ;  enfans  saxons,  803 11  ; 
des  moines ,  p.  13  ;  contestations , 
13t6  28  55 , 1567  ;  des  Pays-Bas, 
1667;  à  la  couronne  de  France. 
951.  1700  ;  en  fa  n  s  des  rois.     p_  lfi 

Sudermanle  (Charles  de).  1604  27. 

Sfeède.  Suédois.  Albert.  1391  ;  Gus- 
tave Vasa.  1542;  Charles  de  Suder- 
manie. 1004;  Gustave-Adolphe, 
1611  21  3931  ;  Christine  ,  1633  M 
39  11  12  16  lfi  51:  Charles  XI . 
1 660  B2  6860  71 75  799991;  Char- 
les XII.  1699 .  1700  QîUil  li  UL 

Stirtolk  (duc  de),  151553. 

Suger.  abbé  de  Saint-Denis,  1120  35 
15  49  50 

Suisses.  Mft,  1305,1443  51912571 
fiO  9ii  9L  1500  10  13  16  21  21 32 19 
67  73  82  H9,  1602  1H  iii  43  18.  01 
03  71 12  fiL_lli2 15. 

Suitz  (canton).  1305. 

Sulli.  évéque  de  Paris ,  1180  ;  Rcsni. 

1600  03. 09  QUI» 
Summerhausen.  1648. 
Sunderland.  1688 
Sundgaw.  1648. 

Superstition  ,  reliques.  1022  :  Louis 
XI.  1483;  époque.  1503. 

Supplices  des  calvinistes ,  1549;  des 
protestons,  1509. 

Suprématie,  1534;  serment ,  1558, 
1649. 

Surcnne.  conférence,  1593. 

Surintendant  de  la  maison  du  roi, 
13SO;  de  la  maison  de  la  reine. 
1619  80.  1707;  des  mers,  cardi- 
nal .  1622  16  ;  duc  de  Vendôme , 
1650;  des  mines .  Roger  de  Belle- 
garde,  1602;  des  batimens,  Subler, 
1612;  Villaccrf.  1091  ;  des  postes, 
1699;  Mansard,  1708;  des  postes, 
1708  ;  des  finances ,  1589.  1003 .  p 
181.  -203,  214.  220:  de  la  musique. 

1601  ;  charge  supprimée  .  1061  ;  p 
323:  de  l'éducation,  1643  , 1714. 

Surnom.  1643  89. 
Survllle,  1709. 
Survivance ,  4692. 


8«ue,  pas.  1629  3Q  ôû;  traité  de  . 

1629  ;  château.  1704  07. 
Suxe  (la).  1035  3iL 

Suicralne lé .  922.  p.  43 

Synagogues,  1180. 

Synode,  Dordrecbl,  1610;  Loudun , 

1059. 
Sjne.  1150. 

Syrie.  1148  511  89,  1522. 
Syrieoi,  508. 


Tabac.  1071  851  .  p.  226 

Tabago.  comte  d'Estrées  ,  1677. 
Tu  Ne*  (les  XII),  51L 
Tabor.  1645. 
Tacite.  1553. 

Taille  perpétuelle.  1445;  change- 
ment île  monnaies.  1364,  1445; 
augmentations.  1486;  Troye*  en 
est  exemptée,  1483 ,  1547  Ml  ;  édit. 
1600.  p.  326 

Taillcbourg.1242. 

Talbot.  brave.  1428  43  51 

Talion.  1215  '£L 

Tallard  (maréchal  de),  1693  9jL  1702 

Qi:  duché  pairie.  1715. 
TkIou.  1667  IL 
T.imcrlan,  fiajazet,  1394. 
TancréiJe  de  Ilauteville,  1026;  de 

Ruban.  1649. 
Tannegul  lie  Veneur),  1572 
Tannes,  1654. 
Taiiquerel,  airét,  1561. 
Tapisserie,  manufactures,  1603. 
Taïascon ,  cardinal  de  JÏlchclieu  , 

1642. 
Tardieu.  1665. 
Tardif.  1591. 
Tards-venus.  1361. 
T  irguil  (Pompée),  1628. 
Taru.  1592. 

Tarragone.  1171  79, 1641  4L 

Tatillon.  Voy.  Bavière. 

Tavanncs.  Charles  IX.  1535  54  67; 
prince  de  Condé,  1568. 

Taxe,  clergé.  1223;  fcens  d'affaires . 
1688  ;  sur  les  officiers  de  judica- 
ture.  1674;  sur  les  terres  du  cler- 
gé, 1675  T7j  sur  Ws  Mes  des  riviè- 
re» .  l«83l<y  9L  1701 03. 

Taxis,  traité  de  Ver» in»  .  1508 

Tt  D$um  .  M.  de  Beauveati.  1700 

Teias,  roi  d'Italie.  ôJki 

Tell  (du).  1712. 

Tcingmouth.  comte  d'Estrées.  IbiK). 
Tekeli .  1683  85  ÎAL 
Télescope.  p.  ISA 

Tcligny.  1584. 

Tellicr  le),  ll>43  44  01 85j  confesseur 

du  roi.  1709. 
Temple  (le),  1193. 

Temple  .  Saxons  ,  772:  chevalier , 

Templiers,  ordre,  992  , 1092 .  1160 . 
1309. 

Tendes  (comte  de) ,  1572. 
Ter,  passage,  1604. 
Térouannc.  577, 1479, 1513  5ji  ;  cler- 
gé rte.  1100. 
Terrar  use.  1645. 

Terre  saliqne,  p.  43;  sainte,  1047. 
1150. 1204.  p.  326,  ele  ;  Snns-Tor- 
re.  origine  de  ce  mot ,  1200  ;  saint 
Louis.  1242. 

Terrier*.  1067.  1601 

Tésin.  1636. 

Tessé.  169296.1703  059: 
Teslamcut,  Cuarleinagne  .  805;  Phi- 


TAHIJ?.   BUS  MAVIKWF9. 

Uppe-Augusle.  1180;  Louis  VIII, 
1225  ;  vicutiilr  de  T  urémie,  l.'rtM  ; 
Ferdinand.  1617  ;  Charl»s  II ,  16£5 
<th  lM,  1700  OJj  interprétation*  . 
1703;  Louis  XIV  .1714;  card/nal 
de  Richelieu  ,  1*41 .  p.  3211  ;  l.on- 
gueville,  1694. 

Testons,  r'rahçois  II.  p.  100 

Teutonique*.  lOti,  1525. 

Texel,  Hollandais,  1U94. 

Thaues.  1638. 

Tluun,  général,  1707  11. 

Théatins,  1644. 

Théâtre  (premières  représentations 
de).  117»;  de  Paris,  1600;  Mol, eu-, 
1673. 

Temeswar,  trêve,  1664. 
Themiuos,  1616. 
Théodat.  roi  d'Italie,  535  36. 
Théodebaldc.  roi  d'Italie,  518  55. 
Tbéodebert.  roi  de  Metz.  534;  61s  de 
Chilpcric,  573  15  ;  roi  d'Auslrasic, 
596,612. 
Théodeeailde.  511  34. 
Théodou  (Cbarleniagne),  787. 
Théodoric,  roi  d'Italie .  493  ;  roi  des 

Ostrogaths.  50008  i*L 
Tliéodosien  (code  ,521,  1137. 
Théodovalde,  Maalné  de  Cludomir. 

Théologie,  chaire,  1239;  décret,  1594; 

faculté.  1612. 
Théophanle.  m 
Théophile,  empereur,  839. 
Thérèse.  Marie  d'Autriche,  1683  98. 
Thermes,  1553  51 58. 
Thèse,  Tanquercl,  1561. 
ThcudcpiMe,  54ML 
Theudichildc.  612. 
Theudualde.  maire  da  palais,  71!  15. 
Thiare,  1331. 

Thibaut,  roi  de  Navarre  1252 70. 
Voy.  Champagne. 

Thierry  L 511 20  31  33.  34.  ;  II .  roi 
de  Bourgogne  ,  5W<L  îiili  III.  tëA 
■UÏ117&;  rois  rainéans ,  fm  i81 
fli  ;  1 V.  dit  de  Chellet,  lii  211  37  : 
dis  de  i.htidéric  III,  750j  d'Alsa- 
ce, 1127. 

Thionvllle.  1558.  1839  43, 

Tholuis,  passage  du  Rhin.  1672. 

Thomas  (saint,  de  Canlorhéri).  1161 
69  99;  a  Kempis,  p  155.;  du  Lou- 
vre. 1179. 1289;  prince  de  Savoie, 
1835  31  Ali  55  50. 

Thomussin  Spinola,  1502. 

Thorn.  1703. 

Thou  (de),  premier  président .  1576 
SÙ  m  0H.1OH.  p.  àp*  de.  1517  55 
(j«  74_i  fils  du  premier  président , 
IfflO.  1555.  1612. 

Thouars  {Gui,  comte  de),  1116;  du- 
ebé-pairie.  1595. . 

Thun  I  Evéque.  1336. 

Tibère.  1026,  1571. 

Tibériadc  (journée),  1092,  1189. 

Tlder.Owcn,  1420  &5_. 

Tiers-Etat .  12>2  .  1303  ,  1558  fiQ  . 
IfitlO;  parti,  1591. 

Tllladet.  1092. 

Tillemont.  sac  ,  16%  ;  prise  ,  1705. 
Tillcmont  (de),  1576. 
Tillel  (du),  1559  00  7_L 
Tilli  (comte  de).  1623  %î  ZL  LU  32  93. 
Tilliéres  (Jacques  de).  1588;  Gilbert. 
1588. 

Tinchebrai.  bataille,  1100  KL 
Tiraqueau.  1574. 
Tirconel.  Irlanoc.  1689 
Tlriot,  digue,  1627 


Tlrol.  1703. 

Titre  de  roi  1res  chrétien,  875, 1137, 
1644. 

Titres  anciens,  ft22;  crdésiastiqnrt 
p.  17  ;  de  la  couionne .  1 IOT  ;  por- 
tant hypothèque.  Iti72. 

Toison,  p.  £3L  Voy.  Otdrc. 

Tolras  1627  3JL 

Tokai,'  1526. 

Tokembourg,  17t2. 

Tolbiac,  Iwiallle,  496,  p.  326 

Tolède.  1001.  I<î54. 

Tolérantisme,  1553. 

Tolct,  cardinal,  1593. 

Tolose,  1200. 

Tombeau  de  Childëric ,  1655  ;  m 

saint  Martin.  1532. 
Tongres,  cité.  40L  1703. 
Tontine,  1689. 
Torhay.  1638. 
Ton),  1680  i!û<22 ,  1708 
Torf  1690. 
Toris.  1711. 
Toro.  1040. 
Torrés(Las).  17C6. 
Tortenson.  général  des  Suédois.  1642 

45. 

Torlonc,  833,  10i2  43. 

Torlose,  prise.  16S8  \£L  170S. 

Toscane  (marquis  dr).  K77;  MstMMe, 
1007;  duc  de.  1555;  Alcvtivlrr  de 
Médicis.  1530.  1675  ;  Philipp?  II. 
1557;  grand  duc. 1598;  statue  éques- 
tre .  161 4;  Cosmo  M 1 . 1660  75i  inal 
sou  de  Lorraine  .  1675. 

Tuscanelle.  ville.  1495. 

Toscans.  1191. 

Touchant,  le  cardinal  de  Bourbon, 
1591. 

Touchel  [Marie],  1566. 

Toui,  1552  Si.  1648. 

Toulon,  1681. 1707. 

Toulouse.  Clovb.  50811  :  Chartbcrt. 
628  30;  royaume  d'Aquitaine,  800, 
couclle.  aiQ  ;  comte.  1156  SOj  com- 
te de  Monlfort ,  1215  :  université , 
1215;  siège.  1223;  le  roi  Jean,  13M; 
arréi*,  4580  01:  duc  de  MonlmO- 
rencl,  ir»:^  ;  édit.  1679:  comté  de, 
guerre,  1150;  RalmondVI.  120& 
LÂ  $\  VII.  1249;  comle.  l*3i  ïfi: 
AlpHonse,  1270,  1331;  joui  flo- 
raux. 1321;  parlement.  1»»3.  1601; 
réuni.  1451;  préséance.  1694;  Bre- 
tagne, 1695,  1701;  Louis-Alexan- 
dre .  comle  de .  1598 .  1704  lj_I 
comté.  1097  .  p.  320;  diocèse.  1292; 
parlement.  1305.  I5S9.  1632. 

Tour  (la).  Voy.  Bouillon  et  Turennc; 
Henri,  1591  ;  Bertrand.  1177  ;  Ma- 
del.  de  la.  1517;  Anne,  1517. 

Touraioc.  594_j  Phllippe-Au«usle. 
1200  15  ;  Louis  ,  duc  d'Orléans , 

'  1107;  duc  d'Alcnçon,  1576. 

Tournai.  515  76,  1340.  1513  1S2L 
1667  68. 170)1  iiSL 

Tournelles.  Louis  XII.  1515;  Cathe- 
rine de  Médicis  .  1564 .  1638;  du- 
chesse d' A  ngoulème,  1547. 

Tournois.  1010.  1148.  1341. 1547  M 
59,  P  &tt 

Tournon.  cardinal .  1539  41 55  QL 

Tours.  543.  19.  732;  archevêque, 
990; états  1468 8L 1505;  Frédéric, 
1501  :  ronrilc  .  1510  ;  parlement, 
15K9  Ul  9'»  ;  duc  de  Guise.  1591. 

Tours  de  Noire-Dame  .  1389. 

Tourville,  1683  85  88  "0  93  94. 

Traerbac,  château.  170201, 

Trahison  de  Campobasse  1477;  M. 


de  !.. -canes,  1705;  duc  de  Médina - 

Celi.  1719. 
Tragédies.  1179. 

Traités  de  Saint-Clair .  912:  entre  la 
France  et  Y  Angleterre.  1150;  entre 
sainl  Louis  et  Jacques  L  roi  d'A- 
ragon. 1258j  Brellgnl.  1360:  Lan- 
des de  Bt-aanuMioir,  1361;  Guéran- 
-  de.  1361  ;  entre  Charles  V  el  le  roi 
de  Navarre.  1366;  Troyes,  1420: 
Suisses.  Ilôt;  Confiant,  Saint- 
Maur.  Irôô;  Bouvines,  1174  ;  Pic- 
qumi.  1175;  trêve  de  cent  ans, 
«177_  Madrid.  1477,  1621;  Crépi. 
1177  ;  Arras,  1482;   Montargis . 
Ils»;  Trente  .  1501  ;  Louis  XII . 
1503  11;  avec  Cnarles-Ouint.  1515; 
Novon  .  1516  ;   Fribourg .   1516  ; 
avec  Léon  X.  1517  ;  Madrid,  1525 
26;  Cambrai.  1529;  Barcelone.  1529: 
JVureml»erg,  1532;  Catcau-Gambre- 
fè*.  UT!  ,  1559;  Péroune.  1576; 
en  faveur  de  la  Ligue,  1585;  li- 
gne offensive  et  défensive.  1596; 
Vervins.  1598;  Lyon  ,  1601  ;  avec 
AcLmet.  1501  ;  Crusol.  1610:  Sn- 
JleiieJiould ,  1611;  Senlen,  1614; 
Ast,  1615  ;  Loudun.  1616;  Pavie, 
1617;  Angoulétue.  1619;  catholiques 
et  évangéliques,  1620;  Compiègnc  , 
fetil  ;  Monçon.  1625;  Suzc,  lii^: 
Ratisbonne.  1630;  la  Suède.  1631; 
Saint-Germain.  1631  ;  Quérasque . 
l£ii:   MillefJeiirs ,  1631;  Vie. 
1«31  32_;  Livcrdun.  1632;  Char- 
mes .  1633  ;  la  Suède .  163*  ;  la 
France  el  la  Hollande.  1631;  Gas- 
ton avec  l'Espagne  .  1634  ;  Paris, 
1635;  YVeimar.  1635  36j  de  com- 
merce .  1635;  Vismar.1636;  Land- 
grave de  liesse.  1636  40;  les  Ca- 
talans. 1611  ;  Monaco.  1611  ;  Por- 
tugal .  1641;  Sailli-Germain  ,  1611; 
Espagne,  1612;  d'échange  .  1612; 
Savoie  ,  1612;  avec  les  étais  gé- 
néraux .  1644  ;  Munster  el  Osna- 
biuck  ,  1648;  entre  le  roi  eiCrom- 
»cl.  1655;  entre  Cromwel  el  la 
Hollande.  1651;  WestphaUe.  1057; 
Pyrénées.  1669;  Otiva  .  1660;  Vin- 
rennes.  1661  ;  Montmartre  .  1662; 
Pise.  1662  ;  avec  la  Hollande,  1662; 
de  Breda,  1667  ;  de  (a  triple  allian- 
ce 1668;  d  Aix-la-Chapelle ,  1606; 
de   neutralité ,  1673>;  Nlmèguc , 
167H;  l'Angleterre  el  la  Hollande. 
16H7S&  Vienne  (1738),  1675;  Al- 
tona.  1689:  avec  la  Savoie  .  llMi; 
Riswick.  1697  :  Carlowlts  .  1699  ; 
Pruih.1699:  Bellearade.  1699;  de 
partage.  1700;  Vienne.  1700;  Ar- 
ravr.  1712;  énuméralion  des  trai- 
tés signés  a  Utrecht.  1713  laj  Rads- 
tadt.  1714;  Bade.  1714;  de  com- 
merce. 1711;  de  barrière,  1715. 
Transactions  philosophiques ,  1660. 
Transitante.  1L26  75.  1699. 
Transjurane,  royaume  de  Bourgogne, 

an, 

Translation.  892;  du  Sainl-SIége . 

1305;  du  parlement,  1589. 
Transtamarc  (Henri) ,  1366  61  II . 

1516. 

Trébisonde.  empire,  1204. 

Trente.  Trentiu,  concile.  1337  ;  trai- 
té .  1501  ;  ouverture.  1545;  protes- 
tations, 1551;  clôture,  1563  79  ; 
passage  des  montagnes  .  1703. 

Trtsmej,  ducbc-palrie,  1048;  duc  de, 
166V. 


Trésor  du  roi.  992;  des  chartes.  1196: 

public.  1522.  p.  81 

Trêve  «lu  si-igneur  ,  1040  ;  entre  la 
France  cl  I  Angleterre.  1156. 1230. 
1289  ;  entre  l'Angleterre  et  I  em- 
pereur. 1340;  enlre  Louis  XI  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  1475  ;  entre 
Louis  XII  et  Ferdinand  ,  1513  Ui 
avec  les  ligueur*.  1593;  de  la  Hol- 
lande. 1609  -21;  entre  la  Hollande 
el  le  Portugal.  1641  ;  entre  Léo- 
pold  et  le  Turc,  1664;  de  Ralis- 
bonne.  168t. 

Trêves,  âH,  9Jî 

Trévoux.  1612. 

Triboulel.  fou.  1539. 

Tribunal,  Y  Rlenti.  1352 

Tribunaux .  1305. 

Tribur.  1056. 

Tribut ,  Chilpéric  .  562:  Salomon  , 
845 ;  denier  sainl  Pierre.  855 : 
royaume  d'Angleterre.  1206. 

Trlchet.  Imprimerie  royale.  1 GI2. 

Trimouille  (de  la),  George.  1128  31  ; 
Louis  II.  1488  98.  1560  !!1  £109.13. 

21  23  21  ;  Charlotte ,  1588  ;  duc  . 
1596.  1614. 

Trln,  1639  43.5JL 

Trinité.  1118. 

Tripoli.  1681  85. 

Triumvirat,  156o. 

Trivulce.  1199. 150911  li 

Tromp.  Mart  .  1639  53:  Corn..  1665 

66  73 14  là 
Trompette  (Château),  1451. 
Troubadours.  1321. 
Trouin  ;du  Gttti).  Koy.  Gué. 
Troupes  réglées  ,  1214. 
Trous  (forteresse  des  trois) .  1697. 
Troyes.  comte,  929  ;  conciles  ,  831 , 

1103  ;  traité .  1420  28;  conférence, 

15.i3j  ville .  1486. 
Trucciacum.  IML 
Tubinge  .  1617. 
Tudrlingcn.  bataille,  1643. 
Tudcrt  (Jean).  1157. 
Tuileries,  palais.  1517;  assemblée. 

1626. 

Tunis,  saint  Louis.  1269;  roi  de,  1320. 
1536;  barbares  de.  1390;  paix. 
1685. 

Turcs.  Turquie.  Ottomans.  1204  96. 
1391.  1451.  1508  22  25  51  65  71 

22  hk  1661  :  Candie .  1669  73:  trai- 
té .  1676  82  8fi  88  91  92  94  99. 
1711  1_L 

Turennc  (de  la  Tour).  Bouillon,  duc, 
1579;  son  mariage,  1591  ;  vicomte 
blessé  à  Saverne.  1636;  a  Brissac. 
1638;  siégede  Turin.  1640;  Rocroi. 
Fribourg  .  Marlendul,  1644  48j  re- 
belle, revient  à  la  cour,  saove  l'ar- 
mée, sainl  Antoine,  a  Blenau  ,  H- 
gnes  d'Arras.  bataille  des  Dunes, 
1650  58_i  maréchal  général.  1639 
fit]  lia  tg  ia  19  72  75;  prince  de. 
1685. 

Turin,  duc  de  Savoie.  1562;  les 
princes,  1639;  siège.  1640;  le  jeu- 
ne duc,  1615;  campagne.  1693; 
prince  Eugène.  1700. 

Turingc,  520.  31;  landgrave  de,  1226; 
empire  d'Occident .  1273. 

Turkeim.  combat .  1675. 

Tutelle.  Clovis.  611  :  Théodebalde, 
714;  Philippe.  1056  6Û_L  Frédéric. 
1206;  Louis  IX,  1226;  Jeanne, 
p  1_l0i  ordonnances.  1371  80  91  : 
Charles  d'Autriche ,  1505  ;  Marte 
de  Médicis,  1610;  Amédée  de  Sa- 


voie, 1637;  Anne  d'Autriche.  1643' 
Tuteur  de  Philippe  L  i960;  de  Hen* 

ri  IV.  1422. 
Tycno,  1660. 


Ukraine,  les  Turcs.  1699. 
(Jim.  pacification,  1620;  âne  de  Ba- 
vière. 1702  ;  maréchal  de  Villars 

1707. 

Clnitz.  Impériaux.  4639. 
Ultrogote,  55JL 

Underval.  canton  suisse,  1305. 

Union  .  Réunion  .  comté  de  Lyon , 
1)09;  Daupbiné,  comté  de  Vien- 
nois, 1349;  comté  de  V  aie  minois  , 
1445;  Bretagne,  1532;  conseil  de 
T.  1589. 

Université,  son  histoire.  1215  .  1663  ; 
troubles,  1230;  8d<Mllé.  1358;  rec- 
teur, 1371  ;  procès.  1591;  quartier. 
1179:  de  Toulouse.  1215;  de  Mont- 
pellier. 1283  et  1289;  d  Orléans. 
1305  ;  d  Orange.  1365;  de  Poitiers. 
1431,  de  Bourges.  1463;  île  Reims. 
1548;  de  Douai,  1562;  de  Besançon, 
1564,  167t. 

Urbain  H.  1067  92. 1186;  III.  1188; 
IV.  1-255;  V.  1329;  VI.  1379  82  83; 
VIII.  992.  1622 2ââL 

Urgel.  1650  51  ttL 

Uri .  canton  suisse ,  1305 

Ursins  (madame  des),  1701  IL 

Ursulines,  1611. 

Usages.  1514  15  21  4159  8Q,  1613 
il  IL  p.  263 

Usson.  marquis,  1703. 
Usores.  1313. 

Ulrerhl,  1672;  congrès.  1712;  paix. 

1712  ;  traité,  1713  15. 
Uzès  ,  1572  9JL 

V. 

Vacance,  Sainl-Siége.  1212.  1313 
Vacquerie ,  148t. 
Vado.  combat  naval,  1711 
Vagne  (comte  de  la),  1242. 
Vair  (du).  1621. 

Vaivode.  roi  de  Hongrie,  1526  ±L 

Val-de-Grace.  1615. 

Val  des  Dunes,  1017;  des  écoliers 

1215. 
Valais .  888,  1305. 
Valavoir  marquis  de).  1675. 
Valbelle  (chevalier  de).  1674. 
Valcourt,  maréchal  d'tIumieres,16S9. 
Valdec  (prince).  1674  89  9JL 
Valdemar(Margoerilede),  1391, 1512. 
Valençai.  commandeur,  1628. 
Valence.  165696.1707. 
Valencia  d'Alcanlara.  1705. 
Valenclennes.  1523.  1649  56  TL  IfL 
Volentine  de  Milan.  1 408  41 HL 
Valengin,  le  roi  de  Prusse  ,  1707  13. 
Va  le  minois  ,  comté  .  1415  ;  Borgia  , 

1 198  ;  duchesse  de,  1517  53  à»  59 

Ml  duché.  1641. 
Valeri.  1569. 

Valette  (de  la),  grand-maître.  1565  ; 
cardinal.  1630  35.  31 19  42;  duc  , 
1638. 

Valhdolld.  roi  d'Espagne,  1710. 
Valliére  (la),  duché-pairie.  1667;  Choi- 
si. 1695.;  duchesse  de  la.  1601  64 
Va  Ilot.  1658. 

Valois,  branche,  1328.  1589:  prtn 
ces  ,   1515  ;  Jeanne ,    1340  ;  le 
duc  de,  1505;  Marguerite  .  1550  . 


uxij 

mariage.  1599;  Henri.  1145;  Char- 
les. 1 2X3  8i  512  iiBW,  1305  1521 
31:  Adrien  ,  «70_i  Saint -Félix  de , 

p.  51 

YaU,  combat,  1612. 
Valslein.  général  de  l'empereur,  1026 
•2Z31322L 

VaJleline.  traité.  1621  ;  guerre,  1624 
2A353L 

V«nt>uningcn.  1P72. 

Vandales.  531,1116, 

Vanden-Ende,  1671. 

Vanne*,  rituels,  1581. 

Varadln,  169-2. 

Vardes,  1865. 

Varlllas,  1199.  1523. 

Va  mes,  595, 

Varneton,  1615  78, 1709. 

VarsoTle,  roi  de  Suède,  1702  ;  de  Po- 
logne, 1701;  bataille.  1705. 

Vassaux.  922.  Î392,  1108  16  20, 1206 
3Q  69;  Edouard.  1369. 

Vassi,  massacre ,  1563. 

Vataces ,  1204. 

Vatican.  1117.  1585. 

Va u ban  ,  1673  Si  1»2  93_,  1703  06: 
Dupuls.  1710. 

Vaubecourt .  1703. 

Vaubonne.  1703  13» 

Vaubrun ,  1675. 

Vaucellei .  trêve,  1556. 

Vaucouleurs.  Pucelle  d'Orléans.  1428. 

Vaudemonl.  1431  76,  1550  1674  75 
93, 1701. 

Vaudreuil.  585, 

Yaodrevange,  défaite,  1635. 

Vaugelas.  1660. 

Vaujour,  1667. 

Vautier,  médecin  de  la  relue,  1631. 

Vauvert.  1067. 

Veau  (le),  1665. 

Vcillaue.  1630  81. 

Velmar.  duc.  1626  31 3JL 

Vetssembourg.  lignes,  1705. 

VeUsco  (Ferdinand),  1595;  comte  de. 
1697. 

Vellai  (le)  534. 

Velleius  Palerculus .  1663. 

Venaissin.  comté.  1274.  1348. 

Vénalité,  1515  22.  p.  211, 32ûetsulv. 

Venasque.  1711  12. 

Vence  (baron  de).  1245. 

Yencesias.  fils  de  l'empereur  Charles. 
1378;  empereur.  1394. 

Vendôme.  François  de .  147595  ;  le 
duc.  1523  21;  Charles.  1525;  Cé- 
sar Monsieur.  1598.  1614;  légiti- 
mation, 1602;  Gaston.  1626  13  18. 
50  53.  55.  61;  Louis.  1598  ;  Alexan- 
dre. 161 4  43j  due  de.  1675  86  B2 
8L  1702  06  08.  10 12:  grand-prieur, 
1704  05;  cardinal.  1590. 

Vendredi,  superstition.  1503. 

Vénérable  (Pierre  le),  1140. 

Vénérande.  593, 

Vénerie  (la).  1693. 

Veneur  (Jean),  153%;  Tannegui  le  . 
1572  HL 

Venise.  Vénitiens,  duc,  803_;  Chypre, 
1189  ;  iv« croisade.  1204  ;  couronne 
d'épines,  1238;  l'empire  latin.  1258; 
vaisseaux,  1269;  guerre  d'Italie, 
1494;  ligue,  1495;  Louis  XI» .  1 198. 
1501:  ligue  de  Cambra'..  1506  IA!  11 
13:  François  1 .  1515  16.  22;  ligue  , 
1525;  paix  avec  les  Turcs.  1572; 
Henri  III.  1571;  Henri  IV.  1589: 
Interdit.  1606  01:  Mantoue.  1613 
3ûj  conjuration,  1618;  ligue.  1623; 
dur  de  Rohan ,  1629  38j  média- 
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tenrs.  1648;  Jésuites.  1657;  Can- 
die. 1660;  préséance  de  la  France  , 
1661  ;  ligue  d'Augsbourg  .  1687  ; 
Lépante.  1692;  Chio.  1694;  Car- 
lowiU,  1699;  Turcs.  1714. 
Venloo.  bombes.  1588  ;  prise.  1702. 
-Ventadour  (madame  de).  1661. 
Vêpres  Siciliennes,  128283. 
Vcrberie.  Pépin  8JKL 
Verceil.  1638.  1701. 
Verdun.  1552  59  25.  1648. 
VérlGcation.  |>arlement,  1563. 
Vcrmandois  .  Herbert .  922  28.  29j 
comte  de,  992, 1142;  Raoul.  1145; 
réunion  .  1180  .  1215  ;  Louis  de 
Bourbon ,  p.  3±L  amiral .  166983. 
Verneull  (marquise  de),  1566, 1605. 
Vernon,  arrêt,  1255. 
Vérole  (petite).  570_i  Louis  XIV, 

1647:  monseigneur.  1711. 
Vérone.  1516. 

Verrcikens,  négociateur,  1593. 
Verrerie,  manufactures,  1603. 
Vers  à  soie.  51L 

Versailles,  £&,  1630  80  82  81  Hi  BEL 
Verlamon,  1699. 
Vertot.  1230. 

Vertus  (Philippe,  comte  de).  1407. 
Vcrue,  1625.  1705. 
Venins,  trêve.  1475;  traité.  1598; 

Boulogne .  1544. 
Vesc  (de).  1494. 
Vcscl.  1672 
Vestr  (le),  555» 
Véseronce,  523. 
Vesoul.  1674. 
Vespuce  (Améric).  1192. 
•Vexin  .  duc  de  Normandie ,  1032 . 

1135  86. 
Vianne  (prince  de).  1451  62. 
Vie  (de).  1594. 1621  ;  traité,  1631. 
Vic-sur-AInc ,  village.  ilLL 
Vice-roi  <lc  Naplcs ,  1526  ;  Catalogne, 

1612  9X 
Vicomtes,  818. 

Victoire ,  abbaye  ,  1214  ;  place  des , 
1686. 

Victor,  papes.  III ,  1067  ;  IV,  1171. 
Vldame.  818, 
Vie.  Information,  1567. 
Vicllleville.1551. 

Vienne,  ville.  500;  archevêque.  1120; 
concile.  1124  ;  Jean  de.  1380;  con- 
cile. 1309;  en  Autriche,  siège, 
1529;  Henri  III,  1574;  siège.  1083  ; 
cour.  1689  9_L 
Viennois,  comté,  1037,  1349. 
Vierge  (sainte),  purification,  protec- 
tion. 1638. 
Vieuville  (la).  1624  83. 
Vieux-Pont .  1706. 
Vigevano,  1645. 
Vignacourt  (Adrien  de).  1697. 
Vignamont.  1694  ;  lignes ,  1705. 
Vignaros,  M.  de  Vendôme,  1712. 
Vignerod,  mariage.  1620;  Aiguillon, 
1638. 

Vigo  (port  de).  1702. 
Viguerie.  1711. 
Vlllacerf.  1691  QiL 
Vllladarias.  1704. 
Villane.  1523. 

Vil  la  féal ,  comte  de  Las-Torrés, 

1706. 
Villaret.  1309. 

Villars,  Honorât  de  Savoie.  1572; 
marquis  de.  1671  ;  maréchal  de  . 
1660  77^1702  lia  U  Uj  comte  de, 
1707;  marquise,  1689;  marquis, 
1698. 


Villaviclosa  .  journée.  1658  ;  bataille, 

1665.  171  m 

Ville  (marquis  de),  1658. 

Villcfranche  .  bataille ,  1612  ;  prise , 
1654  91 .  1705. 

Vilgagnon  (seigneur  de),  1555. 

Vlllcmor.  1650. 

Vlllemur.  combat,  1592. 

Villeneuve  (baron  de  Vence) ,  1245. 

Villeneuve.  1673. 

Vlllequier  (madame  de).  1415;  M.  de, 
1574  80  81 

Villrrol,  Charles  IX.  1574;  Henri 
III ,  1588;  Henri  IV,  1591  ;  mar- 
quis de .  1645 ,  p.  252;  duché-pai- 
rie .  1651  ;  maréchal  de  France , 
1667  38. 93.  B5  91  119,  1701  03  05 
<ML 

Villers-Cotcrels.  ordonnance ,  1539. 

Villes  Anséalitjues  ,  1238  ;  Impéria- 
les. 1552. 

Villiers  de  l'Isle-Adam,  1415;  Phi 
lippe.  1522  65;  George,  1628;  ma- 
dame de,  16747 

Vimory  en  Gâtlnois,  1587. 

Vimphen.  1645. 

Vin .  prix  sous  Charles-le-Chauve 
810, 

Vinccnnes.  1324,1422,  1643  5Q  52 

HtKTslas.  fils  de  l'empereur  Char- 
les IV.  1556. 
Vincestre  (Jean  dcï,  1410. 
Vinchdale  (M.  la  Molbe).  170S. 
Viole.  1580. 
Virgile.  789.  1546. 
Virginie,  flotte.  1711. 
Virton,  1651. 

Visronll.  1117  98;  général,  1702 

03, 

Visigoths.  1186  ;  paix.  508  31  31  05 
85.  p.  il 

Visir,  Cara-Mustapha.  1683. 
Vismar.  1631  ;  traité.  1636  48  75. 
Viterhe.  ville.  1522. 
Vlllgès.  roi  d'Italie-,  530. 
Vitikind.  m 

Vltrl .  ville,  1142;  gouverneur  de 
Me.nu.  1589  01  :  l'hôpital,  1617 
35  43;  Vitrile-Brnlé.  1517 

Vliteîîâï,  Charles  L  i<>49. 

Vivant  (de).  1707. 

Vivarès.  562, 

Viviers.  1603. 

Vlvonnc  (duc  de).  167576  7JL 
Vorlade  (champ  de),  507. 
Vœrdcn  1672. 

Vœu  .  saint  Louis.  1242;  de  religion. 
1321,  1579;  l'empereur  Charles. 
1378;  germanique,  1567;  du  Hé- 
ron .  1339. 

Voie  des  recours,  13-29. 

Voile  de  religion.  1321. 

Voisin,  secrétaire  d'état,  1667.  1700 
11:  la .  1680. 

Voiture.  161V). 

Voituves  publiques .  1571  ;  carrosses, 

1563.  1607. 
Volsel.  cardinal ,  1315;  François  J 

1518  222531 
Voltigeur.  1388. 
Yonne,  rivière.  507. 
Voraginc  (Jacques  de),  1269. 
Vortigerne,  1215. 
Vosges  (les).  612. 
Vossius .  1663. 
Vouglé.  bataille. JiûCL 
Voyage  de  la  cour.  1625  il! 
Vrangel.  1648  75  HL 
Vrtllérc  (la),  1639  43, 
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Waas.  1638.  1703 
Walfre.  767. 
Waldrade.  56a. 

Waktrade.  coocub.  de  Lothalre.  861. 
Wanulon.  767. 

Waroc.:>9t  9» 

Warti ,  1710. 

Warwiek  .  comte.  145770  71;  tollé. 

1B78. 
Welf.  1067. 

Wert  (Jean  de),  1635  38  13. 
Wesseï  827 

Westminster,  chambres,  1646. 
WeslphaJe» .  781. 

Westphilte  .  duc.  1180  ;  avantage» , 

1623  ;  traites.  165T. 
Wiboorf.  1710. 
Wm±.  1617  48. 

W  icltf.  néréste.  1415 .  p.  138 

Witkkau,  1624. 
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Wirteneval,  bataille.  1638. 
Wislgarde.  534. 
Wlstoc,  l'électeur  de  Saie.  1636. 
Wlih  (Jean  de).  16ii.i  66  68  72  ;  Cor- 
neille. 1672. 
Wireconde  636. 
Wolfcmbuttel.  bataille,  1641. 
Woltçast.  1675. 

Wnr'nis,  888.  1103,  1611  88  . 1713. 
Wurtemberg  (prince  de).  1692;  duc 
de.  1706;  duché,  1707. 


X 

XaiDtea.  1212.  An/M 
Xaintongo.du  Gueiclin.  1212,  1369. 
Xainlrailles,  115157. 

,  1517 , 1708. 

y. 

Yolande,  fille  de  CbarleiVII,  1451. 
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York  (maison  d'),  1457  85;  Ri- 
chard, duc  d'.  1465;  Perkini, 
1192;  bataille.  1614;  duc  d', 
lWi.»  72  73  85  90  ;  mariage  , 
1677;  cardinal  d\  foytx  Vol- 
tel. 

Yvain  de  Galles.  1371. 
Yvetot,  53t. 
Yvoi.  1022 . 1637  39. 
Yvrée.  155».  1639;  cardinal  de  Sa- 
voie. 16H.  1704. 

Z. 

Zacharie.  pape,  751. 
Zapol.  1526. 
Zeel  (duc  de).  1675. 
Zélande,  11-24. 1645. 
Zixime.1495. 
Zuentlbold  .  898. 
Zurich.  1549. 
Zulphen.  1672. 
Zuvol,  1672. 
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IMYÊMÙMENT  DE  LOUIS  XV  JUSQU'A  L'EMBARQUEMENT  DE  CHARLES  X.) 


Abensberg  tu  (aille  d*), 

AbrrcrtHnbie.  1MH. 
AWiMiKMi  de  Otaries  IV.  1808  ;  4e 

Fenlinand  IV.  1812;  de  Napoléon. 

1N1i,  15;  de  Victor-Emmanuel , 

1H>1  de  Charles  X.  1830; de  Louls- 

AatMoe  (Louis  XIX).  48%. 
AV.ulir.  combat  i\  1788;  bataille 

<f.  1799.  1!*M. 
Aboulie  (d').  1815. 
Aude mies.  8«  -  Pélersbourg .  17*5  ; 

délia  frusea.  1811;  Française.  18W. 

11;  rétablit  la  Tête  de  Si-Louis, 

1817;  m  supplique  au  roi,  18*7. 
Ardird.  général.  1830. 
Aebé  [amiral  d  ).  1757. 
Ariimet  III  c*i  dé|>o«é.  1730. 
Acte  additionnel.  1815. 
Ane»  de»  Apôtre*.  1789. 
Adolphe-Frédéric  II  ;  sa  mort .  1771. 
Adresse,  de  l'armée  aux  chambres, 

1815;  de  la  chambre  à  Louis  XYI1J. 

18*1;  à  Charles*,  1830. 
A  trottais,  invention,  1783  81. 
AOranchisscmeat.  p.  623 

Aïry  (d'I,  colonel  des  Suisses;  anec- 
dote, p.  827 

Acier.  1828. 

Aginsseao  (d').  est  nommé  chancelier 
<k  France.  1717  ;  sa  disgrâce.  1722; 
w  mort.  1751. 


.  1759  fi3  09  70. 
paix,  1718  ;  con- 


A'Buill<4)  'dur  d 
Au-/j-Cftapelle, 

grés,  1818. 
Aiii-.'ulk  ,  prise  par  les  Russes, 

1828. 

Alberoni.  ses  intrigues ,  1717  18 19  ; 
est  livré  aux  troupes  françaises . 
1720. 

Allngnac  (d"),  général,  1823. 

AltHif-'ra.  Utadie.  18M. 

Alembert  {d'j.  cité.  17<i-2. 

Alexandre  1 , 1800;  son  portrait  par 
Napoléon,  1807  12;  son  entrée  en 
France.  1814  15  48;  sa 


Alexandrie  Egypte).  1807 
Aleiandriue-Viclotrc  ,  sa 
1819. 

.  bombardement.  1816  ;  régen- 
ce, 1819;  hostilités  contre  le  Dey  . 
1827:  Insulte  du  Dey.  1829;  ex- 
pédition française.  1830. 
li.  visir  d* Achmel  III;  est  blessé 
à  mort.  171 5. 
Aligrede  Maran  (d*).  p  .  505 

,  entra  l'empereur  et  les  Vé- 


nitiens ,  1716;  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  les  Etats  de  Hol- 
lande. 1717  ;  quadruple,  1718  ;  en- 
tre la  Suède  et  l'Angleterre .  1720; 
entre  la  France .  l'Angleterre  et 
l'Espagne ,  1721  ;  entre  la  Suède  et 
la  Russie,  172t;  entre  la  Russie  , 
le  Danemark  et  l'Allemagne,  1732; 
entre  la  France  et  la  Suède.  1758  ; 
entre  l'Angleterre,  la  reine  de  Hon- 
grie, le  roi  de  Pologne  et  les  Hol- 
landais, 1745;  entre  l'Angleterre 
et  la  Russie.  1717;  entre  l'Angle- 
terre et  le  Hanovre ,  1750  ;  entre 
l'Angleterre  et  la  Prusse,  1756;  en- 
tre la  France  et  l'Empire  ,  17,rifl  ; 
entre  la  France  et  les  Génois.  1750; 
entre  la  Prusse  et  l'Angleterre. 
1758  ;  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 
1701  ;  entre  la  France  cl  les  Treize- 
Cantons  .  1777  ;  entre  la  France  et 
les  Etats-Unis.  1778;  entre  la  Répu- 
blique Française  et  l'Espagne,  1796; 
entre  la  France  et  la  SanlalRnc  . 

1797  ;  entre  la  Russie  et  la  Porte  . 

1798  ;  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Autriche.  1800;  entre  l'Angleterre 
et  les  Etats-Unis.  1806;  entre  la 
France  et  l'Autriche.  1807;  entre  la 
France  et  le  Danemark,  1807;  entre 
le  roi  d'Espagne  et  l'empereur  des 
FrançaU  .  1807;  entre  l'Angleterre 
et  la  Sicile ,  1808;  entre  les  Anglnis 
et  les  insurgés  espagnols.  1809; 
entre  la  France  et  I  Autriche,  1812; 
entre  la  France  et  la  Prusse,  1812; 
quadruple-alliance,  1815. 

Allemagne  .  guerre  avec  les  Turcs  , 
1715. 

Almeida  (forteresse,.  1810. 
Almonactd.  ville .  1809. 
Altinklrcben,  bataille  d'.  1796. 
Ambassadeur  de  Perse.  1819. 
Amélie  de  Leucniembcrg ,  Impéra- 
trice du  Brésil ,  1829. 
Amelol.  1735. 

Ami  des  Lois,  drame.  1792. 
Amnistie.  1802;  loi  d'.  1810  17. 
Amsterdam.  1795. 

Ancien  Caveau  (V).  vaudeville.  180:2. 

Andréossy  (général).  1815. 

Andujar,  ordonnance  d*.         p.  881 

Ange.  cl-Mohdhy ,  1798. 

Anglais,  actes  odieux.  1755  82. 

Angouléme  (Louis-Antoine  duc  d'). 
1814  15  18  ;  généralissime  de  l'ar- 
mée d'Espisne  .  182S  ;  dauphin  de 
France.  182»  ;  président  du  conseil 
supérieur  de  la  guerre .  1828  ;  son 


voyage  n  Cherbourg.  1829;  se  rend 
à  Toulon.  1830:  duchesse  d\  Ma- 
dame-Royale, 1795;  son  mariage, 
1799.  1815;  son  voyage  à  Vichy, 

Anne-lvanowa.  Impératrice;  sa  mort, 
1710. 

Anne-Henriette,  ûlle  de  Louis  XV, 

sa  mort.  1752. 
Anne  (Théodore),  cité  pages  962 , 6», 

68. 

Annuaire  historique,  cité  nages  852. 

679  901  09 1 1  M  36  37  40  42  40  48 

55  5758  59  67. 
Anquetil.cité.  1761. 
Anselme,  général,  1792. 
Anson  (l'amiral;.  1744  47. 
Antibes.  assiégé  par  les  Anglais 

<7i7. 

Antnmmarchl.  cité  page  805. 

Anvers,  ville.  1792.  1809. 

Appony  (d  ).  1827. 

Appels  nominaux  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.  p.  512 

Aquila,  ville.  1815. 

Arbre  <U  Craeovie,  1786. 

Arbuthnol.  amiral,  1781. 

Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  son 
érection,  p.  687 

Arclssur-Aubc ,  1814. 

A  renie,  bataille,  1796. 

Argenson  (d'),  est  renvoyé  du  minis- 
tère .  1757  ;  sa  mort ,  1764  ;  Voyer 
d'.  1815. 

Argoul  (d').  1830. 

Aristocrates.  1789. 

Armes  (manufactures  d').  1777. 

Armées ,  révolutionnaire,  1793  ;  de 
la  république.  1794:  grande  armée, 
1805  06  ;  de  Brabant.  1810  ;  d'Ara- 
gon, 1812;  alliées.  1814  ;  française. 
1814  ;  d'occupation.  1815  17;  éva- 
cue la  France .  1818. 

Armistice,  entre  Charles  VII  et  la 
reine  de  Hongrie  ,  1743  ;  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  1762:  en- 
tre les  Turcs  et  les  Russes,  1772; 
entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. 1800  01  :  entre  les  Anglais 
et  les  Danois.  1801  ;  entre  la  Fran- 
ce  et  l'Autriche .  1805  :  entre  la 
France  et  la  Prusse.  180(5;  entre 
la  Frdnee  et  l' Autriche  ,  1809;  en 
tre  la  France  et  la  Russie.  1813. 
Arnault.1815. 

Artillerie,  réorganisation  du  corps 

royal  de  I',  1829. 
Artois  (comte  d  ).  1778  82  87;  quitte 

la  France,  1789  92  93  96  ;  arriva 
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à  Vesool,  1814 ,  p.  893, 903;  Char 
les  X.  Voy.  son  règne. 
Assas  (d'),  beau  irait  de  cel 
1760. 

Assembler  nationale ,  1789. 
Assemblées  primaires.  179295. 
Assiette  (col  de  I'),  combat,  1747. 
Attiento,  traité.  1718. 
Assignats.  1789  9091  92  93  ; 

territoriaut.  1796. 
Astorga.  1810. 

Astros  «]'],  vicaire  général  de  Paris , 
1811. 

Aubaine  (droit  d"),  aboli .  1790. 
AOersIadt  (bataille  d  ),  1806. 
Audry  de  Puyraveau,  1830. 
Augereau^luc  de  Casliglione),  1796 

Auguste  II ,  est  reconnu  roi  de  Po- 
logne. 1716;  sa  mort,  1733;  III, 
te  retire  dans  le  camp  de  Pirna , 

1750. 

Aumôniers  des  régiments,  1816. 
Aurore  boréale ,  1726. 
Austerlitz  [bataille  d").  1805. 
Aulicbamp  (d").  général.  1823. 
Avignon,  réuni  à  la  France,  1768; 

cédé  par  le  pape,  1797. 
Auxonne,  ville,  bombardée.  1815. 


Bacciocbl,  1805. 

Badajoz.  ville.  1811. 

Backri,  Nathan  .  p.  920 

Bade,  grand  duc  de.  1828  30. 

Baillj  (Silvain).  178991;  ton  supplice. 

p.  509 

Balance  politique  du  globe,     p.  931 
Balbi  (Adrien),  cité  page  931. 
Bàle,  ville,  bombardement.  1815. 
Balkan  (passage  du),  par  les  Busses , 

1829. 


Ballesleros.  général, 
Bal  masqué,  le  premier 
l'Opéra.  1717  78. 


est  donné  à 


Bannis  rappelés,  1820 
Banque  nationale,  1707  ;  de  France, 
1800  06. 

Baptême  du  roi  de  Borne ,  1811  ;  de 
Mademoiselle  .  1819  ;  du  duc  de 
Bordeaux,  1821. 

Bar ,  duché  de .  1737  73  ;  confédéra- 
tion de ,  1767  ;  sur-Aube,  combat , 
1814. 

Barante  (de),  cité  1762 , 1827. 
Barbanègre.  général.  1815. 
Barbé-Marbois  ,  1816  27.        p .  597 
Barclay  de  Tollv.  1812  15 
Barentin  (de).  178890. 
Barnave.  1792. 

Barras.  171»*.  90  99,        p.  569.  598 

Barrère,  1795.  p.  569 

Barrières  de  Paris ,  brûlées,  1789  ; 
traité  delà.  1715. 

Barthélémy,  directeur,  p.  601  ;  mar- 
qult.  1819. 

Bassano  bataille,  1796. 

Basscville,  massacré  à  Rome,  1792. 

Bnssignana ,  bataille.  1745. 

Bassus  (comte  de).  1781. 

Bâtards.  Voy.  princes  légitimés. 

Bastille  (prise  de  la),  1789. 

Ba.ave  (république).  1798. 

Pautien,  bataille.  1813. 

Bavons,  professeur,  1819  ;  préfet  de 
polire,  18tiO. 

Bajlcn,  bataille  et  capitulation,  1S08. 

Bajonne,  nrri\ée  des  deux  rois  d'Es- 
pagne, 1S0S  23. 


Beauchamp  (de),  cité  page  736. 
Bcauharnais  (Eugène),  vice-roi  d'I- 
talie .  1805  06  09  10 12  13,  p.  750 
Beau  mont  (de],  1763  61. 
Beaumont  (de),  1828. 
Beaussel  (de),  cardinal,  1817. 
Becker.  général,  1815. 
Belgique  réunie  à  la  France,  1795. 
Belgrade.  1739. 

Bélitaire  de  Marmontel  censuré, 

1767. 

Bellart.  1815  ;  sa  mort,  1826. 
Belle-Alliance.  Voy.  Waterloo. 
Bellegarde,  général.  1809. 
Belle-Mc,  maréchal,  ta  belle  retraite 

en  Bohême,  1742  ,  41. 
Belleyme  (de),  préfet  de  police, 

1828  30. 

Benjamin  Constant  te  déclare  contre 

Napoléon,  1815. 
Benoit  XIII  ;  sa  mort ,  1730  ;  XIV  , 

sa  mort ,  1758. 
Bentinck  (lord),  1812. 
Berard  ,  rédacteur  des  modifications 

à  la  charte ,  1830. 
Béranger  (chansonnier),  1828. 
Bérésioa .  bataille .  1812. 
Bergaste  (de],  1830. 
Bcrghen,  bataille.  1759. 
Berg-op-Zoom.  1747, 1810. 
Bcrnadoile  (roi  de  Suède),  1796  99. 

1806  09  ;  élu  prince  royal ,  1810  ; 

détails  a  ce  sujet,  p.  698;  reçoit 

les  subsides  de  l'Angleterre .  1813. 

p.  763 

Berne,  bataille,  1798. 
Bernis  (comte  de).  1758;  cardinal, 
1769. 

Bernstorff  introduit  l'inoculation  en 
Danemarck,  175t. 

Berlin,  prise  parles  Français.  1806. 

Bcrry  (duc),  débarque  à  Cherbourg, 
1811;  marche  contre  Napoléon, 
1815;  ton  mariage,  1816;  est  assas- 
siné. 1820;  monument  élevé  à  Ros- 
ny .  1824.  Duchesse  de  .  accouche 
d'une  princesse.  1817;  d'un  prince. 
1818  20;  sa  lettre  à  Louis  XVIII, 
p.  856  ;  Madame,  1824  28  30. 

Bcrihezènc.  général,  1830. 

Berthier,  intendant  de  Paris.  1789  : 
Alexandre,  prince  de  Ncufcbitcl 
et  de  Wagrara,  1781  98,  1806;  sa 
mort.  1815. 

Berlin  de  Veaux.  1828  29. 

Berton,  général,  1822. 

Bertrand,  général.  1809  13  15  21  22. 

Berner  Ois.  1830. 

Bcssiéres  (duc  d'Islrle),  1807  08  09  ; 
est  tué  d'un  boulet  de  canon,  1813; 
général  espagnol,  1823. 

Beurnonville  (comte),  maréchal  de 
France,  1816. 

Berwick  (maréchal  de),  entre  en  Ca- 
talogne, 1719  ;  ta  mort .  1734. 

Beys.  massacrés .  1811. 

Béions,  maréchal;  sa  mort,  1733. 

Biberac,  bataille,  1796. 

Bidassoa,  franchie  par  l'armée  fran- 


à  la  dispo- 
sition de  la  nation.  1789. 
Blgnon  (baron),  1815  30. 
Hillaud-Varennes.  179395.     p  570 
Ring,  amiral,  fusillé  àGibraltar.  1756. 
Btrori  (duc  de).  1748. 
Blarke,  général,  baliu  par  Sucbet , 
1809. 

Blanchard  (Nirolas).  p.  470;  ma  - 
.  181»,  p.  470 


Blaze  (E.).  cité  1809. 

Blocu»  continental,  1806  07. 

Blois  (mademoiselle  de),  veuve  da 

Régent,  sa  mort.  1749. 
Blucher.  battu  par  Murât ,  1808  11 

15;  ta  mort.  1819. 
Boérbave.  sa  mort.  1738. 
Bohain.  journaliste,  1829. 
Boin.  1820 

Boissieux  (de),  commande  en  Corse. 

1738;  sa  mort.  1739. 
Boissy-d'Anglat ,  trait  de 

1795 ,  p 
Boîte  à  PerretU ,  1778. 
Bolivar.  1825. 
Bonald  (de).  1827. 

Bonaparte  (Joseph),  1797, 1806  0809 
10 12  ;  sa  conduite  à  Paris .  181 4 . 
p.  743.  1815;  Lucien.  1799.  p.  602. 
1815;  Louis.  1802  06  09  10; 


abdication.  1810;  Jérôme,  1807  12 
15.  Voy.  Napoléon. 
Bondy  (de),  1815. 
Bonnemaint ,  général,  1830. 
Bonnet  rouge ,  son  origine,  1792. 
Bonneval  (comte  de),  son  action  hé- 
roïque, 1715. 
Bordeaux  (duc  de),  sa  naissance. 
1820;  réponse  au  premier  président 
de  la  cour  des  comptes .  i  > 
Bordesoulle,  général  1823. 
Borghèse,  princesse,  sa  mort 
Boriet .  1822. 
Bory  de  Saint-Vincent,  1815. 
Botta  (marquitde),  etl ebasséde  Gè- 
nes, 1746. 
Boscawen .  amiral,  1748. 
Boufflers  (duc  de),  va  au  ; 

Génois ,  sa  mort ,  1747. 
Bougainville ,  amiral.  1781. 
Bouguer.  1733. 
Bouillé(de).  1781  82  91. 
Boulay  de  la  Meurlhe).  1815. 

(Mgr  de),  mol  de  Na( 

p.  T21 


uulon-Martcl. 


Bourbon,  duc  de.  chef  du  conseil  de 
régence,  1715;  premier  ministre, 
1723;  mademoiselle  de  Nantes, 
jette  Ici  fondements  du  palais  Bour- 
bon. 1722  25;  duchesse  de,  ta  mort, 
1822;  duc  de.  1823.  p.  293 

Bourck,  général,  1823. 

Bourdeau,  1829. 

Bourdonnaye  (de  la),  gouverneur  de 
l'Ile  Bourbon,  1749 ;  pair  de  Fran- 
ce.  refuse  le  serment  à  la  charte  , 
1815;  député,  1828  ;  ministre.  1829; 
Arthur  de  la.  is.it». 

Bourgogne,  canal,  1775. 

Bourmont,  général,  1811 1523;  mi- 
nistre .  1829  ;  général  en  chef  de 
l'expédition  d'Alger,  1830;  est  fait 
maréchal  de  France,  1830;  Amé- 
dée  de,  tué  devant  Alger,  : 

Bourrienne  (de).  1815. 

Bourte  (palais  de  la],  1824. 

Boussart ,  général,  1811. 

Bouton,  1820. 

Bouvard  de  Fourqueui,  1787. 
Boyer.  président  d'Hall! . 
Brabanl.  insurrection.  1789. 
Brassart ,  découvi 

les  hémorragies.  1751. 
Braver,  général,  1810. 
Breda  .  congres ,  1747. 
Bré«il,  son  indépeudance  reconnue 

1825. 
Breslaw.  1741. 
Bretagne  (Elats  de).  1717 
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Breuull  (baron  de),  1783. 

Breton,  rlub.  1789.  Voyez  Jacobins, 

Goideliers. 
(Ii donne  .  fédération.  1815;  associa- 
tion. 1829. 
Bretooniere  (de  la],  capitaine  de  vais- 
seau. 1H29. 
Btienne.  combat.  1811. 
BrimUoll-Hill.  1782. 
Broghe  (comte  de) .  est  Tait  maréchal, 
173% ;  ambassadeur  à  Varsovie. 
1736  59;  maréchal  de,  1760  61; 

ii  I J  i*    t  ■  a1  l^tt^ . 

Broussier.  général.  1809. 
Brue.  1821 
Bruce  (Micbel),_18l5. 
Bruges,  ville,  1792. 
Brullej.  1780. 

Brune,  maréchal ,  1807  ;  sa  mort, 
ftt& 

ht in.  au  (Matbnrin),  faux  dauphin  , 
1818. 

Brunei,  ingénieur,  is2i.__ 
Brunkershill.  combat.  1775. 
Bruns»  itk-Bevern  (Ernest),  1711; 

doc  de,  1792.  1806;  Brunswick- 

Oels.  1809. 
Bruielies.  prise  de,  1716. 
Buon.  amiral,  1779;  lord,  sa  mort, 

182». 

Bucquit,  général,  1815 

Budget  de  1  étal.  180*.  Foy.  chaque 

année. 
Boéno*>Ayres,  1806. 
BuftVn  (comte  de),  1780. 
Bulletin  de  la  grande  armée,  1812. 
Bulle  L'nigenitut,  1717  27  30  39  52 

55  56;  in  canâ  Domini ,  1773. 
Bulow.  général.  1815. 
Burghausun  ,  prise  par  le  comte  de 

SainUiermaln,  1744. 
Burgojne.  1777. 

C. 

Cabinets  de  Vemillea,  117  de  St- 
Jatnes ,  1782. 

Cadix.  1823. 

CafTé.  chirurgien.  1822. 

f.afiero.  capitaine.  181£ 

Caire,  insurrection,  1798.  1800  01. 

Caisse  d'amortissement.  1799;  d  es- 
compte, 1707.  76. 

Calas  (Jean),  son  supplice.  1762;  sa 
mémoire  réhabilitée.  1765.  p.  509 

Caldiero  (mamelons de),  1813. 

Calemard  de  Lavette ,  assassiné. 
1829. 

Calendrier  (nouveau),  adopté  en  An- 
gleterre, 1752;  républicain,  1793  ; 
sa  suppression,  1805. 

Calonne  (de).  1787. 

Calvinistes.  1768. 

Cambarérés.  p.  570;  consul,  1800  02. 

p.  036  ;  sa  mort,  1821. 
Cambrai,  congrès.  1721  21. 
Camhronnc.  1815  16. 
Camille  Destnoullus ,  1792  9t.  . 
Campan  (Mme),  citée  1786. 
Campell .  1778. 

Camps  de  manœuvres.  1750,  1825  ; 
de  Boulonne,  1801  05  11  ;  Saint- 
Omer,  1827. 
Canada  guerre  entre  les  Français  et 
les  Anglais.  175556  57  58 M;  1rs 
Anglais  s'en  rendent  maîtres,  1760; 
cédé  à  l'Angleterre.  1762  63 
Canaui.  de  Montargis.  1722;  de  Pi- 
cardie. 1728;  son  ouverture,  1731 . 

,1775;  Sl-Dcnis .  181-, 
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Canclaux,  1815. 

Canillac ,  arrange  le  plan  de  la  ré- 
gence. 1715. 

Canmng  (Georges),  son  arrivée  à  Pa- 
ris, 1826;  sa  mort.  1827. 

Canuei .  général.  1823. 

Capelle  (Daron).  1830. 

Capitulation  des  régiments  Suisses , 
1816. 

Caraccioll,  cité  1771. 

Carascosa.  général,  1821. 

Carbonari.  1822. 

Carignan  (prince  de),  1821. 

Carlos  (don),  est  déclaré  roi  de  Sicile, 
173»  ;  prend  Gaète.  1731  :  Messine. 
1735;  son  mariage.  1738;  passe  au 
trône  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Charles  III,  1759:  sa  mort,  1788. 

Carlsbad.  congrès.  1819. 

Carnot.  général,  1815.  p.  600 

Caroline-Amélie,  princesse  de  Gal- 
les, 1813;  reine  d'Angleterre,  son 
procès,  1820;  sa  mort.  1821. 

Caron,  colonel.  1822. 

Carrier  ;  sa  mort.  1791. 

Castries,  maréchal,  1780  87. 

Carie  géométrique  de  la  France , 
(Atlas  Cassini),  1756. 

Carthagène  .  levée  du  siège,  1710. 

Cazalës .  cité  1790. 

C  aiaubah  (trésor  de  la).         p.  917 

Cassini.  Voy.  carte  géométrique. 

Cassagne.  général,  1815. 

Cnssano,  bataille,  1798. 

Cassel  (électeur  dcl,  déclaré  ennemi 
de  la  France.  1806. 

Castaing,  empoisonneur,  1823. 

Castel-Bajac  (de).  1830. 

Castes,  général.  1823. 

Castiglione.  bataille.  1796. 

Casllereagh.  sa  mort.  1822. 

Catherine  I ,  sa  mort.  1727;  Paulow- 
na.  sa  mort.  1819. 

Catholiques  d'Angleterre  (bills  en  la- 
veur des).  1778  80;  Irlandais,  1822; 
émancipation,  1829. 

Cauchois-Lemaire.  1828. 

Caulaincourt  (duc  de  Vieence),  1811 
15. 

Caux(dc),  1828  29. 
Caycnne,  1809. 

Cellamare.  découverte  de  la  conspira- 
tion ourdie  par  cet  ambassadeur  , 
1718. 

Censure.  Censeurs,  1815  27. 
Ceylan.  Ile.  1816. 

Chabrol  de  Crouzol ,  1821  27  28  29  ; 
son  rapport  au  roi.  1830. 

Cbalotais  [delà),  176566. 

Chambord.  acheté  par  la  France  pour 
en  Taire  hommage  au  duc  de  Bor- 
deaux. 1820. 

Chambres  de  justice.  1716  ;  des  vaca- 
tions, 1753. 

Chambre  des  Députés.  Voy.  Corps 
Législatif. 

Champ-Aubcrt .  bataille.  1811. 

Champagny  (duc  de  Cadore).  1809 , 
1828. 

Championct.  général.  1798  99. 
Champ-de  Mai.  1815. 
Clmmrwlc-Mars,  féiléralion  ,  1790; 

rassemblements,  1791;  rc»uc.l827. 
Champt-Elyséei.  concédés  à  la  ville 

«Je  Pans.  1828. 
Champ  sacré  des  Russes.  1812. 
Chaii.:ernngor,  prise  par  les  Anglais, 

17.Y7. 

Chani'biizc  (de).  garde-<les  sceaux . 
1830  ;  son  rapport  au  roi,    p.  919 
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Chappe ,  1791. 

Chardt-1 , 1830. 

Charcltc,  général,  1791  96. 

Charleioi.  ville.  1792. 

Charles  VI.  empereur.  1737  38;  sa 
mort,  1710;  Charles-Albert ,  em- 
pereur sous  le  nom  de  Charles  VII, 
1712;  sa  mort.  1715;  XII.  sa 
mort,  1718;  XIII,  sa  mort,  1818; 
Charles-Emmannel  III,  sa  mcrl, 
1773;  Charles-Emmanuel  IV,  sa 
mort.  1819;  Charles-Félix,  roi  de 
Sardaigne  .  1821  ;  Charles  IV  .  roi 
d'Espagne.  1807  08  15;  sa  mort . 
1819;Charles-Louis-Frédéric.grand 
duc  de  Bade,  sa  mort.  1818;  prin- 
ce. 1809  10.  p.  678,  86 

Charles  X .  1821.  Voy.  son  règne , 
traits  de  la  vie  privée  de  ce  prince, 

p.  973 

Charles  et  Robert.  1783. 

Charles-Town.  ville,  1780. 

Charlotte-Auguste,  de  Bavière;  son 
mariage  avec  l'empereur  d'Autri- 
che ,  1816;  Charlotte- Auguste 
d'Angleterre  ;  sa  mort,  1817. 

Charlotte  Corday,  1793. 

Charosl  (duc  de).  1722. 

Chastelluz  (marquis  de).  1781. 

Château,  général,  sa  mort,  1811. 

Chateailbriand  remplace  Chénier  à 
l'Académie  française,  1811  ;  son 
rapport  au  roi ,  1815  ;  est  rayé  de 
la  liste  des  ministres  d'état,  1816; 
cité  p.  819,  1821  22;  minisire, 
1822,  sa  disgrâce.  1821;  cité  p. 
890;  1826  27  29;  est  porté  en 
triomphe  par  les  insurgés,  1830. 

Châteauroux  (Mme  del.  est  renvoyée 
de  Meiz.  1741;  sa  mort,  1744. 

Châlelet  (du).  1718. 

Chatillon  (duc  de),  1741. 

Chatillon-sur-Seine.  congrès,  1811. 

Chaumenil.  bataille,  1814. 

Cbauvenu  Lagarde .  1793. 

Chauvelm.  disgracié.  1735. 

Chénier  (Marlc-Josepb),  p.  571,  600; 
(Marie-André),  p.  601 

Cherbourg ,  embarquement  de  la  fa- 
mille rojale.  1830. 

Chesapeack .  1781. 

Chevaliers  du  poignard.  1791. 

Chcvcrt.  1712  59;  sa  mort,  1769 

Chiclana.  bataille.  1811. 

Chlopiskl .  général,  1811. 

Choiseul  (duc  de).  1759;  exilé.  1770; 
sa  mort.  1785;  duc  de,  1827  30 

Clolat ,  port,  1812. 

Citoyen  et  Citoyenne,  dénomina- 
tions adoptées.  1792. 

Ciudad-Rodrigo .  forteresse  .  1810 

Clarke  (duc  de  Fellr. ■).  1809;  maré- 
chal de  France,  1816. 

Clauzel.  général,  1815;  de  Cousscr- 
gues.  1820. 

Clavier,  belle  réponse .  1801 

Clément  M.  sa  mort,  1721  ;  XII ,  sa 
mort.  1740;  XI 11. sa  mort,  1769; 
XIV  (Ganganelli),  176970;  sa  mort. 
1774. 

Clergé  de  France ,  1731  io  50  60  66 
72;  constitution  civile  ,  1790. 

Clermonl-Condé  (prince  de),  surnom- 
mé le  général  des  Bénédictins, 
1758  62;  Clermont-Tonnerrc.  mar- 
quis, ministre.  1821;  cardinal,  1822 
28  29. 

Clinton,  général,  177980. 
Clostcr-Camp,  combat.  17C0 
Clouet.  général,  1830. 
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Coalition  contre  la  république  fran- 
çaise, 1793  ;  contre  le  directoire , 
1799;  contre  le  consolât ,  1803; 
contre  l'empire,  1805  06  14. 

Coboarg ,  prince.  1797. 

Cocarde  blanche.  1814  15  30. 

Cochenille.  1T77. 

Code  Civil,  1801;  de  Procédure,  1800; 

de  Commerce .  1807. 
Codrinjçton.  amiral,  182728. 
Cohorn,  ingénieur.  1717. 
Coignv .  marquis ,  est  fait  maréchal. 

1731  ;  duc ,  maréchal  de  France  , 

1816;  aide-de-camp  du  duc  de  «or 

deaut .  1830. 
Coltart.  fabricateur  de  faui  billets  de 

h.inque.  1822. 
Collège  de  France,  trouble».  1827. 
Collet,  capitaine  de  frégate.  1827. 
Collier  (affaire  du).  1780. 
Collin  de  Sussy.  1830. 
Collot  d'Hcrbois.  1792  91  95. 
Colmar ,  explosion  de  la  poudrière , 

Colonels  généraux  ,  1811. 
Colonies  Anglo-  Américaines.  Voyex 

Etats-Unis. 
Cook  .  sa  mort.  1779. 
Colons,  Indemnité.  1820. 
Combats  de  mer.  1741  47  56  59  70  78 
70  80  81  82  83  98,  1801  05  06  11 
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27. 

Combustion  humaine,  1800 
Corne  (frère).  1781. 
Comètes,  1811  19. 

Comité  secret  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 1821. 

Commerce,  création  du  conseil  1730- 
traité.  1739  45  66  80  87  1800 : 
ministère  du  ,  1828. 

Commissaires  du  roi ,  1811:  extraor- 
dinaires ,  1815. 

Communes  de  France,  1761. 

Compagnie  des  Indes ,  1723  64  69  84 
80* 

Compagnies  rouges  supprimées,  1775. 
Compte  rendu ,  1781 . 
Con.  h  y,  général .  1823. 
Conciles.  Congrès.  Voy.  an  nom  des 

villes  où  ils  se  sont  tenus. 
Concordats.  1801 02 13  17. 
Condamine  (de  la),  1733  ;  cité  1763. 
Con  lé  (Louls-Josepbde  UourUn),  sa 

mort.  1818. 
Conrlorcet  1787. 

Confédération  germanique.  1785;  du 
Rhin.  1808  09  10. 

Confiant  (marquis).  1761. 

Gonny  (Félix  de).  1829  30. 

Conscription  militaire ,  1798. 

Conseils  royaux  établis  par  le  régent, 
1715  19  20  21  ;  grand  conseil  ', 
1765  66;  supérieurs,  1771;  de  guer- 
re. 1797. 1814  15;  d'état,  1799. 
181 4  15  ;  privé.  1815  ;  supérieur  de 
la  guerre,  1828;  Anriens  et  Cinq- 
Cents,  supprimés,  17U9. 

Co nservatoire des  Arts  et  Métiers, 
1798. 

Cpnspirations.  Complots,  à  Malte 
17i!l;  en  Suède.  1756;  à  Brest. 
1<69;  de  Babeuf.  1796  ;  du  camp 
de  Grenelle.  1796;  contre  Bona- 

P'tt*.  \^Pv  Malel-  L«h<>rie  cl 
Guidai  1812;  contre  les  Bourbon». 

1*18  17;  contre  le  gouvernement 

anu-lais.  1820.;  de  Saumur,  1822- 

de  La  Rochelle.  1822.  ' 
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Constituante ,  assemblée.  1791. 
Constitutions.  1791  93;  an  III.  I7Î>:>, 
an  VIII.  1800;  projet.  1814; charte. 
1H14;  des  représentants.  1815; 
pierre  de  la.  ,,.  #18 

Consulat.  1799.  p.  618 

Conlades.  1747;  maréchal.  1759. 
Conti  (prince  de).  17V». 
Convention  nationale.  179295.  p.  569 
Conrenilons.de  Paris.  1814  15; 
pour  la  garde  de  Napoléon,  p.  812; 
pour  l'occupation  de  la  France. 
1815;  pour  la  pacification  de  la 
Grèce.  1827.  Voy.  Paix  ou  Guerre. 
Conversion  des  rentes,  loi ,  1825. 
Convulsfonnaires.  1763. 
Copenhague,  incendie.  1728;  boni 
<  bardée.  18010719. 
Corbière,  ministre,  1820  21  :  comte 
182228. 

Corcelles  (de),  arrêté  dans  un  ras- 
semblement, 1822. 
Çordeliers  (club  des).  1792  91. 
Cordon-Bleu,  procession.  1827. 
Cordova  (don  l.uis  de).  1781. 
Cornet-d  Incourl,  1830. 
Cornwalli»,  lord.  178081. 
Corognc.  bataille.  1809;  ville.  1823 

Cw/ffï'li0D8  reli«ieu«s  supprimées . 
1812, 

Corps-francs.  1815. 
Corps  législatif.  1800  13  11  ;  cham- 
bre des  députés.  1814;  des  repré- 
sentants. 1815  ;  dissolution  .  1815 
10;  discussion  oraneuse.  1818;  dis- 
solution .  1823;  dissolution.  1827 
30;  séance  présidée  par  le  duc  d  Or- 
léans,  p.  ««a 

Corse  .  sa  révolte .  1729  31  34  35  38 
45  46  48  59  62  63  64  65;  cédée  à  la 
France.  1768  09  72  96. 
Corvée.  1776. 

Corvclto ,  p.  77fl 

Côtes  de  France,  tentatives  des  4n- 

glais.  1758  59  61. 
Cotte  (Robert),  architecte.  1736. 
Cottoni,  corse,  sa  mort  violente, 

17fi2. 

Cottu ,  assemblée  de  convulsionnai- 

res.  1763. 
Coudert.  1822. 

Cour  pléniére,  1788.  p.  521 

Courier  de  Méré  (Panl- Louis),  sa 
mort,  1825. 

Couronne  de  fer .  ordre  ,  1805  ;  de 
Wcstpbalie,  ordre,  1809. 

Cours  ,  prévAtales  des  douanes,  1810; 
rétablies  pour  les  crimes  contre  la' 
sûreté  de  l  étal.  1815;  de  Cassation 
p.  507, 1815  ;  des  Comptes  ,  1815  • 
Royale.  1815 .  p.  913. 1827. 

Courvolsicr.  1820  29  30. 

Couturier  (Jean).  p.  759 

ChrjiUiern  VII ,  roi  de  Danemarck  , 

Cracovic.  ville.  1809. 
Craonc.  bataille,  1814. 
Crevelt.  bataille.  1758. 
Crlllon  (duc  de).  1781  82. 
Crimée ,  envahie.  1777. 
Crol  (de),  cardinal,  1829. 

Cubj».  Hc.  descente  des  Anglais. 
1762. 

Cuesta,  général.  1809. 
Culloden.  bataille.  1746. 
Cultes,  administration  soppriméc, 
1816. 

Cumberland  (duc  de),  1747  57:  duc 
de,  1810. 

Curaçao,  lie.  1800. 


Curée .  propose  de  décerner  la  cou- 
ronne imiiériale  â  Napoléon.  1804 
Curial.  général.  1809.  1813  23  25. 
Custines.  général,  1781  9293. 
Czérikow,  combat,  1812. 

D. 

Dacler,  1822. 

Damas  (Charles  de).  1781  ;  général 
1H23  ;  ministre ,  1823  28  30  ;  duc' 
1825.  '  ' 

Dambray,  chancelier ,  1816  27  :  sa 

mort.  1829. 
Damlens,  son  attentat  sur  la  personne 

du  roi.  1757. 
Dan  ton,  179294.  p  57» 

Dantric.  ville.  1807. 
Danube,  fleuve .  1809. 
Dard,  avocat,  1814. 
Dardanelles,  1807. 

Daubenton.  p  637 

Dauphins:  61s  de  Loois  XV.  nals- 
saoee.  1729  ;  sa  mort .  1765;  flls  de 
Louis  XVI.  sa  mort.  1789;  fll*  de 
Charles  X.  1824. 
Dauphlne ,  sa  mort .  1746  ;  belle-fille 
de  Louis  XV  .  sa  mort .  1767;  fille 
de  Louis  XVI .  1824. 
David,  peintre.  p.  572 

Davoust  (doc  d'AÛcrstadt).  1806  07: 

prince  d'Eckmuhl.  1809  12 15. 
Decaxes,  1816;  est  nommé  pair.  1818. 

1820;  est  nommé  duc,  1820  22. 
Déchéance  de  Napoléon 

par  le  sénal,  1811. 
Déclaration  des  drolls  de 
1789. 

Défection  royaîiite,  1828. 
Déficit  des  finances,  1798  99 
Defrancc.  général.  1814. 
Delavau  ,  préfet  de  police ,  1827 
30. 

Delorl,  général .  18il. 
Demarçay,  arrêté  dans 

blement.  1822. 
Déméirius-Coninéue,  sa  mort, 
Démocrates,  1789. 

Départements  substitués  aux  pro- 
vinces. 1790. 
Déportations.  1797. 1801 
Desalx.  général,  1800. 
Desbordes,  1822. 

Descentes  en  Angleterre,  1779, 1803. 
Déserteurs.  1775. 
Desèxc.1792;  sa  mort,  1828. 
Desgeneltcs,  1799. 
Dessoles,  général ,  1810  19. 
Dt  spiiiois ,  général.  1815. 
DesRoiours.  amiral.  1823. 
Dessalines.  1803  04  05. 
Dialogue  entre  MM.  de  Metternlch 

et  de  Champacny.  1809. 
Diamant .  trouvé  dans  une  dent  d'é- 
léphant, 1717;  \c  Régent,  1718; 
mines  découvertes ,  1*28  ;  volés  au 
garde-meuble  .  1792;  à  la  reine  de 
Westplialie.1814. 
Dictionnaire  philosophique,  1765. 
Didier,  son  exécution.  1816. 
Diète,  Suède,  1779;  Ratlsbonne , 
1806. 

Dillon  (Arthur  de).  1781;  Robert  de. 

1781  ;  Tbéobald  de  ,  1792. 
Dimanches  (iudult  relatif  aux),  1802 

Diorama,  1822. 
Directoire.  1795  97  98  99. 
Divorce  ,  de  Napoléon ,  1809;  aboli, 
1816 
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Domaines  dfcroi  ,1771; 

oaire.  181214. 
Dominique,  lit  1778. 
Domool ,  généal,  1823. 
bonadieu.  géoénl,  1816  23. 
Don  patriotique».  1761. 
Datauons.  1809;  de  U 
1810. 

Doria,  te  met  à  la  été  de  la  révolte 
de*  Génois.  1716. 

Doublet  Mme).  1771 

DoudeaimtW  (duc  de  )  1831  27. 

Drapeaux .  béoédlciioi,  1814;  trico- 
lore .  1813 ». 

Dresde .  prue  par  le  ro\  de  Pru**« , 
1756;  par  les  Autricliens.  1809  ; 
entrée  des  Français.  18B  ;  bataille , 
1813. 

Droii  à  aubaine  .  1812;  sinprimé  , 

1819. 

Drouel-d'Erion  ,  général,  180  14 15. 
Dreuot.  général .  1816. 
Dubarry  (comtesae).  176870.  o.  440 
Dubois  (cardinal),  1715  20  21;  ga 

mort ,  1723. 
Dufcoucbage,  p.  508 

Dubourg .  général .  1830;  ce  qu'il  dtt 

à  Louis- Phi lippe  d'Orléans,  p.  464 
Ducit .  cité.  1778 .  1800. 
Duchés-pairies  ,  1723. 
Dudoo.  1830. 

Dwdoyer  de  Gastel .  cité  1763. 
Duel  entra  le  comte  d'Artois  et  leduc 
de  Bourbon,  1778;  entre  lord  Cas- 
Uereagh  et  M.  Canning,  1809;  entre 
le  doc  de  Wellington  cl  le  comte 
de  Winchelsea.  1829. 
imier,  1793  94. 
(Malbleu).  1781. 1830. 
itd  Urville  escorte  1a  famille 
rojale  en  «11.  1830. 
Dumouriez.  1792  93  ;  sa  mort,  1823. 
Dunkerque.  1748. 
Duperré.  amiral.  1823  30. 
Du;?s  journée  des),  1726  99. 
Dupin  aîné.  1815  29  30. 
Dupleix.  1748. 
Dupont,  de  l'Eure.  1830. 
Duport-Dutertre.  1790. 
DuporUil.  1781  90. 
Durand  (Mme),  citée  1812. 
Duras  tduc  de).  1752. 
Duroc  (duc  de  Frioul),  sa  mort. 
1813. 


). 


Eblé.  général,  1812. 
Ecoles,  cadets  gentil.-hommes ,  1726; 
des  langues  orientales.  1731  ;  mili- 
taires. 1751  ;  de  dessin.  1766;  de  ma- 
rine. 1773  ;  de  chirurgie.  1774  ;  vé- 
térinaire. 1780;  6ou/anyerl«.  1780; 
de  Mars  ,  1794  ;  primaires .  cen- 
trales .  spéciales .  1795  ;  polv tech- 
nique. 1799;  de  cavalerie.  1809  ; 
militaire.  1814;  ecclésiastiques. 
1814:  polytechnique  licenc.ée.1816; 
réorganisée.  1816;  militaires  1817  ; 
de  droit.  1819;  de  cavalerie.  1822; 
polylhecnlque.  1822;  arts  el  mé- 
tiers .  1826  ;  ecclésiastiques ,  1828  ; 
des  arts  et  métiers  .  1828. 

Economistes  .  1768. 

Erkmuhl.  bataille,  1809. 

Edita.  Voy.  Ordonnances  du  Roi. 

Edouard,  prince  ,  tente  vainement  de 
débarquer  en  Ecosse,  1744;  fait  son 
entrée  à  Edimbourg  ,  1745  ;  perd 
la  bataille  de  CnJUoden .  1746. 


Egalité.  Voy. 

seph  d'Orléans 
Eglise  gallicane 

1810. 
Egîpte  (ei| 

1*198 

El-Arich,  combat,  1799. 

Elbée(d).  général.  1794. 

Elections  (loi  des),  rejelée.  1816; 

adoptée .  1817  90  ;  troubles .  1827  ; 

proclamation  du  roi  a  l'occasion 

des.  1830. 
Eleclridlé.  1746. 
Elita  princesse,  1809. 
Elisabeth  île  France  (.Mme),  sa  mort. 

1794;  Peliowna,  impératrice  de 

Russie  ;  sa  mort .  1762. 
Eljsée-Bourbon.  1815. 
Embrun,  ouverture  du  concile.  1727. 
Emigrés  (loi  sur  les),  1791  92  99; 

amnistie ,  1802. 
Emile  ,  de  Rousseau  ,  1762. 
Empereur  (château  de  I')  pris  par  les 

Français.  1830;  notice  sur  ce  fort. 

p.  946 

Empire  français .  1804. 
Emprunt  forcé ,  1793. 
Enghien  (duc  d) ,  son  exécution. 
1804  24. 

Enregistrement  d'édils.  Foy.  LUs  de 
justi-e .  p.  516. 

Enzersdoir.  bataille.  1809. 

Eon  (chevalier  d  ) ,  sa  mort.  1810 

Epingle  noire  (conspiration  de  1'), 
1817. 

Epoques  de  ta  ft'ature ,  1780. 
Erfurt  (entrevue  d  ).  1808. 
Esodres.  Voy.  Combats  de  mer. 
Escadron  sacré  .  1812. 
Escars  (duc  d).  général,  1823  30. 
Escaut,  1784,  85. 
Esmenard  ,  sa  mort ,  1811 . 
Espagne  [d").  général, 
Espremeuil  (Duval  d  ) ,  1788  92. 
Essling .  bataille  .  1809. 
Essonne ,  explosion  du  magasin  • 

poudre ,  1820. 
Estalng  (comte  d')  .  1778  79. 
Estrées  (maréchal  d  ) .  1757  62. 
Etats-généraux .  1789 ,  p.  510 ,  521 

et  suivantes. 
Etats-Unis,  1768  69;  congrès, 
1774;  indépendance  de  l'Améri- 
qne ,  1776  82. 
Etre-Suprême  (fète  de  I") .  1794. 
Eugène .  prince ,  bat  les  Turcs  à  Te— 
roeswar  el  à  Peiervaradin ,  1715 17 
18.  Voy.  Beauharnais. 
Evéques;  constitutionnels.  1791  91; 
de  France .  1826.  Voy.  les  noms 
des  villes  où  se  sont  tenus  les  con- 
ciles. 

Eicclmans.  général.  1814  15,  p.  974 
Eirommunlcation  contre  Napoléon  i 
1109. 

Exllles.  combat.  1747. 
Eylau,  bataille ,  1807. 


Faln  (baron)  ;  cité  1813. 
Falconct,  avocat,  1814. 
Farnèse ,  duc  de  Parme  ;  sa  mort , 
1731. 

Faucher  (  Ici  frères)  ;  leur  exécution, 
1815. 

Favart  (Mme) .  1746. 
Favras  ;  sa  mort,  1790. 
Fédération  au  Champ-de-Mars,  1790; 
de  Milan.  1797. 


Fédérés.  1815. 

Fellcr.  cité  1821. 

Féodalité  abolie  en  Sicile.  1819. 

Ferdinand  IV.  roi  de  Sicile.  1812 15; 
I ,  sa  mort,  1825  ;  VI.  roi  d'Espa- 
gne ;  sa  mort.  1759;  Vli,  1807  08 
15;  est  emmené  de  Madrid  aSé- 
■ville.  1823;  sa  Pragmatique-Sanc- 
tion. 1830. 

Fère-Champenoise.  combat.  1814. 

Fermes  générales.  1723  26  55  59. 

Ferronnays  (de  la).  1828  29. 

Fersen  (comte  de) ,  assassiné.  1810. 

Feru  imagine  un  impôt  pour  réédi- 
ûer  Ste-Genevlère,  1750. 

Fesch  (depuis  cardinal).  1802  06 10. 

Fêtes  brillantes  données  a  Paris,  1770 
85;  1804  091011  1623  25. 

Feutrier.  évéque  de  Beanvals.  1828. 

Fiévée.  auteur  de  la  Correspondance 
politique  et  administrative,  1818. 

Fièvre  jaune.  1800;  à  Barcelonne, 
1821. 

Flllngs-Hausen.  bataille,  1761. 

Filles  St -Thomas  (bataillon  des). 
1792. 

FiU-Uerbert.  1782. 

Fili-Jamea.  duc.  1763  1827. 

Flamlin  ;  ses  révélations,       p.  924 

Flessingue.  ville,  1809. 

Fleuri,  cardinal.  1723  26;  duché-pai- 
rie. 1736  ;  se  décide  pour  la  guerre, 
1741  ;  sa  mort.  1743. 

Fleurieu  (de).  1790  92. 

Fleurus.  bataille,  1791. 

Fleury  de  Chaboulon.  cllé  1815 

Floride.  1811. 

Flottes.  Voy.  combats  de  m»r. 
Foire  St-Ovide.  1777. 
Folssac-Latour.  général.  1823. 
Fontainebleau.  1814. 
Fonlancs,  1808. 
Fontenelle  ;  sa  mort.  1757. 
Fontenoy,  bataille.  1745. 
Forttln-des-Issarts.  1830. 
For  mon  (de).  1830. 
Foucbé.  1794  99  1809; 

trante.  18i«9  10  15. 
Foulks. 


doc  tfO- 


la  note 
p.  954. 
Foulon.  1789. 
Fouquler-Thinville,  1795. 
Fox  (Charles),  1782. 
Foy.  général,  1815;  sa  mort,  1825. 
France;  invasion  des  armées  alliées, 

1813;  situation  financière.  1814 
Francfort-sur-Meln,  yillc,  1792  ;  du- 
ché. 1810. 
Franchct-Desperrey ,  directeur-gé- 
néral de  la  police.  1827  28  30. 
Francis  Burdett.  1810. 
François  de  Lorraine,  élu  empereur. 

1745;  sa  mort.  1765. 
François  II.  empereur  d'Autriche, 
prend  le  litre  de  François  1. 1801  ; 
051314  15  18;  I.  roi  de  Naples; 
son  passage  en  France,  1829;  ar- 
rive a  Paris.  18». 
François  (de  Neurehàteau).     p.  60i 
Francs-Maçons,  excommuniés.  1758 
84. 

Frnvssinous .  évéque  d'Hermopolis, 

1822  24  27  28. 
Frédéric  IV:  sa  mort.  1730;  V,  sa 
mort .  1763  ;  Frédéric  I .  roi  da 
Suède;  sa  mort.  1751;  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Pologne  ;  sa  mort. 
1763;  Frédéric  -  A  ugusle ,  roi  da 
Saxe  ;  opinion  de  Napoléon  sur  c« 
p.  733;  Frédéric ,  roi 
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de  Wurtemberg  ;  ta  mrrl,  1816. 

Frédéric-Guillaume  II.  roi  de  Prusse; 
sa  mort.  1740;  Frédéric  II,  est  dé- 
claré perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique. 17.',6;  bal  les  Autrichiens, 
1757;"sa  lettre  a  Georges  II.  1758  ; 
cité  1781  ;  sa  mort.  1786;  son  tom- 
beau. 1806;  Frédéric-Guillaume 
III,  1807;  son  portrait  par  Napo- 
léon, 1807  09  ;  sa  défection.  181)  1  4 
15 18  19;  son  arrivée  à  Paris,  1825. 

Frédérik  (fort),  17*7. 

Fréjus  ;  débarquement  de  Bonaparte, 

Freuilly  (de).  1830. 

Fréron,  179». 

Freyberg,  bataille.  1762. 

Freyre,  général.  1820. 

Fiicdbcig.  bataille,  1745. 

Friedland,  bataille.  1807. 

Frimont,  général,  1821. 

Frison  [Guillaume-Henri),  stathou- 
dt-r,  1717;  sa  mort,  1751. 

Frochot.  destitué.  1812. 

Froids.  1776  84  1830. 

Fualilès.  assassinat,  1817  18. 

Funérailles  ;  le  peuple  insulte  à  celles 
de  Louis  XIV,  1715;  troubles  à 
celles  de  Mlle  Kaucourt,  1815. 

Furnes.  ville.  1792. 

Fusées  à  la  Congrève,  1808  09 15. 

G. 

Gaéte.  ville.  1806;  forteresse,  1815. 
Gaiïorio.  1755. 

GaKswnnMre  (de  la) ,*1756. 
Gand  (prise  de).  1715  921815. 
Garât,  ministre,  179293.  p.  599;  1815. 
Gareau,  1815. 
Gardes-d'bonneur,  1813  14. 
Gardes-du-corps ,  remettent  leurs 

éteudartsau  roi,  p.  970.  Voy,  repas. 
Garoc  nationale.  1812  13  14  15  24; 

son  licenciement.  1827  ;  mobile, 

1830. 

Garde  royale,  son  organisation.  1815  ; 
son  effectif  dans  les  journées  de 
juillet,  p.  948;  Charles  X  lui  fait 
ses  adieui.  p.  %8 

Gaudln.  duc  de  Gaéte.  1809. 

Gazan.  général.  1810  15. 

Gébora.  bataille.  1811. 

Gendarmerie  nationale,  1790;  royale, 
1814. 

Gènes,  ville.  1797. 

Genève,  ville.  1734,  1813.  ' 

Geneviève  (Ste).  nouvelle  église.  1750 
64  ;  tranformée  en  Panthéon.  1791  ; 
rendue  au  culte.  180624. 

Génois,  reçoivent  des  secours.  1738; 
paient  une  contribution.  f746. 

Georges  I,  sa  mort.  1727;  II.  sa  mort. 
1760;  III,  sa  mort.  1820;  lV.pon 
couronnement.  1821  ;  arrive  a  Ca- 
lais. 1821  ;  sa  mort,  1830. 

Géorgie,  1779. 

Gérard,  général.  1810 13 14 15  30. 

Gérard,  premier  peintre  du  roi.  1817. 

German-Town,  1777. 

Gevers  (de),  second  page  de  Napoléon. 
1811. 

Gibraltar.  1780  82. 

Gilbert  de  Voisin,  p.  506 

Girardlu.  général.  1830. 

Girod.  de  l'Ain.  1830. 

Girodet-Trioson  ;  sa  mort,  1824. 

Girondins.  1792;  décrétés  d'accusa- 
tion, 1793. 


TABLE 


Gironne,  ville.  1809. 

Glacière  d'Avignon  (massacres), 1791. 

Glandoès.  1830. 

Gobel.  archevêque  comtitutionnel 

de  Paris  1794. 
Godiu,  1733. 
Gofun  (Hubert).  1821. 
Gohier,  p.  603 

Golywin.  bataille.  1806. 
Gordon  (Georges  .  1780. 
Corée.  Ile,  1779. 
Gorsas,  son  exécution,  1793. 
Gortz  (baron  de),  agent  de  Charles 
XII.  1716;  ses  manœuvre*  décou- 
vertes, 1717;  a  la  léle  tranchée. 
1718. 
Goubin,  1822. 
Goudoulan.  port,  1748. 
Gougeon.  général,  1823. 
Gourgaud,  général,  1815. 
Gouvernement  provisoire,  1814  15 


I. 


30. 

Gouverneuis  militaires,  1816 
Gouvlon-St-Cyr, 
1812. 15. 

Grabowska,  comtesse;  sa  mort,  1810. 
Grains,  rareté.  1768  71  ;  liberté  du 

commerce,  1774;  émeute,  1775; 

exemptés  de  droits,  1816. 
Grammont  (duchesse  de).  1766. 
Grandessc  d'Espagne,  supprimée , 

1801). 
Grant.  1822. 
Grasse  (de).  17798182. 
Grau,  comté,  appartient  à  la  Prusse. 

1748. 
Gravier.  1820. 

Great-Britain,  transporte  Charles  X 

a  Spilhead.  1830. 
Grèce.  1827  ;  Grecs,  vendus  à  Cons- 

Untinople.1822;paciacation  1829; 

emprunt.  1830. 
Grégoire  VII.  sa  légende,  1729. 
Grégoire  1  Henri).  1791.  p.  573, 1819. 
Grenade  la),  prise  par  les  Français, 

1762  79. 

Grenadiers  de  France,  leur  institu- 
tion, 1719. 

Grenoble.  Voy.  Didier.  Troubles, 
1821. 

Gressel,  1785. 

Griffln.  amiral.  1748. 

Grimm.  cité  1762  63  7078. 

Gros,  créé  baron  par  Charles  X,  1821. 

Gross-Apern.  bataille,  1809. 

Grouchy,  nommé  maréchal  par  Na- 
poléon 1815;  mot  de  Napoléon  sur. 
p.  799;  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre.  1817. 

Guadeloupe  (la),  prise  par  les  Anglais, 
1759;  rendue  a  la  Franrc.  1762; 
occupée  par  les  Français,  1802;  par 
les  Anglais,  1810.14 

Guastalla.  bataille.  1734. 

Guernon  de  Banville,  ministre,  18-9 
30. 

Guerre,  entre  la  Franre  et  l'Espagne, 
1719;  entre  la  France  et  l'Empire, 
1733  34  ;  entre  les  Turcs  et  les  Bus- 
ses, 1T.Î7  38  ;  de  la  * ticcession,  1740 
41  43  4  4  45;  de  sept  an*,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  1756;  entre 
l'Angleterre  et  l'Espagne.  1762; 
entre  le  Portugal  et  l'Espagne , 
1762  ;  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
1767  69  71  ;  entre  la  Prusse  cl 
l'Autriche.  1778:  entre  la  France 
ei  l'Angleterre.  1778;  entre  I  Es- 

Fagne  et  l'Angleterre.  1779;  entre 
Angleterre  et  la  Hollande,  1780; 


entre  le*  Hollandais  't  1rs  Autri- 
chiens. 1785  ;  entre  la  France  et 
l'Autriche,  1792;  eitre  la  France 
et  l'Angleterre,  l.'J  :  entre  la 
France  et  la  Porte  1798;  entre  la 
France  et  le  roi  de  Naples.  17UH  ; 
entre  la  France.  l'Autriche  et  la 
Toscane.  1799  :  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  18)3  ;  entre  l'Espagne 
et  l'Angleicne.  1804;  entre  la 
France  et  I  Autriche,  1805;  enlr© 
la  France  et  a  Prusse.  1807:  entre 
la  France  et  l'Autriche,  1809  :  en- 
tre la  Suède  et  l'Angleterre.  1810  ; 
entre  la  F<ance  et  la  Russie.  1812; 
entre  les  Etats-Unis  et  l'Angle- 
terre, 18i2;  entre  la  France  et  les 
Alliés,  1813  14;  entre  la  France 
et  les  -évolulionnaires  espagnols . 
1823;  entre  la  Russie  et  la  Pwrte. 
1828. 

Guerre,  ministère  supprimé,    p.  445 
Guian.*.  1803;  est  rendue  a  la  France. 
1817. 

Guirhen  (de),  1779  80. 

GuUal.  général.  1812. 

Gudl.  père.  1763. 

Gsllford.  bataille.  1781. 

Guillaume  II,  1792;  I ,  roi  des  Pays- 
Bas.  1815. 

Gullleminot.  général,  1815  23. 

Guillotin .  Inventeur  de  la  machine 
servant  aux  exécutions,  1791. 

Guillotine,  1«  mai  1792. 

Gulzot.  1830. 

Gundon  .  dit  Roquefort,  assassin  du 
maréchal  Brune,  1821. 

Gustave  III.  secoue  le  joug  de  la  Rus- 
sie ,  1772  84  ;  est  assassiné.  1792; 
IV.  1807  09;  est  reçu  citoyen  de 
fiàle,  1818. 


Haïti.  Voy.  St-Domingac. 

Halle  au  Blé,  à  Paris  ;  sa  construc- 
tion. 1762. 

Hanau.  combat,  1813. 

Hanovre,  électoral.  1806  09. 

Hambourg,  ville.  1806. 

Hardy,  amiral,  1779. 

Harispe.  général.  1811. 

Hatzfeld  (prince  d  ). 

Hartwell.  château  ,  p.  738 

Haussez  (baron  J'),  ministre,  1829 
30. 

Haute-cour  de  justice,  p.  508 

Havre-de-Gràre.  bombardé,  1759. 

Haydn,  sa  mort.  1809. 

Henri  de  Prusse,  sa  mort,  ISOfi. 

Henrion  de  Pensey.  1829. 

Henry  IV.  sa  statue.  1818. 

Henry  Simon,  cité  1805 10 13,  p.  885. 

Hensius.  sa  mort,  1720. 

Herscbell,  1781. 

Iligonet.  général,  1828. 

Hoche.  1791 95  96  07;  sa  mort. 

Hohenlinden.  bataille.  1800. 

Huhrnlobe  -  Barstenstein  .  prince . 
1823;  maréchal  de  France,  1827. 

Holbach,  baron.  1770. 

Holenzollera.  général.  1809. 

Hollabrunn.  combat.  1809. 

Hollande,  réunie  à  l'Empire,  1810. 

ilortense  Beauharnais.  p.  750 

Hostilités:  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne. 1727  ;  dans  les  Provinces- 
Unies.  1787;  entre  la  France  et 
l'Autriche.  1805;  entre  la  France 
et  la  Prusse,  1808;  entre  ta  France 
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rt  la  suède.  1 807  ;  entre  le»  H 

•I  1rs  Turcs.  1810. 
Holrldes  Monnaies.  1771. 
HMtl-Dk-u.  incend.é.  1772. 
Iloucbard.  géuéral.  1793. 
ilo«e.  «mirai.  1777  Sj. 
Hubert,  gênerai.  1823. 
Uutxit  Gofflo.  1812. 

Uort  Pierre).  1822 

Huphe.  amiral,  1782. 

Uume  [David),  ta  mort,  1776. 

Huttbinsoo.  1815. 

Hjdt  de  NeoTille.  1827  28  29  30. 

Iljder  Àlj.»  mort,  1782. 

UjdrudjDJnuque,  1775. 

I. 


.pacha.  1828. 
.  fouille,  1806  ;  pont  :  belle  ré- 
de  Louis  X.YIII,  1815. 


pooiede 
Idéologues. 


Ile-de-FriDre.  1810. 
.1776  81. 

i  ecclésiastiques.  1768. 
Impôts.  1715  25  3»  60  63  67  68  71  76 
17,  p.  520 

Incendies ,  1731  38  63  72  77  81  89  ; 
Luvi.1798;  Palais-Royal.  1798; 
Ode».  1799.  1818;  Rercy.  18.20  ; 
de  ta  cathédrale  de  Rouen.  1822; 
do  château  de  Marrac,  1825  ;  de  la 
tille  de  Salins.  1825  ;  du  Théalre- 
Franconi.  1826  ;  de  l'Ambigu. 1827; 
des  galeries  Boufflers,  1829;  en 
Normandie.  1830  ;  a  Sl-Lo.  1830. 
Indemnité  des  émigrés.  1825. 
t*-4tr-Loban  ile.  1809. 
Industrie  française,  eiposition  au 

Louvre.  1819.  20. 
lofante  d'Espagne,  arrive  à  Paris. 
1722;  est  renvoyée  à  Madrid,  1725. 
de  la  marine,  1771. 
s,  établissement.  1751. 
i ,  première  épreuve ,  1721 

ta. 

en  Sicile. 


Inspruck.  1809. 

Institut  national ,  1795  ;  royal.  1816. 
Instructions  de  Louis  XIV  à  Philippe 
V.  1716. 

Instruction  publique.  1815  ;  arrêté  du 
conseil  royal.  1822  ;  primaire.  1830. 
Invalides,  hôtel  royal.  1786, 1811 24. 
Irlande,  union-aet,  1800. 
Islande.  Ile,  1809. 

Innaelow  (défaite  des  Turcs  près  d  ). 

1770. 

ltaùe  (royaume  d").  1805. 
Italienne  [république).  180205. 
Iwan,  sa  mort,  1761. 


91;  h> 


J. 

,  président  des  Etats  Unis 

Jacobins  (club  des).  1792 
surrection,  1795. 1800. 
Jaffa.  1799. 
Jaglin .  1822. 

Jardin-des-Plantes,  1731. 
Jansénistes ,  1730  19  51  ;  assemblée 

dTtreebl.  1763  65. 
Jean  V.  sa  mort,  1750;  VI,  sa  mort, 


_  (bataille  de).  1792. 
„.  1761  ;  arrêt  du  parlement 
contre  cet  ordre.  1762;  pendus. 


1762;  défendus  par  i'arche\éque 
de  Paris,  1763  6i  65  67  68  69  ;  sup- 
primés par  le  pape,  1773  75  ;  admis 
en  Suisse.  1818  -28. 
Jeu  du  toi.  Voy.  la  note,       p.  957 
Joly  de  Fleury.  1781  82. 
Joseph  I ,  roi  de  Portugal,  est  blessé 
par  des  assassins  .  1758  ;  sa  mort , 
1777  ;  II,  roi  des  Romains ,  1761  ; 
empereur,  1769  77  81  83  8>. 
Joséphine .  impératrice ,  p.  750  ;  sa 

mort.  1811. 
Joubert.  général,  sa  mort.  1799. 
Jourdan  .  maréchal  de  France,  1791 

96  99,  1815. 
Jourdan,  surnommé  Coupe  -  tites . 
1791. 

Journaux,  journalistes  :  de  Paris,  sa 
fondation.  1777;  de  t Empire  .  cité 
p.  689  91  701  ;  det  Débats,  1815  29 
30;  Figaro.  1829;  de  Gand.  cité 
1815;  Courrier  François,  1828; 
Gazette  de  France ,  1828  ;  Natio- 
nal, 1830:  d«  Commerce.  1830; 
Corun'iuftonnei .  1830;  Messager 
des  Chambres,  1830  ;  Temps,  1830; 
censeurs  pour  les,  1815  ;  loi  sur  les. 
1818  19  20;  rétabliuement  delà 
censure.  1821  ;  protestation  coulre 
les  ordonnances.  1830. 
Joyeux  avènement  (droit  de),  1771. 
Jubilé.  1826. 

Juges-de-Palx,  institution.  1790. 
Juifs,  persécutés,  1819. 
Jung-Frau.  1811. 
Junius  (Lettres  de).  1818. 
Junot.  duc  d'Abraolès.  1807  08. 
Jussieu.  1733. 


Kainardgi.  défaite  des  Turcs.  1771. 
Kainly.  bataille.  1829. 
Kaya.  village.  1813. 
Kœnlgsberg.  ville.  1758. 1807. 
Kehl  (fort  de).  1797. 
Kellermann,  duc  de  Valmy.  179298. 

1S08;  sa  lettre  aux  babllans  de 

Mayence,  p.  735  ;  sa  mort ,  1820  ; 

général ,  comte.  1815. 
KesselsdoriT.  bataille.  1715. 
Kléber.  17%  99.  1800;  assassiné  le 

Jour  de  la  bataille  de  Marengo; 

translation  de  ses  restes.  1818. 
Knowler,  amiral,  1718. 
Kolli  (baron  de).  1810. 
Kollowrath.  général,  1809. 
Komlerowsk) .  1830. 
Kosciusko,  1796. 

Kolzebue  (Auguste],  est  assassiné, 
1819;  notice.  p.  811 

Kremlin,  les  Français  le  font  sauter, 
1812. 

Kulcwtscha.  ha  ta  1 1L-,  1829. 
Kussnacht  (féte  nationale  de), 
Kntusow.  général.  1812 


Labarre.  convulsionnaire.  1763 
Labbey  de  Pomplères,  1830. 
Labédoyére,  1815. 
Laborde  (Alexandre  de).  1830. 
Labourdonnale  (de),  général,  179*2. 
Lacombe,  1822. 

Lacreteile,  académicien,  cité  1771, 
1827. 

Lafare.  cardinal.  1827. 
Lafayeltc  (marquis  de),  part  pour 
rAmérique,  1776  77  78  81  89  91 
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92;  passe  à  l'étranger,  1792.1800 
15  ;  son  voyage  en  Amérique,  1821  ; 
son  retour.  1825  29  ;  se  met  à  la 
téte  de  la  révolution,  1830. 
LaDiiie,  1830. 

Lafoiwle  Ladebat.  -   p.  598 

Laforét.  1815. 

Labarpe,  cité  1778. 

Lahille.  général,  1830. 

Laborie,  général,  1812. 

Lainé ,  ses  déclarations  à  Bordeaux, 

181516;  ministre.  1820  27. 
Lajeunesse ,  beau  trait  de  ce  soldat , 

1758. 

Lalande  (Français  de),  175a 
Lallemant,  général,  1815. 
Lallemanl.  étudiant,  sa  mort.  1820. 
Lally-Tollendal ,  1758  60  61  63  ;  sa 

condamnation.  1766  ;  son  Qls.  1827. 
Lalot  (de).  1828  30. 
Lamorlière.  général,  1792. 
Lamarque.  général.  1809  15. 
Lamennais  (abbé  de).  1820. 
Lameth  (Charles  de).  1781 
Lamoignon  (de).  1788. 
Lamothe  -  Piquet,  amiral,  1778  79 

81. 

Lamoltc- Valois  (Mme),  1786. 
Landwehr,  1809. 
Langara  (don  Juan  de],  1780. 
Lange  (Mlle) ,  anecdote  à  son  sujet, 

p.  905 

Langue  oVoyl  et  tangua  efoc,  p.  525 
Languedoc  (Etats  de),  1761. 
Lanjuinais,  p.  574  ;  1815. 
Lannes,  duc  de  Montebello,  1806  09  ; 

sa  mort.  1809 
Lanz,  1781. 
Laon,  combat,  1811. 
Lapeyrouse  (de).  1786. 
La  Révelllère-Lcpoaux.         p.  597 
Laroche-Aymoii.  général.  1823. 
La  Rochefoucauld  (Sosthcncsl.  1815; 

Llancourt.  ses  funérailles,  1827. 
Larochejaquelcln   (  Henri  ) .   1791  ; 

(Louis),  sa  mort,  1815;  (Auguste;. 

1815  23. 

Lasallc,  général.  tuéàWagram.  1809. 
Las-Cases,  cité  1800  08  09  12  13  15  ; 

fils,  insulte  sir  Hudson  Lovte,  1822 
Latuuche  (de),  1750. 
Latour  (de),  général.  1821. 
Latour  d'Auvergne,  sa  mort,  1800. 
Latour-Maubourg  .  général.  1813; 

gouverneur  des  Invalides.  1821 
Laud'hon ,  général  ;  belle  retraite , 

1760. 

Launay  (Mlle  de),  citée  1753. 
Lauriston,  général,  1813;  ministre. 
1821  23. 

Lauzun.  depuis  duc  de  Riron.  1781. 
Lavalletle  (père),  Jésuite, 1701;  comte, 
1815. 

Laval-Montmorency,  duc,  1829. 
Lavoisier.  1771. 

Law.  établissement  de  sa  banque, 
1710 19  20;  On  de  son  système,  sa 
fuite.  1720  ;  se  retire  à  Venise,  1721 

Lawater.  1799. 

Lawfelt.  bataille,  1747. 

Laya.  1792. 

Laybacb,  congrès.  1820  21  ;  déclara- 
lion  .  p. 

Lazare  (couvent  de  St-1, 1789. 

Leblanc,  ministre  de  la  , 
arrestation.  1721. 

Lehon  (Joseph).  17111  95. 

Lpbrun.  consul.  1800  02.  p. 

Lcrlerr.  général,  1801  02;  sa  m 

Lecouvreur  (Mlle),  citée  1750. 
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Lcczinska  (Marie),  1736;» 
1768. 

Leckzlnskl  ( Stanislas) ,  roi  de  Polo- 
gne ,  cherche  un  asile  en  France , 
1718;  habile  Chambord,  1725;  ab- 
dique la  couronne,  1736;  sa  mort. 
1766. 

Lefebvrc .  duc  de  Dantzic ,  1796  99 , 
1807  09  1U5  ;  sa  mort,  1820. 

Lefcbvre-Dcsnoueuea.  général.  1813 
15. 

Lcgall,  1819. 

Légations  (trois).  1815. 

Légion- d'Honneur.  180201 14 15  19; 

statistique,  1828. 
Législative  (Assemblée).  1791. 
Lcguevel.  1819. 

Leipslck.  ville,  p.  728  ;  bataille,  1813. 
Lémanique  (république),  1798. 
Léon  XII.  pape  [Annibal  delta  Gen- 

£i),  1823;  sa  mort,  1829. 
n.  Ile.  1820. 
Léopold  11.  sa  mort,  1792;  de  Brun- 
swick, sa  mort.  1785  ;  de  Saxe-Co- 
bourg,  nommé  roi  de  la  Grèce, 
1830. 

Lerida,  combat.  1810. 
Lespinasse  (Mlle),  1770. 
Lesurques.  1796. 

Letourneur.  de  la  Manche,     p.  598 

Lettres- Patentes.  1753.  68;  de  la 
Montagne.  1765;  anonyme,  adres- 
sée a  Napoléon,  p.  803 

Lculh»n,  bataille.  1757. 

Levers  d'hommes  sous  l'Empire . 

p.  770 

Leydet.  agent  de  police,  1820. 

Lezardicre  (-te)  1830. 

Liberté  de  la  presse.  1789. 181*  ;  in- 
dividuelle (loi  sur).  1817  20. 

Lichlch.'teln.  prince,  1809. 

Lirpe.  s  ille,  1792  ;  réunie  a  la  France. 
1795. 

Lieutenance  générale  du  rojaume, 

1830. 

Lleutenans-généraux  de  police,  1815. 
Lièvres,  note,  p.  672 

Ligne  (prince  de),  tué.  1792,  1814. 
Ligny  (bataille  de).  1815. 
Ligonicr,  17i7. 

Ligurienne  (république),  1802;  sa 
réunion  à  la  France.  1805. 

Lille,  bombardée,  1792;  conférences. 
1797. 

L'm  trs  entre  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière.  1810;  entre  la  France  et 
l'Italie.  1811. 

I.indenau  (pont  de).  1813. 

Liste  civile  du  roi,  1790. 181 1. 

Lit  '  c  justice ,  confirme  les  disposi- 
tions du  parlement,  1715  23  56  63 
69  70  71  74  75  7687  88.      p.  515 

Livies  Irréligieux,  Voy.  leurs  litres. 

Llorente,  cilé  1771. 

Lodi  (pont  do).  1796. 

Lu-oing.  1819. 

Lornbardie,  royaume.  1815. 

Loménie  de  Bricnne,  archevêque  de 
Toulouse,  17à7  88. 

Lonado,  (bataille  de),  1796. 

Longwv.  ville,  1792. 

Lorgeriï.  député.  1830. 

Lonrnt,  attaqué  par  1rs  Anglais, 17*6. 

Lorraine  (duc  de.,  prèle  foi  et  hom- 
mage au  rui,1730;  (duché  de), 
1737. 

Loterie  royale.  173^  76. 
Louis  (bai on).  1822  30. 
Louis  I.  sa  mort.  1721;  X.  grand-duc 
de  ilc4se-DarmsUdl;sa  mort,  1830; 


Guillaume-Augure,  grand  doc  de 

Bade,  sa  mort.  1830. 
Louis  XIV,  rééducation  de  sa  statue. 

1822. 

Louis  XV,  parvient  au  trône,  1715. 
Voy.  son  régne  ;  habile  Versailles, 
1722;  est  dérlaré  majeur.  1723;  son 
mariage,  1725;  sa  première  campa- 
gne en  Flandre.  1741  ;  tombe  ma- 
lade a  Metz ,  1744;  obtient  le  sur- 
nom de  Dien- A  imé,  17 14  ;  érection 
de  sa  statue,  1763  ;  sa  mort ,  1774  ; 
sa  vie  privée,  p.  440 

Louis  XVI,  son  mariage,  1770.  Fou. 
son  règne  ;  vers  à  sa  louange.  178*  ; 
proclamé  rettaurateur  de  la  liberté 
française.  1789;  est  amené  a  Pa- 
ris. 1789  ;  sa  fuite  ,  1791  ;  son  mar- 
tyre. 1793;  exhumation .  1815. 

Louis  XVII.  sa  mort .  1795. 

Louis  XVIII .  sa  réponse  au  sénat  de 
Venise,  1796  ;  sa  lettre  à  Napoléon 
Bonaparte.  1802;  son  entrée  a  Pa- 
ris, 1814.  Voy.  son  règne  ;  sa  mort, 
182*  ;  ouvrages  qui  lui  sont  attri- 
bués, p.  89i 

Louise-Marie  de  France ,  carmélite, 
1771. 

Louise  de  Savoie ,  femme  de  Louis 
XVIII,  p.  892 

Louise-Amélie,  reine  de  Prusse,  1806 

09. 

Louisc-Marie-Thérèse  de  Parme,  fem- 
me de  Charles  IV.  sa  mort.  1819. 

Louise-Adélaide,  princesse  de  Comlé. 
sa  mort.  182*. 

Louisbourg.  restituée  a  la  France, 
17*8. 

Louisiane,  cédée  à  l'Espagne.  176* 
66  69  ;  cédée  aux  Etats  -  Unis  , 
1803. 

Louvel.  1820. 

Louvel.  1792. 

Louville.  marquis,  est  envoyé  à  Ma- 
drid. 1716. 

Lovcrdo.  général.  1823  30. 

Lowendbal  (maréchal  de),  1747. 

Lubeck.  ville.  1800. 

Lubls.  cité  1814. 

Luckner.  maréchal.  1791. 

Luther  (Martin),  sa  statue,  1821. 

Luthériens,  1768. 

Lutzelberg,  bataille.  1758. 

Lutzen.  bataille.  1813. 

Luxembourg,  palais.  1779. 

Luzerne  (comte  de  la),  1787  90;  car- 
dinal. 1817. 

Lycée.  178*.  ' 

Lyon  (insurrection  de),  1793. 


Mably.  abbé,  cité  1771. 

Ma-donald.  duc  de  Tarente,  1798  99. 
1809  12  131*15. 

Mac hault,  propose  l'impôt  territorial. 
1751;  est  reuvoyé  du  ministère, 
1757  74. 

Machine  infernale,  1800. 

Macquer.  1768. 

Madeleine,  église.  182*. 

Mademoiselle  (de  Berry),  ««nais- 
sance. 1819. 

Madicr  de  Montjau.  censuré  par  la 
cour  de  cassation,  1820. 

Madison ,  président  des  Etats-Unis  , 
1810. 

1 Madras,  rendue  aux  Anglais,  17*8. 
Madrid,  insurrection,  1808;  prise  par 
les  Fronçai»,  1808;  entrée  de  Jo- 


seph ,  1809  ;  prise  par  les  Anglais  , 

1812;  par  les  Français.  1823. 
Maéstricht.  1748. 
Mahmoud  II.  1808. 
Maignet,  1794. 
Mailhe,  1792. 

Maillet)  v  maréchal,  1734  39  45. 

Maine  (duc  du),  conserve  la  surinten- 
dance de  l'éducation  de  Louis  X  V. 
1715.  (Duchesse  du).  Voy.  Cella- 
marre;  sa  mort,  1753;  chanson  , 
17G3. 

Mauiienon  (  Mm*  de),  sa  mort.  1719 
Maison,  général,  1814;  son  expédi- 
tion en  Moree.  1828  ;  est  fait  maré- 
chal de  France.  1*29  ;  accompagne 
Charles  X  au  lieu  de  son  embar- 
quement, 1830. 
Maisons  de  Paris,  numérotées,  1728. 
Maison  militaire  du  Roi.  1814. 
Maîtres  des  requêtes.  1752,     p.  5f  9 
Maladies  :  du  roi  el  de  la  reine,  1726. 
Maleshcrbes  (Lamoignon  de),  quitte 
le  ministère.   1776  87; 
Louis  XVI.  1792  9*. 
Malet,  conspiration,  1812. 
Malines  (ville  de) .  1792. 
Malo-Jaroslavelz  .  combat ,  1812. 
Malle.  Ile.  1798,  1800  03. 
Mandat,  sa  mort.  1792. 
Mandrin,  son  exécution,  1755. 
Mangin ,  procureur-général , 

préfet  de  police,  1830. 
Manheim,  bataille.  1799. 
Mamfi'Me  des  puissances  coalisées, 
179297;  du  roi  d'Angleterre.  1806  ; 
de  l'empereur  de  Russie.  1806. 
Manoury.  1822. 

Mans  (le) ,  pris  par  les  républicains. 
1794. 

Mansell.  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise. 1830. 
Mantoiic.  1799. 

Manuel ,  procureur  de  la  commune, 

1792  ;  député  .  1815  ;  exclus  de  la 
chambre,  1823  ;  ses  obsèques.  1827. 

Manuscrit  venu  de  Saintc-IIcline, 
1817. 

Marat,  1792;  assassiné,  1793. 

Marchand .  sobriquet  donné  à  Louis 
Bonaparte,  1810. 

Marchand ,  valet  de  chambre  de  Na- 
poléon ,  p.  761 

Marchandises  anglaises.  181011 12. 

Marchangy,  son  réquisitoire  contre 
les  sociétés  secrètes .         p.  871 

Maréchaux  d'Empire  ou  de  France. 
Voy.  leurs  noms;  leur  serment , 
1816. 

Marengo,  bataille,  1800. 

Marcl,  arrêté  à  Novate,  1793  ;  due  de 

Bassano,  1809. 
Margucrye,  général,  1823. 
Maiia  da  Gloria. fille  de  don  Pedro. 

1828  29  ;  régence  en  son  nom.  1830. 
Mariages  .  1721  22  25  38  39  43  69  70 

75  96  98.1800  0206  071010  24. 
Marie-Antoinette,  reine  de  France  , 

1791  92  ;  est  condamnée  à  mort  . 

1793  ;  sa  lettre  trouvée  à  la  Concier 
gerie .  p.  827 

Marie-Caroline,  reine  de  Sicile,  1812 

Marie  Fedcrowna  ,  veuve  de  Paul  I 
sa  mort.  1828. 

Marie-Josèphe-.Vmêlie  do  Saxe,  reine 
d'Espagne .  sa  mort .  1829. 

Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autri- 
che. 1810 11  ;  est  nommée  régente, 
1813;  quitte  Paris,  1814.  p.  761. 
1815 
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d'Autriche,  sa  mort.  tH16. 

Maric-Tbérésc.  Voir  la  Guerre  de  la 
Succêstion  ;  sou  opinion  sur  Ca- 
therine II .  1762;  ta  mort.  17NI  ; 
Marie-Tbérèae.  ordre,  1757. 

MaHgay  (Vandiére».  marquis  de). 
1T-. i  61. 

Mirlbomugh  (duc  de),  sa  mor t,  1722  ; 
la  duchesse  cuvote  des  secours  a 
Marie-Thérése.  17*1. 

Marmonl.  duc  de  Ravise,  1800  00  09 
13  1*  15;  commandant  supérieur 
de  la  ville  de  Paris.  1830. 

Marmootel.  cil*  1770  78. 

Maroc  (roi  de).  1728. 

Marseille,  peste  17*0;  réTolte,  1780. 

Mar^iHais.  17»!  92. 

Marugnac  (de).  1828  2930. 

Martinique^  débarquement  des  An- 
Massacres  des  prisons,  1792;  a  Ver- 
sailles. 1792. 

MasVna.  prince  dEssIiog,  1796, 
1809  15;  sa  mort.  1817. 

Mathews.  gênerai.  1783. 
Maubeugc.  Combat.  1792. 
Maubreuil, 
27. 

Miugnin,  avocat.  1830. 
Maupmi.  chancelier.  1733  57  70  71 


laurepas  (de) .  épitaphedu  cardin.il 
deFIcury,  1713:  sa  disgrâce,  17V9; 
son  rappel,  177t. 
M aurire  de  Saie,  est  élu  duc  de  Cour- 
lande,  1720;  gagne  la  bataille  de 
Fonlenoy,  1715;  Rocoui .  1716: 
Lawfelt .  1717;  sa  mort,  1750;  son 
corps  transporté  à  Strasbourg , 
1777. 

Mmfff,  cardinal,  1810;  sa  mort.  1817. 

Maximilien-Josepb ,  électeur  de  Ba- 
vière, sa  mort.  1777;  roi  de  Ba- 
vière .  sa  mort .  1825. 

Maximum  (  lai  du).  1793  91. 

Majencc .  ville ,  1792  07  :  belle  con- 
duite de  ses  h  a  bilans.  1813. 

Mayer  frères.  1811. 

Mazas.  cité  p.  951  57  60  61  62  63 
65. 

Médaille  frappée  en  l'honneur  des 
221  députés.  1830. 

Médecine,  société  royale.  1776;  fa- 
culté supprimée.  1822. 

Médicis  (Jean  Gaston),  sa  mort. 
1737. 

Medina-del-Rio-Secco,  bataille.  1808. 

rd'Acb- 


III. 


.1823;  (Félix),  sa 
Chambre  des  Députés, 


Mercier, 
pétition  à 
1827. 

Mercure  de  France  .  1751. 
Mrrfeld  (comte  de).  1813. 
Merino.  1823. 

Mérite  militaire .  ordre  ,  son  Institu- 
tion. 1759. 1811. 

'erlin  (de  Thinnvillc),  1792;  géné- 
ral. 1811;  (de  Douai),        p.  601 

Messier,  physicien.  1776. 

Mètre.  Voy.  poids  et  mesures. 

Michaud ,  de  l'Académie  française , 
p.  570  702.  1727;  s'embarque  à 
Toulon .  1830. 

Michel,  son  supplice.  1812. 

Miguel  (don),  1821  ;  roi  de  PortugaJ , 
1828. 

Milhaud.  général,  1815. 


Min.len.  capitulation,  17.'*; 
1759. 

Ministères,  ministres  :  1811  11  15; 

d'état.  1815;  changement.  181810 

20  21  28  20  30  ;  anglais.  1828. 
Mirrorque  (lie),  1781  82. 
Mirabeau  (vicomte de  .  1781  ;  comte 

de) .  1700;  sa  mort.  1701. 
Missionnaires.  1773,  1822;  troubles 

à  Rouen,  à  Rrest.  à  Lyon.  1820. 
Mobile  (fort  de  la),  1780. 
Mohilow,  combat.  1812 
Mohrungen,  bataille,  1807. 
.Mojatsk,  combat,  1812. 
Molé.  président .  1757. 
MolitOT.  général.  1809  23. 
Monarchie  française,  p.  513 

Moncey.  duc  de  Conéuliano.  1808  OU 

15;  sa  lettre  a  Louis  XVIII,  p.  818; 

1823. 
Monge  1792 

Monier' (Charles).  1816;  cité  p.  751 
Monnaies  ,  édits.  1716  26;  décret», 

1810  17. 
Mons.  ville.  1792. 
Monsabert.  1788. 
Montagne,  Montagnards,  1793  91. 
Montargis.  canal.  1722. 
Monthel  (de),  cité  p.  751  786  801  02 

06  08  10;  ministre.  1820  30. 
Montblanc,  département,  1792. 
Monlcalm.  marquis,  sa  mort,  1750. 
Mont-de-Plélé,  établi  1777. 
Monlenotie.  bataille,  1796. 
Montereau,  bataille,  1811. 
Montesquieu,  sa  mort,  1755. 
Montesquiou.  vénérai,  1702. 
Montgolfler.  1783. 
Mr.nlgomcry,  sa  mort.  1775. 
Montholon  (de),  1815  21  22. 
Monihon.  général,  1702. 
Montlosicr,  comte.  1826,  p.  913; 

1827. 

Montrnartel.  banquier  de  la  cour, 
1716. 

Monlmerqué  (de).  1828. 
Monimirail.  bataille.  1811. 
Montmorency,  duc.  1821  22  ;  sa  mort, 
1826. 

Mont-St-Bernant.  passage.  1800. 
Mont-Sl-Jean.  Voy.  Waterloo. 
Mont-Terrible,  département.  1703. 
Mont-Tbabor.  bataille.  1799. 
Moreau.  général .  1798  97  99. 1800; 

son  procès  1801;  sa  mort,  1813; 

détails  sur  ce  général.        p.  731. 
Morée  (expédition  de',.  1828. 
Mortemarl  (duc  de).  1829;  est 


très.  1830. 
Mortier,  duc  de  Trévlse ,  1807  09 10 

12  131115. 
Morts  et  naissances  en  Russie,  1809. 
Moskow,  ville ,  entrée  des  Français , 

1812. 

Moskow  i.  bataille,  1812. 

Mouchy  (duc  de],  1791. 

Moulins .  directeur.  1799,     p.  601 

Moulins  à  eau .  1719. 

Mounier,  baron.  1820. 

Mouton  ,  général ,  1809;  comte  Lo- 
ba u  .  1830;  Duvernet ,  sa  mort, 
1816. 

MufDing .  baron  ,  1815. 
Municipalités.  1765;  de  Pari».  1790 

92. 

Murât .  granri-due  de  Berg  et  roi  de 
Naples.  1800  06  08  12  14  15;  M 
mort ,  1815. 

Muséa,  1781. 


mort.  1771;  IV, 


!  Mustapha  III,  ta 

1807  08. 
MysiiOcatli 
1819, 


Namur,  capitulation,  1716. 
Nancy,  insurrection,  1790. 
Nantis,  combat.  1811. 
Naples.  ITUt.  1806;  insurrection 

1815. 

Napoléon  Bonaparte .  1769  93  96  98 

99;  sa  lettre  au  sénat,  p.  632; 
1X02.  p.  636;  empereur.  1801. 
Voy.  son  régne;  roi  d'Italie.  1805; 
sa  lettre  an  roi  de  Prusse.  1806; 
son  divorce.  1809;  son  iMtiace, 
1810;  son  disconr»  au  Corps-Lé- 
gislatif. 1814;  anecdotes,  p.  738 
30  10  H  ;  notice,  p.  750;  débarqua 
à  Cannes,  1815;  sa  lettre  au  prince 
régent,  p.  812;  sa  mort,  1821  ;  son 
testament ,  p.  802. 
Napoléon  (Charles),  roi  de  Rome, 

p.  751. 

Nassau  (prince  de) ,  1782. 

Navarin,  combat .  1827;  est  qualGé 
de  tHiittre  événement  par  l'An- 
gleterre, p.  928 

Néressité.  fort.  1751. 

Neeker.  1764  81  87  88  89  90  ;  (Mme). 
1770. 

Nègre».  1730  »  67  01. 
Nelson,  amiral.  1798:  sa  mort,  180."> 
Septune  fronçai».  1776. 
Neresheim ,  baiaille.  17915. 
Nerwlnrfe.  baiaille.  17M3. 
Neutralité  armée.  1780  81,  1800  01. 
Neuilly  (pont  de).  1771;  château , 
1830. 

Newton  (Itflac),  sa  mort.  1727. 
Ney.  duc  d  Elchlngen .  1806  10;  est 

nommé  prince  delà  Mo«kowa,  1812 

13  11 15;  sa  mon.  1815. 
Nicolas  I.  empereur  de  Russie .  182")  ; 

(on  couronnement  à  Varsovie, 

1829. 

Niémen,  entrev  ue  des  empereurs  Na- 
poléon et  Alexandre.  1807  :  franchi 
par  l'armée  française.  1812. 

Mme»,  ville.  1815  18. 

Noailles.  dur.  évalue  le  défldt  des  fi- 
nances. 1715;  cardinal;  sa  mort. 
1729  ;  maréchal,  ton  portrait.  1716; 
vicomte.  1781. 

Nobleïse.  privilège»  aboli».  1715;  mi- 
litaire .  1750  81  ;  titre»  cupprimés. 
1790;  impériale.  1808. 

Nomenclature  parlementaire,  p.  605 

Norviri».  cité  p.  802  01 

Notables  Rassemblée  des.).  1787  88. 

Novare.  ville.  1731. 

Novi.  bataille,  1799. 


Obéit,  général.  1823. 
Ochiobello,  combat,  1815. 
Odilon-llarrol.  1830. 
Oldenbourg,  duché.  1811. 
O'Méara.  1821. 

Orner  Talon .  p.  519 

Omnibus,  leur  établissement.  1828. 
Opéra,  incendié.  1763;  ouvert  aux 

Tuileries.  1761;  au  Palais-Royal. 

1770  78;  brûlé,  1781  ;  rue  Pelletier. 

1821  ;  brillante  représentation  et 

bal  au  profil  de»  Indigent, 
Opéra-Comique,  1783. 
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Oporlo.  Tille,  1811 

Ordonnances  <tu  roi ,  1731  49  50  52 
54  63  6t  66  75  76  77  78  79  81  86  ; 
de  Saiiil-Dcnls,  1815;  relative  aux 
noms  des  monumens  et  édifices , 
1815;  aux  membres  de  l'ordre  ju- 
diciaiie,  1815;  pour  la  réorganisa- 
lioti  <!e  l'armée,  1815  ;  pour  la  mise 
en  jugement  de  divers  individu*. 
1815  ;  sur  la  police  de  la  presse  et  la 
formation  des  collèges  électoraux  , 

p.  951 

Ordres  (trois) ,  composant  lea  Etats- 
Généraux .  p.  523  2* 

Organisation  municipale  (lois).  1829. 
Orgnn.  ville.  1814. 

Orléans  (Philippe  d'),  régent  de 
Fiance,  renonce  à  la  politique  de 
Louis  XIV,  1718;  avoue  sa  com- 
plaisance pour  Lnw.  1720;  sa  mort, 
1723  ;  (  Louis  d' ) .  fils  du  régent . 
surnommé  le  Dévôt,  sa  mort,  1752; 
(Louis-Philippe-Joseph),  sa  mort, 
1785  ;  (  Louis-Philippe-Joseph  ) , 
1787  89  90  92  ;  prend  le  nom  d'£- 
gahté,  1792  ;  est  conduit  à  Mar- 
seille ,  1793;  son  supplice  .  1793  ; 
(  Louis-Philippe  d' } ,  duc  de  Char- 
tres, se  fait  remarquer  à  la  bataille 
de  Jemmapes,  1792;  accompagne 
Dumourirx  dans  sa  fuite,  1793; 
revient  en  France,  1814;  sa  lettre 
au  maréchal  Mortier,  1815;  son 
procès  avec  M.  Julien,  1818.  1820  ; 
est  créé  altesse  royale .  1824  28  ; 
donne  un  bal  au  Palais  -  Roval, 
1830  ;  mol  dit  à  ce  sujet ,  p.  943  ; 
est  nommé  roi  des  Français,  1830. 

Orléans  (  duebesse  douairière  d' ) ,  sa 
mort,  1821. 

Orvillicrs  (d  ).  1779. 

Osman-Aga.  pacba  turc,  1822. 

Ostrnde  (compagnie  d"),  1722  27; 
ville.  1792. 

Oslrowuo.  combat.  1812. 

Otages,  lois,  1799. 

Olio.  1815. 

Oudinot ,  duc  de  Rcggio  .  1809  10  13 

15  23. 

Onessanl  (combat  d"),  1778. 
Ouvrard  (Julien).  1823. 

P. 

Pacte  de  famille  entre  la  France  et 
l'Kspagne.  1761  79. 

Paillés,  colonel.  1822. 

pairs  de  Fraure,  nommé*  par  le  roi, 
1815;  pairie,  déclarée  héréditaire, 
1815;  fournée  de  M.  Decazes . 
1SI9;  création  de  76  pairs.  1827 
28  ;  reconnaissent  lei  pouvoirs  du 
duc  de  Morlemart .  p.  960 

Paix  .  traité  de  Stockholm,  1719  ;  en- 
tre la  Suède  et  la  Russie,  1721  ;  en- 
tre la  France  et  l'Autriche ,  17*8  ; 
entre  la  Suéde  et  la  Russie .  1743; 
entre  la  Sardalgne  et  l'Empire. 
17i3  ;  entre  la  reine  de  Hongrie  et 
le  ioI  de  Pologne.  1743;  entre  la 
France  et  les  alliés.  17  in  ;  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'Angleterre , 
1762;  entre  la  Prusse  .  l'Autriche 
et  la  Saxe,  1763:  entre  la  Russie 
et  la  Turquie.  1774;  entre  l'Autri- 
che et  la  Prusse.  1779  :  entre  l'An- 
gleterre et  les  Etals-Unis.  1783; 
entre  la  France  et  l'Angleterre , 
1783  ;  entre  l'Espagne  et  l'Angle- 
terre.  1783;  enlre  l'Angleterre  et 
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la  Hollande,  1781;  enlre  la  Russie 
el  la  Porte,  1791  ;  enlre  la  Répu- 
blique française  et  le  grand  duc 
de  Toscane.  1795;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  roi  de  Prusse, 
1795;  entre  la  République  fran- 
çaise et  la  Hollande.  1795;  entre 
la  République  française  et  le  roi 
d'Espagne,  1795;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  prince  de 
liesse ,  1*705  ;  entre  la  République 
française  et  le  roi  d€  Naples,  1796; 
entre  la  République  française  et  le 

Fane.  1797;  entre  le  directoire  et 
empereur  d'Allemagne,  1797  ;  en- 
tre le  général  Klébcr  et  le  grand 
vlsir.  1800;  entre  la  France  et 
l'Autriche.  1801  ;  enlre  la  France 
et  l'Espagne.  1801;  enlre  la  France 
el  le  roi  des  Deux-Sicilei.  1801  ; 
entre  la  France  el  le  Portugal , 
1801;  entre  la  France,  l'Angle- 
terre ,  l'Espagne  et  la  République 
balave,  1802;  entre  la  France  et  la 
Porte,  1802;  enlre  la  France  et 
PAutriche,  1805;  entre  la  France 
et  la  Saxe,  1806  ;  entre  l'Angleterre 
et  la  Porte.  1809;  enlre  la  France 
et  l'Autriche.  1809;  entre  la  Suède 
et  le  Oanemarck.  1809;  enlre  la 
France  el  la  Suède,  1810;  enlre  la 
France  et  la  Bavière,  1810;  entre 
la  France.  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Prusse  et  l'Angleterre,  1814  ;  entre 
la  France  et  l'Êspaeiie,  1814;  entre 
r  Angleterre  et  les  Elas-Unis.  1815  ; 
entre  l'Autriche,  la  Grande-Breta- 
gne, la  Prusse,  la  Russie  et  la 
France ,  1815  ;  enlre  la  Porte  et  la 
Russie.  1820. 
Pali(  prince  de  la).  1807  08. 
Palafox.  1808. 

Palais-Royal,  1786  91  98  ;  désordres, 
1830. 

Palerme.  émeute  populaire.  1820. 
Pamphile  Lacroix,  général.  1823. 
Panthéon  français.  1791;  Italien, 
1809. 

Paoli  (Pascal).  1755  64. 

Papavoine,  son  exécution,  1825. 

Papier  mécanique,  son  invention, 
1813. 

Paquebots.  1783. 

Paratonnerre.  1752. 

Paris,  concile,  1797, 1801  ;  national , 
1811  ;  est  occupé  par  les  armées 
alliées.  1814  15;  trouble*.  1820  21 
22  27  ;  révolution.  1830. 

Paris,  frères,  sont  chargés  du  visa 
des  billets  d'étal.  1716. 

Pàris,  diacre,  sa  mort,  1727. 

Parker,  amiral.  1781. 

Parlement .  casse  le  testament  de 
Louis  XIV.  1715;  esl  exilé,  1720 
29  32;  exilé.  1753  ;  rappelé.  1754 
55  57  61;  proscrit  les Jésuiles.  1762 
63  64  65  06  B7  68  70 71  ;  parlement 
Maupou.  1771  r  anciens  parlcmens 
rétablis.  1774  76  86  87  88  89;  sup- 
primés. 1790.  p.  514  520. 

Parlement  anglais.  1764  65  66  74. 

Parme .  bataille ,  1734  :  Parme  el 
PUisanre  réunies  a  la  France  1802; 
accordées  à  l'impératrice  Marie- 
Louise,  1814  ;  ordonnance  de  Ma- 
rie Louise.  1815  ;  duché,  1817. 

Pas  de  Beaulieu.  1830. 

Pasquier  (baron),  1817  '.0  21  27  29 
30. 

Pastoret,  marquis,  chancelier  de 


France,  1829;  envole  sa  démission 

au  duc  d'Orléans.  1830. 
Patentes  (création  des).  1791  96. 
Patriotes  de  1816,  conspiration  des, 

1816. 

Patris.  imprimeur,  1817. 

Paul  Pelrowltz  (  depuis  Paul  I  ),  son 

voyage  a  Paris,  1782  98  ;  assassiné. 

1801. 

Pauline,  princesse.  1806. 

Pavie.  université.  1799. 

Pavillon  d'Hanovre ,  son  origine  . 

1757. 
Pésulu  .1822. 

Pelletier  de  la  Houssave.  son  rapport 
sur  les  finances,  1720  ;  Pelletier  de 
St-Fargeau  (le),  assassiné,  1793. 

Pépé,  général.  1820  21. 

Pensacola  (Floride).  1781. 

Pensions,  1779  91. 

Perceval ,  tué  à  Londres,  1812. 

Perrier  (Casimir),  1829  ;  est  nommé 
ministre  par  Charles  X,  1830. 

Persil.  1830. 

Péllon.179192  94. 

Petits  séminaires.  1828. 

Petite-vérole  :  Louis  XV  en  est  at- 
taqué. 1728  ;  Mlle  de  Beaujolais 
en  meurt.  1734. 

Peugnet.  1822. 

Peuple,  admis  à  délibérer  dans  les 
assemblées  nationales,     p.  522  23 

Peyronnel  (de),  ministre,  1821  ;  com- 
te, 1822  28  30 

Phénomènes.  1751  55  69  99.  1812. 

Philippe  V,  abdique  la  couronne , 
1721  ;  remonte  sur  le  trône,  1724; 
sa  mort.  1746. 

Philippiques.  odes  satiriques,  1719. 

Phllipsbourg.  ville,  1734. 

Philosophot;.  1830. 

Pichegra  .  général .  1794  95.  p.  601  ; 
sa  mon.  1804. 

Pie  VI.  son  voyage  à  Vienne.  1781  82; 
signe  le  traité  de  Tolemino.  1797; 
son  enlèvement ,  1798  ;  sa  mort . 
1799;  VII,  son  élection.  1800; 
arrive  à  Fontainebleau  ,  1801  05  ; 
proteste  contre  la  spol>ation  de  ses 
états,  1809;  bulle  d'exrommunira- 
lion,  1809  ;  son  enlèvement.  1810; 
bulle,  1811  ;  est  transféré  a  Fontai- 
nebleau. 1812;  son  entrevue  avec 
Napoléon,  1813  ;  quille  la  France, 
181415  20;  sa  mort.  1823;  VIII, 
(Castiglioni).  son  élection,  1829. 

Piémont,  réuni  à  la  France.  1W2 

Pierre-le-Grand ,  voyage  en  Europe. 
1716;  arrive  à  Paris,  1717;  fait 
condamner  son  fils,  1719;  sa  mort, 
1725  ;  H.  1728  ;  sa  mort.  1730;  III. 
est  forcé  d'abdiquer.  1762. 

Pierre  (opération  de  la).  1781. 

Pilâtre  du  Rosier,  p.  470;  1784. 

Piliillz  (entrevue  de).  1791. 

Pins  (de),  1829. 

Piré.  général.  1815. 

Pitt  (Williams),  1782. 1803;  sa  mort, 
1806. 

Pixio.  ville  et  fort,  1815. 
Planât.  1815. 

Plcinesclve.  colonel.  1830. 

Poids  el  mesures,  1790;  système  dé 
cimal,  1795  99. 

Poissonnier,  médecin,  1764. 

Poivre  (  Mr).  1770. 

Polignac,  cardinal,  sa  mort,  1741, 
(Jules),  refuse  le  serment  à  la 
Charte.  1815  29  ;  ministre.  1829  30: 
son  arrestation  à  Granville,  1830. 
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(affaires  de),  1756  81  87  71 
anage  entre  la  Russie,  la 
ei  l'Autriche .  1772  95; 
m  rétabli .  1815. 
...  combat,  1812. 
Pombal,  1777. 

s.  Ile.  1810. 
1822. 

Pompadoar  (marquise  de),  17*6; 
Ter»  satiriques,  17*8;  sa  mort, 
1764. 

Pompes  à  incendies,  1722. 

Pondicnéry,  1748  ;  se  rend  aui  An- 
glais, 1761  78. 

Poniatowskl  (Stanislas),  élu  roi  de 
Pologne,  176}  71  ;  sa  mort .  1798  ; 
(général).  1812  13;  se  ncie  dans 
l'Elstrr.  1813.  p.  734 

Ponf-a  Mousson  (marquisat  de),  1737. 

Pontécoulanl  (de).  1815. 

Pont  Louis  XVIII,  à  Bordeaux, 
1821. 

Pontremoll  (congrès  de),  1737. 
Pope,  sa  mort,  1744. 
Population  delà  France,  p.  703,  923 
Porcelaine,  1765.  Voy.  Sevrés 
68. 

Poret  de  Iforran.  général,  1830 
Porliez,  général  espagnol,  1815. 
Portai.  4821. 
Portails,  181120  27; 
2». 

Port-Mahon,  pris  par  les  Français, 

1756. 
Porto-Bello,  1730. 
Porto-Ferrajo.  1814  15. 
Port  Sainte-Marie.  1823. 
Portugais.  1829. 

Postes,  1822  ;  aux  lettres.  1798  ;  pe- 
tite-poste de  Paris,  1760. 

Poudre,  ses  effets,  p. 
nante,  1811. 

Poujoulat.  cité  p.  802;  s' 
à  Toulon.  1830. 

Prague,  capitulation,  1742  ;  est  prise 
par  le  roi  de  Prusse,  1744. 

Pragmatique-sanction.  1719  24  31 
32. 

Praslin  (duc  de) .  1770. 
Préey  (de).  1793. 

Préfets .  Préfectures ,  1800  ;  mariti- 
mes ,  1815  ;  suppression  des  secré- 
taires-généraux, 1817. 
Presbourg  (paix  de),  1805  ;  bombar- 
dement. 1809. 
Preissac  (de).  1828. 
Presse,  loi  sur.  1826  27. 
Prêtres  (décrets  relatifs  aux) ,  1794  ; 

constitutionnels.  1798. 
Prévôté  de  l'hôtel,  supprimée  1817. 
Prie  (Mme  de),  négocie  le  mariage 
de  Louis  XV,  1725. 


du  sang .  demandent  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Louis  XIV, 
1716 17.  p.  516;  princes  légitimés, 
sont  déclarés  inhabiles  à  succéder 
à  la  couronne ,  1717  23  ;  princes 
français,  déclaration  de  " 
1792. 

Principautés  érigées  pa 
1809. 

Privilèges  abolis  parle  Régent,  1715; 

par  l'Assemblée  Nationale,  1789. 
Prix  décennaux.  1804  10. 
Procès  de  Louis  XVI,  1792 .  93. 
Proclamations  :  du  conseil-général 

de  la  ville  de  Paris,  p.  745;  do 
!     maréchal  Ney  aux  troupes,  p.  781; 

die  Louis  XVIII  aux  Français, 
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présentons,  p.  808;  du  duc  d'An- 
goulémc  aux  Espagnols,      p.  880 
Programme  de  l'IIoiel  -  de  -  Ville , 

p.  98» 

Protestans  ,  172»  29  87  90 .  1815. 

Provence  (comte  de).  Monsieur, 
1793.  Fou.  Louis  XVIII. 

Provence  {la) ,  vaisseau  français,  in- 
sulté par  les  Algériens .  1829  ;  re- 
çoit le  Dauphin  à  son  bord,  1830. 

Prussiens,  pénètrent  en  Champagne, 
1792. 

Puisleux,  marquis,  17iS. 
Pullusk,  bataille.  1806. 
Pu j  -  Montanègre   (  Raymon  du  ) , 

grand  -  maître  de  Malte  ;  sa  mort , 

1741. 


Suatre-Barbes,  cité  p.  9i5 

uatre-Bras.  Voy.  Waterloo. 
Quatremère  de  Quincy,  1815. 
Québec,  prise  par  les  Anglais ,  1759 
60. 

estion  abolie.  1774  80. 
uesnel,  général.  1815. 
uiberon.  1795  ;  monument,  181*. 
uiroga.  général,  :" 


Rabaut  de  St-Etienne.  1787,  p.  576 
Rabbin,  brûlé  a  Prague.  1750. 
Radet.  général,  enlève  le  pape. 
1809. 

RadonYllliers  (abbé  de),  cité  1778. 

Ragoski,  roi  de  Hongrie,  1738. 

Raguse.  (république),  réunie  à  la 
Weslphalie,  1807. 

Raison  (culte  de  la),  1793  9*. 

Rambouillet,  1830. 

Ramel.  général,  sa  mort.  1815. 

Raoulx,  1822. 

Rapp.  général,  181*. 

Rastadt  (congrès  de).  1799  ;  assassi- 
nat des  plénipotentiaires,  1799. 

Ratisbonne  (diète  de),  1806;  prise, 
1809  10. 

Raucourt  (Mlle),  sa  mort,  1815. 

Raynal  (abbé),  suppression  de  son 
Histoire  philosophique  des  Indes, 
1772. 

Rayneval  (de),  1829. 
Raynouara.  académicien,  1826. 
Récamier,  médecin  .  1827.  Refus  de 

sacremens .  17*9  52  53. 
Régences  en  France.  1715, 1813  ;  en 

Angleterre.  1811  12. 
Reggio.  amiral.  17*8. 
Regiiault  de  St-Jean-d'Angely,  1815. 
,  duc  de  Massa  dl  Carrara , 
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Reille.  général,  1815. 

Religieux,  leur  nombre  réduit  à 

Parme.  1769. 
Renonciations:  Constantin,  1825; 

Louis-Antoine,  1830. 
Rentes  (création  de),  175*  70. 
Repas  des  gardes-du-corps,  1789. 
Républiques  de  l'Amérique  du  Sud , 

1825. 

Réquisition  (loi  de  la),  1793. 
Reslgny,  1815. 

Restauration  des  Bourbons ,  1814. 
Réunion,  ordre,  1811. 
Réveillon,  pillé.  1789. 
Réverbères,  1766. 

Révolution  espagnole.  1820;  napo- 


1L» 

Rewbell.  1799.  p  597 

Rheims.  1814. 

Rhodc-Island.1779. 

Ricci  (Laurent),  sa  mort,  1775. 

Richelieu  (duc  de).  17*7  56; 
chai.  1757:  ministre  de 
XVIII,  1819  20;  sa  mort, 

Rlchepanse,  général,  1802. 

Riego.  1823. 

Rigny,  amiral,  1827  29  30. 
Rio-Janeiro.  1807. 
Rioust.  1817. 
Rivière  (duc  de),  1826  28. 
Rivoli,  bataille.  1797. 
Robespierre  ,  1792  93  94  ;  sa  mort, 
1794. 

Rochambeau  Me], 1780  81;  maréchal 
1791. 

Rochechouart.  général,  1815. 
Rocoux,  bataille,  1746. 
Rodney.  amiral.  1780  81  82.  1 
Rœderer,  1791  92. 
Roger  Ducos.  1799.         p.  603  36. 
Roban.  cardinal.  1722;  cardinal- 
prince.  1786;  Ventadour,  ducoesstf, 

Roland,  1792. 

Rollin.  exilé.  1739;  sa  mort,  1741. 
Rome,  révolution,  1798;  est  déclarée 

ville  impériale,  1809;  réaoie  à 

l'Empire.  1810. 
Romilly  (sir  Samuel).  1818. 
Ronco  (le) .  défaite  des  Ni 

1815. 


Rose  d'Or.  1736. 
Rossi.  docteur-méderin.  1810. 
Rossignol,  général,  179». 
Roslopschin.  incendie  Moskow.1812. 
Rotschild  (Salomon),  se  fait  baptiser. 
1821. 

Rougemont  de  Lowenberg.  1823. 

Rousseau  (J.- J.),  censuré  par  la  Sor- 
bonne,  1762;  sa  mort,  1778;  di- 
gne du  Panthéon,  1791  ;  ses  restes 
transférés  au  Père  Lachalse ,  1822. 

Roussel  d'Hurbal.  général,  1823. 

Roveredo  ou  Santo-Marso ,  bataille , 
1796. 

Roy.  1821  28  29. 

Royer-Collard,  1829  30. 

KulTo.  cardinal.  1799. 

Rulhiéres.  1787. 

Rumford,  comte,  1814. 


S. 


Sacille.  bataille,  1809. 

Sacre  de  Louis  XV.  1722;  de  1 
XVI,  1775  ;  de  Napoléon  ,  empe- 
reur des  Français.  180»  ;  roi  d'Ita- 
lie, 1805;  de  Charles  X.  1825. 

Sagonte.  bataille,  1811. 

Saint»- Alliance,  traité.  1815. 

Sainl-Aulaire  (de).  1820  28. 

Saint-Antoine,  ordre,  réuni  à  celui 
de  Malle,  1777. 

Saint-Domingue,  1767,  1803  0*. 
Voy.  Leclerc;  son  indépendance 
reconnue .  1825 ;  indemnité,  18-26 
29. 

Saint-Cricq  (de).  1820  28  29. 

Saint-Denis,  consacré  aux  sépultuies 
des  empereurs,  1806;  des  rois, 
181*;  installation  du  chapitre, 
1817. 

Saint-Esprit,  ordre,  1825  27. 
Salnl-Eustache.  Ile,  1781. 
Saint-Georges  (Chevalier  de) ,  se  re- 
tire eu  Italie.  1716;  s'embaruua 
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pour  l'Ecosse,  1719;  expulsé  de 

France.  1748;  m  mort.  1704». 
Saiul-llilaire.  général,  sa  mort.  1809. 
Saint-Janvier,  ordre.  1738. 
Sainl-Jean-d'Acrc,  1799. 
Saint- Léonard  (camp  de).  1825. 
Saint-Louis  (  ordre  de } , 

1792;  rétabli.  1811. 
Saint-Marcould,  hôpital. 
Saint-Michel,  ordre.  1810. 
Saint-Prieil,  (comte  de).  1814  23. 
Saini-Kemi,  abbaye.  1825. 
Saint-Roch.  église.  1736. 1815. 
Sainl-Sevsrin  t marquis  de),  1748. 
Salnt-Slége.  Voy.  Home,  ou  Us  nom» 

des  papes. 
Saint-Simon,  marquis.  1806  14. 
Saldanba.  général.  1829. 
Sallier,  cité  p.  520  521 

).  1824. 

>  Je ) .  1793  94 . 

p.  571 

-,  1813. 
i>.i  .1  ■  n  de,,  premier 

,.  .    .  .811. 

ne),  1819. 

)   <    "I-    '  .  I'< 

.  '  •  it  l'eiécullon  de 

i\*l  p.  558 

•  i».'nl  179393. 

Si<     1   r..  I  \ 

>.;•••    »'    V  ,  ■■  'MO. 

il. 

09. 

au  pourolrdes 

t-i  rr, 


s.  •  ' 

>L  I  • 


•  iTivi  r, 

«  'Si 


0. 


go.  1812;  cité 

n  origine,  1773. 
Pic  VII.  1810. 
Voy.  Maurice 


i-,ir  i  r«'ti-B,flfS. 

SchlH.  major,  1809. 
Schneider,  général.  1823. 
Schonen  (de),  1830. 
Schirnbrunn,  palais.  1809. 
Schullembourg  (comte  de),  marche 

sur  Gènes.  1747. 
Scbwartiemberg  (Pauline  de),  sa 

mort,  1810;  (prince  de).  181315 

30. 

Sciences  (académie  des),  citée  1779. 

Séances  rojales.  1787  89  ;  impériale, 
1813  ;  royales.  1814  15 16 17 18  19 
20  21  22  23  21  25  20  27  28  29  30; 
Incident  singulier,  p.  938 

Sébastian!,  général .  1810;  est  battu 


par  les  Russes.  18121415  29  30 
bon  mol  de  Napoléon  à  son  sujet 
p.  935:  iTlbuTce).  " 


Second  Théâtre-Français. 
Sections  de  Paris,  1792  91 95. 
Séguier.  premier  président.  1829; 

bon  mot  à  son  sujet,  p.  936  ;  1830. 
Ségur  (de).  1745:  maréchal.  1780; 

romle.  cité  1812;  général,  1814. 
Sélim  III.  1H07.  08. 
Semonville.  arrêté  à  Novate .  1793  ; 

se  rend  à  Saint-Clotid.  1830. 
Sénal-conserrateur,  1800. 
Sénatnrcries.  1803  14. 
Sept  Iles,  république.  1800. 
Séravallc.  ville.  1731. 
Serfs  affranchis.  1774 


Sermens  :  du  Jeu  de  Paume.  1789 , 
imposé  aux  ecclésiastiques  .  1790  ; 
des  maréchaux,  1816. 

Serre  (de  ,  1817  22. 

Serrurier,  maréchal,  1796. 

Servan.  1792. 

Scu  dUrgel  (régence  royaliste  de  la). 
1823. 

Sèvres  .  manufacture  de  porcelaines, 
sa  fondation,  1749;  royale.  1760 
68. 

Sicile,  Invasion  des  Espagnols,  1718; 

est  cédée  à  l'empereur,  1718.  Voy. 

Palerme. 
Sidi  Ferruch.  1830. 
Sidl  Mamouth,  1825. 
Sierra -Morena,  1810. 
Sieyes,  p.  578  ;  1798  99,  p.  603.  636 
Sigismond  de  Neubourg.  évéque 

d'Augsbourg;  sa  mort.  1737. 
Silésie.  appartient  à  la  Prusse,  1748. 
Silhouette,  contrôleur-général,  1759. 
Silislrie  (levée  du  siège  de),  par  les 

Russes.  1828  ;  prise,  1829. 
Slméon.  1820  21. 
Sirejean.  son  exécution.  1822. 
Sirieys  de  Mayrinbac,  1830. 
Smolensk.  bataille,  1812. 
Siieboli.  1829. 
Spectacles  de  la  cour.  1719. 
Spire,  ville.  1792. 

Sobriquets  révolutionnaires,    p.  601 
Société  Grange  Batelière,  1828. 
Société  Piet.  1828. 
Soissons,  ouverture  du  congrès.  1728; 

explosion  du  magasin  a  poudre . 

1815. 

Soldau.  bataille.  1803, 

Solignac.  général,  son  entrevue  avec 
.Napoléon.  1815. 

Sombrcuil  (Virol  de).  1795. 

Sophie  -  Charlotte,  reine  d'Angle- 
terre, sa  mort,  1818. 

Sorbonne.  1762. 1821. 

Soubise.  prince.  1757  58  61  62. 

Souham,  général.  181013. 

Soult.  duc  de  Dalmatie,  1809;  cité 
p.  682;  1811  1415. 

Sources  de  Moïse.  1798. 

Staël  (Mme),  citée  1778.  p.  769  ;  sa 
mort.  1817 

Stalrs,  lord  ,  assiste  à  la  déclaration 
de  la  régence,  1715. 
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PRÉFACE 

DV 

PRÉSIDENT  I1ÉNAULT. 


J'ai  composé  ce  recueil  pour  mon  usage  particu- 
lier; quand  il  a  été  achevé,  on  l'a  trouvé  utile  : 
on  m'a  conseillé  de  le  publier,  et  j'avouerai,  si  l'on 
veat,  que  l'on  n'a  pas  eu  de  peine  à  me  persua- 
der ;  cependant ,  je  crois  devoir  avertir,  que  quoi- 
que le  litre  semble  n'annoncer  qu'un  de  ces  recueils 
coonus  sous  les  noms  de  Fastes,  de  Journaux  et 
d'Abrégés ,  qui  ne  contiennent  que  des  dates  de 
naissances,  de  mariages,  de  batailles,  de  morts,  etc.; 
quand  on  se  sera  donné  la  peine  d'examiner  ce- 
lui-ci, ou  reconnaîtra  qu'il  doit  être  le  fruit  d'un 
grand  travail  ;  que  les  indications  des  matières  les 
plus  intéressantes  de  notre  histoire,  et  même  des 
histoires  étrangères,  y  sont  rassemblées,  et  qu'en 
même  temps  que  cet  ouvrage  sera  utile  à  ceux  qui 
ne  le  consulteront  que  pour  les  dates  des  faits, 
H  ne  le  sera  pas  moins  à  ceux  qui  seront  plus  ins- 
truits. 

Ces  derniers  y  trouveront  de  quoi  se  rappeler 
des  époques  de  tous  les  genres,  les  vraies  sources 
et  les  divers  fondements  de  notre  droit  public,  soit 
ecclésiastique,  soit  politique,  soit  civil  :  les  couci- 
les,  les  traités,  les  ordonnances,  etc.;  et  tel  mot 
qui  échappera  peut-être  aux  lecteurs  moins  versés 
dans  la  connaissance  de  notre  histoire,  sera  aperçu 
avec  fruit  par  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  plus 
particulière. 


Pour  ce  qui  regarde  la  forme  de  l'ouvrage,  voici 
l'ordre  que  l'on  s'est  prescrit.  La  première  race 
n'a  pu  être  traitée  comme  les  deux  autres,  attendu 
l'usage  où  étaient  alors  les  rois  de  partager  leur 
succession  entre  leurs  enfants.  Et  pour  porter 
quelque  lumière  dans  ce  point  de  notre  histoire, 
on  a  rangé  par  colonnes  les  rois  des  différentes 
parties  de  la  France,  de  manière  que  l'on  pût 
apercevoir  du  même  coup  d'œil  tous  ceux  qui  ré- 
gnaient dans  le  môme  temps.  L'ordre  est  différent 
par  rapport  aux  deux  autres  races. 

On  a  aussi  changé  en  quelque  chose  l'ordre  de  la 
fin  do  la  seconde  race;  mais  on  en  dit  la  raison 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Comme  les  faits  qui  sont  le  plus  près  de  nous , 
nous  intéressent  davantage,  et  que  l'on  en  peut 
tirer  pins  d'utilité,  parce  que  les  exemples  de- 
viennent plus  sembla!)! es  a  nos  usages  et  à  nos 
mœurs,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les  années  des 
règnes  de  ta  troisième  race  soient  plus  remplies, 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  plus  de  notre 
temps,  et  que  par  la  même  proportion  nous  ayons 
donné  tant  d'étendue  aux  règnes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis XIV. 

Cepeudanl  j'ai  toujours  eu  attention  à  ne  rien 
ajouter  qui  ne  fût  conforme  à  mou  premier  projet, 
c'est-à-dire  à  éviter  d'entrer  dans  aucun  détail  qui 
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se  ressentit  Irop  Je  înîslolrc,  et  à  choisir,  dans 
les  matières  de  droit  public,  le  pur  nécessaire.  La 
table  est  bieu  augmentée  :  on  no  s'est  pas  con- 
tenté de  mettre  un  chiffre  à  chaque  mot,  on  a  dé- 
signé ou  spécifié  les  matières  pour  faciliter  les  re- 
cherches; ce  qui  est  un  travail  pénible,  mais  où 
j'ai  été  encouragé,  parce  que  c'était  le  moyen  do 
rendre  le  livre  véritablement  utile,  non-seulemeut 
pour  les  dates  des  faits  qu'une  table  rend  plus  aisés 
à  trouver,  mais  pour  chaque  matière  dont  on  veut 
s'instruire,  et  dont  on  peut  voir  touto  la  suite  à 
chaque  article,  selon  qu'elle  est  indiquéo  par  les 
chiffres. 

La  forme  de  cet  ouvrage  no  permettait  pas  de 
citer  toujours  les  autorités  que  l'on  a  suivies,  soit 
pour  les  faits,  soit  pour  les  dates;  mais  il  est  bon 
d'avertir  que  l'on  a  été  attentif  à  n'y  rien  avancer 
qui  n'eut  la  certitude  dont  ce  genre  est  suscepti- 
ble, et  que  pour  y  parvenir  on  ne  s'en  est  pas  tenu 
aux  compilateurs  ni  aux  historiens  modernes.  Par 
rapport  à  la  première  et  à  la  seconde  race ,  Gré- 
goire de  Tours,  Frédegairc,  Eginhart,  Thcgan,  etc., 
avec  les  annalistes  et  les  chroniques  les  moins 
suspectes,  sont  les  garants  de  ce  qu'on  a  écrit  :  ou 
n'a  pas  omis  de  recourir,  pour  Icb  mêmes  temps, 
aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
recueil  infiniment  précieux  par  les  recherches 
aussi  exactes  que  curieuses,  et  aussi  utiles  qu'a- 
gréables dont  il  est  rempli.  Par  rapport  à  la  troi- 
sième race,  nous  avons  eu  pour  les  premiers  règnes 
des  guides  encore  plus  sûrs,  tels  que  sont  les  his- 
toriens publiés  par  Duchesnc ,  Villc-Ilardouin , 
Joinville,  Matthieu  Paris,  etc.  ;  pour  les  suivants, 
jusqu'à  celui  de  Henri  II,  Froissarl,  les  historiens 
du  Louvre,  Monslrclct,  domines,  etc.  El  pour  ce 
qui  regarde  les  derniers  règnes,  après  avoir  con- 
sulté l'histoire  de  M.  de  Thou  et  les  Mémoires  de 
Condô  sur  les  années  qu'ils  renferment,  on  n'a  plus 
eu  que  la  peine  de  bien  choisir  dans  le  nombre 
presque  infini  de  pièces  du  temps.  Par  rapport 
aux  corrections,  je  n'ai  omis  aucune  de  celles  que 
l'on  m'a  indiquées,  et  j'ai  cherché  moi-même, 
avec  beaucoup  de  soin,  tout  ce  qui  pouvait  m'èlrc 
échappé  d'erreurs  ou  de  négligences.  Pour  ce  qui 
egarde  les  augmentations,  à  quelques  porlrails  et 

quelques  réflexions  près,  je  ne  me  suis  permis 
|uc  celles  que  j'ai  crues  indispensables,  comme  des 

xpticatious  sommaires  do  quelques  traités,  de 
quelques  lois,  de  quelques  usages,  des  circons- 
tances essentielles  de  quelques  batailles  ou  do 
quelques  sièges,  les  victoires  el  les  conquêtes  de 
Louis  XV  qui  se  trouvent  placées  naturellement, 
à  l'occasion  des  mêmes  villes  qui  ont  été  prises 
sous  les  règnes  précédents,  de  nouvelles  remar- 
ques sur  les  fiefs,.sur  les  apanages,  sur  lesano- 


tat,  comme  les  pairies  :  quelques  anecdotes  qui 
sont  moins  de  curiosité  qu'elles  ne  sont  utiles, 
pour  mieux  faire  entendre  certains  faits,  ou  pour 
faire  juger  plus  sûrement  des  mœurs  et  des  usages;, 
les  noms  de  plusieurs  savants  et  illustres  que  je  re- 
grette de  n'avoir  pu  mettre  en  plus  grand  nombre; 
enfin,  tout  ce  que  j'ai  cru  qui  pouvait  préparer  à 
l'étude  de  notre  histoire  et  eu  faciliter  la  lecture  à 
ceux  qui  s'en  seront  fait  une  idée  générale  dans  cet 
Abrégé.  On  trouvera  aussi  plus  de  faits  qui  sem- 
blent étrangers  à  la  France;  j'en  donnerai  deux 
raisons:  la  première,  que  ces  faits,  en  les  choi- 
sissant le  mieux  que  j'ai  pu,  m'oul  paru  adoucir 
la  sécheresse  d'un  abrégé  chronologique,  et  cette 
raison  peut  s'appliquer  aussi  aux  réflexions  el  aux 
portraits,  pourvu  que  l'on  n'en  abuse  point  :  l«i 
seconde  et  la  véritable,  c'est  que  ces  faits  tiennent 
presque  toujours  à  notre  histoire,  ou  que  du  moins 
s'ils  n'y  ont  pas  un  rapport  bien  prochain ,  ils 
servent  à  faire  connaître  la  position  de  l'Europe 
sous  chacun  des  règnes  de  nos  rois,  et  nous  pré- 
parent i  mieux  juger  des  événements  qui  sont  arri- 
vés, lorsque  les  circonstances  nous  ont  liés  avec 
nos  voisins ,  ou  nous  ont  forcés  de  leur  (aire  la 
guerre. 

Ainsi  cet  ouvrage  s'est  accru  successivement  de 
plus  des  deux  tiers,  depuis  qu'il  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1744;  mais  on  s'apercevra  que  ces 
augmentations  n'en  changent  ni  la  forme ,  ni  le 
caractère,  et  qu'elles  sont  dirigées  suivant  la  même 
intention.  Si  ces  augmentations  sont  nécessaires, 
le  public  pardonnera  aisément  la  multiplicité 
des  éditions,  et  sentira  que,  dans  une  si  grande 
carrière,  on  a  toujours  a  réparer  des  fautes,  a 
éclaircir  des  faits,  et  a  suppléer  des  choses  essen- 
tielles; en  un  mot,  c'est  l'utilité  qui  doit  en  être 
l'excuse. 

Je  voulais  connaître  nos  lois,  nos  mœurs,  et 
tout  ce  qui  est  l'âme  de  l'histoire,  ou  plutôt 
l'histoire  même;  mais  la  juste  méfiance  de  ne 
pouvoir  remplir  une  si  vaste  entreprise,  et  l'im- 
patience d'en  jouir  pour  moi-même ,  fit  que  je 
crus  devoir  me  réduire  au  simple  projet  d'un 
abrégé  chronologique  :  je  pris  la  liberté  de  m'en 
ouvrir  à  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  qui  l'ap- 
prouva. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'en  suivant  les  dates 
des  années  el  le  cours  des  siècles,  Je  versai  dans 
les  intervalles  tout  ce  que  la  lecture  do  quarante 
ans,  des  réflexions;  el  surtout  des  conférences 
particulières,  m'avaient  fait  recueillir.  Je  gardai 
long-temps  mon  secret ,  et  je  me  contentais  de 
faire  part  de  mon  ouvrage  A  quelques  amis ,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  se  présentait  de  les  instruire 
de  quelque  fait,  ou  de  leur  donnerquclqueéclair- 


blissemens,  sur  quelques-unes  des  dignités  de  l'é-  i  cissement  sur  des  questions  de  droit  public 


^^CUgtoed-P^CTobgle 


PRÉFACE  DU  PRÉSIDENT  HÉNAULT. 


Mais  qu'il  me  soil  permis  de  m'inlerrompre  pour 
dire  un  mot  en  général  des  conférences,  à  l'occa- 
sion de  celles  dont  je  viens  de  parler  :  quo  d'avan- 
tages elles  procurent!  et  combien  j'invite  l«s  ma- 
gistrats à  ne  les  point  négliger  !  C'est  là  que  s'en- 
tretient le  goût  des  bonnes  lettres ,  et  le  désir 
de  savoir  ;  c'est  là  quo  l'esprit  so  remplit  et 
s'éclaire  par  des  richesses  mutuelles,  et  par 
les  discussions  :  et  que  l'on  ne  croio  pas  qu'el- 
les ne  soient  faites  quo  pour  la  jeunesse;  plus 
on  est  instruit,  et  plus  elles  sont  utiles.  Voyez 
les  hommes  illustres  du  siècle  passé,  ces  lumières 
du  tribunal  et  du  barreau,  les  Talon,  les  deThou, 


les  Seguier,  les  Molé,  les  ITIgnon,  tes  Uarlay, 
les  Lamoignon,  etc.;  les  conférences  étaient  le 
délassement  et  la  réparation  do  leurs  travaux; 
ils  y  venaient  reprendre  de  nouvelles  forces,  et 
c'était  un  profit  égal  pour  les  mœurs  et  pour  la 
science. 

C'est  d'après  de  pareilles  conférences,  où  prési- 


daient des 


vraiment  habiles,  et  où  se 


traitaient  les  questions  les  plus  importantes  de 
notre  droit  public,  que  j'ai  recueilli  les  principes 
qui  font  l'objet  de  cet  Abrégé  chronologique  ;  aussi 
y  trouvera-t-on  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus  essentiel 
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ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 


L'HISTOIRE  DE  FRANGE 


PREMIERE  RACE. 


Un  met  Pharamond, 


,  MéroTée  et  Chlldérlc  ton  lllfi  à  la  tete  des  roi»  de  la 

de  leurs  règnes ,  que  non*  commencerons  cette 
»  le  véritable  fondateur  de  la 


race:  mal*  nom 
parCto(L«. 


CLOVIS. 


481-2-3-4-5. 


t-o vis .  né  en  465,  fils  de  Childéric, 
et  petit-fils  de  Mérovée,  roi  des 
,  Français,  affermit  leur  domination 
,  dans  les  Gaules.  Ce  peuple  y  avait 
eu,  dès  l'an  287,  un  établissement 
qui  lui  fut  confirmé  en  358  par 
l'empereur  Julien,  et  qui  devint  fixe  sous  Clodion, 
vers  438,  après  l'expédition  qui  assura  à  ce  prince 
la  possession  de  Cambrai  et  du  pays  voisin  jusqu'à 
ia  Somme. 
Il  ne  se  passe  rien  de  remarquable  daus  les  cinq 


486-87,  etc. 

Bataille  de  Soissons,  gagnée  contre  Siagrius,  gé 

[es  Romains,  que  Clovis  fit  décapiter. 
Siège  de  là  monarchie  établi  i 

492. 

Conquête  de  la  cité  de  Tongres . 


493, 


Clovis  épouse  Clolilde,  fille  de  Chilpéric,  roi  des 
Bourguignons. 

Conquête  des  provinces  situées  entre  la  Somme, 
la  Seine  et  l'Aisne. 

Les  peuples  de  la  cité  de  Reims  se  donnent  à 
Clovis  par  l'entremise  de  saint  Remi. 

Royaume  des  Goths  en  Italie  sous  Théodoric, 
vainqueur  d'Odoacre. 


.de  Tolbiac,  près  de  Cologne,  gagnée 
contre  les  Allemands.  Clovis  se  fait  chrétien,  sui- 
vant le  vœu  qu'il  en  avait  fait  s'il  demeurait  rain- 
quenr  :  il  est  baptisé.  Il  était  alors  le  seul  roi  ca- 
tholique qu'il  y  eut  dans  l'empire,  tant  d'Orient 
que  d'Occident.  Il  étend  ses  conquêtes  par-delà  le 
Waal  et  le  Rhin. 

497. 

Armoriques,  qui  s'étaient  soustraits  à  l'em- 

1 


PREMIERE  RACE. 


pire  romain,  se  donnent  à  Oovis,  ainsi  que  les  Ro- 
mains qui  gardaient  les  bords  de  la  Loire. 

La  Bretagne  portait  dans  les  premiers  femps  le 
nom  d'Armorique,  qui  était  commun  à  tous  les 
pays  contenus  entre  les  embouchures  de  la  Seine 
et  de  la  Loire;  mais  lorsque  les  Bretons,  peuple 
celle  d'origine,  furent  obligés  de  sortir  de  l'Ile 
d'Albion  (lAngleterr  ),  et  de  se  réfugier  dans  une 
partie  de  l'A rmorique,  vers  l'an  458,  ils  communi- 
quèrent insensiblement  leur  nom  aux  habitans  du 
pays,  et  au  pays  même. 

500,  etc. 

Clovis  fait  celte  année  deux  traités  d'alliance 
offensive  contre  Gondcbaud,  roi  de  Bourgogne;  le 
premier  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths.  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Audeflèdc.  L'intérêt  de  Théo- 
doric dans  le  projet  de  partage  que  Clovis  et  lui 
firent  de  leurs  conquêtes,  était  de  se  conserver  la 
partie  de  la  Bourgogne  qui  lui  donnait  passage  en 
Italie.  Le  deuxième  traité  que  fit  Clpvis,  était  avec 
Godégisile,  frère  de  Gondcbaud,  mécontent  du 
partage  qu'il  avait  dans  la  Bourgogne.  Gondebaud 
fut  défait  par  Clovis;  maiB,  s'étant  raccommodé  in- 
continent, Godégisile  en  resta  la  victime,  et  perdit 
la  vie  daus  un  combat  aux  portes  de  Vienne.  Théo- 
doric profita  seul  de  celte  guerre.  C'est  d'après 
l'abbé  Dubos  que  je  place  sous  l'an  500  un  traité 
d'alliance  offensive  entre  Clovis  et  Théodoric  con- 
tre Gondebaud.  (m$t.  erit.  de  la  Mon.  Fr.,  tom.  II 
de  ta  2*  édit.,  p.  126.)  Le  savant  Muratori  [Annal. 
/(a/.,  tom.  III)  a  depuis  attaqué  cette  opinion,  et 
ne  m'a  pas  paru  l'avoir  détruite. 
Fameuse  conférence  tenue  à  Lyon  entre  les  ca- 


Concile  d'Agde,  dont  le  quatrième  canon  défend 
à  toutes  sortes  de  personnes,  soit  ecclésiastiques, 
soit  laïques,  d'exercer  l'art  de  deviner,  et  de  pré- 
dire l'avenir  par  l'inspection  de  la  sainte  Ecriture  : 
cet  abus,  introduit  par  la  superstition  des  peuples, 
s'était  fortifié  par  l'ignorance  des  évéques,  puis- 
qu'il y  avait  des  oraisons  qui  se  disaient  dans  l'é- 
glise à  cette  intention  ;  c'est  eequi  se  voit  dans  on 
recueil  de  canons  fait  par  MM.  Pithou,  qui  coutieut 
des  formules  sons  le  titre  de  Sort  de*  Apôlrei, 
que  M.  Pithou  l'atné  trouva  è  la  fin  des  canons  des 
apôtres  dans  l'abbaye  de  Marmoustier. 

507. 

• 

Bataille  de  Vouglé,  près  de  Poitiers,  gagnée  con- 
tre Alaric,  qui  fut  tué  par  Clovis. 
Clovis  soumet  tout  le  pays,  depuis  la  Loire  jus- 


bat 


508-9. 

Clovis  prend  Angou'éme,  mai: 
son  armée  devant  Arles. 

Paix  conclue  entre  les  Francs,  lesVisigoths  et 
les  Bourguignons.  LesVisigoths  étaient  établis  de- 
puis environ  cent  ans  tant  en  Espagne,  que  dans 
cette  partie  des  Gaule*  que  l'on  appela  Seplimanie, 


et  avaient  un  roi  qui  faisait  sa  résidence  à  Tou- 
louse, comme  les  Ostrogoths  en  avaient  un  en  Ita- 
lie. Clovis  reçoit  d'Anastase,  empereur  d'Orient, 
le  titre  et  les  ornements  de  patrL'c,  de  consul, 
même  d  auguste.  Paris  (en  508)  devient  la  capitale 
du  royaume.  Paris  était  dès-lors  une  vilîe  com- 
merçante :  les  Nauta  Paritiati  étaient  un  corps  de 
cemnierraiits;  ou  y  venait  de  tout  l'Orient,  les  Sy- 
riens surtoui,  qui  donnèrent,  suivant  M.  de  Lau- 
noy,  leur  nom  à  la  rue  des  Arcis. 

510. 

Cruautés  exercées  par  Clovis  contre  tous  les 
princes  ses  pareil»,  entre  autres  contre  Sigebert, 
qui  régnait  à  Cologne,  et  son  filsClodoric;  contre 
Cararic,  roi  des  Morins;  contre  Ranacaire,  qui  ré- 
gnait à  Cambrai;  et  Renomcr,  roi  du  Mans  :  il 
s'empare  de  ees  petits  royaumes. 

511. 

Concile  d'Orléana,  où  se  trouvent  les  vrais  prin- 
cipes du  drotV  de  régale.  On  sait  quels  ont  été  les 
différens  systèmes  sur  l'origine  de  la  régale  :  les 
nns  attribuent  ce  droit  à  la  qualité  que  nos  rois  onf 
de  fondateurs  des  bénéfices  qui  y  sont  sujets,  les 
autres  à  celle  de  patrons,  les  autres  i  la  nature  do 
droit  féodal,  les  autres  au  droit  de  garde  et  de  pro- 
tection, les  autres  au  droit  de  dépouille,  etc.  ;  mais 
ou  no  prend  pas  garde  que  tous  ces  principes  vont 
à  rendre  le  droit  de  régale  commun  à  tous  les  rois, 
ce  qui  est  faux,  puisque  les  rois  de  France  seuls  en 
jouissent,  et  à  diminuer  la  noble  ancienneté  de  son 
origine,  puisqu'on  ne  "  la  ferait  remonter  tout  au 
plus  qu'a  la  fin  de1  la  seconde  race,  en  y  appliquant 
la  loi  des  fiefs  ;  au  lieu  que  ce  droit  ayant  été  re- 
connu solennellement  dans  un  concile  par  les 
évêques,  justes  contradicteurs  de  ce  droit,  et  dans 
la  suite  par  les  conciles  et  par  les  papes,  cette  re- 
connaissance n'en  borne  plus  l'origine,  et  fait  ren- 
trer, à  chaque  vacance,  les  fruits  de  l'évêché  dans 
la  main  du  roi,  par  un  droit  acquis  de  tous  les 
temps  à  la  dignité  de  son  trône. 

Rédaction  de  la  loi  salique  par  Clovis. 

Mort  de  sainte  Gcueviève,  enterrée  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  qui ,  depuis ,  a  pris 
son  nom. 

Clovis  meurt  âgé  de  quarante-cinq  ans  :  il  en 
avait  régné  trente.  Il  fut  enterré  a  Paris,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève,  qui  était  alors  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Il  laisse 
cinq  enfanta  :  Thibbi,  fils  d'une  concubine;  Clodo- 

MIB,  CtlILOBBEBT,  Clotairk  et  Cl.OTII.OB,  tous  60- 

fans  de  Clotilde.  Audigier,  dans  son  livre  de  Y  Ori- 
gine det  Fronçait,  prétend  que  Tbiéri  fut  fils  d'une 
femme  légitime. 

On  lui  donne  aussi  une  fille,  nommée  Tkéode- 
childe,  et  un  aîné  nommé  Ingomcr,  qui  ne  vécut 
que  huit  jours. 

Les  évéques,  en  haine  de  l'arianisme,  avaient 
favorisé  Clovis  dans  ses  conquêtes;  et  la  reconnais- 
sance de  co  prince  à  leur  égard,  fut  la  source  do 
l'autorité  qu'ils  ont  conservée  si  long-temps  en 
France. 
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REGNE  DE  CLOVIS. 


L'inbnterie  fait  la  jrincipale  force  des  armées. 
Loi  gombelto  (501)  faite  par  Gondebaud,  roi  de 
Bourgogne  :  il  est  fait  mention  des  duels  dans  la 
loi  barbare  de  ce  prince,  qui  défère  le  duel  à  ceux 
qui  ne  voudront  pas  s'en  tenir  au  serment  (art.  xlv.) 
Cependant,  si  cette  loi  était  ht  même  que  celle  des 
Lombards ,  elle  était  moins  cruelle  qu'elle  ne  le 
paraît;  caries  combats  ne  se  faisaient  qu'avec  le 
bâton  et  le  bouclier,  eutn  fusiibu$  et  clypeo  ;  et,  de- 
puis, nous  retrouvons  un  capitulaire  de  Charlema- 
gne  conforme  à  la  loi  lombarde. 

Code  îbéodosien  réformé  par  le  comte  Golaric, 
que  l'on  croit  avoir  été  chancelier  d'Âlaric,  et  at- 
tribué mal-à-propos  par  quelques  auteurs  à  Anien, 
référendaire  de  ce  prince  (506.)  Ce  fut  en  529,  le 
16  avril,  qu'on  publia  le  code  par  ordre  de  Justi- 
oien,  environ  cent  ans  après  qu'avait  été  publié  le 
code  théodosien:  le  Digeste  fut  publié  par  ordre  du 
même  Justinien,  le  30  décembre  534.  Quelques 
écrivains  ont  dit  quo  Jûstinien  était  si  ignorant 
qu'il  ne  savait  pas  lire,  quoiqu'il  assure  lui-même 
qu  il  a  lu  et  relu  son  livre  de»  Instituiet,  11  faut  ré- 
tablir ici  ta  réputation  de  ce  grand  prince,  aussi 
savant  que  guerrier,  et  qu'une  méprise  de  copiste  a 
fait  coufondre  avec  Justin  1  son  prédécesseur,  fils 
d'un  bouvier,  et  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom- 
mes. Lex  mtmdana,  composée  du  code  théodosien 
pour  les  Romains,  et  des  codes  nationaux  des  bar- 
bares, suivant  lesquels  ces  derniers  étaient  jugés  : 
cette  loi  s'appelle  lex  mundanm,  ou  la  Loi  du 
monde,  par  opposition  au  droit  canonique.  U  est 
bon  de  remarquer  à  ce  sujet,  que  le  code  de  Jûsti- 
nien a  prévain  sur  celui  de  Théodose,  parce  que 
Jûstinien,  qui  régna  plus  de  cent  ans  après  Théo- 
dose,  y  employa  les  constitutions  faites  depuis  Au 
guste  jusqu'à  Constantin,  par  les  ministres  les  plus 
habiles,  et  les  plus  grands  jurisconsultes;  au  lieu, 
que  Théodose  n  avait  recueilli  presque  dans  le  sien 
que  les  constitutions  des  princes  qui  avaient  ré- 
gné depuis  Constantin  jusqu'à  loi,  et  que  ces  cens- 
blutions  se  ressentaient  du  déclin  des  sciences. 

N'est-il  pas  étonnant  que  l'empire  de  Rome,  qui 
embrassait  l'univers,  que  ce  peuple  si  renommé,  et 
qui  eut  de  si  grands  orateurs,  eût  subsisté  depuis 
Romulus  jusqu'à  Théodose  II,  c'est-à-dire  plus  de 
mille  ans,  sans  avoir  eu  un  corps  de  lois?  Il  est 
rrai  que,  vers  l'an  303  de  Rome,  les 


avaient  eu  la  fameuse  loi  des  doute  Tables,  dont  dix 
rassemblaient  les  lois  qui  avaient  été  recueillies 
dans  la  Grèce,  et  les  deux  autres  étaient  composées 
des  coutumes  et  du  petit  nombre  de  lois  qu'il  y 
avait  alors  dans  cette  république.  Hais  qu'est-ce 
qae  ces  lois,  et  des  lois  étrangères,  par  proportion 
aux  besoins  d'un  état?  Cependant  telle  était  l'in- 
différence des  Romains  à  cet  égard,  qu'il  s'était 
écoulé  trois  cents  ans  depuis  Romulus  jusqu'à  cette 
loi  des  douze  Tables,  et  qu'il  s'en  écoula  près  de 
huit  cents  depuis  la  loi  des  douze  Tables  jusqu'à 
Théodose  II,  auteur  du  premier  code;  à  moins 
qu'on  ne  voulût  regarder  comme  un  code  la  rédac- 
tion que  l'on  fit  des  formules  des  jurisconsultes 
l'an  473  de  Rome,  sous  le  nom  de  droit  civil  Fta- 
et'm,  et  de  droit  Flavien  et  Mlien,  ce  qui  laisse- 
rait toujours  un  vide  de  plus  de  six  cents  ans. 

Usage  dc3  vers  à  soie,  apporté  des  Indes. 

Le  quatrième  siècle,  c'est-à-dire  le  siècle  qui 
précéda  nos  premiers  rois,  a  été  plus  brillant  dans 
les  Gaules,  par  rapport  aux  sciences,  qu'aucun  au- 
tre ne  l'avait  été  dans  cette  partie  de  I  Europe: 
c'était  principalement  à  Trêves,  à  Bordeaux,  à 
Toulouse  et  à  Autun.  La  langue  latine  était  la  lan- 
gue vulgaire  du  pays.  Les  sciences  no  firent  quo 
décliucr  depuis  jusqu'à  Charlemagne.  [Histoire  lit' 
téraire  de  la  France,  toro.  1.) 

Ce  fut  vers  ce  siècle  que  le  papier  à  écrire,  venu 
d'Egypte,  et  connu  pour  cet  usagé  avant  Alexau- 
dre-le-Grand,  commettra  à  être  d  un  grand  < 
merce  en  France. 


PRINCES  CONTEUtOn AINS. 
Papes. 

Félix  III,  492. -Gela»  1,  M6.-Ana*tasc  U,  49b.- 
Symmaquc,  514. 

Empereurs  d*Orieàt 
Zenon,  491.  —  Anutase  1 ,  518. 

Rots  d'Italie. 
Odoacre ,  4V3.  -  Théodoric ,  92*. 

Boit  des  Gotha  établi»  «a  Espagne  depuis 
Evaric,  494.  -  Alaric,  507.  -  Gewurlc ,  511. 
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PREMIÈRE  RACE. 


TH1ÉRI  I 

afttNB  A 


CI.0D0M1R 

A 


CHILDEBKR T  I 

A 


Premières  années  paisi- 
ble». 


Premières  années  palsl- 
Mat. 


Cette  paix  ne  dora  gu'en- 
tre  les  frères,  car  Thiéri 
ne  put  dérendre  contre 
Théodoric  une  partie  des 
conquêtes  de  son  père. 

Tiiiérl  aide  Hermaufrol  à 
dépouiller  sou  frère  Balde- 
rlc  de  la  partie  de  la  Thu- 
ringe  qu'il  possédait 

Hcrinaufroi  lui  manque 
de  parole ,  quand  11  n'a  plus 


Clodomir  fait  la  guerre  a 
Slgismoud ,  roi  de  liourgo- 
gne.  Il  le  fait  prisonnier,  et 
ensuite  le  fait  mourir.  Il 
est  tué  lul-mèmé  à  la  ba- 
taille de  Véseronce  qu'il 
livre  a  Coudcmar,  devenu 
roi  de  Bourgogne  depuis  la 
mort  de  Sigisinond  sou 
Trèrc,  qui  est  au 
dis  saint*. 


53t. 

Thiéri  s'empare  du  royau- 
me de  Thuringc,  après  avoir 
défait  Hcrmaufrol  et  l'a- 
voir fait  périr;  il  est  aidé 
dans  cette  guerre  par  Clo- 
lalre  sou  frère ,  a  qui  11 
dresse  des  embûches. 


Il  meurt ,  et  laisse  de  Sua 
vegotte,  011e  de  Slgismoud, 
Théodebert  et  Tbéodéchll 


son  Gis  lui 
i  Ce  jeune  prince 
dès  l'an  533 ,  avait  repris 
sur  les  Visigoths  la  partie 
des  conquêtes  de  Clovis  , 
dont  ce  peuple  s'était  em- 
paré :  le  Vf  lai ,  le  Rouer- 
gne ,  le  Gévaudan. 

Il  répudie  Wlsigarde,  sa 
femme ,  pour  épouser  Deu- 
terle ,  qui  avait  son  mari. 
Il  reprend,  sa  femme  ;  U 
partage  le  royaume  de 
Rourgoguc  avec  ses  deux 
oncles.  11  avait  eu  une  troi- 
sième femme,  dont  le  nom 


535. 

Justinlen  fait  un  traité 
avec  Théodebert  et  ses  on- 
cles, pour  les  engager  à  se 
Joindre  a  lui  contre  Théo- 
dot,  devenu  roi  dcsOstro- 
gothspar  Amalasonte ,  qui 
partagea  l'empire  avec  lui, 
mais  qui  ne  l'épousa  pas 
(quoi  qu'en  aient  dit  grand 
nombre  d'historiens  )  :  ce 
rai  se  prouve  par  les  lettres 
cette  princesse  à  Justl- 


536-37-38. 

Vltlgès  ,  successeur  de 
Théodat,  gagne  Théodebert 
et  fait  aux  Francs  le  délais- 
sement de  tout  ce  que  les 
Ostrogoths  possédaient  dans 
les  Gaules,  avec  les  droits 
qu'ils  y  avalent,  comme 
de  la  ville  de 


533. 

l>eux  enf.ins  de  Clodomir 
massacrés  des  526,  à  Paris, 
par  ChUdehcrt  et  Notaire, 
qui  avaient  déjà  fait  le  par- 
tage du  royaume  d'Orléans 
avec  Thiéri.  Le  troisième , 
Clodoalde,  se  sauve,  et  est 
rasé  :  on  l'iuvoque  sous  le 
nom  de  saint  Cloud  ;  il  a 
donné  son  nom  au  village 
qui  se  nommait  auparavant 
Nogcnt-sur-Sclne.  Clodo- 
mir eut  pour  femme  Gou- 
dlucque,  qui  se  remaria  à 
Clotaire  I. 


530. 

JosrJnlen  regagne  Théo-  • 
lebert ,  en  lui  faisant  les 
mêmes  avantages  que  Y  lu  - 1 


Premières  années  paisi- 


bles. 


523-24,  etc. 


Chlldebcrt  se  Joint  à  Clo- 
domir et  à  Clotaire  contre 
Sigisinond,  héritier  de  Gou- 
debaud ,  coupable  de  la 
mort  du  père  et  de  la  mère 
de  Clotllde  :  ils  défaut  Sl- 
gismoud, et  eu  demeurent 


531. 

Childebert  fait  la  guerre 
à  Auialarlc,  roi  des  Visi- 

femme  *CI 
Childebert. 

,  est  as- 


goths,  qui  traitait  mal  sa 
-lotlldc ,  sœur  de 


53o. 

Childebert  et  Clotaire 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  démembrer  le  royau- 
me de  Thiéri  a  sa  mort. 
Théodebert  les  en  empêche, 
et  se  lie  à  Chlldcberl. 

Fin  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  par  la  défaite  et  la 
mort  de  Gondcmar;  Chil- 
debert ,  Clotaire  et  Théo- 
debert, après  l'avoir  vain- 
cu |  fout  le  partage  de  ce 
royaume  cuire  eux.  Thiéri 
avait  eu  part  a  cette  révo- 


Childebert ,  épouvanté 
par  un  orage  qui  vient  fon- 
dre sur  son  camp,  accorde 
la  paix  a  Clotaire. 

Rélisaire,  général  de  Jus- 
tinlen ,  reprend  l'Afrique 
sur  les  Vandales,  qui  y  ré- 
gnaient depuis  l'an  oOO. 


Premières  années  paisi- 
ble*. 

523-20,  etc. 

Clolaire  se  joint  a  Chil- 
debert et  à  Clodomir  contre 
SigUuioud. 


531. 

Clotaire 
Thiéri  a  la  guerre  contre  le 
roi  dcTburingc ,  et  se  sauvo 
heureusement  des  pièges 
que  lui  lend  son  frère. 


530. 

Clotaire  «t  Childebert 
fout  en  sorte  de  profiler  de 
l'absence  de  Théodebert , 
qui  est  amouteux  en  Au- 
vergne ,  pendant  la  maladie 
de  ibiérl  son  père,  pour 
démembrer  ses  états  a  sa 
mort  :  Théodebert ,  qui  re- 
vient ,  les  en  cinpèthe. 

Il  y  avait  prés  de  cent 
vingt  ans  que  le  royaume 
de  Bourgogne  était  fondé 
dans  les  Gaules  ,  quand  U 
fut  réuni  a  l'empire  de 
France. 

C'est  dans  cette  année 
que  l'on  place  l'établisse- 
ment du  prétendu  royaume 


530. 

Clotaire  fait  une  Irrup- 
tion sur  les  terres  de  Chil- 
debert. Ils  font  la  paix. 


> 
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ENFANS  DE  CLOVIS 


gC* ,  cl  ce  traité  est  pour 
te»  Francsun  nouveau  titre 
de  propriété  dans  le>  ( , a u- 
le*.  Depuis  ce  temps,  dit 
Prncopc,  les  Français  fu- 
rent absolument  maitns 
de  la  Provence  cl  <lc  Mar-. 
•cille,  colonie  (les  Phocen- 
tes,  et  en  possession  de 
celle  mer ,  ce  qui  prouve 
que  nous  avions  déjà  une 


547. 

._>«.  qu'il  avait 
eu  de  son  concubinage  avec 
Deutcrle ,  lui  succède. 

On  voit  une  monnaie  d'or 
de  Théodibaldc,  où  l'Image 
de  ce  prince  est  gravée  d'un 
côlé  avec  le  titre  de  Dow- 
ncs  kostek,  qui  n'apparte- 
nait qu'aux  empereurs  :  de 
l'autre,  on  >  v oit  une  Me- 
loire  avec  les  armes  de 
l'empire.  Ce  prince  m  bat- 
Ire  cette  monnaie  pour  ra- 
baisser l'orgueil  de  Justi- 
n  10  n  qui  avait  pris  le  II  Ire 
de  «  \ aiiumeur  des  Fran- 
çais.. (nocTTcaocc) 

Il  avait  levé  une  puissante 
armée,  et  s'étant  déjà  em- 
paré d  une  partie  de  l'Ita- 
lie, il  allait,  quand  il  mou- 
rut, attaquer  jusque  dans 
Conslantinoplc  Justinlen, 
a^ec  lequel  jl  s'étail brouil- 
lé. Le  premier  exploit  ma- 
ritime que  nous  connais- 
aiou*  depuis  rétablisse- 
ment de  nos  rois  en  deçà 
du  Rhin,  fut  l'expédition 
de  ce  prince  contre  Cochl- 
llae,  roi  des  Danois  :  l'ar- 
mée de  terre  de  Cochillac 
tut  battue,  tandis  que  la 
flotte  française ,  qui  arriva 
en  même  temps,  mettait  en 
déroute  la  flotte  danoise. 

Narses,  général  de  Jus- 
ttnlen ,  bat  les  Français  , 
commandés  par  Bucclln , 
cor  les  bords  dn  Casilln, 
près  da  Capoue ,  l'an  553. 

Théodcba'âe  meurt  la 
m*me  année  :   ses  deux 
i- oncles  lui  snecè- 


*rands- 
deot 


555. 

Mort  de  Clotlldc,  veuve 
de  CJovis,  à  Tours.  Elle  a 
été  mise  au  nombre  des 
saints  ;  elle  est  enterrée  à 
Salnte-C.cnevicve.  11  y  a  des 
historiens  qui 
mort  en  548. 


545. 


555. 

Cblldcbert  malade  est 
obligé  de  faire  une  cession 
à  Clolairc  de  ce  qui  lulre- 
vleut  de  la  succession  de 


550. 


pour  se  ven- 
ger de  la  cession  forcée 
que  (lotalic  lui  avait  fait 
faire,  seconde  la  révolte  de 
■bramne. 

557. 

Le  pape  Pélage  envoie  sa 
»n  defol  à  Chlldc- 
Ilonlfare  VIII  fit  la 


le-Belcn  1294. 

558. 

Mort  de  Cblldcbert,  en- 
terré à  Paris  dans  l'église 
de  Saliit  Gcrmaln-dca  Pi  es, 
qu'il  avait  fait  bàttr  sous  le 
titre  de  Saint-Viucxwt  :  il 
ne  lalsfc  que  des  fllles  de 
sa  femme  l  ltrogolc ,  qui  fut 
Inhumée  dans  la  même  é- 
gllse  :  premier  exemple  de 
la  loi  fondamentale,  qui 
n'admet  que  les  mâles  à  la 
couronne.  Childcbert  em- 
bellit OU  fonda  la  cathé- 
drale. 


543. 


Clotalrc  se  rend  maître 
de  toute  la  succession  de 
Théodcbaldc. 

Il  défait  deux  fols  les 
Saxons  sur  les  bords  du 
Wescr. 


Chramnc,  son  filsualu- 
rel ,  se  révolte  coutre  lui. 


558. 

Par  la  mort  de  Childc- 
bert, Clotalre  réunit  tout 
l'empire  des  Français,  et 
envole  en  exil  Lit 
avec  ses  deux  fllles. 


PRINCE.:  CONTEMPORAINS. 


Papes. 

514.  — Hormlsda»,  523.— Jean  I,  526.— 
.  ....   JU. —  Bonlracel  1,531.— Jean  II ,  533.— Aga- 

&I.  536.  -Saint  Siltérc,  540. -Vigile,  555.  -  Po- 
il, 55«.—  Jean  111,571 

Empereur$  d'Orient. 

A  natta  se  I,  M8.  —  JasUn-le-Bouvlcr,  527.  —  Josll- 
nlen,  565. 

Roi$  d'Italie. 
lô.-Àtalaric,  534.-. 


-Théodat,  5S7.-Vltlgcs,  541.-Ildibalde 
rie ,  541  - Totlla , 553. - Tclas  (ce prince ' 
roi  des  Ostrogoth»  en  Italie) ,  "v 


542. -Ara- 


BoU  de$  Gotkt  en  B$pag»e. 

ML  —  Theudls ,  548. 

Angleterre. 

L'Heptarebie  commença  en  55fl,  et  finit 
en  la  personne  d'Ecbert,  qui 


567. 


PREMIÈRE  RACE. 
CLOTAIRE  RÉGNE  SEUL. 


560v 

Son  fils  Chraïune  se  révolte  de  nouveau,  et  se 
ligue  avec  Conobre,  comte  de  Bretagne;  car  les 
chefs  de  celte  province  se  nommaient  comtes,  et 
non  rois,  suivant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  : 
Nam  temptr  Britanni  tub  Francorum  polettale 
post  obi  lu  m  regù  Ctodoveehi  fuerunt,  et  comités 
non  reges  appetlati  tunt.  Clotalre  donne  bataille  à 
son  fils,  le  défait,  et  le  brûle,  avec  toute  sa  famille, 
R  s'était  réfugié. 


562. 

Clotairc  meurt  à  Compiègne,  dans  la  cinquante- 
unième  année  de  son  règne  ;  il  est  enterré  à  Saint— 


Médard  de  Soissons,  qu'il  avait  fait  bâtir  ;  il  1 
quatre  enfants  qui  lui  succèdent.  II  avait  eu 
femmes  Immonde ,  Aregonde  ,  Chonsène  ,  Rade— 
gonde,  Gondiucque  et  Waldrade.  Un  aventurier  , 
nommé  Goudoalde,  se  disant  faussement  fils  bâ- 
tard de  Clotaire,  est  salué  roi  à 
larde,  et  est  massacré. 


Ce  prince  eut  en  partage 
le  royaume  de  Paris  ,  tel 
que  Oiildebert,  sou  oncle, 
I  avait  d'abord  possédé,  au- 
quel furent  joints,  par  ce 
partage,  le  Qucrci,  l'Albl- 
gvoi*  et  toute  la  partie  de 
la  Provence  située  entic  la 
Durante  et  la  mer. 


560. 

Caribert  meurt  ,  et  est 
enterré  a  Paris  ;  ses  frères 


mais  comme  chacun  vou- 
lait avoir  la  ville  de  Paris, 
ils  conviennent  de  la  pos- 
séder Ions  trois  par  Indivis, 
sous  la  conditiou  qu'aucun 
des  trois  n'y  entrerait  sans 
le  c  onsentement  des  deui 
autres.  Ce  prince  a  eu  pour 
fi'imues  I ngobrrge  ,  Mire- 
fleur.  llicudegilde,  et  llar- 
couefe. 


Ce  prince  eut  l'ancien 
royaume  d'Orléans,  tel  que 
l.lodomlr,  son  oncle,  l'a- 
vait possédé;  et,  pour  ren- 
dre le  partage  égal  entre 
les  frères,  Contran  eut  en- 
core le  royaume  des  Bour- 
guignons, le  Vivarai»,  et 
1rs  pays  situés  au-delà  du 
RbOne ,  entre  ce  fleuve  et 
la  Durante. 


508. 

Etablissement  du  royau- 
me des  Lombards  en  Italie, 
envirou  sclic  ans  après  l'c*- 
llnction  de  celui  des  Ostro- 
goths,  dans  la  personne  de 
Tclas,  leur  dernier  roi.  Al- 
boin,  roi  des  Lombards,  at- 
tiré, à  ce  qu'on  croit,  par 
INarscs,  qui  était  mécon- 
tent de  Justin,  arrive  en 
Italie ,  s'empare  de  la  Ligu- 
rie,  du  Blilan,  de  Pavïe, 
et ,  en  motus  de  quatre 
ans,  est  maître  de  l'Italie 
excepté  de  Rome  et  de  Ra- 
vennes.  De  la  ,  ces  bar- 
bares se  répandent  dans  la 
Bourgogne ,  oti  d'abord  ils 
ravagent  tout  :  mais  le  gé- 
al  M 


,  les  ayant 
bat  à  plate 


uéra 

attaqués  , 
couture. 

Commencement  de  l'exar- 
chat de  Ravennes  ,  sous 
le  patrice  Longln,  envoyé 
par  l'empereur  Justin ,  qui 
unit  en  752.  lorsqu'Astol- 
phe,  roi  des  Lombards,  prit 
R»v 


Pendant  que  Sigebert  fai- 
sait, au-delà  du  Rhin,  la 
guerre  aux  Iluus ,  qu'il  dé- 
lit, Ctiilpéric ,  profitant  de 
sou  absence,  lui  enlève  la 
ville  de  Reims ,  devenue  sa 
capitale.  Sigebert  revient; 
11  reprend  la  ville  de  Reims, 
et  dépouille  Chilpéric  de 
ses  propres  éUU ,  qu'il  lui 
rend  par" 


565. 

Il  épouse  Brunch  a  ut,  fille 
cadetled'Athanaglldc,  roi 
des  Vlsigolhs,  qui  d'arienne 
qu'elle  était,  scfalt  catbo- 


570. 

Sigeberl  ,  proulaut  de 
l'embarras  ou  était  son  frè- 
re Gontran,  roi  de  Bourgo- 
gne, surprend  la  ville  d'Ar- 
les: nuls  cet  avantage  ne 
fut  pas  long .  et  les  géné- 
raux de  Gontran  l'eu  pu- 
nissent en  reprenant .  non- 
seulement  Arles,  «nais  en- 
core Avignon,  qui  appar- 
tenait à  Sigcbcrt,  et  que 
Contran  voulut  bien  lui 
rendre  en  faisant  la  paix. 


Chilpéric  veut  avoir  Parts 
pour  sou  partage;  ses  trois 
frères  s'y  opposent  :  on  tire 
au  sort  les  quatre  royau- 
mes, et  il  est  roi  de  Sois- 
sons. 

Il  imposa  de  grands  tri- 
buts :  chaque  arpent  de  vi- 
gne payait  une  barrique  de 
vin  ;  et  on  payait  une  cer- 
taine somme  pour  chaque 
tète  d'esclave. 

Les  sujets,  rebutés,  aban- 
donnent leurs  {>ossessiona. 

568, 

Chilpéric  épouse  Gabvuin- 
de,  fille  aluée  d'AUianagtl- 
de ,  et  lui  assure  pour  dot , 
suivant  l'usage  d'alors,  une 
partie  des  domaines  qu'il 
avait  hérités  de  Caribert. 

Galsuiude  est  trouvée 
mortelle  soupçon  de  celle 
mort,  qui  looaba  sur  Fré- 
degonde,  maîtresse  de  Chil- 
péric, se  confirma  quand 
Uiilpéric  l'eut  épousée  a- 
près  la  mort  de  «.alsuindc. 
Sa  sceur  Brunebaut  venge 
sa  mort, et  fait  armer  Sige- 
berl son  mari  el  Conlrau. 

ChUpcric  perd  une  par- 
tie do  ses  états ,  et  obtient 
enfin  la  paix,  en  donnant 
a  Brunebaut  pour  l'apai- 
scr,  les  domaines  qu'il  av  ait 


570-71-72. 

Chilpéric,  poussé  par  Pi* 
dûgonae,  profile  de  la  que- 
relle de  ses  deux  frères,  et 
envoie  cootre  Sigcbcrt  son 
fils  UovU,  qui  lut  enlève 
Tours  et  Poitiers  ;  h 
frères  s'étant 
dés,  s'unissent 
Déric,  et  lui 
qu'il  avait '" 


573-74. 

Sigebert  et  Contran  s'é- 
tant brouillés  d.  nouveau 
pour  un  fait  de  discipline 
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ENFANTS  DE  CLOT  A  IRE. 





GONTA AN, 
noi  d'o 


DEliEnT  II, 


575.  ^ 

Sigebcrt  meurt  assassine? 
à  l'âge  de  quarante  ans  ;  il 
en  avait  régné  quatorze  : 
prince  accompli,  il  est  en- 
terre il  .Salnl-Médai  (I  de 
Soissons  ,  aupi  «:>  du  corps 
de  CloUIre,  >on  pci'e. 

11  LiisM  un  lil».  nommé 
CoaoEscnT ,  H  deux  filles  , 
dont  l'une  épnuM  F.rmcui- 
gilde,  fi»»  aine'  de  LéOTlgtl- 
3e .  roi  des  Colb*.  Il  a  en 
fenuno  llreincbaut. 


Gontran  se  joint  il  Cbll- 
debert .  <,u'il  avait  adopté , 
et  «on  Rent  rai  Umiuuol  da- 
tait Didier,  général  de  Chil- 
pèric.  Gontran  perd  se* 
devis  fils,  qui  meurent  de 


Contran  se  Ile  avec  Chll- 
debert  contre  Cbilpérlc  : 
pals  après ,  Childebert  »'é- 
bnt  lié  avec  Cbilpérlc  con- 
tre Gontran  ,  i)  j  a  une 
tante  entre  ce* 


576. 

âgé  de  cinq 
que  Cl.llp.  rlc  faisait 
à  vue  h  Paris,  s'éva- 
,«•  par  les  «oins  du  duc 
Oondebaud,  et  est  couron- 
né roi  d'AUiilrasie  a  Metz, 
le  jour  de  Noël,  linmebaut 
sa  mère  <*sl  caipnionmr  a 
Koueu  par  Cbilperic ,  et  ses 
deuxulle»  le  sont  a  Aleaui. 

Brtinehaut  engage  son 
(lis  Cbildcbert  .1  faire  la 
guerre  a  Chilpéric.  581. 


581. 


Chlldtbcrt  se  Ile  d'abord 
avee  Contran  contre  Chil- 
péric :  ensuite  II  se  lie  avec 
Chitpérfc  contre  Contran  : 
ces  princes  se  font  une 
guerre  sanglante. 


PK1NCLS 

CO.MtMrOBAIJIS. 


ecclésiastique,  Cbilpérlc  en 
profite  à  son  ordinaire,  et 
emoic  non  (ils  aine  Tbc'o- 
dehert  contre  Sigebert  ; 
Tbéodebert  a  de  l'avanta- 
ge. £igebort,  ellrajcde  ces 
succès,  f.iil  i-uti cr  r  n  I  r.in- 
ce  (!'•*  troupe*  étrangères 
(.iuilr.ni  m-  joint  ù  Chil- 
péric centre  ers  lioup,'*  : 
Sigebcrt  menace  Montrai» 
de  m:  jeter  sur  la  Luurgo- 
gne;  (.(mil  ni  reste  neutre: 
Cbilperic  (Inn.iiute  la  paix, 
que  Sigebcrt  in]  accorde. 

575. 

Chilpéric  se  lie  de  nou- 
veau a\ec  Contran  contre 
Slgibcrt  ,  et  fait  mai  cher 
son  fit  s  Ilieiidi  bett  contre 
lui;Thcodcbcrt  est  défait, 
et  tué  dans  le  combat. 

Cbilperic,  épouvante  de 
ce  m.ilbeur  ,  se  sauve  dans 
Tournai.  lirunebaul  presse 
Sigebcrt  son  mari, qui  y  était 
dej.ï  anse/  porté,  d'achever 
la  défaite  d-t  Cbitpéi  ic  :  en 
elTct ,  Sigebert  ^empare  de 
Ions  ses  états,  et  va  l'assié- 
ger dans  Tournai  ,  lorsque 
deux  assassins  euvoyés  par 
Fn  dégonde  ,  lui  olcrcnt  la 


Papes. 


vie  dan»  son 


576. 

ChilperlcprofUantde  l'as- 
;<t  commis  en  la  per- 
sonne de  Sigcbert ,  sort  de 
Tournai ,  emprisonne  liru- 
nebauttson  fils  Uiildebert, 
cl  ses  deux  filles. 

Mérovée  .  lils  de  Chllpé- 
ric ,  amoureux  de  Bronc- 
hant ,  l'épouse  a  Rouen  ,  et 
ta  délivre.  Chilpéric s'avan- 
ce pour  le»  punir:  j)  leur 
pardonne,  rem  oie  llrune- 
haut  en  Austrasic,  et  for- 
ce Méro>cc  de  le  suivre» 

577. 

Chilpérfc  s'en  prend  a  son 
fils  MéroviH'de  la  défaite  de 
son  année,  le  fait  ordonner 
prêtre,  et  l'enferme  dans 
le  monastère  de  SI. -Calais, 
d'où  il  se  sauve  :  ayant  été 
enveloppé  de  nouveau  dans 
une  métairie,  prés  de  Té- 
rouanuo,  il  se  fii i t  donner 
la  mort  par  Guiléne,  son 
ami.  l'rétcjlal,  eveque  de 
Rouen,  est  déposé. 

578-0-80. 

Frédégonde  perd  ses  trois 
enfants,  au!  meurent  de 
dyssenterlc. 

581. 

Frédégonde  fait  assassi- 
ner Clovi»  ,  dernier  lils  du 

rremicr  lit  de  Chllpérlc.  en 
accusant  d'avoir  empoi- 
sonné «es  trois  «nfattts.  Il 
est   enterré  a 


572 
571 
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PREMIÈRE  RACE. 


Gonlran ,  loin  de  profiler 
de  la  mort  de  Chllpéric, 
sert  de  père  à  (Notaire  son 
fils ,  et  défend  Frédégonde 
contre  la  juste  vengeance 
que  Uiildebrrt  et  Brune- 
1 1.1  u  t  m  auraient  pu  tirer. 


Chlldcbert  s'avance  Ter» 
I  Paris,  mats  Contran  ;  calait 
déjà  entré ,  cl  avait  pris  le 
parU  " 


1 


585. 

Gondchaul,  se  disant  fils 
de  Clotairc  I,  est  couronné 
par  quelques  séditieux  a 
Rrlvc-la-Gaillarde  ;  mais 
bientôt  après,  ces  mêmes 
traîtres  rassassiuent  de- 
vant Carcaseonne  ,  dont 
Lcudegisile  ,  général  de 
l'armée  de  Gontran,  fai- 
sait le  siège. 

Chlldebcrt  et  Gontran  se 
promettent 
mitlé. 


seil  pour  le  jeune  Clotairc, 
et  oMIge  Frédégonde  à  qull- 

588-0. 

Gontran  fait  la  guerre  a 
l'Espagne,  pour  venger  la 
mort  du  gendre  de  Brune- 
haut,  beau-frère  de  Oilldc- 
bert ,  et  pour  étendre  ses 
états  jusqu'aux  Pyrénées. 
Cette  guerre  fut  sans  suc- 


501-1 

Gontran  fait  la  guerre 
contre  AVaroc,  comte  de 
Bretagne,  a  qui  Frédégonde 
•Tait  fait  prendre  les  ar- 
mes. Waroc  vient  à  G u or- 
ra n  de ,  où  II  rend  nomina- 
le h  Gontran  en  ces  ter- 
mes :  *  Nous  savons .  com- 

•  ma  vous,  que  les  vl.ies  ar- 

>  morlquaine*  (  Nantes  et 

>  Rennes  )  appartiennent 
»  de  droit  aux  fils  de  ('.!□- 

•  taire,  et  noua  reconnals- 

•  wns  que  nous  devons 
■  être  leurs  sujets.  • 

593. 

Gontran  meurt  âgé  de 
soixante  ans,  sans  laisser 
d'enfants.  L'Eglise  l'a  mis 
au  nombre  des  saints.  Il 
avait  déclaré  son  neveu 
Chlldcbert,  héritier  de  aes 
royaumes  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  Il  eut  pour  fem- 
mes Yénérandc  ,  que  Gré- 
goire de  Tours  et  l'auteur 
dos  Cette»  traitent  do  con- 
cubine: 11  arcatrude ,  qu'il 


585. 

Gondebatid,  soutenu  de 
Chlldcbert  ,  s'empare  du 
Qucrci ,  du  Pérlgord ,  de 
lAngoumois;  d'une  partie 
de  1  Aquitaine ,  etc. 


587. 

Chlldcbert.  d'accord  avec 
l'empereur  Maurice ,  fait 
la  guerre  en  llalic  contre 
les  Lombards  :  cette  guerre 
n'eut  pas  de  succès. 


593. 

Chlldebcrl  réunit  à  l'Aus- 
trasle ,  suivant  la  dernière 
volonté  du  feu  roi  Gontran, 
les  royaumes  d'Orléans  et 
de  Bourgogne,  et  une  par- 
tie de  Paris. 

Nous  avons  une  constitu- 
tion de  ce  prince  (  595  )  qui 
ordrfnnequc  l'homlcidesolt 
puni  de  mo'  t,  au  lieu  qu'au- 
paravant 11  en  était  quitte 
pour  une  peine  pécuniaire. 


La  paix  se  fait  entre  les 
trois  rois.  Cliilpéric  est  as- 
sassine a  Chelles,  revenant 
de  la  chasse.  .Sa  femme  Fré- 
dégonde, cl  Landri,  qu'elle 
aimait,  furent  soupçonnés 
d'y  avoir  en  part.  Il  laisse 
un  fils  Agé  de  quatre  mois, 
nommé  CijOtaim,  qui  lui 
succède.  Il  a  eu  pour  fem- 
mes Audouerc,  Galsuindc 
et  Frédégonde;  de  la  pre- 
mière ,  qui  fut  répudiée,  il 
eut  entre  autres  enfans  Mè- 
re* ée. 

Frédégonde  ,  veuve  de 
Chflpérlc,  persuade  a  Con- 
tran de  la  soutenir  contre 


585. 

Récarède ,  roi  des  Visi- 
goths  en  Espagne,  et  de 
Scptimanle  dans  les  Gau- 
les, quitte  l'arianisme  et  se 
convertit  :  ce  fut  un  prince 
digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Frédégonde  se  retire 
au  Yaudrcull,  où  elle  souf- 
fre Impatiemment  de  se 
voir  sans  autorité. 


590. 

Frédégonde  fatl  assassi- 
ner Prétextât,  évoque  de 
Rouen ,  et  méprise  les  me- 
naces rlc  Contran,  qui  vou- 
lait prendre  connaissance 
de  ce  crime. 

Elle  attente  plusieurs  fols 
sans  fruit  à  la  vie  de  Chll- 
debcrl ,  et  à  la  liberté  da 


59S 

notaire  et  Chlldcbert 
partagent  la  propriété  delà 
ville  de  Paris. 

Landri  ,  commandant 
l'armée  de  Clotairc ,  défait 
Chlldcbert  près  deSolsaons. 
Le  lieu  où  se  donna  cette 
bataille ,  dit  alors  Trueeta» 
cum ,  est  le  village  de  Drols- 
si ,  k  cinq  lieues  de  Sols- 
sons  ,  lequel ,  avec  Busan- 
cl,  tiiacrlse,  Nanleuil-sur- 
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ENFANTS  DE  CT.OTAIIIF. 


Tnn'Ri  n, 

Ml  m:  MtCHr.or.KK. 


THÉODEBKRT  II, 

ROI  D'aCSTIUSIE. 


CLOTAIRE  II, 
noi   DE  SOISSONS. 


rniNcns 

<  OMI  MrOlUlKfi. 


répudia  >ur  le  60tipcon 
quelle  «Tait  fait  empoi- 
sonner le  fils  qu'il  avall 
eu  de  Yéuérandc;  et  en- 
fin Auslrrgilde  ,  dont  il 
eut  deux  nu  morts  jeune». 
Quelques  ailleurs  préten- 
dent que  sa  fille  Clolildc  lui 
survécu!.  Il  tenait  sa  cour 
à  Gialon*-Mir-Saônc. 

Il  est  cnlcrré  dans  l'i  .-li- 
se de  Saint-Marcel  de  Sois- 
sons. 

Les  Gascons  ou  \V  ascon% 
peuples  barbares ,  passent 
les  monts  Pyrénées,  cts'é- 
UbllnM-nt  dans  la  Novem- 
populanle,  province  à  la- 
quelle ils  donnent  leur 
nom.  Ils  s'étendirent  suc- 
cessivement jusque*  aux 
bords  de  la  Garonne. 


500. 

Branchant  se  sauve  chex 
son  pcllt-fils  Thlérl ,  qui  lui 
loutic  un  asile. 


MO. 

L'armée  de  Tbléri,  jointe 
a  colle  de  Théodebert ,  atta- 
que Clotairc  et  le  défait. 

001  -Z 

Tbléri .  joint  a  Thcodc- 
berl ,  défait  les  Gascons. 

OOâ-0  7-8 ,  etc. 

r.runrliaiit  corrompt  le* 
mo  ursde  Thlérl,  pour  le 
mieui  gouverner,  et  l'Ir- 
rite contre  son  frère  Théo- 
debert, jusqu'à  lui  persua- 
der que  liiéodebert  n'était 
pas  fils  de  Chlldehert. 

OIS. 

Tbléri  meurt  a  Mcti  de 
dtwraitcric,  allant  faire  la 
inirrrc  a  Clolalic,  qui  le 
pommait  de  la  parole  qu'il 
lot  avait  donnée  de  lui 
restituer  ce  qu'on  lui  avait 
pris,  et  laisse  quatre  fil-. 
Itmneliaut  est  mise  a  mort 
par  l'ordre  de  notaire.  On 
voll  le  tombeau  de  celle 
princesse  dans  l'église  de 
Sainl-Martln  d'Autun. 
(  Voyage  littéraire  de  Mar 
lèno.  ) 

Cordemol  a  entrepris  l'a 
pologle  de  celle  princesse 
dans  son  histoire  de  Iran 
ce. 


Il  crée  Tasslllon  premier 
roi  de  Bavière. 

505.  m 

ChiMebcrt  défait  le*  Var- 
na ,  peuple  de  Germanie, 
et  détruit  lenr  royaume. 

590. 

Chlldcborl  meurt  de  pot- 
ion ,  laissant  de  sa  femme 
Kalleubc  deux  enfans  qui 
lui  succèdent,  sous  la  con- 
duite de  Itruucbaut,  leur 
granri'mèrc. 

I  nu  ni  règne  en  Bour- 
gogne, ctl'Auslrnsic  a  pour 

rOl   ;  :  '  i  1 1 ! 1 1  i  i .  i ,  :  II. 

507. 

r.nmeHaut  affermit  la 
pais  de  tous  cèles,  pour  as 
surer  sa  puissance.  Bile 
contribue  .,  la  conversion 
du  ro\aunie  de  Canlorbéri 
an  christianisme. 

M*. 

I-os  grands  d'AustrasIc, 
lassés  de  la  domination  de 
llrunehaiit  ,  engagent  son 
petit-nisThéodcbert à  l'exi- 
ler. 

600. 

Théodebert,  joint  à  Thlé- 
rl ,  défait  Clotairc. 


001-2. 

Théodebert,  joint  à  Tblé- 
ri ,  défait  les  Gascons ,  et 
leur  donne  pour  due  Gc- 
nialls,  qui  prit  le  premier  le 
lilre  de  due  de  ».;im  o-m-. 

Adaloalde  csl  assorié  .m 
Irène  de»  lombards.  Théo- 
debert lui  accorde  i- 
cn  mariage. 

fil  2. 

Tliéodebert  es!  défait  par 
Tliiérl,  prisa  Cologne,  et 
envoyé  a  Chalons-sur-Saônc 
a  Brunehaut  qui  le  fait  as- 
sassiner. Il  avall  eu  pour 
femme  liilirhilde,  quMl  lil 
e I  ouiTer  pour  épouser  Thcu 
dichildc. 

I.c  comte  Bomnlphe,  scl- 
gueur  puissant,  fut  enve- 
loppé dans  les  malheurs  de 
ce  règne .  et  son  fils  Roma- 
rlc,  désabusé  des  grandeurs 
du  monde,  dota  de  lous 
sesblens  la  célèbre  abbaye 
de  Remtrcmont ,  appelée 
Romarirl  if  ont  :  c'élait  alors 
le  temps  des  fondations ,  et 
il  est  étonnant  ce  qu'il  y  en 
aralt  déjà  eu  dans  le  seul 
duché  de  Lorraine,  qui 
était  compris  dans  le 
royanme  d  Auslraste,  dans 
l'Alsace,  dans  Us  mon!  a- 
gnes  des  Vosges,  dans  le 
pays  des  Lncqnois,  aujour- 
d'hui le  diocèse  de  Ton! , 

Uxxenll .  Estival  ,  Moycn- 
Mouslier,  Salnl-Dié,  8c- 
nône,  Bon-Mouslier ,  cle. 


Muret  et  Muret ,  renferme 
une  vaste  campagne ,  pro- 
pre a  servir  de  champ  de 
bataille.  (I.ebecp.  ) 

504. 

Waroc ,  comte  de  Bre- 
tagne ,  excité  par  Frédé- 
gondc,  livre  bataille  aux 
troupes  de  Childchcrt ,  du 
côté  de  la  Touralne  ;  cette 
bataille  fut  sanglante ,  et 
la  perte  égale  des  denx  co- 
tés. 


507. 

Mort  de  Frédégonde. 


000. 

Clotairc  est  défait  paT 
Théodebert  et  par  Tbléri. 


OoS. 

Clotairc,  voyant  les  deux 
rois  occupes  contre  les  Cas 
rons  .  axait  f.iil  marcher 
deux  «armées  :  celle  que 
commande l.andri  sous  Mé- 
rovée,  fils  de  Clotairc  ,  est 
défaite  par  Tbléri  :  Ils  y  per 
dent  la  vie;  Théodebert 
épargne  l'autre  armée,  par 
jalousie  contre  son  frère. 

011. 

Clotairc  promet  a  Tliiérl 
de  demeurer  neutre  dans 
la  guerre  qu'il  va  faire  a 
Théodebert  son  frère,  a 
rond  il  Ion  qu'il  lui  fera 
rendre  tout  ce  qu'on  lui  a 
pris  dans  la  ucmlèrc  guer- 
re. 

fils. 

Clotairc  fait  mourir  deux 
fils  de  Tliiérl,  dont  l'a  m'- 
avait été  reconnu  roi  d'Ans- 
trasle  sons  le  nom  de  Sige- 
neicr  II,  et  qui  régna  pou: 
le  troisième  se  sauva  ,  et  il 
donna  la  vie  au  quatrième, 
qu'il  fit  raser  :  par  la  Clo- 
tairc réunit  dans  sa  per- 
sonne toute  la  monarchie 
française. 
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IMŒMIÊKE  RACE. 


G  LOT  AIRE  II  règne  seul. 


613-4. 

La  puissance  de  Clotaire  excite  l'envie  des 
grands,  et  le  rend  plus  modéré.  U  laisse  à  l'Aus- 
trasie  et  à  la  Bourgogne  leurs  maires,  dont  l'auto- 
rité, semblable  à  celle  des  vice-rois,  commençait 
déjà  à  se  faire  sentir  dans  la  France,  et  qui  finirent 
par  se  rendre  les  maîtres  du  royaume. 

615. 

Cinquième  concile  de  Paris,  composé  d'évèqnes 
et  de  seigneurs;  il  s'en  est  tenu  souvent  de  pareils 
depuis  Charlemagne,  et  les  rois  suivaus,  où  il  se  fit 
des  ordonnances  pour  tout  le  royaume,  qui  portent 
le  nom  de  Capilulaire»,  comme  celles  qui  étaient 

!  la  nation. 


616-7,  etc. 

Clotaire  tient  des  espèces  de  parlements  ambula- 
toires, nommés  placita,  d'où  est  venu  le  mot  de 
plaids. 

622,  etc. 

Clotaire  donne  l'Austrasie  et  la  Neuslrie  à  Da- 
gobert  sou  fils,  avec  le  litre  de  roi.  Commencement 


de  1ère  des  mahométans,  qu'ils  appellent  Moire  • 
c'est  la  date  de  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque 
qui  mourut  empoisonné  l'an  632.  II  vécut  soixaiilc- 
trois  ans. 


625-6,  etc. 

Dagobert,  fils  de  Clotaire,  se  marie  à  Clichv  • 
ces  deux  princes  eurent  quelque  dispute  au  sujet 
de  l'Austrasie.  Les  Gascons  se  révoltent:  cette 
guerre  n'a  point  de  suite. 


Clotaire  II  meurt  regretté,  parce  qu'il  aima  la 
justice  et  la  paix;  il  est  enterré  à  Paris  dans  ré- 
alise de  Saint-GcriMin-des-Prés;  il  était  àzé  de 
quarante-cinq  ans.  On  peut  remarquer  trois  chose» 
sur  ce  prince  :  il  est  le  troisième  roi  qui  ait  réuni 
toute  la  monarchie  française;  il  est  le  secoud  du 
nom;  et,  par  nnc  destinée  attachée  i  ce  nom 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  Soissons,  le 
moins  considérable  de  tous,  il  réunit  tous  les  au- 
tres ,  ainsi  qu'avait  fait  Clotaire  I ,  son  aïeul.  Il 
avait  eu  pour  femmes  Haldetrudc  ,  Bertrude  et 
Sichilde.  11  laissa  deux  eufaus,  Dagobeat  et  Ciu- 


DAGOBEBT  I, 


CDARIBERT, 
"Oi  d'os»  pautib  oi  V 


628-20. 

Dagohbt  laisse  corrompre  se»  mœurs .  répudie  sa 
première  femme ,  et  en  a  jusqu'à  trois  daus  le  ineine 
temps,  sans  compter  le»  concubines. 

Ce  qu'on  raconte  de  la  magnificence  d'alors  est  a 
peine  croyable  ;  salut  Elol ,  qui,  né  en  Limousin,  ne 
fut  d'abord  connu  que  par  l'excellence  do  ses  ouvrages 
d'orfèvrerie  ,  portait  déjà  des  celnlures  couvertes  de 
pierreries,  lorsqu'il  vint  à  la  cour  de  Clotaire:  il  lit 
pour  lui  un  siège  d'or  massif,  et  un  trône  entier  du 
même  métal  pour  Dagobert.  Ce»  richesses  venaient  du 
commerce  du  Levant,  que  tes  négoclajlons  avec  les 
empereurs  de  Coostantinople  avaient  ouvert:  elles  ve- 
naient aussi  des  dépouilles  de  l'Italie,  d'où  les  Fran- 
çais n'étalent  jamais  revenus  que  chargés  ,1e  butin, 
même  quand  Us  en  avalent  été  chassés.  Saint  Elol  fut 
depuis  trésorier  de  Dagobert ,  Ovéquc  de  Tîoyon  ,  el  bâ- 
tit l'église  de  Saint-Paul,  hors  les  murs  de  Paris,  vers 
l'an  MO. 


obtient  de  son  frère  une  partie  de  l'Aqui- 
taine, plutôt  coinmi'  une  espèce  d'apanage,  dont  le 
nom  ne  fut  connu  que  loiig-leirips  après,  que  comme 
un  sk-mriiihri-incnt  de  la  couronne:  cependant  il  prit 
le  litre  de  roi ,  et  les  actes  publics  furent  datés  de»ou 
règne.  Il  fait  de  Toulouse  *a  capitale. 

030-1. 

Charibert  meurt  a  Blaye;  CMldérlc,  son  fils  alué, 
encore  enfaul,  lui  succède,  et  est  reconnu  roi.  Dago- 
bert son  oncle  le  fait  empoisonner  :  en  lui  finit  le 
royaume  de  Toulouse;  mais  Charibert  eut  deuv  antres 
enfants,  (loggia  et  Bertrand ,  qui  lui  survécurent.  Le 
premier  des  deux,  a  qui  Dagobert  donua  l'Aquitaine 
a  titre  de  duché  héréditaire,  a  été  la  tige  d'une  longue 
sullc  do  princes,  dont  la  postérité  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Mcmours,  tué  a  la  ba- 
Ulllc  de  CérlgnoUa  en  1503.  (V, 
Languedoc.  ) 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 
Pape*.  Roi»  dé»  Gotht  «m  Eêpagnt. 

' 1 .  »».  j    SouUiU  et  ses  frères,  631. 

i  d'Orient. 

1,641. 

llois  des  Lombard t  en  Italie. 
Adeluald  .  636,  —  Ariovald  ,  OM. 
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DAGOBERT  I. 

SEUL  ROI  DES  FRANÇAIS. 


633-3. 

Guerre  contre  Samoa,  marchand,  devenu  roi  des 
Esc  layons  :  celle  guerre  ne  finît  que  par  le  couron- 
nement de  Sigebert,  fils  de  Dagobert,  que  ce  prince 
fait  roi  d' Austrasie  ;  ce  qui  porta  les  Australiens  à 
taire  la  guerre  arec  plus  de  vigueur  à  ces  bar- 
bares. 

634. 

Dagobert  aide  Sisenand  à  se  faire  roi  des  Goths 
en  Espagne,  au  préjudice  du  fils  du  roi  légitime  : 
cette  couronne  était  élective. 

635. 

Guerre  contre  les  Gascons,  qui  ne  dure  point. 
Pa Robert  tient  des  assises  générales  au  palais  de 
Gorges,  près  Versâmes;  il  y  tort  son  testament, 
par  lequel  il  lègue  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  huit 
mille  livres  de  plomb  pour  en  couvrir  l'église. 

636-7-8,  etc. 

Saint  Eloi  engage  Judicaël,  prince  des  Bretons, 
à  foire  an  roi  satisfaction  des  courses  qu'ils  avaient 
faites  sur  les  frontières,  et  à  le  reconnaître  pour 
coq  seigneur. 

Mort  de  Dagobert  à  Epinai.  II  fit  ériger  en  évê- 
ché  l'église  de  Strasbourg,  dont  Clovis  avait  mis 
la  première  pierre  :  ce  fut  alors  qu'elle  changea  le 
nom  &A  rgentoratum  en  celui  de  Strasbourg,  qui 
se  nomme  aujourd'hui  Argentina.  Il  est  enterré  à 
Saiut-Denis  qu'il  avait  fondé.  Cette  église  est  de- 
venue depuis  la  sépulture  de  nos  rois.  Saint  Denis 
était  regardé  comme  l'apôtre  de  la  France;  l'ori- 
flamme était  en  dépôt  dans  celte  église,  et  le  cri 
de  guerre  fut,  dans  la  suite,  mon  joye  saut  mkis, 
mrutn  gaudium.  Il  laisse  deux  fils,  Sigebert  II , 
roi  oT  Austrasie,  et  Clovis  II,  roi  du  reste  de  l'em- 
pire français.  Il  a  eu  pour  femmes  Gomatrude , 
Naulilde/jiaguelrude,  Wlfegonde  et  Berthildc. 


L'autorité  des  maires  du  palais  absorbe  la  puis- 
sance royale. 

Il  se  passait  alors  bien  loin  de  nous  un  triste 
événement,  mais  qui  appartient  à  Ions  les  empires 
du  monde,  puisqu'il  regarde  l'empire  des  lettres. 
La  bibliothèque  d'Alexandrie,  cette  bibliothèque 
commencée  sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  surnom- 
mé Soter, successeur  d'Alexandre  dans  l'Egypte, 
323  ans  avant  Jésus-Christ,  continuée  par  son  fils 
Philadolphe,  sous  qui  se  fit  la  traduction  deB  Sep- 
tante, est  parvenue  à  un  tel  excès  de  magnificence 
sous  les  rois  qui  la  suivirent,  que  l'on  fait  monter 
le  nombre  des  volumes  a  sept  cent  mille  :  cette  fa- 
meuse bibliothèque  fut  mise  en  cendres  en  l'an 
642  de  Jésus-Christ,  par  l'ordre  du  calife  Omar, 
qui  s'empara  cette  année  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. De  quelque  mauière  qu'on  explique  cette 
énorme  quantité  de  volumes,  quelle  destruction 
jj^j ur     J-X^^ moi iro  cl ^ s  o m s  E 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 
Pape». 

Honoriusl,  638.  -  Séverin,  040. -Jean  IV,  641.— 
Théodore,  649. 

Empereur»  d'Orient. 
HéracUas ,  Ml.  -  Corutan» ,  668. 

Roi»  de»  Lombard»  en  Italie. 
Arlovald ,  658.  -  Rotharis ,  65a. 

Roi»  de»  Gotht  en  Etpagne. 

Rlchmer ,  633.  -  SUenand ,  636.  -  CUottlIa ,  640.  — 
Tulgos,  642. 

Angleterre. 
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l'H KM  1ÈRE  RACE. 


SIGEBE  RT  II  oc  III, 


CLOV1S  II. 


m,  etc. 

Pépin  ,  maire  dn  palais  sona  Dagobcrt,  avait  continué 
de  l'être  soua  Slgebcrt ,  que  son  père  Dagobcrt  avait 
fait  roi  d'Auatrasic  dès  l'an  632.  Pepln  était  mort  en 
•M,  et  Grlmoald,  aon  UU,  lai  avait  succédé  dans  cette 


640,  etc. 

L'autorité  royale  commence  a  s'affaiblir.  'Slgebert', 
qui  avait  établi  aon  slrgc  a  Hctx ,  sans  s'occuper  du 
soin,  de  son  état ,  paase  son  temps  a  fonder  ou  à  régler 
des  maisons  religieuses.  On  prétend  qu'il  promit  a  Grl- 
moald  d'adopter  son  fils  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fants. 

654 -5*6 ,  etc. 

Slgebcrt  meurt  à  Mets,  laissant ,  de  sa  femme  Imnl- 
eblldc,  un  fils ,  nommé  Dacobbbt  ,  qu'il  recommande 
a  Grlmoald  :  celui-ci  fait  couper  les  cheveux  a  Dago- 
bcrt, et  le  fait  conduire  en  Mande:  en«uile,  ayanl  ré- 
pandu le  hrutt  de  sa  mort ,  il  fait  proclamer  son  Dis 
roi  :  mais  Archambaud ,  maire  de  Uovis ,  s'y  étant  op- 
posé, l'usurpateur  est  détrôné.  Cmldebjc,  un  des  fil* 
de  Clovls  II ,  succède  au  royaume  d'Austrasic. 


CHILI) ÉRIC.  II. 
soi  d'austbasie. 
070. 

Cnruttaïc  se  volt  roi  de  toute  la  Frauce  par  la  mort 
de  notaire  III ,  et  par  la  retraite  forcée  de  Thléii. 

Chlldérlc  abandonne  une  partie  de  l'AuslrasIe  a  Da- 
gobcrt II ,  fils  de  Slgebcrt. 

Tant  que  Chlldérlc  suivit  les  conseils  de  Léger,  évo- 
que d'Autun,  11  se  conduisit  bien  :  mais  dès  qu'il  cessa 
de  les  suivre ,  il  tomba  dans  le  mépris.  Ce  prélat ,  que 
l'Eglise  a  canonisé ,  et  qu'elle  honore  comme  martyr , 
fut  assassiné  en  67S,  par  les  ordres  d'Ebroin ,  dans  une 
forêt,  en  Artois,  qui  a  retenu  son  nom. 

67J 

Bodlllon,  seigneur  parmi  les  Francs,  ayant  été 
traité  Indignement  par  Chlldérlc ,  pour  lui  avoir  repré- 
senté un  peu  librement  le  danger  d'une  Imposition 
eiccsslTe  Mil  cherchait  à  établir,  l'assassine  dans  la 


CM  ,  etc. 

Cj-ons  règne  sous  la  tutelle  de  Nantilde,  sa 
qui  gouverne  avec  Ega ,  maire  du  palais. 


MO,  etc. 

Après  la  mort  d'Ega ,  Ercblnoald, 
ebambaud ,  est  créé  maire  du  palais  en 
Flaochat  en 


Àr- 
,  et 


651. 

Clovls ,  pour  nourrir  les  pauvres ,  avait  enlevé  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis  les  lames  d'or  et  d'argent  qui  rou- 
vraient les  tombeaux  de  S.  Denis  cl  de  ses  compagnons  : 
ce  prince ,  dans  une  assemblée  d'evèques ,  obtint,  en 
dédommagement  pour  cette  abbaye ,  une  exemption  de 
toute  juridiction,  laquelle  fut  confirmée  par  Landc- 
rlc ,  évoque  de  Paris. 

656. 


Clovls  II  meurt  après  son  frère,  et  laisse  trois  en- 
fants, dout  le  troisième,  nommé  Tintai ,  n'eut  alors  au- 
cun partage  i  l'alné,  Clotaibe  111,  succède  aux  royau- 
mes de  son  père,  et  le  second,  nommé  Cmuitaïc  , 
avait  succédé  au  trône  d'Austrasic,  après  la  déposition 
du  fils  de  Grimoald,  cl  sur  le  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagobcrt,  fils  de  Sigcbert.  Il  a  eu  pour  femme  Batilde. 
Cette  Batilde ,  d'une  rare  beauté,  avait  été  achetée  de 
quelques  pirates  par  Erchinoald,  maire  du  palais,  qui 
la  donna  pour  femme  a  son  maître,  et  de  son  esclave 
en  fit  la  femme  de  sun  roi.  Il  est  vrai  que  l'histoire  lui 
rend  la  Justice  qu'elle  n'oublia  point  sur  le  trône  son 
premier  état,  et  que,  devenue  religieuse  après  la  mort 
de  Clovls,  elle  ne  se  soin  int  jamais  qu'elle  eût  porté  la 
couronne. 

CLOTA1RE  III, 

BOI  DB  rOUHCOGNB  ET  DB  5BOSTBIB. 

Batilde,  mère  de  ClotaircMII ,  qui  n'avait  qnc  cinq 
ans ,  gouverne  sous  son  fils  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Elle  se  retire ,  par  dévotion ,  dans  le  monastère  de 
Chelles,  qu'elle  atatt  fondé,  et  laisse  le  royaume  à  la 
merci  d'Ebroin,  maire  do  palais ,  dont  clic  avait  jus- 
que la  réprimé  les  violences  :  l'Eglise  l'a  reconnue  pour 
«ai nie  :  elle  avait  encore  fondé  le  monastère  de  Corbic. 
070. 

Clotairc  III  meurt ,  et  est  enterré  dans  le  monastère 
de  Chelles  :  TmiBi ,  son  second  frère ,  qui  n'avait  point 
eu  d»  part  a  la  succession  ,  est  roi  a  sa  place  par  les 
soins  d'Ebroin  ;  mais  la  haine  qu'on  avait  pour  ce  mi- 
nistre rejaillit  sur  le  roi  même ,  et  Thlérl  fut  renfermé 
dans  l'abbaye -de  Saint-Denis. 
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THIÉRI  111, 

DAGOBERT  II, 

• 

aoi  d'un»  pabtie  db  l'austbasie. 

forêt  de  Llvrt ,  et  fait  le  même  trailcinent  a  la  reine 
Bilihildc  »a  femme,  et  a  son  fils  DagoberL  Childéric 
laissa  un  RU,  nommé  Dahux,  qui  no  lui  succéda  pas 
pour  lors  ;  ce  fut  fui  lui  ,  qui  fut  tiré  de  Saint-Denia, 
et  qui  monta  sur  le  trône.  Childéric  fut  enterré  dans 
l'église  de  Salnt-Gcrmaln-des-Prés. 

Dacobebt  II, fils  de  Slgebert,  qu'on  avait  fait  con- 
duire eu  Irlande,  revient  et  régne  dans  l'AustrasIc. 
dont  Childéric  lui  abandonne  une  partie.  Ce  Oagobert 
•  été  long- temps  Ignoré  :  Adrien  de  Valois  et  le  P.  liens- 
chénluasc  sont  disputé  l'honneur  de  l'avoir  fait  con- 
naître. 

673 ,  etc. 

fi*7^-Â    ni /* 

Tintai  avait  déjà  commencé  a  régner  en  670.  Ebroiu, 
le  meini'  qui  avait  été  maire  du  palais  sous  Clotalrc  III , 
contraint,  par  les  armes,  Tbiérl  à  le  recevoir  de  non. 
veau  pour  son  maire  du  palais. 

Hagobcrt ,  mil  régnait  déjà  dans  une  partie  de  l'Aus- 
trasie ,  se  rend  maître  du  reste  de  ce  royaume ,  où 
Ebroin  avait  fait  reconnaître  un  faux  Clous,  qui  se 
disait  fils  de  Clotalre  III. 

678,  etc 

* 

• 

Dagobert  II  est  assassiné;  sa  mort  aurait  dû  rendre 

Tbiéri  seul  maître  de  la  monarchie;  mais  l'Austrasie, 
craignantdetombersousla  domination  d'Ebroin,  maire 
du  palais  de  ce  prince,  ne  voulut  plus  reconnaître  de 
rois  :  Pépin  et  Martin  s'en  firent  déclarer  ducs  ou  gou- 
verneurs. [Min.  de  l'AeatL  de»  Bettet-Lettre» ,  lom. 
VI.) 

Théodore ,  640.  —  Martin  I ,  6M.  —  Eugène  1 ,  656.  — 
r  italien ,  660.  —  Déodat ,  676.  —  Domnus  1 ,  678.  —  Aga- 
tbou ,  682.  —  Léon  II ,  684.  —  Benoit  II ,  683.  —  Jean  V, 
080.  -  Conou ,  687.  -  Serge  1 ,  701. 

Empereurs  d'Orient. 

Coustans ,  668.  -  Constantin  Pogonatc ,  «63.  -  Justl- 
nlen  11,  711 

iloij  des  Lombard»  en  Italie. 

1,050.—  Aripert,  661.- 


dlpert ,  66X  —  Grimoald ,  073.  —  Garlbald,  671.  -  Per 
tarit ,  091.  —  Cnnibert ,  703. 

Roi»  de»  Goth»  en  Etpagne. 

Réccsolnd  ,  072.  -  Vamba  ,  080.  -  Ervige ,  091.  - 


Angleterre. 


Heptarehlc. 


1* 


PREMIÈRE  RACE. 
THIÉRI  III  RÉGNE  SEUL. 


COMMENCEMENT  DBS  BOIS  FAINEANT*. 


688,  «te. 

Ebroin  est  assassiné  ;  plosieare  maires  toi  sac- 
cèdent.  Bertaire,  dernier  maire,  fat  le  témoin  et  la 
victime  de  la  révolution  arrivée  par  l'en l reprise  do 
Pcpin.  Le  doc  Pepin-Héristel  était  petit-fils  de 
Pepirt-lc- Vieux.  U  (ut  père  de  Charles-Martel  et 
aïeul  d'un  troisième  Pépin  dit  le  Bref,  chef  de  la 
race  carlovingicnne  :  il  s'était  déjà  emparé  de 
l'Austrasic,  lorsque  Dagobert,  fils  de  Childéric,  I 
fut  assassioé  ;  il  en  était  comme  souverain ,  mais 
toujours  sous  l'autorité  apparente  de  Thiéri.  Ceux 
qui  étaient  mécontents  du  gouvernement  de  Thié- 
ri, passaient  en  Australie;  Pépin,  qui  ne  deman- 


dait qu'un  prétexte  de  guerre,  les  appuya;  Thiéri 
voulut  en  avoir  raison  ;  an  combat  décida  de  l'em- 
pire. 

690,  etc. 

Thiéri  fut  défait,  et  Pépin  s'empara  de  toute 
l'autorité  sous  le  nom  de  maire  du  palais. 

Pépin  soumet  tous  les  voisins  de  la  France  qui 
6'étaienl  révoltés  pendant  la  faiblesse  des  règnes  . 
I  précédents.  Thiéri  meurt,  et  sa  mort  ne  fait  pas 
plus  de  bruit  que  celle  d'un  particulier.  Il  avait  eu 
pour  femme  Clolilde,  et  laissa  deux  princes  qui 
lui  succédèrent.  Il  est  enterré  dans  l'église  de 
Saint- Wasl  d'Arras,  qu'il  avait  fondée. 


CLOVIS  III. 


Pépin  continue  à  régner 
vis  111,  fils  de  Thiéri;  il  étend 


sous  le  nom  de  Clo- 


Clovis 


695,  ei 
après  cinq 


ans  de  règne. 


C IIILDEBERT  ITJ, 

SURNOMMÉ  LE  JUSTE. 


Pcpin,  qui  continue  <ie  réener  sons  le  nom  de 
Childebert,  frère  de  Clovis  111 ,  fait  sou  fils  aîné 
duc  de  Champagne,  et  son  cadet,  maire  du  palais 
de  Childebert  ;  ses  deux  enfants  meurent  :  il 
le  célèbre  monastère  de  Fleuri. 


711,  etc. 

Childebert  III  meurt  après  avoir  régné 
ans  ;  il  est  enterré  à  Choisi ,  sur  la 
il  laisse  un  fils  qui  lui  succède. 


DAGOBERT  III. 


71*. 


Ce  prince  a  peu  d'autorité.  Pépin  fait  son  petit- 
fils  Theudoalde,  encore  entant,  maire  du  palais  de 
Dasobert  III. 

Mort  de  Pépin.  Cet  homme  fut  utile  à  l'état,  en 
même  temps  qu'il  anéantit  la  puissance  des  rois. 

Theudoalde,  enfant,  est  maire  du  palais  sous  la 


tutelle  de  Pleclrude,  sa  grand'mère.  Charles,  dit 
depuis  Charles-Martel,  fils  de  Pcpiu  et  d'une  con- 
cubine nommée  Alpaïde ,  est  arrêté  par  l'ordre  de 
la  grand'mère  de  Theudoalde. 

715-6,  etc. 

Un  gouvernement  si  étrange  ne  subsiste  point; 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 


Papes. 

Serge  I.  701.  -  Jean  VI,  705.  -  Jean  VII,  707.  - 
Sislne ,  708.  -  Constantin ,  714.  -  Grégoire  II ,  751. 

Empereurs  d*  Orient. 

Jiutlnicn  II ,  711.  —  Philippe  Bardane ,  715.  —  Anas- 
tasc  II ,  714.  —  Théodose  III ,  716.  —  Léon  I*aurlquc , 
W. 

Rois  des  Lombards  en  Italie. 

PerUrit ,  601.  —  Canlbcrt ,  705.  —  Laitbert ,  704.  — 
Aripert ,  712.  —  Ansprand ,  717.  —  Luitprand ,  744. 

Roi»  des  Gotks  en  Espagne. 

Vamba,  680,-ErgrfC,  687.-Egica,  7M.  —  Vitisa, 
711. -Roderic,  dernier  roi  des  Goths  en  Espagne ,  712. 


Roi  d'Espagne. 

Pelage,  737.  —  Ce  prince ,  caché  dan»  les  rochers  de 
l' Asturie ,  conserva  le  nom  de  roi ,  cl  y  perpétua  en 
effet  la  royauté  parmi  les  princes  chrétiens ,  qui  re- 
ebassèrent  enfin  les  Maures  sous  Fcrdinand-lc-Catholl- 
que  et  sous  Philippe  III.  Le  titre  de  prince  des  Asturics 
fut  donné  depuis,  en  1584,  &  l'infant  D.  Henri,  petit- 
fils  du  prince  de  Transtamare ,  lorsqu'il  épousa  la  fille 
du  duc  de  Lancastre ,  et  de  Constance  ,  fille  de  Piorre- 
le-CrueL 


REGNES  DE  CHILPERIC  II  ET  DE  THIÉRI  IV. 


15 


les  peuples  m  révoltent;  Théodebalde  se  sauve, 

et  sa  charge  est  donnée  à  Raiufroi. 

Les  Goihs,  qui  avaient  chassé  les  Romains  d'Es- 
pagne ,  en  sont  chassés  à  leur  tour  par  les  Sar- 
rasins, que  le  comte  Julien  avait  appelés  pour  se 
venger  de  Rodferic,  qui  avait  déshonoré  sa  Qile. 
Les  chrétiens  espagnols  qui  se  soumirent  aux 
Maures,  en  conservant  leur  religion,  furent  appe- 
lés JUuzarabes. 

Les  ennemis  voisins  de  la  France  profilent  des 


troubles  du  royaume.  Charles-Martel,  échappé  de 
sa  prison,  parait  en  Auslmsie  :  les  Austrasiens  le 
reçoivent  comme  si  c'avait  été  Pépin  son  père 
lui-même,  et  le  reconnaissent  pour  duc  d'Aus- 
trasic. 

Dagobert  III  meurt,  et  laisse  un  fils  nommé 
Tniéai,  qui  ne  fut  pas  roi  pour  lors;  on  alla  cher- 
cher Daniel,  le  fils  de  Childéric  II,  et  on  le  nom- 
ma Chilpkbic. 


CHILPÉmC  IL 


Ce  roi  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  fai- 
néants. Kainfroi,  secondant  ses  vues,  s'oppose  à 
Charles-Martel. 

719. 

Il  arrive  sous  ce  règne  ce  qui  était  arrivé  à  Pé- 
pin sous  Thiéri  III  ;  Charlcs-Marlel  défait  Chilpé- 
ric  dans  différents  combats  ;  Rainfroi  perd  sa  place, 
et,  chose  singulière,  Charles  substitue  à  Chilpéric 


un  autre  roi  fort  ignoré,  que  l'on  a  nommé  Cto- 
taîbb  IV.  Ce  Clolaire  étant  mort,  Chilpéric  est 
rappelé  de  l'Aquitaine,  où  il  s'était  réfugié,  par 
Charles-Martel,  qui,  réunissant  toute  l'autorité, 
voulut  bien  n'être  que  son  maire  du  palais. 

720,  etc. 

Chilpéric  II  meurt  à  Noyon;  Taisai  de  Chelles, 
fils  de  Dagobert  III,  lui  succède. 


THIÉRI  IV  t  DIT  DE  CHELLES. 


725,  etc. 

Charles-Martel  entreprend  de  faire  la  guerre 
aux  peuples  voisins  de  la  France. 

731. 

Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  ayant  rompu  la  paix 
faite  avec  la  France,  est  battu  deux  fois.  Cet  Eudes 
était  du  sang  de  nos  rois,  fils  de  Boggis  ,  et  petit- 
fils  deCharibert.  [Voyez  l'année 630.) 


Abdérame,  roi  des  Sarrazins,  passe  la 
pour  combattre  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  qui  avait 
favorisé  le  soulèvement  d'une  de  ses  provinces. 
Eudes  appelle  Charles-Martel  à  son  secours,  et 
les  Sarrazins  sont  défaits  dans  on  combat  entre 
Tours  et  Poitiers,  où  l'on  a  raconté  qu'ils  perdirent 
plus  de  trois  cent  mille  hommes. 


733. 

Charles-Martel  dompte  les  Frisons,  les  conver- 
tit à  la  foi  catholique,  et  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. 

734-5. 

Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  étant  mort,  Charles- 
Martel  accorde  à  son  fils  Hérald  la  jouissance  du 
domaine  de  son  père,  à  condition  de  lui  en  ren- 
dre hommage  et  à  ses  * 
mention  du  roi  Thiéri. 

736. 

Les  Sarrazins  fondent  sur  les  étals  de  Hérald , 
duc  d'Aquitaine,  ravagent  le  Languedoc,  et  se  ren- 
dent maîtres  des  places  que  ce  prince  possédait 
dans  la  Provence. 


INTERRÈGNE. 


737. 


Thiéri  meurt;  Charles-Martel  continue  de  ré- 
gner sous  le  titre  de  duc  des  Français,  sans  nom- 
mer un  nouveau  roi.  * 

739. 

Les  Saxons  se  révolleut  et  sont  domptés. 


Charles-Martel  chasse  tes  Sarrazins  de  la  Pro- 
vence, et  s'empare  des  places  dont  ces  infidèles 
avaient  fait  la  conquête  sous  le  duc  d'Aquitaine. 

740. 

Charles-Martel  jouit  en  paix  de  la  soumission  oà 
le  bruit  de  sa  valeur  avait  mis  toute  l'Europe. 


Papes. 

Gr«tolre  II ,  731.  -  Grégoire  III ,  741. 

Empereurs  d'Orient. 
Léon  iMorlqvie,  741. 

Rois  des  Lombard»  en  Italie. 
Lultprmd,  TU. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Rois  d'Espagne. 
Pelage,  7Î7.  -  Favila,  739.  — 
Angleterre, 
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PREMIÈRE  RACE. 


Troubles  de  l'Italie  i  l'occasion  de  l'hérésie  des 
iconoclastes  soutenus  par  l'empereur  Léon.  Gré- 
goire II  avait  lait  ce  qu'il  avait  pu  pour  intéresser 
Otaries-Martel  à  s'opposer  aux  progrès  de  cette 
hérésie;  mais  Charles  différa  toujours  de  lui  don- 
ner du  secours,  soit  que  les  offres  de  Grégoire  ne 
lut  parussent  pas  suffisantes,  soit  pour  ne  pas  dé- 
plaire au  roi  des  Lombards  qui  iuquiétail  aussi  le 
pape  de  son  coté.  Grégoire  111  succéda  à  Gré- 
goire II,  et  fit  des  propositions  plus  avantageuses 
à  Charles-Martel  ;  savoir,  de  se  soustraire  à  la 
domination  de  l'empereur,  et  de  le  proclamer  cou- 
sul  de  Rome;  c'est  là  la  véritable  époque  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes,  et  le  présage  que 


l'empire  devait  passer  dans  la  maison  de  France. 
741. 

Mort  du  pape,  de  l'empereur  Léon  et  de  Char- 
les -Martel;  il  fut  enterré  à  Saint-Denis.  Carlo— 
mau  et  Pépin,  enfants  de  Charles-Martel ,  parta- 
gent entre  eus  le  gouvernement  du  royaume ,  el 
sont  toujours  unis. 

742. 

Pépin  croit  qu'il  est  plus  avantageux  de  faire 
cesser  l'interrègne;  il  fait  proclamer  roi  Cuildé— 
aie  III. 


GHILDÉRIC  HI. 


Childéric  III,  fils  de  Chilpérie  II,  est  proclamé 
roi  dans  la  partie  de  la  France  que  gouvernait 
Pépin,  c'est-à-dire  dans  la  Neustrie,  la  Bourgogne 
et  la  Provence;  car  l'Austrasie  n'eut  point  d'au- 
tre maître  que  Carloman. 

743. 

Concile  tenu  aux  Estines,  palais  des  rois  d'Ao*- 
trasie,  dans  la  préface  duquel  Carloman  parle  eu 
souverain  :  ce  concile  est  le  premier  où  l'on  ait 
commencé  à  compter  les  années  depuis  l'iucarua- 
lion  :  cette  époque  a  pour  auteur  Denis-le-Petit 
dans  son  Cycle  de  l'an  526,  et  Bède  l'employa 
depuis  dans  son  histoire. 

Pépin  et  Carloman  défont  tes  Bavarois,  les  Al- 
lemands, les  Saxons  et  les  Esclavons. 

74»,  etc. 

Pépin  défait  le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'était  en- 
core révolté,  et  ces  princes  s'accommodent. 


746. 


Carloman  quitte  le  gouvernement  de  l'Austrasie , 
et  se  retire  à  Rome,  où  il  embrasse  la  vie  religieuse; 
il  laisse  un  fils,  nommé  Drogon,  que  Pépin  renfer- 
mo  dans,  un  monastère. 

747-8-9. 

Grippon,  fils  de  Charles-Martel,  mais  d'un  autre 
lit  que  Pépin,  se  révolte  contre  lui,  pour  avoir  rai- 
son des  droits  que  son  père  lui  avait  laissés.  Pépin 
marche  contre  lui,  et  le  défait  à  diverses  reprises. 
Grippon  se  réfugie  chez  le  duc  d'Aquitaine. 

750. 

Childéric  111  est  détrôné,  rasé  et  enfermé  dans  le 
monastère  de  Sithien,  aujourd'hui  Sainl-Bertiu,  où 
il  mourut  en 754.  Il  eut  un  fils,  nommé  Thiéri,  qui 
fut  envoyé  dans  le  monastère  de  Fontenello  eu 
Normandie,  et  élevé  dans  IV 


Rois  d'Espagne. 


Grégoire  Ul ,  741.  -  lacharie  1 ,  752. 

Empereurs  d'Orient. 

Léon  lMUiiqac,  741.  —  Constantin  Gopronymc ,  775. 

Rois  des  Lombards  en  Italie. 

Lultprand,  74*.  —  HUdcbraud ,  744.—  Baclu»,  790.  i 
-  A>tolph«,  750.  ! 


1,  757. 


Angleterre. 


FIN  DE  LA  RACE  DES  MÉROVINGIENS, 

ANOCS  '270  ANS  DE  BfiGNS  DEPUIS  O.OVIS  I. 
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REMARQUES  PARTICULIERES. 


Puniras  auteurs  ont  écrit  différemment  sur  les  I 
commencemens  do  notre  monarchie,  Mézerai,  Da- 
niel, Boullainvilliers,  l'abbé  du  Bos.  Nous  hasar- 
dons notre  sentiment  sur  leurs  différents  systèmes. 

Nous  pensons,  contre  M.  de  Boullainvilliers,  que 
les  Francs  avaient  de  véritables  rois;  que  Clovis 
l'était,  et  non  un  chef  d'aventuriers,  comme  il  l'a 
prétendu  ;  que  ce  n'a  point  été  par  une  irruption 
subite,  et  à  la  manière  des  barbares,  que  les  Francs 
étant  venus  fondre  dans  les  Gaules,  en  ont  réduit 
les  habitants  en  servitude;  ainsi  nous  n'avons  garde 
de  rien  adopter  de  cet  auteur. 

Nous  pensons,  avec  le  P.  Daniel,  que  Clovis  a 
conquis  les  Gaules;  mais  nous  croyons,  contre  loi, 
que  les  Francs  y  étaient  établis  bien  avant  Clovis, 
et  que  leurs  liaisons  avec  les  Romains  ont  contri- 
bué à  la  facilité  de  la  conquête. 

On  ne  saurait  rien  conclure  avec  Mézerai,  parce 
qu'il  a  tout  entrevu  assez  confusément;  qu'il  a  (été 
tons  les  systèmes,  et  que,  sans  en  embrasser  aucun, 
il  n'a  pas  assez  fait  sentir  en  quoi  ils  différaient,  ni 
les  points  essentiels  qui  divisaient  les  historiens. 

Noos  croyons,  avec  l'abbé  du  Bus,  que  Clovis  a 
possédé  des  charges  dans  l'empire  romain;  qu'il  a 
profité,  contre  les  Romains  mêmes,  de  l'autorité 
qu'elles  lui  donnaient  ;  que  les  évèques  et  la  reli- 
gion out  beaucoup  contribué  à  ses  succès;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  les  peuples  des  Gaules,  si 
l'on  en  excepte  les  Armoriques,  aient  été  au-de- 
vant de  ses  lois,  et  l'aient  appelé  pour  les  gouver- 
ner. Nous  croyons  qu'il  s'est  servi  des  circonstan- 
ces des  temps,  des  dispositions  des  esprits,  des 
charges  qu'il  exerçait,  de  la  haine  des  peuples 
contre  les  tyrans,  de  la  crainte  qu'ils  pouvaient 
avoir  des  autres  princes  leurs  voisins,  et  qu'il  a 
employé  tous  ces  moyens,  soit  pour  les  réduire, 
soit  pour  les  maintenir  sous  son  autorité,  quand 
une  fois  il  les  y  a  eu  réduits;  qu'ainsi  il  n'y  a  au- 
cune portion  des  terres  des  Gaules  qu'il  n'ait  con- 
quise, et  dont  les  armes  ne  l'aient  rendu  le  maître. 
En  un  mot,  si  j'ose  dire  ma  pensée,  je  crois  Clovis 
plus  conquérant  encore  que  politique;  et  l'abbé  du 
Bos  en  fait  un  politique  plus  qu'un  conquérant. 

Clovis  aura  dit  aux  Gaulois  :  Les  Romains  vous 
accablent,  et  ne  vous  défendent  point;  vos  biens  se 
consument  en  subsides  que  vous  leur  payez,  et  en 
pillages  qu'exercent  sur  vous  les  Bourguignons  et 
les  Visrgoths  ;  laissez-vous  conquérir  par  moi  ;  je 
vous  garantirai  des  pillages,  et  vous  ne  paierez  que 
des  subsides  légers.  Les  évèques  auront  fait  valoir 
ces  motifs  auprès  des  peuples;  à  ces  insinuations 
Clovis  aura  joint  la  force  de  ses  armes  ;  les  troupes 
armées  pour  les  Romains  se  seront  défendues,  le 
peuple  aura  attendu  l'événement  ;  le  bonheur  de 
Clovis  aura  fait  le  reste,  et,  après  avoir  réellement 
conquis  un  pays  qui  ne  se  serait  point  donné,  il 


aura  pris  le  litre  glorieux  de  libérateur  des  Gaules, 
i  au  lieu  du  litre  odieux  de  conquérant.  C'est  ce  qui 
s'est  vu  tant  de  fois  dans  l'histoire,  lorsque  des 
princes,  voulant  conquérir  une  nation,  ont  répandu' 
des  manifestes  parmi  leurs  ennemis,  pour  disposer 
les  peuples  à  reconnaître  lo  sort  des  armes,  en  cas 
qu'il  leur  fût  favorable.  Réellement,  le  prince  est 
conquérant,  mais  il  se  cache  sous  l'apparence  d'un 
libérateur,  et  l'appât  d'un  gouvernement  plus  doux 
gagne  les  peuples,  toujours  amoureux  de  la  nou- 
veauté. Dira-l-on  pour  cela  que  le  vainqueur  n'aura 
pas  conquis  la  nation  qu'il  aura  soumise?  Ce  serait 
une  illusion;  mais  il  ne  l'a  pas  mise  sous  le  joug; 
ce  sera  un  nouveau  maître,  et  non  un  tyran  ;  les 
peuples  renfermés  dans  ses  états  sauront  qu'ils  ont 
changé  de  roi,  sans  avoir  changé  de  fortune  ni  de 
situation;  le  conquérant  tiendra  les  engagements  de 
sou  prédécesseur  ;  il  maintiendra  les  lois  qu'il  aura 
trouvées  établies  ;  enfin  le  nouveau  roi  aura  acquis 
des  sujets  par  la  force,  et  les  conservera  par  la 
douceur  et  la  modération.  Voilà  l'histoire  de  ce  qui 
est  arrivé  à  Clovis  ;  voilà  ce  que  M.  l'abbé  du  Bos 
a  fort  bien  démêlé.  Comme  il  est  le  premier  qui  a 
aperçu  clairement  celte  vérité,  il  lui  a  fallu  peut- 
être,  pour  détruire  les  préjugés  reçus ,  aller  un  peu 
trop  loin  du  côté  opposé.  L'irruption  violente  des 
Francs,  admise  et  crue  par  tous  les  historiens,  l'a 
révolté  avec  raison,  et,  pour  les  confondre,  il  n'a 
présenté  à  la  place  qu'un  roi  sage  et  modéré,  que« 
l'appât  de  ses  vertus  a  rendu  mattre,  sans  coup  fé- 
rir, d'une  nation  poissante.  C'est  le  milieu  entre 
ces  deux  systèmes  qui  nous  a  paru  le  plus  vrai- 
semblable et  le  mieux  fondé. 

Les  maires  du  palais,  dans  leur  origine,  repré- 
sentaient ce  qu'est  aujourd'hui  le  grand-maître;  et 
celui  qui  était  revêtu  de  cette  dignité,  se  nommait 
major  domut  regiœ,  palalii  gubernalor,  pratfec- 
fu«,  etc.  Ainsi,  lorsque  Chilpéric  envoya  Waddon 
pour  accompagner  sa  fille  en  Espagne,  où  elle  allait 
épouser  Récarède,  il  lui  donna  le  litre  de  maire  du 
palais  de  la  princesse;  et  c'est  là  l'idée  que  l'on 
doit  avoir  de  tous  les  maires  du  palais  qui  se  trou- 
vent nommés  dans  l'histoire  avant  la  mort  de  Da- 
gobert  I.  La  puissance  des  maires  s'accrut  après  la 
mort  do  ce  prince,  qui  est  l'époque  de  la  décadence 
de  l'autorité  royale  :  leur  emploi  d'abord  ne  leur 
fut  donné  que  pour  un  temps,  ensuite  à  vie,  puis 
ils  le  rendirent  héréditaire;  ils  ne  commandaient 
que  dans  le  palais  des  rois;  ils  devinrent  leurs 
ministres,  cl  on  les  vit  à  la  tète  des  armées;  aussi 
changèrent-ils  leurs  qualités,  et  le  maire  prit, 
dans  la  suite,  celles  de  dux  Francorum,  dux  et 
prineept,  subregulus.  Ce  fut  Grimoald  qui  com- 
mença à  porter  cette  dignité  au  plus  haut  point, 
sous  le  règne  de  Sigebert  II,  roi  d'Auslrasie. 
[Mém.  del'Acad.  de$  Bellet-Lettres,  tomcX.) 
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PREMIERE  RACE.  v 


La  charge  de  grand-référendaire  répondait  à 
celle  de  chancelier  d'aujourd'hui;  cette  charge, 
devenue  encore  plus  considérable  sous  la  deuxième 
race,'  est  aujourd'hui  la  première  de  l'état,  depuis 
ia  suppression  de  celle  de  connétable.  Le  comte 
du  palais  était  bien  inférieur  au  maire  :  il  était 
cependant  le  juge  de  tous  les  officiers  de  la  mai- 
son du  roi,  et  confondait  dans  sa  personne  tons  les 
autres  offices  que  l'on  a  vus  depuis,  tels  que  bon- 
teiller,  chambricr,  etc.  Cette  charge  subsista  sons 
la  deuxième  race,  tandis  que  celle  de  maire  fut 
anéantie;  et  sous  les  roisdz  la  troisième,  celle  de 
sénéchal  anéantit  celle  de  comte  du  palais,  dont 
l'idée  nous  est  restée  dans  le  grand-prévot  de 
l'hôtel.  L«5  connétable,  qui  ne  marchait  qu'après 
le  comte  du  palais  sous  la  deuxième  race,  devint 
le  premier  homme  de  l'état  sous  la  troisième,  et 
la  charge  de  sénéchal  finit  en  1191. 

Des  auteurs  graves  ont  avancé  que,  sous  celte 
première  race,  les  filles  avaient  la  propriété  de  ce 
qu'elles  partageaient  dans  la  succession  des  rois 
leurs  pères  ;  que  les  femmes  mêmes  de  nos  rois 
avaient  la  propriété  des  fonds  que  leurs  maris 
leur  constituaient  en  dot  (Grégoire  de  Tourt),  et 
que  celte  propriété,  au  défaut  d'enfants,  passait  à 
leurs  collatéraux  :  mais  cette  opinion  est  forte- 
ment combattue  dans  un  mémoire  de  M.  de  F*'*. 
{Mém.  de  lAcad.  de»  BeUes-LeUret,  tome  VIII.) 

Sous  cette  même  race,  nos  rois  conféraient  or- 
dinairement les  évèchés  à  l'exclusion  du  peuple 
et  du  clergé. 

Les  rois  Francs  et  les  princes  de  leur  race  por- 
taient une  longue  chevelure,  et  étaient  par-là  dis- 
tingués de  leurs  sujets,  principe»  et  ornatiorem 
capiltum  habenl  (Tacit.,  de  Mor.  Germ.)  ;  ce  qui 
%ert  à  expliquer  ce  qui  se  pratiquait  lorsque  l'on 
voulait  rendre  an  roi  inhabile  à  la  couronne  :  on 
le  rasait,  et  dès-lors  il  rentrait  dans  l'ordre 
des  sujets. 

Le  gouvernement  ecclésiastique  s'était  formé, 
lors  de  la  révolution  arrivée  sous  Constantin  en 
faveur  de  la  religion,  sur  le  gouvernement  civil, 
cl  avait  suivi  la  condition  des  villes  de  1  Empire 
et  de  ces  provinces,  pour  y  introduire  une  nou- 
velle police  sur  le  modèle  de  celle  des  juges  sécu- 
liers. Alors  furent  connus  les  titres  de  métropoli- 
tains, de  primats,  de  patriarches,  etc.  ;  et  cette 
discipline  avait  été  adoptée  par  tous  les  princes 
chrétiens.  (Dopin.) 

Le  moine  Benoît  causa  une  espèce  de  révolu- 
tion dans  l'Occident,  en  fondant  l'ordre  cénobiti- 
que,  comme  avait  fait  le  moine  Basile  en  Orient. 
(Tous  deax  ont  été  canonisés.) 

Saint  Benoit  établit  «on  ordre  sur  le  mout  Cas- 
sin,  qui  de  là  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et  I 


qui  a  été  la  tige  de  tous  les  ordres  religieux  qui 
s'y  sont  établis  depuis,  tels  que  Clugny,  les  Char- 
treux, Grammont,  Cttaux,  etc.  Dans  ces  premiers 
temps,  les  moines  restèrent  sous  l'autorité  des 
évêques,  et  on  ne  connaissait  point  encore  ces 
exemptions  accordées  depuis  par  les  papes,  qui  se 
multiplièrent  si  fort  dans  la  suite. 

Ce  fut  dans  le  septième  siècle  que  parurent  les 
formules  du  moine  Marculfe  :  c'est  un  recueil  de 
toutes  les  formes  de  lettres  qui  s'expédiaient  avant 
lui  et  de  son  temps  dans  la  chancellerie  de  France 
et  dans  les  juridictions  ordinaires. 

Le  nom  des  Mérovingiens  venait-il  de  Mérovée? 
On  pourrait  être  surpris  que  ces  peuples  eussent 
préféré  le  nom  de  Mérovée  à  celui  de  Clodion,  son 
père,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  un  roi  utile  à 
son  peuple.  Serait-ce  la  raison  que  l'on  a  racontée, 
que  Mérovée  prétendait  être  le  fils  de  la  femme 
de  Clodion  et  d'un  monstre  marin  que  l'on  regar- 
dait comme  une  divinité,  et  que  les  Francs,  pres- 
que tous  païens,  s'honorant  d'une  origine  merveil- 
leuse, avaieut  voulu  la  consacrer  eu  conservant  à 
leur  race  le  nom  de  Mérovée?  On  seul  l'absurdité 
de  cette  fable.  M.  Gibert  [Mém.  de  l'Acad.  des 
BeUes-Lellre»)  lire  son  nom  de  Maraboduut,  roi 
des  Germains,  d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  ori- 
gine, et  en  forme  le  nom  de  Mérovée  par  l'ana- 
logie de  la  langue  germanique  rendue  en  latin. 
M.  Frérel,  au  contraire  (tét'd.),  après  avoir  essayé 
d'établir  que  le  nom  de  Mérovingiens  ne  fut  con- 
nu que  sous  les  commencemens  de  la  deuxième 
race  (ce  que  nie  M.  Giberl),  dans  un  temps  où  il 
était  devenu  nécessaire  de  distinguer  la  famille 
régnante  de  celle  à  qui  elle  succédait,  rend  à  Mé- 
rovée, l'aïeul  de  Clovis,  l'honneur  d'avoir  donuè 
son  nom  à  la  première  race  de  nos  rois;  et  sa  rai- 
son, pour  n'avoir  commencé  celle  race  qu'à  Méro- 
vée, est  que,  suivant  Grégoire  de  Tours,  quelques* 
uns  doutaient  que  Mérovée  fût  fils  de  Clodioc,  et 
le  croyaient  seulemenl  son  parent,  de  stirpe  ejus% 
au  lieu  que,  depuis*  Mérovée,  la  filiation  de  celte 
race  n'est  plus  interrompue.  C'est  un  procès  entre 
ces  deux  savaus.  Enfin,  le  P.  Monlfaucon  en  donne 
une  dernière  raison,  qui  n'aurait  pas  moins  do 
poids:  c'est  qoe  Mérovée  était  roi  de  Paris. 

On  comptait,  parmi  les  Francs  et  les  Gaulois, 
par  nuits,  et  nou  par  jours  :  Nec  dierum  numerum, 
ut  no*,  *ed  noctium  eomputanl.  (Tacit.)  Si  quel- 
qu'un qui  vil  suivant  la  loi  salique  a  perdu  son 
esclave,  son  cheval  ou  son  bœuf,  le  propriétaire  a 
quarante  nuits  le  terme  pour  s'en  ressaisir  (toi 
taiique,  loin.  L,  de  Fillorlis.)  Celte  manière  de 
compter  s'explique  par  le  culte  qu'ils  rendaient  à 
la  Lune. 
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MINISTRES ,  GUERRIERS ,  MAGISTRATS, 
SAVANTS  ET  ILLUSTRES, 

QVl  OKT  VÉCV  DEPMS  l'àH  480  JUSQd'eH  751  f 
CI  OUI  EUDBASSE  TODTB  LA  PXIEMIEBZ  «ACE. 


MINISTRES. 


GLLRRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


MAItBS  DC  PALAIS  , 

r  \xr.ts  sexox  l'obdbe  des  nfccMEs. 

Règne  de  Clovis  I, 
mort  en  511. 


Règne  de  Clotairb  I , 
mort  en  562. 

Theodoric.  Gondoland. 
RadégiMle.  Landrégésile. 

fc-/rn«  rfe  Cabibbbt  ,  wur<  en  566 , 
et  de  Ciiu-pejuc  I ,  mort  en  58a. 

Landrégésile.  Chrodin. 
Cuppa.  Gogon. 
Landrl.  Radon. 

Aeff  ne  de  Clôt  aies  II , 
moi-/  frt  G2X. 


GÉ.NÉBACX  D'ARMÉE. 

Slagrlus. 
Mummol. 
Didier. 
Leudéglslle. 


Landrl. 

Florrntian. 

Wlfoald. 

Wartiachaire. 

RrrthoaWL 

l'roladlus. 


CUudius. 
Lieu». 

Goudebaud. 
W  aralon. 
Carloman, 
Gondoald. 


Règ$ie  de  Dacobebt  I , 
mort  en  63*. 

Pcpln  l'ancien. 
SadrégésUc.       Cogca  Moran. 
Axnoul.  Ega. 
Archambaud. 

Règne  de  Clovis  II , 
mort  en  660. 

Archambaud.  Flaochat. 

B+rtinoald.  Martin. 

F.broin.  Grimoald. 

AJruaric.  Adalgisc. 

Règne  de  Cdilbéric  II , 
mort  en  673. 

Ebroln.  Wlfoald. 
Robert  Saint-Léger. 

fl«V»««d*Tni*BilJI,  ' 
mort  en  &M. 


Ebroln. 
Le  u  défile. 
YY  ara  Uni. 


Gilimcr. 
Bcrtalrc. 


Règne  de  Clovis  1LI , 
mort  en  695. 

Pépin  HéristeL 

Règne  de  CiraDEBEBT  III , 
mort  en  711. 


IVpin  ïléristcL 
Dreux. 


Grimoald. 
Nordcbert 

Règne  de  Dacobebt  III ,  mort  en 
715.  et  de  Ciiildebic  II,  mort 
en  720. 

C.rtrmald.  RalnfroL 
Tbcodoalde.  Cbarles-lfarteL 

Règne  de  TBitai  TV , 
mort  en  736. 


Les  noms  des  référen- 
daires de  celte  première  ra- 
ce, qui  étaient  les  plus  con- 
sidérables des  magistrats 
d'alors,  sont  si  peu  intéres- 
sants, et  ce  que  l'on  en  di- 
rait est  si  Incertain,  que 
l'on  a  cru  devoir  se  réduire 
à  une  simple  note. 

Les  fonctions  du  référen- 
daire, qui  «e  nommait  lo 
grand  référendaire,  étalent 
de  sceller  les  actes  avec 
l'anneau  du  roi,  et  de  si- 
gner les  diplômes. 

11  y  avait,  outre  le  grand- 
référendaire,  des  officiers 
qui  lui  étaient  subordon- 
nés, mais  qui  portaient 
comme  lui  le  titre  de  réfé- 
rendaires; Ils  étalent  char- 
gés de  dresser  et  de  rédiger 
les  lettres  royaui ,  et  exer- 
çaient même  quelquefois 
les  fonctions  du  grand  ré- 
férendaire. 

DuCangc,  dans  son  Clo*- 
eatre,  a  donné  une  longue 
suite  de'  ces  magistrats: 
Tcssereau  et  du  Cbesne  en 


Agalbias,  mort  vers  l'an 

Alcimus  A  vitus. 

S.  Antbclmc,  vers 

Bèdc. 

S.  Benoit. 

Boccc. 

Cassiodorc. 

S.  Colomban. 

Denis  le  Petit,  avant 

S.  Eloi. 

Ennode. 

&  Epipbanc. 

Fortunat,  vers 

Frédégalre,  vers 

S.  Fulgence,  vers 

Gcnnade ,  vers 

Grégoire  de  Tours. 

Jean  C.Ilmaç.uc. 


Marculfc,  vers 
Marins  d'Avenches. 
Procope  ,  vers 
S.  Reml ,  vers 
Salvicn. 

Sidonius  Apollln. 
Simmaque. 
Zoiimc ,  vers 


660 
520 
700 
735 
5A3 
52* 
575 
615 
556 


533 

m 

505 


506 
520 
555 
Û00 
082 

6la 
501 
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SECONDE  RAGE. 


Sans  adopter  aucun  système  «or  la  succession  a  la  couronne ,  11  suffira  de  dire  historiquement,  qu'a  l'avènement 
de  Pepln ,  on  vit  pour  la  première  fols  la  couronne  passer  dans  une  maison  étrangère  ;  pendant  tonte  la  pre- 
mière race ,  H  le  n'avait  été  portée  que  par  les  descendants  de  Qovls ,  a  la  vérité  sans  droit  d'aînesse ,  ni  dis- 
tinction entre  les  bâtards  et  les  légitimes,  et  avec  partage  :  elle  fut  possédée  de  même  sons  la  deuxième  race , 

a  leur  tour.  Enfin,  sous  la  troisième  race,  le  droit  successif  héréditaire  s'est  si  bien  établi,  que  les  rois 
sont  plus  les  maîtres  de  déranger  l'ordre  de  la  succession,  et  que  la  couronne  appartient  à  leur  aîné  par 


est  plus  forte  que  la  loi 


•  véc. 


!  ou  en  du  cuivre , 


cette  loi  ayant  été  | 


PEPIN. 

,  dit  im  wr,  premier  roi  de  In  seconde  race,  fils  de  Charles-Martel ,  parvient  à  la  couronne ,  l'an  7M, 
d'environ  trente-sept  ans.  C'est  le  premier  de  nos  rois  qui  se  soit  fait  couronner  et  sacrer  avec  le»  cérémo- 
dc  l'Eglise.  Cette  cérémonie  se  fit  dans  la  cathédrale  de  Soissons ,  par  saint  Bonifiée ,  légat  du  pape,  et 
archevêque  de  Maycncc.  -  Mascaw,  appuyé  du  second  continuateur  de  Frédégalre, 


751-2. 

kpin  est  prodamé  roi  de  France  à 
Soissons  ;  il  est  secondé,  dans  celle 
grande  entreprise ,  par  le  pape  Za- 
charie ,  et  par  saint  Boniface  ,  évé- 
que  de  Mayence ,  qui  avaient  be- 
soin de  lui  pour  l'opposer  à  Constan- 


tin Copronyme,  protecteur  des  iconoclastes,  et  aux 
Lombards,  ennemis  du  saint-siége  ;  cependant,  peu 
après,  il  demanda  an  pape  Etienne  l'absolution  du 
crime  qu'il  avait  commis  en  manquant  de  fidélité 
à  son  roi  légitime.  (  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles- 
Lettre» ,  tome  VI.  )  Pépin  reçoit  les  soumissions 
de  plusieurs  seigneurs  qui  s'étaient  rendus  les 
maîtres  de  la  SepUmauie,  et  la  réunit  i  la  < 
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SECONDE  RACE. 


753-4-5. 


Pépin  défait  les  Saxons,  qui,  malgré  les  trailés 
faits  avec  ce  priuco,  rerusent  de  reconnaître  son 
autorité. 

Astolphe,  roi  des  Lombards,  s'empare  de  l'exar- 
rhat  de  Kavennes,  et  par-là  ôte  à  l'empereur  d'O- 
rient une  des  principales  possessions  qui  lui  restât 
en  Italie.  Il  entreprend  de  se  rendre  maître  de 
Kome.  Le  pape  Etienne  III  vient  en  Franco  im- 
plorer le  secours  de  Pépin,  qui  passe  deux  fois  les 
monts,  reprend  l'exarchat,  dont  il  fait  douau  pape, 
et  commence  à*  établir  la  puissance  temporelle  de 
la  cour  de  Rome.  Comment,  trois  cents  ans  après, 
Léon  IX,  qui  passait  pour  savant,  daigiia-t-il  re- 
courir à  la  prétendue  donation  de  Constantin,  et 
employer  un  litre  imaginaire,  quand  il  eu  avait  un 
si  authentique?  Il  est  vrai  que,  dès  l'an  321, 
Constantin  avait  donné  cette  fameuse  constitution, 
première  source  des  richesses  de  l'Eglise,  par 
laquelle  il  permet  aux  églises  d'acquérir  des  biens- 
ronds,  et  aux  particuliers  la  liberté  de  leur  laisser 
par  testament,. et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  supposition  de  la  donation 

756-7. 

La  mort  d'AsIolphc,  roi  des  Lombards,  rend 
te  pape  plus  puissant;  il  sert  l'ambition  de  Di- 
dier ,  géuéral  d'Astolphe ,  en  l'aidant  à  se  faire 
roi  des  Lombards,  au  préjudice  du  rrère  d'Astol- 
phe. Didier,  par  reconnaissance,  confirme  et 
augmente  la  donation  que  Pépin  lui  avait  déjà 


qui  ait  paru  en  France  est 


envoyé  en  757  par  Constantin  Copronyme,  à 
Pépin,  qui  était  alors  à  Compiègne,  cl  qui  en 
fit  don  à  l'église  de  Sainl- Corneille  do  celle 
ville. 

758-9-60-1-2-3-4,610. 

Pépin  fait  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Escla- 
vons,  aux  Bavarois  et  au  duc  d'Aquitaine,  qui 
avait  donné  retraite  à  Grippon,  son  rrère.  et 
chasse  les  Sarrazins  de  toute  la  Gothie  :  il  est 
partout  vainqueur. 

767-8. 

Le  due  d'Aquitaine  est  défait  par  Pépin,  el  as- 
sassiné par  la  perfidie  d'un  nommé  Warnslon , 
qui  crut  plaire  à  ce  prince.  Pépin  réunit  ce  duché 
à  la  couronne.  Ce  duc  d'Aquitaine,  nommé  Wai- 
fre,  était  petit -fils  d'Eudes,  et  descendait  de 
Caribert,  second  fils  do  Clolairc  II.  Les  Gascons 
se  soumettent. 

Etrange  révolution  à  Rome ,  après  la  mort  de 
Paul  I.  Un  lafe,  nommé  Constantin,  est  Tait  pape; 
le  peuple  se  révolte  contre  lui  ;  on  lui  crève  les 
yeux,  etElienne  IV  esl  exailé. 

Les  assemblées  générales,  qui,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  s'étaient  tenues  au  mois  de 
mars,  commencèrent,  sous  ce  prince,  À  se  tenir 
au  mois  de  mai,  par  la  raison  que  l'usage  de  la 
cavalerie  dans  les  armées  s'étant  iulroduit,  la 
nécessité  de  trouver  des  fourrages  engagea  Pépin 
à  remettre  l'assemblée  au  mois  de  mai. 

Nos  rois  do  la  deuxième  race  tenaient  coui 
plénièrc  aux  Tètes  de  Noël  et  de  Pâques. 


■ 
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ENFANTS. 

m 

MORT. 

PRINCES. 

COKTEIIPOIUIMS. 

BuTit,  ou  Bertradc,  OUc 
deCanbert,  comte  de  Laon, 
morte  «i  783. 

\\  1  s  qnatre  opinion*  sur 
ctttê  princesse  :  du  Tillct 
«lit  que  Bertbe  «Hait  flllc 
d'Jxarchî» .  empereur  de 
Q>u>tantinop!c  :ott  lit  dans 
une  dépit  be  de  M.  Smith, 
rapportée  aat  Mémoire*  de 
jirttrt,  qu'elle  était  flllc  du 
roi  d«  Allemands;  enfin  le» 
JituMet  de  mii>(  Berlin  lui 
donur.'ut  pour  prfïrt?  ''mute 
it  Laon  :  c'est  l'opinion  de 
M.  a  rai  et  du  P.  Anse  lin/"  : 
tuûix  une  quatrième  opi- 
nion ,  «lui  parait  la  plus 
wauembUbU"  ,  c'c*l  que 
Berihe  était  fille  d'un  scl- 

CiunuNAttCB,  1  qui 
Cauoma*,      I  régnèrent. 

Charlcmagnc  eut  l'Aus- 
trasic  et  la  Neustric ,  avec 
quelques  proviucc»  de  l'an- 
cirnne  ttermnnie.  Carlo- 
mancutla  Hourgognc,  la 
Provence ,  la  Scptimau'.c , 
l'Alsace,  et  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  l'Alle- 
magne ,  qui  u'était  alors 
que  l'autre  partie  du  par-  ' 
tage  de  aiarlemagnc. 
Pépin,  1 

Rothalde,  J  morts  jeunes. 
Adélaïde,  ) 
G  Me. 

Clselle:clle  aTait  pensd 
épouser  le  prince  des  lom- 
bards, et  puis  l'empereur 

1  Min                  finit  nar  se 

faire  religieuse. 

Pipix  meurt  d'nnc  hy- 
dropUie  a  Saint-Denis,  le 
24  du  mois  de  septembre, 
768,  âgé  de  54  an*,  dans 
la  dU-wpllcmo  aimée  de 
son  règne. 

La  tombe  de  ce  prince, 
qui  avait  toutes  les  quali- 
tés des  héros,  est  remar- 
quable par  l'epilaphe  :  Ps- 
ris,  pÉns  de  CiiAni.eMsr.nB; 
comme  s'il  avait  eld  encore 
plus  grand  par  sou  lils  que 
par  lui-même. 

Papet. 

Zacharie.  751 
Etienne  11.  752 
Etienne  III.  757 
Paul  1.  767 
Etienne  1?.  773 

•  *_ 

Emperturi  d'Orient. 
Constantin  Copronymc.  773 

Roi$  des  Lombardt 

en  Italie. 

Aslolphc.  750 
Didier.  774 

Roi$  d'E$pagne. 

Alphonse  I.  757 
Froila.  7<W 

• 

Angleterre. 
Hcptarcbic 

i 

M1MSTRES. 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

< 

SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 

rwtrad,  grand  chancelier. 

Waultier  d'Alsace. 
Gérard  de  Roussillon,  com- 
te de  Provence. 

AnciiicnAKCXuzii?- 
Saint  ISoiufacc  ?» 

Bod  Niort. 

< 

Salut  Bonirace.  75* 
Saint  Cliiodcgand.  766 
Saint  Pirmin.  75» 

- 
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SECONDE  RACE. 


GIIARLEMAGNË. 


CUA 


Bt  Cabloman 


au  roi  l'cpin  leur  père ,  l'an 
«MM**»  


768-9-70. 

ii  Aiy  i;  m  v  g  m'  cl  Cablomas  succèdent 
a  Pépin,  leur  père  :  leur  ambition 
ft^Ies  divise  à  l'occasiou  du  partage 
gft  de  leurs  états  ;  Didier ,  roi  des 
Lombards,  et  le  duc  de  Bavière, 
entretiennent  cette  division. 

771. 

Carloman  meurt  à  Samoucy,  et  est  enterré  à 
Reims;  sa  mort  rond  Charlemagne  maître  do  toule 
ta  monarchie  française. 

772-13. 

Charlcmagne  commence,  contre  les  Saxons,  la 
guerre  qui  ne  finit  qu'au  bout  de  trente-trois  ans  ; 
il  les  défait  près  de  Paderborn,  et  pille  leur  fa- 
meux (cmplc,  où  était  adorée  l'idole  dirminsul. 
On  a  cru  que  c'élail  une  statue  qu'ils  avaient  éle- 
vée à  Arminius,  le  vengeur  de  leur  liberté. 

77*. 

Fin  du  royaume  des  Lombards  (qui  avait  duré 
20G  ans)  dans  la  personne  de  Didier,  qui,  voulant 
s'emparer  de  l'Italie,  et  empêcher  Charlemagne 
de  s'y  opposer,  lui  suscite  des  affaires  domesti- 
ques, en  faisant  valoir  les  droits  des  deux  fils 
de  Carloman,  son  gendre,  à  qui  il  avait  donné  un 
asile.  Charlemagne  passe  le  mont  Cenis,  bat  Di- 
dier, le  fait  prisonnier,. et  se  fait  couronner  roi 
des  Lombards.  Giannono  dit  que  le  règne  des 
Lombards  rendit  l'Italie  heureuse,  et  il  le  prouve 
par  la  sagesse  et  la  douceur  de  leurs  lois ,  qui 
subsistèrent  long-temps  après  eux.  Fameux  décret 
d'Adrien  I,  par  lequel  il  reconnaît  Charlemagne 
roi  d'Italie  et  palrico  de  Rome.  Ce  prince  tontirme 
les  donations  faites  au  saint-siége,  en  se  réservant 
la  suzeraineté  :  ce  qui  se  prouve  par  les  monnaies 
qu'il  fit  frapper  à  Rome  en  qualité  de  souverain, 
et  parce  que  les  actes  étaient  datés  de  l'année  du 
règne  de  l'empereur ,  Imperante  domino  notfro 
Carolo. 

775. 

Adrien  I  accorde  à  Charlemagne,  dans  an  con- 
cile tenu  h  Romo ,  le  droit  d'ordonner  do  l'élec- 
tion des  papes  et  de  la  confirmer.  (CAron.  Alber., 
an  775.) 

Nouveaux  mouvements  des  Saxons ,  qui  mas- 
sacrent un  corps  do  troupes  françaises;  Charle- 
magne accourt  d'Italie ,  et  les  force  à  demander 


rcliré  à  Constantiuople,  entretient  des  liaisons  en 
Italie;  Adrien  en  avertit  Charlemagne,  qui  vient 
lui  même  dissiper  ces  mouvemens,  et  fait  tran- 
cher la  tète  au  duc  de  Frioul. 

Fameuse  assemblée  de  Paderborn,  dans  la- 
quelle Charlemagne  fait  un  traité  avec  les  Saxons 
et  les  Sarrazins,  ce  qui  le  mit  eu  état  de  passer 
en  Espagne. 

778. 

Charlemagne  passe  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibinalarabi  dans  Saragosse;  chemin  faisant,  il 
reçoit  les  hommages  de  tous  les  princes  qui  com- 
mandaient entre  les  Pyrénées  cl  la  rivière  d'Ebre. 
Loup ,  duc  de  Gascogne ,  bat ,  dans  la  vallée  de 
Roncevaux,  l'arrièrc-garde  de  l'armée  de  Char- 
lemagne ,  où  périt  Roland,  que  nos  premiers  ro- 
mans ont  rendu  si  célèbre.  Ce  prince  rétablit 
l'ancien  royaume  d'Aquitaine  en  faveur  de  son 
fils  Louis  :  il  repasse  en  Allemagne  et  bat  les 
Saxons  dans  la  liesse. 

779. 

Capiiulaire  de  Charlemagne  à  Hérislal,  où  ce 
prince  célébra  la  fète  de  Pâques. 

780-1-2-3,  etc. 

Nouveau  voyage  de  Charlemagne  à  Rome,  dont 
la  marche  fut  une  espèce  de  triomphe;  il  y  fit  sa- 
crer, par  le  pape,  Pépin  et  Louis,  ses  deux  fils  puî- 
nés, qu'il  avait  amenés  avec  lui,  l'uu  roi  de  Lom- 
bardie,  et  l'autre  roi  d'Aquitaine  ;  il  laissa  Pépin 
eu  Italie. 

Vitikind,  général  des  Saxons,  les  excite  toujours 
à  la  révolte;  ils  battent  les  généraux  de  Charle- 
magne au  combat  de  Sintal;  Charlemagne  s'en 
venge  d'une  manière  sanglante ,  et  engage  eufin 
Vitikind  à  se  faire  baptiser.  Vitikind,  qui  n'avait 
pas  moins  de  franchise  que  de  bravoure ,  donna 
des  preuves  éclatantes  de  la  vérité  do  sa  con- 
version ,  et  la  religion  n'eut  pas,  depuis,  de  plus 
zélé  protecteur.  Charlemagne  subjugue  les  Bre- 
tons. 

787-8. 


776,  etc. 

Le  fils  de  Didier,  nommé  Adalgise,  qui  s'élail 


Le  duché  de  Bavière  réuni  à  la  couronne  de 
France,  à  cause  des  infidélités  de  Tassillon,  duc 
de  celte  province,  qui  força  enfin  Charlemagne , 
son  ceusin,  à  le  faire  arrêter,  lui  et  son  fils  Théo- 
don,  et  A  les  mettre  dans  un  couvent. 

Les  généraux  de  Charlemagne  battent  les  Huns 
et  les  Abares,  qui  étaient  entrés  en  Italie  par  le 
Frioul,  et  défont  une  armée  de  Grecs,  conduite 
par  Adalgise,  qui  ne  reparut  pas  depuis. 
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789-90,  elc. 

Charlemagne  inlroduit  en  Franco  le  chant  gré- 
gorien ;  el  par  rétablissement  qu'il  Ot  d'une  école 
dans  son  palais,  laquelle  devint  le  modèle  de  plu- 
sieurs autres,  il  mérila  le  titre  de  restaurateur  des 
lettres.  Chacun  des  membres  de  cette  école  ou 
académie  prenait  un  nom  particulier,  et  Charle- 
magne lui-même,  qui  se  faisait  honneur  d'en  être 
membre,  prit  celui  de  David.  Il  fait  venir  d'An- 
glelerre  le  fameux  Alcuin.  Pierre  de  Pise ,  qui 
avait  enseigné  la  grammaire  au  roi,  assistait  à 
toutes  ses  conférences,  ainsi  que  les  archevêques 
de  Trêves  et  de  Mayence,  l'abbé  de  Corbie ,  etc. 
Le  goût  du  roi ,  comme  il  arrive  toujours,  mit  les 
sciences  à  la  mode  ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  fem- 
mes, parmi  lesquelles  on  en  vil  une  se  distinguer 
dans  l'astronomie.  Grand  projet  de  Charlemagne 
pour  la  communication  de  l'Océan  et  du  Pont- 
Euxin ,  en  joignant  le  Rhin  au  Danube  par  un 
canal. 

Nous  lisons  dans  un  capitula  ire  de  cette  année 
an  fait  important;  c'est  au  sujet  do  ce  qu'on  ap- 
pelle le  soht  oks  siivrs ,  iortes  sanclorum.  «  Que 
»  personne ,  dit  l'empereur  ,  n'ait  la  témérité 
»  de  prédire  le  sort  par  le  Psautier  ou  par  l'E- 
»  vangile.  »  Nous  avons  parlé,  au  règne  deClovis, 
du  tort  det  apôtres  ;  c'est  la  môme  chose  ;  et  la 
condamnation  des  conciles  avait  prévenu  celle  de 
l'empereur.  Cette  folie,  qui  avait  commencé  dans 
l'Église  vers  le  troisième  siècle,  est  aussi  ancienne 
que  le  monde  :  on  connaît  tartes  Ilomericœ,  tortrt 
VirgUiana.  Les  païens  cherchaient  dans  Homère 
et  dans  Virgile  l'avenir,  quo  les  chrétiens  cher- 
chèrent depuis  dans  la  sainte  Ecriture. 

794,  etc. 

Concile  de  Francfort,  un  des  plus  célèbres  qui 
se  soient  tenus  dans  l'Occident;  Charlemagne,  en 
qualité  d'empereur,  y  exerce  la  même  autorité 
qu'avaient  autrefois  les  empereurs  d'Orient  dans 
les  conciles,  depuis  qu'ils  curent  embrassé  la  foi 
catholique.  Les  pères  de  co  concile,  en  même 
temps  qu'ils  condamnèrent  la  doctrine  de  Neslo- 
rius,  que  l'on  avait  voulu  renouveler,  furent  d'un 
autre  coté,  induits  en  erreur  sur  des  actes  falsi- 
fiés, qui  leur  furent  produits  contre  le  deuxième 
îoacile  de  Nicéc,  où  l'impératrice  Irène  avait  fait 
bstement  condamner  les  iconoclastes,  et  ils  reje- 
tèrent ce  deuxième  concile  de  Nicée,  lequel  fut 
dans  ta  suite  reconnu  pour  œcuménique,  lorsque 
les  véritables  actes  eurent  été  produits.  Entre 
plusieurs  règlements  faits  au  concile  de  Francfort, 
il  faut  remarquer  celui  par  lequel  il  est  ordonné 
que  les  biens  possédés  par  les  évêques  avant  leur 
promotion,  retourneraient  à  leurs  parents,  et  que 
ceux  qu'ils  auraient  acquis  pendant  lenr  épiscopat, 
appartiendraient  à  leur  église. 

796,  elc. 

Charlemagne  transplante  les  Saxons  de  leur 
pays,  pour  les  forcer  à  lui  demeurer  fidèles,  et 
les  r 


me,  soit  dans  la  Flandre,  soit  dans  le  pays  des 
Hclvéliens,  etc.  Leur  pays  fut  repeuplé  par  les 
Obot rides,  peuples  vandales  du  Mecklembourg. 

Lettre  de  Léon  III  à  Charlemagne,  qui  prouve 
que  le  pape  rendait  hommage  de  tontes  ses  pos- 
sessions au  roi  de  France.  Charlemagne  s'empare 
du  royaume  des  Abares,  autrefois  les  Huns,  c'est- 
à-dire  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Parlement 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  y  est  défendu  aux  évo- 
ques d'ordonner  aucun  serf  s'il  n'a  été  affranchi, 
ni  aucune  personne  libre  sans  la  permission  du 
prince.  Cette  ville,  que  Charlemagne  avait  con- 
struite avec  la  plus  grande  magnificence,  devint 
son  séjour  ordinaire. 

Révolution  à  Constanlinople:  la  mort  de  Copro- 
nyme  fit  régner  Léon  IV,  son  fils,  mari  d'Irène  ; 
Irène  jeut  à  sa  mort  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  Constantin,  son  fils,  qu'elle  fit  mourir, 
lorsqa'élaot  majeur  il  voulut  lui  êter  l'autorité, 
et  par-là  cette  princesse  fil  tomber  l'empire  en 
quenouille. 

799. 

Charlemagne  prend  les  lies  de  Majorque  et  de 
Hinorque. 

800,  elc. 

Charlemagne  est  couronné  empereur  d'Occi- 
dent par  Léon  III;  cérémonie  qui  n'ajoutait  rien 
aux  droits  ui  à  la  puissance  de  ce  prince;  et  ainsi 
cet  empire,  qui  avait  fini  l'an  476  dans  Augustulc, 
le  dernier  empereur  d'Occident,  et  qui  depuis 
avait  été  rempli  par  le  règne  des  Erules,  des  Os- 
trogotus  el  des  Lombards,  recommence  dans 
Charlemagne,  et  dure  encore  aujourd'hui.  Le  roi 
de  Perse  lui  fait  cession  des  lieux  saints  par  ses 
ambassadeurs.;  Capitulaires  à  Aix- la -Chapelle, 
dont  l'exécution  est  confiée  à  des  mitsi  dominici; 
il  y  a  quelques  articles  contre  les  comtes,  qui  ne 
rendaient  plus  la  justice  qu'à  prix  d'argent. 

Louis  (dit  depuis  le  Débonnaire),  proclamé  roi 
d'Aquitaine  dès  le  berceau,  et  qui  tenait  sa  cour 
à  Toulouse,  capitale  de  ses  états,  d'où  il  faisait  la 
guerre  aux  Sarrazins,  prend  Barcelone,  qui  est 
demeurée  à  la  France  jusqu'au  règne  de  saint 
Louis. 

803. 

Irène,  devenue  odieuse  parla  mort  de  son  fils, 
dont  elle  fut  supçonnée,  cherche  un  appui,  el  fait 
proposer  son  mariage  à  Charlemagne,  veuf  depuis 
deux  ans  de  Lutgarde,  sa  quatrième  femme.  Irène 
lui  apportait  en  dot  l'empire  d'Orient  :  Charle- 
magne accepte  sa  proposition  par  des  ambassa- 
deurs qu'il  lui  envoie  ;  mais  elle  est  prévenue  par 
tous  les  grands  de  l'empire,  qui  craignent  de  voir 
transporter  Constanlinople  à  Rome.  Le  patricc  Ni- 
céphore,  grec  de  natiou,  en  profile,  et  est  pro- 
clamé empereur  :  c'est  ce  qu'on  appelle  l'empire 
des  Grecs,  ou  le  Bas-Empire.  Irène  est  reléguée 
dans  l'Ile  de  Lesbos,  aujourd'hui  Mitylène.  Nicé- 
phore  recherche  l'amitié  de  Charlemagne,  et 


i,  pour  les  lorcer  a  iui  uciucuici  uuvic»,  «     r-  -~  —    ^  -  .  fi_„  . 

epand  dans  difTérenlea  parties  de  son  royau-  |  deux  princes  font  un  traité  d  alliance  qui  fixe  les 
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limites  des  deux  empires.  Nouveaux  réglementa 
faits  à  Mayence,  relativement  aux  lois  sous  les- 
quelles vivaient  les  divers  peuples  soumis  à  Cbar- 
lemagne, et  dont  plusieurs  ajoutaient  à  la  loi  sa- 
lique. 

Cbarlemagne ,  pour  achever  de  réduire  les 
Saxons,  prive  les  enfants  de  la  succession  de  leur 
père.  Il  soumet  aussi  les  peuples  de  la  Pannonic, 
les  Esc lavons  et  les  Huns.  L'état  de  Venise  avait 
alors  deux  ducs,  qui  tous  deux  rclcvaieut  dos 
deux  empires.  Jugement  do  la  Croix  en  usage  :  il 
consistait  à  donner  gain  de  cause  à  celui  des  deux 
partis  qui  tenait  le  plus  long-temps  ses  bras  éle- 
vés eo  croix.  Loi  générale  contre  les  guerres 
privées.  (DcCaxgb,  Dissertation  XXIV sur  Join- 
ville.) 

805-6. 

Grands  capilulaires  dressés  à  Aix-la-Chapelle, 
et  remarquables  en  ce  que  plusieurs  ont  été  re- 
nouvelés par  Louis  XIV. 

Assemblée  (806)  où  Cbarlemagne  partage  ses 
états  entre  ses  trois  enfants,  et  fait  un  testament 
à  ce  sujet,  qui  est  confirmé  par  les  seigneurs 
français  et  par  le  pape  Léon  :  ce  qui  est  à  remar- 
quer, c'est  que  ce  prince  laisse  à  ces  peuples  la 
liberté  de  se  choisir  un  maître  après  la  mort  des 
princes,  pourvu  qu'il  soit  du  sang  royal. 

807-8-9,  etc. 

On  commence  à  parler  des  Normands,  hommes 
du  nord,  des  Anglais,  des  Danois,  etc.,  peuples 
barbares  qui  faisaient  des  descentes  en  France. 
Cbarlemagne  prévit  avec  douleur  les  ravages  qu'ils 
y  exerceraient  un  jour;  il  songea  à  les  prévenir  ;  il 
visita  ses  ports,  il  fit  construire  des  vaisseaux  qui 
restaient  toujours  armés  et  équipés,  et,  ce  qui  parait 
incroyable,  il  en  avait  depuis  l'embouchure  du 
Tibre  jusqu'à  l'extrémité  do  la  Germanie,  c'est-à- 
dire,  jusqu'en  Dancmârck  :  les  seigneurs  avaient 
ordre  en  ces  occasions  de  servir  en  personne, 
comme  dans  les  armées  de  terre.  On  voit  quel- 
ques articles  à  ce  sujet  dans  les  capilulaires.  Ce 
fut  à  Boulogne  que  Charlemagoe  Qt  un  des  prin- 
cipaux établissements  de  la  marine,  et  il  y  releva 
l'ancien  phare  qui  avait  été  détruit  par  le  temps. 
Ce  port  de  Boulognc-sur-Mer,  où  s'embarquaient 


les  Romains  pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne, 
s'est  nommé,  selon  l'opiniou  la  plus  commune, 
portus  Iccius. 

La  charge  de  connétable  commence  d'être  con- 
sidérable, puisque  Burchard,  honoré  de  cette  di- 
gnité, fut  chargé  par  Charlemaguc  d'une  expédi- 
tion importante  contre  les  Maures:  mais  elle  eut 
bien  un  autre  éclat  sous  la  troisième  race,  puis- 
qu'elle remplaça  les  maires  et  les  sénéchaux. 

L'empereur  Nicéphore  est  tué  par  le  roi  des 
Bulgares;  Michel  Rangabé  lui  succède  au  préju- 
dice du  fils  de  Nicéphore,  et  reconnaît  Charle- 
magne  pour  empereur  d'Occident.  Cbarlemagne 
perd  ses  deux  enfants,  Pépin  et  Charles,  et  pro- 
clame Bernard,  fils  de  Pépin,  roi  d'Italie. 

813. 

Charlemaguc  associo  son  fils  Louis  à  l'empire. 

Charlemagne  ne  portait  en  hiver,  dit  Eginhard, 
qu'un  simple  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre,  sur 
une  tunique  de  laine  bordée  de  $oie;  il  mettait  sur 
set  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue,  et  pour 
chaussure,  il  se  servait  de  bandes  de  diverses  cou- 
leurs, croisées  les  unes  sur  les  autres.  On  le  voyait 
passer  rapidement  des  Pyrénées  en  Allemagne,  et 
d'Allemagne  eu  Italie.  Il  remplissait  le  monde  de 
son  nom  :  c'était  l'homme  de  la  plus  grande  taille, 
et  lo  plus  fort  de  son  temps.  Tout  cela  ressemble 
assez  aux  héros  de  la  fable;  mais  ce  qui  ne  leur 
ressemble  pas,  c'est  qu'il  pensait  que  la  force  ne 
sert  qu'à  vaincre,  et  qu'il  faut  des  lois  pour  gou- 
verner :  il  en  fil  suivant  la  forme  qui  s'observait 
alors,  c'est-à-dire  dans  ces  assemblées  mixtes  qui 
étaient  composées  de  plusieurs  évôques  et  des 
principaux  seigneurs  de  la  nation.  , 

D'ailleurs  Cbarlemagne  aima,  cultiva  et  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts;  car  la  véritable  gran- 
deur ne  va  jamais  sans  cela.  C'est  à  lui  que  I  on 
doit  la  manière  de  compter  par  livres,  sous  et 
deniers,  telle  qu'on  la  pratique  aujourd  nui,  avec 
la  différence  que  cette  livre  était  réelle  et  de 
poids,  au  lieu  que  parmi  nous  elle  est  numé- 
raire. 

Premières  lois  sompluaircs  qui  règlent  le  prix 
des  étoffes,  et  qui  distinguent  l'étal  et  le  rang  des 
particuliers  par  rapport  à  leur  habillement. 
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E.NFANTS. 


814. 
MORT. 


PRINCES 

CONTKMPOlAIKiS. 


HiiniUrudc,  répudiée  en 
770. 

Rertnensanie ,  on  Deside- 
rata ,  (111e  do  Didier,  rot 
'  des  Lombard»,  aussi  ré- 
pudiée en  771. 

7W 


705 


Lutgarde. 


800 


PepIn-lc-Batard.  811 
Rothais. 


Charles,  roi  âs  la  France 
orientale.  811 
Pépin,  roi  d'Italie.  810 

LoUI»-LK-l)ÉBOT^AI»R,  Cfll- 

pereur  et  roi  de  Fraucc. 
Loihairc,  mort  jcuuc. 
Rothrude.  810 
Bcrilie.  853 
Hildegardc,    "i  mortes 
Adélaïde ,       )  jeunes. 
Thcodrade,  abbessc  d'Ar- 

gcnlcuil. 
Hlllrudc,  ou  Rolrude ,  ab- 
e  de  Faruiouticrs. 


BNFANT8  MATC1BU. 

CnarUmagne  eut  de 
Régine 

Hugues  l'Abbé-.  844 
Drogo,  évequede  Mets.  805 

ITJdalinJM, 


De  Gertuinde  : 

lladeltrudc. 

Quelques  auteurs  dou- 
nent  encore  a  ce  priote 
une  fille  nommé-r  tnimn, 
et  prétendent  qu'il  la  lit 
épouser  a  Eginhard ,  dont 
Il  avait  découvert  le  com- 
merce avec  celle  prince**-. 

Nous  appelons  aujour- 
d'hui enfant*  naturels,  ceux 
qui  sont  nés  de  concubines; 
mai»  il  faut  remarquer  que 
eu  qui  se  non  un  ail  concubi- 
nage, et  qui  nous  parait 
aujourd'hui  contraire  aux 
lois  civiles  et  ecclésiasti- 
ques, était  alors  une  es- 
pèce de  mariage  qui ,  pour 
être  moins  soieunel ,  n'eu 
était  pas  moins  légitime. 
Les  femmes  portaient  le 
nom  de  femme.»  du  deuxième 
ordre.  (F.  a  l'année  1601.) 


CtununiAGXB  meurt  d'une 
pleurésie,  le  '28  janvier  814, 
dam  la  soixante-onzième 
année  de  son  âge ,  la  qua- 
rante-septième de  son  rè- 
gne, la  quarantième  de- 
puis la  conquête  de  l'Italie, 
et  la  quatorzième  depuis 
qu'il  avait  été  cou  round 
empereur.  Il  est  enterré  à 
Aix-la-Chapelle. 


Papa. 


Etienne  IV. 
Adrien  I. 
Léon 


771 
70'. 
81«> 


Empereurs  d'Orient. 

Constantin  Copronyme.  773 
Léon  IV.  7go 
(  Constantin  VI.  W7 
l  Irène.  802 
Nlcéphore.  811 

C'est  4  ce  prince  que 
continence  l'rmt 
Crcrs,  appelé  /• 
pire, 

Stanrace.  811 
Michel 
Léon 


1  Curopalatr.  813 
l'Arménien.  820 


HoU  d'Italie. 

Didier,  vaincu  par  Cbarle- 
tuague ,  qui  mit  lin  au 
royaume  des  Lombards 
en  774.  Ce  royaume-  avait 
duré  200  ans. 

Quirlcmagnc  empereur. 

814 


ïfoi's  d'Espagne. 

Aurelio.  774 

SUe.  "383 

Mauregat.  788 

Vérémond'l  701 


AngLftih  tt% 


utsistres 


dit-on , 
,  tivaul 


■4  •' 


cl:  r. Kl i. us. 


t.érard  de  Umissiilon,  corn 

1,-  de  II  «urine. 
Radnlphc  ou  Raoul. 
Kivdr'-rie  .  (ils  aine  du  duc 

de  Moseltaue. 
Rouchard. 
Yalac. 


.MAC  1 S  TU  ATS. 


ARC 

Ithier. 

Radon. 

I.uiiliert. 

l.udebert. 

Arehambanld. 

I.uilgard. 


SAVANTS 
ET  ÎLLL'STRES. 


Alcuin.  B''à 

Am.il.H  fus.  M14 

Sainl  Augilbcrt.  814 

Ansbeit  ou  Aulp^rl.  773 

Leldradc  s Ivall  en  810 

I.udgcr.  80*1 

Saint  I.ulle.  796 

Paul  DIaeTC.  fcdl 
Saint  Paulin,  patriarche 

d'Aqutlce.  804 

Tliéodulphe,  xcr*  $<r?. 

Tllpln,  on  Tnrpln.  #  0 
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LOUIS  I. 


et  roi  de 
àAlx 


,  parvient  a  la  couronne  l'an  814 ,  âgé 
,  et  sacre  en  816 ,  à  Reims ,  par  le  pape 


814,  etc. 

)B  zèle  apparent  de  Charlemagne 
Ipour  la  religion  avait  fortifié  sa 
;  puissance,  et  la  dévotion  mal  en- 
'  tendue  «le  l.miis-le-Débonnaire  le 
!  dégrada.  Ce  primée,  trop  occupé  de 

la  rél  le  11  L;li>*".  et  trop  peu 

du  gouvernement  de  son  état,  s'attira  la  haine  des 
ecclésiastiques  et  perdit  l'estime  de  ses  sujets.  Il 
doit  pourtant  être  loué  d'avoir  éloigné  de  la  cour 
les  princesses  ses  sœurs  et  les  dames  de  leur 
suite,  qui  depuis  long-temps  en  faisaient  le  scan- 
dale. 11  concilie  les  Saxons,  en  les  remettant  dans 
le  droit  de  succéder,  que  Charlemagne  leur  avait 
été.  Il  envoie  Lothaire,  son  fils  aîné,  en  Bavière, 
et  Pépin  eu  Aquitaine ,  pour  y  commander,  et 
garde  Louis,  qui  était  le  plus  jeune,  auprès  de  lui. 

Concile  d'Aix-la-Chapelle  (816),  où  fut  rédigée 
la  règle  des  chanoines  et  celle  des  religieuses. 
Ces  chanoines,  qui  vivaient  entre  eux,  s'en  las- 
sèrent, et  ayant  partagé  les  revenus  du  chapitre, 
se  retirèrent  dans  des  maisons  particulières  :  on 
leur  substitua  des  chanoines  réguliers. 
L'empereur  fait  la  paix  avec  Ahdérame,  roi  des 


817. 

Il  associe  Lothaire  à  l'empire,  crée  Pépin  roi 
d'Aquitaine,  et  Louis,  roi  de  Bavière.  Il  est.  à 
remarquer  dans  ce  partage,  qu'il  est  permis  à 
tout  homme  libre  et  sans  seigneur,  de  se  rendre 
vassal  de  celui  des  trois  princes  qu'il  choisira,  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  en  France  des 
franc-alleus. 

Ordonnance  qui  exemple  les  religieux  du  droit 
de  prisent  et  du  service  militaire. 

L'empereur  confirme  les  donations  faites  aux 
papes,  quoiqu'Etienne  V  et  Pascbal  I  se  fussent 
mis  en  possession  du  pontificat,  sans'  attendre, 
c'était  l'usage,  qu'il  eût  confirmé  leur 


818-9,  etc. 

L'empereur  défait  les  Gascons,  les  Bretons  et 
les  peuples  de  la  Hongrie.  Il  épouse  en  secondes 
noces  (819)  la  princesse  Judith,  Bavaroise,  dont 
les  galanteries  et  l'ambition  causèrent  tous  ses 
malheurs. 

Bernard,  irrité  de  ce  que  Louis-le-Débonnaire 
lui  avait  été  préféré  pour  l'empire  par  sou  grand- 
père,  quoiqu'il  fût  fils  de  l  abié,  cl  voyant  la  nou- 
velle disposition  faite  par  Louis-le-Débonnaire  en 
faveur  de  Lothaire  (en  817),  avait  pris  les 


L'empereur  ayant  marché  contre  lui,  le  prit,  et 
lui  lit  crever  les  yeux  :  ce  prince  en  mourut.  Par 
la  mort  de  Bernard,  le  royaume  d'Italie  est  réuni 
à  la  couronne  de  France.  Des  auteurs  ont  pré- 
tendu que  ce  royaume,  qui  avait  été  celui  des 
Lombards,  ne  fut  jamais  réuni  à  la  couronne  de 
France,  et  qu'il  continua  seulement  d'en  dépen- 
dre ;  et  une  de  leurs  preuves  est  que  les  empe- 
reurs suivants  ont  pris  la  couronne  de  fer  du 
royaume  d'Italie,  ou  Lombardie,  indépendamment 
de  la  couronne  impériale  de  Rome  et  de  celle  do 
Germanie.  (Sigokiis.  Miratori.)  Titre  de  vicomte 
qui  commence  à  être  counu  dans  la  personne  de 
Cixilane,  vicomte  de  Narbonne,  qui  jusque-là  ne 
prenait  que  le  titre  de  vidame,  vice 


L'empereur  fait  une  pénitence  publique  à  Atti- 
gni,  pour  expier  la  mort  de  Bernard.  11  crut  devoir 
donner  cette  marque  de  repentir  au  mécontente- 
ment des  évèques,  dont  l'opinion  pouvait  tout  6ur 
l'esprit  des  peuples.  Nous  sommes  surpris  aujour- 
d'hui de  voir  une  si  graûdc  autorité  aux  évèques; 
mais  c'est  faute  de  se  souvenir  que  c'était  cette 
même  autorité  qui  fut  si  favorable  à  nos  rois  dans 
l'origine,  «  Les  évèques,  dit  l'abbé  du  Bos,  avaient 
»  grande  part  au  gouvernement  d'alors ,  et  prési- 
»  daient  aux  délibérations  des  peuples  et  à  leurs 
»  entreprises,  non  comme  chefs  de  la  religion, 
»  mais  comme  premiers  citoyens.  »  La  décadence 
de  l'empire  romain  faisait  sentir  à  chacun  des  peu- 
ples, qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à  cet  em- 
pire, la  nécessité  de  se  chercher  un  maître;  ceux 
des  Gaules,  environnés  de  princes  ariens,  avaient 
à  craindre  en  même  temps  pour  leur  liberté  et 
pour  leur  religion.  Ce  fut  alors  que  parut  Clovis  : 
*  Les  ecclésiastiques  devaient  mieux  aimer,  s'il 
»  fallait  avoir  un  roi  barbare  pour  maître,  en  avoir 
"  un  qui  fût  païen,  que  d'en  avoir  un  qui  fût  héré- 
»  tique.  Le  paganisme  était  sensiblement  sur  son 
»  déclin,  et  l'on  pouvait  se  promettre  plutôt  la  con- 
»  version  d'un  prince  idolâtre, que  celle  d'un  prince 
»  arien.  D'ailleurs,  comme  la  religion  païenne  n'a- 
it vait  rien  de  commun  avec  la  religion  chrétienne, 
»  les  prêtres  païens  n'avaient  aucun  droit  appa- 
»  rent  de  demander  à  leurs  princes  de  les  mettre 
»  eu  possession  des  églises  bâties  et  dotées  par  les 
»  chrétiens,  et  c'était  ce  que  les  évèques  avaient 
»  le  plus  à  craindre  des  ariens.  »  Ainsi  leur  inté- 
rêt joint  à  leur  crédit,  seconda  les  armes  de  uolrc 
premier  roi.  Les  commencements  d'une  monarchie 
sont  trop  faibles,  pour  que  l'on  n'ait  pas  besoin 
pendant  quelque  temps  de  la  main  qui  a  aidé  à  e» 
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poser  les  fondements;  et  Clovis  était  trop  prudent 
pour  ne  pas  conserver  an  évéques,  sot  l'esprit 
des  peuples,  cet  empire  qui  avait  tourné  à  son  pro- 
fit :  voilà  ce  qui  fit  que  si  long-temps  depuis  on 
vit  encore  les  ecclésiastiques  conserver  tant  d'in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'état. 

Disons  plus,  celle  autorité  qu'avaient  alors  les 
évéques  en  France,  devint  bien  plus  grande  dans 
toute  l'Allemagne,  et  s'y  est  bien  autrement  con- 
servée. Les  évéques,  pour  la  plupart,  y  étaient  ou 
des  souverains,  ou  des  princes  :  il  est  incroyable 
i  quel  point  les  premiers  empereurs  Germains 
les  ont  favorisés,  dans  la  persuasion  que  c'était 
le  plus  sûr  moyen  de  s'assurer  de  la  fidélité  de 
leurs  sujets  :  ils  créaient  par  le  même  principe 
de  nouveaux  évéques  dans  les  pays  de  conquêtes, 
et  croyaient  devoir  relever  la  puissance  spirituelle 
par  l'éclat  de  la  richesse  et  par  la  force  de  l'auto- 
rité temporelle. 

Louis  envoie  son  fil9  Lothaire 


823-4-5,  etc.  ' 

Lothaire  est  couronné  empereur  le  jour  de  Pâ- 
ques, par  le  pape  Paschal. 

Les  peuples  du  Nord  demeurent  soumis  à  l'em- 
pereur, et  les  Danois  reçoivent  un  roi  (  Heriold  ) 
de  sa  main.  Le  pape  Eugène  refuse  (824)  de  pren- 
dre de  l'empereur  la  confirmation  de  son  élection  : 
I  oihaire  s'en  plaignit  hautement.  Grêle  prodi- 
gieuse (825)  suivie  d  une  peste  qui  est  générale 
en  Irauce  et  en 


827,  etc. 

Grégoire  IV  demande  à  l'empereur  qu'il  con- 
firme son  exaltation  ;  ce  qui  prouverait  ce  qu'a 
avancé  M.  de  Marca  contre  ce  qui  a  été  écrit 
avant  lui,  savoir,  que,  quoique  le  roi  eût  remis 
aa  clergé  et  au  peuple  le  pouvoir  des  élections , 
cependant  la  consécration  même  des  papes  était 
différée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  son  conseil te- 
raenf{îlAacA,  lib.  vin,  cap.  1*.) 

Les  Nafttmis,  que  l'empereur  n'avait  pas  dé- 
fendus contre  leurs  voisins,  se  donnent  au  roi 
(Inigo)  qui' commence  le  royaume  de  Navarre  et 
d'Aragon,  dont  la  postérité,  après  avoir  chassé 
les  Maures  et  les  Sarrasins,  réunit  toute  l'Espa- 
gne dans  la  personne  de  Charles-Quint. 

Ecbert ,  déjà  roi  en  l'an  800  de  Wessex ,  qui 
était  un  des  cinq  royaumes  auxquels  était  réduite 
l'Heptarcnie,  réunit  les  antres  provinces  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  litre  de  roi  d'Angle- 
terre) ce  qui  mit  fin  à  l'Hcptarchie. 

830. 

Charles-le-Chauve,  que  l'empereur  avait  eu  de 
*on  second  mariage  avec  Judith,  n'ayant  point  de 
partage,  obtint  l'Allemannie  avec  la  Rhétie,  et 
une  partie  de  la  Bourgogne,  qui  furent  démem- 
brées des  états  de  ses  trois  autres  frères.  Ces  prin- 
ces s'en  offensent  :  ils  donnent  pour  raison  de  leur 
mécontentement,  la  mauvaise  conduite  de  leur 
belle-mère,  qui  avait, 


scandaleux  avec  Bernard,  comte  de  Barcelone;  ils 
prétendaient  venger  l'honneur  de  leur  père,  qui, 
sans  s'apercevoir  de  la  honte  de  sa  maison,  avait 
donné  les  premières  charges  de  son  royaume  et 
toute  sa  confiance  à  un  homme  qui  le  déshono- 
rait; mais  au  lieu  de  le  venger,  ils  le  dépouillè- 
rent. Pépin  s'avançanl  jusqu'à  Verberie,  force  son 
père  et  Judith  à  se  retirer  chacun  dans  un  cou- 
vent; on  leur  accorda  avec  peine  le  délai  qu'ils 
demandèrent  pour  prendre  l'habit,  et  ce  fut  ce  qui 
contribua  à  leur  rétablissement. 

La  jalousie  des  trois  frères ,  et  tb  hauteur  de 
Lothaire,  sauvent  Louis-le-Débonnaire,  qui,  se- 
condé par  le  moine  Gombaud,  est  rétabli  dans  une 
diète  tenue  à  Nimègue,  où  Lothaire  fut  exclus  de 
l'association  à  l'empire. 

831,  etc. 

L'empereur  retire  sa  femme  du  couvent,  où  elle 
avait  été  forcée  de  prendre  l'habit,  et  autant  pour 
Bon  propre  honneur  que  pour  celui  de  Judith,  il 
lui  fait  jurer  qu'elle  est  innocente  de  tous  les  cri- 
mes dont  on  l'accnsait ,  indépendamment  de  ré- 
preuve du  feu  ou  elle  se  soumit. 

Nous  devons  dire  à  ce  sujet  un  mot  des  Epreu- 
ve» ,  dont  l'usage  nous  parait  aujourd'hui  si  ab- 
surde, mais  qui  sert  à  faire  connaître  les  erreurs 
de  l'esprit  humain  :  c'était  le  moyen  que  nos  pè- 
res avaient  imaginé  pour  assurer  la  vérité  des  faits. 
Un  accusé  avait  donc  plusieurs  moyens  de  se  jus- 
tifier ;  le  plus  commode  élaiPle  serment  :  à  la  vé- 
rité ,  si  le  juge  n'y  déférait  pas ,  il  ordonnait  le 
combat  :  le  vaincu  était  jugé  coupable,  et  subissait 
la  peine  du  crime  dont  il  était  accusé,  ou  dont  il 
avait  été  l'accusateur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier ,  c'est  que,  quand  les  parties  ne  voulaient  pas 
défendre  leur  cause  elles-mêmes,  il  y  avait  des 
braves  de  profession  nommés  champions,  à  qui  elles 
remettaient  leurs  destinées.  Une  autre  épreuve 
était  celle  du  fer  chaud  :  ce  fer  était  béni  et  gardé 
soigneusement  dans  quelques  maisons  religieuses, 
car  toutes  n'avaient  pas  ce  privilège  :  il  y  avait 
encore  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  et  de  l'eau 
froide,  mais  ce  n'élait  que  pour  le  peuple:  voilà 
pour  les  crimes.  Croirait-on  que  pour  les  questions 
de  jurisprudence,  et  pour  celles  de  police ,  on  eût 
recours  a  ces  mêmes  moyens?  Il  est  question  en 
Allemagne  de  savoir  si  la  représentation  doit 
avoir  lieu  en  ligne  directe ,  les  avis  sont  partagés , 
et  c'est  un  combat  qui  en  décide  :  il  s'agit  eu  Espa- 
gne de  savoir  lequel  doit  être  préféré  de  l'office 
romain,  on  de  l'office  muzarabe;  il  est  ordonné 
qu'un  combat  en  décidera.  Cette  décision  parut  ex- 
travagante, avec  raison;  mais  ce  qu'on  mit  à  la 
place  ne  l'était  pas  moins  ;  on  ordonna  que  les  deux 
livres  de  liturgie  seraient  jetés  au  feu ,  et  que  ce- 
lui qui  résisterait  aux  flammes  aurait  la  préférence 
dans  la  célébration  des  offices  divins.  Mais  enfin  ces 
épreuves  s'abolirent  insensiblement;  le  pape 
Etienne  V,  Louis-le-Débonnaire ,  l'empereur  Fré- 
déric II ,  le  parlement,  y  mirent  fin  par  des  bul- 
les, par  des  ordonnances  et  par  des  arrêts. 
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Les  trois  fils  de  l'empereur  conjurent  une  se- 
conde fois  contre  loi  ;  ils  réunissent  leurs  troupes 
dans  une  plaine  entre  Bàle  et  Strasbourg  appelée 
depuis  le  Champ  du  Mensonge ,  et  ayant  même 
amené  avec  eux  le  pape  Grégoire  IV,  qui,  suivant 
plusieurs  auteurs,  se  prêta  à  cet  attentat,  ils  s'em- 
parent de  la  personne  de  l'empereur,  qui,  se 
voyant  abandonné  de  toute  son  armée,  fut  forcé 
d'abdiquer,  et  le  font  conduire  à  Saint-Médard  de 
Sotssoos  ,  où  il  fut  nvèlu  du  sac  et  du  cilice  :  ils 
reléguèrent  Judith  à  Torlone,  et  le  jeune  Charles 
dans  Tabbaye  de  Prom.  Les  mêmes  divisions  des 
trois  frères  (  831  )  sauvent  l'empereur  une  seconde 
fois  ;  il  est  rétabli  dans  l'église  de  Saint-Denis ,  et 
sa  femme  lui  est  rendue.  Lolbaire ,  qui.  n'avait  pas 
voulu  consentir  à  ce  rétablissement ,  se  sauve  en 
Bourgogne ,  où  il  assemble  des  troupes  ;  mais  il 
est  enfin  forcé  de  se  soumettre  à  sou  père ,  qui  lui 
pardonne. 

835  6-7,  etc. 

L'empereur  se  sentant  infirme ,  fait  un  nouveau 
partage  entre  ses  eafauts ,  sans  toutefois  se  dési- 
gner un  successeur  à  l'empire;  il  doune  à  Lolbaire 
l'Italie;  à  Louis,  la  Germanie  et  la  Saxe  ;  à  Pépin, 
l'Aquitaine ,  et  à  Charles,  la  France  avec  la  Bour- 
gogne. Ce  partage  révolte  de  nouveau  les  (rois 
atnés ,  qu'il  fui  forcé  de  combattre.  Pépin  meurt 
(  838  )  ;  et  l'empereur,  pour  punir  sur  deux  enfants 
qu'il  avait  laissés ,  les  fautes  de  leur  père ,  ou  plu- 
tôt pour  plaire  à  Judith ,  donne  ,  à  leur  préjudice, 
â  son  fils  Charles,  la  dépouille  de  Pcpiu.  Le*  grands 
d'Aquitaine  sou  (Tri  r  en  t  impatiemment  une  si 
grande  injustice.  L'empereur  marcha  contre  eux 
pour  les  réduire ,  et  eu  Yint  à  bout ,  tandis  que  sou 
fils  Louis  de  Bavière ,  profilant  de  celte  diversion  , 
s'emparait  de  toutes  les  villes  qui  étaient  à  sa  bieu- 
séance.  Louis  fui  forcé  de  revenir  sur  ses  pas  pour 
arrêter  le  cours  de  ses  conquêtes. 

810. 

Ce  fut  dans  une  expédition  que  fit  Louis-le-Dé- 
bonnaire  contre  son  fils ,  roi  de  Bavière  »  que  ce 
malheureux  père  trouva  la  mort.  Ce  dernier  voyage 
lui  déplaisait  fort  ;  il  était  rebuté  d'avoir  toujours 
ses  enfants  à  combattre  ;  une  éclipse  totale  de  soleil 
qui  survint  pendant  qu'il  était  en  marche,  effraya 
cet  esprit,  que  les  malheurs  et  la  superstition 
avaient  affaibli ,  et  il  mourut  enfin  de  chagrin  ot 
d'inanition  ,  après  quarante  jours  de  maladie. 

Parmi  les  capitulai res  de  ce  prince,  on  kouve 
One  constitution  concernant  les  monastères  qui 
doivent  contribuer  aux  besoins  de  l'état. 

I^uia-le-Débonnaire  rendit  au  clergé  de  son 
royaume  la  liberté  des  élections ,  et  se  réserva 
seulement  le  droit  de  les  confirmer.  11  fit  plus  eu 
faveur  des  papes ,  car  il  souffrit  qu'ils  prissent  pos- 
session du  souverain  pontificat ,  sans  attendre  sa 
confirmation  ;  sur  quoi  Pasquier  fait  la  remarque 
suivante.  Lté  Italien»  qui,  en  $'afr*ndù*ant  par 
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effet  de  noi  dépouilles,  ne  furent  chiche  t  de  belle» 
paroles ,  voulurent  attribuer  ceci  à  une  piété,  et 
pour  celte  cause ,  l'honorèrent  du  mot  latin  pius, 
elles  sages  mondains  de  noire  France ,  l'imputant 
à  un  manque  et  faute  de  courage ,  l'appelèrent  le 
Débonnaire ,  couvrant  sa  pusillanimité  du  nom  de 
dibonnairelê  :  sur  ce  propos ,  il  me  sourient  que  le 
roi  Henri  III  disait  en  ses  communs  devis  ,  qu'on 
ne  lui  pouvait  faire  plus  grand  dépit ,  que  de  le 
nommer  le  Débonnaire,  parce  que  cette  parole  im- 
pliquait sous  soi  je  ne  sais  quoi  du  sot.  Henri  III 
avait  raison  de  craindre  ce  reproche.  Le  malheur 
de  ces  deux  princes  a  été  de  s'être  trouvés  dans- 
des  temps  où  le  courage  d'esprit  leur  eût  élé  plus 
nécessaire  que  les  autres  qualités  qui  les  rendaient 
estimables. 

Louis-le-Débonnairc  passait  pour  être  un  grand 
astronome  ;  il  découvrit ,  dit-on ,  le  premier  une 
comète  qui  parut  vers  l'an  837  ;  c'était  aussi  un 
prince  fort  savant  pour  son  temps,  et  qui  avait 
une  grande  connaissance  des  lois.  L'éclipsé,  dont 
la  terreur ,  dit-on ,  lui  causa  la  mort ,  ne  contredit 
point  du  tout  sa  science  d'astronome  ;  tout  s'allie 
dans  les  tètes  ;  ce  prince  pouvait  croire  qu'on  évé- 
nement particulier  tenait  è  une  cause  naturelle  ; 
et  puis,  l'esprit  et  le  sentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun. M.  Pascal  croyait  toujours  voir  on  précipice 
à  côté  de  lui. 

Pour  juger  du  prix  de  l'or  et  de  l'argent  d'alors , 
il  suffira  de  rapporter  deux  faits.  Au  concile  de 
Toulouse  tenu  en  846 ,  la  contribution  que  chaque 
curé  était  tenu  de  fournir  à  son  évèqao ,  savoir,  un 
minot  de  froment,  un  minol  d'orge,  une  mesure 
d<*  vin  et  un  agneau ,  était  évaluée  deux  sous ,  que 
l  évèqu4»  pouvait  recevoir  au  lieu  de  ces  quatre 
choses.  Le  second  fait,  c'est  que  Charle-le-Chauve 
fit  un  édit  à  Pistes,  en  864 ,  dans  «ne  assemblée  du 
peuple,  car  c'est  ainsi  que  doivent  s'entendre  ces 
mots  ex  consensu,  pour  une  nouvelle  fabrication  de 
monnaies;  e*  comme  par  cet-édit  l'ancienne  mon- 
naie était  décriée,  il  ordonna  qu'il  fût  tiré  cinquante 
livres  d'argent  de  ses  coffres  pour  être  répandues 
dans  le  commerce.  J'ai  cru  ces  faits  d'autant  plus 
dignes  de  remarque ,  que  nous  avons  vu,  deux  siè- 
cles auparavant ,  régner  la  plus  grande  magnifi- 
cence à  la  cour  de  Dagobert ,  et  que  loin  d'avoir  di- 
minué, il  semblerait  que  l'or  et  l'argent  auraient  dû 
être  plus  communs  en  France  depuis  le  règne  de 
Charlemagnc,  qui,  en  étendant  sa  puissauce,  avait 
sans  doute  étendu  le  commerce  do  ses  sujets:  ce 
serait  une  matière  de  dissertation,  dont  la  forme  de 
cet  ouvrage  n'est  pas  susceptible  11  suffira  de 
dire  que  la  plus  ancienne  ordonnance  qui  reste  sur 
le  fait  des  monnaies  est  celle  de  Pépin ,  de  l'année 
755.  Saint  Louis  fit  de  si  bons  règlements  sur  la 
monnaie,  que  depuis,  lors  des  changements  qui  s'y 
firent ,  on  redemandait  toujours  que  l'on  eu  revint 
à  cette  époque  ;  il  faut  lire  sur  cette  matière  le  beau 
traité  deM.  Le  Blanc. 

Quelques  historiens  donnent  a  Louis-Je-Dé Don- 
nai re  un  fils  naturel,  nommé  Arnoul,  qu'il  lit  comte 
de  Sens  ;  mais  le  père  Anselme  n'en  parle  point. 
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FEMMLS. 


EN1A.NT9. 


Ennengarde. 


818 


Judith,  fllle  do  comte  Wol- 
pe,  on  seigneur  de  Ba- 
vière. 843 

De»  auteurs  disent  qu'elle 
était  fllle  d'un  comte  d'Al- 
U>rf ,  de  la  malaon  de»  duo 
de  Suabe  .  qui  n'avait 
aucun  rapport  a  celle  de 
TasMllou,  duc  de  Bavière. 


Lotbairo  I,  empereur  et  roi 
d'Italie.  8» 


Louis,  roi  de 

Gisle,  mariée  au  comte 
Evrard,  mère  do  B«'ran- 
ger.rol  d'Italie,  vivante 
en  876 

Alpalde,  femme  de  Bégon, 
courte  de  Paris. 

Hlldrgarde  ,  femme  du 
comte  Thlérl,  vivait  en- 
core en  824 


CllAMJM-ia-ClLàOTl. 


LocLS-IX  -D<!no»Ai[i« 
meurt  dans  une  Ile  du 
Rhin ,  près  de  Mayence , 
le  23  juin ,  840.  Il  est  en- 
terré à    8L-Arnould  de 


Papct. 


Léon  III. 
Etienne  V. 
Fatchal  1. 
Eugène  IL 
Valcntin. 


IV. 


816 
817 
824 
827 
827 


Empereur*  d'Orient. 

Léon  l'Arménien.  820 
Mi«  hrl-le-Hèguc.  829 
ThOophUc,  842 


Empereur*  d'Occident. 


Roi»  d'Espagne. 


Bois  d'Angleterre. 

Heptarchle  éteinte  Ter» 
l'an  828,  dan»  la  personne 
d'Ecbert,  qui  réunit  les 
sept  royaumes 
ErherL  837 
857 


Blorn  III ,  vers  l'an  810. 

Sous  le  règne  de  co  prin- 
ce ,  Qiorlemaine  envoya 
Herbert  prêcher  la  fol  en 
Suède. 

Sraiit-Atnond.  827 
Sivard  11,  Wl  634 
HeroL  6W 


Hildoin. 

Bernard ,  comte  de  Barce- 
lone, et  dnc  de  Septl- 
nianie,  fils  de  saint  Guil- 
laume, due  d'Aquitaine. 


Baulandc. 
Charles  d'Arglea. 
Guillaume  T 
Adhalard. 
Berthtrlc. 


ab.chic.uj 

HllLcacbar. 

Fridegtoc 

Theodon. 


Saint  Adalhard.  820 
Saint  A^obard.  840 
Amalelre,  diacre  de  J]< -u. 

837 

Baint  Benoît,  abbé  d'Ania- 
ue.  821 

DoJane,  duchCMO  <1<  Scpti- 

manie,  et  femme  du 
comte  Bernard ,  vers  8A2 
DungaL  834 
Eglnbard,  vers  840 
ThOodtilpbc,  tivêque  d'Or- 


léans. 


821 
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SECONDE  RACE. 

CHARLES-LE-CHAUVE. 


Ciia&lu  II,  (Ut  lkchadts,  lu»  de  Judith  ,  seconde  femme  de  Loul*-le-D6bonnaire ,  monte  sur  le  Irône,  âgé 
de  dlx-«e'pt  ans,  l'an  MO ,  et  §e  fit  couronner  empereur  à  Rome,  par  le  pape  Jean  VIH ,  le  25  décembre  875. 

  ■HimiiHi 


840-1. 

■ARLES-i       u  vk  et-  Louis  de  Ba- 
I  vière  s'unissent  contre  l'empereur 
,  Lothaire ,  qui  veut  empiéter  sur 
^  eux.  Le  fils  de  l'epin  veut  repren- 
dre l'Aquitaine  6ur  Cbarlcs-le- 
n^a=»t:hauve,  qui  est  aussi  inquiété  par 
les  Brelons  cl  par  les  Normands. 

Lothaire  ayant  en  vain  essayé  d'attaquer  son 
frère  Louis,  roi  de  Bavière ,  vient  fondre  sur  la 
Neustrie ,  force  Charles-le-Chauve  de  lui  en  céder 
une  partie ,  et  fait  une  trêve  avec  lui.  Bataille  de 
Fontcnai  en  Bourgogne,  le  25  juin  841,  a  où  Char- 
Ics-le-Chauvo  et  Louis  de  Bavière  sont  vainqueurs 
de  Lothaire  et  du  jeune  Pépin  ;  ils  ne  profitent  pas 
de  leur  victoire.  »  Ce  fut,  diseul  quelques  auteurs  , 
pour  réparer  la  noblesse  qui  y  avait  péri ,  que  les 
anciennes  coutumes  de  Champagne  établirent  que 
désormais  le  ventre,  c'est-à-dire  la  mère ,  anoblirait 
les  enfants,  quoique  le  père  fût  roturier.  Cet  a  noblis- 
sement  rendait  les  enfants  capables  de  posséder  des 
fiefs ,  mais  il  restait  toujours  une  différence  entre 
eux  elles  gentilshommes  de  parage,  c'est-à-dire  de 
par  le  père ,  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être  cheva- 
liers comme  les  derniers.  (Beaujusoie.  )  Cette 
même  bataille  donna  lieu  à  une  autre  loi  :  «  Que  la 
»  noblesse  ne  serait  contrainte  de  suivre  le  roi  à  la 
»  guerre ,  que  lorsqu'il  s'agirait  de  défendre  l'état 
p  contre  une  iucursion  étrangère.»  (E$prit  de$ 

IO,')  842-3-4. 

Lothaire  perd  l'occasion  de  tailler  eu  pièces  l'ar- 
mée de  Charles-le-Chauve.  Les  trois  frères  font 
enfin  la  paix  :  dans  l'assemblée  tenue  à  Strasbourg 
(voyez  les  Remarques  part.),  Charles-le-Chauve 
conserve  l'Aquitaine  avec  la  Neustrie;  Louis  a 
toute  la  Germanie ,  d  où  il  fut  appelé  le  Germani- 
que ;  et  Lothaire,  qui  était  l'atné ,  eut ,  avec  le  ti- 
tre d'empereur,  l'Italie ,  et  (en  termes  exprès )  la 
ville  de  Rome.  11  eut  encore  la  Provence,  la  Fran- 
che-Comté, le  Lyonnais,  et  les  autres  contrées  qui 
se  trouvent  enclavées  entre  le  Rhône ,  le  Rhin , 
la  Saône ,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Bernard ,  comte  de 
Barcelone,  si  connu  par  sou  attachement  pour  l'im- 
pératrice Judith  et  pour  son  fils  Charles-le-Chauve, 
est  rais  à  mort  à  Toulouse  par  ce  même  Charles- 
le-Chauve  ,  contre  qui  depuis  il  avait  pris  parti. 

845-6,  elc. 

Le  pape  Serge  II  se  fait  consacrer  sans  at- 
tendre la  confirmation  de  l'empereur.  Les  évèqucs 
n'approuvèrent  la  consécration  qu'après  avoir  ré- 
glé que  cela  n'arriverait  plus  à  l'avenir. 


Noménoé ,  institué  duc  des  Bretons  par  Louis- 
le-Débonnaire,  profitant  des  troubles  de  la  France, 
a  de  grands  avantages  contre  Charles-le-Chauve , 
et  prend  le  tirre  de  roi.  Son  fils  Hérispoé  lui  suc- 
cède dans  ce  royaume,  malgré  les  efforts  de  Char- 
les-le-Chauvc ,  qui  ne  put  conserver  sur  celte  pro- 
vince qu'un  simple  hommage.  Salomon ,  cousin  et 
successeur  d'Hérispoé ,  qu'il  avait  assassiné ,  con- 
tinue de  payer  le  tribut  au  roi  Charles  pour  la  Bre- 
tagne ,  suivant  l'ancienne  coutume ,  disent  les  an- 
nales de  S.  Berlin.  On  a  prétendu  que  Noménoé 
n'avait  fait  que  rétablir  les  choses  en  leur  premier 
état  ;  que  la  Bretagne  n'était  pas  un  fief  détacbé 
originairement  de  la  couronne ,  ni  usurpé  sur  nos 
rois,  comme  le  furent  nos  provinces  de  France, 
que  les  gouverneurs  convertirent  en  seigneuries , 
et  dont  par  la  suite  ils  se  rendirent  souverains  ; 
qu'ainsi,  lorsque  la  Bretagne  devint  mouvante  de 
la  France,  ses  princes  n'en  possédèrent  pas  moins 
la  souveraineté,  qui,  indépendante  dans  sa  source, 
ne  pouvait  être  sujette  aux  réunions ,  comme  Pé- 
taient des  fiefs  usurpés  par  les  sujets.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  question,  qui  est  fort  indifférenle 
aujourd'hui,  il  suffit,  ce  me  semble ,  d'un  passage 
de  Grégoire  de  Tours,  le  père  de  notre  histoire, 
pour  la  décider.  Les  Bretons  ont  toujours  été  sous 
la  puissance  des  Français  après  la  mort  de  Chris, 
et  leurs  chefs  ont  été  appelés  comtes ,  et  non  roit. 

850,  etc. 

Lothaire  a  de  grandes  guerres  avec  les  Maures 
et  les  Sarrazins,  qui  s'étaient  emparés  de  Béné- 
vent.  Charles-le-Chauve,  occupé  par  les  irruptions 
des  Normands ,  reperd  l'Aquitaine ,  dont  Pépin  se 
ressaisit.  Ce  prince  en  est  dépouillé  de  nouveau  ; 
Charles-le-Chauve  le  fait  raser,  et  il  est  enfermé 
(852)  dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

Le  pape  Léon  IV  défend  vaillamment  la  ville  de 
Borne  contre  les  Sarrazins,  l'augmente  cl  l'embel- 
lit :  il  donna  son  nom  à  un  quartier  de  Rome  ,  qui 
fut  appelé  la  cité  Léonine.  L'auteur  moderne  d'une 
histoire  universelle  fait  un  beau  portrait  de  Léon 
IV.  «  Il  se  montra  digne ,  en  défendant  Rome ,  d'y 
»  commander  en  souverain....  If  était  né  Romain  : 
»  le  courage  des  premiers  âges  de  la  république 
»  revivait  en  lui ,  dans  un  temps  de  lâcheté  e(  de 
»  corruption....  semblable  k  un  de  ces  beaux  mo- 
»  numenls  de  l'ancienne  Rome,  que  l'on  trouve 
»  quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle.  » 


freux  ravages 


853-4. 
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Pépin ,  s'étant  sauvé  de  sa  prison ,  retourne  en 
Aquitaine ,  où  il  est  pris  :  Charles-le-Chauve ,  à 
qui  on  l'amena ,  le  fit  enfermer  depuis  à  Sen- 
tis ,  et  en  même  temps  fit  raser  tons  ses  fils. 
I  Les  peuples  d'Aquitaine ,  n'ayant  plus  Pépin  à 
'  opposer  au  roi,  appellent  le  fils  de  Louis-le-Ger- 
manique; Charles-le-Chauve  les  soumet,  et  y  en- 
voie son  fils ,  encore  enfant ,  pour  les  contenir  ;  ils 
se  révoltent  contre  lui. 


L'empereur  Lothaire meurt,  après  avoir  prisl'ha- 
bit  de  moine  dans  l'abbaye  de  Prum,  espérant  faire 
oublier  par-là  qu'il  avait  outragé  son  père  et  la  re- 
ligion ,  qu'il  avait  persécuté  ses  frères ,  et  qu'il 
avait  causé  les  malheurs  de  presque  toute  l'Europe: 
il  laisse  trois  enfants.  Louis  II ,  qu'il  avait  déjà  as- 
socié ,  lui  succède  dans  l'Italie  et  dans  l'Empire  ; 
Lothaire ,  dans  le  royaume  de  Lorraine ,  qui  de  lui 
prit  ce  nom ,  et  Charles ,  dans  celui  de  Provence. 
Mortd*Ethelwolph,  roi  d'Angleterre ,  qui,  étant 
à  Rome  quelques  années  auparavant,  assujctlil^oo 
royaume  au  tribut  qui  est  nommé  le  denier  de  saint 
Pierre.  Les  papes  s'en  sont  fait  depuis  un  droit, 
qui  ne  cessa  que  sous  le  règne  de  Henri  VIIL 

858,  etc. 

Louis-le-Germanique,  voyant  Charles-Ie-Chauve, 
son  frère,  occupé  contre  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands ,  vient  fondre  sur  lui ,  et  prend  une  partie 
de  la  Nenstrie.  Cbarles-le-Chauve  reprend  ce  qu'il 
avait  perdu ,  et  ces  deux  princes  font  la  paix  par 
l'entremise  du  jeune  Lothaire ,  leur  neveu ,  roi  de 
Lorraine. 

861,  etc. 

Robert-le-Fort ,  dont  l'origine  a  formé  tant  d'o- 
pinions différentes,  bisaïeul  de  Hugues  Capet ,  ob- 
tient le  gouvernement  de  ce  qu'on  appelait  alors 
le  duché  de  France.  Baudouin  ,  grand-forestier  de 
France ,  enlève  la  fille  de  Charles-le-Chauve,  veuve 
d'un  roi  d'Angleterre;  après  bien  des  traverses ,  il 
obtient  du  roi ,  qui  craignait  qu'il  ne  se  joignit  aux 
Normands,  la  permission  de  l'épouser .  et  est  fait 
comte  de  Flandre:  il  a  été  le  premier.  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  répudie  sa  femme  pour  épouser 
Waltrade,  sa  concubine.  Ce  prince  avait  à  crain- 
dre ses  deux  oncles,  qui  ne  cherchaient  que  l'occa- 
sion d'envahir  ses  états.  Nicolas  I ,  profilant  des 
circonstances, menace  d'excommunier  Lothaire, 
en  cas  qu'il  ne  renonce  pas  à  Waltrade. 


Nicolas  I  meurt, 
prières  de  Lothaire, 
der  son  absolution. 


prétention  chimérique  de  préséance  que  forma  le 
patriarche  de  Constantinople  sur  le  siège  de  Rome. 
Ce  grand  différend  avait  été  décidé  au  concile  de 
Constantinople  sous  l'empereur  Théodose  ;  mais  de 
temps  en  temps  les  prétentions  se  reveillaient; 
•afin,  l'eunuque  Pholius,  intrus  au  siège  de  Con- 


stantinople à  la  place  du  patriarche  Ignace ,  ayant 

trouvé  l'occasion  favorable,  tenta  de  nouveau  la 
même  entreprise ,  et  sentant  bien  qu'il  ne  pourrait 
jamais  obtenir  la  préséance,  ne  chercha  plus  qu'à 
se  rendre  indépendant.  C'est  ce  qu'il  exécuta  en  se 
séparant  de  la  commuuion  de  Rome,  et  ce  qui  causa 
ce  qu'on  appelle  le  schisme  des  Grecs.  Photius 
éprouva  diverses  fortunes,  car  le  siège  de  Constan- 
tinople n'était  pas  plus  solide  que  le  trône  d'alors  : 
il  finit  par  mourir  en  exil.  Mais  sa  mort,  qui  ne 
fil  que  suspendre  le  schisme ,  ne  l'éteignk  pas  :  il 
fut  renouvelé  plusieurs  fois ,  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
ronne de  Constantinople  eût  passé  aux  Latins  : 
alors  l'empereur  Baudouin  ayant  fait  élire  un  pa- 
triarche latin,  réunit  l'Eglise  d'Orient  à  celle  d'Oc- 
cident. Celte  réunion  n'eut  que  la  durée  de  l'empire 
latin,  et  finit  au  bout  de  cinquante-cinq  ans,  que 
l'empereur  Paléologue ,  ayant  repris  Constantino- 
ple en  1261,  se  sépara  de  nouveau  de  la  communion 
de  Rome.  Ce  renouvellement  de  schisme  fut  long, 
et  ne  lut  terminé  qu'en  1439,  au  concile  de  Flo- 
rence ;  encore  cette  réunion ,  qui  n'était  fondée 
que  sur  le  besoin 'que  l'empereur  grec  avait  du 
pape ,  fut-elle  désavouée  par  (ont  l'empire ,  et 
n'eut  guère  de  lieu  ;  mais  enfin  ce  fut  le  dernier 
état  de  la  religion  en  Orient ,  qui  en  fut  totalement 
bannie ,  lorsque  Mahomet  II  s'empara  de  Constan- 
tinople ,  en  1453.  Depuis  ce  temps ,  la  religion  de 
Mahomet  a  été  la  religion  de  l'Asie  ;  celle  des  chré- 
tiens n'a  plus  été  que  tolérée,  et  ses  patriarches 
ont  tous  été  schismatiques. 

Lothaire,  roi  de  Lorraine,  meurt  (869)  sans 
enfants  légitimes,  et  laisse  vacant,  par  sa  mort, 
le  royaume  de  Lorraine  et  celui  de  Provence , 
qu'il  avait  hérités  de  son  frère.  L'empereur  Louis 
n'est  pas  en  état  de  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
succession  de  son  frère,  parce  qu'il  a  assez  d'af- 
faires en  Italie;  Charles-le-Chauvo  et  Louis-le- 
Germanique  ses  oncles  en  profitent. 

875-6-7. 

L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan  sans  en- 
fants mâles.  Peu  de  temps  après  meurt  Louis-le- 
Germanique,  un  des  plus  vertueux  et  des  plus 
grands  princes  qui  aient  régné  dans  l'Allemagne. 
Charles-le-Chauve  passe  en  Italie ,  et  s'y  fait  cou 
ronner  empereur,  malgré  les  efforts  de  Carloman, 
fils  de  Louis-le-Germanique,  qui  fut  obligé  de 
s'en  tenir  au  partage  qu'avait  eu  son  père,  et  dont 
nous  avons  le  dénombrement  dans  cette  fameuse 
charte  publiée  par  le  père  Sinnond,  que  les  sa- 
vants regardent  comme  le  monument  le  plus  pré- 
cieux de  la  géographie  du  moyen  âge.  Les  conti- 
nuateurs d'Eutrope,  et  non  Eutrope  ,  comme  l'a 
dit  le  père  Daniel,  sont  les  seuls  de  tous  les  écri- 
vains qui  avancent  que  Charles-le-Chauve,  pour 
prix  de  son  couronnement,  renonça,  en  faveur  du 
pape,  aux  droits  qu'il  avait  sur  la  partie  de  l'Ita- 
lie dépendante  de  l'empire  d'Occident ,  tels  que 
les  duchés  de  Bénévent  et  de  Spoletle,  ainsi  qu'au 
droit  de  présidence  aux  élections  des  papes.  Il  est 
vrai  qu'il  consentit  à  ne  compter  les  années  de  son 
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empire  que  du  Jour  de  son  couronnement  par  le 
pape  (  Concile  du  P.  Labbe  )  ;  époque  dont  les  papes 
ont  tiré  depuis  un  grand  avantage.  (  V.  l'année 
1336.)  Charles-le-Chauve  se  rend  matlre  delà 
tille  de  Louis  II ,  et  la  Tait  épouser  à  Uoson,  son 
oeau-frere.  Les  trois  enfants  de  Louis-le-Germa- 
nique ,  Carlontau ,  Louis  et  Charles ,  partagent  le 
royaume  de  Bavière.  Cliarlcs-lc-Cliauvc ,  voulant 
profiter  de  la  mort  de  leur  père ,  et  reprendre  ce 
qu'il  avait  cédé  dans  le  dernier  partage  du 
royaume  de  Lorraine,  est  défait  par  Louis,  se- 
cond fils  du  roi  défunt. 

Les  chroniqueurs  du  temps  ont  raconté  que 
Charles-le-Chauvc  transféra  A  Saint-Denis  la  foire 
du  Landi,  que  Charlctnagne  avait  établie  a  Aix- 
la-Chapelle  ,  et  ils  ont  été  suivis  par  tous  les  écri* 
vains  modernes;  mais  M.  l'abbé  Lcbeuf  a  re- 
connu que  la  foire  du  Landit,  appelée  originai- 
rement Vlndicl  ,csl  de  l'an  1109. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  Ton  a  placé 
la  fable  de  la  papesse  Jeanne,  entre  le  pontificat 
de  Léon  IV  et  celui  de  Benoit  III ,  fable  absurde 
et  follement  imaginée ,  détruite  par  le  fait  mémo , 
et  que  l'on  ne  se  donne  plus  la  peine  de  réfuter. 

Charles-le-Chauve  meurt  à  Brios,  village  cn- 
derà  du  mont  Cénig,  empoisonné  par  un  juif, 
Sédécias,  sou  médecin,  qui  avait  toute 


sa  confiance.  Aucun  ancien  historien  ne  nous  a 
appris  si  ce  médecin  avait  été  puni,  et  nous  igno- 
rons quels  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  crime. 
Ce  prince ,  qui  n'avait  pas  su  défendre  contre  les 
papes  les  droits  de  la  couronne,  ne  les  défendit 
pas  mieux  contre  ses  propres  sujets,  et  donna 
unn  grande  atteinte  à  l'autorité  royale  en  ren- 
dant les  dignités  et  les  titres  héréditaires  dans 
son  royaume. 

Charles-le-Chauve  fut  enterré  au  prieuré  de 
Nanluaj  dans  le  diocèse  do  Lyon;  et  sept  ans 
après,  ses  os  furent  transférés  à  St.-Denis,  où  il 
avait  désiré  d'être  inhumé,  parce  qu'il  en  avait 
été  abbé. 

Le  concile  de  Savonnières,  tenu  en  859,  quali- 
fie ce  prince  de  rot  très-chrétien  :  le  pape  Etienne 
III  avait  déjà  donné  ce  litre  à  Pépin  l'an  755; 
mais  il  ne  devint  la  qualification  propre  de  nos 
rois  que  dans  la  personne  de  Louis  XI,  en  1469; 
sur  quoi  on  peut  remarquer  que  Pépin  et  Char- 
lemagne  se  disaient  rois  par  la  clémence  de  Dieu , 
et  que  nos  rois  de  la  troisième  race  se  disent , 
dans  leurs  ordonnances,  rois  par  la  grâce  de 
Dieu,  non-seulement  par  piété,  mais  encore  pour 
marquer  leur  indépendance  des  papes,  qui  s'ar- 
rogeaient alors  le  droit  de  disposer  des  couron- 
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FEMMES. 

ENFANTS. 

877. 
MORT. 

PRINCES. 

Ixmenlrudc.  soi) 

RichUde,  sœur  de  Boson  , 
roi  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence :  car  ce  nnys  n'a- 
vait pas  encore  pris  le 
nom  de  royaume  d'Arles. 

(D.  Planons,  ) 



Louis-u-Bftcira. 

Charles.  805 

Lothalre.  860 

Carlocuan ,  (|uc  son  père  fit 
aveugler.  880 

Judith,  femme  eu  premiè- 
res noces  d'Elhelwolph,  roi 
d'Angleterre ,  et  ensuite  de 
Baudouin  I,  comte  do  Flan- 
dre, après  avoir  été  ren- 
voyée, suivant  1m  histo- 
riens anglais,  par  le  fils  de 
sou  premier  inarl ,  qu'elle 
avait  épousé  en  seeoudes 
noces  ;  son  premier  maria- 
ge avec  Etbchvolpb  n'ayant 
pas  été  consommé  a  cause 

Pepiu ,  ) 

EïïV  j-rUieune. 

• 

CussLss-iJt-Ciu  u  1  ■  meurt 
en  repassant  les  Alpes ,  em- 
lAOlsouné  par  son  inrilirin 
Sédécias ,  le  5  ou  6  d'octo- 
bre 877 ,  âgé  de  cinquautc- 
quatrs  ans:  il  ru  avait  ré- 
gné Il wnlw  Imll  ,  et  avait 
été  deux  ans  empereur. 

Ses  os  furent  apportés  à 
Salul-Dcnls,  dont  11  avait 
été  abbé. 

> 

Paptt. 

Grégoire  IV.  m 
Serge  II.  847 
LéouIV.  855 
C'est  après  ce  papo  qne 
l'on  place  la  fausse  papesse 
Jeanne. 

Bei.olt  117.  858 
Nicolas  I.  867 
Adrien  II.  872 
Jean  VIII.  882 

Empereur i  d'Orient. 

Théophile.  842 
.Michel.  867 
(  Basile  I.  886 
{  Léon  VI.  011 
1  Constantin  VIL  050 

Empereur,  d'Occident. 

Lothalre.  855 
Louis  IL  875 
Charles-le-Caauve.  877 

• 

• 

• 

- 

Roi*  d'Espagne. 

Alphonse.  844 
Ha  mire.  851 
Ordogue.  502 
Alphonse-le-Grand.  010 

Rois  tCAngUtcrre. 

Ethelwolpb.  857 
Ethelbald.  860 
Kdtlbert  865 
Edelrède.  ^  872 

RoU  d'Ecute. 

Kenet  IL  855 
(.'est  sous  ce  prince  que 
le  royaume  d'Ecosse  s'ac- 
crut de  celui  des  Pietés. 
Donald  V.  858 
Constantin  II.  874 
Elbe.  875 

MINISTRES. 

• 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 

Robert-lc-FoiL 

* 

Bouchard. 
Piotade. 
GrlUon. 
Adlgc. 

Robert ,  comte  d'Anjou. 
Remclus. 

• 

Ebroin,  éTéquc  de  Poitiers. 
Louis,  01s  d'one  fille  natu- 

t7«mrrtln"  Charlcma«nc* 

Adon.  874 
Flore.  855 
Frécuire,  ver»  852 
Golescalc,  vers  870 
Hllduin,  842 
lonas  ,  éveque  d'Orléans. 

842 

Loup.  853 
Mclhodius.  847 
Nlthard.  8MJ 
Pascale  RadhcrL  665 
Raban  Jlaur,  archevêque 
de  Mayeuce.  850 
Ratrammc,  vers  868 
WsJafridc  giu 
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LOUIS  II. 

Louis  II,  dit  le  bbgcb,  flls  d'Ermentrude ,  première  femme  de  Cbarles-lc-Chauve ,  parvient  à  la  couronne ,  âgé 
d'environ  trente-un  ans  l'an  877.  Il  fut  sacré  et  couronné  1  Compiègne ,  par  Hlncmar,  archevêque  de  Reims. 


877-8-9. 

ispcTES  pour  l'empire  entre  Louis- 
!e-Bègue  et  Carlomau ,  fils  aîné  de 
Louis-le-Gcnnanique,  et  son  cou- 
sin-germain. I.ouis-Ie-Bèftuc  est 
sacré  «le  nouveau  roi  de  France  , 
dans  un  concile  tenu  à  Troycs  par 
Jean  VIII,  qui  s'était  sauvé  en  France,  après 
avoir  défendu  vainement  les  droits  de  Louis-le- 
Bègue  à  l'empire.  Richilde ,  seconde  femme  de 
Char  les -le -Chauve,  son  père,  se  joignit  d'abord 
à  cenx  qui  étaient  mécontents  de  n'avoir  point  eu 
de  part  aux  largesses  que  ce  prince  avait  faites 
inconsidérément  à  son  avènement  à  la  couronne, 
fioson,  frère  de  Richilde ,  était  le  plus  redoutable. 
Louis-le-Bègue ,  pour  regagner  les  mécontents, 
fut  forcé  de  démembrer  nne  grande  partie  de  son 

ii 


domaine  :  de  là  (aot  de  seigneuries ,  de  duchés,  de 
comtés  qui  furent  possédés  par  des  particuliers. 
On  croit  que  ce  fut  alors  que  commencèrent  les 
comtes  d'Anjou  dans  lngelger,  tige  de  cette  mai- 
son; les  ducs  de  Bretagne  dans  la  personne  d'A- 
lain-le-Graod,  et  les  ducs  de  Bourgogne  et  com- 
tes de  Provence  dans  celle  de  Boson.  Louis-ie- 
Bègue  laissa,  en  mourant,  sa  deuxième  femme 
grosse  d'un  fils,  qui  fat  Charles-le-Simple. 

Le  duc  de  Spotette  et  le  marquis  de  Toscane 
contribuèrent  beaucoup  à  élever  Carloman,  fils  de 
Louis-le-Germanique ,  à  l'empire  ,  si  l'on  peut 
dire  que  ce  prince  ait  été  empereur,  car  l'histoire 
parle  fort  obscurément  «tir  ce  fait  (Daniel);  ce  qui 
est  sûr ,  c'est  qu'à  sa  mort  Charles-le-Gros ,  son 
frère,  fut  empereur,  et 
Arnoul, I 


ENFANTS. 


MORT. 


PRINCES 

CONTEMPOKAinS. 


Ansgarde,  femme  de  bas 
leu ,  que  Charlcs-le-Quu- 
vo  força  LouU-lc-Bègue  do 
répudier,  mais  dont  U  eut 
deux  enfant*,  qui  no  laissè- 
rent pas  de  lui  succéder. 

Adélaïde,  dont  11  ent  nn 
01s  qui  ne  lui  su:céda  pu 


Ce»  deux  princes  parta- 
gèrent le  royaume  entre 


Locis-lb-Bbgcb  meurt  le 
10  avril  87fl,  a  Compiègne , 
Agé  d'environ  trente-trois 
ans.  11  est  enterré  dans 

l'ai  " 


Pape. 


Jean  VIII. 


Empereur»  d'Orient. 


Basile  I. 
Léon  VL 


«1 


L'Empire  d'Occident 
dUputi 


S77 


Roi  d'Espagne, 
Alphonse-le-Grand. 


010 


Roi  d'Ecoti*. 
Grégoire.  6W 

Roi  de  Suide, 
Biorn  IV.  883 


la  On  d«  cottt  rare  n'étant 


que  troubles  et  que  confusion ,  nous  avons  change  la 
repris  celle  qu'on  a  suivie  dans  la  première 


de  cet  Abrégé,  et 
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RÈGNES  DE  LOLIS  III  ET  DE  CARLOMAN. 


LOUIS  m  ET  CARLOMAN. 


879. 


Louis  III  et  Carloman,  tons  deux  fils  d'Ans- 
garde,  que  Louis-le-Bègue  avait  répudiée  par 
ordre  de  son  père ,  montent  sur  le  trône  par  le  se- 
cours de  Bosou,  qui  avait  donné  sa  fille  en  ma- 
riage à  Carloman  ;  les  deux  frères  partagèrent  le 
royaume ,  et  vécurent  toujours  unis.  Louis  eut  la 
Neostrie  et  une  partie  de  la  Bourgogne ,  et  Car- 
lomjn  l'Aquitaine  et  la  Septimanie.  Quelques  per- 
sonnes voulurent  faire  valoir  les  droits  de  Cbarles- 
le-Simple,  fils  posthome,  sous  prétexte  de  la  ré- 
pudiationd'Ansgarde;  mais  les  troubles  du  royaume 
ne  s'accommodaient  pas  d'un  enfant  pour  roi. 
Cette  répudiation  a  fait  dire  que  Louis  et  Carloman 
étaient  bâtards.  Il  est  dit,  dans  l'Histoire  généa- 
logique de  la  Maison  de  France,  qo'Ausgardc, 
leur  mère,  était  fille  du  comte  Hardouiu,  et  on 
cite  les  Annales  de  saint  Berlin  et  Reginon. 

Boson,  beau-frère  de  Charles-le-Chauve ,  et 
mari  de  la  OUe  de  l'empereur  Louis  II,  éUblit  le 
royaume  d'Arles,  qui  renfermait  la  Provence ,  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Dauphiné,  le  Lyon- 
nais, la  Savoie,  la  Franche-Comté ,  et  une  partie 
do  duché  de  Bourgogne ,  etc. 

Louis  et  Carloman  s'unissent  contre  Boson,  et 
le  défont  dans  plusieurs  combats. 

880,  etc 

Louis  de  Germanie ,  second  fils  de  Louis-le- 


Gerraaniqoe ,  fait  la  guerre  à  Louis  et  a  Carlo- 
man ,  qui  sont  obligés  de  lui  céder  la  partie  de  la 
Lorraine  dont  Charles-le-Chauve  et  Louis-lc-Bè- 
gue  avaient  joui.  La  mort  de  Carloman,  empe- 
reur, tait  monter  Charles-le-Gros  son  frère  à  l'em- 
pire. Les  Normands  continuent  leurs  ravages  dans 
fa  France;  Louis  III  gagne  une  bataille  contre 
eux  sur  l'Escaut.  Il  existe  encore  une  chanson 
tudesque  sur  celte  victoire.  (Schilteb.) 

882 ,  etc. 


III  meurt  sans  enfants;  il  est  enterré  à 
Saint-Denis,  et  laisse  Carlomau,  son  frère,  seul 
roi  de  France.  Ce  prince  et  Charles-le-Gros  se 
réunissent  contre  les  Normands,  qui  désolent  la 
France  par  de  continuelles  irruptions  ;  ils  sont  for- 
cés de  leur  (aire  des  avantages. 

884. 

Carloman,  qui  avait  succédé  à  Louis  III,  son 
frère,  meurt  blessé  par  un  sanglier  ;  l'annaliste  de 
Fuldes  dit  que  ce  fut  par  un  de  ses  gardes.  Il  est 
enterré  à  Saint-Denis.  Charles-le-Gros  hérite  du 
royaume  de  France. 


On  a  prétendu  que  ce  ne  fut  qu'une  régence  j  c'est 
•e  qui  fait  que  je  ne  l'ai  paa  appelé  Charles  1IL 


CHARLES .  dit  LE  GROS, 


Charles-le-Gros,  fils  de  Louis-le-Germanique , 
déjà  empereur ,  et  oncle ,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, à  la  mode  de  Bretagne,  de  Charles-le- 
Simple ,  devient  roi  de  France  au  préjudice  de 
Cbarles4e-Simple ,  et  réunit  presque  autant  d'états 
que  Charlemagne;  mais  il  était  trop  faible  pour 
soutenir  une  si  grande  fortune  :  elle  l'accabla. 

885,  etc. 

.Siège  de  Paris  par  les  Normands,  qui  dure  deux 
ans  :  Charles-le-Gros  leur  fait  lever  le  siège  par 
un  traité  honteux. 


888. 


Charles-le-Gros  meurt  sans  laisser  d'enfants, 
accablé  du  mépris  de  ses  peuples.  Il  est  enterré* 
dans  l'abbaye  de  Richenaw,  Augia  divet,  qui  est 
située  dans  une  Ile  du  lac  de  Constance.  Il  avait 
été  déposé  solennellement  de  la  dignité  impé- 
riale. Arnoul,  bâtard  de  l'empereur  Carloman, 
loi  succède  à  l'empire ,  au  préjudice  de  Charles- 
le-Simple,  qui  se  voyait  exclus  de  tous  les 
trônes,  sous  le  prétexte  de  sa  grande  jeunesse, 
et  qui  ne  succéda  pas  encore  à  Chàrleô-le-Gros, 
pour  cette  fois,  au  royaume  do  France. 


Pape$. 
1,88a.- 

Empereurs  d'Orient. 

«  Basile  I,  SSft. 
I  Léon  VI,  Ml. 

Smpereurt  d' Occident. 
Carloman,  880.  —  Charle*-le>Groi ,  888. 


III,  885— 


Roi  d'Espagne.  > 
AIphome-le-Grand,  Oio. 

Roi  d'Angleterre. 


Roi  d'Èi 


Roi*  de  Suide. 
Btorn  IV,  888.— InfUld.  6W. 
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SECONDE  RACE. 


EUDES. 


K88,ctc. 


Eudes,  comte  de  Paris,  cl  fils  de  Robcrf-lc- 
Forl ,  est  proclamé  roi  dans  l'assemblée  de  Com- 
pagne, et  sacré  et  couronné  par  Gauthier,  ar- 
chevêque de  Sens,  au  préjudice  de  ChaHes-lc- 
Simplc.  Eudes  était  (ils  de  Robert-le-Fort  (Voy. 
l'année  861);  il  eut  pour  frère  Robert  (le  grand- 
père  de  Hugues  Capet),  couronné  à  Reims,  et 
lué  par  Charlcs-)c-Simple.  H  semblerait  que  la 
troisième  race  de  nos  rois  aurait  pu  commencer 
a  cet  Eudes,  grand-oncle  de  Hugues  Capct;  mais 
ce  qui  en  a  empêché,  c'est  qu'après  Eudes,  mort 
sans  enfants,  la  couronne  retourna  à  des  prince* 
de  la  seconde  race.  Gtwlin,  évèque  de  Paris,  s'é- 
tait rendu  fameux  par  la  valour  avec  laquelle  il 
avait  secondé  Eudes  dans  la  défense  dn  siège  de 
cette  ville  contre  les  Normands.  Itodolphc ,  fils 
de  Conrad,  comte  de  Paris,  établit  le  second 
royaume  de  Rourgoene,  dite  Bourgogne  (ransju- 
rane ,  qui  comprenait  la  Suisse  occidentale ,  de- 
puis la  Ross,  le  Valais,  Genève,  la  Savoie  et  le 
Ruccy. 


892,  etc. 

Eadcs  bat  les  Normands,  et  est  pourtant  forcé 
do  leur  accorder  des  conditions  avantageuses. 
Eudes  attaque,  dans  la  ville  de  Laon,  les  sédi- 
tieux qui  voulaient  proclamer  roi  Charlcs-le-Sim- 
ple.  Foulques,  archevêque  de  Reims,  accorde  ces 
deux  princes.  Eudes  conserve  les  pays  qui  sont 
entre  la  Seine  et  les  Pyrénées  ;  cl  le  paya  depuis 
la  Seine  jusqu'à  la  Meuse  resta  à  Charlcs-lc-Sim- 
ple  :  cependant  ces  deux  princes  continuèrent  de 
se  faire  la  guerre. 

Le  pape  Formose  est  déterré  (8%),  et  son  pro- 
cès lui  est  fait,  sous  préteitc  qu'il  avait  été  trans- 
féré de  l'évéché  à  la  papauté,  ce  qui,  disait-on,  n'a- 
vait point  "encore  eu  d'exemple.  Cependant,  dès  le 
troisième  siècle,  on  trouve  dans  Alexandre,  évo- 
que do  Jérusalem .  le  prcoaier  exemple  de  la  trans- 
lation d'un  siège  à  un  autre,  ainsi  que  d'un  coati  - 
jutcur  donné  à  un  évèque  vivant. 

898. 

Eudes  meurt  à  La  Fèrc.  âgé  de  quarante  ans  , 
et  est  enterré  à  Saint-Denis. 


CHARLES  III,  dit  LE  SIMPLE. 


898vetc. 

Comme  on  avait  contesté  à  Louis  et  à  Carloman 
leur  légitimité ,  a  cause  qu'ils  étaient  nés  d'une 
femme  répudiée,  on  la  contesta  peut-être  avec 
plus  de  fondement  a  Charles  le  Simple,  sous  le 
prétexte  que  son  père  l'avait  eu  d'une  seconde 
femme,  du  vivant  delà  première. 

Charles-lc-Simple ,  qui  avait  été  couronné  roi 
dès  l'an  893,  commence  a  se  Taire  mépriser,  en 
ne  profilant  pas  de  ses  avantages  sur  le  duc  de 
Lorraine  Zuenlibold,  bâtard  d'ÀrnouI.  L'empe- 
reur Arnoul  meurt;  sou  fils,  Louis  IV,  enfant,  lui 


901-2-3,  etc. 

Guerres  intestines  entre  les  grands  du  royaume, 
que  la  faiblesse  du  roi  ne  peut  empêcher. 


910-H. 

Guillaume,  comte  d'Auvergne  et 
laine ,  fonde  le  monastère  de  C.luni. 

912,  etc. 


d'Aqui- 


Lcs  Normand/ ,  toujours  attirés  par  le  butin ,  ne 
cessaient  de  renlrcr  en  France,  où  ils  faisaient  de 
nouveaux  ravages.  Charles-le-Simple,  touché  des 
représentations  do  ses  peuples ,  qui  voulaient  In 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  se  résout  enfin  à 
conclure,  a  Saint  Clair-sur-Eplc,  rc  fameux  traité, 
par  lequel  il  doiKM*  à  Rollon.  le  chef  de  ces  barba- 
res, sa  fille  Gisclte  en  mariage,  avec  la  partie 
de  la  Ncustrie  qu'ils  appelaient  déjà  Normandie , 
dont  il  fut  le  premier  duc,  sous  la  condition  qu'il 
en  ferait  hommage,  cl  qu'il  se  fcrail  chrétien. 
Rollon  exigea  encore  qu'on  lui  cédât  la  seigneurie 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 


Papes. 


Etienne  VI,  891.  —  Formose, 806.  —  Ronlfacc  VI,  896. 
—  Etienne  VII ,  000.  —  Romain ,  900.  —  Théodore ,  901.— 
Jean  IX ,  900.  —  Benoît  IV ,  «07.  —  I.»ion  V ,  5)07.  —  Chris- 
tophe, «08. -Serge  lit,  O10.-Anasta.se  III,  012.- 
Eandon  ,  <H  j.  _  jr»n  y  ,  928. 

Ëmpereurs  d'Orient. 
Econ  VI,  911.  —  Alexandre,  012.  —  Constantin  IX,  900. 

Empereurt  d'Otcidenl. 

Charlc*-le-Gros,  888.  —  Arnoul,  899.  —  LouU  IV,  der- 
nier empereur  de»  Er-iical',  912.  —  Conrad  I,  919. 


Rois  a"  Espagne. 


Alphonsc-lc-Crund ,  910.  —  Garcia,  915.  —  Ordogne  II . 

023. 

Rois  d'Angleterre. 

Alfrcdc-le-Grand,  900.  —  Edouard  I,  dit  l'ancien,  023. 

Rois  d'Ecosse. 

Grégoire,  892. -Donald  VI,  003.  -Comtantin  III, 
943. 

Rois  de  Suède. 


Ingiald,  89l.-Ola0j,  ver»  900.-  Itujo  II, 
—  Eric  VI ,  \ei»  917.  —  Eue  VII ,  \crs 


907. 
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directe  et  immédiate  de  la  Bretagne  sous  la  souve- 
raineté de  la  couronne  de  France,  dont,  par  ce 
traité,  elle  devint  an  arrière-fief.  Mais  ta  Bretagne 
ayant  depuis  été  érigée  en  duché-pairie  par  Phi- 
lippe-le-Bel  en  faveur  de  Jean  II,  en  1297,  clic 
cessa,  suivant  la  nature  des  pairies,  d'être  un  ar- 
rière-fief de  la  couronne ,  et  ne  releva  pas  du  roi 
à  cause  de  la  Normandie ,  mais  à  cause  de  la  cou- 
ronne. On  a  prétendu  que  cette  clause  judiciaire , 
clameur  de  haro ,  était  venue  du  nom  de  Kollon  , 
dont  l'équité  égala  la  valeur,  et  dont  le  nom  même, 
après  sa  mort ,  imposait  encore  à  son  peuple.  L'em- 
pereur Louis  IV  meurt,  et  l'empire  sort  de  la  mai- 
son de  France,  par  la  faiblesse  de  Cliarles-lc-Sim- 
ple,  qui,  se  trouvant  réduit  à  t.n  petit  domaine 
par  les  usurpation»  des  grands  de  son  royaume , 
fol  hors  d'état  de  fane  valoir  ses  droits  à  l'empire. 
Alors  l'empire  devint  électif,  et  alors  aussi  les  di- 
gnités, qui  n'étaient  que  des  commissions ,  y  de- 
héréditaires,  parce  que  l'empire  avait 
de  l'être ,  et  qu'un  prince  élu  subit  les  con- 
qu'on  lui  impose.  Conrad,  duc  de  Franco- 
nic ,  est  fait  empereur  au  refus  d'Olhon ,  duc  de 
Saie.  Son  aotorilé  ne  fut  point  reconnue  en  Italie, 
où  les  papes  deviennent  plus  puissants,  et  dont  le 
gouvernement  était  occupé,  depuis  plus  de  soixante 
ans,  par  de  petits  tyrans,  (els-que  Guy,  Lambert, 
Béranger,  etc.;  ce  qui  jette  une  grande  confusion 
dans  ce  moment  de  l'histoire.  C'est  aussi  ce  qui  a 
empêché  un  grand  nombre  d'auteurs  de  reconnaî- 
tre Conrad  pour  empereur,  ainsi  que  Henri  I,  et  ce 
qui  leur  fait  commencer  la  nouvelle  maison  impé- 
riale i  Othoo.  Cet  Otlion ,  dit  le  Grand ,  fils  de 
Henri  1,  s'étanl  fait  couronner  à  Rome  en  962, 
ainsi  que  Charlemague,  réunit  le  royaume  d'Italie 
au  royaume  de  Germanie  :  «  Un  roi  de  Germanie, 
disent-ils,  ne  pouvait  être  reconnu  empereur  que 
quand  il  avait  été  prendre  la  couronne  impériale  à 
Rome  des  mains  du  pape.  » 

920,  etc. 

Henri  I,  dit  VOi$eleur%  fils  d'Othon,  qui  avait  re- 
fusé l'empire  à  cause  de  son  grand  âge,  est  fait 
empereur  après  la  mort  de  Conrad.  C'est  la  tige  de 
la  maison  impériale  de  Saxe.  Après  la  mort  de 
Louis  IV,  dernier  empereur  de  la  seconde  race  de 
nos  rois,  dite  carlovïngienne,  la  couroune  impé- 
riale passa,  comme  il  vient  d'être  dit,  aux  princes 
d'Allemagne,  et  forma  successivement  différentes 
dynasties:  celle  de  Saxe,  celle  de  Franco::ie,  et 
celle  de  Souabe;  ensuite  celle  de  Habsbourg,  celle 


de  Luxembourg,  et  cello  de  Bavière;  enfin  celle 
d'Autriche-Habsbourg  remonta,  sans  interruption 
sur  le  trône  impérial  en  1437,  dans  la  personne 
d'Albert  II,  duc  d'Autriche,  qui  eut  pour  succes- 
seurs Frédéric  III,  Maxiniilicu,  etc.,  jusqu'à  l'ex- 
tinction de  cette  même  maisou,  arrivée,  en  1740 
par  la  .nort  de  l'empereur  Charles  VI  sans  enfants 
mêles.  L'électeur  de  Bavière,  dit  Charles  VU,  lui 
succéda;  son  règue  fut  court;  Marie-Thérèse,  fille 
de  Charles  VI,  aujourd'hui  régnante,  en  portant  à 
François  de  Lorraine,  son  mari,  le  riche  hérilago 
de  la  maison  d'Autriche,  parvint  a  le  faire  élire 
empereur  en  174ô  :  c'est  l'empereur  François  I . 
décédé  en  1765. 


Robert,  frère  du  feu  roi  Eudes,  forme  un  puis- 
sant parti  contre  Charlcs-leSirnpIe,  et  veut  se  faire 
roi  :  il  est  sacré  à  Reims;  mais  Charlcs-le-Simplo 
lui  donne  bataille  et  le  lue.  Malgré  celle  victoire 
la  peur  l'ayant  pris  tout-a-coup,  il  se  sauve  en 
Allemagne  auprès  de  Henri,  roi  de  Germanie,  qui 
l'engagea  lui  céder  la  Lorraine  :  de  là  il  se  relire 
chez  Herbert,  comte  de  Vcrmandois,  qui  l'enferma 
au  château  de  Péronne,  où  il  mourut  quelques  an- 
nées après  (l'an  929).  Ici  finissent  les  capilulaires 
do  nos  rois.  Les  plus  anciens  litres  concernant  Tor- 
dre et  le  bien  de  l'état  dont  nous  ayons  connais- 
sance depuis,  ne  commencent  qu'à  Louis-lc-Gros, 
à  l'an  1100;  encore  jusqu'à  saint  Louis,  si  I  on  en 
excepte  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste,  de  Tan 
1190,  ce  no  sont  que  chartes  particulières  accor- 
dées à  des  églises  ou  à  des  communautés,  qui  no 
concernent  point  le  gouvernement  de  l'état.  Cette 
ordonnance  de  Philippe-Auguste  est  un  monument 
précieux  :  il  concerne  les  baillifs  royaux,  qui  se 
multiplièrent  à  mesure  que  s'accrut  le  domaine 
royal,  et  qui,  par  la  voie  des  appels,  accoutumè- 
rent les  peuples  à  reconnaître  la  justice  royale.  «  Il 
»  leur  était  ordonné  do  recevoir  tous  les  mois,  dans 
»  leurs  assises,  les  plaintes  des  sujets,  et  de  leur 
»  rendre  une  prompte  justice;  de  veiller  sur  la  co:i- 
»  duite  des  prévôts  des  seigneurs,  et  de  les  contenir 
»  dans  leur  devoir;  et  enfin  de  rendre  compte  île 
»  leur  conduite  cl  de  leur  province  tous  les  quatre 
»  mois  au  conseil  du  roi.  » 

La  femme  de  Charlos-le-Simplo  se  sauve  en 
Angleterre  auprès  d'Adelstan,  son  frère,  et  y  em- 
mène son  fils  Louis,  qui,  pour  celte  raiton,  a  é(é 
surnommé  d'Outremer. 


Jean  X,  928. 

Empereur  d Orient. 
Conalanttn  IX ,  MO. 

Empereur  d'Otridrnt. 
Henri  I ,  tige  de  la  maison  Impériale  de  Saxe ,  9M. 

Roi  d'Etpagne. 
Ordogne  II ,  933. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Roi  d'Angleterre. 
I,  dit  l'ancien,  9». 
Roi  dîEtotte. 
Constantin  III,  WS. 

Rou  de  Suède 
Eric  VI,  tcrsOIZ  -  Eric  VII,  vers  930. 
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RAOUL. 


Hugues-Ic-Grnnd  ne  vent  pas  être  roi  de  France, 
el  Raoul ,  doc  et  comte  do  Bourgogne  ,  son  beau- 
frère,  est  élu  roi,  et  est  sacré  à  Saint-Médard  de 
Soissons.  Raoul  est  obligé,  pour  gagner  les  grands, 
de  leur  donner  plusieurs  domaines.  On  peut  prin- 
cipalement rapporter  à  cette  époque  l'établisse- 
ment des  fiefs ,  quoique  l'on  en  aperçoive  déjà  des 
traces  long-temps  auparavant.  Si  l'étal  monarchi- 
que est  le  plus  propre  à  maintenir  la  durée  des 
empires  el  à  procurer  la  tranquillité  des  particu- 
liers, on  doit  regarder  l'introduction  des  fiefs 
comme  également  fatale  à  l'une  et  à  l'autre,  puia- 
qu'alors  ricu  n'était  plus  opposé  à  l'autorité  sou- 
veraine. Le  vassal  du  roi  avait  ses  droits  pour  lai 
refuser  l'obéissance,  et  les  arrière-vassaux  de  la 
couronne,  sujets  à-la-fois  du  roi  et  de  son  vassal 
immédiat,  étaient  toujours  dans  une  situation  dou- 
teuse, el  ne  savaient  auquel  entendre;  heureuse- 
ment les  temps  ont  bien  changé;  le  nom  de  fief 
est  resté,  mais  la  chose  est  presque  détruite;  et 
hors  la  prestation  de  foi  et  hommage ,  qui  n'est 
plus  qu'un  vain  nom,  et  quelques  droits  qui  sont 
dus  au  suzerain,  on  n'aperçoit  plus  guère  de  diffé- 
rence entre  te  Ûef  et  la  roture. 

921-5-6,  etc. 

Les  Normands  continuent  leurs  incursions. 
Raoul  est  en  guerre  avec  les  Hongrois,  qui  s'a- 
vancent jusque  dans  la  France,  et  qu'il  renvoie 
en  leur  donnant  de  l'argent. 

928. 

Herbert,  comte  de  Vermandois ,  se  fait  donner 
par  Raoul  le  comté  de  Laon  :  H  promet  à  ce  prix 
de  ne  point  rendre  la  liberté  à 


92940-1,  etc. 

Charles-le-Simple  meurt  âgé  de  cinquante  ans, 
à  Péroone ,  où  il  est  enterré.  Il  avait  eu  trois 
femmes  :  de  la  première ,  dont  on  ne  connaît  pas 
le  nom,  il  eut  Giselle,  mariée  en  912  à  Rollon, 


premier  doc  de  Normandie;  de  la  seconde,  nom- 
mée Fréderune,  morte  en  917,  ou  doute  s'il  eut 
des  enfants  ;  de  la  troisième,  nommée  Ogine,  il  rat 
Louis,  depuis  appelé  d'Outremer.  Celle  Ogine, 
fille  d'Édouard  I,  roi  des  Anglais,  après  «.voir 
marqué  un  grand  courage  dans  presque  tout'  le 
cours  de  sa  vie,  finit  par  se  remarier  par  amour, 
après  la  mort  de  son  mari,  avec  Herbert,  comte 
deTroyes,  second  fils  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois, qui  avail  tenu  son  mari  prisonnier  les 
sept  dernières  années  de  sa  vie. 

Il  est  à  remarquer  que  les  provinces  méridio- 
nales ne  reconnurent  jamais  l'autorité  de  Raoul. 

Raoul,  qui  ne  craint  plus  le  comte  de  Verman- 
dois ,  lui  reprend  tout  ce  qu'il  lui  avait  cédé.  Les 
grands  se  soumettent  à  Raoul.  Diverses  guerres 
entre  les  Normands  el  les  Bretons.,  qui  furent  en- 
fin subjugués  par  Guillaume  Longue-Épée,  suc- 
cesseur de  Rollon.  Les  Bulgares  et  les  Hongrois 
se  font  la  guerre. 


Raoul  meurt  à  Autun,  sans  enfants,  et  est  en- 
terré à  Sens.  Othon-le-Grand  est  empereur  après 
son  père  Henri.  11  eBt  bon  de  remarquer  que  Henri 
I  ne  porta,  pendant  long-temps,  que  le  titre 
de  roi  de  Germanie,  et  qu'il  ne  prit  le  titre  d'em- 
pereur que  lorsque  le  pape  lui  eut  proposé  de 
venir  prendre  la  couronne  impériale  à  Rome , 
pour  délivrer  l'Italie  d'un  nombre  de  tyrans  qui 
y  dominaient  tour  à  tour  sous  le  titre  de  rois  de 
Lombardie.  Le  couronnement  était  alors ,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit,  regardé  comme  une  condi- 
tion nécessaire  pour  prendre  le  litre  d'empe- 
reur. 

Hugues,  fils  de  Robert,  neveu  du  roi  Eudes ,  et 
petit-fils  de  Robert-le-Fort ,  duc  de  France  et  de 
Bourgogne,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  sur- 
nommé le  Grand,  VAbbi  et  le  Blanc,  annonçant 
déjà  les  grandes  destinées  de  sa  postérité,  ne  crut 
pas  devoir  encore  prendre  la  couronne.  Pour  se 
donner  le  temps  de  préparer  la  révolution  qu'il 
méditait ,  il  fit  revenir  Louis  d'Outremer ,  que  sa 
mère  avait  emmené  en  Angleterre. 


PRINCES 

Pape$. 

Jean  X,  098.  — Léon  VI,  030.  — Etienne  VIII,  031. 
-Jean  XI,  036.— Léon  VU ,  osa. 

Empereur  d'Orient. 

Constantin  IX ,  000. 

Empereurs  d'Occident. 
Henri  I,  050.  —  Othoo  1,073. 

Roit  d'Espagne. 
Frotta,  034. -Alphonse  IV,  031.  -Ramlre  II,  050. 


flot»  d'Angleterre. 
Edouard  1 ,  925.  —  AdcUtan ,  040. 

Roi  d'Ecosse. 
Constantin  III,  043. 

Roi  de  Danemarck. 

Hérold  IV ,  dont  les  prédi-cesseon  sont  fabuleux , 
fait  chrétien,  et  commence  4  régner  l'an  030,  et 
l'an  089. 

«oï  de  Suède. 

Eric  VII, 
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REGNE  DE  LOUIS  I?. 


LOUIS  IV ,  dit  D'OUTREMER. 


»,  BU. 

Louis  (fOutreraer,  fils  de  Charlea-le-Simple , 
le  trône,  âgé  d'environ  seiie  ans;  H  est 
à  Léon  par  Artaud,  archevêque  de 
Reims.  Il  se  prépare  (938)  à  reprendre  la  Lor- 
raine «or  l'empereur  Othon ,  y  étant  invité  par 


Pour  y  parvenir,  il  épouse  (939)  Gcrberge,  fille 
de  Henri  I ,  dit  VOiselevr,  sœur  d'CMhon  I,  em- 

___Anw        „ f     «AIWA    (Ia  llkAwl         tittJ*      j)a       V  nWkînn  ■ 

p**reur ,  ci  veuve  oe  vïuocri,  auc  uc  Lorraine. 
Othon  est  alarmé  de  ce  mariage.  Louis  fait  des 
progrès  en  Lorraine;  Othon  y  aceoort,  il  bat  les 
rebelles ,  el  force  Louis  à  se  retirer. 

940-1. 

Louis  d'Outremer  a  des  guerres  à  essayer  con- 
tre les  grands  de  son  royaume  ;  il  est  battu ,  et 
puis  fait  la  paix  par  l'entremise  dn  pape  et  de 
l'empereur  Othon,  qui  eut  la  générosité  de  se  dé- 
clarer contre  les  rebelles  de  France,  quoiqu'ils 
l'eussent  reconnu  pour  roi 

942-3-4. 

Guillaume  ,  doc  de  Normandie,  fils  de  Rollon, 
est  assassiné  par  les  ordres  d'Arnoul ,  comte  de 


et  s'empare  de  la  Normandie  an  préjudice  du  jeune 
Richard,  fils  de  Guillaume. 

945-6-7,  etc. 

Louis  d'Outremer  ayant  manqué  de  parole  à 
Hugues-le-Blanc,  comte  de  Paris,  à  qui  il  avait 
promis  de  partager  la  Normandie  avec  loi ,  afin 
qu'il  ne  le  troublât  point  dans  son  entreprise , 
perd  cette  province  par  la  valeur  et  les  intrigues 
de  ee  comte  :  celui-ci  ayant  fait  le  roi  prisonnier, 
le  force  de  rendre  la  Normandie  i  Richard ,  et  ne 
lui  rend  la  liberté  qu'après  l'avoir  contraint  i  lui 
céder  le  comté  de  Laon.  Il  continue  (946)  à  Caire 
une  guerre  opiniâtre  au  roi ,  qui  était  soutenu  par 
l'empereur  Othon  et  par  le  comte  de  Flandre. 
Cette  guerre  ne  finit  que  par  l'autorité  du  pape , 
qui,  ayant  excommunié  Hugues  par  ses  légats 
dans  deux  conciles  tenus  â  Trêves  et  à  Ingel- 
faeim,  le  force  à  faire  la  paix*  et  i  rendre  le 
comté  de  Laon. 

954. 


Louis  d'Outremer  meurt  à  Reims  d'une 
de  cheval;  il  y  est  enterré,  et  laisse  entre  au- 
tres enfants ,  Lothaire  et  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine. 11  avait  eu  la  précaution  < 
â  la  couronne  trois  ans  avant  sa 


LOTHAIRE. 


954,  etc. 

Lothaire ,  fils  ainé  de  Louis  d'Outremer  et  de 


belle-sœur  de  Bugues  ,  parvient  à  la 
couronne,  âgé  de  quinze  ans.  Il  est  roi  par  la  pro- 
tection de  Hugues-le-Grand ,  qui  n'avait  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  monter  sur  le  trône. 

La  couronne  ne  se  partage  plus  entre  les  frè- 
res. 

956. 

I  r  m  m 

Hognes-le-Grand ,  autrement  Hugues  l'Abbé  , 
meurt,  el  laisse  plusieurs  enfants;  l'alné,  Hugues 


Capet,  fut  roi  ;  ses  cadets,  Othon  et  Henri,  fu- 
rent successivement  ducs  de  Bourgogne,  et  il 
maria  ses  deux  filles,  Emme  à  Richard,  duc  de 
Normandie,  et  Béatrix  à  Frédéric ,  premier  doc 
de  la  haute  Lorraine. 

957,  etc. 

Ce  règne  n'a  pas  de  grands  événements.  Le  roi, 
réduit  presque  à  la  ville  de  " 
point  de  part  aux 
]  saient  entre  eux 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Papt$. 

Etienne  IX,  94S. -Marin  D,  606. -Ag*  pet  11,95». 


IX, t 


Othon  1 , 07X 


H ,  950. 


Roi  d'Espagne 
Roi  d'Angleterre. 


Roi»  (TEeoêtt. 
tin,  «as. 


Roi  de  Danemartk. 
Hérold  1Y.980. 

Roi  d*  Suide. 

Eric  VTJI ,  080. 

Pologne. 

Cette  monarchie  avait  commencé  l'an  550,  dans  la 
personne  de  Lechus;  elle  fut  gouvernée  après  lui  pur 
douze  duc*  ou  palatin*,  jusqu'en  l'an  700,  que  les  Polonais 
nommèrent  un  prince.  On  compte  quatorze  prince*  de- 
puis cette  année  Jusqu'à  MlcUlaa,  premier  prince  de 
Pologne  chrétien  en  004,  mort  en  080.  Ce  fut  Philippe, 
tige  de*  barons  de  Pernstheln ,  d'où  la  i 
kl  lire  son  origine,  qui  porta  la 
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961 ,  etc. 

Lolhaire  tente  sur  la  Normandie  des  entrepri- 
ses qal  ne  lui  réassissent  pas. 

965 ,  etc. 

Le  roi  atlaqoe  Arnoul  II,  comte  de  Flandre, 
qui  lui  refusait  l'hommage  tel  qu'il  prétendait  lui 
être  dû ,  et  lui  prend  plusieurs  villes. 

973. 

Mort  de  l'empereur  Olhon  I,  surnommé  le 
Grand.  Ce  prince  ayant  vu  les  docteurs  embar- 
rassé» sur  la  question  de  savoir  si  la  représenta- 
tion devait  avoir  lieu  entre  les  petits-enfants  et  les 
oncles ,  ordonna  un  duel ,  et  par  l'événement,  la 
représentation  eut  lieu.  C'est  sons  ce  prince  que 
la  couronne  de  Rome  fut  de  nouveau  attachée  à 
l'empire  ,  par  le  concordat  qu'il  fit  avec  le  paj>c 
Léon  VIII. 

974,  etc. 

L'empereur  Olhon  II ,  pour  empêcher  que  dé- 
sormais les  rois  de  France  ne  reprissent  la  Lor- 
raine, et  pour  mettre  la  division  dans  lo  royaume , 
fil  deux  parts  de  la  Lorraine,  prit  pour  lai  la  haute 
Lorraine ,  qui  est  celle  d'aujourd'hui ,  et  donna 
l'autre  part  à  Charles ,  frère  de  Lolhaire ,  à  cou- 
de loi  en  faire  rhommage. 


978,  etc. 


Lolhaire  lâche  en  vain  de  reprendre  la  Lor- 
raine; quoique  vainqueur,  il  fait  la  paix  avec 
Olhon  II ,  cl  lui  laisse  celle  province,  à  la  charge 
qu  Olhon  la  tiendrait  en  fief  de  la  couronne  de 
France.  Ce  même  Olhon  avait  reçu  en  dot  de 
Théophanie,  fille  de  l'empereur  d'Orient ,  la  par- 
lie  inférieure  de  l'Italie,  qui  composait,  avec 
l'exarchat  de  Kavenncs ,  le  reste  des  possessions 
des  empereurs  d'Orient  en  Italie.  Mais  celle  dot , 
si  lo  fait  est  certain ,  et  s'il  en  jouit,  ne  lui  resta 
pas  long-temps ,  et  la  bataille  qu'il  perdit  eu  982 
dans  la  Ca labre  contre  les  Grecs  et  les  Sarrau  ns , 
lui  enleva  ces  provinces. 

Dignité  de  grand  sénéchal ,  attachée  héréditai- 
rement à  la  maison  des  comtes  d'Anjou,  dans  la 
personne  de  Gcoflroi  Grisegonelle. 

986. 

Lolhaire  meurt  de  poison  à  Reims,  âgé  de 
quarante-cinq  ans ,  et  laisse  de  sa  femme  Eromc, 
fille  de  Lolhaire,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde  de 
Bourgogne ,  Louis  V ,  qu'il  avait  fail  proclamor 
roi ,  et  qui  lui  succède.  Lolhaire  fut  un  prince  d  un 
grand  courage  :  on  croit  qu'il  fut  empoisonné  par 
Einmc  sa  femme. 


LOUIS  V. 

SURNOMMÉ  LE  FJINÉANT. 


98G. 


Louis  V,  surnommé  le  Fainéant,  fils  de  Lo- 
lhaire cl  d'Emme,  monte  sur  le  Irène,  âgé  de  vingt 
ans.  Il  avait  épousé  Blanche,  fille  d'un  seigneur 
d'Aquitaine,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  11  ne  faut 
vas  le  confondre  avec  Louis-Ie-Bèguc ,  fils  de  Char- 
,/cs-le-Chauve,  dit  aussi  le  Fainéant,  juvenis  qui 
nihil  fecit. 


987. 


Louis  V  ne  règne  qu'un  an ,  cl  meurt  à  Com- 
piègnede  poison,  comme  son  père  :  on  croit  que 
re  fut  l'ouvrage  delà  reine  sa  femme,  qui  ne  l'ai- 
mait pas,  et  qui  était  même  retournée  une  fois  en 
Aquitaine. 

Charles  son  oncle  dcvail  êlrc  roi  après  lui ,  mais 
Hugues  Capel  s'empare  du  Irène. 


PRIKCES  CONTUlPORAIPiS. 


Papes. 


Agapcl  II,  955.  —  Jean  XII,  nommé  Octaticn  :  c'est 
le  premier  pape  qui  ail  change  de  nom  :  il  fut  élu  a  dis- 
huit  ans  084.—  Benoit  V,  905.  —  Léon  VIII ,  965.  — Do- 
tPMf  11  ,  972.  —  Benoit  VI ,  974.-  Boni  face  VII ,  975.  — 
Benoit  Vil ,  964.-  Jean  XIV,  98i- Jean  XV,  990. 

■ 

Empereurs  d'Orient. 

Constantin  IX  ,  900.  —  Romain  II,  963.  —  Nlcephorc 
Phora* ,  909.  —  Jean  Zemlsces ,  975. 
|  Basile  III ,  1025. 
I  Constantin  X,  1028. 

Empereurs  d'Occident. 

Olbonl,«73.-Olboo  II ,  9M.  -  Olhon  III ,  1002. 

Rois  d'Espagne. 

Ordonne  III,  955.- Sauchc ,  907.-Ramlrc  III,  982. 
-  Veremond  II ,  999. 


Rois  d'Angleterre. 

Kdrcdc,  9i5.  -  Eduin ,  057.  -  K<l«ard,975.  — 
Il ,  dit  le  Martyr ,  97*.-  EU-lrcde ,  1016. 

Rois  d'Ecosse. 

Macolme,  956.—  Indulphe,  967.  -  Duffe,  972.  —  Culne, 
976—  Keuncl  111,  964.  -  Constantin  IV ,  988.-  Grime  , 


Roi*  de  Danemarck. 

IV,  980.  —  Sucnou,  1014. 

Rois  de  Suède. 

Eric  VIII ,  980.  —  Olafts  I ,  premier  roi  de  Suède  chré 
lien,  1010. 

Prince  de  Pologne. 

MJclslas,  099. 


FIN  DE  LA  RACE  DES  CA  RLO VI NGIENS, 

QUI  A  DIIIÉ  DBCX  CKNT  TRBKTB-SII  ANS. 
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CARLOVINGIENS.  43 

REMARQUES  PARTICULIÈRES. 


Entre  les  différentes  opinions  qui  ont  été  pro- 
posées sur  la  manière  dont  les  Francs  possédèrent 
les  (erres  sons  la  première  et  sous  la  seconde  race, 
voici  ce  qui  m'a  paru  le  mieux  prouvé. 

On  peut  distinguer  les  terres  possédées  parles 
Francs  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules,  en  ter- 
res saliquts ,  et  en  bénéfice»  militaires. 

Les  terres  saliqnes  étaient  celles  qui  leur  échu- 
rent par  la  conquête,  cl  elles  étaient  héréditaires; 
les  bénéfices  militaires,  institués  par  les  Romains 
avanl  la  conquête  des  Francs,  étaient  un  don  du 
prince,  et  co  don  n'était  qu'à  vie  :  il  a  donné  son 
nom  aux  bénéfices  possédés  par  les  ecclésiastiques. 
Les  Gaulois,  de  leur  coté,  réunis  Jous  la  même  do- 
mination, continuèrent  de  jouir,  comme  do  temps 
des  Romains,  de  leurs  possessions  en  toute  liberté, 
à  rexeeplioo  des  terres  saliques,  dont  les  Français 
s'étaient  emparés,  qui  ne  devaient  pas  être  consi- 
dérables ,  vu  le  petit  nombre  des  Français  et  l'é- 
tendue de  la  monarchie.  Les  uns  cl  les  autres, 
quelle  que  fût  leur  naissance;  avaient  droit  aux 
charges  et  aox  gouvernements,  et  étaient  employés 
à  la  guerre,  sous  l'autorité  du  prince  qui  les  gou- 
vernail. «  La  constitution  du  royaume  de  France 
»  est  si  excellente,  qu'elle  n'a  jamais  exclu  cl 
*  n'exclura  jamais  les  citoyens  nés  dans  le  plus 
»  las  étage ,  des  diguités  les  plus  relevées.  » 
(Matiubbi,  RèpoMt  au  livre  d'Hotman,  intitulé 
Fraocogallia.  ) 

Vers  la  Tin  de  la  seconde  race,  un  nouveau  genre 
de  possession  s'établit  sous  le  nom  de  fief.  Les  ducs 
oo gouverneurs  des  provinces,  les  comtes  ou  gou- 
verneurs des  villes,  les  officiers  d'un  ordre  infé- 
rieur, profitant  de  l'affaiblissement  de  l'autorité 
royale,  rendirent  héréditaires  dans  leur  maison 
des  litres  que  jusque-là  ils  n'avaient  possédés 
qu'à  vie  ;  et  ayant  usurpé  également  et  les  terres 
cl  la  justice,  s'érigèrent  eux-mêmes  en  seigneur» 
propriétaires  des  lieux  dont  ils  n'étaient  que  les 
magistrats ,  soit  militaires ,  soit  civils ,  soit  tous  les 
deux  ensemble.  Par-là  fut  introduit  un  nouveau 
genre  d'autorité  dans  l'état,  auquel  on  donna  le  nom 
de  suzeraineté  :  Mot ,  dit  Loyscau,  gui  est  aussi 
étrange  que  cette  espèce  de  seigneurie  est  absurde. 

la  noblesse,  ignorée  en  France  jusqu'au  temps 
des  fiefs,  commença  avec  celte  nouvelle  seigneu- 
rie; en  sorte  que  ce  fut  la  possession  dos  terres  qui 
fit  les  nobles,  parce  qu'elle  leur  donna  des  espèces 
de  sujets  nommés  vassaux ,  qui  s'en  donnèrent  à 
leur  tour  par  des  sous-inféodations  ;  et  ce  droit  des 
seigneurs  fut  Ici,  que  les  vassaux  étaient  obligés, 
dans  de  certains  cas,  de  les  suivre  à  la  guerre 
contre  le  roi  même.  Le  service  militaire  fut  encore 
one  autre  source  de  la  noblesse.  (  F.  l'année  1270.  ) 

C'est  une  question  de  savoir  où  les  fiefs  ont  pris 
naissance  :  il  semble  que  ce  droit,  dans  son  ori- 


gine, n'élait  qu'une  coutume  ou  loi  non  écrite  des 
Lombards;  et  c'est  à  celle  occasion  que  quelques 
auteurs  Tout  nommé  le  fils  du  Temps,  telles  que 
sont  toutes  les  coutumes.  Ce  fut  Conrad  le  Saliquc  s 
(mort  en  1039)  qui  pensa  le  premier  à  l'étendre 
plus  qu'il  ne  l'était,  cl  à  le  réduire  en  loi  écrite. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  les  fiefs;  aussi 
lorsque  quelqu'un  d'entre  eux  en  était  investi,  il 
fallait  qu'il  suivit  la  disposition  des  lois  lombardes 

Mais, il  est  à  observer  que  ce  droit  des  fiefs  était 
différent  chez  les  Français  que  chez  les  Lom- 
bards. Les  aînés  succédaient  seuls  en  France  aux 
fiefs  (Ccjas, /,  de  Fcud.,lit.  ix,  in  fin.),  afin 
de  maintenir  les  familles  dans  leur  première  il- 
lustration, au  lieu  que  les  fiefs  se  partageaient 
chez  les  Lombards.  Il  est  encore  à  observer,  et 
c'est  de  quoi  il  s'agit  ici ,  que  la  coutume  des  fiefs 
était  antérieure  chez  les  Lombards  à  la  loi  des 
Français,  mais  que  la  coutume  des  fiefs  était  an- 
térieure chez  les  Français  à  la  première  loi  écrite, 
puisque  la  loi  des  fiefs  ne  fut  établie  en  Italie  que 
dans  le  onzième  siècle ,  et  que  les  fiefs  étaient  con- 
nus en  France  dès  le  dixième. 

Toutes  les  origines  sont  obscures;  aussi  n'a- 
vons-nous aucune  loi  ni  aucun  litre  des  premières 
inféodations,  et  nos  rois  ne  firent  qu'y  consentir 
par  une  tolérance  générale  :  mais  lors  de  la  réu- 
niou  des  grands  fiefs  à  la  couronne,  ceux  que  le 
roi  laissa  entre  les  mains  de  quelques  particuliers 
•furent  possédés  par  des  concessions  qu'il  leur  en 
lit.  Nos  rois  ne  se  souciaient  pas  de  les  éteindre 
tous;  ils  jugèrent,  même  à  propos  d'accorder  de 
nouvelles  ii.féodalions  :  ils  firent  plus,  car,  en  dif- 
férents temps,  ils  permirent  l'union  de  plusieurs 
de  ces  seigneuries,  pour  en  former  Jde  nouveau 
de  grandes  terres  qu'ils  érigèrent  dans  la  suite  en 
duché*  comtés  ou  marquisats  ;  en  sorte  que  les 
dignités  anciennes  subsistaient  toujours,  mais  avec 
la  différence  essentielle  que  les  anciennes  seigneu- 
ries étaient  l'ouvrage  de  la  force  et  de  la  rébel- 
lion, au  lieu  que  les  nouveaux  tHres  émanaient 
de  l'autorité  royale.  Le  roi  ne  courait  pas  de  ris- 
que alors  d'élever  de  tro,>  grands  seigneurs  parmi 
ses  sujets;  la  forme  de  l'état  était  changée,  et 
c'é lait  au  contraire  des  hommes  d isl i ngués  par  le urs 
services  qu'il  s'attachait  plus  particulièrement. 

L'Eglise  reçue  dans  l'étal  sous  Constantin,  y 
avait  apporté  son  culte,  qu'elle  ne  tenait  que  de  v 
Dieu  seul,  mais  qu'elle  ne  pouvait  exercer  publi- 
quement que  par  la  permission  de  l'empereur  : 
c'était  lui  qui  assemblait  les  conciles  ;  et  quand  la 
religion  fut  encore  plus  répandue,  les  souverains, 
chacun  dans  leurs  étals,  exercèrent,  dans  les 
choses  ecclésiastiques,  la  même  autorité  que  l'em- 
pereur. Ainsi  le  concile  d'Orléans  fut  convoqué 
par  l'autorité  de  Clovis;  Carloman  et  Pépin  soo 
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frère,  n'étant  que  maires  da  palais,  en 

quèrenl  aussi. 

L'assemblée  des  conciles  généraux  intéressait 
trop  l'autorité  des  princes  séculiers ,  pour  qu'il  n'y 
eût  point  entre  eux ,  par  la  suite  des  temps ,  de 
jalousie  au  sujel  de  la  convocation.  Il  fallait,  pour 
les  accorder,  un  lien  commun  formé  par  la  reli- 
gion, qui  tint  à  tous,  et  qui  ne  dépendit  de  per- 
sonne :  c'est  ce  qui  rendit  enfin  les  papes,  en 
qualité  de  pères  communs  des  fidèles,  mattres  de 
celte  convocation,  mais  avec  le  concours  juste  et 
nécessaire  des  souverains.  Les  légats  étendirent 
beaucoup  depuis  les  droits  du  saint-siége  à  cet 
égard  ;  Charles-le-Chauve  autorisa  leurs  entre- 
prises ,  et  on  les  vit  souvent  assembler  des  con- 
ciles nationaux  dans  les  royaumes  où  ils  furent 
envoyés,  sans  en  consulter  les  souverains.  Je  ne 
dois  pas  omettre  ici  une  réflexion  ;  c'est  que,  bien 
loin  d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  déclamé  con- 
tre la  grandeur  de  la  cour  de  Rome,  et  qui  vou- 
draient ramener  les  papes  au  temps  où  les  chefs 
de  l'Église  étaient  réduits  à  la  puissance  spiri- 
luelle,  et  à  la  seule  autorité  des  c/c/i,  je  pense 
qu'il  était  nécessaire,  pour  le  repos  général  delà 
chrétienté,  que  le  saint-siége  acquit  une  puissance 
temporelle  :  tout  doit  changer  en  même  temps 
dans  le  monde,  si  l'on  veut  que  la  même  harmo- 
nie et  le  même  ordre  y  subsistent.  I.e  pape  n'esi 
plus,  comme  dans  les  commencements  le  sujet  de 
l'empereur;  depuis  que  Itglise  s'est  répandue 
dans  l'univers,  il  a  à  répondre  h  tous  ceux  qui  y 
commandent,  et  par  conséquent  aucuu  ne  doit  lui 
commander;  la  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer 
à  tant  de  souverains,  et  Dieu  a  justement  permis 
que  le  père  commun  des  fidèles  entretint ,  par  son 
indépendance,  le  respect  qui  lui  est  dû  :  ainsi 
donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'une* 
puissance  temporelle  ,  en  même  temps  qu'il  a 
l'exercice  de  la  spirituelle,  mais  pourvu  qu'il  ne 
possède  la  première  que  chez  lui.  et  qu'il  n'exerce 
l'autre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont  prescrites. 

Par  rapport  aux  élections,  la  discipline  n'a  pas 
toujours  été  la  même.  Tant  que  les  premiers  fidè- 
les tinrent  leurs  assemblées  cachées,  ou  ne  for- 
mèrent pas  une  société  autorisée  par  la  puissance 
séculière,  ils  se  choisirent  leurs  pasteurs  indépen- 
iamment  du  prince  :  mais  dès  que  les  empereurs 
eurent  permis  l'exercice  de  la  religion,  tan  têt  les 
élections  dépendirent  d'eux,  tantôt  elles  furent 
abandonnées  au  clergé  et  au  peuple,  mais  tou- 
jours avec  des  prétentions  mutuelles  qui  causèrent 
des  troubles  infinis  ;  de  là  les  querelles  pour  les 
investitures,  qui  furent  également  funestes  aux 
papes  et  aux  souverains,  et  où  ces  deux  puissan- 
ces, faute  de  s'entendre ,  allèrent  chacune  au-delà 
de  leurs  droits,  l'empereur  voulant  entreprendre 
sur  le  spirituel,  et  le  pape  sur  le  temporel. 

Il  y  avait  très-peu  de  fêtes  :  Pâques,  la  Pente- 
côte et  Noël;  car  on  ne  croit  pas  que  Noël  fût  la 
plus  ancienne,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  des 
apôtres,  qui  n'avaient  établi  que  les  fêtes  des 
mystères  dont  ils  avaient  été  témoins.  Les  nobles 
de  chaque  diocèse  étaient  obligés  de 


brer  ces  fêtes  dans  la  principale  cité,  et  les  rois 
s'en  faisaient  un  devoir  comme  les  simples  fidèles. 
Nous  voyons  dans  les  centuriatenrs  de  Magde- 
bourg  cette  fameuse  constitution  de  Charlemagne, 
qui  contient  le  nombre  des  fêtes  qui  s'obser- 
vaient de  son  temps,  et  que  l'on  marquait  déjà 
en  rouge;  savoir  Noël,  saint  Etienne,  saint  Jean 
l'évangéliste,  les  Innocents,  l'octave  du  Seigneur, 
l'Kpiphanie,  l'octave  de  l'Epiphanie,  la  purifica- 
tion de  la  Vierge,  huit  jours  à  Pâques,  les  gran- 
des Litanies,  l'Ascension,  la 
Jean-Baptiste,  saint  Pierre, 
Martin  et  saint  André. 

Noos  avons  parlé,  sous  le  règne  de  Cl  o  vis,  des 
lois  différentes  qui  régissaient  les  Français  :  il 
reste  à  dire  un  mot  des  capitulaires. 

Sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  quelle 
influence  avaieul  les  peuples  dans  les  délibéra- 
tions qui  se  prenaient  au  champ  de  Mars ,  où  se 
faisaient  les  capitulai™ ,  nous  rapporterons  seu- 
lement ces  termes  de  Charles-le-Chauve  :  Tels 
tont,  dit  ce  prince,  le»  capilulaire»  de  notre  pire , 
que  le»  Fronçai»  ont  jugé  à  propo»  de  reconnaître 
pour  loi» ,  ef  que  no»  fidèle»  ont  résolu ,  dan»  une 
assemblée  générale ,  d'observer  en  tout  temps. 

Ces  capitulaires  étaient  des  lois  qui  se  faisaient 
dans  le  parlement  ou  plaid»,  auquel  assistaient  les 
ecclésiastiques  et  les  lafes;  ce  qui  fait  que  Réginon 
les  a  appelés  tantôt  lynodus ,  tantôt  piacitum, 
parce  que  le  concours  de  ces  deux  ordres  de  l'é- 
tat, dans  une  assemblée  où  se  traitaient  égale- 
ment les  choses  ecclésiastiques  et  les  séculières, 
les  rendait  en  effet  et  des  conciles  et  des  parle- 
ment» ;  parlements  par  convocation ,  conciles  par 
occas'ou.  ''  Ht-- 1.  litl.  de  France.) 

L'empire  d'Occident  que  Charlemagne  avait 
fondé,  fut  héréditaire  dans  sa  maison ,  par  la  rai- 
son qu'il  l'avait  conquis,  et  ne  devint  électif  que 
lorsqu'il  passa  aux  Allemands  :  ce  qui  fit  perdre 
l'empire  à  la  maison  de  France,  fut,  outre  le  peu 
de  mérite  de  ses  descendants ,  les  partages  qui  se 
firent  entre  les  enfants  de  ces  princes.  Si  le  titre 
d'empereur  fût  demeuré  attaché  à  la  monarchie 
française ,  sans  qu'on  eût  introduit  les  partages  de 
k«e»  mêmes  états,  l'empire  se  serait  perpétué 
dan-  la  maison  de  France,  et,  quelque  change- 
ment qui  fût  arrivé ,  on  eût  porté  respect  à  la  di- 
gnité impériale  comme  à  celle  du  roi,  et  l'une  ne 
se  serait  jamais  conçue  sans  l'autre  ;  mais  les  par- 
tages faits  par  Louis-le-Débonnaire  ayant  divisé 
les  esprits  de  ses  enfants,  et  causé  des  haines  et 
des  guerres  entre  eux,  et  par  conséquent  entre 
les  peuples  de  chacune  de  ces  portions ,  ils  dé- 
vinrent en  très-peu  de  temps  étrangers  les  uns  à 
l'égard  des  autres. 

Dans  le  neuvième  siècle,  les  moines  héritaient 
de  leurs  parents,  et  avaient  des  biens  en  propre:  il 
n'en  était  pas  de  même  des  laïcs,  qui  n'héritaient 
pas  de  leurs  parents  moines.  {Préface pour  tervir 
à  IHiitoire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne.) 

Sous  les  deux  premières  races ,  et  même  en- 
core sous  la  troisième,  on  ne  mettait  point  en 
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fait  de  rendre  ses  biens, 
rend  devait  une  somme  à  Adam ,  abbé  de  Saint- 
Denis,  le  roi  Philippe  1  évoqua  l'affaire,  et  con- 
damna Montmorenci ,  qtri  refusa  de  se  soumettre 
à  ce  jngement.  a  On  ne  l'arrêta  pas  pour  cela ,  dit 
»  l'abbé  Suger,  parce  que  ce  n'était  pas  la  coutume 
»  en  France;  mais  on  alla ,  par  ordre  du  roi,  ra- 
»  raser  ses  terres  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait.  » 

L'usage  des  cuirasses  et  des  casques ,  ainsi  que 
celui  de  Tare  et  des  (lèches,  presque  inconnu  sous 
la  première  race,  devint  une  loi  militaire  sous  la 
seconde.  {Capit.  de  Charlemagne.)  La  chevale- 
rie commença  aussi  alors  à  être  connue  :  le  che- 
valier ,  qui  se  nommait  Miles,  avait  un  rang  dans 
la  milice,  indépendant  de  celui  que  donnaient  les 
charges  militaires. 

La  coutume  barbare  de  se  faire  justice  soi- 
même  par  la  force,  et  d'associer  toute  sa  famille 
à  sa  vengeance,  était  passée  de  la  Germanie  dans 
les  Gaules,  et  elle  s'y  conserva  pendant  plus  de 
six  cents  ans;  les  Français,  uniquement  élevés 
dans  la  profession  des  armes,  et  jaloux  de  leurs  li- 
bertés, ne  pouvaient  se  résoudre  4  renoncer  à  un 
usage  qu'ils  regardaient  mal-a-propos  comme  le 
privilège  de  la  noblesse ,  et  comme  le  caractère 
prétendu  de  leur  indépendance.  Il  faut  remarquer 
que  si  quelqu'un  de  la  famille  offensée  trouvait  la 
poursuite  et  la  vengeance  des  torts  trop  dange- 
reuses .  en  ce  cas ,  la  loi  salique  loi  permettait  de 
se  désister  publiquement  de  celte  guerre  particu- 
lière ;  mais  aussi  celle  même  loi,  lit.  lxiii  ,  le  pri- 
vait du  droit  de  succession,  comme  étant  devenu 
étranger  dans  sa  propre  famille,  et  en  punition  de 
son  peu  de  courage:  loi  étrange  et  cruelle,  qui 
entretenait  la  férocité  d'une  nation,  ou  plutôt  qui 
en  était  une  suite.  Que  de  sang  a  coûté  ce  funeste 
préjugé,  ignoré  des  Grecs  et  des  Romains!  Ce- 
pendant ces  combats  eurent  besoin  depuis  de  la 
permission  expresse  du  prince;  en  sorte  que  c'é- 
tait on  crime  de  lèse-majesté  de  se  donner  camp 
etjourpourse  battre,  d'appeler  ou  envoyer  des 
cartels  et  défis  sans  l'octroi  et  permission  du  prince; 
au  lieu  que  lorsqu'il  y  avait  gage  adjugé  par  le 
roi,  comme  l'on  parlait  alors,  c'est-à-dire  lorsque 
le  roi  jugeait  l'offense  assez  grande  pour  mériter 
un  combat,  le  combat  devenait  légitime ,  et  était 
souvent  honoré  par  la  présence  du  roi ,  et  quelque, 
fois  les  évêques  y  assistaient,  comme  il  arriva  au 
combat  des  dues  de  Lancastre  et  de  Brunswick. 
On  a  même  dit  depuis,  que,  bien  loin  que  cette 
approbation  du  prince  eût  rendu  les  duels  moins 
fréquents,  ils  se  multiplièrent  au  contraire  après 
U  défense  expresse  qu'en  fit  Henri  II  ;  et  la  rai- 
son que  Fon  en  donnait,  c'est  que  chacun  alors 
jugeant  de  l'offense  à  son  gré,  on  se  croyait  dé- 
shonoré si  l'on  hésitait  de  se  battre  sur  le  plus 
petit  prétexte  :  par  le  môme  principe,  on  a  pré- 
tendu que  les  combats  à  outrance,  où  il  fallait 
nécessairement  que  l'un  des  deux  combattants 
périt,  étaient  un  moyen  infaillible  pour  les  ren- 
dre plus  rares  ;  c'est  ce  que  fit  le  maréchal  de 
en  Piémont,  qui,  voyant  l'excès  où  était 
^  imagina  de  les 
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Bouchard  de  Monlmo-    tre,  mais  d'une  façon  si  périlleuse,  quH  en  ota 


bientôt  le  désir  :  il  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle ,  la  décideraient  sur  un  certain 
pont  entre  quatre  piques ,  et  que  le  vaincu  serait 
jeté  dans  la  rivière ,  sans  qu'il  fui  permis  au  vain- 
queur de  lui  donner  la  vie  ;  remède  cruel  et  pire 
que  le  mal  :  aussi  nos  rois  ne  furent-ils  occupés 
depuis  qu'à  faire  cesser  un  usage  si  barbare  ;  mais 
les  lois  à  ce  sujet  furent  multipliées  sans  aucun 
fruit  depuis  Henri  II,  faute  d'avoir  su  les  faire 
observer.  Que  ne  doit-on  pas  à  la  fermeté  du 
prince  (Louis  XIV)  qui  a  achevé  de  détruire  un 
usage  que  ses  prédécesseurs 
tilement  par  tant  d'édils  I 

Lès  mariages  d'alors  étaient  heureux  :  on  n'y 
traitait  pas  les  crimes  de  bagatelle,  et  les  infidéli- 
tés s'appelaient  adultère.  «  Les  mœurs,  dit  Tacite, 
»  avaient  plus  de  pouvoir  chez  eux,  que  les  lois 
s  chez  les  autres  nations.  »  Plus  ibi  boni  mores  ro- 
letu  qttàm  alibi  bon*  Uget.  Celte  grande  union  pou- 
vait venir  principalement  de  ce  que  les  maris  ne  re- 
cevaient point  de  dot  de  leurs  femmes  :  dans  l'o-> 
rigine,  elles  leur  apportaient  quelques  armes, 
s  ressentait  de  la 


de  ces  premiers  temps;  mais  il  n'était  question 
pour  le  mari  de  recevoir  ni  terres  ni  argent. 
Son  choix,  purement  gratuit,  assurait  sa  femme 
du  goût  qu'il  avait  pour  elle ,  de  même  que  le 
désintéressement  du  mari  la  retenait  dans  une 
plus  grande  dépendance.  Bien  plus,  loin  que  les 
femmes  apportassent  rien  en  mariage  à  leurs  ma- 
ris, c'étaient  eux  au  contraire  qui  les  dotaient.  Il 
y  a ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre-en- Vallée ,  un 
ancien  cartulaire  qui  a  bien  sept  cents  ans,  au  ju- 
gement de  M.  Le  Laboureur,  dans  lequel  on  trouve 
une  donation  faite  à  ce  couvent  par  Hildegarde , 
comtesse  d'Amiens  et  veuve  de  Valeran ,  comte 
du  Vexia:  celte  dame  déclare  dans  ce  titre, 
qu'elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  un  alleu 
qu'elle  a  reçu,  en  se  mariaut,  de  son  seigneur, 
suivant  l'usage  de  la  loi  salique,',  qui  oblige,  dit- 
elle  ,  les  maris  de  doter  leurs  femmes. 

La  langue  latine  était  encore  en  France  la  lan- 
gue vulgaire  sous  la  première  race ,  c'est-à-dire 
la  langue  de  tout  le  monde  :  elle  n'était  plus  vul- 
gaire au  commencement  du  neuvième  siècle:  la 
langue  romance  lui  succéda ,  c'est-à-dire  une  lan- 
gue mêlée  de  franc  et  de  mauvais  latin ,  qui  est 
devenue  la  langue  française  :  il  y  avail ,  outre 
cela ,  la  langue  tudesque,  apportée  par  les  Francs; 
cela  s'aperçoit  clairement  dans  un  traité  conclu 
entre  Charies-Ie-Chauve  et  Louis-le-Germanique  ; 
les  deux  langues  sont  bien  distinctes,  car  ce  traité 
est  en  tudesque  et  en  romance,  le  tudesque  pour 
les  Allemands  et  le  romance  pour  les  Francs  ; 
c'est  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons. 

Les  bénédictins ,  auteurs  de  l'Histoire  littéraire 
de  France  (  tomes  VI  et  VII  ) ,  disent  que  les  ro- 
mans ont  commencé  chez  nous  au  dixième  siècle , 
et  réfutent  assez  bien  Le  Maire,  M.  l'abbé 
Fleuri ,  don  Calmet,  et  le  dernier  historien  de  la 
ville  de  Paris ,  qui  les  font  moins  anciens  de  deux 


ans  :  ils  observent  que ,  cbex  les  Grecs ,  les 
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fictions  (tarent  les  fruits  de  la  politesse  et  de  l'éru- 
dition ,  au  Heu  que  chez  les  Français ,  ce  fut  la 
grossièreté  qui  les  enfanta.  Comme  la  langue  ro- 
mance était  alors  la  plus  universellement  enten- 
due ,  les  auteurs  de  ces  sortes  d'ouvrages  la  pré- 
férèrent à  toute  autre  pour  publier  leurs  fictions 
cl  leurs  contes ,  qui  de  là  prirent  le  nom  de  ro- 


Les  mêmes  historiens  font  une  réflexion  bien 
judicieuse  sur  le  huitième  siècle:  Ce  siècle  est 
tout  à  la  fois  et  le  dernier  terme  de  la  première  dé- 
cadence des  lettrée  dans  le*  Gaulée ,  et  la  première 
époque  du  toin  que  l'on  prit  d'y  relever  leur  ruine, 
et  de  les  y  faire  refleurir. 

Rien  n'est  si  suspect  que  ce  qui  a  été  écrit  sous 
le  commoncemcnl  do  celle  race ,  touchant  les  évé- 
i  de  la  première;  c'étaient  tous  historiens 


dévoués  à  la  maison  nouvellement  régnante,  et 
qui,  en  cherchant  à  justifier  l'usurpation,  met- 
taient sur  le  compte  des  ailleurs  de  Pépin  tout  ce 
qui  s'était  fail  de  bien  du  temps  qu'ils  remplis- 
saient les  charges  de  maires  du  palais,  taudis 
qu'ils  se  prenaient  aux  derniers  rois  de  celte  race, 
de  tout  ce  que  l'état  avait  souffert  :  ainsi  ^  faut, 
par  rapport  à  la  première  race,  s'en  tenir  aux 
auteurs  contemporains,  et  puis  passer  à  ceux  qui, 
tels  qu'Aimoin ,  n'ont  écrit  à  la  vérité  que  sous 
la  troisième  race ,  mais  qui  ont  écrit  sans  intérêt  : 
encore  faut-il  user  sobrement  du  témoignage  de 
cet  auteur,  et  se  souvenir  de  plus,  que  soi)  his- 
toire finit  au  chapitre  quarante-un  du  quatrième 
livre,  comme  l'a  remarqué  le  père  Le  Coin  te,  cl 
ne  pas  confondre  ce  qui  csl  de  lui  avec  ce  qui  a 
été  ajouté  par  ses  continuateurs. 
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■  Sous  la  fin  de  la  deuxième  race,  dit  Méicray,  le  royaume  était  tenu  selon  les  lois  des  Oefs,  se  gouvernant 
•  comme  un  grand  flef,  plutôt  que  comme  une  monarchie;  »  aussi  le  même  auteur  appelle-t-U  la  troisième 
race ,  •  le  temps  des  grandes  polices.  •  C'est  en  effet  sous  la  troisième  race  que  nos  rois  ont  recouvré  l'auto- 
rité qui  était  presque  anéantie  tous  la  fin  de  la  deuxième  :  il  est  vrai  que  c'était  a  cette  diminution  d'autorité 
que  Hugues  Capct  fut  redevable  du  changement  qui  se  fit  en  sa  faveur ,  à  l'exclusion  des  héritiers  légitimes  ; 
mais  dès  qu'une  rois  il  fut  devenu  le  maître,  lui  et  ses  successeurs  animés  du  même  esprit,  et  par  une  suite 
de  prudence  dont  Us  ne  s'écartèrent  jamais,  regagnèrent  Insensiblement  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  par  les 
seigneurs ,  ne  firent  pas  une  démarche  ,ul  ne  tendit  a  ce  but ,  et  se  rénal  rirent  enfin  de*  plus  précieux  droit* 
de  la  couronne. 

i  ■ 

-  a»  000  — 


HUGUES-GAPET. 

« 

Hcccbs-Capbt  parvient  à  la  couronne,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans;  11  est  sacré  et  couronné  à  Reims,  le 
3  juillet  961 ,  par  l'archevêque  Adalberon.  H  est  le  chef  de  la  troisième  race  de  nos  rois.  —  Il  fit  une  église  d( 
son  palais  (  aujourd'hui  Saint-Barthélcml  J.  —Il  y  a  un  sceau  original  de  ce  prince  ;  c'est  le  premier  où  l'o* 
voie  ce  que  nous  appelons  la  main  de  Justice;  il  la  tient  de  la  main  droite,  et  un  globe  de  la  gauche;  11  porte 
sur  sa  tèto  une  couronne  Oeuronnée;  il  parait  dans  ce  sceau  avec  des  cheveux  courts  et  une  asseï  longue 
barbe  fourchue:  on  Ut  A  IV  n  tour  cette  inscription  :  Hugo,  Del  miterlcordiâ  Franeorum  rao.  -L'usage  de 
porter  les  cheveux  court*  avait  commencé  bien  avant  dans  la  seconde  race. 


H1BLE5 ,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
fils  de  Louis-d'Oulrcmer ,  et  oncle 
de  Louis  V,  dernier  des  rois  de  la 
seconde  race,  avait  seul,  par  sa 
droit  à  la  couronne; 

le  concours 


de  plusieurs  circonstances.  Tandis  que  les  der- 
niers descendants  de  Charleroagne  étaient  tombés 
dans  une  sorte  de  mépris ,  ceux  de  Robert-re- 
Fort  s'étaient  élevés  an  pins  haut  degré  de  puis- 
sance par  leurs  services:  on  fit  on  crime  à  Char- 
les de  Lorraine  de  la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de 
rendre  hommage  i  l'empereur  Othon  ;  on  alla  jus- 
qu'à jeter  quelques  doutes  sur  «m  état ,  f 
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les  soupçons  qu'on  avait  eus  autrefois  de  celui  de 
son  aïeul  Charles-ie-Simple  ;  enfin  la  nation  se 
réunit  en  faveur  de  Hugues-Capet,  duc  des  Fran- 
çais, arrière-petit-fils  de  RoberUe-Fort,  petit-fils 
de  Robert  ,  couronné  roi  i  Reims ,  et  dout  le 
grand-oncle  paternel,  Eudes,  avait  régné  dix  ans. 
N'étaient-ee  pas  la  de  grands  titres  pour  être  ap- 
pelé à  la  couronne  T 

988-9-90-1. 

Hugues-Capet  fait  couronner  à  Orléans  son  fils 
Robert ,  pour  lai  assurer  la  couronne. 

Charles,  qui  avait  dédaigné  un  accommodement 
avec  Hugues-Capet ,  défend  son  droit  è  la  cou- 
ronne, assiège  la  ville  de  Laoo,  la  prend,  et 
défait  Hugues,  qui  voulait  la  reprendre.  Peu 
après,  Ilugucs-Capct  reprend  Taon,  par  une  intel- 
ligence avec  1  èvèque ,  la  nuit  du  jeudi  saint  9 
avril  991 ,  et  fait  Charles  prisonnier  avec  sa  femme, 
aussi  bien  qu'Arnoul ,  archevêque  de  Reims  ,  qui 
avait  trahi  Hugues ,  quoiqu'il  lui  fût  redevable  de 
son  archevêché. 

Cet  Arnoul ,  fils  naturel  du  roi  Lotbaire ,  est 
dépose  dans  un  concile  tenu  dans  l'abbaye  de 
Saint-Basle  ,  proche  Reims ,  après  avoir  avoué 
son  crime  et  sa  trahison  envers  le  roi  :  on  lui 
nomme  pour  successeur  Gerbert,  qui  avait  été 
précepteur  du  rot  Robert ,  et  que  l'on  a  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Sirrestre  II,  pape.  Le  pape 
Jean  XV  désapprouve  la  déposition  d*Arnoul, 
force  le  roi  i  consentir  à  on  nouveau  concile ,  in- 
diqué à  Alx-'ht-ChapeHe,  mais  qui  fut  tenu  à  Mou- 
ton en  995  :  comme  11  ne  s'y  trouva  qu'un  petit 
nombre  d'évêques  .  l'affaire  fut  remise  à  un  con- 
cile indiqué  à  Reims  au  1"  juillet  suivant.  La  dé- 
cision de  ce  concile  n'ayant  point  eu  lieu ,  Gerbert 
demeura  en  possession  de  son  siège  tant  que  vé- 
cut Hugues-Capet;  ce  ne  fut  que  sous  hr  règne 
suivant  qu'Arnoul  fut  rétabli  sans  la  tenue  d'aucun 
concile. 

Ce  fut  Gerbert  qui  introduisit ,  è  ca  que  l'on 
croit ,  en  France  le  chiffre  arabe  ou  indien  ;  car  les 
Arabes  avaient  tiré  des  Indiens  celle  manière  de 
cMupter,  et  Gerbert  avait  pu  l'apprendre  des 
Sarrasins  dans  un  voyage  qu'il  fil  en  Espagne 
(  Lasser,  Bisi.  UtL  de  Frottes.  )  Ce  fut  aussi  lui 
qui  entreprit  la  première  borloge  dout  le  mouve- 
ment était  réglé  par  un  balancier ,  et  dont  on  s'est 
servi  jusqu'en  1650,  que  l'on  commença  à  mettre 
un  pendule  au  lieu  du  balancier;  sa  grande  science 
le  faisait  passer,  dans  ce  temps  de  barbarie,  pour 
magicien:  le  moine  Hugues  l'appelle  Gerbert  le 
philosophe. 

992,  elo. 

Charles  meurt,  laissant  des  enfants  qui  n'eu- 
rent point  de  postérité ,  et  la  guerre  finit  après 
avoir  duré  quatre  ou  ciuq  ans.  Le  duc  de  Guyenne, 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Vermandois,  qui 
avaiout  favorisé  les  prétentions  de  Charles,  sont 
soumis.  Adalbert,  comte  derPérigord,  fut  un  des 
seigneurs  las  plus  obstinés  :  Qui  vous  a  fait 


comte  1  lui  disaient  Hugues  et  Robert  :  Ceux  qui 
vous  ont  faits  rois,  répondait  Adalbert. 

Hugues-Capet ,  craignant  avec  raison  de  nou- 
velles irruptions  des  Danois  et  des  Normands  par 
l'embouchure  de  la  Somme ,  fit  fortifier  Abbe- 
ville  en  Ponlbieu  ,  qui  n'était  alors  qu'une  métai- 
rie ,  nommée  Abbalis  villa,  de  la  dépendance  de 
l'abbaye  de  Sainl-Riquier:  il  donna  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  a  un  seigneur  nommé  Hugues , 
qui,  d'avoué  de  Saint-Riquier,  devint  comte  de 
Ponthieu  ;  origine  des  comtes  de  ce  nom. 

On  croit  pouvoir  fixer  A  ce  siècle  le  commen- 
cement de  la  pairie  de  France  ;  mais  en  même 
temps  on  doit  remarquer  que  les  pairs  sont  plus 
anciens  en  France  que  la  pairie  :  «  Celle-ci,  dit  Le 
»  Laboureur ,  n'a  commencé  d'être  réelle  de  nom 
»  et  d'effet,  que  lorsque  les  fiefs  ont  commencé 
v  d'être  héréditaires  et  patrimoniaux,  au  lieu  que 
»  les  pairs  étaient  juges ,  de  tous  les  temps ,  de 
»  leurs  concitoyens  :  »  ce  qui  semble  d'autant  plus 
vrai ,  que  lorsque  les  villes  eurent  acquis  le  droit 
de  communes,  elles  qualifièrent  en  plusieurs 
lieux,  et  particulièrement  en  Picardie,  leurs 
juges  du  nom  de  pairs  bourgeois.  On  doit  encore 
remarquer  que ,  depuis  l'usurpation  des  fiels,  la 
pairie  devint  plus  ou  moins  considérable ,  suivant 
le  plus  ou  moins  de  puissance  du  seigneur  suze- 
rain des  pairs;  en  sorte  que  les  pairs  du  roi  de 
France  étoient  de  plus  grands  seigneurs  que  les 
pairs  du  comte  de  Champagne,  et  que,  par  la 
même  raison ,  la  mouvance  de  la  couronne  carac- 
térisait les  premiers  pairs  :  ainsi  le  duc  de  Bre- 
tagne, qui,  par  sa  puissance,  pouvait  traiter 
d'égal  avec  le  duc  de  Normandie ,  lui  était  infé- 
rieur en  dignité,  parce  qu'originairement  il  ne 
relevait  pas  de  la  couronne ,  mais  du  roi  seule- 
ment, comme  duc  de  Normandie ,  et  que  ta  Nor- 
mandie ayant  été  aliénée,  il  n'en  fut  plus  que  l'ar- 
rière-vassal  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  une 
seigneurie  relevant  d'un  seigneur  particulier ,  on 
bien  relevant  du  roi  a  cause  de  tel  ou  tel  domaine 
particulier,  est  distraite  de  cette  mouvance ,  pour 
ne  plus  relever  que  de  la  couronne ,  lorsqu'elle 
est  érigée  en  duché-pairie.  Cette  introduction  d'une 
dignité  nouvelle  valut  la  couronne  à  Hugues- 
Capet.  Il  y  avait  alors  sept  pairs  lates  de  France , 
c'est-à-dire  sept  seigneurs  dont  les  seigneuries  re- 
levaient immt'diatcmenl  du  roi;  ils  choisirent 
celui  d'enlre  eux  qui  pouvait  joindre  le  plus  de 
provinces  à  la  royauté,  et  qui  pouvait  empêcher 
qu'aucun  des  pairs  ne  l'emportai  sur  l'autre:  par 
ce  choix ,  la  pairie  de  France  tut  réunie  à  la  cou- 
HMwe ,  et  il  n'y  eut  plus  que  six  pairs  de  France. 

Il  y  a  bien  des  opinions  différentes  6ur  l'origine 
de  la  pairie  :  celle  qui  la  lait  remonter  i  Charle- 
magne  est  romanesque  ;  celle  qui  la  fixe  au  règne 
de  Louis-le— Jeune  no  lui  donnerait  qu'une  exis- 
tence d'un  moment,  puisque  ce  fut  lé  l'époque  des 
réunions  de  ces  mêmes  pairies  à  la  couronne. 
D'autres,  ainsi  que  Favin,  pensent  que  la  pairie 
fut  instituée  par  Robert ,  a  qui  invita  comme  un 
»  grand  conseil  secret  d'état ,  composé  de  six  ec— 
»  cléaiastiques  et  de  six  grands  seigneurs  détemp- 
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»  leurs  de  Bourgogne,  (vijm,,,^,;,  nuiiii.uii.m:  , 
»  Flandres ,  Champagne  et  Tolose ,  les  honorant 
9  du  titre  de  pairs  :  cette  institution  est  rapportée 
»  sous  l'anuée  1020,  la  vingt-quatrième  auuéo  de 
»  son  règne.  »  Favin  nappuie  celte  opinion  d'au- 
cune autorité  :  et  d'ailleurs  il  n'a  pas  fait  réflexion 
qu  il  n'y  avait  point  alors  six  pairs  ecclésiastiques, 
puisque  l'on  voit  que  i'évêque  de  Laugres  relevait 
encore  du  duc  de  Bourgogne  sous  le  règne  de  Louis 
VU ,  et  que  ce  fut  ce  roi  qui  engagea  le  duc  de 
Bourgogne  à  unir  le  comté  do  Langres  à  l'évèché, 
pour  que  I'évêque  relevât  du  roi,  daus  le  dessein 
qu'avait  ce  monarque  de  faire  sacrer  sou  fils  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  de  rendre  celle  cérémonie  mé- 
morable par  la  convocation  de  douze  pairs. 

La  forme  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  les  dis- 
sertations ;  ainsi  il  faut  se  contenter  de  proposer 
son  opinion ,  sans  que  pour  cela  on  puisse  être 
soupçonné  do  vouloir  décider.  Je  pense  doue  que 
les  pairies  et  les  Oefs  ont  une  origine  commune , 
parce  que  ce  fut  là  le  moment  de  cette  introduc- 
tion de  seigneuries,  inconnues  jusqu'alors,  qui  por- 
ta un  si  furieux  coup  à  l'autorité  royale.  Vignier 
me  semble  expliquer  cela  assez  clairement,  a  Avant 
»  Louis -le- Bègue ,  tout  était  quasi  domaine 

*  royal  le  roi  faisant  ta  part  à  ses  sujets  comme 

•  bon  lui  semblait  ;  mais ,  sous  Charles-le-Simple, 
»  on  le  vit  distribue  en  sept  grandes  et  principales 

»  provinces  et  en  plusieurs  moindres  et  pe- 

»  tiles  comléa  doul  les  unes  dépendaient  des  sept 
»  plus  grandes,  comme  fiefs  subalternes,  ainsi  que 
»  les  comtés  de  Touraine ,  d'Anjou ,  de  Blois ,  et 
vautres  se  ml)  labiés  de  la  comté  de  France;  ce 
»  qui  me  fait  soupçonner  être  la  cause  pourquoi  1er 
»  comtes  d'Anjou  ne  tinrent  lieu  entre  les  pairs 
»  depuis  Hugucs-Capet ,  ni  les  comtes  de  Cham- 
»  pague ,  pour  raison  de  leur  comté  de  Tours..  .. 
v  Quant  aux  grandes  provinces,  la  première  et  prin- 
»  cipale  des  sept ,  fut  celle  qu'où  disait  de  France 

>  et  de  Paris....  de  sorte  que  si  Hugues-Capel 
»  se  fût  avisé  de  donner  le  duché  de  France  à  au- 

>  cun  de  ses  enfants,  sans  le  réunir  et  incorporer 
»  au  domaine  royal ,  nous  eussions  eu  sept  pairs, 
■  parce  qu'il  y  avait  eu  sept  grands  et  principaux 
»  princes  auparavant.  » 

Le  roi  avait,  outre  ces  pairs  laïcs,  des  pairs 
ecclésiastiques ,  au  lieu  qu'en  ne  voit  pas  que  les 
antres  pairs  de  France  eussent  des  pairs  ecclésias- 
tiques ;  mais  ils  avaient  presque  tous  plus  de  pairs 
laies  que  le  roi:  ces  pairs  étaient  les  juges  des 
justices  des  seigneurs ,  et  il  en  fallait  au  moins 
deux  ayant  leur  seigneur  à  leur  téle  pour  rendre 
on  jugement  ;  le  seigneur  qui  n'avait  point  de  pairs 
en  empruntait  de  son  chef-seigneur.  Beauma- 
noir ,  dans  ses  Coûtent**  d*  Beauvaui$,  remarque 
que  les  seigneurs  ne  pouvaient  pas  assister  au  ju- 
gement du  procès  où  ils  étaient  parties.  Les  pairs 
de  France  voulurent  en  vain  faire  valoir  ce  droit 
contre  le  roi  «  qui  assistait  à  ces  jugements,  et  qui 
devait  y  assister,  parce  qu'en  défendant  ses  droits, 
il  défendait  ceux  de  l'état. 

Le  comte  de  Paris  avait  la  justice ,  police  el 
finance,  et  commandait  les  armée»;  il  avait  sous 


lui  un  vicomte.  Lorsque  flugucs-Capet  fut  par- 
venu à  la  royauté,  il  réuuil  à  la  couronne  le  comté 
de  Paris ,  qu'il  possédait  à  titre  d  inféodation  ,  que 
Uuguçs-lc-Graud  avait  reçue  du  roi  Charlcs-le- 
Simple.  Le  litre  ainsi  que  l'office  de  comte  étant 
réuni  et  supprimé,  il  restait  le  vicomte,  qui  ren- 
dait la  justice  sous  le  comte.  L'officier  que  le  roi 
choisit  pour  représenter  ce  vicomte,  se  nomma 
prévôt,  el  c'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
prévôt  de  Paris,  qui,  dans  la  suite,  n'exerça  plus 
les  fouclious  de  la  magistrature,  mais  qui  conti- 
nua d'être  le  chef  du  CluMelet,  oa  il  dounesa  voix 
sans  recueillir  celles  des  autres  juges ,  qui  sont 
présidés  par  le  lieutenant  civil. 

Première  canonisation  faite  par  l'autorité  du 
pape  (de  saint  Udalric,  993).  Jusque-là,  c'est-à- 
dire  dans  les  neuf  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
oo  convenait  que  toutes  tes  églises  et  tous  les 
évêques  avaient  un  égal  pouvoir  dans  la  canonisa- 
tion des  saints  ;  mais  l'autorité  des  papes  s'étant 
augmeulée  depuis ,  ainsi  que  les  canonisations  , 
on  eut  recours  à  eux  pour  les  rendre  plus  solen- 
nelles; aussi  voyons-nous  qu'Alexandre  III  dé- 
cida que  la  canonisation  des  saints  était  une  des 
causes  majeures  qui  doivent  être  réservées  au 
siège  apostolique.  Bouiface  VIII  prélendit  la 
même  chose,  el  Urbain  VIII  défendit  de  rendre 
aucun  culte  à  ceux  qui  étaieut  morts ,  même  en 
odeur  de  sainteté  ,  avant  qu'ils  eussent  été  béati- 
fiés ou  canonisés  par  l'église  de  Rome.  L'usage 
était  que  le  pape  consultât  les  cardinaux  ,  et  ce- 
pendant Sixto  V  s'en  dispeusa  par  rapport  aux 
docteurs  de  l'Eglise,  ainsi  qu'il  parait  par  une 
lettre  du  cardinal  de  Joyeuse  au  roi  Hcuri  III. 
«  Le  mercredi  9  de  co  mois  de  mars  1588 ,  sa  sain- 
»  telé  (  Sixte  V  )  fil  lire  en  consistoire  la  bulle 
s  par  laquelle  elle  fait  saint  Bonaveuture  docteur  de 
»  l'Eglise,  et  n'eu  demanda  pas  l'avis  aux  cardi- 
»  naux  :  »  ce  qui  ferait  penser  que  jusqu'alors  on 
demandait  l'avis  des  cardinaux  sur  cet  article , 
comme  sur  celui  de  la  canonisation. 

Siècle  d'ignorance:  elle  était  si  profonde,  qu'à 
peine  les  rois ,  les  princes,  les  seigneurs,  encore 
moins  le  peuple,  savaient  lire;  ils  connaissaient 
leurs  possessions  par  l'osage ,  et  ne  s'avisaient 
guère  do  les  soutenir  par  des  titres ,  puisqu'ils 
ignoraient  l'usage  de  fécrilure  ;  c'est  ee  qui  faisait 
aussi  que  les  mariages  d'alors  étaient  souvent 
déclarés  nuls.  Comme  ces  traités  de  mariage  se 
concluaient  aux  portes  des  églises ,  et  ne  subsis- 
taient que  daus  la  mémoire  de  ceux  qui  y  avaient 
été  présents ,  on  ne  pouvait  se  souvenir  ni  des 
alliances  ni  des  degrés  de  parenté ,  et  des  parents 
se  mariaient  sans  avoir  de  dispense  :  de  là  tant  de 
prétextes  ouverte  au  dégoût  et  à  la  politique ,  pour 
se  séparer  d'une  femme  légitime  ;  de  là  vint  aussi 
le  crédit  que  prirent  les  clercs  ou  ecclésiisliques 
dans  les  affaires,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  in- 
struits: £Ni  plus  ni  moins ,  dil  Pasquier ,  que  tel  . 
s  druides  prinrent  les  eleb  tant  de  leur  religion 
»  que  des  lettres  ;  aussi  se  loltirent  nos  prestres 

»  de  ces  deux  articles  entre  nous  n'estant  noire 

»  noblesse  aucunement  attenlivo  à  si 
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»  j  e  t  ;  or  de  cette  Asnerie  ancienne  (  de  la  noblesse  ) 
»  adviol  qne  nous  donnasmes  plusieurs  Tarons  au 
»  mol  do  ctrrr ,  lequel ,  de  sa  nafve  et  originaire 
»  signification ,  appartient  aux  ecclésiastiques ,  et 
»  comme  ainsi  fut  qu'il  n'y  eut  qu  eux  qui  fis- 
»  sent  profession  des  bonnes  lettres  ;  aussi ,  par 
»  une  métaphore,  nous  appelasmcs  grand-clere 
»  l'homme  savant,  mauclerc  celui  qu'on  tenait  pour 
»  beste  et  la  science  fut  appelée  clergie.  » 

Les  revenus  de  nos  rois  consistaient  dans  leurs 
domaines,  que  l'on  peut  diviser  sous  neuf  espèces  : 
les  produit*  de  justices  des  bailliages  et  prévôtés 
royales,  que  nos  rois  donnaient  quelquefois  à 
ferme  aux  baillifs  et  aux  prévois;  les  produits  des 
terres  domaniales,  reçus  aussi  par  les  baillifs  et 
prévois  ;  la  grwrie  ,  le  cens ,  el  autres  droits  sei- 
gneuriaux: ces  droits  étaient  devenus  d'autant 
plus  considérables ,  que ,  depuis  rétablissement 
des  fiefs,  tout  était  fiefle,  et  que  nos  rois 
croyaient  trouver  plus  d'avantage  à  donner  A  fief, 
qu'A  conserver  la  propriété  ;  la  rryak ,  les  droits 
d'entrée  el  de  torlie  perçus  sur  les  frontières  du 
royaume;  la  monnaie,  les  droits  de  procuration 
ou  de  gisle ,  et  les  Juifs ,  sans  compter  les  rede- 
vances pour  le  droit  de  communes ,  et  ce  qu'on 
appelait  coutumes  volontaires  :  c'était  un  droit  dû 
par  les  vassaux  dans  quatre  cas  extraordinaires  ; 


savoir,  quand  le  roi  faisait  son  Aïs  atné  chevalier, 
lorsqu'il  mariait  sa  fille  aînée,  lorsqu'il  survenait 
une  guerre ,  et  lorsqu'il  était  fait  prisonnier  ;  les 
seigneurs  des  fiefs  exerçaient  aussi  ces  quatre 
droits  sur  leurs  terres.  Ceux  qui  étaient  chargés 
de  recevoir  ces  revenus  du  roi  les  apportaient  à 
Paris  dans  les  trois  termes  de  Sainl-Remi ,  de  la 
Chandeleur ,  de  l'Ascension  ,  et  il  y  a  eu  un  temps 
où  ils  étaient  remis  au  Temple ,  entre  les  mains 
d'un  chevalier  du  Temple ,  qui  était  le  gardien 
particulier  du  trésor  du  roi ,  et  qui  en  expédiait 
les  quittances  aux  prévôts  et  aux  comptables. 
Voilà  ce  qui  servait  à  l'entretien  de  nos  rois  el  de 
leur  maison;  car,  au  moyen  des  services  mili- 
taires dont  chaque  vassal  immédiat  de  la  couronne 
était  tenu ,  il  n'en  coûtait  rien  au  roi  pour  faire 
la  guerre  :  il  est  vrai  qu'il  dépendait  en  quelque 
sorte  de  ses  vasaux,  qui  souvent ,  au  milieu  d'une 
campagne,  l'abandonnaient,  parce  que  le  temps 
de  leur  service  était  fini. 

Croirait-on  qu'il  y  eut  si  peu  de  commerce  alors 
entre  les  provinces  de  France,  qo'un  abbé  de 
Cluui ,  iuvité  par  Bouchard  ,  comte  de  Paris , 
d'amenor  des  religieux  à  Saiul-Maur-des-Fossés, 
s'excuse  de  faire  un  si  long  voyage  dans  un  pays 
étranger  et  inconnu  T 
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FEMME. 


ENFANTS. 


Adélaïde,  fille,  il  ce  qu'on 
croit,  de  Guillaume  111, 
dit  Tite  d'iitoupee,  duc 
de  Guyenne  et  comte  de 
Poitou. 


ROBERT. 

Adwlge,  femme  de  Ré- 
gnier IV ,  comte  de  Hal- 
naut;  pals  de  Hugues  III, 
comte  de  Da»bourg. 

Adélaïde,  dont  le  P.  An- 
selme ne  fait  point  men- 
tion ;  elle  épousa  Renaud 
1 ,  comlc  de  Ncvcr*. 

Glscllc,  femme  de  flu- 
gues  I,  comte  de  Pon- 
thleu,  auquel  clic  porta 
la  seigneurie  d'Abbevillc. 

FILS  NATUREL. 

Gnuzlln  ,  archevêque  de 
Bourges.  106) 
Le  roi  Robert  lui  donna 
l'abbaye  de  Fleury,  où  les 
moines  firent  grande  diffi- 
culté de  le  recevoir,  quel- 
que estime  qu'Us  eussent 
pour  sa  science  et  pour  sa 
vertu ,  a  cause  du  vice  de 
sa  naissance;  il  éprouva  les 
mêmes  difficultés  pour  l'ar- 
cncTcché  de  Bourges  )  ol 

elles  ne  furent  lèvres  que 
par  un  rescrit  du  pape  lle- 
noit  VI 11  a  Geodroi ,  r- 
de  Bourges. 


MORT. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS. 


HcnvES-dPET  meurt  le 
24  octobre  000,  âgé  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ans,  et 
est  enterré  a  Saint-Denis. 

Il  établit,  à  l'exemple  <lc 
Clovls ,  son  séjour  a  Pari», 
qui  avait  cesse  d'élre  la  de- 
meure de  nos  rois  pendant 
toute  la  deuxième  r  ce,  et 
sous  les  rois  de  la  première, 
appelé*  communémcnt/Vii- 
MAHfta 


Papes. 


Jesn  XV. 

Grégoire  V. 


Empereurt  d'Orient. 

f  Basile  III.  1035 
(  Conslanlia  X.  1028 


Empereur  d'Otrident. 
OlhonlII.  1002 

Roi  d'Espagne. 


Roi  d'Angleterre. 


Grime. 
Malcoune  II. 


1016 


09-. 
102J 


Roi  de  Dancmifck 
Saénon.  1014 

Roi  de  S*<-de. 
Olaûs.  1010 

Prince  de  Pologne. 
lllclslas.  399 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


!,£!\ÉCDAtX. 

I,  dit  Grlsegoncllc, 
comlc  d'Anjou.  987 

L'olllcc  de  sénéchal  était 
le  premier  de  tous,  et  rut 
ri.  i  n  i  dans  la  personue  de 
Thibaud  ,  qui  mourut  au 
siege  d'Acre  en  1191. 


Aoucliard,  comte  de  Me- 
iun.  1013 


Foulques 
d'Anjou 
Adclucrt, 
Marche. 
Josselin , 
lun. 


Ncrra , 


comte 
1040 
de  la 


de*  Me- 

<m 

,  slro  de  Mont- 
morcuci ,  vivait  encore 
en  l'an  1045 
Thibaod  Filc-Etoupc.  tige 
des  seignciurs  de  Mont- 
lhéil,  vivait  encore  <  n 
l'an  1015 


Adalberoiu 

Renaud. 

GerbcrL 


1003 


Adalbcr 
Adson. 
Folculn. 
Saiul  MaleuL 


902 
990 
99a 
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ROBERT. 


l'an  006,  âgé  d'environ  vingt-cinq  aiuAl 
baptême,  et  où  il  fut  couronne*. 


«ta»  nd  à  Orléans,  où  U  reçut  e 


996-97,  etc. 

obebt  ,  qui  tenait  toujours  Arnoul , 
,  )<  archevêque  de  Reims,  prisonnier, 
>£,V  lui  rend  la  liberté,  et  le  laisse  jouir 
de  sou  archevêché,  espérant,  par 
^  celle  complaisance,  faire  conlir- 
Ê£Sv*aw-j  mer  à  Rome  son  mariage  avec 
Berthe ,  sa  parente,  qu'il  avait  épousée  sans  dis- 
penses. Gerberl,  dépouillé  de  son  archevêché, 
se  relira  auprès  de  l'empereur  Olhon  :  il  devint  en- 
suite archevêque  de  Ravcnues,  et  finit  par  être 
pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II. 

Robert  ne  peut  faire  approuver  par  le  pape  son 
mariage  avec  Rerlhe.  Grégoire  V,  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  998 ,  déclara  le  mariage  nul ,  et 
faute  par  eux  de  se  séparer,  les  excommunia,  aussi 
bien  qu'Archambaud ,  archevêu/ie  de  Tours,  qui 
les  avait  mariés.  Robert  refusa  d'obéir.  Tous  les 
évèqucs  qui  avaient  eu  part  au  mariage,  vont  à 
Borne  faire  satisfaction  au  pape;  les  peuples  et  les 
courtisans  mêmes  se  sépareut  du  roi,  el  ceux  qui 
sont  obligés  de  le  servir  font  passer  par  le  feu  loulcs 
les  choses  qu'il  avait  touchées,  pour  les  purifier. 
Robert  obéit  enfin,  renvoie  Rcrfho,  el  épouse,  peu 
de  temps  après  (l'an  1000),  Constance,  fille  de 
Guillaume,  comte  de  Provence  el  d'Arles. 

L'empereur  Olhon  III  érige  la  Pologne  en  royau- 
me en  faveur  de  Rolcslas,  prince  de  Pologne,  en 
même  temps  que  le  pape  érige  aussi  la  Hongrie 
en  royaume  en  faveur  d  Etienne,  duc  de  Hongrie. 

Crcsccnl,  consul  de  Rome,  ayant  fait,  vers  le 
même  temps,  élire  pour  pape,  sous  le  nom  de 
Jean  XVII,  un  Grec  fort  riche,  nommé  Aruolphe 
Arbacius,  au  préjudice  de  Grégoire  V,  qui  fui  obli- 
gé de  sortir  de  Rome,  l'empereur  Olhon  III  l'y 
ramena;  Crescent  fut  assommé,  et  on  pendit  l'anti- 
pape après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 

1001-2,  etc. 

Henri,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hugues-Ca- 
pet  et  oncle  de  Robert,  mcurl  sans  laisser  d'enfants 
légitimes,  et  laisse  son  duché  au  roi.  Ce  don  est 
contesté  par  Landri ,  comle  de  Nevcrs,  el  par  un 
fils  d"  Adalberl.  premier  mari  de  la  femme  de  Henri, 
duc  de  Bourgogne.  Robert,  aidé  de  Richard,  duc  de 
Normandie,  les  contraint  de  se  soumettre,  réunit 
ce  duché  a  la  couronne,  en  investit  Henri,  son  se- 
cond fils,  qui,  depuis,  étant  devenu  roi ,  le  céda  à 
Robert,  son  cadet  :  ce  Robert  est  le  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de  Bourgogne,  qui 
diïra  près  de  trois  cent  soixante  ans,  jusqu'à  ce 
qu'eu  l'an  1361,  ce  duché  fut  réuni  à  la 


par  le  roi  Jean,  qui  le  donna  i  son  quatrième  file, 
PhÙippe-lc-Hardi,  chef  de  la  deuxième  maison  de 
Bourgogue  :  celle-ci  Gnil  en  la  personne  de  Charles- 
le-Téniéraire,  lue  devant  Nauci  eu  1477. 

On  u'est  point  étonné  de  ne  pas  voir  de  lettres  do 
création  de  pairies  des  anciens  pairs,  par  la  raison 
qu'ils  6e  l'étaient  faits  eux-mêmes;  on  voit,  au  con- 
traire, les  lettres  de  pairies  données  à  Philippc-le- 
Hardi,  chef  de  la  secoude  maison  de  Bourgogne, 
parce  que  son  père,  te  roi  Jean,  le  créa  pair  de  ce 
duché.  Pourquoi  donc  ue  trouve-l-on  pas,  par  la 
même  raison,  les  lettres  de  Henri,  duc  de  Bourgo- 
gne, puisqu'il  ne  fut  duc  que  par  le  don  que  Robert, 
son  père,  lui  fit  de  la  duché-pairie  de  Bourgogne, 
ou  du  moins  celles  que  donna  ce  même  Henri , 
lorsqu'étaut  devenu  roi,  il  céda  la  Bourgogue  à  Ro- 
bert, son  cadet? 

Saiul  Romuald  commença  vers  l'an  1009  à  bâtir 
le  monastère  des  Camaldules  eu  Italie. 

Mort  d  Olhon  III  sans  enfants,  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans.  Le  décret  qu'il  rendit  pour  que  les  empe- 
reurs ne  fussent  plus  élus  désormais  que  par  les 
seuls  Germains,  qui  ne  pourraient  choisir  qu'entre 
les  princes  de  la  nation  germanique,  délivra  l'Italie 
de  ces  pclilâ  lyraus  qui  usurpaieul  lour-à-lour  le 
litre  d'empereur. 

Édil  de  l'empereur  Henri  II,  rendu  à  la  prière 
du  pape,  pour  donner  force  de  loi  dans  l'empire  au 
décret  fait  à  Pavic  :  on  y  avait  décidé  que  les  clercs 
n'auraient  ni  femmes  ni  concubines,  et  que  les  en- 
fants des  clercs  seraient  serfs  de  l'église  dans  la- 
quelle leurs  pères  serviraient,  quoique  leurs  pères 
fussent  libres.  Celle  interdiction  des  concubines 
aux  clercs,  prouve  qu'elles  n'étaient  pas  (elles 
qu'on  les  entend  aujourd'hui,  puisque  la  loi  de 
Dieu  qui  les  défend  à  tous  leschréliensjiurait  suffi. 

Celte  matière  est  Irop  curieuse  pour  que  je  ne 
réteiidc  pas  autant  que  cet  ouvrage  le  permet,  en 
rnppoi  taut  un  passage  de  Giannouc,  qui  eu  donne 
une  idée  générale,  o  Quelques  écrivains  ont  ceu- 
»  suré  la  disposition  des  lois  qui  permettent  le  con- 
»  cubinage ,  et  qui  défendent  seulement  d'avoir  en 
»  même  temps  une  femme  et  une  concubine  :  mais 
»  on  ne  sera  point  surpris  de  ces  lois,  si  l'on  consi- 
»  dère  que  chez  les  Romains,  le  coucubinage  était 
»  une  union  légitime,  non  seulement  tolérée,  mais 
»  encore  autorisée;  c'est  pourquoi  ou  lui  douuait  te 
»  nom  de  demi-mariage,  temi-matrimonium,  et  à 
»  la  concubiuc  celui  de  demi-femme,  temi-conjux. 
»  On  pouvait  avoir  une  femme  ou  une  concubine, 
»  pourvu  qu'on  n'eut  pas  les  deux  en  même  temps. 
»  Cet  usage  continua  depuis  que,  par  l'entrée  de 
»  Coustantin-Ie-Grand  dans  1  Église,  les  empe- 
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>  recrs  furent  chrétiens.  Constantin  mit  bien  an 
»  (rein  aa  concubinage,  mais  il  ne  l'abolit  pas,  et  il 
»  fut  conservé ,  pendant  plusieurs  siècles,  chez  les 
»  chrétiens;  on  en  a  une  preuve  bien  authentique 
»  dans  un  concile  de  Tolède,  qui  ordqnne  que  cha- 

>  enn,  soit  laïc,  soit  ecclésiastique,  doive  se  con- 
»  tenter  d'une  seule  compagne,  ou  femme  ou  con- 
o  cubine,  sans  qu'il  lui  soit  permis  de  teuir  ensera- 

•  ble  et  l'une  et  l'autre....  Cet  ancien  usage  des 
»  Romains  se  conserva  en  Italie,  non  seulement 

•  chez  les  Lombards,  mais  depuis  encore,  quand 
»  les  Français  y  établirent  leur  domination.  Qucl- 
»  ques  autres  peuples  de  l'Europe  regardaient  aussi 

•  le  concubinage  comme  une  union  légitime  :  Cujas 

•  assure  que  les  Gascons  et  d'autres  peuples  voi- 
»  sius  des  Pyrénées  n'y  avaient  pas  encore  renoncé 
a  de  son  temps.  »  Ce  serait  bien  là  la  matière  d'une 
dissertation .  que  je  propose  à  quelqu'un  de  plus 
instruit  que  je  ne  le  suis. 

1022,  etc. 

Manichéens  découverts  dans  la  ville  d'Orléans 
où  le  roi  et  la  reine  se  transportèrent  avec  plu- 
sieurs évèqucs,  pour  arrêter  le  cours  des  erreurs 
qu'une  femme  venue  d'Italie  avait  répandues  dans 
celte  ville  :  plusieurs  hérétiques  y  furent  brûlés. 
La  simonie  était  alors  montée  à  un  tel  point,  quo 
les  évéchés  cuiraient  dans  les  conventions  matri- 
moniales, et  qu'on  les  assignait  pour  douaires  ;  et 
la  discipline  tellement  oubliée,  que  l'on  conférait 
des  évéchés  a  des  enfants,  et  que  l'on  mil  un  pape 
qui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans. 

Célèbre  entrevue  à  Yvoie,  de  Robert  et  de  l'em- 
pereur Henri  II,  dit  le  Saint,  qui  n'avait  eu  d'a- 
bord que  le  titre  de  roi  de  Germanie,  et  qui  ne  prit 
celui  d'empereur  qu'après  avoir  été  couronné  à 
Rome  :  ces  deux  princes  prévenus  d  eslime  l'un 
pour  l'autre,  et  également  zélés  pour  la  religion 
et  pour  la  paix ,  y  concertèrent  les  moyens  d'en- 
tretenir l'union  dans  l'Eglise  et  dans  leurs  états. 

Helgaud,  moine  de  Fleuri,  raconte,  dans  la  vie 
de  ce  roi,  que  pour  empêcher  que  ses  sujets  ne  tom- 
bassent dans  le  parjure,  et  n'encourussent  les  pei- 
nes qui  en  sont  la  suite,  il  les  faisait  jurer  sur  un 
reliquaire  dont  on  avait  pris  la  précaution  d  ôler 
les  reliques  ;  comme  si  l'intention  ne  faisait  pas 
le  parjure!  mais  alors  on  ne  raisonnait  pas  mieux 
que  cela. 

1026-7,  etc. 

>  • 

Robert  ayant  perdu  son  filsatné  Hugues,  qu'il 
avait  fait  couronner  à  Compiégne  en  1017,  fait  cou- 
ronner à  Reims  son  second  fils  Henri  I,  malgré  les 
intrigues  de  la  reine  Constance,  qui  aurait  voulu 
le  porter  i  préférer  Robert,  son  fils  cadet. 

Environ  ce  temps,  le  nom  des  Normands  com- 
mence à  se  rendre  fameux  en  Italie.  Ce  pays  était 
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alors  partagé  entre  les  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, exccplé  la  partie  méridionale,  qui  était 
remplie  de  petits  princes  grecs,  lombards  et  ita- 
liens, trop  voisins  pour  être  d'accord,  el  6ans  cesse 
inquiétés  d'ailleurs  par  les  Sarrazins,  leurs  com- 
muns ennemis ,  qui  régnaient  dans  l'Afrique ,  et 
qui  s'étaient  emparés  de  la  Sicile.  Quarante  Nor- 
mands revenant  de  la  Terre-Sainte,  abordèrent  en 
Italie  précisément  dans  le  moment  que  les  Sarra- 
zins attaquaient  la  ville  deSalernc;  leur  courage 
seul  délivra  cette  place,  que  le  duc  Gaimar  ne  pou- 
vait plus  défendre,  el  les  Sarrazins  furent  taillés 
en  pièces.  Contents  de  la  gloire  de  celte  cnlreprise, 
les  Normands  refusèrent  les  établissements  qu'on 
leur  offrait  dans  la  Fouille ,  el  ils  retournèrent  en 
Normandie;  mais  le  bruit  île  leur  valeur  les  y 
suivit,  et  la  reconnaissance  dss  Italiens,  qui  s'é- 
tait signalée  par  de  muguiflques  présents,  excita 
dans  le  cœur  de  leurs  compalrioles  le  désir  de  se 
faire  connaître  par  de  semblables  exploits  :  ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  les  (ils  de  Tancrède  de 
Haulevillc  résolurent  de  passer  en  Italie,  et  que, 
par  un  de  ces  événements  presque  uniques,  de  sim- 
ples particuliers  fondèrent  un  empire  florissant. 
Tancrède  avait  élé  marié  deux  rois;  il  eut  douze 
enfants,  qui  devinrent  autant  de  paladins,  dont  le 
nom  remplit  l'univers,  el  qui  onl  donné  l'air  de  la 
fable  à  ce  moment  de  l'histoire.  Guillaume ,  sur- 
nommé Bras-de-fer,  Drogon  et  Onfroi,  furent  les 
trois  premiers  comtes  de  la  Pouille;  Robert  Guis- 
card  fui  duc  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre  ;  il  eut 
pour  fils  Bohemond ,  père  de  Tancrède  ;  et  Roger, 
le  plus  jeune  de  tous  les  frères ,  s'empara  de  la 
Sicile,  et  en  établit  la  monarchie  vers  l'an  H29: 
les  deux  Siciles  furent  réunies  dans  la  personne 
de  Roger  II ,  son  fils.  Ses  successeurs  furent  Guil- 
laume I,  Guillaume  II,  Tancrède,  bâtard  de 
Roger  II,  el  enfin  Guillaume,  son  fils,  à  qui 
l'empereur  Henri  VI  fit  crever  les  yeux ,  pour 
s'emparer  de  ces  deux  royaumes,  aux  droits  de 
sa  femme  Constance,  fille  de  Roger  II.  Tels  fu- 
rent les  souverains  de  Naples  et  de  Sicile ,  qui , 
après  avoir  chassé  du  continent  de  l'Italie  les  Grecs 
et  les  Sarrazius,  et  avoir  accru  leur  puissance 
des  domaines  pris  sur  les  Lombards  et  sur  des 
seigneurs  particuliers  ,  y  précédèrent  les  empe- 
reurs de  la  maison  de  Souabe,  dont  la  domination 
passa  à  la  maison  d'Anjou. 

Robert  était  un  prince  savant  pour  son  temps, 
humain  el  débonnaire.  Il  composa  plusieurs  hynv» 
nés  que  l'on  chante  encore  à  l'église.  Il  avait 
commence  l'église  de  Noire-Dame  sur  les  ruines 
d'un  temple  consacré  à  Jupiter  par  les  bateliers 
de  Paris,  sous  l'empire  de  Tibère.  Il  nvail  fait 
plusieurs  pèlerinages,  entre  autres  à  Rome, 
vers  l'an  1016  ou  1020.  Il  avait  rerusé  Pempire  et 
le  royaume  d'Halle  que  les  Italiens  lui  offraient. 
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FEMMES . 


ENFANTS. 


1031. 


V  RINCES 


Bcrtbe,  parente  de  Ro- 
bert, veuve  d'Eudes  I, 
comte  de  Blois. 

Les  censures  de  Gré- 
goire V  ayant  obligé  ce 
prince  de  la  quitter,  il  é- 
pousa  en  secondes  noces 
Constance,  fille  du  comte 
de  ProTcnco  et  d'Arles, 
morte  eu  1032.  Don  Vais- 
sctle  la  fait  fille  de  Guil- 
laume Tailleter,  comte  de 
Toulouse. 

L'humeur  impérieuse  de 
cette  princesse  excita  de 
grands  troubles  dans  le 


Hugues,  mort  avant  son 

père. 
Hanoi  L 

Robert  I,  duc  de  Bourgo- 
gne. 
Eudes. 

Adélaïde,  femme  do  Re- 
naud, comte  de  Nevers , 
vivait  encore  eu  1063. 
Adèle  .  femme  de  Ri- 
chard 111,  duc  de  Nor- 
mandie ,  puis  do  Bau- 
douin, comte  de  Flan- 
1079 


11  parait  constant,  par 
un  passage  <h(  Hugues  de 
Fleuri,  qu'Adèle  n'eut  poiut 
d'autre  mari   que  Bau- 


douin, et  c'est  l'opinion  de 
Méicray.  Don  Luc  d'Acheri 
appuie  l'opinion  coutraire, 
par  un  acte  de  1026,  et  est 
suivi  par  le  P.  Daniel ,  quoi- 
que cet  acte  ne  contienne 
qu'un  don  de  noces  fait 
par  Richard  a  Adèle  sa  fu- 
ture épouse  :  et  enfin  le  P. 
Simpllclcn  semble  résou- 
dre la  (i inimité,  en  disant 
qu'Adèle  fut  promise  a  Ri- 
chard ,  mais  qu'elle  ne  l'é- 


Robebt  meurt  à  Melnn 
le  20  juillet  1031 ,  âgé  de 
soixante  ans.  Il  fut  eaierré 
a  Saint-Denis. 

L'obituaire  de  la  collé- 
giale de  l'Ile,  fixe  cette 
mort  au  28  juln,VI.  Knl.  ju- 
in obitus  Dosu  Roberti  Fran- 
corum  régis ,  et  par  une 
charte  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres,  de  l'an  1060, 
lin  i  du  cartulaire  de  là 
mémo  église,  celte  mort 
es%  fixée  au  29  juin.  L'no- 
quoque  anno  canonici  Xll , 
solidos  recipiant  in  die  to- 
Utnni  ApostoL  Pétri  et  Pau- 
li ,  quia  cadem  die  celebra- 
bunt  anniversarium  diem 
Roberti  Franeorum  régis. 

Cependant  le  jour  de  la 
célébration  de  l'anniver- 
saire ne  doit  pas  fixer  le 
jour  de  la  mort,  parce  «pic, 
suivant  Balllct,  on  choisis- 
sait pour  cette  cérémonie 
la  fête  solennelle  qui  se 
trouvait  le  plus  près  de  la 
mort,  pour  donner  plus 
d'éclat  à  l'anniversaire. 


Papes. 

(jrégolrc  V. 

Slhcslrcll.  1003 

Jean  XVI,  dit  XVIlt.  1003 

Jean  XVII,  dit  XLX.  1009 

Serge  IV.  1012 

Benoit  VIII.  1024 

Jean  XX.  1033 


Empereurs  d'Orient. 

f  Basile  III.  102? 
\  Constantin  X.  1028 
Romain  Argyre.  1034 


Empereurs  d'Occident. 

OthonllI,  1002 
Saint  Henri,  dit  le  Boiteux. 

1024 

Conrad  II,  dit  le  5.»'.'^  103» 

Rois  d'Espagne. 

Vérémond  II.  900 
Alphonse  V.  1028 
Vérémond  UL  1037 


Rois  d'Angleterre. 

Etelrède.  1016 
Edmond,  Cote  de  Ter.  1016 
Canut-lc  Grand.  1036 

Rois  d'Ecosse. 
IL 


m 

Rois  de  Danemarek. 
Canut"c-GrantL  1036 


Roi*  de  Suéde. 


Amund. 


1019 
1035 


Rois  de  Pologne. 
Boleslas ,  premier  roL  1023 
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Guillaume ,  vivant  en  1000 
Eudes,  comte  de  Chartres. 

1037 

Foulques   Ncrra ,  comte 

d'Aujon.  1040 
Manassc,  comte  de  Dam- 

martin,  vivant  en  1028 
Burcard ,  comte  de  Melun 

et  de  Corbcll. 
Bouchard,  sieur  de  Mont- 

morencl»Tivanten  1028 

CHAACKLIBftS. 

Abbon.  1004 
Arnoul ,  vivant  en  1019 
Roger ,  vivant  en  1024 
Francon,  vivant  en  1028 
Baudouin.  1059 

Abbon,  abbé  de  Fleuri. 

1004 

Ademar.vera  1029 
Aimoln ,  vers  1008 
Arnoul.  1023 
Burcbard  ,    évèque  de 

YVorms.  1024 
Dltmar ,  eu" que  de  Wurti- 

bourg.  1019 
Fulbert.  1028 
Gcrbert,  pape  sous  le  nom 

de  SUwtrc  IL  1001 
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HimuI  parvi.nl  à  U 


le  20  juillet  1031 ,  &6<5  d'environ  Yingt-»ept  ans.  Il  avait  dté  Sacré  et  courons*  ■ 
,  du  virant  de  bon  père. 


1031. 

orstahcb,  mère  de  Henri,  pour- 
saivant  son  dessein  de  préférer 
Robert  son  cadel,  à  Henri,  excite 
une  révolte,  appuyée  d'Eudes, 
comte  de  Champagne,  et  de  flau- 
_douin,  comte  de  Flandres.  Ro- 
bert, dit  le  Diable  y  duc  de  Normandie  ,  secourt 
Henri ,  loi  aide  à  soumettre  les  rebelles ,  et  à 
battre  dans  trois  occasions  le  comte  de  Champa- 
gne. 

Henri  cède  à  Robert  son  frère,  à  qui  il  par- 
donne sa  révolte,  le  duché  de  Bourgogne;  ce 
qui  commença ,  comme  il  est  dit  ci-dessus ,  la 
première  maison  de  Bourgogne 

La  reine 


Henri .  pour  reconnaître  les  obligations  qu'il  a 
au  duc  de  Normandie,  lui  cède  les  villes  de  Gi- 
sors,  de  Chaumont,  de  Pontoise,  et  tout  le 
Vexin. 

1037-S-9. 

Eudes ,  comte  de  Champagne ,  est  tué  dans  un 
combat  où  le  duc  de  Lorraine  est  vainqueur. 
Cette  guerre  fut  excitée  au  sujet  do  la  succession 
du  royaume  de  Bourgogne ,  qui  était  composé 
d'une  bonne  partie  de  la  Provence,  du  Dauphiué 
entier,  du  Lyonnais,  de  la  Bresse,  du  Bugey  ,  et 
de  tout  le  reste  du  pays ,  qui  s'étend  jusqu'au 
mont  Saint-Claude.  Ce  royaume,  dit  le  second 
royaume  de  Bourgogne ,  prit  fiu  par  la  mort  de 
Rodolphe  III,  décédé  sans  enfants  en  1033.  Il  fit 
son  héritier  l'empereur  Conrad  II,  dit  le  Salique. 
Conrad  réunit  à  l'empire  ce  qu'il  put  de  ce 
royaume;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  le 
bord  du  Rhône,  du  coté  du  Dauphiué  et  de  la 
Provence,  s'appelle  terre  de  l'empire:  le  reste 
fut  démembré  ;  et  des  débris  de  ce  royaume  se 
formèrent  les  comtés  de  Provence ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Viennois  et  de  Savoie. 

1040-1,  etc. 

Eudes,  dernier  fils  de  Robert,  cabale  contre 
Henri;  Etienne  et  Thibaud,  fils  du  comte  de 
Champagne,  appuient  sa  révolte:  ils  sont  vaincus, 
et  Galeran  ,  comte  de  Meulan,  qui  s'était  joint  à 
eux ,  y  per^son  comté  de  Meulan ,  que  le  roi 
confisqua  à  cause  de  sa  félonie ,  et  réuuit  à  la 
couronne. 


Trêve  du 


,  établie  en  1041.  C  était  uno 


loi  qui  défendait  les  combats  particuliers  depuis 
le  mercredi  au  soir  jusqu'au  luudi  malin  ,  pour 
le  respect  que  l'on  doit  à  ces  jours  que  Jésus- 
Christ  a  consacrés  par  les  derniers  mystères  de 
sa  vie.  L'autorilé  royale  et  ecclésiastique  n'en 
pouvait  pas  faire  davantage  alors ,  pour  em- 
pêcher les  sujets  de  se  détruire. 

1047-8-9-50,  etc. 

GuilIaume-le-Bâlard,  fils  de  Robert  le  Diable , 
qui  était  mort  dès  l'an  1035,  en  revenant  de  la 
Terre-Sainte,  avait  succédé  à  son  père  dans  le 
duché  de  Normandie;  la  possession  lui  en  avait 
été  disputée  par  plusieurs  seigneurs  descendants 
des  ducs  de  Normandie.  Henri  I ,  incertain  du 
parti  qu'il  devait  prendre,  et  tenté  de  profiter  de 
ces  troubles,  fut  cependant  arrêté  par  la  considé 
ration  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  Robert 
de  protéger  son  fils,  et  finit  par  l'aider  à  gagner 
la  bataille  du  Val-des-Dunes ,  où  Henri  courut 
risque  de  la  vie.  Un  nouveau  prétendant,  nommé 
Guillaume  d'Arqués ,  fils  de  Richard  II ,  duc  de 
Normandie  et  cousin  de  Robert  le  Diable ,  se 
présenta  à  son  tour ,  et  fut  secouru  par  fleuri  I, 
qui  commençait  à  être  jaloux  de  la  puissance  de 
Guillaume-le-Bàtard  ;  mais  Guillaume  triompha 
vers  l'an  1047  de  ce  nouvel  ennemi.  Guillaume 
fut  surnommé  depuis  le  Conquérant ,  parce  qu'il 
conquit  l'Angleterre,  où  saint  Edouard  l'avait  ap- 
pelé pour  lui  succéder. 

Première  hérésie  sur  la  réalité  dans  le  Sainl- 
Sacremeut ,  par  Berenger  ,  archidiacre  d'Angers 

1056-7-8-9-60. 

L'empereur  Henri  III  meurt:  il  avait  fait  dé- 
clarer son  fils  Henri  IV,  âgé  de  trois  ans,  roi 
des  Romains  et  son  successeur  à  l'empire  ,  par 
le  consentement  des  seigneurs  assemblés  à  Tri- 
bur  en  1054.  Si  l'empire  n'était  pas  héréditaire  , 
comment  aurait-on  fait  choix  d'uu  eufanl  de  (rois 
ans?  mais  s'il  était  héréditaire ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  d'élection  ;  serait-ce  qu'à  la  vérité  les  sei- 
gneurs étaient  en  droit  d'élire,  mais  que  leur 
choix  était  fixé  à  la  famille  régnante?  serait-ce 
enfin  que  l'empereur,  en  ménageant  la  préten- 
tion des  électeurs,  se  servait  de  son  pouvoir  pour 
faire  élire  son  héritier? 

Les  empereurs  commencent  à  être  élus  rois  des 
Romaius  avant  d'être  élus  empereurs.  La  cause 
de  la  distinction  de  ces  deux  titres  pouvait  être 
le  désir  qu'avaient  les  empereurs  do  perpétuer 
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Empire  les  empereurs  faisaient ,  dans  celte  vue , 
déclarer  leur  fils  aîné  César,  de  même  les  empe- 
reurs d'Occident ,  ne  voulant  point  employer  le 
mol  de  four  qui  était  tombé  dans  l'oubli,  se  ser- 
virent de  celui  de  Roi  des  Romain*,  imitant 
peut-être  en  cela  ce  qui  était  eu  effet  arrivé  à 
Charlcmagne  ,  qui  avait  été  courouué  roi  d'Italie 
avant  d'être  nommé  empereur.  Ce  qui  est  singu- 
lier ,  c'est  qu'après  que  l'Italie  leur  eut  échappé, 
ils  conservèrent  eucore  le  nom  de  Rois  des  Ro- 
mains ,  toujours  dans  le  même  esprit  de  rendre 
l'empire  héréditaire,  de  désigner,  par  un  titre 
qu'ils  savaient  n'avoir  plus  rien  de  réel ,  leurs 
enfants  pour  remplir  leur  place  ,  et  de  préparer 
ainsi  les  peuples  a  les  y  voir  succéder. 

Henri  fait  sacrer  et  couronner  à  Reims ,  en 
1059 ,  son  fils  Philippe .  âgé  de  sept  ans  ,  et  lui 
nomme  pour  tuteur  Baudouin,  comte  de  Flandres. 

Sous  ce  règne  commencent  la  maison  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui ,  dans  la  personne  de  Gérard 
d'Alsace ,  et  la  maison  de  Savoie  ,  dans  Humbcrt 
aux  blanches  mains,  comte  de  Mauricnne  :  Gérold, 
comte  de  Genève,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Rodolphe  III ,  roi  d'Arles ,  est  la  lige  de  cette 


maison  :  c'est  le  fameux  Bérold  des  Romanciers. 

Les  Romains  élisent  des  consuls  ;  ce  qui  donne 
une  graude  allcinte  à  l'autorité  des  papes. 

Les  villes  d'Italie  commencent  à  se  rendre  in- 
dépendantes de  l'empereur  ;  elles  se  donnent 
aussi  des  consuls,  qui  sont  aujourd  hui  représen- 
tés dans  quelques-unes  par  des  podestats. 

Nicolas  II  confirme,  dans  un  concile  lenn  à 
Rome  l'au  1039,  le  droit  que  les  empereurs 
avaient  d'élire  les  papes  et  d  investir  les  évéques: 
l'empereur  était  alors  mineur.  Béreugcr  compa- 
rut dans  ce  concile ,  où  il  brûla  ses  écrits  dans  lo 
feu  qu'il  alluma  de  ses  propres  mains ,  et  où  il 
souscrivit  une  profession  de  foi  contre  laquelle 
!  il  réclama  dans  la  suite  :  on  dit  qu'il  finit  par  taire 
pénitence  de  ses  erreurs.  Le  même  pape  investit 
Robert  Guiscard  ,  fils  atné  de  Tancrèdc,  des  ter- 
res qu'il  avait  en  Italie;  ce  qui  fonde  le  droit 
des  papes  sur  la  mouvance  des  deux  Siciles. 

On  voit ,  par  une  lettre  de  ce  pape  au  clergé  de 
Sisteron  ,  qu'alors  on  ne  donnait  eucore  le  bap- 
tême, hors  le  cas  de  nécessité,  qu'aux  veilles  de 
Pâques  cl  de  Pentecôte. 
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FEMMES. 

ENFANTS.  1 

1060. 
MORT. 

PRINCES 

COHTEJU'OILStnS. 

Malhtldc,  fille  de  Conrad, 
empereur,  un  de»  plu» 
grand»  prince»  qui  aient 
gouverné  1  empire  depuis 
Uiarlera  jgne,  fiancée  à 
Henri  1  .qui  ne  l'épousa  ! 
poinU 

Anne,  fille  rie  JoradMas. 
roi  de  Russie,  épousa 
Henri,  l'an  1044.  t!lc  se 
remaria  l'an  1062,  après 
la  mort  du  roi,  a  Raoul 
•le  Péroune,  eomle  de 
Gn-pt  et  de  Va  loi». 
Ce*  aortes  de  mariages 
■Mlalent  point  aior»  regar- 
#Ca  comme  de»  mésallian- 
ce» :  après  la  mort  de  hiii 
second  mari,  elle  alla  mou- 
rir dan*  son  pays. 

- 

Pmuitb. 

Robert.  1060 
Hugues,  oui  éponsa  Adé- 
laïde, fille  d'Herbert,  et 
fut,  par  ce  mariage,  com- 
te de  Vcmiaudois.  1102 

Cet  Hugues  fut  grand- 
père,  selon  quelques-uns , 
d'un  prince  nommé  Hu-' 
gin-*,  mort  en  1212,  lequel 
•Vlaitl  a-Miclé  4  Jean  de 
Mallia,  fonda  l'ordre  de* 
M  ithtiriiu;  et,  par  humi- 
lité, changea  «ou  nom  de 
Hugues  en  celui  de  Félix, 
et  est  iiitoquc  sou»  le  nom 
de  saint  Félix  de  Valois; 
mais  AL  Bai  Met  croit  que 
ce  saint  Félix  était  un  par- 
ticulier né  dans  le  Valois, 
d'où  11  prit  son  nom. 

Hs"hm  l  meurt  sur  la  Tin 
de  l'année  1000,  a  Vllri- 
cii-Bric,  âgé  de  cinquanle- 
clnq  ans.  11  cal  enterré  a 
SalntDcnls. 

Papts. 

Jean  XX.  1033 
tleiiolt  IX,  ordonné  en 
1033,  quitte  pour  la  troi- 
sième fols.  10û8 
Grégoire  VI  quitte.  1046 
Clément  II.  1041 
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sain)  Léon  IX  i  H  est  le  pre- 
mier qui  ait  eu  des  ar- 
moiries. 100(1 
Victor  II.  1057 
Etienne  X.  10:>3 
Nicolas  II.  1061 

Empereur»  d'Orient. 
Romain  Argyrr.  1034 
Michel  IV.  iom 
Michel  Calaphates.  1042 
(«ivatantin  XI.  10j4 
Zoé  et  Théodora.         1 050 
Michel  VI  chassé.  1057 
lsaa?  Comnène.  1059 
Constantin  Ducas.  1007 

Empereur»  d'Occident. 

Conrad  II.  1030 
Henri  II  I ,  dit  te  Noir.  1056 

Roi  d'Etpagne. 

Vérémond  III.  1037 

Roi»  d'Angleterre. 

Canut-le-Grand.  1036 
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Harde  Canut  10)2 
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Roi  d'Ecotte. 

Maccabct  1047 

Roi»  de  Danemarek. 

Cannt-le-Grand.  1036 
Baraidc  son  frère.  1040 
liai  de  Canut.  1042 
Musuus.  1C48 
IhitÊ  d&  Suéde. 
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Haqnin.  1050 
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Casimir.  1058 
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GulUanme,  rivant  en  1060 

CroOrol  •  Martel ,  comte 
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COTIÏ1  ÉTAHLES» 

Alberic,  rivant  en  1000 
L'Omcc  de  connétable  , 
quiscborualt  avant  lui  au 
commandement  de  l'écu- 
rie ,  devint  en  sa  personne 
un  office  de  la  couroane  , 
et  parvint  a  être  la  pre- 
mière dignité  de  l'état, 
dans  la  personne  de  Ma- 
thieu Il  de  Montniorenci. 

Fonlqnes  Nerra ,  comt« 
d'Anjou.  104( 

GeofTroi  •  Marlcl  ,  comU 
d'Anjou.  1001 

Hugues  1,  comte  d«  Dam 
tnartin.Tcr»  108 

cjiAScwjsn. 
Baudouin.  1019 

Avicmne.  10Î0 
Etienne,  roi  de  Honpric. 

1038 

I)  composa  deux  livre», 
l'tin  de  morale ,  l'autre  de 
lois. 

tilabert  Radulfe  ,  vers  10i:> 
Gui  cl'Arezio  ,  vers  1000 
HolRnud  ,  vers  1050 
Humbert,  cardinal,  vers 
10t>3 

Jean,  médecin da  roL 
Saint  Odilon.  1040 
C'est  a  lui  que  l'on  doit 
l'iustltutioii  <1e  la  Tète  îles 
morU  que  l'Enlisé  a  adop- 
té.. 
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PHILIPPE  I. 


1 1  parvient  k  la  couronne  l'an  1060,  âgé  de  bult  an*.  Il  avait  été  sacré  a 
père.  Ce  règne  a  été  le  plu»  long  de  ceux  qui  avaient  précédé ,  excepté  celui  de  CloUlrc,  et  de  ton*  ceux  qui 
l'ont  suivi ,  excepté  celui  de  Louis  XIV.  Ce  même  règne  est  célèbre  par  plusieurs  grands  événements ,  mais 
où  Philippe  I  ne  prit  point  de  part;  et  ce  prince  parut  d'antant  plus  méprisable  à  ses  sujets,  i 
était  plus  fécond  en  héros.  Aussi  l'autorité  royale  s'aflaibUt  eUc  i 


1060-1. 

Urnot'iN .  comte  de  Flandres, 
Jocau-frère  du  feu  roi ,  fut  proféré 
Jpar  lui  pour  êlre  tuteur  de  son 
llils,  à  Anne  sa  femme,  parce 
^qu'elle  étail  étrangère  cl  peu  con- 
"sidérée,  et  au  duc  de  Bourgogne, 
parce  qu'il  avait  Irop  de  crédit  en  France,  et 
qu  il  avait  prétendu  autrefois  à  la  couronne. 


s'acquitta  de  son  emploi  de  tuteur 
avec  honneur  ;  il  défit  les  Gascons  qui  voulaient  se 
soulever.'  Révolution  en  Angleterre  (  1066  )  par 
la  mort  de  saint  Edouard,  qui  ne  laissa  point  d'en- 
fants .  et  qui  nomma  pour  son  successeur  Guil- 
laume-Ie-Bàtard ,  duc  de  Normandie,  en  recon- 
naissance des  services  que  lui  avait  rendus  le  duc 
Robert  son  père 

1067-8-9-70-1-2-34,  etc. 

Baudouin  meurt ,  laissant  le  roi  âgé  de  quinze 
ans.  Ce  prince  fait  la  guerre  en  Flandres,  où  il  est 
battu  près  de  Saint-Omer  par  Robert ,  fds  puîné 
de  Baudouin,  qui  s'empara  de  la  Flandres  sur  ses 
ue>eux,  lils  de  son  frère  aîné,  tué  dans  cette 


Grégoire  VII ,  dans  le  fameux  Diclatus  dont 
on  le  dit  l'auteur ,  établit  que  le  pape  a  le  droit  de 
déposer  l'empereur,  et  de  délier  ses  sujets  du 
serment  de  fidélité.  (  Conciles  du  Père  Hardouin, 
l'an  1075.  )  Quelques  historiens  ont  prétendu  que 
cet  ouvrage  lui  avait  été  faussemeut  attribué;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  maximes 
de  ce  pape  étaient  les  mêmes  que  celles  du  Dicla- 
tus, puisqu'il  eu  a  avancé  de  semblables  dans  sa 
lettre  XXXV  à  Roderic ,  évêque  de  Cbâlons,  dans 
sa  lettre  à  Hériman,  etc.  Ce  qui  est  singulier,  c'est 
que  ce  même  Grégoire  avait  commencé  par  deman- 
der la  cou  fi  nu  a  i  ion  de  l'empereur  lors  de  son  exal- 
tation au  pontificat.  L'histoire  est  bien  partagée 
sur  ce  pane;  Grégoire  XIII  l'a  canonisé. 

Donation  de  Malhilde,  conlessc  de  Toscane 
(1077),  de  tous  ses  étals  aa  saint-siége;  ce  qui 
fut  appelé  le  patrimoine  de  Baint  Pierre.  Ou  crut 
alors  que  c'était  moins  le  saint-siége  que  le  pape 
Grégoire  VII  qui  eu  était  l'objet,  d'autant  plus 


qu'elle  avait  vécu  assez  mal  avec  son  premier 
mari,  Godefroi  le  bossu,  duc  de  la  basse  Lorraine; 
mais  rattachement  qu'elle  porta  depuis  â  ses  suc- 
cesseurs Victor  III  et  Urbain  II,  dissipa  de  pareils 
soupçons.  Elle  ne  traita  pas  mieux  son  second 
mari  Wclf,  fils  du  duc  de  Bavière,  qui  la  répudia 
sur  le  rems  qu'elle  fit  d'habiter  avec  lui  :  on  voit 
son  mausolée  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome. 

Foulques,  comle  d'Anjou ,  fait  donation  (  1079) 
au  roi.  du  Câlinais ,  qui  fut  réuni  à  la  couronne. 
Commencement  de  l'ordre  des  Chartreux  (  1086  ) 
établis  d'abord  à  la  grande  Chartreuse,  qui  est  le 
chef  d'ordre;  ensuite  à  Gentilli,  proche  Paris,  et 
puis  transférés  au  château  de  Vauvert  dans  Paris: 
ils  ont  encore  d'autres  monastères  dans  le 
royaume. 

Guillaume-lc-Conquéraut  meurt  à  Rouen  le  9 
septembre  1087,  âgé  de  soixante-un  ans,  et  est 
enterré  à  Saint  Etienne  de  Caen  :  c'était  l'homme 
le  plus  fort  de  son  temps.  Ce  prince  étail  soi- 
gneux de  pourvoir  de  bons  pasteurs  les  églises  de 
ses  états,  et  il  protégeait  les  lettres;  elles  en 
avaient  grand  besoin  dans  un  temps  où  les  livres 
étaient  si  rares,  queGrécie,  comtesse  d'Anjou , 
acheta  uu  recueil  d'homélies  deux  cents  brebis , 
un  muid  de  fromeut,  un  autre  de  seigle,  un  troi- 
sième de  millet,  et  un  certain  nombre  de  peaux 
de  martre.  Les  révoltes  de  ses  sujets  le  rendirent 
cruel  et  avare.  Ce  même  prince  était  grand  justi- 
cier, erallegum  amalor  et  emendalor  studiosissi- 
mut  (  Ribolde  )  :  avant  son  règne,  il  n'était  question 
en  Angleterre  nideGefs,  ni  d'hommages  simples 
ou  liges,  ni  de  vassal,  ni  de  seigneur  féodal;  mais 
depuis  qu'il  y  eut  établi  les  lois  de  Normaudie  , 
et  qu'il  eut  fait  faire  le  terrier  général  de  l'Angle- 
terre ,  ouvrage  aussi  exact  qu'incroyable,  les  fiefs 
devinrent  aussi  communs  en  Angleterre  qu'ils 
l'étaient  auparavant  en  France.  (  Histoire  littéraire 
de  la  France.)  Il  ordonna  que  les  chartes  et  les 
lois  d'Angleterre  seraient  écrites  en  français; 
c'était  la  langue  que  l'on  parlait  à  sa  cour,  et  celle 
dont  il  voulait  que  les  enfants  se  servissent  dans 
les  écoles:  Godefroi  de  Bouillon  ordonna  depuis 
la  même  chose  en  Palestine,  quand  il  fut  devenu 
roi,  et  nous  avons,  en  langue  romance,  les  cou- 
tumes ,  autrement  dites  assises  el  bons  usages  du 
royaume  de  Jérusalem. 
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Guttlaume  donna  ta  Normandie  à  Robert ,  son 
fils  ainé  ,  l'Angleterre  à  Guillaume,  son  second 
61s ,  et  a  Henri ,  son  troisième  01s,  dnq  raille 
besants  d'argent,  et  les  biens  de  sa  mère  Mathildc. 
Par  rapport  à  Malhildc,  voie!  ce  qu'en  a  dit  Guil- 
lanme  Malmesburi  :  Fremina  no$tro  iempore , 
prvdentiœ  spéculum,  pudori$  culmen.  Elle  broda 
en  laine  an  monument  que  Ton  voit  dans  l'église 
de  Bayent,  de  l'expédition  de  son  mari  en  Angle- 
terre; la  mort  ne  loi  permit  pas  de  l'achever. 

1088,  etc. 

Commencement  de  la  souveraineté  do  Portugal , 
dans  la  personne  de  Henri  de  Bourgogne ,  qu'Al- 
phonse Tl,  roi  de  Cas  tille,  Tait  comte  de  Portugal , 
en  lui  donnant  une  de  ses  flllcs  en  mariage. 

1092-3-4-5-6-7-8-9. 


Philippe,  qui  avait  répudié,  dès  l'an  1091,  sous 
préleste  dé  parenté ,  sa  femme  Berthe ,  dont  il 
avait  eu  plusieurs  cnfanls,  épouse  Bcrlrade  de 
Montfort ,  qu'il  enlève  à  Foulques  Rechin ,  comte 
d'Anjou ,  son  mari ,  et  est  excommunié  (  1091  )  par 
le  pape  Urbain  II.  Ce  comte  d'Anjou  avait  répu- 
dié deux  femmes  successivement,  lorsqu'il  épousa 
Bcrlrade,  et  la  seconde  s'était  même  remariée. 
La  mort  de  Berthe  fait  espérer  au  roi  que  le  pape 
approuvera  son  mariage  avec  Bcrlrade  ;  mais  il 
est  excommunié  de  nouveau  (  1095  )  au  concile  de 
Germon  t. 

Cérémonie  de  la  Rose  d'or  :  on  n'en  trouve  au- 
cune mention  avant  l'an  10W.  Cette  cérémonie 
subsiste  encore  ;  le  pape  bénit ,  le  quatrième  di- 
manche de  Carême  appelé  Lœlare,  une  rose  d'or 
pleine  de  musc  et  de  baume,  dont  il  gratifie  quel- 
que prince  ou  princesse  ;  on  ignore  l'objet  de  cette 
pratique,  qui  se  trouve  conservée  dans  les  anciens 
rituels  que  le  P.  Mabillon  nous  a  donnés  dans  son 
Mu$aum  Ilalicwn. 

Première  croisade  résolue  au  même  concile 
de  Clcrmont,  sous  le  pontificat  d'Urbain  II  (les 
évèques  précédaient  encore  alors  les  cardinaux  ). 
Ce  fut  dans  ce  concile  que,  pour  la  première 
fois,  le  nom  de  pape  fut  donué  au  chef  de  l'Eglise, 
1  l'exclusion  des  évêques  qui  le  prenaient  au- 
paravant; et  que  Hugues,  archevêque  do  Lyon, 
•btinl  du  pape  la  confirmation  du  droit  de  pri- 
matie  en  faveur  de  son  église ,  sur  celle  de  Sens. 
Godefroi  de  Bouillon  commande  cette  croisade; 
il  fut  fait  roi  de  Jérusalem  l'an  1099 ,  que  cette 
première  croisade  finit,  quoiqu'il  n'eût  voulu 
prendre  que  la  simple  qualité  d'avoué  ou  de  dé- 
fenseur du  saint  sépulcre.  Les  héros  de  celte  en- 
treprise furent  Hugues,  frère  du  roi;  Robert, 
duc  de  Normandie;  Raimoud,  comte  de  Toulouse; 
Boltémond,  Baudouin,  Godefroi  de  Bouillon, 
Etienne,  comte  de  Boulogne,  père  du  roi  d'An- 
gleterre de  ce  nom,  etc.  Bohémond  ,  fils  de  Ro- 
bert Guiscard,  commençait  sa  fortune,  et  il  y 
gagna  la  principauté  d'Anliochc ,  ainsi  que  1  hon- 
r  d'épouser  une  fille  de  France.  Hugues ,  frère 
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de  Philippe  I,  devait  chercher  à  se  signaler,  et 

à  s'éloigner  d'an  pays  où  il  partageait  l'ignomluie 
d'un  roi  l'esclave  de  toutes  ses  passions,  et  moins 
avili  encore  aux  yeux  de  son  peuple  par  ses  vi- 
ces ,  que  par  sa  faiblesse  à  s'en  laisser  punir. 

Mais  pour  Robert ,  doc  de  Normandie ,  chassé 
de  l'Angleterre  par  son  cadet  Guillaume-Ie-Roux, 
avait-il  rieu  de  plus  pressé  que  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  se  ressaisir  d'un  si  bel  héritage?  Au 
lieu  do  cela ,  il  engagea  encore  à  ce  même  Guil- 
laume le  duché  de  Normandie  qui  lui  restait, 
pour  les  frais  de  son  pèlerinage.  Il  fit  bien  une 
autre  faute ,  s'il  est  vrai  ce  que  l'on  dit ,  qu'il  re- 
fusa la  couronne  de  Jérusalem.  Qu'allait  chercher 
en  Palestine,  à  la  lète  de  cent  mille  hommes,  le 
vieux  Raimond ,  comte  de  Toulouse ,  maître  de 
presque  tout  le  Languedoc,  et  d'une  partie  de  la 
Provence?  H  ne  prévoyait  pas  sans  doute  que 
l'exemple  qu'il  donnait  retournerait  contre  lui- 
même,  et  que  bientôt  sa  propre  maison  allait 
être  la  victime  d'une  semblable  croisade  ;  mais , 
à  dire  vrai ,  les  ans  et  les  autres  suivaient  l'im- 
pression générale  qui  donnait  alors  le  mouvement 
A  toute  l'Europe.  Cette  croisade  fut  l'ouvrage  d'un 
pauvre  ermite  nommé  Pierre,  qui,  de  retour  de 
l'Asie,  et  touché  du  malheur  des  chrétiens  d'O- 
rient, échauffa  tous  les  esprits ,  et  les  porta  à 
cette  entreprise  incroyable.  Pierre  mourut  en 
1115 ,  et  fut  enterré  à  I  abbaye  de  Neufmouslier , 
au  pays  de  Liège.  (Gallia  Christiana.) 

La  couronne  de  Jérusalem  passa  dans  la  suite , 
faute  de  mâles  descendants  de  Godefroi ,  dans  la 
maison  d'Anjou,  et  depuis  i  Gai  de  Lusignan, 
qui,  après  la  funeste  journée  de  Tlbénado ,  ne 
put  la  dérendre  contre  le  comte  de  Montferrat. 
Jean  de  Bricnne  y  parvint  à  son  tour:  toot  cela 
faisait  des  illustrations  dans  les  maisons  sans 
grand  profit.  L'empereur  Frédéric,  qui  épousa 
la  fille  de  Jean  de  Brienne ,  en  eut  tous  les  droit» , 
qu'il  dédaigna  d'exercer;  et  Jérusalem ,  dont  la 
conquête  ne  fit  plus  d'envie  depuis  tes  malheurs 
du  plus  saint  de  nos  rois,  redeviut  ce  qu'elle  avait 
été  avant  Godefroi ,  l'objet  d'un  saint  pèlerinage. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  guerres  que  prirent  nais- 
sance les  ordres  des  frères  Hospitaliers ,  des  Tem 
pliers  et  des  Teutoniques;  les  fondateurs  de  ces 
deux  derniers  ordres  auraient  eu  peine  dan9  la 
suite  à  reconnaître  leurs  successeurs.  Il  n'y  a  eu 


qoe  les  Hospitaliers  qui,  conservant  I esprit  de 
leur  première  institution,  ont  toujours  continué 
depuis  à  défendre  la  religion  contre  les  entrepri- 
ses des  Turcs. 

Philippe  (1096)  quitte  Bcrlrade  et  est  réeoncjr 
lié  à  l'Eglise  ;  il  la  reprend  (  1097  ). 

Commencement  de  l'ordre  de  Clteaux ,  tiré  de 
l'ordre  de  Sainl-Benott ,  par  quelques  religieux 
de  l'abbaye  de  Molesrao. 

Ce  fut  vers  ce  règne  que  les  familles  commen- 
cèrent à  prendre  des  noms  propres  :  les  seigneurs 
cl  la  noblesse  les  prirent  ordinairement  de  leurs 
terres ,  et  les  autres,  de  leurs  fonctions ,  de  leur 
caractère ,  ou  de  l'habitude  de  leur  corps. 
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1100-1-2 

Philippe  est  excommunié  de  nouveau  au  con- 
cile de  Poitiers. 

L'Angleterre  cl  la  Normandie  sont  réunies  sous 
Henri  I,  après  la  mort  de  Guillaumc-lo-Roux.  son 
frère,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  qui  s'élail  déjà 
emparé  de  la  Normandie,  quoiqu'il  n'y  eût  d'autre 
droit  que  le  simple  engagement  que  lui  en  avait  Tait 
son  frère  Robert,  parlant  pour  la  croisade.  Ro- 
bert, de  retour,  rccouvfa  la  Normandie  par  un  ac- 
commodement avec  Henri  ;  mais  les  deux  frères 
«'étant  brouillés,  Robert  fut  défait  par  Henri  l'an 
1106,  à  la  bataille  de  Tincliebrai,  et  monrul  son 
prisonnier  :  la  Normandie  fut  réunie  à  la  couronne 
d'Anuleterrc.  Harpin  vend  à  Philippe  sa  vicomté 
delà  ville  de  Bourges,  avec  tout  ce  qui  y  était  at- 
taché ,  et  dont  Jne  portion  relevait  du  comte  de 
Sanrerre.  Nos  roi*;,  suivant  l'ancienne  coutume  de 
France,  ne  devait!  faire  hommage  à  personne,  le 
faisaient  rendre  par  un  de  leurs  officiers  en  leur 
lieu,  ou  donnaient  aux  soigneurs  une  récompense 
suffisante  et  raisonnable.  Ordonnance  de  Philippe- 
le-Bel,  1302. 

1103-4-5,  clc. 

Louis-lc-Gros,  déjà  associé  à  la  royauté  par  son 
père,  réprime  les  séditions  dans  le  royaume.  As- 
semblée d'évoqués  convoquée  à  Bcaugenci  par 
Richard,  légat  du  sain'-siége;  le  roi  s'y  trouva 
avec  Bertrade,  et  on  ne  put  y  convenir  des  condi- 
tions de  l'absolution  de  ce  prince.  Le  roi  Philippe 
reçoit  à  Parut  l'absolulion^de  son  excommunica- 
tion, par  Lambert,  évêque  d'Arras,  député  du 
pape,  et  promet,  en  présence  de  plusieurs  prélats, 
de  ne  plus  voir  Bertrade;  promesse  qu'il  ne  tint 
pas  ;  car  nous  lisons  dans  un  carlulaire  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers,  qu'en  1106,  le  6  des  ides  d'oc- 
tobre, Bertrade  fut  a  Angers  avec  Philippe,  pour 
voir  Rechin ,  son  premier  mari  ;  que  Rechin  les 
reçut  magnifiquement ,  et  que  Bertrade  les  servit 
tous  deux  à  table  :  apparemment  que  le  comte 
d'Anjou  était  d'accord  de  ce  second  mariage,  ou 
que  peut-être  le  pape ,  obligé  de  se  réfugier  en 
France,  accorda  la  dispense;  aussi  apprenons-nous 
de  Suger,  dans  la  Vie  de  Louis-lc-Gros,  que  Ber- 
trade se  flattait  de  faire  déclarer  ses  deux  fils  capa- 
bles de  succéder  à  la  courouneau  défaut  d'héritiers 
légitimes;  ce  qui  fait  présumer  qu'a  la  Pin  le  pape 
approuva  lour  mariage.  Bertrade  eut  un  douaire 
sur  les  domaines  de  la  couronne,  cl  ce  douaire  fut 
la  terre  de  Haute-Bruyère ,  dans  le  voisinage  de 
Mont  fort  et  dans  le  diocèse  de  Chartres ,  où  elle 
fonda  un  prieuré  dans  lequel  elle  mourut  peu  de 
temps  après,  s'élant  faite  religieuse  de  Fontevrault 
entre  les  mains  de  Robert  d'Arbrissel. 


Vers  ce  temps,  les  papes  continuent  de  se  sous- 
traire à  la  dépendance  de  l'empereur.  Suite  de  la 
querelle  des  investitures.  Schisme  dans  l'Eglise, 
dont  l'empereur  Henri  IV  fut  la  victime  :  le  pape 
le  fut  aussi ,  car  dans  celle  fameuse  dispute ,  où , 
faute  de  s'cnlcndrc,  l'empereur  cl  Grégoire  VII 
allèrent  chacun  au-delà  de  leurs  droits,  le  pape 
voulant  entreprendre  sur  le  temporel,  et  l'empe- 
reur sur  le  spirituel,  il  arriva  que  lour-à-tour  l'em- 
pereur fut  dépouillé  de  l'empire,  et  Grégoire  VII 
du  pontificat.  On  pourrait  appliquer  à  ce  sujet  le 
mol  de  l'histoire  grecque  :  a  Prenez  garde,  disait- 
on  un  jour  aux  Athéniens,  que  le  soin  du  ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre  »  (c'est  qu'ils  se  rui- 
naient à  bâtir  des  temples).  On  aurait  dit  alors  aux 
papes  :  «  Prenez  garde  que  la  passion  d'acquérir  la 
lerre  ne  vous  fasse  perdre  le  ciel;  ou  vous  dispu- 
tera la  puissance  spirituelle,  si  vous  vous  obstinez 
à  usurper  la  temporelle.»  Les  temps  ont  bien  chan- 
gé; les  choses  sont  éclaircies,  el  chacun  jouit  eu 
paix  de  ses  domaines  el  de  ses  droits.  Ce  qui  est 
encore  à  observer,  c'est  que  l'empereur,  qui  agis- 
sait contre  le  pape  au-delà  de  son  pouvoir,  ignorait 
lui-même  ses  véritables  droits,  ainsi  qu'il  parait 
dans  une  lettre  adressée  à  Grégoire  par  rassemblée 
de  Worms,  où  il  est  dit  a  que,  suivant  la  tradition 
»  des  Pères,  un  souverain  n'a  que  Dieu  pour  juge, 
»  el  ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  si  ce 
»  n'est  qu'il  abandonne  ta  foi.  »  Comme  si  des  su- 
jets pouvaient  être  déliés  du  serment  de  fidélité, 
parce  qu'un  roi  serait  ou  deviendrait  hérétique  ! 
Concile  de  Troyes  (1 107),  qui  condamne  le  mariage 
des  prêtres. 

Philippe  est  le  premier  de  nos  rois  qui,  pour  au- 
toriser ses  chartes  et  ses  lettres,  les  ail  fail  sous- 
crire par  le*  grands  officiers;  les  précepteurs  des 
rois  y  signaient  aussi.  A  la  dédicace  du  prieuré  de 
Saint-Marlin-dcs-Champs ,  après  le  roi,  Hugues 
son  frère,  Baudouin  comte  de  Flandres,  régent 
du  royaume,  et  Baudouin  de  Mons,  son  fils,  on  lit, 
au  mois  de  mai  1067  :  Ingelramus  pedagogut  régis; 
el  dans  une  charte  donnée  à  Melun  la  même  année, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Fleuri,  on  voit  encore  In- 
gclram  appelé  Magisler  régit,  el  Marcellin,  maître 
de  Hugues,  frère  du  roi  :  les  confesseurs  des  rois 
obtinrent  quelquefois  le  même  honneur. 

Commencement  de  l'ordre  de  FontcYraull,  dont 
le  chef  csl  une  femme. 

Mort  de  l'empereur  Henri  IV,  Agé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  est  aussi  difficile  d'assigner  les  vertus 
et  les  vices  de  ce  prince,  que  ceux  du  ponlife  qui 
causa  tous  ses  malheurs.  Conrad,  son  fils  aîné,  se 
révolta  coutre  lui,  el  se  fit  roi  d'Italie,  et  son 
second  fils  l'empoisonna ,  et  s'empara  de  l'empire 
sous  lo  nom  de  Henri  V. 


RÈGNE  DE  PHILIPPE  I. 


Ci 


Ikrthe,  fille  de  Florent, 


'S 


ENFANTS. 


1108 
MORT. 


Louis  VI ,  dit  /«  Grtw. 
Henri,  mort  jeune. 
Charles. 

Constance,  mariée  a  Hu- 
gues ,  comte  de  Troycs , 
puis  a  Boheinond  1, 
prince  d'Antioche. 

ESFA.NT8  NATURELS. 

Philippe  I  eut  de  Bcrtrade 

de  Mont  fort , 

comte  d'Anjou 
Philippe,  comlc  de  Mantes, 

scigueur  de  Melun; 
Fleuri; 

Cécile,  mariée  a  Tancrede, 
neveu  de  Bohéinoud  , 
puis  a  Pons  de  Toulouse, 
comte  de  Tripoli  ; 
Eustarhe ,  femme  de  Jean, 
comte  d'Etampes.  dont 
Uptra  Anulme  ne  fait  pa* 


Philippe!  meurt  a  Melun 
dans  la  cinquante-septième 
année  de  son  âge,  le  21)  juil- 
let 1108.  Son  corps  fut  porté 
a  l'abbaye  de  Saint-Bcuolt, 
sur-Loire,  où  il  avait  ' 
sa  sépulture. 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


stnSx-nAirx. 

I,  vivant  en  10G7 
Frédéric  ,  vivant  en  1075 
Robert,  vivant  en  1079 
(iervais.  vivant  en  1086 
Gui  de  Moulihérl,  vivant  en 
1106 

Hugues  de  Montlhérl,  vi- 
vant en  1*18 


COHNÊTAnULl. 

Ralderic,  vivant  en  1068 
Gautier,  vivant  en  1«S9 
Alenume,  vivant  en  IOTA 
Adam,  vlvanl  en  1070 
Tliib.uid  de  Montmorenei , 
vivant  en  lo»? 

«I  aie,  }«2 
Mathieu,  vivant  en  1097 
de  Polssl,  vivant  en 
1107 

deChanmont.  1138 

entrs  de  la  rauutns  ceoi- 

UHi 

Hugnes-le-Crand.  comte  de 

Vermandois. 
Robert, duc  de  Normandie. 
Robert,  comte  de  Flandres. 
Raimond,  comte  de  Tou- 


Bohémond. 

Codcrroi  de  Bouillon,  et 
ses  frères  Baudouin  et 
Eustacbe.         .  _ 
Etienne   comte  de  Char- 
Hugues,  comte  de  Saint  - 
PoL 


PRINCES. 


10G1 
1073 

1087 
1099 


Pape*. 

Nicolas  IL 
Alexandre  II. 
Grégoire  VU. 

Victor  in. 

Urbain  IL 

Empereur*  £  Orient. 

Constantin  Ducat.  1007 
Rouialu  Uiogènc.  1071 
Michel  VU,  déposé.  1078 

Empereur  d'Occident. 

Henri  IV.  IlOo 

Roi*  d'Etpagne. 

Ferdlnand-le-Crand.  1005 
Sanclic  II.  1073 
Roi*  d'Angleterre. 

Saint  Edouard.  1066 

Eraltle.  Mo* 

Guillaume  I.  1087 

Guillaume  le  Roux.  1100 

Jtoi's  d'Ecotte. 

Malcolme  III.  1084 
Dunkau  IL  1084 
Ldgard.  1095 

Roi*  de 

Suéi.ou  II. 
Bérotd  VIL 
Saiut  Cm  ut. 

ilôts  de  Suéde. 

Stinkill.  1001 
ingo  UL  1004 

Jîois  de  Pologne. 

BnleMaslI.  1079  • 

LaUblas.  1102 


107.1 
1085 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Gcrvais.  108a 

Il  sacra  le  roi  en  qualité 
d'nrehcvéquc  de  Reims,  et 
prétendit  que  la  dignité  de 
chancelier  de  France  était 
annexée  a  celle  d'archevê- 
que de  Reims  :  ce  qu'il  ob- 
tint, dit-on ,  pour  lui  et 
pour  son  église  :  en  effet ,  il 
était  le  troisième  archevê- 
que depui*  llervée,  qui 
avait  possédé  la  dignité  de 
chancelier;  mais  depuis 
lui  on  ne  voit  point  que 
celte  dignité  ait  été  atta- 
chée au  siège  de  Reluis. 
Baudouin  II,  vivant  en 

Pierre  Lolseleves.  1082 
Guillaume,  vivant  en  107A 
Roger.  _  ,  10*> 
Godefrol  de  Boulogne ,  vi- 
vant en  1092 
IJrslon ,  vivant  en  1090 
Hubert  de  Boulogne, .vi- 
vant en  „  1002 
Etienne  de  Senlls.  11*0 


Adam  de  Brème,  vers  1075 
Adi-lmaiinc.  1002 
Itéran^er.  M88 
Berloldc.  U00 
.Saint  Bruno.  K01 
lirogon.  lOW 
(;iiilmond ,  vers  1080 
Lambert,  évéque  d'Arias , 
vers  1077 
Lanfranc  1089 
Gilbert  Mamlnot,  évéïuic 
de  Liticux.  premier  mé- 
decin de  Guillaumc-le* 
ConquératiL 
Marlanus  Scotns.  1080 
Oclon ,  éveque  de  Cambrai, 
vivait  en,  101)6 
Il  était  do  la  secte  des  Béa- 
Ittttr*. 

Pierre  de  Damlan.  1072 
Radulphe  Ardent,  vers  1100 
Raimbcrt  présidait  aux 
écoles  du  chapitre  de 
l'Ile,  fondé  en  1055:  II 
était  de  la  secte  des  No- 
minaux. 11  fallut  uu  édit 
du  roi  Louis  XI,  pour 
mettre  (in  aux  sectes  ridi- 
cule* des  Nominaux  et 
des  Réalistes. 


- 


Digitized  by  Google 


69  TROISIÈME  RACE. 


LOUIS  VI. 

Louis  TI,  dit  u  caos,  parvient  à  la  couronne  l'an  1108,  âgé  d'environ  trente  ans.  ta  cérémonie  de  son  sacra 
fut  faite,  de  l'avis  d'Yves  de  Chaiirnt,  à  Orléans,  par  l'archevêque  de  Sens,  parce  qu'il  y  avait  alors  un 
schisme  dans  l'église  de  Reims,  au  sujet  de  deux  prétendant*  a  cet  archevêché.  —  Il  avait  été  associé  a 
]a  couronne  en  1009 ,  du  vivant  de  son  père. 

 — mm*— 


1108,  etc. 

V*'* 1  domaine  qui  appartenait  immé- 

\<^:'^&'J^> di.ilemcot  au  roi,  se  réduisait  alors 
fil'''1"  duché  de  France,  qui  compre- 

È^^^^^taiiio  de  seigneuries.  Le  reste  était 
en  propriété  aux  vassaux  du  roi,  qui,  à  la  vé- 
rile  ,  en  faisaient  hommage  ,  mais  qui,  à  cela 
près,  se  conduisaient  presque  en  maîtres  dans 
leurs  seigneuries,  et  y  exerçaient  une  espèce  de 
souveraineté. 

Les  plus  séditieux  d'entre  eux  étaient  les  com- 
tes de  Corbeil  et  de  Mantes  ,  le  seigneur  du  Puiset 
en  Beauce,  ceux  de  Coucy,  deMonlfort,  Mont- 
Ihéri,  de  Rochefort,  etc.,  dont  les  fiefs,  situés 
dans  l'étendue  du  domaine  royal,  divisaient  les 
forces  du  souverain,  et  se  secouraient  mutuelle- 
ment. Le  roi  d'Angleterre ,  que  la  possession  du 
duché  de  Normaudie  rendait  voisin  du  roi,  ne 
manquait  pas  d'appuyer  les  rebelles  :  de  là  les  pe- 
tites guerres  entre  le  roi  et  ses  sujets,  qui  occu- 
pèrent les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe I,  ot  les  premières  du  règne  do  Louis- 
le-Gros.  Le  seul  château  du  Puiset  coula  (rois 
années  de  guerre  à  Louis-le-Gros.  * 

Le  malheur  des  temps  peut  justifier  les  croisa- 
des, dont  les  rois  se  servaient  pour  occuper  au 
loin  le  courage  de  leurs  vassaux, 

1113-4-5. 

Commencement  des  guerres  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui  n'out  fini  que  sous  le  règne  de 
Charles  VII. 

Louis-le-Gros  s'aperçut  (rop  tard  de  la  faute 
qu'on  avait  faite  de  laisser  prendre  un  pied  en 
France  aux  Auglais ,  en  ne  s'opposant  point  à 
Henri,  déjà  roi  d'Angleterre,  dans  la  conquête 
qu'il  fit  de  la  Normandie  sur  Robert,  soo  frère 
atné,  à  qui  cette  province  devait  appartenir,  con- 
formément au  testament  de  leur  père. 

Heurt  refuse  de  remettre  la  forteresse  de  Gisors 
en  séquestre,  ou  de  la  raser  comme  on  eu  était 
convenu,  parce  que  celte  place  était  sur  la  frontière 
de  France  et  de  Normandie.  Louis  déclare  la 
guerre  à  Henri,  et  cette  guerre  est  remplie  de 
combats  continuels  ,  dans  lesquels  les  vassaux 
prenaient  parti  pourou  contre,  suivant  leurs  in- 
térêts; elle  fut  terminée  en  111V  par  un  (railéqui 


laissait  Gisors  à  l'Angleterre,  sous  la  condition 
de  l'hommage. 
Saint  Bernard  fonde  le  monaslère  de  Clairvaux 

1116-7,  etc. 

Louis-le-Gros  voulant  réparer  enfin  le  tort  que 
le  défaut  de  politique  de  son  pére  avait  causé  à  la 
France,  et  lui  devait  causer  a  l'avenir,  prit  sous 
sa  protection  Guillaume  Clilon,  dit  Courlecuiste , 
fils  de  Robert ,  que  nenri  retenait  prisonnier  de- 
puis la  bataille  de  TInchebrai,  ct  entreprit  de  le 
rétablir  dans  le  duché  de  Normandie,  qui  avait 
appartenu  à  son  père;  niais  il  n'était  plus  temps, 
nenri  était  devenu  trop  puissant,  et  Louis-le-Gros 
fut  battu  au  combat  de  Brenneville ,  qui  se  donna 
en  1119. 

Henri  augmeutc  sa  puissance,  en  mariant  deux 
de  ses  filles  ;  l'une,  appelée  Mathilde,  a  Henri  V, 
empereur,  et  l'autre,  Mahaud,  sa  fille  naturelle, 
à  Conan,  fils  du  comte  de  Bretagne,  et  se  fait 
rendre  hommage  de  ce  comlé  :  il  fondait  son  droit 
sur  ce  que ,  du  moment  que  la  Normandie  fut  cé- 
dée aux  Normands,  la  Bretagne  qui,  selon  lui,  en 
relevait,  devint  feudataire  des  nouveaux  ducs  de 
Normandie.  Leur  petit-fils  fut  Conan  IV,  père  de 
Constance,  qui ,  étant  veuve  de  Gcpflroi  d'Angle- 
terre, comte  d'Anjou ,  dont  elle  n'eut  point  d'en- 
fants, cul  de  Gui ,  comte  de  Thouars,  Alix,  femme 
de  Pierre  de  Dreux,  arrière-petit-fils  de  Louis-le- 
Gros,  par  qui  la  Bretagne  entra  dans  la  maison 
de  France  pour  n'en  plus  sortir. 

Le  besoin  qu'a  le  roi  de  se  concilier  ses  princi- 
paux vassaux ,  l'engage  à  rétablir  le  comte  d'An- 
jou dans  la  charge  de  sénéchal.  Cette  charge  était 
héréditaire  dans  la  maison  d'Anjou  depuis  le  rè- 
gne de  Lothaire  ;  mais  l'affaiblissement  de  l'aulo- 
rité  royale  faisait  que  ces  seigneurs  dédaignaient 
de  s'acquitter  des  fonctions  de  leur  emploi ,  on  que 
la  guerre  qu'ils  faisaient  au  roi  les  en  empêchait. 
Les  Garlandes,  ministres  et  favoris  dcLouis-ic- 
(iros,  exerçaient  en  la  place  du  comte  d'Anjou.  Ce 
comte  craignit  de  laisser  enfin  éteindre  son  droit; 
il  reprit  ses  fonctions,  et  consentit  ensuite  que 
Guillaume  de  Garlande  demeurât  dans  l'exercice 
de  celle  charge  en  son  absence,  à  condition  qu'il 
la  tiendrait  en  fief  de  lui,  ct  qu'il  lui  en  ferait 
l'hommage.  Ce  n'est  pas  la  seule  grande  charge 
que  les  seigneurs  qui  en  étaient  propriétaires, 
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fièrent  à  d'antres  seigneur*  de  moindre  rang 
qu'eux. 

Lettre  de  Louis-le-Gros ,  qui  accorde  aux  reli- 
gieux deSaint-Mnur-des-Fossés  le  droit  d'ordon- 
ner le  duel  entre  leurs  serfs  et  des  persounes 
franches. 

1120,  etc. 

Saint  Norbert  fonde  l'ordre  des  Prémontrés. 

Paix  entre  Louis  et  Henri ,  qui  renouvelle  son 
hommage  pour  la  Normandie. 

Etrange  malheur  arrivé  au  roi  d'Angleterre,  par 
le  naufrage  de  toute  sa  famille  et  de  toute  la  fleur 
delà  noblesse,  qui  péril  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
fleur  ,  où  clic  venait  de  s'embarquer  pour  retour- 
ner en  Angleterre. 

Cet  événement  réveille  les  intérêts  de  Guillaume 
Qiton,  qui  est  soutenu  par  plusieurs  seigneurs, 
tant  Normands  que  Français,  que  Louis-le-Gros 
appuyait  secrètement.  Henri  a  tout  l'avantage  de 
cette  guerre,  et  soulève  l'empereur  contre  le  roi. 

L'empereur  Henri  V  6e  prépare  à  entrer  en 
Champagne,  pour  se  venger  d'un  affront  qu'il  pré- 
tendait y  avoir  reçu  dans  un  concile  tenu  à  Reims, 
où  il  avait  été  excommunié,  à  l'occasion  des  in- 
vestitures. Le  roi  rassemble  tous  ses  vassaux  ;  tout 
marcha,  jusqu'aux  ecclésiastiques  ;  et  Suger,  abbé 
de  Saint-Deuis,  s'y  trouva  avec  les  sujets  de  celte 
abbaye.  L'armée  était  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  :  l'empereur  n'osa  pas  se  commettre  con- 
tre de  si  grandes  forces.  Le  roi  aurait  pu  aisément 
marcher  tout  de  suite  contre  le  roi  d'Angleterre, 
et  reprendre  la  Normandie  ;  mais  les  vassaux  qui 
l'avaient  suivi  contre  un  prince  étranger,  l'au- 
raient abandonné  s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie,  par  l'intérêt  qu'ils  avaient  de  balan- 
cer ces  deux  puissances  l'une  par  l 'au Ire. 

La  querelle  des  investitures  avait  fini  en  1122, 
par  l'accommodement  fait  entre  Calixte  II  et 
Henri  V,  ou  ce  prince  avait  perdu  beaucoup  de 
ses  droits.  Cet  accommodement  consistait  en  ce 
que  l'empereur  consentit  à  ne  plus  donner  l'inves- 
titure que  par  le  sceptre ,  c'est-à-dire  que  par  la 
puissance  royale ,  au  lieu  qu'auparavant  il  la  don- 
nait par  la  crosse  et  par  l'anneau. 

Prétentions  de  l'archevêque  de  Vienne  pour  la 
primatie,  fondées  sur  une  bulle  de  Calixte  II,  de 
l'an  1120. 

Le  clergé  de  Rome  est  déclaré  avoir  seul  le 
droit  d'élire  les  papes,  sans  le  consentement  ni  la 
confirmation  de  l'empereur. 

1127-8-9. 

Louis  venge  le  parricide  commis  dans  la  per- 
sonne de  Charles-lo-Bon ,  comte  de  Flandres,  qui 
fut  assassiné  à  Bruges,  dans  l'église  de  Saint-Dona- 
tien ,  où  il  entendait  la  messe,  et  adjuge  ce  comté, 
vacant  par  le  défaut  d'enfants,  i  Guillaume  Cli- 
ton,  neveu  de  Henri  I,  qui  prenait  toujours  la 
qualité  de  duc  de  Normandie.  Charles -le-Bon 
était  de  la  maison  de  Dancmarck,  fils  de  saint  Ca- 
nut, et  comte  de  Flandres  par  Adèle  sa  mère,  hé- 
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ritiere  de  Robert-le-Fritoo.  Louis  auecU  Phi- 
lippe son  fils  aîné ,  et  le  Mt  couronner. 

Thiéri  d'Alsace ,  soutenu  par  Henri  I ,  attaque 
Guillaume Cliton,  et  est  battu;  mais  Guillaume 
ayant  été  blessé,  et  étant  mort  de  ses  blessures,  la 
Flandre  resta  à  Thiéri ,  et  Henri  n'eut  plus  de  con- 
current pour  la  Normandie. 

1130-1-2-3-4. 

Nouveau  schisme  entre  Innocent  II  et  Anaelet. 
Innocent  II  est  reconnu  pour  le  pape  légitime  dans 
le  concile  d'Ëtampes,  où  l'on  s'en  rapporte  à 
saint  Bernard.  Pendant  ce  schisme,  Roger,  prince 
normand,  fonda  le  royaume  des  Dcux-Sicilcs;  l'in- 
vestiture loi  en  avait  été  accordée  par  l'anti-pape 
Anaelet  II  qui  l'avait  reconnu ,  et  elle  lui  fut  don- 
née de  nouveau  par  Innocent  II,  en  1 139.  Lejeuoe 
roi  Philippe  s'étant  tué  en  tombant  de  cheval, 
Louis-le-Gros  fit  sacrer  et  couronner  à  Reims,  par 
le  pape  Innocent  II ,  Louis-le-Jeunc  son  second 
fils  (  1131  ) ,  âgé  d'euviron  dix  ans. 

1135-6-7. 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  meurt  âgé  de  soixante* 
huit  ans  sans  laisser  d'enfants  que  Mathilde,  veuve 
de  Heuri  V,  empereur,  a  qui  il  fit  épouser  Geofiroi 
Planlagenet ,  fils  du  comte  d'Anjou ,  et  qu'il  dé- 
clara son  héritière.  Les  Anglais  préférèrent  à 
Geofiroi,  Etienne,  comte  de  Boulogne,  neveu  de 
Henri  I ,  (ils  d'Adèle  sa  sœur  ;  ce  qui  causa  de 
grands  troubles  en  Angleterre  ;  cependant ,  après 
la  mort  d'Etienne,  Henri  II ,  fils  atné  du  comte 
d'Anjou ,  fut  roi  d'Angleterre. 

L'hommage-lige  commence  à  être  connu  dans 
la  charte  d'investiture  que  Louis-le-Gros  donna  à 
Foulques,  comte  d'Anjou. 

Louis-le-Gros  meurt.  Il  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  ail  été  prendre  l'oriflamme  à  Saint-Denis  : 
c'était  la  baunière  de  l'abbaye  que  les  comtes  du 
Vexin ,  qui  en  élaicut  les  avoués ,  portaient  à  la 
guerre ,  el  que  Louis-le-Gros  porta  en  celte  qualité, 
lorsqu'il  eut  réuni  le  Vexin  à  la  couronue  :  il  a 
fondé  l'abbaye  de  Sainl-Victor.  C'était  un  prince 
recommandable  par  son  courage ,  par  la  douceur 
de  ses  mœurs ,  et  par  toutes  les  vertus  qui  font  ua 
bon  roi,  mais  mauvais  politique ,  et  toujours 
trompé  par  nenri  I,  roi  d'Angleterre. 

Cependant  ce  fut  ce  prince  qui  commença  à  re- 
prendre l'autorité  dont  les  vassaux  s'étaient  em- 
parés; il  en  vint  à  bout,  soit  par  l'établissement 
des  communes  ,  soit  par  l'affranchissement  des 
serfs,  soit  en  diminuant  la  Irop  grande  autorité  des 
justices  seigneuriales  :  à  la  vérité  ce  fut  moins 
l'ouvrage  du  roi  que  celui  des  quatre  frères  Gar- 
lande  et  de  l'abbé  Suger,  ses  principaux  ministres. 
Par  rapport  à  l'article  de  la  justice ,  voici  comme 
on  parvint  à  s'en  ressaisir,  tant  sous  ce  règne  que 
sous  les  suivants. 

On  envoya  d'abord  dans  les  provinces  des  com 
missaires,  appelés  autrefois  Missi  Dominici,  et 
depuis  Juges  des  Exempt*  ;  ils  éclairaient  de  près 
la  coodoile  desdnc*  el  des  comtes;  iU  recevaient 
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les  plaintes  de  ceux  qui  en  avaient  été 
et  daus  le  cas  où  ils  ne  jugeaient  pas  eux-mêmes, 
ils  les  renvoyaient  aux  grande  assises  du  roi,  qui 
était  le  parlement ,  appelé  dans  les  capitulaircs  de 
Charleinagne  Mallum  Jmperalorit. 

Ensuite  uos  rois  créèrent  successivement  qua- 
Ircgraiidsbaillifsdnnsl  étendue  de  leurs  domaines, 
lesquels,  par  l'attribution  des  ra*  royaux ,  devin- 
rent seuls  juges  d'un  grand  nombre  1  flaires,  à 

1 'exclusion  des  seiuucurs  oarliculicrs 


RACE. 

baillifs  étant  devenus  trop  puissants,  on  donna  à 
leurs  lieutenants  le  droit  déjuger  en  leur  place.  A 
cet  exemple ,  le  roi  obligea  les  seigneurs  de  céder 
«ussi  l'exercice  de  leurs  justices  à  leurs  ofhciers. 
Enliu  les  appels  de  ces  juges  de  seigneurs  de  vaut 
les  juges  royaux  ,  achevèrent  de  détruire  le  trop 
grand  pouvoir  des  justices  particulières  :  Aussi  , 
dit  Loyseau ,  ce  droit  de  rettorl  de  justice  e$l-il  te 
plus  fort  lien  qui  soit , 
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ENFANTS. 

• 

1137  . 
MORT. 

• 

< 

PRINCES 

Adélaïde  ,  fille  de  Hum- 
bort-,  vomie  de  Mauiïcii- 
nc  et  de  Savoie,  que 
l'an  1115. 


Elle  se  remaria  npres 
U  mort  de  Louis,  a  Ma- 
thieu de  Uontniorcnci , 
couoélablc  «le  France,  et 
mourut  l'an  1154.  (.'«telle 
ni  a  fonde   l'abbaye  de 


Louis-lc-Grns  avait  épou- 
**•  eu  1104,  l.uciaune ,  fille 
île  t.ui  le  Rouge,  comte  de 
Rocbcfort. 

Oc  mariage ,  qui  n'avait 
pas  i-tî  consommé,  fut  dé- 
claré nul  au  concile  de 
Troye*  eu  1 107  ,  pour  cause 
d*  parenle. 


I 

Philippe ,  associé  an  royau- 1 
nie  ,  est  mort  avant  son 
perc ,  d'uue  chute  de  che- 
val. 1131 


Henri ,  chanoine  de  l'cgllse 
de  Notre-Dame  de  l'ari»-, 
puis  moine  de  Clalrvaux , 
ensuite  éreque  de  Reau- 
vals.  et  enfin  archevêque 
de  Relu».  1175 


Robert,  tige  de  la  maison 
de  Dreux,  dont  le  polit- 
fils  Pierre,  «lit  Maudire , 
Tut  comte  de  l'ucUguc, 
par  Alix  sa  femme,  héri- 
tière de  ce  coude ,  d'où 
est  Tenue  Anne  de  Bre- 
tagne. Robert  eut  aussi 
«ne  pctttc-fllle  nommie 
Alix,  qui  fpousa  Renard 
III,  seigneur  <lt  Cl.oiseul, 
fii'i'  (te  la  Maison  de  Cl.oi- 
seul. H88 

Philippe  ,  archidiacre  de 
l'église  de  Pari* ,  en 
ayant  été  élu  evequf, 
céda  celle  dignité  par 
modestie  à  Pierre  Lom- 
bard, nommé  le  Maître 
d.-«  Sentences. 

Pierre,  qui  épousa  Isabelle, 
fille  et  héritière  de  Rc- 
naud ,  seigneur  de  Cotir- 
tcuai.  1183 

Constance,  nrariéc  à  Eus- 
tache  de  lilois,  couronné 
roi  d'Angleterre  en  11. '2, 
du  vivant  du  roi  Ktlenne 
son  perc,  et  dont  elle 
n'eut  point  d'enfants; 
pui*  a  Ralmond  VI, 
comte  de  Toulouse,  vi- 
vante encore  en  llïi» 


LoGis-t-E-fiHos  meurt  a 
Paris  le  1"  aont  1137,  a<;é 
d'environ  soixante  au».  Il 
est  enterré  à  Saint-Denis. 

Les  dernières  parotes  de 
Louis-lc-Cros  sont  bien  re- 
marquables. 

«  Souvcnei-voos  ,  mon 

•  fil*  et  ayez  toujours  de- 

•  v  aut  les  yeux  ,  que  l'uulo- 
»  rilé  royale  n'est  qu'une 

•  charge  publique,  dont 
■  vous  rendrez  un  compte 

•  trcs-c*.-ict    npre»  votre 

•  mort. 


Papes. 


Pascal  IL 
tiélnse  IL 
CalUtc  IL 
llonoié  IL 
Innocent  11. 


lit» 
1119 

il  va 
llî» 

11/13 


Empereurs  d'Orient. 


Alexis  Comnènc. 
Jean  Coniuciic. 


1118 
11  A3 


Empereurs  d'Occident. 


Henri  V. 
Lollialre  11. 


1125 
1 1IS 


îlots  d'Espagne. 

Alphonse  M.  Ilu9 

Alphonse  VU.  1137 

Alphonse  MU.  1157 


liais  d'Angle  terre. 


Henri  I. 
Elleune. 


1135 

u:>o 


Roi*  d'Eco  ne. 
Alexandre  I ,  dit  lu  Fort. 

nu 

David  I.  1143 


lloii  de  Danemarcl. 


Meolas. 
I  rie  III. 


1135 
11J8 


liai*  de  Suéde. 


Philippe. 
Ingo  IV. 

Kagnakl. 


1110 

112<J 
ItqU 


lUii  de  f- 
>  Luleslj»  III.  Il-* 
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Troisième  race. 
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Ansean  de  Cariatide. 


1H8 


(,;iiU.-i::mc  de  <. .'Irlande, 
qui  tendit  linniiiiaKO  de 
Cl'IlC CllIirM' *  houltmea, 

conte  «l'Anjou.  députa 
roi  de  Jérusalem.    4 12U 

1  tienne  de  (.ai  laude.  1150 

Raoull  de  IVroniie,  comte 
de  Ycnnaudoi*.       1;  93 

Suger.  1152 

Etienne  de  SenlU,  évoque 
dc-Paii*.  1140 

Algtïn,  qui  est  quallût! 
irilatre  du  rot. 


Hugues  de  CbauuionL  113»! 

Tltlbaud,  comle  de  Cbar- 1  tienne  de  SenlU. 
lit*  1lj2j 

.....  :  Etienne  de  C.irlande. 

riioinas  de  Marie,  seigneur 

de  Court. 


Hugues  de  Crtfdi  1112 

Amanlr!  df  Moiilloil. 

nuguos,  seigneur  du  l'ui- 
wl. 

C.uldcRocItcfoiï.  1112 
Milott,  vicomte  de  Tioye*. 


Simon,  vivant  en 
Algriu,  vitunl  i  n 


1)40 

1150 
1150 
1137 


Cauloi  bt:  rv. 
I1CD 
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LOUIS  VIL 

*~"r     '  *Un*uer  dc  *°»  P*" -      c  lequel  il  i  cgiii  plusieurs  années,  et  qui  fut  surnommé  le  Vieux  depuis  la 
couronnement  de  son  fils.  -  La  Roehe-Flavin  donne  une  autre  cause  au  surnom  de  S«M,«|  dit  qu'il  lui  fui 
dacné  pour  avoir  rendu  la  Guyenne  a  ÉleonoiT. 


1137-8-9. 

MF.st  re  que  i  autorité  des  rois  delà 
troisième  rare  s'affermissait,  ils 
crurenl  devoir  prendre  moins  de 
précautious  :  ainsi  Louis-le-Jeune 
ne  se  (il  pas  sacrer  de  nouveau 
_  comme  .iv.iil  fait  son  père;  et  après 
lui,  Phitippc-AusiMe  ne  crut  pas  même  devoir 
faire  couronner  son  fils  dc  son  vivant. 

Louis-le-Jcune,  prince  courageux,  mais  peut- 
être  indiscret  dans  sa  dévotion ,  pensa  perdre  son 
état  ;  son  mariage  avec  Eléouore ,  tille  cl  héritière 
de  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  l  avait  rendu  très- 
puissant  ;  cependant  tous  Ie9  seigneurs  particuliers 
don!  Louis-lc-Gros  avait  réprimé  l'oreucil.  com- 
mencèrent à  remuer,  y  étant  excités  par  Thi- 
baud ,  comte  de  Champagne.  Le  roi  se  donne  dc 
nouveaux  embarras,  en  voulant  s'emparer  injus- 
tement, aux  droits  d'Eléonore,  du  comté  dc  Tou- 
louse, dont  le  comte  avait  acquis  la  propriété  : 
cette  guerre  fut  sans  succès. 

Le  code  théodosien ,  fait  par  l'ordre  de  Tliéo- 
dose-le- Jeune,  publié  vers  l'an  435,  et  que  les 
Romains  avaient  établi  en  France,  s'y  perdit  si:r 
la  fin  de  fa  seconde  race.  Le  code  que  Juslinic  : 
avait  publié  en  529,  et  que  nous  n'avions  jamais 
son  no ,  fui  retrouvé  dans  la  Pouille  vei-s  l'an  1 137 ,  ( 


cl  apporté  en  France,  où  il  est  devenu  notre 
droit  écrit.  (  Les  PP.  Bénédictins,  dans  leur  His- 
toire littéraire  de  la  France ,  prétendent  qu'il  faut 
avancer  celte  époque  au  moins  d'un  siècle.)  Cujas 
a  restitué  depuis  le  code  théodosien ,  maison  ne 
s'en  sert  aujourd'hui  que  pour  le  consulter. 

1140-1. 

La  doctrine  d'Ahailard  est  condamnée  au  con- 
cile de  Sens.  Abailard  l'avait  déjà  été  lui  -même 
au  concile  dc  Soissons  tenu  en  1121  ;  il  en  appela 
au  pape,  qui  le  condamna  pareillement;  et  comme 
il  allaita  Rome  pour  y  poursuivre  son  appel, 
Picrrc-le-Vénérablc  le  retint  à  Ciuni  :  il  mourul 
deux  ans  après,  en  11  f2,  après  avoir  édilié  ce 
monastère  par  son  humilité  et  par  sa  rétractation 
liéloise,  dont  ou  connaît  les  malheurs,  lui  survé- 
cut vingt-deux  ans,  et  ne  mourut  qu'en  ll(»3.  Le 
corps  d'Ahailard  fui  porté  au  Paraclet,  dont  Ik- 
loïsc  était  abbessc. 

Commcuccmcul  des  Guelfes  cl  des  Gibelins, 
deux  factions  qui  ont  long-temps  partagé  l'Ita- 
lie. La  première  était  attachée  ti'J  p;ir(i  des  papes, 
la  seconde  à  celui  îles  empereurs. 

1142  3-4. 

Différends  du  roi  avec  la  cour  do  fioiiic .  c  ci  i's 
par  lïtitaud i comte  de  Champagne.  Innocent  II 
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avait  obligation  au  roi ,  puisque  ce  fui  dans  le  con- 
cile tenu  A  Elampes  ,  que  ce  ponlifc  fût  préfère  a 
son  concurrcitl,  Anaclcl  H.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  mettre  le  domaine  du  roi  eu  interdit,  à  l'occa- 
sion de  l'archevêché  de  Bourges,  où  Innocent  II 
voulait  soutenir  celui  qu'il  avait  fait  élire  par  le 
chapitre,  quoique  le  roi,  suivant  le  droit  qu  il  en 
avait,  se  fût  opposé  à  celte  élection.  Le  comte  de 
Champagne  ,  toujours  prêt  à  remuer,  se  joiguit  au 
pape  ;  le  roi  en  reçut  une  nouvelle  offense  daus  la 
personne  du  comte  de  Vermandois,  son  parent, 
que  Thibaud  avait  fait  excommunier  sous  le  pré- 
texte que  le  comte  de  Vermandois  avait  fait  di- 
vorce avec  sa  femme ,  sœur  ou  fille  de  Thibaud. 

I.ouis-le-Jcune,  pour  se  venger  de  Thibaud, 
met  la  ville  de  Vilry  en  Perlois,  A  feu  et  A  sane. 
(HI3J. 

1115-6-7. 

Saint  Bernard  lui  conseille,  pour  expier  ce 
crime,  de  faire  une  croisade  en  personne;  l'abbé  Su- 
ger  s'y  oppose  fortement,  et  lâche  de  persuader  au 
roi  d'y  envoyer  seulement  des  troupes;  mais  les 
conseils  de  saint  Bernard  étaient  reçus  comme  des 
ordres  du  ciel;  il  avait  élé  donné  à  cet  homme  ex- 
traordinaire de  dominer  les  esprils  :  on  le  voyait 
d'un  moment  A  l'aulre  passer  du  fond  de  son  dé- 
sert au  milieu  des  cours,  jamais  déplacé,  sans  li- 
tre, sans  caractère,  jouissant  de  cette  considéra- 
lion  personnelle  qui  est  au-dessus  de  l'aulorilé; 
simple  moine- de  Clairvaux,  plus  puissant  que 
l'abbé  Suaer,  premier  ministre  de  France,  et  conser- 
vant, sous  le  pape  Eugène  III ,  qui  avait  été  son 
disciple,  un  ascendant  qui  les  honorait  égale- 
ment l'un  et  l'autre.  Cependant  saint  Bernard  n'é- 
tait pas  an  aussi  grand  politique  qu'il  était  un  saint 
homme  et  un  bel  esprit.  Ses  sermons  sont  des 
chefs  -  d'oeuvre  de  sentiment  cl  de  force;  feu 
M.  Henri  de  Valois,  cet  homme  illustre  du  siècle 
passé,  les  préférait  à  tous  ceux  des  anciens,  tant 
Grecs  que  Latins;  aussi  a-t-on  dit  de  lui,  que 
c'avait  été  le  dernier  père  de  l'église.  On  trouve , 
dans  la  préface  d'une  édition  de  ses  œuvres,  une 
dissertation  assez  curieuse  sur  la  question  de  sa- 
voir si  ses  sermons  ont  élé  prononcés  en  français 
ou  en  latin  :  ce  qui  prouverait  qu'il  les  prononçait 
en  français,  c'est  que  des  religieux  sans  lettres 
assistaient  A  ses  conférences,  cl  que  le  lalin  n'é- 
lail  plus  alors  entendu  du  vulgaire  ;  et  puis  ses 
sermons  se  trouvent  en  vieux  français  dans  la  bi- 
bliothèque des  PP.  Feuillans  de  la  rue  Sainf-Ho- 
noré  A  Paris,  dans  un  manuscrit  qui  approche 
bien  du  temps  de  saint  Bernard.  Il  mourul  dans  sa 
soixante-troisième  année. 

L'occasion  de  celle  seconde  croisade  était  la 
prise  d'Edesse  par  Noradin,  qui  menaçait  de  re- 
prendre loulcs  les  conquêtes  faites  par  les  chré- 
tiens. Le  roi  pari  (  1147  )  avec  Eléonorc  sa  femme, 
et  y  mène  quatre-vingt  mille  hommes.  Conrad, 
duc  de  Sonabc,  qui  avait  été  élu  empereur,  y 
mène  aussi  une  nombreuse  armée.  L'abbé  Suger 
est  fait  régent  du  royaume  de  France,  avec  Raoul, 


comlede  Vermandois,  beau-frère  du  roi, 
qu'il  avait  épousé  la  soeur  d'Eléonore. 

Le  peuple  de  Rome  prétend  que  le  pouvoir  des 
papes  ne  s'étend  pasau-dclA  des  choses  spirituel- 
les, et  fait  revivre  la  dignité  de  sénateur  ;  ce  qui 
affaiblit  pour  un  temps  l'autorité  des  papes. 

1148. 

L'empereur  avait  élé  défait  l'aunéc  précédente 
par  la  trahison  des  Grecs.  Le  roi  est  aussi  défait 
par  les  Sarrazins.  On  assiège  Damas ,  cl  on  est 
obligé  de  lever  le  siège,  par  la  trahison  des  chré- 
tiens de  Syrie  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  ont 
parlé  la  plupart  des  historiens  ;  mais  à  juger  de 
celle  seconde  croisade  par  la  première ,  el  à  s'en 
rapporter  A  la  princesse  Aime  Comuène,  fille  de 
l'empereur  de  Constanliuoplc ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  ces  temps  malheureux,  sou  père  Alexis 
ne  fit  que  ce  que  tout  prince  sage  aurait  fait  à  sa 
place  :  son  pays  était  inondé  par  plus  de  sept  ccut 
mille  Latins ,  qui  exigeaient  des  vivres  comme  on 
exige  des  contributions ,  et  qui,  au  défaut  du  pos- 
sible, dévastaient  son  pays;  sa  capitale  même  ten- 
tait l'avarice  des  chefs  des  croisés ,  qui  trouvaient 
plus  d'utilité  cl  moins  de  peine  A  celle  invasion, 
qu'A  la  conquête  d'une  province  pauvre  el  éloi- 
gnée ,  dont  la  religion  était  l'unique  objet ,  el  qui 
devenait  pour  eux  un  motif  moins  iuléressaot  à 
mesure  qu  ils  s'en  approchaient.  Alexis  conjura 
ces  orages  A  force  de  patience  et  de  sagesse,  et 
Irouva  le  moyen  de  congédier  enfin  des  hôtes  si 
dangereux.  Le  soldai,  transplanté  sous  un  nou- 
veau ciel,  cl  ne  refusant  rien  à  son  intempérance, 
péril  de  maladie ,  el  de  1A  l'imputation  que  l'on  fit 
A  l'empereur  Alexis  et  aux  Grecs  d'avoir  empoi- 
sonné les  puits  el  les  fontaines.  Nous  avons  en- 
core une  tel  Ire  d'Etienne ,  comte  de  Boulogne ,  A 
la  comtesse  son  épouse,  où  ce  prince  se  loue  de  la 
bonne  réception  d'Alexis,  dont  il  a  reçu,  dit-il , 
des  présents  beaucoup  plus  magnifiques  que  ceux 
que  lui  fit  Guillaume -le -Conquérant  lorsqu'il 
épousa  sa  fille.  Ne  se  pourrait- il   pas  faire  que 
le  même  esprit  de  prévention  eût  fail  soupçonner 
ses  successeurs  de  s'être  entendus  avec  les  Sar- 
razins pour  faire  périr  les  troupes  conduites  par 
l'empereur  Conrad  et  par  Louis-le- Jeune? 

Concile  de  Reims  tenu  par  Eugène  III  en  l'ab- 
sence du  roi.  Si  le  grand  concours  des  prélats  ren- 
dait un  concile  œcuménique,  celui-lA  l'aurait  élé, 
car  on  y  en  comptait  onze  cents,  parmi  lesquels 
étaient  les  primais  d  Espagne  et  d'Angleterre  , 
ayant  le  pape  A  leur  tèle  ;  mais  Eugène  111  lui- 
même  ,  dans  sa  lettre  A  l'évèque  do  Ravennes,  ne 
le  qualifie  que  d'assemblée  de  loules  les  Gaules 
cisalpines;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  peu  de  pré- 
lats italiens,  cl  ce  qui  fui  apparemment  une  des 
raisons  qui  empêchèrent  que  le  concile  ne  fût 
œcuménique.  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'un  certain 
fou,  nommé  Èon,  abusé  lui-même  par  ces  mots  : 
Per  tum  qui  venlvru*  tit^  fut  condamné  A  être 
enfermé.  On  ne  croirait  pas  qu'une  telle  extrava- 
gance eftl  trouvé  des  sectateurs.  Ce  concile  con- 
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lient  dix-sept  canons ,  appelés  communément  les 
canons  d'Eugène  III,  et  dont  la  plupart  sont  insé- 
rés dans  le  Droit.  On  peut  remarquer,  entre  au- 
tres canons,  le  sixième,  qui  défend  aux  avoués 
dos  Relises  de  rien  prendre  sur  elles  ni  par  eux , 
ni  par  leurs  inférieurs,  au-delà  de  leurs  anciens 
droits  ,  sous  peine  d'être  privés,  après  leur  morl, 
de  In  sépulture  ecclésiastique  ;  le  septième  défend 
aux  é\(qucs,  diacres,  sous-diacres,  moines  et 
rcliqieoscs  de  se  marier;  le  douzième  défend  les 
joùlcs ,  tournois,  etc.  (qui  étaient  nés  en  France, 
et  qui  avaient  été  imités  dans  toute  l'Europe), 
sous  peine,  pour  ceux  qui  y  perdront  la  vie,  d'ê- 
tre privés  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  etc.  Ce 
fut  aussi  dans  çe  concile  que  fut  jugée  l'affaire  de 
Gilbert  de  la  Porée,  évèque  de  Poitiers,  sur  cer- 
taine question  métaphysique  au  sujet  de  la  Tri- 
nité. Ce  qui  est  principalement  à  remarquer,  c'est 
que  ce  concile  étant  séparé,  le  pape  forma  une 
congrégation  sur  celte  affaire ,  dans  laquelle  les 
cardinaux  prétendirent  que  les  évêques  de  France 
n'étaient  pas  en  droit  déjuger  des  dogmes,  et  que 
ce  droit  était  réservé  au  pape  seul,  assisté  des  car- 
dinaux. En  effet,  la  profession  de  foi  des  évêques 
de  France  ne  fut  pas  insérée  dans  les  actes  du  con- 
cile qui  se  conservent  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican; mais  les  évêques  de  France  ne  manquèrent 
pas  de  rinsérer  dans  les  copies  qu'ils  tirèrent  pour 
eux  de  ce  même  concile.  Saint  Bernard  y  joue  un 
grand  rôle.  (Pontificat  d'Eugfn*  ///,  par  dom 
Delannet,  page  161.) 

1149. 

Robert,  comte  de  Dreux,  étant  revenu  de  Jéru- 
salem avant  le  roi  son  frère,  cherche  à  exciter  des 
troubles,  en  rejetant  les  mauvais  succès  de  la  croi- 
sade sur  la  malhabileté  de  Louis  VII ,  dans  la  vue 
d'insinuer  l'incapacité  de  ce  prince  pour  les  affai- 
res, de  s'emparer  du  gouvernement ,  et  peut-être 
de  la  couronne  ;  Suger  assemble  les  états-géné- 
raux; Eugène  III,  de  retour  à  Rome,  servit  bien 
le  roi  par  ses  lettres  aux  ecclésiastiques  de  son 
royaume,  et  tout  fut  tranquille. 

Le  roi,  en  revenant  en  France,  est  pris  sur  mer 
par  des  Grecs,  et  délivré  par  Grégoire,  le  général 
de  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  est  étonnant  que  ce 
prince  ne  fût  pas  encore  dégoûté  des  croisades  ; 
cependant  il  en  méditait  nne  nouvelle,  mais  lors- 
qu'il en  fit  l'ouverture  au  parlement  de  Noël ,  il 
trouva  les  esprits  si  refroidis  et  si  rebutés,  qu'il  y 
renonça. 

Il  y  a  apparence  que  l'usage  des  armoiries,  qui 
ne  devrait  appartenir  qu'à  la  noblesse ,  a  com- 
mencé pendant  les  croisades,  pour  distinguer  les 
personnes  qui ,  étant  toutes  couvertes  de  fer,  n'é- 
taient guère  reconnaissables  sans  une  marque  ex- 
térieure. C'était  par  les  cottes  d'armes  que  les  che- 
valiers se  distinguaient,  et  les  différentes  fourru- 
res de  ces  cottes  d'armes  que  nos  Français  met- 
taient sur  leurs  cuirasses,  formèrent  les  différen- 
tes couleurs  qui  de  là  passèrent  dans  leurs  armes, 
et  qu'il  est  aisé  d'y  reconnaître ,  (elles  que  l'her- 
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mine,  le  vair,  le  sable,  le  sinople,  etc.  A  ces  cou- 
leurs, on  ajouta  quelques  ornements  pris  encore  do 
l'habillement ,  comme  la  face  de  la  jarretière  la 
pale  de  l'épicu,  le  sautoir  de  l'étrier,  la  metcle 
des  mailles  qui  formaient  le  haubert,  etc.  (Du 
Cange.)  1 

L'Espagne  avait  eu  sa  croisade  ainsi  que  l'Asie 
et  l'on  vit,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  une 
flotte  nombreuse  montée  par  des  Allemands,  des 
Anglais  et  des  Flamands,  entrer  dans  la  rivière  de 
Lisbonne,  pour  aider  au  nouveau  roi  de  Portugal 
a  s'emparer  de  celle  ville,  qui  était  occupée  par 
des  Sarrazins,  el  dont  ensuite  il  fit  sa  capitale  au 
lieu  de  Coimbre,  qui  l'avait  été  jusqu'alors.  ' 

1150-1-2,  etc. 

Louis-le-Jeune  répudie  Eléonore .  à  cause  du 
commerce  qu'il  la  soupçonnait  d'avoir  eu  en  Syrie 
avec  le  prince  d'Anlioche,  son  oncle  paternel ,  el 
encore  avec  un  jeune  Turc,  nommé  Saladin;  il  se 
sert  du  prétexte  de  parenté  pour  faire  rompre  son 
mariage,  cl  lui  rend  la  Guyenne  et  le  Poitou.  L'abbé 
Suger  s'était  opposé  encore  à  une  action  si  préju- 
diciable à  l'étal,  et  elle  ne  fui  consommée  qu'après 
sa  morl,  arrivée  en  1152. 

Cet  homme  était  bien  différent  de  saint  Ber- 
nard ;  si  1  Eglise  ne  l'a  point  écrit  dans  son  Mar- 
tyrologe, l'histoire  l'a  consacré  dans  ses  fastes. 
Suger,  de  simple  moine  de  Saint-Denis ,  en  était 
devenu  abbé  par  ses  grands  talents.  Saint  Bernard 
lui  avait  reproché  la  vie  toute  séculière  qu'il  avait 
(  menée,  ses  habits  somptueux  et  sa  nombreuse 
•  suite,  qui,  en  effet,  ne  convenait  guère  à  son  élat  : 
'  Suger  s'étant  converti,  réforma  aussi  son  monas- 
|  1ère.  Cette  maison,  dit  saint  Bernard,  servait  aux 
affaires  de  la  cour  et  aux  armées  des  rois  :  le  cloî- 
tre était  souvent  environné  de  gens  de  guerre,  et 
retentissait  de  plaidoiries  et  de  querelles;  les  fem- 
mes y  avaient  quelquefois  entrée,  mais  ou  n'en 
doit  pas  être  surpris  :  les  moines,  comme  plus 
instruits,  avaieul  alors  grande  part  aux  affaires; 
leurs  maisons  étaient  autant  l'école  de  la  jeunesse 
que  l'habitation  des  moines,  et  Louis-le-Gros  avait 
été  élevé  à  Saint-Denis.  Ce  fut  là  que  Suger  en  fut 
connu ,  et  ce  qui  donna  occasion  à  ce  prince ,  de- 
venu roi,  de  l'employer,  dans  1A  suite,  aux  plus 
grandes  affaires  :  il  mourut  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  C'était  un  homme  d'une  médiocre 
figure  et  d'une  basse  naissanre  :  on  pourrait  lui 
appliquer  ce  mot  de  Tibère  sur  Curtius  Rufus  :  Il 
est  beau  d'être  né  de  soi-même,  Curtiut  Ru  fut 
mihi  videtur  ex  te  natus.  (Tacite.)  Sa  patrie  est 
assez  ignorée;  les  uns  ont  dit  qu'il  étail  natif  de 
Saint-Denis,  les  autres  de  Saiot-Omer.  C'est  lui  qui 
a  bâti  l'église  de  Saint-Denis  (elle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui,  à  l'exception  du  portail  el  des  deux 
tours  qui  raccompagnent,  monuments  vénérables 
de  l'ancienne  église  bâtie  par  Pépin  et  par  Charle- 
magne  ;  et  ce  qui  honore  du  moins  autant  sa  mé- 
moire ,  c'est  qu'on  croît,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  projet  de  la  compilation  des 
grandes  chroniques  connues  sous  le  nom  Chroni- 
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<fvtt  de  SaM-Denis,  fut  son  ouvrage.  {Htm.  dt 
iAcad.  de$  Bellcs-Leilrf* .  tome  xv,  page  591.) 

Eléonore  se  remaria,  comme  Suscr  l'avait  prévo, 
six  semaine»  après  avoir  clé  répudiée ,  à  Henri , 
comte  d  Anjou  et  duc  de  Normandie,  déclaré  suc- 
cesseur du  roi  d'Angleterre,  otjqui,  par  ce  mariace. 
se  trouva,  dans  la  suite,  sous  le  nom  de  Henri  1 1 , 
roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  cl  d'Aqui- 
taine, comte  d'Anjou,  de  Poitou,  Tourainc  et 
Maine. 

Décret  de  Gralicn,  qno  l'on  n'est  jamais  parvenu 
h  purger  de  toutes  les  fautes  dont  il  es»  rempli  ; 
c'est  un  recueil  de  canons:  les  fausses  décrclales 
dont  Isidore  avait  fait  la  cnjnpilalion,  qui  com- 
mencent à  saint  Clément  et  finissent  au  pape  Sy- 
rice  {mort  en  3081,  d'où  Denisle-Petil,  auteur  ju- 
dicieux, commence  seulement  les  sienne,  y  sonl 
rapportées  comme  un  ouvrage  authentique. 

L'empereur  Conrad  III  meurt  empoisonné,  dit  • 
on,  par  Roger,  roi  de  Sicile;  il  désigna  Frédéric, 
son  neveu ,  pour  héritier  do  l'empire ,  quoiqu'il 
laissât  un  fils  nommé  aussi  Frédéric ,  mais  qu'il 
crut  trop  jeune  pour  pouvoir  porter  un  si  grand 
fardeau. 

1151-5. 

Louis  épouse  Constance,  tille  d'Alphonse,  roi  do 
Càstille.  à  Orléans,  où  elle  fut  sacrée  par  l'arche- 
vêque de  Sens.  Il  va  en  pèlerinage  a  Sainl-Jac- 
ques. 

Ltiennc,  roi  d'Angleterre,  meurt  après  avoir 
adopté  Henri,  qui  devint  roi  d'Angleterre.  Celle 
adoption  dut  coûter  heauenup  à  Etienne,  puisqu'il 
laissait  un  fils  nommé  Guillaume,  qui  fut  comte  de 
Boulogne  :  il  avait  eu  un  aîné  qui  avait  nom  Eusla- 
che,  qu'il  avait  associé  a  la  couronne  eu  1 152,  mais 
qui  était  mort  avant  l'adoption,  et  qui  n'aurait  p*9 
souffert  aussi  patiemment  que  fil  Guillaume,  de  sa 
voir  dépouiller  par  Henri. 

1156-7-8-9-60 

Guerre  entre  la  France  cl  l'Analctcrre.  au  sujet 
du  comté  de  Toulouse,  sur  lequel  le  roi  d'AnsIe- 
torre  prétendait  exercer  les  droits  d'Flénnorc.  su 
femme,  dont  l'aïeul,  Guillaume  VIII.  avait  aliéné 
ce  comté  :  nonri  II  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
cello  ville  Trêve  entre  les  deux  rois.  La  trêve  se 
renouvela  plus  d'une  fois;  et  celte  partie  méridio- 
nale de  la  France  fui  le  théâtre  continuel  des  guer- 
res particulières  que  se  faisaient  entre  eux  les  prin- 
ces cl  les  seigneurs  qui  s'en  disputaient  toutes  le* 
parties,  tels  que  les  comtes  de  Toulouse ,  de  Pro- 
vence, de  Barcelone,  de  Montpellier,  de  Carcas- 
sonnc,  de  Bézicrs,  de  Narbounc.  d'Alais,  etc.,  tous 
vassaux  do  la  couronne,  mais  dont  nos  rois ,  trop 
faibles  alors ,  n  étaient  pas  eu  état  de  réprimer  la 
licence. 

Alexandre  III  attribue  aux  cardinaux  le  droit 
exclusif  d'élite  le  pape.  Le  marquisat  d'Autriche 
csléri«é  en  duché  (1156),  par  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  faveur  do  Henri , 
gotl,  marquis  d'Autriche, 
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1161-2-3-4-5-6. 
Lettres-patentes  par  lesquelles  Louis  donne  îe 


revenu  de  l'église  de  Paris,  le  siège  vacant ,  aux 
religieuses  de  l'abbaye  d'Hyères  [preuve  du  droit 
de  régale). 

Fameux  différend  entre  Thomas  Beket ,  arche- 
vêque de  Cantorliéry,  et  le  roi  Henri  II,  sur  les 
immunités  ecclésiastiques.  Malhilde.  mère  tic 
Henri,  l  avait  détourné  autant  qu'elle  l  avait  [>u  île 
donner  celle  place  à  Beket,  et  Beket  lui-même  s'en 
était  défendu,  en  faisant  connaître  au  roi  son  in- 
flexibilité sur  les  droits  de  l'Église. 

1167-8. 

Geoffroy,  fils  de  Henri  H,  roi  d'Aneletrxre . 
épouse  Constance ,  fille  de  Conan ,  comte  de  Dre— 
lagne ,  qui  lui  apporte  ce  comté.  Henri  se  saisit  de 
tout  lo  pays  au  nom  de  son  fils.  Restriction  de* 
duels,  qui  n'auront  plus  lieu  pour  une  dette  qui 
n'excédera  pas  cinq  sous. 

1169-70. 

Paix  conclue  à  Montmirail  entre  Louis  et  Henri, 
nenri  fait  épouser  à  son  lils  Henri,  Marguerite, 
fille  de  Louis. 

Thomas,  archevêque  de  Cantorliéry,  A  sou  re- 
tour de  France,  oii  il  avait  demeuré  pendant  sept 
ans.  est  assassiné  dans  son  église  :  peut-être  avait- 
il  porté  un  peu  loin  les  prérogatives  ecclésiastiques 
contre  les  droits  de  la  royauté. 

1171-2-3-4-5-6-7-8. 

Nouvelle  guerre  avec  l'Angleterre,  terminée  par 
la  promesse  de  mariage  de  Richard ,  second  fils 
de  Ucuri ,  avec  Alix ,  seconde  fille  de  Louis-lo- 
Jcinc. 

Fin  du  schisme  (1177)  qui  avait  commencé  en 
1 15'.),  à  l'occasion  des  deux  papes  Alexandre  III  et 
Victor  IV,  anti  pape.  Victor  eut  pour  successeurs 
dans  sou  obédience  Pascal  III  ctCalixte  U;  cl  en- 
fin Alexandre  III  est  reconnu  pour  le  véritable 
pape.  Il  eu  était  bien  digne  :  ce  fut  lui  qui,  au  nom 
du  concile  troisième  de  Lalrau,  déclara  que  tous 
les  chrétiens  devaient  être  exempts  de  la  servi- 
tude. L'empereur  Frédéric,  qui  avait  entretenu  lo 
schisme,  se  vil  contraint  a  la  paix,  parla  perle  do 
la  bataille  navale  de  Ligoauo,  que  gagnèrent  les 
Vénitiens.  Le  pape,  pour  eu  conserver  la  mémoire, 
donna  son  anucau  au  doge,  en  lui  disant  de  le  je- 
ter dans  la  mer,  qu'il  lui  donnait  pour  épouse: 
origine  de  la  cérémouie  où  les  doges  épousent  la 
mer. 

1179-80. 

Louis  va ,  par  dévotion ,  visiter  lo  tombeau  de 
saint  -Thomas  de  Caulorbéry,  en  Angleterre,  dont 
ta  châsse  fut  brisée,  par  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre ;  A  son  retour,  il  fait  sacrer  et  couronner  son 
fils  à  Reims,  et  attribue  la  prérogative  du  sarre, 
jusque-là  indécise,  à  ce  siéae,  a  cause  que  le  cardi- 
nal de  Sabine,  son  beau-frère,  en  était  archevêque. 
Les  pairs  prirent  séauce  à  cette  cérémonie;  Henri, 
roi  d'Angleterre,  y  assista  comme  duc  de  Normaq. 
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«Ne;  et  Philippe,  comte  de  Flandre»,  y  porta  l'épée 
royale  comme  pair  de  France  :  c'est  la  première 
fois  que  les  comtes  de  Flandres  aient  pris  ce  litre. 

Alphonse  II,  comte  de  Barcelone  par  son  père, 
et  roi  d'Aragon  par  sa  mère,  fait  déclarer,  dans 
le  concile  de  Tarragonc  (1180),  que  let  actes  qui  te 
dataient,  en  Catalogne,  de  l'année  du  règne  des 
roi»  de  France ,  ne  te  dateraient  plut  que  de  l'ère 
chrétienne.  (Ferreras.) 

Concile  de  Lalran ,  qui  sert  d'époque  a  la  juris- 
prudence sur  la  matière  des  dîmes  inféodées.  Ces 
dîmes,  quoique  ecclésiastiques,  étaient  entre  les 
mini  des  laïcs;  on  voulut  remédier  a  cet  abus;  la 
possession  en  resta  a  tous  ceux  qui  en  jouissaieut 
aTant  le  concile  ;  mais  celles  qui  y  sont  postérieu- 
res sont  supprimées;  en  sorte  cependant  que 
quand  il  y  a  une  possession  de  cent  ans,  et  que 
l'on  ne  peut  pas  prouver  quelles  aient  été  inféo- 
dées depuis,  elles  soûl  censées  antérieures  au  con- 
cile :  c'est  le  dernier  état. 

On  aperçoit  dans  ce  siècle  les  premières  traces 
des  représenta  lions  du  tltéàtre  :  un  moine  nommé 
(ieoflroi,qui  fut  depuis  abbé  de  Saint-Albin,  en  An- 
gleterre, chargé  de  l'éducation  de  la  jeunesse, 
leur  taisait  représenter,  avec  appareil,  des  espèces 
de  tragédies  de  piété.  Le  sujet  de  la  première 
pièce  dramatique  fut  les  miracles  de  sainte  Ca- 
therine; ce  qui  est  bien  antérieur  à  nos  repré- 
sentations des  mystères,  qui  n'ont  commencé 


qu'en  1398,  sur  un  théâtre  que  t  on  dressa  à  Pa- 
ris à  l'hôtel  de  la  Trinité. 

Le  douzième  6iècle  est  bien  remarquable  par 
l'utilité  des  écoles  qui  se  formèrent  dans  les  cathé- 
drales et  dans  les  monastères  :  ce  n'est  pas  que 
l'on  puisse  faire  cas  des  ouvrages  qui  s'y  compo- 
sèrent, tels  que  les  chroniques,  les  légendes,  les 
traités  scolastiqucs,  les  poésies,  etc.;  mais  parce 
que  ce  sont  ces  écoles  qui  ont  sauvé  presque  tous 
les  ouvrages  des  anciens.  Les  moines  copiaient 
les  livres;  c'était  !eur  fonction  journalière,  et  sans 
eux  peut-être  toutes  les  richesses  de  l'antiquité 
seraient  perdues  pour  nous.  Ces  écoles  servaient 
aus«i  a  l'instruction  de  la  jeunesse,  qui  y  était  éle- 
vée; mais  hienlùl  les  collèges  prirent  la  place  des 
écoles  :  Robert,  comte  do  Dreux,  frère  du  roi,  en 
fonda  un  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  et  c'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Sainl-Thomas-du-Louvrc.  Il  y  eut  aussi  un  collège 
des  Anglais  et  un  collège  des  Danois.  Paris  était 
devenu  le  centre  des  lettres  :  on  y  accourait  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  cl  le  nombre  des 
étudions  y  égalait  celui  des  citoyens;  aussi  ce 
corps  fut-il  souvent  redoutable  dans  les  émeutes 
civiles.  Le  quartier  que  l'on  nomma  depuis  celui 
de  l'Université,  devint  le  plus  fréquenté,  et  les 
professeurs  le  choisirent  parce  que  l'air  y  était 
plus  pur;  enfin  il  fallut  bientôt  agrandir  la  Tille, 
qui  ne  pouvait  plus  suffire  à  ses  habitans. 


TROISIEME  RACE. 


Eléonore,  'i I-otiis  ro- 

£udia.  Lllc  épou*a  ensuite 
cnri,  coailc  d'Anjou,  do- 
vrau  depuis  roi  d'Angle- 
terre. 


phonte 


fille  d'At- 
Vlll.roi  «eOwtn- 
1160 


i,  fille  de  Thlbaud, 
romto  de  Champagne,  1200 


Marie  épousa    Henri  1  , 
comlc    de  Champagne. 

1108 


Alix,  mariée  a  Thibatid  , 
comte  doBlols.  vivante 
en  1183 


Marguerite,  mariée  en  pre- 
mières noces à  Honiï-lo- 
Jeiine,  an  t'ourtmaitl.l , 
(11*  de  Henri  11,  roi  d*  An- 
gleterre, et  en  e<  uides 
noces  a  Iti-la  III,  roi  rte 
Hongrie.  1107 

Alix,  morte  jeune. 


Panam  Auguste. 
Alix ,  aeeordée  à  Richard, 

rai  d'Angleterre,  puis 
mariée  à  Guillaume, 

comte  de  Ponthft-u.  1105 


Agnes,   femme  du  Jeune 
Alexis  f  .nainéiie  fil*  d'fctll- 

wanoêl,  empereur  do 
lioustatilluop.  Elle  épou- 
sa en  sccoutles  UOCfS  Au- 
ilronL' ,  meui  trier  de  son 
mari,  qu'il  détrôna:  et 
en  liolMcine.i  noce»,  un 
•rigneur  d'Andrlnoplc. 


I.ocis-lr-Jev.nb  meurt  a 
Paris  lcias<  ptcmbrellHO, 
.'i-c  d'environ  soixante 
an»,  d'une  paralysie  (|u'll 
gagna  à  un  pèlerinage 
qu'il  fil  au  tombeau  tic 
saint  Thomas  de  Caiitor- 
iM'ry  ,  pour  obtenir  la 
guéi  ison  de  ton  fils  Phi- 
lippe. Il  Irouxa  t-on  fils 
guéri  a  son  retour,  et 
tomba  malade  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Il 
est  enterré  dan*  l'abbaye 
de  Barbeaux,  près  Melun. 


PfljPCJ'a 

liinoeeiit  II.  11*3 

Célestln  II.  ma 

l.uccll.  llftj 

Eugène  III.  U53 

AnaMn  c  IV.  115 

Adrien  IV.  llMi 

Alexandre  111.  Ubl 


Empereur»  d  Orient. 

Jean  Comnène.  irr> 
Emmauucl  Coumeitc  11S0 

Empereur»  d'Occident. 

Lolliaircll.  1138 
Conrad  III ,  cher  de  la  mal- 
-oii  impériale  deSouahe. 

1153 

l  i  étlérie  I,  dil  Barbn-oussc. 

ll'.K) 

Uoii  d'Espagne. 

Manche  III.  lifte 
Ferdinand  11.  lift 
Alphonse  IX.  ICI} 

Roi  tic  l  jaf. 


Alphonse  I,  proclamé  m.1 
de  Portugal  en  1139, 
moi  teu  1185.  11  était  fils 
de  Henri  de  llourgnpiic  , 
petit  Lis  de  Robert  rte 
France.  qu'Alphonse  U 
fil  comte  de  l'o>  IngaL 


lloit  d'.lnghterrr. 


rticuiie. 
Henri  11. 


Ilots  d'Ecosse 


Daxid  I. 
Maleolmc  IV. 
Cuillaume. 


iiit 

11*0 


1153 
1155 

usa 


JJot's  de 

Eric  111 
Eric  IV. 

Suéuon  et  Canut. 
Vaidcmar  L 


Danemarck. 

1138 
11S7 
115. 
1163 


Rois  de  Sttédt. 


.  Ragwald. 

Snetchcr. 
Eric  IX. 

Charles  vu. 
Canut. 


1150 
IloO 
1102 
1108 

un 


tlois  de  Pologne. 


ItoleslasIII. 
Ladlslaa  11. 
P.olcslas  IV. 
JJirislas, 

Casimir  II. 


1130 
1IA6 
1173 
rétabli. 
12M 
llfâ 
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SA  V  AVIS 
ET  1LHSTRL5. 

Hk-nncdrGarlande  1150 

Raoul ,  corolc  de  Vcrman- 
dois ,  Mlg— g  dé  l'éroii- 
iie.  1152 

rbibaud  I ,  comte  de  BloK 
RM 

/abbé  Snger.  1152 

nugues  de  Cbaumont.  1138 

Matthieu  de  Montinorenct 
1160 

Simon  de  Nëaufle,  Tirant 
en  1150 

Raoul,  comte  de  ClennouL 
1191 

l 

Noël ,  virant  en  1140 
Cadurc.  1108 
Raithélctnl,  virant  en  1147 
Simon ,  virant  en  1152 
Aldcrlc 

Hugues  de  f.hamflcurl.  1175 
Hugues  de  Puisraux.  1185 

1 

Abailard.  1142 

Saint  Bernard.  1153 

Arnaud  de  Brcsa*.  1155 

Uélolsc.  1163 

Gilbert  de  la  Forée.  1154 

GraUan.  1151 

Goscelin.  1152 

Hugues  de  saint  Victor. 

1140 

Othon  de  Frclsengcn,  Trèn 
utérin   de  tourad  111. 

un 

Pierre  Notaire,  vacante  ean- 
ctUarta ,  virant  en      1 177 
Pierre  Lombard.  1164 
Plerre-le-Vëncrablc,  abbé 
de  Clunl.  1157 
Richard  de  saint  Victor. 

1173 
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PHILIPPE  II,  dit  AUGUSTE. 


:  II ,  dit  Accoste,  parvient  1  la  couronne  l'an  1180,  ng<5  de  quln*c  an*.  Il  avait  tti  sacré  et  couronné  à 
Reims  du  vivant  do  non  père.  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Près,  Hervi? ,  albé  de  8aint-\ ictor,  el 
Eudes,  abbé  de  Salnte-Ger.cUcvc,  furent  ses  parrain*,  et  Constance,  sœur  de  Louis  VII,  femme  du  comte  de 
Toulouse,  et  dent  tcutcs  de  Taris,  furent  ses  marraines.  Robert  Clément,  seigneur  du  Met,  fut  sou  gouver- 
neur. 


1190-1-2-3-4-5. 

'est  an  des  rois  de  France  qui  a 
fait  lo  plus  de  conquêtes.  Il  ré- 
^  prima  les  violences  el  les  brigan- 
dage* cverçés  parles  grands  dans 
son  royaume;  il  chassa  les  juifs,  cl 
déclara  ses  sujets  quilles  envers 
eux  ;  action  injuste ,  contraire  au  droit  naturel ,  el 
paf  conséquent  à  la  religion  :  un  grand  pape  (St. 
Grégoirc-lc-Grand  )  en  jugeait  ainsi.  Tout  zélé 
qu'il  était  pour  la  conversion  des  juifs,  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  leur  fil  des  injustices;  il  fit 
payer  aux  juifs  de  Palermc  la  valeur  des  >>  nago- 
gues  qui  leur  avaient  été  enlevées  :  aussi  les  juifs 
ont-ils  célébré  dans  leurs  annales  la  modération 
et  l'équité  de  ce  saint  pontife. 

1  a  mère  du  roi  veut  empêcher  que  son  fils  n'é- 
ptf.se  la  fille  de  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut ,  par 
la  crainte  que  ce  mariage  n'augmentât  encore  l'au- 
torité du  comte  de  Flandres,  son  oncle,  tuteur  du 
jeune  roi,  au  préjudice  du  comte  de  Champagne, 
sou  frère ,  par  qui  elle  a>ail  compté  de  gouverner. 
Elle  se  relire  en  Champagne,  cl  engage  le  roi 
d'Angleterre  à  se  joindre  à  sou  frère,  et  à  prendre 
les  armes  contre  la  France.  Philippe-Auguste, 
sans  s'élonner  de  ce  soulèvement,  commence  par 
punir  le  comlc  de  Sanccrrc,  un  des  chefs  de  la 
révolte,  célèbre  son  mariage,  force  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre,  à  lui  demander  la  paix,  el  entretien! 
la  division  entre  les  cnfanls  de  ce  roi.  Henri,  (ils 
du  roi  d'Angleterre,  meurt  avec  un  grand  regret 
de  tout  ce  qu'il  avait  entrepris  coulre  son  père. 
Réunion  du  Yermandois ,  malgré  les  fortes  opposi- 
tions de  Philippe,  comte  de  Flandre,  par  la  mort 
d  Elisabeth  de  Yermandois,  sa  femme,  décédée 
sans  enfants  :  ce  comté  était  entré  dans  la  maison 
de  France  par  Hugues  de  France,  troisième  fils 
de  Henri  I ,  qui  en  avait  épousé  l'héritière. 

Maurice  de  Sully  avait  commencé  de  rebâtir  l'é- 
glise de  Notre-Dame  :  le  matirc-autel  fut  achevé 
en  1182.  Vers  le  même  temps,  on  vit  s'élever  les 
églises  de  Cluny,  de  Saint-Rcmi  de  Reims,  de 
Sainte-Geneviève,  etc.  Avec  l'architecture  se  ré- 
veillèrent la  peinture,  la  sculpture,  l'orfèvrerie, 
etc.  Tel  est  le  sort  des  arts  ,  ils  marchent  tous  en- 
semble;  on  lesvoitenscvelisdansun  temps,  cttout- 
l-coup  Us  reparaissent  à  la  fois.  Philippe-Auguste 


fut  le  premier  qui  fit  paver  les  rues  de  Paris,  et 
qui  le  fit  rlorc  de  murs. 

Etrange  révolution  arrivée  dans  l'empire,  dans 
la  personne  de  Henri,  dit  le  Lion,  duc  de  Saxe, 
de  Bavière,  dcWcsIphalic,  etc.,  et  cendre  de 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  dont  les  étals  s'éten- 
daient depuis  le  Golfe  Adriatique  jusquà  la  nter 
ll.illique  :  ce  malheureux  prince  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  possessions  par  1  empereur  Frédéric ,  el 
de  (an!  de  grandeurs  il  ne  resla  à  sa  maison  que  le 
duché  de  Brunswick ,  qu'elle  possède  encore  au- 
jourd  hui. 

Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  était  en 
guerre  de  son  coté  avec  le  comte  de  Toulouse, 
pour  des  prétentions  que  le  duché  d'Aquitaine  don- 
nai l  sur  cecomlé.  Philippe  défendit  son  vassal,  el 
eut  (oui  le  profit  de  celle  guerre,  qui  finit  à  la 
mort  du  prince  Henri  ;  alors  Richard  ,  devenu 
rainé  et  changeant  d'intérêts,  se  joignit  à  Phi- 
lippe. 

1186-7-8. 

Philippe  fait  la  guerre  à  Henri  II,  pour  ravoir 
les  villes  du  Vexin ,  qui  avaient  été  données  en 
dot  a  sa  sœur  Marguerite  en  épousant  Henri,  et 
qui  lui  devaient  revenir  après  sa  morl  (elle  n'eut 
point  d'enfants ).  Richard,  devenu  l'alné  parla 
morl  de  nenri ,  se  joint  à  Philippe,  sur  ce  que 
Henri  II  avait  refusé  de  l'associer  à  la  couronne, 
comme  il  avail  associé  son  frère  aîné,  el  de  lui 
donner  en  mariage  Alix ,  sœur  de  Philippe,  dont 
on  croit  que  Henri  étail  amoureux  ;  ce  qui  est  à 
remarquer ,  c'est  que  la  dlme  dite  mladine,  dont 
nous  parlerons  à  l'année  suivante,  et  qui  n'avait 
été  accordée  par  le  pajie  à  l'Angleterre,  ainsi  qu'a 
la  France,  que  pour  une  nouvelle  croisade,  fut 
employée  dans  cette  guerre  entre  les  deux  na- 
tions. 

Saladin  reprend  Jérusalem,  qua(re-ving(-neof 
ans  après  que  les  Français  avaient  commencé  à  y 
régner.  Elle  avail  élé  gouvernée  par  neuf  rois , 
tous  Français  d'origine;  cette  conquête,  faite  sous 
le  pape  Urbain  Il ,  fut  perdue  sous  Urbain  III. 
L'empire  Romain,  commencé  sous  Auguste,  fin»' 
sous  Augustule,  «le  même  que  l'empire  de  Cons- 
tanlinople  commença  et  finit  par  un  Constantin , 
cl  celui  des  Visigolhs  par  un  Alaric ,  ele  :  on  aime 
à  faire  ces  remarques,  qui  ne  prouvent  rien.  On 
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RÈGNE  DI 

ne  peut  assez  exalter  les  marques  d'humanité  que 
donna  Saladin  dans  celte  journée,  qu'il  regarda 
comme  la  plus  glorieuse  de  sa  vie  ;  cl  l'Europe 
étonnée  admira  dans  un  musulman  des  vertus  in- 
connues aux  chrétiens  de  co  siècle  :  il  mourut 
eu  1193. 

L'empereur  Frédéric  I  marie  son  fils  (Henri  VI) 
A  Constance ,  tautc  et  héritière  de  Guillaume,  roi 
de  Sicile. 

1189-9U. 

Philippe  el  Richard  prennent  la  ville  du  Mans. 
Henri  II  Tait  la  paix,  et  meurt  âgé  de  cinquante- 
sept  ans;  Richard,  dit  Cœur-de-Lion  ,  lui  succède. 
Henri  II,  le  premier  roi  d'Angleterre  de  la  race 
des  Plantagencts,  est  celui  des  rois  d'Angleterre 
qui  a  le  plus  étendu  sa  domination  ;  mais  les  mal- 
heurs de  sa  vie  égalèrent  sa  fortune  :  Eiéonorc  , 
«a  femme,  réunissait  (ou*  les  genres  dépassions; 
ton  premier  mari  l'avait  trouvée  infidèle,  et  le  se- 
cond la  trouva  jalouse  et  ambitieuse.  Les  enfants 
Je  Henri,  enorgueillis  de  sa  fortune,  voulurent  la 
partager  de  son  vivant,  cl  sa  querelle  trop  con- 
nue avec  l'archevêque  de  Cantorbery,  souleva 
contre  lai  tout  le  clergé.  Outre  le  royaume  d'An- 
ïWerre,  auquel  il  joignit  l'Irlande ,  il  possédait  en 
France  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Xaintonce, 
l'Auvergne ,  lo  Limousin,  le  Périgord,  l'Atmoti- 
bkws,  l'Anjou,  le  Mnine,  la  Tourainc  et  la  Nor- 
mindie ,  a  quoi  il  ajouta  encore  la  Bretagne  par 
lemariage  d'un  de  ses  fils  avec  l'héritière  de  ce 
duché.  Il  écrivit  son  testament  en  langue  ro- 
nuDce;  co  qui  prouve  bien  que  c'était  la  langue 
TBlgaire,  et  que  le  latin  était  redevenu  une  lan- 
gue savante. 

Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  défait 
i  h  journée  de  Tibériade,  en  1187,  la  perte  de 
Jérusalem  fut  la  suite  de  celle  déroute,  et  déter- 
mina les  princes  de  l'Europe  à  repasser  en  Asie  : 
l'empereur  Frédéric  leur  en  donna  l'exemple,  el 
y  mena  cent  cinquante  mille  hommes.  Ce  mal 
heureux  prince  périt  en  passant  le  Cydnus  (  c'est 
If  même  fleuve  où  Alexandre  pensa  perdre  In  >ie 
ci!  s'y  baignant).  Sou  fils  Conrad,  duc  de  Fran- 
chie, qui  prit  sa  place,  mourut  bientôt  apn's. 
Philippe  et  Richard  s'embarquent  aussi  pour  la 
Irr-isftuio  croisade,  et  tournent  vers  la  Sicile.  On 
di«lingiin  les  croisés  par  des  couleurs  différentes. 
On  <!ot.na  une  croix  ronge  aux  Français ,  une 
libelle  aux  Anglais,  et  une  verte  aux  Flamands, 
f  'r  les  Flamands  formaient  une  nation  à  part , 
commandée  par  Philippe,  comte  de  Flandres. 

Miili|i|>e  fait  sou  testament, dans  lequel, entre 
autres  précautions  pour  le  bien  de  sou  étal ,  après 
J>«ir  nommé  la  reine  sa  mère  à  la  régence,  et 
lui  avoir  associé  le  cardinal  de  Champagne,  son 
•Mie, il  pourvoit  à  la  régale,  en  cas  de  vacance 
Je  bénéfices.  11  avait  dès  l'année  1188,  imposé 
onedlme  tant  sur  le  clergé  que  sur  tous  ceux  qui 
ne  prendraient  point  la  croix ,  qui  fut  appelée 
iime  laladine ,  à  cause  que  la  croisade  en  était 
I objet.  De  Ions  les  ordres  religieux,  les  seuls  l 
«cept6»  fqrent  les  Chartreux ,  les  Bernardins  et  J 


PHILIPPE  II.  ^ 

Fonlevrault  ;  le  roi  était  arrivé  en  Sicile  avant 
Richard;  ils  étaient  déjà  brouillés  quand  lisse 
séparèrent  :  le  sujet  de  leur  querelle  fut  que  le 
roi  avait  pris  parti  pour  les  Messinois  contre  les 
entreprises  de  Richard,  el  que  Richard  rompit  les 
engagemens  de  mariage  qu'il  avait  pris  avec  Alix, 
sœur  du  roi,  qui  lui  était  déjà  suspecte,  pour 
épouser  Bérangère,  Tille  du  roi  de  Navarre,  prin- 
cesse d'une  grande  beauté,  qu'Eléonore  amena 
au  roi  sou  fils. 

Richard  reste  en  Sicile,  et  n'arrive  en  Syrie 
que  six  mois  après  le  roi.  Richard,  chemin  faisant, 
prend  l'ilc  de  Chypre  sur  Isane  Comnènc ,  dont 
il  cède  la  souveraineté  à  Gui  de  Lusignan;  la 
postérité  de  Lusignan  la  posséda  jusqu'en  l  k>8. 
Jacques,  bâtard  de  Jean  111,  dernier  possesseur, 
épousa  Catlieriuc  Coruaro,  Vénilieune,  qui  mil 
les  Vénitiens  en  possession  do  celle  Ile  ;  mais 
Sélim  II  la  leur  enleva  en  1571.  Charles,  duc  do 
Savoie,  y  avait  pour  le  moins  autant  de  droit  que 
ios  Vénitiens,  par  la  donation  que  lui  en  lil  Char- 
lotte, lille  légitime  du  même  Jean  111,  qui  avait 
épousé  l'oncle  de  Charles;  cependant  ce  ne  fut 
qu'en  1633  que  Victor-Araédéo  s'avisa  le  premier 
de  prendre  le  tilro  de  roi  de  Chypre. 

1191. 

La  ville  d'Acre,  prise  parles  Français;  la  prise 
do  celle  ville  n'était  ulile  qu'autant  qu'elle  met-* 
tait  les  croisés  en  état  d'aller  faire  le  siège  de  Jé- 
rusalem ;  mais  la  division  qui  se  mit  parmi  eux 
en  empêcha. 

Conrad,  marquis  do  Mon  ferrât,  jouait  un  prin- 
cipal rôle  dans  l'armée  des  chrétiens  d'Orient. 
L'abattement  des  troupes  après  la  défaite  de  Tibé- 
riade n'avait  rien  diminué  de  son  courage;  et  re- 
gardant Gui  de  Lusignan  comme  déchu  de  la 
royauté,  surtout  depuis  la  morlde  sa  femme,  qui 
lui  avait  apporté  ce  litre,  il  s'élait  fait  déclarer 
roi  de  Jérusalem.  Le  roi  de  France  avait  pris  son 
parti,  et  Richard,  par  conséquent,  celui  de  Lu- 
signan; le  duc  ou  marquis  d'Autriche,  resté  s!»»il 
à  In  tète  des  troupes  allemandes,  s'élait  joint  à 
Philippe-Auguste ,  sur  quelque  insulte  qu'il  pré- 
tendait avoir  reçue  do  Richard.  Tontes  ces  divi- 
sions tirent  perdre  de  vue  l'objet  principal  de  h 
croisade ,  et  détruisirent  le  fruit  qu'on  en  devait 
tirer.  Le  roi,  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  lit 
tomber  les  cheveux  el  les  ongles,  fut  forcé,  l'an 
d'après,  de  quitter  la  Syrie.  Richard,  demeuré 
seul ,  y  Ht  des  prodiges  do  valeur;  mats  ils  ne  fu- 
rent utiles  qu'à  sa  gloire;  et  la  prise  d'Acre,  au- 
trement dite  Ptolémais,  dont  le  siège  fut  do  (rois 
ans ,  borna  les  conquêtes  des  croisés  dans  la  Pa- 
lestine :  d'ailleurs  les  chrétiens  restèrent  dans  un 
aussi  mauvais  état  qu'avant  l'arrivée  des  deux 
rois  :  Conrad,  marquis  de  Monferrat,  leur  seule 
espérance,  venait  d'être  assassiné  ;  le  comte  de 
Champagne,  qui  épousa  la  veuve,  fut  élu  roi  de 
Jérusalem  à  sa  place,  comme  si  ce  royaume  cet 
encore  existé  t  et  Lqsignao  alla  régner  dam  111e  df 
Chypre. 


76  TROISIÈME  RACE. 

On  commence  à  parler ,  dans  celte  guerre ,  de 
ta  dignité  de  maréchal  do  France  :  Il  ne  com- 
mandait pascncoie  le 

1192. 


1200-1-2. 


Le  roi,  de  relonr  d'Asie,  s'empare, 
l'absence  de  Richard,  d'une  parlie  de  la  Nor- 
ruaiidic» 

Réunion  de  l'Artois,  que  le  roi  avait  eu  par  son 
mariage  avec  Isabelle,  fille  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres  cl  deHainaut. 

U93-4-5-6-7-8-9. 

Brouillcrie  avec  la  eour  de  Rome ,  an  sujet  de 
la  répudiation  d'ingerhurge.  Richard ,  revenant 
d'Asie,  avait  fait  naufrage  dans  la  mer  Adriati- 
que; pour  retourner  en  Angleterre,  il  prit  le 
chemin  de  l'Allemagne,  où  il  espérait  ne  pas  être 
reconnu;  moisson  malheur  le  livra  a  I.éopoltl, 
marquis  d'Aulrichc.  Ce  prince  n'avait  pas  oublié 
l'affront  que  lui  avait  fait  Richard,  au  siège  d'A- 
cre.enluiarrachanl  l'étendard  qu'il  avait  arboré  sur 
le  haut  d'une  tour  pour  y  planter  le  sien.  Il  ven- 
dit Richard  a  l'empereur  Henri  VI ,  qui  le  reliifl 
prisonnier  pendant  quinze  mois.  Richard  ne  sur- 
vécut à  sa  prison  que  cinq  ou  six  ans ,  et  ce  temps 
ne  fut  employé  qu'en  petites  guerres  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  lui ,  dont  les  succès  Turent  diffé- 
rents. Une  seule  rencontre  mérite  d'ètro  remar- 
quée ;  ce  fut  celle  de  F  relevai ,  entre  Chateandun 
et  VendAme,  où  l'arrière-gardc  du  roi  Tut  défaite, 
et  où  toutes-ses  archives  furent  enlevées;  étrange 
coutume  de  no»  rois  de  porter  alors  a  la  guerre  les 
titres  les  plus  précieux  de  leur  couronne  !  Cet  abus 
fut  réformé,  et  c'est  l'époque  du  trésor  des  char- 
tes ,  qui  fut  d'abord  établi  dans  la  tour  du  Lou- 
vre ou  au  Temple ,  et  depuis,  par  saint  Louis,  en 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  frère  C.uérin,  évè- 
que  de  Scnlis ,  eut  l'honneur  de  cet  établissement: 
tous  les  originaux  y  Turent  consacrés  pour  n'en 
jamais  sortir;  et,  quand  on  en  délivrait  (les copies, 
on  avait  soin  de  les  inscrire  dans  des  registres , 
qui  Turent  les  premiers  modèle*  des  rarlulaires  de 
toutes  les  abbayes,  dont  aucun  n'est  guère  plus 
ancien  que  ces  registres  :  ainsi  le  trésor  des  char- 
tes est  composé  des  titres  originaux  et  des  regis- 
tres où  ils  sont  transcrits;  mais,  ma  le  ré  la  Inique 
l'on  s'était  faite  de  ne  laisser  jamais  sortir  de  ti- 
tres de  ce  trésor,  on  comprend  qu'il  fallait  bien 
les  confier  à  ceux  qui  Turent  chargés  d'en  Taire  les 
extraits;  c'est  ce  qui  fit  qu'il  y  en  cul  plusieurs 
d'égarés ,  et  que  l'on  recouvre  tous  les  jours  dans 
les  bibliothèques  où  ils  étaient  restés.  L'office  de 
trésorier-garde  des  chartes  et  papiers  de  la  cou- 
ronne a  été  depuis,  par  édil,  réuni  à  celui  de  pro- 
cureur-général du  roi.  Richard  vint  se  faire  tuer, 
en  1199,  devant  Chalus,  petit  château  près  de 
Limoges ,  où  il  avait  marché  pour  s'emparer  de  je 
ne  sais  quel  trésor  qu'on  lui  avait  dit  qui  y  était 
caché. 

Commencement  de  l'ordre  de  la  rédemption  des 
captifs,  foodé.  en  119*,  par  le  B.  Jean  de  Malha. 


Jean,  dit  Sans-Tare,  frère  de  Richard,  lui 
avait  succédé  au  préjudice  de  son  neveu  .Arlus, 
fds  de  Gcoffroi  de  Bretagne ,  son  frère  aîné,  pré- 
tendant qu'en  Angleterre  la  représentation  n'avait 
pas  lieu,  et  se  fondant  encore  plus  sur  le  droit 
qu'il  attribuait  a  la  nation,  de  pouvoir  choisir  dans 
la  maison  régnante  le  prince  qu'elle  voulait  se 
donner  pour  roi.  Artus  prend  les  armes;  il  est  se* 
couru  par  Philippe;  mais  Jcau-Sans-Terre  le  dé- 
fait dans  le  Poitou,  et  le  fait  mourir.  Ce  prince . 
apiès  avoir  répudié  lladwisc,  tille  du  comte  do 
Gloccster,  épouse  Isabelle  d'Angoulème,  qu'il  en- 
lève au  comte  de  la  Marche  son  mari.  Isabelle,  de- 
venue veuve,  se  remaria  au  comte  de  la  Marche. 

Jean-Sans-Terre  fut  ainsi  nommé,  dit  du  CliCfiie, 
d'autant  que,  du  vivant  du  roi  Henri  II ,  son  père, 
il  n'avait  aucun  apanage,  parce  qu'il  était  encore 
mineur,  suivant  la  loi  des  fiefs,  qui  voulait  que 
même  les  nobles  ne  possédassent  point  do  licfî* 
qu'ils  ne  pussent  les  desservir,  et  qu'ils  n'eus- 
sent vingt-un  ans ,  qui  était  l'âge  de  la  majorité 
féodale  (comme  celui  des  roturiers  était  de  qua- 
torze aos,  parce  qu'alors  ils  pouvaient  faire  quel- 
que négoce).  Philippe-le-llardi,  lige  de  la  seconde 
maison  de  Bourgogne,  fut  aussi  surnommé  Sans- 
Terre  avant  que  le  roi  Jean  l'eût  apanagé  du 
comté  de  Touraine  et  du  duché  de  Bourgogne; 
de  môme  que  Philippe  ,  comte  de  Bresse ,  devenu 
duc  de  Savoie,  en  1496,  par  la  mort  <e  son  pe- 
tit-neveu le  duc  Charles-Jean-Amé ,  parce  qu'il 
avait  été  jusqu'à  l'âge  de  vingt-doux  ans  saus 
avoir  eu  d'apanage.  Cependant  il  faut  remarquer 
que,  suivant  les  Etablissemens  de  saint  Louis, 
lorsqu'un  gentilhomme  mariait  son  fds,  ou  qu'il 
le  faisait  chevalier,  il  devait,  suivant  la  coutume, 
lui  donner  le  tiers  de  la  terre. 

Jean  est  cité  devant  la  cour  des  pairs  de  France 
pour  y  être  jugé  sur  lo  meurtre  d'Arlus;  il  ne 
comparait  pas  ;  il  est  déclaré  rebelle  pour  n'avoir 
pas  comparu;  en  conséquence  ses  terres  sont  con- 
fisquées, et  il  fut  condamné  à  mort  comme  cou- 
pable du  meurtre  de  son  neveu,  commis  dans  le 
ressort  du  royaume  de  France.  Philip|»e  s'empare 
do  la  Normandie,  et  la  réunit  à  la  couronne,  envi- 
ron trois  cents  ans  après  qu'elle  en  avait  été  dé- 
tachée ;  il  en  fit  autant  de  la  Touraine,  do  l'An- 
jou, du  Maine,  etc.  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  plus 
rien  en  France  au  roi  Jean  que  la  Guyenne. 

1204-5. 

Quatrième  croisade  :  Bonifacc  de  Mont  ferrât , 
cheTde  l'entreprise ,  à  la  place  du  comte  de  Cham- 
pagne, mort  eu  1201.  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dres; Eudes,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  y  étaient 
allés,  avec  la  permission  du  roi,  dès  l'an  1202. 
L'objet  des  croisés  était  toujours  la  délivrance  de 
la  Terre  Sainte  ;  mais,  comme  eu  effet  ils  ne  cher- 
chaient que  des  aventures,  la  première  occasion 
qui  se  présenta  sur  leur  route  leur  fit  oublier  la 
Terre  Sainte  :  il  est  vrai  que  celte  occasion  pro- 
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duisil  une  révolution  bien  singulière ,  puisque  ces 
noises  foudèrent ,  chemin  faisant,  un  nouvel  em- 
pire; ce  fui  celui  des  Lalins.  Ce  fart  est  raconté 
dar»  une  relire  Tort  curieuse  de  l'empereur  Bau- 
douin à  l'archevêque  de  Cologne.  Celte  lellrc  se 
troore  dans  plusieurs  historiens;  en  voici  l'ex- 
trait .  a  Comme  les  croisés  étaient  à  Venise,  Alexis 
.  Coomène,  fils  d'Isaac  l'Ange,  empereur  do  Cons- 

•  laatinoplc,  vint  implorer  leur  secours  contre  le 
«tyran  Alexis,  son  oncle,  qui  avait  fait  crever 
f  les  jeux  à  l'empereur  et  avait  usurpé  l'empire. 
i  II  leur  avait  promis  de  payer  pour  eux  aux  Vé- 
i  nilienslcs  vaisseaux  qu'ils  emprunteraient  d'eux 
»  poar  passer  en  Asie,  de  les  aider  de  toutes  ses 
»  forces  à  l'expédition  de  la  Terre  Sainte,  et  de 
»  «ooraellre  l'Eglise  grecque  à  l'obéissance  du 
t  pipe.  Les  Français,  persuadés  par  ses  promes- 
i  se*,  font  voile  vers  Constanlinople,  accompa- 

•  iroés  de  troupes  vénitiennes  et  de  leur  duc  Dan- 

•  dolo,qui  voulut  avoir  part  à  celte  expédition:  ils 

•  attaquèrent  la  ville,  et  l'emportèrent  en  six 
«jours.  Isaac,  remis  sur  le  trône,  mourut  peu 
i  de  jours  après  ;  son  fils  Alcxislui  succéda,  et  man- 
qua aux  promesses  qu  il  avait  faites  aux  Fran- 
:  çais,  qui  se  retirèrent  très-mal  satisfaits  de  lui. 

•  Comme  les  Français  avaient  commis  beau- 
«  coup  de  désordres  à  la  prise  de  Constanlinople , 

■  IttGrecs  avaient  conçu  une  grande  haine  contre 

■  Alexis,  qui  les  avait  amenés;  aussitôt  qu'on 
»  les \ il  hors  de  Constanlinople,  le  peuple  se  sou- 
«  leva  contre  lui.  Alexis  Ducas ,  surnommé  Mur- 

•  zuplile  a  cause  qu'il  avait  les  sourcils  extrème- 
»  ment  élevés ,  homme  de  néant  que  le  jeune 

•  Alexis  avait  élevé  à  de  grandes  dignités ,  se 
»  mit  à  La  lê?te  des  rebelles ,  le  prit ,  le  fit  mou- 
'  rir,  cl  se  fi  t  déclarer  empereur  :  cet  usurpateur, 
<■  pour  complaire  au  peuple  de  Constanlinople, 
f  dîclara  ht  guerre  aux  Français  qui  étaient  en- 
>  core  dans  la  Grèce.  L'armée  française  assiégea 

•  une  seconde  fois  Constanlinople;  et,  malgré  la 

•  résistance  des  Grecs,  qui  fut  grande,  la  prit 

•  d'assaut.  Murzuphle,  tachant  de  s'enfuir  par 
»  mer,  fut  pris  et  puni  du  dernier  supplice, 
i  comme  il  le  méritait. 

»  Les  Français  étant  aiusi  maîtres  de  Cons- 

•  lar.tino|)le ,  élurent ,  le  second  dimanche  d'après 
Pàquc»,  l'an  1201,  pour  empereur  des  Grecs, 

»  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  cl ,  laissaut  l'ex- 
«  pédition  de  la  Terre-Sainte,  s'appliquèrent  à 

•  maintenir  dans  l'obéissance  l'empire  qu'ils  ve- 
»  naient  de  conquérir.  »  C'est  ce  qui  s'appelle 
l'empire  de»  Lalim;  cet  empire  ne  dura  que 
cinquante-huit  ans.  Les  Grecs  se  révoltèrent,  chas- 
sèrent les  Français,  et  élurent  pour  empereur  Mi- 
chel Paléologue.  Il  ne  faut  pas  omettre  que,  taut 
que  dura  l'empire  des  Lalins,  il  y  avait  eu  divers 
princes  grecs  qui  avaient  prétendu  au  litre  d'em- 
pereur, tels  que  lesLascaris,  les  Yataces,  etc. 
Ce  fut  aussi  dans  tout  le  cours  des  croisades  que 
Venise,  devenue  commerçante  et  guerrière,  ac- 
erut  beaucoup  sa  puissance.  Ce  nouvel  empire  des 
Lalins  dura  environ  deux  cents  ans,  jusqu'à  la 
prise  de  Conslanliuopte  par  Mahomet  II. 
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Il  restait  encore  des  princes  de  la  maison  impé- 
riale des  Comnôncs,  qui  ne  perdirent  point  cou- 
rage lors  de  la  destruction  de  leur  empire.  Un 
d'eux,  qui  portait  aussi  le  nom  d'Alexis,  se  réfu- 
gia avec  quelques  vaisseaux  vers  la  Colchide;  et 
la,  entre  la  mer  cl  le  mont  Caucase,  forma  un  pe- 
tit état  auquel  on  donna  le  litre  magnifique  d'em- 
pire de  Trébisonde  :  ce  nouvel  établissement  sub- 
sista aussi  jusqu'à  l'invasion  des  Turcs,  qui  mirent 
fin  à  l'empire  d'Orient  en  1  tô3. 

1206-7-8-9,  elc. 

Ordonnance  en  faveur  dos  juifs.  Troubles  cau- 
sés par  les  Albigeois;  on  se  croise  contre  eux, 
et  on  leur  fait  une  guerre  cruelle  :  Innocent  III 
fut  l'àme  de  cette  guerre ,  Dominique  en  fut 
l'apôtre,  le  comte  de  Toulouse  la  victime,  et  Si- 
mon, comte  de  Mont  fort,  le  chef.  Les  Albigeois 
étaient  un  reste  de  la  secte  des  manichéens,  qu'un 
hérétique  nommé  Henri  avait  fait  revivre  vers  l'an 
1147,  et  que  l'on  appela  de  son  nom  henrieiens, 
jusqu'à  ce  que,  dans  un  concile  tenu  à  Lombez  en 
Albigeois,  ils  furent  appelés  Albigeois.  Je  dois 
avertir  qu'il  y  a  eu  diverses  opinions,  tant  sur 
l'oricine  du  nom  A'Albigeuis  que  sur  l'imputation 
du  manichéisme.  L'empereur  Henri  VI,  mort  dès 
1198 ,  avait  laissé  son  fils  Frédéric,  âgé  seulement 
«le  neuf  moi",  après  l'avoir  fait  couronner  empe- 
reur, sous  la  tutelle  de  son  frère  Philippe.  Le  bas 
âçc  de  cet  enfant  fil  mépriser  son  élection ,  et  Phi- 
lippe, travaillant  pour  lui-même,  se  fit  élire  à  Er 
fort  ;  mais  Olhon ,  duc  de  Saxe ,  soutenu  par  le  pa- 
pe, s'étanl  aussi  fait  élire  empereur,  ils  s'accom- 
modèrent enfin,  et  Othon  convint  de  laisser  gou- 
verner Philippe,  dont  il  épousa  la  fille,  à  condi- 
tion de  régner  après  lui  sans  qu'il  fût  fail  mention 
de  Frédéric,  qui  ne  repril  l'empire  qu'après  les 
malheurs  que  Philippe-Auguste  fit  éprouver  à  O- 
Ihon.  Ce  fut,  suivant  plusieurs  écrivains,  lors  do 
la  mort  de  Philippe,  en  1206,  qu'à  la  diète  tenue 
à  Francfort,  le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  à 
sept  :  l'époque  de  celte  fixation,  suivant  d'autres, 
est  moins  ancienne;  mais  ce  qu'il  est  bon  de  sa- 
voir à  ce  sujet ,  c'est  que  le  droit  de  suffrage  pour 
l'élection  des  empereurs  est  attaché  aujourd'hui 
aux  grandes  charges  de  l'empire,  telles  que  celles 
de  grand-malt re,  de  grand-échanson,  etc.,  assises 
sur  de  grands  fiefs ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  fiefs  auliques;  au  lieu  qu'auparavant,  c'est-à- 
dire  pendant  l'interrègne  de  1270,  cl  depuis,  les 
princes  n'assistaient  pas  aux  diètes  de  l'empire  en 
vertu  de  leur  office,  mais  par  le  droit  de  leurs  terres. 

Victoire  mémorable  remportée  sur  les  Maures 
(  le  12  juillet  1212  )  par  Alphonse  IX ,  roi  de  Ci  s 
tille,  Pierre,  roi  d'Aragon,  et  Sanche,  roi  de  Na- 
varre, aux  Navcs  de  Tolosc.  On  prétend  qu'il 
resta  deux  cent  mille  infidèles  sur  la  place. 

Troubles  en  Angleterre  au  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Cantorbéry  ;  le  pape  mit  le 
royaume  en  interdit.  Jean ,  au  lieu  de  s'appuyer 
des  forces  de  son  clergé  contre  les  entreprises 
d'Innocent  III,  confisqua  tous  les  biens  de  l'Eglise, 
cl  acheva  do  soulever  ses  sujets  :  il  fit  plus,  il 
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rechercha,  dil-on,  le  .Miramolin  d'Afrique,  do;>l 
il  offrit  de  se  rendre  vassal  cl  d'embi'asscr  In  re- 
ligion; mais  ce  barbare  le  méprisa  (  taint  Ilumu- 
ald).  Kapin-Toiras  ne  dit  rien  de  ce  fait.  Le  pape 
passade  l'interdit  A  l'excommunication,  délia  les. 
sujets  du  serment  de  fidélité ,  et  donna  la  couronne 
d'Angleterre  au  roi  de  France.  Jean,  qui  se  vit 
abandonné  par  toute  In  nation,  prit  le  parti  de  se 
soumettre  au  pape,  et  rendit  son  royaume  feuda- 
taire  cl  tributaire  du  suinl-siégc*. 

Le  légat,  content  de  la  soumission  du  roi  Jean, 
voulut  détourner  Philippe-Auguste  de  profiler 
du  don  du  pape;  mais  Philippe,  qui  avait  fait  tous 
les  préparatifs  pour  celle  grande  entreprise,  fit 
sortir  de  la  Seine  sa  flotte,  forte  de  dix-sept  cents 
voiles;  chose  prodigieuse  pour  ce  temps-là,  si 
elle  Cil  vraie,  d'autant  qu'il  n'était  plus  question  de 
marine  en  France  depuis  la  troisième  race.  A  vaut 
de  débarquer  en  Angleterre ,  Philippe  veut  ré- 
duire le  comte  de  Flandres,  qui ,  seul  de  tous  ses 
vassaux,  s'était  opposé  a  cette  guerre.  Eu  effet  il 
s'empare  de  la  Flandre;  mais  pendant  ce  temps- 
là  une  flotte  de  cinq  cents  voiles,  partie  «le  I  An- 
gleterre, et  jointe  à  celle  du  comlc  de  Flandres, 
surprit  la  flotte  française  et  la  d'truisit. 

Cet  effort  de  marine  a  droit  de  nous  surprendre 
aujourd'hui,  à  moins  que  l'on  ne  l'explique  avec 
l'auteur  de  VEssai  sur  ta  marine  th  s  anciens ,  en 
disant  a  que  plus  la  marine  était  brute  et  gros- 
v  sière,  plus  on  entassait  vaisseaux  sur  vaisseaux, 
»  tous  apparemment  mal  construits  ci  mal  équipes: 
»  on  croyait  par  le  nombre  réparer  ef  leur  fai- 
»  blesse  cl  leurs  défauts;  au  contraire,  plus  la 
»  marine  s'est  accrue  cl  perfectionnée,  plus  les 
»  flottes  ont  souffert  de  diminution  ,  sans  doute 
»  parce  que  les  vaisseaux  oïd  eux-mêmes  aug- 
ù  menlé  de  force  et  de  grandeur",  m 

Concile  «de  Paris  (1210),  où  les  ouvrages  de 
métaphysique  d'Arislote  sont  coudamnésau  feu, 
dans  la  crainte  que  les  subtilités  de  ce  philosophe, 
en  aiguisant  les  esprits,  trop  faibles  alors,  ne  les 
égaraient  !>ur  les  matières  de  la  religion. 

1214. 

Philippe  se  vengea  bien  de  l'affront  qu'il  avait 
reçu  du  comlc  de  Flandres,  parle  gain  delà  ba- 
taille de  Bouvines,  où,  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes,  il  délit,  non  sans  un  grand 
risque  de  sa  vie,  l'armée  de  l'empereur  Olhoo  et 
de  ses  alliés,  forte  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  ;  le  comte  de  Flaudrcs  et  le  comte  du  Bou- 
logne y  sont  faits  prisonniers  :  c'était  le  chevalier 
Cuérin,  nommé  à  l'évéché  de  Scuiis,  qui  com- 
mandait 1  armée  du  roi  sous  ses  ordres,  non  mie 
pour  combattre ,  niait  pour  admonester  les  barons 
et  les  autres  chevaliers  d  l honneur  de  Dieu,  du  roi 
et  du  royaume,  et  à  la  défense  de  leur  propre  seigneur. 
Mathieu  II,  baron  de  Monlmorenci,  eut  grande 
part  à  cette  victoire  ;  il  fut  fait  connétable  quatre 
ans  après,  et  ajouta,  par  ordre  du  roi,  douze  aie- 
rions  à  ses  armes ,  pour  avoir  enlevé  douze  aigles 
impériales.  I.ouU,  (ils  aîné  de  Philippe,  défait  eu 


i  même  temps  le  roi  d'Angleterre  en  Poitou.  Ce  fut 
:  dans  cette  campagne  que  l'ou  vil  pour  la  première 
|  fois  le  marfthal  de  France  commander  l'armée  ; 
;  c'était  Henri  Clément.  Deux  choses  remarquables 
à  ce  sujet  :  1°  il  y  eut  dans  cette  famille  des  Clé- 
ment quatre  maréchaux  de  France  de  suite; 
2  Jean  Clément,  fils  de  Henri,  fut  fait  maréchal 
de  France  à  la  mort  de  son  père,  quoiqu'en  has- 
ngc,  comme  si  celle  diguité  eût  été  alors  liérédi- 
I  taire;  aussi  le  roi  Louis  VUI  prit-il  la  précaution 
I  de  faire  donner  une  déclaration  par  Jean  Clément . 
I  lorsqu'il  fut  en  Age,  par  laquelle  il  reconnaissait 
que  cette  charge  n'était  pas  héréditaire  :  précau- 
tion sans  doute  nécessaire  alors  pour  éviter  ce  qui 
était  arrivé  à  In  charge  de  sénéchal  que  les  comtes 
d'Anjou  avalent  rendue  héréditaire  D'abord  il  n'y 
eu!  qu'un  maréchal  de  France' qui  commanda  les 
armées  sons  Philippe-Auguste,  comme  il  vient 
d'être  dit;  on  en  vit  deux  sous  saint  Louis;  el 
quand  un  des  deux  venait  à  manquer,  on  le  rem- 
plaçait. François  I  en  ajouta  un  troisième,  et  ce 
nombre  était  tellement  fivé,  que  ce  prince,  en 
ayant  nommé  un  quatrième,  déclara  que  ce  n  était 
qu'une  expectative  pour  remplacer  un  des  trois 
qui  manquerait.  Ils  avaient  chacun  leur  départe- 
ment. Henri  II  en  créa  nnquatrième,  François  II 
un  cinquième  ;  et  enfin  il  fut  ordonné  aux  états  de 
Hlois,  sous  Henri  III.  que  le  nombre  serait  fixé 
à  quatre.  Henri  IV  s'en  dispensa  par  la  situation 
de  ses  affaires  ;  mais  depuis  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  cette  fixation  sous  Louis  XIII,  encore 
moins  sous  Louis  XIV  :  on  en  comptait  jusqu'à 
vingt  après  la  promotion  de  1703;  mais  aussi  le 
nombre  des  armées  était  bien  augmenté. 

L'abbaye  de  la  Victoire  est  fondée  en  mémoire 
de  tant  de  succès.  L'empereur  Olhon  s'était  en- 
gagé dans  cette  guerre,  moins  parce  que  le  roi 
d'Anglelerrc  était  son  oncle  que  pour  se  venger 
de  Philippe-Auguste,  dont  il  avait  reçu  autrefois 
des  marques  de  mépris ,  et  pour  le  mettre  hors  d'é- 
tal de  secourir  Frédéric  II,  qui  était  son  concur- 
rent à  l'empire  depuis  la  mort  de  l'empereur  Phi- 
lippe, oncle  de  Frédéric.  La  perte  de  la  bataille 
de  Bouvines,  en  détruisant  le  parli  d'Othoit ,  qui 
mourut  quatre  ans  après,  rendit  Frédéric  le  maître 
de  l'empire.  Le  roi  avait  commencé  à  avoir  des 
troupes  réglées  ,  qu'il  soudoyait  ;  d'où  vint  le  nom 
de  soldat. 

1215-6-7-8-0-20-1-2-3. 

Quatrième  concile  général  de  Lalran,  convoqué 
et  tenu  par  Innocent  III.  Les  actes  de  ce  concile 
renferment  soixante-dix  canons.  Le  rang  d'hon- 
neur et  de  prima lio  y  fut  adjugé  au  patriarche  de 
Conslanlinople  sur  les  trois  autres  patriarches 
d  Alexandrie,  d  Antiochccl  de  Jérusalem,  quoi- 
que le  concile  de  Nicée  l'eût  régléo  autrement  en 
faveur  du  patriarche  d'Alexandrie.  Le  comté  de 
Toulouse  y  fui  adjugé  au  comte  de  Moulfort,  pour 
le  tenir  de  ceux  de  qui  il  le  tenait  de  droit.  On 
peut  remarquer  qu'Innocent  III  trouvait  qu'il  était 
au-despous  de  «a  dignité  de  porter  une  crosse  qui 
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le  confondait  avec  lesévêques;  cependant  on  ne 
■•eut  douter  que  les  papes  ne  l'eussent  déjà  portée, 
ainsi  que  la- preuve  s'en  trouve  à  la  An  do  l'his- 
'oire  de  Luilprand,  eu  la  personne  de  Benoit,  qui, 
cnoïKanl  au  pontificat  où  il  avait  été  appelé  sans 
•e  consentement  de  l'empereur  Olhou ,  remit  sa 
crosse  entre  les  mains  de  Léon  VIII,  pape  légi- 
time, qui  la  rompit  en  présence  de  l'empereur, 
des  prélats  et  du  peuple. 

Fondation  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  dit 
Dominicains  (1213).  Il  y  avait  eu  un  établissement 
de  Dominicains  dès  l'an  1200. 

Premiers  statuts  de  l'université  dressés  par  Ro- 
bert de  Coorçon,  autrement  dit  le  cardinal  de 
Saint-Etienne,  légat  du  saint-siéite.  Ou  a  prétendu 
que  l'université  devait  son  établissement  à  Chnr- 
lcmagnr  ;  ce  qui  prouve  seulement  dans  quelle  es- 
time elle  était,  puisqu'on  lui  cherchait  une  origine 
si  ancienne,  mais  ce  qui  ne  se  trouve  attesté  par 
aucun  auteur  contemporain.  Il  y  a  apparence  que 
ce  fut  sous  la  fin  du  règne  de  Louis-le-Jeunc  que 
f université  prit  naissance;  encore  le  nom  d'um- 
rcrsUi  ne  commcnr.vt-il  à  être  employé  que  sous 
Mint  Louis,  cl  on  peut  regarder  Pierre  Lombard 
comme  son  fondateur.  Alors  s'établirent  quelques 
collèges  différents  des  écoles  dépendantes  des 
chapitres,  telles  que  l'école  de  Saint-Germain- 
I  Auxerrois,d'où  le  quai  de  l'École  a  tiré  son  nom: 
«lie  s'accrut  considérablement  sous  saint  Louis. 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  fonda,  sons  le  rèune  de 
son  mari  Philippc-le-Bcl,  le  collège  de  son  nom; 
le  cardinal  Lcmoino  en  lit  de  même  en  1302,  ainsi 
qu'un  évèque  de  Bnycux ,  dont  le  collège  de  ce 
nom  subsiste  encore  à  Paris ,  etc.  ;  mais  son  étal 
le  plus  florissant  fut  sous  le  règne  de  Charles  VI  : 
i»d  en  peut  rapporter  deux  causes  principales ,  le 
.«rhisnte  de?  (renie-huit  ans,  et  les  démêlés  du  duc 
dOrlrans  et  de  Jean-Sans-Pcur.  Les  différents 
partis,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  (emp* 
de  troubles,  cherchèrent  a  se  fortifier  de  tout  ce 
qui  se  présentait,  et  profilèrent  de  la  considéra- 
tion qu'ils  avaient  dounéc  à  des  corps  qui  u  étaient 
pas  faits  pour  prendre  part  au  gouvernement.  Ou 
ne  peut  lire  sans  étonnement  les  privilèges  dont 
l'université  jouit  alors ,  ainsi  que  ses  écoliers,  Le 
recteur  donnait  les  pouvoirs  aux  prédicateurs;  ni 
lui  ni  ses  écoliers  ne  contribuaient  à  aucune  charge 
de  l'état;  leurs  causes  étaient  commises  devant  le 
prévôt  de  Paris,  qui  s'honorait  du  litre  dccoiurr- 
vatrur  des  privilèges  royaux  des  universités  de  Pa- 
ris. La  signature  du  recteur  intervenait  dans  les 
actes  publics  et  les  traités  ;  l'université  députait 
aux  conciles;  enfin  la  science  semblait  un  tel  pro- 
dige dans  ces  temps  d'ignorance,  que  l'on  croyait 
ne  pouvoir  trop  faire  pour  un  corps  qui  en  était  le 
dépositaire.  La  fin  du  règne  de  Charles  VI  vil  la 
diminution  du  crédit  de  l'université  par  la  fin  du 
schisme  et  par  l'invasion  des  Anglais,  qui  n'avaient 
personne  à  ménager;  et  les  troubles  étaut  apaisés 
sous  le  règne  de  Charles  VU ,  elle  fut  remise  à  la 
place  qu'elle  devait  naturellement  occuper,  qui 
était  de  s'en  tenir  à  l'instruction  de  la  jeunesse  et 


à  (aire  fleurir  les  belles-lettre»  :  non  qu'elle  n'ait 
conservé  encore  quelque  temps  les  restes  de  son 
ancienne  grandeur,  qui,  diminuant  insensible- 
ment jusqu'au  règne  do  Louis  XII,  où  le  cardinal 
d'Amboise  acheva  do  détruire  ses  prétentions,  a 
enCn  cessé  lorsque  nos  rois  ont  eu  repris  toute 
leur  autorité.  Mais  l'université  de  Paris,  eu  per- 
dant des  droits  peu  fondés,  cl  réduite  à  ses  pro- 
pres forces,  n'eu  a  acquis  depuis  que  plus  de  gran- 
deur et  plus  d'éclat;  mère  de  toutes  les  autres 
universités,  féconde  en  hommes  célèbres,  source 
de  tous  les  genres  de  savoir,  soumise  inviolablc- 
rnent  au  saint-siége,  dont  les  pontifes  n'ont  pas 
dédaigné  de  recourir  à  ses  lumières ,  oracle  des 
conciles  mêmes ,  elle  jouit ,  dans  tout  le  monde 
chrétien,  de  cet  empire  que  donne  la  supériorité 
des  connaissances ,  et  qui  lui  est  d'autant  plus  as- 
suré qu'elle  ne  le  doit  qu'à  elle-même.  Ce  fut  aussi 
vers  ce  temps  que  1  université  de  Toulouse  fut 
établie. 

Jean-Sans-Terre ,  quoique  réconcilié  avec  le 
pape,  n'en  est  pas  mieux  avec  ses  sujets;  il  csl 
forcé  de  leur  accorder  ce  qu'ils  appellent  la  grandt 
charte  :  peu  après  il  la  révoque.  Les  Anglais  ne 
gardent  plus  de  mesures:  ils  se  révoltent,  et  ap- 
pellent Louis,  fils  de  Philippe-Auguste:  c'était  à 
lui,  disaient-ils,  qu'appartenait  véritablement  la 
couronne  d'Angleterre;  le  roi  Jcau  l'avait  usurpée 
sur  son  neveu  Arlus,  et  s'en  était  rendu  indigne 
par  le  meurtre  de  ce  prince;  à  son  défaut,  Louis 
était  le  véritable  héritier,  du  ehef  de  sa  femme, 
I  Blanche  de  Caslille,  issue  d'une  fille  de  Henri  II. 
Philippe-Auguste,  qui  voulait  eu  même  temps 
ménager  le  pape  et  profiler  de  la  disposition  favo- 
rable des  Anglais,  prend  le  parti  d'aider  le  prince 
sou  (ils,  sans  paraître  agir  lui-même.  Louis  (ail  une 
descente  en  Angleterre,  cl  est  couronné  à  Londres; 
il  défait  le  roi  Jean.  Louis  est  excommunié  par  le 
pape  ;  cette  excommunication  ne  change  rien  au 
sort  de  Jean ,  qui  meurt  de  douleur  le  19  octobre 
1216,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Sa  mort  éteint 
le  ressentiment  des  Anglais,  qui  se  déclarent  con- 
tre Louis  pour  Henri  III,  fils  de  Jcau-Saus-Tcrro. 
Ils  attaquent  Louis,  l'assiègent  dans  Londres,  et 
le  forcent  à  sortir  d'Angleterre.  Dès  ce  moment  ta 
nation  anglaise  rentra  dans  tous  ses  droits,  cl  fit 
revivre  les  lois  anciennes  que  les  Anglo-Saxons, 
appelés  par  Vorligernc,  leur  avaient  apportées 
en  449,  lois  nées  de  la  liberté  qui  régnait  parmi 
ces  peuples ,  et  qu'ils  établirent  si  bien  daus  ce 
pays,  dont  ils  devinrent  les  maîtres,  qu'elles  sont 
devenues  la  loi  naturelle  de  l'Angleterre.  Edouard, 
dit  le  Confesseur,  les  réduisit,  en  10U),  en  un  seul 
corps,  qui  fut  appelé  les  lois  d'Édouard,  ou  les 
lois  communes;  mais  ces  lois  éprouvèrent  bien  des 
fortunes  différentes  sous  les  règnes  soivans,  jus- 
qu'à celui  de  Jean-Sans-Terre,  ou  les  barons, 
profitant  île  la  faiblesse  de  ce  prince,  demandè- 
rent hautement  le  rétablissement  des  lois  saxon- 
nes, autrement  appelées  les  lois  de  Saint- Edouard. 
Jean  Sans-Terre  s'en  défendit  tant  qu'il  put;  mais 
il  fallut  céder,  et  leur  accorder  les  deux  charte* 
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qu'ils  lui  demandaient  :  la  première ,  nommée  la 
charte  des  libertés,  ou  la  grande  charte;  la  se- 
conde, la  charte  des  forét$.  Voilà  l'époque  ou  plu- 
tôt le  renouvellement  de  la  liberté  de  la  nation, 
époque  qu'elle  a  toujours  Tait  valoir  depuis,  parce 
que  ces  deux  chartes  se  sont  conservées,  et  que  les 
anciens  litres  ne  subsistent  plus.  La  grande  charte 
a  soixante-sept  articles;  celle  des  forêts  n'en  a 
que  dix-huit;  leur  date  est  de  l'année  1215,  un  an 
avant  la  mort  de  Jean-Sans-Terre. 

Origine  des  sergent  d'armes,  qui  ont  été  la  pre- 
mière garde  de  nos  rois  dont  on  trouve  les  preu- 
ves. On  a  dit  qu'ils  avaient  été  créés  pour  la  sû- 
reté do  nos  rois  contre  les  entreprises  du  prince 
des  assassins.  Ils  se  signalèrent  à  Bouvines,  et  ob- 
tinrent du  roi  qu'il  fonderait  l'église  de  Sainlc-Ca- 
Ihcrinc  du  Val  de»  Escholiers,  pour  acquitter  le 
voeu  qu'ils  avaient  fait  lors  de  cette  bataille.  Ils 
étaient  tous  gentilshommes,  et  au  lieu  que  tous  les 
autres  offices  finissaient  par  le  décès  du  roi,  les  of- 
fices de  sergent  étaient  à  vie.  [Bnutcilfer,  Du 
l'ange.) 


1223. 

Mort  de  Philippe-Auguste.  PhiUppe- avait  réuni 
à  la  couronne  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine,  le  Poitou.  l'Auvergne,  le  Vcrman- 
dois,  l'Artois.  Monlargis,  Gien,  etc.  Sur  quoi  il 
est  bon  de  remarquer  que  toutes  ces  provinces, 
après  leur  réunion  sans  condition,  n'eurent  point 
d'états  particuliers,  à  la  différencâ  des  autres  pro- 
vinces, qui  furent  réunies  sous  conditions,  et  qui 
conservèrent  leurs  étals ,  telles  que  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Dauphiué,  la  Bourgogne,  la  Breta- 
gne, la  Flandre  et  l'Artois.  Il  fut  surnommé  Au- 
guste à  cause  de  ses  conquêtes.  Ce  fut  Rigorri.  his- 
torien contemporain,  qui  lui  donna  ce  litre,  et  non 
Paul-Émile,  écrivain  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
comme  l'a  dit  Mè/erai.  Après  avoirconquis  la  Nor- 
mandie, ce  prince  y  établit  la  peine  du  lalion,  qui 
était  alors  en  usage  dans  tout  le  royaume.  Il  y  avait 
bien  des  restrictions  à  la  loi  du  talion ,  dont  l'ély- 
mologie  venait  de  lalium  laie. 
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1223. 

PRINCES 

FEMMES. 

ENFANTS. 

MORT. 

LO\  1  1  Ml  m|.  MN  ,. 

Isabelle,   nile  de  Bau- 
douin, comte  de  HainauL 
1100 

Ingcrburge,  ou  ïsambur- 
gc,  (lllo  de  Yaldcuiar,  et 
tœur  de  (..mut ,  rois  de  ua- 
ncraarck.  Philippe  la  répu- 
dia ,  et  Innocent  111  força 
ce  prince  a  la  reprendre. 

1236 

Agnès  de  Mdranic,  fllle 
du  duc  de  Dalmatic,  que 
Plti lippe  répudia:  elle  eu 
mourut  de  douleur  en  1211 

11  fallait  que  la  répudia- 
tion fût  alors  un.'  chose 
bien  commune,  puisque 
nous  voyous  daus  le  contrat 
de  mariage  de  Pierre  ,  roi 
d'Aragon  ,  de  l'an  120.1. 
nue  clause  qui  étonnerait 
bleu  aujourd'hui:  Ccpriui  e 
y  promet  aotcnnriltemenl 
de  tie  jamais  répudier  Ma- 
rie de  Moutpcllii  v  ,  et ,  i|til 

eus  est ,  de  n'eu  épouser 
mais  aucune  autre  pen- 
dant sa  vie. 


Philippe,  comte  de  Boulo- 
gne- 
Marie  ,  femme  de  Philippe , 
comte  de  Namur,  puis  de 
Henri  I,  duc  de  UrabauL 

Ces  enfants  fut  eut  légitimes 
par  le  pape,  quoiqu'il 
eût  déclaré  ce  mariage 
nul ,  et  que  le  roi  eût  re- 
pris lugerburge  ,  sa  se- 
conde femme. 

Cette  légitimation  .  dit  fW- 
gord.  déplut  a  plusieurs, 
par  l'autorité  que  prit  le 
pape  en  celle  matière. 
Le  pape  se  fondait  sur  ce 
que  CCS  enfant*  étaient 
nés  dans  la  lionne  foi  du 
mariage,  avant  que  ce- 
lui d'ingorburge  eut  rte 
réhabilité:  ut  cela  parait 
juste  ;  mais  ce  qui  peut 
surprendre ,  c'est  que  le 
seigneur  de  Montpellier 
voulant  s'autoriser  d'un 
pareil  exemple," on  lui 
n  pondit  qu'il  y  avait 
grande  différence  d'uu 
roi  de  France  à  lui. 

Philippe-Auguste  eut,  d'u- 
ne personne  inconnue , 
Pierre  l.harlot.  qui  fut 
fait  évoque  de  No>on  eu 
12*0  ,  et  mourut  en  1249, 
dans  le  voyage  d'Outre- 
mer, où  il  accompagua 
saint  Louis.  Pierre  Char- 
lot  avait  eu  pour  précep- 
teur Guillauiue-le  -  Bre- 
ton ,  qui  lui  dédia  un 
poème ,  intitulé  :  L<i  Car- 
lot  (de,  qu'on  ne  connaît 

?;ue parla  mention  qu'en 
ait  Guillaume,  a  la  fin 
de  la  dédicace  de  la  Phi- 
tippide  adressée  à  Louis 
YQL 


PutUPPB-AuctJSTi  meurt 
à  Mantes  le  14  juillet  1223, 
âgé  de  cinquante-neuf  ans; 
il  en  avait  régné  à3.  Il  est 
enterré  à  saint  Denis. 

Annales  Victor iani  (ad 
annum  1223  y  lioe  annoobiit  j 
PhiUppus  rrx  Francorum, 
ab  aliqnibus  Augustut  co?- 
nominatiis,  hujusce  nomims 
ti-eunUut,  vir  (ortumitissi- 
mus,  qui  regnum  Pfttnco- 
rum  feré  duplo  amplnu-tt, 
hic  in  omnibus  actibus  f<  lits, 
ccclesiarum  et  riiigiosarum 
ptrtonarum  amator  et  (au- 
tor  ,if  j/i< rin/(f>  r  ccclesiarum 
smnrti  Dwnisii  et  sauctt 
Vicions  Pur  a  «mit. 


Papes. 


Lucias  HT. 

1183 

Lrbain  III. 

1187 

Grégoire  VIII. 

1187 

Clément  111. 

1191 

Célestin  III. 

1198 

Innocent  III. 

1210 

ilouorius  111. 

1227 

Empereurs  d'Orient. 

Alexis  Comnènc  11. 

1185 

Andronic  1. 

1185 

lsaai  l'Ange. 

1195 

Alexis  UI. 

1203 

Alexis  IV. 

120f 

Muriuphlc. 

1204 

Empire  des  Lat 

in  s. 

Baudouin. 

1205 

Henri.  1210 
Pierre  de  Coui  tenai.  1220 
Robert  de  Courtcuai.  1220 


Empereurs  d'Occident. 

Frédéric  I.  1190 

Henri  VI.  1198 

Philippe.  1208 

Olhon  IV.  1218 

Frédéric  II.  1250 

Bois  d'Espagne. 

Alphonse  IX.  *  1214 
Henri  L  1217 
Ferdinand  III.  1252 

Rois  de  Portugal. 

Alphonse  I  1185 
Sancbc  I.  1212 
Alphonse  IL  1223 

Bois  d'Angleterre. 

Henri  II.  H8« 

Richard  I.  1199 

Jean  Sans  Terre.  1216 

Henri  III.  1273 

Roiê  d'Ecosse. 

Guillaume.  1214 
Alexandre  II.  1249 

Rois  de  Danemàrck. 


Valdemar  I. 
Canut  VI. 
Valdemar  II. 


Rois  de  Suéde. 


CanuL 
Buctcher. 
Eric  X. 
Jean  I. 


1182 
1202 
1241 


1192 
1211 
1218 
1223 


Rois  de  Pologne. 

Casimir  II.  11W 
I.tsque.  l*2* 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


*«>tciucx. 

Thibaut!  1 ,  comte  de 
Bloi*.  1101 

Lu  charge  do  «éuéchal 
fui  éteinte  dans  m  perwu- 


Guillaumc  de  Rlols,  dll 
le  cardinal  de  Champagne 

Robert  Cléiueul.  1161 


Gilles  Clément. 


1182 


Frère  Guérln ,  évoque  de 
Scnlis,  depuis  chancelier. 

1230 

lljela  le»  rondemenU  de 
l'église  de  l'abbaye  de  la 
Victoire,  près  Scnll»,  que 
leroi  «Tait  fait  m-u  de  fon- 
der, s'il  etall  vainqueur  a 
Rom  lue». 


COXK>TA»L£*. 

Raoul,  comte  de  Clcrmonl. 

1191 


Dreux  de  Mello. 


1218 


Mathieu  II,  de  Monlmo- 
rencl,  qui  éleva  celle  di- 
cuilc  au-dc»tus  de  tous 
les  oRlcc»  militaire*.  1230 

»  ai.i.l  n.i .  \  DE  imm 

Albcrlc  Clément  qui  com- 
mença a  élever  celte  digni- 
té ,  et  a  la  rendre  militaire. 

1191 

Nef  don  d'Arras ,  vivant  eu 

mt 


Henri  Clémcut. 


Jean  Clément,  vivant  en- 
H  1260 


Simon  de  Jlontfort.  1218 


CHANCELIERS. 

Huguc»  de  Pulneaux  U8S 
Hugues  d 


en 


,  vivaul 
1180 


Guérin,  évoque  de  Senti», 
chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem. 

1230 


[Arnulphc.  1182 

Guy  d'Allé» ,  G.  D.  S.,  vi- 
vant en  1201 

Averrhoe*.  1205 

Pierre  de  Corbcll.  1223 

Salnl  Dominique.  1221 

Etienne  de  Tournai.  1203 

Eudes  de  Sully.  1208 

Foulque», curé  de  Neuilli. 

1203 

Jean  Gcrscn.  aultur  oV  /'/- 
mttatton  tic  J.  f. ,  fnus- 
ftement  attribuée  à  Jean 
Oerson  par  la  ressem- 
blance de  nom,  et  atant 
lui  a  Thomas  à  Kcmpis. 

Godcrrol  de  V  Herbe.  1188 

Guillaumc-lc-lirctoti ,  vl- 
va  ni  en  1223 

Guillaume  deTyi ,  v  «s  1 180 

Héllnaud.             -»  1213 

Jean  de  Salisbury.  1182 

Joachlm,  mort  \cr*  1214 

Maurice  de  8ul!y.  1100 

l'ierrc-leMangem.  UN 

Pierre  de  Clot».  1200 

Viilc-Hardouiu,  vers  1212 
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LOUIS  VIII. 


VIII,  dit  Cœcb-dc-Lion,  parvient  a  la  couronne  le  1A  juillet  1223,  âgé  de  trailc-stx  an?.  11  fut  le  premier 
de  la  troisième  race  qui  ne  fut  pas  sacré  du  virant  de  son  père.  Etienne,  abbé  de  Sainte-Geneviève ,  poji  évo- 
que de  Tournai ,  fut  son  parrain,  u'ëtanl  encore  qu'abbé.  Il  fut  sacrd  et  couronné  a  Reims  le  o  août  123J. 


BitailII,  roi  d'Angleterre,  au  lieu 
de  se  trouver  au  sacre  de  Louis, 
comme  il  le  devait,  envoya  lui  de- 
mander la  restitution  de  la  Nor- 
mandie :  le  roi  refusa  de  la  rendre; 
et,  sentant  que,  dès  que  la  trêve 
laite  avec  ce  prince  serait  expirée,  il  ne  manque- 
rail  pas  de  recommencer  la  guerre,  il  songea  à 
•  assurer  de  la  foi  de  l'empereur  Frédéric  et  de 
plusieurs  seigueurs  qui  auraient  pu  prendre  parti 
pour  le  roi  d'Angleterre;  ensuite ,  ayant  fait  pu- 
blier de  nouveau  la  confiscation  que  son  père  avait 
faite  de  la  Normandie,  et  de  tous  les  fiefs  mouvants 
de  la  couronne ,  qui  avaient  jusqu'alors  appartenu 
aux  rois  d'Angleterre,  et  résolu  de  chasser  les 
Anglais  de  France,  0  partit  avec  une  armée  nom- 
breuse; U  prit  sur  eux  Niort,  Saint-Jean-d'Ange- 
ly,  et  tout  ce  qui  était  en-deçà  de  la  Garonne, 
outre  le  Limousin,  le  Périgord,  le  pays  d'Aunis, 
areeLa  Rochelle.  II  ne  restau*  que  ta  Gascogne  et 
Bordeaux  à  soumettre  pour  achever  de  chasser  les 
Anglais  :  mais  Louis  VIII ,  mal  conseillé,  se  laissa 
engager  par  le  pape  à  (aire  la  guerre  aux  Albi- 
geois :deux  raisons  l'y  déterminèrent;  l'une,  que 
le  pape  lui  permit  de  lever  sur  le  clergé  de  Fran- 
ce une  taxe  extraordinaire;  l'autre,  que  le  jeune 
Amaurt  de  Monlfort  lui  fit  cession  de  toutes  les 
conquêtes  dont  Philippe-Auguste  avait  investi  ««on 
père  dans  le  Languedoc.  Saint  Louis  se  fit  confir- 
mer cette  cession  par  le  même  Amauri  de  Mont- 
fort,  qui  en  reçut  pour  récompense  la  charge  de 
connétable  en  1230,  après  la  mort  de  Mathieu  de 
Montmorenci.  U  était  fils  de  Simon,  surnommé  le 
Fort ,  ou  le  Machabée ,  tué  au  siège  de  Toulouse 
en  1217.  Ce  fut  dans  cette  guerre  contre  les  Albi- 
geois que  Gui  de  Lévi  servit  avee  tant  de  gloire, 
qu'il  obtint  d'Amauride  Monlfort  le  titre  de  maré- 
chal de  ta  foi,  qui  est  demeuré  à  sa  postérité, 
ainsi  que  la  seigneurie  de  Mirepoix  et  d'autres  dé- 
pouilles des  Albigeois. 

Maurice»  évèque  du  Mans,  et  Guillaume  de 
Beaumont,  évèque  d'Angers,  prêtent  serment  de 
fidélité  au  roi.  Boodonnel,  dans  ses  Evêques  du 
Mon»,  dit  qu'avant  Maurice  on  n'exigeait  point 
ce  serment,  et  qu'il  ne  se  prêta  qu'en  conséquence 
d'un  arrêt  du  parlement  ;  mais  il  me  semble 
que  Bondonnel  se  trompe,  et  que  la  date  du  ser- 
ment remonte  bien  plus  haut,  comme  on  le  voit 
par  le  troisième  concile  de  Tours,  qui  est  de  817, 


et  par  le  second  concile  tenu,  soua  1. ouis -le-  Dé- 
bonnaire, à  Aix-la-Chapelle ,  en  836;  et  indépen- 
damment de  ces  autorités,  depuis  que  les  évêchés 
furent  fondés,  comme  les  évêques  ne  tenaient  que 
de  roi  l'autorité  séculière  qu'ils  y  exerçaient ,  il 
ne  pouvait  être  douteux  qu'ils  ne  dussent  le  ser- 
ment de  fidélité  au  prince,  qu'ils  représentaient 
chacun  dans  leur  province. 

Un  imposteur  qui  se  disait  Beaudoin,  comte  de 
Flandres  et  empereur  de  Constantinople  (  lequel 
était  mort  il  y  avait  vingt  ans  ) ,  excite  une  révolte 
en  Flandres;  Louis  VIII  fit  venir  à  Péronnc  cet 
imposteur,  qui  se  coupa  sur  toutes  les  questions 
qu'on  lui  fil  :  ensuite  s'élant  retiré,  il  fut  arrêté 
par  les  Flamands  et  pendu. 


Le  roi  recommence  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fait  le  siège  d'Avignon ,  à  la  prière  du  pa- 
pe Honorius  III.  Les  uns  (Mathieu  Pàrit  )  disent 
qu'il  mourut  à  ce  siège,  d'autres  qu'il  prit  la  ville, 
et  qu'il  mourut  quelques  mois  après  ;  cette  der- 
nière opinion  est  ta  plus  générale  et  la  mieux  prou- 
vée. Thibaud ,  comte  de  Champagne,  qui  avait  sui- 
vi le  roi  à  ce  siège,  lui  demanda  son  congé  pour 
retourner  dans  ses  étals  :  il  partit  sans  l'avoir  obte- 
nu, et  ce  départ  fournit  bien  des  traits  à  la  maligni- 
té. On  soupçonne  le  comte  de  Champagne  d'avoir 
empoisonné  le  roi.  Ce  prince  fit  son  testament ,  où 
il  appela  les  évêques  el  comtes  qui  se  trouvèrent 
à  la  cour;  il  déclara  Louis,  son  alité,  roi  :  il  donna 
l'Artois  à  son  second  fils,  le  Poitou  au  troisième, 
l'Anjou  et  le  Maine  au  quatrième;  ce  testament 
fut  exécuté.  U  faut  remarquer  que  dans  le  même 
testament  le  roi  dispose  de  la  vocation  de  son  cin- 
quième fils  Jean,  et  de  ceux  qui  le  suivront,  en 
ordonnant  qu'ils  entreront  dans  ta  cléricaturc.  On 
peut  être  surpris  qu'un  prince  si  religieux  ait  fait 
une  pareille  disposition  ;  mais  c'était  sans  doute 
pour  moins  multiplier  les  apanages,  ou  plutôt  pour 
ne  point  trop  démembrer  des  portions  du  do- 
maine dont  les  puînés  avaient  alors  la  propriété, 
car  les  apanages  n'étaient  pas  encore  trop  connus. 

Par  un  autre  acte  Louis  vin  déclare  la  reine 
Blanche,  sa  femme,  régente. 

Ce  prince,  en  suivant  les  maximes  de  ses  pré- 
décesseurs, avait  signalé  le  commencement  de 
son  règne  par  l'affranchissement  des  serfs  dont 
il  y  avait  encore  grand  nombre  en  Frauce. 


0  ^ 
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FEMME. 

IMAM.-. 

1220 

PRINCES. 

MORT. 

Blanche  de  Castillc,  fille 
d'AlplimiM-  IX,  roi  de 
Catulle,  que  Louis  épousa 


blanche  avait  pour  sœur 
Rcrangèrc.  femme  d' Al- 
phonse, roi  de  Léon,  dont 
elle  eut  un  fils  nomme  Fer- 
dinand, qui  fut  roi  de  Cas 
tille,  au  préjudice  de  Louis 
IX,  Als  de  Blanche,  qui, 
suivant  desauteurs graves, 
«fiait  l'aluée  de  Bérangère; 
mal*  ce  qui  doit  être  re- 
marque,  c'est  que  Béran- 
gère acquit  autant  de  gloi- 
re «tans  la  régence  de  Cas- 
tille  ,  que  Blanche  dan*  «  el- 
le de  France,  et  les  deui 
liUMe  ces  princesses,  Louis 
et  l  erdiiiand,  furent  tous 
dru*  mis  par  l'Eglise  au 
nombre  des  saints. 


Philippe,  mort 
Sajkt  Logis. 


Robert ,  comte  d'Artois. 

1240 


Philippe,  mort 
Jean  ,  comte  d'Anjou  et  du 

Alphonse,  comte  de  Poitiers 
et  de  Toulouse.  1271 

Philippe,  surnommé  Dago- 
bert, 


Etienne,  mort  jeune. 


Charles 

de 

pies. 


es,  comte  d'Anjou  et 
i  rov  eucc , 


roi  de  Na- 
1205 


DM  fille ,  morte  jeune. 

Isabelle,  morte  saintement 
dans  le  monastère  de 
Longchamp,  qu'elle  fon 


Louis  Mil  meurt  au  châ- 
teau de  Montpensicr,  en 
Auvergne,  l'an  1226,  âgé 
de  trente-neuf  ans.  Il  est 
enterré  il  Saint-Denis. 


HonoriusIII.  1227 

Empereur  d'Orient. 
Robert  de  Courtenai.  1220 

Empereur  d'Occident. 
Frédéric  IL  1250 

liai  d'Espagne. 
Ferdinand  1U.  1252 

Ro, de  Portugal. 
Sanchcll.  1246 

Roi  d'Angleterre. 
Henri  1U.  127J 


Roi  de  Danemarek. 
TaldemarlI.  1241 

Roi  de  Suéde. 
Eric  XI. 

Roi  de  Pologne. 


MINISTRE. 


GUERRIERS. 


MAGISTRAT. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Cuériu,  évoque  • 


<-UMlf.TAl.LE. 

le  Montmorenci. 

12» 

MARÉCHAUX  DE  FRAKCE. 

Jean  Clément,  vivant  en- 
core en  1200 

de  Couci,  vivant 
1226 

Gautier  de  Nemours ,  vi- 
1230 


«u 


cnAxcu.ua. 

Gucrtn,  évéque  de  Scnlls. 

UN 

C'est  lui  qui  a  rendu  cet- 
te charge  si  considérable , 
qu'elle  est  aujourd'hui  la 
première  de  I  étal.  Il  s'eu 
démit  m  1228,  ainsi  que  de 
sou  évéché,  et  prit  l'habit 
de Citeauz daus  l'abbaye  de 
Cbaslis.  Ce  fut  par  son  avis 
que  fut  établi  le  Trésor  des 


Arrêt  donné  solennelle- 
ment a  Paris  en  1224,  par  le 
roi  en  sa  cour  des  pairs,  on 
faveur  des  grands  officiers 
contre  les  pairs  de  France, 
par  lequel  11^ est  dit  que, 

les  coutumes  observée*  des 
long-temps,  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  sa- 
Toir  :  le  chancelier,  lcbou- 
telllcr,  le  chambrier,  etc., 
de  va  ieut  se  trou  v  cr  a  ux  pro- 
cès qui  se  feraient  coutre 
un  pair  de  France  pour  le 
juger  conjointement  avec 
1rs  autres  pairs  du  royau- 
!  me;  en  conséquence,  ils  as- 
sistèrent tous  au  jugement 
d'un  procès  de  la 
de  Flandres 


Saint  François  d'Assise. 

1220 

On  pourrait  lut  appliquer 
ce  qu'un  poète  a  dit  de  Ze- 
non ,  auteur  de  la  secte  des 
stoïciens  :  Esurire  docet,  et 
ditciputo»  tiivenit. 

Guillaume  de  ScllguL  12U 
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LOUIS  IX.  dit  SAINT-LOUrS. 


Lob»  IX ,  dit  5>I5T  Locu,  parvient  *  la  couronne  le  8  de  novembre  1236,  âgé  d'entiron  doute  ans.  I)  fut  lacrd 
et  couronné  à  Reims  le  29  du  même  mois  {Joinvilleet  Nangis)  par  Jacques  de  Basoche ,  évêque  de  Soltsons,  le 
siège  de  Reims  étant  vacant  :  ça  été  la  troi.Ième  minorité  »ous  la  troisième  race,  11  était  né  à  PoImL  Le  père 
i  et  ceux  qui  ont  écrit  le  contraire, 


sa  à  reine  Blanche ,  mère  do  roi ,  réu- 
uil  pour  la  première  fois  la  qoalilé 
;  de  lulrice  el  de  régenle.  Toute  la 
minorité  du  roi  fut  occupée  à  sou- 
mettre les  barons  et  les  princes  li- 
gués, els  que  Thibaud  VI,  comte 
,_s;  Pierre  de  Dreux,  dil  Mauclerc  , 
comte  de  Bretagne ,  petit-fils  de  Robert  de  Dreux; 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi;  Hu- 
gues de  Lusignan,  comte  de  la  Marche;  Jeanne, 
comtesse  de  Flandres;  Enguerrand  de  Couci;  les 
comtes  de  Ponlhicu  et  de  Châtillon ,  etc.  Le  cardi- 
nal Romain,  légat  du  pape,  y  aida  beaucoup  la 
reine  par  ses  conseils.  Thibaud  VI,  comte  de 
Champagne,  en  est  jaloux,  el  arme  contre  clic. 
Edil  pénal  contre  les  hérétiques  :  c'est  le  premier 
édit  pénal  qu'on  connaisse  en  France.  Saint  Martin 
de  Tours,  vivant  au  quatrième  siècle,  avait  refusé 
de  communiquer  avec  les  évêques  qui  avaient  de- 
mandé que  Priscillien,  hérétique,  fût  condamné  à 


Le  comte  de  Toulouse,  qui  soutenait  les  Albi- 
geois ,  achève  de  se  soumettre  au  roi  el  au  pape  : 
ia  principale  condition  du  traité  fait  avec  le  roi  fui 
que  la  fille  du  comte  de  Toulonse  épouserait  Al- 
phonse, frère  du  roi,  comle  de  Poitiers,  et  que, 
Taule  d'héritiers  de  ce  mariage ,  le  comté  de  Tou- 
louse reviendrait  à  la  couronne;  ce  qui  arriva.  Les 
pays  possédés  alors  par  le  comte  de  Toulouse , 
joints  à  ceux  que  le  comte  Amauri  avail  remis  au 
roi,  commencèrent  à  prendre  la  dénomination  gé- 
nérale de  ïjanguedof. 

Le  comte  de  Champagne ,  regagné  par  la  reine, 
s'engage  de  nouveau  avec  les  mécontents,  el  con- 
clut son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Bre- 
tagne. La  reine  en  est  instruite,  rompt  ce  maria- 
i,  el  le  détache  dn  parti  des  rebelles  :  ceux-ci, 


pour  le 


font  valoir  les 


droits  qu'avait  sur  la  Champagne,  Alix,  reine  de 
Chypre,  sa  cousine  (  droite  incontestables,  si  on 
n'avail  pas  dispulé  i  celle  princesse  la  légilimilé 
de  sa  naissance),  et,  joignant  la  force  au  droit, 
ils  entrent  sur  le*  terres  du  comte  de  Champagne. 
Le  roi  le  secourt  lui-même ,  el  après  leur  avoir 
fait  quitter  les  armes,  il  ménage  un  accommode- 
ment avec  Alix  et  Thibaud ,  moyennant  une  som- 


me d'argent  que  le  roi  fournit,  mais  pour  laquelle 
Thibaud  lui  cède  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres 
et  de  Sancerrc,  el  la  vicomté  de  Cbàteaudun; 
ainsi  ce  prince  est  décrié  parmi  les  mécontents,  et 
dépouillé  par  le  roi.  On  ne  saurait  nier  sa  passion 
pour  la  reine  Blanche;  et  elle  en  profila  peut-être 
avec  une  politique  mêlée  de  coquetterie  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  heureux,  el  la  preuve  en  est  la 
suite  de  sa  vie,  pleine  de  variations.  Tantôt  re- 
belle ,  tantôt  soumis ,  c'est  bien  là  la  conduite  d'un 
homme  qui  suit  tour  à  tour  ce  que  lui  inspirent 
l'espérance  et  le  dépil  :  c'était  un  prince  médiocre. 
«  Quand  il  lui  souvenait  (  Chron.  de  Saint-Denis) 
»  qu'elle  était  si  honnête  dame  et  de  si  bonne  rc- 
»  nommée,  et  de  sa  bonne  vie  et  nctlc,  et  qu'il 
»  ne  pourrait  ja  jouir,  si  menait  sa  douce  pensée 
»  amoureuse  en  grande  tristesse.  » 

Le  comte  de  Bretagne,  persistant  dans  sa  ré- 
volte, a  recours  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre: 
mais  la  régente,  dit-on,  avait  gagné  Robert  du 
Bourg,  ministre  de  ce  prince,  qui  tinl  son  maître 
dans  l'inaction,  ou  qui  le  fit  agir  mollement.  La 
reine  rend  la  liberté  an  comte  de  Flandres  pour 
l'opposer  au  comle  de  Bretagne,  son  ennemi;  elle 
délaehe  le  comte  de  Boulogne  par  la  jalousie 
qu'elle  lui  donne  d'Enguerrand  de  Couci ,  qui  as- 
pirait comme  loi  à  la  régence,  et  peut-être  à  la 
couronne. 

Le  roi  assiège  el  prend  le  château  de  Bellesme 
dans  le  Perche. 

L'Italie  était  alors  plus  troublée  qu'elle  ne  l'a- 
vait encore  été  ;  les  papes  el  les  empereurs  étaient 
en  guerre ,  ceux-ci  pour  maintenir  leurs  posses- 
sions, et  ceux-là  pour  s'en  emparer.  Frédéric  II 
possédait  l'empire  depuis  1215  :  ce  prince ,  qui 
régna  plus  de  trenle-«ix  ans ,  rendil  sou  règne  cé- 
lèbre et  glorieux  par  son  courage ,  sa  fermeté  et 
ses  haules  entreprises,  et  a  été  un  des  empereurs 
qui  a  réuni  le  plus  d'états  :  il  était  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  par  Constance,  sa  mère;  roi  de  Jéru- 
salem par  sa  seconde  femme  Yolande  (titre  qui 
depuis  a  toujours  été  conservé  par  les  rois  de  Si- 
cile). Il  s'empara  de  l'Autriche  sur  le  duc  de  ce 
nom  (c'est  ce  qu'on  appelle  la  première  maison 
d'Autriche,  car  la  seconde  n'a  commencé  qu'à  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  par  son  mariage)  ;  il  prit  h 
Sardaigne  sur  les  Sarrazins  ;  enfin  ce  prince  était 
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également  paissant  dans  l'Empire  et  dans  l'Italie. 
C'était  pourtant  avec  lai  que  le  pape  osait  dispu- 
ter d'autorité  :  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que 
le  pape,  qui  avait  affaire  à  un  prince  si  puissant , 
in'avait  pas  même  l'autorité  qui  lui  aurait  été  né- 
cessaire sur  ses  propret  sujets,  et  qu'en  mêjne 
temps  qu'il  voulait  usurper  sur  Frédéric ,  les  Ita- 
liens voulaient  lui  repreudre  ce  qu'il  possédait 
déjà  ;  mais  Grégoire  IX  viol  a  bout  et  de  l'empe- 
reur et  des  Romains.  D'abord  il  songea  à  éloigner 
Frédéric  et  à  l'occuper  ;  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Yolande,  héritière  du  royaume  de  Jérusalem, 
lui  en  donnait  un  assez  beau  prétexte  ;  Frédéric , 
en  l'épousaul,  s'était  engagé  de  passer  en  Pales- 
tine pour  prendre  possession  du  royaume  de  sa 
femme  ;  après  avoir  éludé  long-temps  co  voyage 
sans  que  les  excommunications  y  fissent  rieu, 
enfin,  eu  l'année  1228,  il  se  résolut  à  partir; 
mais  son  voyage  uc  fut  pas  long,  et,  après  s'être 
fait  couronner  roi  de  Jérusalem,  et  avoir  conclu 
une  trêve  avec  les  Sarrasins,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  do  revenir,  prévoyaut  bien  que  le  pape 
ne  l'avait  envoyé  en  Syrie  que  pour  lui  faire  la 
gui-rre  en  Italie.  Il  eut  bientôt  réuni  tout  ce  que 
Grégoire  lui  avait  enlevé  :  Grégoire  eut  encore  re- 
cours aux  excommunications.  Innoceut  IV ,  qui 
n'eut  entre  Grégoire  ot  lui  qu'un  pape  do  dix-sept 
jours  (Céleslin  IV  ),  et  qui  était ,  avant  son  exalta- 
tion ,  ami  de  Frédéric ,  adopta  les  maximes  de 
sou  prédécesseur;  et  Frédéric,  comme  il  sera  dit 
dans  la  suite,  fut  déposé  dans  le  concile  de  Lyon. 
On  vit  successivement  le  landgrave  de  Turiuge, 
et  Guillaume,  comte  de  Ilollande,  élus  empe- 
reurs; Frédéric  les  Vainquit,  mais  il  mourut  au 
milieu  do  tant  de  troubles,  el  l'Italie  ni  l'Empire 
n'en  devinrent  pas  plus  tranquilles. 

1230-1-2-3,  etc. 

Troubles  dans  l'université;  les  jacobins  en  pro- 
fitent pour  établir  deux  chaires  do  théologie. 

L'inquisition,  qui  avait  pris  naissanee  en  1201, 
qui  fut  adoptée  par  le  comte  de  Toulouse  en  1229, 
fut  enfin  confiée  aux  dominicains  par  le  pape  Gré- 
goire IX  en  1233. 

Le  roi  d'Angleterre  fait  une  descente  en  Rreta- 
gVe;  sa  présence  n'empêche  pas  le  roi  de  conti- 
nuer à  y  foire  des  conquêtes.  Henri  III  passe  en 
Gascogne,  puis  revient  en  Bretagne,  où,  après  avoir 
donné  des  fêles,  il  se  rembarque,  Le  roi  fait  décla- 
rer le  comte  de  Bretagne  déchu  de  son  comté  pour 
crime  de  félonie  >  c'était  Pierre  Mauclerc,  qui, 
malgré  l'honneur  qu'il  artûld'èlTe  seigneur  du  sang 
(comme  on  parlait  alors),  enlra  dans  toutes  les 
ligues  qui  troublèrent  la  minorité  de  saint  Louis;  il 
fut  enfin  réduit,  el  te  présenta  devant  le  roi,  dit  un 
auteur  contemporain,  la  corde  au  col,  $e  jeta 
à  $es  pieds ,  et  demanda  pardon  de  ta  félonie.  Le 
roi ,  suivaut  le  même  auteur,  le  reçut  fort  mal ,  et 
lui  parla  ainsi  :  •  Mauvais  traître ,  encore  que  lu 
»  ayes  mérité  une  mort  infâme ,  cependant  je  le 
»  pardonne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton 
»  sang;  mais  je  ne  laisserai  la  Bretagne  à  ton  fils 


»  que  pour  sa  vie  seulemeu?,  et  je  veux  qu'après 
»  sa  mort  les  rois  de  France  soient  maîtres  de  la 
»  terre.  »  S'il  est  vrai  que  ce  prince  religieux  parla 
ainsi,  dit  l'abbé  Verlot,  il  fallait  qu'il  fût  bien 
persuadé  que  la  Bretagne,  ainsi  que  tous  les  autres 
fiefs,  fût  sortie  originairement  de  la  couronne,  puit 
qu'il  pouvait  l'y  réunir.  L'abbé  Verlot  se  sert  de 
cette  preuve  pour  appuyer  soa  système  de  l'auto- 
rité originaire  de  nos  rois  sur  la  Bretagne;  mais, 
indépendamment  de  ce  droit  ancien,  nos  rois  n'en 
avaient-ils  pas  un  aussi  certain  par  la  conquête 
que  fit  Clovisdc  l'Armorique?  Trêve  de  trois  ans 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Fin  de  la  minorité  de 
saint  Louis  (1235),  âgé  de  vingt-un  ans.  Le  vieux 
de  la  Monlague  envoie  de  ses  gens  pour  assassiner 
le  roi  ;  ensuite ,  louché  du  récit  de  ses  vertus ,  il 
l'en  fait  avertir  lui-même.  Ce  fait,  copié  par  lou» 
les  historiens,  commence  à  être  un  peu  décrédité  ; 
cependant  il  faut  observer  que  les  raisons  d'al- 
Uqucr  ce  lait  ont  paru  raiblos  à  l'éditeur  des 
Mim.  del  acad.  des  belles-lettres ,  t.  XVI,  p.  105. 

1238-9-40-1. 

Thibaud ,  comte  de  Champagne,  veut  se  relcrec 
des  cessions  qu'il  avait  faites  au  roi  ;  mais  il  n'est 
pas  écoulé,  et  il  part  en  1238  pour  la  croisade,  à 
la  tête  de  plusieurs  seigneurs  français  :  cette  croi- 
sade fui  sans  succès.  Le  roi  achète  le  comté  de  Mâ« 
con,  qui  avail  eu  ses  souverains  depuis  ta  révo- 
lution que  causa  l'établissement  des  fiefs. 

La  pluralité  des  bénéfices  condamnée  dans  une 
assemblée  de  théologiens.  Le  pape ,  après  avoir 
déposé  l'empereur  Frédéric,  fait  offrir  l'empire  à 
Robert,  frère  du  roi.  Loin  d'êljc  flatté  d'une  offre 
dont  les  conséquences  pouvaient  être  dangereuses, 
saint  Louis  la  rejeta  hautement ,  et  dit  qu'il  suf- 
fisait à  Robert  d'être  frère  du  roi  de  France.  Le 
roi  relira  des  mains  des  Vénitiens  la  couronne 
d'épines ,  en  leur  payaut  la  somme  d'argent  qu'ils 
avaient  donnée  à  Baudouin  II ,  empereur  de  Cous- 
tanlinoplc.  Il  achète  pareillement  ce  qui  restait 
aux  princes  latins  do  leurs  plus  précieuses  reli- 
ques; savoir,  une  grande  portion  de  la  vraie  croix, 
la  robe  de  Noire-Seigneur,  le  fer,  la  lance,  l'épongo 
et  autres  instruments  de  sa  passion  :  ou  croit  que 
celte  partie  de  la  vraie  croix  est  celle  qui  avait 
autrefois  élé  apportée  de  Jérusalem  par  sainte 
Hélène  au  grand  Conslanlin  sou  fils.  Le  roi  iuves- 
lit  Alphonse,  son  frère,  des  comtés  de  Poitou  et 
d'Auvergne;  le  comte  de  la  Marche,  ainsi  que  les 
autres  vassaux,  est  obligé  de  lui  rendre  hommage  ; 
la  comtesse  sa  femme,  veuve  de  Jean-Saus-Tcrre, 
lai  en  fait  reproche  comme  d'une  lâcheté  :  il  re- 
prend les  armes. 

On  prétend  que  e'esl  à  l'année  124-1  que  com- 
mença cette  société  qui  donna  le  nom  de  villes  an- 
séaliques  à  quelques  vil  les  d'Allemagne  unies  entre 
cllos  par  le  commerce,  et  que  Hambourg  et  Lubcck 
furent  les  premières  qui  y  entrèrent.  Elles  sont 
aussi  les  dernières  qui  sont  restées  dans  celle  li- 
gne, aujourd'hui  réduite  à  ces  deux  villes,  el  è 
celles  de  Brème  et  de  Daotzick. 
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Bataille  de  Taillebourj; ,  et  combat  le  lendemain 
lires  de  Xainles,  où  le  roi  défait  le  comte  de  la  Mar- 
che et  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  accorde 
une  trêve  de  cinq  an*.  Il  en  coûta  au  comte  de  la 
Marche  sa  ville  de  Xainles  et  une  partie  de  la  Xaiii- 
longe,  que  le  roi  réunit  à  la  couronne.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade;  il  Tait  vœu  d'aller 
à  la  Terre-Sainte. 

Le  saint- siège  ayant  ë(6  vacant  pendant  vingt 
mois,  par  le  refus  qu'avait  fait  l'empereur  Frédé- 
ric de  relâcher  quelques  cardinaux  qu'il  avait  fait 
emprisonner,  enfin  le  conclave  s'assembla  à  Agna- 
nie  :  il  s'y  trouva  neuf  cardinaux ,  et  Innocent  IV 
y  fut  élu;  c'était  le  cardinal  Sinibalde  de  Ficsque, 
Génois,  de  l'illustre  maison  des  comtes  de  la  Va- 
gne,  qui  a  donné  deux  papes  à  l'Église,  et  un  grand 
nombre  de  cardinaux.  Comme  ce  pontife  avait  tou- 
jours para,  avant  son  exaltation,  prendre  tous  les 
partis  de  douceur  dans  les  querelles  que  Frédéric 
avait  eues  avec  Rome,  et  mèru?  qu'il  s'élail  donné 
pour  l'ami  de  ce  prince ,  les  ministres  de  Frédé- 
ric témoignaient  une  grande  joie  de  la  concorde 
que  l'on  en  devait  espérer  entre  l'Église  et  l'empe- 
reur; mais  Frédéric ,  plus  prévoyant,  disait  qu'il 
ne  ferait  qu'y  perdre  l'amitié  d'un  cardinal  et  s'at- 
tirer la  haine  d'un  pape.  Mathieu  Pâris  rapporte 
on  fait  remarquable  au  sujet  de  cette  élection  : 
c'est  que,  sur  les  délais  que  les  cardinaux  appor- 
taient à  nommer  uu  pape,  on  leur  fil  dire,  de  la 
part  de  la  France,  que,  s'ils  ne  faisaient  cesser  une 
vacance  si  pernicieuse  au  repos  de  l'Église,  on 
trouverait  moyen  de  se  passer  d'eux  et  d'élire  un 
pape  en-derà  des  monts.  Mathieu  Paris  ajoute  que 
celte  menace  des  Français  n'était  pas  une  entre- 
prise, et  qu'ils  en  avaient  le  privilège  accordé  an- 
ciennement à  saint  Denis  par  saint  Clément,  en 
lui  donnant  l'apostolat  sur  (es  peuples  d'Occident; 
mais  cette  opinion  de  Mathieu  Paris  est  absolu- 
ment détruite. 

1245-6-7-8. 

Concile  de  Lyon ,  où  l'empereur  Frédéric  II  est 
excommunié  et  déposé  de  l'empire  par  le  pape  In- 
nocent IV.  Frédéric  en  appelle  ou  futur  concile  : 
c'est  dans  ce  concile  de  Lyon  que  le  chapeau  rouge 
e>l  donné  aux  cardinaux.  Charles ,  comte  d'Anjou, 
frère  du  roi ,  épouse  Béatrix  de  Provence ,  laissée 
sous  la  tutelle  de  Romieu  de  Villeneuve,  baron  de 
Vence .  et  d'Albert  de  Tarascoo.  Charles  dcvieul 
par  ce  mariage  comte  de  Provence ,  quoique  sa 
femme  ne  fût  que  la  cadette  de  Marguerite,  femme 
do  saint  Louis  ;  mais  telle  était  la  volonté  de  leur 
père,  Raimond  Déranger,  qui  en  avait  le  droit, 
et  qui  aimait  mieux  sans  doute  donner  à  ses  sujets 
un  prince  qui  résidât  chez  eux  qu'on  roi  qu'ils  ne 
verraient  pas.  Après  la  mort  de  saint  Louis,  qui 
avait  reconnu  que  la  disposition  de  Raimond  était 
juste,  sa  femme  Marguerite  voulut  faire  valoir  son 
droit  d'aînesse  ;  mais  l'empereur  (  Rodolphe  de 
Habsbourg  ) ,  qui  se  prétendait^  juge  compétent , 


de  la  réunion  faite  à  l'empirt  du  royaume  d'At  les 
d'où  relevait  la  Provence ,  confirma  le  droit  de 
Charles  d'Anjou.  On  doit  remarquer  en  passant 
que  celle  suzeraineté  des  empereurs ,  en  qualité 
de  rois  d'Arles,  finit  à  l'empereur  Charles  IV 
(Longuerve).  Et  pour  faire  connaître  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  de  la  Pro- 
vence ,  elle  avait  été  originairement  de  la  domi- 
nation de  France  sous  les  rois  carloringicns;  elle 
avait  passé  dans  la  suite  sous  celle  de  Boson , 
beau-frère  de  Charles-Ic-Chaure  ,  qui  se  fil  roi 
d'Arles;  après  lui,  celle  provinco  resla  un  temps 
dans  l'anarchie,  et  exposée  aux  courses  des  Sarra- 
zins  :  un  autre  Boson,  secondé  de  son  fils  Guil- 
laume, les  en  chassa,  et  ce  Guillaume  est  regardé 
comme  le  premier  comte  de  Provence.  Sn  postéri- 
té masculine  étant  éteinte ,  les  comtes  de  Barce- 
lone en  devinrent  souverains  par  mariage  ;  et  une 
princesse  qui  en  descendait  noria  enfin  sans  re- 
tour le  comté  de  Provence  dans  la  maison  de  Fran- 
ce, en  épousant,  comme  il  vient  d'être  dit,  le 
comte  d'Anjou.  Ordonnance  nommée  la  Quaran- 
taine It  roi ,  qui  défend  aux  héritiers  de  tirer  ven- 
geance du  meurtre  avant  quarante  jours  écoulés. 

Cinquième  croisade  :  saint  Louis  part  pour  la 
Terre-Sainte  le  vendredi  12  juin  12i8 ,  après  la 
Pentecôte  ;  il  ne  put  empêcher  la  reine  sa  femme 
de  k  «uivre:  U  fut  suivi  par  ses  trois  frères,  Robert, 
comte  d'Artois  t  Alphonse ,  comte  de  Poitiers ,  et 
Charles ,  comte  d'Anjou  ;  par  Hugues  IV  ,  duc  de 
Bourgogne  ;  par  Guillaume  de  Dampierre  ,  comte 
de  Flandres  ;  par  Gui ,  son  frère  ;  par  Hugues  do 
Cbâlillon,  comte  de  Saiul-Paul;  par  Gaucher,  son 
neveu  ;  par  Hugues,  comte  de  la  Marche  ,  et  son 
fils ,  etc.  La  reine  Blanche,  qui  avait  lâché  de  le 
détourner  de  celle  entreprise ,  est  régente  du 
royaume  en  son  absence. 

12*9-o<M. 

Mort  de  Raimond  VII ,  comte  de  Toulouse ,  à 
qui  succéda  sa  fille  Jeanne,  femme  d'Alphonse  , 
comte  de  Poitiers ,  frère  du  roi.  Ainsi  finit  dans 
Raimond  lapostérité  masculine  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  après  quatre  i iecles  écoulés  depuis  Fréde- 
lon>  que  Charles-! e-Chaave  créa  comte  de  Tou- 
louse en  849. 

Prise  de  Damielle  en  Egypte  par  saint  Louis; 
mort  du  comte  d'Artois  dans  Massoure,  où  le  roi , 
armé  d'une  massue,  fait  des  prodiges  de  valeur, 
ainsi  que  tous  les  capitaines  qui  l'accompagnèrent. 
La  famine  et  la  maladie  contagieuse  réduisent 
l'armée  française  â  l'extrémité  :  le  roi  est  fait  pri- 
sonnier près  de  Massoure ,  avec  ses  deux  frères , 
Alphonse  et  Charles  ;  il  se  rachète  en  rendant  la 
ville  de  Damiettc,  et  en  payant  quatre  cent  mille 
livres  ;  les  historiens  contemporains  disent  hait 
cent  mille  besans ,  qu'ils  évaluent  à  eent  mille 
marcs  d'argent.  On  peut  voir ,  au  sujet  de  cette 
évaluation  ,  la  dissertation  vingtième  de  Du 
Cauge  sur  l'histoire  de  saint  Louis.  La  régente 
pressait  le  roi  de  revenir  ;  mais, 
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stances ,  il  passa  en  Palestine ,  où  il  demeura  en- 
core quatre  ans ,  pour  faire  réparer  les  fortifica- 
tions de  Césarée,  de  Philippe» ,  de  Joppé ,  d'Acre 
et  de  Sidoo  ;  et  ce  séjour  do  roi  valut  la  liberté  à 
plus  de  douze  mille  chrétiens.  (Joinville.  ) 

1252-3*. 

Mort  de  la  reine  Blanche  ;  elle  est  enterrée  à 
M  nu  buisson ,  abbaye  qu'elle  avait  fondée  en  1242. 
Je  me  contenterai  d'une  seule  remarque  sur  celte 
princesse ,  digne  des  éloges  de  tous  nos  historiens  ; 
c'est  an  sujet  de  l'affranchissement  :  plusieurs  de 
nos  rois  en  avaient  déjà  donné  l'exemple  ;  elle  le 
confirma  par  un  acte  aussi  juste  que  religieux  ,  et 
donna  lieu  enfin  à  l'édit  mémorable  de  Louis  Hu- 
Un.  Retour  de  saint  Louis  à  Paris  (1254).  Henri , 
roi  d'Angleterre ,  l'y  vient  voir.  Mathieu  Pàris , 
historien  anglais  et  contemporain  ,  rapporte  que 
saint  Louis ,  au  festin  qu'il  donna  à  ce  prince , 
voulant ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  placer  entre 
loi  et  Thibaud  le  jeone  ,  roi  de  Navarre  ,  Henri 
ne  voulut  point  accepter  cette  place ,  en  disant 
qu'elle  élait  mieux  et  plus  convenablement  rem- 
plie par  le  roi  de  France  :  Car,  ajouta-l-il ,  tout 
été»  mon  teigneur ,  et  le  terei  loujourt. 

Enguerrand  de  Couci  et  plusieurs  antres  sei- 
gneurs sont  punis  de  leurs  violences.  Mort  de  Thi- 
baud I ,  roi  de  Navarre  cl  comte  de  Champagne. 
La  couronne  de  Navarre ,  après  avoir  été  quatre 
cents  ans  dans  la  maison  de  Bigorre ,  que  l'on 
avait  vue  remplir  tous  les  trônes  d'Espagne  ,  pas- 
sa dans  la  maison  de  Champagne  ,  dans  la  per- 
sonne de  Thibaud  VI ,  fils  de  Blanche  de  Navarre, 
laquelle  avait  épousé  Thibaud  V ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  avait  hérité  du  royaume  de  Navarre  à  la 
mort  de  Sanche-le-Fort ,  son  frère ,  arrivée  en  1234. 
Thibaud  VI  laissa  deox  enfants,  Thibaud  el  Henri, 
qui  furent  tous  deux  rois.  Le  dernier  laissa  une  fille 
unique ,  Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Philippe-le-Bel, 
cl  qui  lui  apporta  la  couronne  de  Navarre.  Jeanne, 
sa  pelile-fiUc  el  fille  de  Louis  Hulin ,  épousa  le 
comte  d'Evreux ,  el  le  fit  roi  de  Navarre;  le  der- 
nier comte  d'Evreux  laissa  celle  couronne  à  Blan- 
che son  héritière,  qui  la  porta  à  Jean  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  où  elle  ne  resta  guère  ;  car  nous  allons  voir 
celle  couronne  passer  successivement  sur  bien  des 
tètes.  Eléonore ,  leur  fille  ,  la  porta  à  Gaston  IV, 
comte  de  Foix  (  Gruilli ,  de  la  seconde  maison  de 
Foix  ) ,  père  de  Gaston  V.  Gaston  V  fut  père  de 
François  Phébus ,  mort  sans  enfants,  el  de  Cathe- 
rine ,  qui ,  par  son  mariage  avec  Jean  d'Albiel , 
fit  sortir  la  Navarre  de  la  maison  de  Foix  pour  la 
porter  dans  celle  d'Albrct  :  elle  eut  de  Jean  d'Al- 
bret  un  fils  nommé  Henri ,  roi  de  Navarre.  De  ce 
Henri  et  de  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Fran- 
çois I ,  vint  Jeanne  d'Albret ,  femme  d'Antoine  de 
Bourbon  ,  mère  de  Henri  IV ,  roi  de  France  :  à  la 
vérité ,  la  Navarre  n'élait  presque  plus  qu'un  vaiu 
titre  depuis  que  Ferdinand  d'Aragon  s'était  em- 
paré de  ia  plus  grande  partie  de  ce  royaume ,  en 
1512,  sur  Jean  d'Albret. 

Etablissement  des  carmes  eu  France. 


RACE. 

Ordonnance  de  saint  Louis,  datée  de  Saint» 
Gilles  (1254) ,  par  laquelle  il  paraît  que  les  trois 
états  étaient  consultés  quand  il  était  question  de 
matières  où  le  peuple  avait  intérêt. 

1255-6-7. 

L'empereur  Frédéric  II  était  mort  en  1250. 
Conrad,  son  fils  et  son  successeur,  mourut  en 
1254,  empoisonné,  dit-on,  parMainfroi,  son 
frère  naturel ,  qui ,  pour  jouir  de  son  crime  , 
s'empara  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , 
lesquels  appartenaient  à  Conradin ,  fils  de  Con- 
rad ;  et ,  afin  d'assurer  ses  royaumes  dans  sa  mai- 
son ,  Mainfroi  donna  sa  fille  unique  Constance  en 
mariage  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  avec  la  Si- 
cile pour  sa  dot,  en  s'en  réservant  l'usufruit.  Ur- 
bain IV  (  celui  qui  a  institué  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment )  ennemi ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs ,  do 
la  maison  de  Sonabe  ,  excommunie  ,  en  1263 , 
Mainfroi,  usurpateur,  et  déclare  Charles,  comlo 
d'Anjou,  roi  de  Naples  cl  de  Sicile.  Clément  IV, 
suivant  les  vues  de  son  prédécesseur ,  excommu- 
nia en  1268  Conradin  ,  qui  voulut  exercer  ses) 
droits  après  la  mort  de  Mainfroi,  tué  en  1266, 
dans  la  bataille  de  Benevenl.  La  mort  de  Conra- 
din, vaincu  depuis  par  Charles  d'Anjou,  qui  lui 
fit  trancher  la  tète,  laissa  Charles  paisible  posses- 
seur du  Irène  des  Deux-Siciles;  ce  qui  affaiblit 
pour  un  temps  la  faction  des  Gibelins.  Charles 
avait  été  élu  sénateur  par  les  Romains  dès  le  pon- 
tificat d'Urbain  IV,  ce  qui  donna  de  l'ombrage  aux 
deux  papes  ;  mais  leur  haine  contre  la  maison  de 
Souabc  prévalut  contre  la  jalousie  qu'ils  pouvaient 
prendre  de  celte  nouvelle  dignité.  Charles  com- 
mença la  première  branche  d'Anjou  qui  a  régné  en 
Sicile  :  il  eul  pour  successeurs  Charles-le-Boi tcux, 
Robert,  Jeanne  de  Naples,  à  qui  Charles  d'An- 
jou ,  dit  de  la  Paix ,  son  cousin  ,  enleva  la  cou- 
ronne ;  Charles-de-la-Paix  eut  pour  fils  Ladislas , 
qui  fut  père  de  Jeannette,  si  fameuse  par  les  dés- 
ordres de  sa  vie.  Jeanne ,  attaquée  par  Charles- 
de-la-Paix  ,  avait  appelé  Louis ,  duc  d'Anjou  , 
deuxième  fils  de  Jean ,  roi  de  France,  pour  la  dé- 
fendre et  pour  lui  succéder  ;  ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  deuxième  maison  d'Anjou  à  Naples  et  en 
Sicile ,  quoique  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'aient 
pu  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  deux 
royaumes  :  ainsi  la  maison  de  France  donna  sept 
rois  à  Naples  et  à  la  Sicile. 

Alexandre  IV  assemble  diverses  congrégations" 
d'ermites  (1 256),  et  leur  donne  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ;  trois  ans  après ,  les  auguslins  viennent 
s'établir  en  France. 

Arrêl  remarquable  contre  le  seigneur  de  Vcr- 
nou,  par  lequel  il  fut  condamné  à  dédommager 
un  marchand  qui,  en  plein  jour,  avait  été  volé  dans 
un  chemin  de  sa  seigneurie  :  telle  était  la  loi ,  que 
les  seigneurs  étaient  obligés  de  faire  garder  les 
chemins  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  cou- 
ché ,  à  cause  du  droit  de  péage  qu'ils  percevaient  à 
ce  sujet  :  on  trouve  un  pareil  arrêt  rendu  contre  le 
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comte  d'Artois  en  1287.  (Bouchel.  )  Celle  police 
était  bien  ancienne.  [Capit.  de  Charlemagne,  812.) 
1258-9-60-1-2-3-,  etc. 

Traité  conclu  enlre  saint  Louis  et  Jacques  I ,  roi 
d'Aragon ,  à  l'occasion  du  mariage  de  Philippe,  qui 
a'était  alors  que  le  second  fils  de  saint  Louis,  mais 
qui  deux  ans  après  devint  l'alné,  et  fut  roi  sous  le 
nom  de  Philippt-le-Hardi .  avec  Isabelle,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Jacques,  à  qui  son  père  donna 
pour  dot  les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Béziers  ; 
les  conditions  du  traité  Turent  que  saint  Louis  cédât 
au  roi  d'Aragon  la  souveraineté  que  la  France 
avait  reteouesur  Barcelone,  sur  le  Roussillon,  etc., 
dès  le  temps  que  les  Français  avaient  conquis  ce 
pays  sur  les  Sarrazins  ;  et  que,  de  son  coté ,  le  roi 
d'Aragon  cédât  à  la  France  tous  lej  droits  qu'il  pré- 
tendait, soit  par  mariage  de  ses  prédécesseurs  ou 
autres  titres ,  sur  les  comtés  de  Narbonne,  de  Nî- 
mes, d'AIbi,  Foix,  Cahors  cl  autres  terres  de  Lan- 
guedoc mouvantes  en  arrière-fief  de  la  couronne  de 
France,  comme  aussi  les  droits  qu'il  avail  en  Pro- 
vence sur  les  comtés  de  Forcalquieretid'Arles,  et 
sur  la  ville  de  Marseille  :  on  ne  comprit  point  dans 
ce  traité  labaronoiede  Montpellier,  qui  ne  revinl 
à  la  France  que  sous  Philippe  de  Valois.  Ce  traité 
parait  fort  sage,  parce  que  les  droits  cédés  i  l'Ara, 
gon  étaient  sur  des  domaines  fort  éloignés,  au  lieu 
que  les  droits  cédés  i  la  France  se  trouvaient  sans 
le  royaume.  Cependant  ou  peut  dire ,  d'un  «uire 
coté,  que  le  roi  cédait  des  droits  de  souveraineté 
incontestables,  donl  ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours joui  depuis  le  règne  de  Charlemagne.  au  lieu 
que  Jacques  ne  cédait  que  des  prétentions,  la  plu- 
part mal  fondées;  aussi  la  réalité  de  ce  traité  a-l- 
elle  trouvé  des  contradicteurs ,  qui  disent  que  le 
traité  n'existe  nulle  part,  el  qu'il  n'en  parait  qu'une 
simple  ratification  fort  suspecte  dans  un  temps  fé- 
cond en  faussaires,  et  qui  n'a  ni  date  de  lieu  ni  nom 
de  commissaires;  d'où  ils  concluent  que  les  droits  de 
la  France  sur  la  Catalogne  subsistent  en  leur  entier. 
Saint  Louis  fait  un  traité  avec  Henri  111 ,  bien 
différent  de  celui  qu'il  avait  fait  avec  le  roi  d'Ara- 
gon. Il  lui  rend  des  provinces  entières  :  savoir,  la 
partie  de  la  Guienne  par  de-là  la  Garonne,  que 
Henri  tenait  déjà;  le  Limousin,  le  Périgord,  le 
Quercy  et  l' Agénois,  à  la  charge  d'en  rendre  hom- 
mage-lige aux  rois  de  France;  et  le  roi  d'Angle- 
terre ne  fait  que  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  etc. 

Le  roi  est  pris  pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angle- 
terre el  les  barons  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
Les  barons  ne  s'en  tienneul  pas  à  sa  décision;  la 
guerre  civile  s'allume;  le  comte  de  Leicestre  fait  lo 
roi  prisonnier  :  mais  Edouard,  son  fils,  le  délivre, 
et  Leicestre  est  tué.  Ce  Leicestre  était  fils  d'un  se- 
cond lit  du  fameux  comte  de  Montfort,  et  était  hé- 
ritier, par  sa  grand' mère,  des  biens  de  la  maison 
de  Leicestre-  C'est  à  l'année  1264  que  doit  se  rap- 
porter ace  qoe l'on  croit,  l'entrée  des  communes, 
poar  la  première  fois,  au  parlement  d'Angleterre; 
le  roi  lors  de  sa  prison,  ayant  été  forcé  de  signer 
l'ordre  que  quatre  chevaliers  de  chaque  comté  as- 
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sistassentau  premier  parlement  pour  y  représenter 
leurs  provinces  ;  de  même  que  c'est  au  règne  de 
Philippe-ie-Bcl  que  plusieurs  auteurs  rapportent 
l'entrée  du  tiers-état  dans  les  étals-généraux.  Saint 
Louis,  choisi  pour  arbitre  enlre  les  d'Avènes  et 
les  Dampierre,  fils  de  Marguerite ,  comtesse  de 
Flandres  el  dellainaut,  de  deux  lits  différents,  rè- 
gleque  les  d'Avènes  auraient  le  comté  de  Haioaut  s 
et  les  Dampierre  le  comté  de  Flandres. 

Défense  du  roi,  en  1260,  des  duels  ou  gages  de 
bataille  dans  ses  domaines,  auxquels  il  substitua 
la  preuve  par  témoins  ;  car  (  comme  dit  Beauma- 
noiren  sa  Pratique,  qu'il  composa  en  1205) ,  /* 
saint  roit  Lotis  les  osta  de  sa  court,  si  ne  les  osta 
pas  de  la  court  à  ses  barons.  Ce  désordre  des  com- 
bats particuliers  ,  pour  soutenir  le  jugement  en 
cas  d'appel,  ne  se  trouve  entièrement  aboli  que 
sous  Philippe-lc-Bcl.  Fondation  des  Quinze-Vingts 
la  même  année.  On  a  dit,  mais  sans  preuve,  que 
ce  fut  en  faveur  des  gentilshommes  à  qui  les  Sar- 
razins avaient  crevé  les  yeux. 

Ordonnance  de  1262  sur  le  fait  des  monnaies, 
par  laquelle  il  est  dit,  1«  que  dans  les  terres  où  les 
barons  n'avaient  point  de  monnaie,  il  u'y  aura  que 
celle  du  roi  qui  aura  cours;  2'  que  dans  les  terres 
où  les  barons  auraient  une  monnaie,  celle  du  roi 
y  aura  cours  pour  le  même  prix  qu'elle  aura  dans 
ses  domaines.  Il  y  avait  alors  plus  de  quatre-vingts 
seigneurs  particuliers  qui  pouvaient  battre  mon- 
naie ;  mais  il  n'y  avait  que  le  roi  seul  qui  eût  droit 
d'en  faire  battre  d'or  el  d'argent.  D'un  des  côtés 
de  sa  monnaie  était  une  croix,  et  de  l'autre,  des 
piliers;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  les  diffé- 
rents côtés  des  monnaies  se  nomment  croix  et  piles. 

Ordonnance  (1262)  au  sujet  de  la  chambre  des 
comptes  :  il  est  dit  «  que  ceux  qui  auront  reçu  les 
n  biens  des  villes  pendant  celle  année  viendront  à 
»  Paris  aux  gens  du  roi,  qui  sont  les  gens  des 
»  comptes,  aux  octaves  de  la  Saint-Martin  ensui- 
»  vant,  pour  rendre  compte  de  la/ecelle  et  dé- 
»  pense. » 

Ordonnance  du  roi  contre  les  blasphémateurs, 
ou,  suivant  l'usage  du  temps,  contre  ceux  qui  ju- 
rent le  vilain  serment  contre  Dieu,  la  Vierge  et 
les  Saints.  Il  est  à  remarquer  que  le  roi  saint  Louis, 
qui,  avant  celle  ordonnance,  punissait  le  blasphè- 
me par  la  mutilation  de  quelque  membre,  se  ra- 
doucit dans  celle-ci,  à  l'cxlisrlation  du  pape  Clé- 
ment IV,  et  restreint  le  châtiment  à  une  peine 
pécuniaire,  ainsi  que  l'avaient  bit  les  rois  ses 
prédécesseurs. 

Fin  de  l'empire  des  Latins  (1262)  sous  Bau- 
douin II.  Michel  Paléologue  reprend  Constanti- 
nople:  les  Génois  l'y  servirent,  et  les  secours  des 
Vénitiens  ne  purent  sauver  l'empereur  laUn. 

1269-70. 

Sixième  et  dernière  croisade,  projetée  dès  l'an 
1267.  Saint  Louis,  après  avoir  établi  pour  régents 
du  royaume  Mathieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint- 
Denis,  el  Simon  de  Clermonl  de  Nesle,  auxquels 
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D  substitue,  en  cas  de  mort,  Philippe ,  évêquc  d'E- 
vrcux,  et  Jean,  comte  de  Ponlhicu,  retourne  en 
Afrique  et  assise  Tunis  :  la  peslo  so  met  dans 
son  camp  ;  il  y  meurt. 

Notre  marine,  aussitôt  détruite  que  créée  sous 
Philippe-Auguste ,  s'était  bien  rétablie  sous  saint 
Louis ,  si ,  comme  le  dit  un  historien ,  ce  prince 
embarqua  soixante  mille  hommes  à  Aigucs-Mor- 
tes  ;  il  est  vrai  qu'il  emprunta  plusieurs  vaisseaux 
aux  Vénitiens  et  aux  Génois;  mais  la  plus  grande 
partie  de  la  (lotte  était  de  navires  français  ;  et  quant 
à  la  première  expédition ,  Joinville  dit  qu'au  dé- 
part de  Chypre  pour  la  conquête  de  Damiclle ,  il  y 
avait  dix-huit  cents  vaisseaux  tant  grands  que  pe- 
tits. Saint  Louis  avait  aussi  mis  en  mer  une  flotte 
considérable,  pour  défendre  les  côtes  du  Poitou 
contre  la  flotte  de  Henri  III;  et  son  frère ,  Char- 
les d'Anjou ,  en  avait  une  de  quatre-vingts  voiles, 
composée  de  galères  et  de  vaisseaux,  lors  de  son 
expédition  de  Naples. 

La  Sorbonne  fut  fondée  sous  ce  règne,  ainsi  qu'il 
parait  par  les  lettres-patentes  de  1250  (  Obs.  de  Cl. 
Menard ,  Anliq.  de  Paris,  TV.  de  la  police) ,  par 
Robert  de  Sorbonne,  qui  avait  été ,  suivant  quel- 
ques-uns, confesseur  de  saint  Louis.  Cependant 
on  voit  dans  l'histoire  de  ce  prince  qu'a  écrite  Go- 
defroi  de  Bcaulieu,  jacobin,  qu'un  religieux  fut 
son  confesseur  les  vingt  dernières  années  de  sa 
vie,  qu'il  l'accompagna  dans  les  deux  voyages 
d'outre-mcr,  et  qu'il  l'assista  à  la  mort.  Ce  prince 
rassembla  quelques  livres  dans  une  bibliothèque 
qu'il  établît  à  la  Sainte-Chapelle,  les  livres  de 
l'Ecriture  sainte, quelques-uns  des  saints  pères,  et 
de  bons  auteurs. 

Coutumes  générales,  connues  sous  le  nomd'Efa- 
blitsemenU  de  taini  Louis  :  ces  établissements,  dans 
lesquels  saint  Louis  comprit  quelques  lois  do  ses 
prédécesseurs,  et  plusieurs  de  celles  qu'il  avait 
publiées  auparavant ,  sont  comme  une  espèce  de 
code  qu'il  fit  faire  peu  de  temps  avant  sa  deuxiè- 
me croisade.  La  Pragmatique  sanction ,  que  ce 
prince  avait  publiée  en  1268  sur  tes  affaires  ec- 
clésiastiques, peut  faire  juger  de  l'attention  qu'il 
avait  à  maintenir  les  libertés  de  l'église  gallicane: 
on  a  contesté  l'authenticité  de  cette  pièce;  mais 
elle  est  aujourd'hui  généralement  reconnue.  Saint 
Louis  a  bàli  la  Sainte-Chapelle  ;  il  a  rendu  diver- 
ses ordonnances  pour  et  contre  les  juifs.  Par  une 
de  ees  ordonnances  il  est  dit  que  les  maires  des 
villes  auront  la  justice  des  juifs  demeurant  dans 
leurs  villes,  ès  cas  dont  les  maires  ont  la  connais- 
sance ;  et,  par  un  maudement,  ils  sont  contraints 
à  ouïr  un  prêcheur  chrétien.  Etablissement  de  la 
police  de  Paris  par  Etienne  Boileau ,  prévôt  de 
cette  ville,  magistrat  digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Il  s'appliqua  d'abord  à  punir  les  crimes  :  ta 
prevôts-fermiert  avaient  tout  vendu ,  jusqu'à  la  li- 
berté du  commerce ,  et  les  impôts  sur  les  denrées 
étaient  excessifs:  il  remédia  a  l'un  el  i  l'autre  :  il 
rangea  tous  les  marchands  et  artisans  en  ilifTrrenls 
corps  de  communautés ,  sous  le  titre  de  confréries  : 
H  dressa  les  premier*  statut»,  et  forma  plusieurs 
règlements;  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  justice  et 


une  si  sage  prévoyance,  que  ces  mêmes  statut» 
n'ont  presque  été  que  copiés  ou  imités  dans  tout 
ce  qui  a  été  fait  depuis  pour  la  discipline  des  mê- 
mes communautés,  ou  pour  rétablissement  des 
nouvelles  qui  se  sont  formées  dans  la  suite  des 
temps.  La  famille  d'Etienne  Boileau,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  Doytetie,  a  continué  de  se  distin- 
guer depuis  dans  la  province  d'Anjou,  où  elle 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

C'est  à  ce  règne,  suivant  Joinville,  que  doit  se 
rapporter  l'institution  des  maîtres  des  requêtes  : 
ils  n'étaieut  d'abord  qu'au  nombre  de  trois;  ce 
nombre  augmenta  successivement  dans  la  suite , 
et  par  lédit  de  1752  il  est  fixé  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts. 

Le  père  Daniel  a  raison  :  Saint  Louis  a  été  un 
des  plus  grandi  hommes  el  des  plus  singuliers  qui 
ait  jamais  été.  En  effet  ce  prince,  d'une  valeur 
éprouvée,  n'était  courageux  que  pour  de  grands 
intérêts.  Il  fallait  que  des  objets  puissants,  la  jus- 
lice  ou  l'amour  de  son  peuple,  excitassent  son 
âme, qui,  hors  de  là,  semblait  faible,  simplo  et 
timide  :  c'est  ce  qui  faisait  qu'où  le  voyait  donner 
des  exemples  du  plus  grand  courage  quand  il  com- 
battait les  rebelles ,  les  ennemis  de  son  état,  ou  les 
infidèles;  c'est  ce  qui  faisait  que ,  tout  pieux  qu'il 
était,  il  savait  résister  aux  entreprises  des  papes 
et  des  évêques ,  quand  il  pouvait  craindre  qu'elles 
n'excitassent  des  troubles  dans  sou  royaume; 
c'est  ce  qui  faisait  que  sur  l'administration  de  la 
justice  il  était  d'une  exactitude  digne  d'admira- 
tion :  mais,  quand  il  était  rendu  à  lui-même, 
quand  il  n'était  que  particulier,  alors  ses  domes- 
tiques devenaient  ses  maîtres  ;  6a  mère  lui  com- 
mandait ;  et  les  pratiques  de  la  dévotion  la  plus 
simple  remplissaient  ses  journées.  A  la  vérité, 
toutes  ces  pratiques  étaient  ennoblies  par  les  ver- 
tus solides  et  jamais  démenties  qui  formèrent  son 
carac  tèro. 

Un  historien  arabe  a  /ait  son  portrait,  a  Ce 
»  prince  était  d'une  belle  figure;  il  avait  de  l'es- 
»  prit,  de  la  fermeté  et  de  la  religion;  ses  belles 
»  qualités  lui  attiraient  la  vénération  des  chré- 
»  liciis,  qui  avaient  en  lui  une  extrême  con- 
»  fiance.» 

Joinville  attribue  au  comte  de  Mootforl  celle 
prouve  de  grande  foi,  d'avoir  refusé,  étant  en 
Albigeois,  d'aller  voir  la  sainto  Hostie,  laquelle 
était  visiblement  chaugée  au  corps  de  Nolre-Sci- 
gneur,  et  c'est  du  roi  lui-même  que  Joinvillo  té- 
moigne avoir  appris  celte  histoire  :  cependant  Du 
Caoge ,  dans  ses  observations  sur  Joiuville ,  dit 
que  Jean  Yillani,  liv.  VI,  eh.  Vil,  attribue  ce 
fait  à  saint  Louis  lui-même,  et  non  au  comte  de 
Monlforl. 

Saint  Louis,  près  de  s'embarquer  pour  la  cin- 
quième croisade,  convoqua  tous  les  barons  do  son 
royaume  à  Paris  pour  leur  faire  prêter  serinent , 
que  s'il  arrivait  faute  de  lui  dans  son  voyage  d'ou- 
tre-mer, ils  s'engageaient  A  reconnaître  ses  en- 
fants pour  ses  successeurs  t  Joinville,  qui  sûre- 
ment était  bien  attaché  au  roi,  fut  convoqué 
comme  les  autres  :  Mais  moi,  dit-il ,  qui  n'étais 
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yoint  tvjtt  A  tttl ,  ne  voulut  point  faire  de  tertnent , 
et  austi  n'était  point  mon  intention  de  demeurer. 
Sur  quoi  DuCange,  dans  ses  dissertations  XIII 
et  XIV,  établit  solidement  qne  c'était  une  suite 
de  la  loi  des  fiefs,  qui  défendait  aux  arriéres- 
vassaux  de  rendre  ni  serment  ni  hommage,  à  rai- 
son de  leurs  fiefs,  à  leur  seigneur  dominant,  ne 
devant  reconnaître  que  leur  seigneur  immédiat, 
dont  Us  étaient  spécialement  les  sujets.  Telle  était 
en  effet  la  jurisprudence  d'alors  :  ce  qui  se  con- 
firme par  l'article  des  établissements  de  saiut 
Louis,  que  ce  prince  publia  lors  de  son  dernier 
voyage  en  Afrique ,  où  il  est  dit  que  le  vassal  es( 
obligé,  sous  peine  de  confiscation  de  son  fief,  de 
suivre  son  seigneur  à  la  guerre  contre  le  roi  même 
dans  le  cas  où  le  roi  aurait  refusé  justice  a  son 
seigneur.  Ce  même  Joiuville,  écrivant  depuis  à 
Louis-lc-IIutin,  le  prie  de  l'excuser  s'il  ne  l'ap- 
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pelle  que  ton  bon  teignent,  parce  qu'il  ne  doit  le 
titre  de  mon«igrneur  qu'au  comte  de  Champagne, 
son  suzerain  (  Du  Cange).  Etrauge  effet  de  l'autorité 
usurpée  !  mais  qui  s'était  étendu  même  au-delà  do 
notre  France,  puisque  l'empereur  Frédéric  1; 
pour  détruire  uu  pareil  abus,  marque  expref  i- 
ment ,  dans  son  ordonnance  du  camp  de  Ronçal , 
qu'il  entend  que  l'empereur  soit  nommément  ex- 
cepté du  sonnent  de  fidélité  que  le  vassal  prêtera 
h  son  seigneur. 

Institution  de  l'ordre  militaire  cl  de  chevalerie 
du  Navire  et  du  Croissant. 

Ce  fut  dans  ce  siècle  que  parut  la  Légende  do- 
rée; c'est  uncVie  det  Saintt  composée  en  latin  par 
Jacquet  de  Voragine,  arche*  êque  de  Gènes.  Mcl- 
ehior  Canns,  évêque  des  Cauarics,  l'appelait  a" 
contraire  Legenda  ferrea. 
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FEMME. 


ENFANTS. 

1Î70 

MORT. 

• 

Marguerite,  fille  aînée  de 
Raimond  II,  comte  de 
s,    que  Salnt- 
en  1234 
1285 


Louis ,  mort  jeune. 

PnnxiFra-U  Hardi. 

Jean ,  mort  jeune. 

Jean,  dit  Tristan,  né  a 
DamlelU.-  en  1250,  mort  a 
Tunis.  1270 

Pierre ,  comte  d'Alençon , 
mort  sans  postérité.  1283 

Robert,  comte  de  Clermont 
1317 


avec  Réa- 
trix  de  Bourgogne,  nile 
de  Jean  de  Bourgogne  et 
d'Agnès  de  Rourbon  ,  est 
issucla  branche  de  Rour- 
bon, qui  est  montée  sur 
le  tronc  trois  cents  ans 
après,  en  la 
Henri  IV. 


Blanche. 


12» 


Elisabeth,  femme  de  Thl- 
baud,  roi  de  Navarre, 
mariée  à  ce  prince  le  0 
avril  125».  1271 

Blanche  la  jeune,  née  à 
Joppé,  femme  de  Ferdi- 
nand de  la  Cerda,  fils 
d'Alphonse  X,  roi  de  Cas 
tille.  1320 

Leurs  enfants  furent  privés 

Sancbc  leur  oncle. 

Marguerite ,  mariée  a  Jean 
duc  de  Brabant.  1271 

Agnes,  femme  de  Robert 
II,  duc  de  Bourgogne. 

1327 


Ssrit  Lotus  meurt  devant 
Tunis,  le  25  d'août  1270, 
âgé  de  56  ans.  Ses  chairs 
et  ses  entrailles  furent 

G>rte>*  en  l'abbaye  de 
ontréal  près  Païenne  en 
Sicile,  et  y  furent  mises 
dans  un  tombeau  de 
marbre.  Ses  os  furent 
apporte*  a  Saint-Denis. 
Le  pape  Bonifacc  VIII  le 
canonisa  a  Orviettc  le 
onzième  d'août  1297;  et 
l'an  1298  son  chef  fut 
transport*'  de  Saint-Denis 
a  la  Sainte  -  Chapelle. 
Louis  XIII  obtintdu pape 

3n'on  en  ferait  la  féte 
ans  toute  l'Eglise. 


PIUNCES 


Papes, 

Honorius  III.  1227 

Grégoire  IX.  1241 

Célestin  IV.  i2M 

Innocent  IV.  1254 

Alexandre  IV.  1201 

Urbain  IV.  1264 

Clément  IV.  120g 

H  avait  élé  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  temps, 
et  avait  été  marié.  Son 
père,  chancelier  de  Rai- 
mond VI,  comte  de  Tou- 
louse, mourut  chartreux. 
Grégoire  X.  1276 

Empereur/  d 'Orient. 

Robert  de  Cour lenai.  1 229 
Baudouin  IL  1261 

Rétablissement  de  l'empiré 
des  Grèce. 


II. 


Interrègne. 

Henri  de  Turlnge. 
Guillaume, 


1283 
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1254 


1247 


1256 
1257 


Rois  d'Espagne. 
Ferdinand  III.  1252 


1246 


Sancbc  II. 
Alphonse  III. 


Roi  d Angle terre. 
Henri  III.  «73 


Rois  d'Ecosse. 


Alexandre  II. 

III. 


1249 
12S6 


iloti  de  Danemarets. 

Valderaar  IL  1241 

Eric  VI.  1250 

AbeL  1252 
Christophe. 


Rois  de  Suède. 

Eric  XL  12">0 
Valdemar.  1276 

Roi  de  Pologne. 
Bolislas  IV.  2791 
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Werie  « 
en 


Amauri ,  comte  de  Mont- 
fort  1241 

Humbcrt  de  Bcaujcu.  1248 

Gilles  de  Trasognies,  dit 
te*r«ii,  vivant  en  1272 


a<5mrnt,^leur  d'Ar 


Ferri Parte,  vivant  en  1244 


Guillaume  de 
Tivantcn 


aont , 
1250 


vivant 


encore  eu 


de  Prcssignl  ,^  vl- 


Baoul  de  Sorcs,  dit  d'Bê- 
trée» ,  vivant  en  1281 

lier  ic  de  Bcaujeu.  1270 


Jean  Allegrin,  Tirant  en 
1240 

Jean  de  la  Cour  d'Auber- 
geuvllle.  1254 

Simon  de  Brlon,  qui  fut 
pape  sou*  le  nom  de  Mar 
tin  IV. 


Albérlc,  vivant  en  «41 
Alexandre  de  Haies.  1245 
Philippe  d'Autofnl,  G.  D.  & 
Salut  Antoine  de 


Etienne 
lesve. 


Pierre  de  Fontaines,  ver» 
1270 

Cet  auteur  peut  être  re- 
gardé comme  le  plus  an- 
cien juriscon«ullc  de  no- 
tre droit  français. 

Gilles ,  archevêque  de  Tyr , 
G.  D.  S.  et 


1).  S. 


1250 


Baoul  de  Gros  Pannj,  dit 
de  Pari» ,  G.  D.  8.  1270 

Guillaume  de  Saint  Amour, 
vers  1270 


de  Loi  1 1 s ,  vers 
12SS 


H 


ugues  de  Saiut  Chcr,  car- 
dinal. 1201 

Mathieu  Paris.  1250 

Pierre  des  Vignes.  1240 

Robert  de  Sorbonne ,  vc 
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PHILIPPE  III,  dit  LE  HARDI. 


Fbjlipp»  11L  Uit  1 1  n  midi  ,  parvient  à  U  couronne  l'an  1370,  étant  tgd  de  vingt-cinq  au»  et  quelques  mois.  Il  rat 
surnomme'  le  Hardi,  parce  qu'on  prétend  qu'il  ne  fut  point  étonné  de  se  Tolr  exposé  aux  armer  des  barbares 
après  la  mort  de  son  père;  mail  U  ne  fit  rien  depuis  qui  put  lui  mériter  ce  titre  II  fut  sacré  et  couronné  à 
1 1TO ,  par  Miles  de  Baioche,  évoque  de  Boissons,  le  siège  de  Reims  étant  vacant. 


1270-1-2. 

encore  en 

Wrique  après  la  morl  de  sain!  Louis 


-on 


—  père,  rend  une  ordonnance, 
au  camp  devant  Carihage,  louchant 
5I.1  majorité  du  roi,  fixée  à  qua- 
Mtflorze  ans  :  elle  n'eut  point  lieu 
[Toyrz  l'aimée  1371).  Il  olsr-rouru  par  Charles, 
son  oncle,  roi  de  Sicile.  Il  bat  les  infidèles ,  puis 
(ail  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans,  et  revient  en 
France  avee  Thibaud ,  comte  de  Champagne  et  roi 
de  Navarre,  et  Alphonse,  comte  de  Poitou,  qui 
meurent  en  chemin.  Alphonse  était  aussi  comte 
de  Toulouse;  lui  et  sa  femme  étant  morts  sans  en- 
fants, ce  comté  revint  à  la  couronne,  et  n'y  fut 
cependant  réuni  qu'en  1361.  Henri  succéda  à  Thi- 
baud son  frère  au  royaume  de  Navarre. 

Premières  lettres  d'anoblissement  en  faveur  de 
Raoul,  l'orfèvre  ou  argentier  du  roi.  Celte  intro- 
duction nouvelle,  par  laquelle  on  rapprochait  les 
roturiers  des  nobles,  et  qui  fut  appelé  ano6/ù*e- 
menl,  ne  faisait  que  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état.  Les  ciloyens  de  la  France ,  même 
depuis  Clovis,  sous  la  première,  et  long-temps 
sous  la  deuxième  race,  étaient  tous  d'une  condi- 
lion égale,  soit  Francs,  soil  Gaulois;  et  cette  éga- 
lité, qui  dura  tant  que  les  rois  furent  absolus,  ne 
fut  troublée  que  par  la  révolte  et  la  violence  de 
ceux  qui  usurpèrent  les  seigneuries  :  ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  eût  sous  les  deux  premières  races  des 
hommes  plus  puissants  que  d'autres;  et  en  effet, 
on  aurait  peine  à  comprendre  comment  des  Gau- 
lois ou  des  Francs ,  revêtus  de  grandes  dignités , 
auraient  été  du  même  ordre  que  les  autres  ci- 
toyens ;  mais  cela  vient  de  ce  que  l'on  confond 
l'autorité  avec  l'étal  des  personnes  :  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'y  eût  des  hommes  plus  considérables 
les  uns  que  les  autres;  mais  cela  ne  faisait  pas 
que  les  distinctions  dont  ils  jouissaient  les  ren- 
dissent d'une  autre  nature,  pour  ainsi  dire,  que 
leurs  concitoyens  ;  ils  en  étaient  les  premiers 
mais  ils  n'en  étaient  pas  séparés ,  et  les  charges 
de  l'état  étaient  également  portées  par  les  uns  et 
parles  autres,  à  la  différence  des  temps  posté- 
rieurs, où  la  noblesse  obtint  à  cel  égard  de  grands 
avantages  sur  la  rolo-e. 


M.  le  président  de  Montesquieu,  dans  son  ex- 
cellent .  ouvrage  de  YStprit  des  /où,  contredit 
cette  opinion  un  peu  légèrement,  et  aurait  pu  mé- 
nager davantage  un  homme  plus  instruit  (M.  l'ab- 
bé lu  Bos)  qu'il  ne  Ta  cru  ;  d'ailleurs  ce  repro- 
che tomberait  aussi  sur  M.  de  Valois,  dont  l'au- 
torité doit  être  respectée,  et  qui  s'explique,  page 
485  :  In  lege  salieâ  nobUium  nulia  fit  mentio  :  il 
n'est  fait  aucune  mention  des  nobles  dans  la  loi  sa- 
Hque.  Toute  la  suite  de  ce  passage  est  aussi  pré- 
cise. Kn  effet,  il  serait  difficile  de  croire  que  dans 
une  nation  telle  que  les  Francs  il  y  eût  d'autres 
hommes  que  des  égaux  ;  s'ils  l'étaient  avant  la 
conquête,  auraient-ils  cessé  de  l'être  pour  avoir 
conquis?  Que  Tégan  dise  à  Hébon  que  l'empereur 
venait  d'affranchir,  l'empereur  t'a  fait  libre,  et  non 
pas  noble  (c'est  une  des  preuves  de  M.  de  M"'), 
en  est-ce  une  qu'il  y  eût  alors  des  nobles?  et  le 
mot  de  noble  répond-il  à  l'idée  que  nous  avons 
aujourd'hui  d'un  homme  noble;  aujourd'hui  que, 
parmi  nous  et  suivant  les  principes  monarchiques, 
nulle  condition  n'est  égale ,  à  la  différence  de  ces 
temps-là,  où  tout  le  monde  l'était?  L'empereur  t'a 
affranchi,  mais  il  ne  t'a  pas  fait  noble;  sans  doute, 
c'esl-a-dire  il  n'a  pas  fait  que  lu  n'aies  pas  été 
serf;  de  même  que  le  roi,  par  l'anoblissement, 
ne  saurait  faire  un  noble  d'origine.  En  un  mot, 
l'affranchissement  lirait  de  la  servitude,  mais  il 
ne  plaçait  pas  un  affranchi  dans  l'état  d'un  homme 
né  libre.  Laissons  M.  de  Boullainvilliers  s'égarer, 
et  tenons-nous-en  à  M.  de  Valois. 

Le  roi  prend  possession  du  comté  de  Toulouse 
par  ses  commissaires  :  les  actes  qui  se  passèrent 
à  ce  sujet  maintinrent  la  province  dans  l'usage 
de  payer  volontairement  les  tailles  et  les  subsides. 
Il  punit  la  révolte  du  comte  de  Foix  en  s'emparant 
de  ce  comté,  qu'il  lui  rendit  l'année  d'apref. 

1273. 

Les  princes  de  l'empire  avaient  élu  pour  empe- 
reur Henri ,  landgrave  de  Turinge ,  au  mépris  de 
Conrad ,  i  qui  Frédéric ,  son  père ,  avait  laissé 
l'empire.  Henri  étant  mort  en  1247,  ils  élurent 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  qui  survécut  à 
Conrad,  morl  en  1254;  Guillaume  mourut  en  1256, 
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au  milieu  des  (roubles  de  l'empire  :  à  sa  mort,  Ri- 
chard, Comte  de  Cornouailles,  c(  Alphonse,  roi  de 
Castillc,  Turent  élus  par  différents  partis.  C'est 
pendant  ce  temps  de  division,  qui  est  nommé  l'in- 
terrègne, et  qui  dura  jusqu'où  1273,  quo  Rodol- 
phe ,  comle  d'Habsbourg ,  fut  élu  empereur  à 
Fraucfort.  Il  a  été  la  tige  de  la  maison  d'Autriche, 
qui  a  subsisté  jusqu'au  dernier  empereur  Char- 
les YI.  Le  père  Herrgoll,  qui  a  donné  la  généalo- 
gie de  la  maison  d'Habsbourg  en  1737,  et  dont  le 
système  parait  préférable  à  plus  de  vingt  opinions 
différentes  qui  ont  partagé  les  auteurs  sur  l'origine 
de  cette  maison,  trouve  cette  origine  dans  la  Bour- 
gogne transjurane,  dans  la  contrée  de  la  Suisse 
nommée  Argoia  ou  Argew.  C'est  là  que  sont  les 
domaines  en  litre  de  comté,  qui  appartenaient  à 
la  maison  d'Habsbourg  avant  qu'elle  eût  pris  ce 
nom.  Elle  n'a  commencé  à  être  connue  sous  la  dé- 
nomination <ï Habsbourg  qu'à  la  Gn  du  onzième 
siècle ,  où  les  seigneurs  commencèrent  à  s'appro- 
prier celles  de  leurs  seigneuries;  ainsi,  pour  décou- 
vrir son  origiue,  il  faut  remonter  jusqu'à  ceux 
qui  ont  ou  gouverné  en  qualité  de  comtes  avant 
que  les  comtés  fussent  héréditaires,  ou  possédé 
en  toute  propriété  les  cantons  {pagi)  que  uous 
voyous  passer  daus  cette  maison  dès  que  ces  mê- 
mes comtés  deviennent  patrimoniaux,  et  lui  don- 
ner son  nom  aussitôt  que  B'iutroduisil  la  coutume 
de  distinguer  les  nobles  par  leurs  possesions.  [Voyez 
les  trois  articles  du  Journal  des  savants  de  l'année 
1740,  par  M.  de  Foncemagne,  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  sur  celle  matière.  )  C'avait  été  durant 
l'interrègne  que  la  supériorité  territoriale  des  états 
de  l'empire  avait  jeté  ses  premières  racines;  ce 
qui  fut  confirmé  par  les  empereurs  Mivauts. 

Mort  de  Henri  III ,  qui  n'eut  aucune  influence 
daus  les  affaires  de  l'Europe;  toujours  en  guerre 
avec  ses  barons,  prince  sans  caractère,  qui  ruina 
ses  sujets  et  fut  toujours  pauvre. 

127*. 

Philippe  déclare  la  guerre  à  Alphonse ,  roi  de 
Castille ,  sur  ce  qu'il  avait  choisi  pour  son  succes- 
seur son  second  BU,  au  préjudice  des  enfants  que 
Ferdinand  de  la  Ccrda ,  son  aîné ,  avait  eus  de 
Blanche ,  sœur  de  Philippe  :  cette  guerre  n'eut 
point  de  suite.  Second  concile  de  Lyon ,  célèbre 
par  les  matières  qui  y  furent  traitées ,  et  entre 
antres ,  la  procession  du  Saint-Esprit ,  principal 
objet  du  schisme  tes  Grecs.  On  trouve  la  preuve 
du  droit  de  joyeux  avènement  dans  un  arrêt  du 
parlement  rendu  à  la  Chandeleur  de  l'année  1274, 
et  celte  preuve  est  confirmée  sous  tous  les  règnes 
suivants;  ce  qui  réfute  pleinement  les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  ce  droit  était  inconnu  en  Frauce  avant 
le  règne  de  Henri  III. 

Le  roi  cède  au  pape  Grégoire  X  le  comté  de 
Venais&iu. 


1275-6-7-8-9,  etc. 

sur  ledroil  d'amortissement.  Pierre 


de  la  Brosse  ,  autrefois  le  barbier  «le  saiul  Louis , 
devenu  depuis  le  favori  de  Philippc-Ic-Uardi,  crai- 
gnant le  trop  grand  attachement  que  le  roi  avait 
pour  la  reine  Marie,  sa  femme,  accuse  celle  prin- 
cesse d'avoir  empoisonné  Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe du  premier  lit.  La  calomnie  est  découverte 
par  une  religieuse  ou  béguiue  de  Nivelle  en  Flan- 
dres ,  que  l'on  alla  consulter.  La  Brosse  est  pendu. 

Suivant  un  jurisconsulte  anglais ,  qui  composa, 
sous  le  règne  d'Edouard  I ,  une  pratique  du  droit 
anglais ,  sous  le  litre  de  Flela ,  il  se  tint  une 
assemblée  solennelle  à  Montpellier ,  où  tous  les 
princes  chrétiens  convinrent ,  par  eux  ou  leurs 
ambassadeurs ,  que  le  domaine  de  leur  couronne 
serait  inaliénable ,  et  que  les  choses  qui  en  au- 
raient été  démembrées  y  seraient  réunies.  Cet 
auteur  a  été  coutredil  par  Selden  dans  une  savante 
dissertation  sur  le  Flela ,  qui  prétend  que  celte 
assemblée  n'a  pas  eu  lieu.  Selden  a  été  suivi  par 
Lcarière  dans  le  Recueil  des  ordonnances,  et  par 
dom  Vaisselle  dans  son  Histoire  du  Languedoc: 
mais  tout  cela  ne  fait  qu'une  seule  autorité  ;  et  qui 
sait  si  Selden  n'avait  pas  des  raisons  publiques 
pour  nier  ce  fail ,  sans  l'autoriser  d'aucune  preu- 
ve ,  de  même  qu'il  en  eut  sûrement  quand  il  écri- 
vit son  Mare  clausum,  pour  attribuer  l'empire  Jo 
la  mer  à  l'Angleterre  ?  J'ajouterai  que ,  vers  le 
même  temps  où  j'indique  cette  assemblée  de  Mont- 
pellier, plusieurs  princes  de  l'Europe  s'étaient 
comme  donné  le  mot  pour  reconnaître  que  leur 
domaine  était  inaliénable.  (  Voyez  aux  remarques 

) 


1282. 

Les  vêpres  siciliennes  le  jour  de  Pâques.  On  a 
appelé  de  ce  nom  le  massacre  des  Français  qui 
étaient  en  Sicile.  Celte  conjuration  si  promptemeul 
exécutée ,  n'était  pas  entreprise  témérairement. 
Jean  de  Procida ,  noble  citoyen  de  Salerne  ,  fugi- 
tif de  la  Sicile  depuis  la  catastrophe  de  Maiufroi  t 
en  fut  le  chef  :  il  était  appuyé  par  Michel  Paléolo- 
gue ,  que  Charles  d'Anjou  traitait  d'usurpateur,  el 
qui  voulait  placer  sou  gendre  Philippe  sur  le  Irène 
de  Constantinople.  Le  roi  d'Aragon  y  avait  un  bien 
plus  grand  intérêt ,  et  tous  les  Siciliens  souffraient 
impatiemment  le  gouvernement  do  Charles  d'An- 
jou. Le  massacre  de  huit  mille  personnes  fut  l'ou- 
vrage de  deux  heures.  Il  n'y  cul  d'épargnés  que 
deux  gentilshommes  français,  doul  l'un  de  la  mai 
son  des  Porcelets,  el  l'autre  Philippe  Scalambre, 
dont  la  conduite  était  irréprochable.  Pierre,  roi 
d'Aragon,  s'empara  de  la  Sicile,  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  depuis. 

L'empereur  Rodolphe  déclare  son  fils  Albert 
duc  d'Autriche ,  après  avoir  reconquis  celte  pro- 
vince sur  Ollocare ,  roi  de  Bohême ,  qui  l'avait 
usurpée  sur  la  maison  d'Autriche,  dont  Albert  était 
héritier  par  sa  femme  :  de  là  les  comtes  d'Habs- 
bourg ont  pris  le  nom  de  ce  duché,  et  onl  fondé  la 
seconde  maison  d'Autriche.  L'Autriche  avait  été 
érigée  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  1152,  eu,  suivant  plusieurs  auteurs, 
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eu  1156.  Ce  fut  Rodolphe  qui  ordonna  que  désor- 
mais dans  l'empire  les  actes  publics  seraient  écrits 
en  allemand. 

1283-4-5. 

La  loi  des  apanages  commence  à  être  plus  con- 
nue, par  un  arrêt  au  sujet  du  comté  de  Poitiers 
adjugé  au  roi,  au  préjudice  de  Charles  d'Anjou, 
son  oncle  L'apanage ,  tel  que  uous  le  concevons 
aujourd  hui ,  ne  commença  à  être  dans  toute  sa 
force  que  sous  Philippe-le-Bel,  et  avait  eu  aupara- 
vant bien  des  variations.  Sous  les  deux  premières 
races,  Ie9  enfants  des  rois  partageaient  également 
la  couronne  entre  eux;  sous  le  commencement  de 
la  troisième,  /inconvénient  de  ces  partages  fil 
prendre  le  parti  de  démembrer  quelque  portion 
des  terres ,  dont  le  fils  puîné  aurait  la  propriété. 

Mais  à  mesure  que  les  principes  de  la  vraie  po- 
litique se  perfectionnèrent ,  l'inconvénient  du  dé- 
membrement d'une  partie  du  domaine  de  la  cou- 
ronne s'étant  fait  sentir  davantage ,  les  partages 
ou  apanages ,  dont  l'apanagé  pouvait  Auparavant 
disposer  comme  de  son  bien,  devinrent  une  espèce 
de  majorât  ou  de  substitution,  et  furent  enfin 
chargés  de  retour  à  la  couroune  h  défaut  d'hoirs. 
C'est  la  véritablement  où  commencent  les  apana- 
ges ,  dont  le  uom  représentait  une  sorte  de  con- 
cession, qui,  sans  morceler  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, en  suspendait  seulement  la  jouissance  pour 
quelque  temps  et  pour  quelque  portion,  mais  sans 
toucher  à  la  propriété. 

Celte  loi  se  trouve  établie  par  l'arrêt  dont  on 
vient  de  parler.  Ce  fut  entre  Charles  d'Anjou ,  roi 
de  Sicile,  et  Philippe-le-Hardi,  son  neveu,  au  su- 
jet du  comté  de  Poitiers  :  Charles  prétendait  à  ce 
comté  comme  plus  proche  héritier  d'Alphonse, 
dernier  décédé,  lequel  était  son  frère,  au  lieu  que 
Philippe  n'était  que  son  neveu;  mais  l'arrêt  pro- 
nonça en  faveur  de  Philippe,  sur  ce  principe,  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  faisait  don  à  un  de  ses 
puînés  de  quelque  héritage,  et  que  le  donataire  ou 
apanagiste  mourait  sans  héritiers ,  l'héritage  re- 
tournait au  donateur  roi ,  ou  à  son  héritier  à  la 
couronne,  sans  que  le  frère  de  l'apanagiste  y  pût 
rien  prétendre. 

Ainsi ,  voila  les  apanages  restreints  aux  hoirs 
de  l'apanagé  ;  mais,  dans  ces  hoirs ,  les  femelles 
ainsi  que  les  maies  étaient  comprises;  ce  qui  était 
dangereux ,  parce  que  les  portions  des  apanages 
pouvaient  passer  à  des  étrangers  par  mariage  : 
Philippe-le-Bel  remédia  à  ce  dernier  inconvénient; 
ce  fut  lui,  dit  Du  Tillet,  qui  ordonna,  par  sou  co- 
dicile  ou  par  ses  lettres-patentes,  suivant  Dupuy, 
que  le  comté  de  Poitou,  par  lui  baillé  en  apauage 
à  son  Ois  putné.  Monsieur  Philippe  de  France,  qui 
fut  roi  depuis  sous  le  nom  de  Philippe-ie-Long  , 
retournerait  à  la  couronne ,  défaillant  les  hoirs 


mâles,  par  où  il  excluait  les  filles.  Tel  est  le  der- 
nier état  de  cette  jurisprudence. 

Philippe  marie  son  fils  à  Jeanne ,  reine  de  Na- 
varre, héritière  de  ce  royaume  et  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  par  la  mort  du  roi  Henri, 
son  père  ;  en  conséquence  de  ce  mariage ,  Phi- 
lippe-le-Bel prit  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Le 
pape  Martin  IV  déclare  le  roi  d'Aragon  déchu  de 
ses  étals,  pour  le  punir  du  massacre  des,  vêpres  si- 
ciliennes, et  en  investit  Charles  de  Valois. 

Guerre  dans  la  Sicile  entre  le  roi  d'Aragon  et 
Charles,  roi  de  Naples ,  qui  leva  le  siège  de  Mes- 
sine, et  mourut  dans  la  Pouille  (1285),  de  chagrin 
de  la  prison  du  prince  de  Salerne  son  fils ,  qui , 
dans  sou  absence,  combattit  témérairement  les 
Aragonais  cl  fut  leur  prisonnier.  Robert  d'Artois, 
fils  de  celui  qui  était  mort  en  Afrique  dans  l'ex- 
pédition de  saint  Louis,  fut  chargé  de  la  régence 
par  ce  prince,  qui  laissait  Charles-lc-Boileux  son 
fils,  prisonnier,  et  sa  veuve  sans  appui.  Philippe 
fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon  pour  se  venger  de 
l'entreprise  de  la  Sicile,  faite  contre  Charles  d'An- 
jou son  oncle,  et  pour  soutenir  les  droits  de  Char- 
les de  Valois.  Il  preud  deux  villes  dans  le  royaume 
d'Aragon ,  puis  se  retire  sans  aucun  succès.  Il 
meurt  à  son  retour.  Le  roi  d'Aragon  meurt  aussi 
dans  cette  guerre,  et  laisse  sou  second  fils  Jacques 
roi  de  Sicile,  qui  devint  quelques  années  après  roi 
d'Aragon,  par  la  mort  d'Alphonse,  son  frère  aîné. 
Ce  fut  alors  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  furent  distingués  :  Pierre,  roi  d'Aragon, 
étant  roi  de  Sicile,  et  Charlcs-le-Boiteux  ayaut 
succédé  à  son  père  au  royaume  de  Naples  et  à  ses 
prétentions  sur  la  Sicile.  Le  pape  Clément  IV  dis- 
tinguait ainsi  ces  deux  royaumes  :  Xegnutn  Sicilia 
dira  et  uUra  pharum. 

Philippe,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie, qu'il  fit  célébrer  dans  la  Sainte-Chapelle,  par 
l'archevêque  de  Reims ,  malgré  les  remontrances 
de  l'archevêque  de  Sens,  déclara  cette  église 
exempte  de  la  juridiction  du  métropolitain. 

Fondation  de  (  université  de  Montpellier. 

Il  y  eut  sous  ce  règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne ,  excités  par  les  sei- 
gneurs du  pays,  tels  que  les  comtes  de  Foix,  d'Ar- 
magnac, de  Narbonne,  etc.,  qui  tantôt  s'armaient 
les  uns  contre  les  autres ,  et  tantôt  étaient  armés 
contre  le  roi  ;  et  ces  troubles  élaietit  d'autant  plus 
à  craindre  que  ces  seigneurs  tranchaient  des  sou- 
verains, et  étaient  alliés  ou  unis  aux  rois  de  Na- 
varre, de  Castille  et  d'Aragon.  Philippe-le-Hardi 
fut  occupé  à  les  accorder  eutre  eux  ou  a  les  ré 
duire. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  datait  le9  chartes  de 
la  Gnyenne  que  de  l'année  de  son  règne,  est  con- 
traint à  les  dater  du  règne  du  roi,  attendu  la  qua- 
lité d'Edouard,  qui  était  son  vassal  pour  le  duché 
d'Aquitaine. 
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PRINCES 

FEMMES. 

ENFANTS. 

•  j    <  t 
.  i      .  > 

MORT. 

Isabelle   d'Aragon  ,   que  Louis ,  mort  jeune ,  empol- 

Philippe  épousa  en  128X  ' 
Morte  en 


Charte* ,  comte  de  Valois  et 
d'Alcncon.par  qui  ta  ra- 
ce de»  Valois  monta  sur 
le  trône.  1325 

Robert ,  mort  en  bas  âge. 

Louis,  comte  d'Evrcux, 
dont  le  flls ,  nomme1  Phi- 
lippe, fut  ensuite  roi  de 
Navarre,  par  sa  femme, 
Jeanne  de  France,  fllle 
unique  de  Louis  Hutln, 
roi  de  France  et  de  Navar- 
re; ils  eurent  dout  flls 
Charles  te 


,  marine 
13» 


Cette  princesse,  qol  ai- 
mait le»  poètes  autant  que 
Henri,  duc  de  Brabanl,  son 
père,  les  aimait,  aida  un 
fameux poéle  de  ce  temps, 
notnmi!  Bo«  Admet,  à 
met  Ire  eu  bon  ordre  le  ro- 
man de  CUomadtt  ;  ce  mê- 
me poêle  avait  aussi  mis  en 
r*j  f/rm«1es  beaux  faits  des 
anciens  chevaliers:  entre 
antres  ceux  d'Ogier  le  l»a- 
l,  de  liertrand  do  Rois 
ar- 


PniLjrrK-Lt  Hasoi  meurt  a 
Perpignan  en  reveuautde 
l'expédition  d'Aragon  en 
128fj,  »ge  de  quarante 
ans  et  quelques  moi*.  Il 
fut  enterre  a  Saint-Denis. 


Marguerite,  mariée 

F.donaid  ! 


1 i,  roi  A'AnglCj 


manche,  mariée  a  Rodol- 
phe, duc  d'Autriche ,  flls 
aîné  de  l'empereur  Al- 
bert I.  «05 


GL'ERRIERS. 


COftltlTABUS. 

Humbcrtde  Beau  jeu.  1285 
siAatcBAOT  m  nuitct» 

Lancelot  de  Salnt-Maard , 
vivant  en  1*» 
Ferri  de  Vemeull,  vivant 
en  12dt 

Guillaume  ,  sieur  du  Bec* 
Crespln ,  vivant  en  1283 


MAGISTRATS. 


Papt$. 

Grégoire  X.  1276 

Innocent  V.  1210 

Adrien  V.  1270 

Jean  XXI.  1277 

Nicolas  III.  12*0 

Martin  IV.  1285 

Euipereor$  d'Orient. 

_Jchel  Paléologue.  MM 
Andronlc  IL  1332 
Empereur  d'Occident. 

Rodolphe,  comte  d'Habs- 
bourg, tige  de  la  maison 
d'Autriche.  1201 

/fois  d'Etpagne. 

IphonseX.  12M 
Saucbc  IV.  12»5 

Bois  de  Portugal. 

Alphonse  III.  1279 
Denis.  1S25 

Bois  d'Angleterre. 

Henri  111.  1273 
Edouard  I.  130* 

.  Roi  d'Ecoue. 

Alexandre  III.  12W 

Roi  de  Danemarck. 

Eric  VII.  i2M 

Bois  de  Suéde. 

Valdemar.  1279 
Magnus.  1290 
Roie  de  Pologne. 

iBoleslasIV.  .127» 
l^sque.  1280 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRÉS. 


CtIAKC8t.tf.RS. 

Pierre  Barbet,  archevêque 
de  Reims.  129» 

Henri  de  Veielal,  vivant  en 
1279 


Pierre 


,  tUant  en 
1263 


Albcrt-le-Grand.  1280 
Salut  Bonaventure.  1274 
Raimoud  de  Pvunafor,  \ers 
1275 

Roger  Bacon ,  ver»  12M 
Sn  tut  Thomas  d'Aquin.  1274 
Il  ne  faut  pas  omettre 
une  belle  réponse  que  fil  ce 
saint  a  Innocent  IV.  11  en- 
trait dans  la  chambre  du 
pape  pendant  que  l'OO 
comptait  de  l'argent;  le 
pape  lui  mt:  Vous  voyez  que 
I'EkIIsc  u'est  plu*  dans  le 
.Icïlc  oh  eUc  disait  :;en'«. 
m  or  ni  argent  { AçL  de» 
Apôtre»,  2);  à  quoi  le  doc- 
teur angCllquc  '^"d'1- 
11  est  vrai.  ^irU  pere. 
mais  aussi  elle  ne  peulplus 
dire  au  paralytique,  <*m- 
foi,  et  marche* 
tienne  Templer.  1279 

On  volt  dans  le  président 
Fauchct,  au  Breuetl  de  la 
langue  et  voétie  fronçante. 
lextratt  des  ouvrage  de 
cent  vingt-sept  poètes,  qui 
tous  avaient  écrit  avaut  la 
ûu  du  Irelilime  slcclr. 
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TROISIÈME  RACE. 


PHILIPPE  IV.  dit  LE  BEL. 


tumm  IY  dit  l*  Bel,  roi  de  France  par  ton  père,  et  toi  de  Nava/rc  par  Jeanne  sa  femme,  parrientà  la  cou- 
ronne on  12S5,  kgô  d'environ  dix-sept  «us.  li  fut  sacre  a  Reims  le  6  janvier  1280,  par  Pierre  Barbet,  qui  en  était 
archevêque.  Il  fut  appelé  faux  mounayeur,  parce  qn'il  est  le  premier  de  no*  roi*  qui  ait  altéré  la  monnaie. 
—  Le  marc  d'argent  qui,  au  commencement  de  ce  règne,  «tait  a  cinquante  cinq  toli  six  deniers  tournoi*, 
était  à  huit  livres  dix  sob  eniJ05,  ce  qui  fut  fait  par  le  conseil  de  deux  florentins  nommés  Miuickati  tt  BtchL 


♦ 


oocakd,  roi  d'Angleterre, 
i hommage  au  roi  de  l'Aquitaine: 
;   ,  J  i :e  prince  obtient  d'Alphonse,  roi 
[ik^d'Aragun,  à  qui  il  avait  promis  sa 

«W*^HS!fi,lc  cn  "a"3!6'  el  de  sou  frere 
\ïï'7^if+*f\ Jacques,  roi  de  Sicile,  la  liberté  de 

Charles-le-Boileux,  sous  les  conditions  que  Char- 
les renoncerait  a  se*  prétentions  sur  la  Sicile,  et 
qu'il  engagerait  le  comte  de  Valois  à  renoncer  à  sa 
prétention  sur  le  royaume  d'Aragon.  Charles,  de- 
venu libre,  ne  tint  rien  de  ce  qu  il  avait  promis  au 
roi  d'Aragon  ;  il  passa  en  Italie,  où  il  prit  le  parti 
des  Guelfes  contre  les  Gibelins ,  Tut  couronné  par 
le  pape  roi  des  Deua-Siciles,  battit  le  roi  d'Aragon, 
et  eonclul  avee  lui  une  trêve  de  cinq  ans. 

En  1290,  miracle  de  la  sainte  Hostie,  connu 
sous  le  nom  de  m, rude  des  BMeites.  Règlement 
pour  l'Echiquier,  ancienne  juridiction  des  ducs  de 
Normandie. 

Depuis  la  réunion  de  cette  province  à  la  cou- 
ronne, le  roi  y  envoyait  des  agents  du  parlement, 
qui  lin in> ni  par  juger  sans  appel  (1317).  Robert 
i  Artois  revieut  en  France.  Philippe-le-Bel  s'ac- 
commode avec  don  Sanche,  roi  dcCastille,  aux 
dépens  de  la  Cerda,  qui  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion du  roi  d'Aragon ,  l'ennemi  de  Philippe  ;  ce- 
pendant les  justes  prétentions  de  la  Cerda  conti- 
nuant de  donner  de  l'inquiétude  dans  la  suite  au 
roi  de  Castille,  Ferdinand  IV,  son  fils,  engagea  la 
Cerda  i  se  soumettre  a  l'arbitrage  des  rois  d'Ara- 
gon et  de  Portugal,  qui  lui  adjugèrent,  en  1290, 
trente-deux  villes,  dont  est  composé  le  duché  de 
Médina  C*4i ,  qui  est  encore  aujourd'hui  possédé 
par  ses  descendants  par  femmes.  Charlcs-le-Boi- 
leux  engage  (1291)  Charles  de  Valois  à  renoncer  à 
¥  Aragon ,  et  lui  donne  sa  fdle  en  mariage ,  avec 
l'Anjou  et  le  Maine.  Le  roi  d'Aragon  abandonne 
Jacques  son  frère ,  roi  de  Sicile.  Gibelin ,  comte  de 
Bourgogne,  marie  sa  fille  à  Philippe-lc-Long,  cl 
donne  son  comté  au  roi. 

1292-3+5. 
Guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  an  sujet 


do  quelques  vaisseaux  normands  insultés  par  les 
Anglais.  Philippe  en  demande  raison  à  Edouard  I, 
qui  refuse  de  rendre  justice:  Philippe  le  fait  ajour- 
ner à  la  cour  des  pairs  pour  y  répoudre  à  l'accu- 
sation de  félonie  par  lui  commise  contre  le  roi  sou 
seigneur.  Cet  ajournement  fut  fait  par  les  évéques 
de  Beau  vais  cl  de  Noyou;  dans  la  suite,  ce  ne  fut 
plus  que  des  chevaliers  qui  furent  chargés  de  ces 
sortes  d'ajournements,  qui  se  font  aujourd'hui  par 
les  greffiers  de  la  cour.  Sur  !•  refus  d'Edouard,  oa 
le  déclare  convaincu  du  crime  de  félonie ,  et  le 
duché  de  Guyenne  est  confisqué  au  proGt  du  roi  ; 
ce  prince  y  envoie  son  frère  le  comte  de  Valois,  et 
Raoul,  comte  de  Ctermont,  qui  s'en  emparent.  Le 
roi  fait  arrêter  Gui,  comte  de  Flandres,  qui  s'était 
joint  à  Edouard.  Jacques,  roi  de  Sicile,  qui  avait 
succédé  à  Alphonse,  son  frère,  au  royaume  d'A- 
ragou,  sans  égard  pour  les  droits  de  sou  frère  Fré- 
déric, cède  la  Sicile  au  duc  d'Anjou,  dans  la 
crainte  qu'il  avait  de  la  puissance  et  des  intrigues 
de  Philippe-le-Bel  ;  mais  Frédéric  fit  bien,  valoir 
ses  droits  ;  il  se  maintint  dans  la  Sicile  :  alors  se  fit 
la  véritable  séparation  de  Naples  el  de  Sicile: 

Troubles  eu  Êcosse  (  1295  J  excités  par  le  roi 
Jean  Bailleul,  qui  empêchent  Edouard  de  secourir 
la  Guyenne.  Commencement  de  la  querelle  de  Bo- 
nifaee  VIII  avec  Philippe-le-Bel.  Ce  pape  érige 
l'évèché  de  Pamiers  sans  le  consentement  du  roi , 
et  partage  ainsi  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  en 
deax  paris,  sous  prétexte  que  ce  diocèse  était 
d'une  trop  grande  étendue.  L'évêché  de  Toulouse 
fut  depuis  distrait  delà  métropole  de  Narbonne, 
dont  il  était  suflragant,  et  érigé  cn  archevêché  par 
le  pape  Jean  XXII ,  en  1317. 

La  Thaumassière  rapporte  une  ordonnance  de 
1294  sur  le  luxe,  qui  est  curieuse  par  les  détails 
où  le  roi  entre  sur  chaque  condition,  et  par  la  con« 
naissance  que  l'on  y  trouve  des  mœurs  et  des  usa- 
ges d'alors.  M.  Giberl  m'en  a  communiqué  une  de 
la  Pentecôte  1279,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  qui  n'est  pas  moins  curieuse. 
Mort  de  la  reine  Marguerite,  veuve  de  saint  Louis: 
la  date  de  1295  est  prouvée  par  une  donation  de 
cette  princesse  cn  1294,  faite  aux  cordelières  du 
faubourg  Saint-Marcel,  contre  l'opinion  des  écri . 
vains  qui  l'ont  fait  morte  en  1285. 
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1296-7-8. 


Guerre  en.  Guyenne,  où  commaude  le  comte  de 
Valois.  La  reine  Jeanne  marche  conlre  le  comle 
de  Bar,  pour  défendre  la  Champagne  qui  lui  ap- 
partenait ;  il  se  rend  à  elle ,  et  fait  hommage  de  ce 
comlé.  Mort  de  Jean,  comte  de  Hollande  :  dans  sa 
personne  finit  laucienne  maison  des  comtes  de 
Hollande,  qui  avaient  porté  ce  titre  pendant  quatre 
cent  treute-sepl  ans.  Jean  d'Avène,  comte  de  Hai- 
uaut,  hérite  par  celte  mort  de  la  Hollaude  et  de  la 

FrTrèvo  de  deux  ans  entre  la  France  ot  l'Angle- 
terre, par  laquelle  le  roi  donne  Marguerite  sa 
Sur  en  manage  à  Edouard  I,  et  s.  Bile  Isabelle  à 
fcdouard,  f.U  de  ce  prince,  avec  la  Guyenne  pour 
dot,  à  condition  de  la  posséder,  comme  avaient  rail 
ses  prédécesseurs ,  en  qualilé  de  vassal  de  la  cou- 
roune  de  France.  . 

Ordonnance  faîteau  parlement  de  la  Toussaint, 
Mr  laquelle  te  roi  défend  les  guerres  privées  tant 
Jue  lalienne  durerait.  U  abolit  pour  toujours  dans 
le  Languedoc  la  servitude  de  corps ,  qu'il  ebange 


Premières  lettres  d'érection  en  duché-pairie , 
données  à  Jean ,  duc  de  Bretagne,  en  1297.  Le  roi 
voulait  apparemment  remplacer  la  pairie  du  comté 
de  Champagne,  qu'il  avait  réunie  à  la  couronne 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  qui  eu  était  (hé- 
ritière. H  y  eut  pareille  érection,  de  même  dale , 
en  comtés-pairie»,  des  comtes  d'Anjou  et  d'Artois. 

Adolphe  de  Nassau ,  qui  avait  été  élu  empereur 
après  Rodolphe,  est  déposé  et  ballu  par  Albert, 
fils  de  Rodolphe,  qui  est  lait  empereur,  et  qui,  a 
proprement  parler,  a  commencé  la  maison  d  Au- 
triche. Commencement  de  l'empire  des  Turcs  sous 
Olhoman,  qui  lui  donna  son  nom. 

1299-1300-1. 

Philippe  est  rendu  mattre  de  la  Flandres  par 
son  frère  le  comte  de  Valois.  Gui  se  rend  à  ce 
comte,  qui  lui  persuade  de  venir  trouver  le  roi.  Le 
roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par  le  coraie 
de  Valois,  et  fait  prisonuiers  le  comle  de  Flandres 
et  ses  deux  fils.  Charles  de  Valois,  offensé  de  ce 
désaveu,  se  relire  en  Italie,  où  il  épouse  la  petite- 
fille  de  Baudouin,  empereur  de  Constaulinople  :  le 
pape  lui  donne  cet  empire,  et  le  fait  son  vicaire  en 
Italie.  Nouvelle  forme  de  jubilé  introduite,  où 
Boniface  VIII  joint  des  indulgences  :  ce  jubilé  de- 
vait se  célébrer  tous  les  cent  ans;  le  pape  Clé- 
ment VI  le  rapprocha  à  cinquante,  et  le  pape 
Paul  II  à  vingt-cinq.  On  a  cru  que  le  jubilé  chré- 
tien avait  été  établi  sur  le  modèle  de  celui  des 
Juifs,  qui  se  célébrait  tous  les  cinquante  ans  ;  mais 
le  P.  Pagi  pense  que  les  chrétiens  imitèrent  en 
quelque  façon  les  jeux  séculaires  des  anciens  en 
les  sanctifiant  par  un  autre  usage,  pour  ramener 
ainsi  plus  facilement  les  païens,  en  se  rapprochant 
<Teux  dans  une  chose  indifférente.  On  a  dit  la 
même  chose  de  Moïse,  et  qoe  l'esprit  des  cérémo- 
qu'fl  eul  ordre  de  Dieu  d'établir,  élait  de  faire 


oublier  aux  Israélites  les  cérémonies  égyptien- 
nes. Charles  de  Valois  fait  la  guerre  en  Italie;  il 
bannit  le  poète  Dante.  LescélesUns ,  institués  dès 
i2U,  sont  introduits  en  France  (1300) ,  et  depuis 
fondés  à  Paris  par  Charles  V.  Le  roi  parcourt  son 
royaume  avec  la  reine  dans  la  saison  la  plus  dure, 
sans  doute  pour  maintenir  la  noblesse  dans  l'o- 
béissance, que  Boniface  VIII  voulait  ébranler. 

1903. 

Bataille  de  Cou  rirai,  où  les  Français  sont  dé- 
faits ,  et  où  Robert  II  d'Artois  est  tué  :  il  fut  père 
de  Philippe  et  de  Mahaud  :  Philippe  mourut  avant 
son  père,  et  ce  fut  son  fils  Robert  III  dont  la  ré- 
volte fut  si  fatale  à  la  France.  A  la  nouvelle  de 
-celle  défaite,  le  roi  assemble  le  ban  cl  l'arrière- 
ban;  il  impose  le  cinquième  sur  tous  les  revenus 
de  ses  sujets,  et  il  augmente  les  monnaies. 

Gui  de  Lusignau,  comle  d'Angoulême  et  sei- 
gneur de  Coignac,  remet  ses  terres  au  roi.  Jeanne 
fonde  le  collégo  de  Navarre  à  Paris.  Ordonnance 
sur  la  réformalion  du  royaume,  dans  laquelle  sont 
plusieurs  articles  concernant  le  parlement.  Phi- 
lippe-te-Bel  adjuge  le  comlé  d'Artois,  vacant  par 
la  mort  de  Robert  II,  à  Mabaod  sa  fille,  par  pré- 
férence à  Robert  III,  petit-fils  de  Robert  II,  par 
Philippe  son  fils ,  mort  avant  lui ,  et  neveu  de  Ma- 
haud, fondé  sur  ce  que  la  représentation  n  avait 
pas  lieu  dans  le  comté  d'Artois.  Robert  d  Artois, 
devenu  majeur,  voulait  revenir  contre  ce  juge- 
ment; mais  il  fut  obligé  do  le  ratifier  en  1309 ,  et 
demeura  dans  le  silence  tout  le  reste  de  ce  règne, 
et  durant  le  règne  de  Louis  Hutin. 

*  1303. 


Edouard  abandonne  les  Flamands,  et  s'accom- 
mode avec  Philippe ,  qui  lui  rend  la  Guyenne.  Ce 
traité  est  du  20  mai.  .....  . 

Les  démêlés  si  connus  entre  Boniface  \  111  et 
Pl.ilîppe-le-Bel  commencent  à  éclater  :  te  premier 
sujet  de  mécoutenlcmenl  du  pape  venait  de  ce  que 
le  roi  avait  donné  retraite  aux  Colonnes  ses  enne- 
mis; mais  le  roi  avait  des  sujets  bien  plus  graves 
de  se  plaindre  de  Boniface  :  ce  pontife,  se  croyant 
autorisé  par  ses  prédécesseurs,  vouhtit  partager 
avec  loi  les  décimes  levé»  sur  le  clergé  de  France  : 
la  résistance  de  Philippe  irrite  le  pape;  et  ,  pour 
première  vengeance ,  il  crée  comme  nous  1  avons 
dit.  le  nouvel  évèché  de  Pamiers  sans  le  concours 
de 'la  puissance  royale,  nécessaire  en  cette  ma- 
tière. Boniface  fait  pins  :  il  se  plall  à  braver  le  roi, 
en  nommant  pour  légat  en  France  le  même  hom- 
me ,  appelé  Bernard  Saisselti ,  qui  s'était  fait  or- 
donner évf  que  malgré  ce  pnoce.  Bernard  ,  en 
vertu  de  ses  pouvoirs  de  légat ,  ordonne  au  ro.  de 
partir  pour  une  nouvelle  croisade,  etde  mettre  le 
comte  de  Flandres  en  liberté:  c  roi  fil  arrêter 
Bernard,  et  le  remit  entre  les  mains  de  1  archevê- 
que de  Narbonne,  son  métropolitain.  Le  pape  lança 
une  bulle  foudroyante  qui  mil  le 
terdit.  Philippe  assemble  les  trois  < 
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(on  croit  que  ce  fui  la  première  fois  qoe  le 
tiers-état  y  fui  admis),  et  convient  de  convoquer 
on  concile  :  on  en  donne  avis  aux  princes  voisins  ; 
et  dans  les  états  il  est  arrêté  qu'on  appellera  au 
futur  concile  de  tout  ce  que  le  pape  a  Tait.  Nogaret 
part,  en  apparence,  pour  signifier  l'appel,  mais  en 
effet  pour  enlever  le  pape.  Seiarra  Colonne  et  lui 

I  investissent  dans  la  ville  d'Agnanie  ;  Seiarra 
donne  au  sou  filet  au  pape,  et  se  met  en  devoir  de 
le  tuer.  Nogaret  l'en  empêche  :  le  pape  meurt  peu 
de  temps  après, 

1304. 

Bataille  de  Mons  en  Puellc,  le  mardi  18  août , 
après  la  fête  de  l'Assomption ,  où  Philippe  est 
vainqueur  des  Flamands.  En  mémoire  de  cette 
victoire,  on  éleva  A  Notre-Dame  une  statue  éques- 
tre de  ce  prince,  et  il  fonda  une  rente  de  cent  li- 
vres à  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  y  a  eu 
des  méprises  sur  ce  monument,  que  quelques  au- 
teurs, cl  entre  autres  Nicole-Gilles,  ont  attribué  à 
Philippe  de  Valois  ;  mais,  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité du  fait,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  néerologe  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris,  ainsi  que  la  sixième  le- 
çon du  bréviaire  de  Paris,  où  il  est  fait  commémo- 
ration de  celte  victoire  au  18  août ,  jour  auquel  se 
donna  la  bataille  de  Mons  en  Puclle  ;  au  lieu  que 
celle  de  Cassel  se  donna  le  23.  Accord  avec  les 
Flamands;  leur  comte  est  mis  en  liberté  :  il  vient 
à  Compiègne ,  où  il  meurt  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Son  fils,  Robert  de  Bélliune,  lui  succède. 
Benoit  XI  absout  le  roi  des  censures  de  Boni- 
face  VIII,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  com- 
pris dans  l'excommunication,  excepté  seulement 
Nogaret. 

1305-6-7-8. 

Défense  des  duels  pour  toujours  en  matière  ci- 
vile. 

Bertrand  de  Got,  dit  Clément  V,  transporte  le 
sainl-siége  A  Avignon  en  1308;  il  y  resta  jusqu'en 
1376,  que  Grégoire  XI  (ç'a  été  le  dernier  pape 
français)  en  partit  pour  retourner  à  Rome,  où  il 
arriva  en  1377.  Il  y  a  eu  de  la  confusion  dans  les 
auteurs  A  ce  sujet,  par  rapport  aux  dates,  les  uns 
datant  la  fin  de  la  translation  du  départ  d'Avignon, 
les  autres  du  retour  A  Rome.  Ijo  papo  déclare  que 
la  bulle  Unam  sanctam^  donnée  par  Bouiface  VIII 
coulre  Philippe-le-Bel,  ne  donne  point  d'atteinte 
aux  libertés  de  la  France.  Institut  de  l'université 
d  Orléans,  que  le  roi  confirme  en  1312  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  parlement  ne  commença 
qu'alors  à  être  sédentaire.  Ce  fut  Cinslilution  det 
parlements ,  dil  Loyseau ,  qui  notu  «aura  d'être 
cantonnés  et  démembrés  comme  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne et  qui  maintint  ce  royaume  en  son  entier. 

II  y  a  diverses  opinions  sur  l'origine  des  parle- 
ments; ce  que  l'on  peut  eu  affirmer,  c'est  que  les 
parlements,  telsqu'ils  subsistent  aujourd  hui,  exis- 
taient dès  l'an  1291,  comme  il  paraît  par  une  or- 
donnance de  celte  année,  dont  Budé  fait  mention 


dans  son  commentaire  sur  les  Pandectet,  qui  exi* 
lait  encore  de  son  temps  (il  est  mort  en  1540),  d 
que  M.  Gibert  a  retrouvée  dans  son  volume  du 
Trésor  des  chartes ,  par  laquelle  il  est  dit ,  contre 
le  principe  sagcmyit  établi,  que  l'on  ne  comptera 
point  les  voix ,  mais  qu'elles  seront  pesées  parmi 
les  juges  qui  jugeront  dans  le  tribunal  majeur,  m 
maximo  tribunali;el  que  les  présidents  de  la  cour, 
principes  aut  prasides  curia ,  prononceront  sui- 
vant l'avis  de  ceux  qu'ils  croiront  plus  capables 
et  mieux  instruits ,  ex  censentium  gravitate  et  mc- 
ritis.  (Budœus  in  Pandectnx.)  Le  roi,  en  rendant 
le  parlement  de  Paris  sédentaire,  Jugea  qu'il  ne 
pouvait  plus  suffire  à  l'étendue  de  son  ressort,  et 
créa  vers  ce  temps  le  parlement  de  Toulouse.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  Philippe-le-Hardi 
avait  établi ,  dès  l'an  1279,  un  parlement  à  Tou- 
louse ,  mais  qui  ne  dura  que  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques ;  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  dès  le  temps 
d'Alphonse,  comte  de  Toulouse,  ce  prince  avait  A 
sa  suite  son  parlement ,  dont  les  séances  se  te- 
naient tantôt  à  sa  cour,  tantôt  A  Vincennes,  A  Long- 
pont,  etc.  ( Hist.  de  Languedoc.)  Ce  que  je  viens 
de  dire  ne  regarde  que  la  troisième  race.  Par  rapport 
aux  deux  premières ,  nous  voyons  que  le  comte 
du  palais  présidait  A  la  cour  ordinaire ,  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  nos  rois.  LA  se  terminaient 
toutes  les  affaires  content ieuses,  et  se  réformaient 
les  jugements  des  tribunaux  inférieurs  ;  celle  cour 
était  composée  de  seigneurs  appelés  proceres,  et 
des  lettrés ,  doctores  legum,  qui  tous  jugeaient  éga- 
lement. Les  jugements  étaient  intitulés:  en  fan- 
dience  tenue  dans  notre  palais  pour  entendre  et  ju- 
ger les  causes  de  tous  nos  sujets  ;  ce  qu'il  est  im- 
portant de  remarquer,  parce  que  cet  intitulé 
distingue  plus  sensiblement,  dans  les  anciens  mo- 
numents de  notre  histoire,  la  cour  de  justice  de  nos 
rois,  des  assemblées  du  Champ-de-Mars,  et  écarte 
l'idée  que  les  parlements  d'aujourd  hui  fussent  une 
émanation  de  ces  grandes  assemblées,  par  la  res- 
semblance du  mol  de  parlements.  Les  parlements 
ou  cours  de  justice,  sous  les  trois  races,  furent 
toujours  l'ouvrage  de  nos  rois  cl  dans  leur  dispo- 
sition. (  Voyez  l'anuée  1422.) 

Commencement  de  la  république  des  Suisses, 
dont  trois  cantons  se  révoltent  contre  la  maison 
d'Autriche,  qui  prétendait  être  leur  souveraine: 
ces  cantons  étaient  Uri,  Undervaldcn  et  Schweilz; 
ce  dernier  douna  son  nom  A  la  république,  qui 
s'accrut  successivement  par  l'accession  de  dix  au- 
tres cantons,  dont  le  dernier,  qui  est  Appen/el, 
s'y  joignit  en  1513,  et  par  l'alliance  de  quelques 
autres  seigneuries,  telles  que  Saint-Gai,  Mulhau- 
zen,  les  Grisons,  le  Valais,  etc.  Leur  souveraineté 
fut  reconnue  A  la  paix  de  Munster  par  l'empire  et 
par  la  maison  d'Autriche ,  comme  celle  des  Hol- 
landais le  fut  par  (  Espagne.  Le  roi  veut  engager 
le  pape  Clément  V,  qui  lui  devait  son  pontifical, 
A  procurer  l'empire ,  vacant  par  la  mort  d'Albert, 
A  Charles  de  Valois.  Le  pape  presse  secrètement 
les  électeurs  d'élire  un  prince  allemand.  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  est  élu.  Le  temps  n'étai 
pas  encore  venu  où  la  maison  d'Autriche  devait 
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M  perpétuer  sur  le  troue  impérial,  et  ce  ne  Tut 
que  cent  trente  mis  après,  c'est-à-dire  en  1(38, 
que  l'empire  devint,  dans  la  personne  d'Albert  II, 
comme  héréditaire  dâns  celte  puissante  maison. 
Mort  d'Êdouard  I.  Il  faut  remarquer  à  son  sujet 
que  t'avantage  le  plus  réel  qu'aucun  roi  d'Angle- 
terre ail  procuré  à  ce  royaume,  est  la  conquête 
que  fil  ce  prince  du  pays  de  Galles,  qui  avait  eu 
jusqu'alors  ses  princes  particuliers:  aussi  le  litre 
de  prince  de  Galles  fut-il  attaché  depuis  h  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre. 

1309-10-1-2. 

Au  commencement  de  la  troisième  race,  le  chan- 
celier réunissait  toutes  les  fonctions  des  secrétai- 
res et  des  notaires.  Frère  Guérin,  évèque  de  Sen- 
tis, étant  devenu  chancelier  de  France,  et  ayant 
infiniment  relevé  cette  charge,  le  secrétariat  fut 
atandonné  aux  notaires  et  secrétaires  du  roi ,  cl 
le  chancelier  se  réserva  seulement  l'inspection  ; 
mais  les  secrétaires  qui  approchaient  du  roi  s'é- 
lant  à  leur  tour  rendus  plus  considérables,  il  y  eu 
eut  quelques-uns  que  le  roi  distingua  des  autres, 
et  qui  furent  nommés  clercs  du  secret;  c'est  la 
première  origine  des  secrétaires  d'état.  Philippe, 
Tan  1309,  déclara  qu'il  y  aurait  près  de  sa  personne 
trois  clercs  du  secret,  et  vingt-sept  clercs  ou  no- 
taires sous  eux. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
sous  la  conduite  de  leur  grand-maitre  Foulques 
de  Villarel,  s'emparent  (1310} ,  sur  les  infidèles ,  de 
l'Ile  de  Rhodes,  d'où  ils  furent  appelés  chevaliers 
de  Rhodes. 

Abolition  de  l'ordre  des  Templiers.  C'est  uu  évé- 
nement monstrueux,  soit  que  les  crimes  fussent 
avérés,  soit  que  l'avarice  les  eût  inventés  :  on 
prétend  que  les  templiers,  protestant  de  leur  in- 
nocence, ajournèrent  le  pape  Clément  V  et  le  roi 
Philippc-le-Bel  au  tribuualde  Dieu;  et  qu'en  ef- 
fet ils  moururent  au  temps  prédit  :  on  remarque 
aussi  que,  quelque  temps  auparavant,  Ferdi- 
nand IV  de  Castille  fut  ajourné  de  même  par  deux 
gentilshommes  qu'il  fit  mourir  sans  avoir  voulu 
entendre  leur  justification,  et  qu'il  mourut  dans  les 
trente  jours  de  l'ajournement,  d'où  le  nom  de  Fer- 
dinand V Ajourné  lui  est  resté.  Comté  de  Lyon  uni 
i  la  couronne  par  la  conquête  qu'en  fait  Louis,  fils 
aîné  du  roi,  sur  Pierre  de  Savoie,  archevêque  de 
Lyon ,  à  qui  on  laisse  et  à  son  chapitre  la  qualité 
de  comte  de  Lyon.  Clément  V,  sur  les  instances 
do  roi ,  informe  contre  la  mémoire  de  Bonifiée 
VIU  ;  mais  ce  pape  est  justifié  dans  le  concile  de 
Vienne. 

On  s'apprête  à  faire  la  guerre  à  Hobert,  comte 
de  Flandres ,  par  faute  de  paiement  des  huit  cent 
mille  livres  qu'il  devait.  Enguerrand  de  Marigni 
lève,  sous  le  prétexte  de  celte  guerre,  de  grandes 
sommes  d'argent.  Altéraliou  des  monnaies  :  elle 
fui  considérable,  car  le  sou  et  le  denier  u'avaieut 
plus  de  valeur  intrinsèque  que  les  deux  tiers  de 
ce  qu'ils  avaient  valu  sous  saint  Louis,  et  on  les 
donnait  cependant  pour  la 


en  était  la  rareté  de  l'espèce  dans  le  royaume ,  ap- 
pauvri par  les  croisades. 

Règlement  de  Passy,  du  mois  de  juillet,  par  le- 
quel l«  roi  ordonne  que  les  Quinze- Vincts,  fondés 
par  suint  Louis,  portent  une  (leur  de  lis  sur  leur 
habit,  pour  les  distinguer  des  autres  congréga- 
tions d'aveugles  fondées  avant  eux. 

Construction  du  ponl  Saint-Esprit,  qui  dura  près 
de  quarante-cinq  ans  à  faire,  cl  qui  finit  vers  1309; 
ce  pont  donna  son  nom  a  la  ville,  nommée  aupa- 
ravant Saint-Saturnin,  dont  les  habitants  avaient 
entrepris  et  conduit  l'ouvrage  sous  la  direction  do 
prieur  de  Saint-Saturnin,  ordre  de  Cluui,  et  co- 
seigneur  de  cette  ville  avec  le  roi. 

1313-4. 

Philippe-le-Bel  n'est  pas  heureux  en  brus  :  Mu* 
guérite  de  Bourgogne,  femme  de  Louis  Hutin,  est 
convaincue  d'adultère,  et  étranglée  dans  sa  prison. 
Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe-le-Long, 
est  aussi  accusée  d'adultère;  mais  son  mari  la 
reprend.  Blanche,  femme  de  Charles-le-Bel ,  est 
convaincue  du  même  crime,  et  elle  sauve  sa  vie 
en  disant  que  son  mariage  est  nul  à  cause  de  la 
parenté.  Plusieurs  exemples  de  fiefs  achetés  par 
les  roturiers.  Quelques  anoblissements.  La  no- 
blesse et  l'argent ,  tout  était  allé  se  perdre  dans 
l'Orient  par  les  croisades  :  il  fallait  réparer  - 
deux  pertes;  l'anoblissement  pourvut  à  l'une, 
tant  que  cela  est  possible,  eu  attendant  que  la 
commerce  put  réparer  l'autre;  mais  on  sent  bien 
que  l'anoblissement  ne  saurait  forcer  la  nature  ni 
rendre  noble  d'extraction  celui  qui  n'est  que  ro- 
turier, et  que  par  conséquent  l'anoblissement  n'a 
pas  empêché  la  différence  qu'il  y  aura  toujours 
entre  un  anobli  et  uu  noble.  Qu'a-t-il  donc  pro- 
duit? Il  a  levé  celte  séparation  qui  était  dans  l'état 
des  personnes,  il  les  a  rendues  loutes  d'une  même 
espèce;  il  a  retranché  plusieurs  des  prérogatives 
que  les  nobles  prétendaient  sur  les  roturiers,  et 
par  là  il  a  affaibli  les  nobles  saus  donner  aux  ro- 
turiers autre  chose  que  le  privilège  d'être  élevés 
i  un  rang  qu'ils  ne  tiennent  point  de  leur  nais- 
sance; car  les  rois  sont,  à  la  vérité,  également 
les  maîtres  de  tous  leurs  sujets,  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  que  parmi  ces  sujets  l'ancienneté 
des  services  et  des  dignités  des  ancêtres  ne  mette 
pas  une  différence  qui  forme  la  véritable  noblesse; 
enfin  l'anoblissement,  en  élevant  le  courage  des 
roturiers ,  a  amené  parmi  eux  le  luxe  des  grands, 
dont  il  lésa  par  là  rapprochés  encore  davantage; 
en  sorte  que  le  luxe ,  qui  avait  banni  l'égalité  de 
chez  les  Romains,  l'a  rétablie  chez  les  Français. 

Philippe-le-Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
restreint  des  apanages  aux  seuls  hoirs  mâles  (teyei 
l'année  1283),  aiusi  qu'il  parait  par  son  codicile, 
en  forme  d'ordonnance,  de  l'an  1314.  (Dm  Tillet% 
Dupvis,  Uuthon.)  C  était  à  l'occasion  du  comté  de 
Poitiers ,  qu'il  donna  à  son  fils  Philippe-le-Long, 
à  condition  d'en  fournir  une  dot  à  ses  sœurs.  Phi- 
lippe comuieuça  à  réduire  les  hauts  seigneurs  à 
veudre  leur  droit  de  battre  monnaie,  au  moyen 
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d'un  Mit  de  1313 1  par  lequel  il  gênait  si  Tort  la 
fabrication  qui  se  faisait  dans  leurs  (erres ,  qu'ils 
trouvèrent  plus  utile  d'y  renoncer. 

Jean  de  Monlluc,  greffier  du  parlement  de  Pa- 
ris, s'avisa  le  premier  de  faire  des  recueils  de  plu- 
sieurs arrêts  qu'il  fit  relier  ensemble,  et  qui  se 
nommèrent  regetlum ,  quati  ilerùm  gettum ,  parce 
que  c'étaient  des  copies  ;  ils  sont  encore  dans  le 
dépôt  du  parlement ,  et  on  les  nomme  les  olim. 

En  parcourant  les  ordonnances  de  nos  rois,  je 
m'aperçois  que  celles  contre  l'usure  furent  les 
plus  fréquentes,  et  presque  les  premières  sous  ce 
règne;  apparemment  que  les  altérations  faites 
dans  les  monnaies  y  donnèrent  lieu.  Ce  prince 


Clément  V  étant  mort  le  20  avril  1314,  les  car- 
dinaux s'assemblèrent  à  Carpentras  pour  élire  un 
autre  pape;  mais,  n'ayant  pu  s'accorder,  le  saint- 
siége  resta  vacant  pendant  tout  le  règne  suivant , 
et  ne  fut  rempli  qu'au  commencement  du  règne 
de  Philippe-lc-Long.  Les  cardinaux  assemblés  à 
Lyon ,  se  trouvant  peu  d'accord,  déférèrent  l'élec- 
tion à  la  voix  de  Jacques  d'Ossa ,  cardinal ,  qui  se 
nomma  lui-même,  et  fut  pape  sous  le  nom  de 
Jean  XXII.  Il  uc doutait  de  rien,  et  publia,  peu 
après  son  élecliou ,  une  bulle  par  laquelle  il  s'at- 
tribuait la  collation  de  tous  les  bénéfices  qui  vien- 
draient à  vaquer.  C'était,  disait-il,  pour  empêcher 
la  simonie.  Homo  perttudiotus,  et  vehemenlioriê 


il* 
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Jeanne,  héritière  et  reine 
de  Mavarre,  fille  unique 
de  Henri  de  Navarre, 


Sa  statu*  se  voit  sur  la 
porte  du  collège  de  Navar- 
re, tenapl  dans  se*  mains 
ce  collège  en  relief. 


I.OtlIS  IÎCTLf. 


Pnnjpp«-i.R-LoM6. 
Ciiari.es-ls-Bel. 
Robert,  mort  jeune. 
Marguerite. 

Isabelle,  mariée  à  Edouard 
II,  roi  d'Angleterre.  1357 

morte 


PnnjppE-LE-IîrL  meurt  à 
Fontainebleau .  lieu  de 
M  naissance,  le  29  no- 
vembre   1316  ,   âgé  de 
arante-six  ans.  11  fut 


quaranl 


1  Saint-Denis. 


Son  cœur  est  à  Poioi , 
avec  celte  épilaphc  :  Ci  de- 
dans est  te  cetur  du  roi  Phi- 
lippe, qui  fonda  cette  êgiltt, 
qui  trépassa  à  Fontainebleau 
ta  veille  de 
fan  1314. 


PRINCES 

COKTtUl'Oll.U.TS. 


Pape». 

llouorluslT. 
Nicolas  IV. 
Célestin  V  abdique. 
DoiilfaccVUl. 
Iteiioit  X  ou  XL 
Clénicn  l  V. . 

Le  saint 
Avignon. 


Empereur  d'Orient. 
Andronic  II.  1332 


1280 

121TJ 
12<J4 
1303 

1314 


Rodolphe.  1231 
Adolphe  de  Nassau.  1298 
Albert  1.  13uS 
Henri  de  Luxcmbourj.  1313 


Maison  i 
Commencement  de  cette 
Maison. 

1326 


Bois  d'Espagne. 


IV. 

FcrdiuandlV. 
XI. 


Soi  de 
Denis. 


1205 
1312 
1350 


1335 


Rois  d'Angleterre. 


Edouard  I. 
Edouard  IL* 


Jlois  d'Ecosse. 


Alexandre  IIL 
Jean  UaillcuL 
Robert  Brus. 


1303 
1320 


1260 
1303 
1329 


Roi  de  Danemarek. 
Elle  VIII.  1321 


Jlo»  de  Suède. 


1200 
1320 


Rois  dê  Pologne. 
Lrsque.  1289 


PrimUlas. 
Ladixlas, 
YinccMas. 


1206 
1300 
1305 


Dues  de  Rassis. 

Alexandre.  Ce  fut  lui  qui 
fixa  la  puis&auce  mosco- 
vite, et  qui  établit  lesuege 
de  la  dominatiou  rucsien- 
ucèMoscoswi.mort  vers 
1300 

Daniel  Alexandre»  iti.  1327 
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TROISIEME  RACE. 


MINISTRES. 


Gl'l.RRlERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


EnguciTaiid  de  Blarlgny  , 
ministre   <!<•-   finances , 
jii.it,  mus  If  rogne  sui- 
vant a  Mont  fa  ut  on  ,  en 
131  à. 

CUIU  DU  SSCUT. 

Raoul  de  Perreau. 
Ame»  d'Orléans. 
Jean  de  Relut 
Philippe  de  Marlgui. 


COWtTABLM. 

Raoul  de  Ut-ruibàt  de  ?.'<•*- 
te.  1302 

Gaucher  de  Ghatillon,  coin 
te  do  Porccan.  132D 

VAnrcnAtx  os  rn.w.E. 

Jean  de  Harcourt.  1303 

Raoul  de  Flamenc  ,  vivant 
en  1287 

Jean  de  Vareunes  ,  \ivonl 
en  12V2 

Simon  de  Mclun.  1302 

Gui  de  Glcrmont.  1302 

Foucaud  de  Merle.  1314 

Miles  de  Noyers.  1330 

Jean  de  Corbcll.  1318 


ouncELi  us. 

Jean  de  Yassoigne.  1300 
(•ulllaumedc  Lri-pL  1300 
Pierre-  Flotte.  1302 
Lticnuc  de  Suixl,  cardinal, 
1311 

Pic-ré  de  Marnai.  1306 
Pierre  llelleperche.  1307 
Pierre  de  bm  1351 
Pierre  de  Corbcll.  1300 
Guillaume  de  NogarcL 

1313 

Gilles  Aicclin  de  Monlalgu. 

1318 

Il  fonda  le  collège  do  ce 

nom. 

i'Ierrc  de  Lalllll.  1327 

Griix  qui  exerçaient  les 
fonctions  de  premiers  pré- 
sidents avant  Philippe  de 
ValoU,  étaient  appelés  mal- 
tret  du  parlement  :  ou  nom- 
me entre  autres  Hugues  de 
Gourd  ,  Guillaume  Bcr- 
traud,  etc. 

AVOCATS  DU  ROI. 

Jean  de  Yassoigne.  1300 
Jean  Dubois  exerçait  en 
1300 

Jean  Pastoureau  exerçait 
eu  1301 


Jean  Ghnllet.  fondateur  du 
collège  qui  porte  sou  nom 
a  Paris.  1K3 

Guillaume  Durand.  1290 

Guillaume  de  Nangis ,  ri- 
vant en  1301 

Henri  de  Gand.  1293 

Jean  de  Meuu,  vers  1310 


Jean  ScoU 


1308 
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RÈGNE  DE  LOUIS  X. 


LOUIS  X.  BtT  LE  HUTIN. 


Loo»  X ,  dit  Hctdi ,  (  tteux  mot  qui  signifie  mutin  et  querelleur),  parvient  à  la  couronne  l'nn  4Mâ ,  Agé  de  vingt, 
trots  ou  vingt-cinq  aua  (  car  on  n'est  pas  d'accord  sur  cette  date).  H  fut  sacré  et  couronné  à  Reims  en  1315, 
par  Robert  de  Courtenal ,  archcTéque. 


«M*» 


1314. 

Jouis  Hi tin  différa  son  sacre  jus- 
*  qu'à  l'année  suivante,  à  cause  des 
j  l  rouble  s  de  80Q  royaume  ,  et  parce 
|  qu'il  voulait  attendre  sa  nouvelle 
] épouse  (Clémence  de  Hongrie); 
ce  qui  n'empécba  pas  qu'il  ue  prit 
de  son  état,  quoique  avant  ce 
oo  eût  regardé  le  jour  où  se  taisait  cette 
cérémonie  comme  celui  auquel  le  prince  était  in- 
vesti de  la  puissance  royale  :  il  avait  déjà  été 
couronné  roi  de  Navarre  du  vivant  de  son  père , 
après  la  mort  de  la  reine  de  Navarre,  Jeanne ,  sa 


1315. 

de  Valois,  flls  de  Philippe-le-Hardi,  et 
de  Louis  Mutin,  qui  s'était  emparé  de  toute 
l'autorité ,  quoique  le  roi  fût  majeur,  destitua  plu- 
sieurs officiers  pour  avancer  ses  créatures  ;  il  en 
avait,  à  la  vérité,  un  juste  prétexte  par  les  vexa- 
tions des  impôts  et  l'altération  des  monnaies.  Il 
ne  s'était  point  trouvé  d'argent  pour  les  frais  du 
sacre;  on  s'en  prit  à  Enguerrand  de  Marigni,  en- 
nemi du  prince  et  ministre  sous  le  feu  roi  :  Char- 
les le  fit  condamner  à  être  pendu;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  lfontfaocoD,  gibet  qu'il  avait  lui-même  fait 
dresser.  Ce  ministre  était  de  bonne  noblesse  de 
Normandie  :  son  grand-père,  de  la  maison  du  Por- 
tier, ayant  épousé  one  héritière  de  la  maison  de 
Marigni ,  en  fit  porter  le  nom  à  ses  descendants. 
{Voyex  l'année  1324.) 

Concile  de  Sentis,  où  Pierre  de  Latilli,  évèque 
de  Chàlons  et  chancelier  de  France,  fut  cité  sur 
plusieurs  chefs  d'accusation,  entre  antres  d'avoir 
eu  part  aux  malversations  d'Enguerrand  de  Ma- 
rigni, et  d'avoir  empoisonné  son  prédécesseur  :  il 
en  fut  absous  l'année  d'après  dans  un  autre  con- 
cile, tenu  pareillement  à  Senlis. 

Le  lof,  qui  avait  rappelé  les  juifs  dans  le  royau- 
me pour  douze  ans,  leur  permet  d'acheter  des  ro- 
tures. Quand  le  juif  se  faisait  chrétien,  ses  biens 
étaient  confisqués  par  le  seigneur  de  la  terre  où 
n  demeurait,  sous  prétexte  que  la  liberté  qu'il 

de  la  propriété 


qu'il  avaitauparavanl  de  la  personne  du  juif  :  usage 
biaarre  et  d'une  dangereuse  conséquence ,  parce 
qu'il  arrivait  le  plus  souvent  de  là .  que  ces  juifs 
convertis  se  trouvant  ainsi  dénués  de  tout ,  et  ré- 
duits à  la  mendicité,  retournaient  au  judaïsme.  Cet 
usage  fut  sagement  abrogé  depuis,  par  une  décla- 
ration que  Charles  VI  donna  en  1381 .  {Brtuul.) 

Lettres  par  lesquelles  le  roi ,  approuvant  une 
constitution  de  l'empereur  Frédéric,  en  ordonne 
l'exécution.  L'article  11  est  bien  important  :  il  dé- 
fend ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être , 
et  sous  la  peine  du  quadruple  et  d'infamie ,  de 
troubler  les  laboureurs  dans  leurs  travaux,  de 
s'emparer  de  leurs  bieus,  de  leurs  personnes,  des 
instruments,  des  bœufs,  etc.  I 
loi  de  Constantin  à  ce  sujet. 

1316. 

La  même  guerre  commencée  sous  le  règne  pré- 
cédent contre  le  comte  de  Flandres,  est  continuée 
sans  succès.  Louis  Hutin  lève  le  siège  de  Coortrai. 
On  accable  le  peuple  d'impôts  sous  le  prétexte  de 
cette  guerre;  on  vend  les  offices  de  judicature,  on 
lève  des  décimes  sur  le  clergé;  on  force  les  serfs  , 
dont  le  roi  avait  grand  nombre  dans  ses  terres , 
à  racheter,  malgré  eux,  leur  liberté  au  prix  des 
effets  mobiliers  dont  on  permettait  dans  ce  temps- 
là  aux  serfs  de  disposer. 

On  voit  une  chose  singulière,  par  rapport  aux  af- 
franchissements ,  dans  le  registre  de  Champagne 
qui  est  au  7W«or  de$  Charles;  c'est  qu'Etienne, 
sire  de  Confians,  vers  l'an  1238,  par  transaction 
avec  sa  mère,  affranchit  Robert  de  Besil  et  ses 
enfants,  à  la  charge  d'un  mois  de  service  militaire 
par  an,  en  sorte  que  le  serf  tenait  la  liberté  comme 
un  fief. 

Le  palais  où  se  tient  aujourd'hui  le  parlement 
fut  rebâti  par  le  roi  Robert,  et  de  nouveau  aug- 
menté par  les  rois  ses  successeurs  jusqu'à  Phi- 
lippe-le-Bel.  Plusieurs  croient  qu'il  abandonna  le 
palais  au  parlement  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Louis  X,  son  fils,  et  les  autres  rois  ses  succes- 
seurs ,  choisirent  le  Louvre  pour  leur  demeure  la 
plus  ordinaire  peudanl  leur  séjour  à  Paris.  (  F#W- 
ftùn.) 
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Marguerite,  QUe  de  Robert, 
duc  de  Bourgogne ,  et 
d'Acnés,  fille  do  »aint 
Louia,  mariée  en  1305 

Louis  l.i  Otenformcr,  à  cau- 
se de  son  Impudlcllé ,  au 
château  Gaillard  ,  puU 
étrangler  en  iS15 

Belleforët  a  toulu  jeter 
deêdootessur  la  légitimité 
de  Jeanur,  a  cause  de  la 
mauvaUo  conduite  de  ta 
mère.  . 

Bien  dlOTrentc  de  la  pre- 
mière femme,  car  elle  mou- 
rat  de  dtulear  de  la  mort 


comte 
eu 


Jeanne, héritiers  du  royau- 
me do  Navarre,  qu  ell« 
apporta  a.  m  mari  Phi- 
lippe, comte  d'I-Areux  , 
pelit-QU  de  Phlllppc-le- 
Hardl,  et  Q)s  de  Louis, 
,  morte 
1W 

Le  comte  d'Evreux,  après 
UmortdePhiiippe-ie-Long 
et  de  Charlcs-lc-Bcl ,  eutra 
en  possession  du  royaume 
de  Navarre,  qui  appartenait 
a  Ha  feiiune,  comme  fille  et 
héritière  de  Louis  Uutln , 
attend  a  que  co  royaume 
tombait  en  quenouille,  à  la 
différence  du  royaume  de 
France,  auquel  elle  préten- 
dait au^sl  comme  fille  de 
Louis  Hutln,  mal*  dont  elle 
fcil  exclue  par  la  loi  salkque. 
Philippc-lc-Long  cl  Charles- 
Ic-Rel  prirent  cependant 
toujours  le  titre  de  roi  de 
Navarre.  A  l'égard  de»  corn 
t6>  de  Champagne  et  de 
flrie,  dont  Jcauue  «Hait  aus- 
si htfrillère,  Philippe  de  Va- 
loir les  coimerva  en  s'ac- 
commodant  avec  elle  et  lui 
donnant  d'autre s  terres  en 
l-'rancc.  Ce  Imite  est  «le 
1330,  et  doit  être  regardé 
comme  la  véritable  époque 
de  1'tiulon  Irrévocable  de  In 
Cliamp.ii;ni:  et  de  la  Brie  à 
la  couronne. 

Jcau,  fils  posthume  ne  en 
1310,  qui  ne  vécut  qu? 
huit  jours,  et  qu'on  n'i 
pas  mil  à  cause  do  celi 
au  rang  des  l~ols  de  Fran- 
ce. 

Louis  Hutln  eut  une  fille 
naturelle ,  nommée  Bwtt- 
umr,qui  fat  religieuse. 


Louis  Hutiu  meurt  au  châ- 
teau de  V  iueentu-.-t  le  sa- 
medi 5  juin  pour  a- 
voir  bu  a  la  glace  apret 
avoir  eu  chaud.  On  soup- 
çonnait qu'il  avait  «tté 
empoisonné  II  fut  enter» 
rc  à  Salul-Denis. 


Pape.      v.  ■ 
Vacance  pendaul  tout  co 

Empereur  d'Orient. 
Andronic  II.  1SSS 


Empereur  d'OeeiHent. 

rtet 
«47 


Empereur 
Louif  V  ,  du 


duc  de  Bavière. 

I«i  - 

Maison  athomane. 


■■',(»*  1 


Otboman.  1320 
Roi  tTEwpagne. 

7^"  .•  i 

Roi  d»  P«*1agat. 
Denis.  H55 

Roi  d'A*çl*Urrt. 

II.  «M 
— 

Roi  d  Ecotte. 


lia  dé  Suéde. 
Birgcr.  '  43» 

lioi  de  Pologne. 
Udi.Ua. 

Due  de  Rustie. 
Daniel  Alexandnmitï,  «27 


t  Valois. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRE*. 


Une  chose  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  imùs 
il utin,  pendant  sou  règne, 
se  servit  du  morac  sceau 
dont  II  s'était  servi  du  vi- 
vant de  son  père,  comme 
«'11  avait  prévu  que  son  rè- 
gne ne  durerait  pas  as*ei 
pour  que  ce  fût  la  peine 
d'en  changer. 


Pierre  de  Lalilli. 
I.llenne  dcNoroal. 
Hierre  d'J 


1S37 
J3S2 


Paul  do Br avères  exerçait 
Baout  de  Presles.  «15 
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PHILIPPE  V.  dit  LE  LONG. 


PkiuwbT,  dit  uLexc,  (ainsi  surnommé  à  cause  de  sa  grande  taille],  comte  de  Poitou,  parvient  a  la  cou- 
il'an  1316,  après  son  frère  Louis  Hutln,  a  l'exclusion  de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutln.  Il  «Hait  âgé  de 
(  ans.  Il  fut  sacre  à  Hclms  avec  la  reine  Jeanne,  sa  femme,  le  9  janvier  1317,  par  Robert  de  CourtenaL 


1316-7-8. 

Lim.irPE-i  E-I.oNr.  Tut  on  même  temps 
récent  du  royaume  tic  Navarre 
pendant  la  minorité  de  Jeanne  de 
Navarre,  sa  nièce,  fille  et  héri- 
tière de  Louis  Hutin.  et  du  royau- 
_rme  de  France,  en  attendant  que 
Gfmence  de  Hongrie  accouchât.  Celle  princesse 
mit  au  inonde  un  prince  qui  fui  nommé  Jean ,  et 
qui  ne  vécut  que  huit  jours.  A  sa  mort ,  il  y  eut 
de  grande»  contestations  sur  la  succession  à  la  cou- 
ronne. 

Eudes  de  Bourgogne ,  oncle  de  Jeanne,  parce 
qu'il  était  frère  de  Marguerite  de  Bourgogne,  sa 
mère,  prétendait  que  Jeanne  devait  être  reine. 
L'affaire  fut  long-temps  agitée  :  Philippe  convoqua 
ne  grande  assemblée  pour  le  jour  de  la  Purifica- 
tion, on,  en  présence  du  cardinal  Pierre  d'Arablai, 
il  fat  conclu  que  la  loi  salique  ne  permettait  pas 
que  le»  remmes  héritassent  de  la  couronne  de 
France  :  c'est  la  première  fois  que  dans  notre  his- 
toire il  ait  été  fait  mention  de  la  loi  salique.  Com- 
me il  y  avait  beaucoup  de  mécontents  dans  le 
royaume ,  Philippe-le-Long  les  apaisa  tous  par 
des  dons  :  il  donna  à  Eudes  de  Bourgogne  Jeanne 
de  France,  sa  fille  aînée,  en  mariage ,  et  en  dot 
le  comté  de  Bourgogne;  par  là  Eudes  devint  pos- 
sesseur des  deux  Bourgognes  :  son  petit-fils,  Phi- 
lippe de  Rouvre ,  eut  pour  héritier  le  roi  Jean , 
qui  réunit  ainsi  le  duché  et  le  comté  de  Bourgo- 
gne. Charles,  frère  de  Philippe-le-Long,  et  qui  lui 
succéda,  fut  assez  peu  éclairé  sur  ses  intérêts  pour 
prendre  le  parti  de  Jeanne  :  on  croit  que  c'était 
pour  se  faire  donner  un  apanage  plus  considéra- 
ble, va  qoe  son  frère  ayant  alors  un  fils,  il  n'avait 
point  d'espérance  de  lui  succéder.  Robert  d'Artois 
réveille  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Artois,  et 
prend  les  armes  pour  s'en  emparer.  Arrêt  solen- 
nel en  1318,  qui  confirme  Mahaud  dans  la  pos- 
session dû  comté-pairie  d'Artois,  et  ai 
est  contraint  de  se  soumettre  :  le  roi  avait  un 
térèt  personnel  à  cette  affaire,  ayant  épousé  Jean- 
ne, fille  de  Mahaud,  comtesse  d'Artois,  et  d'Othon, 
comte  de  Bourgogne.  Ce  jugement  fut  la  source  de 
grandes  guerres  dans  la  suite,  entre  Philippe  de 
Valois  et  Edouard  UI ,  roi  d'Angleterre,  qui  prit 
le  parti  de  Robert  d'Artois. 


On  remarquera  pent-être comme  one  Bingnlarité, 
la  circonstance  où  l'Artois  est  donné  à  Mahaud  par 
préférence  à  son  neveu,  tandis  que  l'on  faisait  va- 
loir la  loi  salique  contre  Jeanne,  fille  de  Louis  Hu- 
tin, en  faveur  de  Philippe-le-Long  :  n'était-ce  pas 
en  effet  une  espèce  de  contradiction  de  voir  la 
comtesse  d'Artois ,  eu  qualité  de  pair  de  France , 
soutenant  la  couronne  sur  la  lêle  d'un  prince  qui 
venait  de  priver  de  celle  même  couronne  l'héri- 
tière de  son  frère,  tous  prétexte  qu'une  fille  n'é- 
tait pas  faite  pour  la  porter?  La  loi  salique  n'élait- 
elle  donc  pas  la  même  pour  l'Artois  que  pour  la 
France?  Non,  parce  que  les  coutumes  de  chaque 
province  fixaient  la  nature  des  fiefs,  et  que  la  cou- 
ronne n'était  dans  aucune  coutume,  parce  qu'elle 
n'était  pas  un  fief;  car,  quoique  Mézeral  ait  dit 
que  le  royaume  se  gouvernail  comme  nn  grand 
fief,  on  sent  bien  qu'il  ne  voulait  pas  dire  que  la 
France  fût  un  fief,  puisqu'un  fief  suppose  un  su- 
zerain et  des  vassaux,  et  que  la  couronne  ne  re- 
lève que  de  Dieu,  cl  n'a  que  des  sujets  :  à  la  vé* 
rilé,  le  roi  avait  des  vassaux  à  cause  de  son  do- 
maine; mais  ils  n'en  étaient  pas  moins  ses  sujet», 
et  son  domaine  n'avait  do  supérieur  que  lui-même. 
«  Le  royaume  ne  tombe  point  en  quenouille,  dit 
»  Loiscl ,  quoique  les  femmes  soienl  capable»  de 
»  tous  autres  fiefs.  » 

Le  duc  de  Bretagne,  qui  ne  s'était  point  trouvé 
au  couronnement  du  roi,  et  qui  n'avait  point  en- 
voyé d'excuse,  quoiqu'il  eût  été  convoqué ,  obtint 
des  lettres  de  rémission  pour  ce  défaut  ;  rex  remii- 
tii  defectum. 

Bulle  de  Jean  XXII,  en  1316,  qui  déclare  la 
Sainte-Chapelle  exempte  de  la  juridiction  épisco- 
pale. 

Sanche  d'Aragon,  roi  de  Majorque,  vient  à  Pa- 
ris rendre  hommage  an  roi  pour  la  ville  de  Mont- 
pellier, qui  était  encore  du  domaine  de  la  maison 

d'Aragon. 

1319. 


inanco  qui  porte  qu'il  n'y  aura  nuls  pré- 
lats an  parlement,  parce  qoe  le  roi  fait  conscience 
de  les  empêcher  de  vaquer  au  gouvernement  de  leur 
spiritualité;  cependant  le  roi  conserve  les  prélat» 
qui  sont  dans  son  conseil.  L'arrêt  que  le  parle- 
ment rendit  depuis  en  1461  est  conforme  à  celte 
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1320. 


Fin  des  démêlés  entre  la  France  et  la  Flandres, 
après  sci/c  ans  de  guerre ,  par  une  paix  conclue 
le  2  juin.  On  accuse  les  juifs  d'avoir  empoisonné 
quantité  de  puits  et  de  fontaines ,  poussés  à  cela 
par  les  rois  de  Tunis  et  de  Grenade,  qui  étaient 
mahométans ,  cl  qui  craignaient  que  le  roi  n'eu- 
Ireprtt  une  nouvelle  croisade. 

Les  juifs  avaient  occupé  jusqu'à  Philippc-le- 
Hardi  plusieurs  quartiers  dans  ce  qu'on  appelait 
la  Cité,  tels  que  la  rue  de  la  Juiverie ,  liste  aux 
/ut/*,  qui  était  dans  le  lieu  où  est  la  slatue  de 
Ilcuri  IV,  et  où  ils  avaient  un  moulin  appelé  le 
moulin  des  Juifs,  etc.;  il  y  a  aujourd'hui  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  une  rue  nommée  de  Nazareth 
(dans  le  nouveau  plan  de  Paris  de  1739),  qui  s'ap- 
pelait Autrefois  la  rue  de  Galilée  ;  il  y  en  a  une 
autre  qui  se  nomme  la  rue  de  Jérusalem  ,  parce 
qu'autrefois  l'enclos  du  Palais  était  un  lieu  d'asile 
où  les  juifs  se  retiraient  avec  la  permission  du 
concierge  du  Palais. 

1321. 

Philrppe  le-Long  songeait,  quand  il  mourut,  a 
établir  partout  un  même  poids  et  une  même  me- 
sure, et  à  faire  en  sorte  que  dans  toute  la  France 
on  se  servit  de  la  même  monnaie.  Louis  XI  eut 
depuis  la  même  pensée. 

Bulles  de  Clément  V,  nommées  les  Clémentines, 
reçues  en  France.  Le  Sexte  de  Boniface  VIII  n'y 
est  point  reçu. 

On  voit ,  par  des  lettres  données  par  Philippe- 
le-Long,  l'an  1317,  un  usage  qui  parait  bien  singu- 
lier :  on  donnait  alors  le  voile  de  la  religion  à  des 
filles  de  l'ége  de  huit  ans,  et  peut-être  plus  tôt,  quoi- 
qu'on ne  leur  donnàl  pas  la  bénédiction  solennelle, 


et  qu'elles  ne  prononçassent  pas  de  vœux;  il  sem- 
ble cependant  que  si,  après  cette  cérémonie,  elles 
sortaient  du  cloître  pour  se  marier,  il  leur  fallait 
des  lettres  de  légitimation  pour  leurs  enfants,  afin 
de  les  rendre  habiles  à  succéder;  ce  qui  fait  croire 
qu'ils  auraient  été  traités  comme  bâtards  sans  ces 
lettres  (Registre  53  du  Trésor  des  Chartes,  pièce 
190).  Un  fait  bien  différent,  c'est  que,  plus  de 
deux  cents  ans  auparavant,  vers  l'an  1109,  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni ,  dans  une  supplique  pour 
ses  successeurs,  où  il  leur  recommande  l'abbaye 
des  filles  de  Marcigui,  qu'il  avait  fondée,  leur  en- 
joint de  ne  point  souffrir  qu'on  y  reçoive  aucun 
sujet  au-dessous  de  l'âge  de  vingt  ans,  faisan)  de 
cette  injonction  un  point  irrévocable,  comme  étant 
appuyée  de  l'autorité  de  toute  l'Eglise.  On  ne  doit 
pas  non  plus,  par  rapport  aux  religieuses ,  omet- 
tre un  usage  qui  remonte  jusqu'au  douzième  siè- 
cle ;  on  exigeait  d'elles  qu'elles  apprissent  la  lan- 
gue latiuc,qui  avait  cessé  d'être  vulgaire:  cet 
usage  dura  jusqu'au  quatorzième  siècle,  et  n'aurait 
jamais  dù  fiuir. 

Ce  règne  est  recommandable  par  un  grand 
nombre  de  sages  ordonnances.  Ordonnance  faite 
à  Saint-Germain ,  de  laquelle,  dit  Du  Tillct,  est 
tirée  la  maxime  reçue  :  «  Qu'en  fait  de  justice,  on 
»  n'a  égard  à  lettres  missives;  ordonnance  saiute 
»  de  nos  rois  pour  se  garder  de  surprise  en  cet  cn- 
»  droit,  qui  est  leur  principale  charge.  »  Autre 
ordonnance  qui  règle  que  les  confiscations  seront 
employées  à  acquitter  les  rentes  à  vie  ou  perpé- 
tuelles ;  autre  qui  réunit  au  domaine  les  terres  que 
le  roi  possédait  avant  son  avènement  à  la  cou- 
ronne; autre  qui  défend  aux  maîtres  du  parle- 
ment, présidents  ou  autres,  d'interrompre  les  be- 
songnes  du  parlement  ;  autre  au  sujet  de  la  disci- 
pline de  celte  compagnie. 
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ENFANTS. 


1332. 
MOUT. 


PRINCES. 


Jeanne,  comtesse  de  Bour- 
gogne, ûlle  et  héritière 
nÛtnof),  comte  de  llour- 
gogne,  et  de  Mahaud, 
comtesse  d'Artois ,  mi- 
en 
1329 


rlée  eu  1306,  morte 


Celte  comtesse  d'Artois 
•lait  aesisté  au  sacre  du 
roi, son  gendre,  en  qualité 
de  pair  du  France,  et  avait 
soutenu  avec  les  autres 
palrv»  1*  couronne  sur  la  tê- 
te du  roi.  Elle  avait  aussi 
assisté  en  la  meruc  qualité 
au  jngement  rcudu  contre 
le  comte  de  Flandre». 


Louis ,  mort  au  berceau. 

Jeanne,  marine  a  Eudes 
duc  de  Bourgogne.  MIO 

Comme  l'aînée  elle  héri- 
ta  des  comté!» <U"  Bourgogne 
et  d'Artois ,  échus  *  sa  mc- 
ro  :  son  fils  et  sou  \  elll-IUs, 
derniers  ducs  de  Bourgo- 
gne de  leur  race,  1  pos«é 
dèrent.  Apres  eui  ils  pas- 
seront au  comte  de  Flan- 
dres, (Ils  de  Maigucrite , 
soeur  puînée  de  Jeanne  :  et 
par  Marguerite  sa  rmtile- 
flllc,  femme  de  Philippc-le- 
llardl  ,  premier  duc  de 
Bourgogne  de  la  dernière 
race.  Ils  furent  de  nouveau 
soumis  aux  mêmes  soine- 
ralns  que  leduché  de  Bour- 
gogne, pour  en  être  encore 
sépare!»  sous  Louis  XI,  et 
réunis  sous  Louis  XIV. 

Jlargucrite.femme  (IcLouis, 
comte  de  Flandres.  t382 

Isabelle,  mariikr  à  Gulgucs 
YJI1 ,  dauphin  de  Vien- 
nois, puis  a  Jean,  baron 
de  Faucognoy  en  Fran- 
che-Comté ,  vivante  en 
lias 

Blanche,  religieuse.  1S5S 


rnii.iPPC-LE-Ln.tc  meurt  le 
3  janvier  1372,  Agé  de 
viiifct-liuit  an*.  Jl  est  en- 
terré a  Saint-Uenia. 


-»  » 


Pape. 

Jean  XXII.        *<■  1334 

Empereur  d'Orient. 

Andronle  II.  1332 

Empereur  d'Oetident. 

Louis  V,  doc  de  Bavière. 

13q7 

Maison  othomant. 
Othomam  1326 

Roi  d'Espagne. 
Alphonse  XI.  1310 

Ro,  de  Portugal. 


1325 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  II.  1326 

Roi  d'Beotse. 
Robert  Bru».  1329 

Roi  de  Danemarck. 
trie  VIII.  1321 

RoideSuèJ*. 
Blrger.  «86 

Roi  de  Pologne. 
Ladislaa.  1333 

Duc  de  Russie. 
Daniel  Alexandrowitï.  1327 


MINISTRE. 


I  de  la  Guette,  mort 
*  la  question  en  istt 
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de  Chàtillon.  13» 
I    Maïutciuux  ra  Fiance, 
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Pierre  de 
Jean  de 


1330 


1328 


Guillaume  de  la  Madclalne, 
vivant  en  1319 


J  ean,  sire  de  Jolnville,  ver» 
1318 

Sa  sœur,  nommée  Isabel- 
le, avait  épousé  Ferrl  du 
Chalelel,  fils  deThlérl  d'En- 
fer, et  Dellt-flli  de  Ferrl  de 
Bitcbe  ,  duc  de  Lorraine. 
(Ihst.  gén/ral*  à»  ta  mai- 
son du  Cliatelet.) 
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CHARLES  IV,  d,t  LE  BEL 


CiAftLS»  IV,  dit  ut. Bu,  parvient  a  la  couronne  par  la  mort  de  sou  frère,  l'an  1)33,  âgé  d'environ  vingt-six  an». 
Il  fut  sacré  a  Reims  par  l'archevêque  Robert  de  Courtenai.  Charles-lc-Bcl  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre ,  ainsi 
que  l'hilippc-lr-Long  l'avait  pris:  tous  deux  en  qualité  de  tuteurs  de  Jeanne,  leur  nièce,  fille  de  Louis  Hutin, 
à  qui  le  royaume  de  Navarre  appartenait  du  chef  de  sa  mère. 


1322-3. 

18  prince,  dit  Du  Tillet,  a  été  $é- 
1ère  justicier ,  m  gardant  le  droit 
là  chacun.  Recherche  des  finan- 
ciers, presque  tous  Lombards  et 
|  Italiens.  La  Guelle  meurt  à  la 
1  question,  où  ou  le  pressait  d'avouer 
én  quel  lieu  il  avait  caché  son  argent,  qui  se  mon- 
tait, à  ce  que  l'on  disait,  à  de  grandes  sommes  ac- 
quises dans  le  maniement  des  deniers  du  roi. 
Jourdain  de  Lisle,  fameux  par  ses  brigandages, 
est  pendu  pour  avoir  tué  un  huissier  qui  l'avait 
cilé  a  comparaître  au  parlement.  Dispulc  pour 
f empire,  après  la  mort  de  Heuri  VIL  entre  Louis, 
duc  de  Bavière,  et  Frédéric,  duc  d'Autriche.  Louis 
défait  Frédéric  en  1322,  él  demeure  maître  de 
l'empire  malgré  l'opposition  du  pape  Jean  XXII. 

Différend  exeilé  après  la  mort  de  Robert  de 
Béthune,  comte  de  Flandres,  entre  Louis  sou  pe- 
tit-fils, et  Robert  de  Cassel  90n  frère,  qui  préten- 
dait hériter  de  la  Flandres ,  comme  plus  proche 
d'un  degré  que  Louis. 

C'était  la  même  question  qui  était  survenue  au 
sujet  du  comté  de  Poitiers  entre  Philippe-lc-Hardl 
et  Charles  d'Anjou,  son  oncle  :  h»  parlement ,  qui 
en  fut  saisi ,  rendit  le  même  jugement ,  et  Louis 
fut  préféré.  Ce  prince,  neveu  du  roi,  et  mal  voulu 
par  conséquent  des  Flamands,  ennemis  de  la 
France,  eut  des  guerres  à  soutenir  conlre  eux,  qui 
finirent  par  un  interdit  que  le  pape  jeta  sur  leur 
pays ,  et  par  les  secours  que  Charles  le-Bel  en- 
voya i  Louis. 

1334-5-6-7. 

La  guerre  recommence  entre  Charles-Ie-Bel  et 
Edouard  II ,  qui  avait  succédé  à  Edouard  I ,  son 
père,  et  qui  n'avait  aucune  de  ses  vertus.  Monlpe- 
sat  fut  cause  de  cette  guerre,  ên  défendant  contre 
les  troupes  de  France  un  château  qu'il  prétendait 
relever  du  roi  d'Angleterre.  Charles  de  Valois 
passe  en  Guyenne,  et  y  prend  plusieurs  villes  aux 
Anglais.  Mort  de  Charles  de  Valois  ;  on  a  dit  de 
loi  qu'il  fut  fils,  frère,  père,  oncle,  gendre,  beau- 
père  de  roi,  et  jamais  roi.  Les  remords  que  ce 
prince  témoigna  en  mourant  sur  l'exécution  d'En-  | 


guerrand  de  Marignl ,  justifièrent  la  mémoire  de 
ce  ministre,  qui,  en  effet,  avait  été  condamné  sans 
être  entendu;  sa  mémoire  fut  réhabilitée,  et  les 
biens  rendus  à  sa  maison.  Charles-Ie-Bel  est  le 
premier  roi  qui  ail  accordé  des  décimes  au  pape  ; 
après  lui  en  avoir  refusé  long-temps,  il  y  consen- 
tit eu  les  parlageant.  Isabelle,  reine  d'Angleterre, 
sœur  de  Charles-Ie-Bel,  passe  en  France  sous 
prélexle  de  récoucilicr  son  frère avee  Edouard  II, 
son  mari  ;  mais  eu  effet  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  Spencer,  favori  d'Edouard,  qui  la 
niellait  mal  avec  son  mari.  On  prétend  qu'Isa- 
belle avait  une  galanterie  avec  Roger  de  Morte- 
mer,  anglais.  Charles  donna  quelque  temps  re- 
traite à  sa  sœur  ;  mais  Edouard  le  pressant  de  la 
renvoyer,  et  ayant  gagoé  les  ministres  de  France, 
Isabelle  se  relira  avec  le  prince  de  Galles  son  fils,, 
qui  se  trouvait  eu  France  à  l'occasion  de  la  foi  et 
hommage  qu'il  était  venu  rendre  pour  la  Guyenne, 
donl  sou  père  lui  avait  fait  cession.  Charles,  forcé 
de  faire  partir  sa  sœur,  lui  donne  secrètement  du 
secours  :  elle  se  réfugia  chez  le  comte  de  11  ai  Haut, 
lequel ,  après  avoir  arrêté  le  mariage  de  sa  fille 
avec  le  prince  de  Galles,  fit  passer  Isabelle  ca 
Angleterre  avec  Jean  de  Hainaut  son  frère.  Ce 
qui  est  à  remarquer,  dit  Froissart,  c'est  qu'un  coup 
de  vent  la  rejeta  de  la  cote  où  elle  voulait  abor- 
der, cl  où  elle  eût  trouvé  les  ennemis,  pour  la 
porter  dans  une  autre  où  elle  aborda  en  sûreté. 
Le  royaume  se  révolta  en  faveur  de  celle  prin- 
cesse :  Spencer  fut  pendu ,  et  l'on  emprisonna  le 
roi,  qui  se  vit  forcé  de  consentir  à  sa  déposition. 
C'est  le  premier  exemple  d'un  roi  d'Angleterre 
déposé  par  l'autorité  du  parlement.  On  lui  avait 
déjà  enlevé  un  premier  favori  nommé  Gaveslon, 
que  les  barons  firent  décapiter.  Cependant  Edouard 
fui  courouné,el  sou  père  mourut  dans  sa  prison 
d'un  fer  chaud  que  des  scélérats  loi  Ûrent  entrer 
dans  le  fondement.  Le  ciel  vengea  bien  sur  Isa- 
bcllelesoutragesqu'éprouvace  malheureux  prince. 
Mortemer,  qui  voulait  gouverner  sous  le  nom 
d'Isabelle,  fut  exécuté  en  1329,  et  Isabelle  fut  con- 
finée, en  1331 ,  dans  un  château ,  où  elle  mourut 
en  1358,  après  une  prison  de  vingt-huit  ans.  Ro- 
bert Brus,  usurpateur  de  l'Ecosse  sur  les  Bailleuls, 
avaii  profité  de  celte  révolution  pour  rendre  sa 
indépendante  de  1* Angleterre,  donl  elle 
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releva  i  (  ;  mais  cela  ne  dora  guère,  cl  les  Bailleuls, 
rétablis  par  la  protection  d'Edouard ,  se  remirent 
sous  sa  suzeraineté. 

Tandis  que  le  ciel  préparait  à  l'Angleterre,  dans 
Edoaard  III,  un  des  plus  longs  et  des  plus  mémo- 
rables règnes  qu'elle  ait  eus ,  la  France  vit  périr 
le  dernier  héritier  de  Philippe-le-Rel.  Ce  roi  avait 
laissé  eu  mourant  Irois  princes  qui  lui  faisaient 
espérer  une  nombreuse  postérité;  tous  trois  dispa- 
rurent en  moins  de  quatorze  ans,  et  la  couronne 
passa  à  leur  cousin-germain.  Charlcs-le-Bèl ,  le 
dernier  des  trois  frères ,  étant  tombé  malade  à 
Viocennes  dans  le  mois  de  décembre,  y  mourut 
le  1"  février  13*28.  Ce  château ,  commencé  sous 
Philippe  de  Valois,  Tut  achevé  sous  Charles  V  ;  le 
palais  moderne  que  l'on  voit  aujourd'hui  est  du 
dernier  siècle.  Le  règne  de  Charles  n'eût  rien 
de  remarquable  que  les  vains  efforts  du  pape 
Jean  XXII,  pour  lui  mettre  sur  la  tète  la  couron- 
ne impériale ,  qu'il  voulait  ôler  a  Louis  de  Ba- 
vière :  on  parla  aussi  d  une  croisade ,  qui  devait 
commencer  par  la  conquête  de  Constantinoplc; 
et  les  deux  Audronics,  père  et  fils,  qui  régnaient 
eusemhlc,  eu  euiciU  quelque  inquiétude;  mais 
Char les-le- Bel  n'avait  aucun  des  talents  nécessai- 
res pour  de  si  hautes  entreprises  ;  et  ainsi  que  ses 
frères,  sans  avoir  rien  fait  ni  pour  ses  peuples,  ni 
pour  sa  gloire,  il  laissa  l'état  accablé  de  dettes. 


CHARLES  IV.  Ifi 

|  Les  reliques  de  la  chapelle  royale  iccompa- 
gnaieot  le  roi  partout  où  il  allait  passer  les  quatre 
grandes  fêles  annuelles;  et,  lorsqu'il  ne  s'éloi- 
gnait pas  de  Paris  au-delà  de  trente-quatre  lieues, 
l'Ilotel-Dieu  do  Paris  était  chargé  de  faire  porter 
ces  reliques  :  le  roi  lui  donnait  pour  les  voilures 
ccut  charges  de  bois  pris  dans  la  forêt  de  Cuise 
(aujourd'hui  Compiègne). 

La  haronnie  de  Bourbon,  érigée  on  duché-pai- 
rie en  faveur  de  Louis  1  (mort  en  1343),  fils  aîné 
de  Robert  do  France,  sixième  fils  de  saint  Louis. 
Il  quitta  le  nom  de  Clermonl,  et  prit  celui  de  la 
mère  de  sa  femme,  qui  fil  la  branche  de  Bourbon, 
parce  que  le  roi  Charles-le-Bel  voulut  avoir  la 
terre  de  Clermont ,  où  il  était  ué.  Jacques,  un  de 
ses  eufants,  fit  la  branche  des  comtes  de  la  Mar- 
che. Je  trouve,  daus  les  lettres  d'érection,  des  ter- 
mes dignes  de  remarque ,  cl  qui  ont  l'air  d'une 
prédiction  pour  Henri  IV:  J'espère,  dit  le  roi,  que 
les  descendants  du  nouveau  due  contribueront  pat 
leur  valeur  à  maintenir  la  dignité  de  la  couronne. 

Etahlisscmcntdcsjcux  floraux»  Toulouse  (132  Vi; 
c'est  ce  qui  nous  est  resté  de  ces  anciens  trouba- 
dours qui  étaient  les  chevaliers  errants  de  la  ga- 
lanterie, cl  qui  allaient  chaulant  cl  faisant  l'amour 
de  châteaux  eu  châteaux. 
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1328. 

PRINCES 

FEMMES. 

ENFANTS. 

MORT. 

COKTIHPOBAinS. 

Blmchc  de  Bourgogne,  flllc 
nui  uéed'Othou  IV,  mariée  I 
en  15017,  et  repudlcé  pour 
sa  mauvaise  coudutte. 
lillc  fut  enfermée  au  châ- 
teau Gaillard  avecsabel- 
le-sœur  Marguerite,  et 
pul*  ae  Ot  religieuse  à 
Maubulsson.  1*25 

Leur»  amanU  étaient  le* 
frerca  Launai,  qui  furent 
misa  mort. 

Marie  de  Luxembourg,  fille 
de  l'empereur  Henri  Vil, 
mariée  en  1322,  morte  en 
1323. 

Jeanne,  flllc  de  Louis,  com- 
te d'Evrcux ,  mariée  en 
1323.  On  dit  qu'elle  allait 
visiter  souvent  les  Cliar- 
et  qu'elle  appnHalt 
1370 


Philippe,  mort  jeune. 
Jeanne,  morte  jeune. 


Lois  do  Vlncennes,  le 
premier  jour  de  février 
1328,  âgé  de  trente  - 1 


en  bas  âge. 


Blanche ,  qui  épousa  Phi 
lipp<-,  dur  d'Orléans,  der- 
d&Wi  de  Philippe  de 


Pape. 

Jean  XXIL  15» 
Empereur  d'Orient. 

Androuic  II.  1132 

Empereur  d Occident. 

Louis  Y  ,  duc  de  Baviè- 
re. 1347 
Maison  otkomane. 

Othonun.  1327 
Orchan.  1»? 

Roi  d'Espagne. 

Alphonse  XI.  1350 

Roi»  de  Portugal. 
Denis.  1335 
Alphonse  IV.  1357 

Roi»  d'Angleterre, 

Edouard  II.  132o 
Edouard  111.  1377 

Roi  d'Ecotte. 

1399 

Roi  de  Danemarek. 

IL  «53 
Raie  de  Suède. 
Blrger.  1220 
Magnua.  1363 

Roi  de  Pologne. 
Ladislas.  1333 

Due  de  Riutie. 
'  Daniel  AlexandrowiU.  1327 


MINISTRES. 


CilERRIKRS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


1328 

Macé  de  Mâches,  tréso- 
rier-changeur du  Roi ,  et 
b  Slran, 


Gaucher  de  ChaUlIou.ll 


Renaud  de  Trie. 
Jean  des  Barres. 


1324 
1324 
13M 


Jean 


1328 


Pierre  Rodier,  TlTant  en 
1328 

pftOctmBtms  do  aot. 

Pierre  de  Villcbrêmc,  ▼!* 
vaut  en  1325 


AVOCAT 


Pierre 
en 


vivant 
1S20 


Pierre  Auréole,  vers  1323 
François  de  Méronls.  1325 
trvé  KoéL  1325 
Jean  de  Paris,  ver*  1322 
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PHILIPPE  VI.  dit  DE  VALOIS. 


i VI ,  dit  ùc  Valois,  parvient  à  U  couronne  l'an  1328.  Il  fut  nommé  lb  F<m-rt-.é  ;  11  fallait  qu«  ce  fui 
■Tant  la  bataille  d-»Crccy,  et  apparemment  11  eut  ce  surnom  parce  qu'il  parvint  derort  loin  a  la  couronne.  I 
était  pclit-flls  de  Philippe-lc-Hardi,  et  flls  de  Charles  de  Valois.  11  e*t  le  chef  de  la  branche  royale  dea  ValoU. 
Il  fut  sacre  a  Reims  le  t>  mal  de  la  même  année ,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie. 


*mmm 


1328. 

a  France  n*a  guère  eu  de  temps 
plus  malheureux  que  celui  où  a 
régné  la  branche  des  Valois.  Char- 
les-lc-Bcl ,  en  mourant ,  laissa  sa 
femme  enceinte;  elle  accoucha 
d'une  fille  nommée  Blanche.  Les 
mêmes  disputes  qui  s'étaient  élevées  sous  Phi- 
lippe-le-Long  se  réveillèrent  au  sujet  de  la  succes- 
sion a  la  couronne.  Edouacd  III  y  prétendait  par 
sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippc-Ie-Bcl,  dont  par 
conséquent  il  était  petit-fils,  et  plus  proche  que 
Philippe  de  Valois,  qui  n'élait  que  son  neveu, 
étant  fils  de  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
le-Bel.  Le  droit  d'Edouard  ne  fut  pas  trouvé  meil- 
leur parles  douze  pairs  ni  par  les  barons  que  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  :  il  était  mâle, 
à  la  vérité,  mais  il  ne  descendait  pas  d'un  mâle; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  règle  de  Loisel,  tirée  d'A- 
lain Charlier,  que  de  tout  temps  en  ce  royaume , 
«  toutes  fois  et  quanics  qu'une  femme  est  débou- 
»  tée  d'aucune  succession,  comme  de  fief  noble,  les 
»  fils  qui  en  viennent  et  descendent  en  sont  aussi 
»  forclos.  »  Robert,  comte  d'Artois  III  du  nom, 
rendit  de  grands  services  au  roi  dans  cette  occa- 
sion. Il  en  coûta  la  vie  à  un  riche  bourgeois  de 
Compiègne,  nommé  Simon  Pouillct,  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  se  déclarer  en  faveur  de  la  préten- 
tion d'Edouard  III.  Philippe  rend  i  Jeanne,  fille 
de  Louis  Hutin ,  le  royaume  de  Navarre ,  dont 
Philippe-le-Long  et  Charles-le-Bcl  avaient  joui  à 
sou  préjudice  ;  -au  moyen  de  quoi  Philippe  d'E- 
vreux  son  mari  fut  roi  de  Navarre. 

Edouard  111,  grand  prince,  causa  pendant  le 
cours  de  ce  règne  beaucoup  d'embarras  à  Philippe 
de  Valois.  I.a  veille  de  Saiut-Barthélemi  le  roi  dé- 
tail les  Flamands  à  la  bataille  de  Casscl,  malgré  la 
bravade  qu'ils  firent  de  mettre  sur  le  bord  de  leur 
retranchement  la  figure  d'un  coq  avec  ces  mots  : 
Quand  ce  coe  chanté  aura .  le  roi  Cattel  eonque- 
teia.  Il  tes  contraint  de  reconnaître  Louis,  leur 
comle.  contre  lequel  ils  s'étaient  révoltés,  pour 
leur  souverain.  Le  roi  fait  des  prndi&cs  de  valeur 
dans  celte  bataille,  cl  le  connétable  liauchcr  de 
Clialilloii,  âcé  «le  quatre-vingts  ans,  s'y  distingua. 
Recherche  do  Pierre  Rcrai,  général  des  finances, 


et  des  financiers,  qui  sont  condamnés  à  mort.  La 
confiscation  des  biens  de  Pierre  Remi  montait,  à 
ce  qu'on  a  écrit,  à  douze  cent  mille  francs,  ce  qui 
ferait  aujourd'hui  environ  vingt  millions  :  cela  me 
semble  exagéré.  Ordonnance  sur  les  francs-fiefs, 
qui  impose  des  droits  appelés  de  franct-fiefs  sur 
les  églises,  et  sur  les  roturiers  qui  avaient  acquis 
des  terres  nobles.  Ce  n'élait  pas  le  premier  règle- 
ment qui  eût  été  fait  a  ce  sujet  :  nous  avous  une 
pareille  ordonnance  de  Philippe-lc-Hardi,  de  1275, 
sous  le  titre  de  droit  d'amortissement  :  nous  en 
avons  une  autre  de  Charies-lc-Bel ,  de  1326,  qui 
en  rappelle  une  antérieure  de  saint  Louis ,  beatù- 
iimi  Ludovici  proavi  notlri  inharendo  testigiii 
{ Brussel  );  en  sorte  que  saint  Louis  peut  être  re- 
gardé comme  le  premier  de  nos  rois  qui  a  cru  de- 
voir du  moins  tirer  quelque  avantage  de  l'agran- 
dissement des  gens  de  main-morte ,  et  de  l'ambi- 
tion des  roturiers. 

L'empereur  Louis  de  Bavière,  par  une  entreprise 
inouïe,  dépose  le  pape  Jean  XXII ,  et  substitue  en 
sa  place  Pierre  de  Corbière,  frère  mineur,  qui  prît 
le  nom  de  Nicolas  V  ;  la  France  s'y  oppose ,  ainsi 
que  la  plupart  des  princes  catholiques.  Corbière 
est  fait  prisonnier  par  le  pape.  La  cause  du  ressen- 
timent de  l'empereur  contre  le  pape  venait  de  ce 
que  Jean  XXII  s'était  déclaré  pour  Frédéric,  son 
compétiteur  à  l'empire. 
Ordonnance  sur  les  monnaies ,  que  le  roi  remet 
le  même  pied  qu'elles  étaient  du  temps  de  saint 


1329-30. 

Le  6  juin ,  Edouard,  après  bien  des  difficultés, 
rend  hommage  au  roi  pour  la  Guyenne,  dans  l'é- 
glise cathédrale  d'Amieus,  comme  duc  d'Aqui- 
taine, pair  de  France,  comte  de  Ponthieu  et  do 
Moiilrcuil,  sans  spécifier  la  nature  de  l'hom- 
mage que  le  roi  prétendait  devoir  être  lige  : 
Edouard,  de  retour  en  Angleterre,  sur  la 
que  le  comle  d'AIonron  avait  fait  des  eu!  _ 
sur  la  Guyenne,  envoya  nu  roi  des  Ictlrcs-paten- 
les ,  par  lesquelles  il  reconnaissait  que  cet  Uom- 
masc  devait  être  lige.  {Hapin  Tkoyrat.) 

Nouvelle  croisade  projetée  entre  Jean  XXII  et 
le  roi,  qui  s'était  rendu  &  Aviguou  :  elle  n'eut 
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poiul  lieu  ;  la  mode  des  croisades  était  passée ,  et 
la  prise  de  la  ville  d'Acre  par  le  Soudan  de  Baby- 
lone ,  arrivée  dès  l'an  1291,  avait  mis  enfin  ces 
guerres  lointaines  au  rang  des  chimères,  d'où  elles 
n'auraient  jamais  dû  sortir.  Le  comte  de  Clermont 
est  fait  due  de  Bourbon. 

Commencement  des  différends  sur  la  distinction 
des  deux  puissances,  et  sur  la  juridiction  ecclésias- 
tique, attaquée  fortement  par  Pierre  de  Cugnières, 
avocat  du  roi ,  défenseur  do  la  justice  séculière. 
Bertrand,  évôque  d'Autun,  et  Pierre  Roger,  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Sens ,  soutinrent  les  droits 
du  clergé.  Introduction  de  la  forme  de  l'appel  com- 
me d'abus,  dont  les  principes  sont  plus  anciens  que 
le  nom.  On  le  nommait  autrefois  la  rote  des  re- 
cours au  prince.  I.c  roi  est  favorable  aux  ecclé- 
siastiques ;  mais  celle  querelle  est  le  fondement  de 
toutes  les  disputes  qui  se  sont  élevées  depuis  par 
rapport  a  l'autorité  des  deux  puissances,  et  dont 
l'effet  a  été  de  restreindre  la  juridiction  ecclésias- 
tique dans  des  bornes  plus  étroites.  On  pourrait  en 
indiquer  encore  une  autre  cause  ;  c'esl  que  les  évo- 
ques commencèrent  alors  h  négliger  de  convoquer 
les  conciles  de  leurs  provinces,  où  le  corps  des 
ecclésiastiques  rassemblés  tous  les  ans  s'entrete- 
nait dans  sa  première  vigueur,  tandis  que  les  par- 
lements, devenus  sédentaires,  affermirent  leur  au- 
torité en  ne  se  séparant  jamais. 

1331-2-3  4-5. 

Condamnation  de  Robert  III,  comte  d'Artois, 
célèbre  par  toutes  Icb  formalités  qui  y  furent  ob- 
servées ,  et  qui  nous  oitt  conservé  la  forme  dans 
laquelle  étaient  jugés  les  pairs  de  France  dans  les 
procès  criminels.  Robert  avait  déjà  perdu  deux 
fois  son  procès  pour  l'Artois  :  l'une  sous  Philippe- 
le-Bel,  et  l'autre  sous  Philippc-lc-Long,  et  il  avait 
gardé  le  silence  sous  le  règne  de  Charles  le-Bel , 
quoiqu'il  eût  la  principale  confiance  de  ce  prince  : 
mais  se  sentant  encore  plus  autorisé  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  dont  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre le  beau -frère  (parce  qu'il  nvait  épousé  sa  sœur 
du  second  lit),  qu'il  avait  servi  utilement  lors  de 
la  contestation  pour  la  couronne  avec  Edouard  III, 
et  qui  avait  érigé  sa  terre  do  Bcaumonl-lc- Roger 
en  comté-pairie,  il  rcviul  enfin  pour  la  troisième 
fois,  en  1329,  contre  les  jugements  rendus  eu  fa- 
veur de  Mahaud ,  sous  le  prétexte  de  nouveaux 
titres  qu'il  représentait.  Mahaud  conteste  la  vé- 
rité de  ees  titres,  et  meurt  subitement,  ainsi  que 
sa  fille  Jeanne,  veuve  de  Philippe-le-Long ,  non 
sans  soupçon  de  poison.  Jeanne ,  duchesse  de 
Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Long  et  de  Jean- 
ne ,  défend  à  la  demande  de  Robert,  dont  les  titres, 
fabriqués  par  la  nommée  Divon ,  sont  reconnus 
faux  :  on  conséquence  Robert  est  ajourné  jusqu'à 
quatre  fois  par  des  chevaliers  et  des  conseillers, 
suivant  l'usage  d'alors  :  n'ayant  point  comparu, 
le  roi,  dans  son  Ut  do  justice  tenu  au  Louvre  en 
1331 ,  prononça  contre  lui  l'arrêt  portant  bannis- 
sement hors  du  royaume  et  contlscalion  de  ses 
biens.  On  pcnl  remarquer  à  celle  occasion  que  le 


roi  émancipa  son  fils  aîné. ,  duc  de  Normandie ,  et 
le  fit  pair,  afin  que  la  cour  fût  suffisamment  gar- 
nie de  pairs. 

Par  ce  jugement  une  fille  posséda  on  des  grands 
fiefs  de  la  couronne ,  contre  les  idées  faussement 
établies,  que,  les  grands  fiefs  ne  pouvant  être  des- 
servis que  par  les  'mâles,  les  mâles  seuls  doivent 
en  être  investis  ;  aussi  les  exemples  de  la  jurispru- 
dence contraire  sont-ils  fréquents  dans  notre  his- 
toire, sans  doute  fondés  sur  les  coutumes  des  lieux. 
Ainsi  l'on  a  vu  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  hériter 
de  la  Normandie  aux  droits  de  sa  mère  Malhilde 
el  ses  enfants  hériter  de  la  Guyenne  et  du  Poitou 
par  son  mariage  avec  Eléonore  :  on  a  vu  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  posséder  la  Pro- 
vence du  chef  de  Béalrix  sa  femme ,  et  Alphonse, 
frère  de  ce  même  roi ,  acquérir  le  comté  de  Tou- 
louse par  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  Ray- 
mond :  on  a  vu,  par  la  mort  de  Henri,  roi  de  Na- 
varre, Jeanne  sa  fille,  apporter  à  Philippe-Ie-Bcl 
les  comtés  de  Champagne  cl  de  Bric  :  on  a  vu  de- 
puis les  comtes  d'Evrcux  redemander  ces  mêmes 
comtés  à  Charles  VI,  étant  aux  droits  de  Jeanne, 
fille  de  Louis  Uutin,  cl  Charles  YI  leur  en  donner 
pour  récompense  la  ville  de  Nemours,  qu'il  érigea 
pour  eux  eu  duché,  etc. 

Robert,  sorti  de  France,  ayant  erré  près  de  trois 
ans  dans  les  Pays-Bas ,  se  relira  auprès  du  roi 
d'Angleterre ,  cl  devint  un  ennemi  redoutable  à 
Philippe  de  Valois  par  la  guerre  qu'il  engagea 
Edouard  à  déclarer  à  ce  prince.  Il  avait  tenté  au- 
paravant d'assassiner  le  roi ,  la  reine  et  leur  fils 
alué;  mais  ayant  su  que  son  projet  avait  été  éven* 
lé,  il  essaya  à'envouter  le  roi ,  selon  l'expression 
du  temps  (c'était  une  manière  de  faire  périr  sou 
ennemi,  quoique  éloigné  de  lui,  par  des  maléfices 
ridicules ,  qui  consistaient  i  piquer  au  cœur  une 
figure  de  cire,  que  l'on  supposait  être  la  représen-  _ 
talion  de' l'ennemi  dont  on  voulait  se  défaire);  ' 
enfin,  rien  de  tout  cela  ne  lui  ayant  réussi,  il  passa 
en  Angleterre,  déguisé  en  marchand,  au  commen- 
cement de  l'année  1334 ,  pour  s'y  préparer  à 
reporter  la  guerre  dans  son  pays  ;  il  mourut 
en  1312. 

Mort  de  Jean  XX II  (1334),  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix ans.  Ce  pontife  ajouta  une  troisième 
couronne  à  la  tiare  pontificale  :  le  pape  Hormis- 
das  avait  mis  la  première,  et  Boniface  VIII  en 
avait  joint  une  seconde. 

Jean  XXII  fonda  l'Université  de  Cahors. 

1336-7-8-9. 

Commencement  de  la  guerre  avec  FAngleterre, 
qui  dura  à  plusieurs  reprises  plus  de  cent  ans. 
Edouard  III  veut  retirer  les  places  de  la  Guyenne 
dont  le  roi  était  en  possession  ;  il  est  aidé  par  les 
Flamands,  révoltés  de  nouveau  contre  leur  sou- 
verain, qui  se  déclarent  contre  la  France  malgré 
tous  les  traités  qu'ils  avaient  faits,  et  qui  exigè- 
rent seulement  qu'Edouard  prit  le  litre  de  roi  do 
France,  en  conséquence  de  ses  prétentions  sur 
la  couronne,  parce  qu'alors,  suivant  la  lettre  de 
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leur  traité,  ils  no  faisaient  que  suivre  le  roi  de 
France.  Cette  nouvelle  révolte  était  pratiquée  par 
Jacques  d  Arlevelle,  brasseur  de  bière,  et  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  irrité  cou  Ire  le  roi 
de  ce  qu'il  avait  marié  son  fils  ainé  à  Bonne  de 
Luxembourg,  fille  du  roi  de  Bohème,  son  ennemi. 
Le  roi  ravage  la  Flaudrcs  ;  Jean ,  duc  do  Norman- 
die, son  fils,  prend  Thuu-1  Evêqoc  sur  1  Escaut, 
après  avoir  ravagé  tout  le  liainaut  :  mais  ces 
avantages  ne  compensèrent  pas  la  perte  que  fit 
le  roi  sur  mer,  l'année  suivante,  à  la  bataille  de 
l'Ecluse,  où  sa  (lotte,  qui  était  de  six  vingt  gros 
vaisseaux  montés  par  quarante  mille  hommes,  fut 
battue  par  celle  d'Angleterre.  On  a  prétendu  que 
le  défaut  de  concert  entre  les  deux  amiraux  (car 
il  y  en  avait  deux  sur  notre  flotte)  avait  été  la 
cause  en  partie  de  cette  défaite  :  on  y  en  pour- 
rait ajouter  une  autre,  comme  le  remarque  Fan- 
leur  de  l'Essai  sur  la  marine  et  te  commerce,  d'a- 
près le  cardinal  d'Ossat;  c'est  que,  nos  anciens 
rois  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  ta  marine ,  quoi- 
qu'ils eussent  un  si  beau  et  si  grand  royaume  flan- 
qué de  deux  mers  quasi  de  ton  long ,  on  fut  obligé 
de  se  servir  do  vaisseaux  étrangers  qui  n'obéis- 
saient qu'avec  lenteur  et  répugnance. 

Epoque  des  armes  a  feu  prouvée  par  un  compte 
de  Barlliéletni du  Drach,  trésorier  des  guerres, 
rendu  en  1338.  Il  parait  cependant  que  la  poudre 
à  canon  était  déjà  trouvée.  On  est  fort  incertain 
sur  l'auteur  de  celte  funeste  découverte  :  Roger 
Bicon,  anglais,  qui  vivait  dans  le  treizième  siè- 
cle, est  un  de  ceux  à  qui  on  l'attribue  :  d'autres 
lui  donnent  une  origine  moins  ancienne,  et  disent 
que  ce  fol  un  moine  nommé  Bcrlliod  Schwarts,  de 
Fri  bourg  en  BrUgaw,  qui  l'inventa  en  1380.  Hor- 
rible famine.  Décret  par  lequel  les  princes  alle- 
mands déclarent  que  la  dignité  impériale  ne  re- 
lève que  de  Dieu  seul ,  et  que  l'approbation  du 
pape  était  inutile. 

1310. 

Edouard  fait  le  siège  de  Tournai.  Jeanne  de 
Valois ,  veuve  du  comte  de  Haiuaut ,  sa  belle- 
mère  et  sœur  de  Philippe,  engage  ces  princes  à 
nue  suspension  d'armes;  Edouard,  rappelé  en 
Angleterre  par  la  guerre  d'Ecosse,  y  consent. 
Cette  diversion  eût  été  bien  utile  &  la  France,  si 
le  roi  avait  su  en  profiter. 

Trêve  cTun  an  le  20  septembre. 

1341-3-3. 

La  guerre  recommence  avec  l'Angleterre  au  su- 
jet des  troubles  de  Bretagne.  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  n'ayant  point  d'enfants,  marin  Jeanne 
la  boiteuse,  fille  de  Gui  de  Penlhièvre  son  frère 
Tramé,  qui  était  mort,  a  Charles,  comte  de  Blois, 
fils  de  là  sœur  de  Philippe  de  Valois,  et  loi  donna 
par  contrat  de  mariage  le  duché  de  Bretagne. 
Après  la  mort  de  Jean ,  arrivée  en  1341 ,  son  frère, 
nommé  Jeun  comme  lui,  comte  do  Monlfort,  dis- 
puta la  succession  à  sa  nièce  ;  jugeant  que  le  roi 


la  soutiendrait  ,  il  s'allie  au  roi  d'Angleterre,  et 
lui  fait  hommage  de  la  Bretagne.  Philippe  fait 
ajourner  Jean  IV,  comte  de  Monlfort,  au  parle- 
ment, qui  adjuge  le  duché  au  comte  de  Blois, 
mari  de  Jeanne.  Guerre  entre  le  roi  et  le  comte 
de  Monlfort.  Le  comte,  qui  fut  fait  prisonnier, 
mourut  deux  ans  après,  laissant  un  fils  âgé  de 
cinq  ans,  nommé  Jean  :  sa  femme  Jeanne,  fille 
de  Louis  do  Flandres,  comte  de  Nevcrs,  continue 
l'alliance  avec  Edouard ,  et  fait  la  guerre  à  la 
France.  Trêve  de  trois  ans.  Bobcrt  III  meurt  en 
1312,  Agé  de  cinquante-cinq  ans.  La  mort  de  Bo- 
bcrt, dit  le  Sage,  roi  de  Naplos,  met  sa  petite- 
fille  sur  lo  trône.  Il  parait,  par  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes  de  l'an  1343,  que  les  Cters 
du  secret  avaient  alors  le  litre  do  secrétaires  des 
finances.  Philippe  de  Valois  en  eut  sept. 

1344*6. 

Ordonnance  du  10  avril,  qui  incorpore  les 
conseillers  jugeurt  et  les  conseillers  rapporteurs, 
dont  auparavant  les  uns  étaieut  tirés  de  la  noblesse, 
et  les  autres  du  uoinbrc  des  citoyens. 

La  guerre  recommence  à  l'occasion  du  meurtre 
d  Olivier  de  Cliseoo ,  que  l'on  apprit  qui  avait  signé 
un  traité  secret  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  de 
quelques  seigneurs  bretons,  que  Pldlippe  fil  dé- 
capiter sans  aucune  formalité.  11  les  avait  attiré* 
de  Bretagne  sur  le  bruit  d'un  tournois  qu'il  fit  pu- 
blier à  cet  effet.  Cette  violation  du  droit  des  gens 
arma  Edouard  de  nouveau,  et  fut  une  des  causes 
de  tous  les  malheurs  de  ce  règne.  On  rapporte  à 
ce  temps  l'origine  do  la  gabelle  :  ce  qui  fit  qu'E- 
douard III  nommait  Philippe  de  Valois  assez  plai- 
samment l  auteur  delà  loi  salique.  Il  parait  ce- 
pendant que  ce  fut  Pbilippe-le-Loogqui,  le  pre- 
mier, mil  un  impôt  sur  le  sel  :  à  la  vérité,  Phi- 
lippe de  Valois  augmenta  cet  impôt  ;  mais  jusque- 
là  le  sel  avait  toujours  été  marchand,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  on  règlement  du  13  janvier  1350  sur  ce 
qui  doit  être  observé  par  les  marchands  de  sel;  et 
ce  ne  fut  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers  que  lo 
roi  se  réserva  le  droit  do  le  vendre ,  en  établissant 
des  greniers  où  tout  le  sel  fut  porté  :  la  gabelle  fut 
depuis  mise  en  ferme  par  Henri  II,  ainsi  qu'il 
paraît  par  une  adjudication  qu'il  fit  faire  en  son 
conseil  le  4  janvier  1548,  pour  un  premier  bail  de 
dix  ans.  Les  pays  du  nord  sont  privés  de  la  cha- 
leur nécessaire  pour  mire  le  sel,  et  ceux  situés 
au-delà  du  quarante-deuxième  degré  de  latitude, 
comme  est  l'Espagne,  font  un  sel  trop  corrosif, 
qui  mange  et  détruit  les  chairs  au  lieu  de  les  nour- 
rir et  de  les  conserver.  La  France  seule  se  trouve 
dans  un  climat  tempéré  propre  à  faire  lo  sel;  aussi 
est-ce  une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  royau- 
me; et  le  cardinal  de  Richelieu,  dans  son  testa- 
ment politique,  dit  que  cequ'il  avait  connu  de  sur- 
intendants les  plus  intelligents  égalaient  le  produit 
de  l'impôt  du  sel  levé  sur  les  salines  à  celui  que 


les  Indes  rapportent  au  roi 


Edouard, 


conduit  parGeoffroi  d'Harcourt,  rentre  en  Nor- 
mandie :  ce  Geoflroi  était  de  la  maison  de  Har- 

8. 
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conrt,  et  avail  été  banni  par  arrêt,  toute  d'avoir 
comparu  au  parlement,  sur  une  querelle  qu'il 
avait  eue  avec  te  maréchal  de  Briquebec.  Bataille 
de  Crécy  le  26  août  1346 ,  où  le  roi  est  défait  pour 
avoir  attaqué  imprudemment  Edouard ,  qui  avait 
passé  la  Somme  à  gué.  Charles  d'Alcnçon  son 
frère,  et  chef  de  celle  branche,  y  fut  tué.  Le 
prince  de  Galles ,  fils  d'Edouard ,  âgé  seulement 
de  seize  ans,  eut  grande  part  à  cède  victoire,  el, 
comme  le  disait  le  roi  son  père ,  y  gagna  ses  pre- 
miers éperons.  Ordonnance  par  laquelle  il  pa- 

;  ralt  que  le  roi  était  seul  en  droit  de  battre  monnaie 

1  dans  sou  royaume. 

La  fameuse  reine  Jeanne  de  Naples  fait  étran- 
gler André  de  Hongrie,  son  premier  mari.  Elle  en 
eut  trois  autres,  Louis  d' Anjou-Sicile ,  Jacques 
d'Aragon  et  Othon  de  Brunswick.  Pétrarque  fol 
bien  traité  i  sa  cour. 

1347. 

Prise  de  Calais  par  Edouard,  après  onze  mois 
et  quelques  jours  de  siéce ,  le  3  août  ;  les  Anglais 
l'ont  gardée  jusqu'en  1558,  que  François,  duc  de 
Guise ,  la  reprit.  Le  roi ,  pour  reconnaître  la  brave 
insistance  des  habitants  de  Calais,  leur  donna  tous 
les  offices  qui  viendraient  à  vaquer ,  soit  à  sa  no- 
mination, soit  à  celle  des  ducs  do  Normandie  et 
d'Orléans  ses  TA*,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisam- 
ment pourvus ,  el  déclare  nuls  tous  autres  dons 
qui  seraient  faits  à  leur  préjudice,  el  ce,  non  com- 
pris les  offices  du  parlement  suivant  un  arrêt 
rendu  depuis.  Edouard  chassa  les  habitants  de  la 
ville  de  Calais  qui  ne  voulurent  pas  lui  prêter 
serment,  et  surtout  les  ecclésiastiques.  11  les  rem- 
plaça par  des  Anglais,  auxquels  il  concéda  des 
maisons;  il  eu  concéda  aussi  a  ceux  des  Français 
qui  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité,  et  entre  au- 
tres au  fameux  Euslache  de  Saint-Pierre,  dont  le 
prétendu  dévouement ,  ainsi  que  celui  des  cinq  au- 
tres bourgeois  qui,  dit-on,  se  joignirent  à  lui,  est 
une  fable  inventée  ou  répétée  par  Froissard ,  que 
démentent  les  documents  les  plus  authentiques  et 
les  plus  certains  de  l'histoire.  (Mém.  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres,  t.  XXXVII,  p.  538,  et 
Notices  des  Mtt.y  t.  II,  p.  227.)  Edouard  con- 
firma les  privilèges  et  coutumes  de  la  ville  de 
Calais  :  seulement  les  habitants  ne  purent  céder 
leurs  propriétés  qu'à  des  Anglais.  Il  organisa  le 
corps  municipal  selon  les  formes  des  villes  d'An- 
gleterre ;  et  en  1379  une  bulle  d'Urbain  VI  mit 
cette  ville  sous  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Du  reste,  Edouard  ren- 
dit ce  port  très  florissant  en  le  faisant  le  centre 
du  commerce  de  tous  ces  états,  en  y  établissant, 
au  préjudice  même  de  quelques-unes  de  ses  villes, 
j*  un  estaple  unique  qui  avail  un  droit  exclusif  pour 
le  dépôt  et  la  vente  des  laines  el  d'autres  denrées. 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mol  de  l'origine  de  Ca- 
lais. Wissant,  qui  est  Yltiusportus  de  César,  au- 
jourd'hui détruit ,  était  le  port  où  l'on  s'embarquait 
pour  passer  des  Gaules  dans  l'tle  Britannia  ;  ce 
lieu  fut  ensuite  éclipsé  par  Gesoriaeum  ou  Bon- 
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logne,  qui  devint  très  florissant ,  et  chef-lieu  d'un 
comté  dont  Calais  faisait  partie.  Calais,  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  n'était  encore  qu'un  vil" 
lage  obscur,  qui  alors  prit  de  rapides  accroisse- 
ments par  la  pêche  des  harengs.  Les  pêcheurs  qui 
l'habitaient  eurent  des  démêlés  très  vifs  avec  les 
moines  de  Saint-Bertin  au  sujet  de  la  dtme  que 
ces  moines  voulaient  lever  sur  les  produits  de  leurs 
pêches.  Vers  l'an  1201  Calais  Tut  constitué  en 
ville,  et  eut  ses  magistrats  municipaux,  ses  cou- 
tumes et  privilèges  particuliers,  qui  lui  furent 
concédés  par  Ida,  comtesse  de  Boulogne,  nièce 
de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  et  pour 
lors  son  tuteur.  Cependant  cette  ville  ne  fut  en- 
close de  murs  que  dans  les  années  1227-1228.  Ca- 
lais resta  toujours  dans  la  dépendance  des  coml es 
de  Boulogne  et  d'Artois  jusqu'au  temps  où  les  An- 
glais s'en  emparèrent,  quoique  le  savaut  Dupuy 
et  plusieurs  autres  aient  écrit  le  contraire  ;  trom- 
pés qu'ils  étaient  par  le  mol  Caletum.  qui  dans 
plusieurs  chartes  sert  à  désigner  le  pays  de  Caux, 
et  non  pas  Calais.  Celle  ville  resta  deux  cents 
ans  sous  la  domination  des  Anglais ,  et  il  leur  en 
coûta  pour  la  conserver ,  selon  leurs  propres  ré- 
gislres ,  trois  cent  Irente-sepl  mille  quatre  ceuls 
liv.  stcrl.  »  [Mém.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lelt., 
t.  XXXVII,  XLIII,  L,  el  Notices  des  Mss.,  I.  II.) 

Trêve  de  six  mois  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  elle  fut  prolongée  à  diverses  reprises. 

1348. 

Peste  générale  qui  emporte  une  prodigieuse 
quantité  d'hommes.  Ce  fléau  réveilla  la  piété, 
mais  en  même  temps  il  fit  naître  la  secte  fanati- 
que des  flagellants ,  qui  de  la  folie  passa  au  bri- 
gandage. 

Le  pape  Clément  VI  { Pierre  Rogier,  qui  avail 
été  chancelier  de  France  )  achète  la  ville  d'Avi- 
gnon de  la  reine  Jeanne ,  par  contrat  du  19  juin , 
pour  la  somme  de  quatre-vingt  mille  florins ,  et 
s'engage  à  secourir  celte  princesse  pour  le  recou- 
vrement de  ses  états.  Les  papes  possédaient  déjà 
le  comté  Venaissin ,  par  le  don  que  leur  en  avait 
fait  Philippe-le-Hardi  dans  son  eutrevue  à  Lyon 
avec  Grégoire  X. 

1349-50. 

Nos  rois  jouissent  en  toute  souveraineté  du  Dau- 
phiné  et  du  comté  de  Viennois ,  en  conséquence 
des  traités  faits  entre  le  roi  Philippe  de  Valois 
et  le  dauphin  Humbert  II,  dernier  prince  de  la 
maison  de  la  Tour  du  Pin  qui  ait  possédé  le  Dau- 
phiué.  Ce  prince ,  inconsolable  de  la  mort  de  son 
fris  unique,  qu'il  avait  eu  de  Marie  de  Baux, 
songea  à  se  retirer  du  monde,  et  fit  cession  el 
transport  de  ses  étals  à  Philippe  de  Valois,  par 
un  premier  traité  passé  en  13W,  confirmé  eu  OU, 
et  enfin  consommé  en  1349.  Ce  prince ,  depuis  les 
deux  premiers  traités,  ayant  changé  d'avis,  avait 
arrêté  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bourbon;  nmis 
Philippe  de  Valois,  que  ce  mariage  allait  priver 
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si  riche  possession ,  le  rompit ,  el 
celle  princesse  à  sou  peliMHs  Charles  V  :  ce  fut 
pour  lors  que  se  conclut  le  traité  de  1349.  Le  dau- 
phin  entra  ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, où  il  prit  l'habit  le  17  juillet,  suivant  ces  ter- 


de  l'article  287,  aux  preuves  de  l'histoire  de 
Dauphiné  :  Item  die  erastinà  (  17  juiii  |  ordinem 
et  hdbitum  prtedieotorum  indutt  :  il  y  mourut  en 
1355,  âgé  de  quarante-trois  ans.  Le  roi  eut  la 
principale  obligation  de  ce  traité  à  Amblard  de 
Beaumont,  confident  et  ministre  de  Humbert, 
dont  la  maison  subsiste  encore  aujourd'hui.  L'ar- 
chevêque de  Paris  en  descend.  On  a  cru  mal  à 
propos  qu'une  des  conditions  du  traité  avait  été 
que  le  titre  de  dauphin  serait  porté  par  le  fils 
aîné  de  nos  rois;  il  arriva,  au  contraire,  que  le 


traité  de  1343  fut  le  second  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois ;  mais  il  est  vrai  que  cela  n'eut  pas  lieu ,  et 
que  ce  titre  a  toujours  été  porté  depuis  par  le  fils 
aîné  du  roi.  Nous  voyou»  qu'en  1426  Charles  VU 


céda  celte  province  au  dauphin  son  DU ,  quoiqu'il 
n'eut  alors  que  trois  ans ,  et  que  ce  prince  con- 
firma celle  cession  en  1440.  C'est  la  dernière  ces- 
sion que  l'on  trouve  qui  en  ait  été  laite  par  nos 
rois  à  leurs  fils  aînés,  s'élant  contentés  depuis  de 
leur  en  faire  porter  le  nom.  Malgré  la  réunion 
de  cette  province  à  la  couronne ,  elle  a  toujours 
conservé  un  sceau  particulier,  dont  le  chancelier 
a  la  garde,  a  la  différence  des  autres  provinces, 
qui  perdirent  leur  chancellerie  à  chaque  réunion. 
(  Marillac,  Traité  de»  Chane.  )  Philippe  acquit  du 
roi  de  Majorque  la  baronnie  do  Montpellier  en 
Languedoc ,  qui  était  un  fief  de  la  couronne  :  il 
avait  aussi  réuni  à  la  couronne  les  comtés  d'An- 
jou el  du  Maine,  qu'il  tenait  de  Marguerite  sa 
mère,  fille  de  Charles  H,  roi  de  Naplcs,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine.  Création  de  l'Université  de 
Perpignan.  Institution  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
par  Edouard  III.  Ordonnance  sur  l'inaliénabilité 
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Jeanne  de  Bourgogne.  Ule 
de  Robert  11 ,  duo  de 
Bourgogne  ,  et  d'Agnès 

de  France,  mariée  en 
MU,  morte  en  1348 

<>  fut  a  w»  droits  que 
le  roi  Jean  réunit  à  la 
oouronno  le  duché  do 
Bourgogne,  après  la  u 
da  rnilinoA  de  Uouvr». 


Blancho,  Tille  de  Philippe, 
comte  d'Evrcux,  et  de 
Jeanne  de  Navarre,  ma- 
riée eu  1349,  inorlc  en 
1399 


FMXCE8 

LOME 


Jeat». 

Louis,  moii  en  naissant. 

Louis  meurt  peu  après. 

Jean ,  mort  en  bas  âge. 

Philippe,  duc  d'Orléans, 
qui  épousa  Blanche,  fille 
du  roi  Charles  •  le  -  Bel. 

1375 

il  fut  nommé  dauphin 
par  Ilutnbcrt  par  )o  pre- 
mier traité  de  transport  du 
Dauphiué  de  13/i3.  Le  roi , 
son  père ,  en  le  mariant 
avec  la  fille  unique  do; 
Ch.u  lcs-Ic-Bcl ,  lui  donna, 
en  apanage  le  duché  d'Or- 
ténu ,  pour  le  tenir  eu  pal-  ; 
rie,  qui  fut  éteinte  et  réu- 
nie h  la  couronne  par  la . 
mort  de  ce  prince  sans  en  r 
fonte 

Marie  ,  femme  de  Jean  de 
Brabant,  duc  de  Lim- 
bourg.  1333 

Blanche.  1371 


Thomas  de  Wnlslnghnm, 
historien  nuglalg  ,  lui  attri- 
bue un  til«  naturel  nommé 
Jean ,  comte  d'Armagnac, 
qui  combattit  en  duel ,  et 
fut  \lcloiicux  du  cheva- 
licr  d'Yprc*  en  Flandres, 
en  13j0.  [Sim/Macn.) 


Pnn-rrrB  de  va  lois,  meurt 
à  Nogcnt-le-Roi ,  près  de 
Chartres,  en  Beaucc  (  le 
père  Simplicien  dit  No- 
grnt- le- Rotrou  ] .  le  23 
août  1350,  âgé  de  cin- 
quante -  sept  ans.  Il  est 
enterré  a  Saint  -  Denis. 
Son  ca>nr  fut  déposé  à  la 
Chartreuse  de  Bourgfon- 
tai.ic  ,  et  ces  culraillcs 
avi  Jacobins  de  Paris. 

Quoiqu'il  n'eût  que  cin- 
quante-trois ans,  il  mourut 
vieux  et  cassé,  dit  Bran- 
tôme: 11  avait  épousé  en 
secondes  noces  Blanche 
d'Evrcux ,  qui  n'avait  quo 
dix-sept  ans.  C'était  la  plus 
belle  princesse  de  son 
temps;  il  l'aima  beaucoup, 
et  clic  avança  ses  jours. 


1334 
1342 


Papes. 

Jean  XXII. 
Benoit  XI  ou  XIL 
Clément  TI. 


Empereur»  d'Orient. 

A  n cl l  o nie  IL  1332 
Andronlc  le  jeune.  1341 
|  Jean 


Empereurs  d'Occident. 

Louis  Y,  duc  de  Bavière. 

1347 

Charles  IV.  1378 


1357 


J?oi  d'Espagne. 

XI.  1350 


Jfo»  de  Portugal. 
Alphonse  IV.  1357 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  III.  1377 


Bois  d'Ecosse. 


Robert  Brus, 
imld  II. 


1329 
1370 


Rots  de  Danemarck. 


Christophe  II. 

III. 


1333 
1375 


Roi  de  Sacde. 
Magnus.  1303 


Rois  de  Pologne. 


III. 


13SS 
1370 


Dues  de  Russie. 

Georges  Danlelowllx.  1330 
DcmClrlu»  IlichaclowiU. 

1330 

Jwan  Danfélowllx, 
Jwan  JwauowlU. 
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Guillaume 


,  rivant 
4»J 


COKHÉTABLBÏ. 

Gaucher  do  Chalillon.  1329 

Raoul  de  Bricnnc,  comte 
d'Eu.  13.1  S 


comte  d'Eu ,  «m 
1350 


Raoul  II 

(Us, 

MlBtCllAUX  dl  FhSKCS. 

Cet  office  était  amovible , 
comme  il  parait  par  une 
lettre  de  Philippe  de  Valois 
a  Bernard ,  sire  de  Moreuil, 
où  il  lui  marque  qu'en  lut 
ôtaut  rofllcc  de  maréchal 
pour  le  faire  gouverneur  de 
Is  ainti  Jean,  duc  de 
andie,  il  tic  lui  a  fait 
préjudice  en 
et  en  ses' 


Trie.  1344 

Robert  Brlqucbec.   .  1347 

Anccl  de  Joiuville,  vivant 
en  1351 

Charles,  sire  d«  Montrao- 
1381 

1300 

Bernard  de  Moreuil,  vivant 
en  1350 


Robert  Vaurln. 


ClUKCCMEBS. 

Mathieu  Fcrrand.  13» 

Jean  de  Marigul ,  G.  I >.  s. 

1351 

Guillaume  de  Sainte-Mau- 
re. 1334 

P.  Rogîcr,  G.  D.  S.  Il  Tut 
pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment  VI.  1352 

Gui  Bcaudet ,  vers  1337 

Etienne  de  Vissac  ,  vers 
UN 

Guillaume  Flotte,vivanten 
1352 

Firmin  de  CoqucreL  13.10 
Pierre  de  la  Foret  1301 


Simon  de  Bucl  porte  le  pre- 
mier ce  titre  (1344),  mort 
eu  1300 

Pboccbbum  bo  soi. 

P.  de  Demivllle  exerçait  en 
1343 

G  IL  Haudri.  1340 
Jacques  Dandrie,  vivant 

en  1365 

Avocats  do  boi. 

Pierre  de  Cugnlcrcs,  vivant 
en  1329 
Pierre  de  la  Foret.  1301 


1344 

Robert  le  Cocq ,  pourvu  en 
1347 

Jean  Dcfinares ,  vivant  en 
1305 


vers  1330 

Ah  arc  Pélage  ,  vivant  en 
1340 

Arnaud  de  Villeneuve,  vers 
1340 

Pierre  de  Cugnières,  virant 
en  1329 

Durand  de  Salnt-Porclan. 

1333 


Gérard  Odon. 


1359 


Gui  de  Perpignan ,  rcr» 
1331 

Holkot,  vert  13  'il 

La  un?.  1341 

Ludoire,  chartreux,  vivait, 
en  1390 

Nicolas  de  Lyra.  1340 


Jean 


I 
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JEAN. 


J  un  parvient  k  la  couronne  le  23  août  1330,  âge  de  quarante  ans.  Il  fut  sacré  a  Reims  le  34  septembre  ,  et  cou- 
ronné avec  Jeanne  de  Bourgogne,  sa  deuxième  femme.  Il  avait  été  baptise  dans  l'église  du  Mans,  suivant 
qu'il  parait  par  de»  lettres  de  Charles  V,  de  im. 


1350-1. 

i  l  prince  n'a  si  souvent  assemblé 
les  d  its  généraux  ou  particuliers 
.les  provinces;  il  en  assembla  tous 
les  ans  jusqu'à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. La  France  se  divisait  alors 
en  deux  parts ,  la  Languedoyl  et 
la  Languedoc,  séparées  par  la  Loire;  la  première 
comprenait  la  partie  septentrionale  de  la  France , 
et  la  Mnguedoe  la  méridionale.  Institution  de  l'or- 
dre de  l'Étoile  en  faveur  des  plus  grands  seigneurs; 
la  devise  était  :  Monslrant  regibus  aslra  viam,  par 
allusion  à  l'étoile  des  mages  :  cet  ordre,  dont  le 
siège  était  à  Sainl-Ouen,  près  Paris,  s'avilit  dans 
la  suite  par  le  trop  grand  nombre  de  chevaliers,  et 
fut  abandonné  aux  chevaliers  du  guet.  Le  conné- 
table Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  accusé  d'a- 
voir intelligence  avec  les  Anglais,  est  décapité  sans 
qu'on  observe  les  formes  de  la  procédure  :  celte 
violence,  au  commencement  d'un  règne,  aliéna  tous 
le:  esprits,  et  fut  cause  en  par  lie  des  malheurs  du 
rot  Jean. 

1352-3-4. 

Charles  d'Espagne  de  la  Cerda,  qui  avait  été 
fait  connétable  après  l'exécution  du  comte  d'Eu , 
est  assassiné  par  l'ordre  du  roi  de  Navarre  Char- 
les, dit  le  Mouvait,  en  haine  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  le  comlé  d'Angoulème,  que  le  roi  de  Na- 
varre prétendait  avoir  pour  la  dot  de  sa  femme , 
fille  du  roi  Jean  :  cependant,  par  l'interrogatoire 
d'un  nommé  Friquet,  agent  du  prince,  il  paraî- 
trait que  son  intention  n'était  que  de  s'assurer  de 
la  personne  du  connétable,  et  que  l'on  excéda  ses 
ordres.  Lettres  (1353)  par  lesquelles  le  roi  déclare 
les  conseillers  du  parlement  affranchis  do  tous 
péages  pour  leurs  vivres,  afin  qu'ils  puissent  être 
tout  entiers  à  leurs  offices,  ferventiùt  laborare  pro 
republicâ.  Ordonnance  (1353)  pour  la  convocation 
du  6a»  et  de  V arrière-ban;  il  en  est  fait  mention 
dans  les  c a  titulaires  de  Charlcmagne.  La  différence 
de  ces  deux  mois  venait,  ou  de  ce  que  le  ban  regar- 
dait les  fiefs,  et  l  arriére-ban  les  arrière-fiefs,  ou 
de  ce  que  le  ban  était  le  service  ordinaire  de  cha- 
que vassal,  suivant  la  nature  de  son  fief,  et  que 
l' arrière-ban  était  une  convocation  extraordinaire 
de  tous  les  vassaux.  Le  roi  lui  seul.,  oa  »od  Gis, 


pouvait  faire  celte  convocation ,  qui  n'avait  lien 
que  dans  une  nécessité  urgente  :  le  vassal  pouvait 
se  dispenser  de  s'y  trouver  en  donnant  de  l'argent 
ou  quelqu'un  qui  le  remplaçât. 

Fin  tragiquc*tie  Nicolas  Rienzi,  qui  avait  voulu 
rétablir  le  tribunal  à  Rome,  pendant  que  le  saiut- 
siége  était  à  Avignon  en  1354.  Quelques  années 
auparavant  (1328)  était  mort  à  Lucques  Castruc- 
cio  Caslracani ,  qui  s'était  fait  souveraiu  de  cette 
république  :  c'était  le  temps  des  entreprises,  et  où 
les  Guelphcs  et  les  Gibelins  partageaient  l'Italie. 

1355-6. 

Charles,  fils  du  roi  Jean,  porte  le  premier  le 
nom  de  dauphin ,  et  est  fait  duc  de  Normandie  :  il 
invite  le  roi  de  Navarre,  avec  qui  il  avait  été  en 
quelque  liaison,  à  venir  à  sa  réception.  Le  roi  de 
Navarre  y  vient,  et  Jean  l'y  fait  arrêter  le  5  avril. 
Celle  action  aurait  l'air  de  la  penfidie,  si  le  roi 
n'avait  pas  été  informé  que  le  roi  de  Navarre  trai- 
tait avec  l'Anglais,  et  avait  voulu  séduire  jusqu'à 
son  fils;  mais  le  meurtre  du  connétable  n 'aurait-il 
pas  été  une  excuse  suffisante  à  cette  venpaancc? 
Etats-généraux  tenus  à  Paris  pour  demander  des 
subsides. 

L'emprisonnement  du  roi  de  Navarre  fait  armer 
son  frère  Philippe  et  les  parents  des  seigneurs 
qui  avaient  été  massacrés  à  Rouen  lors  de  son 
emprisonnement  ;  ils  appellent  à  leur  secours 
Edouard  III.  La  trêve  conclue  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  en  1347,  tanl  de  fois  rompue  et  re- 
nouvelée, se  change  enfin  en  une  guerre  cruelle 
en  1356. Edouard  envoie  son  fils  Edouard,  prince 
de  Galles,  fameux  par  le  gain  de  la  baU-le  de 
Crée  y ,  pour  commander  son  armée;  il  ravage 
l'Auvergne,  le  Limousin  et  le  Poilou. 

Jean  ayant  rassemblé  ses  troupes,  atteignit  le 
prince  de  Galles  à  Mauperluis,  à  deux  lieues  de 
Poitiers,  dans  des  vignes  d'où  il  ne  pouvait  se 
sauver. 

Le  prince  de  Galles  demande  la  paix  au  roi;  il 
offre  de  rendre  tout  ce  qu'il  avait  pris  en  France, 
et  une  Irève  de  sept  ans.  Jean  refuse  toutes  ces 
conditions,  nt laque  huit  mille  hommes  avec  qua- 
tre-vingt mille,  et  est  défait  à  la  bataille  qu'on 
nomme  de  Poitiers,  le  lundi  19  de  septembre  1356  : 
il  y  reçut  deux  blessures  au  visage.  Le  prince  de 
Galles  le  mène  à  Bordeaux,  d'oo  il  fut  coadoil , 
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l'année  d'après,  prisonnier  en  Angleterre.  Pierre 
de  Bourbon  fut  tué  à  côlé  du  roi;  il  était  accablé 
de  dettes,  et  avait  été,  par  cette  raison,  ei  com- 
munié a  la  poursuite  de  ses  créancier».  Louis  11 
de  Bourbon ,  son  Gis ,  un  des  plus  grands  princes 
de  ce  noui ,  le  flt  absoudre  après  sa  mort ,  afin  de 
taire  prier  Dieu  pour  loi ,  et  le  pape  Innocent  VI 
ne  leva  l' excommunication  que  sur  l'obligation  du 
fils  qui  promit  de  payer  les  dettes  de  son  père  :  il 
créa  en  1369  l'ordre  de  l'Écn  d'or.  Étals-généraux; 
ils  accordent  une  aide  au  dauplùn,  qui  gouvernait, 
tuais  ce  Tut  à  des  conditions  bien  dures,  car  il  se 
vit  forcé  i  consentir  à  la  destitution  des  premiers 
magistrats ,  tels  que  le  chancelier  do  la  Forêt ,  le 
premier  président  de  Buci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspects  à  ceux  qui  voulaient  profiter  des 
malheurs  publics  :  on  demandait  aussi  la  liberté 
do  roi  de  Navarre ,  le  dauphin  la  refusa  ;  cepen- 
dant il  fallut  leur  accorder  encore  de  nommer  les 
officiers  qui  devaient  faire  la  levée  des  deniers; 
comme,  par  la  permission  de  Jean,  ils  les  avaient 
déjà  nommés  aux  étals  de  l'année  1355.  C'est  à  ces 
ofliciers,  qui  ne  devaient  subsister  qu'autant  que 
I  aide  devait  avoir  cours ,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides  :  celle  de  Paris  fut  éri- 
gée en  titre  de  cour  en  1390,  abolie  par  les  ordon- 
nances d'Orléans  en  1560,  et  de  Moulins  en  1566, 
et  rétablie  enfin  par  édil  de  Charles  IX,  en  1569. 
Bulle  d'or  donnée  par  Charles  IV,  pour  régler 
1  élection  de  l'empereur  :  elle  contient  quarante 
articles ,  dont  vingt-trois  furent  publiés  à  Nurem- 
berg, et  les  dix-sept  autres  à  Metz,  où  Charles 
dauphin  se  trouva  :  ce  fut  le  célèbre  Barthole  qui 
dressa  cette  loi,  dont  le  dernier  article  prescrit 
aux  électeurs  séculiers  de  faire  instruire  leurs  fils 
dans  la  connaissance  des  langues.  Henri  VI  ayaut 
fait,  en  1 196,  une  constitution  pour  rendre  la  cou- 
ronne impériale  héréditaire  dans  sa  maison,  même 
en  laveur  des  filles  au  défaut  des  mâles ,  cette 
constitution  fut  admise  à  Home,  el  reçue  par  cin- 
quante-deux priuces  de  l'empire  malgré  le  droit 
d'élection  qui  leurappartenait;  mais  elle  n'eut  plus 
d  effet  après  son  fils  Frédéric  H,  lors  du  long  iu- 
lerrègue  qui  mit  le  trouble  dans  toute  l'Allemagne. 
On  eu  revint  aux  élections ,  et  la  Bulle  d'or,  qui 
est  devenue  la  loi  permanente  de  l'empire,  en  ré- 
gla le»  conditions. 

1357. 

Le  roi  de  Navarre  so  sauve  de  prison;  il  conçoit 
le  projet  de  se  faire  roi  de  France;  il  arme  contre 
le  dauphin ,  qui  gouvernait  en  qualité  de  lieute- 
nant du  roi  pendant  la  détention  de  son  père,  et 
qui,  devenu  majeur  dans  la  même  année,  le  14 
mars,  prit  le  titre  de  régent.  Depuis  la  prise  du  roi 
jusqu'à  sa  délivrance,  on  mit  à  la  tète  des  Leltrei 
royaux  le  nom  de  Charles,  dauphin. 

1358. 

Les  paysans  se  soulèvent  contre  la  noblesse  cette 


faction  fol  appelée  la  Jacquerie.  Les  Parisiens 
ayant  à  leur  tète  Etienne  Marcel,  prévôt  des  mar- 
chands, se  révoltèrent  contre  le  dauphin  régent; 
Marcel  massacre  Robert  de  Clerraoul,  marédial 
de  Normandie,  et  Jean  de  Confiai»,  marédial  de 
Champagne,  en  présence  et -dans  la  chambre 
même  du  dauphin,  el  donne  à  ce  prince  son  dia- 
peron  pour  sauve-garde.  Le  dauphin  se  retire  de 
Paris  ;  le  roi  de  Navarre  y  commet  toutes  sortes 
d'excès,  et  en  est  chassé  à  son  tour.  Marcel,  dans 
fa  crainte  d'être  puni  de  tons  ses  crimes  par  le  ré- 
gent, dont  l'armée  avait  investi  Paris,  y  met  le 
comble  en  voulant  livrer  la  ville  aux  Anglais;  mais, 
comme  il  s'avançait  vers  la  porle  Saint-Antoine, 
le  1"  août  sur  le  minuit,  Jean  Maillard,  fidèle  et 
courageux  citoyen ,  assomma  ce  traître  d  un  coup 
de  hache  :  sa  mort  fit  cesser  la  rébellion ,  el  le 
dauphin  rentra  dans  Paris  le  4  du  même  mois. 
L'université  donna  dans  ces  temps-là  un  grand 
exemple  de  fidélité. 

Prise  d'Auxerre  par  les  Anglais,  dont  Us  n'é- 
taieut  plus  les  maîtres  en  1360. 

1359. 

Le  roi  de  Navarre  déclare  la  guerre  dans  les 
formes  au  régent ,  qui  reprend  plusieurs  villes. 
Du  Guesclin  commence  à  se  Taire  connaître  par 
ses  exploits  en  Bretagne  contre  le  dnc  de  Lancas- 
tre. 

La  province  de  Languedoc  témoigne  son  lèle 
en  accordant  un  subside  considérable.  Le  régent 
fait  sa  paix  avec  le  Navarrois.  lui  guerre  avait  em- 
pêché pendant  plusieurs  années  que  le  parlement 
ne  s'assemblât ,  ce  qui  causait  de  grands  désor- 
dres dans  l'état,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  cri- 
minel. Le  régent  ordonne  cette  année  que  les  pré- 
sidents du  parlement,  le  parlement  non  séant ,  ju- 
geront les  a  flaires  qoi  seront  portées  devant  eux, 
en  attendant  qu'il  puisse  assembler  le  parlement. 
Il  est  bon  de  rapporter  les  termes  de  cette  ordon- 
nance :  «  Comme  pour  le  fait  et  occupation  des 
»  présentes  guerres,  qui  long-temps  ont  été  et  en- 
-»  core  sont,  le  parlement,  qui  de  tout  tempt  a  été 
s  et  est  ,^  quand  il  te  lient ,  la  justice  capitale  et 
»  souveraine  de  tout  le  royaume  de  France,  repré- 
»  sentant ,  sans  moyen ,  ta  personne  de  mondit  sei- 
»  <jneur  et  la  nôtre,  etc.  •  Il  restreint  le  nombre 
des  officiers  du  parlement ,  des  enquêtes,  des  re- 
quêtes, des  comptes ,  etc. ,  et  veut  que  ceux  qui . 
au  moyen  do  la  restriction  dite  par  son  ordon- 
nance, ne  demeurent  plus  en  office,  soient  subro- 
gés arrivant  vacance  desdits  offices. 

Le  traité  qui  avait  été  négocié  en  Angleterre 
pour  la  liberté  du  roi  Jean,  et  dont  les  conditions 
étaient  très  désavantageuses ,  révolta  toute  la 
France,  el  les  états,  ayaut  délibéré  i  ce  sujet,  ne 
voulurent  point  l'accepter.  Les  Anglais  rentrent 
en  France  ;  ils  l'attaquent  par  l'Artois,  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne  ;  le  roi  d'Angleterre  s'a- 
vance jusque  sons  Tes  murs  de  Paris;  de  là  il  se 
relire  près  de  Chartres,  où  un  orage  affreux  épou- 
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vante,  dit-on,  si  fort  son  armée,  qu'il  croit  y  re- 
connaîtra Tordre  du  ciel  de  faire  la  paix.  Du  Tillet 
dit  qu'Edouard  III  fut  louché  si  avant  de  la  consi- 
dération que  tous  sages  princes  doivent  avoir  de 
n'abuser  de  l'heur  et  victoires  qu'Us  obtiennent  con- 
tre leurs  ennemis,  qu'il  s'accorda  à  la  pat»,  qui 
fut  arrêtée  à  lireligny  le  8  niai]  peut-être  l'orage 
lui  servit-il  de  prétexte,  voyant  son  armée  frappée 
d'une  terreur  panique. 

1360. 

Traité  de  Brctigni,  près  de  Chartres,  conclu  le  8 
mai  par  Charles,  régent,  et  le*  députés  d'Edouard; 
par  l'article  XII  il  est  dit  que  Jean  renoncera  à 
toute  souveraineté  sur  la  Guyenne,  etc.,  dont  la 
propriété  restera  à  Edouard,  et  qu'Edouard,  de  son 
coté,  renoncera  à  ses  prétentions  à  la  couronne  do 
France,  à  la  Normandie,  etc.  Ils  conviennent  de  se 
trouver  i  Calais ,  pour  déterminer  le  lieu  et  le 
temps  où  se  feront  les  renonciations.  Ce  traité  fut 
ratifié  par  les  deux  rois  à  Calais,  le  21  octobre  sui- 
vant ,  à  la  réserve  du  seul  article  XII ,  qui  n'y  est 
point  rappelé  :  cependant  ces  princes  conviennent, 
par  des  lettres  signées  le  même  jour,  d'envoyer  à 
Bruges,  à  la  Saint-André  1361,  les  renonciations 
que  par  le  traité  de  Breligni  on  avait  projeté  de 
faire  à  Calais;  mais  cette  dernière  convention  n'eut 
point  lieu,  car  Jean  ayant  envoyé  A  Bruges,  sui- 
vant la  parole  qu'il  en  avait  donnée,  porter  ses 
renonciations,  et  les  députés  d'Edouard  ne  s'y  étant 
pas  trouvés,  les  choses  demeurèrent,  par  rapport 
à  la  souveraineté  de  la  Guyenne,  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  le  traité  de  Brctigni,  et  Edouard 
fut  mis  en  possession  do  la  Guyenne,  etc.,  réser- 
vant les  commissaires  du  roi,  dit  le  Songe  du  Ver- 
gier,  la  souveraineté,  le  ressort  et  les  sujets,  sans 
que  ceux  d'Edouard  s'y  opposassent  :  leur  raison 
était  qu'il  eût  fallu  qu'Edouard  eût  renoncé ,  sui- 
vant le  même  article,  au  titra  de  roi  de  France; 
ainsi  Edouard  resta  vassal  du  roi.  En  conséquence 
du  traité  de  Breligni,  le  roi  Jean  fut  mis  en  liberté 
après  quatre  ans  de  prison.  Ordonnance  qui  per- 
met aux  juifs  de  demeurer  dans  le  royaume  pen- 
dant vingt  ans:  celte  ordonnance  est  accompagnée 
de  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur  donne  pour 
gardien  et  conservateur  de  leurs  privilèges  le 
comte  d'Estampes  {de  la  maison  d'Évreux).  Le 
roi  de  Navarre  est  compris  dans  ce  traité  :  il  avait 
fait  le  sien  avec  le  régent  un  an  auparavant. 

Edouard  interdit  l'usage  de  la  langue  française 
dans  loua  les  actes  publics  en  Angleterre,  où  l'on 
s'en  était  servi  jusqu'alors. 

1361-2-3. 

Philippe  de  Rouvre ,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
de  la  première  maison  de  Bourgogne,  meurt  à 
Rouvre  près  de  Dijon  le  81  septembre,  âgé  de 
quatorze  ans.  Jean  réunit  ce  duché  à  la  couronne 
par  le  droit  du  sang,  comme  plus  proche  parent, 
parce  qu'il  était  fils  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
sœur  du  duc  Eudes,  grand-père  du  Jeune  duc 


Philippe  de  Rouvre;  ensuite,  par  une  impru- 
dence que  ses  enfants  payèrent  bien  cher,  au  lieu 
de  conserver  un  domaine  si  important,  il  le  don- 
na à  Philippe-le-Hardl ,  son  quatrième  fils,  le  6 
septembre  1363,  à  titre  d'apanage,  réversible  à 
la  couronne  faute  d'hoirs  mâles;  car  c'est  ainsi 
que  doivent  s'entendre  ces  paroles,  hœrede  lucce* 
dente  y  qui  se  trouvent  dans  les  lettres-patentes  , 
et  qui  sont  conformes  à  la  loi  établie  par  Philippe- 
le-Bel  en  1314.  Philippe  fut  surnommé  le  Hardi, 
pour  avoir  combattu  vaillamment  auprès  de  son 
père  A  la  bataille  de  Poitiers,  ou  plutôt  pour 
s'être  mis  avec  violence,  en  qualité  de  doyen  des 
pairt,  au-dessus  de  Louis,  duc  d'Anjou,  son  frè- 
re aîné,  créé  pair  dès  l'an  1360,  qui  avait  pris  sa 
place  à  côté  du  roi  :  c'était  celui  de  ses  enfanta 
que  le  roi  aimait  le  plus. 

II  réunit  le  comté-pairie  de  Flandres  à  la  bran- 
che de  Bourgogne  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite ,  dernière  héritière  des  comtes  de  Flandres  , 
et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre;  en  sorte  que  ses 
enfants  recueillirent  toute  la  dépouille  de  Philippe 
de  Rouvre  et  celle  de  sa  veuve  devenue  leur  mè- 
re ;  il  est  le  chef  de  la  seconde  maison  royale  de 
Bourgogne.  Par  la  charte  du  roi  Jean,  qui  con- 
tient la  donation  du  duché ,  il  fut  institué  pre- 
mier pair  de  France;  jusque-là  les  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Normandie  avaient  pris  en  plusieurs 
occasions  le  pas  sur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne 
l'a  eu  d'une  façon  bien  décidée  que  depuis  l'an 
1380.  Ce  fait  me  paratt  digne  de  remarque  par 
rapport  i  l'autorité  royale,  qui  peut  en  quelque 
sorte  changer  la  nature  des  choses  en  donnant  i 
une  institution  nouvelle  la  priorité  du  temps  sur 
de  plus  anciennes  ;  c'est  sans  doute  cet  exemple 
qui  autorisa  Henri  III  à  ce  qu'il  fit  en  faveur  des 
ducs  de  Joyeuse  et  d'Epernon. 

Le  roi  réunit  A  la  couronne  le  duché  de  Nor- 
mandie ,  et  les  comtés  de  Champagne  et  de  Tou- 
louse. Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche , 
est  tué  i  la  bataille  de  Brignais,  où  il  fut  défait  en 
voulant  dissiper  ce  que  l'on  appelait  les  grandes 
Compagnies,  qui  avaient  désolé  la  France,  et  qui 
passèrent  dans  la  suite  en  Italie.  Ces  grandes 
compagnies  étaient  composées  de  gens  de  guerre 
qui  s'assemblaient  sans  être  autorisés  par  le 
prince,  et  qui  s'élisaient  un  chef.  Elles  commen- 
cèrent A  paraître  en  France,  suivant  le  continua- 
teur de  Nangis ,  en  1360  :  il  les  appelle  filii  Be- 
lial,  gueralores  de  variis  nalionibus ,  non  haben- 
tes  (itulum:  ils  se  nommaient  aussi  les  Tard-ve- 
nus, ou  Malaodins,  ou  Routiers,  etc. 

1364. 

Jean  retourne  en  Angleterre  pour  y  traiter  de 
la  rançon  du  duc  d'Anjou  son  (ils,  qui  s'en  était 
sauvé  y  étant  en  otage  :  quelques-uns  ont  dit  que 
c'était  aussi  pour  y  revoir  une  femme  dont  il  était 
amoureux  ;  il  y  mourut. 

Ce  prince  était  peu  avisé,  mais  d'un  grand  cou- 
rage, et  estimable  par  sa  bonne  foi;  c'était  lui 
qui  disait:  «  Quand  la  bonne  foi  serait  bannie  de 
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*  la  terre,  ello  devrait  se  retrouver  dans  la  boa- 

*  eue  des  rois.»  La  variation  des  monnaies  sous 
ce  prince  est  la  plus  forte  preuve  des  malheqrs  de 
ce  règne;  variation  si  subite,  que  à  grand  peine 
était  hommt  qui  en  juste  paiement  de*  monnaies  de 
jour  en  jour  se  pût  cemnaitre.  (  Rec.  des  ordonn.  ) 


C'était  Io  genre  d'impôt  de  ce  temps-là,  et  sans 
doute  le  plus  fatal  au  commerce  :  aussi  le  peuple 
obtint-il  comme  une  grâce  qu'il  fût  remplacé  par 
les  tailles  et  les  aides*  Ce  qui  est  extraordinaire, 
c'est  que  jamais  le  luxe  n'avait  été  porté  plus 
par  la  noblesse. 


Donne  do  Luxembourg, 
fille  de  Jean,  roi  de  Bo- 
hème, mariée  en  13Xi, 
morlc  en  1349.  fclle  est 
enterrée  a  Maubnissoru 
On  ne  peut  lui  donner  le 
titre  de  reine,  parco 
qu'elle  mourut  avant  que 
son  mari  fût  roi. 


Cil  A  tu  m  v. 


Jeanne,  Aile  de  Guillaume 
Xll,  corn  te  de  Roulogne, 
et  de  Margue  itc  d'K- 
vreux ,  qui  était  déjà 
merc  de  phlltppc  de  Rou- 
vre ,  dernier  duc  de  la 
première  branche  de 
Kourgognn ,  mariée  en 

D  1361 


Louis,  tige  des  ducs  d'An- 
jou   qui   ont    fait  la. 
deuxième  branche  des, 
rois  de  Kaples.  1384 

Jean,  duc  de  Dcrrl  1410 

AméVIII,  duc  de  Sa- 
voie, qui  fut  pape  pendaut  < 
le  schisme,  sous  le  nom  de  ; 
Félix  V,  était  mu  petit-fib) 
par  Marie  de  Berrl  ,  sa 
mère. 

Philippe-le-Hardl,  tige  de 
la  branche  des  dernier» 
due»  do  bourgogne»  1404 

Jeanne,  femme  do  Cbar- 
lcs-le-Mauvais,  roi  de 
I*  a  varre,  époque  des  mal- 
heurs de  co  règne.  1373 

Marie ,  mariée  4  Robert  I , 
duc  do  Bar,  ver»  1404 

Agnès.  1349 

Marguerite.  1993 

Isabelle ,  femme  de  Jeau 
Galcaa,  premier  due  do 
1312 


Ja \n ,  meurt  à  Londres,  en 
|    l'année  1364  ,  le  8  aTiil , 
Agé  de  quarante  -  quatro 
aus.  U  est  enterré  à  saint- 
le  0  mai. 


Papes. 


•  Le  rot  Jean  étant  obli- 
»gé  de  payer  une  somme 

•  très  considérable  poar  sa 
•rançon,  fut  réduit,  dit  VU- 
•lanl,  I  vendre,  pour  ainsi 

•  d!re,*a  propre  chair  al'eu- 
■can  i  il  vendit  sa  fille  4 

•  Galéas-Vlscontl,  tyran  de 

•  Milan,  600,000  florins,  pour 
«être  mariée  A  Gsléa*,  qui 

•  avait  alors  onic  ans.* 


Clément  VI. 
Innocent  VL 
Libain  V. 


1352 
1302 
137C 


Empereur»  d'Orient. 

(Jean  Cantacnzènc  1357 
Jean  l'aleologue.  1384 


Empereur  d  Vendent. 
Charles  IV.  137g 


Maison  0 
Amurat  I. 


Roi  d'Espagne. 


RoU  de  Pert*gal. 

Alphonse  IV.  1357 
Plerre-lc  Justicier.  1367 


Roi  d'Angleterre. 
Edouard  111.  1377 


Roi 
David  H. 


1370 


Roi  de  Dmemarck. 
ValdcmarLII.  1373 


Rois  de  Suéde. 


1363 


Albert,  vaincu  par 
guéri  t«  en  1397 


Roi  de  Polcgne. 


1370 


Dut»  de  Russie. 
Jwan  Danlclovflls. 
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Pierre  de  U  Foret,  cardi- 
nal. 1301 

Jean,  cardinal  de Beaurals. 

ma 


Raoul , 
pltti  eu 


J 'Lu,  déca- 
1350 


Charles  d* 
Corda. 


de  la 
DM 

Jacques  de  Bourbon.  1361 

1354 

,  tirant 
1380 


Gui  de  Nesle. 


1353 


Edouard,  sire  de  Bcauicu. 

1351 


Rognes  de  Hangost. 
Jean  de  Clcrmont. 


1352 

1350 

m. 
1370 


Pierre  de  la  Foret. 


«ci 


Il  fui  obligé  de  prendre 
des  leltrcs  d'auoblUsemenl 
pour  acheter  un  (1er  noble, 
parce  que  l'ofllcc  de  ebau- 
cellcr  n'anoblissait  pas 
alors. 

Gilles  Àycelln  de  Monlalgn, 
cardinal,  évoque  de^I'hc- 
roucunc.  1378 

Jean  de  Dorroaus,  dit  le 
cardinal  de  Bcauvais. 

1378 


Simon  de  Bucl, 


anobli. 
1389 


Jacques  Dandcic. 

AVOCATS  DO  ROI 

Gérard  de  Monta Igu, 
tu  en 

Guillaume  de 


1351 


1357 


137» 

Renaud  de  Acl, 
en 

Il  est  qualifie"  aTocat-gé- 
uéral  en  parlement,  et  aus- 
si spécial  avocat  du  roi, 
pour  distinguer  tes  fonc- 
tions, quand  11  parlait  dans 
les  causes  des  particuliers, 
les  causes  du  roi. 


ou  dans 


LVmpcreur  Charles  IV 
l'admit  dans  ses  conseils  , 
et  lui  permit  de  porter  le» 
armes  de  floliémc.quoiqu'il 
f  u  t  d'assez  basse  naissance. 

Buxidan,  virant  en  1355 
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CHARLES  V 


k  la  couto nno  i»an  1364 ,  ftgé  de  vingt-sept  ans  ;  sa  grande  prudence  lui  fit 
Sacs,  le  titre  le  plus  dcju  qu  ait  jamais  obtenu  aucun  de  nos  i  ou  :  aussi  Alphonse  d'Àragor 
atait  qu'un  cas  oà  un  roi  pointait  devenir  pauvre ,  c'est  quand  ta  sagesse  serait  à  vendre.  11  est  le 
de  France  qui  ait  pris  lo  titre  de  dauphin.  11  se  fit  sacrer  et  couronner  a  Reims  avec  la 

i.le  M  mal  im. 


mmm 


1364. 

Lailes,  dit  le  Mauvais ,  roi  de 
^Navarre,  ne  cherchait  qu'un  pré- 
texte pour  reprendre  les  armes: 
.il  renouvela  les  prétentions  qu'il 
^avail  eues  sur  le  duché  de  Bourito- 
.'  gne  lorsque  le  feu  roi  s'en  était 
saisi  à  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre;  il  y  joignit 
ses  autres  droits  sur  la  Champagne  cl  la  Brie ,  et 
la  guerre  recommença  plus  vivement  que  jamais. 

Bataille  de  Cocherel,  près  du  village  de  ce  nom, 
entre  Evreux  et  Vernon ,  gagnée  le  6  mai  par  Da 
Guesclin,  commandant  pour  Charles  V,  contre  le 
roi  de  Navarre,  dont  les  troupes  furent  défaites; 
le  Captai  de  Buch  qui  les  commandait  est  fait  pri- 
sonnier. La  guerre  continue  par  rapport  à  la  Bre- 
tagne entre  Charles  de  Blois  et  le  jeune  comte  de 
Monlfort,  dit  Jean  V.  Ils  font  un  traité  dans  les 
landes  de  Bcaumanoir ,  entre  Bechcrel  et  le  bourg 
d'Evran.  Charles  de  Blois,  excilé  par  sa  femme, 
comtesse  de  Penthièvrc,  ne  veut  pas  l'exécuter; 
il  donne  la  bataille  d'Aurai  le  jour  de  Saiut-Mi- 
chel ,  le  29  septembre;  il  y  esl  lué,  laissant  un 
nu  nommé  Jean,  lors  prisonnier  en  Angleterre; 
et  Du  Guesclin  esl  fait  prisonnier  par  Jean  Chan- 
dos,  le  plus  fameux  capitaine  d'Angleterre.  Le 
comte  de  Monlfort  fait  la  paix  avec  la  veuve  de 
Charles  de  Blois;  et  par  le  traité  de  Guerandc, 
conclu  en  1365,  il  est  reconnu  pour  duc  de  Bre- 
tagne, dont  il  rend  foi  et  hommage  au  roi.  Pen- 
dant celle  guerre,  qui  durait  depuis  1341 ,  deux 
princesses  donnèrent  des  preuves  d'un  grand  cou- 
race  la  comtesse  de  Monlfort,  OÏL*  de  Louis  de 
Flandres,  comte  de  Nevers,  el  Jeanne  la  Boiteuse, 
pendant  la  prison  el  après  la  mort  de  leurs  maris. 

Révocation  des  domaines  aliénés  depuis  la 
mort  de  Philippe4e-Bcl. 

1365. 

Traité  de  paix  entre  Charles  V  el  le  roi  de  Na- 
varre le  6  mars.  Le  comté  d'Evreux,  qui  était 
son  palrimoiue,  lui  fut  laissé,  el  on  lui  donna 
Monlpellier  el  ses  dépendances,  avec  réserve  de 
la  souveraineté  el  du  ressort,pour  le  dédommager 
de  Manies  el  Meulau  au/ou  ne  lui  rendit  point , 


et  pour  ses  prétentions  sur  la 
Champagne  el  la  Brie. 


Création  de  l'université  d'Orange  par  Ray- 
mond V,  prince  d'Orange,  le  dernier  de  la  mai- 
sonde  Baux  ;  sa  611e  Marie  porte  cette  principauté 
dans  la  maison  de  Cbilons ,  d'où  elle  a  passé  dans 
celle  de  Nassau. 

Bertrand  Du  Guesclin  va  faire  la  guerre  en  Es- 
pagne ,  el  emmène  les  grand*!  compagnies ,  dont 
il  purgea  la  France.  Les  prétentions  de  Charles  V 
à  ce  sujet  méritent  d'être  lues  dans  l'ordonnance 
qu'il  rendit  alors.  Du  Guesclin  chasse  du  royaume 
de  Caslille,  Pierre,  dit  le  Cruel  :  ce  prince,  souillé 
du  meurtre  de  son  frère ,  avait  achevé  do  se  ren- 
dre odieux  par  la  mort  violenle  de  sa  femme  Blan- 
che de  Bourbon,  sœur  de  la  femme  de  Charles  V, 
qu'il  empoisonna  pour  se  livrer  à  l'amour  qu'il 
avait  pour  Marie  de  Padille.  Bertrand  fait  cou- 
ronner à  sa  place  Henri ,  comte  de  Translamare , 
frère  bâtard  de  ce  roi.  Henri  fit  Du  Guesclin  con- 
nétable de  Caslille. 

1367-8. 

Le  prince  de  Galles  donne  du  secours  I  Picrre- 
le-Cruel,  qui  s'était  retiré  en  Guyenne,  et  le  ré- 
tablit sur  le  Irène.  Pierre  se  brouille  avec  le 
prince  de  Galles  son  bienfaiteur.  Henri  rentre 
daus  la  Caslille  »  lue  de  sa  main  Pierre,  el  de- 
vient paisible  possesseur  du  royaume.  On  a  dit 
que  Pierre-le-Cruel ,  voyait  don  Henri  de  re- 
tour en  Caslille,  s'était  fait  musulman  pour  ob- 
tenir le  secours  des  Maures;  mais  c'est  un  conto 
mal  inventé  par  certains  anciens  romanciers, 
«  qui  tiennenl  néanmoins  encore  rang  d'hislo- 
»  riens  auprès  du  vulgaire,  parce  qu'ils  rappor 
»  tent  quelque  chose  de  vrai.  »  [Révol.  d'Espagne, 
par  le  P.  d'Orléans.) 

Révolte  de  la  Guyenne  (1368)  conlre  Edouard , 
prince  de  Galles,  qui  en  Urail  des  imiiôts  exces- 


Le  eorole  d'Armagnac  et  pi 


\ 
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gneurs  appellent  an  parlement  de  Paris  :  Edouard 
y  est  cité  en  qualité  de  vassal  de  la  couronne 
(voyez  l'on  née  1360);  et  n'ayant  pas  comparu, 
les  terres  qu'il  possédait  en  France  sont  confis- 
quées. La  guerre  recommence  entre  Charles  V 
et  Edouard  III ,  malgré  toutes  les  tentatives  du 
roi  pour  faire  connaître  à  Edouard  son  injustice. 

Du  GueseHnest  fait  connétable  de  France,  sur 
la  démission  du  seigneur  de  Fieones. 

Du  Gucsclin  reprend  dans  io  cours  de  celte 
guerre  presque  toute  la  Guyenne,  le  Poitou,  où 
périt  le  brave  Chaudes,  anglais,  la  Xaintongc, 
le  Rouergue,  le  Périgord,  une  partie  du  Limou- 
sin, le  Ponthicu  etc.  Aubriol,  prévêl  de  Paris, 
pose  les  fondements  de  la  Bastille  en  1370. 

Ordonnance  qui  défend  les  jeux  de  hasard ,  et 
excite  à  tous  les  jeux  d  adresse  cl  de  force,  lare, 
l'arbalèto,  etc.,  capables  de  former  le  corps  et 
d'exercer  aux  armes.  Celte  ordonnance  se  sent 
bien  du  temps  où  la  nation  n'était  que  guerrière; 
mais,  dans  l'énumération  de  jeux  défendus,  on 
est  étonné  d'y  en  trouver  qui  n'étaient  point  des 
jeux  de  hasard ,  et  qui  appartenaient  à  l'esprit , 
ou  qui  pouvaient  contribuer  à  déuouer  te  corps 
des  jeunes  gens.  Défendons  par  cet  préseixtes  tous 
jeux  de  dés,  de  tables  (de  dames),  de  palmes 
(paume),  de  quilles  y  de  pallet,  dé  billes  (bil- 
lard), etc. 

Nouvelle  ordonnance  sur  le  droit  d'amorlisse- 

înonl» 

Autres  ordonnances  en  laveur  des  commerçants 
étrangers  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume 
lors  de  la  déclaration  do  la  guerre.  Le  roi  déclare 
qu'ils  n'auront  rien  à  craindre,  et  qu'ils  pourront 
sortir  librement  du  royaume  et  en  emporter  leurs 
effets ,  et  que ,  s'ils  viennent  à  mourir  en  Franc*, 
tous  leurs  biens  seront  conservés  à  leurs  héri- 
tiers. Ce  règne  est  remarquable  par  les  lois  diver- 
ses cl  également  sages  qui  nous  sont  restées. 

La  couronne  d'Ecosse  passe  dans  la  maison  de 
Stuarl,  par  la  mort  de  David ,  roi  d'Ecosse,  qui 
laissa  pour  héritier  Robert  Stuarl,  Gis  de  sa  sœur 

1371-2-3-4-5. 

Charles  V  accorde  la  noblesse  à  tous  les  bour- 
geois de  Paris;  elle  leur 'fut  confirmée  par  Char- 
lesVl,  LouisXI,  François  I et  Henri  II.  Henri  III 
I  restreignit  ce  privilège  en  1577  aux  seuls  pré- 
vôts des  marchands  et  échevins  :  il  fut  supprimé 
en  1667,  rétabli  en  1707,  supprimé  do  nouveau 
en  1715,  et  rétabli  enfin  en  1716,  tel  qu'il  sub- 
siste aujourd'hui. 

Ordonnance  qui  défend  les  guerres  privées. 

Le  roi  tire  de  grands  secours  des  juifs,  qu'il 
oblige  à  porter  une  marque  particulière  sur  leurs 

Jean  Y,  duc  de  Bretagne ,  qui  avait  pris  parti 
pour  les  Anglais,  avait  été  déclaré  rebelle  par  ar- 
rêt du  parlement,  et  comme  tel  privé  de  ce  du- 
ché ,  où  il  ne  conservait  plus  que  le  port  de  Brest. 
Les  Anglais  sont  battus  par  la  flotte  castillane, 


dans  un  combat  naval  proche  de  la  Rochelle ,  et 
le  roi  Henri  de  Castillc  rendit  dans  cette  occasion 
à  Charles  V  le  secours  que  celui-ci  lui  avait 
prélé  contre  Pierre-le-Cruel.  Le  captai  de  Buch , 
qui  avait  obtenu  sa  liberté  lors  du  traité  fait  en- 
tre Charles  V  et  le  roi  de  Navarre,  est  de  nou- 
veau fait  prisonnier  près  Soubise  par  Yvain  de 
Galles.  La  perte  de  ce  général  fut  plus  falale  aux 
Anglais  que  celle  d'une  bataille.  Charles  V  refusa 
de  le  rendre ,  et  il  mourut  prisonnier  au  Temple 
au  bout  de  cinq  ans,  après  avoir  refusé  généreu- 
sement de  s'engager  au  service  de  la  France. 

Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  où  la 
France  conserve  tous  ses  avantages.  Elle  avait 
perdu  sous  le  roi  Jean  ce  que  Philippe-Auguste 
avait  conquis  sur  les  Anglais  :  Charles  V  s'en  re- 
mit eu  possession.  Nous  verrons  encore  une  fois 
Henri  V  aussi  triomphant  qu'Edouard  III,olChar- 
les  VII  aussi  heureux  que  Charles  V  fut  prudent 
et  avisé. 

Ordonnance  de  Charles  V  du  mois  d'août  1374, 
par  laquelle  les  rois  sont  déclarés  majeurs  i  qua- 
torze ans  ,  donec  deeimum  qvartum  eetatit  annum 
altigerinl.  Il  voulut  que  l'université,  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris  fus- 
sent présents  a  l'enregistrement  qu'il  fit  faire  au 
parlement.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  expliqua 
depuis  celte  ordonnance  sous  le  règne  do  Char- 
les IX ,  cl  il  fut  dit  que  l'esprit  de  la  loi  était  que 
les  rois  fussent  majeurs  à  quatorze  ans  commen- 
cés ,  et  non  pas  accomplis ,  suivant  la  règle  que, 
dans  les  causes  favorables,  annus  incœplus  pro 
perfeclo  habetur. 

Ordonnance  sur  la  régence,  au  mois  d'octo- 
bre 1374,  par  laquelle  Charles  déclare  que,  s'il 
meurt  avant  que  son  fils  soit  entré  dans  l  ace  de 
quatorze  aus ,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  sera  ré- 
gent du  royaume  jusqu'à  ce  que  le  jeune  roi  soit  en- 
trédans  sa  quatorzième  année.  Dans  le  même  mois 
il  donne  une  autre  ordonnance  qui  porte  que ,  s'il 
meurt  avant  que  son  fils  atné  soit  entré  dans  sa 
quatorzième  année  ,  la  reine  aora  la  tutelle  de  ses 
enfants,  fils  et  filles,  jusqu'à  ce  que  le  roi  sort 
parvenu  à  lMge  de  quatorze  ans,  et  qu'avec  elle 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  seront  tu- 
teurs: et  que,  si  la  reine,  par  mort,  mariage  ou 
autrement ,  ne  peut  être  tutrice,  le  duc  de  Bour- 
gogne sera  tuteur ,  et  à  son  défaut  le  duc  de  Bour- 
bon. 

Il  était  temps  de  mettre  ordre  à  l'abus  des  ré- 
gences qui  absorbaient  l'autorité  royale  :  dans  la 
première  et  la  seconde  races ,  le  roi  n'était  majeur 
qu'A  vingt-deux  ans  ;  et  pendant  sa  minorité  tous 
les  actes  étaient  scellés  du  sceau  du  régent.  Cet 
usage  était  fondé  sur  l'opinion  que  le  roi  n'était 
point  roi  qu'il  n'eût  été  sacré,  el  ce  sacre  était 
différé  par  le  régent  le  plus  long-temps  qu'il  pou- 
vait :  aussi  voyons-nous  que ,  même  encore  sous 
la  troisième  race ,  où  la  puissance  des  régents  était 
fort  diminuée ,  les  rois  faisaient  sacrer  leurs  fils 
de  leur  vivant ,  pour  assurer  leur  état ,  que  l'au- 
torité du  régent  pouvait  rendre  incertain.  Cette 
matière  est  trop  vaste  pour  la  traiter  dans  toute 
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jon  étendue  ;  i!  suffira  de  quelques  remarques. 
1»  La  régence  était  distinguée  de  la  tutelle,  et  ne 
«confondait  pas  dan  s  la  mèine  personne;  en  sorte 
que,  par  exemple,  Charles  V  avait  donné  la  la- 
ïcité de  son  fils  à  la  reine  son  épouse,  cl  la  ré- 
gence an  duc  d'Anjou  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu,  parce 
que  la  reine  mourut  avant  Charles  V.  La  reine 
Blanche,  mère  de  saint  Louis,  fut  la  première 
qui  réunit  ces  deux  titres  que  l'on  distingua  lou- 
joars,  mais  que  l'on  ne  sépara  jamais  depuis  Char* 
les  V.  3*  Les  rois  ont  disposé  de  la  régence  par 
leurs  testaments,  et  leurs  dispositions  ont  été 
suivies. 3»  Charles  IX  est  te  premier  qui  ait  dé- 
claré solennellement  sa  majorité.  4»  Le  premier 
de  nos  rois  qui  avait  voulu  apporter  quelques  rè- 
glements sur  les  régences ,  est  Philippe-le-Hardi  : 
il  rendit  deux  ordonnances ,  l'une  étant  encore  en 
Afrique,  et  l'autre  à  son  retour,  par  lesquelles  il 
voulait  que  son  fils  fût  déclaré  majeur  à  quatorze 
ans;  mais  ces  ordonnances  n'eurent  pas  dexécu- 
Uoq  après  lui  ;  celles  mêmes  de  Charles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
qui  rendit  a  son  tour  deux  déclarations  confor- 
mes à  celles  du  roi  son  père ,  qui  sont  enfin  deve- 
nues la  jurisprudence  constante  de  notre  droit  pu- 
blic eu  cette  matière. 

Le  Songe  du  Vergier,  Somnium  Ft'ridanï,  a 
étifail,  dit-on,  en  1374,  entre  plusieurs  auteurs 
à  qui  on  en  fait  honneur  :  il  me  semble  que 
c'est  à  Raoul  de  Presle  qu'il  doit  rester  :  il  traite 
de  la  puissance  ecclésiastique  et  séculière. 

1376-7. 

Le  célèbre  prince  do  Galles  mourut  le  17  juillet 
1376 ,  âgé  de  quarante-six  ans  ;  les  Anglais  l'ap- 
pelaient communément  le  prince  JVoiV,  parce  qu'il 
portait  des  armes  de  celte  couleur:  il  possédait, 
dit  Rapiu  Thoyras,  toutes  Ut  vertus  dans  un  degré 
tMinent  :  otuii  bon  soldat  que  grand  capitaine, 
brave  sans  férocité ,  fier  dans  les  combats ,  mai» 

(rit  affable  dans  la  société  ,  toujours  soumis  et 

wptetueux  envers  le  roi  son  père.  Le  roi  de  France 
lui  bit  faire  un  service  à  Notre-Dame.  Lo  roi 
d'Angleterre  mourut  un  an  après  son  fils ,  et  Ri- 
chard, Gis  du  prince  de  Galles,  lui  succéda  à  lige 
de  onze  ans. 

Les  Florentins,  liés  pour  lors  d'inlérêl  avec  lo 
papa  Grégoire  XI,  lui  cuvoient  Catherine  de  Sien- 
ne, qui  le  détermina  à  rétablir  lo  siège  à  Rome 
(  1377), d'où  il  avait  été  transféré  à  Avignon  de- 
puis 1306.  (  Il  a  été  le  dernier  des  papes  français.  ) 
Le  motif  de  ce  retour  fut  la  révolte  des  Boulonnais, 
qui  voulaient  se  soustraire  à  la  puissauce  du  pape, 
et  que  le  pontife  ne  pouvait  atteindre  de  si  loin  :  le 
saiut-siége  y  est  toujours  resté  depuis. 

1378. 

La  mort  d'Edouard  III  mit  Charles  V  en  état 
d'achever  la  conquête  de  la  Guyenne,  qu'il  reprit 
tout  entière,  a  la  réserve  de  la  ville  de  Bordeaux. 
L'empereur  Charles  de  Luxembourg  et  son  fils 
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Vcnceslas  sont  reçus  i  Paris  le  4  janvier.  L'em- 
pereur y  venait  pour  acquitter  un  vœu  qu'il  avait 
fait  de  visiter  l'abbaye  de  Saini-Maur  près  Paris  : 
il  mourut  quelques  mois  après.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  ruiné  sa  maison  pour  acquérir  l'empire  ,  et 
qu'il  ruina  l'empire  pour  rétablir  sa  maison.  Les 
complices  du  roi  de  Navarre  qui  voulait  faire  em- 
poisonner le  roi,  comme  il  avait  déjà  fait,  sont 
exécutés.  Le  duc  d'Anjou  enlève  Montpellier  au 
roi  de  Navarre. 

1379. 

Lo  roi ,  sur  les  conclusions  de  Canari  sou  avo- 
cat, confisque  et  réunit  la  Bretagne,  pour  crime  de 
félonie,  sur  le  comte  de  Montfort,  sauf  le  droit  des 
enfants  de  Charles  de  Blois;  mais  cette  réunion 
n'eut  pas  lieu ,  parce  que  le  duc  sut  se  défendre , 
et  que  le  roi  mourut  peu  de  temps  après. 

Commencement  du  schisme.  Grégoire  XI  avait 
succédé  à  Urbain  V,  qui  n'était  pas  cardinal  quand 

11  fut  élu  pape.  Après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  ar- 
rivée le  27  mars  1378,  Urbain  VI  fut  élu  par  tous 
les  cardinaux  qni  étaient  à  Rome;  plusieurs  d'en- 
tre eux  en  étant  sortie,  prétendirent  que  la  vio- 
lence du  peuple  avait  empêché  que  l'élection  ne 
fût  libre,  et  ils  élurent,  le  20  septembre  de  ta 
même  année,  Clément  VU,  qui  dans  la  suite  se 
relira  i  Avignon  Ce  schisme  ne  finit  que  qua- 
rante ans  après  au  concile  de  Constance.  On  a  dit 
que  les  cardinaux  électeurs  de  Clément  avaient 
auparavant  onvoyé  offrir  le  pontificat  au  roi  Char- 
les V  qui  était  veuf,  et  que  ce  prince  l'avait  re- 
fusé, parce  qu'étant  estropié  du  bras  gauche,  il 
n'aurait  pu  célébrer  la  messe.  (  Marient.  ) 

1380. 

Le  connétable  Du  Guesclin  meurt  de  maladie, 
le  13  juillet,  âgé  de  soixante-six  ans  ,  devant 
Châleauncufde  Rendon  qu'il  assiégeait.  Il  fut  en* 
terré  à  Saint-Denis,  auprès  du  tombeau  que  Char* 
les  V  s'était  fait  préparer.  En  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  qua- 
rante ans,  il  les  pria  de  ne  point  oublier  ce  qu'il 
leur  avait  dit  mille  fois,  qu'en  quelque  pays  qu'ils 
fissent  la  guerre,  les  gens  d'église,  les  femmes ,  les 
enfants  et  le  pauvre  peuple  n'étaient  point  leurs 
ennemis. 

Les  ennemis  lui  rendirent  nn honneur  singulier. 
Le  gouverneur  de  Rendon  avait  capitulé  avec  le 
connétable,  et  il  était  convenu  do  se  rendre  le 

12  juillet,  en  cas  qu'il  ne  fût  pas  secouru  :  quand 
on  le  somma  do  rendre  la  place  le  lendemain ,  qui 
tut  le  jour  de  la  mort  de  Du  Guesclin,  le  gouver- 
neur dit  qu'il  lui  tiendrait  parole,  même  après  sa 
mort;  en  effet,  il  sortit  avec  les  plus  considéra- 
bles officiers  de  sa  garnison ,  et  vint  mettre  sur  le 
cercueil  du  connétable  les  clefs  de  la  ville ,  en  Ini 
rendant  les  mêmes  respect»  que  s'il  eut  été  vi- 
vant. (  11  y  a  des  historiens  qui  disent  qu'il  vivait 
encore  quaud  on  lui  remit  les  clefs.  )  Les  fameux 
capitaines  qui  avaient  été  sous  lui  refusèrent  l'é- 
péo  de  connétable,  commo  ne  se  sentant  pas 
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dignes  de  la  porter  après  loi;  cependant  Olivier 
de  Clisson  fut  forcé  quelque  temps  après  de  la 
recevoir. 

Le  roi  de  Navarre  avait  donné  du  poison  à  Char- 
les lorsqu'il  n'était  encore  que  dauphin  :  on  mé- 
decin suspendit  l'effet  du  poison  en  lui  ouvrant 
le  bras,  et  dit  que,  quand  celle  plaie  se  referme- 
rait, il  mourrait;  la  plaie  6e  referma  en  1380.  Ce 
prince,  le  jour  même  de  sa  mort,  supprima,  par 
une  ordonnance  expresse,  une  partie  des  impôts 
qu'il  avait  établis. 

Charles  V ,  entre  bien  des  éloges ,  en  a  mérité 
un  qui  doit  servir  d'instruction  à  tous  les  rois  : 
c'est  que  jamais  prince  ne  se  plut  tant  à  demander 
conseil ,  et  ne  se  laissa  moins  gouverner  que  lui. 
Edouard  disait  qu'il  n'y  eut  donc  roi  qui  si  peu 
t'armât  et  qui  lui  donnai  tant  d'affaires.  Et  Du 
Tillet  le  loue  en  disant  que  jamais  il  ne  vêtit  ar- 
mure ni  autre  habillement  de  guerre.  En  effet ,  il 
ne  parut  jamais  à  la  tète  de  ses  armées,  dont  il 
donna  le  principal  commandement  au  connétable 
Du  Guesclin  :  mais  sa  rare  prudence  répara  les 
malheurs  qui  avaient  affligé  la  France  pendant  le 
règne  du  roi  Jean  :  elle  lui  fil  repreudre  sur  les 
Anglais,  sans  sortir  de  son  cabinet,  presque  tout 
ce  que  son  père  et  son  grand-père,  avec  du  courage 
et  bien  des  peines,  avaient  perdu  en  comballanl 
en  personne,  et  la  gloire  de  ce  règne  fut  d'avoir 
eu  en  même  temps  le  prince  le  plus  sage  et  le  gé- 
néral le  pins  habile.  On  ne  doit  pas  omettre  une 
belle  réponse  de  ce  prince  :  quelqu'un  murmurait 
de  Ihouneur  qu'il  porlait  aux  gens  de  lettres,  ap- 
pelés dans  ce  temps  clercs;  il  répondit  :  Les  clercs 
où  sapience  l'on  ne  peut  trop  honorer ,  et  tant  que 
sapienee  sera  honorée  en  ce  royaume,  il  continuera 
à  prospérité  :  mais  quand  déboutée  y  sera ,  il  dé- 
cherra. (  Christine  de  Pisan.  )  Au  rapport  de 
Froissart,on  n'avait  pas  jugé  trop  favorablement 
de  ce  prince  à  la  bataille  de  Poitiers,  par  la  faule 
de  sou  gouverneur,  qui,  dès  le  commencement  du 
combat,  le  fit  retirer  avec  ses  deux  frères  :  Char- 
les, Louis  et  Jean,  dit-il,  fils  djt  roi  de  France, 
étaient  jeunes  d'âge  et  de  conseil,  si  avait  en  eux 
petit  recouvrer ,  nul  d'eux  ne  voulait  entreprendre 
le  gouvernement  du  royaume.  Comment  Froissart, 
dont  l'histoire  ne  finit  qu'en  1400,  n'a-l-il  pas, 
pour  son  honneur ,  désavoué  un  jugement  si  pré- 
cipité et  si  injuste,  pour  s'accorder  avec  toute  la 
nation  sur  le  mérite  éminent  et  reconnu  de  ce 
grand  roi?  Cependant  Brantôme  lui  reproche  d'avoir 
trop  consulté  son  goût  eu  épousant  la  fille  du  duc  de 
Bourbon,  au  Heu  d'épouser  l'héritière  de  Flandres, 
qu'il  donna  en  mariage  a  son  dernier  frère  Phi- 
lippe-le-liardi.  il  avait  acheté,  pendant  la  prison 
du  roi  son  père,  l'hôtel  de  Saint-Paul,  qu'il  appela 
l  hôtel  des  grands  ébaltemenlt.  L'argent  immense 
qu'il  y  dépeusa  dans  des  lemps  si  malheureux 
pourrait  étonner;  aussi  donna-t-il  des  lettres  en 
1364  pour  que  cet  hôtel  fût  réuni  au  domaine. 
Mais  ce  fut  l'effet  d'une  plus  sage  administration  ; 
car,  ayant  trouvé  à  la  mort  de  son  perc  le  trésor 
épuisé,  il  répara  les  finances,  ses  troupes  furent 
bien  payées.  Il  gagna  les  princes  ses  voisins,  il 


bâtit  plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseur! ,  et  il  ne 
mit  pas  d'impôts  ;  il  fit  reconstruire  ses  châteaux 
deCreil,  de  Vincennes,  de  Beauté ,  de  Hantes,  de 
Mootargis,  etc.  C'est  sur  une  des  cheminées  de 
ce  dernier  château  qu'est  représenté  le  combat 
d'un  chien  cootre  le  meurtrier  de  son  maître. 

La  marine  fut  presque  oubliée  en  France  après 
la  mort  de  Charlemagnc  :  depuis  ce  règne  les  sei- 
gneurs particuliers  avaient  leurs  amiraux  nom- 
més patrimoniaux  ;  elle  recommença  à  renaître 
sous  saint  Louis,  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  eu 
un  officier  principal  avec  le  litre  d  amirai.  La 
guerre  avec  l'Angleterre  rendit  la  marine  plus 
considérable  sous  Charles  V ,  par  les  soins  de  son 
amiral  Jean  de  Vienne ,  seigneur  de  RolLans.  Cet 
amiral  disait  que  les  Anglais  n'étaient  jamais  plus 
faibles  que  chez  eux.  Les  règnes  suivants  laissè- 
rent la  marine  dans  l'oubli,  ainsi  que  lecominerec, 
dont  il  n'était  seulement  pas  -question  ;  mais  l'un 
et  l'autre  onl  reparu  avec  éclat  sous  le  minis- 
tère du  cardinal  de  Richelieu,  et  out  été  élevés 
au  plus  haut  degré  de  splendeur  par  JH.  Col  lier  t 
et  M.  de  Seignelai,  son  fils,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

On  peut  regarder  Charles  V  comme  le  vérita- 
ble fondateur  de  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  prince 
aimait  fort  la  lecture ,  el  c'était  lui  faire  un  présent 
très  agréable  que  de  lui  donner  des  livres.  Il  par- 
vint â  en  rassembler  environ  neuf  cents,  nombre 
bien  considérable  pour  un  temps  où  l'imprimerie 
n'avait  pas  encore  été  inventée,  et  pour  un  prince 
à  qui  le  roi  Jean,  son  père,  n'avait  laissé  qu'une 
vingtaine  de  volumes  au  plus. 

La  bibliothèque  de  Charles  V  était  composée  de 
livres  de  dévotion,  d'astrologie,  de  médecine,  de 
droit,  d'histoire  et  de  romans;  peu  d'anciens  au- 
teurs des  bons  siècles;  pas  un  seul  exemplaire  des 
ouvrages  de  Cicéron;  el  l'on  n'y  trouvait  des 
poètes  latins,  qu'Ovide,  Lucain  et  Boècc  ;  des 
traductions  en  français  de  quelques  auteurs , 
comme  les  Politiques  d'Aristolc,  Tite-Livc,  Va- 
lère-Maximc ,  la  Cité  de  Dieu ,  la  Bible ,  etc.  Char- 
les V  les  fil  placer  dans  une  des  tours  du  Louvre, 
que  l'on  nomma  la  Tour  de  la  librairie. 

C'est  de  ces  faibles  commencements  que  s'est 
formée  la  bibliothèque  royale,  dont  il  aurait  été 
difficile  alors  de  prévoir  l'éclat  et  la  grandeur  :  elle 
fut  considérablement  augmentée  par  les  soins  de 
Louis  XII  cl  de  François  1",  à  mesure  que  les 
lettres  et  le  goût  des  sciences  s'étendirent  dans  la 
France  sous  la  protection  de  ces  princes.  Cathe- 
rine de  Méiliciâ,  qui  avait  acheté  la  bibliothèque 
des  Médicis,  que  le  malheur  des  guerres  d'Italie 
avait  fait  transporter  à  Rome,  la  garda  tant 
qu'elle  vécut,  ayant  un  bibliothécaire  â  ses  ga- 
ges, et  après  sa  mort,  M.  de  Thou,  qui  était  bi- 
bliothécaire du  roi,  racheta  celle  bibliothèque  des 
créanciers  de  Catherine,  et  en  enrichit  la  biblio- 
thèque du  roi.  Mais  ç'a  été  principalement  sous 
les  règnes  de  Louis  XIV  cl  de  Louis  XV  qu'elle  a 
été  portée  â  ce  degré  d'immensité  et  de  magnifi- 
cence qui  la  rendent  aujourd'hui  la  plus  riche  et 
la  plus  précieuse  bibliothèque  du  monde. 
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FEMME. 


BNFART& 
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coMcuronAi.is. 


Jeanne,  flllo  do  Pierre  I  dn 
uom,  duc  de  Bourbon,  cl 
d'Isabelle  de  Valol»,  ma- 
riée, co  1349,  morte  en 
1377 


ClIAMJU  VI. 

LouU,  duc  d'Orlcaut»  11 
avait  clé  duc  de  Tourai- 
nc  ;  il  épousa  Yalcullnc 
de  Milan,  Tut  porc  de 
Charles  d'Oi  léans,rcuom- 
mé  par  ses  poésies,  aïeul 
de  LouU  X  U.  cl  bisaïeul 
de  1-rancoh  1,  qui  exer- 
ceront successivement 
les  droits  do  Valcnline 
sur  le  Milanais.  1407 

Il  Tut  aussi  duc  de  Valois, 
par  l'érection  de  ce  comté 
en  pairie,  qnc  fit  Charles  V  I 
en  1400. 

Il  Tut  porc  de  Philippe , 
comte  de  Vertus,  qui  ne 
laissa  qu'un  bâtard  ,  et  du 
fameux  bâtard  d'Orléans, 
atitrcmcul  le  couile  de  mi- 
nois, mort,  suivant  quel- 
ques-uns ,  eu  1470 ,  suivant 
d'autres  en  1408. 11  avait  eu 
ce  dernier  de  MarlcltPd'Eu- 
ghien,  Pomme  d'Aubcrl  de 
Canl.  Le  duché  d'OrMans 
qu'il  avait  eu  en  apanage, 
pour  le  tenir  en  pairie,  fut 
réuni  4  la  couronne  lors- 
que Louis  XII  sou  petit-lils 
parvint  4  la  couronne. 

Jean,  mort  en  bas  4ge. 

Jeanne,  morte  eu  bas  âge. 

Bonne ,  morte  en  bas  âge. 

1300 

Jeanne  ,  morte  en  bas  Age. 

1300 

Marie.  1377 
Isabelle  1377 
Catherine,  mariée  à  Jean 
de  Berrl ,  comte  de  Moivt- 
1388 


CiunLE*  V  meurt  le  10  sep- 
tembre, 4  midi ,  au  châ- 
teau de  Ileaulé,  au  bois 
de  Vinccuncs,  dans  la 
quarante-quatrième  an- 
née de  «ou  4gc  II  Tut  en- 
terré 4  Salnl-UcnU. 

Christine  do  PUan ,  fille 
de  Thomas  de  l'Isan,  assure 
que  le  loi  mourut  4  l'heure 
que  son  pere  l'avait  prédit: 
elle  lut  donne  la  uualilé 
d'a.slrouomc  du  roi  :  on 
peut  juger  de  l'estime  ou 
était  cet  ollieier  par  les 
grandes  pensions  dont  il 
jouissalL  Thomas  élall  payé 
tous  les  mois  de  cent  livres 
de  gages,  et  ses  livrées  n'al- 
laleul  4  guère  moins,  som- 
mes considérables  pour  ce 
leinps-14,  tant  l'astrologie, 
que  l'on  nomme  judiciaire, 
était  4  la  mode  alors,  mê- 
me auprès  des  princes  les 
plus  sages  tt  le»  plus  reli- 
gieux. 


Pape». 


I  rbaiu  V. 
Grégoire  XI. 
t  rbaiu  VI. 


1370 
1378 

1369 


Empereur  d'Orient. 


1384 


Empereur»  d'Occident. 


Charles  IV. 
Venccslas. 


1378 
1400 


Amurat  I. 


Roi»  d' Espagne. 


1309 

1370 


Picrrc-lc-Crucl. 
Henri  IL 
Jean  I. 


lloi$  de  Portugal. 

Plerrc-lc-Justlcter.  1307 
Ferdinand  I.  1383 


Roi»  tT  Angleterre 


III. 
Richard  il. 


Rois 

DavidlL 
Robert  IL 


1377 

tm 


1370 
131»0 


Roii  de  Dancmarck. 


Valdemar  III. 
V. 


1373 
1387 


Roi  de  Suède. 


Albert  vaincu  par  Margoe- 
ii  1J87 


Roii  de  Pologne. 


III,  dit  le  Grand. 

1370 

Louis ,  roi  de  Hongrie,  sur- 
nommé le  Graud.  1382 

Ces  deux  princes  méri- 
taient le  litre  de  Grand,  Ca- 
simir par  ses  sages  lois ,  et 
Louis  par  sa  râleur.  Le  trô- 
ne de  Pologne  devint  <  " 
41a  mort  de  LouU. 


Due»  de  Ruine 

Jwan  Danlclo-  \ 

WttS»  (  4JAA 

Jwan   Jwano-  ( 

witx.  ; 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


cardinal  d' 


raiiic ,  ( 

Amiens. 


1402 


Philippe  de  Malslcre*. 


fMAKCH. 


Gérard  de  Monlaigu  ,  père 
do  Jean,  grand  maître  de 
France. 


Nicolas  de  Verres. 

Pierre  Rlaurhct,  qui  signa 
l'édlldc  1374,  pour  la  ma- 
jorité, des  rois  à  qualorzi! 


CO.MtCTAULBS. 

Roberldc  Flcnncs,  dttMo- 
reau,  vivant  en 


Du  Gt 


cllu. 


1580 


1370 


Jean  le  Mclngrc,  dit  Bon- 
cicaut.  1307 

Jean ,  sire  do  Neuville ,  vl- 
v  aut  eu  1350 


de  Mauquenchl,  slrc 
de  ulainvillc,  mort  avant 
1301 


1402 


Eugucrrand,  slrc  de  Couci. 


Olivier 


Ces  trois  derniers  sont 
nommés  dans  l'ordoiiuan- 
cc  de  Charles  V. 


ClUNCEUIBS. 

Jean  de  Dormans,  dit  le 
cardinal  de  Bcauvai*. 

1373 

Guillaume  de  Dormans. 

1378 

Pierre  d'Orgemont  fut  élu 
par  scrutin  eu  présence 
du  roL  1380 

rsEuicns  rnasiDiRS. 

Simon  de  Bucl.  1309 
Pierre  de  Dcnicrlllc,  quali- 
fié premier  président 
dan*  les  lettre*  du  2  août 
1370,  qui  sont  dans  un  re- 
gistre duparhini'iil.eom- 
uunçaul  le  12uoveinhrv. 

un 

Guillaume  de  Sens.  1373 
Pierre  d'Orgemont  1380 
Arnaud  de  Corbic.  1J7I 


Guillaume  de  S.  Hermant. 

1384 

Avocats  oc  noi. 

Jcau  Paslorcl,  vivant  en 

1367 

Raoul  de  Presles.  fils  na- 
turel du  premier ,  mort 
eu  1 382 

1375 


d'Ay. 

Jean  Dailloi*  exerçait  eu 
137a 

Jfin  ftesmarca,  qui  avait 
déplu  aux  dues  d'Anjou 
et  de  Rerrl  pour  avoir 
parlé  hardiment  sur  la 
majorité  du  roi ,  fut  dé- 
capité en  1382 

Jean  Canart    vivant  en 
1387 


Hug.  Aubriot,  vivant  M 
1JS1 

1375 


Jean 


Sainte  Drlgite. 


1373 


Salute  Catherine  de  Sienne. 

1380 

Maître  Cervals. 

Guillaume  de  Machaut,  vi- 
vant en  1370 


Fr. 


Suson. 


1374 


Alt 


1J0O 


Le  règne  de  Charles  V  est 
une  époque  mémorable 
d.ias  l'histoire  des  lettres. 
Ce  prince ,  dit  Christine  de 
l'isan,  .•>.•  .i  /  fti  instruit  en 
li  lire»  vwuH  tuflisamment  .• 
ce  fût  verason  rèsue,  selon 
Pasquier  que  les  chant» 
royaux,  balade»,  rondeaux» 
cl  pastorale».  eommencer<  nt 
d'avoir  court.  C'est  en  effet 
a  son  temps  que  commence, 
pour  ne  pluss'IiiU  rrompre, 
l.i  chaîne  de  nos  poètes 
français.  Froissait  faisait 
des  »  ers  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Charles  d  Orléans, 
père  de  Louis  AU  ,  nous  a 
laissé  un  recueil  manuscrit 
de  sis  poésies  :  a  sa  mort, 
François  Villon  avait  tren- 
le- trois  ans,  et  Jean  Marot, 
père  de  Clément ,  était  nti» 
(Mémoire»  de  l'AcacUmi*  dit 
Bellet-LeUra.) 
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CHARLES  VI. 


la  la  couronne  en  1S80,  âge  de  donte  ans  et  neuf  mol».  I!  fut  aacré  et  ronronné  I  Remu 
par  I  archevêque  lichard  Pique,  le  a  novembre.  I)e  tous  les  pairs  laies,  Il  n'y  ent  que  Pbl]|ppe-lc-flardi  une 
^Bourgogne,  qui  .s, Ut»  k cette  cérémonie,  Louis,  comte  de  Flandres,  étant  absent,  et  les  quatre  aùtrca 
ant,|«">es  étant  déjà  réunies  a  la  couronne.  Il  prétendit,  soutint  et  obtint  son  rang  de  premier  pair  de 
I  contre  Louis ,  duc  d'Anjou ,  son  aîné ,  et  créé  pair  de»  l'an  13G0  qu'il  précéda.  Charles  VI  avait  été  bap- 
«»s  l'église  de  Saint-Paul ,  par  le  cardinal  de  Deanvais ,  en  1JM;  le  parrain  fut  Charles  i 
—m  ;  la  marraine ,  la  tcutc  de  Charlcs-le-Bci. 


***** 


im 

B^^^^^Sa  minoré  <Je  Charles  VI  donna 
^^I^^V}?  lieu  aux  malheurs  de  son  règne, 

WÊ  na!*à' el  la  d6me,K:c  00  il  ,omba  y  m|1 

Ijg-Ji  lyi>yû'  le  comble.  Les  armoiries  de 
^jjg^fet.^.-  France  soi  il  rédailes  à  dois  fleurs 
i^iîtaâL-îiV-  de  lis  :  on  peut  cependant  rap- 
porter au  règne  de  Charles  V  l'origine  de  celle 
réduction.  Au  commencement  de  ce  règne ,  il  y 
eut  des  contestations  à  l'occasion  de  la  régence 
entre  les  ducs  d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  et 
de  Bourbon ,  oncles  du  roi  :  ils  assemblèrent  au 
palais  un  conseil,  dans  lequel  le  duc  d'Anjou  dé- 
clara qu'il  prétendait  réunir  la  qualité  de  tuteur 
i  celle  de  régent  ;  la  dispute  s'échauffa,  et  on  ré- 
solut, pour  en  prévenir  les  suites,  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres,  qui  déférèrent  au  duc  d'Au- 
jou  la  régence  el  la  présidence  du  conseil  ;  qui 
déclarèrent  que  les  ducs  de  Bourgogne  el  de  Bour- 
bon auraient  l'éducation  du  roi  avec  la  surinten- 
dance de  sa  maison,  el  qui  arrêtèrent  que  l'on  pré- 
viendrait l'âge  auquel  le  roi  aurait  dû  èlre  sacré. 
On  le  prévint  en  eflet,  et  dès  le  4  novembre,  le 
duc  d'Anjou  cessa  d  èlre  régeul.  Pendant  le  court 
espace  de  sa  réxence,  il  avait  intitulé  les  lettres 
royaux  de  son  nom  :  il  a  été  le  dernier  régent  qui 
ail  eu  un  sceau.  De  nouvelles  brouilleries  entre 
les  quatre  oncles  du  roi  donnèrent  lieu  à  un  nou- 
vel accommodement,  par  lequel,  entre  autres  ar- 
ticles, il  fut  arrêté  que  le  duc  d'Anjou  aurait 
la  présidence  au  conseil,  et  que  la  garde  de  la  per- 
sonne du  roi  serait  donnée  aux  ducs  de  Bourgo- 
gne el  de  Bourbon,  qui,  par  le  gré  des  ducs  d'An- 

•ons  du  roi. 

1381. 

Les  exactions  du  duc  d'Anjou  indisposent  les 
peuples.  Le  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au 
roi.  11  y  avait  une  grande  difficulté  à  la  fin  du 
dernier  règne  sur  la  forme  de  cet  hommage  :  Jean, 
comle  de  Montibrt,  devenu  duc  de  Bretagne,  pré- 


tendait loujours  que  le  roi  se  contentât  d'un  hom- 
mage simple,  qui  n'engageât  que  son  duché,  et 
non  sa  personne,  et  il  élait  de  la  règle  que  ce  fui 
un  hommage  lige,  puisque  le  duc  de  Bretagne  élait 
regardé  comme  les  autres  grands  vassaux  de  la 
couronne,  qui  pouvaient  encourir  la  peine  de  fé- 
lonie ;  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  portât  sou 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  ne  lui  ou- 
vrit ses  ports  pour  entrer  dans  le  royaume,  on 
eut  recours  à  l'expédient  de  recevoir  son  hom- 
mage tel  qu'il  devait  être  selon  le  droit  et  l'ancien 
mage. 

im 

Louis,  duc  d'Anjou,  part  pour  Naples  ,  où  il 
élait  appelé  par  l'adoption  do  la  reine  Jeanne  : 
celte  princesse,  digne  do  pilié,  si  les  malheurs 
servaient  à  faire  oublier  les  crimes,  ayant  perdu 
les  enfants  qu'elle  avait  eus,  et  hors  d'étal  d'en 
avoir  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans  de  son  qua- 
trième mari, CUboa de  Brunswick  ,  avait  fait  épou- 
ser sa  nièce  à  son  cousin  Charles  de  Duras,  dit 
do  la  /»aù?,parce  qu'il  avait  ménasé  un  traité 
entre  la  Uougrie  el  Venise ,  mais  bien  peu  di^no 
de  ce  titre  par  rapport  à  Jeanne  sa  bienfaitrice  : 
ce  prince,  adoplé  par  elle ,  s'enmfj  a  d'attendre  sa 
mort  :  le  grand  schisme  favorisa  ses  desseins;  Ur- 
bain VI,  en  haine  du  pape  Clément  VII,  soutenu 
par  Jeanne,  donna  du  secours  à  Charles,  et  la 
Providence  permit  que  celle  princesse  péril  du 
même  genre  de  mort  qu'elle  avait  fait  éprouver  à 
André  son  premier  mari  :  Charles  la  fil  étrangler, 
sans  que  Louis,  duc  d'Anjou,  qu'elle  avait  appelé 
à  son  secours,  et  qui  avait  emporté  l'or  et  l'ar- 
gent de  France  pour  profiter  de  sou  adoption,  eût 
pu  la  secourir.  Louis  fut  le  chef  de  la  seconde 
maison  d'Anjou  de  Naples,  et  périt  dans  cette 
expédition  l'an  1384.  Sa  postérité  ne  fut  pas 
plus  heureuse;  elle  ne  vit  ce  trône  que  de  loin  ; 
ou  si  elle  y  monta ,  ce  ne  fut  que  poux  quelques 
instants. 

Bataille  de  Rosebccq,  gagnée  sur  les  Flamands 
par  les  Français,  que  commandait  le  duc  de  Bout- 

9. 
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gogne.  Le  roi  défit  quarante  mille  Flamands,  et 
leur  capitaine  Artevelle  y  fat  tué;  il  se  nommait 
Philippe,  et  était  fils  de  Jacques,  massacré  à  Gand. 
Le  duc  de  Bourgogne,  héritier  par  sa  femme  du 
comte  de  Flandres ,  contre  qui  les  Flamands  s'é- 
taient révoltés,  avait  un  intérêt  personnel  dans 
cette  guerre  :  il  y  mena  le  roi,  qui ,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  du  comté  de  Flandres,  était 
obligé  de  protéger  son  vassal. 

1383. 

Le  roi  rentre  dans  Paris,  qui  s'était  mutiné  pen- 
dant son  absence,  et  y  fait  punir  les  principaux 
rebelles  ,  qu'on  nommait  let  Maillotint.  Trêve 
d'un  an  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qui  re- 
prennent les  armes  &  l'occasion  du  schisme,  la 
France  tenant  pour  le  pape  Clément ,  cl  l'Angle- 
terre pour  Urbain. 

Je  trouve  un  fait  bien  singulier  dans  les  lettres 
du  20  juin,  qui  sont  au  registre  CXXIII  du  Trésor 
des  Ckarlet,  pièce 2.  Le  roi,  voulant  réhabiliter 
an  coupable  nommé  Jean  Mauclcrc,  habitant  de 
Senlis ,  à  qui  le  poing  avait  été  coupé  pour  avoir 
frappé  un  Flamand  nommé  Jean  le  Brun ,  lui  per- 
mit de  remplacer  ce  poiug  par  un  autre,  fait  de  la 
matière  qu'il  voudra. 

1384. 

Mort  de  Louis  III ,  comte  de  Flandres.  Phi- 
tippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait 
épousé,  dès  l'an  1369,  Marguerite,  sa  fille  unique, 
veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfants,  lui  succède  dans  les  comtés  do 
Flandres ,  de  Bourgogne ,  d'Artois,  de  Rhelcl ,  do 
Nevers,  etc. 

1385. 

La  guerre  finit  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
Flamands. 

Ordonnance  publiée  au  parlement,  qui  laisse  les 
évèques  les  maîtres  de  disposer  de  leurs  biens  pa- 
trimoniaux et  de  leurs  acquêts. 

1386. 

Entreprise  sur  l'Angleterre,  manquée  par  la  ja- 
lousie du  duc  de  Berri,  qui  se  rendit  trop  tard  à 
l'armée.  Arrêt  du  parlcmcut  qui  ordonne  le  duel 
entre  Carrouge  et  le  Gris.  La  femme  de  Carmuge 
accusa  le  Gris,  auprès  de  son  mari,  d'avoir  at- 
tenté à  son  honneur;  le  Gris  nia  le  fait ,  et  sur  la 
plainte  de  Carrouge,  le  parlement  déclara  qu'il 
échéoil  gage ,  comme  on  parlait  alors ,  et  or- 
donna le  duel  ;  le  Gris  y  fut  tué ,  et  dans  la  suite 
il  fut  reconnu  innocent  par  le  témoignage  de 
l'auteur  même  du  crime,  qui  le  déclara  en  mou- 
rant. 

1387-8. 

Charles-le-Mauvals ,  roi  de  Navarre ,  gendre  du 


roi  Jean,  meurt  d'un  étrange  accident  :  ce  prince 
détestable  avait  empoisonné  le  roi  Charles  V ,  et 
tenté  d'empoisonner  le  roi  Charles  VI.  Son  fils 
Charles  lui  succède.  Le  duc  de  Bretagne  retient  le 
connétable  de  Clisson  prisonnier,  et,  malgré  les 
instances  du  roi  de  France,  ne  le  relâche  qu'avec 
rançon,  et  en  se  faisant  céder  quatre  ou  cinq  pla- 
ces. Clisson  était  un  trop  grand  homme  pour  n'ê- 
tre pas  au  milieu  des  orages  de  ces  temps  malheu- 
reux; le  roi  cl  le  duc  de  Bretagne,  son  souverain, 
oublièrent  et  récompensèrent  ses  services ,  mais 
il  les  servit  toujours  constamment  l'un  et  l'autre 
contre  les  Anglais  :  on  lui  avait  ôié  l'épée  de  con- 
nétable lors  de  la  maladie  de  Charles  VI ,  cl  elle 
fut  donnée  au  comte  d'Eu. 

Commencement  des  disputes  entre  les  domini- 
cains et  les  franciscains  an  sujet  de  l'immaculée 
Conception,  attaquée  par  les  premiers.  Le  concile 
de  Basic,  session  36 ,  décida  depuis  que  l'opinion 
de  l'immaculée  Conception  devait  être  approuvée 
et  embrassée  par  tous  les  catholiques.  Le  concile 
de  Trente  n'a  pas  prononcé  sur  cette  matière. 
Paul  V  défendit  en  1617  d'enseigner  rien  de  con- 
traire à  celle  croyance;  ce  qui  fut  confirmé  par 
Grégoire  XV  et  par  Alexandre  VII.  • 

Le  roi,  par  sa  déclaration  du  5  février  1388, 
pour  ton  honneur  et  profit  de  lui  et  de  ton  peuple, 
réduit  les  offices  dans  sa  chambre  du  parlement , 
dans  celle  des  enquêtes  et  celle  des  requêtes,  à 
un  moindre  nombre,  et  veut  que,  quand  un  office 
vaquera,  le  parlement  élite  le  plut  tuffitant  à  rem- 
plir ledit  office. 

1389. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
épouse  Valentine  de  Milan. 

Magnifique  entrée  de  la  reine  Isabelle  de  Ba- 
vière à  Paris. 

Le  roi,  en  visitant  son  royaume,  voil  à  Avignon 
le  pape  Clément  VII,  qui  couronne  roi  de  Naples 
le  jeune  Louis,  duc  d'Anjou. 

Ordre  de  la  Ceinture  de  l' Espérance,  que  le  roi 
fonda  étant  à  Toulouse. 

1390. 

Expédition  de  quelques  princes  chrétiens  à  qui 
les  Génois  avaient  demande  du  secours  contre  les 
barbares  de  Tunis. 

1391-2-3. 

Ordonnance  du  mois  de  janvier  1392,  portant 
règlement  sur  la  tutelle  des  enfants  de  France  en 
cas  que  le  roi  décédât  avant  que  son  fils  aîné  ne 
fût  majeur;  autre  ordonnance  du  même  mois,  sur 
la  régence  du  royaume.  Pierre  de  Craon ,  après 
avoir  dissipé  les  fonds  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Naples,  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  duc  d'Orléans  :  il  s'en  prit  au 
connétable  de  Clisson,  qu'il  assassina  (1393);  mais 
le  connétable  n'en  mourut  pas.  Jean  V ,  due  de 
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Bretagne,  donne  retraite  à  l'assassin.  Sur  le  refus 
qu'il  fait  de  le  livrer,  le  roi  marche  contre  le  duc. 
Dans  sa  route ,  Charles  VI,  qui  avait  déjà  laissé 
voir  quelques  éga  remens  d'esprit,  perd  tout  à  coup 
la  raison  et  entre  dans  des  accès  de  fureur.  Sa 
démence  augmente  par  un  accident  qui  lui  arriva 
i  un  ballet.  . 

Il  eut  cependant  tout  le  reste  de  sa  vie  de  bons 
intervalles.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri  ont 
l'Administration  des  affaires  à  l'exclusion  du  duc 
d'Orléans.  Expulsion  sens  retour  des  juifs,  qui 
sont  dépouillés  de  leurs  biens;  ressource  hon- 
teuse et  usitée  de  la  mauvaise  administration  des 
finances. 

Marguerite  de  Valdemar,  dite  la  Sémiramis  du 
nord,  reine  de  Danemarck  par  son  père,  et  de  Nor- 
rége  par  Hacquin son  mari,  avait  réuni  ces  deux 
royaumes  dans  sa  personne  après  la  mort  d'Olaiis 
son  fils  :  la  guerre  heureuse  qu'elle  eut  contre  Al- 
bert la  rendit  encore  maîtresse  de  la  couronne 
de  Suède ,  et  dans  une  assemblée  des  états-géné- 
raux de  ces  trois  royaumes ,  qu'elle  tint  en  1393 
A  Colmar ,  elle  réunit  les  trois  couronnes  sur  sa 


1394-5-6. 

Mariage  d'Isabelle  de  France  avec  Richard  II , 
roi  d'Angleterre,  veuf  d'Anne,  sœur  de  l'empereur 
Venceslas,  ou  fut  conclue  une  trêve  de  vingt-huit 
ans,  dont  une  des  principales  conditions  fut  le  ra- 
chat  de  Cherbourg  et  de  Brest.  Ce  traité  fut  signé 
*  le  9  mars  1395. 

Les  Anglais  ne  le  pardonnèrent  pas  à  leur  roi. 

Le  schisme  continue  toujours.  Sigismond,  roi  de 
Hongrie  par  Marie  sa  femme,  de  la  première  mai- 
son d'Anjou,  et  fils  de  Charles  IV,  empereur  (de- 
puis empereur  lui-même),  est  dé/ait  à  Nicopolis, 
dont  il  faisait  le  siège.  Bajazel  1  l'âUaque,  et  taille 
son  armée  en  pièces.  Le  comte  de  la  Marche-Bour- 
bon ;  le  comte  de  Nevers,  dit  Jean  tant  peur,  de- 
puis duc  de  Bourgogne;  Enguerrand  de  Couci, 
le  dernier  de  sa  branche;  le  comte  d'Eu;  le  ma- 
réchal de  Boucicaut,  etc.,  y  furent  faits  prison- 
niers, après  avoir  donné  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  mais  Tamerlan  les  vengea  bien- 
tôt après  :  on  sait  le  traitement  qu'il  fit  à  Bajazet 
après  sa  victoire  dans  la  Galatie  près  d'Angorie, 


1397-8-9-1400. 

Commencement  de  fenimosité  des  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  au  sujet  du  gouvernement. 
Certains  moines,  prêtres,  qui  avaient  accusé  faus- 
sement le  duc  d'Orléans  d'avoir  jeté  un  sort  sur  le 
roi  Charles  VI,  son  frère,  sont  condamnés  à  mort: 
on  leur  permet  de  se  confesser  avant  l'exécution; 
ce  fut  à  cette  occasion  que  fut  donnée  la  déclara- 
tion qui  accorde  des  confesseurs  aux  criminels  con- 
damnés à  mort,  ce  qui  auparavant  ne  se  prati- 
quait pas  en  France;  ce  fut  le  seigneur  de  Craon, 
réconcilié  avec  la  cour,  qui 


ration,  en  date  du  12  février  1399.  (J?ee.  < 
nonces.) 

Révolution  en  Angleterre  :  Richard  II ,  en 
horreur  A  ses  peuples,  est  déposé;  le  duc  de 
Lancastre,  son  cousin-germain,  proclamé  roi  sous 
le  nom  de  Henri  IV,  le  30  septembre  1399,  le  fait 
mourir. 

Archambaut  de  Grailli,  captai  de  Buch,  qui 
avait  épousé  Isabelle,  sœur  du  comte  de  Foix,  suc- 
cède à  ce  comté  après  la  mort  de  son  beau-frère, 
par  le  jugement  du  parlement,  et  fonde  la  deuxième 
maison  de  Foix ,  plus  illustre  encore  que  la  pre- 
mière, puisqu'elle  monta  sur  le  Irène  de  Navarre. 
Assemblée  tenue  en  France  en  1398,  où  il  est  ré- 
solu qu'A  l'avenir  il  sera  pourvu  aux  bénéfices 
électifs  par  élection,  aux  autres  par  collation  des 
ordinaires;  cl  que  pour  ceux  qui  étaient  tenus  par 
les  adhérents  des  prétendants  à  la  papauté,  les  or- 
dinaires y  pourvoiraient  en  commande.  Ordon- 
nance du  7  janvier  1400 ,  qui  porte  que  «  l'on  élira 
»  les  présidents  et  conseillers  du  parlement  en  la 
»  cour  en  présence  du  chancelier,  et  que  les  nobles 
»  y  seront  principalement  élus ,  et  de  divers  lieux 
»  du  royaume,  pour  ce  que  les  coutumes  sont  di- 
»  verses.  »  A  la  mort  de  Jean  de  Montfort ,  dit  le 
Conquérant,  duc  de  Bretagne  (1399),  ses  trois  en- 
fants sont  retenus  en  France.  {Du  Tillei.)  Sa  veuve 
se  remaria  avec  le  roi  d'Angleterre. 

1401-2-3. 

La  république  de  Gènes  >  qui  s'était  donnée  au 
roi,  demande  Boucicaut  pour  gouverneur,  après 
que  le  roi  cot  été  obligé  de  rappeler  le  comte  de 
Saint-Paul  (de  la  maison  de  Luxembourg),  qui  dé- 
plut aux  Génois  pour  avoir  trop  plu  A  leurs  fem- 
mes; le  maréchal  en  prit  le  gouvernement,  mais 
l'inconstance  naturelle  de  ce  peuple,  ou ,  suivant 
quelques-uns,  la  sévérité  dont  il  avait  usé  à  l'égard 
des  Génois  dans  plusieurs  occasions,  donna  lieu  à 
une  révolution  (1409)  qui,  ayant  mis  le  marquis  de 
Montferrat  à  la  tête  de  la  république ,  frrea  Bou- 
cicaut A  repasser  en  France. 

Le  duc  d'Orléans  gouverne  au  préjudice  du  due 
de  Bourgogne ,  qui  reprend  bientôt  le  dessus. 
L  église  de  France ,  qui  s'était  soustraite  à  Be- 
noit XIII  en  attendant  la  fin  du  schisme,  se  remet 
dans  son  obédience  par  les  pratiques  du  due  d'Or- 
léans. 

Règlement  du  mois  de  décembre  1402,  par  le— 
I  quel  il  est  permis  aux  confrères  de  la  passion  éta- 
i  biis  a  Paris,  d'y  représenter  publiquement  les  piè- 
ces de  théAlre  appelées  mystère». 

Ordonnance  du  mois  d'avril  1403 ,  qui  porte, 
que  lorsque  le  roi  montera  tur  le  iront,  eu  quelque 
minorité  qu'il  toit,  il  ter  a  réputé  pour  roi,  et  que 
le  royaume  sera  gouverné  par  lui,  et  en  ton  nom 
par  tet  plut  prochain»  de  ton  tang ,  et  par  le»  plue 
sages  hommes  de  son  conseil. 

1404-5-6. 

Philippc-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  meurt  A 
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lui  succède,  et  se  rend  mattre  de  la  régence  du 
royaume,  comme  feu  son  père,  à  l'exclusion  de  la 
reine  el  du  duc  d  Orléans,  auxquels  il  fit  quitter 
Paris.  Philippe-le-Hardi ,  premier  duc  de  Bour- 
gogne, chef  de  la  deuxième  maison  de  Bourgogne, 
était  devenu,  comme  nous  l'avons  dit,  par  son  ma- 
riage en  1369,  avec  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres,  comte  dcFlaudres,  d'Artois,  de  Bour- 
gogne-Comté, etc.  Jean,  son  fils,  ajouta  à  ces  pos- 
sessions, par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ba- 
vière, les  comtes  de  Hainaut,  Ilollando  et  Zé- 
lande, etc.  Malgré  la  mort  des  prétendants  à  la 
papauté,  le  schisme  dure  toujours.  Les  ducs  d'Or- 
léans cl  de  Bourgogne  feignent  de  se  réconcilier. 
Fameux  comhal  de  sept  Français  contre  sept  An- 
glais, ayant  à  leur  tète  Barbasan  et  le  chevalier  de 
l'Escale,  Les  Anglais  furent  battus. 

1407. 

Lo  duc  d'Orléans  est  assassiné  à  Paris,  rue  Bar- 
bette, le  23  novembre,  par  ordre  du  duc  de  Bour- 
goeue.  On  a  dit  que  cette  mort  avait  été  causée  en 
partie  par  la  jalousie  que  le  duc  de  Bourgogne  eut 
de  sa  femme.  Le  duc  d'Orléans  laissa  trois  fils 
légitimes,  Charles,  père  de  Louis  XII  ;  PliilTppe , 
comte  de  Vertus;  Jean,  comte  d'Angoulèrae,  afcul 
de  François  I;  et  pour  bâtard,  le  coin  le  de  Dunois, 
chef  de  la  maison  de  Lonsticville.  Ordonnance  du 
2G  décembre,  qui  confirme  celle  de  1403,  sur  la 
majorité  des  rois  de  Franco. 

l'»08-9. 

Loiu  de  venger  t'assassinai  commis  en  la  per- 
sonne du  duc  d'Orléans ,  on  reçut  la  justification 
de  Jean ,  qui ,  en  se  retirant  en  Flandres ,  chargea 
le  docteur  Jean  Petit,  cordelier,  de  le  défendre  :  il 
n'est  pas  si  facile  de  justifier  un  meurtre  que  de 
le  commettre,  disait  Papinien  à  Caracalla.  La  ré- 
conciliation des  deux  maisons,  qui  ne  fut  que  si- 
mulée, se  fit  dans  la  ville  de  Chartres.  Valentine 
de  Milan,  veuve  du  duc  d'Orléans ,  meurt  de  dou- 
leur de  voir  la  mort  de  son  mari  impunie.  C'était 
le  sort  du  mari  et  de  la  femme  de  plâtre  à  la  reine 
et  au  roi;  mais  il  n'y  avait  que  de  l'amitié  entre 
Valentine  cl  Charles  VI,  au  lieu  que  sur  le  compte 
d'Isabelle  de  Bavière,  les  soupçons  étaient  portés 
plus  loin.  Concile  de  Pise,  où  Grégoire  XII  et  Be- 
noit XIII  furent  déposés,  et  Alexandre  V  proclamé 
pape  :  ce  concile  n'étant  pas  reconnu  générale- 
ment, il  y  eut  un  anti-pape  de  plus,  et  le  schisme 
ne  finit  que  par  le  concile  de  Constance. 

1410-11-34-4. 

Le  duc  de  Bourgogne  est  le  mattre  du  gouverne- 
ment. Faction  des  Bourguignons  et  des  Orléanais, 
dits  Armagnac»  :  ce  nom  leur  venait  du  comte 
d'Armagnac ,  qui  s'était  joint  à  son  gendre  le  duc 
d'Ortéen».  Paix  laite  entre  les  deux  partis,  au  châ- 
teau de  Bicèlre  près  Paris  :  ce  château  se  nom- 


mait Ffnw»fr«,  parce  qu'il  appartenait  à  Jean, 
évéque  de  Vincostre  en  Angleterre:  Les  troubles 
recommencent.  Le  comte  de  Saint-Paul,  nommé 
gouverneur  do  Paris,  dans  le  dessein  de  chasser 
de  celle  ville  tous  ceux  qni  ne  seraient  pas  pour  le 
duc  de  Bourgogne ,  s'applique  à  gagner  la  popu- 
lace ;  il  choisit  plusieurs  bouchers  qu'il  fit  chefs 
d'un  corps  de  cinq  cents  hommes  des  plus  déter- 
minés, qu'on  appela  Caboehitm,  du  nom  de  Cabo- 
che, un  de  ces  chefs,  et  qui  exercèrent  toutes  sor- 
tes de  violences.  Le  duc  d'Orléans  appelle  les  An- 
glais; le  roi  arme  contre  lui  par  le  conseil  du  duc 
de  Bourgogne.  Paix  d'Auxcrre.  Les  troubles  re- 
commencent :  les  Parisiens,  échauffés  par  le  duc 
de  Bourgogne,  retiennent  renfermé  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul,  Louis,  dauphin,  ami  du  duc  d'Orléans, 
qui  voahiitse  sauver  de  Paris.  Le  roi  se  joint  celte 
fois  an  duc  d'Orléans,  et  fait  la  guerre  au  Bour- 
guignon. 

Charles  VI,  l'an  1413,  pour  empêcher  que  les 
charges  de  secrétaires  des  finances  ne  se  multi- 
pliassent, ordonna  que  nul  ne  pourrait  être  secré- 
taire qu'il  n'eût  été  reçu  auparavant  dans  l'office 
de  notaire;  ce  qui  semble  encore  subsister  aujour- 
d'hui, puisque  les  secrétaires  d'état  doivent  avoir 
uue  charge  de  secrétaire  du  roi ,  et  que  l'an  1633, 
le  corps  des  secrétaires  do  roi  ayant  fait  assigner 
M.  de  Chavigni ,  secrétaire  d'état ,  pour  voir  dire 
que  défenses  lui  seraient  laite*  de  signer  les  lettres 
ordinaires  du  sceau ,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur 
corps,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  conseil  qu'il  se 
ferait  pourvoir  dans  six  mois  d'uue  charge  de  se- 
crétaire du  roi. 

Mort  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  en  1113: 
ce  ne  fui  pas  sans  des  remords  d'avoir  détrôné  son 
roi;  il  voulut  les  inspirer  à  son  fils,  qui  n'en  prit 
pas  moins  la  couronne. 

1415-0-7-8. 

Le  roi,  dans  une  imposition  qu'il  fait  sur  tout  le 
royaume,  nomme  des  commissaires  peur  recevoir 
celles  du  Languedoc  :  celte  province  réclame  ses 
privilèges ,  suivant  lesquels  elle  avait  coutume 
d'assembler  les  états  pour  donner  leur  consente- 
ment aux  subsides;  mais,  malgré  cette  réclama- 
tion, les  subsides  furcnl  payés  par  l'ordre  du  roi , 
qui  fit  écrire  par  le  dauphin,  que  c'était  pour  cette 
foit  seulement,  tans  préjudice  de  lettre  privilège*. 

Bataille  d'Azincourt,  gagnée  par  Henri  V,  le 
25  octobre  1415,  contre  les  Français,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circonstances  qoe  celle  de  Créci 
sous  Philippe  de  Valois,  et  celle  de  Poitiers  sous 
le  roi  Jean  :  Charles  d'Orléans  fol  fait  prisonnier. 
Ce  fut  â  la  bataille  d'Azincourt  que  Poriflamme 
parut  pour  la  dernière  Ibis,^  suivant  Du  Tïllet, 
Sponde ,  dorn  Félihien  et  le  père  Simpliricn.  Ce- 
pendant ,  suivant  une  chronique  manuscrite , 
Louis  XI  prit  encore  l'oriflamme  en  1465.  Ce 
qu'il  périt  de  noblesse  dans  celle  journée  ne  se 
peut  nombrer  :  on  compte  â  la  tète  six  princes  du 
I  sang,  et  le  connétable  d'AIhret,  général  de  l'ar- 
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mèe.  Le  eomle  d'Armagnac  eut  après  lai  l'épée 
de  connétable  :  le  dernier  prince  de  la  branche 
d'Artois  y  fut  fait  prisonnier  ;  il  mourut  long-temps 
après  (1472)  gouverneur  de  Paris.  Jean,  duc  d'A- 
lenron,  petit-neveu  du  roi,  y  laissa  la  vie  ;  Henri  V 
y  serait  mort  de  sa  main ,  si  son  casque  ne  l'eût 
sauvé.  Jean  I,  duc  de  Bourbon,  y  fut  aussi  fait  pri- 
sonnier. Ce  fut  un  de  ses  fils,  Jean  I,  qui  fut  la 
tisre  de  la  première  branche  de  Montpensier.  Je 
ferai  aussi  mention,  pour  la  singularité,  de  Jean 
àe  Monlaigu,  qui  fut  tué  à  celle  bataille;  il  était 
fils  du  chambellan ,  cl  frère  du  surintendant.  On 
le  vit  tour  à  tour  évéque  de  Chartres ,  président 
des  comptes ,  archevêque  de  Sens ,  chancelier  de 
France  :  il  présida  i  une  assemblée  du  clergé  ;  et 
enfin  il  quitta  l'état  ecclésiastique,  et  alla  se 
faire  tuer  à  Azincourl.  Croirait-on  bien  que  ce 
même  Henri  V,  conquérant  d'une  grande  partie 
de  la  France,  était  obligé  chaque  année  de  mettre 
en  gage  ses  pierreries  et  sa  couronne  pour  entrer 
en  campagne  ?  (  Rytner.  ) 

Mort  de  Louis,  premier  dauphin ,  le  18  décem- 
bre 1415.  Mort  de  Jean ,  second  dauphin ,  empoi- 
sonné le  5  avril  1416  :  A  était  lié  avec  le  Bourgui- 
gnon, dont  il  était  le  neveu  par  sa  femme,  et  qui 
Lavait  élevé.  Louis  II  d'Anjoa,  roi  de  Naples,  dont 
il  n'avait  plus  que  le  titre,  et  beau-père  du  der- 
nier dauphin  (Charles  VII),  fut  soupçonné  de 
cette  mort.  Le  Bourguignon  se  lie  avec  Henri  V. 
L'Anglais ,  après  une  victoire  navale  gagnée  de- 
vant Ilarfleur,  qu'il  prit,  entre  dans  la  Norman- 
die, dont  il  s'empare  :  toute  la  France  est  Inondée 
d'ennemis. 

Le  moment  approchait  de  la  fatale  révolution 
qui  plaça  un  étranger  sur  le  trône  de  oos  rois.  Isa- 
belle de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  se  lie 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  l'ennemi  de  son  mari 
et  de  son  fils  Charles,  troisième  dauphin:  celle 
femme  avare,  ambitieuse  et  galante,  avait  à  se 
venger  tout  à  la  fois  du  roi ,  qui  venait  de  faire 
noyer  on  de  ses  amants ,  nommé  Boisbourbon,  et 
des  Armagnacs  et  du  dauphin,  qui  avaient  evlevé 
les  trésors  qu'elle  avail  accumulés  aux  dépens  de 
l'état;  elle  livre  Tours  et  Paris,  et  force  le  dau- 
phin de  se  retirer  à  Poitiers,  où  il  transfère  le  par- 
lement* et  prend  la  qualité  de  régent  du  royaume. 
De  là  ce  prince,  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  par- 
courut différentes  provinces  pour  y  maintenir  ce 
qui  lui  restait  d'autorité.  Il  vient  en  Languedoc 
(1420),  et,  content  de  la  âdélité  des  habitants  de 
Toulouse,  il  accorda  anxcapitovU  le  privilège  de 
posséder  des  seigneuries  sans  payer  aucun  droit  : 
s'est  là  proprement  l'origine  de  la  noblesse  dont 
jouissent  les  oapttouls  de  Toulouse. 

L'empereur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  occupé 
de  faire  finir  le  schisme  et  les  divisions  de  la 
Frasée  el  de  l'Angleterre,  était  arrivé  à  Paris  le 
I**  mars  1415  ;  le  roi  l'y  reçut  avec  Ions  les  hon- 
neurs possibles;  mais  ce  prince  eu  abusa  :  on  l'a- 
vait eoodeil  an  palais  dans  la  chambre  do  parle  - 
merii,  où  oo  lui  donna  séance  an  siège  royal;  et 
comme  il  entendit  une  cause  où  l'on  reprochait 
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comme  uo  moyen,  à  une  des  parties,  de  ee  qu'il 
n'élait  pas  chevalier,  l'empereur  de  son  autorité, 
l'arma  chevalier  ;  il  fit  plus,  il  voulut,  étant  à  Lyon, 
ériger  le  comté  de  Savoie  en  duché;  «  mais  les 
»  gens  du  roi  allèrent  lui  faire  entendre  que  tel 
»  acte  d'éreclion  était  acte  de  souveraineté,  el  que 
»  le  roi  ne  veut  et  ne  doit  reconnaître  autre  supé- 
v  rieur  que  Dieu  ;  quoi  voyant,  l'empereur  se  par- 
ut tit  de  Lyon,  grandement  indigné ,  et  passant  cû 
»  la  ville  de  Moolluel,  y  fil  l'érection  ducale  de 
»  Savoie,  en  1416.  »  Avant  de  passer  à  Lyon ,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Londres,  où  il  avait  pris  des 
engagements  contre  la  France  avec  Henri  V  e( 
Jean  Sans-peur. 

Rentrée  du  duc  de  Bourgogne  dans  Paris,  où 
Villicrs  de  l'Isle-Adam,  qui  l'y  avait  précédé** 
mois  auparavant,  avait  commis  toutes  sortes  de 
violences. 

Le  duc  de  Berri  el  Louis  H,  roi  de  Sicile,  bean- 
père  du  dauphin,  qui  avaient  pris  tant  de  part  aux 
affaires,  venaient  de  mourir.  Le  comte  d'Arma- 
gnac est  massacré. 

Fin  du  concile  de  Constance  commencé  en  1414  : 
il  termina  le  schisme ,  et  Martin  V  fut  élu.  Ce  con- 
cile condamna  les  hérésies  de  Wiclef,  de  Jean  H  usa 
et  de  Jérôme  de  Prague  :  c'est  l'époque  de  kl  reV 
forme  quo  l'Eglise  mit  dans  la  discipline  par  rap- 
port  à  la  collation  des  bénéfices, 

1419. 

Henri  V  prend  la  ville  de  Rouen  après  an  siège 
de  plus  de  six  mois;  ainsi  la  France  a  trois  enne- 
mis qui  la  déchirent,  l'Anglais,  le  Bourguignon,  et 
te  dauphin  lui-même. 

Troubles  excités  dans  la  Bretagne  par  Marguerite 
de  Clisson,  veuve  de  Jean  de  Blois,  comte  de  Pen- 
thièvre;  elle  n'oublie  pas  que  ses  entants  auraient 
pu  en  être  les  souverains,  et  elle  engage  son  fus 
atné  à  se  rendre  le  maître,  par  la  plus  noire  per- 
fidie, de  la  personne  du  duc  de  Bretagne,  qu'il  fit 
prisonnier.  Les  Bretons  voient  à  son  secours;  Us 
se  saisissent  de  la  comtesse  de  Pentliièvre,  qui  est 
trop  heureuse  de  procurer  la  liberté  dn  duc  pour 
obtenir  la  sienne  :  on  si  étrange  événement  em- 
pêche le  due  de  Bretagne  de  s'entremellro,  comme 
il  avait  déjà  fait,  entre  le  dauphin,  son  beau- 
frère,  soupçonné  d'ailleurs  de  favoriser  les  Pan» 
thièvres  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, voyant  Henri  V  trop  puissant ,  entend  aux 
propositions  d'accommodement  que  lui  fit  faire  le 
dauphin,  qui,  de  son  côté,  sentait  qu'il  ne  pouvait 
résister  seul  à  l'Anglais  :  Us  se  voient  sur  le  pont 
de  Monlereau ,  où  Jean  Sans-peur  est  poignardé. 
Isabelle  se  lie  avec  Philippe-le-Bon,  successeur  de  • 
Jean  Sans-peur,  contre  le  dauphin;  aile  fait  une 
trêve  avec  l'Angleterre,  qui  fut  suivie  d'une  paix 
funeste  à  la  France.  Cette  princesse  avait  établi  à 
Amiens  une  cour  souveraine  de  justice  pour  Unir 
lieu  de  celle  du  parlement.  Les  lettres  el  mande- 
ments se  faisaient  au  nom  de  la  reine  en  cette 
forme  ItabtUe,  par  la  erdea  de  Dit*,  rrtne  de 
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France ,  avant ,  pour  F occupation  de  moniteur  le 
roi,  le  gouvernement  et  administration  du  royaume. 
Alors  tout  fut  double  eu  France  ,  parlements, 
grands  officiers,  clc. 

René  d'Anjou,  devenu  duc  de  Lorraine,  après 
la  mort  de  Charles  II ,  duc  de  Lorraine,  par  son 
mariage  avec  Isabelle,  fille  de  ce  prince,  réunit  ao 
duché  de  Lorraine  celui  de  Bar,  qui  lui  est  cédé 
par  le  cardinal  de  Bar,  son  oncle. 

«20. 

Traité  signé  à  Troyes  le  21  mai ,  par  lequel  il 
fut  dit  que  Catherine  de  France  épooserail  Henri  V, 
ce  qui  fat  exécuté  un  mois  après ,  et  qu'après  la 
mort  de  Charles  VI  la  couronne  de  France  passe- 
rait i  Henri  V,  qui  prit  dès  lors  le  tiire  de  régent 
et  d'héritier  du  royaume.  Cette  Catherine ,  après 
la  mort  de  Henri  V,  se  remaria  à  Oweu  Tider,  de 
qui  elle  eut  Edmond ,  comte  de  Richemond  ,  père 
de  Henri  VII.  Depuis  le  traité  de  Troyes,  fait  en- 
tre les  deux  rois,  jusqu'au  décès  du  roi  de  France 
Charles  VI ,  le  chancelier  le  Clerc  faisait  mettre, 
au  d  essous  des  lettres  qui  s'expédiaient  dans  la 
chancellerie,  ces  roots:  Par  le  roi,  à  la  rela- 
tion du  roi  d'Angleterre,  héritier  et  régent  en 
France. 

Lit  de  justice  le  23  décembre  par  des  juges  ven- 
dus i  Henri  V,  où  les  coupables  de  l'assàssiuat  de 
Jean  Sans-peur,  duc  de  Bourgogne,  sont  déclarés 
criminels  de  lèse-majesté,  et  par  conséquent  in- 
dignes de  toute  succession  :  le  roi  dans  celte  dé-t 
claration,  en  parlant  du  roi  d'Angleterre,  le  qua- 
lifie ion  très  aimé  fils  héritier  et  régent  du  royaume, 
au  lieu  qu'en  parlant  de  son  propre  fils,  seul  et 
unique  héritier  de  la  couronne,  il  ne  le  nomme  que 
Charles,  soi-disant  dauphin.  Il  faut  encore  remar- 
quer dans  cette  déclaration  qu'aucun  des  compli- 
ces du  meurtre  de  Jean  Sans-peur  n'y  est  nommé, 
et  que,  malgré  la  terreur  que  pouvait  inspirer  la 
présence  du  roi  d'Angleterre,  qui  desirait  sa  us 
doute  que  le  dauphin  fût  déclaré  coupable,  on  no 
parle  de  lui,  à  l'occasion  du  meurtre,  qu'en  ter- 
mes équivoques  ;  ce  qu'il  est  d'autant  plus  néces- 
saire d'observer,  que  tous  nos  historiens  qui  ont 
parlé  de  cet  arrêt,  en  ont  parlé  sans  l'avoir  vu,  et 
se  sont  contentés  de  copier  Monslrelet,  qui,  en 
historien  téméraire,  a  cru  que  le  dauphin  fut 
cité  à  la  table  de  marbre,  etc.,  et  que,  n'ayant  pas 
comparu,  il  fut  jugé  par  contumace  avec  tous  ses 
complices,  banni  i  perpétuité,  et  déclaré  incapa- 
ble de  succéder  à  la  couronne;  ce  qui  est  absolu- 
ment contraire  à  la  vérité.  [Rapin  Thoyras,  Actes 
de  Rymer.  )  Les  PP.  bénédictins  s'expliquent  de 
même.  {Art  de  vérifier  les  dates.  )  «  Ce  fait ,  quoi- 
»  que  attesté  par  llonstrelet  et  par  tous  les  histo- 
»  riens,  ne  paraît  pas  néanmoins  bien  constant.  » 
Il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  cet  arrêt 
n'a  jamais  existé.  Godefroy ,  dans  ses  notes  sur 
Jovénal  des  Ursins,  semble  l'avoir  transcrit;  mais 
oo  s'aperçoit  facilement  qu'il  a  mis  sous  la  forme 
de  Monslrelet.  11  date  ce  pré- 


tendu arrêt  du  12  novembre  1420,  et  les  registres 
du  parlement  prouvent  que  cette  année  là  il  ne  fit, 
contre  l'ordiuaire,  sa  rentrée  que  le  2  décembre. 
Il  y  a  encore  d'autres  preuves  qu'à  cet  égard  do 
Haillant,  Mézeray  et  Boulainvilïiers  se  sont  trou» 
pés.  »  [Mi*,  de  f/iui.,  classe  tfhist.,  tome  IV, 
pag.  345-584.) 

1421. 

La  bataille  de  Beaugé ,  gagnée  parle  maréchal 
de  la  Fayette  sur  le  duc  de  Clarence ,  lieutenant- 
général  de  Normandie ,  qui  y  fut  tué  en  l'absence 
de  Henri  V,  son  frère,  repassé  eu  Angleterre, 
rassure  le  dauphin.  Le  comte  de  Douglas,  qui 
lui  avait  amené  sept  mille  Ecossais ,  eut  grande 
part  à  cette  victoire,  et  fut  fait  connétable. 

1422. 

/ 

Henri  V  repasse  la  mer,  et  accourt  pour  se  ven- 
ger de  la  défaite  de  Beaugé;  il  commet  plusieurs 
actes  d'hostilité;  il  meurt  à  Vincennes le 31  août, 
âgé  de  (renle-six  ans;  il  laisse  la  régence  de  la 
France  à  son  frère  le  duc  de  Belfort,  et  la  régence 
de  l'Angleterre  à  son  cadet  le  duc  de  Gloceslre. 
Charles  VI  le  suivit  de  près;  sa  mort  sauve  la 
France,  comme  celle  de  Jean  Saus-tcrre  avait 
sauvé  l' Angleterre.  Quand  on  considère  ces  temps 
malheureux,  on  ne  saurait  comprendre  l'aveu- 
glement des  peuples.  Ils  abandonnent,  sans  le 
moindre  murmure,  les  lois  fondamentales  de  l'état 
à  la  fureur  d'une  reine  déshonorée,  et  à  l'imbé- 
cillité d'un  roi  sans  volonté,  tandis  que  dans  d'au- 
tres temps  ils  s'opposent  avec  véhémence  à  des 
dispositions  sages,  et  qui  sont  faites  pour  les 
rendre  heureux.  Anne  d'Autriche  est  l'objet  de 
la  haine  des  Parisiens ,  et  Isabelle  de  Bavière  l'est 
de  leur  confiance  :  on  consent  à  devenir  sujet  d'un 
roi  d'Angleterre,  et  on  refuse  de  reconnaître 
Henri  IV.  La  tète  de  Mazarin  est  mise  à  prix ,  et 
le  coadjuteur  est  l'ami  du  peuple.  Le  corps  d'un 
ministre,  le  père  du  commerce  et  des  arts,  court 
risque  d'être  déchiré  à  son  enterrement ,  et  on 
fait  des  reliques  de  celui  de  Jacques  Clément.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  eût  dans  ces  temps  divers  des 
hommes  sages  qui  gémissaient  des  malheurs  pu- 
blics ;  mais  ils  ne  sont  jamais  les  plus  forts,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  le  grand  uombre ,  et  parce  que 
la  révolte  suppose  plus  de  chaleur ,  et  est  plus 
agissante  que  la  sagesse.  Henri  VI,  fils  de  Henri  V, 
enfant  de  neuf  mois,  qui  était  à  Londres,  est  pro- 
clamé roi  à  Paris  et  à  Londres,  mais  il  fut  chassé 
de  ces  deux  royaumes.  Charles  VII  lui  reprit  la 
couronne  de  France ,  et  Edouard  IV  le  dépouilla 
de  celle  d'Angleterre.  Ce  fut  sous  ce  règne  que  le 
parlement  devint  continuel.  Depuis  que  Philippe- 
Ie-Bel  l'avait  rendu  sédentaire ,  le  parlement  ne 
s'assemblait  que  deux  fois  par  au ,  aux  octaves  de 
Pâques  et  de  la  Toussaint ,  souvent  qu'une  fois: 
«  même  advenait  de  fois 
»  que  l'on  était 


à  autre,  dit  Pasquier , 
r  sans  le  tenir.  Chaque 
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9  séance  n'était  que  de  deux  mois ,  et  à  chaque 
»  ouverture  le  roi  décernait  nouvelles  lettres  pa- 
»  tentes  en  forme  de  commission  ,  avec  une  liste 
»de  ceux  qui  voulaient  avoir  séance,  et  n'était 
»  pas  dit  que  celui  qui  avait  été  appelé  au  précé- 
»  dent  y  eût  lieu  au  subséquent ,  sinon  qu'il  fût 
»  compris  dans  le  rôle  qu'on  y  envoyait...  Sous  le 
»  règne  de  Charles  VI  le  parlement  commença  à 
»  se  tenir  (de  lai-même)  sans  disconlinualion  : 
»  ce  ooos  restant  aujourd'hui  de  cette  ancienneté 


v  que  l'image ,  parce  qu'aux  octaves  de  Pâques 
»  de  la  Toussaint  on  fait  des  cérémonies  tout  ainsi 
»  que  si  c'étaient  ouvertures  de  parlements  qui 
»  eussent  été  inlermis.  » 

Arrêt  contre  le  luxe  qui  régnait  dans  Paris,  et 
dans  quel  temps  1  où  tout  conjurait  contre  celti 
malheureuse  ville,  troubles,  assassinats,  famine 
infection ,  nulle  police.  Jouissons  au  moins  au 
jourd'hui  d'une  police  dout  on  vient  chercher  1 
modèle  de  tous  les  royaumes  du  i 


do  Bavière , 
riée  en  1385,  morte  en 
horreur  k  tous  les  boiw 
français,  en  1435 

Son  corps  fat  tant  mépri- 
sé, qu'l!  fut  mis  de  son  hô- 
tel dans  un  petit  bateau 
sur  la  rlTièrc  de  Seine,  sans 
antre  Tonne  de  cérémonie 
et  pompe. ...  et  fut  ainsi 
porté  a  s  u  inl-Uenis  en  son 
sépulcre ,  ni  plus  ni  moins 
simple 


Charles,  mort  en  bas  aie. 
Charles,  duc  de  Guieunr. 

UM 

Louis,  mort  sans  avoir  eu 
d'en fauLs  de  Marguerite 
de  Bourgogne ,  eu  ni. 

Jean,  marié  à  Jacqueline 
de  Bavière,  dont  11  n'eut 
point  d'eufants,  enterré 
k  Saint  -  Corneille  de 
1410 


Charles  VIL 
Philippe ,  mort  le  jour  de 

Jeanne,  morte  jeune. 

Isabelle,  qui  épousa  en  pre- 
mières noces  Bichard  II, 
roi  d'Angleterre,  et  en 
secondes  noces  ,  Char- 
les, duc  d'Orléans.  1400 

Jeanne ,  mariée  k  Jean  VI, 
duo  de  Bretagne.  1433 


Marie. 
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MicheMe,  mariée  k  Philippe 
le-Bon ,  duc  de  Bourgo- 
gne, dout  elle  n'eut  point 
d'enfants.  1422 

Catherine ,  mariée  k  Henri 
V,  roi  d'Angleterre,  et 
depuis  k  Owcn  Tider, 
grand-père  de  Henri  VIL 
1458 


Charles  VI  eut  d'Odette  de 
CHampdiver*  une  fitle  na- 
turelle, nommée 

Marguerite  de  Falot*,  da- 
nioisellc  de  Bellcrlllc  , 
qui  fut  mariée  k  Jcau  de 

Belleville  eu  Poitou  , 
morte  avant  1458 


Charles  VI  meurt  k  Paris 
dans  l'hèteldc  Saint  Paul, 
le  20  octobre  1422  ,  âgé 
de  54  ans.  Il  est  enterré  k 
Saint-Denis. 

Boniucontri  ,  dans  ses 
annales,  prétend  que  sa 
démence  vint  d'une  potion 
amoureuse  ,  potione  ama  - 
rond,  qu'on  lui  donna.  Ce 
prince  fut  tellement  aban- 
donné ,  qu'il  ne  se  trouva 
prince  du 


pas  un  prince  du  sang  k 


Pape». 


Urbain  VI. 
Bouiface  IX. 
Innocent  VIL 
Grégoire  XII. 
Alexandre  V. 


1380 
1M4 
1406 
1400 
1410 


Jean  XXIII  abdique.  1415 
Martin  Y.  1431 

Empereur»  d'Orient. 

Jean  Paléologuc.  1384 
l-.mmanuel  IL  1418 
Jean  Paléologuc.  1444 

Empereur»  d'Oeeident. 

Vonccslas.  1400 
BoberL  1410  , 

Sigismond.  1437  * 

Maison  otkomane. 

AnwrntL  1388 

BaiaictL  1401 

Soliman.  1409 

Moite.  141J 

Mahomet  L  1421 

itoi*  d'Espagne. 

Jean.  1300 
Henri  III.  1406 
Jean  IL  1454 
Roi»  de  Portugal. 

Ferdinand  I.  1383 
Jean.  1433 

Rot*  d'Angleterre. 

Bichard  IL  130C 
Henri  IV.  1413 
Henri  V.  1422 

Roi»  tTEcoue. 

Bobert  IL  1390 
Robert  III.  1406 
Jacques  II.  1437 

Roi*  de  Danemarek. 

OlaOs 
Marguerite. 
Eric  IX  abdique. 

Roi,  de  Suéde. 

Albert.  1306 
Marguerite.  1412 
Bric  IX  abdique.  1438 

Roi*  de 


1412 


Due*  de  Russie. 

Basile  Demltrowlta.  1300 
Grégoire  DcmllrowiU.  1406 
Basile  BasIiowlU. 
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«an  do  Monta  igu,  surin- 


Pierre  des  E«ar«,»urinlcn- 
daut,  eut  la  tetc  traTU1'^1* 

Cet  homme  devait  son  é- 
lévatlon  ao  daedo  Bourge- 
gue,  et  possédait  a  lui  seul 
sept  ou  boit  Chargea  des 
plus  belle*  de  l'Etat;  celle 
de  prevot  de  l'aris,  de  maî- 
tre des  eau  s  et  forets  «  de 
graiid-bouleillcr,  de  grand- 
Fauconnier,  de  grand  géné- 
ral souverain  gouverneur 
des  finance» ,  capitaine  de 
Paru,  de  Cherbourg  et  de 
Montai  gis. 


P.  BlanchcE 
ïves  d'Arlan. 
JeanTabarE 
J.  Blanchet 


J.  de  saint  Louis. 
ucsBlnnchet 


ent 


Il  fut 
maître  des  requêtes  en  pla- 
ce de  Louis  d'Orltaus  (fils 
naturel  du  duc  d'Orléans), 
évèque  de  Poitiers,  tréso- 
rior  de  la  Saint*  Chapelle , 
et  enfin  élu  archevêque  de 


Jacques  DuvaL 
llacc  Pérou. 
J.  de  Crespl. 

P.  Conthan. 

P.l 


i       ;     uiautim,  députa 

Ter*  le  duc  de  Bretagne. 

Jean  de  Moutalgu ,  évèque 
de  Chartres,  et  depuis  ar- 
'    cnevéque  de  Sens. 

J,  de  Montrcuil,  prévôt  de 
Salut- Pierre  de  l'isle, 
employé  en  diverses  am- 
bassades, assassiné  a  Pa- 
ris par  les  Bourguignons. 


1er  Col ,  «épaté  Pan 
1J05,  vers  le  pape  Benoit, 
pour  négocier  la  pala  de 


créature 

Bcrrt,  brûlé 


d'AnooL 
«e  ta  rem 

de  la  Charité. 


Olivier  de  Cliason.  1407 

Philippe  d'Artois,  comte 
d'tu.  1307 


. .  de  la 

maison  de  Champagne. 

Min 

Charles  d'Albert  1615 

Valeran  de  Luxembourg 
1613 

Bernard  d'Armagnac.  1618 

auMcHAi-x  m  nuxee. 

Jean  de  Mauqucnchi ,  sire 
de  Blalnvillc,  mort  avaul 

1301 

Louis  do  Sancerre.  1402 


11  est  douteux  qu'il  l'ait 
iM.(Ut»toir$4t  S«àU,par 


Jean  luMrlngrc,  dit  Bou- 
clcaut  II.  1021 


JcandcRicux. 


1417 


Louis  de  Lolgnl ,  virant  en 
1413 

Jacques  d'HclllI,  dit  le 
le  Gulenue. 


1619 
1427 

Pierre  de  Rleux.  1430 

Q.  de  Beauvoir  de  Chaste  - 
lus.  1653 

Jean  de  TiUers  de  PU» 
Adam.  1637 

Jacques    de  Montberon. 

1623 

Ant  de  Vergi  de  Damp- 
martin.  1630 

Jean  de  la  Beaume.  1635 

Gilbert  de  la  Fayette.  1403 


Pierre  d'Orgeroont  qni  ae 
démit  eu  1360,  mort  en 
1380 


Mlles  Doi-mans. 
PIcitc  de  G  lac 


1387 
1407 
1413 

Il  créa  de  plein  droit,  en 
1300  ,  un  notaire  royal  , 
c'csl-a-dirc  un  secrétaire 
du  roi  ;  et  le  roi ,  pour  le 
rendre  digne  d'uu  »i  haut 
emploi,  le  fit  chevalier  au 
Louvre. 

N.  Duhosc.  1608 

Monta  Igu.  1615 

Eust  dcLa!stre,cTacnlA20 

On  le  coutraignit  6  se 
défaire  de  son  office  de 
chancelier  en  1617  ,  et  H. 
de  Marie,  premier  prési- 
dent, fut  élu  par  scrutin 
peur  remplir  sa  place.  Ro- 
bert Maugcr  remplit  la 
place  de  premier  président 
par  élection,  et  celle  de 
quatrième  président  fut 
aussi  donnée  par  scrutin 
6  Jean  de  Railli ,  «uivant 
les  nouvelles  ordonnance* 
qui  en  donnaient  le  droit 


Henri  de  Marie.    .  1618 

Jean  le  acre.  1438 

R.  le  Maçon.  1662 

11  avait  sauvé  la  Vie  au 
dauphin  (  depuis  Charles 
VU)  en  1618,  lorsque  le 
duc  de  Bourgogne  entra 
dans  Paris. 

Michel  Gouge. 


Arnaud  de  Corblo.  1613 

Guillaume  de  Sens  II.  1300 

Jean  de  Poplncourt  1603 

A  la  mort  de  Jean  de 
Poplncourt,  le  chancelier 
se  rendit  au  parlement , 
et  déclara  que  le  roi  ai  ait 
donné  la  charge  vacante 
à  Henri  de  Marie,  troisiè- 
me président  ;  Pierre  Bos- 
chet,  second  président,  s'y 
opposa  :  sur  celle  opposi- 
tion ,  le  chancelier  )ais*a 
la  libellé  de  piocédcr  6 
l'élection .  qui  tomba  sur 
celui  que  le  roi 


^  1618 
Robert  Mauger.  1618 
Philippe  de  Morvilllcra.1638 
p soc c re cas  do  «or: 

Guil.  de  Salnt-Hermantou 
Saint  Germain.  IJgfl 

J.  Ancber,  reçu  en  1584 


Balde. 
Honoré 
Nicolas  FlamcJ  vers 


1400 


Naudé ,  qui ,  après  avoir 
été  bibliothécaire  des  car- 
dinaux Uagni  et  Harbcrin, 
mourut  biblwlhérain.-  du 
carUinaUIatarin,  uedoute 
point  que  rlainel  ne  fût 
un  fripon,  lequel  ayant  été 
correspondant  de»  juifs  , 
lorsqu'ils  fuient  cIihsmt.  de 
rrantr,  et  tes  ayant  heau> 
coup  volés,  feignit,  pour 
cacher  la  vraie  source  de 
ses  richc.««es,  d'avoir  trou- 
ve la  pierre  philo»ophule  : 
mais  n'aui  ait-Il  pas  dû  se 
cacher  autant  de  sa  dé- 
couverte que  de  ses  riches- 
se* t  et  ce  secret  ne  l'expo- 
sait-il  pas  encore  pi  tu  que 
de?  trésors,  qut  après  tout 
n'étaient  pris  que  sur  sa 
juifs,  dont  l'cial  ne  s'em- 
barrassait guère  *»Cepeu- 
•lant  comme  le  nien.il- 
leux  est  faclleuienl  adop- 
té, Il  est  resté  pour  con- 
stant que  Hamcl  avait 
trouvé  la  pierre  philoso- 
pua  le.  C'est  le  sentiment 
uu  sieur  Salomon  dans  sa 
Bibltotttèque  de»  Phtloto- 
phes-chimtttet ,  et  une  de 
ses  grandes  preuves  sont 
les  hiéroglyphiques  que  l'on 
voit  au  cimetière  des  In- 
nocent. Borel,  dans  «on 
7>/ior  dtt  antiquité»  gau- 
loiu» ,  sans  iudiquer  lTort- 
glue  de  la  rortune  de  Fla- 
mel ,  prélend  seulement 
prouver  qu'elle  ne  vient 
pas  des  juifs.  «Pour  ce  qui 

•  est  de  ses  grands  biens, 
»dll-ll ,  il  est  constant  qu'il 

•  uc  les  a  poiut  eua  de* 
■juifs ,  ni  des  Anglais  , 
■  ni  des  hôpitaux,  ni  de* 

•  templier*,  vu   qu'il  n'a 

•  administré  le  bien  d'au- 

•  cuu  de  ces  gens-là ,  et  que 

•  les    anaclironlsiucs  que 

•  font  ceui  qui  l'en  accu- 

•  sent,  font  voir  le  con- 
traire: car  il  n'a  point  été 

•  du  temps  des  juifs,  ni  des 

•  autres,  et  bien  loin  d'à- 

•  voir  profité  d 
.11  leur  a  " 


Né  des  hôpRaux, 


Jean  Froissa rt.  1 

Jean  Huss.  1415 

Jean  de  MontreuiL  1418 

NlcOresme.  1383 

Jean  Petit,  vers  1413 

Christine  de  Plsan,  vivant 
en  1611 

JérOme  de  Prague.  1610 

Saint-Vinc  ent  Ferrirr.  l.'il  3 

Jean  Wlclef.  1384 

La  doctrine  de  Wiclef 
était  quasi  la  morn»  que 
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mxnistri:. 


Guillaume  Barau. 
Caudé  des  Bordes, 


J.  S<i»ulrat 


MAGISTRATS. 


8AYAISTS 
ET  ILLUSTRES. 


raoccBEcas  »c  koi. 

G.  de  Yillamlnou  exerçait 
en  1397 

Plcrre-lc-Cerf.  1400 

Denis  de  MaurroL  1412 

Jean  Agucnin.  1420 

Guillaume-le-ffur ,  vivant 
en  1427 

Gaulicr  Jayer,  destitue5  en 
1421 

Guillaume  Barthélcmi,  vi- 
vant en  1435 

avocats  ou  koi. 

Jean  Dcsmarès  ,  décapité 
en  1382 

J.  Canart,  vivant  en  1387 

exerçait 
1380 


AVOCATS  PC  uni. 

Jean  le  Cocq.  exerçait  « 

Je  au  de  rep  incour  t.  1403 

Clément  de  Rcllhac,  exer- 
çait en  1808 


Jean  Pcrrler. 


1413 


Jean  Jouvenel  ,  ou  Juvc- 
nal  de*  Vrtin»,  prévôt 
des  marchands,  Illustre 

fiar  son  courage  lors  des 
roubles  de  la  «Die  de 
Paris,  qui  lui  donna  l'hô- 
tel des  Urslns  ,  dont  il 

Îrit  le  nom  et  les  armes. 
I  fut  chancelier  du  dau- 
phin, et  père  du  chance- 
lier de  France  et  de  l'ar- 
ebeveque  de  Reims.  14M 


•  le-Tur,Tivant 
en  1427 

André  Coiln,  vivant  en 
1418 

Pierre  de  Itarlgnl ,  vivant 


1420 


celle  des  protestants ,  qui 
parurent  uu  siècle  après 
lui.  Jean  H  usa,  sans  ètro 
aussi  coupable  que  lui , 
en  adopta  plusieurs  prin- 
clpes ,  aussi  téméraires 
qu'injurieux  4  la  religion 
et  au  salut -siège;  11  vint 
au  concile,  où  son  opiniâ- 
treté 4  ne  se  point  rétrac- 
ter le  fit  brûler  vif  malgré 
le  sauf-conduit  de  l'empe- 
reur; Jérôme  de  Prague, 
sou  disciple,  mais  qui  lui 
était  bien  superleur  en  es- 
prit et  en  éloquence ,  subit 
le  mémo  supplice.  Ces  exé- 
cutions furent  cause  dans 
la  suite  des  guerres  cruel- 
les que  les  Ilussltes  excl- 
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Charles  VII  parvient  à  la  couronne,  âgé  do  Tingt  ans.  Il  a  été  surnommé  le  Victorieux  ,  parce  qu'il  a  reconquis 
presque  tout  son  royaume  sur  les  Anglais:  cependant  on  lui  en  dispute  l'honneur,  et  ou  l'attribue  au  comte  de 
DunoU  et  I  tes  autre*  généraux ,  et  il  n'y  a  point  de  prinre  sur  qui  l'histoire  com  ienue  si  peu  :  11  fut  couronné 
en  1433 ,  a  Poitiers ,  où  il  avait  transféré  le  parlement,  et  aacré  a  Reims  par  l'archevêque  Renaud  de  Cbarlrcs . 
le  17  juillet  1439.  Il  avait  porté  le  titre  do  comte  de  Ponthieu. 


1422. 

e 

''^iiiiBBK  des  Anglais  contre  Char- 
j  les  VII,  commandés  par  le  duc 
jde  Betforl,  tuteur  de  Henri  VI, 
Vcjet  récent  du  royaume  de  France; 
îQki  ils  ïont  joinls  à  Philippe-lc-Bon , 
[---* <rduc  do  Bourgogue,  qui  avait  à 
venger  la  mort  de  son  père. 

1423. 

Le  duc  de  Bretagne'sc  joint  aux  ennemis  de  l'é- 
tat. Charles  est  accablé  de  tous  côtés.  Bataille  de 
Crévant  près  d'Auxerre,  gagnée  par  les  Anglais. 

1424-5. 

Bataille  de  Verneuil ,  où  le  parti  du  roi  est  battu 
par  le  duc  de  Betforl ,  et  où  Tut  tué  le  connétable 
Jean  Stuard ,  comte  de  Douglas.  Commencement 
de  division  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  due 
de  Glocestre  au  sujet  de  Jacqueline  de  Bavière, 
aemtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande  ,  déjà  veuve 
Au  dauphin  Jean ,  qui ,  ne  voulant  point  recon- 
naître pour  son  mari  le  duc  de  Brabaot,  ueveu 
du  duc  de  Bourgogne ,  qu'elle  avait  épousé ,  s'é- 
tait remariée  depuis  au  duc  de  Glocestre.  Ce  ma- 
riage ayant  été  déclaré  nul,  et  la  mort  do  duc  de 


Jacqueline  maîtresse  de  ses  actions ,  elle  ne  dé- 
daigna pas  d'épouser  un  simple  gentilhomme  fla- 
mand ,  appelé  Berselem,  que  le  duc  de  Bourgogne 
fit  arrêter,  et  dont  Jacqueline  racheta  la  liberté 
en  Taisant  cession  à  Philippc-le-Bon  des  comtés 
de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise  ; 
ce  qui  acheva  de  rendre  ce  prince  le  maître  de 
presque  toutes  les  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas,  sans  aucun  ménagement  pour  le  duc  de 
Glocestre ,  qui ,  malgré  la  dissolution  de  son  ma- 
riage ,  vouloit  conserver  une  partie  de  la  dot  do 
sa  femme.  Le  roi  est  obligé  de  sacrifier  au  corato 
doRichemont,  frère  du  duc  de  Bretagne,  qu'il 
fait  connétable ,  le  président  Louvet,  accusé  d'à* 
voir  eu  part  au  meurtre  de  Jean ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  i  la  conjuration  des  Pcnthièvres.  Le 
duc  de  Bretagne  se  réconcilie  avec  le  roi,  dont  le 
parti  est  toujours  le  plus  faible. 
i 

1426-7. 

Le  connétable  de  Bichemont ,  sans  forme  de 
procès,  fait  trancher  la  tète  au  seigneur  de  Giac, 
que  le  président  Louvet  avait  mis  à  sa  place ,  et 
coupable  comme  lui  de  malversations.  Le  conné- 
table fait  pareillement  assassiner  le  Camus  de 
Beau  lieu,  et  sert  le  roi  malgré  lui-même:  en  le 
défaisant,  à  la  vérité,  d'une  manière  bien  auda- 
cieuse ,  des  mauvais  sujets  dont  il  se  laissait  obsé- 
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Le comle  de  Danois  (bâtard  d'Orléans,  depuis 
ducdeLongueville,  el  chef  de  celle  maison),  se 
siguale  pour  la  première  fois  devant  Montargis  , 
dont  il  fait  lever  le  siège  aux  Anglais. 

1428-9. 

Orléans  assiégé  par  les  Anglais.  Journée  des 
Harengs  (1429),  où  le  duc  de  Bourbon  fut  défait  en 
voulant  empêcher  un  convoi  qni  venait  aux  An- 
.  glais  devant  Orléans ,  dont  ils  faisaient  le  siège. 
Ce  siège  dure  sept  mois.  Les  assiégés  offrent  de  se 
rendre,  après  que  le  comte  de  Dunois  eut  fait  l'im- 
possible pour  défendre  cette  ville.  La  division  ar- 
rivée entre  les  généraux  de  l'armée  de  Henri  VI 
cl  celle  de  Pbilippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
diffère  la  reddition  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  PueelU  d'Orléans,  native  de  Domremi,  pro- 
che de  Vaucouteurs,  vient  trouver  Charles  VU  à 
Chinou,  et  lui  dit  qu'elle  est  envoyée  de  Dieu  pour 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  ensuite  le  faire 
sacrer  à  Reims  :  c'était  là  les  deux  uniques  points 
de  sa  mission.  Du  Bellai  Langey  fut  un  des  pre- 
miers qufo'avisa  de  jeter  des  doutes  sur  le  mer- 
veilleux de  l'histoire  de  la  Pucelle  :  il  a  fait  de- 
puis des  prosélytes.  Le  Clerc  écarte  tout  à  la  fois 
de  cet  événement  la  fraude  cl  le  merveilleux.  Une 
jeune  fille  6e  présente  ;  elle  se  croit  inspirée  ;  on 
profite  de  l'impression  que  son  enthousiasme  peut 
faire  sur  les  soldats,  et  sans  rien  mettre  au  hasard, 
les  généraux  qui  la  conduisent  onl  l'air  de  la 
suivre;  elle  n'a  point  de  commandement ,  el  paratt 
ordonner  de  tous;  6on  audace,  que  l'on  cherche 
à  entretenir ,  se  communique  à  toute  l'armée ,  el 
change  la  face  des  affaires.  (Bibl.  anc.  el  mod.) 
Elle  se  jette  dans  Orléans,  dont  elle  fait  lever  le 
siège  aux  Anglais  le  8  mai  1429.  Les  affaires  de 
Charles  VU  commencent  à  prendre  un  meilleur 
train.  Le  comte  de  Richemont  défait  les  Anglais  à 
la  bataille  de  Palhay ,  où  le  fameux  Talbot  fui  fait 
prisonnier.  Louis  III,  roi  de  Sicile,  fameux  par 
son  courage  et  par  les  inconstances  de  la  fortune 
pour  la  maison  d'Anjou,  vienl  se  joindre  au  roi 
son  beau -frère.  Auxerre,  Troyes,  Chàlons , 
Soissons,  Compiègne,  etc.,  se  rendent  au  roi; 
Reims  Lui  ouvre  ses  portes  :  il  est  sacré  le  17  juil- 
let. 

Brooillerie  entre  le  connétable  et  le  seigneur  de 
la  Trimooille,  qui,  oubliant  qu'il  devait  sa  faveur 
auprès  du  roi  au  connétable ,  le  met  mal  avec  lê 
roi,  et  par  là  relarde  la  suite  des  succès. 

Philippe-le-Bon  épouse  à  Bruges ,  le  10  janvier, 
en  troisièmes  noces,  Elisabeth  de  Portugal,  et 
institue  l'ordre  de  laToisou. 

1490. 

La  Pucelle  d'Orléans  veut  se  retirer;  on  l'engage 
à  rester;  elle  se  jette  dans  Compiègne,  dont  les 
Anglais  faisaient  le  siège  ;  elle  esl  faite  prisonnière 
dans  une  sortie,  le  24  mai  1430. 

1431 

On  coudait  Jeanne  d'Arc  à  Rouen ,  où  on  lui 


fait  son  procès,  et  où  elle  esl  brûlée  le  30  mai, 
comme  sorcière,  dans  le  vieux  marché.  (  Voyes 
l'abbé  Lcnglet ,  UUt.  de  la  Pucelle  d'Orlêant.) 

René  d'Anjou,  frère  de  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
mari  d'Isabelle,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lor- 
raine,  veut  succéder  à  son  beau-père.  Antoine  de 
Vaudemoul,  frère  do  Charles,  dispute  la  succes- 
sion, fondé  sur  ce  que  ce  duché  était  masculin ,  et 
bal  René  à  la  bataille  do  Bullcgneville.  Arnaud 
de  Barbazan,  qui  conduisait  le  secours  que  le  roi 
avait  envoyé  à  son  beau-frère,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  reçut  dans  ce  combat.  René  esl  fait 
prisonnier  du  duc  de  Bourgogne ,  allié  d'Antoine 
de  Vaudemonl,  qui  le  relient  jusqu'en  1437; 
alors  je  prince  obtint  sa  liberté ,  et  le  fils  de  Vau- 
demonl, en  épousant  la  fille  de  René,  réunit  tous 
les  droits,  et  eut  un  fils,  René  II,  qui  continua 
la  postérité  des  ducs  de  Lorraine. 

Henri  VI,  pour  ranimer  son  parti,  quitte 
l'Angleterre  et  vient  se  faire  sacrer  dans  l'église 
do  Noire-Dame  de  Paris,  le  17  décembre.  Le 
connétable  fait  arrêter  la  Trimouille  dans  le 
château  de  Chiuoo ,  quoique  le  roi  y  fût  ;  et  le  roi 
qui  commençait  à  en  être  las,  n'en  fait  point  de 
poursuite. 

Concile  de  Bàle  convoqué  par  Martin  Y.  Etablis- 
sement do  l'Université  de  Poiliers. 

1432-3-4. 

La  guerre  continue  pendant  quatre  ans ,  sans 
de  grands  événements.  Il  esl  réglé  au  concile  de 
Bàle ,  que  les  ambassadeurs  de  Caslille  suivront 
immédiatement  ceux  du  térénitsime  roi  de  France. 
Il  y  fui  réglé  pareillement  que  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne,  à  qui  les  électeurs  dis- 
putaient le  pas ,  seraient  placés  au  lieu  du  audit 
duc  de  Bourgoeno ,  comme  premier  duc  de  la 
chrétienté ,  immédiatement  après  les  rois. 

1435. 

On  détache  Philippe-le-Bon  des  Anglais,  et  la 
paix  se  fait  le  22  septembre  à  Arras  :  ce  fut  dans 
la  plus^augusle  assemblée  que  l'on  eût  vue  depuis 
long-temps,  que  ce  célèbre  traité  fut  conclu;  tous 
les  princes  de  la  clirélieulé  y  avaient  leurs  ambas- 
sadeurs, le  pape  elle  concile  de  liâle  chacun  son 
légal  :  Philippe-le-Bon  en  dicta  les  conditions, 
auxquelles  Charles  VU  fut  trop  heureux  de  se 
soumettre.  Ce  traité  fui  confirmé  par  le  concile 
de  Bàle.  On  peut  remarquer  sur  ce  traité  que 
Philippe-le-Bon,  après  avoir  exigé  la  garantie 
des  princes  el  seigneurs  du  sang,  ajouta  que  ces 
seigneurs  s'obligeraient  à  passer  dans  son  parti,' 
si  le  roi  manquait  à  sa  parole.  Jean  de  Sainl-Ge- 
lais,  dans  son  histoire  de  LouisXlI,  dit,  en  parlant 
de  celle  paix  d' Arras,  qu'elle  fut  plus  pro- 
fitable au  roi  qu'elle  ne  fut  honorable  :  «  Cepen- 
»  danl ,  ajoute— t-il ,  selou  le  temps,  c'était  uéecs- 
»  sité  do  faire  ainsi;  car,  par  ce  moyen,  les 
»  Anglais  commencèrent  à  dimiuuer  de  forces,  de 
»  faveur  et  d'amis;  »  et  le  cardinal  d  Ossat.  à 
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cette  occasion,  parle  avec  do  grand  mépris  des 
négoeiatears,  qui  ne  savent  pas ,  selon  les  temps, 
sacrifier  la  forme  pour  sauver  le  food.  Charles, 
duc  de  Bourbon,  assista  i  ce  traité  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi;  et  nous  dirons  en  passant  que  ce 
prince  fut  père  de  l'atcul  de  François  I,  et  de  Louis, 
éveque  de  Liège ,  d'où  sont  descendus  les  bâtards 
de  Bourbon  Busset.  Mort  du  duc  de  Bellbrt.  11  eut 
pour  successeur  à  la  régence  Richard,  duc  d'York. 
Celle  mort  apporta  un  grand  changement  dans  les 
affaire»  de  Henri  VI. 

1438-7. 

* 

Prise  de  Paris ,  où  le  connétable  entra  an  ven- 
dredi devant  la  Quasimodo.  Le  dauphin  épouse 
Marguerite  d'Ecosse;  c'est  elle  qui ,  ayant  trouvé 
Alain  Chartier  endormi,  l'homme  de  son  temps  le 
plus  savant  et  le  plus  laid ,  lui  donna  un  baiser. 
Le  parlement  revient  i  Paris  en  1437,  la  guerre  se 
continue  entre  les  Anglais  el  les  Bourguignons. 

1*38. 

Le  concile  de  Baie  continué  sous  Eugène  IV, 
renouvelle  les  dispositions  de  celui  de  Constance 
sur  In  supérioritédu  concile  général.  Pragmalique- 
sanclion  arrêtée  à  Bourges;  elle  est  composée  de 
plusieurs  décrets  do  concile  de  Bàle ,  où  les  élec- 
tions sont  rétablies,  les  réserves  et  les  expectatives 
aboKes,  aussi  bien  que  les  annales.  Charles  VII 
Ait  d'autant  plus  favorable  a  la  Pragmatique, 
qu'elle  était  en  partie  l'ouvrage  du  concile  que  ce 
prince  protégeait,  parce  que  les  pères  de  Bàle  s'é- 
taient déclarés  pour  lui ,  et  n'avaient  jamais  voulu 
reconnaître  le  traité  de  Troyes,  par  lequel  il  était 
déshérité.  Il  faut  remarquer  qu'en  1441  le  roi 
donna  une  déclaration  au  sujet  de  la  Ptagmalique- 
sa  notion,  portant  que  son  intention  et  celle  de  l'as- 
semblée de  Bourges  étaient  que  l'accord  fait  entre 
Eugène  IV  et  ses  ambassadeurs  sortit  effet  du 
jour  de  la  date  de  la  Pragmatique,  sans  avoir 
aucun  égerdà  la  date  du  décret  fait  h  Bàle  avanl 
la  date  de  la  Pragmatique;  et  l'on  conclut  de  cette 
pièce  que  les  décrets  des  conciles  généraux,  pour 
ee  qui  regarde  la  discipline ,  n'ont  de  force  en 
France  qu'après  avoir  été  passés  par  édita  de  nos 
rois.  Le  pape ,  mécontent ,  transfère  le  concile  à 
Ferra re ,  puis  ensuite  i  Florence; 
sieurs  évêques  restèrent  1  Bàle. 


Le  concile  de  Baie ,  toujours  subsistant ,  dépose 
le  pape  Eugène  IV ,  et  élit  Amédée ,  duc  de  Sa- 
voie, lequel  s'était  retiré  dans  ta  solitude  de 
Ripaille  après  avoir  remis  son  duché  à  son  fils. 
On  a  dit  que  ce  prince  n'avait  abdiqué,  après 
avoir  perdu  sa  femme,  que  sur  la  foi  de  certains 
devins ,  qui  lui  avaient  prédit  qu'il  parviendrait 
i  la  papauté.  Cet  anti-pape  prit  le  nom  de  Vélis  V. 
Le  schisme  dora  jusqu'à  la  mort  d'Eugène  IV. 

A  l'ovÀn  nmoTil  ri  a  lCinstlau  V  l'ItalaaA  Art  vint 
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quille  par  la  démission  de  Félix  V.  FéHx,  qui 
mourut  en  1450,  obtint  du  pape  Nicolas  V,  en 
considération  de  son  abdication,  une  bulle  ou  In- 
duit ,  par  lequel  le  pape  s'engage  de  ne  nommer 
à  aucun  bénéfice  conststorial  dans  ses  étals  sans  le 
consentement  du  duc  son  fils  :  cette  bulle ,  con- 
firmée par  plusieurs  papes ,  et  étendue  à  tous  ses 
descendants,  a  excité  depuis  de  grands  démêlés 
entre  les  papes  et  le  duc  de  Savoie.  Le  concile  de 
Bàle  finit  en  1443  (Lenfamt) ,  et  celui  de  Florence, 
où  s'était  faite  la  réunion  des  Grecs,  avait  fini 
Tan  1442.  JEneas  Silvius  Piccolomiai,  qui  avait 
été  secrétaire  du  concile  de  Bàle,  en  desavoua 
les  maximes  lorsqu'il  lut  pape  sous  le  nom  de 
Pit  II.  Ou  prétend  à  Rome  et  dans  les  pays  où 
l'on  on  suit  les  principes,  que  le  concile  de  Bàle 
n'a  été  œcuménique  qué  depuis  la  session  un  : 
les  uns  disent  jusqu'à  la  translation  du  concile  à 
Florence,  les  autres  jusqu'à  la  déposition  d'Eugène. 

1440. 

Le  dauphin ,  aigri  contre  son  père  par  les  ducs 
d'Alençon  et  de  Bourbon ,  se  révolte  :  il  forme  un 
parti  nommé  ta  Praguerie  :  son  père  le  poursuit, 
le  désarme  et  lui  pardonne  ;  ce  ne  furent  pas  les 
derniers  chagrins  qu'il  en  éprouva  ;  ce  quia  fait 
dire  que  Charles  VU  avait  élé  malheureux  par 
son  père  et  par  son  fils.  Alexandre  de  Bourbon, 
bâtard  de  Jean  I ,  était  entré  dans  celle  révolte  . 
le  roi  le  fil  noyer.  Le  duc  d'Orléans ,  prisonnier 
en  Angleterre  depuis  la  bataille  «TAzincourt, 
obtient  la  liberté ,  et  se  réconcilie  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  l'aide  à  payer  sa  rançon.  Le 
duc  de  Gloceslre  s'y  était  opposé,  prévoyant  que 
ee  prince  fortifierait  le  parti  du  roi. 

1441-2. 

Siège  de  Pontoise ,  dont  le  roi  s'empare  sur  les 
Anglais,  et  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire  :  il 
parcourt  le  Poitou,  l'Angoumois  ,  le  Limousin, 
la  Gascogne  :  les  Anglais  ont  encore  quelque  suc- 
cès dans  ces  provinces.  Ordonnance  qui  règle  le 
prix  delà  rente  constituée  au  denier  douze;  elle 
fut  réduite  au  denier  seize  par  Henri  IV  ;  au  de- 
nier dix-huit  par  édit  de  1634;  et  enfin  au  denier 
vingt,  telle  quelle  est  aujourd'hui,  par  l'édit 
de  1667. 

1443-4. 

Le  rot  s'empare  du  comté  de  Comminges.  Le 
dauphin  fail  lever  le  siège  de  Dieppe  au  brave 
Talbot.  Trêve  de  dix-huit  mois,  coc 
1444,  et  continuée  jusqu'en  1448,  que 
mença  la  guerre. 

René  d'Anjou  ,  dit  le  bon  René,  qui  avait  perd  u 
toute  idée  de  conquérir  le  royaume  de  Naples4  et 
qui  était  rétabli  dans  son  duché  de  Lorraine  (roy. 
l'année  1431) ,  engage  le  roi  à  (aire  le  siège  de 
Metz,  qui  prétendait  être  indépendant  des  ducs 
de  Lorraine  par  un  privilège  dont  il  jouissait  de- 
puis Godefroy  de  Bouillon  :  l'événement  de  ce 
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siège  fat  que  la  ville  de  Mets  resta  dans  ses  droits 
ou  dansées  prélevions,  qu'elle  paya  au  roi  deux 
cent  mille  écus  pour  les  frais  du  siège;  et  qu'elle 
v  donna  à  René  une  quitlauee  de  cent  mille  florins 
qu'elle  lai  avait  prêtés. 

Ce  qui  avait  détermine  le  roi  à  faire  le  siège  de 
Blets,  était  la  nécessité  d'employer  ses  troupes 
pondant  la  trêve  avec  les  Anglais.  Un  semblable 
motif  le  détermina  a  seconder  Sigtemond,  due 
d'Autriche ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  contre  les 
Suisses;  ils  furent  battus  à  une  demi-lieue  do 
Bàle;  mais,  comme  dit  .«neas  Silvius,  leur  dé- 
faite vint  de  ce  qu'étant  en  trop  petit  nombre,  ils 
s'étaient  épuisés  a  force  de  vaincre  :  la  valeur 
qu'ils  montrèrent  fll  dire  au  dauphin  (Louis  Xf) 
qu'il  éviterait  désormais  de  leur  faire  la.  guerre, 
et  il  conclut  avec  eux  un  traité  de  paix  en  1444. 

1445-6. 

Marguerite  d'Ecosse  meurt  do  douleur  des  im- 
putations calomnieuses  aue  l'on  avait  faitoa  à  sa 
vertu.  (Dvelot.)  Les  larmes  du  dauphin  la  justi- 
fièrent assez. 

La  taille  ,  que  les  peuples,  suivant  plusieurs 
auteurs,  avaient  commencé  de  payer  dès  le  temps 
de  saiut  Louis  pour  se  délivrer  des  gens  de  guerre, 
mais  qui  n'avait  pas  toujours  subsisté,  devient 
perpétuelle  :  elle  fut  substituée  au  profit  que  le 
roi  taisait  dans  le  changement  des  monnaies.  Ins- 
titution des  compagnies  d'ordonnance,  ou  réduc- 
tion de  la  gendarmerie  à  quinze  compagnies, 
dont  chacune  était  composée  de  cent  hommes 
d'ara»;  chacun  de  ces  cent  hommes  d'armes  de- 
vait servir  avee  six  chevaux ,  ce  qui  composait 
neuf  mille  cavaliers.  Pareille  institution  pour  l'in- 
fanterie ,  sous  le  litre  de  franci-arehert  :  on  les 
nommait  ainsi,  parce  qu'ils  étaient  affranchis  de 
tout  subside  :  une  partie  servait  à  pied ,  et  l'autre 
servait  de  cavalerie  lé«ère.Comtésde  Valenlinois  et 
deDiois  acquis  par  Charles  VI,  dès  1404,  de  Louis 
de  Poitiers,  et  unie  au  Dauphin 6  par  un  dernier 
traité  entre  Louis  do  Savoie,  qui  y  avait  des 
droits,  et  Charles  VU.  Le  dauphin  cause  de  nou- 
veaux chagrins  au  roi,  en  1446.  Ce  prince  s'aban- 
donne à  rameur  qu'il  avall  pour  Agnès  Sorel  ;  elle 
avait  l'âme  élevée,  et  aimait  surtout  la  gloire  du 
roi  :  Monstrelet  a  prétendu  que  la  passion  de 
Charles  VII  pour  elle  ne  passa  jamais  les  bornes 
légitimes;  cela  serait  bon  si  elle  n'en  avait  pas 
eu  trois  enfants  :  mais  ce  qu'on  en  peut  conclure, 
c'est  qu'il  fallait  qu'elle  se  fût  bien  conduite  A  la 
cour,  ou  elle  était  honorée  et  estimée  ;  aussi  sa  mé* 
moire  fut-elle  célébrée  par  les  poètes  long-temps 
encore  après  elle,  même  par  François  I",  dont 
Salnt-Gelais  rapporte  un  quatrain  en  son  hon- 
neur. On  a  dit  qu'elle  était  morte  de  poison  (  cela 
n'est  pas  vrai),  et  que  c'avait  été  l'ouvrage  de 
Jacques  Cœur  :  Agnès  ne  le  crut  pas,  puisqu'il 
fat  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  On  la 
nommait  madame  de  Beauté;  c'était  le  nom  d'un 
châteaa  proche  Vlneennes ,  que  le  roi  lui  avait 
donné;  el  elle  méritait  bien  de  porter  ce  nom  : 


elle  fut  bientôt  remplacée  par  madame  de  Ville- 
quier,sa  cousine-germaine,  qui,  après  la  mort 
du  roi ,  se  donna  à  François  II ,  duc  de  Bretagne, 
dont  elle  eut  quatre  enfants. 

Le  17  avril ,  jour  des  Rameaux,  la  mer  rom- 
pit ses  digues  à  Dordrech;  il  «j  périt  plus  de 
cent  mQlc  personnes,  et  un  nombre  iufinide  bétail. 

1447. 

Gênes  se  donne  à  la  France,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  autant  de  temps  qu'il  en  fallut  A  Frégose 
pour  en  chasser  Adorne  son  rival;  et  celte  répu- 
blique inconstante,  qui,  suivant  les  diverses  fac- 
tions dont  elle  fut  agitée,  prit  tour  à  tour  pour  ses 
maîtres  presque  tous  les  princes  d'Italie,  ne  vou- 
lut pas  même  recevoir  les  troupes  de  France; 
cependant ,  la  ville  de  Final,  qu'ils  avaient  donnée 
pour  sûreté,  nous  resta. 

La  domination  des  vicomtes  de  Milaa  fiait  par 
la  mort  du  duc  Philippe-Marie.  Il  était  petil-fils 
cl  Isabelle,  fille  du  roi  Jean,  et  de  GaléasViseouli, 
qui  s'était  fait  seigneur  de  Milan ,  et  Obi  de  Jean 
Visconli,  à  qui  l'empereur  avait  donné  h)  titre  de 
duo  do  Milau.  Ce  Jean  fut  la  terreur  des  papes , 
des  empereurs  et  de  l'Italie,  dont  il  usurpa  pres- 
que toutes  les  seigneuries  :  à  sa  mort,  arrivée  en 
1403,  la  révolte  fut  générale,  et  son  fils  Philippe- 
Marie  ne  put  conserver  que  la  moindre  partie  de 
son  étal.  Philippe  n'ayant  point  laissé  d'enfants 
légitimes  ,  plusieurs  princes  prétendent  à  sa  suc- 
cession ,  entre  autres  le  duc  d'Orléans ,  du  chef 
do  Vatentine  sa  mère,  sœur  de  Philippe-Marie) 
mais,  après  quelques  années  de  dispute,  Fran- 
çois Sforce,  bâtard  de  Jacques  Sforce ,  et  soldat  de 
fortune,  qui  avait  épousé  la  bâtarde  de  Philippe, 
s'en  empare. 

Par  le  concordat  passé  entre  Nicolas  V  et  Fré- 
déric III,  contirmalif  de  l'accord  fait  entre  Ca- 
lixte  II  et  Henri  V,  le  clergé  d'Allemagne  jouit 
du  droit  d'élection  aux  évechéa.  Nicolas  V  a  été 
un  pontife  illustre  :  protecteur  des  savants  avant 
Léon  X ,  et  savant  lui-même ,  H  a  été  le  fondateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

1448-9-50. 

Les  Anglais  rompent  la  trêve  :  c'était  le  ferme 
que  la  Providence  avait  marqué  à  nos  dis- 
grâces. 

Charles  VII,  soit  par  loi,  soit  par  se»  géné- 
raux ,  reprend  successivement  toutes  les  places 
de  la  Normandie  ?  de  sorte  que  eelte  province , 
qui  avait  appartenu  au  roi  d'Angleterre  par  Guil- 
laame-le-Conquérant  en  1066,  qui  depuis  avait 
été  réunie  à  la  France  sous  Jean  Sans-Terre  en 
1203,  qui  avait  été  prise  par  Henri  V  sous  Char- 
les VI  en  1418 ,  fut  enfin  réunie  pour  toujours  à 
la  France  sous  Charles  VII,  en  1450:  la  bataille  de 
Fourmigni ,  où  les  Anglais  furent  défaits  ,  acheva 
cette  révolution.  «  Cette  malheureuse  province 
avait  beaucoup  souffert  :  Amelgard,  historien 
nous  apprend  que  les  partisan* 
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do  roi  n'exerçaient  pas  moins  de  cruautés  et  de 
brigandages  que  les  troupes  anglaises.  II  ajoute 
que  les  guerriers  du  parti  de  Charles  VII  voyaient 
9vcc  douleur  les  villes  et  les  bourgs  do  la  Nor- 
mandie rentrer  d'eux-mêmes  sous  la  domination 
da  roi,  parce  que  cette  reddition  volontaire  leur 
ôtait  î'espéranc"cl  les  moyens  de  s'enrichir  par 
le  pillage.  (  Notices  des  J/m.,  (.1,  p.  419.) »  Les 
Anglais  furent  totalement  expulsés  par  la  capi- 
tulation de  Cherbourg ,  qui  fut  rendue  aux  Fran- 
çais te  12  août  1450. 

Pierre  II  fait  hommage  lige  an  roi  de  la  duché 
de  Bretagne,  de  la  pairie  de  France,  et  de  la  comté 
de  Montfort. 

1451-2-3. 

Les  comtes  de  Dunois,  de  PenlhièvTe,  de  Foix 
et  d'Armagnac ,  généraux  de  Charles,  reprennent 
la  Guyenne  et  Bordeaux  ;  Bordeaux  se  révolte  de 
nouveau  ;  le  roi  s'en  ressaisit  malgré  la  résistance 
du  brave  Talbol,  qui  fut  défait  et  tué  a  la  bataille 
de  Caslillon  :  le  roi  y  fait  bâtir  le  château  Trom- 
pette, et  celui  de  Ha  :  ainsi  lés  Anglais  sont  ab- 
solument chassés  de  la  France,  où  ils  ne  conser- 
vèrent que  Calais ,  dont  Edouard  III  s'était  em- 
paré en  1347,  cl  que  le  duc  de  Guise  reprit 
en  1558. 

C'est  ici  l'époque  de  la  réunion  des  pairies 
laïques  anciennes  à  la  couronne  :  ces  pairies , 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  existaient  déjà  sous 
Hugues  Capel  {Voy.  l'an  992)  :  elles  parurent 
dans  tout  leur  éclat  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ,  et  depuis  ce  prince  elles  rentrèrent  «uc- 
cessivement  dans  le  domaine  royal  d'où  elles 
étaient  sorties;  la  Normandie  reconquise  sous 
Philippe-Auguste,  est  réunie,  pour  ne  plus  chan- 
ger de  maître ,  sous  Charles  VII  ;  le  comté  de 
Toulouse ,  sous  saint  Lonit»  ;  la  Champagne  sous 
Pliilippe-le-Bcl;  la  Guyenne,  confisquée  par 
Louis-le-jeune ,  est  réunie  sous  Charles  VII  (je 
ne  parle  pas  du  duché  de  Bourgogne  qui,  depuis 
le  règne  de  Robert,  était  dans  la  maison  de 
France,  non  pins  que  du  comté-pairie  de  Flan- 
dres, réuni  lors  de  la  mort  de  Louis  UI  à  la 
deuxième  maison  de  Bourgogue  par  le  mariage 
de  Philippe-le-Hardi  avec  l'héritière  de  Flan- 
dres, en  1369  )  :  voilé  quelles  étaient  les  ancien- 
nes pairies,  qui  achevèrent  enfin  de  s'éteindre 
sous  le  règne  de  Charles  VII,  et  c'est  là  comme 
le  premier  âge  de  la  pairie,  que  l'on  peut  consi- 
dérer sous  quatre  époques  :  la  première,  dont 
nous  venons  de  parler;  la  seconde  pairie  ne  fut 
pas  de  la  même  nature;  nos  rois,  pour  maintenir 
nue  dignité  si  éclatante ,  qui  donnait  du  lustre  à 
la  couronne,  qui  l'avait  quelquefois  même  soute- 
nue, et  qui  n'avait  eu  d'inconvénient  que  l'indé- 
pendance, créèrent  de  nouvelles  pairies  sur  le 
modèle  des  anciennes ,  mais  avec  cette  différence 
essentielle,  que  ce  fut  par  lettres-patentes  :  ces 
nouvelles  pairies  ne  furent  conférées  qu'aux  sei- 
gneurs du  sang;  Jean,  duc  de  Bretagne,  fut  le 


premier  qui  en  fut  revéto  eo  l'an  1297,  dans  io 
temps  qu'il  existait  encore  quelques  pairies  an- 
ciennes. Le  troisième  âge  de  la  pairie  fut  celui  où 
elle  fut  conférée  par  nos  rois  à  des  princes  étran- 
gers :  le  duc  de  Nevcrs  eut  le  premier  cet  hon- 
neur ,  par  l'érection  du  comté  de  Nevers  en  du- 
ché-pairie ,  qui  fut  faite  en  1505":  enfin  ,  le  qua- 
trième et  dernier  âge  do  la  pairie ,  et  celui  qui 
subsiste  aujourd'hui ,  est  celui  où  nos  rois  érigè- 
rent les  (erres  des  principaux  seigneurs  de  leur 
cour  en  duché-pairie  :  le  baron  de  Montmorenci 
fut  le  premier  d'entre  eux  qui,  par  l'érection  de 
la  baronnic  de  Montmorenci  en  duché-pairie  de 
l'an  1551 ,  posséda  cette  éminente  dignité ,  si  mul- 
tipliée depuis  ;  mais, ce  qu'il  faut  bien  entendre, 
c'est,  comme  il  est  dit  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  rapporté  par  le  P.  Simplî- 
cien,  que  les  pairs  du  roi  ne  tont  mie  appelles  pers 
pour  ce  qu'ils  soient  pers  à  foi,  mais  pers  sont 
entre  eux  ensemble. 

Prise  de  Coostanttnople  par  Mahomet  II  (1453), 
après  quarante-neuf  jours  de  siège.  Fin  de  l'em- 
pire d'Orient ,  qui  avait  duré  onze  cent  vingt-trois 
ans.  Telle  est  la  révolution  des  états.  L'empire  ro- 
main, devenu  l'empire  de  Constantinople,se  divise 
après  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occi- 
dent :  ce  même  empire  d'Orient ,  devenu  l'empire 
des  Grecs  ou  le  Bas-Empire ,  ensuite  occupé  par 
les  Latins ,  redevenu  encore  l'empire  des  Grecs, 
est  enfin  subjugné  sans  retour,  par  les  Turcs. 
(  Voyez  l'année  800.  ) 

Le  dauphin,  qui  persistait  dans  sa  révolte, 
avait  accordé  son  mariage  avec  la  fille  da  duc  de 
Savoie,  qui  n'avait  que  neuf  ans,  et  se  ména- 
geait par  là  an  appui  contre  le  ressentiment  du  roi 
et  contre  la  haine  générale  que  ses  exactions 
avaient  excitée  dans  le  Dauphiné.  Les  nouveaux 
troubles  de  Guyenne  forcèrent  le  roi  à  approuver 
ce  mariage  ;  il  fit  plus,  il  donna  Iolande ,  sa  fille , 
en  mariage  au  prince  de  Piémont.  Condamnation 
de  Jacques  Cœur  (  le  29  mai  1453  )  :  une  partie 
de  ses  biens,  que  l'on  avait  confisqués,  fut  ren- 
due à  ses  enfants.  Cet  homme  avait  aussi  bien 
servi  le  roi  dans  ses  finances  que  les  Dunois,  les 
la  Hire,  les  Saintraillcs  par  leurs  armes,  et  il 
l'abandonna  à  ses  ennemis,  ou  plutôt  à  l'avidité 
de  ses  courtisans ,  qui  partagèrent  6a  dépouille, 
on  qui  se  donnèrent  quittance  des  sommes  qu'il 
leur  avait  prêtées  ;  peut-être  y  enlra-t-il  un  peu 
de  jalousie  de  l'attachement  que  Jacques  Cœur 
avait  pour  le  danphin.  C'est  dommage  qu'on  si 
grand  roi,  et  qui  avait  tant  de  qualités  aimables, 
se  laissât  ainsi  gouverner  :  comment  vit-il  d'un 
œil  tranquille  le  supplice  de  la  Pucelle?  comment 
n'empêcha-t-il  pas  l'entreprise  infâme  des  Pen- 
thièvres  contre  le  duc  de  Bretagne,  dont  il  fut  in- 
struit, non  plus  que  le  meurtre  du  duc  de  Bourgo- 
gne ?  Ce  que  l'on  a  dit  de  la  nouvelle  fortune  que 
fit  Jacques  Cœur  est  une  fable,  puisqu'il  ne  survé- 
cut que  trois  ans  à  sa  condamnation  (Mém.  de  CA- 
cad.  des  Bell.-Lell.).  Sa  petite-fille  a  été,  par 
I  son  mariage  avec  Louis  de  Harlay,la  tige  des 
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branches  de  Harlay,  dont  le  premier  président 
était  le  chef,  et  qui  sont  toutes  éteintes. 

Premier  traité  de  la  France  avec  les  Suisses.  Il 
y  en  avait  ea  déjA  un  de  conclu  l'an  1444,  mais 
ce  n'avait  été  qu'entre  Louis  dauphin  et  les  Suisses. 

Création  du  parlement  de  Grenoble  par  Louis  XI 
n'étant  encore  que  dauphin  ;  son  père  la  ratifia 
deux  ans  après. 

1451^ 

La  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  est  réhabi- 
litée. 

Jean,  roi  d'Aragon,  veuf  do  Blanche,  héritière 
de  Navarre,  se  remarie,  et  retient  injustement  ce 
royaume  à  Charles,  prince  de  Viannc,  son  flls. 

1456 

Le  dauphin ,  après  s'être  tenu  quinze  ans  en 
Dauphiné,  se  retire  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
pour  éviter  le  ressentiment  du  roi  son  père. 
■  Louis  XI ,  dit  Philippe  de  Cominet,  fut  reçu  et 
»  nourri  six  ans  chez  le  duc  de  Bourgogne,  ayant 
»  deniers  de  lui  pour  son  vivre.  »  Nous  voyons,  en 
conséquence  de  la  sortie  de  Louis  du  Dauphiné , 
des  lettres-patentes  du  roi  son  père,  par  lesquelles 
il  ordonne  que  la  province  ne  serait  plus  régie 
qu'en  son  nom. 

1457-8-9-60-1. 

- 

On  lait  le  procès  au  duc  d'Alençon,  comme  fau- 
teur de  la  révolte  du  dauphin.  Ce  procès  donna  lieu 
i  plosicurs  questions  que  le  roi  fit  proposer  à  son 
parlement  par  maître  Jean  Tudert,  sou  conseiller 
et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel:  Première- 
ment, si  le  roi  pouvait  assister  au  jugement  du 
procès  fait  à  uu  pair  de  France  ;  ce  qui  avait  été 
contesté  au  roi  Charles  VI  par  le  duc  de  Bourbon 
dès  l'an  1386,  lors  du  procès  Tait  au  roi  de  Na- 
varre ,  et  même  au  roi  Charles  V,  lors  du  procès 
du  duc  de  Bretagne  ;  si  les  pairs  qui  ne  sont  pas 
du  nombre  des  douze  pairs,  peuvent  assister  aux 
procès  ;  si  les  pairs  peuvent  commettre  des  juges 
a  leur  place.  Sur  quoi  le  parlement,  après  que  les 
registres  ont  été  sur  ce  vus  et  visités,  a  répondu 
que  le  roi  non  seulement  avait  le  droit  d'assister 
aux  jugemeuts  criminels  des  pairs ,  mais  que  sa 
présence  y  était  nécessaire;  que  tous  les  pairs  in- 
distinctement peuvent  y  assister,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  commettre  à  leur  place.  {Du  Tillet,  Re- 
cueil det  rang*.) 

Le  duc  d'AIeuçon ,  prince  du  sang,  qui  descen- 
dait de  Charles  de  Valois,  fut  condamné  a  la  mort, 
et  cette  peine  Tut  changée  en  une  prison,  d'où 
Louis  XI  le  flt  sortir,  pour  l'y  remettre  encore , 
après  l'avoir  convaincu  de  traiter  avec  les  Anglais. 
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Révolution  en  Angleterre,  entre  les  maisons 
d'Yorck  et  de  Lancastre ,  sous  le  nom  de  la  Rose 
rouge  et  de  la  Rose  blanche.  Richard,  duc  d'Yorck 
descendu  d'une  héritière  de  Clareuce,  détrône 
Henri  VI ,  de  la  maison  de  Lancastre ,  et  le  fait 
prisonnier.  Marguerite,  011e  de  René,  roi  de  Na- 
ples,  duc  d'Anjou,  femme  de  Ilenri  VI,  défait 
Richard  à  son  tour,  dans  un  combat  où  il  est  tué. 
Edouard,  flls  de  Richard,  aidé  du  comte  de  War- 
wick ,  combat  de  nouveau  Henri  VI ,  qu'il  fait 
prisonnier,  cl  est  proclamé  roi  sous  lo  nom  d'E- 
douard IV. 

Mort  de  Charles  VII.  Tannegui  du  Chaste!  fit 
tous  les  frais  de  ses  obsèques.  Cela  n'empêcha  pas 
Louis  XI  de  lui  ôler  la  charge  de  grand-maître  de 
1  Ecurie,  où  il  avait  succédé  à  Xaintrailles.  Il 
était  neveu  de  celui  qui  avait  eu  part  &  l'assassinat 
de  Jean-Sans-Peur. 

C'est  sous  le  règne  de  Charles  VII,  vers  l'an  1440, 
que  l'on  découvrit,  en  Allemagne,  l'art  de  l'im- 
primerie. Jean  Guttemberg,  aidé  de  Jean  Fauste 
et  de  Pierre  Schocffer,  après  avoir  fait  plusieurs 
essais,  parvint,  vers  l'an  1450,  a  imprimer  des  ou- 
vrages entiers.  On  imprima  d'abord  sur  des  plan- 
ches fixes,  puis  avec  des  caractères  mobiles  de 
bois,  et  enfin  Schœffcr  inventa  des  caractères  de 
fonte.  Comment  cet  art  a-t-il  été  ignoré  si  long- 
temps? Y  avait  il  donc  si  loin  des  lettres  gravées, 
des  médailles,  des  inscriptions,  qui  sont  de  toute 
antiquité,  &  l'art  de  l'imprimerie?  L'art  de  graver 
sur  le  bois  et  sur  le  cuivre,  qui  nous  a  donné  les 
estampes,  suivit  l'imprimerie,  dont  il  fut  une  imi- 
tation. L'invention  en  est  due  à  un  orfèvre  qui  tra- 
vaillait à  Florence 

Ce  fut  ce  prince  qui  créa  la  compagnie  des  gardes 
écossaises,  dont  le  premier  capitaine  fut  le  géné- 
ral Paiilloc. 

Charles  VU  ne  fut,  eu  quelque  sorte,  que  te  té- 
moin des  merveilles  de  son  règne  ;  on  eût  dit  que 
la  fortune,  en  dépit  de  l'indifférence  du  monarque, 
et  pour  faire  quelque  chose  de  singulier,  s'était  plu 
à  lui  donner  à  la  fois  des  ennemis  poissants  et  de 
vaillants  défenseurs,  sans  qu'il  semblât  avoir  part 
aux  événements  :  ce  n'est  pas  que  ce  prince  n'eût 
beaucoup  de  courage  ;  mais  s'il  paraissait  à  la  tête 
de  ses  armées,  c'était  comme  guerrier,  et  non 
comme  chef.  Sa  vie  était  employée  en  galanteries, 
en  jeux  et  en  fêtes.  Un  jour  La  Hire  étant  venu 
lui  rendre  compte  d'une  affaire  importante,  le  roi, 
lout  occupé  d'une  fête  qu'il  devait  donner,  lui  ea 
fit  voir  les  apprêts,  et  lui  demanda  ce  qu'il  en  pen- 
sait :  Je  pente,  dit  La  Hire,  que  Von  ne  saurait 
perdit  ton  royaume  plut  gaiement.  Ccpendan 
quelques  historiens,  trompés  aux  prodiges  de  son 
règne,  n'ont  pu  imaginer  qu'il  n'y  ait  point  e 
quelque  part ,  et  loi  ont  donné  le  litre  de  Vict 
rieux. 
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TROISIÈME  H  ACE 


FEMME. 


ENFANTS. 


Mario  d'Anjou ,  fllle  de 
Lou'»  II,  roi  de  Naplc», 
fiani«'e  en  1413,  mariée 
«n  1410,  mo.le  en  1403  • 
femme  d'un  grand  nic- 
rile  .  4  qui  m>ii  mari  tUit 
en  grandi'  partie  »e  rela- 
blUMMiieiildcscsaflaireft, 
et  qui  tic  l'en  aima  pas 


Louis  XI. 

Jacques  de  France,  mort 
jeune. 

Pli i lippe  de  France,  mort 
jcuue. 

Cliarlei  do  France ,  suc- 
cessivement duc  do  lîcr- 
ri ,  de  Norinaudic  cl  de 
Guyenne.  1472 

lladcgonde  de  France ,  ac- 
cordée 4  Sigiuuoud ,  duc 
d'Autriche.  1444 

Catherine  de  France,  fem- 
me du  comte  de  Charo- 
lais.  1446 

Yolande  do  France,  femme 
d' Aiuétiec  IX ,  duc  de  Sa- 
voie. 1478 

Jeanne  de  Fi  ance ,  mariée 
4  Jean  de  Bourbon.  1462 

Marguerite  de  France , 
morte  Jeune. 

Jeanne  de  France.  1440 

Marie  de 
Jeune. 

Hadolainc  de  Franco,  ma- 
rlee  4  Oatton,  comte  de 
Folx.  i486 

SSFASTS  MATUHILS. 

Charles  VII  ent  û'Acnè*  .to- 
rd ,  morte  le  0  forrler 
1460 

Charlotte,  mariée  à  Jacquet 
de  Brété,  comte  de  Haute- 
vrier,  que  son  mari  pot 
gnarda,  l'ayant  surprix 
en 


PRINCES 


à  Oli- 
vier de  Coithl. 

Jeanne,  mariée  à  Antoine 
de  Beuil,  comte  de  San- 


Csabiju  VII  meurt  4  Menn 

en  Bcrri ,  le  22  juillet 
1461  ,  4  une  heure  après 
miill ,  a^é  de  cinquante- 
huit  an.*.  Il  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  dan»  la  crain- 
te d'être  empoisonné.  Il 
est  enterre  4  Saint-Dculs. 


Papes. 


Martin  V. 

Eugène  IV. 


1/131 
1*47 


Nicolas  V,  un  des  premiers 
fondateurs  de  la  bihllo- 
thëque  du  Vatican  et  des 
restaurateur*  des  lettres. 

14:>D 


Caliite  III. 
Pio  IL 


Empereurs  d'Orient . 

JcauPaleoloeuc.  1444 
Constantin  Paleolognc 

1455 


Empereurs  d'Occident. 

Sigismond. 
Albert  d'Autriche. 
Frédéric  111. 


14.t0 


Maison  othomant, 
Amnrat  II. 


Roi*  d'Espagne. 


II. 
IV. 


1454 
lû-4 


Rois  de  Portugal. 

J/ao.  iqjj 
Fdouard.  14m 
Alphonse  V.  \\*,\ 


Roi  d'Angleterre. 
,  détrôné.  1461 


Rois  d'Ecotne. 


Jacques  I. 
Jacques  II. 

III. 


1437 


Rois  de  Danemarek  et  de 
Suéde. 


Bric  IX  abdique. 
ctrVe°P- 


1/138 
1448 
1471 


Rois  de  Pologne. 

Ladklas  JagcUon.  1434 
Ladlslas,  roi  de  Bo 


grle. 

Casimir  IV. 


Ion- 


1444 


Ctar. 
Jwan  BasJJowlU. 
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de  la  Tri  mouille. 

1446 

Le  président  Louvet  ren- 
voyé en  1423. 

Le  seigneur  de  Glac.  1426 

Jacques  Cœur.  1450 

Jc.n  Bureau.  1403 

m.(  RC.TAmts  Dts  nm^cti. 


COPCSÉTAliLRS. 

Cbarlca  de  Lorraine. 


1430 


Jean  Stuart  ,  comte  do 
Douglas.  1«4 

Aiius  de  Bretagne ,  comte 
de  RlcbcmouU  1438 

11  fut  duc  do  Bretagne 
après  sou  frère,  et  se  crut 
honore  de  conserver  le  titre 


Robert  de  TbumerL 

Etienne  Chcrallcr,  contrô- 
leur des  finance» ,  maître 
des  comptes  et  trésorier 
de  France ,  ambassadeur 
en  Italie  et  en  Angleter- 
re, nomme'  par  Agnès  So- 
rcl  un  de  ses  exécuteurs 
cnla  ires. 


HAKKCHACX  DB  riURCS. 

Arnaud  de  Scverac.  1427 

Pierre  de  Rlcux.  ■  143g 

CL  de  Beauvoir.  1453 

Joan  de  Villlcrs  de  l'ile- 
Àdam.  143? 

Jacques  de  Moptbcron.  1422 

Antoine  de  Ycrgl  de  Damp- 
martin.  14» 

Jean  de  la  Baume.  143S 

Gilbert  de  la  Fayette.  1463 

Jean  de  la  Brosse.  1433 

Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Rets.  1440 

André  de  Laval,  seigneur 
de  Loheac  1480 

Philippe  de  Culant,  acl- 
gueur  de  Jalagnea.  1453 

Jean,  sire  de  Talbot  1453 

Jean  ,  dit  Saintraillcs  , 
Kiand-inaitrc  d^aitllle- 
rlc.  1401 


cnAncauEas. 

Louis  de  Luxembourg.  1443 

Thomas  Iioo,  vivant  en 
14» 

Ces  deux  chanceliers 
étalent  de  la  nomination 
du  roi  d'Angleterre. 

Renaud  de  Chartres,  car- 
dinal et  archevêque  de 
Reims.  1443 

GulL  Juvénal  des  trsius. 

1472 

Phil.  de  Morvllllers .  1438 
Adam  de  Cambrai.  1454 
Yves  de  Sccpcaux.   *  1401 

PBOCORItlBS  DO  MU. 

P.  Couslnot,  vivant  en  1444 

Jean  Simon,  commis  eu 
1430 

Jean  Dauvet  1471 

AVOCATS  DO  KOI. 

J.  Raplout,  pourvu  en  1421 

Jean  Rabatoau,  vivant  m 
1435 

J.  Jouvencl ,  ou  Juvenal 
do»  trains,  frère  du  chan- 
celier, a  écrit  l'histoire 
de  Charles  VI.  Il  Tut  ar- 
chevêque  de  Roims.  147» 

J.  Morand ,  reçu  en  14^3 

Jean  Barbln  exerçait  en 
1451 

Jacques  JouveneL  1450 
J.  Simon  exerçait  en  1442 
J.  Lolllier.  1408 
J.  Raplout  exerçaitcu  1444 
N.  Thleasart  exerçait  en 


Alain  Chartler,  vers  1458 
Nicolas  de  Clémanguv.  1440 
Ferdinand  de  Cordoue. 
Jean  Gerson.  1420 
J.  F.  Pogge,  14» 
Alphonse  TostaL  1454 
Laur.  Valla.  1457 


Henri  Bolleau.  1451 
P.  Simon  exerçait  en  1445 
Nie.  Jocl  exerçait  en  1445 
Jean  Dauvet.  1471 
J.  Simon.  1470 
N.  Calcpeau  exerçait  en 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Pierre  d'AUIL  1420 
Léon  Aretin.  1444 
Bureau  Boucber ,  commit 


4  la  gaicfc 
vivant  en 
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LOUIS  XI. 


I  oci»  Xi  parvient  a  la  couronne,  agd  do  trente-neuf  ans ,  l'an  1461.  Il  était  a  Gcncp,  en  Drabant,  lorsqu'il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  mort  de  «on  père.  Il  se  Ot  sacrer  à  Keiius,  le  13  août,  par  Jean  Juvénal  de»  Irsins. 
archevêque  de  cette  ville.  Le  titre  do  roi  tréi-chi  élicn,  donné  a  ce  prince  eu  W09,  est  devenu  un  tilrc  perma- 


1461. 

^Jgons  XI  prit  un  plan  de  conduite  cl 
Je  gouvcrneouM  1 1  différent  de  celui 
aide  son  père  :  il  changea  une  partie 
H  des  officiers  et  des  magistrats  que 
'  M  prince  avait  mis  en  place  ;  de  là 
lia  guerre  du  bien  public.  (Comi- 
ncs.)  Il  M  môme  emprisonner  quelques  seigneurs, 
entre  autres  Antoine  de  Chabannes,  en  qui  la  jus- 
tice divine  poursuivait  l'action  inique  d'avoir  eu 
part  à  la  confiscation  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
dont  il  avait  été  le  juge;  enfin  il  ordonna  l'aboli- 
tion de  la  pragmatique-sanction  ,  qui ,  néanmoins, 
ne  Tut  totalement  anéantie  que  par  le  concordat 
fait  entre  Léon  X  cl  François  1". 

1462. 

Jean ,  roi  d'Aragon ,  ayant  épousé  en  secondes 
noces  Jeanne ,  tille  de l'Aroirante  de  Castille,  dont 
il  eut  le  famenx  Ferdinand-le-Catholiqne,  rete- 
nait le  royaume  de  Navarre  au  prince  de  Vianne, 
son  fils,  héritier  de  celle  couronne  par  sa  mère 
Blanche ,  première  femme  de  Jean,  et  lui  faisait 
la  guerre.  Les  Navarrois  joints  au  roi  de  Caslille , 
après  avoir  soutenu  en  vain  le  prince  de  V  ianne, 
qui  fut  empoisonné  par  sa  belle-mère ,  continuent 
la  guerre  pour  venger  sa  mort.  Jean  d'Aragon, 
pour  se  défeudre  contre  eux,  emprunte  trois  cent 
mille  écus  d'or  de  Louis  XI ,  et  lui  engage  pour 


sûreté  de  cette  somme,  les  comtés  de  Cerdaigne 
et  de  Roussillon. 

Le  roi  prêle  vingt  mille  écus  à  Marguerite 
d'Anjou ,  dont  le  mari  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre, 
était  prisonnier  dans  la  tour  de  Londres  ;  elle  lui 
promet  de  lui  engager  la  ville  de  Calais  sildt  que 
les  affaires  du  roi  seraient  rétablies. 

Création  du  parlement  de  Bordeaux,  qui  fut  dé- 
membré du  parlement  de  Toulouse,  dont  le  res- 
sort s'élendnil  auparavant  sur  le  Languedoc  et 
sur  la  Guyenne  :  la  Garonne  fit  la  séparation  de 
ces  deux  provinces.  Les  habitants  de  Bordeaux 
avaient  déjà  obtenu  cette  grâce  lors  de  la  capitu- 
lation qu'ils  firent  avec  le  comte  do  Dunois  sous 
Charles  VII  ;  mais  leur  nouvelle  révolte  en  avait 
empêché  l'exécution. 

1463. 

Etablissement  de  l'université  de  Bourges. 

Le  roi  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  cé__ 
à  Philippc-Sc-Bon ,  duc  de  Bourgogne,  par  le 
traité  d'Arras,  en  lui  payant  quatre  cent  mille 
écus  d'or. 

1464. 

Le  comte  de  Charolais  ,  mécontent  de  la  resti- 
tution de  ces  places ,  se  lie  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ;  it  fait  arrêter  le  bâtard  de  Rubcmpré ,  sur 
le  soupçon  au'il  avait  été  envoyé  par  Louis  XI 
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'  s'emparer  de  sa  personne.  Ligue  entre  Char- 
les, doc  de  Berri,  frère  unique  du  roi,  le  comte 
de  Charolais,  le  duc  de  Bretagne ,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  comte  de  Dunois,  et  plusieurs  seigneurs 
mécontents  de  ce  que  Louis  XI  les  avait  dépouil- 
lés de  leurs  charges  au  commencement  de  son 
règne.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  fils  de 
René ,  roi  de  Naplcs ,  vint  se  joindre  aux  princes , 
et  leur  amena  les  premiers  Suisses  qui  aient  paru 
dans  nos  armées  :  ils  étaient  au  nombre  de  ciuq 
cents.  La  guerre  qui  suivit  celte  ligue  eut  pour 
prétexte  le  soulagement  des  peuples,  et  lut  de  la 
appelée  du  Bien  public.  Le  comte  de  Charolais 
s'approche  de  Paris ,  et  lente  inutilement  de  pren- 
dre cette  ville. 

1465. 

Paul  II  douuc  la  pourpre  aux  cardinaux.  11 
avait  succédé  à  Pic  II,  qui,  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  couronné  à  Fraucfort  poêle  lauréat .  par 
l'empereur  Frédéric  III,  et  qui,  à  la  fia  de  sa 
vie,  sans  être  rebuté  par  les  mauvais  succès  des 
anciennes  croisades,  était  près  d'en  tenter  uue 
nouvelle,  dont  il  voulait  être  le  chef  :  sa  mort  en 
empêcha  l'exécution. 

Bataille  de  Montlhéri ,  donnée  le  16juillet,  sans 
que  le  roi  ni  le  comte  de  Charolais,  qui  se  la  don- 
naient, eussent  envie  de  combattre.  La  perte  est 
égaie  des  deux  côtés  :  le  champ  de  bataille  resta 
aux  Bourguignons. 

Paix  laite  par  les  traités  de  Conflans  et  de 
Saint-Maur  :  elle  mil  fin  à  la  guerre  du  Bien  pu- 
blie. II  fut  arrêté  qu'on  nommerait  trente-six  per- 
sonnes des  trois  ordres  du  royaume  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'état.  Jean  Dauvet,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse ,  qui  eut 
graude  part  à  cé*tte  paix ,  eu  cul  pour  récompense 
la  place  de  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  occupée  par  Mathieu  de  Nantcrre,  qui  fui 
envoyé  en  sa  place  à  Toulouse,  et  qui  revint  en- 
suite exercer  la  charge  de  second  président  du 
parlement  de  Paris.  Le  comte  de  Charolais  sou- 
met les  Liégeois,  qui  avaient  tait  une  diversion  en 
(aveor  du  roi. 

1466. 

Le  roi  avait  tout  accordé  par  celle  paix,  espé- 
rant tout  ravoir  par  ses  intrigues.  Après  avoir 
regagné  le  duc  de  Bourbon,  il  profile  delà  divi- 
sion qu'il  avait  prévu  qui  se  mettrait  bientôt  en- 
tre le  doc  de  Berri  et  le  duc  de  Bretagne.  Il  re- 
prend sur  son  frère  la  Normandie,  qu'il  loi  avait 
donnée  en  apanage  par  celte  paix,,  et  chasse 
François  II ,  dernier  duc  de  Bretagne,  de  la  plu- 
part des  places  de  ce  duché ,  desquelles  il  s'était 
emparé  :  il  en  resta  cependant  encore  quelques- 
unes  à  ce  duc  ;  ainsi,  il  n'y  eut  d'exécuté  de  tout 
le  traité  de  Conflans,  que  la  cession  des  places  de 
la  Somme,  que  te  comte  de  Charolais  s'était  fait 
et  qu'il  conserva.  Le  roi,  avant  le  traité 


de  Conflans,  avait  donné  Cépée  de  < 
comte  de  Saint-Paul,  favori  du  comte  de  Charo- 
lais, comptant  par  celle  grâce  le  rendre  suspect  i 
ce  prince. 

1467. 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  meurt 
le  13  juin  d'une  esquinaucie  :  son  fils  Charles  ,  dit 
le  Téméraire,  lui  succède.  Les  Liégeois,  de  nou- 
veau révoltés,  sont  baltus. 

Déclaration  portant  qu'il  ne  sera  donné  aucun 
office,  s'il  n'est  vacant  par  mort,  résignation  ou 
forfaiture. 

1468. 

Etats  tenus  à  Tours,  dans  lesquels  il  fut  arrêté 
que  la  Normandie  ne  pouvait  se  démembrer  de  la 
couronne  pour  être  donnée  au  frère  du  roi.  11  y 
fut  convenu  que  le  duc  de  Bretagne  rendrait  les 
villes  par  lui  prises  en  Normandie,  et  qu'on  éli- 
rait plusieurs  personnes  pour  la  réforme  de  l'état. 

Conférence  de  Péronne  pour  prévenir  la  guerre 
qui  allait  renattre  par  l'inexécution  du  traité  de 
Conflans  do  la  pari  de  Louis  XI.  Ce  prince,  en 
même  temps  qu'il  appuyait  la  révolte  des  Lié- 
geois ,  a  l'imprudence  de  se  livrer  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  le  venant  trouver  devant  Péronne. 
Charles,  qui  apprit  les  intelligences  du  roi  avec 
les  Liégeois,  le  relinl  prisonnier  proche  de  celte 
même  tour  où  Charles-Ie-Simple  avait  fini  sa  vie  ; 
il  hésita  même  s'il  ne  porterait  pas  la  vengeance 
plus  loin;  enfin  il  le  força  à  conclure  avec  lui  un 
traité  qui  lui  fut  fort  avantageux,  et  à  l'accompagner 
au  siège  de  Liège ,  contre  ces  mêmes  peuples  qu'il 
avait  lui-même  excités  à  reprendre  les  armes:  il  as- 
sista à  la  prise  de  cette  ville.  Avant  ce  traité, 
Louis  XI  avait  promis  à  Charles,  duc  de  Berri, 
son  frère ,  la  Champagne  et  la  Brie  pour  apanage, 
avec  intention  de  ne  les  lui  point  donner,  par  le 
dauger  qu'il  y  avait  que  ces  provinces,  trop  voi- 
sinesde  la  Bourgogne,  ue  devinssent  une  nou- 
velle source  de  divisions. 

1469 

Le  duc  de  Berri ,  au  grand  regret  du  due  do 
Bourgogne,  se  laisse  persuader  de  recevoir  la 
Guyenne  pour  apanage,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  Le  roi  gagna,  pour  y  parvenir,  le 
favori  de  ce  prince,  Odet  d'Aidie ,  qu'il  fit  depuis 
comte  de  Commingc,  et  en  même  temps  il  punit 
la  perfidie  du  cardinal  de  la  Balue.  Ce  ministre 
fut  convaincu  d'avoir  entretenu  le  frère  du  roi 
dans  sa  révolte  pour  se  rendre  nécessaire  ,  el  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  mis  en  prison  i  Loche,  et  y  resta  onze 
ans;  on  ne  lui  fit  point  son  procès,  i  cause  des 
contestations  qu'il  y  eut  avec  le  pape  sur  la  forme 
de  la  procédure.  Louis  XI  institue  l'ordre  de 
Saint-Michel  :  celai  de  l'Etoile  était  tombé  eu 
discrédit. 
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1470. 


Edouard  IV  avait  épousé  secrètement  une  de 
ses  sujettes,  dont  il  devint  subitement  amoureux, 
taudis  que  le  comte  de  Warwick  négociait  en 
France,  par  son  ordre,  le  mariage  de  Bonne  de 
Savoie,  sœur  de  la  reine,  qui  lui  fui  accordée. 
Le  comte  de  Warwick,  iudigné,  ainsi  que  toute 
l'Angleterre,  de  ce  manque  de  foi,  se  lie  avec 
Louis  XI,  repasse  en  Angleterre,  y  bat  l'armée 
d'Edouard,  et  le  fait  prisonnier.  Edouard  IV,  à 
son  tour,  6auvé  de  sa  prison,  bal  l'année  du 
comte  de  Warwick.  Le  comte  de  Warwick  défait 
pour  la  seconde  fois  l'armée  d'Edouard ,  qui  se 
sauve  auprès  du  doc  de  Bourgogne.  Henri  VI  sort 
de  sa  prison ,  et  remonte  sur  le  trône. 

Le  doc  de  Guyenne,  sans  la  participation  du  roi, 
et  pour  se  fortifier  contre  lui,  presse  le  duc  de 
Bourgogne  de  lui  donner  eu  mariage  sa  fille  uni- 
que: il  est  secondé  dans  celte  demande  parle 
connétable  de  Saint-Paul ,  A  qui  la  guerre  était 
nécessaire  pour  maintenir  son  crédit,  ainsi  qu'au 
due  de  Bretagne ,  qui  prévoyait  que  le  roi  ne  cher- 
eherait  qu'à  les  abattre,  quand  il  n'aurait  plus 
d'affaires  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Déclaration 
do  3  décembre ,  portant  confiscation  des  (erres  du 
doc  de  Bourgogne.  Le  roi  prend  Saint-Quentin, 
Amiens,  Boye  et Montdidier.  Jean,  comte  d'Ar- 
magnac ,  qui  s'était  sauvé  A  Fontarabic,  est  con- 
damné A  mort  par  le  parlement,  pour  sa  rébellion. 
Il  fut  massacré  en  1473,  au  siège  de  Lcictoure. 

On  commence  à  imprimer  à  Paris. 

1471. 

Le  duc  de  Bourgogne  prend  les  armes,  et  en 
même  temps  jette  des  souprous  dans  l'esprit  du  roi 
contre  ceux  qui  le  faisaient  agir.  H  se  fait  une 
trêve  d'nn  an  entre  le  roi  et  lui.  Le  connétable 
continue  de  négocier  le  mariage  du  duc  de  Guyenne 
àvec  la  fille  du  duc  de  Bourgogne. 

Dernière  révolution  qui  fait  triompher  la  Bose- 
Blancbe,  et  qui  remet  Edouard  IV  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Le  comte  de  Warwick  est  défait  el 
tué  dans  une  première  bataille.  Marguerite  d'An- 
jou, femme  de  Henri  VI,  en  perd  une  seconde, 
où  son  fils,  le  prince  de  Galles,  est  fait  prison- 
nier, et  massacré  par  les  ordres  d'Edouard,  à 
l'âge  de  dix-buit  ans.  Cette  malheureuse  princesse, 
prisonnière  d'Edouard ,  cl  rachetée  ensuite  par 
Louis  XI,  mourut  enfin  en  1482,  après  avoir 
donné  l'exemple  du  plus  grand  courage  et  des 
plus  grands  malheurs.  Qui  croirait  que  celte  Mar- 
guerite était  la  fille  du  bon  roi  René,  duc  d'An- 
jou ,  lequel  passa  sa  vie  en  prison ,  et  à  faire  des 
enluminures?  Edouard  fait  massacrer  Henri  VI, 
et  fil  mourir  son  frère,  le  duc  de  Clarence, 
en  1478.  Ueuri  VU  eul  envie  depuis  de  faire  ca- 
noniser Heuri  VI ,  pour  donner  plus  d'horreur 
de  l'usurpation  d'Edouard  IV  ;  mais  cela  n'eut  pas 
lieu.  Edouard,  devenu  paisible, craint  autaul  que 
Louis  XI  le  mariage  du  duc  de  Guyenne  avec  l'hé- 
ritière de  Bourgogne 


U72 


Le  duc  de  Guyenne  meurt  empoisonné ,  avec  la 
dame  de  Monsoreau  sa  maîtresse ,  par  une  pèche 
qui  leur  fut  donnée,  non  sans  soupçon  contre  le 
roi  lui-même.  Ce  prince  avait  fiancé  Jeanne, 
fille  de  Henri  IV,  dit  ïlmpuiitanl,  roi  de  Cas- 
(ille,  au  préjudice  de  laquelle  Isabelle,  sœur  do 
Henri  ,  el  femme  de  Ferdinand  d'Aragon ,  s'em- 
para du  royaume  de  Castille.  Les  négociations 
entre  le  roi  et  le  duc  Charles  no  sont  qu'un  (issu 
de  fourberies  e(  de  mensonges.  Le  duc  prend  les 
armes,  entre  en  Picardie,  y  mel  (oui  a  feu  et  A 
sang,  et  est  obligé  de  lever  le  siège  de  Beau  vais, 
défendu  vaillamment  par  des  femmes  qui  se  joi- 
gnirent à  la  garnison ,  ayant  à  leur  tête  la  nom- 
mée Jeanne  Uachelle,  passe  ensuite  dans  la  Nor- 
mandie, qu'il  ravage,  cl  revient  en  Flandres. 
Le  roi,  après  sa  retraite,  reprend  une  partie  des 
places.  Louis  XI  regagne  le  duc  de  Bretagne.  Phi- 
lippe de  Comines  passe  du  service  du  duc  de  Bour- 
gogne à  celui  du  roi. 

Création  de  l'université  de  Bordeaux. 

1473. 

Le  roi ,  poussé  à  bout  par  les  infidélités  redou- 
blées de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  à  qui  il 
avait  pardonné  plus  d'une  fois,  et  qui  n'avait  cessé 
de  cabaler  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Guyenne ,  prend  la  résolution  de  le  punir,  el  fait 
assiéger  Leictourc,  que  le  comte  défendit,  et  oà 
il  fut  tué,  comme  il  vient  d'être  dit,  après  la  ca- 
pitulation. Il  ne  laissa  point  de  postérité ,  et  la 
confiscation  de  ses  biens  fut  rendue  A  Charles 
d'Armagnac  son  frère. 

Le  roi,  brouillé  avec  Jean ,  roi  d'Aragon,  con- 
tre lequel  il  prend  parti  pour  René,  roi  de  Na- 
ples,  fait  assiéger  Perpignan,  détendu  par  le  roi 
d'Aragon  lui-même.  On  lève  le  siège,  el  ces  prin- 
ces s'accommodent. 

Le  duc  de  Bourgogne,  inslilué  héritier  par  Ar- 
noul,  duc  do  Gucldrcs,  à  l'exclusion  de  son  fils, 
preud  possession  de  celle  province  :  il  forme  le 
projet  défaire  ériger  ses  états  en  royaume, 
le  litre  i 


474. 

Traité  de  Bouvinea  entre  le  roi  et  le  duc  Char- 
les, où  la  perte  du  connétable  est  résolue;  il 
n'eut  point  alors  d'exécution  a  cet  égard. 

Procès  fait  A  René,  duc  d'Alencon.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  tramé  une  ligue  avec  le  doc  de  Bre- 
tagne, cl  il  fui  condamné  A  morl;  mais  la  peine 
fut  commuée  en  celle  d'une  prison  perpétuelle. 
Entrevue  du  roi  el  du  connétable,  qui. viulac- 
compagué  de  troupes,  et  qui  eut  l'insolcuce  d'exi- 
ger qu'il  y  eût  une  barrière  entre  le  roi  et  lui. 
Guerre  en  Catalogne  pour  les  iulérèl»  du  due 
de  Calabre.  Ligue  offensive  et  défensive  entre 
Edouard  IV,  Cbarlea,  due  de  Bourgogne,  et  le 
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traitait  avec  le  roi  de  Castille ,  avec  l'empereur 
et  le  roi  de  Hongrie,  et  d<*Jà  iU  avaient  fait  eolre 
eux  le  partage  de  la  France.  (  Rymer  )  Le  conné- 
table, qui  était  en  possession  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ,  se  fait  rechercher  par  tous  les  partis  : 
eette  ligue  n'a  point  d'effet ,  par  l'ambition  de 
Charles,  qui,  voulant  fonder  son  royaume  de 
Bourgogne,  songeait  à  s'emparer  de  toutes  les  pla- 
ces du  Rhin  jusqu'à  Baie  ;  il  se  déclare  pour  Ro- 
bert de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  fait  le 
siège  de  Nuflz ,  et  par  celte  entreprise  excite  la 
jalousie  de  l'empereur,  des  princes  d'Allemagne 
et  de  René,  duc  de  Lorraine,  auxquels  Louis  XI 
donna  secrètement  du  secours. 

1475. 


Le  roi  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne.  Il 
avait  conclu,  dès  l'année  précédente,  un  traité 
secret  avec  les  Suisses,  qui  commencent  à  être 
en  considération  dans  l'Europe.  Ce  fut  Nicolas 
Diesbach ,  ambassadeur  des  Suisses,  qui  conclut 
ce  traité.  C'étaient  des  alliés  d'autant  plus  sûrs, 
qu'ils  avaient  à  se  plaindre  du  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  possédait  le  comté  de  Feretle  par  enga- 
gement du  duc  d'Autriche ,  et  il  autorisait  le  gou- 
verneur qu'il  y  avait  mis  à  toutes  les  vexations 
qu'il  exerçait  sur  quelques  cantons  ses  voisins. 
Edouard ,  qui  se  préparait  à  la  guerre  contre  la 
France ,  est  regagné  par  Louis  XI ,  qui  avait  des 
intelligences  avec  les  principaux  ministres  d'An- 
gleterre ;  il  lui  en  coûtait  pour  cela,  dit  Comines, 
seize  mille  écus  de  pensions.  Les  deux  rois  con- 
cluent &  Amiens,  le  29  août,  un  traité  qu'ils  con- 
firment à  Picquigni  ;  ils  conviennent  d'une  trêve 
de  sept  ans;  ils  y  arrêtent  le  mariage  entre  le 
dauphin  et  Elisabeth,  fille  d'Edouard;  et  Louis 
s'engage  à  payer  tous  les  ans  à  Edouard,  tant  que 
les  deux  rois  vivraient,  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut  aussi  com- 
pris dans  ce  traité.  Edouard  avait  grand  intérêt 
de  le  ménager,  car  le  duc  de  Bretagne  retenait 
prisonnier  le  comte  de  Richcmont,  seul  rejeton 
de  la  maison  de  Lancastre ,  qui  aurait  pu  causer 
de  grands  embarras  s'il  eût  été  relâché ,  et  qui  en 
effet  monta  depuis  sur  le  trône  d'Angleterre,  sous 
le  nom  de  Henri  VII.  Le  duc  de  Bourgogne,  se 
voyant  abandonné  du  roi  d'Angleterre,  et  trahi  par 
le  connétable ,  dont  le  roi  lui  révéla  toutes  les  per- 
ûdies,  conclut  avec  Louis  XI,  A  Vervins,  une 
trêve  de  neuf  années,  et  convient  d'abandonner 
le  connétable  ;  celui-ci  en  est  instruit,  et  va  trou- 
ver le  duc  pour  le  regagner  ;  mais  le  duc  lo  livre 
in  rot ,  qui  lui  fait  trancher  la  tête  en  place  de 
Grève  le  19  décembre.  Sa  petite-Dire,  Marie  de 
Luxembourg,  épousa  depuis  François,  comte  de 
Vendôme,  et  fut  bisaïeule  do  roi  Henri  IV.  Le 
'roi  donne  au  duc  Charles  toute  ta  dépouille  du 
connétable,  et  loi  rend  Saint-Quentin  et  plusieurs 
autres  villes  de  Picardie.  Le  duc  de  Bourgogne 


1476. 


Le  duc  de  Bourgogne  prend  la  ville  de  Granson 
sur  les  Suisses;  il  est  attaqué,  et  son  armée  est 
mise  en  déroute  :  il  rassemble  des  troupes,  et  met 
le  siège  devant  Morat ,  où  il  est  encore  battu  par 
les  Suisses,  ayant  à  leur  tête  René  II,  duc  de 
Lorraine,  qui  après  .reprit  Nanci.  René  était  fils 
dlolande  d'Anjou,  et  de  Feni,  fils  d'Antoine, 
comte  de  Vaodemont,  frère  de  Charles  II,  dernier 
duc  de  Lorraine,  lequel  avai'  disputé  le  duché  à 
sa  nièce  Isabeau ,  lorsqu'elle  épousa  René  I ,  due 
d'Anjou.  Du  mariage  de  René  et  d'Isabelle  était 
venue  Iolande,  laquelle  épousa  le  fils  du  comte  de 
Vaudemont,  d'où  vint  René  II,  qui  réunit  tous 
les  droits  par  son  père  et  par  sa  mère.  ÇVoyex 
l'année  1431.) 

1477-8. 

Charles  fait  le  siège  de  Nanci,  où  il  s'obstine, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison,  qui  avait  presque 
détruit  son  armée.  Le  duc  de  Lorraine,  accompa- 
gné des  Suisses,  vient  au  secours  de  la  place,  et 
le  5  janvier  attaque  et  défait  le  duc  Charles,  qui  y 
perdit  la  vie,  ayant  été  trahi  par  Campobasse,  Na- 
politain :  il  ne  laissa  d'autre  héritier  que  Marie, 
sa  fille  unique.  En  lui  finit  la  seconde  maison  de 
Bourgogne,  qui  avait  duré  près  de  cent  vingt  ans 
sous  quatre  princes.  Le  roi,  qui,  le  premier,  avait 
établi  l'usage  des  postes,  jusqu'alors  incounu  en 
France ,  par  un  édit  de  1464,  est  bientôt  informé 
de  cet  événement,  et  en  profite  pour  reprendre 
plusieurs  villes  eu  Picardie,  en  Artois  et  en  Bour- 
gogne. Il  s'empara  aussi  du  comté  de  Boulogne, 
relevant  de  l'Artois,  en  donnant  une  indemnité  A 
Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  ;  et,  pour 
éteindre  la  suzeraineté,  il  la  conféra  de  son  auto- 
rité à  la  sainte  Vierge,  qui  se  nomma  Noire-Dame 
de  Boulogne ,  afin  que ,  quoi  qu'il  arrivât  de  l'Ar- 
tois, il  ne  pût  jamais  avoir  le  comté  de  Boulogne 
dans  sa  mouvance.  Procès  fait  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  ;  on  lui  trauche  ta 
tête  :  il  était  cousin-germain  de  Jean  d'Armagnac, 
et  de  la  branche  cadette. 

Création  du  parlement  de  Bourgogne  à  Dijon  ;  sa 
date  est  du  18  mars  1476.  Cour  des  aides  fixée  à 
Montpellier  :  François  I  y  joignit  une  chambre 
des  comptes. 

Le  roi,  par  une  politique  malentendue,  manque 
i  la  fois  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle, 
pour  le  dauphin.  Comines  dit,  au  sujet  du  duché 
de  Bourgogne,  que  Louis  XI  était  naturellement 
si  ennemi  de  tous  grands,  qu'il  ne  voulut  pas  même 
que  le  comte  d'Angoulême^pousit  l'héritière  de 
Bourgogne,  qui  ne  demandait  pas  mieux  de  de- 
meurer alliée  de  la  maison  de-  France,  et  qui, 
moyennant  ce  mariage,  n'aurait  jamais  porté  les 
Pays-Bas  dans  la  maison  d'Autriche  :  étrange 
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puissante  succession  à  des  étrangers  que  d'en 
agrandir  un  prince  de  son  sang.  Il  se  saisit  de 
l'Artois ,  qui ,  suivant  la  loi  des  apanages ,  devait 
être  réuni  à  la  couronne  faute  d'hoirs  mâles  :  au 
droit  qu'il  lirait  de  celle  loi  il  voulut  en  joindre 
encore  un  autre ,  en  se  faisant  céder  celte  pro- 
vince par  les  articles  du  mariage  projeté  entre  le 
dauphin  cl  Marguerite,  fille  de  Maximilien;  mais, 
ee  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu,  l'Artois  reviul  à 
Philippe,  (ils  de  Maximilico,  par  le  traité  de  Sen- 
tis ,  en  1493 ,  toujours  à  la  charge  de  l'hommage, 
qui  fut  suspendu  par  les  traités  successifs  de  Ma- 
drid, de  Crépi  et  de  Cateau-Cambrésis,  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  fit  Louis  XIII.  La  réuuiou  à  la 
France  en  fut  enfin  consommée  à  la  paix  des  Py- 
rénées. 11  en  Tut  de  même  de  la  Franche-Comlé, 
qui  fut  rendue  au  même  Philippe,  et  que  conquit 
deux  fois  Louis  XIV,  pour  la  réunir  eufiu  à  la  cou- 
ronne par  le  trailé  de  Nimègue. 

Les  étals  de  Flandres  s'emparent  du  gouverne- 
ment et  de  la  personne  de  Marie  de  Bourgogne; 
elle  voit  exécuter  ses  deux  plus  fidèles  ministres , 
Hugonel,  son  chancelier,  et  Imbercourt,  à  qui  ses 
prières  et  ses  larmes  ne  purent  sauver  la  vie  :  on 
icur  imputait  d'avoir  livré  au  roi  la  ville  d'Arras. 
Elle  épouse  Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  Ce  mariage  Tut  l'origine  des 
querelles  qui  coûtèrent  tant  de  sang  à  la  France 
et  à  la  maison  d'Autriche.  Je  ne  dois  pas  omettre 
que  Louis XV  étant  à  Bruges  en  1745,  dit.  en 
voyant  les  mausolées  de  Charles-lc-Iiardi  et  de 
Marie  de  Bourgogne  :  a  Voila  le  berceau  de  toutes 
»  nos  guerres.  »  L'empereur  érige  l'Autriche  en 
archiduché  en  faveur  de  son  fils. 

Etablissement  des  cent  gentilshommes  au  bec  de 
eorbin. 

Traité  do  trêve  entre  le  roi  et  Edouard  IV  du- 
rant leur  vie,  et,  cent  ans  après  la  mort  de  l'un  ou 
de  l'autre,  conclu  à  Londres  le  13  février  :  par  ce 
trailé,  Louis  XI  s'engage  à  payer  cinquante  mille 
écus  par  lui  ou  par  ses  successeurs  pendant  cent 
ans ,  à  compter  du  jour  do  la  mort  de  l'un  des 
deux.  Celle  trêve  doit  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  en  fait  de  politique  :  premièrement, 
elle  empêchait  Edouard  do  se  joindre  à  Maximi- 
lien; en  second  lieu,  en  laissant  tous  les  droits  in- 
décis, elle  ne  troublait  point  les  Anglais  dans  leurs 
vaines  pré len lions  sur  la  Normandie  et  les  pro- 
vinces qui  sont  au-delà  de  la  Loire  :  elle  donuait 
cependant  le  temps  aux  Français  de  ces  provinces 
de  repreodre  1  habitude  de  leur  légitime  dépen- 
dance, et  à  nos  rois  d'en  profiler  pour  se  fortifier 
et  so  mettre  enfin  en  état,  comme  il  arriva  sous 
Henri  II,  d'achever  de  reconquérir  sur  les  Anglais 
tout  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  le  royaume  de 
France.  (  Parai,  de*  Rom.  et  des  Fran.) 

1479, 

Maximilieu  rompt  la  trêve  qui  était  entre  le  roi 
•t  lui  :  le  roi  s'empare  de  la  Franche-Comté  par 
la  valeur  et  la  sagesse  de  Chaumont  d'Amboisc. 


Siège  de  Térouenne,  levé  par  Maximilien  aprèo 
la  bataille  de  Guinegale ,  où  l'avantage  fut  égal 
entre  lui  et  les  Français.  Le  vice-amiral  Coulon 
conduit  dans  les  ports  do  Normandie  la  floltc 
hollandaise ,  forte  de  quatre-vingts  navires ,  dont 
il  s'était  emparé.  Commencement  de  l'empire  du 
Cxar. 

1480-1. 

Les  Suisses  avaient  commencé  à  être  à  la  solde 
du  roi  après  la  mort  do  duc  de  Bourgogne  pour 
être  joints  aux  francs-archers  élabUs  par  Char- 
les VU  ,  cl  avaient  servi  au  nombre  de  six  mille 
hommes  au  siège  de  Dole ,  en  1478.  Louis ,  ayant 
supprimé  les  francs-archers ,  joignit  aux  Suisses 
dix  mille  hommes  d'infanterie  française ,  qui  n'é- 
tail  plus  entretenue,  comme  sous  le  règne  précé- 
dent, par  les  bourgs  et  villages ,  mais  qu'il  payait 
lui-même. 

Le  cardinal  de  la  Baluc  est  mis  hors  de  prison 
par  l'entremise  du  cardinal  de  la  Kovère.  Trêve 
avec  Maximilien.  Charles  d'Anjou ,  comte  du 
Maine,  à  qui  René  d'Anjou,  son  oncle,  avait  donné 
la  Provence,  laisse  au  roi,  par  son  testament, 
celte  province  et  ses  droits  sur  Naplcs  et  la  Si- 
cile. Le  roi  en  eut,  dit-on,  l'obligation  à  Jean 
Cossa,  sénéchal  de  Provence,  et  àPalamède  de 
Forbin  ,  qu'il  fit  gouverneur  de  Provence  et  do 
Dauphiné.  La  réunion  en  fut  faite  à  Compiègnc, 
en  1486. 

1482. 

Marie  de  Bourgogne  meurt  d'une  chute  qu'ello 
fait  à  la  chasse.  Traité  d'Arras ,  où  est  arrêté  le 
mariage  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  Ma- 
rie. On  lui  donnait  pour  dot  les  comtés  d'Artois 
cl  de  Bourgogue  ;  elle  fut  fiancée  à  Atnboisc, 
n'ayant  encore  que  cinq  ans,  au  mois  de  juillet 
1483 ,  un  mois  avant  la  mort  de  Louis  XI.  Le 
mariage  n'ayant  point  eu  lieu,  il  fallut  rendre 
l'Artois  et  la  Frauche-Comté  à  Philippe ,  fils  do 
Maximilien  cl  de  Marie  de  Bourgogne,  et  frère  de 
Marguerite,  lequel  le  transmit  à  son  fils  Charles- 
Quint,  qu'il  avait  eu  de  Jeanne,  dilo  la  folle,  fille 
de  Ferdinand  cl  d'Isabelle.  Il  y  a  une  chose  digue 
de  remarque  dans  ce  trailé  ;  c'est  quo  Maximi- 
lien demande  pour  garantie  de  l'engagement  de 
Louis  XI  l'engagement  des  princes  du  sang ,  <u- 
brogéê  au  lieu  det  pain. 

1483 

Edouard  IV,  dont  la  fille  devait  épouser  le  dau- 
phin par  le  traité  de  Picquigni,  fut  offensé  du 
traité  d'Arras;  mais  Louis  XI  l'avait  mis  hors 
d'état  de  s'en  venger,  par  la  guerre  qu'il  avait  ex- 
citée entre  ce  prince  et  Jacques  III,  roi  d'Ecosse.  • 
Edouard  mourut  peu  de  temps  après,  empoisonné, 
dit-on,  par  son  frère  Richard  III,  qui ,  pour  re- 
cueillir le  fruit  de  son  crime,*  fil  mourir  les  deux 
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fils  d'Edouard ,  dont  il  ne  laissa  régner  l'alné  que 
deux  mois,  el  monta  sur  le  tronc  d'Angleterre. 
Cet  atué  eut  nom  Edouard  V,  et  la  brièveté  de 
son  règne  fait  qu'on  ne  l'a  pas  mis  au  nombre  des 
rois  d'Angleterre. 

low'i  XI,  dit  Comines,  était  humble  en  paroles 
el  en  habits....  Il  Hait  naturellement  ami  des  gens 
de  moyen  étal;  il  était  léger  à  parler  des  gens,  sauf 
de  ceux  qu'il  craignait,  car  il  était  asset  craintif 
de  sa  propre  nature.  Il  disait ,  pour  répondre  aux 
reproches  qu'on  lui  faisait  de  ne  pas  garder  assez 
sa  dignité  :  Lorsqu  orgueil  chemine  devant,  honte  el 
dommage  suivent  de  bienprès. Il  disait  encore  que 
tout  son  conseil  était  dans  sa  téle,  parce  qu'en  effet 
H  ne  consultait  personne  ;  ce  qui  Ht  dire  à  l'amiral 
de  Brézé,  en  le  voyant  monter  sur  un  bidet  très 
faible,  qu'il  fallait  que  ce  cheval  fût  plus  fort  qu'il 
ne  paraissait ,  puisqu'il  portait  le  roi  et  tout  son 
conseil.  Il  était  jaloux  de  son  autorité  au  point 
qu'étant  revenu  d'une  grande  maladie  où  il  avait 
perdu  connaissance ,  et  ayant  appris  que  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  l'avaient  empêché  de 
s'approcher  d'une  fenêtre ,  apparemment  dans  la 
crainte  qu'il  ne  se  précipitât ,  il  les  chassa  tous. 
Avare  par  goût ,  et  prodigue  par  politique  ;  mé- 
prisant les  bienséances;  incapable  de  sentiment; 
confondant  l'habileté  avec  la  finesse  ;  préférant 
celle-ci  à  toutes  les  vertus,  et  la  regardant  non 
comme  le  moyen,  mais  comme  l'objet  principal  ; 
enfin  moins  habile  à  prévenir  le  danger  qu'à  s'en 
tirer  ;  né  cependant  avec  de  grands  talents  dans 
l'esprit;  et,  ce  qui  est  singulier,  ayant  relevé 
l'autorité  royale,  tandis  que  sa  forme  de  vie ,  son 
caractère ,  et  tout  son  extérieur  auraient  semblé 
devoir  l'avilir. 

Louis  XI  avait  augmenté  les  tailles  de  trois  mil- 
lions, et  levé  pendant  vingt  ans  quatre  millions 
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sept  cent  mille  livres  par  an ,  ce  qui  pouvait  faire 
environ  vingt-trois  millions  d'aujourd'hui ,  au  lieu 
que  Charles  VII  n'avait  jamais  levé  par  an  que 
dix-huit,  cent  mille  francs. 

Il  avait  une  plaisante  superstition  :  il  ne  voulait 
point  entendre  parler  d'affaires  le  jour  des  Inno- 
cents. Il  ne  voulait  pas  non  plus  prêter  serment 
sur  la  croix  de  saint  Lo  (car  l'usage  de  jurer  sur 
les  reliques  subsistait  encore)  ;  cette  croix  de  saint 
Lo  l'emportait  alors  sur  toutes  les  reliques,  même 
sur  celles  de  saint  Martin,  si  révérées  et  si  redou- 
tables sous  la  première  race.  Le  prétexte  de  ce 
prince  était  que  c'eût  été  manquer  de  respect 
pour  l'instrument  de  notre  salut  ;  mais  un  de  ses 
historiens  nous  apprend  que  sa  répugnance  ne 
venait  que  d'une  vieille  croyance  de  son  temps  : 
ceux  qui  se  parjuraient  en  jurant  sur  cette  relique 
mouraient,  croyait-on  alors,  misérablement  dans 
l'année;  et  le  bon  prince  était  un  peu  plus  atta- 
ché à  la  vie  qu'à  sa  parole  :  aussi  n'osa-t-il  ren- 
voyer son  médecin  Coclicr,  accusé  de  malversa- 
tions, parce  que,  dit  Philippe  de  Comines,  il  ne 
l'eût  osé  changer,  attendu  que  le  médecin,  qui 
connaissait  la  faiblesse  de  son  maître,  lui  disait 
audacieusement ,  et  même  en  jurant,  que,  s'il 
l'envoyait  comme  il  avait  fait  tant  d'autres,  il  ne 
vivrait  pas  huit  jours  après.  C'est  lui  qui  a  honoré 
les  armoiries  des  Médicis  de  l'écusson  de  France. 
Il  eut  d'abord  intention  de  se  rendre  chef  de  l'or- 
dre de  la  Toison ,  et  de  la  conférer  à  la  mort  de 
CliarIes-/e-7ïrWratrt,  comme  étant  aux  droits  de 
la  maison  de  Bourgogne  ;  mais  ensuite  il  le  dé- 
daigna, dit  Brantôme,  et  ne  crut  pas  qu'il  lui  con- 
vint de  se  rendre  chef  de  l'ordre  de  son  vassal. 

Le  titre  de  majesté,  peu  connu  jusqu'alors,  com- 
mence à  être  donné  aux  rois. 
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ENFANTS. 


UorgRcrile  d'ilcosse  j  elle 
aiourul  en  1445 ,  avant 
que  son  tnart  fut  roi  :  on 
la  nommait  Madame  la 
Dauphin», 


Charlotte  de  Savoie,  fille 
de  Louis  11,  duc  do  Sa* Ole 
et  d'Anne  de  Qiipre,  ma- 
riée l'an  1431,  mûrie  est 
1483 


Louis,  mort  en  dos  âge. 

Le  P.  Anselme  ni  le  Gen- 
dre n'en  font  point  men- 
tion, et  il  n'est  connu  que 
par  une  pièce  qui  se  troutc 
dans  le*  archives  de  Noire- 


mort  en  b«»  Age. 
CiuujkVIII. 

François,  duc  do  Berrl , 
mort  cuba»  âge. 

Louise,  morte  en  bas  âge. 


a  Pierre  de 
de 


Jeanne ,  mariée  à  Louis 
d'Orléans ,  depuis  Louis 
Ml ,  qui  la  répudia  pour 
épouser  Aune  de  Brela- 
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Louis  XI  eut  de  Pketise  Ré- 
gnard. 


Guycttc: 

ne  Marguerite  de 

nage; 


Jeanne,  mariée  à  LouU,  bâ- 
tard de  Bourbon  ; 


Bennjpti,  gouverna  sous 
iilosVllI. 


(.haï 


Vsri 


de  Poitiers, 
Saint  -  Vatticr. 
grand'mère  de 
Poilier$. 


n  tut  encore  une 
naturelle, 


de 


fille 


lsabeau ,  mariée  A  Louit  4» 
Satnt-Prieet. 


Louis  XI  meurt  au  Plessi»- 
I es-Tour» ,  le  samedi  XI 
août  14S3,  âgé  de  soixan- 
te ans.  il  fut  enterré  à 
Kotre-Dame-dc-GIt-ri,  où 
•on  tombeau  fui  ouvert 


et  piof  mt'parleiHu 


gue- 


I]  n'y  a  quo  trois  de  nos 
rois  delà  troisième  racequi 
n'aient  pas  été  enterrés  à 
Saint -Déniât  Philippe  1, 
qui  est  enterré  à  S»lnl-Rc- 
noit-  sur  -Loire;  Louis-  le- 
Jcune  à  l'ahbaje  de  Dar- 
bcaui  :  et  Louis  XI.  Il  avait 
fait  venir  S.ilnl-Francols- 
dc-Paule,  autrement  nom- 
mé François  de  Itartorel  ou 
A/a/ortWii,  dans  l'espérance 
que  ses  prière*  obtlen  - 
dralentdu  ciel  saguérlson; 
il  lit  tenir  aussi  plusieurs 
reliques. 


PBIISCFJ 


Pie  IT. 
Paul  II. 
Sixte  IV. 


Maison 


un 


Mahomet  II. 
Bajaxet  II  abdique. 


1681 
1512 


Rois  d'Espagne. 


Henri  IV. 

Ferdinand. 

Isabelle 


1474 

imû 

1501 


Bois  de  Portugal. 

Alphonse  V. 
Jean  a 


Jtoi  d'Angleterre. 
Edouard  IV.  1483 


Roi  de  Danemtrck. 

Charles  Canutson.  1471 
InterrOgne  jusqu'en.  14SJ 


Rois  de  Suéde. 


Chrlstlcru. 
Jean. 


14ftl 
1513 


Roi  de  Pologne. 
Casimir  IV.  1493 


Ctar. 
Jwan  Casilowlti. 


1»05 
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Philippe  de  Connues. 

I)  passa  du  service  du  duc 
de  Bourgogne  rtonl  II  était 
né  sujet,  mi  service  du  roi 
en  147Z  Ou  n'a  jamais  su 
la  véritable  cause  de  ce 
Il  inourulcn 
1509 


Cet  homme  dp  basse  ori- 
gine, et  qui  de  barbier  de 
Louis  XI ,  était  parvenu, 
par  se*  intrigue»,  à  ia  plu» 
haute  faveur,  fut  pendu 
•ou»  le  règne  suivant. 


Ltliunc  Chevalier. 


11  parvint,  de  la  naissan- 
ce la  plusuhjcclc,  aux  pre- 
mière* dignité»  de  l'église  J 
cet  homme  avait  été  sim- 
ple valet  de  M.  de  Beau  veau, 
évoque  d'Angers  :  Il  cul 
l'audace  et  l'habileté,  après 
avoir  fait  déclarer  son  mal- 
tre  Incapable  de  sa  place, 
de  se  la  Taire  donner.  11 
avait  trahi  son  bienfaiteur 
Châties  de  Meluu  .  graud 
mailrc  de  France,  qui  eut 
la  teic  tranchée  en  1408  :  il 
trahit  par  la  suite,  dam 
nliiMeurs  occasions,  le  roi 
lui  même,  qui  le  fit  mettre, 
dit-on,  dans  une  cage  du 
fer.  Sorti  de  prison ,  il  fut 
légat  en  France,  et  mourut 
en  14^1 

Jean  Bourré  Duplossls. 

Pierre  Parent 
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de    Luvcmbourg , 
de  Saint-Paul. 

1475 


MAaÉciutx  oi  Fasse». 

Jean ,  bâtard  d'Armagnac, 
surnommé  de  Lescun. 

1473 

Joachim  Rouhault  de  C.a- 
1478 


WoiraUdcBorselle,  1487 

Pierre  de  Roban  de Glé,  vi- 
vant en  1503 

Philllppe   de  Crcveeœur 


Pierre  d'Orlole. 


Gulll.  Ju  vénal  des  Crains, 
1372 

P.  de  Morv  illlcrs.  1476 


1485 


11  fut  déchargé  de  son  of- 
fice eu  1Û&3.  fie*  exonenmil 
eum  ;  et  ce  qui  est  à  remar- 
quer ,  c'est  que  ce  ne  fut 
pas  par  mécontentement 
de  ses  services,  puisque  le 
roi  lui  donna  la  charge  de. 
p.  P.  de  la  chambre  des 
comptes,  mais  pour  eu  gra- 
tiner Guillaume  de  Rocuc- 
forl,  qui  avait  passé  du  ser- 
vice de  Bourgogne  à  celui 
de  France. 

CuiUauiuc  de  Rocbcfort. 

14W 


1401 


Yves  de 


Utile  de  Torrcttcs.  1401 

Mathieu  do  Nantcrrc.  1487 

J.  Dauvet.  1471 

Jcanlc  Boulanger.  1481 

J.  de  la  Vacquerlc.  1497 

11  avait  été  conseil  Icr- 
pensionnaiie  de  la  ville 
d'Arras. 

Pftoccasuns  dd  toi. 

J.  de  Saint  Romain  CSOTgrit 


Jean  Argyropylc,  vers  1474 

Bcssarlon.  1473 

AngeloCallbo,  médecin  as- 
trologue de  Louis  XI,  au- 
mônier du  roi,  puis  ar- 
chevêque de  Vienne.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  Phi- 
lippe de  Comme»  à  écri- 
re ses  1 


Nie.  de  Cusa. 


r.nguerraud  de  Monstre  Ici, 
vers  14&8 


J.  F'austo,  vers 
Théod.  Casa. 


1407 
1475 


Georges  de  Tréblsoudc. 


J.  Guttcmberg,  rivant  en 


Le  Mautouan. 


1472 


Antoine  de  Palcrmc,  (aj: 
lé  Panormtta./ 


11  vendit  sa 

acheter  ui 
Tite-LIvc. 


Nie. 


1481 


Michel  de  Ponts  exerçait  a- 
vec  le  précédent  eu  1479 

Avocats  bu  aoi. 

Guill.  de  GauaL  1483 

Rcna  ud  de  Dorm  ans.  1472 

On  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit de  Blaucbard,  qu'il 
fut  présent,  eu  qualité  de 
maître  des  requêtes,  à  la 
déclaration  de  1470,  par  la- 
quelle le  duc  de  Hourgo- 
;ue  est  déclaré  criminel 


Fr. 

Bapt  Platine. 


P.  SchCBffcr .  vivant 
sous  le  règne  suivant. 

Thomas  a  Kern  pis ,  auteur 
de  l'imitation  àe  Jétus- 
■  Christ.  Cet  ouvrage  a  été 
attribué  successivement 
a  plusieurs  auteurs,  en-» 
tre  autre*  à  Gcrson  et  4 
Jean  Gers.  n.  \oicl  ce 
qu'en  a  dit  Fontcnrllo 
dans  l'éloge  de  P.  Cor- 
neille ,  son  oncle,  de  qui 
nous  avons  une  édition 
de  Ylmttatton  én  vers 
français  s  Ce  litre,  le  plus 
beau  qui  soif  sorti  de  la 
main  d'un  homme,  puisque 
VévanglU  n'en  vient  pas. 


François  Hallé  exerçait  en 
1470 

Pierre  Luillier.  1492 
Jean  lcMaitrc.  1510 
Robert  Thiboust,  vivant  en 


J.  de 


François  Villon 
vivant  en 


ta.  1468 


Jean  Juvénal  des  Urslns. 
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CHARLES  VIII. 


Cbam.es  VIII  parvient  a  la  couronne  l'an  1483,  âgé  de  trclic  ans  cl  deux  moi*.  II  fut  sacré  a  Reims  par  l'arche- 
vêque Pierre  de  Laval.  Du  Ualllan  raconte  une  chose  bien  folle,  et  qu'il  a  l'audace  do  rapporter  lur  un 
simple  ouï- Litre  ;  c'est  que  plusieurs  ont  cru  que  Charles  VIII  était  un  fils  supposé  ;  d'autres  qu'il  était  bien  le 
fil»  du  rc  ,  mal»  non  de  la  reine  sa  fenunc ,  Charlotte  de  Savoie,  qu'il  n'aimait  guère. 


1 183. 


kkb  de  Fiance,  dame  de  Beaujcu, 
sœur  de  Charles ,  a  le  gouverne- 
ment de  la  personne  du  roi,  comme 
l'avait  ordonné  Louis  XI ,  sans 


m 

'  il0''  y  eu'  de  régent  en  France, 
:  !  _  préférant  ainsi  sa  fille  à  sa  femme 

Charlotte  de  Savoie,  mère  de  Charles  VU  I .  mais 
qu'il  n'estimait  pas. 

14M. 

Ce  gouvernement  lui  est  confirmé  par  les  étals- 
généraux  assemblés  à  Tours ,  malgré  les  opposi- 
tions du  duc  d'Orléans,  qui,  en  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang ,  voulait  avoir  la  principale 
autorité.  Il  voulut  engager  le  premier  président 
de'la  Vacqueric  à  faire  agir  le  parlement  suivant 
ses  vues  :  le  premier  président  lui  répondit,  pour 
éluder  sa  demande ,  que  le  parlement  n'était  ins- 
titué que  pour  rendre  la  justice.  On  établit  dans 
ces  états  un  conseil  de  dix  personnes,  où  devaient 
assister  les  princes  du  sang;  savoir,  le  duc  d'Or- 
léans, président;  le  comte  d'AngouIèmc,  le  cou- 
nétable  de  Bourbon,  frère  aîné  de  Pierre  de  Beau- 
jeu;  Pierre  de  Beaujcu;  François  comte  de  Dunois. 
L'ordonnance  faite  sur  la  réquisiliou  de  ces  étals 
est  la  première  qui  ait  permis  à  toutes  sortes  de 
personnes  d'eiler  en  jugement,  par  procureur. 

Le  roi  commence  son  règne  par  un  acte  do  clé- 
mence :  il  rend  la  liberté  à  Charles  d'Armagnac, 
frère  de  Jean ,  tué  à  Leictoure;  il  rend  aussi  aux 
enfants  de  Jacques  d'Armaguac  une  partio  des 
biens  de  leur  père,  qui  avaient  été  confisqués 
quand  ou  lui  ola  la  vie,  et  il  rappelle  de  son  ban 
Jeaft  d'Armagnac,  évèquc  de  Castres,  frère  de 
Jacques.  Celte  illustre  maison  touchait  à  sa  fin,  el 
nous  la  verrous  éteinte  sous  Louis  XJI. 

1485. 

La  dame  de  Beaujeu ,  qui  s'était  rendue  la  maî- 
tresse ,  conclut  uu  traité  à  Monlargis  avec  les  re- 
belles de  Bretagne.  Brouillerie  de  la  dame  de 
B*aujeu>l  du  doc  d'Orléans,  qui  se  retire  en  Bre- 


tagne avec  le  comte  de  Dunois,  fils  du  fumeux 
comte  de  Dunois.  Il  y  avait  déjà  fait  un  voyage , 
attiré  par  Landais,  favori  de  François  11 ,  duc  de 
Bretagne,  qui,  voulant  se  faire  un  appui  de  ce 
prince  contre  tous  les  seigneurs  de  Bretagne,  ir- 
rités de  sa  faveur,  le  flattait  de  l'espérance  de  lui 
faire  épouser  Aune  de  Bretagne.  Mais  le  duc  d'Or- 
léans étant  revenu  en  France,  les  mécontents  se 
trouvèrent  les  plus  forts  en  Bretagne,  cl  Landais 
fut  pendu.  Celle  mort  remit  le  calme  eu  Bretagne. 
Le  duc  conclut  un  traité  avec  Maximilien  et  le  duc 
d'Orléans.  La  dame  de  Beanjeu  mène  une  arméo 
en  Guyenne,  et  le  roi  s'empare  du  comté  de  Com- 
minge  pour  punir  le  comte  d'avoir  donné  de  mau- 
vais conseils  au  duc  de  Bretagne. 

Bichard  III,  le  meurtrier  de  son  frère  et  de  ses 
deux  neveux ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  crime  ;  car  celte  année , 
Henri ,  de  la  maison  de  Lanças! re  par  sa  mère , 
délit  cl  lua  Bichard ,  et  fut  roi  sous  le  nom  de 
Henri  VII.  Ainsi  la  branche  de  Lancaslrc,  qui 
avait  commeucé  à  régner  par  Henri  IV,  remonta 
sur  le  trône,  d'où  elle  avait  été  chassée  par 
Edouard  IV,  qui  était  de  celle  d'Vorck.  Dans  Bi- 
chard III  finit  la  race  des  rois  angevins,  surnom- 
més Planlagencls.  La  France  servit  Henri  VII 
dans  celle  grande  entreprise.  Ce  qui  est  étonnant, 
c'est  que  ce  même  Henri  VU,  si  digne  de  la  cou- 
ronne par  ses  grandes  qualités,  et  qui  mérita  d'ê- 
tre surnommé  le  Salomon  de  l'Angleterre,  n'élail 
peut-être  pas  gentilhomme.  Il  ne  descendait  point 
de  Henri  VI;  mais  il  rapportait,  comme  lui,  son 
origine  par  les  femmes  au  grand  Edouard  III. 
Édouard,  entre  autres  enfants,  eut  un  fils  nommé 
Jean  de  Gand ,  duc  de  Sommcrsct ,  qui  fit  la  bran- 
che de  Lancastrc  :  ce  Jean  de  Gand  eut  une  ar- 
rièrc-petite-fillc,  nommée  Marguerite  de  Sommer- 
set,  laquelle  épousa  Edmond,  comte  de  Biche- 
mond,  père  de  Henri  VII.  Cet  Edmond  était  fils 
d'Owen  Ttdcr,  homme  inconnu,  qui  n'avait  d'autre 
noblesse  ni  d'autre  titre  que  d'être  un  homme  bien 
fait ,  dont  la  figure  lui  valut  l'honneur  d'épouser 
Catherine  de  France ,  veuve  de  Henri  V,  et  mère 
de  Henri  VI.  Voilà  le  grand-père  de  Henri  VII, 
lequel,  par  conséquent,  n'avait  d'autre  droit  à  la 
couronne  que  d'être  le  fils  de  Marguerite,  arriere- 
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petite-fille  d'Edouard  III.  Cependant,  comme  les 
droits  de  la  branche  d'Yorck  pouvaient  lui  être 
opposés,  il  crut  devoir  les  confondre  avec  ceux  de 
tancaslro,  qu'il  représentait,  en  épousaul  Elisa- 
beth d'Yorck ,  mais  en  prenant  la  précaution  de 
ne  l'épouser  qu'après  son  couronnement,  pour 
qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  tenait  d'elle  la  couronne. 
Elle  mourut  en  1502. 

««5-7. 

Guerre  contre  le  duc  de  Bretagne.  On  détache 
de  la  ligue  le  due  d'Angoulême  et  le  connétable 
de  Bourbon.  Philippe  de  Comines,  mécontent 
d'être  déchu  de  la  faveur  où  il  était  sous  le  règne 
précédent ,  s'était  lié  aux' rebelles  :  on  le  fait  pri- 
sonnier. Le  roi ,  en  1487,  prend  plusieurs  villes; 
mais  il  lève  le  siège  de  Nantes;  il  a  d'ailleurs  de 
grands  avantages  contre  l'archiduc  du  côté  de 
l'Artois. 

im-9. 

Bataille  de  Saiut-Aubin ,  où  le  duc  d'Orléans  est 
faU  prisonnier.  Si  ce  prince  eût  voulu  un  peu  flé- 
chir à  l'amour  de  Madame,  Anne  de  France,  il 
aurait  eu  bonne  part  au  gouvernement,  car  elle  en 
élail  un  peu  éprise.  (Brantôme).  C'était  Louis  II , 
sire  de  la  Trimouille,  que  Guicbardin  appelle  le 
plus  grand  capitaine  du  monde ,  qui  commandait 
l'armée  du  roi.  Il  n'avait  pas  trente  ans.  Il  venait 
d'épouser  Gabrielle  de  Bourbon ,  fille  du  comte  de 
Monlpeosier,  le  plus  illustre  parti  du  royaume  par 
sa  naissance  cl  par  ses  biens,  et  il  avait  réoni  tous 
ceux  de  la  maison  d' Amboisc  par  Marguerite  d'Ara- 
boise ,  sa  mère ,  qui  en  était  héritière  :  il  fat  tué 
à  la  bataille  do  Pavic.  Mort  de  François  II,  duc  de 
Bretagne,  qui  ne  laisse  que  des  filles.  La  cour  de 
ce  prince  servait  de  retraite  à  tous  les  mécontents, 
les  ducs  d'Orléans,  d'Alençon,  les  deux  comtes  de 
Danois,  le  comte  de  Comminge,  le  prince  d'Orange, 
les  seigneurs  de  Loheac,  de  Beuil,  de  Chaumont, 
Campobasso,  etc.  Révolte  des  Gantois  contre  Maxi- 
milien.  C*  prince,  en  1489,  épouse  par  procureur 
Anne  de  Bretagne. 

« 

1490-1. 

Le  roi,  sans  consulter  sa  sœnr  la  dame  de  Bean- 
Jeu ,  rend  la  liberté  au  doc  d'Orléans.  Les  parti- 
sans de  ce  prince  qui  étaient  auprès  de  la  duchesse 
de  Bretagne,  et  le  prince  lui-même,  agissent  pour 
rompre  son  mariage  avec  Maximilicn.  Charles 
VIII,  en  1491 ,  épouse  Anne  de  Bretagne,  mal- 
gré l'eneanement  qu'elle  avait  avec  Maximilien,  i 
qui  il  renvoie  sa  fille  Marguerite,  qu'il  avait  fian- 
cée :  c'est  cette  Marguerite  qui  fut  mariée  à  l'in- 
fant d'Espagne,  ensuite  au  duc  de  Savoie,  et  qui 
«Jeptris  étant  devenue  veuve,  fut  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Charles  et  Anne  se  cèdent  mutuelle- 
ment lenrs  droits  sur  la  Bretagne.  La  première 
monnaie  qui  ait  eu  un  buste  en  France ,  est  celle 


que  la  ville  de  Lyon  fit  frapper  pour  Charles  VIII 
et  pour  Anne  de  Bretagne.  (Bisot.)  La  ville  d'A- 
quila  battit  en  l'honneur  de  ce  prince  une  monnaie 
dont  la  légende  était  française. 

1492. 

Henri  VII ,  jaloux  de  l'augmentation  de  puis- 
sance que  donnait  à  Charles  VIII  son  mariage 
avec  Anne,  veut  venger  l'affront  de  Maximilicn; 
il  met  le  siège  devant  Boulogne,  et  puis  s'accom- 
mode. 11  était  rappelé  en  Angleterre  par  la  suppo- 
sition de  Perkins,  qui  se  disait  duc  d'Yorck ,  fils 
d'Edouard  IV,  mis  à  mort  par  Richard  III,  sou 
onde.  L'impostorc  de  Perkins  était  appuyée  par 
la  duchesse  douairière  de  Bourgogne ,  sœur  d'E- 
douard IV,  qui  cherchait  à  venger  la  branche 
d'Yorck  de  celle  de  Laocastre.  La  domiuation  des 
Maures  en  Espagne  finit  par  la  prise  de  Grenade. 
Christophe  Colomb,  Génois,  aidé  par  Ferdinand 
et  Isabelle,  découvre  la  fameuse  Ile  de  Cuba ,  et  ' 
puis  l'Ile  Uispaniola,  aujourd'hui  nommée  Saint- 
Domingue.  Quelques  années  après  (1498).  Aîné  rie 
Vespuco,  Florentin,  découvrit  le  continent  de 
l'Amérique,  et  lui  donna  son  nom.  Les  temps  sont 
bien  différents!  Dans  le  huitième  et  le  neuvième 
siècles  c'étaient  des  barbares  qui  venaient  faire  des 
incursions  chez  les  peuples  policés  ;  dans  celui-ci 
ce  sont  des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer  des 
barbares.  (Hist.  univ.  de  V.)  Vers  l'an  1402,  Jean 
de  Bctlicncourt,  gentilhomme  normand,  chambel- 
lan de  Charles  VI,  et  cousin  de  l'amiral  de  France, 
avait  déjà  voyagé  aux  lies  Canaries,  et  s'en  était 
fait  déclarer  souverain. 

Mort  de  Laurent  de  Médicis,  surnommé  le 
Grand  et  le  père  du  lettres ,  chef  de  la  république 
de  Florence:  il  était  fils  de  Corne,  dit  le  Grand, 
frère  de  Julien,  qui  fut  assassiné  dans  la  conjura- 
tion des  Pazzi ,  et  bisaïeul  de  Catherine  de  Médi- 
cis: le  premier,  grand  duc  de  cette  maison,  dit 
Corne  I,  mort  en  1574,  était  d'une  branche  cadette, 
et  fut  grand-père  de  Marie  de  Médicis,  femme  de 
Henri  IV. 

1493, 

Charles  VIII ,  dans  l'idée  de  la  conquête  dn 
royaume  de  Naplcs,  et  perdant  le  réel  pour  une 
chimère,  fait  la  paix  avec  le  roi  des  Romains, 
sans  conserver  les  avantages  qu'il  avait  eus  sur 
lui,  et  avec  le  roi  d'Aragon ,  à  qui  il  rend  la  Cer- 
daigne  et  le  Roussillon,  sans  même  exiger  de  lui 
trois  cent  mille  écus  que  Lous  XI  avait  donnés  : 
on  croit  que  ce  fut  l'ouvrage  d'Olivier  Maillard, 
cordelier.  Le  Roussillon  resta  depuis  ce  temps  à 
l 'Espagne,  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fit  Louis  XIII 
en  1640.  Le  royaume  de  N  api  es  continuait  à  être 
le  théâtre  des  plus  grandes  révolutions.  (  Voy.  les 
années  1255  et  1292.)  La  première  maison  d'An- 
jou y  avait  fini  dans  la  personne  de  Jeanne  Ile  en 
1435.  La  deuxième  maison  d'Anjou  fut  moins  heu- 
reuse que  la  première  :  elle  y  avait  été  appelée 
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dès  1382,  pour  venger  les  entreprises  que  les  dif- 
'éronles  branches  de  la  première  faisaient  les  unes 
sut  les  autres;  en  sorte  que  ces  deux  maisons  se 
trouvèrent  à  la  fin  conlemporai nés,  l  une  régnant, 
l'autre  toujours  prèle  à  régner  et  ne  régnant  ja- 
mais. La  première  maison  s'élant  éteinte  dans 
Jeauoelle,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
descendants  de  Louis,  chef  de  la  deuxième  maison, 
ne  purent  défendre  le  trono  de  Naples  contre  les 
rois  d  Aragon  (toy.  les  anuées  1255, 1292 et  1382), 
qui  finirent  par  s'en  emparer.  Lo  dernier  de  ces 
rois  fut  Alphonse,  dit  le  Magnanime ,  protecteur 
des  lettres,  mort  en  1458,  qui  fil  reconnaître  Fer- 
dinand, son  fils  bàlard ,  pour  son  héritier  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Ferdinand  n'était  même 
pas  bàlard  d'Alphonse;  c'était  un  enfant  qu'avait 
supposé  une  courlisanne  maîtresse  d'Alphonse,  à 
qui  elle  avait  persuadé  qu'il  en  était  le  père  :  aussi 
le  pape,  dit  Giannono,  regardait  la  couronne  de 
Naples  comme  dévolue  au  saint-siège  faute  d'hé- 
ritiers. C'est  ce  Ferdinand  qui  y  régnait  lors  de 
l'eotreprise  de  Charles  VIII,  dont  le  droit  était 
fondé  sur  la  cession  faite  au  roi  son  père  par  Char- 
les d'Anjou,  que  son  oncle  René  avail  fait  son  hé- 
ritier. (Foy.  l'année  1480.) 

Les  différends  survenus  entre  Ferdinand-le- 
Catholique  et  Jean  II,  roi  de  Portugal,  au  sujet 
de  leurs  conquêtes,  engagèrent  le  pape  Alexan- 
dre VI  à  en  fixer  les  limites  par  une  ligne  méri- 
dienne, qui  s'appela  ligne  de  tnarcatùm;  mais  les 
Espagnols  ni  les  Portugais  ne  s'étant  pas  accom- 
modés du  méridien  que  le  pape  avait  marqué,  en 
réglèrent  un  autre ,  qui  s'appela  démarcation  ; 
à  cause  qu'elle  décline  de  celle  d'Alexandre  VI. 

Mort  de  Frédéric  III,  empereur  :  il  avait  pris 
pour  devise  les  cinq  voyelle*  A,  E,I,  0,  U ,  qu'il 
expliquait  ainsi  :  Autlrim  etl  imperare  orbi  uni- 
ème. Assurément  jamais  prince  de  cette  maison 
ne  mérita  moins  une  devise  si  fastueuse.  Il  mou- 
rat  méprisé  de  tout  l'Empire ,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix-huit  ans,  et  depuis  Auguste  il  est  le  seul 
empereur  romain  qui  ait  occupé  le  trône  impérial 
pendant  plus  de  cinquante  ans;  Il  avait  épousé 
Eléonore  de  Portugal ,  dont  la  rare  beauté  avait 
tourné  la  tète  du  malheureux  Juan  de  Silva ,  qui 
se  fit  ermite.  Maximilien  lui  succéda. 

1494. 

Départ  du  roi  pour  l'Italie:  de  Veae,  et  Guil- 
laume Brironnet,  dit  le  cardinal  de  Saint-Main, 
frère  du  chancelier,  furent  les  principaux  moteurs 
de  celte  entreprise ,  dont  l'amiral  de  Gravide  n'é- 
tait pas  d'avis,  et  qui  avait  pour  fondement  les 
droits  de  la  maison  d'Anjou  cédés  à  Louis  XI. 
Tous  les  princes  d'Italie  y  prirent  part ,  chacun 
suivant  son  intérêt:  les  Vénitiens,  par  l'espé- 
rance de  s'agrandir  au  milieu  des  troubles  ; 
Alexandre  VI,  pour  procurer  des  établissements 
à  sa  famille,  mais  surtout  Ludovic  Sforce,  qui 
avait  formé  le  projet  d'usurper  le  duché  de 
Milan  sur  son  neveu  Galéas,  qu'il  méditait  d'em- 
poisonner, et  qui  voulait  donner  assez  d'affaires  è 


Ferdinand ,  roi  de  Naples,  dont  la  pclilc-fdle  avail 
épousé  Galéas ,  pour  l'empêcher  de  s'en  venger. 
Ferdinand ,  saisi  de  terreur,  meurt  d'apoploxie  : 
Alphonse,  son  fils,  lui  succède.  Jean  Galéas,  lé- 
gitime héritier  du  duché  de  Milan ,  meurt  empoi- 
sonné, et  quoiqu'il  eût  laissé  un  fils,  Ludovic 
Sforcecsl  fait  duc  de  Milan,  et  en  reçoit  l'inves- 
titure de  l'empereur.  Le  roi  est  reçu  dans  Flo- 
rence le  17  novembre:  il  entre  dans  Rome  en 
vainqueur,  à  la  lueur  des  flambeaux,  le 31  décem- 
bre. Dès  le  6  septembre  de  celle  même  année , 
André  Paléologue,  despote  de  Romanie,seul  hé- 
ritier de  l'empire  de  Constantinople,  après  la  mort 
de  Constantin  Paléologue  son  oncle,  que  Maho- 
met II  en  avait  dépouillé ,  céda  tous  ses  droits  sur 
l'empire  de  Constantinople  au  roi  Charles  VIII  et 
à  ses  successeurs.  Celle  donation  fut  faile  à  Rome 
en  présence  du  cardinal  de  Gnrce,  acceptant  pour 
le  roi  très-chrétien,  quoiqu'il  n'en  eût  aucun  pou- 
voir de  sa  majesté.  Paléologue  ne  cédait  pas 
grand'chose ,  et  il  s'était  rendu  méprisable  par  le 
mariage  infâme  qu'il  contracta  avec  une  courli- 
sanne grecque.  Mais  il  faut  que  Charles  VIII  n'ait 
pas  fait  grand  cas  de  celle  cession,  puisqu'il  ne  pa- 
rait aucune  trace  de  son  acceptation,  et  que,  six  ans 
après,  Paléologue  fil  la  même  cession  i  Ferdinand 
et  Isabelle. 

Le  roi  délivre  la  ville  de  Pise  du  joug  des  Tos- 
cans, qui  bientôt  la  remirent  en  servitude. 

1495. 

Charles  VIII  fait  des  actes  do  souveraineté 
dans  Rome.  Alexandre  VI  capitule  avec  lui ,  et 
entre  autres  conditions,  Jui  livre  Zizime,  frère  de 
Bajazct,  dont  le  roi  pouvait  faire  usage,  dans  la 
vue  qu'il  avait  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 
On  dit  qu'il  avail  élé  empoisonné. 

Alphonse,  roi  de  Naples,  voyant  ses  sujets 
ébranlés  à  l'approche  du  roi ,  et  sentant  qu'il 
n'était  pas  aimé,  remet  sa  couronne  à  son  flls 
Ferdinand,  jeune  prince  d'un  grand  courage  et 
chéri  des  peuples  ;  mais  la  l erreur  du  nom  fran- 
çais était  trop  grande  pour  qu'il  pût  s'opposer  à 
leurs  progrès.  Ferdinand  se  retire,  et  Charles  VIII 
entre  victorieux  dans  Naples  le  21  février  avec  les 
ornements  impériaux.  Elai  t-ce  comme  empereur  de 
Constantinople  dont  on  lui  donna  le  titre  dans  ane 
médaille  frappée  alors?  et  serait-ce  une  suite  de 
la  cession  que  lui  avail  faile  André  Paléologue? 
Le  P.  Daniel  ne  porte  pas  ses  vues  de  ce  côté-là, 
et  dit  que  eel  appareil  fit  toupçonner  d  Fempertur 
(  Maximilien  )  qu'il  voûtait  lui  enlever  la  dignité 
impériale.  Toutes  ces  conquêtes  se  font  en  moins 
de  six  mois.  Les  Italiens  furent  étonnés  dans  cette 
guerre  de  l'excellence  de  l'artillerio  des  Français. 

Ligue  conclue  à  Venise  entre  le  pape,  l'empe- 
reur Maximilien,  l'archiduc  Philippe ,  dit  le  Beau , 
son  flls,  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre ,  Ludovic  Sforoe  et  les  Vénitien*, 
pour  chasser  Charles  VIII  d'Italie.  Il  a  bien  de 
la  peine  à  rentrer  en  France.  Le  gain  de  la  ba- 
taille de  Forneue,  où  ce  prince  fit  voir  les  pfus 
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grandes  preuves  de  valeur,  donnée  le  6  juillet 
contre  l'armée  des  confédérés ,  commandés  par 
le  marquis  de  Manlouc,  facilila  son  retour,  et 
lai  donna  le  moyen  d'aller  au  secours  du  duc  d'Or- 
léans ,  assiégé  dans  Novarre  par  Ludovic;  mais 
il  fallut  rendre  Novarre,  aidsi  que  le  port  de  la 
Spezzia  à  Ludovic ,  qui  en  fut  quille  pour  quel- 
que argent  qu'il  donna  au  roi  et  au  duc  d  Orléans , 
et  pour  une  promesse  qu'il  comptait  bien  de  ne 
pas  tenir,  d'envoyer  du  secours  aux  Français  res- 
tés dans  le  royaume  de  Naplcs.  Le  comte  de  Ven- 
dôme, aïeul  d'Antoine  de  Bourbon,  se  signala  à 
la  bataille  de  Fornoue.  Charles  VIII  lui  rendit 
alors  tous  les  biens  confisqués  sur  le  connétable 
de  Saiut-Paul,  dontilavail  épousé  la  petite-fille. 
C'est  une  chose  à  remarquer ,  que  cette  branche 
de  Vendôme ,  tige  de  la  maison  régnante ,  s'en- 
richit par  les  successions  de  deux  rebelles  ;  car 
la  brauche  de  Moutpensier  obtint  aussi  le  retour 
des  biens  confisqués  sur  le  connétable  de  Bour- 
bon. Malgré  la  bataille  de  Seminarc ,  gagnée  par 
d'Aubigni,  le  royaume  de  Naples  est  repris  en 
aussi  peu  de  temps  qu'il  avait  été  conquis;  Fer- 
dinand y  est  rappelé  par  ses  sujets ,  et  est  secon- 
dé par  Gonsalve  deCordoue,cc  fameux  général 
de  Ferdinand-lc-Calholique,  roi  d'Espagne. 

1496. 

Ferdinand,  roi  de  Naplcs,  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  retour  de  fortune;  il  meurt  sans  lais- 
ser d'enfants:  Frédéric  son  oncle  lui  succède. 
Gniebardiu  remarque  que  dans  l'espace  de  trois 
ans  le  royaume  de  Naples  eut  cinq  rois,  Ferdi- 
nand, Alphonse,  Ferdinand  II,  Charles  VIII, 
et  Frédéric.  Le  comte  de  Montpensier,  que  Char- 
les  VIII  avait  fait  vice  roi  de  Naples,  meurt  de 
la  peste  à  Pouxzoles. 


Etablissement  do  la  compagnie  des  cent  Suis- 
ses, dont  Louis  de  Menton  fut  le  premier  capi- 
taine-colonel. 

1497. 

Malgré  l'événement  funeste  de  l'entreprise  de 
Naplcs,  on  voulait  engager  de  nouveau  le  roi  à  la 
reprendre,  ou  du  moins  à  envoyer  le  duc  d'Orléans 
pour  s'emparer  de  Gênes;  mais  le  duc  d'Orléans, 
qui  voyait  la  santé  du  roi  chancelante ,  et  que  la 
mort  du  dauphin,  âgé  de  trois  ans,  rendait  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne,  crut  ne  devoir  pas 
s'éloigner,  ni  souffrir  qu'il  repassât  les  monts  :  ce 
prince  lui-même  n'eu  avait  pas  grande  euvie  :  il 
était  amoureux,  à  Tours,  d'une  des  filin  de  la 
reine  (c'était  ainsi  qu'on  appelait  les  filles  de  qua- 
lité qu'Anne  de  Bretagne  commença  la  première 
à  prendre  auprès  d'elle).  Etablissement  du  grand 
conseil  en  cour  souveraine;  le  chancelier  en  est  le 
chef.  François  1"  créa  uo  premier  président  (qui 
fut  supprimé  dans  la  suite),  et  attribua  à  celle  cour 
la  connaissance  des  procès  concernant  tous  les  bé- 
néfices consistoriaux.  Louis  XIV,  eu  1690,  créa 
uu  premier  président  et  huit  présidents  en  litre 
d'office,  qui  furent  supprimés  en  1738,  et  que 
Louis  XV  remplaça  par  un  conseiller  d'état  et 
huit  maîtres  des  requêtes.  Charles  VIII,  ainsi 
que  son  prédécesseur,  eut  des  Suisses  dans  ses 
armées;  il  y  ajouta  des  Lansquenets,  c'est-à-dire 
de  l'infanterie  allemande.  L'infanterie  française, 
composée  du  rebut  de  la  nation,  n'était  alors'  dans 
nulle  estime. 

Charles  VIII,  dit  Comines,  ne  fut  jamait  que 
petit  homme  de  corps  et  peu  entendu  ;  mais  il  était 
$i  bon,  qu il  n'est  point  possible  de  voir  meilleure 
créature. 

A  sa  mort,  Anne  de  Bretagne  mit  une  corde- 
lière à  ses  armes  :  cet  usage  s'est  conservé 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


PRINCES 


Mi. 


Marguerite  d'Autriche,  nile 
de  Maximlllcn  et  de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  la- 
quelle était  eicTée  a  la 
cour  de  France ,  oh  elle 
portait  le  titre  de  Maita- 
vte  la  Dauphin*,  devait 
épouser  Qiarlci  VIII  ; 
mai*  elle  fut  i-enToyée , 
et  le  roi  épousa 


le  6  dé- 
,  morte  le  9 


Charles    Orland  ,  mort 

jeune. 

Charles,  mort  peu  après  sa 
naissance. 

François,  mort  peu  après 
sa  naissance. 

Anne,  morte  en  haa  Age. 

Charles  VIII  eut  une  fille 
naturelle  nommée  Camille 


Chaules  VIII  meurt  au  châ- 
teau d'Ambolse,  le  7  arrll 
lâ'J8,  agiïdcprèsdc  vingt- 
sept  ans.  11  avait  régné 
quinte  ans. 


Papts. 

Sixte  IV. 

On  croît  que  ce  pape  est 
le  premier  qui  ait  mis  ton 
buste  sur  la  monnaie. 

Innocent  VIII.  1W 
Alexandre  >  1.  1503 

Maison  othomanc. 

Bajazet  II  abdique.  1512 

Empertart. 

Frédéric  III.  1403 
Maximlllcn.  1519 

Roi»  d'Eipagne. 

Ferdinand.  1510 
Isabelle.  150) 

Bois  de  Portugal. 

Jean  II.  1495 
Emuianuel-lc-Grand.  1521 

Jlois  d'Angleteire. 

Richard  III.  1089 
Henri  VII.  1500 

Roii  d'Ecotte 

Jacques  III.  l&SS 
Jacques  IV.  1313 

Rot  île  Danemarek  et  de 
Suéde. 

1513 

Bois  de  Pologne. 

Casimir  IV.  1409 
AlbcrL  1501 

Ctar. 

Iwan  Basllowltz.  1505 


MINISTRES. 


Guillaume  nriçonnct,  ear- 
15la 


IKCnCTAIMU    DES  7IKANCXS. 

Jean  Bourré  da  Plessls. 

Florimond  Robertct,  qui 
a  commencé  a  donner  a 
cette  charge  tout  son  é- 
elat  et  toute  son  autoi  lté. 


■  ■ 


GIERR1ERS. 


COnSftTAB». 

Jean  de  Dourbou. 


nu 


Pierre  de  Rohan  de  Clé  . 
Tirant  en  1505 

Phll.  de  Creve-cœur  Des- 
cordes. 1404 

Jean  de  Baudrlconrt  14» 


MAGISTRATS. 


CIIATlCELiniS. 

Gull.  de  Rochcfort.  1402 
Adam  Fumé,  G.  D.8.  1404 
Etienne  Bertrand.  1443 
Robert  Briçonnct.  1407 
Gui  de  Rochcfort.  1507 


Jean  de  la  Vacquerle.  1407 
Pierre  de  Courtardl.  1505 


Jean  de  Nanterrc ,  reçu  en 


ChriMophe  de  Caimonr . 

Tirant  en  nm 
Jean  Lulllicr.  1490 
J.  Burdclot  1507 
Avocats  do  aoi. 

Jean  de  Nanlcrre,  Tirant 
en  1484 
Pierre  de  Courtardl.  1505 
Jean  de  MonUnirall ,  reçu 
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Rod.  Agricola.  i486 

Anniusdc  Vlterbc  1492 

Hcrm.  Bai  liarus.  1493 

Gabriel  MeL  1490 

M.  Boiardo ,  vers  1490 

OllTlerlcOalm.  lû»4 

Martial   de   Paris,  Ter» 
1400 

Jean  Michel ,  premier  mé- 
decin de  Charles  VIII. 

14» 

J.  Pic  de  la  Mlrandol*. 

1404 

Ange  PollUcn. 
Jcr.  ! 
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Loch  XII ,  mrnommi  le  Pire  du  peuple,  depuis  l'assemblée  de  1508;  petit-fiU  de  Lonl*  ,  duc  d'Orléans  ,  et  dt 
\alcntlnc  de  Milan ,  et  DU  de  Ourle* ,  duc  d'Orléans ,  et  de  Marie  de  Gères .  parvient  a  Ia  couronne  l*an  IftW, 
•fé  de  trento-cix  ans.  Il  te  Gl  sacrer  a  Reims  par  l'archevêque  Guillaume  Briçonnct  ;  il  avait  pour  devise  un 
porc-epic  ,  avec  ces  mois  :  Comiuks  et  eminiu. 
(Ou  Machiavel  sM-11  pris  qu'après  la  mort  de  Otaries  VIII,  on  soutint  que  Louis ,  duc  d'Orléans,  ne  pouvait 
succéder,  et  était  déchu  de  sou  droit  a  la  couronne ,  pour  avoir  servi  le  duc  deBrcUfne ,  qui  était  en  guerre 
la  France  t  ) 


■  ili»    


1498. 

e  fui  au  sujet  de  Louis  de  la  Trî- 
£J mouille,  qui  avait  défait  et  pris 
X$  Louis  Xil  à  la  bataille  de  Saint- 
Aubin,  que  re  prince  dit,  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  la  couronne,  que  le 
1  roi  de  France  ne  vengeait  pas  les 
querelles  du  due  d'Orléans.  Le  mot  d'Adrien  n'est 
pas  moins  beau  :  parvenu  à  l'empire,  il  dit,  dans 
les  mêmes  circonstances,  à  un  homme  qui  le  haïs- 
sait ,  vous  voilà  sauvé. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  que  le  duc  d'Or- 
léans, qui  s'était  opposé  à  la  seconde  entreprise 
sur  le  royaume  de  Naples,  dût  reparaître  en  Ita- 
lie aussitôt  qu'il  eut  hérité  de  la  couronne  :  les  fa- 
cilités qu'il  y  trouva  l'y  déterminèrent.  Alexan- 
dre VI  voulait  procurer  un  établissement  en  France 
au  cardinal  César  Borgia  son  fils,  qui  était  dégoûté 
de  l'état  ecclésiastique,  et  qui  eu  effet  fut  créé  duc 
de  Valeulinote  par  Louis  XII.  Les  Vénitiens 
étaient  brou  il  lés*  avec  le  duc  de  Milan.  Ces  deux 
puissances  recherchèrent  Louis  XII,  qui,  outre 
les  droits  de  la  maison  d'Anjou  sur.  le  royaume  de 
Naples,  avait  les  siens  à  exercer  sur  le  Milanez. 
Valent  i  ne  de  Milan  sa  grand'mère  ,  sœur  unique 
du  dernier  duc  de  la  famille  des  Viscomti,  en 
était  la  seule  héritière;  Galéas,  père  de  Valen- 
tine, l'avait  ainsi  déclaré  par  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Louis  ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 


les VI.  Ce  contrat  avait  été  confirmé  par  le  pape, 
autant  qu'il  était  en  lui,  l'empire  vacant  ;  et  l'em- 
pereur donna  depuis  l'investiture  de  ce  duché  a 
Louis  XII,  en  1501;  mais  François  Sforce,  fils  do 
Jacques  Sforce,  ayant  épousé  la  bâtarde  du  due 
de  Milan,  s'en  était  fait  duc;  et  Ludovic  Sforce, 
dit  le  Moret  qui  en  descendait,  y  régnait  alors, 
après  avoir  fait  empoisonner  sou  neveu  ;  il  en 
avait  reçu  l'investiture  du  même  empereur  dès 
l'an  1495. 

Editp  ar  lequel  il  est  ordonné  qu'à  l'avenir  les 


1499.  . 

Louis  XII  épouse  Anne  de  Bretagne  :  la  desti- 
née de  cette  princesse  était  singulière.  Elle  fut 
femme  de  Charles  VIII,  eu  faisant  uue  espèce  de 
divorce  avec  Maximilien,  qu'elle  avait  épousé  par 
procureur,  et  elle  ne  se  maria  avec  Loui;  XII 
qu'après  un  autre  divorce  de  ce  prince  avec 
Jeanne,  sa  première  femme;  il  avait  épousé  celle-ci 
avec  des  protestations  de  la  violence  que  I-ouis  XI 
luj  avait  faite  :  à  la  mort  de  Louis  XI, il  avait  en- 
voyé à  Rome  pour  obtenir  la  dissolution  de  son 
mariage,  mais  la  dame  dcBeaujeu  empêcha  qu'il 
ne  l'obtint;  et  enfin,  à  la  mort  de  Charles  VIII,  il 
demanda  au  pape  que  son  mariace  fût  déclaré  nul, 
et,  sur  l'affirmatidn  que  fil  Louis  XII  qu'il  n'avait 
eu  aucun  commerce  avec  Jeanne,  la  nullité  fut 
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prononcée.  Jean  Standons,  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  M ontaigu ,  fat  banni  de  France  pour  avoir 
parlé  témérairement  sur  cet  événement  :  H  fut 
rappelé  peu  après, et  décéda  à  Paris  l'an  1501. 
On  a  dit  que  l'inclination  de  Louis  XII  avait  dé- 
cidé son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne;  mais 
Varillas,  dont  il  ne  faut  pas  toujours  rejeter  lau- 
torilé,  pense  que  ce  pouvait  bien  être  autant  une 
a  (Ta  ire  d'état  qu'une  affaire  de  passion.  Il  était 
porté  par  le  traité  conclu  avec  les  états  de  Bre- 
tagne que,  si  Charles  VIII  mourait  sans  enfants 
avant  la  duchesse,  elle  épouserait  son  successeur. 

La  cour  souveraine  de  Normandie,  dite  l'Echi- 
quier, est  érigée  en  parlement,  et  rendue  perpé- 
tuelle. Le  roi  dispense  Philippe,  fils  de  Maximi- 
licn,  archiduc  d'Autriche  et  seigneur  des  Pays- 
Bas,  de  venir  en  France  y  rendre  l'hommage 
pour  les  comtés  de  Flandres  et  d'Artois  ;  il  envoie 
son  chancelier,  Gui  de  Rochefort,  recevoir  cet 
hommage  à  Arras. 

Conquête  du  Milanez  (pie  dans  l'espace  de  vingt 
jours  par  l'année  du  roi,  sous  la  conduite  de 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni,  de  Ro- 
bert Stuart,  seigneur  d'Aubigni,  et  de  Jean-Jac- 
ques Trivulce,  seigneur  milanais.  Le  roi  rail  son 
entrée  dans  Milan  lo  6  octobre,  et  en  laisse  le 
gouvernement  à  Trivutee. 

Gênes  se  soumet. 

1500. 

Par  une  de  ces  révolutions  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie,  Sforcc,  qui  avait  été  chassé  du 
Milanez,  y  était  rentré,  et  avait  repris  plusieurs 
places.  Le  roi  envoie  un  renforl  de  troupes  com- 
mandé par  Louis  de  la  Trimouille,  qui,  d'intelli- 
gence avec  les  Suisses  de  l'armée  de  Ludovic,  fait 
ce  duc  prisonnier  ;  on  le  conduisit  en  France  au 
château  de  Loches,  où  il  mourut  en  1510.  Il  fut 
surnommé  le  More^ non  à  cause  de  la  couleur  de 
son  teint,  car  il  était  plutôt  blanc  que  noir,  mais 
par  allusion  au  mot  italien  moroy  qui  signifie  uo 
mûrier,  et  qu'il  avait  pris  pour  sa  devise,  regar- 
dant cet  arbre  comme  le  symbole  de  la  prudence. 
[Mém.  de  lAcad.  de»  Bell.  Lettr.,  t.  XVI.)  Cet 
événement  rend  le  roi  encore  une  fois  matlre  du 
Milanez.  Charles  d'Amboise,  frère  du  cardinal,  en 
est  fait  gouverneur. 

Louis  XII  et  Ferdinand-Ie-Catholique,  roi 
d'Espagne,  conviennent  de  partager  le  royaume 
deNaples. 

Naissance  de  Charles-Quint,  le  jour  de  Saint- 
Mathias,  jour  qui  fut  constamment  heureux  pour 
ce  prince  dans  la  suite  de  sa  vie.  Maximilieu  di- 
vise l'Empire  en  dix  cercles;  il  en  institue  six  en 
1500,  et  quatre  en  1512.  Il  y  avait  déjà  eu  une 
première  division  de  l'empire  en  quatre  cercles"  » 
faite  par  l'empereur  Albert  II  dans  une  diète  de 
Nuremberg ,  eu  1438. 

1501. 

LouU  XII  et  Ferdinand  font  la  conquête  du 


royaume  de  Naples  en  moins  de  quatre  mois. 
Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  et  Stuart 
d'Aubigni,  commandaient  l'armée  française;  et 
Gonsalve  de  Cordoue,  dit  le  grand  capitaine,  celle 
du  roi  catholique  :  on  a  dit  qu'il  avait  été  assez  at- 
tachéàla  reine  Isabelle  pour  avoir  déplu  depuis  au 
roi  Ferdinand. 

Frédéric,  roi  de  Naples,  se  relire  en  France;  il 
traite  avec  Louis  XII ,  à  qui  il  cède  ses  droits  sur 
la  portion  de  ses  états  que  le  traité  <fe  partage  de 
1500  adjugeait  à  ce  prince.  Cette  cession  se  fait 
sous  la  condition  de  recevoir  à  titre  d'échange  lo 
comté  du  Maine,  etc.,  pour  Frédéric  et  sa  posté- 
rité mâle  et  femelle  :  il  mourut  à  Tours  en  1504. 
Anne  de  Laval,  sa  petite-fille,  épousa,  en  1521 , 
François  de  la  Trimouille,  prince  de  Talmond,  ce 
qui  fonde  les  prétentions  de  celle  maison  au 
royaume  de  Naples.  Les  Vénitiens  commencent  à 
être  jaloux  des  conquêtes  de  Louis  XII.  Maximi- 
lien  conclut  une  trêve  avec  lui. 

Création  du  parlement  d'Aix. 

1502. 

» 

Les  Français  et  les  Espagnols  se  brouillent 
pour  le  partage  du  royaume  de  Naples.  Les  Fran- 
çais ont  d'abord  l'avantage.  Mouvement  à  Flo- 
rence, où  l'on  veut  rétablir  Pierre  de  M éiieis,  qui 
en  avait  été  chassé  lors  du  voyage  de  Charles  VIII 
en  Italie.  Louis  XII  maintient  cet  état  en  répu- 
blique. 

Le  traité  de  paix  perpétuelle  signé  cette  année 
entre  Henri  VII  et  Jacques  III ,  roi  d'Ecosse,  est 
remarquable  en  ce  que  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Henri,  avec  Jacques  Stuart,  conclu  par 
ce  traité,  porta  la  couronne  d'Angleterre  dans  la 
maison  de  Stuart. 

1503. 

Traité  entre  Louis  XII  et  Ferdmand-le-Cathe- 
lique ,  conclu  à  Lyon  jiar  l'archiduc  Philippe , 
gendre  de  Ferdinand,  par  lequel  il  fut  convenu 
qu'en  vertu  du  mariage  arrêté  entre  Claude  de 
France  et  Charles  de  Luxembourg  (  depuis  Char- 
les-Quint), les  rois  de  France  et  d'Espagne  se 
dessaisiraient  :  le  premier,  du  royaume  de  Naples  ; 
le  second ,  des  duchés  de  Calabre  et  de  la  Pouillo 
en  faveur  de  la  jeune  princesse  et  do  jeune  prince. 
Conséquemment  à  ce  traité,  Louis  Xll  euvoya 
ordre  à  ses  généraux  de  rester  dans  l'inaction. 
Ferdinand,  moins  fidèle  à  ses  engagements, 
mande  à  Gansai ve  de  n'y  avoir  ^^inl  d'égard. 
Gonsalve  continue  la  guerre  ;  Hugues  de  Cardonne 
et  Antoine  de  Lève  lui  amènent  du  secours.  D'Au- 
bigni est  défait  à  la  bataille  de  Seminare  le  war 
dredi  21  avril,  par  Antoine  de  Lève,  dans  le 
même  lieu  où  il  avait  été  vainqueur  huit  ans  au- 
paravant; cMe28du  même  mois  d'avril,  à  pa- 
reil jour,  la  bataille  de  Cérigoole,  gagnée  par 
Gonsalve  contre  le  duc  de  Nemours,  qui  fut  tué 
au  commencement  de  l'action  (et  en  qui  finit  la 
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branche  d'Armagnac,  descendant  de  Carrbcrt ,  fils 
de  Ctotaire  II  ) ,  entraîna  la  perle  do  royaume  de 
Napïes.On  dit  que  ces  deux  journées  sont  I  époque 
de  la  superstition  quia  fart  regarder  le  vendredi 
comme  an  jour  malheureux. 

Mort  d'Alexandre  VI  le  18  août  :  il  fat  aussi 
politique  que  cruel,  ce  qui  nes'atne  guère,  et  la 
Providence  permit  que  tous  ses  crimes  tournas- 
sent au  profit  de  l'Eglise.  En  effet ,  c'est  principa- 
lement depuis  Alexandre  VI  que  les  papes  ont 
commencé  a  jouer  un  rôle  dans  le  monde  comme 
princes  séculiers.  Alexandre  et  Jules  avaient  pris 
deux  noms  qui  convenaient  plus  à  leur  caractère 
qu'a  celui  de  $ower<tin  pontife.  François  Picco- 
lomini,  qui  lui  succède  sous  le  nom  de  Pie  II  r, 
meurt  vingt-cinq  jours  après.  Le  cardinal  de  la 
Rovère  est  fait  pape  sous  le  nom  de  Jutet  II , 
après  avoir  amusé  le  cardinal  d'Amboise ,  qui  au- 
rait pu  être  élu  s'il  n'avait  point  fait  partir  de 
Rome  les  troupes  françaises.  Ces  révolutions  de 
la  cour  de  Rome  achevèrent  de  perdre  les  affai- 
res de  France,  dont  l'armée,  commandée  succes- 
sive meut  par  la  TrisnouHIe,  par  le  marquis  de 
Mantoue,  hattu  au  passage  du  Gariglian,  et  par 
le  marquis  de  Saluées,  défait  au  même  lieu,  se 
détruisit  par  la  contagion  et  par  le  défaut  de 
paiement. 


Les  trois  armées  que  te  roi  avait  (ait  marcher 
contre  Ferdinand,  pour  se  venger  «Je  ses  perfi- 
dies ,  lui  coûtèrent  beaucoup,  et  ne  lui  produisi- 
rent aucun  avantage. 

César  Borgia  est  enlevé  par  Gonsalve,  et  en- 
voyé en  Espagne,  où  il  mourut  trois  ans  après. 
Le  roi  des  Romains  accorde  l'investiture  du  Mi- 
lanez  à  Louis  XI!.  Mort  d'Isabelle  de  Caslille. 
d'hy  Jropisie,  âgée  de  cinquante-quatre  aus.  Celte 
princesse,  saur  de  Henri  J.V,  dit  ïimpwsiant, 
avait  succédé  à  son  frère  au  préjudice  de  Jeanne, 
sa  nièce  ,  qu  elle  fil  dédarer  bâtarde,  et  qu'en  ef- 
fet on  prétendait  que  la  reine  avait  eue  de  Ber- 
trand de  la  Couva,  d'accord  avec  son  mari,  qui 
regretlail  de  n'avoir  point  d'héritier.  Isabelle  avait 
eu  de  Ferdinand  d'Aragon  ,  eulre  autres  enta  os, 
Jean,  qui  laissa  veuve  Marguerite  d'Autriche, 
et  Jeanne,  dite  ta  Folle ,  morte  on  1554 ,  femme 
de  Philippe,  suruommé  /*  Ifcau,  fila  de  l'empe- 
reur Maùuailien.  De  ce  mariage  naquit  Charles- 
Quint.  L'archiduc  Philippe  succède  à  Isabelle ,  sa 
belle-mère,  dans  le  royaume  de  Caslille,  dont 
l'administration  avait  été  réservée  à  Ferdinand 
par  le  testament  d'Isabelle,  que  l'on  a  cru  sup- 
posé ;  mais  Ferdinand  fut  obligé  d'y  renoncer  lors 
de  l' arrivée  de  Philippe ,  aou  gendre,  en  Espagne. 

15054-7. 

Ferdinand,  pour  dépouiller  son  gendre  Phi- 
lippe de  la  Castille,  tente  d'épouser  cette  même 
j,  fille  de  Henri  IV,  qu'il  avait  fût  décla- 


rer bâtarde  :  n'ayant  pu  y  réussir ,  il  épouse  Ger- 
maine de  Foix,  fille  de  Marie ,  sœur  de  Louis  XII, 
qui  donne  pour  dot  à  sa  nièce  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples. 

Le  comté  de  Nevers  est  la  première  pairie 
créée  en  faveur  d'un  prince  étranger.  Le  roi 
avait  confirmé,  par  un  traité  conclu  à  Blois ,  la 
promesse  de  marier  sa  Gîte  Claude  avec  Charles, 
fils  de  Philippe  ;  les  conditions  en  étaient  trop 
onéreuses  à  Louis  XII  pour  qu'il  les  (tut  :  il  fut 
arrêté  dans  les  états  tenus  à  Tours,  que  le  ma-* 
riageoe  se  ferait  point,  et  la  princesse  Claude 
fut  fiancée  i  François ,  comte  d'Angoulème.  La 
séance  de  ces  états  est  remarquable  :  le  roi  y  avait 
à  sa  droite  le  cardinal  d'Amboise ,  le  cardinal  de 
Xarbonne,  le  chancelier  et  plusieurs  prélats  :  de 
l'autre  côté ,  M.  le  due  de  Valois,  les  princes  du 
sang,  et  seigneurs  et  barons,  le  premier  président 
du  parlement  et  plusieurs  conseillers.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  les  états  du  royaume  eurent 
leur  audience;  par  où  il  parait  que  les  personnes 
accompagnant  le  roi  sout  distinguées  des  états-gé- 
néraux. Mort  de  Philippe,  roi  de  Caslille.  Les 
Génois  se  révoltent  contre  Louis  XII,  qui  repasse 
les  monts ,  les  défait ,  entre  dans  leur  ville  en 
vainqueur,  et  leur  pardonne.  H  avait  mis  sur  su 
cotte  d'armes  pour  devise  t  non  utiiur  aculeo  rex 
cuiparemus:  c'était  uu  roi  des  abeilles  entouré 
de  sou  essaim.  Entrevue  du  roi  et  de  Ferdinand  a 
Savone. 

Le  roi,  suivant  l'intention  de  Philippe,  est  dé- 
claré ,  par  les  étals  de  Flandres,  tuteur  de  l'ar- 
chiduc Charles  d'Autriche,  et  il  confirme  le  choix 
que  ce  prince  avait  fait  de  Philippe  de  Croui,  sei- 
gneur de  Cbièvres,  pour  son  gouverneur.  On 
peut  être  surpris  de  voir  le  roi  de  France ,  nommé 
i  la  tutelle  de  Charles,  et  l'accepter.  Mais  si  Phi- 
lippe, qui  d'ailleurs  avait  estimé  et  aimé  le 
roi  toute  sa  vie,  crut  par-là  piquer  d'honneur 
Louis XII,  le  roi  de  France  de  son  coté,  en  ac- 
ceptant cette  tutelle,  se  débarrassait  de  toute  in- 
quiétude du  côté  des  Pays-Bas ,  et  se  mettait  en 
étal  d'agir  en  Italie. 

Comté  de  Nemours  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  de  Gaston  de  Foix,  Dis  de  Marie  de  Foix, 
la  sœur  de  Louis  XII. 

Le  parlement  de  Toulouse  fait  le  procès  au  ma- 
réchal de  Gié,  qui  est  suspendu  des  fonctions  de 
sa  charge  de  maréchal  de  France  pour  cinq 
ans  :  c'était  un  effet  de  la  vengeance  d'Anne  de 
Bretagne,  qui,  croyant  le  roi  Louis  XII  à  l'extré- 
mité, avait  fait  charger  trois  ou  quatre  bateaux  de 
ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  pour  le  trans- 
porter dans  sa  ville  de  Nantes  en  Bretagne,  dont 
la  souveraineté  devait  lui  revenir.  Le  maréchal  de 
Gié  fil  arrêter  ces  bateaux  entre  Sauraur  et  Nan- 
tes: le  roi  en  revint;  la  reine  ne  pardonna  pas 
au  maréchal  de  Gié,  qu'elle  poursuivit  toute  sa 
vie. 

L'an  1506,  le  18  avril,  Jules  II  posa  la  pre- 
mière pierrede  l'église  de  Saint-Pierre  de 
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1508. 

Ligue  de  Cambrai  conclue  contre  les  Vénitiens, 
entre  le  pape  Jutes  II,  l'empereur  Maximilien, 
le  toi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  Ferdinand, 
par  le  cardinal  d'Amboisc  et  Marguerite  d'Autri- 
che, gouvernante  des  Pays-Bas.  Celte  princesse 
était  fille  de  Maximiliencï  de  Marguerite  de  Bour 
gogne  :  ayant  été  fiancée  à  Charles  VIII,  qui  la 
renvoya,  puis  mariée  à  Jean ,  infant  d'Espagne 
qui  la  laissa  veuve  peu  de  temps  après ,  elle  finit 
par  épouser  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  mort 
en  1504;  elle  mourut  en  1530.  Elle  a  composé  di- 
vers ouvrages  en  prose  cl  en  vers. 

La  ligue  de  Cambrai  réunissait  des  puissances 
jalouses  l'une  de  l'autre ,  maïs  surtout  de  la  Fran- 
ce, cl  qui  toutes  comptaient  se  servir  de  leurs 
forces  mutuelles  pour  dépouiller  la  république  de 
Venise  de  ce  qu'elle  avait  pris  sur  elles;  en  sorte 
que  chacun  des  confédérés  avail  intention  de  se 
retirer  de  la  ligue  sitôt  qu'il  serait  rentré  dans  ce 
qui  lui  appartenait.  Une  ligne  entreprise  dans  de 
pareilles  vues  ne  pouvait  subsister  long-temps  : 
Louis  XII ,  l'objet  de  la  jalousie  de  l'Italie,  en  fui 
la  première  victime,  et  les  Vénitiens,  au  con- 
traire, en  détachant  successivement  les  confédé- 
rés, finirent  par  se  retrouver  les  plus  forts,  et  par 
rentrer  dans  toutes  leurs  possessions.  Les  Turcs 
proposèrent  aux  Vénitiens  de  venir  à  leur  secours; 
mais  celte  sage  république  reconnut  qu'il  était 
plus  dangereux  d'avoir  le  Turc  pour  protecteur 
que  le  chrétien  pour  ennemi,  et  se  contenta  d'ac- 
cepter du  salpêtre,  du  froment  et  d'autres  muni- 
tions. (  Fra-Paolo.  ) 

1509. 

Bataille  d'Aignadel ,  gagnée  par  Louis  XII  en 
personne  contre  les  Vénitiens,  le  14  mai  :  il  avait 
sous  lui  les  maréchaux  de  Chaumont  et  de  Tri- 
vulce, le  duc  de  Bourbon,  la  Trimouille,  etc.  Le 
comte  de  Dunois,  qui  avait  été  fait  duc  de  Lon- 
gucville  en  1505,  commandait  l'arrière-garde; 
l'Alviane  commandait  les  Vénitiens.  Le  pape  et  le 
roi  des  Romains  profitèrent ,  ainsi  que  le  roi ,  des 
suites  de  cette  victoire,  et  dépouillèrent  les  Véni- 
tiens de  tout  ce  qu'ils  avaient  gagné  dans  l'Italie 
depuis  cinquante  ans.  Qui  n'aurait  cru  les  Véni- 
tiens perdus?  Mais  ce  que  l'on  a  dit  est  bien  vrai, 
que  les  grandes  puissances' s'affaiblissent  en  s'unis- 
sant.  Le  roi  des  Romains  n'avait  envoyé  que  peu 
de  troupes  à  l'armée  des  confédérés  :  Ferdinand 
devenait  suspect  par  la  restitution  des  places  de 
la  Pouille  que  les  Vénitiens  lui  avaient  faite  :  lo 
pape  commençait  à  être  jaloux  du  roi  de  France; 
tout  cela  détermina  Louis  XII,  qui  ne  se  portait 
pas  bien,  à  repasser  les  monts.  Les  Vénitiens 
reprennent  une  partie  des  places  qu'ils  avaient 
perdues ,  cl  fout  lever  à  Maximilien  le  siège  de 
Padoue. 

Mort  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre.  Rapin 
Thoiras,  qui  s'autorise  toujours  des  Actes  de  Ry- 


mer,  en  fait  un  portrait  bien  différent  de  celui 
qu'en  a  donné  le  chancelier  Bacon  :  celui-ci  l'a 
transmis  à  la  postérité  comme  uu  prince  digne 
d'être  surnommé  le  Salomon  de  l'Angleterre  :  Ra- 
pin, au  contraire,  nous  le  représente  comme  on 
prince  agissant  toujours  par  des  motifs  personnels; 
ne  voulant  point  la  guerre ,  mais  employant  les 
démonstrations  qu'il  eu  fit  pour  tirer  des  subsides 
de  son  parlement,  pour  se  maintenir  par-là  sur  an 
trône  où  son  droit  était  assez  équivoque,  et  finis- 
sant toujours  par  s'accommoder  avec  ses  ennemis 
pour  de  l'argent  :  en  sorte,  dit  le  P.  d'Orléans, 
qu'il  vendait  la  guerre  à  ses  sujets,  et  la  paix  a 
l'étranger.  Rapin  Thoiras  loi  reproche  surfont  de 
n'avoir  pas  traversé  le  dessein  de  Louis  XII  de 
s'emparer  de  la  Bretagne,  dont  il  était  si  fort  de 
l'intérêt  de  l'Angleterre  d'empêcher  la  réunion  à 
la  couronne  de  France. 

1510. 

Jules  II,  qui  avail  obtenu,  par  la  ligne  de  Cam- 
brai, à  peu  près  ce  qu'il  voulait,  n'avait  plus  d'an- 
tre crainte  que  de  voir  les  Français  en  Italie.  Il  se 
ligue  contre  eux  avec  Fcrdinaud,  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  gendre  de  Ferdinand,  qui  venait 
de  succéder  à  son  père  Henri  VII,  et  avec  les  Suis- 
ses, mécontents  de  ce  que  le  roi  leur  avait  refusé 
avec  trop  de  hauteur  l'augmentation  de  leurs  pen- 
sions. Jules  II  presse  vivement  la  guerre  contre 
le  duc  de  Ferrare,  cl  manque  deux  fois  d'être  pris, 
l'une  dans  Boulogne  par  Chaumont.  l'autre  par  le 
chevalier  Bayard  dans  la  petite  ville  de  Saint-Fé- 
lix. Cependant,  le  roi,  mécontent  du  pape,  assem- 
ble un  concile  national  à  Tours,  ou  se  trouva  le 
cardinal  de  Gurcc,  envoyé  de  l'empereur,  et  dans 
lequel  on  convient  d'assigner  an  concile  général  à 
Pise.  ,  • 

1511 

Jules  II  prend  la  Mirandole  en  personne.  Chaa- 
mont  meurt;  Trivulce  prend  sa  place.  Le  pape , 
qui  est  cité  an  concile  général  de  Pise  par  Louis  XII 
et  par  le  roi  des  Romains,  en  convoque  un  de  son 
côté  an  palais  de  Latran.  Journée  de  la  Bastide,  où 
Bayard  défait  les  troupes  des  confédérés.  Trivulce 
prend  Bologne,  et  met  en  déroute  l'armée  du  pape 
et  celle  des  Vénitiens.  Le  pape,  effrayé ,  tente  des 
accommodements;  mais  les  scrupules  qu'Anne  de 
Bretagne  inspirait  a  Louis  XII  sur  une  guerre  en- 
treprise contre  le  saint-père  l'eurent  bientôt  ras- 
suré. Le  concile  de  Pise,  assemblé  le  30  octobre, 
est  transféré  à  Milan.  Les  Suisses  entrent  dans  le 
Milanez ,  dépourvu  de  troupes  françaises.  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  neveu  du  roi  par  sa 
mère  Marie,  sœor  de  Louis  XII,  et  Trivulce,  se 
retirèrent  dans  Milan ,  qui  eût  couru  graud  ris- 
que, si  les  Suisses,  sans  qu'on  en  ait  jamais  su  la 
I  raison ,  n'avaient  repris  loul«a-coup  le  chemin  de 
1  leur  pays.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'ils  avaient 
{  été  gaguês  par  l'argent  de  la  France. 
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Le  doc  de  Nemours  fait  lever  le  siège  de  Bolo- 
gne à  Pierre  Navarre,  général  de  Fcrdinaud  :  il 
court  au  secours  de  Bresse,  qu'il  reprend  sur  Jes 
Vénitiens.  II  fait  le  siège  de  Ravcnnes  :  bataille 
de  ce  npm,  donnée  le  jour  de  Pâques,  11  avril, 
ou  l'armée  drs  confédérés  esl  taillée  en  pièces.  Le 
duc  de  Nemours ,  après  avoir  gagné  celle  bataille 
et  avoir  Tait  des  prodiges  de  valeur,  secondé  du 
chevalier  Bayard,  de  Louis  d'Ars,  de  Lautrec, 
d'Yves  d'Alègre,  qui  y  perdit*  la  vie,  etc  ,  voulant 
envelopper  uu  reste  d'Espagnols  qui  se  reliraient 
en  bon  ordre,  est  tué  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  :  sa 
mort  entraîne  la  perte  du  Milanez,  malgré  les  ef- 
forts de  la  Palice  (Chabannes),  qui  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée.  L'empereur  conclut 
une  trêve  avec  les  Vénitiens.  Lois  XII ,  qui  voit 
toute  l'Europe  liguée  contre  lui,  surtout  les  Suis- 
ses, qui  s'étaient  avancés  vers  le  Milanez,  rap- 
pelle ses  troupes  ,  et  ne  conserve  en  Italie  que  le 
château  de  Milan,  celui  de  Novarrc, celui  de  Cré- 
mone, et  quelques  autres  places.  Gènes  se  révolte, 
et  se  donne  pour  duc  Jean  Frégose.  Le  concile  de 
Pisc,  transféré  à  Milan,  se  continue  à  Lyon.  Le 
pape  jette  un  interdit  sur  le  royaume  de  France, 
et  en  particulier  sur  la  ville  de  Lyon.  Le  roi  des 
Romains  se  sépare  du  concile  de  Pise,  et  adhère 
à  celui  de  Lalran. 

Ferdinand  s'empare  du  royaume  de  Navarre 
sur  Jean  d' Albrel ,  qui  en  était  roi ,  du  chef  de  Ca- 
therine de  Foix,  sa  femme,  dernière  héritière  de 
Charles,  comte  d'Evreux.  Le  pape  Jules  II  le  se- 
conde ou  le  prévient  dans  cette  entreprise,  par  le 
décret  qu'il  publia  en  1512  dans  le  concile  de  La- 
lran; et  leur  prétexte  fut  que  ce  prince  était  allié 
de  Louis  XII ,  et  fauteur  du  concile  de  Pise.  On 
dit  que  Charles  V  et  Philippe  II,  son  fils,  recom- 
mandèrent en  mourant  à  leurs  héritiers  la  resti- 
tution de  la  Navarre.  Ce  qui  est  constant,  c'est 
que ,  malgré  le  décret  de  Jules  H  ,  le  pape  Pie  IV 
reçut ,  en  1561 ,  le  serment  d'obéissance  d'Antoine 
de  Bourbon  en  qualité  de  roi  de  Navarre.  (Bossuet, 
Dfdar.du  Clergé dé  France,  1682, 1.  II.)  Louis  XII 
secourt  Jean  d'Albrcl:  mais  l'activité  du  ducd'Albe 
rendit  celle  entreprise  inutile,  et  força  le  roi  de 
Navarre  et  la  Palice  à  lever  le  siège  de  Parnpe- 
luue.  Catherine  de  Foix  disait  au  roi  son  mari, 
après  la  perte  de  ce  royaume  :  Dom  Jean ,  si  nous 
fussions  nés,  vous  Catherine,  et  moi  dom  Jean, 
nous  n'aurions  jamais  perdu  la  Navarre. 

Maximilien  Sforce,  fils  de  Ludovic,  est  réta- 
bli dans  le  Milanez,  et  le*  Médicis  dans  Florence. 

L'empereur  Maximilien  1  a  dessein  de  se  faire 
pape.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  sa  fille  Marguerite 
(  1. 1 V ,  p.  1  du  recueil  des  lettres  de  Louis  XII  )  : 
<  Nous  ne  trouvons  aucun  motif  suffisant  pour 
»  nous  remarier  ;  mais  nous  avons  pris  la  résolu- 
»  (ion  d'envoyer  demain  à  Romo  M.  de  Gurce, 

•  évêque,  afin  de  convenir  avec  le  pape  des 
»  moyens  qu'il  faudra  employer  pour  qu'il  me 

*  prenne  pour  son  coadjuteur  ;  en  sorte  qu'aj>rès 
»  sa  mort  je  paisse  être  assuré  d'être  pape,  etc.» 


1513. 


Mort  de  Jules II,  le  21  février;  Jean,  cardinal 
de  Médicis,  lui  succède  sous  le  nom  do  Léon  X. 
Maximilien ,  qui  s'était  raccommodé  avec  Jules  II, 
continue  d'être  lié  avec  son  successeur.  Le  roi  fait 
une  trêve  d'un  an  avec  Ferdinand  ;  il  se  lie  avec 
les  Vénitiens  :  son  armée,  commandée  par  Louis 
de  la  TrimoUille,  reprend  le  Milanez  pour  la  troi- 
sième fois.  Gènes  est  soumise  de  nouveau;  mais 
la  perte  de  la  bataille  de  Novarrc,  gagnée  par  les 
Suisses  contre  la Trimotiillc  le  6 juin,  chasse  en- 
fin les  Français  du  Milanez.  Gènes  se  révolte. 
«  Louis  XII,  dit  Machiavel,  fit  cinq  fautes  capi- 
»  laies  en  Italie:  il  ruinâtes  faibles,  il  augtncnla 
»  la  puissance  d'un  puissant,  il  y  introduisit  un 
»  étranger  trop  puissant,  il  n'y  vint  point  demeu- 
»  rcr,  et  il  n'y  envoya  point  de  colonies.  » 

Maximilien,  Henri  VIII  et  les  Suisses,  atta- 
quent la  France.  Les  Anglais  mettent  le  siège  de- 
vant Térouène ,  qu'ils  prirent  après  la  journée  île 
Guinegale,  dite  la  journée  des  Eperons,  où  les 
Français  furent  mis  en  déroute.  La  prise  de  Tour- 
nai suivit  celle  de  Térouène.  Les  Suisses  atta- 
quent pareillement  Dijon ,  que  Louis  de  la  Tri- 
mouille  sauva  par  un  traité  du  13  septembre , 
avantageux  pour  eux ,  et  dont  il  comptait  bien 
être  désavoué.  Ce  grand  homme  fut  tué  depuis  a 
cèlé  du  roi,  à  la  bataille  de  Pavie.  Les  Vénitiens, 
de  leur  coté  ,  ne  furent  pas  pins  heureux  ;  ils  fu- 
rent battus  par  les  Espagnols,  et  Sforce  remit 
sous  son  obéissance  toutes  tes  villes  que  Louis  XII 
avait  reconquises  pour  eux. 

151*. 

Mort  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  à  Blois, 
âgée  de  trenle-huit  ans ,  le  9  janvier.  «  Tout  le 
»  peuple  de  France  ne  se  put  saouler  de  la  plou- 
»  rcr.  »  (  Brantôme.  ) 

Sa  mort  leva  l'obstacle  que  sa  haine  pour  la 
comtesse  d* A  ngoulème  apportait  au  mariage  do 
son  fils  avec  la  princesse  Claude.  Je  trouve  uno 
chose  singul-' ère  touchant  Louis  XII  et  Anne  do 
Bretagne.  Elle  avait  aimé  Louis  XII ,  qu'elle 
épousa  après  la  mort  de  son  mari  ;  et  cependant 
elle  ftal  si  touchée  de  la  mort  de  Charles  VIII, 
qu'elle  porta  son  deuil  en  noir,  quoique  jusque- 
là  les  reines  l'eussent  porté  en  blanc  ;  de  son  côté, 
Louis  XII ,  son  second  mari ,  qui  porta  aussi  son 
deuil  en  noir  contre  l'usage,  se  maria  l'an  d'après 
avec  Marie  d'Angleterre ,  pour  qui  son  amour  lui 
coûta  la  vie.  , 

Louis  XII,  réduit  aux  abois,  eut  recours  aux 
traités;  il  traite  avec  Léon  X,  renonce  au  concile 
de  Pise,  et  reconnaît  celui  de  Latran  :  il  traite 
avec  Ferdinand,  et  continue  la  trêve  qu'il  avait 
avec  lui,  en  lui  promettant  sa  fille  Renée  en  ma- 
riage pour  l'un  de  ses  petits-fils  Charles  ou  Fer- 
dinand, avec  la  cession  de  ses  droits  sur  le  Mila- 
nez. Il  traite  avec  Henri  VIII,  et  il  épouse  sa 
sœur  Marie,  quoiqu'elle  eut  été  fiancée  à  l'archi- 
duc Charles  (depuis  Chtrles-Quintj.  Ce 
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traité  fat  négocié  par  Louis ,  duc  de  Longue  ville, 
qui  devint  souverain  de  Neufchàtel ,  dont  il  épousa 
l'héritière  :  il  était  petit-fils  du  fameux  comte  de 
Dunois. 

Le  comte  d'Angoulèmc  devint  amoureux  de  la 
jeune  reine  :  mais  ou  lui  fil  apercevoir  qu'il  cou- 
rait risque  de  se  donner  un  maître.  Griguaux  fut 
l'auteur  de  ce  sage  conseil,  suivant  quelques-uns; 
d'autres  en  font  honneur  à  Gouffier,  et  d'autres  à 
du  Prat 

1515, 

Louis  XII  reprenait  encore  ses  projets  sur  le 
Milanez  ;  mais  la  mort  mit  fin  au  règne  d'un  si  bon 
piince.  11  avait  cinquante-trois  ans  quand  il  épousa 
la  princesse  Marie,  et  était  d'une  santé  fort  déli- 
cate :  il  oublia  son  Age  auprès  d'elle,  et  y  trouva 
la  morl  au  bout  de  deux  moisel  demi  de  mariage. 
Le  bon  roi,  à  cause  de  sa  femme,  avait  changé  de 
tout  sa  manière  de  vivre;  car,  où  il  souloil  diner  à 
huit  heures  ,  il  convenoit  qu'il  dinàt  à  midi;  où  il 
souloil  se  coucher  à  six  heures  du  soir ,  souvent  se 
couchoil  à  minuit.  (Uist.  de  Bayard.) 

La  devise  du  porc-épic  qu'avait  Louis  XII,  avec 
ces  mots,  cominùs  et  emmùi,  était  un  ordre  de 
chevalerie  qu'avait  inventé  le  duc  d'Orléans ,  sou 


La  mémoire  de  Louis  XII  sera  toujours  en  bé- 
nédiction parmi  les  Français.  //  ne  courut  onc- 
ques ,  dit  Saiut-Gelais ,  du  régne  de  nul  des  autres 
si  bon  temps  qu'il  a  fait  durant  le  sien.  II  abolit 
les'  asiies  ou  droits  de  franchises  des  églises , 
usage  aussi  déshonorant  pour  la  religion  que  dan- 
gereux pour  la  société.  On  a  cependant  reproché 
à  ce  prince  d'avoir  favorisé  la  famille  d'un  pape 
(Alexandre  VI),  le  plus  méchant  homme  qui  fut 
jamais,  et  de  l'avoir  comblé  de  biens  pour  parve- 
nir à  se  faire  séparer  d'une  princesse  à  qui  il  avait 
été  redevable  de  sa  liberté  sous  le  règne  précé- 
dent; mais  celte  séparation  était  un  sacrifice 
qu'exigeait  le  bieu  de  l'étal.  On  eût  souhaité  qu'il 
ne  se  fût  point  brouillé  avec  les  Suisses  ses  alliés 
pour  se  livrer  imprudemmeul  a  Ferdinand,  le 
prince  de  son  temps  le  plus  infidèle,  et  qui  se  van- 
tail de  l'avoir  souvent  trompé;  d'ailleurs  on  peut 
le  btànier  d'avoir  lenté  des  entreprises  téméraires, 
et  d'avoir  risqué  de  nuire  à  ses  affaires  par  une 
économie  qui  n'était  pas  toujours  bien  entendue. 
Mais  il  diminua  les  impôts  de  plus  de  moitié ,  et 
ne  les  recréa  jamais.  Il  aima  ses  sujets  :  sa  plus 
forte  envie  fut  de  les  rendre  heureux ,  et  il  mé- 
rita d'en  être  surnommé  le  père;  tant  il  est  vrai 
que  la  première  verlu  d'un  roi  est  l'a 
"  i! 
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ENFANTS. 


PRINCES 

CO.ITKaVOftAIIVS. 


.v,  Qllcdc  Louis  XI , 
mariée  t-ii  1470.  I.onb 
XII.  ruim,  ftt  décla- 
rer mq  mariage  uul,  et 
Jcaunc  se  retira  a  ltour- 
ges,  oii  die  fonda,  eu 
1501 ,  l'ordre  de»  Annon- 
ciades  ,  dont  elle  prit 
l'tubit ,  sans  faire  dr 
tcdux  ;  le  Berrl  lui  fui 
donné  en  usufruit,  et 
cite  se  nomma  duehes»e 
de  Berrl, morte  eu  1504 

Anne  de  Bretagne ,  mariée 
le  8  janvier  1499,  morte 
k  Ramier  1514. 

Ce  fut  elle  qui  fonda  les 
Bons-Hommes. 

Varie  d'Angleterre ,  qnl 
éUll  saur  0* fleuri  Mil, 
mariée  l'an  1514,  rema- 
riée trota  mois  après  la 
morl  du  roi,  au  duc  de 
Suffolck,  morte  en  1534. 


Elle  avait  été 
fTharli-s  ,  depuis 
Quint 


Deux  princes  ,  morts  au 
berceau. 

Claude  qui  épousa  François 
1",  roi  de  France. 

Renée,  qui  épousa  le  duc 
de  Ferra re ,  morte  en 
France,  eu  1575.  Sa  QUc 
epouaa  François,  duc  de 
Cuise. 


Michel  de  Boci,  archer fr- 
que  de  Bourges.  1511 


Louis  XII  meurt  dans  son 
hôtel  des  Tourne)  le»  à 
Paris  ,  le  !■»  janvier  1515, 
âge  de  cinquante-trois 
ans;  il  en  atait  régué 
dlx-sepC- 11  est  enterré  à 
Salut-Ucnis. 

A  sa  mort,  les  crieurs 
des  corps,  ca sonnant  leurs 
clochettes,  criaient  le  long 
des  rues  :  Le  ton  roi  Louis, 
père  du  peuple,  est  mort. 


Papes. 

Alexandre  YI. 
Pie  III. 
Jules  H. 
LOouX. 


1503 
1513 
1521 


M  ait  on 

Balaict  II  abdique.  1512 
Sélun  I. 


Empereur. 
Uaxlmlllen  L 


1519 


Hou  d'Espagne. 

Ferdinand.  1516 

libelle.  1504 

Philippe  I.  1506 


J?o«  de  Portugal. 
LmuianueMe-Grand.  1521 


iîou  d'Angleterre. 


Henri  VII. 
Henri  VIII. 


^ftoii  d'Ecoue 

Jacques  IV. 
V. 


15  no 
1547 


l.ïlJ 
1542 


ilôts  de  Danemarck  et  de 
Suéde. 


U 


1513 


Rots  de  Pologne. 


Albert. 
Alexandre. 


Cxars. 

Jwan  Basllonrits. 
Basile  Jnanowitz. 

Uaxtmlllon  lui 


1501 

i:m 

154* 


150. 
1533 

donna  le 
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GUERRIERS. 


cardinal  d'Ain- 
1M0 

Ce  ministre,  dit  Méxeral, 
fut  justement  aimé  de  la 
France  et  do  son  maître , 

Sarcequ'il  les  aimait  tous 
eux  également. 

François  le  Roi  ChavlgnK 


MAlftCIIAOX  ni  Fiukce 
Jean- Jacques 


SEcaiTAraxs  des  mAMcaa. 
Florimond  RoberteU 
Robert  Gedoln. 
B. 


TrlTulce. 
1518 

d'Amboiso  de 
nt.  1511 


Charles 
Cbaum 

Jacques  de  Cbabannes  de 
la  Pallcc.  1524 

Robert  Stuari  d'Anblgni. 

1543 


CHANCELIERS. 

Gai  de  Roche  fort. 
Jean  de  Gauai. 
Etienne  Poncher. 

'  PSEMIEES  PBtSlDBSTS. 

JeandcGanaU  1512 
Antoine  Duprat.  1535 


1507 
1512 
152A 


1523 


AVOCATS  DU  SOI. 

Jean  Olivier .  vivant  m 
1517 


Jeau  le  Lièvre. 


PhU.  Bcroaid.  1505 

Amb.  Calepin.  1510 

DotD,  Chalcondile.  1513 

Ant.  Lrccus  Codrua.  1500 

Christ.  Colomb.  1506 

Philippe  de  Coin  In  es,  1509 

Jean  Despaulère ,  après 
1514 

Jérôme  Donat ,  vers  1490 

Marsile  Ficin.  149$ 

Saint  François  de  Paule. 

1507 

Robert  Gaguin.  1503 
Octave  de  St-Gelals.  1502 
Nicole  Gilles.  1503 
Jean  le  Maire,  vers  1510 
Olivier  de  la  Marche.  1501 
Jov.  Ponlanus.  1501 
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FRANÇOIS  I*\ 


r*xnçou  phkmier,  surnommé  te  Pire  des  lettre*,  comte  d* Angouleme et  dao  de  Valois,  arrièrc-petit-flls  de  Louis, 
duc  d'Orléans,  et  de  Valentinc  de  Milan ,  et  dis  de  Ourles  d'Orléans,  comte  d' Angoaleme,  et  de  Loaitede 
Batole,  né  à  Cognac ,  le  13  septembre  UM ,  parvient*  la  couronne  te  premier  Janvier  1515,  âgé  de  vingt-un 
ans ,  et  est  sacré  et  couronné  a  Reims  le  25 ,  par  l'archevêque  Robert  de  Lenoncourtr 

(Sa  devise  était  une  salamandre  dans  le  feu,  arec  ces  paroles  :  natriteo  et  eactlnguo  ;  c'était  une  Instruction  qui  lui 
tel  donnés  dans  sa  Jeunesse,  et  non  une  allusion  à  ses  conquêtes  ni  a  ses  galanteries ,  puisque  la  première  mé- 
daille de  cette  devise  est  de  1504. ] 


llWin 


1515. 

jr?n^TÇ7^t^'Ai  !  ioi  h  de  la  France  et  de  l'An- 
wA^èV^L'Ieterre  est  confirmée  pour  la  vie 
Tfl^f  (,cs  dcu*  ro'9-  L'archiduc  Charles, 
Si»  1^21$,  devenu  majeur,  fait  avec  le  roi  on 

Ç^fls^fl^^tuelle ,  sans  en  consulter  ni  l'em- 
pereur ni  Ferdinand  :  Claude  qui  lai  avait  été 
promise,  ayant  épousé  François  I",  le  mariage  de 
Renée,  fille puinée  de  Louis  XII,  est  arrêté  avec  ce 
prince,  sans  intention  de  la  pari  du  roi  de  France, 
dit  Goichardin,  d'accomplir  ce  mariage  qui  eût 
rendn  l'archidac  trop  puissant  ;  car,  lorsque  la 
duchesse  Anne  épousa  louis  ML  les  Bretons, 
qui  souhaitaient  d'avoir  an  prince  particulier, 
avaient  stipulé  que,  si  l'alné  des  enfants  de  celte 
princesse  devenait  roi  de  France ,  son  puîné  au- 
rait le  duché  de  Bretagne  ;  et  le  cas  était  arrivé, 
puisque  l'aînée  était  reine  de  France. 

François  I"  rentre  en  Italie,  où  il  n'avait  d'alliés 
que  les  Vénitiens  :  il  fallait  pour  cela  qu'il  passât 
par  la  Savoie;  mais  les  ducs  attachés  alors  à  nos 
rois ,  qui  dans  leur  dernière  minorité  y  avaient 
disposé  do  gouvernement,  privés  d'ailleurs  de 
commerce,  d'argent  et  de  forces,  et  ne  possédant 
encore  ni  le  M  on  i  fer  rat,  ni  le  marquisat  de  Sala- 
ces, et  n'ayant  aucune  place  fortifiée,  enraient  eu 
peine  à  nous  disputer  le  passage  des  Alpes,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  été  appuyés  comme  ils  le 


furent  depuis.  Il  établit,  avant  de  partir,  madame 
d'Angoulème ,  sa  mère ,  régente  du  royaume  :  fi 
tente  de  nouveau  la  conquête  du  Milanez ,  qui 
n'était  défendu  que  par  les  Suisses.  Bataille  de 
Marignan,  qui  dura  deux  jours,  le  13  et  le  14  sep- 
tembre, gagnée  contre  les  Suisses  par  François  I", 
qui  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  maréchal  de 
Trivulce,  qui  s'était  trouvé  à  dix-huit  batailles, 
dit  que  celle-ci  était  un  combat  de  géants,  el  les 
autres  des  jeux  d'enfants.  Celte  victoire  rend  lo 
roi  mattre  du  Milanez  :  Maximilien  Sforce  lui  en 
fait  la  cession,  et  se  relire  eu  France ,  où  il  mou- 
rut de  même  que  son  père  Ludovic  Le  roi  s'était 
fait  armer  chevalier  par  Bayard.  Les  Génois  se 
déclarent  pour  le  roi.  Le  pape,  effrayé  des  succès 
du  roi,  fait  sa  paix  avec  lui;  il  voit  ce  prince  à 
Bologne,  el  là  furent  jetés  les  fondements  du  con- 
cordat, qui  fat  confirmé  l'année  suivante  an  con- 
cile de  Latran.  Le  roi  rentre  en  France,  et  laisse 
le  connétable  de  Bourbon  lieutenant-général  du 
Milanez.  Il  établit  un 'parlement  à  Milan,  à  Vint* 
tar  de  celui  de  Paris  :  Jean  de  Selve  en  fut  pre- 
mier président.  Le  roi  regagne  une  partie  des 
Suisses.  Henri  VIII,  excité  par  le  cardinal  de 
Volsei,  ennemi  de  François  I",  engage  l'empereur 
Maximilien  à  entrer  en  Italie.  Ce  prince  y  fit  en 
effet  quelque  tentalive  l'année  suivante,  mais  sans 
aucun  succès.  Décret  do  sénat  de  Venise,  qui  dé- 
clare François  I"  et  tous  les  princes  de  la  maison 
de  Valois  nobles  vénitiens.  Ce  fut  i  l' occasion  de 
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la  guerre  d'Italie  que  commença  à  s'introduire  la 
vénalité  des  charges,  plutôt  p;ir  le  fait  que  par  le 
droit,  car  nous  ne  connaissons  point  de  loi  à  ce 
sujet  de  ce  temps-là  ;  et  même  long-temps  depuis 
François  1"  on  faisait  encore  serment  au  parlement 
de  n'avoir  pas  acheté  son  office,  ce  qui  fut  sa- 
gement aboli  eu  1597  par  arrêt  du  parlement. 
(Voyez  les  remarques  particulières.) 

Erection  du  comté  d'Angoulême  en  duché-pai- 
rie, le  ressort  réservé  au  parlement  de  Paris. 

1516. 

Mort  de  Ferdinaud,  roi  de  Castille,  le  23  jan- 
vier. Ferdinaud  fut  à  juste  titre  surnommé  roi 
d'Espagne ,  puisque  ce  fut  lui  qui  en  réunit  tou- 
tes les  parties,  t  Aragon  par  lui-même,  la  Castille 
par  Isabelle  sa  femme,  le  royaume  de  Grenade  par 
sa  conquête  sur  les  Maures ,  et  enfin  le  royaume 
de  Navarre  par  usurpation;  mais  une  chose  assez 
singulière,  c'est  qu'entre  (aut  de  couronnes  que 
possédait  Ferdinand  ,  il  y  eu  avait  trois  qu'il  ne 
portait  qu'en  qualité  de  successeur  de  trois  bâ- 
tards. 11  était  roi  de  Castille  par  Isabelle,  qui  des- 
cendait de  Henri  de  Transtamare ,  bâtard  d'Al- 
phonse XI  |  qui  détrôna  Picrre-le-Cruel  :  il  ne  se 
disait  roi  de  Sicile  que  parce  qu'il  descendait  de 
Mainfroi,  bâtard  de  l'empereur  Frédéric  II;  et 
enfin,  comme  roi  d'Aragon,  son  premier  aïeul 
était  Ramire,  fils  naturel  deSauchc,  roi  d'Espa- 
gne. Jean  d'Albret  fait  en  vain  des  efforts  pour  re- 
couvrer le  royaume  de  Navarre. 

Traité  de  Noyon  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I",  où  la  paix  est  renouvelée ,  et  dont  uu  des 
principaux  articles  est  la  restitution  de  la  Na- 
varre :  on  convint  aussi  que  Charles  épouserait  la 
princesse  Louise,  fille  du  roi,  âgée  d'un  an.  Il  est 
étonnant  à  combien  de  princesses  Charles-Quint 
fut  promis.  Maximilien  accède  au  traité  de  Noyon, 
el ,  aux  termes  de  ce  traité  »  rend  Vérone  au  roi 
d'Espagne  pour  la  remettre  au  roi,  qui  la  restitue 
aux  Vénitiens,  au  moyen  de  quoi  cette  république 
so  vit  au  même  état  où  elle  était  avant  la  ligue  de 
Cambrai.  Ce  fut  lors  de  ce  traité  que  les  deux 
princes  Charles  cl  François  se  donnèrent  mutuel- 
lement, l'un  l'ordre  de  la  Toisou,  l'autre  celui  de 
Saint-Michel. 

Traité  de  Fribourg  conclu  avec  les  Suisses,  au- 
quel on  donne  le  nom  de  pais  perpétuelle  ;  et  en 
effet  depuis  ce  traité  les  Suisses  sont  demeurés 


1517. 

Traité  avec  Léon  X.  Le  roi  fait  épouser  à  Lau- 
rent de  Médicis ,  Madclaine  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, nièce  du  duc  de  Vendôme,  François  de  Bour- 
bon, et  soeur  d'Aune  de  la  Tour,  comtesse  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne,  mariée  au  duc  d'Albanie  : 
ils  eurent  pour  fille  unique  Catherine  de  Médicis, 
depuis  reine  de  France.  Le  concordai  est  publié 
el  reçu!  eu  France .  malgré  les  oppositions  du 
clergé,  de  l'université  et  du  parlement. 


Troubles  du  luthéranisme,  à  l'occasion  des  in- 
dulgences que  Léon  X  fil  prêcher  en  Allemagne 
pour  s'opposer  à  Sélim  ,  dont  les  conquêtes  eu 
Egypte  conlre  les  Mamelucks  faisaient  craindre 
qu  iljit  vint  ensuite  fondre  sur  la  chrétienté.  Il 
eu  voulut  faire  autant  en  Espagne,  mais  Xirnenès 
s'y  opposa  :  ce  fut  le  dernier  trait  de  la  vie  de  ce 
grand  ministre,  qui  mourut  la  même  année  disgra- 
cié, et  qui  eût  été  bien  utile  à  Charlcs-Quiul  dans 
les  commencements  de  son  règue. 

1518. 

Alliance  renouvelée  avec  l'Angleterre,  par  l'en- 
tremise du  cardinal  de  Volsci,  que  le  roi  avait  re- 
mis dans  ses  intérêts,  et  qui  lui  fil  rendre  Tournai. 
Il  fut  aussi  convenu  du  mariage  de  François,  dau- 
phin ,  avec  Marie ,  fille  de  Henri  VIII ,  â  laquelle 
on  donnait  pour  dot  partie  du  prix  dont  le  roi 
payait  la  restitution  de  Tournai.  On  négociait  en- 
core pour  la  restitution  de  Calais;  mais  Charles- 
Quiulcn  Tut  averti,  et  regagna  Volsei. 

1519. 

Mort  de  l'empereur  Maximilien.  Jules  II  disait 
que  les  cardinaux  et  les  élecleurs  s'élaient  trom- 
pés dans  leur  choix  ;  que  la  papauté  aurait  dù  être 
déférée  à  Maximilien  par  les  cardinaux ,  et  l'em- 
pire â  Jules  par  les  électeurs. 

Charles-Quint  est  élu  empereur  après  la  mort 
de  Maximilien ,  malgré  la  concurrence  du  roi  de 
France,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  d'avoir  été 
préféré.  Ce  fut  alors  que  les  élecleurs  introduisi- 
rent la  capitulation  suivant  laquelle  l'empereur 
élu  se  soumet  aux  conditions  que  l'Empire  lui  im- 
pose 


Entrevue  de  François  I*'  et  de  Henri  VIII  entre 
Ardes  ot  Gulnes ,  appelé  le  Camp  du  drap  d'or. 
L'empereury  qui  craignait  les  effets  de  cette  entre- 
vue, avait  cru  devoir  la  prévenir,  s'il  ne  pouvait 
la  rompre  :  comme  il  allait  par  mer  se  faire  cou- 
ronner en  Allemagne,  il  passa  par  Douvres,  et  s'as- 
sura qu'il  ne  se  traiterait  rien  entre  les  deux  rois 
de  contraire  à  ses  intérêts.  En  effet,  l'entrevue  se 
I vissa  eu  fêtes,  et  les  affaires  politiques  y  eurent 
peu  de  part. 

1521. 

L'absence  de  Charles-Quint  excite  des  troubles 
en  Espagne,  où  les  princes  qui  restaient  de  la 
maison  d'Aragc-n  lui  disputaient  cette  couronne. 
Heriri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  profite  de  ces 
troubles  :  André  de  Foix,  dit  de  l'Esparre,  frère 
de  Lautrec  de  Lescau  et  de  la  comtesse  de  Châ- 
teaubrianl,  reprend  sous  ses  ordres  (oute  la  Na- 
varre, et  il  la  reperd  eu  aussi  peu  de  temps  qu'il 
en  avait  mis  à  la  conquérir.  Ce  fol  pendant  le 
coure  de  cette  guerre  qu'Ignace  de  Loyola,  gen- 


Digitized  by  Google 


pr  m*  sçois  i". 


ni 


tflhomme  espagnol ,  ftgé&  (reilte  ans,  fui  blessé 
dans  le  château  de  Panipeluue,  dont  noas  faisions 
le  siège  :  il  était  réservé  à  être  le  fondateur  de 
cette  société  devenue  si  célèbre  par  les  contra- 
dictions et  par  les  succès.  Charles-Quint,  de  re- 
tour en  Espagne,  créa  la  grandesse  telle  qu  elle 
est  aujourd'hui.  Fernand  Corlez  achève  la  con- 
quête du  Mexique. 

Commencement  des  guerres  entre  François  I" 
et  Cbarles-Quiot ,  à  l'occasion  de  Robert  de  la 
Marck,  duc  de  Bouillon;  le  prétexte  ou  la  cause 
fut  le  duc  de  Bouillon  qui  venait  de  déclarer  ,1a 
guerre  à  l'empereur,  et  que  Charles-Quint  ne 
douta  pas  qu'il  ne  fût  appuyé  par  le  roi.  L'em- 
pereur  prend  Mouzou ,  que  le  roi  reprend  bientôt 
après.  Charles-Quint  n'ose  disputer  le  passage 
de  l'Escaut  aux  troupes  do  roi  :  il  se  retire  devant 
François  1",  qui  aurait  pu  profiler  de  ses  avan- 
tages s'il  avait  suivi  les  conseils  du  coouétable  de 
Bourbon,  qui  avait  pour  lui  la  Trimouillc  et  le 
maréchal  de  Chabanues;  mais  ceux  du  maréchal 
de  Chàtillon  Coligoy,  qui  servait  la  haine  de  la 
duchesse  d'Angoulème  contre  le  connétable ,  fu- 
rent préférés. 

L'amiral  Bonivet  prend  Fonlarabie,  que  l'on 
aurait  dû  démolir  ;  mais  sa  vanité  en  empêcha , 
et  donna  le  temps  aux  Espagnols  de  la  reprendre  t 
il  était  frère  puîné  de  Gouffler  de  Boisai,  gouver- 
neur de  François  1".  La  mauvaise  conduite  de 
Laulrec,  les  intrigues  de  Léon  X ,  les  secours  de 
Charles  -  Quint ,  qui  voulait  rétablir  François 
Sforce ,  frère  de  Maximilieo,  dans  Milan,  les  me- 
nées  du  cardinal  de  Sion  pour  empêcher  d'agir  les 
Suisses  qui  servaient  dans  l'armée  du  roi ,  le  dé- 
faut d'argent ,  et  la  dissipation  qu'en  faisaient  le 
roi  et  la  duchesse  d'Angoulème,  tout  cela  fait  re- 
perdre le  Milanez  à  François  I*'.  La  dernière  ac- 
tion de  guerre  se  passa  l'année  suivante  au  com- 
bat sanglant  de  la  Bicoque:  il  ne  resta  aux  Fran- 
çais que  le  château  de  Milan,  Novarre  et  Pisighi- 
lone.  Le  pape  Léon  X  mourut,  dit-on,  du  plaisir 
que  lui  causèrent  nos  disgrâces.  Ce  pontife  avait 
rendu  une  bulle  par  laquelle  il  était  dit  que  doré- 
navant les  cardinaux  partageraient  les  bénéfices 
qu'aurait  celui  qui  serait  élu  pape  :  Clément  VII, 
son  neveu,  qui  en  avait  beaucoup,  était  vraisem- 
blablement l'objet  de  celte  bulle,  et  fut  élu  pape, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  Adrien ,  qui  succéda  à 
Léon  X. 

On  commence  k  porter  les  cheveux  courts  et  la 
barbe  longue,  ao  lieu  qu'auparavant  c'était  tout 
le  contraire.  Cette  mode  fut  amenée  par  le  roi , 
qui,  ayant  été  malheureusement  blessé  d'un  tison 
par  le  capitaine  de  Lergcs,  sieur  de  Monlgomeri, 
se  fit  raser  la  tête. 

On  reprit  sous  Louis XIII  l'ancien  usage,  tel 
qu'il  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  roi  prend  Hesdiu,  qui  le  dédommage  de  la 
perte  de  la  ville  de  Tournai,  prise  par  les  Impé- 


1522. 

Le  cardinal  de  Volsei,  que  Charles-Quint  avait 


flatté  de  la  papauté,  se  brouille  avec  ce  prince 
lorsqu'Adrien  VI,  son  précepteur,  fut  élu  pour 
successeur  de  Léon  X.  On  ne  comprend  pas  com 
meut  Adrien,  qui  devait  sa  fortune  aux  lettres, 
en  fol  si  peu  reconnaissant  envers  ceux  qui  tes 
cultivaient. 

De  B  tune ScmblanVai  est  accusé  do  divertisse-, 
meut  dès  fonds  qui  n'avaient  pas  été  envoyés  à 
Laulrec  en  Italie  ;  il  en  rejette  la  faute  sur  la 
duchesse  d'Angoulème,  à  qui  en  effet  il  avait 
délivré  ces  fonds  sur  ses  quittances,  et  qui  ne  les 
avait  détournés  que  pour  perdre  Laulrec,  dont 
elle  voulait  donner  la  place  à  son  frère  le  bàlard 
de  Savoie.  Semblauçai  est  arrêté.  Celte  affaire  ne 
fui  jugée  qu'eu  lè>27,  et  Scmbiançai  condamné  à 
êlre  pendu,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  avait  été  trahi 
par  Gentil,  son  commis,  qui  était  amoureux  d'une 
des  femmes  de  la  duchesse,  cl  qui  lui  remit  les 
quittances  de  sa  maîtresse.  Ce  Gentil ,  qui  avait 
été  président  au  parlement ,  fut  pendu  quelques 
anuées  après.  Henri  Vlll  déclare  la  guerre  au 
roi ,  el  la  guerre  continue  du  côté  des  Pyrénées. 

Edil  du  deruier  janvier,  portant  création  de 
vingt  charges  de  conseillers  au  parlement. 

L'empereur,  pour  gagner  les  peuples ,  rétablir 
François  Sforce  dans  Milan.  Ligue  contre  le  rot 
pour  la  conservation  de  l'Italie ,  entre  le  pape , 
l'empereur,  le  roi  d'Angleterre,  Ferdinand,  archi- 
duc d'Autriche,  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens, 
les  Florentins  et  les  Génois. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  sont  v 
chassés  de  l'Ile  de  Rhodes  par  Soliman  II.  VHerbe  * 
leur  sert  de  retraite,  jusqu'à  ce  que  Charles-Quint 
leur  donne  l'Ile  de  Mallhe,  pour  servir  de  rem- 
part à  la  Sicile.  Il  fallait  que  l'ordre  fût  bien  riche 
alors,  puisque  le  grand  maître  de L'Ue-Adam of- 
frit au  grand-seigneur  de  lui  rembourser  tous  les 
frais  de  cette  guerre,  s'il  voulait  lever  le  siège  de 
Rhodes;  aussi  cette  lie  était-elle  bien  située  pour 
faire  de  grandes  prises  sur  la  Turquie  el  la  Syrie, 
et  son  portbien -commode  pour  tous  les  marchands 
chrétiens  qui  trafiquaient  au  Levant.  On  trouva 
étrange  alors  que  Léon  X  et  Charles- Quint  eus- 
sent laissé  prendre  une  place  si  importante;  mais 
leur  aiumosilé  contre  François  1*'  l'e 
l'intérêt  général  de  la  chrétienté. 

1523. 

Evasion  do  connétable  de  Bourbon,  causée  par 
les^ersécolions  de  la  duchesse  d'Augouléme,  dont 
on  prétend  qu'il  n'avait  pas  voulu  apercevoir  les 
sentimens.  Pour  s'en  venger,  elle  lui  suscita  un 
procès,  dont  la  perle  le  priva  d'une  grande  partie 
de  ses  biens.  Le  connétable  de  Bourbon,  gendre 
d'Anne  de  Beaojeu,  régente  sous  Charles  VIII , 
avait  réuni ,  par  son  mariage  avec  Suzanne  de 
Bourbon,  tous  les  droits  de  la  branche  de  Mont- 
pellier. A  la  mort  sans  enfants  de  Suzanne,  en 
1521,  te  duchesse  d'Angoulème  lui  dispute  te  sue- 
cession  de  Suzanne,  comme  héritière  par  sa  mère 
Marguerite  de  Bourbon.  En  effet,  elle  était  plus 
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proche  d'un  degré,  mais  il  y  avait  une  substitu- 
tion Je  mâle  en  mâle  qui  regardait  le  connétable, 
et  la  faveur  de  madame  d'Angou leme  l'emporta. 
Le  connétable  laissa  voir  tout  son  dépil  ;  le  roi  ne 
put  parvenir  à  le  calmer,  el  il  se  livra  a  î'ennerni 
personnel  de  François  I".  Anne  de  Beaujeu  ve- 
nait de  mourir  :  son  animosilé  contre  la  mère  du 
roi,  qui  poursuivait  le  connétable,  avait  causé  bien 
des  troubles  à  la  cour,  partagée  entre  la  belle- 
mère  de  Cbarles  de  Bourbon  el  la  duchesse  d'An- 
goulême. a  On  a  dit  qu'après  qu'il  s'en  Tut  allé , 
v  le  roi  lui  avait  envoyé  redemander  Cépée  de 
»  connétable  et  son  ordre,  et  qu'il  répondît  : 
»  Quant  à  l'épée,  il  me  l'ota  au  voyage  de  Valen- 
»  ciennes,  lorsqu'il  donna  à  mener  à  M.  d'Alen- 
»  ron  l'avant-garde  qui  m'appartenait;  et  l'ordre, 
»  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chevet  à  Cbantilly. 
»  Quand  à  l'ordre  de  l'empereur,  il  ne  le  voulut 
»  jamais  prendre.  »  (Brantôme,  ) 

L'empereur  lui  donne  le  commandement  de  ses 
armées ,  et  lui  promet  en  mariage  Eléonore ,  sa 
sœur,  veuve  du  roi  de  Portugal.  Un  seigneur  es- 
pagnol, nommé  le  marquis  de  Villanc,  ne  voulut 
point  prêter  son  palais  pour  y  loger  le  connétable 
de  Bourbon.  Guichardin,  qui  loue  avec  raison  une 
si  noble  façon  de  penser,  raconte  ainsi  le  fait  :  «  Je 
»  ne  puis  rien  refuser  à  votre  majesté,  dit  ce  ca- 
»  valier  à  Charles-Quint,  mais  je  lui  déclare  que, 
9  si  le  due  de  Bourbon  loge  dans  ma  maison,  je  la 
s  brûlerai  dès  qu'il  en  sera  sorti,  comme  un  lieu 
»  infecté  de  la  perfidie,  et  par  conséquent  indigne 
%  »  d'être  jamais  habité  par  des  gens  d'honneur.  » 
La  révolte  du  connétable  de  Bourbon  arrêta  le 
roi  prêt  à  passer  en  Italie  :  il  se  contenta  d'y  en- 
voyer l'amiral  Bonivet  avec  des  troupes.  Les  Al- 
lemands entrent  en  Champagne,  et  sont  repoussés 
par  le  duc  de  Guise.  Les  Anglais,  qui  étaient  en- 
trés en  Picardie,  y  trouvent  lo  duc  de  Vendôme  et 
le  sire  de  la  Trimouille,  qni  les  forcent  à  se  retirer; 
ils  se  contentent  de  prendre  Bouchain.  La  ligue 
est  fortifiée  par  l'exaltation  du  cardinal  de  Médi- 
cis,  qui  succéda  à  Adrien  VI  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VIL 

1521. 

Bonivet,  soutenu  par  la  duchesse  d'Angoulême, 
continue  la  guerre  qu'il  avait  commencée  l'année 
précédente  en  Italie.  Les  Suisses  l'abandonnent; 
il  fait  la  retraite  de  Rebec ,  où  son  arrière-garde 
est  défaite  par  le  connétable  de  Bourbon,  qui  re- 
prend «e  que  Bonivet  venait  de  conquérir  :  ainsi 
en  prend  aux  généraux  élut  par  faveur  de  cour. 
(Mémoires  de  Tavanes.)  Le  chevalier  Bayard  y 
est  tué,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  mérita  le 
surnom  de  chevalier  snns  peur  et  sans  reproche  ; 
les  ennemis  renvoyèrent  son  corps  en  France  avec 
de  grands  honneurs  :  il  laissa  une  fille  naturelle , 
mère  de  Chastelard ,  à  qui  la  reine  d'Ecosse  fit 
trancher  la  tête  pour  avoir  osé  lui  parler  d'amour. 
Le  Milanez  est  totalement  perdu  pour  le  roi. 

Le  connétable  fait  le  siège  da  Marseille ,  qu'il 
eat  obligé  de  lever. 


Le  roi  rentre  dan»  le  Milanez;  c'est  une  chose 
bien  bizarre  que  les  alternatives  continuelles  de 
succès  el  de  revers  de  ce  règne. 

1525. 

Le  roi,  que  ses  mauvais  succès  n'avaient  pu  re- 
buter de  son  projet  sur  le  Milanez,  avait  repassé  , 
en  Italie  sur  la  fin  de  l'année  précédente ,  où  il 
avait  formé  le  siège  de  Pavie.  En  remarquant  les 
progrès  de  l'artillerie,  on  observe  que,  dans  celle 
guerre ,  François  I"  avait  quatre  mille  chevaux 
seulement  pour  son  parc  d'artillerie.  Entre  plu- 
sieurs fautes  que  l'on  reproche  à  ce  prince ,  la 
plus  considérable  sans  doute,  après  celle  d'avoir 
entrepris  le  siège  de  Pavie,  fut  d'avoir  affaibli  son 
armée  par  deux  détachementsqu'il  fit  vers  Naples 
el  vers  Savone.Le  24  de  février,  jour  de  Saint-Ma- 
thias,  il  perd  la  bataille  de  Pavie  par  les  mauvais 
conseils  de  Bonivet,  qui  s'y  fit  tuer  de  désespoir, 
et  il  y  est  fait  prisonnier.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, l'une  au  visage  vers  le  sourcil ,  l'autre  dans 
le  bras ,  el  la  troisième  à  la  main  droite  :  il  se 
trouva  aussi  avoir  reçu  quelques  arquebusades 
dans  sa  cuirasse.  Il  est  transféré  en  Espagne. 
Louis  II  de  la  Trimouille  y  perdit  son  fils  cl  la  vie, 
après  avoir  servi  avec  gloire  sons  quatre  do  nos 
rois.  Le  malheur  des  Français  à  cette  bataille,  dit 
le  duc  de  Parme,  est  une  leçon  pour  tous  les  géné- 
raux, de  ne  jamais  diviser  leurs  forces  en  présence 
de  l'ennemi.  Madame  d'Angoulême  est  régente  : 
Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme ,  cousin 
du  connétable,'  n'en  fut  que  plus  fidèle  au  roi  :  il 
est  chef  du  conseil  de  régence.  Ce  fut  lo  grand- 
père  de  Henri  IV. 

Le  roi  d'Angleterre,  jaloux  des  heureux  succès 
de  Charles-Quint,  se  prête  aux  propositions  de  la 
régeutc.  Il  tint  alors  la  balance  entre  ces  deux 
princes,  et  fut  le  gardien  de  la  liberté  de  l  Europe; 
il  est  vrai  qu'il  y  élail  porté  par  son  ministre  Vol- 
sei ,  cardinal  d' Yorck.  Avant  la  victoire  de  Pavie, 
l'empereur  avait  coutume  d'écrire  à  ce  ministre 
de  sa  propre  main ,  et  signait  votre  fils  et  cousin 
Charles.  Depuis  celle  victoire ,  Charles-Quint  ne 
lui  écrivit  plus  de  sa  main,  et  changea  de  style. 
(Guichardin.)  Volsei  se  tint  pour  offensé;  et, 
suivaul  l'usage  pratiqué  par  ses  pareils,  il  cher- 
cha à  venger  sa  querelle  personnelle.  Les  alarmes 
n'étaient  pas  moindres  en  Italie;  il  s'y  fit  uno 
ligue  entre  le  pape,  Sforco  et  les  Vénitiens ,  pour 
enlever  la  couronne  de  Naples  à  Charles-Quint,  et 
la  donner  au  marqui^de  Pescaire,  général  de  ce 
prince,  qui  avait  sujet  d'être  mécoutent  de  ce  que 
François  I"  avait  été  mis  à  la  garde  de  Lanoy, 
vice-roi  de  Naples,  à  son  préjudice;  mais  Charles- 
Quint  en  fut  instruit  par  Pescaire  lui-même, 
soit  que  ce  dernier  craignit  d'avoir  été  découvert, 
soit  qu'il  lui  fût  demeuré  fidèle.  Charles-Quint 
ordonne  à  ce  général ,  pour  punir  la  perfidie  de 
Sforcc,  de  s'emparer  des  places  du  Milanez.  Pes- 
caire mourut  jil-u  de  temps  après,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné,  soit  par  les  Espa- 
gnols, soit  par  les  Italitîw. 
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Le  dac  d'Alençon,  mari  de  Marguerite,  depuis 
reine  de  Navarre,  meurt  de  douleur  des  repro- 
ches qu'il  eut  à  se  faire  à  la  bataille  de  Parie  :  il 
fut  le  dernier  de  la  braiicbe  d'Alençon  qui  des- 
cendait de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  Pliilippe- 
le-Bel.  Il  y  a  eu  d'autres  princes  de  ce  nom,  mais 
qui  n'ont  pas  laissé  de  postérité. 

La  comté  de  Dunois  est  érigée  en  duché-pairie; 
Charles  IX  donna  depuis,  par  lettres-patentes  de 
1571,  à  messieurs  de  Longueville,  le  rang  de  prin- 
ces du  sang,  qui  leur  fut  confirmé  par  Loirs  XIV 
en  1653.  Les  prérogalires  de  cette  illustre  maison 
no  s'étendirent  pas  plus  loin,  quoi  qu'en  aient  écrit 
Varillaset  Baudot  de  Juilli. 

Marguerite,  duchesse  d'Alençon,  sœur  de  Fran- 
çois I",  s'était  transportée  à  Madrid  pour  y  tra- 
vailler à  la  délivrance  do  son  frère,  mais  elle  re- 
partit sans  avoir  rien  obtenu;  et  enfin,  après  bien 
des  difficultés,  le  traité  fut  signé  le  14  janvier 
suivant.  Charles-Quint  ne  sut  pas  profiter  de  sa 
victoire  :  il  aurait  dû  entrer  en  France  les  armes 
à  la  maiu,  ou  se  piquer  de  générosité,  et  renvoyer 
son  prisonnier  sans  condition.  Charles-Quint  ne 
fit  ni  l'un  ni  l'autre.  (  Cette  question  est  disculée 
amplement  dans  Guichardin,  et  mérite  d'y  être 
lue.) 

Albert,  margrave  de  Brandebourg,  grand-mat- 
tre  de  l'ordre  tcutonique,  après  avoir  embiassé 
les  erreurs  de  Luther,  entreprit  de  se  rendre  sou- 
verain d'une  partie  des  provinces  que  possédait 
un  ordre  dont  il  n'était  que  le  grand-maltre:  il  était 
neveu  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  il  avait 
conclu  un  traité  avec  ce  prince,  par  lequel  il  par- 
tagea le  Prusse  avec  la  Pologne ,  sous  la  condi- 
tion de  l'hommage  à  cette  couronne.  Ainsi  la 
Prusse  fut  partagée  en  Prusse  royale  et  en  Prusse 
ducale  ;  la  Prusse  royale  passa  au  roi  de  Polo- 
gne, et  la  ducale  resta  soumise  au  prince  de  Bran- 
debourg, dont  les  descendants  sont  devenus  de- 
puis rois  de  Prusse. 

1596. 

Le  roi  rentre  en  France,  et  donne  pour  otage  ses 
deux  enfants.  Madame  d'Angoclême  fit  un  coup 
lrès  habile  dans  cette  occasion  :  Charles-Quint 
avait  demandé  pour  otage  les  deux  enfants  de 
France,  ou  un  nombre  de  nos  plus  grands  capi- 
taines :  la  régente  n'hésita  pas,  et  elle  aima 
mieux  envoyer  les  deux  princes,  que  de  priver 
la  France  de  toute  sa  ressource. 

Le  vice-roi  de  Naples  vient  demander  au  roi , 
de  la  part  de  Charles-Quint,  la  ratification  du 
traité  de  Madrid.  Pour  réponse,  on  le  fil  assister 
à  l'audience  des  députés  do  Bourgogne,  qui  décla- 
rèrent à  sa  majesté  qu'ils  ne  consentiraient  ja- 
mais à  la  cession  qu'elle  avait  faite  de  ce  duché 
par  le  dernier  traité  :  et  le  comble  de  la  surprise 
du  vice-roi  fut  la  déclaration  de  la  sainte  ligue. 
Cette  ligue  était  faite  entre  la  pape  Clément  VU, 
j  le  roi  et  tous  les  princes  d'Italie;  le  roi  d'Angle- 
terre en  était  déclaré  protecteur!  L'objet  de  cette 
ligue  était  d'empêcher  l'empereur  de 


du  duché  de  Milan,  et  d'arrêter  ses  progrès  en 
Italie  :  elle  fut  appelée  iainte ,  parce  que  le  pape 
en  était  le  chef. 

Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint,  qui  avait 
épousé,  on  1521,  Anne  Jagellou  ,  sœur  de  Louis, 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie ,  devint  maître  des 
deux  royaumes  à  la  mort  de  Louis ,  qui  périt 
à  la  bataille  de  Mohacs,  sans  laisser  d'enfants  de 
sa  femme  Marie,  sœur  de  Charles-Quint  et  de 
Ferdinand.  La  Hongrie  lui  fut  en  vain  disputée  par 
Jean  de  Zapol ,  vaivode  de  Transilvanie ,  qolfot 
défait  à  Tokai.  et  par  sou  fils  Etienne,  resté  sous 
la  tutelle  d'Isabelle,  fille  du  roi  de  Pologne,  ta 
mère,  et  du  cardinal  Martinuzzi.  Ferdinand  obli- 
gea Etienne  à  se  soumettre ,  et  il  en  coûta  la' vie  à 
Martinuzzi,  qui  finit  par  être  assassiné. 

Le  connétable  de  Bourbon  achève  la 
quCle  dn  MUanez,  dont  l'investiture  lui  avait  été 
promise.  Le  duc  Sforce  est  obligé  de  se  sauver. 
Guichardin  prétend  que,  si  le  duo  d'Urbin,  qui 
commandait  les  troupes  du  pape  et  celles  des  Vé- 
nitiens, avait  voulu  profiter  de  ses  avantages,  il 
était  tellement  supérieur  au  connétable,  qu'il  au- 
rait pu  le  chasser  du  Milanez;  mais  que  ce  duc 
trahissait  la  cause  commune,  de  peur  que,  si  le 
pape  venait  à  chasser  l'empereur  de  l'Italie,  il  ne 
lui  arrachât  à  lui-même  le  duché  d'Urbin,  dont  il 
s'était  remis  en  possession  ap 


1527. 

Marguerite,  sœur  de  François  ïw  et  veuve  du 
duo  d'Alençon,  épouse  Henri,  roi  de  Navarre, 
d'où  vint  Jeanne  d'Albrct,  femme  d'Antoine  de 
Bourbon ,  et  mère  de  Henri  IV. 

Le  connétable  manquant  d'argent,  prend  sa 
marche  vers  Rome,  dont  il  promet  le  pillage  à 
ses  troupes;  il  y  donne  l'assaut  le  6  mai ,  et  y  est 
tué  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Philibert  de  Châ- 
lons,  prince  d'Orange ,  prend  sa  place.  Rome  est 
saccagée,  et  le  pape  investi  dans  le  château  Saint- 
Ange.  La  révolte  du  connétable  de  Bourbon ,  si 
fatale  à  la  France,  et  les  entreprises  des  Guises, 
qui  portèrent  leurs  vues  jusqu'à  la  couronne,  ap- 
prennent aux  rois  qu'il  est  également  dangereux 
de  persécuter  les  hommes  d'un  grand  mérite,  et 
de  leur  laisser  trop  d'autorité. 

L'arrivée  de  Laulrec  en  Italie  intimide  les  Im- 
périaux, qui  se  pressent  de  conclure  avec  le  pape 
pour  sa  délivrance,  et  se  retirent  de  l'étal  ecclé- 
siastique. Gênes  se  rend  à  Lautrec. 

Le  roi  et  Henri  VIII  font  proposer  à  l'empereur 
de  lui  donner  deux  millions  d'or  pour  la  rançon 
des  princes,  et  pour  tenir  lieu  des  articles  conte- 
nus au  traité  de  Madrid,  A  condition  qu'il  paiera 
au  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  lui  devait  :  c'était  une 
somme  de  cinquante  mille  écus,  pour  laquelle 
Henri  avait  en  gage  un  joyau,  nommé  la  riche  fleur 
de  lit.  (Rymer.)  L'empereur  refuse  ces  proposi- 
tions. Le  connétable  de  Monlmorenci  porte  à 
Henri  VIII  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Terre  de  Guise  érigée  en  duché-pairie,  après 
plusieurs  lettres  de  jussion,  en  laveur  de  Claude 
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de  Lorraine.  II  semblait jjue  le  pàrlement  prévit 
combien  cet  honneur  acquis  a  l'importance  e(  à  la 
fidélité  de  ses  services  devait  être  fatal  à  la  France 
par  le  mérite  et  l'ambition  de  ses  enfants.  Au- 
trefois ,  comme  aujourd'hui ,  les  causes  des  pairs 
ne  pouvaient  être  jugées  qu'au  parlement  de 
Paris,  et  par  conséquent  toutes  les  a  (Ta  ires  concer- 
nant la  pairie  y  ressortissaient  :  mats,  par  une  es- 
pèce de  connexité,  l'appel  de  toules  les  autres 
sentences  de  leurs  juges,  qui  ue  concernaient  pas 
la  pairie,  y  était  aussi  relevé ,  ce  qui  causait  de 
grands  /rais  aux  justiciables.  On  y  eut  égard;  et 
nous  voyons,  lors  des  letlres  d'érection  des  pairies, 
l'appel  réservé  au  parlement  du  ressort,  A  com- 
mencer par  celles  d'Usez  eu  1565.  ce  qui  est  de- 
venu de  style  dans  la  suite,  et  qui  forme ,  pour 
ainsi  dire,  un  droit  commun.  François  I ",  pour 
remédier  à  cet  abus,  ordonna  que  désormais  les 
appels  des  juges  des  pairies,  eu  ce  qui  ne  concer- 
nerait pas  la  pairie,  seraient  relevés  aux  parle- 
ments du  ressort  où  Us  seraient  situés. 

1528. 

Laulrec,  après  avoir  saccagé  Pavie  en  mémoire 
4e  la  défaite  et  de  la  prison  du  roi,  s'avance  vers 
Ifaples  ;  il  en  fait  le  siège  ;  il  y  meurt  de  maladie. 
Cette  mort  et  la  défection  d'André  Doria,  trop  né- 
gligé par  le  gouvernement,  font  lever  le  siège  : 
l'armée  française  y  avait  été  presque  détruite  par 
les  maladies.  La  guerre  s'entretient  faiblement 
dans  le  Milanez.  Gènes  et  Savone  suivent  la  révo- 
lution, et  se  rendent  à  l'empereur.  Défi  du  roi  et 
de  l'empereur.  Philippe  de  Savoie,  frère  du  père 
de  la  duchesse  d' Angoulèmç ,  et  oncle  de  Fran- 
çois I",  est  fait  duc  de  Nemours.  C'est  le  père  de 
celui  qui  fut  si  connu  pendant  la  ligue. 

1529. 

La  dernière  action  de  cette  guerre  fui  la  défaite 
du  comte  de  Saint-Paul,  de  la  branche  de  Ven- 
dôme, qui  fut  surpris  à  Landrtane,  près  Milan, 
par  Antoine  de  Lève,  soldat  de  fortune. 

Traité  de  Cambrai conclu  entre  Marguerite 
d'Autriche  et  la  régente,  assez  conforme  awx  of- 
fres que  le  roi  avait  déjà  faites.  Il  renonce  à  tous 
ses  droits  sur  le  Milanez,  sur  le  comté  d' Ast,  sur 
les  comtés  de  Flandres,  d'Artois,  etc.  Un  des  ar- 
ticles fut  le  mariage  du  roi  avec  Eiéonore,  veuve 
du  roi  de  Portugal,  et  soeur  de  l'empereur.  Que 
de  sang,  que  d'argent,  que  de  peines  a  coûté  à 
l'Europe  l'ambition  de  ces  deux  princes!  «  Dieu 
»  les  fit  naître,  dit  Montluc,  envieux  de  la  gran- 
v  deur  l'un  de  l'autre,  ce  qui  a  causé  la  ruine 
»  d'un  million  de  familles.  »  Henri  VIII  était  en- 
tré dans  toules  les  vues  dn  roi ,  dont  il  sentait 
qu'il  allait  bientôt  avoir  besoin  pour  la  dissolution 
de  son  mariage  avec  Catherine  d'Aragon,  tante 
de  l'empereur;  le  pape  avait  déjà  fait  sa  paix  avec 
l'empereur,  à  des  conditions  très  avantageuses, 
par  le  traité  eencra  à  Barcelone;  et  ayant  vu  de- 
pois  ce  prince  i  Bologne ,  il  en  avait  obtenu  le 


I  rétablissement  de  Sforcc  dans  le  duché  de  Milan. 
Les  Vénitiens  fout  aussi  leur  paix  avec  l'empe- 
reur. 

Les  protestants  sont  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
protestèrent  contre  un  décret  fait  dans  la  diète  de 
Spire  eu  faveur  de  la  religion  romaine  cootne  leur 
réforme  :  les  Calvinistes  prirent  depuis  le  même 
nom.  Soliman  1J,  sous  prétexte  do  venger  Jean, 
vaivode  de  Transylvanie ,  que  Ferdinand  avait 
dépouillé  de  la  Hongrie,  dont  il  s'était  fait  roi , 
vient  faire  le  siège  de  Vienne,  qu'il  est  forcé  de 
lever  au  bout  d'un  mais. 

1530. 

Les  Florentins  sont  forcés  enfin  de  reconnaître 
pour  leur  souverain  Alexandre  de  Média'*,  ne- 
veu du  pape.  Alexandre  avait  épousé  une  tille 
naturelle  de  Charles-Quint.  La  paix  est  rendue  à 
l'Italie.  Dom  Juan  Vit rian,  dans  son  commentaire 
espagnol,  dit  que  Charles- Quint  fil  une  grande 
faute  d'avoir  préféré  sa  fille  bâtarde  à  son  (ils  lé- 
gitime dom  Philippe ,  à  qui  l'état  de  Toscane  était 
si  nécessaire  pour  conserver  les  autres  étals  qu'il 
possédait  en  Italie. 

Confession  d'Augsbourg ,  ainsi  dîle  parce  que 
les  protestants  la  présentèrent  à  l'empereur  dans 
l'assemblée  qui  se  tint  en  celte  ville. 

Chartes-Quint  donne  Tilc  de  Mallho  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jean. 

Mort  de  Marguerite  d'Autriche ,  fille  de  l'em- 
pereur Maximilicn  et  de  Marie  de  Bourgogne  ; 
elle  n'oublia  jamais  l'affront  que  lui  avait  fait 
Charles  Vf II  de  la  renvoyer,  et  fut  soigneuse 
d'entretenir  la  haine  qui  avait  commencé  lors  du 
mariage  de  sa  mère,  et  qui  se  perpétua  depuis 
entre  la  maison  de  France  cl  la  maison  d'Autri- 
che. Elle  avait  épousé  Jean,  fils  unique  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle,  et  s'était  remariée  après  la 
la  mort  de  ce  prince  à  Philibert  II,  duc  de  Savoie, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants.  Elle  avait  encore 
dû  épouser  depuis,  Henri  VII,  roi  d'Angleterre. 
Elle  fut  ensuite  gouvernante  des  Pays-Bas. 

1531. 

Mort  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I", 
âgée  de  cinquante -cinq  ans,  honorée  et  respectée 
de  son  fils,  quelques  malheurs  qu'elle  eût  causés  à 
la  France.  Avec  bien  moins  de  torts  la  mère  de 
Louis  XIII  éprouva  un  traitement  bien  différent. 
Fondation  du  Collège  royal.  (Gantier  parait  la 
rapporter  à  l'année  1530;  voy.  vol.  XXV,  pag.539.) 
La  direclioa  du  Collège  royal,  qui  était  entre  les 
mains  du  grand-aumônier  de  France  depuis  son 
établissement,  passa,  à  la  mort  du  Cardinal  fiar- 
berin,  en  l'année  1671 ,  entre  les  mains  du  secré- 
taire d'état  ayant  le  département  de  la  maison  du 
roi;  c'est  le  dernier  élat  ;  il  n'est  resté  au  grand- 
auménier  que  la  réception  du  serment  de  fidélité 
des  professeurs. 

1532-33. 

Union  do  la  Brclagne  à  la  France.  Avant  l'or- 
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donnante  du  domaine  do  1566,  les  biens  patrimo- 
niaux de  nos  rois  étaient  libres  et  disponible»,  et 
se  détenaient  partie  du  domaine  que  par  une  réu- 
nion expresse  :  aussi  cette  réunion  les  rendait- 
elle  inaliénables.  Tel  est  notre  droit  commun  de  la 
troisième  race.  La  crainte  qu'a  1  empereur  que 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  n'entrent  dans 
la  ligue  faite  àSmalcade,  en  1530,  cnlre  les  princes 
protestants,  jointe  aux  approches  de  l'armée  du 
Turc,  te  détermine  à  conclure  un  traité  a  Kurem-r 
berg,  par  lequel  il  accorde  auxlutbériens  la  liberté 
de  conscience  jusqu'à  la  comrocal ion  d'un  concile 
général.  En  reconnaissance,  ils  loi  donnent  des  se- 
cours pour  chasser  Soliman  qui  menaçait  la  Hon- 
grie. 

La  force  de  nos  armées ,  sous  la  première  et 
sous  une  grande  partie  de  la  seconde  race,  c'est-à- 
direavant  l'introduction  des  fiels,  consistait  dans 
l'infeolerie,  à  la  différence  de  nos  anciens  Gantais, 
chez  qui  la  cavalerie  était  fort  supérieure  :  aussi 
[Mém.  de  l'Acad.  det  Bell. -foi.)  la  meillenre  ca- 
valerie des  armées  des  Romains  était-elle  tirée 
des  Gaules;  et  César,  qui  soumit  ces  provinces 
autant  par  les  armes  des  Gaulois  divisés  que  par 
sa  valeur,  se  servit-il  toujours,  dans  la  suite,  de 
cavalerie  gauloise,  dont  il  fait  1  étage  dans  plus 
d'un  endroit.  On  vil  renaître  cet  usage  avec  les 
fiers;  et,  des  avant  la  troisième  race,  la  cavalerie 
reprit  le  dessus.  Mais  Charles  VII  comprit  le  be- 
soin d'une  bonne  infanterie,  qu'il  ne  fallut  plus 
aller  soudoyer  chez  les  étrangers;  et  après  avoir 
établi  un  corps  réglé  de  cavalerie,  sous  le  titre  de 
compagnie  d'ordonnance,  il  créâtes  francs-archers. 
Louis  XI  les  supprima,  et  soudoya  des  Suisses , 
auxquels  il  joignit  aussi  quelque  infanterie.  Ce 
corps  n'étant  pas  suffisant,  Louis  XII  soudoya  de 
f  infanterie  allemande  :  ce  fut  le  duc  de  Gueldres 
qui  en  leva  on  corps  composé  de  six  mille  hommes 
d'élite;  on  leur  donna  le  nom  de  bande»  noire»,  à 
cause  de  la  couleur  de  leurs  drapeaux.  Cette 
troupe  fat  détruite  à  Pavie,  et  il  n'y  eut  plus  que 
l'infanterie  française,  commandée  par  les  plus 
grands  seigneurs  auxquels  on  donna  le  titre  de 
capitaine»  de»  bande».  François  I"  résolut  alors  de 
mettre  sur  pied  un  corps  d'infanterie,  qu'il  forma 
sur  le  modèle  des  légions  romaines,  et  qu'il  appela 
aussi  du  nom  de  légion;  mais  cette  nouvelle  mi- 
lice ne  dora  guère ,  et  on  en  revint  aux  bandes, 
qui  n'étaient  que  de  cinq  à  six  cents  hommes, 
au  lieu  que  les  légions  étaieut  de  six  mille  hommes. 
Mariage  de  Henri,  frère  putné  de  François,  dau- 
phin, avec  Catherine  de  Médicis,  à  Marseille,  où 
le  pape  et  le  roi  se  virent.  Le  pape  y  fit  plusieurs 
cardinaux,  Jean-le- Veneur,  grand-aumônier  de 
France,  Odet  de  Chàlillon,  Claude  de  Givri,  et 
Philippe  de  la  Chambre ,  dit  le  cardinal  de  Bou- 
logne :  il  n'y  en  avait  jamais  tant  eu  en  France. 

Fondation  des  Barnabites  par  une  bulle  de  Clé- 
ment VII. 

♦ 

1534. 

Schisme  d'Angleterre  causé  par  le  divorce  que 


fit  Henri  VIH  pour  éponséV  Anne  de  Boolen  :  ce 
prince  s'était  honoré  du  litre  de  défenseur  de  la 
foi,  que  lui  avait  donné  Léon  X,  et  avait  voulu 
qu'on  le  crût  l'auteur  d'un  livre  qu'il  avait  fait 
composer  centre  Luther.  Ce  qui  est  encore  plus 
singulier,  c'est  qu'il  parait,  par  une  lettre  de  Lu- 
ther, que,  dans  le  même  temps  que  ce  prince  écri- 
vait contre  lui,  il  l'exportait  sous  main  à  conti- 
nuer, et  le  félicitait  de  ses  avantages.  Volseî,  qui 
avait  conseillé  le  divorce  en  haine  de  Charles- 
Quint  ,  n'était  pas  d'avis  du  mariage  d'Anne  de 
Roufen,  et  s'accordait  avec  François  I"  pour  faire 
épouser  à  son  maître,  Marguerite ,  sœur  de  Fran- 
çois I*r,  veuve  du  duc  d'Alençon,  qui  épousa  de- 
puis le  roi  de  Navarre  :  celte  intrigue  avait  causé 
sa  disgrâce,  et  il  était  mort  dépouillé  d'une  grande 
partie  de  ses  biens  dès  l'an  1530.  La  mort  de  Tho- 
mas Morus,  chancelier  d'Angleterre,  exécuté  le  6 
juillet  1535,  lui  fut  plus  honorable;  il  s'était  déclaré 
de  bonne  foi  contre  la  répudiation  de  Catherine 
d'Aragon,  contre  le  mariage  d'Anne  de  Boolen,  et 
contre  l'usurpation  qu'avait  faite  Henri  VIII  de  la 
suprématie  de  l'église  anglicane. 

Anne  de  Boulen  était  venue  en  France  pour  y 
être  élevée  avec  les  filles  de  Marie  d'Angleterre  : 
elle  demeura  en  France  en  la  même  qualité  au- 
près de  la  reine  Claude ,  et  ensuite  la  reine  Claude 
la  donna  i  la  duchesse  d'Alençon,  depuis  reine 
de  Navarre  ;  enfin  sa  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune la  rappela  en  Angleterre,  ou  elle  porta  la 
nouvelle  doctrine ,  et  le  goût  pour  la  galanterie 
dont  on  tenait  école  à  la  cour  de  France,  et  où 
elle  finit  par  mourir  sur  unéchafand,  le  19  mai  1536: 
on  l'accusait  de  plusieurs  infidélités  envers  son 
mari.  Quel  est  le  malheur  des  passions  I  Anne  de 
Boulen  ne  saurait  aimer  un  prince  à  qui  elle  de- 
vait tout,  et  Henri  VIII  met  son  royaume  en 
combustion,  répudie  la  tante  de  Chartes-Quint,  et 
fait  un  schisme  pour  une  femme  dont  il  ne  put  ja- 
mais se  faire  aimer. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  schisme  que  Fran- 
çois 1er,  se  plaignant  du  pape  à  son  nonce,  vou- 
lut lui  faire  craindre  l'exemple  de  Henri  VIII  ;  à 
quoi  le  nonce  lui  répondit  :  a  Franchement,  sire, 
»  vous  en  seriez  marri  le  premier;  une  nouvelle 
»  religion  mise  parmi  on  peuple  ne  demande  après 
»  que  le  changement  du  prince.  »  Et  l'amiral  de 
Coligni  causant  avec  Strozzi  sur  la  nouvelle  reli- 
gion ,  Strozzi  lui  dit  :  Si  le  roi  veut  détruire  la 
monarchie,  il  n'a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
changer  de  religion.  Le  ministre  d'Aillé ,  dans 
l'exordc  d'un  de  ses  sermons ,  fait  une  remarque 
assez  vraie;  c'est  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  nou- 
velle religion  annoncée  qu'aussitôt  il  ne  se  soit 
trouvé  plusieurs  prophètes  qui  aient  été  sur  le 
marché  les  uns  des  autres.  C'est  être  de  bien  bonne 
foi  que  do  faire  un  pareil  aveu  quand  on  est  pro- 
testant. 

François  Sforce ,  rétabli  dans  Milan  par  le  traité 
de  Cambrai,  fait  décapiter  l'agent  de  France, 
nommé  Merveille,  sous  le  prétexte  d'un  meurtre  ' 
dont  on  l'accusa,  mais  en  effet  pour  lever  les 
soupçons  qu'avait  conçus  l'empereur ,  queMer- 
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veille  ne  fût,  comme 41  Tétait  en  effet,  nn  agent 
de  François  1". 

Le  roi  veut  tirer  vengeance  de  cette  insalle,  et, 
voyant  Charles-Quint  prêt  à  partir  oour  l'Afrique, 
il  bc  prépare  i  tenter  de  nouveau  *  conquête  du 
Milanez. 

Commencement  de  l'hérésie  de  Calvin,  protégé 
par  Marguerite  de  Navarre ,  sœur  de  François  1". 
Calvin ,  ayant  été  obligé  de  sortir  de  Paris  en  1533, 
se  réfugia  d'abord  à  Aogoulême ,  d'où  il  passa  à 
Poitieis,  qu'il  infecta  de  son  hérésie,  et  depuis 
1538  il  ne  parut  plus  en  France.  Foudation  de  la 
société  de  Jésus,  par  Ignace  de  Loyola  depuis 


1535. 

Le  roi ,  a  qui  le  duc  de  Savoie  avait  refusé  le 
passage,  envoie  l'amiral  de  Brion  (Chabot),  qui 
s'empare  de  la  Savoie ,  et  de  presque  tout  le  Pié- 
mont. Tant  que  la  duchesse  d'Angoulême,  6œur 
du  duc  de  Savoie,  avait  vécu,  elle  avait  entre- 
tenu des  liaisons  entre  le  roi  son  fils  et  ce  prince; 
mais  à  sa  mort  le  duc  de  Savoie,  qui  avait  épousé 
la  belle-sœur  de  l'empereur ,  par  laquelle  il  se 
laissai!  gouverner,  se  dévoua  tout  entier  à  Char- 
les-Quiiit. 

La  mort  de  François  Sforce,  qui  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  de  la  terreur  qu'il  eut  des  armes 
du  roi,  fait  revivre  les  droits  du  roi  sur  le  Mila- 
nez. Ce  prince  n'en  avait  fait  la  cession  par  le 
traité  de  Cambrai  qu'en  faveur  de  Sforce  :  il  en 
fait  demander  l'investiture  à  l'empereur. 

François  1*%  devenu  infirme,  s'applique  plus  sé- 
rieusement aux  affaires  de  son  royaume.  «  Alexan- 
»  dre  faisait  l'amour,  dit  M.  de  Tavaanes,  quand 
»  il  n'avait  plus  d'affaires,  et  le  roi  François  ne 
9  s'appliqua  aux  affaires  que  quand  il  ne  fut  plus 
»  en  état  de  faire  l'amour  :  »  et  Bodin  observe 
que  les  affaires  de  la  France  ne  commencèrent  à 
se  rétablir,  sur  la  fin  du  régne  de  Frauçois  1", 
que  lorsque  ce  prince  devint  si  chagrin ,  que  l'on 
n'osait  pas  lui  demander  de  grâces  aussi  indis- 
crètement que  l'on  faisait  auparavant. 

1536. 

Charles-Quint ,  de  retour  de  l'expédition  d'A- 
frique ,  où  il  avait  battu  Barbcrousse  et  rétabli  le 
roi  de  Tunis,  croit  que  rien  ue  peut  plus  lui  résis- 
ter. L'idée  qu'il  n'abandonna  jamais  delà  monar- 
chie universelle,  jointe  à  la  défection  du  marquis 
de  Saluées ,  qui  quitta  alors  le  service  de  la  F  rance 
pour  le  sien  ,  lui  font  rejeter  avec  hauteur  les  de- 
mandes du  roi  ;  il  reprend  plusieurs  places  en  Pié- 
mont, et  entre  en  Prvtcnce  malgré  l'avis  des 
hommes  sages  de  sou  conseil  :  il  eut  tout  lieu  de 
s'en  repentir  ;  mais  cet  exemple  n'a  pas  corrigé 
depuis  les  princes  de  la  maison  d'Autriche,  qui, 
ayant  fait  la  même  faute,  ont  éprouvé  le  même 
sort.  Charles-Quint  est  repoussé  partout,  et  con- 
traint de  se  retirer  avec  perle  de  presque  toute 


Marseille  :  celte  déroute  fil  reprendre  aux  trou- 
pes du  roi  plusieurs  places  en  Piémont.  On  dut  ce 
succès  au  connétable  Anne  de  Monlmorenci ,  qui 
commandait  l'armée ,  et  qui,  sans  rien  donner  au 
hasard ,  fit  dépérir  l'armée  ennemie.  Lorsque 
Charles-Quint  entreprit  cette  expédition,  il  dit  à 
Paul  Jovc ,  son  historien,  qu'il  fit  provision  d'en- 
cre et  de  papier,  et  qu'il  allait  lui  tailler  bien  de 
la  besogne  :  il  eût  mieux  valu  attendre  l'événe- 
ment. Les  Flamands  étaient  entrés  en  Picardie 
pendant  l'irruption  de  l'empereur  en  Provence  ; 
mais  ils  eurent  le  même  sort,  et  levèrent  le  siège 
dePéronne.  François,  fils  aîné  du  roi,  est  em- 
poisonné par  Montecuculli,  son  échanson,  non 
sans  soupçons  contre  l'empereur.  Edit  de  Crémieo, 
servant  de  règlement  pour  les  justices  inférieures. 
Le  siège  des  évêquesdeMagueloaneest  transféré 
à  Montpellier  du  consentement  de  Paul  III. 

Fin  du  règne  des  anabaptistes  par  le  supplice 
de  Jean  de  Leyde  à  Munster,  dont  il  s'était  fait 
proclamer  roi. 

1537. 

Charles-Quint  ajourné  à  la  cour  des  pairs.  La 
guerre  continue  de  tous  côtés. 

Trêve  de  (rois  mois,  que  Charles-Quint  ac- 
cepte, par  la  terreur  que  lui  cause  l'armée  de 
Soliman ,  conduite  par  Barberou&se,  avec  qui  le 
roi  avait  fait  un  traité. 

1538. 

Le  pape  engage  l'empereur  et  le  roi  à  se  ren- 
dre à  Nice  ou  en  effet  ils  vinrent  l'un  et  l'autre , 
mais  où  ils  ne  se  virent  point ,  et  ne  purent  con- 
clure la  paix  :  on  convint  seulement  d'une  trêve 
pour  dix  ans,  dite  ta  trêve  de  Nice. 

Ces  deux  princes  se  virent  ensuite  à  Aigues- 
Mortes.  Bulle  pour  l  lodolt.  Le  droit  d'Induit  en 
faveur  des  chanceliers  de  France  et  du  parlement 
de  Paris  semble  avoir  commencé  sous  le  règne  de 
Charles  VI I  :  ce  droit  leur  fut  accordé  par  le  pape 
Eugène  IV,  afin  que  «  par  telle  manière  de  gra- 
»  (ification ,  dit  Pasquier ,  la  cour  ne  s'opposât. 
»  plus  si  souvent  aux  annales  :  ce  même  droit  fut 
»  négligé  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que, 
»  sous  le  règne  de  François  1"  (  vers  l'an  1538) 
»  M'  Jacques  Spifame,  conseiller,  ayant  feuilleté 
»  les  registres,  le  fit  revivre  auprès  du  pape 
»  Paul  III,  lequel  envoya  des  bulles  à  la  cour, 
a  au  moyen  desquelles  elle  en  a  toujours  joui  de- 
»  puis.» 


La  révolte  des  Gantois  détermine  Charles - 
Quint  à  demander  passage  au  roi  par  la  France , 
en  lui  faisant  promettre  par  son  chancelier  Grau- 
velle  l'investiture  du  Mil  mez  pour  celui  de  ses 
enfants  qu'il  voudrait.  Charles-Quint  fut  reçu  en 
France  les  premiers  jours  de  l'année  suivante 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  dès  qu'il  fut  en 
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Plandres,  el  quon  voulut  le  sommer  de  sa  pa- 
role, il  répondit  qu'il  n'avait  rien  promis  Le  car- 
dinal de  Tournon  avait  conseillé  au  roi  de  tirer  un 
écrit  de  l'empereur  à  ce  sujet ,  dans  le  temps  de 
son  passage  ;  mais  aurait-il  moins  manqué  à  son 
écrit  qn  à  sa  parole?  Le  connétable  de  Monluio- 
renci,  au  contraire,  gagné  par  la  reine  Eléonorc, 
sœur  de  l'empereur,  fut  d'avis  de  s'en  tenir  à  la 
parole  de  ce  prince.  François  I"  cul  tout  le  temps 
de  s'en  repentir,  el  cela  causa'la  disgrâce  du  con- 
nétable qui,  en  1511 ,  se  relira  a  Chantilly. On 
trouve  parmi  les  manuscrits  du  cardinal  de  Gran- 
vclle,  conservés  en  la  bibliothèque  de  Saint-Vin' 
cent  en  Franche-Comté,  une  lettre  originale  da- 
tée de  Tan  1539,  par  laquelle  François  1"  invite 
Charles-Quint,  en  termes  très  affectueux,  à  pas- 
ser par  la  France  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas.  Le 
fou  de  la  cour,  nommé  Triboulct,  avait  écrit  sur 
ses  tablettes  que  Charles-Quint  était  plus  fou  que 
lui  de  s'exposer  à  passer  par  la  France.  Mais, 
lui  dit  Frauçois  1",  si  je  le  laisse  passer  sans  lui 
rien  faire ,  que  diras-tu  ?  Cela  est  bien  aisé ,  re- 
prit Triboutet,  j'effacerai  son  nom  ,  et  j'y  mettrai 
le  vôtre.  Ordonnance  de  Villers-Cotorets  au  mois 
d'août,  pour  la  réformation  et  l'abréviation  des 
procès,  pour  empêcher  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques d'entreprendre  sur  les  justices  ordinaires,  et 
pour  ordonner  que  désormais  tous  les  actes  pu- 
blics seraient  écrits  en  français.  On  avait  attendu 
bien  long-temps  à  faire  une  si  sanc  ordonnance. 
Rien  ne  nous  apprend  mieux  l'abus  qui  s'était 
glissé  dans  les  juridictions  ecclésiastiques  que  ce 
que  raconte  Loiseau  dans  son  traité  des  Seigneu- 
ries, qu'avant  l'onlonuancc  de  1539  il  y  avait 
trente-cinq  ou  trente  six  procureurs  dans  l'oflicia- 
liléde  Sens,  et  qu'il  n'y  en  avait  que  cinq  ou  six 
nu  bailliage  ;  et  que  depuis  cette  ordonnance  il  n'y 
avait  plus  que  cinq  ou  six  procureurs  à  l'officia- 
lité,  cl  plus  de  (renie  au  bailliage.  C'est  que  l'or- 
donnance rendue  à  Villcrs-Colercts  avait  rétabli 
les  choses  dans  l'ordre  en  détruisant  tous  les  pré- 
textes par  lesquels  les  ecclésiastiques  attiraient 
les  affaires  à  leurs  tribunaux.  L'empereur  Ro- 
dolphe, dès  l'an  128,1,  avait  ordonné  dans  l'as- 
semblée de  Nuremberg,  qu'on  cesserait  d'écrire 
les  actes  en  latin,  cl  qu'ils  seraient  désormais 
dressés  en  langage  allemand. 

15*0. 

Disgrâce  de  l'amiral  de  Brion ,  dont  la  faveur 
donnait  de  la  jalousie  au  connétable  et  au  cardi- 
nal de  Lorraine.  Le  roi  lui  (il  faire  son  procès  :  il 
est  dépouillé  de  toutes  ses  charges,  ses  biens  con- 
fisqués, et  condamné  au  bannissement  par  des 
commissaires,  à  la  tête  desquels  était  le  chance- 
lier Poyet,  homme  vendu  à  la  cour;  mais  la  du- 
chesse d'Etampcs,  maîtresse  de  François  1",  et 
qui  ne  baissait  pas  Brion ,  obtint  des  lettres  d'at- 
tribution au  parlement  de  Paris,  lequel  le  ren- 
roya  absous,  et  le  rétablit  dans  ses  biens,  comme 
le  roi  le  rétablit  dans  tous  ses  emplois.  Le  crime 
de  l'amiral  de  Brion  (autrement  dit  Chabot) ,  élail 


d'avoir  déféré  trop  légèrement  au  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  et  d'avoir,  sans  ordre,  inter- 
rompu ses  conquêtes  du  Piémont,  où  ce  prélat  né- 
gociait un  accommodement. 

1541. 

Dispute  entre  le  duc  de  Monlpensler  et  le  duc 
de  Ncvers  sur  la  baillée  des  Roses  nu  parlement. 
Le  parlement  ordonna  que  le  duc  de  Monlpcnsier 
les  baillerait  le  premier ,  A  cause  de  sa  qualité  de 
prince  du  sans,  quoique  le  duc  de  Ncvers  fût  plus 
ancien  pair  que  lui;  cl  si  pourtant  l'édil  de  Henri  III, 
qui  réglait  ainsi  les  rangs ,  ne  fut  donné  qu'en  1576; 
rna«9  Du  Tillet  nous  apprend  que  ce  ne  fut  pas 
précisément  la  qualité  de  prince^du  sang  qui  ob- 
tint la  préférence  au  duc  de  Moulpensier  6ur  le 
duc  de  Ncvers,  mais  l'union  des  deux  qualités  de 
prince  et  de  pair. 

Le  chancelier  Poyet,  toujours  poursuivi  par  la 
duchesse  d'Elampes ,  et  coupable  en  effet  de  mal- 
versations, est  emprisonné.  Son  procès  lui  fut 
fait,  et,  par  arrêt  rendu  en  1515,  il  fut  dégradé 
de  sa  charge,  etc.  François  de  Montholou  fut 
commis  a  la  garde  des  sceaux  ;  deux  choses  sont 
à  remarquer  à  celle  occasion:  l'une,  qu'il  prêta 
serment  entre  les  mains  du  cardinal  de  Tournon, 
dans  l'absence  du  roi;  l'autre,  que  Henri  dau- 
phin le  commit  pareillement  à  la  garde  des  sceaux 
du  duché  de  Bretague,  eu  qualité  de  duc  de  Bre- 
tagne. 

Décret  du  parlement  d'Irlande,  par  lequel  il 
est  dit  que  Henri  VIII  cl  ses  successeurs  seront 
désormais  nommés  rois  d'Irlande.  Ce  royaume 
était  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre  de- 
puis Henri  II.  Soliman  s'empare  do  la  Hongrie. 
Charles-Quint,  pour  faire  une  diversiou,  conduit 
vers  Alger  uue  flotte  qui  fut  abîmée. 

1542. 

La  guerre  recommence  entre  François  I"  et 
Charles-Quint ,  à  l'occasion  do  meurtre  fait  par 
l'ordre  de  Dugast ,  gouverneur  du  Milanez  pour 
l'empereur,  depuis  la  mort  de  Sforce ,  dans  les 
personnes  de  Rinçon  cl  de  Frégose,  ambassadeurs 
du  roi,  celui-ci  à  Venise,  et  l'autre  à  la  Porte. 
Prcmièro  alliance  de  la  France  aveo  les  rois  du 
nord  :  ce  fut  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède,  à 
qui  le  roi  envoie  un  ambassadeur  nommé  Ri- 
chard, qui  lui  porta  de  sa  part  la  marque  de  fra- 
ternité, comme  on  parlait  alors,  et  l'ordre  de 
Saint-Michel.  La  Suède,  comme  nous  l'avons  dit 
(1391),  après  avoir  eu  des  rois,  était  devenue 
sujette  de  Marguerite  de  Waldcmar,  déjà  reine 
de  Dancmarckcl  de  Norwége.Après  elle  la  Suède, 
au  travers  des  feux  des  guerres  civiles,  reprit  sa 
liberté,  que  lui  enleva  do  nouveau  le  cruel  Chris» 
tiern,  roi  de  Danemarck.  Canutson,  grand  géné- 
ral de  Suède ,  affranchit  son  pays ,  dont  il  porta 
la  couronne  :  ses  enfants  ne  prirent  que  le  titre 
d'administrateurs, jusqu'à  ce  qu'un  second  Chris- 
tiern ,  plus  cruel  encore  que  son  grand-pèro,  ro  - 
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prit  cetle  cooronne  poar  la  troisième  fois.  Ce  fui 
alors  que  parnt  Gustave  :  ce  prince  du  sang  des 
rois, par  un  de  ces  prodiges  qui  n'appartiennent 
qu'aux  héros ,  sortit  du  fond  des  forêts  do  la  Dalé- 
carlio  pour  triompher  du  Danemarck  ot  de  son 
propre  pays,  qui  combattait  pour  Cliristicrn,  et 
remonta  sur  le  trône  do  ses  aucêtres;  heureux  si 
le  changement  de  religion  n'était  point  entré  daus 
les  moyens  dont  il  se  servit  pour  abattre  les  ec- 
clésiastiques, qui  d'ailleurs  méritaient  les  plus  sé- 
vères châtiments  !  LaSuèdo,  depuis  lui,  fut  lu- 
thérienne. Le  dauphin  fait  le  siège  de  Perpignan, 
défendu  par  le  doc  d'Albc.  Leduc  d'Orléans,  se- 
cond fils  du  roi ,  abandonne  mal  à  propos  les  con- 
quêtes qu'il  faisait  en  Flandres,  ayant  sous  lui 
Claude  de  Guise,  pour  venir  partager  la  gloire  de 
la  prise  de  Perpignan,  dont  le  siège  fut  levé.  La 
guerre  se  ralentit  en  Piémont.  Le  roi  pardonne  à 
la  Rochelle  sa  révolte,  en  faveur  de  son  repen- 
tir. 

15*3. 

Henri  VIII,  déjà  brouillé  avec  François  I", 
acheva  de  rompre  avec  lui ,  snr  ce  que  ce  prince 
avait  empêché  le  mariage  qu'il  voulait  faire  de  sou 
fila  Edouard  avec  Maric-Sluarf ,  encore  au  ber- 
ceau. (C'est  elle  qui  épousa  depuis  François  IL  ) 
Use  lie  avec  Charles-Quint ,  de  qui  il  avait  ce- 
pendant reçu  et  à  qui  il  avait  fait  de  plus  grands 
affronts,  ce  qui  se  pardonne  encore  moins.  Fran- 
çois 1",  de  son  côlé,  a  recours  de  nouveau  à  Bar- 
berousse,  avec  lequel  il  traitait  par  le  moyen  du 
baron  de  la  Garde,  autrement  dit  le  capitaine 
Paulin ,  son  envoyé  à  Conslantinoplc. 

Barberousse ,  de  concert  avec  le  comte  d'An- 
guion ,  fait  le  siège  de  Nice,  que  l'on  est  obligé 
de  lever  par  la  résistance  du  château.  La  guerre 
se  fait  de  tous  côtés,  dans  le  Luxembourg,  en 
Brabanl,  en  Picardie,  en  Piémont.  Les  Impé- 
riaux sont  battus  par  les  troupes  du  duc  de  Clè- 
ves,  qui  fut  obligé  bientôt  après  de  s'accommoder 
âvec  l'empereur.  Le  duc  d  Orléans,  revenu  aux 
Pays-Bas  pour  réparer  la  faute  qu'il  avait  faite 
l'année  précédente,  et  ayant  sous  lui  l'amiral 
d'Annehaut,  fait  la  conquête  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Du  Betlai  prend  Landrecies,  que  Gonza- 
gue  de  Manlooe  voulut  reprendre.  Le  roi  lui  fait 
lever  lo  siège. 

a 

1544. 

Grand  hiver.  Bataille  deCérisolles,  gagnée  par 
le  comte  d'Anguien  :  elle  procure  la  conquête  du 
Motilfcrrat,  mais  elle  n'eut  point  de  suite,  parce 
que  le  roi  fut  obligé  d'affaiblir  celle  armée,  pour, 
s'opposer  aux  entreprises  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Charics-Qoint  entre  eu  Champagne, 
et  Henri  VIII  en  Picardie.  L'empereur  a  de  grands 
avantages,  qui  furent  encore  augmentés  par  l'a- 
nimositéde  la  duchesse  d'Etampes,  maîtresse  du 
roi,  et  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  dau- 
pkiu.  La  première  favorisait  le  mariage  du  duc 


d'Orléans  avec  une  fille  de  l'empereur ,  et  Diane 
s'y  opposait  comme  contraire  aux  intérêts  du  dau- 
phin. D'ailleurs  on  disait  que  la  duchesse  d'E- 
tampes trompait  le  roi  pour  le  comte  de  Bossu, 
qui  avertissait  Charles-Quint  de  tout  ce  qui  m 
passait  dans  le  conseil.  On  voit  à  la  bibliothèque 
du  roi  une  enquête  que  le  mari  de  la  duchesse 
d'Etampes  Ht  faire- après  la  mort  de  François  1" 
contre  la  conduite  de  sa  femme,  où  Henri  II  et 
les  premières  personnes  de  sa  cour  témoignèrent 
contre  elle.  La  paix  se  fait  à  Crespi  avec  l'empe.- 
rcur  :  elle  est  publiée  en  Piémont,  et  l'on  s'en 
tient  à  l'état  dans  lequel  on  était  avant  la  (rêve  de 
Nice.  Henri  VIII  prend  Boulogne ,  mal  défendue 
par  Venins,  qui  cul  depuis  la  tète  tranchée.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  la  charge  de  colonel-géné- 
ral de  l'infanterie  commença  à  être  connue.  Le 
Laboureur  (  sur  Caslclnau  )  croit  que  le  baron  de 
la  Garde  fut  le  premier  qui  posséda  la  charge  de 
général  des  galères,  cl  il  en  rapporte  les  lettres  en 
date  de  cetle  année  :  cependant  Ruffi  fait  cette 
charge  plus  ancienne  de  cinquante  ans,  et  nomme 
Prégcnt  de  Bridoux  pour  premier  général  des  ga- 
lères. 

1545. 

Exécution  de  Cabrières  cl  de  Mérindol ,  villes 
huguenotes ,  où  le  prétexte  de  la  religion  fit  com- 
mettre les  plus  horribles  cruautés  par  les  troupes 
du  roi.  Celle  affaire  fut  recherchée  depuis  :  les  ac- 
cusés que  l'on  avait  mis  en  prison,  entre  autres 
le  premier  président  d'Oppèdo  cl  lo  baron  de  la 
Garde,  trouvèrent  le  moyen  de  se  justifier,  cl, 
en  1552  et  1553,  ils  furent  élargis.  Le  seul  Gué- 
ri», avocat  du  roi  au  parlement  d'Aix,  impliqué 
dans  cette  affaire,  mais  accusé  de  bien  d'autres 
crimes,  fut  décapité  en  1554.  L'amiral  d'Annebaul 
fait  une  descente  en  Angleterre  sans  aucun  suc- 
cès. Siège  de  Boulogne ,  que  le  maréchal  de  Biei 
ne  put  reprendre.  Mort  du  duc  d'Orléans.  Ouver- 
ture dû  concile  de  Trente. 


Mort  de  François,  comte  d'Anguien  :  il  fut  tué 
à  la  Rocheguyon  par  un  coffre  qui  lui  Tut  jelé 
d'une  fenêtre  sur  la  lête  :  on  soupçonna  de  ce  coup 
le  seigneur  Corneille  Bentivoglio,  Italien  qui  avail 
eu  quelques  démêlés  avec  ce  prince.  François  1"  . 
ne  voulut  pas  que  l'on  poursuivit  celle  affaire, 
de  peur  d'y  voir  impliqués  le  dauphin  Henri  cl  le 
marquis  d'Aumale  de  la  maison  de  Lorraine.  Ce 
comte  d'Anguien  était  frère  d'Antoine,  roi  de  Na- 
varre, et  du  prince  de  Condé,  et  avait  un  radet 
qui  fut  tué  A  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Paix 
avec  Henri  VIII ,  par  laquelle  il  convient  de  ren- 
dre Boulogne  dans  huit  ans,  moyennant  huit  cent 
mille  érus  d'or.  Mort  de  Luther,  Agé  do  soixante- 
trois  ans.  Peux  jours  avant  qu'il  mourut,  il  écri- 
vit de  sa  propre  main  ces  paroles,  qui  sont  re- 
marquables. Jean  Aurisabert,  qui  était  présent , 
«n  prit  une  copie,  et  les  a  conservées  A  la  posté- 
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rité  :  «  1*  Personne  ne  peut  entendre  les  Bucoli- 
»  qm$  de  Virgile ,  a  moins  qu'il  n'ail  gardé  les 
»  troupeaux  durant  cinq  nus;  Si*  personne  ne  peut 
p  bien  entendre  les  Géorgiques,  à  moins  qu'il  n'ait 
*  fait  le  métier  de  laboureur  pendant  cinq  ans  ; 
a  3*  personne  ne  peut  entendre  les  Epitres  de 
»  Cicéron,  c'est  moi  qui  le  dis  et  qui  le  décide ,  à 
i»  moins  qu'il  n'ail  eu  part  au  gouvernement  de 
»  quelque  république  durant  vingt  ans  (l'abbé 
«  Mongault  a  prouvé  le  contraire}  ;  4*  ainsi  que 
»  personne  ne  se  persuade  avoir  acquis  assez  de 
v  goût  dans  la  lecture  des  saintes  lettres  pour  se 
»  flatter  de  les  entendre,  à  moins  qu'il  n'ait  gou- 
»  verné  les  églises  durant  cent  ans  avec  des  pro- 
»  pbèlcs,  tels  qu'Elie,  Elisée ,  Jeau-Baptislo ,  Jé- 
p  sus-Christ  cl  les  Apôtres.  »  11  est  plaisant ,  avec 
ces  principes,  de  rejeter  la  tradition  qui  explique 
ces  mêmes  livres,  qu'aucun  homme,  dit-il,  pen- 
dant sa  vjc,  ne  peut  parvenir  à  entendre.  II  porta 
l'habit  religieux  long-lemps  après  avoir  quitté 
l'Eglise,  et  ne  le  quitta  qu'en  1523. 

1547. 

Mortdellenri  VIII,  la  nuit  du  28  au  29  janvier, 
A  l'âge  de  cinquante-six  ans  :  jamais  règne  n'a  été 
plus  étonnant.  Il  n'y  a  point  eu  d'exemple  en  An- 
gleterre d'un  despotisme  si  outré,  ni  d'un  aban- 
don si  lâche  des  parlements,  tant  sur  le  spirituel 
que  sur  le  temporel ,  aux  bizarrerteB  d'un  prince 
qui ,  à  force  d'autorité ,  ne  savait  plus  que  faire 
de  sa  volonté,  et  parcourait  tous  les  contraires; 
mais  on  lui  passait  tout  en  faveur  de  sa  haine  pour 
le  saint-eiége.  Il  avait  en  six  femmes  :  Catherine 
d'Aragon,  répudiée;  Anne  de  Boulen,  décapitée; 
Jeanne  Seymour,  morte  en  couches;  Anue  de 
Clèvee,  répudiée  ;  Catherine  Howard,  convaincue 
de  libertinage ,  décapitée  ;  et  Catherine  Parc ,  qui 
épousa,  aussitôt  après  la  mort  du  roi,  Thomas 
Seymour,  grand  amiral  :  elle  protégea  les  lettres. 
Edouard,  fils  do  Jeanne  Seymour,  succéda  à  Henri. 
François  1"  lui  lit  faire  un  service  à  Notre-Dame, 
suivant  l'usage,  dit  M.  de  Thou,  établi  par  Us 
rois  y  quoiqu'il  fût  mort  séparé  de  l'église  romaine. 
Je  ne  sais  où  M.  de  Thou  a  pris  cet  usage,  ni 
comment  l'Eglise  peut  prier  pour  un  prince  qui 
est  mort  séparé  de  sa  communion.  Sa  fille  Marie 
ue  pensait  pas  de  même,  car  elle  défendit  qu'on 
priât  Dieu  pour  loi ,  parce  qu'il  était  mort  hors  du 
sein  de  l'Eglise.  François  1",  après  s'être  déclaré 
eontre  les  protestante  de  son  royaume,  qu'il  fai- 
sait ponir.  se  lia  avec  ceux  d'Allemague  contre 
i'smpereur.  La  mort  du  roi  d'Angleterre  l'avait 
frappé ,  et  il  ne  lui  survécut  que  deux  mois.  Les 
tailles,  sous  ce  règne,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions.  Conjuration  de  Fiesque  sur  Gènes ,  man- 
quôe  parce  que  Fiesque  se  noya'.  Mort  de  Barbe- 
rousse,  qui  s'était  fait  roi  d'Alger.  On  commence  â 
trouver  sous  ce  règne  des  maréchaux-dc-camp  ;  il 
n'y  en  avait  pas  auparavant ,  et  ceux-ci  ne  l'étaient 
que  par  commission  ;  ce  ne  fut  que  sous  Henri  IV 
qu'ils  en  eurent  le  titre  par  des  brevets- à  vie  :  ces 

brevets  étaient  les  pre- 


miers officiers  après  le  général ,  parce  que  les 
lieutenants-généraux  ne  commencèrent  à  paraî- 
tre que  sous  Louis  XIII. 

François  1"  est  si  connu  par  les  éloges  diffé- 
rents, et  par  les  parallèles  qu'on  en  a  faits  avec 
Charles-Quint ,  que  l'on  n'en  dira  qu'un  mot. 

Il  ne  lui  manqua ,  pour  être  le  premier  prince 
de  son  temps ,  que  d'être  heureux  ;  mais  il  ne 
tient  pas  à  la  fortune  de  dégrader  les  rois  en  les 
accablant.  7om/  est  perdu ,  hormis  l'honneur ,  écri- 
vait-il*à  la  duchesse  d'Angoulèmc  après  la  ba- 
taille dePavie.  Les  adversités  ne  firent^uc  mieux 
découvrir  sa  grande  âme  ;  et  les  qualités  brillan- 
tes de  ce  monarque  n'échauffèrent  peut-être  pas 
moins  les  génies  des  écrivains  de  son  6ièclequc  la 
protection  qu'il  leur  accorda.  Il  se  trouva  préci- 
sément dans  le  temps  de  la  renaissance  des  lettres  ; 
il  en  recueillit  les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Grèce,  et  il  partagea  avec  Léon  X  la  gloire 
d'avoir  fait  fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans 
l'Europe.  Cette  faveur  déclarée  lui  valut  à  son 
tour  les  justes  éloges  qu'il  méritait;  et  ce  qu'on 
doit  remarquer  comme  une  chose  qui  fait  égale- 
ment honneur  à  ce  prince  el  aux  lettres,  c'est 
qu'il  s'honora  du  titre  de  leur  protecteur. 

Nous  voyons,  dans  une  lettre  d'Erasme,  de  1516, 
que  François  1",  ayant  dit  à  Guillaume  Petit,  son 
confesseur,  qu'il  vouhiil  attirer  en  France  le  plus 
de  savants  qu'il  pourrait,  Guillaume  PHit  avait 
chargé  Budé,  et  Cop,  médecin  du  roi,  de  lui 
écrire  pour. l'engager  à  venir  s'y  établir;  qu'E- 
tienne Ponchcr  (el  non  pas  Ponchcry ,  comme  l'a 
écrit  le  Clerc  ) ,  ambassadeur  du  roi  à  Bruxelles , 
l'en  avait  encore  pressé  ;  mais  qu'Erasme  s'en  ex- 
cusa sur  ce  que  le  roi  catholique  (Charlcs-Ouinl) 
le  retenait  dans  les  Pays-Bas.  Ce  savant  a  joué 
un  rôle  singulier  :  les  catholiques  et  les  protestante 
le  désavouaient,  el  en  même  temps  chacun  d'eux 
le  comptait  pour  sien. 

Anne  de  Bretagne  avait  commencé  à  attirer  des 
femmes  a  la  cour;  mais,  comme  Louis  XII  ne 
s'en  occupait  guère,  ce  uc  fut  que  sous  François  i" 
qu'elles  y  parurent  avec  éclat.  II  fit  venir  aussi  & 
la  cour  les  cardinaux  cl  les  prélats  les  plus  distin- 
gués de  son  royaume,  comptant  par  là  rendre  sa 
cour  plus  brillante,  et  polir  les  mœurs  de  ses 
courtisans,  qui  se  ressentaient  de  la  rudesse  de  la 
guerre,  par  le  savoir,  les  talents  et  les  exemples 
de  ce  premier  ordre  de  l'état.  (  Brantôme.  )  La  du- 
chesse d'Angoulème,  sa  mère ,  qui  logeait  au  pa- 
lais des  Tournellcs,  ayant  trouvé  l'air  mauvais, 
était  venu  se  loger  (1519)  dans  l'hôtel  de  Nicolas 
de  Neuville,  chevalier,  secrétaire  des  finances  et 
audiencicr  de  France  :  cet  hôlcl  était  situé  entre 
la  Seine  et  la  porte  Saint-Uonoré ,  qui  était  alors 
moins  avancée  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  lorsqu'on 
l'a  abattue ,  et  il  occupait  à  peu  près  la  place  où 
sont  aujourd'hui  les  Tuileries.  Le  roi  acheta  cet  hô- 
tel, dont  Catherine  de  Médicis  fit  depuis  un  palais. 

On  ne  peut  être  trop  surpris  de  la  simplicité  qui 
a  régné  en  France  pendant  plus  de  mille  ans  par 
rapport  aux  édifices  et  aux  jardins.  Ce  fut  la  re- 
naissance des  lettres  qui ,  eu  étendant  1  esprit ,  fil 

12. 
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apercevoir  de  ce  qui  manquait.  Les  arts  se  per- 
fectionnèrent par  la  culture,  et  leur  culture  four- 
nil de  nouvelles  idées  :  ou  commença  à  se  (rou- 
ter trop  resserré;  à  mesure  que  l'on  pensa  da- 
vantage ,  ou  eut  honte  du  peu  dont  on  s'était  con- 
tenté jusque-là  ;  cl  quand  une  fois  l'imagination  se 
fui  ouverte,  elle  re^na  bien  vite  tout  le  temps 
o;'i  elle  avait  été  enveloppée  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance.  L'époque  célèbre  de  cette  grande  ré- 


volution en  Europe  es!  le  quinzième  siècle,  c'est- 
à-dire  la  destruction  de  l'empire  des  Grecs  par 
Mahomet,  qui  fil  refluer  dans  l'Occident  tous  les 
arts  et  les  sciences  de  la  Grèce.  Les  Médicis  à 
Florence ,  Léon  X  A  Rome ,  et  François  1"  en 
France,  redonnèrent  la  vie  aux  beaux-arts  :  ce 
fut  deux  fois  le  sort  de  la  Grèce  d'instruire  et 
d'embellir  l'Occideut. 


Claude  de  France,  fille  de 
Louis  Xll  cl  (l'Anne  de 
Bretagne  .  mariée  eu 
1514,  morte  cr>  1524 


Eli'onorc  d'Autriche,  soeur 
de  Charles-Quint,  cl  veu- 
ve d'Emmanuel ,  rot  de 
Portugal,  mariée  le  4 
juillet  1530  ,  morte  eu 
1553 


François,  Dauphin,  mort 
de  poison  en  1530 

Hckiu  II. 

Charles,  duo  d'Orléans, 
nommé,  d'abord  duc 
d'AiigouIeme.  1545 

1517 


Char  lo  lté.  1524 

Madclalnc,  mariée  a  Jac- 
ques» V  ,  roi  d'Ecosse  ,  le- 
quel eut  d'un  second  ma- 
riage avec  Marie  de  Lor- 
raine, fille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  l'infortu- 
née Marie  Stuart.  1537 

Marguerite,  mariée  4  Ema- 
nuel  Philibert  duc  de  Sa- 
1574 


François  1"  eul  un  fils  na- 
turel nommé  Vilcouvtn. 

Il  n'eut  point  d'entants  de 
ses  deux  maîtresses  : 

Françoise  de  Foix,  com- 
tesse de  Cli&tcaubriant, 
morte  en  1557 

Et  Anne  de  Pissoleu ,  du- 
chesse d'Ltampcs ,  dite 
madrmoiselU  tt'IMU ,  que  I 
la    régente  avait   prise  I 
pour    fille   d'honneur  :  i 
elle  épousa  Jean  de  Itre- 
ta^nc,  dont  la  uierc  était 
fille  de  Philippe  de  Co-  ! 
mines,  et  qui   fut  fait 
duc  d'Llampcs. 


François  I"  meurt  au  châ- 
teau denambouillct  dans 
leilurepolx,  le  dernier 
jour  de  mars  1547,  âgé 
de  cinquante-deux  au»; 
il  on  avait  régné  trente- 
deux.  Il  est  enterré  4 
Saint- Denis.  Son  cœur 
est  porté  4  flautes- 
lirnjéres.  Du  Chaste),  é- 
véque  de  Macou,  pronon- 
ça sou  oraison  funèbre. 

On  a  dit  que  ce  prince 
•'lait  mort  d'une  maladie 
rpit  ne  commença  4  se  Tai- 
re connaître  4  Paris ,  sui- 
vant le»  registres  du  parle- 
ment ,  que  vers  l'an  1494. 
Ou  peut  remarquer  que 
celte  année  est  la  môme 
que  celle  de  sa  nal&sauce 


Papes. 

Léon  X. 
Adrien  VI. 
Clément  VII. 
Paul  III. 


Maison 

Séllm  I. 
Soliman  IL 


Empereurs. 

lien. 
Charles  V. 

Rots  d'Espagne. 

Ferdinand. 
Chai  le»  V. 


1534 
loi!» 


1550 
1500 


1510 

15.8 


15lfl 

1558 


RoU  de  Portugal. 


Emanuel  -  le- 
Jeau  111. 


15M 

15M 


Jîo»  d'Angleterre. 
Henri  VIII.  1547 


RoU  d'Ecosse. 

Jacques  V. 
Marie  Stuart. 


1543 
1587 


Rois  de  Danemarek. 

Chrisliern  II,  chassé.  1523 

Frédéric  1.  15J4 

ChriatlcrnlII.  ni* 

Rois  de  Suéde. 

Chrlsllein  -I î ,  chassé.  1 523 

Yasa.  1500 


Roi  de  Pologne. 
I. 

Ctnrs. 


llasllc  Jwanowltz. 
Jwan  Ba-llowlti. 


1533 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  FKANC01S  I". 


181 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


1561 
1555 

Jacques  de  Baunc  Sem- 
blançai ,  sur-intendant 
iks  nuance»,  pendu  en 


l'raL 


1555 


Fr.de  Tournon,  cardinal 
d'Oslic.  1562 


I  DES  rUtAJICIS. 

Florlmond  RobericL 

Guillaume  Bochctcl.  155* 

Uilbcrt  Bayard,  seigneur 
du  la  FouL  1548 

Il  fut  mis  en  prison  sous 
le  règne  suivant  pour  avoir 
fait  quelques  plaisante- 
ries sur  l'age  et  la  beauté 
de  la  duchesse  de  Yalculi- 
nols. 

Breton  de  VUlandri. 

Bourgeois ,  (ils  du  premier 
médecin  de  François  1". 

Nicolas  de  NeuftlUe. 


Otaries  de  Bourbon.,  1537 

Anne  de  Moulmorcncl. 

1507 

ItABBCBAUX  DB  riUiVCB. 

Jusqu'à  ce  règne  ,  ce 
n'étaient  que  des  commis- 
sions, et  il  n'>  en  avait  eu 
que  deux  à  la  fois:  Fran- 
çois 1'*  les  créa  a  vie.  et  Ici 
grandes  guerres  qu'il  eut 
a  soulcuïr  firent  que  ce 
prince  en  créa  Jusqu'à 
quatre.  Le  nombre  n'en 
fut  plus  fixe  dans  la  sui- 
te :  ils  avalent  chacun 
leur  département.  Il  Tant 
pourtant  remarquer  que 
l'on  en  a  vu  quatre  à  la 
foi»  sous  le  rogne  de  Char- 
les VII. 

Jacques  de  Cbabanncs  de 
la  l'alice.  1524 

11  fut  fait  maréchal  de 
France  en  échange  de  l'of- 
fice de  graud-iuaitre  qu'il 
tenait  de  Louis  XII ,  et  que 
François  I"  désira  qu'il  re- 
mit â  GoufTlcr  de  Boissi, 
son  gouverneur. 

Robert  Stuart  d'Aubignv. 

1543 

Odcl  de  Foix  de  Lautrec. 

1528 

Gaspard  de  Collgul.  1522 

Anne  de  Montmorcuci." 

1507 

Thomas  de  Foix  de  Lescun. 

1524 

Théodore  Trlvulcc.  1531 

Robert  de  la  Marck.  1537 

René  de  Montcjcan.  1538 

CI.   ri'Anncbaut  qui  fut 
aussi  amiral.  1552 

Oudard  dcDln.  1553 

* 

Antoluc  de  Lcttes  dcMonl- 
pcsaL  1544 

Jean  Carracclol,  prince  de 
Melphe.  1550 


CUANCKUKI1S. 

Antoine  du  l'rat.  1535 

Ant.  du  Bourg.  15S8 

Mathieu  de  Longuejoue  , 
G.  I).  S.  1558 

Guillaume  Poyct.  1548 

François  de  Monltiolon  , 


G.  J).  S. 


1543 


■  Frauçois  Errault ,  G.  U.  S. 

1544 

,  Franç, Olivier  de  Leuvllle. 

1500 

Il  rut  un  fils  naturel , 
nommé  Séraphin  Olivier, 
homme  d'un  rare  mérite  , 
qui  fut  fait  cardinal  en 
1004 

pnuucns  rnesiDtNTS. 

P.  Mondot  de  la  Marlho- 
nie.  1517 

J.  Olivier  de  Leuvllle.  151» 

J.  de  Selve.  1529 

Ce  fut  lui  qui  tralLi  de  la 
délivrance  de  François  I" 
avec  Uiarlcs-QuiuL 

l'ierre  Liiet.  1554 
rnocoKBtins  do  boi. 

Guillaume  Rogier.  1523 

Fr.  Rogier.  1532 

X.  Thibault.  1541 

Noél  Brulart.  1557 

AVOCATS  DO  ROI. 

J.  le  Lièvre.  1521 

Pierre  LizcL     .  1554 

Jean  Ruzc.  1520 

Guillaume  Poyct  1548 

Olivier  Alligrct.  1532 

Fr.  de  Montbolou.  1543 

Pierre  Raiinond,  vivant  en 
1545 

Jacques  Cappcl.  1541 
Juin  Ruxé  exerçait  en  1530 
Gilles  le  Maître.  15C2 
Gabriel  Marlhac.  1561 


Corn.  Agrippa.  1534 

Louis  Arlostc.  1533 

Lazare  BaiL  1544 

Guill.  du  Bellai.  1543 

P.  Bembe.  1547 

Cuil.  Budé.  1540 

Barlli.  Chassanéc.  1541 

Me.  Copernic.  1543 

l  liennc  DoleL  1540 

Jean  Eckiu*.  1543 

Uidicr  Erasme.  1530 

l'eruand  Cortex.  1547 

F.  Guicbardiu.  1540 
Gutl.  de  Langci.  1543 
Constantin  Lascari*.  1535 
J.  A.  Lascaris.  1535 
Martin  Luther.  1540 
N.  Machiavel.  1529 
Fcruaud  Magellan.  1520 
Baptiste  Manlouan.  1510 
Atdc  Mauuce.  1510 
dément  Marol.  1544 
Jean  MaroL  1523 
Thomas  Morus.  1533 
Théophr.  Paracclse.  1541 
l'a  ni  Emile.  •  1529 
EL  Pouchcr.  1524 
RaphaéJ.  1520 
Jacques  SadolcL  1547 
Jacques  Sannaxar.  1530 

G.  Seisscl.  1520 

Bened.  Théorénus ,  pré- 
cepteur des  étirants  de 
François  1",  Génois  ,  é- 

véque  de  Grasse,  poète 

lyrique.  1536 

J.  Trithcme.  1510 

Fr.  Valable.  1547 

Poil  don:  Virgile.  1540 

Thomas  Volsei.  1530 

François ,  cardinal  do  XI- 
1517 
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fi  mu  II ,  né  I  Salnt-Germain-en-Laye  ,  le  SI  mars  1518 ,  parvient  a  la  couronne  le  31  mars  1547  ,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans.  Il  fut  sacré  a  Reims,  le  25  juillet,  par  Charles  de  Lorraine ,  archevêque  de  cette  ville.  Le*  duc* 
de  Cuise  et  de  Ne  vers  précédèrent  le  duc  de  Montpcnsicr ,  et  autres  princes  du  sang  à  cette  cérémonie  : 
niais  on  trouve  dans  les  registre»  du  parlement,  qu'en  1547,  1531,  1561  et  15oS,  le  duc  de  Montpensier  et  les 
autres  princes  du  sang  les  précédèrent.  Ce  prince  prit,  en  arrivant  au  trône ,  pour  deviae,  une  luuc  nais- 
sante ,  c'est  àdlrc  un  croissant,  en  faveur  de  Diane  de  Poitiers ,  avec  ces  mots  :  Donec  totum  impteat  orbem. 


15*7. 

m  ■     1*  a  remarqué  que  ce  règne  avait 
^«  .  .'commencé  et  fini  par  un  combat 

f]  \  ^  singulier,  a  la  vérité  de  différent 
Mjjl  I  I  1  îj^genre  :  le  premier  fut  celui  de  Jar- 
.  '7^"  .  "Y-:  nar  el  de  la  Châtaigneraie,  où  cc- 
!uàdii>:L     '  celui-ci.  qui  était  favori  du  roi,  per- 
dit la  vie;  il  était  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  et  avait  été  enfant  d'honneur,  ce  qui  était  plus 
que  page  de  la  chambre.  Jaroae  était  beau-frère 
do  la  duchesse  d'Etampcs ,  maîtresse  de  Fran- 
çois I".  Le  second  combat  fut  le  malheureux  tour- 
noi où  le  roi  fut  blessé  à  mort  par  Montgomeri. 

Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  rè- 
gne, furent  le  connétable  de  Montmorenci,  rap- 
pelé à  la  cour  après  la  mort  de  François  I";  Fran- 
çois, duc  de  Guise  ;  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
son  frère;  le  maréchal  de  Saint-André,  et  la  du- 
chesse de  Valentinois,  qui,  ayant  déjà  paru  à  la 
cour  de  François  I",  de  qui  elle  obtint  la  grâce  de 
son  père,  se  rendit  maîtresse  absolue  de  l'esprit 
et  du  epeur  de  Henri  II ,  quoiqu'elle  fût  alors  âgée 
de  quarante-sept  ans. 

Arrêt  du  parlement ,  limitatif  du  pouvoir  du  lé- 
gat, le  cardiual  de  Saint-George,  conforme  à  ceux 
qui  furent  rendus  en  pareille  occasion  sur  les  pou- 
voirs des  cardinaux  Alexandre  Farnèse  cl  Jacques 
Sadolct. 

Bataille*  de  Mulberg,  où  l'empereur  Charles- 
Quint  fait  prisonnier  Jean  Frédéric,  électeur  de 
Saxe  :  il  donne  son  électoral  à  Maurice,  de  la  même 
maison,  quoique  ce  prince  fût  luthérien,  ainsi  que 
Jean  Frédéric,  voulant  faire  entendre  que  ce  n'é- 
tait point  une  guerre  de  religiou,  mais  qu'il  n'avait 
pris  les  armes  que  contre  les  perturbateurs  du 
repos  public.  Charles-Quint  fait  aussi  prisonnier  le 
landgrave  de  liesse,  beau-père  de  Maurice,  qui 
s'était  rendu  à  lui  sur  l'assurance  de  conserver 
sa  liberté,  et  que  Charles-Quint  avait  trompé  par 
une  fausse  équivoque. 

L'Angleterre  n'était  devenue  que  schismatique 
à  l'occasion  du  divorce  de  Henri  VIII ,  qui  s'était 
constitué  chef  de  1  église  anglicane.  Thomas  Cram- 


mer,  archevêque  de  Canlorberi,  changea  la  reli- 
gion dans  ce  royaume ,  et  établit  l'hérésie  :  il  se 
rétracta,  et,  malgré  sa  rétractation,  H  fut  brûlé 

en  1556. 

1518. 

Troubles  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  On  vou- 
lait marier  le  jeune  roi  Edouard  avec  Marie  Stuart, 
et  réunir  par  ce  mariage  l'Angleterre  à  l'Ecosse. 
Henri  11  para  ce  coup,  el  fil  venir  eu  Frauce  Marie 
Stuart,  qui  épousa  François  II. 

Jeanne  d'Albret,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri,  roi  de  Navarre,  et  de  Marguerite,  sœur  do 
François  I",  épousa  Antoine  de  Bourbon,  qu'elle 
fit  roi  de  Navarre  ;  mais  les  Anglais  ne  l'appelè- 
rent jamais  que  M.  de  Vendôme.  (Charles-Quint 
avait  songé  à  lui  faire  épouser  son  fils  Philippe  II , 
pour  terminer  les  querelles  de  la  Navarre.  )  De 
ce  mariage  naquit  Henri ,  depuis  nenri  IV,  roi  do 
France. 

Intérim  de  Charles-Quint  en  faveur  des  luthé- 
riens :  c'était  un  règlement  provisionnel  louchant 
les  articles  de  foi  qu'il  fallait  croire,  jusqu'à  ce 
qu'un  concile  général  les  eût  décidés.  Jules  Pflug, 
conseiller  du  duc  Georges  de  Saxe,  fut  un  de  ceux 
qui  y  curent  le  plus  de  part.  Henri  II,  à  la  mort 
de  Gabriel ,  dernier  possesseur  du  marquisat  de 
Saluces,  réunit  à  la  couronne  ce  marquisat,  commo 
fief  mouvant  du  Pauphiué.  Troubles  de  Guyenne 
pour  la  gabelle  :  les  séditieux  furent  sévèrement 
punis. 

François,  duc  d'Aumalo,  depuis  duc  de  Guise, 
prend  la  qualité  de  duc  d'Anjou  dans  son  contrat 
de  mariage  avec  Aune ,  fille  du  duc  de  Fcrrare 
et  de  Renée  de  France  ;  el  le  cardinal  de>Lorraine, 
étant  à  Rome ,  prit  le  titre  de  cardinal  d'Anjou  : 
tous  deux  fondés  sur  les  droits  prétendus  par  leur 
maison,  qui  descendait  d'Yolande,  fille  de  Renée 
d'Anjou  [de  Thr>u). 

Erection  de  l'université  de  Reims. 

1549. 

Alliaucc  renouvelée  avec  les  cantons  suisses  et 
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leurs  alliés,  excepté  Zurich  el  Berne,  qui  refusè- 
reul  de  la  siguer,  attendu  les  exécutions  que  l'on 
faisait  des  calvinistes  dans  le  royaume. 

HeDri  fait  le  siège  de  Boulogne.  Mort  de  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre  :  celte  priucesse  , 
sœur  de  François  I",  veuve  du  duc  d'Alençou,  eu- 
suilo  reine  de  Navarre,  comblée  de  tous  les  dons 
de  la  nature,  favorisa  le  calvinisme,  qu'elle  aban- 
donna dans  la  suite ,  et  fut  cause  des  progrès  ra- 
pides de  cette  secte  naissante. 

Les  guerres  ayant  augmenté  les  tailles,  plu- 
sieurs babitansdela  campagne,  pour  uc  les  point 
payer,  vinrent  se  réfugier  à  Paris  :  cela  donna 
lieu  d'accroître  les  faubourgs,  et  lit  craindre  que 
la  ville,  devenue  trop  grande,  ne  ruinât  le  reste 
du  royaume  :  le  roi  donna  un  édit  à  ce  sujet ,  en 
dale  du  mois  de  novembre  1549;  c'est  le  premier 
règlement  qui  a  fixé  les  bornes  de  la  ville  de  Pa- 
ris :  celle  crainte  n'était  que  trop  bien  fondée  ;  et 
voici  comme  Louis  XIV  s'en  expliqua  depuis  dans 
ses  lellres-palcnlcs  de  1673,  où  il  renouvela  les 
mémos  défenses  déjà  faites  plusieurs  fois,  de  trop 
étendre  les  limites  de  Paris,  accrues  alors  de  plus 
de  moitié,  «  qu'il  était  à  craindre  que  la  ville  do 
»  Paris ,  parvenue  à  cette  excessive  grandeur, 
»  n'eût  le  même  sort  des  plus  puissantes  villes  de 
s  l'antiquité,  qui  avaient  trouvé  en  elles-mêmes 

>  le  principe  do  leur  ruine ,  étant  très-difiicile 
»  que  l'ordre  et  la  police  se  distribuent  coromo- 

>  dément  dans  toutes  les  parties  d'un  si  grand 
»  corps.  »  C'est  celte  mémo  ville  qui ,  du  temps 
que  les  Normands  en  firent  le  siège,  était  renfer- 
mée eutre  les  deux  bras  de  la  Seine,  ce  qui  «'ap- 
pelle aujourd'hui  la  Cité. 

1550. 

La  paix  se  fait  avec  l' Angleterre.  Henri  II  ren- 
tre dans  Boulogne ,  moyennant  quatre  cent  mille 
écus ,  payables  eu  deux  termes.  Ce  traité  fut  fort 
critiqué ,  et  ue  fit  point  d'honneur  au  connétable  ; 
on  trouva  honteux  qu'il  en  coûtât  au  roi  pour  ren- 
trer dans  une  place  qui  était  prête  à  se  rendre.  Edit 
contre  les  petites  dates  el  autres  abus  de  la  cour 
de  Uomo  en  l'impétralion  des  bénéfices.  Mort  de 
Claude,  duc  de  Guise:  il  était  le  second  fils  do 
René,  duc  de  Lorraine,  et  il  vint  s'établir  en 
France,  après  avoir  tenté  inutUement  de  faire  ex- 
clure Antoine,  son  frère  aîné,  de  la  succession 
paternelle  :  son  fils  François,  assassiné  devant 
Orléans,  fut  la  tige  de  la  branche  de  Mayenne, 
éteinte  en  1621,  et  père  de  Henri,  massacré  à 
Bbis.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  Charles,  fut 
père  de  Henri,  duc  de  Guise,  qui  souleva  la  ville 
de  Naples,  el  qui  n'eut  point  d'entants.  La  pos- 
térité de  sea  frères  a  fini  en  1675,  en  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  de  mâles  de  Frauçois  né  de  Henri  ; 
mais  la  postérité  de  Claude  subsiste  encore  dans 
la  branche  d'Elbœuf,  qui  a  formé  trois  autres 
branches  :  savoir,  celle  de  Harcourt,  éteinte,  d'Ar- 
magnac et  de  Marsan.  L'Armagnac  avait  été  réuni 
è  la  couronne  par  Henri  IV,  qui  le  possédait  du 
chef  de  Jeanne  d'Albrel ,  sa  mère ,  fille  de  Mar- 


guerite de  Valois,  soeur  de  François  I*%  à  qui  et 
prince  l'avait  donné  eu  dot  en  la  mariant  en  se- 
condes noces  avec  Henri  d'Albrel,  roi  de  Na- 
varre. Louis  XIV  en  fil  don  à  Henri  de  Lorraine» 
comte  de  Harcourt,  ce  qui  fit  une  branche  d'Ar- 
magnac dans  celte  maison. 

Le  nom  de  Harcourt  était  enlré  dans  la  maison 
de  Lorraine  par  le  mariage  d'Anloiue  de  Vaude- 
mont,  mort  en  1447,  avec  Marie,  comtesse  de  Har- 
court et  d'Aumale ,  dame  d'Elbœuf,  de  Mayenne, 
de  Lillebonne,  de  Brionne,  etc. ,  morte  eu  1476 , 
fille  aînée  et  héritière  de  Jean  VU  du  nom,  comto 
de  Harcourt. 

1551. 

Ligue,  pour  la  défense  de  la  liberté  germani- 
que, entre  le  roi  Maurice,  électeur  de  Saxe,  et 
Albert,  marquis  de  Brandebourg,  qui  s'étaient 
détachés  de  l'empereur.  Celte  délibération  fut 
prise  par  le  conseil  du  maréchal  de  Sccpeaux 
(Vicillevillo)  nouvellement  enlré  dans  le  conseil 
du  roi,  contre  l'avis  du  connétable.  (Mémoires  d* 
Vieilleville.)  Déclaration  du  roi,  qui  ordonne  que 
tous  les  Irois  mois  il  serait  tenu  dans  son  parle- 
ment des  assemblées  (dites  mercuriales ,  du  mer- 
credi, jour  destiné  à  ces  séances  )  où  les  gens  du 
roi  seraient  tenus  de  requérir  contre  ceux  de  la 
compagnie  qui  auraient  fait  quelque  chose  d'in- 
digne de  leur  ministère  :  il  y  avait  déjà  eu  deux 
édita  à  ce  sujet,  l'un  de  Charles  VIII ,  de  1493, 
l'autre  de  Louis  XII ,  cinq  ans  après. 

Edit  du  roi ,  portant  défense  d'envoyer  de  l'ar- 
gent à  Rome  pour  les  bulles;  (c'était  une  querelle 
personnelle  avec  pape,  au  sujet  du  doc  de 
Panne.)  Ce  prince  iaire  aussi  des  protestations 
au  concile  de  Trente  par  Amiot;  mais  en  même 
temps  sa  majesté  douue  un  nouvel  édit  à  Cbàteau- 
briaut  contre  les  luthériens. 

Les  pairs  commencent  à  entrer  au  parlement 
l'épée  au  coté,  malgré  les  remoulrances  du  par- 
lement, qui'  représenta  au  roi  que  de  toute  anti- 
quité cela  était  réservé  au  roi  seul,  en  signe  de 
spéciale  prérogative  de  sa  dignité  royale ,  et  que 
François,  fils  du  feu  roi  Frauçois  I",  étant  dau- 
phin ,  et  messire  Charles  do  Bourbon ,  y  étaient 
venus  laissant  leur  épée  à  la  porte.  Baron  nie  do 
Monlmorenci  érigée  en  duché-pairie  en  faveur 
d'Anne  ,  connétable  de  ce  nom  :  sur  quoi  il  faut 
remarquer,  que  dans  l'érection  du  comté  de  Beau- 
fort,  en  1597,  en  duché- pairie  en  faveur  de  César 
Monsieur,  la  préséance  y  est  conservée  au  duché 
de  Moulroorenci,  en  même  temps  que  ce  duché  a 
le  rang  sur  tous  ceux  qui  sont  plus  ancieus. 

Etablissement  des  sièges  présidiaux  :  chambre 
des  monuaies  érigée  en  cour  souveraine. 

La  guerre,  sans  être  déclarée,  avait  déjà  com- 
mencé en  Italie  entre  le  roi  et  l'empereur,  au  su- 
jet dés  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 

1552. 

Maurice,  électeur  de  Saxe,  manque  de  surpren- 
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dre  Charles-Quint  dans  Insprack.  Prise  de  Metz, 
Tool  et  Verdun  par  Henri  II,  qui  marchait  pour 
ae  joindre  aux  princes  d'Allemagne  de  la  ligue 
protestante.  Ce  prince  ne  Taisait  qu'exercer  des 
droits  très  anciens  et  très  bien  prouvés,  que  la 
Frauoe  avait  sur  les  Trois-Evêchés.  Ces  villes  Tai- 
saient alors  partie  de  l'empire,  et  se  gouvernaient 
à  peu  près  comme  Tout  aujourd'hui  les  villes  im- 
périales, sans  aucune  dépendance  des  ducs  de 
Lorraine.  Henri  11  est  rappelé  en  France  par  les 
ravages  qu'y  Taisait  sur  les  frontières  de  Picardie 
Marie  d'Autriche,  reine  de  Hongrie,  sœur  de 
Charles-Quint,  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  et 
par  la  pacification  de  Passau,  qui  donnait  aux  lu- 
thériens entière  sûreté  pour  leur  religion.  Le 
landgrave  de  Hesse  est  mis  en  liberté,  Henri  II 
reste  seul  de  la  ligue  en  guerre  contre  l'empereur. 
Pour  fournir  aux  Trais  d'une  guerre  si  ruineuse, 
il  aliène  uue  partie  de  son  domaine,  met  un  impôt 
de  vingt-cinq  livres  sur  chaque  clocher,  et  un  au- 
tre sur  l'argenterie  des  églises. 

Arrêt  du  6  août ,  par  lequel  le  parlement  défend 
les  école»  buistonnière»  :  c'était  des  écoles  que  les 
luthériens  tenaient  dans  la  campagne,  par  la 
crainte  d'être  découverts  par  le  chantre  «le  l'église 
de  Paris,  qui  présidait  aux  écoles.  C'est  l'origine 
de  ce  proverbe. 

1553. 

Charles-Quint  lève  le  siège  de  Metz ,  vaillam- 
ment défendu  par  François,  duc  de  (luise,  el  par 
toute  la  haute  noblesse  de  France.  Pour  réparer 
cet  affront,  Charles-Quint  prend  Térouenne,  qu'il 
détruit  de  façon  qu'il  n'en  reste  plus  de  traces;  il 
prend  aussi  la  ville  de  Hcsdin.  ayant  pour  général 
Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  prince  de  Piémont; 
ce  prince,  grand  homme  de  guerre,  loujour*  atta- 
ché à  l'empereur,  ne  perdait  pas  l'espérance  de 
recouvrer  ses  élals  que  la  France  lui  retenait ,  et 
qui  en  effet  lui  furent  rendus  A  la  fin  de  ce  règne. 

Les  Français,  faute  de  secours  assez  considéra- 
bles, ne  font  pas  de  grands  progrès  en  Piémont, 
où  commandait  lo  maréchal  de  Brissac,  illustre 
par  ses  talents  militaires,  cl  par  les  sentiments 
qu'on  prétendait  qu'avait  pour  lui  la  duchesse  de 
Valcnlinois.  Ce  fut  la  jalousie  du  roi  qui  lui  fit 
donner  l'emploi  de  lieutenant  général  par-delà  les 
monts. 

M.  de  Thermes  s'empare  d'une  partie  de  l'Ile 
de  Corse. 

Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  meurt  âgé  de  seize 
ans,  c'est-à-dire  en  minorité;  car,  suivant  le  tes- 
tament de  son  père ,  il  parait  qu'il  ne  devait  être 
majeur  qu'à  dix-huit  ans.  qui  est  l'âge  de  la  majorité 
des  rois  d'Angleterre.  Marie ,  fille  de  Catherine 
d'Aragon,  et  sœur  ainée  d'Edouard  ,  lui  succède; 
et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  légitimité, 
elle  fait  annuler  la  sentence  de  divorce  entre  Henri 
el  Catherine;  ce  qui  rendait  le  mariage  d'Aune  de 
Boulen  el  la  naissance  d'Elisabeth  fort  équivoques; 
elle  punit  de  mort  le  duc  de  Norlhumberland  et 
Jeanne Grai,  petite-nièce  de  Henri  VIII,  sa  belle- 


fille,  qu'il  avait  Tait  proclamer  reine.  Jeanne  des- 
cendait de  ce  duc  de  Suffolk,  que  Marie,  veuve  de 
Louise  XII  avait  épousé,  et  par  sa  mère  se  trou- 
vait petite-nièce  de  Henri  VIII;  elle  ne  fut  exécu- 
tée que  l'année  suivante,  victime  de  l'ambition  de 
sa  maison, qu'elle  avait  servie  magré  elle.  On  croit 
môme  que  Marie  eût  pu  lui  pardonner;  mais  une 
révolte  excitée  en  sa  faveur  hâta  cette  exécution, 
qui  Tut  suivie  de  bien  d'autres.  Elisabeth  courut 
grand  risque.  Marie  rétablit  la  religion  catholique 
en  Angleterre. 

Michel  Servet,  hérétique,  est  brûlé  à  Genève 
vingt  ans  après  que  Genève  eut  donné  son  arrêt 
contre  la  religion  romaine.  Cette  exécution  se  fit 
à  la  poursuite  de  Calvin,  qui  démentit  bien  alors 
tout  ce  qu'il  avait  cherché  à  établir  touchant  les 
exécutions  pratiquées  contre  les  hérétiques.  Le 
loléranlismc  est  toujours  la  prétention  du  parti  le 
plus  Taiblc.  11  s'autorise  surtout  de  ce  que  la  reli- 
gion romaine  est  la  seule  qui  ne  l'admet  pas,  et 
que  la  religion  païenne  n'a  jamais  persécuté. 

On  trouvera  la  preuve  du  contraire  dans  Tacite 
et  dans  Dion,  o  Ceux  qui  introduisent  un  nouveau 
»  culte,  disait  Mécénas  à  Auguste,  ouvrent  la 
»  porte  à  de  nouvelles  lois,  d'où  naissent  enfin  les 
»  cabales,  les  factions,  les  conspirations,  »  Quand 
on  dit  que  les  païens  étaient  tolérants,  cela  s'eu- 
(end  des  différents  systèmes  adoptés  par  les  païens, 
qui  leur  étaient  tous  égaux,  parce  qu'ils  étaient 
d'accord  sur  le  dogme,  et  que  leurs  dieux ,  loin  de 
se  nuire,  se  fortifiaient  co  se  multipliant;  mais  que, 
quand  on  en  voulait  au  paganisme,  ils  cessaient 
d  être  tolérants;  témoin  Socrate,à  qui  il  en  coûta 
la  vie.  Tout  le  monde  sait  cela;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  persécution  est  indigne  d'un  chré- 
tien. {Voyez  Vannfe  I68Ô.) 

.  Edit  de  Henri  H  par  rapport  à  la  collation  des 
bénéfices,  qui  confirme  la  partition  des  mois  éta- 
blie en  Bretagne,  où  le  pape  a  huit  mois,  et  est 
obligé,  suivant  le  concile  de  Latran  ,  de  conTérer 
dans  les  six  mois  de  la  vacance.  On  a  prétendu 
que  ce  fut  nu  concile  de  Constance  que  Tut  dressé 
le  compact  breton,  en  conséquence  duquel  ectto 
|»arlilioti  fut  d'abord  établie:  maison  ne  voit  au- 
cune trace  de  ce  compact;  et  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'on  doit  rapporter  cet  arrangement  à  une  bulle 
d'Eugène  IV.  il  faut  remarquer  que,  lors  du  con- 
cordat, quoique  la  Bretagne  ainsi  que  la  Provence 
appartinssent  à  François  I",  elles  n'y  furent  ce- 
pendant pas  comprises,  parce  que  le  concordat 
ne  fut  fait  que  pour  abolir  la  pragmatique,  et  que, 
quand  la  pragmatique  fut  faite  sous  Charles  VII, 
ces  provinces  n'étaient  point  au  roi  :  aussi  Fran- 
çois I"  obtint-il  un  induit  pour  nommer  aux  béné- 
fices de  ces  deux  provinces,  auxquels  ses  succes- 
seurs ont  continué  de  nommer.  11  en  est  de  même 
des  provinces  réunies  à  la  Frauce  depuis  le  con- 
cordat. 

Création  du  parlement  de  Bretagne. 
1554. 

Philippe ,  fils  de  CbarIe*Quint,  âgé  de  viugt- 
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sept  ans,  épouse  la  reine  Marie,  qoi  en  avait  trente- 
hait ,  aa  grand  mécontentement  des  Anglais  et  de 
la  France.  Le  roi  ravage  le  Brabanl,  te  Hainaut , 
le  Cambresis,  et  défait  les  Impériaux  à  la  bataille 
de  Rend,  dont  cependant  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège  :  il  chercha  à  celte  journée  l'occasion  de  com- 
battre Charles-Quiut  de  personne  à  personne; 
mais  Charles-Quiut  l'évita.  Le  duc  de  Guise. ainsi 
que  Tavannes,  se  signalèrent  dans  ce  combat. 
Strozzi,  commandant  les  troupes  de  France,  est 
défait  à  la  bataille  de  Marcian  en  Toscane ,  par  le 
marquis  de  Marignan,  qui ,  après  cette  défaite, 
marche  à  Sienne;  cette  place  est  courageusemeut 
défendue  par  Biaise  de  Monlluc ,  et  ne  se  rend 
-  qu'après  un  siège  de  dix  mois.  Jean-Paul  d'Es- 
parhès  se  distingue  a  ce  siège,  et  ramena  depuis 
l'infanterie  gasconne,  qui  s'était  signalée  au-delà 
de»  monts.  M.  de  Thermos  se  maiulient  dans  l'Ile 
de  Corse  ;  le  maréchal  de  Brissac  prend  Yvrée. 

1555. 

La  guerre  se  ralenti!  dans  les  Pays-Bas  par  l'é- 
puisement réciproque  de  l'empereur  et  du  roi.  Le 
maréchal  de  Brissac  a  quelques  succès  en  Piémont. 
Charles-Quint  se  démet  de  la  couronne  d'Espagne 
en  faveur  de  Philippe,  son  fils,  dans  une  assemblée 
convoquée  à  Bruxelles,  après  lui  avoir  donné, 
lors  de  son  mariage  avec  Marie,  les  royaumes  de 
Nnpleset  de  Sicile,  et  peu  après  l'investiture  du 
duché  de  Milan,  et  lui  avoir  remis,  deux  mois 
avant  cette  assemblée,  ses  états  des  Pays-Bas  et 
de  Bourgogne,  et  l'avoir  créé  chef  de  l'ordre  de  la 
Toison.  Ce  prince  avait  déjà  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand ,  qui  posséda  l'empire 
après  lui  :  il  se  repentit  bientôt  d'avoir  pris  ce  parti 
si  contraire  aux  intérêts  de  Philippe  II  son  fils,  et 
il  fit  l'impossible  pour  engager  Ferdinand  à  s'en 
'désister;  mais  Ferdinand  liul  bon.  C'est  ce  qui  a 
fait  dans  l'Europe  les  deux  branches  d'Autriche. 

Les  papes  de  la  maison  de  Médicis  avaient  fait 
leurs  parents  ducs  de  Toscane.  Paul  III  avait  fait 
son  fils  Farnèse  souverain  de  Parme  cl  de  Plaisan- 
ce. Les  Caraffes  voulurent  de  même  tenter  la  for- 
tune sous  le  pontifical  de  Paul  I V;  en  conséquence, 
ce  pape  proposa  une  ligue  à  Henri  1 1 ,  pour  cou- 
quérir  conjointement  le  royaume  de  Naples;  le  roi 
accepta  la  ligue  malgré  les  sages  remontrances  du 
connétable  de  Montmorenci,  du  cardinal  de  Tour- 
non,  et  du  maréchal  de  Brissac;  il  y  fut  excité  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avait,  dit-on,  des  vues 
sur  le  souverain  pontificat,  et  par  le  duc  de  Guise 
son  frère,  qui  devait  commander  l'armée ,  et  qui 
était  toujours  entêté  des  prétentions  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples. 

1550. 

Trêve  de  cinq  ans,  conclue  à  Yaucelles  entre 
l'empereur  et  le  roi,  le  5  février.  Charles-Quint 
se  démet  de  l'empire  en  faveur  de  son  frère  Ferdi- 
nand, déjà  roi  des  Romains.  Les  électeurs  et  prin- 
ces de  l'Empire  s'étaient  fort  élevés  coutre  l'élcc- 
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tion  d'un  roi  des  Romains,  disant  que  c'était  dou- 
ner  deux  maîtres  A  l'empire;  grave  Imperio  futu- 
rum  duos  habtre  eodem  iempore  dominos  (SlruviusJ; 
quo  c'était  une  nouveauté  dont  il  n'y  avait  pas 
d'exemple  dans  l'empire,  et  une  infraction  maui- 
feste  à  la  bulle  d'or.  Mais  les  électeurs  se  trom- 
paient dans  le  fait ,  car  il  y  avait  long-temps  que 
l'élection  d'un  roi  des  Romains  avait  eu  lieu ,  du 
vivant  môme  d'un  empereur  régnant .  puisque , 
dès  l'an  1056  [Voy.  A  cette  année),  l'empereur 
Henri  III  avait  fait  déclarer  son  (ils  roi  des  Ro- 
mains; et  par  rapport  A  la  huile  d'or,  qui  n'en  dit 
pas  un  mol,  Charles  IV,  qui  en  était  l'auteur  cl  qui 
devait  l'entendre,  n'avait-il  pas  fait  élire  Venceslas, 
son  fils,  roi  des  Romains?  A  la  vérité  il  y  trouva 
de  l'opposition;  mais  il  en  viut  A  bout,  en  promet- 
tant à  chaque  électeur  cent  mille  florins,  qui  fu- 
rent convertis  en  terres  qu'il  leur  céda. 

Après  cette  cession  de  l'empire,  Charles-Quiut 
se  retira  dans  un  couvent  de  la  province  d'Estra- 
madure.  Marie  d'Autriche,  veuve  de  Louis  de 
Hongrie ,  sœur  de  Charles-Quint ,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  A  sa 
tante  Marguerite,  et  qui  y  servit  si  utilement 
contre  la  France,  accompagne  l'empereur  dans  sa 
retraite,  avec  Eléonore  sa  sœur,  veuve  de  Fran- 
çois I".  Elles  ne  lui  survécurent  guère  ni  l'une 
ni  l'autre,  étant  mortes  toutes  deux  en  1558.  La 
calomnie  n'avait  pas  épargné  Marie  d'Autriche; 
on  prétendait  que  dom  Jean  d'Autriche  n'était  pas 
fils  de  Barbe  Blomberg,  et  clic  ne  pardonnait  pas 
à  Henri  II  quelques  chansons  que  l'on  avait  faites 
en  France  sur  clic  et  sur  Barbançon.  {D'Arem- 
berg.)  Balzac,  parlant  de  cette  retraite  de  Charles- 
Quiut,  cite  uuo  pièce  qu'il  avait  reçue  de  Rome, 
et  qui  commence  par  ces  mots  :  Lorsque  Chartes, 
ennuyé  du  monde ,  voulut  mourir  sous  l'empire  de 
son  frère  et  sous  le  règne  de  son  fils,  etc.  En  effet, 
c'étaient  bien  des  maîtres  pour  un  homme  si  vain. 
Charles-Quinl,  s'enlretcnanl  un  jour  avec  le  mar- 
quis <f  Astorga  des  services  qu'il  pouvait  tirer  de 
ses  sujets,  lui  dit:  Les  seigneurs  elles  gens  de  qua- 
lité me  dépouillent ,  les  gens  de  lettres  m'instrui- 
sent ,  et  les  marchands  m'enrichissent.  Le  cardinal 
CarafTc  vient  en  France  en  qualité  de  légal  ;  il  dé- 
termine le  roi  à  rompre  la  trêve,  et  A  envoyer 
deux  années,  l'une  en  Italie,  commandée  par  le 
duc  de  Guiso,  l'autre  en  Flandres,  commandée 
par  le  connétable  de  Montmorenci. 

Edil  touchant  les  mariages  clandestins.  L'occa- 
sion de  cet  édit  fut  la  promesse  de  mariage  que  le 
duc  de  Montmorenci  avait  douuée  A  mademoiselle 
de  Pienne  sans  le  consentement  du  connétable  :  le 
pape  Paul  IV,  à  qui  le  roi  el  le  connétable  de- 
mandèrent des  dispenses  pour  relever  le  duc  de 
Montmorenci  de  cette  promesse,  afiu  qu'il  pût 
épouser  madame  de  Farnèse,  fille  naturelle  de 
Henri  H,  apporta  beaucoup  de  retardement  à  ex- 
pédier la  dispense;  il  voulait  en  cela  complaire  au 
duc  de  Guise ,  jaloux  du  nouveau  crédit  que  la 
maison  de  Montmorenci  allait  acquérir  parce  ma- 
riage :  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  fut  donné 
l'édit  sur  les  mariages  clandestins.  Il  fant  remar- 
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à  cet  édit  un  effet  rétro- 


quer que  lç  roi 
actif. 

Edit  rigoureux  et  observé,  qui  punit  de  mort 
les  filles  et  femme*  qui  fout  périr  leur  fruit. 

1557. 

Philippe  II  regagne  les  Farnèscs  en  leur  ren- 
dant PI  lisance,  et  le  duc  de  Toscane  en  lui  re- 
mettant Sienne.  Le  duc  de  Guise,  mal  secondé 
par  le  pape,  et  ayant  en  tête  le  duc  d'Albe ,  n'a 
pas  de  succès  eu  Italie.  Marie,  reine  d'Angleterre, 
détermine  ses  sujets  à  lui  fournir  des  secours  pour 
faire  la  guerre  au  roi.  Siège  de  Saint-Quentin  par 
Emanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  défendu  vail- 
lamment par  l'amiral  de  Coligni.  Le  connétable 
de  Moutmorenci,  quoique  moins  fort  de  moitié  que 
les  ennemis,  s'avance  vers  la  place,  contre  l'avis 
du  maréchal  de  Saint-André ,  pour  y  faire  entrer 
du  secours  :  quelques  troupes  s'y  glissèrent  ;  mais 
le  connétable,  ayant  été  attaqué  dans  sa  retraite, 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  av^e-c  le  maréchal  de 
Saint- André  :  le  comte  d'Enghicn,  frère  du  prince 
de  Coudé,  y  perd  la  vie,  le  comte  de  Montpcn- 
'sier  la  liberté,  et  l'amiral  est  forcé  de  rendre 
SaintrQueulin,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Celle  ba- 
taille, nommée  bataille  de  Saint-Quentin,  répand 
la  terreur  dans  la  France.  Le  duc  de  Guise  est 
rappelé  sur-le-champ  d'Italie  avec  son  armée. 
Le  maréchal  de  Brissac  se  sou  lient  dans  le  Pié- 
mont avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restent.  Les 

ide  Lyon. 


1558. 

Assemblée  des  notables,  tenue  dans  une  cham- 
bre» du  parlement.  Ce  fut  dans  celle  assemblée 
d'états  que  la  magistrature  prit  séance  pour  la 
première  fois,  et  forma  un  quatrième  ordre;  jus- 
que-là elle  n'y  avait  pas  pris  de  place ,  et  c'est 
à  tort  qu'on  l'a  crue  confondue  avec  le  tiers-état  : 
elle  n'y  a  point  reparu  depuis  ;  elle  n'assista  ni 
aux  états  de  Blois  ni  i  ceux  de  Paris.  Le  duc  de 
Guise  est  fuit  lieutenant-général  du  royaume,  et 
y  rétablit  la  confiance  par  la  prise  importante  de 
la  ville  de  Calais,  qui  élait  entre  les  mains  des  An- 
glais depuis  1347,  qu'Edouard  III  l'avait  prise 
sur  Philippe  de  Valois.  Les  Anglais  sont  entière- 
ment chassés  do  la  France.  Le  duc  de  Guise  prend 
Guinée ,  ensuite  Thiouville,  où  Slrozzi  fut  tué. 
Taudis  que  le  due  de  Nevers  prend  Charlcmont, 
le  maréchal  de  Thermes,  qui  avait  succédé  à 
Slrozzi  dans  l'office  de  Maréchal  de  France,  prend 
Duukerque  et  Berg-Saint-Vinox,  et  est  battu  à 
Gravelincs  par  le  comte  d'Egmout  :  c'était  ce  même 
comte  d'Egmont  qui  avait  été  vainqueur  à  Saint- 
Quentin,  et  qui  mourut  dix  ans  après  sur  un  écha- 
faud,  laissant  dans  une  extrême  pauvreté  Sabine 
de  Bavière ,  sa  femme ,  trois  fils  et  huit  filles. 

Marie  Stuart  épouse  François ,  dauphin  (  de- 
puis François  II),  ce  qui  fit  que  ce  prince,  du 
vivaul  de  son  père,  s'appela  le  roi  dauphin,  à 
cause  de  la  couronne  d'Ecosse  que  cotte  princesse 


lui  apporta  en  dot.  Il  eèt  mieux  vab 

d'épouser  le  jeune  prince  Edouard ,  successeur  da 
Henri  VIII,  que  les  Anglais  lui  proposèrent.  Le 
cardinal  Granvelle  avait  proposé  son  mariage  avec 
don  Carlos  ;  on  ne  comprend  pas  pourquoi  Phi- 
lippe II  n'y  voulut  pas  consentir.  On  commence 
a  parler  de  paix.  La  mort  de  Marie,  femme  do 
Philippe  II ,  rend  ce  prince  plus  indifférent  sur 
les  perles  des  Anglais.  Ses  affaire»,  d'ailleurs,  lo 
rappelaient  en  Espagne.  Elisabeth  succéda  à  la 
reine  Marie  :  Philippe  II  avait  conservé  la  vie  à 
cette  princesse,  quoique  Marie  l'eût  fait  condam- 
ner, et  cette  action ,  pleine  d'humanité  en  ap- 
parence, lui  fit  honneur;  mais  Cabrera,  son  his- 
torien ,  avoue  de  bonne  foi  que  ce  n'était  qu'un  <*> 
effet  de  sa  politique,  et  que,  n'ayant  point  d'en- 
fants de  Marie,  il  conservait  Elisabeth  pour  em- 
pêcher que  Marie  Stuart,  qui  allait  devenir  reine 
de  France,  ne  joignit  à  celte  couronne  celle  d'An» 
gleterre,  et  ne  devint,  parcelle  union,  redouta- 
ble aux  Pays-Bas.  Ce  même  Philippe  II  (il  propo- 
ser 1  la  reine  Elisabeth  de  l'épouser.  (  JbVm.  de 
Never$.)  Leduc  de  Guise  voit  diminuer  sa  faveur 
pour  avoir  déplu  i  la  duchesse  de  Valentinois.  Le 
connétable  est  chargé  de  la  négociation  de  la 
paix:  il  intéresse  le  duc  de  Savoie  à  y  travailler 
par  l'espérance  de  la  restitution  de  ses  états. 
François  de  Noailles,  évèque  de  Dax,  un  des  plus 
habiles  négociateurs  qu'ail  eus  la  France,  ob- 
tient la  préséance  à  Venise  sur  Vargas,  ambassa- 
de Philippe  H. 
Elisabeth ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  succède  à 
Marie,  sa  sœur.  Elle  n'eut  garde  de  changer  d'a- 
bord les  ministres  du  règne  précédent,  quoiqu'elle^ 
eût  à  s'en  plaindre;  mais  elle  en  associa  huit  au- 
tres. Le  parlement  reconnaît  la  légitimité  de  son 
droit  à  la  couronne,  sans  avoir  jamais  fait  aucun 
acto  en  faveur  de  sa  légitimation.  Le  serment  de 
la  suprématie  rétabli. 

Le  roi  fait  prendre  i  son  fils  et  à  sa  belle-fille 
le  titre  et  les  armes  de  roi  et  do  reine  d'Ecosse , 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

1559. 

Edit  donné  à  Escooen,  au  mois  de  juin,  pour 
punir  de  mort  tous  les  luthériens ,  lequel  fut  vé- 
rifié par  tous  les  parlements  sans  limitation,  avec 
défenses  aux  juges  de  diminuer  la  peine,  comme 
ils  avaient  fait  :  et  parce  qu'il  y  eut  quelques  con- 
seillers du  parlement  de  Paris  qui ,  à  la  mercu- 
riale ,  furent  d'avis  de  faire  ouverture  des  pri- 
sons à  un  luthérien  qui  persistait  dans  son  opiniâ- 
treté, cho$e  du  tout  contraire  à  l'idtt  de  Romorn* 
tin ,  le  roi  vint  en  parlement ,  séant  pour  lors  aux 
Auguslins ,  et  fît  constituer  prisouniers  cinq  con- 
seillers de  la  cour.  (  Afêm.  de  Catttlnau,  liv.  1 , 
ch.  3.)  Le  parlement  était  composé  alors  de  cent 
trente  juges ,  et  le  royaume  de  sept  parlements. 

Paix  de  Cateau-Cambresis ,  dont  les  conditions 
furent  alors  désapprouvées  par  les  Guises,  enne- 
mis du  connétable,  qui  en  fut  l'auteur,  et  qui  était 
dans  la  plus  haute  faveur  par  le  mariage  de  Dam- 
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ville,  son  fils,  avec  Henriette  delà  Marck,  pctlte- 
fllle  de  La  duchesse  de  Valcnlinois.  Les  Guises 
avalent  raison  ;  et  ce  fut  contre  l'avis  tle  tout  son 
conseil  que  ITcnri  II,  qui  commençait  à  repren- 
dre ses  avantages  sur  l'Espagne ,  perdit  par  ce 
traité  ce  que  les  armes  espagnoles  n'auraient  pu 
lui  enlever  après  trente  années  de  succès.  Calais 
reste  à  la  France  ;  mais  ce  ne  devait  être  que  pour 
hnit  ans,  passé  lequel  temps  cette  ville  devait  re- 
tourner aux  Anglais ,  sous  la  condition  que,  pen- 
dant ledit  espace  de  huit  aimées,  la  reine  Elisa- 
beth n'entreprendrait  rien  contre  la  France ,  ni 
contre  l'Ecosse;  et  comme  cette  princesse  man- 
qua à  cette  condition  en  envoyant  du  secours  à 
l'amiral  et  aux  hérétiques  d'Ecosse ,  Calais  nous 
resta.  On  rend  au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses 
états ,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  la  duchesse 
d'Angouléme,  grand' mère  du  roi,  eussent  été  ré- 
glés :  on  prélendit  que,  par  cette  restitution,  le 
connétable  s'acquittait  de  douze  cent  mille  francs 
qu'il  devait  au  duc  de  Savoie  pour  sa -rançon. 
D'ailleurs  tout  est  rendu  de  part  et  d'autre,  soit 
en  Italie,  soi(  eu  France,  excepté  les  trois  impor- 
tantes villes  de  Metz,  Tout  et  Verdun,  qui  nous 
restèrent.  Par  la  même  paix  furent  conclus  les 
mariages  d'Elisabeth ,  Gllc  du  roi ,  avec  Phi- 
lippe II,  et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  le  duc  de 
Savoie.  Ce  fut  au  milieu  des  fêles  que  donna 
Henri  II  à  l'occasion  de  ce  second  mariage,  que 
ce  malheureux  prince  trouva  la  mort.  M.  de  Thou, 
un  peu  crédule  sur  l'astrologie  judiciaire)  rap- 


porte qae  le  fameux  astrologue  T.nc  Gaarle  avait 
prédit  le  temps  et  le  genre  de  mort  dont  devait 
finir  Henri  il.  Cependant  le  célèbre  Gassendi 
rapporte  lui-même  la  prédiction  de  Gauric,  qui 
porte  que,  si  co  prince  pouvait  surmonter  les  pé- 
nis dont  il  était  menacé  la  soixante-troisième  et 
la  soixanlc-quatrième  année  do  son  âge,  il  vivrait 
heureux  jusqu'à  soixante-neuf  ans  dix  mois;  et 
ce  prince  est  mort  à  quarante  ans. 

Les  divertissements  d'alors  étaient  les  combats 
à  la  barrière,  les  tournois,  les  joutes  et  les  tours 
do  force.  Brantôme  raconte  avec  admiration  com- 
ment le  duc  de  Nemours,  monté  sur  un  roussin 
qui  se  nommait  le  Réal,  descendait  au  grand  ga- 
lop les  degrés  de  la  Saiule-Chapelle  do  Paris  : 
cette  ostentation  de  vigueur  et  d'adresse,  dont  les 
guerriers  d'alors  faisaient  parade,  était  un  rcslo 
de  ce  qui  se  passait  du  temps  où  les  armes  à  feu 
n'étaient  pas  encore  trouvées.  Comme  alors  on 
se  battait  souvent  corps  h  corps,  il  était  utile  de 
pratiquer  des  exercices  qui  entretinssent  l'adresse 
et  la  fcree  ;  aussi  voyons-nous  qu'insensiblement 
ces  exercices,  deveuus  moins  nécessaires,  passè- 
rent de  mode,  et  que,  s'ils  reparurent  dans  quel- 
ques occasions,  ce  ne  fut  que  comme  des  re- 
présentations d'un  usage  autique.  Un  envoyé  du 
grand  seigneur,  qui  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Charles  VII,  et  qui  assista  à  ces  sortes  de  spec- 
tacles ,  où  il  arrivait  toujours  malheur,  disait  fort 
sensément  que ,  ri  c'était  tout  de  bon ,  ce  n'était 
pat  asKf,  et  que  ti  c'était  un  jeu ,  c'était  trop. 
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FEMME. 

ENFANTS. 

1559. 

PRINCES 

MORT. 

coff  t  sur  oiuui  t. 

Catherine  de  Médicis ,  fille 
unique  et  héritière  de 
Laurent  de  Medicis,  duc 
d'il  bin  ,  et  de  Madeleine 
de  la  'four  d'Auvergne, 
nièce  de  Clément  Vil. 
Elle  fut  mariée  en  1533  , 
et  mourut  en  1580. 

Famina  vasti  animi  et  tu- 
perbl  lux&s  (  de  TJiou  )  : 
femme  d'un  giuie  vaste  tt 
d'une  magnificence  qu'elle 
porta  Jusqu'à  l'excès,  Elle 
était  arrière pclile-lillc  par 
•a  incre,  de  Jean,  comte 
de  Vendôme.  Elle  eut  pour 
dame  d'honneur  la  |>i  In- 
cesse de  la  Koclie-Mir-ïon, 
tt  qui  Louis  I",  prince  de 
Coudé,  reprochait  qu'elle 
se  Tût  iniMî  en  condition: 
Pourquoi  pas  ?  répondit  la 
princesse:  n'avei-vous  pas 
été  colonel  de  l'infanterie 
après  Bonivet  et  le  vidante 
tte  Chartres  T  { Brantôme.  ) 


Faançou  II. 

Louis,  mort  jeune. 

CdabusIX,  duc  d'Orléans. 

Hejsri  III  ,  d'ahord  duc 
d'Anjou,  puis  d'Orléans. 

François ,  duc  d'Alençon , 
d'Anjou  et  de  lirahant, 
ne  fut  point  marié.  1584 

Elisabeth  ,  mariée  à  Pbl- 
lippc  II.  1568 

Claude,  mai  lté  à  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  1575 

Elle  fut  tenue  sur  les 
fonts  de  baptême  par  le» 
auibassadcus  des  Suisses , 
auxquels  le  roi  dit  qu'il 
le*  aurai  t  également  choisis 
pour  parrains  ,  s'il  avait  eu 
un  fils. 


de  Henri  IV.  1015 
jïïÏF]  morte*  jeunes. 

Enfants  naturels. 

Henri  II  eut  d'une  dame 
écossaise  de  la  maison  de 
Leviston  ,  nommée  Fla- 
min, 

Henri  ri'Angouleme.fTund- 
prieur  de  France,  gouver- 
neur de  Provence,  et  ami- 
ral des  mers.  1586 

De  Philippe  Due,  demoiselle 
piêmontaise ,  qui  se  fit  re- 
ligieuse après  ses  couches. 

Diane  d'Angoulcme,  ma- 
riée à  Horace  Farnèse , 
il  ensuite  à  François  de 
1010 


Ce  fat  elle  qui  réconcilia 
Henri  III  avec  le  roi  de  Na- 
IV. 


De  Xicole  de  Savigni . 
Henri  de  i 


Henri  II  n'eut  point  d'en- 
fans  de  Diane  de  Poitiers, 
veuve  de  Louis  de  Briti, 
qui  fut  duchesse  ae  Valen- 
tinois,  et  qui  mourut  en 
1506.  Bile  laissa  de  son 
mari  deux  filles ,  dont  Ut 
première  fut  femme  du 
maréchal  de  Bouillon-lo- 
tiarek,  et  la  seconde  ipou- 
taie 


Il  emu  II  meurt  a  Paris  le 
10  juillet  1559,  d'un  coup 
de  lance  que  lui 


tournoi ,  et  dont  l'éclat 
le  blessa  à  l'œil  droit.  Il 
était  âgé  de  quaraule-cl- 
uu  ans,  et  en  avait  régné 
douxe.  Il  rat  enterré  à 
Saint-Denis. 


Papes. 


Paul  III. 

Jules  111. 
Marcel  II. 
Paul  IV. 


1355 


IL 


1566 


Charles  V  abdique  en  1556 

meurt  en  1558 

Ferdinand.  150A 

Rois  d'Espagne. 

Charles  V.  1558 
Philippe  II. 


Rois  de  Portugal. 

Jean  III.  1557 
Sébastien.  1578 


Bois  d'Angleterre. 


Edouard  V. 

Marie. 

Elisabeth. 


1553 
1558 
1603 


Heine  d'Ecosse. 


Marie  Stuart,  décapitée. 

1587 


Roi  de  Danemarek 
Ou  Istlern  III. 


Roi  dt  Suéde. 
Gustave.  1500 


Rois  de  Potogne. 
L 


«as 

1572 


Catr. 

Jwan  Rasilowlt». 


1584 
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MINISTRES. 


savants 

ET  ILUSTRES. 


FIJ»A>CES. 


J 


C'est  depuis  le  Ir.-ulé  de 
Calcan-Cambrcsis.  où  M.  de 
l'Aulx-spine  est  qualifié 
ïrélnirtit'itul ,  que  ta»  #r- 
crétatrt»  dit  fiiuino»  ont 
pri»  le  litre  de  ucrtUUret- 
4'état. 

Ils  commencèrent  aussi 
sous  ce  règne  a  prêter  ser- 
meut  mire  les  malus  du 
roi  ,  au  lieu  qu'auparavant 
Ils  le  prêtaient  entre  les 
mains  du  chancelier  seule- 
ment. 

Guill.  Rocbctcl.  1558 

a.  de  l'Aubespinc.  1507 

J.  ilaThler,  aussi  contrô- 
leur de*  finances.  1550 


1358 


1507 


F  lor.  Robcrlel,  seigneur  de 
Frêne.  1507 


Jean  d' 


r-in- 


f.'i  >  M'  T  i  [.L  r. 

Aune  de  Moulmorrncl. 

1507 

MAnÉCHAUX  DE  PPAKCt. 

Depuis  Henri  II,  le  pre- 
mier de  nos  mis  qui  a 
honoré  les  maréchaux  de 
France  du  litre  de  cousin  , 
nul  de  ceux  qui  ont  possé- 
dé  celle  dignité  n'a  été  com- 
mandé par  un  autre  que  par 
im  connétable  ou  par  un 
prince  du  sang. 

Cl.  d'Anncbat.t.  1552 

Oudard  de  Bier.  1553 

Henri  II  avait  été  fait 
chevalier  de  sa  main  :  cela 
n 'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
condamné  a  avoir  la  tete 
tranchée,  a  cause  de  la 
perte  de  la  ville  de  Roulo- 
gne,  qu'il  ne  put  repren- 
dre: Il  eut  sa  grâce;  il  fut 
exilé ,  et  sa  mémoire  de- 
puis réhabilitée. 

Jean  Ca  arciol,  prince  de 
Melpbc.  1550 

Rob.  de  la  Marck  do  Flcu- 
ranges.  1550 

Jacq.  d'Alboa  de  Saint-An- 
dré. 1502 

Cb.  de  Cosse  de  Brissac. 

1503 

Pierre  Stroni.  1538 

Pierre  de  ta  Barthc  de  Ther- 
mes. 1502 


cinacciiKii*. 

» 

François  Olivier  de  I.eii- 

ville.  .  1500 

J.  Bertrand),  cardinal, pre 
mler  farde -dei  -  sceaux 
de  France,  en  titre  d'of- 
lice.  1500 

11  avait  eu  d'abord  les 
sceaux  par  commission. 

IMIEAIIEIIS  PSË5IOBKTS. 

Pierre  Liiet  155a 
J.  Bertrand!.  1560 
Gilles  le  Malstre.  1502 

rnoctinEuas  du  boi. 
Noël  BrularL  1557 
Gilles  Bourdln.  1570 

AVOCATS  DO  BOI. 

Gabriel  Marlhae.  1551 

Pierre  Seguier.  1580 

Denis  Riant.  1557 

Gilles  Bourdln.  1570 

Baptiste  du  Mesnll.  1509 

Aimou  Bouchcrat.  1564 


And.  Alciat  1548 

P.  Arélin.  1356" 

Guillaume  du  Bcllai.  1553 

Martin  du  BcllaL 

P.  Cbastelaln , 

aumônier.  1552 

Robert  Etienne.  1559 

Jean  Fcrnel.  1558 

Jcr.  Fracastor.  1553 

On  prétend  qu'il  trouva 
l'usage  du  télescope  avant 
Galilée  a  qui  on  en  avait 
attribué  l'invention.  [Alaf- 

firi.  ) 

Saint  François  Xavier.  1552 

Luc  Garnie.  1559 

McllindeSaint-Gclals.  1558 

Saint  Ignace.  1550 

Paul  Jove.  1352 

Jean  Meynicr,  baron 
d'Oppéde.  1558 

Marguerite,  reine  de 
Navarre.  1549 

Jean  Pcna.  1558 

Fr.  Rabelais.  1553 

Jul.  César  Scaliger.  1558 

Mich.  Servct  1553 

Jacq.  Silvlns.  1554 

Jean  Sleidan.  1530 

André  Tiraqucau.  1553 

LcTrlssin.  1550 
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FRANÇOIS  II 


FtàNÇOiBlIpârrlcntàUcourouncleiOjuilkt  1D39,  âge  de  »rlw  an»,  IirotsacréalUin»,  le  ift  septembre  dtla 
mémo  année ,  par  rarcucteque  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  sans  grande  pompe,  d'autant  qu'il  était  en 
dtmiL  (Journal  de  Brûlard.  )  Ou  ne  fabriqua  aucune  monnaie  en  France  tout  le  nom  de  ce  prince  1 i 
Ecosse ,  on  fabrt*"»  <lc«  testons  sous  le  nom  de  François  II ,  et  de  Marie ,  roli»  d*£co«e .  son  i 


Î559. 

M  se  plaint  quelquefois  de  la 
disette  des  grands  hommes ,  et 
[on  regrette  les  siècles  qui  en 
ont  produit  plusieurs  à  la  fois. 
C'est  en  effet  un  beau  spectacle 
dans  l'histoire  que  de  voir  des 
événements  .singuliers  préparés  par  desesprils  su- 
périeurs, cl  soutenus  par  des  courages  héroï- 
ques :  mais  les  peuples  en  sout-ils  plus  heureux? 
Je  crois  bien  que  des  grands  hommes  réunis  sous 
une  autorité  légitime ,  et  dont  les  talents  ne  sont 
employés  qu'au  bien  de  l'étàt,  peuvent  et  doi- 
vent produire  de  grandes  choses;  mais,  comme 
et.  circonstances  se  trouvent  rarement  ensemble, 
il  n  /  a  pas  de  plus  grand  malheur  pour  les  étals 
que  ce  concours  de  personnages  illustres  et  puis- 
sants, qui  prétendant  totfs  à  l'autorité,  commen- 
cent par  la  diviser,  cl  finissent  par  l'anéantir. 

Tel  fut  le  régne  de  François  II.  Ce  régne,  d'une 
courte  durée,  puisqu'il  ne  fut  que  de  dix-sept  mois, 
fit  éclore  tous  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la 
France,  et  dont  la  cause  principale  fut  le  nombre 
de  grands  hommes  qui  vivaient  alors.  Les  Guises, 
qui  abusaient  de  l'autorité  que  le  roi  leur  avait 
confiée,  étaient  assez  grands  pour  se  maintenir 
contre  les  princes  du  sang,  qui  prétendaient  avoir 
droit  au  gouvernement  à  cause  de  la  jeunesse  du 
roi.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé 
avaient  assez  de  ressources  pour  former  un  parti 
contre  eux,  et  les  grands  du  royaume  assez  d'am- 
bition pour  entretenir  les  divisions  et  pour  vou- 
loir profiter  des  troubles.  Les  querelles  de  religion 
étaient  un  prétexte  trop  spécieux  pour  n'être  pas 
employé  par  les  deux  partis  :  l'attachement  de  ia 
plupart  des  peuples  pour  l'ancien  et  le  véritable 
culte  tînt  lieu  aux  Guises  de  ce  qui  leur  manquait 
pour  appuyer  une  autorité  qu'on  sentait  bien 
qu'ils  ne  devaient  qu'à  la  séduction;  et  l'amour  de 
la  nouveauté  tint  lieu  aux  princes  du  sang  de  l'au- 
torité qui  était  entre  les  mains  des  Guises. 

François,  duc  de  Guise,  cl  le  cardinal  de  Lor- 
raine, oncles  du  roi  par  sa  femme,  sont  nds  à  la 
te  le  du  gouvernement.  Ce  fut  à 


le  greffier  du  Tillet  écrivit  son  livré  de  la  Majo- 
rité des  rois,  pour  prouver  que  le  roi  majeur,  quoi 
que  jeune  d'Âge,  pent  se  choisir  le  conseil  qu'il 
veut.  Le  connétable  de  Montmorenciet  la  duchesse 
de  Valentinois  sont  renvoyés.  I.a  reine  ne  pardon- 
nait pas  au  premier  d'avoir  dit  qu'excepté  uue 
fille  naturelle,  il  n'y  avait  aucun  des  enfants  du 
roi  qui  lui  ressemblât.  Sa  charge  de  frand-mattre 
fu;  donnée  au  duc  de  Guise,  et,  pour  dédommage- 
ment, sou  fils  aîné  fut  fait  maréchal  de  France 
surnuméraire. 

Ou  ôtc  les  sceaux  h  Bertrandi,  créatorede  la  du- 
chesse de  Valentinois,  qui  fut  envoyé  à  Rome, 
pour  les  rendre  an  chancelier  Olivier,  personnage 
illustre,  dit  M.  de  Thou,  par  son  intégrité,  par  la 
politesse  et  l'agrément  de  son  esprit,  par  sa  sa- 
gesse et  son  expérience  dans  les  affaires;  mais  ce 
magistrat  s'aperçut  bientôt  qu'on  l  avait  rappelé  à 
la  servitude  plutôt  qu'à  la  libre  fonction  delà  pre- 
mière charge  de  l'étal,  et  que  l'on  voulait  se  servir 
de  sa  réputation  pour  autoriser  les  injustices  dont 
on  le  forcerait  d'être  le  ministre.  Messieurs  de 
Guise,  pour  relever  leur  miuislère,  font  rendre 
des  édils  très-sages:  l'un  pourdéfendre  de  porter 
des  armes  à  feu  ;  un  autre  pour  révoquer  toutes 
les  aliénations  du  domaine;  et  un  troisième,  par 
lequel  le  roi  ordonne  que,  lorsqu'il  y  aurait  une 
place  vacante  dans  les  tribunaux  de  justice,  les 
juges  eussent  à  présenter  trois  sujets,  parmi  les- 
quels sa  majesté  choisirait.  Ils  engagent  le  roi  à 
faire  une  promotion  de  dix-huit  chevaliers  de 
Saint-Michel,  ce  qui  commence  à  avilir  cet  ordre, 
dont  le  nombre  ne  devait  être  que  de  trente-six. 
Cela  donne  lieu  à  le  Laboureur  de  faire  une  ré- 
flexion sur  la  multiplication  des  grandes  dignités 
en  France.  «  Le  prince  est  trompé,  quitroil  que 
»  cette  multiplication  de  grandeurs  en  son  élat 

»  lui  soit  avantageuse;  ce  sont  autant  de  dettes 

 ..•     /    .    .     .    .  — 


»  qu'il  crée  sur  sa 


ce  sont  autant  de 


»  nouveaux  intérêts  qui  se  forment  pour  les  partis 
»  et  pour  les  factions  à  venir,  parce  que  la  fortane 
»  qui  élève  les  nouvelles  créatures,  les  laisse 
»  nourrir  à  la  république.  »  (Le  Laboureur  sur 
Caslelnau.)  «  Les  marques  d'honneur,  dit  M.  de 
»  Saiute-Palaye,  sont  la  monnaie  de  l'état  :  il  est 
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»  aussi  dangereux  do  la  hausser  à  l'excès  que  de 
»  la  baisser.  »  J'ajouterai  eucorc  une  réflexion  ; 
c'est  que  les  honneurs  et  les  récompenses  ne  de- 
viennent jamais  plus  communs  que  quand  le  mé- 
rite est  plus  rare.  Autoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, favorise,  par  sa  lenteur  à  se  rendre  à  la 
cour,  l'ambition  des  Guises,  et  les  trouve  les  maî- 
tres quand  Il  arrive  :  on  le  renvoie  avec  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  son  frèrer  et  le  prince  de  la  Bo- 
che-sur-Yon,  conduire  Elisabeth  de  France  à 
Philippe  II,  'son  mari,  et'  lui  porter  Tordre  de 
Saint-Michel.  Antoine  Minard,  président  nu  par- 
lement, lequel  avait  été  curateur  de  Marie  Sluart , 
magistral  fort  attaché  à  la  véritable  religion,  est 
assassiné  d'un  coup  de  pistolet,  le  12  décembre, 
cotre  cinq  et  six  heures  du  soir,  étant  sur  sa  mule, 
au  retour  du  Palais.  Ce  fut  a  l'occasion  de  ce 
meurtre  qu'il  fut  donné  un  édit  portant  que  la 
tourte  lèverait  dès-lors  en  acanl  à  quatre  heures 
du  soir,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Pâques. 
Oo  soupçonna  de  ce  meurtre  un  Ecossais  nommé 
Jacques  Sluart.  Anne  du  Bourg,  conseiller  au  par- 
lement et  diacre,  est  exécuté  en  Grève,  pour  le 
fait  de  calvinisme,  après  avoir  été  dégradé  ;  et 
comme  l'assassinat  du  président  Minard  bâta  la 
condamnation  de  du  Bourg,  aussi  la  condamna- 
tion de  du  Bourg  donna  lieu  à  la  conjuration 
d'Amboise  et  aux  guerres  qui  suivirent. 


La  conspiration  d'Amboise  contre  les  Guises 
éclate  au  mois  de  mars.  Im  différence  de  commen- 
cer l'année  au  mois  de  janvier  ou  à  Pâques  a  mis 
quelquefois  de  la  diversité  dans  les  dates,  les  uns 
plaçant,  par  exemple,  la  conjuration  d'Amboise 
en  1559,  et  les  autres  eu  15G0.  Le  prince  de  Condé 
passait  pour  être  le  chef  muet  de  cette  conspira- 
tion, dont  la  Beoaodie  était  le  conducteur.  Ce  la 
Hcnnudie  devait  la  vie  au  doc  de  Guise,  qui  l'a- 
vait aidé  à  se  sauver  des  prisons  cte  Dijon ,  ou  il 
était  pour  avoir  fait  une  certaine  fausseté,  disait- 
on  ,  contre  le  greffier  du  Tillct ,  pour  la  cure  de 
Cbampiniers  en  Angoumois.  {Brantôme.)  Le  pré- 
texte de  la  conjuration  d'Amboise  était  la  relia  ion, 
combien  qtee  le  bruit  fût  qu'il  y  avait  plus  de  mat- 
eontentemetnt  que  de  huguenoterie.  (Journal  de 
Bru! art.)  Les  Guises  en  sont  avertis  par  le  nommé 
A  venelles,  avocat.  La  cour,  qui  était  à  Blois,  se 
relire  à  Amboisc.  Le. duc -«le  Guise  est  déclaré 
lieutenant-général  du  royaume.  La  plus  grande 
partie  des  conjurés  est  arrêtée,  et  ils  soid  exécu- 
tés. Le  chancelier  Olivier  meurt  de  douleur  de 
tous  ces  froubles.  Michel  de  l'Hôpital  lui  succède. 
Le  prince  de  Condé,  qui  était  à  la  cour,  est  accusé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration,  et  s'en  justifie. 
Le  duc  de  Guise  voulait  que  l'on  dissimulât  avec 
le  prince  de  Condé,  dans  la  crainte  que  le  déses- 
poir n'achevât  de  le  déterminer  pour  les  protes- 
tants; niais  le  cardinal  de  Lorraine  ne  fut  point  de 


cet  avis.  (Mcm.  de  Cattelnau.)  La  duchesse  de 
Ferraro ,  grande  protestante,  sœur  de  la  reine 
Claude ,  qui  revint  alors  en  France ,  et  qui  crut 
que  le  duc  de  Guise,  son  gendre,  était  d'accord 
avec  le  cardiual ,  lui  dit  qu'il  avait  failli  grande- 
ment, et  que  ce  n'était  pas  peu  de  chose  de  traiter 
un  prince  du  sang  de  cette  sorte.  (  Brantôme  )  Mâ- 
rot  était  secrétaire  de  cette  princesse,  et  Calvin 
l'avait  été  voir  à  Ferrare.  Elle  mourut  a  Montar- 
gis  en  1575.  Les  conjurés,  par  l'opinion  qu'ils 
avaient  de  la  fidélité  de  l'amiral  pour  le  roi ,  se 
cachèrent  «le  lui ,  et  il  ne  sut  rien  de  la  conjura- 
tion. 

Edit  de  Bomorentin ,  qui  attribue  aux  évêques 
la  connaissance  du  crime  d'hérésie ,  et  l'interdit 
aux  cours  de  parlement.  Cet  édil  ne  fut  enregistré 
qu'avec  pciue ,  et  avec  des  modifications  par  rap- 
port aux  laïcs,  à  qui  la  cour  réserve  le  droit  de  se 
pourvoir  devant  le  juge  royal.  On  prétendait  que 
le  chancelier  de  l'Hôpital  n'avait  donné  cet  édit 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  qui  était  réta- 
blissement de  l'inquisition. 

Edit  des  secondes  noces.  Le  roi  assemble  à  Fon- 
tainebleau un  conseil  extraordinaire,  où  l'amiral 
de  Coligni  présenta  une  requête  en  faveur  des  cal- 
vinistes. Le  résultat  fut  que  l'on  convoquerait  les 
états  à  Orléans,  qu'on  laisserait  les  calvinistes  en 
repos,  cl  qu'on  assemblerait  un  concile  national, 
si  le  pape  en  refusait  un  général.  Celte  dernière 
résolution  hâta  la  tenue  du  concile.  Le  roi  de  Na- 
varre cl  le  prince  de  Condé  sont  m  ndés  pour  se 
trouver  aux  états  à  Orléans.  Le  prince  de  Condé 
est  arrêté  en  arrivant  dans  cette  ville,  où  était  le 
roi ,  sur  le  prétexte  d'une  nouvelle  conspiration 
découverte  par  Jacques  de  la  Sague,  agent  de  ce 
prince,  et  est  condamné,  par  des  commissaires,  à 
perdre  la  tête,  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté,  parce 
que  le  roi  mourut  sur  ces  entrefaites.  Il  fut  justi- 
fié, sous  le  règne  suivant,  par  un  arrêt  du  parle- 
ment. Le  Laboureur  rapporte ,  au  sujet  de  l'arrêt 
contre  le  prince  de  Condé,  que  Louis  de  Beuil, 
comte  de  Sancerre ,  refusa  généreusement  de  le 
signer ,  el  que  ce  retardement  aida  au  salut  du 
prisonnier.  D'autres  ajoutent  que  le  chancelier  et 
le  président  G trllard  du  Mortier  différèrent  de  si- 
gner par  le  même  motif;  mais  M.  de  Tliou  croit 
que  l'arrêt  de  mort  fui  dressé  el  non  signé.  Le  ju- 
gement du  prince  de  Condé  rappelle  le  mot  du  cé- 
leslin  de  Marcoussî.  François  I ,  voyant  le  tom- 
beau de  Jean  de  Monlaigu ,  au  château  de  Mar- 
coussi,  plaignait  ce  grand  ministre  d'avoir  été 
condamné  à  mort  par  justice  :  «  Pardonnez-moi, 
sire,  dit  le  bon  religieux,  ce  fut  par  des  commis- 
saires. » 

Quoique  le  royaume  tombât  dans  une  minorité 
par  la  mort  de  François  II ,  cependaut  il  ne  fui 
pas  regretté,  parce  qu'on  aimait  mieux  une  mino- 
rité véritable  qu'une  majorité  imaginaire. 

Les  protestants  furent  appelés,  en  ce  temps, 
huguenots. 


Digitized  by  Google 


192 


TROISIEME  RACE. 


FEMME. 

ENFANTS. 

1560. 
MORT. 

PRINCES 

CONTEMPORAINS. 

Mario  Staart ,  fille  de  Jac- 
qoe.»  V,  roi  d'Ecosse,  et 
(lr  Marie  (le  l.ori  al  fie, fille 
de  (.lande  |,  due  de  Cul- 
«•,*«ii>e  de  Louis  II  ,  duc 
de  Louguevillc  .  épousa 
François  11  eu  1558,  et  eut 
la  tete  tranchée  le  1B  fé- 
vrier 1587. 

• 

■ 

François  II  meurt  a  Or- 
léans le  5  décembre  1560, 
dans  sa  div-huilicuic  an- 
née. Ilesl  eu  terre  a. Sa  lut. 
Denis. 

M  y  a  une  tradition  qu'un 
Talel-de-cliainhre,  1  co^sai.% 
et  huguenot ,  emporté  par 
la  fureur  de  la  religion  non- 
telle,  empoisonna  la  coiffe 
du  l'Oiuiel  de  uitil  du  roi  à 
l'endroit  qui  n  pondait  à  la 
fistule  (lu'il  avait  a  l'ot  cille. 
(  Le  Laboureur  tur  laslrl- 
nau.  ) 

Papet. 

Paul  IV.                   r.  Q 
Pic  IV.  libi 

Mrtiton  othomant. 
Soliman  II.  i:Gtt 

Empereur. 
Ferdinand.  l'G4 

Roi  tïEtpogne. 
Philippe  II.  1598 

Roi  de  Portugal. 
Sébastien.  1578 

Reine  d'Angleterre. 
Elisabeth.  1608 

Reine  d'Ecoê$e. 
Marie  Sluart.  i:>87 

Roi  de  Danemartk. 
Frédéric  11.  1.88 

Roit  de  Suède. 
Gustave.  i:,oo 
Eric,  déposé.  1508 

Roii  de  Pologne. 
SlRlsmond  II.  1572 
Ct<tr$. 

Jn  an  Basllowit*.  1584 

MINISTRES. 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 

François,  duc  de  Guise. 

\m 

Charles,  cardinal  de  Lor- 
raine. 1574 

SECRETAIRES  d'état. 

Claudcdel'Aubcspinc.  1567 

Jacq.  Bonrdln.  1507 

Flor.  Robcrtct.  1507 

tlor.  Robcrlet  d'Allule. 

1569 

1 

CO*>RTABI.E. 

Anne  de  Montmorcuci. 

1507 

UAntCHACX  DR  FRANCE. 

Jacques  d'Albon  de  Saint- 
André.  1502 

Charles  de  Cessé  do  Brlssac. 

1503 

Paul  de  la  Bai  tue  do  Ther- 
mes. 1502 

François  de  Montmorcuci. 

1579 

chanceliers. 

Jean  Rcrtrandl,  cardinal, 
G.  U.  S.  1560 

François  Olivier  de  I.eu- 
vlllc,  1560 

Michel  de  l'Hôpital.  1573 

premier  rrt*»DE>T. 

Gilles  le  Maistre.  1562 

PROCUREUR  DO  ROr. 

Gilles  Bourdln.  1570 

AVOCATS  DU  ROI. 

Rapt  du  Mcsnil.  1569 
Aimon  Boucherai.  1564 

Jean,  cardinal  du  Reliai. 

1560 

Joachlm  du  Reliai.  1563 

Charles  de  Marillhac,  ar- 
chevêque de  V  leunc.  1560 

Philip.  Mélancbthon.  1560 

EmardRançonacL  1559 
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CHARLES  IX. 


CsublmIX,  né  I  Salnt-Germaln^n-Laye ,  le  57  juin  1550,  parvient  a  la  coaronne  le  5  décembre  15ft0  ,agé  d'en 
Tlron  dix  an*.  11  fut  sacré  A  Reims,  le  15  mal  1561 ,  par  Charles ,  cardinal  de  Lorraine.  M  de  Cipierre  avait  Clé 
»on  gouverne  tu- ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  doc  d'Orléans.  Quand  il  devint  roi ,  on  joignit  a  M.  de  Cipierre  le 
prince  de  la  Rocbc-sur-Yon.  Il  ent  pour  précepteur  Jacques  AmioL.  Maxlmlllen ,  archiduc  d'Autriche ,  depuis 
empereur ,  et  son  beau -père ,  fut  son  parrain  ,  et  lui 
devise ,  dont  le  chancelier  de  l'Hôpital  était  l'i 


son  nom  de  Maxlmlllen,  qu'il 


1560. 

tats-ginéhacx  tenus  à  Orléans, 
puis  réunis  à  Pon  toise.  Les  dépo- 
tés des  (rois  élals  ayant  représenté 
que  leurs  pouvoirs  étaient  expirés 
à  la  mort  du  roi,  et  qu'il  fallait  les 
renouveler,  il  fut  arrèlé  que  les 


dépotés  continueraient  d'agir  en  verlu  de  leurs 
commissions,  sur  te  principe  que,  parla  loi  du 
royaume,  le  mort  saisit  le  vif,  que  l'autorité  royale 
ne  meurt  point,  cl  qu'elle  passe  sans  interruption 
du  roi  défont  à  son  légitime  successeur. 

L'étal  était  alors  endetté  de  quarautc-deax  mil- 
lions, quoique  le  roi  Henri  II  eût  trouvé  dans  le 
trésor  de  l'épargne  dix-sepl  ceul  mille  écos;  en 
sorte  que  ces  dettes  furent  faites  en  moins  de 
quatorze  ans.  Les  étals  d'Orléans  ne  produisirent 
aucun  bien  ;  il  faut  seulement  remarquer  la  célè- 
bre ordonnance  qui  y  fut  rendue  au  sujet  des  ma- 
tières ecclésiastiques ,  et  sur  le  fait  de  la  justice. 
L'article  VIII  restreint  l'abus  des  moniloires,  et 
défend  d'en  donner,  sinon  pour  crime  et  scandale 
public;  dans  un  des  articles,  les  substitutions  sont 
léduiles  à  deux  degrés  ;  il  est  aussi  ordonné  que 
•étonnais  loua  les  baillis  et  sénéchaux  seraient  de 
robe-courte.  Louis  XII  avait  ordonné  que  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradués ,  parce  que  la 
justice  souffrait  d'être  exercée  par  des  hommes  de 
guerre  qui  n'avaient  nulle  idée  de  jurisprudence; 
mais ,  comme  les  degrés  qu'ils  prenaient  ne  les 
rendaient  pas  plus  savants,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital jugea  qu'il  serait  plus  court  de  leur  61er  l'ad- 
ministration de  la  justice ,  en  ordonnant  qu'ils  se- 
.fi .en  t  tous  de  robe-courte,  au  moyen  de  quoi  l'ad- 
ministration de  la  justice  resta  à  leurs  lieutenants, 
ce  qui  acheva  de  faire  deux  états  distincts  de  la 
robe  et  de  l'épée  :  institution  bien  sage  pour  que 
la  force  soit  balancée  par  la  loi.  Par  Tari.  L  de 
la  même  ordonnance,  la  loi  réduit  à  un  seul  les 
deux  sièges  de  justice  qui  se  trouveront  dans  une 
seigneurie  qui  n'est  pas  royale;  ce  qui  évite  un 
degré  de  juridiction  aux  justiciables,  en  leur  lais- 


sant toujours  cependant  la  voie  de  l'appel  :  sans 
cela  rien  ne  serait  plus  dangereux  qu'un  tribunal 
unique.  Les  différentes  juridictions  forment  des 
degrés  par  lesquels  l'autorité  descend  à  pas 
réglés,  et  qui  l'empêchent,  dit  Bodin,  de  tomber 
sur  les  peuples  avec  la  violence  de  la  chûte.  Mais 
ce  qui  est  le  pins  à  remarquer  dans  cette  ordon- 
nance, est  l'article  LXXX1V,  par  lequel  le  roi 
ordonne  que  les  minutes  des  actes  seront  signées 
des  parties  :  il  est  bien  surprenant  que,  pour  la 
sûreté  des  contrats  et  pour  la  célérité  des  expédi- 
tions, on  ne  s'en  fût  pas  avisé  plus  tôt.  L'article  1" 
de  celte  même  ordonnance  rétablissait  la  Pragma- 
lique  par  rapport  aux  élections.  Le  motif  était  que 
le  pape  avait  fait  casser  le  concordat,  comme  trop 
favorable  au  roi  (  ce  coucordat  si  mal  reçu  en 
France  ),  el*tJU'il  voulait  rétablir  à  son  profit  la 
collation  des  bénéfices,  ainsi  qu'il  en  usait  en  Ita- 
lie et  en  Espagne,  cl  donner  pour  droit  aux  Fran- 
çais les  règles  deia  chancellerie  romaine.  Ce  fat 
dans  ces  circonstances  que  Charles  IX,  pour 
contre-gager  le  pape ,  fit  revivre  la  Pragmatique . 


François  I".  Le  pape,  qui  se  vit  par  là  privé  du 
fruit  des  bulles  sans  avoir  l'avantage  des  colla- 
tions, redemanda  le  coucordat  ;  le  cardinal  d'Est, 
qui  vint  en  France,  l'obtint  du  roi,  et  Charles  IX, 
parla  déclaration  donnée  à  Chartres  en  1562,  ré- 
voqua l'article  premier  de  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  rétablit  le  concordat  ;  ce  qui  fut  confirmé  de- 
pois  par  Henri  111 ,  article  premier  de  l'ordon- 
nance de  Blois.  C'est  le  droit  actuel. 

Le  8  décembre,  le  roi  envoie  an  parlement  de 
Paris  une  lettre ,  par  laquelle ,  en  lui  annonçant 
la  mort  de  François  II ,  il  lui  marque  qu'attendu 
son  bas  âge,  •*  confiant  en  la  vertu  et  en  la  pru- 
dence de  la  reine  $a  mère,  il  l'a  suppliée  de  pren- 
dre en  main  l'administration  du  royaume,  avec 
le  sage  conseil  et  avis  du  roide  Navarre,  et  des  no- 
tables et  grands  personnages  du  conseil  du  feu  roi. 
Le  parlement ,  par  sa  lettre  du  11  du  même  mois, 
écrit  au  roi  qu'il  remerde  Dieu  de  ce  qu'il  a  int- 
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du  royaume  à  ta  reine  ta  mère,  avec  le  conseil  du 
roi  de  Navarre.  Le  30  mars  suivant,  le  roi  écrivit 
au  parlement  de  Paris  qu'il  y  avail  eu  une  union 
et  accord,  par  rapport  au  gouvernement  du  royau- 
me, signés  entre  la  reine  sa  mère  et  le  roi  de  Na- 
varre, ainsi  qu'il  avait  déjà  été  déclaré  par  le» 
lettres  de  commission  données  le  25  du  même  mois 
pour  la  convocation  d  une  assemblée  des  élaU-gé- 
néraux.  Dans  ces  lettres  de  commission  le  roi  de 
Navarre  est  qualifié  de  lieutenant- général  du 
royaume.  Les  états  particuliers  de  la  prévôté  et 
▼icomté  de  Paris  avaient  conclu  à  ce  que  la  régence 
lui  fût  déférée,  ce  qui  n'eut  point  d'effet.  Cathe- 
rine de  Médicis  n'eut  point  non  plus  le  litre  de  ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Charles  IX;  mais  on 
sait  la  part  qu'elle  eut  au  gouvernement  sous  ce 
règne  et  sous  le  suivant.  Il  est  étonnant  que  Ions 
les  écrivains  ,  à  commencer  par  M.  de  Thou,  Mc- 
zerai,  Daniel,  le  Gendre,  etc.,  aient  donné  à  Ca- 
therine le  tilrcde  régente;  peut-être  ont-ils  été 
induits  en  erreur,  parce  qu'en  effet  elle  le  fui  jus- 
qu'au retour  du  roi  de  Pologne ,  en  vertu  de  let- 
tres-patentes que  lui  donna  Charles  IX  le  jour 
môme  de  sa  mort,  cl  qui  Turent  enregistrées  quatre 
jours  après. 

Dès  les  premiers  jours  du  règne  de  Charles  IX  , 
le  prince  de  Condé  est  mis  en  liberté.  Triumvirat 
formé  par  le  duc  de  Guise,  le  connétable  de  Mont- 
morenci,  el  le  maréchal  de  Saint-André.  Ils  mou- 
rurent Ions  les  trois  de  mort  violente,  ainsi  que  te 
roi  de  Navarre,  qui  se  joignit  à  eux. 

1561. 

Edil  de  juillet  rendu  à  Saint-Germain,  porlanl 
règlement  sur  le  fait  de  la  religion  pour  contenir  le 
peuple  en  paix.  * 

Colloque  de  Poissy,  accordé  par  la  reine  aux 
instances  des  chef*  des  huguenots;  le  rardin.il  de 
Tnurnon  eut  la  sagesse  de  s'y  opposer,  mais  In  va- 
nité du  cardinal  de  Lorraine,  qui  comptait  y  bril- 
ler, le  fil  accepter  :  Théodore  de  Bézc  portait  la 
parole  pour  les  huguenot*. 

François  II  avait  envoyé  «.'es  lettres-patentes, 
en  1560,  pour  contraindre  le  chapitre  de  Paris, 
par  saisie,  à  lui  faire  un  prêt  :  Charles  IX  donna 
de  nouvelles  lettres,  en  1561.  pour  contraindre 
tous  les  bénéficier»  de  .«on  royaume  a  une  déclara- 
liou  des  revenus  de  leurs  bénéfices  :  ces  lettres 
furent  révoquées.  to 

Arrêt  solennel  du  parlement,  par  lequel  le  prince 
de  Coudé  est  absous  de  la  conjuration  d'Amboisc. 
Arrêt  du  parlement  contre  Jean  TanqucrcI ,  qui 
avait  mis  dans  une  thèse  cette  proposition  :  Papa 
polesl  reges  et  imperatores  hœrrticos  deponerc. 

Marie  Stoart,  que  Catherine  de  Médicis  n'ai- 
mait point,  et  qui  ne  l'aimait  pas  davantage ,  re- 
tourne en  Ecosse  par  les  conseils  du  cardinal  de 
Lorraine,  son  oncle,  auxquels  elle  céda  A  regret, 
après  avoir  quitté  les  armes  et  lo  lilic  de  reine 
d'Angleterre  :  elle  pensa  être  arrêtée  à  son  pas- 
sage par  des  vaisseaux  d'Elisabeth,  qui  n'avait 
pas  voulu  lui  donner  de  passeport,  sur  le  refus 


que  fit  Marie  de  renoncer  aullicr.tiquomenl  à  ses 
droits  sur  la  couronne  d'Angleterre. 

1562. 

Edit  de  janvier,  qui  accorde  aux  hngocnoU 
l'exercice  public  de  leur  religion  (c'est  le  premier). 
La  reine  le  fait  rendre  par  la  crainte  que  la  jonc- 
lion  du  roi  de  Navarre  au  Iriumviral  ne  rendit  ce 
parti  trop  puissant. 

Le  parlement  refuse  de  l'enregistrer,  his  ver  bit, 
non  possumus  nec  debemus.  Il  ml  pourtant  enre- 
gistré après  deux  lettres  de  jussiou.  Il  y  avail  dans 
cet  édit  un  article  remarquable  :  c'est  une  espèce 
de  règlement  sur  la  manière  dont  les  protestants 
doivent  se  conduire;  et  il  est  dit  «  qu'ils  n'avance- 
»  ronl  rien  de  contraire  an  concile  de  Nicée,  au 
»  symbole ,  et  au  livre  de  l'ancien  cl  du  nouveau 
»  Testament  ».  Première  guerre  civile  occasionnée 
par  le  massacre  de  Vassi ,  où  François ,  duc  de 
Guise,  fut  blessé.  Le  prince  de  Condé  est  déclaré 
chef  des  protestants  :  il  surprend  Orléans,  qui  de- 
vient le  boulevarl  de  l'hérésie. 

Les  huguenots,  à  son  exemple,  s'emparent  de 
plusieurs  villes,  entre  autres  de  Rouen.  Le  roi  de 
Navarre  est  blessé  le  15  d'octobre  à  la  tranchée  de- 
vant la  ville  de  Rouen ,  que  l'armée  du  roi  reprit 
d'assaut  :  il  mourut  à  Andely  le  17  novembre 
suivant,  de  sa  blessure .  âgé  de  quarante-deux 
ans.  «  La  reine  sa  femme,  dit  Brantôme,  souffrait 
»  impatiemment  que  d'abord  il  se  fût  fait  huguenot: 
»  lui  disant  que,  s  il  voulait  se  ruiner  et  se  faire 
s  confisquer  tout  son  bien,  elle  ne  voulait  point 
»  perdre  le  peu  qui  lui  restait....  puis  elle  changea 
»  bien  après,  ainsi  que  son  mari  ;  car  celui-ci  se 
s  changea  en  catholique,  el  elle  se  changea  en 
9  huguenote  très  forte.  » 

Lorsque  celle  guerre  commença ,  les  plus  qua- 
lifiés de  ccur  qui  commandaient  sous  le  prince  de 
Coudé  étaient  le  comte  de  Grammont ,  qui  menait 
les  Gascons;  Jean  de  Rohan ,  les  troupes  du  Dau- 
phiné  et  du  Languedoc,  el  François  d'Aitdelot, 
général  de  l'infanterie,  mort  en  1569,  qui  com- 
mandait en  particulier  les  troupes  du  pays  de 
France. 

Bataille  de  Dreux,  gagnée  sur  les  huguenots  où 
sont  faits  prisonniers  les  généraux  des  deux  ar- 
mées, le  prince  de  Condé  et  le  connétable  :  le  ma- 
réchal de  Saint-André  y  est  tué  par  Bobigni  :  ce 
fut  le  duc  de  Guise  qui  gagna  la  bataille,  quoi- 
qu'il n'eût  point  de  commandement.  Un  écrivain 
moderne  a  remarqué, comme  nnechosc  singulière, 
que  François ,  duc  de  Guise,  général  de  plusieurs 
armées,  cl  deux  fois  lieutenant -général  du  royaume 
(ce  qui  lui  donnait  te  commandement  sur  le  con- 
nétable même),  n'avait  d'autre  grade  militaire  que 
celui  de  capitaine  de  goudarmes,  et  était  obligé 
d'obéir  aux  maréchaux-de-camp  mêmes  :  il  est 
vrai  que  personne  n'entreprit  jamais  de  lui  donner 
des  ordres,  cl  qu'il  fui  toujours,  pour  ainsi  dire, 
I  le  général  de  ses  généraux.  Nul  n'a  tant  ressem- 
blé h  Pompée,  qui  commanda  les  armées,  et  qui 
cul  les  honneurs  du  triomphe  n'étant  que  simple 
chevalier  romain 
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ï.e  prince  de  Confié  cl  le  duc  de  Guise  couchè- 
rent dans  le  même  li(  le  soir  de  la  bataille;  cl  le 
lendemain  malin  le  prince  de  Condé  raconta  qu'il 
n'avait  pu  fermer  l'œil,  et  que  le  duc  de  Guise 
avait  dormi  à  côté  de  lui  aussi  profondément  que 
s'ils  avaient  été  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Le  due  de  Savoie  rentre,  par  un  accord  avec  la 
cour,  dans  Turin ,  Chivas,  etc.,  qu'on  lui  retenait 
à  cause  des  droits  de  la  duchesse  d'Angoulème  , 
mère  de  François  I".  Le  maréchal  de  Bourdillon , 
qui  était  lieutenant  de  roi  dans  le  Piémont,  fit 
inutilement  des  représentations  pour  empêcher 
cette  restitution. 

Établissement  de  l'université  de  Douai. 

1563. 

Siège  d'Orléans,  où  François,  doc  de  Guise,  Agé 
de  quarante-quatre  ans,  est  assassiné  par  Poltrot. 
La  puissance  du  duc  de  Guise  était  telle  que  le 
connétable  Anne  de  Monlmorenci  lui  écrivait  : 
Monseigneur  ;  et  votre  très-humble  et  tris-obéis- 
wni  serviteur  ;  et  M.  de  Guise  lui  écrivait  :  Mon- 
*wêt  le  connétable  :  et  au  bas  :  Votre  bien  bon  ami. 
Il  laisse  deux  cent  mille  écus  de  dettes. 

Êdit  de  pacification,  du  19  mars,  dans  lequel 
les  huguenots  eurent  l>eaueoup  d'avantages.  Mais 
la  crainte  qu'on  avait  des  Anglais,  à  qui  les  hu- 
guenots avaient  remis  le  Havre-de-Grace,  ron- 
dait  celle  paix  nécessaire.  Le  prince  de  Condé  s'y 
porta  de  bonne  foi;  et  si  la  reine  lui  avait  tenu  t'a 
parole  qu'elle  lui  avait  donnée,  de  lui  continuer, 
dans  les  conseils,  le  même  rang  et  la  même  con- 
fiance qu'avait  eus  le  roi  de  Navarre,  son  frère, 
le  parti  protestant  eût  été  bientôt  affaibli;  mais  ou 
le  négligea  dès  que  l'on  u'eut  plus  besoin  de  lui. 
Charles  IX  est  déclaré  majeur  à  treize  ans  et  un 
jour,  au  parlement  de  Rouen,  après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais,  qui  avaient  envoyé  du  se- 
cours aux  huguenots.  Le  roi  se  trouva  eu  personne 
au  siège  «lu  Havre.  Le  parlement  de  Paris  n'enre- 
gistra celle  déclaration  qu'après  d'itératives  re- 
moutrances,  fondé  sur  le  droit  qu'il  avait  de  véri- 
fier les  édils  avant  tout  autre  parlement  du  royau- 
me. Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  se 
soit  fait  déclarer  majeur  au  parlement;  c'était 
l'intérêt  de  Catherine  de  Médicis,  qui,  en  avan- 
çant l'âge  de  la  majorité,  fixé  par  Charles  V  à 
quatorze  ans  accomplis,  lit  déclarer  par  son  fils, 
dans  cette  assemblée,  qu'il  lui  continuait  l'admi- 
nistration des  affaires,  et  écarta  par-là  tous  ceux 
qui  pouvaient  y  prétendre.  Ces  mêmes  motifs  fi- 
rent agir  Marie  de  Médicis  et  Aune  d'Autriche,  en 
faisant  déclarer  majeurs  leurs  fils  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Mais  l'impatience  de  Catherine  de 
faire  Unir  la  minorité  est  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  qu'elle  n'était  pas  ré- 
goule. Couférences  tenues  à  Troycs  pour  la  paix 
avec  l'Augletcrre-  Clôture  du  concile  de  Trente, 
qui  avait  commencé  en  1515.  Du  Ferrier,  ambas- 
sadeur, fit  ses  protestations  contre  ce  qui  s  était 
passé  à  ce  concile.  Nous  voyons,  dans  une  lettre 
datée  de  Fontainebleau  du  3  mars,  de  Jean  de  Mor- 
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villiers  à  son  neveu  l'évêque  de  Rennes,  ambassa- 
deur auprès  de  l'empereur,  que,  «  sitôt  que  le  car- 
»  diual  de  Lorraine  fut  do  retour  du  concile,  on 
»  envoya  quérir  les  présidents  de  la  cour  et  gens 
»  du  roi  pour  voir  les  décrets  du  concile;  ce  qu'ils 
»  ont  fait  :  cl,  la  matière  mise  en  délibération,  le 
»  procureur-général  proposa  au  conseil  que,  quaid 
»à  la  doctrine,  ils  u'y  voulaient  loucher,  et  le- 
»  liaient  toutes  choses,  quant  à  ce  point,  pour  sai- 
»  nés  et  bonnes,  puisqu'elles  étaient  déterminées 
»  en  concile  général  et  légitime  ;  quant  aux  décrets 
»  de  la  police  cl  réformntiou,  y  avaient  trouvé 
»  plusieurs  choses  dérogeantes  aux  droits  et  pré-  ■ 
»  rogalivesdu  roi  cl  privilèges  de  l'église  gallicane, 
»  qui  empêchaient  qu'elles  ne  fussent  reçues  ni 
»  exécuiées.  On  fit  écrire  Dumoulin  contre  le  con- 
»cilc  de  Trente.»  Le  comte  de  Lune,  ambassa- 
deur d'Espagne ,  voulant  disputer  au  concile  de 
Trente  la  préséance» aux  ambassadeurs  du  roi, 
ceux-ci  conservèrent  leur  place,  et  l'ambassadeur 
d'Espasmc  se  vit  réduit  à  se  déplacer,  cl  à  se  met- 
tre entre  le  dernier  cardinal  prêtre  et  le  premier 
cardinal  diacre,  pour  ne  pas  être  assis  au-dessous 
de  l'amliassadeur  de  France.  Edit  pour  l'établis- 
sement des  consignations. 

1564. 

Le  roi  part  pour  visiter  une  partie  des  provinces 
de  son  royaume.  Paix  coueloe  avec  l'Angleterre. 
Il  ne  fut  point  parlé  dans  ce  traité  de  la  restitu- 
tion de  Calais,  qui  devait  être  faite  dans  huit  ans, 
aux  termes  du  traité  do  Caleau-Cambresis ,  sans 
doute  parce  qu'Elisabeth  avait  manqué  à  la  condi- 
tion essentielle  sous  laquelle  cette  ville  lui  devait 
être  reudue,  qui  était  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  France.  Seulement  il  lui  fut  payé ,  par 
forme  de  compensation ,  la  somme  de  six  vingt 
mille  écus,  au  lieu  de  cinq  cent  mille  écus,  dont 
on  était  convenu ,  au  cas  qu'on  gardât  Calais  ;  et 
tes  otages  donnés  par  la  France  furent  rendus. 
Milord  Huusdon ,  cousin -germain  d'Elisabeth, 
viut  trouver  le  roi  à  Lyou ,  pour  lui  faire  jurer 
I observation  de  la  paix,  et  lui  présenter  l'ordre 
do  la  Jarretière.  Le  roi  en  partit  parce  que  la 
pcsle  y  était,  aiusi  que  dous  plusieurs  autres  villes 
du  royaume,  el  il  s'en  vint  au  château  de  Roussil- 
lou  eu  Dauphiué.  Ce  fut  la  qu'il  rendit  la  fameuse 
ordonnance  de  Roussillon ,  qui  porte  que  l'anuéo 
commencera  dans  la  suite  au  premier  janvier,  au 
lieu  qu'elle  ne  commençait  que  le  samedi-saint 
après  vêpres.  Lo  parlement  ne  consentit  à  co 
changement  quevers  l'an  1567.  Nous  remarquerons 
à  ce  sujet  que  les  Romains  commençaient  l'année 
au  premier  jauvier,  et  qu'ils  donnaieul  les  étreu- 
nes  ce  jour-là;  et  M.  Ducange  observe  qu'eu 
France ,  dans  le  temps  même  où  l'année  commen- 
çait à  Pâques ,  on  ne  laissait  pas  que  de  donner 
les  élrennes  le  premier  janvier,  parce  qu'on  le 
regardait  comme  le  premier  jour  de  l'an,  saus 
doute  parce  qu'alors  le  soleil  remonte.  Par  l'arti- 
cle XXIV  de  l'ordonnance  de  Roussillon,  les  dou- 
bles juridictions  de  justice,  qui  ne  sont  pas  roya- 
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les,  sont  réduites  à  une  seule,  grand  avantage  pour  I 
les  particuliers  :  cet  article  est  conforme  àxcclui 
de  l'ordonnance  d'Orléans,  de  1560;  et  Philippe 
de  Valois  avait  rendu  une  pareille  ordonnance 
en  1328.  Le  roi  rendit  un  cdil  dans  le  même  lieu, 
par  lequel  il  diminuait  des  avantages  accordés 
aux  huguenots  par  l'édit  do  pacification.  Cathe- 
rine de  Médicis  fait  abattre  le  palais  des  Tourucl- 
les  ,  qui  lui  était  devenu  odieux  depuis  la  mort  de 
H  enri  II ,  et  va  loger  au  Louvre  avec  le  roi.  Com- 
mencement  du  palais  des  Tuileries,  entrepris  par 
Catherine  de  Médicis  :  ce  palais  fut  joint  au  vieux 
Louvre  par  la  galerie  qu'acheva  Henri  IV.  Enre- 
gistrement de  l'édit  pour  l'établissement  de  la  ju- 
ridiction des  consuls. 

Fondation  de  l'université  de  Besançon  par  lem- 
pereur  Ferdinand. 

1565. 

Entrevue  du  roi  et  de  Catherine  de  Médicis 
avec  Isabelle  de  France,  femme  de  Philippe  II, 
elle  duc  d'Albc,  à  Rayonne.  La  reine,  sous  le 
prétexte  du  passage  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays- 
Bas,  fit  des  levées  de  troupes ,  pour  se  précau- 
lionner,  disait-elle,  contre  lui.  Les  huguenots  de 
France  et  des  Pays-Bas  en  prennent  de  l'om- 
brage ,  cl  leurs  méfiances  firent  naître  la  deuxième 
guerre  civdc  en  France ,  et  le  commencement  des 
troubles  aux  Pays-Bas.  Catherine  avait  causé  la 
première  guerre  civile  en  favorisant  les  hugue- 
nots ;  elle  fut  cause  de  la  seconde  en  les  irritant. 

Marguerite  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Char- 
les-Quint ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  avait  eu 
pour  conseil  le  cardinal  de  Granvelle.  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  le  comte  d'Eg- 
moal,  mécontents  de  se  voir  sans  autorité,  atti- 
saient les  premiers  feux  de  la  révolte  ;  et ,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  gouvernements  faibles, 
croyant  les  regagner,  on  leur  avait  sacrifié  Gran- 
velle, qui  fut  rappelé  avant  l'entrevue  de  Bayonne  : 
Philippe  II,  qui  ne  larda  pas  a  s'apercevoir  de 
cette  faute,  envoya  le  duc  d'Albe  à  sa  place. 
.  Levée  du  siège  de  Malte  par  les  Turcs ,  défen- 
due par  le  grand-matlre  Jean  de  la  Valette  :  plu- 
sieurs seigneurs  français  allèrent  a  son  secours. 
Lorsque  le  chevalier  de  ta  Roche  vint  faire  part 
au  roi  et  à  la  reine- mère  de  cette  nouvelle  de  la 
part  du  grand-maître,  le  chaucclicr  de  l'Hôpital, 
«'adressant  à  la  reine,  lui  fil  remarquer  que,  dans 
les  trois  sièges  importants  qu'avaient  soutenus  les 
chevaliers  de  Saint-Jean,  c'étaient  trois  Français 
qui  étaient  grands-maîtres  :  d'Aubussou,  qui  dé- 
fendit Rhodes;  l'Isle-Adam,  qui  n'en  sortit  qu'a- 
près des  prodiges  de  valeur ,  et  après  y  avoir  fait 
périr  cent  quatre-vingt  mille  Turcs  ;  et  le  troi- 
sième, Pansot  de  la  Valette. 

15G(i. 

Ordonnance  donnée  à  Moulins  au  mois  de  fé- 
vrier, dite  du  Domaine.  Celte  ordonnance  met  an 
même  niveau,  par  les  articles  II  et  XIII ,  les  do 


maincs  anciens  de  la  couronne  et  les  nouveaux, 
et  déclare  précisément  {  article  II  )  réunis  au  do- 
maine, les  domaines  possédés  par  le  roi,  dont  le 
fermier  aura  compté  pendant  dix  ans.  Autre  or- 
donnance du  même  mois  :  c'est  la  célèbre  ordon- 
nance de  Moulins  pour  la  réformalion  de  la  jus- 
tice, par  laquelle,  cuire  autres  articles,  on  règle 
le  droit  de  commillimus.  Nous  avons  une  dernière 
loi  sur  cet  article  dans  la  déclaration  de  1669.  Par 
la  même  ordonnance,  en  interprétation  de  celle 
d'Orléans,  les  substitutions  antérieures  a  celte 
dernière  sont  réduites  seulement  à  quatre  degrés, 
et  il  est  ordonné  que  les  délits  seront  punis  dans 
le  tien  où  ils  sont  commis. 

Déclaration  du  mois  de  juillet ,  rendue  à  Paris, 
sur  les  élections  des  duchés,  etc. ,  lesquels  seront 
désormais  réunis  à  la  couronne  faute  d'hoirs  mâ- 
les :  cet  édit  subsiste  encore;  en  sorte  que,  pour 
en  éviter  l'effet ,  il  faut  une  dérogation  précise. 

Mort  de  la  duchesse  de  Valentinois.  On  lit,  sur 
le  tombeau  qu'elle  avait  fait  élever  à  sou  mari 
dans  la  cathédrale  de  Rouen ,  des  vers  latins  par 
lesquels  elle  lui  promet  de  lui  tenir  aussi  fidèle 
compagnie  après  sa  mort  qu'elle  avait  fait  pen- 
dant sa  vie.  Elle  ne  croyait  pas  si  bien  dire  :  car, 
après  en  avoir  vécu  séparée,  elle  fut  enterrée  à 
Ancl.  Elle  avait  pour  aïeule  Marie ,  fille  natu- 
relle de  Louis  XI  et  de  Marguerite  de  Sassenage. 
On  vit  de  même,  depuis,  la  marquise  de  Vcr- 
ncuil ,  fille  de  François  de  Balzac  et  de  Marie 
Touche!,  maîtresse  de  Charles  IX,  devenir  la 
mattressc  de  Henri  IV  par  une  espèce  de  succes- 
sion de  galanterie. 

Commencement  des  (roubles  des  Pays-Bas,  ex- 
cités par  les  religionnaircs,  sous  le  nom  de  Gueux, 
dont  le  principal  objet  était  d'empêcher  l'établis- 
sement de  l'inquisition.  Le  roi  d'Espagne  se  dis- 
pose à  les  punir.  Le  prince  d'Orange,  qui  prévoit 
l'orage ,  se  relire  en  Allemagne ,  et  laisse  dans  les 
Pays-Bas  le  comte  d'Egmont  et  le  comte  de  Horn, 
après  les  avoir  inutilement  avertis  du  danger. 

Il  parait,  parles  Mémoire»  de  Nevere ,  que  le 
principal  motif  qui  engagea  Philippe  II  à  exciter 
des  troubles  sous  ce  règne  et  sous  celui  de  Henri  1 1 1, 
fut  de  mettre  ces  princes  hors  d'étal  de  se  joindre 
aux  rebelles  des  Pays-Bas. 

1567. 

Le  duc  d'Albc,  arrivé  dans  les  Pays-Bas,  fait 
arrêter  le  comte  d'Egmont  et  le  comte  de  Horn , 
qui  furent  exécutés  l'année  d'après.  Cette  terri- 
ble exécution  excita  l'indignation  publique  au 
point  que  quelques-uns  firent  1  ancien  vœu  ger- 
manique de  ne  point  loucher  à  leurs  cheveux  jus- 
qu'à ce  que  ces  deux  illustres  victimes  eussent 
été  vengées.  Les  huguenots ,  ayant  le  prince  de 
Condé  el  l'amiral  à  leur  tête,  veulent  s'emparer 
de  la  personne  du  roi ,  qui  était  à  Monceaux  :  la 
reine  en  est  avertie,  et  se  relire  à  Meaux,  d'où 
les  Suisses,  commandés  par  leur  colonel  Louis 
Pfiffer ,  de  Lucerue ,  ramènent  le  roi  à  Paris.  Le 
duc  de  Nemours  marchait  en  avant  avec  lescava- 
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liera  de  la  garde  du  roi,  et  le  connétable  était  à 
l'arrière-garde  arec  loas  les  gens  de  la  cour.  [Da- 
vila.  )  m  Le  prinee  deCondé  devint  en  telle  gloire, 

>  qu'il  fit  battre  monnaie  d'argent  avec  celle  ins- 

>  criplion  :  Louis  27//,  roi  de  France.  »  (Bran- 
Mme.)  Bataille  de  Saint-Denis,  lo  10  novembre, 
où  le  connétable  Anne  de  Montmorenci  rat  blessé 
à  mort.  Cette  bataille  ne  dura  qoe  trois  quarts 
d'heure,  et  l'on  mit  en  doute  lequel  des  deux  par- 
tis avait  remporté  la  victoire  ;  cependant  la  Noue 
prononça  en  faveur  de  l'armée  royale.  Le  conné- 
table ,  d'une  vertu  sévère ,  cl  intraitable  sur  la 
discipline,  avait  su  se  maintenir,  pendant  l'espace 
de  quatre  règnes  de  troubles,  dans  la  première 
charge  de  l'état  ;  cl ,  à  l'âge  de  soixante  el  quatorze 
ans,  il  donna  une  bataille,  la  huitième  où  il  s'é- 
lait  trouvé ,  où  il  eut  la  force  de  recevoir  huit  bles- 
sures mortelles,  et  de  casser,  du  pommeau  de 
son  épée,  les  dents  de  celui  qui  lui  tira  le  dernier 
coup.  C'était  un  Ecossais,  nommé  Jacques Sluart, 
qui,  ayant  été  fait  prisonnier  deux  ans  après  à  la 
bataille  de  Jarnac,  fut  mis  à  mort  en  vengeance 
du  meurtre  du  connétable  :  le  Laboureur  doute 
qoe  ce  Jacques  Stuart  fût  rie  la  maison  d'Ecosse. 
Les  Ecossais,  ainsi  que  les  Romains,  prenaient 
le  nom  des  maisons  auxquelles  ils  s'attachaient  ; 
ce  qui  s'appelait  il  Rome  clienteta,  et  ce  qui  res- 
semble aux  agrégations  si  communes  en  Italie  : 
e'esl  le  même  qnc  l'on  soupçonna  du  meurtre  du 

résident  Minarri  sous  François  11.  Le  connéta- 
le  avait  eu  cinq  enfants  :  François,  maréchal, 
duc  de  Montmorenci;  Henri ,  qui  fut  pair,  maré- 
chal de  France  et  connétable;  Charles, qui  fut  fait 
doc  de  Damville  et  amiral  de  France;  Monlbron  et 
Thoré.  On  lui  rendit  à  sa  mort  déshonneurs  qu'on 
ne  rend  qu'aux  rois;  on  porta  son  effigie  à  ses 
funérailles ,  et  le  parlement  en  corps  assista  à  ses 
obsèques.  Charles  IX  disait  à  ceux  qui  sollici- 
taient la  place  de  connétable  après  la  mort  d'Anne 
de  Montmorenci  :  Je  n'ai  que  faire  de  personne 
pour  porter  mon  épée,  je  la  porterai  bien  moi- 
même. 

La  dignité  de  connétable  demeura  vacante 
pendant  le  reste  du  règne  des  Valois.  Elle  fut  ré- 
tablie, vingt-sept  ans  après,  par  Henri  IV,  qui 
revêtit  de  celle  charge  Henri,  duc  de  Montmo- 
renci ,  fils  du  dernier  connétable.  Après  la  mort 
de  Henri,  arrivée  en  1614,  il  y  eut  encore  une 
vacance  de  sept  ans.  En  1621,  Louis  XIII  con- 
ft  r.i  cette  dignité  à  Charles  d'Albert ,  duc  rie  Lui- 
ncs ,  qui ,  étaut  mort  cette  même  année ,  eut  pour 
successeur  François  rie  Boune  rie  Lesdiguières  ; 
celui-ci  mourut  en  1626.  Cette  charge  fut  alors 
supprimée  par  lettres-patentes  du  13  mars  1627, 
vérifiées  le  même  jour  au  parlement;  les  fonc- 
tions en  sont  a  présent  réunies  aux  maréchaux 
de  France. 

Charles  d'Ailli  de  Picquigny,  vidame  d'Amiens, 
el  son  fils,  ayant  élé  tués  à  la  bataille  rie  Saint- 
Denis,  leur  succession  fit  dans  la  suite' la  inalière 
d'un  procès  :  comme  il  s'agissait  de  savoir  lequel 
des  deux  était  mort  le  premier,  le  parlement, 
qui  ne  put  vérifier  le  fait,  jugea  qu'il  ne  devait 


m 

point  renverser  l'ordre  de  la  nature,  et  prononça 
que  la  succession  avait  passé  du  père  au  fils. 

La  ville  d'Orléans ,  qui ,  par  un  article  de  l'é- 
dil  de  pacification  de  1563 ,  avait  élé  remise  entre 
les  mains  du  roi ,  est  surprise  par  les  huguenots. 
Le  duc  d'Anjou  esl  fait  lieutenant-général  du 
royaume;  la  reine  lui  avait  donné  pour  conseil  le 
maréchal  deTavannes,  à  qui  il  dut  toute  la  ré- 
putation dont  il  jouit  jusqu'au  moment  qu'il  monta 
sur  le  Irène  :  ce  même  maréchal  et  le  maréchal 
de  Retz  furent  dans  le  secret  rie  la  Saint-Barthé- 
lemi ,  dont  on  les  accusa  d'être  les  principaux  au-  • 
leurs. 

Création  de  la  charge  de  colonel-général  de  la 
cavalerie,  et  divisée  d'abord  sous  le  titre  d'en-decà 
et  de  delà  le$  monts;  l'une  en  faveur  de  Charles  do 
Savoie,  duc  de  Nemours ,  et  celle-ci  en  faveur  de 
Henri  de  Montmorenci,  duc  de  Damville:  celle 
distinction  a  cessé  depuis. 

Eriit  de  Saint-Maur,  dit  des  mires,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  succèdent  à  leurs  enfants ,  ès 
biens  provenant  du  côté  paternel:  cet  édil  fut  rendu 
sur  l'inslnncc  rie  Jean  rie  Montluc,  pour  empêcher 
qoe  la  veuve  de  son  neveu  n'emportât  tous  les 
biens  de  sa  maison. 

Lettres-palentes  qui  portent  que  nul  ne  sera 
reçu  dans  un  office  de  juriicalure  sans  informa- 
lion  de  vie  et  de  mœurs ,  cl  s'il  n'est  de  la  religion 
catholique.  Slobée  dit  qu'à  Athènes  il  y  avait  une 
loi  par  laquelle  chaque  citoyen,  avant  d'avoir  part 
aux  charges  publiques,  était  obligé  de  prêter  ser- 
ment au  sujel  de  la  religion  :  Je  défendrai  le*  au- 
tels, je  me  conformerai  au  rit  national. 

1568. 

La  guerre  continue  dans  le  royaume.  Deuxième 
paix  conclue  à  Lonjumeau  ,  dite  la  petite  paix, 
parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois  :  on  y  rappe- 
lait l'édit  de  pacification  de  1563,  sans  aucune  ries 
restrictions  de  l'édit  de  Roussillon. 

Troisième  guerre  civile ,  plus  animée  que  les 
autres ,  el  où  les  princes  protestants  d'Allemagne 
prirent  parti.  Elle  fut  causée  par  le  projet  que  la 
reine  avail  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral,  qui  s'étaient  retirés  dans  leurs 
terres,  et  dont  ils  furent  avertis  par  le  maréchal 
de  Tavannes. 

Mort  de  dom  Carlos  el  d'Elisabeth  de  France, 
sa  belle-mère.  Pie  V  publie  la  bulle  in  canâ  Do- 
mini,  par  laquelle  il  excommunie  tous  princes  et  au- 
tres qui  exigeront  des  ecclésiastiques  quelque 
contribution  que  ce  puisse  être:  celle  bulle  est 
lue  tous  les  ans  à  Rome  le  jeudi-saint.  Le  parle- 
ment rendit  arrêt  en  1580  contre  celte  bulle.  La 
reine  Elisabeth  s'assure  de  la  personne  rie  Marie 
Sluart,  qui  s'était  réfugiée  en  Angleterre  pour  lui 
demander  un  asile  contre  les  rebelles  de  son 
royaume. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital,  devenu  suspect  à  la 
reine ,  preud  le  parti  de  se  retirer  de  la  cour. 
Nous  ne  saurions  mieux  placer  qu'à  cet  article 
du  chancelier  de  l'Hôpital  (  un  des  grands  magie- 
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Irak  et  des  grands  jurisconsultes  de  notre  France  ) 
quelques  réflexions  qui  nous  rappelleront  les  pro- 
grès qu'avaient  faits  les  lois  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu'à  ce  siècle. 

société  a  des  lois;  mais,  quoique  les  lois 
paraissent  être  inviolables,  il  est  pourtant  vrai 
qu'elles  se  sont  ressenties  de  l'inconstance  des 
hommes,  et  qu'elles  ont  été  obligées  de  changer  à 
mesure  du  changement  des  mœurs  et  des  usages. 
Assurément  la  loi  de»  Saliens  n'avait  pas  prévu  ce 
que  les  Capitulaires  y  ont  ajouté  ,  parce  que  celle 
loi  n'avait  à  conduire  que  des  hommes  dont  la 
guerre  était  le  seul  emploi;  au  lieu  que  les  Capi- 
tulaires dirigeaient  une  société  plus  formée,  et  des 
citoyens  rassemblés .  dont  les  passions  se  mon- 
traient sous  une  autre  forme.  L'introduction  des 
liefs  fit  un  bien  plus  grand  changement  :  la  France 
n'élait  plus  reconnaissante  du  temps  de  Charles- 
Îe-Simple  à  celui  de  Charlemagne,  et  il  fallut 
d'antres  remèdes  pour  de  nouveaux  maux:  car 
les  lois  ne  sont  guère  que  des  remèdes  ;  et  des 
hommes  raisonnables  n'en  auraient  pas  grand  be- 
soin. Le  caractère  des  Français  demandait,  pour 
leur  bonheur,  qu'ils  fussent  gouvernés  par  un 
seul  ;  il  était  donc  nécessaire  de  les  ramener  in- 
sensiblement à  ces  temps  heureux  où  ils  n'avaient 
qu'un  matlre ,  au  lieu  de  les  laisser  se  détraire 
par  un  amour  d'indépendance  dont  ils  n'aperce- 
vaient pas  les  suites;  encore  un  siècle  de  guerres 
privées,  et  c'était  fait  de  la  monarchie  française; 
il  fallut  donc  des  lois  sur  ce  genre  bizarre  de 
possession  que  la  prudence  de  nos  rois  cherchait 
à  modifier,  en  attendant  qu'ils  se  fussent  mis  en 
étal  de  n'en  plus  rien  craindre:  de  là  celte  suite 
non  interrompue  de  sages  précautions  transmises, 
comme  par  une  espèce  de  miracle ,  de  règne  en 
règne,  par  lesquelles  nos  rois, sans  laisser  péné- 
trer leur  secret,  parvinrent  enfin  à  reprendre  l'au- 
torité si  nécessaire  pour  le  bonheur  des  peuples  : 
affranchissement  des  serfs,  établissement  des 
communes ,  cas  royaux  ,  anoblissements ,  etc.  ; 
tous  autant  de  coups  mortels  portés  à  la  licence 
et  à  la  rébellion  ,  qui  s'autorisaient  des  lois  des 
fiefs. 

Hais  il  était  de  plus  grands  maux  encore,  et 
que  nous  n'avions  guère  connus;  c'étaient  les 
guerres  de  religion  qui  bouleversèrent  le  royaume 
sous  les  malheureux  règnes  de  Frauçois  II,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III.  Si  les  grands  et  les 
peuples  d'alors  avaient  été  abandonnés  à  leur  fa- 
natisme, la  France  serait  bientôt  retombée ,  sinon 
dans  son  ancienne  barbarie,  dont  le  luxe  et  l'amour 
du  plaisir  l'auraient  peut-être  défendue  quelque 
lemps,  du  moius  dans  l'anarchie,  suite  du  mé- 
pris des  lois  et  de  l'ignorance  de»  lettres.  Qui 
n'eut  pas  cru  alors  tout  perdu?  Mais  le  chancelier 
de  l'Hôpital  veillait  pour  la  patrie  :  ce  graud 
homme ,  au  milieu  des  troubles  civils,  faisait  par- 
ler les  lois,  qui  se  taisent  d'ordiuaire  dans  ces 
temps  d'orage  et  de  tempête;  il  ne  lui  viul  jamais 
dans  l'esprit  de  douter  de  leur  pouvoir  ;  il  faisait 
l'honneur  à  la  raison  cl  à  la  justice  de  penser 
qu'elles  étaient  plus  fortes  que  les  armes  même», 


cl  que  leur  sainte  majesté  avait  des  droits  impres 
criplibles  sur  le  cœur  des  hommes,  quand  ou  sa- 
vait les  faire  valoir.  De  là  ces  lois  dont  la  sim- 
plicité noble  peut  marcher  à  côté  des  lois  romai- 
nes, ces  lois  dont  il  a  banni,  suivant  le  précepte 
de  Sénèque,  tout  préambule  indigne  de  la  majesté 
qui  doit  les  accompaguer  :  Aihil  m*Ai  videtur, 
dit-il,  frigidius  quàmtex  cum  prologo,  jubtal  les, 
non  tuadeal.  De  là  ces  édils  qui ,  par  leur  sage 
prévoyance ,  embrassent  l'avenir  comme  le  pré- 
seul ,  et  sont  devenus,  depuis,  une  source  féconde 
où  1  ou  a  puisé  la  décision  des  cas  mêmes  qu'ils 
n'ont  pas  prévus;  ces  ordonnances  où  la  force  et 
la  sagesse  réunies  font  oublier  la  faiblesse  du 
règne  sous  lequel  elles  ont  été  rendues  :  ouvrages 
immortels  d'un  magistrat  au-dessus  de  tout  éloge, 
qui  sentait  l'étendue  des  devoirs  et  la  force  de  la 
suprême  dignité  qu'il  occupait  ;  qui  sut  eu  faire  le 
sacriiiee  dès  qu'il  s'aperçut  que  l'on  voulait  en  gê- 
ner les  fonctions,  et  d'après  lequel  on  a  jugé  tous 
ceux  qui  ont  osé  s'asseoir  sur  ce  même  tribunal 
sans  avoir  son  courage  ni  ses  lumières. 

1569. 

Bataille  de  Jarnac ,  gagnée  le  13  mars  par  le 
duc  d'Anjou,  contre  Louis  1",  prince  de  Coudé, 
qui  y  fut  tué  de  sang-froid  par  Montesquiou  :  ce 
prince  n'était  âgé  que  de  (rente  -  neuf  ans  ;  U 
avait  alors  un  bras  eu  éebarpe;  et  uu  moment 
avant  r action,  il  reçut  à  la  jambe  un  coup  de  pied 
du  cheval  du  comte  deLaKochefoucaut,  sonbeau- 
frère.  Lorsqu'il  entra  dans  le  monde ,  il  n'avait 
que  six  mille  livres  de  rente  ;  la  maréchale  de 
Saint-André  lui  lit  don  de  sa  terre  de  Valleri  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  que  c'ait  été  sous  la  condition  que 
lui  et  ses  descendants  y  auraient  leur  sépulture. 
Ou  a  dit  qu'il  avait  été  tué  par  ordre  du  duc  d'Au- 
jou.  Cette  bataille  dura  sept  heures,  sans  être 
meurtrière  :  les  catholiques  forent  vaiuqueurs. 
La  reine  eût  bien  voulu  gouverner  le  prince  de 
Condé  par  ses  maltresses,  qui  se  flattèrent  toutes 
de  l'épouser.  Mademoiselle  de  Limeuil  devint 
grosse,  et  fut  chassée  de  la  cour;  la  maréchale  de 
Saint-Audré  y  mangea  son  bien ,  et  messieurs  de 
Guise  ne  purent  le  gagner  par  l'espérauce  du  ma-  . 
riage  de  la  reine  d'Ecosse.  Après  la  mort  d'Eléo- 
nore  de  Roye,  il  s'était  remarié  à  la  sœur  du  duc 
de  Longue  ville. 

L'amiral  de  Coligui  rassure  les  huguenot*  :  la 
reine  de  Navarre.  Jeanne  d'Albret,  leur  amène 
son  fils  Henri,  prince  de  Béam,  depuis  Henri  IV, 
et  le  prince  Heuri,  fils  du  priuce  de  Coudé.  Le 
jeuue  prince  de  Béaru  est  déclaré  chef  du  parli  : 
quoique  son  père  fût  mort,  il  ne  prit  le  titre  de 
roi  de  Navarre  qu'après  la  mort  de  sa  mère  Jeanne 
d'Albret. 

Rude  escarmouche  le  25  juin,  proche  de  la  Ro- 
che-la-Belle,  eu  Limousin.  Le  duc  .d'Aujou  s  y 
était  campé  pour  empêcher  l'amiral,  qui  avait  été 
renforcé  par  les  Allemands ,  de  |>énélrcr  dans  le 
Haut  -  Poitou  :  l'amiral  y  cul  l'avantage;  il  fut 
secondé  par  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  ce  fut 


Digitized  by  Google 


KJËGNE  DE  CHARLES  IX. 


1!» 


IA  que  le  prince  de  Béaru,  âgé  de  seize  ans,  fit 
ses  premières  armes.  I. 'amiral  lève  le  siège  de 
Poitiers,  vaillamment  défendu  par  le  jeune  Henri, 
due  de  Guise. 

Le  3  octobre,  bataille  de  Monconlour  :  ce  fut 
la  quatrième  de  ce  règne;  celle  de  Dreux  en  15G2, 
eellc  de  Saint-Denis  en  1567,  celles  de  Jarnac  et 
de  Monconlour.  Les  huguenots  furent  battus  A 
toute»  les  quatre.  Celle-ci  fut  très  sanglante  :  le 
duc  d'Anjou  y  fut  encore  vainqueur  de  l'amiral  ; 
mais  ce  prince  n'en  profita  pas.  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde  devant  S.iint-Jean-d'Angcly,  qu'il 
assiégea ,  au  lieu  de  poursuivre  l'amiral  :  il  prit 
celte  ville. 

1570. 

La  guerre  continue  au-dclA  de  la  Loire  avec 
une  égale  fureur.  L'amiral ,  étant  aux  ordres  du 
prince  de  Béa  m  et  du  prince  de  Coudé ,  son  cou- 
sin ,  âgés,  l'un  de  seize  ans,  l'autre  de  dix-sept , 
entreprend  de  traverser  tout  le  royaume  pour  al- 
ler au-devant  des  troupes  allemandes,  sans  être 
arrêté  par  le  maréchal  de  Cossé,  qu'il  battit  à  Ar- 
nai-le-Doc.  Troisième  paix  favorable  aux  hugue- 
nots, conclue  à  Saint-Germain  au  mois  d'août  :  on 
la  nomma  la  paix  boiîeme  et  mat  a*si$e ,  parce 
qu'elle  avait  été  conclue  par  les  sieurs  de  liirnn 
(Armand)  et  de  Mcsmes,  dont  le  premier  élait 
bol  (eux,  et  l'autre  portait  le  nom  de  la  seigneu- 
rie de  Malassise.  Le  duc  d'Anjou  va  au-devant  dé 
la  princesse  Elisabeth  d'Autriche,  qui  venait 
épouser  le  roi,  étant  conduite  par  l'électeur  de 
Mayence  :  il  y  eut  quelque-difficulté  sur  le  céré- 
monial entre  le  duc  d'Anjou  et  l'électeur,  mais 
elle  fut  terminée,  et  l'électeur  ne  voulut  point 
prendre  la  main  sur  le  duc  d'Anjou.  (Atém.  de 
Cheverni.  ) 

1571. 

Les  avantages  accordés  aux  huguenots  par  la 
paix  de  Saint-Germain  donnent  des  soupçons  aux 
chefs  de  ce  parti.  Ou  essaie  de  les  dissiper  en  pro- 
posant le  mariage  de  la  princesse  Marguerite, 
MEur  de  Charles  IX,  avec  Henri,  prince  de 
Béant ,  et  en  même  temps  en  leur  laissant  entre- 
voir que  l'on  se  disposait  à  la  guerre  contre'  le  roi 
d'Espague.  On  propose  aussi  le  mariage  du  duc 
d'Anjou  avec  la  reine  Elisabeth.  Si  jamais  cette 
princesse  a  songé  sérieusement  A  se  marier,  çi 
été  avec  ce  prince  ,  qui  fut  depuis  Henri  III.  On 
a  dit  que  Marie  Sluart  avait  en  les  mêmes  vues 
sur  ce  prince,  et  que  du  fond  de  sa  prison  elle  lui 
avait  fait  cession  de  son  droit  sur  la  couronne 
d'Ecosse,  dans  l'espérance  de  l'épouser,  {tiibt. 
britan.  ) 

Bataille  de  Lépante,  gagnée  coutre  les  Turcs 
par  dora  Juan  d'Autriche,  bâtard  de  Charles- 
Quiitt.  Ce  jeune  prince  mourut  en  1578 ,  âgé  de 
trente-deux  ans  ;  son  frère  Philippe  II  le  soup- 
çonnait de  vouloir  se  faim  souverain  de  la  Flan- 
dres, doulil  était  gouverneur  ;  et  ses  liaisons  avec 


la  reine  Elisabeth,  qui  n'aimait  ni  le  roi  d'Espagne 
ni  les  Espagnols  <  autorisaient  ces  soupçons  :  on 
ne  crut  pas  que  sa  mort ,  qui  suivit  de  près,^  fui 
naturelle ,  et  presque  tous  les  historiens,  hors  Ca- 
brera, ont  écrit  qu'il  avait  élé  empoisonné.  Strada 
a  écrit  que  ce  prince  avait  été  rendu  suspect  à 
Philippe  II  par  l'habileté  du  prince  d'Or;«nge  ,  et 
que  cette  jalousie,  en  retardant  les  secours  qu'il 
attendait  d'Espagne ,  ne  contribua  pas  moins  A  la 
liberté  des  Hollandais  que  leur  courage  et  leur 
bonne  conduite.  Encore  un  fait  curieux  A  ce  sujet  : 
Philippe  II,  ayant  trouvé  dans  les  papiers  de 
dom  Juan  un  traité  de  ligne  avec  Henri,  duc  de 
Guise  ,  qui  eût  été  également  fatal  A  la  France  et 
à  l'Espagne,  profita  de  celle  découverte  pour  faire 
les  mêmes  propositions  au  duc  de  Guise  ;  eja 
sorte  qu'il  tourna  A  son  avantage  ce  qui  devait  lui 
être  contraire,  et  que  dom  Juan  fut  la  cause  indi- 
recte de  celte  fameuse  ligue ,  qui  causa  tant  de 
malheurs.  On  les  comparait,  le  roi  son  frère  et 
lui ,  à  Tibère  et  à  Germanicus. 

1572. 

La  reine  de  Navarre  est  attirée  A  Paris  par  le 
mariage  de  sou  fils,  et  l'amiral  par  l'apparence 
de  la  guerre  que  le  roi  allait  porter,  à  ce  qu'on 
lui  faisait  entendre,  dans  les  Pays-Bas,  et  dont  fl 
devait<kii  abandonner  la  conduite.  Mort  de  la  reine 
de  Navarre  :  d'Aubigné,  qui  ne  doute  point  qu'elle 
n'ait  été  empoisonnée,  fait  un  bel  éloge  de  cette 
princesse  :  «  N'ayant  do  femme  que  le  sexe ,  l'Ame 
*.  eutièreaux  choses  viriles,  l'esprit  puissant  aux 
»  grandes  affaires,  le  coeur  invincible  aux  gran- 
»  des  adversités.  »  Le  rot  de  Navarre, âgé  de  dix- 
neuf  ans,  épouse  la  princesse  Marguerite. 

L'amiral  est  blessé  d'un  eoup  d'arquebuse  par 
Maure  vert;  il  attribue  cet  assassinat  au  duc  de 
Guise  :  ce  soupçon  était  d'autant  plus  fondé  que 
le  duc  de  Guise ,  qui  n'avait  que  treize  ans  lors  de 
l'assassinat  de  François  son  père ,  dont  l'amiral 
était  accusé,  jura  qu'il  ne  mourrait  jamais  qu'il 
n'eût  vengé  sa  morl.  (Brantôme.)  Massacre  des 
huguenots  à  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barthélerai  : 
a  Action  exécrable,  qui  n'avait  jamais  eu,  et 
v  qui  n'aura,  s'il  plall  A  Dieu ,  jamais  de  sembla- 
it ble.  »  (  Pirefixe.  )  L'amiral ,  Agé  d'environ  cin- 
quante-cinq ans ,  assassiné  par  le  nommé  Besme , 
fut  la  première  victime  de  cette  journée  ;  sa  charge 
fut  donuée  à  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil  - 
lars.  On  trouva  entre  autres  papiers ,  dans  ceux 
de  l'amiral  de  Coligni,  qui  tenait  un  journal,  un 
avis  à  sa  majesté  de  prendre  carde,  eu  assignant 
l'apanage  à  ses  frères,  de  ne  leur  pas  donner  une 
trop  grande  autorité.  La  reine  lil  lire  cet  article 
devant  le  duc  d'Alenroo .  qu'elle  savait  affligé  de 
la  morl  de  l'amiral  de  Coligni  :  «  Voili  votre  bon 
»  ami,  lui  dit-elle;  voyez  le  conseil  qu'il  donna 
»  au  roi.  — Je  ne  sais  pas,  lui  dit  leducd'Alençon, 
a  s'il  m'aimait  beaucoup  ;  mais  je  sais  qu'un  sem- 
»  blable  conseil  n'a  pu  êlre  donné  que  par  on 
»  liomme  très  fidèle  à  sa  majesté  et  très  zélé  pour 
9  l'état.  »  Le  massacre  de  la  Saint-Barlhélemi 
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•'étendit  par  tout  le  royaume ,  si  l'on  en  excepte 
quelques  provinces  qui  en  lurent  garanties  par  la 
probité  et  le  courage  de  ceux  qui  y  commandaient; 
leurs  noms ,  quoique  écrits  dans  bien  des  mémoi- 
res, ne  sauraient  être  trop  répétés  :  c'étaient  les 
comtes  de  Tendes  et  de  Charni,  messieurs  de 
Saint-TIéran  en  Auvergne,  Tanegui-le- Veneur  en 
Normandie,  de  Cordes,  de  Villeneuve  de  Vau- 
eluse en  Provence,  de  Mandelot  à  Lyon,  d'Ortes, 
de  Matignon ,  etc.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé  firent  abjuration  pour  sauver  leur  vie. 
Le  roi,  après  avoir  chargé  le  duc  de  Guise  d'être 
l'auteur  de  ces  funestes  exécutions ,  s'en  charge 
lui-même  ;  et  en  conséquence  le  parlement  rend 
arrêt  qui  porte  que,  vu  le  procès  de  l'amiral  el  de 
ses  complices ,  l'amiral  sera  pendu  par  effigie  an 
gibet  de  Monlfaucon.  La  Saint-Barthélemi  tom- 
bait le  dimanche  celte  année,  el  ce  fut  le  soir 
que  le  massacre  se  fit.  Ambroise  Paré  et  la  nour- 
rice du  roi ,  qui  étaient  de  la  religion,  furent  les 
seuls  quo  le  roi  excepta  de  cette  horrible  pros- 
cription. Ce  prince,  depuis  ce  jour,  dit  Bran- 
tôme, parut  (oui  changé,  et,  disait-on,  qu'on  ne 
lui  vouait  plus  au  visage  celte  douceur  qu'on 
avait  accoutumé  de  lui  voir. 

François  de  Noailles,  évèque  de  Dax,  ambas- 
sadeur à  la  Porte ,  fait  la  paix  entre  les  Turcs  et 
les  Vénitiens,  et  sauve  par-là  l'Ile  do  Candie,  que 
les  Turcs  avaient  assiégée. 

Le  duché  d'Uzès ,  créé  en  1565,  est  érigé  en  pai- 
rie en  faveur  des  deux  frères ,  réversible  à  la 
couronne  faute  d'hoirs  miles,  aux  terme»  de  la 
déclaration  de  1566. 

1573. 

Qui  n'aurait  cru  l'hérésie  écrasée  ?  Mais  le 
.emps  n'en  était  pas  encore  venu.  Montauban 
donna  le  signal  d'une  nouvelle  révolte ,  ce  qui 
causa  la  quatrième  guerre  civile,  parle  refus  que 
firent  les  huguenots  de  rendre  les  places  de  sû- 
reté qui  leur  avaient  été  accordées.  Pour  faire 
comprendre  jusqu'à  quel  point  l'autorité  royale 
était  alors  perdue,  il  suffira  de  rapporter  les  mots 
d'une  lettre  écrite  de  Périgueux  au  duc  d'Alen- 
çon, le  13  mars  1574,  par  André  de  Bourdeille, 
sénéchal  de  Périgord,  que  Charles  IX  avait  chargé 
de  s'informer  secrètement  de  l'état  de  la  pro- 
vince :  Si  le  roi.  la  reine  et  vous,  ne  pourroijes 
autrement  que  par  le  passé  (  aux  troubles  de  l'étal), 
je  crains  de  vous  voir  aussi  petits  compagnons  que 
moi.  Siège  de  la  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou ,  ou 
ce  priuce  perdit  presque  toute  son  armée,  et  qui 
se  termina  par  un  accord  favorable  aux  Hoche  lois, 
qui ,  en  se  rendant ,  demeurèrent  les  plus  forts 
dans  leur  ville.  Siège  mémorable  de  Sancerre. 
Quatrième  paix,  qui  laissa  voir  la  faiblesse  du 
gouvernement,  et  la  force  toujours  subsistante  des 
huguenote,  malgré  les  coups  qu'on  leur  avait  por- 
tés. 

Le  duc  d'Anjou  est  élu  roi  de  Pologne  après  la 
mort  de  Sigismond  II.  La  couronne  de  Pologne 
était  originairement  héréditaire;  ce  ne  fut  que  ver* 


l'an  1386,  qu'après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  que  les  Polonais  se  choisirent 
un  roi.  Louis ,  quoique  surnommé  le  Grand,  ne  le 
parut  pas  aux  Polonais,  qui  ne  pouvaient  lui  par- 
donner la  préférence  qu'il  donnait  aux  Hongrois 
sur  eux  ;  el  quoiqu'il  eût  désigné  son  gendre  pour 
hériter  de  celle  couronne,  les  Polonais  élurent 
Jagellon,  grand  duc  de  Lithoanie,  qui  acheta 
leurs  suffrages  par  la  réunion  de  la  Lithuanie  et 
de  ses  autres  principautés  à  la  couronne  :  ce  trône 
alors  devint  électif,  et  l'a  toujours  été  depuis. 

Le  duc  d'Anjou  avait  appris  au  siège  do  la  Ro- 
chelle son  élection  à  la  couronne  de  Pologne  par 
les  soins  de  Jean  de  Montluc,  évèque  de  Valence  ; 
il  part  pour  prendre  possession  de  celle  couronne. 
Le  roi  était  déjà  malade,  et  la  reine  laisse  au  duc 
d'Anjou ,  en  partant ,  l'espérance  d'un  prompt  re- 
tour. Le  regret  de  quitter  la  France ,  où  il  pou- 
vait espérer  de  régner  bientôt ,  ne  fut  pas  le  seul 
qu'il  emporta  avec  loi  :  on  sait  son  amour  pour  la 
marquise  d'Isle  (  Marie  de  Clèves  ) ,  première 
femme  de  Henri  I;',  prince  de  Condé. 

Erection  en  titre  d'office  de  la  charge  de  colo- 
nel-général des  Suisses ,  qui  auparavant  n'était 
qu'une  simple  commission ,  en  faveur  de  M.  de 
Méru,  fils  du  connétable  Anne  de  Montmorenci; 
Sauci,  mattre  des  requêtes,  l'eut  après  lui;  ses 
successeurs  furent  le  duc  de  Rohan,  qui  se  dé- 
mil  volontairement  en  1614,  Bassompierre ,  Coas- 
lin,  Bassompierre  pour  la  seconde  fois,  Schom- 
berg,  le  comte  de  Soissons,  le  duc  du  Maine,  son 
fils  le  prince  de  Bombes,  le  comte  d'Eu ,  frère  de 
ce  dernier,  et  aujourd'hui,  par  lettres-patentes 
du  27  février  176*2 ,  le  duc  de  Choiseul,  arrière 
petit-neveu  du  maréchal  de  Bassompierre,  dont 
la  maison  était  originaire  d'Allemagne. 

1574. 

Nouveau  parti,  nommé  des  Politiques,  à  la  tête 
duquel  étaient  François,  duc  d'Alençon  et  les 
Mnnlmoreuci.  Les  huguenots  se  lient  à  ce  parti. 
La  reine,  avertie,  fait  arrêter  le  duc  d'Alençon 
et  le  roi  de  Navarre  ;  le  prince  de  Condé  se  retire 
en  Allemagne.  Les  maréchaux  de  Montmorenci 
et  de  Cossé  sont  mis  à  la  Bastille  pour  le  même 
fait.  La  Mole  ètCoconnas,  favoris  du  duc  d'Alen- 
çon,  sont  exécutés.  Le  premier  était  bien  traité 
de  la  reine  Marguerite,  le  second  de  madame  de 
Nevers  (Henriette  de  Clèves).  On  fait  marcher 
trois  armées,  qui  ont  de  grands  avantages  contre 
les  huguenots. 

Les  jésuites  recommencent  à  enseigner  au  col- 
lège de  Clermont. 

Mort  de  Charles  IX.  Les  princes  el  seigneurs 
de  la  cour  quittèrent  tous  son  convoi  à  l'église  de 
Saint-Lazare,  faubourg  de  Paris,  et  il  ne  resta 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Saint-Denis ,  que 
Brantôme,  quatre  autres  gentilshommes  de  la 
chambre,  et  quelques  archers  de  la  garde. 

Ce  règne  fut  déchiré  par  les  dissensions  civiles 
et  rempli  de  meurtres  et  d'horreurs;  l'autorité 
royale  y  fut  vivement  attaquée;  et  cependant  c'est 
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bous  ce  règne  que  furent  (ailes  nos  plus  sages  lois, 
et  les  ordonnances  les  pins  salutaires  à  l'ordre  pu- 
blic, qui  subsistent  encore  aujourd'hui  dans  la 
plus  grande  partie  de  leurs  dispositions.  On  en 
fut  redevable  an  chancelier  de  l'Hôpital,  dont  le 
nom  doit  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes qui  aimeront  la  justice.  Je  dois  ajouter  que 
ce  siècle  fut  en  France  le  beau  siècle  de  la  juris- 
prudence. Jamais  tant  de  grands  hommes  ne  pa- 
rurent successivement:  Alciat,  Tiraqueau,  du 
Tillet,  Cujas,  Ramus,  le  chancelier  de  l'Hôpital, 
les  de  Thou  ,  Harlay  ,  les  Pithôu,  Gui  Coquille, 
Duranli ,  d'Espesses,  Brisson,  Dupui,  Loysel , 
Fabrot,  Mole .  le  Fèvre,  Gillet,  la  Guesle,  Hot- 
mann,  le  Maître,  etc.  Ce  qui  est  aussi  extraordi- 
naire, c'est  que  ce  même  prince,  que  tous  les his- 
toriens nous  peignent  comme  violent  et  cruel,  et 
qui  s'avoua  Fauteur  de  la  Saint- Barthélemi,  aima 
cependant  les  sciences  et  les  lettres,  se  plut  et 
réussit  aux  arts  qui  adoucissent  l'âme ,  et  nous 
a  même  laissé  des  preuves  de  son  talent  pour  la 
poésie  :  aussi  ce  prince  n'avait-il  pas  toujours  été 
le  même  :  Ce  fut,  dit  Brantôme ,  le  maréchal  de 
Rets,  Florentin,  qui  le  pervertit  du  tout,  et  lui  fit 
oublier  et  laitier  toute  ta  belle  nourriture  que  lui 
avait  donnée  le  brave  de  Cipierre. 

On  remarque  que  c'est  depuis  Charles  IX  que 
les  secrétaires  d'état  ont  signé  pour  le  roi.  Ce 
prince  était  fort  vif  dans  ses  passions;  et  Villeroi 
lui  ayaut  présenté  plusieurs  fois  des  dépêches  à 
signer  dans  le  temps  qu'il  voulait  aller  jouer  a  la 
paume  :  Signa,  mon  père,  lui  dit-il,  signes  pour 
moi. — Ehbien .  mon  maitre,  reprit  Villeroi ,  puû- 
qut  vous  me  le  commandes ,  je  signerai. 


Brantôme ,  parlant  de  l'ancien  temps ,  dit  tju  au- 
trefois les  jennes  gens  voulaient  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre,  et  restaient  long-temps  subal- 
ternes. «  Aujourd'hui,  ajoule-t-il,  cela  n'est  plus; 
»  on  ne  se  contente  pas  de  si  peu ,  car  du  premier 
»  coup  que  le  jeune  commence  à  porter  les  armes, 
»  il  faut  qu'il  commande  eu  cavalerie  légère,  ou 
»  en  gendarmerie ,  ou  en  infanterie ,  sans  avoir 
»  jamais  appris  d'obéir.  »  Le  Laboureur  sur  Cas- 
lelnau  étend  plus  celle  idée.  «  On  n'allait  pas  si 
»  vite  alors  aux  dignités  de  la  guerre  :  l'ambition 
»  avait  ses  bornes  ;  la  valeur  n'en  avait  point ,  et 
»  la  belle  réputation  était  son  prix  le  plus  solide. 
»  Cette  modération  conservait  à  l'état  les  plus 
»  grands  et  les  plus  expérimentés  capitaines  dam 
»  une  même  foucliou  :  au  lieu  qu'aujourd'hui  il 
*  n'y  a  plus  de  charge  pour  un  gentilhomme  de 
»  cinq  ou  six  campagnes  un  peu  accrédité  :  en  ce 
»  temps-là  toute  l'ambition  des  princes,  des  plus 
»  grands  et  des  plus  braves  de  la  cour ,  était  de 
»  commander  cinquante  ou  bien  cent  hommes 
»  d'armes  :  on  voyait  en  un  jour  de  bataille  flot- 
»  ter  les  barbes  blanches  sur  la  cuirasse  de  la 
»  plupart  des  capitaines,  comme  une  marque  de 
»  l'antiquité  de  leurs  services  ;  mais  à  présent  on 
»  cacherait  comme  une  honte,  sous  une  teinture 
»  de  poil,  et  sous  la  perruque  d'un  jeune  homme, 
»  celte  marque  d'honneur ,  et  on  aurait  confusion 
»  de  n'être  pas  sorti  d'un  emploi  auparavant  que 
»  d'avoir  atteint  l'âge  et  le  service  de  le  mériter.» 
C'est  que  les  hommes  ue  désirent  que  d'être  éle- 
vés,  mais  ue  se  soucient  pas  d'être  grands. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


princes 

tOf>TLHI'ORjkl2VS. 


Elisabeth  d'Autriche ,  fille 
de  l'empereur  Mailini- 
lirn  II ,  mariée  eu  1570 , 
morte  en  1593 

l'hilippe  II,  après  la  mort 
d'Amied' Autriche,  sa  fein- 
iii  .  flt  proposer,  par  un 
jésuite  très  ni  vaut,  a  la 
reine  Elisabeth  ,  Tente  de 
Charles  IX  ,  cl  sevur  de  la 
reiue  Auue,  de  l'épouser  : 
l'empereur  et  l'impératrice 
sœur  de  Philippe  II,  ses 
pcrccttnére,  cliei  lesquels 
elle  s'était  retirée ,  firent 
des  efforts-  Inutile»  polir  la 
déterminer  a  ce  mariage. 
/  Brantôme.  J  Prisci  mort» 
vttjaoenili  artate  faemina  [de 
Thon.  )  Prtneetse  qui ,  quoi- 
que dan»  la  plu»  grand*  Jeu- 
nrj.tr .  avait  le»  nuxur»  de 
l'aucun  tempt. 


Marie-Elisabeth,  morte  ogre 
de  ciuq  aus. 


inrAKI»  NATUREL.*. 

Charles  IX  eut  de  Varie 
Touehet  ,  fille  da  lieute- 
nant particulier  au  pria- 
dial  d'Orléans, 

N....  (1U,  mort  en  bas  âge. 

Charles  de  Valois ,  qui  fut 

successivement  grand* 
prieur  de  France,  comte 
d'Auvergne  rt  duc  d  Ai- 
goulémc,  lequel  a  fait  la 
branche  de»  dernier»  due» 
d'Angouléme.  1650 

Marie  Touehet  épousa  de- 
pub  François  de  Ilaltac, 
seigneur  d'Antragues  , 
dont  elle  eut  Henriette 
de  Ilaltac ,  l'une  des  maî- 
tresses de  Henri  IV.  1038 


Charles  IX  meurt  au  châ- 
teau de  Vinccnnes  le  30 
mai  1'.  'i ,  jour  de  la  Pen< 
h  cote,  entre  troL«  et  qua- 
tre heures  après  midi  , 
ta!  de  24  au*.  11  en  avait 
reguë  treize  et  demi.  8011 
cœur  fut  porte  aux  Cé- 
leslins  de  Paris.  Il  est  en- 
terré a  Saint-Denis. 

Apres  le  dîner,  qui,  selon 
l'usage,  suit  les  obsèques  A 
Saiul-Denis,  le  parlement, 
ayant  a  sa  tete  Christophe. 
dcThou ,  envoya  cominaii- 
der  a  M.  Amiot.  gr.ind-au- 
luOnier,  de  lui  venir  dire 
le.s  grâces,  comme  roi;  ce 
qu'il  refusa  de  faire  ,  et 
même  se  cacha,  lui  meute 
difficulté  s'éleva  à  l'enter- 
renient  de  I.oul»  XIV,  M.  iir 
Mcsmcs  étant  premier  pré- 
sident. Muret  pronon^:i  a 
Home  l'oralsou  funèbre  de 
Charles  IX. 


Pape». 

Pie  IV.  1306 

Vir  V.  1572 

Oiegoirc  XIII.  1585 

Mai»on  othomane. 

Soliman  IL  15611 

Selitn  II.  157a 


Empereur»* 

Ferdinand.  156A 
Maxiiulllcu  11.  157U 


Ilot  d'Eipagne. 
Philippe  11.  1508 

Hoi  de  Portugal 
Sébastien.  1578 

Heine  d'Angleterre. 
Elisabeth.  1003 

lin  m-  d'Ècoue. 
Marie  siu.11 1.       .  1587 


Roi  de  Danemark. 
Frédéric  IL 


/.'      de  Suéde. 

Eric,  déposé. 
Jean ,  frerc  d'Eric. 


15*8 


1592 


Roi»  de  Pologne. 

Sigismond  II.  1572 
Henri ,  depuis  roi  de  Fran- 
ce. 


Ctar. 
Jwan  BmBwMIi 


1584 
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M1MSTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Charles,  cardinal  de  Lor- 


Artbus  de  Cosse ,  se  loueur 
de  Conaor  ,  grand  paue- 
tier ,  surlntcudaut  des  fi- 
nances ,  el  depuis  maré- 
chal de  France.  1562 

SECBSTAIBES  D'tTAT. 

Cl.  de  l'Aubespine.  1567 

Jacq.  Bourdin.  1567 

Flor.  Robertel.  1567 

l  lur.  Robcrtet  d'Allulc. 

1560 

Q.  de  l'Aubespioc  de  Hau- 
terive.  1570 

Slm.  Flies  de  Saures.  1570 

Hic.  de  NcutUIc  de  Vllle- 
ni.  1617 

Pierre  Brulart.  1608 

a.  Plnart  1605 


COJI?l*IABLr^ 


M  Mil. LU. M"!  DE  FbaBCE. 

Jean  d'Albou  de  8alnt-An- 
1562 


ine. 
1563 

Paul  de  la  Barthe  de  Ther- 
mes. 1562 

François  de  Montinorcnrl. 

1579 

Imhert  de  la  Platlèrc  de 
1567 


François  de  Scepeauz,  sei- 
gneur de  V  leillevillc.  1571 

Ilenri  de  Moutmorcuci  , 
due  de  Damvllle.  1614 

ArtusdeCossé.  1582 

Ilonorat  de  Savoie.  1580 

Gaspard  de  Saulx  de  Ta- 
1573 


CHANCELIERS. 

Michel  de  lTIopItaL  1573 

J.  de  Mobiliers,  G.  D.  S. 

1577 


Cilles  le  Maisue.  1502 

ChrUtophc  de  Thou.  1582 

PBOCCUUBS  DU  BOl. 

Gilles  Bourdin.  1570 

Jean  de  la  Guesle.  1589 

AVOCATS  DU  KOI. 

Baptiste  du  Mesnil.  1560 


Cuidu  Faur  de  Pibrac.  1584 
Augustin  de  Thou.  1505 

Il  y  avait  encore  alors  un 
avocat  du  rol.quallflé  clerc, 
qui  avait  la  préséance  sur 
1  avocat  du  roi  talc  :  et  poiu- 
pa*M-r  de  la  place  de  celui 
ci  à  la  place  de  l'avocat  du 
roi  clerc  ,  Il  fallait  prêter 
uu  nouveau  serment.  Char- 
les ÏX,  en  1570,  abolit  cette 
forme  ,  et  ordonna  que 
quand  le  premier  office  va- 
querait ,  le  second  avocat  y 
passerait  sans  autre  ' 
lité.  • 


Bcauvaifl ,  gouverneur  de 
Henri  IV,  tué  a  la  Saint- 
Barthélemi.  1572 
Jean  Calvin.  1564 
Anuibal  Garo.  1560 
Cl.  d'l>pcnce.  •  1571 
Cli.  Etienne.  1564 
S.  François  de  Boi  gla.  1572 
Cl.  Gudliucl.  1572 
t'est  lui  qui  a  mis  en 
chant  les  psaumes  de  Ma- 
rot. 

LU  Jodelle.  1573 
Denis  Lambin.  1572 
Paul  Manucc.  1574 
th.  du  Moulin.  1566 
Michel  Ange.  1564 
Antoine  de  Noailles.  1502 
Michel  Noslradamus.  1566 
Bernard  Ochin.  1564 
Heuri  d'Oyssel.  1566 

Guillaume  Pelisslcr,  pre- 
mier ctéuue  de  Montpel- 
lier lors  de  la  translation 
du  siège  qui  était  aupara- 
vant à  Maguelonc,  est  un 
des  premiers  qui  ont  con- 
tribué a  enrichir  la  bi- 
bliothèque du  roi  des  ma- 
nuscrits grecs  i  syriaques 
et  hébreu*. 


Pierre  Ramus. 
Odet  de  Sclvcs. 
Laîl.  Socin. 
JcauduTillet. 
Adr.  Turucbes. 
Jér.  Vida.  * 


1:68 

1572 
15G4 
1562 
1570 
1505 
1568 
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Bb.i«  III ,  qui  était  roi  de  Pologne,  parvient  à  la  couronne  l'an  1574,  âgé  d'environ  vingt-trois  ans.  I]  fut  m* 
cré  à  Reims ,  le  13  «trier  1575 ,  par  LonU ,  cardinal  de  Guise ,  le  même  Jour  de  l'an  révolu  de  son  sacre  en 
Pologne.  11  avait  eu  pour  gouverneur  François  de  Carnavalet ,  brave  et  valliant  seigneur ,  dit  Brantôme,  qui 
savait  tous  les  commentaires  de  César  en  latin  par  cœur.  Quand  on  vint  a  lui  mettre  la  coui  oune  sur  la  tète, 
il  dit  aascx  haut  qu'elle  lui  blessait ,  et  lui  •  oula  pai  deux  fols  de  la  tetc ,  comme  si  clic  eût  voulu  tomber  t  ce 
qui  fut  remarqué  et  Interprété  à  mauvais  présage.  (  Journal  de  Henri  III.  J 


"♦H***-  


1574. 

y  règne  se  nomme  le  règne  des  fa- 
voris. Montgomery,  pris  les  ar- 
mes à  la  main  dans  Dotnfronlsous 
le  règne  précédent,  esl  condamné 
à  la  mort  comme  criminel  de  lèsc- 
■  majesté  :  «quinze  ans  auparavant 
»  il  avait  eu  le  malheur  de  hier  Henri  II  dans  un 
»  tournoi;  et  cet  accident  lo  conduisit  sur  l'écha- 
»  faud,  chargé  de  tous  les  maux  que  cette  mort 
v  causa  à  l'étal  plutôt  que  de  ses  propres  crimes; 
»  car,  pour  celui  de  lèse-majesté ,  dont  on  l'ace  u- 
»  sait,  il  ne  pouvait  en  être  recherché  après  les 
»  édils  déjà  donnés,  et  surtout  après  la  dernière 
»  amnistie;  mais  il  fallut  accorder  cette  satisfac- 
»  tion  à  la  passion  de  la  régente,  qui  voulait,  à 
»  quelque  prix  que  ce  Tût,  la  mort  d'un  homme 
»  qui  lui  avait  enlevé  le  roi  son  époux.  Bel 
»  exemple  pour  nous  apprendre  que ,  dans  les 
»  coups  qui  attaquent  les  tètes  couronnées,  le 
■  hasard  seul  est  criminel ,  quand  même  la  vo- 
»  lonté  serait  innocente!  »  (De  Thou,  t.  VII.)  Ses 
entants,  par  le  même  arrêt,  furent  déclarés  rotu- 
riers; ce  qui  lui  fit  dire  cette  belle  parole  en  mou- 
rant :  «  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en 
»  relever,  je  consens  à  l'arrêt.  »  Ce  nom  esl  mal- 
heureux :  nous  avops  vu,  en  1521,  le  capitaine  de 
Lorgcs,  sieur  de  Montgomery,  blesser,  en  se 
Jouant,  le  roi  François  1"  à  la  tète. 

Le  feu  roi,  en  mourant,  avait  déclaré  Catherine 
de  Médicis  régente  jusqu'à  ce  que  son  successeur 
fût  revenu  en  France. 

Henri  III  s'évade  de  Pologne,  lui  quatorzième. 
Honneurs  qu'on  lui  rend  à  Vienne  et  à  Venise.  La 
réception  que  lui  firent  en  Piémont  le  duc  et  la 
duchesse  de  Savoie,  fille  de  François  I",  fut  trop 
payée  par  la  restitution  de  Pignerol,  Savillan  et  la 
Pérouse,  qne  le  roi  leur  accorda  par  le  conseil  du 
maréchal  de  Bellegarde  ,  vendu  au  duc  de  Savoie: 
c'étaient  les  seules  villes  fortifiées  que  la  France 
avait  couservées  au-delà  des  monts.  Le  duc  de  Ne- 
vers,  qui  en  était  gouverneur,  s'y  opposa,  et  le 


chancelier  de  Birague  ayant  refusé  de  signer  les 
lettres-patentes  de  celte  restitution,  le  roi  les 
scella  lui-même.  Bellegarde  en  fat  disgracié  de- 
puis. 

Assemblée  importante,  où' l'on  délibère  sur  le 
parti  que  l'on  prendra  contre  les  huguenots.  L'em- 
pereur Maximilien  et  les  Vénitiens  avaient  con- 
seillé au  roi ,  lors  de  son  passage  de  Pologne  en 
France,  de  ne  leur  point  faire  la  guerre  :  leurs 
motifs  étaient  différents;  les  Vénitiens  le  conseil- 
laient de  bonne  foi ,  et  suivant  ses  intérêts;  mais 
l'empereur  était  soupçonné  d'incliner  pour  la  nou- 
velle religion.  Paul  de  Foix  insiste  fortement  sur 
la  pacification;  M.  de  Villequiersse  déclare  ouver- 
tement pour  leur  faire  la  guerre,  et  ce  parti  est 
suivi  par  le  roi,  qui  haïssait  également  le-  hugue- 
nots et  le  duc  de  Guise.  Le  priuce  de  Condé  et  le 
maréchal  de  Damville  sont  à  la  têle  des  huguenots. 
Les  événements  de  la  guerre  sont  peu  importants. 
Les  Rochelois  recommencent  les  hostilités.  Le 
duc  de  Montpensicr  prend  Lusignan.  Mort  du 
cardinal  de  I.  or  rai  ne,  âgé  d'environ  cinquante  ans; 
il  fut.  dit-on,  empoisonné,  les  uns  ont  dit  par  dom 
Claude  de  Guise,  fils  naturel  de  Claude,  premier 
duc  de  Guise;  les  autres  par  le  cardinal  d'Arma- 
gnac; mais  il  n'y  en  a  aucune  preuve.  II  jouissait 
de  neuf  archevêchés  ou  évèchés,  et  d'autant  d'ab- 
bayes. On  peut  dire  qu'il  était  payé  pour  protéger 
la  religion  catholique. 

1575. 

Monlbrun,  chef  des  huguenots  en  Danphiné  , 
est  exécuté;  il  avait  eu  l'audace  de  piller  le  ba- 
gage du  roi ,  au  sortir  du  pont  de  Beauvoisin , 
lorsque  le  roi  revenait  de  Pologne  ,  et  il  ajoutait 
que  les  armes  et  le  jeu  rendaient  les  hommes  égaux. 
Lesdiguières  prend  sa  place.  François,  dnc  d'A- 
lençon,  devenu  duc  d'Anjou  par  la  mort  de  Char- 
les IX,  à  qui  le  roi  venait  de  pardonner  une  con- 
juration contre  sa  personne ,  se  met  à  la  tête  des 
rebelles.  Elisabeth  lui  envoie  du  secourj;  et  le  roi, 
qui  jusque-là  avait  désiré  qu'elle  épousât  ce  prince, 
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craint  qne  celle  alliance  n'entretienne  les  troubles. 
La  reine  lire  les  maréchaux  de  Monlmorenci  el 
de  Cossé  de  la  Bastille  pour  les  faire  agir  auprès 
du  dued'Alençon,  sur  qui  ils  avaient  grand  pou- 
voir. Henri,  duc  de  Guise,  est  blessé  dans  uue 
rencontre  proche  de  Château-Thierry,  d'un  coup 
de  pistolet  au  visage,  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Balafré.  Besme,  l'assassin  de  l'amiral  de  Co- 
ligni,  est  tué  par  les  hugueuots.  Le  roi,  après 
avoir  amusé  son  frère  le  duc  d'Alcnçon  de  l'espé- 
rance de  le  faire  élire  à  sa  place  au  trône  de  Po- 
logne, veut  en  vain  persuader  aux  Polonais  de 
continuer  à  le  reconnaître  pour  leur  roi  :  ils  élisent 
Etienne  Baltori,  prince  de  Transylvanie,  à  qui  ils 
font  épouser  la  princesse  Anne ,  sœur  du  dernier 
roi  Sigismond.  Henri  était  si  convaincu  que  les 
Polonais  n'avaient  pas  dù  lui  nommer  un  succes- 
seur, que  dn  Ferrier,  étant  son  ambassadeur  h 
Venise  en  1580,  eut  ordre  de  se  plaindre  au  sénat 
d'avoir  nommé  un  ambassadeur  pour  aller  résider 
en  Pologne  auprès  du  roi  Etienne,  qu'ils  ne  de- 
vaient regarder  que  comme  son  lieutenant.  (Bi$t. 
de  Venise,  de  Morosini.)  Le  roi  épouse  Louise  de 
Lorraine;  elle  courut  risque  d'élrc  répudiée  pour 
sa  stérilité,  quoiqu'il  l'eût  aimée  eu  l'épousant  :  sa 
vie  exemplaire  était  un  reproche  pour  le  roi,  qui 
ne  la  traitait  pas  bien;  ce  fut  un  des  prétextes  de 
la  rébellion  du  duc  de  M ercœur,  son  frère.  L'ofJice 
de  grand-mat tre  des  eaux  et  forêts,  qui  avait  été 
unique  jusqu'à  ce  règne,  est  supprimé  dans  la 
personne  de  Henri  Claussc,  seigneur  de  Fleuri  : 
on  créa,  en  sa  place,  six  maltres-géiiéraux.  A  pré- 
sent les  eaux  el  forêts  sont  distribuées  en  dix-sept 
départemens. 
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1576. 

Le  roi  de  Navarre,  à  qui  le  roi,  à  son  arrivée , 
avait  rendu  la  liberté,  s'évade  de  la  cour,  va  se 
joindre  aux  huguenots,  et  fait  de  nouveau  profes- 
sion du  calvinisme.  La  reine,  suivant  sa  politique 
ordinaire,  trouvant  ce  parti  trop  puissant,  songe 
sérieusement  à  la  paix.  Leducd'Aleuçon,  méprisé 
par  les  huguenots,  écoute  les  propositions  qu'elle 
lui  fait  faire.  La  paix  se  fait  :  c'était  la  plus  favo- 
rable qu'eussent  obtenue  les  calvinistes  ;  en  con- 
séquence, on  donne  à  Paris ,  au  mois  do  mai,  un 
édit  de  pacification  qui  fut  enregistré  au  parle- 
ment (  le  cinquième  qu'avaient  obtenu  les  hugue- 
nots), et  on  leur  accorde  l'exercice  public  de  leur 
religion,  appelée,  dans  cet  édit,  religion  prétendue 
réformée.  11  y  est  dit  que  les  prêtres  ou  moines 
qui  s'étaient  mariés  no  pourraient  être  inquiétés 
daus  la  suite  pour  ce  sujet,  et  que  leurs  enfans  se- 
raient regardés  comme  légitimes;  cependant  on 
trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  un  grand  nombre 
de  légitimations  de  ce  temps-là,  ce  qui  prouve 
que  l'on  croyait  en  avoir  besoin  malgré  l'édil.  On 
accorde  aux  réformés  des  chambres  mi-parties 
dans  les  huit  parlements  du  royaume,  et  les  arrêts 
rendus  contre  l'amiral,  la  Mole  el  Coconnas,  sont 
annulés,  leur  mémoire  réhabilitée,  el  la  fa- 
culté accordée  à  leurs  héritiers  de  rentrer  dans 


-  leurs  biens.  On  a  dit  qu'en  recherchant  bien  les 
véritables  causes  des  progrès  de  la  réforme,  on 
trouverait  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'intérêt,  en  An- 
gleterre l'amour,  el  eu  France  la  nouveauté.  On 
ajouta  i  l'apanage  de  François,  duc  d'Aleocon, 
les  duchés  d'Anjou,  du  Maine,  de  Touraine  et  de 
Berri. 

Henri  III  établit  des  confréries,  et  se  donne  en 
spectacle  dans  des  processions  peu  décentes,  au 
lieu  de  travailler  plus  utilement  pour  la  religion  el 
pour  lui-même  en  réformant  la  licence  de  sa  cour. 
Pourquoi  ne  dirait-on  pas  quelquefois  les  défauts 
des  princes?  «  On  n'aime  pas  assez  les  bons  ,  dit 
»  M.  de  Tillemont,  quand  on  ne  bail  pas  lesdéré- 
»  glements  des  méchants.  »  L'édit  de  pacification 
révolte  les  catholiques ,  et  donne  lieu  à  une  confé- 
dération qu'on  appela  la  sainte  ligue.  Associations 
formées  dans  différentes  provinces  du  royaume. 
Insultes  faites  aux  huguenots  dans  plusieurs  villes. 
Etals  tenus  à  Blois.  Députât  ion  faite  par  les  états 
au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de  fondé  pour  les 
inviter  A  s'y  rendre,  et  à  consentir  à  l'article  qui 
doit  défendre  l'exercice  de  toute  autre  religion 
que  de  la  catholique.  Le  duc  d'Anjou  se  déclare 
contre  l'édil  de  pacification.  Après  bien  des  déli- 
bérations on  révoque  l'édit  de  pacification,  et  la 
ligue  est  signée  par  le  roi,  le  duc  d'Anjou,  etc. 
Maimbourg  a  recouvré  une  copie  de  l'acte  qui  fut 
signé  par  la  noblesse  de  Picardie  et  par  les  magis- 
trats de  Péronne,  el  l'a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
son  Histoire  de  la  Ligue  :  c'est  proprement  par  co 
traité  de  Péronne  que  la  ligue  commença  en  1576. 
Le  cardinal  de  Lorraine  en  avait  conçu  le  premier 
projet  au  concile  de  Trente;  mais  la  mort  de  Fran- 
çois ,  duc  de  Guise,  son  frère,  l'avait  suspendu;  il 
le  reprit  lorsque  son  neveu  Henri  fut  en  âge  d'y 
prendre  part;  et  sa  mort  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Guise  de  l'exécuter. 

Déclaration  rendue  à  Blois,  qui.  en  réformant 
l'ancien  usage,  porte  que  les  princes  du  sang  pré- 
céderont tous  les  pairs,  soit  que  ces  princes  ne 
fussent  pas  pairs,  soit  que  leurs  pairies  fussent 
postérieures  à  celles  des  autres  pairs,  et  qui  règle 
le  rang  entre  les  princes  du  sang  suivant  leur 
proximité  à  la  couronne.  Après  que  cette  déclara- 
tion eut  été  enregistrée,  Christophe  de  Thou ,  lors 
premier  président,  assura  le  roi  que,  depuis  l'a- 
vénement  de  Philippe  de  Valois  à  la  couronne,  il 
ne  s'était  rien  fait  de  si  utile  pour  la  conservation 
de  la  loi  salique.  La  jalousie  contre  les  Guises  en 
fut  un  des  motifs. 

Grande  pcslo  a  Milan,  où  l'archevêque  saint 
Charles  Borromée  donna  les  plus  grands  exemples 
de  la  sollicitude  pastorale.  Nous  l'avons  vu  revi- 
vre dans  l'évêque  de  Marseille  (Belsnnce),  lors  de 
la  peste  de  Provence  en  1720. 

1577. 

Le  duc  d'Anjou  prend  la  Charité  cl  Issoire. 

Le  roi  craint  que  les  protestants  n'appellent  des 
troupes  étrangères  dans  le  royaume,  el,  après 
s'être  embarqué  trop  légèrement  dans  cette 
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vcllc  guerre ,  loal  d'un  coup  H  interrompt  se»  suc- 
ces,  et,  par  la  même  légèreté,  accorde  aux  protes- 
tants une  nouvelle  paix,  qu'il  signa  à  Poitiers,  à 
la  vérité  moins  favorable  que  la  première.  Ce  qui 
est  singulier,  c'est  que,  dans  l'édil  de  pacification, 
le  roi  déclare  «  qu'il  donnait  cet  édil  en  attendant 
»  qu'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  faire  la  grâce,  par  le 
»  moyeu  d'uu  bon,  libre  et  légitime  concile,  de 
»  réunir  tous  ses  sujets  à  l'église  catholique.  » 
{Courayer,  Âppendix  à  l'Histoire  du  Concile  de 
Trente.)  Est-ce  que  le  concile  de  Trente,  tenu  il 
n'y  avait  que  quatorze  ans  ,  n'était  ni  libre ,  ni 
bon,  ni  légitime?  C'est  que  le  roi  craignait  d'irriter 
les  protestants.  Le  roi  de  Navarre  fut  celui  de  tout 
le  parti  qui  s'y  porta  le  plus  volontiers.  Mais  ce 
qu'il  y  a  sans  doute  de  plus  remarquable  daus  cet 
édil,  c'est  l'article  XXXVII  :  «  Orientions  de  faire 
»  aucune  procession,  tant  à  cause  de  la  mort  de 
s  feu  notre  cousin  le  prince  de  Coudé  (tué  à  Jar- 
»  nac  en  15C9J.  que  de  ce  qui  advint  le  jour  de  la 
»  Saiut-Uarlliélemy  1572,  et  autres  acte*  qui  puis- 
»  sent  ramener  la  mémoire  des  troubles;  »  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avait  des  processions  établies  eu 
mémoire  de  ces  deux  événements. 

Le  roi  doune  un  brevet,  le  17  décembre,  au  duc 
île  Moiilmorcnci,  par  lequel  il  est  dit  qu'il  précé- 
dera le  chancelier  dans  le  conseil.  Il  donne  aussi 
des  lcllres-paleulcs  vérifiées  au  parlement,  par 
lesquelles  il  ordonne  qu'aucun  des  pairs  nouveaux 
créés  ne  pourrait  précéder  les  officiers  de  la  cou- 
ronne, savoir  :  le  connétable,  le  chancelier,  le 
garde-des-secaux,  le  grand-inallre,  legraud-cham- 
bellan,  l'amiral,  les  maréchaux  de  France  et  le 


1578. 

Les  troubles  continuent  en  Guyeune.  Dom  Sé- 
bastien, roi  de  Portugal,  es!  tué  dans  un  combat 
qu'il  doune  aux  Maures;  il  y  péril  trois  rois  :  le 
roi  de  Maroc,  son  ueveu  Mahomet,  qu'il  avait  dé- 
trôné, cl  dom  Sébastien.  C'est  le  premier  roi  de 
Portugal  qui  ait  pris  le  titre  de  majctle\  que  le  roi 
Philippe  11  lui  donna.  Son  grand  oncle,  le  cardi- 
nal Henri,  lui  succède.  Le  Conneslaggio  dit  que, 
«  quoique  ce  cardinal  eût  plus  de  vertus  que  de 
»  vices,  il  ne  laissait  pas  d'être  plus  vicieux  que 
p  vertueux,  parce  que  ses  vertus  étaient  de  prêtre, 
»  au  lieu  que  ses  vices  étaient  de  prince.  »  Combat 
de  Cailus  {Lcvis},  de  Maugiron  et  de  Livarot,  con- 
tre Balzac  d'Aulragues,  d'Aidie  de  Riberac,  et  de 
Schombcrg.  Cailus  el  Maugiron  perdirent  la  vie; 
le  roi  leur  fit  élever,  dans  l'église  de  Saint-Paul, 
à  chacun  une  statue  de  marbre ,  ainsi  qu'à  Saint- 
Mégrin,  galant  delà  duchesse  de  Guise,  que  Henri, 
iluc  de  Guise,  fit  assassiner.  Ces  monumens  furent 
abattus  par  les  Parisiens  après  la  mort  du  duc  el 
du  cardinal  de  Guise. 

La  confusion  était  extrême  dans  les  Pays-Bas , 
on  la  religion  partageait  les  esprits.  Le  roi  d'Es- 
pagne y  avait  en  successivement  pour  gouver- 
neurs leducd'Albe,  rappelé  en  1573,  Reqnescens, 
mort  eu  1576,  et  dom  Jean  d'Autriche,  deveuu 


suspect  aux  Flamands,  qui,  sans  en  consulter 
Philippe  H  ,  déférèrent,  par  le  conseil  de  (îuit- 
laumc,  prince  d'Orange,  le  commandement  à  l'ar- 
chiduc Mathias,  frère  de  l'empereur.  Guillaume 
avait  compté  de  gouverner  Mathias;  il  n'eu  fui 
pas  content,  et  détermina  lescalholiques  des  Pays- 
Bas  a  appeler  le  duc  d'Anjou,  qui  avait  quitté  lo 
nom  do  duc  d'Alençon.  Le  duc  d'Anjou  s'évade 
de  la  cour  pour  aller  se  mettre  à  leur  tête. 
Henri  IV,  qui  n'était  alors  que  roi  de  Navarre, 
faisait  bien  peu  de  cas  de  ce  priuce.  u  II  a  si  peu 
»  de  courage ,  le  cœur  si  double  cl  si  malin  ,  le 
»  corps  si  mal  bâti,  etc.»  Et  la  reine  Marguerite, 
sa  sœur,  disait  de  lui,  quoiqu'elle  l'eût  beaucoup 
aimé,  que,  ti  toute  l'infidélité  était  bannie  de  la 
terre ,  il  la  pourrait  repeupler.  On  commence  à 
édilier  le  Pont-Neuf. 

- 

1579. 

Première  cérémonie  (le  1"  janvier)  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  que  Henri  III  avait  institué  dès 
le  mois  de  décembre  précédent ,  eu  mémoire  de 
ce  qu'il  avail  été  élu  roi  de  Pologne,  et  était  par- 
venu a  la  couronne  de  France  le  jour  delà  Pente- 
cote  :  mais  en  effet  comptant ,  par  le  serment  au- 
quel s'engageaient  les  nouveaux  chevaliers,  déta- 
cher les  grauds  seigneurs  du  parti  protestant,  et 
s'opposer  en  même  temps  au  progrès  de  la  ligue , 
dont  il  commençait  à  n'être  plus  le  maître.  I.c  roi 
de  Navarre  reprend  les  armes,  sous  prétexte  que 
l'on  ne  tenait  rien  aux  protestants  de  ce  qui  avail 
été  convenu  dans  la  conférence  «le  Nérac,  tenue  au 
commencement  de  celle  année,  en  interprétation 
du  dernier  édit  de  pacification.  Celle  conférence 
avail  élé  favorable  aux  huguenots  par  la  faiblesse 
de  Pibrac,  qui  devint,  dit-on,  amoureux  de  la 
reine  Marguerite. 

Ordonnance  de  Blois.  Le  concile  de  Trente  n'é- 
tant pas  reçu  en  France  quant  à  la  discipline  de 
l'Eglise,  on  trouve  dans  celle  ordonnance  les  vrais 
principes  qui  font  notre  règle  en  cette  matière. 
Cette  ordonnance,  conforme  en  ce  point  au  con- 
cile de  Trente,  a  confirmé  le  chapitre  qui  règle 
les  vœux  de  religion  à  seize  ans,  quoique  l'ordon- 
nance d'Orléans  eût  défendu  de  faire  profession 
en  religion,  pour  les  màlcs,  avant  vingt-cinq  ans, 
et  pour  les  filles ,  avant  vingt  ans.  La  même  or- 
donnance contient  aussi  d'autres  articles  impor- 
tants, cuire  autres  Ic'XLII ,  qui  ordonne  la  peine 
de  mort  pour  crime  de  rapt.  Avant  cette  ordon- 
nance la  fille  ravie  sauvait  la  vie  à  *on  ravisseur, 
eu  déclarant  qu'elle  voulait  l'épouser  :  le  CCLVI1I, 
sur  la  noblesse,  qui  porte  que  les  roturiers  el  non 
nobles  achetant  fiefs  nobles ,  ne  seront  pour  ce 
anoblis,  ni  mis  au  rang  et  degré  des  nobles ,  de 
quelque  revenu  cl  valeur  que  soient  les  fiefs  par 
eux  acquis.  L'anoblissement  avait  introduit  la 
vente  des  fiefs  au  profit  des  anoblis,  qui  devinrent 
capables  de  les  posséder,  au  lien  qu'auparavant 
ils  ne  pouvaient  les  acquérir.  Cette  nouveauté 
avail  élé  l'ouvrage  des  nobles,  épnisés  par  les  dé- 
penses qu'ils  avaieul  faites  :  e 
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qui ,  voulant  au  moins  lircr  quelque  avantage  de 
l'anoMùweiuent  des  roturiers  que  leur  industrie  el 
leur  économie  avaient  enrichis,  curent  recours  au 
roi  pour  obtenir  qu'il  permit  aux  anoblis  d'ac- 
quérir des  ficni  :  on  comprend  bien  que  c'était  une 
grâce  que  les  rois  n'avaient  garde  alors  de  leur 
refuser.  Mais  c'était  bien  assez  de  voir  la  noblesse 
d.'pnuillée  de  ses  domaines,  et  devenue  par-là 
moins  entreprenante  :  il  eût  été  indécent  que  le 
peuple,  en  acquérant  les  fiers,  eût  acquis  en 
même  temps  les  mêmes  distinctions  que  leurs 
premiers  possesseurs  ;  on  les  réduisit  donc  à  l'a- 
vantage d'être  propriétaires  d'une  lerre,  sans  que 
le  litre  de  cette  terre  Jeu r  devint  propre  ;  et  alors 
fut  établi  le  principe ,  que  les  (erres  nobles  ne 
rendent  pas  noble  celui  qui  les  possède ,  cl  qu'un 
marquisat  el  un  comté  ne  fait  ni  un  marquis  ni  un 
cotnte  :  en  conséquence  fui  rendue  l'ordonnance 
qui  porte  que  la  uobtesse  ne  pourra  s'acquérir 
sans  lettres  du  prince ,  ou  sans  la  possession  des 
charges  qui  la  coofèrenl;  c'est  ce  genre  de  no- 
blesse que  nous  appelions  anobiistement ,  et  qui 
est  bien  différent  de  la  noblesse  qui  vient  de  la 
naissance.  Quoique  cette  ordonnance  soit  rendue 
à  Paria,  elle  est  cependant  appelée  ordonnance  de 
Moi* ,  parce  qu'elle  fut  rendue  en  conséquence 
des  cahiers  présentés  par  les  étals  tenus  à  Biois 
en  1576. 

Arrêt  do  parlement  qui  ordonne  que  les  actes  par- 
devant  notaires  seront  signés  des  parties:  cet  arrêt 
est  conforme  à  l'article  LXXXIV  de  l'ordonnance 
d'Orléans  de  1560.  Dussi  d'Amboise  est  assassiné 
dans  le  château  du  seigneur  de  Monlsoreaû",  qui, 
instruit  de  son  intrigue  avec  sa  femme,  avait  forcé 
celle-ci  h  lui  donner  un  rendez-vous.  Bussi  avait 
aussi  été  fort  attaché  à  la  reine  Marguerite,  et ,  à 
la  manière  dont  elle  en  parle  dans  ses  mémoires, 
il  ne  parait  pas  qu'elle  voulût  le  laisser  ignorer. 
Grands  jours  tonus  à  Poitiers.  Le  roi  accorde  sa 
protection  à  la  ville  de  Genève  contre  le  duc  do 
Savoie. 

Combat  du  vicomte  de  Turcnnc ,  depnis  maré- 
chal de  Bouillon ,  qui  avait  pour  second  le  baron 
de  Satiçnac,  contre  le  seigneur  de  Duras,  qui  avait 
pour  second  Jacques  de  Durfort,  son  frère  puîné. 

1580. 

Rérormalion  de  la  coutume  de  Paris.  Christo- 
phe de  Thon,  premier  président,  et  lc9  conseillers 
Viole,  Aojorant,  Loncueil  et  Cbarlicr  y  travaillè- 
rent. Ce  fut  vers  la  fin  du  onzième  siècle  que  l'on 
commença  a  fixer  les  coutumes  par  l'écriture,  car 
jusque-là  elles  n'étaient  connues  que  par  tradi- 
tion :  les  pins  anciennes  sont  celles  des  V$aget  de 
Barcelone  ,  rédigées  par  écrit  en  1068 ,  par  Rai- 
mond  Bérnnger,  premier  comte  de  Barcelone,  les 
Fort  de  Béarn  ,  elc.  Révolution  -le  Portugal,  dont 
Philippe  II  s'empare  après  la  mort  du  cardinal 
ITenri,  en  conséquence  des  droits  d'Isabelle  sa 
mère ,  fille  d'Eraanoel ,  roi  de  Portugal.  Dora 
Antoine  de  Crato,  petit-fils  d'Eraanoel,  aïeul  de 
dom  Sébasthio ,  dont  la  légitimité  de  la  naissance 


HENRI  III.  207 

était  contestée,  avait  été  prodamé  roi;  mais  il 
fut  obligé  de  se  sauver  es  France,  el  le  duc  de  Bra- 
gauce,  qui ,  à  cause  de  sa  femme ,  avait  le  droit 
le  plus  apparent ,  fui  fait  connétable  de  Portugal 
par  Philippe  II.  Ce  fut  Jean,  son  petit-fils ,  qui  re- 
monta sur  le  (rêne  en  1610.  Aussi  fut-ce  une 
grande  faute  en  politique  à  Philippe  II  d'avoir 
laissé  le  duc  de  Bragance  en  Portugal. 

Le  duc  d'Anjou,  de  relourdes  Pays-Bas,  con- 
clut la  paix  entre  le  roi  et  les  huguenots,  daus 
l'espérance  que  Henri  III  le  seconderait  daus  la 
recherche  qu'il  faisait  de  la  reine  Elisabeth,  et 
dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  so  faire  souve- 
rain des  Pays-Bas,  où  le  roi  d'Espagne  avait 
perdu  toute  son  autorité.  La  guerre ,  malgré  le 
traité,  continue  toujours  en  Guyenne.  Le  roi  de 
Navarre  prend  la  ville  de  Gahors. 

1581. 

Les  étals  de  Ilollande  déclarent  Philippe  II,  roi 
dXspague,  déchu  de  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  ,  qu'ils  <1<  h  rcul  au  duc  d'Anjou  par  les  con- 
seils de  Guillaume,  priucc  d'Orange.  La  reine 
Elisabeth  et  h;  duc  d'Anjou  se  promettent  des  se- 
cours mutuels  pour  la  défense  de  l'Angleterre  cl 
des  Pays-Bas. 

François,  duc  d'Anjou ,  pour  premier  exploit , 
fait  lever  le  siégo  de  Cambrai  au  duc  de  Parme 
qui  pressait  celle  ville:  il  passe  en  Angleterre, 
où  il  avail  déjà  élé  en  1579,  pour  y  conclure  son 
mariage  avec  Elisabeth  :  celle  princesse  en  éloi- 
gne la  conclusion,  en  même  temps  qu'elle  entre- 
tient les  espérances  de  ce  prince  ,  jusqu'à  lui  don- 
ner un  anneau  pour  gage  de  sa.  foi ,  après  avoir  fait 
précéder  ce  don  par  la  signature  du  contrat  de 
mariage.  Le  roi  ne  désirait  pas  plus  qu'elle  que  le 
mariage  s'accomplit;  il  était  jaloux  du  duc  d'An- 
jou comme  Charles  IX  l'avait  été  de  lui. 

Le  roi,  en  érigeaul  le  comté  de  Joyeuse  cl  la 
baronuie  d'Epcrnon  en  duchés  -  pairies ,  donne 
séance  à  ces  nouveaux  ducs  après  les  princes  du 
sang  et  les  princes  étrangers,  et  avant  tous  les 
ducs,  quoique  plus  anciens.  Ces  distinctions 
étaient  odieuses;  mais  la  prodigalité  du  roi  l'était 
bien  davantage  :  on  dil  qu'il  dépensa  douze  cent 
mille  écus  aux  noces  du  duc  de  Joyeuse,  sans 
compter  quatre  cent  mille  autres  qu'il  promit  de 
lui  payer;  aussi  les  tailles  étaient  -  elles  alors  à 
près  de  trente-deux  millions,  c'est-à-dire  qu'elles 
avaient  augmenté  depuis  le  dernier  règne  d'envi- 
ron vingt-trois  millions. 

Erection  du  duché  de  Pinei  el  Rameru  en  pai- 
rie de  France,  en  faveur  de  François  do  Luxem- 
bourg, el  de  ses  hoirs  et  ayants  cause,  tant  mâles 
que  femelles.  Ce  duché  ayant  dans  la  suite  passé 
successivement  par  Charlotte  de  Luxembourg, 
pelile-fillc  do  François,  à  M.  de  Brantes  ,  frère 
du  connétable  de  Laines,  qu'elle  épousa,  et  à  M.  de 
Tonnerre,  son  second  mari,  elle  eut  de  ce  dernier 
mariage  une  fille  qui  porta  ce  duché  au  maréchal 
de  Luxembourg  :  le  maréchal,  qui  obtint  des  lc(- 
Ires-patenles  du  roi  en  1661,  prétcndil  avoir  rang 
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contraire,  que  ce  ne  devait  être  que  du  jour  de 
l'enregistrement  de  ses  nouvelles  lettres;  cepen- 
dant ces  lettres  furent  enregistrées  en  1662,  et 
lui  reçu  à  prêter  serment,  pour  n'avoir  rang  jus- 
qu'à ce  que  la  contestation  fût  jugée,  que  dn  jour 
de  cet  enregistrement.  Le  roi  ayant  déclaré  ,  en 
1676,  qu'en  effet  sa  volonté  n'avait  point  été  de 
faire  une  nouvelle  érection,  et  que  les  lettres-pa- 
tentes de  1661  n'étaient  que  pour  approuver  son 
mariage ,  et  agréer  qu'il  fût  reçu  en  qualité  de 
duc  de  Pinei  pair  de  France ,  les  pairs  s'opposè- 
rent de  nouveau,  disant  que  les  lettres  de  1661 
n'étaient  pas  suffisantes  ;  et  enfin  cette  contesta- 
tion fut  terminée  par  le  célèbre  édil  de  1711,  qui 
ordoune  que  le  duc  de  Luxembourg  n'aura  rang 
que  dn  jour  de  l'enregistrement  des  lettres  du 
20  mai  1662. 

1582. 


Edit  pour  recevoir  la  réformation  du  calendrier 
grégorien,  où  Sixte  V  eut  grande  part,  n'étant  en- 
core que  cardinal.  On  retranche  en  France  dix 
jours  du  mois  d'octobre,  en  comptant  15  au  lieu 
de  5.  Ce  même  calendrier  fut  reçu  l'année  sui- 
vante dans  la  partie  de  l'Allemagne  qui  suivait  la 
religion  catholique.  On  attente  à  la  vie  du  prince 
d'Orange;  Philippe  II  en  est  violemment  soup- 
çonné. Renouvellement  de  l'alliance  avec  les 
Suisses.  Défaite  de  Strozzi  près  des  Açores  :  la 
reine  Catherine  de  Médicis  l'avait  envoyé,  tant 
pour  soutenir  les  droits  de  dom  Antoine,  prieur 
de  Crato,  contre  Philippe  II,  que  pour  tirer  avan- 
tage des  prétentions  qu'elle  avait  sur  la  couronne 
de  Portugal.  Philippe  Strozzi  y  fut  tué.  Sa  mère 
était  Médicis,  par  conséquent  il  était  parent  de  la 
reine-mère.  Salsède  est  écartelé  pour  avoir  formé 
une  conjuration  contre  le  roi  et  le  duc  d'Anjou 
ona  prétendu  que  c'était  à  l'instigation  des  Guises. 

1583. 

Le  duc  d'Anjou,  jaloux  du  prince  d'Orange, 
qui  s'attribuait  toute  l'autorité,  veut  s'emparer  de 
plusieurs  des  principales  villes  de  Ffandrcs,  entre 
autres  d'Anvers,  malgré  les  remontrances  du  duc 
de  Monlpcnsier  et  du  maréchal  de  fiirou.  Les 
bourgeois,  animés  par  le  prince  d'Orange,  massa- 
crent les  Frauçais  ;  et  le  duc  d'Anjou,  couvert 
de  honte  de  sa  perfidie  et  de  sa  malliahileté,  re- 
vient en  France ,  où  il  mourut  l'année  suivante , 
flgé  de  trente  ans.  Rongars  assure  que  ce  fut  de 
poison ,  cl  il  est.dit  dans  les  mémoires  de  Nevers 
que  ce  fut  par  un  bouquet  empoisonné  que  lui 
douna  une  de  ses  maîtresses ,  avec  laquelle  il  vi- 
vait a  Chaleau-Thierri ,  où  il  s'était  retiré.  De 
toutes  les  places  dont  il  s'était  emparé ,  Cambrai 
fut  ta  seule  qui  resta  au  roi. 


La  mort  du  doc  d'Anjou ,  qui  rendait  le  roi  de 
Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne, 
sert  de  prétexte  au  due  de  Guise  pour  faire  écla- 


craindre  d'avoir  pour  roi 
un  prince  séparé  de  l'Eglise.  Le  duc  de  Guise  est 
chef  de  la  ligue.  Guillaume,  prince  d'Orange,  eu 
assassiné  a  Delfl  par  Ballhasar  Gérard,  émis- 
saire des  Espagnols  :  ce  prince,  de  la  maison  de 
Nassau,  avait  réuni  les  biens  de  la  maison  d'Orange 
et  de  Chàlon,  et  fut  prince  d'Orange  par  le  testa- 
ment de  René  de  Nassau,  sou  cousin,  fils  de  Claude 
d»  Chàlon  :  ce  René,  mort  sans  enfants,  n'avait  au- 
cun droit  de  disposer  de  la  succession  de  Chàlon 
en  faveur  d'un  étranger  à  cette  maison,  le!  que 
Guillaume,  au  préjudice  de  la  substitution  faite 
par  Marie  de  Baux ,  tige  de  celte  maison.  Guil- 
laume laissa  de  Louise  de  Coligni,  fille  de  l'amiral 
et  veuve  de  Téligni,  trois  fils,  Philippe-Guil- 
laume, Maurice  et  Frédéric  Henri,  dont  les  deux 
derniers  lui  succédèrent  l  un  après  l'autre  au  dé- 
faut de  Philippe-Guillaume,  leur  aloé,  qui  était, 
lors  de  la  mort  de  son  père,  prisonnier  en  Espa- 
gne, d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  trente  ans 
pour  venir  mourir  à  Bruxelles  en  1618.  Il  avait 
épousé  la  fille  du  prince  de  Condé  Henri  I.  Les 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas,  trouvant  Maurice 
Irop  jeune,  car  il  n'avait  que  dix-huit  ans,  firent 
offrir  au  roi  de  se  mettre  sous  sa  domination;  mais 
une  proposition  si  avantageuse,  appuyée  des  sages 
conseils  de  François  de  Noailles,  évéque  deDax, 
trouva  on  prince  faible  qui  ne  sut  pas  en  profiter. 
Maurice  alors  prit  la  place  de  Guillaume,  et  se 
montra  digne  d'un  tel  père  :  ce  fut  lui  qui  fit  la 
trêve  de  1609.  N'ayant  point  laissé  d'eufauls,  Fré- 
déric-Henri, son  frère,  lui  succéda,  et  obtint  de 
Louis  XIII  le  litre  d'alieue  ;  il  eut  pour  fils  Guil- 
laume, celui  qui  voulut  surprendre  Amsterdam,  et 
dont  la  mort  précipitée  laissa  de  violents  soupçons 
contre  les  chefs  de  I  étal.  Il  fut  père  du  roi  Guil- 
laume III. 

Henri  III  députe  vers  le  roi  de  Navarre  pour 
l'engager  à  changer  de  religion  et  A  s'unir  a  lui. 
Catherine  de  Médicis,  au  lieu  de  chercher  à  dé- 
truire la  ligue  dans  ce  commeucement ,  où  le  due 
de  Guise  n'avait  que  peu  de  forces,  craiut  que  sou 
autorité  n'en  soit  altérée,  si  le  roi  de  Na  varre  de- 
vient trop  puissant,  et  elle  favorise  la  maison  de 
Lorraine ,  dans  l'idée  de  placer  sur  le  Irène  les  en- 
fants de  sa  fille,  mariée  au  duc  de  Lorraine;  mais 
le  duc  de  Guise,  qui  pensait  plus  à  lui  qu'aux  prin- 
ces de  la  branche  aînée  de  sa  maison,  persuada  au 
vieux  cardiual  de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Na- 
varre, que  la  couronne  le  regardait,  afin  de  se  don- 
ner le  temps,  à  l'abri  de  ce  nom,  d'agir  pour  lui- 
même. 

Office  dp  roloncl-généial  de  l'infanterie  française 
érigé  en  charge  de  la  couronne,  eu  faveur  du  duc 
d'Êpernon  ;  les  lettres  n'en  furent  enregistrées  que 
l'année  suivante. 

Les  ligueurs  font  insérer  dans  les  rituels  de 
Vannes  et  de  Clermonl  une  prière,  i  ce  qu'il  plût 
à  Dieu  donner  un  fils  au  roi  Henri  III,  et  une  au- 
tre prière  pour  le  rétablissement  de  la  Pragina- 
liqiie—anclion  :  on  n'avait  pris 
alors  les  avantages  du  concordai. 
Les  récollets  s'élabl 
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1585. 

Le  roi  reçoit  l'ordre  de  la  Jarretière. 

Manifeste  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  dernier 
mars,  où  il  prend  le  litre  de  premier  prince  du 
iang,  et  recommande  aux  Français  de  maintenir 
la  couronne  dans  la  branche  catholique.  Celle  dé- 
claration, appuyée  des  noms  de  presque  tous  les 
princes  de  l'Europe,  le  pape  à  leur  tète,  cl  dans 
laquelle  les  ducs  de  Lorraine  cl  de  Guise  étaient 
qualifiés  lieutenants-généraux  de  la  ligue,  était 
relative  à  un  traité  conclu  avec  le  roi  d'Espagne, 
dont  la  politique,  appuyée  du  prétexte  de  la  ligue, 
mit  le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Le  roi, 
au  lieu  d'opposer  la  force  à  cette  iusulle ,  se  cou- 
tente  de  faire  son  apologie. 

Les  ligueurs  commencent  la  guerre  :  ils  pren- 
nent plusieurs  villes,  entre  autres  Toul  et  Verdun. 
Traité  de  paix  conclu  a  Nemours,  le  7  juillet,  qui 
suspend  la  guerre ,  et  par  lequel  le  roi ,  en  dé- 
pouillant les  protestants  de  ce  qu'ils  avaient  ob- 
teuu  par  le  passé,  procure  encore  de  nouveaux 
avantages  à  la  ligue  contre  son  autorité. 

Sixte-Quint,  successeur  deGn'goirc  XIII,  sans 
approuver  la  ligue ,  qu'il  remanie,  comme  un  at- 
tentat a  l'autorité  de  tous  les  souverains ,  et  pré- 
voyant dés  lorsqu'elle  mettrait  le  roi  dans  la  né- 
cessité de  se  réunir  au  r<ii  de  Navarre,  public  une 
bulle  par  laquelle  il  exeommm-.ic  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  deCondé,  et  les  déclare  indignes  do 
succéder  à  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre  appelle 
comme  d'abus  de  celte  bulle  au  parlement  et  au 
concile  général  :  quelques  ligueurs  s'élèveut  aussi 
contre  celte  entreprise  du  pape,  que  le  parlement 
u'a  garde  d'approuvep.  Henri  IV  fil  afficher  son 
acte  d'appel  aux  portes  du  Vatican;  et  celte  dé- 
marche hardie  fil  concevoir  do  l'estime  pour  lui  à 
Sixte  V  même  Établissement  des  Seize,  espèce  de 
ligue  particulière  pour  Paris  seulement,  composé 
de  plusieurs  hommes  qui  s'étaient  distribués  dans 
les  seize  quartiers  de  la  ville,  et  qui  avaient  par- 
tagé entre  eux  l'administration  des  affaires,  hom- 
mes vendui  au  duc  de  Gubc,  et  ennemis  jurés  de 
la  royauté. 

La  paix  de  Nemours ,  qui  avait  euspendu  les 
entreprises  des  ligueurs,  fil  reprendre  les  armes 
aux  protestants.  Il  y  eut  divers  événements  de 
guerre  entre  les  deux  partis.  Les  Guises  recon- 
naissent que  la  postérité  masculine  de  Charles, 
duc  de  Lorraine,  oncle  de  Louis  V,  ne  subsistait 
pies.  p*bur  répondre  à  ceux  qui  disaient  qn'ils  pré- 
tendaient en  desrendre. 

1586. 

Guerre  dite  de»  troit  Henri»',  savoir,  Henri  III, 
Henri,  roi  de  Navarre,  cl  Henri,  duc  de  Guise. 
Le  premier  à  la  tèle  des  royalistes,  le  second  a 
la  tète  des  huguenots ,  et  le  troisième  chef  de  la 
ligne.  II  n'y  eut  point  d'événement  important; 
mais  le  royaume  n'en  élail  pas  moins  déclucé  par 
cette  guerre  inlcsliue. 


I  Mort  du  baron  des  Adrets ,  gentilhomme  d'au- 
phinois ,  qui ,  après  avoir  fait  grand  bruit  dans  le 
parti  huguenot,  tomba  dans  l'oubli  dès  que  le  duc 
de  Nemours  l'eut  ramené  dans  le  parti  catholique. 
«  C'est ,  dit  le  Laboureur,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
»  différence  entre  la  manière  de  faire  la  guerre 
,»  pour  ou  contre  son  roi.  Toul  est  permis  dans  la 
»  révolte,  cl  un  chef  s'y  fait  connaîtra  tel  qu'il 
»  est  ;  au  lieu  que,  dans  le  service  de  son  prince. 
»  il  doit  paraître  tel  qu'il  doit  être,  et  qu'il  est 
»  plus  sujet  à  la  discipline  militaire.  »  J'aujoute- 
rai  que,  dès  que  les  limites  du  devoir  sont  pas- 
sées ,  on  croit  ne  pouvoir  aller  trop  loin  pour  les 
perdre  de  vue,  ni  faire  assez  d'efforts  pour  rega- 
gner par  le  bruil  de  son  courage  ce  que  l'on  a 
perdu  du  côté  de  l'honneur  par  la  révolte. 

1587. 

Exécution  de  Marie  Sluart,  âgée  de  quarante-six 
ans,  qui  eut  la  tête  tranchée  au  château  de  Folhe- 
ringai  le  18  février.  Elisabeth  avait  fomenlé,  pen- 
dant tout  le  cours  de  son  règne,  la  révolte  de  l'E- 
cosse contre  sa  reine  légitime,  en  y  introduisant 
la  nouvelle  religion,  comme  le  meilleur  moyen 
de  rompre  entre  ce  royaume  cl  la  France  l'alliance 
qui  durait  depuis  huit  cents  ans;  mais  elle  ne  s'en 
tint  pas  là.  Marie  Stuart,  qui  avait  épousé  Fran- 
çois II  en  1558  ,  s'était  remariée  avec  Henri 
Stuart,  comte  de  Daroley,  en  1565,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1567,  avait  épousé,  la  même 
année,  en  troisièmes  noces,  le  comte  de  Both- 
wel,  violemment  soupçonné  de  la  mort  de  Stuart. 
Dés  rebelles ,  profilant  des  circonstances,  avaient 
irrité  une  partie  de  la  nation  contre  Marie  ;  la  ré- 
volte de  ses  sujets  l'engagea,  en  1568,  à  aller 
chercher  une  retraite  en  Angleterre,  où  elle  ne 
trouva  qu'une  prison  qui  dura  dix-neuf  ans ,  et 
d'où  elle  ne  sortit  que  pour  être  conduite  sur 
un  échafaud.  Malheureuse  princesse,  à  qui  on  a 
voulu  enlever  jusqu'aux  regrets  de  la  postérité 
sur  une  fin  si  tragique  par  les  couleurs  affreuses 
dont  on  a  peint 'toutes  les  actions  de  sa  vie  ! 

Nicolas  Poulain ,  lieutenant  du  prévôt  de  l'Isle- 
dc-France,  révèle  la  faction  des  Seise  au  roi ,  et 
l'entreprise  qu'ils  avaient  formée  de  lui  olcr  la 
couronne  el  la  liberté.  Le  roi,  que  ricu  ne  pouvait 
tirer  de  son  assoupissement,  et  que  Villequicrs 
entretenait  dans  l'oubli  de  sa  gloire  el  de  sou  état, 
ne  prend  nulle  mesure  sur  cet  avis  ;  mais  le  duc 
d'Epcrnon ,  ayant  été  insulté ,  prend  des  précau- 
tions pour  s'assurer  de  la  Bastille  cl  de  l'Arsenal , 
dont  les  Seize  voulaient  s'emparer.  Le  duc  de 
Mayenne,  qui  craint  pour  sa  personne,  se  relire 
de  Paris.  Le  roi  de  Navarre  s'avance  pour  joindre 
en  Bourgogne  les  Allemands  qui  venaient  renfor- 
cer son  armée.  Anne,  duc  de  Joyeuse,  va  â  sa  ren- 
conlre  pour  lui  fermer  le  passage,  et  pour  le 
combattre.  Bataille  de  Coutras  en  Guyenne,  don- 
née le  20  octobre,  où  le  roi  de  Navarre  est  vain- 
queur, et  où  le  duc  de  Joyeuse  perd  la  vie.  Il  fut 
tué  de  sang-froid,  les  uns  disent  par  la  Mol  ho 
Saint-Heraye,  d'autres  par  deux  capilaiues  d'in- 
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fanlerie,  nommés  Bordeaux  et  Desccatiers.  II  n'y 

a  que  des  guerres  de  religion  où  l'on  voie  de  sem- 
blable* meurtre».  Le  duc  de  Guise  périt  ainsi  de- 
vant Orléans,  le  prince  de  Coudé  à  Jarnac,  le 
maréchal  de  Sainl-André  à  Dreux,  et  le  connéta- 
ble de  Montmorcnci  à  Saint  -  Denis.  Le  roi  de 
Navarre  ue  profite  pas  de  sa  victoire,  et  retourne 
en  Béarn,  oti  il  était  amoureux  de  Corisande 
d'AndoinSj  comtesse  île  Gramont. 

Les  avantages  que  le  duc  de  Guise  remporta  sur 
les  Allemands  à  Vimoricn  Gatinais,  cl  à  Aulncau 
au  pays  Cliarlraiu,  dissipèrent  cette  armée,  qui 
se  relira  du  royaume.  Arrêté  étrange  de  la  Sor- 
bonne,  que  Von  pouvait  Hier  le  gouvernement  aux 
prince»  que  Von  ne  trouvait  pat  lelt  qu'il  fallait, 
comme  l'administration  au  tuteur  qu'on  avait  pour 
suspect.  (Daniel.) 

Les  Eeuillans,  fondé»  l'année  précédente  par 
Jean  de  la  Barrière ,  s'établissent  à  Paris. 

1588. 

Henri  I,  prince  de  Condé,  meurt  do  poison  à 
Sainl-Jean-d'Aiigely,  à  I  âge  de  (rente-cinq  ans. 
Le  procès  fut  fait  à  ce  sujet ,  par  les  juges  du  lieu, 
à  Charlotte  de  la  Trimouillo,  sa  femme  ;  mais  ello 
fut  déclarée  innocente  d'un  si  grand  crime ,  fous 
le  règne  suivant,  par  arrêt  du  parlement  de  1596. 
Le  prince  de  Condé  mourut  le  5  mars,  et  la  prin- 
cesse sa  femme,  qu  il  avait  laissée  grosse,  accou- 
cha, le  1"  septembre  de  la  même  année,  d'un 
prince,  qui  fut  Henri  II ,  prince  de  Condé.  Ce  fut 
une  grande  perte  pour  le  roi  de  Navarre  et  pour 
le  parti  prolestant. 

Erecliou  du  comté  de  Montbason  en  duché- 
pairie  ,  au  mois  de  mai  1588 ,  en  faveur  de  Louis 
de  Koban,  comte  de  Montbason  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  que ,  Louis  étant  venu  à  mourir 
sans  enfants,  Henri  IV  accorda  de  nouvelles  let- 
tres à  Hercule  de  Kohan,  son  frère,  en  1591, 
pour  jouir  duJil  duché ,  de  la  même  date  et  aux 
mime*  droit»  qu'eût  pu  faire  Louis,  érigeant  de 
nouveau  ,  en  tant  que  besoin  serait ,  ce  comté  en 
duché-pairie.  Celle  maison  a  deux  pairies ,  celle 
de  Montbason  et  celle  de  Ruhan-Hohan,  autre- 
ment Soubise.  Il  y  en  avait  une  troisième,  éteinte 
paria  mort  du  duc  de  Rolian  eu  1638,  que  Margue- 
rite, sa  fille,  a  portée  dans  la  maison  de  Chabot, 
qui  a  pris  le  nom  de  Rohan  par  les  nouvelles  let- 
tres d'érection  de  ce  duché,  enregistrées  en  1652. 

Le  roi,  poussé  k  bout  par  les  Seize,  laisse 
échapper  des  menaces  qui  leur  firent  peur.  Ils 
pressent  le  duc  de  Guise  de  revenir  à  Paris.  Le 
roi  lui  fait  défense  d'y  entrer.  Ce  duc  y  vient, 
malgré  la  défense,  bien  accompagné:  il  voit  le 
roi ,  qui  n*a  ni  le  courage  de  s'en  défaire,  ni  celui 
de  s'assurer  do  sa  personne.  Journée  des  Barri- 
cades le  12  mai,  où  les  troupes  du  roi  sont  forcées 
par  les  factieux.  Le  duc  de  Guise  apaise  le  tu- 
multe; la  reine  le  presse  de  sortir  de  Par»;  il 
n'en  veut  rien  faire,  l  e  roi  quitte  Paris,  va  à 
Cri  rires,  et  le  duc  de  Gcise  se  trouve  seul  maître 
de  la  capitale.  Etant  allé  visiter,  après  le  départ 


du  roi,  Achilles  de  Harlay ,  premier  président, 
il  le  trouva  «  qui  se  pourmenait  dans  son  jârdin, 
»  lequel  s'étonna  si  peu  de  leur  venue,  qu'il  ne 
»  daigna  seulement  pas  tourner  la  tète,  ni  discon- 
»  (inucr  sa  pourmenade  commencée,  laquelle ache- 
»  vée  qu'elle  fut ,  et  étant  au  bout  de  son  allée, 
»  il  retourna,  et  en  retournant  il  vil  le  duc  de 
»  Guise  qui  venait  à  lui  :  »  alors  ce  grave  magis- 
trat, haussant  la  voix,  lui  dit  :  a  C'est  grand  pitié 
quand  le  valet  chasse  te  maitre;  au  reste,  mon  Ame 
est  à  Dieu,  mon  cœur  est  à  mon  roi ,  et  mon  corpt 
est  entre  les  mains  des  mechans  :  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  [Dite,  sur  la  Vie  et  la  Mort  du  P.  de 
Harlay.)  »  Le  duc  de  Guise  s  empare  de  la  B  stille 
et  de  l'Arsenal,  dont  Rnssy  le  Clerc,  procureur 
au  parlement,  un  des  Seize,  fui  fait  capitaine. 
Ainsi  lu  duc  de  Guise  s'acheminait  à  grands  pas 
vers  la  royauté;  mais,  comme  dit  Montaigne, 
a  les  prétendants  à  la  couronne  trouvent  tous  le* 
»  échelons,  jusqu'au  marchepied  du  trône,  elpe- 
»  lits  et  aisés;  mais  le  dernier  ne  se  peut  franchir 
n  pour  la  hauteur.  » 

Calhcrinc  de  Médicis,  qui  était  restée  à  Paris , 
continue  de  négocier  ,  et  enfin  la  paix  se  fait  par 
l  edit  de  réunion  signé  a  Rouen,  où  le  roi  avait  été 
rc^u  par  Tanegui  le  Veneur,  sieur  de  Carrouge, 
et  par  Jacques  dcTillières,  son  fils.  M.  dcTliou, 
parlant  de  ce  Tanegui  le  Veneur ,  comle  de  Car- 
rouge, dit  que  «  c'était  un  gentilhomme  de  la  pre- 
»  rniére  nolilesse  de  sa  province,  homme  d'un  es- 
»  prit  doux  et  moiléré.  »  Il  portait  le  nom  de  la 
charge  de  grand-veneur,  que  possédaient  ses  at»- 
cèlrescn  Normandie  du  temps  de  Goillaume-le- 
Conquéraut  ;  cl  il  est  mention,  à  la  prise  de  Plo- 
lémais  por  les  croisés  en  1191 ,  d'un  Gilbert  de 
Tilliôres,  compté  entre  ceux  de  la  haute  noblesse 
qui  y  périrent.  Ce  traité  étail  a  la  honte  do  la 
royauté  :  il  enchérissait  encore  sur  celui  do  Ne- 
mours; et  l'objet  principal  était  d'empêcher  que 
la  couronne  ne  tombai  à  un  prince  protestant. 
Ou  croit  que  le  roi  fut  déterminé  à  celle  paix  par 
la  crainte  que  lui  donnait  la  flollc  de  Philippe  II, 
surnommée  l'Invincible,  qui  était  en  mer,  et  qui 
mena  ait  également  la  France  el  l'Angleterre  ; 
cette  (lotte,  battue  par  les  Anglais  et  par  la  tem- 
pête, fut  presque  entièrement  détruite.  Le  rot 
s'aperçait,  quand  il  n'en  est  plus  temps,  de  l'abîme 
que  la  reine  sa  mère  lui  avait  creusé;  il  n'a  plus 
pour  elle  qu'une  confiance  simulée.  En  effel,  celle 
princesse ,  à  qui  tous  les  partis  catholiques  et  pro- 
testants avaient  toujours  été  égaux,  pourvu  qu'elle 
gouvernât,  voyant  son  fils  sans  enfants,  s'était  li- 
vrée au  duc  de  Guise,  dans  l'idée  de  faire  régner 
le  duc  de  Lorraine ,  son  petit-fils ,  au  préjudice 
de  la  branche  de  Bourbon;  niais  le  duc  de  Guise, 
qui  ne  travaillait  que  pour  lui,  profilait  de  ces  dis- 
positions sans  se  laisser  pénétrer  par  celle  prin- 
cesse* Nul  ne  savait  son  secret,  et  il  en  avait  uu 
pour  chacun  de  ceux  avec  qui  il  traitait  :  les  pro- 
messes qu'il  faisait  au  pape,  au  roi  d'Espagne,  au 
duc  de  Lorraine  et  au  cardinal  de  Bourbon,  étaient 
(ouïes  différentes,  et  chacun  d'eux  le  servait  en 
croyant  ne  suivre  que  ses  intérêts  particuliers.  Le 
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roi  assemble  les  étal»  à  Blois,  el  se  défait  de  mes- 
sieurs de  Bellièvre,  de  Cheverni  et  de  Ville  roi , 
ses  ministres.  On  croit  que  sa  raison  fut  le  des- 
sein qu'il  prit  de  Taire  mourir  messieurs  de  Guise: 
il  craiguit  que  ses  minisires  ne  s'y  opposassent 
s'il  leur  en  parlait ,  ou  que ,  s'il  leur  eu  faisait 
mystère,  ils  ne  le  pénétrassent  et  n'en  avertis- 
sent la  reine-mère.  (Mém.  de  Cheverni.)  Ces  mi- 
nistres furent  remplacés  p.ir  François  de  Moutlio- 
lon,  qui  n'avait,  ainsi  que  sou  père,  de  talent 
que  pour  le  barreau ,  par  Martin  lluzé  de  Beau- 
lieu,  et  par  Hévol. 

Le  duc  de  Savoie,  profilant  des  (roubles,  s'em- 
pare du  marquisat  de  Saluées,  étant,  dit-on, 
d'intelligence  avec  le  duc  de  Guise. 

Les  demandes  insolentes  des  députés  aux  états 
de  Blois,  el  l'audace  du  duc  de  Guise  parvenue  à 
son  coinMe,  forcent  enfin  le  roi  à  se  défaire  de  ce 
prince,  qui  était  devenu  trop  puissant  pour  qu'on 
pût  lui  donner  des  juges.  Ce  n'était  point  une  (er- 
reur panique  que  la  crainte  des  entreprises  qu'il 
pouvait  former  :  il  se  trouvait  dans  des  circons- 
tances pareilles  à  celles  dont  Pépin  profita. 
Henri  III  ne  ressemblait  pas  mal  aux  derniers 
rois  de  la  première  race,  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  susciter  quelque  pape  de 
l'humeur  de  Zacharie  :  «  Le  seul  obstacle  qu'il  y 
»  eut ,  dit  le  Laboureur,  était  le  droit  de  sucecs- 
»  siou  ,  plus  établi  en  faveur  des  branches  colla- 
»  téralcs  du  sang  royal  dans  la  troisième  race  que 
a  dans  les  deux  premières  :  le  grand  nombre  des 
»  princes,  la  puissance  du  roi  de  Navarre ,  et  la 
»  valeur  du  prince  de  Condé ,  son  frère,  dont  on 
»  peut  dire,  politiquement  parlant ,  que  la  guerre 
»  qu'il  entretint  servit  de  contrepoids  aux  affai- 
»  res,  el  que  les  guerres  civiles  de  son  temps  fu- 
«  renl  comme  une  nuée  où  il  cacha  les  restes  de 
»  la  maison  royale.  »  Le  duc  de  Guise  est  massa- 
cré le  23  décembre;  il  avait  été  averti  le  matin 
même  qu'il  entra  chez  le  roi,  et  sa  sécurité  prouve 
que  le  roi  courait  grand  risque.  Le  cardinal  de 
Guise  ,  son  frère ,  le  fut  le  lendemain  24.  Le  froid 
était  excessif,  el  le  roi,  dit  M.  de  Thou,  était 
presque  toujours  furieux  dans  les  temps  de  gelée. 
Le  cardinal  de  Bourbon  est  prisonnier.  On  man- 
qued  arrêter  leducdeMayenue,  quiélail  à  Lyon. 
Le  roi  fit  une  bien  plus  grande  faute  de  ne  point 
marcher  droit  à  Paris,  et  de  renvoyer  les  princi- 
paux chefs  de  la  ligue.  Doit-on  croire  ce  que  rap- 
porte d'Aubigné,  que,  lorsque,  dans  le  conseil 
où  celte  exécution  fut  proposée,  ou  représenta  au 
roi  le  danger  oit  il  se  mettait  du  côté  de  la  cour  de 
Rome,  «  ce  prince  lira  de  sa  pochette  une  lettre 
d  par  laquelle  Sixte-Quint  lui  envoyait  un  conseil 
t>  absolu  de  se  rendre-lc  plus  fort  et  toujours  mal- 
n  Ire,  par  quelque  violence  que  ce  fût?  »  Cathe- 
rine de  Médicis  mourut  à  Blois  au  milieu  de  tous 
ces  troubles,  accablée  de  dettes ,  le  5  janvier  sui- 
vant, âgée  de  soixante-onze  ans  :  elle  recommanda 
au  roi,  en  mouraut,  de  se  récon  Hier  avec  le  roi 
de  Navarre.  La  mort  de  cette  princesse,  qui  avait 
fait  tant  parler  d'elle,  ne  fit  pas  le  moindre  bruit. 
Ainsi  mourut  Isabelle  de  Bavière,  ainsi  mourut 
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la  duchesse  d'Augoulème ,  mère  de  François  I"; 
comme  si  de  temps  en  temps  le  ciel  se  plaisait  à 
étouffer  la  mémoire  des  ambitieux.  C'était  sans 
doute  une  princesse  d'un  esprit  fort  vaste  que  Mé- 
dicis, mais  corrompue  par  l'éducation  italienne 
d'alors,  et  croyant  que  les  crimes  devaient  eotrer 
tout  naturellement  dans  les  moyens  que  l'ou  em- 
ployait aux  affaires.  (Mably.)  Trop  peu  retenue 
par  les  préjugés,  elle  trouvait  plus  court  d'abré- 
ger par  des  voies  violentes  les  difficultés  que  son 
génie  aurait  pu  vaincre  par  des  voies  honnêtes  et 
permises.  (F.  la  pièce  de  François  II.)  Excès  des 
ligueurs  dans  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  de  Guise.  Le  roi  envoya  M.  Forgel  de  Fres- 
nes,  secrétaire-d'état,  au  roi  Philippe  II,  pour 
justifier  la  nécessité  de  l'exécution  du  duc  de  Guise, 
pour  l'engager  à  ne  plus  donner  de  secours  à  la 
ligue,  et  pour  se  plaindre  du  procédé  de  sou  am- 
bassadeur Bernard  de  Mendoce,  qui  élail  livré 
aux  ligueurs;  il  lui  offrit,  de  la  part  de  son  maître, 
de  le  remettre  eu  possession  de  Cambrai ,  dont  le 
feu  duc  d'Anjou  avait  donné  le  gouvernement  a 
Balagni,  el  lui  prouva  la  droiture  de  ses  intculions 
par  le  refus  qu'il  fil  en  1584,  lors  de  la  mort  du 
prince  d'Orange ,  d'accepter  les  offres  des  Provin- 
ces-Unies qui  le  voulaient  pour  leur  souverain. 

Invention  des  bombes  à  la  guerre  par  un  homme 
de  Vetilo ,  si  même  elles  ne  sont  pas  plus  ancien- 
nes, comme  il  parait  par  des  relations  manuscrites 
du  siège  de  Rhodes  en  1522,  qui  portent  que  les 
Turcs  s'en  servaient. 

Le  duc  de  Parme  attaque  inutilement  Berg-op- 
Zoom  ;  cette  ville,  uue  des  plus  fortes  places  des 
Pays-Bas.  fc€  défendit  encore,  eu  1622,  contre 
Spinola ,  qui  fui  coutraiut  d'eu  lever  lesiége,  après 
y  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes.  La  con- 
quête en  élail  réservée  a  Louis  XV ,  qui,  après 
avoir  battu  en  personne,  à  Lawfeld,  le  2  juillet 
1747,  l'armée  confédérée  des  Autrichiens,  des  An- 
glais et  des  Hollandais,  commandée  par  le  duc  de 
Cumberlaud,  en  fit  faire  le  siège  par  le  comte  de 
Lœvendal.  Berg-op-Zoom,  située  sur  un  canal 
proche  de  l'Escaut,  ne  pouvait  être  investie  i 
cause  des  marais  qui  l'environnent;  elle  était  d'ail- 
leurs soutenue  par  une  armée  qui  en  rafraîchis- 
sait continuellement  la  garnison;  et  depuis  le 
siège  du  duc  de  Parme,  elle  avait  été  fortifiée 
par  le  fameux  Cohorn,  qui  la  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre,  el  qui  était  le  plus  grand  ingé- 
nieur qu'aient  eu  les  Hollandais;  mais  la  valeur 
des  Français  fut- plus  forte  que  sa  situation  :  la 
tram'  6e  fut  ouverte  le  14  juillet,  et  la  ville  prise 
d'assaut  le  17  septembre. 

1589. 

Décret  de  la  Sorbonne  qui  délie  les  sujets  du 

serment  de  fidélité  qu'ils  doivent  au  roi. 

Bussi  le  Clerc  mène  le  parlement  à  la  Bastille. 
Le  présidcul  Brisson  exerce  l'office  de  premier 
président;  Molé,  conseiller,  celui  de  procureur- 
général;  et  Jean  le  Maître  et  Louis  d'Orléans, 
avocats,  celui  d'avocats  généraux.  Le  due  de 
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May  eu  ne  se  voyait  chargé  a  regret  de  la  vengance 
do  la  mort  de  son  frère,  qu'il  n'aimait  pas,  cl 
qu'il  avait  autrefois  appelé  en  duel;  il  sentait 
d'ailleurs  que  tôt  ou  tard  le  parti  des  rebelles 
serait  accablé;  malgré  cela,  il  arrive  à  Paris,  où 
il  est  déclaré  lieutenant-général  de  l'état  royal  et 
couronne  de  France  par  le  conseil  de  l'union.  Ce 
conseil  de  l'union,  composé  des  Seize,  avait  été 
augmenté  jusqu'au  nombre  de  quarante,  cl  le  duc 
de  Mayenne  y  avait  joint  quatorze  personnes. 
Après  la  mort  de  Henri  III,  le  duc  de  Mayenne 
cassa  ce  conseil  de  l'union. 

Le  duc  d'Auraale  est  gouverneur  de  Paris-  Le 
roi,  par  un  édit  donné  à  Blois  au  mois  de  février, 
transfère  à  Tours  le  parlement  de  Paris  ;  une  au- 
tre partie  de  ce  parlement  fut  transférée  A  Clià- 
lons-sur-Marnc.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet 
dans  un  manuscrit  de  Blanchard  :  Aug.  de  Thou 
présida  avec  Aïe  Potier  à  la  chambre  du  parle- 
ment, qui  fut  établie  à  Chàlont,  lorsque  le  parle- 
ment fut  transféré  à  Tours  par  l'édil  du  mois  de  fé- 
vrier 1589.  Le  roi  s'accorde  avec  le  roi  de  Navarre: 
ils  se  votent  au  Pont  de  la  Molho ,  a  un  quart  de 
lieue  de  Tours,  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié.  Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  suivi  le 
roi  à  Tours,  où  il  coucha  une  nuit ,  se  retire  à  son 
quartier;  mais  il  en  revint  bien  vite  avec  ses  trou- 
pes au  secours  du  roi,  que  le  duc  de  Mayenne ,  à 
la  tète  de  toute  son  armée,  avait  compté  de  sur- 
prendre dans  Tours.  Cette  négociation  fut  commen- 
cée par  la  duchesse  d'Angoulême ,  et  terminée  par 
Duplossis-Mornai.  Un  service  si  important  acheva 
de  bannir  toutes  les  défiances  qui  pouvaient  rester 
entre  ces  deux  princes.  Les  deux  rois  s'avaucent 
rers  Paris  avec  leur  armée.  Après  quelques  avan-  ! 
tagos  remportés  par  des  délachemcus  de  fcor 
parti,  et  ayant  sous  leurs  ordres  le  maréchal  de 
Biron  et  le  duc  d'Epernon ,  ils  prennent  la  ville 
de  Pouloise,  défendue  par  d'Alincourt ,  qui  en 
était  gouverneur.  Sanci  amène  un  secours  de  dix 
mille  Suisses  ;  et  l'armée  royale ,  qui  se  trouve 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  vient  faire 
le  siège  de  Paris,  où  commandait  le  duc  de 
Mayenne.  C'était  là  un  grand  service  que  Sauci 
rendait  à  l'état;  aussi  fut-il  colonel  des  Suisses 
eu  15%,  de  simple  mattre  des  requêtes  qu'il  était; 
cette  charge  avait  été  possédée  par  M.  de  Mérue, 
pour  qui  elle  avait  été  créée.  Henri  IV,  pour  qui 
ce  service  était  si  important,  le  fil  depuis  surin- 
tendant des  finances;  mais  Sauci  se  brouilla  avec 
Gahrielle  d'Estrées  pour  lui  avoir  parlé  avec  trop 
de  franchise  sur  l'état  de  ses  enfants;  elle  lui  fit 
ôlcr  la  surintendance,  qui  fut  donnée  au  marquis 
de  Rosni.  Lettres  moniloriales  du  pape  contre 
Henri  III. 

Il  est  assassiné  le  1"  août  par  frère  Jacques 
Clément ,  jacobin  ;  il  déclare,  eu  mourant,  Henri,  j 


roi  de  Navarre,  son  successeur.  On  eroit  que  ma. 
dame  de  Montpcnsior,  sœur  de  François,  duc  de 
Guise,  eut  grande  part  à  cet  assassinat.  La  reine 
Louise  en  accusa  aussi  le  duc  de  Mayenne. 

La  ligue  est  peut-être  l'événement  le  plus  sin- 
gulier qu'on  ait  jamais  lu  dans  l'histoire,  et 
Henri  111 ,  le  prince  le  plus  malhabile  de  n'avoir 
pas  prévu  qu'il  se  mettait  dans  la  dépendance  de 
ce  parti  en  s'en  rendant  le  chef.  Malheureux  prince! 
les  défenseurs  de  son  autorité  étaient  les  ennemis 
de  sa  religion,  et  les  défenseurs  de  sa  religion 
étaient  les  ennemis  de  sa  personne.  Les  protestants 
lui  avaient  fait  la  guerre  comme  à  l'ennemi  de 
leur  secte,  et  les  ligueurs  l'assassinèrent  à  cause 
de  son  union  avec  le  roi  db  Navarre ,  chef  des 
huguenots.  Suspect  aux  catholiques  et  aux  hugue- 
nots par  sa  légèreté ,  cl  devenu  méprisable  à  tous 
par  une  vie  également  superstitieuse  et  libertine, 
il  parut  digne  de  l'empire  taut  qu'il  ne  régna  pas  : 
Caractère  d'esprit  incompréhensible,  dit  M.  de 
Thou  ;  en  certaines  choses  au-dessus  de  sa  dignité, 
en  d'autres  au-dettous  même  de  l'enfance.  Aucun 
des  règnes  précédons  n'a  fourni  plus  de  volumes, 
plus  d'anecdotes,  plus  d'estampes,  plus  de  pièces 
fugitives,  il  y  a  dans  tout  cela  bien  des  choses 
inutiles;  mais,  tomme  Ilcuri  III  vivait  au  milieu 
de  son  peuple,  aucun  détail  des  actions  de  sa  vie 
n'a  échappé  à  la  curiosité;  et  comme  Paris  était 
le  théâtre  des  principaux  événemensde  la  ligue, 
les  bourgeois  qui  y  avaient  la  plus  grande  part , 
conservaient  soigneusement  les  moindres  faits  qui 
se  passaient  sous  leurs  yeux;  tout  ce  qu'ils 
voyaient  leur  paraissait  grand  parce  qu'ils  y  par- 
ticipaient, et  nous  sommes  curieux,  sur  parole,  de 
faits  dont  la  plupart  uc  faisaient  peut-être  pas 
alors  une  grande  nouvelle  dans  le  monde. 

On  peut  fixer,  avec  le  P.  Daniel,  au  temps  des 
guerres  civiles  des  huguenots  la  décadence  en- 
tière de  la  marine  de  France. 

Dans  la  personne  de  Henri  III  finit  la  race  des 
Valois,  qui  avait  commencé  à  régner  en  1328,  et 
dont  il  ne  resta  de  mâle  que  Charles,  duc  d'Aii- 
goulème, fils  naturel  de  Charles  IX,  mort  en  1650, 
qui  laissa  un  fils  de  son  premier  mariage  avec  la 
fille  aînée  du  connétable  Aune  de  Montmorcnci, 
mort  sans  postérité  en  1653. 

Ou  peut  remarquer  comme  une  chose  singu- 
lière que  Françoise  de  Nargoime,  seconde  femme 
de  ce  duc,  cl  par  conséquent  bru  de  Charles  IX , 
ne  mourut  qu'en  1713,  c'est-à-dire  près  de  cent 
quarante  ans  après  la  mort  de  son  beau-père.  Ou 
a  dit  que  Henri  III  avait  été  assassiné  à  Sainl- 
Cloud  dans  la  maison  de  Gondi,  dans  la  même 
chambre  où  avait  été  résolu  le  massacre  de  la 
Sainl-Barlhélerai  :  mais  ou  a  reconnu  que  c'était 
une  fable. 
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loLiUc  de  Lorraine,  fille 
de  Nicolas  ,  comte  de 
Yaudcmont,  frère  point 
du  duc  de  Lorraine ,  ma- 
riée en  1575,  morte  en 
1601 ,  enterrée  dans  l'é- 
glise des  Capucines  (an- 
jourd'bui  la  Conception) 
qu'elle  avait  fondée. 

Le  fameux  comte  d'J'g- 
mont,  décapité  en  1508 , 
était  le  frère  du  sa  mère. 

Henri  III  avait  été  amou- 
reux de  Renée  de  Rieux, 
qu'il  voulait  faire  épouser 
a  François  de  Luxembourg, 
et  qui  épousa  depuis  Phi 
lippe  AltOTlli,  baron  deCas- 
tel  la  ne  (  il i 
te'fnii.  ) 


I  III  est  assassiné  a 

Sainl-CIond ,  le  premier 
juur  d'août  1580,  a  huit 
heure»  du  matin ,  par 
Jacques  Clément,  jaco- 
bin, qui  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  ,  natif  du  vil- 
lage deSorbonnc,  près  de 
Sens  ,  et  qui  avait  élé  éle- 
vé dans  le  cornent  de*  Do- 
minicains de  celte  villa 
Ce  prince  mourut  le  len- 
demain ,  âgé  d'environ 
trenle-huit  an»  :  Il  en 
avait  régné  quinze  et 
deut  mois.  Son  corp*  fut 
déposé  a  l'abhayede  Corn- 
piègne  ,  jusqu'en  1010, 
qu'il  fut  porté  n  Saint- 
Denis. 
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ru,  et  fut  fait  duc  et  pair 
par  Louis  .Mil  ,  sous  le 
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I.ol«el  remarque  que  la 
première  fois  que  les  char- 
ges d'avocat  et  de  procu- 
reur-général ont  élé  ven- 
dues à  prix  d'argent,  ç'a 
élé  lorsque  lîcllièvre, prési- 
dent du  parlement  do  Pa- 
ris, ayant  resigné  sa  charge 
au  mois  d'août  1580  en  fa- 
veur de  Daruabé  Ilrisson  , 
qui  en  pa>a  soixante  mille 
livres,  ce  dernier,  qui  triait 
avocat-général  ,  vendit  sa 
charge  a  Jacques  Faye  qua- 
rante mille  livres. 
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Ce  fut  lui  qui ,  étant  uré- 
que  dcLavaur,  et  ayant  dé- 
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flânai  IV,  roi  de  Navarre ,  né  a  Pau ,  le  15  décembre  1553,  et  ayant  droit  a  la  couronne ,  comme  descendant  de 
Robert ,  comte  de  Clermont,  qui  était  (lit  de  saint  Louis,  et  qui  avait  épousé  l'héritière  de  Bourbon ,  y  parvient 
en  1580 ,  âgé  de  trente  six  ans.  II  fut  sacré  a  Chartres,  le  dimanche  21  février  1594,  par  Nicolas  de  Thou ,  évê- 
que  de  Chartres.  En  lui  a  commencé  la  branche  de  Bourbon.  ]1  était  roi  de  Navarre  par  Jeanne  d'Albret ,  sa 
inére ,  011e  de  Henri ,  roi  de  Navarre ,  laquelle  avait  épousé  Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  11  fu  t  nu 
nommé  le  tfrantf. 


1589. 

$(Z*£  t  ^       F- mii  IV  est  reconnu  roi  par  la  plu» 
U^-|rViV  grande  partie  des  seigneurs,  doit 
L  w;J  rallioli(juea,soil  protestants,  qui  se 
vi EU.  Vf  -'"  trouvèrent  alors  a  la  cour,  tels  que 
S^Ï&Wjf  le  prince  «le  Conti,  le  duc  de  Mont- 
■  ^  prunier  (nommé  le  prince-dauphin 

du  vivant  de  sou  père,  à  cause  du  Dauphiné  d'Au- 
vergne qu'il  possédait) ,  les  maréchaux  de  Biron 
et  d'Aumont,  Sanci,  qui  engagea  les  Suisses  à 
rester,  le  due  de  Longucvill>  .  la  Force,  Givri, 
Humières,  etc.  Vilri  se  retira,  ainsi  que  le  duc 
d'Epcrnon,  que  le  roi  n'aimait  pas,  cl  qui  avait 
trouvé  mauvais  que  les  maréchaux  d'Aumont  et  de 
Biron  prissent  rang  devant  lui.  Il  emmena  un  corps 
de  troupes  considérable.  La  sagesse  du  maréchal 
de  Matignon  maintient  Bordeaux  dans  le  devoir. 
Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contrôle  roi.  Le 
roi ,  qui  voit  son  armée  s'affaiblir,  lève  le  siège  de 
Paris,  commencé  par  Henri  111,  et  gagne  la  Nor- 
mandie pour  s'approcher  des  secours  qu'il  atten- 
dait de  la  reine  d'Angleterre.  Henri  et  Elisabeth 
avaient  un  intérêt  commun  d'arrêter  les  projets 
ambitieux  de  l'Espagne,  mais  ils  différaient  dans 
l'exécution;  Elisabeth  exigeait  que  les  troupes 
fussent  employées  à  chasser  les  Espagnols,  joints 
aux  ligueurs,  des  provinces  maritimes  voisines 
de  l'Angleterre,  comme  la  Bretagne,  la  Norman- 


die et  la  Picardie:  l'intérêt  au  contraire  du  roi 
était  de  chasser  ses  ennemis  du  centre  du  royaume, 
et  de  les  pousser  vers  les  fronlières.  On  peut  juger 
par-là  de  l'embarras  où  ce  prince  devait  se  trouver, 
et  des  motifs  qui  déterminèrent  ses  entreprises 
tant  que  dura  celte  guerre.  Le  duc  de  Mayenne , 
qui  s'était  fait  déclarer  lieutenant  -général  du 
royaume,  après  avoir  fait  proclamer  roi  dans  Paris 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  qui  était  lonjours 
prisonnier,  marche  vers  Dieppe,  où  le  roi  avait 
été  reçu  par  Aimur  de  Chattes,  et  est  défait  au 
combat  d'Arqués,  avec  une  armée  trois  fois  plus 
forte  que  celle  du  roi.  Cela  lient  du  prodige,  qui 
s'explique  par  la  lenteur  du  duc  de  Mayenne, 
par  la  division  de  ses  capitaines ,  par  la  supério- 
rité que  donne  toujours  la  bonne  cause,  et  par  l'u- 
nion des  chefs  de  l'armée  royale.  Henri  IV,  après 
cette  victoire  ,  ayant  reçu  des  troupes  d'Angle- 
terre, s'avance  vers  Paris,  force  cinq  faubourg1*, 
cl  est  obligé  de  se  retirer  h  l'approche  des  ducs 
de  Mayenne  el  de  Nemours.  11  est  reconnu  roi  do 
France  par  les  Vénitiens,  qui  se  déterminèrent 
par  le  conseil  de  Mocenigo,  leur  ambassa Jcur  eu 
celte  cour. 

1590. 

Le  duc  de  Luxembourg,  envoyé  à  Rome  par  les 
catholiques  royalistes,  est  mal  reçu  du  pape.  Le 
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roi  entreprend  de  faire  le  siège  de  Dreux  :  le  doc 
de  Mayenne  vient  au  secours.  Bataille  d'I>ry, 
donnée  le  14  mars,  où  Henri  IV  fut  vainqueur 
une  seconde  fois  du  duc  de  Mayenne,  quoique 
l'armée  du  duc  fût  d'un  tiers  plus  nombreuse  que 
celle  du  roi  :  il  ne  profile  pas  de  sa  victoire,  cl 
tarde  Irop  a  venir  faire  le  siège  de  Paris.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  dit  Ciubi.es  X.  âgé  de  soixante- 
sept  ans,  meurt  de  la  çravelle  le  9  mai ,  dan*  sa 
prison  à  Fonlcnai  eu  Poitou.  Il  était  le  cadet  d'An- 
toine de  Dourbou ,  roi  de  Navarre ,  cl  l'oncle  de 
Henri  IV.  Un  écrivain  contemporain  a  remarqué 
que,  vers  le  temps  où  ce  cardinal  fut  déclaré  roi, 
il  envoyante  sa  prison  son  chambellan  à  Henri  IV 
avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  le  reconnaissait 
pour  son  roi  légitime.  (Journ.  de  Henri  I V ,  tom.  I Y , 
p.  310.)  En  eflet ,  on  rapporte  qu'il  disait  à  un  de 
ses  contldcns  :  «  Ne  crois  pas  que  je  me  sois  nc- 
»  commodé  sans  raison  avec  ces  gens-ci  (les  li- 
»  gueurs)  ;  penses-tu  que  je  ne  sache  pas  bien  qu'ils 
*  en  veulent  à  la  maison  de  Bourbon,  et  qu'ils 
»  n'eussent  pas  laissé  de  faire  la  guerre  quand  je 
s  ne  me  fu.*sc  pas  joint  â  eux?  Pour  le  moins, 
v  tandis  que  je  suis  avec  eux,  c'est  toujours  /tour- 
v  bon  qu'ils  reconnaissent  :  le  roi  de  Navarre,  mou 
»  neveu,  cependant  fera  sa  fortune;  ce  que  je  fais 
»  n'est  que  pour  la  conservation  du  droit  de  mes 
»  neveux  :  le  roi  et  la  reine-mère  savent  bien 
»  mon  intention.  »  (Chron.  noven.)  Lo  cardinal 
Cajelan ,  légat ,  et  Mcndozc ,  ambassadeur  du  roi 
d'Espagne,  s'accordaient  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  France  à  l'infante  d'Espagne  :  le  duc  de 
Lorraine  la  voulait  pour  son  fds  ;  et  le  duc  de 
Mayenne,  ayant  perdu  l'espérance  de  se  faire  dé- 
clarer roi,  ne  songea  plus  qu'à  faire  durer  son  au- 
torité en  traversant  l'élection  d'un  roi.  Le  roi 
prend  Corbcil,  Melun  et  Lagni,  et  vient  faire  le 
siège  de  Paris ,  où  le  fanatisme,  cnlrotenu  par  la 
duchesse  de  Moulpcnsicr,  un  des  principaux  or- 
ganes de  la  ligue ,  fit  éprouver  avec  constance 
aux  Parisiens  une  cruelle  famine.  D'Andclot,  fds 
de  l'amiral  de  Coligni ,  ne  trouvant  pas  que  l'on  fil 
assez  de  cas  de  lui  dans  l'armée  du  roi,  passe  au 
service  de  la  ligue.  Procession  ridicule  de  la  liguo, 
où  l'on  voit  des  moines  armés. 

Sixte  V  meurt  ;  il  commençait  à  èlre  dégoûlé  do 
la  ligue.  Montholon,  après  la  mort  de  Henri  III, 
avait  remis  les  sceaux  au  cardinal  de  Vendôme, 
cher  du  conseil ,  qui  scellait  en  plein  couseil  ;  en- 
suite le  roi  fit  sceller  devant  lui,  mettant  le  vita 
de  sa  propre  main,  on  faisant  viser  par  le  sieur 
de  Loménic ,  lequel  avait  la  garde  de  la  clef  des 
sceaux.  L'adresse  des  lettres,  qui  avait  coutume 
de  se  faire  au  chancelier  ou  au  garde  des  sceaux  , 
se  faisait  alors  aux  conseillers  du  conseil  d'état  de 
sa  majesté,  ayant  la  garde  des  sceaux  près  sa 
personne ,  auquel  présidait  le  maréchal  de  Biron 
père.  Enfin,  les  sceaux  furent  rendus  au  chancelier 
de  Cheverni,  A  qui  Henri  III  les  avait  étés  pour 
les  remettre  à  Montholon,  qui  les  rendit  à  l'avène- 
ment de  Henri  IV.  Ce  magistrat  avait  fait  une  ac- 
tion bien  généreuse;  le  roi  lui  avait  donné  une 
gratification  de  deux  cent  mille  francs  à  prendre 


sur  les  habitaus  de  la  Rochelle,  à  laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  pour  leur  rébellion  ;  Mon- 
tholon les  leur  remit,  A  condition  de  les  employer 
A  balir  un  hôpital.  La  ligue  avait  aussi  ses  gardes 
des  sceaux  ;  le  duc  de  Mayenne  les  donna  à  Pierre 
d'Espinac,  archevêque  de  Lyon,  et  ensuite  A 
Charles  Boucher  d'Orçai,  maître  des  requêtes, 
et  premier  président  au  grand-conseil.  Le  roi  d'Es- 
pagne envoie  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Paris 
avec  ses  meilleures  troupes  :  il  serait  arrivé  trop 
tard,  si  Henri  IV  eut  voulu ,  comme  il  le  pou- 
vait, s'en  emparer  de  vive  force;  mais  il  ne  put 
consentir  à  exposer  Paris  aux  horreurs  qu'éprouve 
une  ville  prise  d'assaut.  «  Je  suis,  disait-il,  le  vrai 
»  père  de  mon  peuple;  je  ressemble  à  cette  vraie 
»  mère  dans  Salomon,  j'aimerais  quasi  mieux  n'a- 
»  voir  point  de  Paris  que  de  l'avoir  tout  ruiué  et 
»  tout  dissipé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  » 
Il  lève  le  siège  pour  aller  A  la  rencontre  du  duc 
de  Parme,  qui  ne  prend  point  le  change,  et  qui, 
content  d'avoir  fait  lever  le  siège  de  Paris,  évite 
le  combat ,  prend  Lagni ,  puis  Corbeil ,  jette  des 
vivres  dans  Paris,  et  se  relire  aux  Pays-Bas.  Dé- 
cret de  la  Sorbonno  contre  Henri  IV.  La  guerre 
no  se  fait  pas  seulement  autour  de  Paris,  elle  est 
tout  ausïi  vive  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
répandus  dans  le  royaume.  Le  duc  de  Mercœur 
reprend  Uenncbout  en  Bretagne,  dont  les  royalis- 
tes s'étaient  emparés  :  ce  prince  s'élait  fait  chef 
de  la  ligue  dans  cette  province,  sans  èlre  dans  la 
dépendance  du  duc  de  Mayenne;  il  avait  traité 
directement  avec  lo  roi  d'Espagne;  mais  Phi- 
lippe II  et  lui,  réunjs  contre  Henri  IV,  ne  l'é- 
taient pas  sur  les  motifs ,  l'un  el  l'autre  voulant 
se  rendre  maîtres  dcli  Brelague,  le  duc  de  Mer- 
cœur  aux  droits  de  sa  femme,  héritière  de  Pen- 
thièvre ,  cl  Philippe  II  pour  sa  fdle,  qu'il  avait 
eue  d'Elisabeth,  fille  de  Henri  H.  M.  de  Lcsdi- 
guières  bat  le  duc  de  Savoie,  et  après  avoir  pris  la 
ville  de  Grcuoblc,  en  est  fait  gouverneur.  Le  par- 
lement d'Aix  déclare  le  duc  de  Savoie  gouver- 
neur, et  lieutenant-général  de  Provence ,  sous  la 
couronne  de  France.  Grégoire  XIV  excommunie 
Henri  IV.  Les  prophéties  de  Sainl-Malachic  sur 
l'élection  des  papes,  fabriquées  pendant  le  con- 
clave où  Grégoire  XIV  fut  élu. 

Le  prince  Maurice  surprend  Brcda  par  le  stra- 
tagème d'un  bateau  de  tourbes  où  il  avail  caché 
des  soldais. 

159 1. 

Grégoire  XIV  fait  publier  des  lettres  monilo- 
riales  en  France  contre  Henri  IV  ;  ces  lettres  fu- 
rent condamnées  au  feu  par  les  parlements  séant  A 
Tours  et  A  Chàlons.  Le  roi ,  de  son  côté,  renou- 
velle les  édits  de  pacification  en  faveur  des  pro- 
testants. Le  chevalier  d'Aumale  veut  surprendre 
Saint-Denis  pour  la  ligue;  il  y  fut  tué.  Le  duc  de 
Mercœur,  A  la  tète  des  troupes  ligueuses  et  espa- 
gnoles, bat  le  duc  de  Montpensier  devant  la  villo 
de  Craon  en  Anjou.  Tentative  inutile  du  roi  sur  la 
porte  Saint-Honoré ,  ou  la  Journée  des  farinés. 


■ 
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Le  roi  prend  Chartres  le  12  avril.  Les  ligueurs 
prennent  Château-Thierry. 

Le  brave  La  Noue,  combattant  pour  le  roi,  tué 
devant  le  château  de  Lambale.  Le  jeune  doc  de 
Guise ,  fils  du  Balafré,  se  sauve  de  la  prison  où  il 
était  à  Tours.  Le  roi  n'en  est  pas  fâché,  parce  que 
c'était ,  dans  le  parti  des  ligueurs ,  un  nouveau 
prétendant  à  la  couronne,  qui  ne  pouvait  qu'y 
augmenter  la  division.  Le  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon, fils  de  Louis  I",  prince  de  Condé ,  et  neveu 
du  cardinal  Charles  de  Bourbon,  forme  de  son  côté 
un  tiers-parti  pour  se  faire  déclarer  roi,  étant 
conseillé  par  Toochard,  son  précepteur,  par  d'El- 
benne,  et  par  du  Perron,  depuis  cardinal ,  qui  le 
trahit;  il  mourut  en  1594.  regretté  du  roi,  avec 
qui  il  s'était  réconcilié*  malgré  toutes  ses  intrigues 
pour  empêcher  l'abjuration  du  roi,  qu'il  regardait 
comme  son  seul  concurrent  à  la  couronne. 

Mariage  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vi- 
comte do  Turenne,  avec  Charlotte  de  la  Marck , 
dame  de  Bouillon.  Le  vicomte  de  Turenne  n'en 
ayant  eu  qu'un  enfant  (  le  P.  Anselme  ) ,  qui  mou- 
rut en  1594,  le  jour  même  de  sa  naissance,  huit 
jours  avant  sa  mère,  conserva  la  dot  de  sa  femme, 
en  vertu,  soit  d'un  testament,  soit  d'un  accord  fait 
avec  les  héritiers,  soit  en  vertu  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. La  nuit  même  de  ses  noces,  le  vicomte  surprit 
Stenai  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France  l'année  d'a- 
près ,  et  depois  son  mariage  se  nomma  le  duc  de 
Bouillon.  Le  roi  avait  fait  ce  mariage  pour  enlever 
cette  héritière  au  duc  de  Lorraine  et  au  duo  de 
Ncvcrs,  l'un  son  ennemi  déclaré,  l'autre  allié  sus- 
pect, qui  tous  deux  la  voulaient  pour  leur  fils.  Ce 
maréchal  épousa  en  secondes  noces  une  fille  de 
Guillaume,  prince  d'Orange,  dont  le  courage  sauva 
son  mari  lors  de  la  condamnation  du  maréchal  de 
Biron ,  en  se  jetant  dans  Sedan ,  qu'elle  menaça 
de  livrer  aux  ennemis ,  si  l'on  poursuivait  le  ma- 
réchal :  il  en  cul  le  duc  de  Bouillon,  si  fameux 
dans  les  guerres  de  Paris,  et  M.  de  Turenne.  Le 
roi  fait  le  siège  de  Rouen,  vaillamment  défendu 
par  André- Baptiste  (depuis  amiral)  de  VHIars- 
Brancas.  On  a  cru  que  ce  grand  homme  n'affec- 
tionnait aucun  parti,  mais  qu'il  voulait  se  rendre 
nécessaire  ou  redoutable  au  parti  qui  prévaudrait. 
Audace  des  Seize,  qui  veulent  faire  la  loi  au  duc 
de  Mayenne,  et  qui  proposent  à  Philippe  II  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Guise, 
pour  leur  remettre  la  couronne.  Ils  profilent  de 
l'absence  du  duc  de  Mayenne  pour  faire  pendre 
le  président  Brisson,  Larcher,  conseiller  au  par- 
lement, et  Tardif,  conseiller  au  châtclet,  qui 
leur  étaient  devenus  suspects.  Le  duc  de  Mayenne 
de  retour,  en  fait  pendre  quatre  :  ce  fut  le  terme 
de  la  tyrannie  des  Seize. 

Le  président  Jeannin  cl  Villeroi  sont  dans  le 
parti  de  la  ligue;  mais  ils  sont  suspects  aux  Seize, 
parce  qu'ils  aimaient  véritablement  la  religion  et 
l'étal. 

1592. 

Le  roi  va  reconnaître  le  doc  de  Parme,  qui  avail 


quitté  la  Flandres  une  seconde  fois  pour  lui  faire 
lever  le  siège  de  Rouen  :  il  court  un  grand  danger 
à  Aumale,  pour  s'être  trop  exposé,  et  il  y  reçut 
môme  un  coup  dans  les  reins  :  c'est  la  seule  bles- 
sure qu'il  ait  reçue  de  sa  vie.  Il  est  obligé  de  lever 
le  siège  de  Rouen ,  ainsi  qu'il  avait  fait  celui  de 
Paris  ;  pour  en  diminuer  la  honte,  il  prétexte  d'al- 
ler an-devant  du  duc  de  Parme,  qui  en  effet  mar- 
chait à  lui  ;  mais  ce  général  ne  voulait  que  déli- 
vrer Rouen  :  son  objet  étant  rempli,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  retirer,  après  avoir  cependant  pria 
Caudebec ,  qui  resserrait  trop  la  ville  de  Rouen  ; 
il  eut  le  bras  cassé  à  la  prise  de  celle  ville,  et  il 
vit  le  moment  où  toule  son  armée  allait  être  en- 
veloppée par  celle  du  roi  :  son  habileté  et  la  mau- 
vaise volonté  du  maréchal  de  Biron ,  qui  voulait , 
dit-on,  faire  durer  la  guerre,  le  tirent  d'affaire; 
il  passe  la  Seine  sans  que  l'on  pût  s'en  méfier  ;  et 
l'impossibilité  où  est  le  roi  de  le  poursuivre, 
faute  d'être  secondé  par  les  chefs  do  son  armée, 
lui  facilite  sa  retraite  aux  Pays-Bas.  La  guerre 
continue  en  Bretagne  entre  le  prince  de  Couti  cl 
le  duc  de  Mcrcœur  :  lo  roi  y  envoie  le  maréchal 
d'Aumont  pour  remplacer  le  prince  do  Bombes , 
qui  alla  prendre  possession  du  gouvernement  de 
Normandie,  vacant  par  la  mort  du  duc  do  Monl- 
pensier,  son  père.  La  prise  d'Epernai  fut  bien 
achetée  par  la  niorl  d'Armand,  maréchal  de  Bi- 
ron :  c'était  le  père  do  Charles,  qui  fut  aussi  ma- 
réchal de  France,  décapité  en  1602.  Armand  com- 
posa des  commentaires  que  M.  de  Thou  regrette 
beaucoup  :  il  avait  donné  son  nom  de  baptême  au 
cardinal  de  Richelieu,  donl  il  fut  le  parrain  :  il 
élail  catholique  zélé,  et  on  dit  qu'il  avait  demandé 
au  roi  le  comté  de  Périgord  en  souveraineté. 

Anloinc-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  est  défait 
par  les  royalistes  au  combat  de  Villemur,  el  se 
noie  dans  la  rivière  du  Tarn.  Le  pèro  Ange  de 
Joyeuse,  son  frère,  qui,  après  avoir  été  répandu 
dans  le  grand  monde,  s'était  fait  capucin,  quille 
l'habit  avec  la  permission  du  pape ,  et  prend  sa 
place  dans  le  parti  de  la  ligue.  Leur  père  Guil- 
laume, maréchal  do  France,  était  morl  au  com- 
mencement de  l'année ,  sans  qu'il  soit  resté  de 
postérité  de  sept  enfants  mâles  qu'il  avail  eus.  Lo 
duc  d'Epcmon  rentre  dans  le  service  du  roi.  Les- 
diçuières  a  des  avantages  en  Piémont.  Le  duc  de 
Parme  meurt  le  3  décembre ,  âgé  de  quarante- 
sept  ans,  comme  il  se  préparait  à  rentrer  en 
France  pour  la  troisième  fois.  Ce  prince  se  mon- 
tra digne ,  par  sa  rare  prudence  el  par  son  cou- 
rage ,  d'être  le  fils  de  la  fameuse  duchesse  de 
Parme  qui  gouverna  les  Pays-Bas.  Les  divisions 
augmentent  dans  Paris  entre  les  royalistes ,  qu'on 
nommait  politiques,  et  les  Seize.  Le  cardinal  de 
Gondi  el  le  marquis  de  Pisani  vont  à  Rome  de  la 
part  du  roi:  ils  sont  très-mal  reçus.  L'auditeur 
Séraphin,  personnage  habile  cl  courageux,  di- 
sait au  pape  Clément  VIII,  sur  ce  qu'il  faisait 
tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés  pour  accor- 
der l'absolution  à  Henri  IV:  Très-saint  père, 
permettes-moi  de  vous  dire  que  Clément  VII  per- 
dit V Angleterre  pour  avoir  voulu  complaire  A 
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Charles-Quint ,  et  que  Clément  VIII  perdra  la 
France   s'il  continue  de  chercher  à  complaire  à 
Philippe  II. 
Institution  de»  pèreide  la  doctrine  chrétienne. 

1593. 

Assemblée  des  prétendus  états  convoqués  A 
Paris  par  le  doc  de  Mayenne.  Folle  proposition 
des  Espagnols  d'abolir  la  loi  saliqoe  ,  de  ne  point 
reconnaître  le  roi  pour  légitime  souverain ,  quand 
même  il  se  ferait  catholique ,  et  de  déclarer  l'in- 
fante d'Espagne  reine  de  France.  Le  parlement 
séant  à  Paris  rendit  un  arrêt  solennel  conforme 
aux  lois  fondamentales  du  royaume:  Gilles  le 
Maître,  qui  faisait  la  fonction  de  premier  prési- 
dent ,  montra  une  grande  fermeté  dans  cette  occa- 
sion. Henri  IV  lui  en  marqua  depuis  sa  recon- 
naissance en  lui  conservant  la  charge  que  le  duc 
do  Mayenne  lui  avait  donnée  par  la  création 
d'une  septième  charge  de  président  à  mortier. 
Le  due  de  Mayenne ,  qui  voit  avec  mépris  la  chi- 
mère de  la  coor  d'E<pagne,  et  avec  iudignation 
le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  de  lui ,  encage  les 
étals  à  consentir  à  une  conférence  entre  les  catho- 
liques des  deux  partis:  voilà  tout  le  succès  qu'eut 
cette  assemblée,  dont  les  Espagnols  espéraient 
tant  d'avantages.  Conférence  de  Surène ,  com- 
mencée le  29  avril ,  malgré  les  efforts  du  duc  de 
Féria ,  du  cardinal  légat  et  du  cardinal  de  Pel- 
levé.  Renaud  de  Beaunc,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  y  acquit  beaucoup  d'honneur.  Le  roi  fait  son 
abjuration  dans  l'église  de  Saint-Denis ,  le  diman- 
che 25  juillet,  et  en  fait  part  a  tous  les  parle- 
ments. Trêve  de  trois  mois  avec  les  ligueurs, 
pendant  laquelle  le  roi  envoie  a  Rome  vers  le 
pape  Clément  VIII  le  duc  de  Ncvcrs,  Claude 
d'Angcnnes.  évéque  du  Mans,  et  Louis  Seguier, 
doyen  de  Notre-Dame.  Cependant  Arnaud  d  Os- 
sat ,  qui  fut<Ufepuis  cardinal ,  négociait  à  Rome 
avec  le  cardinal  Tolct ,  jésuite,  qui,  quoique  Es- 
pagnol, servit  utilement  Henri  IV. 

Pierre  Barrière  mis  à  mort  pour  avoir  formé  le 
dessein  d'attenter  sur  la  personne  du  roi  ;  il  fut 

découvert  par  un  jacobin  nommé  Séraphin  Banchi, 

Florentin. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  arrêter  le  duc  de  Ne- 
mours, qu  il  soupçonne  de  vouloir  se  rendre  in- 
dépendant dans  Lyon  ;  il  était  son  frère  utérin , 
parce  que  sa  mère  Anne  d'Est  l'avait  eu  d'un  se- 
cond mariage.  Corisande  d'Andouins,  comtesse 
deGuichc,  veuve  du  comte  de  Grammont.  qui 
cherchait  à  se  venger  de  l'iiifldélité  de  Henri  IV 
dont  elle  avait  été  aimée,  et  qu'il  avait  quittée 
pour  la  belle  Gabrielle,  sert  le  comte  de  Soissons, 
et  Catherine,  sœur  de  Henri  IV,  dans  le  dessein 
qu'ils  avaient  do  s'épouser  contre  la  volonté  du 
roi  ;  ce  mariage  ne  se  fil  point.  Le  comte  de  Sois- 
sons  mourut  en  1612,  peu  estimé ,  parce  que  c'é- 
tait uu  homme  léger,  qui  avait  changé  plusieurs 
fois  de  religion  et  de  parti  :  11  fut  père  de  Louis , 
tué  à  ta  Marfée. 

Eu  celte  annéo  parut  le  Catholicon  d'Espagne. 


L'année  suivante  l'on  y  ajouta  l'Abrégé  de»  état» 
de  la  ligue,  et  le  tout  fut  appelé  Salir*  Ménippée. 
M.  le  Roi,  aumônier  du  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon, et  depuis  chanoine  de  Rouen ,  fut  seul  laa~ 
ledr  du  Catholicon.  Pour  l'Abrégé  des  état*,  plu- 
sieurs y  travaillèrent  ;  Passerai  et  Rapin ,  deux 
poètes  fameux,  en  composèrent  les  vers.  M.  Gil- 
tot,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  dont  nous 
avons  un  éloge  en  latin  de  Calvin  ,  fit  la  harangue 
du  cardinal  légat.  Florent  Chrétien,  homme  d'es- 
prit, composa  la  haranguedu  Cardinal  de  Pellevé: 
on  est  redevable  au  savant  Pierre  Pithoo  de  la 
harangue  de  M.  d'Aubrai,  qui  est  la  meilleure 
de  toutes;  et  l'on  doit  encore  a  Rapin  la  haran- 
gue de  l'archevêque  de  Lyon ,  et  celle  du  docteur 
Rose,  grand-mallre  du  collège  de  Navarre,  et 
évéque  de  Senlis.  Peut-être  que  la  Satire  Ménip- 
pée ne  fut  guère  moins  utile  à  Henri  IV  que  la 
bataille  d'Ivry  :  le  ridicule  a  plus  de  force  qu'on 
ne  croit. 

1594. 

L'abjuration  du  roi  porte  le  dernier  coup  à  la 
ligue,  malgré  la  résistance  de  Rome. 

Vilri  ,  gouverneur  de  Meaux ,  avait  donné 
l'exemple  de  la  soumission  au  roi  dès  l'année  pré- 
cédente, et  avait  remis  les  clefs  de  cette  ville  aux 
principaux  habitants  qui  se  rendirent  au  roi. 
D  Alincourt  lui  remet  Pontoise  ;  le  maréchal  de 
laChastre,  Orléans  et  Bourges;  et  Orna  no  la 
ville  de  Lyon.  Enfin  Paris  lui  ouvre  ses  portes, 
le  22  mars,  par  l'habileté  du  comte  de  Brissac, 
aidé  des  sieurs  de  Vie,  de  Beliu ,  du  pré>idenl  le 
Maître,  de  Molé,  et  autres  membres  du  parle- 
ment, du  prévôt  des  marchands  I  Huillicr,  cl  des 
échevins.  Le  roi  confirma  la  Chaslre  dans  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  que  lui  avait  con- 
férée le  duc  de  Mayenne.  La  mémo  chose  arriva 
au  maréchal  de  Bois-Dauphin  (Laval):  Clianvalon 
l'avait  prévu  lorsqu'il  disait  à  ce  duc  qu'il  faisait 
des  bâtarde  qui  te  feraient  légitimer  à  ses  dépens. 

Le  duc  de  Féria  sort  de  Paris  avec  les  troupes 
espagnoles  ;  on  en  chasse  les  plus  déterminés  li- 
gueurs. Décret  des  quatre  facultés  assemblées 
par  le  reeleur  Jacques  d'Amboisc,  qui  se  sou- 
mettent au  roi.  Pierre  Phiiou  et  Antoine  Loisel 
sont  chargés  de  déchirer  des  registres  du  parle- 
ment tout  ce  qui  y  a  été  inscrit  d'injurieux,  tant 
pour  la  mémoire  du  feu  roi  que  contre  Henri  IV 
Jean  Séguicr,  lieutenant  civil,  avait  déjà  prévenu 
l'ordre  du  roi  en  supprimant  tous  les  libelles  du 
temps,  et  défendant  à  tous  les  libraires,  sous 
peine  de  la  vie,  d'en  imprimer  ou  publier  aucun. 
Le  parlement  de  Tours,  ayant  à  sa  tète  Achille» 
de  Harlai ,  revient  à  Paris. 

Villars,  par  l'entremise  de  Sully,  remet  la  ville  do 
Rouen  au  roi,  qui  lui  confirme  ses  dignités  cl  ses 
gouvernements,  et  lui  donne  la  charge  d'amiral. 
Le  duc  de  Guise  fait  son  accommodement.  Tou- 
tes les  villes  du  royaume  s'empressent  de  recon- 
naître Henri  IV.  Ce  prince  avait  été  sacré  à  Char- 
tres dès  le  mois  de  février. 
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Balagni,  bâtard  Je  Jean  de  Montluc,  évêquo 
de  Valence,  est  confirmé  dans  la  souveraineté  de 
Cambrai ,  qu'il  remet  sous  la  protection  du  roi. 
Fameux  procès  de  l'Université  contre  les  jésuites, 
où  les  curés  de  Paris  intervinrent  :  Autoiuc  Ar- 
naud plaidant  pour  l'Université,  Dolé  pour  les 
curés,  et  Duret  pour  la  société  des  jésuites.  Cet 
Arnaud  était  l'avocat  de  la  plupart  des  princes  ; 
leur  conseil  se  tenait  chez  lui  ;  il  s'agissait  ici  du 
droit  d'enseigner  la  jeanessedonl  l'Université  vou- 
lait priver  les  jésuites.  Le  cardinal  de  Richelieu 
pensait  qu'il  fallait  les  maintenir.  Les  Espagnols 
prennent  la  Capclle,  et  le  roi  la  ville  de  Laon. 

Jean  Cbatel  attente»  sur  la  personne  du  roi ,  le 
mardi  87  décembre,  et  heureusement  ne  loi  fait 
qu'une  légère  blessure  i  la  lèvre.  Le  parricide  est 
puni  de  mort  deux  jours  après,  le  29.  Les  jésui- 
tes  sont  bannis  de  France  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  qui  no  fut  point  exécuté  dans  l'étendue 
de  ceux  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  ;  maïs  le  roi 
les  rappela  peu  d'années  après. 

Première  édition  de  l'onvrage  de  Pilhou  sur  les 
Libertés  de  l'église  gallicane ,  conçu  en  qnatre- 
vingt  trois  articles,  Imprimé  à  Paris  avec  privi- 
lège :  ces  maximes,  détachées  et  suivies  par  ar- 
ticles, ont  en  quelque  sorte  force  de  loi,  quoi- 
qu'elles n'en  aient  pas  l'authenticité.  Le  roi  en  a 
reconnu  l'importance  par  son  Mil  de  1719,  où  l'ar- 
ticle 50  est  rapporté.  Les  expéditionnaires  en  cour 
de  Rome  citent  les  articles  de  nos  libertés  dans 
leurs  certificats.  Je  raconterai  à  ce  sujet  qoe  le 
nonce  Qnirinl,  étant  venu  voir  le  chancelier 
d'Aguesspau  dans  sa  maison  de  Frcsnc,  lui  dit  : 
C'est  ici  que  te  forgent  les  armes  contre  la  cour  de 
Rome....  Son,  monsieur,  ce  ne  sont  pas  les  armes, 
ce  sont  les  boucliers. 

1595. 

La  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne.  Le 
roi  achève  de  tout  soumettre  dans  son  royaume  , 
et  Charles,  maréchal  de  Biron,  a  grande  part  à 
ses  succès.  Les  Espagnols  reprennent  Cambrai , 
et  en  chassent  Balagni,  qui  parut  assez  insensi- 
ble à  la  perle  de  sa  principauté;  le  déplaisir  qu'en 
eut  sa  femme,  sœur  du  bravo  Bussi,  lui  coûta  la 
vie.  Le  duc  de  Ncrers  meurt  de  douleur  d'un 
manvais  traitement  que  lui  fit  Henri  IV.  L'amiral 
de  Villars  est  tué  de  sang-froid  devant  Dourlens, 
par  ordre  de  Contreras,  commissaire-général  des 
Espagnols.  Le  maréchal  d'Aumont  est  blessé  à 
mort  devant  le  bourg  de  Compcr;  d'Humièrcs 
meurt  devant  la  ville  de  Ham  ;  sa  mort  coûta  dos 
larmes  à  Henri  IV.  Le  duc  d  Eperuori  veut  se 
rendre  maître  de  la  Provence ,  quoiqu'il  fût  rac- 
commodé avec  le  roi ,  et  continue  de  braver  ce 
prince.  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Pro- 
vence à  Charles ,  duc  de  Guise ,  le  fils  de  celui  qui 
fut  tué  à  Blois,  comptant  l'opposer  an  ducd'E- 
peruon;  mais  n'était-ce  pas  une  imprudence  de 
donuer  ce  gouvernement  à  un  prince  dont  la  mai- 
son avait  une  vieille  et  ronce  prétention ,  comme 
disait  le  cardinal  d'Ossat,  sur  cette  province? 


Aussi  le  chancelier  de  Cheverny  protesta  en  pleiu 
conseil  contre  les  provisions  que  le  roi  avait  don- 
nées, et  voulut  que  sa  protestation  fût  enregistrée 
aux  parlements  de  Paris  et  d'Aix  avant  de  le» 
sceller.  Paix  avec  la  Lorraine. 

Combat,  ou  rencontre  de  Fontaine-Française  le 
5  juin,  où  Henri IV,  s'étant  exposé  téméraire- 
ment avec  un  très-petit  nombre  de  cavalerie,  vit 
fuir  devant  lui  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes 
commandé  par  Ferdinand  de  Vclasco  et  le  duc 
de  Mayenne.  Le  roi  mandait  à  sa  sœur,  après  celte 
journée:  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayet  été  mon 
héritière.  Le  roi  fait  une  trêve  avec  le  duc  de 
Mayenne  et  avec  le  duc  de  Mercceur,  qui  persis- 
taient dans  leur  révolte  malgré  la  perte  de  plu- 
sieurs places  que  le  premier  fit  en  Bourgogne,  et 
le  second  en  Bretagne.  Le  roi  est  alloua  par  le 
pape  le  17  septembre.  Le  cardinal  du  Perron  et 
d'Ossat  reçoivent  l'absolution  en  sou  nom.  Ce  fut 
à  cette  occasion,  suivant  un  manuscrit  de  M.  de 
Salo,  que  le  roi,  qui  cherchait  à  ménager  la  cour 
de  Rome,  «  donna  indifféremment  à  tous  les  car- 
»  dinaux  le  titre  de  cousin,  au  lieu  qu'ils  n'avaient 
»  auparavant  que  le  titre  de  cher  «mt,  s'ils  n'é- 
»  taient  princes  ou  favoris,  d  Dom  Antoine ,  prieur 
de  Crato,  meurt  à  Paris,  instituant  le  roi  son  hé- 
ritier dans  le  royaume  de  Portugal. 

Duché  de  Thouars  érigé  en  pairie  :  les  lettres 
ne  furent  enregistrées  qu'en  1599. 

1596. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  sa  paix  avec  le  roi  : 
elle  eût  été  plus  avantageuse  pour  loi,  s'il  l'eût 
faite  plus  tût;  mais,  quoique  l'on  reconnaisse  que 
ce  fut  un  grand  homme,  on  a  cependant  dit  de 
lui  qu'il  n'avait  su  bien  faire  ni  la  guerre  ni  la 
paix.  Accommodement  du  nouveau  duc  de  Ne- 
mours et  du  duc  de  Joyeuse  avec  le  roi  :  ce  der- 
nier, qui  rentra  depuis  dans  les  capucins,  d'où  la 
ligue  l'avait  tiré,  et  qui  avait  soutenu  si  long-temps 
et  avec  tant  de  fureur  la  révolte  du  Languedoc, 
fut  fait  maréchal  de  France  :  tandis  que,  d'un  au- 
tre célé,  le  maréchal  de  Montmorencl ,  pour  les 
services  rendas  au  roi  dans  la  même  guerre .  est 
fait  connétable.  Ainsi  Henri  IV  se  vil  obligé  toute 
sa  vie  à  partager  ses  grâces  entre  ses  ennemis  et 
ses  serviteurs.  Marseille  rendue  au  duc  de  Guise 
pour  le  roi  par  le  courage  d'un  nommé  Libcrlat , 
quoique  les  Espagnols  en  occupassent  le  port.  Le 
duc  d'Epcrnon  se  réconcilie  avec  le  roi,  y  étant  for- 
cé par  les  avantages  qoe  le  duc  de  Guise  avait  rem- 
portés successivement  sur  le  duc  de  Savoie  cl  sur 
lui.  On  pend  en  place  de  Grève  à  Paris  un  nommé 
la  Humée,  jeune  homme  âgé  de  vingt-trois  à  vingt- 
quatre  ans,  qui  se  disait  fils  naturel  de  Charles  IX, 
et  en  celte  qualité  avait  été  à  Reims  pour  être 
sacré  roi. 

L'archiduc  Albert,  qui  avait  pris  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  dont  le  comte  de  Fuentcs 
u'était  gouverneur  que  par  intérim,  piend  les  vil- 
les de  Calais  et  d'Ardres.  (Elles  furent  rendues  à 
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la  paix  de  Vervins  ).  Henri  IV  prend  la  ville  de  la 
Fère,  dont  le  siège  fut  long  et  difficile. 

Trailé  de  ligue  offensive  enlre  la  France ,  l'An- 
gleterre et  la  ïlollande. 

Le  comte  d'Essex  surprend  la  ville  de  Cadix, 
qui  est  pillée  :  il  brûle  loua  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  s'étaient  retirés  dans  le  canal.  Celle 
perle  fut  estimée  par  les  Espagnols  à  plus  de  vingt 
millions  de  ducals. 

Alexandre  de  Médicis,  qui  vient  légat  cii  France, 
y  est  rcru  avec  toute*  sortes  d'honneurs.  Henri  IV 
envoie  le  duc  de  Pinei  à  Rome.  Le  duc  de  Mer- 
cosur persiste  dans  sa  révolte  en  Bretagne,  ce  qui, 
joint  aux  (roubles  de  Picardie,  rend  les  hugue- 
nots plus  hardis  à  faire  au  roi  des  demandes  exor- 
bitantes :  ils  avaient  pour  chefs  secrets  le  maré- 
chal de  Bouillon  et  le  duc  de  la  Trimouille. 

Déclaration  qui  détruit  la  séance  privilégiée 
qu'avaient  au  parlement  les  ducs  de  Joyeuse  et 
d'Epcrnon. 

Assemblée  des  notables  tenue  à  Rouen .  parce 
que  la  contagion  était  dans  Paris.  Dans  celte  as- 
semblée il  y  cul  une  dispute  pour  le  rang  entre 
messieurs  de  Joyeuse  et  de  Luxembourg,  ce  qui 
(il  qu'ils  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Ce  fut  à  Rouen  que 
le  roi  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  quo  la  reine 
Elisabeth  lui  envoya  par  le  comte  de  Scherosbery. 

Arrêt  du  parlement  du  21  juillet ,  qui  déclare 
Charlotte  de  la  Trimouille  innocente  du  crime 
dont  elle  était  accusée,  d'avoir  participé  à  l'em- 
poisonnement de  son  mari  le  prince  de  Condé. 

1597. 

Les  Espagnols  surprennent  la  ville  d'Amiens , 
ce  qui  jette  une  grande  (erreur  dans  le  royaume 
et  doune  une  nouvelle  audace  aux  huguenots.  Al- 
lons, dit  Henri  IV  en  apprenant  celle  nouvelle, 
c'est  asseï  faire  le  roi  de  France ,  il  esl  temps  de 
faire  le  roi  de  Navarre.  En  effet .  il  eu  vient  faire 
le  siège,  et  reprend  celte  ville  malgré  les  efforts 
de  l'archiduc  Albert.  Le  duc  de  Savoie  est  battu 
partout  par  M.  de  Lcsdiguièrcs. 

L'Espagne  commence  à  vouloir  la  paix ,  et  le 
pape  la  désire  entre  les  deux  couronnes. 

Conspiration  du  nommé  Pierre  Ouin  pour  tuer 
le  roi. 

1598. 

Le  duc  de  Mcrcœur  se  soumet  enfin  au  roi,  et 
donne  sa  fille  (sou  unique  héritière)  en  mariage 
à  César  Monsieur,  duc  de  Vendôme,  fds  légitimé 
de  Henri  IV.  Philippc-Eraanucl,  duc  de  Mcrcœur, 
était  pclil-fds  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  frère 
ut  né  de  Claude ,  qui  avait  voulu  s'emparer  du  du- 
ché à  son  préjudice.  (  Voy.  l'année  1550.  )  Ainsi 
Philippe  n'était  pas  de  la  branche  de  Lorraine 
qui  vint  s'établir  en  France  sous  François  1"  ;  son 
père  Nicolas,  dont  la  fille  épousa  le  roi  Henri  III, 
fut  fait  duc  de  Mcrcœur  en  1576 ,  et  par  ce  ma- 
riage Philippe  devint  le  beau-frère  du  feu  roi. 
Après  raccommodement  qu'il  fit  ce|(e  année  avec 


ME  RACE. 

Henri  IV,  il  passa  en  Hongrie  au  secours  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  contre  les  Turcs,  et  où  il  mourut  d'une  (lè- 
vre pourprée  en  1602.  Le  roi  fait  do  grands 
avantages  eu  faveur  de  ce  mariage  :  c'est  de  là 
que  sont  venus  les  grands  biens  de  la  maison  de 
Vendôme.  Entres  autres  grâces  distinguées  que  le 
roi  fil  à  César  Monsieur,  il  faut  remarquer  qu'il 
érigea  le  comté  de  Beaufort,  en  sa  faveur,  dès 
l'an  1597,  en  duché-pairie ,  sous  la  condition  que 
ce  duché  passerait  auparavant  sur  la  tète  de  la 
marquise  de  Monceaux ,  sa  mère,  et  avec  la  pré- 
rogative que  ledit  duché  de  Beaufort  tienne  m  la 
personne  delà  dite  dame ,  se*  hoirs  et  ayant  cause , 
rang ,  dignité  et  séance  en  tous  lieux  et  actes  d'où 
les  ducs  et  pairs  se  peuvent  trouver,  comme  s'ils 
avaient  été  créés  et  érigés  immédiatement  après  l'é- 
rection du  duché-pairie  de  Montmorcnei.  Le  roi 
lui  donne  encore  en  celle  année  1598  le  duché- 
pairie  de  Vendôme,  pour  en  jouir  du  jour  de 
son  ancienne  érection  faite  en  1514,  cl  lui  fil 
prêter  serment  au  parlement  le  9  mars  1606 ,  a 
l'âge  de  onze  ans  et  neuf  mois.  Enfin  en  1610,  ce 
prince  rendit  une  déclaration  qui  donnait  rang  et 
séance  à  César  Monsieur  immédiatement  après 
les  princes  du  sang.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
on  constesta  le  rang  à  sou  fils ,  et  le  31  décembre 
1619 ,  le  duc  de  Vendôme  recul  le  collier  de  l'or 
dre  du  Saint-Esprit  après  les  ducs  de  Guise ,  de 
Mayenne  el  «le  Joyeuse.  Il  est  vrai  que  le  même 
duc  de  Vendôme  cul  la  séance  dans  les  lits  de 
justice  de  1619  el  de  1622  après  les  princes  du 
sang ,  et  avant  le  duc  d'Uzès;  mais  c'était  en  qua- 
lité do  duc  de  Pcnthièvre.  dont  la  pairie  était 
plusancienncquerrlles  de  Beaufort  elde  Vendôme. 
François  de  Vendôme,  (ils  de  César,  n'eut  séance 
au  parlement  en  1649  et  1663,  que  du  jour  de  l'en- 
registrement de  la  |  adric  de  Beaufort.  Enfin 
Louis  XIV  ayant  accordé ,  par  sa  déclaration  du  5 
mai  1694,  la  préséance  sur  tous  les  pairs  au  duc 
du  Maine  el  au  comte  de  Toulouse,  Louis  de  Ven- 
dôme ,  petit-fils  de  César,  rentra  en  possession  du 
rang  porté  par  la  déclaration  du  5  mai  1610,  prêta 
serment  au  parlement  le  8  juin,  et  prit  place 
après  lo  duc  du  Maine. 

La  Bretagne  se  soumet.  Edil  de  Nantes  en  fa- 
veur des  protestons  :  ce  fut  lo  président  Jacques- 
Auguste  do  Thou  et  Calignoti ,  chancelier  de  Na- 
varre, qui  dressèrent  les  mémoires  sur  lesquels 
fut  fait  cet  édit.  Les  mémoires  de  Sully  y  ajoutent 
messieurs  de  Schombcrg  et  Jeannin;  et  Varillas, 
au  contraire,  dit  que  ce  fut  Daniel  Charnier,  le 
plus  habile  ministre  du  parti  protestant,  qui 
dressa  l'édil. 

Trailé  «le  Vcrvius ,  conclu  le  2  mai  entre  le  roi 
de  France  et  le  roi  d'Espagne.  Les  négociateurs 
furent,  de  la  'pari  de  la  France,  les  sieurs  de  Bel- 
lièvre  et  de  Silleri;  de  la  part  de  l'Espagne,  mes- 
sieurs Richardol ,  Taxis  et  Verrcikens  ;  cl  les 
médiateurs  de  la  pari  du  pape  furent  le  cardinal 
de  Florence,  cl  François  de  Gonsague,  évêque  de 
Mantouc  :  les  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  y 
furent  admis.  La  paix  fut  pareillement  signée  a 
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Bruxelles  en  présence  da  maréchal  de  Biron,  qui, 
pour  son  malheur,  y  fui  envoyé  ambassadeur  ;  les 
Espagnols,  qui  connurent  sa  vanité  excessive,  lui 
iuspirèrent  dès-lors  les  projet9  insensés  qui  le 
rouduisireut  sur  l'échafaud.  Le  comté  de  Charo- 
lais  resta  au  roi  d'Espagne  par  ce  traité,  qui 
d'ailleurs  fut  favorable  en  tous  les  articles  A  la 
France,  et  qui  porta  les  premiers  coups  à  la 
maison  d'Autriche.  Ce  comté  de  Charolais ,  pos- 
sédé par  la  maison  d'Autriche  sous  la  réserve  de 
la  souveraineté  conservée  à  la  France,  est  venu  à 
la  maison  dcCondé  par  la  saisie  qu'en  fil  Louis  II, 
prince  de  Condé,  pour  ce  qui  lui  était  dû  par 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  par  l'adjudication 
qui  lui  en  fut  faite  sans  réclamation  de  la  part  de 
sou  fils  Charles  II. 

Accommodement  entre  le  grand  duc  et  le  roi , 
pour  la  restitution  de  quelques  lies  dont  ce  duc 
s'était  emparé  en  Provence  pendant  la  guerre 
civile.  D'Ossal ,  qui  avait  conclu  cet  accord ,  fut 
fait  cardinal  la  même  année.  Il  avait  été,  en  qua- 
lité d'homme  de  lettres,  auprès  do  Paul  de  Foix, 
descendant  de  cette  illustre  maison  par  les  fem- 
mes. Mort  de  Philippe  II  le  13  septembre.  Chris- 
tophe de  Mora  ,  un  des  officiers  de  ce  prince,  lui 
donna  une  grande  marque  de  fidélité;  car,  comme 
il  se  mourait,  Philippe  III,  son  successeur,  ayant 
demandé  à  Mora  une  clef  qu'il  avait  eue  en  sa 
garde ,  cet  homme  aima  mieux  s'exposer  à  dé- 
plaire au  fils  de  son  matlre,  qui  allait  devenir  le 
sien,  que  de  manquer  à  son  devoir.  L  infante 
Claire-Eugénie,  fille  du  troisième  lit  de  Philippe  II 
et  d'Elisabeth  de  France,  épouse  l'archiduc  Al- 
bert, et  Philippe  111  leur  confirme  la  cession  du 
domaine  des  Pays-Bas,  que  le  roi  son  père  avait 
faite  à  l'infante.  Arrêt  contre  Guillaume  Rose, 
évèque  de  Seulis,  insigne  ligueur,  par  lequel  l'en- 
trée de  son  diocèse  lui  est  interdite  pendaut  uu  an. 

1599. 

Catherine,  sœur  du  roi,  épouse  le  due  de  Bar, 
fils  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  reprend  l'habit  de  capucin.  Mort  de  Ga- 
briclle  d'Estrées,  qu'on  a  prétendu  que  le  roi 
allait  épouser.  Elle  avait  été  mariée,  dès  le  com- 
mencement de  ses  amours  avec  Uenri  IV,  avec 
Jkt.  de  Liancourt,  de  Picardie,  et  depuis  démariée 
d'avec  lui,  de  son  consentement ,  par  M.  l'évéque 
d'Amiens,  auquel  ils  jurèrent  et  témoignèrent  que 
leur  mariage  n'avait  jamais  été  fait  par  un  conten- 
tement réciproque  et  volontaire,  et  qu'ils  n'étaient 
rien  l'un  à  l'autre.  (Mém.  de  Cheverny.)  Elle  se 
nomma  successivement  la  belle  Gabriclle,  madame 
de  Liauconrt,  la  marquise  de  Monceaux,  et  la 
duchesse  de  Beaufort  :  le  nom  de  la  belle  Gabriclle 
lui  resta.  Le  mariage  du  roi  avec  Marguerite  de 
Valois  déclaré  nul  par  des  commissaires  du  pape, 
du  consentement  des  parties;  la  mort  de  Gabrielle 
d'Estrées  ne  laissa  plus  de  crainte  de  la  passion 
du  roi  pour  elle.  Marguerite  eut  le  choix  pour  son 
habitation,  de  Paris,  de  Madrid  ,qui  lui  avait  été 
dénué  par  Henri  111,  ou  de  Pierrefouds  :  elle  choi- 


sit Paris,  où  elle  revint  en  1605  :  elle  fut  fort  bien 
reçue  du  roi  et  de  la  reine:  elle  y  bàlil  l'hôtel  ap. 
pelé  depuis  l'hôtel  de  la  reine  Marguerite ,  où  elle 
vécut  avec  plus  de  régularité  qu'elle  n'avait  fait 
par  le  passé.  Le  roi  donne  une  promesse  de  ma- 
riage à  mademoiselle  d'Anlragucs.  Négociation 
avec  le  duc  de  Savoie  pour  la  restitution  du  mar- 
quisat de  Saluées  :  le  duc  de  Savoie  Charlcs-Ema- 
uuel  l'avait  envahi  en  pleine  paix  sous  le  règne  de 
Henri  III,  durant  les  troubles  de  la  ligue.  Il  vient 
en  France  pour  tâcher  d'éluder  la  demande  du  roi 
1600. 

Il  n'obtient  rien  pour  le  marquisat  de  Saluées; 
le  roi  lui  déclare  la  guerre  :  il  perd  en  trois  mois 
la  Bresse  et  la  Savoie.  Couférence  de  Fontaine- 
bleau au  sujet  du  livre  de  du  Plessis-Mornai ,  inti- 
tulé Institution  de  l'Eucharistie  :  le  cardinal  du 
Perron  eut  tout  l'avantage  dans  cette  conférence. 
Tous  deux,  dit  M.  Huct,  ont  eu  plus  do  réputa- 
tion que  de  savoir,  et  I  on  cherche  en  vain  aujour- 
d'hui daus  leurs  écrits  sur  quoi  celte  réputation 
pouvait  être  foudée. 

Le  roi  épouse  à  Lyon  Marie  de  Médicis  ;  il  lui 
douue  pour  dame  d'honneur  madame  de  G uerche- 
ville,  qu'il  avait  aimée  sans  succès,  en  lui  disant 
que,  puisqu'elle  était  vérilabtemenl  dame  d'hon- 
neur, elle  le  serait  delà  reine  ta  femme*  Il  n'avait 
pas  mieux  réussi  auprès  de  la  duchesse  do  Mau- 
toue  et  de  la  princesse  de  Coudé.  Bataille  de  Nieu* 
port ,  gagnée  par  le  priuce  Maurice  de  Nassau 
contre  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  qui  le  rendit 
plus  puissant  dans  la  république. 

Edil  partant  règlement  sur  le  fait  des  tailles, 
par  lequel  le  roi  déclare  que  la  profession  des  ar- 
mes n'anoblirait  plus  celui  qui  l'exercerait,  et 
même  qu'elle  ne  serait  pas  ceuséo  avoir  anobli 
parfaitement  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exorcée  que  depuis  l'au  1563,  c'est-à-dire  depuis 
l'époque  des  guerresde  religion  en  France.  Cet  arti- 
cle demande  d'être  éclairci.  Tous  les  hommes  d'ar- 
mes étaient  gentilshommes  du  temps  de  Louis  XII, 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composaient  les  com- 
pagnies d'ordonnance  :  mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre par  les  gentilshommes  d'alors  les  gentilshom- 
mes issus  de  race  noble;  il  suffisait,  pour  être 
réputé  tel ,  qu'un  homme  né  dans  le  tiers-état  fit 
uuiquement  profession  des  armes ,  sans  exercer 
aucun  autre  emploi  :  il  suffisait  à  plus  forte  raison 
que  cet  homme  né  daus  le  tiers-étal  eût  acquis  uu 
fief  noble  qu'il  detservait  par  service  compétent, 
c'est-à-dire  qu'il  suivit  son  seigneur  en  guerre, 
pour  être  réputé  gentilhomme:  ainsi  donc  alors  on 
s'anoblissait  soi-même ,  cl  on  n'avait  besoin  ni  de 
lettres  du  prince,  ni  de  posséder  des  offices  pour 
obtenir  la  noblesse:  un  homme  extrait  de  race 
uoble ,  el  le  premier  noble  de  sa  race,  s'appelaient 
également  gentilshommes,  avec  celte  différence 
I  que  le  noble  de  race  s'appelait  gentilhomme  de 
nom  et  d'armes,  au  lieu  que  le  premier  noble  de 
race  s'appelait  seulement  gentilhomme.  [Du  Con- 
gé.) Celle  noblesse  ainsi  étendue  subsista  en  France 
!  jusqu'au  règne  de  Henri  111  ;  alors  la  noblesse 
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acquise  par  In  possession  des  fiefs,  et  celle  acquise 
par  la  profession  des  armes,  cessèrer.1  d'être  n  M.ssc  : 
l'article  deux  cent  cinquante-huit  de  l'ordonnance 
de  Bloh,.  rapporté  à  l'année  1579,  supprima  la 
noblesse  acquise  par  les  fiefs,  et  I  édil  de  Henri  IV 
supprima  celle  acquise  par  les  armes  :  depuis  ce 
temps  le  gentilhomme  n'est  plus  celui  qui  a  servi 
à  la  guerre,  ni  qui  a  acquis  des  fiefs  nobles,  mnis 
celui  qui  est  extrait  de  race  noWe,  ou  qui  a  eu  des 
lettres  d'anoblissement,  ou  enlln  qui  possède  un 
office  auquel  la  noblesse  soit  attachée.  On  peut 
cire  surpris  que  Henri  IV,  qui  devait  tant  a  ses 
braves  capitaines,  reconnût  si  peu  leurs  services 
militaires.  Louis  XV,  par  son  édit  de  la  noblesse, 
de  1750,  dressé  par  le  chancelier  d'Agucsseau 
pendant  (c  ministère  de  M.  d'Arcenson,  a  prouvé 
le  cas  qu'il  en  faisait,  cl  éternisé  son  règue  par 
c?lte  nouvelle  loi,  ainsi  que  par  l'établissement 
d'uneécole  militaire,  et  par  l'affranchissement  des 
régimens  à  toutes  les  mutations;  en  sorte  qu'eu 
diminuant  le  prix  a  chaque  fois,  Us  devinssent 
libres  a  la  fin,  et  que  la  vénalité  en  fût  éteinte. 

I,c  marquis  de  Rosni  est  fait  grand-mat  Ire  de  l'ar- 
tillerie, sur  la  démission  do  M.  d'Estrées. Cette 
charge  exista  long-temps  sans  éclat ,  parce  que 
les  fonctions  en  étaient  partagées  entre  plusieurs. 
Louis  XI  la  rendit  plus  considérable;  elle  s'accrut 
ensuite  dos  débris  de  la  charge  de  grand-mattre  des 
arbalétriers,  qui  finit  dans  Aymar  de  Prie,  vers 
l'an  1534;  et  enfin  elle  devint  une  charge  de  la 
couronne  en  faveur  du  duc  de  Sully. 

1601. 

Traité  de  Lyon ,  par  lequel  le  roi  laisse  le  mar- 
quisat de  Saluées  au  duc  de  Savoie  pour  la  Bresse, 
le  Bugei ,  etc.,  que  ce  prince  lui  cède.  Bonaven- 
ture  de  Calalagironc,  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  négocia  celte  paix ,  dont  tout  l'honneur 
demeura  au  ducdeSavoie.  Naissance  de  Louis  XIII. 
Le  comte  d'Essex  est  décapité  a  Londres.  Mort 
du  faux  dom  Sébastien,  qui  se  disait  êlrc  le  roi 
de  Portugal ,  tué  eu  Afrique. 

Etablissement  des  religieux  pénltensl  dits  Pic- 

1602. 

Conspiration  du  maréchal  de  Biron  ,  du  comte 
d'Auvergne,  et  du  maréchal  de  Bouillon  avec  le 
duc  de  Savoie,  découverte  par  Laffin,  homme  de 
confiance  du  maréchal  :  on  en  avait  eu  les  pre- 
miers avis  par  Roscieux,  ci-devant  maire  d'Or- 
léans, et  depuis  secrétaire  d'état  au  conseil  du 
duc  de  Mayenne,  fameux  ligueur,  et  qui,  après 
la  réduction  de  Paris,  se  relira  dans  les  Pays-Bas. 
Le  maréchal  a  la  tête  tranchée  dans  la  Bastille,  le 
31  juillet,  par  arrêt  du  parlement,  auquel  le  roi 
envoya  une  commission  pour  le  juger.  Camden 
raconte  qne,  dans  un  voyage  que  fil  le  maréchal 
auprès  de  la  reine  Elisabeth,  il  reconnut  un  por- 
trait du  comte  d'Essex,  et  que,  s'y  étant  arrêté, 
la  reine,  en  parlant  de  la  fin  tragique  de  ce  favori, 


lui  dit  :  C'est  ainsi  que  te  roi  mon  frère  devrait 
en  user  avec  tous  les  traîtres  qui  l'environnent  : 
grande  instruction,  s'il  avait  su  en  profiler  t  Le 
roi  fil  grâce  au  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  de 
Charles  IX,  depuis  duc  d'Angoulême ,  et  an  ma- 
rée liai  de  Bouillon  ;  mais  ce  dernier  n'osa  s'y  fier, 
et  sortit  du  royaume.  «  Le  maréchal  de  Biron 
»  était  d'un  esprit  fier  et  hautain  ,  et  presque  in- 
»  gouvernable  ;  ne  te  plaisait  qu'aux  clioses  diffl- 
*  ciles  et  presque  impossibles  :  il  enviait  toute  la 
»  grandeur  d'autrui ,  et  la  jalousie  qu'il  portait  au 
n  duc  de  Moutmorenci ,  a  cause  de  sa  charge  de 
»  connétable,  s'étendit  jusqu'à  Louise  de  Budos 
»  sa  femme  ;  il  lui  fil  parler  de  mariage ,  son  mari 
»  vivant,  comme  celui  qui  croyait  devoir  être  son 
»  successeur,  et  la  partie  était  faite  entre  eux.... 
n  mais  le  connétable  les  survéquil.  »  (Le  Labou- 
reur, sur  Cattelnau.)  Les  biens  de  Biron  furent 
rendus  à  son  frère,  malgré  l'opposition  de  la 
chambre  des  comptes,  qui  représenta  que,  pour 
crime  de  lèse-majesté  au  premier  chef,  aucun  des 
héritiers  ne  devait  profiler  des  biens  du  condamné. 
(Patquier.)  Il  yen  avait  cependant  des  exemples; 
celui  des  enfants  du  duc  de  Nemours  et  des  héri- 
tiers du  comte  de  Saint- Paul.  Biron,  érigé  en  du- 
ché-pairie quatre  ans  auparavant,  redevint  baron- 
nie  après  la  mort  du  maréchal  sans  enfants.  Elle 
fut  de  nouveau  érigée  eu  duché-pairie  en  1723. 

Ambassade  des  Suisses,  qui  viennent  renouve- 
ler leur  alliance  avec  la  France.  Edils  contre  les 
duels.  Charge  do  surintendant  des  mines  créée  en 
faveur  de  Roger  de  Belleoarde,  grand  écuyer  dé 
France;  Beringben  en  cul  le  contrôle  général. 

Arrêt  du  parlement  contra  l'évéque  d'Angers  à 
l'occasion  d'un  nouveau  bréviaire  qu'il  avait  voulu 
introduire  sans  en  avoir  préalablement  ohlenn  la 
permission  du  roi ,  et  sans  en  avoir  cousullé  son 
métropolitain. 

Lettres  de  légitimation  du  fils  do  Henriette  de 
Balzac  et  du  roi.  autorisées  par  semblables  lettres 
qu'avait  obtenues  le  duc  de  Vendôme,  et  qui  sont 
les  premières  dans  celle  espèce.  Entreprise  man- 
qué© du  duc  de  Savoie  sur  Genève  :  une  pareille 
entreprise  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  en  1534. 
Les  frères  de  la  Charilé,  institués  a  Grenade  par 
Saint-Jean  de  Dieu  et  approuvés  par  Pic  V  en 
1572,  sont  introduits  en  France  en  1601 ,  et  éta- 
blis en  1602  à  Paris  par  la  reine  Marie  de  Médieis. 

Remontrances  du  parlement  sur  un  édit  des 
monuaies  :  ces  remontrances  ne  furent  point  pro- 
noncées suivant  l'usage ,  et  le  roi  se  contenta  de 
les  faire  lire  en  particulier  hors  la  présence  de* 
députés ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  pratiqué  aupara- 
vant, dit  M.  de  Thou. 

1603. 

Mort  d'Elisabeth ,  à  l'âge  de  soixante-neuf  an*, 
qui  eut  pour  successeur  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse, 
dit  Jacquos  I*r.  11  s'était  raccommodé  avec  Elisa- 
beth ,  la  meurtrière  de  sa  mère  ,  soit  par  politi- 
que, soit  par  celle  faiblesse  de  caractère  qui  fui  si 
fatale  à  sa  postérité.  Celle  princesse  était  trèe- 
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•avanie.  Un  jour  qu'elle  entretenait  Calignon,  qai 
fut  depuis  chaucelier  de  Navarre ,  elle  lui  fit  voir 
une  traduction  eu  latin  qu'elle  avait  faite  de  quel- 
ques tragédies  de  Sophocle,  et  de  deux  harangues 
de  Déiuoslhèucs;  elle  lui  permit  même  de  prendre 
une  copie  d'une  épigramme  grecque  de  sa  façon , 
et  elle  lui  demanda  son  avis  sur  des  passages  de 
Lycophrou,  qu'elle  avait  alors  entre  les  mains, 
et  dont  elle  voulait  traduire  quelques  endroits; 
mais  sa  plus  grande  science  fut  celle  de  régner, 
et  l' Angleterre  la  compte  enlre  ses  plus  grauds 
rois.  11  est  incroyable  à  quel  point  elle  faisait  cas 
do  la  beauté  dans  les  temps  où  elle  y  avait  le  moins 
de  droit.  Un  des  plus  grands  ressorts  de  la  poli- 
tique d'Elisabeth  fut  de  présenter  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe,  cl  môme  à  quelques-uns  de  ses 
sujets,  l'appal  de  son  mariage,  et  de  les  contenir 
tous  par  celle  espérance.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  d  Irlande,  qui  ne  fut  réunie  a  l'An- 
gleterre qu'après  sa  mort.  Je  ne  dois  pas  omettre 
an  fait  mémorable  :  ie  chevalier  Drack  eut  la 
gloire  de  faire  le  tour  du  monde  sous  le  règue  de 
cette  grande  reine ,  ce  qu'aucun  mortel  n'avait  osé 
tenter  avant  lui  ;  elle  renouvela  en  son  honneur 
les  initiations  sacrées  que  les  Humains  faisaient  à 
ce  sujet,  et  lit  consacrer  ie  navire  de  Drack  so- 
lennellement. Jacques  VI ,  qui  réuuit  le  premier 
dans  sa  personne  les  royaumes  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d'Irlande,  fut  aussi  le  premier  qui  prit 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Depuis 
Henri  Vil!  jusqu'à  Elisabeth,  les  Anglais  chan- 
gèrent quatre  fois  de  religion.  Comprend-on  que 
ce  soit  une  nation  libre  qui  change  d'avis  tant  de 
fois?  Que  ferait  de  mieux  un  gouvernement  des- 
potique? 

Négociation  du  marquis  de  Rosni  en  Angle- 
terre ,  qui  renouvelle  les  traités  déjà  faits  avec 
Jacques  I",  du  temps  qu'il  n'était  encore  que  roi 
dïcosse,  et  ceux  qui. avaient  été  conclus  avec  Eli- 
sabeth :  par  le  même  traité ,  les  deux  princes  se 
promirent  de  défeudre  les  Hollandais  contre  l'Es- 
pagne. Rétablissement  des  jésuites  eu  France  :  le 
roi  choisit  parmi  eux ,  l'année  suivante ,  le  père 
Cotlon  pour  son  confesseur.  Les  priuces  de  Cour- 
tenai  présentent  eu  vaiu  leurs  titres  pour  se  faire 
reconnaître  priuces  du  sang.  Ordre  mis  dans  les 
finances  et  dans  tous  les  différeus  corps  de  l'état 
par  hs  marquis  de  Rosni,  qui  avait  été  fait  surin- 
tendant dès  1599.  Les  dettes  de  l'état  se  trouvè- 
rent monter  à  trois  cent  trente  millions.  Etablisse- 
ment de  manufactures  de  soie,  dont  Saiutol  eut 
l'intendance.  Autres  manufactures  de  tapisseries, 
de  faïence,  de  verrerie,  etc.  Le  roi  fait  construire 
de  nouveaux  bâtiments,  des  viviers,  des  jar- 
dins, etc.;  il  aimait  a  être  comparé  à  François  I". 
Le  vicomte  Je  Rohan  est  fait  duc  et  pair;  Bou- 
thillier,  son  avocat,  présenta  ses  lettres  au  parle- 
ment. Ce  fut  sa  sœur  Catherine  qui  répondit  à  nue 
déclaration  galante  de  Henri  IV,  qu'elle  était  trop 
pauvre  pour  être  ta  femme ,  et  de  trop  bonne  mai- 
ton  pour  être  sa  maitrette.  Il  avait  épousé  la  fille 
du  duc  de  Sully,  et  fut  colonel-général  des  Suis- 
se». 


160*. 

Mort  de  la  duchesse  de  Rar  ;  elle  était  hugue- 
note, et  on  avait  mis  auprès  d'elle  Caycl,  ministre 
protestant,  pour  l'instruire  et  la  continuer  dans  la 
nouvelle  religion.  Ce  même  Caycl  deviuLdepuU 
catholique  et  docteur  en  théologie  ;  c'est  (auteur 
de  la  Chronologie  novénaire  et  septénaire.  Il  avait 
été  sous-précepteur  de  Henri  IV,  dont  la  Gauche- 
rie était  précepteur.  Le  maréchal  de  Bouillon 
continue  de  cabaler.  Quelques  séditieux  de  Breta- 
gne sont  punis  de  mort.  Etablissement  des  Fran- 
çais dans  le  Cauada.  Traité  conclu  entre  le  roi 
et  le  sultan  Achniel  par  M.  de  Brèves;  il  est  re- 
marquable en  ce  qu'il  fut  imprimé  à  Paris,  eu  turc 
et  en  frauçais,  de  l'imprimerie  des  langues  orien- 
tales, arabique,  turquesque,  persique,  etc.;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  à  Paris  des  caractè- 
res arabes,  et  des  caractères  des  autres  langues 
orientales,  avant  même  la  bible  polyglotte  de  le 
Jay  :  il  est  encore  remarquable  par  I, article  IV, 
par  lequel  toutes  les  nations  commerçantes  de 
l'Europe,  csl-il  dit,  y  compris  les  Anglais,  pour- 
ront commercer  librement  sous  la  bauuière  et 
prolcctiou  de  France,  et  sous  l'obéissance  des 
consuls  français.  Introduction  de  la  Pauletlc. 

Le  Pont-Neuf  est  fini.  Prise  d  Osleude  sur  les 
Hollandais  par  les  Espagnols,  que  commandait 
Spinola  :  ce  siège  avait  duré  trente-neuf  mors,  par 
la  brave  résistance  du  prince  Maurice,  avec  perte 
de  part  et  d  autre  de  cent  quarante  mille  hom- 
mes. Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  ç'a 
été  du  seiu  de  la  guerre  la  plus  opiniâtre  et  la  plus 
ruineuse  que  s'est  élevé  le  commerce  des  Hollan- 
dais à  ce  haut  degré  de  puissance  où  il  est  par- 
venu. Commencement  du  caual  de  Briare. 

Charles  de  Sudermanic,  fils  de  Gustave  Vasa, 
après  s'être  fait  déclarer  régent  du  royaume  de 
Suède  à  la  mort  de  Jean,  sou  frère  alué,  s'empare 
de  la  couronne  de  Suède  eu  l'absence,  de  Sigis- 
mond,  sau  neveu,  l'héritier  légitime,  qui  était 
passé  en  Pologne,  dont  il  avait  été  élu  roi  à  la 
mort  de  Battori.  Mort  de  Clément  VIII,  pape,  dit 
l'Etoile,  pacifique,  et  bon  Fiançait. 

Le  parlement  enregistre  l'édil  de  rétablisse- 
ment des  capucins  eu  France,  qui  y  avaient  déjà 
été  appelés  par  Charles  IX,  dès  1573,  du  consen- 
tement de  Grégoire  XII. 

1605. 

Conspiration  du  comte  d'Auvergne ,  de  la  mar- 
quise de  Verueuil,  et  de  d'Anlragues,  son  père  : 
le  roi  leur  avait  repris  la  promesse  de  mariage 
qu'ils  complaieul  de  faire  valoir  :  les  coupables 
soul  jugés ,  et  le  roi  leur  fait  grâce.  Le  père  Ar- 
change, capucin ,  fils  naturel  de  la  reine  Margue- 
rite et  de  Chanvallon ,  coufesseur  de  la  marquise 
de  Verncuil,  avait  couduit  celte  conjuration  :  cette 
dame  n'était  pas  heureuse  eu  promesses  de  ma- 
riage, car  le  duc  de  Guise  lui  eu  avait  fait  une  qui 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  Le  faux  Démélrius, 
grand  duc  deMoscovie,  est  assassiné.  L'Espagne 
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donne  l'exclusion  à  Boronius  pour  la  papauté,  à 
cause  de  son  livre  de  la  Monarchie  de  Sicile.  Fon- 
dation «le  la  maison  royale  de  la  Charité  chré- 
tienne en  faveur  des  officiers  et  soldats  estropiés 
au  service.  Un  fou,  nommé  Jean  de  Lislc,  attente  à 
la  personne  du  roi  :  il  est  arrêté  cl  enfermé.  Décou- 
verte flb  la  conspiration  des  poudres  en  Angleterre. 

160G. 

Accommodement  du  duc  de  Bouillon,  par  la 
cession  de  Sedan  au  roi ,  qui ,  coulent  de  sa  sou- 
mission ,  lui  rendit  celte  ville  au  bout  d'un  mois. 
Sully  érigé  en  duché  pairie  en  faveur  du  marquis 
de  Rosni.  Iutcrdit  de  Venise. 

1607. 

L'interdit  est  levé  à  la  sollicitation  de  Henri  IV 
et  par  les  soins  du  cardinal  de  Joyeuse.  Le  roi 
réunit  la  Navarre  cl  ses  autres  états  patrimoniaux 
à  la  couronne,  el  par  la  les  rend  inaliénables. 
(  Yoycs  remarque»  particulière):.  )  Le  duc  d'Eper- 
non  entre  en  carrosse  dans  la  cour  «lu  Louvre  sous 
prétexte  d'incommodité;  le  roi  a r corda  la  même 
distinction  au  duc  de  Sully  en  1609.  El  sous  la 
régence  de  Marie  de  Médicis,  cet  honneur  s'éten- 
dit à  tous  les  ducs  cl  officiers  de  la  couronne  ,  cl 
leur  est  demeuré.  Il  n'en  était  pas  ainsi  du  temps 
de  Catherine  de  Médfcis  :  dans  une  instruction 
que  l'on  trouva  qu'elle  donnait  à  Charles  IX,  elle 
lui  dit  que  les  portiers  ne  laissaient  entrer  per- 
sonne dans  les  cours  du  château ,  si  ce  n'était  les 
enfants  du  roi ,  les  frères  et  les  sœurs  en  coche,  à 
chevalet  en  litière;  les  princes  cl  les  princesses 
descendaient  sous  la  porte ,  et  les  autres  hors  la 
porte. 

1608. 

Négociation  du  président  Jeannin  pour  faire 
cesser  la  guerre  entre  les  archiducs  et  les  états  de 
Hollande.  Inondation  de  la  Loire ,  qui  musc  bien 
des  ravages  :  cette  année  fut  appelée  l'année  du 
grand  hiver. 

Institution  de  l'ordre  du  Mont-Carme!,  auquel 
est  réuni  celui  de  Saint-Lazare.  Le  roi  créa  M.  do 
Nercstang,  son  capitaine  des  gardes,  grand  maître 
de  Tordre. 

160Î).  , 

Trêve  de  douze  ans  des  Espagnols  cl  «les  Pro- 
vinces-Unies, par  laquelle  la  république  de  Hol- 
lande est  reconnue  pour  souveraine.  Mort  de  Jean 
Guillaume,  duc  de  Clèves,  sans  enfants:  elle 
donne  lieu  aux  prétentions  du  marquis  de  Bran- 
debourg, du  duc  de  Neubourg,  du  duc  des  Deux 
Ponts,  de  l'électeur  de  Saxe,  et  du  marquis  de 
Bureau,  à  cause  des  alliances  qu'ils  avaient  prises 
dans  la  maison  du  duc  do  Clèves. 

Le  prince  de  Condé  se  retire  à  Bruxelles,  puis 
à  Milan,  avec  Marguerite  de  Mootmorenci,  sa 


femme,  pour  laquelle  le  rot  avait  laissé  voir  quel- 

que  inclination. 

Ordonnance  de  police  du  12  novembre,  portant 
que  les  comédiens  des  théâtres  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne cl  du  Marais  ouvriraient  leur  porte  a  une 
heure  après  midi,  cl  qu'à  deux  heures  précises, 
soil  qu'il  y  eût  du  monde,  soit  qu'il  n'y  en  eût 
point,  ils  commenceraient  leurs  représentations, 
pour  que  le  jcn  fût  fini  avant  qualre  heures  et  de- 
mie. Ce  règlement  avait  lieu  depuis  la  Saint-Mar- 
tin jusqu'au  15  février.  Paris  était  alors  bien  dif- 
férent de  ce  qu'il  est  aujourd  hui  ;  il  n'y  avait 
point  de  lanternes  ;  il  y  avait  beaucoup  de  boiîe , 
très-peu  de  carrosses,  et  quantité  de  voler,  r  s  :  c'é- 
tait un  grand  obstacle  pour  fréquenter  les  specta- 
cles, surtout  en  hiver;  c'est  ce  qui  donna  lieu  au 
règlement  de  police. 

1610. 

* 

Projet  de  Henri  IV  sur  l'Allemagne  a  l'occasion 
de  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers  :  ce  pro- 
jet était,  suivant  plusieurs  écrivains,  de  former 
un  corps  appelé  la  République  chrétienne,  leguel 
aurait  divisé  l'Europe  en  quinze  parties  i  mais 
cela  a  bien  l'air  d'une  chimère.  Henri  IV  se  bor- 
nait vraisemblablement  au  traité  de  Brusol,  qu'il 
avait  passé  avec  le  duc  de  Savoie,  par  lequel  il 
lui  fournissait  seize  mille  hommes  pour  s'emparer 
du  duché  de  Milan,  en  dédommagement  de  la  îlot 
modique  qu'il  avait  reçue  de  Philippe  II  eu  épou- 
sant sa  fille,  et  au  traité  de  Hall,  par  lequel  le  roi 
fournissait  dix  mille  hommes  aux  héritiers  du  duc 
de  Juliers,  pour  les  aider  à  se  mettre  en  posses- 
sion de  ses  états  :  le  reste  de  ses  troupes,  qui  pou- 
vait monter  à  vingl-qualrc  mille  hommes,  il  le 
destinait  à  profiler,  du  c<Vé  des  Pyrénées,  de 
l'embarras  où  était  l'Espagne,  dont  il  avait  tant 
de  raison  de  se  venpcr:  cela  lui  eût  été  facile  par  la 
faiblcssedel'empercurRcAlolpheclde  Philippe  III. 

Henri  IV  csl  assassiné.  Il  avait  dans  son  car- 
rosse messieurs  d  Eperoon,  de  Moutbason,  de  La- 
vardin,  dc.Roquelaurc,  de  la  Force,  de  Liaucourl, 
et  de  M  ire  beau,  l.a  reine  avait  été  couronnée  la 
veille  à  Saint-Denis. 

Philippe  III  chasse  les  Morisques  d'Espagne, 
au  nombre  de  près  de  neuf  cent  mille  hommes  ; 
le  duc  d'Ossonc  ne  fut  point  de  cet  avis.  On  ne 
pouvait,  dit  le  commentateur  espagnol  de  Conn- 
ues, faire  une  meilleure  action,  ni  prendre  un  pire 
con$eit. 

I.a  France  n'a  point  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  roi  que  Henri  IV  ;  il  était  son  généra!  et  sou 
ministre  :  il  unit  à  une  extrême  franchise  la  plus 
adroite  politique,  aux  sculiincns  les  plus  élevés 
une  simplicité  de  mœurs  charmanfu.  et  si  un  cou- 
rage de  soldat  un  fond  d'humanité  inépuisable.  11 
rencontra  ce  qui  forme  et  ce  qui  déclare  les 
grands  hommes ,  des  obstacles  à  vaincre,  des  pé- 
rils à  essuyer ,  et  surtout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin,  comme  l'a  dit  un  de  uos  plus  grands 
poètes, 

Il  fut  de  *es  sujcU  le  t  ainquenr  cl  le  pire. 
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RÈGNE  DE  HENRI  IV. 


FEMMES, 


Marguerite  rte  Valois,  fille 
de  Henri  II.  Henri  IV  en 
fut  sêparépar  autorité  de 
l'KglIse  en  1599.  après 
vingt-huit  au-  de  maria- 
ge :  elle  mourut  en  1615. 

Henri ,  duc  de  Gnise  , 
avait  aime  celte  princesse 
avant  qu'elle  fat  reine  ;  et 
daus  le*  idée*  chimériques 
de  grandeur  qu'il  m;  pro- 
posa II,  Il  avait  formé  le 
proje  t  de 


,w  de  Médicis,  M  le  de 
François,  grand-duc  de 


le,  mariée  en  1600, 
en  1642 


ENFANTS. 


1010. 
MORT. 


PRINCES 

COSTtUPOlUI**. 


Locis  XIII. 

N.  due  d'Orléans.  1611 
Gaston.  1060 


Elisabeth,  mariée  à  Phi- 
lippe IV  ,  roi  d'Espagne. 

1044 

Christine,  mariée  a  Victor- 
Amédée  ,  prince  de  Pié- 
mont, puis  duc  de  Savoie. 

1603 

Henriette -Marie,  femme 
de  Otaries  1**,  roi  de  la 
Grande-Bretagne.  1069 


esrAsts  >atli',[,i  -. 

Henri  IV  eut  de  Gabriella 
d'Estrées  ,    ducltesse  de 
\  morte  en  1599 


César,  duc  de  Vendôme. 

1665 

Alexandre  ,  dit  le  chevalier 
de  VendOme  ,  grand- 
prieur  de  Franee.  1029 

Catherine- Henriette,  ma- 
riée» cha  ries  de  Lorraine, 
dite  d'Elbceuf.  1633 

De  Uenrittte  de  Balzacd'Kn- 
tragues.  marquise  de  Ver- 
neuil,  morte  en  1633 

Henri ,  évèque  de  Mctx  , 
puis  duc  de  Veracuil. 

1682 

Gabrlellc-Angélique,/bnnw 
du  duc  d'Bpernon.  1627 

De  Jacqueline  de  Deuil  com- 
tesse de  Moret  : 

Antoine  de  Bourbon,  cornu 
de  Morel ,  tui  à  la  bataille 
de  Castelnaudari.  1632 

De  Charlotte  des  Essartt, 
comtesse  de  Romorentin  : 


Hiuki  IV  est  assassiné 
rue  de  la  Féronuerie  ,  un 
vendredi  14  mal  1610  ,  âgé 
de  cinquante  -  sept  ans, 
après  en  avoir  régné  vingt- 
un.  Il  fut  enterré  a  Saint- 
Denis.  Son  cœur  fut  porté 
au  collège  des  jésuites  de  la 
Flèche,  suivant  la  promesse 
que  le  roi  leur  en  avait 
faite. 

Son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  a  Rome,  daus  la 
chapelle  du  Vatican  ,  en 
présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux ;  honneur  qui  n'a- 
vait été  faitqu'a  CharleslX 
et  4  Philippe  11. 

L'auteur  de  cet  horrible 
parricideétait  François  Ra- 
vaillac  ,  natif  d'Angoulo- 
me  ,  Agé  de  trente -un  4 
trente-deux  ans:  11  fut  exé- 
cuté en  place  de  Grève,  le 
j  27  du  même  mois.  Ce  mons- 
tre avait  été  frère  couver* 
aux  Feuillants  de  la  rue 
Suint  Honoré  ,  qui  le  ren- 
voyèrent avant  qu'il  eût  fait 
«es  vœux  ,  parce  qu'ils  re- 
connurent qu'il  était  ,'w.v.r- 
tique  et  même  démoniaque. 
(  Capitulalres  de»  Feuil- 
lants. ) 

Il  y  a  des  Icttres-patcutcs 
du  roi  Henri  II ,  données  4 
Compiègnc  le  14  mal  1554 . 
cinquante  -  six  ans  avant 
l'assassinat  de  Henri  IV  , 
même  mois,  même  jour, 
qui  ordonnent  que  l'on 
élargira  la  rue  de  la  Féron- 
ncrie,  pour  faciliter  au  roi 
le  passage  de  son  ch&tean 
du  Louvre  en  sa  maison  des 


Jeanne  - 
bon, 
vrault. 


de  Bour- 
de Fonte- 
1670 


Maric-Hcnrlcttc  de  Bour- 
bon ,  abbesse  des  Cheltes. 

1629 

Charlotte  des  Essart  s  mourut 
en  1051  ,  femme  du  maré- 
chal de  l'Hôpital ,  après 
atoireudesenfantsdeIj>uis 
de  Lorraine ,  dernier  car- 
dinal de  Guise,  fils  du  Ba- 
lafré. (HIsL  généaio.  de 
la  maison  de  France.  ) 


1590 
1590 
1591 
1591 
1005 
1005 


Papes. 

Sixte  V. 
I  i  baln  VII. 
«■régoireXIV. 
Innocent  IX. 
Clément  VIII. 
Léon  XI. 
Paul  V. 


Maison  othoman*. 

Amurat  III  :  u  eut  deux 
cents  enfants.  1595 
Mahomet  111.  ioo4 
Achmct  ioi7 


Rodolphe. 


1612 


Rois  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal. 

Philippe  H.  1598 
Philippe  IM.  1021  ' 

Rots  d'Angleterre  et  d'E- 


Elisabetb.  1003 
Jacques  VI.  1025 


Roi  de  Danemarck. 
Chi  isliern  IV. 

Rois  de  Suède. 

Jean.  1592 
Sigismond  ,  chassé.  1599 
Charles.  1611 

Roi  de  Pologne. 

Sigismond  III ,  roi  de  Suè- 
de. 16» 

Ctan. 

Fœdor  Jwanonltx.  1597 
Boris  Gadenow.  1005 
Fœdor  Borissowitz.  1605 
l)émelriu«.dil  te  faux.  1006 
Zuski.  1610 
Inipoa- 
1610 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


Phil.  HuraultdcChcvcrnv 

isn 

Franç.  d'O,  surintendant 
de*  nuances.  1594 

Il  était   iRoavcrnrur 

de  Paris  :  le  roi ,  a  ta  mort, 
garda  pour  lui  le  gouverne- 
ui.nl  île  Paris. 

liaiiniilien  de  Rcthunc  do 
RumiI.  1041 
Nie.  de  Mariai  de  Sancl , 
le»  Gitan- 
1090 

J.  Ilot  harl ,  surintendant 
des  finances  1630 

SECRÉTAIRES  D'ETAT. 

Nlc.de  Neuville  de  Ville- 
roi,  loi; 
Pierre  BruInrL  1008 
Claude  Pinard,  1605 
l.oiii;.  Revol.  15H4 
Martin  Kwé.  1013 
Louis  Potier  de  Gèvre*. 

1030 

P.  Forget  de  Frêne.  1010 
Antoine  de  Lomenle.  1038 
Pierre  Brùlart  de  Puislcux. 

1040 

Antoine  Potier.  1021 
Paul  Phelipeanx  de  Ponl- 
1621 


CONMBTAni.E. 


Henri  de  MontinorcncL 

1614 


MAGISTRATS. 


Phil.  Ilurault  dcCheverny. 

1900 

MAHECI1A0X  DE  FRA3CK.  ft*»™ ™™ 


Albert  de  Gondl  de  Retz. 

1602 

Armand  de  Gontaud  de  Bi- 
ion.  1502 
Jacques  Goyon  de  Mali- 
gnon.  1597 
Jean  d'Aumonl.  1595 
Cul).  dcJo>euse.  1592 
11.  de  la  Tour  de  Bouillon. 


Charles  de  Gontaut  de  Bi- 
•  ou.  1002 
CL  de  la  Chastre.  1614 
Ch.  de  Cosse  de  Brlssac. 

1021 

Jean  de  Moutluc  de  Râla 

■ni.  1603 

JcandeBeaumanoirdc  I.a- 
vardln.  1014 

H.  de  Joyeuse  du  Bouchage. 

1606 
d'Ornano. 
1010 

L'rhaln  do  Laval  de  Bols- 
Haupbiu.  1620 
Guil.  dcllautciuer  dcGraih 
ceL  1013 
Fr.  de  Donne  de  Lcsdigniè- 
1606 


de  Vendôme  ,  G.  I).  S. 

1594 

Pompone  de  Rellievrc.  1607 
Il  avait  servi  sous  cinq 
rois. 

Nie.  Brûlard  de  Sillci  1. 1624 

rnCUIEU  rilEMDEM-. 

Achilles  de  Haï  lai.  1616 

pnocinEuns  cê^éiiaix. 

Jacq.  delà  Cueslc.  1612 
P.  Pitliou.  noiiiim1,  lors  de 
la  réduction  de  Paris  , 
pour  exercer  jusqu'au  re- 
tour de  la  l.ucslc  qui  était 
à  louis. 

Eust.  de  Mcgrigni  exerce  à 
Uialons. 

AVOCATS  GÉNÉRAUX. 

Hugues  de  l.eslre,  nomme 
le  10  août  15»»  pour  exer- 
cer à  Chalons. 
Louis  DurcL  1016 
Aut  Hotuian.  1590 
Louis  Scrvin.  1026 
Ant.  I.oisel  ,  nommé  lors 
de  la  réduction  de  Pari» 
pou  r  exercer  j  u  sq  n'a  y  re- 
tour  du  parlement  qui 
était  4  Tours,  l  e  fut  lui 
qui  proposa  la  pi  ores  ion 
générale  qui  se  f.iit  tous 
les  ans,  le  22  mars.  Il  a 
écrit  la  vie  de  M.  PlthM, 
et  est  l'auteur  de*  lusti- 
tults  coutuniicrcs ,  que 
M.  le  P.  p.  de  Mariai  nom- 
mait un  livre  d'or. 
"Simon  Mai  ion.  1605 
Cardin  le  Bret. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


1597 
1592 
1005 
1007 


Jacq.  Aniiot. 

Jean  d'Angcnncs. 

Jean  llacquel. 

AuL  l.  m. 

Cuil.  liarclai. 

(-es.  liaroiiius. 

Cuil.  Salu.-teduBartas.1590 

Tlu-od.  de  lïèw.  1005 

Jean  Bodin.  1590 
ofrrol  Caliguon,  chance- 
lier de  Navarre  :  une  ri* 
ponsï  fàchcute  du  rot  lut 
coûta  ta  vie.  11,00 

AnnlbalCuracbe,  peintre. 


1003 


Michel  de  l_ 
Pierre  l.haiTon. 
Ilor.  t.hietien,  1 

de  Henri  IV.  1596 

t. ni  Coquille.  1 003 

Jacques  (.ujas.  i;,yo 

EL  Durant!.  *  1349 
Jacq.  r'«y«  d'Espcsscs.  1599 
Henri  Ktienne.  i;,9S 
j I  I.  Fauchcl.  1003 
Robert  Garnicr.  15« 
l.a  Gaucherie  ,  précepteur 

de  Henri  IV. 
Cilbert  Cenehrard.  1507 
Bernard  de  Girard  dii  Hall- 


lan 
Fr.  Motman. 
Cardinal  de 


1010 
1590 


1054 


1591 
1600 
1597 
1597 
1506 
1608 

Il  M  l 


*  Hi»nrl  IV  reconnut  les 
services  q«e  lui  avait  ren- 
dus lecardinal  Fr.Tolet.cn 
lui  faisant  faire  des  obsè- 
ques magnifiques  dans  les 
églises  de  Nolrc-Mamo  de 
Paris  et  de  Rouen  ;  l'utilité 
dont  il  fut  4  ce  prince  con- 
tribua au  rappel  des  Jésul- 


Jusle  Lipse. 
Aide  Slanuce. 
Ph.  Mclanchthon. 
H.  de  Mesmcs. 
François  Miron. 
Looil  Mollna. 
Michel  de  Montagne.  1592 
Saint-Philippe  de  NerL  1505 
Louis  de  Conzague ,  du<-  de 
Neveis.  1 505 

Jean  NicoL  100O 
Ce  fui  lui  qui  apporta  en 
France  la  plante  du  tabac. 
Gilles  de  Noailles.  1006 
Arnaud  d'Ossat ,  cardiual. 
,  -  1604 
Jean  Passerai.  1602 
Nie.  de  Pellcvé,  cardinal. 

1504 

Pierre  Pilhou.  1596 
Christophe  Plant  in  ,  im- 
primeur. 1598 

L  Mniéï  V°iSln  dC  "S 
Ph.  des  Portes.  jooti 
Nie.  Rapin.  i<jo7 
Jean  Riolan.  isoâ 
F.  d'Epinal  de  St-Luc.1597 
Jos.  Sc«liger.  1009 
Jean  de  Serres.  159s 
Fauste  Socin.  1004 
Orlando  Tasso,  musicien. 

1504 

lorq.  Tasso.  1593 
Virgile  est  cause ,  -disait 
Bahac  ,  que  le  Tasse  n'est 
pas  le  premier  poète ,  et  le 

Fr.  Tolet    le  premier  jé- 
suite qui  ait  été  fait  câr- 
dinal.  '  1096 
lloracc  Tursclin.  Un 
Tycho  Brahé.  1501 

Ser^vtts: 
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jocu  XIII,  né  ii  Fontainebleau  le  27  septembre  1601,  parvient  a  la  couronne  le  la  mai  10)0,  Il  fut  sacré  a  Relm 
par  le  cardinal  de  Joyeuse ,  archevêque  de  Rouen ,  le  17  octobre  suivant ,  parce  que  l'archevêque  de  Reims 
de  la  maison  de  Lorraine,  n'dtalt  pas  encore  sacré  ;  est  déclaré  majeur  l'an  10».  Il  a  été  surnommé  U  Juste. 


^Wl  M*T  ^u  parlement  qui  déclare  la 
reine  Marie  de  Médicis  régente  du 
royaume.  Cette  princesse  rénnit 
la  tutelle  à  la  régence. 

Le  maréchal  de  la  Châtre  con- 
duit quelque*  troupe*  en  Allcma- 
»,  et  se  joint  au  prince  Maurice  de  Nassau  ,  fils 
de  Guillaume  ,  fondateur  de  la  république 
de  Hollande:  il  reprend  la  fille  de  Juliers,  et  la 
remet  au  deux  princes  prétendants,  le  marquis 
de  Brandebourg  et  le  duc  de  Ncubourg,  à  qui  l'ar- 
chiduc Léopold  l'avait  enlevée. 

Celte  querelle,  pour  la  succession  de  Juliers  * 
dora  près  de  vingt  ans,  et  finit  par  un  traité  pro- 
visionnel qui  subsiste  encore  entre  les  maisons  de 
Brandebourg  et  Palatine. 

Le  prince  de  Coudé  revient  à  la  cour  ;  la  reine, 
qui  craint  ses  prétentions,  lui  donne  une  pension 
de  deux  cent  mille  francs,  cl  achète  ppur  lui  l'hô- 
tel de  Goudi  (aujourd'hui  l'hôtel  de  Cendé). 

1611. 

Le  duc  de  Sully  se  retire  de  la  cour  :  quel  mal- 
heur poor  l'Etat  que  la  retraite  de  ce  grand 
homme  I  II  ne  fallut  pas  moins  pour  le  remplacer 
dans  la  suite  que  les  génies  de  Richelieu  et  de 
Colbcrt.  Chaileaovieux,  chevalier  d  honneur  de 
la  reine,  eut  le  gouvernement  de  la  Bastille.  «  On 
»  fit,  dit  Bassompicrrc,  trois  directeurs  pour  ma- 
a  nier  les  finance» ,  qiti  furent  messieurs  de  C/id- 
»  teauveuf,  le  président  de  Thou  (  l'historien  )  et 
»  Jeannin;  mais  à  ce  dernier  on  y  ajouta  la  rharge 
u  de  contrôleur-général  des  finances ,  ce  qui  lui  en 
»  donna  rentier  maniement,  à  l'exclusion  uletau- 


I 


»  1res,  qui  assistaient  seulement  à  la  direction.  » 

La  reine  rhauge  le  système  politique,  cl  re- 
cherche l'alliance  d'Espagne,  au  grand  regret 
des  protestants  ,  dont  les  chefs  étaient  le  maré- 
chal de  Bouillon  et  le  doc  de  Sully,  el  au  grand 
détriment  de  la  France;  ello  envoie  Bullion  au 
duc  de  Savoie  pour  lui  déclarer  que  ses  nouveaux 
engagements  avec  1  Espagne  ne  lui  permettent 
pas  de  tenir  le  traité  de  Brusol.  Mort  du  fameux 
duc  de  Mayenne  le  3  octobre:  il  n'y  eut  jamais 
de  réconciliation  plus  sincère  que  la  sienne  avec 
le  feu  roi  qui  en  avait  fait  son  conseil  el  sou 
ami.  Origine  de  la  guerre  enlre  la  Suède  et  la 
Moscovie  ,  sur  ce  que  GuMave  Adolphe,  roi  de 
Suède  ,  voulut  se  faire  élire  etar  à  la  mort  du 
faux  Démétrius.  Les  Moscovites  élurent  Michel 
Fœderowilz ,  qui  n'était  que  simple  boyard ,  ou 
gentilhomme. 

Le  comté  de  Brissac  est  érigé  en  duché-pairie; 
h»  lettres  no  furent  enregistrées  qu'en  1620. 

Erection  do  la  seigneurie  de  Lesdiguières  en 
duché-pairie  eu  faveur  de  François  de  Bonne  (de- 
puis connétable  de  Lesdiguières),  et  de  son  gen- 
dre Charles  de  Créqui. 

Etablissement  des  Ursulines  en  France ,  fou* 
dées  dès  l'an  1537. 

Le  duc  de  Sulry  est  congédié  !  c'est  un  (rislf; 
début  de  ce  règne.  Quel  royaume  que  la  France 
quand  ello  produit  un  ministre  égal  h  ses  res- 
sources! ce  ministre  apprit  aux  Français  que, 
pour  gouverner  les  fin  mees,  la  première  quai  té 
élait  un  sens  droit.  «  Il  paya  deux  c(  ni  millions 
m  de  dettes  eu  dit  ans,  sur  trente-cinq  millions 
»  de  revenu,  et  amassa  trente  millions  qui  se 
»  Irouvèrent  à  la  Bastille  quand  il  partit.  » 
[OEconom.  roy.) 

15. 


■ 
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Publication  des  mariages  arrêtés  entre  le  roi  el 
l'infante  d'Espagne,  Anne  d'Autriche,  et  entre 
Elisabeth  sœur  du  roi  cl  le  prince  d'Espagne, 
qui  Fut  depuis  Philippe  IV.  Commencement  des 
troubles  des  huguenots.  Le  duc  de  Rohan  s'em- 
pare de  Saint-Jean  d'Angeli. 

Fondation  de  l'Oratoire  par  le  P.  de  Bérulle , 
depuis  cardinal  :  Ces!  un  corps ,  dit  l'avocal-gé- 
néral  Talon ,  dans  un  procès  qu'ils  eurent  depuis 
au  parlement ,  oû  tout  le  monde  obéit ,  et  où  per- 
sonne ne  commande.  Voici  comme  M.  Bossuel  en 
parle  dans  l'oraison  funèbre  du  P.  Bourgoin,  troi- 
sième général  de  celle  congrégation  :  w  Congréga- 
»  lion  à  laquelle  le  fondateur  n'a  voulu  donner 
»  d'autre  esprit  que  l'esprit  mémo  de  l'Eglise , 
»  d'autres  règles  que  les  saints  canons,  d'autres 
»  vœux  que  ceux  du  baptême  et  du  sacerdoce, 
»  d'autres  liens  que  ceux  de  la  charité.  » 

Concini,  marquis  d'Ancre,  el  Eléonore  Galigal, 
sa  femme,  ont  tout  le  crédit  sur  l'esprit  de  la 
reine,  et  divisent  les  princes  et  les  ministres, 
afin  d'augmenter  leur  autorité.  Le  marquis  d'An- 
cre avail  fait  donner  une  des  deux  charges  de 
maître  de  la  garde-robe  à  M. de  1a  Roclicfoucaiill  ; 
il  achète  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  de  Bouillon  :  il  n'y  en  avait  alors 
que  deux;  M.  de  Bellegardc  avait  l'autre.  Mort 
de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons,  le 
1"  novembre  :  il  était  fils,  du  second  lit,  de 
Louis  I",  prince  de  Coudé,  et  de  Françoise  de 
Louguevillc:  son  fils,  tué  a  la  Marfée,  ne  laissa 
point  de  postérité.  Condamnation  du  traité  de  la 
Puissance  eretésiaslique  et  politique ,  du  docteur 
Richer,  syndic  de  la  faculté  do  théologie ,  par  l'as- 
semblée provinciale  de  Sens ,  tenue  à  Paris ,  sauf 
les  droits  du  roi  et  les  libertés  de  l'église  gallica- 
ne. Richer  se  soumit  en  1629,  et  mourut  en  1631. 

1613. 

i 

Le  maréchal  de  Bouillon,  oncle  de  Frédéric, 
électeur  palatin,  par  Isabelle  de  Nassau,  sa 
femme  cl  sœur  de  la  mère  de  Frédéric ,  conclut 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Elisabeth,  fille  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre.  Ce  mariage,  qui 
l'encouragea  dans  l'entreprise  de  se  faire  roi  'do 
Bohême,  causa  ses  malheurs,  par  la  confiance 
qu'il  prit  mal  à  propos  dans  son  beau -père, 
prince  faible  et  léger,  qui  ne  lui  donna  point 
de  secours.  Ce  fut  par  ce  mariage,  d'où  vint  la 
princesse  Sophie .  mariée  dans  la  maison  d'Ha- 
novre ,  que  la  couronne  d'Angleterre  passa  à  cette 
maison,  lorsque  les  princes  catholiques  en  furent 
exclus. 

Commencement  des  cabales  el  des  intrigues 
pendant  la  minorité. 

Déclaration  du  roi  contre  les  duels,  avec  protes- 
tation de  n'en  accorder  jamais  la  grâce  :  ce  fut  A 
l'occasion  do  celui  du  baron  de  Luz ,  tué  par  le 
chevalier  de  Guise.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est 
que  peu  de  temps  après,  lo  même  chevalier  de 


Guise  tua  le  fils  du  baron  de  Luz,  et  que  l'on  n'en 
fil  pas  de  recherche ,  parce  qu'alors  la  reine  mé- 
nageait messieurs  de  Guise  pour  les  détacher  du 
parti  du  prince  de  Coudé.  Ce  chevalier  de  Guise 
péril  l'année  suivante  de  l'éclat  d'un  canon  auquel 
il  voulut  mcllre  le  feu ,  et  qui  creva.  Marie  de 
Médicis  fait  commencer  l'aqueduc  d'Arcueil. 

Le  duc  de  Savoie  veut  s'emparer  du  Montferrat 
pendant  la  minorité  de  Marie,  sa  petite-fille,  et 
fille  du  feu  duc  François  de  Mauloue  :  il  en  est 
empêché  par  les  Vénitiens,  les  EspagdMs  et  les 
Français. 

1614. 

Les  princes,  mécontents  du  gouvernement,  se 
retirent  de  la  cour  :  c'étaient  Henri  II,  prince  de 
Condé;  César,  duc  de  Vendôme,  et  Alexandre  , 
grand-prieur  de  France,  tous  deux  enfants  natu- 
rels de  Henri  IV;  Henri,  duc  de  Mayenne,  fils 
du  chef  de  la  ligue;  les  ducs  de  Longueville,  de 
Guise,  de  Nevers,  de  Rohan,  de  Luxemboorg, 
de  la  Trimouille,  etc.  Le  maréchal  de  Bouillon 
élail  le  chef  de  loyte  cette  cabale,  sans  que  la 
reine  l'en  soupçonnât. 

Morl  de  Henri,  connétable  de  Monlmorenci. 
«  Henri  IV  le  raillait  assez  souvent  de  son  igno- 
»  rance;  mais  il  admirait  son  bon  sens;  et  on  re- 
»  marque,  sur  le  propos  du  grand  dessein  avorlé 
»  par  sa  mort,  qu'il  disait  que  tout  lui  pouvait 
»  réussir  par  le  moyen  d'un  connétable  qu'il  avait, 
»  qui  ne  savait  pas  écrire,  cl  d'un  chancelier  qui 
»  ne  savait  pas  le  latiu  ;  il  croyait  ainsi  du  chance* 
»  lier  de  Silleri.  »  (Le  laboureur,  sur  Caslelnau.) 
Henri  de  Monlmorenci  fui  le  dernier  connétable 
de  sa  maison.  Son  fils,  qu'il  avail  eu  de  son  se- 
cond mariage,  lui  sucoéda  dans  son  duché  et  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc  :  ce  fut  lui  qui  fut 
décapité,  et  à  qui  le  maréchal  de  Schomberg  suc 
céda  dans  le  même  gouvernement. 

Traité  de  Saiute-Menebould ,  du  15  mai,  par 
lequel  on  accorde  tout  aux  mécontents  :  ils  se  sou- 
mettcnl,  hors  le  duc  de  Vendôme,  qui,  quoique 
rétabli  dans  son  gouvernement  de  Bretagne ,  re- 
fusa d'y  souscrire;  mais  il  y  fut  forcé  par  l'appro- 
che du  roi. 

Le  marquis  de  Spinola,  commandant  les  troupes 
espagnoles,  fait  la  guerre  dans  le  pays  de  Julicrs, 
au  sujet  de  la  succession  de  Clèves.  Les  Hollan- 
dais, de  leur  colé,  démembraient  ce  qu'ils  pou- 
vaient de  celle  même  succession ,  tandis  que  le 
marquis  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg, 
appelés  les  princes  possédants,  conservaient  les 
places  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  traité  de  San- 
(cn,  conclu  pour  lors,  ne  mil  point  la  paix  entre 
les  prétendants. 

Le  roi  est  déclaré  majeur  dans  le  lit  de  justice 
tenu  au  parlement  de  Paris  le  2  octobre,  el  adjuge 
le  rang  dans  celle  séance  aux  cardinaux  sur  les 
pairs  ecclésiastiques,  qui  s'en  absentèrent. 

États-généraux ,  que  la  reine  assemble  le  27  oc- 
tobre ,  comme  elle  l'avait  promis  par  le  traité  de 
Sainle-Menehould.  11»  avaieul  d'abord  élé  iodi- 
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qués  à  Sens  pour  le  25  aoûl  ;  mais ,  comme  le  roi 
devait  être  majeur  au  27  septembre ,  la  reine  ju- 
gea qu'il  lui  convenait  mieux  d'attendre  la  majo- 
rité ,  et  les  fit  transférer  à  Paris.  Je  dois  dire ,  à 
celte  occasion,  que,  comme  nous  ne  reconnaissons 
en  France  d'autre  souverain  que  le  roi,  c'est  son 
autorité  qui  (ail  les  lois  :  qui  reuf  le  roi,  si  veut  la 
loi;  ainsi  les  états-généraux  du  royaume  n'ont 
que  la  voix  de  la  remontrance  et  de  la  (rès-hum- 
blc  supplication;  le  roi  défère  à  leurs  doléances  et 
à  leurs  prières  suivant  les  régies  de  sa  prudence 
et  de  sa  justice  :  car,  s'il  était  obligé  de  leur  ac- 
corder toutes  leurs  demandes,  dit  un  de  nos  plus 
célèbre»  auteurs,  il  cesserait  d'èlre  leur  roi;  de 
là  vient  que,  pendant  l'assemblée  des  étals-géné- 
raux ,  l'autorité  du  parlement ,  qui  n'est  autre 
chose  que  celle  du  roi ,  ne  reçoit  aucune  diminu- 
tion ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaître  dans 
les  procès-verbaux  de  ces  derniers  étals.  { Plai- 
doyer de  M.  de  Lamoignon  de  Biancmenil ,  du  14 
janvier  1719.)  Ces  étals  sont  les  derniers  que  l'on 
ail  tenus,  parce  que  l'on  en  reconnut  l'inutilité; 
plusieurs  objets  furent  présentis ,  et  lous  furent 
contredits,  suivant  les  intérêts  différents  des  trois 
états  :  ce  qui  tourne  toujours  au  profit  do  l'auto- 
rité du  gouvernement,  qui,  pour  les  accorder, 
choisit  ce  qui  convient  le  mieux. 

t.a  slatoe  équestre  de  Henri-le-Grand,  envoyée 
par  Corne  II ,  grand-duc  de  Toscane,  avait  été  éle- 
vée sur  le  Pont-Neuf  dès  le  23  aoûl.  C'csl  le  pre- 
mier monument  de  ce  genre  qne  Ton  ait  érigé  dans 
Paris  à  la  mémoire  de  nos  rois.  Mort  de  François 
de  Bourbon ,  prince  de  Conti ,  sans  enfants ,  le 
3  aoûl  :  il  était  fils  puîné  de  Louis  I ,  prince  de 
Coudé. 

1615. 

Mouvements  dans  le  parlement,  excités  par  le 
maréchal  de  Bouillon.  Remontrances  de  cette 
compagnie,  qui  sont  sans  effet.  Traité  d'Ast  le  21 
juin,  pour  terminer  l'affaire  de  la  guerre  excitée 
à  l'occasion  du  Montferral . 

Le  prince  de  Condé,  toujours  mécontent  de  n'a- 
voir pas  le  principal  crédit,  et  se  plaignant  de 
l'inexécution  du  traité  de  Saintc-Menehould ,  se 
relire  de  nouveau  de  la  cour,  et  publie  un  mani- 
feste sanglant  contre  le  gouvernement.  Le  roi  rend 
une  déclaration  le  10  septembre  pour  priver  le 
prince  de  Condé  et  ses  adhérents  de  lous  biens  et 
honneurs,  comme  criminels  de  lèse-majesté. 

Le  roi,  malgré  les  inquiétudes  que  les  mécon- 
tents pouvaient  lui  donner  dans  sa  marche,  part 
pour  Bordeaux,  où  les  deux  mariages  sont  ache- 
vée. Retour  du  roi  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Chà- 
lellerault ,  toujours  en  bataille ,  ayant  nommé  le 
duc  de  Guise  pour  lieutenant-général  de  l'armée 
qui  couvrait  sa  marche  contre  les  insultes  des 
mécontents  et  des  huguenots,  auxquels  le  prince 
de  Condé  s'était  lié,  malgré  la  haine  qu'il  leur 
portait,  et  qu'il  leur  porta  toute  sa  vie. 

Marie  de  Mêdicis  fait  bàlir  le  palais  de  Luxem- 
bourg par  Jacques  de  Brosse,  son  architecte;  cet 


bétel  s'appelait  ainsi,  parce  qu'il  avait  appartenu 
au  connétable  de  Saiul-Pol,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  il  avait  retenu  le  nom.  Elle  fit 
aussi  planter  le  Cours. 

1616. 

Traité  de  Loudun,  fait  entre  la  reine  et  le  prince 
de  Condé,  chef  des  mécontents;  il  fut  également 
favorable  à  ce  prince  et  aux  huguenots.  La  reine, 
par  le  conseil  du  maréchal  d'Ancre,  fait  arrêter, 
le  1"  septembre,  le  prince  de  Condé,  qui  l'avait 
forcée  à  ce  traité,  et  qui ,  malgré  la  paix  rétablie, 
continuait  à  cabaler  :  Thcmines,  qui  arrêta  ce 
prince,  fut  fait  le  jour  même  maréchal  de  France. 
Le  prince  de  Condé  fut  mis  h  la  Bastille,  et  ensuite 
conduit  à  Vincennes.  La  princesse  sa  femme  s'en- 
ferma avec  lui  ;  sa  vertu  égalait  sa  beauté  ;  cllo 
mourut  en  1650.  Les  princes ,  à  la  nouvelle  de 
cet  emprisonnement ,  et  plusieurs  grands ,  se  re- 
tirèrent de  la  cour  pour  se  préparer  a  la  guerre. 
La  rciuc  met  sur  pied  trois  armées,  commandées 
par  le  duc  de  Guise ,  par  le  maréchal  de  Monli- 
gny,  et  par  le  comte  d'Auvergne,  que  le  maré- 
chal d'Ancre  fit  sortir  de  la  prison  où  il  avait  été 
mis  par  Henri  IV,  à  qui  il  fit  donner  le  gouver- 
nement de  Paris  et  de  Nsle  de  France.  Le  roi 
tire  du  corps  des  Suisses  qui  servaient  en  France, 
des  compagnies  pour  former  un  régiment  de  ses 
gardes  suisses ,  dout  Gnspar  Gallali  de  Glaris  fut 
le  premier  colonel. 

Richelieu,  évêque  de  Luron,  est  fait  secré- 
taire  d'état  parla  protection  du  maréchal  d'Ancre. 

Jacques  I",  persuadé  par  Barneveldt,  pension- 
naire de  Hollande,  rend  aux  Hollandais  les  villes 
de  sûreté  de  Flessingue,  de  la  Brille  cl  de  Rame- 
kens,  qui  les  tenaient  dans  la  dépendance  de  l'An- 
gleterre. Ce  prince  s'aperçut  bientôt  de  sa  faute, 
et  on  croit  que  le  ressentiment  qu'il  en  conserva 
contre  Barneveldt  contribua  dans  la  suite  à  la 
mort  de  ce  grand  homme.  C'est  de  cet  événement 
qu'il  faut  dater  la  pleine  liberté  de  la  république 
de  Hollande.  (Uume,  Hit  t.  de  la  Maison  de  Stuart.) 
Le  maréchal  d'Ancre  déplace  lous  les  minisires, 
cl  avance  sa  perle. 

1617. 

La  guerre  se  fait  avec  succès  contre  les  mé- 
contents ,  et  finit  tout  à  coup  par  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre.  Le  roi ,  qui  se  conduisait  par  les 
conseils  de  M.  de  Luincs ,  son  favori ,  avait  or- 
donné qu'on  l'arrêtât.  Vitri ,  chargé  de  l'ordre, 
voulut  l'exécuter,  et  sur  la  résistance  du  maré- 
chal ,  il  fut  tué  sur  le  pont  du  Louvre.  Sa  femme 
eut  la  têle  tranchée  par  arrêt  du  parlement  :  cette 
femme  avait  fait  la  fortune  de  messieurs  de  la 
Porte  et  de  Bouthillier.  La  mort  du  maréchal  d'An- 
cre, qui  depuis  sept  ans  gouvernail  sous  le  nom 
de  la  reine ,  mil  fin  a  la  guerre  civile.  Marie  de 
Médicis  est  reléguée  à  Blois.  L'évêque  de  Luçon, 
A  qui  ou  fil  quelques  difficultés  sur  son  rang  dans 
le  conseil,  l'y  suivit,  el  puis  étant  deveuu  suspect 
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au  doc  de  Laines,  il  cal  ordre  de  se  retirer  dans 
son  prieuré  de  Coassai  en  Anjou,  ensuite  à  Luron, 
et  enfin  à  Avignon. 

Assemblée  des  notables,  tenue  à  Rouen,  où  pré- 
sida Gaston,  frère  du  roi,  âgé  seulement  de  ueuf 
ans  :  il  était  assisté  des  cardinaux  du  Perron  et 
de  la  Rochefoucauld ,  du  duc  de  Monlbason  cl  du 
maréchal  de  Brissac  :  cette  assemblée  fut  sans  au- 
cun fruit. 

Traité  de  Pavte,  conclu,  par  la  protection  de  la 
France ,  entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Sa- 
voie, que  le  duc  de  Lc9diguièrcs  avait  servi  ulilc- 
ment  dans  lu  guerre  que  ces  deux  puissances 
avaicul  eue,  et  que  la  France  assista  encore  plus 
puissamment  contre  l'Espagne,  quand  le  duc  de 
Luiues  cul  repris  l'autorité  dos  mains  de  la  reine. 

Le  royaume  de  Bohême,  ainsi  que  celui  de  Hon- 
grie, était  entré  dans  la  maison  d'Autriche  par  le 
mariage  de  l'empereur  Ferdinand  I"  avec  Anne, 
sœur  du  dernier  roi,  nommé  Louis,  qui  possé- 
dait ces  deux  couronnés,  et  qui  ne  laissa  point 
de  postérité.  L'empereur  Malhias,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  fil  couronner  roi  de  Bohême  Fer- 
dinand, son  cousin,  petit-tils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 1",  dans  la  crainte  des  troubles  qui  éclatè- 
rent l'année  suivante.  Philippe  III  réclama  la 
Bohème  et  la  Hongrie,  comme  descendant  par  sa 
mère  d'Anne  Jagellon,  qui  avait  apporté  ces 
royaumes  en  dot  à  Ferdinand  1".  Cette  réclama- 
tion finit  par  un  accord  qui  laissa  jouir  Ferdi- 
nand II,  sous  la  condition  de  retour  de  ces 
royaumes  à  la  branche  d'Espagne,  au  défaut 
d'hoirs  mâles  dans  la  branche  allemande.  La  mai- 
son de  Bavière  avait  aussi  ses  droits  sur  ces  deux 
royaumes,  en  couséqutnee  d'une  substitution  an- 
térieure établie  par  le  testament  de  Ferdinand  I", 
et  par  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  atuée  avec 
le  duc  de  Bavière.  Ballet  où  dansèrent  le  roi, 
M.  de  Luines ,  etc. 

Le  comte  de  Lude  est  fait  gouverneur  de  Gas- 
ton, et  Contade  sous-gouverneur. 

1618. 

L'archiduc  Ferdinand,  déjà  roi  de  Bohème,  est 
couronné  roi  de  Hongrie. 

Commencement  des  troubles  de  la  Bohême ,  où 
les  protestants  prennent  les  armes  contre  l'em- 
pereur Malhias,  qui  attaquait  leurs  privilèges.  Le 
comte  de  Buquoi  commandait  les  troupes  impé- 
riales ,  et  Ernest ,  fils  naturel  du  comte  de  Mans- 
feid,  celle  des  Bohémiens.  Celte  guerre  s'appelle 
la  guerre  de  trente  ans. 

Les  jésuites  ouvrent  le  collège  de  Germon l ,  et 
commencent  A  y  enseigner. 

Incendie  du  Palais.  Fondation  des  Marion- 
nettes. 

Conjuration  de  Venise  :  le  marquis  de  Bcdmar, 
ambassadeur  d'Espagne,  en  était  l'auteur.  On  en 
connaît  l'histoire  par  de  Saint-Réal.  Un  écrivain 
moderne  (Grosley)  a  répandu  du  doute  sur  cette 
histoire,  et  a  prétendu  que  la  conjuration  était 
une  chimère  inventée  par  les  Vénitiens  pour  s'au- 
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luriscr  auprès  du  roi  d'Espagne  à  renvoyer  mn 
amhissadeur,  qoi  pénétrait  trop  avant  dans  leur 
gouvernement;  il  y  avait  eu  une  première  con- 
juration bien  différente  de  celle-ci,  tramée  en  1355 
parle  doge  lui-même,  qui  voulait  usurper  l'au- 
torité, et  qui  fut  décapité. 

1619. 

La  reine-mère  se  sauve  do  Blois ,  et  se  retire  â 
Angoulème,  avec  l'aide  du  duc  d'Epernon,  qui 
avait  quitté  la  cour.  Le  duc  de  Luiues  fil  venir 
d'Avignon  l'évêquc  de  Luron  ,  qui  persuade  Â  la 
reine  de  s'accommoder  avec  le  roi.  L'accord  se  fait 
par  le  traité  d'Angoulème. 

Entrevue  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médicis 
en  Touraine  ;  elle  se  retira  eusuite  à  Angers.  Le 
duc  de  Luiues  fait  sortir  le  prince  de  Coudé  de 
prison  :  le  roi  n'eut  pas  dans  la  suito  de  sujet  plue 
lidèlc  que  ce  prince.  La  connétable  de  Montmo- 
renci ,  Clcrmout  Montoison,  troisième  femme  de 
Hcuri,  belle-mère  du  prince  de  Condé,  avait  quitté 
la  place  de  dame  d'honneur  de  la  reiue  quand  ma- 
dame de  Luines  en  fut  faite  suriulendaule  :  madame 
de  Lanoi,  par  le  crédit  de  Puisieux,  eut  la  place 
de  dame  d'honneur  :  c'était  une  personne  de  mé- 
rite. {Mém.  de  Brienne.  ) 

La  torre  de  Maillé  en  Touraine  est  érigée  en  du- 
ché-patrie, sous  le  nom  de  Luines. 

Ferdinand  II  est  élu  empereur  après  la  mort  de 
Malhias.  Les  Bohémiens,  loin  de  le  reconnaître , 
élisent  pour  leur  roi  Frédéric  V,  électeur  palatin. 
Synode  de  Dordrecht,  où  le  prince  Maurice,  à  la 
tête  des  Gomarisles,  fit  condamner  les  Arminiens, 
dont  le  parti  lui  était  opposé;  la  condamnation  et 
la  mort  de  Barncveldl  en  furent  la  suite.  Ce  n'était 
pas  là  le  prix  des  soins  qu'il  avait  pris  de  la  jeu- 
nesse de  Maurice,  à  qui  il  avait  fait  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  la  mort  de  Guillaume 
son  père.  Ce  sage  républicain  ne  songeait  qu'à  dé- 
fendre sa  patrie  de  l'ambition  du  prince  d'Orange, 
qui  voulait  s'en  rendre  le  maître.  Son  zelo  lui 
coûta  la  vie;  il  eut  la  tète  tranchée;  et  par  le 
même  arrêt ,  Grotius,  partisan  déclaré  de  Barne- 
veldt  et  des  Arminiens,  fol  condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  et  enfermé  dans  le  château  de  Lou- 
vesfein ,  d'où  il  se  sauva  en  IGsM,  par  l'adresse  de 
Marie  Reeesberg,  sa  femme,  au  moyen  d'un  coffre 
dans  lequel  elle  l'enferma.  S'étant  retiré  à  Paris, 
il  y  composa  son  livre  du  Droit  de  ta  Guerre  et  de 
la  Paix,  qui  parut  en  1635.  Le  chevalier  Temple, 
attaché  à  la  maison  d'Orange,  disait,  en  parlant 
des  Arminiens,  qu'Us  étaient  plutôt  «m  parti  dans 
l'ilat  qu'une  secte  dans  l'église.  Le  pouvoir  des- 
potique qu'usurpa  le  synode  de  Dordrecht,  a  donné 
bien  de  la  peine  aux  prolestants,  qui  ont  voulu  s'é- 
lever depuis  contre  l'autorité  légitime  que  l'Eglise 
avait  exercée  an  concile  de  Trente.  Les  Hollandais 
fondent  la  ville  de  Batavia  daus  l'Ile  de  Java  en  Asie. 

1620. 

Promotion  de  cinquante-neuf  chevalière  de  l'or* 
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dre.  M.  de  Luines,  craignant  que  celle  promo- 
tion ne  lai  ftl  des  ennemis  de  tous  les  gens  de  la 
cour  qui  n'en  seraient  point,  indiqua  an  roi  no 
usage  qui  s'était  déjà  pratiqué  :  ce  fut  de  laisser  à 
la  liberté  do  chapitre  le  choix  de  cens  qui  avaient 
été  nommés  pour  remplir  les  places  vacantes. 
(Mém.  de  BHemxe.  )  Le  roi  en  nomma  seulement 
quatorze. 

Procureurs  érigés  en  titre  d'office ,  et  lenr  nom- 
bre limité. 

Pacification  d'UIm.  C'est  un  traité  conclu  entro 
les  catholiques  et  les  évangéliques ,  ponr  procu- 
rer la  paix  de  l'Allemagne,  et  ne  donner  secours 
ni  à  l'empereur  ni  au  roi  do  Bohême;  c'était  le 
moyen  de  faire  triompher  Ferdinand  II.  Le  roi 
fut  le  médiateur  de  ce  traité ,  par  le  conseil  du 
président  Jeaunin,  et  fortifia  par  ce  moyen  la 
maison  d'Autriche ,  qu'il  était  facile  alors  d'affai- 
blir. La  reine,  mécontente  de  l'Inexécution  du 
traité  d'Angouléme ,  et  conseillée  par  l'évéque  de 
Loçon,  qui  voulait  se  rendre  nécessaire  a  la  cour, 
et  y  faire  acheter  sa  médiation,  rallume  la  guerre, 
es|»érant  être  soutenue  par  les  grands  du  royaume. 
Cette  guerre  dura  peu.  Les  ordres  sont  donnas 
dans  tontes  les  provinces  ponr  veiller  sur  les  en- 
treprises des  rebelles,  et  le  roi,  après  s'être  mon- 
tré dans  la  Normandie ,  vient  à  Angers ,  où  ses 
troupes  forcent  le  pont  de  Cé ,  et  où  la  reine  se 
sdumet.  L'article  secret  de  ce  traité  fut  une  pro- 
messe que  fit  M.  de  Luiues  à  l'évéque  de  Luron 
du  chapeau  de  cardinal ,  et  le  mariage  de  made- 
moiselle de  Vignerod  avec  M.  de  Combalet,  ne- 
ven  du  favori  :  ainsi  l'évéque  de  Luron,  qui 
avait  commencé  sa  fortune  par  le  maréchal  d'An- 
cre, la  continua  par  le  duc  de  Luines.  Edit  du 
roi  pour  la  réunion  du  Béarn  à  la  eduronne,  pour 
l'érection  du  conseil  de  cette  province  eu  parle- 
ment ,  et  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques, que  les  huguenots  possédaient  depuis  près 
de  soixante  ans.  Les  religionnaires  s'étaient  op- 
posés depuis  quelques  années  à  ce  projet  ;  mais 
la  présence  du  roi ,  qui  se  rendit  lui-même  en 
Béarn,  en  consomma  l'exécution:  c'est  l'époque 
des  troubles  que  les  huguenots  excitèrent  sous  ce 
règne ,  seuls  et  sans  l'appui  des  catholiques. 

Anne  d'ilalluin  avait  épousé  Henri ,  comte  de 
Candale,  qu'elle  avait  fait  duc  et  pair  d'ilalluin  : 
le  mariage  ayant  été  déclaré  nul,  elle  épousa,  en 
1620 ,  Charles  de  Schomberg,  qu'elle  fit  aussi  duc 
et  pair  d'Halluin ,  en  vertu  de  nouvelles  lettres 
d'érection  de  la  même  année.  Contestation  entre 
M.  de  Candale  et  M.  de  Schomberg  sur  la  pairie. 
Décidé  qu'ils  seraient  tous  deux  pairs,  et  que 
quand  l'un  aurait  pris  sa  place  au  parlement, 
l'autre  s'abstiendrait. 

Bataille  de  Prague,  le  8  novembre ,  où  rélec- 
teur palatin  est  défait  par  Maximilicn ,  due  de 
Bavière ,  beao-frère  de  Ferdinand ,  et  chef  de  la 
ligue  catholique.  L'empereur,  pour  prix  de  cette 
victoire,  transporta  la  dignité  électorale,  dont 
Frédéric  fut  dépouillé,  à  Maximilien,  avec  le  haut 
Palatinat ,  on  échange  de  la  Basse-Autriche  ,  que 
ee  prince  tenait  en  nantissement  de  sommes  qu'il 


231 

avait  prêtées  A  Ferdinand.  Tandis  que  Frédério 
perdait  une  couronne,  Spinola  ravageait  les  étals 
héréditaires  de  ce  prince,  et  Jacques  I",  son  beau* 
père,  se  laissait  amuser  par  les  négociateurs  d'Es- 
pagne, et  par  l'espérance  du  mariage  de  l'infante 
avec  son  fils ,  le  prince  de  Galles.  Frédéric  m 
trouva  réduit  à  aller  chercher  un  asile  en  Hol- 
lande ,  où  les  états  lui  firent  une  pension  de  dix 
mille  florins  par  mois.  La  Lusace,  qui  faisait  par* 
tio  de  la  Bohème ,  en  est  détachée  par  l'empe- 
reur, qui  la  donne  A  l'électeur  de  Saxe,  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  en  avait  reçus  dans 
cette  guerre.  Le  prince  Maurice  et  le  maréchal  de 
Bouillon,  qui  avaient  excité  la  princesse  Elisabeth, 
lilic  de  Jacques  I",  A  déterminer  son  mari  A  se 
faire  roi  de  Bohême,  étaient  d'avis  différente  sur 
les  moyens  ;  car  Maurice  voulait  que  l'électeur  pa- 
latin prit  le  titro  de  roi,  et  se  fil  couronner,  ainsi 
que  les  Bohémiens  l'en  pressaient,  an  lieu  que  le 
maréchal  de  Bouillou  croyait  qu'il  devait  se  con- 
tenter du  titre  de  capilainc-géuéral ,  jusqu'à  ce 
que  ses  affaires  fussent  bien  établies.  (Mém.  de 
Brienne.)  La  sage  Louise  Julianue,  sa  mère,  avait 
prévu  tous  ses  malheurs ,  et  avait  fait  l'impossible 
pour  le  dissuader  d'accepter  celte  couronne. 

1631. 

Première  guerre  des  huguenots.  Holian  et 
Soubise  en  sont  les  chefs  :  cette  guerre  dura  deux 
ans,  recommença  jusqu'à  trois  fois,  et  ne  finit 
qu'en  !Gi9,  un  an  après  la  prise  de  la  Rochelle. 
Le  projet  des  huguenots  était  de  faire  de  la  France 
une  république  ;  ils  la  divisèrent  même  alors  en 
huit  cercles,  dont  ils  comptaient  de  donner  le  gou- 
vernement a  des  seigneurs  de  lenr  parti.  Le  duc 
de  Luines  est  fait  connétable,  et  le  duc  de  Lesdi- 
guières ,  maréchal  -  général  des  camps  et  ar- 
mées. Les  forces  du  roi ,  victorieuses  par  tout  le 
royaume ,  viennent  échouer  au  siège  de  Montau- 
bau,  qui  était  défendu  par  le  marquis  de  la  Force. 
Le  roi  mène  A  ce  siège  six  maréchaux  de  France, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  grands  seigneurs  et  d'ha- 
biles capitaines  :  mais  le  nombre  des  chefs  se  nui- 
sit, par  le  défaut  de  subordination.  Louis  XIII  est 
obligé  de  lever  le  siège  ;  le  due  de  Mayenne  y  fut 
tué.  Les  calviuistes  s'emparent  de  Montpellier. 

Le  connétable  de  Laines  meurt  le  15  décembre 
A  Longuelille ,  de  déplaisir  ou  de  poison ,  âgé  de 
quarante-trois  ans.  11  était  Ris  d'Honoré  <T Al- 
bert ,  dit  le  capitaine  de  Luines ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi ,  qui  tua ,  eu  présence  du  roi,  dans 
un  combat  singulier,  un  nommé  Panier,  en  1576, 
dernier  exemple  d'un  combat  autorisé  par  uos 
rois.  Les  sceaux ,  qu'il  gardait  depuis  la  mort  de 
M.  du  Vair,  forent  donnés  A  M.  de  Vie.  Le  cardi- 
nal de  Retz  et  le  comte  de  Schomberg  sont  mis  A  la 
tète  des  affaires.  Congrégation  de  Saint  -  Maur, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  établie  en  France. 

Philippe  III  meurt;  son  fils  Philippe  IV  lui  suc- 
cède, et  a  pour  ministre  le  dnc  d'Olivarès,  corome| 
son  père  avait  eu  le  duc  de  Lerme.  Traité  de 
Madrid  au  sujet  de  la  Valleline,  dont  les  Grisons 
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étaient  souverains  :  ceux  de  cette  nation  qui  sont 
protestants  veulent  y  maintenir  leur  religion  :  les 
Espagnols,  sous  le  prétexte  d'y  faire  dominer  la 
véritable ,  s'étaient  emparés  des  passages  qui  leur 
donnaient  la  communication  du  Milanex  en  Alle- 
magne. Louis  XIII,  à  qui  il  importait  d'arrêter 
celle  entreprise,  uni  i  ce  sujet  avec  le  pape,  en- 
gaze  le  roi  d'Espagne  à  s'en  désister  par  un  traité, 
qui  portait  que  les  Grisons  ne  troubleraient  point 
la  paix  de  leurs  sujets,  et  que  les  Espagnols  aban- 
donneraient ce  qu'ils  avaient  pris  dans  cette  val- 
lée. Bassompierre ,  qui  était  alors  ambassadeur 
extraordinaire  à  Madrid ,  et  qui  conclul  ce  traité, 
ne  manqua  pas  d'avertir  le  roi  que  les  Espagnols 
n'y  seraient  fidèles  que  tant  qu'ils  ne  pourraient 
pas  le  rompre;  ee  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 
La  trêve  de  1609  étant  expirée,  la  guerre  recom- 
mence dans  les  Pays-Bas;  Spinola  pour  les  Es- 
pagnols, et  le  prince  Maurice  pour  les  Hollan- 
dais. Mansfeld  entretient  la  guerre  en  Allemagne 
pour  Frédéric. 

1622. 

Création  de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires :  elle  fut  cassée  en  1646 ,  et  recréée 
en  1657.  La  deuxième  compagnie  fut  créée  en 
1060  :  c'était  la  compagnie  des  gardes  du  cardinal 
Mazarin,  que  cette  éminence  donna  au  roi. 

Le  comté  de  la  Rochefoucauld  érigé  en  duché- 
pairie  :  les  lettres  ne  furent  enregistrées  qu'en 
1631  ;  et  François  V  de  la  Rochefoucauld ,  qui  les 
avait  obtenues ,  ne  fut  reçu  qu'en  1637.  Son 
fils ,  François  VI ,  fut  l'auteur  des  Maximtt  :  c'é- 
tait l'ami  de  madame  de  Longueville.  Son  petit- 
fils,  François  VII ,  devint  duc  de  la  Rochcguyon 
et  de  Liancourl  en  épousant  l'héritière.  On  lui 
faisait  l'honneur  de  l'appeler  l'ami  du  roi,  qui  en 
effet  lui  donna  successivement  la  charge  degrand- 
mallre  de  la  garde-robe,  le  gouvernement  de  fierri, 
et  la  charge  de  grand-veneur,  sans  que  l'on  attri- 
buât sa  faveur  à  madame  de  Fonlange,  dont  il 
avait  la  confiance.  Son  fils  épousa  la  fille  de  M.  de 
Louvois.  La  Rocheguyon ,  entré  dans  la  maison 
de  la  Rochefoucauld ,  avait  été  érigé  deux  fois  en 
duché-pairie ,  et  fut  éteint  à  la  mort  du  père  de 
l'héritière  de  ce  duché;  mais,  malgré  cette  ex- 
tinction, nous  en  ferons  mention ,  parce  que  cette 
pairie  a  cela  de  particulier,  que  la  terre  de  la  Ro- 
cheguyon relevant  du  roi ,  à  cause  de  son  comté 
de  Chaumonl ,  elle  continua  toujours  d'en  rele- 
ver, contre  la  nature  de  la  pairie,  qui  doit  être 
distraite  de  toute  mouvance  particulière,  même 
royale,  pour  ne  plus  relever  que  du  roi,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  du  roi  à  cause  de  la  cou- 
ronne. 

I,a  guerre  continue  en  France ,  avec  des  avan- 
tages réciproques,  entre  le  roi  et  les  protestants. 
Ce  prince  donna  une  grande  marque  de  courage 
en  Poitou ,  lorsqu'à  minuit ,  à  la  tête  de  ses  gar- 
des, il  passa  dans  l'Ile  de  Ries,  dont  il  chassa 
M.  de  Soubise ,  après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendaient  ce  poste. 


Ce  prince  va  visiter  les  tranchées  au  siège  do 
Royan  en  Saintonge,  et  monta  trois  ou  quatre  fois 
sur  la  banquette  pour  reconnaître  la  place ,  avec 
un  danger  évident  de  sa  vie.  Les  prolestants  se 
lassent  de  la  guerre.  Le  marquis  de  la  Force  se 
soumet,  et  est  fait  maréchal  de  France.  Les  Ro- 
chelois  sont  battus  sur  mer  par  le  duc  de  Guise, 
tandis  que  le  duc  de  Rohan  fait  sa  paix  en  ren- 
dant au  roi  Montpellier,  dont  le  siège  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  celui  de  Monlauban.  La  guerre 
finit  par  la  confirmation  de  l'édit  de  Nantes.  Le 
blocus  de  la  Rochelle  est  levé,  mais  on  laisse  sub- 
sister le  Fort-Louis.  Le  duc  de  Lesdiguières  re- 
çoit l'épée  de  connétable,  après  avoir  fait  abjura- 
tion du  calvinisme  :  on  dit  qu'il  avait  promis  au 
cardinal  Ludovisio  de  se  faire  catholique  quand  ce 
cardinal  serait  devenu  pape  :  les  deux  cas  arrivè- 
rent :  Ludovisio  (Grégoire  XV)  changea  de  for- 
lune,  Lesdiguières  de  religion.  L'évècbé  de  Paris, 
qui  auparavant  était  suflragant  de  Sens,  est  érigé 
en  archevêché  le  20  octobre,  et  a  pour  suffragaats 
les  évêques  de  Chartres,  de  Meaux  et  d'Orléans  : 
on  y  ajouta  depuis  l'évêché  de  Blois,  créé  sous 
Louis  XIV.  La  reine-mère  entre  au  conseil ,  sous 
la  condition  que  l'évêque  de  Luçon  n'y  entrerait 
pas.  Le  président  Jeannin,  le  chancelier  de  Silleri 
et  Puisieux  ,  son  fils,  secrétaire  d'état,  y  ont  le 
principal  crédit.  Les  Espagnols  amusent  Jac- 
ques I'»,  par  l'espérance  de  donner  l'infante  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles,  qui  alla  l'année  sui- 
vante à  Madrid  pour  en  presser  la  conclusion  :  le 
mariage  n'eut  point  lieu,  et  Jacques  I"  ne  donna 
point  de  secours  à  son  gendre  Frédéric.  Les  suc- 
cès de  l'empereur  coutre  ce  prince  continuent;  il 
lui  prend  lleidelberg,  d'où  il  fit  transporter  à. 
Rome  la  fameuse  bibliothèque  qui  y  était,  et  en  fit 
dou  au  pape  Urbain  VI II. 

1623. 

Ligue  entre  la  France,  le  duc  de  Savoie  et  la  ré- 
publique de  Venise,  pour  procurer  l'exécution  du 
traité  de  Madrid.  Le  commandeur  de  Silleri ,  qui 
avait  relevé  dans  I  ambassade  de  Rome  le  marquis 
de  Cœuvres,  conclut  à  ce  sujet  avec  les  Espagnols 
un  traité  désavantageux  au  roi,  et  fut  désavoué 
dès  que  le  cardinal  de  Richelieu  fut  parvenu  au 
ministère.  Entreprise  des  Hollandais  en  Améri- 
que, cl  butin  immense  qu'ils  y  fout.  Le  comte 
de  Tilly  a  de  grands  avantages  sur  les  Hollan- 
dais dans  la  Westphalie.  Mort  du  maréchal  do 
Bouillon. 

1624. 

Disgrâce  du  chancelier  de  Silleri,  et  de  Pui- 
sieux, son  fils,  qui  avait  traversé  la  promotion  do 
Richelieu  au  cardinalat  ;  le  conseil  est  composé 
du  duc  de  la  Vieuvillc,  qui  avait  succédé  à  Schom- 
berg  dans  la  place  de  surintendant  des  finances, 
du  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  du  connétable 
de  Lesdiguières,  du  garde  des  sceaux  d'Aligre  et 
de  Bullion. 
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Richelieu,  qui  venait  d'être  fait  cardinal ,  entre 
an  conseil  par  la  proleclion  de  la  reine;  il  y  prend 
séance  vis  à  vis  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
et  au-dessus  du  connétable.  La  Vieuville ,  à  qui 
Mnrillac  cl  Champigni  succédèrent ,  est  rais  en 
prison  au  château  d'Amboise ,  d'où  il  se  sauva  ;  il 
fui  fait  une  seconde  fois  surintendant  sous  le  règne 
suivant.  Le  roi  jugea  i  propos  d'informer  le  par- 
lement par  une  lettre  de  cachet,  de  la  détention 
de  ce  miuistre.  Chambre  de  justice.  On  dégoûta  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  et  les  sceaux  fu- 
rent ôtés  à  d'AHgre  en  1626  :  il  avait  été  fait  chan- 
celier i  la  mort  de  Silleri,  et  les  sceaux  furent 
donnés  i  Marillac.  Il  y  eut  un  acte  en  forme  de 
procès-verbal ,  signé  par  deux  secrétaires  d'état , 
par  lequel ,  sans  que  cela  tire  à  conséqueuce,  le 
roi  donne  la  préséance  dans  son  conseil  sur  le 
connétable ,  i  un  des  cardinaux  seulement  qui  y 
assisteront  :  la  Vieuville ,  surintendant  des  finan- 
ces et  du  Hallier,  qui  se  nomma  depuis  le  maré- 
chal de  l'Hôpital,  capitaine  des  gardes,  signèrent 
cet  acte  comme  témoins.  On  lit  dans  les  Mémoi- 
res du  comte  de  Brienne  que  ce  brevet  fut  depuis 
lacéré.  Le  commandeur  de  Silleri,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  sa  famille ,  est  rappelé  de  son  am- 
bassade de  Rome;  M.  de  Béthune  lui  succède. 
Guerre  de  la  Valteline ,  où  Cœuvrcs  commande , 
pour  forcer  les  Espagnols  i  abandonner  les  forts 
qu'ils  retenaient,  et  engager  le  pape  à  remettre  à 
la  France  ceux  qu'il  gardait  en  séquestre.  Traité 
de  Compiègne  conclu  avec  les  Hollandais. 

Entreprises  des  Hollandais  sur  le  Brésil  et  sur 
le  Pérou  :  l'Hermite  et  Willekcns  en  furent  les 
amiraux.  Les  Hollandais  s'emparent  de  Lima  et 
de  San-Salvador;  mais  ils  ne  peuvent  les  con- 
server. 

Diverses  entreprises  des  Espagnols  sur  la  Hol- 
lande sans  succès.  Spinola  commence  le  siège  de 
Broda. 

Buckingham,  favori  du  prince  de  Galles  (  depuis 
Charles  I")  détermine  Jacques  I"  à  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,  avec  laquelle  il  était  brouillé 
depuis  la  rupture  du  mariage  avec  l'infante.  Char- 
les de  Lorraine ,  qui  avait  épousé  Nicole ,  fille  aî- 
née de  Henri  II ,  dit  le  Bon,  duc  de  Lorraine ,  lui 
succède  dans  ce  duché  :  c'est  lui  qui  se  nomma 
Charles  IV. 

Réforme  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  par 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  était 
abbé. 

1625. 

Les  huguenots  recommencent  la  guerre,  sous 
prétexte  de  1  inexécution  des  paroles  qu'on  leur 
avait  données,  et  par  la  jalousie  que  leur  causait 
le  Fort-Louis.  M.  de  Soubise  se  saisit  de  Blavel 
ou  Port-Louis.  Les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  de  la  Valteline,  et  Chiavèue  se 
rend  au  sieur  de  Longueval  d'Araucourt.  Le  traité 
deMonçon  en  Aragon,  conclu  l'année  d'après, 
mit  fin  à  cette  guerre  :  il  était  moins  favorable 
aux  Grisons  que  celui  de  Madrid;  mais  le  cardi- 


nal de  Richelieu,  occupé  des  affaires  de  religion, 
ne  crut  pas  qu'il  fût  encore  temps  de  se  brouiller 
avec  l'Espague. 

Entreprises  sur  les  étals  de  Gènes  par  les  trou- 
pes du*  roi  et  par  celles  du  duc  de  Savoie,  qui  re- 
perdirent leurs  conquêtes  aussi  promplemenl 
qu'ils  les  avaient  faites.  La  mort  de  Jacques  I" , 
âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  arrivée  le  6  avril ,  em- 
pêcha qu'il  ne  vit  l'accomplissement  du  mariage 
célébré  le  11  mai,  entre  Henriette,  sœur  de 
Louis  XIII,  et  Charles  I",  son  fils  ;  la  cour  con- 
duisit la  jeune  reine  jusqu'à  Amiens,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  que  M.  de  Buckingham  fil  toutes 
les  folies  qui  furent  les  semences  de  sa  haine 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal.  Jacques  I" 
allait  entrer  en  guerre  avec  l'Espagne,  quand  il 
mourut;  a  mais  il  était  de  la  destinée  de  ce  roi 
»  pacifique  de  mourir  en  paix,  et  il  cessa  de  vivre 
»  quand  il  voulut  faire  la  guerre.  »  [Révol.  d'An- 
gleterre.) Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  ce  prince, 
]  le  plus  faible  des  hommes,  était  le  plus  entêté  de 
la  prérogative  royale,  et  de  l'absolu  pouvoir.  Ce 
priucipe  fut  la  cause  des  malheurs  de  sa  maison; 
ce  n'est  pas  que  les  plus  grands  rois  de  l'Angle- 
terre n'eussent  pensé  de  même;  mais  ces  princes, 
plus  respectés  que  lui ,  étaient  aussi  plus  habiles , 
et  bien  éloignés  de  vouloir  lever  le  voile  qui  cou- 
vre les  prétentions  du  roi  et  celles  de  la  nation  : 
ils  avaient  l'art  de  conduire  leurs  sujets  avec  le 
frein  apparent  du  parlement.  Buckingham  eut  le 
même  empire  sur  Charles  I"  qu'il  avait  eu  sur  le 
roi  son  père.  Les  exemples  sont  rares  d'un  favori 
qui  passe  d'un  règne  à  l'autre.  Le  connétable  de 
Moutmorenci  eut  le  même  bonheur,  de  conserver 
les  bonnes  grâces  de  François  I"  et  de  Henri  II  ; 
mais,  si  on  y  prend  garde,  ces  deux  hommes  eu- 
rent des  ressemblances  par  lesquelles  ou  pourrait 
expliquer  la  continuation  de  leur  faveur;  c'est 
qu'ils  étaient  brouillés  avec  leur  premier  maître 
lorsqu'il  mourut.  Légation  du  cardinal  Barberin  en 
France,  qui  servit  mal  le  pape  Urbain  VIII,  son 
oncle,  et  qui  n'obtint  rien,  par  la  partialité  qu'il 
laissa  voir  pour  les  Espagnols. 

La  guerre  continue  dans  le  royaume  entre  les 
huguenots  et  les  catholiques.  Combat  naval  près 
de  l'Ile  de  Ré ,  où  les  royaux,  commandés  par  lo 
duc  de  Montmorenci,  sont  vainqueurs:  ils  re- 
prennent cette  lie ,  dont  les  rebelles  s'étaient  ren- 
dus maîtres.  Le  duc  de  Féria  lève  le  siège  de  Vé- 
rue ,  que  défeudait  le  prince  de  Piémont ,  et  est' 
battu  dans  sa  retraite  par  le  connétable  de  Lesdi- 
guières  et  le  maréchal  de  Créqui,  son  gendre. 

Spinola,  après  un  siège  de  dix  mois,  prend  Bre- 
da,  que  Maurice,  prince  d'Orange,  avait  pris  sur 
les  Espagnols  eu  1590.  Maurice  mourut  de  dou- 
leur de  n'avoir  pu  en  faire  lever  le  siège:  il  était 
fils  de  Guillaume,  fondateur  de  la  république,  et 
eut  pour  successeur  son  frère  Frédéric-Henri. 

En  ce  temps-là ,  dit  Nani ,  l'Europe  comptait 
entre  ses  malheurs  la  rencontre  de  trois  jeunes 
rois  dont  elle  avait  à  dépendre  absolument;  tous 
trois  Irès-puissans,  très-ambitieux  et  très-contrai- 
res en  intérêts,  mais  conformes  en  cela  seule- 
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ment,  qu'ils  laissaient  tonte  ta  direction  de  leurs 
affaires  à  la  discrétion  de  leurs  ministres.  Riche- 
lieu gouvernait  la  France ,  Olivarès J  Espagne,  et 
Burkingtamla  Grande-Bretagne. 

1626. 

Commencement  des  factions  qui  agitèrent  le 
royaume ,  par  la  division  que  l'on  mit  entre  le  roi 
et  Gaston  son  frère.  Monsieur  épouse  à  Nantes 
mademoiselle  de  Monlpcnsier ,  qui  mourut  l'an- 
née suivante,  laissant  Mademoiselle  son  unique 
héritière.  Ce  mariage  avait  été  la  cause  de  grands 
événements  à  la  cour,  où  le  parti  opposé  au  car- 
dinal voulait  que  Gaston  épousât  une  princesse 
étrangère,  pour  le  rendre  indépendant  du  premier 
ministre.  On  conspire  contre  la  vie  du  cardinal , 
qni  devait  être  assassiné  dans  sa  maison  de  Pleuri. 
Le  complot  est  découvert  ;  Cfialais ,  maître  de  la 
garbe-robe,  qui  lui  devait  tout,  était,  dit-on, 
entré  dans  la  conjuration  contre  sa  personne,  et 
avait  traversé  ce  mariage  pour  plaire  A  madame  de 
Cbevreusc,  favorite  de  la  jeune  reine,  qui  craignait 
que  Gaston  ne  se  mariât.  Chalais  fut  décapité.  Le 
.  maréchal  d'Ornano,  confident  de  Monsieur,  mou- 
rut A  Vincennes  ;  madame  de  Chevreusc  se  saura 
en  Lorraine.  MM.  de  Vendôme  furent  arrêtés,  et 
le  comte  de  Soissons  se  retira  A  Rome,  où,  malgré 
les  ordres  du  cardinal,  M.  deBétbune  lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dus  A  sa  naissance;  mais  ce 
malheureux  prince  perdit  la  vie  dans  la  suite  A  la 
bataille  de  la  Marfée,  comme  s'il  eût  été  écrit  que 
l.i  mort  devait  venger  le  premier  ministre  de  tous 
ceux  qui  oseraient  lui  résister!  Le  cardinal,  qui 
savairmcltre  A  profit  jusqu'au  danger  on  il  était 
exposé,  eut,  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  une 
compagnie  de  gardes-du-corps.  Baradas,  qui  avait 
succédé  A  la  faveur  de  Cbalais,  devint  A  son  tour 
suspect  au  cardinal,  et  le  jeune  Saint-Simon  oc- 
cupa sa  place. 

Tout  le  reste  de  ce  règne  ne  fut  rempli  que  de 
cabales  que  le  cardinal  sut  dissiper.  Ligue  puis- 
saute  entre  les  protestants  contre  l'empereur  :  c'é- 
tait la  llollande,  la  Suède,  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  ,  et  le  roi  de  Dauemarck  A  leur  tôle.  Les 
généraux  de  l'empereur  étaient  Tilli  et  Walslein; 
et  de  l'autre  part,  Mausfcld,  Christian  de  Bruns- 
wick, dit  l'administrateur  ri'Halberstadt,  et  le  due 
de  Saxe-Weimar.  Mausfcld  perdit  la  bataille  de 
Dessau  contre  Walslein,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  l'administrateur.  Tilli  gagna,  con- 
tre le  roi  de  Dauemarck,  la  bataille  de  Lutter.  Pour 
"Weimar,  prince  de  la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Saxe ,  il  cherchait  A  se  venger  sur  la  maison 
d'Autriche  de  ce  que  Chartes-Quint  avait  enlevé 
l'électoral  A  sa  branche  pour  en  investir  la  bran- 
che cadette,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  en  pos- 
session :  ce  fut  le  principal  général  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  mourut  en  1639. 

Commencement  des  brouilleries  entre  Char- 
les 1",  conseillé  par  Buckingbam  et  le  parlement, 
qui  s'aperçut  que  le  roi  voulait  étendre  la  préro- 
gative royale,  et  se  rendre  indépendant. 


Entreprises  des  Anglais  sur  Cadix  sans  succès. 
Charles  1"  renvoie  tous  les  domestiques  catholi- 
ques de  la  reine. 

Le  Pousin  eu  Dauphiné ,  dont  les  rebelles  s'é- 
taient emparés,  est  remis  entre  les  mains  du  roi. 
Assemblée  des  notables  aux  Tuileries,  dont  le 
résultat  fut  d'accroître  le  crédit  du  cardinal. 

Arrêt  du  parlement ,  qui  condamne  au  feu  le 
traité  de  Santarcl ,  par  lequel  cet  écrivain  porte 
l'autorité  du  pape  au-delA  de  ses  bornes.  Déclara- 
tion qui  défend  l'impression  de  toutes  sortes  de 
livres  qui  n'auraient  pas  un  nom  d'auteur  :  Hen- 
ri II  en  avait  donné  une  pareille  en  1555. 

1627. 

Le  roi  supprime  la  charge  d'amiral ,  dont  il  dé- 
dommage le  duc  de  Monlmorenci  :  il  supprime 
aussi  celle  de  connétable,  vacante  par  la  mort  du 
connétable  do  Lesdiguières.  «  Ce  conuélablc ,  à 
»  son  commencement,  s  adonna  aux  lettres,  et  s'il 
»eAt  continué,  il  y  fut  été  aussi  grand  homme. 
»  comme  il  fut  sur  la  fiu  homme  de  guerre.  » 
(H(an(ôme.)  Le  cardinal  est  créé  chef  et  surinten- 
dant-général de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France,  par  édit  enregistré  le  18  mars  :  il  prit 
aussi  sa  place  au  parlement ,  en  vertu  de  lettres- 
patentes,  et  au  même  rang  qu'il  avait  au  conseil 
du  roi.  Mort  de  Madame,  en  couches,  le4juiu, 
mère-do  mademoiselle  de  Monlpensier. 

Renouvellement  d'alliance  avec  les  Hollandais. 
Le  cardinal ,  dout  les  deux  objets  principaux 
étaient  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  et 
la  destruction  des  huguenots,  commence  par  ceux- 
ci,  et  entreprend  de  leur  enlever  La  Rochelle,  qui 
était  le  boulevard  de  l'hérésie. 

Nouvelle  guerre  de  religiou.  Le  due  de  Buckin- 
gbam, jaloux  de  la  gloire  du  cardinal  de  Richelieu, 
et  voulant  regagner  l'affection  des  Anglais,  engage 
Charles  I"  à  secourir  La  Rochelle.  I«a  (lotte  an- 
glaise aborde  A  l'Ile  de  Ré ,  A  la  sollicitation  des 
Rochelois  et  du  duc  de  Rohan ,  déclaré  chef  du 
parti.  Les  Anglais,  battus  par  Toiras  après  leur 
descente  dans  l'Ile  de  Ré,  et  forcés  par  Sebomberg 
A  lever  le  siège  du  fort  Saint-Martin,  où  ils  avaient 
donné  un  assaut  saus  succès,  se  rembarquent  après 
avoir  perdu  huit  mille  hommes.  Le  duo  d'Angou- 
lême  commence  le  siège  de  La  Rochelle  le  10 août. 
Le  roi  y  arrive  accompagné  de  la  plus  haute  no- 
blesse de  sou  royaume.  François  de  Montmorenci, 
de  Bouleville  et  Rosmadec  des  Chapelles,  sont 
exécutés  pour  crime  de  duel  :  cette  sévérité  fit 
plus  d'effet  sur  les  esprits  que  tous  les  édits  ren- 
dus A  ce  sujet.  La  comtesse  de  Houlevillc  accou- 
cha peu  de  temps  après  do  fameux  maréchal  de 
Luxembourg. 

Dispute  pour  le  commandement  de  l'armée  en- 
tre M.  d'Angoulômo  et  M.  de  Bassom pierre  :  pour 
les  accommoder,  on  donna  une  armée  séparée  i 
commander.  A  Bassompierre ,  et  M.  d'Angoulême 
servit  dans  celle  du  roi.  Louis  XIII  revint  A  Paris 
lo  17  février  de  l'année  suivante,  et  le  cardinal 
resta  pour  commander  an  siège.  La  fameuse  digue 
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Imaginée  et  exécutée  par  Louis  Metezeau  et  par 
Jean  Tiriot,  fut  commencée  le  88  novembre  de 
cette  année.  Le  roi  de  Danemarck,  abandonné 
par  les  princes  de  son  parti ,  et  poursuivi  partout 
par  Tilli  et  Walslein,  commence  à  trembler  pour 
ses  propres  étals,  et  fait  des  propositions  de  paix. 
La  guerre  continue  toujours  entre  Gustave-Adol- 
pbc,  roi  de  Suède*  et  Siglsmond,  roi  de  Pologne, 
qui  soutenait  ses  droUs  sur  la  Suède ,  usurpés  par 
Charles  de  Sudermanie,  père  de  Gustave,  et  qui 
était  mal  secondé  par  les  Polonais ,  dont  l'intérêt 
u'étaît  pas  de  le  rendre  trop  poissant ,  dans  la 
i  qu'il  n'entreprit  sur  leur  liberté. 


Entreprise  du  due  de  Rohan  sur  la  citadelle  de 
Montpellier ,  manquée.  M.  le  Prince  prend  Pa- 
miers  et  Réalmon! ,  faH  le  dégAt  autour  de  Cas- 
tres ,  et  secourt  Cressels ,  proche  de  Milhau,  at- 
taqué par  M.  de  Renan. 

Première  édition  des  marbres  d'Arondel,  ainsi 
nommés  parce  que  le  comte  d'Arondel  les  fit  ve- 
nir du  Levant  en  Angleterre.  Une  chronologie  des 
principaux  événements  de  l'histoire  grecque  depuis 
Cécrops,  gravée  sur  les  marbres  263  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  les  rend  précieux  et  utiles  à 
toutes  les  nations.  Ils  avaient  été  d'abord  achetés 
par  le  célèbre  Peiresc- 

Le  Pousin ,  Mirabels ,  Cbemeras,  BaysetGar- 
lagoes  rendus  par  le  roi  au  duc  de  Moutmo- 


Traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  Roche- 
lois;  Buckingbam  envoie  une  flotte ,  qui  n'est  pas 
assex  considérable ,  et  qui  revient  le  18  mai  sans 
succès.  On  a  voulu  eu  trouver  une  cause  secrète 
dans  une  lettre  qn'on  a  prétendu  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avait  engagé  la  reine  à  écrire  au  duc 
de  Buckin<;>iam;  mais  ce  fait  aurait  besoin  d'être 
prouvé.  Buckingharn  eut  assassiné  à  Porlsmoulh 
ÏS  2  septembre.  Clarendon ,  auteur  accrédité ,  ra- 
conte un  fait  bien  singulier  au  sujet  de  celte 
mort.  Georges  Villiers,  père  de  Buckingham, 
mort  depuis  plusieurs  années  ,  apparut  à  un  vieil 
officier  de  sa  connaissance ,  pour  loi  dire  d'aller 
de  sa  part  déclarer  à  son  fils  que  ,  s'il  ne  se  ren- 
dait plus  agréahle  à  la  nation,  il  périrait  d'une 
mort  violente.  L'officier,  comme  de  raison  ,  prit 
cette  apparition  pour  un  rêve  ;  le  spectre  ne  se 
rebuta  point ,  il  revint  jusqu'à  trois  fois  ;  et  pour 
autoriser  cet  homme  dans  la  mission  dont  il  le 
chargeait,  il  lui  apprit  quelques  particularités  qui 
n'étaient  connues  que  du  duc,  et  qui  lui*  prouve- 
raient qu'il  n'était  pas  un  visionnaire.  L'officier 
ébéil  enfin  et  alla  trouver  Buckingbam  ,  qui  parut 
troublé  des  choses  que  cet  nom  me  lui  révéla  : 
Clarendon  finit  cette  histoire  en  disant  «  qu'elle 
»  avait  plus  de  fondement  et  de  vraisemblance 
*  que  n'ont  accoutumé  d'en  avoir  ces  sortes  de 
»  prédictions.»  J'ai  cru  celte  anecdote  digne  d'être 
rapportée,  non  peur  qu'on  y  donne  beaucoup  de 
créance ,  mais  seulement  pour  faire  voir  la  grande 
idée  que  I  on  avait  en  Angleterre  du  duc  de  Buc- 


kingham ,  puisque ,  ainsi  qu'il  arrive  A  la  mort  de 
tous  les  hommes  extraordinaires,  on  accompa- 
gnait la  sienne  de  circonstances  merveilleuse» , 
comme  si  on  voulait  qu'ils  ne  pussent  cesser  de 
vivre  que  comme  ils  ont  vécu.  La  flotte  que  Buc- 
kingham avait  préparée  ,  bien  plus  forte  que  la 
première ,  va  faire  un  troisième  et  dernier  effort 
en  faveur  de  la  Rochelle  :  le  commandeur  de  Va~ 
lençai  la  combat,  comme  il  avait  fait  la  première 
fois.  Le  roi,  qui  était  retourné  au  «iéac  dès  le 
19  mars,  fat  toujours  à  la  batterie  de  Chef  de  Boit, 
ou  de  Baye ,  où  plus  de  trois  cents  boulets  passè- 
rent par-dessus  sa  télo.  Les  Anglais  travaillent  en 
vain  à  forcer  la  «ligue  achevée, par  Pompée  Tar- 
gon.  La  flotte  retourne  en  Angleterre ,  et  la  Ro- 
chelle se  soumet  au  roi  le  88  octobre.  Le  roi  y  fit 
son  entrée  le  premier  jour  de  novembre  :  les  for- 
tifications furent  démolies,  les  fossés  comblés ,  les 
habitants  désarmés  et  rendus  taillantes,  l'échevi- 
nage  et  la  communauté  de  ville  abolis  à  perpé- 
tuité ,  et  la  religion  catholique  rétablie.  Ce  fut  un 
coup  mortel  pour  le  calvinisme  ,  et  l'événement  le 
plus  glorieux  et  le  plus  utile  du  ministère  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

Ainsi  fut  soumise  celte  ville  rebelle ,  qui .  de- 
puis près  de  deux  cents  ans  ,  s'armait  contre  ses 
maîtres ,  et  choisissait  toujours  pour  se  révolter, 
suivant  la  politique  des  séditieux ,  le  temps  où 
nos  rois  avaient  le' plus  d'embarras.  Telle  fut  sa 
révolte  sous  Louis  XI ,  pendant  les  menées  du 
duc  de  Guyenne,  son  frère  ;  contre  Charles  VIII, 
lorsque  toute  l'Italie  l'attendait  à  Foroooe  ;  contre 
Louis  XII,  duranl  les  guerres  qu'il  soutenait 
pour  le  Milaoez;  contre  François  I",  lorsqu'il  était 
aux  prises  avec  Charles-Quint  ;  contre  Fran- 
çois II  el  Charles  IX,  en  leur  roiuorité;  contre 
Henri  III ,  en  armant  son  frère  contre  lui  ;  contre 
Henri  IV ,  près  d'en  venir  aux  mains  avec  le  duc 
de  Savoie;  et  contre  Louis  XIII  enfin,  à  qui  elle 
avait  trois  fois  fait  la  guerre,  et  à  qui  ce  dernier 
siège  coûta  quarante  millions. 

Le  roi  d'Espagne ,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Lor- 
raine qui  attendaient  l'événement  de  ce  siège  pour 
se  déclarer,  restèrent  tranquilles  dès  qu'ils  en  vi- 
rent le  succès.  Le  cardinal  disait  qu'il  avait  pris 
La  Rochelle  en  dépit  de  trois  rois ,  le  roi  d'Espa- 
gne ,  le  roi  d'Angleterre ,  el  surtout  le  roi  de 
France  :  ce  qui  rendait  cela  vrai  de  Louis  XIII , 
était  les  incertitudes  que  lui  jetaient  dans  l'esprit 
les  ennemis  de  ce  ministre ,  jaloux  de  la  gloire 
qu'il  allait  s'acquérir. 

Charles  1"  casse  un  troisième  parlement ,  qui  ne 
voulait  pas  se  soumettre  A  ses  volontés  :  ee  qui  fit 
voir  la  force  des  parlements ,  dit  Clarendon ,  puis- 
que l'autorité  souveraine  semble  alors  être  réduite 
à  la  dure  nécessité  d'en  abolir  l'usage ,  ne  pouvant 
en  borner  la  juridiction. 

Les  Hollandais  continuent  leurs  conquêtes  sur 
mer.  Pierre  Adrien  part  pour  tes  Antilles  et  pour 
le  Mexique ,  el  attaque  la  flotte  d'Espagne ,  qu'il 
brûla  après  en  avoir  pris  tous  les  effets.  Pierre 
Hein  attaque  une  autre  flotte  qui  venait  du  Pérou 
au  Mexique ,  et  lui  enlève  pour  plus  de  seize  mil- 
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lions  d'argent  ou  de  marchandises.  Le  capitaine 
Cbarpenlier  el  Pierre  de  Nuils  font  de  nouvelles 
découvertes  aux  Indes  orientales,  et  donnent  leurs 
noms  aux  pays  qu'ils  ont  reconnus.  Cet  établisse- 
ment des  Hollandais  dans  les  différentes  parties 
du  monde  donne  lien  A  une  réflexion  générale  sur 
le  commerce  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  pour  sa- 
voir en  quoi  principalement  ils  diffèrent  aujour- 
d'hui :  et  il  parait  que  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  commerce  de  l'Amérique  et  celui  des  Indes, 
est  que  le  premier  entretient  les  manufactures  en 
Europe  ,  au  lieu  que  le  second  entretient  celles 
des  Indes  ;  ce  qui  nous  attire  l'argent  de  l'Améri- 
que ,  el  attire  le  notre  en  Orient. 

1629. 

FrançoisIV,  ducdeMantoue,  était  mort  en  1612; 
Ferdinand ,  son  frère  ,  qui  lui  avait  succédé ,  était 
mort  en  1636;  et  Vincent,  le  cadet  des  trois,  avait 
recueilli  la  succession  et  était  mort  en  1627.  L'hé- 
ritier légitime  était  Charles  de  Gonzagues,  duc  de 
Neveas  ,  grand  oncle  des  trois  derniers  ducs;  son 
fils,  le  duc  de  Rhelclois ,  avait  épousé  Maries 
fille  de  François  IV,  el  avait  réuni  par  là  tous  les 
droits.  L'empereur,  le  roi  d'Espagne,  le  duc  de 
Savoie  cl  toute  l'Italie  se  déclarèrent  contre  le 
duc  de  Nevers ,  qui  n'avait  d'antre  appui  que  ce- 
lui de  la  France  ,  où  il  était  établi,  chacun  de  ces 
princes  voulant  ou  disposer  de  ce  duché ,  ou  s'en 
emparer ,  ou  le  partager. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  souhaitait  la  gloire 
de  son  maître,  et  qui  en  même  temps  voulait  l'en- 
lever aux  cabales  que  la  reine  et  son  conseil  ex- 
citaient contre  lui ,  décida  le  roi  à  partir  lui-même 
pour  aller  secourir  le  nouveau  duc  de  Mantoue. 
La  reine-mère  est  déclarée  régente. 
Le  code  Ma  ri  Mac,  nommé  communément  /*  code 
Michaut ,  publié  en  forme  d'édit  ;  c'était  un  re- 
cueil de  nos  plus  fameuses  ordonnances ,  aux- 
quelles on  avait  joint  celles  qui  avaient  été  faites 
sur  les  demandes  des  derniers  élats-généraux ,  où 
l'on  statue  sur  les  demandes  de  l'assemblée  des 
notables  aux  Tuileries  :  le  roi ,  malgré  les  opposi- 
tions du  parlement ,  le  fil  publier  dans  un  lit  de 
justice ,  car  il  n'est  pas  dit  qu'il  y  fat  vérifié  • 
aussi  cet  édit  n'a  point  été  observé  dans  la  suite  \ 
et  les  avocats  ne  le  citent  pas  comme  une  loi.  II 
esl  composé  de  quatre  cent  soixante-un  articles, 
dont  il  y  en  a  cent  (rente-deux  sur  le  fait  de  là 
guerre ,  et  trente-un  sur  le  fait  de  la  marine.  On 
peut  remarquer  quelques  articles  importants 
le  XXXIX* ,  touchant  les  mariages  clandestins , 
qui  les  déclare  non  valablement  contractés,  et  en- 
joint aux  juges  ecclésiastiques  de  juger  les  causes 
desdits  mariages  conformément  à  cet  article  ; 
le  LVIII» ,  touchant  les  maîtres  des  requêtes , 
qui  doivent  être  par  chacun  an  envoyés  par  le 
chancelier  dans  les  provinces ,  et  y  faire  à-peu- 
près  les  fonctions  dont  autrefois  étaient  chargés 
les  commissaires  de  nos  rois ,  appelés  mini  Ùo~ 
minici;  en  sorte  que  les  maîtres  des  requêtes 
semblent,  par  cet  édit,  être  les  seuls  destinés  à 


remplir  les  places  d'intendants  ;  le  CCXI» ,  où  il 
est  enjoint  à  tous  gentilshommes  de  signer  i  l'ave- 
nir tous  les  actes  de  leur  nom  de  famille ,  et  non 
de  celui  de  leurs  terres ,  pour  les  distinguer  des 
roturiers  à  qui  on  avait  permis  de  porter  le  nom 
des  fiefs  qu'ils  possédaient;  enfin  le  CXXXVII- , 
contre  les  jeux  de  hasard ,  article  important  et 
conforme  aux  lois  les  plus  anciennes.  «  Celui  qui 
»  aura  gagné  aux  jeux  do  hasard ,  dit  Justinien , 
»  n'aura  point  d'action  pour  se  faire  payer  ;  et  an 
»  contraire ,  celui  qui  aura  perdu  pourra  répéter 
»  ce  qu'il  aura  payé  volontairement  ;  celle  action 
»  sera  perpétuelle,  imprescriptible,  et  passera 
»  de  lui  à  ses  héritiers ,  et  coolre  les  héritiers  de 
»  celui  qui  aura  gagné  ;  et  au  cas  que  lui  ou  ses 
»  héritiers  négligent  de  répéter  cet  argent  perdu 
»  au  jeu ,  la  poursuite  en  sera  faite  d'office  à  la 
•  diligence  du  magistrat  ;  en  ce  cas ,  cet  argent 
»  sera  employé  aux  ouvrages  publics ,  etc.  » 

Le  roi  en  personne  force  les  trois  barricades 
du  Pas-de-Suze  le  6  mars ,  ayant  sous  loi  les  ma- 
réchaux de  Créqui  et  de  Bassompicrre.  Traité  do 
Suzc ,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  remet  celte 
ville  entre  les  mains  du  roi ,  pour  sûreté  du  se- 
cours dont  il  devait  contribuer  à  la  levée  du  siège 
de  Casai.  Levée  du  siège  do  Casai  par  les  Espa- 
gnols. Le  roi,  à  son  retour,  voyant  que  les  hugue- 
nots remuaient  toujours ,  malgré  la  déclaration 
qu'il  avait  rendue  avant  son  départ  pour  leur  or- 
donner de  poser  les  armes  ,  marche  vers  Privas, 
qui  fut  saccagée  le  27  mai.  Alais  capitule  le  8  juin  ; 
le  cardinal  entre  dans  Monlauban  le  20  août ,  et 
la  paix  fut  accordée  aux  calvinistes  par  un  édit  de 
pacification.  Le  duc  de  Rohan ,  qui  vit  l'inutilité 
d'un  dernier  traité  qu'il  venait  de  signer  avec  le 
roi  d'Espagne ,  se  relira  à  Venise  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  des  temps  et  l'estime  due  à  ses 
talens ,  lui  procurèrent  le  commandement  de  nos 
troupes  dans  la  Valleline.  Ce  fut  là  qu'il  composa 
ses  mémoires.  La  duchesse  de  Rohan  ,  sa  femme  , 
fille  de  M.  de  Solly ,  cl  digne  de  son  père  et  de 
son  mari  ,  s'y  était  retirée  dès  1627  ;  elle  mourut 
en  1660,  à  Paris.  On  lit  dans  un  mémoire  qu'elle 
a  écrit  qu'il  y  eut  entre  le  Grand-Seigneur  el  le 
duc  de  Rohan  un  traité  de  vente  de  1  lie  de  Chy- 
pre ,  qui  rendait  le  duc  de  Rohan  souverain  de 
Chypre,  moyennant  cent  mille  écus ,  et  vingt 
mille  écus  par  au  de  tribut  :  divers  accidents  en 
empêchèrent  l'exécution.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu est  fait  principal  ministre  par  lellres-palcntes 
du  21  novembre. 

Le  roi ,  dans  le  dessein  de  supprimer  les  états 
de  la  province  de  Languedoc  ,  reod  an  édit  por- 
tant création  de  vingt-deux  élections  dans  cette 
province  ,  ce  qui  la  remettait  dans  l'ordre  des  au- 
tres provinces  du  royaume.  Cet  édit  n'eut  lieu 
que  pcndanl  deux  ans ,  au  bout  desquels  il  fui 
aboli ,  les  privilèges  rendus  à  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  et  l'usage  rétabli  de  l'assemblée  desétats. 

Le  roi  avait  signé  un  traité  à  Suze  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  dès  le  24  avril ,  pour  s'assurer  que 
ce  prince  ne  secourrait  point  les  rebelles  pendant 
son  absence 
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La  paix  est  signée  à  I.ubec,  le  27  mai ,  enlre  le 
roi  de  Danemarck  el  l'empereur ,  dont  les  armes 
avaient  jusque-là  fait  trembler  toute  l'Allemagne 

1630. 

Décret  do  consistoire,  du  1"  janvier,  qui  donne 
aux  cardinaux  ,  aux  électeurs  ecclésiastiques  et 
aux  grands-maîtres  de  Malle  le  litre  ii'éminenee. 

Le  duc  de  SaVoic  n'exécute  rien  du  traité  de 
Suxe  ;  et  Spinola  ,  d'accord  avec  ce  prince ,  pour- 
suit le  dessein  de  dépouiller  le  duc  de  Manlouc. 
La  guerre  se  renouvelle  eu  Savoie ,  en  Piémont , 
dans  le  Monlferral  et  dans  le  reste  de  l'Italie.  Le 
roi  el  les  Vénitiens  continuent  à  secourir  le  duc 
de  Manlouc.  L'empereur  s'empare  de  nouveau 
des  places  des  Grisous.  Le  cardinal  do  Richelieu 
ravitaille  Casai.  Le  maréchal  de  Créqui  prend  Pi- 
gnerol  eu  deux  jours.  Le  maréchal  de  Schomberg 
prend  Briqueras'.  Spinola,  qui  mourut  peu  de 
temps  après  ,  fait  de  nouveau  le  siège  de  Casai. 
Le  roi  revient  à  l'armée.  Jules  Mazarin,  depuis 
cardinal ,  paraît  pour  la  première  fois  ;  il  vient 
pour  traiter  avec  le  roi  de  la  part  du  duc  de  Savoie. 
La  négociation  ayant  été  sans  succès,  le  roi  s'em- 
pare de  loute  la  Savoie.  Le  roi  tombe  malade  el 
retourne  à  Lyon,  où  les  deux  reines  étaient  res- 
tées. Combat  de  Veillauc ,  le  10  juillet ,  où  le  duc 
de  Monlmorcnci ,  après  s'être  exposé  téméraire- 
ment ,  bat  le  général  Doria.  Les  Impériaux,  profi- 
tant de  I'abseuce  du  roi  ,  surprenuenl  et  pillent 
Mantoue.  La  ville  de  Saluées  prise  par  les  maré- 
chaux de  la  Force  ,  de  Monlmoreoci  cl  d'Effiat. 
Charles  -  Emauuel  ,  duc  de  Savoie ,  meurt  de 
douleur  de  voir ,  par  sa  fausse  politique ,  son  pays 
également  ouvert  aux  Français  et  à  ses  alliés. 
Suspension  d'armes  ménagée  par  Mazarin  enlre 
les  Français  et  les  Espagnols.  Le  roi  de  Suède , 
Agé  alors  de  trente-cinq  ans ,  à  qui  la  ville  anséa- 
lique  4*  Stralsund  avait  eu  recours  pour  se  dé- 
fendre contre  Walslein ,  l'avait  secourue  dès  l'an- 
née dernière,  et  celte  ville,  par  son  moyen  ,  cul 
l'honneur  d'être  la  première  qui  arrêta  les  pro- 
grès d'un  vaiuqueur  à  qui  rien  ne  résistait  ;  plein 
de  ressentiment  du  peu  de  cas  que  l'empereur  fai- 
sait de  lui ,  et  ayant  le  prétexte  de  la  religion  op- 
primée par  Ferdinand ,  qui  venait  de  rendre  un 
édit  pour  la  restitution  des  biens  enlevés  aux 
églises  depuis  Charles  V  par  les  princes  protes- 
tants ,  ce  prince  commence  ses  entreprises  par 
s'emparer  de  l'Ile  de  Rugen. 

Traité  de  Ralisbonne ,  du  13  octobre ,  entre  te 
roi  el  l'empereur.  Le  duc  de  Manlouc  est  mainte- 
nu dans  son  duché  de  Mantoue ,  qui  fui  évacué 
*  par  les  ennemis  le  27  novembre.  Le  séjour  du  roi 
à  Lyon  pensa  être  aussi  funeste  au  cardinal  par 
les  complots  qui  s'y  formèrent  contre  lui,  qu'à  la 
France ,  par  le  danger  où  le  roi  fut  de  perdre  la 
vie.  La  reine-mère  ramèue  le  roi  à  Paris ,  après 
en  avoir  tiré  la  promesse  de  disgracier  le  cardinal 
sitôt  que  l'affaire  d'Italie  serait  terminée.  Le  car- 
dinal semblait  perdu ,  et  se  préparait  à  se  retirer  ; 
le  cardinal  de  la  Vallelte  lui  conseilla,  d'aller  trou- 


ver le  roi  à  Versailles,  où  la  reine ,  trop  sûre  de 
son  fils ,  ue  l'avait  pas  suivi.  Le  cardiual  y  vit  le 
roi  et  le  persuada.  De  ce  moment  H  devint  plus 
puissant  que  jamais  :  on  ôla  les  sceaux  à  Maril- 
lac ,  que  l'on  fil  emprisonner  ;  le  maréchal  son 
frère  fui  arrêté  en  Piémont  cl  exécuté  en  1632 
(  sa  mémoire  fut  réhabilitée) ,  cl  tous  les  ennemis 
du  cardinal  punis  de  la  môme  peine  qu'ils  avaient, 
dit-on,  conseillé  qu'on  lui  fit  souffrir.  La  jour- 
uée  de  cel  événement  fui  appelée  la  journée  de» 
Dupe». 

1631. 

Gustave-Adolphe  avait  en  vain  demandé  à  l'em- 
pereur d'abandonner  le  roi  de  Pologne ,  et  de  lui 
faire  justice  sur  d'autres  griefs  :  les  rois  du  Nord 
n'inquiétaient  guère  alors  Ferdinand  ,  qui  ne  6e 
flattait  pas  moins  que  de  rendre  l'empire  hérédi- 
taire dans  sa  maison ,  el  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  connais- 
sait pas  Gustave.  Ce  prince  s'empare  de  Steltin , 
qui  lui  avail  été  confié  par  le  duc  de  Poméranie, 
ennemi  secret  de  l'empereur;  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu el  lui ,  sentant  qu'ils  étaient  faits  pour 
s'unir  et  pour  s'opposer  à  la  trop  grande  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche,  il  y  eut  un  traité 
conclu  par  Charuacé ,  allié  du  cardiual,  le  23  jan- 
vier ,  entre  la  France  et  la  Suède.  Les  conditions 
de  ce  traité  furent  de  porter  la  guerre  dans  le 
sein  de  l'Allemagne ,  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment des  princes  de  l'empire  qui  avaient  été  dé- 
pouillés ,  sans  pourtant  que  la  religion  catholique 
en  pût  souffrir,  et  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Bavière.  Gustave  fournissait  les 
troupes ,  et  le  roi  l'argent  :  cette  diversion  chan- 
gea toule  la  face  de  l'Allemague  ;  la  disgrâce  de 
Walslein  y  contribua  beaucoup. 

Ligue  entre  la  France  et  la  branche  catholique 
de  Bavière.  Assemblée  des  protestants  à  Leipsick 
pour  faire  la  guerre  &  l'empereur.  Traité  de  Que- 
rasque;  il  y  en  eut  trois:  le  premier,  du  31  mars; 
le  second ,  du  6  avril  ;  le  troisième ,  du  30  mai. 
Ces  traités  terminèrent  la  guerre  d'Italie.  Le  duc 
de  Mantoue  reçut  l'investiture  de  son  duché  par 
l'empereur ,  qui  abandonna  les  passages  des  Gri- 
sons ;  et  la  ville  de  Pignerol ,  qui  fut  cédée  au  roi 
pour  six  mois  par  un  traité  conclu  à  Milleflcurs  le 
19  octobre  ,  lui  resta  par  un  autre  trailé  conclu  à 
Saint-Germain  le  5  mai  1632  ,  el  ue  revint  au  doc 
de  Savoie  qu'en  1696.  Gustave  prend  la  ville  de 
Demin  sur  la  Péne,  le  15  février  ;  il  emporte  d'as- 
saut Francfort  sur  l'Oder  ;  il  rétablit  les  ducs  do 
Mecklcmbourg  dans  une  partie  de  leurs  étals  , 
doul  Walslein  avail  eu  la  confiscation  ;  il  gagne  la 
bataille  de  Leipsick,  le  7  de  septembre,  contre 
Tilli  et  Pappeuhcim.  Gassion  se  signala  dans  l'ar- 
mée suédoise.  Gustave  prend  Wirlihourg  ;  ttos- 
lok  est  rendu  aux  ducs  de  Meklembourg  ;  la  ville 
de  Prague  est  emportée  d'assaut ,  le  28  novem- 
bre, par  Jean-Georges  I,  électeur  de  Saxe.  Il  esl 
curieux  de  remarquer  que  celle  même  ville  fui 
emportée  par  escajade,  à  paxeU  jour,  en  1741, 
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par  son  arrière-pelll-fils  Maurice,  comte  de  Saxe, 
depuis  maréchal  général  de  nos  armées.  L'élec- 
teur s'était  brouillé  avec  l'empereur  à  l'occasion 
d'un  édit  de  Ferdinand  pour  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques,  et  commandait  l'aile  gauche 
de  l'armée  de  Gustave  A  la  bataille  de  Leipsick. 
L'électeur  de  Trêves  se  met  son6  la  protection  du 
roi  pour  être  à  l'abri  des  armes  de  Gustave.  Vis- 
roar  est  rendu  aux  Suédois ,  ainsi  que  Mayencc. 

Pendant  ce  temps-là  il  y  avait  de  nrands  mouve- 
ments à  la  cour  de  France.  Gaston  s'était  retiré  en 
Lorraine ,  et  la  reine  A  Bruxelles ,  tous  les  deux 
mécontents  du  cardinal.  Gaston  accorde  son  ma- 
riage avec  la  princesse  Marguerite,  sœur  de  Char- 
les, duc  de  Lorraine,  y  étant,  dit-on,  engagé 
par  Puilaurens,  son  favori,  amoureux  de  la  prin- 
cesse de  Phalsbourg,  sœur  de  Marguerite;  car 
c'était  la  destinée  des  deux  frères  Louis  XIII  et 
•  Gaston  de  n'agir  que  par  l'impression  de  leurs 
ministres  ou  de  leurs  favoris.  (  Ce  mariage  ne  fut 
célébré  que  le  3  janvier  suivant,  dans  le  plus 
grand  secret.  )  Le  roi  punit  Ions  ceux  qui  avaient 
en  part  à  cette  intrigue  :  la  princesse  de  Conli, 
madame  d'Elbœuf,  sœur  du  duc  de  Vendôme, 
retenu  en  prison ,  et  du  grand-prieur  ;  mesdames 
do  Lesdiguièreset  d'Ornano  furent  exilées;  le  ma- 
réchal de  Basuom pierre,  l'abbé  de  Foix,  et  Vnn- 
Uer%  médeein  de  la  reine,  mis  A  la  Bastille.  Le 
maréchal  n'en  sortit  qu'a  la  mort  du  cardinal.  La 
princesse  de  Conli ,  qui  avait  éponsé  secrètement 
Bassompierre ,  en  meurt  de  douleur.  (Elle  était 
fille  dn  duc  de  Guise ,  tué  A  Blois ,  cl  avait  épou- 
sé en  premières  noces  le  prince  de  Conli ,  qui 
était  sourd  et  muet.  )  Le  comte  de  Morct ,  les 
ducs  d'Elbœuf,  de  Bcllegarde  et  de  Bouanès,  le 
président  le  Coigneux  ,  le  conseiller  Payen ,  le 
■leur  de  Puilaurens,  chancelier  de  Monsieur, 
Monsigot ,  maître  des  comptes,  et  le  père  Clian- 
leloube ,  déclarés  criminels  de  lèse-majesté.  Les 
deux  offices  do  le  Coisneux  et  de  Payen  furent 
supprimés,  et  le  roi  rendit  une  déclaration  qui 
porte  que  ces  offices  seront  éteints  sans  attendre 
les  cinq  ans  portés  par  l'article  &  de  l'ordon- 
nance de  Moulins  pour  purger  la  contumace ,  at- 
tendu le  crime  de  lèse-majesté. 

Moyenvic  est  pris  sur  le  duc  de  Lorraine  ;  il  fait 
sa  paix  avec  le  roi  par  le  traité  de  Vie,  du  31  dé- 
cembre. Il  y  eut  un  article  ajouté  à  ce  traité 
le  6  janvier  suivant ,  par  lequel  Monsieur ,  s'é- 
tanl  obligé  de  sortir  de  Lorraine,  se  retire  en 
Flandres  auprès  de  Marie  de  Médicis.  La  cour  des 
aides,  ayant  fait  difficulté  d'enregistrer  quelques 
édils  ,  esl  interdite,  et  on  fait  exercer  la  justice 
par  une  commission  composée  de  maîtres  des  re- 
quêtes et  de  conseillers  dn  grand-conseil.  Com- 
mencement de  la  Gaxetle  ,  par  Théophraste  Be- 
naudot ,  médecin. 

Richelieu  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  ses  héritiers ,  successeurs 
et  ayant  causes  mâles  et  femelles. 

L'aocienne  porte  Saint-Honoré ,  qui  était  pro- 
che des  Quinze-Vingts ,  est  abattue  ,  et  la  nou- 
velle porte  Saint-Honoré  est  construite  ;  elle  a 


encore  été  abattue  en  1733  ,  pour  qu'il  n'y  eût 
plus  de  séparation  entre  la  ville  et  ce  faubourg 
qui  était  fort  augmenté. 

1639. 

Le  duc  de  Lorraine  remet  Marsal  au  roi ,  en 
exécution  du  traité  de  Vie.  Le  maréchal  de  Ma- 
rillac,  jugé  par  des  commissaires  ,  est  décapité 
le  10  mai.  L'arrêt  du  parlement ,  qui  avait  voulu 
prendre  connaissance  de  cette  affaire ,  esl  cassé 
par  arrêl  du  conseil  ;  le  procureur-général  Molé 
décrété  d'ajournement  personnel  cl  interdit  ;  «  mais 
»  sa  présence  ,  et  la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
»  rabattit  rien  ,  lui  firent  bientôt  obtenir  un  arrêt 
»  do  décharge.  »  (  Mim.  de  Talon.  )  Le  duc  d'Or- 
léans ,  secouru  par  les  Espagnols ,  rentre  dans  le 
royaume  par  la  Bourgogne. 

Le  roi ,  qui  s'en  prenait  avec  raison  au  doc  de 
Lorraine  des  entreprises  de  Gaston  ,  s'empare  de 
Pont-à-Mousson ,  Bar-le-Duc  et  Sainl-Milicl.  Le 
duc  a  recours  une  seconde  fois  A  la  clémence  do 
roi  :  il  conclut  le  traité  de  Liverdun  le  26  juin  : 
confirmation  du  traité  de  Vie,  par  lequel  il  remcl 
en  dépôt  au  roi  Jametz  et  Stenai ,  et  la  forteresse 
de  Clermonl  en  propriété ,  et  fait  dommage  pour 
le  duché  de  Bar  :  heureux  si  cette  seconde  épreu- 
ve avait  pu  legnranlir  des  malheurs  où  son  in- 
constance le  précipita  dans  la  suite  !  Monsieur, 
qui  se  vit  sans  ressource  de  ce  côté ,  porta  le  mal- 
heur qui  raccompagnait  en  Languedoc.  Le  duc 
de  Monlmorenci  se  trouva  engagé  dans  sa  révol- 
te ,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  combat ,  ou 
plutôt  à  la  rencontre  de  Castelnaudari  contre  le 
maréchal  de  Scbomberg  ,  le  1"  de  septembre.  Ce 
fut  une  ambuscade  qu'un  vieux  gentilhomme  con- 
seilla au  maréchal  de  Scbomberg.  et  où  donna 
M.  de  Monlmorenci,  qui  décida  l'affaire,  quoique 
Gaston  fût  plus  fort  de  moitié  que  le  maréchal. 
«  La  nouvelle  se  répand  A  l'heure  méfte,  dit 
»  Pontis  ,  que  M.  de  Monlmorenci  est  tué  :  Mon 
»  sieur  jette  ses  armes  par  terre,  et  dit  qu'il  ne 
»  s'y  joue  plus ,  et  fait  sonner  la  retraite.  »  Le 
comte  de  Moret,  fils  de  Henri  IV  et  de  Mademoi- 
selle de  Beuil ,  comtesse  de  Moret ,  fut  tué  dans 
la  même  occasion  :  on  a  voulu  que  ce  comte  de 
Moret  n'ail  pas  été  tué,  et  qu'il  se  soit  fait  er- 
mite ;  mais  cela  a  bien  l'air  d'une  fable.  Monsieur 
se  raccommode  de  nouveau  avec  le  roi ,  dans  l'es- 
pérance que  Bullion  loi  donne  de  la  çrâce  de  M.  de 
Monlmorenci. 

Henri  de  Monlmorenci,  duc  et  pair,  maréchal 
de  France  ,  fut  jugé  par  arrêl  du  parlement  de 
Toulouse ,  où  présida  lo  garde-des-sceaux  de 
l'Anbcspine  de  Cliâleauoeuf ,  qui ,  étant  sous- 
diacre  ,  avait  eu  besoin  de  dispense  du  pape  pour 
présider  au  procès  du  maréchal  de  Marillac  ,  et 
qui  s'en  servit  encore  an  procès  du  due  de  Monl- 
morenci :  il  aurait  pu  se  souvenir  qu'il  avait  été 
page  chez  le  père  du  duc. 

Le  due  de  Monlmorenci  a  la  lêle  tranchée  A 
Toulouse  ,  le  30  octobre ,  A  l'Age  de  trente-sept 
ans.  S'il  est  vrai  que  ce  fut  lut  qui  révéla  au  car- 
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dinal  le*  complots  qui  s'étaient  faits  à  Lyon  contre 
lui,  il  dut  se  repentir  d'un  service  qui  lui  deve- 
nait si  fatal.  Monsieur  sort  du  royaume  pour  la 
troisième  fois,  dans  la  bonne  foi  de  croire  qu'il 
cédait  au  ressentiment  qu'il  avait  do  la  mort  de 
Moulmorcnci ,  mais  en  effet  ne  cédant  qu'aux 
conseils  de  Puilaurens  :  il  se  relire  eu  Flandres 
auprès  de  ta  reine  sa  mère. 

Fameux  passage  du  Lech  par  Gustave  ,  com- 
paré à  celui  du  Granique  ;  il  défait  le  comte  de 
Tilli ,  qui  meurt  de  ses  blessures.  Walstein  est 
rappelé 

Gustave ,  A  qui  le  duc  de  Bavière  avait  refusé 
do  se  Joindre ,  parce  qu'il  eût  fallu  restituer  le 
haut  Palaliuat prend  Augsbourg  et  ravage  la 
Bavière  Enfin  ce  prince ,  à  la  tète  des  protestants 
d'Allemagne,  après  avoir  défait  les  Danois  et  les 
Impériaux,  soumis  la  Poméranie,  la  Basse-Saxe, 
la  Francouie,  la  Bavière,  le  Palaliuat  et  l'électo- 
ral de  Mayence ,  est  tué  à  l'Ago  de  trente-huit 
ans  ,  le  10  de  novembre  ,  a  la  bataille  de  Lulzen, 
où ,  malgré  sa  mort ,  Walstein  fut  défait  par  le 
duc  de  Saxc-Weimar  ,  son  lieutenant.  On  trouva 
dans  sa  tente  le  livre  de  Grolius ,  Du  droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix;  c'était  sa  lecture  ordinaire. 
Gustave  prétendait  qu'il  n'y  avait  de  rang  entre 
les  rois  que  celui  que  leur  donnait  leur  mérite.  La 
fameuse  Cbrislinc ,  sa  fille ,  lui  succéda  ,  Agée  de 
six  ans.  Ce  prince  commençait  à  devenir  suspect 
à  la  France  :  on  ne  l'avait  pas  appelé  en  Allema- 
gne pour  qu'il  s'y  fit  craindre ,  mais  afin  qu'il  em- 
pêchât qu'on  y  craignit  l'empereur.  On  ne  doit 
point  croire  qu'il  ait  été  (né  par  un  homme  apos- 
té  par  le  cardinal  de  Ricbclieu  :  Puffendorff  pense 
que  ce  fut  François- Albert ,  duo  de  Saxo-Lavem- 
bourg  ,  qui  le  fit  tuer  â  la  sollicitation  des  Impé- 
riaux ;  d'autre*  disent  que  ce  même  Albert  ven- 
geait une  injure  personnelle ,  pour  un  soufflet 
que  lui  avait  donné  Gustave ,  irrité  de  co  qu'il  vi- 
vait d'une  manière  trop  libre  avec  la  reine  sa 
mère.  Frédéric  V ,  roi  de  Bohème ,  meurt  dans  le 
désespoir  de  voir  sa  vengeance  évanouie  par  la 
mort  de  Gustave. 

Lettres-patentes  pour  l'établissement  des  prê- 
tres de  la  Mission ,  connus  sous  le  nom  de  Sainl- 

1633. 

Edit  de  création  du  parlement  do  Metz ,  dont 
les  peuples  allaient  auparavant  plaider  en  dernier 
ressort  à  la  chambre  impériale  de  Spire.  Alliance 
entre  la  France  et  la  Suède  ,  renouvelée  par 
M.  de  Feuquières  et  le  chancelier  Oxenstiern  :  en 
conséquence ,  la  ligne  conclue  par  Gustave-Adol- 
phe fut  aussi  renouvelée  entre  la  Suède ,  P Angle- 
terre, la  Hollande  et  une  partie  des  princes  d' Al- 
'  lemagne ,  contre  la  maison  d'Autriche.  Cette  li- 
gue servit  d'autant  mieux  le  roi ,  que ,  sans  rompre 
ouvertement  avec  l'empereur ,  il  portait  le  ravage 
dans  l'Allemagne,  et  occupait  trop  la  maison 
d'Autriche  pour  qu'elle  pût  donner  du  secours 
aux  rebelles  de  France.  Cette  année  est  remplie 
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de  rencontres  et  de  combats  entre  les  deux  par- 
tis. Quelques  évêques ,  complices  de  la  révolte  de 
Monsieur  ,  sont  jugés  à  Paris  par  des  commis- 
saires délégués  par  le  pape  :  le  clergé  protesta  en 
1650  contre  celte  délégation  Création  de  cheva- 
liers des  ordres.  Troisième  guerre  du  duc  de  Lor- 
raine contre  le  roi  :  ce  prince  refuse  de  rendre 
hommage  pour  le  duché  de  Bar ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  en  effet  rendre  cet  hommage  ,  soit  qu'il 
fit  seulement  difficulté  de  le  reudre  ,  comme  on  le 
voulait ,  au  nom  do  la  princesse  Nicole  ,  parce 
que  ('aurait  été  reconnaître  qu'il  tenait  de  son 
mariage  avec  elle  le  duché  de  Lorraine  ;  au  lieu 
qu'il  prétendait  le  posséder  de  son"  chef ,  suivant 
la  loi  salique  établie  eu  Lorraine  par  le  duc  Re- 
né II.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  roi  réunit  le  duché  de 
Bar  à  la  couronne  ;  il  s'empare  de  Saint-Mihel  et 
>le  Lunéville  :  il  fait  le  siège  de  Nanci ,  et  force  le 
duc  à  un  traité  conclu  à  Charmes,  par  lequel  la 
ville  de  Nanci  est  remise  en  dépôt  entre  les  mains 
du  roi ,  qui  ne  sera  rendue  au  duc  qu'en  remet- 
tant au  roi  la  princesse  Marguerite ,  sa  sœur,  dont 
le  mariage  avec  Monsieur  était  nul  ,  suivant  nos 
usages,  attendu  le  défaut  de  consentement  du  roi. 

Lo  roi  entre  dans  Nanci ,  qu'il  garde ,  parce 
quo  le  duc  de  Lorraine  ne  pouvait  plus  disposer 
de  sa  sœur ,  qui  avait  suivi  Monsieur  à  Bruxelles. 
L'électeur  de  Trêves  rétabli  dans  sa  capitale  par 
les  Français. 

On  commence  à  connaître  cette  année  le  titre 
de  lieutenant-général  dau9  les  armées  ,  n'y  ayant 
auparavant  que  des  maréchaux  -  de  -  camp  ,  et 
mémo  co  fort  petit  nombre  ,  sous  les  maréchaux 
de  Franco.  Melchior-Millo  de  Chevrièrcs  ,  mar- 
quis de  Saint-Chaumond ,  est  le  premier  pour  qui 
on  trouve  des  pouvoirs  de  lieutenant-général  en 
date  du  G  février  1633.  (  Le  P.  Daniel  ne  l'a  pas  con- 
nu. )  Leur  nombre  fut  augmenté  sous  Louis  XIV 
A  la  guerre  do  1667 ,  et  bien  multiplié  depuis  la 
guerre  de  1672.  Cette  institulien  était  utile,  1*  pour 
mettre  un  grade  entre  le  maréchal-de-cainp  et  le 
maréchal  de  France ,  comme  on  en  mit  aussi ,  par 
le  grade  de  brigadier  ,  entre  le  colonel  et  le  ma- 
récbal-de-camp  ,  et  pour  exciter  ainsi  et  soutenir 
l'ambition  des  officiers  ,  en  leur  faisant  voir  de 
plus  près  les  différents  degrés  d'honneurs  qui  les 
attendent;  â*  parce  que  chacun  de  ces  grades 
augmentant  les  fonctions  do  l'officier,  le  rend  plus 
capable  du  commandement  ;  3*  parce  que  ,  les 
'armées étant  devenues  plus  nombreuses  ,  il  fal- 
lait plus  d'officiers  généraux  A  leurs  divisions. 

L'inquisition  de  Rome  condamne  Galilée  pour 
avoir  soutenu  le  système  de  Copernic  touchant  le 
mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil  ;  il  fut 
obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir  sa  liberté. 

Chapelle  de  saint  Roch  à  Paru  érigée  en  pa- 
roisse. 

163*. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  pour  élnder  les 
engagements  pris  avec  le  roi ,  cède,  par  collusion, 
ses  états  au  cardinal  François,  son  frère,  qui 
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épouse  la  princesse  Claude ,  sœur  de  Nicole,  dont 
il  cul  Charles  Léopold,  successeur  de  Charles  IV. 
A  celle  nouvelle,  le  maréchal  de  la  Force  investit 
Lunéville  :  ces  deux  princes  quittent  leurs  états, 
dont  le  roi  s'empare.  Charles  IV  va  joindre  les 
armées  de  l'empereur.  I,a  duchesse  do  Lorraine 
Nicole,  brouillée  avec  son  mari ,  vient  à  Paris,  où 
le  roi  la  reçoit.  Le  maréchal  de  la  Force  preud  la 
Mothe,  qui  passait  pour  imprenable  ;  ce  fut  à  ce 
siège  que  l'on  se  servit,  pour  la  première  fois  en 
France ,  de  bombes,  quoique  inventées  dès  1588. 

"Walslein ,  qui ,  de  simple  gentilhomme  de 
Bohème,  était  devenu  tout-puissant  dans  l'empire, 
par  le  besoin  qu'avait  l'empereur  d'un  si  grand 
homme  de  guerre,  oublie  qu'il  est  né  sujet  ;  et,  sur 
quelques  mécontentements  qu'il  avait  eus,  forme 
le  projet  de  se  faire  roi  de  Bohème.  Le  cardinal 
de  Richelieu  favorisait  ses  vues;  mais  Oxcnsliern 
cl  le  reste  de  la  ligue  (ardèrent  trop  à  le  se- 
conder. L'empereur  fui  averti ,  et  Walstein ,  âgé 
de  cinquante  ans,  fut  assassiné  dans  Egra,  par  la 
trahison  de  Gordon,  sa  créature.  Traité  entre  la 
France  cl  la  Hollande ,  du  15  avril ,  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  celle  république  contre 
l'Espagne. 

Grands  jours  tenus  à  Poitiers.  M.  Talon  remar- 
que qu'il  est  bon  d'en  indiquer  la  tenue  à  huit  ou 
dix  ans,  «  parce  que,  dit-il,  cette  appréhension 
»  est  capable  de  retenir  la  noblesse  cl  les  officiers 
»  en  leur  devoir.  »  L'autorité  royale  n'a  plus  be- 
sion  de  ces  précautions. 

Urbain  Grandier,  atteint  et  convaincu  du  crime 
de  magie  par  une  commission  particulière ,  est 
brûlé  vif.  On  demaudail  à  la  Pcyrère,  auteur  des 
Préadamilcs ,  mais  qui  d'ailleurs  a  composé  une 
histoire  du  Groenland  fort  estimée ,  pourquoi  il 
y  avait  tant  de  sorciers  dans  le  Nord.  C'est,  di- 
sait-il, que  les  biens  de  ces  prétendus  sorciers 
que  l'on  fait  mourir  sont  en  partie  conGsqués  au 
profit  de  leurs  juges. 

Arrêt  du  parlement  du  5  septembre ,  sur  les 
conclusions  du  premier  avocat-général  Bignon , 
qui  déclare  nul  le  mariage  de  Monsieur  avec  la  i 
princesse  de  Lorraine.  (  V.  Mémoires  de  Talon.) 
L'assemblée  du  clergé,  consultée,  en  porta  le 
même  jugement  l'année  suivante.  La  guerre  con- 
tinuait toujours  dans  l'Allemagne  avec  la  même 
force  ;  mais  la  bataille  de  Norlingue  releva  bien 
les  affaires  de  l'empereur.  Ce  fut  le  G  septembre 
que  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  le  cardinal  infant 
et  le  duc  Charles  de  Lorraine  taillèrent  en  pièces 
l'armée  suédoise,  commandée  par  le  duc  de  Wei- 
mar  et  le  maréchal  Horn ,  qui  venaient  pour  se-, 
courir  Norlingue.  La  guerre  continuait  aussi  en 
Flandres  entre  le  marquis  d'Ayelone, gouverneur 
des  Pays-Bas,  el  le  prince  d'Orange. 

Monsieur,  qui  avait  fait  un  traité  avec  l'Espa- 
gne, dont  le  cardinal  eut  connaissance  cl  beau- 
coup d'inquiétude,  est  invité  fortement  à  se  ré- 
concilier avec  le  roi.  L'abbé  d'Elbène  conduisit 
"-elle  négociation,  et  Pailaurens  eut,  pour  récom- 
pense d'avoir  ïamcné  son  maître,  le  duché  d'Ai- 
guillon, ca  épousant  mademoiselle  du  Pout-du- 


Chaleau,  parente  du  cardinal  ;  mais  ce  retour  de 
fortune  fut  court,  car  Puilaurens,  qui  entretenait 
toujours  Monsieur  dans  la  résolution  de  soutenir 
la  validité  de  son  mariage,  cl  qui  continuait  ses 
liaisons  à  Bruxelles,  contre  la  volonté  du  roi ,  fut 
mis  l'année  suivante  à  la  Bastille,  où  il  mourut 
le  1"  juillet. 

La  reine-mère,  qui  faisait  les  plus  fortes  ins- 
tances auprès  du  cardinal  pour  revenir  en  France, 
n'en  obtient  rien,  parce  qu'il  n'en  avait  rien  i 
craindre.  .Monsieur  arriva  à  Saïut-Germain  le  21 
octobre. 

La  défaite  de  Norlingue  força  les  Suédois  à 
abandonner  plusieurs  places  dans  l'Alsace,  qui 
reçureut  garnison  française.  Les  Français  devin- 
rent aussi  maîtres  de  Philisbourg  et  de  Spire,  eo 
conséquence  d'un  traité  si  gué  entre  le  roi,  la  cou- 
ronne de  Suède  et  les  autres  princes  d'Allemagne; 
ce  qui  rompit  le  dessein  qu'avaient  formé  les  Im- 
périaux d'entrer  en  Lorraine.  Le  roi  fait  démolir 
plusieurs  places  en  Alsace.  Le  Jardin  des  Plantes 
est  établi  a  Paris  par  les  soins  de  Bouvard  .  pre- 
mier médecin ,  el  de  Gui  de  la  Brosse,  médecin 
ordinaire  :  ce  jardin  est  appelé  le  Jardin  du  Roi. 
Le  premier  méridien  est  fixé  à  l'Ile  de  Fer.  Ac- 
commodement du  démêlé  entre  l'archevêque  de 
Bordeaux  (Sourdis)  et  le  duc  d'Epernon,  tous  deux 
d'un  caractère  indomptable  :  la  personne  de  l'ar- 
chevêque avait  été  maltraitée,  le  duc  d'Epernoa 
excommunié,  les  églises  de  Bordeaux  mises  en 
interdit. 

1635. 

Erection  de  la  terre  de  Saint-Simon  en  duché- 
pairie. 

Lettres-patentes  du  mois  do  janvier  pour  la  fon- 
dation de  l'Académie  française,  qui  ne  furent  en- 
registrées que  le  10  juillet  1637  :  les  académiciens 
avaient  commencé  de  s'assembler  dès  l'année  1634. 
Les  premiers  officiers  furent  M.  de  Serizai,  direc- 
teur; M.  Desmares!,  chancelier,  et  M.  Conrart, 
secrétaire;  le  cardinal  de  Richelieu,  prolecteur. 

Fin  de  la  guerre  de  Bohême  par  le  traité  de 
Prague  et  l'accommodement  de  l'empereur  et  de 
l'électeur  de  Saxe,  à  qui  l'on  cède  la  Lusacc.  Phi- 
lisbourg surpris  par  les  Impériaux.  Fameux  traité 
signé  à  Paris  le  8  février,  entre  le  roi  et  les  états- 
généraux,  contre  l'Espagne,  par  lequel  le  roi  s'en- 
gage de  déclarer  la  guerre  à  Philippe  IV,  s'il  ne 
lui  donne  pas  satisfaction ,  ainsi  qu'aux  Hollan- 
dais, sur  les  différents  griefs  dont  ils  avaient  à  se 
plaindre.  Ce  traité  contenait  un  partage  que  ce* 
deux  puissances  faisaient  entre  elles  des  Pays- 
Bas  espagnols  quand  ils  seraient  conquis.  Outre 
que  ce  traité  était  un  peu  chimérique ,  Richelieu 
laissait  trop  voir  aux  Hollandais  qu'ils  allaient 
devenir  frontière  de  la  France,  en  ne  laissant  au- 
cun intervalle  entre  eux  et  nous;  aussi  bientôt 
après  n'assistèreul-ils  plus  le  roi  qu'avec  des  ré- 
serves et  des  méfiances  qui  nuisirent  à  la  cause 
commuae,  quoique  d'abord  ils  eussent  désiré  for- 
tement notre  alliance 
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Les  Espagnol*,  avertis  île  ce  traité,  surprennent 
Trêves  le  26  mars ,  et  emmènent  l'électeur  pri- 
sonnier. Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Espagnols  : 
celle  guerre  dura  treize  ans  contre  l'empereur, 
et  vingt-cinq  contre  l'Espagne:  les  événements  en 
furent  mêles  celte  année.  Les  maréchaux  de  Chà- 
lillon  et  de  Brezé  gagnèrent  la  bataille  d'Avains 
le  20  mai  contre  les  Espagnols,  commandés  par  le 
prince  Thomas  de  Savoie,  qui  voulait  empêcher 
la  jonction  de  nos  troupes  avec  celles  des  étals- 
généraux.  Folard  en  donne  (oui  l'honneur  au  ma- 
réchal de  Chàtillon,  qui  arriva  au  secours  de 
M.  de  Brezé,  dont  l'imprudence  et  la  vanité  lui 
avaient  fait  attaquer  les  ennemis  plus  forts  que 
lui,  pour  ne  pas  partager  l'honneur  de  la  victoire 
avec  M.  de  Chàtillon.  Sac  deTillemonl  le  6  juin. 
Levée  du  siège  de  Louvaiu  par  la  jalousie  du 
prince  d'Orange,  qui  n'aimait  pas  le  cardinal  de 
Richelieu.  Ligue  offensive  et  défensive  entre  la 
France,  la  Savoie  et  le  duc  de  Parme,  conclue  à 
Rivoli  le  11  juillet.  Victor-Amédée  est  fait  capi- 
taine-général de  la  ligue.  Le  maréchal  de  Créqui 
mène  dix  mille  hommes  en  Italie.  Celle  guerre 
n'eut  point  de  succès  par  la  mésintelligence  des 
chefs.  Galas,  général  de  l'empereur,  prend  Kay- 
scrlautern  sur  les  Suédois.  Le  fort  de  Schcnch 
pris  par  les  Espagnols. 

Le  cardinal  de  la  Valette  fait  lever  aux  Impé- 
riaux le  siège  de  Mayeuce ,  cl  celui  des  Deux- 
Ponts  au  général  Galas. 

Les  Espagnols  font  une  descente  en  Provence  ; 
le  maréchal  de  Vilri  y  porte  du  secours.  Le  duc 
de  Wcimar  et  le  cardinal  de  la  Valette,  forcés  do 
repasser  le  Rhin  à  cause  de  la  disette-où  était  l'ar- 
mée, sont  atteints  par  le  général  Galas ,  et,  mal- 
gré l'abattement  des  troupes,  lui  défont  cinq  mille 
hommes  proche  de  Vaudrevangcs ,  sur  la  Sarre. 
Le  duc  de  Lorraine  avait  pénétré  dans  cette  pro- 
vince; le  roi,  pour  donner  plus  de  force  à  ses  ar- 
mes, y  marche  en  personne  sans  le  cardinal,  et 
revient  à  Paris,  après  y  avoir  laissé  pour  géné- 
raux I©  cardinal  de  la  Valctln ,  le  duc  de  Weimar 
et  messieurs  d'Angoulême  et  de  la  Force.  Sainl- 
Mihel,  en  Lorraine,  est  pris  à  discrétion  par  le 
maréchal  de  la  Force.  L'empereur  avait  regagné 
le  duc  de  Saxe,  dont  l'exemple  entraîna  plusieurs 
princes  :  il  y  avait  à  craindre  que  le  duc  de  Wei- 
mar ne  les  suivit  :  le  roi  conclut  un  trailé  avec  lui 
à  Saint -Germain  le  26  octobre,  qui  lia  plus  que 
jamais  ce  priuce  à  la  France. 

Le  duc  de  Rohan,  qui  avait  été  rappelé  dès  1633, 
défait  dans  la  Valtcline  les  troupes  de  Serbcllon. 
Gabion ,  avec  cinq  cents  chevaux ,  en  pousse  six 
mille  de  Jean  de  Wert,  et  lui  en  enlève  quinze 
cents.  Les  Impériaux  prennent  Savernc.  Le  comte 
de  la  Suze  défend  Porenlruy  contre  Colloredo. 
Chalard  avait  conclu  au  nom  du  roi,  dès  le  1"  sep- 
tembre, un  trailé  de  commerce  avec  le  roi  de 
Maroc.  Prise  de  la  Guadeloupe.  Lit  de  justice ,  où 
furent  enregistrés  quarante-deux  édits.  Exil  de 
plusieurs  conseillers,  qui  furent  bientôt  rappelés. 
Mort  de  Thomas  Parck,  âgé  de  cent  cinquante- 
deux  an»}  U  avait  vu  dix  rou  d'Angleterre. 


1636. 

Servien,  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  ennemi 
de  Bullion,  surintendant,  est  remplacé  par  Sublcl 
des  Noyers. 

La  guerre  est  plus  allumée  que  jamais  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  France.  Le  cardinal  de  la 
Valelle  fait  lever  le  siège  do  Col  ma  r  aux  Impé- 
riaux le  25  janvier.  Le  marquis  de  la  Force  bat 
Colloredo,  et  le  fail  prisonnier  le  17  mars.  Les 
Suédois ,  fauîe  de  vivres ,  rendent  Maycncc  aux 
Impériaux.  Trailé  de  Vismar  entre  le  roi  et  la 
reine  Christine,  le  20  mars  :  c'était  le  fameux  Gro- 
lius  qui  était  son  ambassadeur  en  France.  Le  duc 
de  Rohan  bal  les  Espagnols  sur  les  bords  du  lac 
de  Cosme,  le  18  avril.  Le  fort  de  Schcnch  est  re- 
pris sur  les  Espagnols  par  le  comte  Guillaume  de 
Nas'au ,  le  30.  Les  Hollandais  restent  ensuite 
dans  l'inaction,  ce  qui  met  le  cardinal  infant  en  • 
élat  de  pénétrer  en  France.  Les  Impériaux  lèvent 
le  siège  de  Hanau  devant  les  Suédois,  le  21  juin. 
Le  duc  de  Savoie  cl  le  maréchal  de  Créqui  battent 
le  marquis  de  I.eganès  le  23,  au  combat  du  Tésin  : 
le  maréchal  deToiras  avait  été  tué  quelques  jour* 
auparavant.  Le  comte  de  la  Suze  prend  Béfort 
le  29.  Les  Espagnols  prennent  la  Capelle  le  9  juil- 
let, mal  défendue  par  le  marquis  du  Bec,  et  le 
Catelct  peu  après.  Saverne ,  bien  défendue ,  se 
rend  au  duc  de  Weimar  et  au  cardinal  de  la  Va- 
lette, le  H  juillet.  Le  vicomte  de  Turenne,  qui  y 
faisait  la  fonction  de  maréchal -de -camp,  y  fui 
blessé.  Le  prince  de  Condé  lève  le  siège  de  Dôlo 
le  15  août ,  parce  qu'on  rappelle  une  partie  de 
son  armée  pour  la  défense  de  la  Picardie.  Corbie 
prise  par  les  Espagnols  le  même  jour  :  cet  échec 
mit  l'effroi  dans  Paris;  on  y  leva  vingt  mille  hom- 
mes, laquais  pour  la  plupart,  ou  apprentis,  dont 
les  maîtres  avaient  été  obligés  de  se  défaire,  en 
vertu  de  l'arrêt  du  conseil  du  13  août.  Les  Pari- 
siens, qui  croyaient  déjà  voir  Jean  de  Wert  à 
leurs  portes,  firent  de  grandes  contributions.  Le 
roi  s'avance  en  Picardie ,  et  donna  au  duc  d'Or- 
léans la  lieutenance  générale  de  son  armée ,  qui , 
étant  forte  de  cinquante  mille  hommes,  obligea 
les  Espagnols  à  repasser  la  Somme.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  découragé,  voulait  quitter  le  mi- 
nistère, et  il  en  aurait  fail  la  folie ,  dit  Siri,  $an$ 
le  père  Joseph ,  oui  le  rassura  :  te  père  fui  bien  se- 
condé par  le  surintendant  de  Bullion.  L'amiral 
d'Aragon  surprend  Saint-Jean-de-Luz,  et  y  met 
le  feu  au  mois  d'octobre.  Le  duc  Charlef  de  Lor- 
raine et  le  général  Galas  entrent  en  Bourgogne,  où 
ils  répandent  la  terreur;  ils  font  le  siège  de  Saiot- 
Jean-de-Lône,  dont  les  habitants,  par  des  prodi- 
ges de  valeur,  donnèrent  le  temps  à  M.  deRanlzao 
de  venir  les  secourir,  et  de  faire  lever  le  siège  le 
3  novembre.  Le  cardinal  de  la  Valelle  et  le  duc  de 
Weimar  les  poussent  jusqu'au  Rhin,  et  leur  font 
périr  près  de  huit  mille  hommes.  Le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  maréchal  de  Chàtillon  reprennent  Cor- 
bie, sous  les  ordresde  Monsieur,  le  10  novembre;  le 
cardinal  était  dans  Amiens  ,et  le  roi,  entre  Amiens 
et  Corbie,  allait  tous  les  Jours  voiries  travaux. 
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Le  général  Banier,  qui,  (rois  mois  aupara- 
vant, n'avait  pu  empèclicr  l'élcc(cur  de  Saxe  de 
prendre  Magdcbourg  ,  bat  ce  même  prince  à 
Wisloc,  le  *  octobre,  s'em|>are  d'Erfurl,  et  ra- 
vage toute  la  Misnie. 

Traité  du  21  octobre  entre  le  roi  et  Guillaume, 
landgrave  de  liesse.  Disgrâce  île  M.  le  Premier 
(c'était  M.  de  Saint-Simon);  il  voulut  soutenir 
Saint-Léger ,  son  oncle  ,  qui  avait ,  dit-on ,  mal 
défendu  le  Catelct. 

M.  le  comte  do  Soissons  avait  résolu  de  se  dé- 
faire du  cardinal  de  Richelieu  pendant  le  siège  do 
Corbic;  l'exécution  devait  s'eu  faire  à  Amiens, 
et  Monlrésor  et  Saint-lbal  s'en  étaient  chargés. 
La  faiblesse  ou  la  religion  de  Monsieur  les  en 
empêcha  ;  mais  la  craiutc  que  ce  projet  n'eût 
transpiré,  leur  fit  prendre  le  parti  de  quitter  su- 
bitement la  cour:  Monsieur  se  relira  à  Rlois,  et 
le  comte  de  Soissons  à  Sedan.  Les  craintes  de 
Monsieur  cessèrent  bientôt  ;  on  lui  offrit  d'ap- 
prouver son  mariage,  et  ou  tâcha  de  regagner  le 
comte  de  Soissons,  à  qui  M.  de  Bouillon  avait  don- 
né une  retraite  a  Sedan. 

Ferdinand  Ernest,  roi  de  Hongrie,  fils  do  Fer- 
dinand II ,  est  couronné  roi  des  Romains,  cl  suc- 
céda à  son  père  le  8  février  de  l'aimée  suivante. 

1637. 

Celle  année ,  qui  semblait  commencer  assez 
mal ,  fut  cependant  plus  favorable  aux  armes  du 
roi  qne  les  précédentes.  Le  duc  de  Parme,  pressé 
par  les  Espagnols ,  et  meuacé  d'excommunication 
par  le  pape ,  renonce  à  la  ligue  avec  la  France. 

Les  Grisons  s'accommodent  avec  l'Espagne,  et 
forcent  le  duc  de  Rohan  à  retirer  ses  troupes,  et  à 
abandonner  la  Valleliuo.  Le  duc  de  Rohan ,  qui 
craignait  que  l'injustice  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  lui  imputât  un  événement  où  le  cardinal  avait 
le  seul  tort,  faute  par  lui  d'avoir  envoyé  les  sub- 
sides promis,  demeura  en  Suisse,  et  alla  famée 
d'après  servir  dans  l'armée  du  duc  de  Saxc-Wei- 
mar.  La  vie  ambulante  et  toute  guerrière  de 
Charles  IV,  duc  do  Lorraine,  ne  l'empêcha  pas 
de  devenir  amoureux  de  Marguerite,  princesse 
de  Canlecroix  ;  il  l'épousa  à  Besançon ,  préten- 
dant que  son  mariage  avec  Nicole  était  nul,  par 
la  contrainte  où  il  avait  été  de  l'épouser.  Le  comte 
d'Harcourl  prend  la  ville  d'Orislan ,  dans  l'Ile  do 
Sardaigne  :  il  reprend  aussi  en  Provence  les  Iles 
de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-IIouorat,  qu'oc- 
cupaient les  Espagnols  depuis  1635.  Il  était  de  la 
maison  de  Lorraine,  grand  écuyer  de  France ,  a 
fait  la  branche  d'Armagnac,  cl  mourut  en  1666. 
L'expérience  nous  apprend ,  disait  ce  grand  géné- 
ral, que  s'il  y  a  des  malheurs  imprévus  à  la  guerre, 
il  y  a  aussi  des  bonheurs  qu'on  n'aurait  osé  se  pro- 
mettre. Le  duc  de  Longueville  prend  le  château 
de  Saint-Amour,  et  Lons-lc-Saunier  en  Fran- 
che-Comté. Les  Lorrains  sont  défaits  en  deux 
rencontres  par  le  duc  do  Weimar.  Le  cardinal  de 
la  Valette  prend  Landrecies  et  la  Capelle;  Yvoi  et 
Daiavilliors ,  dans  le  Luxembourg ,  se  rendent  an 


maréchal  de  Chàtillon.  Le  duc  de  Savoie  cl  le  ma. 
réchal  de  Créqut  taillent  en  pièces,  en  Italie, 
l'armée  espagnole  du  duc  de  Modènc.  Le  duc 
d'Ilalluin,  connu  depuis  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Schombcrg,el  fils  du  maréchal  de  ce  nom.  fait 
lever  le  siège  de  Lcucate  à  Scrbcllon ,  général  des 
Espagnols.  L'électeur  de  Trêves  obtient  le  25 
d'août  sa  liberté  de  l'empereur,  en  renonçant  a  la 
ligue  avec  la  France,  et  Bussi-Lamcth  avait  remis 
Ilernienslein  à  l'électeur  île  Cologne  dès  le  20 
juillet ,  après  l'avoir  défendu  pendant  deux  ans 
Breda  se  rend  au  prince  d'Orange. 

Charles  I'r,  suivant  les  traces  de  Jacques  I", 
qui  avait  rétabli  l'épisropat  en  Ecosse,  cl  excité 
par  Guillaume  Lnw,  archevêque  de  Canlorhéry, 
veut  introduire  en  Ecosse  une  liturgie  semblable 
à  celle  de  l'église  anglicane.  Ce  fut  la  semence 
des  malheurs  de  ce  règne ,  et  la  première  cause 
de  la  fin  tragique  de  ce  prince,  où  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  s'aperçut  que  ce  prince  penchait 
pour  l'Espagne,  put  bien  avoir  contribué  par  les 
intrigues  du  marquis  de  Scucterrc,  ambassadeur 
du  roi  à  Londres ,  et  par  les  avis  du  comte  d'Es- 
trades, qui  lo  remplaça. 

Mort  de  Viclor-Amédée,  duc  de  Savoie,  qui 
laisse  la  tutelle  de  ses  enfants  a  Christine ,  sa 
femme,  sœur  de  Louis  XIII.  Le  prince  Thomas 
cl  le  cardinal  son  frère  lui  donnèrent  bien  de  la 
peine  pendant  sa  régence. 

Erection  du  marquisat  de  la  Force  en  duché- 
pairie. 

1638. 

Le  roi  met  son  royaume  sous  la  protection  de  la, 
Vierge. 

Le  royaume  commence  à  se  ressentir  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre  ;  on  paie  mal  les  troupes  et 
les  rentes  sur  les  gabelles.  Il  y  a  deux  actions  près 
de  Rhcinsfeld ,  l'uuc  le  28  février ,  l'autre  le  3 
mars  :  dans  la  première,  le  duc  de  Weimar,  qui 
faisait  lo  siège  de  Rhcinsfeld ,  l'une  des  villes  fo- 
restières, fut  battu  par  Jean  de  Werl;  le  duc  de 
Rohan  y  fui  blessé  h  mort ,  et  alla  mourir  le  13 
avril  dans  l'abbaye  de  Kœuigfclden,  au  canton  de 
Berne  :  il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  Ge- 
nève. Les  Vénitiens  reçurent  avec  reconnaissance 
le  don  qu'il  leur  fit ,  en  mouraul ,  des  armes  qu'il 
avait  coutume  de  porter.  Dans  la  seconde  action, 
le  duc  de  Weimar  défit  les  impériaux  à  plaies  cou- 
lures, et  fit  les  quatre  généraux  do  l'empereur 
prisonniers  :  Jean  de  Werl  fui  mené  en  triomphe 
â  Paris.  Cette  victoire  consterna  tout  l'Empire. 
Lo  duc  de  Weimar  s'empara  de  Fribourg ,  do 
Rhcinsfeld,  el  de  plusieurs  autres  villes,  et  alla 
investir  Brisach,  qui  se  rendit  le  17  décembre. 

Brème  se  reud  au  marquis  de  Leganès  le  27 
mars;  le  maréchal  de  Créquy  y  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  le  17.  Guillaume  de  Nassau  est  battu 
dans  le  pays  de  Vaiîs,  par  le  cardinal  infant.  Le- 
ganès prend  Verceil  :  le  duc  de  Longueville  dé- 
fait le  duc  Charles  do  Lorraine,  et  prend  Poli- 
gui.  Le  prince  de  Condé  force  Iran  en  Navarre, 
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prend  le  fort  de  Figuière,  le  port  du  Passage  et 
douze  vaisseaux  ennemis.  Le  maréchal  de  Clià- 
tillou  lève  le  siège  de  Sainl-Omer  le  15  juillet; 
le  maréchal  de  la  Force  ,  qui  était  venu  le  join- 
dre, avait  été  battu  le  8  par  le  prince  Thomas. 

Wcimar  gagne  la  balaillo  de  Yirleneval  contre 
Gœutz  et  Savelli  le  9  août,  et  le  même  jour  le 
roi  prend  Renli.  L'archevêque  de  Bordeaux 
(Sourdis)  brùlo  la  (lolle  espagnole  près  du  môle 
de  Galarie  en  Biscaye  le  22  août.  Lo  prince  d'O- 
range lève  le  siège  de  Gueldres  le  31.  Ponlcour- 
lai  met  en  fuite  quinze  galères  d'Espagne  près 
Gènes.  Naissance  du  dauphin  (depuis  Louis  XIV) 
le 5 septembre,  à  Saint-Germain-cn-Laye,  la  vingt- 
troisième  anuée  du  mariage  du  roi  avec  Anne 
d'Autriche  ;  celle  princesse  ,  suivant  Ba3som- 
pierre,  s'était  blessée  en  1622.  et  avait  fait  une 
fausse  couche.  Le  7  de  septembre,  M.  le  Prince 
lève  le  siège  de  Foularabie.  Le  cardinal  do  Ri- 
chelieu, qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Valette,  s'en 
prit  à  lui  et  lui  donna  des  commissaires,  qui  le 
condamnèrent  à  avoir  la  lètc  tranchée  en  effigie. 

Du  Hallicr  reprend  le  Catelel  le  14  septembre. 
M.  de  Bellefond  fait  lever  le  siège  do  Lunéville 
au  duc  Charles,  le  20.  Le  due  de  Weimar  défait 
le  duc  de  Lorraine  près  de  Titanes,  le  15  octobre. 
Les  généraux  Gœutz  et  Savelli  sont  repoussés 
avec  perle  par  le  comte  de  Guébrianl,  à  l'atta- 
que des  ligues  devant  Brisach,  le  24.  Le  même 
Savelli  est  défait  près  Blamont,  lo  7  novembre, 
par  le  duc  de  Longueville.  Brisach  est  rendu  le 
19  décembre  au  duc  do  Wcimar.  Messieurs  de 
Turcnnc  et  de  Guébrianl  étaient  à  ce  siège.  Mort 
du  père  Joseph,  capucin,  âgé  de  soixante-un  ans, 
homme  célèbre  par  la  confiance  du  cardinal  : 
il  avait  depuis  deux  ans  la  nomination  de  la 
France  au  cardinalat ,  et  on  lui  destinait  l'arche- 
vêché de  Reims  ;  il  avait  assurément  moins  de 
vues  que  le  cardinal  de  Richelieu,  mais  il  était 
plus  décidé. 

Aiguillon  est  érigé  en  duché-pairie  en  faveur 
de  Madelaine  de  Vignerod,  veuve  de  M.  de  Comba- 
let,  avec  cette  clause  singulière ,  pour  en  jouir  far 
ladite  dame^  te»  héritier»  et  tueceneur»,  tant  mates 
que  femelle»,  tel»  qu'elle  voudra  choisir:  en  vertu 
de  celle  clause,  elle  appela  par  son  testament  de 
1674,  au  duché  d'Aiguillon,  Marie -Thérèse  sa 
nièce,  à  laquelle  elle  substitua  son  petit  -  neveu 
Loois,  marquis  de  Richelieu,  dont  le  fds,  le  comte 
d'Agenois ,  a  été  déclaré  duc  d'Aiguillon  par  arrêt 
du  parlement  de  1731 ,  contradictoire  avec  tous 
les  pairs  de  France. 

1639. 

Le  roi  avait  six  armées  sur  pied:  l'une,  com- 
mandée par  M.  de  la  Meilleraie  ,  pour  attaquer 
les  Pays-Bas;  la  seconde,  par  M.  de  Feuquières, 
vers  le  Luxembourg;  la  troisième  sous  le  maré- 
chal de  Cbâtillon ,  sur  les  frontières  de  Champa- 
gne: la  quatrième  en  Languedoc,  sous  les  ordres 
de  M.  le  Prince  ;  la  cinquième  en  Italie,  comman- 
dée par  le  due  de  Longueville  ;  et  la  sixième  eu 


Piémont,  aux  ordres  du  cardinal  de  la  Valette.  Le 
duc  de  Weimar  entre  en  Franche-Comté,  ayant  le 
comte  de  Guébrianl  sous  ses  ordres;  ils  prennent 
Pontarlier  le  2i  janvier,  après  avoir  défait  les  trou- 
pes du  prince  de  Lorraine,  la  ville  et  le  château 
de  Noscrai,  le  4  février,  et  le  H,  le  fort  de  Joux. 
Le  maréchal  de  Chaulnes  fait  lever  le  siège  de 
Calcau-Cambrésis  aux  Espagnols  le  1"  mars.  Les 
Suédois,  sous  le  général  Banier,  défont  les  Im- 
périaux le  2  mars ,  près  d'Ulnilz,  et  le  14  avril 
près  de  Kcmnitz.  Demin  pris  parles  Suédois  le  20. 

Chivas  est  surpris  par  le  prince  Thomas  le  26 
mars;  il  fut  repris  par  le  cardinal  de  la  Valette  le 
28  juin.  Quicrs,  Montcallier  et  Yvréese  déclarent 
pour  ce  prince;  il  prend  Trin  le  4  mai ,  après  que 
le  marquis  de  Lcganès  et  lui  curent  été  obligés, 
par  le  cardinal  de  la  Valette,  A  lever  le  siège  de 
Turin  le  19  avril.  Le  roi,  qui  était  venu  à  (ire- 
noble,  accompagné  du  cardinal  de  Richelieu,  pour 
y  conférer  avec  la  duchesse  de  Savoie,  convient 
avec  celle  princesse  de  mettre  garnison  dans  Car- 
magnole, Savillan  et  Quérasque;  c'était  le  moyen 
le  plus  sûr  de  détacher  les  princes  de  Savoie  de 
l'alliance  de  l'Espagne,  en  leur  faisant  craindre 
que  les  places  remises  à  la  Franco  ne  lui  restas- 
sent. Le  7  juin,  Picolomini  défail  le  marquis  de 
Feuquières,  qui  assiégeait  Thionvillc  ;  nous  y 
eûmes  plus  de  six  mille  hommes  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. M.  de  Feuquières  y  mourut  peu  après 
de  ses  blessures.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  prit 
de  celle  défaite  au  comte  de  Grancci,  depuis  ma 
réchal  de  France ,  cl  au  marquis  de  Praslin,  qui 
furent  mis  à  la  Bastille. 

Picolomini  lève  le  siège  de  Mouzon,  défendu 
par  Refuge ,  à  l'approche  du  maréchal  de  Cha- 
lillon. 

Charles  1",  après  avoir  assemblé  inutilement 
une  année  à  Yorck,  pour  agir  contre  les  rebelles 
d'E«;osse ,  est  obligé  de  s'accommoder  avec  eux 
a  Bcrft'ic,  le  28  juin,  eu  leur  promettant  d'assem- 
bler un  synode  libre  ,  et  un  parlement  pour  eu 
confirmer  les  décrets.  Ce  6ynode  obligea  toute  la 
nation  à  signer  ce  qu'ils  appelaient  te  Convenant; 
c'était  un  acte  par  lequel  ou  s'engageait  à  défen- 
dre la  religion  contre  le  roi  même.  Les  presby- 
tériens d'Angleterre  s'unissent  à  ceux  d'Ecosse. 
Iiesdin  est  rendu  au  roi  le  30  juin;  lu  Meilleraie 
y  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  sur  la 
brèche.  Salces  est  rendu  au  prince  de  Coudé  le 
19  juillet ,  et  Yvoi  au  maréchal  de  Chàtillon  le 
2  août.  Les  princes  de  Savoie  surprennent  la  ville 
de  Turin  le  27  août.  La  duchesse  do  Savoie  se 
retire  à  Suze,  où  étaient  les  princes  ses  enfants, 
et  de  là  à  G  renoue ,  où  elle  vint  trouver  le  roi  ;  la 
citadelle  resta  aux  Français.  Le  duc  de  Saxe-Wei- 
mar  était  mort  à  Neubourg  sur  le  Rhin ,  le  18  juil- 
let ,  uon  sans  soupçon  de  poison ,  égé  seulement 
de  trente-six  ans.  C'eût  été  une  grande  perle  pour 
la  France,  si  ce  prince  n'avait  pas  fait  soupçon- 
ner qu'il  voulait  s'en  rendre  indépendant,  en  fon- 
dant une  principauté  composée  de  Brisach  cl  de 
quelques  autres  villes.  Le  roi  conclut  un  traité 
avec  le  général-major  Erlac,  par  lequel  il  retient 
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les  troupes  wcimariennes  h  son  service,  cl  s'em- 
pare îles  places  qu'occupait  le  «l*ic  «le  Weimar; 
par  ce  traite  la  ligue  avec  la  Suède  Tut  renouvelée. 
Le  duc  de  Lougucvillc,  qui  eut  le  commandement 
île  ces  troupes,  s'empare  de  plusieurs  villes  «laus 
le  Palalinat.  (.Ii.iilcs-I.ouis,  fils  de  Frédéric,  dé- 
pouillé du  l'alalinat,  cl  protégé  par  l'Angleterre, 
par  le  prince  d'Orange  et  les  Hollandais,  préten- 
dait à  la  succession  du  duc  de  Weimar;  il  passe 
en  France  incognito  pour  se  perler  sur  le  Kliin; 
le  roi  le  Tait  arrêter  el  conduire  à  Viiiecnnes,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  promis  de  ne  rien  pré- 
tendre. 

La  statue  équestre  du  roi  fut-  élevée  dans  la 
place  Royale,  aux  Trais  du  cardinal  de  Richelieu, 
le  27  septembre.  On  s'était  servi,  pour  construire 
cette  place,  qui  fut  commencée  en  1605,  des  dé- 
bris du  palais  des  Touruellcs,  que  Catherine  de 
Médicis  avait  fait  démolir  dès  15CC,  pour  qu'il  ne 
restât  point  de  Irace  d'un  lieu  où  Henri  II  avait 
perdu  la  vie. 

L'amiral  Tromp,  après  avoir  pris  deux  galions 
chargés  d'argent  aux  Espagnols,  près  de  Dunkcr- 
que,  le  16  septembre,  défait  leur  flotte  sur  les 
cotes  d'Angleterre  le  18  octobre. 

La  Mollic  Houdancourt ,  délaclié  par  le  comlc 
d'Harcourt,  qui  avait  remplacé  le  cardinal  de  la 
Valette,  mort  de  chagrin  le  28  septembre,  prend 
Quiers  et  fait  ravitailler  Casai.  M.  de  Turennc  a 
grande  part  à  ces  succès.  Combat  de  Quiers  le 
20  novembre,  où  le  comte  d'Harcourt  défait  le 
prince  Thomas.  Binghcu  rendu  le  21  au  duc  de 
Longiievitle. 

Mademoiselle  de  la  Fayette,  que  le  roi  hono- 
rait «le  sa  confiance,  avait  été  obligée,  dès  l'an- 
née 1637,  par  la  jalousie  du  cardinal,  de  se  reti- 
rer de  la  cour  :  il  ne  tint  pa9  alors  au  P.  Ciiussin , 
confesseur  du  roi  et  le  sien,  qu'il  ne  la  Ht  entrer 
dans  les  cabales  contre  le  cardinal ,  même  depuis 
qu'elle  se  fût  faite  religieuse  aux  Filles  de  la  Visi- 
tation :  le  cardinal  le  Ht  exiler  en  Bretagne.  Ma- 
dame d'Hautefort  cl  mademoiselle  de  Chcnicraul, 
aussi  attachées  a  la  reine  qu'au  roi,  donnèrent 
celle  année  les  mômes  inquiétudes  a  ce  ministre, 
qui  les  fit  disgracier,  et  qui  leur  substitua  dans  la 
faveur  du  roi  le  jeune  Cinq-Mars,  fils  du  maré- 
chal d'Effiat. 

Déclaration  du  roi ,  qui  interdit  le  parlement 
de  Rouen,  pour  ne  s'être  pas  assez  fortement  op- 
posé à  une  sédition  qui  s'était  élevée  dans  la  ville. 
Le  chancelier  Scgiiicr  fut  envoyé  l'année  suivante 
a  Houcn,  pour  y  déclarer  l'interdiction,  et  dans 
plusieurs  villes  de  la  province,  où  la  révolte  s'é- 
tait communiquée  :  il  avait  le  commandement  des 
troupes:  on  portail  tous  les  soirs  L-  drapeau  blanc 
dans  sa  chambre  (  V.  l'Histoire  du  cnrdinal  de 
île  HichrUtu  par  Aubcity  p.  423,  l'Histoire  de 
Louis  Al  II  pur  le  Vntsor.  I.  X  VI ,  p.  391  ;  voyez 
aussi  du  t  he*ne  )  ;  et  Gassion,  qui  était  h  ses  or- 
dres, prenait  le  mol  de  lui.  Le  conseil  du  roi 
marciiait  à  sa  suite,  êl  M.  de  la  Vrillière.  secré- 
taire d'état ,  eut  ordre  de  se  rendre  près  de  sa 
personne,  pour  signer  en  commandement  los  ex- 


péditions qui  se  trouveraient  nécessaires;  il  faut 
encore  remarquer  que  les  arrêts  rendus  a  Paris 
au  conseil  de  finance ,  auxquels  le  crand  sreau 
devait  être  apposé,  étaient  datés  du  lieu  où  était 
M.  le  chancelier. 

Lettre  de  cachet  du  roi  au  parlement,  par  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  faire  entendre  de  sa 
part,  aux  évèqucs  cl  autres  prélats  qui  étaient 
dans  Paris ,  que  sa  majesté  leur  défend  d'avoir 
aucune  communication  avec  M.  Scoli,  nonce  ex- 
traordinaire du  pape  :  le  pape  avait  donné  plu- 
sieurs sujets  de  mécontentement  au  roi .  tant  par 
rapport  au  maréchal  d'EsIrécs,  qui  était  sou  am- 
bassadeur, que  par  la  violation  des  privilèges  de 
la  nation. 

1610. 

Déclaration  du  26  novembre  sur  les  mariages 
clandestins  et  «ur  le  rapt,  qui,  eu  confirmant  le 
contenu  dans  ledit  de  1556,  et  les  articles  XL. 
XI  I,  XMI,  XI. III,  XI.IV,  do  l'édil  de  Blois, 
porte  entre  autres  articles,  que  la  peine  de  rapt 
demeurera  er.eourue .  nonobstant  les  consentement 
intervenant,  puis  après  de  ta  pari  des  pères  el 
mènt,  tuteurs ,  etc.,  et  déroge  aux  coutumes  qui 
permettent  aux  enfant  de  te  marier,  après  l'âge 
de  vingt  ans.  tant  le  contentement  det  pèret. 

Depuis  que  la  France  était  en  guerre  avec  1  Es- 
pagne ,  elle  n'eut  pas  de  plus  grand  succès  que 
dans  celle  campague,  où  ses  ennemis,  indépen- 
damment d'elle,  éprouvèrent  d 'étonnantes  révo- 
lutions. 

Les  Espagnols  prennent  la  ville  de  Salces  le  6 
janvier.  Savernc  prèle  serment  de  fidélité  au  roi. 
Le  comte  de  (iuéhrianl  fait  lever  le  siège  de  Bin- 
ghen.  Le  duc  de  Luncbourg,  qui  s'élail  retiré  de 
la  ligue  «lu  Nord,  par  la  crainte  d'être  exposé  aux 
armes  «le  l'empereur,  y  rentra  «lès  qu'il  vil  que  la 
landgrave  «le  liesse  renouvelait  avec  le  duc  de 
I  onguevillc  les  traités  conclus  entre  la  France  cl 
le  feu  landgrave  sou  mari.  Le  comte  d'Harcourt , 
après  avoir  forcé  l.eganès,  dès  le  29  avril,  «lai» 
ses  lignes  devant  Casai,  cl  s'être  mis  par-là  en 
étal  de  faire  le  siège  de  Turin  ,  bat,  le  11  juillet, 
pour  la  seconde  fois,  ce  général ,  qui  était  venu 
I  attaquer  «laus  ses  rctranchements.Siége  de  Turin 
par  le  comte  d'Harcourt  :  on  vit  à  cette  occasion 
une  chose  fort  extraordinaire:  savoir,  la  citadelle 
assiégée  par  le  prince  Thomas,  maître  de  la  ville; 
la  ville  assiégée  par  le  comle  d'Harcourt,  cl  le 
comte  d  llarcourl  assiégé  lui-même  dans  son 
camp  par  le  marquis  de  Leeauès,  Celle  place  se 
rendit  le  2i  septembre.  M.  daTurenne,  à  peine 
guéri  d'une  blessure ,  acquit  un  grand  honneur  à 
ce  siège,  par  l'habileté  avec  laquelle  il  fit  entrer 
j  des  convois  dans  le  camp.  Les  Espagnols  reçurent 
deux  grands  échecs  sur  mer  ;  le  premier  fut  le  12, 
le  H  et  le  18  janvier  contre  les  Hollandais;  el  le 
second,  le  22  juillet,  contre  le  duc  de  Brczé. 
Siège  d'Arras  par  les  trois  maréchaux  de  Chatii- 
Ion,  de  Chaulues  ot  de  la  Meillcraic  :  ce  siège  fut 
célèbre  par  les  combats  qui  se  donnèreul  pour  y 
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Jeter  du  secours  et  pour  l'empêcher;  Châtillon 
était  l'élève  de  Maurice  et  de  Frédéric-Henri , 
princes  d'Orange  ;  le  duc  d'Enghicn  se  Iroova  à 
ce  siège;  les  ducs  de  Nemours,  de  Luines,  MM.  de 
Gêvres ,  de  Coaslin ,  de  Guichc,  de  Grancei ,  de 
Bréaulé,  de  Gassion,  etc.,  le  cardinal  infant,  le  duc 
Charles  de  Lorraine,  Lamboi  et  d'autres,  ten- 
tèrent de  secourir  la  ville,  qui  se  rendit  enfin  le 
10  août. 

Celte  année  finit  par  denx  événements  bien  sur- 
prenants dans  un  même  royaume;  ce  fut  la  révolte 
totale  de  la  Catalogne,  et  la  révolution  de  Portu- 
gal. Le  comte  ducdOlivarès  était  le  Richelieu  de 
Madrid,  mais  il  s'en  fallait  bien  qu'il  fût  aussi 
heureux  que  celui  de  Franco.  Philippe  IV,  lui  im- 
putant enfin  les  malheurs  de  son  état ,  après  l'a- 
voir employé  vingt-deux  ans ,  le  renvoya  six  se- 
maines après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
c'est-à-dire  au  moment  que,  n'ayant  plus  de  rival 
en  Europe,  il  aurait  pu  rétablir  les  affaires  d'Es- 
pagne. Ce  fut  là  une  grande  faute  que  commit 
Philippe  IV,  et  il  allait  le  rappeler,  «  si  le  duc 

•  n'eût  pas  précipité  ses  espérances;  car,  ayant 

•  voulu  se  justifier  par  un  écrit  qu'il  publia ,  il 
»  oflcu?a  plusieurs  personnes  puissantes,  dont  le 
■  ressentiment  fut  tel,  que  le  roi  jugea  à  propos 
»  de  l'éloigner  encore  davantage,  en  le  confinant 
s  à  Toro,  oû  il  mourut  bientôt  de  chagriu,  comme 

I  »  il  arrive  d'ordinaire  aux  grands  esprits  qui 
»oe  sont  pas  accoutumés  au  repos,  m  (  Bai. 
N'ont.  )  On  a  voulu  faire  honneur  à  la  politique  de 
Richelieu  de  l'affaire  de  Catalogne  et  de  celle  do 
Portugal  :  il  put  avoir  influé  dans  la  première  en 
profitant  du  mécontentement  des  Catalans  trop 
maltraités  par  Olivarès,  mais  il  n'eut  aucune  part 
à  la  seconde  :  la  révolution  de  Portugal  arriva  le 
1"  décembre  :  ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  duc 
deBragance,  l'objet  de  cette  révolution,  n'y  eut 
d'autre  part  que  de  se  laisser  couronner. 

Naissance  de  Philippe,  duc  d'Anjou,  frère  de 
Louis  XIV,  le  21  septembre. 

Charles  I"  assemble  son  parlement,  parlement 
tanguinaire,  comme  l'appelle  un  auteur  anglais , 
qui  fit  périr  ce  prince ,  et  qui  renversa ,  par  une 
révolution  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exem- 
ple, la  monarchie  anglaise  avec  le  monarque. 

1641. 

Edit  enregistré  dans  un  lit  de  justice,  au  sujet 
des  fonctions  du  parlement.  Assemblée  du  clergé 
a  Mantes,  où  M.  de  Montchal ,  archevêque  do 
Toulouse ,  se  fit  tant  d'honneur  par  sa  fermeté. 
(  Voyez  ses  mémoires.  ) 

Les  Catalans  abandonnent  l'idée  de  se  former  en 
république,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
résister  au  roi  d'Espagne,  ils  se  donnent  au  roi  de 
France,  sous  la  réserve  de  leurs  privilèges,  et  si- 
gnent un  traité  le  20  février.  Le  Vassor  dit  que 
cette  affaire  ne  fut  consommée  que  le  2  septem- 
bre. Le  comte  de  la  Molhe  leur  mène  cinq  mille 
Français.  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux ,  en- 
lève cinq  vaisseaux  de  guerre  espaguola  dans  la 
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baie  de  Roses  le  27  mars  ;  mais,  ayant  laissé  pas- 
ser le  20  août  les  secours  que  les  Espagnols  por- 
taient à  Tarragone,  dont  la  Mollic  fut  obligé  de  le- 
ver le  blocus,  ce  prélat  fut  relégué  à  Carpentras 
Le  cardinal,  dans  la  crainte  que  Charles  IV  ne 
se  joignit  au  comte  de  Soissons ,  l'avait  regagné 
par  le  moyen  de  la  comtesse  de  Canlccroix ,  que 
l'on  avait,  dit-on,  leurrée  de  l'espérance  de  faire 
reconnaître  son  mariage.  Le  duc  vient  à  Paris;  il 
signe  un  traité  à  Saint-Germain  le  2  avril ,  qu'il 
se  promettait  bien  de  rompre  a  la  première  occa- 
sion :  il  fait  hommage  pour  le  duché  de  Bar  le  10 
d'avril ,  et  est  rétabli  dans  ses  étals  à  des  condi- 
tions rigoureuses.  Charles  I",  cédant  à  la  foreur 
de  la  chambre  basse,  a  la  faiblesse  de  signer  la 
sentence  de  mort  du  comte  de  S traffbrd,  vice-roi 
d'Irlande,  un  des  plus  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre ,  et  qui  lui  était  le  plus  attaché  ;  il  conseilla 
lui-même  au  roi  de  l'abandonner,  et  il  fut  exé- 
cuté le  22  mai.  Charles  I"  consentit  encore  que  le 
parlement  ne  pût  désormais  être  cassé  que  du  con- 
sentement des  deux  chambres  :  ce  furent  là  les  de- 
grés par  lesquels  ce  malheureux  prince  fut  enfin 
conduit  sur  i'échafaud.  Traité  de  confédération  du 
1"  juin,  entre  la  France  et  Jean  IV,  roi  de  Portu- 
gal :  les  Hollandais,  qui  y  furent  admis,  signèrent 
une  trêve  de  dix  ans  avec  le  même  prince.  Hono- 
ré, prince  de  Monaco,  fatigué  do  la  domination 
des  Espagnols,  qui  depuis  l'an  1605,  qu'ils  avaient 
fait  assassiner  son  père ,  lui  avaient  ravi  toute 
autorité  chez  lui,  se  met  sous  la  protection  de  la 
Frauce,  par  un  traité  conclu  avec  le  roi  le  8  juil- 
let :  il  reçoit  garnison  française  daus  Monaco  le 
18  novembre.  Par  ce  même  traité  le  roi  s'engagea 
à  lui  donner  pour  dédommagement  des  biens  qu'il 
possédait  dans  le  royaume  de  Naples,  autant  de 
terres  en  France,  dout  partie  serait  érigée  pour 
lui  en  duché-pairie,  sous  le  titre  de  duché  de  Va- 
leutiuois ,  et  partie  pour  son  fils ,  sous  les  titres 
de  marquisat  et  de  comté.  Antoine  de  Monaco , 
arrière-petit-fils  d'Honoré,  n'ayant  point  d'en- 
fants mâles,  marin,  en  1715 ,  sa  fille  Louisc-Hip- 
polytc  de  Grimaldi  à  M.  de  Matignon.  Avant  de 
conclure  ce  mariage,  M.  de  Monaco  avait  obtenu 
un  brevet  portant  promesse  de  nouvelle  création  , 
lors  du  mariage,  en  faveur  de  M.  de  Matignon; 
par  ce  brevet,  le  duché  do  Valeulinois  fut  conser- 
vé en  litre  de  pairie  dans  la  personne  de  son  gcu- 
dre  :  Je  mariage  n'ayant  été  contracté  qu'après  la 
mort  du  roi,  les  nouvelles  lettres  d'érection  ne 
furcut  expédiées  que  sous  Louis  XV,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  et  enregistrées 
en  1716.  L'archevêque  de  Drague  conspire  contre 
le  nouveau  roi  de  Portugal  :  il  est  enfermé,  et  les 
conjurés  sont  mis  à  mort  :  cette  conjuration,  con- 
duite avec  autaul  de  secret  que  la  révolution , 
pensa  avoir  le  même  succès.  Revenous  aux  opé- 
rations de  guerre. 

En  Allemagne,  le  général  Banier  et  le  comte  do 
Guébrianl  canonuèrent  Ralisbonne  le  28  janvier. 
Banier  mourut  de  maladie  peu  de  temps  après  ;  il 
était  Suédois, et  avait  beaucoup  de  l'air  de  Gus- 
tave-Adolphe. Les  troupes  de  France ,  de  liesse 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  RACE. 


et  de  Lunebourg,  commandées  par  le  corn  le  de 
Guébrianl,  y  gagnèrent  la  bataille  de  Wolfem- 
bullel  contre  l'archiduc  Léopold  et  Picolouiini,  le 
29  juin.  Dorsteîn  se  rend  aux  Impériaux  le  18  sep- 
tembre, par  le  refus  que  firent  les  troupes  de  Suède 
et  de  Lunebourg  à  Guébriant  d'attaquer  Picolo- 
inini  dans  ses  retranchements.  Le  duc  de  Lune- 
bourg  fait  sa  paix  avec  l'empereur.  Les  Suédois 
rendent  Gorlilzà  l'électeur  de  Saxe  le  3  octobre, 
La  guerre,  qui  semblait  finie  en  Piémont  et  en 
Italie  par  la  prise  de  Turin  ,  y  est  plus  forte  que 
jamais.  Le  comte  d'Harcourl  bat  les  troupes  du 
cardinal  de  Savoie  devant  Yvrée  le  2V  avril;  il  fait 
lever  le  siège  de  Chivas  le  15  mai  au  prince  Tho- 
mas, et  prend  Goni  le  15  septembre,  qu'il  remet 
entre  les  mains  de  Madame  Royale.  Les  troupes 
du  pape  prennent  Castro  sur  le  duc  de  Parme  le 
12  octobre.  En  Catalogue,  la  Mol  ho  Houdancourt 
prend  la  ville  et  le  château  de  Constantin  le 
14  mai;  il  défait,  le  10  juin,  les  Espagnols,  qui 
voulaient  ravitailler  Tarragoue.  M.  le  Prince 
prend  le  29  juin  la  ville  d'Elue  en  Roussillon. 

Il  se  passait  des  choses  plus  importantes  du  coté 
de  la  Flandres.  Le  comte  de  Soissons,  poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  joint  au  doc 
de  Guise  et  au  duc  de  Bouillon,  avait  signé  son 
traité  avec  l'Espagne.  Le  roi  fait  marcher  deux 
armées  :  l'une,  commandée  par  le  maréchal  de  la 
Meilleraie,  qui  pénètre  dans  le  milieu  de  la  Flan- 
dres, afin  d'empêcher  le  cardinal  infant  d'envoyer 
du  secours  à  Sedan  ;  l'autre  armée ,  qui  s'appro- 
cha de  Sedan,  était  commandée  par  le  maréchal 
de  Châtillon.  Le  général  Lamboi  amena  du  se- 
cours aux  princes,  qui  sortirent  de  Sedan,  et  li- 
vrèrent bataille  aux  troupes  du  roi  :  c'est  la  ba- 
taille de  la  Marfée,  donnée  le  6  juillet,  que  le  comte 
île  Soissons  sauna,  maison  il  fut  tué,  sans  qu'on 
ait  jamais  bien  su  par  qui,  ni  comment.  La  perle 
de  cette  bataille  eût  été  funeste  au  cardinal;  mais 
la  mort  du  comle  de  Soissons  la  rendit  inutile  aux 
mécontents.  Ce  jeune  prince  était  bien  fait  de  sa 
personne ,  mais  d'un  esprit  médiocre  et  défiant , 
lier,  sérieux,  ennemi  du  cardinal,  dont  H  avait  re- 
fusé d'épouser  la  nièce,  et  plus  considérable  à  la 
cour  par  cette  haine  qui  lai  avait  rallié  tous  les 
mécontents  qoe  par  ses  autres  qualités.  Le  duc  de 
Bouillon  fit  pen  après  son  accommodement ,  et 
conserva  Sedan.  Pour  le  duc  de  Guise ,  noaumé 
Henri  H ,  petit-fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Blois,  il 
s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Soissons  avant  la 
bataille,  et  ne  s'y  trouva  point;  il  s'était  retiré  a 
Bruxelles,  où  il  était  amoureux  de  la  comtesse  de 
Bossu  t.  Ce  prince  était  aussi  inconstant  dans  ses 
mariages  que  les  antres  le  sont  en  galanterie:  il 
se  fit  séparer  de  sa  première  femme  Anne  de 
Gonzague,  qu'il  avait  épousée  par  amour,  pour 
épouser  la  comtesse  de  Bossu!  qu'il  aimait ,  et  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  faire  casser  son  mariage 
avec  celle-ci  pour  pouvoir  épouser  mademoiselle 
de  Pons,  qui  A  son  tour  devint  sa  maîtresse. 

La  ville  d'Aire,  prise  le  27  juillet  par  le  maré- 
cbal  de  la  Meilleraie,  fut  reprise  par  les  Espagnols, 
qui  te  servirent  de  nos  propre*  lignes ,  que  l'on 


avait  négligé  de  combler;  et  Donchéri,  dont  Lam  - 
boi  s'était  emparé  après  la  bataille  de  la  Marfée, 
fut  repris  par  le  roi  le  6  août.  Mort  du  cardiual  in- 
fant, frère  de  Philippe  IV  ;  il  était  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  laissa  une  grande  réputation.  Le 
comte  deGrancei  et  du  Hallier  prennent  Bar-le- 
Duc,  Espinal ,  et  plusieurs  villes  de  Lorraine  sur 
Charles  IV,  qui  avait  repris  les  armes  ;  Letts  se 
rend  au  maréchal  de  Brézé,  et  la  Bassée  au  ma- 
réchal de  la  Meilleraie,  qui  prend  aussi  Bapanrne 
le  18  septembre.  Saint-Preuil  ayant  rencontré  la 
garnison  do  Bapaume  accompagnée  seulement 
d'un  trompette  du  maréchal  de  la  Meilleraie ,  la 
battit  sans  avoir  vu  le  trompette.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  servit  de  ce  prétexte  pour  lui  faire 
couper  la  téle  ;  il  y  joignit  aussi  des  plaintes  qu'il 
disait  avoir  reçues  pour  des  impositions  que  Saint- 
Preuil  avait  mises  de  son  autorité  privée  sur  les 
entrées  d'Arras,  et  pour  des  contributions  qu'il 
avait  faites  dans  tout  le  pays;  mais  on  prétendit 
alors  que  Saint-Preuil  n'avait  à  se  reprocher  que 
d'avoir  déplu  au  maréchal  de  la  Meilleraie ,  et  à 
DeB-Noyers,  qui  avaient  sujet  de  s'en  plaindre. 
Mazarin  est  fait  cardinal  le  16  décembre. 

1642. 

Mort  du  duc  d'Epernon ,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Cet  homme  partagea  avec  le  duc  de 
Joyeuse  la  faveur  de  Henri  III;  il  était  aussi  haut 
que  violent  :  c'est  le  seul  des  grands  du  royaume 
qui  ne  fléchît  jamais  sous  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  ce  premier  ministre  en  fut  bien  vengé 
par  la  soumission  sans  bornes  de  son  fils,  le  car- 
dinal de  la  Valette. 

La  guerre  continue  en  Allemagne.  Lcê  Impé- 
riaux lèvent  le  siège  de  Holhenwiel  le  7  janvier, 
à  l'approche  des  Français  et  des  Suédois.  Le 
comte  de  Guébriant  bat  les  généraux  Lamboi  et 
Merci  à  Kempen  le  17  du  même  mois,  et  les  fait 
prisonniers  :  il  en  eut  le  bâton  de  maréchal  do 
France.  Cette  victoire  le  rendit  maître  de  l'élec- 
toral de  Cologne.  Lemberg  est  rendu  aux  Impé- 
riaux le  14  février  :  ils  lèvent  le  siège  du  château 
de  Mansfcld  le  3  mars ,  à  l'approche  des  Suédois. 
Torlcuson  ,  général  des  Suédois,  prend  Groslglo- 
cau  le  4  mai,  et  bat  les  Impériaux  près  Schwidnilz 
le  30.  Nciss  se  rend  aux  Suédois  le  9  juin  :  ils  pri- 
rent peu  après  Olmutz  d'assaut.  Tortenson  fait  le- 
ver le  siège  de  Grostglocau  à  l'archiduc  Léopold 
le  5  septembre ,  et  prend  le  château  de  Letpsich 
le  4  décembre. 

Du  côté  de  la  France,  le  grand  objet  de  cette 
campagne  fut  la  conquête  du  Roussillon.  On  se 
contenta  de  se  tenir  sur  la  défensive  dans  les  Pays 
Bas.  Le  comte  d'Harcourl  et  le  maréchal  de  Gui- 
che  furent  chargés  de  défendre  cette  frontière  ; 
l'un  du  coté  de  la  Picardie  et  de  l'Artois ,  l'autre 
du  côté  de  la  Champagne  :  Guébriant  commanda 
du  côté  du  Rhiu,  et  le  duc  de  Bouillon ,  que  l'on 
voulait  éloigner  de  Sedan,  eut  l'acmée  d'Italie  : 
celle  de  Roussillon,  oo^c  devaient  faire  les  gran- 
des opéralions,  était  commandée  par  le  maréchal 
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de  la  Meilleraie.  Le  maréchal  de  Brezé ,  installé 
vice-roi  de  Catalogne,  devait  se  joindre  à  la  Moine 
Houdaocourtpour  empêcher  les  Espagnols  de  pé- 
nétrer dans  la  Catalogne  et  de  secourir  le  Rous- 
sillon. 

Le  motif  secret  de  tant  de  préparatifs,  qui 
avaient  pour  objet  apparent  la  gloire  do  roi,  était 
l'inquiétude  que  Cinq-Mars  donnait  au  cardinal  au- 
près de  ce  prince.  Cette  inquiétude  fut  bien  justi- 
fiée par  la  découverte  du  traité  conclu  à  Madrid 
le  13  mars,  et  signé  par  le  comte  Olivarès  au  nom 
du  roi  d'Espagne,  fel  par  Fontraillcs  au  nom  de 
Monsieur.  Messieurs  de  Bouillon  et  Cinq-Mars 
étaient  nommés  dans  ce  traité,  qui  tendait  fl  bou- 
leverser l'état  et  à  perdre  le  cardinal. 

Le  roi  d'Espagne  devait  fournir  douze  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux;  il  donnait 
au  duc  d'Orléans  quatre  cent  mille  écus  pour  faire 
des  levées  en  France,  et  ceut  vingt  mille  écus  de 
pension;  il  donnait  aussi  au  duc  de  Bouillon  et  au 
grand  écuyer  chacun  quarante  mille  écus  de  pen- 
sion :  enfln  il  devait  munir  la  place  de  Sedan  et 
en  payer  la  garnison.  Cinq-Mars  fut  arrêté  à  Nar- 
bonne  le  13  juin  ;  le  duc  de  Bouillon  le  fut  au 
milieu  de  son  armée  le  23,  et  Monsieur  demanda 
grâce,  à  son  ordinaire ,  eu  chargeant  et  en  aban- 
donnant ses  complices.  La  duchesse  de  Bouillon 
ayant  menacé  de  remettre  Sedan  aux  Espagnols , 
le  duc  en  fut  quitte  pour  remettre  celle  place  au 
roi;  encore  en  reçut-il  depuis  en  1651  un  dédom- 
magement considérable  :  on  fit  avec  lui  un  traité 
d'échange,  par  lequel  on  lui  donna,  pour  ce  qu'il 
avait  possédé  du  duché  de  Bouillon,  el  pour  Scdau 
et  Raucourt,  la  duché-pairie  d'Albret ,  la  duché- 
pairie  de  Château-Thierry,  le  comté  d'Auvergne, 
le  comté  d'Evreux ,  etc.  Le  seul  Cinq-Mars  fut  la 
victime  de  son  ambition  :  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Lyon  le  12  septembre.  François-Auguste  de  Thou, 
son  ami,  subit  la  même  peine,  pour  avoir  eu  con- 
naissance du  traité  et  ne  l'avoir  pas  révélé.  Le  mo- 
tif de  l'arrêt  fut  un  éditde  Louis  XI  du 22 décembre 
1477,  produit  par  Laubardcmont.  Le  père  du  mal- 
heureux de  Thou,  qui  rapporte  dans  son  histoire 
plusieurs  exemples  de  condamnations  pareilles,  ne 
prévoyait  pas  que  son  fllscn  scrviraitaussi.il  était 
pelit-GIsdu  premier  président,  cl  avait  été  grand- 
maître  de  la  bibliothèque  du  roi,  où  il  eut  pour 
successeur  l'illustre  Jérôme  Biguon.  Les  mémoi- 
res de  Chouppcs  le  font  plus  criminel ,  mais  sans 
preuve.  Fontraillcs  se  sauva  en  Angleterre.  Fa- 
bert  s'empara  de  Trévoux  :  c'était  une  ville  do 
quelque  conséquence,  parce  qu'elle  appartenait  à 
mademoiselle  de  Moutpcnsier,  el  que  Gaston,  son 
père,  eu  avait  la  garde-noble. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  Louis  XIII  et  son 
ministre  étaient  mourants;  le  roi  au  camp  devant 
Perpignan ,  le  cardinal  à  Narbonne  :  ce  dernier 
s'élant  fait  transporter  à  Tarascon,  y  reçut  la  co- 
pie du  traité  d'Espagne;  il  l'envoya  au  roi,  qui 
commençait  à  se  mieux  porter.  Le  roi  vint  à  Ta- 
rascon, el  résolut  avec  son  ministre  {qui  de  ce  mo- 
ment reprit  toute  l'autorité),  los  moyens  qu'il  fal- 
lait employer  pour  punir  les  coupables.  Repre- 


nons les  évéuemenls  de  la  guerre  :  elle  cessa  en 
Savoie  par  le  traité  qui  fut  signé  le  14  juin,  entre 
Madame  Royale  et  les  princes  de  Savoie,  qui  re- 
noncèrent à  l'alliance  d'Espagne. 

La  Motho  Houdancourt  défait  cinq  mille  Espa- 
gnols ,  le  19  janvier,  au  combat  de  Vais.  Bataille 
de  Villefranche ,  gagnée  sur  les  Espagnols  le 
31  mars.  Coliioure  rendu  au  maréchal  de  la  Meil- 
leraie le  13  avril.  Les  événements  étaient  bien 
différent*  aux  Pays-Bas:  les  Espagnols  prirent 
Lens  le  19 avril, la  Basséele  13  mai,  et  le  maré- 
chal de  Guiche  fut  battu  à  Honnecourt  le  26  du 
même  mois,  précisément  dans  le  même  temps  que 
l'on  découvrit  le  traité  de  Madrid  :  cependant  les 
ordres  forent  si  bien  donnés,  que  ces  échecs  n'eu- 
rent pas  de  suites ,  et  n'arrêtèrent  pas  les  succès 
du  Rnussillon.  Le  maréchal  de  la  Mot  lie  prit  Mou- 
son  le  4  juin,  et  Perpignan  se  rendit  enfin  le  6  sep- 
tembre aux  maréchaux  de  Schomberg  et  de  la 
Meilleraie ,  après  trois  mois  de  siège  ;  la  ville  de 
Salccs  ne  tint  pas,  et  le  roi  devint  ainsi  maître  du 
Roussillon  qui  a  toujours  depuis  resté  uni  à  la 
France.  Ensuite  on  marcha  en  Catalogne  ;  le  ma- 
réchal do  la  Mothe  y  gagna  la  bataille  de  Lérida 
le  7  octobre ,  tandis  que  le  duc  de  Longucvillc  at- 
taquait Torlone  dans  le  Milanez,  qui  se  rendit  le 
26  novembre.  Il  y  avait  eu  des  événements  peu 
importants  du  côté  de  la  Lorraine,  et  le  maréchal 
de  Brezé  avait  remporté  quelques  avantages  dans 
la  Méditerranée  sur  la  côte  de  Catalogne. 

Charles  I",  forcé  par  l'insolence  des  communes, 
était  sorti  de  Londres  le  20  janvier  :  il  avait  man- 
qué de  prendre  la  ville  de  Hall,  où  s'était  jeté  le 
fameux  Cromwel ,  qui  commença  alors  à  se  faire 
connaître,  et  le  2  novcmbrc.sc  donna  la  bataille 
de  Kingston,  qui  ne  décida  rien  entre  le  roi  cl  les 
rebelles  commandés  par  le  comte  d'Essex  :  si  ce 
roi  avait  de  là  marché  droit  à  Londres,  comme  il 
le  voulait,  la  guerre  était  finie.  Serait-il  possible, 
ce  que  dit  le  P.  d'Orléans,  que  la  raison  qui  porta 
les  généraux  de  ce  malheureux  prince  à  l'eu  dé- 
tourner, fut  la  crainte  qu'ils  curent  que,  s'il  eu- 
trait  dans  Loudres  les  armes  a  la  main,  il  ne  pré- 
tendit sur  la  nation  une  espèce  de  droit  de  cou- 
quête- qui  le  Teudlt  trop  absolu?  Cromwel  devint 
homme  de  guerre  un  peu  tard,  car  il  pouvait  avoir 
environ  quarante-trois  ans;  ce  ne  fut  jamais  uu 
général  consommé,  mais  la  force  de  sou  génie  lui 
tint  lieu  de  tout;  quelques  anuées  avant  cette 
époque  (1637)  il  s'était  joint  aux  Puritains  ,  secte 
qui  établissait  parmi  eux  l'indépendance  des  chefs 
de  l'Eglise  et  de  l'aulorilé  royale;  ils  furcut  atta- 
qués, et,  pour  s'affranchir  sans  retour,  ils  établi- 
rent une  souveraineté  en  Amérique  :  Cromwel 
était  un  des  chefs  de  cette  colonie  ;  ils  allaieut 
partir,  et  l'Angleterre  en  était  délivrée ,  mais  l'é- 
toile fatale  du  malheureux  Charles  les  arrêta  :  on 
lui  fit  entendre  que  c'étaient  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre qui  allaient  peupler  un  nouveau  monde; 
enfin  Cromwel  demeura ,  et  Charles  paya  de  sa 
tète  dans  la  suite  un  si  dangereux  conseil. 

Marie  de  Médicis  était  morte  à  Cologne  le  3  juil- 
let dans  la  dernière  misère,  égée  de  soixante-huit 
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ans.  Depuis  son  départ  de  France  en  1631 ,  elle 
avait  erré  plusieurs  années  en  Flandres  el  en  An- 
gleterre, à  charge  partout  ;  on  lui  donnait  à  Lon- 
dres, où  elle  demeura  trois  ans,  cent  livres  ster- 
ling par  jour  pour  sa  subsistance,  et  le  cardinal 
obtint  de  Charles  I"  de  la  renvoyer  ;  princesse 
dont  la  fin  fut  digne  de  pitié,  mais  d'un  esprit 
trop  au-dessous  de  son  ambition,  et  qui  ne  Tut 
peut-être  pas  assez  surprise  ni  assez  affligéo  de  la 
mort  funeste  d'un  de  nos  plus  grauds  rois.  Mort  du 
cardinal  de  Richelieu  à  Paris,  dans  son  palais, 
âgé  de  cinquante-huit  ans ,  le  4  décembre  :  il  fut 
enterré  eu  Sorbonne.  L'étal  profita  à  sa  mort  de 
quatre  millions  qu'il  dépensait  pour  l'entretien  de 
sa  maison,  mais  il  perdit  un  grand  ministre. 

Je  me  bornerai  sur  son  sujet,  qui  semble  épuisé, 
à  une  seule  considération.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, uniquement  occupé  de  l'idée  d'accroître  l'au- 
torité de  son  nia  tire,  qui  était  devenue  la  sienne 
propre,  passa  sa  vie  dans  le  trouble  que  lui  causait 
nécessairement  la  crainte  de  ses  ennemis,  tindis 
qu'il  aurait  eu  besoin  de  tout  le  calme  de  son  amo 
pour  former  des  projets  aussi  vastes  et  aussi  com- 
pliqués qu'étaient  les  siens.  Ce  même  homme,  qui 
s'exposait  à  la  haiue  et  à  la  vengeance  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  grand  dans  le  royaume  pour  rendre 
le  gouvernement  de  son  maître  plus  absolu,  avait 
autant  à  craindre  du  roi,  pour  qui  il  risquait  tout , 
que  du  ressentiment  de  ceux  qu'il  forçait  d'obéir. 
Que  de  cette  situation  il  naisse  des  résolutions 
méditées,  un  système  suivi,  des  entreprises  aussi 
sages  qu'éclatantes;  qu'il  puisse  y  avoir  un  homme 
né  a-sei  grand  et  assez  ennemi  de  lui-même  pour 
s'occuper  tout  entier  de  l'administration  d'un 
royaume  où  il  est  également  craint ,  et  de  celui 
qu'il  sert,  et  do  ceux  qu'il  soumet,  en  vérité  c'est 
un  problème  qu'il  n'appartient  qu'aux  passions  de 
résoudre ,  ou  un  amour  du  bien  public  fort  au- 
dessus  de  l'humanité.  Ce  qui  ajouterait,  s'il  était 
possible,  à  la  gloire  de  ce  ministre,  c'est  l'aucc- 
dotc  suivante,  qui,  quoique  assez  connue, .ne  sau- 
rait être  trop  répétée  en  l'honneur  de  deux  grands 
hommes.  Le  czar  Pierre,  étant  en  France,  fut 
conduit  en  Sorbonne ,  où  on  lui  montra  le  fameux 
mausolée  du  cardinal;  il  demanda  quelle  était 
celle  figure,  ou  lui  dit  que  c'était  le  cardinal  de 
Richelieu  :  aussitôt ,  transporté  de  cet  enthou- 
siasme qu'il  ressentait  pour  tout  ce  qui  était  graud,, 
il  s'élanra  pour  embrasser  la  statue,  en  disant:' 
«  Ah  !  que  n'es-tu  en  vie  î  je  te  donnerais  la  moi- 
»  lié  de  mon  empire  pour  gouverner  l'autre.  »  Le 
cardinal  couronna  le  projet,  déjà  commencé  avant 
qu'il  entrât  dans  le  ministère,  de  détruire  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  situées  au-dedans 
du  royaume. 

C'est  le  cardinal  de  Richelieu  qui  a  établi  l'im- 
primerie royale  :  les  frais  de  cet  établissement 
coûtèrent  trois  cent  soixante  mille  livres  :  Trichet 
du  Fresne  était  chargé  de  la  correction,  Cramoisi 
était  l'imprimeur,  et  Sublet  Desnoyers  eu  était  le 
surintendant. 

Le  Palau  royal  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
avait  été  bâti  par  le  cardinal  do  Richelieu ,  sous  le 
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nom  de  Palais  cardinal  :  il  en  fil  don  au  roi.  Il 
voulut  que  sa  sépulture  même  se  ressentit  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait  vécu.  La  Sorbonne, 
qui  est  devenue ,  selon  Mézerai,  le  concile  perpé- 
tuel des  Gaules ,  l'aréopage  de  l'Eglise,  et  le  flam- 
beau de  la  foi,  u'était,  dans  les  commencements, 
qu'une  communauté  de  pauvres  écoliers,  nom- 
més les  pauvres  Maîtres,  établie  par  Robert  de 
Sorbonne.  Comme  saint  Louis,  dont  il  était  con- 
fesseur, avait  contribué  à  cet  établissement,  et  en 
avait  posé  la  première  pierre ,  Robert  ne  voulut 
pas  prendre  le  titre  de  fondateur,  et  se  contenta 
de  celui  de  Proviseur.  Le  cardiual  de  Richelieu, 
en  la  même  qualité,  choisit  cette  demeure  pour  sa 
sépulture,  après  l'avoir  rebâtie  avec  une  magnifi- 
cence vraiment  royale.  Le  mausolée  qui  s'y  voit 
est  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  Girardon. 

1643. 

Le  roi  avait  rendu  un  édil  le  1"  décembre  de 
l'année  précédente,  par  lequel ,  en  déclarant  que 
Monsieur  ne  pourrait  jamais  avoir  la  régence,  il 
le  privait  en  même  temps  de  son  gouvernement, 
el  supprimait  ses  compagnies  de  gendarmes  et  de 
cbcvau-légers.  Le  roi  révoqua  cet  édit  trois  se- 
maines avant  sa  mort.  Le  même  jour  de  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  le  roi  fil  entrer  dans  son 
conseil  le  cardinal  Mazarin  :  il  continua  messieurs 
de  Chavigni  cl  Dcs-Noyers  dans  leurs  fonctions , 
ainsi  que  le  chancelier,  le  surintendant  Boulhil- 
lier,  Rriciinc  el  la  Vrillière.  Il  écrivit  aux  cours 
supérieures  de  son  royaume ,  el  à  ses  ambassa- 
deurs, qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  à  (oui  ce  qui  • 
s'était  pratiqué.  En  un  mot,  la  cour,  dit  M.  de  la 
Rochefoucauld,  demeura  aussi  soumise  aux  volon- 
tés du  cardinal  de  Richelieu  après  ta  mort  quelle 
l'avait  été  durant  sa  rie. 

Monsieur  revint  à  Saint-Germain  le  12  janvier, 
el  y  fut  suivi  de  quelques  exilés  et  de  quelques 
prisonniers,  comme  le  duc  de  Saint-Simon,  Vilri, 
Basson» pierre,  elc.  Celui-ci  avail  été  forcé,  lors- 
qu'on le  mit  à  la  Bastille,  de  vendre  sa  charge  do 
colonel-général  des  Suisses  au  marquis  do  Coas- 
lin,  à  qui  le  marquis  de  la  Chastrc  avait  succédé; 
mais  le  marquis  de  la  Chaslrc  ayant  déplu  depuis 
au  cardinal  Mazarin ,  la  charge. fut  rendue  à  Bas- 
sompierre.  Le  duc  de  Beau  fort  revint  d'Angle- 
terre, où  il  s'était  exilé  volontairement  sur  la  fin 
du  ministère  de  Richelieu. 

L'attente  de  la  régence,  que  la  mauvaise  santé 
du  roi  rendait  prochaine  ,  formait  alors  deux  par- 
tis à  cour,  celui  de  la  reine,  et  celui  de  Mon- 
sieur. Le  roi  n'aimait  ni  l'un  ni  l'autre;  mais, 
comme  d  croyait,  par  l'expérience  du  passé,  que 
l'élat  ne  pouvait  être  en  de  plus  mauvaises 
mains  que  dans  celles  de  Monsieur,  il  renvoya  le 
savant  père  Sirmond,  sou  confesseur,  qui  lui  fil  la 
proposition  d'associer  Monsieur  à  la  régence.  Dcs- 
Noyers,  fort  attaché  à  la  reine,  obtint  sou  congé 
qu'il  demanda  ,  soit  qu'il  se  crût  trop  nécessaire 
pour  que  le  roi  le  laissât  aller,  soit  pour  être  rap- 
pelé par  la  régente,  cl  se  donner  auprès  d'elle  le 
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mérite  de  n'avoir  pas  participé  aux  conseils  qui 
devaient  limiter  son  aatorilé.  La  reine  avait  mis  sa 
principale  confiance  dans  Policr,  évêque  <lc  Beau- 
vaia.  Le  due  de  Beaufort  s'attacha  à  elle  :  le  duc 
le  la  Rochefoucauld  lui  assura  le  duc  d'Enghicn  : 
-t  Mazarin  et  Chavigni,  qui  virent  qu'ils  n'obtien- 
draient rien  du  roi  pour  Monsieur,  retournèrent 
au  |>arli  de  la  reine,  et  firent  oublier  Des-Noyers. 
Ce  dernier  eut  ordre  de  traiter  de  sa  charge 
de  secrétaire  d'état  avec  M.  le  Tellier,  que  le 
cardinal  Mazarin  avait  connu  en  Piémont ,  où  il 
était  intendant  de  l'armée.  Le  Tellier  avait  l'es- 
prit net,  facile,  et  capable  d'affaires:  personne 
ne  sut,  avec  plus  d'adresse  ,  se  maintenir  dans 
les  diverses  agitations  de  la  cour  sous  des  ap- 
parences de  modération ,  et  il  ne  prétendit  ja- 
mais à  la  première  place  dans  le  ministère ,  pour 
occuper  plus  sûrement  la  seconde. 

Déclaration  du  roi  du  19  avril  pour  la  régence, 
qui  est  déférée  à  Anne  d'Autriche.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  déclaré  lieutenant-général  du  roi 
mineur  sous  l'autorité  de  la  régente,  et  le  roi 
nomme  un  conseil  de  régence.  Cette  déclaration 
fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement.  Le  roi, 
huit  jours  avant  sa  mort ,  consent  au  mariage  de 
Gaston  avec  Marguerite,  princesse  de  Lorraine, 
à  condition  que  le  mariage  sera  célébré  de  nou- 
veau en  France  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  26  mai , 
douze  jours  après  la  mort  du  roi.  Il  y  eut  publi- 
cation de  bans  le  25,  et  l'archevêque  de  Paris 
(  Jean  -  François  de  Gondi  )  en  fil  la  cérémonie  à 
Meudon ,  où  Gaston  déclara  a  qu'il  était  venu  pour 
■  ratifier  sou  mariage,  qu'il  n'était  point  néces- 
*  saire  de  renouveler,  puisqu'il  avait  été  fuit  en 
»  face  d'église,  mais  que  ce  qu'il  en  faisait  était 
»  pour  obéir  aux  volontés  du  roi  ;  »  eu  consé- 
quence, l'archevêque  prononça  :  Ego  vos  con- 
jungo  in  matrimonium ,  in  quantum  opus  est ,  etc. 
Louis  XIII  meurt  le  14  mai,  jour  de  l'Ascension. 

Louis  XIII  était  d'un  caractère  un  peu  sauvage; 
il  craignait  la  représentation ,  excepté  dans  les  cé- 
rémonies, qu'il  aimait  beaucoup. 

Henri  IV  étant  dan»  une  grande  nécessité , 
payait  tet  officiers  de  bonnes  paroles ,  mais  ce  n'é- 
tait pas  là  le  tour  d'esprit  de  Louis  XI II;  il  avait, 
comme  il  le  reconnai^ait  lui-même ,  une  sécheresse 
qu'il  tenait  de lareine samère.  (Test,  po/tï.) Son  goût 
pour  la  retraite  faisait  qu'il  s'attachait  à  ses  favo- 
ris, dont  il  dépendait,  tant  qu'il  ne  les  renvoyait 
pas;  mats,  comme  il  tenait  moins  à  eux  par  le 
goût  que  par  le  besoin  d'avoir  quelqu'un  qui  par- 
tageât sa  solitude,  il  était  aisé  de  les  lui  enlever 
et  de  lui  en  substituer  d'autres ,  car  il  lui  en  fal- 


lait; et  le  titre  do  favori  était  alors 
charge  dans  l'état. 

Il  n'aima  jamais  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  le 
domina  toujours  :  il  était  jaloux  de  ce  même  mi- 
nistre ,  à  qui  il  se  livrait  sans  réserve ,  et  il  ne 
lui  pardonnait  pas  intérieurement  de  ce  qu'il  ne 
pouvait  s'en  passer.  Il  eut  des  maîtresses  comme 
des  favoris  :  il  en  était  jaloux ,  et  c'était  là  où  ses 
sentiments  se  bornaient.  Les  vues  de  ce  prince 
étaient  droites,  son  esprit  sage  et  éclairé  :  il  n'ima- 
ginait point ,  mais  il  jugeait  bien;  son  ministre  ne 
le  gouvernail  qu'en  le  persuadant,  et  ce  n'est 
point  un  prince  médiocre  que  celui  qui  ne  se  laisse 
conduire  que  par  de  grands  moyens. 

Il  était  tout  aussi  vaillant  que  Henri  IV,  mais 
d'une  valeur  sans  chaleur  et  sans  éclat,  qui  u'eût 
pas  été  bonne  pour  conquérir  un  royaume.  La 
Providence  l'avait  fait  naître  dans  le  moment  qui 
lui  était  propre  :  plus  têt,  il  eût  été  trop  faible; 
plus  lard,  trop  circonspect.  Fils  et  père  de  deux 
de  nos  plus  grands  rois,  il  affermit  le  trône  encore 
ébranlé  de  Henri  IV,  et  prépara  les  merveilles 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Gombcrville,  dans  son  livre  de  la  Doctrine  des 
Mœurs,  dit  que  Louis  XIII  n'aimait  pas  la  lec- 
ture, et  que  ce  qui  en  dégoûta  ce  prince,  fut  qu'on 
lui  donna  d'abord  à  lire  l'Histoire  de  France  par 
Fauchct. 

On  n'est  point  d'accord  sur  l'occasion  qui  fit 
donner  à  Louis  XUI  le  surnom  de  Juste  :  il  est 
ccrlaiu  seulement  qu'il  eut  ce  titre  dès  les  pre- 
mières années  de  son  règne  :  on  ne  convient  pas 
davantage  sur  l'époque  du  surnom  de  Grand 
donné  à  Henri  lV,  puisque  Bardai,  dans  son 
épitre  dédicatoire  do  l' Argents,  avauce  que  ce 
tilro  ne  lui  fut  donné  qu'après  sa  mort,  quoique 
le  père  de  ce  même  Bardai,  en  dédiant  à  Henri  IV 
son  livre  de  Regno,  lui  eût  déjà  donné  le  titre  de 
Grand ,  Henricus  magnus.  Le  surnom  do  Bien- 
Aimé  donné  à  Louis  XV  ne  laissera  pas  la  posté- 
rité dans  la  même  incertitude:  ce  priucc,  en  17 W, 
accourant  d'un  bout  de  son  royaume  à  l'autre,  et 
suspendant  ses  conquêtes  de  Flaudres  pour  venir 
au  secours  de  l'Alsace,  fui  arrêté  à  Metz  par  une 
maladie  qui  fit  craindre  pour  ses  jours;  à  celte 
nouvelle,  Paris  sembla,  dans  sa  terreur,  une  ville 
prise  d'assaut;  on  entendit  retentir  les  églises  de 
voeux  et  de  gémissements:  les  prières  des  prêtres 
et  du  peuple  étaient  interrompues  à  tous  les  mo- 
ments par  leurs  sanglots,  et  ce  fut  d'un  intérêt  ai 
cher  et  si  tendre  que  se  forma  le  surnom  de  Bien- 
Aimé,  litre  au-dessus  encore  de  tous  ceux  que  ce 
grand  prince  a  mérités. 


»*«Kt*-  
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FEMME. 

ENFANTS. 

- 

IMS. 
MORT. 

PRINCES 
eoRTEiipoajiiris. 

Anne  d'Antrlche  ,  flllc  de 
Philippe  111,  mariée  en 
1015  ,  mur  le  en  1006 

Louis  XIV. 

Philippe  de  France,  marié 
en  premières  noces  a 
Henriette  -  Anne ,  pi  lu- 
cesse  d'Angleterre,  tille 
de  Charles  1",  morte  a 
Saint-cioud  en  1670,  dont 
il  eut  Philippe -Charles 
d'Orléans,  mort  peu  après 
sa  naissance;  Mai  if-Loui- 
se, mariée  a  Chai  les  II  , 
roi  d'£*pagnc  ,  morte  eu 
1689.  N.  morte  après  sa 
naissance  :  Aune  -  Marie 
d'Orléans,  mariée  au  duc 
de  Savoie  Victor  -Amen- 
dée ,  morte  en  17J8 

En  seconde^  noces ,  a  Char- 
lotte-Elisabeth de  llaviè- 
re,  fi  île  de  l'électeur  pa- 
laiin  ,  moi  te  en  1722 , 
dont  il  «ut  «kiandre- 
Louis   d'Orléans,  mort 
jeuiie;Phllippe  d'Orléans, 
régent  do  fiance,  mort 
le  2  décembre  1723.  Eli- 
sabeth-Charlotte ,  mariée 
au  due    de  Lorraine  , 
morte  en  1745 
11  mourut  eu  1701 

» 

Louis  XIII  meurt  à  Salut- 
(iertnain-en-Layc  ,  le  11 
mai  1043,  dans  la  qua- 
rante-deuxième année  di 
son  âge  ,  a  pareil  Joui 
que  Henri  IV  sou  père, 
après  un  règne  de  trente 
trois  ans.  11  fut  enterre"  à 
Saint-Denis. 

• 

Paul  V.  1621 
tirégoire  XV.  lt;23 
Irbain  Vlll.  im 

Maison  otlioniane. 

Achmet  1617 
Mustapha ,  déposé.  1GI7 
Osman,  J0Î2 
A1h11r.1t  IV.  loao 
Ibrahim.  \m 

Empcrcim. 

Bodolpbc.  1612 
Malliias.  1619 
le.dlnandlï.  1637 
rerdiuaad  1LL  1057 

Rois  d'Espagne. 

Rois  de  Portugal. 

Philippe  III.  1611 
Philippe  IV.  1*» 
Jeau ,  duc  de  Bragame, 
élu  roi  eu  1640,  mort  en 
1653 

Rois  d'Angleterre 
et  d'Ecosse. 

Jacques  I".  1625 
Charles  1".  1049 

Roi  de  Dancmarck. 
Clirlstiern  IV.  1648 

Roi*  de  Suéde. 

Chartes  IX.  ifitl 
Cuslate  Adolphe.  1012 
Christine  abdique  en  1054, 
meurt  eu  1089 

Bois  de  Pologne. 

Slgismond  III ,  rot  de  Suè- 
de. 163Î 
Ladislas-Sigismond.  1648 

* 

Ctars. 

• 

Démélrius,  troisième  im- 
posteur. 1610 

Ladislas  de  Pologne  ,  jus- 
qu'en 1613 

Démélrius ,  quatrième  Im- 
posteur. 1013 

Michel  Kadcrowltx.  1645 
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RÈGNE  DE  LOUIS  XIII. 


M1MSTRE5. 


GUERRIERS. 


MAGISTRAT». 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Henri  de  Schomberg  ,  sur- 
iulcndaut  des  finauecs. 

1032 


Confiai  d'Ancre. 

1617 

Charles  d'Albert  de  Luines. 

10*21 

Armand  Jean  du  Plessis  , 
cardinal  de  Richelieu  , 
premier  ministre.  1642 

Jean  Bochart.  1030 

Charles  ,  dnc  de  la  Vieu- 
villc,  surinlcndaut  des 
finances.  1W3 

Michel  de  Marlllac ,  surin- 
tendant des  finances ,  G. 
D.  S.  1032 

Bar!. i"  ,  contrôlcur-gcné- 
des  finances» 

p.  Jeanuin  ,  contrôleur- 
général  des  finances. 

1022 

Maupeou  ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances. 

Claude  Uullion ,  surinten- 
dant des  finances.  1040 

SECRETAIRES  n'tTvr. 

Nie.  de  Neuville  de  Ville- 
roi.  1027 
Martld  Raid.  1013 
Louis  l'otier  de  Cèvres.  1030 
Ant.  de  Loinénie.  MU 
P.  Brûlai  t  de  Pulslcux.iow 
Antoine  Potier.  1021 
Paul  Phelypcaux  de  Pont- 
charlralu.  1021 
Hem  tAug.  de  Loménle  de 
Urlcnue.  1000 
CL  Mangot .  qui  Tut  G.  IL  S. 
Reml   Phel) peaux  d'Hcr- 
baulL  1029 
Nie.  PoUcr  d'Ocqucrre. 

1028 


CONNÉTABLES. 

Henri  de  Montmorenci. 

1014 

Charles  d'Albert,  duc  de 
Luines.  1021 
François  de  lionne,  duc  de 
Lcsdigufèrcs.  1026 
L'office  de  connétable  fut 
supprime  par  édit  du  mois 
de  terrier  1027. 


O.  Boulhilller,  surlntcn 
dant  des  finances.  1651 

Louis   Phelypcaux  de  |a 
V  ri  11  1ère.  1081 

Abel  Servien  ,  surinten- 
dant des  finances,  1059 

Léon  Bouthillicr  de  Chavl- 
g„L  1052 

Fr.  Sublet  des  Noyers ,  sur 
es  bfttlmc 


Henri  do  la  Tour  do  Bouil- 
lon. 1023 

G.  de  la  Chastrc.  1014 

Charles  de  Cessé  de  Bris 
sac.  1021 

Jean  de  Beaumanoirdc  Ua- 
vardin.  1014 

Urbain  de  Laval.  1029 

Guil.  Hautcmir  de  Gran- 
cei.  1013 

Concino  Conclnl  d'Ancre. 

ion 

Gilles  de  Souvré,  gouver- 
neur du  roi.  1025 
Aut.  do  Roquelaure.  1620 
L  de  la  Chastrc.  1630 
Pons  de  Cardalllac  de  The- 
mines.  1627 
Fr.  de  la  Grange  de  Monli- 
gni.  1617 
Nie.  de  l'Hôpital  de  Vltrl. 

1044 

Ch.  de  Choiseu).  1620 
J.  Fr.  de  la  i>uichc.  1632 
Honoré  d'Albert  de  Chaul 

ne».  164» 
Fr.  d'Aiibctcrre.  1028 
Charl.  de  Créqni.  1038 
Gaspard  de  Coligni ,  dit  le 

mnrithaldeChAtillon ,  pc- 

lit-lils  de  l'amiral.  1040 
Jacq.  Nompar  de  Caumont. 

duc  de  la  Force.  1652 
Fr.  de  Bassomplerre.  1640 
Henri  de  Schomberg.  1632 
Franc.  -  Anuibal  d'Estréc». 

1070 

J.  Bapl.  d'Ornano.  1626 
Tlilmoléon  d'Eptnal  de  St- 

Luc.  1M* 
Louis  de  Marlllac.  1632 
H.   de  Montmorenci  de 

Damville.  1032 
J.  de  Saint  Bonnet  de  Tol- 

ras. 
Antoine 


CHANCELIERS. 

Nicolas  Biûlart  de  Silleri. 

1624 

Gulll.  du  Vair,  G.  D.  S. 

1621 

Cl.  Mangot,  G.  D.  S. ,  eu  1617 
Cb.  d'Albert  de  Luines,  G. 

D.  S.  1621 
Mcrl  de  Vie  d'Ermenonvil- 
le, G.  D.  S.  1622 
L.  le  Fèvre  de  Caumai  lin, 
G.  O.S.  1623 
EUennc  d'Aligrc.  1635 
Michel  de  Marlllac ,  G.  D. 

S.  1032 
Ch.  de  l'Aubesplne  de  Cha- 
teauncur,  G.  1).  S.  1053 
Pierre  Seguier,  G.  l>.  .S  . 
puis  chancelier,  1072 

PREMIERS  PRESIDENTS. 

Achlllesde  Harlai.  1016 
Nicolas  de  Verdun.  1027 
C'ci-t  lui  qui  a  donné  aux 
premiers  président*  l'hô- 
tel qu'ils  habitent  aujour- 
d'hui. 

Jér.  de  Haqucvillc.  1628 
J.  Bochart.  1630 
Nie.  le  Jai.  1040 
Mathieu  Molé.  1050 

PROCUREURS  GÉNÉRAOX. 

Jacques  de  la  Gueslc.  1012 

Nie.  de  Belllèvrc.  16a0 

Mathieu  Molé.  1050 

Bl.  Méliaud  1001 

AVOCATS  CÉNÊRACX. 

Ixmls  Sert in.  1626 
Cardin  le  BrcL  1654 
Jacques  Talon.  1048 
Jérôme  Biguon  exerce  jus- 
qu'en 1640 
Orner  Talon.  1052 
Etienne  Briquet  exerce  au 
lieu  de  Jérôme  Bignon 
son  beau-père.  1045 


Théodore  Agiippa  d'Aubi- 
gué.  1030 
Fr.  Bacon.  102C 
Jean  Bardai.  1621 
Robert  Bcllarmin.  .  1621 
Pierre  de  Bérullc,  cardi- 
nal. 1629 
Antoine  de  la  Boderic.  1619 
Jacq.  Bongars.  1612 
Pierre  de  Bourdeille  de- 
Brantôme.  1614 
Jran  Busée.  1611 
Jacques  Callot  1635 
Guill.  (.ai  lit  le  11.  16ïi2 
Thomas  Campanclla.  1 039 
la.  Casaubon.  1014 
Guill.  Catel.  1028 
Pierre-Victor  Palnia  Cayet. 

1610 

Michel  Cervantes.  1620 
Hercules  de  Cliarnacé.  1637 
André  du  Clu  »nc.  1040 
Nie.  Coeffetcau.  1623 
P.  Collou.  16Ï0 
Pierre  Davlti.  1035 
Heuri  Davila,  vivant  en 
1038 

Guichard  DeagcanL  1639 
Le  Doinluiquin,  peinlre. 

1641 

Nie.  le  Fèvre ,  précepteur 
de  Louis  XIII.  1012 
S.  François  de  Sales.  1622 
Phil.  Canaicde  Fresne.  1610 


11s. 
1045 

H.  de  Gucnegaud  de  Plan- 
cf.  10 '« 
Michel  iclcll  1er.  1085 


Urb.de  Maillé  de  Brexé.  1050 
Maximilien  de  Bélhune  de 
Sully.  IM1 
Charles  de  Schomberg.  1050 
Ch.  de  la  Porte  de  la  Mcille- 
ralc.  1004 
Ant.  de  Grammont  1078 
Jean  -  Baptiste  Bodes  de 
GucsbrianL  1643 
Fh.  de  la  Molhc  Houdan- 
conrt.  1057 
Fr.delîHôpItaL  1660 


1624 
1642 
1623 
1613 
1642 
1638 
1022 


1630 
1628 
1617 
1628 
1624 
1625 
1011 
1021 
1638 


SAVANTS 
ET  IU.LSTBEJ. 


Gull.  Shakespeare.  1616 
Henri  Spondc.  1643 
Fr.  Suare/.  1017 
Théophile.  1620 
Jacq.  Ang.  de  Thou.  1617 
Louis  de  Xogarct  de  la  V  a- 
lelte,  cardinal.  1039 
Ant.  Vandlek.  peintre.  1640 
Lucilio  Vanini.  1619 
l.opex  de  Vega.  1035 
Dominique  ne  Vie.  1610 
Honoré  d'Urfé.  1024 


Fronton  du  Duc. 
Galilée. 

Deuis  GodcfroL 
J.  11.  Guarlni. 
Ue  Guide,  peintre. 
Corn.  Jausénlu*. 
P.  Jeanuin. 
Le  P.  J  osiph ,  capucin.  1638 
Ir.  de  Joyeuse,  cardinal, 
1015 

Jean  Kepler. 
Ch.  Loiseau. 
AnL  Loisel. 
l  rauç.  de  Malherbe, 
j.  Hartana. 
Le  cavalier  Marin.  " 
l'api  r.  Massou. 
Pierre  Mathieu. 
Cl.  liachctdcMcziriaC, 
Phil.  deMornal-du-PlessIs. 

1623 

El.  Pasquier.  1615 
Cl.  Fabr.  de  Pelresc.  1037 
J.  Dati  du  Perron,  cardi- 
nal. 1618 
Franc.  Pilhou.  1621 
Math.  Régnier.  101» 
P.  de  t.oudi  de  ReU,  cardi- 
nal. 1610 
Henri  de  Gondi  de  BeU. 

1623 

Edm.  Rlchcr.  1631 
Dav.  Rhault,  précepteur 
de  l  ouis  XIII.  1618 
AIL  Rodriguez.  1610 
Henri ,  duc  dcRohan.  1638 
P.  Paul  Buben*.  1040 
Jeàn  deHauranncdc8.Cy- 
ran.  1043 
Scev.de  Sa  i  ni  e-M  a  rth.\  1 023 
Nie.  de  Harlal  de  Sanei. 

Paolo  Sarpi.  1M3 
Jean  Savaron.  1022 
Guil.  de  Saulx  do  Tavan- 
1691 
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TROISIEME  RACE. 


LOUIS  XIV. 

Locis  XIV ,  ntf  à  Snlnl-Germalu-eu  Laye  le  5  septembre  1638,  parvient  a  la  couronne  le  la  mal  IMS.  Il  fut  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le  cardinal  Mazarin  et  la  princesse  de  Coudé.  11  fut  baptisé  par  Dominique  Sé- 
Ruier,  éveque  de  Mcaux,  dans  la  chapelle  du  lieux  château  de  Saint-Germain  ,  le  21  avril  164J. 

(Mademoiselle  dit,  dans  ses  Mémoires,  qu'elle  Tut  marraine  du  roi,  cl  que  Monsieur  en  fut  le  parrain:  mais  ce  fut 
quand  ce  prince  reçut  la  continuation.  I*  marquis  de  Villcrol  fut  son  gouverneur,  et  l'abbé  de  Beaumoiit, 
connu  soui  le  nom  do  Téréluc,  depuis  archevêque  de  Paris ,  fut  sou  précepteur.) 


1643. 


^^==3  rrèt  du  parlement,  do  18  mai  . 
2p&r7u?  prononcé  aa  lit  de  justice  par  le 
I \\\  '  cl,a"cc'ier,  qui  défère  à  la  reine, 
\f\  sans  re8lricuon  < ,a  régence  et  la 
r'I^^yT'  tutelle.  Le  cardinal  Mazariu  fui 
k^L.- L  -  surintendant  de  l'éducation  du  roi; 
ainsi  la  déclaration  de  Louis  XIII  n'eût  point  lieu. 
La  reine  s'aperçut  bientôt  du  peu  de  capacité  du 
vieil  évéque  de  Beauvais;  il  fut  renvoyé,  et  le 
cardinal  Mazarin  eut  toute  sa  confiance;  la  reine 
Blanche  eu  avait  fait  autant  A  la  mort  de  Louis  VIII, 
et  le  jeune  cardinal  Romain  prit  alors  la  place  du 
vieil  évéque  de  Seulis,  nommé  Cuérin.  Ces  deux 
princesses  ont  de  grands  rapports. 

On  ôla  les  finances  à  Bouthillicr,  dont  la  femme 
avait  eu  beaucoup  d'empire  sur  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  et  Chavigni,  son  fils,  resta  dans  le  con- 
seil ;  mais  sa  place  de  secrétaire  d'état  fut  donnée 
à  Brienne,  qui  l'avait  eue  avant  Chavigni.  Le  nom 
de  Brienne  était  Loménic  ;  il  avait  épousé  Louise 
de  Luxembourg-Brienne.  Cbàteauneuf ,  à  qui  on 
avait  ôlé  les  sceaux  dès  l'année  1633,  et  qui  était 
resté  prisonnier  à  Angoulèrnc.  eut  permission  de 
revenir  dans  sa  maison  de  Montrouge,  d'où  il 
causa  beaucoup  d'embarras  au  cardiual  Mazarin. 
Le  chancelier  Séguier,  que  la  reine  et  le  cardinal 
ne  pouvaient  souffrir,  ne  conserva  les  sceaux  que 
parce  qu'ils  voulaient  l'opposer  à  Chàteauneuf  qui 
les  redemandait ,  et  qui  était  soutenu  par  ma- 
dame de  Chevreuse,  dont  il  était,  disait  la  reine, 
l'adorateur  et  le  martyr. 

Le  duc  de  Beaufort,  ac«usé  d'avoir  attenté  à  la 


vie  du  cardinal,  est  mis  à  Vincenncs  le  2  septem- 
bre. C'était  un  homme  tout  fait  pour  être  aimé 
de  la  populace;  aussi  l'avail-on  uommé  le  roi  des 
halles,  dont  il  parlait  le  langage;  grand,  bien  fait 
de  sa  personne,  adroit  aux  exercices,  infatiga- 
ble, rempli  d'audace,  les  manières,  grossières,  que 
l'on  prenait  pour  de  la  franchise,  mais  artificieux, 
et  aussi  fin  que  le  peut  être  un  homme  de  peu 
d'esprit.  Il  crut,  et  il  le  persuada  à  toute  la  cour, 
qu'il  allait  jouer  uu  rôle  dans  les  commencements 
de  la  régence;  il  se  sauva  de  prison  et  fut  de- 
puis le  héros  de  la  guerre  de  Paris.  Il  élail  le  se- 
cond fils  de  César  de  Vendôme ,  fils  naturel  do 
Henri  IV.  Sou  frère  aîné,  Louis,  duc  de  Vendôme 
cl  de  Mcrcœur ,  fui  cardinal  après  la  mort  de 
Laurc  Mancini,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  le  duc 
de  Vendôme  et  le  grand-prieur*  Madame  de  Che- 
vreuse ,  veuve  du  connétable  de  Luincs ,  cette 
ancienne  favorite  de  la  reine,  qui  ne  faisait  que 
sortir  de  son  exil,  et  qui,  après  une  absence  de  Ji\- 
huit  ans,  voulait  juger  de  la  cour  par  ses  propres 
lumières ,  cl  croyait  la  connaître  encore  par  ce 
qu'elle  l'avait  connue  autrefois ,  fut  enveloppée 
dans  la  disgrâce  de  M.  de  Beaufort.  La  reine,  qui 
cnélaitembarrassée,  la  sacrifia  sans  peine  au  res- 
senlimeul  du  cardinal  Mazarin  ,  dont  madame  de 
Chevreuse  avait  reçu  les  avances  avec  trop  de 
froideur,  et  elle  fut  reléguée  à  Tours;  elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  le  prince  de  Chevreuse, 
de  la  maison  de  Lorraine,  par  qui  le  duché  de 
Chevreuse  vint  aux  enfauts  de  son  premier  lit. 
Elle  joua  depuis  un  grand  rôle  dans  la  Fronde. 
Madame  d'Haulefort  fut  aussi  rappelée,  et  la  reine 
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qui  n'arait  pas  oublié  les  services  qu'elle  en  avait 
reçus,  dans  le  temps  de  sa  faveur  auprès  de 
Louis  XIII ,  lui  accorda  toute  sa  confiance;  mais 
madame  d'Hauleforl  t'oublia  et  traita  la  reine  as- 
sez mal  pour  mériter  l'exil  où  elle  fut  envoyée;  elle 
revint  pourtant  bientôt  après  pour  épouser  M.  de 
Schomberg.  Messieurs  de  Vendôme,  qui  étaient  A 
la  tète  d'un  parti  nommé  les  Imporlants ,  opposé  à 
M.  le  duc  d  Orléans  et  A  M.  le  Prince,  éprouvè- 
rent le  même  sort,  et  furent  aussi  exilés.  Combat 
du  duc  de  Guise  contre  Coligni.  D'Estrades,  qui 
fut  depuis  maréchal  de  France ,  servait  de  second 
à  Coligni  contre  Bridieu.  Coligni  fut  désarmé,  cl 
mourut  à  quelques  mois  de  la.  Celte  querelle  fut 
excitée  par  une  grande  tracasserie  qui  partageait 
alors  toute  la  cour,  entre  madame  de  Monlbason 
et  madame  de  Longueville. 

Les  Espagnols,  voulant  mettre  A  profil  le  trou- 
ble et  la  confusion,  inséparables  des  premiers  jours 
d'une  minorité,  assiègent  Kocroi.  Le  duc  d'Eu- 
ghien,  A  né  de  vingt-deux  ans,  ayant  sous  lui 
le  maréchal  de  l'Hôpital ,  Gassion  et  la  Ferlé,  qui 
furent  depuis  maréchaux  de  France,  vient  au  se- 
cours de  la  place ,  et  gagne  la  bataille  de  Rocroi, 
le  19  mai,  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII. 
Le  comte  de  Foulaine ,  commissaire-général  de 
l'infanterie  espagnole,  y  fut  tué  dans  sa  chaise, 
où  il  se  faisait  porter  A  cause  de  la  goutte  ;  l'in- 
fanterie espagnole  ne  s'est  pas  remise  de  celte 
défaite;  celle  bataille  fut  donnée  contre  l'avis  et 
malgré  la  résistance  du  maréchal  de  l'Hôpital , 
qui  craignait  le  hasard  d  un  action  décisive  dans 
les  commencements  d'une  régence.  Je  ne  puis,  à 
l'occasion  de  la  bataille  de  Rocroi ,  passer  sous 
silence  un  des  beaux  traits  de  la  vie  de  Louis  XV. 
Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  avait  passé 
le  Khin  (  en  1 7  H  ) ,  menaçait  de  s'emparer  dè 
l'Alsace;  le  roi,  suivi  du  maréchal  de  Noailles,  y 
accourt  de  Flandres  avec  un  détachement  de  son 
armée ,  et  tombe  malade  à  Metz.  Le  maréchal 
conduit  le  détachement  en  Alsace,  où  il  trouve  le 
maréchal  de  Coigny,  qui  commandait  l'armée  du 
Rhin;  il  fut  question  de  savoir  à  qui  resterait  le 
commandement  de  cette  armée,  et  cette  décision 
fut  portée  au  roi ,  qui  était  à  Metz  dans  les  bras  de 
la  mort.  Ce  prince  rappelle  ses  forces;  il  décide 
en  faveur  du  maréchal  de  Noailles,  et,  se  survivant 
à  lui  même,  ordonne  A  son  ministre  (M.  d'Ar- 
genson  )  de  mander  au  maréchal  qu'il  se  sou- 
vienne que  le  prince  de  Condé  gagna  la  bataille 
de  Kocroi  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII. 

Le  duc  d'Enghicn  prit  ensuite  Thionvillc  le  10 
août  ;  de  là  il  s'empara  de  Sirk  le  2  septembre ,  et 
revint  à  la  cour,  qu'il  quitta  peu  de  temps  après 
pour  mener  du  secours  au  maréchal  de  Gué- 
briant.  Celui-ci  preud  Rotwil  le  19  novembre;  il 
y  fut  blessé  à  mort.  La  reine  le  lit  enterrer  dans 
l'église  de  Noire-Dame  de  Paris,  et  voulut  que 
les  cours  souveraines  assistassent  A  ses  funérail- 
les. La  division  s'élanl  mise  entre  les  Français  et 
le»  Allemands  par  celte  mort,  le  duc  Charles  de 
Lorraine,  Merci  et  Jean  de  Werl  battirent  Rant- 
xau  à  Tudeltngen  le  25  novembre.  Celle  déroule 
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fit  reperdre  Rotwil.  Du  côté  de  l'Espagne,  le  ma* 
récitai  de  Brczé  battit ,  le  3  septembre ,  la  flotte 
espagnole  à  la  vue  de  Carthagène,  et  le  maré- 
chal de  la  Molhe  remporta  plusieurs  avantages  en 
Catalogne.  Le  roi  d'Espagne  en  personne  prit  Mm- 
ron ,  que  la  Molhe  ne  put  secourir.  Le  prince  Tho- 
mas, n'ayant  pu  empêcher  que  les  Espagnols  ne 
prissent,  le  27  mai,  la  ville  de  Tortone  dans  le 
Milanez,  prit  la  ville  d'Ast,  et  celle  dcTrin  le  24 
septembre  où  le  vicomte  de  Turenne  mérita  à 
trente-deux  ans  le  bâton  de  maréchal  de  France: 
le  comte  du  Plessis-Praslin  (depuis  maréchal  do 
Choisenl  )  prit  le  pont  de  Slures  le  28  octobre.  La 
reine  dimiuua  toutes  les  pensions  d'un  tiers.  Êdit 
contre  les  duels;  il  y  en  a  eu  plusieurs  à  ce  su- 
jet rendus  sous  ce  règne. 

Avocats  aux  conseils  créés  eu  titre  d'office  par 
édil  du  mois  de  septembre. 

En  Angleterre ,  bataille  de  Ncubur y  le  29  sep- 
tembre, entre  Charles  1"  et  les  parlementaires,  qui 
ûe  fut  pas  plus  décisive  que  ne  l'avait  été  celle  de 
Kingston.  Anne  d'Autriche  envoie  le  comte  d'Har- 
court  en  Angleterre  pour  offrir  la  médiation 
de  la  France  eulre  le  roi  el  le  parlement  ;  celle 
démarche  fut  sans  succès. 
. :•  '  .  •  ïr*  '.  . ••  '. 

im. 

Messieurs  d'Avaux  et  Servien  étaient  partis, 
dès  l'année  précédente,  pour  Munster,  avec  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  conclure  une  paix  dont 
l'Europe  avait  tant  do  besoin  ,  et'  dont  les  préli- 
minaires avaient  déjA  été  signés  A  Hambourg  le 
25  décembre  1641 ,  entre  les  ambassadeurs  de 
l'empereur ,  de  la  France ,  de  l'Espagne  cl  de  la 
Suède  ;  mais  M  y  hvairtrop  d'intérêts  différents  à 
ménager  pour  se  flatter  que  celle  paix  fût  pro- 
chaine; et  nos  plénipotentiaires,  qui  s'étaient  ar 
rètés  A  la  Haye ,  y  conclurent,  le  1"  mars  de  cette 
année ,  avaut  leur  départ  pour  Munster,  un  traité 
entre  le  roi  et  les  étals-généraux,  confirmalif  de 
celui  de  1635 ,  en  conséquence  duquel  la  guerre 
continua.  Le  roi  leur  accorde  aussi  le  litre  de 
hault  etpuiftànls  teigneurt ,  comme,  sept  ans  au- 
paravant ,  Louis  XIII  avâil  accordé  le  litre  d'al- 
lesse  Aux  princes  d'Orange,  qui  jusque  1A  n'avaient 
eu  que  celui  d'«rr*/toi<*.Reuouvellcmcut  du  traité 
de  1641  avec  le  Portugal. 

La  défaite  de  Ranlzau  A  Tudelingen  avait  forcé 
les  débris  de  notre  armée  d'Allemagne  A  se  mettre 
A  couvert  en  deçà  du  Khin  ,  et  dès  la  fin  de  l'année 
précédente ,  ou  avait  tiré  le  vicomte  de  Turenne 
d'Italie  pour  lui  en  donner  le  commandement. 

Turenne  commence  A  réparer  celle  armée  A  ses 
dépens,  et  passe  le  Rhiu  pour  faire  le  siège  de 
Fribourg  au  général  Merci  ;  mais  la  ville  fut  prise 
le  28  juillet.  Le  duc  d'Engliien,  qui  avait  été  en- 
voyé au  secours  de  Turenne  ,  n'avait  pu  arri- 
ver assez  tôt  pour  sauver  celte  place,  et,  ayant 
passé  le  Rhin,  il  se  joignit  au  vicomte,  ayant  sous 
lui  le  maréchal  de  Grammonl.  Ce  fut  alors  que 
se  passèrent  les  trois  fameuses  journées  de  Fri- 
bourg, l  une  le  3  août,  l'autre  te  3,  et  la  troisième 
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le  9,  ri  pourtant  oo  p«at  regarder  comme  an  com- 
bat celle  troisième  journée,  qui  ne  fui  qu'une 
poursuite  do  l'armée  ennemie,  et  la  prise  du  ca- 
non et  du  bagage.  Le  général  Merci,  qui  fut  obligé 
de  décamper  avec  perte  de  près  de  neuf  mille  Ba- 
varois, n'en  conserva  pas  moins  la  réputation  de 
grand  général,  par  l'habileté  de  sa  retraite,  et  le 
duc  d'Eoghien  et  Turenne  y  acquirent  celle  de 
premiers  capitaines  de  l'Europe.  Sans  s'amuser  à 
reprendre  Fril>ourg ,  les  généraux  se  déterminè- 
rent à  se  reudre  maîtres  de  tout  le  cours  du  Rhin; 
Spire  n'attend  pas  la  sommation  que  le  marquis 
d'Aumont  avait  ordre  de  lui  faire ,  et  envoie  ses 
clefs  au  duc  d'Enghicn  le  29  août.  Ce  prince  prend 
Pliilisbourg  le  9  septembre:  Mayence  lui  ouvre 
ses  portes  le  17,  après  que  Wormsct  Oppenheim 
se  furent  rendus.  Le  maréchal  de  Turenne  prend 
Hong  lien,  Crculznach  et  Landau. 

Du  côté  de  la  Flandres,  M.  lo  duc  d'Orléaos,ayanl 
sous  lui  les  maréchaux  de  la  Meilleraic  et  de  Gas- 
sion.  prit,  le  28  juillet,  Gravelines,  défendue  vail- 
lamment pendant  deux  mois  par  dom  Fernando 
Solis.  Ce  fut  à  ce  siège  où  se  signala  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  grands  dans  le  royaume ,  que  s'éleva 
la  contestation  entre  le  maréchal  de  la  Meillcraie 
cl  le  maréchal  de  Gassion,  à  qui  prendrait  pos- 
session de  la  ville  :  on  allait  en  venir  aux  mains, 
quand  Lambert,  maréchal-de-camp,  défendit  aux 
troupes ,  au  nom  de  M.  le  duc  d'Orléans .  de  les 
reconnaître  ni  l'un  ni  l'autre,  et  donna  le  temps 
au  prince  de  décider,  suivant  la  règle,  que  c'est  le 
droit  du  régiment  des  gardes,  à  la  tète  desquels 
était  le  maréchal  de  la  Meillcraie,  d'entrer  le  pre- 
mier dans  les  places  conquises.  Le  prince  d'Orange 
prit,  de  son  côté,  le  Sas  de  Gand  le  7  septembre. 
Au-delà  des  Alpes,  le  prince  Thomas,  général  des 
troupes  françaises,  prit  la  ville  de  Sanlia. 

Au-delà  des  Pyrénées,  le  sort  des  armes  fut  dif- 
férent :  dom  Philippe  de  Selve  battit  le  maréchal 
de  la  Molhe,  qui  voulait  empêcher  la  prise  de 
Lérida.  Lo  roi  d'Espagne  prit  celte  place  et  Bala- 
gnier,  et  fil  levqr  le  siège  de  Tarragone  au  maré- 
chal, qui  fut  rappelé  et  mis  à  Pierro-Encise.  On  a 
dit  que  le  Tellier,  secrétaire  d'étal  de  la  guerre  à 
la  place  de  Des-Noyers,  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  disgrâce,  parce  qu'il  baissait  le  maréchal  de 
ses  liaisons  avec  Dcs-Noyers ,  qui  n'avait  pas  en- 
core donné  la  démission  de  sa  charge.  Le  cardinal 
,  voulut  lui  faire  son  procès;  mais,  après  avoir  élé 
Iratné  à  plusieurs  tribunaux,  le  parlement  de  Gre- 
noble l'ayaut  pleinement  justilié,  il  sortit  du  châ- 
teau de  Pierre-Encise  en  16i8. 

La  guerre  civile  continue  en  Angleterre  arec 
divers  succès.  Olivier  Cromwel  bat  le  prince  Ro- 
bert à  la  bataille  d'Yorck  le  12  juillet.  La  reine 
d'Angleterre  sort  d'Excester,  que  le  comte  d'Essex 
se  préparait  à  assiéger,  ayant  à  peine  eu  le  temps 
de  faire  ses  couches.  Croirait-on  bien  qu'on  se  fût 
porté  jusqu'à  l'accuser  de  haute  trahison  pour 
avoir  procuré  du  secours  à  son  mari?  Elle  arrive 
à  Paris,  où  leurs  majestés  la  logèrent  au  Louvre, 
et  où  elle  reçut  les  respects  de  toutes  les  cours  sou- 
veraines. La  guerre  entre  le  pape  et  le  duc  de 


Parme  fut  terminée  cette  année  par  le  cardinal 

Bichi.  L'année  précédente,  Lionne  avait  entamé 
cet  accommodement  par  ordre  du  roi.  Castro  fut 
rendu  au  duc,  qui  en  lit  hommage  au  saint-siége. 

Le  cardiual  Paraphilio ,  malgré  l'opposition  de 
la  France,  succède  à  Urbain  VIII,  sous  le  nom 
d'Innocent  X ,  par  les  intrigues  des  Barberins,  qui 
cureul  tout  le  temps  de  s'en  repentir,  et  qui  vin- 
rent chercher  un  asile  en  France  contre  ce  même 
pontife,  qui  leur  devait  son  élévation.  La  reine 
fut  mécontente,  dans  cette  occasion,  de  la  con- 
duite de  M.  do  Saiut-C4aumout ,  ambassadeur  du 
roi,  qui  fut  rappelé  et  disgracié.  Le  cardinal  Ben- 
tivoglio,  connu  par  ses  ouvrages,  mourut  daus  ce 
conclave.  Il  était  chargé  de  la  protection  de  la 
France ,  et  on  le  regardait  comme  devant  être  le 
successeur  d'Urbain  VIII. 

Les  Théatins,  fondés  dès  1594,  s'établissent  à 
Paris 

lGfô. 

Le  maréchal  de  Turenne,  ayant  appris  la  vic- 
toire remportée  à  Tabor,  le  6  mars,  par  Torlejison, 
sur  les  Impériaux,  voulut  en  profiter  pour  s'avan- 
cer dans  l'Allemagne,  ét  empêcher  Merci  d'en- 
trer dans  la  Franconie.  Sa  marche  fut  pénible; 
Rosen ,  envoyé  à  la  découverte,  crut  que  les  Im- 
périaux étaient  loin,  et  le  maréchal,  cédant  à  l'im- 
porlunité  de  la  cavalerie  allemande,  qui  demandait 
des  quartiers  pour  se  rafraîchir,  la  sépara,  et  prit 
le  sien  à  Maricndal.  Merci,  profitant  de  celte 
faute ,  la  seule  que  Turenne  ait  jamais  pu  se  re- 
procher, vint  l'attaquer  avant  qu'il  eût  pu  rassem- 
bler ses  quartiers,  et  le  battit  à  Mariendal  le  5 
mai.  Le  duc  d'Engluen  quitta  l'armée  de  Cham- 
pagne, qu'il  commandait,  et  accourut  au  secours 
de  M.  de  Turenue ,  après  avoir  aidé  eu  chemin  le 
marquis  do  Villeroi  à  prendre  la  forteresse  de  la 
Molhe,  en  Lorraine,  qui  fut  rasée.  Ce  prince, 
joint  à  M.  de  Turenne  et  au  maréchal  de  Gram- 
mont,  s'avança  vers  la  Bavière,  prit  Wimplicu, 
qui  lui  ouvrait  un  passage  sur  le  Nekcr,  malgré 
la  défection  de  Conigsmark,  attaqua,  contre  I  avis 
de  M.  de  Turenne,  le  général  Merci,  le  3  août,  à 
Norllinguc,  ville  impériale  de  la  Souabe,  et  le  dé- 
fit à  plates  coulures;  Merci  y  fut  tué,  et  le  ma- 
réchal de  Gramtuoul,  qui  avait  élé  fait  prisonnier, 
fut  échangé  avec  le  général  Glcsne.  Le  duc  d'Eo- 
ghien élatil  tombé  malade  des  fatigues  de  la  cam- 
pagne, le  maréchal  de  Turenue  et  le  maréchal  de 
Grammout  continuèrent  le  siège  d'Hailbron,  que 
ce  prince  avait  investi.  L'archiduc  Léopold,  frère 
de  l'empereur,  et  le  général  Galas ,  qui  viurent 
prendre  le  commandement  de  l'armée  impériale, 
dégagèrent  liai!  brou ,  et  reprirent  tout  ce  qu'on 
leur  avait  eulevé  entre  le  Neker  et  le  Danube- 
M.  de  Turenue  finit  la  campagne  de  ce  côté  par  la 
prise  de  Trêves  le  19  novembre,  où  il  rétablit  l'é- 
lecteur, devenu  libre  par  la  médiatio  u  du  roi ,  qui 
déclara  que,  sans  celte  condition,  il  n'écouterait 
aucune  proposition  de  paix. 

Du  côté  de  la  Flandres,  M.  le  duc  d'Orléans, 
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ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Gassion  et  Ranlxau, 
prit  le  fort  do  Mardik  le  10  juillet.  HanUan  en 
obtint  le  bàlon  de  maréchal  de  France.  Le  fort 
de  Link  est  rendu  le  23  à  Gassion  ;  Bourl>ourg  est 
pris  le  9  août,  Bélhune  le  30,  ainsi  que  Cassel, 
Etaire,  Merville  et  Saint-Venant.  Le  due  d'Or- 
léans étant  retourné  à  la  cour,  les  maréchaux  de 
Gassion  et'Ytantzau  prirent  Lilers,  la  Mothe-aux- 
Bois,  Armenlières,  Varneton,  Comines,  Marchien- 
nés,  le  Pont-à-Vendin ,  Lcns,  Orchies,  l'Ecluse 
et  Arleux.  Le  prince  d'Orange  se  borna  à  la  prise 
de  Hults  ;  encore  y  tut-il  engagé  comme  malgré 
/ui  par  la  facilité  que  Gassion  y  apporta.  La  ja- 
lousie de  la  Hollande  contre  la  Zélande  empêcha 
de  taire  le  siège  d'Anvers ,  dans  la  crainte  que  le 
port  d'Anvers  ne  fit  tomber  le  commerce  d'Amster- 
dam. Les  ennemis  reprennent  Cassel  et  le  fort  de 
Mardik. 

Le  comte  d'Harcourt  ayant  remplacé  le  maré- 
chal de  la  Molhc  en  Catalogne,  tenait  la  campagne, 
pendant  que  le  comte  du  Plcssis-Praslin  faisait  le 
siège  de  Roses,  qui  se  rendit  le  dernier  mai,  après 
quarante-  neuf  jours  de  tranchée  ouverte  :  il  fut 
fait  maréchal  de  Franco.  La  prise  de  cetfe*ville 
donnait  la  communication  libre  entre  la  Catalogne 
et  le  Roussillon.  Le  comte  d'Harcourt,  après  s'être 
emparé  d'Agramont  cl  deSaint-Aunais,  passa  la 
Sègrc,  gagna  la  bataille  de  Liorens,  le  23  juin, 
contre  dom  André  Caulelme,  et  prit  Balaguicr. 

Conjuration  des  Catalans,  conduite  par  la  ba- 
ronne d'Atbi ,  par  l'abbé  Gallicans,  et  par  Onufre 
Aquilles,  pour  se  remettre  sous  l'obéissance  des 
Espagnols.  Elle  est  découverte  et  dissipée  par  le 
comte  d'Harcourt. 

Du  cêté  du  Portugal,  les  Espagnols,  sous  le 
commandement  du  marquis  de  Tcrracuse,  furent 
battus  et  contraints  de  lever  le  siège  d'Elvas.  Le 
jeune  duc  de  Savoie,  Charlcs-Emanucl,  était  ren- 
tré dans  Turin  et  dans  les  antres  places  où  il  y 
avait  garnison  française,  par  le  traité  conclu  dès 
le  3  avril.  Le  prince  Thomas  voulait  achever  de 
chasser  les  Espagnols  de  son  pays  :  il  s'empara  de 
Rocca  di  Vigevano;  ensuite,  ayaut  voulu  joindre 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin,  qui  lui  amenait  du 
secours  de  France,  il  força  les  quartiers  des  Espa- 
gnols, et  passa  la  rivière  de  Mora. 

Le  cardinal  Mazarin  ayant  tcuté  en  vain  de 
faire  oublier  à  Iunoccnt  X  l'opposition  qu'il  avait 
mise  i  son  exaltation,  se  réconcilia  avec  les  Bar- 
berins,  que  lo  pape  maltraitait,  quoiqu'il  leur 
dût  le  poutificat.  Mazarin  les  reçoit  a  Paris,  et 
donne  à  rainé ,  nommé  Antoine ,  l'archevêché  de 
Reims  et  la  charge  de  grand-aumonier  do  France. 
Le  duc  de  Saint-Simon  se  démet  de  la  charge  do 
premier  écuyer  en  faveur  de  Beriugheu.  Aune 
d'Autriche  commence  le  bâtiment  de  l'église  du 
Yal-de-Gràce,  dont  François  Mansard  fut  l'ar- 
chitecte. 

Le  6  novembre,  la  princesse  Marie  de  Gon- 
zagae,  fille  du  défunt  duc  de  Mantoue,  épousa, 
dans  la  chapelle  du  Palais -Royal,  Ladislas  IV, 
roi  de  Pologne.  Elle  se  remaria  depuis  à  Casimir, 
frère  et  successeur  do  ce  prince.  C'était  elle  que 


II.  le  duc  d'Orléans  avait  voulu  épouser,  et  qui  se 

cousola  ensuite,  avec  Cinq-Mars,  de  l'opposition 
quo  la  reine  avait  mise  à  ce  mariage,  et  de  l'in- 
constance de  Gaston.  La  maréchale  de  Guébriant 
la  conduisit  en  Pologne  avec  le  litre  d'ambassa- 
drice. On  ne  doit  pas  omettre,  à  l'honneur  de 
celle  dame,  que  Ladislas,  pour  témoigner  la  haute 
estime  qu'il  faisait  de  sa  personne ,  voulut  qu'on 
lui  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'avait  eus  l'ar- 
chiduchesse d'Inspruck Claude  deMédicisen  1637, 
lorsqu'elle  amena  à  Varsovie  la  reine  Cécile,  fille 
de  l'empereur  Ferdinand  II,  première  femme  de 
Ladislas.  La  maréchale  de  Guébriant  mourut 
en  1659  ;  on  dit  qu'elle  devait  être  dame  d'hon- 
neur de  Marie-Thérèse.  Le  titre  de  maréchale  de 
France,  dit  Le  Laboureur,  lui  appartenait  autant 
qu'à  son  mari.  Les  rebelles  d'Angleterre  font  tran- 
cher la. tète  à  Guillaume  Lawd,  archevêque  de 
Cantorbcry.  La  guerre  y  était  toujours  aussi  vive; 
mais  la  bataille  de  Nacrby,  donnée  le  21  juin ,  oi> 
le  chevalier  Thomas  Fairfax  et  Olivier  Cromwel 
mirent  en  déroute  l'armée  de  Charles  I",  fut  déci- 
sive contre  lui. 

1646. 

En  Allemagne ,  le  vicomte  de  Turenne  ne  pnt 
faire  de  grandes  entreprises  faute  de  secours: 
s'élanl  joint  aux  Suédois  et  aux  Hessois,  il  forma 
le  siège  d'Augshourg,  qu'il  fut  contraint  de  lever, 
el  6e  vit  tout  à  coup  arrêté  par  le  traité  de  neu- 
tralité que  la  France  avait  signé  avec  le  duc  de 
Bavière  :  la  jalousie  que  la  régente  commençait 
à  prendre  des  Suédois,  et  l'avantage  que  l'on  trou- 
vait à  séparer  l'électeur  du  parti  de  l'empereur, 
en  furent  les  motifs. 

Christine,  reine  do  Suède,  devenue  majeure, 
envoya  en  France  le  comte  de  la  Gardie,  qu'elle 
avait,  dit-on ,  fort  aimé ,  pour  entretenir  l'union 
entre  le  roi  et  elle.  Jamais  ambassade  n'avait  eu 
plus  d'éclat ,  par  le  désir  que  l'on  eut  de  bien  re- 
cevoir un  homme  qui  était  dans  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  de  sa  maîtresse  ;  mais  ses  ennemis , 
et  peut-être  son  indiscrétion,  le  firent  tomber  par 
la  suite  dans  la  disgrâce. 

En  Flandres,  M.  le  duc  d'Orléans,  ayant  avec 
lui  le  maréchal  de  la  Mcitleraie,  grand-malire  de 
l'artillerie,  et  les  maréchaux  de  Grammont  et  de 
Gassion ,  fit  le  siège  de  Courlrai ,  qu'il  prit  le  28 
juin ,  malgré  les  inquiétudes  que  donnait  l'armée 
ennemie,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine, 
Picolomini,  et  les  généraux  Bec  el  Lamboi.  On 
comptait  que  cette  conquête  faciliterait  celle  de 
Gand  ou  d'Anvers  que  l'on  projetait  :  mais,  soit 
lo  grand  âge  du  prince  d'Orange,  qui  mourut 
l'année  d'après,  soit  l'opposition  d'intérêts  entre 
la  province  de  Hollande  et  celle  de  Zélande ,  soit 
la  jalousie  des  Hollandais,  qui  méditaient  déjà  de 
se  séparer  de  l'alliance  de  France ,  ces  projeta 
n'eurent  point  d'effet.  M.  le  duc  d'Orléans  marcha 
vers  Bcrgues  Saint-Vinox,  qu'il  prit  le  1"  d'août. 
De  là  il  vint  assiéger  Mardik,  que  les  Espagnols 
avaient  repris  pendant  l'hiver  :  le  siège  fut  fort 
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meurtrier,  et  dora  dix-sept  jours,  parce  que 
Lainboi  et  Caracène,  campés  sous  Dunkcrquc,  ra- 
fraîchissaient cède  place  ;  mais  la  flotte  hollan- 
daise, qui  parut,  avança  le  siège,  cl  Mardik  se 
rendit  le  24.  Le  duc  d'Orléans  étant  retourné  à  la 
cour,  le  duc  d'Eughien  se  prépara  à  la  prise  de 
Duukerquc  par  celle  de  Fumes.  Celle  ville  se  ren- 
dit le  7  de  septembre ,  et  Dunkcrquc  le  7  octobre. 
Le  jeune  roi  avait  voyagé  pour  la  première  fois., 
et  était  venu  le  printemps  jusqu'à  Amiens,  où 
s'assemblait  l'armée.  II  n'y  eut  rien  de  considé- 
rable en  Savoie,  où  les  Espagnols  conservaient 
toujours  quelques  places  :  mais  le  cardinal  Maza- 
rin,  qui  voulait  venger  les  Barberins  de  l'ingrati- 
tude du  pape ,  et  qui  avait  encore  plus  à  cœur  de 
venger  l'insulte  personnelle  que  lui  avait  faite  In- 
nocent X  en  refusant  un  chapeau  à  son  frère,  l'ar- 
chevêque d'Aix ,  fit  le  siège  d'Orhitcllo  eu  Tos- 
cane, qui  appartenait  aux  Espagnols,  afin  de  s'ap- 
prorher  de  Rome.  Le  prince  Thomas  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  terre,  et  le  duc  de  Brezé 
de  celle  de  mer.  Le  prince  Thomas  ayant  ouvert 
la  tranchée,  la  flotte  espagnole ,  commandée  par 
Pimcntcl,  vint  au  secours,  et  l'amiral  de  Brezé 
livra  le  combat  le  li  juin  ;  il  fut  sanglant;  les  Es- 
pagnols furent  battus,  mais  l'amiral  de  Brezé  y 
fut  lué  à  l'Age  de  vingt-sept  ans,  cl  le  prince  Tho- 
mas obligé  de  lever  le  siège.  On  ne  donne  le  litre 
à' amiral  à  M.  de  Brezé,  que  parce  qu'il  en  faisait 
les  fondions  :  car  celle  charge,  supprimée  en  1627, 
ne  fut  recréée  qu'eu  1669,  et  M.  de  Brezé  avait 
seulement  le  titre  de  surintendant  des  men  :  le 
duc  d'Enghicn,  son  beau-frère,  voulut  lui  succé- 
der en  cette  charge  ;  mais  la  reine ,  pour  éluder 
sa  demande ,  s'en  fit  expédier  le  brevet  pour  elle- 
même. 

L'échec  d'Orbilello  fut  réparé  par  la  prise  de 
Piombino,  qui  se  rendit  le  8  octobre  aux  maré- 
chaux de  la  Meillcraic  et  du  Plcssis,  cl  par  celle 
de  Porlolongone ,  dont  ils  s'emparèrent  le  29  du 
même  mois.  La  prise  de  celle  dernière  place  fut 
plus  sensible  au  pape  que  ne  l'eût  élé  celle  d'Or- 
bilello, cl  que  ne  l'était  celle  de  Piombino,  parce 
que  son  neveu  Ludovisio  en  avait  le  domaine  utile. 
La  réconciliation  des  Barberins  avec  le  pape  sui- 
vit bientôt  ces  expéditions,  cl  le  chapeau  de  car- 
dinal fut  envoyé  à  l'archevêque  d'Aix ,  frère  du 
cardinal  Mazarin,  qui  se  fil  appeler  cardinal  de 
Sainte-Cécile. 

Le  duc  de  Modène  se  déclare  pour  la  France. 
En  Catalogne,  le  comte  d'Harcourl  fut  baltu  par 
Leganès  le  21  novembre,  cl  forcé  de  lever  le  siège 
de  Lèrida.  Charles  1"  s'était  jeté  entre  les  bras 
îles  Ecossais  ;  les  deux  chambres  de  Weslminslcr 
le  déclarèrent  déchu  de  tous  ses  droits  à  la  cou- 
ronne. Mort  de  Henri  H,  prince  de  Coudé,  le 
26  décembre. 

1647. 

Cette  année  ne  fui  pas  heureuse  pour  la  France. 
Les  plénipotentiaires  pour  la  paix  continuaient 
leurs  conférences ,  où  ils  avaient  invité  tous  les 


princes  et  étals  de  l'empire,  ce  qui  déplaisait  fort 
à  l'empereur,  qui  avait  peine  à  traiter  d'égal  à 
égal  avec  des  puissances  qu'il  voulait  accoutumer 
à  le  regarder  comme  leur  souverain  :  les  catholiques 
s'assemblaient  à  Munster,  el  les  protestants  è  Os- 
nabruck  :  on  avait  envoyé  le  duc  de  Longueville 
à  Munster  en  qualité  de  plénipotentiaire  ;  les  deux 
autres  étaient  bien  mal  ensemble  :  Setftfen,  grand 
homme  d'état ,  avait  toute  la  confiance  du  cardi- 
nal; mais  d'Avaux  était  un  génie  supérieur.  Ou 
peut  remarquer  que  la  même  division  était  entre 
Salvius,  créature  de  la  reine,  et  OxenslieriM  fils 
du  chancelier,  lousdeux  plénipotentiaires  de  Chris- 
line. 

Suspension  d'armes  entre  l'Espagne  et  les  Hol- 
landais, qui  finit  par  le  traité  de  paix  signé  entro 
ces  puissances  l'année  d'après.  Le  prince  d'Orange 
l'avait  prévu ,  et  avait  averti  le  cardinal  Mazarin 
de  ne  pas  presser  les  députés  de  Hollande  de  se 
rendre  sitôt  à  Munster,  parce  qu'il  courait  risque 
de  n'en  être  plus  le  maître  dès  qu'ils  ue  seraient 
plus  à  La  Haye.  (Négoc.  d'Estrades.)  Antoine 
Brun ,  Franc-Comtois,  procureur-général  au  par- 
lement de  Dole,  et  plénipotentiaire  de  Philippe  IV, 
servit  bien  son  maître  dans  celle  occasion ,  où 
Scrvien  se  laissa  abuser.  Prise  deTubinge,  dans 
le  Wirlcmberg,  par  le  maréchal  d'IIocquincourt. 

Le  maréchal  de  Turenne,  qui  reçut  ordre,  en 
conséquence  du  traité  de  neutralité  signé  avec  la 
Bavière,  de  repasser  le  Rhin  et  d'entrer  dans  le 
Luxembourg,  ne  fut  pas  le  maître  de  ramener 
avec  lui  la  cavalerie  allemande,  qui  se  donna  à 
Wrantrcl ,  général  suédois.  L'électeur,  délivré  de 
(a  crainte  que  lui  donnait  notre  armée ,  se  rejoi- 
gnit à  l'empereur. 

En  Flandres,  l'archiduc  Léopold,  frère  de  l'em- 
pereur, instruit  des  dispositions  des  Hollandais, 
et  qui  n'avait  plus  à  en  craindre  de  diversion,  prit 
Arincntièrcs  le  31  mai,  malgré  la  vigoureuse  ré- 
sistance de  du  PIcssis-Bellièrc ,  après  quatorze 
jours  de  train  liée  ouverte,  et  s'empara  ensuite  de 
Connues  ;  de  là,  ayant  fait  le  siège  de  Landrcrics, 
que  la  mésintelligence  de  Gassion  et  de  Ranlzau 
empêcha  rte  secourir,  il  s'en  rendit  maître  le  18 
juillet.  Rautzau  ,  après  s'être  emparé  du  fort  de 
la  Kenoque,  prit  Dixraude  le  13  juillet,  et  Gas- 
sion recul  la  Bassée  à  composition  le  19,  ayant 
appris  que  l'archiduc  marchait  au  secours.  Raut- 
zau prit  le  fort  de  Xieudam  et  de  l'Ecluse,  et  fut 
allaqué  au  retour  par  le  marquis  de  Caracènc  : 
l'avantage  fut  égal. 

Le  maréchal  de  Gassion  fait  le  siège  de  Lcns; 
il  y  fui  blessé  à  mort  le  28  septembre,  et  mourut 
le  2  oclobre.  Lcns  fut  pris  le  3.  El  la  France,  dit 
Monglal,  en  gagnant  une  bicoque,  perdit  un  grand 
capitaine.  Il  répondait  à  ceux  qui  lui  proposaient 
de  se  marier,  qu'il  n'estimait  pas  assez  la  vie  jtour 
en  vouloir  faire  part  à  quelqu'un.  Il  était  mal 
avec  le  cardinal  quand  il  mourut  :  il  fut  enterré  à 
Cliarcntoii.  Son  gouvernement  de  Courlrai ,  où  il 
s'était  établi  une  espèce  d'empire,  fut  donné  à 
Paluau ,  et  le  maréchal  de  Ranlzau  lui  succéda 
dans  lo  commandement  de  l'armée.  La  campagne 
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Huit  par  le  siège  de  Dixmude,  que  les  Espagnols 
reprirent  le  14  novembre. 

En  Italie,  le  connétable  de  Caslille  reprit  Nice 
de  là  Paille  le  23  mai  ;  mais  le  doc  de  Modène, 
qui  s'était  déclaré  pour  la  France ,  et  la  révolte 
des  Napolitains,  l'empêchèrent  de  rien  entre- 
prendre. 

Les  Napolitains,  accablés  d'impôts,  se  révol- 
tent ,  ayant  à  leur  téte  nn  bomme  de  la  lie  du 
peuple,  nommé  Mazaniello:  cette  première  émeate 
fut  calmée  par  le  duc  d'Arcos,  vice-roi  de  Naples, 
qui  fit  assassiner  Mazaniello.  Environ  denx  mois 
après ,  <lom  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe IV,  étant  entré  dans  la  ville  pour  y  punir 
les  coupables,  la  révolte  recommença,  ayant  pour 
chef  le  nommé  Gennare,  qui  avait  pris  la  place 
de  Mazaniello  :  cependant ,  plus  prudent  que  Ma- 
zaniello, il  fut  d'avis  que  l'on  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  la  France  ;  en  conséquence ,  le  duc  de 
Guise,  qui  était  à  Rome,  où  il  poursuivait  la  dis- 
solution de  soo  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossu, 
fat  invité  à  se  mettre  A  la  tète  des  rebelles  :  il  se 
rendit  à  Naples,  où  il  fut  déclaré  généralissime. 
La  France  ne  profila  point  de  cet  événement  :  le 
doc  de  Richelieu  se  contenta  d'insulter  la  flotte 
espagnole  sans  la  poursuivre,  et  M.  de  Guise  ne 
rerut  ni  les  vivres  ni  l'argent  qu'on  lui  avait  pro- 
mis. On  prétend  qu'il  avait  dessein  de  se  faire  roi 
de  Naples;  mais  était-ce  une  raison  pour  l'aban- 
donner? 

En  Catalogne,  le  due  d'Enghien,  qui  s'appela 
le  priuce  de  Condé  depuis  la  mort  de  son  père  , 
arrivée  le  26  décembre  1646,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  Lérida  le  17  juin.  Le  parlement  d'E- 
cosse livre  Charles  I"  aux  parlementaires  :  ce 
prince  se  sauve  dans  l'Ile  de  Wight,  où  il  se 
croyait  en  sûreté;  mais  il  y  trouva  une  nouvelle 
prison.  Le  roi  fut  al  laqué  de  la  petite-vérole  le 
10  novembre,  et  en  fut  dangereusement  malade. 

Le  maréchal  de  Schomberg  eut  la  charge  de  co- 
lonel des  Suisses,  vacante  par  la  mort  de  Bassom- 
pierre,  dont  on  refusa  l'agrément  au  duc  de  Lon- 
gueviile.  Ce  fut  vers  celte  année  que  commencè- 
rent les  troubles  à  l'occasion  du  jansénisme.  On 
vil  paraître  depuis,  en  1654,  les  Leltrtt  provincia- 
le, époque  de  la  fixation  de  la  langue. 
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1648. 

La  paix  de  Munster  et  la  guerre  de  Paris  feront 
les  deux  grands  objets  de  celle  année ,  après  que 
l'on  aura-  parcouru  les  opérations  de  la  guerre  : 
elle  était  aussi  vive  en  Allemagne  que  si  la  paix 
n'avait  pas  été  prèle  à  se  faire.  Le  maréchal  de 
Turenne  se  rejoignit  aux  Suédois,  commandés  par 
Wrangel  et  par  Conigsmark,  dont  il  s'était  séparé 
l'année  d'auparavant  par  ordre  de  la  cour,  et  se 
jela  dans  la  Bavière ,  ponr  punir  le  duc  do  l'in- 
fraction qu'il  avait  faîte  à  la  neutralité  où  il  s'était 
engagé.  Le  général  Mélander  et  Montécuculii  fu- 
rent battus  à  Summerhausen,  près  d'Augsbourg, 
le  17  mai;  le  duc  de  Bavière,  Agé  de  soixante-dix- 
Lait  ans,  et  qui  mourut  eu  1651,  fut  contraint  de 


se  sauver  de  ses  états,  qui  furent  saccagés.  Les 
Suédois  pillèrent,  le  26  juillet,  le  château  de  Pra- 
gue et  la  petite  ville,  où  Conigsmark  fil  un  butin 
immeuse  :  les  nouvelles  de  la  paix  mirent  fin  A 
celle  guerre. 

Traité  de  paix  signé  à  Munster  le  30  janvier, 
entre  l'Espagne  et  la  Hollande,  par  lequel  le  roi 
d'Espagne  renonce,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à 
tout  droit  sur  les  Proviuces-Uuies,  qu'il  reconnut, 
après  une  guerre  de  quatre-vingts  aus,  pour  étals 
souverains  et  libres. 

Cette  paix,  qui  privait  la  France  de  l'alliance 
de  la  Hollande,  malgré  les  assurances  qu'avait 
données  cette  république  de  ne  s'en  jamais  sépa- 
rer, encouragea  l'Espagne  à  de  nouveaux  efforts 
contre  la  France,  affaiblie  par  les  guerres  civiles. 

L'archiduc  Léopold  prend  Courtrai  le  19  mai; 
le  comte  de  Paluau  en  avait  diminué  la  garnison 
pour  renforcer  l'armée  du  prince  de  Condé,  qui 
faisait  le  siège  d'Ypres,  et  qu'il  prit  le  28,  ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  Grammout  et  de  Rant- 
zau.  Furnes  se  rend  à  l'archiduc  le  3  août,  et  Lens 
le  19  du  même  mois.  Le  prince  de  Condé,  qui  n'a- 
vait pu  empêcher  la  prise  de  cette  dernière  ville, 
attaqua  l'archiduc  dans  la  plaine  de  Lens,  et  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  complète  le  20  août  :  le 
maréchal  de  Grammonl  commandait  l'aile  gauche, 
et  le  duc  de  Chàtillou  le  corps  de  bataille.  Celte 
victoire  fut  suivie  du  siège  de  Furnes,  que  le  prince 
de  Condé  reprit  le  10  septembre,  ayant  sous  lui  le 
maréchal  de  Rantzau  ;  mais  les  barricades  de  Pa- 
ris le  rappelèrent  à  la  cour,  qui  avait  besoin  de 
lui  pour  l'opposer  aux  frondeurs. 

En  Catalogne,  le  maréchal  de  Schomberg  prit 
Tortoso  le  10  juillet.  La  révolte  de  Naples  Huit 
par  la  prise  du  duc  de  Guise,  qui,  étant  sorti  de  la 
ville  pour  aller  faire  le  siège  de  la  petite  ville  de 
Nisitra,  ne  put  y  rentrer,  et  fut  fait  prisonnier  le 
6  avril;  on  le  conduisit  eu  Espagne,  où  il  resta 
prisonnier  jusqu'en  1652.  Les  Espagnols  crai- 
gnaient que  ce  prince  u'entreltnt  la  révolte  de 
Naples  en  faisant  valoir  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  sur  celle  couronne  par  Yolande  d'Anjou,  du- 
chesse de  Lorraine,  fille  de  René,  roi  de  Sicile  : 
ce  fut  le  prince  de  Condé  qui,  ayant  passé  dans  le 
parti  des  Espagnols ,  obtint  d'eux  sa  liberté.  II 
mourut  en  1664. 

Le  duc  de  Modène,  que  le  cardinal  d'Est,  son 
frère,  protecteur  de  la  couronne  de  France  A  Rome, 
avait  gagné  A  la  France ,  après  avoir  forcé ,  con- 
jointement avec  le  maréchal  du  Plcssis-Praslin , 
les  retranchements  du  marquis  de  Caracène,  près 
Crémone,  le  30  juin,  fut  obligé  de  lever,  le  6  octo- 
bre, le  siège  de  Crémone,  dout  la  garnison  était 
rafraîchie  incessamment  par  les  Espagnols. 

Traités  de  Munster  et  d'Osnabruck,  signés,  le 
premier  à  Munster,  le  21  octobre  avec  les  catho- 
liques ,  et  le  second  à  Osnabruck  avec  les  protes- 
tants, dès  le  6  août  précédent.  Dans  celui-ci,  ou 
laissa  aux  Suédois  la  discussion  des  affaires  de 
religion,  et  l'alternative  de  l'évêché  d'Osnabruck 
fut  convenue  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. Le  roi  d'Espagne,  qui  avait  signé  le  bien  dès 
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ic  30  janvier  avec  les  Hollandais,  se  résolut,  com- 
me nous  l'avons  dit.  à  la  continuation  de  la  guerre 
avec  la  France,  qui  ne  finit  qu'à  la  paix  des  Pyré- 
uées.  Les  principaux  article?  du  traité  de  Munster 
furent,  qu'il  serait  créé  un  huitième  électoral  en 
faveur  de  la  ligne  palatine  de  Bavière,  nommée 
Rodolphinc,  et  qu'au  cas  que  la  ligne  Guillelmine 
ou  l'autre  vint  à  manquer,  alors  le  huitième  élec- 
toral serait  supprimé;  qu'il  ne  serait  rien  (ait 
dans  l'empire  sans  l'avis  et  le  consentement  d'une 
assemblée  libre  de  tous  les  étals  de  l'empire;  que 
chacun  desdits  états  jouirait  librement  et  à  perpé- 
tuité du  droit  de  faire  entre  eux  et  avec  les  étran- 
gers des  alliauces  pour  leur  sûreté  cl  pour  leur 
conservation,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  con- 
tre l'empereur  et  l'empire;  que  par  rapport  a  la 
France  la  suprême  seigneurie  sur  les  évèchés  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun ,  et  sur  Moyenvlc ,  lui  ap- 
partiendrait, que  l'empereur  cl  l'empire  céderaient 
au  roi  tous  leurs  droits  sur  Pigncrol,  ainsi  que  sur 
Brisach,  le  laudgravial  de  la  haute  et  basse  Al- 
sace, le  Suudgaw  et  la  préfecture  provinciale  des 
dix  villes  impériales  situées  en  Alsace;  que  le  roi 
aurait  droit  de  tenir  une  garnison  à  Philis- 
bourg,  etc.  11  fut  encore  dit  par  ce  traité  que 
ceux  de  la  confession  d'Augsbourg  qui  avaient  en- 
levé les  biens  des  églises  catholiques  seraient  main- 
tenus  dans  leur  possession,  mais  sous  la  condition 
essentielle  que  celte  possession  fut  antérieure  à 
l'aimée  1621,  et  qu'il  seniil  libre  aux  autres  prin- 
ces de  l'empire,  qui  désiraient  d'embrasser  la 
même  confession,  d'en  pratiquer  les  exercices 
comme  il  leur  paraîtrait  couvenable.  I.a  liberté 
des  Suisses  fut  aussi  reconnue  par  ces  mêmes 
traités,  mais  cependant  d'une  façon  assez  équi- 
voque; il  est  dit  qu'ils  resteront  dans  une  quasi- 
posttssion  de  toute  exemption  et  liberté,  par  rap- 
port h  l'empire,  à  plus  forte  raison  de  la  maison 
d'Autriche.  Le  duc  de  Lorraine  ne  fut  point  com- 
pris dans  ce  traité;  on  remit  à  discuter  ses  inté- 
rêts lors  de  la  paix  avec  l'Espagne. 

Par  lo  traité  d'Osnabruck ,  entre  la  Suède  et 
l'empire ,  on  céda  à  perpétuité  à  la  couronne  de 
Suède  toute  la  Poméranio  cilérieure,  Ule  de  Ru- 
gen,  Stettin,  cl  quelques  autres  places  dans  la 
Poméranie  ultérieure,  les  embouchures  de  l'Oder, 
Wistnar,  l'archevêché  de  Brcincn,  et  f évéché  de 
Fcrdcu ,  etc.  ;  l'archevêché  de  Magdebotirg,  les 
évêr.hés  d'Albcrstadl ,  de  Menden ,  etc.,  sont  sé- 
cularisés, et  donnés  h  lélcclour  de  Brandebourg, 
etc.  Ces  traités  soul  regardés  comme  le  code  po- 
litique d'uue  partie  de  1  Europe,  et  ont  été  depuis, 
le  fondement  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  entre 
les  mêmes  puissances.  Le  pape  cl  les  Vénitiens 
avaient  été  les  médiateurs  de  celte  paix;  Fabio 
Chisù  (  depuis  Alexandre  VII  )  pour  le  pape  ,  et 
Conlarini  pour  les  Vénitiens  ;  cela  n'empêcha  pas 
le  pape  de  protester  contre  quelques  articles  d'une 
paix  qu'il  avait  désirée,  mais  qu'il  n'eût  pris  voulu 
que  les  catholiques  eussent  payée  de  l'aliénation 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  qui  avaicut  été 
cédés  aux  Suédois. 
Guerre  civile.  Voici  quelle  en  fui  l'occasion  .  On 


i  avait  retenu  les  gage»  des  bfiiefers  du  parlement! 

le  peuple,  accablé  par  les  impôts,  les  excitait,  ot 
entre  autres  édils  borsnux ,  l'édit  de  création  Je 
douze  charges  de  maîtres  des  requêtes,  Auquel 
ceux  de  ce  corps  avaient  formé  opposition  dès  le 
17  janvier,  donna  lieu  aux  premiers  mouvements. 
Le  parlement  de  Paris  rendit  deux  anèls  d'u- 
nion avec  les  parlements  et  autres  compagnies  du 
royaume,  l'un  du  l^J  mai,  1  autre  do  15  juin.  (On 
peut  lire  ces  événements  dans  lès  mémoires  du 
temps ,  qui  sont  curieux  cl  en  grand  nombre.  ) 
Les  présidents  Gaynn  et  Barillon  avaient  été  ar- 
rêtés dés  le  commencement  de  l'année,  saus  que 
cela  eût  de  suites;  le  cardinal  crut  que  le  jour  qm> 
l'on  chantait  le  Te  Deum  à  Notre-Dame,  pour  Je 
gain  de  la  bataille  de  Lens,  qui  était  le  sit»  août, 
serait  une  occasion  favorable  pour  faire  arrêter 
deux  autres  membres  du  parlement.  On  fit  donc 
arrêter  le  président  Potier  de  Blancménil  et  Brous  - 
sel;  le  premier,  neveu  de  l'évêquo  de  Beauvais. 
ne  pouvait  pardonner  à  la  reine  le  dégoût  qui  lui 
avait  pris  pour  son  oncle  au  commencement  <!e 
la  régence;  le  second,  n'ayant  pour  loot  mérite 
que  sa  pauvreté  et  beaucoup  de  hardiesse,  était 
mécontent  de  la  régente,  qui  avait  refusé  une 
compagnie  aux  gardes  à  son  fils.  Cet  emprison- 
nement fil  plus  de  bruit  qu'on  ne  s'y  était  attendu. 
Le  peuple  les  redemanda  ;  bientôt  les  chaînes  fu- 
rent tendues  dans  Paris  (c'est  ce  qu'on  appelle 
la  journée  des  Iturricades  ),  et  la  reine  fut  fojcée 
à  rendre  les  prisonniers.  Le  bien  public ,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les  révoltes,  n'é- 
tait que  le  prétexte  de  ces  troubles,  excités  par 
les  mécontents  du  gouvernement,  qui.  sans  oser  at- 
taquer la  majesté  i ovale,  s'en  prenaient  an  mi- 
nistre; c'est  ce  qui  fit  donner  aux  deux  partis  les 
noms  de  Frondeurs  cl  de  Mazarins.  A  ta  lètc  des 
frondeurs  était  le  duc  de  Beaufoi  t.  sauvé  du  châ- 
teau de  Vincennes ,  où  il  était  prisonnier  depuis 
cinq  ans  :  de  Retz  ,  coadjuteur  de  Paris ,  qui  fut 
depuis  cardinal;  la  duchesse  de  Lonuuexillc;  le 
prince  de  Marsillac,  qui  l'aimait;  le  prince  de 
Coati,  le  duc  de  Vendôme,  sou  beau-frère  le  d  ie 
de  Nemours,  le  duc  de  Bouillon,  qui  était  l  ame 
de  ce  parti,  le  maréchal  de  Turenne ,  son  fière, 
le  maréchal  de  la  Molhc.  etc.;  du  côté  de  la  cour 
étaient  le  prince  de  Coudé,  le  maréchal  île  Gra;>i- 
mont ,  le  duc  de  Chàtillon ,  etc.;  et  ce  qu'il  y  a  de 
surprenant  dans  toutes  ces  révolutions,  c'est  qu'en 
moins  de  trois  années  on  vit  les  intérêts  chaîna- r 
totalement  ;  le  prince  de  Conli ,  chef  des  rebel- 
les contre  le  cardinal,  épouser  sa  nièce;  lo  prince 
de  Coudé  as>iéyer  Paris  pour  le  roi .  puis  défen- 
dre Paris  contre  le  roi;  ce  même  prince  de  Coudé 
ramener  le  cardinal  triomphant  dans  Paris,  en- 
suite être  mis  en  prison  par  ce  même  cardinal  ; 
enfin  le  maréchal  de  Turenne  se  séparer  du  prince 
de  Coudé,  cl  donner  contre  lui  la  bataille  de  Saint- 
Antoine.  Le  duc  d'Orléans  flottait  entre  les  deux 
partis,  et,  suivant  son  caractère  el  les  intérêts  de 
l'abbé  de  la  Rivière,  il  en  changea  plus  d'une  fois. 
Chavîuni,  devenu  suspect  au  cardinal,  est  mis  a 
Viuccmnj*,  et  pui,  transféré  au  Havre  de  Grâce; 
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le  parlement ,  raccommodé  avec  la  cour  par  la 
déclaration  do  4  octobre,  obtient  «a  liberté;  main 
il  ne  fut  point  rétabli  et  ne  sun  écul  guère  à  sa  dis- 
grâce. 

.Marguerite  de  Rohan ,  fille  de  He'nri  ,  duc  de 
Rolian,  dont  le  duché,  créé  eu  1603,  avait  été 
éteint  par  sa  mort  en  1638,  faute  d'hoirs  mâles, 
conformément  à  la  clause  apposée  dans  les  let- 
tres ,  obtient  du  roi  de  nouvelles  lettres  pour  son 
mari  Ilenri  de  Chabot  et  elle ,  cl  pour  leurs  des- 
cendants mâles  :  elles  ne  furent  enregistrées  qu'en 
1652. 

Erection  de  la  terre  de  Cœuvrcs  en  duché-pai- 
rie sou  s  la  nom  d'Estrées;  tes  lettres  ne  furcul 
enregistrées  qu'en  1663. 

Le  comté  de  Guiche  érigé  eu  duché-pairie  sous 
le  nom  de  Grammont;  les  lettres  ne  furent  enre- 
gistrées qu'en  1663. 

Comté  do  Tresmes  érigé  en  duché  -  pairie  eu 
faveur  de  René  Potier ,  fds  de  Louis ,  haron  de 
lièvres,  secrétaire  d'état;  il  descendait  de  Jac- 
ques Potier,  conseiller  au  parlement,  qui  eut  deux 
fils,  dont  l'aîné  lut  président  a  mortier,  et  le  se- 
cond fils  fut  la  tige  des  ducs  de  Tresmcs  ;  les  let- 
tres de  pairie  ne  furent  enregistrées  qu'en  1663. 

En  Angleterre,  après  diverses  rencontres  entre 
les  troupes  restées  fidèles  A  Charles  1"  et  les  re- 
belles, Cromwel ,  qui  apprend  qu'il  y  a  eu  quel- 
ques négociations  entre  ce  prince  et  les  parle- 
mentaires ,  casse  la  plus  grande  partie  du  parle- 
ment ,  et  fait  transférer,  le  28  septembre  ,  Char- 
les I"  de  l'Ile  de  Wighl  au  château  de  Hurst.  On 
eût  dit  que  la  contagion  de  la  révolte  avait  gagné 
toute  l'Europe  :  l'Angleterre  fait  le  procès  à  son 
roi;  la  fidélité  du  parlement  de  Paris  se  trouve  é- 
branlée  par  les  séditieux ,  tandis  que  les  janis- 
saires étranglaient,  environ  dans  le  mêniA 


La  déclaration  de  l'année  if*^»"!"? 
produit  qu'un  calme  apparent  ;  le  pariemenl  saj 
Lmbla  sous  le  prétexte  des  infractions  faites  à  la 

déLe?o\i0se-voi,  réduit  par  les  Frondeurs  *  sortir 
le  sa  capitale  dans  le  môme  temps  que  la  paix 
de  Munster  faisait  respecter  sa  pu^ance _da» 
toute  l'Europe;  il  se  retire  a  Saint-Germain  la 
nuit  du  6  janvier,  et  le  7,  M.  le  prince  accompa- 
Z  2  duc  d'Orléans,  fait  le  blocus  de  Pans  U 
Jrend  Charenton  le  8  février  ;  e  doc  de  Uu  lion 
v  fut  tué.  Tancrède,  qui  prétendait  f,rc  »»  du 
L  de  Rohan,  avait  été  tué  ^^^"'JK 
ravant  ;  sa  mort  mit  fin  au  procès  qu  il  ava tt  m tenté 
•i  Marguerite  de  Rohan-Chabot ,  et  qu  i  avait  re- 
„ouveh\  celte  année ,  quoiqu'il  l'eût  déjà  perdu  en 
1646.  L'Espagne,  sollicitée  par  les  princes,  prend 
Mrt  aux  troubles  civils  pour  les  fortifier,  et  L ar 
des  Pays-Bas  ,  se  prépare 


part  aux  troubles 

rtnJEXÏÏï**  de  q«in,e  mille  hom- 
La  reine,  justement  alarmée,  écoutes  pro- 
parleinenl ,  qui  >  de  son  côte 


épuisé  d'argent,  qui  voyait  dépérir  ses  troupes, 
cl  qui  n'avait  guère  de  confiauce  dans  ses  géné- 
raux. Les  troubles  s'apaisent,  et  les  conditions  de 
raccommodement  sont  6iguécs  le  11  mars,  sans 
iju  aucun  des  partis  oùt  satisfaction,  le  parlement 
demeurant  en  liberté  de  s'assembler,  ce  que  la 
cour  avait  voulu  empêcher,  au  moins  pour  le  reste 
de  l'année ,  et  la  cour  conservant  sou  ministre  , 
dont  le  parlementa  le  peuple  avaient  demandé  l'é- 
loigncmcnt.  Il  y  eut  une  amnistie  générale  , 
dans  laquelle  furent  compris  et  nommés  tous  les 
hommes  considérables  du  parti  rebelle  ;  mais  le 
cardinal  aflecla  ,  pour  mortifier  le  coadjuteur,  de 
ne  l'y  pas  nommer,  voulant  le  confondre  dans  la 
foule.  » , 

La  reine  ne  voulut  pas  que  le  roi  rentrât  d'a- 
bord dans  Paris;  elle  le  mena  à  Compiègue,  sous 
prétexte  de  s'approcher  de  l'armée  de  Picardie, 
et  ce  ne  fut  que  le  18  août  que  leurs  majestés 
rentrèrent  dans  Paris ,  ayant  dans  leur  carrosse 
le  prince  de  Coudé  et  le  cardinal  Mazariu,  contre 
lequel  le  parlement  avait  rendu  des  arrêts  san- 
glants :  cette  paix  n'empêcha  pas  les  troubles  dans 
le  royrfume,  surtout  eu  Provence  et  en  Guyen- 
ne, où  les  parlements  s'étaient  déclarés,  à  l'exem- 
ple de  celui  de  Paris,  contre  leurs  gouverneurs, 
le  comte  d'Alais  et  le  duc  d'Epernon. 

Les  Espagnols,  profitant  des  (roubles  civils  de 
France,  reprirent  Ypres  le  8  mai,  et  Saint-Vc:;at:t 
le  10.  Le  comte  d'Iiarcourt  défait  un  corps  de 
troupes  lorraines  près  de  Valcnciennes  le  10  juin, 
et  taille  en  pièces  huit  cents  chevaux,  entre  Nouai 
et  Saint-Ainand,  le  23.  11  avait  investi  Cambrai, 
dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  le  3  juillet,  et 
il  finit  cette  campagne  par  la  prise  de  Coadé ,  en 
deux  jours  de  tranchée  ouverte,  le  25  août  ;  mais 
UJVp*-»  — *~»«~  « — — *  - 
En  Italie,  le  duc  de 
dément  avec  les  Espagnols, 
Ma/arin,  qui  n'était  pas  en  état  de  le  secourir. 

Érca'tlogne,  dom  Juan  ^S^S^Z 
eu  quelques  avantages,  fut  ^^^'^"f 
l'Idée  qu'il  avait  de  faire  le  siège  de  Barcelone, 
où  Marvin  fit  entrer  garnison  franra^e. 

Charles  1"  a  la       tranchée  à  WMie-naii  te 
9  février,  dans  sa  cinquante-unième  année.  Son 
,rop  de  confiance  dans  la  reine  sa  femme  avait 
contribué  à  ses  malheurs.  La  chambre  .  es  pairs 
Z  supprimée,  le  serment  de  fidélité  et  de  supré- 
matie aboli,  et  tout  le  ^ZTJL^r 
mains  du  peuple.  Cromwel,  déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l'état,  régna  sous  le  litre  de 
Scieur.  La  ïalion.  e« p.mnjejte 

détesta  sitôt  qu'il  fut  commis  ;  les  «^J""*"*» 
de  Charles  ne  purent  •'««P^w  d  ad™  "* " 
r»n«tance  et  se  contentèrent  de  dire  qo  fl  mou- 
C~bien  plus  de  grandeur  ^f"*** 
el  qu'il  prouva  ce  que  Ton  avait  dit ^souvent des 
Stuarts: >  t7»  ^tenaient  lenn  mrJheurt  mieux 
La  nonvtlte  république  fut 


Modene  fil  son  accommo- 
de l'aveu  du  cardinal 


mes. 


était 


que  leur 
d'abort 
par 


proipe'Hl^. 
connue  par 


le  roi 


d'Espagne,  ensuite 


orn  reconnue  |««  »w        -  ,   1 , ..       .  »• 
la  Suède,  la  Hollande,  la  république  os  \c- 
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nise,el  enfin  par  la  régence  de  France.  Charles  II, 
reconnu  en  Irlande  roi  d'Angleterre  par  le  zèle 
du  marquis  d'Or  mont ,  battu  et  défait ,  se  relire 
en  France  près  de  la  reine  sa  mère.  Les  Anglais 
cherchaient  la  liberté  par  la  mort  de  Charles  I", 
et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  tyran  dans  Cromwel. 
On  pourrait  leur  appliquer  ce  qui  fut  dit  lors  de  la 
mort  de  César  :  Sa  mort  ne  fut  qu'un  crime,  puis- 
qu'elle ne  rétablit  pas  la  liberté  ;  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  Chartes  I"  était  leur  roi  légitime ,  et 
que  sa  mort  fut  un  parricide  d'autant  plus  horri- 
ble qu'ils  y  mirent  des  formes. 

1650. 

Assemblée  du  clergé ,  qui  dura  depuis  le  mois 
de  mai  de  celte  année,  jusqu'au  mois  de  mars  de 
Tannée  suivante.  Il  courut,  pendant  la  tenue  de 
cette  assemblée,  un  livre  ayant  pour  titre  :  Re- 
montrances de  François  Paumier  au  roi ,  sur  le 
pouvoir  el  autorité  que  sa  majesté  a  sur  le  tempo- 
rel de  Vital  ecclésiastique;  à  Paris,  chez  Antoine 
Etienne,  1650,  in-4".  Lévèque  de  Comminges, 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  ce  livre  à  l'assemblée, 
fait  entendre  que  Paumier  n'était  qu'un  nom  de 
guerre.  Cet  ouvrage,  pour  le  fond  et  pour  les 
principes ,  est  le  même  qui  a  paru  de  nos  jours 
sous  le  titre  :  Lettres  ne  repugnate,  etc.,  justement 
cent  ans  après,  et  dans  les  mêmes  circonstances 
d'une  assemblée  du  clergé  :  on  ne  connaît  que 
deux  exemplaires  du  livre  de  Paumier ,  et  tous 
les  deux  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  livre 
excita  de  grands  troubles  quand  il  parut;  l'assem- 
blée s'en  plaignit  amèrement  k  la  raine  régente, 
et  il  fut  supprimé,  comme  l'ont  été ,  en  1750 ,  les 


casîon  était  favorable  ,  par  la  broùi  L  ?  '  °C" 
2 -  P-çe  était  ^Cj^^s^ 
for  i7"lem.CB'  '  Cl  en,re  au,™«  "e  duc  de  Bc'u" 
Z  Jt  ?  coa?uteor.  d'avoir  voulu  le  Zro  v^T 
«mer,  el  pendant  l'instruction  du  procès 
partis,  qui  se  rendaient  au  D1ri  !„  ,  '  ,C8de«* 
en  venir  aux  main.  dan.     £ ^  ;  Purent 

profitant  des  circonstances  se  l,tu  U  .?",e' 
deurs.  La  duchesse  de  C >™ï T  ***  Vwa- 
d'Orléa.  ,  apres  V&^^**£ 
Rivière,  qui  fut  disgracié;  elle  excita  sa  • 
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chai  d-Albrel  ).  L>  princ Tto  rZli  ,  • 
Conli  ,i  le  duc  de  I  on/uevMe  ^rê„,'  ?  ET"  * 


chargé,  voulait  forcer  le  prêtre  à  leur  dire  la 
messe  en  français ,  parce  que ,  ne  sachant  pas  le 
latin ,  il  craignait  qu'on  ne  leur  donnât  quelques 
avis.  Ce  qui  est  étonuaut,  c'est  que  le  peuple  en 
fil  des  feux  de  joie,  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir 
renouveler  pour  son  retour.  A  celte  nouvelle ,  la 
duchesse  de  Longuevilte  se  sauva  en  Normandie, 
où  Marsillac  la  suivit  ;  M.  de  Bouillon  à  Turenne, 
el  M.  de  Turenne  a  Stenai.  Marsin,  attaché  au 
prince  de  Condé,  fut  arrêté  en  Catalogne,  au  mi- 
lieu de  l'armée  qu'il  commandait.  La  reine,  avec 
quelques  troupes  commandées  par  le  comte  d'Uar- 
court,  part  le  1"  février,  et  mène  le  roi  en  Nor- 
mandie pour  affermir  celte  proviuce  contre  les  en* 
(reprises  de  madame  de  Longucvillc,  qui  se  sauva 
en  Hollande,  d'où  elle  revint  à  Stenai ,  où  le  ma- 
réchal de  Turenne  et  elle  firent  leur  traité  avec  les 
Espagnols.  On  Aie  les  sceaux  au  chancelier  Se- 
guier  pour  les  donner  à  Châteauneuf ,  porté  par 
la  Fronde. 

En  Lorraine,  Clermonl,  Stenai  cl  Jainclz,  qui 
avaient  été  remis  au  prince  de  Condé ,  se  sou- 
mettent au  roi  ;  le  marquis  de  la  Ferté  bal  le 
comte  de  Lignevillc  le  9  octobre.  Les  créatures  du 
prince  de  Condé  ne  peuvent  lui  conserver  la  ville 
de  Bourges ,  ni  la  ville  de  Dijon ,  ni  celle  de  Seurre 
en  Bourgogne  :  celte  dernière  se  rendit  au  roi  le 
21  avril  ;  el  leurs  majestés,  qui  s'étaient  avancées 
jusqu'à  Dijon,  arrivèrent  à  Paris  le  3  mai  ;  elles 
en  repartirent  pour  s'avancer  vers  la  Guyenne, 
où  leur  présence  remit  le  calme  dans  Bordeaux. 
Le  duc  de  Vendôme  a  la  charge  de  surinlemlaut 
des  mers,  dont  la  reine  se  démet  eu  sa  faveur, 
avec  la  survivance  au  duc  de  Beaufort. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  qui  avait  pris  la  qua- 
lité de  lieutenant-général  de  l'armée  du  roi  pour 
côTÏÏ8r7r#Tni?îfr3fr^^  à  l'archiduc, 

gucvillc  ,  et  après  s'être  saisi  dTul^'cTdTr: 

Cartiu  il  a  *"rcmuuc'  *»•  de  Turenne  prend  la 
avaient  é/tr -O^&EST C™so 

ne ,  qu.  était  vainement  accouru  au  secours  se 
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bel  M  1  DdéC!mbre  :  c"e*  la  ««W'Ie  do  Rc- 
11.01.  M.  de  Payeur,  dans  ses  Mémoires  se 
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Pour  la  just.ûcation  de  M.  do  Turenne ,  que  Dé 
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En  Italie ,  les  Espagnols  reprirent  Portolon- 
gone  le  15  août  ;  en  Catalogne ,  ils  reprirent  Fine 
•or  la  Sègre ,  Tortose  ,  Ealagaier ,  et  toute  la 
plaine  d'Urgel.  Cromwel  défait  les  Ecossais  du 
parti  de  Charles  II  à  Dumbar,  le  15  septembre. 
Le  malheureux  Montrose  ,  sujet  aussi  fidèle  que 
grand  capitaine  ,  ayant  été  Tait  prisonnier  par  les 
rebelles ,  fut  pendu  le  19  mai. 

Mort  de  Descaries  le  21  février ,  à  Stockholm. 
On  a  dilde  Descartes  qu'il  avait  donné  le  Ion  à  son 
siècle  ;  on  pouvait  ajouter  que  son  siècle  avait  un 
autre  ton  qu'il  lui  a  (ait  perdre  ;  c'est  celui  d'une 
érudition  dénuée  des  lumières  de  la  philosophie  ; 
en  sorte  que ,  d'un  siècle  qui  n'était  que  savant , 
il  en  a  fait  un  vraiment  éclairé  ;  car  c'est  le  juge- 
ment que  Bayle  porte  do  seizième  et  du  dix-sep- 
tième siècle  :  «  Je  crois ,  dit-il ,  que  le  seizième 
»  siècle  a  produit  un  plus  grand  nombre  de  savants 
»  hommes  que  le  dix-septième  ;  et  néanmoins  il 
»  s'en  faut  beaucoup  que  le  premier  de  ces  deux 
»  siècles  ait  eu  autant  de  lumières  que  l'autre... 
»  les  gens  sont  aujourd'hui  moins  savants  et  plus 
»  habiles,  a  Hobbes  enchérit  bien  sur  Bayle  :  ce 
philosophe  anglais ,  qui  avait  beaucoup  plus  médi- 
té qu'il  n'avait  lu ,  ne  faisait  nul  cas  do  la  scien- 
ce ,  et  disait  assez  plaisamment  que ,  s'il  avait 
donné  à  la  lecture  autant  de  temps  que  les  autres 
hommes  de  lettres ,  il  aurait  été  aussi  ignorant 
qu'ils  le  sont  :  on  sent  combien  cela  est  outré  ; 
mais  c'e*l  un  philosophe  qui  reproche  à  la  science 
le  mauvais  usage  qu'en  faisaient  alors  les  savants, 
et  qui  s'élève  contre  des  hommes  qui  ne  savaient 
raisonner  que  par  citations  et  par  autorités.  A  ces 
deux  siècles  en  a  succédé  un  troisième,  où, 
loin  d'adopter  les  opinions  des  autres ,  on  a  peut- 
être  un  peu  trop  affecté  de  ne  puiser  que  dans 
son  propre  fonds,  et  où  r»mM«»— »  J*  «~  m«  wu 
appelle  te  oel  esprit  a  fait  qu'on  a  abusé  quelque- 
fois du  véritable.  Prenons  garde  que  le  dix-hui- 
tième siècle  ne  décrie  l'e$prit  comme  le  seizième 
avait  décrié  l'érudition.  Newton  parut  après  Dos- 
cartes  :  sans  oser  régler  les  rangs ,  ne  pourrait- 
on  pas  dire  que  c'est  à  Descaries  que  nous  devons 
Newton ,  comme  c'est  à  sa  méthode  admirable 
que  I  on  doit  Locke,  Malebranche,  Puffendorf  et 
Clarke? 

1651. 

Le  cardinal  Hazarin  s'était  brouillé  trop  légè- 
rement avec  les  Frondeurs»  dont  il  croyait  désor- 
mais pouvoir  se  passer  ;  il  voulait  faire  un  crime  à 
Gaston  d'avoir  traité ,  pendant  l'absence  du  roi , 
avec  un  envoyé  des  Espagnols;  et  c'était  en  effet 
une  grande  faute  que  ce  prince  avait  commise , 
mais  ce  n'était  pas  le  temps  de  la  relever  :  il  s'en 
prenait  aussi  de  la  conduite  de  Gaston  au  coadju- 
leur,  qui  avait  remplacé  l'abbé  de  la  Rivière  dans 
sa  confiance ,  et  il  lui  ota  toute  espérance  de  la 
nomination  au  cardinalat  :  les  Frondeurs,  de  leur 
côté ,  se  virent  fortifiés  par  le  duc  de  Nemours, 
qui  fut  attiré  dans  ce  parti  par  la  duchesse  de 
Châlillon  ,  dont  il  était  amoureux  ,  et  qui  le  for- 


ça à  servir  M.  le  Prince ,  son  rival  :  la  princesse 
Palatine,  amie  de  confiance  de  M.  le  Prince,  don- 
nait de  la  force  à  ce  parti.  Enfin  le  parlement , 
soulevé  par  les  Frondeurs,  demande  hautement 
la  liberté  des  princes,  que  la  cour  ne  fut  plus  en 
étatdè  refuser;  il  alla  plus  loin,  et  ayant  intimi- 
dé le  ministre  au  point  de  lui  faire  prendre  le  par- 
ti de  s'absenter  du  royaume  ;  il  rendit  en  même 
temps  un  arrêt  qui  le  bannissait  à  perpétuité.  La 
reine  donne  l'ordre  de  faire  sortir  les  princes  de 
prison  ;  et  le  cardinal ,  sans  attendre  cet  ordre , 
alla  lui-même  au  Hàvre-de-Grâce  les  délivrer , 
comptant  s'en  faire  un  mérite  auprès  d'eux;  mais 
il  eu  fut  mal  reçu ,  et  se  vit  réduit  à  se  retirer 
du  côté  de  Liège.  Les  princes  rentrent  dans  Pa- 
ris comme  en  triomphe  ,  le  16  février  ,  étant  ac- 
compagnés du  duc  d'Orléans. 

M.  de  Turenne,  invité  par  une  lettre  du  roi, 
quitte  le  service  des  Espagnols  ,  et  revient  à  la 
cour ,  où  il  obtient  que  le  contrat  d'échange  de 
Sedan  ,  conclu  dès  l'an  1642 ,  serait  enfin  signé. 
Il  est  dit  dans  ce  contrat  d'échange  que  les  terres 
d'Albret  et  de  Château-Thierry ,  échangées  contre 
la  souveraineté  de  Sedan ,  pat  seront  entre  les  mains 
du  seigneur  de  Bouillon  tl  de  $e$  descendant»  mâles 
et  femelles ,  avec  tous  tes  titres  et  dignités ,  et  préé- 
minences ancienne*.,.,  pour  avoir  leur  effet  du  jour 
de  leurs  premières  créations  ;  ce  qui  se  rapportait 
à  l'an  1556  ,  où  se  fit  l'érection  du  duché  d'Albret 
en  faveur  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre.  Cu  con- 
trat fut  enregistré  au  parlement  au  mois  de  fé- 
vrier 1652 ,  mais  sous  la  condition  que  lesdites 
pairies  d'Albret  et  Château- Thierry  ne  pourraient 
avoir  leur  effet  et  rang  que  du  jour  du  présent  ar- 
rêt ,  et  en  obtenant  par  ledit  de  la  Tour  d'Auvergne 

lettres  dudit  seigneur  roi.  En  effet ,  M.  de  Boujt- 
hw  «touui  œs  rature»  o  erecitou  uek  uuenvs  a  Al- 

bret  et  de  Château-Thierry  au  même  mois  de  fé- 
vrier 1652;  mais ,  comme  il  mourut  la  même  an- 
née ,  avant  de  les  avoir  fait  enregistrer  ,  le  duc 
de  Bouillon  son  fils  en  obtint  de  nouvelles  en  1662, 
dans  lesquelles  fut  aussi  compris  M.  de  Turenne 
son  onde.  M.  de  Bouillon  ne  fut  reçu  qu'en  1665. 

Le  parlement  enregistre  la  déclaration  que  la 
reine  avait  été  obligée  de  donner  ,  par  laquelle 
l'entrée  du  conseil  est  interdite  aux  étrangers,  et 
même  aux  cardinaux  français  ;  il  rendit  aussi  plu- 
sieurs arrêts  contre  le  cardinal  Mazarin.  La  reine 
feint  de  se  raccommoder  avec  le  prince  de  Condé 
en  lui  accordant  des  demandes  qui  allaient  à  la 
priver  de  toute  l'autorité;  mais  en  même  temps 
elle  cherche  à  le  rendre  suspect  aux  Frondeurs 
qni  faisaient  toute  sa  force  ,  et  se  prépare  par-là 
à  rompre  impunément  tous  les  engagements  qu'elle 
venait  de  prendre  avec  lui.  La  noblesse  deman- 
dait l'assemblée  des  états-généraux  ;  elle  persuade 
au  prince  de  Condé  que  cette  assemblée  est  contre 
ses  intérêts  ,  cl  il  en  détourne  l'exécution  :  les 
Frondeurs  voulaient  le  mariage  du  prince  de  Conti 
et  de  mademoiselle  de  Chevreuse  ;  on  le  fait  aper- 
cevoir du  crédit  que  ce  mariage  allait  donner  an 
coadjuleur ,  qui  la  gouvernait ,  et  il  le  rompt 
avec  éclat  ;  ainsi  la  cour  se  trouve  divisée  en  trofa 
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parfis  :  celai  de  la  reine ,  qui  avait  pour  elle  mes- 
sieurs de  Bouillon  el  de  Turenne ,  elc.  ;  celui  de 
M.  lePrlnee,  que  messieurs  de  Nemours ,  de  la 
Bocheîoocaold  ,  etc. ,  avaient  suivi  ;  et  celui  des 
Frondeurs,  ayant  A  leur  tête  M.  le  duc  d'Orléans , 
le  coadjuteur,  madame  de  Chevreose ,  etc. 

Le  prinee  de  Condé  ,  en  méfiance  de  tous  les 
côtés,  ne  voulut  point  se  rendre  au  lit  d?  justice, 
où  le  roi  déclara  sa  majorité  le  7  septembre.  Le 
cardinal  ,  qui  était  à  Cologne  ,  continuait  de  gou- 
verner la  reine.  Le  prince  de  Condé  se  relire  dans 
son  gouvernement  de  Guyenne,  d'où  il  se  préparc 
à  la  guorre.  Le  comte  d'IIarcourt  fait  lever  le 
siège  de  Cognac  au  prince  do  Condé.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  fait  le  siège  do  Châtié  en  Lorraine, 
qu'ilprend  le  13  septembre ,  après  quarante-trois 
jours  d'attaque.  Bcrgues-Sainl-Vinox  se  rend  aux 
Espagnols. 

En  Catalogne ,  les  Espagnols  reprirent  Pervers, 
•t  formèrent  le  siège  de  Barcelone. 

Nicolas  de  Neufville,  secrétaire  d'étal ,  ayant 
obtenu  en  1610  des  Icltres-palenlcs  portant  créa- 
tion de  la  seigneurie  de  Villcroi  en  eliâlellenie  , 
ton  fils  Charles  ,  marquis  d'Alincourt ,  en  obtint 
•n  1615  pour  la  faire  ériger  en  marquisat  ;  el  le 
maréchal  de  Villcroi,  fils  de  Charles  ,  et  gouver- 
neur de  Louis  XIV,  fut  fait  duc  et  pair  par  lettres 
du  mois  de  septembre,  qui  ne  fureid  enregistrées 
qu'en  1663. 

1652. 

Villars-Braneas,  duché-pairie.  Georges  de  Bran- 
cas,  frère  puîné  de  l'amiral,  avait  obtenu,  en  1627, 
des  lettres  d'éreclion  en  duché.  Il  obtint  do  nou- 
velles lettres  d'ércciiûn_en  duché-pairie  ;  mais,^ 
comme  il  ne  les  avait  fait  enregistrer  qu'au  par- 
lement d'Aix ,  son  arrière  (ictit-flls,  Louis-An- 
toine de  Brancas,  obtint,  en  1716,  des  lettres 
de  surannation ,  qui  furent  enregistrées  au  par- 
lement de  Paria ,  seul  capable  de  réaliser  celte 

Le  cardinal ,  que  le  maréchal  d'Ilocquincourt 
était  allé  prendre  sur  la  frontière ,  revient  trouver 
le  roi  a  Poitiers ,  '  où  la  cour  s'était  avancée  pour 
observer  les  mécontents  do  Guyenne:  il  ramène  le 
roi  à  Angers. 

M.  le  due  d'Orléans ,  que  la  reine  avait  rega- 
gné ,  pois  reperdu ,  et  qui  flottait  entro  les  deux 
partis ,  s'accorde  avec  les  comtes  do  Fiesquc  et  de 
Gaucourt ,  agents  du  princo  de  Condé,  pour  forcer 
la  reine  à  renvoyer  le  cardinal.  Gaston  envoie 
Mademoiselle  à  Orléans  pour  maintenir  celle  ville 
dans  son  parti  :  le*  ducs  de  Nemours  et  de  Beau- 
fort,  quoique  beaux-frères,  el  liés  des  mêmes  in- 
térêts ,  y  eurent  une  querelle  qui  fut  suivie  peu 
après  d'un  combat  où  le  duc  de  Beaufort  tua  le 
duc  de  Nemours.  Ou  prétend  qu'il  y  avait  rivalité 
entro  eux. 

Le  prince  de  Condé  enlève  plusieurs  quartiers , 
la  6  avril,  au  maréchal  d'Ilocquincourt,  a  Blcncau, 
mais  l'arrivée  du  maréchal  do  Turenne  sauva  le 
rtftte de  l'armée,  et  peut-être  le  roi  lui-même, 


qui  était  A  Gien ,  et  que  M.  le  prinee  avait  dessein 
d'enlever. 

Combat  d'Elampes,  où  M.  de  Turenne  el  le  ma- 
réchal d'Ilocquincourt  forcèrent  les  faubourgs  . 
tuèrent  plus  de  mille  hommes  dos  meilleures 
troupes  de  M.  le  Prince  ,  el  firent  plusieurs  pri- 
sonniers :  on  était  au  troisième  jour  du  siège  d'E- 
(ampes,  lorsque  l'arrivée  du  due  de  Lorraine, 
qui  parut  aux  environs  de  Paris  à  la  tète  de  neuf 
mille  hommes,  fll  changer  de  pensée  ;  on  traita 
avec  ce  prince,  qui  consentit  à  se  retirer  moyen- 
nant uue  somme  d'argent  qu'on  lui  donna.  M.  le 
Prince,  qui  se  méfiait  avec  raison  des  incertitu- 
des de  M.  le  duc  d'Orléans,  arrive  A  Paris,  pour  le 
raffermir  dans  son  parti ,  après  une  marche  aussi 
péniblo  que  dangereuse.  De  là  il  commença  à  né- 
gocier avec  la  cour,  qui  était  à  Saint-Germain, 
par  l'entremise  du  duc  do  Bohan,  de  Chavigni  et 
de  Goulas,  qui  avaient  ordre  de  no  point  voir  le 
cardinal.  Les  négociations  ayant  été  inutiles,  lo 
prince  de  Condé  se  résolut  A  recommencer  la 
guerre  :  il  était  poslé  A  Sainl-Cloud ,  ayant  la  ri- 
vière devant  lui,  el  M.  de  Turenne  en-deçà.  Ce 
poste  lui  parut  bon  tant  qu'il  n'eut  pas  à  craindre 
pour  ses  derrières;  mais,  l'arrivéo  du  maréchal 
de  la  Ferlé  lui  faisant  appréhender  d'être  enve- 
loppé ,  il  prit  le  parti  d'aller  occuper  le  poste  de 
Charenton,  el  il  passa  la  Seine,  ayant  Paris  à  sa 
droite,  el  par  oonséqueut  n'ayant  rien  qui  lo  sé- 
parât de  M.  de  Turenoe.  Ce  fut  dans  cette  mar- 
che que ,  se  trouvant  pressé  par  l'armée  royale , 
il  n'eut  que  le  temps  do  se  jeter  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  où  se  douna,  le  2  juillet,  le  fa- 
meux combat  de  Saint-Antoine;  ccllojouro.ee, 
où  M.  le  Prince  et  M.  de  Turenne  acquirent  une 
égale  gloire,  allait  être  décisive  contre  M.  le 
|  ^ —  i~  «iarnnri|  rm'amrni  lo  maréchal  de 
la  Ferlé ,  si  les  bourgeois  de  Pans,  qui  wr*ient 
regardé  ce  combat  d'un  œil  tranquille,  ne  l'eus- 
sent sauvé  en  lui  ouvrant  leurs  portes,  à  la  per- 
suasion de  Mademoiselle,  qui  fil  tirer  le  canon  do 
la  Bastille  sur  les  troupes  du  roi.  Ello  obtint  pour 
cela  un  ordro  de  Gaston,  conservé  en  original  à 
la  Bibliothèque  du  roi.  La  présence  du  prince 
de  Condé,  réuni  au  duc  d'Orléans,  ralluma  la 
haine  du  parlement  contre  le  cardinal.  Monsieur 
est  déclaré  liculcnant-général  du  royaume.  Le 
roi,  qui  était  à  Ponloise,  y  transfère  le  parle- 
ment par  une  déclaration  du  6  août  ;  mais  il  y  fut 
peu  nombreux. 

Le  cardinal  cousent  do  nouveau  à  quitter  la 
cour,  el  so  relire  a  Bouillon  le  19  août.  Les  (rou- 
bles s'apaiscnl  ;  te  roi  fait  publier,  le  21  octo- 
bre ,  une  amnistie  générale  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  1643,  cl  rentre  dans  Paris  le 
même  jour  :  le  prince  de  Condé  eu  était  sorti 
cinq  jours  auparavant  pour  sejetter  entre  les 
bras  des  Espagnols;  Monsieur  se  relire  a  Blois; 
Mademoiselle  dans  ses  terres;  le  cardinal  de 
Bclz,  à  qui  le  pape  Innocent  X  venait  d'en- 
voyer le  chapeau,  fut  mis  à  Vinccnnes,  cl  il  le 
méritait  bieti ,  de-W  A  la  citadelle  de  Nantes,  d'où 
il  se  sauva  ep  165*.  Chàleauncuf  avail  reçu  or- 
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dre  «Je  se  retirer  dans  sa  maison  de  Montrouge. 
Montrond,  qui  lenail  pour  M.  le  prince,  se  rend, 
le  l*r  septembre,  à'Paluau. 

Les  troubles  civils  donnèrent  de  grands  avan- 
tages aux  Espagnols  ;  ils  reprirenl  Barcelone  con- 
tre le  maréchal  de  la  Mollie,  le  13  octobre,  après 
quinze  mois  de  siège,  par  l'infidélité  de  Marsin , 
qui  avait  quitté  l'armée  pour  venir  joindre  M.  le 
Prince.  Casai  est  pris  par  les  Espagnols  sur  le  duc 
de  Savoie,  et  remis  au  duc  de  Mantouc.  G ra vélines 
se  rend  le  18  mai  aux  Espagnols,  après  soixante- 
neuf  jours  de  siège,  et  Dunkcrquo  le  16  septem- 
bre, après  trenle-neuf  jours  de  siège  soutenu  par 
le  comte  d'Estrades.  Rclhcl  se  rend  à  M.  le  Prince 
le  30  octobre,  et  il  prend  Sainte-Mcncliould  le  14 
novembre.  M.  de  Turenne  part  pour  arrêter  ces 
progrès,  et  il  lient  au  roi  la  parole  qu'il  lui  avait 
donnée,  d'empêcher  les  ennemis  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  France. 

1653. 

Le  cardinal  Mazarin  rentre  dans  Paris  le  3  fé- 
vrier. Les  temps  d'orage  étaient  passés,  et  on  res- 
pectait en  loi  une  fortune  que  tant  de  traverses 
n'avaient  pu  renverser.  Les  princes,  les  ambassa- 
deurs, le  parlement,  le  peuple,  tout  s'empressa  à 
lui  faire  sà  cour  :  il  logea  au  Louvre,  et  le  roi  or- 
donna à  cette  occasion  que  la  porte  de  la  Confé- 
rence fût  gardée  par  une  compagnie  du  régiment 
des  gardes.  (  Mémoires  de  Brienne.  ) 

La  reine  Christine  avait  voulu  s'intéresser  assez 
mal  à  propos  dans  les  troubles  de  la  France  ;  elle 
offrait  une  médiation  dont  personne  ne  voulait  ; 
elle  écrivit  au  prince  de  Condé,  qui  était  son  héros; 
elle  écrivit  au  parlement,  au  duc  d'Orléans,  à  Ma- 
demoiselle, etc.  Le  cardin»!  —  «""«vais 
e,é  ;  lu  retne  n'en  fut  pas  plus  contente;  le  public 
Jugea  qne  c'était  chercher  à  se  mêler  sans  bien- 
séance, sans  prétexte,  sans  motif  et  sans  dignité  ; 
aussi  Irouva-l-elle  beaucoup  d'indifférence  à  la. 
cour  de  France ,  lorsqu'elle  y  passa  après  son  ab- 
dication. 

C'est  depuis  cette  année  que  les  intendants  des 
provinces  ont  commencé  à  y  exercer  leur  auto- 
rité :  on  en  avait  envoyé  en  1634  qui  ne  se  mê- 
laient que  des  finances  :  ils  .furent  rappelés  en 
1618,  sur  les  plaintes  des  parlements,  qui  les  trou- 
vaient encore  trop  puissants,  et  qui  peut-être,  dans 
ces  temps  malheureux,  l'étaient  trop  eux-mêmes. 
Mais  en  1653  on  en  rcuvoya  avec  le  titre  d'inten- 
dants de  justice,  police  et  finance  :  c'est  l'état  ac- 
tuel. 

Guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  qni 
avait  commencé  sur  la  difficulté  du  salul ,  mais 
qui  avait  une  cause  plus  ancienne.  Les  Anglais 
accusaient  les  Hollandais  d'infidélité  dans  le  com- 
merce qu'ils  avaient  fait  ensemble,  cl  de  leur  avoir 
enlevé  une  des  lies  Moluqucs  dès  1623.  Ils  n'a- 
vaient pu  s'en  faire  raison  sous  les  règnes  de  Jac- 
ques I**  et  de  Charles  I",  où  ces  princes  s'occu- 
paient bien  plus  de  faire  valoir  leurs  prérogatives 
personnelles  que  le  commerce  de  la  nation.  Les 


amiraux  Black  et  Tromp  commandaient  les  ilollee 
anglaise  et  hollandaise,  qui  eurent  divers  avan- 
tages l'une  contre  l'autre  Cromwel  substitua  dans 
la  suite  le  général  Monk  à  Black. 

Les  troubles  domestiques  continuaient  encore 
en  France  dans  quelqncs  provinces ,  et  la  guerre 
avec  les  Espagnols  se  faisait  sur  les  frontières. 
Le  cardinal  envoie  du  secours  au  duc  de  Savoie,. 
Charles  Emanuel ,  pour  le  conserver  dans  notre 
alliance.  Le  duc  de  Candale  va  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Gnyennc,  que  le  comte 
d'Uarcourt  avait  remis.  Il  était  fils  du  duc  d'Eper- 
non,  et  colonel-général  de  l'infaulerie;  il  avait 
pensé  épouser  la  nièce  du  cardinal,  qui  épousa 
depuis  M.  le  prince  de  Conli,  et  il  mourut  h  Lyon 
de  maladie  en  1658.  Sauvebcof  s'empare  de  Sar- 
lat  le  23  mars;  Bourg  en  Guyenne  se  rend  au  doc 
de  Vendôme  le  3  juillet  ;  Bcllcgarde,  au  ducd'E- 
pernon  le  8;  Bctlicl,  a  M.  de  Turenne  le  9; 
Mouzon ,  le  28  septembre.  M.  le  Prince  prend 
Roye  le  7  août.  Bordeaux ,  qui  avait  en  vain  im- 
ploré le  secours  de  Cromwel ,  se  soumet  au  roi 
le  31  juillet.  M.  de  Vendôme  fermait  le  port  con- 
tre les  secours  que  l'Espagne  aurait  pu  donner. 
Le  roi  exige  que  les  habitants  rétablissent  le  Châ- 
teau-Trompette et  celui  de  Ha  pour  tenir  la  ville 
en  respect.  Le  comte  du  Doignon,  qui  était  dans 
le  parti  de  M.  le  Prince,  fut  regagné,  et  remit 
ses  gouvernements  du  pays  d'A unis, des  llesd'Ole- 
fon  et  de  Ré ,  et  de  Rrouage  :  il  en  eut  pour  ré- 
compense une  grosse  somme  d'argent ,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  sous  le  nom  du  maréchal 
Foucault.  Rencontre,  le  23  septembre,  entre  le 
maréchal  de  Grancei  et  le  marquis  de  Caracène , 
proche  la  Roquette,  sur  leTanare,  où  l'avantage 

embre.  Sainte-Menehould,  défendue  par  Mon- 
tai, se  rend  le  26  novembre  aq  maréchal  du  Ples- 
sis-PrasIin  ;  messieurs  de  Turenne  et  de  la  Ferlé 
couvraient  le  siège.  Le  roi  y  vint;  il  s'était  aussi 
trouvé  à  celui  de  Mouzon. 

1654. 

Le  com|c  de  Grandpré  prend  d'assaut  sur  les 
Espagnols  Virton,  dans  le  Luxembourg,  le  25  fé- 
vrier. 

Sacre  du  roi  à  Reims  le  7  juin ,  par  l'évêqne  de 
Soissons;  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
nommé  a  l'archevêché  de  Reims,  n'ayant  pas  en- 
core l'ordre  do  prêtrise.  Le  comte  d'Uarcourt, 
devenu  rebelle  ,  s'était  emparé  de  quelques  villes 
d'Alsace  ;  le  maréchal  de  la  Ferlé  a  ordre  d'y 
marcher  :  la  cour  s'était  déjà  ressaisie  de  Philis- 
bonrg  par  surprise.  Le  maréchal  de  la  Ferlé  prend 
Béforl  le  23  février,  ensuite  la  petite  ville  de 
Tannes;  et  il  avait  commencé  le  siège  de  Brisach 
lorsque  le  comlc  d'Harcourl  fit  son  accommode- 
ment. Le  prince  de  Condé,  ayant  avec  lui  l'archi- 
duc et  le  comte  do  Fueusaldagne ,  fil  le  siège 
d'Arras,  où  commandait  le  marquis  de  Monde- 
jeu,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France.  Le  vi- 
comte de  Turenne ,  après  avoir  laissé  le  marauis 
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de  Fabert  au  siège  de  Slenai ,  s'avança  vers  Ar- 
ras  avec  les  maréchaux  de  la  Ferlé  et  d'Hocquin- 
courl.  D'abord  son  objet  fat  de  resserrer  si  fort 
les  ennemis,  qu'ils  ne  pussent  recevoir  de  vivres; 
mais  le  comte  de  Roulteville ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Luxembourg ,  et  qui  était 
dans  le  parti  du  prince  de  Condé  ,  ayant  fait  en- 
trer un  convoi  dans  leur  camp ,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  se  détermina  à  forcer  les  lignes  des  enne- 
mis ,  les  battit ,  leur  fit  lever  le  siège ,  et  par  cet 
exploit  rassura  la  France  et  le  cardinal ,  dont  la 
fortune  dépendait  presque  de  l'événement  de  cette 
journée.  Cette  grande  action  se  passa  le  25  août. 
La  retraite  du  prince  de  Condé  fut  admirée.  Il 
faut  remarquer  que  la  prise  de  celle  même  ville 
en  l&tO  avait  été  aussi  utile  au  crédit  du  cardinal 
de  Richelieu ,  que  la  levée  du  siège  le  fut  celte 
année  au  cardinal  Mazarin. 

Le  roi  fait  sa  première  campagne  au  siège  de 
Slenai,  qu'il  prit  le  6  août,  ayant  sous  lui  M.  de 
Fabert,  depuis  maréchal  de  France.  M.  de  Tu- 
renne  prend  le  Quesnoi  le  6  septembre.  Le  maré- 
chal de  la  Ferlé  prend  Clermont  en  Argonne  le 
24  novembre.  Le  duc  de  Guise ,  sorti  des  prisons 
d'Espagne,  prend  Castellamare ,  dans  le  golfe  de 
Naples ,  le  15  novembre.  Le  prince  de  Conti,  qui 
s'était  tiré  de  la  dépendance  de  madame  de  Lon- 
gueville,  et  qui,  après  avoir  quitté  le  parti  de 
M.  le  Prince ,  venait  d'épouser  Anne-Marie  Mar- 
tinozxi,  nièce  du  cardinal,  prit  Villefrancbe  te 
5  juillet,  et  Puicerda  le  17  octobre. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  qui  était  devenu 

suspect  aux  Espagnols  parce  qu'il  avait  de  justes 

sujets  do  se  plaindre  d'eux,  est  arrêté  à  Rruxelles 

le  25  février  par  le  comte  de  Fuensaldagne ,  et 

'.  .'  ,  '  ■;--XûUaA>^il4cmeiira jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées.  Cromwel  signe,  le  1  o  avril, 

un  traité  avec  la  Hollande,  contenant  trois  arti- 
cles importants  :  le  premier,  que  les  Hollandais 
reconnaîtraient  la  souveraineté  du  pavillon  an- 
glais dans  la  Manche;  le  second,  que  jamais  la 
république  n'élirait  aucun  prince  de  la  maison 
d'Orange  pour  slalhouder,  ni  pour  amiral  :  cet  ar- 
ticle ne  fut  consenti  que  par  les  états  de  la  pro- 
vince de  Hollande  ;  et  le  troisième,  que  les  Hol- 
landais abandonneraient  absolument  les  intérêts 
de  Charles  Sluart. 

Ce  traité  est  le  seul  reproche  que  les  Anglais 
aient  fait  à  Cromwel  :  ils  prétendirent  qu'il  eût 
été  le  maître  de  rendre  la  Hollande  tributaire  de 
l'Angleterre.  Celte  république  n'était  plus  la 
même  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Nassau , 
priuce  d'Orange  ,  pare  du  roi  Guillaume  ;  la  ja- 
lousie que  les  républicains  avaient  prise  de  la 
maison  d'Orange  les  avait  portés,  après  la  mort 
do  Guillaume ,  à  faire  une  réforme  considérable 
dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer  pour  abattre 
l'autorité  du  prince  qui  les  commandait  ;  en  sorte 
que,  comptant  sur  la  durée  de  I»  paix,  ils  s'é- 
taient mis  hors  d'état  de  pouvoir  se  défendre  : 
c'était  dans  ces  circonstances  que  Cromwel  les 
avait  attaqués;  mais  des  vues  particulières  chan- 
gèrent sa  politique.  Les  liaisons  de  la  maison  d'O- 


range avec  la  maison  royale  (l'Angleterre  lui  ren- 
daient les  princes  de  celte  maison  aussi  suspects 
qu'aux  Hollandais,  par  la  protection  qu'ils  au- 
raient pu  donner  aux  Stuarls  contre  lui;  il  ne  son- 
gea donc  qu'i  les  détruire,  et  en  même  temps  i 
se  lier  aux  Hollandais  pour  les  rendre  irréconci- 
liables avec  le  fils  de  Charles  I"  ;  et ,  préférant 
ainsi  son  intérêt  personnel  à  celui  de  sa  nation,  il 
donna  le  temps  à  la  république  de  Hollande  de 
reconnaître  la  faute  que  sa  jalousie  lui  avait  fait 
commettre. 

Charles  II,  poursuivi  partout  par  Cromwel,  est 
obligé  de  sortir  de  Francç,  et  il  se  retire  à  Co- 
logne. 

Christine,  reine  de  Suède,  abdique  la  couronne 
le  16  juin  en  faveur  de  Charles  Gustave,  duc  des 
Deux-Ponts ,  de  la  branche  de  Ravière  palatine , 
son  cousin -germain,  fils  de  la  sœur  du  grand 
Gustave.  Les  savants,  qu'elle  protégeait,  ont  eu 
beau  faire  :  ils  n'ont  pu  empêcher  que  l'on  n'ait 
jugé  peu  favorablement  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs.  Elle  passa  par  la  France,  où  elle  fut  peu 
considérée.  Son  abjuration  avait  suivi  de  près  son 
abdication ,  et  elle  se  fit  catholique. 

Le  cardinal  de  Retz,  qui  avait  succédé  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris,  ne  laissa  pas, 
quoique  prisonnier,  d'inquiéter  la  cour  en  voulant 
gouverner  son  diocèse  par  ses  grands-vicaires  *  U 
se  sauva  de  prison. 

1655 

t 

M.  de  Turenne ,  après  avoir  jeté  du  secours 
dans  le  Quesnoy,  prend  Landrecics  le  14  juillet, 
secondé  du  maréchal  de  la  Ferté;  la  prise  de  cette 
place,  ainsi  que  celle  du  Quesnoy,  en  ouvrant  les 
T-njn  »—  ■■i^aeiuiii^jjr^paraji  |a  roule  à  tous  les 
avantages  que  la  France  remporta  Ja^u'èi  i*  aa 
de  cette  guerre.  M.  de  Turenne  prend  Condé  le 
18  août,  et  Saint-Guillain  le  25.  Le  roi,  qui  avait 
fait  toute  la  campagne,  assista  à  ce  dernier  siège, 
où  commandait  aussi  le  maréchal  de  la  Ferté. 
Le  cardinal  fait  arrêter  la  duchesse  de  Chàtillon, 
qui  cherchait  A  attirer  dans  le  parti  de  M.  le 
Prince  le  maréchal  d'Hocquincourt,  mécontent  do 
ce  que  le  cardinal  l'avait  négligé.  Ce  maréchal , 
avec  qui  la  cour  avait  été  obligée  de  négocier,  en 
reçoit  deux  cent  mille  écus,  et  remet  à  son  fils  ses 
gouvernements  de  Péronne  et  de  Hara.  Le  Cale 
let  pris  par  le  marquis  de  Castelnau  le  29  août. 

Le  duc  François  de  Lorraine,  frère  du  duc, 
passe,  ainsi  que  son  armée,  au  service  du  roi. 

M.  de  Modène,  qui  avait  épousé  Laure  Marti  - 
nozzi,  sœur  de  la  princesse  de  Conti,  fait  lever 
aux  Espagnols  le  siège  de  Reggio.  Le  prince  Tho- 
mas est  forcé  par  le  marquis  de  Caracènc  de  le- 
ver le  siège  de  Pavie. 

Le  prince  de  Conti  preud  le  cap  de  Quiers  le 
27  mai ,  et  Castillon  le  10  juillet.  Le  marquis  do 
Merinville  fait  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Sot- 
sonne.  Leduc  de  Vendôme  met  en  Suite,  le  29 sep- 
tembre, la  flotte  d'Espagne  devant  Rarcelone.  Ror- 
deaux,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
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(erre,  conclut  an  traité  le  S  norembre  avec  Crom- 
wel, dont  la  coudilion  Tut  que  la  France  abandon- 
nerait entièrement  les  intérêts  de  Charles  II.  De 
soncôïé,  Cromwel  se  déclara  contre  les  Espagnols  ; 
il  s'empare  sur  eux  de  la  Jamaïque  ;  cette  lie  est 
restée  aux  Anglais. 

Edit  pour  l'établissement  du  papier  timbré,  re- 
nouvelé en  1673. 

Décoorerte  faite  à  Tournai  du  tombeau  de  Chil- 
déric;  outre  l'anneau  d'or  de  ce  prince  et  plu- 
sieurs médailles  d'or,  on  y  trouve  des  abeilles  de 
grandeur  naturelle  faites  d'or  maasif;ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  conjecture  que  les  abeilles ,  mal  i  mi  t  ées  da  ns 
la  suite  par  nos  peintres ,  devinrent  nos  fleurs  de  lis, 
lorsque,  dans  le  douzième  siècle,  la  France  et  les 
autres  étals  de  la  chrétienté  prirent  des  armes 
blasonnées.  On  peut  lire  la  dissertation  de  M.  Chif- 
flet  sur  la  découverte  de-ce  monument,  dont  l'élec- 
teur de  Cologne,  à  qui  l'empereur  Léopold  l'avait 
donné ,  fit  présent  à  Louis  XIV,  et  que  l'on  garde 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

165C. 

Le  cardinal  reprend  les  propositions  de  paix 
qu'il  avait  déjà  faites  plusieurs  fois. 

Lionne  va  i  Madrid  faire  la  proposition  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  Marie-Thérèse.  Ce 
mariage  fat  toujours  l'objet  dominant  du  minis- 
tère du  cardinal  ;  mais  Ferdinand  III  la  deman- 
dait aussi  pour  Léopold  son  fils,  qui  lui  succéda 
à  l'Empire,  et  dont  la  mère  était  la  cadette  d'Anne 
d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV.  Le  roi  d'Espa- 
gne, qui  n'avait.pas  alors  d'héritier  mâle,  aimait 
bien  mieux  laisser  sa  succession  à  un  prince  de 
sa  maison  qu'à  un  prince  étranger,  je  rivai  /»-  *~ 
maison  d'Xotrtoko,  d'aiiiears,  le  cardinal  ne  vou- 
lait point  écouter  les  demandes  que  l'on  faisait 
pour  le  prince  de  Condé  ;  ainsi  la  négociation  n'eut 
point  d'effet. 

M.  de  Torenne  et  le  maréchal  de  la  Ferlé  font 
le  siège  de  Valencienncs.  La  digue  qui  faisait  la 
communication  entre  les  deux  quartiers  ayant  été 
rompue,  celui  du  maréchal  de  la  Ferté  fut  atta- 
taqué  et  forcé  par  le  prince  de  Condé  et  dom 
Juan  d'Autriche;  M.  de  Turenne  fut  contraint  de 
lever  le  siège  le  16  juillet;  sa  retraite  fut  belle, 
et  il  vint  se  camper  sous  le  Quesnoy  ;  le  maré- 
chal de  la  Ferté  fut  fait  prisonnier.  Celui  qui  com- 
mandait dans  Valenciennes  se  nommait  don  Fran- 
cisco de  Mencsses.  Le  maréchal  de  Grammont  fut 
bien  étonné  ,  lorsqu'il  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
mande de  l'iufanlc,  de  voir  que  ce  gouverneur, 
qu'il  y  trouva ,  ne  fut  pas  connu  de  l'amirauté 
de  Cas  tille ,  qui  n'avait  même  jamais  oui  parler 
de  la  levée  du  siège  de  Valenciennes.  M.  le  Prince 
prend  Condé  le  19  août.  Dom  Juan  lève  le  siège 
de  Saint-Guillain,  vaillamment  défendu  par  le 
comte  de  Schoraberg,  pour  venir  au  secours  de  la 
Capelle,  que  M.  de  Turenne  prit  le  97  de  septem- 

Le  duc  de  Modéne  et  le  duc  de  Mercœur  pren- 
nent Valence  sur  le  Pô  le  16  septembre.  Ce  der- 


nier était  venu  remplacer  le 
depuis  quelques  mois. 

1657. 


Le  roi  fait  une  réforme  dans  le  conseil  ;  il  ré- 
duit les  conseillers  d'état  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre, non  compris  trois  conseillers  d'état  d'église  et 
trois  d'épée. 

Huile  d'Alexandre  VII  qui  condamne  les  cinq 
propositions  de  Jansénius ,  et  confirme  la  bulle 
d'Innocent  X.  Le  même  pontife  envoya  le  formu- 
laire en  1665,  qui  fut  reçu  en  France  par  une  dé» 
clara tion  enregistrée;  quatre  évêques avaient  re- 
fusé de  le  signer  en  1664,  ayant  à  leur  tète  Henri 
Arnaud,  évêque  d'Angers.  Le  prince  de  Condé 
prend  Saint-Guillain  le  22  mars.  M.  de  Turenne 
entreprend  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  investit,  et 
où  il  n'y  avait  de  troupes  que  la  morte  paie  et 
quelques  cinquante  maîtres;  mais  M.  le  Prince 
s'étant  jeté  dans  la  place  avec  dix-huit  escadrons 
le  1"  juin,  M.  de  Turenne  lève  le  siège.  Le  roi 
oblienlle  rétablissement  des  jésuites  à  Venise. 

Mort  de  l'empereur  Ferdinand  III  le  2  avril, 
âgé  de  quarante-neuf  ans,  dont  il  en  avait  régné 
vingt.  La  branche  allemande  d'Autriche  avait 
beaucoup  perdu  sous  lui  de  sa  considération,  sur- 
tout depuis  les  traités  deWeslphalie,oo  Louis  XIV 
se  rendit  garant  contre  l'empereur  de  la  liberté 
des  princes  d'Allemagne.  Le  roi  envoie  à  la 
diète  de  Francfort  le  maréchal  de  Grammont  et 
Lionne ,  dans  le  dessein  d'empêcher  l'élection  de 
Léopold ,  son  fils ,  et  s'avance  jusqu'à  Metz  pour 
appuyer  la  négociation.  Le  duc  de  Bavière  ni  l'ar- 
chiduc Léopold ,  frère  de  Ferdinand  ,  ne  voulu- 
lions  de  la  France;  mais  l'élecliou  ne  fut  pas  sans 
difficulté,  et  Léopold  ne  fut  nommé  que  le  18  juil- 
let de  l'année  d'après. 

Le  marquis  de  Saint -Abre  fait  lever  le  siégo 
d'Urgel  aux  Espagnols  le  13  mai.  Us  prennent 
Olivcnra  le  20.  Le  roi  pread  Montmédi  le  6  août, 
assiégé' par  le  maréchal  de  la  Ferté;  M.  de  Tu- 
renne couvrait  le  siège.  Le  prince  de  Conli  et  le 
duc  de  Modèue  lèvent  le  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille  le  18  août.  M.  de  Turenne  prend  Saint- 
Venant  le  27,  et  fait  lever  le  siège  d'Ardres  au 
prince  de  Condé.  Il  prend  Mardik  le  3  octobre , 
et  remet  celle  place  aux  Anglais,  ainsi  qu'on  en 
était  convenu  avec  les  ambassadeurs  de  Cromwel. 
Conjuration  découverte  contre  Cromwel,  que  l'on 
devait  assassiner  sur  le  chemin  de  Hampton- 
court.  Les  Espagnols  s'emparent  d'Hesdin ,  par 
la  trahison  de  la  Rivière,  lieutenant  de  roi. 

Les  Etals^Généranxdéelarent  la  guerre  aux  Por- 
tugais ,  qui  venaient  d'achever  de  les  chasser  du 
Brésil.  Etablissement  de  l'Hêpital-général  à  Pa- 
ris. Mort  de  la  duchesse  Nicole ,  femme  du  ûuc 
de  Lorraine,  à  Paris;  on  l'enlerre  à  Saint-Paul; 
elle  avait  obtenu  de  la  cour  de  Rome  un  jugement 
qui  avait  déclaré  son  mariage  bon  et  valable  avec 
le  duc  Charles  IV,  sans  qu'il  fût  fait  mention  de 
la  princesse  de  Canlccroix,  que  ce  prinee  avait 
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épousé*  depuis  son  mariage  avec  Nicole.  Il  avait 
cessé  de,  poursuivre  la  dissolution  de  son,  pre- 
mier mariage ,  parce  qu'il  était  mécontent  de  la 
princesse  de  Canlecroix,  qui  avait  eu,  disait-on, 
quelques  aventures,  et  parce  qu'il  fut  touché  des 
soins  que  la  duchesse  Nicole  se  donnait  pour  sa 
liberté:  il  lui  avait  mémo  remis  toute  son  au- 
torité dès  l'an  1655. 

Mort  du  premier  président  de  Rellièvrc,  petit- 
Aïs  du  chancelier  de  ce  nom  ;  le  cardinal  Mazarin 
le  regretta  peu.  C'était  le  seul  homme  du  royaume 
avec  lequel  il  gardai  des  mesures,  I  estimant  assez 
pour  le  craindre. 

l  a  reine  Chrislino  fait  assassiner  Monaldeschi, 
sou  graml-écuycr,  le  JO  novembre,  dans  la  gale- 
rie des  Cerfe,  à  Fontainebleau  :  c'était  à  un  ec- 
cond  voyage  qu  elle  lit  en  Frauce;  elle  en  repar- 
tit bientôt  après  pour  retourner  à  Uomc,  d'où  la 
mort  do  Chartes  X  la  rappela  en  Suède  en  1660; 
cllo  y  trouva  les  esprits  mal  disposés,  et  reviul 
à  Rome  pour  la  troisième  fois,  où  clic  mourut 
en  1689,  a  l'âge  de  soixante-trois  ans. 

1658. 

Celle  année  n'offre  que  des  victoires,  qui  fu- 
rent un  grand  acheminement  à  la  paix.  Les  Es- 
pagnols éiaiont  convenus,  dès  1656,  avec  Crom- 
wel,  d'attaquer  Calais  par  armes  communes;  que 
cette  place  resterait  aux  Anglais,  et  qu'en  atten- 
dant qu  elle  fût  prise,  on  leur  douucrail  Dunkcr- 
que  en  naiilL»scmcn(  :  ce  traité  n'ayant  pas  eu 
d'exécution,  le  cardinal  profita  de  la  circonstance, 
ol  fil  le  sien  avec  Cromwcl,  suivant  le  modèle  de 
—CjÇj^je^  Espagnols ,  pour  leur  culevcr  Dunker- 

Ic  4  juin,  contro  le  prince  de  Condé  et  dom  Juan, 
qui  étaient  accourus  pour  secourir  Dunkerque, 
où  commandait  le  marquis  de  Leyde  :  celte  ville, 
Moquée  par  mer  par  les  Anglais,  se  rendit  le 
2.3  juin;  le  roi  y  entra  le  26,  et  fit  remettre  la 
place  aux  Anglais,  suivant  le  Irailé  conclu  avec 
Cromwcl.  Co  fut  lors  de  celte  bataille  que  le  grand 
Condé  dit  au  jeune  duc  de  Gloccsler  :  A"a; 
vous  jamais  m  perdre  une  bataille?  Eh!  bien, 
vous  Valiez  voir  :  ce  prince  n'avait  pas  été  le  maî- 
tre de  la  disposition  de  ses  troupes.  M.  de  Tu- 
renne,  poursuivant  ses  conquêtes ,  prit  Bergues- 
Saiul-Vinox  le  2  juillet,  Furncs  le  3,  Dixmude 
te  7  (Bussi  dit  le  3) ,  Oudcnaide  le  9 septembre, 
Mcnin  le  17.  Il  bat  le  prince  do  Ligne  le  19.  prend 
Vpres  le  24.  I.e  maréchal  de  la  Ferté  prend  Gra-  1 
vélines  le  30  août. 

Le  roi  était  tombé  malade  à  Calais ,  et  avait  ■ 
couru  grand  risque  de  la  vie.  Un  médecin  d'Ab- 
bnviUe  nommé  du  Sausoi,  qui  fui  appelé,  cul 
grande  contestation  avec  Vallot,  premier  méde- 
cin ,  et  guéril  le  roi  avec  du  vin  émétique,  peu 
connu  alors.  Ligue,  appelée  la  ligue  du  tlhin  ,  qui 
.fut  signée  avec  le  roi  entre  plusieurs  électeurs  et 
princes  de  l'Empire,  après  l'élection  de  l'empe- 
reur, en  présence  du  marécbal  de  Grammont  et 
de  Lionne,  pour  le  maintien  de  la  paix  d'Allema- 


gne :  ce  fut  le  prince  de  Furs{emberg,  si  connu 
par  son  dévoômcnt  A  la  France,  qui  cul  le  plus  do 
part  à  cette  ligue.  Louis  XIV  avait  été  proposé 
pour  succéder  a  l'Empire.  Les  électeurs  font  si- 
gner au  nouvel  empereur  Léopold ,  fils  île  Ferdi- 
nand III,  une  capitulation  par  bique|lc,  entre  au- 
tres engagements ,  U  s'oblige  a  ne  donner  aucun 
secours,  directement  ou  indirectement  i  aux  en- 
nemis de  la  France,  sait  comme  empereur,  soil 
comme  archiduc  d  Autriche,  se  soumettant  à  tout 
ce  qui  a  été  réglé  à  Munster, 

Eu  Italie,  le  duc  de  Modène  a vaty  pris  des  quar- 
tiers d  hiver  dans  les  étals  du  duc  de  Mantoue, 
qui  s'était  déclaré  pour  les  Espagnols,  malgré 
tout  ce  qu'il  devait  à  la,  France  :  un  lui  accorde 
la  neutralité  qu'il  demandait.  Le  marquis  de 
Ville  prend  la  ville  de  Trin  le  2t  juillet;  Morture 
se  rend  le  25  août  au  duc  de  Modène  cl  au  duc 
de  Navailles.  Mort  du  duc  de  Modèuc  le  14  oc- 
tobre. 

La  duchesse  de  Savoie,  sœqr  de  Louis  XIII, 
profite  des  propositions  que  l'Espagne  lui  faisait, 
pour  ménager  le  mariage  de  la  princesse  Mar- 
guerite sa  fille  avec  le  roi,  à  qui  l'Espagne  ne  vou- 
lait point  donner  l'infante.  Le  cardinal  Mazarin, 
de  son  côté,  fortifia  les  espérances  de  la  duchesse 
de  Savoie  pour  donner  de  la  jalousie  à  l'Espagne; 
et  en  effet,  le  roi  se  redit  à  Lyon,  ou  il  arriva  le 
28  novembre ,  pour  y  voir  la  princesse  Margue- 
rite, que  la  duchesse  de  Savoie  y  amena  avec  le 
duc  son  fils.  Celte  ruse  du  cardinal  lui  réussit ,  el 
Pimcntcl  arriva  sur-le-champ  pour  faire  des  pro- 
positions de  mariage  de  la  part  de  l'Espagne;  la 
reine  n'en  fit  poinl  un  secret  à  la  duchesse  de  Sa- 
voie, qu'elle  renvoya  avec  la  promesse,  silema- 
j~«a£cjlcjïnfanlc  manquait,  de  conclure  celui  de 
la  princesse-  smwv.  u^nrlia  fcijousa  depuis 
,  Rainure  iarnèse  II,  duc  de  Parme.  Les  Portu- 
j  gais  manquent  de  prendre  Radajoz,  et  dom  LouU 
j  de  Haro  est  contraint  de  lever  le  siège  d'Evas ,  où 
il  fut  défait  à  la  journée  de  Villaviciosa  par  les 
!  Portugais,  qui  le  forcèrent  dans  ses  lignes,  se- 
I  coudés  du  comte  de  Scbombcrg.  Mort  d'Olivier 
[  Cromwcl,  cel  homme,  dit  Pope,  condamné  à  une 
renommée  éternelle;  il  mourut  le  13  septembre, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,  el  ne  jouit  que  neuf 
ans  de  la  suprême  puissance ,  sans  jamais  avoir 
osé  prendre  le  titre  de  roi,  qui  lui  fut  offert  :  ce 
fut  donc  là  le  fruil  d'avoir  fait  mourir  son  roi  en 
renversant  toutes  les  lois  de  son  pays!  Il  fui  en- 
terré  dans  le  (ombeau  des  rois  d'Anglelerro;  son 
fils  Richard ,  homme  de  peu  de  mérite ,  lui  suc- 
céda dans  le  protectorat  ;  mais  il  abdiqua  quel- 
ques mois  après,  et  vécut  encore  plus  de  cinquante 
ans  en  simple  particulier.  Le  corps  de  Cromwcl 
fut  déterré ,  et  Charles  II  remonta  sur  le  Irène 
en  1660. 

1659. 

Traité  de  paix  conclu  le  7  novembre  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  par  le  cardinal 
Mazarin  cl  dom  Louis  de  Haro,  plénipotentiaire» 


Digitized  by  Google 


KLGNE  DE 

de  ces  deux  puissances, dans  l'Ile  des  Faisans,  sur 
la  rivière  de  Bidassoa ,  après  vingt-quatre  confé- 
rences, dont  la  première  avail  commencé  le 
13  noùl  ;  cd  sorte  qu'en  moins  de  (rois  mois,  deux 
hommes  seuls  parvinrent  à  faire  une  paix  que 
tous  les  ministres  de  l'Europe  n'avaient  pu  con- 
clure à  Muusler  en  bien  des  année*  :  et  encore 
le   cardinal   Mazarin  disait  que  ce  traité  aurait 
été  plus  tôt  terminé,  sans  les  longueurs  qu'y  ap- 
porta dom  Louis,  qui  n'était  pas  instruit  h  fond 
des  affaires  étrangères.  Le  traité  des  Pyrénées 
contient  cent  vingt-quatre  articles  ;  les  principaux 
sopl ,  le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie-Thé- 
rèse ,  qui  eut  une  dol  de  cinq  cent  mille  écus,  sous 
la  condition  de  la  renonciation  à  la  succession 
d'Espagne;  condition  qui  fut  dès-lors  reconnue 
inutile  par  dom  Louis  de  Haro  et  par  Philippe  IV 
lui-même ,  qui  dit  :  Esta  es  una  patarala.  Le  ré- 
tablissement de  M.  le  Prince  ni  grande  difficulté, 
et  le  cardinal  Mazarin  ne  le  passa  que  par  l'insi- 
nuation que  lui  fit  dom  Louis  que,  si  le  roi  n'y 
conseillait  pas,  l'Espagne  procurerai!  au  prince  do 
Condé  des  établissements  dans  les  Pays-Bas,  qui 
auraient  donné  bien  de  l'embarras  :  le  cardinal  en 
lira  encore  un  autre  avantage  ;  ce  fut  la  ville  d'A- 
vesnes  pour  la  France,  et  la  restitution  de  Julicrs 
à  l'électeur  Palatiu.  Ce  minislrc  promettait,  par 
un  nuire  article,  de  ne  point  donner  de  secours 
au  roi  de  Portugal;  ce  qui  ne  fut  pas  trop  bien 
exécuté  :  on  convint  aussi     la  liberté  cl  du  réla- 
hlisscment  du  duc  de  Lorraine.  Il  y  eut  quantité 
de  places  rendues  de  part  et  d'autre.  Le  roi  ne 
garda ,  du  côté  des  Pyrénées ,  que  Perpignan ,  le 
ltoussillon  cl  le  Conflans  :  du  côlé  des  Pays-Ras. 
le  roi  gagna  beaucoup.  Le  roi  d'Espagne  renn:«  a 
à  ses  prétentions  sur  l'Alsace,  et  céda  la  plus 

grande  partie  de  l'Artois.  Charles  f  î  r'f»'-* 4  

purlé  &  rwnUitfWc,  cspcrahl  pouvoir  engager  les 
deux  puissances  à  concourir  à  son  rétablissement; 
mais  l'ombre  de  Cromwcl  épouvantait  encore  :  le 
cardinal  Mazarin  pria  ce  prince  de  ne  le  point 
voir,  et  il  ne  fui  fait  aucuno  mention  de  lui  dans 
le  traité.  Saint-Evremond  s'avisa,  dans  une  lettre 
écrite  a  M.  de  Créqui .  de  tourner  le  traité  et  le 
cardinal  en  ridicule.  Mais  si  Saint-Evremond  a 
été  un  bel  esprit,  comme  on  l'a  prétendu,  il  était 
mauvais  politique,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  : 
celte  lettre  causa  sa  disgrâce,  et  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Angleterre,  où  il  mourut  :  s'il  eût  été 
«nicux  instruit,  Il  aurait  su  que  le  mariage  du  roi 
avec  l'infante  n'élalt  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
l'idée  d'un  premier  momenl,  mais  le  fruil  des  ré- 
flexions du  cardinal  Mazarin,  qui  montra  bien  que 
l'art  de  lire  dans  l'avenir  n'était  pas  une  chimère 
pour  les  hommes  vraiment  politiques.  Cet  habile 
minislrc  ,  dès  l'an  1645 ,  c'est  à  dire  quatorze  ans 
auparavant,  méditait  cette  alliance,  non  seulement 
pour  faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la 
paix  de  Munster,  mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importants  encore ,  tels  que  ceux  de  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne;  c'est  ainsi 
qu'il  s'on  expliqua  dans  ses  lettres  aux  ministres 
du  roi  a  Munster  :  «  Si  le  roi  très  chrétien  pouvait 
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»  avoir  les  Pays-Bas  et  la  Francbo-Comté  en  dot 

»  en  épousant  l'infante  d'Espagne,  alors  nous  au- 
»  rions  tout  le  solide,  car  uous  pourrious  aspirer 
»  à  la  succession  d'Espagne,  quelque  renonciation 
»  que  l'on  fit  faire  à  l'infante  ;  cl  ce  ne  serait  pas 
»  mie  attente  fort  éloignée ,  puisqu'41  n'y  a  que  la 
»  vie  du  prince  son  frère  qui  l'en  pût  exclure.  » 
N'était-ce  pas  là  lire  dans  l'avenir? 

Synode  national  tenu  â  l.oudun  par  les  protes- 
tanls;  ils  eu  tenaient  un  tous  les  trois  ans,  et  le 
roi  leur  donnait  pour  cela  seize  mille  francs  :  lois- 
que  (rois  ans  après  ils  voulurent  se  rassembler,  lo 
cardinal  Mazarin  leur  fit  entendre  qu'ils  devaient 
se  contenter  de  leurs  synode»  provinciaux;  et  en 
effet,  il  n'y  a  pas  eu  de  synode  national  depuis  ce- 
lui de  Loudun. 

Charles  Gustave  est  forcé,  après  bien  des  désa- 
vantages ,  à  faire  sa  paix  avec  les  Hollandais ,  qui 
l'obligèrent  encore  à  se  réconcilier  avec  le  roi  do 
Dauemarck  :  il  en  mourut  de  chagrin  l'année  d'a- 
près. 

1660. 

Mort  de  Gaston  à  Blois,  le  2  février,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  avait  eu  do  son  premier  ma- 
riage avec  la  duchesse  de  Montpensicr  ,  une  fille 
appelée  Mademoiselle ,  celle  qui  manqua  tant  de 
mariages,  et  dont  nous  avons  des  Mémoires.  Il  eul 
de  sa  secondo  femme  Marguerite  de  Lorraine, 
sœur  de  Charles  IV,  trois  princesses,  qui  furent 
mariées,  la  première  à  C  sk.p  \\\ ,  grand-duc  de 
Toscane  ;  la  secondo  à  Louis-Joseph,  duc  de  Guise, 
et  la  troisième  a  Charles-Emanucl  II ,  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  entra,  disait  le  cardinal  de  Retz, 

dans  toutes  les  a/foire* .  narre  au'jt  »«•■/•<»  '<% 
jour  m  rentier  a  ceux  qui  t  y  entraînaient .  et  tl 

en  sortit  toujours  avec  honte,  parce  qu'il  n'avait 
pas  le  courage  de  les  soutenir.  M.  de  Chavigni  écri- 
vait au  cardinal  de  Richelieu  que  la  peur  était  un 
excellent  orateur  pour  persuader  à  çc  prince  ce 
qu'on  voulait  de  lui.  «En  effet,  dit  Montresor, 
»  Gaston  n'avait  de  crainte  que  pour  sa  personne  ; 
»  c'est  la  seule  qu'il  m'a  paru  qu'il  ail  eue  tout  lo 
»  temps  que  je  l'ai  servi,  ne  lui  en  ayant  jamais 
»va  pour  aucun  des  siens,  en  quelques  périls 
»  qu'ils  se  fussent  exposés  pour  lui.  »  Voilure  cl 
Vaugclas  curent  des  charges  dans  sa  maison-  En 
attendant  que  le  roi  d'Espagne  amenât  l  iiifanlo 
sur  la  frontière,  le  roi  passa  par  la  Provence ,  cl 
fit  construire  une  citadelle  â  Marseille ,  pour  pu- 
nir la  ville  de  sa  désobéissance  au  duc  de  Mer- 
cœur  son  gouverneur.  Le  roi  fil  aussi  démolir  les 
fortifications  d'Orange,  dont  il  s'empara  sut  le 
jeune  prince  d'Orange,  alors  mineur,  cl  qu'il  ne 
lui  rendit  qu'à  |a  paix  de  Nimègue. 

M.  de  Turenno  fut  fait  maréchal-général  le  6 
avril ,  pour  le  distinguer  des  autres  maréchaux  de 
France  :  le  maréchal  de  Biron  et  M.  de  Lcsdi- 
guières  avaient  eu  le  même  honneur,  que  le  comte 
d  ilarcourl  ne  put  obtenir.  Il  faut  remarquer  que, 
dans  les  provisions  de  la  charge  de  maréchal-gé- 
néral ,  le  commandement  sur  les  maréchaux  de 
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France  n'y  est  pas  spécifié.  Noos  avons  va  M.  le 
maréchal  de  Villarg  obtenir  le  même  grade  en 
1733,  et  M.  le  comte  de  Saxe  en  1747. 

Le  roi  Charles  II  est  rétabli  sur  le  trône  d'An- 
gleterre par  les  soins  du  général  Monk  ;  il  fit  son 
entrée  à  Londres  le  8  juin.  En  passant  par  la  Hol- 
lande, il  avait  fait  révoquer  la  déclaration  que 
Crorawel  avait  fait  rendre  contre  le  prince  d'O- 
range :  on  sait  tons  les  dangers  qu'avait  courus  ce 
prince ,  poursuivi  par  Cromwel  :  rien  n'a  l'air 
plus  romanesque,  surtout  le  cbène  célèbre  qui  lui 
servit  de  retraite.  Halley,  illustre  astronome 
d'Oxford ,  a  immortalisé  ce  chêne  en  donnant  son 
nom  A  une  constellation  qu'il  appela  le  Chêne 
royal  :  elle  était  composée  de  plusieurs  étoiles  que 
cet  astronome  avait  observées  dans  l'hémisphère 
austral,  et  qui,  par  leur  position,  avaient  échappé 
a  Tycho. 

Ce  Tut  cette  même  année  que  Charles  H  fonda 
par  lettres-patentes  la  société  royale  de  Londres  : 
les  ouvrages  qu'elle  donne  au  public  se  nomment 
Trantaetions  philo$ophique$.  Il  fil  revivre  aussi 
un  règlement  sur  le  commerce ,  qui  a  pour  titre  : 
Acte  de  navigation;  c'était  l'ouvrage  de  Cromwel, 
que  l'on  avait  aboli  à  sa  mort,  en  haine  de  sa 
personne.  Charles  II  ne  se  souvint  guère,  lorsqu'il 
fut  roi,  de  ceux  qui  avaient  aidé  à  son  rétablisse- 
ment, et  ne  sachant  comme  il  pourrait  récompen- 
ser chacun  d'eux ,  il  prit  le  parti  de  les  oublier 
tous.  Il  avait  des  maîtresses,  dit  le  duc  de  Bucking- 
ham,  qui  avaient  elles-mêmes  d'autres  amants, 
sans  qu'il  s'en  mit  en  peine,  cl  il  y  avait  autant 
de  paresse  que  d'amour  dans  le  temps  qu'il  leur 
donnait.  Enfin,  croyant  imiter  la  galanterie  de  la 

qui,  portant  la  frivolité  jusque  dans  la  religion,  a 
laissé  douter  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie 
s'il  mourrait  catholique  ou  anglican. 

Le  roi  épouse  l'infante  à  Samt-Jean-de-Luz  le  9 
juin.  Leurs  majestés  firent  leur  entrée  dans  Paris 
le  26  août,  dans  le  plus  grand  appareil  et  avec  la 
plus  grande  magnificence  que  l'on  eût  encore  vue. 
Ce  fut  a  cette  occasion  que  fut  bâtie  la  porte  Saint- 
Antoine.  Les  ministres  étrangers  ne  se  trouvèrent 
point  A  l'entrée  du  roi  et  de  la  reine ,  parce  que 
M.  Fabert  avait  fait  décider  que  les  maréchaux 
de  France  auraient  le  pas  sur  eux. 

Mort  de  Charles  Gustave,  roi  de  Suède ,  âgé  de 
trente-sept  ans.  Traité  d'Oliva,  le  3  mai,  entre 
Charles  XI,  son  successeur,  qui  n'avait  alors  que 
quatre  ans,  et  la  Pologne.  Casimir  renonce  enfin  à 
■es  justes  prétentions  sur  la  Suède,  qui  abandonna 
ce  qui  lui  restait  de  ses  conquêtes  sur  la  Pologne. 
Le  royaume  de  Dancmarck  déclaré  héréditaire  eu 
faveur  du  brave  Frédéric.  Ce  fut  l'effet  des  divi- 
sions entre  la  noblesse ,  d'une  part ,  et  le  clergé 
joint  au  peuple ,  de  l'autre.  Fatigués  des  entre- 
prises continuelles  de  la  noblesse ,  ils  déférèrent 
A  leur  roi  une  puissance  illimitée  eu  renonçant  a 
leurs  privilèges,  et  souscrivirent  une  charte  qui 
rendait  la  couronne  héréditaire  même  aux  filles. 

Le  roi  envoiedu  secours  en  Candie  aux  Vénitiens. 


1661. 

Traité  conclu  a  Viucennes,  le  dernier  de  février, 
neuf  jours  avant  la  mort  du  cardinal,  entre  le  car- 
dinal Mazarin  au  nom  du  roi ,  et  le  duc  Charles 
de  Lorraine.  Ce  traité  était  un  peu  plus  favorable 
A  ce  prince  que  celui  des  Pyrénées  :  il  y  fut  arrêté 
que  les  fortifications  de  Nanci  seraient  démolies  ; 
que  le  roi  retiendrait  Moyen  vie,  le  comté  de  Cler- 
monl,  Slenai  et  Jamelz;  que  le  duc  rentrerait  dans 
le  duché  de  Bar,  dont  il  ferait  hommage ,  A  la  ré 
serve  de  Sirk  et  de  quelques  autres  villages  ;  que 
le  roi  serait  mis  en  possession  de  Sarbourg  et  de 
Phalsbourg,  et  qu'il  serait  maître  des  postes  né- 
cessaires pour  conserver  une  communication  libre 
de  Metz  en  Alsace. 

Le  cardinal  Mazarin  meurt  A  Vinccnnes  le  9 
mars ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  ;  il  laissa  pour 
héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens ,  le  marquis 
de  la  Meilleraie,  qui  épousa  Horlense  Maucini, 
sa  nièce,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Mazarin.  Il 
laissa  quatre  autres  nièces  Mancini ,  et  un  neveu 
du  même  nom  :  ce  dernier  fut  duc  de  Nevers. 
Olimpe  Mancini  épousa  le  comte  de  Soissons,  co- 
lonel-général des  Suisses,  mort  en  1673,  qui  eut 
pour  successeur  daus  celte  charge  M.  le  duc  du 
Maine,  âgé  de  quatre  ans,  et  fut  surintendante  de 
la  maison  de  la  reine.  Elle  a  été  la  mère  du  prince 
Eugène,  mort  en  1736.  (On  est  étonné  de  voir  le 
nom  de  Soissons  porté  par  des  princes  de  la  mai- 
son de  Savoie;  c'est  que  la  sœur  et  héritière  du 
comte  de  Soissons ,  tué  A  Sedan  sans  laisser  d'en- 
fants, avait  épousé  un  prince  deCarignan.)  Laure 
Mancini  épousa  le  duc  de  Vendôme,  qui  depuis 
fui  cardinal  :  Marie,  celle  que  le  roi  avait  aimée, 
-^ooiua  lcgonuélable  Colonne,  et  Marie-Anne,  le 
duc  de  BouiîTon.Tvoua  crr«*«  vu  U»«  mariages  de 
ses  deux  autres  nièces,  qui  se  nommaient  Marti- 
nozzi. 

Par  rapport  A  M.  le  duc  de  Nevers ,  il  faut  re- 
marquer que  le  cardinal  Mazarin ,  ayant  acquis 
le  duché  du  Nivernais,  mourut  avant  que  les  let- 
tres d'érecliou  en  duché-pairie  fusseul  enregis- 
trées; que  son  neveu  le  duc  de  Nevers  obtint  des 
lettres  de  confirmation  de  ce  duché-pairie  en  1676, 
sur  lesquelles  il  y  eut  des  lettres  de  surannation 
en  1692;  qu'il  mourut  en  1707  sans  les  avoir  Tait 
enregistrer;  et  qu'enfin  le  duc  de  Nevers,  son  fils, 
a  obtenu,  en  1720,  non  pas  de  nouvelles  lettres 
d'érection ,  comme  l'a  écrit  le  père  Simplicicn , 
mais  la  confirmation  des  lettres-patentes  de  1676 , 
sur  lesquelles  il  y  avait  eu  un  toit  montré  qui  em- 
pêchait la  surannation.  A  la  vérité,  ce  toit  montré 
s'était  égaré  ;  mais  on  en  retrouva  la  minute  dans 
le  bureau  de  M.  de  la  Vrillière  ;  cl  c'avait  été  par 
ignorance  de  ce  fait  que  le  père  de  M.  le  duc  de 
Nevers  avait  pris,  eu  1692,  des  lettres  de  suran- 
nation dont  il  n'avait  pas  besoin.  M.  le  duc  de 
Nevers  ne  prit  cependant  son  rang  au  parlement 
que  du  jour  de  sa  réception,  conformément  à  ia 
disposition  de  l'édil  de  1711. 

Le  cardinal  Mazarin  était  aussi  doux  que  le  cat 
dinal  de  Richelieu  était  violent  :  un  de  ses  plus 
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grands  talents  fut  de  bien  connaître  les  hommes. 
Le  caractère  de  sa  politique  était  plutôt  la  finesse 
et  la  patience  que  la  force  :  opposé  à  dom  Louis 
de  Haro,  comme  Richelieu  l'avait  été  au  duc 
d'Olivarès,  après  être  parvenu,  au  milieu  des 
troubles  civils  do  la  France,  à  déterminer  toute 
l'Allemagne  à  nous  céder  de  gré  ce  que  son  pré- 
décesseur lui  avait  enlevé  par  la  guerre ,  il  sut 
tirer  un  avantage  encore  plus  précieux  de  l'opi- 
niâtreté que  l'Espagne  fit  voir  alors  ;  et,  après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  s'épuiser,  il  l'amena  en- 
fin i  la  conclusion  de  ce  célèbre  mariage,  qui  ac- 
quit au  roi  des  droits  légitimes  et  vainement  con- 
testés sur  une  des  plus  puissantes  monarchies  de 
l'univers.  Ce  ministre  pensait  que  la  force  ne  doit 
jamais  être  employée  qu'au  défaut  des  autres 
moyens ,  et  son  esprit  lui  fournissait  le  courage 
conforme  aux  circonstances.  Hardi  à  Casai,  tran- 
quille cl  agissant  dans  sa  retraite  A  Cologne ,  en- 
treprenant lorsqu'il  fallut  faire  arrêter  les  princes, 
mais  insensible  aux  plaisanteries  de  la  Fronde; 
méprisant  les  bravades  du  coadjuteur,  et  écoutant 
les  murmures  de  la  populace  comme  ou  écoule  du 
rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer.  Il  y  avait  dans 
le  cardinal  de  Richelieu  quelque  chose  de  plus 
grand,  de  plus  vaste  et  de  moins  concerté,  et  dans 
le  cardinal  Mazarin  plus  d'adresse,  plus  de  me- 
sure et  moins  d'écarts  ;  on  haïssait  l'un ,  et  on  se 
moquait  de  l'autre,  mais  tous  deux  furent  les 
maîtres  de  l'état. 

Il  n'y  avait  encore  de  bibliothèque  publique 
dans  l'Université  que  celle  de  Saint  -  Victor,  qui 
fut  ouverte  dès  1652 ,  lorsque  le  cardinal  Mazarin 
donna  la  sienne  au  collège  de  son  nom. 

Dom  Louis  de  Haro  suivit  de  près  le  cardinal 
Mazariu,  et  il  mourut  le  17  novembre  suivant.  Il 
avait  succédé  dans  le  ministère,  sous  Philippe  IV, 
au  comte  duc  d'Olivarès.  Le  duc  de  Lerme  avait 
eu  la  même  place  sous  Philippe  III ,  ainsi  que  le 
cardinal  Espinosa,  le  cardinal  Granvelle  et  le  duc 
d'AIbe  sous  Philippe  II,  et  le  même  duc  d'Albe 
sous  Charles- Quint,  ainsi  que  le  père  de  Gran- 
velle. 

Monsieur  épouse,  le  1"  avril,  Henriette  d'An- 
gleterre ,  sœur  de  Charles  II. 

Le  roi  fait  arrêter  à.  Nantes ,  le  5  septembre , 
M.  Fouquet,  surintendant  des  finances,  qui  s'é- 
tait défait,  fort  imprudemment,  quelque  temps  au- 
paravant, de  sa  charge  de  procureur-général  du 
parlement  de  Paris.  De  tant  d'amis  de  sa  fortune, 
Pclissoo  fut  presque  le  seul  qui  lui  resta  fidèle  :  il 
fut  condamné  par  des  commissaires,  le  20  décem- 
bre 1664,  a  un  bannissement  perpétuel,  qui,  par 
des  considérations  d'état ,  fut  changé  en  une  pri- 
son pareillement  perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Ptgnerol  qu'il  fut  enfermé ,  et  il  mourut 
en  1680,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  M.  d'Ormes- 
son  résista  avec  fermeté  aux  ministres  qui  vou- 
laient le  faire  périr.  M.  Fouquet,  père  du  surin- 
tendant, s'était  fait  le  même  honneur  dans  de 
pareilles  circonstances.  M.  Fouquet  eut  pour  dé- 
fenseur le  Vayer  de  Boutigni ,  qui  composa  à  cette 
occasion  an  traité  sur  la  peine  du  péculal. 


M.  Colberl,  ami  de  madame  de  Chèvre  use,  qui 
lui  servit  beaucoup  à  déterminer  la  reine-mère  à 
abandonner  M.  Fouquet,  succéda  au  surinten- 
dant dans  la  seule  qualité  de  contrôleur-général,  et 
la  charge  de  surintendant  fut  supprimée  :  il  eut 
les  bâtiments  à  la  place  de  Ratabon,  et  il  entra  au 
conseil;  il  acheta  aussi  la  charge  de  secrétaire 
d'état  de  la  maison  du  roi  de  M.  Duplessfe-Gue- 
negaud ,  qui ,  ayant  été  compris  dans  la  chambro 
de  justice  alors  établie  contre  tous  ceux  qui  avaient 
eu  quelque  part  aux  finances,  y  fut  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  sou  bien ,  et  obligé  de 
veudre  sa  charge  :  ses  grandes  alliances  n'empê- 
chèrent pas  sa  disgrâce  ;  fils  d'un  trésorier  de  16- 
pargue,  et  lui-même  l'ayant  été  avant  d'être  se- 
crétaire d'état ,  il  avait  épousé  la  fille  du  maréchal 
de  Praslin,  et  avait  pour  mère  une  Courtenai.  La 
fortune.de  M.  Colbcrt  n'était  pas  l'affaire  d'un 
jour  ;  et  l'on  doit  compter  parmi  les  services  du 
cardinal  Mazarin  celui  d'avoir  tellement  préparé, 
sur  la  fin  de  «a  vie,  la  confiance  du  roi  pour 
M.  Colbert ,  qu'elle  se  trouva  tout  établie  quand 
le  cardinal  mourut.  Le  Tellier  et  Lionne  partage» 
rent  avec  lui  la  confiance  du  roi  :  ce  dernier,  ne- 
veu de  M.  Ser vien,  et  qui  avait  été  connu  du 
cardinal  Mazarin  lorsqu'il  négociait  à  Parme 
pour  le  roi ,  avait  été  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine,  et  n'avait  point  de  charge 
alors;  mais  il  était  ministre  d'état ,  et  avait  la 
commission  de  la  marine,  qu'il  vendit  depuis  à 
M.  Colberl  ;  il  avait  de  plus  tout  le  secret  et  le 
détail  des  affaires  étrangères,  dont  M.  de  Bricnne 
no  faisait  que  signer  les  expéditions.  M.  de 
Brienne  donna  sa  démission  en  1663,  cl  M.  de 
Lionne  mourut  en  1671 ,  revêtu  de  la  charge  de 
secrétaire  d'état,  que  lui  vendit  M.  de  Brienne 
en  se  retirant  de  la  cour  par  le  regret  de  la  mort 
de  sa  femme,  fille  de  M.  de  Chavigni.  M.  de 
Louvois  avait  la  survivance  do  M.  le  Tellier,  sou 
père,  qui  se  démit  en  1666,  mais  qui  conserva 
toujours  sa  place  au  conseil,  et  qui  succéda, 
en  1677,  à  M.  d'Aligre  dans  la  dignité  de  chan- 
celier. 

Ici  commence  un  règne  nouveau  sous  le  même 
prince.  Louis  XIV  prouva  bien,  par  l'attention 
suivie  qu'il  donna  à  ses  affaires  depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin ,  que  la  bonté  seule  de  son 
cœur  l'avait  empêché  de  les  retirer  de  ses  mains, 
pour  ne  pas  mortifier  un  ministre  à  qui  il  croyait 
avoir  de  grandes  obligations.  Lo  roi  lui  avait  pro- 
mis de  donner  le  gouvernement  do  Bretagne  au 
duc  de  Mazarin;  mais  la  reine,  qui  le  possédait, 
ne  voulut  pas  donner  sa  démission ,  et  sa  résis- 
tance dégagea  lo  roi  d'uue  parole  qu'il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  tenir. 

Le  baron  de  Batte  ville,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, par  une  prétention  chimérique  sur  la  pré- 
séauce,  insulte  à  Londres,  le  10  octobre,  le  comte 
d'Estrades,  ambassadeur  du  roi,  à  l'entrée  du 
comte  de  Brahé,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Suède  :  la  réparation  fut  égale  à  l'offense.  Balte- 
ville  ,  qui  avait  déjà  laissé  voir  ses  mauvaises 
dispositions  à  l'égard  de  U  France  lors  de  l'é- 
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change  ilt»s  retifl»almns  do  traité  des  Pyrénées, 
lut  révoqué  «le  K>n  emploi,  et  lo  24  mars  île  l'an- 
née suivante,  le  marquis  de  h  Fuentos,  ambas- 
sadeur extraordinaire  d'Espagne,  Ht,  en  présence 
de  tous  les  ministres  étrangers ,  une  déclaration 
an  roi  par  laquelle  il  assure  sa  majesté  que  le 
roi ,  son  maître ,  a  envoyé  te»  ordres  à  tous  ses 
ambassadeurs  et  ministres ,  afin  qu'ils  s'abstien- 
nent et  ne  concourent  point  arec  les  ministres  et 
ambassadeurs  de  sa  majesté  :  cette  déclaration 
faite,  le  roi  dit,  adressant  la  parole  aux  minis- 
tres étrangers  :  Vous  avez  ouf  la  déclaration  que 
l'ambassadeur  d'Espagne  m'a  faite  ;  je  vous  prie 
de  récrire  à  vos  maîtres ,  afin  qu'ils  sachent  que 
le  roi  catholique  a  donné  ordre  à  tous  ses  am- 
bassadeurs de  céder  le  rang  aux  miens  en  fonte 
occasion.  (Traité  de  Léonard.  )  En  conséquence, 
en  l'an::éc  1069,  la  Fuentos  s'étant  trouvé  a  Ve- 
nise dans  l'église  des  jésuites  avec  l'ambassadeur 
de  France ,  il  prit  place  au-dessous  de  lui  :  ce 
fut  à  l'occasion  de  la  déclaration  du  marquis  de 
la  Fuentes,  que  l'ambassadeur  de  Hollande,  qui 
était  à  Paris,  dit  :  «  Je  savais  bien  que  les  princes 
»  catholiques  envoyaient  des  ambassades  d'obé- 
»  dicucc  au  pape ,  mais  je  n'avais  pas  encore  vu 
»  qu'un  prince  en  envoyât  à  un  autre  prince.  » 
M.  de  Briennc,  dam  ses  mémoires,  soupçonne 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  de  n'avoir  pas  em- 
pêché, comme  il  l'aurait  pu,  j'insulte  du  baron 
de  Baltcvillc,  croyant  que,  dans  la  vue  qu'il 
avait  d'épouser  l'infante  de  Portugal ,  il  était  de 
sou  intérêt  que  la  France  et  l'Espagne  se  brouil- 
l«i  .sent. 

Naissance  de  monsieur  le  Dauphin  (Monsei- 
gneur) à  Fontainebleau  le  1"  novembre:  il  eut 
pour  gouverneur  M.  lo  duc  de  Montausicr;  pour 
précepteur,  le  président  de  Périgni,  mort  en  1670, 
auquel  succéda  M.  Bossuel ,  évéqne  de  Mcaux, 
dont  la  Bruyère  a  dit  :  Parlons  d'avance  le  lan- 
gage de  la  postérité,  un  père  dr  l'Eglise;  et  pour 
lecteur  M.  de  Cordcmoi,  le  célèbre  hi>lot 'ingraphe. 
Madame  de  Monlausiera  la  charge  de  gouvernante 
des  enfants  de  France,  qu'elle  céda  à  madame  la 
maréchale  de  la  Molhc,  lorsqu'on  1661  elle  fut 
faite  dame  d'honneur  de  la  reine.  Madame  île  Vcn- 
ladour,  fdle  de  la  maréchale  de  la  Molhc ,  a  été 
la  gouvernante  de  Louis  XV.  Chambre  de  justice 
établie  le  28  décembre.  Fêtes  à  Fontainebleau,  ou 
la  cour  se  ressent  de  la  galanterie  du  souverain. 
Lulli  est  fait  suriutendant  de  la  musique.  La 
«barge  de  colonel-général  de  l'infanterie  est  sup- 
primée à  la  mort  du  duc  d'Kpcrnon  II  du  nom; 
en  conséquence  ,  les  mcstrcs-dc-catnp  des  r.'rj- 
mens  d'iiif.irilcrie  prennent  la  qualité  de  colonel: 
le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  fit  revivre 
celte  charge  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  la  remit  au  roi  après  la  mort  de  son  père.  Le 
maréchal  de  Crammonl  prend  le  titre  de  colonel 
des  gardes,  suivant  l'ordonnance  du  28  juillet,  cl 
ai  b' i-e  le  drapeau  blanc  à  ses  ai  mes,  comme  avait 
fait  le  colonel-général. 

Les  Hollandais  s'étaient  emparés  du  Brésil  cl 
établissements  des  Portugais  aux  Indes  orien- 


tales pendant  que  le  Portugal  était  st>ns  la  domi- 
nation de  1  Espagne.  Lors  de  la  révolution  de  10W, 
le  nouveau  roi  de  Portugal  rechercha  l'amitié  des 
Hollandais,  qui ,  malgré  les  (nités,  continuèrent 
sourdement  à  lui  faire  la  guerre.  La  cour  de  Lis- 
bonne songea  alors  sérieusement  à  sa  défense ,  et 
reprit  le  Brésil  en  1657;  cette  guerre  finit  par  le 
traité  conclu  à  la  Haye  le  6  août  de  rctte  année, 
par  lequel  la  Hollande  renonce  à  sis  préleutions 
sur  le  Brésil. 

1662. 

Promotion  de  chevaliers  do  l'ordre  :  le  maréchal 
Faberl  refusa  l'honneur  d'y  être  compris,  en 
disant  qu  il  ne  voulait  point  faire  défausses  preu- 
ves de  noblesse  :  il  esl  vrai  qu'il  était  fils  d'un  li- 
braire de  Metz  :  c'était  à  lui  que  le  cardinal  Ma- 
zarin  proposait  de  lui  servir  d'espion  dans  l'armée; 
Faberl  lui  ré|xmdit  :  «  Un  grand  ministre  comme 
»  \ous  doit  avoir  loules  soi  tes  de  gens  à  son  scr- 
»  vice;  les  uns  doivent  le  servir  par  leurs  bras, 
*>  les  antres  par  les  rapports  qu'ils  lui  font  ;  Irou- 
»  vez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  premiers.  » 
Traité  de  Montmartre  du  6  février,  par  lequel 
Chai  le*  IV,  duc  de  Lorraine,  fait  le  roi  héritier 
de  ses  étals,  et  promet,  pour  snrelé  de  l'exécu- 
tion, de  lui  remettre  la  ville  de  M.irsal ,  à  condi- 
tion que  lous  le»  héritiers  du  duc  Charles  seraient 
déclarés  princes  du  sang  de  France.  Le  parlement 
vérifia  ce  traité,  avec  la  clause  qu'il  n'aurait  lieu  que 
quand  tous  ceux  quiy  avaient  intérêt  y  auraient  si- 
gné :  celte  clause  fit  que  le  traité  fui  sans  exécu- 
tion. Qui  aurait  dit  à  Charles  IV  que  le  don  qu'il 
faisait  alors  de  la  Lorraine  sons  des  conditions  il- 
lusoires se  réaliserait  sous  Louis  XV,  qui  en  de- 
viendrait un  jour  le  souverain  par  le  consente- 
ment de  toute  l'Europe? 

Le  roi  fait  un  nouveau  traité  de  ligue  défensive 
avec  la  Hollande  pour  se  préparer  aux  desseins 
qu  il  avait  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Le  due  de 
Créqui ,  ambassadeur  du  roi ,  est  insulté  à  Borne 
le  20  août  par  les  Corses,  soldatesque  dont  la 
fonction  principale  est  d'accompagner  les  sbires 
aux  exécutions  de  la  justice;  le  pape  refuse  de 
lui  en  faire  satisfaction.  Le  roi  fait  sortir  le  nonce 
des  terres  de  France  ,  se  saisit  d'Avignon  l'année, 
d'après ,  et  se  prépare  à  faire  marcher  une  armée 
en  llalie.  Alexandre  VII  est  forré  d'implorer  sa 
clémence  ;  el ,  en  conséquence  du  traité  f-igné  a 
Pise  en  1664,  le  cardinal  Chigi ,  neveu  du  pape, 
vint  faire  excuse  an  roi ,  les  coupables  furent  pu- 
nis ,  les  Corses  bannis  à  perpétuité  de  l'étal  ec- 
clésiastique, et  il  fut  élevé  une  pyramide  vis-a- 
vis leur  ancien  corps-de-garde ,  avec  une  inscrip- 
tion qui  contenait  les  articles  de  la  satisfaction  : 
cette  pyramide  dura  tout  lo  temps  du  pontifical 
d'Alexandre  VII.  Le  roi  voulut  bien  qu'elle  fût 
abattue  en  1667,  lors  de  l'avènement  de  Clé- 
ment IX.  Avignon  avait  été  rendu  A  Alexandre  Vil 
aussitôt  qu'il  eut  exécuté  le  traité  de  Pise.  Le  roi 
se  saisit  de  celle  même  ville  sous  le  pape  Inno- 
cent XI ,  et  la  rendit  à  Alexandre  VIII. 
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Le  comle  d'Estràdé  négocie  la  restitution  de 
Donkcrque  avec  le  roi  d'Angleterre  Charles  II  : 
elle  fut  enfin  rendue  a  la  France  moyennant  rinq 
millions  ;  on  en  prît  possession  le  27  novembre  , 
et  le  roi  y  fit  «on  entrée  le  2  décembre.  Prir  le 
même  traité ,  Mardik  cl  tous  les  postes  que  les 
Antilais  occupaient  sUr  les  côtes  de  Flandres  forent 
remis  an  roi.  Le  parlement  d'Angleterre  Tut  bien 
mécontent  de  ce  traité  ,  et  s'en  prit  à  Clat  endon  , 
qui  y  avait  eu  grande  pari ,  et  qui  aurait  couru 
risque  de  la  vie,  s'il  ne  s'était  sauvé.  Un  Eco*sà»;, 
uommé  I.okarl  ,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
France  sous  Cromwel ,  dont  il  avait  épousé  la 
nièce  ,  et  qui  le  fut  aossi  depuis  sous  Charles  II . 
disait  qu'il  n'était  pas  considéré  en  France  en 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  comme  il  l'avait  été 
da  temps  de  Cromwel  :  cela  devait  élre  .  pa;ce 
qo'il  y  avait  bien  de  la  différence  entre  celui  qui 
obligea  la  France  à  prendre  bnnkcrquc  pour  ta 
lui  remettre ,  et  celui  qui  revendit  celte  place  à  ia 
France  quand  il  fut  remonté  sur  le  trône. 

l  e  roi  donne  un  carrousel  superbe  ,  le  5  juin  . 
dans  la  place  qui  est  devant  les  Tuileries,  et  qui  en 
a  retenu  le  nom.  Triple  alliance  entre  la  France  , 
l'Angleterre  et  la  Hollande., 

La  cour  quitte  Paris,  cl'va  s'établir  à  Saiut- 
Gcrmaîo. 

1663. 

Le  roi  marcbe  en  Lorraine  ,  et  envoie  le  maré- 
chal de  la  Ferté  investir  Marsal .  soit  faute  d'exé- 
cution du  traité  de  Montmartre,  dont  cependant 
il  n'était  plus  question  ,  soit  pour  s'assurer  du  duc 
Charles,  dont  l'inconstance  n'était  que  trop  con- 
nue. Ce  prince  signa  un  traité  à  Noniéni,  le  1*  .  ep- 
Lîmbrc ,  par  lequel  Mursal  fut  reiiii.-ti  entre  les 
mains  du  roi ,  et  le  reste  des  étals  du  due  de  Lor- 
raine lui  fut  rendu. 

Le  maréchal  dcTurenue  ,  parent  de  la  reine  de 
Portugal ,  n'avait  pas  eusse  ,  depuis  la  paix  des 
Pyrénées  ,  de  représenter  au  roi  comlnVii  il  était 
utile  de  soutenir  le  Portugal  contre  l'Espagne  :  on 
continue  d'y  envoyer  de  l'argent,  et  on  fait  mar- 
cher des  troupes  ,  qui  servirent  sous  le  comte  de 
Scliomberg,  feiis  que  la  France  parût  y  prendre 
part.  M.  de  Scliomberg  mandait  à  M.  de  Turenno 
que  les  Espagnols  n'étaient  jaloux  que  du  titre  de 
roi  de  Por'ugal  ,  et  que  ,  si  le  roi  voulait  se  con- 
tenter du  titre  de  roi  du  Brésil ,  ils  consentiraient 
À  la  paix ,  eu  le  laissant  jouir  en  souverain  de 
tout  le  royaume  do  Portugal.  Alliance  renouvelée 
à  Paris  avec  les  Suisses  ,  le  8  novembre.  Etablis- 
sement de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  .  ainsi  que  de  celle  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  y  en  eut  une  de  peinture  établie  depuis  à 
Borne  en  1667,  par  M.  Colbcrt ,  qui  subsiste  au- 
jourd'hui dans  le  même  éclat. 

Lettre  qui  sert  autant  à  la  gloire  du  roi  cl  de 
H.  Colbcrt  qu'a  celle  d'Isaac  Vossitis.. 

Quoique  le  roi  m  soit  pas  voire  souverain  ,  il 
veut  néanmoins  /Ire  voire  tiienfartîur  ,  tl  m'a  com- 
mandé de  vous  envoyer  ta  teltre-de-chanye  ci- 


jointe ,  comme  une  hiarque  de  ron  cs/fm'e  et  nn  gàne 
de  sa  protection  :  chacun  fait  que  vous  suivez  diijne- 
ment  l'exempte  du  fumeux  Vossius  votre  père,  cl 
qu'ayant  reçu  de  lui  un  nom  qu'il  a  rendu  illustre 
par  ses  écrits .  vous  en  conserverez  la  i/lvire  par  les 
vôtres  :  ces  choses  étant  connues  de  sa  majesté  , 
elle  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  voire  mérite  ;  cl 
j'ai  d'autant  plus  de  joie  qu'elle  m'ait  donné  ordre 
de  vous  le  faire  savoir,  que  je  puis  me  servir  de 
cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  suis ,  mon- 
sieur ,  votre  très  humble  et  Ivts  affectionné  serw 
leur,  Colbbrt. 

A  Paris ,  ce  'il  juin  1 063 . 

Il  y  eut  plusieurs  gmtilicatinns  pareilles  accor- 
dées n  différents  savants  de  l'Europe.  On  juge  ai- 
sément que  les  sciences  et  les  arts  n'étaient  pus 
moins  protégés  dans  Je  royaume.  Croirnil-on  que 
ie  roi  seul  eut  retint  plus  de  savants  que  lotis  l*s 
souverains  de  l'Europe  ensemble  ?  Dix-neuf  pro- 
fesseurs royaux  fondés  au  ('ollcg?  rouai  :  eln<| 
académies;  instruction  gratuite  dans  IL'iiivetsilè; 
la  bibliothèque  du  roi  et  ie  cabinet  des  médaille* 
commis  aux  soins  de  quelques  hommes  distiques: 
journalistes,  censeurs;  logement  dans  le' Louvre 
pour  tous  les  illustres  dans  |e<=  ->rt». 

Le  beau  siècle  de  Louis  XIV  commence  a  se  dé- 
velopper :  on  pourrait  y  appliquer  ce  que  dit 
Velléius  Paterculns  du  siècle  d'Auguste  :  Eminen- 
tia  cvjtisque  operis  arclissimis  lanporum  clauslris 
circitmditi  i  :  les  ehelVd'iMivro  dans  chaque  genre 
y  sont  renfermés  dans  le  cercle  étroit  de  quelques 
années. 

Erection  de  la  terre  de  la  Meilleraic  en  duché- 
pairie  eu  faveur  de  Charles  de  la  Porte  ,  seigneur 
de  la  Meilleraie,  maréchal  et  graiul-maltre  de 
l'artillerie  do  France,  petit-fds  de  François  de  la 
Porte  ,  avocat  a  i  p  u  !,  nient.  I.  ■■  même  jour  ,  son 
fils  Armaud-Clinrles  de  la  PoHc-Mazarini ,  mari 
d'Hortcnce  Manant ,  obtint  des  lettres  d  éfection 
de  la  terre  de  Hethelois  en  duché- pairie  ,  sous  le 
nom  de  Mazarin.  Le  père  et  le  fils  furent  rerus  le 
même  jour  ,  le  père  dans  celle  de  la  Meilleraie, 
et  le  fils  dans  celle  de  Mazarin. 

La  harounie  de  Saint- Aignati .  qui  avait  passé 
dans  la  maison  de  Beauvilliers  en  1196  par  ma- 
riage ,  est  érigée  en  duché  -  pa:rie  en  faveur  de 
François  de  Beauvilliers.  Son  fils  fut  gouverneur 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Béni. 

Le  comté  de  Noaiilcs  érigé  en  duché-pairie. 

Le  marquisat  de  Coislin.  érigé  en  duché-pai- 
rie .  éteint  par  la  mort  de  Févèque  de  Metz,  arri- 
vée en  1733. 

L'enregistrement  de  tontes  ces  lettres  fut  fait 
en  un  ht  de  justice,  en  même  temps  que  l'enre- 
gistrement de  celles  accordées  dès  161S ,  l'effet 
de  ces  dernières  étant  demeuré  suspendu  par  la 
difficulté  que  le  parlement  avait  faite  jusque-là  de 
les  enregistrer,  parce  qn'elles  avaient  été  données 
en  minorité.  Le  roi  confirme  pareillement  l'érec- 
tion faite  ,  en  1661,  de  la  terre  de  Bandan  en  dn- 
ché-pairie  pour  la  marquise  do  Scnecei,  qui  avait 
été  gouvernante,  et  dame  d'honneur  de  la  reine- 
mère  i  de  la  maison  do  la  Rochefoucauld)  pour  sa 
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fille  veuve  de  Gaston  de  Foix,  comte  de  Flex,  et 
pour  ses  enfants.  Gaston  do  Foix  son  fils  fut  reçu 
duc  et  pair  en  1664,  et  cette  pairie  a  été  éteinte 
par  sa  mort  en  1714. 

Fameux  duel  des  deux  la  Frette,  Saint-Aignan 
el  Argenlieu,  contre  Chalais,  Noirmoulier,  d'An- 
tin  efFlamareus. 

1664. 

Expédition  de  Gigeri  en  Afrique  :  le  roi  voulant 
punir  ces  corsaires,  y  envoya  lo  duc  de  Bcaufort. 
On  prit  Gigeri  le  22  juillet,  après  les  avoir  battus; 
mais  la  mésintelligence  des  chefs  força  à  la  re- 
traite, et  l'on  fut  obligé  de  se  rembarquer  le  30 
octobre.  Combat  de  Saint-Godard  le  1"  août ,  où 
les  Turcs  furent  défaits  par  les  Allemands,  que 
commandait  Montécuculli ,  secondé  par  six  mille 
Franrais  et  par  le  prince  Charles  Léopold,  neveu 
du  duc  de  Lorraine.  Coligni ,  qui  commandait  les 
Français,  ne  se  trouva  pas  à  la  bataille,  où  la 
Feuillade  se  distingua.  Malgré  cette  victoire,  l'em- 
pereur consentit  à  une  trêve  de  vingt  ans  avec 
Mahomet  IV,  conclue  le  17  septembre  à  Thcracs- 
war,  pour  se  mettre  en  état  de  s'opposer  aux  pré- 
tentions de  la  France.  Entreprise  du  canal  du 
Languedoc ,  pour  la  jonction  des  deux  mers ,  par 
Riquct ,  dont  il  ne  vit  la  perfection  qu'en  1680. 
Ce  projet  avait  été  formé  sous  François  I",  el  re- 
pris sous  Henri  IV;maisrexécution  en  était  réser- 
vée au  règne  do  Louis  XIV.  Le  Bruu  a  le  litre  de 
premier  peintre  du  roi. 

La  possession  de  la  côte  de  Guinée  excite  la 
guerre  entre  l'Angleterre  el  la  llollande. 

1665. 

Denis  de  Salo  ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, donna  naissance  au  Journal  des  Savant», 
modèle  de  tous  les  journaux  littéraires  qui  ont 
paru  depuis.  Le  roi  fait  balir  l'Observatoire  de 
Paris  par  les  soins  de  M.  Colberl.  Bataille  de  Vil- 
la viciosa  le  17  juin,  où  les  Portugais  furent  vain- 
queurs des  Espagnols.  Le  duc  de  Beau  fort  bal 
deux  fois  sur  mer  les  corsaires  d'Alger. 

Malgré  les  offices  du  roi,  l'Angleterre  et  la 
Hollande  entrent  en  guerre.  Charles  II  ne  pouvait 
oublier  la  conduite  que  celte  république  avait  te- 
lenue  avec  lui  du  temps  de  Cromwel.  Le  duc 
d'Yorck  et  le  prince  Robert  battirent,  le  15  juin, 
l'amiral  d'Obdam ,  qui  fut  tué  dans  le  combat  ;  il 
eût  voulu  l'éviter,  mais  les  ordres  réitérés  du  pen- 
sionnaire de  Witl,  qui  cherchait  a  lo  perdre,  le 
forcèrent  à  accepter  un  combat  dont  il  prévoyait 
l'événement.  Le  vice-amiral  Tromp  sauva  le  reste 
de  la  flotte.  On  disait  alors  que  les  Anglais  n'a- 
vaient pas  su  profiter  de  leur  victoire.  L'évôque 
de  Munster,  excité  par  les  Anglais ,  et  plus  en- 
core par  son  génie  belliqueux,  prit  parti  contre 
les  Hollandais  :  Louis  XIV  leur  donua  du  secours 
en  conséquence  du  traité  de  1662 ,  et  fit  armer 
une  flotte  commandée  par  le  duc  de  Beaufort.  Mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le  17 septembre. 


Grands  jours  tenue  en  Auvergne  contre  les  sri. 
gneurs  et  les  juges,  qui  accablent  les  vassaux  e! 
les  justiciables.  Etablissement  des  compagnies  des 
Indes  occidentales ,  de  diverses  manufactures  de 
glaces,  de  points  de  France,  de  toiles,  de  tapis- 
series ,  etc.  On  commence  à  élever  la  façade  du 
Louvre  sur  les  dessins  de  Charles  Perrault,  quoi- 
que les  amis  de  le  Veau,  premier  architecte  du 
roi ,  voulussent  faire  croire  qu'il  en  était  l'au- 
teur ;  M.  Colberl  leur  avait  aussi  associé  le  fa- 
meux le  Brun. 

On  avait  voulu  faire  rendre ,  en  1662 ,  une  let- 
tre à  la  jeune  reine,  écrite  en  espagnol ,  par  la- 
quelle on  cherchait  à  lui  donner  de  l'inquiétude 
sur  le  compte  du  roi ,  dans  la  vue  de  nuire  à  une 
persoune  que  le  roi  honorait  de  sa  bienveillance: 
lés  auteurs  cie  cette  intrigue  forent  reconnus  ;  le 
roi  pardonna  à  Madame,  le  comte  de  Guise  fut 
exilé,  de  Vardcs  fut  mis  en  prison,  où  il  demeura 
long-temps,  et  la  comtesse  de  Soissons  fut  en- 
voyée dans  le  gouvernement  de  Champagne  qu'a- 
vait son  mari.  De  Vardes  était  le  plus  coupable 
de  tous  :  non  seulement  il  avait  composé  la  lettre 
que  le  comte  de  Guise  avait  traduite  en  espagnol, 
mais  il  en  avait  jeté  le  soupçon  sur  la  duchesse 
de  Navailles,  dame  d'honneur  de  la  reine  :  celte 
calomnie  fil  perdre  au  mari  et  à  la  femme  leurs 
emplois.  Le  duc  fut  forcé  de  vendre  sa  charge  do 
lieutenant  des  chevau-légers  au  duc  de  Chaulncs 
pour  cinq  cent  mille  francs,  el  sou  gouvernement 
du  Havre  au  duc  de  Saint-Aignan  pour  trois  cent 
mille  francs.  La  duchesse  fut  aussi  obligée  de  se 
défaire  de  sa  charge  de  dame  d'honneur  en  fa- 
veur de  madame  de  Montausier  pour  cenl  cin- 
quante mille  livres  :  c'étaient  les  plus  honnêtes 
gens  de  la  cour. 

Erection  du  duché-pairie  de  Choiseul  en  faveur 
du  maréchal  du  Plessis-Praslin  :  ce  duché  est 
éteint  par  la  mort  du  duc  de  Choiseul,  arrivée 
en  1705  ,  qui  n'a  point  laissé  de  postérité.  Il  a  été 
recréé  en  1758  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Slnin- 
ville ,  ministre  el  secrétaire  d'étal  de  la  guerre  el 
de  la  marine. 

Le  marquisat  d'Isles  érigé  en  duché-pairie  sous 
le  nom  d'Aumont. 

Bussi  est  mis  A  la  Bastille  pour  ses  Antourt  det 
Gaulet  :  le  lieutenant  -  criminel  Tardieu  el  sa 
femme  sont  assassiués  dans  leur  maison  par  deux 
voleurs. 

Etablissement  d'une  chaire  de  droit  français 
dans  l'université  de  Bourges. 

1666. 

Mort  d'Anne  d'Autriche ,  Agée  de  soixante-qua- 
tre ans,  le  20  janvier  :  elle  était  fillo  de  Philip-  ' 
pe  III,  soaur  de  Philippe  IV,  femme  de  Louis  XIII 
et  mère  de  Louis  XIV.  Mort  d'Armand,  priuce 
de  Conli. 

Revues  à  Compiègtie  pour  préparer  les  troupes 
aux  opérations  de  l'année  suivante.  D'Arlagnan 
est  fait  capitaine-lieutenant  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  par  la 
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duc  de  Ncvers.  Lo  roi  fait  bâtir  le  port  de  Cette. 

Il  y  a  deux  batailles  sanglantes  données  entre 
les  Anglais  et  les  Hollandais;  l'une,  qui  com- 
mença le  11  juin ,  cl  dura  -quatre  jours  :  les  Hol- 
landais y  eurent  l'avantage;  l'autre,  le  4  août, 
où  les  Hollandais  Turent  battus.  Le  duc  d'Albcr- 
male,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  général 
Monk,  et  le  prince  Robert  (de  la  maison  palatine, 
fils  de  Frédéric,  roi  de  Bohême,  et  qui  mourut  en 
1G8-2)  commandaient  la  (lotte  anglaise ,  et  Ruyler 
et  Corneille  Tromp  celle  des  Hollandais.  Le  roi 
avait  déclaré  la  guerre  aux  Anglais  en  faveur  des 
Hollandais;  la  mésintelligence  entre  les  amiraux 
de  ces  derniers,  soutenus  chacun  par  un  parti  dans 
la  république,  fit  grand  tort  aux  Hollandais.  Ruy- 
ler était  appuyé  par  le  pensionnaire  de  Witt,  et 
Tromp  par  le  prince  d'Orange.  On  verra  dans  la 
suite  comment  ces  deux  factions  pensèrent  perdre 
la  république,  et  comme  il  en  coûta  la  vie  au  pen- 
sionnaire. La  flotte  commandée  par  le  due  de 
Bcaufort  n'avait  pu  joindre.  Bernard  Van-Galen, 
évéque  de  Munster,  fait  sa  paix  avec  la  Hollande. 

Les  Français  bal  (cul  les  Anglais  le  20  avril,  et 
les  chassent  de  l'Ile  de  Saint- Ci  istoj.lie. 

La  guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  le 
Danemarck.  Embrasement  de  la  ville  de  Londres 
le  13  septembre;  il  dura  quatre  jours.  Premier 
établissement  de  l'académie  des  sciences. 

1667. 

Cette  année  est  une  époque  fameuse  pour  tous 
les  sages  règlements  du  règne  de  Louis  XIV. 
M.  Colbert,  qui  avait  rétabli  les  finances,  porta 
ses  vues  plus  loin.  Justice,  commerce,  marine,  po- 
lice, tout  se  ressentit  de  l'esprit  d'ordre  qui  a  fait  j 
le  principal  caractère  de  ce  minisire,  et  des  vues  1 
supérieures  dont  il  envisageait  chaque  partie  du  ' 
gouvernement.  Il  forma  h  ce  sujet  un  conseil  où 
toutes  ces  matières  seraient  discutées,  et  d'où  l'on 
vit  sortir  tant  de  règlements  et  tant  de  belles  or- 
donnances qui  font  aujourd'hui  les  fondements  les 
plus  solides  de  notre  gouvernement ,  et  dont  on 
ne  s'est  point  écarté  depuis.  Les  noms  de  ceux  ' 
qui  composèrent  ce  conseil  doivent  être  conser-  r 
vés:  c'étaient  M.  le  chancelier  Seguier,  M.  le  ma-  j 
réchal  de  Villeroi,  pour  qui  avait  élé  créée  la 
place  de  chef  du  conseil,  MM.  Colbert,  d'Aligre,  J 
d'Ormesson ,  de  l.ezeau ,  de  Machaull ,  de  Sève ,  I 
Menardeau,  de  Morangis,  Poucet,  Boucherai ,  do 
la  Margucrie,  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  Voi- 
sin, nolman  et  Marin.  Les  séances  en  commen-  ! 
cèrent  le  jeudi  28  octobre  1666,  et  continuèrent 
toules  les  semaines;  quelquefois  plusieurs  jours , 
yisqu'au  10  février  de  celte  année. 

Ordonnance  civile  du  mois  d'avril  :  le  roi,  pour 
ja  rédaction  d'une  ordonnance  si  importante,  avait 
jugé  à  propos  de  joindre  aux  commissaires  nom- 
més ci-dessus  des  commissaires  du  parlement, 
entre  autres  MM.  de  Lamoignon,  Talon  cl  Bignon, 
qui  mirent  la  dernière  maiu  à  cet  ouvrage. 

Pendant  que  M.  Colbert  s'occupait  A  rendre  le 
royaume  florissant.  M.  de  Lonvols  songeait  à  fiire 


triompher  les  armes  du  roi  en  faisant  valoir  les 
droits  acqnis  par  la  mort  de  Philippe  IV  à  la  reine 
Blarie-Thérèse,  sa  fille  du  premier  lit,  à  l'exclu- 
sion de  Charles  II ,  (ils  du  deuxième  lit  :  les  droits 
de  celte  princesse  étaient  fondés  sur  celui  de  dé- 
volution, qui  a  lieu  dans  quelques  provinces  des 
Pays-Bas,  par  lequel  les  enfanls  du  second  lit 
sont  exclus  de  la  succession  par  les  enfants  du 
premier,  sans  que  les  mâles  du  second  excluent 
les  filles  du  premier.  Le  roi  marche  en  Flandres, 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Turennc.  La  reine 
l'y  suivit  avec  toute  la  cour.  Il  y  avait  deux  autres 
corps ,  commandés ,  l'un  par  lo  maréchal  d'Au- 
monl,  l'autre  par  M.  de  Créqui.  Celte  campagne 
s'appelle  la  camjtagne  de  Lille.  Prise  de  C  ha  rie  roi 
par  M.dcTureuuc  le  2  juin;  le  maréchal  d'Au- 
moul  prend  Armcnlièrcs  le  28  mai,  Saint- Vinox 
le  6  juin,  cl  Fumes  le  12.  Le  roi  prend  Atb  le  16, 
et  Tournai  le  24,  Douai  et  le  fort  de  Scarpe  le  6 
juillet.  Le  maréchal  d'Aumont  prend  Courtrai  le 
18,  ctOudenarde  le  31.  Le  roi  prend  Lille  en  neuf 
jours,  le  27  août,  où  il  s'exposa  assez  pour  que 
M.  de  Turennc  le  menaçât  de  se  retirer,  s'il  ne  se 
ménageait  pas  davantage.  Le  comte  de  Marsiu  et 
le  priucc  de  Ligne,  qui  venaient  au  secours,  sont 
battus  par  MAI.  de  Créqui  et  de  Bcliefbnds,  le  31. 
Le  maréchal  do  Graminoiil  monta  la  tranchée  à 
ce  siège  à  la  tète  du  régiment  des  gardes,  quoique 
M.  de  Turenne,  dont  il  élail  l'ancien,  commandât 
l'armée.  M.  de  Turenne  prend  Alosl  lo  12  sep- 
tembre. Le  roi  créa,  cette  année,  le  grade  de  bri- 
gadier pour  la  cavalerie,  et,  l'année  d'après, 
pour  l'infanterie  et  pour  1rs  dragons. 

Èrcclion  de  la  seigneurie  de  Vaujour  en  dnché- 
pairie,  sons  le  titre  de  la  Vallièrc,  en  faveur  de 
Louise-Françoise  de  la  Vallièrc,  et  de  Marie-Anne 
(depuis  princesse  de  Couli),  fillo  naturcllodu  roi. 
Madame  la  princesse  de  Conli  fil  don  de  ce  duché, 
avec  le  consentement  du  roi,  en  1688,  au  mar- 
quis de  la  Vallièrc ,  son  cousin-germain ,  lequel 
obtint  de  nouvelles  lettres  d'érection  en  duché- 
pairie  en  1723,  enregistrées  la  même  année. 

M.  do  la  Feuiltade  épouse  l'héritière  du  duché 
de  Kouanais,  et  est  fait  duc  cl  pair.  RouauaU 
avait  été  érigé  en  duché-pairie ,  dès  1579,  eu  fa- 
veur d'Artits  de  (îouffter;  mais  les  lettres  ne  fu- 
rent point  enregistrées,  non  plus  que  celles  qu'ob- 
tinrent depuis  Claude  et  Louis  de  Gouflier. 

Paix  de  Brcda,  dont  le  roi  de  Suède  fut  le  mé- 
diateur, signée  à  Brcda  le  31  juillet  :  il  y  cul  Irois 
actes  ou  instruments  séparés;  le  premier,  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  où  le  comte  d'Estrades 
et  Courlin  convinrent  que  tout  ce  qui  s'était  pris 
de  par'  et  d'autre  serait  rendu  ;  le  second ,  entre 
l'Angiclerre  et  le  Danemarck,  cl  le  troisième  ou- 
tre l'Angleterre  et  la  Hollande  :  dans  ce  dernier, 
il  faut  remarquer  que  le  droit  du  pavillon  fut  con- 
servé à  l'Angleterre.  Pendant  les  pourparlers  de 
celle  paix,  les  Hollandais  étaient  venus  brûler  les 
vaisseaux  anglais  qui  étaicut  dans  la  Tamise.  Al- 
phonse VI,  roi  de  Portugal,  indigne  égalcmcnl  de 
la  couronne  et  de  sa  femme ,  est  obligé  de  céder 
l'une  et  l'autre  à  dom  Pèdre,  son  frère.  Cette  priu- 
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e,  nommée  mademoiselle  d'Aumale,  était  fillo 
du  duc  de  Nemours,  que  le  duc  de  Beauforl ,  son 
beau-frère,  avail  tué  en  combat  singulier  en  1652; 
sa  sœur,  avait  eu  à  peu  près  la  môme  aventure 
qu'elle,  car  son  mariage  avec  le  prince  de  Lor- 
raine fut  cassé ,  et  elle  épousa  le  duc  de  Savoie 
Charles-Emmanuel ,  veuf  d'une  fille  de  Gaston. 
Dom  Pèdrc  ne  prit  que  le  litre  de  régent  tant  que 
vécut  son  frère;  et  le  roi  d'Espagne  Charles  II, 
la;  d'une  guerre  qui  durait  depuis  vingl-huil  ans, 
eonclut  enfin,  le  13  février  de  l'année  suivante, 
la  paix  avec  ce  prince,  et  reconnut  la  couronne  de 
Portugal  librccl  indépendante  de  celle  de  Caslille. 

1668. 

Conquête  de  la  Franche-Comté  en  hiver,  en 
moins  d'un  mois,  pjr  le  roi  en  personne  :  il  avail 
sous  lui  Ic.princc  de  Coudé  ,  que  M.  de  I.ouvois , 
dit-on,  fit  préférer  ;\  M.  de  Turennc.  M.  le  Prince 
prit  Besancon  en  deux  jours,  le  7  février,  tandis 
que  M.  de  Luxembourg  prenait  Salins.  Dole  se 
rend  au  roi  le  li,  et  Grai  le  19.  L'Académie  fran- 
çaise eut  l'honneur,  pour  la  première  fois,  de 
complimenter  le  roi  sur  celle  conquête. 

Traité  de  triple  alliance  entre  l'Angleterre,  la 
Suède  et  la  Hollande,  dit  28 janvier.  La  jalousie 
que  Louis  XIV  commençait  h  donner  à  l'Europe 
forma  cette  alliance.  Le  chevalier  Temple  ,  mi- 
nistre de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  persuada 
a  Jean  de  Witt,  pensionnaire  de  la  Hollande,  de 
se  détacher  do  la  France;  ce  dernier  eut  tout  lieu 
de  s'en  repentir.  Le  comte  Dhona  agissait  pour  la 
Suède.  Toutes  ces  confédérations  hâtèrent  la  paix 
6ignée  h  Aix-la-Chapelle ,  le  2  mai ,  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Les  conquêtes  que  le  roi 
avait  faites  dans  les  Pays-Bas  lui  restèrent ,  sa- 
voir ,  Charleroi ,  Binch ,  Alh ,  Douai ,  le  Fort  de 
Scarpe,  Lille,  Oudcnarde  ,  Armentières  ,  Cour- 
fl-ai,  Bergucs  ,  Furnes,  avec  leurs  bailliages,  etc. 
On  rendit  la  Franche-Comté,  contre  l'avis  de  M.  de 
Turenne:  M.  de  Croissi ,  frère  de  M.  Colbcrt ,  fut 
négociateur  de  celte  paix  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Montausicr  est  fait  gouverneur  de  M.  le  Dauphin. 

Le  roi  fait  ôter  des  registres  du  parlement  tout 
ce  qui  s'y  était  passé  depuis  l'année  1647  jusqu'en 
l'année  1652.  Abjuration  de  M.  de  Turenne,  le 
23  octobre  :  il  commençait  depuis  long-temps  à 
entrevoir  la  vérité ,  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur 
par  les  préjugés  de  l'éducation  et  par  rattache- 
ment qu'il  porlaità  madame  de  Turenne  sa  femme, 
fille  du  duc  de  la  Force,  calviniste  de  bonne  foi. 
Sa  mort ,  arrivée  en  1666 ,  cl  les  instructions  de 
H.  de  Mcaux  ,  achevèrent  de  décider  M.  de  Tu- 
renne :  ce  fut  pour  lui  qu'il  composa  son  livre  de 
l'Exposition  de  la  foi,  ouvrage  raisonnable  et 
solide,  que  les  protestants  laissèrent  sans  réplique, 
et  qui  justifie  surtout  l'église  romaine  des  supers- 
titions ridicules  qu'un  lui  impute.  Il  y  eut  celle 
année  trois  maréchaux  de  France ,  M.  de  Créqui, 
M.  de  Bel  le  fonds  et  M.  d'IIuniières. 

Création  d'un  conseil  souverain  à  Tournai ,  que 
le  rei  érigea  en  parlement  en  1686.  Cotte  ville 


ayant  été  rendue 
transféré  à  Douai. 


en  1713 ,  ie  parlement  fut 


1669. 


Edit  du  21  janvier,  qui  supprime  les  chambres 
de  l'Edit  dans  tous  les  parlements  du  royaume  : 
elles  avaient  été  établies  par  l'édil  de  Nantes  en 
faveur  des  protestants.  Ces  chambres,  distribuées 
dans  les  parlements  du  royaume,  étaient  mi-par- 
lies;  mais  dans  le  parlement  de  Paris,  où  la 
chambre  de  l'Edit  devait  être  de  six  conseillers 
réformés  cl  de  dix  catholiques  ,  on  n'y  laissa 
qu'un  seul  réformé,  et  les  cinq  autres  furent  dis- 
tribués dans  les  enquêtes  ,  sans  pouvoir  monter 
à  la  urand'chambrc  :  la  chambre  n'en  avait  pas 
moins  conservé  le  nom  de  chambre  de  l'Edit ,  quoi- 
qu'il n'y  eut  qu'un  seul  réformé  ,  pour  faire  sou- 
venir qu'elle  avail  été  créée  en  leur  faveur 

Troubles  au  sujet  du  formulaire  ,  par  la  distinc- 
tion du  fail  et  du  droit  dans  l'affaire  de  Jnnsé- 
nius  :  la  paix  de  Clément  IX  les  fil  cesser. 

Prise  de  Candie  par  les  Turcs  le  16  septembre. 
Le  secours  que  MM.  de  Beauforl  et  de  Navailles 
y  amenèrent  de  France  avait  retardé  de  plus 
de  trois  mois  la  prise  de  cette  place.  M.  de  Beau- 
fort  péril  à  une  sortie  ,  le  25  juin  ,  sans  que  l'on 
ait  pu  retrouver  son  corps.  Il  ne  faut  pas  omettre 
que  le  duc  de  Ilouanais,  depuis  maréchal  «le  la 
Fe-jilladc,  avait  mené  au  secours  de  celte  place, 
dès  l'année  précédente ,  quatre  ou  cinqccnlssol- 
dats  ;  cl  y  avail  été  accompagné  par  deux  cents 
genlilshommcsdesm.  illeurcsmaisonsdu royaume. 

Michel  Koribul  \Yiesno\vi«-ki ,  du  sang  des  Ja- 
gcllons  ,  mais  sans  nul  mérite,  est  élu  roi  do  Po- 
logne .  le  19  juin ,  après  l'abdication  de  Casimir, 
malgré  la  concurrence  du  duc  de  Ncubonrg  ,  du 
prince  Charles  de  Lorraine  et  du  prince  de  Cou- 
dé. Casimir,  qui  avait  perdu  la  reine  Mario  sa 
femme ,  do  la  maison  de  Gonzaguc  ,  par  laquelle 
il  étail  gouverné  ,  se  retira  en  France  ,  où  le  roi 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  ; 
avec  lui  s'éteignit  la  branche  suédoise  qui  régnait 
eu  Pologne  depuis  Sinisraond  son  grand-père.  11 
mourut  A  Ncvcrs  en  1672.  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Martin,  ordre  de  Saiute-Gcncviève ,  et  son  corps 
fui  transféré  dans  la  suite  en  Pologne.  Un  autre 
Casimir,  aussi  roi  de  Pologne ,  fit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'avait  fait  celui-ci ,  et  quitta  ,  l'an  1036, 
l'ordre  de  Cluni ,  où  il  s'était  fail  moine  ,  pour  re< 
monter  sur  le  trône. 

Ou  accorde  à  M.  de  Guise  la  permission  d'avoir 
un  carreau  à  la  messe  du  roi ,  comme  M.  son 
père  l'avait  eu.  Le  roi  donne  au  duc  de  Vermau- 
dois ,  sou  fils  naturel ,  la  charge  d'amiral ,  que 
l'on  fit  revivre  pour  lui.  Grand  mouvement  dan« 
les  charges  de  la  cour.  Le  comte  du  Lude  a  \t 
charge  de  grand-mallre  de  l'artillerie ,  sur  la  de- 
mission  du  duc  de  Mazarin  :  le  duc  de  Tresmes  a 
celle  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  sur 
la  démission  du  comte  du  Lude,  et  M.  de  Lausua 
celle  de  capitaine  des  gardes ,  vacante  par  la  dé- 
mission  du  duc  de  Tresmes. 
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Création  de  la  charge  de  gTand-mailre  de  la 
gardo-robe  pour  le  marquis  de  Guitry.  Le  mar- 
quis do  Soyccourl  csl  grand-vencur  par  la  dé- 
mission du  chevalier  de  Rohan  :  le  duc  d'Aumonl 
est  premier  gentilhomme  de  la  chambre  par  la  «lé- 
mission  du  duc  do  Mortcmarl  ,  qui  lui  succède 
dans  le  gouvernement  de  Paris  ;  cl  le  marquis  de 
Rocheforl  est  capitaine  des  gardes  par  la  démis- 
sion du  duc  d'Aumonl. 

Edit  du  roi  portant  que  le  commerce  de  mer  ne 
dérogera  point  à  la  noblesse.  S'il  est  vrai  que  le 
commerce  «oit  le  plus  sûr  moyen  d'augmenter  le 
nombre  des  citoyens  dan»  un  royaume;  s'il  est 
rrni  que  le  commerce  remplace  les  mines  d'or  et 
d'argent  que  la  nature  nous  a  refusées  ;  s'il  est 
vrai  que  la  guerre  se  fasse  aujourd  liui  plutôt  par 
l'opposition  de  richesse  do  nation  A  nation  qu'en 
opposant  homme  à  homme  ;  s'il  est  vrai  enfin  que 
l'on  ne  puisse  trop  honorer  une  profession  qui  a 
continuellement  1  univers  pour  champ  de  ses  oj>é- 
rations,  cl  qui  suppose  dans  ceux  qui  l'exercent 
ces  ressources  suintes  de  génie  dont  une  nation 
sent  toul-à -coup  augmenter  son  crédit  aux  dé- 
pens de  ses  voisins  ;  combien  doit-on  s'étonner 
que  l'on  ait  été  si  long-temps  A  donner  une  pa- 
reille lui,  et  encore  plus  ,  que  celte  même  loi 
n'ait  pu  vaincre  jusqu'à  présent  le  préjugé  de  la 
vanité!  On  verra  que  l'auteur  de  VEs/iril  des  luis, 
qui  ne  s'était  p  is  assez  expliqué  à  ce  sujet  div.  20, 
ch.  11))  a  mieux  développé  sa  pensée  dans  une 
nouvelle  édition.  On  en  était  à  cet  endroit  de  mon 
édition  (  1756  )  quand  la  mort  nous  l'a  enlevé  :  la 
perte  de  cet  homme  illustre  cause  les  rcurcts  de 
tous  les  vrais  citoyens  et  la  douleur  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  :  que  doit-ce  être  de  ses  amis  ! 

M.  de  Lionne  donna  le  19  novembre  une  au- 
dience à  Suresnc  a  l'envoyé  Turc,  cl  il  y  cul  usage 
du  car<!:cc  mot  est 'répété  deux  fois  dans  la  ga- 
zette d'alors ,  pour  signifier  ducafé,  qui  étail  fort 
nouveau  en  France.  [Le  Bœuf.) 

1670 

Le  marquis  de  Martel  force  les  Algériens  à  con- 
clure la  paix  le  26  janvier. 

Leduc  de  Lorraine,  qui  ne  cessait  de  lier  de 
nouvelles  intrigues,  est  dépouillé  de  tous  ses  états 
par  le  maréchal  de  Créqui ,  qui  ne  lui  laisse  qu'un 
pays  ouvert  et  sans  défense.  On  lui  prend  Epiual 
le  21  septembre,  Châtié  le  6  octobre,  cl  Longwi  : 
ce  prince  se  retire  A  Cologne.  Le  roi  apprçud  par 
M.  de  Pomponne,  qui  avait  remplacé  le  comte 
d'Estrades  dans  l'ambassade  de  Hollande,  la  li- 
gue que  les  Hollandais  avaient  faite  avec  l'em- 
pereur et  le  roi  d'Espagne  ;  et ,  dans  le  dessein 
qu'il  a  de  punir  celte  république,  il  songe  à  s'as- 
surer du  roi  d'Angleterre.  La  duchesse  d'Orléans, 
sœur  de  ce  prince,  fut  chargée  de  celle  négocia- 
tion, dont  Monsieur  n'eut  aucune  connaissance, 
et  dont  elle  avait  même  voulu  exclure  M.  de  Lou- 
vois;  et  pour  rendre  son  voyage  en  Angleterre 
moins  suspect,  le  roi  parut  ailcr  visiter  ses  cou- 
quêtes  de*  Pays-Bas,  et  y  mena  toute  la  cour. 
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M.  de  Lauzun ,  pour  qui  la  charge  de  colonel-gé- 
néral  des  dragons  avnil  été  créée  deux  ans  aupa- 
ravant, commandait  l'escorte  du  roi,  composée 
de  sa  maison  et  de  sa  gendarmerie.  La  duchesse 
d'Orléans  prit  le  prétexte  du  voisinage  pour  pas- 
ser la  mer  cl  aller  voir  le  roi  son  frère ,  qu'elle 
parvint  a  détacher  de  la  triple  alliance.  Bien  des 
raisons  l'y  engageaient  :  ses  vaisseaux  brûlés  dans 
la  Tamise  taudis  que  la  paix  se  négociait  à  Breda 
entre  lui  et  les  Hollandais,  l'édil  perpétuel  con- 
tre l'élection  d'un  slalbouder  ,  et,  plus  que  tout 
cela  ,  l'idée  de  se  rendre  plus  absolu  chez  lui  par 
son  alliance  avec  la  France.  La  duchesse  d'Orléans 
y  laissa  madame  de  Porlsmouth^  qui  servit  bien 
la  France,  cl  qui  eut  depuis  du  même  roi  le  duc 
de  Rirhemonl.  Celte  princesse  repassa  la  mer 
le  12  juin  :  elle  ne  jouit  pas  long-temps  du  succès 
de  son  voyace,  et  mourut  en  moins  de  huit  heu- 
res, A  Sninl-Cfoud,  le  30 du  même  mois,  Agée  de 
vingt-six  ans  relie  avait  reçu  la  vie  dans  un 
camp  au  milieu  des  cuerres  civiles,  el  elle  la  per-  - 
dit  tout-à-coup  au  milieu  d'une  cour  brillante  dont 
elle  faisait  les  délices. 

«  M  dame  avait  l'esprit  solide  et  délicat ,  du 
»  h  n  sens ,  connaissant  les  choses  fines  :  l'âme 
»  grande  et  juste,  éclairée  sur  ce  qu'il  faudrait 
u  faire ,  mais  quelquefois  ne  le  faisant  pas,  ou  par 
»  une  paresse  naturelle,  ou  par  une  certaine  hau- 
»  leur  d'âme  qui  se  ressentait  de  son  origine,  et 
»  qui  lui  faisait  envisager  son  devoir  comme  une 
»  bassesse.  Elle  mêlait  dans  toute  sa  conversation 

0  uoe  douceur  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  les  au- 
»  des  personnes  royales:  ou  eùl  dit  qu  elle  s'ap- 
»  ptopriait  les  cœurs,  au  lieu  de  les  laisser  eu 
»  commun,  pour  ce  je  no  sais  quoi  tant  rcballu 
»  qui  fait  que  l'on  plaît;  les  délicats  convenaient 
»  que  chez  les  autres  il  élail  copié,  qu'il  n'était 
»  original  qu'en  Madame.  »  (  M.  S.  de  Cotn.) 

M.  de  Turcnne ,  qui  avait  eu  le  secret  de  la  né- 
gociation d'Angleterre,  avait  eu  la  faiblesse  de  le 
confier;  mais  si  sa  faute  fut  grande,  la  franchise 
avec  laquelle  il  en  Gl  l'aveu  au  roi  csl  bien  digne 
du  ce  grand  homme.  Ce  même  M.  de  lurcuiio 
avail  été  retenu  dans  le  parti  des  princes,  eu  (650, 
par  l'amour  qu'il  avait  pris  pour  madame  de  Lon- 
gucville  :  celte  passion  no  fait  jamais  faire  de 
fautes  médiocres  aux  grands  hommes. 

Ordonnance  criminelle  du  mois  d'août. 

1671. 

Le  roi  engage  le  roi  de  Suède ,  Charles  X  T ,  à 
renoncer  A  la  triple  alliance  ou  la  régence  de 
Suéde  l'avait  fuit  entrer  pendant  sa  minorité,  et 
le  détermine  A  rompre  les  engagements  qu'il  avail 
pris  avec  l'Espagne.  H  regagne  aussi  l'empereur, 
assez  occupé  chez  lui  parles  troubles  de  Hongrie, 
cl  qui ,  ne  prévoyant  pas  la  rapidité  des  succès 
de  Louis  XIV,  u  élail  pas  fâché  de  voir  humilier 

1  orgueil  des  Hollandais.  M.  de  Furstcmbcrg,  évo- 
que de  Strasbourg,  négocia  aussi  avec  l'électeur  do. 
Cologne,  qu'il  gouvernail,  et,  le  flattant  de  lui 
faire  rendre  Rhimbcrg,  que  les  Hollandais  lui 

18. 
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avaient  pris ,  il  lui  fil  signer  un  traité  par  lequel 
il  livrait  Nuitz  et  Keiservcrt,  doul  le  roi  avait 
besoin  pour  établir  des  magasins  sur  le  Bas-Rhin. 
L'évèque  d«  Munster  avait  pris  le  même  parti.  II 
restait  l'Espagne ,  gouvernée  alors  par  la  reine  ré- 
gents; le  marquis  de  Villars,  notre  ambassadeur, 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  la  détacher  des 
Hollandais,  malgré  les  divisions  de  don  Juan  et 
délie,  qui  la  rendaient  moins  absolue,  et  quel- 
que crainte  qu'on  put  lui  inspirer  de  se  voir  enle- 
ver ce  qui  lui  restait  daus  les  Pays-Ras. 

L'empereur  fait  de  sanglantes  exécutions  en 
Hongrie,  où  la  noblesse  souffrait  impatiemment 
la  dureté  du  gouvernement  autrichien,  qui  vou- 
lait rendre  ce  royaume  héréditaire.  Cette  guerre 
Tut  bien  utile  au  roi  pendant  tout  le  cours  de  son 
règne,  par  la  diversion  qu'elle  entreliut  eu  sa 
faveur. 

Monsieur  se  remarie  le  tC  novembre  à  Chatons, 
a  la  princesse  Charlotte-Isabelle ,  fille  de  Charles- 
Louis,  électeur  palatin,  celui  qui.  par  la  paix  de 
Munster,  avait  été  rétabli  dans  l'électoral,  dont 
Frédéric,  son  père,  avait  été  dépossédé  lors  de 
son  entreprise  sur  la  Bohème.  Celte  princesse, 
morte  en  1722,  laissa  deux  enfants;  l'un  Philippe, 
régent  sous  Louis  XV,  mort  en  1723 ,  cl  l'antre, 
la  duchesse  de  Lorraine,  morte  en  17i5. 

Etablissement  de  l'académie  d'architecture. 
Comincn cernent  des  I  nvalides  par  les  soi  ns  de  M .  de 
Louvois.  Le  roi,  par  un  édil  de  1674,  y  annexa  les 
pensions  que  l'on  faisait  aux  oblats  :  ces  oblats 
sont  anciens  dans  l'Eglise;  c'étaient  des  moines  lais 
que  le  roi  mettait  danschaqueabbayedesa domina- 
tion pour  y  être  nourris  et  entretenus;  et  ces  oblats 
pour  l'ordinaire  étaicul  des  soldats  estropiés.  Cet 
entretien  fui  converti  en  pensions  que  payaient  les 
abbayes,  et  ces  pensions  ,  comme  il  vient  d  être 
dit,  furent  appliquées  à  l'hôtel  des  Invalides. 

Départ  de  madame  la  princesse  pour  Château- 
roux,  le  jour  des  Cendres,  1 1  février,  où  elle  mou- 
rut eu  1694. 

M.  de  Lauzun  est  mis  en  prison  à  Pignerol , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1681.  C'était  ce  mémo 
homme  qui  était  près  d'épouser  mademoiselle  de 
Moutpensier  un  an  auparavant ,  et  à  qui  le  roi 
avait  offert,  lors  de  la  rupture  du  mariage,  île  le 
faire  maréchal  de  France ,  honneur  qu'il  refusa 
assez  légèrement ,  &OU9  prétexte  qu'il  ne  l'avait 
point  encore  mérité.  Sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  fut  donnée  à  M.  do  Luxembourg,  et  son 
gouvernement  de  Berri  a  M.  de  Marsillac,  mal- 
gré sa  résistance  à  l'accepter,  en  disant  au  roi 
que,  n'étant  point  l'ami  de  .M.  de  Lauzun,  il  se 
faisait  une  peine  de  profiter  de  sa  dépouille  :  belle 
parole  et  de  grande  instruction  !  Mort  de  M.  de 
Lionne.  M.  de  Pomponne,  qui  était  ambassadeur 
en  Suède,  en  fut  rappelé  pour  occuper  sa  place 
M.  de  Berui,  fils  de  Lionne ,  achète  la  charge  de 
matlre  de  la  garde -robe  qualrc  cent  cinquante 
mille  livres. 

Celle  année  est  une  époque  curieuse  par  rap- 
port aux  troupes  suisses,  et  nous  donne  occasion 
de  distinguer  deux  temps  sur  leur  service  eu  France, 


l'un  depuis  1477  qu'ils  no  servaient  que  le  temps 
de  la  guerre  où  ils  étaient  employés;  l'autre  de- 
puis cette  année  1C71  jusqu'à  présent ,  que  leur 
service  devint  stable  en  paix  comme  en  guerre. 

1672. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  et  l'Angle 
terre  à  la  Hollande,  du  même  jour  7  avril. 

Conquête  de  la  Hollande  ,  qui  s'attira  tous  ses 
malheurs  par  la  conduite  peu  mesurée  de  ses  am- 
bassadeurs dans  toutes  1rs  cours  de  l'Europe ,  et 
surtout  de  Van  Buningen  en  France;  par  lïnso- 
lence  des  gazeliersdece  pays;  et  par  les  médail- 
les qu'elle  fil  frapper.  Les  maréchaux  de  Belle- 
fonds,  de  Crequi  et  d'IIumière  se  retirent  pour 
ne  point  servir  sous  M.  de  Tu  renne,  que  le  roi 
avait  fait  maréchal  général  dès  l'a  nuée  1660.  I.e 
roi  avait  trois  corps  d'armée  ;  il  en  commandait 
un,  ayant  sous  lui  M.  de  Turennc  :  le  prince  de 
Condé  commandait  l'autre,  cl  le  comte  de  Cha- 
milli  le  troisième.  Celui-ci  se  saisit  de  Mascic  le 
15  mai.  Orsoi  se  rend  au  roi  le  3  juin,  pendant 
que  M.  do  Turennc  prenait  Burich;  M.  le  Prince 
prend  Vesel  le  4,  Rhimberg  se  rend  au  roi  le  6, 
Emeric  à  M.  le  Prince  le  7 ,  ainsi  que  Rées  à 
M.  do  Turennc.  Le  pensionnaire  Jean  de  Wilt , 
l'homme  qui  connaissait  le  mieux  les  intérêts  de 
sa  république,  ne  fil  point  difficulté  de  dire  ,  eu 
apprenant  la  réduction  de  Rhimberg ,  que  le  roi 
de  France  pouvait  dès  lors  su  vanter  d'avoir  la 
moitié  de  la  Hollande  sous  sa  domination.  M.  de 
Beauviré  prend  DoOlekum  le  8  ;  le  duc  de  Luxem- 
bourg ,  général  des  troupes  de  Munster ,  prend 
Grool  le  9.  Fameux  passage  du  Rhin  vers  Theluis 
le  12;  îe  premier  qui  passa  à  la  nage  fui  le  comte 
de  Guicho  a  la  tôle  des  cuirassiers,  commandés 
par  le  comte  de  Revel:  le  jeune  duc  de  lxmguc- 
villc,  qui  avail  passé  le  Rhin,  fut  tué  par  son  im- 
prudence, à  l'âge  do  vingt-quatre  ans,  et  fut  cause 
d'une  blessure  que  M.  le  prince  de  Coudé  reçut  a 
la  main;  il  allait  être  élu  roi  de  Pologne.  M.de Tu- 
rennc prend  le  commandement  de  l'armée  du  prince 
de  Condé  ;  il  se  rend  maître  d'Arnbeim  le  15,  cl  le 
19  du  fort  de  Skenk,  que  les  Hollandais  n'avaient 
pris  sur  les  Espagnols ,  en  1636  ,  qu'après  neuf 
mois  de  siège.  Ulrecht  se  soumet  au  roi  le  20;  il 
prend  Doësbourg  le  21.  L'évèque  de  Munster 
prend  Devenlcr  le  même  jour ,  cl  Zuvol  le  22  ; 
Monsieur  prend  Zutphen  le  25  ;  Nimèguc  se  rend 
le  9  juillet  à  M.  de  Turennc  ,  Coévcrden  te  12  a 
l'évèque  de  Munster.  Nacrden  fut  pris  le  mémo 
jour  par  le  marquis  de  Rochefort.  On  a  dit  que , 
s'il  n'avait  pas  négligé  de  s'emparer  de  Muydeu  , 
c'était  fait  d'Amsterdam ,  et  par  conséquent  do 
tou!e  la  Hollande.  Grave  se  rend  le  14  au  comte 
de  Chamilli  ;  M.  do  Turennc  prend  le  fort  Crè- 
vecœur  le  19  juillet,  et  l'Ile  et  la  ville  de  Bomcl 
le  26  septembre  :  et  tout  de  suite  il  sort  des  terres 
de  Hollande  pour  passer  en  Allemagne,  où.  n'ayant 
que  douze  mille  hommes,  il  contient  l'électeur  de 
;  Brandebourg,  qui  était  entré  dans  la  ligne  contre 
la  France,  et  qui  avait  pris  la  roule  de  Westpha- 
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lie  à  la  tôle  de  vingt-cinq  raille  hommes.  M.  de 
Luxembourg  fait  lever  le  siège  de  Vocrden  au 
prince  d'Orange  le  12  octobre  :  cette  ne  lion  fui 
admirée  des  Hollandais  mêmes.  M.  de  Moulai  Tait 
lever  le  siège  de  Cliarleroi  au  prince  d'Orange 
le  22  décembre  :  le  duc  de  Luxembourg,  à  la  fa- 
veur des  glaces ,  prend  Bodegrnvc  cl  Suauroer- 
dati  le  28.  En  un  mol,  en  peu  de  mois,  les  armées 
du  roi  traversèrent  trois  rivières ,  prirent  les  trois 
provinces  du  Gueldrcs ,  d'Ulrcchl  et  d'Overisscl, 
et  plus  de  quarante  villes  fortifiées.  Cette  campa- 
gne, qui  fit  1  admiration  de  toute  l'Europe,  obtien- 
drait à  peine  créance  aujourd'hui ,  si  la  campa- 
gne de  1745  ne  nous  avait  fait  voir  que  rien  n'est 
impossible  aux  Français  quand  ilsoat  leur  maître 
à  leur  tête. 

La  guerre  eût  fini  au  bout  de  trois  mois ,  si  l'on 
avait  suivi  l'avis  de  M.  de  Pomponne,  qui  voulait 
que  l'on  se  contentât  des  avantages  proposés  par 
les  Hollandais ,  et  que  l'on  se  rejetât  sur  les 
Pays-Bas  catholiques,  pour  punir  le  roi  d'Espa- 
gne de  l'infraction  qu'il  avait  faite  au  dernier 
traité  d'Aix-la-Chapelle  en  secourant  les  Hollan- 
dais. Biais  l'avis  de  M.  de  Louvois  l'emporta  sur 
cet  article  ,  ainsi  que  sur  l'avis  de  M.  de  Turcn- 
ne ,  qui  voulait  que  le  roi  fit  démolir  les  places  à 
mesure  qu'il  s'en  emparait ,  par  la  difficulté  «le 
les  pouvoir  garder.  Le  maréchal  du  Plessis  ne  fil 
pas  celle  campagne  à  cause  de  son  grand  âge;  il 
dit  au  roi  qu'il  portait  euvic  à  ses  enfants ,  qui 
avaient  l'honneur  de  servir  sa  majesté;  que,  pour 
lui ,  il  souhaitait  la  mort ,  puisqu'il  n'était  plus 
bon  à  rien;  le  roi  l'embrassa ,  et  lui  dit  :  Momieur 
le  maréchal ,  on  ne  travaille  que  pour  approcher  de 
la  réputation  que  vous  avez  acquise;  il  est  agréa- 
ble de  se  reposer  après  tant  de  victoires.  M.  de  Veu- 
dàmo  est  mortifié  de  n'être  poiut  employé  :  on 
avait  dit  au  roi  qu'il  négligeait  le  service.  Il  y 
avait  eu ,  dés  le  7  juin ,  un  combat  naval  donné 
proche  de  Soulstbaie,  entre  la  flotte  d'Angleterre 
et  de  France ,  sous  le  commandement  du  duc 
d'Yorck  cl  du  comte  d'Eslrécs,  et  celle  de  Hol- 
lande sous  Huyler.  Celle  bataille,  suivant  Kuytcr, 
fut  la  plus  furieuse  qu'il  eût  vue  ;  on  s'attribua 
l'avantage  de  part  et  d'autre.  Le  danger  immi- 
nent des  Hollandais  leur  fil  prendre  le  parti  de  dé- 
clarer le  prince  d'Orange  slathotidcr  (grand  éloge 
de  la  monarchie  ]  ,  et  de  révoquer  l'edit  perpé- 
tuel que  les  deu  x  frères  Corneille  et  Jean  de  Will, 
ennemis  de  cette  maison ,  avaient  fait  rendre  à 
la  mort  de  Guillaume  II,  pour  que  celte  charge 
fût  supprimée.  Le  crédit  du  jeune  prince  d'Orango 
fut  bientôt  fatal  aux  deux  frères  ;  on  leur  imputa 
les  malheurs  de  la  république,  et  ils  furent  mas- 
sacrés par  la  populace  le  22  août.  La  haine  des 
deux  frères  pour  la  maison  d'Orange  venait  de 
plus  loin.  Guillaume  II,  père  de  Guillaume  III  , 
d'accord  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  flattait 
l'ambition  de  ce  jeune  prince ,  voulait  que  la  ré- 
publique ,  après  la  paix  de  Munster ,  gardât  des 
troupes  sur  pied  ,  sans  doute  pour  en  faire  usage  à 
son  profil.  Elle  n'eu  voulut  rien  faire  :  Guillaume 
fut  assez  hardi  de  faire  arrêter  six  des  députés 


qui  allaient  à  la  Haye ,  parmi  lesquels  étaient  le 
père  des  de  Will.  Il  fit  plus  ;  comme  la  grande 
résistance  venait-  de  la  ville  d'Amsterdam ,  qui 
soupçonnait  ce  prince  d'en  vouloir  à  la  liberté  de 
la  Hollande,  il  (enta  de  s'en  remire  mattre  en 
1650  ;  son  projet  échoua  ,  et  il  mourut  bientôt 
après;  on  disait  que  c'était  de  la  petite  -vérole , 
mais  le  cardinal  Mazarin  faisait  entendre  que 
celte  mort  était  arrivée  bien  juslc  pour  être  natu- 
relle :  la  haine  des  pères  passa  aux  enfants ,  cl  les 
de  Will  y  succombèrent.  C'était  lefils  de  ce  Guil- 
laume II ,  dil  Guillaume  III  (  depuis  roi  d'Angle- 
terre), qui  venait  d'ôlre  fait  stalhoudcr  ,  et  qui 
conserva  depuis  sur  le  Irène  d'Angleterre  cette  di- 
gnité, qui  s'éteignit  à  sa  mort,  el  que  nous  avons 
vue  renaître  en  17t7. 

Mort  du  chancelier  Seguicr.  Celle  place  fut  va- 
•cante  pendant  deux  ans  ,  et  le  roi  tint  le  sceau 
pendant  trois  mois  ;  ensuite  il  nomma  M.  d'Aligre 
garde  des  sceaux  ,  qui  no  fut  chancelier  qu'en 
1674  ;  son  père  avait  été  chancelier  ainsi  que  lui. 
Ce  n'était  point  une  chose  nouvelle  que  le  roi  (lot 
le  sceau  lui-même;  Louis  XIII  le  tint  au  camp 
devant  Monlauhan  ,  après  la  mort  du  connétable 
de  Luincs,  à  qui  il  eu  avait  confié  la  garde.  Hen- 
ri IV  tint  le  sceau  en  1590,  après  que  Montholon 
s'en  fut  démis,  el  en  attendant  qucChevcrui  eut 
été  rappelé;  et  Henri  III  scella  lui-même  des 
lettres-patentes  que  le  chancelier  de  Birague  avait 
refusé  de  sceller. 

Le  roi  donne  une  salle  dans  le  Louvre  à  l'Aca- 
démie française  pour  ses  assemblées,  qui  s'étaient 
tenues  chez  le  chancelier  Seguicr  jusqu'à  sa  morl, 
arrivée  le  28  janvier. 

Madame  douairière  (Marguerite  de  Lorraine), 
seconde  femme  de  Gaston,  était  morte  le  3  avril. 
Le  duc  de  la  Feuillade  est  colonel  du  régiment  des 
gardes,  sur  la  démission  volontaire  du  maréchal 
de  Grammout.  Le  duc  de  Duras  est  capitaine  des 
gardes  à  la  place  du  duc  de  Cbarost. 

1673. 

Seigneurie  do  Charosl  érigée  en  duché-pairie , 
sous  le  tilrc  de  Bélhunc-Charnst. 

L'alarme  élail  trop  grande  dans  l'Europe  pour 
qu'elle  ne  prit  point  de  parti  :  l'empereur  et  l'Es- 
pagne renouvelèrent  un  traité  avec  les  Hollan- 
dais le  30  août-  Qui  aurait  dil  en  1G09  que  ce  sc- 
raitl  Espagne  qui  défendrait  la  Hollande  contre  la 
Frauce  et  l'Angleterre  ? 

L'électeur  de  Brandebourg  cl  Monlecuculli 
avaient. tenté,  pendant  plus  de  trois  mois,  les 
moyens  de  passer  le  lthin  par  Mayencc,  Coblcntz, 
Strasbourg  et  d'autres  places  fortes;  mai»  ils  trou- 
vèrent partout  M.  de  Turcimc ,  qui  les  empêcha, 
d'un  cèlé ,  de  secourir  les  Hollandais,  cl  de  l'au- 
tre, de  faire  diversion  dans  l'Alsace.  L'électeur, 
qui  se  vil  dépouillé  de  (ouïes  les  places  qu'il  pos- 
sédait dans  la  Wcslphalie ,  conclu!  enfin ,  dans  le 
mois  de  mai,  un  traité  de  neutralité  avec  le  roi.  Il 
avait  douué  avis  i  M.  de  Tureone  qu'il  y  avait  un 
homme  dans  son  armée  qui  lui  avait  offert  de 
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l'empoisonner  :  ce  malheureux ,  nommé  Ville- 
neuve, avait  fait  les  mêmes  offres  à  M.  de  Tu- 
renne  contre  l'électeur,  el  les  deux  lettres  de  ces 
généraux,  par  lesquelles  ils  s'avertissaient  mu- 
tuellement, se  croisèrent.  Le  roi  prend  Maastricht 
en  treize  jours,  le  29  juin ,  pour  s'assurer  la  com- 
munication avec  ses  conquêtes  de  Hollaude  ;  puis, 
après  avoir  passé  en  Alsace  pour  assurer  la  neu- 
tralité de  Strasbourg  entre  l'empereur  et  lui,  cl 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  les 
Suisses,  il  laissa  le  commandement  de  ses  armées 
à  ses  généraux.  Quoique  le  siège  de  Maastricht 
n'ait  duré  que  treize  jours,  il  est  mémorable  par 
les  actions  réciproques  de  valeur  des  assiégeants  cl 
des  assiégés.  Celle  ville ,  qui  fut  rendue  à  la  paix 
deNimèguc.a  été  prise  depuis  sous  Louis  XV, 
au  mois  do  mai  1718,  par  lo  maréchalgénéral 
comlede  Saxe,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal 
de  I.ocvciidal.  On  doit  remarquer,  pour  1  instruc- 
tion de  ceux  qui  viendront  après  nous,  le  secret 
avec  lequel  celle  dernière  entreprise  a  été  formée 
et  conduite,  cl  les  moyens  qu'on  employa  pour 
donner  le  chance  aux  ennemis  jusqu'au  dernier 
moment.  Il  esl  beau  d'avoir  fail  servir  une  opéra- 
tion nécessaire,  (elle  que  le  ravitaillement  de 
Bcrg-op-Zooin  ,  que  l'on  avait  prise  la  campazne 
d'auparavant ,  à  cacher  un  dessein  plus  grand  en- 
core, qui  était  à  la  prise  de  Maastricht ,  de  s'être 
porté  sur  I  Escaut  pour  achever  plus  sûrement  de 
soumettre  la  Meuse,  et  d'avoir  fail  cesser  loutà 
coup,  par  une  exécution  aussi  hardie  qu'impré- 
vue, une  guerre  que  l'animosilé  des  ennemis  sem- 
blait devoir  éterniser.  On  lira  un  jour  le  projet 
do  celte  ouverture  de  campasne  avec  autant  de 
curiosité  que  l'on  a  lu  l'instruction  de  M.  de  Lou- 
vois  au  maréchal  d' (lumières  pour  la  prise  de 
Gand. 

Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  la  France, 
du  15  octobre,  cl  de  la  France  à  l'Espagne,  du  20. 

Les  IJollandais  et  les  Espagnols  reprennent,  le 
14  septembre,  Naerden,  mal  défendue  par  du  l'as, 
dont  cependant  M.dcTurenne  faisait  cas;  il  fut 
dégradé ,  et  racheta  sa  réputation  aux  dépens  de 
sa  vie  au  siège  de  («rave,  où  il  fui  lué  l'année  sui- 
vante. Bonn  se  rend  à  Monlecuculli  le  12  novem- 
bre î  M.  de  Louvois  impute  à  M.  de  Turenuc  les 
avantages  remportés  par  les  ennemis,  quoique  ce 
général  eûl  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  empê- 
cher la  jonction  des  Impériaux  aux  Hollandais. 
M.  de  Rochcfort  prend  Trêves  le  15  novembre. 
Le  roi  est  obligé  d'évacuer  plusieurs  villes  con- 
quises. II  y  eut  celte  annéo  trois  combats  de  mer, 
l'un  le  7  juin  ,  le  second  le  H,  cl  le  troisième  le 
22  août,  qui  ne  produisirent  aucun  événement. 
C'était  le  prince  Robert  qui  commandait  la  flotte 
anglaise  a  la  place  du  duc  d'Yorck,  dont  la  reli- 
gion commençait  déjà  a  être  suspecte  A  l'Angle- 
terre. Le  comte  d'Estrées  commandait  toujours 
celles  de  France,  cl  les  Hollandais  joignirent 
Tromp  à  Ruytcr.  (Madame  de  Sévigné  disait  que, 
depuis  la  bataille  d'Aclium,  on  ne  voyait  pas  que 
les  combats  de  mer  eussent  rien  produit.)  Dès  lo 
28  mars  on  avait  nommé  des  plénipotentiaires 


pour  aller  traiter  la  paix  à  Cologne.  Le  due 

d'Yorck,  veuf  de  mademoiselle  II idde,  fille  du 
comte  de  Clarcndon ,  dont  il  avail  eu  la  princesse 
Marie,  femme  du  prince  d'Orange,  et  la  princesse 
Aune  (  depuis  reine  d'Angleterre),  épouse,  le 
30  septembre,  Marie  d'Est,  fille  du  duc  de  Modèoe 
et  de  Laure  Marliuozzi  (elle  fut  mère  de  Jac- 
ques III,  né  en  1688).  Edit  du  10  révricr,  par  le- 
quel le  roi  déclare  que  la  régale  s'étend  sur  tous 
les  diocèses  de  son  royaume,  à  l'exception  de  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  litre  onéreux.  Deux  évo- 
ques seuls  dans  le  royaume  refusèrent  de  se  sou- 
mettre a  cet  édit;  c'étaient  ceux  d'Aletet  de  Pa- 
miers  ;  et ,  ce  qu'on  peut  remarquer,  c'est  qu'a- 
près avoir  refusé  dans  le  temps  de  signer  le  for- 
mulaire .  ils  appelèrent  au  pape  de  tout  ce  que  le 
roi  (il  en  faveur  de  la  régale  Ou  réforme  la  cham- 
bre des  filles  de  la  reine,  qui  n'eut  plus  daim  la 
suite  que  «les  dames  du  palais. 

Moi  l  de  Molière  :  le  théâtre  fut  fermé  pendant 
quinze  jours.  Il  avail  ouvert  son  théâtre,  eu  1659, 
au  l'elil-Uourbon ,  avec  uue  troupe,  sous  le  nom 
de  la  troupe  de  Moniteur.  H  y  eut  alors  à  Paris 
trois  troupes  de  comédiens  :  celle  de  l'hôtel  de 
Rourgogne,  celle  du  Marais,  et  celle  du  Petit- 
Bourbon.  Le  roi  ayant  fait  démolir,  en  1660,  la 
salle  du  Petit-Bourbon  pour  bdlir  le  grand  portail 
du  Louvre,  donna  la  salle  du  Palais-Royal  à  Mo- 
lière ,  dont  la  troupe  prit ,  en  1665,  le  litre  de  la 
troupe  du  roi.  11  n'est  pas  étonnant  qoe  Molière 
changeât  la  destinée  des  théâtres;  après  sa  mort, 
arrivée  le  17  février,  le  roi  donna  la  salle  du  Pa- 
lais-Royal à  Lutli  ;  la  troupe  de  Molière,  qui  n'a- 
vait plus  de  chef,  se  partagea  dans  la  troupe  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  cl  dans  celle  du  Marais  ;  celle 
du  Marais  vint  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  rue  de  Seine,  ayant  issue  dans  celle  des  Fos- 
sés-dc-Ne.slc  (aujourd'hui  Maxariue ) .  vis-à-vis  de 
la  rue  Guéuégaud  ,  avec  le  (ilrc  de  la  troupe  du 
roi;  cl  enfin  les  deux  troupes  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne cl  du  Marais  furent  réunies  en  1680.  L'hô- 
tel de  Rourgognc ,  demeuré  vide ,  fut  occupé  par 
les  comédiens  italiens.  L'ouverture  du  collège 
Ma/arin,  en  1688,  lit  déloger  les  comédiens  fran- 
çais, cl  en  vertu  et  par  arrêt  du  conseil  de  la 
même  année,  ils  furent  établis  dans  la  salle  qu'ils 
occupent  aujourd'hui,  qui  était  le  jeu  de  paume  de 
l'Etoile. 

» 

167*. 

La  France  va  être  abandonnée  à  ses  propres 
forces  :  les  deux  dernières  campagnes  lui  avaient 
suscité  des  ennemis,  et  celle-ci  lui  enlève  ses 
alliés.  Le  roi  d'Angleterre  fait  la  paix,  le  19  fé- 
vrier, avec  la  Hollande;  mais  il  refuse  à  son  par- 
lement de  se  déclarer  coutre  le  roi.  M.  de  Tu- 
renue  avail  maintenu,  par  les  opérations  habiles 
de  la  dernière  campagne ,  l'électeur  de  Cologne 
et  révèque  de  Munster  dans  notre  alliance;  ils 
tentèrent  ccllo  année  quelques  entreprises  dans 
le  pays  do  Groningue;  mais  ils  furent  bientôt  rap- 
pelés par  tes  irruptions  que  l'ou  fit  dans  leurs 
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propres  étals ,  et  ils  s'accommodèrent  avec  les 
Hollandais,  qui  rendirent  Rhimbcrg  à  l'électeur 
de  Cologne. 

L'empereur  fil  enlever,  le  14  février,  à  Co- 
logne, le  prince  Guillaume  de  Furslcmherg,  frère 
de  l'évèque  de  Strasbourg,  cl  depuis  évéque  du 
même  lieu,  sous  le  prétexte  qu'il  retenait  l'élec- 
teur de  Cologne  dans  notre  alliance  :  cet  attentat, 
commis  dans  une  ville  où  se  tenait  lo  congrès 
pour  la  paix,  rompit  toulc  négociation. 

L'électeur  palatin ,  malgré  les  obligations  qu'il 
avait  à  la  France,  signe,  le  10  mars  ,  une  ligue 
offensive  avec  l'empereur.  Conquête  de  la  Fran- 
che-Comlé ,  dont  le  roi  s'empare  pour  la  seconde 
fois,  et  qui  lui  resta.  Si  lo  duc  de  Lorraine  avait 
été  cru ,  il  nous  aurait  prévenu  de  ce  colé-Ià  ; 
mais  l'empereur  aima  mieux  se  porter  en  Alsace, 
parce  qu'il  complaît  la  conquérir  pour  lui.  Leduc 
de  Navailles  prend  Grai  le  28  février,  cl  Vcsonl 
le  11  mars;  Besançon  se  rend  au  roi  le  15  mai , 
et  Dole  le  6  juin  :  M.  le  d.inpbiti  vint  a  ce  siège. 
Le  parlement,  qui  était  à  Dole,  fut  transféré  dans 
la  suite  à  Besançon,  ainsi  que  l'Université.  M.  de 
la  Fcuillade  prend  Salins  le  22.  Au  retour  de  celte 
conquête  ,  le  parlement  étant  venu  complimenter 
le  roi,  M.  Talon,  avocat-général,  fit  une  nou- 
veauté, et  après  la  harangue  du  premier  prési- 
dent, au  lieu  de  saluer  simplement  le  roi  en  pas- 
sant, il  le  harangua  :  les  gens  du  roi  se  sont 
maintenus  dans  celle  possession. 

Le  roi  avait  trois  armées;  l'une  en  Allemagne, 
la  deuxième  et  Flandres,  et  la  troisième  en  Rous- 
sillon. 

En  Allemagne,  lo  vicomte  de  Turenne  passa 
le  Rhin  à  Philisbourg  le  12  juin,  cl,  voulant 
combattre  le  duc  de  Lorraine  cl  le  comte  de  Ca- 
prara  avant  qu'ils  eussent  été  joints  par  le  duc 
de  Boumomille,  il  les  attaqua  à  SinLcim  ,  petite 
ville  du  Palalinal,  entre  Philisbourg  cl  llailbrou, 
où  il  les  battit  le  1G  juin  :  son  année  élail  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  celle  des  ennemis 
d'autant*  mais  ils  avaient  l'avaulago  du  ter- 
rain ,  et  nos  troupes  étaient  fatiguées  d'une 
longue  marche,  ayant  fait  trente-cinq  lieues  en 
quatre  jours.  La  retraite  des  ennemis  au-delà  du 
Neker  et  du  Mein  laissa  le  Palalinal  à  la  merci 
des  vainqueurs,  qui,  étant  Tortillés  de  quelques 
troupes,  battirent  l'arrièrc-garde  ennemie  à  La- 
dcmhourg  le  5  juillet ,  malgré  la  jonction  du  duc 
de  Rournonvillc ,  et  porlèrcut  partout  le  fer  et  la 
flamme ,  en  représailles  des  cruautés  qui  avaient 
été  exercées  sur  quelques-uns  de  nos  soldats  qui 
s'étaient  écartés  de  l'armée.  L'élecleur  Palatin , 
outré  des  malheurs  de  son  pays,  qu'il  ne  devait 
imputer  qu'à  son  infidélité ,  envoya  un  cartel  à 
il.  de  Turenne  ;  ce  général  y  répondit  avec 
une  modération  qui  fil  honte  à  l'électeur  de  cette 
bravade;  mais  en  même  temps  il  ne  pu!  s'empê- 
cher de  mander  au  roi  que  ces  ravages  refroidis- 
saient bien  plus  tes  alliés  qu'ils  ne  les  réchauf- 
faient. 

L'électeur  de  Brandebourg ,  qui  n'avait  plus  à 
craindre  pour  la  Westphalie,  manqua  au  traité 


'qu'il  avait  fait  l'annéo  précédente  avec  M.  du 
Turenne  ,  et  chercha  à  se  joindre  i  l'armée  im- 
périale. 

Le  projet  dn  duc  de  Lortaino  était  de  chasser 
le  vicomte  de  Turenne  de  l'Alsace,  el  de  pénétrer 
tout  de  suite  en  Lorraine ,  quand  l'électeur  de 
Brandebourg  aurait  joint;  II  passa  le  Rhin,  eu 
conséquence,  à  Spire  ,  et  à  Strasbourg,  qui  man- 
qua à  la  neutralité  qu'elle  avait  promise  au  roi. 
M.  de  Turenne ,  moins  fort  d'un  tiers  que  les  en- 
nemis, jugea  cependant  qu'il  fallait  lout  risquer, 
ou  que  la  France  allait  êlro  ouverte  aux  Impé- 
riaux; il  marcha  avec  son  armée,  qui  n'était  que 
de  vingt-deux  mille  hommes,  pour  combattre 
celle  des  ennemis,  qui  était  de  quarante;  il  les 
attaqua  à  Ensisliciin ,  près  Strasbourg,  le  4  oclo» 
bre,  et  il  les  battit  une  seconde  fois  :  Churchil 
{ depuis  Marlborough  )  s'y  distingua  ;  M.  de  Bouf- 
flers  eut  grand  part  à  celte  journée.  Ce  n'était 
rien  faire;  la  jonction  de  l'électeur  do  Brande- 
bourg eût  «té  à  Tout  aulro  qu'à  M.  de  Turenne 
l'espérance  de  sauver  l'Alsace  :  il  profile  de  la  né- 
cessité où  avaient  été  les  généraux  ennemis  de  se 
répandre  dans  la  haute  Alsace  pour  y  faite  sub- 
sister une  armée  de  soixante  mille  hommes  :  il 
feint  «le  repasser  en  Lorraine ,  et  il  vint  retom- 
ber (oui  à  coup  sur  Mulhausen ,  où  il  battit  un 
corps  de  six  mille  chevaux  le  20  décembre  :  celle 
action  mit  le  (rouble  dans  l'armée  ennemie ,  cl  la 
fon;a  à  demeurer  sur  la  défensive.  Les  succès  de 
M.  de  Turenne  ressemblaient  a  son  caractère,  ils 
étaient  solides  el  sans  ostentation  ;  ce  n'étaient 
point  des  batailles  rangées,  qui  souvent  ne  font 
que  du  bruit  sans  produire  aucun  avantage  ;  c'é- 
taient des  combats  utiles,  qui  sauvaient  son  pays, 
et  où  la  conduite  du  général  ne  mettait  rien  au 
hasard.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu'on  disait  de  Cé- 
sar, qu'il  faisait  la  guerre  comme  il  voulait,  et 
non  comme  il  plaisait  à  la  fortune. 

En  Flandres,  se  donna  ,  le  11  août,  la  bataille 
de  Senef,  village  entre  Marimoulet  Nivelle;  il  y 
eut  deux  actions  le  même  jour  :  M.  le  Prince  avait 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes  contre  une 
de  près  de  quatre-vingt-dix  mille,  commamléo 
par  le  prince  d'Orange,  ayant  sous  lui  le  jeune 
duc  de  Lorraine,  le  comte  de  Souche  ,  Monterci, 
le  prince  de  Vaudemout  el  le  comte  de  Va  Idée. 
L'objet  de  M.  le  Prince  était  d'empêcher  le  siégo 
de  Charlcroi.  En  effet,  il  battit  l'arrièrc-garde 
des  ennemis  à  Senef,  et  cet  avantage  eût  suffi  à 
un  autre  géuéral;  mais  il  ne  s'en  contenta  pas, 
et  il  attaqua  le  reste  de  l'armée  du- prince  d'O- 
range, qui  fit  la  faute  de  prêter  le  flanc  à  nolro 
armée  en  décampant.  La  bataille  fut  sanglante, 
ou  plutôt  ce  fut  l'assemblage  de  plusieurs  grands 
combats:  suivant  le  rapport  des  curés,  il  y  eut  envi- 
ron vingt-sept  mille  corps  d'enterrés  dans  un  espace 
de  deux  lieues.  Les  généraux  y  firent  des  prodiges 
de  valeur  des  deux  cotés,  el  le  champ  de  bataille 
nous  resta.  Le  prince  d'Orange  voulut  se  donner 
l'honneur  de  celle  victoire  eu  faisant  le  siège 
d'Oudeiiardc,  qu'il  fut  obligé  de  lever,  le  21  sep- 
tembre ,  à  l'approche  du  princo  do  Condé.  Le  gé- 
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néral  Rawenhaup  prend  Grave  le  26  octobre  :  le 
prince  d'Orange  s'y  était  rendu  pour  en  hâter  le 
succès.  Le  marquis  de  Chamilli  se  signala  dans  la 
défense  de  cette  place,  qu'il  ne  rendit  qu'après 
quatre-vingt-treize  jours.  11  hn  fallut  deux  ordres 
consécutifs,  quoique  la  garnison  tut  réduite  de- 
puis long -temps  à  vivre  de  chair  de  cheval;  et 
s'il  avait  encore  attendu  vingt-quatre  heures ,  la 
Meuse,  qui  se  déhorda  le  lendemain,  aurait  forcé 
le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège.  Dinan  est  pris 
par  le  général  Spork  le  18  novembre.  I.cs  Espa- 
gnols et  les  Hollandais  prennent  Ilui  le  2  décem- 
bre. En  Roussillnn,  1*  comte  de  Schomberg,  si 
fameux  par  ses  exploits  en  Portugal,  empêcha  les 
projets  des  Espagnols  sur  Perpignan. 

Sur  mer,  l'amiral  Tromp ,  après  avoir  fait  uue 
descente  à  fichiste  sur  les  cèles  de  Bretagne,  est 
obligé  de  se  rembarquer  le  28  juin ,  à  l'arrivée  de 
M.  de  Cocllogon;  cl  l'amiral  Ruyler,  ayant  fait 
une  descente  au  Fort-Royal  à  la  Martinique,  fut 
aussi  obligé  de.  se  rembarquer,  le  21  juillet,  après 
avoir  perdu  douze  cents  hommes  par  le  canon 
d'un  vaisseau  du  roi  commandé  par  M.  d'Ambli- 
mout.  Les  Mcssinois,  fatigués  de  la  dureté  du 
gouvernement  espagnol ,  se  soulèvent  :  le  cheva- 
lier de  Valbelle  leur  amène  du  secours;  ce  qui  fil 
une  diversion  utile ,  parce  que  les  Espagnols  fu- 
rent obligés  de  détacher  des  troupes  de  leur  ar- 
mée de  Roussillon  pour  en  envoyer  eu  Sicile. 

Conjuration  du  chevalier  de  Rohan ,  qui  devait 
livrer  Quillcbcuf  aux  Hollandais,  et  faire  révolter 
la  Normandie  :  il  cul  le  cou  coupé  le -28  novembre, 
ainsi  que  madame  de  Villiers.  Un  des  complices, 
qui  fut  pendu,  était  un  maître  d'école,  nommé 
Vanden-Endo ,  dont  le  trop  fameux  Spinosa  avait 
élé  le  disciple.  On  représenta  devant  le  roi,  quel- 
ques jours  avant  l'exécution,  la  tragédie  de  Cinua, 
pour  exciter  sa  clémence;  mais  ses  ministres  lui 
firent  sentir  la  nécessité  d'uu  exemple,  et  le  che- 
valier de  Rohan  fut  livré  au  supplice  que  méri- 
tait sa  folio.  L'archevêché  de  Paris  est  érigé  en 
duché -pairie;  les  lettres  ne  furent  enregistrées 
qu'en  1090,  en  faveur  de  M.  de  H.u  lai  et  ses  suc- 
cesseurs archevêques  de  Paris.  On  est  surpris  que 
l'évêqucde  Paris  ne  se  soit  pas  trouvé  un  des  pairs 
de  Franco,  et  qu'aujourd'hui  encore,  depuis  l'è- 
re, lion  du  duché  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie, 
il  n'ait  que  le  rang  do  sa  créatiou,  et  ne  fasse 
point  partie  des  anciens  pairs  :  c'est  que,  dans 
l'origine,  il  n'avait  poiut  de  seigneurie  qui  rele- 
vât du  roi. 

Erection  d'une  académie  à  Soissons.  Québec  est 
érigé  en  évèché. 

1675. 

La  campagne  continuait  toujours  en  Alsace  :  la 
faute  qu'avaient  faite  les  ennemis,  de  diviser 
leurs  troupes ,  leur  Ht  prendre  le  parti  de  se  res- 
serrer. L'électeur  de  Brandebourg  rassembla  l'ar- 
mée sur  Colroar,  dont  le  poule  semblait  inatta- 
quable :  M.  de  Turenne  s'avança  sur  eux ,  cl , 
ayant  feint  de  les  attaquer  par  Colmar,  où  ils 


avaient  appuyé  leur  gauche ,  il  se  posta  sur  Tur- 
keim ,  où  était  leur  droite,  les  y  attaqua  le  5  jan- 
vier, et ,  après  un  sanglant  combat,  les  força  non 
seulement  d'abandonner  leur  camp ,  mais  de  re- 
passer le  Rhin  avec  vingt  mille  hommes  qui  leur 
restaient  de  soixante  mille  dont  leur  armée  était 
composée  en  entrant  en  campagne.  L'électeur  de 
Brandebourg,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Boumouvillc  rejetèrent  les  uns  sur  les  autres  la 
honte  de  cette  campagne. 

Les  avautages  remportés  par  M.  de  Turenne 
dans  les  qu.itre  derniers  combats,  semblent  n'être 
fondés  que  sur  les  fautes  des  ennemis ,  dont  ce 
général  sut  profiter,  et  ce  serait  un  grand  éloge 
pour  tout  autre  capitaine;  mais  ce  qui  le  met  hors 
de  pair,  c'est  que  ces  fautes,  non  seulement  il  les 
avait  prévues,  mais  il  y  avait  amené  les  enne- 
mis ,  comme  par  degrés ,  par  les  fausses  appa- 
rences qu'il  leur  préscntait  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
par  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi  des  le  30 
octobre  de  l'année  précédente ,  où  il  exposait  les 
moyens  qu'il  devait  employer  pour  forcer  les  en- 
nemis à  repasser  le  Rhin.  M.  de  Turenne  revint  à 
la  cour,  où  le  roi  l'avait  mandé  après  le  combat 
de  Turkcim  ;  il  laissa  le  commandement  de  son  ar- 
mée au  marquis  de  Vaubrun  ,  qui  acheva  de  net- 
toyer l'Alsace  en  se  rendant  maître  de  Dachstcin 
le  29  janvier,  de  Molsheim  et  de  Mulzig ,  qui 
étaient  les  seules  places  qui  restaient  aux  confé- 
dérés, et  en  s'emparant  de  plusieurs  autres  places 
dans  le  Brisgaw,  qui  communiquaient  aux  deux 
côtés  du  Rhin,  tandis  que  notre  garnison  de  Phi- 
lishourg  achevait  de  ruiner  le  Palatinat. 

Le  seul  désir  de  M.  de  Turenne,  au  milieu  de 
toute  sa  gloire ,  était  de  se  retirer  :  le  roi  ne  l'eu 
laissa  pas  le  maître;  il  le  fit  repartir  le  11  mai 
pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Monlecuculli , 
que  la  jalousie  des  confédérés  avait  empêché  do 
commander  la  dernière  campagne.  Celle-ci,  dit 
le  chevalier  Folard,  fut  le  chef-d'œuvre  du  vi- 
comte de  Turenne  et  du  comte  de  Monlecuculli;  il 
n'y  en  a  point  de  si  belle  dans  l'antiquité;  il  n'y  a 
que  les  experts  dans  le  métier  qui  puissent  en  bien 
juger  M.  de  Tureniic  assemble  son  armée  à  Sche- 
lesladl;  il  s'avance  à  Benfeld ,  et  de  là  vient  cam- 
per, le  27  mai,  au  village  d'Acheuhcim,  à  une 
lieue  de  Strasbourg,  pour  maintenir  cette  ville 
dans  la  neutralité ,  et  pour  rompre  le  projet  des 
ennemis  de  rentrer  en  Alsace  :  leurs  mouvemens 
le  déterminèrent  ensuite  à  faire  passer  le  Rhin  & 
son  armée  le  7  juin,  et,  après  avoir  épuisé,  pen- 
dant deux  mois,  tout  ce  que  l'art  de  ta  guerre 
peul  fournir  de  ressources  pour  les  campemens  ,  v 
pour  les  marches  et  pour  les  contremarches,  il 
crut  enfin  avoir  trouvé  le  moment  d'attaquer  Mon- 
lecuculli avec  avantage ,  lorsqu'un  boulet  de  ca- 
non ôla  la  vie  à  ce  grand  homme  le  27  juillet,  près 
Salsbac  ;  il  était  âgé  de  soixante-quatre  ans ,  et 
fut  enterré  à  Saint-Denis  le  29  août.  Le  secret  de 
celle  journée,  qui  devait  être  triomphante,  pérît 
avec  lui  :  bien  loin  d'attaquer  les  ennemis,  on  ne 
songea  plus  qu'à  se  retirer;  la  dispute  pour  le 
commandement  entre  le  comte  de  Lorges  et  le 
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marquis  de  Vaubron  ajoutait  encore  au  malheur 
des  circonstances  ;  eulin  la  belle  retraite  faite  par 
le  comte  de  Lorges  parut  une  victoire  dans  la 
consternation  où  était  l'armée  :  Montccuculli  le 
poursuivit,  et  le  premier  août  se  donna  le  com- 
bat d'Alleuheiro ,  où  le  marquis  de  Vaubrun  fut 
tué  :  l'avantage  fol  égal  des  deux  côtés  par  le 
courage  seul  de  nos  troupes,  qui  se  placèrent 
d'elles-mêmes  :  M.  de  Vendôme  fut  blessé  à  celle 
action  ;  l'armée  française  repassa  le  Rhin  à  AI- 
tcnlicim,  et  les  ennemis  à  Strasbourg.  M.  le  Prince, 
qui  avait  prb  le  commandement  de  l'armée  de 
M.  de  Turenne ,  fait  lever  le  siège  d'Haguenau  à 
Montccuculli  le  22  août,  celui  de  Saverne  le  14 
septembre ,  et  le  force  à  repasser  le  Rhin  :  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  M.  le  Prince;  la  goutte,  donl 
il  était  tourmenté,  le  força  de  se  retirer.  C'est  une 
chose  digne  de  remarque,  que  cette  année  vit  finir 
la  carrière  des  trois  plus  grands  généraux  de  l'Eu- 
rope :  M.  de  Turenne  fut  tué,  M.  le  Prince  se  re- 
lira, et  Monlecuculli  en  fit  de  même,  disant  qu'un 
homme  qui  avait  eu  l'honneur  de  combattre  contre 
Mahomet  Coprogli,  contre  M.  le  Prince  et  contre 
M.  de  Turenne,  ne  devait  pas  compromettre  sa 
gloire  contre  des  gens  qui  ne  faisaient  que  com- 
mencer â  commander  des  armées. 

Dans  les  Pays-Bas ,  le  comte  d'Estrades  avait 
mis  garnison  française ,  le  27  mars ,  dans  la  cita- 
delle de  Liège,  dont  les  Impériaux  voulaient  s'em- 
parer pour  facililer  aux  Hollandais  le  siège  de 
Maastricht.  Le  roi  prit  Dinan  le  29  mai ,  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Créqui,  quiavaiUenflu  con- 
senti, ainsi  que  les  maréchaux  d'Humières  et  de 
Bcllcfonds,  à  céder  à  M.  de  Turenne.  Le  marquis 
de  Rochefort  prit  Hui  le  6  juin ,  cl  le  duc  d'En- 
ghion  prit  Limbourg  le  21  avant  que  le  prince 
d'Orange ,  qui  avait  eu  la  pclite-vérole  ,  eût  pu  y 
apporter  du  secours.  Le  maréchal  de  Créqui  esl 
battu  à  Consarbrick,  le  11  d'août ,  en  voulant  je- 
ter du  secours  dans  Trêves ,  assiégé  par  le  prince 
de  Luuebourg.  11  n'est  pas  vrai ,  comme  plusieurs 
l'ont  écrit ,  que  le  duc  de  Lorraine  commandât 
l'armée  des  ennemis  ;  il  n'y  était  pas  :  le  duc 
Georges-Guillaume  de  Brunswick  eut  l'honneur 
de  cette  victoire ,  ainsi  que  le  duc  de  Zeel ,  le  duc 
de  Ilolstcin  el  le  général  Chauvcl.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  cette  défaite  que  M.  le  Prince  dit  qu'il 
ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
Créqui  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux 
de  l'Europe.  En  effet,  les  deux  campagnes  de 
1C77  et  1678  tirent  voir  les  talents  supérieurs  de 
ce  général,  et  effacèrent  l'affaire  de  Consarbrick  : 
il  s'y  était  fait  battre  par  son  trop  de  mépris  pour 
les  ennemis ,  dont  l'armée  était  le  double  de  la 
sienne  ,  et  pour  n'avoir  pas  connu  les  gués  qui 
étaient  aux  deux  côtés  du  pool  par  où  ils  l'atta- 
quèrenl  :  il  est  vrai  que  sa  cavalerie  l'abandonna. 
Après  cette  défaite  ,  M.  de  Créqui  se  jeta  dans 
Trêves,  lui  quatrième ,  et  y  fut  fait  prisonnier, 
lorsque  celle  place  capitula ,  le  6  septembre ,  par 
la  trahison  insigne  d'un  nommé  Boisjourdan  ,  qui 
ht  la  capitulation  à  l'iosu  du  maréchal.  Boisjour- 
dan ,  qui  s'était  sauvé ,  fut  arrêté,  et  eut  la  lète 


tranchée  :  ce  misérable  avait  autrefois  été  con- 
damné à  mort  pour  un  assassinat  dans  la  forêt  de 
Sentis  ;  l'évèque  de  Munster  avait  obtenu  sa  grâ- 
ce, et  son  grand-père,  sous  Charles  IX,  avait  li- 
vré la  ville  du  Mans. 

Le  prince  d'Orange  assiégea  Binch  le  dernier 
jour  d'août ,  et  t'en  rendit  maître  en  peu  de  jours. 
Le  roi  de  Suède  entra  en  guerre  celle  année  contre 
l'électeur  de  Brandebourg  en  faveur  de  la  France  : 
les  Hollandais  ,  les  Espagnols  et  le  Danemarck- 
se  déclarèrent  aussitôt  contre  lui.  Cette  guerre 
fut  malheureuse  pour  lui  ;  Vrangel ,  son  général , 
l'y  servit  mal ,  el  il  perdit  la  Poméranie  ;  mais  le 
roi  la  lui  fit  rendre  par  le  traité  de  Nimèguc. 
Prise  de  Bremerfurl  en  Allemagne ,  sur  la  Suède, 
le  29  octobre ,  par  les  troupes  de  Luoebourg , 
suivio  de  celle  de  Woleâst  par  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  le  10  novembre.  Vismar  esl  rendu  au 
roi  de  Dancmarck  le  22  décembre.  En  Sicile ,  le 
marquis  de  Valavoir  avait  fait  entrer,  le  3  janvier, 
un  secours  dans  Messine  :  le  9  février,  le  duc  de 
Vivonnc  cl  le  sieur  du  Quesnc  défirent  la  flotte 
espagnole  devant  Messiuo  :  le  17  août ,  M.  de  Vi- 
voone  prit  Agousta  ;  mais  on  manqua  Snrragousse 
et  Catane,  cl  le  peu  d'activité  du  général ,  jointe 
à  l'indiscipline  des  troupes  ,  rétablit  les  affaires 
des  Espagnols. 

En  Catalogne,  le  comte  de  Schomberg  ,  après 
s'être  rendu  maître  de  Ficuières  ,  de  Bascliara , 
et  de  quelques  autres  petites  places,  prit  Belle- 
garde  te  27  juillet  ,  donl  les  Espagnols  s'étaient 
emparés  l'année  d'auparavant  ;  il  fut  fait  maré- 
chal de  France  ,  el  le  maréchal  de  Navailles  alla 
le  remplacer  a  la  fin  de  la  campagne. 

Congrès  de  Nimègue ,  où  le  roi  nomme  pour  ses 
plénipotentiaires  le  maréchal  d'Estrades ,  M.  de 
Croissi ,  et  le  comte  d' Avaux ,  neveu  de  celui  qui 
avait  été  plénipotentiaire  à  Munster.  Le  roi  fait 
huit  maréchaux  de  France  le  30  juillet,  MM.  d'Es- 
trades .  le  duc  de  Navailles ,  le  comte  de  Schom- 
berg ,  le  duc  de  Duras ,  le  duc  de  Vivonne ,  le 
duc  de  la  Fcuillade ,  le  duc  de  Luxembourg,  et  le 
marquis  de  Rochefort.  11  fut  réglé  qu'ils  no  roule- 
raient plus  ensemble ,  mais  que  le  plus  ancien 
commanderait  aux  autres.  Madame  Cornuel  disait 
de  celte  promotion  que  c'était  la  monnaie  de  Si.  de 
InTenne* 

Mort  du  vieux  duc  Charles  de  Lorraine ,  le 
18  septembre  ,  âgé  de  72  ans.  Ce  prince  ,  né  avec 
beaucoup  de  valeur  cl  de  grands  talents  pour  la 
guerre  ,  n'était  cepeudant  qu'un  aventurier,  qui 
eût  pu  faire  fortune ,  s'il  fût  né  sans  biens ,  et  qui 
ne  sut  jamais  conserver  ses  étals  :  il  était  en  ga- 
lanterie comme  en  guerre  ;  mari  de  la  duchesse 
Nicole ,  il  épousa  la  princesse  de  Canleeroix , 
sous  le  prétexte  que  son  premier  mariage  était 
nul  ;  mais  la  cour  de  Rome  en  jugea  autrement. 
11  devint  ensuite  amoureux  à  Paris  de  Marianne 
Pajol,  qu'il  voulut  épouser  du  vivant  de  la  prin- 
cesse de  Canlecroix  :  le  contrat  en  fut  passé  le 
18  avril  1662  ;  mais  le  roi ,  qui  ne  voulait  pas  que 
son  ennemi  même  s'avilit ,  fit  mettre  Marianne 
dans  un  couvent ,  ainsi  que  la  demoiselle  de  Saint- 
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Reral,  quo  Charles  avait  voalo  épouser  depuis. 
Il  devint  amoureux ,  en  1663,  de  la  daine  de  Lu- 
dres,  chanoiiicssc  de  Poussai ,  qu'il  eût  épouséo, 
sans  les  oppositions  de  la  priucossc  de  Canlecroix. 
Celle  princesse  mourut  en  1663  ,  el  il  réhabilita 
ton  mariage  avec  elle  avant  sa  mort  :  il  eu  avait 
eu  M.  de  Vaudemont  et  la  princesse  de  Lisle- 
bonne  :  enfin,  élaul  âgé  de  soixante-trois  ans, 
il  épousa,  en  1665,  Marie-Louise  d'Apremonl, 
jnalgré  l'opposition  que  M-  de  Ludres  fit  a  ce 
mariage. 

Son  neveu ,  Charles  V ,  lui  succéda  dans  ses 
étals,  ou  plutôt  dans  l'espérance  de  les  recouvrer. 
L'empereur  n'a  point  eu  de  plus  grand  général  ni 
d'allié  plus  fidèle  :  il  lui  fil  épouser  sasmurEléo- 
noro  Marie  ,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  111  , 
et  reine  douairière  de  Pologne  ;  do  ce  mariage 
naquit  le  duc  Léopold  1"  ,  qui  Tut  rétabli  dans  ses 
états  a  la  paix  de  Riswick,  cl  qui  épousa  la  prin- 
cesse d'Orléans  ,  nièce  de  Louis  XIV;  il  fui  le 
père  de  l'empereur  François  I",  décédé  en  1765, 
à  qui,  par  le  traité  de  Vienne,  de  1735,  les  con- 
venances générales  de  I  Europe  ont  fait  tomber 
le  grand-duché  de  Toscane,  qui  faisait  le  princi- 
pal partage  de  la  maison  do  Médicis ,  en  échange 
permanent  de  la  Lorraine ,  dont  Ixmis  XV  a  élé 
mis  en  possession ,  et  qui  a  élé  réunie  à  la  cou- 
ronne ,  l'usufruit  réservé  au  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas ,  le  père  de  la  reine.  Ce  traité  s'était  fait 
du  vivant  du  grnud-duc  ,  qui  A  sa  mort  ne  laissait 
point  d'héritiers  :  elle  arriva  deux  ans  après. 

Nous  dirons  un  mot  de  la  Toscane.  Jean  Gaston 
de  Médicis ,  grand-duc  de  Toscane ,  mourut  le 
9  juillet  1737;  il  était  le  second  fils  de  Cosme  III, 
grand-duc  de  Toscane,  et  de  la  princesse  d'Or- 
léans, fille  de  Gaston ,  qui  quitta  son  mari ,  et  vint 
mourir  a  Paris,  le  17  septembre  1721  :  il  ne  laissa 
point  d'enfants  :  il  y  avait  deux  cent  trente-sept  ans 
que  la  Toscane  était  sous  la  domination  de  la  mai- 
son de  Médicis.  Alexandre  de  Médicis  ,  qui  avait 
épousé  Marguerite  d'Autricho,  tille  naturelle  de 
Charles  V,  fut  créé  duc  de  Florence  par  ce  prince, 
en  1531  ;  son  cousin  obtint  depuis,  en  1569,  le 
titre  de  grand-duc  ,  que  lui  accorda  le  pape 
PieV,  et  qui  lui  fut  confirmé  par  l'empereur, 
après  la  mort  de  Jean  Gaston ,  dernier  possesseur 
qui  mourut  sans  enfants  :  le  grand-duché,  comme 
il  vient  d'être  dit ,  para  A  François  I",  empe- 


1676. 

Le  congrès  de  Nimègue  n'empêcha  pas  la  con- 
tinuation de  la  guerre;  elle  fat  sanglante  sur  mer, 
et  nous  y  cornes  trois  grands  avantages-  L'amiral 
Ruyler,  parti  des  cèles  de  Hollande  le  18  aool 
1675  pour  secourir  la  (lotte  espagnole,  voulut  s'op- 
poser au  secours  que  du  Quesnc  conduisait  A  Mes- 
nue;  ce  fui  le  premier  combat ,  donné  le  8  jan- 
vier; il  fut  long;  l'avantage  nous  demeura  el 
Messine  fut  secouru.  La  flotte  hollandaise  avait 
été  si  maltraitée,  que  Ruyler  ne  songea  plus 
qu'à  s'en  retourner  ;  mais ,  ayant  reçu 


contraires ,  il  se  donna  on  second  combat  le  2i 
avril  outre  les  mêmes  généraux  ;  Ruyler  y  perdit 
la  vie,  cl  le  siège  d  Agousta,  qu'il  avait  commencé, 
fut  levé.  Les  Hollandais  perdirent  dans  Ruy- 
ler ce  que  nous  avions  perdu  da*ns  M.  de  Tuteuue, 
el  lo  roi  cul  la  générosité  de  le  plaindre.  Enfin, 
dans  le  combat  du  2  juin,  le  maréchal  de  Yivonne, 
qui  avait  battu,  dès  le 25  mars,  sept  millo  espa- 
gnols près  de  Messine,  acheva  de  détruire  dans 
la  Méditerranée  la  flotte  espagnole  cl  hollandaise, 
et  prit  Scaleltc  le  20  novembre.  Les  succès  fu- 
rent différent  dans  la  mer  Ralliquc.  L'amiral 
Tromp,  joint  aux  Danois,  battit  les  Suédois  le  11 
juin.  Il  y  avait  eu  deux  autres  .  étions  entre  les 
Danois  seulement  cl  les  Suédois ,  le  4  et  le  5  du 
même  mois,  sur  les  cèles  du  Schonen,  dont  l'évé- 
nement est  resté  fort  équivoque  :  les  deux  rois  y 
combattaient. 

Le  roi  de  Dancmarck  entre  en  Suède,  où  il  a 
de  grands  avantages.  Sur  terre,  le  roi  eut  quatre 
armées:  celle  qu'il  commandait  en  Flandres,  où  il 
mena  Monsieur,  avec  les  maréchaux  d  (lumières, 
de  Schombcrg ,  de  la  Feuillade  et  de  Lorgcs.  (Ce 
dernier  fut  fait  alors  capitaiuc  des  gardes  à  la 
mort  du  maréchal  do  Rocheforl.)  M  de  Créqui 
commandait  un  corps  séparé.  11  y  en  avait  une 
seconde  en  Allemagne  sous  M.  de  Luxembourg  ; 
une  autre  entre  Sambre  el  Meuse,  commandée  par 
le  maréchal  do  Rochefort ,  et  la  quatrième  en 
Roussillon,  sous  le  maréchal  de  ]Va vailles.  Le  roi 
fait  sauter  la  citadelle  de  Liège  le  31  mars  ; 
il  prend  Condé  en  personne  le  26  avril.  Monsieur 
prend  Rouchain  le  1 1  mai  ;  co  fut  à  ce  siège  que 
l'on  manqua  l'occasiou  de  combattre  le  prince d'O- 
ramte,  près  de  Valcncieniics:  le  roi  se  rappelait 
toujours  ce  moment  avec  regret  :  il  avait  fait  sa 
disposition,  et  témoignait  un  désir  extrême  d'ac- 
quérir celle  nouvelle  gloire  ;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  irrésolutions  do  ses  généraux  et  de 
son  ministre. 

Aire  prise  le  31  juillet  par  le  maréchal  d'Ilu- 
micres ,  tandis  que  le  prince  d'Orango  assiégeait 
Maastricht  ;  c'était  le  brave  Calvo  qui  y  comman- 
dait dans  l'absence  du  maréchal  d'Estrades  ,  qui 
était  aux  conférences  de  Nimégue.  On  n'a  pas  ou- 
blié ce  que  Calvo,  Catalan  de  nation,  dit  aux  in- 
génieurs qu'd  avait  avec  lui  :  Messieurs,  je  n 'en- 
tend* rte»  à  la  défense  d'une  place  ;  tout  ce  que  je 
sait,  e'eil  que  je  ne  veux  pas  me  rendre.  En  effet, 
après  un  nombre  infiui  de  belles  actions ,  pen- 
dant quarante  jours ,  entre  les  assiégeaus  cl  les 
assiégés,  le  prince  d'Orange  fut  obligé  de  lever 
le  siège  lo  27  août ,  à  l'approche  de  l'armée  du 
maréchal  do  Schombcrg  :  son  désastre  fut  com- 
plet, car  les  bâtiments  de  transport  où  le  prince 
avait  chargé  son  artillerie,  ses  vivres  et  tous  les 
débris  du  siège  furent  attaqués  par  le  comte  de 
Montai  et  le  duc  do  Villeroi ,  qui  firent  remonter 
ces  bâtiments  par  la  Meuse  pour  les  conduire  a 
Maastricht. 

I.c  jeune  duc  de  Lorraine  prit  Philisbourg  le 
17  septembre:  cette  ville,  bloquée  depuis  six  mois, 
défendue,  pendant  soixante  et 
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dix  jours  de  tranchée  ouverte,  par  du  Fay.  Ce 
fol  la  faute  du  maréchal  «le  Rochefort ,  qui  com- 
mandait pendant  l'hiver  dans  la  Lorraine  et  les 
Trois-Evèchés,  et  qui,  ayant  laissé  furliflcr  im- 
»  prademmenl  au»  ennemis  le  poste  de  Laulerbourg, 
rendît  le  secours  de  Philishourg  impossihlo;  ce- 
pendant on  s'en  prit  au  maréchal  de  Luxembourg 
qui  commandait  l'armée.  M.  de  Tureone  re- 
gardait Philishourg  comme  la  place  la  plus  im- 
portante à  ronserver;  mais  nous  n'avions  pas 
alors  Strasbourg.  A  l'occasion  de  la  défense  de 
Philishourg  par  du  Fay,  le  roi  disait  qu'il  y  avait 
quatre  hommes  que  les  ennemis  respecteraient 
dans  ses  pinces,  Montai,  Chamilli,  Calvo  et  du 
F*y. 

Traité  conclu  le  15  octobre  entre  le  roi  de  Po- 
locne  Sobie»ki  et  les  Turcs,  par  lequel  (oui  ce  que 
le  feu  roi  Michel  avait  cédé  aux  Turcs  lui  fut  ren- 
du, à  l'exception  de  la  ville  de  Caminiok.  Le  ma- 
réchal de  Créqul  s'empare  de  Bouillon  le  30  octo- 
bre. M.  de  Luxembourg  envoie  un  détachemonl 
qui  s'empare  de  Monlbclliard  le  14  décembre;  il 
était  sous  Brisaeh ,  et  sa  bonne  contenance,  jointe 
à  la  fidélité  des  Raslols ,  qui  refusèrent  des  pas- 
sades au  duc  de  Lorraine,  empêcha  ce  prince  de 
passer  le  Rhin  et  d'exécuter  les  projets  qu'il  avait 
sur  la  Lorraine  et  sur  la  Franche-Comté. 

Le  roi  de  Suède  défait  le  roi  «le  Danemarck  au 
combat  du  Lunden  le  12  décembre,  et  le  force  a 
quitter  la  Suède. 

Le  comte  d'Estrées  reprend,  le  20 décembre  , 
le  fort  de  Cayenne,  en  Amérique,  sur  les  Hollan- 
dais qui  l'avaient  pris  six  mois  auparavant ,  cl 
s'empare  de  l'Ile,  qui  nous  est  restée  depuis.  Il  n'y 
eut  rien  en  Roussillon.  Création  des  grenadiers  à 
cheval.  Louis  XV  créa  en  1749  les  grenadiers  de 
France,  formés  des  grenadiers  de  milice  ou  gre- 
nadiers royaux,  créés  en  1714  et  1745. 

Alhi  érigé  en  archevêché  :  l'archevêque  de 
Bourges  ,  son  métropolitain ,  conserva  l'appel 
comme  primat. 

Marie-Marguerite  d'Aohrai  de  Brinvilliers  est 
décapitée  et  brûlée  pour  crime  de  poison 

1677.  . 

Le  roi  désirait  sincèrement  la  paix  ;  mais  voyant 
qu'il  n'y  pouvait  contraindre  les  ennemis  qu'à 
force  de  succès,  et  que  ces  succès  dépendaient  de 
la  promptitude,  il  eut  pris  les  trois  plus  fortes  pla- 
ces des  Pays-Bas.  et  Monsieur  ent  battu  les  enne- 
mis avant  le  temps  où  pour  l'ordinaire  les  armées 
commencent  à  entrer  en  campagne. 

Ixs  roi  part  d»  Saiiit-fierraain  le  28  février,  tan- 
dis que  M.  de  Luxembourg  investit  Valencicnucs; 
la  tranchée  est  ouverte  la  nuit  du  9  au  10  de  mars, 
cl  le  17,  par  la  valeur  des  mousquetaires ,  qui 
s'emparent  de  la  conlrescarpe,  tous  les  ouvra  ses 
sont  emportés  en  plein  jour,  et  la  ville  capitule 
quand  on  s'y  attendait  témoins. 

La  ville  de  Cambrai  est  rendue  an  roi  le  5  avril, 
après  neuf  jours  de  tranchée  ouvcrlo,  et  la  cita- 
delle le  17,  quoique  le  roi  eût  affaibli  son  armée 


par  le  secours  qu'il  envoya  à  Monsieur,  qui  faisait 
le  siège  de  Saint-Oiucr. 

Le  prince  d'Orange  vient  au  secours  de  Saint- 
Omer,  dont  Monsieur  faUait  le  siège,  et  perd  le 
11  la  bataille  de  Casse),  où  il  fut  battu  à  pluies 
coulures,  et  où  Monsieur,  ayant  sous  lui  les  ma- 
réchaux d'Ilumièrcs  et  de  Luxembourg,  donna 
de  grandes  preuves  do  valeur  :  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  un  coup  de  mousquet  dans  ses  ar- 
mes ;  le  chevalier  de  Lorraiuc,  parlant  à  lui,  eut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  chapeau,  qui  lui  ef- 
fleura le  front  ;  le  chevalier  de  Nanlouillel  eut  la 
cuisse  percée  à  ses  cotés ,  et  quelques-uns  de  ses 
domestiques  furent  tués  derrière  lui.  Ensuite 
Monsieur  ayant  pris  Saiul-Omcr  le  20  du  même 
mois,  le  roi  et  lui  revinrent  à  Versailles.  Ce  fut 
au  retour  de  ces  expéditions  que  le  roi  dit  à  Ra- 
cine et  à  Dcsprraux,  chargés  d'écrire  son  his- 
toire :  Je  suis  fâché  que  tout  ut  soyez  pat  venus  à 
cette  dernière  campagne,  tout  auriez  vu  la  guerre, 
et  votre  voyage  n'eût  pat  été  long.  Racine  lui  ré- 
pondit :  Votre  majesté  ne  nous  a  pas  donné  le  temps 
de  faire  faire  not  habits. 

Le  princo  d'Orange,  dans  la  crainte  d'être  atta- 
qué par  M.  de  Luxembourg,  lève  le  siège  de  Char- 
leroi  le  14 août,  défendu  par  Montai;  ce  prince 
n'avait  paa  été  plus  heureux  en  1672,  dcvuul  la 
même  place  que  le  même  Montai  défendait.  La 
prise  de  Trêves  en  1675 ,  et  celle  de  Philishourg 
en  1676 ,  donnèrent  l'espérance  au  jeune  duc  de 
Lorraine ,  dit  Charles  V,  de  pouvoir  reconquérir 
ses  étals  :  il  comptait  que  Trêves  et  Luxembourg 
lui  donneraient  passage  sur  la  Sarre  ou  sur  la 
Meuse  ,  tandis  que  par  Philishourg  le  prince  de 
Saxe-Eiscnach  entrerait  dans  l'Alsace.  Le  baron 
de  Monlc'ar  défendit  l'Alsace  contre  ce  dernier, 
et  le  maréchal  de  Créqui  fut  opposé  au  duc  Char- 
les avec  une  armée  fort  inférieure.  Ce  prince  passa 
la  Sarre,  et  s'avança  jusque  sur  Metz  :  mais  il  ne 
put  rien  entreprendre  par  l'habileté  du  maréchal 
île  Créqui ,  qui  le  côloya  jour  par  jour,  et  qui 
lui  coupa  les  vivres  de  tous  les  côtés.  11  ne  fut  pas 
plus  heureux  sur  la  Meuse,  dont  le  maréchal  de 
Créqui  défendit  les  passages,  et  il  se  vit  con- 
traint de  retourner  en  Alsace,  où  M.  de  Créqui  le 
devança.  M.  de  Monclar  avait  tellement  resserré 
les  troupej  du  prince  do  Saxe,  qu'elles  fureut 
obligées  de  capituler  proche  Strasbourg,  le  2i  sep- 
tembre, pour  se  retirer  à  Rastadt  avec  un  passe- 
port du  maréchal.  Ce  même  maréchal  battit  en- 
core un  corps  de  troupes  du  duc  Charles  le  7  oc- 
tobre ,  au  combat  de  Cokesberg,  près  Strasbourg, 
où  le  maréchal  de  Villars ,  jeune  alors,  se  distin- 
gua ;  colin  il  termina  cette  glorieuse  campagne 
par  la  prise  de  Fribourg,  le  14  novembre ,  eu  ciuq 
jours  de  tranchée  ouverte.  Celle  ville ,  de  simple 
hameau  parvenue  à  l'honneur  de  ville  murée, 
en  1120,  est  devenue  lo  patrimoine  de  la  maison 
d'Autriche  en  1386,  lui  fut  enlevée  par  lïustave 
Adolphe  en  1632;  elle  rentra  sous  la  domination 
de  l'empereur  en  1638 ,  et  depuis  elle  y  était  res- 
tée, malgré  les  trois  fameuses  journées  où  le  due 
d'Eughien  el  M.  de  Tureone  battirent 
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culli,  jusqu'à  la  conqaèle  qu'en  fit  celle  Année  le 
maréchal  de  Créqui  :  elle  fut  cédée  an  roi  par  le 
trailé  de  Nimèguc,  cl  rendue  à  la  maison  d'Au- 
triche par  celui  de  Riswick.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars  la  prit  de  nouveau  en  1713  sur  l'empereur,  à 
qui  le  roi  la  rendit  par  le  traité  de  Rastadf.  En- 
fin ,  en  1741,  Louis  XV  prit  celle  ville  en  per- 
sonne, et,  instruit  parle  passé,  fit  sauter  les 
fortifications  de  la  ville,  ainsi  que  celles  des  châ- 
teaux :  la  tranchée  Tut  ouverte  le  22  septembre  ; 
la  ville  se  rendit  le  7  novembre,  et  les  châteaux 
le  26  du  même  mois ,  la  garnison  prisonnière  de 
guerre  :  le  prince  de  Soubise  y  eut  le  bras  cassé. 
Frihourg  revint  a  l'empereur  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (1748). 

Le  rot  donne  mille  écus  de  pension  à  Racine  et 
à  Despréaux  pour  travailler  à  l'histoire  de  son 
règne. 

Le  maréchal  d'Ilumières  prend  Saint  -  Gui!— 
lain  le  11  décembre.  Le  comte  d'Eslrécs,  qui 
avait  déjà  eu  un  avantage  sur  l'amiral  Bing  à 
Tnbago.  le  23  février,  s'empare  de  celle  place 
le  12  décembre.  Défaite  du  comte  de  Monlc- 
rci  dans  le  Lampourdan,  le  4  juillet,  par  le  ma- 
réchal de  Navaillcs  :  il  élail  fils  de  dom  Louis  de 
Haro. 

Le  prince  d'Orange  épouse  la  princesse  Marie, 
fille  du  duc  d'Yorck  (depuis  Jacques  II).  On  no 
prévoyait  pas  que  celte  alliance  coulerait  un  jour 
la  couronne  à  son  beau-père.  Deux  choses  sont  à 
remarquer  dans  ce  mariage;  l'une,  que  la  céré- 
monie s'en  fit  i  Londres  le  jour  destiné  à  célé- 
brer chaque  année  la  découverte  de  la  conspira- 
lion  des  poudres  ;  l'autre,  que  le  prince  d'Orange, 
en  qualité  de  slalheudcr,  demanda  aux  étals- 
généraux  leur  agrément  pour  co  mariage,  et  que 
celle  démarche  ne  fut  point  regardée  comme  une 
démarche  de  politesse ,  mais  comme  un  devoir. 
En  effet,  les  députés  de  toules  les  provinces,  con- 
voqués ,  arrêtèrent,  le  11  avril,  un  rose  rit ,  par 
lequel  il  fut  déclaré  que  la  république  agréait  el 
approuvait  le  choix  de  son  slathoudcr  pour  la 
princesse  Marie  d'Angleterre,  cl  ordonnait  eu 
môme  lemps  que  ce  mariage  fût  notifié  de  la  part 
do  l'étal  aux  miuistrcs  de  l'empereur  el  des  au- 
tres princes  qui  résidaient  à  la  Haye.  Le  maré- 
chal d'Estrades  jugea  de  bonne  heure  de  quoi  le 
prince  d'Orange  élail  capable ,  en  disant  qu'on 
verrait  revivre  en  lui  Guillaume-lc-Taciturne , 
Maurice  el  Frédéric-Henri.  Le  duc  d'Yorck  (depuis 
Jacques  11  )  en  jugeait  de  même  que  le  maréchal 
d'Estrades;  el  la  hauteur  avec  laquelle  le  prince 
d'Orange  vint  à  Londres  faire  la  demande  de  la 
princesse  Marie  eût  dû  ouvrir  les  yeux  à  Char- 
les II  ;  mais  le  malheur  fit  qu'il  prit  cette  hauteur 
pour  de  la  franchise. 

Le  roi  de  Suède  prend  le  château  d'Elsimbourg 
le  9  jauvicr  :  sa  flotte  est  battue  par  les  Danois 
le  11  juin  et  le  11  juillet.  Il  bat  le  roi  de  Dane- 
marck  à  Lendskroon  le  24  juillet.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Steltin  le  26  décembre.  Le 
parlement  de  Paris  abolit  le  congrès  par  arrèl 
du  18  février. 


1678. 


Le  roi ,  pour  donner  le  change  aux  ennemis, 
s'était  transporté  en  Lorraine  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, avec  la  reine  cl  toule  sa  cour,  el  avait  fait 
investir  Charlcmont,  Namur  et  Luxembourg; 
puis  tout  à  coup,  passant  des  bords  de  la  Moselle 
à  ceux  de  l'Escaut,  la  ville  de  Gand  fut  investie 
par  le  maréchal  d'Ilumières,  et  prise  le  9  mars , 
n'ayant  soutenu  que  quatre  jours  de  siège  :  le 
château  capitula  le  12.  Celte  conquête  était  im- 
portante, parce  que  c'était  à  Gand  que  devait 
se  faire  le  dépôt  général  de  l'armée  des  alliés,  en 
attendant  qu'ils  fussent  en  état  d'assembler  leurs 
forces.  Ypres  se  rend  au  roi  le  25 ,  après  sept 
jours  de  siège,  malgré  las  difficultés  augmentées 
par  des  inondations,  et  la  brave  résistance  du 
marquis  de  Confia  ils,  qui  y  commandait  pour  les 
Espagnols  :  ce  furent  deux  assauts  donnés  en 
même  temps,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Luxembourg,  à  la  contrescarpe  de  la  ville  cl  à 
celle  de  la  citadelle,  qui  hàlèieol  celle  prise  :  le 
duc  d'Elbœuf,  anie-dc-camp  du  roi,  y  eut  la  jambe 
cassée.  Celle  ville ,  qui  resta  au  roi  par  le  traité 
de  Kimcguc,  el  qui  fut  cédée  à  l'empereur  par  ce- 
lui d'Iitrcchl ,  fui  enfin  reprise  par  Louis  XV  en 
personne  en  1741. 

La  promptitude  de  ces  expéditions  excila  une 
si  grande  fermentation  dans  le  parlement  d'Au- 
glclcrrc,  que  Charles  II  y  fui  autorisé  à  faire  des 
empruntsi  sept  pour  cent  de  telles  sommes  qu'il 
jugerait  à  propos  pour  le  maintieu  de  ses  armes. 
Celle  démarche,  qui  n'avait  pour  but  que  de  don- 
ner du  secours  aux  ennemis  de  la  Franco,  jointe  à 
l'interdiction  du  commerce  entre  les  deux  royau- 
mes ordonnée  par  le  même  parlement,  élail  bien 
contraire  à  la  qualité  de  médiateur  qu'avait  prise 
Charles  II  ;  mais  il  n'en  élail  pas  le  maître.  On  le 
força  aussi  à  redemander  les  troupes  anglaises 
qui  avaient  été  au  service  de  France  dès  le  com- 
mencemcnl  de  la  guerre,  et  qui  lui  furent  ren- 
voyées eu  assez  mauvais  état. 

Le  roi ,  qui  avail  rempli  son  objet ,  quitta  l'ar- 
mée le  2  juin ,  el  revint  à  Saint-Germain.  Ce 
prince,  en  partant  do  Paris,  avail  dit  aux  députés 
du  parlement  qu'il  laissait  s-a  puissance  entre  les 
mains  de  M.  le  chancelier,  pour  ordonner  de  (out 
en  son  absence,  suivant  qu'il  le  jugerait  à  propos. 
II  faut  remarquer  que  le  roi  faisait  (ous  ces  voya- 
ges à  cheval. 

M.  de  la  Urclcschc,  colonel  de  dragons,  sur- 
prend ,  le  4  mai ,  le  château  et  la  ville  de  Leuve , 
a  quatre  lieues  de  Louvain.  Le  maréchal  de  Na- 
vailtes  prend  Puicerda  le  28. 

Celte  campagne  fui  aussi  glorieuse  pour  le  ma- 
'réchal  de  Créqui  que  l'avait  été  la  précédente,  et 
toutes  les  deux  peuvent  être  d'une  grande  ins- 
truction dans  l'art  militaire.  L'objet  du  duc  do 
Lorraine  était  de  reprendre  Fribourg,  et  de  ren- 
trer dans  la  Lorraine  par  la  hauto  Alsace.  Le  ma- 
réchal de  Créqui ,  après  avoir  défait  un  détache- 
ment du  prince  de  Bade,  marche  vers  le  pont  de 
fihinsfeid,  où  il  bal  les  Impériaux  le  6  juillet;  il 
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attaque,  près  do  Gegembach,  lo  duc  de  Lorraine, 
dont  il  bat  l'arrière-gardc  le  23,  et  tout  de  suite 
emporte  le  Tort  de  Kell  le  27,  cl  brûle  une  partie 
du  pont  de  Strasbourg  du  même  eMé  ;  enfin  il 
&  empare  de  Lichlcmbcrg  le  15  octobre. 

La  licence  avec  laquelle  les  troupes  françaises 
vivaient  en  Sicil**  y  avaient  indisposé  les  esprits; 
c  elaient  lous  les  jours  de  nouvelles  conspirations, 
que  la  nonchalance  de  M.  de  Vivonne  ne  préve- 
nait ni  ne  punissait.  L'Angleterre,  pietc  à  se  dé- 
clarer pour  les  Hollandais,  eût  rendu  le  retour  de 
nos  troupes  très  difficile  :  on  se  détermina  à  aban- 
donner ce  royaume,  et  M.  de  la  Feuillade,  chargé 
du  retour,  embarqua  sur  sa  flotte,  le  8  avril,  ce 
qu'il  put  emmener  des  Messinois  qui  avaient  été 
dans  le  parti  de  la  France.  Le  comte  de  Kouigs- 
niarck  défait  les  Danois  le  18  janvier  dans  nie  de 
Rugen,  et  il  est  forcé  d'abandonner  cette  tic  le 
22  septembre.  Le  château  d'Elsimbourg  est  rendu 
aux  Danois  le  7  juillet;  ils  lèvent  le  siège  de  Ba- 
lais le  21.  Le  roi  de  Suède  reprend  Chrisliands- 
ladt  le  M  août.  L'électeur  de  Brandebourg  em- 
porte Stralsund  le  19  octobre,  et  Grcipsvalde 
le  25. 

Paix  de  Mmèguc ,  dont  le  roi  dicta  les  condi- 
tions. Il  y  cul  trois  traités  :  l'un  entre  la  France 
et  la  Hollande,  signé  le  10  août;  le  second  avec 
l'Espagne,  signé  le  17  septembre;'  et  le  troisième 
avec  l'empereur  et  l'Empire ,  à  la  réserve  de  l'é- 
lecteur do  Brandebourg  et  de  quelques  autres 
princes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  traité 
signé  avec  les  Hollandais,  auxquels  on  rendit 
Maëslricbt,  c'est  qu'après  avoir  été  l'unique  ob- 
jet de  la  guerre  de  1072,  ils  furent  les  seuls  à  qui 
tout  fut  rendu.  Par  le  traité  conclu  avec  l'Espa- 
gne, il  fut  convenu  que  la  Franclic-Comié  leste- 
rait au  roi,  ainsi  que  les  villes  de  Valcncieniics, 
(ondé,  Boucbain,  Cambrai,  Aire,  Saint-Omcr, 
Vprcs,  Varvick,  Varnclou,  Poperingue,  Bailleul, 
Cassel,  Mcuin,  Bavai,  Maubcuge  et  Cbarlcmont. 
Il  est  important  de  faire  une  remarque  par  rap- 
|>ort  à  la  propriété  de  la  Franclic-Comlé.  Après  la 
mort  de  Cbarles-Ie-Témérairc ,  dernier  duc  de 
Bourgogne ,  Louis  XI  réunit ,  comme  l'on  sait ,  le 
duché  de  Bourgogne  à  la  couronne;  mais  la  Fran- 
che-Comté demeura  à  Mario  de  Bourgogne,  aux 
droits  de  sa  trisaïeule  Marguerite,  héritière  de 
Philippe  de  Rouvre ,  et  femme  de  Philippe-lc- 
Hnrdi,  premier  duc  de  la  seconde  maison  de  Bour- 
gogne; elle  lui  fut  contestée;  Marie,  par  sou  ma- 
riage avec  Maximilicn,  fut  mère  de  Maruiieritc, 
fiancée  à  Charles  VIII,  auquel  elle  devait  appor- 
ter pour  dot  la  Franche-Comté  :  ce  mariage  n'eut 
pas  lieu,  et  la  Franche-Comté  revint  à  Philippc-lc- 
Beau ,  frère  de  Marguerite,  qui  la  laissa  à  son  fils 
Charles-Quint,  dont  la  postérité  l'a  conservée  jus- 
qu'à la  paix  de  Nimègue,  qu'elle  fut  cédée  et  réu- 
nie irrévocablement  à  la  Fraucc.  La  base  riu  traité 
avec  l'empereur ,  qui  ne  fut  signé  que  le  5  fé- 
vrier 1679,  fut  celui  de  Munster  :  par  l'un  des  ar- 
ticle^ le  roi  lui  cède  ses  droits  sur  Philisbonrg,  et 
I  empereur  cède  au  roi  ses  droits  sur  Fribourg  : 
Huni/igue,  qui  n'était  alors  qu'uoo  simple  re- 


doute, resta  au  roi,  et  est  devenue  depuis  une 
place  de  guerre  qui  lient  toute  la  tôle  du  Rbiu. 
Le  duc  de  Lorraine,  mécontent  des  conditions  de 
ce  traité,  n'y  fut  point  compris ,  et  ne  fui  rétabli 
dans  ses  étals  qu'à  la  paix  de  Riswick  :  mais  ce 
qui  honore  la  mémoiro  du  roi,  c'est  qu'il  fit  ren- 
dre à  son  allié  le  roi  de  Suède  tout  ce  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  roi  de  Dancmarck  lui 
avaient  pris.  Cela  n'empêcha  pas  lo  chevalier 
Temple  de  dire  que  les  ambassadeurs  de  Franco 
avaient  traité  les  affaires  de  Suède  avec  beaucoup 
d'indiflï'rcnce,  ni  Puffeudoriï  de  rapporter  les  pa- 
roles du  chancelier  Oxensliern ,  «  que ,  pour  trois 
n .millions  de  subsides  que  la  Suède  avait  reçus  de 
n  la  France,  il  lui  en  avait  coûté  cinquante,  sans 
»  compter  la  réputation  de  ses  armes.  »  Mais  aussi 

10  roi  de  Suède,  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
tempsMc  guerre,  en  accrut  beaucoup  son  autorité 
sur  ses  peuples.  Après  le  premier  traité  signé 
avec  la  Hollande  le  10  août,  le  prince  d'Orange, 
qui ,  dit-on ,  feignit  de  l'ignorer ,  attaqua  M.  de 
Luxembourg  à  Sainl- Denis,  près  Mous,  le  11  août  ; 
ce  général  prit  prétexte  de  faire  lever  le  blocus 
de  Mous,  que  nous  faisions,  jusqu'à  ce  qu'on  eut 
donné  satisfaction  au  roi  de  Suède,  mais,  en  effet, 

11  ne  voulait  que  la  continuation  de  la  guerre,  et 
complaît  surprendre  M.  de  Luxembourg  :  cette 
mauvaise  foi  ne  servit  qu'à  relever  la  valeur  des 
Français:  le  combat  fut  sanglant ,  cl  l'avantage 
nous  demeura. 

Bussy  Lamctb ,  instruit  des  galanteries  de  <-a 
femme  avec  le  marquis  d'Albrel.  la  force  à  lui 
donner  un  rendez-vous,  où  M.  d'Albrel  est  assas- 
siné :  il  était  frère  d'un  second  lit  du  maréchal 
d'Albrel,  lous  deux  bâtards  d'Albrel;  Etienne, 
d'où  ils  descendaient,  avait  été  légitimé  par  Fran- 
çois 1".  Le  marquis  d'Albrel  était  revenu ,  pour 
ce  rendez-vous,  de  l'armée,  sur  un  congé  de  M.  le 
maréchal  de  Scbombcrg  ;  cl  M.  de  Louvois  manda 
au  maréchal  que  le  roi  avait  élé  surpris  qu'il  cûl 
accordé  un  congé  à  un  officier-général  sans  en 
avoir  reçu  ses  ordres. 

1679. 

Morl  du  cardinal  de  Relz.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  comment  un  homme  qui  passa  sa  vie 
à  cabaler  n'eut  jamais  de  véritable  objet.  Il  aimai! 
l'iulri^uc  pour  intriguer  :  espril  hardi,  délié, 
vaste,  et  un  peu  romanesque ,  sachant  tirer  parti 
de  l'autorité  que  lui  donnait  son  état  sur  le  peu- 
ple ,  et  faisant  servir  la  religion  à  sa  politique; 
cherchant  quelquefois  à  se  faire  un  mérite  de  ce 
qu'il  ne  devait  qu'au  hasard,  et  ajustant  souvent 
après  coup  les  moyens  aux  événements.  H  fit  la 
guerre  au  roi;  mais  le  personnage  de  rebelle 
était  ce  qui  le  flattait  le  plus  dans  sa  rébelliou  : 
magnifique,  bel  espril,  turbulcut,  ayant  plus  de 
saillies  que  de  suite ,  plus  de  chimères  que  de 
vues,  déplacé  dans  une  monarchie,  et  n'ayaul  pas 
ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain ,  parce  qu'il 
n'était  ni  sujcl  fidèle  ni  bon  citoyen  ;  aussi  vaiu, 
plus  hardi ,  et  moto»  honnête  homme  que  Cicé- 
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ron;  enfin,  plus  d'esprit,  moing  grand  el  moins 
niéch.inl  que  Otiliua.  Se*  mémoires  sont  1res 
agréables  à  lire  ;  mais  cou?oil-on  qu'un  homme 
ait  lo  courage,  ou  plutôt  la  folie  de  dire  de  lui- 
même  plus  de  mal  que  n'en  eût  pu  dire  son  plus 
grand  ennemi?  Ce  qui  est  étonnant ,  c'est  que  ce 
même  homme,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'élail  plus 
rien  de  tout  cela,  et  qu'il  devint  doux,  paisible, 
sans  intrigues,  et  ' l'amour  de  tous  les  honnêtes 
gens  de  son  temps;  comme  si  (ou le  son  ambition 
d'autrefois  n'avait  été  qu'une  débauche  d'esprit, 
et  des  (ours  de  jeunesse  dont  on  se  corrige  avec 
làgc  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'en  cffcl  il  n'y  avait 
en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  avoir  vécu 
avec  une  magnificence  extrême,  et  avoir  fait  pour 
plus  de  quatre  millions  de  dettes,  tout  fut  payé, 
soit  de  son  vivant,  soit  après  sa  mort. 

Comme  le  traité  avec  l'empereur  ne  fut  conclu 
qu'au  commencement  de  cette  année,  on  prit  Nuit* 
dans  le  mois  de  janvier,  qui  fut  rendu  a  l'électeur 
de  Cologne  lorsque  l'empereur  eut  signé. 

L'électeur  de  Rrandcbourg  fait  enfin  sa  paix  le 
29 juin;  il  y  fui  forcé  par  les  perles  qu'il  fil  dans 
le  courant  de  celle  campagne.  Calvo  prit  sur  lui 
la  ville  cl  le  duché  de  Clèvcs  le  25  mars.  Le  mar- 
quis de  Sourdis  lui  prit  Mpstadt  le  limai,  el  le 
maréchal  de  Créqni  le  battit  deux  fois  près  de 
Mindeu.  Tout  l'empire  accéda  au  traité  de  Nimè- 
gue  dans  le  courant  de  celle  année. 

Marie- Louise,  fille  de  Monsieur  el  de  Henriette 
d'Angleterre,  épouse  le  roi  d'Espagne  Charles  II, 
à  Burgos  le  18  noveinli  re. 

Mort  de  madame  de  1 ongucvK  b  le  15  avril.  On 
sait  le  rôle  qu'elle  joua  dans  la  guerre  civile  de 
Paris.  Su»ur  du  grand  Condé,  elle  partagea  ses 
querelles  aulanl  par  le  goût  qu'elle  avait  pour 
l'inlrigue  que  par  amitié  pour  lui.  Le  cardinal  de 
Relz  a  dîl  d'elle  :  Héroïne  d'un  grand  parli.  elle 
en  derint  Vatenlurière.  Le  prince  de  Marsillac , 
depuis  duc  de  la  Rochefoucauld  (l'auteur  des 
Maximes),  lui  avait  été  fort  attaché.  Célèbre  édil 
des  duels.  Suppression  de»  chambres  de  l'édil  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux.  Mort  de  mademoiselle 
do  Duras  ,  dame  d'atours  de  Madame,  qui  avait 
été  protestante;  elle  avait  fait  son  abjuration  en- 
tre les  mains  de  M.  Bossucl,  après  avoir  assisté 
aux  fameuses  conférences  lenucs  cuire  ce  prélat 
et  le  ministre  Claude,  en  1678,  époque  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'église.  Mort  de  don»  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Philippe  IV,  le  17  septem- 
bre, prince  de  mérite ,  et  persécuté  par  la  rciuc 
douairière  d'Espagne. 

Disgrâce  de  M.  de  Pom|K>nne ,  secrétaire  d'étal 
des  affaires  étrangères,  qui  avait  succédé  en  1671 
a  M.  de  Lionne  ;  sa  place  fut  donnée  à  M.  Colbert 
de  Croissi,  frère  du  contrôleur-général ,  qui  négo- 
ciait alors  en  Bavière  le  mariage  do  Monseigneur. 
On  reprochait,  entre  autres  choses,  à  M.  de  Pom- 
ponne de  n'avoir  pas  fail  comprendre  dans  le  traité 
de  Mmègucles  villages  qui  sont  cidre  Fribourg  cl 
Brisacl».  En  effet,  lorsque  le  roi  cul  fail  depuis 
son  entrée  dans  Strasbourg,  cl  qu'il  "Voulut  aller 
Tirtcr  Fribourg,  il  fallut  qu'il  y  allât  dîner  sans 


s'arrêter  en  chemin ,  parée  que  c'était  terres  de 
l'Empire.  Cette  Taule  n'cûl  pcul-êlre  pas  été  re- 
levée ,  ainsi  que  d'autres  négligences  que  I  on  im- 
putait A  M.  de  Pomponne,  si  M.  de  Louvois  et 
M.  de  Colbert  n'avaicnl  pas  eu  envie  de  sa  pfilte  : 
ils  concoururent  tous  deux  ,  contre  leur  ordi- 
nairo,  à  la  même  fin;  mais  M.  de  Louvois, 
qui  agissait  pour  M.  Courtiu.  fui  fort  surpris  de 
voir  que  la  préférence  fût  donnée  au  président 
Colbert.  Le  roi  commeucc  les  bâtiments  de 
Marly. 

1G80 

Premier  établissement  des  Français  dans  les 
Indes  orientales,  par  la  confirmation  de  l'acquisi- 
tion qu'ils  avaient  faite  de  Pondicbéry  en  1674. 

Déclaration  du  II  janvier  contre  les  empuisnn- 
tuyirs  cl  les  devins.  I«a  Voisin  est  brûlée  le 
22  février,  après  avoir  été  convaincue  de  poison  ; 
elle  se  mêlait  aussi  de  deviner,  plusieurs  personnes, 
qu'une  vainc  curiosité  avait  conduites  chez  elle, 
furent  embarrassées  dans  celle  affaire.  Madame 
de  Bouillon  parut  devant  les  juues,  madame  la 
comtesse  de  Soissons  se  sauva  en  Flandres,  cl 
M.  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  misa  la  Bas- 
tille, poursuivi  par  la  jalousie  de  M.  de  Louvois, 
dont  la  Rcynie  servit  Irnp  bien  la  passion  ;  mais 
il  eu  sortit  bientôt  après.  Auloiiulte  Bntirignou 
meurt  à  Franekcr  le  30  octobre  :  c'était  un  cerveau 
brûlé;  clic  prêchait  le  fanatisme  el -avait  fail  des 
disciples. 

Madame  de  Monlcspan  s'assure  un  rang  plus 
indépendant  à  la  cour,  eu  acquérant,  pour  deux 
cent  mille  écus,  la  charge  de  suriulemlaulc  de  la 
maison  de  la  reine,  que  madame  la  comtesse  de 
Soissons  est  forcée  de  lui  vendre. 

Louis-Ie-C-rand  (  car  ce  fui  alors  que  ce  titre 
lui  fut  donné,  de  l'aveu  même  des  étrangers) 
fail  fortifier  Sarre-Louis,  pour  mettre  la  Lorraine 
à  couvert,  el  fail  élever  le  fort  de  Huuinguc  à  la 
(èlc  de  la  ILiulc-Aisace.  Le  conseil  de  Brisach, 
par  arrêt  du  22  mars,  réunit  les  (erres  démem- 
brées de  l'Alsace;  et  la  chambre  de  Metz,  par  un 
pareil  arrêl  du  12  avril ,  réunit  au  domaine  loua 
les  fiefs  démembrés  des  Trois -Evêchés  :  le  roi 
donne,  le  21  juillet,  un  édil  pour  l'exécution  do 
ces  arrêts.  Les  princes  intéressés  dans  ces  réu- 
nions prétendirent  qu'elles  étaient  une  infraction 
à  la  paix.  Ces  contestations  donnèrent  lieu  à  uu 
congrès  qui  se  tint  à  Courlrai  l'année  suivante, 
et  furent  les  premières  semences  du  la  haine  qui 
se  renouvela  contre  la  France,  et  qui  éclata  enfin 
eu  1689. 

Mariage  de  Monseigneur,  le  7  mars,  avec  Mar 
rie-Annc-Vicloiro  de  Bavière.  Le  goût  do  celle 
princesse  pour  la  retraite  empêcha  qu'elle  ne  fût 
heureuse  en  France,  où  elle  aurait  eu  un  grand 
crédit,  si  elle  s'était  souciée  de  plaire  davan- 
tage au  roi  ;  mais  elle  u'aimait  qu'à  passer  tes 
journées  seule  avec  uuc  femme  de  chambre  al- 
lemaude,  nommée  Bessola.  Après  bien  des  ten- 
tatives ,  le  roi  la  laissa  dans  celte  solitude  où  elle 
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se  plaisait  tant  ;  et,  comoio  de  raison ,  il  ne  lui 
resta  personne.  On  lui  donna  madame  de  Uichc- 
lîcu  pour  dame  d'honneur  ;  elle  Mail  de  la  reine 
dcpnL  l.i  morl  de  madame  de  Monlansier,el.  pour 
la  dédommager,  ou  (il  son  mari  chevalier  d'Iion- 
ncur  de  madame  la  dauphinc.  Celle  princesse 
cul  deux  dame*  d'atours,  madame  la  maréchale 
de  Rochcforl  et  madame  de  Mainlenon  ;  la  pre- 
mière fut  depuis  dame  d'honneur  de  madame  la 
duchesse  de  Chartres;  la  dernière  refusa  ,  par  mo- 
destie, la  place  de  dame  d'honneur  a  la  mort  de 
madame  la  duchesse  de  llichclicu ,  et  elle  la  fit 
donuer  à  madame  la  duchesse  d'Arpajon.  Ce  roi 
nomme  huit  personnes  de  condition,  qu'on  appe- 
lait menins ,  avec  six  nr-'lc  livres  de  pension,  pour 
accompagner  Monseigneur. 

Le  roi  donne  ordre  de  faire  baisser  partout  le 
pavillon  aux  Espagnols  :  il  visile  les  ports  de  Flan- 
dres avec  la  reine  cl  loutc  la  cour. 

Ce  26  décembre  parut  la  plus  grande  comète 
qu'on  col  encore  vue.  M.  Newton  a  démontré  le 
premier  que  les  comètes  étaient  de  vraies  planè- 
tes .  et  M.  Ilalley  est  le  premier  qui  ail  prédit  le 
retour  périodique  de  quelques  unes.  On  croit  que 
la  grande  comète  de  l'année  ft»80  est  la  même  qui 
avait  paru  eu  1106,  en  531,  cl  l'année  de  la  mort  de 
César;  et  que  sa  période  est  de  575  ans  environ. 
Ce  fut  h  l'occasion  de  celle  comèle  que  parut  l'ou- 
vrage de  Baylc  intitulé  :  Pensées  dira  set  sur  la 
comète.  Ce  phénomène  jeta  une  grande  terreur 
dans  les  esprits  ;  nous  nous  étonnons  «t  op  de  et  qui 
arrire  rarement ,  et  point  assez  de  ce  qui  arrive 
tous  les  jours.  Etablissement  d'une  chaire  pour  le 
droit  français.  Il  y  avait  eu  l'année  d  auparavant 
un  édit  portant  rétablissement  des  leçons  du  droit 
civil,  conjointement  arec  celtes  du  droit  canonique. 
On  est  surpris  de  trouver  une  décrétalc  du  pape 
Honorius  111  de  1255,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
fendait d'enseigner  le  droit  civil  dans  l'université 
de  Paris  ;  on  l'est  plus  encore  de  voir  que  Phi- 
lippe-le-Bel ,  conformément  à  celle  décrélale, 
trausféra  l'écola»lu  droit  civil  à  Orléans ,  et  que 
l'ordonnance  de  Blois  de  1579  persiste  à  priver  la 
ville  de  Paris  de  ce  secours ,  pour  y  laisser  subsis- 
ter seule  1  école  du  droit  canonique.  Cela  s'expli- 
que en  disant  que  l'intculion  du  pape  Honorius 
n'avait  pour  objet  que  les  ecclésiastiques;  qu'il 
craignait  qu  ils  ne  fussent  détournés  de  l'élude  de 
la  théologie  et  de  celle  du  droit  canon  par  l'élude 
du  droit  civil,  et  qu'alors  nos  rois  n'avaient  pas  en- 
core reconnu  l'utilité  de  l'étude  du  droit  civil.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Louis  XIV  rétablit  les  choses  telles 
qu'elles  devaient  être,  et  ce  fut  précisément  centans 
après  l'ordonnance  de  Blois.  Ce  droit  civil  n'était 
autre  que  celui  de  Justiuien.  (  Voy.  l'année  1137.) 
Wcsl-il  pas  bien  étonnant  que  le  code,  composé 
six  ceulsans  auparavant  à  Conslantinople,  oublié 
depuis,  soit  devenu  la  loi  de  tant  de  pays  où  les 
empereurs  n'avaient  jamais  commandé ,  comme 
la  France,  l'Espagne,  l'Allemagne,  etc.?  C'est 
qu'il  n'y  a  guère  de  maximes  du  droit  naturel  ou 
du  droit  des  gens  qui  ne  se  rencontrent  dans  le 
Digeste. 
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Ordonnance  de  la  marine ,  que  les  Anglais  ont 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre,  et  qu'ils  ont 
copiée. 

l.e  roi  fait  perfectionner  les  porls  de  Brcsl  et  de 
Toulon;  il  augmente  In  marine  de  plus  dcGO.000 
matelots.  M.  du  Qucsue  coule  à  fond ,  le  23  juillet, 
plusieurs  vaisseau»  de  Tripoli  qui  s'élaicul  reti- 
rés dans  le  port  «le  Chio,  et  le  ^  de  décembre  il 
conclut  une  paix  avec  ces  peuples. 

Ce  19  mai  on  commence  à  naviguer  sur  le  canal 
de  Languedoc. 

Le  comté  de  Chiny ,  dans  les  Pays-Bas,  est  cédé 
au  mi  par  les  Espagnols  le  31  juillet.  Capitulation 
de  Strasbourg,  qui  se  rend  au  roi  le  30  septembre: 
elle  fut  signée  par  M.  de  Louvois  et  par  M.  de 
Monclar,  commandant  en  Alsace  à  la  place  du 
duc  de  Mazarin ,  qui  en  était  gouverneur  :  le  roi 
y  fait  sou  entrée  le  23  octobre,  accompagné  de  la 
reine,  de  Monseigneur  et  de  toute  sa  cour.  Lo 
marquis  de  Chamilli,  fameux  par  la  défense  do 
Grave,  fut  fait  gouverneurde  Strasbourg  ;  François 
Esnn  de  Furstemberg  en  était  évéque  :  son  frère 
Guillaume  lui  succéda  lanuéc  d'après. 

Le  roi  reçoit  à  Eusishcim  une  dépulalion  géné- 
rale des  treize  Cantons  et  de  leurs  co-alliés  pour 
le  complimenter. 

Pendant  que  Strasbourg  capitulait,  M.  le  mar- 
quis de  Boufflers  prenait,  le  30  septembre,  pos- 
session de  Casai ,  ville  capitale  du  Montferrat , 
appartenante  au  duc  de  Manloue,  qui  couviut  d'y 
recevoir  une  garnison  française  commandée  par 
M.  de  Câlinai.  Morl  de  madame  la  duchesse  do 
Fontangc  ;  le  fils  qu'elle  avait  eu  du  roi  mourut 
peu  de  temps  après  sa  naissance. 

1682 

L'édit  de  1073 ,  au  sujet  de  l'étendue  de  la  ré* 
gale,  ayant  été  reçu  par  les  évèques  de  l'assem- 
blée de  1682,  le  pape  Innocent  XI  leur  adressa 
des  brefs  qui  renfermaient  des  maximes  contrai- 
res à  celles  qui  étaient  contenues  dans  l'édit  :  ces 
brefs  donnèrent  lieu  à  examiner  des  propositions 
présentées  par  la  Sorbonue  en  1663,  et  le  résultat 
do  l'assemblée  furent  les  quatre  propositions  con- 
tenues dans  la  .déclaration  des  députés  du  clergé 
touchant  la  puissance  ecclésiastique.  La  pre- 
mière, que  le  pape  n'a  aucune  autorité  sur  le 
temporel  des  rois.  La  seconde ,  que  le  concile  est 
au-dessus  du  pape ,  conformément  a  ce  qui  a  été 
reconnu  dans  les  sessions  qaatrième  et  cinquième 
du  concile  de  Constance.  La  troisième ,  que  l'u- 
sage de  la  puissance  aiMVSlolique  doil  être  ré^lô 
par  les  canons  sans  donuer  d'atteinte  aux  libertés 
de  l'église  gallicane;  et  la  quatrième,  qu'il  ap- 
partient principalement  au  pape  de  décider  eu 
matière  de  foi,  que  ses  décrets  obligent  toutes  les 
églises;  que  ses  décisions  uéaomoius  ne  sont  irré- 
formables  qu'après  que  l'Eglise  les  a  acceptées. 
Cette  déclaration  fut  confirmée  par  l'édit  du  roi, 
enregistré  au  parlement  le  23  mars 
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I,o  roi,  sur  le  refus  que  fit  l'Espagne  de  lui 
donner  des  équivalents  pour  le  comté  d'AIost,  fait 
bloquer  Luxembourg;  mais, ayant  appris  les  pré- 
paratifs des  Turcs  contre  l'empereur,  il  ordouua 
la  levée  du  blocus  le  1"  avril. 

Le  roi  établit  des  compagnies  de  cadets  pour 
les  troupes  de  terre  ,  et  des  compagnies  de  gar- 
des-marines. 

Le  roi  s'établit  à  Versailles  le  6  mai:  il  exile 
plusieurs  des  jeunes  gens  les  plus  considérables 
do  la  cour  à  cause  de  leurs  mœurs.  Du  Bois-Bail- 
Ict  est  envoyé  pour  faire  fonction  d'intendant  dans 
la  province  de  Béarn,  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu, 
et  où  le  parlement  de  Pau  avait  exercé  jusque-là 
toute  l'autorité;  il  devait  aussi  présider  aux  états 
de  la  province,  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  par 
I  intendant  de  (iuyenue,  à  qui  on  donnait  cha- 
que fois  une  commission  particulière. 

On  porte  au  parlement,  dans  le  mois  de  mars, 
une  déclaration  en  faveur  de  M.  le  duc  du  Maine 
à  l'égard  de  la  souveraineté  de  Dombes,  que  ma- 
demoiselle de  Montpcnsior  lui  avait  donnée.  Le 
roi  déclare  qu'il  reconnaît  et  tient  pour  souverai- 
neté, sous  sa  protection,  la  seigneurio  de  Dom- 
bes, en  se  réservant,  comme  ses  prédécesseurs, 
la  bouche  et  les  tnaim ,  lequel  devoir  sera  fait 
comme  d'un  moindre  souverain  à  un  puissant  son 
protecteur,  cl  non  comme  d'un  sujet  à  son  roi ,  ni 
d'un  vassal  à  son  teigneur  ;  accorde  aux  seigneurs 
de  Dombes  le  pouvoir  de  juger  en  dernier  res- 
sort, et  défend  au  parlement  de  Paris  de  ne  plus 
comprendre  le  pays  de  Dombes  dans  les  rôles  des 
provinces  de  Lyonnais ,  etc. ,  cl  autres  qui  rossor- 
lissunt  au  parlement.  Cette  déclaration  ne  fait  que 
rétablir  les  princes  de  Dombes  dans  les  droits  dont 
ils  jouissaient  avant  la  confiscation  qui  fut  faite  de 
cette  priucipauté  sur  le  connétable  de  Bourbon.  La 
principauté  de  Dombes  élail  entrée  dans  la  bran- 
che de  Bourbon  par  Louis  11 ,  duc  de  Bourbou,  à 
qui  Edouard  de  Beaujcu  en  fil  don  l'an  1400. 

Le  roi  envoie  M.  de  Mcnars,  intendant  de  Pa- 
ris, et  beau-frère  de  M.  Colbcrl,  au  temple  des 
huguenots  de  Charcnton ,  pour  leur  demander 
de  quelle  profession  de  foi  ils  étaient ,  n'y  ayant 
que  celle  de  Calvin  dont  l'exercice  fùl  souffert 
en  Frauce  ;  ce  qu'on  faisait  très  sagement  pour 
les  désunir,  parce  qu'il  élail  vrai  que  presque  au- 
cun d'eux  n'était  de  la  même  croyance  que  l'autre. 
M.  Justcl,  calviniste,  élanl  Agé  de  cinquante-six 
ans,  épousa  mademoiselle  do  Lormc,  sa  proche 
parente,  avec  une  dispense  de  M.  le  chancelier;  il 
alla  se  marier  dans  la  chapelle  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  par  mépris  pour  les  ministres  de 
Charcnton,  sans  leur  en  avoir  rien  communi- 
qué. M.  Simon,  à  qui  il  fil  aussitôt  savoir  son 
mariage,  lui  représenta  qu'il  était  nul,  et  qu'il 
n'était  pas  moins  obligé  que  les  catholiques  de  se 
marier  eoràm  proprio  parocho.  En  effet,  il  fallut 
qu'il  présentai  une  requèle  à  M.  le  lieutenant  ci- 
vil pour  la  réhabilitation  de  son  mariage;  et  il  fut 
ordonné  que,  conformément  aux  lois  du  royaume, 
il  se  marierait  dans  la  paroisse  qui  était  à  Cha- 
renton.  (  Luire*  de  Simon.  ) 


TROISIEME  HACE. 

Naissance  de  H.  le  duc  de  Bourgogne  le  6 


août. 

Bombardement  d'Alger  par  M.  du  Quesne,  le  90 
du  même  mois.  Construction  de  la  machine  de 
Marli. 

Institution  d'une  académie  royale  à  Nismcs. 

Monseigneur  enlrc  au  conseil  des  dépèches  :  ce 
conseil,  dans  les  commencements,  élait  un  peu 
différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  tous  ceux 
qui  le  composaient  y  assistaient  debout ,  même 
le  chancelier;  il  n'y  avait  d'assis  qu'uu  secré- 
taire d'étal  lorsqu'il  écrivait  :  mais  alors  ou  u'y 
rapportait  pas  de  procès 

La  comète  qui  parut  cette  année  est,  comme 
M.  Hallcy  l'a  démontré,  la  même  qui  avait  paru 
eu  1331  et  en  1607  :  sa  période  est  de  soixante- 
quinze  ou  soixante-seize  ans  environ.  M.  llailey 
avait  prédit  sou  retour  pour  la  fiu  de  1758  ou  le 
commencement  de  1759,  cl  cette  prédiction,  véri- 
fiée par  les  cilculs  de  M.  Clairaut,  a  été  exacte- 
ment accomplie.  La  comète  a  été  vue ,  pour  la 
première  fois ,  eu  décembre  1758,  et  les  astro- 
nomes l'ont  observée  pendant  les  premiers  mois 
de  l'année  1759  ;  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ne 
reparaisse  vers  l'année  1835. 

1683. 

Mort  de  la  reine  Marie-Thérèse,  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans,  le  30  juillet,  au  retour  d'un  voyage 
qu'elle  avait  fait  avec  le  roi  en  Bourgogne  cl  en 
Alsace.  On  ne  saurait  donner  une  idée  plus  juste 
des  mœurs  de  celle  princesse,  et  en  même  (emps 
de  la  hauteur  de  ses  senlimeuts,  qu'en  rapportant 
une  réponse  qu'elle  lit  un  jour  :  c'était  à  une  car- 
mélite qu'elle  avait  priée  de  lui  aider  à  faire  son 
examen  «le  conscience  pour  une  confession  géné- 
rale à  laquelle  elle  se  disposait  :  celle  religieuse 
lui  demanda  si,  en  Espagne,  dans  sa  jeunesse, 
avant  d'être  mariée,  elle  n'avait  point  eu  envie 
de  plaire  à  quelques-uns  des  jeunes  gens  de  la 
cour  du  roi  son  père.  Oh!  non,  ma  mère,  dit-elle, 
il  n'y  avait  point  de  rois. 

Mort  de  M.  Colbert,  âgé  de  soixante-quatre  ans, 
le  6  septembre.  L'éclat  et  la  prospérité  de  ce  règne, 
la  grandeur  du  souverain,  le  bonheur  des  peuples, 
feront  legrcller  à  jamais  le  plus  grand  ministre 
qu'ait  eu  la  France  :  ce  fut  par  lui  que  les  arts  fu- 
rent portés  à  ce  degré  de  splendeur  qui  a  rendu 
le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  règne  de 
noire  monarchie  :  el  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est 
que  celte  protection  signalée  qu'il  leur  accorda 
n'était  peut-  èlrc  pas  en  lui  l'effet  seul  du  M>ùl 
cl  des  connaissances:  ce  n'était  pas  par  sentiment 
qu'il  aimait  les  artistes  cl  lessavants,  c'était  comme 
homme  d  étal  qu'il  les  protégeait,  parce  qu'il  avait 
reconnu  que  les  beaux-arts  sont  seuls  capables 
de  former  et  d'immortaliser  les  grands  empires. 
IlommCi-mémorable  à  jamais  1  ses  soins  étaient 
partagés  entre  l'économie  cl  la  prodigalité;  il 
économisait  dans  son  cabinet,  par  l'esprit  d'ordre 
qui  le  caractérisait ,  ce  qu'il  élait  obligé  de  pro- 
diguer aux  yeux  de  l'Europe,  tant  pour  la  gloire 
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de  son  maître  que  par  la  nécessité  de  lai  obéir; 
esprit  sage ,  et  n'ayant  point  les  écarts  du  génie. 
Par  rugoliit,  neque  tuprà  crat.  (Tacite.)  Il  ne  fat 
que  huit  jours  malade  :  on  9  dit  qu'il  était  mort 
hors  de  la  faveur;  grande  instruction  pour  les 
miuislres  !  M.  Pelletier  lui  succède  dans  la  place 
de  contrôleur-général. 

Alger  est  bombardée  pour  la  seconde  fois  par 
M.  du  Quesnc ,  le  26  et  le  27  juin.  H.  de  Tour- 
ville  force  les  Algériens  l'année  d'après  à  deman- 
der la  paix.  Siège  de  Vienne,  entrepris  par  le 
grand  -  visir  Cara  Mustapha ,  a  la  tète  de  deux 
cent  mille  hommes.  L'empereur  et  l'impératrice 
se  sauvent  de  Vienne.  Jean  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne ,  secondé  du  duc  de  Lorraine ,  fait  lever  le 
siège  le  12  septembre  :  [fuit  Homo  mi$$us  à  Deo, 
eui  nomen  tral  Joannet ,  dit  alors  un  prédicateur 
prêchant  à  Vienne.)  Celte  action ,  où  les  infidèles 
furent  mis  en  fuite ,  ne  coûta  pas  la  vie  à  plus  de 
six  cents  chrétiens ,  et  les  Turcs  y  perdirent  au 
plus  huit  cents  hommes.  L'empereur,  de  retour, 
reçut  assez  froidement  le  roi  de  Pologne,  sans 
doute  parce  qu'il  lui  devait  trop.  Il  se  donna  dans 
la  suite  deux  combats  entre  les  Polonais  et  les 
Turcs,  l'un  le  7,  l'autre  le  9  octobre  :  dans  le 
premier,  les  Turcs  furent  vainqueurs,  et  Sobieski 
courut  grand  risque  do  la  vie  :  dans  le  second , 
où  était  le  duc  de  Lorraine,  les  Turcs  furent 
défaits.  Ce  prince  et  Sobieski  prennent  la  ville  de 
Grau  le  26  octobre  :  il  en  coûta  la  vie  a  Cara  Mus- 
tapha, que  le  grand-seigneur  fît  étrangler.  Ce  mi- 
nistre, qui  avait  succédé  à  Cropoli,  gagné  par 
l'argent  des  Hollandais,  avait  empêché,  dès  l'an 
1677,  que  M.  de  Noinlel,  ambassadeur  de  France 
à  la  Porte,  ne  continuât  de  jouir,  ainsi  qu'il  avait 
fait  par  le  passé ,  des  honneurs  du  sopha ,  et  lui 
avait  donné  tous  les  dégoûts  qu'il  avait  pu,  jus- 
qu'à trouver  mauvais  les  réjouissances  que  fit  cet 
ambassadeur  pour  les  succès  de  Louis  XIV;  mais 
M.  de  Guilleragues,  qui  le  remplaça ,  ayant  per- 
sisté à  ne  point  recevoir  son  audience,  si  cet  hon- 
neur ne  lui  était  accordé,  l'obtint  enfin  lors  de  la 
mort  du  visir,  arrivée  en  1682,  qui  vengea  la 
France  de  l'insolence  de  ce  ministre. 

Le  roi  reprend  les  armes  faute  d'exécution  du 
traité  de  Nimègue.  Le  maréchal  d'Humières  fait 
le  siège  de  Courtrai,  qui  se  rend  le  6  novembre. 
Le  comte  de  Vermaudois,  fils  légitime  du  roi,  qui 
y  était,  mourut  quelques  jours  après.  Dixmude 
se  rend  le  10.  Le  maréchal  de  Crèqui  bombarde 
Luxembourg.  Naissance  du  duc  d'Anjou  (Phi- 
lippe V 1,  le  19  décembre.  Le  roi  donne  le  maré- 
chal de  Navailles  pour  gouverneur  à  M.  lo  duc  de 
Chartres;  il  mourut  la  même  année;  le  maréchal 
d'Estrades  eut  la  place,  et  il  mourut  en  1686  : 
ce  qui  (Il  dire  à  Bcnserade  qu'on  ne  pouvait  pas 
élever  de  gouverneur  à  M.  le  duc  de  Chartres.  Le 
maréchal  d'Estrades  avait  la  vice-royauté  de  l'A- 
mérique ,  qui  fut  donnée,  i  sa  mort,  au  maréchal 
d'Eslrées.  Le  duc  de  la  Vieuville  est  fait  gouver- 
neur de  M.  le  duc  de  Chartres. 

Le  roi  de  Pologne  tente  vainement  un  accoro- 
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Le  maréchal  <ta  Dcllcfonds  bat  le  duc  de  Bour- 
nonville ,  le  12  mai ,  à  Pontmayor  en  Catalogne , 
et  va  faire  le  siège  de  Gironne ,  qu'il  fut  contraint 
de  lever  le  23 ,  faute  d'avoir  reçu  les  secours  né- 
cessaires. Le  duc  de  Savoie  épouse,  le  8  mai, 
Anne-Marie,  fille  de  Monsieur,  dont  l  aluée avait 
épousé  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  De  ce  mariage 
sont  issues  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
mère  du  roi ,  et  la  première  femme  de  Phi- 
lippe V. 

Les  Génois,  au  mépris  de  leur  alliance  avec  la 
France ,  entretenaient  des  intelligences  avec  l'Es- 
pagne ,  et  même  avec  les  Algériens  ,  dont  ils  fa- 
vorisaient les  pirateries  :  M.  de  Saiul-Olon  leur 
en  demanda  réparation  ;  ils  la  refusèrent  :  le  roi 
fait  bombarder  Gênes  ,  dans  le  mois  de  mai  ,  par 
le  marquis  du  Quesne  :  M.  de  Seignelai  était  sur 
la  flotte. 

Luxembourg  rendu ,  le 4  juin,  au  maréchal  de 
Créqui ,  après  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  roi ,  qui  avait  mené  des  dames  à  celte 
campagne,  couvrait  le  siège.  M.  de  Relinguc  se 
défend ,  le  10  juillet ,  contre  vingt-cinq  galères 
espagnoles  dans  la  Méditerranée. 

Un  ambassadeur  d'Alger  vient  faire  des  sou- 
missions au  roi ,  le  4  juillet.  Les  Algériens  avaient 
rendu  à  M.  d'Amfreville ,  à  la  considération  du 
roi,  plusieurs  esclaves  chrétiens  de  toutes  nations* 
quelques  Anglais  qui  étaient  du  nombre ,  s'avi- 
sèrent de  soutenir  que  l'ou  ne  les  mettait  en  liber- 
té que  par  la  crainte  que  l'on  avait  du  roi  leur 
maître  ;  d'Amfreville  leur  prouva  le  contraire  en 
les  rendant  aux  Algériens,  qui  les  remireut  à  la 
chatne. 

Trêve  de  Ralisbonne  pour  vingt  ans  ,  signée  le 
10  août,  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  le  16 , 
entre  la  France  et  l'Empire  :  le  pensionnaire  Fa- 
gel  ,  dévoué  au  prince  d'Orange ,  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  s'y  opposer  :  le  roi  garde  Luxembourg. 
Envoyés  de  Siam  i  Versailles;  ils  eurent  audience 
de  M.  de  Seignelai  et  de  M.  de  Croissi  ;  et  ils  vi- 
rent le  roi  dans  la  galerie,  le  27  novembre, 
comme  il  allait  à  la  messe  ;  mais  ils  n'eurent  point 
d'audience.  Le  roi  de  Siam  en  avait  envoyé  d'autres 
en  1680 ,  qui  avaient  péri  sur  mer.  Le  chevalier 
de  Chaumont  fut  envoyé  l'année  suivante  en  qua- 
lité d'ambassadeur  vers  le  roi  de  Siam  :  l'abbé  de 
Choisi  l'y  accompagnat  et  eut  aussi  les  patentes 
d'ambassadeur.  Ou  connaît  la  relation  qu'il  a  faite 
de  ce  voyage. 

Le  duc  de  Lorraine ,  après  avoir  remporté  plu- 
sieurs avantages  contre  les  Turcs  dans  le  cours  de 
la  campagne ,  est  obligé  de  lever  le  siège  de 
Bude  le  1*'  novembre  :  il  l'avait  commencé  le 
1"  juillet. 

Lo  roi ,  ayant  réuni ,  en  1674 ,  au  Châlclct  de 
Paris  le  bailliage  du  Palais ,  et  toutes  les  justices 
des  seigneurs  qui  étaient  dans  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  de  Paris,  créa,  par  le  même  édit ,  un 
nouveau  siège  présidial ,  avec  le  même  nombre 
d'officiers  dont  était  composé  l'ancien  Chêtelet  ; 
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mais  ces  deux  juridiction»  étant  sans  cesse  en  dts- 
pulc  Bur  leurs  limites ,  cl  ces  disputes  troublant 
l'ordre  de  ta  police ,  le  roi  supprima  le  nouveau 
Chàtelcl  dix  ans  après  son  établissement  ;  les 
charges  Turent  remboursées  à  ceux  qui  ne  furent 
pas  incorporés  dans  l'ancien  Chàlelet,  et  le  roi  ré- 
tablit le  bailliage  du  palais ,  et  une  partie  des  jus- 
lices  des  seigneurs  qu'il  avait  supprimées. 

Mort  de  la  princesse  Palatine ,  le  6  juillet  :  elle 
était  fille  du  duc  de  Mantoue ,  et  cadette  de  la 
reine  de  Pologne  :  elle  avait  épousé  le  prince 
Edouard,  fils  de  l'électeur  Palatin,  roi  de  Bohême, 
«près  que  le  duc  de  Guise  (celui  de  Naplcs) ,  qui 
la  devait  épouser,  lui  eût  manqué  de  parole: 
elle  fui  la  mère  de  madame  la  Princesse  ,  de  ma- 
dame d'Uanovre ,  et  de  la  princesse  de  Salms. 
Oq  sait  le  rôle  qu'elle  avait  joué  à  la  cour 

1685. 

Mort  de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  le  16  fé- 
vrier :  avec  de  grands  défaut*  ,  il  n'avait  presque 
point  de  vertus  pour  les  réprimer ,  et  ce  n'était 
guère  ches  lui  que  quelques  défauts  plus  légers  qui 
servaient  de  contre-poids  aux  autres.  (  Burnet , 
Hist.  d'Angleterre.  )  Hamillon  a  dit  aossi  de  lui , 
qu'il  était  capable  de  tout  dans  les  affaires  pres- 
santes ,  et  incapable  d'application  quand  elles  ne 
l'étaient  pas.  Jacques  II ,  son  frère,  lui  succède  : 
la  religion  catholique  le  rendait  suspect  aux  An- 
glais :  Charles  H  avait  été  obligé  de  l'éloigner ,  et 
il  y  avait  eu  plusieurs  bills  présentés  pour  l'exclure 
de  la  couronne.  On  doit  à  ce  prince ,  n'étant  e n- 
corefue  duc  d'Yorck  (et  ce  fui  le  plus  beau  temps 
de  sa  vie),  l'invention  de  communiquer  les  or- 
dres ,  et  de  se  faire  entendre  à  une  armée  navale 
au  moyen  des  flammes  et  des  pavillons  :  le  maré- 
chal de  Tourville  perfectionna  depuis  celle  inven- 
tion. Le  pape  intercède  pour  les  Génois  :  le  roi 
lui  promet  de  ne  point  preudre  leur  ville,  et  de  ne 
faire  aucune  conquête  sur  eux  ,  pourvu  qu'ils  lui 
fassent  la  satisfaction  qu'il  désire  :  en  conséquonce, 
le  doge,  nommé  Franccsco  Maria  Imperiali ,  ac- 
compagné de  quatre  sénateurs,  vient  faire  sa  sou- 
mission au  roi  le  15  de  mai  :  il  se  couvrit  à  l'au- 
dience qu'il  eut  dans  la  galerie ,  où  le  roi  le  recul 
en  grand  appareil.  La  loi  de  Gènes  est  que  le 
doge  perd  sa  dignité  et  son  titre  sitôt  qu'il  est  sorti 
de  la  ville  j  mais  le  roi  voulut  qu'il  les  conservât , 
sans  quoi  ce  n'aurait  plus  été  qu'un  simple  Génois 
qui  aurait  paru  devant  lui. 

Si  les  Génois  éprouvèrent  alors  les  effets  de  la 
clémence  du  roi ,  ils  ressentirent  bien  autrement 
les  effets  de  la  protection  de  Louis  XV ,  lorsqu'en 
1746 ,  la  reino  de  Hongrie ,  par  une  entreprise 
aussi  injuste  que  rigoureusement  exécutée ,  s'em- 
para, de  Gênes  et  en  enleva  les  Irésors.  En  vain 
ces  généreux  républicains  rechassèrent  les  enne- 
mis de  leur  ville  ;  il  leur  eûl  fallu  succomber  enfin 
sous  une  puissance  formidable,  que  leur  courage 
n'avait  fait  qu'irriter ,  si  Louis  XV  ne  les  avait  se- 
courus en  leur  envoyant  successivement  M.  Je 
duc  do  Boufûere ,  qui  y  mourut ,  et  M  le  duc , 


depuis  maréchal  de  Richelieu.  Il  fit  plus,  et  ce 
prince  s'arrêtant  au  milieu  de  ses  conquêtes  ,  ne 
s'occupa ,  au  momcQt  de  la  paix  qu'il  douna  ;'i  ses 
ennemis  à  Aix-la-Chapelle  ,  que  des  avantages 
et  du  salut  de  ses  alliés  ,  rétablit  Gènes  dans  toutes 
ses  possessions,  et  crut  gagner  assez  s'il  faisait 
voir  à  toute  l'Europe  que  sa  justice  cl  sa  modéra- 
tion étaient  égales  à  son  courage  et  à  sa  puis- 


Fête  de  Sceaux  donnée  au  roi ,  le  16  juillet , 
•^par  M.  de  Sciçnclal.  Il  y  avait  eu ,  le  mois  aupa- 
ravant ,  un  carrousel  à  Versailles.  M.  le  Duc 
épouse  mademoiselle  de  Nantes,  fille  légitimée  du 
roi,  le  24 juillet. 

Le  maréchal  d'Estrécs  bombarde  Tripoli  le  22 
juin  ;  de  là  il  fait  voile  à  Tunis ,  qui  conclut  sa  paix 
avec  le  roi,  le  30 août. 

Révolte  du  duc  de  Monlmoulh ,  fils  naturel  de 
Charles  II ,  qui  est  pris  les  armes  à  la  main , 
et  qui  est  décapité  le  25  juillet.  Il  avait  conspiré 
plus  d'une  fois  sous  le  règne  de  Charles  II,  et 
avait  mis  à  prix  la  tête  de  Jacques  II. 

Le  duc  de  Baviqre  épouse  la  tille  de  l'empereur 
Lénpold  ;  il  en  eut  un  fils  ,  que  Charles  II ,  roi 
d'Espagne,  avait  fait  son  héritier  par  un  premier 
testament ,  mais  dont  la  mort  violente  ,  à  ce  que 
l'on  prétendit ,  donna  occasion  à  an  second  testa- 
ment qui  mit  Philippe  V  sur  le  tronc  d  Espagne. 

Combat  de  Grau,  où  le  duc  de  Lorraine  et  l'é- 
lecteur de  Bavière  battirent  les  Turcs  le  16  août; 
celle  victoire  fut  suivie  de  In  prise  de  Ncnliau.«eo. 
vaillamment  défendue ,  et  emportée  d'assaut  le  19 
du  même  mois.  Messieurs  les  princes  de  Conli, 
le  prince  de  Turcnne  et  d'autres  Français  qui 
étaient  venus  à  cette  guerre  s'y  distinguèrent. 

Révocation  de  l'édil  de  Nantes,  par  édit  du 
22  octobre  :  cette  révocation  n'eut  lieu  qu'après 
la  mort  de  M.  Colbert.  Tckcli,  devenu  suspect 
aux  Turcs  ,  est  arrêté  ;  sa  détention  fut  cause  de 
la  perle  de  Cassovie ,  que  les  Impériaux  prirent  le 
25  octobre.  Mort  de  Louis-Armand ,  prince  de 
Conti,  à  Fontainebleau  le  12  novembre ,  de  la  pe- 
tite-vérole, qu'il  gagna  de  la  princesse  de  Conti, 
sa  femme  ,  fille  du  roi  :  il  n'en  eut  point  d'enfants. 
Le  prince  do  la  Roche-sur- Yon ,  son  frère ,  a 
continué  celte  branche  par  son  mariage  avec  la 
Allé  aînée  de  M.  le  Prince. 

Mort  de  M.  le  chancelier  le  Tellier  ,  à  Paris  , 
le  31  octobre  :  il  eut  pour  successeur  M.  Bouche- 
rat.  Mort  de  M.  do  G uillcragucs,  ambassadeur  A 
Coiistanlinople  ;  il  avait  rétabli  les  honneurs  du 
sopha ,  que  M.  de  Noiulel  u'aYait  pas  su  con- 
server. 

1686. 

ElHDlissement  de  Saint-Cyr.  Le  roi  y  avait  déjà 
uni  la  mense  abbatiale  de  Saint-Denis  ;  mais  la 
réuuion  ne  fut  confirmée  par  le  pape  qu'en  1690. 
Cette  communauté  était  auparavant  àNoisl.  Ma- 
dame de  Mainlenon  pril  le  litre  de  supérieure , 
avec  lous  les  droila  attachés  à  la  qualité  de  r~ 
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teur  ;  elle  t'y  relira  à  la  mort  du  roi ,  poer  n'en 
pies  sortir  ;  elle  y  est  morte  âgée  de  quâtrc-viugt- 
Irois  ans,  le  15  avril  1719.  On  lit  dans  son  épi- 


IjOuU 
gloire.  Jtf . 


ie- 
de 
ils 

la  galerie,  le  1"  septem- 

Le  maréchal  d'E»tréca  parait  devant  Cadix  avec 
la  flotte  du  roi,  et  force  l'Espagne  à  faire  raison 
aux  marchands  français  de  quinze  cent  mille  li- 
vres qui  leur  était  retenues  «mis  do  mauvais  pré- 
textes. Prise  de  Bade  par  le  doc  de  Lorraine  le 
2  septembre;  ce  prince  fit  une  grande  feule  de  ne 
pas  marcher  tout  de  suite  à  l'armée  ottomane , 
qu'il  eût  détraite,  dans  la  consternation  où  elle 
était. 

Statue  de  la  place  des  Victoires  élevée  par  le 
maréchal  de  la  Feuillade ,  en  l'honneur  du  roi , 
le  28  mars. 

Naissance  de  M.  le  duc  de  Berri,  le  31  août. 

Mort  funeste  de  M.  de  Nieolai,  premier  préai- 
dent de  la  chambre  des  comptes  ;  son  fils  lui  suc- 
céda dans  celte  charge  à  l'âge  de  vingt-huit  ans; 
il  fut  le  huitième  premier  président  de  sa 
maison  ;  un  de  leurs  atenx ,  nommé  Jean  Nicolaï, 
avait  été  chancelier  de  Louis XII  en  son  royaume 
de  Naplcs.  M.  de  Vendôme  reçoit  Monseigneur  à 
A  net;  on  y  représenta  Âeis  *l  QcOaiêt,  le  dernier 
opéra  de  Lnlli. 

Le  nonce  Ranuzri  eut  l'honneur  de  manger  avec 
le  roi.  le  6  novembre,  après  avoir  reçu  de  sa  ma- 
jesté le  bonnet  de  cardinal. 

Opération  de  la  fistule  faite  an  roi  le  18  novem- 
bre. 

Mort  du  grand  Condé ,  i  Fontainebleau,  âgé  de 
soixante-six  ans,  le  1 1  décembre  :  le  titre  de  grand 
qui  lui  a  été  donné  par  la  nation,  a  consacré  sa 
gloire,  et  les  plus  fameux  orateurs  n'ont  rien 
laissé  à  dire  sur  la  mémoire  de  ce  héros  :  il  avait 
quitté  Chantilli ,  où  il  se  tenait  depuis  sa  retraite, 
pour  venir  à  Fontainebleau  voir  madame  la  du- 
chesse sa  petite-fille ,  qui  avait  la  petite  vérole  : 
peut-être  que  le  désir  de  faire  par  là  sa  cour  au 
roi  ajoutait  encore  4  l'intérêt  qu'il  prenait  à  cette* 
princesse  ;  on  ne  l'en  aurait  pas  soupçonné  en 
1652:  H  voulut  sans  doute,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  que  son  père,  donner  le  mémo  exem- 
ple d'un  retour  sincère  et  d'un  dévouement  sans 
réserve.  La  goutte,  dont  il  était  tourmenté ,  lui 
avait  fait  refuser  le  commandement  de  l'armée 
en  1676  :  l'exemple  dn  connétable  Vrangel  l'avait 
frappé;  et  voyant  qne  la  goutte  et  la  gravelle  de 
ce  général  loi  avaient  tait  perdre  tout  ce  qu'il  avait 
d'honneur,  et  avait  perdu  en  même  temps  les  af- 
faires de  Suède ,  il  avait  dit  au  roi  que  chaque 
particulier,  s'il  était  sage,  en  devait  craindre 
notant  pour  lui-même. 

Camp  de  Maintenon  pour  la  construction  de  l'a- 
queduc :  le  marquis  d'Uxelles  commandait  les 
troupes,  et  Caillavel,  capitaine  aux  gardes,  y 
fa  mit  la  fonction  d'aide-major. 

Etablissement  de  l'académie  d'Angers. 


1687. 


La  fameuse  ligue  d'Augsbourg,  projetée  l'année 
d'auparavant ,  est  conclue  pendant  le  carnaval  de 
Venise,  où  le  duc  de  Savoie  et  l'électeur  de  Ba- 
vière se  rendirent.  Le  moteur  de  cette  ligue  était 
le  prince  d'Orange,  qui  ne  cherchait  qu'à  brouil- 
ler :  le  duc  de  Neubourg,  nouvel  électeur  palatin, 
s'y  porta  avec  ardeur;  il  croyait  qu'il  était  de 
son  intérêt  de  susciter  assez  d'ennemis  au  roi  pour 
empêcher  qu'il  ne  fit  valoir  les  prétentions  de 
Madame  sur  la  succession  do  feo  électeur  son 
frère.  L'empereur,  le  roi  d'Espagne,  l'électeur  de 
Brandebourg,  etc.,  en  un  mol  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  se  réunirent. 

Un  article  séparé  du  traité  entre  l'Angleterre 
et  la  Ilollande  portail  que  ces  deux  puissances 
s'obligeraient  d'aider  4a  maison  d'Autriche ,  «  le 
»  cas  arrivant  de  la  mort  de  Charles  II  sans  héri- 
»  tiers  légitimes,  à  se  mettre  en  possession  de  la 
u  monarchie  espagnole, et  à  s'y  maintenir:»  tant 
cet  événement,  quoique  éloigné,  fixait  déjà  l'at- 
tention de  toute  l'Europe  I 

Affaire  des  franchises,  qui  no  contribua  pas 
peu  à  fortifier  la  ligue  d'Augsbourg.  Le  pape  In- 
nocent XI  avait  pris  la  résolution  d'abolir  les  fran- 
chises dont  les  ambassadeurs  de  l'Europe  jouis- 
saient à  Rome  ,  non-seulement  pour  leur  hôtel, 
mais  mémo  pour  les  quartiers  où  ils  demeuraient; 
tous  les  ambassadeurs  y  avaient  consenti  ;  mais 
le  roi,  qui  avait  des  sujets  de  se  plaindre  du  pape, 
voulut  maintenir  ses  droits  :  la  mort  du  duc  d'Es- 
trées,  son  ambassadeur  à  Rome,  parut  au  pape 
une  occasion  favorable  pour  éteindre  ce  droit , 
dont  il  n'y  avait  plus  que  lui  qui  fut  en  posses- 
sion :  sa  sainteté  rend  une  bulle,  le  12  mai,  qui 
supprime  les  franchises  du  quartier  des  ambassa- 
deurs à  Rome,  et  qui  excommunie  ceux  qui  préten- 
dront les  conserver.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
qne  M.  de  Lavardin ,  nommé  par  le  roi  pour  rem- 
placer le  duc  d'Estrées ,  arriva  à  Rome  avec  une 
grande  suite  le  16  novembre  :  le  pape,  qui  ne  pou- 
vait ignorer  lesintentionsdu  roi,  interdit  l'église  de 
Saint-Louis,  où  M.  de  Lavardin  avait  fait  ses  dé- 
votions la  nuit  de  Noël. 

Les  étals  de  Hongrie  sont  forcés  de  déclarer  leur 
couronne  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche; 
mais  seulement  en  faveur  des  mâles,  tant  de  la 
branche  d'Allemagne  que  de  celle  d'Espagne  ;  car 
ce  ne  fut  qu'en  1722  que  les  états  s'engagèrent  à 
Charles  VI  de  reconnaître  sa  fille  pour  leur  sou- 
veraine :  l'archiduc  Joseph  en  est  couronné  roi  le 
9  ilécembre. 

Le  château  de  Versailles  fut  achevé  cette  an- 
née ;  lo  roi  y  logeait  déjà. 

Mort  du  due  et  du  maréchal  de  Créqui.  Le  duc 
de  Gèvres  succède  au  premier  dans  le  gouverne- 
ment de  Paris. 

1688. 

M.  de  lavardin  avait  fait  afficher  par  toute  la 
ville  de  Rome ,  dès  le  27  du  mois  de  décembre ,  ses 
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protestations  contre  I  excommunication  tancée  par 
le  pape  à  l'occasion  des  franchises  :  le  procureur* 
général  appelle  au  concile  général  de  la  bulle  du 
12  mai,  et  de  ta  sentence  du  26  décembre  qui 
prononçait  l'interdît  :  le  parlement  loi  donne  acte 
de  son  appel:  on  s'assure  do  nonce  qui  était  à 
Paris,  en  mettant  des  gardes  auprès  de  lui ,  et  le 
roi  se  saisit  d'Avignon,  comme  il  avait  fait  eo 
1663.  L'avocat-général  parla  de  la  convocation 
d'un  concile;  et  sur  ce  que  le  pape  avait  refusé 
des  bulles,  et  laissait  par-là  trente-cinq  cathé- 
drales en  France  destituées  de  pasteurs,  il  pro- 
posa de  rétablir  l'ancien  usage,  et  de  rappeler  la 
pragmatique ,  puisque  le  pape  manquait  au  con- 


Marlbo- 


Voici  les  causes  qui  rallumèrent  la  guerre.  La 
jalousie  que  la  France  continuait  de  donner  par 
les  droits  qu'elle  avait  exéreés  en  explication  du 
traité  de  Nimegue  ,  les  prétentions  du  roi  pour 
Madame,  sa  belle-eœur,  sur  la  succession  de  feu 
Charles ,  électeur  palatin ,  l'affaire  des  franchises, 
l'élection  ou  postulation  de  l'archevêché  et  de 
l'élcetorat  de  Cologne ,  qui  /ut  conféré  au  prince 
de  Bavière,  à  la  sollicitation  du  pape  Innocent  XI, 
malgré  la  demande  qu'en  faisait  le  roi  pour  le 
cardinal  de  Furslemberg;  enfin  l'invasion  de  l'An- 
gleterre par  le  prince  d'Orange,  et  les  nouvelles 
cerf  aines  delà  ligue  d'Augsbourg;  toutes  ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  roi  à  reprendre  les 
armes. 

Le  marquis  de  Boufflers  prend  Kaiscrlautern  le 
20  septembre  :  il  s'empare  ensuite  de  Creutznach 
et  d'Oppenheim.  M.  d'Huxelles  prend  Neusladt. 
On  se  saisit  d'Hailbron  le  15  octobre,  de  Hcidel- 
berg  et  de  Mayence  le  25.  Montclar  investit  Phi- 
lisbourg,  et  Monseigneur  en  vient  faire  le  siège, 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Duras  pour  com- 
mander, et  M.  de  Vauban  pour  la  direction  du 
siège.  Pbilisbourg,  mal  défendu  par  M.  de  Starera- 
berg ,  se  rend  le  29  :  le  chevalier  de  Longueville 
fut  tué  le  lendemain  par  un  accident  :  celte  même 
ville  fut  assiégée  en  1734  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick ,  qui  y  fut  tué,  et  prise  par  le  maréchal 
d'Asfetd  {  mais  elle  fut  rendue  par  le  traité  de 
Vienne  en  1738.  Monseigneur  prend  Manbeim 
le  11  novembre,  et  Fraiikeudal  le  18.  On  bom- 
barde Coblentz  pour  punir  l'électeur  de  Trê- 
ves d'y  avoir  reçu  des  troupes  de  l'électeur  de 
Saxe:  on  s'empare  aussi  de  Trêves,  Spire, 
Worms,  etc.  M.  le  duc  et  M.  le  prince  de  Conli 
étaient  à  cette  campagne,  ainsi  que  M.  le  duc  du 
Maine. 

Belgrade  emportée  d'assaut  le  6  septembre  par 
l'électeur  de  Bavière  :  le  prince  Louis  de  Bade 
avait  défait  quinze  mille  Tores  le  6  août. 

Révolution  d'Angleterre  :  le  prince  d'Orange, 
accompagné  du  maréchal  deScbomberg,  avait  mis 
à  la  voile  le  30  octobre;  le  vent  contraire  l'obli- 
gea de  relâcher  dans  quelques  ports  de  Hollande, 
d'où  il  ne  put  repartir  que  le  11  de  novembre  :  il 
débarque  à  Torbai  le  15.  Le  roi  Jacques .  recon- 
naissant trop  tard  la  vérité  des  avis  que  le  roi  loi 
i,  s'avance  i  la  tète  de  ses  troupes 


jusqu'à  Salisbury 

entre  autres  Churchill  (depuis  due  de 
rough),  son  favori;  il  reprend  le  chemin  de  sa 
capitale,  d'où  il  est  obligé  de  sortir  :  il  s'embarque 
le  22,«t  est  rappelé  à  Londres;  mais  il  n'y  reste 
pas  long-temps ,  et  sur  un  ordre  do  prince  d'O- 
range, son  gendre,  il  en  sortit  le  27  pour  n'y  plus 
rentrer,  et  se  relira  à  Rochesler.  M.  de  Barillon, 
ambassadeur  du  roi ,  lui  avait  offert  de  sa  part 
un  secours  de  trente  mille  hommes;  mais  Sunder- 
land  le  détourna  do  l'accepter,  et  fut  depnis  mi- 
nistre de  Guillaume.  M.  de  Seignelai  offrit  au  roi 
d'armer  quarante  vaisseaux  ,  qui  seraient  prêts 
assez  tôt  pour  empêcher  la  flotte  hollandaise  de 
passer  ;  mais  M.  de  Louvois  s'opposa  à  ce  projet,  et 
fut  d'avis  de  faire  une  diversion  :  cet  avis  eût  été 
bon,  si  c'eût  été  en  assiégeant  Maêstricht ,  dont  la 
défense  aurait  occupé  les  Hollandais;  mais,  par 
l'événement,  te  siège  de  Pbilisbourg,  en  attirant 
toute  l'Allemagne,  laissa  les  Hollandais  en  état 
d'agir. 

Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Hollandais  le  3  dé- 
cembre. 

Le  maréchal  d'Estrées  avait  bombardé  Alger  le 

1"  juillet. 

Arrêt  du  14  février  qui  condamne  Langlade  aux 
galères ,  à  cause  d'un  vol  fait  à  M.  de  Monlgo- 
meri;  le  voleur  véritable,  arrêté  en  1690  pour 
d'au  Ires  crimes,  avoua  celui-là.  Mort  de  Mademoi- 
selle de  Guise  le  3  mars;  elle  était  petite-fille  de 
Henri ,  tué  à  Blois  cent  ans  auparavant. 

Révolution  arrivée  à  Siatn  :  Opra  Pitracha,  fa- 
vori du  roi ,  s'empare  du  trône ,  et  fait  mourir 
M.  Constance,  ministre  du  feu  roi,  le  5  de  juin  : 
la  France  perdit  à  cet  événement  des  établisse- 
ments qu'elle  avait  dans  ce  royaume.  L'empereur 
s'empare  d'Albe-Royale  le  19  mai.  Le  chevalier 
de  Tourville,  accompagné  du  comte  d'Estrées  et 
du  comte  de  Château-Renaud ,  oblige,  le  2  juin, 
Papachin,  vice-amiral  d'Espagne,  après  un  com- 
bat de  trois  heures,  ,  de  saluer  de  neuf  coups  de 
canon  le  pavillon  du  roi.  Nouvelle  taxe  sur  les 
gens  d'affaires.  La  reine  d'Angleterre,  conduite 
par  le  comte  de  Lausun,  arrive  à  Calais  le  21  dé- 
cembre avec  le  jeune  prince  de  Galles,  né  à  Lon- 
dres le  20  juin. 

Terre  de  Beaufort  érigée  en  simple  daché  en 
faveur  de  Charles-Fraiiçois-Frédéric  de  Mont- 
morenci-Luxembourg ,  fils  atné  du  maréchal  de 
Luxembourg,  mort  en  1695,  et  père  du  maréchal 
de  Luxembourg,  mort  en  1765.  Le  nom  de  Beau- 
fort  fut  changé  l'année  suivante  en  celui  de  Mont- 
morenci:  huit  ans  après  (en  1696)  la  terre  de  Chà- 
tillon-sur-Loing  fut  érigée  en  duché  en  faveur  de 
Paul  Sigismond  de  Montmorenci- Luxembourg , 
troisième  fils  du  maréchal,  par  lettres  du  mois  de 
février.  Angélique  de  Montmorenci,  sa  tante, 
veuve  eu  premières  noces  de  Gaspard  de  Coligni , 
quatrième  du  nom,  et  en  secondes  noces  du  due 
de  Meckelhourg,  l'avait  institué  son  héritier,  d'où 
il  prit  le  titre  de  duc  de  CbàtiUoo. 

Monseigneur  opine  dans  le  conseil  de 
où  il  ne  taisait  qu'assister  a      s »aaL 
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Grande  promotion  de  chevaliers  de  l'ordre  :  ce 
fui  la  huitième  faite  par  le  roi ,  et  la  vingt-hui- 
tième depuis  l'institution  de  l'ordre  :  on  comptait 
alors  soixante  et  douze  places  vacantes.  Mort  de 
la  reiue  d'Espagne,  que  son  mari  aimait  beaucoup, 
et  que  l'on  prétend  qui  fut  empoisonnée  par  les 
ministres  d'Espagne.;  je  croirais  plutôt  que  ce  fut 
par  les  ministres  de  Vienne,  qui  étaient  les  maî- 
tres dans  Madrid,  et  qui  craignaient  l'empire  qu'a- 
vait la  jeune  reine  sur  l'esprit  du  roi.  Le  pouvoir 
des  ministres  de  l'empereur  en  Espagne  était  si  re- 
connu, que  dès  1680  la  marquise  de  Villars,  dont 
le  mari  y  était  ambassadeur,  mandait  à  madame 
de  Coulauges  :  «  Youlez-vous  que  je  vous  dise  une 
»  nouvelle?  c'est  que  ni  le  roi,  ni  les  deux  reines, 
»  ni  le  premier  ministre,  n'ont  de  crédit  ici.  *  Le 
roi  Jacques,  qui  s'était  sauvé  de  Kochester  avec 
le  duc  de  Bcrwick ,  sou  Os  naturel ,  arrive  le  7  de 
janvier  à  Saint-Germain,  où  la  reine  était  arrivée 
la  veille.  M.  de  Lausun,  qui  avait  servi  et  accom- 
pagné sa  fuite  de  Londres  à  Calais, eut  enfin  la 
permission  de  revenir  à  la  cour. 

Le  trône  d'Angleterre  étant  déclaré  vacant,  les 
états,  assemblés  sous  le  nom  de  convention,  défè- 
reul  la  couronne  le  17  février  au  prince  et  à  la 
princesse  d'Orange;  ils  sont  proclamés  le  2i  du 
même  mois,  et  couronnés  le  21  d'avril.  On  en  lait 
autant  en  Ecosse. 

L'empereur  conclut  avec  la  Hollande  une  al- 
liance contre  la  France;  les  Hollandais  s'engagent, 
par  un  article  secret,  d'empêcher  de  toutes  leurs 
forces  qu'après  la  mort  de  Charles  II  il  ne  monte 
de  prince  français  sur  le  trône  d'Espagne  au  pré- 
judice des  enfants  de  Léopold. 

La  diète  de  Ratisbonne  déclare  la  France  et  le 
cardinal  de  Forstemberg  ennemis  de  l'Empire. 
Le  prince  d'Orange  déclare  la  guerre  à  la  France 
le  17  mai  ;  le  roi  la  déclare  à  l'Angleterre  et  au 
prince  d'Orange  le 23  juin.  Cette  guerre  est  bien 
différente  de  celle  de  1672,  où  le  roi  d'Angleterre 
était  neutre,  et  où  le  roi  de  Suède  faisait  une  forte 
diversion  en  faveur  de  la  France.  Quelle  diffé- 
rence aussi  de  l'année  1648  à  celle-ci  1-Lc  roi  était 
à  Munster  le  garant  de  la  liberté  germanique  con- 
tre l'empereur,  et,  en  1688,  il  devint  la  terreur 
de  toute  l'Allemagne.  Ce  fut  l'ouvrage  du  prince 
d'Orange,  qui  exagéra  toujours  depuis  l'ambition 
de  Louis  XIV  pour  cacher  la  sienne.  Les  alliés 
engagèrent  aussi  le  roi  de  Suède  dans  la  ligue  gé- 
nérale, et  procurèrent  son  accommodement  avec 
le  Danemarck  par  le  traité  d'Allona,  pour  que  ces 
deux  princes  n'eussent  plus  qu'à  se  livrer  aux  in- 
térêts de  la  cause  commune. 

Le  roi  lait  rembarquer  Jacques  II  sur  une 
flotte ,  commandée  par  Gabaret ,  pour  l'Irlande, 
où  il  arriva  le  17  mare,  et  fut  reçu  parTirconel, 
yice-roi  de  cette  lie ,  qui  lui  était  resté  fidèle  ;  le 
comte  de  Château-Renaud  lui  mène  du  secours  le 
12  mai ,  et  rentre  à  Brest  le  28 ,  après  avoir  mis  en 
fuite  Herbert,  vice-amiral  d'Angleterre,  et  avoir 
pria,  en  revenant,  sept  vaisseaux  hollandais  ri- 


chement chargés.  Les  Irlandais  royalistes  lèvent 
le  siège  de  Londooderry  le  31  juillet.  Le  roi  dé- 
clare la  guerre  au  roi  d'Espagne,  après  avoir  ten- 
té en  vain  de  l'engager  dans  la  défense  de  Jac- 
ques II ,  dont  la  cause  était  celle  de  loua  les  rois 

Prise  de  Campredon,  le  23  mat ,  par  le  duc  de 
Noailles,  qui  le  fil  démolir  en  présence  des  enne- 
mis qui  voulaient  le  reprendre. 

On  persuade  au  roi  de  ravager  le  Palalinat , 
pour  se  faire  une  barrière  eulrc-ses  ennemis  et 
lui.  Il  ne  le  pardonna  pas  à  M.  de  Looyois. 

Le  maréchal  d'Humières  est  battu  à  Valcoort,  le 
27  août ,  par  le  prince  de  Valdec.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Keiservert  le  28  juin  ;  le 
marquis  de  Boufflers  force  Kocheim  sur  la  Mo- 
selle le  26  aoùl. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Mayence  et  de 
Bonn  ;  Mayence  ,  défendue  par  le  marquis 
d'Huxelles,  se  rend  au  duc  Charles  de  Lorraine, 
le 8 septembre,  après  sept  semaines  de  tranchée 
ouverte.  Le  marquis  d'Huxelles  eût  tenu  encore 
plus  long-temps  ,  si  la  ville  avait  été  mieux  ap- 
provisionnée; mais,  comme  cela  regardait  M.  de 
Louvois ,  il  eut  la  prudence  de  ne  s'en  point  plain- 
dre ;  et  ce  ministre  lui  en  sut  gré  :  il  avait  com 
mencé  sa  fortune  par  demander  &  être  inspecteur 
dans  un  temps  où  il  n'y  avait  guère  que  des  lieu- 
tenans-colonels  qui  prissent  eet  emploi;  le  mar  • 
quîs,  depuis  maréchal  d'Harcourl,  suivit  la  mémo 
route.  Le  baron  d'Asfcld  rend  la  ville  de  Bonn  le 
12 octobre,  après  une  belle  défense  :  l'électeur 
de  Brandebourg  en  faisait  le  siège ,  et  eut  besoin 
que  le  duc  Charles  l'y  joignit  avec  l'armée  impé- 
riale. M.  d'Asfeld  mourut  a  Aix-la-Chapelle  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  ce  siège. 

Les  Algériens  sont  forcés  de  nouveau  i  de- 
mander la  paix  ,  que  le  roi  leur  accorda  le  25 
septembre. 

M.  de  Pontchartrain  succède  dans  la  place  de 
contrôleur-général ,  à  M.  Pelletier,  qui  s'en  dé- 
met volontairement ,  et  qui  conserva  sa  place  de 
ministre  et  les  mêmes  prérogatives  au  conseil.  Le 
roi  donna  à  M.  de  Scignelai  entrée  dans  les  con- 
seils :  c'est  ce  qu'on  appelle  être  ministre  ;  car , 
depuis  1659 ,  le  roi  n'a  point  donné  de  lettres  de 
ministre-d'élat.  Le  premier  président  de  Novion 
se  démet  de  sa  charge  en  faveur  de  M.  de  Har- 
lai ,  procureur-général ,  qui  lui  paie  cent  mille 
éens  de  brevet  de  retenue  qu'il  avait  sur  cette 
charge ,  et  qui  vend  celle  de  procureur  généra! 
sept  cent  mille  francs  à  M.  de  la  Briffe ,  gendre 
du  premier  président  de  Novion.  M.  de  Novion , 
petit-fils  du  premier  président,  achète  la  charge 
de  président  a  mortier  de  M.  de  Croissi ,  a  qui  le 
roi  donne,  pour  M.  de  Torci ,  son  fils ,  la  survi- 
vance de  sa  charge  de  secrétaire-d'étal.  M.  de 
Pomereu  est  envoyé  Intendant  en  Bretagne  où  fi 
n'y  en  avait  jamais  eu.  L'ambassade  de  Constan- 
linople  est  donnée  à  M.  de  Chateauneuf  par  la 
mort  de  M.  deGirardlo.  M.  de  Bcauvillicrs,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  et  chcfducon- 

-  da  M.  le 
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duc  de  Bourgogne  ,  et  l'abbé  de  Fénélon  son  pré- 
cepteur ;  l'abbé  Fleuri ,  qui  a  écrit  l'Histoire  ec- 
clésiastique, etqui  avait  été  précepteur  des  princes 
de  Coutiet  du  comte  de Vermandois, fut  sous-pré- 
cepteur. Le  roi  fait  ordonner  que  l'on  porte  à  la 
Monnaie  toute  l'argenterie  :  i!  en  donne  l'exem- 
ple. Etablissement  de  la  Tontine  ,  proposée  ,  plus 
de  trente  ans  auparavant ,  par  un  nommé  Tonti. 

Combat  de  M.  de  Briouue  cl  de  M.  de  Hau- 
tefort. 

1690. 

La  mort  d'Innocent  XI ,  ennemi  déclaré  de  la 
France ,  arrivée  le  12  août  de  l'année  précé- 
dente, et  l'exaltation  d'Ottoboni,  sous  le  nom 
d'Alexandre  VIII,  le  6  octobre,  suspendirent 
les  ditTércnd»  de  Rome  cl  de  la  France.  M.  le  duc 
de  Cliaulnes  avait  relevé  M.  de  Lavardin  dans 
l'ambassade  de  Rome ,  où  il  n'avait  pu  s'accorder 
avec  le  cardinal  d'Estrées ,  trop  accoutumé  â 
gouverner  le  duc  d'Est rées,  son  frère.  Le  roi  ren- 
dit Avignon  au  pape  ,  qui  écrivit  un  bref  rempli 
d'estime  et  do  confiance  ,  à  une  personne  de  la 
cour  qui  y  était  dans  uue  baute  considération. 
Mort  de  madame  la  Daupliinc  le  20  avril  :  un 
peu  avant  qu'elle  expirât,  M.  deMeauxdilau  roi, 
qui  était  dans  sa  chambre  :  II  faudrait  que  Voire 
Majesté  te  retirât.  —  Aon ,  non ,  reprit  le  roi ,  tï 
eftbon  que  je  voie  comment  meurent  vies  pareils. 
Mort  de  Cbarles  V,  duc  de  Lorraine ,  âgé  d'envi- 
ron quaranic-huit  ans,  le  17  avril ,  à  Vclz,  près 
Liulz.  Ou  dit  qu'il  écrivit ,  en  mourant ,  à  l'empe- 
reur la  lettre  suivante  :  «  Sacrée  Majesté  ,  sui- 
»  vant  vos  ordres,  je  suis  parti  d'Inspruck  pour 
»  me  rendre  à  Vienne  ;  mais  je  suis  arrêté  ici  par 
»  un  plus  grand  maître  ;  je  vais  lui  rendre  compte 
»  d'une  vie  que  je  vous  avais  consacrée  tout  en- 
»  tiôre  :  souvenez-vous  que  je  quitte  une  épouse 
»  qui  vous  louche ,  des  enfants  à  qui  je  ne  laisse 
»  que  mou  épée  ,  cl  des  sujets  qui  sont  dans  l'op- 
»  pression.  »  Il  ne  se  passa  rien  sur  le  Rhin  ,  où 
Monseigneur  commandait ,  ayant  sous  lui  le  ma- 
réchal de  Lorgcs. 

L'élecleur  de  Bavière  n'osa  attaquer  Philis- 
bourg. 

Bataille  de  Flcurus ,  près  do  Charlcroi ,  ga- 
guée ,  le  1"  juillet,  contre  le  prince  de  Valdec, 
par  le  maréchal  de  Luxembourg;  il  avait  été  joint 
par  M.  de  BoufOcrs ,  qui  commandait  un  corps  sé- 
paré sur  la  basse  Meuse,  avant  que  M.  de  Valdec 
en  fût  averti  ;  le  mouvcmeul  hasardeux,mais  déci- 
sif pour  le  gain  de  la  bataille  ,  que  fit  faire  M.  de 
Luxembourg  à  sa  cavalerie  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  aperçu  par  M.  de  Valdec ,  a  cause  de  l'inéga- 
lité du  terrain  ,  fit  que  l'aile  droite  des  ennemis 
se  trouva  prise  en  flanc ,  tandis  que  M.  do  Valdec 
croyait  que  nous  marchions  à  lui  par  un  front  égal 
i  celui  qu'il  occupait  :  c'est  une  des  plus  belles 
actions  de  M.  de  Luxembourg.  La  cavalerie  hol- 
landaise fil  fort  mal ,  mais  leur  infanterie  montra 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  avail  eu  la  veille  une  at- 
taque ,  que  M.  de  Luxembourg  avait  fait  faire 


pour  couvrir  la  joncliou  de  M.  de  Boufflers  ;  ce  fut 
M.  le  duc  du  Maine  qui  la  commanda ,  et  qui  dé- 
fit prés  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie.  M.  de 
Luxembourg  eut  le  commandement  de  Nor- 
mandie. 

Combat  naval  donné,  le  10  juillet ,  à  la  hauteur 
de  Dieppe  ,  dans  le  canal ,  où  M.  de  Tourville  , 
vice-amiral  de  France ,  et  M.  de  Château-Renaud, 
battirent  les  (lottes  anglaise  et  hollandaise.  Cette 
victoire  ne  fut  pas  équivoque  :  on  poursuivit  les 
ennemis,  et  le  comte  d'Estrées,  fils  du  maréchal , 
fil  une  descente  «i  Teingmouth  ,  le  5  août ,  où  il 
brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre  ennemis  et  plu- 
sieurs vaisseaux  marchands. 

Bataille  de  la  Boine,  le  11  juillet ,  où  le  priuce 
d'Orange  défit  le  roi  Jacques  :  cette  victoire  dé- 
cida du  sort  de  l'Angleterre;  le  maréchal  de 
Schomberg  y  fut  tué,  cl  le  prince  d'Or  auge  fut  ef- 
fleuré d'un  boulet  de  canou,  qui  pensa  terminer 
celte  fameuse  querelle.  Le  bruit  de  sa  mort  s'étant 
répandu  dans  Paris ,  on  s'y  laissa  emporter  à  des 
démonstrations  de  joie  bien  honorables  pour  ce 
priuce.  Cependant,  malgré  sa  victoire,  11  fut  obligé 
de  lever,  le  10  septembre ,  le  siège  de  Limeric , 
défendue  par  Boisseleau ,  capitaine  aux  gardes, 
et  par  les  troupes  irlandaises.  Qu'il  me  soit  [ter- 
rais de  faire  une  réflexion  eu  voyant  combattre 
M.  de  Schomberg  coutro  le  roi  Jacques,  et  de  rap- 
peler un  fait  qui  n'est  peut-être  pas  trop  conuu; 
c'est  que  ce  même  Schomberg  avait  été  lieute- 
naul  de  la  compagnie  de  gendarmes  écossais,  dont 
Jacques,  alors  duc  d'Yorck,  était  le  capitaine  ;  ce 
qui  me  fera  faire  encore  une  remarque  (  milice 
française) ,  c'est  que,  depuis  l'institution  de  cette 
compagnie  par  Charles  VU,  ce  furent  presque 
toujours  des  seigneurs  de  la  maison  de  Sluarl  qui 
la  commandèrent,  et  que  Marie  Suart,  depuis  son 
retour  eu  Ecosse,  désira  que  le  commandement 
de  cotte  compagnie  fût  désormais  affecté  à  un  dos 
fils  dos  rois  d'Ecosse;  et  eu  effet,  Charles  1" 
l  avait  été  après  la  mort  de  Henri,  sou  frère  alué, 
aiusi  que  Jacques  11  le  fut  après  sou  père  »  car  il 
n'est  pas  sûr  que  Charles  II  l'ait  été. 

Le  duc  de  Savoie ,  d'accord  avec  l'empereur, 
sans  le  paraître ,  comptait  pouvoir  nous  surpren- 
dre :  le  roi ,  après  des  négociations  inutiles,  ins- 
truit de  aes  liaisons ,  lut  déclare  la  guerre  le  13 
juin.  M.  de  Câlinai  l'attaqua  le  18  août  à  Siafarde, 
où  il  remporta  une  viuloire  complète  :  la  prise  de 
Saluées  suivit  cette  victoire ,  aiusi  que  celle  de 
Suie,  qui  se  rendit  le  12  novembre.  Ai.  de  Saiot- 
Kuth  réduisait  la  Savoie  pendant  ce  temps-là. 

Mort  de  M.  de  Seigoelai  le  3  novembre  :  sa 
charge  de  secrétaire  d'état  de  la  marine  foi  don- 
née à  M.  de  Poutcharlroin  ,  contrôleur-général, 
qui  entra  au  conseil.  Le  roi  créa  deux  charges 
nouvelles  de  présidents  à  mortier,  seize  de  con- 
seillers ,  et  une  troisième  charge  d'avocat-géné- 
ral, dont  feu  M.  d'Aguesseao,  depuis  chancelier, 
fut  revêtu  ;  il  créa  aussi  une  charge  de  premier 
président  du  grand-conseil,  qu'acheta  M.  Bignon, 
et  qu'a  eue  depuis  M.  de  Vertamou,  sou  gendre, 
et  huit  charges  de  présidents;  il  donne  à  Racine 
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la  charge  de  gentilhomme  ordinaire,  vacante  par 
la  mort  de  Torf. 

Los  Anglais  reprennent  sur  nous  l'Ile  de  Saint- 
Christophe  dans  le  mois  de  décembre.  Mignard 
succède  à  Lebrun  dans  la  place  de  premier 
peintre  du  roi. 

1691. 

Suite  de  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  M.  de 
Fcuquières,  qui  commandait  dans  Pignero),  pour- 
suit partout  les  Barbets ,  et  rend  le  chemin  des 
vallées  libres  jusqu'à  Briançon.  M.  de  Câlinât 
prend  Villcfranche  le  21  mars,  Nice  le  2  avril, 
Vcilane  le  30  mai,  Carmagnole  le  9  juin,  que  les 
ennemis  reprirent,  et  Moutmélian  le  21  décembre. 
BuIoHtte  avait  levé  le  siège  do  Coui  le  29  juin , 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  prince  Eugène  (si 
célèbre  depuis  ]  marchait  au  secours  :  il  fut  en- 
voyé prisonnier  dans  la  citadelle  de  Pigncrol. 

Le  roi  prend  Mons  le  9  avril,  défendu  par  le 
prince  de  Bergue,  après  seize  jours  de  tranchée 
ouverte,  accompagné  de  tous  les  priuecs,  et  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Luxembourg  cl  le  maré- 
chal de  la  Feuillade  ;  H  l'avait  Tait  iuvesfir  par 
M.  de  Boufflers.  Le  prince  d'Orange  donua  quel- 
que inquiétude  pendant  ce  siège,  eu  s'approchaut 
de  Noire-Dame  de  Hall.  Co  fut  à  ce  siège  que  le 
roi  donna  le  rang  de  colonels  aux  capitaines  aux 
gardes  françaises  et  suisses.  Louis  XV  lit  assié- 
ger depuis  celle  même  ville  par  AI.  le  prince  de 
Cooli,  qui  s'en  rendit  maître  le  10  juillet  1746, 
après  quinze  jours  de  trauchée  ouverte.  M.  de 
Boufflers  bombarde  Liège  le  4  juiu,  pour  punir 
les  habitants  d'avoir  reçu  les  alliés  dans  leur  ville. 

Le  maréchal  de  Luxembourg ,  à  qui  le  roi  avait 
laissé  le  commandement  de  sou  armée,  s'était 
campé  sous  Tournai  à  la  fin  de  la  campagne ,  at- 
tendant que  les  ennemis  allassent  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  :  le  prince  d'Orange,  qui  était 
relourué  eu  Hollande,  croyant  la  campagne  finie, 
avait  laissé  le  commaudemeut  de  sou  armée  au 
priuce  de  Valdcc,  qui  était  campé  à  Letue.  La 
distance  de  Tournai  à  Leuze  fit  penser  au  prince 
de  Valdcc  qu'il  pouvait  décamper  saus  précau- 
tion :  le  maréchal  de  Luxembourg ,  averti ,  part 
de  Touruai  avec  un  corps  de  cavalerie,  et  bat  son 
arrière-garde,  le  18  septembre,  au  combat  de 
Leuze  :  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie  s'y  dis- 
tinguèrent. M.  de  Luxembourg  n'avait  que  vingt- 
huit  escadrons  contre  soixante  et  quinze. 

Bataille  de  Kilcouel  eu  Irlande  le  22  juillet,  ga- 
gnée par  les  rebelles  :  M.  de  Saint-Kulh,  qui  avait 
quitté  la  Savoie  ,  et  qui  commandait  les  troupes 
de  France ,  y  fut  tué  ;  la  prise  de  Limeric  et  de 
loute  l'Irlande  fut  la  suite  de  celte  défaite  :  ce- 
pendant, suivant  la  capitulation  de  Limeric,  M.  de 
Château  -  Renaud  ramena  tous  les  Français  et 
quinze  mille  Irlandais.  En  Allemagne,  M.  le  ma- 
réchal de  Lorgcs  fui  sur  la  défensive. 

Le  duc  de  Noailles  prend  la  Seu  d'Urgel  le  11 
juillet;  c'était  une  place  importante ,  parce  qu'elle 
ouvrait  le  chemin  pour  entrer  dans  l' Aragon. 


Mort  de  M.  rie  louvois  le  16  juillet  :  ou  a  dit 
qu'il  n'était  pas  mort  de  sa  mort  naturelle;  d'au- 
tres ont  cru  qu'il  était  mort  de  chagrin  :  en  effet, 
sur  la  fin,  il  avait  beaucoup  perdu  de  sa  faveur. 
Quoique  le  siège  de  Mons  eût  été  bien  servi,  le 
roi  trouva  qu'il  avait  trop  duré ,  puisque  le  prince 
d'Orange  avait  eu  le  temps  d'en  tenter  le  secours. 
Bulonde ,  pour  se  justifier  de  la  levée  du  siège  do 
Coni,  avait  montré,  disait-on,  une  lettre  de  M.  de( 
Loi  vois;  le  duc  de  Savoie  faisait  servir  de  pré-' 
texte  à  sa  haine  contre  la  France  la  conduite  de 
ce  ministre  à  sou  égard.  Maycnce  aurait  résisté 
plus  long-temps,  s'il  avait  été  mieux  approvi- 
sionné ;  le  ravage  du  Palalioat,  enfui  le  bombar- 
dement de  Liège ,  tout  cela,  à  ce  qu'où  assurait, 
avait  indisposé  le  roi,  naturellement  juste  et  clé- 
ment. M.  de  Louvois  s'en  aperçut  en  travaillant 
avec  lui  ;  il  prenait  des  eaux  :  il  fut  saisi,  et  mou- 
rut. Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  faits,  que  l'on  ne  ga- 
rantit point,  M.  de  Louvois  était  né  avec  de  grands 
talents,  qui  avaient  principalement  la  guerre  pour 
objet  :  il  rétablit  l'ordre  et  la  discipline  dans  tes 
armées,  ainsi  qu'avait  fait  M.  Colbert  dans  les  fi- 
nances :  mieux  informé  souvent  que  le  général 
lui-même  ;  aussi  attentif  à  récompenser  qu'à  pu- 
nir; économe  et  prodigue  suivaut  les  circonstan- 
ces ;  prévoyant  tout ,  et  ne  négligeant  rien  ;  joi- 
gnant aux  vues  promptes  et  étendues  la  science 
des  détails;  profondément  secret;  formant  des 
entreprises  qui  tenaient  du  prodige  par  leur  exé- 
cution subite,  et  dont  le  succès  n'était  jamais  in- 
certain, malgré  la  foule  des  combinaisons  néces- 
saires qui  devaient  y  concourir:  l'instruction  don- 
née au  maréchal  d'Humières  pour  le  siège  de 
Gand  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  dans 
son  genre.  Mais  il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  n'eût 
pas  porté  trop  loin  le  zèle  peur  la  gloire  de  son 
maître,  et  que,  se  contentant  de  voir  le  roi  de- 
veuu  l'objet  du  respect  de  l'Europe ,  il  n'eût  pas 
voulu  encore  qu'il  en  devint  la  terreur.  M.  de 
Barbesieux,  son  second  fils,  loi  succède  dans  la 
place  de  secrétaire  d'état,  dont  il  avait  la  sur- 
vivance ;  Villacerf,  dans  la  surintendance  des  bà- 
titnculs,  dont  Mansard  eut  l'intendance.  M.  de 
Louvois  jouissait  des  postes  étrangères,  c'est-à- 
dire  du  prix  des  lettres  de  tous  les  bureaux  des 
villes  frontières  et  conquises  ;  à  sa  mort ,  le  roi 
voulut  en  connaître  le  produit  :  M.  Rouillé  (grand- 
père  du  ministre)  fut  chargé  de  la  régie  des  postes 
étrangères,  dout  il  rendait  compte  au  roi  seul  fous 
les  trois  mois ,  ayant  ét%*  dispensé ,  par  des  let- 
tres-patentes ,  d'eu  compter  ni  au  conseil ,  ni  à  la 
chambre  des  comptes  ;  cette  régie  a  duré  depuis  le 
mois  de  juillet  1691  jusqu'au  mois  de  janvier  1696. 

Monseigneur  entre  au  conseil  d'état:  le  roi  y 
fit  entrer  en  mémo  temps  M.  de  Beauvilliers  et 
M.  de  Pomponne ,  qui  avait  été  renvoyé  en  1679; 
il  donne  à  ce  dernier  soixante  mille  livres  de 
pension ,  outre  vingt  qu'il  avait  déjà. 

Le  comte  d'Eslrées  bombarde  Barcelone  le  10 
août,  et  Alicante  le  22.  Le  ] 
lient  les  entrées  des  premiers 
la  chambre. 
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Le  prince  de  Bade  bat  les  Turcs  à  Salaukemen 
le  19  août. 

Mort  d'Alexandre  VIII;  il  avail ,  en  mourant , 
distribué  à  ses  neveux  tout  ce  qu  il  avait  amassé 
d'argent  ;  ce  qui  Ût  dire  à  Pasquin ,  qu  il  aurait 
mieux  valu  pour  l'Eglise  élre  sa  nièce  qdc  sa 
fille. 

Edit  important  qui  ordonne  le  dépôt  des  ter- 
rien de  la  couronne  a  la  chambre  des  comptes. 

1692. 

M.  de  Bouffi  ers  a  le  régiment  des  gardes,  va- 
cant par  la  mort  de  M.  de  la  Feuillade ,  et  vend 
sa  charge  de  général  des  dragons  au  comte  de 
Tessé.  Le  roi  fut  trois  mois  sans  nommer  au  régi- 
ment des  gardes,  voulant  en  faire  le  détail  par 
lui-même. 

Le  roi  n'avait  pas  renoncé  à  rétablir  Jacques  H. 
Ce  prince  s'avança  vers  les  côtes  de  Normandie 
avec  le  maréchal  de  Bellefbnds  :  on  crut  avoir  de9 
intelligences  sûres  dans  la  flotte  des  ennemis,  et 
M.  de  Tourville  reçut  ordre  de  l'attaquer,  fort  ou 
faible  :  il  le  flt,  et  le  combat,  après  avoir  duré, 
le  39  mai,  depuis  le  malin  josqo'A  la  nuit,  avec 
des  efforts  signalés  de  valeur  de  nos  troupes,  ne 
fat  décisif  en  faveur  des  ennemis  que  par  notre 
retraite,  quoiqu'ils  eussent  quatre-vingt-huit 
vaisseaux  contre  quarante-quatre  ;  mais  ce  qui 
rendit  cette  affaire  malheureuse,  c'est  que  notre 
(Iode  s'étant  dispersée  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie,  l'amiral  anglais  nous  brûla  treize 
vaisseaux  à  la  Hogue  et  à  Cherbourg.  On  a  dit 
sur  ce  combat  de  mer  que  l'on  aurait  pu  attendre 
que  l'escadre  du  comte  d'Estrées,  qui  venait  de 
Toulon  à  Brest ,  fût  arrivée. 

Le  roi,  commandant  en  personne,  prend  la 
ville  de  Namur  le  5  juin,  après  sept  jours  de  tran- 
chée, et  le  château  le  30.  Le  prince  d'Orange  et 
l'électeur  de  Bavière  voulurent  en  vain  la  secou- 
rir; ils  en  furent  empêchés  par  le  maréchal  de 
Luxembourg  qui  couvrait  le  siège ,  et  par  la  si- 
tuation du  pays,  dont  il  avait  profité  pour  leur 
fermer  le  passage.  Ce  fut  un  beau  spectacle  de 
voir  à  ce  siège  H.  de  Vauban  assiéger  le  fort  Co- 
horn  défendu  par  Coborn  lui-même ,  le  rival  de 
Vauban ,  etjamait  son  égal.  Cette  même  ville,  re- 
prise par  le  prince  d'Orange  en  1695,  fut  soumise 
de  nouveau  i  Louis XV  en  1746,  que  M.  le  corale 
de  Clermonl  s'en  empara  après  huit  jours  de 
tranchée  ouverte.  Combat  de  Steinkcrque  lc3  août; 
c'a  été  le  plus  sanglant  de*  toute  la  guerre  :  on  sait 
que  H.  le  maréchal  de  Luxemboarg  fat  surpris 
par  la  fausse  lettre  d'un  espion  ;  il  ne  crut  en  effet 
que  l'armée  ennemie  s'approchait  que  quand  il 
apprit  que  la  brigade  de  Bourbonnais  venait  d'être 
attaquée  :  il  répara  cette  surprise ,  et ,  après 
deux  attaques  sans  succès,  à  la  troisième,  il  se 
mil  avee  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le 
prince  de  Conti ,  messieurs  de  Vendôme ,  etc.,  à 
la  tète  de  la  brigade  des  gardes ,  et  força  le  prince 
d'Orange  à  repasser  les  défilés  par  où  il  était  venu: 
Le  prinee,  qui  avait  cherché  pendant  toute  la 


campagne  une  affaire  de  poste,  afin  qu'il  n'y  eût 
que  l'infanterie  qui  put  combattre,  dut  apprendre 
à  Sleinkerque  ce  que  savait  faire  celle  de  France , 
comme  il  avait  appris  à  Leuze  combien  notre  ca- 
valerie était  redoutable. 

Le  duc  de  Savoie  se  venge  bien  des  affronts  des 
deux  dernières  campagnes;  il  ravage  le  Dauphiné 
comme  nous  avions  ravagé  le  Palalinat,  prend 
Embrun  le  17  août,  et  Gap  ensuite  :  M.  de  Câli- 
nât avait  uue  armée  trop  faible  pour  s'opposer  à 
celle  entreprise,  qui  eût  peut-être  eu  des  suites 
plus  fâcheuses,  si  le  duc  de  Savoie  ne  fût  pas 
tombé  malade. 

Le  maréchal  de  Lorges  bal  le  prince  de  Wur- 
temberg le  17  septembre  au  combat  de  Phorl- 
zcim,  et  force  le  landgrave  de  Uesse  â  lever  le 
siège  d'Ebcrnbourg  le  8  octobre.  Le  marquis  de 
Feuquières  avait  battu  quelques  troupes  des  enne- 
mis vers  la  petite  Hollande  dès  le  1"  du  mois.  Le 
marquis  d'Harcourt  défait  dans  le  comté  de  Chi- 
nei,  le  8  septembre,  plus  de  quatre  mille  Alle- 
mands; M.  de  Boufflers  bombarde  Cbarlcroi  le 
19  octobre. 

Le  duché  d'Hanovre  est  érigé  en  électoral  le 
19  décembre  ;  mais  les  oppositions  des  princes  de 
l'Empire  firent  que  le  duc  d'Hanovre  ue  fut  ad- 
mis qu'en  1711,  quoique  les  états  de  l'Empire 
l'eussent  reconnu  dès  1708. 

Mariage  de  M.  le  duc  de  Chartres  avec  made- 
moiselle de  Blois,  fille  légitimée  de  Louis  XIV, 
le  18  février,  et  de  M.  le  duc  du  Maiue  avec  Aune 
Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  tille  de  M.  le  prince, 
le  19  mars. 

Le  roi  renouvelle  A  M.  le  duc  de  Chartres ,  en 
faveur  de  son  mariage,  la  donation  qu'il  avail 
déjà  faite  à  Monsieur  du  Palais-Royal ,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  laissé  à  la  couronne  , 
et  lui  en  fait  don  â  titre  d'apanage.  L'académie 
de  peinture  et  de  sculpture ,  qui  était  établie  dans 
le  Palais-Royal ,  est  placée  au  Louvre. 

Règlement  par  lequel  le  roi  déclare  que  désor- 
mais les  survivances  n'annuleraient  point  les  bre- 
vets de  retenue  antérieure  :  ce  règlement  fui  fait 
â  l'occasion  de  la  charge  du  marquis  de  Tilladcl , 
capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  garde,  lorsqu'elle 
passa  au  marquis  de  Courtauvaux. 

Les  Impériaux  prennent  le  grand  Varadin  le 
5  juin  ;  et  les  Turcs,  sur  qui  les  Vénitiens  avaient 
eu  de  grauds  avantages  dans  les  dernières  campa- 
gnes, lèvent  le  siège  de  Lépanle  le  19  décembre. 

Le  pape  persistant  à  refuser  des  bulles,  le  roi, 
par  arrêt  du  mois  de  janvier,  envoie  les  nommés 
en  possession  du  reveuu  de  leurs  évêcbés. 

1693. 

Le  pape  Iunoccnt  XII ,  qui  avait  succédé,  des 
l'an  1691,  au  pape  Alexandre  VIII,  envoie  enfin 
des  bulles  i  tous  ceux  qui  avaient  été  nommés 
aux  évêchès  par  le  roi,  depuis  les  conleslalions 
entre  la  cour  de  Rome  et  la  France;  les  cardinaux 
d'Estrées  et  de  Janson  ménagèrent  cet  accommo- 
dement. Chacun  des  nouveaux  évêques  écrivit 
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one  lettre  de  soumission  au  pape  pour  lui  mar- 
quer A  douleur  qu'ils  avaient  de  ce  qui  s'était 
passé  :  on  continue  cependant  en  France  de  sui- 
vre le»  maximes  contenues  dans  la  déclaration  du 
clergé. 

Institution  de  l'ordre  de  Saint-Louis;  institution 
admirable  quand  elle  est  bien  ménagée.  LouisXV, 
voulant  accorder  une  marque  de  distinction  à  ses 
officiers  qui  ne  sont  pas  de  la  religion  catholique , 
créa,  depuis  1759,  l'ordre  du  Mérite  militaire. 

Prise  de  Furnes  le  6  janvier  par  M.  de  Bouf- 
flers,  qui  y  fait  quatre  mille  Anglais  prisonniers. 
M.  dcTallard  lève  le  siège  de  Rbinfeld  le  8. 

Création  dé  sept  maréchaux  de  France  le  27  de 
mars;  messieurs  de  Choiseul,  de  Villeroi,  de 
Joyeuse,  de  Boufflers,  de  Tourville,  de  Noailles 
et  de  Catinat. 

Mort  de  mademoiselle  de  Montpensier,  âgée  de 
soixante-six  ans,  le  5  avril;  c'était  une  princesse 
haute,  franche,  courageuse,  de  peu  d'esprit,  ayant 
manqué  plus  de  mariages  que  la  reine  Elisabeth 
o'cii  avait  rompus,  mais  espérant  toujours  qu'on 
allait  la  marier ,  et  n'imaginant  pas  que  Ton  pût 
aimer  dans  une  autre  vue  ;  sage  par  hauteur ,  et 
ayant  pourtant  fini  par  aimer  M.  de  Lausun ,  que 
l'on  disait  qu'elle  avait  épousé.  Elle  nous  a  laissé 
des  mémoires  qu'il  faut  lire  :  elle  les  reprend  de- 
puis sa  naissance,  c'est-à-dire  depuis  le  7  mai 
1627  jusqu'en  1688.  Ils  sont  assez  mal  écrits  pour 
que  l'on  puisse  assurer  qu'ils  sont  d'elle,  et  ils  ont 
one  naïveté  qui  platt  à  ceux  qui  aiment  à  lire  des 
faits  véritables.  Elle  laissa  sa  maison  de  Choisi  à 
Monseigneur,  et  fit  Monsieur,  son  cousin-ger- 
main, son  légataire  universel. 

Le  maréchal  de  Lorgcs  prend  Hcidclberg  le 
21  mai ,  et  le  château  deux  jours  après  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  cruautés  commises,  et  les  tombeaux 
des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respectés. 

Le  roi,  étant  parti  pour  son  armée  de  Flandres, 
tombe  malade  au  Quesnoi,et  s'en  retourne  à 
Versailles;  ç  a  été  sa  dernière  campagne  :  il  déta- 
che Monseigneur  pour  aller  en  Allemagne;  ce 
prince  marcha  au  prince  de  Bade,  campé  sous 
Ilailbron;  mais  l'attaque  de  son  camp  ayant  été 
jugée  impossible,  et  Monseigneur  n'ayant  pu  l'at- 
tirer au  combat,  il  repartit  sur  la  fin  du  mois 
d'août.  M.  do  Luxembourg  fait  attaquer  près 
Maastricht,  le  15  juillet,  un  détachement  com- 
mandé par  le  comte  de  Tilli ,  qui  fut  mis  en  fuite. 
Le  maréchal  de  Villeroi  prend  Hui  le  24  juillet. 

Depuis  le  départ  du  roi,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg cherchait  les  moyens  d'attirer  le  prince  d'O- 
range à  une  action;  pour  y  parvenir,  il  tâcha  de 
le  déposter  du  Mont-Saint- André,  où  ce  prince 
s'était  retranché  ;  il  en  vint  à  bout  eu  feignant  d'at- 
taquer Liège  :  le  prince  d'Orange  et  le  duc  de  Ba- 
vière s'approchèrent  de  cette  ville  pour  la  défen- 
dre; et  le  maréchal,  apprenant  qu'ils  avaient 
quitté  leur  camp,  ne  songea  plus  qu  i  les  atta- 
quer. 

Bataille  de  Nervinde  le  29,  gagnée  par  M.  de 
Luxembourg  contre  le  prince  d'Orange,  où ,  pour 
prix  de  sept  ou  huit  mille  hommes  que  uous  per- 


dîmes, le  champ  de  bataille  nous  resta  :  il  est  vrai 
que  la  perte  des  ennemis  fut  encore  plus  considé- 
rable :  on  leur  prit  soixante  et  seize  pièces  de  ca- 
.non,  huit  mortiers,  neuf  pontons,  la  plus  grande 
partie  de  leur  artillerie,  soixante  étendards  et 
vingt-deux  drapeaux  ;  on  fit  deux  mille  prison- 
niers, et  on  leur  tua  près  de  douze  mille  hommes; 
nos  princes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  i  leur 
ordinaire.  La  suite  de  cette  victoire  rat  la  prise 
de  Charlcroi  par  le  maréchal  de  Villeroi  le  11  oc- 
tobre; Monsieur  de  Vauban  conduisait  les  attaques, 
et  M.  de  Luxembourg  couvrait  le  siège. 

Le  due  de  Savoie ,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Pignerol,  est  attaqué  et  défait  à  Marsaillo 
par  le  maréchal  de  Catinat  le  4  octobre  :  mes- 
sieurs de  Vendôme,  brouillés  avec  M.  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ne  leur  avait  pas  rendu  justice  à 
Sleinkorque,  étaient  à  cette  armée  où  ils  se  dis- 
tinguèrent; la  gendarmerie,  qui  n'était  arrivée 
d'Allemagne  que  la  veille,  eut  grande  part  â  cette 
victoire.  Les  suites  de  cette  action  furent  la  déso- 
lation de  toute  la  campagne  de  Turin,  qui  avait 
été  précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  re- 
présailles des  ravages  du  Dauphiné.  Le  duc  ne 
put  garder  Sainte-Brigitte,  qu'il  avait  prise  au 
commencement  de  In  campagne,  ni  Pignerol,  qu'il 
avait  bombardée,  nbs'emparer  de  Casai ,  dont  il 
avait  fait  le  blocus. 

Du  côté  des  Pyrénées  le  maréchal  de  Noailles 
prend  Roses  le  9  juin  :  le  comte  d'Estrées  en  fai- 
sait le  siège  par  mer. 

Sur  mer,  les  Anglais ,  qui  firent  une  descente 
à  la  Martinique ,  eu  furent  chassés  avec  perle  le 
5  avril  :  et  le  27  juin  le  maréchal  de  Tourville 
ayant  attaqué  ,  entre  Lagos  et  Cadix  ,  le  vice- 
amiral  Rook ,  qui  escortait  la  flotte  de  Smyrne , 
lui  brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre,  et  prit  ou 
brûla  ,  ou  coula  à  fond  plus  de  quatre-vingts  vais- 
seaux richement  chargés.  On  dit  alors  que  M.  de 
Tourville  n'avait  pas  su  profiter  de  son  avantage; 
cl  ce  général  en  rejeta  la  faute  sur  M.  Cabaret 
Le  5  octobre  les  Hollandais  prirent  sur  nous  Pon- 
dichéry  ;  mais  la  compagnie  française  y  rentra 
en  1699,  en  exécution  du  traité  de  Riswick. 
Bombardement  de  Saint-Malo  par  les  Anglais 
le  29  novembre  :  un  vaisseau,  qu'ils  nommaient 
la  machine  infernale,  n'eut  d'autre  effet  qu'un 
grand  bruit ,  et  quelques  maisons  endommagées. 

Nouveau  régiment  des  carabiniers  créé  pour 
M.  le  duc  du  Maine.  Procession  de  la  châsse  de 
sainte  Geneviève  pour  faire  cesser  les  calamités 
causées  par  la  disette  de  celle  année. 

1694. 

Avantages  du  maréchal  de  Noailles  en  Catalo- 
gne :  il  passe  lo  Ter  à  la  vue  des  Espagnols ,  et 
les  défait  le  27  mai  ;  il  prend  Palamos  d'assaut 
le  7  juin,  et  le  château  et  la  garnison  se  rendent 
à  discrétion  le  10.  M.  de  Tourville  battait  le  châ- 
teau du  côté  'le  la  mer.  M.  de  Noailles  se  rend 

I  maître,  le  25  juin, de  la  forte  place  de  Gironue; 

i  de  là  il  marche  à  Ostalric,  dont  le  château  fut 


Di 


TBOISIËMB  HACE. 


pris  le  20  juillet ,  malgré  les  sept  retranchements 
que  les  Espagnols  avaient  faits  l'un  sur  l'autre 
par  le  seul  endroit  qui  fût  accessible.  Enfin  il  prit 
Castel  Follit  le  8  septembre ,  et  il  lermiua  cette 
campagne  par  faire  lever  le  siège  d  Oslalric  au 
duc  d'Escalonne.  Le  roi  d'Espagne,  alarmé  de 
taul  de  revers,  veut  faire  la  paix  ;  l'empereur  et 
le  prince  d'Orange  s'y  opposent.  La  reine  mère , 
qui  était  Autrichienne,  dispose  de  tout  le  conseil 
du  roi ,  et  gagne  la  jeune  reine  en  soutenant  le 
baron  de  Perlis,  dont  le  roi  avait  pris  de  la  jalou- 
sie. Le  duc  d'Ossonne ,  resté  ûdèle  à  sou  maître, 
est  empoisonné ,  et  la  cour  do  Madrid  est  divisée 
entre  un  roi  faible  et  un  gouvernement  dévoué  à 
la  cour  de  Yienne. 

Marche  fameuse  de  Monseigneur  et  du  maré- 
chal de  Loiembourg  de  Vignamonl  au  pont  d' Es- 
pierre.  Du  22  août  an  25,  l'armée  fil  quarante 
lieue»  en  quatre  jours;  et  par  cette  promptitude, 
Monseigneur,  moins  fort  de  moitié  que  le  prince 
d'Orange,  garantit  les  frontières  depuis  l'Escaut 
et  la  Lys  jusqu'à  l'Océan ,  et  empêcha  le  prince 
d'Orange  d'attaquer  les  places  maritimes  qui 
étaient  menacées  par  la  flotte  ennemie. 
Le  prince  d'Orange  reprend  II  ui  le  28  sep- 


Sur  mer ,  les  ennemis  insistèrent  nos  ports  sans 
succès  :  ils  firent  une  descente  à  Brest  le  18  juin, 
d'où  ils  furent  chassés  avec  perle  :  le  22  juillet 
ils  bombardèrent  Dieppe,  dont  les  maisons  furent 
réduites  en  cendres  par  la  faute  des  habitants, 
qui  n'y  apportèrent  point  de  secours  :  le  ildvre 
fut  aussi  bombardé  le  26  du  même  mois,  mais  il 
n'y  eut  point  de  dommage;  enfin,  s'étant  appro- 
chés da  Dunkerque  le  21  septembre  avec  deux 
machiues  pareilles  à  celle  qu'ils  avaient  em- 
ployée l'année  précédente  devant  Saint -Malo, 
l'une  joua  sans  nul  effet,  et  l'autre  ayaul  fait  son 
effet  sur  elle-même,  ensevelit  ceux  qui  étaient 
dedans.  Le  capitaine  Jean  Bart  fut  plus  heureux; 
les  Hollandais  s'étaient  emparés  d'un  convoi  de 
blé  que  le  roi  faisait  venir  do  la  mer  Baltique  à 
cause  de  la  disette  qui  était  dans  le  royaume  ;  il 
les  attaqua  n'ayant  que  six  frégates,  le  19  juin  , 
A  la  hauteur  du  Texel;  de  huit  vaisseaux  qu'ils 
avaient,  il  en  prit  trois,  mit  en  fuite  les  cinq  au- 
tres, et  ramena  nos  vaisseaux  daus  nos  ports. 
Jean  Barl  fut  anobli. 

U  ne  se  passe  rien  en  Allemagne  ni  en  Italie. 

Les  Polonais  battent  les  Turcs  à  plates  coutu- 
res sur  les  bords  du  Niester  le  6  octobre.  Les  Vé- 
nitiens prennent  l'Ile  de  Chiole  14  octobre,  mais 
ils  la  reperdirent  quatre  mois  après. 

Déclaration  qui  donne  an  duc  du  Maine  et  au 
comte  de  Toulouse  la  préséance  sur  tous  les  pairs. 
Celle  déclaration  avait  été  précédée  d'uu  arrêt 
qui  avait  maintenu  messieurs  les  princes  de  Ven- 
dôme dans  le  rang  à  eux  accordé  en  1610 ,  et  dont 
ils  ne  jouissaient  plus;  mais  le  duc  de  Vendôme 
ne  prit  séance  au  parlement  qu'après  M.  le  duc 
du  Maine. 

Mort  de  l'abbé  de  Longueville.  Celle  mort  ex- 
cita une  grande  contestation  pour  la  succession  de 


Neufchatel.  L'abbé  de  Longueville  avait  fait  deux 
testaments ,  le  premier  en  faveur  de  M.  le  priuce 
de  Conti,  le  deuxième  eu  faveur  de  madame  de 
Nemours ,  sa  sœur  ;  madame  de  Nemours  lit  une 
donation  entre  vifs  de  toute  la  successiou  de  M.  do 
Longueville  (dont  elle  excepta  eusuite  les  biens 
situés  eu  Suisse)  au  chevalier  deSoissous,  uia 
naturel  du  comte  de  Soissous,  tué  à  la  Marféo  ; 
il  était  son  cousin-germain,  parce  que  la  mère 
de  madame  de  Nemours  était  soeur  du  comte  Ue 
Soissous,  el  avail  été  légi*:Dé  eu  1643  :  elle  lui 
fit  prendre  le  nom  de  priuce  Neufchatel  lors- 
qu'il épousa  la  fille  de  M.  de  Luxembourg;  le 
procès  pour  Neufchatel  -fut  jugé  par  les  états  du 
pays  eu  faveur  de  madame  de  Nemours. 

Le  roi  achète  de  madame  de  Guiso  le  palais 
d'Orléans,  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Luxem- 
bourg. Il  douuc  à  M.  le  duc  du  Maine,  qui  de- 
puis dix  ans  était  colonel-géuéral  des  Suisses,  la 
charge  de  grand  maître  d'artillerie,  vacante  par 
la  mort  de  M.  le  niatéchal  d'ilumières,  qui  l'a- 
vait eue,  en  1683,  à  la  mort  du  duc  du  Lude. 
Erection  des  jeux  floraux  de  Toulouse  en  acadé- 
mie. 

1605. 

Mort  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  à  Ver- 
sailles, le  4  janvier,  âgé  de  soixaule-sept  a  us  :  il 
élail  fils  posthume  du  comte  de  Boutteville,  qui 
eut  la  lête  tranchée  en  1627  pour  s'èlrc  battu  en 
duel  ;  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  fut  don- 
née à  M.  de  Villeroi  :  les  événements  qui  suivi- 
rent la  mort  de  ce  graud  capitaine  justifièrent 
bien  les  regrets  du  roi  et  ccuxdc  toute  la  France. 

La  princesse  Marie,  femme  du  prince  d'Orange, 
meurt  de  la  petite  vérole  le  7  janvier,  à  l'âge  de 
Ircule-trois  aus. 

Etablissement  de  la  capilation,  qui  devait  finir, 
et  qui  en  effet  cessa  à  la  paix. 

M.  de  Creuau  rend  Casai  au  duc  de  Savoie  le 
11  juillet,  à  condition  que  les  fortifications  se- 
raient démolies,  et  la  ville  rendue  au  duc  de  Mau- 
louo. 

Belle  retraite  de  M.  de  Vaudemont  le  14  juillet 
devant  le  maréchal  de  Villeroi  et  M.  le  duc  du 
Maine,  qui  manquèrent  de  l'attaquer. 

M.  de  Montai  prend  Dixmudo  en  vingt-six  heu- 
res, le  28  juiu,  et  Deiuse  le  20.  Le  maréchal  de 
Villeroi ,  sur  le  refus  que  firent  les  ennemis  de 
prometlre  de  ne  point  iusullcr  nos  places  mariti- 
mes, bombarde  Bruxelles  le  13,  le  14  et  le  15  août; 
mais  ces  diversions  n'empêchèrent  pas  le  priuce 
d'Orange  d'investir  Namur  le  1"  juillet  :  il  prit  la 
ville  le 4  août,  et  le  château  le  2  septembre,  sans 
que  le  maréchal  de  Villeroi ,  qui  s'était  avancé 
sur  les  bords  de  la  Mehaigne,  put  rien  entrepren- 
dre :  M.  de  Boufflers,  qui  s'était  jeté  dans  la  vilba 
pour  la  défendre  avec  le  comte  de  Guiscard  qui  en 
était  gouverneur,  fut  arrèlé  prisonnier  lorsque  la 
ville  et  le  château  furent  rendus,  sous  prétexte 
que  nous  avions  manqué  aux  capitulations  do 
Dixmudc  et  de  Deiuse  ;  mais  il  fui  bientôt  rcld- 
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la  plus  éclatante  du 


che.  Ce  siège  csi  i 

prince  d'Orange. 

En  Catalogue ,  le  maréchal  de  Noailles  étant 
tombé  malade.  11.  de  Vendôme  prit  sa  place,  et 
fit  lever  le  siège  de  Palamos,  le  25  août,  à  M.  de 
Caalauaga  :  il  fallut  depuis  démolir  cetlo  place , 
ainsi  que  les  autres  que  l'on  avait  prises  aux  en- 
nemis, et  que  l'on  ne  pouvait  soutenir  faute  de 
vivres. 

L'indisposition  des  deux  généraux,  le  prince  de 
Bade  et  le  maréchal  de  Lorges ,  rendit  la  campa- 
gne d'Allemagne  fort  tranquille  :  il  n'y  eut  pas 
plus  d'événements  suriner;  quelques  prises,  en- 
tre autre*  celle  que  fil  H.  de  Nesmond,  quelques 
insultes  sar  les  cotes,  et  rien  de  plus  :  la  lassitude 
des  deux  partis  annonçait  la  paix.  Edil  célèbre 
concernant  la  juridiction  ecclésiastique  et  les  ap- 
pels comme  d'abus. 

M.  de  Noailtes  succède  à  M.  de  Harlai  à  l'ar- 
chevêché de  Paris.  L'abbé  de  Fénélon,  précepteur 
des  enfants  de  France,  est  nommé  à  l'archevêché 
de  Cambrai  :  le  pape  accorde  au  roi  un  induit  à 
vie  pour  y  nommer.  11  y  avait  eu ,  dès  l'an  16>fc2 , 
an  concordai  passé  entre  le  chapitre  et  le  roi,  par 
lequel  le  chapitre  remettait  sou  droit  d'élection , 
el  le  roi  celui  de  régale. 

Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Bretagne  à 
M.  le  comte  de  Toulouse,  pour  réunir  dans  sa 
personne  les  deux  amirautés.  Anciennement  les 
gouverneurs  des  provinces  maritimes  étaient 
amiraux  de  leurs  provinces,  mais  la  seule  pro- 
vince de  Bretagne  a  conservé  ce  droit.  Monsei- 
gneur, à  qui  Mademoiselle  avait  laissé  en  mou- 
rant sa  maison  «le  Choisi ,  l'échange  contre  Meu- 
don,  moyennant  quatre  eeut  mille  livres  de  retour 
qu'il  donne  à  madamo  de  Loovois.  Meudon  avait 
appartenu  à  M.  Servieo,  qui  y  dépensa  beaucoup, 
et  qui  l'avait  acheté  du  duc  de  Guise.  La  mai- 
son de  Choisi  ayant  depuis  été  vendue  par  M.  le 
duc  de  Villeroi,  gendre  de  madame  de  Lou- 
voie, à  madame  la  princesse  de  Conli,  M.  le 
duc  de  la  Vallière ,  son  héritier,  la  rendit  au  roi 


Mort  de  Madame  de  Guise ,  fille  de  Gaston. 


Traité  négocié  par  le  comte  de  Tcssé  entre  le 
roi  el  le  duc  de  Savoie,  el  conclu  le  4  juillet;  il 
ne  parut  d'abord  que  sous  le  nom  de  neutralité 
d'Italie  :  on  promet  de  rendre  à  ce  prince  tout  ce 
qu'où  lui  avait  pris,  et  entre  autres  la  ville  de  Pi- 
gncrol,  qui  était  comme  la  clef  de  ses  états,  et  qui 
depuis  l'année  1630  servait  de  passage  aux  Fran- 
çais du  Dauphiué  en  Piémont  :  on  convient  du 
mariage  de  la  princesse  Maric-Adelaldc ,  sa  fille, 
avec  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et.  en  considération 
de  ce  mariage,  on  lui  accorde  tous  les  honneurs 
des  télés  couronnées.  Ce  prince,  en  attendant 
qu'il  pût  se  déclarer,  et  voulant  encore  loucher 
les  subsides  de  celle  aunée  que  lui  payaient  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  promettait  ses  offices  pour 
engager  ses  alliés  à  la  même  neutralité  :  il  les  y 


détermina  par  le  siège  de  Valence,  qu'il  en- 
treprit le  34  septembre,  conjointement  avec 
M.  de  Catinal.  Paix  avec  la  Savoie,  publiée  à 
Paris  le  10  septembre.  Le  contrai  de  mariage  fui 
signé  le  15. 

Nos  armées  de  terre  n'entreprirent  rien ,  non 
plus  que  celles  des  ennemis  ;  seulement  M.  de 
Vendôme  battit  uu  corps  de  cavalerie  du  prince 
de  Darmstadl  à  Oslalricen  Catalogne,  le  1"  juin* 

Sur  mer,  les  alliés  bombardèrent  Calais  la 
13  avril,  le  fort  de  l'tle  de  Ré  et  les  Sables  d'O- 
lonne  le  15  et  le  16  juillet,  le  tout  sans  effet.  Jean 
Bart  prit,  le  18  juin,  ciuq  vaisseaux  de  guerre 
hollandais  venant  de  la  mer  Baltique,  et  cinquante 
vaisseaux  marchands.  M.  de  Nesmond  fit  une 
nouvelle  prise  le  31  mars.  Jaoques  II  s'était 
avancé,  mais  inutilement ,  jusqu'à  Calais  avec  le 
marquis  d'Harcourt ,  le  1"  du  même  mois, 
l'espérance  de  faire  une  nouvelle  tentative 
l'Angleterre. 

M.  de  Frontenac,  gouverneur  de  la 
France ,  fait ,  dans  le  mois  de  juillet  contre  les 
Iroquois ,  une  expédition  par  laquelle  il  assure 
Québec  et  tout  le  Canada  contre  les  courses  de 
ces  barbares. 

Mort  deSobieski,  roi  de  Pologne,  le  17  juin; 
il  avait  épousé ,  n'étant  encore  que  grand-maré- 
chal de  Pologne,  Marie-Casimir  de  la  Grange, 
veuve  do  Palatin  de  Sandomir,  et  qui  devint  reine 
par  l'élection  de  son  mari.  Son  père  Henri,  de  la 
Grange  d'Arquien ,  mort  en  1707,  igé  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  devint,  de  capitaine  des  gardes 
suisses  de  Monsieur,  frère  du  roi ,  cardinal ,  par 
la  protection  de  la  reine  sa  fille:  sa  sœur  aînée 
avait  épousé  le  marquis  de  Bé thune ,  et  fut  dame 
d'atours  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Marie-Casi- 
mir mourut  au  château  de  Blois  en  1716. 

Mort  de  M.  de  Croisai;  M.  de  Torci,  son  (Ils, 
fort  jeune  alors,  lui  succède  dans  sa  charge,  étant 
aidé  des  conseils  de  M.  de  Pomponne,  dont  il  avait 
épousé  la  fille ,  el  qui  était  rentré  au  conseil  dès 
l'an  1691. 

1697. 

Celle  année  est  célèbre  par  le  traité  de  Riswick, 
qui  donna  la  paix  à  toute  l'Europe.  Le  roi  y  en- 
voie pour  plénipotentiaires  messieurs  de  Harlai, 
de  Créci  et  de  Cnllières,  qui  négociaient  déjà  se- 
crètement depuis  plus  de  (rois  ans.  Cependant , 
comme  l'empereur  et  l'Espagne  marquaient  en- 
core quelques  oppositions  à  la  paix ,  les  opéra- 
lions  militaires  n'en  furent  point  retardées. 

En  Flandres,  le  maréchal  de  Catinat  prend 
Alh  le  5  juin.  Le  prince  d'Orange  empêche  le  pro- 
jet qu'avait  M.  le  maréchal  de  Villeroi  sur  Bruxel- 
les cl  sur  la  forteresse  des  Trois-Trous. 

Le  comte  de  Harrach  était  passé  en  Espagne 
pour  y  faire  des  insinuations  au  sujet  de  cette 
grande  succession  en  faveur  de  l'archiduc  Charles, 
espérant  que,  s'il  pouvait  amener  Charles  11  à 
déclarer  l'archiduc  pour  son  successeur,  la  re- 
de  celte  déclaration  serait  un  des 
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prindpaox  articles  do  traité,  de  Riswick  :  mais 
comment  l'empereur  pouvait-il  se  flatter  d'obtenir 
une  pareille  demande  contre  les  droits  légitimes 
des  petits-enfants  de  Louis  XIV,  et,  après  eux, 
contre  les  droits  do  prince  de  Ravière  et  de  M.  Ic 
duc  d'Orléans?  La  prise  de  Barcelonne  fit  échouer 
toute  cette  intrigue. 

M.  de  Vendôme  mil  le  siège  de  Barcelonne, 
défendue  par  le  prince  de  Darmsladt,  et  investie 
par  mer  par  le  comte  d'Estrées  et  par  le  bailli  de 
Nosllles;  il  bat  le  comte  de  Velasco,  vice-roi  de 
Catalogne,  qui  voulut  secourir  les  assiégés;  mais 
le  siège  n'en  fut  pas  moins  meurtrier,  et  ce  ne  fut 
qu'après  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte 
que  Barcelonne  se  rendit  le  10  août.  M.  de  Ven- 
dôme fut  fait  vice-roi  de  Catalogne,  et  le  comte  de 
Coigni  commanda  dans  Barcelonne  :  cette  conquête 
détermina  le  roi  d'Espagne  et  l'empereur  à  con- 
sentir à  la  paix. 

En  Allemagne,  le  prince  de  Bade  prend  Ebcni- 
bourg  le  27  septembre. 

Expéditionde  M.  de  Poiotis,  chef  d'escadre,  sur 
Carthagèneeu  Amérique;  ily  débarque  le  15avril , 
prend  Carlhagène  avec  toutes  ses  richesses, 
fait  ruiner  toutes  les  fortifications,  et  les  murailles, 
de  la  ville  et  des  forts;  se  rembarque,  évite 
une  escadre  de  vingt-quatre  vaisseaux  anglais, 
en  combat  une  de  sept,  et  rentre  à  Brest  le  9  ao4t  : 
la  prise  fut  estimée  a  dix  millions.  M.  de  Nesmond 
enlève,  le  20  août,  trois  vaisseaux  anglais  chargés 
de  plusieurs  millions.  H.  d'Iberviile  reprend 
le  fort  Nelson,  le  5  septembre ,  dans  la  nouvelle 
France,  après  avoir  pris  deux  vaisseaux  anglais , 
et  en  avoir  coulé  un  troisième  à  fond.  M.  do  Guay- 
Trouin  avait,  dès  le  25  avril,  enlevé  la  flotte  hol- 
landaise venant  de  Bilbao. 

M.  d'Argeoson  est  fait  lieutenant-général  de 
police  :  cet  homme ,  de  la  plus  ancienne  noblesse, 
et  d'un  génie  supérieur,  à  qui  la  ville  de  Parisdoit 
l'ordre  et  la  sûreté  dont  elle  jouit ,  ne  trouva  pour 
lors  d'obstacle  à  une  plus  grande  élévation  que  le 
besoin  que  l'on  avait  de  lui  daus  des  temps  dif- 
ficiles ,  où  il  était  si  important  que  la  capitale  du 
royaume  fût  tranquille;  maisenfiu  il  fut  fait  garde 
des  sceaux ,  et  président  du  conseil  des  finances 
en  1718.  Il  est  mort  le  8  mai  1721.  Il  avait  suc- 
cédé dans  la  charge  de  lieutenant  de  police  à 
M.  de  la  Reynie,  qui,  d'intendant  do  feu  M.  le 
duc  d'Epernou ,  avait  été  maître  des  requêtes ,  et 
était  devenu  lieutenant  de  police,  lorsqu'eu  1G67 
l'on  en  sépara  les  fonctions  de  la  charge  de  lieu- 
tenant civil.  M.  de  la  Rcynic  mourut  le  14  juin 
1709,  âgé  de  quatre-ving-dix  ans  passés.  M.  d'Ar- 
geoson est  le  véritable  instituteur  de  la  police  de 
Paris ,  chef-d'œuvre  dont  le  grand  ressort  est  de 
se  mouvoir  aisément  et  sans  bruit. 

Mort  d'Adrien  de  Vignacourt ,  grand-maître  de 
Malle  :  son  oncle  avait  été  élevé  à  la  même  di- 
gnité en  1601  :  il  a  pour  successeur  Raimond  Pe- 
rellos  de  Roccafull ,  Aragonais.  Règlement  qui 
donne  aux  intendants  des  finances ,  que  le  roi  fait 
conseillers  d'état ,  leur  séance  au  conseil,  du  jour 
qu'ils  ont  été  faits  intendants  des  finances. 


Le  25  de  juin,  François-Louis  de  Bourbon; 
princo  de  Conti ,  fut  proclamé  roi  de  Pologoe  par 
le  cardinal  Radzicjowski ,  primat  du  royaume  ;  et , 
deux  heures  après ,  Frédéric- Auguste,  électeur 
de  Saxe,  qui  avait  fait  abjuration ,  le  fut  par  l'é- 
vèque  de  Cujavie.  La  reine  douairière  de  Pologne 
ne  connut  guère  ses  véritables  intérêts  dans 
cette  grande  affaire  :  elle  était  mère  de  trois  prin- 
ces; il  était  naturel  qu'elle  cherchât  A  conserver 
la  couronne  à  l'alné;  mais  son  inclination  pour  le 
second,  nommé  Alexandre ,  fit  qu'elle  rabaissa  le 
prince  Jacques ,  son  aîné ,  et  qu'elle  perdit  par 
cette  manœuvre  tous  les  partisans  du  feu  roi  ; 
ainsi  elle  ne  put  conserver  la  couronne  dans  sa 
maison ,  et  elle  n'eut  plus  de  crédit  à  offrir  aux 
autres  concurrents.  On  crut  ici  que  M.  l'abbé  de 
Polignac,  chargé  de  cette  négociation ,  n'avait  pas 
pris  les  bons  partis,  et  on  envoya  M.  l'abbé  do 
Châleauneuf  avec  de  nouvelles  instructions.  On 
dépêche  des  deux  cotés  des  courriers  aux  princes 
élus.  L'électeur  de  Saxe,  qui  était  le  plus  près, 
arrive  en  Pologne ,  et  signe  les  paela  eonvenla  le 
21  juillet;  il  se  fit  sacrer  à  Cracovie  le  15 septem- 
bre. M.  le  prince  de  Couti  n'arrive  à  la  rade  de 
DanUick  que  le  26,  et,  voyant  que  son  parti  s'af- 
faiblissait tous  les  jours,  quoique  son  élection  fût 
la  seule  juridique,  il  se  rembarque  le  6  novem- 
bre. Les  divisions  ne  cessèrent  dans  ce  royaume 
que  l'année  suivante ,  où  les  partis  se  réunirent 
enfin,  et  où  l'électeur,  qui  avait  répandu  des  som- 
mes immenses,  fut  reconnu  roi  par  toute  la  nation. 

Quatre  traités  de  paix  conclus  à  Riswick.  Char- 
les XI ,  roi  de  Suède ,  qui  était  médiateur,  mou- 
rut âgé  de  quarante-deux  ans.  Ce  prince  despo- 
tique avait  aboli  cher  lui  l'autorité  du  sénat  : 
Charles  XII,  son  fils,  quoique  en  minorité,  conti- 
nua la  médiation  ;  son  père ,  en  minorité  comme 
lui ,  avait  été  médiateur  de  la  paix  d'Où  va. 

Le  premier  traité  fut  signé  avec  la  Hollande  le 
20  septembre  à  minuit.  Les  traités  de  Munster  et 
de  Nimègue  servirent  de  base  à  ce  traité  ;  Pondi- 
chéry  nous  fut  rendu. 

Le  second,  sigué  avec  l'Espagne  une  heure 
après,  contenait  la  restitution  des  places  prises 
en  Catalogne;  Luxembourg,  le  comté  de  Chinci, 
Cita  rie  roi ,  Mons,  Ath,  Courtrai,  cl  tout  ce  qui 
avait  élé  réuni  par  les  chambres  de  Metz  et  de 
Brisach.  La  ville  de  Dinan  fut  aussi  rendue  à  l'é- 
voque de  Liège,  et  l'Ue  de  la  Ponza  au  duc  de 
Parme.  A  voir  tout  ce  que  le  roi  sacrifiait  par  rc 
traité ,  il  était  aisé  de  se  douter  que  la  mort  pro- 
chaine du  roi  d'Espagne  en  était  le  motif. 

Par  le  troisième  traité,  conclu  avec  l'Angle- 
terre le  21,  le  roi  s'engagea  à  u'inquiéler  cri  au- 
cune façon  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la 
possession  de  royaumes  et  pays  dont  il  jouissait. 

Enfin,  par  le  quatrième,  avec  l'empereur,  si- 
gné le  30 octobre,  tout  fut  réglé  conformément 
aux  traités  de  Weslphalie  et  de  Nimègue ,  et 
Fribourg  lui  fut  rendu.  Par  ce  traité,  le  duc  de 
Lorraine  fut  rétabli  dans  ses  étals,  à  peu  de  choses 
près,  ainsi  que  le  duc  Charles ,  son  grand-oncle, 
eo  avait  joui  eu  1670. 
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Cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne avec  la  princesse  de  Savoie,  le  7  décembre. 

Penlhièvre  érigé  en  duché-pairie  pour  M.  le 
comte  de  Toulouse  :  celle  terre,  qui  avait  été  éri- 
gée d'abord  en  faveur  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg ,  avait  passé  par  mariage  à  celle  de  Ven- 
dôme, de  là,  par  acquisition,  à  madame  la  prin- 
cesse de  Conti ,  et  fut  vendue  par  elle  à  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

1696. 

Ambassades  réciproques  de  tous  les  princes  de 
l'Europe  :  le  marquis  d'Harcourt  en  Espagne, 
M.  de  Itonrepos  en  Hollande,  le  marquis  de  Pui- 
sicux  en  Suisse,  le  comte  de  Cbamilli  en  Dane- 
marck,  M.  de  Guîscard  en  Snède,  à  la  place  de 
Al.  d'Avaux,  le  marquis  de  Villars  à  Vienne,  et 
M.  de  Tallard  à  Londres  :  ce  fut  là  que  se  conclut 
le  premier  traité  de  partage  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne, qui  n'eut  point  d'exécution,  par  la  mort 
du  prince  de  Bavière.  Ce  traité  de  partage  fait  en- 
tre le  roi ,  le  roi  d'Angleterre  et  les  états-géné- 
raux, est  signé  à  la  Haye  le  11  octobre.  Le  prince 
électoral  de  Bavière  y  est  désigné  roi  d'Espagne. 
M.  le  Dauphin  a  pour  sa  part  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile,  cl  les  places  dépendantes  de 
la  monarchie  d'Espagne  situées  sur  la  cote  de 
Toscane,  où  Iles  adjacentes,  la  ville  el  le  marqui- 
sat de  Final ,  la  province  de  Guipuscoa ,  nommé- 
ment les  villes  de  Fonlarabie  et  Saint-Sébastien , 
situées  dans  cette  province;  et  le  port  du  passage  : 
on  donne  à  l'archiduc  Charles  d'Autriche  le  duché 
de  Milan. 

Le  roi  d'Espagne,  irrité  de  voir  que  l'on  parta- 
geai sa  couronne  de  son  vivant,  el  voulant  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  démembrée  après  lui ,  fait  un 
premier  testament  par  lequel  il  appelle  le  prince 
de  Bavière  au  trône  d'Espagne,  comme  son  plus 
proche  héritier,  attendu  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche. 

On  conteste  la  réalité  de  ce  testament;  et  en 
effet  aucun  des  historiens  n'en  parle;  mais  voici 
sor  quoi  on  s'est  fondé  pour  en  faire  menlion.  On 
lit  dans  les  mémoires  du  comte  de  Harrach,  qu'il 
y  avait  eu  un  premier  teslamcnt  de  Charles  II  en 
faveur  du  priuce  de  Bavière.  Lambert!  rapporte 
(t.  I,  p.  96)  une  lettre  du  minisire  du  roi  de  France, 
écrite  en  italien  au  rot  d'Espagne,  où  il  parle  de 
ce  testament  comme  d'une  chose  certaine  ;  le  con- 
tinuateur de  Mézerai  n'en  fait  aucun  doute;  enfin 
voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  mémoires  de  Dan- 
cean  au  16  décembre  1698  :  «  De  Guilville,  major 
»  du  régiment  de  Normandie,  arriva  de  Madrid; 
»  c'e»t  nu  des  officiers  de  confiance  que  le  mar- 
■  quis  d'Harcourt  avait  amenés  avec  lut  en  Espa- 
»  gne  :  on  apprend  par  lui  que  le  roi  d'Espagne 
»  continue  à  se  mieux  porter,  mais  que  cependant 
9  il  a  fait  on  testament  par  lequel  il  nomme  le 
»  prince  électoral  de  Bavière  pour  son  héritier,  et 
»  il  nomme  sa  femme  régente  durant  la  minorité 
»  du  prince  électoral  ;  ce  testament  n'est  pas  en- 
»  core  public  en  Espagne;  mais  sa  majesté  ca- 
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»  tholique  l'a  montré  à  ses  conseillers  d'état,  et 
■  le  cardinal  Porlocarrero,  qui  est  du  conseil,  l'a 
a  appris  au  marquis  d'Harcourt  :  c'est  sur  cela 
»  qu'il  a  fait  partir  de  Guilville,  qui  ne  retournera 
»  pas  en  Espagne.  Le  marquis  d'Harcourt  ne  de- 
»  meurcra  pas  encore  long-temps  en  ce  pays-là.  » 
Ou  trouve  encore  dans  les  mêmes  mémoires,  au 
7  novembre  1700  :  a  Le  roi  d'Espagne  fit,  il  y  a  un 
»  mois,  un  testament  nouveau  qu'il  signa  de  sa 
»  maiu,  etc.,  »  ce  qui  prouve  qu'il  y  en  avait  un 
antérieur. 

Reste  après  cola  à  expliquer  quel  était  l'ordre 
des  héritiers  de  Charles  II,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  enfants  (ce  qui  arriva)  :  c'étaient,  l°les  enfants 
de  Marie-Thérèse,  fille  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe IV,  et  femme  de  Louis  XIV :2«  le  prince 
électoral  de  Bavière,  dont  la  mère  était  fille  de 
Marguerite-Thérèse  d'Autriche,  fille  du  second  lit 
de  Philippe  IV,  et  première  femme  de  l'empereur 
Léopold;  3-  Louis  XIV  et  Monsieur,  son  frère, 
enfants  d'Anne  d'Autriche,  laquelle  était  fille  aînée 
de  Philippe  III ,  el  qui  avait  épousé  Louis  XIII  ; 
4*  l'archiduc  Charles ,  fils  de  Léopold ,  ayant  droit 
par  sa  grand-mère  Marie-Anne  d'Autriche,  se- 
conde fille  de  Philippe  III ,  et  femme  de  Fer- 
dinand III  père  de  Léopold  ;  5*  M.  le  duc  de  Sa- 
voie, aux  droits  de  sa  bisaïeule  Catherine,  fille  de 
Philippe  H,  et  femme  de  Charlcs-Emanuel,  due 
de  Savoie. 

Camp  de  Compiègne;  M.  le  duc  de  Bourgogne 
y  arrive  le  30  août;  il  en  élail  le  généralissime, 
et  avait  sous  lui  M.  le  maréchal  de  Boufflers ,  qui 
y  vécut  avec  tant  de  magnificence,  que  le  roi  dit 
à  Livri  qu'il  ne  fallait  pat  que  M.  le  due  de  Bour- 
gogne tint  de  table ,  parée  que ,  dit-il,  nous  ne  pour- 
ront mieux  faire  que  le  maréchal ,  et  M.  le  due 
de  Bourgogne  ira  dîner  avec  lui  quand  il  ira  au 
camp.  Ce  camp  était  un  spectacle  que  le  roi  vou- 
lait donner  à  toute  sa  cour ,  et  qui  devait  servir 
d'instruction  à  son  petit-fils. 

M.  le  duc  d'Elbeuf  épousa,  le  13  octobre ,  ma- 
demoiselle de  Chartres  à  Fontainebleau  ,  au  nom 
du  duc  de  Lorraine  Léopold  :  ce  prince  avait  une 
patente  de  l'empereur ,  qui  lui  accordait  le  litre 
d'altesse  royale,  comme  étant  fils  d'une  archidu- 
chesse qui  avait  été  reine  de  Pologne;  mais  la 
France  ne  voulut  pas  reconnaître  ce  titre,  et  ce 
n'est  que  depuis  le  voyage  que  ce  prince  a  fait  en 
France  pendant  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
que  le  roi  a  consenti  à  lui  donner  de  l'ailette  royale. 
Le  roi  nomme  pour  la  première  fois  à  l'archevê- 
ché de  Besançon,  M.  do  Grammout,  en  vertu  d'un 
induit  du  pape  ,  parce  que,  lors  du  concordai,  ' 
la  Franche-Comté  n'était  pas  à  la  France. 

Madame  Guyon  est  mise  à  la  Bastille  pour  l'af- 
faire du  quiélisme.  Les  disputes  entre  M.  l'évèque 
de  Meaux  et  M.  l'archevêque  de  Cambrai  à  ce 
sujet  font  grand  bruit  :  tous  les  partisans  de  ce 
dernier  sont  renvoyés  de  la  cour. 

Le  czar  Pierre  voyage  incognito  en  Hollande  el 
en  Angleterre,  el  passe  à  la  cour  de  Vienne  pour 
retourner  dans  ses  élats  :  <  Plusieurs  princes 
>  avaient  avant  lui  renoncé  à  des  couronnes  par 
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»  itfçool  pour  le  poids  des  affaires ,  mais  aucun 
»  n'avait  cessé  d'être  roi  pour  apprendre  mieux  à 
»  régner.  »  (  Histoire  de  Brandebourg.  ) 

Î699. 

Traité  de  Carlowitz  entre  la  Porte ,  l'empereur, 
la  Moscovic ,  la  Pologne  et  les  Vénitiens  ;  il  y  en 
eut  quatre  :  le  premier ,  arec  l'empereur  ,  conte- 
nait une  trêve  de  vingt-cinq  ans  ,  et  les  Turcs  lui 
cédaient  la  Transylvanie  sans  avoir  voulu  consen- 
tir à  loi  livrer  Tekcli ,  qui  mourut  tranquille  , 
bon  catholique  ,  à  Constantinople ,  en  1705.  Le 
second  traité  était  avec  la  Pologne  ;  c'était  une 
paix  perpétuelle  :  les  Turcs  cédaient  la  forteresse 
de  Caminiek ,  qui  emportait  avec  elle  la  Podolie  et 
l'Ukraine  ;  la  Pologne  ,  de  son  côté  ,  leur  aban- 
donnait la  Moldavie.  Par  le  troisième  traité  ,  qui 
n'était  qu'une  trêve  ,  les  Moscovites  conservaient 
Asoph  ,  qu'ils  reperdirent  depuis  par  le  traité  de 
Pmt ,  et  qui  leur  est  enfin  resté  par  le  traité  du 
Belgrade.  Par  le  quatrième,  la  Morée  resta  aux 
Vénitiens,  sur  lesquels  elle  a  depuis  été  recon- 
quise par  les  Turcs.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  les  médiateurs  de  ce  traité  ;  ils  vou- 
laient sans  doute  mettre  l'empereur  en  état  d'agir 
lors  de  la  mort  de  Charles  II,  qui  ne  pouvait  pas 
vivre  long-temps. 

M.  le  prince  de  Conti,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
parlement ,  du  13  décembre  1698 ,  veut  troubler 
madame  de  Nemours  dans  la  possession  de  Neuf- 
châlcl ,  qui  lui  avait  été  adjugée  par  les  états  de 
cette  principauté  :  mais  ,  le  roi  d'Angleterre  s'é- 
tant  mis  sur  les  rangs  comme  héritier  de  la  mai- 
sou  de  Cliàlons ,  le  roi  ordonna  à  M.  le  prince  de 
Conti  d'abandonner  sa  prétention  :  messieurs  de 
Matignon  et  de  Vilieroi ,  etc. ,  avaient  aussi  leurs 
droits  ,  qu'ils  firent  valoir  par  des  mémoires. 

Mort  du  prince  électoral  de  Bavière  à  Bruxel- 
les ,  le  6  février ,  âgé  de  sept  ans. 

Constitution  en  forme  de  bref ,  du  12  mars, 
par  laquelle  Innocent  XII  condamne  le  livre  de 
M.  de  Cambrai ,  intitulé  :  Explication  des  maxi- 
mes des  saints.  Celte  constitution  fut  remise  aux 
évêques  par  le  roi ,  et  sur  les  procès- verbaux  de 
toutes  les  assemblées,  intervint  la  déclaration  du 
4 août:  cette  déclaration  fut  enregistrée  le  14 
août  au  parlement ,  sur  les  conclusions  de  M.  d'A- 
guesseau  ,  depuis  chancelier  ,  mort  en  1751.  Le 
discours  qu'il  prononça  à  celle  occasion  est  un  mo- 
nument immortel  de  la  solidité  des  maximes  do 
l'église  do  France,  et  honorera  h  jamais  la  mé- 
moire de  ce  grand  magistrat.  La  soumission  do 
M .  de  Cambrai  aux  décisions  de  l'Eglise  répondit  à 
l'opinion  que  l'on  avait  de  la  sagesse  de  ce  prélat. 

Le  roi  donne  audience  ,  le  6  février ,  à  l'ambas- 
sadeur du  roi  de  Maroc.  On  fut  étonné,  quand  il 
se  présenta  i  Saint-Germain  devant  le  roi  d'An- 
gleterre ,  de  le  voir  tout  d'un  coup  prosterné  aux 
pieds  de  ce  prince  :  c'est  qu'il  avait  été  prisonnier 
trois  ans  à  Londres  ,  cl  que  Jacques  II  lui  avait 
rendu  la  liberté.  M.  de  Monaco ,  ambassadeur  du 
roi ,  fait  ton  entrée  à  Rome  le  8  lévrier.  Le  duc 
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de  Lorraine  rend  hommage  au  rot ,  le  25  no- 
vembre, pour  son  duché  de  Bar. 

Le  calendrier  avait  été  réformé  eu  1582  par  le 
pape  Grégoire  XIII,  et  les  protestants  n'avaient 
pas  voulu  admettre  ce  changement  ;  ils  l'accep- 
tèrent cette  année ,  à  la  réserve  de  l'Angleterre , 
de  la  Suède  et  du  Danemarck  ,  qui  s'en  tinrent 
toujours  à  l'ancien  ;  c'est  ce  qui  fait  la  différence 
de  dix  jours  du  vieux  au  nouveau  style  :  en  1753 
ces  trois  puissances  ont  enfin  adopté  le  nouveau 
style.  M.  de  Pontehartrain  succède  à  M.  le  chan 
cclicr  Boucherai,  mort  le  25  septembre ,  et  M .  Cha 
millard  est  fait  contrôleur-général  i  la  ptacc  de 
M.  de  Pontehartrain.  M.  le  duc  de  Bourgogne 
entre  au  conseil  des  dépèches  ,  où  il  n'opina  pas 
d'abord  ;  ii  entra  dans  la  suite  au  conseil-d'étal. 

Statue  équestre  élevée  à  la  place  des  Conquê- 
tes ,  on  de  Louis-lc-Grand  ,  autrement  dite  de 
Vendôme.  Le  roi  avait  donné  cette  place  à  la  ville 
pour  en  faire  une  place  octogone  ,  de  carrée 
qu'elle  était  ;  et  en  même  temps  la  ville  s'enga- 
gea à  bâtir  un  hôtel  pour  les  mousquetaires  noirs, 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine  ,  comme  il  y  en  a  un  au  faubourg 
Saint-Germain  pour  les  mousquetaires  gris. 

La  célèbre  H  oriente  Mancini,  duchesse  de 
Mnzarin  ,  meurt  à  Londres  ;  elle  était  sœur  de 
madame  la  duchesse  de  Bouillon ,  toutes  deux 
nièces  du  cardinal. 

M.  de  Torci  est  fait  surintendant  des  pos'.es, 
par  la  mort  de  M.  de  Pomponne ,  son  beau- 
père.  M  Mansart  est  surintendant  des  bâtiments 
par  la  démission  de  M.  de  Villaceif. 

1700. 

Année  sainte,  ouverture  du  lobtté. 

Dispute  pour  savoir  si  le  siècle  doit  commen- 
cer en  1700  ou  en  1701. 

Le  czar  ordonne  que  l'année,  qui  commençait 
eu  Russie  ait  mois  de  septembre,  commence  dé- 
sormais au  1»  janvier. 

La  mort  du  prince  électoral  de  BavWre  donne 
lieu  au  second  traité  de  partage  signé  à  l-ondre» 
le  13  mars,  et  a  la  Haye  le  25,  entre  les  mêmes 
puissances  par  lesquelles  le  premier  l'avait  été. 
Ce  second  traité  ne  changeait  rien  au  premier 
par  rapport  à  M.  le  Dauphin,  sinon  que  l'on  y 
ajoutait  la  Lorraine,  et  en  dédommagement,  le 
duc  Léopold  avait  le  Milanez,  que  l'on  était  à 
l'archiduc  pour  lui  donner  tout  le  reste  de  la  mo- 
narchie d'Espagne.  Les  deux  conditions  de  ce 
traité  furent  que  l'empereur  accepterait  dans  troto 
mois  les  conventions  qu'il  contenait ,  et  que  ja- 
mais la  couronne  d'Espagne  ne  pourrait  être 
réunie  à  l'Empire  sur  une  même  tête.  Léopotd  se 
croyait  si  sur  do  roi  d'Espagne,  qu'il  dédaigna 
les  avantages  qu'il  obtenait  par  ce  traité  ;  et  il  ne 
fut  plus  temps  d'y  revenir  lorsqu'on  eut  connais* 
sanec  du  testament  de  Charles  II  :  ainsi  l'ambi- 
tion seule  de  l'empereur  causa  la  guerre  suivante. 
Léopold  avait  d'autant  plus  de  tort  de  ne  pas  ac- 
cepter alor»  !•         de  Partage ,  que  dès  l'année 
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1668  il  en  avait  élé  signé  on  pareil  à  Vienne  en- 
tre le  commandeur  de  Gremouville  el  le  comte 
d'Avesberg. 

Second  testament  de  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
du  2 octobre,  par  lequel ,  après  en  avoir  consulté 
le  pape,  il  déclare  héritier  de  toute  la  monar- 
chie d'Espagne  Philippe  de  France,  duc  d'An- 
jou ,  second  fils  de  M.  le  Dauphin  ;  a  son 
défaut  ,  soit  qu'il  mourût  ,  soit  qu'il  devint 
roi  de  France ,  il  appelle  le  duc  do  Berri  aux 
mêmes  conditions  ;  à  son  défaut  ,  l'archiduc 
Charles,  sous  la  même  réserve* de  ne  pouvoir 
réunir  l'Empire  et  la  couronne  d'Espagne  ;  fl  puis 
enfin  le  duc  de  Savoie.  M.  le  doc  d'Orléans ,  frère 
du  roi,. qui  avait  élé  oublié  dans  ce  testament, 
fit  ses  protestations  le  1"  décembre.  On  a  dit  que 
le  maréchal  d'IIarcourl  avait  eu  part  au  deuxième 
testament  :  c'est  être  mal  instruit  ;  les  grands 
hommes  n'ont  que  faire  d'un  mérite  emprunté; 
le  maréchal  partit  de  Madrid  avant  qu'il  en  fût 
question,  el  n'y  retourna,  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  que  quand  Philippe  V  y  fut 
arrivé. 

Mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne  ,  le  1"  de 
novembre,  âgé  de  trente-neuf  ans.  Le  roi  accepte 
le  testament  le  11  du  même  mois,  et  il  le  dé- 
clare à  1  ambassadeur  d'Espagne  le  16.  Philippe  V 
est  proclamé  roi  a  Madrid  le  21,  et  part  de  Ver- 
sailles le  4  décembre.  Le  roi  donna  ,  le  3  février 
suivant,  des  lettres-patentes  par  lesquelles  il 
conserve,  au  roi  d'Espagne  el  a  ses  enfants 
maies,  le  droit  de  succéder  à  la  couronne  de 
France.  L'Angleterre  et  la  Hollande  reconnais- 
sent le  nouveau  roi  ;  le  duc  de  Savoie  cl  le 
duc  de  Bavière  firent  plus  ,  ils  agirent  pour  lui. 
L'empereur  fit  ses  protestations;  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe  demeurèrent  neutres ,  cl  tout 
le  monde  se  prépara  à  la  guerre.  Assurément 
l'empereur  eut  bien  à  s'imputer  d'avoir  manqué 
un  si  bel  héritage  :  il  ne  s'agissait  que  d'envoyer 
l'archiduc  au  roi  Charles ,  qui  le  demandait  avec 
an  secours  de  doute  mille  hommes,  qu'il  se  char- 
geait même  d'entretenir.  La  sécurité  de  ce  prince 
loi  fit  m'-eliger  celle  demande  par  les  mêmes  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à  refuser  d'accéder  au 
traité  de  partage  ;  et  quand  il  vit  la  France  profé- 
rée, il  cria  à  l'injustice  :  comme  si  Charles  II 
n'avait  pas  eu  autant  de  droit  de  ramener  les  cho- 
ses à  l'ordre  de  la  nature  que  Philippe  IV  en 
avait  eu  de  l'intervertir  par  les  renonciations  ! 

Disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon  :  il  avait  élé 
fait  grand-aumônier  de  France  après  la  mort  du 
cardinal  Barbcrin,  et  était  neveu  de  M.  de  Tu- 


Guerre  du  Nord,  commencée  par  le  roi  Auguste, 
le  roi  de  Danemarck,  Frédéric  IV,  cl  le  czar, 
contre  Charles  XII ,  âgé  de  dix-huit  ans.  L'élec- 
teur de  Saxe  voulait  assujetlir  la  Pologne  en  se 
rendant  plus  puissant  par  la  conquête  de  la  Livo- 
nfe  ;  le  roi  de  Danemarck  voulait  s'emparer  de 
Sleswic  sur  le  duc  de  Ilolslcin,  beau-frère 'du 
roi  de  Suède;  le  czar  aguerrir  ses  sujets,  et  eulc- 
vera  la  Suède  ses  possessions  entre  le  golfe  de 


Fiulande  et  la  mer  Baltique;  et  le  roi  de  Suède, 
seul  contre  tous,  conserver  les  conquêtes  de  ses 
ancêtres  et  venger  sa  jeunesse  méprisée.  Le  roi 
Auguste  en  fut  la  première  victime  ;  le  czar  y 
courut  risque  de  son  empire,  et  Charles  XII  périt 
comme  un  aventurier,  ayant  pu  devenir  l'arbitre 
de  l'Europe. 

Le  roi  de  Suède ,  à  la  tête  de  huit  mille  hom- 
mes, défait ,  le  28  et  le  30  octobre  à  Nerva ,  le 
czar,  qui  en  avait  quatre-vingt  mille;  il  avait, 
peu  auparavant,  lait  lever  le  siège  de  Riga  au 
roi  Auguste. 

Conseil  de  commerce  créé  par  arrêt  du  conseil  : 
il  y  en  avait  eu  un  à-peu-près  semblable  créé 
par  Henri  IV  en  1607,  qui  cessa  à  sa  mort.  Le 
cardinal  de  Richelieu  reprit  les  mêmes  vues ,  et 
ce  nouveau  conseil  cessa  encore  a  la  mort  de 
Louis  XIII ,  qui  suivit  de  près  celle  du  cardinal. 
Louis  XIV  l'ayant  enfin  rétabli  en  1700,  ce  con- 
seil ne  fil  que  changer  de  forme  à  sa  mort ,  et  fut 
rétabli  tel  qu'il  subsiste  aujourd'hui. 

Arrêt  du  conseil  du  10  mai ,  qui  ordonne  que 
M.  l'abbé  de  Luxembourg  rapportera  les  provi- 
sions de  grand-matlre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de 
Montpellier ,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1693,  at- 
tendu que  cet  ordre  est  régulier. 

Mort  d'Innocent  XII,  le  27  septembre.  Le  car- 
dinal Alhani  lui  succède,  âgé  de  cinquante-uu 
ans,  et  prend  le  nom  de  Clément  XI.  Il  ne  fut 
sacré  évÔque  que  depuis  son  excitation ,  ce  qui 
ne  s'était  pas  vu  depuis  Clément  VIII.  Ce  pape 
fit ,  dans  la  suite  de  la  guerre  qui  s'alluma ,  le  per- 
sonnage de  père  commun.  Assemblée  du  clergé  à 
Saint-Germain-en-Laye.  M.  de  Noaillcs,  arche- 
vêque de  Paris  ,  est  cardinal. 

1701. 

Mort  de  M.  de  Barbesieux,  secrétaire  d'état 
pour  la  guerre,  le  5  janvier;  M.  Chaniillard,  qui 
était  déjà  contrôleur-général ,  lui  succéda. 

Ce  fut  celle  année  que  se  forma  la  grande  al- 
liance contre  la  France.  Les  alliés  n'avaient  d'a- 
bord pour  objet  que  de  démembrer  ce  qu'ils  pour- 
raient de  la  succession  d' Espagne,  et  ce  ne  fut 
qu'après  les  avantages  qu'ils  remportèrent  dans 
la  suite,  que  leurs  prétentions  s'augmentèrent  an 
point  de  vouloir  détrôner  Philippe  V.  Par  quelle 
fatalité  cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes  celles 
de  ce  règne,  a-l-elleété  la  plus  malheureuse? 

Le  duc  de  Bavière,  i  qui  Charles  II  avait  donné 
le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  fait  entrer  des 
troupes  françaises  dans  Nieuport,  Oudenarde, 
Ath,  Mons,  Charleroi,  Namur  et  Luxembourg. 
Il  y  avait  vingt- deux  bataillons  hollandais  dans 
ces  villes  :  le  roi  eut  la  délicatesse  de  ne  vouloir 
pas  les  arrêter,  pour  qu'on  ne  lui  imputât  point 
d'avoir  fait  les  premiers  actes  d'hostilités  (principe 
aussi  noble  que  dangereux).  Ce  que  raconte  M.ds 
Puységur,  dans  sou  Traité  4*  l'art  ie  ta  guerrt, 
à  ce  sujet,  est  fort  curieux:  «Charles  II  étant 
»  mort,  lo  roi  m'envoya  chercher,  et  me  dit  :  Je 
a  suis  fort  inquiet  de  voir  les  troupes  de  •  Hol~ 
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»  lande  dans  la  plupart  des  places  des  Pays-Bas 

•  espagnols  :  de  plus ,  l'électeur  de  Bavière  y  a 
»  sept  à  huit  mille  hommes  des  siennes ,  tandis 
»  que  le  roi  mou  petit-fils  en  a  très  peu.  Il  est 
»  vrai  que  l'électeur  de  Bavière  traite  avec  moi; 
»  mais  en  même  temps  il  en  fait  de  même  avec  le 
»  roi  d'Angleterre.  Je  vous  ai  choisi  pour  vous 
»  envoyer  à  Bruxelles  éclairer  la  couduite  de  l'é- 
»  lecteur,  et  prendre  des  mesures  pour  (aire  cn- 
»  trer  mes  troupes  dans  les  places  où  les  Hol- 
■  landais  ont  garnison;  donnez  toute  ma  confiance 
»  au  marquis  de  Bedraar,  et  dites-lui  que  j'envoie 

•  le  maréchal  de  Boufllers  à  Lille ,  et  que  tous  les 
»  secours  dont  il  aura  besoin ,  soit  de  troupes ,  de 
»  munitions  ou  d'argent,  il  n'a  qu'à  vous  le  dire; 
»  et  sur  ce  que  vous  manderez  au  maréchal  de 
»  Boufflcrs,  il  a  ordre  de  lui  envoyer  le  tout.  » 

Alliance  offensive  et  défensive  du  roi  de  Por- 
tugal avec  la  France  et  l'Espagne.  La  guerre 
commence  par  l'Italie,  où  Mantoue  avait  reçu 
garnison  française.  Le  prince  Eugène  comman- 
dait l'armée  de  l'empereur,  M.  de  Vaudemont 
celle  du  roi  d'Espague,  et  M.  de  Câlinai  les  trou- 
pes du  roi,  qui  n'étaient  qu'auxiliaires.  Le  duc 
de  Savoie,  dont  la  seconde  fille  épousa  le  roi 
d'Espagne  le  11  septembre,  devait  être  généra- 
lissime de  ces  deux  armées. 

Le  prince  Engène  entre  en  Italie  par  les  états 
de  Venise  :  on  aurait  pu  s'y  opposer  en  s'empa- 
rant  des  gorges  du  Trcnliu  ;  mais  il  eût  fallu  pour 
cela  passer  sur  les  terres  des  Vénitiens,  et  il  y 
avait  une  neutralité  que  I  on  crut  devoir  garder, 
quoiqu'ils  fussent  devenus  fort  suspects  ;  le  prince 
Eugène  ne  fut  pas  si  circonspect  :  le  même  esprit 
de  ménagement  fait  que  M.  de  Catinal,  qui  avait 
ordre  de  ne  point  attaquer  le  premier,  se  con- 
tente de  défendre  l'entrée  du  Mantouau  et  du 
Milanez. 

Combat  de  Carpi  le  9  juillet  :  M.  deSaint-Frc- 
mont,  qui  gardait  ce  poste,  y  fat  forcé;  le  prince 
Eugène  resta  maître  de  tout  le  pays  entre  l'Adige 
et  l'Adda,  et  M.  de  Catinal  fut  obligé  de  se  reti- 
rer derrière  l'Oglio  et  l'Adda ,  pour  empêcher 
l'ennemi  d'entrer  dans  le  Milanez  par  le  Bres- 


Les  échecs  continuels  que  recevait  M.  de  Câ- 
linât lui  firent  soupçonner  que  l'habileté  du  prince 
Eugène  n'y  avait  pas  la  seule  part  ;  il  manda  à  la 
cour  ses  inquiétudes  sur  M.  de  Savoie  :  la  bonne 
foi  du  roi  ne  lut  permit  pis  d'admettre  de  pareils 
soupçons ,  et  il  envoya  M.  le  maréchal  de  Villeroi 
relever  M.  de  Catinat. 

Combat  de  Chiari,  le  1"  septembre ,  où  le  duc 
de  Savoie ,  le  maréchal  de  Villeroi  et  le  maré- 
chal de  Catinat,  qui  n'avait  pas  encore  quitté 
l'armée,  furent  repoussés  avec  une  grande  perle. 
M.  de  Catinat  n'était  point  d'avis  de  cette  entre- 
prise ,qui  était  téméraire,  et  dont  le  succès  même 
aurait  été  inutile.  On  n'avait  peut-être  jamais  vu 
un  général  s'exposer  avec  autant  de  courage  que 
fit  le  duc  de  Savoie  devant  un  ennemi  avec  lequel 
on  le  pouvait  déjà  croire  d'intelligence.  Ligue  de 
l'empereur ,  du  roi  Guillaume  et  des  Hollandais. 


Le  roi  et  le  roi  d'Espagne  accordent  récipro- 
quement aux  ducs,  grands  d'Espagne,  et  i  leurs 
femmes ,  les  mêmes  honneurs  dans  leurs  cours. 
C'est  l'occasion  de  dire  un  mol  de  la  grmndesse. 
Le  litre  de  grand* ,  magnalet ,  aussi  ancien  que 
la  nation,  n'était  donné  qu'aux  princes  du  sang, 
et  à  quelques  maisons  puissantes.  Sous  le  règne 
de  Ferdinand-le-Calholique  ,  les  principaux  sei- 
gneurs castillans  y  parvinrent  ;  leur  plus  beau 
droit  était  l'honneur  de  se  couvrir  devant  le  roi  : 
Charles-Quint  en  réduisit  le  nombre  ;  et  parmi 
les  hommes  titrés,  n'y  admit  plus  que  les  ducs, 
quoique  les  titres  de  marquis  et  de  comte»  ne  soient 
pas  en  Espagne  des  titres  vains  et  arbitraires, 
comme  ils  le  sont  devenus  en  France  et  en  Italie. 
Cette  distinction  forma  par  la  suite  les  différentes 
classes  de  frands  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. 

L'électeur  de  Cologne,  qui  ne  demandait  que 
la  neutralité,  que  l'empereur  lui  refusa,  reçoit 
garnison  française  dans  la  citadelle  de  Liège  le 
23  novembre  ;  il  en  reçoit  ensuite  dans  toutes  ses 
places.  Cologne  reçut  par  surprise  garnison  hol- 
landaise. Morlde  Monsieur,  frère  unique  du  roi, 
à  Sainl-Cloud,  le  9  juin,  âgé  de  soixante-un  ans. 
Le  roi  conserve  à  M.  le  duc  d'Orléans  tous  les 
honneurs  do  fils  de  France,  les  gardes,  les  grands 
officiers,  etc. 

Mort  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  âgé  de 
soixante-huit  aus,  à  Sainl-Germain-en-Laye  , 
le  16  septembre;  prince  digne  d'une  meilleure 
fortune ,  si  la  fortune  était  le  prix  du  courage,  de 
la  franchise  et  de  la  religion  :  le  roi,  après  sa 
mort,  reconnut  Jacques  III,  son  fils,  pour  roi  de 
la  Grande-Bretagne;  le  pape  le  reconnut  de  même. 
N'était-ce  pas  donner  une  juste  occasion  de  res- 
sentiment à  l'Angleterre,  qu'il  était  si  impor- 
tant pour  lors  de  ménager? 

Le  roi  créa  deux  charges  de  directeurs  des  fi- 
nances; l'une  pour  M.  d'Armenonville ,  l'autre 
pour  M.  Rouillé  du  Coudrai ,  qui  fut  remplacé 
l'année  d'après  par  M.  Detmareis.  M.  d'Arme- 
nouville  avait  été  fait  intendant  des  finances  par 
son  alliance  avec  M.  le  Pelletier,  qui  avait  épousé 
sa  sœur;  il  fut  secrétaire  d'état  et  garde  des 
sceaux  sous  la  régence  de  Louis  XV,  et  M.  de 
Morville ,  son  fils,  secrétaire  d'état  à  sa  place. 

Sédition  excitée  a  Naples,  le  23  septembre,  en 
faveur  de  l'archiduc;  elle  fut  apaisée  par  les  soins 
du  duc  de  Médiua-Céli,  vice  roi. 

Le  duc  de  Glocester,  fils  de  la  princesse  Aune, 
étant  mort  l'année  précédente,  te  parlement  d'An- 
gleterre déclare ,  lo  13  mars  ,  qu'arrivant  le  dé- 
cès du  roi  Guillaume,  ou  de  la  princesse  Aune  de 
Danemarck ,  sans  enfants,  la  princesse  Sophie, 
douairière  d'Hanovre,  qui  est  la  plus  prochaine 
à  la  succession  dans  la  ligne  protestante ,  est  ap- 
pelée à  la  couronne,  et  ses  descendants  après 
elle. 

Frédéric  I,  électeur  de  Brandebourg,  fils  de 
Frédéric-Guillaume ,  dit  te  grand  électeur,  avait 
été  proclamé  roi  do  Prusse  à  Kœnisberg  dès  le 
«janvier:  il  est  morl  en  1713.  C'est  son  pe- 
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tit-fils  Frédéric  qui,  depuis  la  mort  de  son  père 
en  17*0,  devenu  redoutable  a  la  maison  d'Autri- 
che par  cinq  batailles  gagnées ,  tient  aujourd'hui 
la  balance  dans  l'Allemagne ,  et  se  distingue  éga- 
lement par  les  talents  de  son  esprit,  par  son 
amour  pour  la  justice,  témoin  le  Code  Frédéric, 
et  par  la  gloire  de  ses  armes  :  ce  que  j'écrivais 
alors  { 17*9  )  n'était  que  le  présage  de  la  gloire 
dont  ce  héros  a  achevé  de  se  combler.  Le  roi  de 
Suède  bal  les  Saxons  le  18  juillet  près  de  Riga, 
et  prend  le  fort  de  Duncmonde  le  21  décembre. 

1702. 

La  mort  de  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre , 
arrivée  le  19  mars,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans ,  ne  change  rien  au  système  des  alliés  ;  la 
reine  Anne ,  sa  belle-sœur ,  lui  succède.  On 
avait  dit  de  lui  qu'il  était  slalhoudcr  d'Angleterre 
el  roi  de  Hollande  ;  eu  effet ,  les  Anglais  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître ,  et 
les  Hollandais  lui  conservèrent  un  amour  qu'il 
leur  rendait  bien.  Il  se  déplaisait  en  Angleterre, 
où  il  recevait  des  dégoûts  continuels,  et  d'où  on  le 
força  de  renvoyer  sa  garde  hollandaise  :  c'est  un 
des  plus  grands  chagrins  qu'il  ait  eus  de  sa  vie. 
La  fortune  s'était  épuisée  pour  lui  en  le  faisant 
roi  ;  elle  l'abandonna  depuis  :  il  fut  malheureux 
à  la  guerre  ;  mais  ses  malheurs  ne  servirent  qu'à 
faire  voir  les  ressources  de  sou  génie ,  el  il  fut 
toujours  battu  sans  avoir  jamais  été  défait.  II  n'a 
point  laissé  d'enfants  ni  de  la  reino  Marie  ,  ni  de 
la  comtesse  d'Orkitey  ,  sa  maltresse  déclarée. 

Le  duc  de  Morièoe  livre,  le  6  janvier ,  sa  forte- 
resse de  Bersello  aux  Impériaux ,  qui  étaient  aus- 
si entrés  dans  la  Mirandole.  Surprise  de  Cré- 
mone ,  le  1"  février ,  par  le  prince  Eugène  ,  qui 
en  fut  chassé  sur-le-champ  par  la  valeur  des 
Française!  des  Irlandais  :  le  maréchal  de  Ville- 
roi  y  fut  fait  prisonnier. 

La  Hollande,  l'Angleterre  el  l'empereur  décla- 
rent la  guerre  à  la  France ,  qui  la  déclare  a  son 
tour  à  ces  trois  puissances. 

Le  roi  d'Espagne  part  de  Madrid  pour  aller  se 
faire  reconnaître  dans  le  royaume  de  Naples  :  en 
passant  par  Gènes,  il  traite  le  doge  d'alteste,  et 
le  fait  couvrir ,  lui  et  tous  les  sénateurs  ,  comme 
représentant  le  corps  de  la  république  :  l'empe- 
reur Charles-Quint  leur  avait  fait  le  même  trai- 
tement :  il  vient  ensuite  à  l'armée ,  dont  ou 
avait  ôté  le  commandement  au  duc  de  Savoie^ 
et  qui  avait  pour  général  M.  de  Vendôme,  depuis 
que  le  maréchal  de  Villeroi  avait  été  fait  prison- 
nier. 

M.  de  Vendôme  défait  le  général  Viscomti  à 
Sanla-Vittoria ,  au-delà  du  Croslolo,  le 26 juillet. 
Albcrgotti  s'empare  de  Reggio ,  et  puis  de  Mo- 
dène.  Le  prince  Eugène  est  obligé  de  lever  le  blo- 
cus de  Mantoue,  le  1"  août.  Bataille  de  Luzara, 
le  15  août ,  où  le  roi  d'Espagne  était  en  personne. 
Cette  bataille  ,  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
l'bouneur,  produisit  l'effet  qu'en  attendait  M.  de 
Vendôme ,  qui  fut  la  prise  de  Luzara  el  de  Guas- 


talla.  Le  marquis  de  Créqui ,  fils  du  maréchal ,  y 
fut  tué  sans  laisser  de  postérité. 

En  Flandres,  il  n'y  eut  pas  de  grands  événe- 
ments. M.  le  duc  de  Bourgogne ,  ayant  sous  lui 
M.  de  Boufflers  ,  poussa  les  ennemis  jusque  sous 
le  canon  de  Nimègue ,  le  11  juin.  Les  ennemis 
prirent  Veuloo  le  23  septembre ,  Ruremonde  le 
7  octobre ,  et  la  citadelle  de  Liège  le  23. 

En  Allemagne,  M.  de  Blainville  rendit  Keiser- 
vert,  dans  l'électoral  de  Cologne  le  15  juin,  après 
cinquante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte  ;  le  duc 
de  Bavière  surprit  Utm  le  8  septembre  ;  M.  de 
Mélac  défendit  Landau  près  do  quatre  mois,  elle 
rendit  enfin  le  11  septembre. 

Bataille  de  Fredelinghen ,  le  14  octobre ,  où  le 
marquis  de  Villars ,  qui  avait  été  détaché  de  l'ar- 
mée que  commandait  le  maréchal  de  Câlinât  de- 
puis son  retour  d'Italie ,  et  qui  avait  pris  Neubourg, 
poste  important ,  le  11 ,  défit  l'armée  impériale, 
commandée  par  le  prince  Louis  de  Bade  :  cette 
victoire  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Les  impériaux  eurent  beau ,  suivant  leur  usage , 
chercher  à  rendre  celte  affaire  douteuse  ;  au  moins 
ne  le  fut-il  pas  que  les  ennemis  ue  pensèrent  plus 
à  rentrer  en  Alsace  ;  que  le  maréchal  de  Villars 
fui  en  état ,  la  campagne  d'après  ,  de  prendre  le 
fort  de  Rebl,  el  de  joindre  le  duc  de  Bavière  ,  en 
s'ouvranl  un  passage  par  les  vallées  de  la  Forêt- 
Noire.  La  cavalerie  ,  commandée  par  M.  de  Ma- 
gnac  ,  eut  une  grande  part  à  la  gloire  de  celle 
journée. 

Le  prince  Frédéric  do  Brandebourg  lève  le 
stfgc  de  Rhimberg  le  30  octobre.  Le  comte  de 
Tallard  prend  Trêves  le  25  octobre ,  et  la  ville 
et  le  château  de  Traerbach  le  6  novembre.  Nos 
troupes  entrent  dans  Nauci  le  3  décembre. 

Entreprise  manquée  parles  Anglais  sur  Cadix, 
dont  ils  se  vengèrent  sur  notre  flotte. 

Défaite  entière  du  comte  de  Château-Renaud 
par  le  duc  d'Ormond ,  le  22  octobre ,  dans  le  port 
de  Vigo  ;  il  y  avait  conduit  les  galions  venant  du 
Mexique ,  qui  furent  ou  pris  ,  ou  coulés  à  fond ,  ou 
brûlés,  mais  dont  M.  de  Château-Renaud  avait 
fait  enlever  une  grande  partie  des  effets.  Le  roi , 
au  nom  de  Philippe  V,  transporte  au  duc  de  Ba- 
vière ,  le  7  novembre ,  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  espagnols. 

Arrêt  du  conseil ,  du  12  mai  ,  qui  juge  que 
l'archevêque  de  Rouen  est  indépendant  de  la  pri- 
malie  de  Lyon ,  qui  d'ailleurs  est  reconnue  en 
cette  qualité  par  les  archevêques  de  Sens,  de 
Tours  et  de  Paris. 

Le  roi  de  Suède ,  qui  était  entré  au  mois  de  mai 
dans  Varsovie  ,  d'où  le  roi  Auguste  s'étail  retiré , 
déclare  qu'il  ne  sortira  point  de  la  Pologue  que 
son  ennemi  ne  soit  détrôné  ,  et  le  poursuit  à  Oie- 
son  près  de  Cracovie,  où  il  le  défit  le  19  juillet  : 
s'il  ne  s'était  pas  cassé  la  cuisse  en  tombant  de 
cheval ,  dès  ce  moment  le  roi  Auguste  eûl  été  sans 
ressource. 

Arrètdu  parlement,  du  19  décembre,  portant  dé- 
fense de  prendre  aucune  personne  prisonnière  pour 
dettes  dans  sa  maison,  sans  la  ptrmUsion  du  juge. 
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1703. 


Création  de  dix  maréchaux  de  France,  le  Hjan- 
Tier  ;  messieurs  de  Chamilli ,  d'Estrées ,  de  Châ- 
(eau-Reuaud,  de  Vauban,  de  Rozcn,  d  Huxclles, 
de Tessé,  de  Monlrevcl ,  de  Tallard  cl d'Harcourt. 
Il  y  eut  alors  vingt  maréchaux  de  France.  Le  duc 
d'Harcourt  est  Tait  capitaine  des  gardes  à  la  mort 
de  M.  le  maréchal  de  Lorgcs. 

Le  prince  Eugène  ne  commande  point  cette  an- 
née; le  comte  de  Slaremberg  prend  sa  place. 

Le  duc  de  Savoie  conclut,  le  5  de  janvier ,  une 
ligue  avec  l'empereur  :  celte  défection  Tut  une 
des  principales  causes  de  tous  les  malheurs  de 
cette  guerre.  Fra-Paolo  (  mort  en  1(523  )  écrivait 
cent  ans  auparavant  :  a  On  pourrait  s'aider  de  la 
«Savoie,  s'il  pouvait  y  avoir  quoique  sûreté  à 
»  traiter  avec  le  Savoyard  ;  mais  c'est  un  proléc, 
»  qui  change  continuellement  de  forme ,  et  dont 
»  les  seuls  caprices  pourraient  épuiser  en  peu  de 
»  temps  le  trésor  de  Saint-Marc:  et  l'on  disait  en 
»  1620  de  Charles-Einanuel  que  son  cueur  était 
»  couvert  de  moulagnes  comme  son  pays.  »  Les 
ennemis  reprirent  Khimbcrg  le  9  février  ;  le  ma- 
réchal de  Tallard  fit  lever  le  siège  de  Traerbach 
le  25. 

Le  maréchal  de  Villars ,  après  s'èlre  emparé 
sans  résistance  des  villes  d'OOcinbourg  et  de  Ras- 
ladl ,  et  des  redoutes  que  les  ennemis  avaient  sur 
la  Quinchc,  prend  leforl  de  Kchl  le  9  mars:  l'élcc- 
leur  prend  Ncubourg  sur  le  Danube  le  3  février; 
il  bal  les  ennemis  à  Passau  le  11  mars,  cl  à  Dur- 
glcnfeldlc28,  s'empare  de  Ralisbonnc  le  8  avril, 
et  est  joint  le  12  mai  à  Dulliugcn  par  le  maréchal 
do  Villars ,  qui  avait  pris  sa  route  par  la  Forêt- 
Noire. 

Le  projet  de  l'électeur  était  de  s'emparer  du  Ty- 
rol,  sur  lequel  il  avait  d'anciens  droits,  taudis 
que  le  duc  de  Vendôme  entrerait  dans  le  Trentiu 
pour  ouvrir  une  communication  du  Mi  la  nez  avec 
la  Bavière,  et  couper  les  passages  à  l'armée  im- 
périale :  il  prend  Kuflciu  le  18  juin,  cl  Inspruk 
le  26.  M.  de  Vendôme ,  de  son  coté,  force  le  pas- 
sage des  montagnes  à  l'entrée  du  Ti  ciitin  le  26  juil- 
let ;  mais  Slaremberg,  qui  l'avait  prévenu,  avait 
détaché  le  général  Vaubonnc  pour  occuper  les 
gorges  et  les  châteaux  sur  la  route  du  Trentiu  : 
cel  obstacle,  joiut  à  la  défection  ouverte  du  duc 
de  Savoie  ,  rappela  M.  de  Vendôme  en  Italie,  cl 
força  M.  de  Bavière  à  abandonner  Inspruk,  cl  à 
venir  rejoindre  le  maréchal  de  Villars,  qu'il  avait 
laissé  en  Sonabc  pour  observer  le  prince  de  Bade. 
Pendant  la  marche  de  M.  de  Vendôme,  M.  de 
Vaubecourl  avait  pris  Bcrsello  le  27  juillet. 

Le  maréchal  de  Villars  appreud  que  le  prince 
Louis  de  Bade  a  fait  un  détachement  pour  sur- 
prendre Augsbourg:  il  envoie  M.  de  Légal,  pour 
attaquer  ce  détachement;  mais  les  euueruis,  ins- 
truits de  cette  marche,  s'avancent  sur  lui  vers 
liunderkinguen  ;  M.  de  Légal ,  quoique  surpris  et 
moins  fort  qu'eux,  les  met  en  déroule  le  30 juil- 
let. Malgré  cet  avantage,  la  ville  d'Augsbourg re- 
çoit les  troupes  impériales  le  5  septembre.  Les 


deux  armées  de  l'électeur  et  du  maréchal  passent 
le  Danube  à  Donavert  pour  empêcher  la  jonction 
du  comte  de  Slirum  au  prince  Louis  de  Bade  ;  la 
méprise  d'un  signal  avait  fait  engager  au  marquis 
d'Ussou,  avant  l'arrivée  de  toute  l'armée,  un  pre- 
mier combat,  où  il  eut  quelque  désavantage; 
mais  il  fut  bientôt  réparé,  et  le  comte  de  Slirum 
fut  entièrement  défait  à  Ilochslctd  :  cette  bataille 
se  donna  le  20  septembre. 

Au  Pays-Bas,  le  maréchal  de  Villcroi,  à  qui 
la  liberté  avail  été  rendue,  force  Tongres  le  10  mai: 
Marlborough  prend  la  ville  de  Broon  le  15,  dé- 
fendue vaillamment  par  le  marquis  d'Alègre,  et 
la  ville  de  Ilui  le  26  juin.  C'est  ici  que  paraît  pour 
la  première  fois  cel  illustre  Anglais  (Marlborough), 
qui  prit  la  place  de  Guillaume  111  dans  la  grande 
alliance,  et  qui  en  devint  le  modérateur  et  l'ar- 
bitre. Ce  généra),  adoptant  la  haine  que  le  prince 
Eugène  portail  à  la  France,  s'en  servit  pour  sa 
propre  grandeur,  et  la  porta  si  haut,  qu'il  Gt  de- 
puis trembler  sa  souveraine. 

Cornbal  d'Ekeren  le  30  juin.  Le  barou  de  Spaart 
avait  forcé  les  lignes  du  pays  de  Vaas ,  dérendues 
par  le  comte  de  la  Molbe  ,  et  y  avait  perdu  beau* 
coup  de  monde  ;  le  barou  d'Obdarn  en  voulut  faire 
autant  sur  celle  d'Anvers,  mais  il  y  trouva  le  ma- 
réchal de  Boufflers  et  le  marquis  de  Bedmar.  Ce 
combat  fut  long,  ou  plutôt  ce  furent  plusieurs 
combats,  occasionnés  parla  position  des  lieux, 
coupés  de  digues  cl  de  canaux  :  le  baron  d'Ob- 
darn y  fut  battu  avec  uue  grande  perle  de  son  ar- 
mée, qui  se  retira  sous  Lillo.  Les  ennemis  pri- 
rent Limhourg  le  27  septembre,  et  la  ville  de 
Gueldres  le  17  décembre,  après  un  bombarde- 
ment et  un  blocus  de  quatorze  mois. 

M.  de  Vendôme  fait  désarmer  et  arrêter  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  le  29  septembre*,  il  bal, 
le  26  octobre,  le  général  Viscomti ,  qui  menait 
quinze  cents  cavaliers  à  ce  prince;  mais  il  ne  put 
empêcher  M.  de  Slaremberg ,  qui  lui  avait  dê>- 
robé  deux  jours  de  marche ,  de  conduire  un  se- 
cours considérable  au  duc  de  Savoie. 

En  Allemagne,  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Tallard  et  M.  de  Vaubau, 
prit  le  vieux  Brisach  eu  quatorze  jours ,  et  força 
les  assiégés  de  capituler  le  6  septembre.  Bataille 
de  Spire  le  15  novembre.  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard faisait  le  siège  de  Landau,  le  prince  de  liesse 
(roi  de  Suède  qui  succéda  à  Charles  XII),  joint 
au  prince  de  Nassau ,  viul  au  secours  avec  uno 
armée  composée  d'Anglais,  de  Hollandais  et  d'Al- 
lemands. M.  de  Tallard  quille  le  siège,  où  il  laissa 
M.  de  Laubanie,  el  livra  bataille  au  prince  de 
Hesse,  qui  fut  entièrement  défait.  L'armée  élait 
d'un  tiers  plus  faible  que  celle  des  ennemis.  La 
lenteur  de  la  marche  de  Pracontal,  que  le  maré- 
chal de  Villeroi  avait  détaché  malgré  lui  de  son 
armée  do  Flandres  ,  et  à  qui  H  avail  ordonné  de 
faire  de  petites  journées,  pensa  être  fatale  à  M.  de 
Tallard;  cl  cet  officier ,  de  la  plus  grande  réputa- 
tion, s'y  fit  tuer  de  désespoir.  Follard  loue  extrê- 
mement M.  de  Tallard  :  le  lendemain  ce  général 
prit  Landau,  et  Laubanie  en  eut  le  gouvernement.' 
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I  e  roi  de  Portugal  entre  dans  la  grande  al- 
liance le  16  mai.  L'empereur  et  le  prince  Joseph, 
son  fils,  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains  dès  1690, 
renoncent,  par  acte  du  12  septembre,  à  tous  leurs 
droits  sur  la  monarchie  d'Espagne,  en  faveur  de 
l'archiduc  Charles.  Les  Impériaux  se  saisissent 
d'Amberg,  capitale  do  haut  Palatinat,  le  30  de  no- 
vembre. 

Le  roi  d'Espagne  fait  une  déclaration  en  forme 
d'interprétation  du  testament  de  Charles  II  en 
faveur  de  M.  le  due  d'Orléans. 

Soulèvement  des  Cévènes,  que  l'on  ne  peut 
terminer,  malgré  tous  les  soins  du  maréchal  de 
Monlrevel,  à  poursuivre  et  à  châtier  les  rebelles, 
nommés  Camitart.  Sur  mer,  les  Anglais  furent 
repoussés  par  (inb.iret,  le  18  mai,  à  la  Guade- 
loupe; M.  de  Coetlogon  battit,  le  22  mai,  cinq 
vaisseaux  de  guerre  qui  escortaient  une  flotte  an- 
glaisé et  hollandaise  :  il  y  en  eut  quatre  de  pris , 
et  le  cinquième  fut  coulé  è  fond  ;  mais  la  flotte  eut 
le  temps  dé  se  sauver  pendant  le  combat.  L'ami- 
ral Rook  lente  une  descente  inutile  à  Belle-lsle 
le 6  juin;  M.  de  Saint-Pol  attaque,  le  10  août, 
one  flotte  hollandaise  au  nord  de  l'Ecosse  :  il  bat 
les  vaisseaux  de  guerre  qui  l'escortaient  et  prend 
plusieurs  des  autres  bâtiments.  M.  Ducasse  rap- 
porte trois  millions  de  la  Havane.  M.  du  Quesne 
fait  brûler,  par  M.  de  Beaucaire,  capitaine  de 
(régate,  la  ville  d'Aquilée,«o  les  ennemis  avaient 
un  grand  dépôt.  Le  roi  de  Suède  bat  cinq  mille 
Saxons  le  1"  mai  à  Pultousk  ;  il  prend  Elbing 
le  10  décembre  :  il  avait  bombardé  Thorn  le  14  oc- 
tobre, U  patrie  de  Copernic. 

170*. 

Cette  année  voit  changer  toute  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'empereur ,  qui  tremblait  pour  sa  capitale, 
donne  la  loi  dan*  l'Empire;  l'Espagne ,  jusque-là 
tranquille,  va  entrer  en  guerre  pour  défendre  l'in- 
térieur de  la  monarchie;  trois  souverains  d'Italie 
sont  chassés  dé  leurs  états  ;  le  roi  de  Pologne  Au- 
guste est  détrôné,  et  la  Franee,  qoi  n'avait  eu 
que  des  succès,  éprouve  les  plus  grands  revers. 

En  Espagne,  l'archiduc  Charles  ayant  pris  le 
titre  de  roi  d'Espagne .  débarque  le  9  mars  à  Lis- 
bonne, avec  huit  mille  hommes  de  troupes  anglai- 
ses et  hollandaises,  commandées  par  le  duc  de 
Schomberg.  On  frappa  alors  une  médaille  avec 
èetlc  Inscription  :  Charte»  III ,  par  la  grâce  de$ 
hérétique»,  roi  catholique.  Le  roi  d'Espagne  com- 
mence par  avoir  de  grands  avantages  sur  leé  Por- 
tugais :  c'était  M.  de  Bèrwlck  qui  commandait  les 
troupes  françaises  que  le  roi  y  avait  envoyées; 
aprêé  leur  avoir  pris  plusieurs  petites  places  dans 
le  courant  du  mois  de  mai ,  il  se  rend  maître  de 
Port-Alègre  le  8  juin.  Les  Portugais  furent  plus 
heureux  sut  la  fin  de  l'année ,  et  ne  laissèrent  rieii 
au  roi  d'Espagne  de  ses  conquêtes.  Le  prince  dé 
Darmstadl,  qui  avait  tenté  ïlesarprendre  Barec- 
lonne  par  une  intelligence  qui  fut  découverte,  fait 
voile  avec  l'amiral  Rook  vers  Gibraltar ,  dont  il 
s'empare  le  4  août  :  en  vain  pour  faciliter  a  M.  de 


Pointis  et  à  M.  de  Villadarias  les  moyens  de  re- 
prendre une  si  importante  place,  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  M.  lo  comte  de  Toulouse, 
ayant  sous  ses  ordres  M.  le  maréchal  de  Cœu- 
vrcs,  attaqua  le  2i  août  celle  des  ennemis,  sur 
laquelle  elle  eut  l'avantage.  Gibraltar  est  demeuré 
aux  Anglais.  Ce  combat,  donné  à  onze  lieues  au 
nord  et  sud  de  Malaxa,  eût  été  aussi  utile  À 
l'Espagne  qu'il  avait  été  glorieux  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse,  si  on  avait  encore  attaqué  le  lende- 
main les  ennemis ,  comme  il  le  voulait;  c'était 
aussi  l'avis  de  M.  de  Relingue,  qui,  élaut  blessé 
à  mort ,  conseilla  un  nouveau  combat  ;  mais  on 
ignorait  le  mauvais  état  de  la  flotte  ennemie  ;  et 
la  perte  que  nous  avions  faite  d'environ  quinze 
cents  hommes  détermina,  par  l'avis  de  M.  d'O, 
à  ne  point  engager  une  seconde  action. 

En  Italie ,  le  duc  de  Modène  ayant  traité  avec 
l'empereur,  M.  de  Vendôme  s'empara  de  son  du- 
ché :  le  duc  de  la  Mirandole,  qui  avait  traité  avec 
la  France ,  éprouva  le  même  sort  de  la  part  dea 
Impériaux;  et  le  duc  de  Hanloue,  voyant  ses 
états  devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  vint  A  Paris, 
où  il  épousa  mademoiselle  d'Elbœuf:  il  a  été  le 
dernier  duc  de  cette  maison  dont  le  duché,  érigé 
par  Charles-Quint  en  1530 ,  est  demeuré  depuis  A 
la  maison  d'Autriche.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme prend  Révère  le  10  avril.  M.  de  la  Feuillade, 
qui  s'était  empare,  sur  i«  fin  Uo  r«r>nA»  précé- 
dente, de  toute  la  Savoie,  à  la  réserve  de  M ontme- 
lian,  preud  le  château  de  Suze  le  12  juin ,  ensuite 
la  ville  de  Piguerol.  M.  de  Vendôme  prend  Ver- 
eeil  le  20 juillet,  et,  depuis  le  17  septembre  jus- 
qu'au 28,  il  se  rend  mu  tire  de  la  ville  d'Yvrée,  de 
la  citadelle  et  du  château.  Le  grand-prieur  s'em- 
pare de  Sensano  le  25  novembre. 

En  Allemagne,  ce  n'était  plus  le  maréchal  de 
Villars  qui  y  commandait  ;  il  s'était  brouillé  avec 
l'électeur  de  Bavière,  rebuté  par  l'incertitude  de 
son  caractère,  et  par  les  mauvais  conseils  dontil 
était  environné  :  ce  fut  le  maréchal  de  Marsiu  qui 
le  remplaça.  L'électeur  s'empare  de  Passau  le 
9  janvier.  M.  de  Marlborough ,  après  avoir  forcé 
un  détachement  de  l'armée  de  Bavière,  s'empare 
de  Donavert  le  2  juillet  ;  cette  conquête  lui  donna 
un  pont  sur  le  Danube,  et  séparait  nos  troupes  du 
haut  du  Danube  d'avec  celles  qui  étaient  au  des- 
sous; cependant  celte  posiliou  n'eût  guère  avancé 
les  ennemis ,  qui  ne  pouvaient  pénétrer  en  Ba- 
vière sans  s'éloigner  des  dépôts  de  Nuremberg  et 
de  Norllingue,  d'où  ils  liraient  leurs  subsistances  : 
ainsi,  en  évitant  de  lea  attaquer,  on  les  eût  forcés 
de  se  retirer  du  côté  du  Mein.  On  raisonna  autre- 
ment :  le  reufort  amené  par  le  maréchal  de  Tal- 
lard  redoubla  le  désir  qu'avait  l'électeur  de  com- 
battre, et  le  mercredi,  13  août,  se  donna  la  bataille 
d'Hochsteld ,  où  le  prince  Eugène  et  M.  de  Marl- 
borough remportèrent  une  victoire  complète  sur 
les  armées  de  France  et  de  Bavière,  commandées 
par  l'électeur  et  les  maréchaux  de  Tallard  et  de 
Marsiu.  M.  de  Tallard,  qui  y  perdit  son  fils,  y  re- 
çut une  blessure,  et  fut  fait  prisonnier  comme  U 
«liait  retirer  les  troupes  qui  étaient  dans  le  vii- 
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lage  de  Plintheirn.  On  est  encore  à  comprendre 
comment  ces  troupes,  au  nombre  de  vingt-sept 
bataillons  et  de  quatre  régiments  de  dragons, 
consentirent  à  se  rendre  sans  la  moindre  défense; 
le  prince  de  Bade  faisait  pendant  ce  temps-lA  le 
siège  d'Iugolstndt.  La  suite  de  cette  défaite  futla 
perle  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays  : 
nous  étions  sur  le  Danube,  et  nous  repassâmes  le 
Rhin,  sans  que  la  brave  résistance  de  M.  de  Lau- 
banie  pût  empêcher  la  prise  de  Landau,  dont  le 
roi  des  Romains  et  le  prince  de  Bade  se  rendirent 
les  maîtres  le  23  novembre.  Pri.se  de  Tracrbach 
parles  Impériaux  le  19  novembre. 

Le  maréchal  do  Villars  calme  les  troubles  des 
Cévèncs. 

La  campagne  de  Flandres  se  borna  au  bombar- 
dement de  Namur  par  M.  d'Owcrkerque,  géné- 
ral des  Ilollaiidais,  dans  le  mois  de  juillet;  Marl- 
bôrough  s'empare,  le  29  octobre,  de  la  ville  de 
Trêves,  que  nous  avioi.s  abandonnée.  Le  maré- 
ch.il  de  Boufflersest  fait  capitaine  des  Gardes  par 
In  mort  du  maréchal  de  Duras ,  et  se  démet  avec 
peine  du  régiment  des  Gardes,  que  lo  roi  voulait 
donner  au  duc  de  Grammont.  On  balançait  entre 
fo*  deux  charges;  et  lorsque  M.  de  Bouffi  ers  eut 
le  régiment  des  Gardes  en  1692,  on  disait  que  le 
duc  de  Noailles,  capitaine  des  Gardes ,  le  deman- 
dait en  quittant  sa  charec. 

Atrci  au  conseil  des  dépêches ,  du  17  février, 
qui  juec  que  M.  l'archevêque  de  Reims  peut  oc- 
cuper la  place  de  doyen  du  conseil,  contre  la  pré- 
tention de  M.  delà  Reynie. 

Disgrâce  do  madame  des  Ursins  en  Espagne, 
qui  reprit  sa  faveur  dans  Ri  suite.  Introduction  des 
billets  do  monnaie. 

Stanislas  Leczinski,  palatin  de  Posnanie,  âgé  do 
vingt-six  ans,  est  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet. 
Défaite  des  Saxons  sur  la  Dwiua  le  6  août  :  autre 
combat  dans  lequel  ils  furent  encore  battus  le  19, 
malgré  la  belle  résistance  du  général  Schullem- 
bourg,  dont  la  retraite  fut  admirée  par  Char- 
les XII  lui  même.  Nerva  prise  par  les  Moscovites 
le  21.  Le  roi  Auguste  entre,  le 5  septembre,  dans 
Varsovie,  d'où  il  sortit  le  29  octobre  à  l'arrivée 
de  Charles  XII.  Les  Saxons,  qui  avaient  remporté 
nn  avantage  le  1"  novembre,  sont  battus  le  7  par 
le  roi  de  Suéde  ot  lo  roi  Stanislas;  le  roi  Auguste 
se  retire  à  Dres.le  :  il  fait  enlever,  chemin  fai- 
sant, les  deux  frères  Sobieski,  pour  empêcher  que 
l'un  d'eux  ne  fût  élu  en  sa  place. 

Création  d'une  cour  des  monnaies  à  Lyon. 

1705. 

En  Italie,  M.  le  grand-prieur  enlève  des  quar- 
tiers des  ennemis  le  2  février  :  M.  de  la  Feuillade 
prend  Villefranche  d'assaut  le  7  mars,  et  le  châ- 
teau le  3  avril  :  il  prend  Nice  le  9;  ces  deux  ex- 
péditions, en  donnant  un  port  au  roi,  étaient  au 
duc  de  Savoie  toute  espérance  d'être  secouru  par 
mer.  Prise  de  Verue  par  M.  de  Vendôme ,  le  10 
avril  :  ce  siège  avait  commencé  dés  le  22  octobre 
de  l'année  précédente;  M.  de  Vendôme  n'en  vint 


à  bout  qu'en  coupant  enfin  la  communication  que 
cette  ville  avait  avec  Crcscentin. Prise  de  la  Miran- 
dole  le  11  mai  :  c'était  M.  de  Lapara  qui  condui- 
sait le  siège.  Il  mourut  l'année  d'après  devant 
Barcelonne.  Prise  de  Chivas  par  M.  de  la  Feuil- 
lade, le  28  juillet.  Bataille  de  Cassano  le  16  août  : 
le  prince  Eugène,  qui  avait  toujours  eu  une  année 
fort  inférieure  à  celle  des  deux  couronnes,  avait 
fait  de  la  guerre  d'Italie  une  guerre  de  chicane:  ' 
il  ''frtit  question  pour  lors  de  mener  du  secours  au 
di  '«  Savoie,  et  pour  cela  il  voulait  passer 
I'Auùu,  défendue  par  M.  de  Vendôme;  il  fit  atta- 
quer le  pont  de  Cassano;  l'action,  où  l'infanterie 
seule  donna,  fut  sanglante;  M.  le  priuce  Eugène 
y  fut  blessé,  M.  de  Vendôme  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ;  les  ennemis  se  retirèrent  avec  une 
grande  perle  :  le  duc  de  Savoie  ne  fut  pas  se- 
couru ,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta.  Le 
grand-prieur,  s'étant  brouillé  avec  H.  son  frère , 
quitte  l'armée  pour  ne  plus  servir. 

Soncino  se  rend  à  M.  de  Vendôme  le  23  octo- 
bre :  Montmelian  se  rend  le  11  décembre. 

En  Espagne ,  le  maréchal  de  Tessé  est  obligé 
de  lever  le  siège  de  Gibraltar  le  23  avril,  malgré 
ce  que  M.  de  Poinlis  avait  pu  tenter  par  mer. 
Les  Portugais  prennent  Salvaterra,  Valencia  d'Al- 
cantara  et  Albuquerque  dans  le  mois  de  mai. 

Le  roi  d'Espagne  fait  arrêter  M.  de  Leganès, 
suspect  de  trahison,  et  il  est  conduit,  le  10  juin,  i 
la  citadelle  de  Pampelune,  d'où  on  le  transfère  4 
Vincenucs. 

Gironne  se  déclare  pour  l'archiduc  le  4  octo- 
bre; Barcelonne  se  rend  à  l'archiduc  le  9.  Le  ma- 
réchal tic  Tessé  fait  lever  le  siège  de  Badajoz  le 
16  au  marquis  de  Las  Minas. 

Le  maréchal  de  Villars  occupe  le  camp  de  Sirk. 
il  couvre  par  ce  moyen  Thionville  etSarre-Loui* 
cl  s'oppose  aux  projets  qu'avaient  les  alliés  de 
pénétrer  dans  la  Champagne  :  c'est  une  des  plus 
belles  campagnes  de  ce  général.  On  s'attendait  a 
une  action,  et  M.  de  Marlborough,  dont  l'armée 
était  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  maréchal , 
eût  bien  voulu  l'attaquer,;  mais  la-bonté  du  poste 
le  tiul  en  respecl,  et  il  fut  obligé  de  décamper  le 
16  juin  pour  passer  en  Flandres,  et  d'abandonner 
tous  les  magasins  qu'il  avait  dans  Trêves.  Milord 
Marlborough  se  plaignit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur du  prince  Louis  de  Bade,  qui  avait  manqué, 
disait-il,  à  tout  ce  qu'il  lui  avait  promis ,  et  qui 
avait  empêché  toutes  les  opérations  de  celte  cam-( 
pagne.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  ee  milord 
se  disculpa  auprès  du  maréchal  de  Villars  de  ce 
qu'il  ne  l'avait  pas  attaqué.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars fait  deux  détachements  de  son  armée ,  l'un 
aux  Pays-Bas,  l'autre  sur  le  Rhin  :  il  forco  les 
lignes  de  Veissembourg  le  3  juillet;  Hombourg  se 
rend  au  marquis  de  Conflaus  le  26.  Le  maréchal, 
affaibli  par  lo  détachement  qu'il  avait  envoyé  à 
l'électeur  de  Bavière,  ne  put  défendre  les  lignes 
de  Haguenau  contre  le  prince  do  Bade ,  qui  les 
força  le  28  septembre,  et  qui  entra  le  5  octobre 
dans  la  ville,  que  M.  de  Péri  abandonna  secrè- 
tement peur  sauver  sa  garnison,  que  le  prince 
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de  Bade  voulait  faire  prisonnière  de 

Aux  Pays-Bas ,  l'électeur  prend  la  ville  d'Hui 
k  1"  juin,  el  les  alliés  la  reprennent  le  12  juillet. 
3  priuce,  après  avoir  levé  le  siège  de  la  citadelle 
k  Liège,  était  campé  à  Viguamont  avec  le  maré- 
b  1  de  Villeroi  :  mais  comme  les  lignes  qu'ils 
Ti  cnt  faites  étaient  trop  étendues ,  elles  furenl 

r_écs  >  ib  juillet,  au  poste  qu'occupait  M.  de 
Roquelauic.  M.  de  Caraman ,  conseillé  par 
Steckemberg,  lieutenant-colonel  d'Alsace ,  y  eut 
l'honneur  de  la  retraite,  en  formant  un  bataillon 
carré  que  les  ennemis  ne  purent  rompre  :  l'armée 
se  retira  sous  Louvain  ,  et  les  ennemis  prirent 
Tirlemool  et  Lewcs. 

L'électeur  prit  Diesl  le  25  novembre. 

La  mort  de  l'empereur  Léopold,  arrivée  dès  le 
6  mai ,  n'avait  rien  changé  i  la  face  des  affaires. 
Ce  prince,  né  vertueux,  était  sans  talents  :  l'ambi- 
tion, qui  régla  tontes  ses  démarches,  était  plutôt 
une  passion  du  conseil  de  Vienne  qu'une  pasBion 
qui  lui  fût  propre.  L'empereur,  sou  fils,  hérita  de 
ses  minisires,  comme  de  ses  domaines  et  do  ses 
dignités,  et  son  conseil  continua  d'agir  sous  sou 
nom,  comme  il  avait  fait  sous  le  nom  de  Léo- 
pold. 

La  bulle  vineam  domini  sabaolh  fut  enregistrée 
au  parlement  le  4  septembre  :  c'était  une  condam- 
nation du  fameux  cas  de  conscience  qui  avait  été 
approuvé  par  quarante  docteurs  de  Sorbonue  en 
1701 ,  et  qui ,  en  renouvelant  la  question  du  fait 
et  du  droit ,  rendait  la  signature  du  formulaire 
inutile  par  rapport  à  la  condainiiation  des  cinq 
propositions  de  Janséuius. 

Les  Suédois  battent  les  Moscovites ,  le  26  juil- 
let, près  de  Millau,  el  le  31 ,  près  de  Varsovie. 
Millau  se  rend  aux  Moscovites  le  16  septembre. 

1706. 

Celle  année  mil  le  comble  aux  revers  de  la 
France. 

En  Espagne,  si  on  en  excepte  Villaréal,  que  le 
comte  de  Las  Torres  força  le  8  janvier,  loul  le 
rr  lo  la  campagne  ne  fut  qu'un  tissu  de  dis- 
g;  -3.  Alcanlara  se  rend  le  16  avril  a  milord  Ga- 
lo=  i.  Le  roi  d'Espagne,  ayant  sous  lui  le  maré- 
chal de  Tcssé ,  lève  le  siège  de  Barcelone  le  12  mai, 
après  trente-sept  jours  de  tranchée.  La  Catalogne 
est  ouverte  à  l'archiduc  :  Ciudad-Rodrigo est  pris 
par  les  Portugais.  Carlhagènc  se  rend  le  13  juin 
aux  Anglais  :  milord  Galouai  s'empare  de  Sala- 
manque  le  7  juin  ,  et  marche  à  Madrid ,  d'où  la 
reii.e  est  obligée  de  sortir:  l'archiduc  csl  procla- 
mé roi.  Philippe  V,  sans  perdre  courage ,  se  met 
à  la  tête  des  troupes  que  commandait  le  maré- 
chal de  Benrick,  à  quatre  lieues  de  celte  capitale, 
et  poursuit  les  ennemis  :  ils  quittent  Madrid  à  son 
approche,  el,  faute  de  subsistances,  finissent 
par  prendre  le  chemin  du  royaume  de  Valence , 
étant  toujours  poursuivis  par  le  maréchal  de  Bcr- 
wick.  Ils  prennent  le  8  août  Alicante ,  vaillam- 
ment défendue  par  Mahoui,  qui  reprit  Carthagène 
h)  18  novembre.  Ltle  d'ivica  se  rend  i  l'archiduc 


le  20  septembre ,  et  celle  de  Majorque  le  23.  Le 
marquis  de  Bai  prend  Alcanlara  sur  les  Portu- 
gais le  14  décembre. 

En  Flandres ,  se  donna  la  bataille  de  Bamillies 
le  23  mai,  jour  de  la  Pentecôte.  L'électeur  de  Ba- 
vière el  le  maréchal  de  Villeroi  commandaient  l'ar- 
mée de  Frauce  ;  lo  duc  de  Marlborough ,  le  duo 
de  Wurtemberg  et  le  maréchal  d'Owerkerque 
celle  des  alliés.  Noire  aile  gauebe  ,  couverte  par 
la  petite  Gclle  et  par  les  marais  qui  la  bordent , 
ne  pouvait  ni  être  attaquée ,  ni  attaquer;  en  con- 
séquence ,  milord  Marlborough  fortifia  sa  gauche 
de  loul  ce  qu'il  prit  sur  sa  droite  qui  lui  devenait 
inutile  ,  au  lieu  que  l'électeur  et  le  maréchal  de 
Villeroi  ne  louchèrent  point  à  leur  gauche  ;  en 
sorte  que  leur  droite  eut  seule  à  soutenir  toute 
l'armée  ennemie ,  qui  s'était  formée  sur  plusieurs 
lignes  :  celte  mauvaise  disposition  de  l'année  fran- 
çaise causa  sa  défaite  ,  el  celle  défaite  deviut  une 
déroule  entière  par  la  confiance  perdue ,  el  par  le 
(rouble  qui  s'empara  des  esprits:  nous  n'eûmes  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  tués  dans 
cette  bataille,  et  nous  perdîmes  Anvers,  Louvain, 
Malincs,  Lierres,  Bruxelles,  Bruges, Gand, Ou- 
denarde,  Oslende,  Meuin,  Dendermonde,  Ath ,  etc. 
Louis  XV  a  repris  toutes  ces  villes,  el  y  a  ajouté, 
tant  dans  le  comlé  de  Flaudres  que  dans  le  Bra- 
bant  et  pays  de  Dainaut ,  les  villes  ou  forts 
d'Vpres,  Fumes,  Courtrai ,  la  Kenoke,  Tour- 
nai ,  Nieuporl ,  Dixmude  ,  Grammout ,  Alost , 
Deiuze  ,  Niuovc  ,  Lessines  ,  Enghieu,  Soiguies, 
Plassendal ,  Wivorden  ,  elc.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi fut  rappelé ,  el  le  même  malheur  qui  nous 
poursuivait  fil  retirer,  pour  le  remplacer,  M.  de 
Vcudôme  de  l'Italie,  où  il  commandait ,  el  donna 
lieu  aux  nouvelles  disgrâces  qui  nous  firent  per- 
dre le  Milanez ,  le  Piémont  et  la  Savoie. 

Les  commencements  do  la  campagne  d'Italie 
avaieut  été  favorables.  Le  maréchal  de  Berwick, 
qui  n'était  pas  encore  passé  en  Espagne ,  prend 
le  chàleau  de  Nice  le  4  janvier.  Balaillo  de  Cal- 
cinalo  le  19  avril,  où  M.  de  Vendôme  défait  le 
comte  de  Rovenllau ,  général  danois;  la  perte  des 
ennemis  fui  lelle,  que  le  priuce  Eugène ,  qui  n'é- 
tait arrivé  que  le  lendemain  de  la  bataille,  no 
put  soutenir  l'approche  de  M.  de  Vendôme ,  qui 
poursuivait  la  victoire,  et  qui  défit  eucorc  le 
même  jour  plus  de  deux  inillo  hommes  :  ce  priuce 
fut  forcé  de  se  retirer  dans  lè  Trcnlin  pour  y  at- 
tendre des  secours  d'Allemagne.  Les  mesures  de 
M.  de  Vendôme  étaient  si  bien  prises,  qu'il  avait 
annoncé  celle  victoire  au  roi  lorsqu'il  partit  de 
la  cour  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  eût  été  â 
souhaiter  que  dans  la  suite  de  cette  campagne  il 
n'eût  pas  laissé  passer  l'Adige ,  et  puis  le  canal 
Blanc  au  priuce  Eugène,  et  qu'étant  le  seul  qui 
pût  réparer  ses  fautes,  il  n'eût  pas  été  rappelé 
eu  Flandres  ,  après  Ramillies,  pour  y  remplacer 
le  maréchal  de  Villeroi.  Il  remit  l'armée  à  M.  le 
duc  d'Orléans. 

M.  de  la  Feuillade  ayant  investi  Turin  le  13  mai, 
avait  ouvert  la  tranchée  la  nuit  du  2  au  3  juin  ;  il 
avait  été  question  de  ce  siège  dès  l'année  der- 
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nière  ,  et  M.  le  maréchal  de  Vauban  offrit  alors 
d'y  aller  comme  volontaire,  et  onîqoemeut  pour 
donner  ses  conseils  à  M-  de  la  Feuillade.  Levée 
du  siège  de  Turin  le  7  septembre.  Le  prince  Eu- 
gèoe  ,  après  une  longue  et  pénible  marche ,  où  il 
ne  trouva  pas  les  obstacles  auxquels  il  aurait  pu 
s'altendre ,  attaqua  nos  lignes,  et  les  força  :  M.  le 
duc  d'Orléans  y  fut  blessé  ;  le  maréchal  de  Mar- 
sin  y  perdit  la  vie.  L'objet  du  prince  Eugène 
était  de  ravitailler  Turin  ,  et  il  n'eût  osé  se  pro- 
mettre un  plus  grand  avantage  ;  mais  il  vit  sur- 
passer ses  espérances  par  le  parti  que  Ton  prit:  au 
lieu  de  se  retirer  sous  Casai ,  qui  aurait  mainte- 
nu le  Milanez,  on  regagna  Pignerol  ;  en  sorte 
qu'en  moins  de  quatre  heures  on  reperdit  le  Mo- 
de nois  ,  le  Mantouan  ,  le  Milanez ,  le  Piémont ,  et 
enfin  le  royaume  de  Naples.  La  victoire  complète 
que  remporta,  le  9  du  même  mois,  le  comte  de 
Médavi  près  de  Castiglione,  contre  le  prince  de 
liesse  (depuis  roi  de  Suède)  devint  inutile.  Fol- 
lard  jette  tout  le  blâme  de  celte  affaire  sur  le  ma- 
réchal de  Marsin  et  sur  Albergotti  :  sur  le  pre- 
mier, qui  négligea,  malgré  les  ordres  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ,  de  fortifier ,  de  toutes  les  troupes 
qui  demeuraient  inutiles  dans  le  reste  des  retran- 
chements, la  partie  par  où  le  prince  Eugène  nous 
attaqua ,  et  qui  était  d'une  très  petite  étendue  ; 
•t  il  condamne  Albergotti  d'avoir  refusé  de  se  dé- 
garnir du  poste  qu'il  occupait ,  et  où  il  n'y  avait 
rien  à  faire,  pour  envoyer  du  secours  à  l'attaque 
du  prince  Engène;  d'ailleurs  il  ne  pense  pas  qu'il 
fallût  sortir  des  lignes.  Le  roi  fait  faire  en  vain 
des  propositions  de  paix  plus  avantageuses  aux 
alliés  que  les  espérances  mêmes  qu'ilsavaienl  con- 
çues en  formant  la  grande  alliance,  cl  que  ce  qui 
leur  en  resta  par  l'événement.  La  faute  des  mi- 
nistres de  Louis  XIV,  en  1672  ,  aurait  dû  corri- 
ger ses  ennemis. 

En  Allemagne,  le  maréchal  de  Villars  soute- 
nait l'honneur  de  nos  armes  :  il  avait  fait  lever  le 
blocus  de  Fort-Louis ,  en  s'emparant  des  retran- 
chements de  Druscnheim  ,*que  le  prince  de  Bade 
avait  abandonnés.  Le  maréchal  de  Marsin ,  qui 
n'avait  pas  encore  passé  en  Italie ,  était  avec  lui  ; 
le  comte  du  Bourg,  qui  commandait  l'avant-garde, 
avait  battu  ,  le  \n  mai ,  huit  cents  chevaux  des 
ennemis  :  le  maréchal  de  Villars  détacha  le  mar- 
quis de  Vieuxpont ,  qui  se  rendit  maître  de  Dru- 
senheim  le  2  mai ,  et  M.  de  Péri ,  qui  prit  Ha- 
gaenau  le  11.  Ce  général  campa  à  Spire  ,  d'où  il 
mil  tout  le  Palalinat  i  contribution  ,  et  finit  par  se 
rendrC  maître,  le  20  juillet,  de  l'Ile  du  Marquisat. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  sont 
mis  au  ban  de  l'Empire  par  un  décret  du  29  avril. 

Union  des  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse  , 
qui  ne  feront  plut  çu'un  teul  el  même  parlement  tout 
le  nom'  de  parlement  de  la  Grande-Bretagne.  La 
reine  Anne  vint  à  bout  de  ce  que  le  roi  Guil- 
laume n'avait  pu  exécuter. 

Les  Saxons  sont  encore  défaits  par  les  Suédois 
à  la  bataille  de  FrawsUdt ,  le  13  février  :  la  vic- 
toire fut  complète ,  el  le  roi  Auguste  se  retira  à 
Craeovie,  pendant  que  Charles  XII  détruisait  en 


Lithuanie  le  reste  du  parti  saxon.  Ce  prince  s  a- 
vance  ensuite  dans  la  Saxe  ,  et  contraint  enfin  le 
roi  Auguste  â  signer  i  Alt-Racnsladt ,  le  24  sep- 
tembre ,  le  traité  par  lequel  il  reuonce  à  la  cou- 
ronne de  Pologne. 

1707. 

Le  comte  de  Villars ,  frère  du  maréchal ,  re- 
prend l'Ile  de  Minorque  le  5  janvier.  Les  troupes 
françaises  cl  espagnoles  évacuent  toute  la  Lom- 
bard ie  par  une  capitulation  signée  le  13  mars  : 
Modène  avait  capitulé  le  10  février ,  et  le  château, 
de  Milan  le  20  mars. 

Le  général  Thaun  s'empare  de  Capoue  le  2  j  uti- 
le! ;  le  château  se  rend  le  S ,  la  ville  de  Naples  lui 
ouvre  ses  portes  le  8 ,  et  tout  le  reste  du  royaume 
suit  la  révolution.  Gaële  se  rend  le  30  septembre, 
le  château  de  Suze  le  4  octobre ,  et  Orbi  lello  le 
21  décembre. 

Bataille  d'Almanza  le  25  avril  :  les  Portugais  et 
les  Anglais ,  commandés  par  milord  Galouai  et 
M.  de  Las  Minas,  y  furent  entièrement  défaits  par 
le  maréchal  de  Bcrwick  ;  le  chevalier ,  depuis 
maréchal  d'Asfeld  ,  et  le  marquis  d'Avarai ,  eu- 
rent grande  part  au  succès  de  cette  jonrnée.  Une 
chose  assez  singulière  ,  c'était  de  voir  un  Anglais 
(  le  maréchal  de  Bcrwick ,  fils  naturel  de  Jac- 
ques II  )  commander  l'armée  de  France ,  el  de  voir 
celle  des  Anglais  sous  les  ordres  de  milord  Ga- 
louai ,  Français ,  connu  sous  le  nom  de  Ruvigui , 
qui  était  sorli  de  France  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  M.  te  duc  d  Orléans ,  quelque  di- 
ligence qu'il  eût  faite  ,  n'avait  pu  arriver  que  le 
lendemain  de  celle  action.  Les  suites  de  cette  vic- 
toire furent  aussi  rapides  que  l'avaient  été  celles 
de  nos  défaites.  Requena  se  soumet  â  M.  le  duc 
D'Orléans  le  3  mai ,  el  Valence  le  8  ;  les  autres 
villes  de  ce  royaume  suivirent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale, â  la  réserve  de  quelques-unes  que  rédui- 
sit le  chevalier  d'Asfeld.  Son  altesse  royale  mar- 
che aussilét  vers  l'Aragon  :  Saragosse  lui  ouvre 
ses  portes  le  25  du  même  mois.  Le  duc  d'Ossonne 
prend  Serpa  le  26,  M.  de  Mahoni  prend  Alcira  le 
18  juin  :  Mcsquiuança  se  rend  le  7  juillet ,  et 
Monçon  le  7  août.  Le  duc  de  IS'oailles  se  rend 
maître  de  Puicerda  et  de  toute  laCerdagne,  et  fait 
bâtir  une  citadelle  â  Puicerda  aux  dépens  de  la 
Cerdagne  espagnole. 

Le  marquis  de  Bai  prend  Ciudad-Rodrigo  le 
4  octobre. 

La  ville  de  Lérida  ,  l'écueil  des  plus  grands  ca- 
pitaines ,  est  assiégée  par  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il 
la  prend ,  le  13  octobre ,  après  onze  jours  de  tran- 
chée ouverte  :  le  château  ne  se  rcudit  que  le  12  no- 
vembre. 

Le  doc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  lèvent  le 
siège  de  Toulon  le  22  août  :  l'entreprise  était  aussi 
graude  qu'elle  fui  mal  exécutée.  Le  maréchal  de 
Tessé  fit  attaquer,  le  15  août,  la  hauteur  de 
Sainte-Catherine  dont  ilss'étaient  emparés;  ils  ne 
songèrent  plus  qu'à  la  retraite ,  el  tout  cet  appa- 
reil se  termina  â  quelques  bombes  que  jeta  f  'ami- 
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ral  Scbouel  el  qui  ne  firent  pas  grand  mal  :  le 
marquis  de  Goeshriand  y  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur. La  maison  d'Aulriclio  n'csl  pas  heureuse 
dans  se*  entreprise»  sur  la  Provence  :  on  a  vu  que 
Charles-Quint  y  échoua  du  temps  de  François  I" 
en  1536;  et ,  depuis ,  l'armée  de  la  reine  de  Hon- 
grie en  a  été  rechassée  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
en  1747 ,  par  le  maréchal  de  Bellisle  ,  qui ,  ayant 
été  Tait  duc  héréditaire  en  1742,  pour  récompense 
de  l'élection  de  l'empereur  Charles  VII ,  fut  fait 
pair  en  1747  pour  avoir  sauvé  la  Provence. 

Le  maréchal  de  Villars  surprend  les  lignes  de 
Slolhoffein  le  22  mai  :  ces  lignes  s'étendaient  de- 
puis Slnllioflfein  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de 
la  Forêt  Noire.  Messieurs  de  Vivant  el  de  Bro- 
glio  ayant  assemblé  les  troupes  sous  Laulcrbourg, 
abordèrent  en  bon  ordre  à  l'Ile  de  Neubourg, 
tandis  que  H.  le  maréchal  de  Villars,  «'étant 
avancé  jusqu'à  Bihel ,  entra  dans  les  lignes  que 
les  ennemis  avaient  abandonnées ,  el  établit  son 
quartier  i  Radlsladt.  Celle  entreprise  donna  en- 
trée dans  le  cœur  de  l'Allemagne  :  ee  général 
s'empara  du  duché  de  Wurtemberg;  il  Qt  contri- 
buer jusqu'à  Ulra,  et  même  au-delà  du  Danube; 
il  prit  Schorendorf,  battit  le  général  Janus  à  l'ab- 
baye de  Lorck,  le  fit  prisonnier  avec  plus  de 
deox  mille  hommes ,  et  envoya  Taire  des  courses 
jusqu'à  Mariendat ,  etc.  C'était  le  margrave  de 
Bareulh  qui  commandait  pour  les  Impériaux  de- 
pois  la  mort  du  prince  Louis  de  Bade,  arrivée  le 
14 janvier;  l'électeur  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gleterre ,  remplaça  le  margrave  ,  et  après  avoir 
surpris  le  marquis  de  Vivant  auprès  d'Offembourg, 
contraignit  le  maréchal  à  repasser  le  Rhin. 

Il  n'y  eut  rien  en  Flandres.  Milord  Marlborough 
avait  passé  en  Saxe  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne; on  dit  qu'il  gagna  Piper,  ministre  de  Char- 
les XII,  à  force  d'argent,  et  que  ce  prince  se 
laissa  persuader  d'employer  ses  forces  contre  le 
czar ,  où  il  perdit  sa  réputation  et  son  armée , 
tandis  qu'il  aurait  pu  se  couvrir  de  gloire  en  se 
rendant  le  pacificateur  de  l'Europe  ;  mais  Char- 
les XII  ne  se  laissait  décider  par  personne,  et  il 
a  depuis  justifié  Piper  en  avouant  qu'il  avait  pris 
cette  résolution  de  lui-même.  Ce  ptince  était 
très-vrai;  il  aimait  à  rendre  justice  au  mérite, 
sans  jamais  avoir  adopté  aucune  action  qu'il  n'eût 
pas  faite  ,  et  qui  eut  pu  lui  attirer  des  louanges, 
dont  il  était  l'ennemi  déclaré,  même  quand  il  les 
méritait.  Il  n'y  eut  jamais  d'homme  plus  doux  ni 
plus  simple  dans  le  commerce,  ni  en  même  temps 
de  courage  plus  effréné  à  la  guerre;  le  possible 
n'avait  rien  de  piquant  pour  lui  ;  il  lui  fallait  des 
succès  hors  du  vraisemblable. 

Sur  mer,  le  chevalier  de  Forbin  prit,  le  13  mai, 
deox  vaisseaux  de  guerre  anglais,  et  vingt  navi- 
res marchands  ;  il  fit  une  autre  prise  vers  le  nord, 
dans  le  mois  de  juillet,  de  quarante  vaisseaux  an- 
glais et  hollandais  ;  el  le  21  octobre ,  étant  joint 
avec  M.  da  GÛay-Trouin,  il  combattit  une  flotte 
anglaise  sans  grand  avantage. 

Introduction  des  billets  de  la  caisse  des  era- 
le  Premier  est  arrêté  sur  le  chemin  de 
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Versailles,  la  veille  de  la  Chandeleur,  par  un 

parti  venu  de  Courtrai,  cl  commandé  par  un  co- 
lonel des  troupes  de  Hollande,  nommé  Gueslon  : 
on  le  reprit  à  quatre  lieues  au-delà  de  Hara.  Ma- 
dame de  alootespan ,  qui  avait  été  surioleudante 
de  la  maison  de  la  reine,  meurt  aux  ceux  de 
Bourbon  le  28  mai.  Mort  de  madame  la  duchesse 
de  Nemours  le  16  juin  ;  les  états  de  Ncufchàtel 
investissent,  le  3  novembre ,  le  roi  de  Prusse  de 
cette  principauté  el  de  celle  de  Valengin  :  celle 
possession  lui  fut  confirmée  à  la  paix  d'Utrecht, 
au  préjudice  des  légitimes  prétendants. 

Conspiration  dans  Genève ,  dont  le  due  de  Sa- 
voie esl  soupçonné ,  attendu  ses  aocicunes  pré- 
tentions sur  celte  république. 

1708. 

Si  M.  de  Vendôme  fit  des  fautes  pendant  celle 
campagne ,  il  faut  convenir  que  les  contradictions 
qu'il  y  éprouva  ne  contribuèrent  pas  à  les  répa- 
rer. Los  intelligences  que  l'on  avait  dans  Gand  , 
et  qui  en  assuraient  la  conquête,  déterminèrent 
le  roi  à  procurer  à  M.  le  duc  de  Bourgogne  l'hon- 
neur do  celle  expédition  :  en  effet,  il  s'empara 
de  celle  ville  le  5  juillet ,  ayant  sous  lui  M.  de 
Vendôme ,  tandis  que  le  comte  de  la  Molhc  s'em- 
parait de  Bruges  et  de  Plassendal. 

De  là  le  siège  d'Oudenarde  fut  résolu ,  comme 
oq  en  peut  juger  par  la  marche  que  l'on  fil  pour 
occuper  le  poste  de  Lcssines;  mais  on  trouva 
l'armée  des  alliés  commandée  par  le  duc  de  Marl- 
borough et  pnr  le  prince  Eugène,  qui  avait  d»'jà 
passé  l'Escaut  :  il  fallut  combattre,  et  le  11  juil- 
let se  donna  le  combat  d'Oudenarde;  les  ennemis 
y  eurent  quelque  avantage ,  parce  que  nous  arri- 
vâmes trop  lard ,  et  qu'il  n'y  eut  qu'une  tête  do 
notre  armée  qui  attaqua  successivement  et  par 
brigade  un  front  d'infanterie  plus  fort  et  plus  éten- 
du que  le  nôtre.  M.  de  Vendôme  voulait  que  l'ar- 
mée couchât  sur  le  champ  de  bataille ,  dans  I  in- 
tention de  recommencer  le  lendemain  ;  mais  l'a- 
vis de  décamper  prévalut  ;  cl  on  eut  raison ,  parce 
que  nous  nous  serions  trouvés  dans  une  position 
plus  mauvaise  encore  que  celle  de  la  veille,  notre 
armée  étanl  séparée  par  celle  des  ennemis  :  on  se 
retira  vers  Gand,  et  la  perte  que  l'on  fit  dans  celle 
marche  de  nuit  fut  plus  graude  que  celle  de  la 
journée. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Lille  :  ils  ouvrent  la 
tranchée  dès  la  nuit  do  22  au  23  août  :  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  défendait  celte  capitale  de  son 
gouvernement.  Les  détails  de  ce  siège,  qui  dura 
quatre  mois,  seraient  trop  longs,  el  les  réflexions 
nous  mèneraient  fort  loin.  M.  do  Vendôme  vou- 
lait attaquer  les  ennemis ,  et  il  n'en  fut  pas  lo 
maître  :  le  comte  de  la  Mothe,  chargé  de  couper 
on  convoi  des  ennemis  qui  n'avaient  plus  de  sub- 
sistances, fut  battu  le  28  septembre  à  Vinendal  ; 
et  cnûn ,  contre  toute  raison ,  le  prince  Eugène 
vint  à  bout  d'une  entreprise  que  le  succès  pou- 
vait à  peine  justifier.  La  ville  de  LUI»  se  rendit 
le  23octobre,  el  la  citadelle  le  8  décembre.  La 
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belle  défense  que  fil  M.  de  Boofflers  lui  valut  la 
dignité  de  pair  de  France ,  et  à  son  fils  atné  la 
survivance  du  gouvernement  de  Flandres,  qui 
passa,  par  la  mort  de  cet  atné,  au  second  fila  , 
le  fils  de  celui-ci ,  n'ayant  encore  que  quinze  ans, 
.succéda  depuis  dans  le  même  gouvernement,  pour 
récompense  des  services  que  le  duc  de  Boufflers, 
son  père ,  rendit  à  l'étal  en  défendant  contre  les 
Autrichiens  la  ville  de  Gènes  ,  où  il  commandait 
les  troupes  de  France  et  d'Espagne,  et  où  il  mou- 
rut le  2  juillet  1747,  le  jour  même  que  les  enne- 
mis en  levèrent  le  siège. 

M.  de  Vendôme  s'empare  de  Lcffinghe  le  25  oc- 
tobre :  ce  poste  était  la  communication  d'Oslende 
au  camp  des  ennemis ,  et  eût  été  utile  deux  mois 
plus  161.  Il  en  était  de  même  du  projet  que  l'élec- 
teur fit  d'attaquer  Bruxelles  :  cette  ville  n'eût  pu 
être  secourue  dans  le  mois  de  septembre  par  les 
ennemis,  qui  avaient  assez  d'affaires  devant  Lille; 
mais  on  ne  s'en  avisa  que  le  26  novembre  ;  le 
prince  Eugène  et  milord  Alarlborough  furent  alors 
en  étal  de  s'y  porter  ;  et ,  après  avoir  passé  l'Es- 
caut je  27  novembre,  ils  s'avancèrent  vers  Bruxel- 
les, el  forcèrent  l'électeur  de  décamper.  M.  de  la 
Molhe  rend  la  ville  de  Gand  aux  alliés  le  30  dé- 
cembre. 

La  tentative  de  Jacques  III  sur  l'Ecosse  n'a- 
vait pas  été  plus  heureuse.  Le  comte  de  Forbin 
commandait  l'armemeut,  et  les  troupes  de  débar- 
quement étaient  aux  ordres  du  comte  de  Gacé ,  qui 
fut  déclaré  maréchal  de  France  en  pleine  mer,  et 
qui  prit  le  nom  de  Matignon  ;  l'escadre  arriva  le 
23  mars  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Edimbourg; 
mais,  personne  n'ayant  répondu  aux  signaux,  la 
flotte  reviut  à  Dunkerquo  le  7  avril,  cl  Jacques  111 
resta  en  Flandres,  où  il  finit  la  campagne.  On 
frappa  une  médaille ,  où  d'un  côté  élail  le  buste 
de  ce  prince  sans  aucune  légende,  et  de  l'autre 
les  trois  royaumes  tels  qu'on  les  voit  sur  la  carte, 
avec  cette  légende  redde'cuju*  est. 

Les  Anglais  s'emparent  de  la  Sardaigne  le 
15  août ,  et  du  Port-Mahon  le  29  septembre  :  la 
Jonquière,  qui  y  commandait,  fui  jugé  à  Toulon 
par  le  conseil  de  guerre,  et  dégradé. 

Du  côté  de  la  Savoie ,  le  maréchal  de  Villars 
força,  le  11  août,  les  deux  villes  de  Sezane  à  la 
vue  du  duc  de  Savoie,  qui,  de  sou  côté,  prit,  le  31, 
le  fort  de  Fencstrelle,  après  s'être  emparé  du 
fort  d'Exilé,  et  de  celai  dc'la  Perouse.  L'empe- 
reur donne  au  duc  de  Savoie  l'investiture  de  Mont- 
serrat. 

Eu  Espagne,  Mahoni  prend  Alcoi  le  9  janvier  : 
le  duc  d'Orléans  prend  Torlose  le  1 1  juillet  :  le 
chevalier  d'Asfeld  prend  Dénia,  dans  le  royaume 
de  Valenee,  le  12  novembre,  el  Alicante  le  3  dé- 
cembre. Le  comte  de  Staremberg  entreprend  en 
vain,  le 4  décembre,  de  reprendre  Torlose.  Les 
infidèles  avaient  repris,  dans  le  mois  de  janvier , 
Oran ,  cette  ville  fameuse ,  dont  la  conquête 
avait  fait  l'ambition  el  comblé  la  gloire  du  cardi- 
nal Ximenès  :  le  comte  de  Mortemar  l'a  reprise 
en  1732. 

Les  Moscovites  abandonnant  Grodno,  le  8  fé- 


vrier, à  l'approche  du  roi  de  Suède  :  ce  prince  at- 
taque, le  14 juillet,  trente  mille  Moscovites  re- 
tranches dans  la  ville  d'Holoffin  ;  il  les  met  en 
I  fuite,  passe  le  Boryslhène,  traite  avec  les  Cosa- 
f  ques,  et  vient  camper  sur  le  Dezena.  Le  czar  en 
(  personne  attaque ,  près  de  Lezno ,  le  général 
Lewenhaupt  le  8  octobre ,  el  bat  près  de  quatre 
mille  Suédois. 

Albéroni ,  protégé  par  M.  de  Vendôme,  obtient 
du  roi  une  pension  de  mille  écus;  l'abbé  Dubois 
avait  obtenu  quelques  années  auparavant  un  bé- 
néfice par  la  protection  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
Qui  aurait  pu  reconnaître  dans  ces  deux  hommes 
les  deux  premiers  ministres  futurs  de  la  France 
et  de  l'Espagne?  Ils  furent  l'un  et  l'autre  cardi- 
naux; l'abbé  Dubois  mourut  en  1723,  el  le  cardi- 
nal Albéroni  fut  disgracié  en  1719,  et  mourut 
en  1753. 

M.  Cbamillard  remet,  le  27  février,  le  contrôle- 
général  des  finances  à  M.  Desmarels. 

M.  Maosard ,  surintendant  des  bâtiments,  était 
mort  à  Marli  le  11  mai.  M.  d'Antin,  qui  lui  suc- 
cède, n'a  que  la  'qualité  de  directeur-général  des 
bâtiments  :  il  eut  celle  de  surintendant  eu  1716 
par  un  édit  de  création  de  celte  charge,  en  même 
temps  que  de  celle  de  surintendant  des  postes  en 
faveur  de  M.  dcTorci;  mais  l'une  el  l'autre  fu- 
rent supprimées  en  1726,  et  M.  d'Antin  fui  fait  de 
nouveau  directeur-général  des  bâtiments. 

1709. 

Le  pape  Clément  XI ,  forcé  de  reconnaître  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne,  s'en  excuse  auprès  de 
Philippe  V  en  disant  que  celte  reconnaissance  ne 
donne  point  un  droit  nouveau  A  ce  prince  :  ce 
n'était  pas  ainsi  que  parlaient  Grégoire  VII  et 
Boniface  VIII. 

Le  roi  envoie  le  président  Rouillé ,  et  ensuite 
M.  de  Torcià  la  Haye,  pour  (enter  de  mettre  fiu 
à  une  guerre  qui  épuisait  l'Europe ,  et  que  la  ri- 
gueur de  la  présente  année  rendait  encore  plus 
insoutenable  ;  mais  les  ennemis  firent  de  si  étran- 
ges propositions,  que  l'on  fut  obligé  de  continuer 
la  guerre.  On  a  préteudu  que  le  pensionnaire 
Heinsius  élail  gagné  par  milord  Marlborough , 
dont  les  vues  ambitieuses  ne  se  bornaient  pas  à 
i  commander  des  armées.  Le  voyage  de  M.  de  Torci 
fut  l'effet  d'une  sage  politique  :  il  comptait  bien 
ne  rien  obtenir,  mais  c'était  beaucoup  de  fairo 
juge  toute  l'Europe  du  refus  opiniâtre  des  enne- 
mis aux  facilités  presque  incroyables  que  le  roi 
avait  apportées  à  la  paix,  d'exciter  par  cet  affront 
les  Français  à  de  nouveaux  efforts.  Eu  consé- 
quence, le  roi  écrivit  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces. 

C'était  le  maréchal  de  Villars  qui  commandait 
en  Flandres  l'armée  française .  beaucoup  moins 
forte  que  celle  des  alliés.  Le  comte  d'Artagnan 
force  Varnelon  sur  la  Lys  le  4  juillet.  Campe- 
ment du  maréchal  de  Villars,  sa  droite  àCourière, 
et  sa  gauche  tirant  sur  Bélhune ,  ayant  à  la  tète 
de  son  camp  la  Bassée  et  le  Pont-Avendin,  ce  qui 
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réduisit  les  ennemis  à  s'attacher  au  siège  de  Tour- 
nai, au  lieu  de  former  ceux  de  Douai  et  d'Arras, 
doot  la  prise  leur  eût  donné  une  plus  grande  en- 
trée daus  le  pays. 

Le  marquis  de  Surville  rend  la  ville  de  Tournai 
aux  ennemis  le  29  juillet,  après  vingt-un  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  la  citadelle  le  5  septembre  : 
M.  de  Beauveau,  évèque  de  Tournai,  refuse  au 
prince  Eugène  de  faire  chanter  le  Te  Deum.  C'é- 
tait sous  les  murs  de  cette  même  ville  que,  trente- 
six  ans  après,  Louis  XV,  en  personne,  ayant  avec 
lui  M.  le  Dauphin,  et  sous  ses  ordres  le  maréchal 
comte  de  Saxe ,  devait  remporter  (  à  Fontcnoi,  le 
11  mai  1745)  une  victoire  signalée  contre  le  duc 
de  Comherland ,  qui  voulait  lui  en  faire  lever  le 
siège,  et  qui  ne  put  l'empêcher  de  s'en  rendre 
le  maître  après  vingt-deux  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Harlborough 
passent  l'Escaut  pour  venir  faire  le  siège  de 
Mons;  le  maréchal  de  Villars  rassemble  son  ar- 
mée et  marche  au  secours.  Bataille  de  Malplaquet 
le  11  septembre  :  on  a  dit  que  M.  de  Villars  au- 
rait pu  attaquer  avec  avantage  l'armée  des  enne- 
mis le  9  et  le  10,  parce  qu'alors  la  sienne  était 
plus  forte;  et  en  effet,  il  semblait  que  c'eût  été 
d'abord  son  intention;  mais  il  lui  coûtait  sans 
doute  d'exposer  une  armée  qui  était  la  ressource 
de  la  France.  On  ajoute  encore,  mais  sans  fonde- 
ment, que  le  maréchal  avait  été  arrêté  par  quel- 
ques négociations  que  les  généraux  de  l'armée 
ennemie  avaient  entamées  pour  donner  le  temps 
aux  troupes  qu'ils  avaient  laissées  sous  Tournai 
d  arriver;  quoi  qu'il  en  soit,  sitôt  qu'ils  les  eu- 
reot  reçues,  se  trouvant  beaucoup  plus  forts  que 
le  maréchal,  ils  vinrent  l'attaquer  le  11  à  huit 
heures  du  malin  :  ç'a  été  la  bataille  la  plus  meur- 
trière et  la  plus  longue  de  toute  cette  guerre  ;  le 
champ  de  bataille  resta  aux  ennemis  ;  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  voulaient,  qui  fut  de  prendre  Mons;  et 
malgré  cela  cette  journée  fut  glorieuse  à  la  France 
par  le  courage  et  la  volouté  que  les  troupes  fireut 
voir.  Les  soldats ,  qui  manquaient  de  pain  depuis 
trois  jours,  jetèrent  gatment  celui  qu'on  leur  ve- 
nait de  donner  pour  courir  se  battre.  M.  le  maré- 
chal de  Villars  fut  blessé;  M.  le  maréchal  de 
BoafQers,  par  cette  générosité  vraiment  romaine 
qui  a  fait  son  caractère,  avait  demandé  cl  obtenu 
d'aller  servir  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vil- 
lars, quoiqu'il  fût  son  ancien  :  il  lit  la  retraite  en 
si  bon  ordre,  qu'il  ne  laissa  ni  canons,  ni  prison- 
niers ;  le  chevalier  de  Luxembourg  était  à  l'ar- 
rière-garde ,  et  nous  nous  retirâmes  vers  le  Ques- 
noi.  Grand  fourrage,  où  le  comte  de  Broglio battit 
le  prince  LobkowiUle  11  octobre.  Les  ennemis 
I  prennent  Mons  le  20. 

'  En  Allemagne ,  le  comte  du  Bourg  sauva  la 
haute  Alsace.  Le  comte  de  Merci,  ayant  traversé 
le  canton  de  Basle  avec  sa  cavalerie,  s'avança  en- 
tre Huningue  et  Brisach ,  où  il  se  rejoignit  à  son 
infanterie,  au  moyen  d'an  pont  qu'il  avait  fait  je- 
ter v»4-via  Nenbourg,  que  nos  troupes  ne  défen- 
dirent point.  De  là  ce  général  marcha  au  comte  du 


Bourg,  que  le  maréchal  d'Harcoort  avait  détaché 
avec  dix-huit  escadrons,  six  balaillous  et  quatre 
cents  grenadiers  :  ce  fut  le  26  août  qu'ils  se  ren- 
contrèrent à  Rumersheim  ;  le  comte  du  Bourg  les 
battit ,  et  ils  eurent  près  de  sept  mille  hommes 
tués  ou  noyés  :  le  comte  du  Bourg,  pour  récom- 
pense, fut  fait  chevalier  de  l'ordre;  il  a  élé  ma- 
réchal de  France  eu  1724.  Nous  avons  vu ,  sous 
Louis  XV,  le  maréchal  de  Coigni  rendre  un  ser- 
vice plus  mémorable  encore  pour  le  salut  de  cette 
même  province ,  lorsque  le  prince  Charles  y  en- 
tra après  avoir  passé  le  Rhin  ;  le  maréchal  prit 
son  parti  de  l'attaquer  à  Vissembourg ,  et  sauva 
par  cette  prompte  résolution  la  haute  Alsace. 

En  Espagne ,  le  chevalier  d'Asfeld  avait  pris  le 
château  d'Alicante  le  17  avril,  et  le  marquis  de 
Bai  avait  battu  milord  Galouai,  le  7  mai ,  dans  la 
campagne  de  la  Gudina,  sur  la  frontière  de  Portu- 
gal ;  il  enleva  aux  Portugais  le  château  d'Alcon- 
chel  le  1"  juin.  Le  duc  de  Noailles ,  qui  com- 
mandait en  Catalogne ,  attaqua ,  le  7  août ,  deux 
régiments  des  ennemis  qui  sortaient  de  Figuières; 
ils  furent  tous  tués  ou  pris  :  ce  général  attaqua 
encore ,  le  2  septembre ,  dix-huit  cents  chevaux 
campés  à  demi-portée  du  canon  de  Gironne,  et  les 
mil  en  fuite  :  le  général  de  l'armée  palatine  fut 
fait  prisonnier.  Le  maréchal  de  Bezons  n'avait  pas 
été  si  heureux,  et  il  avait  laissé  prendre  Bala- 
guier  à  M.  de  Starcmberg. 

Du  côté  de  la  Savoie,  M.  Dillon,  qui  commandait 
vers  Briançon,  mil  eu  fuite,  le  28  août,  le  général 
Rebendcr,  qui  s'était  avancé  pour  l'attaquer  dans 
ses  retranchements. 

La  bataille  de  Pullawa,  donnée  le  11  juillet,  fut 
le  terme  des  prospérités  de  Charles  XII  :  il  fut 
défait  par  le  czar ,  à  qui  il  avait  enfin  appris  à 
vaincre,  toute  son  armée  détruite  ou  prisonnière, 
et  lui  contraint  de  se  sauver  :  il  passa  le  Borys- 
thène ,  gagna  Oczakow ,  et  se  relira  a  Bender.  Ce 
revers  entraîna  la  perle  du  parli  de  ce  prince.  Le 
roi  Auguste  rentra  dans  la  Pologne  ;  le  czar  l'y 
suivit  :  les  Suédois  en  sortirent.  Le  roi  Stanislas 
ne  put  résister  à  tant  de  forces  réunies,  et  se  ren- 
dit à  Bender  auprès  du  roi  de  Suède.  Les  événe- 
ments de  la  vie  du  roi  Stanislas  sont  bien  remar- 
quables. Les  Polonais,  témoins  de  la  valeur  de  co 
prince,  et  charmés  de  la  sagesse  et  de  la  douceur 
de  son  gouvernement  pendant  le  courl  espace 
qu'avait  duré  son  règne,  l'élurent  encore  une  fois 
après  la  mort  d'Auguste  (1733).  Celle  élection 
n'eul  pas  lieu,  par  le  secours  que  la  Russie  donna 
à  son  concurrent  ;  mais  Stanislas,  conservant  tou- 
jours ,  de  l'aveu  de  toute  l'Europe ,  le  litre  de  roi 
dont  il  était  si  digne ,  fui  fait  duc  de  Lorraine,  et 
vint  rendre  heureux  de  nouveaux  sujets.  (  Voy. 
l'année  1675.)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
honneur  à  M.  Huet  d'avoir  présagé  la  grandeur 
future  de  la  Moscovie  dans  son  Histoire  du  com- 
merce et  de  la  navigation  des  anciens.  Voici  ses 
termes  :  «  S'il  s'élevait  parmi  eux ,  quelque  jour, 
»  un  prince  avisé  qui,  reconnaissant  les  fautes  de 
»  leur  politique,  prit  soin  d'y  remédier  en  façon- 
»  nanl  leur  esprit  féroce  et  leura  mœurs  âpres  et 
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ainsodablea,  «elle  nation  deviendrait  formidable 
»  à  tons  aes.  voisins.  » 

Le  pore  leTellier  est  confesseur  du  roi  à  la  place 
da  pore  de  la  Chaise ,  mort  le  20  jauvier.  Le  père 
de  la  Chaise  avait  succédé  au  père  Perricr  en  1674, 
et  le  père  Ferrier  au  père  Annal  en  1670.  Mort 
de  Frauçois-Lpuis  de  Bourbon ,  prince  de  Conti , 
le  22  février,  âgé  de  quarante-cinq  ans  :  il  était 
le  second  fils  d'Armand ,  prince  de  Conti ,  mort 
en  1666,  et  d'Anne  Martiuozzi ,  princesse  d'une 
vertu,  exemplaire,  morte  en  1672.  Les  batailles  de 
Grau,  do  Stenkerque  et  de  Ncrvinde,  où  il  se  si- 
gnala ,  n'avaient  pu  faire  oublier  au  roi  le  voyage 
de  Uongrie ,  où  il  était  allé  sans  permission  ;  mais 
lorsqu'il  fut  nommé  à  la  couronne  de  Pologne,  il 
retrouva  dans  le  cœur  du  roi  tous  les  sentiments 
dont  il  était  digne  :  il  fut  père  de  Louis-Armand  II, 
prince  de  Conti,  mort  en  1727,  et  est  aïeul  de  M.  le 
prince  de  Conti ,  né  en  1717,  qui ,  à  l'exemple  du 
grand  Condé,  le  frère  de  son  bisaïeul,  a  battu 
presque  au  nième  à?e  les  ennemis  du  roi,  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  commandé  ses  armées.  Heuri- 
Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  dit  M.  le 
Prince,  meurt  le  1"  avril,  âgé  de  soixante-six 
ans.  M.  Voisin  succède  à  M.  Çhamillanl,  le  10  juin, 
dans  la  place  de  secrétaire  d'étal  de  la  guerre. 

Le  duché  de  Villars  et  le  duché  d'Harcourt  sont 
érigés  en  duchés-pairies- 

Il  y  a  quelque  mutinerie  dans  Paris ,  excitée 
par  la  cherté  du  pain. 

Les  vaisseaux  de  France  arrivés  de  la  mer  du 
Sud  avec  une  charge  d'or  et  d'argent  furent  d'un 
grand  secours  pour  le  royaume,  épuisé  par  la 
guerre ,  et  désolé  par  la  famine ,  que  le  froid  ex- 
cessif de  l'hiver  avait  causée. 

Mort  de  l'abhesse  de  Maubuisson,  princesse  pa- 
latine, sœur  de  l'électeur,  père  de  Madame  et 
du  prince  Êdouard,  dont  la  fille  épousa  M.  le 
Prince. 

1710. 

Congrès  de  Gerlruydemberg ,  où  le  maréchal 
d'Huxclles  et  l'abbé  de  Polignac  se  rendent  dans 
le  mois  de  mars.  Le  roi ,  touché  des  malheurs  de 
ses  sujets,  porta  les  offres  pour  la  paix  jusqu'à 
promettre  de  fournir  de  l'argcut  aux  alliés  pour 
les  aider  à  ôler  la  couronne  à  son  petit-fils;  ils 
voulaient  plus,  ils 'exigeaient  qu'il  se  chargeât 
seul  de  le  détrôner  :  on  peut  juger,  par  cette  pro- 
position, de  toutes  les  autres  :  il  fallut  continuer 
la  guerre. 

En  Espagne,  les  snecès  des  alliés  semblaient 
ralentis  depuis  deux  ans,  mais  la  bataille  de  8a- 
ragosse,  gagnée  par  M.  de  Staremberg  contre  le 
marquis  de  Bai ,  le  20  août ,  replongea  Philippe  V 
daos  de  nouveaux  malheurs  qui  laissaient  d'au  tant 
moins  de  ressource  à  ce  prince,  que  Louis  XIV 
avait  retiré  ses  troupes  d'Espagne  pour  défendre 
ses  propres  étals.  Philippe  V  quitte  Madrid  le  9 
septembre,  pour  la  seconde  fois,  et  se  retire  à 
Valladolid;  M.  le  duc  de  Vendôme,  que  ce  roi 
fvait  demandé  à  son  grand-père,  pour  dédomma- 
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gement  de  tons  les  secoure  dont  il  le  privait,  vient 

l'y  joindre.  Ce  que  peut  un  seul  homme  1  Philip- 
pe V  n'avait  ni  troupes  ni  argent  ;  tout  parut  re- 
naître à  l'arrivée  du  général  ;  bientôt  le  roi  d'Es- 
pagne fut  en  état  do  poursuivre  l'armée  des  alliés. 
L'armée  de  l'archiduc  dépérissait  en  Caslillc  faute 
de  vivres,  que  les  Espagnols  aimaient  mieux  brû- 
ler que  de  lui  fournir;  il  craiguil  d'être  coupé 
par  le  duc  de  Noaillcs,  qui  était  entré  dans  le 
Lampourdan  avec  les  troupes  qu'il  avait  pu  ras- 
sembler sur  son  propre  crédit,  cl  il  partit  le  11 
novembre  pour  regagner  Barcelone. 

Le  roi  d'Espagne  rentre  dans  Madrid;  et  tout 
de  suite,  ayant  passé  le  Tage  avec  M.  de  Ven- 
dôme, il  prend  d'assaut,  le  9  décembre,  la  ville 
de  Brihuega,  et  y  fait  prisonniers  cinq  mille  An- 
glais que  le  général  Slanhope  y  avait  conduits. 
Staremberg  étant  accouru  au  secours  de  celte 
place,  le  roi  d'Espagne  lui  livre  bataille,  le  10 dé- 
cembre, à  Villaviciosa  :  ce  prince  commandait 
l'aile  droite,  et  M-  de  Vendôme  la  gauche.  Sta- 
remberg, battu, «non  sans  une  grande  résistance, 
fil  uue  très-belle  retraite  :  cette  victoire  fut  suivie 
de  la  soumission  de  plusieurs  places.  Philippe  Y 
entra  triomphant  dans  Saragosse ,  et  les  affaires 
commencèrent  à  prendre  une  face  nouvelle. 

Le  duc  de  Mcdiua-Ccli ,  convaincu  de  trahison, 
est  conduit  au  château  de  Ségovie,  et  ensuite  à 
Fontarabie.  oiA  mourut. 

En  Flandres,  M.  Albcrgolti  rend  la  ville  de 
Douai  le 23  juin,  après  cinquante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  M.  le  comte  de  Vauban,  nommé 
alors  Dupuis  Vauban ,  neveu  du  maréchal ,  rend 
Bélhune  le  29  août,  après  quarante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  19  Septembre, M.  de  Ra- 
vignan  preud  un  convoi  des  ennemis ,  qu'ils  con- 
duisaient sur  la  Lye,  après  avoir  battu  leur 
escorte.  Saint-Venant  se  rend  aux  ennemis  le  29 
septembre.  Le  marquis  de  Goesbriand  rend  la 
ville  d'Aire  le 9  novembre,  après  cinquante-deux 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Sur  la  mer,  une  flotte  ennemie  de  vingt-quatre 
vaisseaux  de  guerre  fait  une  descente  au  port  de 
Cette  :  celle  entreprise  était  d'une  grande  consé- 
quence par  rapport  au  Vivarais  et  aux  Cévennes, 
et  par  le  danger  qu'il  y  avait  que  les  ennemis  ne 
prissent  un  établissement  qu'il  leur  eût  été  aisé  de 
soutenir  par  le  secours  de  la  mer.  Le  duc  de 
Noaillcs,  accouru  du  Roussillon  avec  neuf  cents 
chevaux,  mille  grenadiers,  et  du  canon,  qu'il  fil 
venir  avec  une  diligence  incroyable ,  sauva  cette 
place;  il  força  les  eunemis  à  s'éloigner  d'Agôe; 
il  en  battit  six  cents  près  de  Celte ,  et  reprit  le 
fort  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Le  cardinal  de  Bouillon  sort  de  Franee:  le  par- 
lement ,  par  arrêt  du  20  juin ,  sur  les  eonèlusioDS 
du  procureur-général,  le  décrète  de  prise  de  corps; 
les  revenus  de  ses  abbayes  sont  saisis  :  l'ennui  de. 
l'exil  lui  avait  fait  prendre  ee  parti.  Il  est  mort' 
en  1715  à  Rome. 

Mort  de  Louis  de  Bourbon,  dit  M.  le  Duo,  le 
3  mars ,  âgé  de  quaraute-deox  ans  ;  il  fut  père  de 
M.  le  Doc ,  qui  succéda  à  M.  te  due  d'Or****  dans 
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la  place  de  principal  ministre ,  el  qui  est  mort 
en  1740.  Mariage  de  M.  le  duc  de  Berri  avec  ma- 
demoiselle d'Orléans. 

Le  roi  règle  que  dorénavant  les  enfants  de  M.  le 
due  dn  Haine,  légitimé  de  France ,  auront,  comme 
petits-fils  de  sa  majesté ,  le  même  rang,  les  mêmes 
hooueurs  el  les  mêmes  traitements  dont  avait  joui 
M.  le  doc  do  Haine  ;  et  il  ordonne  que  ce  règle- 
ment soit  écrit  sur  le  registre  du  graud-maliro. 
M.  le  duc  de  Vendôme  épouse ,  le  15  mai,  i  Sceaux, 
mademoiselle  d'Engbien. 

Etablissement  de  la  levée  dn  dixième  des  reve- 
nus, dont  l'édit  est  enregistré  à  la  chambre  des 
vacations  le  26  octobre. 

Bataille  d'Elsimborgh  le  10  mars,  où  les  Suédois 
curent  un  grand  avantage  sur  les  Danois.  Wiborgh 
en  Finlaude ,  prise  le  25  juin  par  les  Moscovites  : 
Risa  se  rend  à  eux  le  11  juillet;  le  fort  de  Dune- 
monde,  le  12  août;  Revel ,  le  1"  novembre. 

Wartie  est  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom 
de  Fils-James ,  en  faveur  du  maréchal  de  Berwick, 
Gis  naturel  de  Jacques  II  et  d' A  rebelle  de  Chur- 
chill ,  sœur  du  duc  de  Marlborough ,  pour  en  jouir 
par  lui  et  son  fila  du  second  lit,  attendu  que  son 
fils  du  premier  Ut,  dit  le  duc  de  Liria,  était  grand 
d'Espagne.  M.  de  Berwick  désira  établir  uue  se- 
conde branche  en  France. 

Etablissement  d'une  académie  des  sciences  et 
bcMes-lettres  à  Lyon. 

1711. 

En  Espagne ,  l'expédition  la  plus  considérable 
de  lottic  cette  campagne,  fut  la  prise  deGironne 
par  M.  le  duc  de  Noailles  :  il  fallut  toute  la  cons- 
tance de  ce  général  pour  en  venir  à  bout  ;  il  avait 
ouvert  la  tranchée  devant  le  Fort-Rouge  dès  le  27 
décembre;  son  armée  fut  comme  assiégée  par  les 
débordements;  mais  enfin  il  prit  la  ville  basse 
d'assaut  le  23  janvier,  el  la  ville  haute  se  rendit 
par  capitulation  le  25  ;  la  grandesse  en  fut  le  prix. 
Il  a  été  maréchal  de  France  en  1734,  et  ministre 
d'étal  en  1748  :  le  maréchal  son  père  avait  pris  la 
mè,ne  ville  en  16**. 

Les  Allemands  abandonnèrent  Balaguier  le 
23  février.  Les  habitants  de  la  plaine  et  viguerie 
de  Vie,  qui  s'étaient  soulevés  les  premiers  dans 
la  Catalogne,  furent  forcés,  par  la  prise  de  celte 
ville,  i  donner  des  quartiers  de  rafraîchisse- 
ments à  notre  armée.  L 'Aragon  achève  de  se 
soumettre  par  la  prise  de  Yenasque,donl  le  mar- 
quis d'Arpajon,  fils  dn  duc,  qui  avait  négligé  de 
faire  enregistrer  ses  lettres ,  se  rendit  maître  le 
16  septembre  ;  il  s'empara  peu  de  jours  après  de 
Castel-Léoo.  Le  comte  de  Muret  avait  pris  la  ville 
de  Car  donne  le  17  novembre,  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  du  château  le  24  décembre. 

En  Flandres,,  le  comte  d'Harling  s'empare,  le 
28  mai ,  des  écluses  de  Harlebeck  sur  la  Lys ,  un 
peu  au-dessous  de  Courtrai.  Les  alliés ,  qui  s'é- 
taient emparés  du  chàtean  d'Arleux  le  6  juillet, 
se  pressèrent  de  le  fortifier  par  l'importance  du 
poste,  et  couvrirent  leurs  travailleurs  par  dix  ba- 


taillons et  douze  escadrons;  le  comte  de  Gassioo 
et  le  marquis  de  Coigni  les  surprirent  le  12  ,  et 
les  battirent;  mais  le  poste  étant  toujours  resté 
aux  ennemis,  le  maréchal  de  Monlcsquiou  l'em- 
porta le  23  juillet.  Le  maréchal  de  Villars,  en 
conséquence  des  ordres  de  la  cour ,  n'avait  pas 
cru  devoir  commettre  la  tète  de  son  armée  avec 
celle  du  duc  de  Marlborough,  qui  venait  de  passer 
le  Sanzel  :  la  même  raison  le  détermina,  au  lieu 
de  se  porter  à  Thun-l'Evêquc  (ce  qui  eugageail 
une  affaire  indispensable)  à  prendre  poste  sur  les 
hauteurs  de  Cambrai,  sa  droite  sous  le  feu  de  celle 
place ,  cl  sa  gauche  au  ruisseau  de  Marquion 
qu'il  venait  de  passer  :  cette  position  rompait  le 
véritable  projet  du  duc  de  Marlborough  qui  vou- 
lait une  bataille,  et  le  réduisit  à  profiter  de  l'éloi- 
gnemeul  du  maréchal  pour  passer  l'Escaut  dans 
la  nuit ,  et  aller  investir  Bouchaio ,  qu'il  prit  le 
13  septembre. 

Le  marquis  de  Coigni  avait  attaqué  el  dé- 
fait près  de  Landrecies ,  le  15  août ,  sept  esca- 
drons qui  couvraient  un  fourrage  des  ennemis. 

Il  n'y  eut  rien  en  Allemagne,  où  comman- 
daient les  maréchaux  d'Harcourt  et  de  Bezons,  n^ 
du  côté  de  la  Savoie,  où  le  maréchal  de  Berwick. 
quicommandaitdepuis  deux  ans  contre  le  général 
Thaun,mi(à  couvert  la  Proveuce  cl  le  Dauphiné. 

Sur  mer,  le  sieur  Saus  s'empara,  le  16  janvier, 
de  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  de  Virgiuie. 
Il  y  cul  un  combat  à  peu  près  égal  à  Vado,  sur 
la  cèle  de  Gênes,  entre  nos  vaisseaux  et  ceux  des 
Anglais.  En  Canada,  les  Anglais  manquèrent,  le 
3  septembre,  uue  entreprise  sur  Québec. 

Expédition  de  Rio  Jaueiro  au  Brésil ,  dans  les 
mois  de  septembre  el  d'octobre,  par  M.  du  Guay- 
Troqiu,  qui  causa  un  dommage  de  plus  de  vingt- 
cinq  millions  aux  Portugais,  et  qui  eu  valut  plus 
de  sept  à  nos  armateurs. 

Duché-pairie  de  Chaulnes.  Le  comté  de  Chaul- 
nes  avait  été  érigé  en  duché-pairie ,  en  1621 ,  en 
faveur  d'Honoré  d'Albert,  seigneur  de  Cadeuet, 
frère  du  connétable  de  Luiues.  Louis-Auguste 
d'Albert,  arrière-petit -fils  du  connétable,  se 
trouva  substitué  aux  biens  d'fjouoré  d'Albert, 
dont  le  fils  mourut  sans  enfants;  et  comme  il  n'en 
descendait  pas,  le  roi  lui  accorde  de  nouvelles 
lettres. 

Combat  à  Falczim  sur  le  Prutb ,  le  2Q  juillet , 
où  le  czar,  investi  par  le  Turc ,  se  trouvait  sans  ' 
nulles  ressources;  mais  l'avarice  du  grand-visir 
le  sauva,  malgré  les  instances  du  roi  do  Suède, 
qui  arriva  dans  ce  moment  à  l'armée.  L'article  le 
plus  important  du  traité  qu'Us  conclurent ,  (ut  la 
restitution  d'Asof  aux  Turcs.  Le  visir  fut  déposé 
pour  s'être  laissé  corrompre  par  argent,  et  avoir 
conclu  une  paix  honteuse. 

Le  roi  de  Danemarck  s'empare  de  Roslgk  le 
19  août. 

Le  czar,  dont  nous  ne  parlerons  plus,  mourut 
en  1725  :  il  avait  augmenté  son  revenu  de  vingt- 
cinq  raillions  à  cinquante,  et  on  dit  qu'aujourd'hui 
il  moute  jusqu'à  cent.  Les  révolutions  que  causa 
la  succession  i  ce  grand  empire ,  depuis  sa  mort 
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jusqa'à  nos  jours,  sont  trop  curieuses  pour  n'en 
pas  donner  le  précis.  Alexis  czar,  mort  eu  1676, 
avait  laissé  Irois  enfants  ;  Fœdor,  morl  sans  pos- 
térité en  1682,  Jean  et  Pierre  :  Fœdor  régna  jus- 
qu'à sa  mort ,  en  1682  ;  Jeau  et  Pierre  régnèrent 
ensemble  après  lui,  ou  plutôt  Pierre,  qui  annon- 
çait déjà  ses  grandes  destinées,  régna  seul  ;  Jean, 
prince  infirme  et  aveugle ,  mourut  en  1696 ,  et 
laissa  deux  filles  :  Picrre-lc-Grand  mourut  en  1725. 
La  princesse  Catherine,  sa  femme,  dont  les  gran- 
des qualités  faisaient  oublier  la  bassesse  de  son 
extraction,  régna  seule  après  lui:  elle  mourut 
en  1727,  et  laissa  pour  successeur,  par  le  pouvoir 
que  Pierre  lui  en  avait  laissé,  Pierre  II ,  petit-fils 
d'elle  et  de  Pierre.  Pierre  II  étant  mort  en  1730, 
Anne,  duchesse  de  Courlande,  fille  du  czar  Jean , 
et  grand'laute  de  Pierre  II,  lui  succéda  ;  et,  étant 
morte  en  1740,  elle  déclara  pour  son  successeur 
Jean  de  Brunswick ,  petit-fils  de  sa  sœur,  âgé  de 
trois  mois  :  la  régence  fut  donnée  à  Anne  de  Mec- 
kIcnbourg,sa  nièce,  femme  du  duc  de  Brunswick, 
et  mère  de  Jean  de  Brunswick.  Ainsi  l'empire  se 
perpétuait  dans  la  branche  aînée  d'Alexis;  mais 
celte  régence  ne  dura  guère,  et  eu  1741  Anne  et 
son  fils  furent  dépossédés  par  Elisabeth,  seconde 
fille  de  Pierre-le-Grand.  Celte  princesse  déclara 
pour  son  successeur  Charles-Pierre  Ulric,  duc  de 
Holsteîn-Goltorp ,  fils  de  sa  sœur  aînée,  morte 
en  1728,  qu'elle  fit  nommer  grand-duc  de  Russie 
en  1742.  Ce  Charles-Pierre  Ulric  avait  été  appelé 
à  la  couronne  par  les  Suédois,  à  la  mort  du  prince 
de  H  esse,  leur  dernier  roi,  morl  sans  enfants  d'Ul- 
rique,  sœur  cadette  do  Charles  XII,  à  qui  il  devait 
la  couronne.  Mais  quand  la  couronne  de  Suède  vint 
A  vaquer,  Charles  avait  déjà  été  déclaré  héritier 
de  l'empire  aux  droits  de  sa  mère ,  fille  atnée  du 
czar,  et  avait  fait  profession  de  la  religion  grec- 
que. Charles-Pierre  Ulric  fut  depuis  proclamé 
czar,  sous  le  nom  de  Pierre  III ,  à  la  mort  de  sa 
tante  la  czarine  Elisabeth,  en  janvier  1762.  Il 
régna  jusqu'au  28  juin  de  la  même  année,  que  sa 
femme  Catherine-Alexiewna  d'Anhalt  fut  mise  à 
sa  place  :  il  mourut  le  23  juillet  suivant ,  laissant 
un  fils,  Paul  Pclrowilz,  né  le  1"  octobre  1754,  de 
son  mariage  avec  Catherine-Alexiewna  d'Anhalt , 
laquelle  se  fit  couronner  czarine  à  Moscou  le  3  oc- 
tobre 1762,  sou  fils  restant  sous  sa  tutelle.  Toutes 
ces  dates  sont  suivant  le  vieux  style ,  toujours 
conservé  en  Russie. 

Monseigneur  meurt  de  la  petite  vérole,  âgé 
de  cinquante  ans,  au  château  de  Meudon,  le 
14  avril. 

Mort  du  vieux  duc  de  Lesdiguières  (Cauaplc)  : 
à  sa  morl  ce  duché  fut  éteint;  il  avait  été  érigé 
en  1611  en  faveur  du  connétable  de  ce  nom,  et 
en  même  temps,  par  une  grâce  singulière,  en  fa- 
veur de  M.  de  Créqui,  son  gendre.  Mort  du  ma- 
réchal de  Boufflers  :  sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  est  donnée  au  duc  deCharost. 

Ce  que  la  raison  ni  la  justice  n'avaient  pu  ga- 
gner jusqu'ici  sur  l'obstination  des  alliés,  une  in- 
trigue de  cour  en  vint  à  bout.  La  reine  Anne  ou- 
vrit enfin  les  yeux  sur  l'obsession  où  la  tenait  la 


duchesse  de  Marlboroogh  ;  ses  fidèles  serviteur, 
pu  les  envieux  de  Marlborough  profitèrent  de  ces 
dispositions  ,  et  on  parvint  à  lui  faire  voir  que  , 
pour  servir  l'ambition  de  ce  général ,  les  Anglais 
faisaient  seuls  tous  les  frais  d'une  guerre  où  ils 
étaient  seuls  sans  intérêt.  Le  doclei'  ./«chevrel , 
ministre  anglican,  et  un  des  prinff?  *n  chefs  du 
parti  nommé  tory,  secouda  ces  vut-  •  échauffa 
les  esprits  dans  ses  sermons.  Les  parents  de 
Marlborough  furent  renvoyés ,  et  sa  puissance  à 
l'armée  fut  restreinte,  en  attendant  que  l'on  pot 
lui  oler  le  commandement  ;  cependant  on  négo- 
ciait fortement  en  Angleterre  pour  la  paix  :  diver 
ses  conférences  de  M.  Prior  et  de  M.  Ménager 
avaient  fort  avancé  ce  grand  ouvrage.  La  mort  de 
l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril,  fournis- 
sait de  nouveaux  moyens  aux  négociateurs.  Si  la 
crainte  d'un  événement  incertain  avait  causé  la 
guerre,  pour  empêcher  que  les  monarchies  de 
France  et  d'Espagne  ne  pussent  jamais  être  unie?, 
que  pouvait-on  répondre  à  la  réunion  actuelle  de 
l'Empire  et  de  l'Espagne  sur  la  (été  de  l'archiduc, 
qui  venait  d'être  élu  empereur  le  12  octobre?  En- 
fin tant  de  considérations  réunies  agirent  sur  la 
reine  Anne  ;  celte  princesse  ne  songea  plus  qu'à 
ramener  ses  alliés,  ou,  sur  leur  refus,  à  s'en  dé- 
tacher, et  les  préliminaires  furent  signés  à  Lon- 
dres dans  le  mois  d'octobre  :  les  principaux  arti- 
cles furent  que  le  roi  reconnaîtrait  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  en  celle  qualité ,  aussi  bien  que 
la  succession  à  celle  couronne ,  suivant  l'établis- 
sement présent  ;  que  l'on  prendrait  des  mesures 
jusles  et  raisonnables  pour  empêcher  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  fussent  jamais 
unies  sur  la  (été  d'un  même  prince;  que  les  Hol- 
landais auraient  enlre  leurs  mains  des  places  for- 
tes pour  leur  servir  de  barrières;  que  l'Empire  et 
la  maison  d'Autriche  auraient  pareillement  une 
barrière  sûre  et  convenable  ;  que  les  fortifications 
de  Dunkerque  seraient  démolies  après  la  conclu- 
sion de  la  paix ,  etc. 

Le  marquisat  d'Antin  est  érigé  en  duché-pairie: 
ce  fut  à  celle  occasion ,  et  pour  statuer  sur  la  con- 
testation née  auparavant  entre  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  et  les  autres  ducs  et  pairs,  qu'inter- 
vint le  célèbre  édit  du  mois  de  mai ,  qui  ordonne 
que  les  nouveaux  ducs  n'auront  rang  que  du  jour 
de  leur  réception,  et  non  de  la  date  de  la  première 
érection  de  la  terre,  érigée  nouvellement  pour 
eux  en  duché-pairie. 

Erecliou  du  duché-pairie  de  Rambouillet,  où  il 
se  trouve  une  clause  bien  remarquable  :  Ram- 
bouillet relevait  du  roi  à  cause  de  la  tour  du  Cha- 
lelet  ou  du  comté  de  Paris  ;  et  quoique  ce  comte 
ait  été  la  première  seigneurie  de  France  réunie  a 
la  couronne  par  Hugues  Capet ,  cependant  le  roi 
distrait  la  terre  de  Rambouillet  de  cette  mou- 
vance pour  ne  relever  i  l'aveuir  que  de  la  tour 
du  Louvre. 

1712. 

Ouverture  du  congrès  à  Ulrecht  le  29  janv 
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Ce  fameux  congrès,  qui  donna  la  paix  à  l'Europe, 
ne  fut  terminé  que  l'année  d'après  ;  les  plénipo- 
tentiaires de  loua  les  princes  s'y  rendirent  ;  excepté 
ceux  du  roi  d'Espagné ,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  reconnus  par  les  alliés.  Ceux  de  l'empereur 
s'y  rendirent  ;  mais  ils  s'en  retirèrent  lorsque  la 
paix  Tut  signée,  et  ce  prince  resta  seul  en  guerre 
avec  la  France.  Ceux  du  roi  furent  le  maréchal 
d'Huxelles,  l'abbé  de  Polignac  et  M.  Ménager. 
Le  sieur  du  Teil  fut  secrétaire  de  l'ambassade  : 
c'était  l'abbé  Gautier  qui  avait  entamé  les  négo- 
ciations à  Londres.  Guillaume  III  négoeia  la  paix 
de  Riswkk  sans  la  participation  de  l'empereur  et 
de  l'Empire,  et  la  reine  Anne,  à  la  paix  d'Utrechl, 
s'autorisa  de  cet  exemple. 

Le  roi  d'Espagne  transporte  à  l'électeur  de  Ba- 
vière et  à  ses  successeurs  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  espagnols. 

Mort  de  Madame  la  daupliine,  Marie-Adélaïde 
de  Savoie,  ci-devant  duchesse  de  Bourgogne,  à 
Versailles,  dans  sa  vingt-sixième  année ,  le  12  fé- 
vrier :  M  le  dauphin  ne  lui  survit  que  de  six 
jours,  et  meurt  à  Marli  le  18,  âgé  de  trente  ans: 
M.  le  duc  de  Bretagne,  l'alné  des  deux  princes 
qu'ils  laissèrent ,  les  suivit  de  près ,  et  mourut  à 
Versailles  le  8  mars,  âgé  de  cinq  ans  :  M.  le  duc 
d'Anjou  (  Louis  XV  )  fut  aussi  en  grand  danger. 

La  guerre  produisit  peu  d'événements  en  Es- 
pagne. Les  ennemis  font  une  entreprise  inutile 
sur  Venasque;  ils  ne  sont  pas  plus  heureux  de- 
vant Cervera  ni  devant  Roses;  le  marquis  de 
Brancas  soutint  aussi  pendant  huit  mois  le  blocus 
de  Gironne ,  dont  il  était  alors  gouverneur,  et  par 
sa  constance  força  les  ennemis  à  se  retirer.  Le 
roi  d'Espagne  lui  envoya  la  toison  d'or  :  c'est  lui 
qui  depuis  a  été  deux  fois  ambassadeur  à  Madrid, 
qui  fut  fait  grand  d'Espagne  en  1729,  et  maré- 
chal de  France  en  17*1. 

La  campagne  de  Flandres  attira  seule  l'alleu- 
lioo,  et  fut  le  théâtre  des  événements  qui  hâtè- 
rent la  conclusion  de  la  paix.  * 

Le  duc  de  Marlborough  perd  tous  ses  emplois. 
Cesl  une  chose  singulière  que  le  cours  de  la  vie 
de  cet  homme.  Favori  de  Jacques  II ,  il  le  quitta 
sans  ménagement  pour  Guillaume  III,  par  le- 
quel il  fut  disgracié  :  la  reine  Anne ,  n'étant  en- 
core que  princesse  de  Danemarck ,  avait  pris  son 
parti  dans  sa  disgrâce  ;  elle  l'avait  depuis  comblé 
de  biens;  et  elle  le  trouva  dans  toutes  les  caba- 
les opposées  au  désir  qu'elle  avait  de  la  paix  :  le 
duc  d'Hanovre,  ayant  succédé  à  la  reine  Anne  , 
le  rétablit  dans  tous  ses  emplois  :  il  mourut  le 
27  juin  1722,  âgé  do  soixante  et  quatorze  ans ,  et 
fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Westminster,  dans  la 
chapelle  de  Henri  VII. 

Le  duc  d'Ormond  commande  en  Flandres  à  la 
place  de  Marlborough.  Le  comte  d'Albermale 
brûle ,  le  2  mars ,  quelques  fourrages  dans  les 
faubourgs  d'Arras.  Le  comte  de  Broglio  prend  le 
poste  de  l'Ecluse  le  30  mars.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1734,  et  duc  héréditaire  en  1742; 
il  est  mort  en  1745. 

Le  prince  Eugèue  prend  le  Quesnoi  le  4  juillet. 


Combat  de  cavalerie,  le  7  juillet,  â  l'occasion  d'un 
fourrage  ou  le  comte  de  Broglio ,  ayant  passé  la 
Scarpe  pour  couvrir  les  fourrageurs,  défit  huit 
cents  chevaux  des  ennemis;  autre  fourrage  en- 
trepris par  les  ennemis ,  où  ils  furent  battus  le 
10  proche  Valenciennes.  Le  duc  d'Ormond  se  sé- 
pare de  l'armée  des  alliés  le  17  juillet.  La  sus- 
pension d'armes  est  publiée  dans  l'armée  fran- 
çaise et  anglaise.  Dunkerque  est  consigné  aux 
Anglais  le  19  juillet  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix.  Le  prince  Eugène,  malgré  cette  séparation, 
assiège  Landrecies. 

La  témérité  heureuse  des  campagnes  précé- 
dentes rendait  le  prince  Eugène  plus  entrepre- 
nant; s'il  eût  été  attaqué  à  Lille,  il  n'eût  peut- 
être  pas  été  battu  à  Denain. 

Affaire  de  Denain.  Le  maréchal  de  Villars  vou- 
lait secourir  Landrecies;  mais,  trouvant  le  prince 
Eugène  trop  bien  retranché,  il  se  détermina  à  for- 
cer le  poste  de  Denain,  qui  favorisait  le  passage 
des  convois  que  les  ennemis  faisaient  venir  de 
Marchiennes  à  Landrecies  :  pour  y  parvenir,  il 
était  question  de  tromper  le  prince  Eugène  ,  et 
de  lui  donner  de  la  jalousie  sur  son  camp  de  Lan- 
drecies, afin  de  l'engager  à  dégarnir  celui  de  De- 
nain :  c'est  à  quoi  le  maréchal  de  Villars  réussit. 
Les  dispositions  qui  précédèrent  cette  grande 
journée,  où  la  France  trouva  son  salut,  font  au- 
tant d'honneur  à  ce  général  que  la  victoire  même. 
Denain  fut  forcé  le  2*  juillet;  Marchiennes,  où 
étaient  tous  les  magasins  des  ennemis ,  le  30  du 
même  mois.  Le  siège  de  Landrecies  fut  levé  le 
2  août.  Saint -Amand  fut  pris  par  Albergotli. 
Douai  se  rendit  au  maréchal  de  Villars  le  8  sep- 
tembre, le  Quesnoi  le  4  octobre,  et  Boucha  in  le 
19.  La  suspension  d'armes  entre  la  France,  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre,  publiée  à  Paris  le  24  d'août, 
fut  prolongée;  il  y  en  eut  une  pareille  pour  le 
Portugal.  On  m'a  assuré  que  milord  Marlborough 
étant  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  reçut  une  lettre  du 
prince  Eugène ,  qui  lui  envoyait  le  plan  de  sa  po- 
sition, lui  dépêcha  sur  le  champ  un  courrier  pour 
lui  mander  le  risque  où  il  s'était  mis  par  cette 
position;  le  courrier  arriva  trop  tard.  A  quoi 
tiennent  les  grands  événements  ! 

Le  roi  catholique  renonce  à  la  couronue  de 
France,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  par 
acte  du  5  novembre  ;  et  réciproquement  M.  le 
duc  de  Berri  et  M.  le  duc  d'Orléans  renonce*)  t  à 
leu.  s  prétentions  sur  l'Espagne.  Les  lettres-pa- 
tentes données  par  le  roi  sur  ces  renonciations  fu- 
reut  enregistrées  au  parlement  le  15  mars  de 
l'année  suivante,  a  Quand  la  loi.  politique  qui  a 
d  établi  dans  l'état  un  certain  ordre  de  succession 
»  devient  destructive  du  corps  politique  pour  le- 
»  quel  elle  a  été  faite,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une 
»  autre  loi  politique  ne  puisse  changer  cet  ordre; 
»  et  bien  loin  que  cette  même  loi  soit  opposée  a 
»  la  première,  elle  y  sera  dans  le  fond  entière- 
»  ment  conforme ,  puisqu'elles  dépendront  toutes 
»  deux  de  ce  principe ,  le  talut  du  peuple  etl  la  su- 
»  prime  loi.  »  (  Esprit  des  lois.  ) 

Trait*  d'Arau  en  Suisse ,  conclu  le  2  août,  par 


Digitized  by  Google 


318 


TROISIEME  RACE. 


l'entremise  du  comte  do  Lac,  qui  met  fia  eux 
troubles  excités  entre  les  cantons  protestants  et 
catholiques  :  ces  deruiers  appuyaient  l'abbé  de 
Saint-Gall  contre  les  peuples  du  Tokembourg. 

Mort  de  Louise-Marie  Suart,  fille  do  Jacques  II, 
dans  sa  vingtième  année,  à  Saint-Germain,  le  18 
avril.  La  reine  sa  mère  y  mourut  le  7  mai  1718. 

Louis- Joseph  de  Veudôme,  fils  de  Louis,  duc 
de  Vendôme,  qui  fut  depuis  cardinal,  meurt  à 
Viguaros  en  Espagne,  le  11  juin,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans  :  le  roi  d'Espagne  lui  avait  ac- 
cordé le  même  rang  qu'avait  dom  Juan  d'Autri- 
che; et  il  était  traité  comme  un  prince  de  sa  mai- 
son. Les  talents  émineuls  de  M.  de  Vendôme 
pour  la  guerre,  son  courage  et  sa  bouté  faisaient 
aisément  reconnaître  en  loi  l'arrière-  petil-ffls  de 
Henri  IV. 

1713. 

Lapais  est  signée  à  Utrecht  t  voici  l'é numéra- 
tion des  traités.  Traité  de  barrière  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  signé  le  29  janvier.  Traité 
pour  l'évacuation  de  la  Catalogne  et  pour  la  neu- 
tralité d'Italie,  du  14  mars.  Traité  avec  le  Por- 
tugal ,  louchant  les  possessions  hors  de  l'Europe. 
Traité  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Prusse  ; 
les  articles  les  plus  importants  sont ,  le  septième, 
le  huitième,  le  neuvième  et  le  dixième  :  par  le 
septième  et  le  huitième,  le  roi,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'il  a  reçu  do  roi  d'Espagne ,  cède  ao  roi 
de  Prusse  la  ville  de  Goeldres ,  etc.  ;  par  le  neu- 
vième, le  roi  le  reconnaît  poor  souverain  de  Neof- 
chalel  et  de  Valengin;  par  le  dixième,  le  roi  de 
Prusse  renonce  à  tous  droits  sur  la  principauté 
d'Orange  ;  par  deux  autres  articles,  le  roi,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  du  roi  d'Espagne,  promet 
de  donner  A  l'avenir  le  titre  de  majetlé  au  roi  de 
Prusse,  qui  s'engage  de  rendre  la  ville  de  Rhim- 
berg  à  l'électeur  de  Cologne.  Par  le  traité  avec  la 
Savoie,  les  limites  de  la  France  et  de  la  Savoie 
sont  réglées  par  la  sommité  des  Alpes ,  et  le  roi 
reconnaît  le  duc  de  Savoie  pour  roi  de  Sicile,  sui- 
vant la  cession  qui  lui  en  avait  été  faite  par  le 
roi  d'Espagne;  l'échange  s'en  fit  depuis  contre  la 
Sardaigne  en  1718.  Le  quatrième,  le  neuvième, 
le  dixième,  le  douzième  et  le  treizième  articles  do 
traité  avec  l'Angleterre  sont  importants  et  con- 
formes aux  préliminaires  signés  au  mois  d'octo- 
bre 1711.  Par  le  traité  avec  la  Hollande,  le  roi, 
tant  pour  loi  que  pour  ses  alliés ,  s'engage  do*  re- 
mettre à  leurs  hautes  puissances ,  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche,  suivant  le  traité  de  barrière 
qu'ils  feront  entre  eux,  ce  que  lui  ou  ses  alliés 
possèdent  des  Pays-Ras  catholiques,  etc.  :  H  leur 
remet  encore  les  duché,  ville  et  forteresse  de 
Luxembourg,  Namor,  Charleroi,  Nieuport,  etc., 
et  s'engage  de  rapporter  une  cession  de  l'élec- 
teur de  Bavière  de  toos  les  droits  qu'il  avait  sur 
les  Pays-Bas ,  sous  la  condition  que  ce  prince  sera 
rétabli  dans  ses  états.  Le  roi  rendit  plusieurs  au- 
tres places.  Tous  ces  traités  furent  signés  le  11 
avril.  Jacques  111  avait  fait  ses  protestations  dès 


le  25.  La  paix  est  signée  le  13  juillet  entre  I  Es- 
pagne  d'un  colé,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sa- 
voie de  l'autre;  par  ce  traité,  Gibraltar  et  Port- 
Manon,  avec  toute  l'Ile  de  Minorque,  furent  cédés 
à  l'Angleterre,  qui  reçut  d'ailleurs  de  grand» 
avantages  par  rapport  au  commerce  des  Iode» 
occidentales.  Minorque  fut  repris  depuis  par  le 
courage  des  Français,  que  commandait  le  maré- 
chal de  Richelieu  y  et  rendu  aux  Anglais  en  1763. 

Le  roi  rend  un  édit  le  18  septembre  *  portant 
que  la  liberté  du  commerce,  stipulée  dans  les  trai- 
tés de  paix,  ne  peut  autoriser  les  protestants  ré- 
fugiés â  s'établir  dans  son  royaume  sans  sa  per- 
mission, ni  les  nouveaux  convertis  à  passer  dan» 
les  pays  étrangers. 

La  guerre  continue  avec  l'empereur.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  après  s'être  emparé  sans  ré- 
sistance des  villes  de  Spire ,  Worms  ,  Kaiserlau- 
teru ,  etc. ,  fait  investir  Landau  par  le  maréchal 
de  Bczons  le  21  juin,  et  s'en  rend  le  maître  le 
20  août  :  il  passe  le  Rhin  ;  et  dans  le  dessein  qa  il 
avait  de  prendre  Fribourg,  dont  le  général  Vaa- 
bonne  lui  fermait  le  passage,  il  attaque  ce  géoè- 
'  ral ,  et  le  défait  le  20  septembre  dans  ses  relraa- 
chemeuts.  Ou  ouvre  la  tranchée  devant  Fribourg 
la  nuit  du  30  septembre  au  l*1  octobre  :  il  y  eut 
dans  ce  siège,  qui  fut  long  et  difficile,  deui  ac- 
tions principales;  l'une  à  l'atlaquc-de  la  lunette, 
et  la  seconde  a  celle  du  chemiu  couvert;  le  régi- 
ment des  gardes  se  distingua  dans  cette  dernière. 
Le  baron  d'ArB ,  qui  commandait  poor  l'empe- 
reur dans  Fribourg ,  se  voyant  hors  d'état  de  se 
défendre  plus  long-temps,  se  retire  précipitam- 
ment avec  sa  garnison  dans  les  châteaux,  la  nait 
du  dernier  octobre  au  1"  novembre,  et  la  capitula* 
lion  pour  les  châteaux  et  le  fort  se  fait  le  16  dt 
même  mois. 

Le  maréchal  de  Villars  et  le 
reudcul  à  Radstadt ,  où  se  c 
férenecs  pour  la  paix. 

En  Espagne,  l'archiduchesse  s'élait  embarquée 
le  18  mars  pour  retourner  en  Allemague  par  l'I- 
talie, laissant  le  comte  de  Slaremberg  pour  < 
mander  les  troupes  qui  ne  purent  pas  s'e 
quer  avec  elle  :  il  partit  lui-même  le  tO  juillet  : 
mais  la  Catalogne  n'en  fut  pas  plus  tranquille,  et 
la  ville  de  Barcelonne  ne  se  reudit  que  l'année 
d'après. 

M.  le  Duc  épouse  mademoiselle  de  Couti,  et 
M.  le  prince  de  Conti  épouse  mademoiselle  de 
Bourbon  le  9  juillet. 

Le  roi  donne  la  qualité  d'historiographe,  et 
deux  mille  francs  de  pension  ao  père  Daniel  : 
cet  auteur  est  plus  impartial  el  plus  instruit  q« 
bien  des  gens  ne  l'ont  cm. 

L'empereur  Charles  VI  vend  à  la  république 
de  Gênes,  pour  la  somme  de  six  millions,  le  mar- 
quisat de  Final  et  ses  dépendances,  poor  en  jouir 
avec  les  mêmes  prérogatives  que  Charles  11 ,  roi 
d'Espagne ,  et  ses  prédécesseurs,  qu^  avaient  en- 
levé cette  ville  h  la  maison  de  Caretto.  Final  avait 
été  pris  sur  Philippe  V,  dans  le  courant  de  celle 
guerre ,  par  les  alliés  de  l'empereur. 
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Les  ennemis  du  roi  de  Suède  avaient  surpris 
an  ordre  de  la  Porte  pour  le  Taire  sortir  de  Ben- 
der;  sur  son  refus,  ils  l'attaquèrent  dans  sa  mai- 
sou  le  12  février,  et  firent  une  espèce  de  siège. 
Jamais  ce  prince  ne  courut  plus  de  risque ,  ni  ne 
fit  voir  uu  plus  grand  courage.  Le  graud-seigneur 
désavoua  cette  violence;  mais  le  roi  de  Suède 
n'en  obtint  pas  plus  de  secours.  Les  Moscovites 
avaient  pris  le  même  jour  Frédericstadt. 

Lettres-patentes  qui  confirment  l'établissement 
de  l'académie  royale  des  inscriptions,  commencée 
en  1663,  et  de  celle  des  sciences,  commencée 
en  1686. 

Etablissement  d'une  académie  des  sciences  et 
belles-lettres  i  Bordeaux. 

1714. 

M.  le  duc  de  Berri  entre  au  conseil  des  finances; 
il  entrait  déjà  au  conseil  des  dépêches. 

Le  parlement  enregistre,  le  15  février,  les  let- 
tres-patentes données  le  14  du  même  mois  sur  la 
constitution  Vnigenitus,  suivant  et  conformément 
à  l'arrêt  du  même  jour. 

Traité  de  paix  signé  à  Radstadt  le  6  mars  par 
le  prince  Eugène  au  nom  de  l'empereur,  et  par  le 
maréchal  de  Villars  au  nom  du  Roi.  Ce  traité  re- 
mettait les  choses,  par  rapport  aux  frontières  du 
coté  de  l'Allemagne  ,  dans  l'étal  où  elles  étaient 
après  la  paix  de  Risfrick,  et  par  rapport  aux 
Pays-Bas,  comme  elles  avaient  été  réglées  à 
Utrecbt  :  il  fut  arrêté  que  les  choses  resteraient 
en  Italie  sur  le  pied  où  elles  étaient  depuis  que 
l'empereur  s'en  était  emparé,  sa  majesté  impé- 
riale promettant  de  rendre  aux  princes  d'Italie, 
tels  que  tes  ducs  de  Guastalla  et  de  la  Miran- 
dole,  etc. ,  les  états  dont  11  les  avait  dépouillés  ; 
condition  aussi  juste  que  mal  exécutée.  L'empe- 
reur s'engageait  aussi  à  ne  pas  troubler  la  neu- 
tralité d'Italie*  convenue  par  le  traité  du  1*  mars 
1713.  Lee  électeurs  de  Cologne  et  do  Bavière 
étaient  rétablis  dans  leurs  états  et  dans  leurs  di- 
gnités, et  le  roi  reconnaissait  la  dignité  électorale 
dans  la  maison  d'Hanovre.  L'électeur  de  Bavière 
est  mort  en  1726,  et  son  fils  l'empereur  Char- 
les VII  en  1745. 

La  paix  fut  conclue  avec  l'Empire*  4  Baden  en 
Argaw ,  le  7  septembre;  ce  traité  contenait  a  peu 
près  les  mêmes  articles  que  ceux  dont  était  com- 
posé le  traité  de  Radstadt.  Les  plénipotentiaires 
dfl  la  part  de  l'empereur  à  qui  les  princes  de 
l'Empire  avaient  remis  leurs  intérêts,  étaient  le 
prince  Eugène  et  les  comtes  de  Goes  et  de  Seilern: 
de  la  part  du  roi,  c'était  le  maréchal  de  Villars, 
le  comte  du  Luc  et  M.  de  Saint-Contcst.  Il  n'était 
fait  dans  ce  traité  aucune  mention  de  Philippe  V; 
aussi  l'empereur  ne  le  reconnaissait-il  pas  pour 
roi  d'Espagne ,  de  même  que  le  roi  d'Espagne  ne 
reconnaissait  pas  Charles  Vl  pour  empereur. 

Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  l'Espagne 
elles  Provinces-Unies,  signé  à  Utrechl  le 26  juin. 

La  reine  d'Espagne ,  Marie-Louise  de  Savoie , 
était  morte  à  Madrid  dans  sa  vingt-sixième  annéei 


LOUIS  XiV.  àl$ 

le  M  février  :  le  roi  d'Espagne  se  remaria  à  la 
princesse  de  Parme  le  24  décembre.  De  ce  ma- 
,  riage,  entre  autres  enfants,  vint  l'infant  dom  Phi- 
lippe, duc  de  Parme,  lequel,  de  son  mariage  avec 
Louise-Elisabeth ,  fille  de  Louis  XV,  eut  Isabelle 
de  Parme,  mariée  le  6  octobre  1760 avec  l'archi- 
duc Joseph,  fils  atné  de  l'empereur,  et  morte  en 
couches  de  la  petite-vérole  le  28  novembre  1763. 
Louise-Elisabeth  est  morte  à  Versailles  en  1759, 
et  le  duc  de  Parme  à  Alexandrie  en  1765.  La 
reine  Anne  mourut  le  12  août,  et  le  prince  Geor- 
ges-Louis de  Brunswick,  duc  d'Hanovre ,  lui  suc- 
céda. Ces  deux  événements ,  arrivés  un  an  plus 
tôt,  auraient  pu  mettre  de  grands  obstacles  à  la 
paix. 

Edit  enregistré  au  parlement  le  2  août,  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  les  princes  légitimés  et  leurs 
descendants,  au  défaut  des  princes  du  sang.  Il  y 
eut  une  déclaration  rendue  le  23  mai  suivant,  qui, 
en  confirmant  cet  édit ,  rendit  l'état  des  princes 
légitimés  égal  eu  tout  à  celui  des  princes  du  sang  : 
Louis  XV,  par  un  édit  de  1717,  révoqua  l'édit  de 
1714,  et  la  déclaration  de  1715,  réservant  néan- 
moins aux  princes  légitimés  les  honneurs  portés 
par  l'édit  1714,  et  se  réservant  de  statuer  sur  l'en- 
trée et  séance  au  parlement ,  et  sur  les  Itoiincurs 
de  la  cous*  par  rapport  à  messieurs  les  princes  de 
Dombes  et  comte  d  Eu;  mais  le  26  août  1718,  le 
roi  rendit  un  édit  dans  le  lit  de  justice  tenu  aux 
Tuileries ,  par  lequel  sa  majesté  révoquait ,  non 
seulement  l'édit  de  1714  et  la  déclaration  de  1715, 
mais  même  l'édit  de  1694.  Le  même  jour  le  roi 
rendit  une  déclaration  qui  rétablissait  M.  le  comte 
de  Toulouse,  pour  sa  vie  seulement  *  dans  l'état 
où  il  était  par  l'édit  de  1717.  Enfin ,  par  une  dé- 
claration de  1723,  le  roi  rend  i  M.  le  due  du 
Maine  et  à  M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  après  la 
démission  des  pairies  du  duc  du  Maine,  i  ses  en- 
fants, leur  vie  durant  seulement,  les  honneurs 
dont  ils  jouissaient  au  parlement  après  les  princes 
du  sang,  et  avant  les  pairs;  et  ce,  en  vertu  de 
leurs  pairies,  quand  même  elles  seraient  moins 
anciennes  que  celles  d'aucuns  desdits  ducs  et 
pairs  :  N'entendant  toutefois  que ,  lorsqu'ils  vien* 
dront  prendre  séance,  ils  puissent  traverser  le  par- 
quet ,  ce  que  nous  réservons  aux  seuls  princes  de 
notre  sang ,  ni  être  précédés  de  plus  d'un  huis- 
sier ni  que  leurs  suffrages  soient  pris  autrement 
qu'en  les  appelant  du  nom  de  leur  pairie,  en  leur 
étant  le  bonnet ,  ainsi  qu'il  a  été 1  ci-devant  prati- 
qué à  leur  égard.  La  même  année ,  tous  les  hon- 
neurs de  la  cour  furent  rendus  à  M.  le  duc  du  Maine 
et  à  M.  le  comte  de  Toulouse.  En  1727,  le  roi  fit 
expédier  de  pareils  brevets  en  faveur  de  mes- 
sieurs les  princes  de  Dombes ,  comte  d'Eu  et  duc 
de  Penthièvre ,  et  en  1745  ces  honneurs  passè- 
rent au  fils  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  qui  avait 
épousé  mademoiselle  de  Modèiie. 

Le  roi  envoie  au  parlement,  le  30  août,  son  tes- 
tament ,  avec  on  édit  qui  portait  que  le  testa- 
ment serait  mis  en  dépôt  au  greffe  du  parlement, 
et  qu'il  ne  serait  ouvert  qu'après  sa  mort.  Par  ce 
testament,  qui  était  du  2  août,  le  roi  établissait 
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TROISIEME  HA  CE. 


ud  conseil  de  régence,  dont  M.  le  doc  d'Orléans 
devait  être  le  chef,  et  la  personne  du  jeune  roi 
était  mise  sous  la  tutelle  et  garde  du  conseil  de 
régence,  ayant  M.  le  duc  du  Maine  pour  surin- 
tendant de  son  éducation.  Le  parlement  «'étant 
assemblé  le  lendemain  de  la  mort  du  roi  avec  les 
princes  du  sang,  les  pairs  et  les  grands-officiers 
de  la  couronne,  le  litre  de  régent  Tut  déféré  una- 
nimement à  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce  prince, 
poursuivi  par  la  calomnie  (Volt.),  en  fut  bien 
absous  par  la  vigilance  assidue  qu'il  apporta  à  la 
conservation  des  jours  précieux  du  roi  ;  il  donna, 
pour  notre  bonheur,  l'exemple  unique  d'une  ré- 
gence tranquille.  La  France  n'avait  plus  d'enne- 
mis, mais  elle  n'avait  point  d'alliés,  et  il  n'hésita 
point  à  s'en  faire  un  du  roi  d'Angleterre,  dont  les 
intérêts  étaient  les  mêmes  que  les  siens  ;  il  avait 
à  maintenir  les  droits  légitimes  de  sa  naissance  à 
la  couronne,  qui  lui  étaient  assurés  par  les  renon- 
ciations, comme  le  roi  Georges  avait  les  siens  au 
trône  d'Angleterre ,  qui  furent  reconnus  par  les 
traités  d'Ulrecht.  La  réunion  de  ces  deux  princes 
assura  la  tranquillité  de  l'Europe. 

La  prise  de  Barcelonnc  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick  acheva  de  rendre  la  paix  à  l'Espagne  :  celle 
conquête  fut  l'ouvrage  de  presque  toute  l'année, 
par  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés  :  le  blocus 
avait  duré  onze  mois ,  et  on  compta  soixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  jusqu'au  11  septembre 
que  l'assaut  fut  donné  à  cette  ville ,  qui  se  rendit 
le  12.  Il  ne  resta  plus  à  Philippe  V  de  rebelles  à 
soumettre  que  les  Majorquins,  qui  y  furent  for- 
cés l'année  d'après  par  le  chevalier  d'Asfeld. 

M.  le  duc  de  Berri  meurt  à  Marli  le  4  mai,  dans 
sa  vingt-huitième  année.  M.  le  chaucelicr  de 
Pontcharlrain  se  retire  de  la  cour  et  des  affaires, 
malgré  la  résistance  du  roi ,  qui  perdait  à  regret 
un  si  grand  magistral  et  un  si  habile  ministre  :  la 
vivacité  de  son  esprit  ne  prit  rien  sur  la  paix  qu'il 
sut  conserver  dans  sa  solitude,  et  il  fut  plus  grand 
encore  par  sa  généreuse  retraite  que  par  les  im- 
portants emplois  qu'il  remplit  avec  des  talents  su- 
périeurs :  il  est  mort  le  22  décembre  1727,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  M.  Voisin ,  déjà  secrétaire 
d'étal ,  lui  succéda  dans  l'office  de  chancelier. 

Citation  de  Malte  sur  la  nouvelle  du  grand  ar- 
mement qui  se  faisait  à  Constanliaople  ;  mais,  ou 
ce  n'avait  pas  été  l'intention  du  grand-seigneur 
d'attaquer  Malte ,  ou  il  en  fut  détourné  par  la  con- 
naissance qu'il  eut  du  bon  état  où  était  cette  Ile  : 
tous  ses  efforts  tombèrent  sur  les  Vénitiens. 

Le  roi  de  Suède  ayant  traversé  l'Allemagne 
incognito,  arrive  à  Slralsuud  le  22  novembre  au 
matin,  suivi  seulement  de  trois  de  ses  ofliciers. 
Ce  prince ,  dont  nous  ne  parlerons  plus,  fut  tué  en 
1718  au  siège  do  Frédericstadt  :  ce  qui  se  passa 
après  sa  mort  au  sujet  de  celle  couronne  esl  trop 
curieux  pour  être  omis,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de 
ce  règne.  Charles  XII  laissa  deux  sœurs;  l'aînée, 
Hedewige,  qui  avait  épousé  le  duc  de  Jlolslein, 
fui  exclue  du  Irène,  parce  qu'elle  fut  regardée 
comme  étrangère  au  royaume  où  elle  ue  demeurait 
pas  :  sa  sœur  Ulrique  avait  épouse  Frédéric  , 


landgrave  de  Messe,  da  consentement  de  la  na- 
tion,  qui  désira  qu'elle  succédât  à  son  frère 
Charles  XII;  mais  elle  aima  mieux  que  la  cou- 
roune  passât  à  son  mari;  et,  sur  son  abdication, 
Frédéric,  son  mari,  fut  élu,  sous  la  condition  que 
s'ils  avaient  des  héritiers,  ils  succéderaient  à  la 
couronne,  et  qu'à  défaut  d'héritiers  la  couronne 
deviendrait  élective.  Comme  par  la  suite  il  n'eut 
point  d'enfants  ni  d'espérance  d'en  avoir,  la  nation 
exerça  ses  droits,  et  procéda  à  l'élection  d'un  suc- 
cesseur désigné  :  ce  fut  le  duc  de  Holslcin ,  petit- 
fils  d'Hedcwige,  lequel  avait  pour  mère  Anne,  fille 
du  czar  Pierre  I";  mais  comme  il  fut  déclaré  grand 
duc  de  Moscovie ,  aux  droits  de  sa  mère ,  par  l'im- 
pératrice Elisabeth  qui  n'avait  point  d'enfants  (ç'a 
été  depuis  le  czar  Pierre  III  ),  il  lui  fallut  renoncer 
à  l'élection  de  Suède  ;  et  alors  les  Suédois  jetèrent 
les  yeux  sur  Adolphe-Frédéric,  duc  de  Holstein, 
de  la  branche  cadette  ,  qui  n'avait  nul  droit  à  celte 
couronne ,  et  qui  a  succédé  à  Frédéric ,  landgrave 
de  liesse ,  mort  en  1751.  Le  grand-seigneur,  qui 
avait  fait  sa  paix  avec  la  Moscovie  et  la  Pologne , 
réunit  ses  forces  contre  les  Vénitiens,  à  qui  il  en- 
lève la  Morée. 

Disgrâce  de  madame  des  Ursins,qoi  était  allée 
au-devant  de  la  jeune  reine,  à  quinze  lieues  de 
Madrid,  et  qui  en  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
sortir  des  terres  d'Espagne. 

La  barounie  de  Frontenai ,  érigée  en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Rohan-Rohan  :  elle  l'avait 
déjà  été  en  1626,  mais  les  lettres  n'avaient  point 
été  enregistrées. 

Le  vicomté  de  Joyeuse  érigé  en  duché- pairie 
en  faveur  du  prince  d'Epinoi  :  il  est  éteint. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  se  plaignait  assez 
hautement  à  la  cour  des  travaux  que  le  roi  faisait 
faire  au  port  de  Mardick  ;  il  demanda  à  ce  sujet 
une  audience  particulière;  il  l'eut,  el  parla  au 
roi  avec  plus  de  véhémence  que  de  retenue:  sa 
majesté  ne  l'interrompit  point;  mais,  lorsqu'il 
eut  achevé ,  elle  lui  dit  :  Monsieur  l' ambassadeur, 
j'ai  toujours  été  maître  chex  moi ,  quelquefois  chez 
les  autres;  ne  m'en  (ailes  pas  souvenir. 

1715. 

r.c  congrès  d'Utrechl  fiuit  par  le  traité  signé 
entre  l'Espagne  el  le  Portugal  le  13  février  ;  celui 
de  la  barrière,  qu'on  négociait  à  Anvers  avec  l'em- 
pereur el  les  Hollandais ,  no  fut  conclu  que  le  15 
novembre. 

Le  chevalier  d'Asfeld  ,  ayant  débarqué  à  l'Ile 
Majorque  le  16  juin  ,  acheva  de  s'emparer  de  celle 
Ile  le  2  juillet  par  la  prise  de  Palma ,  qui  en  esl  la 
capitale. 

Le  roi  donne  audience  à  l'ambassadeur  do  Perse 
le  19  février.  Envoyé  de  Tripoli. 

Alliance  renouvelée  avec  les  cantons  catholiques 
et  le  Valais  le  9  mai ,  par  le  comte  du  Luc.  Ce 
trailé,  qui  contient  trente-cinq  articles,  est  à-peu- 
près  le  même  qui  fut  passé  en  1663  avec  tous  les 
cantons  :  le  cinquième  article  mérite  d'être  re- 
marqué :  le  roi  s'y  engage  à  donner  du  secours  aux 
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cantons  catholiques,  en  cas  qu'ils  fassent  inquiétés 
par  quelques  puissances  étrangères,  et  même  à 
secourir  le  parti  le  plus  faible ,  en  cas  qu'il  arrivât 
de  la  divisiou  dans  la  Suisse. 

Le  maréchal  de  Tallard  avait  obtenu,  en  1712, 
des  lettres-  d'érection  en  duché  du  marquisat 
d'Hostun  :  il  le  céda  à  Marie-Joseph  son  fils,  lors 
de  son  mariage,  en  1713,  arec  la  fille  du  prince 
de  Rohan.  Le  roi  accorde  au  fils  de  nouvelles  let- 
tres d'érection  en  duché  pairie  du  duché  d'Hostun. 

Il  est  jugé  au  coitscil  des  dépèches  que  les  jé- 
suites pourront  rentrer  dans  leurs  biens  jusqu'à 
l'âge  de  trente-trois  ans:  M.  Chauvelin  (depuis 
garde  des  sceaux)  était  le  rapporteur. 

Les  courtisans  commencèrent  A  s'apercevoir,  le 
12  août ,  que  le  roi  était  incommodé  :  on  traitait 
de  scîalique  uue  douleur  qu'il  ressentait  A  la  jambe 
et  à  la  cuisse.  Il  ne  sortit  pas  de  son  appartement 
depuis  ce  jour-là;  il  avait  voulu  faire  lui-même 
la  revue  de  la  gendarmerie,  qui  s'était  rendue 
dans  Pavant-cour  du  château  de  Versailles  ;  mais, 
sa  santé  ne  le  lui  ayant  pas  permis,  il  chargea 
M.  le  duc  du  Maine  de  faire  celte  revue  le  22  août, 
au  Cnamp-de-Mars,  près  de  Marli  :  M.  le  Dau- 
phin ,  vèlu  en  uniforme ,  vint  voir  la  gendarmerie 
après  la  revue ,  et  M.  le  duc  d'Orléans  le  salua  à 
la  lê(e  des  gendarmes  d'Orléans. 

Mort  de  'Louit-U-Grand  le  1"  septembre  :  il 
était  digne  de  ce  nom ,  indépendamment  de  toutes 
ses  conquêtes. 

On  a  remarqué  avec  raison  que  les  règnes 
d'Auguste  et  de  Louis  XIV  se  ressemblaient  par 
le  concours  des  grands  hommes  dans  tous  les  genres 
qui  a  illustré  leurs  règnes  :  mais  on  ne  doit  pas 
*  croire  que  ce  soit  l'effet  seul  du  hasard  ;  et  si  ces 
deux  règnes  ont  de  grands  rapports ,  c'est  qu'ils 
ont  été  accompagnés  à  peu  près  des  mêmes  cir- 
constances. Ces  deux  princes  sortaient  des  guerres 
civiles  :  de  ce  temps  où  les  peuples  toujours  armés, 
nourris  sans  cesse  au  milieu  des  périls ,  entêtés 
des  plus  hardis  desseins,  ne  voient  rien  où  ils  ne 
paissent  atteindre;  de  ce  temps  où  les  événements 
heureux  et  malheureux,  mille  fois  répétés,  éten- 
dent les  idées ,  fortifient  l'âme  à  force  d'épreuves, 
augmentent  son  ressort,  et  lui  donnent  ce  désir  de 
gloire  qui  ne  manque  jamais  de  produire  de  gran- 
des choses. 

Voilà  comme  Auguste  et  Louis  XIV  trouvè- 
rent le  monde  :  César  s'en  était  rendu  le  maître, 


et  avait  devancé  Auguste  ;  Henri  IV  avait  conquis 
son  propre  royaume,  et  fut  l'aïeul  de  Louis  XIV. 
Même  fermentation  dans  les  esprits  :  les  peuples, 
de  part  et  d'autre ,  n'avaient  été  pour  la  plupart 
que  des  solda(9,  et  les  capitaines  des  héros.  A 
tant  d'agitations,  à  tant  de  troubles  intestins 
succède  le  calme  que  produit  l'autorité  réunie  5 
les  prétentions  des  républicains  et  les  folles  en- 
treprises des  séditieux  détruites,  laissent  le  pou- 
voir dans  la  main  d'un  seul  ;  et  ces  deux  princes, 
devenus  les  maîtres  (quoiqu'à  des  titres  bien  dif- 
férents, puisqu'Auguste  n'était  qu'un  usurpateur), 
n'ont  plus  à  s'occuper  qu'à  rendre  utile  à  leurs 
états  cette  même  chaleur  qui  jusqu'alors  n'avait 
servi  qu'au  malheur  public;  leur  génie  et  leur  ca- 
ractère particulier  se  ressemblaient  encore  par-, 
là,  ainsi  que  leurs  siècles.  L'ambition  et  l'ardeur 
do  la  gloire  avaient  été  égales  entre  eux:  héros 
sans  être  téméraires ,  entreprenants  sans  être 
aventuriers,  tous  deux  avaient  été  exposés  aux 
orages  de  la  guerre  civile ,  tous  deux  avaient  com- 
mandé lenrs  armées  en  personne  ;  l'on  et  l'autre 
avaient  su  vaincre  et  pardonner  :  la  paix  les 
trouva  encore  semblables  par  un  certain  air  de 
grandeur,  par  leur  magnificence  et  leur  libéralité: 
chacun  d'eux  possédait  ce  goût  naturel,  cet  instinct 
heureux  qui  sert  à  démêler  les  hommes;  leurs  mi> 
nisrres  pensaient  comme  eux ,  et  Mécène  protêt 
geait  auprès  d'Auguste,  ainsi  que  Colbert  auprès 
de  Louis  XIV,  tout  ce  que  Rome  et  la  France 
avaient  de  génies  distingués.  Enfin ,  le  hasard  les 
ayant  fait  naître  l'un  et  l'autre  dans  le  même 
mois,  tous  deux  moururent  presqu'au  même  âge; 
et  ce  qui  contribue  à  rendre  les  règnes  célèbres , 
aucuus  princes  ne  régnèrent  si  longtemps. 

Par  combien  de  moyens  il  fallait  que  la  nature 
préparât  deux  siècles  si  beaux  1  Le  même  fonds 
qui  avait  produit  des  hommes  illustres  dans  la 
guerre  produisit  des  génies  sublimes  dans  les  let- 
tres, dans  les  arts  et  dans  les  sciences  :  l'émula- 
tion prit  la  place  de  la  révolte  ;  les  esprits,  ac- 
coutumés à  l'indépendance,  ne  la  cherchèrent 
plus  que  dans  les  vues  saines  de  la  philosophie  ; 
il  n'était  plus  question  d'entreprendre  sur  ses  pa- 
reils, il  fallut  s'en  faire  admirer;  la  supériorité 
acquise  par  les  armes  fut  remplacée  par  celle  que 
donnent  les  talents  de  l'esprit  :  en  un  mot ,  les 
mêmes  circonstances  réunies  donnèrent  à  l'uni- 
vers les  règnes  d'Auguste  et  de  Louis  XIV. 
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TROISIEME  RACE. 


FEMME. 


ENFANTS. 


— 


Marie-Thérèse  d'Autriche . 
fllle  unique  de  Philippe  IV 
de  «ou  premier  mariage 
avec  Elisabeth  de  France, 
et  sœur  de  Charles  11  et 
de  Marguerite  •  Thérèse , 

3ue  Philippe  IV  avait  eus 
e  sou  second  mariage 
avec  Marie  -Aune  d' Au- 
triche. 

Marie  -  Thérèse  d'Autriche 
etaft  née  le  20  septem- 
bre 1638  ;  elle  épousa 
Louis  XIV  par  procureur 
a.  Foutarablc  le  3  juin 
1660  ,  et  le  mariage  fut 
célébré  a  Saiut-Jcan-de- 
Lui  le  y.  Flic  lit  sou  en- 
trée solennelle  à  Paris  le 
26  août  suivant ,  et  mou- 
rut a  Versailles  le  veu- 
dredi  30  juillet  1683,  âgée 
de  quarante  -  cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  a 
Saiut-Douis,  et  son  cœur 
au  Val-de-drace.  Le  rot, 
qui  honorait  sa  vertu,  dit, 
en  apprenant  sa  mort: 
Voilà  le  premier  chagrin 
qu'elle  m'ait  Jamai»  «Htttf. 


Louis  Dauphin ,  dit  Monsei- 
gneur, mort  aMcudou  le 
14  avril  1711.  11  avait  eu 
de  Marie  -  Anne  •  Chris- 
tine-Victoire de  Bavière, 
morte  le  20  avril  1490, 

1*  Louis ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  mort  le  18  février 
1712,  lequel  eut  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  morte 
le  12  février  1712,1*.,  duc 
de  Bretagne  ,  mort  en 
170$  ;  Louis ,  duc  de  Bre- 
tagne, mort  le  8  mars 
1712;  et  Louis  XV,  né 
le  15  février  1710  ; 

2*  Philippe ,  duc  d'Anjou  , 
roi  d'Espagne  ,  mort  le 
«juillet  1740; 

S*  Charles ,  duc  de  Berri , 
mort  le  A  mai  17'A. 

Louis  XIV  eut  encore  deux 
OU  et  trois  filles  mort* 


Louis  XIV  eut  de  madame  la 
duchesse  de  Ut  Vallière,  la- 
quelle t  étant  rendue  reli- 
gieuse carmélite  le  2  juin 
1074,  fit  profession  le  h  juin 
1075  ,  et  mourut  le  0  Juin 
1710  ,  Hgée  de  SOixantt- 
cinq  ans, 

Louis  de  Bourbon  ,  comte 
de  Yermandois.  1083 

Marie  -  Anne ,  dite  made- 
moiselle de  Hlois.  prin- 
cesse de  CouU.  1719 

AOTW 


Louis-Auguste  de  Bourbon, 
duc  du  Maine.  1736 


•  César  ,  comte  de 
Vexln  ,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint  •  Ger- 
mln-dcs  Prés,  168S 
Louis-Alexandre  de  Bour- 
bon, comte  de  Toulouse. 

1737 

Louise-Françoise  de  Bour- 
bon ,  dite  mademoi- 
selle de  Nantes  .duchesse 
de  Bourbon ,  mariée  à 
Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
morte  en  1741 

Louise-Marie  de  Bourbon , 
dite  mademoiselle  de 
Tours.  1681 

Françoise  Marie  de  Bour- 
bon ,  dite  mademoiselle 
de  Blois  ,  manie  à  Phi- 
lippe II,  due  d'Orléans, 
régent  de  France,  morte 
en  1740 

Deux  autres  fils, 
jeunes. 


LoutsXlVmeurt  a  Versailles 

le  dimanche  1"  septem- 
bre 1715 ,  à  huit  heures 
et  un  quart  du  matin, 
âgé  de  soixanle-dix-sept 
ans  moins  quatre  jour*. 
Son  corps  a  été  porté  4 
Saint-Denis ,  son  cœur 
aux  Jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine  ,  et  ses  en- 
trailles a  Notre  •  Dame. 
Son  oraison  funèbre  fut 
prouoncée  a  Saint -De- 
nis par  M.  Quiqueran  de 
llcaujcu ,  évoque  de  Cas- 
tres ,  4  Notre-Dame  par 
M.  Maboul .  éW-quc  d  A- 
Ml  par  le  P.  Masstllon  4 
la  Sainte-Chapelle  ;  par  le 
P.  Porce,  en  latin,  aux 
Jésuites  et  par  d'autres 
ors  turs  en  différentes 


Fœdor  Alexiowitx. 
|  Jwan  Alexiowitx.  1690 
(Pierre  Alexiowitx.  1725 

Rois  de  Sardaigne. 

Victor ,  duc  de  Savoie ,  aux 
termes  du  traité  d'U- 
trecht ,  proclamé  roi  de 
Sicile  4  Palcrme ,  avec  la 
princesse  son  épouse  ,  le 
24  décembre  1713,  s'étant 
démis  de  son  royaume  de 
Sicile  en  faveur  de  l'em- 
perenr.S.  M.  L  le  décla- 
ra roi  de  Sardaigne  ,  par 
l'échange  de  la  Sicile 
contre  la  Sardaigne  en 
1718:  il  abdique  le  2  sep- 
tembre 1730 , 1732 
Charles  -  Emmanuel  III  , 
duc  de  Savoie  ,  son  fils, 
lui  succède  dans  leroyau- 
cn  1730 


Pape», 

Urbain  fin. 

Ce  fut  lui  qui 
cardinaux  le  titre 
nence. 

innocent  X. 
Alexandre  VIL 
Clément  IX. 
Qément  X. 
Innocent  XI. 
Alexandre  VIII. 
Innocent  XII. 
Qément  XI. 


1656 

1067 
1609 
1676 
1669 
1091 
1706 
1721 


Ibrahim.  1Ô49 

Mahomet  IV.  1687 

Solimau  III.  1091 

Achmet  IL  1695 

Mustapha  II.  1704 

Achmet  III ,  déposé.  1730 

Empereurs. 

Ferdinand  III.  1657 

Léopold  L  1704 

Joseph  1.  1711 

Charles  VI.  1740 

Rois  d'Espagne. 

Philippe  IV.  1665 
Charles  II.  1700 
PbiUppe  V.  1746 

Hou  de  Portugal. 

Jean  ,  duc  de  Braganrc. 

1050 

Alphonse  Henri ,  détrôné 
eu  1067  ,  mort  en  1088 
Pierre  IL  1706 
Jean  V.  1750 

liais  d'Angleterre  et 


L 

Charles  11. 
Jacques  11  .  détrôné  eu 

1688  ,  mort  en  1701 

Guillaume  III.  1702 

Anne  SluarL  1714 

Georges  L  1727] 

Rois  de  Danemarek. 

Cbrlstlcrn  IV.  1648 

Frédéric  IIL  1670 

Chrlstieru  V.  1099 

Frédéric  IV.  1730 

Roi»  de  Suéde. 

Christine  abdique  en  1654 . 

meurt  en  1680 
Charles-Gustave.  1060 
Charles  XL  1697 
Charles  XII.  1718 

Rois  de  Pologne. 

Ladislas-Sigismond.  1648 
Jean  Casimir  abdique  en 

1668  ,  meurt  eu  1672 
Michel  w  Icsno-WeskL  1073 
Jean  Sobieski.  1690 
Frédéric-Auguste,  électeur 

de  Saxe.  1738 
Stanislas,  duc  de  Lorraine. 

1760 

ll<<ts  de  Prusse. 

Frédéric  I.  1718 

Frédéric-Guillaume.  1740 
Csars. 

Michel  Fœderowlti.  1645 

Alexis  iiichaclowitx.  1676 
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Jules  Mazarin,  cardinal, 

premier  ministre.  1601 

MMI1TEND.  DU  F1NAJ1CES. 

CL  BouthiUler.  1651 
Abtl  Servien.  1660 
CL  de  Mcstuca,  comte  d'A- 
▼anx.  16.10 
Nicolas  Bailk-uL  1652 
Charles  delà  Vieuvlile.  1053 
KiihtI  («on  uom  était  Mi- 
chel Peticelli.  I 
René  de  Lougucil  de  Mai- 
sons. 1677 
Nicolas  Fouquet  1680 
La  charge  de  surinten- 
dant des  finances  fut  »up- 
prlmce  lorsque  M.  Fouquet 
fut  arrêté. 

Henri  Auguste  de  Loménic 
de  Brienne.  1006 
Il  a  lais»»'?  des  mémoires. 

d.  UouthiUier,  surinten- 
dant 1651 

Louis  l'belypeaux  de  la  Viil- 
lière.  1681 

Abel  Servien  ,   »m  lulen- 


>ÏCKÊTAISE»  D'ÉTAT. 

Léon  Boatbllier  de  Cbavl- 
gai.  1652 

Fr.  Sublct  Des- Noyers ,  sur- 
intendant des  batlincnt*. 

un 

H.  de  Guenegaud  de  Plan- 
cl.  1774 

Michel  le  Telllcr  ,  chance- 
lier. 1083 

Lonts  Phelypeaux  de  la  Vrll- 
Itère  se  démet  en  1009 

II ugues  du  Lionne.  1671 

Henri  L.  de  Loménic  de 
llrtennr.  1681 

J.-B.  Lolbcrt,  contrôleur- 
généra».  108$ 

J.-B.  Colbcrt  de  SelgnelaL 
1090 

Fr.  Michel  le  Telllcr  de  I.ou 
vois.  1601 
Colbcrt  de  Croissl.  10M 
,  Arnaud  de  Pomponne, 
UN 

Balth.  Phclypeaux  dcCba- 
tcauneuf.  1700 

Louis -Fr.- Marie  IcTcllier 
de  Barbestcux,  1701 

Loois  Phclypeaux  de  Pont- 
chartrain  ,  chancelier. 

1721 

Dcnis-Pr.  Voisin,  chance- 
lier. 1717 

Louis  Phclypeaux  de  la 
Vrtllière.  na 

Mich.  ChamlHnrd  ,  contrô- 
leur général  des  finances. 

1721 

Jérôme  Phclypeaux  dePonb 
chartrain  se  démet  en 
1715 ,  mort  en  1747 

Louis  Phclypeaux ,  comte 
de  Salnl-1  loretitin. 

Jean-Frédéric  Phelypeaux, 
omlc  de  Maurepns,  dé- 
mis eu  1749,  su  place  don- 
née a  M.  Rouillé. 


1083 


MARÉCHAUX  DE  FRAKCB. 


J.-B.  ColberL 


Hic  de  l'Hôpital  de  Vitri. 

1604 

Honoré  d'Albert  de  Chaul- 
ne*.  164» 
Gaspard  de  Colignl ,  dit  le 
maréchal  de  (.hatlllou  , 
petU-Ûb  de  l'amiral.  Ib46 
Nompar  de  Cau- 
duc  de  la  Force. 

1652 

François  de  Bassoinplcrre. 

10M 

François  Anuibal  d'Estrees. 

1070 

Timoléou  d'£pln ai  de  Saint- 
Luc.  16A4 
Urb.  de  Maillé  de  Brczé.  1650 
Char,  de  Schomberg.  1656 
CbarL  de  la  Porte  de  la 
Meilleraie.  1664 
Antoiue  de  tiramont.  1678 
Jean  -  Baptiste   Budes  de 
GnesbrianU  1643 
Ph.  de  la  Molho  Houdan- 
court  1657 
François  de  l'hôpital.  1660 
H.  de  la  Tour  de  Turenne. 

1675 

Jean  de  (ia&klôu.  1647 
César  de  Cliobcul.  1675 
Jos.  de  Ranlxau,  1650 
Nicolas  de  Neuville  de  Vil- 

leroi  ,   gouverneur  de 

Louis  XIV.  1685 
Ant.  d'AuinonL  1669 
Jacq.  d'Estampes.  1668 
Cli.  de  Mouchi  d'Hocquin- 

conrt  1658 
Henri  de  Sencterre  de  la 

Ferlé. 

Jacq.  Rouxel  de  Grancei. 

1680 

Armand  dr  Nompar  de  Cau- 
mont  de  la  Force.  1675 
Louis  Foucault.  1659 
César  Phœbusd'AlbrcLlC76 
Phil.  de  ClairambatiL  1669 
Jacques  de  Castelnau.  ni  .h 
Jean  de  Sculemberg  de 
slondcjcu.  1671 
Abraham  de  FaberL  1663 
Franç.  de  Créqul.  1687 
Bernard  Glgault  de  Belle- 
rond.  1094 
Loub  de  Crevant  Humlcre*. 

1694 

Godefroi  d'Estrades.  10*6 

Ph.  de  Montault  Bcnac  de 
N  a  vailles.  1684 

Louis- Armand  de  Schom- 
berg. 1600 

J.  Henri  de  Durfort  de  Du- 
ras. 1704 

Louis  -  Victor  de  Rochc- 
chouart ,  nommé  le  duc 
de  V  bonne.  1688 

François  <i'  Auhusson  de  la 
Feulllade.  1091 

François- Henri  de  Mont- 
morenci  de  Luxeinbom  «. 

1605 

H.  Louis  d'AloIgnl  de  Ro- 
chefort.  1676 
Gui  Aldonce  de  Durfort  de 
Lorges.  1703 
J.  d'Estrér*.  1707 
Ccst  le  premier  qui  a  in- 
troduit »a  dignité  de  m. a  o- 


CHAHCELIERS. 

Charles  de  l'Anbesplne  de 
ChAlcauneuf,   G.  IL  8. 

1653 
1672 
D.  S.  16iÔ 
1677 
1685 
16V9 


Pierre  Seguier. 
Mathieu  Mole.  G. 
Etienne  d'Aligre. 
Mich.  le  Tellier. 
Louis  UoucberaL 
L.  Phelypeaux  de  Pontchar 
train  exerce  jusqu'en 
1714,  mort  en  1737 
D.  F.  Vobln.  1717 

PREMIERS  PRÉSIDENTS. 

Mathieu  Mole.  1656 
Pomponne  de  Bellièvre.1657 
Guill.  de  Lamolguon.  1677 
Nicolas  Poltler  de  Novion, 
1693 

Achilles  de  Uarlai  se  démet 
en  1708.  1712 
Loub  le  Pelletier  se  démet 
en  1712 
de  Mesmes. 
1723 


procureurs  cirtERSex. 

Biaise  Meliand.  1661 
Nicolas  FouquoL  1680 
Basile  Fouquet ,  reçu  eu 
survivance  de  son  frère  : 
Basile  Fouquet  n'exerça 
point ,  et  mourut  en  1680 
Achilles  de  HarlaL  1671 
Achilles  de  HarlaL  1712 
Jean  Arnaud  de  la  Briffe. 

1700 

Heurl  -  François  d'Agucs- 
seau ,  depuis  chancelier. 

1750 

AVOCATS-CEBERAUX. 

Omer  Talon.  1652 
Etienne  Briquet  164j 
Jérôme  Biguon  exerce  une 
secoude  lois  4  la  mort  de 
son  geudre,  n'ayant  plus 
que  le  rang  de  second 
aTocat-général.  1656 
Jérôme   Biguon  ,  ûls  di 
précédcnL  1697 
D.  Talon.  1698 
Chrétien  -  FrançoU  de  La- 
moignou.  1709 
Achilles  de  Harlai.  1717 
Heuri-Franç.  Daguesseau, 
depuis  chancelier.  1750 
Joseph-Umcr  Joli  de  Fleu- 
ri. 1704 
Antoine  Portail,  depuis  pré- 
sident. 1736 
Jean  le  Nain.  1700 
Guillaume- François  Joli  de 
Fleuri,  depub  procureur- 
général.  1756 
Guillaume  de  Lamolguon 
de  Blancmcsnll ,  depuis 
président  du  parlement , 
premier  président  de  la 
cour  des  aides,  et  ensuite 
chancelier. 
LouisChauvclin.  1715 
Germain-Louis  Chauvelln, 
depub  président  du  par- 
lement, sécréta  ire  -  d'é- 
tat ,  et  ensuite  garde  des 
1762 


Jacq.  Abbadie.  1727 
Nie  Perrot  d'Ablancourt. 

Luc  d'AcberL  10S5 
Jos.  Addisson.  1729 
Jean  d'Aillé.  16Î0 
Noël  Alexandre.  1724 
NicoL  Abr.  Amelot  de  la 
lioussale.  1706 
François  Annat  1670 
Le  P.  Anselme.  1694 
Ant.  Arnauld.  1094 
Bob.  Arnaud  d'Andilli.  1674 
Gcorg.  d'Aubusson ,  arche- 
vêque d'Embrun.  1697 
Ger.  M.  Audran.  1703 
Hyacinthe- Robillard  d'A- 
vrigny.  1710 
Hachautuont.  1703 
André  BailleL  1706 
Etienne  Baluxc,  1718 
J.  L.  Guex  de  Balxac.  1654 
Ch.  Barbcyrac. 
Barbier  d  Auco' 
Michel  Baron, 

1720 

Jean  Bart  1702 
IL  Basnagcdc  BeauvaL  1710 
Jacq.  Basnagc.  1723 
Michel- Antoine  Baudran. 

1710 

Pierre  Bayle.  1706 
lsaac  de  Bcnserade.  10'J1 
Oui  Bcnlivoglio,  1644 
Fr.  Beruicr.  1088 
Le  cavalier  Bcrnin  ,  pein- 
tre, sculpteur  et  aient 
tecte,  1680 
Jacq.  Bcrnoullll.  1705 
Jean  Bcrnoullll.  1748 
Nie.  BeruouillL  1)26 
Le  cardinal  de  Bertille.  1639 
Dav.  Blondel.  1055 
Sam.  BocharL  1667 
lierai.  Boerbave.  1738 
Mcolas  Bollcau  Dcspréaux. 

1711 

Phil.  Goisbaud  du  Bob.  1094 
Joanues  Uollaudus.  1665 
J.  B.  du  Bos.  1742 
René  le  Bossu.  1680 
Jacq.  Bénigne  RossueL  1704 
Jean  Bon  cher,  ligueur.  10o4 
Le  président  Bouhier.  1746 
Dominique  llouhours.  1702 
Lui.  Théodore  de  laTour  de 
Bouillon ,  cardiuaL  1718 
Nicolas  Bourbon.  1044 
l  oui-.  Bourdaloue.  1704 
Antoinette  Bourignon.  1080 
Edmc  BoursaulL  1708 
Gull.  de  Brebeuf.  1601 
Brucys.  1723 
Pierre  B  ni  mol.  1742 
Cli.  le  Brun ,  peintre.  1090 
J.  de  la  Bruyère.  1696 
Cl.  Bufflcr.  1737 
de  BussL 
1693 
1757 

Gantier  de  la  Calprcnèdt. 

1663 

Jean  Galbert  de  Campis- 
tron.  1723 
And,  Campra.  1744 
Ch.  du  Cangc,  *  16SI 
Jacq.  Castagnes.  1670 
Jean  Dom.  Cassinl.  1712 
Nie.  Caussln  .  coufesseur 
de  Louis  XUL  1051 

81. 
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C'est  le  premier  qui,  sans 
être  ordonnateur,  a  régi 
1rs  finances  en  chef. 
Cl.  le  Pelletier.  1711 
Louis  Pbelypeaux  de  Ponl- 

ebartrain,  chancelier  en 
1727 

Hich,  Chamlllard.  1721 
Me.  Dcsmaretz.  1721 


chai  de  France  dans  la  ma- 
rine. 

Cl.  de  Choiscul.  1711 
François   de  Neuville  de 
Villeroi,  gouverneur  de 
Louis  XV.  1730 
Jean  Arm.  de  Joyeuse-.  171" 
Louis  -  François  de  Bouf- 
Ocrs.  1711 
Anne  Hilarion  de  Constan- 
tin de  Tourville.  1701 
Anne  Jules  de  Noailles.  1708 
Nicolas  de  Câlinât.  1712 
Louis  Hector  de  VllUrs.1734 
Noël  Bouton  de  Chainllll. 

1715 

Victor-Marie  d'Eitrées.  1737 
François  -  Louis  Rousselet 
do  Château-Renaud.  1718 
Scb.  le  Prêtre  de  Vauban. 

1707 

Conrad  de  Ro*cn.  1715 
Me.  du  Rit'  a  !  1 1 1  voiles.  1730 
René  Froulal  de  Tessé.  1725 
Me.  Aug.  de  la  Baume  de 

Montrevrl.  1710 
Camille  d'Hostuu  de  Ta- 

lard-  1728 
Henri  d'HarcourL  1718 
Ferdinand  de  Marsin.  1706 
Jacques  de  Filz-James  de 

Berwlck.  1734 
Charles-Auguste  Goyon  de 

Malignon.  1779 
Jacques  Basin  de  Béions. 

1733 


F.  de  la  Chaise ,  confesseur 
du  roi.  1709 
Marin  Curcau  de  la  Cham- 
bre, lot» 
l'iene  Cureau  de  la  Cham- 
bre. 1095 
Claudc-Em.  Luillier  Cha- 
pelle. 1686 
Chardin.  1713 
Guil.  Amfryc  de  Cbaulleu. 

1720 

Thim.  Cheminais.  1689 
Urb.  CheTreau.  1700 
Jean-Jacques  ChiOlet ,  Ter» 
1660 

P.  Fr.  Cbifllet.  1082 
Pierre  Chirac.  1732 
Fr.  Tim.  de  Choisy.  1724 
Jean  Claude.  1687 
Jean  le  Clerc  ,  ministre. 

1736 

Sebastien  le  Clerc,  gr«Tcur. 

171a 

Mcmuon  Cohorn.  1704 
Charl.  le  Colute.  1681 
Pasc.   Colassc,  mualclen. 

1709 

Paul  Colomioz.  1692 
Jean  Commlre.  1702 
Val.  CourarL  1673 
(.eraud  de  CordemOi.  1084 
Pierre  Corneille.  1084 
Th.  Corneille.  1709 
l'ierre  Cosle.  '  1707 

l.ouls  Cousin.  1707 
Antoine  Coysevox ,  sculp- 
teur. 1720 
Pr.  Jolyot  de  Crebillon.  1762 
André  Daclcr.  1722 
Mme  Oacler.  1720 
AnL  DauchcL  1748 
DancourL  1720 
Pierre  DancL  1709 
Gabriel  Daniel.  1728 
René  Deacai  tes.  1050 
André  Destouches ,  musi- 
cien. 1749 
J.  Domat.  1099 
J.  Doujat,  1688 
César  d'Eitrées,  cardinal. 

171a 

Gut  Cresc  Fagon,  premier 
médecin.  1718 
Charles- Auguste  delà  Farc. 

1715 

Madel.  de  la  Vergue  de  la 
Fayette.  1695 
Andr.  Felibicn.  1693 
Fr.  de  Salignacdela  Molhe 
Fénélon,  archevêque  de 
Cambrai ,  précepteur  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne. 

1715 

Tancgul  te  Ferre,  1071 
Ch.  Fcvrct  1661 
Antoiuc  de  Pas  de  Feuquiè- 
res.  17tl 
Esprit  Fléchlcr.  1710 
And.  Hcic  ,  card.  de  Fleu- 
ri ,  principal  ministre  et 
précepteur  de  Louis  AV. 

1748 

Claude  FleurL  1723 
Jean  de  la  Fontaine.  1695 
Foutcnelle.  1757 
Charles  Rivière  du  Fresui. 

1724 

Antoine  Furetlère.  1688 
Jean  Gallois.  1707 
Pierre  Gassendi.  1635 
Th.  Garmalo ,  orfèvre.  1748 


1748 
1715 
167J 
1681 
16  2 
1049 
16»9 
1645 
1736 
1741 


Pierre  Giannonc. 
Fr.  Girardon. 
An  t.  Godeau. 
Den.  Gode/roi, 
Jacq.  (lodefroi. 
Tlu'od.  GodefroL 
Pierre  Goudclin. 
Hug.  Grotius. 
Dugué-Trouln. 
Ed.  Halley. 
Jean  -  Baptiste  d 


J.  Hardouin.  1729 
Guill.  Harvee.  1657 
Dan.  Hcinslus.  16J5 
Rarthel.  d'Herbelot.  1696 
Th.  Hobbes.  1679 
Guil.  Fr.  Antoine  de  l'Hôpi- 
tal. 1704 
Pierre  d'Hozicr.  1600 
Autoincltc  de  la  Garde  des 
Uoulières.  1694 
Dan.  HucL  1721 
Tous*,  de  Forbln  de  Jan- 
son  ,  cardinal.  17H 
Joseph  Jouvcucl.  1716 
Jean  Jouvcnet ,  peintre. 

1717 

Athan.  Kiikcr.  168* 
PbU.  Labbe,  4607 
Jean  le  Laboureur.  1675 
Michel  Lambert ,  musicien. 

1696 

Me.  de  Lambert.  1733 
Hem.  Lami.  1615 
Michel  Richard  de  la  Lande, 
musicien.  1726 


Claudi-  l.aucelot. 


1Ô9.Î 


Languet,  curé  de  S.  S.  1750 
Jean  de  Launol.  1678 


1728 

Gode/roi  Guil.  Leibnltx. 

1716 

Clautle  de  Liste.  1720 
Jean  Locke.  1764 
Louis  Dufour,  abbé  de  Lou- 

guerue.  173S  ' 

J.-B.  LuIlL  1687 
Jean  Mabillon.  1707 
Louis  Maimbourg.  1686 
Louis-lsaac  le  Maître  de 

SaxL  1684 
Nicolas  Mallebrancbe.  1715 
François  Mansard.  1660 
Hardouin  Mansard.  1708 
Pierre  de  Man  a.  1662 
Nicolas  de  la  Marc.  1721 
Jacques  Marsolller.  1724 
Jules  Mascaron.  176Î 
Jean-Bapt.  Massillon.  17*3 
Claude  Melan,  graveur. 

1683 

Gilles  Ménage,  1692 
Claude  -  François  Mcncv 

trier.  1705 
Marin  Mcrsenne.  1648 
Jean-Antoine  deMesmes, 

comte  d'Avaux.  1709 
Franç.  Eudes  de  Mezerai. 

16S3 

Pierre  Mlgnard.  1695 
Jean  Milton.  167) 
Jean-Baptiste  Poquelin  de 
Molière.  «71 
Michel  Mollnos.  1092 
Nicolas  Hubert  UougaulL 
1747 

Bernard  de  la  Monnoic, 

1728 

Charles  de  Saint»»- VI  a  lire , 
duc  de  Montauslcr, 
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ET  ILLUSTRES. 

ET  ILLUSTRES. 

vcrueur  de  Monseigneur. 

ION 

De  Montesquieu.  1755 
Charles  de  Montcbal.  1651 
Bernard   de  Moutfaucon. 

1741 

Louis  MorérL  1680 
Jean  Morln.  1654 
François  de  la  Mothe  le 
Vaicr.  1672 
Antoine  Houdart  de  la  Mot- 
te. 1731 
FrançoUc  Bertaud  de  Mo! 

tcville.  1660 
Muratori.  1750 
Bapli«tc  Nani.  1078 
Robert  NauteuiL-  1678 
Gabriel  ISaudé.  1653 
Isaae  Newton.  1727 
Pierre  Nicole.  1695 
Ninon  Lenclos.  1706 
Antoine,  cardinal  de  Noail- 
les.  1729 
André  le  KOlre.  1700 
Pierre  -  Joseph  d'Orléans. 

169S 

Antoine  PagL  1699 
Daniel  Pappebrock.  1714 
Jean  Parocrl,  peintre.  1704 
Biaise  Pascal.  106'J 
Gui  Patin.  1672 
Olivier  Patru.  1681 
Etienne  Pavillon.  1705 
Jean  Pecquet  ,  médecin. 

1673 

Paul  Fontauler  Pcllsson. 


Hardouin  de  Péréûxc.  1670 
Charles  Perrault.  1703 
Claude  Perrault.  1088 
Deuls  Pclau.  1652 
Paul  Pcxron.  1706 
Bernard  Picard,  graveur. 

1733 

Loubv-Elic  du  Pin.  1710 
Melchior  de  Poliguac,  car- 
dinal. 1741 
Alexandre  Pope.  1744 
Nicolas  Poussin,  peintre. 

1665 

Samuel  Puflendorf.  1694 
Pierre  Puget,  sculpteur. 

1695 

Pierre  du  Puy.  1652 
Pasquicr  QuesncL  1719 
Philippe  QuinaulL  1688 
Jean  de  la  Quiutlnie.  1686 
Honore'  de  Bcuil  de  Racau. 

1070 

Jean  Racine.  -  10W 

Jean  -  Armand  le  Bouthil- 

lier  de  Rancé.  170o 
Prince  RagoUki.  1732 
Rend  Rapin.  1687 
Rapin  de  Thoiras.  1725 
François  Régnier  Dcsma- 

rets.  1713 
Sllvaln  Régis.  1707 
Jean- François  Renard.  1709 
Eus.  Ueuaudot.  1720 
Jean  -  François  -  Paul  de 

Gondidc  Retz,  cardinal. 

1679 

Hyacinthe  Rigaud,  peintre. 

1744 


la 

cauld,  cardinal.  Iû4> 
François,  duc  de  la  Roche- 
foucauld. 1660 
Jacques  Rohauld.  1675 
Charles  Rollln.  1741 
Jean  de  Rotrou.  1650 
Jean-Bapt.  Rousseau.  1741 
Charles  de  la  Rue.  1725 
D.  Thicrri  RuinarL  1709 
Pierre  du  Rjer.  1656 
Charles  de  Saint-Denis  de 
Sainl-EvrcmonL  1703 
César  Vlchard  de  Salut- 
RéaL  1692 
Abel-Louls  de  Sainte-Mar- 
the, général  de  l'Oratoire. 

1997 

Claude  de  Sainte-Marthe. 

1600 

Louis  -,  1656 
Sevole.  J  de  Stc.-Marthc. 
Jumtaux.  '  1650 
Uiarlcs-lrénéc  Castcl,  abbé 
de  Sainl-PieiTe.  1743 
Denis  de  Salo.  1669 
Denis  Salvaing.  1068 
Nicolas  Samson.  1667 
Jean-Baptiste  de  Santeuil. 

1697 

Jean  -  François  Sarrasin. 

1654 

Claude  Saumaisc. 
Paul  Scaron. 
Mme  de  Scudéri. 
J.  Renaud  de  Segrai: 
Jean  Scldcn. 
J. François  ScnaulC 


Marie  de  Rabutin  de  Sévi- 


1000 
1712 
1685 
16.it 
1077 


1653 
1000 
1701 
1701 
1054 
1070 


gué. 
Richard  Simon. 
Vittorio  Siri. 
Jacques  Slimond. 
lien  oit  de  Spluoia. 
Eus  tache  le  Sueur ,  peintre. 

1655  , 

Michel  le  Telller,  coufes- 
scur  du  roi.  1719 
Guillaume  Temple.  1698 
Louis  Thomassin.  1695 
Sébastien  le  Nain  de  Tille- 
mont.  io98 
Nicolas  Tolnàrd.  1707 

"tort  PlU°n  de  T°Ui708 

René  •  Joseph  de  Tourne- 
mine.  1739 
De  Tourreil.  1715 
Jean  Fol-Vaillant  1706 
Adrien  de  Valois.  1092 
Henri  de  Valois.  1070 
Yander  Meulen.  1090 
Antoine  Varillas.  1696 
Louis  le  Vau,  architecte. 

1070 

François  Vavasseur.  1681 
Claude  Faurc  de 


René  Aubcrt  de  YertoL 


Vincent  Voiture. 
Jean  YVarin. 
Wolf. 


1672 
1754 
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REMARQUES  PARTICULIÈRES, 


Nom  finirons  cot  ouvrage  par  quelques  remar- 
ques sur  la  troisième  race ,  comme  nous  en  avoua 
fait  sur  les  deax  première*. 

Ceux  qui  trouvent  l'histoire  grecque  ou  l'his- 
toire romaine  plus  intéressante  que  la  notre , 
ne  se  méfient  pas  assez  des  préjugés  de  leur 
enfance:  J'aurai*  pardonné  celte  méprise  avant 
que  nos  bous  historiens  eussent  paru;  mais 
qu'aujourd'hui  l'on  compare ,  par  exemple, 
M.  de  Thou  dâns  ce  qu'il  a  écrit  de  notre 
histoire  avec  l'histoire  romaine  de  Tite-Livc; 
on  reconnaîtra  que  nous  no  le  cédons  ni  pour  le 
mérite  des  écrivains,  ni  pour  la  variété  et  la  sin- 
gularité des  événements,  ni  pour  la  grandeur  des 
personnages ,  ni  pour  leur  magnificence ,  ni  pour 
leur  galauterie ,  ni  même  pour  le  merveilleux ,  en 
quoi  ces  deux  auteurs,  et  surtout  M.  de  Tliou, 
sont  moins  excusables.  Mais  l'histoire  ancienne 
tenait  A  une  religion  embellie  par  la  fable  et  par 
la  poésie ,  qui  ont  été  l'objet  des  études  de  notre 
jeunesse  :  les  prodiges  de  notre  temps  nous  sem- 
blent absurdes,  tandis  que  nous  nous  plaisons  a  de 
vieux  coules  que  nous  no  croyons  pas  davantage  : 
la  Grèce  nous  rappelle  dea  idées  plus  agréables 
que  la  Suève  ou  la  Pannonie  ;  Troie  et  Cartilage 
nous  semblent  plus  grandes  que  Tolbiac  et  Or- 
léans ,  parce  que  l'Iliade  et  l'Enéide  sont  de  plus 
beaux  poèmes  que  ceux  de  Clovit  et  de  la  Pucetle. 
Cependant,  à  qui  lira  notre  histoire  avec  des  yeux 
philosophiques,  il  y  a  tout  autant  de  connaissance 
A  prendre  du  cœur  humain,  tout  autant  de  profit 
à  faire  sur  les  mœurs,  tout  autant  de  règles  de 
conduite  i  acquérir,  et  la  France  y  paraîtra  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ennemis 
médiocres  i  combattre;  que  la  marine  des  an- 
ciens ,  dénuée  d'artillerie ,  n'offre  que  des  jeux 
d'enfants  en  comparaison  de  nos  combats  de  mer  ; 
que  les  progrès  qu'a  faits  le  commerce  nous  ont 
ouvert  des  mondes  nouveaux ,  dont  les  anciens 
n'avaient  pas  même  de  soupçon,  et  que  notre  in- 
térêt doit  croître,  en  lisant  notre  histoire,  à  pro- 
portion que  l'univers  s'y  étend  à  nos  yeox. 

Je  ne  parle  pas  des  progrès  des  sciences  et  des 
arts,  que  nous  voyons  s'augmenter  A  mesure  que 
l'autorité  de  nos  rois  s'affermit;  de  l'état  brillant 
des  lettres  qui  éclairent  nos  conquêtes  en  même 
temps  qu'elles  leur  doivent  tout  leur  éclat,  cl  qui 
sont  si  propres  à  embellir  l'histoire  :  Charlema- 
gne,  François  I",  Louis  XIV,  nous  donnent  des 
siècles  aussi  grands  que  tout  ce  que  l'on  nous  ra- 
conte des  républiques  de  Grèce  cl  de  Rome  et 
de  l'empire  des  Césars.  Ainsi  donc,  sans  aban- 
donner l'étude  de  l'histoire  ancienne,  à  laquelle 
nous  invitent  les  écrivains  célèbres  qui  nous  l'ont 
fait  connaître,  aimons  à  étudier  la  nôtre  ;  je  n'en 
ai  donné  d'autre  motif  que  celui  de  la  curiosité  et 


do  plaisir,  quand  je  pourrais  y  joindre  le  devoir 
où  doit  être  tout  homme  de  chercher  à  s'instruire) 
des  lois,  des  mœurs  et  des  usages  de  son  pays. 

Que  la  simplicité  des  premiers  temps  ne  nous 
rebute  pas.  Il  y  a  autant  à  gagner  pour  la  con- 
naissance de  l'esprit  humain  et  de  ses  progrès. 
N'est-ce  pas  une  chose  curieuse ,  par  exemple,  de 
retrouver  dans  une  nation  qui  peut  bien  le  dispu- 
ter aujourd'hui  au  plus  bel  Age  de  la  Grèce  pour 
la  sublimité  de  ses  ouvrages  dramatiques,  de  re- 

i trouver  le  temps  de  ces  tragédies  informes  appe- 
lées Myitèret  ?  Quel  chemin  il  a  fallu  faire  pour 
parvenir  du  Théâtre  de  la  Trinité  à  celui  de  l'Hôtel 
•  de  Bourgogne,  des  Miracle*  de  tainte  Catherine, 
de  la  comédie  de  la  Ponton ,  etc.,  à  Polyeuete ,  A 
Alhalie,  elcl  liais  une  considération  plus  impor- 
tante se  présente  A  ce  sujet,  c'est  par  rapport  à  la 
religion.  Nous  ne  revenons  pas  de  surprise  do 
voir  les  mystères  représentés  avec  l'autorisation 
des  magistrats ,  dont  la  sévérité  A  cet  égard  ne 
peut  être  suspecte.  C'est  ce  que  nous  avons  do 
plus  sacré,  Jésus-Christ,  la  Vierge,  etc.,  repré- 
sentés avec  une  familiarité .  si  éloignée  de  nos 
idées  et  de  nos  respects;  cela  s'explique  par  la 
différence  dea  temps,  et  nous  fait  connaître  l'igno- 
rance, la  simplicité,  l'innocence  d'alors.  Non ,  ce 
n'était  point  profanation  de  la  religion  ;  tout  était 
spectacle  pour  un  peuple  grossier  qui  était  attiré 
dans  les  églises,  où  les  cérémonies  même  du  ser- 
vice divin  étaient  mêlées  de  ces  spectacles.  «  On 
r  ne  célébrait  pas  seulement  les  fêtes,  on  les  re- 
»  présentait.  Le  jour  des  Rois,  trois  prêtres  ha- 
it billes  en  roi*,  conduits  par  une  figure  d'étoile 
»  qui  paraissait  au  haut  de  l'église ,  allaient  à  une 
»  crèche,  où  ils  offraient  leur  don,  etc.  •  De  là  le 
peuple  courait  au  théâtre,  où  il  retrouvait  les  mê- 
mes sujets;  c'était  encore  lui  remettre  les  choses 
de  la  religion  sous  les  yeux;  «  leur  foi  était  forli- 
»  fiée  par  l'habitude  qu'ils  contractaient  avec  ceo 
a  objets ,  et  en  entendre  parler,  c'était  les  avoir 
s  vus.  »  (Fontenelle.)  Ne  serions-nous  pas  ré- 
duits aujourd'hui  a  regretter  ces  temps  de  sim- 
plicité où  l'on  ne  raisonnait  pas,  mais  où  l'on 
croyait? 

Ce  furent  donc  IA  les  aïeux  du  grand  Corneille. 
Toui  a  commencé  ainsi  dans  le  monde.  La  tragé- 
die grecque  n'eut  pas  une  plus  belle  origine.  Qu'il 
y  a  loin  de  Thespis  A  Sophocle  I  Après  les  repré- 

I  sentation*  de*  mystères,  les  idées  s'étendirent,  le 
ton  changea  insensiblement,  et  cet  espace  ne  fut 
guère  que  de  Charles  VI A  Ilenri  II.  Jodelle  douoa 
alors  des  tragédies  et  des  comédies;  Baïf  sous 
Charles  IX  ,  Gantier  sous  Henri  III  et  Henri  IV; 

I  et  enfin  sous  Louis  XIII,  Hardi,  Mairet 'Tristan 

I  et  Corneille. 

I    Comme  la  forme  de  cet  ouvrage  ne  m  a  guère 
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permis  de  ra'étendre  sur  cliaque  matière ,  je  rap- 
pellerai ici  quelques-unes  de  celles  qui  m'ont  para 
les  plus  importantes ,  et  je  les  renfermerai  toutes 
sous  l'idée  générale  du  plan  que  nos  rois  se  sont 
formé,  de  faire  cesser  les  usurpations  sur  chaque 
partie  du  gouvernement ,  soit  la  justice,  soit  les 
armes,  soit  les  choses  ecclésiastiques  qui  in- 
téressent la  puissance  séculière,  soit  les  grands 
fiefs,  etc.  :  commençons  par  la  justice,  qui  est  l'ar- 
ticle le  plus  important,  et  qui  demande  plus  de 
détail. 

Nos  rois  avaient  beaucoup  &  faire  pour  rega- 
gner l'autorité  royale  qui  était  presque  anéantie. 
Il  fallait  changer  les  préjugés  et  les  usages  de 
toute  une  nation ,  et  cela  est  peut-être  plus  dif- 
ficile à  exécuter  que  de  la  conquérir;  le  royaume 
de  Franc*,  comme  nées  l'avons  déjà  dit,  était  tenu 
alors  selon  les  lois  des  fiefs,  te  gouvernant  comme 
va  grand  fief  ,  plutôt  que  comme  une  monarchie. 
Un  tel  abus  venait  de  l'usurpation  des  seigneurs, 
et  quelque  extraordinaire  que  cela  nous  puisse 
paraître  aujourd'hui,  cependant  il  est  aisé  de  eon- 
nattre  que  c'était  la  forme  de  notre  gouvernement 
dès  Je  commencement  de  la  troisième  race,  si 
nous  considérons  qu'il  y  avait  trois  points  essen- 
tiels dans  lesquels  les  lois  du  gouvernement  de 
l'étal  étaient  conformes  aax  lois  par  lesquelles  les 
fiefs  étaient  régis.  1*  La  majorité  de  nos  rois  ne 
commençait,  aiusi  que  la  féodale,  qu'après  l'âge 
de  vingt-un  ans  accomplis  :  témoin  saint  Louis, 
qui,  étant  né  le  25  avril  1915,  ne  fbt  déclaré  ma- 
jeur que  le  95  avril  1236,  quoiqu'il  eût  succédé 
dès  le  mois  de  novembre  1336  au  roi  Louis  VIII 
son  père  ;  9*  les  rois  tenaient  réciproquement  des 
fiefs  de  leurs  sujets  :  cet  abus  fut  aboli ,  comme 
nous  Pavons  expliqué  au  règne  de  Philippe  I"; 
3*  enfin ,  la  troisième  ehose  qui  justifie  que  le 
royaume  fut  gouverné  pendant  près  de  trois  cents 
ans  comme  un  grand  fief,  est  qu'encore  fort  avant 
dans  le  treizième  siècle  le  vassal  qui  prétendait 
qne  le  roi  lui  véoii  le  jugement  de  sa  cour,  c'est  à 
dire  refusait  d'y  faire  juger  le  différend  d'entre 
eux,  avait,  sur  ce  refus,  la  faculté  de  poursuivre 
son  droit  par  les  armes ,  et  même  de  contraindre 
ses  arrière-vassaux  à  se  joindre  à  lui  contre  le 
roi,  quoique  roi  et  eux  fussent  nés  ses  sujets. 

II  faut  convenir  que  de  tels  usages  ne  sont 
guère  conformes  aux  idées  que  nous  nous  sommes 
faites  (Ton  état  monarchique  :  il  fallait  bien  de  la 
prudence  et  de  la  suite  pour  rétablir  les  choses  en 
l'état  où  elles  étaient  du  temps  de  Charlemagne. 
Ce  prince  lui-même  aurait  eu  bien  de  la  peine  à 
en  venir  à  bout,  s'il  avait  trouvé  l'autorité  dé- 
membrée telle  qu'elle  l'était  à  l'avènement  de 
Hagues-Capet  ;  aussi  ne  fut-ce  pas  l'ouvrage  d'un 
seul  prince  ;  et  on  peut  dire  que  jusqu'à  Philippe- 
le-Bel,  qui  établit  les  parlements,  et  qui  acheva 
d'affermir  par-là  l'autorité  légitime ,  chacun  de 
ses  prédécesseurs  y  contribua. 

Comme  la  justice  est  le  plus  fort  lien  des  peu- 
ples et  des  rois,  ce  que  nos 'rois  avaient  de  plus 
pressé,  était  de  la  retirer  des  mains  de  leurs  su- 
jets qui  l'avaient  usurpée. 


Sous  la  première  race,  et  long-temps  encore 
sous  la  seconde,  les  ducs  et  comtes,  en  qualité 
de  gouverneurs  dans  les  provinces,  adminis- 
traient tous  les  droits  royaux  et  souverains  dans 
l'étendue  de  leur  duché  ou  comté.  Ils  donnaient 
les  bénéfices  militaires  ;  quand  vacation  arrivait, 
jugeaient  par  jugement  souverain  les  appellations 
des  ceoteniers ,  qui  étaient  des  juges  ordiuairea 
établis  par  le  roi  ;  mais  c'était  toujours  an  nom 
du  roi;  parce  qu'alors  il  n'y  avait  point  d'autre 
justice  que  la  royale.  Ils  faisaient  battre  mon- 
naie au  nom  du  roi ,  donnaient  toutes  sortes  de 
règlements  et  provisions  ;  c'était  par  leur  ordre 
que  les  levées  d'hommes,  deniers,  vivres,  muni- 
tions, pionniers,  étaient  faites.  Enfin  tout  ce  qui 
concernait  le  domaine  royal ,  la  justice,  la  police 
et  la  finance,  était  en  leur  disposition ,  chacun 
dans  son  gouvernement:  le  tout  sous  le  nom  et 
autorité  du  roi,  comme  ses  lieutenants  et  officiers* 
Lorsque  ces  ducs  et  comtes,  profilant  de  la  fai- 
blesse du  gouvernement ,  eurent  érigé  leurs  ©fU- 
ces  en  propriétés  et  patrimoines  héréditaires,  ces 
mêmes  droits  leur  demeurèrent.  Alors  toutes  les 
marques  de  l'autorité  royale  furent  effacées  dans 
les  provinces,  excepté  dans  celles  que  possédait 
Hugues  Capet,  comme  duc  et  comte,  lorsqu'il 
parvint  à  la  couronne;  et  à  ces  marques  de  l'au- 
torité royale  fui  substitué  un  droit  seigneurial. 

La  première  tentative  que  firent  nos  rois ,  pour 
ne  pas  laisser  les  seigneurs  maîtres  absolus  du 
sort  de  leurs  sujets ,  fut  d'envoyer  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  dans  ces  mêmes  provinces, 
des  commissaires  qui  se  nommaient  mi$si  domi- 
nici,  à  i' instar  de  ceux  que  l'on  envoyait  mm  les 
première  et  seconde  races,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  premiers  étaient  envoyés  par  le 
roi  pour  examiner  ses  propres  juges,  au  lien  que 
ceux-ci  allaient  examiner  les  seigneurs  qui  t'é- 
taient emparés  de  la  justice  royale.  Ces  nouveaux 
commissaires,  qui  s'appelaieul  alors  juget  de» 
exempte,  devaient  tenir  en  bride  les  seigneurs, 
éclairer  de  près  leurs  actions,  et  recevoir  les 
plaintes  des  sujets  qui  se  trouveraient  avoir  été 
maltraités  par  eux,  ou  par  leurs  lieutenants  et 
officiers;  ils  devaient  vider  sommairement  ces 
plaintes,  si  faire  se  pouvait,  sinon  les  renvoyer 
aux  grandes  assises  du  roi.  Voyes  au  règne  de 

h  sv« ,  v  e_y«  /"J  . 

Ces  commissaires  gênaient  trop  l' indépendance 
des  seigneurs  pour  qu'ils  ne  s'y  opposassent 
point  :  ils  firent  si  bien  qu'on  n'en  renvoya  plus. 

Cependant  l'autorité  royale  s'affaiblissait ,  et 
les  vassaux  avaient  pris  la  place  des  sujets ,  car 
ce  n'étaient  plus  des  sujets  que  des  peuples  qui 
pouvaient  être  armés  contre  le  roi  par  leurs  sei- 
gneurs, et  qui ,  pour  conserver  leur  bien,  ne  con- 
n.ii?«aicnt  d'autre  tribunal  que  celui  de  ce  même 
seigneur. 

il  eot  été  pros  court,  sans  doute,  d'aboth*  eu 
entier  les  justices,  et  les  remettre  dans  ht  roald 
du  roi;  mais  c'est  ce  qui  ne  se  pouvait  pas  :  il 
restait  deux  partis  à  prendre:  te  premier  était 
de  diminuer  l'étendue  et  l'autorité  de  ces  justf- 
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ces,  soit  en  leur  retranchant  la  connaissance  de 
plusieurs  contestations  ,  soit  par  les  appels  de 
leurs  jugements  pardevant  le  juge  royal.  Le  se- 
cond parti  fut  de  leur  oler,  sinon  la  propriété , 
au  moins  l'exercice  de  la  justice,  ce  qui  les 
rendait  bien  moins  considérables  ;  car  il  y  a  une 
grande  différence  entre  faire  rendre  la  justice  en 
son  nom  ou  la  rendre  soi-même  :  le  peuple  ne 
connaît  que  son  juge ,  et  ne  remonte  pas  plus 
haut;  au  lieu  que,  lorsque  le  seigneur  réunit  la 
propriété  et  l'exercice  de  la  justice,  il  ne  lui 
manque  rien  pour  se  faire  obéir. 

Le  premier  expédient  qui  fut  donc  imaginé  par 
nos  rois  pour  remplacer  les  misti  dominici ,  ou 
commissaires,  dont  les  seigneurs  ne  voulaient 
plus  entendre  parler,  fut  de  créer  de  grands  bail- 
lis daus  les  villes  qui  élaieut  alors  réunies  au  do- 
maiue,  et  qui  n'étaient  que  quatre  lors  de  ce  pre- 
mier établissement,  toutes  les  autret  villes  et 
bailliage»  de  France  appartenant  alors  aux  ducs 
et  comtes.  Ces  quatre  grands  bailliages  étaient , 
Vermandois,  Sens,  Maçon  et  Saint- Pierre -1c- 
Mouticr  ;  quand  ces  baillis  furent  créés ,  il  fut 
question  de  les  employer  de  façon  qu'ils  pussent 
attirer  à  eux  la  connaissance  de  quelques  affaires 
des  villes  des  seigneurs.  Ou  imagina  pour  cela 
les  cas  royaux ,  c'est  à  dire  ce  qui  intéressait  le 
roi ,  car  cela  ne  s'étendait  pas  encore  à  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par  cas  royaux ,  qui 
intéressent  également  le  public.  Le  motif  de  ces 
cas  royaux ,  dont  les  baillis  devaient  être  juges, 
fut  que,  comme  il  arrivait  souvent  plusieurs  cas 
dans  les  terres  des  seigneurs  où  le  roi  avait  inté- 
rêt ,  il  n'était  pas  raisonnable  que  le  roi  demandai 
justice  à  ses  sujets  et  vassaux,  et  qu'il  était  juste 
que  ses  juges  en  prissent  connaissance.  On  com- 
prend aisément  que  ces  cas  royaux  s'étendaient 
plus  ou  moins ,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
puissance  des  seigneurs;  que  l'on  reprenait  da- 
vantage sur  les  plus  faibles,  et  que  l'on  prenait 
patience  avec  les  plus  opiniâtres.  Dès  que  le  roi 
avait  réuni  quelque  ville  au  domaine,  la  justice 
de  ce  domaine  devenait  celle  du  roi,  quoiqu'aupa- 
ravaul  elle  relevât  d'un  autre  seigneur,  sans  que 
pour  cela  il  fût  dû  aucune  indemnité  au  seigneur; 
et  aussitôt  un  nouveau  bailli  était  créé,  qui  atti- 
rait ,  par  l'attribution  des  cas  royaux ,  toutes  les 
causes  qu'il  pouvait  du  tribunal  des  seigneurs 
voisins  au  sien.  Nous  avons  uu  édil  de  1190,  par 
lequel  Philippe-Auguste,  devenu  plus  grand  ter- 
rien que  ses  prédécesseurs,  établit  des  baillis  dans 
toutes  les  principales  villes.  Ainsi  donc,  par  l'ins- 
titution des  baillis  juges  des  cas  royaux,  ou  obtint 
le  premier  effet  que  l'on  s'était  proposé ,  qui  était 
au  moins  de  distraire  tout  ce  que  Ton  pouvait  des 
justices  des  seigneurs. 

L'appel  était  une  voie  encore  plus  étendue  de 
diminuer  l'autorité  que  les  seigneurs  s'étaient  ac- 
quise par  l'usurpation  de  la  justice ,  puisque  les 
cas  royaux  »e  pouvaient  pas  embrasser  tout,  au 
lieu  que  l'appel  était  général ,  et  qu'un  juge  dont 
les  sentences  peuvent  être  réformées  perd  beau- 
coup de  ko  pouvoir,  Undi*  que  le  juge  qui  a  le 


droit  de  les  réformer  possède  la  véritable  autorité. 

Voici  comme  on  y  parvint. 

Le  premier  prétexte  que  l'on  employa,  fut  la 
défauts  de  droit  :  les  hauts  seigneurs  refusaient- 
ils  justice,  on  se  pourvoyait  à  la  cour  du  roi  per 
viam  querelm  :  les  hauts  seigneurs  jugeaient-ils 
contre  la  loi  des  fiefs,  autre  cas  d'appel.  On  com- 
prend que  ce  second  cas  était  d'nne  grande  éteu- 
due,  puisque  tout  homme  qui  avait  perdu  sou 
procès  ne  manquait  pas  dédire  qu'on  lavait  jugé 
contre  la  loi.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'ou 
en  usât  aiusi  avec  tous  les  hauts  seigneurs.  Il  y 
en  avait  de  si  considérables,  qu'ils  jugeaient  sou- 
verainement et  sans  appel.  Le  duc  de  Normandie 
et  le  comte  de  Toulouse  poussaient  les  droits  ré- 
galiens jusqu'à  un  pareil  excès;  et  bien  long-temps 
après  que  les  ducs  ne  rendaient  plus  la  justice  par 
eux-mêmes,  et  qu'ils  avaient  .des  tribunaux  où 
l'on  rendait  la  justice  pour  eux,  les  ducs  de  Nor- 
mandie conservèrent  ce  droit.  L'échiquier  de 
Normandie  était  aussi  absolu  dans  ce  qu'il  pro- 
nonçait pour  cette  province  que  l'était  le  parle- 
ment du  roi.  Aussi'esl-il  expressément  dit  dans 
la  charte  accordée  aux  Normands  en  1315  par 
Louis-Hutin,  quoique  alors  la  Normandie  eût  été 
réunie,  que,  conformément  à  l'ancienne  coutume 
de  la  province ,  nulle  des  causes  qui  seront  ju- 
gées dans  cet  échiquier  ne  pourra  être  portée  au 
parlcmeul  de  Paris,  même  devant  le  roi,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  et  que  l'on  ne  pourra 
non  plus  ajourner  les  Normands  pour  les  affaires 
du  duché  devant  le  même  parlement.  Il  y  a  bien 
plus;  c'est  que  ces  ducs  de  Normandie  étaient 
plus  puissans  chez  eux  que  le  roi ,  puisque  le  roi 
souffrait  des  seigueurs  daus  son  royaume  qui  y 
rendaient  la  justice,  et  que,  tant  qu'il  y  eut  des 
ducs  de  Normandie  du  6ang -normand  et  angevin, 
nul  seigneur  n'eût  la  haute  justice  dans  celle  pro- 
vince :  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  nous 
voyons  si  peu  de  hautes  justices  seigneuriales  en 
Normandie. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  ducs  de  Guyenne 
et  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  la  On  du  treizième 
siècle,  il  était  déjà  assez  ordinaire  qu'on  appelai 
des  sénéchaux  du  duc  de  Guyenne  au  parlement: 
cela  est  justifié  par  les  lettres-patentes  du  roi 
Philippe-lc-liardi  du  mois  de  juin  1283,  par  les- 
quelles il  donuo  à  Edouard,  roi  d'Angleterre,  due 
6' Aquitaine,  toutes  les  amendes,  forfaitures  cl 
autres  peines  qui  seront  prononcées  au  parlement 
au  regard  de  l'Aquitaine,  et  daus  les  cas  d'appels 
des  jugements  donnés  par  les  sénéchaux  dudil  roi 
d'Angleterre  en  Gascogne ,  Agénois,  Qterci.  Pé- 
rigord  ,  Limosin  et  Xaintonge.  On  appelait  aussi 
des  jugements  du  duc  de  Bourgogne  à  un  bailliage 
royal ,  et  de  là  à  la  cour  du  roi.  C'est  ce  que 
prouve  une  déclaration  donnée  par  Charles  de 
France ,  régent  du  royaume ,  pendant  la  prison 
du  roi  Jean  son  père  :  il  est  dit  qu'avant  que  le 
comté  de  Màcon  fût  joint  au  domaine  de  la  cou- 
ronne par  l'acquisition  qu'en  fit  Saint-Louis  eu 
1238 ,  le  comte  de  Maçon  et  ses  sujets,  et  pareille- 
mont  l'archevêque,  doyen  et  chapitre,  et  le»  ha- 
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bltants  de  Lyon,  l'évèque  el  chapitre  de  Màcon , 
l'évèque  el  chapitre  de  Cbàlons,  les  abbayes  de 
Fontiui  (Tournus)  et  de  Ciuni,  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  est  pair  de  France,  le  comte  de  Ko* 
rest,  le  seigneur  de  Beaujeu,  leurs  terres  et  leurs 
sujets  étaient  tous  ressortissants  au  cliàlcl  elchà- 
tetleoie  de  Saml-Jcngoul  :  el  que ,  pour  connaître 
dit  causes  du  ressort  de  souveraineté,  el  icelles  oyr 
et  déterminer ,  nos  seigneurs  Us  rois  de  France 
avaient  accoutumé,  de  toute  ancienneté,  avoir 
bailliage  royal  et  bailli  audit  lieu,  qui  étaient  ap- 
pelés bailliage  et  bailli  de  Jengoul.  Duquel  bailli 
ren appelait  pour  le  temps  en  parlement  i  Paris, 
et  non  ailleurs. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  la  jus- 
lice  des  seigneurs  diminuée,  soit  par  les  cas  dont 
on  leur  enlevait  la  connaissance ,  soit  par  les  ap- 
pels :  il  faut  examiner  à  présent  comment  se  fai- 
saient ces  appels ,  et  ce  ne  sera  pas  le  point  le 
moins  curieux  de  cet  article. 

Les  ducs  et  les  comtes  se  lassèrent  de  rendre 
la  justice ,  el  commirent  des  lieutenants  pour  la 
rendre  à  leur  place ,  se  réservant  toujours  à  la 
vérité  le  droit  de  tenir  les  assises  ou  grands 
plaids  :  mais  le  duc  ou  comte  s'étant  encore  en- 
nuyé de  tenir  les  assises  lui-même ,  en  commit 
le  soin  à  un  bailli  ;  de  sorte  que  le  bailli  devint  le 
juge  d'appel  du  lieutenant  ou  vicomte. 

C'était  des  sentences  de  ce  bailli  que  l'on  ap- 
pelait devant  le  bailli  royal  ;  lorsque  ce  bailli  s'é- 
tait absolument  écarté  des  régies  dans  le  juge- 
ment qu'il  avait  rendu,  et  que  le  grief  était  clair 
et  manifeste,  el  l'iniquité  évidente,  on  avait  la 
voie  de  recours  au  bailli  royal ,  comme  ou  l'eut 
depuis  au  parlement,  lorsqu'il  fui  rendu  séden- 
taire, el  qu'il  ne  fut  plus  occupé  que  des  affaires 
des  particuliers.  La  partie  plaignante  donnait 
donc  sa  requèle ,  nou  pas  contre  l'autre  partie , 
mais  contre  le  juge  même,  pour  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  de  son  juge- 
ment. C'était  au  juge  à  soutenir  le  bieu  jugé  do 
sa  seuteuxe  contre  la  partie  qui  l'avait  appelé  de- 
vant le  juge  du  roi;  et  c'est  de  là  qu'est  venu  le 
terme  d'appel. 

Comme  ces  appels  n'étaient  reçus  .que  dans  le 
cas  où  on  avait  énoncé  dans  la  requèle  de  ces 
sortes  de  fau'es  delà  part  du  juge,  que  l'on  ap- 
pelle lata  cutpa  quœ  dolo  œquiparalur,  l'affaire 
devenait  personnelle  pour  le  juge  appelé.  Si  les 
faits  étaient  prouvés ,  il  était  puni  par  le  même 
arrêt  qui  réformait  sa  sentence;  si  l'appelant  ne 
pouvait  prouver  les  faits  par  lui  avancés,  il  elait 
'  condamné  à  une  amende  el  en  des  dépeus ,  dom- 
mages el  intérêts  envers  le  juge. 

On  se  relâcha  daus  la  6uile ,  et  on  fut  plus  fa- 
cile à  recevoir  des  requêtes  d'appel  sur  des  faits 
plus  légers,  et  quelquefois  sur  une  énoncialion 
générale  d'injustice  :  les  juges  se  trouvaient 
moins  intéressés  dans  ces  dernières  requêtes;  ils 
y  donnaieul  moins  d'attention,  et  alors  les  par- 
ties en  faveur  de  qui  leur  senlence  était  rendue 
se  joignirent  à  eux  pour  en  soutenir  le  bien  jugé  : 
on  ordonna  même  dans  la  toile  que  la  partie  so- 
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rail  intimée  pour  soutenir  le  bien  jugé  de  la 
sentence  ;  et  quand  les  affaires  furent  multipliées 
au  point  que  le  parlement  fut  obligé  de  tenir  ses 
séances  toute  l'année,  comme  il  était  impossible 
que  les  juges  des  provinces  fussent  toute  l'année 
A  la  snite  de  la  cour  pour  rendre  compte  de  leurs 
jugements,  on  fil  des  rôles  par  province,  et  le 
bailli  ou  sénéchal  de  chaque  province  se  rendait 
à  la  suite  de  la  cour ,  A  l'appel  du  rôle  de  la  pro- 
vince, et  assistait  à  toute  la  plaidoirie  du  rôle  pour 
rendre  compte  des  motifs  de  chaque  senlence.  On 
cessa  alors  d'intimer  les  juges  sur  chaque  affaire, 
parce  que  la  publication  du  rôle  de  la  province 
était  une  intimation  générale.  La  première  espèce 
d'intimation  subsiste  encore  pour  le  premier  cas 
qui  l'a  introduite  ;  et  lorsqu'il  y  a  du  fait  person- 
nel du  juge ,  on  permet ,  sur  la  requête  donnée 
à  cet  effet ,  et  suivant  la  qualité  des  cas  énoncés, 
d'iutimer  le  juge  en  son  nom  et  de  le  prendre  à 
partie.  Mais  en  même  temps  que  l'on  a  conservé, 
pour  l'utilité  publique,  l'usage  d'intimer  les  ju- 
ges en  de  certains  cas ,  pour  les  contenir  daus  le 
devoir,  on  s'est  relâché  avec  raison  sur  l'usage 
de  les  faire  assister  à  des  plaidoiries  où  la  partie 
qui  soutient  le  bien  jugé  de  la  sentence  est  in- 
timée elle-même,  el  a  intérêt  d'en  soutenir  la  va- 
lidité. 

Nous  nous  sommes  on  peu  étendu  sur  l'histoire 
de  ces  appels  :  revenons  à  notre  objet  :  l'intro- 
duction des  appels  fut  un  des  grands  moyens  dont 
on  se  servit  pour  donner  atteinte  aux  justices  des 
seigneurs;  el  non-seulemenl  leur  justice  en  souf- 
frit, mais  le  reste  de  leur  autorité  en  fui  bien  en- 
dommagée; ce  droit  de  ressort  de  justice  étant 
sans  doute,  dit  Loyseau ,  le  plus  fort  lien  qui  soit 
pour  maintenir  la  souveraineté  :  par  le  moyen  de 
ce  ressort ,  la  puissance  de  faire  lois  a  été  retran- 
chée aux  seigneurs  indirectement,  en  tant  que  le 
parlement  ne  suivait  ni  n'approuvait  leurs  ordon- 
nances au  jugement  des  procès. 

La  même  raison  qui  avait  engagé  les  ducs  et 
comtes  à  renoncer  à  l'exercice  de  leur  justice  fit 
que  les  baillis  royaux  s'en  dispensèrent.  Comme 
ce  n'était  pas  des  gens  de  lois  que  le  roi  avait 
pris  pour  celle  importante  fonction,  et  qu'il  les 
avait  choisis  parmi  les  plus  grands  seiguenrs  de 
sa  cour ,  les  fonctions  de  la  guerre  où  ils  étaient 
engagés  pour  le  service  du  roi  ne  leur  permet- 
taient pas  d'exercer  leurs  offices  de  baillis,  el  ils 
prirent  des  lieulenauls ;  mais,  lorsqu'ils  voulu- 
rent ensuite  y  rentrer,  le  roi,  qui  s'était  aperçu 
que  l'exercice  de  la  justice  dans  la  main  de  ces 
seigneurs  les  rendait  trop  considérables,  et  pou- 
vait exposer  leur  fidélité  à  secouer  le  joug  de  l'o- 
béissance, ce  qui  était  déjà  arrivé  aux  ducs  cl 
comtes,  ne  voulut  plus  leur  permettre  de  repren- 
dre leurs  fonctions  de  juges  quand  ils  voulurent 
y  revenir ,  et  les  força  de  laisser  juger  en  leur 
place  les  officiers  qu'il  y  avait  commis.  (  Ordon- 
nance de  Phitippe-le-Bel,  1287.  ) 

Voilà  l'administration  de  la  juslke  reprise  des 
mains  de  l'usurpation,  rentrée  dans  celles  du  roi, 
et  remise  enfin  dans  celles  des  magistrats.  Mais 
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disons ,  à  l'honneur  de  notre  monarchie,  que  les 
magistrats  n'y  sent  pas,  eomme  ailleurs,  bornés 
à  la  simple  administration  de  la  justice,  et  que 
nos  rois  les  ont  admis  A  on  plos  noble  partage  ; 
il*  y  «ont  l'œil  do  prince  j  ils  son!  sa  garde  et  m 
force;  ses  lumières  ne  peuvent  s'étendre  à  toot  : 
ils  l'éclairent.  Ils  sont  sa  garde  pour  le  défendre 
des  surprises  ;  car  lui  seol  est  en  droit  d'eu  don- 
ner ,  sans  quoi  la  monarchie  serait  ou  Tain  nom. 
Les  princes  sont  des  nommes,  ils  peuvent  se 
tromper  ;  ils  peuvent  être  trompés  ;  leur  sagesse 
est  de  vouloir  en  être  avertis;  ils  en  ont  fait  un 
devoir  aux  magistrats,  parce  que,  comme  les 
magistrats  sont  plus  près  du  peuple ,  ils  sentent 
mieux  ses  besoins.  Mais  d'un  autre  côté,  comme 
le  secret  de  l'état  ne  peut  leur  être  confié,  ils 
ignorent  souvent  les  motifs  et  la  nécessité  de 
telle  et  (elle  loi  :  e'est  ce  secret  de  la  domination 
que  Tacite  appelle  jus  domrnationis ,  et  arca  t'm- 
perii.  Qu'en  résulte-!-!!  ?  c'est  qu'après  avoir 
rempli  le  devoir  de  leurs  fondions,  après  avoir 
exposé  la  vérité  comme  ils  la  voient,  leur  résis- 
tance doit  finir  ou  la  volonté  do  prince ,  plus  Ins- 
truit qu'eux ,  persiste  dans  sa  détermination  : 
qu'il  est  de  l'ordre  qu'ils  se  soumettent ,  parce 
que  le  droit  doit  enfin  rester  à  quelqu'un ,  parce 
qu'aux  termes  de  l'édit  de  Charles  IX  ,  «  l'auto- 
*  rité  royale  serait  au  contraire  sujette  aox  vo- 
it lontés  de  ses  officiers,  ce  qui  serait  trop  préju- 
»  diciable  à  la  majesté  d'un  roi  de  France ,  la- 
s  quelle  est  si  pleine  et  si  absolue,  qu'elle  se 
»  laisse  bien  modérer  aux  remontrances  d'un 
»  sénat,  mais  non  jamais  s'y  assujettir;  »  et  parce 
qu'enfin  ce  qui  était  fait  pour  le  bien  général  en 
deviendrait  le  trouble,  et  en  pervertirait  l'usage; 
car,  dit  Hinctmar,  tous  étaient  obligés  de  se 
soumettre  à  sa  décision.  Le  roi  décidait  souve- 
rainement ,  suivaul  ce  mot  de  Beaumanoir  :  «  Le 
»  roi  est  souverain  par-dessus  tous ,  et  a  de  son 
»  droit  le  général  garde  du  réanime ,  pour  quoi 
»  il  puet  faire  liex,  établissemens,  comme  il  li 
»  plest  pour  le  quemuu  profict ,  et  cbe  que  il 
»  établit  i  doit  être  tenu.  »  N'altérons  point  des 
maximes  si  sages.  Eclairer  le  prince  et  lui  obéir, 
tels  sont  les  vrais  principes. 

Voilà  jusqu'ici  quelques  points  principaux  de 
notre  droit  public  sommairement  éclaircis  :  nous 
passerons  à  deux  autres  articles  qui  ne  sont  pas 
moins  curieux;  savoir,  la  nature  du  domaine,  et 
la  vénalité  des  charges. 

C'est  une  maxime  constante  que  le  domaine  du 
roi  est  inaliénable;  et  c'est  une  errenr  de  croire 
qtic  ce  n'a  été*  que  depuis  Philippe-le-Hardi, 
lorsque  les  apanages  commencèrent  a  être  plus 
connus  (voyez  à  l'année  I&3),  quo  nos  rois  ont 
cessé  de  pouvoir  aliéner  leur  domaine. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  sur  ce  dernier  ar- 
ticle ,  c'est  qu'en  effet,  Jusqu'à  Philippe-le-Hardi, 
nos  rois  aliénaient  leurs  domaines  ;  mais  cette 
aliénation,  pour  l'ordinaire,  ne  regardait  que  leurs 
enfants;  et  si  Ton  trouve  quelques  autres  aliéna- 
tion» de  certains  domaines  faites  même  hors  la 
famille  royale,  cela  ne  prouve  pas  pour  cela 


qoe  le  domaine  de  la  couronne  soft  aliénable. 

En  effet,  si  nous  voyons  que  nos  rois  donnaient 
des  portions  de  domaines  à  leurs  filles,  il  faut 
prendre  garde  si  ces  domaines  faisaient  partie 
du  domaine  royal  ;  car  si  ce  n'étaient  que  des 
domaines  particuliers,  alors  cela  ne  prouve  pas 
que  le  domaine  royal  soit  aliénable.  Lonis-le-Dé- 
bonnaire  (Thegan,  Perard,  Recueil  des  Pièces  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Bourgogne)  élail  si  magnifi- 
que et  si  libéral,  qu'il  donna  à  plusieurs  gcutils- 
hommes  de  sa  cour  des  terres  et  seigneuries, 
mais  elles  avaient  autrefois  été  à  son  aïeul  et  à 
son  trisaïeul  :  Charles-le-Chauvc  (  Perard  )  en 
usa  de  même ,  mais  les  dons  qu'il  faisait  lui  ap- 
partenaient ,  jure  proprietario,  en  propriété  ;  d'où 
il  fan!  conclure  que  nos  rois  de  la  première  et  de 
la  seconde  races  avaient  un  domaine  particulier 
dont  ils  étaient  les  maîtres  ;  et  que ,  lorsqu'on  les 
voit  disposer  de  ces  domaines,  de  même  que  quel- 
ques-uns des  rois  de  la  troisième  race,  qui  avaient 
ainsi  qu'eux ,  des  domaines  particuliers ,  res  juris 
noslri,  res  proprielalis  nostree ,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  croire  pour  cela  que  le  domaine  royal  fût 
aliénable;  et  pour  eutendre  cette  distinction,  il 
faut  concevoir  que  nos  rois  avaient  deux  sortes  de 
domaines,  dont  l'un  appartenait  à  leur  couronne, 
et  l'autre,  snivant  l'expression  de  Dumoulin,  A 
leur  personne  organique.  Les  domaines  restaient 
séparés  dans  la  personne  du  prince ,  et  n'étaient 
pas  réunis  au  domaine  royal  lorsque  le  prince 
montait  sur  le  trône.  Ce  ne  fut  que  par  l'ordon- 
nance de  Moulins ,  de  1566,  qu'il  fut  ordonné  que 
le  domaine  particulier  du  prince  montant  sur  le 
trône  serait  réuni  de  droit  à  la  couronne  au  bout 
de  dix  ans;  ce  qui  prouve  qu'auparavant  il  y  avait 
des  domaines  particuliers  ,  et  qu'ils  n'étaient  pas 
réunis  à  la  couronne. 

Il  y  a,  dit  l'on f anus  dans  son  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  Blois  (ce  Ponlanus  vivait  en  1439, 
et  écrivait  suivant  l'usage  qui  avait  eu  cours  dans 
les  siècles  précédents,  et  qui  était  encore  en  vi- 
gueur dans  le  sien  )  ;  «  il  y  a,  dit-il ,  deux  sortes 
»  de  domaines, ,  l'un  de  la  couronne ,  l'autre  du 
»  prince  ;  le  domaine  de  la  couronne  est  inalié- 
»  nahle  ;  les  rois  n'en  ont  que  la  simple  adminis- 
*  tration,  ainsi  que  les  maris,  les  pères,  les  pré- 
»  lais  ont  la  simple  et  noe  administration  des 
»  biens  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  do 
»  leurs  églises:  ils  n'en  peuvent  disposer  au  pro- 
»  fit  des  particuliers  à  titre  de  donation  ni  autre, 
»  et  sont,  au  contraire,  obligés  de  le  conserver 
»  en  son  entier,  et  do  le  transmettre  sans  aucune 
»  diminution  à  leurs  successeurs  au  royaume  ; 
»  mais,  quant  au  domaine  du  prince,  qu'il  défi- 
>  nit,  celui  qui  advient  par  acquisition  ou  par 
»  succession,  il  en  est,  dit-il,  tellement  le  maître, 
s  qu'il  en  peut  faire  et  disposer  à  sa  volonté,  au 
»  profit  de  telle  personne  que  bon  lui  semble  » 

Dumoulin  va  plus  loin,  et  dit  que,  quand  même 
le  roi  aurait  tenu  son  patrimoine  particulier  con- 
fusément avec  le  patrimoine  royal,  et  que,  quand 
il  aurait  souffert  que  les  revenus  de  l'un  et  de 
l'autre  eussent  été  reçus,  régis  et  administrés  par 
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les  mêmes  officiers ,  cela  n'en  aurait  pas  opéré 
la  réunion,  laquelle  ne  se  pouvait  faire  taciie- 
menl ,  mais,  au  contraire,  se  derait  faire  expres- 
sément et  solennellement  par  des  actes  authen- 
tiques t  on  entend  bien  que  tout  cela  était  anté- 
rieur i  Tordonnanee  de  Moulins. 

Il  est ,  je  crois ,  suffisamment  prouvé  par  ce 
qui  vient  d'être  dit  que  nos  rois  avaient  des  do- 
maines particuliers,  et  que  l'aliénation  libre  qu'ils 
en  faisaient  ne  prouve  rien  par  rapport  au  do- 
maine de  la  couronne.  Mais,  en  convenant  de  la 
distinction  de  ces  deux  domaines,  on  pourra  m'op- 
poser  des  exemples  de  l'aliénation  même  du  do- 
maine royal  faite  i  des  particuliers;  que  dois-je 
répondre?  sinon  que  les  infractions  à  la  loi  ne  la 
détruisent  pas,  et  que  la  loi  fondamentale  de  l'é- 
tat est  que  le  domaine  est  inaliénable  :  c'est  ce 
qui  me  reste  a  prouver,  et  ce  qui  fait  l'objet  prin- 
cipal de  cet  article. 

De  quoi  aurait  servi  de  réunir  les  domaines  i  la 
couronne ,  si  ce  n'était  pour  empêcher  qu'ils  en 
fussent  jamais  séparés?  Ainsi  la  Normandie  con- 
quise par  Philippe-Auguste,  l'Artois  acquis  par 
son  mariage,  le  duché  de  Bourgogne  échu  par 
succession  au  roi  Jean,  le  comté  de  Toulouse  échu 
aux  descendants  de  saint  Louis  par  le  mariage  de 
l'héritière  de  ce  comté  avec  Alphonse ,  frère  de 
saint  Louis ,  le  comté  de  Champagne  acquis  par 
l'échange  que  fit  Philippe  de  Valois  avec  la  fille 
de  Louis  Hutin  ;  tous  ces  fiefs  furent  réunis  à  la 
couronne  pour  qu'Us  cessassent  d'être  disponibles, 
et  pour  n'en  être  plus  séparés.  C'est  donc  la  réu- 
nion des  fiefs  au  domaine  de  la  couronne  qui 
opère  leur  inaliénabilité,  parce  que  le  domaine 
royal  est  inaliénable  ;  et  le  duché  de  France  réuni 
à  la  couronne  en  e6t  un  bel  exemple,  lors  de 
l'élection  de  Hugues  Capet. 

Telle  a  été  la  doctrine  de  tous  les  temps,  et  telle 
est  la  doctrine  de  nos  jours.  On  appelait  patri- 
moine do  prince,  dit  Giannone,  les  fonds  qui  lui 
appartenaient,  et  qui  ne  dépendaient  point  de  la 
couronne ,  pour  les  distinguer,  tant  du  patrimoine 
de  ses  sujets  que  de  celui  du  fisc,  que  l'on  nommait 
«acrumpa/rtmoniwm.  (Voyez  au  code,  1.  12.)  Mais, 
sans  nous  perdre  dans  des  exemples  ancieus,  te- 
nons-nous-en à  des  preuves  plus  modernes,  qui 
prouvent  la  tradition  et  la  chaîne  de  ces  principes. 

Pourquoi  le  parlement  de  Paris  s'opposa-t-il  si 
fortement  à  l'enregistrement  des  lettres-patentes 
que  donna  Henri  IV  le  13  avril  1590  et  le  31  dé- 
cembre 1596,  par  lesquelles  il  déclara  vouloir  te- 
nir son  patrimoine  séparément  et  distinctement 
du  domaine  de  la  couronne?  si  ce  n'est  parce  qu'il 
jugeait  que ,  du  moment  qu'il  était  réuni,  il  de- 
venait inaliénable.  Plus  les  besoins  d'argent  que 
pouvait  avoir  Henri  IV  dans  ce  moment  où  la 
couronne  loi  était  disputée  semblaient  être  on 
motif  légitime  de  vendre  sos  propres  domaines , 
plus  le  parlement  jugeait -il  qu'il  n'y  avait  de 
moyen  de  l'empêcher  que  de  les  réunir.  A  la 
bonne  heqre  que  le  roi  engageât  pour  un  temps  quel- 
ques-uns  do  ces  mêmes  domaines,  comme  nos 
rois  ont  toujours  tait  dans  des  nécessités  urgentes  ; 


mais  ce  que  voulait  Henri  IV,  c'était  de  pouvoir 
vendre  sans  retour,  parce  que  celte  vente  lui  au- 
rait valu  beaucoup  plus  qu'un  simple  engage- 
ment. Les  parlements  de  Bordeaux  et  de  Toulouse 
avaient  obéi  à  Henri  IV  ;  mais  le  parlement  de 
Paris,  véritable  défenseur  des  lois  fondamentales 
de  la  monarchie,  ne  voulut  jamais  fléchir,  et  eut 
lieu  de  s'applaudir  de  sa  résistance  ,  lorsqu'enfln 
Henri  IV,  reconnaissant  la  nécessité  et  l'utilité  de 
la  loi  des  réunions,  rendit  son  édit  du  mois  de  juil- 
let 1607,  par  lequel  il  unit  inséparablement  son 
patrimoine,  tenu  en  fief  de  ta  couronne,  au  do- 
maine sacréde  son  état  :  ce  qui  même  était  inutile, 
puisque  l'ordonnance  de  Moulins  y  avait  pourra. 

Cette  impuissance  où  sont  nos  rois  d'aliéner  leur 
domaine  est  tellement  une  loi  fondamentale  de 
l'état ,  que  le  roi ,  dit  Juvénal  des  Ursins ,  le  jure 
à  son  sacre  expressément,  en  promettant  qu'il 
n'aliénera  rien  de  son  héritage  ;  et ,  dans  des  mé- 
moires dressés  par  le  commandement  de  Char- 
les VII ,  le  même  auteur  continue  en  disant  :  «  Ce 
»  serait  chose  trop  merveilleuse  que  le  roi  pût 
»  aliéner  partie  de  l'héritage  de  la  couronne ,  et  de 
»  te  non-atiéner  jure  à  son  sacre.  »  Bouchel ,  dans 
sa  Bibliothèque  française,  dit  :  o  Les  rois  ne  man- 
»  quent  jamais ,  lors  de  leur  couronnement ,  de 
»  jurer  qo'ils  conserveront  intacts  les  droits  et 
»  l'honneur  de  leur  couronne.  »  M.  le  Bret  dit 
la  même  chose.  C'est  donc ,  dit  Chopin ,  par  un 
privilège  d'origine  que  le  patrimoine  impérial, 
ainsi  que  le  royal ,  est  réputé  sacré.  Ecoutons  ce 
que  répondit  M.  de  Selve,  premier  président  do 
parlement  de  Paris ,  lorsque  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  vinrent  demander  l'accomplissement 
de  la  parole  qu'avait  donnée  François  I"  de  céder 
la  Bourgogne  pour  prix  de  sa  liberté  :  «  Ledit 
>  seigneur  roi  ne  peut  aliéner  ledit  duché;  car  il 
»  est  obligé  d'entretenir  les  droits  de  la  couronne, 
»  laquelle  est  à  lui  et  à  son  peuple,  et  à  ses  su- 
it jets  commune.  »  Celle  question  de  savoir  si  le 
roi  peut  aliéner  son  domaine  dans  on  cas  aussi 
pressant  que  celui  de  la  captivité  serait  la  matière 
d'une  autre  dissertation;  mais  elle  sert  beaucoup 
dans  la  question  présente,  puisque,  si  le  roi  captif 
ne  peut  aliéner  partie  de  son  domaine  pour  prix 
de  sa  liberté ,  encore  moins  fe  peut-il  pour  en 
tirer  de  l'argent. 

Mais  ce  qui  emporte  la  conviction,  et  par 
où  je  finis,  ce  sont  les  paroles  de  Charles  IX 
dans  le  préambule  de  son  ordonnance  du  do- 
maine, de  l'an  1566,  ordonnance  qui,  après  avoir 
été  composée  sur  les  cahiers  des  étals  (  ce  qui 
prouve  le  concours  des  états  et  de  l'autorité 
royale),  et  donnée  à  Moulins  au  mois  de  février 
1566,  fut  enregistrée  au  parlement  de  Paris  le  13 
mai  de  la  même  année.  «  Comme  à  notre  sacre , 
»  dit  le  roi ,  nous  ayons  entre  autres  choses  pro- 
»  mis  et  juré  garder  et  conserver  le  domaine  et 
»  patrimoine  de  notre  cooroune,  l'un  des  princi- 

»  paux  nerfs  de  notre  étal       et  parce  que  le$ 

»  règles  et  maximes  anciennes  de  l'union  et  con- 
»  urvation  de  notre  domaine  sont  à  aucan  assez 
»  mal,  et  autres  peu  connues,  nous  avons  estimé 


Digitized  by  Google 


332 


TROISIÈME  RACE. 


»  très-nécessaire  de  les  faire  recueillir,  elc;  »  ce 
qui  prouve  que  le  roi  do  complaît  pas  Taire  une 
•oi  nouvelle;  sur  quoi ,  dans  les  noies  de  celle  or- 
donnance ,  il  est  dit  :  a  Le  domaine  de  la  couronne 
»  est  comme  la  dot  du  royaume,  donnée  au  roi  à 
»  cause  de  la  royauté ,  et  par  conséquent  inalié- 
»  nable,  de  même  que  la  dot  qu'une  femme  aap- 
»  portée  à  son  mari.  » 

Celte  maxime  qui  dépouilla  les  rois  en  faveur 
du  domaine  est  bien  ancienne  :  l'un  des  Anlonins 
la  recounut,  lorsqu'après  son  élection  il  dit  ces 
mois  remarquables  à  sa  femme  qui  lui  reprochait 
de  n'èlro  pas  assez  libéral,  non*  n'avons  plua  rien, 
pour  signifier  que,  l'intérêt  public  et  l'intérêt 
particulier  se  trouvant  confondus  dans  ce  prince, 
il  ne  possédait  plus  rien  en  particulier ,  el  que  les 
biens  qu'il  avait  eus,  réunis  à  ceux  de  l'état, 
avaient  changé  de  nature,  et  étaient  devenus  un 
propre  de  l'empire,  attachés  non  plus  à  la  per- 
sonne du  prince,  mais  à  sa  couroune. 

Aitisi ,  par  loul  ce  qui  vient  d'être  dit,  voici  les 
principes  concernant  le  domaine.  Avant  l'ordon- 
nance de  1566,  (oui  ce  qui  n'était  pas  réuni  au 
domaine  était  disponible;  mais  ,  du  moment  de  la 
réunion ,  il  devenait  inaliénable  :  et  depuis  l'or- 
donnance du  domaiuc  de  1566 ,  les  domaines  li- 
bres de  nos  rois ,  administrés  par  les  receveurs 
publics,  sont  devenus  partie  du  domaine  royal,  au 
bout  de  dix  ans  de  possession ,  6ans  qu'il  soit 
besoin  d'acle  de  réunion.  Finissons  par  ce  pas- 
sage de  Cujas  :  Eâ  de  re  euro  consulerer ,  res- 
pondi  nullam  esse  legem  specialem  qua  id  prohi- 
buisset.  sed  kane  esse  legem  omnium  regnorum, 
eu  m  ipsis  regnis  natum ,  et  quasi  jus  genlium. 

La  question  de  la  vénalité  des  charges  est  plus 
difficile  à  résoudre  que  l'on  ne  croit.  Le  lecteur 
exige  qu'on  lui  donne  des  idées  nettes ,  et  il  a 
raison.  On  sait  que  les  charges  ne  se  vendaient 
pa9  autrefois ,  et  que  celles  de  judicalure  se  con- 
féraient par  élection,  et  l'on  voit  qu'elles  s'a- 
chètent aujourd'hui  :  on  croit  que  l'on  a  passé 
tout  d'un  coup  de  l'élection  à  lu  vente.  On  veut 
que  l'on  vous  dise  que  telle  année,  à  tel  jour ,  il 
y  cul  un  édit  pour  rendre  vénales  les  charges  qui 
la  veille  n'étaient  qu'électives. 

Or  il  n'en  va  pas  ainsi  de  presque  tous  les 
changements  qni  sont  arrivés  dans  les  étals  par 
rapport  aux  mœurs,  aux  usages  et  à  la  discipline  : 
des  circonstances  ont  précédé,  des  fails  particu- 
liers se  sont  multipliés,  et  ils  ont  donné  ,  par  suc- 
cession de  temps,  la  naissance  a  la  loi  générale 
sous  laquelle  on  a  vécu.  Telle  est  la  vénalité  des 
charges ,  dont  c'est  ici  l'article. 

11  y  a  trois  sortes  de  charges  :  des  charges  ou 
offices  de  judicalure,  des  charges  militaires,  et 
des  charges  de  finauce.  Nous  ne  parlerons  que 
des  charges  de  judicalure,  el  ce  ne  sera  que  par 
occasion  qu'il  sera  fait  mention  des  autres. 

Ce  fut,  suivant  Hezerai,  Yarillas,  le  père  Da- 
niel, etc.,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Italie,  sous 
François  1",  que  fut  introduite  la  vénalité  des 
charges  de  judicalure  :  deux  questions  se  pré- 
sentent a  ce  snjet  :  la  première ,  si  la  vénalité  est 


utile,  ou  si  elle  a  des  inconvénients  plus  grands 
que  son  utilité  ;  et  I  on  peut  voir  à  ce  sujet  le  tes- 
tament politique  du  cardinal  de  Richelieu  ;  la  se- 
conde ,  si  c'est  en  effet  sous  François  1*'  que  la 
vénalité  s'est  introduite. 

Je  commencerai  par  rapporter  à  ce  sujet  ce 
qu'a  écrit  Loyseau  dans  son  chapitre  de  la  véna- 
lité des  offices.  (Loyseau  est  mort  en  1528.)  Le 
témoignage  de  ce  jurisconsulte  en  pareille  ma- 
tière a  plus  de  poids  que  celui  des  historiens  qui 
se  sont  copiés  les  uns  les  autres.  Louis  XI ,  dit-il, 
rendit  les  offices  perpétuels  par  son  ordonnance 
de  1467  :  donc  auparavant  on  ne  les  achelail  pas. 
Charles  VIII,  par  son  ordonnance  de  1493,  dé- 
fendit de  vendre  les  offices  de  judicalure  ;  celle 
loi  s'était  si  bien  maintenue  avant  ces  deux  rois, 
que  Pasquicr  rapporte  deux  arrêts  de  la  chambre 
des  comptes  de  1373  el  de  1404,  par  lesquels 
des  officiers  qui  avaient  payé  pour  leurs  offices 
furent  destitués.  Louis  XII  commença  à  mettre 
en  vente  les  offices,  mais  ce  ne  fui  que  ceux  de 
finance.  Nicole  Gilles  elGaguin  disent  à  ce  sujet: 
«  que  ce  fut  pour  s'acquitter  de  grandes  délies 
»  faites  par  Charles  VI 11,  son  prédécesseur,  pour 
»  le  recouvrement  du  royaume  de  Naples,  el  ne 
»  voulant  surcharger  son  peuple,  qu'il  prit  de 
»  l'argent  des  offices,  dont  il  tira  grandes  pecunes 
»  (Loyseau,  tome  III,  chap.  i,  n*  86)  :  car 
»  d'ailleurs  il  défendit,  par  u:i  édit  de  1508,  ta 
»  vente  des  offices  de  judicalure  ;  mais  comrot  eo 
w  France  une  ouverture  pour  tirer  de  l'argent, 
»  étant  une  fois  commencée,  s'accroît  toujours, 
»  le  roi  François  1"  étendit  la  veule  des  offices 
»  de  finance  à  ceux  de  judicalure.  *  Ce  n'est  pas 
que  long-temps  auparavant  il  n'y  eût  une  manière 
indirecte  de  mettre  les  offices  a  prix  d'argent , 
comme  il  paraît  par  la  Chronique  de  Flandres, 
ch.  33,  où  il  est  dit  que  le  roi  Philippe-le-Bel , 
«  poursuivant  la  canonisation  de  Saint- Louis,  en 
v  fut  refusé  par  Boni  face  VIII ,  parce  qu'il  fat 
s  trouvé  qu'il  avait  mis  ses  bailliages  el  prévôtés 
»  en  fermes.  »  C'est  que  l'on  se  servait  alors  du 
prétexte  d'affermer  les  droits  domaniaux,  et  on 
baillait  quatil  et  quant  a  ferme  l'office  de  prévôt, 
vicomte,  etc.,  parce  qu'ils  administraient  toulà- 
la-fois  la  ferme  el  la  justice  ;  mais  ce  n'était  poiul 
vendre  les  offices,  comme  on  le  lit  depuis  . 
pouvait  dire  que  ce  n'était  que  la  terre  que  <  ' - 
affermait. 

Ainsi  donc  le  règne  de  François  1"  est  l'époque 
qui  parait  la  plus  vraisemblable  de  la  vénalité 
des  charges ,  parce  qu'alors  il  y  en  eut  de  ven- 
dues en  plus  grand  nombre  :  mais  y  a-l-il  une 
loi  qui  fixe  cette  époque?  et  comment  peut-on 
expliquer  ce  qu'on  lit  partout  d'offices,  même  de 
judicalure,  qui  furent  vendus  long-temps  avant 
ce  règne ,  et  de  la  défense  qui  en  fut  faite  depuis? 

Pour  répondre  d'abord  aux  exemples  delà  vente 
de  quelques  offices  de  judicalure  antérieure  an 
règne  de  François  1",  il  me  parait  certain  que  la 
vénalité  de  ces  sortes  d'offices  n'était  pas  mémo 
tolérée;  les  ordonnances  de  Charles  VII,  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII  en  fournissent  la 
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cette  preuve  se  trouve  encore  antérieu- 
rement. Voyes  le  dialogue  des  Avocats,  intitulé 
Pasquier.  Voyes  le  septième  volume  du  Recueil 
des  Ordonnances;  on  y  lit,  dans  des  lettres  du 
19  novembre  1393,  concernant  les  procureurs 
du  cliàtelet  de  Paris ,  pour  came  de  ladite  ordon- 
nance ,  le  dit  office  de  procuration  Hait  accou- 
tumé d'être  exposé  en  vente ,  et  par  titre  d'achapt 
aucuns  y  avoient  été  et  étoient  pourvus.  On  voit  des 
plaiulcs  des  étals-généraux  à  Louis  XI ,  dans  le 
recueil  de  Quinet,  sur  ce  que  l'on  avait  veudu  des 
charges  de  judicaturc  ;  Philippe  de  Comines  rap- 
porte la  même  chose.  Les  exemples  de  ces  veules 
sont  en  grand  nombre;  mais  ces  exemples  nous 
fournissent  en  même  temps  la  preuve  que  ces 
veilles  n'étaient  poiut  autorisées,  par  les  plaintes 
que  l'on  eu  portait  au  souverain  ;  cela  n'empê- 
chait pas  que  ce  trafic  ne  conliuuàt  par  les  grands 
ou  les  gens  en  place ,  qui  vendaient  leur  crédit 
sans  que  le  roi  eu  fût  iu formé,  ou  sans  qu'il  parût 
s'eu  apercevoir  :  c'est  dans  ce  sens  qu!il  semble 
que  l'on  doit  entendre  tous  les  passages  qui  dépo- 
sent de  la  vénalité  des  charges  :  c'étaient  des 
abus,  et  par  conséquent  ce  ne  sont  ni  des  autori- 
tés ni  des  époques. 

Nous  reslous  toujours  au  règne  de  François  1", 
sans  que  ce  prince  ait  cependant  donné  de  lois  au 
sujet  de  la  vénalité  :  loin  de  là ,  pour  sauver  le 
serment  qu'on  était  obligé  de  faire  au  parlement 
de  n'avoir  point  acheté  son  office,  ce  trafic  était 
coloré 'du  titre  de  prêt  pour  les  besoins  de  l'clat,  cl 
par  conséquent  n'était  pas  une  vente.  A  la  vérité, 
Henri  II  se  contraignit  moins  :  on  lit,  dans  un 
édit  de  1554,  qui  règle  la  forme  suivant  laquelle 
on  devait  procéder  aux  parties  capuches  pour  la 
taxe  et  la  vente  des  offices ,  que  ce  prince  ne  fait 
aucune  distinction  des  offices  de  judicalure  à  ceux 
de  finance,  et  qu'il  ordonne  que  tous  ceux  qui 
voudraient  se  faire  pourvoir  d'office ,  soit  par  va- 
cation, résignation,  ou  création  nouvelle,  feraient 
enregistrer  leurs  noms  chaque  semaine ,  et  que  le 
contrôleur-général  ferait  des  notes  contenant  les 
noms  et  qualités  des  offices  qui  seraient  à  taxer , 
etc.  Le  peuple,  qui  croyait  que  la  vénalité  des 
charges  entraînait  celle  de  la  justice,  ne  voyait 
pas ,  sans  murmurer ,  ce  système  s'accréditer;  les 
grands,  d'ailleurs,  n'y  trouvaient  pas  leur  compte, 
puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  mettre  en  place  des 
hommes  qui  leur  fussent  dévoués  :  ce  fut  par  celte 
double  raison  que  Catherine  de  Médicis,  lors  de 
l'avènemenl  de  François  II  à  la  couronne,  voulut 
faire  revivre  l'ancienne  forme  des  élections. 

Ce  n'est  pas  que  les  élections  n'eussent  leur  in- 
convénient; car  où  n'y  en  a-t-il  point?  Elles 
étaient  accompagnées  de  tant  de  brigues,  que, 
dans  l'édit  donné  par  François  II ,  il  fut  dit  que  le 
parlement  présenterait  au  roi  trois  sujets,  entre 
lesquels  le  roi  choisirait  :  les  choses  n'eu  allèrent 
pas  mieux  :  tous  les  offices  vacants  furent  remplis 
de  gens  dévoués  tantôt  au  connétable ,  tantôt  aux 
Guises,  tantôt  au  prince  de  Condé,  et  rarement 
au  roi  ;  en  sorte  que  l'esprit  de  parti  devint  le 
mobile  de  tous  les  corps  bien  plus  que  l'amour  do 


bien  public,  et  vraisemblablement  une  des 
ses  des  désordres  des  guerres  civiles. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX ,  le  système  de  la 
vénalité  reprit  le  dessus,  et  peut-être  est-ce  la  vé- 
ritable époque  de  celle  des  offices  de  judicalure: 
ce  ne  fut  pas  toutefois  en  prononçant  directement 
que  les  offices  de  judicalure  seraient  désormais  en 
vente  ;  mais  cela  y  ressemblait  beaucoup.  Le  roi 
permit  à  tous  les  possesseurs  de  charges  qui,  sans 
être  vénales  de  leur  nature,  étaient  réputées  tel- 
les à  cause  des  finances  payées  pour  les  obtenir, 
de  les  résigner  en  payant  le  tiers  denier  :  les  char- 
ges de  judicalure  qui  étaient  dans  ce  cas,  entrè- 
rent comme  les  autres  aux  parties  easuelles;  le 
commerce  entre  particuliers  en  devint  public,  ce 
qui  ne  s'était  point  vu  jusqu'alors;  et  quand  elles 
vinrent  à  tomber  aux  parties  easuelles,  faute  par 
les  résignants  d'avoir  survécu  quarante  jours  à 
leur  résignation ,  on  les  taxa  comme  les  autres,  et 
on  donua  des  quittances  de  finance  dans  la  forme 
ordinaire. 

On  comprend  que,  ce  commerce  une  fois  auto- 
risé, les  élections  tombèrent  d'elles-mêmes,  et 
qu'il  n'était  pas  besoin  d'une  loi  pour  les  anéan- 
tir. 

Ainsi  on  peut  regarder  les  édits  de  Charles  IX 
à  ce  sujet,  qui  sont  des  années  1567  et  1568, 
comme  les  destructeurs  de  cet  ancien  usage  des 
élections,  qui  n'a  pas  reparu  depuis,  malgré  l'or- 
donnance de  Blois  de  1579,  qui,  à  cet  égard,  n'a 
point  eu  d'exécution.  Les  dispositions  de  ces  édits 
furent  renouvelées  en  différentes  fois  par  Char- 
les IX  lui-même,  et  ensuite  par  Henri  III.  Enfin 
l'édit  de  1G01,  qui  a  rendu  héréditaires  tous  les 
offices  sans  distinction,  mémo  ceux  des  cours  sou- 
veraines, a  rendu  à  cet  égard  les  offices  de  judica- 
lure de  même  nature  que  tous  les  autres,  et  de- 
puis il  n'a  plus  été  question  de  charges  non  vé- 
nales. 

Ou  pourrait  conclure  avec  raison  de  ce  qui  vient 
d'èlre  dit,  que  le  règne  de  François  I"  ne  doit  pas 
être  l'époque  de  la  vénalité  des  charges  :  ce  n'en 
est  pas  en  effet  l'époque,  si  j'ose  dire  judiciaire; 
mais  c'en  est  la  cause  véritable ,  puisque  ce  fut 
sous  son  règne  qu'une  grande  partie  de  ces  char- 
ges s'obtint  pour  de  l'argent. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  charges  de  finance  : 
par  rapport  aux  charges  militaires,  nous  lisons 
dans  les  mémoires  de  Duplessis-Mornai  (tome  I", 
p.  456)  que  ce  furent  les  Guises  qui  les  mirent  en 
vente  sous  le  règne  de  Henri  III  ;  et  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  à  cette  occasion  que  le  roi  ré- 
gnant (Louis  XV),  dans  l'intention  de  pouvoir 
multiplier  les  récompenses  dans  cet  ordre  si  res- 
pectable et  si  utile  à  l'état ,  a  formé  le  projet  de 
supprjmer  la  vénalité  de  ces  charges  en  en  dimi- 
nuant le  prix  à  chaque  mutation;  avantage  ines- 
timable pour  l'ordre  militaire,  qui  commence  déjà 
à  se  faire  ressentir,  et  qui,  étant  joint  à  l'édit  pour 
la  noblesse  et  pour  l'école  militaire,  rendra  cher 
à  jamais  à  la  noblesse  française  le  règne  de  ce  mo- 
narque, et  le  zèle  de  son  ministre  (M.  d'Argen- 
soo)  à  exécuter  ses  vc 
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en  1764,  A  l'Age  de  soixante-huit  ans,  emportant 
avec  loi  les  regrets  de  l'Église,  du  militaire  et  des 
savants. 

Comme  le  duché  de  Boureozne  est  le  dernier 
apanage  qui  rentra  dans  le  domaine  royal,  et  dont 
la  réunion  éteignit  cette  espèce  de  souveraineté 
bizarre  qui ,  semblable  A  un  corps  étranger,  gênait 
les  ressorts  de  la  véritable ,  il  est  bon  de  voir  ce 
qu'il  devint  A  la  mort  de  Charlos-lc-Téméraire.  Ce 
duché  pouvait  regarder  trois  personnes  :  Louis  XI 
y  avait  droit  par  la  loi  des  apanages,  au  cas  qu'il 
n'y  eût  plus  de  mâles  descendants  de  Philippe-le- 
Hardi ,  premier  duc  de  celte  seconde  maison,  sur 
le  principe  que,  ce  duché  ayant  été  donné  A  Phi- 
lippe-le-Hardi A  condition  de  retour  A  la  couronne 
faute  d'hoirs  m  Aies,  Marie  de  Bourgogno,  fille  de 
Charles,  en  était  exclue  ;  celte  même  Marie  avait 
droit  A  la  succession  de  ?on  père,  si  la  loi  des  apa- 
nages n'avait  pas  lieu;  et  enfin  un  mâle  provenant 
de  Philippc-le-Hardi ,  s'il  y  en  avait  un ,  devait , 
suivant  la  loi  des  apanages,  être  préféré  A  Louis  XI 
et  A  Marie.  Cela  supposé,  quel  était  l'héritier  lé- 
gitime de  Charles-le-Téraéraire?  Je  n'en  vois  point 
d'autre  que  Jean,  comte  de  Nevers,  pctit-lils  de 
Philippe-le-Hardi ,  lequel,  n'étant  mort  qu'en 
U9I ,  était  le  seul  maie  vivant  de  cette  maison 
lors  de  la  mort  de  Charles-lc-Témérairc ,  arrivée 
quatorze  ans  auparavant.  Quel  droit  Louis  pou- 
vait-il lui  opposer?  Était-ce  la  loi  des  apanages? 
Cette  loi  était  pour  lui,  puisqu'il  était  mâle  des- 
cendant de  Philippc-le-Hardi.  Quel  droit  pouvait 
lui  opposer  Marie ,  fille  de  Charles?  Était-ce  soo 
droit  d'unique  héritière  de  son  père?  Elle  en  était 
déchue  par  la  loi  des  apanages ,  qui  excluait  les 
filles  dans  tous  les  cas;  cependant ,  chose  merveil- 
leuse I  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ail  élé  qucsliou  du 
comte  de  Nevers  A  la  mort  du  dentier  duc  de 
Bourgogne.  Serail-ce  que  le  comte  de  Nevers  était 
trop  faible  pour  faire  valoir  ses  droits?  Mais  il  eût 
au  moins  fait  des  protestations.  Serait-ce  au  con- 
traire que  la  loi  des  apanages  ne  fût  pas  encore 
assez  clairement  établie  pour  que  Marie  fût  ex- 
clue? Mais  celte  loi  était  devenue  une  loi  de  l'état. 
Serait-ce  enfin ,  comme  le  propose  l'abbé  de  l.on- 
guerue,  que  le  comte  do  Nevers  eût  fait  cession  de 
ses  droits  A  Louis  XI?  Il  n'y  en  a  aucune  trace  : 
car  d'ailleurs  qu'importe  que  ce  comte  de  Nevers 
ait  été  dégradé  de  l'ordre  de  la  Toison  pour  avoir 
cru  aux  sorciers,  comme  il  parait  par  une  chro- 
nique manuscrite  de  la  bibliothèque  du  roi?  Pou- 
vait-oe  être  une  atteinte  aux  droits  de  sa  nais- 
sance? Mais  ce  qui  ajoute  A  la  difficulté  des  con- 
jectures, c'est  qu'en  même  temps  qu'il  ne  paratl 
pas  que  le  comte  de  Nevers  ait  osé  protester  con- 
tre Louis  XI  lors  de  la  réunion  de  la  Bourgogue  A 
la  couronne ,  il  n'a  pas  craint  de  faire  appeler  A  la 
cour  des  pairs  Maximilien  d'Autriche ,  époux  de 
Mario  de  Bourgogne,  pour  lui  rendre  la  Flandres, 
le  Brabant  ol  les  autres  étals  dont  il  s'était  em- 
paré; mais  il  mourut  dans  le  cours  de  celte  ins- 
tance ,  Agé  de  soixante-seize  ans ,  le  25  septem- 
bre 1491.  (Mémoiret  pour  servir  à  l' Histoire  du 
Nto«rnai$.) 


ME  RACE. 

I  Dans  un  point  d'histoire  si  embarrassé ,  il  me 
!  semble  que  nous  ne  pouvons  mieux  nous  décider 
que  par  la  conduite  que  tint  Louis  XI  dans  cetle 
occasion.  On  ue  persuadera  jamais,  quoi  qu'en 
disent  quelques  écrivains  (du  Tillet,  Laguesle, 
Dupui  ) ,  que  ce  prince  n'eût  pas  usé  du  droit  de 
réunion  faute  d'hoirs  maies ,  s'il  avait  cru  y  être 
autorisé  :  il  ne  l'a  pas  fait ,  parce  qu'il  y  avait  in 
prince  vivant  qui  descendait  de  Philippe-le- 
Hardi  :  il  aima  mieux  d'abord  employer  l'habileté 
pour  s'emparer  des  places  du  duché  de  Boulo- 
gne; et,  après  avoir  manqué  le  mariage  de  Ma- 
rie, en  quoi  il  fut  inexcusable ,  il  eut  recours  à  la 
t  loi  des  fiefs,  et  il  réunit  le  duché  de  Bourgogne  à 
!  la  couronne  pour  crime  de  félonie ,  dont  en  effel 
Charles-le-Téraéraire  n'avait  été  que  trop  coupa- 
ble pendant  le  cours  de  sa  vie.  Au  reste,  on  seul 
bien  qut  celle  question  n'est  aujourd'hui  que  de 
pure  curiosité ,  puisque  le  comte  de  Nevers  mou- 
rut sans  enfanls. 

Ce  même  roi  avait  cru  que  son  autorité  serait 
mieux  affermie  si  les  lois  de  son  royaume  étaient 
uniformes,  et  voulut  donner  A  ce  projet  le  préleile 
du  bien  public.  11  ne  fallait,  disait-il,  dans  un  étal 
qu'une  loi,  qu'un  poids  et  qu'une  mesure  :  projet 
spécieux  ,  mais  rempli  d'inconvénients  dans  son 
exécution.  Je  ne  parle  pas  des  poids  et  mesures, 
parce  que  ce  n'est ,  A  le  bien  prendre ,  qu'une 
dispute  de  nom ,  et  que  la  balance  du  pris  det 
choses  suivra  toujours  leur  poids  et  leur  mesure. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  lois  qui  ont  été  faites, 
ui  des  coutumes  qui  se  sont  introduites  suivant  U 
nature  de  chaque  pays  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tants ;  on  ne  vit  point  A  Dunkerque  comme  A  Tou- 
louse, A  Marseille  comme  A  Paris,  en  Normandie 
comme. a  Sa  inl-Malo,  et  les  bourgeois,  la  noblesse 
et  les  marchands  doivent  être  régis  différemment. 
On  doit  accommoder,  dit  Arislote,  les  lois  à  la  ré- 
publique ,  c'est  A  dire  au  naturel  des  sujets,  en 
considérant  le  pays  qu'ils  habitent,  et  la  position 
qui  influe  beaucoup  sur  les  esprits. 

Un  gentilhomme  veut  perpétuer  son  nom,  et 
doit,  suivant  ce  préjugé,  transmettre  saus  partage 
tous  ses  biens  A  son  aîné.  Un  commerçant,  dont 
la  passion  est  l'éleudoe  du  commerce  et  l'accrois- 
sement des  biens  dans,  sa  famille ,  doit  au  con- 
traire partager,  entre  ses  enfants  les  richesses 
qu'il  a  acquises ,  pour  que  chacun  d'eux  soit  eo 
étal  de  le  représenter,  et  pour  pouvoir  multiplier 
par  eux  ses  talents  et  son  crédit.  La  coutume  «le 
Normandie  est  nécessaire  dans  les  vues  du  pre- 
mier, et  la  loi  et  la  coutume  doivent  faire  un  par- 
tage égal  dans  la  famitte  du  second.  Le  magistrat 
retenu  A  Paris  pour  les  fonctions  de  sa  charge , 
n'a  pas  le  temps  de  faire  valoir  des  terres;  il  lui 
faut  un  revenu  plus  aisé  A  percevoir,  et  qui  cepea* 
danl  représente  des  biens-fonds  dans  sa  succes- 
sion :  on  a  imaginé  pour  cela  de  donner  aux  reo- 
ies constituées  le  caractère  d'immeubles,  ce  qui 
u'avait  pas  Heu  avant  que  la  guerre  et  la  magis- 
trature fissent  deux  étals  séparés  :  on  a  établi  U 
juridiction  des  consuls ,  dont  les  lois  jugent  som- 
mairement les  marchands,  parce  qu'ils  n'ont  pai 
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je  temps  d'attendre  de  longues  procédures,  dont 
les  délai*  nuiraient  au  commerce  ,  et  parée  que 
ce»  sortes  d'affaires  ue  demandeot  pas  de  grandes 
dise  usions  ;  mais  on  sent  bien  que  ces  lois  n'au- 
raient plus  la  même  nécessité,  et  qu'elles  s'exer- 
ceraient difficilement  à  l'égard  des  hommes  de 
guerre,  des  magistrats,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  marchand. 

Le  tribunal  des  maréchaux  de  France,  qui  juge 
la  noblesse  sur  les  procédés ,  pourrait-il  conualtre 
des  matières  féodales  ou  des  engagements  civils? 
et  ainsi  du  reste. 

Daus  l'idée  de  faire  des  lois  uniformes,  quelle 
règle  pourrait-on  se  prescrire  ?  à  quel  ordre  de 
ciloyeus  aurait-on  égard  par  préférence  aux  au- 
tres ?  La  noblesse  est  le  soutien  do  l'état ,  le  com- 
merçant le  fait  fleurir  :  doit-on  protéger  J'uu  au 
préjudice  de  l'autre  ?  Les  esl  commune  pracep- 
tum ,  il  est  vrai ,  mais  ce  n'est  point  pour  les 
hommes  eu  général ,  ni  même  pour  chaque  pro- 
fession ,  mais  pour  chaque  province  eu  particu- 
lier ,  qui ,  par  sa  nature  et  par  sa  position  ,  a 
choisi  de  temps  immémorial  une  manière  de  vivre 
qui  lui  fût  propre,  et  que  l'on  appelle  coutume , 
qui  esl  devenue  uue  loi  par  l'approbation  du  sou- 
verain. Preuous-y  garde,  les  hommes  se  sont  fait 
leurs  premières  lois.  L'autorité  ne  doit  tirer  les 
lois  nouvelles  que  comme  des  écoulements  des  an* 
tiennes;  dès  qu'elle  n'y  aura  plus  d'égard,  le 
droit  nouveau  forcera  tout  :  ce  sera ,  comme  dit 
Pope ,  uu  droit  toujours  ou  trop  fort  avec  les  fai- 
bles ,  ou  trop  faible  avec  les  forts.  Souveuous- 
uouo  de  notre  origine  ;  les  nations  réunies  sous 
nos  rois  cooquéraubun'y  conservèrent-elles  pas 
chacune  leurs  lois?  Mais  prenons-y  garde  (et 
c'est  pour  répondre  à  ceux  qui  veulent  toujours 
remouler  aux  anciens  temps),  il  doit  y  avoir  une 
puissance  législative  subsistante  dans  un  état: 
comme  le  ressort  des  lois  s'use  avec  le  temps  sui- 
vant le  sort  des  choses  humaines ,  un  étal  se  dé- 
truirait de  lui-même ,  s'il  n'avait  pas  en  lui  le 
pouvoir  de  se  rétablir  en  créant  de  nouvelles  lois, 
et  en  répandant ,  par  leur  moyen  ,  une  nouvelle 
vie  daus  tout  le  corps  politique.  Lycurgue  et  So- 
ton  furent  de  grands  modèles*;  leurs  lois  ue  furent 
pas  les  mêmes ,  parce  qu'ils  les 
au  caractère  des  Spartiates  et  des 

Venons  à  l'article  des  armes. 

Célait  déjà  un  grand  avantage  pour  l'autorité 
souveraine  d'avoir  repris  la  justice  usurpée  des 
mains  des  sujets;  mais  les  sujets  restaient  toujours 
armés ,  et  le  roi  dépendait  d'eux  et  de  leurs  vas- 
saux pour  faire  la  guerre  ;  ils  la  lui  faisaient  A  lui- 
même  ;  ils  ne  venaient  point  A  la  cour ,  et  ils  ne 
s'occupaient  chez  eux  qu'A  se  mettre  en  état  de 
paraître,  selou  leur  qualité  et  le  devoir  de  leurs 
fiefs  ,  aux  guerres  de  leurs  temps  ;  la  paix  faite , 
Us  retournaient  dans  leurs  châteaux  ,  environnés 
de  leurs  vassaux  t  qu'ils  entretenaient  dans  leur 
goût  pour  les  armes  parles  assemblées  qu'ils  te- 
naient aux  grandes  fêles ,  et  par  les  joftles  et  les 
tournois  :  ils  faisaient  des  chevaliers  par  l'acco- 
lade %  titre  d'honneur  et  de  distinction  seulement, 


car  la  chevalerie  n'était  que  cela  ,  et  ne  donnait 
aucun  grade  ni  daus  les  armées  ni  dans  l'état.  On 
comprend  quelle  autorité  celte  forme  de  vie  don- 
nait A  ces  seigneurs ,  et  la  force  qu'ils  liraient  de 
leur  union  avec  des  vassaux  qu'ils  ne  quittaient 
jamais,  soit  en  paix ,  soit  en  guerre  ;  voilà  encore 
ce  qu'il  fallait  tâcher  de  détruire  :  on  commença 
par  diminuer  cette  union  en  défendant  les  tour- 
nois, sous  prétexte  des  accidents  qui  en  arrivaient  : 
on  invoqua  le  pouvoir  des  papes,  qui  défendirent 
ces  sortes  de  combats  sous  peine  d'excommunica- 
tion et  de  refus  de  sépulture  ;  ensuite  on  dispen- 
sa les  nobles,  comme  par  forme  de  privilège  ,  du 
service  qu'ils  devaient  A  cause  de  leurs  (erres ,  à 
condition  que  les  troupes  que  le  roi  lèverait  se- 
raient entretenues  sur  leurs  terres  parleurs  vas- 
saux et  par  leurs  sujets  ;  mais  cela  leur  conservait 
encore  quelque  relation  avec  les  soldais ,  qu'il 
était  bon  de  faire  finir  ;  et  l'invention  des  aides  et 
de  la  taille  acheva  ce  grand  ouvrage  ;  ils  donnèrent 
de  l'argent  au  roi ,  et  le  roi  entretint  des  armées 
indépendamment  d'eux. 

Les  grands  seigneurs  ,  devenus  oisifs  dans  leurs 
terres  ,  commencèrent  A  s'y  plaire  moins;  ils  .se 
rapprochèrent  de  la  cour,  où  ils  furent  attirés  par 
les  charges  el  par  les  bienfaits,  et  où  l'on  chercha 
A  les  retenir  par  le  plaisir  ;  les  femmes  y  furent 
introduites  ;  el  comme  il  n'était  plus  question  de 
disputer  l'autorité ,  l'ambilion  de  la  faveur  et  de  la 
galanterie  devint  l'objet  des  seigneurs ,  qui  ne 
furent  plus  que  des  courtisans  :  cependant  les 
joùtcs  et  les  tournois  étaient  encore  de  mode  ;  c'é- 
taient les  spectacles  de  ce  temps-là.  Comme  on  ne 
lisait  guère  alors ,  et  qu'on  ne  raisonnait  pas  da- 
vantage ,  toute  l'activité  de  l'âme  se  tournait  au 
profit  du  corps  ;  au  lieu  que  l'habitude  où  nous 
sommes  aujourd'hui  de  lire ,  do  réfléchir  et  de  dé- 
mèler.ce  que  nous  sentons ,  fait  qu'il  nous  faut  des 
spectacles  conformes  A  nos  idées  et  A  nos  senti- 
ments :  ainsi  on  allait  A  des  joùtes  el  A  des  tournois 
comme  on  va  aujourd'hui  A  Rodogune  et  au  Mi- 
santhrope ;  tout  au  plus  il  y  avait  quelques  esprits 
qui  se  doutaient  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  des 
moyens  d'intéresser  un  peu  plus  que  par  des  spec- 
tacles purement  militaires  ;  c'est  ce  qui  fit  inven- 
ter les  représentations  des  mystères ,  les  farces , 
les  anciens  ballets  ,  qui  étaient  comme  le  bégaye- 
ment  de  nos  tragédies ,  de  nos  opéras  et  de  nos 
comédies.  Tel  était  l'étal  de  la  cour  sous  le  rè- 
gne de  François  1",  et  surtout  sous  celui  de  Hen- 
ri II. 

Il  semblerait,  A  voir  cette  férocité  guerrière 
qui  so  ressentait  encore  des  premiers  temps , 
qu'au  moins  les  mœurs  en  eussent  dû  profiter ,  et 
que  des  hommes  qui  se  battaient  pour  leur  plaisir 
n'eussent  pas  eu  de  temps  A  donner  A  d'autres  pas- 
sions ;  mais  ce  serait  mal  connaître  la  cour  de 
Henri  II  ;  jamais  il  n'y  eut  plus  de  dissolution  que 
sous  ce  règne.  L'audace  qui  régnait  daus  les  es- 
prits avait  douné  son  empreinte  à  la  galanterie,  et 
les  femmes  étaient  aussi  courageuses  A  attaquer 
les  hommes  et  A  leur  faire  des  avances  que  les 
hommes  l'étaient  à  se  battre.  Les  poètes  ,  car  U 
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en  parut  beaucoup  alors ,  et  Henri  II  avait  du 
goût  et  des  connaissances ,  les  poètes  so  ressen- 
taient de  la  corruption  do  siècle ,  ou  plutôt  l'aug- 
mentaient ,  et  ils  gâtaient  l'esprit  et  le  cœur  des 
jeunes  femmes  par  des  vers  libertins  et  par  des 
chansons  licencieuses  :  enfin ,  pour  achever  de 
donner  une  idée  de  ce  siècle  ,  la  folie  des  devins, 
les  horoscopes  ,  l'astrologie  judiciaire  avaient  ga- 
gné toute  la  cour,  cl  ont  duré  encore  en  France 
bien  long-lcmps  depuis,  jusqu'à  ce  que  la  philo- 
sophie, qui  a^pcul-élre  causé  d'autres  maux,  en 
ait  fait  voir  le  ridicule  et  l'illusion. 

Je  vais  parler  d'un  article  bien  imporlaut  ;  c'est 
le  concordat,  où  l'on  découvre  combien  l'autorité 
réuuic  est  nécessaire  au  bon  ordre,  et  par  consé- 
quent au  bonheur  des  sujets,  lorsqu'elle  est  bien 
administrée ,  et  que  les  rois  pèsent  leur  pouvoir 
à  la  balance  des  lois  :  car  on  ne  saurait  trop  ré- 
péter ce  qu'a  dit  Loyeau  ,  a  que  les  lois  bornent 
»  le  pouvoir  du  souverain  sans  intéresser  la  sou- 
»  veraineté.  » 

C'a  été  un  homme  bien  maltraité  dans  l'his- 
toire que  le  chancelier  Dupral  ;  on  lui  a  reproché 
d'avoir  introduit  la  vénalité  des  charges,  et  ce 
peut  être  un  mal,  quoique  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  a  balancé  le  pour  et  le  contre  dans  son 
testament  politique,  n'ait  osé  le  décider.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  fait  sentir  au  roi  qu'il 
était  en  son  pouvoir  d'augmenter  les  tailles,  et 
.  de  faire  de  nouveaux  impo's*  d'avoir  introduit  la 
maxime ,  qu'il  n'ttl  point  de  terre  sans  seigneur  ; 
maxime  connue  bien  des  siècles  avant  lui  :  d'a- 
voir irrilé.  par  des  vues  personnelles,  la  duchesse 
d'Angoulèmc  contre  le  connétable  de  Bourbon  : 
enfin  d'avoir  voulu  diviser  l'intérêt  du  roi  d'avec 
le  bien  public;  mais  le  crand  grief  contre  ce  ma- 
gistrat a  616  d'avoir  enlevé  au  clergé  et  au  peuple 
le  droit  d'élection  de  bénéfices,  et  d'avoir  rendu 
le  roi  le  maître  de  les  conférer,  en  supprimant  la 
pragmatique  sanction ,  et  en  établissant  le  con- 
cordat. Voilà  ce  que  Ton  ne  pardonne  point  à  sa 
mémoire,  cl  ce  qui  l'a  d'autant  plus  décrié ,  que 
deux  des  plus  respectables  corps  de  l'état ,  le 
clergé  et  la  magistrature  ,  se  sont  réunis  contre 
cette  entreprise,  comme  la  plus  préjudiciable  qui 
pût  être,  soit  à  la  religion,  soit  à  l'ordre  public. 
Serait-il  permis,  malgré  de  si  forts  préjugés,  de 
hasarder  quelques  réflexions  à  ce  sujet?  Il  parait 
que,  par  le  concordat,  le  roi  n'a  fait  que  recou- 
vrer un  droit  que  ses  prédécesseurs  avaient  exercé  ! 
sous  les  deux  premières  races;  qu'alors  {Plai- 
doyer de  M.  Talon)  on  n'allait  point  à  Rome  de- 
mander des  provisions  de  bénéfices;  que  Icsévôques 
disposaient  de  ceux  qui  vaquaient  dans  leurs  dio- 
cèses, et  que  nos  rois  nommaient  presque  tou- 
jours aux  évèchés ,  par  celte  raison  que  le  droit 
que  tous  les  fidèles  avaient  au  commencement  de 
se  destiner  un  chef,  ne  s'exerçant  que  difficile- 
ment en  commun ,  et  toujours  avec  beaucoup 
d'inconvénients,  doit  passer  en  la  personne  du 
souverain,  sur  qui  les  sujets  se  reposent  du  gou- 
vernement de  l'étal ,  dont  l'Eglise  est  la  plus  no- 
ble partie.  Il  est  tout  aussi  vrai  oue  le  droit  d'au- 


nate  était  un  droit  insolite  et  nouveau ,  que  les 

papes  acquéraient ,  non  pas  par  le  concordat, 
comme  on  l'a  cru,  car  il  n'y  en  est  pas  dit  un  seul 
mot,  mais  par  une  bulle  qui  le  suivit  de  près, 
laquelle  autorisait  la  possession  où  les  papes  s'é- 
taient mis  de  ce  droit  vers  l'an  1316  :  ainsi  donc  le 
pape  n'a  donné  à  nos  rois ,  par  le  concordat ,  que 
ce  qui  leur  appartient ,  au  lieu  que  par  la  bulle 
les  papes  ont  gasné  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas. 

Mais  est-ce  bien  là  ce  dont  il  s'agit  dans  la  cri- 
tique que  l'on  a  faite  du  concordat?  Il  me  semble 
que  non  ;  et  je  trouve  que  la  question  se  réduit 
à  examiner  si  la  pragmatique  était  nuisible  à  l'état, 
ou  si  au  contraire  le  concordai  en  soi,  tel  qu'il  est, 
et  avec  tous  les  inconvénients  qu'on  y  trouve,  n'y 
est  pas  beaucoup  plus  utile.  Or,  je  crois  qu'il  se- 
rait aisé  de  prouver  que  la  pragmatique  était 
remplie  d'inconvénients,  et  que  le  concordat  est  la 
forme  la  plus  propre  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité dans  un  état. 

La  brièveté  que  je  me  suis  prescrite  ne  me  per- 
met pas  d'étendre  ces  preuves  :  ainsi  je  me  réduis 
k  dire,  1*  que  le  concordat  est  juste ,  en  ce  qu'il 
remet  au  roi  le  droit  de  nomination ,  puisque  dm 
rois  ont  fondé  la  plupart  des  grands  bénéfices  ; 
donc  par  conséquent  la  collation  doit  appartenir  i 
leurs  successeurs  ;  2»  que  le  roi,  représentant  la 
nation,  c'est  à  lui  d  exercer  les  droits  qu'exer- 
çaient les  premiers  fidèles,  et  qu'ils  lui  ont  remii 
lorsque  l'Eglise  a  été  reçue  dans  l'état,  pour  prix 
de  la  protection  que  le  roi  accordait  à  la  religion. 
Je  dis ,  3*  et  c'était  une  des  raisons  du  chancelier 
Duprat ,  que  les  élections  étaient  devenues  une 
simonie  publique,  qui  élevai  aux  premières  pinces 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  moyeu  de  les  acheter. 
4*  Que  les  grands  sièges  étaient  souvent  remplis 
par  des  sujets  de  la  lie  du  peuple,  au  lieu  qu'à 
choses  égales,  la  noblesse  doit  être  préférée  dans 
la  distribution  des  dignités  ecclésiastiques ,  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  que  plusieurs  des 
grands  bénéfices  proviennent  des  biens  de  l'ordre 
de  la  noblesse;  la  seconde,  parce  que,  les  grands 
bénéfices  donnant  autorité  aux  évêques  dans  les 
villes  de  leurs  diocèses,  il  est  extrêmement  impor- 
tant, pour  la  sûreté  du  royaume,  que  les  rois 
choisissent  Ceux  dont  la  fidélité  leur  est  connue, 
cl  dont  les  talents  s'étendent  non  seulement  aux 
choses  de  la  religion,  mais  encore  au  maintien 
de  la  paix  et  de  l'ordre  public  :  Inleresl ,  dit  Ga- 
guin,  reges  notte  qui  majores  maximi  eceletias 
administrant ,  quarum  ipsi  Mores  sunt.  Les  Ro- 
mains pensaient  de  même  sur  leurs  augures  :  Aie 
ars  lanla,  dit  Cicéron,  propler  tenuitaUm  homi- 
num,  à  religionis  auctorilate  abduceretur  ad  mtr- 
cedem.  Que  conclure  de  tout  cela?  sinon  que  le 
concordai  n'est  pas  d'une  si  dangereuse  consé- 
quence qu'on  se  l'imagina  lorsqu'il  fut  publié.  Les 
annales  accordées  aux  papes  ont  pu  et  dù  indis- 
poser les  esprits,  j'en  conviens  (quoique  les  papes 
en  eussent  joui  depuis  près  de  deux  siècles,  et 
que  ce  fût  une  faible  compensation  des  droits 
qu'ils  s'étaient  arrogés ,  et  auxquels  ils  renon- 
çaient, tels  que  les  mandats,  les  réserves,  le» 
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expectatives ,  la  prévention ,  la  vacance  in  cu- 
rià ,  tic.  );  mais  si,  dans  la  situation  actuelle  des 
n  II  a  ires,  nos  rois  ne  pouvaient  recouvrer  le  droit 
de  collation  qu'a  ce  prix ,  toute  la  question  se  ré- 
duira à  savoir  quel  est  le  plus  grand  inconvénient 
pour  le  royaume  qu'il  en  coûte  quelque  argent 
dont  la  cour  de  Rome  profite ,  ou  que  le  roi  soit 
privé  d'un  droit  qui  affermit  véritablement  son 
pouvoir,  et  qui  met  l'état  à  l'abri  des  troubles  et 
des  factions  que  les  élections  ont  tant  do  fois  sus- 
cités, et  qu'elles  exciteraient  bien  davantage  dans 
des  temps  où  la  religion  se  trouverait  divisée  par 
des  opinions  différentes  :  or,  je  pense  que,  chaque 
forme  de  gouvernement  ayant  ses  principes,  celui 
par  lequel  subsiste  un  état  monarchique  est  que 
tout  doit  y  concourir  à  la  réunion  de  l'autorité 
dans  une  seule  personne  :  t'étal  actuel  de  cette 
jurisprudence  est  l'édit  de  François  I",  de  1526, 
confirmé  par  Henri  II,  qui  donne  l'attribution  au 
grand-conseil.  (  Voyez  l'Histoire  du  droit  public 
ecclésiastique  français,  1875.  ) 

Je  voudrais ,  avant  de  finir,  dire  encore  on  mot 
des  croisades ,  dont  j'ai  déjà  tant  parlé  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  :  elle  ne  servirent  pas  peu  A 
nos  rois  à  se  défaire  de  ces  tyrans  importuns  qui 
allèrent  porter  au  loin  leur  inquiétude  et  laissè- 
rent l'étal  en  repos.  Mais,  indépendamment  de 
l'utilité  que  nos  rois  en  tirèrent ,  il  y  a ,  ce  me 
semble ,  du  profil  à  les  envisager  en  elles-mêmes, 
pour  connaître  les  mœurs  et  la  manière  de  pen- 
ser de  ce  temps-là. 

Je  ne  parle  pas  du  motif  des  croisades,  que  l'on 
ne  saurait  assez  respecter,  mais  dont  l'exécution 
fut  aussi  mal  concertée ,  parce  qu'elle  était  peut- 
être  impossible ,  que  l'objet  en  était  religieux  et 
saint.  Je  dis  seulement  que  nous  trouvons  dans 
tes  croisades  une  belle  occasion  de  considérer  les 
erreurs  de  l'esprit  humain  :  rien  n'est  plus  cu- 
rieux et  rien  n'est  ensemble  plus  instructif  que 
de  voir  comme  tout  devient  passion  dans  les 
hommes,  et  comme,  jusqu'aux  choses  les  plus 
saintes ,  ils  savent  tout  tourner  au  profit  de  ces 
mêmes  passions.  Il  s'en  faut  bien  que  la  religion 
ail  toujours  été  aussi  épurée  qu'elle  l'est  aujour- 
d'hui; la  philosophie,  que  l'on  soupçonne,  quel- 
quefois avec  raison ,  de  ne  lui  être  pas  favora- 
ble ,  quand  elle  entre  dans  des  têtes  mal  dispo- 
ses, lui  sert  merveilleusement  quand  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  tirer  des  conséquences  de  principes  qui 
ne  sont  pas  de  son  ressort  ;  c'est  ce  qu'il  est  aisé 
d'apercevoir  dans  l'histoire  de  la  religion.  On 
voit  dans  des  temps  d'ignorance,  c'est-à-dire  dans 
des  temps  on  on  ne  raisonnait  point ,  une  su- 
perstition grossière  régner  à  la  place  de  ce  culte 
d'esprit  cl  de  vérité  qu'elle  a  établi.  La  religion 
chrétienne  était  devenue,  depuis  le  onzième  siè- 
cle ,  un  prétexte  à  toutes  sortes  d'abus  et  de  cri- 
mes ,  et  les  chrétiens  des  espèces  idolâtres  qui 
honoraient  le  vrai  Dieu  comme  on  honorait  au- 
trefois les  fausses  divinités.  La  correction  des 
mœurs  et  le  sacrifice  des  passions  n'entraient  pour 
rien  dans  le  colle  que  l'on  rendait ,  et ,  comme 
dans  le  paganisme,  on  croyait  avoir  satisfait  à 
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tout  après  avoir  rempli  les  exercices  extérieurs 
de  la  religion.  Ce  n'est  que  depuis  que  l'on  s'est 
mis  à  raisonner  que  l'on  a  reconnu  que  les  pra- 
tiques de  religion  ne  sont  rien  sans  la  soumission 
de  l'esprit  et  du  cœur  ;  et  ce  progrès  qu'a  fait  le 
raisonnement  est  si  sensible,  que  même  encore 
aujourd'hui  il  est  aisé  d'apercevoir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  peuples  chrétiens  chez  qui  la 
philosophie  a  moins  gagné,  et  ceux  qui  se  sont 
mis  à  raisonner.  En  France ,  par  exemple,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  religion  est  plus  connue  que 
partout  ailleurs,  et  que  la  superstition  en  est  ban- 
nie; les  mœurs  n'y  sont  peut-être  pas  meilleures; 
mais  on  sait  que  l'on  fait  mal,  et  on  n'y  eBt  plus 
dans  l'erreur  de  croire  que  les  actes  publics  de 
religion  puissent  payer  pour  les  crimes ,  et  que 
Dieu  passe  les  uns  en  faveur  des  autres.  Ce  n'est 
pas  que  la  philosophie,  par  l'abus  que  l'on  en  fait, 
ne  soit  coupable  de  bien  des  maux  :  je  dis  seule- 
ment que  dès  qu'uue  fois  la  philosophie  s'est  sou- 
mise à  la  religion ,  la  religion  en  est  plus  pure 
et  plus  éclairée.  On  n'aurait  pas  beau  jeu  aujour- 
d'hui à  nous  venir  proposer  les  croisades,  et  l  on 
ne  persuaderait  pas  à  des  nations  entières  que  le 
signe  de  la  croix  mis  sur  la  manche,  et  des  voya- 
ges ou  des  guerres  en  (reprises  pour  visiter  la 
Terre-Sainte  ou  pour  la  délivrer,  missent  endroit 
de  satisfaire  à  toutes  ses  passions. 

C'est  ce  qu'on  croyait  lorsque  commencèrent 
les  croisades.  (M.  l'abbé  Fleuri,  sixième  discours 
sur  l'histoire  ecclésiastique.)  Les  moines  ennuyés 
de  leurs  cellules  les  quittaient  ;  les  femmes  lasses 
de  leurs  maris  suivaient  leurs  amants;  les  seigneurs 
chargés  de  dettes  vendaient  les  terres  qui  y  étaient 
engagées,  cl  tous  partaient  pour  la  Terre -Sainte, 
dans  la  sécurité  d'y  trouver  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Ce  devait  être  un  spectacle  assez  singulier 
de  voir  partir  un  las  d'hommes  et  de  femmes  per- 
dus de  crimes,  parmi  lesquels  le  vrai  christianisme 
était  aussi  rare  que  la  vertu,  qui  étaieut  dans  la 
bonne  foi  de  croire  qu'ils  combattaient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui,  chemin  faisant,  s'aban- 
donnaient aux  plus  grands  excès ,  qui  laissaient 
sur  les  lieux  de  leur  passage  les  traces  scanda- 
leuses de  leurs  dissolutions  et  de  leurs  briganda- 
ges, ou  qui  emportaient  dans  leur  cœur  le  souve- 
nir criminel  des  maîtresses  qu'ils  avaient  laissées 
dans  leur  pays.  Uu  poète  du  temps  (voyex  Fau- 
chel,  poète  français,  liv.  II,  chap.  17)  décrivit 
l'histoire  du  châtelain  de  Couci,  qui,  parti  pour  la 
croisade,  passionnément  amoureux  de  la  femme 
d'un  gentilhomme  son  voisin,  c'est-à-dire  empor- 
tant l'adultère  dans  le  cœur ,  et  mourant  dans  le 
voyage,  chargea  un  de  ses  amis  d'embaumer  son 
cœur  et  de  le  porter  à  sa  dame,  comme  il  fit  : 
n'était-ce  pas*  là  de  dignes  fruits  de  pénitence? 
Voilà  comme  on  abuse  de  tout,  et  comme  une  en- 
treprise sainte  et  respectable  par  son  objet  devint 
un  spectacle  ridicule  et  scandaleux. 

J'ajouterai  un  mot  à  ce  sujet,  qui,  quoique  bon 
de  la  matière,  sert  à  faire  connaître  quelle  forme 
la  religion  avait  prise  dans  l'esprit  des  gens  de 
guerre.  «  La  Hire  allant  pour  faire  lever  le  siège 
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»  de  IfrqtsrgU,  trouva  un  chapelain  auquel  i| 
»  dit  qu'il  lui  donoâl  hâtivement  l'absolution;  e\ 
»  le  chapelain  lui  dil  qu'il  confessai  ses  péchés  : 
»  la  Hire  lui  dit  qu'il  n'aurait  pas  loisir,  car  il 
»  fallait  promptcmcnl  frappçr  sur  l'ennemi,  c( 
0  qu'il  avait  (ail  ce  que  gens  de  guerre  ont  accou- 

*  lumé  de  faire;  sur  quoi  le  chapelain  lui  bailla 

*  l'absolution  (elle  quelle;  et  lors  la  H  ire  fit  sa, 
»  prière  a  Pieu .  eu  «lisant  en  son  gascon ,  les 

*  mains  jointes:  Dieu,  je  |e  prie  que  tu  fasses  au- 

*  jourd'liui  pour  la  Hire  autant  que  lu  voudrais 
»  que  la  (lire  fil  pour  loi,  s'il  était  Dieu,  et  lu 
»  fosses  la  Hire;  et  il  cuidait,  ajoute  l'historien, 
»  très-bien  prier  cl  dire.  » 

Noua  finirons  ces  remarque*  par  deux  articles 
curieux,  qui  sont  l'affranchissement  des  serfs  et 
l'établissement  des  communes. 

Par  rapport  aux  serfs,  il  parait,  1*  que  les 
Francs  n'ont  point  fait  de  nouveaux  esclaves  dans 
les  Gaules  ;  2*  que  ces  esclaves  portaient  les  ar- 
mes; 3*  que  les  seigneurs  en  avaient  la  véritable 
propriété. 

Bien  loin  que  les  Francs  eussent  fait  de  nou- 
veaux esclaves  dans  les  Gaulas ,  il  parait  au  con- 
traire que  la  manière  qu'ils  y  introduisirent  de 
traiter  les  serfe  était  moins  dore  pour  eux  et  plus 
utile  pour  leurs  maîtres.  «Les  Germains,  dil 

*  Tacite,  ne  tiennent  pas  leurs  esclaves,  comme 
»  nous,  dans  leurs  maisons,  pour  les  y  faire  Ira- 
»  railler  chacun  à  une  certaine  tâche;  au  contraire, 
»  ils  assignent  à  chaque  esclave  son  manoir  par- 
»  ticulier,  dans  lequel  il  vil  en  père  de  famille  : 
»  tonte  la  servitude  que  le  maître  impose  i  l'es- 
»  clave ,  c'est  de  l'obliger  à  lui  payer  nne  rede- 
j>  vance  ,  qui  consiste  en  grains,  en  bétail  et  en 
»  peaux,  on  en  étoffes.  »  On  voit  par-là  que  la 
condition  de  ces  serfs  ressemble  plus  à  celle  de  nos 
fermiers  qu'à  la  condition  des  esclaves.  Ces  Ger- 
mains ou  Francs  passèrent  dans  les  Gaules  et  y 
portèrent  ces  usages,  que  les  Romains  des  Gaules 
n'avaient  garde  de  ne  pas  imiter. 

La  condition  des  serfs  y  était  bien  différente.  Le 
droit  des  seigneurs  était  tel,  que  tout  leur  en  ap- 
partenait. Si  les  serfs  se  mariaient  avec  des  femmes 
esclaves  d'un  antre  seigneur,  les  enfants  nés  de  ce 
mariage  se  partageaient  entre  les  maîtres  comme 
anrail  pu  se  faire  lo  partage  des  bestiaux.  Il  y  a 
plus,  c'est  que  quelque  respect  que  l'on  eût  alors 
pour  les  choses  ecclésiastiques,  un  esclave  ne  pou- 
vait prendre  d'engagement  dans  l'Église  sans  le 
congé  exprès  de  son  seigneur.  (Capil.  Hy.  1,  art. 
2i,  28,  30,113.) 

Il  y  avait  donc  dans  notre  France  deux  espèces 
de  serfs,  ceux  des  Fran:s  et  ceux  Ses  Gaulois. 

Mais  tous  allaient  à  la  guerre ,  quoi  qu'en  ail  pu 
dire  M.  de  Boullainvilliers;  qui,  par  un  système 
chimérique,  a  exclu  Ions  les  serfs  du  service  des 
armes,  et  rendait  par-là  plus  de  la  moitié  de  la 
nation  inutile  à  son  prince  et  à  l'état  :  a  Lorsque 
»  le  Romain  et  «le  Barbare  seront  mandés  pour 
»  quelque  expédition,  ils  seront  obligés  d'amener 

*  au  camp  avec  eux  la  dixième  partie  de  leur* 
«  sertis,  et  de  les  y  amener  bien  armés.  »  (  Loi  des 


BAGB. 

Yisigotbs.  )  Ces  «emea  serfa  étaient  aussi  reçus 
pour  combattre  eq  champ  ch>s,  ainsi  que  cela  te 
voit  daps  les  chartes  octroyées  pour  ce  sujet  par  le 
roi  Louis-lc-Gros  à  l'Eglise  de  Chartres ,  et  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés. 

Par  rapport  aux  affranchissements,  quoique  h» 
règne  de  Louis-le-Gros  en  soil  la  véritable  époque, 
l'édit  postérieur  rendu  à  ce  sujet  par  Louis  Ilulin 
nous  a  paru  si  beau ,  que  nous  l'avons  choisi  pour 
en  donner  l'idée  :  a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu, 
v  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés  et 
s  féaux....  comme  selon  le  droit  de  nature  chacun 
»  doit  naître  franc...  Nous,  considérant  que  notre 
n  royaume  est  dil  et  nommé  le  royaume  des  Francs, 
»  el  voulant  que  la  chose  en  vérité  soil  accor^ 
n  dante  au  nom...  par  délibération  de  notre  grand- 
»  conseil,  avons  ordonné  el  ordonnons  que  géné- 
»  ralemenl  par  tout  notre  royaume...  franchisa. 
»  soitdonnéc  à  bonnes  et  convenables  conditions;.. 
»  et  pour  ce  que  les  autres  seigneurs  qui  oui  hom- 
»  mes  de  corps  prennent  exemple  à  nous  de  eux 
»  ramener  à  franchise,  etc.  Donné  à  Paris,  le  tiers 
»  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  1315.  » 

Telle  fut  donc  la  jurisprudence  do  royaume.  I.o 
roi  commença  par  affranchir  ses  serfs  pour  en 
donner  l'exemple  aux  autres  seigneurs;  mais  do 
tels  exemples  deviennent  des  lois  quand  l'auto  • 
rilé  s'affermit.  «  Il  y  avait,  dit  Bouchel  (lettre  A, 
«  affranchissement),  quelques  habitants  du  paya 
»  de  Charolais,  ou  autre  pays  de  Bourgogne,  qot 
»  étaient  sujets  d'une  dame  et  lut  étaient  serfs 
»  et  mainmortes  :  ces  habitants  prennent  du  roi 
»  lettres  d'affranchissement ,  moyennant  finances 
n  qu'ils  payent  r  la  dame,  quapatrona  état,  s'op- 
»  pose,  et  dit  que,  invilâ  palronâ  manumissio 
»  conr<rdt  non  poluif  à  principe.  Par  arrêt  pro 
»  noncé  en  robes  rouges  par  M.  le  présidant  Se» 
»  guicr  le  vendredi  1"  jour  de  juin  1571 ,  fut  dit 
»  que  l'affranchissement  tiendrait  el  sortirait 
»  effet,  en  payant  par  lesdits  sujets  l'indemnité 
»  à  la  dame,  p  Ce  qu'il  faut  remarquer ,  c'est  qua 
quoique  les  serfs  d'un  seigneur  obtinssent  la  R  - 
berté  du  roi,  lorsque  le  roi  les  avait  affranchis,  et 
que  le  seigneur  fût  tenu  de  confirmer  cet  affran- 
chissement ,  il  n'en  était  pas  de  même  du  serf  que 
le  seigneur  avait  affranchi  ;  il  fallait  le  consente* 
mont  du  roi  ou  du  seigneur  supérieur,  par  la  rai- 
son que  c'aurait  été  diminuer  sa  mouvance ,  faule 
de  quoi  le  serf  affranchi  passait  dans  la  puissance 
du  roi  on  du  seigneur  suzerain.  (Brtutel.) 

A  dire  vrai ,  il  ne  faut  pas  se  faire  une  si  grande 
idée  de  l'avantage  que  ces  serfs  tiraient  de  l'af- 
franchissement ,  surtout  dans  les  derniers  temps 
la  servitude  était  alors  si  peu  impérieuse,  que 
mémo  les  hommes  libres  se  choisissaient  des  sei- 
gneurs quand  ils  n'étaient  pas  assez  riches  pour 
en  être  les  vassaux,  afin  d'appartenir  à  quel- 
qu'un ,  et  de  n'être  pas  un  homme  sans  avenir. 
Louis  Hutin,  prévoyant  le  cas  où  un  esclave  ne 
voudrait  pas  être  affranchi  (Du  Congé) ,  ordonna 
aux  commissaires  nommés  d'en  tirer  une  somme 
eu  forme  de  subside. 

Venons  aux  communes.  Nos  auteurs .  dit  Brus- 
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sel,  conviennent  que  Louis-le-Gros  est  le  premier 
de  nos  rois  qni  ail  accordé  des  communes  aux 
villes,  quoiqu'il  paraisse  quelques  traces  de  pri- 
vilèges semblables  accordés  par  les  rois  de  la  se- 
conde race,  et  que  même  auparavant  les  Gaulois 
en  eussent  joui  du  temps  des  Romains  :  il  le  fit 
dans  la  vae  d'apaiser  par-là  les  séditions  qui 
pour  lors  étaient  très  fréquentes,  et  surtout  pour 
mettre  les  habitants  de  ces  villes,  en  les  unissant 
ainsi  d'intérêt  entre  eux,  en  état  de  se  maintenir 
contre  lès  grands  seigneurs  ;  aussi  les  communes 
ne  furent  établies  par  le  roj  que  daus  ses  domai- 
nes, et  non  dans  les  villes  des  hauts  seigneurs,  si 
ce  n'est  dans  Soissons,  dont  le  comte  n'était  pas 
assez  puissant  pour  c'y  opposer. 

Cos  privilèges  étaient  des  charges  communes  qui 
donnaient  aux  villes,  et  quelquefois  même  aux 
bourgades,  ledroil  d'avoir  un  sénat,  ou  une  as- 
semblée composée  de  principaux  citoyens  nommés 
et  choisis  par  leurs  concitoyens,  qui  veillât  aux 
intérêts  communs,  levât  les  revenus  de  la  ville, 
imposât  les  tailles  extraordinaires ,  rendit  ou  fit 
rendre  la  justice  à  ses  compatriotes ,  et  qui  tint 
encore  sur  pied  une  milice  réglée  où  tous  les  ha- 
bitants seraient  enrôlés. 

Quoique,  par  ce  droit  de  communes,  il  semble 
que  nos  rois  s'exposassent  à  rendre  les  cités  trop 
puissantes,  ils  remédiaient  par-là  à  un  mal  plus 
pressant  encore.  II  était  question  d'arrêter  les  en 
(reprises  des  seigneurs  ;  et  les  rois  ne  le  pou- 
vaient faire,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  point 
de  troupes  réglées ,  qu'en  leur  opposant  des  for- 
ces de  proche  en  proche  :  aussi ,  dès  que  las  sei- 
gneurs furent  réduits,  nos  rois  se  tournèrent  bien- 
tôt sur  ces  villes  qu'ils  avaient  rendues  quasi 


indépendantes,  et  leur  reprirent  pied  à  pied  tous 
les  privilèges  qu'ils  leur  avaient  accordés  ;  c'est 
ce  qui  se  voit  par  la  fameuse  ordonnance  de  Mou- 
lins, rendue  par  les  soins  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital,  ou  le  roi,  par  l'article  I.XXI,  ôte  la  con- 
naissance civile  des  affaires  entre  les  parties  aux 
maires,  écbevins,  consuls,  capitqulset  adminis- 
trateurs des  corps  de  ville,  ce  qui  les  dépouillait 
de  leur  plus  beau  droit. 

Les  hauts  seigneurs,  singes  de  la  royauté,  n'a- 
vaient pas  tardé  à  établir  des  communes  daus  les 
villes  de  leurs  seigneuries,  pfin  de  défendre  leurs 
vassaux  "comme  le  roi  avait  voulu  défendre  ses 
sujets.  Nous  voyons  une  concession  faite  par  le 
comte  de  Champagne  et  de  Rrie,  en  1179,  aux 
habitants  de  la  ville  de  Meaux;  mais  on  juge  ai- 
sément que  les  rois  qui  privèrent  de  ces  privilè- 
ges les  villes  de  leur  domaine,  ne  ménagèrent  pas 
davantage  les  villes  des  seigneurs  particuliers. 

Toutes  ces  matières  peuvent  paraître  à  pré- 
sent assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort 
changé  de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence 
aujourd'hui  du  royaume  de  France  à  l'Empire, 
au'il  y  en  a  eu  des  deux  premières  races  à  la  troi- 
sième, et  qu'il  y  a  encore  plus  loin  de  Hugues 
Capel  à  nous,  pour  la  forme  du  gouvernement, 
qu'il  n'y  en  avait  de  Clovis  à  Hugues  Capel.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  que  tout  homme  qui  sera 
curieux  de  remonter  à*  la  source  de  nos  lois  ou  de 
nos  usages,  ou  qui  voudra  se  former  une  idée  gé- 
nérale de  noire  histoire ,  aimera  à  repasser  sur 
ces  temps  éloignés  comme  on  aime  à  voir  d'an- 
ciennes tapisseries  qui  nous  rappellent  les  modes 
et  les  coutumes  de  nos  pères. 


(Ici  finit  l'exccllcn*  travail  du  président  Iténautt.  Noos  allons  maintenant  continuer  cet  Abrégé  chronologie 
que  jusqu'à  la  grande  catasl!  ophe  qui,  en  1830,  a  oté  la  couronne  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée.  A  défaut  de 
cet  esprit  lumlucux  et  méthodique  qui  se  fait  si  éminemment  remarquer  dans  l'ouvrage  qui  nous  sert  de  mo- 
dèle, noua  espérons  être  soutenu*  dan*  noire  lâche  par  la  multiplicité  des  rails  et  l'importance  des  événements 
que  nons avons  a  décrire  Le  président  Hénaull,  justifiant  l'éloge  de  M.  Secousse,  «qu'il  n'y  a  pas  de  st  bon  oovragé 
fut  ne  pulaae  devenir  encore  meilleur,  •  a  ajoulé  aux  dernière*  éditions  de  son  Abrégé  quelques  fait»  appartenant 
an  commencement  du  règne  de  Louis  XV  ;  nous  devrons  nécessairement  les  inentlonrer  une  seconde  fol*  quand 
noua  arriverons  a  leurs  dates;  mais  ces  répelilious,  «me  nous  n'aurions  pu  éviter  qu'en  mutilant  une  narration, 
que  non  s  non;  sommes  fait  un  devoir  do  respecter,  inséra  point  sans  intérêt  pour  nos  lecteur».  En  rapportant 
de*  faits  postérieurs  à  la  mort  de  Louis  XIV  ,  le  président  llénault ,  ainsi  qu'il  le  dll  lui-même,  écrivait  en  pré- 
sence de»  acteurs  de  ces  événements,  et  ne  jouissait  plus,  dés  lors,  de  cette  Indépendance  qui  est  si  nécessaire  à 
un  historien.  Notre  continuation ,  quant  au  règne  de  Louis  XV,  sera  affranchie  de  ces  entraves,  et  c'est  une  des 
raisons  qui  noua  ont  décidés  a  donner  quelque  extension  à  de»  faits,  déjà  classés,  pcul-ctrc,  dan»  la  mémoire  des 
lecteur»  de  V Abrégé  chronologique  de  VUiUoirt  de  Fi  ance.) 
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LOUIS  XV. 

Lcou  XV  était  le  troisième  fila  de  Loula,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie.  (Le  père  de  Louta  Xt 
était  le  fils  aîné  de  Monseigneur ,  premier  enfant  de  LouU  XIV.)  Né  a  Tenailles,  le  15  féTrier  1710:  Il  fit  succes- 
sivement duc  d'Anjou  et  Uauphiu ,  le  18  février  1712.  Il  succéda  a  son  bisaïeul  le  1"  septembre  17i5,  sous  la  ré- 
gence  du  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Il  fut  sacré  a  Reims  le  »  octobre  1722,  et  déclaré  majeur  le 
afêwicrl725.  Gouverneur,  le  maréchal  de  Villcrol  ;  précepteur,  le  cardinal  de  Flcury.  ancien  éTéque  de  Fréjua. 


1715. 

f^^^^S^^I ouïs  XV  parvinl  au  Irène,  le  1*' 

K^^^^H^lsepIcmbre  1715;  il  était  âgé  de 

nWrl  r^C^> 1  c'"('  ans  et  ^cmi.  ^a  France  ve- 
La^P  V-v-iA  »'T ' I  de  voir  finir  le  plus  long 
J^f^^^^rî;^ règne  qui  eût  encore  figuré  dans 
Wh^araaî^.-j^^ son  Iristoire;  règne  des  beaux- 
arls  cl  tic  la  politesse,  illustré  par  une  foule 
de  grands  hommes  que  le  génie  de  Louis-lc-Grand  j 
fit  sortir  de  louces  les  classes  de  la  société ,  et 
dont  il  dota  la  gloire  de  la  monarchie  française. 
Ce  beau  règne  fut  marqué,  comme  toutes  les 
grandes  époques,  par  des  calamités  publiques  et 
particulières  qui  semblent  ôlre  la  conséquence 
de  tons  les  progrès  de  la  civilisation.  Mais  que 
de  consolations  la  nation  ne  trouva  - 1  -  elle  pas 
dans  celte  protection  éclairée  accordée  au  com- 
merce et  dans  cet  élan  imprimé  à  l'industrie 
pendant  les  soixante  -  douze  années  du  gouver- 
nement de  Louis  XIV 1  «  11  l'aut  voir  maintenant, 
comme  l'a  dit  un  illustre  écrivain,  ce  qui  sui- 
vit ce  règne,  orageux  dans  son  commencement, 
brillant  du  plus  grand  éclat  pendant  cinquante 
années ,  mêlé  ensuite  de  grandes  adversités  et  de 
quelque  bonheur,  et  finissant  dans  une  tristesse 
assez  sombre ,  après  avoir  commencé  dans  des 
factions  turbulentes.  » 

Louis  XV  était  orphelin  au  moment  de  son  avè- 
nement à  la  couronne.  Il  eut  été  difficile,  dange- 
reux peut-être ,  d'assembler  les  étals-généraux 
pour  décider  entre  tous  les  prétendants  à  la  ré- 


gence. Louis  XIV  avait  établi  par  son  testament 
un  conseil  de  régence  dans  lequel  le  duc  d'Or- 
léans avait  seulement  voix  prépondérante  :  le  duc 
du  Maine,  prince  légitimé,  était  créé  surintendant 
de  l'éducation  du  roi  mineur,  et  obtenait  le  com- 
mandement des  troupes  dont  se  composait  la 
maison  du  roi.  Ces  dispositions  furent  chan- 
gées par  un  arrêt.  Le  parlement,  qui  avait  déjà 
cassé  le  testament  de  Louis  XIII ,  cassa  celui  de 
Louis  XIV.  Philippe,  duc  d'Orléans,  fuldéclaré 
maître  absolu  du  royaume  par  celle  même  magis- 
trature qu'il  envoya  plus  (ara  en  exil.  Quelques 
historiens  oui  prétendu  que ,  pendant  la  délibéra- 
tion du  parlement,  la  grand'salle  était  remplie 
d'officiers  sans  uniformes  et  armés  sous  leurs  ha- 
bits. Celte  assertion  est  combat  lue  par  Voltaire 
qui  assure ,  d'après  les  Mémoires  manuscrits  du 
maréchal  de  Villars,  que  le  plan  de  la  régence  fut 
arrangé,  dans  une  réunion  au  Palais-Royal,  par 
le  marquis  de  Canillac,  assisté  do  quelques  autres 
confidents  du  prince,  et  qu'aucune  violence  ne  fut 
faite  à  la  magistrature,  a  II  n'y  avait,  dit-il,  au- 
tour du  palais  où  l'on  rend  la  justice,  qu'un  déta- 
chement des  gardes  françaises  et  suisses.  » 

Malgré  celte  allégation  de  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XV,  il  est  certain  que  des  manœuvres  ont 
été  employées  dans  cette  circonstance  :  on  a  dit 
que  le  premier  président  s'était  vendu  au  duc  da 
Maine,  et  que  le  duc  d'Orléans  avail  acheté  le 
duc  de  Guiche-Grammonl,  colonel  des  gardes 
françaises.  D'uu  autre  coté ,  l'abbé  Dubois  affecta 
de  me  Lier  dans  une  des  lanternes  de  la  salle  d'au- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE 


LOUIS  XV. 


S4t 


dience  lord  Slaire,  ambassadeur  d'Angleterre, 
pout  insinuer  que  la  cour  de  Londres,  en  cas  d'é- 
vénements, appuierait  la  candidature  du  duc  d'Or- 
léans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  du  Maine  conserva 
la  surintendance  de  l'éducation  de  Louis  XV  ;  le 
duc  d'Orléans,  en  qualité  de  régent,  eut  le  coin- 
mandement  des  troupes  de  la  maison  du  roi  et 
celui  des  autres  forces  militaires.  Il  fut  autorisé  à 
composer  le  conseil  de  régence  et  tous  autres  con- 
seils, comme  il  le  jugerait  convenable  :  le  duc  de 
Bourbon  fut  déclaré  chef  du  conseil  de  régence , 
et  les  princes  du  sang  obtinrent  le  droit  d'y  entrer 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans  accomplis. 

Le  12  septembre,  le  roi  mineur  tient  on  lit  de 
justice  dans  lequel  les  dispositions  du  parlement 
sont  confirmées. 

Le  16,  par  une  déclaration  enregistrée  au  par- 
lement, le  duc  d'Orléans  établit  sept  conseils  ainsi 
nommés  :  1*  de  régence,  2°  de  conscience,  3°  de 
guerre,  4*  des  finances,  S"  de  la  marine,  6"  des 
affaires  étrangères ,  7"  de  l'intérieur. 

Dans  le  premier  de  ces  conseils  siégèrent  :  le 
duc  de  Bourbon ,  le  duc  du  Maine ,  le  comte  de 
Toulouse,  le  chancelier  Voisin,  le  maréchal  de 
Villeroi ,  le  duc  de  Saint-Simon ,  les  maréchaux 
d'ilarcourt  et  de  Bezons,  et  le  secrétaire  d'état  de 
Torcy  ;  ce  dernier  devait  recevoir  les  placets  et 
faire  les  rapports. 

Le  maréchal  de  Villars  fut  nommé  président  du 
conseil  de  la  uuerre. 

L'établissement  de  ces  conseils  destitua  de  leurs 
fonctions  les  ministres  alors  à  la  tête  de  l'admi- 
nistration et  le  contrôleur-général  des  finances; 
La  Vrilhère,  ministre  au  département  de  Paris  et 
de  la  maison  du  roi,  conserva  seul  son  emploi. 

Le  régent  rendit  aux  parlements  le  droit  de 
faire  des  remontrances  avant  l'enregistrement 
des  édils.  Cette  prérogative  avait  été  restreinte 
sous  le  règne  précédent  :  l'enregistrement  pur  et 
simple  des  nouvelles  lois  devait  précéder  les  re- 
montrances de  la  magistrature. 

On  s'occupa  ensuite  de  quelques  projets  de  ré- 
forme. Le  déficit  des  finance»,  pour  l'année  cou- 
rante ,  s'élevait,  d'après  les  mémoires  du  duc  de 
Noailles,  à  77  millions  (pins  de  ISO  millions  d'au- 
jourd'hui). On  avait  disposé  par  avance  des  impôts 
de  l'année  1716  et  de  la  moitié  de  ceux  de  1717  : 
la  dette  publique  s'élevait  à  près  de  3  milliards 
de  notre  monnaie. 

Deux  moyens  forent  proposés  pour  combler  le 
déficit  :  l'un  était  la  convocation  des  états-géné- 
raux; l'autre  consistait  à  ne  pas  reconnaître  les 
dettes  contractées  par  le  roi  défunt.  Le  conseil  de 
régence  n'adopta  aucun  de  ces  projets ,  et  il  fut 
convenu  qu'on  aurait  recours  à  des  mesures  moins 
dangereuses  pour  le  crédit  public  et  pour  la  puis- 
sance des  courtisans. 

Voici  quelques-unes  des  dispositions  qui  fu- 
rent adoptées  :  toute  noblesse  acquise  par  lettres 
depuis  1689  fut  abolie;  tous  privilèges  accordés  à 
ce  titre  tant  aux  officiers  militaires  qu'à  ceux  de 
judieatore,  de  police  et  de  finance,  furent  suppri- 


més. On  mit  en  régie  les  droits  de  la  ville  de  Pa- 
ris; les  rentes,  autres  que  celles  de  l'Hôlel-de- 
Ville,  créées  au  denier  douze,  furent  réduites  au 
denier  vingt;  les  rentes  viagères  de  1714  et  do 
1715,  dont  le  capital  avait  été  fourni,  moitié  en 
argent,  moitié  en  papier,  furent  réduites  aux  trois 
quarts;  celles  qui  avaient  été  constituées  avec  du 
papier  seulement  furent  réduites  à  la  moitié.  Le 
capital  des  rentes  sur  la  Ville  était  de  1290  mil- 
lions, et  l'intérêt,  déjà  réduit  en  1713,  s'élevait  & 
près  de  32  millions.  On  n'y  toucha  pas.  Oo  dimi- 
nua les  tailles  pour  1716  de  près  de  4  millions , 
et  l'on  stipula  aussi  de  faibles  remises  sur  les  an- 
tres impôts.  Quelques  privilèges  furent  accordés 
au  commerce  de  bétail ,  afin  de  lui  donner  plus 
d'activité  dans  les  campagnes.  La  circulation  des 
grains  fut  libre  dans  les  provinces,  et  leur  sortie 
du  royaume  permise ,  à  la  seule  condition  de  dé- 
clarer les  quantités  exportées. 

Le  testament  de  Louis  XIV  portait  que  le  jeune 
roi,  pendant  sa  minorité  ,  habiterait  Vincennes, 
à  cause  de  la  salubrité  de  l'air.  Celte  disposition , 
combattue  par  les  médecins  de  la  cour  et  par 
quelques  courtisans  qui  n'auraient  pas  voulu  re- 
noncer au  séjour  de  Versailles,  fut  cependant 
exécutée-  Louis  XV ,  sans  traverser  Paris ,  fui 
conduit  à  Vincennes ,  le  jour  même  où  le  corps 
de  Louis  XIV  fut  transporté  à  Saint-Denis.  On 
a  remarqué  que  la  foule  était  plus  considérable 
sur  le  passage  du  cortège  funèbre  que  sur  celui 
du  nouveau  roi.  Une  sorte  de  foire  était  établie 
dans  la  plaine,  et  l'on  y  vil  le  même  peuple  qui, 
en  1680 ,  salua  Louis  XIV  du  surnom  de  Grand, 
venir,  trente-cinq  ans  après,  insulter  à  ses  funé- 
railles. Des  groupes  nombreux  de  la  plus  vile  po- 
pulace buvaient ,  chantaient  et  dansaient  en  at- 
tendant le  convoi  ;  lorsque  le  char  qui  portait  le 
corps  du  grand  roi  passa  devant  les  acteurs  de  ces 
dégoûtantes  saturnales ,  quelques-uns  d'entre 
eux  vociférèrent  de  grossièresinjures.  La  populace 
de  Home  n'insultait  que  le  chsr  des  triompha- 
teurs! 

Le  15  novembre ,  signature  du  traité  de  la  Bar- 
rière entre  l'empereur  et  les  Provinces-Unies. 
Les  Hollandais  obtiennent  le  droit  de  mettre  des 
garnisons  dans  les  villes  de  Namur ,  Tournay , 
Ypres,  Menin,  Furnes  et  quelques  autres  places 
de  la  Belgique.  Le  roi  de  Prusse  et  le  roi  d'An- 
gleterre, eu  qualité  d'électeur  du  Hanovre,  en- 
trent dans  l'alliance  du  Nord  contre  Charles  XII , 
roi  de  Suède. 

L'empire  ottoman ,  qoi  aurait  pu  attaquer  l'Al- 
lemagne avec  avantage  pendant  la  longue  guerre 
de  1701 ,  attend  la  conclusion  de  la  paix  générale 
pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Les  Turcs 
s'emparent,  presque  sans  combats,  du  Pélopo- 
nèse ,  que  le  célèbre  Morosini ,  surnommé  le 
Péloponéiiaque ,  avait  pris  sur  eux  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  et  qui  était  resté  aux  Véni- 
tiens par  la  paix  de  Carlovitz.  L'empereur  d'Al- 
lemagne ,  garant  de  cette  paix ,  est  obligé  de  se 
déclarer  contre  les  Turcs.  Le  prince  Eugène ,  déjà 
leur  vainqueur  à  Zentha ,  passe  le  Danube ,  et 
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défait  4  Tcmèswar  et  a  Pelervaradm  les  troupes 
ollomancs  ,  commandée»  par  ÀU  ,  grand-visir  el 
favori  du  sultan  Achmcl  III. 

Le  grand-visir  AI»  fui  blessé  à  mort  dans  coite 
dernière  bataille.  Elle  fut  signalée  par  l'action 
héroïque  d'un  Français ,  célèbre  depuis  par  ses 
aventures  singulières.  Un  comte  dé  Bonneval  qui , 
ainsi  que  son  général  ,  avait  quitté  le  service  de 
France  ,  par  mécontentement ,  assistait 'à  la  ba- 
taille de  Petcrvaradin  ,  en  qualité  de  major-gé- 
néral du  prince  Eugène.  Entouré  d'un  corps  nom- 
breux de  janissaires,  cl  n'ayant  plus  auprès  de 
ui  que  deux  cents  soldais  de  son  régiment ,  il  ré- 
isla  pendant  uuo  heure  entière  aux  efforts  des 
Turcs.  Plus  tard,  ayant  été  abattu  par  un  coup 
de  lance ,  il  fut  rapporté  dans  les  rangs  de  l'armée 
'victorieuse  par  les  dix  soldats  qui  étaient  restés 
debout  auprès  de  lui.  Cet  acte  d'intrépidité  contri- 
bua puissamment  au  gain  de  la  bataille.  C'est  ce 
même  comte  de  Bonneval  qui  s'attira  quelques 
années  plus  lard  la  haine  du  prince  Eugène  pour 
des  propos  inconsidérés  qu'il  tint  sur  ce  général 
et  sur  la  marquise  de  Prie  ,  épouse  du  comman- 
dant-général des  Pays-Bas.  On  l'a  vu  ,  proscrit 
en  France,  condamné  en  Allemagne  ,  venir  se 
marier  publiquement  à  Paris,  et  «quelques  au- 
nées  après ,  aller  prendre  le  turban  a  Conslauti- 
noplo  ,  où  11  e>-l  mort  hacha  à  trois  queues  ,  gé- 
néral d'artillerie  et  enfin  topigi-bachi. 

1716. 

Le  traité  de  Varsovie. est  ratifié  :  il  met  fin  aux 
(roubles  de  la  Pologne.  Stanislas  Lcczinski  ,  qui 
fut  depuis  le  beau- père  de  Louis  XV  ,  est  aban- 
donné par  ses  alliés,  cl  la  Pologne  reconnaît 
pour  roi  Auguste  II ,  électeur  de  Saxe. 

Edit  pour  la  refonte  des  monnaies.  Là  valeur 
des  louis  d'or  est  portée  de  14  à  20  livres ,  et 
colle  des  écus  blancs  â  5  livres  au  lieu  de  3  livres 
10  sous.  Le  bénéfice  de  celle  refoule  s'éleva  à 
près  de  72  millions  ;  mais  les  conséquences  de 
celle  mesure  ont  été  le  prélude  des  désordres 
financiers  qui  oui  éclaté  plus  tard.  A  la  même 
époque,  on  convertit  en  billets  d'état  tous  les  pa- 
piers mis  en  circulation  sous  le  règne  précédent. 
Ce  travail  se  fil  au  moyen  d'un  visa  dont  les 
quatre  frères  Pàris  furent  chargés.  Ces  frères 
Paris  jouèrent  un  grand  rflfe  dans  les  finances 
pendant  le  règnn  de  Louis  XV.  Fils  d'un  auber- 
giste de  Mornas,  Us  firent  une  fortune  prodi- 
gieuse. L'un  d'eux  dirigea  l'administration  de  la 
guerre.  Le  dernier,  banquier  de  la  cour,  conuu 
sous  le  nom  de  M.  de  Moulinai  Ici ,  laissa  d'im- 
menses richesses  el  fut  père  du  fameux  marquis 
de  Brunoy. 

Le  régent  établit  au  commencement  de  mars 
une  chambre  de  justice  pour  la  recherche  des  abus 
commis  dans  l'administration  des  finances.  Plu- 
sieurs personnes ,  convaincues  de  ma  Iversations, 
sont  condamnées  à  des  peines  afflictives  ou  à  des 
amendes  cousidérabjes.  Ou  espérait  par  ce  moyen, 
faire  rentrer  300 Imitions  dans  les  caisses  publi- 


ques ;  le  résultat  fui  loin  de  répondre  I  ces  espé- 
rances :  beaucoup  d'honnêtes  gens  furent  eu  butte 
aux  tracasseries  de  la  chambre  de  justice,  cl  des 
familles  sans  reproches,  se  virent  ruiuées  par 
cette  mesure  peu  politique. 

Le  prétendant  Jacques  III  >  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Saint-Georges  qui,  depuis  l'al- 
liance du  duc  d'Orléans  avec  l'Angleterre,  avait 
été  forcé  d'abandonner  l'Ecosse,  quitte  Com- 
mercy  où  il  s'était  retiré ,  et  se  rend  en  Italie. 
Le  régent  adopte  un  autre  système  politique  que 
Louis  XIV,  el  déserte  la  cause  des  Stuarts,  si  gé- 
néreusement soutenue  par  le  grand  roi. 

Par  suite  des  délations  el  des  recherches  qui 
signalent  l'établissement  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  la  consternation  devient  générale  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  société;  l'argent  est  caché, 
et  la  circulation  du  numéraire  totalement  inter- 
rompus. Des  femmes  perdues,  el  les  compagnons 
de  débauche  du  régcnl,  retirent  seuls  quelque 
avantage  de  cet  impôt  d'un  nouveau  genre ,  en 
faisant  remettre  ou  modérer  par  le  prince,  les 
taxations  exborhitantcs  des  condamnés.  L'étal 
ne  gagna  rien  à  ces  recherches,  el  la  situation 
dos  finances  devint  de  plus  en  plus  déplorable. 
La  chambre  de  justice  fut  supprimée  l'aunée  sui- 
vante. 

Edit  du  2  mai.  Il  établit  une  banque  générale 
sous  le  nom  de  Law  et  compagnie.  Ce  Law,  qu'en 
français  nous  appelons  Lass  ,  était  un  Ecossais  , 
graud  joueur  et  grand  calculateur,  qui,  étant 
obligé  de  fuir  l'Ecosse  pour  un  meurtre  qu'il  y 
avait  commis,  vint  se  réfugier  eu  France  et  y  pro- 
poser un  système  financier  qu'il  avaitdéjà  présenté 
au  roi  de  Sardaigne,  cl  depuis  au  contrôleur-géné- 
ral DesmareU.  Celle  banque  tourna  toutes  les 
tètes.  Toute  personne  est  libre  de  porter  son  ar- 
gent au  bureau  de  Law,  qui  donne  en  échange  des 
billets  payables  à  vue.  Le  commerce  fait  au  Sé- 
négal et  sur  les  rives  du  Mississipi,  forme  la  base 
des  opérations  de  celle  banque,  pour  l'établisse- 
ment de  laquelle  on  crée  d'abord  1200  actions  de 
3000  francs  chacune. 

Le  13  mai,  l'empereur  d'Allemagne  et  les  Vé- 
nitiens font  un  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  les  Turcs.  Le  15  mai,  une  conven- 
tion est  signée  à  Westminster,  eulrc  l'empereur 
cl  le  roi -d'Angleterre.  Les  deux  puissances  se 
garantissent  les  pays  dont  elles  sont  en  pos- 
session ,  en  vertu  des  traités  dlUlrecht  et  do 
Bâle. 

Ici  commencent  ces  longues  dissensions  entre 
la  France  et  l'Espagne,  qui  furent  le  lésujial  do 
la  régence  du  duc  d'Orléans.  Alberoni,  dont  la 
politique  tendait  h  troubler  l'Europe,  avait  été 
l'agent  actif  du  mariage  de  Philippe  V  avec  Eli- 
sabeth Farnèse.  Il  excitait  la  jalousie  de  son  mat- 
Ire  contre  le  duc  d'Orléans,  en  lui  persuadant 
que  la  régence  de  France  appartenait  au  monar- 
que espagnol,  malgré  ta  renonciation  formelle 
stipulée  dans  les  traités.  Le  régent,  informé  des 
mauvaises  dispositions  du  cabinet  espagnol %  en- 
voie à  Madrid  un  ageiU  secret,  le  marquis  de  Lou- 
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ville,  qui  devient  le  jouet  des  intrigues  d' A  Iberonî. 

Le  czar  Pierre  I"  Tait  une  seconde  incursion  en 
Europe.  11  avait  entrepris  son  premier  voyage 
pour  connaître  les  arts  des  uations  civilisées  :  le 
but  du  second  était  de  pénétrer  la  politique  des 
cours  qu'il  se  proposai!  de  visiter.  Il  se  rendit  à 
Copenhague,  à  Lubeck.  et  eut  une  entrevue  avec 
le  roi  de  Prusse  dans  la  petite  ville  d'Avcrsberg. 
Il  passa  ensuite  par  Hambourg  et  par  cette  ville 
d'Allona,  que  les  Suédois  avaient  bruine  et  qu'on 
rebâtissait.  Puis,  descendant  l'Elbe  jusqu'à  Stade, 
ils'arrêtaà  Brème,  où  le  magistrat  ordonna,  le  17 
décembre,  un  feu  d'artifice  et  une  illumination 
doul  le  dessin  formait  en  cent  endroits  ces  roots: 
«  Notre  libérateur  est  au  milieu  de  nous.  »  Enfin 
il  revit  Amsterdam  et  cette  modeste  chaumière  do 
Sardam  où  il  avait  appris  l'art  de  construire  des 
▼ajsseaux. 

Pendant  son  séjour  à  Amsterdam,  Picrrc-lc- 
(rrand  fut  en  batte  aux  intrigues  du  baron  de  Gortz, 
agent  secret  de  Charles  Xlt.  Il  ne  s'agissait  rien 
moins  que  d'exciter  une  guerre  générale  en  Eu  - 
rope. Pour  y  parvenir,  le  dessein  de  Gorlz  était 
de  rapprocher  Charles  XII  du  Czar,  non  seule- 
ment de  mettre  fin  à  leurs  hostilités,  mais  de  tes 
unir,  de  replacer  Stanislas  sur  le  trdne  de  Polo- 
gne,d'dter  au  roi  d'Angleterre,  Georges  I",  Brème 
et  Verdun,  et  même  le  trône  de  la  Grnndç-Brela- 
gne ,  pour  y  faire  remonter  la  maison  des  Stuarls. 
Ce  romanesque  projet  était  hautement  approuvé 
par  Alberoni,  homme  aussi  entreprenant,  aussi 
audacieux  que  Gorlz,  mais  beaucoup  plus  puis- 
sant que  lui  parce  qu'il  était  à  la  tête  d'un  royau- 
me plus  riche  que  la  Suède,  et  qu'il  ne  payait  pas 
ses  émissaires  en  monnaies  de  cuivre. 

Le  Czar,  sans  se  compromettre,  donna  de  sim- 
ples espérances.  Il  voulait  attendre  le  développe- 
ment de  l'entreprise  avant  d'entrer  dans  aucun 
plan.  Il  aimail  le  grand  et  l'extraordinaire  autant 
que  Charles  XII ,  Gorlz  et  Alberoni ,  mais  il  l'ai- 
mait en  fondateur  d'un  étal ,  en  législateur ,  en 
vrai  politique.  Aujourd'hui  le  mauvais  succès  de 
celte  entreprise  gigantesque  a  fait  accuser  ses  au- 
teurs de  témérité. 

Le  22  août,  le*  princes  du  sang  présentent 
une  requête  an  roi.  Ils  demandent  la  révocation 
de  l'édil  de  1714,  qui  accorde  aux  enfants  légiti- 
més de  Louis  XIV,  le  droit  de  succéder  à  la  cou- 
ronne à  défaut  de  princes  du  sang,  ainsi  que  de 
la  déclaration  du  23  mai  1715 ,  qui  autorise  ces 
princes  à  prendre  la  qualité  de  princes  du  sang. 
Les  pairs  appuient  la  demande  des  princes  par 
une  requête.  Cette  affaire  ne  fut  terminée  qu'en 
17i7.  Le  régent  révoqua  par  un  éd il ,  les  conces- 
sions honorifiques  accordées  par  Louis  XIV  à  ses 
enfants  naturels,  én  1715.  Le  roi ,  devenu  ma- 
jeur, fit  un  nouveau  règlement  sur  ce  sujet.  Les 
duchés  de  Brancas,  do  Valcnllnols  et  de  Monaco, 
•ont  érigés  en  duchés-pairies. 

1717. 

Dans  lo  courant  du  mois  de  janvier  de  celle  an- 
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née,  un  paquebot  suédois  qui  portait  des  lettre* 
en  Hollande,  ayant  été  forcé  par  la  tempête  do 
relâcher  en  Norwegc ,  les  lettres  sont  saisies.  On 
trouve  dans  celles  de  Gortz  et  de  quelques  minis- 
tres tout  ce  qu'il  faut  pour  ouvrir  les  yeux  sur  la 
révolution  qui  se  tramait.  La  cour  de  Danemark 
communique  ces  lettres  au  cabinet  de  Saint-James. 
Aussitôt  on  fait  arrêter  i  Londres  le  miuislrc  sué- 
dois Gyllembourg;  on  visite  ses  papiers,  et  on 
s  empare  d  une  partie  de  sa  correspondance  avec 
les  jacobites. 

Le  roi  Georges  requiert  des  élats-généraux  de 
Hollande,  en  exécution  des  traités,  l'arrestation 
du  baron  de  Gortz.  Averti  du  danger,  celui-ci  se 
sauve;  mais  on  le  saisit  à  Arnheim,  où  il  fut 
traité  assez  durement ,  ainsi  que  son  secrétaire 
Stamke,  celui-là  même  qui  avait  contrefait  le 
seing  du  duc  de  Holslein  ,  dans  l'affaire  de  Ton- 
ninge.  Le  comte  de  Gyllembourg  et  le  baron  de 
Gortz  furent  interrogés  comme  des  criminels,  l'un 
à  Londres,  l'autre  à  Arnheim.  Tous  les  ministres 
des  divers  état*  crièrent  à  la  violation  du  droit 
des  gens. 

Le  roi  de  Suède,  sans  avouer  ou  désavouer  ses 
agents,  use  de  représailles,  et  fait  arrêter  à 
Stockholm  l'ambassadeur  anglais  et  sa  famille.  Le 
Czar,  peu  compromis  dans  les  papiers  saisis,  écrit 
au  roi  Georges  pour  le  féliciter  sur  la  découverte 
de  cette  (rame.  Puis,  aa  lieu  d'aller  en  Angleterre 
comme  il  en  avait  d'abord  en  le  projet,  il  prend 
la  résolution  de  passer  en  France.  Il  n'entendait 
pas  la  langue  de  ce  pays,  et  11  ne  fallut  rien  moins 
que  la  découverte  de  la  conspiration  de  Gortz, 
pour  le  forcer  à  changer  son  itinéraire. 

Pierre  1"  fut  reçu  en  France  avec  de  grandes 
démonstrations  de  cérémonial  et  d'étiquette.  Le 
maréchal  de  Tessé  et  nn  grand  nombre  de  sei- 
gneurs de  la  cour ,  furent  à  sa  rencontre  avec  les 
carosses  du  roi.  On  lui  donna  une  garde  d'hon- 
neur. I  .es  grands  appartements  du  Louvre  avaient 
élé  préparés  pour  lui  et  sa  suite  ;  mal*  le  Czar 
ennuyé  de  ces  vaines  cérémonies,  alla,  le  soir 
même  de  son  arrivée ,  se  loger  à  l'extrémité  de 
la  ville,  à  l'hôtel  do  Lesdiguières,  appartenant 
au  maréchal  de  Villeroi,  où  il  reçut  dès  le  lende- 
main la  visite  du  régent.  Le  jour  suivant  le  ma- 
réchal de  Villeroi  lui  amena  le  roi  encore  en- 
fant. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  Pierre  visita  tout 
ce  que  la  capitale  de  la  France  renfermait  de  cu- 
rieux et  d'instructif  :  lorsqu'il  alla  voir  frapper 
des  médailles  d,yis  celle  longue  galerie  du  Louvre 
où  tous  les  artistes  du  roi  étaient  honorablement 
logés,  une  médaille  qu'on  frappait  étant  tombée, 
le  Czar  s'empressa  de  la  ramasser  et  y  Vit  sur  le 
type  son  portrait  gravé,  avec  une  renommée  an 
revers  ^posant  un  pied  sur  le  globe  :  on  y  lisait 
ce  fragment  d'un  vers  de  Virgile,  si  convenable 
aux  connaissances  que  Pierre -le  -  Grand  avait 
acquises  dans  ses  voyages  :  tire$  acquirit  tvndo. 
(Ené.liV.  IV,  V.  175.) 

On  ne  peut  s'empêcher  de  parler  encore  tel  do 
transport  dont  le  Czar  fut  saisi  en  voyant  à  là 
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Sorbonne,  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu. 
Moins  frappé  de  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de 
Girardon,  que  de  l'image  d'un  minisire  si  célè- 
bre en  Europe,  et  qui  avail  rendu  à  la  France  sa 
gloire  perdue  après  la  morl  d'Henri  IV,  il  em- 
brassa celle  statue  et  s'écria  :  grand  homme,  je 
t'aurait  donné  la  moitié  démet  était,  pour  ap- 
prendre de  toi  à  gouverner  l'autre.  On  assure  qu'un 
des  spectateurs  de  cette  scène  d'enthousiasme, 
répliqua  avec  plus  de  franchise  que  de  politesse  : 
tire ,  ti  vout  aviez  donné  au  cardinal  une  moitié 
de  vot  étals  ,  vout  auriez  bien  pu  ne  pas  conserver 
l'autre  long -tempt. 

Traité  d'une  triple  alliance  entre  la  France, 
l'Angleterre  el  les  élats  de  Hollande,  conclu  à  la 
Haye  le  4  janvier.  Il  fui  stipulé  que  le  préten- 
dant (le  chevalier  de  Saint-Georges )  auquel  Al- 
beroni ,  de  concert  avec  Charles  XII  ,  voulait 
rendre  la  couronne  d'Angleterre ,  sortirait  de 
France,  elque  les  fortifications  de  Dunkerque  et 
de  Mardick  seraient  démolies.  Uu  commissaire 
anglais  devait  résider  à  Dunkerque ,  pour  veiller 
à  l'exécution  de  ces  stipulations,  peu  honorables 
pour  les  hommes  qui  conduisaient  alors  les  affai- 
res de  la  France.  Ces  puissances  se  garantissaient 
en  outre  les  clauses  du  traité  d'Utrecht. 

Mort  du  chancelier  de  Frauce,  Daniel  Voisiu. 
D'Aguesscau,  procureur -général  au  parlement 
de  Paris ,  lui  succède  dans  ces  hautes  fonctions. 

Louis  W  ayant  sept  ans  accomplis,  est  remis 
par  la  duchesse  de  Rohau-Vetitadour  sa  gouver- 
nante, entre  les  mains  des  hommes.  Il  vient  ha- 
biter les  Tuileries. 

Ou  donne  pour  la  première  fois  à  l'Opéra  un 
bal  masqué  peudaut  le  carnaval  de  celle  année. 
Le  régent,  par  ordonnance  du  31  décembre,  eu 
accorda  le  privilège  au  chevalier  d'Auvergne,  qui 
avait  fourni  le  modèle  d'une  machine  inventée  par 
un  moine  pour  élever  le  parterre  au  niveau  du 
théâtre. 

La  chambre  de  justice ,  créée  l'année  précé- 
dente, est  su  primée. 

La  banque  de  Law  acquiert  cette  année  une 
grande  extension.  De  nouvelles  actions  sont  mises 
en  circulation. 

Le  1"  mars,  plusieurs  évêques  de  France  ap- 
pellent de  la  bulle  unigertitus,  à  un  futur  concile 
général.  Le  régent,  eu  cherchant  à  concilier  les 
deux  partis  qui  divisent  l'église ,  ne  peut  parve- 
nir à  en  contenir  aucun.  La  constitution  est  dé- 
clarée acte  de  foi  par  uu  certain  nombre  de  pré- 
lats. Quatre  évêques  reçoivent  l'ordre  de  se  ren- 
dre dans  leurs  diocèses.  Ravechet,  syudic  de 
Sorbouue,  esl  exilé  à  Saint-Brieuc  ;  mais  en  y 
allaut  il  meurt  à  Rennes ,  chez  les  bénédictins , 
qui  lui  font  de  maguifiques  funérailles. 

Pendant  la  guerre  de  la  bulle  unigenitus ,  les 
princes  du  sang  poussent  vivement  celle  qu'ils  ont 
déclarée  aux  princes  légitimés.  Le  régent  ne 
prend  visiblemeut  aucune  part  à  ce  débat,  pour 
ne  pas  offenser  la  duchesse,  sa  femme,  sœur 
des  princes  légitimés.  La  duchesse  du  Maine, 
priucesse  du  sang  par  elle-même,  mais  furieuse 


de  voir  attaquer  le  rang  de  son  mari  et  de 

ses  enfants,  imagine  de  susciter  des  ennemis 
à  ceux  qui  coutestent  l'état  social  du  duc  du 
Maine.  Elle  répand  des  alarmes  parmi  la  noblesse, 
au  sujet  des  prétentions  des  princes  du  sang.  Les 
gentilshommes  prennent  feu.  Le  grand-prieur  de 
Vendôme  persuade  aux  chevaliers  de  Malle, 
alors  à  Paris ,  qu'ils  doivent  entrer  dans  l'associa- 
tion. Cette  confédération  se  répand  d'abord  en 
propos  dans  le  public ,  et  six  des  plus  considéra- 
bles parmi  les  gentilshommes ,  présentent  au  ré- 
gent un  mémoire  contre  les  princes  du  sang.  Le 
duc  d'Orléans  les  reçoit  très  sèchement ,  et  dé- 
fend à  tous  les  chevaliers  de  Malte  de  s'assem- 
bler, sinon  pour  les  affaires  de  leur  ordre.  Ce- 
pendant le  régent,  par  déférence  pour  sa  femme, 
n'aurait  probablement  pas  pris  de  décision  dans 
celte  affaire ,  sans  l'imprudence  de  la  duchesse  du 
Maine.  Elle  s'avisa  de  dire  au  régent  qu'une  sem- 
blable question  ne  pouvait  être  jugée  que  par  un 
roi  majeur ,  ou  même  par  les  états-généraux. 
Celte  atteinte  portée  à  l'autorité  du  régent,  leva 
tous  ses  scrupules  ;  l'affaire  fut  renvoyée  devant 
le  conseil. 

Le  1"  juillet  le  conseil  de  régence  rend  un  ar- 
rêt en  forme  d'édit,  qui  révoque  et  annule  celui 
de  1714  et  la  déclaration  «lu  1715,  déclare  le  duc 
du  Maine  el  le  comte  de  Toulouse,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne,  les  prive  de  la  qualité  de 
princes  du  sang ,  et  leur  eu  conserve  seulement 
les  honneurs  leur  vie  durant,  attendu  la  longue 
possession.  Cet  édit  fut  enregistré  au  parlement 
le  8  juillet. 

Une  escadre  espagnole ,  armée  en  apparence 
pour  secourir  les  Vénitiens  contre  les  Turcs ,  met 
à  terre,  le  22  août,  huit  mille  hommes  dans  l'Ile 

de  Sard. ngne,  dévolue  a  la  maison  d  Autriche  pur 
le  traité  d'Utrecht.  En  deux  mois,  les  Espagnols 
se  rendent  mattres  de  l'Ile  :  elle  fut  cédée  dans 
la  suite  à  la  maison  de  Savoie ,  en  échange  de  la 
Sicile.  Le  régeut  désavoue  publiquement  les  bruits 
qu'Alberoui  faisait  courir,  que  des  projets  de 
guerrexontre  l'empereur  étaieut  concertés  entre 
le  cabinet  de  Madrid  el  celui  de  Paris.  L'ambas- 
sadeur de  France  à  Madrid  reçoit  l'ordre  précis 
d'appuyer  les  représentai  ions  que  lord  Stanhopc 
est  chargé  de  faire  au  cabinet  espagnol ,  de  la 
part  du  roi  Georges ,  au  sujet  des  expéditions  mi- 
litaires de  celle  puissance. 

Le  prince  Eugène  met  le  siège  devant  Belgrade  ; 
mais  les  Autrichiens  sont  assiégés  eux-mêmes 
dans  leur  camp  par  150,000  Turcs  et  50,000  Tar- 
ières. Le  prince  Eugène  se  trouvait  précisément 
dans  la  situation  de  César,  assiégeant  Alise  pen- 
dant la  guerre  des  Celles.  Il  s'eu  lira  comme  lui; 
il  battit  les  Turcs  el  prit  Belgrade.  Toute  son  ar- 
mée devait  périr,  mais  la  discipline  militaire 
triompha  de  la  force  et  du  nombre. 

Les  étals  de  Bretagne  sont  cassés  pour  avoir 
refusé  un  subside  demandé  par  le  régeut.  Cet  acte 
de  despotisme  excite  de  violeuts  murmures.  L'ar- 
rêt du  conseil  est  auuulé. 

Un  artisan  de  Londres  fil  cette  année  une  for- 
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fane  considérable.  Cet  oorrier,en  sciant  one  dent 
d'éléphant  pour  faire  des  bâtons  d'éventails, 
trouva  dans  l'intérieur  de  l'ivoire,  un  diamant 
qui  lui  Tut  acheté  13,000  liv.  ster.  (313,000  fr.). 
Les  naturalistes  n'ont  pas  pu  expliquer  la  cause 
de  celle  singulière  trouvaille. 

1718. 

Le  prince  Eugène  signe,  sous  la  médiation  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  delà  Hollande ,  la  paix 
de  Passarowitz,  qui  donne  Belgrade  etTemeswar 
à  l'empereur.  Les  Vénitiens,  pour  qui  on  avait 
fait  la  guerre,  sout  abandouués  et  perdent  la 
Grèce  saus  retour. 

L'Espagne  continue  ses  projets  de  conquêtes. 
Une  armée  espagnole  débarque  en  Sicile  le  1" 
juillet,  et  Pale r me  la  reçoit  dans  ses  murs,  le  13 
du  même  mois.  Les  Autrichiens  ayant  été  défaits 
près  deMelazzo,  le  13  septembre,  Messine  ou- 
vre ses  portes  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Savoie  cède  la  Sicile  à  l'empereur 
d'Allemagne ,  et  reçoit  en  échange  les  droits  de 
la  maisond' Autriche  sur  le  royaume  de  Sardaigne. 

Traité  de  la  quadruple  alliance ,  signé  à  Lon- 
dres, le  2  août,  entre  l'empereur  d'Allemagne  , 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Les  Hollandais 
n'y  ont  accédé  qu'en  1719.  Par  ce  traité,  la  mai- 
son d'Autriche  renonce  à  ses  droits  sur  l'Espagne, 
à  condition  que  le  roi  d'Espagne  renoncera  à 
toutes  prétentions  sur  les  provinces  d'ilalie  et  de 
la  Belgique,  ayant  appartenu  à  la  monarchie 
espagnole. 

Le  cabinet  de  Madrid  rejette  ce»  conditions 
avec  hauteur.  Le  régent  de  France  et  le  roi  d'An- 
gleterre lui  déclarent  la  guerre. 

La  face  des  affaire*  change  ainsi  eutre  les 
princes  chrétiens.  L'union  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne qu'on  avait  tant  redoutée  pendant  le  règne 
précédent,  et  qui  avait  alarmé  tant  d'états,  fut 
rompue  aussitôt  que  Louis  XIV  eut  les  yeux  fer- 
més. Leduc  d'Orléans, régent  de  France, quoique 
-  irréprochable  sur  les  soins  qu'il  donna  à  la  conserva- 
tion <le  son  royal  pupille.se  conduisit  comme s'ileût 
dù  lui  succéder.  Il  s'unit  avec  l'Angleterre,  réputée 
l'ennemie  naturelle  de  la  France,  et  rompit  ou- 
vertemeut  avec  la  branche  des  Bourbons  qui  ré- 
gnait à  Madrid  :  et  Philippe  V,qui  avait  renoncé  à 
la  couronne  do  France, excita,  ou  plutôt  prêta  son 
nom  pour  exciter  des  séditious  en  France,  es- 
pérant par  là  obtenir  la  régence  d'un  pays  où  il 
ne  pouvait  régner. 

L'édifice  élevé  par  Louis.  XIV  était  détruit,  et 
l'Europe  paraissait  devoir  être  le  jouet  de  la  poli- 
tique ambitieuse  du  cardinal  Alberoni.  Ce  ministre 
voulait  changer  la  constitution  de  l'Angleterre  pour 
empêcher  celte  puissance  de  s'opposer  à  ses  des- 
seins, et.  dans  la  même  vue ,  il  était  près  d'exciter 
une  guerre  civile  en  France.  Il  négociait  à  la  fois 
avec  la  Porle-Ottoraano ,  avec  le  czar  Pierre-le- 
Graud,  etavecCharlesXH.il  espérait  engager  les 
Turcs  A  renouveler  la  guerre  contre  l'empereur ,  et 
Charles  XII,réuni  avec  le  czar,  devait  mener  lui- 


même  le  prétendant  en  Angleterre  et  le  rétablir 
sur  le  trône  de  ses  pères. 

Tool  paraissait  disposé  pour  l'exécution  de  ces 
vastes  projets  :  il  régnait  déjà  beaucoup  d'agitation 
en  Bretagne ,  où  Alberoni  faisait  Gler  secrètement 
des  troupes  déguisées  eu  faux-sauniers,  et  con- 
duites par  un  nommé  Colineri,  qui  devait  se  join- 
dre aux  révoltés:  Une  trame  ourdie ,  a  Paris,  par 
l'ambassadeur  espagnol,  et  qui  pour  celle  raison 
reçut  le  nom  de  cvnspiration  Cellamare,  était  au 
moment  d'éclater.  Les  conjurés,  parmi  lesquels  on 
comptait  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine ,  le  Car- 
dinal de  Polignac  et  quelques  autres  seigneurs  de 
la  cour,  avaient  le  projet  d'enlevée  le  Régent  et 
de  le  conduire  dans  une  citadelle  d'Espagne.  Ils 
devaient  ensuite  assembler  les  états-généraux , 
faire  casser  l'arrêt  du  parlement,  et  transférer  la 
régence  au  roi  d'Espagne.  Par  ce  moyen,  Albe- 
roni, autrefois  curé  de  village  auprès  de  Parme, 
devenait  premier  ministre  de  France  et  d'Espa- 
gne, et  se  flattait  de  régler  ainsi  les  destinées  de 
l'Europe  entière.  Les  révélations  d'une  courtisane 
ont  fait  avorter  les  projets  de  tant  de  nobles  per- 
sonnages. 

L'abbé  Dubois  entretenait  depuis  long-temps 
des  relations  intimes  avec  une  entremetteuse 
de  bas  étage  dout  la  fortune  avait  pris  une  face 
nouvelle  lors  de  l'avènement  do  son  protec- 
teur au  ministère  des  affaires  étrangères.  La  mai- 
son de  celle  femme,  nommée  Fillon,  était  deve- 
nue le  rendez-vous  de  tous  les  débauchés  de  la 
cour.  Elle  recevait ,  entre  autres,  Porto-Carrcro, 
jeune  abbé  attaché  à  l'ambassade  du  prince  de 
Cellamare.  C'était  à  l'époque  où  la  fièvre  de  l'a- 
giotage s'était  emparée  de  tous  les  esprits.  La  mal* 
tresse  de  cet  apprenti  diplomate,  qui  faisait  par- 
tie de  la  tociiii  de  la  Ftllon,  eul  envie  de  lui  sous- 
traire quelques-uns  des  billets  de  banque  qu'il 
portait  ordinairement  sur  lui.  Son  projet  réussit; 
mais  parmi  les  papiers  qu'elle  lui  vola,  se  trou- 
vèrent plusieurs  lettres  qui  révélaient  l'existence 
du  complot.  La  Fillon  garda  les  billets  de  banque, 
et  fit  porter  les  lettres  au  régent.  Elles  fournirent 
les  moyens  de  découvrir  tout  le  plan  de  la  cons- 
piration. Le  prince  de  Cellamare  fut  arrêté  dans 
sou  hôtel ,  et  l'ou  mit  les  scellés  sur  ses  papiers. 
L'année  suivante,  ce  ministre  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Blois,  et  ensuite  renvoyé  eu  Espagne. 

Le  duc  du  Maine  fut  arrêté  à  Sceaux  par  un 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  et  conduit  au 
château  de  Doullens,  en  Picardie.  La  duchesse, 
en  considération  de  6a  naissance,  fut  tr.iilée  avec 
plus  de  dislinclion.  Le  duc  d'Ancenis,  capitaine 
aux  gardes,  fut  l'arrêter  dans  une  maisou  de  la 
rue  Saint  -  Honoré ,  où  elle  s'était  retirée.  Elle 
fut  conduite  au  château  de  Dijon.  M"*  Delaunay , 
conGdenle  de  la  duchesse  ,  qui  a  publié ,  sous  le 
nom  de  M™  de  Slaal ,  des  mémoires  très  piquants, 
et  tous  les  domestiques  de  la  maison  du  Maine, 
furent  mis  à  la  Bastille. 

Le  11  décembre,  Charles  XII,  roi  de  Suèdo, 
est  tué  par  un  coup  de  fauconueau  au  moment 
où  il  inspectait  les  travaux  du  siège  de  Frédé- 
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richshati.  Frappé  k  fra  tempe  droite  par  une  halle 
pesant  une  demi -livre,  l'instant  do  sa  blessure 
fut  celui  de  sa  mort;  cependant  il  cul  la  force, 
en  expirant  d*ùne  manière  si  subite,  de  porter, 
par  un  mouvement  naturel ,  la  main  droite  sur  la 
jrardo  de  son  épée.  Il  est  mort  dans  cette  attitude. 
À  ce  spectacle,  un  ingénieur  français,  M.  Mé- 
gret,  homme  singulier  cl  indilTércnt,  dit  h  ceux 
qui  se  trouvaient,  ainsi  que  lui,  à  côté  du  prince  : 
hfhsieurs,  la  pièce  est  finie,  allons  souper.  Char- 
les Xll  avait  trente -six  ans  cl  demi.  Sa  sœur, 
tJIriquc  -  Eléonorc ,  monte  après  lui  sur  le  trône 
do  Suède.  Le  baron  de  Gorlz,  qui  avait  trempé 
dans  toutes  les  intrigues  d' Alberoni,  est  accusé 
do  haute  trahison  et  de  péculal  par  le  sénat  de 
Stockholm.  Arrêté  et  condamné ,  il  a  la  tête  tran- 
chée au  pied  de  ta  potence  de  la  ville. 

Depuis  près  d'un  an,  Stanislas  Lcczinsky  ha- 
bitait le  duché  de  Deux-Ponts  que  lui  avait  cédé 
le  roi  de  Suède;  la  mort  de  Charles  XII  oblige 
ce  monarque  a  chercher  un  autre  asile;  il  se  ré- 
fugie à  Vcissembourg  en  Alsace.  Le  roi  Auguste, 
ayant  adressé  des  plaintes  à  celle  occasion  au 
cabinet  des  Tuileries,  l'envoyé  polonais  reçut 
celte  réponse  :  Dites  à  voire  mailre  que  la  Franc* 
sera  toujours  l'asile  des  rois  malheureux. 

Le  duc  d'Orléans  achète  celle  année ,  au  nom 
du  Roi,  le  dfamanl  le  plus  gros  el  Te  plus  parfait 
qu'il  y  eut  alors  en  Europe.  On  le  nomme  le  Ré- 
gent, et  quelquefois  le  Pitt,  du  nom  du  vendeur, 
beau-frère  de  Stanhope,  secrétaire  d'état  en  An- 
gleterre ,  et  oncle  du  célèbre  Pitt.  Ce  diamant 
pèse  600  grains ,  et  Fut  payé  deux  millions ,  non 
compris  les  rognures  qui  sortirent  de  la  taille. 
L'ouvrier  qui  le  vola  dans  Tes  mines  du  Mogo! , 
le  porta,  dit-oo ,  long-temps  caché  dans  une  incision 
qu'il  s'était  faite  à  la  cuisse. 

1719. 

Philippe  V,  prenant  le  titre  de  régent  de  France, 
adresse  un  manifeste  aux  troupes  Françaises  pour 
les  sommer  de  se  ranger  sous  les  drapeaux  espa- 
gnols. Le  maréchal  de  Bcrwick  répond  .à  celte 
impudente  sommation,  en  organisant  une  armée 
considérable  dans  les  environs  de  Bayonne.On  vit 
alors  ce  guerrier,  décoré  de  la  graudesse  et  de  la 
Toison-d'Or,  dont  le  fils,  duc  de  Filz- James, 
jouissait  des  mêmes  honneurs  en  Espagne,  qui 
avait  jadis  gagné  tant  de  batailles  pour  affermir 
le  trône  de  Philippe  V,  faire  plus  tard  des  pré- 
paratifs pour  renverser  son  propre  ouvrage.  Les 
hostilités  commencent  au  mois  d'avril.  Les  Fran- 
çais s'emparent  do  Fontarabie  et  de  Saint-Sébas- 
tien. Ils  entrent  en  Catalogne  et  occupent  la  for- 
teresse d'Urgel.  Alberoni  n'oppose  d'abord  k  ces 
succès  qu'Une  guerre  de  pamphlets  et  de  libelles 
Sont  il  inonde  la  France. 

Cependant  le  chevalier  de  Saint-Georges  s'était 
rendu  en  Espagne.  On  l'embarque  a  Cadix  le 
15  mai,  sur  une  flotte  de  dix  vaisseaux  do  ligne, 
où  se  trouvaient  six  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées, la  plupart  Irlandais,  et  environ  quinze 
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cents  fasils.  Une  tempêté  détruit  celtfe  dernière 

espérance  de  la  maison  des  Sluarts.  beat  fré- 
gates seulement  abordent  au  port  de  KiulhàH  en 
Ecosse.  Elles  y  débarquent  trois  cents  Espagnols 
et  quelques  Irlandais  qui  deviennent  le  noyau 
d'une  petite  armée.  Elle  s'elnpare  de  quelques 
postes ,  mais  elle  est  bientôt  forcée  de  les  éva- 
cuer. Les  Anglais  se  vengent  des  Espagnols  par 
une  vaine  attaque  contre  le  port  de  la  Corogne. 
Ils  ne  sont  pas  plus  heureux  daus  une  expédition, 
tentée  dans  les  Indes  occidentales,  contre  les  éta- 
blissements espagnols.  La  victoire,  au  contraire, 
suit  partout  les  drapeaux  français  :  le  marquis  de 
Selly,  après  avoir  passe  la  Êidassôa  avec  Un  dé- 
tachement de  l'armée ,  se  jette  sur  le  port  du  Pas- 
sage ,  dont  Alberoni  avait  fait  le  dépôt  principal 
des  constructions  do  là  marine  espagbole.  Tous 
les  magasins  de  ce  port ,  et  six  vaisseaux  dans  les 
chantiers ,  sont  réduits  en  cendres.  Le  chevalier 
de  Givry  surprend  également  le  port  de  Santona , 
et  y  brûle  trois  vaisseaux  prêts  à  être  lancés  à  la 
mer.  Tel  fut  le  résultai  de  la  fausse  politique  du 
régent!  La  France,  stimulée  par  l'Angleterre, 
détruisit  de  ses  propres  mains  la  marine  de  son 
alliée  naturelle. 

Le  15  avril ,  madame  de  Maintenon  meurt  à 
Saint-Cyr,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  o4 
elle  s'était  retirée  depuis  la  mort  de  Louis  XIV. 
Cet  événement  qui,  quelques  années  aupara- 
vant, aurait  attiré  l'attention  de  toutes  les  cours 
de  l'Europe,  fut  à  peine  remarqué  par  lès  oi- 
sifs de  Paris.  Madame  de  Maintenon  eut  le  sort 
des  grandes  actrices  retirées  du  théâtre  :  on  l'ou- 
blia quand  elle  ne  parut  plus  sur  la  scène. 

Louis  XV  assigne  120,000  livres  de  revenus  I 
l'Université  de  Paris,  pour  enseigner  les  sciences 
gratis. 

La  Banque  de  Law,  qui  prend  le  titre  de  Ban- 
que royale,  obtient,  celte  année,  le  privilège 
de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales ,  créée 
par  Colbert.  Le  régent  lui  cède  encore ,  pour  neuf 
ans,  les  bénéfices  sur  la  refonte  des  monnaies, 
moyennant  50  millions ,  payables  en  quinze  mois. 
Enfin,  le  bail  des  fermes  générales  qui  venait 
d  être  résilié ,  lui  est  accordé  au  prix  de  52  mil- 
lions par  an.  Tous  ces  avantages  semblaient  éta- 
blir le  système  de  Law  sur  des  bases  solides.  Il 
est  tenu,  à  l'hôtel  de  Mesmes,  une  assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires,  dans  laquelle  on  avance 
que  deux  mines  d'or  viennent  d'être  découvertes 
dans  la  Louisiane.  Ce  bruit ,  et  le  discrédit  des 
monuaies  dont  la  circulation  était  continuellement 
entravée  par  des  règlements  d'administration  pu- 
blique, donnèrent  plus  de  faveur  aux  billets  de 
banque.  Le  prix  des  actions  double  tout  â  coup; 
l'argent  s'amoncelle  è  la  banque  ;  Law  profite  avec 
habileté  de  ce  moment  de  délire  général  ;  il  fait 
ordonner,  le  2  octobre ,  par  un  arrêt  du  conseil , 
la  création  de  trois  cent  mille  actions  nouvelles, 
du  prix  de  5,0fJ0  francs  chacune.  Le  public  se  les 
arrache ,  et  bientôt  elles  montent  à  10,000  Traiies. 
Pour  répondre  â  l'empressement  des  joueurs,  Law 
émet  encore  vingt-quatre  mille  actions.  A  la  lia 
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de  iiSfiiiee,  îâ  foreur  de  l'agiotage  était  portée  à 
un  Ici  excès  d'aveuglement,  que  la  valeur  chimé- 
rique 'des  actions  représentait  quatre-vingts  fois 
tout  l'argent  qui  pouvait  circuler  dans  le  royaume. 

Le  11  décembre,  arrêt  du  conseil  qui  défend 
'  ^  de  faire  des  paiements  en  argent  au-dessus  de  dix 
livres ,  cl  en  or  au-dessus  de  300  livres,  sous  peine 
de  nullité  des  paiements.  Cet  arrêt  oblige  les  par- 
ticuliers à  porter  leur  numéraire  à  la  banque  pour 
l'échanger  contre  des  billets.  Le  gouvernement 
rembourse  en  papier  tous  les  rentiers  de  l'état. 

Une  flotte  anglaise  détruit  plusieurs  vaisseaux 
espagnols  près  de  Messine,  tous  lés  projets  d'ÀI- 
beroni  paraissent  déconcertés. 

Le  20  décembre,  un  arrêt  du  conseil  règle  le 
paiement  de  la  dlme  royale  ou  taille  larifiée  dans 
les  provinces  de  Saiutonge  et  d'Aunis.  C'était 
un  projet  du  maréchal  de  Vauban  qu'on  aurait 
voulu  pouvoir  établir  dans  toutes  les  provinces  de 
Franc*.  Mais  les  corps  privilégiés  s'opposèrent  à 
la  confection  d'un  cadastre  général  qui  aurait 
établi  la  valeur  de  toutes  les  propriétés.  Il  n'était 
pourtant  point  question  alors  de  les  soumettre 
indistinctement  à  l'imposition  territoriale.  Aujour- 
d'hui cette  taille,  tarifée  sous  le  nom  d'impo- 
sition foncière,  est  répartie  sur  toutes  les  terres 
de  France  saus  exception. 

Pragmatique  sanction,  ou  règlement  impérial 
pour  la  succession  aux  états  autrichiens  après  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI.  Ce  prince  appelle 
à  lui  succéder  sa  fille  aînée  cl  ses  descendants  ; 
ensuite  ses  autres  filles,  selon  l'ordre  de  primo- 
géniture;  enfin  les  archiduchesses  ses  nièces, 
filles  de  l'empereur  Joseph  I";  à  leur  défaut,  la 
reine  de  Portugal  et  les  filles  de  l'empereur 
Léopold. 

Paix  de  Stockholm  cutre  la  Suède  et  l'Angle- 
terre. Brème  et  Verdun  restent  annexés  à  l'élec- 
toral de  Hanovre. 

Pierre-lc-Grand  fait  condamner  à  mort  son  fils 
Alexis ,  pour  avoir  quitté  la  Russie  sans  la  per- 
mission du  czar,  et  s'être  mis  sous  la  protection 
de  l'empereur  Charles  VI.  L'arrèl  fut  rendu  à 
l'unanimité  par  cent  quarante-quatre  juçes.  A  vaut 
celte  condamnation ,  Alexis  avait  été  déshérité 
par  le  czar,  et  la  succession  au  trône  reportée  sur 
le  fils  de  l'impératrice  Catherine,  seconde  femme 
de  Pierre  1".  A  la  lecture  de  l'arrêt,  le  prince 
fut  pris  de  convulsions;  on  sursit  à  l'exécution; 
mais  il  mourut  le  lendemain.  Le  czar  et  la  cza- 
riue  assistèrent  a  la  cérémonie  de  ses  funérailles 
dans  l'église  de  la  citadelle.  Ces  détails  sont  rap- 
portés bien  différemment  par  quelques  historiens; 
Lamberli,  entre  autres,  dit  qu'Alexis,  victime 
de  la  haine  que  lui  portait  sa  belle-mère ,  fut  con- 
damné par  les  intrigues  de  Catherine,  et  qu'il 
fut  décapité  par  la  main  même  de  son  père.  «  Le 
corps  du  czarowitz,  dit-il,  fut  exposé  en  public,  et 
la  tète  tellement  adaptée  au  corps,  que  l'on  ne 
•pouvait  pas  s'apercevoir  qu'elle  en  avait  été  sé- 
parée, v 

Le  due  d'Orléans  achète  le  palais  Manciui  â 
,  pour  y  loger  les  ambassadeurs  de  France. 


LOUIS  XV. 

I    Pierre  Mazois  invente  des  moulins  à  eau 

broyer  le  blanc  et  l'émail  de  la  faïence. 

A  cette  époque  ont  paru  les  Philippiques ,  odes 
satiriques  de  Lagrange-Chancei  contre  le  régent. 
Toutes  les  provinces  de  France  furent  inondées 
des  copies  de  ce  libelle.  Le  duc  de  Sainl-Simou 
assure  qu'à  la  sollicitation  do  duc  d'Orléans  ,  il 
lui  en  fit  lire  un  exemplaire  ;  mais  qu'a  l'endroit 
où  le  régent  est  représenté  comme  l'empoison- 
neur de  la  famille  royale ,  le  prince  fut  prêt  à  s'é- 
vanouir ,  qu'il  ne  put  releuir  ses  larmes ,  et  s'é- 
cria :  Ah  !  c'en  est  trop  !  cette  horreur  est  plus 
forte  que  moi,  j'y  succombe! 

1720. 

Le  banquier  Law,  après  avoir  (ait  abjuration, 
est  nommé  contrôleur-général  des  finances.  Celte 
faveur  n'était  pas  de  nature  à  ramener  la  con- 
fiance ;  la  fortune  publique  était  compromise  cha- 
que jour  par  les  opérations  de  la  banque  ,  et  1*11— 
lusiou  du  système  commençait  a  se  dissiper.  D'un 
autre  côté,  les  profusions  du  régent,  si  agréables 
aux  courtisans,  ruinaient  la  nation.  Le  papier 
perdit  bientôt  sa  valeur  idéale.  On  chercha  à  le 
réaliser  en  espèces ,  et  à  défaut  d'argent  monnayé, 
on  achetait  à  tout  prix  des  objets  d'orfèvrerie,  des 
étoffes ,  des  meubles  ,  et  généralement  font  ce 
qui  pouvait  conserver  une  valeur  réelle  après  la 
chute  des  billets  ,  que  tout  le  monde  regardait 
comme  prochaine.  Eu  vain  le  gouvernement  es- 
saya de  reculer  la  crise  ,  en  promulguant  des  ar- 
rêts dont  les  dispositions  compliquées  eurent  pour 
résultat  d'imprimer  aux  monnaies  des  variations 
fréquentes.  L'alarme  devint  générale;  les  billets 
affluaient  de  toutes  parts  à  la  banque.  On  eut  re- 
cours a  un  dernier  expédient  :  un  arrêt  du  con- 
seil ,  en  date  du  27  février,  supposant  que  douze 
cents  millions  d'espèces  d'or  ou  d'argeut  étaient 
retirés  de  la  circulation  par  la  prévoyance  des 
capitalistes,  fit  défense  de  garder  dans  sa  maison 
plus  de  500  fr.  en  or  ou  en  argeut  monnayé,  sous 
peine  de  confiscation  ,  et  de  6,000  fr.  d'amende , 
doul  la  moitié  appartiendrait  au  dénonciateur. 
Cet  arrêt  immoral ,  exécuté  à  la  rigueur  contre 
plusieurs  individus  ,  répandit  une  sorte  de  stu- 
peur dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  chefs 
de  famille  se  défiant  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
domestiques,  se  bâtèrent  d'échanger  leurs  espèces 
contre  des  billets  de  banque  ;  le  plus  grand  nombre 
prit  le  parti  de  les  enfouir  dans  les  caves  et  dans 
les  champs. 

Au  milieu  de  celte  crise  déplorable  il  circula 
une  inconvenante  plaisanterie  de  l'ambassadeur 
anglais.  Lord  Slairs,  faisant  allus'on  &  l'abju- 
ration du  financier  écossais ,  dit  :  qu'on  ne  pou- 
vait plus  douter  du  catholicisme  de  Làw,  puis- 
qu'il établissait  l'inquisition  après  avoir  déjà  prou- 
vé la  transubstantiation  ,  par  lé  changement  de 
l'argent  en  papier. 

Le  21  janvier ,  un  traité  de  paix  avait  été  con- 
clu à  Stockholm  entre  la  Suède  et  le  roi  de  Prusse. 
Un  traité  d'alliance  fut  également  conclu  à  Stoc- 
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kholm  entre  la  Suéde  et  l' Angleterre.  Le  dernier 
de  ces  traités  a  élé  rédigé  en  lalin. 

Le  roi  d'Espagne  adhère  au  traité  de  la  qua- 
drople  alliance.  Ses  troupes  évacuent  la  Sicile  e( 
la  Sardaigne.  Les  autres  différends  entre  les  cours 
de  Madrid  ,  de  Londres  et  de  Vienne  sont  ren- 
voyés à  la  décision  d'un  congrès  qui  doit  se  tenir 
dans  la  ville  de  Cambrai.  Le  prélendaptau  trône 
d'Angleterre  épouse  la  petite  fille  de  Jean  Sobies- 
ki ,  roi  de  Pologne  ,  qui  fit  lever  le  siège  de 
Vienne  en  1683. 

Ainsi  cette  guerre  fut  aussitôt  finie  que  com- 
mencée. Le  duc  d'Orléans  cependant  ne  donna  la 
paix  à  Philippe  V  qu'à  condition  qu'il  renverrait 
son  ministre.  Albcroni  fut  disgracié  cl  livré  aux 
troupes  françaises,  qui  le  conduisirent  sur  les  fron- 
tières d'Italie.  Ce  même  homme  ,  étant  depuis  lé- 
gat à  Bologne ,  et  ne  pouvant  plus  entreprendre 
de  bouleverser  des  royaumes,  occupa  son  loisir  à 
tenter  de  détruire  la  république  de  Saint-Marin. 

Le  26  juin ,  il  est  encore  fabriqué  pour  cent 
millions  de  billets  de  dix  francs,  sous  prétexte  ie 
faciliter  les  transactions  commerciales.  Personne 
ne  veut  les  recevoir.  La  valeur  des  métaux  pré- 
cieux augmente  d'une  manière  inconcevable.  Le 
marc  d'argent ,  qui  valait  22  fr. ,  fut  porté  ,  par 
des  édils  ,  à  82  et  à  120  fr.  Le  marc  d'or  monta 
en  proportion.  On  fut  bientôt  obligé  de  faire  des 
règlements  pour  régulariser  la  dépréciation  des 
billets  qui  menaçait  de  causer  une  perturbation 
générale.  Elle  fut  fixée  à  un  huitième  de  quinze 
jouis  en  quinze  jours.  Ceux  de  10  mille  livres 
tombèrent  à  2  mille  ,  et  ne  purent  trouver  d'ac- 
quéreurs. Les  cris  furent  universels.  On  vit  une 
foule  de  gens  de  toutes  conditions  se  presser  pour 
aller  recevoir  au  bureau  de  la  banque  quelques 
monnaies  nécessaires  a  la  vie,  en  échange  ri  un 
papier  décrié  dont  la  France  était  inondée.  Plu- 
sieurs citoyens  furent  étouffés  dans  cette  foule,  et 
leurs  cadavres  portés  par  le  peuple  jusque  sou» 
les  fenêtres  du  Palais-Royal  î 

Pelletier  de  la  Houssaic.  alors  contrôleur-géné- 
ral ,  fil  au  conseil  de  régence  uu  rapport  des  fi- 
nances de  l'état  ;  on  apprit  alors  qu'il  y  avait 
dans  le  public  pour  deux  milliards  sept  cent  mil- 
lions de  billets  de  banque  ,  sans  qu'on  pût  justi- 
fier que  cette  masse  énorme  de  valeurs  eût  été  lé- 
galement ordonnée.  Le  régent ,  poussé  à  bout , 
fut  obligé  d'avouer  que  Law  en  avait  émis  pour 
douze  cent  millions  d'excédant,  et  que  la  chose 
une  fois  faite,  lui,  régent,  l'avait  mis  à  couvert 
par  des  arrêts  du  conseil  antidatés. 

Le  21  juillet,  le  parlement ,  qui  s'était  toujours 
montré  opposé  aux  rêves  du  système  de  Law  ,  est 
exilé  a  Pontoisc.  Le  parlement  tout  entier  n'avait 
pas  encore  élé  exilé .  il  le  fut  plusieurs  fois  sous 
le  règne  de  Louis  XV. 

Mais  l'opposition  aux  opérations  de  la  banque 
de  Law  n'était  pas  la  seule  cause  de  la  disgrâce 
du  parlement.  Uu  refus  de  sa  part  d'enregistrer 
la  bulle  L'nigenitut  soulevait  contre  celle  com- 
pagnie tout  le  parti  molinisle  qui  dominait  à  la 
cour.  Cet  enregistrement  éUal  uuc  condition  se 


crête  do  mariage  de  la  fille  du  régent  avec  le 

prince  des  Asluries. 

L'abbé  Dubois ,  désigné  archevêque  de  Cam- 
brai, fut  chargé  de  celle  affaire  dans  laquelle  la 
puissance  de  Louis  XIV  avait  échoué.  11  prorail 
de  déterminer  le  cardinal  de  Noailles  ,  archevê- 
que de  Paris ,  à  rétracter  son  appel  de  la  bulle 
Vnigenitus  et  de  la  faire  enregistrer  au  parlement 
de  Paris.  La  réussite  de  ce  double  engagement 
valut  à  l'abbé  Dubois  le  chapeau  de  cardinal. 

Le  15  août,  arrêt  du  conseil  qui  met  hors  do 
commerce  les  gros  billets  de  banque  à  compter 
du  1"  octobre.  Le  10  octobre,  autre  arrêt  qui  dé- 
monétise les  billets  de  cent  livres  et  au  dessous 
à  compter  du  1"  novembre. 

Ainsi  finit  le  système  de  Law.  Son  résultat  fat 
d'augmenter  la  dette  publique.  Le  régent ,  pour 
regagner  un  peu  de  popularité,  ou  plutôt  pour  di- 
minuer la  haine  qui  s'attachait  à  tous  les  acteurs 
de  ces  scaudaleuses  scènes  d'agiotage,  parut  vou- 
loir associer  le  parlement  aux  mesures  que  les 
circonstances  rendaient  nécessaires  On  créa  25  mil- 
lions de  rente  sur  la  ville ,  dont  le  fonds  étdt  à 
deux  et  demi  pour  cent,  et  les  billets  ainsi  consti- 
tuésélaient  brûlés  publiquement  à  l'Hôtcl-de-Ville. 

Le  10  décembre  ,  Law,  chargé  de  l'exécration 
publique,  quitte  furtivement  le  pays  dont  il  avait 
bouleversé  la  fortune  monétaire.  Il  partit  dans  one 
chaise  de  poste  que  lui  prêta  le  prince  de  Bour- 
bon-Coudé  ,  n'emportant  avec  lui  que  deux  mille 
louis,  presque  le  seul  reste  de  son  opulence  pas- 
sagère. Il  a  vécu  quelque  temps  à  Londres  de* 
libéralilés  du  marquis  de  Lassay,  et  est  mort  à  Ve- 
nise ,  en  1729 ,  dans  un  état  très  voisiu  de  l'in- 
digence. 

Le  célèbre  Hensius.  pensionnaire  de  Hollande, 
et  le  plus  terrible  ennemi  qu'eût  eu  la  France , 
mourut  cette  année. 

La  peste,  apportée  à  Marseille  au  mois  de  juil- 
let par  un  vaisseau  du  Levant,  désole  la  Provence 
et  cause  de  vives  appréhensions  dans  toute»  les 
parties  du  royaume  Au  milieu  de  celte  déplora- 
ble calamité,  l'admirable  dévouement  de  M.  Bcl- 
sunec  excite  une  admiration  Générale.  Les  égli- 
ses sont  remplies  de  fidèles  qui  demandent  à  Dieu 
la  cessation  du  fléau.  A  leurs  prières  se  mêleul 
de  vives  actions  do  grâces  pour  le  zèle  cl  la  cha- 
rité du  nouveau  Borromée. 

1721. 

Clément  XI  meurt  à  Rome.  Innocent  XIII  (  le 
cardinal  de  Conti)  lui  succède  sur  le  trône  de 
Saint-Pierre. 

Arrêt  du  conseil,  du  26  janvier,  qui  soumet  les 
billets  de  banque  a  un  vi$a.  On  fait  un  recense- 
ment général  de  la  niasse  de  papiers  en  circula- 
tion elons'enquiertrde  la  manière  dont  les  porteurs 
les  ont  acquis.  Ce  fut  l'opération  de  finance  et  de 
justice  la  plus  délicate  qu'on  eût  jamais  exécutée 
chez  aucun  peuple.  Elle  fut  imaginée  et  dirigée 
par  les  quatre  frères  Péris,  déjà  connus  par  la  li- 
quidation des  effets  royaux  et  leur  conversion  en 
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billets  d'état.  La  fortune  de  la  nation  fut  remise 
entre  leurs  mains,  et  ils  se  montrèrent  dignes" 
d'une  pareille  confiance;  on  liquida  toutes  les 
dettes  produites  par  le  système  do  Law  4  la 
somme  de  1,700  millions.  Les  billets  de  banque 
furent  retirés.  Les  porteurs  reçurent  en  échange 
des  billets  de  liquidation,  dont  les  uns  furent  ac- 
quittés lentement  par  le  trésor  royal ,  et  les  au- 
tres reçus  en  paiement  d'ui  grand  nombre  d'of- 
fices municipaux,  ou  de  maîtrises  d'arts  et  mé- 
tiers, ou  enfin  pour  l'achat  de  rentes  viagères  ou 
perpétuelles  sur  PlIôlcl-de-Villc  de  Paris  o<j  sur 
les  halles.  Les  actions  de  la  banque  restèrent  à 
la  charge  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  éteindre 
cette  dette  énorme,  le  gouvernement  se  vil  forcé 
de  créer  une  foule  d'emplois  onéreux  et  inutiles, 
dont  quelques-uns  ont  été  supprimés  plus  tard. 
Les  peuples  souffrirent  sans  doute  de  cet  expé- 
dieut  ;  mais  beaucoup  moins  cependant  qu'ils  n'au- 
raient fait  par  une  banqueroute  générale ,  comme 
elle  avait  été  proposée  au  commencement  de  la 
régence.  On  ne  peut  disconvenir  qu'on  vit  alors 
oa  nombre  prodigieux  de  banqueroutes,  de  frau- 
des ,  de  vols  publics  et  particuliers,  et  toute  la 
dépravation  de  mœurs  que  produit  une  cupidité 
effrénée.  Des  fortunes  scandaleuses  s'élevèrent 
aux  dépens  de  la  misère  publique  :  mais  la  nation 
gagna  sous  le  rapport  de  l'industrie,  elle  devint 
plus  habile  et  plus  commerçante  ;  tant  le  bien 
résulte  quelquefois  du  mal  !  Le  système  de  Law 
éclaira  les  esprits  sur  les  avantages  du  négoce , 
comme  les  guerres  civiles  aiguisent  le  courage  des 
peuples.  Des  débris  de  tant  de  fortunes  naquirent 
des  richesses  réelles.  On  vit  refleurir  la  compa- 
gnie des  Indes,  vaste  conception  de  Colbcrl,  rui- 
née par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et 
qui  rivalisa  depuis  avec  les  établissements  de 
Hollande  et  d'Angleterre. 

Entrée  publiquo,  à  Paris,  de  Mehemcl-Effcndi, 
ambassadeur  ottoman,  envoyé  par  Achmet  III, 
pour  féliciter  Louis  XV  sur  son  avènement  à  la 
couronne.  Cette  ambassade  donna  lieu  a  la  créa- 
tion d'une  école  où  les  jeunes  gens  pouvaient  s'ins- 
truire dans  les  langues  orientales,  et  servir  d'in- 
terprètes ou  de  drogmansaux  consuls  de  France  et 
aux  autres  agent»  du  gouvernement  auprès  de  la 
Porte-Ottomane. 

Le  roi  d'Espagne  consent  au  mariago  de  sa  fille 
avec  Louis  XV.  Il  demande  en  même  temps  ma- 
demoiselle de  M ontpensier,  fille  du  régent ,  pour 
le  prince  des  Asturies.  . 

Traité  d'alliance  défensive ,  conclu  à  Madrid , 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  Réu- 
nion des  plénipotentiaires  qui  doivent  composer  le 
congrès  de  Cambrai. 

Traité  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne. 

Traité  de  paix,  signé  à  Nystadt,  en  Finlande, 
onire  la  Suède  et  la  Russie.  Par  ce  traité,  la  Rus- 
sie reata  en  possession  de  toutes  ses  conquêtes. 
C'est  en  l'honneur  de  cette  paix  que  tous  les  or- 
dres de  l'étal ,  rassemblés  à  Saint-Pétersbourg , 
ont  proclamé  Pierre  l"mpenur4t  péri  d«  ta  pairie. 
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On  fait  à  Londres,  au  mois  d'août,  la  première 
épreuve  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  On 
en  jdoil  la  connaissance  à  Miladi  Montagfie,  qui 
l'apporta  de  Constantinople.  Celte  opération  n'a 
été  permise  en  France  qu'en  1774. 

Le  15  décembre ,  lord  Coningsby  propose  à  la 
chambre  des  pairs  de  proscrire  Law ,  retiré  en 
Ecosse,  comme  ayant  favorisé  le  Prétendant  et  les 
jacobiles.  La  motion  ne  fut  pas  adoptée  ;  néan- 
moins Law  crut  devoir  se  réfugier  à  Venise. 

Noggewcen,  meckleinbourgeois,  au  service  de 
Hollande,  sort  du  Texel  pour  entreprendre  le 
dixième  voyage  autour  du  monde.  Ses  vaisseaux 
ayant  été  confisqués  à  Batavia,  il  revint  sur  les 
bâtiments  de  la  compagnie  des  Indes ,  en  1723. 

1722. 

L'infante  d'Espagne,  Marie -Anne -Victoire, 
destinée  au  roi,  arrive  à  Paris  le  29  janvier.  Elle 
est  logée  dans  la  partie  du  Louvre  qui ,  depuis,  a 
été  désignée  sous  le  nom  de  Pavillon  de  V  Infante. 
Celle  princesse ,  âgée  de  cinq  ans ,  et  mademoi- 
selle de  Monlpensier,  avaient  été  échangées  dans 
111c  des  Faisans,  au  milieu  de  la  Bidassoa.  Le  ma- 
riage du  prince  des  Asturies  fut  célébré  â  Lcrma, 
le  21  janvier.  On  différa  celui  de  l'infante  à  cause 
de  sa  grande  jeunesse. 

Quelques  difficultés  s'élèvent  entre  l'empereur 
d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne ,  au  sujet  de  la 
compagnie  d'Oslcnde ,  créée  en  1717,  pour  faire 
le  commerce  des  Indes.  Les  opérations  de  cette 
compagnie  alarment  les  puissances  maritimes  :  le 
gouvernement  de  la  Haye  défend  aux  Hollandais 
de  prendre  quelque  intérêt  dans  cet  établisse- 
ment; Louis  XV  interdit  également  â  ses  sujets 
toute  association  avec  la  compagnie  d'Oslende. 

Mariage  du  prince  électoral  de  Bavière  avec 
l'archiduchesse  Marie-Amélie,  seconde  fille  de 
l'empereur  Joseph  I".  Cette  union  donne  au  priuce 
des  droits  éventuels  à  la  succession  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

Le  8  février,  le  cardinal  de  Rohan  est  admis  au 
conseil  de  régence.  Le  chancelier  et  les  pairs  font 
des  représentations  au  sujet  de  la  préséance  ac- 
cordée au  cardinal.  Le  régent  n'en  tient  aucun 
compte,  et  introduit,  le  22,  dans  le  même  con- 
seil, le  cardinal  Dubois,  auquel  il  fait  prendro 
place  immédiatement  après  le  cardinal  de  Rohan. 
Cette  fois  tout  le  monde  se  récria.  Le  maréchal 
de  Villeroi  et  le  duc  de  Noailles,  qui  accompa- 
gnaient le  roi,  se  retirent  à  sa  vue;  le  chancelier, 
les  ducs  et  les  maréchaux  de  France ,  qui  avaient 
coutume  d'y  assister,  ne  voulurent  point  s'y  trou- 
ver. Xe  régent,  méconteut  de  celte  opposition,  et 
croyant  pouvoir  s'appuyer  de  la  haute  naissance 
et  des  grandes  qualités  de  M.  de  Rohan  pour 
faire  tolérer  l'honneur  accordé  à  Dubois ,  éta  les 
sceaux  au  chancelier  qui  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Fresnes. 

Louis  XV  quitte  les  Tuileries  au  mois  de  Juin 
pour  aller  habiter  Versailles. 

Le  célèbre  Jean  .Churchil ,  duc  de  Marlbo- 
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rough, ,  meurt  à  Londres ,  laissant  une  succession 
de  plus  de  2  millions  sterling  (5Q  millions  de  fr.  ). 

tyorl  du  grand -maître  de  l'ordre  de  Malle, 
Marc-Anloioe  Zondodari.  Auloinc  Manoël  de  Vil- 
lena  lui  succède. 

Inventipu  des  pompes  pour  éteindre  leç  incen- 
dies. 

Le  10  août,  le  maréchal  de  Villcroi  est  exilé 
dans  son  gouvernement  de  Lyon.  La  cause  de 
celle  disgrâce  fut  celle-ci  *  le  régent  ayant  A  par- 
ler d  affaires  au  roi ,  pria  sa  majesté  de  passer 
avec  lui  dans  son  cabinet.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi,  en  qualité  de  gouverneur  du  roi,  voulut  ac- 
compagner Louis  XV  dans  le  cabinet  du  régent, 
disant  qu'il  ne  devant  pas  perdre  de  vue  le  dépôt 
qui  lui  était  confié.  Celte  méfiance  offensa  le  duc 
d'Orléans  qui  exila  le  maréchal,  et  mit  M.  le  duc 
de  Charost  h  sa  place,  quoiqu'il  n'y  eût  plu9  que 
quelques  mois  pour  que  le  roi  eût  atteint  sa  ma- 
jorité. 

Le  cardinal  Dubois  est  nommé  premier  mi- 
nistre. 

Le 23  octobre,  Louis  XV  est  sacré  à  Reims,  au 
milieu  des  pompes  de  la  religion  et  d'un  appareil 
magnifique.  Le  maréchal  de  Villars,  alors  âgé  de 
soiianje-onzeans,  remplit  les  fonctions  de  conné- 
lalilc  dans  la  cérémonie. 

Louise -Françoise  de  Bourbon,  dite  M"*  de 
Nantes ,  légitimée  de  franco ,  fait  jeter  les  fon- 
dements du  palais  Bourbon  ,  aujourd'hui  le  lieu 
des  séances  de  la  chambre  des  députés. 

Le  duc  d'Orléans  fait  travailler  au  canal  de  Mon- 
largis  qui  va  depuis  celle  ville  jusqu'à  la  Seine. 
Il  a  huit  lieues  de  longueur  en  ligne  droite. 

Le  5  décembre ,  la  priucessc  des  Ursins  meurt 
à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Emule  de  madame 
de  Mainleuon ,  il  s'en  est  peu  fallu  qu'elle  ne  soit 
parvenue,  en  Espagne,  au  même  rang  que  celle-ci 
a  obtenu  en  France.  La  jalousie  d'Alberoni,  qui 
craignit  que  la  faveur  de  la  princesse  ue  devint 
un  obstacle  à  son  ambition ,  fut  une  des  principa- 
les causes  de  sa  disgrâce.  Chassée  d'Espagne, 
elle  ne  trouva  d'asile  à  Paris  que  chez  le  duc  de 
Noirmoutier,  son  frère,  où  beaucoup  de  gens  vin- 
rent la  voir,  moins  par  intérêt  que  par  curiosité. 
Le  régent  lui  ayant  fait  défendre  de  se  trouver 
dans  les  lieux  où  lui  et  sa  famille  pouvaient  se 
rencontrer,  elle  s'attacha  A  la  maison  du  Préten- 
dant, Jacques  III,  dont  elle  fil  long-temps  les 
honneurs.  Les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui 
ont  toujours  payé  fort  exactement  ses  pensions. 

1723. 

Louis  XV  atteint  sa  quatorzième  année  le  15 
février.  11  vient  à  Paris  le  20,  et,  le  22,  il  lient 
un  lit  de  justice  au  parlement,  dans  Icauel  il  dé- 
clare sa  majorité.  Cette  déclaration  mit  fin  A  la 
régence  du  duc  d'Orléans.  «  Cette  courte  époque 
de  la  régence  a  porté  l'empreinte  d'une  corruption 
presque  égale  à  celle  do  règne  de  certains  Césars. 
Tous  les  instruments,  tons  les  moyens  de  la  puis- 
ai de  la  politique  ont  été  viU  ou  criminels. 
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Les  roués  du  régent  ont  rappelé  les  mignons  de 
"Henri  III.  Une  tille  publique  dévoile  les  projets 
de  l'Espagne  contre  Ja  France  en  volant  (es  pa- 
piers de  son  ambassadeur.  Un  meurtrier  part 
d'Ecosse  pour  se  soustraire  au  supplice  ;  Laur  ar- 
rive en  France,  y  devient  Français,  de  protes- 
tant catholique,  et  de  spéculateur  ministre  d'é- 
tat. Un  prêtre  à  jamais  voué  à  l'exécration  publi- 
que ,  d'abord  instituteur,  puis  corrupteur  du 
régent,  l'abbé  Dubois,  souille  la  pourpre  ro- 
maine et  dégrade  le  ministère.  La  régence  a  uo 
caractère  particulier  qui  la  rend  uuc  des  époques 
les  plus  mémorables  de  notre  histoire  :  le  despo- 
tisme sans  gloire  est  un  monstre  dans  la  civilisa- 
lion,  parce  que  la  tyrannie  est  sans  prétexte,  et 
la  servitude  sans  excuse.  » 

Création  des  duchés-pairies  de  Biron,  de  U 
Vallièrc  et  de  Lévi.  Établissement  du  conseil  royal 
des  finances.  Une  déclaration  du  20  avril  règle  le 
rang  et  les  honneurs  des  princes  légitimés,  en- 
fants naturels  de  Louis  XIV. 

Le  10  août,  le  cardinal  Dubois  meurt,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  d'une  opération  qu'un  abcès  à  U 
vessie  avait  rendu  nécessaire. 

Ainsi  se  termina  la  carrière  de  honte  et  d'intri- 
gue du  fils  d'un  apothicaire  de  Brivcs-la-Gail- 
larde.  Au  moment  de  sa  mort,  il  était  cardinal, 
premier  ministre,  surintendant  des  postes,  cl  ar- 
chevêque de  Cambrai  ;  il  possédait  deux  millions 
de  revenu  et  sept  abbayes  d'une  richesse  consi- 
dérable. 11  fut  long-temps  maître  absolu  du  ré- 
gent, du  roi  et  du  royaume.  «Toute  sa  politique 
consistait  à  faire  espionner  ses  maîtres,  pour  s'ins- 
truire A  toutes  les  heures  des  plus  petits  détails 
de  leur  intérieur,  de  l'air  de  leur  visage,  des 
nuances  de  leur  humeur,  des  mots,  des  regards 
même  qui  pouvaient  décélcr  leurs  sentiments  ou 
leurs  pensées,  et  lui  indiquer  dans  leur  cours  ce 
qu'il  avait  A  craindre  ou  A  ménager,  ce  qui  pou- 
vait le  servir  ou  lui  nuire.  »  Du  reste,  c'était  un 
homme  presque  sans  capacité ,  pour  les  affaires 
du  royaume.  Arrivé  au  pouvoir  par  la  souplesse, 
il  s'y  maintint  par  sa  communauté  de  débauches 
avec  le  duc  d'Orléans.  Tout  languissait .  et  per- 
sonne n'osait  se  plaindre,  car  la  souveraine  auto- 
rité, remise  eu  de  pareilles-mains,  n'était  impuis- 
sante que  pour  le  bien.  Les  hommes  les  plus 
considérables  de  la  cour  n'étaient  pas  A  l'abri  i\t 
son  insolence  brutale  :  aux  femmes  même  il  pro- 
diguait, dans  ses  emportements,  les  plus  sales 
grossièretés.  L'intrigue  absorbait  toutes  ses  fa- 
cultés. A  sa  mort,  ou  trouva  des  milliers  de  lettres 
qui  n'avaient  pas  même  été  décachetées  :  ou  sait 
qu'il  s'avisa  an  jour  d'en  jeter  au  feu  un  aroa? 
énorme ,  pour  se  donner  le  plaisir  de  dire  qu'il 
mettait  au  courant  ses  affaires.  Si  ce  cardinal, 
premier  ministre,  avait  été  un  homme  grave,  son 
inconcevable  élévation  aurait  excité  une  indigna- 
tion générale  ;  mais  elle  ne  fut  qu'on  ridicule ,  et 
la  nation  a  ri  de  sa  mort  comme  elle  avait  ri  de 
son  ministère. 

Le  duc  d'Orléans  succède  au 
|  remploi  de  premier  minisire. 
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Règlement  an  sujet  de  la  Compagnie  des  Indes; 
sa  direction  est  confiée  à  douze  actionnaires  pos- 
sesseurs do  cinquante  actions  au  moins.  Le  duc 
d'Orléans  confirme,  par  ordre  du  roi,  le  privilège 
exclusif  accordé  à  là  compagnie  pour  la  vente  en 
France  du  café  et  du  tabac; 

Au  mois  d'octobre,  les  fermes  générales,  qui 
étaient  en,  régie  depuis  la  chute  du  système  de 
Law,  sont  accordées  à  une  compagnie  de  finan- 
ciers qui  s'engage  à  payer  chaque  année  au  trésor 
55  millions. 

Le  duc  d'Orléans  ne  survécnt  pas  long-temps  à 
son  ancien  instituteur.  Le  2* décembre,  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  dont  il  mourut  à 
l'âge  de  quarante  neuf  ans  et  quatre  mois.  Ce 
prince,  dont  les  défauts  et  les  qualités  ont  été  le 
sujet  de  tant  de  controverses,  n'a  pas  toujours  élé 
jugé  avec  l'impartialité  de  l'histoire.  Il  avait  la 
prétention  de  ressembler  à  Henri  IV,  et  il  faut 
convenir  que  dans  beaucoup  de  circonstances  de 
sa  vie,  il  en  eut  en  effet  la  valeur,  la  bonté ,  l'es- 
prit, la  gatté,  la  facilité  et  la  franchise.  Sa  phy- 
sionomie, plus  gracieuse  peut-être,  était  ce- 
pendant celle  du  Béarnais;  il  se  plaisait  quelque- 
fois à  mettre  une  fraise,  et  c'était  alors  Henri  IV 
embelli.  (Voltaire.) 

Il  avait  eu  dans  son  enfance  un  précepteur  qui 
aurait  probablement  donné  une  tout  autre  direc- 
tion à  son  éducation;  niais  il  perdit  le  bon  et  sage 
Saint-Laurent,  et  passa  dans  les  mains  de  Dubois. 
«  Il  fut  facile  à  cet  instituteur  d'en  faire  un  liber- 
tin de  cœur  et  d'esprit,  d'effacer  de  son  âme  les 
impressions  du  bien  que  Saint-Laurent  y  avait 
laissées,  de  lui  apprendre  à  regarder  la  bonté 
comme  une  faiblesse ,  la  vertu  comme  une  folie , 
la  religion  comme  une  chimère,  la  droiture  cl  la 
bonne  foi  comme  le  mérite  des  dupes ,  et  l'art  de 
mwitir ,  de  tromper ,  de  se  jouer  de  sa  parole , 
comme  le  se  al  art  de  régner.  » 

Mais  les  6oins  qu'il  prit  de  la  santé  quelquefois 
débile  de  son  pupille,  la  loyauté  avec  laquelle  il 
veilla  aur  le  dépôt  que  la  France  lui  avait  confié, 
ta  fidélité  avec  laquelle  il  remit  la  couronne  à 
Louis  XV  majeur,  voilà  des  faits  qui  recomman- 
dent Philippe  d'Orléans  h  la  justice  de  la  postérité, 
et  plaident  éloquemment  pour  l'oubli  de  tant  de 
vices ,  qui  furent  plutôt  le  résultat  de  sa  mauvaise 
éducation  que  l'effet  de  la  dégradation  de  son 
âme. 

Le  doc  de  Bourbon ,  arrière  petit-fils  du  grand 
Coudé,  demanda  surle-champ  la  place  de  minis- 
tre et  l'obtiut.  Le  roi  était  avec  Fleuri ,  ancien 
évêque  de  Fréjus,  son  précepteur.  Il  consulta  par 
un  regard  ce  vieillard  ambitieux ,  qui  n'osa  pas 
s'opposer  par  un  signe  de  tète  â  la  demande  du 
prince. 

Mort  du  grand-duc  de  Toscane.  Le  pape  accorde 
à  l'infant  don  Carlos  l'investiture  des  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance. 

1794. 

Philippe  V,  dont  l'établissement  en  Espagne 


avait  coèlé  tant  de  sang  et  de  trésors  à  la  France, 
abdique  la  couronne  le  10  janvier,  après  vingt- 
quatre  années  de  règne.  Le  prince  des  Asiuriea 
monte  sur  le  Irène,  sous  le  nom  de  Louis  t". 

Louis  XV  ordonne  k  tous  les  officiers  et  marins 
des  vaisseaux  français,  qui  se  trouvent  à  l'étran- 
ger, de  rentrer  en  France,  sous  peine  d'être  con- 
sidérés comme  déserteurs. 

22  Février.  Nouveau  traité  d'alliance  conclu  à 
Stockholm  entre  la  Suède  et  la  Russie. 

Le  maréchal  de  Villeroi  est  rappelé  d'exil  e{ 
reparaît  à  la  cour. 

M.  Leblanc,  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  disgracié1,  est  arrêté  à  quelques  lieues  de 
Paris  et  conduit  à  la  Bastille,  puis  à  Vinçcnnes. 
Le  parlement  est  chargé  de  l'instruction  de  son 
procès. 

Louis  I"  ne  fait  que  paraître  snr  te  Irène  d'Es- 
pagne. Ce  prince  meurt  le  31  août,  de  la  petite 
vérole,  sans  laisser  d'enfants  d'Elisabeth  d'Or- 
léans, qu'il  avait  épousée  en  1722.  La  reine 
douairière  d'Espagne  revient  en  France  c{  fixe 
sa  résidence  dans  le  palais  du  Luxembourg. 

Philippe  V  montre  beaucoup  do  répugnance  à 
reprendre  la  couronne.  II  y  consent  enfin  le  6 
septembre;  les  cortès  sont  convoquées,  et  celle 
assemblée  proclame  l'infant  Ferdinand,  prince  di  s 
Asluries  et  héritier  du  Irène. 

Edit  contre  tes  protestants.  Tout  exercice 
de  celte  religion  est  interdit  sous  de  fortes 
peines.  Les  biens  des  relaps  seront  confisqués. 
Les  Hollandais  font  présenter  au  roi,  le  31 
coût,  un  mémoire  tendant  à  obtenir  quelque 
adoucissement  à  cel  édit,  en  faveur  des  négo- 
ciants hollandais  domiciliés  en  France.  Louis  XV 
rend,  le  15  septembre,  une  ordonnance  qui 
exemple  les  habitants  do  l'Alsace  de  l'exécu- 
tion de  cet  édit  rigoureux.  A  celte  époque ,  un 
manifesle  publié  par  les  Suédois  était  répanda 
avec  profusion  en  France.  Qn  y  conseillait  aux 
réformés  français ,  possesseurs  de  quelque  indus- 
trie ,  d'aller  s'établir  en  Suède  où  on  leur  offrait 
des  avantages  considérables.  Cet  édit  contre  les 
réformés ,  que  le  duc  de  Bourbon  accorda  aux 
sollicitations  de  l'ancien  évêque  de  Fréjus,  fut 
mollement  exécuté,  cl  n'eut  pas  pour  la  France  les 
conséquences  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Le  congrès  de  Cambrai  s'était  enfin  rassemblé 
cette  année.  Mais,  après  de  nombreuses  séances, 
le  seul  acte  que  produisit  la  réunion  de  tant  de 
diplomates  appelés  à  décider  des  intérêts  de  l'Eu- 
rope ,  fut  uu  règlement  concernant  le  cérémo- 
nial :  il  se  séparèrent  après  ce  laborieux  enfante 
ment. 

Le  6  décembre,  la  Pragmatique  sanction,  ac- 
ceptée successivement  dans  tous  les  pays  de  la  do* 
mination  autrichienne,  est  promulguée  i  Vienne, 
comme  loi  fondamentale.  Les  princesses  électo- 
rales de  Saxe  et  de  Bavière ,  filles  de  Joseph  I", 
accèdent  à  cet  arrangement;  plusieurs  autres 
princes ,  croyant  avoir  des  droits  éventuels  à  la 
succession  autrichienne,  soutiennent  que  la  vo- 
lonté de  l'empereur  ne  saurait  y  porter  atteinte. 
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Charles  Albert,  électeur  de  Bavière,  réclamait 
la  totalité  de  la  succession ,  en  vertu  d'un  testa- 
ment de  Ferdinaud ,  père  de  Charles-Quint.  Au- 
guste III ,  roi  de  Pologne,  soutenait  que  les  droits 
de  sa  femme ,  fille  aînée  de  l'empereur  Joseph , 
existaient  toujours  malgré  les  renonciations  de 
celte  princesse.  Le  roi  d'Espagne  établissait  ses 
prétentions  aux  domaines  autrichiens,  sur  les 
droits  de  la  femme  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, laquelle  était  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  il.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  Phi- 
lippe V  descendant  de  cette  princesse  par  les 
femmes,  Louis  XV  aurait  eu  des  droils  mieux 
fondés.  Il  descendait  d'ailleurs  en  droite  ligne  de 
la  branche  aînée  d'Aulriche,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV.  Le  roi 
de  Prusse  bornait  ses  prétentions  à  la  possession 
de  quelques  cantons  de  la  Siiésie ,  auxquels  ses 
ancêtres  avaient  renoncé.  La  succession  autri- 
chienne, comme  on  le  voit,  ne  manquait  pas  de 
compétiteurs.  Etait-il  présumable ,  qu'au  milieu 
des  graves  embarras  que  la  mort  de  Char- 
les VI  devait  faire  naître,  Marie-Thérèse,  fille 
atnée  de  l'empereur,  recueillerait  en  entier  l'hé- 
ritage de  son  père?  Cet  événement  arriva  cepen- 
dant ,  comme  pour  prouver  aux  hommes  que  la 
Providence  se  plaît  parfois  à  déjouer  les  calculs 
de  la  politique. 

1725. 

Le  28  janvier  (8  février) ,  Pierre  I",  empe- 
reur de  Russie,  meurt  à  Saint-Pétersbourg,  à 
l'Age  de  53  ans,  après  un  règne  de  43.  Le  czar 
n'avait  point  fait  de  testament,  et  l'on  ignorait,  à 
l'heure  de  sa  mort ,  qui  occuperait  sou  trône.  Il 
laissait  sa  fille  aluée,  qui  avait  épousé  le  duc  de- 
Holslein,  cl  Pierre,  son  petit-fils,  né  de  l'infor- 
tuné Alexis.  11  existait  en  Russie  un  parti  consi- 
dérable en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  prince 
Mciizikoff,  lié  avec  I  impératrice  Catherine,  pré- 
vint tous  les  partis  et  tous  les  desseins.  Un  peu 
avant  la  mort  du  ozar,  il  avait  fait  transporter  le 
trésor  à  la  forteresse,  et  s'était  assuré  des  gardes. 
Il  gagna  ensuite  l'archevêque  de  Novogorod.  Ca- 
therine tint  avec  eux,  et  avec  uu  secrétaire  de 
confiance,  nommé  Macarof,  uu  couscil  secret,  où 
assista  le  ministre  du  duc  de  Holslein.  L'impéra- 
trice ne  quitta  ce  conseil  que  pour  aller  recevoir 
les  derniers  soupirs  de  son  époux.  Aussitôt  les 
sénateurs  et  les  officiers-généraux  accoururent 
au  Palais  ;  l'impératrice  les  harangua ,  et  Men- 
zikofl*  répondit  en  leur  nom.  Ou  délibéra,  pour  la 
forme ,  hors  de  la  présence  de  l'impératrice. 
L'archevêque  de  Plescou ,  Théopliane ,  déclara 
que  l'empereur  avait  dit,  la  veille  du  couronne- 
ment de  Catherine,  qu'il  ne  la  couronnait  que 
pour  la  faire  régner  après  lui.  Toute  l'assemblée 
signa  la  proclamation,  et  Catherine  succéda  à  sou 
époux  le  jour  même  de  sa  mort. 

L'infante  d'Espagne ,  amenée  en  France  pour 
épouser  Louis  XV,  est  renvoyée  à  Madrid  lo  5 
avril ,  sot»  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse  ; 
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mais  ,  en  réalité ,  parce  que  des  intrigues  de 

cour  se  nouaient,  dans  des  intérêts  privés,  pour 
donner  au  roi  une  autre  femme.  A  la  nouvelle  de 
ce  renvoi,  le  roi  d'Espagne  rappelle  ses  plénipoten- 
tiaires au  congrès  de  Cambrai.  Les  relations  en- 
tre la  France  et  l'Espagne  sput  momentané- 
ment rompues.  La  cour  de  Vienne  tâche  d'en 
profiter.  Le  baron  de  Riperda ,  hollandais ,  di- 
recteur général  des  manufactures  d'Espagne, 
envoyé  secrètement  à  Vienne ,  termine  les  con- 
testations qui  existaient  cuire  les  deux  cours. 
Il  signe  ,  le  30  août ,  quatre  traités  :  trois  avec 
l'empereur  d'Allemagne ,  et  un  avec  l'Empire. 
Celui  de  la  quadruple  alliance  est  confirmé.  Eo 
conséquence ,  les  successions  de  Toscane ,  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  sont  assurées  à  la  mai- 
son de  Bourbon-Espagne.  Elle  cède  à  la  maison 
d'Autriche  les  provinces  d'Italie  et  des  Pays- 
Bas  possédées  par  les  rois  d'Espagne,  avant  la 
guerre  de  la  succession  espagnole.  Charles  VI 
garantit  à  la  couronne  d'Espagne  l'ordre  de  suc- 
cession réglé  par  le  traité  d'Utrccht.  Philippe  V, 
de  sou  côté ,  garantit  l'exécution  de  la  Pragmati- 
que sanction.  Enfin  l'empereur  promet  d'engager 
le  roi  d'Angleterre  à  rendre  à  la  monarchie  espa- 
gnole la  forteresse  de  Gibraltar  et  l'Ile  de  M  inor- 
que. Les  autres  traités  stipulaient  uue  alliance 
offensive  et  défensive  et  des  dispositions  relatives 
au  commerce  des  deux  nations.  Dans  le  quatrième 
traité ,  le  corps  germanique  approuvait  la  trans- 
lation des  duchés  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de 
Floreuce,  sur  la  tète  de  l'infant  don  Carlos.  Le 
succès  de  celle  négociation  valut  à  Riperda  le  titre 
de  duc  et  la  place  de  premier  ministre  en  Espa- 
gne. 11  jouit  peu  de  sa  fortune,  car  sa  chute  ayant 
suivi  de  près  son  élévation,  il  fut  obligé  de  se 
réfugier  chez  les  Maures,  pour  éviter  la  haine 
de  ses  ennemis. 

Traité  de  Hanovre ,  le  3  septembre ,  entre  la 
France ,  l'Angleterre  el  la  Prusse  ;  les  trois  puis- 
sances s'alHaieul  pour  quinze  ans. 
,  Après  le  renvoi  de  l'infante,  la  princesse  de 
Bourbon,  mère  du  premier  ministre,  se  persuada 
que  son  fils  étaut  à  la  tête  des  affaires,  il  lui 
serait  facile  de  mettre  une  de  ses  filles  sur  le 
trône  de  France.  M.  le  duc  approuva  ses  vues, 
mais  il  ne  voulut  point  figurer  dans  celle  intrigue. 
La  princesse  se  chargea  seule  de  la  négociation. 
Celle  de  ses  filles  à  qui  elle  destinait  la  couroi  nî 
se  nommait  Mn*  do  Sens,  princesse  de  Vermao- 
dois.  C'était  une  princesse  de  vingt-deox  ans , 
parfaitement  belle  et  douée  de  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  faire  naître  une  grande  passion.  Sa 
mère  fut  la  trouver  à  l'abbaye  de  Fontevrault 
qu'elle  habitait  depuis  son  enfance ,  pour  lui  faire 
part  de  ses  projets.  M™  de  Prie  et  M"»  de  Nesle 
furent  du  voyage.  Celte  circonstance  fit  échouer 
la  négociation  :  les  deux  femmes  que  la  princesse 
de  Bourbon  avait  emmenées  avec  elle  étaient 
perdues  de  réputation  à  la  cour;  toutes  deux, 
quoique  amies ,  se  disputaient  ou  plutôt  parta- 
geaient les  bonnes  grâces  du  premier  ministre. 
M,u  de  Sens  fut  choquée  d'une  pareille  démarche. 
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Le  trône  où  on  lai  assurait  qu'elle  pouvait  s'asseoir 
De  lui  inspira  que  du  mépris,  offert  par  de  telles 
négociatrices.  Elle  ne  cacha  pas  à  sa  mère  qu'il 
lui  était  impossible  de  croire  sérieuse  une  propo- 
sition pour  laquelle  on  avait  cru  devoir  choisir 
les  deux  femmes  les  plus  décriées  de  la  cour. 
Madame  de  Bourbon  ne  put  ramener  sa  fille  à  des 
senlimens  plus  conformes  à  ses  vues.  Elle  revint 
a  Paris ,  outrée  de  dépit  et  fort  courroucée  contre 
l'entêtement  d'une  jeune  princesse  qui ,  par  la 
noblesse  de  son  refus ,  se  montrait  encore  plus 
digue  du  haut  rang  on  l'intrigue  voulait  l'élever. 
Elle  mourut  abbesse  do  Beaumonl-les-Tours ,  trois 
ans  après. 

M"  de  Prie  eut  plus  de  succès  auprès  de  la 
princesse  Marie-Leckzinska ,  fille  unique  de  Sta- 
nislas, roi  détrôné  de  Pologne,  retiré  avec  sa 
famille  à  Veîssembourg,  sur  la  frontière  de  l'Al- 
sace, et  vivant  d'une  très  modique  pension  que 
loi  faisait  la  France.  Cette  vertueuse  princesse 
fut  mariée  à  Louis  XV,  le  4 septembre,  dans  la 
chapelle  de  Fontainebleau.  Elle  passa  subitement 
d'une  position  obscure,  au  rang  le  plus  éminent. 
La  joie  fut  générale  en  France;  tous  les  ordres  du 
royaume  s'empressèrent  d'en  offrir  le  témoignage 
aux  augustesépoux  ;  mais  le  roi,  voulant  que  les 
plus  malheureux  se  ressentissent  delà  félicité  pu- 
blique ,  accorda  grâce  pleine  et  entière  à  deux 
cent-un  criminels  condamnés  paf  les  parlements. 

Le  27  octobre ,  Stauislas  Leckzinsky  et  sa  cour 
vont  habiter  le  château  de  Chambord  ,  que  le  roi 
assigne  pour  résidence  à  son  beau-père. 

Déclaration  du  roi,  portant  imposition  du  cin- 
quantième du  revenu  de  tous  les  biens  eu  France, 
payable  pendant  douze  ans.  Cet  impôt ,  auquel  le 
clergé  sut  se  soustraire,  fut  enregistré  dans  un 
de  justice  avec  deux  autres  édita.  Le  premier 
contenait  des  privilèges ,  concessions  et  aliéna- 
tions en  faveur  de  la  compagnie  des  Indes  ;  le  se- 
cond déchargeait  cette  compagnie  de  tous  comptes 
et  reliquat  au  sujet  des  opérations  de  la  banque  de 
Law.  Les  registres  qui  avaient  servi  à  constater 
les  achats  d'actions  et  autres  négociations  d'agio- 
tage faites  pendant  la  durée  du  système  furent 
brûlés  par  ordre  du  roi. 

1726. 

Accession  de  l'empereur  d'Allemagne  au  traité 
passé  à  Slockkolm ,  en  1724 ,  entre  la  Suède  et  la 
Russie.  Le  roi  do  Suède  accède  également  au 
traité  de  Hanovre. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  26  mai ,  opère 
an  grand  changement  dans  la  valeur  des  mon- 
naies :  le  louis  d'or  es4  porté  de  viugt  livre»  à 
viugl-quatre  livres,  et  lécu  de  cinq  livres  à 
six  livres.  - 

'Une  compagnie  de  financiers  prend  le  bail  des 
fermes  générales  au  prix  de  quatre-vingt  millions 
par  an.  Elles  n'étaient  affermées  que  cinquante- 
cinq  millions  par  le  bail  précédent. 

Les  dissensions  entre  le  premier  ministre  ctl'an- 
ciea  évèque  de  Fréjus étant  dcveuues  plus  vives, 


on  décide  le  roi  à  tenir  sou  petit  conseil  dans  l'ap- 
parlement  de  la  reine.  Fleuri  se  présente  pour  y 
assister,  mais  la  porte  lui  est  refusée.  Lo  vieillard, 
mécontent ,  se  relire  à  Issy ,  dans  une  petite  mai- 
son appartenant  i  un  séminaire.  Ce  triomphe  du 
parti  de  M  le  duc  fut  une  seconde  journée  dtt 
dupet  car,  le  lendemain  11  juin,  le  roi  ayant  in- 
vité son  premier  ministre  à  venir  coucher  à  la 
maison  de  plaisance  de  Rambouillet ,  et  étant 
parti  ,  disait-il ,  pour  l'attendre,  le  duc  de  Cha- 
rost ,  capitaine  des  gardes ,  vint  arrêter  le  duc  do 
Bourbon  dans  son  appartement.  Il  le  remit  entre 
les  mains  d'un  exempt  qui  le  conduisit  à  Chantilly, 
lieu  fixé  pour  son  exil.  Ce  petit  acte  de  dissimu- 
lation conseillé  i  un  roi  de  France,  a  pars  au-des- 
sous de  la  dignité  du  chef  d'une  grande  monarchie. 

La  place  de  premier  ministre  est  supprimée.  Le 
roi  déclare  dans  un  conseil  qu'il  veut  gouverner 
par  lui-même,  et  ordonne  néanmoins  que  tons  les 
ministres  iront  travailler  chez  l'ancien  évèque  de 
Fréjus.  Les  quatre  frères  Pàris  sont  exilés,  et 
bientôt  Duverney ,  l'un  d'eux ,  plus  spécialement 
dévoué  à  M.  le  duc,  est  rois  à  la  Bastille.  M"  de 
Prie  est  envoyée  au  fond  de  la  Normandie  où  elle 
meurt  de  désespoir. 

Fleuri  prend  à  soixante-treize  ans  les  rênes  de 
l'état,  et  obtint  enfin  la  barrette  qu'il  sollicitait 
depuis  plusieurs  années. 

Maurice  do  Saxe ,  fils  naturel  du  roi  de  Pologne 
Auguste  I"  et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck , 
est  élu,  le  28  juin,  duc  de  Courlaude  par  les  étals 
du  pays.  La  cour  de  Russie  et  la  diète  de  Pologne 
protestent  contre  la  décision  des  états.  Le  roi  Au- 
guste, cédant  à  ces  plaintes,  ordonne  à  son  fils  de 
lui  remettre  l'acte  de  sou  élection.  Maurice  refuse 
d'obéir  à  son  père.  La  Russie  et  la  Pologne  ar- 
ment contre  lui  ;  cerné  à  Millau  par  huit  cents 
Russes,  iUcs force,  quoique  n'ayant  que  soixante 
Courlandais  avec  lui ,  i  lever  le  siège  de  son  pa- 
lais et  à  se  retirer.  Il  se  fortifie  ensuite  dans  l'Ile 
d'Usmaizet  se  dispose  à  défendre  en  héros  l'hon- 
neur que  lui  a  fait  la  Courlande.  Il  fut  cependant 
obligé  de  céder  la  place  à  son  compétiteur  le  duc 
Ferdinand. 

Le  14  août ,  une  escadre  anglaise  de  dix-sept 
vaisseaux  parait  dans  la  Méditerranée  et  cause 
quelques  inquiétudes  en  France  et  en  Espagne. 
Elle  ne  commit  aucune  hostilité  :  son  but  était  de 
ravitailler  Gibraltar  et  Mahoo. 

Maladie  du  roi  et  de  la  reine.  Pendant  quinze 
jours  les  alarmes  furent  générales  en  France  ; 
vers  la  fin  d'août  leurs  majestés  étant  en  pleine 
convalescence ,  le  peuple  se  livra  i  toutes  les  dé- 
monstrations de  la  joie  la  plus  vive. 

Le  19  octobre ,  on  voit  à  Paris  et 
toutes  les  provinces  du  royaume  une  aurore  bo- 
réale plus  forle  et  plus  longue  que  toutes  celles 
qui  avaient  encore  paru. 

16  Décembre.  Ordonnance  du  roi  portant  créa- 
lion  de  six  compagnies  de  cadets  gentilshommes , 
qui ,  placées  à  Caen ,  Metz ,  Cambrai ,  Strasbourg, 
Perpignan  et  Rayonne ,  doivent  être  formées  dans 
l'art  militaire  par  des  officiers  expérimentés.  Cet 
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établissement  fut  le  précurseur  de  l'école  militaire 
fondée  plus  lard  par  Louis  XV,  et  placée  à  coté 
des  Invalides. 

1727. 

Quelques  hostilités  ont  lien  an  commencement 
de  celle  année,  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Elles  sont  le  résultat  des  stipula  (ions  du  traité  de 
Vienne  et  de  la  protection  que  Philippe  V  accorde 
à  la  compagnie  d  Oslcmlc ,  contre  laquelle  la 
France  et  l'Angleterre  réclament  en  vain,  depuis 
son  établissement.  Le  cardinal  de  Fleuri  arrête 
lee  suites  de  cette  rupture.-  Des  préliminaires  de 
paix  août  signés  à  Paris,  lo  31  mai,  entre  les 
puissances  liées  par  les  traités  de  Vienne  et  de 
Hanovre.  Les  principales  dispositions  portent  : 
Un  armistice  pendant  sept  ans  ;  la  suppression  de 
la  compagnie  d'Ostende  pendant  cet  intervalle,  et 
la  convocation  d'un  congrès  à  Aix-la-Chapelle. 

Mort  d'isaac  Newton,  le  31  mars,  a  Kensington, 
pri-s  de  Londres.  Ce  savant, âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  était  alors  président  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  directeur  des  monnaies  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  10  mai,  mort  du  diacre  Péris,  si  célèbre  de- 
pois  par  les  miracles  de  son  tombeau ,  et  le  fana- 
tisme des  convulsionnait  es  du  cimetière  Saint- 
Médard. 

L'impératrice  Catherine  I"  meurt  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  17  mai,  âgée  de  trente- huit  ans. 
Pierre  Alexiowilz,  petit- fils  de  Pierre-le-Graod, 
lui  succède  à  l'âge  de  douze  ans. 

Le  22  juin,  Georges  I",  roi  d'Angleterre,  meurt 
A  Osnabruck  dans  sa  soixante-huitième  année,  en 
allant  d'Angleterre  en  Hanovre.  Son  HIsGeorges  H 
lui  succède. 

Le  16  août,  ouverture  d'un  concile  national  A 
F.mbrun.  Quoique  le  cardinal  de  Noailles  eut  ré- 
voqué, en  1720,  son  appel  de  la  bulle  Unigenilus, 
ce  prélat  n'eu  était  pas  moins  resté  attaché  au 
parti  janséniste.  Le  cardinal  de  Fleuri  cède  aux 
exigences  du  parti  contraire,  et  permet  a  l'ar- 
chevêque d'Embrun  ,  monseigneur  de  Tencin  , 
depuis  archevêque  de  Lyon  et  cardinal,  d'assem- 
bler un  concile  dans  sa  cathédrale.  Celte  réunion 
fut  remarquable  par  la  rigueur  qu'on  y  déploya 
contre  une  instruction  pastorale  de  l'évêque  de 
Seoez,  vieillard  octogénaire.  Celte  instruction  fut 
dénoncée  comme  contenant  des  erreurs  contre  la 
foi,  et  comme  injurieuse  à  la  bulle  Unigenitm. 
L'évêque  de  Senez,  ayant  refusé  de  rétracter  les 
propositions  regardées  par  le  concile  comme  con- 
damnables, fut  suspendu  de  ses  fonctions  épisco- 
pales  et  relégué  A  l'abbaye  de  Chaise  -  Dieu , 
dans  les  montagnes  de  l'Auvergne.  Il  y  mourut 
quelques  années  après,  sans  avoir  dévié  un  seul 
instant  de  la  fermeté  qu'il  avait  d'abord  montrée. 
Cet  événement  fut  un  nouvel  aliment  à  la  que- 
relle des  jésuites  et  des  jansénistes.  Trente  avo- 
cais  au  parlement  de  Paris  délibèrent  une  consul- 
talion,  dans  laquelle  le  jugement  du  concile  d'Em- 
brun est  combattu  par  les  formes  judiciaires.  La 


consultation  fut  supprimée  en  17*28  par  on  af* 
rét  du  conseil.  Douze  évêques,  ayant  à  leur  tête 
le  cardinal  de  Noailles,  adressèrent  également 
une  lettre  an  roi.  Ils  s'élevaient  avec  force  contre 
le  jugement  prononcé  par  les  évèqnes  a  Embrun. 
Mais  cette  protestation  n'eut  pas  d'autre  suite 
que  la  défection  du  cardinal  de  Noailles.  Ce  pré- 
lat, par  un  mandement  du  11  octobre  1728,  ac- 
cepta purement  et  simplement  la  bulle  Unigeni- 
lus, et  révoqua  son  instruction  pastorale  du  14 
janvier  1719,  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
en  son  nom  au  sujet  de  Jnnsénius  et  de  Quesnel. 

Les  Turcs,  défaits  par  les  Persans,  sont  forcés 
de  faire  la  paix ,  et  le  grand-seigneur  reconnaît 
Ashraff  roi  de  Perse.  Ce  prince  reste  en  posses- 
sion de  tout  le  pays  qni  s'étend  depuis  Erivan 
jusqu'à  Tauris  et  Hamadan. 

Le  14  août,  la  reine  donne  le  jour  A  deux  prin- 
cesses, Marie  -  Louise  -Elisabeth ,  qui  devint 
duchesse  de  Panne,  et  Anne-Henriette,  morte 
en  1752. 


Le  congrès,  d'abord  indiqué  A  Aix-la-Chapelle, 
puis  à  Cambrai ,  s'ouvre  à  Soissons.  Les  plénipo- 
tentiaires nommés  par  le  roi  sont  le  cardinal  de 
Fleuri,  le  comte  de  Fénélon  et  le  marquis  de 
Ilrancas-Cercsle.  Après  une  année  do  séances,  les 
différends  entre  les  diverses  puissances  ne  sont 
pas  plus  aplanis  qu'avant  la  réunion  du  congrès  : 
Charles  VI  ne  voulut  point  consentir  A  la  sup- 
pression de  la  compagnie  d'Ostende,  dont  le  pri- 
vilège se  trouvait  suspendu. 

Pierre  H  est  couronné,  le  7  mars,  dans  la  cathé- 
drale de  Moscou.  Ce  prince  préfère  Je  séjour  de 
cette  ville  A  celui  de  Saint-Pétersbourg  ;  il  rap- 
pelle auprès  de  lui  l'impératrice  Eudoxie,  son 
aïeule,  première  femme  de  Pierre-le-Grand. 

Mulci-Uamcl,  roi  de  Maroc,  est  arrêté  dans 
son  palais  par  ses  propres  eunuques.  Son  frère 
Ahdclmelec  e<-t  proclamé  roi  à  sa  place.  Hamel 
parvient  A  se  sauver  de  sa  prison ,  remonte  sur  le 
Irène,  et  ordonne  que  son  frère  lui  soit  livré  par 
ses  sujets  révoltés. 

Le  19  juillet,  Tripoli,  dont  les  corsaires  avaient 
insulté  le  pavillon  français,  est  bombardé  par  une 
escadre  sortie  de  Toulon.  Une  partie  de  la  ville 
est  brûlée.  Les  habitants  de  Tripoli  implorent  la 
clémence  du  roi  et  obtiennent  leur  pardon.  Ils 
n'en  continuent  pas  moins  leurs  pirateries. 

11  Octobre.  Grand  iucemlie  à  Copenhague.  Les 
trois  quarts  de  la  ville  sont  la  proie  des  flammes  : 
six  églises,  les  bâtiments  de  la  bibliothèque,  ccuï 
de  l'université,  Niolel-de-ville,  un  grand  nombre 
d'établissements  publics  et  trois  mille  maisons  de 
particuliers  «ont  consumés  en  quelques  heures. 
On  eut  particulièrement  A  regretter  la  perle  des 
instruments  de  physique  et  d'aslronomie  de  Ti- 
cho-Brahé,  et  plus  de  cent  vingt  mille  volumes, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits écrits  dans  les  anciennes  langues  du  Nord. 

Deux  ambassadeurs  de  Tunis  viennent  à  Fon- 
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taincbkau.  au  nom  de  leur  gouvernement,  Taire 
des  excuses  à  Louis  XV. 

Lè  26  octobre,  le  roi  est  attaqué  de  la  pefite- 
vérolc.  Il  se  rétablit  en  peu  de  temps,  et  l'on  re- 
marque que  cette  maladie  n'a  laissé  aucune  trace 
sur  la  figure  de  S.  M. 

On  découvre  dans  le  Brésil  une  mine  de  dia- 
mant d'une  richesse  immense. 

On  commence  cette  année  les  travaux  du  canal 
de  Picardie.  Suspendus  quelque  temps  après,  ils 
furent  repris  par  l'ingénieur  Laurent,  et  inter- 
rompus de  nouveau  a  la  mort  de  cet  artiste.  Ce 
canal  est  maintenant  terminé  (1830);  il  ouvre  de 
vastes  débouchés  à  l'industrie  d'une  des  plus  belles 
provinces  de  France,  et  favorise  l'approvisionne- 
ment de  Paris. 

Les  maisons  do  Paris  sont  numérotées  pour  la 
première  fois,  et  les  noms  des  rues  gravés  sur 
pierre  au  coin  de  chacune  d  élies. 

1729. 

Le  eardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris, 
meurt  le  4  mai ,  à  l'âge  4e  78  ans.  Il  occupait  le 
siège  depuis  1696.  Vintimillc,  archevêque  d'Aix, 
est  nommé  archevêque  de  Paris. 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  la  légende 
de  Grégoire  VU  (Hildebrand)  parut  en  Pranee. 
Grégoire  XIII  avait  mis  ce  pape  au  rang  des 
saints  par  une  bulle  publiée  en  1583  ;  jusqu'alors 
l'office  en  l'honneur  de  Grégoire  VII  avait  été 
circonscrit  dans  les  domaines  de  l'église  latine; 
lorsque  sa  légende  arriva  en  France ,  accompa- 
gnée d'une  balle  qui  en  ordonnait  l'admission, 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  ordonna  la 
suppression,  et  défendit  aux  gens  d'église  d'en 
faire  usage,  sous  peine  de  saisie  de  leur  temporel. 
L'arrêt  du  parlement  se  fondait  sur  ce  que  le  pape 
canonisé  avait  été  l'un  des  plus  fougueux  enne- 
mis de  l'autorité  temporelle  des  rois.  Quelques 
évèchés approuvèrent  la  décision  de  la  magistra- 
ture, et  défendirent  aux  églises  de  leurs  diocèses 
de  faire  usage  de  cet  office.  Le  pape  régnant 
(Benoit  XIII)  s'offensa  des  termes  de  l'arrêt  du  par- 
lement et  fit  condamner  à  Rome  les  mandements 
des  évèques  par  une  sentence  de  l'inquisition. 
Ceilo  sentence  fut  dénoncée  au  parlement  ;  mais 
Louis  XV  crut  devoir  arrêter  alors  le  cours  de  ce 
d^baljudiciaire. Cependant  la  cour  de  Rome,  enhar- 
die par  la  modération  du  roi ,  rendit  un  nouveau 
rescrit  qui  cassait  et  annulait  tous  arrêts  et  tous 
mandements  rendus  contre  l'office  de  Saint-Gré- 
goire VIL  Le  parlement  reprit  cette  affaire;  et  le 
procureur  général ,  ayant  formé  uu  appel  comme 
d'ahus  des  sentences  rendues  à  Rome ,  un  arrêt  les 
déclara  abusives  et  en  prononça  la  suppression. 
L'office  de  Grégoire  VU  a  couiiuué  néanmoins 
de  subsister  dans  le  culte  romain. 

Le  4  septembre ,  naissance  du  dauphin  qui  fui 
depuis  le  père  de  trois  rois  de  France  :  Louis  X  VI, 
LouU  XVIII  et  Charles  X.  Cet  événement  ré- 
pondit la  joie,  nou  seulement  en  France,  mais 
en  Europe.  Les  puissances  couliueulalcs  croyaient 


y  voir  l'assurance  de  la  perpétuité  d'une  maison 
royale  qui  promettait  un  long  repos  a  l'Europe. 
Aussi  la  satisfaction  fut-elle  grande  partout  : 
les  Etals-généraux  firent  présent  d'une  médaille 
d'or  de  cent  ducats  au  courrier  que  M.  de  'Vauc- 
hoë,  leur  ambassadeur,  envoya  à  la  Haye,  pour 
annoncer  Ja  naissance  du  prince. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  trente  mille  fa- 
milles de  protestants  quittèrent  les  étals  de  l'ar- 
chevêque de  Salxbourg,  à  cause  des  persécutions 
qu'elles  y  éprouvaient. 

A  celte  époque  commença  aussi  la  révolte  îles 
Corses  contre  la  nouvelle  république  de  Gènes. 
Plusieurs  fois,  ces  insulaires  avaient  déjà  tenté 
de  secouer  le  joug  des  Génois,  et  ceux-ci  en 
avaient  profité  pour  aggraver  les  chaiucs  des  Cor- 
ses. Une  haine  atroce,  indestructible,  en  était  ré- 
sultée entre  les  deux  peuples.  Pompiliani,  a  la  tète 
de  30,000  montagnards,  fait  battre  à  coups  de 
verges  les  commissaires  génois  qui  viennent  ré- 
clamer le  paiement  d'un  impôt  mis  sur  la  Corse, 
pour  remboursement  des  grains  fournis  par  la 
république.  Il  offre  ensuite  la  royauté  au  séna- 
teur Vénéroso ,  ancien  gouverneur  de  la  Corse. 
Cet  état  de  révolte  et  de  servitude  a  duré  près  de 
quarante  années,  jusqu'au  moment  où  la  Corse  a 
été  réunie  à  la  France. 

1730. 

Pierre  Alexiowilz,  empereur  de  Russie,  meurt 
le  31  janvier,  âgé  de  quinze  ans,  après  en  avoir 
régné  trois.  Les  dispositions  testamentaires  de 
l'impératrice  Catherine  appelaient  à  la  couronne 
Elisabeth  Petrowna ,  substituée  a  la  duchesse  de 
Holslein ,  sa  sœur,  morte  sans  eufauls  Tannée 
précédente.  Cet  ordre  de  succession  ne  fut  pas 
suivi.  Les  comtes  d'Olgorowski  et  d'Ostcrmanu , 
qui  jouissaient  d'un  grand  crédit  dans  le  conseil 
d'état,  portèrent  au  trône  la  princesse  Anne  Iva- 
nowana,  duchesse  douairière  de  Courlande,  la 
seconde  des  filles  du  Czar  Ivan,  frère  alué  de 
Pierre  I".  Elle  était  âgée  de  Irenle-sepl  ans,  et 
habitait  la  ville  de  Millau.  On  lui  envoie  l'acle  de 
son  élection ,  en  la  sommant  d'en  approuver  les 
conditions,  qui  restreignaient  sur  beaucoup  do 
points  le  pouvoir  absolu  dont  les  empereurs  de 
Russie  avaient  joui  jusqu'alors.  La  princesse  ac  ■ 
cepte  ce  pacte,  bien  décidée  à  ne  pas  l'exécuter. 
En  effet,  à  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  elle 
fait  assembler  le  sénat  et  le  conseil  d'état,  proteste 
contre  l'écrit  qu'elle  avait  signé  pour  monter  au 
trône ,  et  envoie  en  Sibérie  le  comte  d'Olgorowski, 
rédacteur  principal  de  la  charte  qu'où  lui  avait 
imposée. 

Le  21  février,  mort  du  pape  Benoit  XIII  (Pierre* 
François  de  Orsini).  Ce  vénérable  pontife,  par- 
venu à  la  tiare,  le  39  mai  1721,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans,  a  occupé  le  Irôuc  de  Saint  Pierre  pen- 
dant cinq  ans  et  six  mois. 

Le  21  mars,  déclaration  du  roi  portant  que  la 
constitution  Unigenilus  sera  regardée  comme  loi 
de  l'Eglise  et  de  l'étal. 

23. 
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François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  vient  A  Pa- 
ris et  prête  foi  et  hommage  au  roi  pour  le  duché 
de  Bar.  Le  duc,  son  père,  avait  rempli  le  même 
devoir  envers  Louis  XIV  en  1699. 

Création  du  conseil  de  commerce,  fort  utile  aux 
colonies  françaises. 

Laurent  Corsini,  rardinal  évoque  de  Frascati ,  est 
élu  pape  le  12  juillet,  après  un  conclave  de  quatre 
mois  et  sept  jours.  Ce  pontife ,  âgé  de  soixaole-dix- 
liuit  ans ,  prend  le  nom  de  Clément  XII. 

Un  événement  extraordinaire  cul  lieu  alors  en 
Italie.  Au  mois  de  juin ,  les  minisires  de  l'empe- 
reur et  ceux  du  roi  de  Sardaigne  avaient  signé,  au 
nom  de  leurs  souverains,  un  traité  par  lequel  Vic- 
tor-Amédée,  roi  de  Sardaignc,  s'obligeait  à  lever 
une  armée  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  mille  de  cavalerie,  pour  agir  de  concert 
avec  les  impériaux  contre  le  roi  d'Espagne.  L'em- 
pereur s'engageait ,  de  son  coté ,  à  payer  au  roi 
de  Sardaigne  un  subside  considérable  el  à  le  nom- 
mer gouverneur  perpétuel  du  Milanais.  Aussitôt 
que  co  traité  fut  connu  A  Madrid,  le  ministre 
d'Espagne  à  Gênes  se  rendit  secrètement  A  Tu- 
rin, el  fit  changer  de  résolution  A  Victor  A  médée, 
au  moyen  de  plusieurs  villes  que  le  roi  d'Espagne 
promettait  de  lui  abandonner  dans  le  cas  où  il  ai- 
derait les  Espagnols  à  chasser  les  impériaux  de 
l'Italie.  L'empereur  fut  outré  du  manque  de  foi 
du  roi  de  Sardaigne,  el  lui  Ht  faire  de  terribles 
menaces  par  le  gouverneur  de  Milan.  Viclor- 
Amédéc  essaya  d'abord  de  nier  sa  trahison  ;  mais 
l'empereur  ayant  subitement  consenti  à  l'établis- 
sement d'un  Bourbon  en  ItaKe ,  le  roi  de  Sardai- 
gne se  douta  bien  que  les  deux  puissances  allaient 
lui  tomber  sur  les  bras.  N'ayant  ni  la  force  ni 
l'adresse  nécessaires  pour  délier  ce  nœud  ,  il  le 
rompit  en  abdiquant  la  couronne,  A  l'Ane  de 
soixante-quatre  ans,  en  faveur  de  son  fils  Char- 
les-Emmanuel. Viclor-Amédéc  se  relira  à  Cham- 
béry,  où  il  épousa  publiquement  sa  maîtresse,  la 
eomtesse  de  Saint-Sébastien.  Cent  mille  écus,  qu'il 
reçut  de  son  fils  A  celte  occasion,  servirent  A  l'ac- 
quisilion  du  marquisat  de  Spigo,  dout  la  nouvelle 
épouse  prit  le  nom. 

Le  nouveau  roi  de  Sardaigne  était  froid,  timide 
et  non  moins  dissimulé  que  son  père  ;  Victor- 
Amédée  ne  lui  avait  remis  sa  couronne  que  pour 
parer  l'orage  qu'il  voyait  prêt  A  fondre  *ur  son 
royaume.  Il  se  proposait  bien  de  reprendre  ses 
dons  aussitôt  qu'il  pourrait  le  faire  sans  danger. 
Il  avait  si  peu  d'amitié  et  d'estime  pour  Charles- 
Emmanuel  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  avec  une  sorle 
•te  prévisiou  que  l'avenir  n'a  point  réalisée  :  Va. 
tu  ne  ieras  jamais  bon  que  pour  être  à  la  léte  d'une 
confrérie. 

Le  30  septembre,  un  tremblement  de  (erre 
considérable  se  fait  ressentir  A  la  Chine;  la  ville 
de  Pékin  est  presque  entièrement  bouleversée  :  il 
péril  cent  mille  individus  dans  ce  désastre. 

Le  12  octobre,  mort  du  roi  de  Dancnwck,  Fré- 
déric IV.  Il  élail  Agé  de  cinquante-neuf  ans.  Son 
fil* .  Chrislicrn  VI ,  lui  succède  â  l'Age  de  Ircnte- 
tui  aas. 


ME  RACE. 

Révolution  A  Constant inople.  Achmet  III  pré' 

vient  sa  déposition ,  en  reconnaissant  lui-même 
pour  empereur  son  neveu  Mahmoud ,  qui  est  cou- 
ronné sous  le  nom  de  Mahomet  V.  Le  nouveau 
Sultan,  malgré  l'usage  barbare  de  ses  prédéces- 
seurs ,  laisse  la  vie  à  son  oncle. 

Les  jansénistes  faisaient  circuler  dans  Paris, 
depuis  plusieurs  années,  une  feuille  hebdoma- 
daire ayant  pour  litre  :  Nouvelles  Ecclésiastiques. 
Cet  écrit ,  où  brillaient  A  la  fois  des  arguments 
spécieux  et  une  fine  ironie,  versait  le  ridicule  à 
pleines  mains  sur  les  partisans  de  la  bulle  Uni- 
geniluê.  L'archevêque  de  Paris  déclara  ce  pam- 
phlet hérétique  et  schismatique,  et  le  lieutenant 
de  police,  Hérault,  fut  chargé  d'en  rechercher  les 
auteurs.  Un  pauvre  diable,  convaincu  d'avoir  dis- 
tribué quelques  numéros  de  cette  gazette,  fut 
condamné  au  carcan  :  le  parlement  fit,  en  outre, 
brûler  cinq  exemplaires  de  cette  feuille  par  U 
main  du  bourreau.  Ces  rigueurs  eurent  pour  ré- 
sultat de  donner  plus  de  célébrité  aux  Nouttlici 
Ecclésiastiques,  qui  furent  la  cause,  en  1732, 
d'une  désunion  entre  les  parlements  el  les  évo- 
ques. La  police  prit  alors  une  résolution  qui  ne 
manque  jamais  son  effet  en  France  :  elle  ne  s'oc- 
cupa plus  du  pamphlet,  que  l'on  continua  A  im- 
primer et  A  répandre  à  Paris,  et  qui  tomba  dans 
l'oubli  dès  que  l'autorité  ne  fil  rien  pout  en  em- 
pêcher la  publicalion. 

1731. 

Le  20  janvier,  Antoine  Farnèse,  duc  de  Parme, 
meurt  sans  postérité.  Il  laisse  on  testament  par 
lequel  l'infant  don  Carlos  est  appelé  A  lui  succé- 
der. L'empereur  d'Allemagne  redoute  pour  ses 
provinces  italiques,  le  voisinage  d'un  piince  de 
la  maison  de  Bourbon  qui  peut  introduire  des 
troupes  espagnoles  en  Italie,  el  revendiquer  les 
droits  de  la  cour  de  Madrid  sur  ces  possessions 
do  la  maison  d'Autriche.  Charles  VI  engage  la 
duchesse  douairière  A  se  déclarer  enceinte,  el, 
sous  prétexte  de  conserver  au  prince  ou  A  la  prin- 
cesse à  naître  la  succession  d'Antoine  Farnèse, 
il  fait  occuper  par  un  corps  de  troupes  autrichien- 
nes les  principales  villes  du  duché  de  Panne.  Le 
roi  d'Espagne  somme  les  gouvernements  de  Pa- 
ris, de  Londres  et  de  La  Haye,  de  faire  exécuter 
le  traité  de  Séville,  et  de  forcer  l'empereur  d'Al- 
lemagne A  consentir  A  l'occupation  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  par  les  troupes  espagnoles. 

Le  16  mars ,  un  nouveau  traité  est  conclu  à 
Vienne  entre  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  France 
et  la  Hollande.  La  Pragmatique  sanction  est  alors 
garantie  par  les  cours  de  France  el  d'Espagne. 
Elle  Pétait  déjà  par  l'Angleterre  et  par  la  Hol- 
lande. Charles  VI  ne  s'oppose  plus  A  l'entrée  des 
Espagnols  en  Italie  ;  la  duchesse  douairière  de 
Parme  ayant  déclaré  que  les  symptômes  de  sa 
grossesse  se  sont  évanouis.  Le  roi  d'Espagne 
émancipe  son  fils  l'infant  don  Carlos,  afin  qu'il 
puisse  prendre  les  rênes  de  ses  nouveaux  états. 
L'empereur,  en  qualité  de  tuteur  féodal  du  jeune 
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prince,  confie  l'administration  publique  du  duché 
de  Parme  à  la  princesse  Dorothée,  aïeule  du  nou- 
veau duc.  Elle  reçoit,  au  nom  de  son  petit-fils , 
les  hommages  des  seigneurs  et  du  clergé.  Six 
mille  Espagnols  ,  embarqués  sur  des  vaisseaux 
anglais ,  débarquent  i  Livourne ,  le  27  octobre  ; 
l'infant  don  Carlos  traverse  le  midi  de  la  France 
et  arrive  en  Toscane  le  27  décembre. 

L'école  des  langues  orientales,  fondée  en  1721, 
dans  un  but  purement  politique ,  devient  fort 
utile  à  la  littérature.  Le  cardinal  de  Fleuri  éta- 
blit à  Constantinople  un  collège  pour  ces  élèves, 
connus  à  Paris  sous  le  nom  d'Arménien»,  Ils  s'oc- 
cupent de  la  traduction  des  livres  écrits  en  turc, 
en  arabe  et  en  persan  ;  leurs  travaux ,  déposés  A 
la  bibliothèque  royale  de  Paris,  augmentent  de 
dix  mille  manuscrits  les  richesses  de  ce  vaste 
dépôt  des  connaissances  humaines.  Une  médaille 
.est  frappée  à  l'hôtel  des  monnaies  pour  célébrer 
eette  sollicitude  du  gouvernement  français  pour 
les  sciences. 

Le  jardin  des  Plantes,à  Paris,créé  par  LouisXI II 
en  1628 ,  était  alors  sous  la  direction  du  premier 
médecin  du  roi.  Une  déclaration  do  31  mars  1718 
changea  cette  disposition.  Le  jardin*  des  tîntes 
et  le  cabinet*  d'histoire  naturelle  furent  placés 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  maison  du 
roi;  et  Charles  François  Dufal  en  eut  la  surin- 
tendance. De  grandes  dépenses. 6ont  faites  cette 
année  pour  l'acquisition  des  arbustes  exotiques , 
et  la  construction  des  serres  utiles  à  leur  conser- 
vation. Des  cours  gratuits  de  botanique,  de  chi- 
mie et  d'anatomie  y  sont  institués  ;  le  mérite  des 
professeurs  attire  à  celle  école  une  foule  de  sa- 
vants et  de  praticiens,  et  établit  des  correspon- 
dances utiles  avec  toutes  les  académies  scientifi- 
ques de  l'Europe. 

Les  insurgés  de  la  Corse  s'étant  rendus  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Ile ,  les  Génois  de- 
mandent des  secours  à  l'empereur.  Charles  VI 
lenr  envoie  trois  mille  hommes.  Cette  troupe,  dé- 
barquée en  Corse  .  déeage  d'abord  Bas  lia,  bloqué 
par  les  insurgés  ;  mais  ayant  voulu  s'emparer  de 
San  Pellegrino,  elle  tombe  dans  une  embuscade 
que  les  Corses  lui  ont  dressée  et  perd  plus  de  mille 
hommes,  tant  tués  que  blessés. 

Au  mois  d'août ,  le  roi  Victor  Amédée  avait 
quitté  Cbambéry,  pour  venir  s'établir  avec  sa 
femme  au  château  de  Montcalier.  Dans  cette  so- 
litude, il  rêvait  aux  moyens  de  remonter  sur  le 
trône  qo'il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  Dis.  Un 
sqir,  i  l'heure  où  minuit  venait  de  sonner,  il  s'é- 
lance, comme  réveillé  d'un  profond  sommeil,  et 
s'écrie  :  Mon  parti  ut  pris .  vile  un  cheval  !  On  le 
lui  amène,  il  le  monte  et  part  suivi  d'un  seul 
valet  de  chambre.  Il  va  se  présenter  à  la  porte 
de  secours  de  la  citadelle  de  Turin  ;  il  en  demande 
l'enlréc  â  un  officier  de  la  place  et  réclame  un 
entretien  avec  le  baron  de  Saint-Rémi  qui  en  était 
gouverneur.  Celui-ci  accourt  à  la  poterne,  fort 
étonné  de  la  visite  du  roi.  Vietor-Amédée  veut 
entrer  dans  la  citadelle ,  mais  le  baron  refuse  res* 
de  lai  faire  ouvrir  la  porte.  Hu- 


milié par  ce  refus,  le  roi  retourne  à  Montcalier; 
il  se  jette  en  arrivant  sur  un  canapé  et  garde  un 
profond  silence  sur  le  mauvais  succès  de  sa  teo- 
talive.  Quelques  heures  après ,  un  détachement 
de  dragons  investit  le  château  de  Montcalier  ;  on 
s'assura  de  la  personne  du  roi  et  on  le  conduisit 
au  château  de  Rivoli.  La  marquise  de  Spigo  fut 
arrêtée  en  même  temps,  et  menée  au  château  de 
Ccva.  d'où  elle  fut  transférée  dans  un  couvent 
de  Pignerol.  Ainsi  finit  cette  affaire  qui  ne  parait 
pas  avoir  eu  l'importance  que  le  gouvernement 
sarde  a  voulu  lui  douner.  Le  conseil  sarde  s'as- 
sembla le  28  octobre ,  et  l'on  convint  de  publier 
un  manifeste  dans  lequel  on  disait  que  a  les  infir- 
mités du  roi  Victor-Amédée  ayant  aliéné  son  es- 
prit ,  il  s'était  égaré  dans  ses  idées  et  avait  formé, 
depuis  son  retour  en  Piémont,  des  projets  capables 
de  troubler  la  tranquillité  publique  ;  que  le  roi, 
son  fils,  avait  été  forcé,  pour  eu  prévenir  les  suites, 
do  prendre  des  moyens  qui  répugnaient  à  sa  ten- 
dresse filiale,  s 

1732. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe  protes- 
tent contre  la  garantie  de  la  Pragmatique  sanc- 
tion donnée  par  la  diète  de  Ratisbonnr,  le  4  4 
janvier. 

Traité  de  paix  entre  les  Génois  et  les  Corses , 
conclu  à  Corté ,  le  10  mai ,  sous  la  garantie  de 
l'empereur.  Il  est  probable  que  les  Corses,  satis- 
faits des  conditions  honorables  qu'ils  avaient  ob- 
tenues ,  avaieul  l'intention  d'exécuter  ce  traité; 
mais  l'arrestation  de  leurs  députés,  envoyés  à 
Gènes,  excite  une  indignation  générale  «dans  l'Ile 
de  Corse,  et  lui  fait  lever ,  une  seconde  fois,  l'é- 
tendard delà  révolte. 

Le  13  mai,  traité  de  partage  et  d'accommode- 
ment entre  le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'O- 
range-Nassau, relativement  â  la  succession  de  la 
maison  d'Orange.  Celte  contestation  durait  depuis 
trente  ans. 

Traité  d'alliance  conclu  à  Copenhague ,  le  26 
mai,  entre  l'empereur  d'Allemagne,  l'impéra- 
trice de  Russie  et  le  roi  de  Dânemarck.  Il  garan- 
tit la  Pragmatique  sanction  dans  laquelle  Char- 
les VI  ordonne  l'indivisibilité  de  ses  étals  après 
sa  mort. 

Le  mandement  de  l'archevêque  de  Paris , 
Monseigneur  de  Vintimille,  contre  les  Nouvelles 
Ecelétiailiquee ,  fait  naître  de  graves  discussions 
entre  le  parlement  et  l'autorité  royale.  Ce  man- 
dement, dénoncé  au  parlement,  allait  y  être 
condamné ,  lorsqu'un  arrêt  du  conseil  défendit  à 
la  magistrature  de  connaître,  sans  l'autorisation 
du  roi,  d'aucune  cause  concernant  la  discipline 
ecclésiastique.  Le  parlement  de  Paris  déclare 
que  celte  ordonnance  est  contraire  i  l'institution 
delà  cour  des  pairs,  et  qu'il  ne  peut  continuer 
ses  fonctions ,  si  elle  n'est  immédiatement  révo- 
quée. Les  conseillers  Pucelle  et  Tlton ,  qui 
avaient  montré  le  plus  d'énergie  dans  cette  déli- 
bération ,  sont  enfermés  à  la  Bastille  par  lettres 
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de  cachet.  Le  parlement  reste  chambres  assem- 
blées. Le  97  mai,  le  roi  ordonne  an  parlement  de 
reprendre  ses  fonctions.  Celle  compagnie,  regar- 
dant cet  ordre  comme  une  rétractation  tacite  de 
la  défense  précédemment  faile ,  remet  le  mande- 
ment de  monseigneur  de  Vintimille,  entre  les 
mains  du  procureur-général,  pour  prendre  des 
conclusions,  et,  par  un  arrêt,  le  déclare  abusif  et 
contraire  aux  lois  de  Pélal.  On  rend  cet  arrêt 
avec  célérité ,  pour  ne  pas  laisser  au  parti  con- 
traire le  temps  d'entraver  la  procédure  ;  mais  la 
décision  du  parlement  est  cassée  par  un  arrêt  du 
conseil  :  le  président  Oeier,  el  les  conseillers  Ro- 
bert, Vrévins  el  la  Faulrière  sont  arrêtés,  et  le 
parlement  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  à  Compiègne. 
Le 21  juin,  cent  (rente  membres  des  sept  cham- 
bres, se  démettent  de  leurs  charges.  On  négocie 
pour  l'arrangement  de  ces  différends.  Les  cent 
trente  démissions  sont  rendues,  et  le  parlement 
reprend  ses  travaux.  Il  délibère  des  remontran- 
ces et  supprime  plusieurs  écrits  publiés  sous  le 
nom  du  nonce  du  pape.  Ils  permettaient  à  divers 
individus  de  lire  des  livres  défendus,  ce  qui  sem- 
blait attribuer  une  sorte  de  juridiction  an  nouce 
aposlob'qoe.  Ces  divers  arrêts  sont  portés  par  une 
dépulation  A  Marly.  Le  roi  répond  aux  remon- 
trances do  parlement  par  aoe  déclaration  qui  en- 
lève la  connaissance  des  appels  comme  d'abus 
anx  chambres  assemblées,  et  l'attribue  a  la  grande 
chambre.  Le  parlement  refuse  d'enregistrer  cette 
déclaration.  Il  est  mandé  à  Versailles,  où  le  roi 
tient  un  lit  de  justice,  le  3  septembre,  et  fait  en- 
registrer l'édit  rejeté  par  le  parlement,  ainsi 
que  quelques  antres  établissant  de  nouveaux 
impôts.  Le  parlement,  de  retour  à  Paris,  pro- 
teste contre  la  lieu  où  le  lit  de  justice  a  été 
tenu  ,  et  contre  les  enregistrements  forcés  qu'on 
a  fait  insérer  sur  ses  registres.  11  suspend  de  nou- 
veau ses  travaux,  et  refuse  d'enregistrer  les  let- 
tres-patentes ,  portant  établissement  de  la  cham- 
bre des  vacations.  Le  7,  tous  les  magistrats  qui 
ont  protesté ,  sont  exilés  de  Paris.  Cette  affaire 
ne  fol  arrangée  qu'après  les  vacances  :  les  ma- 
gistrats exilés,  furent  rappelés  le  28  novembre, 
et  cette  compagnie  fit  sa  rentrée  le  premier  dé- 
cembre. Elle  supplia  le  roi  de  retirer  sa  déclara- 
lion  du  18  août ,  qui  en  effet  fut  regardée  comme 
non  avenue.  Parce  moyen  ,  le  parlement  conserva 
le  droit  de  condamner  les  entreprises  des  évêques 
contre  la  juridiction  civile. 

A  la  lin  de  cette  année,  le  roi  Victor  Amédée  II, 
duc  de  Savoie  el  premier  roi  de  Sardaisrnc,  meurt 
au  château  de  Montcalier ,  où  il  avait  demandé 
à  être  transféré,  sous  prétexte  que  l'air  y  était 
moins  vif  qu'a  Rivoli.  Ce  prince  fut  peu  regretté: 
à  quelques  qualités  de  roi,  il  joignait  une  dissimu- 
lation et  une  fourberie  que  la  politique  ne  sau- 
rait justifier.  Toute  «a  vie  fut  employée  A  faire 
un  honteux  trafic  de  son  alliance;  ne  se  faisant 
aucun  scrupule  de  rompre  les  traités  les  plus  so- 
lennels, dès  qu'il  eroyait  y  trouver  son  intérêt. 
Il  fit  deux  grandes  feules  dans  sa  vie  ;  la  pre- 
mière, d'abdiquer:  la  seconde,  de  s'en  repentir. 


Au  moment  de  sa  mort,  son  confesseur  s'efforça 
d'arracher  de  son  a  me  la  haine  et  le  ressenti- 
ment qu'il  conservait  pour  ses  persécuteurs  ;  Il 
lui  cita  l-'exemple  de  Jésus-Christ ,  qui  avait  par- 
donné^ ses  ennemis,  et  qui  était  mort  pour  ra- 
cheter nos  offenses  :  abf  dit  le  prince  en  soupi- 
rant h  11  fitçlio  e  morio  persodisfar  al  padre;  oggi 
»  il  padre  inuore  per  sodisfar  ai  figlio.  » 

1733. 

Le  1"  février,  le  roi  de  Pologne ,  Auguste  II , 
meurt  à  l'Age  de  66  ans,  et  après  un  règne  do 
37  ans.  Cet  événement  rallume  la  guerre  entre 
la  France  et  I  Empire.  Charles  VI  et  l'impéra- 
trice Anna  Ivanowua,  envoient  des  troupes  sur 
les  frontières  de  Pologne,  pour  assurer  I  élection 
du  Gis  du  monarque  défunt.  D'un  autre  côté,  la 
France  veut  rendre  la  couronne  A  Stanislas  Leck- 
iinsky,cl,  le  17  mars,  Louis  XV  déclare  A  loua 
les  ambassadeurs  étrangers,  réunis  A  Versailles, 
qu'il  ne  souffrira  point  qu'aucune  puissance  s'op- 
pose à  la  libre  élection  d'un  nouveau  roi  de  Po- 
logne» Une  diète  assemblée,  le  7  mai,  fixe  cette 
élection  au  23  du  mois  d'août.  I.es  candidats  étaient 
le  roi  Stanislas,  l'électeur  de  Saxe,  re  prince  Fer- 
dinand de  Bavière,  l'infant  de  Portugal  Emma- 
nuel ,  le  prince  Edouard,  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Saint-Georges,  et  les  princes  Polonais 
Wiesnowieski,régimcntairedeLilhua/iie,Sapieha 
et  Lubormisky.  Les  partisaos  de  Stanislas  firent  re- 
culer l'élection  au  19  septembre,  afin  de  donner  A  ce 
priuce  le  temps  d'arriver  en  Pologne.  Eu  effet,  Sla> 
nislas  quitte  Meudon,suivi  d'un  seul  houi me.de  con- 
fiance ,  et  tandis  qu'où  fait  en  France  de  grands 
préparatifs  pour  son  voyage,  qu'un  cortège  nom- 
breux s'achemine  lentement  vers  la  Pologne  ,  ce 
prince,  déguisé,  passe  à  travers  un  corps  de  treulo 
mille  Russes  chargé  de  surveiller  sa  marche, 
arrive  A  Varsovie,  et  est  élu  roi  de  Pologne  d'une 
voix  presque  unanime.  Un  seul  seigneur  qui  ne 
lui  douua  pas  son  suffrage,  se  retira  de  l'assem- 
blée avec  ses  troupes ,  A  la  tète  desquelles  il  pro- 
clama le  fils  d'Auguste  II.  Celle  protestation  au- 
rait été  sans  résultat,  si  Stanislas  s'était  mis  sur 
le  champ  à  la  tête  de  l'armée  polonaise,  el  avait 
taillé  en  pièces  les  troupes  du  palatin  rebelle.  Il 
ne  voulut  point  marquer  son  avènement  au  trône 
par  l'effusion  du  sang  de  ses  sujets.  Cette  tempo- 
risation lui  coûta  une  seconde  fois  la  couronne. 
Le  fils  d'Auguste  11,  soutenu  par  les  Russes  et 
les  Autrichiens,  entre  dans  Varsovie.  Stanislas 
se  relire  A  Dantzick ,  où  il  est  bientôt  assiégé  par 
les  alliés  de  son  compétiteur.  Louis  XV  s'occupa 
alors  de  secourir  son  beau-père  :  mais  pour 
ne  point  effrayer  l'Angleterre  ,  on  ne  mil  en 
mer  qu'une  faible  escadre,  sur  laquelle  on 
embarqua  quime  cents  hommes*.  Une  partie 
de  ce  secours ,  arrivée  A  Copenhague ,  est  ealiè- 
remeut  défaite  par  la  folle  témérité  du  comte  do 
Plelo,  ministre  de  France  en  Danemarek .  qui  se 
fil  tuer  en  voulant  introduire  ces  troupes  dans  la 
ville  assiégée.  Le  reste  de  la  colonne  n'eut  pas  uo 
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tort  pins  henreux.  Danfzick  était  vivement  pres- 
sée par  les  assiégeants,  et  Stanislas,  forcé  «l'ou- 
vrir ses  partes  à  un  ennemi  qui  avait  mis  sa  tôle 
à  prix,  se  sauva  de  la  ville  deux  jours  avant  la 
capitulation.  Après  bien  des  dangers  et  beaucoup 
de  détours,  il  arriva  à  Kwnishcrg ,  ville  do 
Prusse,  où,  par  ordre  du  roi,  il  fut  traité  avec 
tous  les  égards  dus  à  son  rang  et  à  son  infortune. 
II  fit  quelque  séjour  dans  cette  ville,  et  revint 
ensuite  en  France. 

Charles  VI  paya  cher,  en  Italie,  le  succès 
qu'il  venait  d'obtenir  en  Pologne.  La  France  dé- 
clare la  guerre  à  l'Autriche  ,  cl  Louis  XV  met 
deux  grandes  armées  en  campagne  ,  l'une  desti- 
née à  agir  sur  le  Rhin  ,  cl  l'autre  en  Italie. 

Les  rois  de  Sardaigne  el  d'Espagne  fout  cause 
commune  avec  la  France;  ma;s  en  même  temps, 
pour  ne  donner  aucun  sujet  d'inquiétude  aux  An- 
glais et  aux  Hollandais  sur  les  suites  do  cette 
guerre,  le  roi  fait  présenter  un  mémoire  à  Londres 
et  à  La  Haye.  Les  griefs  de  la  France  contre  l'em- 
pereur y  sont  clairement  expliqués.  Les  violences 
exercées  par  les  Autrichiens  contre  les  Polonais 
paraissent  à  ces  doux  cours  des  motifs  légitimes 
de  guerre.  Ces  puissances,  convaincues  d'ailleurs 
de  la  modération  de  Louis  XV,  signent  à  La  Haye, 
le  4  décembre  ,  uu  traité  de  neutralité,  auquel 
adhère  quelque  temps  après  la  république  de 
Venise. 

Pendant  «es  négociations ,  Louis  XV  n'avait 
point  perdu  de  vue  la  position  de  la  ville  de  Nan- 
cy sur  la  frontière  de  France.  Il  fallait  empêcher 
les  Autrichiens  de  se  rendre  maîtres  do  la  Lor- 
raine. Le  comte  de  Belle-lsle  prévint  la  duchesse 
de  Lorraine  do  la  nécessité  où  le  roi  se  trouvait 
do  faire  occuper  Nancy  par  ses  troupes.  Il  y  en- 
tra, le  13  octobre ,  avec  le  ceusentemeiil  libre  ou 
forcé  de  la  duches&e. 

Le  plan  de  la  campagne  était  d'attaquer  l'em- 
pereur de  (rois  cotés ,  en  Allemagne ,  en  Lom- 
bardie  el  en  Sicile.  Le  maréchal  de  Bcrwick  s'a- 
vance avec  une  armée  française  sur  les  bonis  du 
Rhin  ;  il  pasje  le  fleuve ,  et  s'empare ,  presque 
sans  résistance,  du  fort  de  Kehl.  Il  va  mettre  en- 
suite le  siège  devant  Philippshourg, 

Le  maréchal  de  Villars  est  déclaré  généralis- 
sime des  armées  de  France ,  d'Espagne  et  de  Pié- 
mont rassemblées  dans  le  Milanais.  11  preud  la 
ville  de  fcme,  marche  sur  Milan,  s'en  empare,  el 
fait  le  siège  de  la  citadelle,  qui  se  rend  aux  Fran- 
çais le  29  décembre.  Le  maréchal  de  Villars 
prend  eucoro  Geradadda  et  Pûzjqhiloae.  M.  de 
Conlados  s'empare  également  de  Crémone,  et  le 
comte  de  Boisejeux  du  château  el  de  la  ville  de 
Treuo. 

Le  22  mai,  mort  du  maréchal  de  Bétons ,  à 
J'age  de  quatre-vingt-huit  ans.  C'élatt  an  véri- 
table homme  de  guerre. 

Le  23  juin ,  Pardines,  village  d'Auvergne,  est 
cngloqli  par  un  tremblement  de  terre. 

Cette  année  est  célèbre  par  l'entreprise  exécu- 
tée pour  déterminer  géométriquement  la  figure  de 
la  terre  ,  en  mesurant  un  degré  du  méridien  sous 


l'équatenr  el  un  au're  sous  les  pôles.  Aucune  dé- 
pense ne  fut  épargnée  pour  achever  cette  opération 
d'une  grande  importance  pour  la  navigation. 
MM-  de  la  Condaminc,  Bouguer,  Godin  et  Jus- 
sieux  ,  membres  de  l'académie  des  sciences,  par- 
lent pour  la  mer  du  Sud  (Quito).  Quatre  autres 
membres  de  l'académie  ,  MM.  Maupertuis  ,  Clai- 
raul ,  Camus  et  Leuionuicr  sont  également  dési- 
gnés pour  se  rendre  au  pôle  uord  (  Tornéa  )dans  le 
même  but.  Ils  ne  se  mirent  en  route  qu'en  1735 , 
leur  voyage  devant  èlrc  beaucoup  moins  long  que 
celui  des  premiers.  Ceux-ci  restèrent  dix  ans  ab- 
sents. 

1734. 

Au  commencement  de  cette  année,  la  diète  de 
Ralisbonne  déclare  la  guerre  à  la  France. 

Le  marquis  de  Maillebois ,  qui  commande  sous- 
le  maréchal  de  Villars,  s'empare  de  Seravalle. 
La  garnison  est  prisonnière  de  guerre.  M.  de  Coi- 
gny  fait  ouvrir  la  tranchée  «levant  Novarrc.  Cette 
place  capitule  le  7  janvier.  M.  de  Maillebois  in- 
vestit Tortone,  la  dernière  des  places  resiée  au 
pouvoir  des  Impériaux  dans  le  Milanais.  Elle  se 
rend  le  28  janvier,  et  le  château  qui  la  défend  lo 
5  février. 

Le  roi ,  voulant  mettre  un  frein  au  luxe  des  of- 
ficiers de  son  armée,  reud  uuo  ordonnance  qui 
fixe  leurs  équipages  en  temps  de  guerre.  Ce  rè- 
glement donne  plus  de  promptitude  et  de  facilité 
aux  mouvemeuls  des  troupes,  et  conserve  une 
admirable  discipline  daus  l'armée. 

clergé  de  France  lient  une  assemblée  an 
couvent  des  Auguslins.  Elle  donne  au  roi  un  se- 
cours de  12  millions  pour  subvenir  aux  frais  de 
la-guerre. 

Mort  de  M"*  de  Beaujolais  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  de  la  petite-vérole.  Le  dauphin  est  attaqué 
de  lu  rougeole  el  guérit  en  quelques  jours. 

Le  11  avril,  les  troubles  recommencent  dans 
l'Ile  de  Corse.  Les  Génois  avaient  obtenu  de  l'em- 
pereur Charles  VI  quelques  troupes  commandées 
par  le  général  Vachtendorf  ;  mais  ce  corps  ayant' 
été  rappelé  en  Italie,  depuis  la  guerre  que  I  em- 
pereur y  soutenait,  les  mécoulenls  de  la  Corse  re- 
lèvent aussitôt  l'étendard  de  la  rébellion,  et 
s'emparent  de  Corle  avant  que  les  Génois  aient 
pu  Taire  passer  dans  l'Ile  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  A  cette  époque,  un  certain  baron  de 
Neuhoff,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  du  rot* 
Théodore .  arrive  au  port  d'Aleria  sur  une  frégate 
de  dix  cauons,  ayant  à  bord  quatre  mille  fusils  et 
quelques  provisions.  Ce  secours  venait  du  bey 
de  Tunis,  auquel  Neuhoff  avail  promis  de  sou- 
mettre la  Corse.  Les  habitants  de  l'Ile  accueillent 
cet  étranger  comme  un  libérateur.  On  h)  proclame 
roi  de  Corse  sous  le  nom  de  ThéodoreJ".  Ce  mo- 
narque improvisé  abolit  aussitôt  toutes  les  lois  im- 
posées par  les  Génois  ;  ils  sont  déclarés  ennemis 
de  la  Corse,  el  leurs  biens  confisqués.  Il  se  met 
ensuite  à  la  tête  d'une  petite  armée,  et  bat  les  Gé- 
nois sous  tes  murs  dé  San-Fiorento ,  dont  II  (ait 
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le  siège.  Lorsque  ses  munitions  forent  épuisées , 
il  passa  en  Hollaude  pour  se  procurer  de  nou- 
veaux secours  ;  mais  à  Amsterdam  les  dépenses 
de  sa  royauté  lui  firent  contracter  quelques  dettes, 
pour  lesquelles  il  fut  mis  en  prison.  Malgré  cette 
disgrâce,  il  parvint  cependaut  à  intéresser  quel- 
ques riches  négociants  qui  payèrent  ses  créan- 
iers  et  lui  procurèrent  un  vaisseau  chargé  d'ar- 
mes  et  de  munitions  de  guerre.  Le  roi  Théodore 
parait  à  la  vue  de  l'Ile.  Une  escadre  française  y 
tenait  alors  la  mer  pour  proléger  les  entreprises 
des  Génois  contre  la  Corse  révoltée.  N'osant  abor- 
der dans  son  royaume ,  Ncuhoff  se  réfugia  à  Li- 
vourne.  La  mauvaise  fortune  l'y  poursuivit  ;  sa 
tète  fut  mise  à  prix  par  le  sénat  de  Gènes.  Il 
chercha  un  asile  à  Londres,  où  de  nouvelles  dettes 
le  firent  encore  mettre  en  prison.  Il  y  mourut 
dans  l'indigence  en  1756. 

Le  4  mai,  la  réserve  de  l'armée  française  passe 
le  Rhin  ;  le  duc  de  Noailles  s'empare  des  lignes 
d'Elhlingen.  L'infant  don  Carlos  achève  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  et  fait  son  entrée 
dans  la  capitale.  Le  15 ,  le  duc  de  Monlemar  gagne 
la  célèbre  bataille  de  Bilonto  dans  la  Pouïlle.  Il 
défait  les  Impériaux  commandés  par  le  général 
Visconli ,  cl  reçoit  du  roi  d'Espagne  le  litre  de 
duc  de  Bilonto.  Les  Romains  donnaieut  aussi  à 
leurs  généraux  le  nom  des  provinces  qu'ils  avaient 
soumises  au  joug  de  la  république. 

Don  Carlos  est  déclaré  roi  de  Sicile  par  un  di- 
plôme que  lui  envoie  Philippe  V.  11  reçoit  le  ser- 
ment des  magistrats. 

Le 5  juin,  Louis  XV  récompense  la  bravoure 
du  marquis  do  Coigny  et  du  comte  de  Broglie.  Us 
sont  faits  maréchaux  de  France.  Le  même  jour,  la 
tranchée  est  ouverte  devant  Philippsbourg.  Celte 
place  est  inondée  par  l'ennemi,  mais  cet  obstacle 
n'arrête  point  le  soldat  français ,  il  se  bat  ayant 
de  l'eau  à  mi -corps  :  uu  jeune  officier,  à  qui  sa 
taille  ue  permet  pas  d'y  marcher,  se  fait  porter 
de  main  eu  main  jusque  sous  les  abords  de  la 
place  Un  grenadier,  en  le  recevant  d'un  de  ses 
camarades,  dit  à  celui  qui  le  lui  présente  :  Place- 
le  sur  mon  dos;  s  il  y  a  un  coup  de  fusd  à  rece- 
voir, je  lui  servirai  de  bouclier. 

Le  roi  de  Sardaiguo  et  le  maréchal  de  Coigny 
occupent  le  château  de  Colorno,  d'où  le  marquis 
de  Mailiebois  avait  chassé  les  Impériaux  quelques 
jours  auparavant.  Traërbach  el  Philippsbourg  se 
rendent  aux  troupes  françaises.  Le  maréchal  de 
Bcrwick  ne  jouit  pas  de  ce  dernier  triomphe, 
fruit  de  sou  habileté  :  cet  illustre  général  fut  tué 
au  moment  où  il  examinait,  à  découvert,  debout 
sur  le  revers  de  la  tranchée,  l'effet  des  ballenes 
qu'il  avait  ordonnées.  Les  généraux  d'Asfeld  el 
de  Noailles  prireul  le  commandement  du  siège 
après  la  mort  du  maréchal  de  Bcrwick. 

La  France  fit  encore  une  perte  sensible  pen- 
dant celle  glorieuse  campagne  :  le  maréchal  de 
Villars,  qui  avait  moins  consullé  son  âge  el  ses 
forces  que  son  amour  de  la  gloire,  eu  acceptant 
le  commandement  eu  chef  de  l'armée  d'Italie, 
Mccombe  aux  fatigues  el  à  la  chaleur  du  climat. 


Une  défaillance  générale  le  force  à  remettre  le 

commandement  à  M.  de  Coigny.  Il  voulait  re- 
tourner en  France,  mais  la  gravité  de  son  état  le 
contraignit  de  s'arrêter  à  Turin.  Quand  ou  lui  ap- 
prit qu'un  boulet  de  canon  avait  emporté  M.  de 
Berwick ,  il  s'écria  :  Cet  homme  a  toujours  été 
heureux!  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Il  était 
âgé  de  qualre-viugl-trois  ans.  C'était  un  véritable 
général  français  :  Villars,  d'une  figure  dislinr 
guée,  d'un  air  avantageux,  d'un  caractère  qui  l'é- 
tait encore  plus,  fanfaron,  mais  très  brave,  sa- 
vait mieux  que  ses  rivaux  tirer  parti  d'un  succès. 
Sa  gallé,  souveut  folle,  unie  au  plus  solide  cou- 
rage, inspirait  une  confiance  sans  bornes  au  sol- 
dat: il  y  avait  chez  lui  quelque  chose  d'Henri  IV 
et  de  Turcnne.  Quand  Villars  entra  dans  le 
monde ,  sa  mère,  femme  de  beaucoup  d'esprit , 
lui  dit  :  «  Parlez  souvent  de  vous  au  roi,  et  jamais 
à  d'autres.  »  11  parla  de  lui  à  tout  le  monde,  et 
n'en  réussit  que  mieux. 

L'impôt  du  dixième  est  établi  en  France,  et 
presque  aussitôt  supprimé. 

Un  incendie  consume,  â  Madrid,  le  palais  du 
roi  d'Espagne  ét  les  archives  de  la  couroune. 

Le  19  juin ,  les  deux  nouveaux  maréchaux  de 
France,  MM.  de  Coigny  et  de  Broglie,  gagnent 
la  bataille  de  Parme  contre  les  impériaux,  com- 
mandés par  le  comte  de  Mercy  :  huit  mille  hom- 
mes et  le  général  eu  chef  de  l'armé*  ennemie  ret- 
ient sur  le  champ  de  bataille.  Le  comte  de  Ko- 
nigsegg  se  retire  avec  les  débris  de  l'armée  im- 
périale derrière  la  Secchia.  La  prise  de  Modèoe, 
par  le  marquis  de  Mailiebois ,  est  le  résultai  de 
cette  victoire.  Les  Impériaux  obtiennent  cepen- 
dant un  faible  avantage  sur  les  alliés:  les  armées 
de  France  et  de  Sardaigne  s'étanl  approchées  do 
Guastalla ,  dix  mille  Impériaux  s'avancent  sur 
la  Secchia,  surprennent  un  détachement  de  cin- 
quante hommes  commis  à  la  garde  du  gué ,  pas- 
sent la  rivière  pendant  la  nuit ,  et  se  jettent  m 
le  quartier  du  maréchal  de  Broglie.  Celui-ci ,  ré- 
veillé par  celle  alerte ,  sort  de  sa  lente ,  et  par- 
vient à  se  mettre  à  la  lète  des  brigades  de  Cham- 
pagne et  d'Auvergne ,  avéc  lesquelles  il  opère  sa 
retraite  en  assez  bon  ordre ,  et  rejoint  le  gros  de 
l'armée,  sans  autre  perle  que  celle  des  bagages 
de  sa  division. 

Le  7  août,  don  Carlos  se  rend  maître  de  l'un- 
porlante  place  de  Gaëte 

Le  17,  le  roi  de  Sardaigne,  ayant  sous  ses  or- 
dres les  maréchaux  de  Broglie  el  de  Coigny,  gagne 
la  bataille  de  Guastalla.  Les  Impériaux,  comman- 
dés par  M.  de  Konigsegg,  perdent  neuf  mille 
hommes ,  et  «ne  grande  partie  de  leur  artille- 
rie. Celle  glorieuse  journée  coûta  cher  aux  Fran- 
çais :  douze  cents  hommes  tués  et  deux  mille 
blessés.  Parmi  les  impériaux  restés  sur  le  champ 
de  bataille,  on  trouva  les  princes  de  Wurtemberg, 
de  Saxe  -  Gotha  et  plusieurs  autres  officiers-gé- 
néraux. 

Le  10  octobre,  M.  de  Mailiebois  est  forcé  de 
lever  le  siège  de  Mirandole. 
Une  insurrection  éclate  à  Genève ,  à  l'c 
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d'un  impôt  que  les  magistrats  avaient  établi  pour 
subvenir  aux  frais  des  fortifications  de  ia  ville. 

Les Géoe vois  prétendaient  que  les  magistrats 
attentaient  à  la  liberté  du  peuple,  en  rétablissant 
ces  fortifications.  Toutes  les  autorités  de  Genève 
sont  déposées ,  et  le  peuple  se  livre  à  beaucoup 
d'aetes  arbitraires.  Le  gouvernement  français  in- 
tervient dans  cette  affaire,  et  le  calme  est  rétabli. 

Le  canal  de  Picardie  est  ouvert  à  la  fin  de  cette 
année.  C'est  un  des  plus  utiles  monuments  du 
règne  de  Louis  XV. 

1735 

Le  30  janvier,  les  Corsos  se  constituent  en  ré- 
publique, et  abolissent  à  jamais  dans  lile  la  do- 
mination génoise. 

La  citadelle  de  Messine  capitule  le  22  février. 
Don  Carlos  fait  son  entrée  dans  Messine  le  9  mars. 
Le  3  juillet  il  est  couronné  roi  de  Sicile  à  Pa- 
ïenne; il  repasse  à  Naples  le  12,  et  y  fixe  sa  ré- 
sidence. 

Un  projet  de  pacification  générale ,  rédigé  à  la 
Haye,  est  remis  aux  ambassadeurs  des  puissan- 
ces belligérantes,  par  les  ministres  anglais  et  hol- 
landais. Ce  projet  servit  de  base  aux  négociations 
terminées  à  la  fin  de  l'année. 

La  campagne  s'ouvre  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie. Le  maréchal  de  Noailles  commandait  en  Lom- 
hardie.  Les  armées  alliées  étaient  campées  aux 
environs  de  Guastalla ,  et  les  Impériaux  retran- 
chés dans  le  camp  de  San-Beneditto.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  le  maréchal  de  Noailles  se  mettent 
en  marche  pour  les  attaquer  ;  mais  Konigsegg 
abandonne  avec  précipitation  ses  retranchements, 
se  replie  dans  le  Seraglio,  et  se  fortifie  de  nou- 
veau a  Rovère.  Une  partie  de  l'armée  espagnole 
vient  renforcer  les  alliés  en  Lombardie.  A  la  nou- 
velle de  celle  jonction,  les  Impériaux  quittent 
encore  leurs  positions  et  se  réfugient  dans  les 
montagnes  de  Trento.  M.  de  Noailles  forme  le 
siège  de  Mantoue. 

En  Allemagne,  les  opérations"1  avaient  moins 
de  résultat:  tout  se  passait  en  marches  et  contre- 
marches. Dans  l'état  fâcheux  où  se  trouvaient  les 
affaires  de  Charles  VI,  c'était  beaucoup  que  le 
prince  Eugène  parvint  à  paralyser  les  efforts  de 
M.  de  Coigny  ,  qui  commandait  alors  les  troupes 
françaises  réunies  auprès  de  Mayence. 

Le  3  octobre .  les  préliminaires  de  la  paix  sont 
signés  à  Vienne,  sans  l'intervcution  d'aucune 
puissance  médiatrice.  Louis  XV  avait  refusé  le 
plan  de  pacification-proposé  par  les  Anglais  et  tes 
Hollandais ,  parce  qu'il  ne  stipulait  aucune  in- 
demnité pour  le  roi  Stanislas  Leckzinsky.  Le  nou- 
veau traité  répara  cette  injustice.  Il  fut  convenu 
que  Stanislas  serait  reconnu  roi  de  Pologne,  qu'il 
abdiquerait,  et  conserverait  néanmoins  le  titre 
et  les  honneurs  de  cette  souveraineté  ;  qu'il  serait 
mis  en  possession  des  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  échange  du  grand  duché  de  Toscane,  pro- 
mis aux  enfauts  de  Philippe  V.  Après  la  mort  du 
roi  Stanislas,  les  dochés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
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étaient  réversibles  à  la  couronne  de  France,  et 

incorporés  pour  toujours  i  la  monarchie.  A  ces 
conditions  l'électeur  de  Saxe  resU  en  possession 
du  trône  de  Pologne.  Don  Carlos  fut  solennelle- 
ment reconnu  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Le  roi 
de  Sardaigne  obtint  le  Milanais.  Toutes  les  con- 
quêtes faites  par  la  France  sur  l'Autriche,  pen- 
dant ia  guerre,  lui  furent  rendues,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  domaines  qu'on  lui  céda 
eu  toute  propriété.  Enfin  la  France  garantit  l'exé- 
cution de  l'édit  par  lequel  Charles  VI  avait  réglé 
sa  succession. 

La  signature  de  ces  préliminaires  fit  cesser 
les  hostilités  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  rois 
d'Espagne  et  de  Sardaigne  ne  s'en  montrèrent 
pas  très  satisfaits,  «  La  France,  el  surtout  l'Alle- 
magne, disaient-ils,  y  trouvaienl  seuls  de  réels 
avantages.  » 

Ces  mécontentements  amenèrent  en  France  la 
disgrâce  du  ministre  qui  avait  signé  le  traité.  Les 
ennemis  de  M.  de  Chauvelin  lui  reprochaient 
d'avoir  reçu  des  sommes  considérables  de  l'Au- 
triche, pour  lui  faire  oblenir  la  paix  à  des  condi- 
tions plus  favorables  el  au  détriment  des  intérêts 
des  alliés  de  la  France.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères  fut  enlevé*  et  confiné  dans  un  château 
fort  où  il  n'eut  de  communication  avec  personne.  On 
le  transféra  plus  tard  a  Bourges,  où  il  jouit  d'un  peu 
plus  de  liberté.  M.  Amelot  succéda  à  M.  de  Chau- 
velin ,  dans  la  place  do  premier  secrétaire-délai, 
et  les  sceaux  furent  rendus  au  vieux  d'Agues- 
seau ,  à  qui  on  les  avait  ôtés  seize  ans  aupara- 
vant. 

1736. 

Le  28  janvier ,  le  roi  Stanislas,  pour  se  confor- 
mer aux  dispositions  du  traité  de  Vienne ,  abdi- 
que une  seconde  fois  la  couronne  de  Pologne. 
L'Espagne  accède  à  tous  les  articles  de  ce  traité. 
Le  roi  des  deux  Siciles,  et  le  roi  de  Sardaigne,  le 
ratifient  également.  Les  cours  de  Dresde  et  de 
Saint-Pétersbourg  en  approuvent  le  contenu,  et 
la  diète  de  Ralisbonne  ordonne  que  le  duc  Fran- 
çois de  Lorraine  sera  remercié,  au  nom  de  l'Em- 
pire, d'avoir  sacrifié  ses  élats  héréditaires  à  la 
consolidation  de  la  paix  générale.  Ainsi  se  ter- 
mina celle  courte  guerre,  entreprise  contre  l'avis 
du  prince  Eugène.  Charles  VI  profita  de  la  paix 
pour  mettre  à  exécution  un  dessein  qu'il  méditait 
depuis  long-temps.  Le  12  février ,  le  duc  de  Lor- 
raine (François  Etienne),  héritier  de  Toscane, 
épouse  à  Vienne  Maric-Thérèso  d'Autriche,  fille 
aluée  de  l'empereur  Charles  VI ,  et  son  unique 
héritière ,  d'après  les  dispositions  de  la  Pragma- 
tique sanction. 

Le  i"  mars,  on  pose  à  Paris  la  première  pierre 
do  portail  de  l'église  de  Sainl-Roch,  rue  Saint- 
Honoré.  Cet  édifice  est  construit  sur  les  dessins  et 
sous  la  direction  de  Robert  Cotte,  célèbre  archi- 
tecte. 

La  reine,  Marie  Leckzinska,  reçoit  des  mains 
do  cardinal  de  Fleuri,  une  rose  d'or  bénie  par 
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la  pape  ,  et  apportée  en  Franc*  par  m  commis- 
saire apostolique.  (  Voir  l'année  1092.  ) 

Création  d  une  chambre  de  Tournelle  civile, 
pour  l'expédition  des  affaire*  dont  le  jugement 
avait  été  retardé  pendant  les  eootealationa  occa- 
sjomiéea  par  la  bulle  Unifcnihu.  Celle  chambre 
euvril  ses  séances  à  la  Chandeleur ,  et  devait  les 
terminer  à  la  Saint-Jean. 

Quelque»  recruteurs  espagnols,  ayant  été  mal- 
traités  à  Home  par  la  populace,  le  roi  des  Deui- 
S ici  les  ordonne  au  nonce  du  pape  de  sortir  de 
Naples,  et  fait  marcher  une  armée  napolitaine 
vers  la  capitale  du  monde  chrétien.  Le  pape  fut 
contraint  de  livrer  aux  troupes  du  roi  de  Naples 
les  individus  qui  avaient  maltraité  les  recruteurs 
espagnols. 

La  reine  douairière  de  Prusse  meorl  à  Gras- 
low ,  où  elle  s'éLnit  retirée  depuis  son  veuvage. 

Création  du  duché-pairie  de  Fleuri  en  faveur 
de  Pérignao,  neveu  du  cardinal. 

1737. 

Le  8  janvier,  le  congrès  de  Pontremoli  ter- 
mine les  contestations  qui  subsistaient  encore 
entre  Charles  VI  et  Philippe  V.  Les  rois  d'Es- 

Sagnc  et  des  Dcux-Siciles  renoncent  a  leurs 
roils  sur  les  duchés  de  Parme ,  de  Plaisance  et 
-  dcGuastalla,  et  l'empereur  adhère  a  la  cession 
de  Naples  et  de  la  Sicile. 

Le  même  jour ,  le  baron  de  Mechec  pour  Sta- 
nislas ,  et  M.  de  la  Galaizièrc  pour  Louis  XV, 
prennent  possession  du  duché  de  Bar  et  du  mar- 
quisat de  Ponl-à-Mousson.  Le  21  mars  ,  ils  pren- 
nent possession  aux*  mêmes  litres  du  duché  de 
Lorraine.  Le  30avrjl,  le  roi  Stanislas  et  la  reine 
son  épouse  arrivent  à  Lunéville  pour  y  fixer  leur 
.résidence. 

Le  9  juillet ,  Jean  Gaston  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Toscane ,  meurt  à  Florence.  Aux  termes 
du  traité  de  Vienne ,  François  de  Lorraine  entre 
en  possession  de  cet  héritage,  et  Louis  XV  cesse 
de  payer  les  4,500,000  liv.  qu'il  s'était  engagé  à 
fournir  annuellement  au  duc  François  jusqu'à  la 
mort  de  Gaston. 

Mort  de  Sigismond  de  Neu bourg ,  évéque  d'A  ugs- 
bourg  ,  frère  et  héritier  de  l'électeur  Palatin; 
Cet  événement  fait  renaître  d'anciennes  contesta- 
tions entre  le  roi  de  Prusse  ,  l'électeur  de  Saxe  , 
le  duc  de  Deux-Ponts  et  le  prince  Palatin  de 
Sulsback,  au  sujet  des  duchés  de  Berg  et  de  Jul- 
liers  ,  possédés  par  la  maison  de  Ncubourg.  La 
France  ,  l'Auglelerrc  et  la  Ilqllande,  craignant 
que  cette  discussion  ne  rallume  la  guerre,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  l'électeur  palatin ,  se  font 
médiatrices  dans  celle  affaire  ,  et  obtiennent  une 
décision  de  la  diète  ,  qui  aplanit  loulcs  les  dif- 
ficultés. 

Le  1"  décembre ,  mort  de  la  reine  d'Angle- 
terre,  priucesse  de  Brandebourg -Anspach  et 
femme  de  George  II ,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
"  ans. 

Le  19  ,  établissement  d'une  loterie  royale  dont 


les  prodoits  dotvoot  Mrvir  à  ramorOwemenf  de* 
renies  constituées  sur  l'Hétel-de-Ville  de  Parte. 

Dès  I  année  1736 ,  la  guerre  survenue  entre  la 
Porte-Ottomane  et  la  Russie,  avait  obligé  Char- 
les VI  de  joindre  ses  troupes  à  celle  de  l'impéra  - 
triée  ;  mais  le  prince  Eugène  venait  de  moorir,  et 
cette  campagne  contre  les  Turcs  ne-  fut  pas  si 
heureuse  que  celle  de  1716.  Les  Ottomans  re- 
prirent presque  tontes  les  conquêtes  du  vainqueur 
de  Peter*- Waradin  et  de*  Belgrade.  De  nouveaux 
échecs  éprouvés  celte  année  par  les  Autrichiens, 
sur  les  frontières  de  la  Hongrie  ,  déterminent  la 
cour  de  Vienne  à  réclamer  l'intervention  de  la 
France,  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Pendant 
ce  temps ,  l'armée  autrichienne ,  sous  les  ordres 
du  prince  de  Saxe-tiildburg-Hausen  s'avance  sur 
Widdin ,  dans  l'intention  de  se  réunir  a  l'armée 
russe  en  Valachic.  Celte  jonction  ne  peut  s'opérer.' 
Les  lignes  des  Autrichiens  sont  forcées  devant 
Bnnjatuca,  et  le  prince  de  Saxe  lève  brusque- 
ment le  siège  de  cette  ville  ,  le  3  aont  Une  autre 
division  ,  sous  les  ordres  du  général  Keven-Hul- 
ler ,  est  défaite  le  27  septembre.  Les  Tores  victo- 
rieux rompent  le  congrès  assemblé  dans  Nietne- 
row  pour  traiter  de  la  paix ,  el  se  disposent  A  pé- 
nétrer dans  le  bannat  de  Tcmeswar. 

Les  frères  de  Saint-Lazare,  à  Paris,  célèbrent 
la  canonisation  de  saint  Vincent-de-Paule.  La 
bulle  du  pape  avait  été  supprimée  par  arrêt  do 
parlement ,  comme  contenant  des  maximes  ul- 
tramontaines  contraires  aux  libertés  de  l'église 
gallicane;  mais  une  déclaration  du  conseil  décla- 
ra nul  l'arrêt  du  parlement  et  ordonna  la  publica- 
tion de  la  bulle. 

1738. 

La  guerre  continue  en  Hongrie.  Ragoski ,  re- 
eonnu  roi  de  Hongrie  par  la  Porte  ,  eulre  en 
Transilvanie  A  la  tête  d'une  armée  soudoyée  par 
les  Tores.  Il  essaie  de  rallier  à  lui  les  mécontenta 
de  ce  royaume  ;  Charles  VI  en  fait  arrêter  quel- 
ques-uns, qui  expient  leur  révolte  dans  les  sup- 
plices. Ces  rigueurs  arrêtent  l'insurrection  prêle 
à  éclater,  et  font  échouer  le  plan  du  vaivode  Ra- 
goski. Néanmoins  l'armée  autrichienne  se  trouve 
dans  une  situation  fort  critique  par  suite  des  fa- 
tigues et  des  maladies  qui  doublent  ses  perte* 
dans  celle  campagne. 

Louis  XV  accorde  un  secours  de  troupes  aux 
Génois  pour  les  aider  h  faire  rentrer  l'Ile  de  Corse 
sous  leur  domination.  Six  bataillons  d'infanterie, 
commandés  par  M.  de  Boissicux ,  débarquent  le 
5  février  à  Bastia  et  à  San-Fiorenzo.  Les  Corses 
promettent  de  se  soumettre  à  ce  qu'il  plaira  an 
roi  de  France  d'ordonner  ,  «  bien  persuadés ,  di- 
sent-ils, qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  à  leur 
honneur  el  à  leurs  privilèges.  »  Le  24  mai,  ils  ac- 
ceptent le  traité  de  pacification  proposé  par  H.  de 
Boisneux.  Ils  promettent  de  déposer  les  armes  ; 
mais ,  vers  la  fin  de  novembre ,  le  roi  Théodore 
ayanl  reparu  sur  les  côtes,  une  partie  de»  révol- 
tés refuse  de  ratifier  le  traité  proposé  par  M.  de 
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Beiasienx:  et  lo  18  décembre,  sous  prétexte 
d'apparier  leurs  armes,  ainsi  qu'ils  l'avalent 
promis  ,  ils  sa r prennent  un  poste  de  qualra  cents 
Français  qui  est  forcé  de  se  renfermer  dans 
Bostia. 

Incendie  da  Palals-de-JusIice  à  Paris.  Le  corps 
de  bâtiment  occupé  par  la  Cour  des  Comptes  est 
dévoré  par  1m  flammes  avec  loua  Ica  registres  et 
papiers  qu'il  renfermait.  Afin  de  réparer  ces  per- 
tes, une  ordonnance  royale  enjoint  à  toua  les  par- 
ticulière qui  ont  obtenu  des  rois  de  France  des 
droits,  des  faveurs,  dos  fiefs  ou  des  dignités*  d'en 
représenter  les  litres  à  la  chambre  des  comptes 
pour  qu'ils  soient  reparlés  aur  les  nouveaux  regis- 
tres. 

L'infant  don  Carlos,  roi  des  Deux-Sieiles,  épouse 
la  princesse  Marie  de  Saxe,  fille  d'Auguste  III , 
roi  de  Pologne.  Le  nouvel  époux  institue  à  cette 
occasion  1  ordre  de  Saint-Janvier,  dont  il  se  dé- 
clare le  chef. 

La  France  signe  on  traité  d'alliance  avec  la 
Suède ,  et  s'oblige  à  lui  payer,  en  cas  de  guerre, 
an  subside  de  deux  millions. 

Un  traité  de  paix  définitive  est  signé  à  Vienne 
entre  la  France  et  l'empereur,  d'après  les  préli- 

miDaiTCs  •uop«es  en  î  i.k>. 

*  Le  célèbre  Boêrhave  meurt  à  Leyde,  où  il  en- 
seignait la  médecine. 

1799. 

Les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne  et  des  Deux- 
Sieilesaceèdeul  à  la  paix  définitive  signée  a  Vienne 
à  la  Un  de  Tannée  précédente. 

Le  1"  février,  M.  de  Boissieux  meurt  à  Bastia. 
Il  est  remplacé  par  le  marquis  de  Maillebois.  Ce 
général  bat  les  Corses  en  plusieurs  rencontres  ; 
il  croit  l  lle  soumise,  mais  le  feu  de  l'insurrection 
se  rallume  presque  aussitôt. 

Le  99  février,  taui*  XV  déclare  le  mariage  de 
sb  fille  aînée,  Marie-I.©uise-EHsabeth  avec  l'in- 
fant don  Philippe,  fils  de  Philippe  V. 

Des  contestations  assez  vive*  s'élèvent  an  sein 
de  l'Université  de  Paris ,  relativement  à  la  huile 
Unigenitui.  Le  roi  se  déclare  contre  ceux  des 
membres  de  ce  corps  qui  ont  repoussé  la  bulle. 
Ils  sont  exilés;  le  célèbre  Rollin,  recteur  de 
l'Université,  fut  de  ce  nombre. 

Les  Turcs  obtiennent  de  nouveaux  succès  en 
Hongrie.  Une  flotte  rosse  est  incendiée  dans  la 
mer  Moire,  et  l'armée  ottomane  met  le  siège  de- 
vant Belgrade.  La  prise  de  cette  place  ouvrait  aux 
Turcs  la  route  de  Vienne;  il  fallut  négocier.  M.  de 
Viltaneove,  ambassadeur  de  Franee  a  Constanli- 
nople ,  obtient  du  grand-visir  une  suspension  d'ar- 
mes, et  les 'préliminaires  de  la  paix  sont  signés 
dans  le  camp  même  des  Turcs,  par  le  grand-visir 
et  M.  le  comte  de  Ncoperg ,  plénipotentiaire  de 
l'Autriche  Le  ministre  de  France  obtient  encore 
que  fa  citadelle  et  les  fortifications  de  Belgrade , 
restituées  aux  Turcs,  seront  démolies.  L'Autriche 
cède  en  outre  toute  la  Servie  et  la  Valachie.  La 
Porte ,  de  son  côté ,  renonce  a  ses  préténlions  sur 
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la  Hongrie.  La  Danube  et  lâ  Save  deviennent  les 

limites  des  deux  empires.  La  Russie  restitue  la 
ville  d'Azof  a  la  Porte-Ottomane. 

L'Europe  alors  était  attentive  à  des  difficultés 
survenues  entre  George  II,  roi  d'Angleterre,  et 
Piiiiippe  V,  roi  d'Espagne,  au  sujet  delà  /buroi- 
lure  des  nègres  dans  les  colonies  espagnoles .  que 
les  Anglais  prétendaient  leur  être  exclusivement 
réservée  par  le  traité  d'Utrecbl.  Chaque  ièle  da 
nègre  devait  être  payée  aux  Anglais  trente- trois 
piastres,  et  la  quotité  de  la  fourniture  était  éva- 
luée à  quatre  mille  huit  cents  tètes  par  année. 
Celle  concessiou  avait  été  cédée  par  le  gouverne* 
ment  anglais,  à  la  compagnie  du  Sud,  qui  fut  dès 
lors  connue  sous  le  nom  de  compagnie  de  Y  Ai- 
tienlo.  (  Compagnie  do  la  ferme.  )  Elle  jouissait 
du  privilège  d'envoyer,  chaque  année,  au  Mexi- 
que .  un  navire  do  port  de  cinq  cents  tonneaux, 
avec  des  marchandises  à  bord.  Plus  tard  ,  le  ton- 
nage du  bâtiment  devint  beaucoup  plus  fort.  L'Es» 
pagne  consentit  à  cette  augmentation.  Mais  bientôt 
on  adjoignit  un  antre  bâti  meut  au  navire  permis, 
sous  prétexte  de  lui  fournir  des  rafraîchissements. 
Cette  patache  allait  et  venait  sans  cesse  des  co- 
lonies britanniques  au  vaisseau  de  permission, 
dans  lequel  eiio  transbordait  de  nouvelles  mar- 
chandises anglaises,  de  sorte  que  le  vaisseau 
était  toujours  plein,  et  faisait  toute  l'année  un  I rafle 
qui  portait  lo  plus  grand  préjudice  aux  droits  du 
gouvernement  espagnol.  Après  des  réclamations 
infructueuses,  les  gardes-côtes  espagnoles  reçurent 
I  ordre  de  repousser  par  ta  force  les  contreban- 
diers anglais.  Cet  ordre  fut  quelquefois  exercé 
avec  rigueur.  Le  roi  d'Angleterre  demanda  rai- 
son des  violences  des  Espagnols;  on  lui  répondit 
qu'il  eut  d'abord  à  faire  cesser  la  contrebande. 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  gouvernements  n'ayant 
voulu  céder,  il  en  résulta  quelques  hostilités  en 
Amérique,  entre  les  vaisseaux  anglais  et  espa- 
gnols. Plusieurs  négociants  de  la  Jamaïque  firent 
parvenir  au  parlement  anglais  des  récits  do 
cruautés  que  leurs  marins  avaient  éprouvées  dans 
les  ports  espagnols.  La  lecture  de  ces  plaintes 
excite  le  ressentiment  de  la  chambre  des  commu- 
ne*. On  demande  la  guerre  au  nom  de  la  nation. 
Un  patron  de  bâtiment  nommé  Jenkins ,  se  pré- 
senta devant  la  chambre  des  communes,  le  ne* 
fendu  et  les  oreilles  coupées,  et  vint  demander 
vengeance.  Sa  vue  excita  l'indignation  du  parle- 
ment contre  les  Espagnols  ;  le  peuple  de  Lon- 
dres parcourait  les  rues  en  criant  :  la  mer  titre, 
ou  la  guerre.  Ces  mots  furent  écrits  sur  la  porte 
de  la  chambre  des  communes.  Le  gouvernement 
français  interpose  inutilement  sa  médiation  ;  la 
guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  l'Espa- 
gne. Une  forte  escadre  est  armée  à  Liverpoot  et 
à  Porlsmouth ,  et  le  roi  George  fait  délivrer  des 
lettres  de  marques  aux  armateurs  anglais ,  pour 
courir  sus  aux  bâtiments  espagnols. 

Le  1"  décembre,  l'amiral  anglais,  Vernon, 
prend  Porlo-Bello  à  l'Espagne.  * 

Traité  de  commerce  et  de  Navigation  entra  lot 
France  et  la  Hollande. 
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Le  21  décembre,  l'Université  décrète  l'accep- 
tation de  la  bulle  Unigenitui. 

%  1740. 

Le  6  février,  le  pape  Clément  XII  meurt  â 
l'âge  de  87  ans,  après  avoir  occopé  pendant  neuf 
ans  le  siège  de  Saiul-Pierre.  Le  17  août ,  Prosper 
Lamberti ,  cardinal  archevêque  de  Bologne,  est 
élu  à  sa  place  et  prend  le  nom  de  Benoit  XIV. 

Le  31  mai,  mort  de  Frédéric-Guillaume,  roi  de 
Prusse.  Son  fils  aîné,  Charles  Frédéric,  lui  suc- 
cède ,  et  envoie  à  Paris  le  marquis  de  Camas  pour 
faire  part  à  Louis  XV  de  son  avènemeut. 

Voici  le  portrait  que  son  fils  (  le  grand  Frédé- 
ric) a  tracé  de  ce  prince  avare  et  cruel  qui,  pour 
une  faute  légère,  mit  l'héritier  de  sa  couronne  au 
cachot  et  le  força  d  assister  au  supplice  de  son 
amiLekall:«  La  politique  du  roi  fut  toujours  insépa- 
rablede  sajusticc.  Moins  occupé  à  étendre  qu'à  con- 
server ce  qu'il  possédait,  toujours  armé  pour  sa 
défense  et  jamais  pour  le  malheur  de  l'Europe , 
il  préférait  en  tout  l'utile  à  l'agréable  ;  bâtissant 
avec  profusion  pour  ses  sujets,  et  ne  dépensant 
pas  la  somme  la  plus  modique  pour  se  loger  lui- 
même  ;  circonspect  dans  ses  engagements ,  vrai 
dans  ses  promesses , austère  dans  ses  moeurs,  ri- 
goureux sur  celles  des  autres,  sévère  observateur 
de  la  discipline  militaire  ;  gouvernant  son  état  par 
les  mêmes  lois  qne  son  armée.  Il  présumait  si 
bien  de  l'humanité,  qu'il  prétendait  que  tous  ses 
sujets  fussent  aussi  stricts  quo  lui.  Frédéric-Guil- 
laume laissa  eu  mourant  soixante-dix  mille  hommes, 
qu'il  entretint  par  sa  bonne  économie ,  ses  finan- 
ces augmentées ,  le  trésor  public  rempli ,  et  un 
ordre  merveilleux  dans  toutes  les  affaires.  S'il  est 
vrai  de  dire  qu'on  doit  l'ombre  du  chéue  qui  nous 
couvre  à  la  vertu  du  gland  qui  l'a  produit ,  toute 
la  terre  conviendra  qu'on  trouve  dans  la  vie  la- 
borieuse de  ce  prince ,  et  daus  les  mesures  qu'il 
prit  avec  sagesse,  les  principes  de  la  prospérité 
dont  la  maisou  royale  a  joui  après  sa  mort.  » 

Louis  XV,  pour  exciter  en  France  l'émulation 
des  artistes ,  ordonne  que  chaque  auuée  les  meil- 
leures productions  des  peintres  et  des  sculpteurs 
seront  exposées  dans  les  salons  du  Louvre.  Celte 
exposition  a  lieu ,  pour  la  première  fois ,  le  jour 
de  la  Saint-Louis. 

L'amiral  Vernon  qui ,  depuis  plusieurs  mois , 
avait  mis  le  siège  devant  Garthagènc  en  Améri- 
que, est  obligé  de  le  lever. 

Une  assemblée  générale  du  clergé  de  France 
accorde  an  roi ,  dans  sa  séance  du  20  juin,  un  don 
gratuit  de  3,500,000  livres. 

Le  17  octobre,  l'impératrice  do  Russie,  Anne 
Jvanowa,  meurt  à  Saint-Pétersbourg  à  l'âge  de 
47  ans.  Après  avoir  désigué  pour  lui  succéder  au 
.  trône  le  prince  Jvande  Brunswick-Bcvern,  à  peine 
âgé  de  deux  mois,  enc  confie  la  régence  à  son  favori 
Biren ,  duc  de  Courlande.  Les  violences  de  ce  ré- 
gent ne  lièrent  pas  à  lui  aliéner  tous  les  cœurs. 
Il  se  forma  contre  lui  une  conspiration  â  la  tète 
de  laquelle  était  le  maréchal  de  Munick.  Celte 
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conspiration  ayant  éclaté  le  18  novembre,  Mu- 
nick s'empara  de  Biren  et  le  fit  transférer  dans 
la  forteresse  de  Schlusselbourg.  Quelques  mois 
après  ,  il  fut  envoyé  en  Sibérie.  La  princesse 
Anne,  mère  du  jeune  empereur,  fut  déclarée  ré- 
gente pendant  la  minorité  d'Jvan.  Son  époux,  le 
prince  de  Brunswick -Bevern  fut  nommé  géné- 
ralissime des  troupes  de  terre  et  de  mer,  et  le 
maréchal  Munick  premier  ministre.  • 

La  dernière  année  de  la  vie  de  l'impératrice 
Jvanowa  fut  signalée  par  un  spectacle  burles- 
que dont  on  parla  dans  toute  l'Europe.  Elle  fit  célé- 
brer les  noces  d'un  de  ses  bouffons  avec  une  fille  do 
peuple.  Ce  bouffbu  était  un  prioce  Galitzin  ,  con- 
damné d'après  un  vieil  édit,  à  remplir  ces  fonc- 
tions humiliantes  pour  avoir  embrassé  la  religion 
catholique.  «  Les  fêtes  de  ce  mariage,  dit  un  his- 
torien, eurent  lieu  dans  un  palais  entièrement 
bâti  avec  des  glaçons  de  la  Newa.  Tous  les 
meubles  du   palais  ,  le  lit  même  des  nou- 
veaux mariés  étaient  de  glace.  Les  canons  et  les 
mortiers,  dont  plusieurs  tirèrent  pendant  la  céré- 
monie étaient  aussi  de  glace.  Tous  les  gouverne- 
ments de  l'empire  avaient  envoyé  des  dépotés  des 
deux  sexes  qui  assistèrent  à  la  fête  en  costume 
de  leur  pays.  Les  époux  furent  promenés  par  \i 
ville  au  milieu  du  cortège  le  plus  grotesque  et  en- 
fermés dans  une  cage  portée  par  un  éléphant.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  curieux  dans  celle  bizarre  so- 
lennité, ce  fut  le  palais  de  glace  qui  subsista  pen- 
dant plusieurs  mois, 'grâce  à  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1740.  » 

Le  20  octobre ,  un  événement  inattendu  vint 
jeter  de  nouveaux  braudons  de  discorde  entre  les 
puissances  de  l'Europe.  L'empereur  Charles  VI 
mourut  i  l'âge  de  cioquaule-cinq  ans,  cl  avec  lui 
s'éteignit  la  branche  masculine  de  l'ancienne  mai- 
sou d'iiapsboiirg  ;  elle  avait  pour  devise  les  cinq 
voyelles  :  A ,  E ,  I ,  O,  U  ,  dont  le  sens  est,  Jui- 
trim  ni  imperare  orbi  univeno.  (  Il  appartient  i 
l'Autriche  de  commander  à  l'univers.)  Charles  VI 
à  ses  derniers  moments  avait  eucore  la  cooviclioo 
que  la  transmission  de  son  vaste  héritage  aurait 
lieu  sans  secousses,  au  moyen  de  la  Pragmatique 
sanction  garantie  par  le  roi  de  Pologne ,  par  la 
Russie,  par  l'Angleterre,  la  Hollaude ,  le  Daoe- 
marck, et  enfin  par  la  France  et  par  l'Espagne.  Le 
prince. Eugène  n'avail  jamais  partagé  cette  con* 
fiance  de  l'empereur  ;  il  lui  disait  souvent  :  «  Pour 
exécuter  paisiblement  la  Pragmatique,  il  faudrait, 
non  des  garanties,  mais  trois  cent  mille  soldats.  > 
La  prédiction  du  prince  Eugène  ne  tarda  pas  à  m 
réaliser. 

La  succession  de  Charles  VI  était  immense  : 
elle  se  composait  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême, 
royaumes  long-temps  électifs,  que  les  princes  au- 
Iriehiensavaienl  rendus  héréditaires;  de  laSouabe 
autrichienne  ,  appelée  Autriche  antérieure;  de  la 
haute  et  basse  Autriche  conquises  au  treizième 
siècle;  de  la  Styrie,  de  la  Carinlhie,  de  la  Car- 
riole ,  de  la  Flandres  ,  du  Rurgaw ,  des  quatre 
villes  frontières;  du  Brisgaw,  du  Frioul ,  du  Ty 
I  roi ,  du  Milanais  ,  du  Mantouao ,  du  duché  de 
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Parme ,  etc.  Marie-Thérèse ,  fille  aînée  de  Char- 
les VI ,  fui  d'abord  proclamée  reine  de  Hongrie 
et  de  Bohême  el  héritière  de  toutes  les  provinces 
et  pays  héréditaires  possédés  par  son  père.  L'é- 
lecteor  de  Bavièro ,  Charles-Albert,  prolesta  le 
premier  contre  ta  prise  de  .possession  de  Marie- 
Thérèse.  Il  fondait  ses  prétentions  à  la  succes- 
sion de  l'empereur  défunt  sur  le  testament  de 
l'empereur  Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint, 
donj  Albert  V,  duc  de  Bavière,  avait  épousé  la 
011e  aînée. 

Auguste  III ,  roi  de  Pologne  ,  alléguait  des 
droits  plus  récents,  ceux  de  sa  femme  même  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Joseph  I"  ,  frère  atné 
de  Charles  VI.  Philippe  V,  malgré  son  adhésion 
à  la  Pragmatique,  prétendait  aussi  i  cette  succes- 
sion. II  se  fondait  sur  un  pacte  de  famille,  signé 
cent  vingt-trois  ans  auparavant ,  et  comme  des- 
cendant par  les  femmes  de  la  femme  de  Phi- 
lippe II  ,  fdle  de  l'empereur  Maximilicn  II.  A  co 
titre ,  Louis  XV  aurait  pu  se  mettre  sur  les  rangs, 
puisqu'il  descendait  en  droite  ligue  de  la  branche 
aînée  masculine  d'Autriche ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV  ;  mais  il  lui 
convenait  mieux  d'être  arbitre  et  protecteur  que 
concurrent  ;  car  il  pouvait  alors  décider  de  cette 
succession  et  de  l'empire ,  de  concerl  avec  la 
moitié  de  l'Europe  ,  tandis  qu'il  aurait  eu  l'Eu- 
rope à  combattre  s'il  avait  prétendu  à  l'héritago 
de  Charles  VI. 

Le  roi  de  Sardaigne  réclamait  le  Milanais  enle- 
vé à  ses  ancêtres.  » 

Celle  cause  de  tant  de  têtes  couronnées  fut 
plaidéc  dans  tout  le  inonde  chrétien  par  des  mé- 
moires publics  ;  tolis  les  princes  ,  tous  les  parti- 
culiers y  prenaient  intérêt.  On  s'attendait  à  une 
guerre  universelle  ;  mais  ce  qui  confondit  fa  po- 
litique humaine ,  c'est  que  l'orage  commença  d'uu 
côté  où  persoune  n'avait  tourné  les  yeux.  Tandis 
que  la  France ,  l'Espagne  ,  la  Bavière  el  la  Saxe 
s'agitaient  pour  faire  un  empereur  ,  Marie-Thé- 
rèse avait  reçu  à  Vienne  ,  le  7  novembre  ,  les 
hommages  des  états  d'Autriche  ;  les  provinces 
d'Italie  ,  la  Bohême  lui  firent  leurs  serments  par 
des  députés  ;  elle  gagna  surtout  l'esprit  des  Hon- 
grois ,  en  se  soumettant  à  prêter  l'ancien  serment 
du  roi  André  II ,  fait  l'an  1222  :  «  si  moi  ou  quel- 
ques-uns de  mes  successeurs ,  en  quelque  temps 
que  ce  soit ,  veul  enfreindre  vos  privilèges ,  qu'il 
vous  soit  permis  ,  en  vertu  de  celte  promesse ,  à 
vous  et  à  vos  descendants ,  de  vous  défendre  sans 
pouvoir  êlre  traités  de  rebelles.  » 

Le  roi  de  Prusse  ,  qui  réclamait  la  Silésie  en 
qualité  d'électeur  de  Brandebourg ,  ne  s'amusa 
pas  à  faire  des  mémoires  ou  des  protestations.  Il 
fit  d'abord  proposer  à  Marie-Thérèse  de  lui  céder 
celte  province ,  et  lui  offrit  son  crédit ,  ses  se- 
cours, ses  armes,  avec  cinq  millions  de  nos  li- 
vres ,  pour  lui  garantir  tout  le  reste ,  el  donner 
l'empire  au  prince  François  de  Lorraine ,  son 
époux.  Celte  concession  aurait  mis  fin  à  toutes  les 
prétentions;  mais  le  sang  de  (ant  d'empereurs 
qui  coulait  dans  les  veines  do  Marie-Thérèse ,  se 


révolta  à  l'idée  de  démembrer  le  patrimoine  de 

ses  pères  :  elle  était  impuissante  ,  mais  iulrépide. 
Elle  refusa  les  offres  du  roi  de  Prusse.  Celui-ci 
marcha  en  Silésie  avec  une  forte  armée ,  qui  y 
pénétra  vers  l<»  mois  de  décembre. 

Au  milieu  de  tant  d'agitation ,  la  cour  de  France 
ne  s'élait  pas  encore  prononcée  :  le  cardinal  de 
Fleuri,  à  la  veille  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre 
pour  soutenir  les  intérêts  de  l'Espagne ,  ne  se 
souciait  point  d'exciter  une  guerre  continentale. 
L'invasion  de  la  Silésie  n'avait  point  été  combi 
née  avec  la  France ,  comme  on  le  crut  alors.  Cela 
est  si  vrai ,  qu'en  parlant  pour  ce  duché  ,  le  roi 
de  Prusse  dit  à  M.  de  Beauvau  ,  ambassadeur  de 
France  :  Je  vais  jouer  voire  jeu;  ti  let  as  me 
viennent,  nous  partagerons. 

Cependant  la  noblesse  française  voulait  la 
guerre,  parce  qu'elle  procure  des  grades  cl  des 
dignités  :  on  entraîna  le  cardinal  de  Fleuri,  alors 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en  faisant  valoir  la 
nécessité  d'abaisser  la  maison  d'Autriche ,  rivale 
de  la  maisou  de  Bourbon.  On  voulait  faire  pkis 
que  n'avaient  espéré  Henri  IV  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

Le  comte ,  depuis  maréchal  de  Belle-lsle ,  et 
son  frère  ,  petits-fils  du  fameux  Fooquct ,  sans 
avoir  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  influence  dans  les 
affaires ,  ni  encore  aucun  accès  auprès  du  roi ,  ni 
aucun  pouvoir  sur  l'esprit  du  cardinal  de  Fleuri , 
arrangèrent  loul  le  plan  de  celle  vaste  entreprise, 
une  armée  de  cent  mille  hommes  ,  sous  le  nom  de 
troupes  auxiliaires  de  l'électeur  de  Bavière,  de- 
vait s'emparer  de  l'Autriche ,  du  royaume  de 
Bohême ,  des  plus  belles  provinces  de  la  reine  de 
Hongrie,  et  tenir  en  respect  les  priuces  et  les 
électeurs  qui  auraient  quelque  penchant  pour  Ma- 
rie-Thérèse. Une  nuire  armée  de  quaraute  mille 
hommes  devait  occuper  les  étals  de  l'électeur  de 
Cologne  pour  les  protéger  ,  contenir  ses  voisins 
et  être  à  portée  d'enlrer  dans  le  Hanovre,  dont  le 
roi  d'Angleterre ,  qu'on  savait  être  partisan  de  la 
maison  d'Autriche  ,  était  électeur.  On  s'assurait , 
parccsdémonslrations, l'alliance  du  roi  de  Prusse 
dont  l'irruption  récente  dans  la  Silésie  était  une 
puissante  diversion,  tandis  que  le  roi  d  Espagne, 
conjointement  avec  son  fils,  le  roi  des  Dcux-Si- 
ciles  ,  devait  attaquer  les  possessions  de  la  reine 
de  Hongrie  en  Italie.  Le  cardinal  de  Fleuri  ap- 
prouva fort  ce  projet  ;  mais  il  fut  encore  retenu 
par  la  pensée  que  le  roi ,  ayant  accepté  la  Prag- 
matique sanction  (  3  octobre  1735  ) ,  il  était  do 
l'honneur  de  la  France  de  garantir  l'indivisibilité 
des  étais  de  l'empereur  Charles  VI.  La  force  des 
choses  fil  taire  ses  scrupules.  On  envoya  le  maré- 
chal de  Belle-lsle  à  la  dièle  de  Francfort ,  en 
qualité  d'ambassadeur  plénipotentiaire,  pour  as- 
sister, selon  l'usage,  à  l'élection  de  l'empereur. 
Le  maréchal  séduisit  les  membres  de  la  dièle  par 
le  luxe  de  sa  (ablc.  On  avait  établi  des  relais  de 
Paris  à  Francfort,  el  deux  fois  par  semaine  il 
parlait  deux  fourgons  chargés  des  provisions  de 
bouche  les  plus  recherchées ,  et  des  vins  les  plus 
exquis  La  guerre  était  alor»  déclarée  entre  l'A» 
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glelerre  et  l'Espagne.  Le  cabinet  de  Versailles  fait 
sortir  de  Brest  une  escadre  de  ving-dcux  vaisseaux 
de  ligne,  sous  le  commandement  de  l'amiral  d' An- 
tin  ,  pour  proléger  le  commerce  Traucais  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  espagnole. 

1741. 

Le  15  février ,  mort  de  Raymond  du  Puy  Mon- 
fanègre ,  grand-matirc  de  l'ordre  de  Malte.  Em- 
manuel Pinto  de  Fonseca ,  lui  succède. 

La  ville  de  Breslau  ouvre  ses  portes  au  roi  de 
Prusse.  Le  général  Neuperg,  à  la  lèlc  de  vingt- 
qualrc  mille  Autrichiens,  marclic  au  secours  de 
la  Silésie,  déjà  envahie.  11  force  le  roi  à  accep- 
ter la  bataille  de  Molvilz,  près  de  la  rivière  de 
Neisse  (  10  avril  ).  On  vit  alors  ce  que  valait  l'in- 
fanterie prussienne  :  la  cavalerie  du  roi  élant 
entièrement  rompue  par  les  escadrons  autri- 
chiens, la  première  ligne  de  l'infanterie  fut  prise  en 
flanc;  on  crut  la  bataille  perdue  ;  tout  le  bagage 
du  roi  fut  pillé,  et  ce  prince  en  danger  d'être 
pris,  fut  enlratné  loin  du  champ  de  bataille.  La 
seconde  ligne  de  l'infanterie  rétablit  tout  par  son 
attitude  inébranlable  et  par  son  excellente  dis- 
cipline :  Frédéric  gagna  la  bataille,  et  cet  événe- 
ment devint  le  signal  d'un  embrasement  uni- 
versel. 

Le  cardinal  de  Fleuri  se  décide  a  prendre  part 
à  la  gaerre  de  la  succession.  Une  circonstance , 
peu  importante  en  apparence ,  parait  avoir  hâté 
cette  détermination  :  dans  la  lettre  par  laquelle 
Marie-Thérèse  Taisait  part  à  Louis  XV  de  la 
mort  de  l'empereur,  elle  prenait  le  litre  de  du- 
chesse de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  de  Bar  : 
cela  fil  supposer  que  le  mari  de  la  reine  de  Hon- 
grie conservait  encore  des  prétentions  sur  ces 
provinces  ;  les  différents  corps  dont  les  armées 
de  Bavière  et  de  Cologne  devaient  se  composer, 
reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement. 
Quarante  mille  Français  passèrent  le  Rhin  sous 
les  ordres  de  Bellc-lsle,  qui  réunit  ainsi  les  fonc- 
tions do  général  et  celles  d'ambassadeur.  Une  se- 
conde armée,  commandée  par  le  maréchal  de 
Maillcbois,  se  porta  en  Wcslphalic.  Bellc-lsle  se 
rendit  ensuite  au  camp  du  roi  de  Prusse  et  à 
Dresde,  et  fit  un  accord  avec  Frédéric  et  le  roi 
de  Pologne,  pour  parvenir  à  l'élection  de  Char- 
les Albert,  au  trône  impérial.  La  France  procurait 
ainsi  n  l'électeur  de  Bavière,  de  l'argent,  des  alliés, 
des  suffrages  et  des  armées ,  en  même  temps  que 
Louis  XV  le  créait,  par  letlres  palcnles  du  20 
août ,  son  lieutenant-général. 

L'électeur  de  Bavière,  fort  de  tant  de  secours, 
entra  facilement  dans  l'Autriche ,  tandis  que  la 
reine  Marie-Thérèse  résistait  à  peine  au  roi  de 
Prusse.  Charles  Albert  prend  successivement 
Passau  et  Linlz ,  'et  (dit  pousser  des  reconnais- 
sances jusqu'aux  portes  de  Vienne.  L'électeur  de 
Bavière  fait  même  faire  une  sommation  au  comte 
de  Kevetîliullcr ,  gouverneur  de  celte  capitale. 
George  II,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  rendu 
eu  Hanovre,  y  réunit  une  armée  de  trente  mille 


- 


hommes,  anglais,  hanovriens,  danois  et  heseois, 

avec  lesquels  il  espère  arrêter  le  roi  de  Prusse; 
mais  la  présence  du  maréchal  de  Maillebois  eu 
Weslphalic,  l'intimide ,  et  il  sigue  uu  trailé  de 
neutralité. 

La  ruine  de  Marie-Thérèse  paraissait  inévita 
ble  ;  mais  elle  ne  se  laissa  pas  abattre  par  la 
mauvaise  fortune.  Chassée  de  sa  capitale,  elle 
convoque  à  Presbourg  les  étals  de  Hongrie,  et 
parait  au  milieu  d'eux ,  (enant  dans  ses  bras  son 
fils  atné,  presque  encore  au  beroeau  :  a  aban- 
donnée de  mes  amis,  leur  dit-elle  en  latin  (lan- 
gue qu'elle  parlait  fort  bien),  persécutée  par  mes 
ennemis,  attaquée  par  mes  plus  proches  parents, 
je  u'ai  de  ressource  que  dans  votre  fidélité,  dans 
votre  courage  et  dans  ma  constance;  je  mets  en 
vos  mains  la  fille  cl  le  fils  de  vos  rois,  qui  al  ten- 
dent de  vous  leur  salut.  »  Tous  les  palatins  al 
lendris ,  cl  enflammés  d'un  noble  enthousiasme  . 
tirèrent  leur  sabre  eu  s'écria  ni  :  moriamur  pr  » 
rege  nostro  M  arià-Thtrcsià  !  (  mourons  pour  no- 
tre roi  Marie-Thérèse!)  Ce  cri,  où  se  trouvait 
uu  éloge  si  délicat  du  Courage  viril  do  la  reine, 
fui  inscrit  sur  les  drapeaux  hongrois ,  et  intéressa 
à  la  cause  de  Marie-Thérèse  toutes  les  ames 
généreuses.  A  celle  époque  elle  écrivait  à  la  du- 
chesse de  Lorraine,  sa  belle-mère  :  j'ignore  au- 
jourd'hui s'il  me  restera  une  ville  pour  y  faire  met 
couches. 

En  Angleterre  et  en  Hollande ,  des  particuliers 
proposèrent  d'envoyer  des  dons  gratuits  à  cette 
princesse.  La  duchesse  de  Marlborough  ,  veuve 
du  général  qui  avait  combattu  pour  Charles  VI, 
assembla  toutes  les  dames  de  Londres;  elles  s'en- 
gagèrent à  fournir  cent  mille  livres  sterling  ; 
mais  la  reine  de  Hongrie  eut  la  grandeur  d  ame 
de  ne  pas  accepter  cet  argent,  disaut  qu'il  lui  eut- 
fisaitdc  celui  qu'elle  attendait  de  la  nation  an- 
glaise, assemblée  en  parlement.  Ce  refus  avait 
une  haute  portée  politique. 

Toute  l'Europe  croyait  que  l'électeur  de  Ba- 
vière allait  assiéger  Vienne.  Ou  se  trompa.  Cette 
conquête  aurait  contrarié  les  vues  du  cardinal 
de  Fleuri ,  qui  ne  prétendait  pas  que  l'empereur 
qu'il  faisait  eût  toute  la  succession.  L'armée  fran- 
çaise, aux  ordres  de  l'élecleur  de  Bavière,  mar- 
cha donc  vers  Prague ,  qu'elle  emporta  le  26  de 
novembre.  M.  de  Clicverl ,  alors  liculcnanl-colo- 
nel  du  régiment  de  Bcauce,  monta  le  premier 
sur  les  remparts.  Le  comte  de  Saxe  et  le  fils  aîné 
du  maréchal  de  Broglic  le  suivirent ,  et  ils  firent 
meltre  bas  les  armes  à  la  garnisou,  commandée 
par  le  général  Ogilvi,  irlandais. 

Le  roi  de  Prusse  se  rend  maître  de  la  Moravie. 
Charles  Albert  est  proclamé  roi  de  Bohême. 

Le  roi  de  Sardaigue  qui,  d'abord,  avail  aidé 
les  Espagnols  dans  l'iuvasion  de  la  Lombardie, 
leconnul  bientôt  l'erreur  de  sa  politique.  Il  chan- 
ge subitement  de  parti,  signe  un  traité  avec  la 
relue  de  Hongrie,  el  réunit  les  troupes  piémon-  . 
laiscs  aux  troupes  autrichiennes.  Marie-Thérèse, 
tranquille  désormais  sur  le  sort  de  se»  provinces 
d'Italie,  porte  toutes  ses  forces  en  Allemagne. 
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En  même  temps  des  négociations  sont  entamées 
pour  détacher  le  roi  de  Prusse  de  la  coalition 
des  prétendants  à  la  succession  de  Charles  VI. 

Le  27  juin,  Louis  Ernest  de  Brunswick-Be- 
▼ern ,  oncle  de  l'empereur  de  Russie ,  est  élu  duc 
de  Courlande,  par  les  états  assemblés  à  Millau. 
Il  ne  jouit  pas  loog-temps  de  cette  dignité.  Le  6 
décembre ,  la  princesse  Elisabeth  Pelrowna ,  fille 
du  czar  Pierre,  monte  sur  le  trône  de  Russie  à  la 
suite  d'une  révolution  aussi  prompte  que  singu- 
lière. Suivie  seulement  de  sept  grenadiers,  Elisa- 
beth se  rend  à  minuit  aux  casernes  du  régiment  des 
gardes  ;  elle  expose  aux  officiers  et  aux  soldats 
ses  droits  au  trône  et  les  malheurs  de  l'empire. 
Ils  l'accompagnent  au  palais ,  où  elle  fait  arrêter 
le  jeune  empereur ,  le  prince  et  la  princesse  de 
Bruuswick,  les  comtes  de  Munick  et  d'Oster- 
ronnn ,  tous  les  ministres  et  partisans  de  la  ré- 
gente ;  le  lendemain,  Elsabeth  Petrowna  est 
proclamée  impératrice  de  Russie.  Il  n'y  eut  pas 
une  goutte  de  sang  répandue  :  le  jeune  prince  fut 
reconduit  avec  sa  famille  dans  ses  étals  d'Allema- 
gne ;  Oslermann  et  Munick  furent  envoyés  en 
Sibérie. 

Le  3  décembre,  la  reine  de  Suède ,  Ulriquc 
Eléonore,  sœur  de  Charles  XII,  meurt  à  Stoc- 
kholm ,  après  un  règne  de  22  ans. 

Mort  du  célèbre  Rollin  ,  auteur  du  Traité  des 
Eludes,  cl  du  cardinal  de  Polignac,  l'un  des 
hommes  les  plus  érudils  de  ce  siècle. 

La  floltc  Anglaise,  stationnée  a  la  Jamaïque, 
attaque  l'escadre  de  l'amiral  d'Anlin .  qu'elle  feint 
de  prendre  pour  des  vaisseaux  espagnols  Les 
Français  ripostent  avec  avantage  et  auraient  com- 
plètement battu  les  Anglais,  si  les  instructions 
de  l'amiral  d'Autin  ne  lui  avaient  expressément 
défendu  de  s'éloigner  de  ces  parages. 

Arrivée  à  Paris  de  l'ambassadeur  turc,  Zaïd- 
Eflendi.  Il  y  vint  avec  une  suite  nombreuse  et 
un  faste  oriental.  Celte  ambassade  fut  une  g.ilau- 
terie  que  M.  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  Cons- 
lantinople,  voulait  faire  à  Louis  XV,  et  une  flat- 
terie de  courlisau  pour  le  cardinal  de  Fleuri ,  à 
qui  il  devait  sou  ambassade. 

1742. 

Le 24 janvier,  Charles  Albert,  électeur  de  Ba- 
vière, est  proclamé  empereur  par  la  diète  do 
Francfort.  Ce  prince  arrive  daus  celle  ville  le  31, 
et  est  couronné  le  12  février,  par  l'électeur  de 
Cologne,  son  frère,  sous  le  nom  de  Charles  VII. 
Cet  événement  fut  comme  le  signal  d'un  change- 
ment complet  dans  les  affaires  des  belligérants. 
La  mésintelligence  s'était  glissée  entre  les  puis- 
sances alliées.  Le  roi  de  Prusse,  premier  agres- 
seur de  la  reine  de  Hongrie ,  venait  de  siguer  la 
paix;  le  roi  de  Pologne  imita  son  exemple,  et 
tout  le  poids  de  la  guerre  retomba  sur  la  France. 
Le  prince  Charles  de  Lorraine,  frère  du  grand 
duc,  à  la  tète  de  trente  cinq  mille  hommes,  fil 
alors  eu  Bohème,  où  tous  les  habitants  favori- 
saient Marie-Thérèse,  une  guerre  active  aux 
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Français  et  aux  Bavarois,  dispersés  sar  an  terrain 
trop  étendu,  et  privés  d'une  cavalerie  suffisante. 
Chaque  engagement  affaiblissait  les  Français  et 
fortifiait  les  Autrichiens.  Il  y  avait  bien  alors  une 
armée  française  en  Westphalie  ;  mais  elle  ne 
pouvait  s'en  éloigner,  dans  la  crainte  que  les 
Hanovriens  ne  prissent  les  armes  en  faveur  de  la 
reine  de  Hongrie. 

Le  général  Kewenhuller  entreprend  de  recon- 
quérir la  haute  Autriche  avant  que  la  France 
fût  en  état  de  s'y  opposer.  Le  28  janvier,  il  dé- 
tache un  corps  de  troupes  autrichiennes,  qui 
s'empare  de  la  ville  de  Passa w  ;  le  lendemain  'il 
prend  le  château  par  capitulation.  Dix  mille  hom- 
mes ,  sous  les  ordres  des  généraux  Segur  el  Mi- 
nuzi,  sont  contraints  de  se  renfermer  dans  Lintz. 
Le  grand  duc  les  assiège,  el  la  ville  lui  ouvre  ses 
portes,  à  la  suite  d'une  capitulation  honorable 
pour  les  troupes  françaises,  obtenue  par  la  fer- 
meté de  M.  le  comte  Duchâtel,  lieutenant-géné- 
ral, qui  répondit  au  grand  duc,  menaçant  de 
faire  mettre  le  feu  a  la  ville  :  eh  bien!*  d'il  cet 
officier,  recommencez  d  briller ,  nous  allons  re- 
commencera tirer.  Après  la  soumission  de  la  haute 
Autriche,  les  Autrichiens  s'avancent  sur  la  Ba- 
vière. Munich  se  rend  sans  résUlauce,  et  Char- 
les VII  se  trouve  enfermé  dans  Francfort. 

Le  maréchal  de  Broglie ,  abandonné  par  les  al- 
liés ,  s'occupe  uniquement  du  soin  de  sauver 
l'armée  française.  Un  eorps  nombreux  se  réfugie 
dans  Prague ,  ou  il  est  vivement  assiégé  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine. 

Le  19  août ,  une  escadre  anglaise  parait  devant 
le  port  de  Naples.  L'amiral  Martin,  qui  com- 
mande celte  escadre ,  somme  le  roi  des  Deux-Si- 
elles  d'abandonner  les  intérêts  de  la  France  el 
de  l'Kspague ,  et  menace  de  bombarder  la  ville 
si,  dans  deux  heures,  il  n'a  pas  obtenu  une  ré- 
ponse favorable  à  sa  demande.  Don  Carlos  est 
forcé  de  rappeler  ses  troupes  du  camp  de  Spo- 
letle.  Don  Philippe,  qui  s'était  emparé  de  la 
Sardaignc  eu  septembre ,  en  est  chassé  en  oc- 
tobre. 

Le  cardinal  de  Fleuri ,  voyaut  tant  d'espéran- 
ces trompées  ,  tant  de  désastres  qui  succédaient 
à  de  si  heureux  commencements,  écrivit  au  géné- 
ral Kœoigscgg ,  une  lettre  qu'il  lui  fil  remettre  par 
le  maréchal  de  Belle-Lie.  Il  s'excusait  dans  cette 
lettre  de  la  guerre  entreprise ,  et  il  avouait  qu'il 
avait  été  entraîné  au-delà  de  ses  mesures  :  «  bien 
des  gens  savent,  dit-il,  combien  j'ai  été  op\n<.è 
aux  résolutions  que  nous  a  vous  prises,  et  que 
j'ai  été  en  quelque  façon  forcé  d'y  consentir.  » 
Pour  toule  répousc  la  reine  de  Hongrie  fitimpri. 
mer  la  lettre  du  cardinal.  Cette  publication  dé- 
considéra le  ministère  français;  les  alliés  de  la 
France  se  refroidirent,  el  ses  ennemis  s'enhardi- 
rent. Le  cardinal  voyant  sa  lettre  imprimée,  en 
écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  se  plaint  au 
général  autrichien  de  ce  qu'on  a  publié  sa  pre- 
mière lettre,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  écrira  plus  dé- 
sormais ce  qu'il  pense.  Cette  seconde  lettre  lui  Qi 
encore  plus  de  tort  que  la  première*.  11  les  fit  dés- 
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avouer  toutes  les  deux  dans  qaelqaes  feuilles  pu- 
bliques, mais  ce  désaveu  ue  Irompa  personne. 
D'un  autre  celé ,  l'empereur  bavarois  fait  propo- 
ser à  Londres  des  projets  de  paix,  accompagnés 
de  quelques  concessions  en  faveur  du  Hanovre. 
Le  ministère  anglais,  persuadé  qu'il  n'a  plus  be- 
soin de  l'empereur  pour  les  obtenir,  se  moque  do 
ses  offres  en  les  rendant  publiques.  Charles  VU 
fut  réduit  à  désavouer  ses  propositions,  comme 
le  cardinal  de  Fleuri  avait  désavoué  ses  lettres. 
La  querelle  devint  plus  vive  que  jamais.  La 
France  d'un  côté,  l'Angleterre  de  l'autre,  toutes 
deux  parties  principales,  sous  le  nom  d'auxiliai- 
res, s'efforcèrent  de  leuir  la  balance  à  main  armée. 
La  guerre  fut  reportée  du  Danube  sur  le  Kliin,  et 
la  maison  de  Bourbon  se  vil ,  pour  la  secoude 
fois,  obligée  de  tenir  tête  à  presque  toute  l'Europe. 

La  campagne  se  termine  celle  année  par  un 
fait  d'armes  qui  fut  regardé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  l'art  militaire ,  et  comparé  à  la  belle  re- 
traite de  l'antiquité.  Les  Français  étaient  assié- 
gés dans  Prague.  Le  maréchal  de  Maillebois ,  en- 
voyé au  secours  de  celle  place ,  n'avait  pu  par- 
venir à  forcer  les  gorges  de  la  Bohème.  Belle- 
Isle  bloqué  depuis  deux  mois,  privé  de  toute 
communication,  conçoit  alors  le  projet  de  sortir 
do  la  place  et  de  dérober  sa  retraite  à  l'ennemi. 
Il  réussit.  A  la  tète  de  onze  mille  hommes  et  de 
trois  mille  chevaux  dans  une  saison  si  rigou- 
reuse que  près  de  huit  cents  hommes  périrent 
de  froid  dans  les  neiges ,  il  traverse  trente-huit 
lieues  de  campagnes  dévastées  où  l'on  ne  trouvait 
aucune  provision,  environné  de  quarante  mille 
ennemis,  qui  ne  purent  lui  prendre  que  quelques 
bagages  et  plusieurs  pièces  d'artil'eric  que  le 
mauvais  état  des  chemins  le  força  d'abandonner. 
Les  Autrichiens  ,  désolés  d'avoir  laissé  échapper 
une  si  belle  proie,  tournent  leur  colère  contre 
Prague.  Ils  somment  la  ville  de  se  rendre  a  dis- 
crétion ;  mais  le  brave  Chcverl  y  commandait 
une  garnison  composée  encore  d'un  millier  d'hom- 
mes, et  de  plus  de  trois  mille  malades.  Il  menace 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville,  si  on  ne 
lui  accorde  la  liberté  de  rejoindre  le  maréchal 
de  Belle- Isle.  Il  obtient  cette  capitulation,  et  se 
retire  à  Egra  avec  la  partie  valide  de  sa  garnison. 

Le  maréchal  do  Belle-Isle  était  malade  pendant 
cette  brillante  retraite;  hors  d'état  de  pouvoir  se 
tenir  à  cheval,  il  avait  été  obligé  de  se  faire  por- 
ter partout  où  sa  présence  était  nécessaire.  A  son 
arrivée  à  la  cour,  il  fut  reçu  6i  froidement ,  que 
dans  son  dépit  il  alla  se  confiner  dans  \ine  petite 
maison  de  plaisance  qu'il  possédait  a  quelques 
lieues  de  Paris.  Xénophon  fut  mieux  accueilli 
quand  il  reparut  à  Athènes,  après  son  retour 
d'Asie,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  re- 
traite det  dix  mille. 

1743. 

Le  29  janvier ,  le  cardinal  de  Fleuri  meurt  au 
village  d'Issi ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans  cl 
six  mois,  après  avoir,  pendaut  vingt  ans,  gou- 
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terreurs  de  son  âge,  on  avait  soin  de  grossir  les 
gazelles  de  récits  de  centenaires.  Ou  attribue  à 
M.  de  Maurepas  une  épitaphe  épigrammalique , 
qui  eut  un  grand  succès,  et  qui  peint  à  merveille 
i'égoîsme  et  l'ambition  du  cardinal. 

Ci-glt,  qui  loin  du  fa«tc  et  de  l'éclat. 
Se  bornant  au  pouvoir  suprême,  . 
N'ayant  vécu  que  pour  lui-même. 
Mourut  pour  le  bien  de  l'état 

Le  cardinal  de  Fleuri  laissa  les  affaires  de  la 
guerre ,  de  la  marine  ,  de  la  finance  et  de  la  po- 
litique dans  une  orisc  qui  altéra  la  gloire  de  son 
ministère,  mais  qui  n'affecta  nullement  la  tran- 
quillité de  son  âme.  Louis  XV  prit  en  ce  moment 
la  résolution  de  gouverner  par  lui-même  et  de  se 
mettre  à  la  tête  de  son  armée.  Il  se  trouvait  dans 
la  même  situation  que  son  bisaïeul  à  l'époque  d'une 
guerre  nommée,  comme  celle-ci ,  la  guerre  de  la 
succession. 

Le  cardinal  de  Fleuri ,  comme  homme  privé, 
avait  d'excellentes  qualités  ;  comme  homme  d'é- 
tat, il  était  trop  susceptible  de  préventions.  11 
n'avait  que  de  médiocres  talents  pour  gouverner 
un  royaume ,  parce  qu'il  manquait  de  cette  éten- 
due de  génie  qui  embrasse  d'un  seul  coup-d  œil 
toutes  les  faces  d'une  affaire ,  et  sait  se  décider 
pour  le  parti  le  plus  avantageux  à  l'étaL  Dix-sept 
années  d'une  administration  timide ,  mais  régu- 
lière ,  ont  fait  donner  à  son  ambition  le  nom  de 
sagesse.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  sa  gloire  sera  d'avoir 
réparé ,  en  peu  de  tgmps,  le  désordre  extrême 
que  la  régence  avait  laissé  dans  le  gouvernement: 
sa  honte  ,  de  n'avoir  pas  su  profiler ,  dans  l'inté- 
rêt de  la  France ,  des  grands  événements  que  le 
hasard  fit  surgir  en  Europe  pendant  son  minis- 
tère. 

M  d'Argenson  remplace  M.  de  Bretenil  an  dé- 
•parlement  de  la  guerre. 

Les  dispositions  guerrières  sont  formidables  an 
commencement  de  cette  année.  Marie-Thérèse  a 
des  armées  en  Bohème ,  en  Autriche,  en  Bavière, 
en  Italie.  Elle  fait  marcher  des  corps  nombreux 
sur  le  Rhin  pour  les  réunir  aux  Anglais  et  aux 
Hollandais.  Le  roi  d'Angleterre  prend  le  comman- 
dement de  son  armée  ,  campée  sur  le  Mein  ,  et 
composée  d'au  moins  cinquante  mille  hommes. 
Six  armées  couvrent  l'Italie  :  une  armée  espa- 
gnole ,  commandée  par  don  Philippe,  occupe  la 
Savoie  ;  le  ror  de  Sardaigne  ,  avec  quarante  mille 
hommes  ,  est  posté  dans  les  défilés  des  Alpes  ; 
une  année  de  Vénitiens  est  plus  loin,  l'arme  ao 
bras,  pour  faire  respecter  la  neutralité  de  la  ré- 
publique ;  une  armée  de  la  reine  de  Hongrie  est 
campée  le  long  de  l'Adige ,  ayant  en  tète  une  se- 
conde année  espagnole  commandée  par  le  comte 
de  Gages  ;  enfin  une  sixième  armée  sous  les  or- 
dres du  roi  de  ÎN'aples,  don  Carlos,  attend  la 
suite  des  événements  pour  prendre  le  parti  le  plus 
avantageux  à  la  politique  tour-à-tour  anglaise  et 
française  du  fils  do  Philippe  V. 

Le  8  février ,  le  comte  de  Gages  bat  les  Autri- 
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chiens ,  commandés  par  le  comte  de  Thîyin  dans 
on  lieu  nommé  Campo-Santo. 

En  Allemagne,  le  maréchal  de  Broglie  el  le  gé- 
néral bavarois  Seckendorf  défendaient  la  partie 
du  Palatinat  et  de  la  Bavière     "'A'ait  pas  encore 
occupée  parles  *-««-ic»  .  .....^«intelligence 

de  ces  deux  office»  amené  leur  expulsion  du  Pa- 
latinat et  compromet  gravement  le  sort  de  l'armée 
française,  qui  est  sur  le  point  d'être  écrasée  aux 
environs  de  Donawerl.  Les  troupes  françaises , 
sons  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles ,  perdent 
la  bataille  de  Deltingue  contre  les  Anglais.  Ou  at- 
tribua ce  mauvais  succès  à  l'Impétuosité  du  duc  de 
Grammont  qui  engagea  le  combat  avant  d'en 
avoir  reçu  l'ordre.  Les  Anglais ,  après  avoir  été 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  l'abandonnent  le 
lendemain  et  vont  camper  auprès  d'IIatiau.  Its*y 
sont  joints  par  le  prince  Charles  de  Lorraine  et  le 
comte.de  Kewenhuller.  Vingt  mille  Hollandais 
renforcent  encore  cette  armée ,  qui  oblige  le  ma- 
réchal de  Broglie  à  se  retirer  précipitamment  à 
Wimpsen  sur  le  Necker.  Le  comte  de  Saxe  rem- 
place M.  de  Broglie ,  qui  revient  èn  France. 

Charles  VII,  réfugié  dans  Francfort ,  négocie 
avec  la  reine  de  Hongrie ,  qui  le  force  a  se  décla- 
rer neutre  dans  sa  propre  cause  :  un  armistice  est 
conclu  à  ces  conditions. 

Louis  XV  espérant  mettre  fin  à  une  guerre  rui- 
neuse ,  offre  de  retirer  ses  troupes  cl  de  laisser 
aux  étals  de  l'empire  le  soin  de  soutenir  le  chef 
qu'ils  ont  élu.  La  reine  de  Hongrie  consent  à  celle 
retraite.  Les  divers  corps  de  troupes  françaises 
regagnent  les  frontières  de  France;  mais  de  cent 
trente  mille  hommes  environ  que  Louis XV  avait, 
à  différentes  époques ,  fait  marcher  en  Allemagne 
le  maréchal  de  Broglie  n'en  ramena  guère  que 
vingt-cinq  mille  ,  dans  un  état  déplorable.  Dans 
ces  deux  campagnes  ,  la  France  perdit ,  par  la 
misère  et  par  lo  froid ,  plutôt  que  par  les  armes , 
environ  cent  mille  hommes  de  ses  plus  belles 
troupes.  Elle  dépensa  plus  de  trois  cents  millions. 

Les  hostilités  entre  la  Russie  et  la  Suède  re- 
commencent; elles  sout  terminées  par  le  traité 
d'Abo, signé  le  17  août.  Une  des  principales  clauses 
de  ce  traité  est  la  reconnaissance  de  l'évèque  de 
Lubeck,  prince  Adolphe  Frédéric  de  Holstein 
<ioilorp,  comme  successeur  au  Irène  de  Suède. 
La  Russie  restitue  une  partie  des  conquêtes  qu'elle 
a  faites  sur  les  Suédois.  Ceux-ci  abandonnent  ce 
qu'ils  possédaient  encore  dans  la  Finlande. 

Marie-Thérèse ,  (1ère  de  ses  succès ,  rejette  la 
médiation  des  états  de  l'empire  qui  offrent  de  tra- 
vailler à  la  conclusion  de  la  paix  générale.  Les 
troupes  du  prince  Charles  de  Lorraine  qui  ont  sui- 
vi vers  le  Rhin  la  retraite  de  l'armée  française , 
essaient  vainement  de  passer  ce  fleuve  pour  pé- 
nétrer en  Alsace.  Le  maréchal  de  Coigny  chasse 
de  l'Ile  de  Rcignac  un  détachement  d'Autrichiens 
qui  s'y  était  établi.  En  même  temps  M.  de  Balin- 
court  (aille  en  pièces  un  autre  détachement  de 
trois  mille  hommes  qui  avaient  passé  le  Rhin  à 


7  septembre ,  au  prince  i  Kollowrath.  Le  < 
mandant  d'Ingolsladl,  M  le  Granville,  obtient 
une  capitulation  plus  favo;  ble  :  non  seulement  il 
sort  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  , 
mais  il  stipule  que  tous  les  prisonniers  français 
qui  se  trouvent  dans  les  autres  places  de  la  Ba- 
vière el  dans  les  villes  impériales ,  seront  libres  et 
obtiendront  les  passeports  nécessaires  pour  retour- 
uer  dans  leur  patrie. 

Traité  de  Worms,  signé  le  13  septembre,  entre 
le  roi  de  Sardaigne  et  la  reine  de  Hongrie ,  par  la 
médiation  du  roi  Georges  II.  Le  roi  de  Sardaigne 
renonce  à  toute  prétention  sur  le  duché  de  Milan, 
et  s'èngagc  à  entretenir  une  armée  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  a  la  disposition  de  Marie-Thé- 
rèse. En  faveur  de  celte  renonciation  et  de  ce  se- 
cours la  reine  de  Hongrie  cède  à  la  cour  de  Turin, 
une  partie  du  Vigeravasque ,  la  ville  de  Plaisance, 
le  Pavcsan ,  et ,  ce  qui  était  le  plus  important 
pour  la  Sardaigne ,  tous  ses  droits  sur  le  marqui- 
sat de  Final ,  possédé  par  la  république  de  Gênes. 
Celte  dernière  clause  indispose  les  Génois,  qui 
fonl  alliance  avec  les  cabinets  de  Versailles  el  de 
Madrid. 

Le  7  décembre  ,  le  prince  Charles  de  Lorraiue 
épouse  à  Vienne  l'archiduchesse,  sœur  de  la  reine 
de  Hongrie. 

Le  20  décembre ,  traité  de  Vienne  entre  Marie- 
Thérèse  et  le  roi  de  Pologne.  Auguste  III  renonce, 
comme  électeur  de  Saxe,  à  toutes  ses  prétentions 
à  la  succession  de  Charles  VI. 

1744. 

La  paix  n'ayant  pu  être  conclue,  toutes  les 
puissances  fonl  pendant  l'hiver  de  grands  prépa- 
ratifs pour  recommencer  la  guerre  au  printemps. 
Les  premières  hostilités  ont  lieu  sur  mer.  Depuis 
deux  ans,  sans  déclaration  de  guerre,  une  flotte 
anglaise  insultait  les  cèles  de  Provence.  Le  22  fé- 
vrier, une  escadre  combinée  sortit  de  la  rade  de 
Toulon;  elle  se  composait  de  douze  vaisseaux  es- 
pagnols, sous  les  ordres  de  don  Joseph  Navarro , 
et  de  quatorze  vaisseaux  français,  quatre  fréga- 
tes el  trois  brûlots  sous  les  ordres  «ie  M.  de  Court, 
amiral,  qui  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  avait 
(oute  la  vigueur  de  corps  et  d'esprit  qu'un  tel  com- 
mandement exige.  L'amiral  anglais  Mallhcws  se 
présenta  devant  la  flotte  franco-espagnole  avec 
quarante-cinq  vaisseaux,  cinq  frégates  et  quatre, 
brûlots.  Malgré  celte  disproportion  de  forces,  les 
vaisseaux  des  deux  partis  furent  également  en- 
dommagés et  également  dispersés  :  on  s'attribua 
la  victoire  des  deux  côtés.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  résultat  de  ce  combat  fut  à  l'avantage 
delà  France  el  de  l'Espagne,  en  ce  *ens  que  l'éloi- 
gnemenl  momentané  de  l'amiral  Mallhews  permi  t 
de  transporter,  des  côtes  de  Provence  en  Italie,  les 
provisions  el  les  secours  dont  les  troupes  de  don 
Philippe  avaient  le  plus  pressant  besoin. 


On  publia  en  France,  an  mois  de  mars,  deux 
manifestes  par  lesquels  Louis  XV  déclarait  la 
d  Egra  est  forcée  de  se  rendre,  le    guerre  a  l'Angleterre  et  a  la  reine  de  Hongrie. 
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Le  roi  des  Deux-Sicil-  exposa  en  même  lemps, 
dans  un  écrit  public,  nécessité  où  il  se  trouvait 
de  rompre  lu  nculra'  ié  cl  de  se  mettre  à  l'abri 
de  l'invasion  ,  dont  1  îs  Anglais  menaçaient  se* 
étals. 

Une  expédition  mystérieuse  était  préparée  à 
Dunkerque  par  les  conseils  du  cardinal  de  Tcncin. 
Elle  avait  pour  but  une  descente  en  Anglelerre 
dont  le  priuce  Charles-Edouard,  pctil-fils  de  Jac- 
ques II.  devait  faire  parlic.  L'occasion  paraissait 
favorable  pour  opérer  une  révolution  en  Angle- 
terre ;  l'élite  des  forces  britanniques  était  alors  eu 
Allcmasnc,  en  Amérique,  en  Asie  et  sur  la  Mé- 
diterranée. Une  violenle  tempête  renversa  ces 
projets  comme  en  1719,  Moins  heureux  que  le 
chevalier  de  Saint-Georges,  le  prince  Edouard 
Tlt  les  côtes  de  sa.  patrie  cl  ne  put  y  aborder.  La 
flollc  de  l'amiral  de  Hoqticfcuil  rentra  dans  les 
ports  de  France  pour  réparer  les  avaries  qu'elle 
avait  éprouvées. 

Louis  XV  fil  cette  année  sa  première  campa- 
gne à  la  lôte  de  son  armée  de  Flandres ,  compo- 
sée de  cent  vingt  mille  hommes.  II  avait  sous  ses 
ordres  les  maréchaux  de  Noailles  et  de  Saxe.  Le 
roi  se  rend  maître  de  quelques  villes  où  les  Hol- 
landais avaient  des  garnirons.  Ceux-ci  envoient 
des  ambassadeurs  à  Louis  XV  pour  se  plaint! i c 
de  celle  agression;  mais  le  roi  répond  qu'il  croit 
avoir  autant  le  droit  de  secourir  Charles  VII  que 
les  Hollandais  croient  en  avoir  d'assister  Marie- 
Thérèse.  11  poursuit  le  cours  de  ses  victoires.  En 
môme  temps ,  le  maréchal  de  Coigny,  à  la  tète 
de  cinquante  mille  Français,  se  porte  sur  les  bords 
du  Khin  cl  couvre  les  provinces  eu  deçà  du  fleuve. 
Le  maréchal  de  Bellc-Islc,  rentré  en  faveur,  se 
poste  avec  un  corps  considérable  sur  les  bords 
de  la  Moselle  d'où  il  protège  le  duché  de  Lorraine 
et  les  pays  voisins.  Indépendamment  de  ces  di- 
vers corps  et  d'une  réserve  de  quarante  mille  hom- 
mes commandés  parM.d'Harcourt,  LouisXVavail 
fourni  à  Charles  VII  près  de  vingt  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  et  envoyé  à  don  Philippe  un 
renfort  de  vingt-deux  mille  Français  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Conli.  Les  succès  de  celle  ar- 
mée furent  rapides  et  brillants.  Le  I"  avril,  l'in- 
fant don  Philippe  et  le  prince  de  Conli  passent  le 
Var  et  s'emparent  de  tout  le  comté  de  Nice.  Ce- 
pendant on  trouve  des  Anglais  à  combattre  jus- 
que dans  les  Alpes:  l'amiral  Mallticws,  après 
avoir  radoubé  ses  vaisseaux,  avait  débarqué  ses 
soldais  et  quelques  troupes  piémonlaises  à  Ville- 
franche.  Malgré  ces  renforts,  le  prince  de  Conli 
se  présente  au  pas  de  Viliefranchc ,  rempart  du 
Piémont,  haut  de  près  de  deux  cenls  toiles, 
que  le  roi  de  Sardaigne  croyait  hors  d'alleiule 
et  qui  fut  couvert  en  quelques  heures  de  Fran- 
çais et  d'Espagnols.  L'amiral  anglais  et  ses  ma- 
telots furent  sur  le  point  d  être  faits  prison- 
niers. 

Au  mois  de  juillet,  on  pénètre  dans  la  vallée 
de  Château-Dauphin.  Le  comte  de  Gages,  nommé 
comte  de  C  tmpo  Sanlo,  depuis  la  bataille  de  ce 
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vri  escalade  en  plein  jour  un  roc  sur  lequel  deux 
mille  Piémonlais  sont  retranchés.  Le  brave  Che- 
vert,  qui  était  monté  le  premier  sur  les  remparts 

de  Prague,  'monte  encore  un  des  premiers  à  cet 


assaut.  On  n'r  -t: 


'  >le  canon  :  les  Piémoulais 


foudroyaient  le*  assaillants  avec  le  leur.  Le  roi 
de  Sardaigne,  placé  lui-même  derrière  les  re- 
tranchements ,  animait  ses  troupes.  Le  bailli  de 
Givri  élait  blessé  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion, et  le  marquis  de  Villemur,  instruit  qu'un, 
passage  non  moins  important  veuail  d'être  forcé 
par  les  Français,  envoyait  ordonner  la  retraite. 
Givri  la  fait  battre;  mais  les  officiers  et  les  sol- 
dats trop  animés  ne  l'écoulcnt  poiul.  Le  lieute- 
nant-colonel de  Poitou  saule  dans  les  premiers 
retranchements;  les  grenadiers  s'élancent  les  uns 
sur  les  autres,  et,  ce  qui  est  à  peine  croyable, 
ils  passent  par  les  embrasures  mêmes  du  canon 
ennemi,  dans  l'instant  où  les  pièces  a  vaut  tiré, 
opéraient  leur  mouvement  de  recul.  Ou  y  per- 
dit près  de  deux  mille  hommes,  mais  il  n'é- 
chappa aucun  Piémonlais.  Après  ce  combat ,  le 
comte  de  Campo  Sanlo  écrivait  au  marquis  de  la 
Mina,  général  de  l'armée  de  don  Philippe  :  a  11 
faut  espérer  qu'il  se  présentera  quelques  occa- 
sions où  nous  ferons  aussi  bien  que  les  Français, 
car  iln'csl  pas  possible  de  faire  mieux.  »  Le  prince 
de  Couli  écrivait  également  à  Louis  XV  :  m  La 
bravoure  et  la  présence  d'esprit  do  M.  de  Che- 
verl  oui  principalement  décidé  l'avantage.  Je 
vous  recommande  M.  de  Solemi  et  le  chevalier 
de  Modène.  La  Carte  a  été  tué  ;  votre  majesté 
qui  connaît  le  prix  de  l'amitié ,  sent  combien  j'en 
suis  touché.  »  Ces  expressions  d'un  prince  à  un 
roi ,  sont  des  leçons  de  vertus  pour  le  reste  des 
hommes.  L'histoire  doit  les  conserver. 

En  Flandres,  les  Français  se  rendent  maîtres 
de  Cour  Irai ,  de  Menin,  d'ipres  et  de  Fumes.  Au 
siège  de  Menin,  on  fit  observer  à  Louis  XV 
qu'en  risquant  une  attaque,  on  pourrait  prendre 
la  ville  quatre  jours  plus  tôt.  u  Eh  bien  !  répond 
le  roi,  preuons-la  quatre  jours  plus  lard  :  j'aime 
mieux  perdre  quatre  jours  devant  une  place 
qu'un  seul  de  mes  sujets.  »  Les  succès  de  l'armée 
de  Flandres  sont  suspendus  par  une  invasion  du 
prince  Charles  de  Lorraine  en  Alsace.  Le  roi  Sta- 
nislas quille  sa  résidence  de  Lunéville.  Louis  XV  - 
vole  au  secours  de  l'Alsace  avec  quarante-six 
bataillons  et  trente-trois  escadrons.  Le  maréchal 
de  Saxe  reste  en  Flandres  avec  cinquante  mille 
hommes  cl  parvient  à  faire  avorter  le  dessein  des 
Anglais  et  des  Autrichiens  qui  manœuvrent  pen- 
dant trois  mois  pour  assiéger  Lille,  et  ne  purent 
y  parvenir.  Le  maréchal  de  Saxe  acquit  dès  lors 
un  renom  glorieux  qui  ne  lui  fut  disputé  ,  en  Eu 
rope ,  que  par  le  roi  de  Prusse. 

Les  Français  cl  les  Espagnols  portent  leurs 
armes  en  Italie.  La  seule  place  île  Coni  leur 
ferme  l'entrée  du  Milanais  :  elle  est  assiégée.  Le 
roi  de  Sardaigne  attaque  les  assiégeauls  dans 
leurs  ligues,  mais  il  est  vaincu  et  so  retire  La 
place  se  défend  Irois  semaines.  Les  neiges  qui 


nom,  se  joiut  au  prince  de  Conli.  Le  bailli  de  Gi-    tombent  en  abondance  sur  les  montagnes  forcent 
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les  Français  et  le*  Espagnols  à  revenir  dans  le 
comté  de  Nice. 

Le  comte  de  Campo-Santo  bat  les  Aulricliiensà 
Vcletri.  Le  général  Lobkovitz,  leur  comniandant, 
se  replie  en  Lombardie.  Les  Anglais  arment  une 
flotte  nombreuse  dans  le  port  de  Spilhoad  ,  avec 
le  dessein  d'attaquer  le  port  de  Brest  ;  mais  celle 
flotte  est  dispersée  par  un  coup  de  vent,  et  rentre 
à  Plymoullrpour  s'y  réparer. 

Louis  XV,  arrivé  à  Metz,  le  4  août,  y  reçoit 
le  feld-maréchal  Schemettau  qui  lui  annonce  que 
le  roi  de  Prusse  marche  sur  Prague ,  avec  uno 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Celte  diver- 
sion était  la  conséquence  d'un  traité  d'alliance 
que  Frédéric  avait  secrètement  signé  le  5  avril 
avec  le  roi  de  France.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  repasse  subitement  le  Rhin  pour  repor- 
ter son  armée  sur  le  nouveau  théâtre  où  l'agres- 
sion du  roi  de  Prusse  vient  de  l'appeler. 

Le  8  août,  on  chante  a.  Metz  un  Te  Deum  pour 
la  prise  de  Château-Dauphin.  Ce  jour- là,  le  Uoî 
ressentit  quelques  mouvements  de  fièvre;  il  y  fil 
peu  d'attention  .  mais  fe  mal  augmenta,  et  dès  la 
Auit  du  11  il  était  à  l'extrémité.  Gel  événement 
porta  la  crainte  cl  ht  désolation  de  ville  en  ville  ; 
les  peuples  accouraient  de  tous  les  environs  de 
Metz  ;  les  chemins  étaient  couverts  d'hommes  de 
tous  états  et  de  tout  âge,  qui ,  par  leurs  différents 
rapports,  augmentaient  leur  commune  inquiétude, 
l.c  dauger  du  Roi  se  répand  dans  Paris  au  milieu 
de  la  nuit;  on  se  lève,  tout  le  monde  court  en 
tumulte  pour  avoir  des  nouvelles.  Les  églises 
restent  ouvertes  jour  et  nuit  :  on  ne  connaît  plus 
le  temps  ni  du  sommeil,  ui  de  la  veille,  ni  du 
repas.  Paris  était  en  alarmes  ;  toutes  les  maisons 
des  hommes  en  place  étaient  assiégées  d'une  foule 
continuelle  ;  on  s'assemblait  dans  tous  les  carre- 
fours. Le  peuple  s'écriait  avec  douleur:  S'il  meurt, 
c'est  pour  avoir  marché  à  notre  secourt.  Tout  le 
mondé  s'abordait ,  s'interrogeait  dans  les  églises 
sans  se  connaître.  Il  y  eut  plusieurs  églises  où  le 
prêtre  qui  prononçait  la  prière  pour  la  santé  du  roi 
interrompit  le  chant  par  ses  pleurs ,  et  le  peuple 
lui  répondit  par  des  cris  de  désespoir.  Le  courrier 
qui  apporta ,  le  19,  a  Paris,  la  nouvelle  de  sa 
convalescence,  fut  embrassé  cl  presque  étouffé 
par  le  peuple  ;  on  baisait  son  cheval  ;  on  le  me- 
nait en  triomphe.  Toutes  les  rues  retentissaient 
£un  cri  de  joie  :  le  Roi  est  guéri  !  Quand  ou  rendit 
compte  à  ce  monarque  des  transports  inouïs  de 
joie  qui  avaient  succédé  à  ceux  de  la  désolation, 
il  en  fol  attendri  jusqu'aux  larmes,  et  en  se  soule- 
va nt  par  un  mouvement  de  sensibilité  qui  lui  ren- 
dit ses  forces,  Ah  I  s'écria-l-il .  qu'il  est  doux  d'élre 
aimé  ainsi  !  el,  ÇM'ai-je  fait  pour  le  mér'xlert  » 
(Voltaire:  Siècle  de  Louis  XV.  ) 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  surnom  de  Bien 
aimé  fut  spontanément  décerné  à  Louis  XV, 
et  d^une  voix  unanime ,  par  toute  la  population 

Pendant  celle  maladie  se  passa  la  scène  si  im- 
portante et  si  historique  du  renvoi  de  la  favorite 
4a  Boi,       de  Château  roux.  Ce.  fut  le  due  de. 


Chartres ,  amenant  avec  lui  l'évèque  do  Solssons, 
premier  aumônier  du  Roi ,  qui  força ,  malgré  la 
résistance  du  duc  de  Richelieu  ,  gentilhomme  de 
service,  l'entrée  de  la  chambre  du  Roi,  el  qui 
arracha  à  la  conscience  du  monarque  à  l'agonie 
le  renvoi  de  la  duchesse;  elle  fut  obligée  de  quit- 
ter Metz,  poursuivie  jusqu'à  Paris  par  les  malé- 
dictions de  la  populace.  C'est  ce  qu'où  appela  de- 
puis à  la  cour  la  Srciir  de  Metz. 

Le  duc  de  Ch.ililiou  ,  gouverneur  du  dauphin, 
et  qui  avait  conseillé  à  ce  prince  d'aller  à  Met*, 
malgré  la  défense  formelle  du  roi ,  fut  ensuite 
disgracié  cl  exilé  dans  ses  terres.  Le  duc  de  Chà- 
tillun,  croyant  que  le  roi  n'en  reviendrait  pas  s'était 
trop  halé  do  saluer  le  dauphin  du  uotu  de  Roi.  La 
duchesse  de  ChAlillon  partagea  sa  disgrâce. 

Toutes  les  provinces  célébrèrent  par  des  fêtes 
le  rétablissement  presque  miraculeux  du  roi.  La 
Bretagne  vola  un  monument  en  mémoire  de  cet 
événement  ;  il  fut  confié  au  célèbre  sculpteur  Le- 
moine  ,  et  inauguré  à  Renues  en  1751. 

Le  14  septembre,  le  roi  de  Prusse  prend  la  ville 
de  Prague;  en  même,  temps»  le  maréchal  de  Coigny 
et  les  Bavarois  se  rendent  maîtres  de  toute  la 
Bavière.  Le  prince  de  Clcrrnout ,  abbé  de  Saiul- 
Germain-dcs-Prés,  s'empare  de  la  villa  do  Cons- 
tance. On  n'avait  point  vu  en  France ,  depuis  les 
cardinaux  de  la  Valette  el  dcSourdis,  d  homme 
qui  réunit  la  profession  tics  armes  aux  dignités  de 
l'église.  Le  prince  de  Clcrrnout  avait  obtenu  cette 
permission  du  pape  Clément  XII  pour  le  bieu  de 
l'Etat. 

Le  comte  de  Saint-Germain  prend  Burghauseo 
par  escalade.  Le  maréchal  de  Coigny  investit  Fri- 
bourg  où  il  ouvre  la  tranchée  le  30  septembre, 
Louis  XV,  parfaitement  rétabli ,  arrive  de  Meta, 
au  camp  devant  Fi  ibourg ,  h?  10  octobre.  Celle 
place  capitule  le  1"  novembre.  Elle  est  remise 
aux  Français  le  7  avec  l'artillerie  et  les  munitions 


de  guerre  et  de  bouche  qu'elle  renferme.  Le  roi 

Pari; 

novembre. 


part  le  lendemaiu  pour  Paris  où  il  arrive  le  13 


L'archiduchesse ,  épouse  du  prince  Cliarles  de 
Lorraine ,  meurt  à  Bruxelles  d'une  manière  dou- 
loureuse. Elle  était  chérie  des  Brabançons  et  mé- 
ritait de  l'être. 

Le  14  novembre ,  le  fort  Démon  est  rasé ,  et 
l'armée  des  alliés  eu  Italie  se  met  en  marche 
pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver  :  l'armée  fran- 
çaise sur  la  froulière  du  Dauphiné,  et  l'armée  es- 
pagnole daus  le  comté  de  Nice. 

Le  prince  Charles,  après  avoir  repassé  le  Rhin 
avec  cinquante  mille  hommes,  avait  marché  rapide- 
ment vers  le  Danube  cl  l'Elbe.  Il  réunit  sou  armée 
aux  troupes  commandées  en  Bohème  par  le  comte 
de  Balhiaui.  Le  roi  de  Prusse  csi  forcé  d'évacuer 
Prague.  Le  prince  Charles  le  poursuit  jusqu'aux 
portes  de  Breslaw ,  et  l'on  doute  un  instaut  si  la 
reine  de  Hongrie,  qui  paraissait  perdue  au  mois 
de  juin,  ne  repicudrait  pas  jusqu'à  la  Silésie  au 
mois  de  décembre. 

Le  20  décembre,  le  maréchal  de  Belle-Isle  qu 
continuait  son  double  rôle  de  négociateur  et  d 
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général  d'armée,  est  arrêté  comme  espion  à  Et- 
bingcrodc,  dans  l'électoral  de  Hanovre.  II  est 
conduit,  ainsi  que  son  frère,  le  chevalier  de 
Belle-!sle ,  en  Anglclcrre ,  où  ils  gonl  renfermés 
dans  le  cliàleau  de  Windsor. 

L'amiral  À nson ,  après  avoir ,  le  premier,  fait 
le  tour  du  globe  terrestre,  revient  en  Angleterre 
chargé  des  dépouilles  espagnoles.  Dix  millions, en 
or  ou  en  argent ,  portés  sur  trente-deux  cha- 
riots ,  font  de  son  entrée  dans  Londres  une  espèce 
de  triomphe.  Il  est  créé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  roi  Georges  II. 

Pendant  le  cours  de  celle  année  le  célèbre  Pope 
est  mort  en  Angleterre ,  et  la  duchesse  de  ChA- 
teauroux  en  France,  au  moment  où  elle  allait 
rentrer  en  faveur  auprès  du  roi.  On  attribua  au 
poison  celle  mort  très-imprévue,  qui  n'eut  d'autre 
cause  qu'une  imprudence  de  coquetterie. 

1745. 

Au  commencement  de  cette  année,  l'Allemagne 
offrait  un  triste  spectacle.  Tout  y  était  intrigue, 
ambition  et  cupidité.  Les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre achetaient  tour  à  tour  des  partisans  dans 
l'empire.  Le  Roi  de  Pologne  se  donna  aux  Anglais 
pour  cent  cinquante  mille  pièces  par  an.  D'un 
autre  côté,  les  subsides  que  George  II  payait  a 
Marie-Thérèse  s'élevaient  à  cinq  cent  mille  gui- 
nées  cette  année;  ceux  pour  le  Roi  de  Sardaigne 
A  deux  cent  mille.  L'Angleterre  allouait  en  outre 
de  fortes  sommes  à  l'électeur  de  Mayence,  et  elle 
•ondoyait  l'élecleur  de  Cologne ,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  recevait  vingt-deux  mille  pièces  de  la 
cour  de  Londres  pour  penne  tire  que  les  ennemis 
de  son  frère  levassent  contre  lui  des  troupes  dans 
ses  évèchés  de  Cologne,  de  Munster,  d'Osnabruck, 
d'Heldesheim,  de  Paderborn  et  dans  ses  ab- 
bayes 

Le  8  janvier,  un  traité  est  signé  a  Varsovie 
entre  l'Angleterre,  la  reine.de  Hongrie,  le  roi 
de  Pologne  et  les  Hollandais.  Le  but  apparent  de 
ce  traite  esl  le  rétablissement  de  la  paix  ;  mris 
son  but  réel  esl  une  alliance  offensive  contre  la 
France  et  la  Prusse.  A  l'époque  où  l'on  s'occupait 
d'une  copie  de  ce  traité  répandue  dans  le  public, 
l'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontré  le  ma- 
réchal de  Saxe,  dans  la  galerie  de  Versailles,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  pensait;  «  mais ,  dit  le  maré- 
chal ,  ce  traité  nous  est  fort  indifférent  ;  cepen- 
dant ,  si  le  roi  mon  maître  veut  me  donner  carte 
blanche  ,  je  me  fais  fort  d'aller  en  lire  l'original 
à  la  Haye  avant  la  fin  de  l'année.  »  L'engagement 
ia  maréchal  a  été  bien  près  de  se  réaliser. 

Le  20  janvier,  l'empereur  Charles  VU  meurt  à 
Munich  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Ce  prince,  si 
peu  respecté  dans  l'empire  ,  et  n'y  ayant  d'autre 
ippui  que  le  roi  de  Prusse,  alors  poursuivi  par  le 
/rince  Charles,  craignant  que  la  reine  de  Hongrie 
ne  le  forçat  encore  de  partir  de  Munich ,  sa  capi- 
tale, succomba  aux  douloureuses  maladies  que  ses 
chagrins  lui  causèrent.  Peu  de  princes  ont  eu  de 
meilleures  qualités.  Elles  ne  servirent  qu'à  6on 
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malheur,  et  ce  malheur  vint  d'avoir  accepté  00 
fardeau  qu'il  ne  pouvait  porter. 

Charles  VII  laissait  un  (ils  âgé  de  dix-sept  ans. 
On  ne  pouvait  offrir  l'empire  à  ce  prince.  Dès  lors, 
il  était  naturel  de  croire  que  Marie-Thérèse  re- 
chercherait la  paix  comme  un  moyen  sur  de  placer 
enfin  son  mari,  le  grand  duc  de  Toscane,  sur  le 
tronc  impérial.  La  reine  de  Hongrie  voulait  avoir  ce 
Irène  et  la  guerre.  La  Kuerre  continua  donc  parce 
qu'elle  élait  commencée.  Louis  X  V  fit  de  nouveau x 
efforts  pour  soutenir  le  jeune  électeur.  Six  mille 
Hessois,  a  sa  polde,  trois  mille  Palatins,  el  treize 
bataillons  d'Allemands ,  depuis  long-temps  dans 
les  troupes  de  France,  se  joignirent  aux  troupes 
bavaroises ,  toujours  soudoyées  par  la  France.  Ces 
différents  corps  défeudirenl  si  malheureusement 
l'entrée  de  la  Bavière ,  que ,  dès  le  commence- 
ment d'avril,  le  nouvel  électeur  fut  obligé  de  sor- 
tir de  cette  même  capitale  que  son  père  avait  été 
forcé  de  quitter  tant  de  fois.  Le  22  avril ,  Maxi- 
milien-Joseph  signe,  dans  Fucssem ,  un  traité  avec 
la  reine  de  Hongrie.  11  y  renonce  à  toutes  ses 
prétentions  sur  l'héritage  de  la  maison  d'Autriche, 
et  promet  de  donner  sa  voix  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  son  élection  à  l'empire. 

M.  de  Ségur  qui  commandait  en  Bavière  envi- 
ron cinq  mille  Français  les  ramène  en  France. 
Le  prince  de  Conti  quitte  la  Provence  pour  aller 
commander  l'armée  d'Allemagne.  Il  concentre 
ses  forces  sur  le  Mein.  Le  maréchal  de  Maille- 
bois  remplace  le  prince  de  Conti  dans  les  Alpes. 
En  Flandres,  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  tète  de 
cent  sis  bataillons  complets  et  de  cent  soixante- 
douze  escadrons,  investit  Tournai ,  celte  ancienne 
capitale  de  la  domination  française ,  fortifiée  par 
Vauban.  Dès  que  les  états-généraux  apprirent 
que  Tournai  était  en  danger,  ils  se  décidèrent  à 
hasarder  une  bataille  pour  secourir  la  ville.  Le 
5  mai,  les  alliés  avancent  à  Cambron,  ville  des 
Pays-Bas,  à  trois  lieues  de  Mons  cl  sept  de  Tour- 
uai.  Louis  XV  part  le  6  de  Paris  avec  le  dau- 
phin qu'il  venait  de  marier  à  l'infante  d'Espagne 
Marie-Thérèse.  Le  roi  arriva  le  lendemain  au 
camp. 

La  principale  force  de  l'armée  ennemie  con- 
sistait en  vingt  bataillons  et  vingt-six  .escadrons 
anglais  sous  les  ordres  du  jeune  duc  de  Cumber- 
land;  cinq,  bataillons  et  seize  escadrons  haoo- 
vriens  étaient  joints  aux  Anglais.  Le  prince  de 
Valdcck  était  à  la  lête  de  quarante  escadrons  hol- 
landais et  de  vingt-six  bataillons.  Les  Autrichiens 
n'avaient  dans  cette  armée  que  huit  escadrons, 
mais  à  leur  tète  élait  le  vieux  général  Kœoigsegg: 
ses  conseils  devaient  diriger  l'ardeur  du  duc  de 
Cumberland  el  du  prince  de  Valdeck  ;  on  comp- 
tait dans  leur  armée  au-delà  de  cinquante-cinq 
mille  combattants.  Louis  XV  fut  obligé  de  laisser 
dix-huit  mille  hommes  devant  Tournai  pour  em- 
pêcher la  nombreuse  garnison  de  celle  place 
d'attaquer  les  derrières  de  son  armée.  Six  mille 
Français  furent  chargés  de  garder  les  ponts  sur 
l'Escaut,  et  de  maintenir  les  communications. 
L'armée  française  était  commandée  par  le  mare» 
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chai  de  Saxe  ;  mais  alors  ce  général ,  consumé 
par  one  maladie  de  langueur,  était  mourant  Au 
moment  de  son  départ  pour  l'armée ,  Voltaire  lui 
ayant  demandé  comment  il  pourrait  faire  dans 
cet  état  de  faiblesse,  il  lui  répondit  :  Il  ne  s'agit 
pas  de  vivre ,  mais  de  partir. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  cour  de  Versailles  né. 
godait  le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante 
-  d'Espagne ,  Marie-Thérèse ,  fille  de  Philippe  V. 
Cette  alliance  fut  traitée  par  l'évêque  de  Rennes, 
Vanzcal,  notre  ambassadeur  à  Madrid.  L'infante 
arriva  à  Versailles  le  3  février ,  et  fut  mariée 
par  le  cardinal  de  Rohan,  grand  aumônier.  La 
cour  venait  de  s'embellir  de  plusieurs  princesses 
jeunes  et  belles.  Le  duc  de  Chartres  venait  d'épou- 
ser la  princesse  de  Conti.,  et  le  jeune  duc  do  Pen- 
tliièvrc  la  princesse  de  Modène.  Les  réjouissan- 
ces de  tous  ces  mariages  furent  très  brillantes, 
malgré  les  malheurs  de  la  guerre. 

Le  11  mai.  Balaille  de  Fontenoi.  Jamais  Louis  XV 
ne  montra  plus  de  galté  que  ta  veille  du  combat. 
Il  remarqua  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers, 
aucun  roi  de  France  n'avait  combattu  avec  son 
fils,  et  qu'aucun,  depuis  Saint- Louis,  n'avait  rem- 
porté de  victoire  signalée  contre  les  Anglais. 
«J'espère,  dit-il,  être  le  premier.»  Il  fut  éveillé 
de  bonne  heure  le  jour  de  l'action,  et  éveilla  lui- 
même,  à  quatre  heures,  le  comte  d'Argenson , 
ministre  de  la  guerre  qui ,  dans  l'instant ,  envoya 
demander  au  maréchal  de  Saxe  ses  derniers  or- 
dres. On  trouva  le  maréchal  dans  une  voilure 
d'osier  qui  lui  servait  de  lit,  et  dans  laquelle  il 
se  faisait  traîner  quand  ses  forces  épuisées  ne 
lui  permettaient  plus  de  se  tenir  à  cheval.  Le  roi 
et  son  fils  passèrent  l'Escaut  à  Calonne  et  furent 
prendre  leur  poste  par-delà  la  justice  de  Nolre- 
Damc-aux-Bois,  à  mille  toises  do  pont ,  précisé- 
ment i  l'entrée  du  champ  de  bataille.  On  com- 
mença à  canonner  de  part  et  d'autre  à  six  heu- 
res du  malin.  Le  maréchal  de  Noaillcs ,  qui  s'était 
offert  pour  servir  de  premier  aide-de-camp  au 
maréchal  de  Saxe,  embrassait  le  duc  de-Gratn- 
monl,  son  neveu,  que  son  service  rappelait  au- 
près du  Roi,  lorsqu'un  boulet  de  canon  emporta 
ce  jeune  duc  :  ce  fut  la  première  viclimo  de  relie 
journée  Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  Fon- 
tenoi. et  trois  fois  ils  furent  repoussés.  Les  Hol- 
landais se  présentèrent  à  deux  reprises  devant 
An  loin.  A  leur  seconde  attaque,  un  de  leurs  es- 
cadrons fut  emporté  presque  tout  entier  par  lo 
canon  de  ta  redoute.  Alors  le  duc  de  Cumberland 
prit  une  résolution  qui  pouvait  lui  assurer  le  suc- 
cès de  celle  journée.  11  ordonna  à  un  major-gé- 
néral ,  Ingolsby,  d'entrer  dans  le  bois  de  Barry 
et  de  s'emparer  de  la  redoute  élevée  vis-à-vis 
de  Fontenoi.  Ingolsby  revint  sans  avoir  exécuté 
cette  entreprise.  Le  duc  se  décide  alors  à  passer 
entre  la  redoute  et  Fontenoi;  le  terrain  était  es- 
carpé, il  fallait  franchir  un  ravin  profond,  il  fal- 
lait essuyer  tout  le  feu  de  Fontenoi  et  de  la  re- 
doute. Les  Anglais  et  les  Hanovriens  s'avancent 
au  pas  ,  sans  presque  déranger  leurs  rangs,  traî- 
nant leurs  canons  à  bras  par  les  «entiers;  le  due 
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les  forme  sur  trois  lignes  assez  pressées  et  de 
quatre  de  hauteur  chacune,  marchant  entre  lea 
batteries  de  canon  qui  les  foudroyaient  dans  un 
terrain  d'environ  quatre  cents  toises  de  large;  des 
rangs  entiers  tombaient  morts  à  droite  et  à  gau- 
che; ils  étaient  aussitôt  remplacés,  et  les  canons 
qu'ils  amenaient  à  bras  devant  Fontenoi  et  de- 
vant les  redoutes  répondaient  à  l'artillerie  fran- 
çaise. En  cet  état  ,  ils  marchaient  fièrement , 
précédés  de  six  pièces  d'artillerie,  et  en  ayant  en- 
core six  autres  au  milieu  de  leurs  rangs  :  c'était 
là  ce  lerriblo  bataillon  carré  dont  (ouïes  les  rela- 
tions de  celle  bataille  ont  fait  un  si  grand  éloge. 
Les  officiers  des  gardes-françaises  qui  se  trou- 
vaient alors  devant  l'ennemi ,  se  dirent  les  uns 
aux  autres  :  il  faut  aller  prendre  le  canon  des  An- 
glais. Le  terrain  s'élevait  entre  les  deux  troupes. 
Les  officiers  français  le  gravissent  rapidement 
avec  leurs  grenadiers  :  mais  ils  sont  bien  étonnés 
de  trouver  une  armée  devant  eux.  L'artillerie  et 
la  mousqueterie  en  couchent  par  tçrre  près  de 
soixante;  le  reste  fut  obligé  de  revenir  dans  les 
rangs.  Les  Anglais  avançaient  toujours;  on  n'é- 
tait plus  qu'à  cinquante  pas  de  distance.  Un  ré- 
giment des  gardes-anglaises,  celui  de  Cambell  et 
le  royal  écossais ,  étaient  les  premiers.  Les  offi- 
ciers anglais  saluèrent  les  Français  en  étant  leurs 
chapeaux  ;  le  comte  de  Chabatines ,  le  duc  de  Bi- 
ron  qui  s'étaient  avancés  et  tous  les  officiers  des 
gardes-françaises  leur  rendirent  le  salut.  Milord 
Charles  Hay,  capitaine  aux  gardes  anglaises,  cria 
alors  en  français  :  Messieurs  des  gardes-françaises, 
tiret  !  Le  comte  d'Auteroche,  lieutenant  des  gre- 
nadiers, leur  répondit  en  anglais:  Messieurs ,  nous 
ne  liront  jamais  les  premiers .  tiret  vous-mêmes. 
Les  Anglais  firent  on  feu  roulant  par  division  ;  le 
/  .emier  rang  des  Français  fut  presque  emporté , 
avec  environ  trente  officiers  supérieurs  et  au  1res 
Les  Irois  derniers  rangs,  n'étant  pas  soutenus, 
furent  obligés  de  se  disperser.  Les  Anglais  avan- 
çaient à  pas  lents  comme  faisant  l'exercice  ;  on 
voyait  les  majors  appuyer  leurs  cannes  sur  lea 
fusils  des  soldats  pour  les  faire  tirer  bas  et  droit. 
Ils  débordèrent  Fontenoi  et  la  redoute.  M.  de 
Liillaux,  premier  lieu  tenant -général  de  l'armée, 
à  la  nouvelle  du  danger,  accourt  de  Fontenoi,  ofi 
il  venait  d'êlrc  blessé  dangereusement.  Son  aide- 
de-camp  le  suppliait  de  commencer  par  faire  met- 
tre le  premier  appareil  à  sa  blessure,  a  Le  ser- 
vice du  roi,  lui  répondit  M.  de  Lutlaux,  m'est 
plus  cher  que  la  vie.  »  Il  s'avance  à  la  tète  d'uo 
régiment  d'Aobcterre  et  reçoit  en  arrivant  deux 
coups  mortels.  Le  duc  de  Biron  arrête  un  ins- 
tant, avec  le  régiment  du  roi  qu'il  commandait, 
la  marche  de  la  colonne  en  l'attaquant  par  son 
flanc  gauche.  Un  bataillon  des  gardes-anglaises 
se  détache ,  avance  quelques  pas  à  lui ,  fai'  une 
décharge  très  meurtrière,  et  revient  au  pcf  l  pas 
se  replacer  à  la  tête  de  la  colonne,  qui  marche 
toujours  lentement ,  sans  jamais  se  déranger,  et 
repoussant  avec  avantage  tous  les  régiments  qui 
viennent,  l'un  après  l'autre,  se  présenter  devant 
elle. 
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Le  maréchal  de  Saxe ,  qui  voyait  de  sang  froid 
combien  l'affaire  était  périlleuse  ,  fil  dire  au  ro: 
par  le  marquis  de  Mcuze  ,  qu'il  le  conjurait  de 
repasser  l'Escaut  avec  le  dauphin  ,  et  qu'il  ferait 
ee  qu'il  pourrait  pour  remédier  au  désordre. 
«  Oh  !  je  suis  bien  sur  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra , 
s  répondit  Louis  XV,  maisjo  resterai  où  je  suis.» 

Le  maréchal  de  Saxe  était  au  milieu  du  feu 
roulant  de  celte  invincible  colonne  que  plusieurs 
charges  de  cavalerie  n'avaient  pu  ébranler  :  sa 
maladie  ne  lui  laissait  pas  la  force  de  porter  une 
cuirasse;  il  avait  une  espèce  de  bouclier  formé 
de  plusieurs  doubles  de  taffetas  piqué  qui  repo- 
sait sur  l'arçon  de  sa  selle.  Il  jota  son  bouclier  cl 
tourut  faire  avancer  la  seconde  ligne  de  cavalerie 
contre  la  colonne.  Plus  celte  colonne  avançait  et 
plus  elle  était  en  état  do  réparer  les  pertes  conti- 
nuelles que  lui  causaient  faut  d'attaques  réitérées. 
Elle  marchait  toujours  serrée  au  travers  des 
morts  et  des  blessés  des  deux  partis ,  et  parais- 
sait former  an  seul  corps  d'environ  quatorze  nulle 
hommes. 

En  ce  moment,  un  très  grand  nombre  de  cava- 
liers furent  poussés  en  désordre  jusqu'à  l'endroit 
où  était  le  roi  avec  sou  fils.  Ces  deux  princes 
furent  séparés  par  la  foule  des  fuyards  qui  se  pré- 
cipitaient entre  eux.  Pendant  celle  mêlée,  quel- 
ques régiments  d'infanterie  vinrent  eucore  affron- 
ter cette  colonne  par  les  ordres  seuls  de  leurs 
commandants.  Le  maréchal  de  Saxe  en  vil  un 
dont  les  rangs  entiers  tombaient  et  ne  se  déran- 
geaient pas.  «  Comment  se  pcul-il  faire ,  s'écria- 
it t-H ,  que  de  (elles  troupes  ne  soient  pas  viclo- 
*  rieuses?  »  Cependant  la  bataille  paraissait  per- 
due :  Il  n'y  avait  plus  de  boulets  à  Foutcuoi  ;  on 
rie  répondait  à  ceux  des  ennemi»  qu'avec  de  la 
poudre.  Si  les  Hollandais  avaient  passé  entre  les 
rédoules  qui  étaient  vers  Fonlenoi  et  Antoin ,  s'ils 
étâieid  venus  donner  la  main  aux  Anglais,  il  u'y 
avait  plus  de  ressources  ,  plus  de  retraite  même, 
ni  pour  l'armée  française ,  ni  probablement  pour 
lé  roi  et  son  fils. 

Le  maréchal, qui  voit  le  danger ,  prie  alors  le 
duc  d'Harcourt  qu'il  rencontre,  d'aller  conjurer  le 
roi  de  s'éloigner.  Un  couseil  assez  tumultueux  se 
lieut  auprès  du  roi  ;  on  le  presse,  de  la  part  du 
maréchal  et  au  nom  de  la  France,  do  ne  pas  s'ex- 
poser davantage.  Le  duc  de  Richelieu,  lieutenant 
général ,  qui  servait  en  qualité  d'aide- de-camp  du 
rOi ,  arrive  en  ce  moment  ;  il  se  présente  hors 
d'haleine,  l'épéc  à  la  main,  fit  couvert  de  pous- 
sière. «  Quelle  nouvelle  apportez-vous  ?  lui  dit 
le  maréchal  de  Noailles.  —  Ma  nouvelle ,  dit  le 
duc  de  Richelieu ,  est  que  la  bataille  est  gagnée 
si  on  le  veut ,  et  mon  avis  est  qu'on  fasse  avancer 
dans  l'instant  quatre  canons  contre  le  front  de  la 
colonne  ;  pendant  que  celte  artillerie  l'ébranlera, 
la  maison  du  roi  et  les  autres  troupes  l'entoure- 
ront :  il  faut  lombtr  sur  elle  comme  dei  fouira- 
geuri.  n  Le  roi  se  rcudit  le  premier  à  cette  idée. 
(  Voltaire.  ) 

Plusieurs  relations  de  la  bataille  de  Fonlenoi 
assurent  que  l'idée  de  faire  tirer  quatre  canons 
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contre  l'armée  anglaise  a  été  sucçérée  an  maré- 
chal de  Saxe  par  un  simple  grenadier  aux  gardes- 
françaises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  conseil  fut  suivi.  Le  due  de 
Péquigny  ,  depuis  duc  de  Chaulucs,  fait  poiuler 
les  quatre  pièces.  Le  duc  de  Richelieu  porte  à  la 
maison  du  roi  l'ordre  de  marcher.  Les  gendarmes, 
les  chevaux-légers  ,  les  grenadiers  à  cheval  ,  les 
mousquetaires  et  huit  régiments,,  parmi  lesquels 
on  remarque  ceux  de  Normandie  et  des  carabi- 
niers ,  se  précipitent  sur  les  premiers  rangs  de 
la  colonne  et  vengent  à  coup  de  baïonnettes  leurs 
camarades  tués  dans  les  attaques  précédentes. 
Les  Irlandais  les  secondent.  La  colonne  était  at- 
taquée à  la  fois  de  front  el  par  les  deux  flancs. 
En  sept  à  huit  minutes  ce  corps  formidable  est  ou- 
vert de  tous  cotés.  Les  Auglais  essaient  de  se 
rallier;  mais,  culbutés  de  nouveau,  ils  cèdent, 
quittent  le  champ  de  bataille  ,  sans  tumulte ,  sans 
confusion ,  cl  sout  vaincus  avec  honneur  I 

Louis  XV  alla  de  régimeul  en  régiment,  au  mi- 
lieu des  cris  de  vive  te  roi  !  el  distribuant  a  tous 
les  corps  les  éloges  qu'ils  avaient  si  bien  mérités. 
Les  chapeaux  en  l'air  ,  les  étendants  et  les  dra- 
peaux percés  «le  balles,  les  embrassades  desoftV 
ciers  et  des  soldats  qui  se  félicitaient  réciproque- 
ment, formaient  un  spectacle  tumultueux  qui 
contrastait  avec  la  figure  calme  el  froide  du  roi. 
11  ordonna  qu'on  eût  le  plus  grand  soin  des  bles- 
sés ,  cl  qu'où  traitât  les  ennemis  comme  ses  pro- 
pres sujets.  Le  maréchal  de  Saxe ,  après  ce  triom- 
phe ,  se  Til  porter  vers  le  roi ,  et  retrouva  assez 
de  forces  pour  embrasser  ses  genoux,  et  pour  lut 
dire  :  «  Sire  ,  j'ai  assez  vécu  ;  je  ne  souhaitais  de 
vivre  aujourd'hui  que  pour  voir  voire  majesté 
victorieuse.  »  Il  ajouta*  ensuite  avec  modestie: 
«  Vous  voyez  à  quoi  lient,  le  succès  des  batail- 
les. »  Le  roi  le  releva  et  l'embrassa  tendrement. 

Les  alliés  perdirent  a  Foutcuoi  neuf  mille  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  eut  deux  mille  prison- 
niers. Ils  n'eu  firent  aucun  sur  les  Français.  La 
France  perdit  seize  cent  quatre -vingt -un  sol- 
dai* ou  sous-officiers  tués  sur  la  place,  cl  eut  trois 
mille  deux  cent  quatre-vingt-deux  blessés.  Par- 
mi les  officiers,  ou  compta  cinquante-trois  morts 
cl  trois  cent  vingt-trois  blessés  grièvement.  La  ea 
valerie  perdit  environ  dix-huit  cents  hommes. 

Celle  brillante  journée  décida  du  sort  de  la 
guerre ,  prépara  la  conquête  des  Pays-Bas ,  et 
servit  de  contre-poids  à  tous  les  événements  mal- 
heureux. Ce  qui  la  rend  encore  à  jamais  mémo- 
rable est  cette  circonstance  qu'elle  fut  gagnée  par 
un  général  affaibli  et  presque  expirant.  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  fait  les  dépositions ,  et  les  of- 
ficiers français  ont  remporté  la  victoire. 

Les  pamphlétaires  de  Lortdreà  furent  loin  d'i- 
miter la  conduite  honorable  des  Anglais  qui  avaient 
fait  preuve  de  tant  do  courage  sur  le  champ  de 
bataille.  Ou  imprima  dans  ube  relation  anglaise, 
que  les  Français  ne  prirent  aucun  soirt  des  prison- 
niers blessés,  et  que  le  duc  de  Cumberlaud  en- 
voya nu  roi  de  France  un  coffre  rempli  de  bal* 
les  mâchées  et  de  morceaux  de  verre  trouvés  dan» 
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les  plates  des  Anglais.  L'histoire  a  fait  justice  de 
ces  ridicules  calomnies ,  inspirées  par  une  haipe 
aveugle.  Jamais  depuis  qu'on  Tait  la  guerre,  on 
n'avait  pourvu  avec  plus  de  soin  à  soulager  les 
tnaux  attachés  a  c«*  fléau.  Il  y  avait  des  hôpitaux 
préparés  daus  toutes  les  villes  voisines,  ef  sur- 
tout à  Lille.  Les  églises  mêmes  étaient  em- 
ployées h  cet  usage  si  digne  d  élies.  Non  seule- 
ment aucun  secours,  mais  encore  aucune  com- 
modité ne  manqua  ni  aux  Français  ,  ni  h  leurs 
prisonniers  blessés  :  on  peut  même  dire  que  le 
zèle  des  habitants  alla  souvent  trop  loin;  on  ne 
cessait  d'apporter  de  tous  côtés  aux  malades,  des 
aliments  délicats,  cl  les  médecins  des  hôpitaux 
forent  obligés  de  mettre  un  frein  a  ces  excès  dan- 
gereux de  bonne  volonté.  Ce  reproche  des  pam- 
phlétaires anglais  est  d'autaut  plus  injuste,  que 
l'histoire  a  conservé  les  paroles  de  Louis  XV. 
On  lui  demandait  comment  il  voulait  qu'on  trai- 
tât les  blessés  anglais  :  comme  les  nôtres,  répon- 
dit ce  prince,  ils  ne  sont  plus  nos  ennemis.  Les  écri- 
vains de  Londres  s'étalent  montrés  Anglais,  en 
calomniant  l'humanité  de  la  France;  les  sujets  de 
Louis  XV  se  montrèrent  Français,  en  prodiguant 
des  secours  à  leurs  ennemis  vaincus. 

Le  22  mai,  Toumay  capitule ,  après  23  jours 
de  tranchée.  La  garnison ,  retirée  dans  la  cita- 
delle, ne  se  rend  que  le  19  juin. 

Le  4  juin ,  le  grand  Frédéric ,  poursuivi  dans  la 
basse  Silésie,  gagne  sur  les  Autrichiens  la  ba- 
taille de  Fricdberg.  Quand  M.  de  la  Tour  ap- 
porta au  roi  de  Prusse  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Fontenoi,  le  monarque  répondit  à  cet  officier  : 
«Vous  direz  au  roi  de  France,  que  j'ai  acquitté 
à  Friedbcrg  la  le(trc-dc-changc  qu'il  a  tirée  sur 
moi  à  Fontenoi.  » 

Le  roi  et  te  dauphin  continuent  la  rampaane. 

Les  Français  se  rendent  maîtres  de  tout  le 
comté  de  Flandres.  Six  mille  Anglais.,  envoyés 
an  secours  de  Gand  ,  sont  défaits  près  de  l'ab- 
baye de  la  Melle,  par  un  petit  nombre  de  Fran- 
çais. Après  la  prise  de  Gand  ,  l'année  fran- 
çaise s'empara  successivement  d'Oudenardc  ,  de 
Bruges ,  et  de  Dendef  monde.  On  liiet  le  siège  de- 
vant Ostcnde .  et  celte  place  qui  avait  résisté 
trois  ans  au  général  espagnol  Spinola,  est  prise 
en  quinze  jours  par  lë  comte  do  Lovcndhal.  Celte 
conquête  consterna  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre et  celui  des  Provinces- Unies.  On  rétablit  le 
cartel  d'échange  pour  les  prisonniers,  cl  MM.  de 
Belle-lsle  sont  renvoyés  en  France. 

En  Italie,  les  Français  et  les  Espagnols,  maîtres 
de  la  vallée  d'Onéglia ,  pénètrent  sur  le  territoire 
de  Gênes.  Le  8  août,  le  comte  de  Gages  ouvre  la 
tranchée  devant  Tortonc  ;  la  ville  se  rend  le  14, 
et  le  château  le  3  septembre.  Le  comte  de  Lau- 
tree  bat  lès  Piémôn  tais  dans  la  vallée  de  Pragalas. 
Le  maréchal  dé  Maillehois  occupe  le  Moulfcrrat. 
Les  Piémonlais  sont  forcés  d'abandonner  Novi. 
Les  Français  s'emparent  successivement  de  Plai- 
sance et  de  Pavle. 

Le  13  septembre  ,  François  dé  Lorraine,  grand 
duc  dé  Toscane,  est  élu  empereur  d'Allemagne, 
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(  à  Francfort.  Il  prend  le  nom  de  François  1".  Le 
roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  protestent  vai- 
nement contre  cette  élection. 

Le  27 ,  bataille  de  Bassignana,  sur  le  bas  Ta- 
naro,  gagnée  par  le  maréchal  de  Maillehois  et  le 
comte  de  Gages,  sur  le  roi  de  Sa r daigne  cl  le 
comte  de  Scliullemhourg.  L'infant  don  Philippe 
s'empare  d'Alexandrie,  de  Vaenza,  d'Asti,  de 
Casai  et  enfin  de  Milan.  Il  reçoit,  le  19  décembre, 
le  serment  de  fidélité  des  autorités  de  celte  capi- 
tale. 

La  Fi  ance  et  l'Espagne  sont  obligées  plus  lard 
de  supporter  tout  le  poids  de  la  guerre.  L'impé- 
ratrice de  Russie  se  déclare  en  faveur  du  roi  de 
Pologne ,  et  le  roi  de  Prusse  signe  un  second  traité 
de  paix  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Varsovie. 
Par  ce  traité,  la  reine  de  Hongrie  garantit  de 
nouveau  à  la  Prusse  la  Silésic  cl  le  comté  de 
Glatz.  Le  roi  de  Prusse  approuve  l'élection  do 
nouvel  empereur  d'Allemagne.  L'électeur  palatin 
et  le  landgrave  de  liesse  accèdent  à  ce  traité. 

Le  prince  Edouard,  fi's  aiué  du  prétendant, 
qui  était  débarqué  en  Ecosse  à  la  fin  du  mois 
d'août,  réunit  autour  de  lui  un  grand  nombre 
d'habitants  des  nfontagnes.  Il  est  proclamé  dans 
la  petite  ville  de  Pcrth,  régent  d'Angleterre,  d'E- 
cosse et  d'Irlande,  pour  son  père  Jacques  III, 
résidant  à  Home.  Les  catholiques  d'Ecosse  cf. 
d'Irlande  accourent  sous  ses  drapeaux;  la  cour 
de  France  lui  envoie  quelques  secours  d'hommes 
et  d'argent  :  il  bat  quatre  mille  Anglais  à  Près* 
Ion,  et  fait  son  entrée  dans  Edimbourg.  Geor- 
ge II,  alors  en  Allemagne,,  revient  subitement 
&  Londres .  et  promet  30,000  guiuées  à  celui 
qui  livrera  le  prince  Edouard,  mort  ou  vif.  On 
arme  à  la  hâte  les  milices  anglaises  ;  les  corpo- 
rations de  Londres  cl  des  province*  fournissent 
de  forts  subsides ,  pour  soutenir  la  guerre  coutre 
l'ennemi  de  la  religion  anglicane.  Ce  zèle  reli- 
gieux excite  les  protestants  anglais  :  une  armée 
est  organisée  en  peu  de  temps;  le  duc  de  Cura- 
berland  quitte  la  Flandres,  pour  venir  se  mettre 
à  la  tête  des  nouvelles  levées.  Il  marche  à  la 
rencontre  du  prince  Edouard,  et  perd  uue  partie 
de  ses  troupes,  au  combat  de  Farkirs ,  par  suite 
de  l'effroi  que  causent  aux  Anglais  l'impétuosité 
et  la  manière  de  combattre  des  Ecossais.  Les  af- 
faires de  Jacques  III  prennent  une  tournure  fa- 
vorable :  le  26  novembre,  le  prince  Edouard  se 
rend  maître  de  Carlisle,  et  pénètre  jusqu'à  Derby 
à  trente  lieues  de  Londres ,  où  l'alarme  se  répand. 

Le  29  novembre,  Rivarola ,  officier  piémonlais, 
excite  de  nouveaux  (roubles  dans  l'Ile  de  Corse, 
et  se  rend  maître  le  Bastia. 

Le  15  décembre,  bataille  de  Kesselsdorf  en 
Saxe,  gagnée  par  le  général  de  Dessaw ,  général 
de  Frédéric,  sur  l'année  de  l'électeur  de  Saxe. 
Cette  défaite  est  suivie  de  l'occupation  de  Dresde 
par  l'armée  prussienne.  De  fortes  contributions 
sont  levées  dans  l'électoral  de  Saxe.  Le  prince 
Charles,  qui  s'était  mis  en  marche  pour  Tenir  au 
secours  de  l'électeur ,  arrive  trop  tard  pour  em- 
pêcher l'occupation  de  sa  capitale. 
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31.  Arrèl  qui  ordonne  que  les  sujets  des  Provin- 
ces-Unies cesseront  de  jouir  des  avantages  qui  leur 
étaient  assures  par  le  traité  de  commerce  du  21  dé- 
cembre 1739,  entre  In  France  el  les  Pays-Bas. 

L'académie  de  Samt-Pélcrshonrn  a  fait  paraî- 
tre, cette  année,  le  recueil  des  cartes  russes 
dressées  par  les  soins  des  membres  de  celle  so- 
ciété. On  acquit  alors  la  certitude  que  la  Sibérie 
était  séparée  de  l'Amérique  septentrionale ,  par 
an  détroit  de  peu  de  largeur. 

1746. 

L'armée  française  était  victorieuse  sur  tous  les 
points  en  Flandres  et  dans  les  Pays-Bas  :  les  sa- 
ges dispositions  du  maréchal  de  Saxe  qui.  ayant 
recouvré  la  santé,  agissait  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  avaient  jeté  le  découragement  parmi 
les  alliés,  et  assuraient  au  règne  de  Louis  XV 
une  suite  de  prospérités  et  de  succès,  qui  n'avait 
encore  eu  d'exemple  qu'à  l'époque  des  conquê- 
tes de  Louis-le-Grand.  En  Italie,  les  résultats 
de  la  guerre  étaient  moins  heureux  :  des  opéra- 
tions mal  concertées,  et  le  peu  d'harmonie  existant 
entre  les  généraux,  avaient  alliré  aux  armées 
française  et  espagnole,  des  revers  partiels  qui, 
sans  avoir  encore  rien  de  décisif,  compromet- 
taient cependant  le  plan  général  de  la  campagne. 

Il  était  évident  d'ailleurs,  que  le  principal  but 
de  la  guerre  était  manqué,  puisque  la  France 
n'avait  plus  l'espoir  d'ôter  la  couroune  impériale 
à  la  maison  d'Autriche. 

Le  2  janvier,  le  duc  de  Cumbcrland  force  le 
prince  Edouard  d'évacuer  la  ville  de  Carliste  et 
de  se  retirer  en  Ecosse.  Quelques  secours  que  lui 
amena  de  France  le  comte  de  Lally ,  lui  aident  à 
s'emparer  de  la  ville  de  Slirling  sur  le  Forth.  La 
garnison  se  renferme  dans  le  château.  I/O  prince 
Edouard  en  fait  le  siège ,  mais  il  est  bientôt  forcé 
de  le  lever  faute  de  subsistances.  Le  (ils  du  préten- 
dant gagne  encore  une  bataille  sur  les  troupes  de 
Georges  II ,  commandées  par  le  général  Howley  ; 
mais  ce  fut  le  terme  de  ses  succès. 

Le  30  janvier  ,  le  maréchal  de  Saxe  fait  le 
siège  de  Bruxelles ,  qui  se  rend  le  20  février.  La 
garnison,  composée  de  neuf  mille  hommes,  est  pri- 
sonnière de  jtuerre.  On  trouva  dans  la  place  toute 
l'artillerie  de  campagne  des  Hollandais  et  une 
immense  quautilé  de  munitions  de  guerre  et  de 
provisions. 

Des  négociations  sont  ouvertes  entre  les  cours 
de  France  et  d'Espagne  ,  d'une  part ,  et  le  roi  de 
Sardaigne,  de  l'autre.  Des  préliminaires  de  paix 
sont  signés  le  17  février  ;  mais ,  au  moment  de  la 
ratification  ,  la  cour  de  Turin  élève  de  nouvelles 
difficultés,  et  tout  est  rompu.  Il  est  probable  que, 
dans  celte  affaire,  les  plénipotentiaires  franco-es- 
pagnols ont  été  le  jouet  de  la  politique  astucieuse 
du  roi  de  Sardaigne. 

Tandis  que  don  Philippe  fait  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  ,  le  roi  de  Sardaigne  s'empare  de 
la  ville  d'Asti.  Le  comte  de  Lasci ,  qui  commande 
an  corps  de  troupes  espagnoles  ,  évacue  Alexan- 
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drie.  Le  19  mars,  don  Philippe  est  obligé  de  sor- 
tir de  Milan  pour  faire  face  aux  troupes  ennemies 
qui  le  pressent  de  toutes  parts.  Le  27 ,  le  prince 
de  Lichtenstein  s'empare  de  Guaslalla,  et  le  gé- 
néral Berenklaw  de  Lodi.  Le  30,  Louis  XV  en- 
voie à  Madrid  le  maréchal  de  Noailles  pour  s'en- 
tendre avec  la  cour  d'Espagne  sur  les  opérations 
de  la  prochaine  campagne  en  Italie.  Le  doc  de 
Saint-Simon  ,  ennemi  personnel  du  maréchal  rie 
Noailles ,  rend  un  compte  fort  avantageux  de  l'a- 
dresse et  de  la  dextérité  que  le  maréchal  déploya 
dans  cette  circonstance. 

Le  duc  de  Noailles  avait  médiocrement  peut- 
être  les  talents  d'un  homme  d'état,  comme  ceux 
d'un  homme  de  guerre,  mais  supérieurement 
ceux  d'un  homme  de  cour  ,  un  esprit  souple  et 
docile  à  prendre  toutes  Ie9  formes  agréables ,  su- 
perficiellement orné  de  toute  espèce  de  connais- 
sance; des  idées  en  afftuencc;  une  mobilité  d'ima- 
gination qui  pouvait  nuire  à  son  jugement,  mais 
qui  multipliait  sans  cesse  les  charmes  de  son  en- 
tretien; une  élocution  naturelle;  le  don  de  dire  ce 
qu'il  voulait  et  comme  il  le  voulait,  de  parler  de 
tout ,  et  même  de  rien  ,  sans  cesser  d'être  inté- 
ressant ;  les  saillies  les  plus  heureuses,  les  récits 
les  plus  amusants  ;  une  plaisanterie  du  goût  le 
plus  exquis  ,  pleine  de  sel  et  de  finesse  ,  mais 
délicate  et  jamais  offensante  ;  une  facilité  merveil- 
leuse à  prendre  les  goûts,  les  sentiments  et  pres- 
que l'âme  de  ceux  qu'il  voulait  captiver,  et  dans 
cet  art  de  plaire ,  les  soins,  toutes  l»^  recherches, 
tous  les  raffinements  les  plus  imprévus  et  les  plus 
flatteurs,  coulant  de  source ,  ne  tarissant  jamais  ; 
toujours  varié  avec  grâce  ,  jamais  d'humeur  ;  un 
air  libre,  un  accueil  aisé  ;  un  visage  calme  et  se- 
rein ,  dans  le  moment  où  il  était  le  plus  inquiet  et 
le  plus  occupé  ;  enfin  le  don  de  dérider,  d'égayer 
les  affaires  les  plus  sérieuses  et  les  plus  épineuses, 
sans  que  tout  cela  parût  jamais  lui  rien  coûter  : 
voilà  le  portrait  que  le  duc  de  Saint-Simon  a  tracé 
de  M.  le  maréchal  de  Noailles.  « 

Le  25  avril,  le  prince  Edouard  perd  la  fameuse 
bataille  de  Cul  loden  dans  les  bruyères  d'Ecosse, 
contre  le  duc  deCumberland.  Depuis  ce  moment, 
ce  prince  ne  fait  plus  qu'errer  dans  les  montagnes, 
déguisé ,  et  en  proscrit,  continuellement  exposé  à 
tomber  entre  les  mains  «les  nombreux  espions  que 
le  gouvernement  anglais  envoie  à  sa  recherche. 

Louis  XV  prend  le  commandement  de  son  ar- 
mée en  Flandres,  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
Après  s'être  emparé  successivement  de  Louvain, 
de  Malioes  et  d'Anvers,  il  fait  son  entrée  le  4  juin 
dans  cette  dernière  ville  ;  le  10,  il  laisse  les  trou- 
pes françaises  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Saxe ,  et  revient  à  Versailles  pour  assister  aux 
couches  de  Madame  la  Dauphine. 

En  Italie,  Parme  et  Valenza  sont  abandonnées 
par  le  marquis  de  Castelar  et  le  maréchal  de 
Maillebois.  A  l'attaque  de  Cordogno,  un  détache- 
ment de  l'armée  espagnole  taille  en  pièces  on 
corps  de  quatre  mille  Autrichiens,  mais  ce  succès 
est  compensé  par  la  perte  de  la  bataille  de  Plai- 
sance (SI  jaillet) ,  qui  oblige  les  Français  et  les 
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Espagnols  à  repasser  dans  les  états,  de  Gènes.  Le 
marquis  de  la  Chétardie,  par  nue  savante  ma- 
nœuvre, facilite  la  retraite  des  deux  armées. 
L'armée  impériale  se  présente  aux  portes  de  Gè- 
nes le  7  septembre  ;  le  sénat  n'espérant  plus  être» 
secouru ,  livre  la  ville  au  général  Nadasli ,  et  pro- 
met d'envoyer  le  doge ,  avec  six  sénateurs ,  pour 
implorer  le  pardon  de  la  reiue  de  Hongrie.  Le 
marquis  de  Botta  d'Andorno  est  établi  comman- 
dant de  Géues.  II  impose  aux  Génois  une  contri- 
bution de  guerre  de  vingt-quatre  millions  payables 
en  quinze  jours. 

En  Flandres,  le  prince  de  Cooti  fait  le  siège 
de  Mons  avec  an  corps  d'armée  arrivé  d'Alle- 
magne. Il  prend  la  place  le  10  juillet,  et  fait  pri- 
sonniers douze  bataillons  qui  formaient  la  garnison 
de  Mous.  Charleroi,  Uuy  et  Sainl-Guillainso  ren- 
dent également  aux  Français.  Jamais  l'Autriche 
n'avait  perdu  tant  de  places  et  la  Hollande  tant 
de  soldats.  Le  grand  projet  du  maréchal  de  Saxe 
était  d'occuper  l'importante  position  de  Maëstrichl 
d'où  l'on  domine  aisément  dans  les  Provinces- 
Unies;  mais  pour  ne  rien  laisser  derrière  soi ,  il 
fallait  assiéger  Namur,  place  située  au  confluent 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse.  Le  prince  de  Gavre 
en  était  gouverneur  pour  l'impératrice-reine.  Le 
maréchal  de  Saxe  empêcha  le  prince  Charles  de 
s'opposer  à  ce  siège ,  et  M.  le  prince  de  Clermont 
en  fut  chargé  :  c'étaient  douze  places  qu'il  fallait 
prendre.  On  attaqua  plusieurs  forts  à  la  fois  ;  ils 
furent  tous  emportés.  M.  de  Brulard ,  aide-raajor- 
gé aérai,  plaçant  les  travailleurs  après  les  grena- 
diers ,  dans  un  ouvrage  qu'on  avait  pris ,  leur  pro- 
mit double  paie  s'ils  avançaient  le  travail.  Ils  firent 
plus  qu'on  ne  leur  demandait ,  et  refusèrent  la 
double  paie.  Le  fort  Ballard  fut  pris  en  plein  jour 
par  quatre  officiers  seulement ,  qui  sautèrent 
dans  les  retranchements  et  firent  mettre  bas  les 
armes  aux  soldats  chargés  de  les  défendre. 

Le  9  juillet,  Philippe  V,  roi  d'Espagne ,  meurt 
à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie;  il  était  âgé 
de  soixante-trois  ans.  Ferdinand  VI ,  son  fils,  lui 
•accède.  Ce  prince,  entièrement  sous  la  dépen- 
dance d'Elisabeth  Farnèse,  seconde  femme  de 
Philippe  V,  rappelle  ses  troupes  d'Italie  et  fait 
des  propositions  de  paix  au  roi  de  Sardaigne.  On 
refuse  tout  accommodement.  Les  Français  et  les 
Espagnols  abandonnent  les  étals  de  Gènes  et  re- 
passent en  Provence. 

Il  serait  impossible  de  tracer  un  portrait  de 
Philippe  V,  si  l'on  ne  commençait  par  établir 
qu'il  existe  trois  sortes  de  courage  :  celui  du  cœur 
qui  brave lesdangers,  etquece  prince  avait  reçu  de 
la  nature;  celui  de  l'âme,  qui  la  soutient  au-des- 
sus des  événements ,  et  qui  lui  fut  inspiré  quel- 
quefois par  ses  propres  périls;  celui  de  l'esprit, 
qui  donne  de  la  force  et  de  l'assurance  aux  réso- 
lutions, du  ressort  â  la  volonté.  Philippe  V  n'eut 
jamais  celle  sorte  de  courage  ;  cette  inertie  de 
volonté  tenait  à  la  faiblesse  d'une  tèle  malade  et 
incapable  d'application.  Il  se  plaignait  qu'elle 
était  vide ,  et  disait  souvent  dans  les  accès  de  son 
mal  qu'elle  était  prèle  à  tomber.  Une  autre  cause 


de  sa  timidité  était  on  excès  de  modestie  et  de 
défiance  de  lui-même ,  qu'on  lui  avait  peut-être 
inspiré  pour  le  préserver  de  l'orgueil.  Un  gen- 
tilhomme de  la  Manche,  nommé  Louville,  favori 
de  Philippe  V,  a  traité  son  maître  avec  plus  de 
sévérité  ,  d'après  ce  que  nous  lisons  dans  les  mé- 
moires du  maréchal  de  Noaillcs  :  «  Philippe  V, 
disait  Louville  ,  est  faible  ,  timide  ,  irrésolu  ,  n'a 
jamais  de  volonté  ,  peu  de  sentiment  ;  le  ressort 
qui  détermine  les  hommes  n'est  pas  en  lui  :  Dieu 
lui  a  donné  un  esprit  subalterne.  •  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  situation  de  l'Europe  ,  et  surtout  celle  de 
l'Espagne  ,  dans  ces  derniers  temps ,  auraient 
exigé  que  des  résolutions  fermes  et  courageuses 
attaquassent  les  vices  de  la  mauvaise  administra- 
tion qui  s'était  introduite  dans  la  Péninsule,  sous 
les  deux  derniers  rois.  La  licence  du  peuple  ,  le 
despotisme  des  grands  et  les  prétentions  du  clergé 
étaient  autant  d'abus  qui  affaiblissaient  la  royauté, 
et  qu'une  volonté  ferme  pouvait  seule  extirper  ; 
les  moines,  eu  si  grand  nombre  dans  ce  royaume, 
étaient  presque  tous  dévoués  à  l'Autriche ,  et  ca- 
pables de  tout  entreprendre  pour  lui  rendre  la 
couronne  de  Charles-Quint.  Ajoutez  à  ce  tableau 
les  divisions  que  les  coutumes  espagnoles  avaient 
établies  entre  les  provinces  d'un  même  empire, 
et  vous  aurez  une  idée  des  difficultés  qui  assailli- 
rent le  faible  Philippe  V  A  son  avènement  à  la 
couronne  d'Espagne.  Celle  inégalité  de  condition 
eotre  les  provinces  les  rendait  ennemies  l'une  à 
l'autre.  La  seule  Caslille  était  accablée  d'impôts, 
et  tout  le  reste  du  royaume ,  à  la  faveur  de  ses 
privilèges ,  ne  contribuait  que  pour  peu  de  chose 
dans  les  charges  de  l'état.  Nulle  troupe  discipli- 
née ,  nulle  marine  militaire,  presque  plus  de  na- 
vigation; l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce 
dans  un  dépérissement  que  le  temps  ne  faisait 
qu'aggraver;  les  finances  appauvries  et  dissipées, 
jusqu'à  ce  point  que  souvent  le  roi  n'avait  pas  de 
quoi  payer  la  dépense  de  sa  table ,  ni  les  gages 
de  ses  serviteurs. 

Telle  était,  en  1746,  la  situation  du  royaume  que 
Philippe  V  laissa  à  son  successeur  :  situation  insup- 
portable, dangereuse  ,  qui  devait  ouvrir  cette  vaste 
carrière  de  révolutions  où  l'Espagne  s'est  précipi- 
tée dans  le  siècle  suivaul. 

«  Elisabeth  Farnèse,  seconde  femme  de  Phi- 
lippe V,  n'avait  dans  le  caractère  ni  la  grandeur 
ni  la  bonté  de  Marie-Loui.se  de  Savoie.  Au  lieu  de 
cette  élévation  d'âme  qui ,  dans  la  première ,  était 
accompagnée  de  douceur  et  de  modestie ,  c'était 
une  hauteur  inflexible  et  austère  soutenue  d'am- 
bition ;  sa  fermeté  était  de  la  raideur,  sa  volonté 
une  résolution,  une  persévérance  à  toute  épreuve; 
sa  prudence  une  politique  profonde ,  inquiète  et 
ardente;  toutes  ses  vues  étaient  hardies,  toutes  - 
ses  vertus  étaient  mâles  ;  mais  quelques  grâces 
de  son  sexe  tempéraient  cependant  au  dehors 
l'âpreté  de  sou  naturel.  »  (//mi.  d'Etp.) 

Après  avoir  établi  ce  qu'était  la  monarchie  es- 
pagnole ,  au  moment  de  la  mort  de  Philippe  V, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  fustruc-  - 
(ions  que  Louis  XIV  avait  données  à  son  petit- 
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IHs  parlant  poar  Madrid.  Biles  n'ont  élé  trouvées 
qu'à  là  morl  de  Pliilippe  V.  Le  grand  roi  les  avait 
tracées  &  la  hâte  avec  une  négligence'  qui  décou- 
vre bien  mieux  l'âme  qu'un  discours  étudié.  Oh 
y  voit  à  la  fois  le  monarque  et  le  pére. 

»  Aimez  les  Espagnols  et  tous  vos  sujets  atta- 
chas à  vos  couronnes  et  à  votre  personne;  ne  pré- 
férez pas  ceux  qui  vous  flatteront  le  plus;  esti- 
mez ceux  qui,  pour  le  bien,  hasarderont  de  voué 
déplaire.  Ce  sont  IA  vos  véritables  amis. 

»  Faites  le  bonheur  de  vos  sujets,  et,  dans  celle 
vue ,  n'ayez  de  guerre  que  lorsque  vous  y  serez 
fbreé ,  et  que  vous  aurez  bien  considéré  et  bien 
pesé  les  raisons  dans  votre  conseil. 

»  Essayez  de  remettre  vos  nuances,  veillez  aux 
Indes  et  A  vos  flottes,  pensez  au  commerce,  vivez 
dans  une  grande  union  avec  la  France  ;  rien  n'é- 
tant si  bon  pour  nos  deux  puissances  que  celte 
union  A  laquelle  rien  ne  pourra  résister. 

»  Si  vous  êtes  contraint  de  faire  la  guerre,  met- 
tez-vous â  la  tôle  de  vos  armées. 

»  Songez  à  rétablir  vos  troupes,  et  commencez 
par  celles  de  Flandres. 

»  Ne  quittez  jamais  vos  affaires  pour  votre 
plaisir,  mais  failes-voos  une  sorte  de  reelc  qui 
vous  donne  des  temps  de  liberté  et  de  diverlissc- 
II  n'y  en  a  guère  de  plus  innocents  que  la 
i  cl  le  goût  de  quelque  maison  de  campagne, 
pourvu  que  vous  n'y  fassiez  pas  trop  de  dépense. 

»  Donnez  une  grande  attention  aux  affaires 
qnand  on  vous  eu  parle;  écoulez  beaucoup  daus 
le  commencement  «ans  rien  décider. 

«  Quand  vous  aurez  plus  de  connaissances,  sou- 
venez-vous que  c'csl  à  vous  à  décider;  mais  quel- 
que expérience  que  vous  ayez,  écoulez  toujours 
tous  les  avis  et  tous  les  raisonnements  de  votre 
Conseil,  avant  que  do  Taire  celle  décision. 

m  Faites  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour 
bien  connaître  les  gens  les  plus  importants,  afin 
de  vous  eu  servir  A  propos. 

«Tachez  que  vos  vice-rois  et  gouverneurs, 
soient  toujours  Espagnols. 

«  Traitez  bien  tout  le  monde  ;  ne  dites  jamais 
rien  de  fâcheux  A  personne  :  mais  distinguez  les 
gens  de  qualité  et  de  mérite. 

«  Témoignez  de  la  reconnaissance  pour  le  feu 
roi ,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  été  d'avis  de  vous 
choisir  pour  lui  succéder. 

«  Ayez  Une  grande  confiance  au  cardinal  Por- 
to-Carrero,  cl  lui  marquez  le  gré  que  vous  lui  sa- 
vez de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  Je  crois  que  vous 
devez  faire  quelque  chose  de  considérable  pour 
l'ambassadeur  qui  a  été  assez  heureux  pour  vous 
demander,  et  pour  vous  saluer  le  premier  en 
qualité  de  sujet.  N'oubliez  pas  Bcdinar,  qui  a  du 
mérite  el  qui  est  capable  de  vous  servir. 

>  Ayez  une  entière  confiance  au  duc  d'Har- 
court;  il  est  habile  homme  et  honnête  homme, 
el  ne  vous  donnera  des  conseils  que  par  rapport 
A  vous. 

»  Tenez  loua  les  Français  dans  l'ordre.- 
»  Traitez  bien  vos  domestiques,  mais  ne  leur 
pas  trop  de  familiarité ,  et  encore 


de  créance.  Servez-vous  d'eux  tant  qu'ils  seront 
sages  :  renvoyez-les  A  la  moindre  faulc  qu'ils  fe- 
ront, et  ne  les  soutenez  jamais  contre  les  Espa- 
gnols. 

»  N'ayez  de  commerce  avec  la  reine  douairière, 
que  celui  dont  vous  ne  pouvez  vous  dispenser. 
Faites  en  sorte  qu'elle  quitte  Madrid,  el  qu'elle 
ne  sorte  pas  d'Espagne.  En  quelque  lieu  qu'elle 
soil,  observez  sa  conduite,  el  empêchez  qu'elle 
ne  se  mêle  d'aucune  affaire.  Ayez  pour  suspect* 
ceux  qui  auront  trop  de  commerce  avec  elle. 

»  Aimez  toujours  vos  parents.  Souvenez-vous 
de  la  peine  qu'île  ont  eue  A  vous  quitter.  Conser- 
vez un  grand  commerce  avec  eux,  dans  les  gran- 
des choses  el  dans  les  petites.  Demaudez-nous  ce 
que  vous  auriez  besoin  ou  envie  d'avoir,  qui  ne 
se  trouve  pas  chez  vous;  nous  en  userons  de 
môme  avec  vous. 

»  N'oubliez  jamais  que  vous  êtes  Français,  et 
ce  qui  peut  vous  arriver.  Quand  vous  aurez  as- 
suré la  succession  d'Espagne  par  des  cotants  ,  vi- 
sitez vos  royaumes ,  allez  A  Naples  et  en  Sicile , 
passez  A  Milan,  et  venez  en  Flandres  (t);  ce  sera 
une  occasion  de  nous  revoir  :  en  attendant  visitez 
la  Catalogue,  l' Aragon  et  autres  lieux.  Voyez  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  pour  Ccula. 

»  Jetez  quclv|uc  argcnl  au  peuple  quand  vous 
serez  en  Espague ,  et  surtout  en  cnlraul  à  Ma- 
drid. 

»  Ne  paraissez  pas  choqué  des  figures  extraor- 
dinaires que  vous  trouverez.  No  vous  en  moquez 
point.  Cbaquo  pays  a  ses  manières  particulières; 
el  vous  serez  bientôt  accoutumé  A  ce  qui  vous  pa- 
raîtra d'abord  le  plus  surprenant. 

»  Evitez,  autant  que  vous  pourrez,  de  faire 
des  grâces  A  ceux  qui  donnent  de  l'argent  pour 
les  oblcuir.  Donnez  à  propos  cl  libéralement ,  et 
ne  recevez  guère  de  présents,  A  moins  que  ce  ne 
soil  des  bagatelles.  Si  quelquefois  vous  ue  pou- 
vez éviter  d'en  recevoir,  faites-en  de  plus  consi- 
dérables A  ceux  qui  vous  auront  douné ,  après 
avoir  laissé  passer  quelques  jours. 

»  Ayez  une  cassette  pour  mettre  ce  que  vous 
aurez  de  particulier,  dont  vous  aurez  seul  la  clé. 

»  Je  finis  par  un  des  plus  importants  avis  que 
je  puisse  vous  donner.  Ne  vous  laissez  pas  gou- 
verner. Soyez  le  maître  ;  n'ayez  jamais  de  favori, 
ni  de  premier  minisire.  Ecoutez,  consultez  votre 
conseil,  mais  décidez.  Dieu,  qui  vous  a  fait  roi, 
vous  douncra  les  lumières  qui  vous  sont  néces- 
saires, tant  que  vous  aurez  de  bonnes  inten- 
tions. » 

l  a  faveur  de  M-  la  marquise  de  Pompadour  se 
signale  publiquement.  Celte  femme,  fille  d'unen- 
t  repreneur  des  vivres  des  invalides,  nommé  Pois- 
son, avait  épousé  Lenormand  d'Etiolés,  neveu  de 
Leuormand  de  Tourucheim.  Sa  mire  lui  avait  si 
souvent  répété  qu'elle  était  digue  d'un  roi,  qu'elle 
résolut  de  devenir  matlrcsse  de  Louis  XV.  Elle 

(t)  O  pasiag*  dément  un  fait  avancé  par  beauconp 
d'hitlnrleui:  «avoir que  Philippe  V;  avant  « 
pour  TLapaguo,  «Igua  uu  traite  par  lequel  U« 
•on  grand-pire  la  Haudre»  et  le  Uilanauv. 


Digitized  by  Google 


I 


RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 


•e  fil  remarquer  d'abord  en  suivant  assidûment 
tes  citasses  royales ,  cl  finit  par  compléter  sa  sé- 
duction aux  fêtes  que  la  Ville  donna  pour  le  ma- 
riage du  dauphin.  Elle  se  conduisit  d'abord  avec 
plus  de  réserve  que  MM  de  Chalcauroux,  et 
excita  moins-l'indignation  publique.  Plus  tard 
elle  prit  une  si  grande  part  aux  affaires ,  qu'on 
toi  attribue  tous  les  malheurs  de  l'époque. 

Le  23  juillet,  madame  la  dauphine,  infante 
d'Espagne,  meurt  à  Versailles,  trois  jours  après 
avoir  mis  au  monde  une  princesse  qui  n'a  vécu 
que  deux  ans. 

Le  9  août,  mort  de  Christ iern  VI ,  roi  de  Dane- 
tnarck,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  :  son  Cils  Fré- 
déric V  monte  sur  le  trône. 

Le  17  septembre,  un  vaisseau  de  Saiul-Malo, 
ramène  en  France  le  prince  Edouard  et  quelques 
Irlandais,  parvenus  comme  lui  à  échapper  aux 
'  poursuites  des  soldats  anglais.  Les  parlisans  de  ce 
prince,  restés  en  Ecdsse,  oui  presque  tous  payé 
de  leur  tête,  les  dispositions  qu'ils  avaient  mon- 
trées pour  le  rétablissement  de  la  famille  des 
Sluarts,  sur  le  trône  d'Angleterre. 

Le  10  septembre,  la  Ville  de  Namur  capitule. 
Le  19,  une  seconde  capitulation  livre  la  citadelle 
âux  Français  :  douze  bataillons,  dont  dix  étaient 
Hollandais,  sont  encore  faits  prisonniers  de 
guerre. 

Le  21 ,  H.  de  la  Bourdonnaye ,  gouverneur  de 
l'Ile  de  Bourbon  ,  après  avoir  dispersé  l'escadre 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Barnet,  prend 
la  ville  de  Madras,  sur  la  côle  de  Coromandel. 
Il  cor  vient  avec  le  gouverneur  de  ectir  place, 
qu'elle  sera  rendue  aux  Anglais,  moyennant  une 
rançon  de  14  millions;  mais  M.  Duplcix  ,  gou- 
verneur de  Pbndichéri,  refuse  d'exécuter  celte 
convention ,  et  garde  Madras  jusqu'à  la  paix. 

Le  1"  octobre,  une  escadre  anglaise,  com- 
mandée par  l'amiral  Richard  Lestock,  paraît  à 
la  vue  des  côtes  de  Bretagne.  Huit  mille  hommes 
«ont  débarqués  à  deux  lieues  de  Loricnt.  La  ville 
est  sommée  de  se  rendre.  On  parlemente  pour 
donner  le  temps  aux  gardes-côlcs  de  s'armer. 

Le  8,  le  général  Sainclair,  commandant  des 
force*  anglaises,  est  saisi  d'une  terreur  panique 
et  se  rembarque  précfpilamment,  après  avoir  fait 
un  feu  très  vif  contre  la  place.  La  flotte  anglaise, 
inquiète  encore  pendant  on  mois  lés  côtes  de 
France,  et  rentre  eusuile  dans  les  ports  d'Angle- 
terre. 

Le  11  octobre.  Bataille  de  Rocoux  à  une  lièbe 
de  Liège ,  gagnée  par  le  maréchal  de  Saxe.  Les 
Autrichiens  y  perdent  douze  mille  hommes  tufs 
on  blessés,  et  trois  mille  prisonniers.  Cinquante 
pièces  de  canon  et  dix  drapeaux  restent  entre 
les  mains  des  Français.  La  France  né  perdit  pas 
douze  cents  hommes  dans  celle  affaire.  Ce  fut 
la  veille  de  cette  bataille  que  le  maréchal  de  Saxe, 
qui  avait  fait  venir  de  Paris  à  son  quarlicr-géué- 
ral  une  troupe  de  comédiens  dirigés  par  Favart, 
6t  annoncer  par  M"  Favart,  après  le  spectacle  : 
meiêiewè,  dMtaift  relâche  â  cause  de  la  bataille  ; 
aprèt  «rtttâi ,  «tfcl  aifrMt  l'honneur  it  tout  don- 


ner, etc.,  etc.  L'armée  victorieuse  prit  ses  quartiers 
d'hiver  au  milieu  de  ses  conquêtes.  Le  maréchal 
de  Saxe  se  rend  i  Fontainebleau,  où  l'on  s'occu- 
pait  du  second  mariage  du  dauphin,  avec  la  fille 
d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  et  parente  du 
vainqueur  de  Fontcnoi. 

Le  roi  de  Sardaigne  suit  la  retraite  des  Français 
et  des  Espagnols  sur  le  Var  :  sept  cents  hommes 
de  son  armée  sont  taillés  en  pièces  par  le  marquis 
de  Crussol.  Dans  la  nuit  du  29  au  30  novembre, 
les  Pié  mou  tais  passent  le  Var,  et  pénètrent  eu 
Provence.  Ils  s'avancent  jusqu'à  Grasse,  dont  ils 
brûlent  un  faubourg  cl  quelques  villages  des  en- 
virons. Au  commencement  do  décembre,  ils  se 
portent  sur  Anlibcs  dont  ils  forment  le  blocus.  A 
celte  époque,  le  maréchal  de  Bclle-Isle,  qui  a 
remplacé  M.  de  Maillebois  dans  le  commande- 
ment  des  troupes  de  Proveuce,  arrête  les  pro- 
grès de  l'ennemi. 

Les  Génois,  n'ayant  pu  réunir  que  seize  des 
2i  millions  exigés  par  le  marquis  de  Botta ,  de- 
mandent un  délai  pour  fournir  le  reste  de  cette 
contribution  de  guerre.  Le  marquis  de  Bolla,  au 
lieu  d'accéder  à  leurdemande,  taxe  la  villoà  huit 
attires  millions,  destinés  à  l'cnlrelien  .des  troupes 
réparties  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre-des- 
Arèncs ,  de  Bisagnn  et  dans  les  environs  de  Gè- 
nes. Il  menace  les  Génois  d'exéculion  militaire,  si 
les  fonds  ne  sont  pas  fournis  à  l'échéance  des  ter- 
nes. Celle  exigence  exaspère  ks  Génois  ,  et 
amène  bientôt  une  catastrophe  inattendue.  Les 
Autrichiens,  maîtres  de  Gênes,  voulaient  faire 
servir  l'artillerie  qui  garnit  les  remparts  de  celte 
ville  au  siège  d'Anlibes.  Ils  forccnl  les  Génois  à 


siég 

traîner  eux-mêmes  les  canons  jusqu'au  bord  de  la 
mer,  où  ils  doivent  être  embarqués.  Pendaut  ce 
travail,  un  mortier  enfonce  do  son  jioids  la  voûte 
d'uu  acqueduc.  Un  jeune  homme  qui  se  refuse,  à 
aider  à  décager  le  mortier,  esl  frappé  rudement, 
par  un  officier  allemand  ;  celui-ci  lança  uue  pierre 
à  la  figure  de  son  agresseur  :  co  fut  le  signal  do 
la  révolte  :  la  populace  s'ameute  ;  ou  sonne  le 
tocsin  pour  appeler  dans  la  ville  tous  les  habi- 
tants des  campagnes;  on  enfonce  les  portes  de 
l'arsenal;  on  s'arme,  et  les  Aulrichiens,poursui- 
vis,  attaqués,  épouvantés,  sont  forcés  de  se  réfu- 
gier dans  leurs  postes  retranchés.  Le  lendemain, 
le  mouvement  se  régularise,  ou  nomme  des  offi- 
ciers, le  prince  Doria  esl  proclamé  généralissime 
des  troupes  rassemblées  à  la  hâte;  ou  combat, 
et  le  sort  favorise  si  bien  les  Géuois,  que  le  10  dé- 
cembre, il  ne  reste  pas  un  seul  Autrichien  daus 
la  ville.  Le  marquis  de  Botta  se  sauve  avec  les 
débris  de  son  armée;  il  gagne  en  désordre  les 
défilés  des  Apennins  ,  et  repasse  eu  Lombar- 
die. 

Le  château  de  Savone  se  rend  aux  Piémonlais. 
Les  troubles  de  Corse  continuent  :  Dominique 
Rivarola ,  chassé  de  Baslia,  s'empare  de  Sau-Fio- 
renzo  cl  de  Saii-Pellegriiio. 

Qn  fait  celte  année,  on  France,  les  premiers, 
essais  sur  l'électricité.  Tremblemeot  de  terre,  qui 
détruit  (29  octobre)  la  ville  de  Lima  au  Pérou. 
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An  commencement  de  janvier,  l'armée  de  Pro- 
vence reçoit  de  nouveaux  renforts.  Le  maréchal 
de  Belle-Isie  se  trouvant  à  la  tête  de  soixante 
bataillons  et  de  vingt-deux  escadrons  ,  force  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  à  lever  le  siège  d'An- 
tibes.  Il  s'empare  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
grosse  artillerie  et  de  leurs  munitions.  Les  Autri- 
chiens repassent  le  Var  cl  «e  retireut  en  Piémont 
par  le  col  de  Tende. 

Au  mois  de  mars  ,  le  comte  de  Schullcmbourg 
qoi  a  remplacé  le  marquis  de  Botta  marche  sur 
Gênes  avec  vingt-deux  mille  hommes.  Les  Génois 
étroitement  bloqués,  du  cété  de  la  mer ,  par  l'es- 
cadre anglaise ,  disputent  le  terrain  pied  à  pied 
au  comte  de  Schullcmbourg.  La  ville  se  voyait 
cependant  au  moment  d'être  accablée  par  le  nom- 
bre de  ses  ennemis,  lorsqu'un  secours  lui  arriva 
de  France.  Des  galères  sorties  de  Marseille  et  de 
Toulon ,  avec  environ  six  mille  combattants ,  cô- 
toyèrent la  cote  pour  gagner  le  port  de  Gènes. 
L'escadre  anglaise  prit  quelques-uns  de  ces  bâti- 
ments; niais  le  plus  grand  nombre  arriva  heureu- 
sement è  sa  destination ,  et  rendit  l'espérance  aux 
Génois.  Le  1"  mai,  il.  de  Boufflcrs  arrive  à  Gê- 
nes ,  e(  prend  le  commandement  de  toute*  les 
forces  de  la  république.  Le  21 ,  il  attaque  les 
Autrichiens  et  les  déloge  de  presque  tous  les  pos- 
tes qu'ils  occupaient.  A  l'attaque  du  poste  de  la 
Montagne  du  Diamant,  le  comte  de  Schullera- 
bourg  fit  une  chute  de  cheval  et  se  cassa  la 
jambe. 

Les  succès  des  Français ,  en  Flandres,  répan- 
dent l'alarme  dans  les  Provinces-Unies.  Le  sla- 
toudérat ,  vacant  depuis  la  mort  de  Guillaume  III, 
en  1702,  est  rétabli ,  le  4  mai ,  en  faveur  de 
Guillaume  Frison ,  de  la  maison  de  Nassau- 
Diest.  Les  Français  n'en  poursuivent  pas  moins 
leurs  conquêtes.  Outre  les  forts  de  l'Ecluse ,  de 
la  Perle  et  de  Licfkenshoeck ,  pris  au  mois  d'a- 
vril, ils  s'emparent  encore  du  fort  Philippine,  de 
Bulst  et  d'Axel.  En  moins  d'un  mois,  tout  le  pays 
existant  entre  l'Escaut  et  la  mer  tombe  au  pou- 
voir des  Français ,  el  la  conquête  de  la  Flandres 
hollandaise  est  achevée  par  MM.  de  Loweudiial 
et  de  Contades  qui  se  rendent  maîtres  de  toutes 
les  places  qu'on  avait  cru  jusqu'alors  impre- 
nables. 

Le  27  mai ,  le  duc  de  Boufflers  bal  une  seconde 
fois  les  Autrichiens.  Malgré  ces  différents  succès, 
Gênes  est  toujours  environnée  d'ennemis  :  les 
Piémontais  occupent  les  montagnes  voisines;  les 
Autrichiens  sont  retranchés  au  coldelaBocchctta, 
et  une  escadre  anglaise  bloque  le  port  el  détruit 
les  villages  situés  sur  les  bords  du  «elfe.  Dans 
celle  silualiou ,  le  maréchal  de  Bellc-I.-le  se  dé- 
cide à  opérer  une  diversion  :  il  passe  le  Var,  el  le 
♦juin,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Montalban 
dont  la  garnison  se  rend  prisonnière  le  lende- 
main. Ce  mouvement  a  le  résultat  qu'on  en  atten- 
dait :  le  roi  de  Sardaigne ,  inquiet  pour  ses  états, 
du  blocus  de  Gênes.  Les  Au- 


trichiens, affaiblis  par  celte  retraite,  M  retirent 
à  leur  lour,el  l'escadre  anglaise  n'ayant  plus  de 
communication  avec  la  (erre ,  prend  le  large ,  et 
rend  la  liberté  au  port  de  Gènes.  Le  duc  de  Bouf- 
flcrs ne  jouit  pas  de  ce  triomphe  auquel  il  avait 
si  puissamment  contribué  :  il  était  mort  de  la  pe- 
tite vérole  quatre  jours  avanl  la  délivrance  de 
Gênes.  Son  nom  fut  inscrit  sur  le  livre  d'or  de  la 
république.  M.  de  Boufflcrs  fui  remplacé  par  le 
duc  de  Richelieu  ,  qui  remporta  encore  quelques 
avantages  sur  les  Aulrichicus,  et  fil  forlifler  tous 
les  postes  qui  environnent  la  ville. 

Louis  XV,  parti  de  Versailles  à  la  fin  de  mai , 
séjourne  quelque  temps  à  Bruxelles.  Il  se  rend 
ensuite  à  l'abbaye  du  Parc  pour  se  rapprocher  de 
sou  armée.  Un  courrier  lui  apporte  la  (risle  nou- 
velle d'un  combat  naval  qui  a  eu  lieu  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère  (  14  juin) ,  dans  lequel  une  esca- 
dre anglaise  ,  forte  de  seize  vaisseaux  de  ligne  et 
commandée  par  l'amiral  Anson ,  a  enlevé  une  es- 
cadre française  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  el 
cinq  frégates  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Joo- 
quière. 

Le  2  juillet,  le  maréchal  deSaxe,  sous  les  yeux 
du  roi,  gagne  la  bataille  de  Lawfcll  ou  Lafeld 
(nom  d'une  ferme  près  de  Maëstricht).  Les  alliés 
commandés  par  le  duc  de  Cumbcrland  y  per- 
dent vingt-neuf  pièces  de  canon,  seize  drapeaux 
et  près  de  dix  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes ,  restés  sur  le  champ  de  bataille.  L'armée 
du  maréchal  de  Saxe  fil  huit  cents  prisonniers  , 
parmi  les  quels  se  trouva  un  Français  réfugié,  nom- 
mé le  général  Ligouier.  La  France  y  perdit  six 
mille  hommes ,  tant  tués  que  blessés.  Quand 
Louis  XV  visita  le  champ  de  bataille,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  voyant  tant  de  morts  el  de 
mourants  ;  il  dit  alors  à  M.  de  Ligonier  qui  \u\ 
fut  présenté:  «Ah!  monsieur,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  songer  à  la  paix  que  de  faire  périr  inutile- 
ment tant  de  braves  gens?»  Le  maréchal  ajouta  : 
C'est  vrai,  sire,  tout  ce  carnage  ne  nous  donnera 
pas  un  pouce  de  terre ,  il  nous  faut  décamper  de- 
main. Les  suites  de  celte  bataille  forcèrent  cepen- 
dant l'ennemi  à  repasser  la  Meuse. 

Le  12,  M.  de  Lowendhal  investit  Berg-op-Zoom 
dont  le  siège  devient  uue  conséquence  de  la  ba- 
taille de  Lawfcld.  La  tranchée  esl  ouverte  daus  la 
nuit  du  14  au  15  juillet. 

En  Italie,  le  maréchal  de  Belle-Isle  espérait 
toujours  faire  la  conquête  du  Milanais,  qui  avait 
déjà  coûté  tant  de  soldats  à  la  France.  Pour  y 
parvenir,  il  fait  passer  une  partie  de  son  armée 
en  Piémont  par  Bri.mçon  et  le  mont  Gcnèvre.  Le 
frère  de  ce  général  saisit  cette  occasion  de  se 
signaler,' et  livre  imprudemmeut  up  combat  au 
col  de  l'Assiette  (  15  juillet).  Celle  affaire,  cou 
nue  sous  le  nom  de  combat  d'Exilles,  est  diver- 
sement rapportée  par  plusieurs  historiens  Vol- 
taire, dont  la  partialité  pour  MM.  de  Belle-Isle 
se  fait  souvent  remarquer,  affirme  que  viugt-un 
bataillons  piémontais  attendaient  le  général  fran- 
çais derrière  des  retranchements  de  pierres  et  de 
bois,  hauts  de  dix-huit  pieds  sur  treize  de  | 
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deur,  et  garnis  d'artillerie.  Ses  contradicteurs 
prétendent  que  le  chevalier  de  Bellc-Isle  n'a  at- 
taqué ces  retranchements  que  parce  qu'il  avait 
connaissance  d'un  ordre  du  roi  de  Sardaigne,  en- 
joignant à  ses  troupes  de  se  retirer  en  cas  d'at- 
taque. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'action  dura  deux  heu- 
res ^pendant  lesquelles  les  Piémonlais  tuèrent, 
sans  aucun  danger  pour  eux ,  tous  les  Français 
qu'ils  choisissaient  dans  les  rangs  des  assiégeants. 
Ce  combat  fut  vu  de  ceux  où  l'ou  eut  le  plus  à 
déplorer  la  perte  prématurée  d'une  jeunesse  (loris- 
saule,  inutilement  sacrifiée.  Il  Tut  pour  les  offi- 
ciers français  l'occasion  de  beaucoup  de  (rails 
d'héroïsme  :  le  marquis  de  Brienne ,  colonel  du 
régiment  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  emporté,  re- 
tourna aux  palissades ,  en  disaut  :  «  il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  du  roi  ;  »  et  il  fut  frappé 
à  mort.  L'auteur  de  ce  désastre ,  le  chévalier  de 
Belle-Islc ,  n'eut  pas  un  sort  pi  us  heureux  :  dé- 
sespéré, il  arrachait  les  palissades,  et,  blessé  aux 
deux  mains ,  il  tirait  des  bois  encore  avec  les 
dents,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel.  Il  avait 
dit  souvent  ju'il  ne  fallait  pas  qu'un  général 
survécût  à  sa  défaite,  et  il  ne  prouva  que  trop 
que  ce  sentiment  était  dans  son  cœur.  La  perle 
de  la  France,  dans  celte  folle  entreprise,  fut  de 
quatre  mille  morts  et  deux  mille  blessés.  Ces 
derniers  furent  ramenés  à  Briauçou,  où  M.  d'Au- 
difret, lieutenant  de  roi,  les  traita  avec  une  gé- 
nérosité sans  exemple  :  il  veudit  sa  vaisselle  d'ar- 
gent pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme ,  prèle 
d'accoucher,  prit  elle-même  soin  des  hôpitaux, 
pansa  de  ses  mains  les  blessés,  et  mourut  en 
■'acquittant  de  ce  pieux  devoir. 

Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'impéra- 
trice de  Russie.  Celte  princesse  s'engage,  moyen» 
oantnn  subside  de  cent  mille  guinées,  payé  parla 
cour  de  Londres,  à  tenir,  sur  les  frontières  de  la 
Livonie  ,  on  corps  de  cinquante  mille  hommes  à 
la  disposition  de  la  reine  de  Hongrie. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  septembre ,  M.  de 
Lowendhal  livre  un  assaut  à  la  ville  de  Berg-op- 
Zoom,  et  la  place  est  emportée,  malgré  les  excel- 
lentes fortifications  de  Cohorn ,  cl  sa  situation  au 
milieu  de  marais  profonds.  Farnèsc,  en  1588,  et 
Anihroise  Spiuola,  en  1622,  avaient  échoué  devant 
celle  place  que  l'Europe  croyait  imprenable. 
Après  la  prise  delà  ville,  les  forts  capitulent  et 
les  garnisons  se  rendent  prisonnières.  Les  alliés 
perdirent  plus  de  quatre  mille  hommes  à  la  dé- 
fense de  Berg-op-Zoom.  Outre  un  butin  considé- 
rable, on  trouva  dans  le  port  dix-sept  bâtiments 
encore  chargés  de  provisions,  avec  celte  inscrip- 
tion sur  chacun  d'eux  :  A  l'invincible  garnison  de 
Berg-op-Zoom.  Louis  XV  nomma  sur-le-champ 
M .  de  Lowendhal  maréchal  de  France. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre,  la  tranchée 
est  ouverte  levant  le  fort  Frédérick,  qui  se  rend 
le  1"  octobre.  Le  12,  le  fort  Lillo  capitule ,  et 
ensuite  le  fort  la  Croix. 

Le  25,  nn  second  combat  naval  a  lien  à  la  hau- 
teur du  cap  Finistère.  Il  est  encore  à  l'avantage 
des  Anglais,  qui,  ayant  vingt  vaisseaux  de  ligue 


commandés  par  le  vice-amiral  Hawke,  s'empa- 
rent de  six  des  huit  vaisseaux  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  M.  de  l'Elenduère.  Ce  combat  et  celui 
du  mois  de  juin  achevèrent  la  ruine  de  la  marine 
française,  si  négligée  sous  l'administration  do 
régeul. 

1748. 

La  paix  étant  devenue  un  besoin  général  pour 
l'Europe ,  Louis  XV  avait  espéré  que  la  pacifi- 
cation de  tant  d'états,  tour  à  tour  vainqueurs  et 
vaincus,  sortirait  des  négociations  d'un  congrès 
ouvert  à  Breda  sur  la  proposition  de  la  France. 
H  n'en  fui  rien,  du  moins  au  commeuceinent  de 
celte  année  :  dans  ce  fracas  d'événements  tantôt 
malheureux,  tantôt  favorables,  le  roi  de  France, 
victorieux  en  Flandres ,  élait  le  seul  souverain 
qui  voulût  sérieusement  la  paix.  Toujours  en 
droit  d'attaquer  le  territoire  des  Hollaudais,  et 
toujours  le  menaçant ,  il  avail  cru  les  amener  à 
sou  grand  dessein  d'une  pacification  géuérale,  en 
leur  proposant  un  congrès  dans  une  de  leurs  vil- 
les; on  choisit  Breda.  Le  marquis  de  Puisicux  y 
alla  des  premiers  en  qualité  de  plénipotentiaire. 
Les  Hollandais  envoyèrent  à  Breda  M .  de  Vasse- 
naër,  mais  sans  avoir  aucune  vue  déterminée.  La 
cour  d'Angleterre  qui  ne  penchait  point  pour  la 
paix,  ne  voulut  point  paraître  cependant  la  refuser 
publiquement  :  le  comte  de  Sandwich  fut  le  pléni- 
potentiaire anglais.  Mais  tandis  que  les  puissances 
auxiliaires  de  l'impéralrice-reine  avaient,  à  ce 
congrès  inutile,  des  ministres  plus  ou  moins  dis- 
posés, celle  priucesse  n'y  en  envoyait  aucun,  et 
toutes  les  négociations  entamées  restèrent  sans 
résultat.  D'un  autre  côlé,  le  cabinet  anglais,  pen- 
dant les  conférences  de  Breda,  iulriguait  en  Eu- 
rope et  répandait  partout  l'or  de  l'Angleterre  pour 
faire  de  nouveaux  ennemis  à  la  Frauce. 

Louis  XV  ne  fut  pas  dupe  long-temps  des  ter- 
giversations des  alliés.  Une  armée  française  de 
cent  cinquante  mille  hommes  se  rassemble  en 
Hollande.  «  La  paix  est  dans  Maëslricht  »  ,  avait 
dit  le  maréchal  de  Saxe;  le  siège  de  celle  ville 
fut  résolu.  L'armée  des  alliés  s'élevait  à  cent 
vingt  mille  combattants ,  et  elle  attendait  en- 
core un  renfort  de  trcnlc  mille  Russes.  Les  sa- 
vantes dispositions  du  maréchal  de  Saxo  paraly- 
sèrent celle  formidable  résistance.  Il  fait  d'abord 
croire  aux  ennemis  qu'il  en  vcul  à  Breda ,  el  va 
lui-même,  à  la  tèle  de  vingl-ciuq  mille  hommes, 
conduire  un  grand  convoi  à  Berg-op-Zooin,  tour- 
nant ainsi  le  dos  à  Maëslrieht.  Une  autre  divi 
sion  marche  en  même  temps  à  Tirleuionl ,  sur  le 
chemin  de  Liège;  une  va  à  Tongrcs,  uue  autre 
menace  Luxembourg,  et  toutes  marchent  cepen- 
dant vers  Maastricht,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Meuse.  Ce  fut  la  plus  savante  manœuvre  de  toute 
celle  guerre.  Les  alliés,  trompés,  séparent  leurs 
forces  el  ne  voient  le  dessein  du  maréchal  que 
lorsqu'il  n'est  plus  (emps  de  s'y  opposer.  La 
ville  se  trouve  investie  des  deux  côtés  de  la 
vière  ;  nul  secours  ne  peut  y  entrer.  Les 
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au  nombre  de  près  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
sont  à  Mazcick ,  à  Rurembndc  :  le  duc  de  Cum- 
berland  ne  pcul  plus  qu'être  témoin  de  la  prise  de 
Maastricht.  A  celte  nouvelle,  les  Hollandais 
«ont  consternés  ;  il  y  avait  alors  en  France  pré* 
de  trente-cinq  mille  de  leurs  soldais  ,  prisonniers 
de  guerre,  et  des  désastres  plus  grands  que  ceux 
de  l'année  1672  semblaient  menacer  cette  répu- 
blique. Cette  situation  fit  plus  que  loule  la  gé- 
nérosité de  Louis  XV;  quand  ou  vit  que  Maas- 
tricht allait  tomber  après  Berg  op  Zoom,  les  en- 
nemis demandèrent  celte  paix  devenue  si  néces- 
saire h  tout  le  monde.  Les  préliminaires  furent 
signés  le  30  avril .  à  Aix-la  Chapelle. 

Le  6  mai,  le  commandant  de  Maastricht  ar- 
bore le  pavillon  blanc;  le  7  il  capitule,  et  le  10, 
la  garnison  sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Le  H,  un  armistice  est  publié  à  Bruxelles  entre 
l'armée  française  et  celle  des  alliés.  Eu  Italie,  les 
hostilités  ne  cessent  qu'au  mois  de  juin.  Le  28, 
le  roi  d'Espagne  et  la  république  de  Gènes  accè- 
dent aux  préliminaires  de  paix  signes  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Le  2  août,  one  convention  est  signée  à  Aix-la 
Chapelle  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande relativement  a  (renic-sept  mille  Russes  en- 
voyés par  la  czarine ,  et  qui  étaient  déjà  arrivés  en 
Bohème  et  eu  Moravie.  Il  est  stipulé  qu'ils  s'en 
retourneront  eu  Russie  et  que  Louis  XV  reti- 
rera des  Pays-Bas  un  pareil  nombre  de  troupes 
françaises.  Le  Itf ,  traité  de  suspension  d'armes 
signé  à  Paris,  outre  la  Fra/icc  et  l'Angleterre. 

I.e  12  octobre ,  l'amiral  anglais  Knowler  atta- 
que, près  île  la  Havane,  l'escadre  espagnole, 
commandée  par  l'amiral  Reggio.  Les  Anglais  qui 
sont  en  mer,  prétendent  toujours  qu'ils  ignorent 
la  signature  d'un  armistice  entre  les  puissances 
belligérantes.  Ils  font  une  descente  dans  le  port 
de  Goudoulan,  à  cinq  lieues  de  Pondichéri.  Déjà 
les  amiraux  Boscawon  cl  Griffin,  commandants 
de  l'esc  ><lre  anglaise,  avaient  mis  le  siège  devant 
Pontichéri,  dès  le  28  août.  Ils  poursuivent  leur 
attaque,  malaré  toutes  les  réclamations;  mais 
cette  pince  est  défendue  avec  tant  de  valeur  et 
d'intelligence,  par  M-  Dupleix,  qu'ils  sont  for- 
cés de  lever  le  siège  le  17  octobre.  Ils  se  reti- 
rent avec  la  double  honte  d'avoir  commis  des 
hostilités  après  la  signature  de  l'armistice,  et 
d'avoir  échoué  dans  leur  déloyale  entreprise. 

Le  16  octobre,  M.  le  marquis  de  Saint-Seve- 
rin,  l'uti  des  plénipotentiaires  français  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  déclare  qu'il  vient  accomplir 
les  paroles  du  toi  de  Fiance  :  «  Louis  XV,  dit-il, 
veut  faire  la  p-ix,  non  en  marchand,  mais  en 
roi.  »  l.a  paix  est  signée  le  18,  d'après  ces  géné- 
reuses dispositions.  Louis  XV  ne  voulut  rien  pour 
lui,  mais  il  fil  tout  pour  ses  alliés.  Il  assurait  par 
cette  paix,  à  don  Carlos,  infant  d'Espagne,  et  a  ses 
héritiers,  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Il  établit 
dans  l'arme.  Plaisance  et  Guastalla  .  don  Philippe 
son  gendre;  le  duc  de  Modèuc  ,  son  allié  et  gen- 
dre du  duc  d'Orléaus  régent ,  fut  remis  en  pos- 
session de  ses  états,  qu'il  avait  perdus  pour  avoir 
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pris  les  intérêts  de  la  France.  Gènes  rendra  dans 

tousses  droits,      roi  de  Sardàigne  gardai!  une 
partie  du  .Milanais,  qui  lui  avait  été  cédée  par  le 
traité  de  Worms.  Le  rçi  de  Prusse  fut  celui  qui 
relira  les  plus  grands  avantages  de  la  paix  :  il 
conserva  la  Silésic  et  le  comté  de  Glatz.  L' An- 
gleterre ,  qui  n'avait  eu  d'autre  intérêt  parlicu 
lier  dans  celte  guerre  universelle,  que  'Celui 
d'un  vaisseau,  y  dépensa  beaucoup  d'or  et  beau- 
coup de  sang ,  el  la  querelle  de  ce  vaisseau  resta 
dans  le  même  étal  où  elle  était  auparavant  :  h} 
traité  de  VAssierUoy  relatif  au  commerce  des  nè- 
gres, ne  fut  confirmé  que  pour  quatre  ans,  en 
faveur  de  la  Grande-Bretagne.  Les  difficultés  con- 
cernant le  prétendu  droit  des  Anglais,  de  navi-- 
guer  sur  les  côtes  de  l'Amérique  espagnole  ,  fo- 
rent renvoyées  à  l'arbitrage  d  une  commission. 
Le  grand-duc  de  Toscane  fut  universellement  re- 
connu eu  qualité  d  empereur  d'Allemagne. 

Les  Anglais  restituèrent  Louisbourg  aux  Frao- 
çai»,  et  les  Français  Madras  au*  Anglais.  Louis  XV 
rendit  également  aux  Hollandais  et  aux  Autri- 
chiens, toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  pe*- 
daut  la  guerre,  en  Allemagne  el  dans  les  Paya- 
Bas. 

Le  21  octobre,  les  Corses  envoyeul  des  plé- 
nipoleuliaires  au  cougcès  d'Aix-la-Chapelle.  lb 
exposent  que  les  habitants  de  celte  Ile  s  eus»- 
geul  à  prouver,  qu'à  leur  égard  les  Génois  soa| 
des  usurpateurs. 

Les  réclamations  des  dépulés  corses  étaient 
fondées  sur  ce  que  Philippin)  et  Baroujus  rap- 
portent que  «  Pépin ,  roi  de  France,  donna  cette 
Ile  en  souveraineté  au  pape  Pascal  cl  a  ses  suc- 
cesseurs; 

»Quo  Grégoire  VU,  Honwus  III,  Boni- 
face  VIII,  Benoit  II ,  Clément  Y  et  Eugène  IV, 
exercèrent  des  actes  incontestables  de  leur  souve- 
raineté sur  la  Corse,  puisque  le  dernier  de  ces 
pontifes  y  envoya  des  commissaires,  el  déclara 
solennellement  les  Génois  usurpateurs  cl  tyrans 
de  celle  Ile  ; 

»  Qu'  il  existai!  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  seigneurs  qui  jugeaient  sans  appel  les  causes 
de  leurs  sujets,  et  y  exerçaient  les  charges  cl 
dignités  de  leur  patrie,  sur  le  même  pied  que  los 
autres  nobles  d  Italie;  mais  que  dans  le  nioincut 
actuel,  les  nobles  et  les  plébéiens  Corses,  étaient 
confondus  avec  intention  par  la  politique  des  Oe» 
nois,  et  étaient  exclus  arbitrairement,  depuif 
près  de  ceut  soixante-dix  ans,  d'exercer  aucune 
charge  dans  leur  patrie,  et  môme  d'y  prendre  du 
service  dans  les  troupes; 

»  Que  le  roi  de  France,  convaincu  do  la  justice 
de  leurs  griefs,  tacha  d'y  remédier,  en  leur  en- 
voyant le  tnaréctial  de  Maillebois  qui ,  après  avoir 
rétabli  leur  commerce ,  ranimé  le  goùl  de  la  cul- 
ture et  des  arts,  les  fil  jouir  des  bienfaits  d'un  cou 
vernement  juste  el  sévère;  que  les  Génois  sont  loi» 
d'avoir  d'aussi  bonnes  intentions  que  les  Français 
qu'ils  ne  récompensent  aucuu  mérite,  u'honoreot 
aucune  vertu,  et  ne  punissent  aucuu  crime;  q«*  ^ 
but  de  celle  république  ambitieuse  est  de  rain* 
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et  d'«flaiblir  la  Corse  .  parce  qu'elle  Rail  que  ce  Un 
tic  esl  trop  riche  el  trop  éclairée  pour  plier  sous 
le  joug;  que  leurs  concitoyens,  sans  armes,  sans 
çlteCs  el  sans  alliés ,  ont  commencé  la  première 
guerre  ;  qu'ils  ont  entrepris  avec  les  mômes  dés- 
avantages et  les  marnes  succès,  la  seconde  et  la 
troisième;  qu'ils  en  soutiendront,  s'il  le  faut,  une 
cinquième  et  une  sixième,  pour  ne  point  se  sou- 
mettre à  l'odieuse  domination  des  Génois;  qu'a- 
près une  (elle  exposition  des  sentiments  cl  des 
résolutions  île  la  Corse,  il  serait  à  souhaiter  que 
les  puissances  réunies  au  congrès  se  décidassent 
à  (aire  entendre  raison  aux  Génois,  ou  les  for- 
çassent à  renoncer  à  leurs  prétentions,  sur  un 
pays  qui  ne  leur  appartiendra  jamais.  » 

Ces  réclama liou s  des  Corses,  appuyées  sur  des 
faits,  étaient  justes  cl  vraies;  mais  la  politique 
de  l'Angleterre  avait  intérêt  à  ce  qu'elles  ne  fus- 
sent poipl  écoutées,  et  les  ministres  français  n'o- 
sèrent pas  prendre  une  généreuse  initiative.  Les 
Corsos  furent  le  jouet  des  puissances  dont  ils 
avaient  imploré  la  protection,  el  leurs  plaintes 
au  congrès  furent  6ans  résultat. 

Deux  articles  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  exci- 
tèrent un  mécontentement  national.  Celui  qui 
maintenait  les  forliticalious  de  D"»kcrquc  daus 
l'étal  où  elles  étaient ,  et  celui  qui  exigeait  l'ex- 
pulsion de  France  du  prince  Charles- Edouard  , 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Suinl-Gcnr- 
gcs.  Cette  convention  particulière  entre  Loul»  XV 
el  Georges  II  fut  exécutée  le  lt  décembre.  Après 
plusieurs  tentatives  inutiles  faites  de  La  part  du 
roi  par  M,  le  duc  de  Gèvrcs  et  M.  de  Maurepas 
auprès  du  prince  Charles  Edouard,  l'ordre  fut 
donné  de  s'emparer  de  vive  force  de  sa  person- 
ne. L'exécution  eu  fut  confiée  au  duc  de  Bit  on, 
qui  commanda  douze  cents  gardes-françaises  pour 
investir  l'Opéra  où  le  prince  devait  se  rendre  le 
soir.  Ce  fut  le  chevalier  de  Vaudreuil  qui  s'empara 
de  Charles -Edouard.  Le  dernier  rejeton  des 
Stuarts  fui  conduit  à  Vinceuues  lié  et  garolté. 
M-  du  Châlelel,  son  ami,  gouverneur  du  châ- 
teau ,  fut  chargé  de  le  garder,  Il  partit  le  Ifi 
de  Viucennes,  sous  la  garde  de  Ai.  ie  marquis  de 
Perussy,  officier  de  mousquetaires,  qui  lui  rendit 
la  liberté,  Le  25  décembre,  au  Poul-de-Beauvoi- 

L'arrestation  du  prince  Edouard  produisit  une 
sensation  lâcheuse  ;  le  dauphiu  eu  témoigna  hau- 
tement son  raécoutenlcmeut.  De  grands  persou- 
nages  de  la  cour,  les  Tallemonl,  le*  Fil  /-James, 
firent  éclater  publiquement  leur  affection  pour  ce 
prince  malheureux.  Des  pièces  de,  vers  très-sali- 
riques ,  dans  lesquelles  le  roi  et  M  de  Pompa  - 
dour  n'étaient  pas  ménagés,  furent  répandues 
dans  Paris  en  dépit  de  la  police. 

Cette  expulsion  inhospitalière  ne  fit  honneur  ni 
à  l'Angleterre  qui  eul  le  tort  de  la  réclamer,  ni 
à  La  France  qui  eul  la  faiblesse  do  l'exécuter. 

Apres  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la  France  se 
rétablit  faiblement.  Alors  l'Europe  chrétienne  se 
trouva  partagée  eu  deux  grands  partis.  Les  états 
de  I  mpératrice  reine  ,  et  une  partie  de  l'Alterna. 
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gne,  la  Russie,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la 

Sardaigne,  composaient  une  de  ces  grandes  frac- 
tions. L'autre  était  formée  par  la  France,  l'Es- 
pagne, les  Deux-Siciles ,  la  Prusse,  la  Suède 
Toutes  les  puissances  restèrent  armées ,  au  nom- 
bre d'un  million  d'hommes,  el  on  espéra  un  re- 
pos durable,  par  la  crainte  même  que  les  deux 
moitiés  de  l'Europe  semblaient  inspirer  Fune  à 
l'autre.  Ou  se  trompa. 

174$. 

Le  1"  février,  mort  de  la  veuve  du  régent 
Philippe  d'Orléans,  à  l'âge  de  77  aus:  c'était  une 
fille  légitimée  de  Louis  XIV  (Marie- Françoise 
de  Bourbou,  dilo  mademoiselle  de  BloU,  fille 
de  madame  de  Monlespan.) 

Le  12,  la  paix  esl  publiée  à  Paris  avec  uu  grand 
appareil. 

Institution  des  grenadiers  de  France.  Ce  corps 
esl  formé  avec  les  meilleurs  soldats  des  régiments 
réformés  depuis  la  paix  de  1748.  Ce  fut  un  des 
plus  beaux  régiments  d'infanterie  qu  il  y  cul  alors 
eu  Europe. 

Disgrâce  de  M.  le  comte  de  Maurepas,  ministre 
d'état,  secrétaire  -d'étal  au  département  de.  la  ma- 
rine depuis  1723,  el  de  ta  maison  du  roi  en 
1718.  Il  fut  accusé  d'être  l'auteur  d'une  chanson 
aussi  mordante  que  spirituelle  sur  la  marquise  de 
Pompadour.  Elle  le  (il  exiler  à  Bourges. 

Le  goût  des  arts,  iuspiré  par  M""  de  Pompa- 
dour, s'empare  de  Louis  XV-  U  venait  de  fonder 
à  grands  frais  la  manufacture  royale  de  porcelaine 
de  Sèvres  ,  dont,  les  premiers  produits  ,  exposés 
cette  année  à  la  cour ,  le  fureul  avec  une  sorte 
de  solennité.  Les  courlisaus  se  faisaient  un  devoir 
d'en  acheter  à  grand  prix. 

Ou  commence  à  jouer  la  comédie  dans  les  petits 
apparlemeuls  à  Versailles  et  à  Choisy,  sous  Lt 
direction  de  la  favorite.  Ce  fui  la  cause  de  celte 
manie  de  théâtres  de  société  qui  se  répaudil  dans 
toutes  les  classes  de  la  cour  el  de  la  ville. 

Le  7  juin  ,  ou  découvre  à  Malte  mie  conspira- 
lion  tendant  au  massacre  de  tous  les  chevaliers  de 
l'ordre  pour  livrer  ensuite  la  place  aux  Turcs. 

Edil  du  mois  d'août  portant  défenses  à  tous  les 
gens  de  maiu-morte  (monastères  et  communautés 
religieuses  ) ,  d'acquérir  ou  de  recevoir  aucuns 
fonds,  rentes  ou  maisons,  sans  y  être  autorisés 
par  lettres  patentes  du  roi.  La  sagesse  de  cet  édit 
fut  géuéralemenl  approuvée. 

Au  mois  de  septembre,  le  roi  visite  sa  province 
de  Normandie;  il  se  rend  au  Havre  oit  il  ordonne 
plusieurs  travaux  utiles  au  commerce. 

Vers  la  fin  de  celte  année ,  on  voit  renaître  les 
querelles  du  jausénisme,  assoupies  el  non  étouf- 
fées pendant  ta  guerre.  Elles  ont  lieu  au  sujet  de 
plusieurs  refus  de  sacrements  faits  à  des  malades. 
Le  curé  de  Saint-Eliennc-du-Monl  est  décrété 
de  prise  de  corps  pour  avoir  refusé  de  se  pré- 
senter au  parlement  où  il  était  mandé.  Une  dép> 
talion  du  parlement  n'ayant  pu  obtenir  de  l'arche- 
vêque de  Paris  le  désaveu  de  la  conduite  du  curé, 
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la  guerre  entre  la  magistrature  et  le  clergé  prend 
une  nouTelle  activité. 

1750. 

Traité  de  subsides  conclu  à  Harren-Haussen 
dans  l'électoral  de  Hanovre,  entre  le  roi  d'Angle- 
terre, la  Hollande  et  1'élecleur  de  Bavière.  L'élec- 
teur s'engage  à  entretenir,  pondant  six  ans ,  un 
corps  do  six  mille  hommes  toujours  prêts  à  mar- 
cher a  la  première  réquisition  de  l'Angleterre  ou 
de  la  Hollande,  et  ce,  moyennant  un  subside 
annuel  de  40,000  guinees  ,  payables,  deux  tiers 
par  l'Angleterre ,  et  un  tiers  par  la  Hollande.  Il 
est  stipulé  dans  ce  traité  que  ce  corps  no  pourra 
être  employé  ni  contre  l'empereur  d'Allemagne , 
ni  contre  l'Empire.  Ainsi,  ces  auxiliaires  uc  pou- 
vaient agir  que  contre  le  roi  de  Prusse  ou  contre 
cette  même  France  qui  venait  de  sacrifier  tant 
d'hommes  et  tant  d'argent  pour  procurer  la  cou- 
ronne impériale  au  père  de  l'électeur  de  Bavière, 
signataire  de  cette  convention  ! 

Le  7  mars ,  on  brûle  â  Prague  un  rabbin  con- 
vaincu d'avoir  séduit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  de  les  avoir  circoncises. 

Le  31  juillet,  mort  de  Jean  V;  roi  de  Portugal. 
Son  fils  don  Joseph  lui  succède  à  l'âge  de  trente- 
six  ans. 

Le  7 août,  assemblée  du  clergé  A  Paris,  pré- 
sidée par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Les 
commissaires  du  roi  demandent  7,500,000  livres, 
payables  en  cinq  ans.  Ils  annoncent  que  le  par- 
lement est  chargé  de  constater  la  valeur  des  biens 
possédés  par  le  clergé  en  France.  Réclamations 
des  évèqucs  contre  cette  mesure.  Le  roi  ordonue 
à  l'assemblée  de  se  séparer.  La  vérification  des 
biens  u'eut  pas  lieu. 

Le  21  septembre,  les  commissaires  nommés 
par  la  France  et  par  l'Angleterre  ne  peuvent 
s'entendre  sur  la  délimitation  des  colonies  des 
deux  nations  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Les  Français  veulent  s'en  tenir  aux  limites  stipu- 
lées dans  le  traité  dUlrechl;  les  Anglais  veulent 
couper  aux  Français  toute  communication  du  Ca- 
nada avec  la  Louisiane  ,  eu  se  rendant  maîtres  du 
fleuve  Saint-Laurent  depuis  Québec  jusqu'à  son 
embouchure,  et  de  toute  la  cote  depuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'iMhme. 

Par  unédil  du  1"  novembre,  Louis XV  fonde 
et  établit  ooe  noblesse  militaire,  acquise  de  droit 
par  ceux  qui  seront  parvenus  au  grade  d'officiers 
généraux  dans  ses  troupes.  Jouiront  aussi  du  mê- 
me droit,  ceux  qui ,  parveuue  au  grade  de  capi- 
taine, pourront  justifier  que  leur  père  et  leur 
ayeul  ont  servi  la  France  dans  le  même  grade  : 
Paire  et  avo  miiitibus.  L'armée  accueillit  avec 
reconnaissance  cette  nouvelle  preuve  de  la  solli- 
citude du  monarque  pour  ses  troupes. 

Le  30  novembre ,  le  maréchal  de  Saxe  meurt 
à  Cliambord,  âgé  de  cinquante- quatre  ans. 
On  lit,  dans  quelques  mémoiret  sans  autorité, 
que  cet  illustre  guerrier  est  mort  à  la  suite 
d'un  duel  avec  le  prince  de  Conti.  L'historien 


du  Siècle  de  Louis  XV  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  circonstance:  et  il  est  peu  probable) 
qu'un  homme  placé  daoa  une  si  haute  position  , 
sur  lequel  la  France  avait  constamment  les  yeux 
fixés,  le  maréchal  de  Saxe  enfin,  ait  pu  avoir  un 
duel  à  quelques  lieues  de  Paris  sans  que  la  rela 
lion  de  cet  événement  n'ait  été  connue  et  publiée 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Maurice  de  Saxe  était  particulièrement  doué 
de  l'esprit  de  combinaison ,  de  pénétration  et  de 
cette  vigilance  qui  forment  un  grand  capitaine. 
Néanmoius,  il  y  avait  plus  de  bizarrerie  que  d'o- 
riginalité dans  son  caractère.  «  Il  est  étrange,  dit 
Voltaire ,  qu'il  ait  fait  la  guerre  avec  une  intelli- 
gence si  supérieure ,  étant  très-chimérique  sur 
tout  le  reste.  Je  l'ai  vu  partir  pour  aller  conqué- 
rir la  Courlandc  avec  deux  cents  fusils  et  deux 
laquais ,  revenir  en  poste  pour  faire  $a  cour  à 
M"'  Lecouvreur,  et  construire  sur  la  Seine  une 
galère  sans  rames  et  sans  voiles  qui  devait  re- 
monter de  Rouen  à  Paris  en  12  heures  (  1729  ). 
Sa  machine  lui  coûta  10,000  écus ,  et  les  ouvriers 
se  moquaieul  de  lui.  M11*  Lecouvreur  disait  alors 
comme  le  Géronle  de»  Fourberies  de  Scapin  :  que 
diable  allait-il  faire  dan»  cette  maudite  galère  ! 
C'est  pourtant  lui  qui  a  sauvé  la  France ,  parce 
qu'il  en  savait  plus  que  les  hommes  bornés  à  qui 
il  avait  affaire.  11  répara  bien  sur  terre  son  erreur 
sur  la  rivière  de  Seine.  Il  sut  ménager  plus  à 
propos  la  force  et  le  temps  en  faisant  les  plus 
savantes  manœuvres  de  guerre.  •  Louis  XV  a  fait 
ériger  au  maréchal  de  Saxe  uu  superbe  mausolée 
dans  le  temple  luthérien  de  Strasbourg.  Quelques 
anuées  après  l'érection  de  ce  monument ,  deux 
grenadiers  s'en  approchent  eu  silence,  tirent  leur» 
sabres,  les  passent  sur  le  monument  comme  pour 
les  aiguiser,  les  remettent  dans  le  fourreau  et  m 
retirent  sans  dire  un  mol.  Cet  éloge  est  peut-être 
I  aussi  éloquent  que  celui  de  Thomas  couronné  par 
l'académie  française  en  1759. 

L'église  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  ne  se 
trouvant  pas  assez  grande  pour  contenir  la  foule 
des  fidèles  qui  venaient  chaque  jour  adorer  la 
châsse  de  la  palronue  de  Paris,  un  procureur- 
général  des  chanoines  réguliers  de  cette  fabrique, 
nommé  Fcru,  imagine  un  singulier  moyen  défaire 
réédifier  le  temple  de  la  bergère  de  Nanlerre.  Il 
s'adresse  à  M.  de  Marigny ,  frère  de  "Madame  de 
Pompadour,  et  sur-intendant  des  bâtiments.  Sa 
proposition  est  adoptée.  On  a  recours ,  pour  sub- 
venir aux  première»  dépenses  de  la  construction 
de  ce  monument,  au  même  moyen  qui  avait  déjà 
été  employé  lors  de  l'édification  du  portail  de 
Saint-Sulpice.  On  augmente  de  quatre  sous  le  prix 
des  billets  de  loterie  qui  n'étaieut  alors  que  de 
vingt  sous,  et  celte  surtaxe  est  successivement 
affectée  aux  dépenses  de  l'église.  La  France  doit 
à  cet  impôt,  plus  humiliant  pour  le  gouvernement 
qui  le  perçoit  que  pour  le  peuple  qui  le  paie,  la 
construction  d'un  de  ses  plus  beaux  monumeuls. 
Les  différentes  transformations  que  cet  édifice 
a  subies  depuis  un  demi-siècle  semblent  té- 
moigner que  Dieu  n'a  point  accueilli  la  dédicace 
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d'an  temple  dont  la  source  est   si  impure. 

M.  d'Argeoson,  ministro  de  la  guerre,  d'après 
l'idée  de  M.  de  Crémilles,  maréchal  général  des 
logis,  ordonne  an  camp  de  manœuvres  à  Com- 
piègne.  Le  roi  s'y  rendit  avec  toute  la  cour  au 
mois  de  juillet.  Le  séjour  qu'il  y  fit  ne  fut  qu'une 
longue  suite  de  brillantes  fêtes  militaires  dont  les 
grenadiers  de  Frauce  nouvellement  institués  firent 
les  honneurs.  Ces  fêles  furent  regardées  par  le 
public  comme  des  dépenses  folles  faites  pour  amu- 
ser madame  de  Pompadour  et  distraire  quelques 
instauls  le  roi. 

Le  15  décembre ,  les  Français,  commandés  par 
M.  de  Lalouche,  défont,  en  bataille  rangée,  dans 
les  Indes, l'usurpateur  Awaverdikan-Nazerzingue, 
reconnu  par  les  Anglais  comme  roi  de  Golconde 
et  du  Deccan.  Ils  installent  à  sa  place  son  neveu 
Muzaferzingue.  Cet  événemeut  rallume  le  feu  de 
la  guerre  dans  les  Indes ,  où  les  Français  et  les 
Anglais  se  signalent  tour  à  tour  par  des  actions 
qui  font  plus  d'honneur  à  leur  courage  qu'à  leur 
humanité. 

Une  lettre  de  H.  de  Lalande ,  adressée  à  l'aca- 
démie des  sciences,  rend  compte  de  la  chute  d'une 
pierre  qui  eut  lieu  celle  année  dans  la  Basse-Nor- 
mandie, à  Nicorps,  près  de  Coutances.  Celte 
masse  pesait  plus  de  trenle  livres,  a  A  midi,  dit- 
il,  le  jour  delà  Saint-Pierre  ,  plusieurs  personnes, 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  entendirent  un 
bruit  semblable  à  celui  de  trois  coups  de  canon 
tirés  au  loin  ;  le  dernier  coup  fut  suivi  d'un  bour- 
donnement qui  dura  quelques  minutes;  et  à  l'en- 
droit ju  tomba  la  pierre  ce  bruit  fut  suivi  d'un 
éclat  semblable  à  celui  d'une  branche  d'arbre 
qu'on  aurait  rompue.  On  ne  vit  rien  de  lumineux 
dans  l'air.  Quelques  personnes  des  environs  di- 
rent qu'elles  avaient  vu  seulement  quelque  chose 
de  noir,  paraissant  comme  un  oiseau  qui  au- 
rait volé  de  haut  en  bas  avec  une  grande  rapidité. 
La  pierre  était  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
bouteille  de  quatre  pots,  et  était  encore  chaude 
une  heure  après  sa  chute.  En  approchant,  on  sen- 
tait une  forte  odeur  de  soufre  ou  de  poudre  en- 
flammée. On  la  trouva  cassée  eu  plusieurs  mor- 
ceaux, dont  le  plus  gros  pesait  environ  vingt  livres; 
l'extérieur  était  noirâtre  et  t résidu r;  l'intérieur 
était  grisâtre  et  mêlé  de  petits  points  brillants  qui 
se  séparaient  aisément.  Le  trou  que  cette  pierre 
fit  en  terre  n'était  pas  considérable;  il  avait  en- 
viron un  pied  de  diamètre,  et  un  demi-pied  de 
profondeur.  Le  bruit  de  la  détonation  qui  pré- 
céda sa  chute  fut  entendu ,  à  la  mémo  heure,  dans 
un  rayon  de  quinze  lieues. 

1751. 

Louis XV  fonde,  au  commencement  de  cette  an- 
née, nne  école  militaire  pour  cinq  cents  jeunes  gens, 
fils  d'officiers  sans  fortune  ou  chargés  d'une  nom- 
breuse famille.  Ils  y  seront  entretenus  aux  frais 
de  l'état,  cl  recevront  une  éducation  propieà  les 
rendre  utiles  à  leur  pays. 

Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'Agoesseau. 


undesplus  illustres  magistrats  qu'ail  eus  la  France» 
Le  doc  d'Orléans ,  régent ,  lui  ÔU  deux  fois  les 
sceaux  :  en  1718,  lorsqu'il  s'opposa  au  système  de 
Law,  et  en  1722,  lors  de  ses  discussions  avec  le 
cardinal  Dubois.  Les  rares  vertus  de  d'Aguesseau 
n'étaient  pas  moins  admirables  que  ses  grands 
talents.  A  une  connaissance  profonde  du  droit 
public  et  de  la  jurisprudence,  il  joignait  le  goût 
le  plus  vif  pour  les  sciences  et  une  considération 
éclairée  pour  les  savants.  Poésie,  éloquence  ,  lit- 
térature, langues  anciennes  et  modernes,  rieu  ne 
lui  était  étranger.  Rempli  de  religion  et  de  toutes 
les  vertus  morales  et  politiques,  il  fut  aussi  dis- 
tingué par  ses  qualités  sociales  que  par  son  in- 
corruptible probité.  On  n'eut  guère  à  lui  repro- 
cher qu'une  excessive  indulgence  pour  les  gens 
de  robe  :  daus  plusieurs  circonstances,  il  mit  peu 
d'activité  à  poursuivre  les  malversations  de  quel- 
ques juges  et  de  certains  officiers  judiciaires, 
dans  la  crainte  de  déconsidérer  la  magistrature. 

Le  30  mars,  mort  du  prince  de  Galles,  fils 
atné  de  Georges  II .  roi  d'Angleterre. 

Le  5  avril,  Frédéric  I",  roi  de  Suède,  meurt 
à  Stockholm,  âgé  de  près  de  soixante-quinze  ans. 
Adolphe-Frédéric  de  Holstein-Gollorp,  qui  avait 
été  élu  en  1743,  lui  succède  à  l'âge  de  quarante- 
un  ans,  sous  le  nom  de  Frédéric  II. 

Le  26  mai ,  à  six  heures  après  midi ,  un  globe 
de  fe'i  dans  la  direction  de  l'est ,  se  fait  aperce- 
voir a  Hraschiua  près  d' Agram ,  en  Esclavonie. 
Après  une  détonation  qui  fut  entendue  à  plu- 
sieurs lieues,  et  au  milieu  d'une  épaisse  fumée 
noire ,  deux  masses  de  fer  sont  précipitées  vers  la 
terre:  Tune  pesait  soixanté-ouze  livres,  et  l'autre 
seize.  La  plus  grande  de  ces  masses  est  conservée 
dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne. 

Les  difficultés  survenues  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  relativement  aux  limites  de  l'Aca- 
die  (  Nouvelle-Ecosse  ) ,  prennent  un  caractère 
plus  grave.  Les  Français  construisent  des  fortifi- 
cations sur  les  bords  de  l'Obio ,  derrière  les  mon- 
tagnes des  Apalaches.  Le  cabinet  de  Londres 
adresse  à  ce  sujet  des  représentations  à  la  France; 
mais  celle-ci  n'en  tient  aucun  compte ,  et  tes  dif- 
férends entre  les  deux  puissances  ne  paraissent 
pas  prêts  à  être  terminés. 

Etablissement'  en  France  des  ingénieurs  des 
ponls-ct-chaussées. 

Le  13  septembre ,  madame  la  dauphine  accou- 
che d'un  prince  qui  est  nommé  duc  de  Bourgogne. 
Il  n'a  vécu  que  dix  aus. 

Le  22  octobre,  le  stalhouder  de  Hollande,  Henri 
Frison ,  prince  d'Orange  et  de  Nassau ,  meurt  à 
La  Haye,  à  l'âge  de  quarante  -  quatre  ans.  Sou 
fils  Guillaume  V  lui  succède  à  l'âge  de  trpis  ans 
et  demi,  sous  la  tutelle  et  la  régence  d'Anne  d'An- 
gleterre,  sa  mère. 

Louis  XV  achète  du  chirurgien  Brassart  le  se- 
cret de  l'agzric  de  chêne,  auquel  la  nature  a 
donné  la  propriété  d'arrêter,  sans  ligatures,  les 
hémorragies  dans  les  amputations.  Cette  décou- 
verte est  d'une  telle  importance  pour  l'humanité, 
qu'on  ne  saurait  trop  en  répandre  la  connaissance. 
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Ce  remède  consiste  dans  l'application  de  la  plante 
parasite,  nommée  agarieu$  pedit  equini  fade.  Oo 
prend  la  partie  fongueuse  de  cette  plante  qui  sert 
i  faire  de  l'amadou;  on  l'amollit  en  la  ballant 
avec  un  maillet,  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  devenue 
souple  comme  un  linge.  Plusieurs  morceaux  de 
cet  amadou ,  appliqués  sur  la  plaie ,  arrêtent  le 
sang  et  empêchent  l'hémorragie,  qui  résulte  sou- 
vent de  la  rteelion  d'une  artère. 

De  grandes  améliorations  ont  lieu  en  France 
dans  les  diverses  branches  du  service  public  :  l'a- 
griculture encouragée,  les  arts  perfectionnés,  de 
nouvelles  roules  ouvertes  pour  faciliter  les  com- 
munications ,  fout  assure  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie une  prospérité  prochaine.  La  diminution 
des  impôts  est  la  seule  question  sur  laquelle  les 
esprits  ne  sont  point  d'accord.  On  propose  encore 
dans  le  conseil  une  répartition  égale  des  contri- 
butions, et  l'établissement  d'une  imposition  ter- 
ritoriale qui  aurait  remplacé  la  taille ,  dont  la 
perception  excitait  de  justes  réclamations.  Le  con- 
trôleur-général Machaull  évaluait  à  quarante  mil- 
lions l'augmenta  lion  produite  parce  nouveau  mode 
d'impôt  qui  aurait  atteint  les  privilégiés  non  su- 
jets a  la  taille.  Le  clergé  et  une  partie  «le  la  no- 
blesse s'opposent  A  ce  changement.  Des  clameurs 
et  des  pamphlets  de  toutes  sortes  effraient  encore 
les  partisans  de  la  nouvelle  mesure,  et  l'exécution 
de  ce  projot,  également  basé  sur  la  justice  et  sur 
l'intérêt  public,  est  indéfiniment  ajourné. 

1752. 

La  4  février,  Louis  d'Orléans,  surnommé  le 
Dèvoi ,  fils  du  régent ,  meurt  A  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  de 
sa  femme ,  fille  do  margrave  de  Bade ,  morte  à 
rage  de  22  ans,  en  1726.  La  jeunesse  de  ce  prince 
fut  assez  dissipée;  mais  dans  sa  retraite,  il  ra- 
cheta ,  par  de  bonnes  œuvres,  ce  que  sa  conduite 
avait  d'abord  eu  de  répréhcnsiblc .  ce  qui  fil  dire 
A  la  reine:  Cett  un  bienheureux  qui  laiaera  après 
M  bien  des  malheureux.  Ce  prince  élait  reclus  h 
Sainte-Geneviève  depuis  26  ans,  s'occupa  ni  d'eeu- 
vres  de  piété ,  de  religion  ,  cl  de  l'élude  du  chai- 
déeo,  de  l'hébreu  et  du  syriaque.  Il  ne  sortit 
qu'une  seule  fois  de  son  cloître,  pour  aller  A 
Metz,  lors  de  la  maladie  du  roi,  exiger  le  renvoi  de 
la  duchesse  de  ChAleauroux. 

La  mort  de  ce  prince  renouvela  ces  discussions 
qui  durèrent  si  long-temps  entre  le  clergé  et  le 
parlement  pour  les  refus  de  sacrements  ;  ce  fut 
on  curé  nommé  Bouettin  qui  commença  la  que- 
relle, en  refusant  l'absolution  au  duc  d'Orléans, 
qui  se  fit  administrer  par  son  aumônier. 

Le  10,  madame  Anne -Henriette,  fille  de 
Louis  XV,  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  et 
emporte  avee  elle  les  regrets  et  l'estime  de  toute 
la  cour. 

Le  10  mai ,  le  premier  paratonnerre  élevé  en 
France ,  est  placé  sur  la  machine  de  Marly. 

Au  mois  d'août ,  un  édit  du  roi  fixe  i  quatre- 
vingt  le  nombre  des  matlres  des  requêtes.  On  as- 
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sure  que  cette  institution  remonte  a  Charlemagne. 

On  cile  à  l'appui  de  cette  assertion  les  termes 
suivants  des  capilulaires  ;  Mitti  dominici,  qui  oe 
peuvent  s'appliquer,  dit-on ,  qu'aux  maîtres  des 
requêtes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'ils 
existaient  long-temps  avant  la  création  des  parle- 
ments. Ils  étaient  rapporteurs  des  requêtes  et  des 
procès  qui  se  jugeaient  au  conseil  privé.  Plus  tard, 
ils  furent  membres  du  grand  conseil,  et  présidents 
nés  de  eette  assemblée.  En  1285,  ils  n'étaieal 
que  trois.  Philippe  -  le  -  Bol ,  en  1289,  porta  leur 
nombre  A  six.  Au  commencement  du  règne  de 
François  I",  ils  étaient  huit.  Ils  furent  ensuite 
portés  A  8oixan(c-<Jouze ,  puis  A  quatre-vingt-huit, 
et  réduils  enfin  à  quatre-vingt  par  l'ordonnance 
de  1752.  Les  maîtres  des  requêtes  furent  suppri- 
més par  une  loi  le  27  avril  1791,  et  rétablis  avec 
des  attributions  plus  limitées  lors  de  la  réorga- 
nisation en  France  du  conseil  d'état. 

Un  bill  du  parlement  anglais  ordonne  l'intro- 
duction du  nouveau  style  dans  la  rédaction  de 
tous  les  actes  de  la  Grande-Bretagne.  Avant  cette 
époque,  les  Anglais  suivaient  le  calendrier  en- 
core en  usage  aujourd'hui  en  Russie. 

Le  duc  de  Duras  est  chargé,  cette  année,  d'ooe 
mission  secrète  A  la  cour  de  Madrid.  Il  s'agktait 
d'engager  le  roi  d'Espagne  (Ferdinand  VI,  sur- 
nommé le  Sage)  A  signer  un  pacte  de  famille  avee 
Louis  XV,  et  de  faire  épouser  A  ce  monarque,  an 
cas  où  la  reine  d'Espagne  viendrait  A  mourir,  une 
des  princesses  de  France.  Il  était  important  que 
l'épouse  de  Ferdinand  n'eût  aucun  soupçon  de 
ce  projet.  Cette  princesse,  in  (an  le  de  Portugal, 
était  toute  dévouée  aux  intérêts  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre;  elle  avait  un  grand  empire  sur 
les  volontés  de  son  mari ,  et  lui  inspirait  conti- 
nuellement des  préventions  coutre  Louis  XV, 
cousin-germain  du  roi  d'Espagne.  Elle  êlail  forti- 
fiée dans  sa  haine  contre  la  France  par  Farinelli, 
musicien  et  favori  de  la  reine,  vendu  aux  cours 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Turin,  lequel  se  ven- 
geait par  des  intrigues  politiques  du  peu  de  sen- 
sation que  son  talent  musical  avait  produit  à  Paris. 
La  cour  de  Madrid  élait  alors  partagée  en  deux 
partis  :  l'un,  composé  des  partisans  de  l'Autriche, 
motivait  son  éloignement  pour  la  France,  sur  l« 
renvoi  de  l'infante,  envoyée  A  Farts  pour  épouser 
Louis  XV;  l'autre,  formé  des  vrais  Espaguols, 
regardait  les  Français  comme  les  alliés  naturels 
de  l'Espagne.  Parmi  les  ministres  de  Ferdinand, 
l'Ensenada  et  Carvajal  désiraient  l'union  de  U 
France  avec  l'Espagne;  mais  ce  dernier  éianl 
mort  pendant  l'ambassade  du  duc  de  Duras,  il  toi 
remplacé  par  Wall ,  homme  tout  dévoué  à  l'An- 
gleterre ,  et  intimement  lié  avec  lord  Kienne,  am- 
bassadeur anglais  à  Madrid.  Malgré  l'appui  du 
père  Ravajo,  confesseur  du  roi,  le  doc  de  Dora» 
fut  le  jouet  des  intrigues  de  Wall  et  de  Kienne: 
le  ministre  espagnol  communiqua  à  rambaàsa- 
deur  anelais  tous  les  mémoires  de  la  cour  ds 
France ,  et  celle  infidélité  fit  échouer  la  missioo 
française. 

Cette  année  fut  encore  signalée  par  an  grand 
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nombre  de  refus  de  sacrements.  Tous  les  arrêts 
du  parlement,  qui  décrétaient  de  prise  de  corps 
les  prêtres  récalcitrants,  furent  cassés  par  des  ar- 
rêts du  conseil  ;  et  malgré  une  déclaration  du  roi 
qui  ordonnait  de  ne  plus  s'occuper  de  la  bulle 
Unigtnilui ,  la  magistrature  continua  de  l'atta- 
quer, el  le  clergé  de  la  défendre. 

Voici  le  texte  du  fameux  arrêt  en  forme  de  rè- 
glement, du  18  avril ,  que  nous  rapportons  en 
entier  parce  qu'il  pose  bien  la  question. 

«  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  el 
»  délibérant  à  l'occasion  de  la  réponse  faite  par 
»  le  roi ,  le  jour  d'hier,  aux  remontrances  de  son 
»  parlement;  oui  les  gens  du  roi  en  leurs  conclu- 

*  siens,  fait  défense  à  tous  ecclésiastiques  de  faire 
»  aucuns  actes  tendant  au  schisme ,  nolammeul 
»  de  foire  aucuns  refus  publics  des  sacrements  , 
»  sous  prétexte  du  défaut  de  présentation  d'un 
»  billet  de  confession  ,  ou  de  déclaration  du  nom 
»  du  confesseur,  ou  d'acceptation  de  la  bulle  Vni- 
»  gtnitus,  leur  enjoignant  de  se  conformer,  dans 

*  l'administration  extérieure  des  sacrements,  aux 
»  eaiiOHset  règlements  autorisés  dans  le  royaume; 
m  leur  fait  pareillement  défenses  de  se  servir 
v  dans  leurs  sermons,  i  l'occasion  de  la  bulle 

*  Unigmitus,  des  termes  de  novateurs  hérétiques. 
»  $chisma  tiques ,  jansénistes ,  semi-pélagiens ,  ou 
»  autres  noms  de  partis  ,  à  peine  contre  les  con- 

*  trevenants  d'être  poursuivis  comme  perlurba- 

*  leurs  du  repos  public,  et  punis  suivant  la  ri- 

*  goeur  des  ordonnances.  Ordonnons  que  le  pré- 
>  sent  arrêt  sera  lu ,  publié  et  affiché  partout  où 
»  besoin  sera,  etc.,  etc.  » 

1753. 

• 

Le  S3  janvier,  Louise  de  Bourbon- Condé,  du- 
chesse douairière  du  Maine,  qui  avait  joué  un  râle 
fort  actif  sous  la  régence,  meurt  à  Sceaux,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans.  M"*  de  Launay,  plus 
connue  sous  le  nom  de  M—  de  Staal ,  a  tracé  un 
portrait  fort  piquant  de  cette  princesse,  a  Ma- 
dame la  duchesse  du  Maiuo,  dit-elle,  à  l'âge  de 
soixante  ans.  n'a  encore  rien  acquis  par  l'expé- 
rience :  c'est  un  enfant  de  beaucoup  d'esprit  ;  clic 
ea  a  les  défauts  cl  les  agréments.  Curieuse  et 
crédule,  elle  a  voulu  s'instruire  de  toutes  les 
différentes  connaissances,  mais  elle  s'est  conten- 
tée de  leur  superficie.  Son  catéchisme  et  la  philo- 
sophie de  Descartes  sont  deux  systèmes  qu'elle 
entend  également  bien ,  et  dans  lesquels  elle  per- 
sistera jusqu'à  la  mort.  Sa  mémoire  est  prodi- 
gieuse; elle  parle  avec  éloquence,  mais  avec 
trop  de  véhémence  et  de  prolixité  :  on  n'a  point 
de  conversation  avec  elle  :  elle  ne  se  soucie  pas 
d'être  oulendue,  il  lui  suffit  d'être  écoutée;  aussi 
n'a-ltelle  aucune  connaissance  de  l'esprit  ,  des 
talents .  des  défauts  el  des  ridicules  de  ceux  qui 
l'environnent.  L'on  a  dit  d'elle  qu'elle  n'était 
point  sortie  de  chez  elle  ,  et  qu'elle  n'avait  pas 
même  rois  la  tête  à  la  fenêtre.  Elle  a  passé  sa  vie 
à  rassembler  des  plaisirs  cl  des  amusemculs  de 
tout  genre;  elle  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses 


pour  rendre  sa  cour  agréable  et  brillante  ;  enfin 
madame  la  duchesse  du  Maine  est  faite  pour  faire 
dire  d'elle,  sans  blesser  la  vérité,  beaucoup  de 
bien  et  de  mal.  Elle  a  de  la  hauteur ,  sans  fierté; 
le  goût  de  la  dépense,  sans  générosité;  de  la  re- 
ligion ,  sans  piélé  ;  une  grande  opinion  d'elle- 
même,  sans  mépris  pour  les  autres  ;  beaucoup  de 
connaissances,  sans  aucun  savoir;  et  tous  les  em- 
pressements de  l'amitié ,  sans  en  avoir  les  senti- 
ments. » 

Le 22  février,  le  roi  envole  des  lettres-patentes 
au  parlement  ,  pour  lui  enjoindre  de  surseoir  à 
toutes  poursuites  el  procédures  relatives  aux  re- 
fus de  sacrements  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné.  Le  parlement  arrête  que  des  re- 
montrances seront  faites  au  roi  au  sujet  de  cette 
injonction.  Louis  XV  refuse  de  recevoir  la  dépu- 
talion  qui  doit  lui  apporter  ces  remontrances.  Le 
5  mai ,  nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  jus 
sion  pour  l'enregistrement  de  celles  du  29  fé- 
vrier. 

Le  7  mai ,  le  parlement  rend  un  arrêt  par  le- 
quel il  déclare  qu'il  ne  peut  obtempérer  aux  or- 
dres du  roi  sans  manquer  à  son  honneur.  Les 
cliambrcs  s'assemblent  et  suspendent  tout  service , 
à  l'exception  de  ce  qui  concerne  la  tranquillité 
publique  troublée  par  les  prétentions  du  clergé. 
Le  9 ,  les  présidents  el  les  conseillers  des  enquêtes 
el  des  requêtes  sont  exilés  en  différentes  villes  du 
royaume.  La  grand'chambre  ,  restée  seule  au 
Palais-de-Justice,  décrète  de  prise  de  corps  plu- 
sieurs curés.  Elle  est  transférée  le  11  mai  à  Pon- 
toise. 

Le  18  septembre ,  le  roi  crée  one  chambre  des 
vacations ,  composée  de  conseillers  d'état  et  de 
maîtres  des  requêtes.  Le  Châtelet  refuse  d'enre- 
gistrer cet  acte  d'érection  ;  sa  sentence  est  cassée 
par  arrêt  du  conseil.  Le  30,  des  délégués  de  la 
chambre  des  vacations  se  transportent  au  Châle 
let ,  font  rayer  devant  eux  la  sentence  cassée ,  et 
enregistrent  eux-mêmes  leur  propre  établissement 
Le  Chàlelel  proteste  contre  cet  abus  de  la  force. 

Le  7  et  le  8  novemhre ,  au  moment  do  la  ren- 
trée du  parlement  ,  les  membres  de  la  grand'- 
chambre sonl  exilés  de  Pontoise  è  Soissons.  Ils 
persistent  dans  leur  opposition.  Le  roi  établit  une 
chambre  royale  à  Paris ,  el  lui  attribue  la  con- 
naissance des  affaires  de  la  compétence  du  parle» 
ment.  Le  13  ,  le  chancelier  Maupeon  installe  ce 
nouveau  tribunal  aux  Grands-Aogustins.  L'opi- 
nion publique  so  prononce  vivement  contre  la 
création  de  cette  nouvelle  juridiction. 

1754. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  le  gouver- 
nement anglais  paratt  craindre  que  la  décision  des 
commissaires,  nommés  en  1756,  poor  déterminer 
les  limites  des  colonies  françaises  et  anglaises 
dans  l'Amérique  septentrionale,  ne  soit  pas  en  la- 
veur de  la  Grande-Bretagne.  Il  fait  subitement,  el 
sans  aucun  motif  plausible  ,  élever  un  fsvl  sur  le 
territoire  contesté.  Ce  fort ,  que  les  Anglais  ont 
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nommé  le  forl  de  la  NècctsiU ,  eul  pour  premier 
commandant  Washinsçloii ,  devenu  si  célèbre  de- 
puis dans  la  guerre  de  I  indépendance  américaine. 
Celte  infraction  aux  traités  amène  quelques  hos- 
tilité* entre  les  troupes  françaises  et  anglaises  , 
stationnées  dans  les  possessions  coloniales  «les 
deux  nations.  En  Canada  ,  M.  de  Jumonville ,  of- 
ficier français,  va,  en  qualité  de  négociateur, 
porter  des  paroles  de  paix  au  major  Washington. 
Il  est  odieusement  assassiné  par  les  soldats  an- 
glais, en  préseucc  des  Canadiens,  que  celle  lâche 
alrocité  remplit  d'indignation.  La  plupart  des  sau-  - 
vages  abandonnent  la  cause  des  Anglais  ;  d'autres, 
exaspérés  par  la  proscription  dont  ils  sont  frappés 
par  les  agents  britanniques,  se  répandent  dans  les 
possessions  anglaises  et  incendient  quelques-uns 
de  ces  établissements. 

Le  3  juillet,  M.  de  Villers,  frère  de  l'infortuné 
Jumonville,  est  envoyé  par  M.  de  Contrecœur 
pour  venger  le  meurtre  de  ce*  officier  français.  Il 
attaque  cl  enlève  le  fort  de  la  Nécessité;  mais ,  loin 
de  faire  subir  aux  vaincus  les  terribles  représailles 
que  l'assassinat  de  M.  de  Jumonville  n'aurait  que 
trop  justifiées,  il  se  contente  d'exiuer  d'eux  qu'ils 
rendront  leslretilcliommcsquiaccompaanaienl  son 
malheureux  frère  quand  ils  l'ont  massacré.  Celle 
convention  ne  fut  ni  loyalement  ni  complètement 
exécutée.  Il  suffit  de  rapporter  de  pareils  fails 
pour  donner  une  idée  de  l'immoralité  des  agents 
anglais  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  vices 
et  les  exactions  de  ces  mêmes  agents  furent,  vingt 
ans  plus  lard,  une  des  principales  causes  de  la 
révollequi  fit  perdre  à  l'Angleterre  sa  riche  colo- 
nie américaine. 

Le  1"  août ,  le  parlement ,  exilé  à  Bourges ,  est 
rappelé  a  Paris ,  pour  y  remplir  ses  fonctions. 

Le  23 ,  madame  la  daupbine  accouche ,  à  Ver- 
tailles,  d'un  prince  auquel  on  donne  le  nom  de 
duc  de  Berry.  C'est  l'infortuné  Louis  XVI! 

Le  2  septembre,  le  roi  publie  une  déclaration 
pour  imposer  à  ses  sujets  un  silence  absolu  sur 
les  matières  religieuses.  II  est  enjoint  au  parle- 
ment de  veiller  à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 
Le  4,  le  parlement  rentre  en  fonctions,  et  le  5 
il  enregistre  la  déclaration  du  2.  Mais  loin  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  les  particuliers  ne  s'occupent 
plus  de  matières  religieuses,  ce  corps  fut  un  dos 
premiers  à  redonner  de  l'activité  aux  querelles 
des  jésuites  et  des  jansénistes. 

Le  14  octobre,  le  privilège  du  Mercure  de 
France  est  accordé  à  M.  Boissi,  de  l'Académie 
Française.  Plusieurs  gensde  lettres  obtiennent  des 
pensions  de  1,200  et  2,000  fr.  sur  le  produit  do 
ce  journal.  On  remarquait  parmi  eux,  Piron, 
Marmontcl,  Cahusac,  Lironcourl,  Lagardc,  l'abbé 
Rnynal ,  l'abbé  de  la  Tour,  La  Bruère,  etc.,  etc. 

M.  de  Bernstorff,  ministre  d  élai,  chargé  des 
affaires  étrangères  en  Dancmarck,  introduit  l'ino- 
culation dans  ce  royaume.  Pour  donner  plus  d'é- 
clat à  celte  expérience ,  et  pour  inspirer  plus  de 
confiance  au  peuple,  il  fait  faire  la  première 
épreuve  de  celle  ojiération  sur  son  épouse,  jeune 
el  belle  persouuc,  qui  seconde  avec  courage  les 


E  RACE. 

vnes  philanlropiques  de  M.  de  Bernstorff.  L'ei- 

périence  a  le  plus  heureux  succès. 

Edit  do  roi,  enregistré  au  parlement,  portant 
création  de  2  millions  600,000  livres  de  rentes 
viagères  réparties  en  plusieurs  classes. 

Un  autre  édit  du  mois,  de  novembre ,  crée  la 
place  de  trésorier  de  l'Ecole  Militaire,  avec 
16,000  livres  d'appointements.  Le  titulaire  devra 
fournir  200,000  livres  qui  seront  employés  à  l'ac- 
quisition de  l'hôtel  Saint-Paul,  au  Marais,  où  l'on 
établira  la  trésorerie  de  l  Ecole  Militaire. 

Il  y  eut,  cette  année,  plusieurs  tremblements 
de  terre  considérables  dans  diverses  parties  du 
globe.  Le  8  avril,  la  ville  de  Quito,  au  Pérou,  fut 
entièrement  renversée.  Plus  lard  on  ressentit  de 
semblables  commolious  à  Couslaulinople  et  ao 
Caire  :  une  partie  de  cette  dernière  Tille  fut  ense- 
velie sous  les  décombres. 

Vers  cette  époque ,  arriva  à  la  charge  de  sur- 
iutendaiil  des  bâtiments .  le  marquis  de  Vaodiè- 
res,  nommé  depuis  marquis  de  Marigoy,  frère 
de  AIm*  de  Pompadour.  Ce  jeune  homme,  honteux 
et  élouné'de  sa  nouvelle  faveur,  essaya  de  se  la 
faire  pardonner,  par  les  encouragements  qu'il 
accorda  aux  arts.  11  protégea  les  deux  académies 
de  peinture  et  d'architecture,  établit  des  prix  et 
envoya  un  grand  nombre  de  jeunes  peintres  à 
Rome  ,  aux  frais  du  roi.  Il  conçut  le  vaste  projet 
d'achever  le  Louvre,  et  il  y  fit  au  moins  exécuter 
de  grands  «travaux.  Il  fil  ouvrir  la  belle  galerie 
de  liubcns  au  Luxembourg,  donna  un  grand  es- 
sor aux  manufactures  royales  des  C-obelius  et  de 
la  Savonnerie,  el  til  faire  des  essais  très-heureux 
pour  appliquer  l'émail  sur  l  or.  Il  parvint  à  uo 
haut  degré  de  faveur.  Le  roi  l'appelait  petit  frire, 
et  les  cordons  bleus  s'empressaient  de  lui  rama*j 
scr  son  mouchoir  quand  il  le  laissait  tomber  dans 
la  galerie  de  Versailles. 

1755. 

Le  10  février,  Charles  de  Secondât ,  baron  de 
la  Brède  el  do  Montesquieu,  meurt  à  lige  de 
soixante-six  ans.  Savant  illustre  et  magistrat  in- 
tègre, l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois  se  distingua, 
dès  son  jeune  ago,  par  des  ouvrages  de  fine  cri- 
tique et  par  l'éloquence  dont  il  fil  preuve,  locs- 
qu  il  fut  chargé,  parle  parlement  de  Bordeaux,  de 
porter  au  roi  des  remontrances,  à  l'occasion  duo 
nouvel  impôt.  Le  cardinal  de  Fleury  s'opposa 
d'abord  à  son  admission  à  l'Académie  Française, 
par  suite  des  préventions  qu'on  lui  avait  suggérée* 
contre  les  Lettre»  persanes,  qu'il  n'avait  pas  lues. 
Quand  cet  ouvrage  ingénieux  lui  fut  connu x  le 
cardinal  devint  l'ami  de  l'auteur,  qu'on  reçut  à 
l'Académie,  le  24  janvier  1728.  Le  plan  do  CE$- 
prit  des  Lois,  auquel  M.  de  Montesquieu  travaU- 
lait  depuis  près  de  quarante  ans,  l'engagea  à 
voya  er  pour  étudier  les  mœurs  des  nations  qu  il 
voulait  peindre  dans  son  immortel  ouvrage.  Des 
différentes  observations  qu'il  fit  dans  ses  excur- 
sions, il  résultait,  suivant  lui,  que  l'Allemagne 
était  faite  pour  y  voyager,  l'Italie  pour  y  séjour- 
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ner,  l'Angleterre  pour  y  penser,  et  la  France  pour 
y  vivre. 

26  mai.  Exécution  de  Mandrin.  Il  avait  été  ar- 
rêté le  11  avec  quelques-uns  de  sa  bande.  Il  Tut 
conduit  a  Valence  où  il  fut  jugé  et  roué  vif.  Cet 
intrépide  contrebandier  avait  commis  de  grands 
crimes  dans  le  Dauphiné,  et  livail  montré  un 
grand  courage  dans  plusieurs  rencontres  contre 
les  troupes  du  roi,  commandées  par  M.  Fischer. 
Il  mourut  dans  les  sentiments  les  plus  touchants 
du  repentir  et  de  la  religion,  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans  ,  d'autres  disent  de  trente-neuf  ans.  11 
était  originaire  de  Saint-Etienne-de-Sainl-Geoirs 
en  Dauphiné,  et  issu  d'une  famille  de  paysans.  Le 
gouvernement  attachait  une  grande  importance 
a  la  capture  de  ce  contrebandier  et  a  la  destruc- 
tion de  sa  troupe  ,  qui  faisait  un  grand  tort  à  la 
ferme  générale. 

Le  8  juin,  les  Anglais  commettent  encore  un 
de  ces  actes  d'agression  qui  impriment  une  ta- 
che ineffaçable  dans  l'histoire  d'une  nation.  L'a- 
miral Boscawen ,  commandant  une  escadre  an- 
glaise de  quatorze  vaisseaux  de  guerre ,  rencon- 
tre, sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  deux  vaisseaux 
français,  l'Atcide  et  le  Lyt ,  sépares  de  la  flotte 
aux  ordres  de  l'amiral  Dubois  de  la  Mothe.  A 
l'ombre  de  la  paix  qui  régnait  encore  entre  les 
deux  peuples,  l'anglais  s'approche  des  vaisseaux 
français  et  s'en  empare,  sans  eombal,  et  au  mé- 
pris du  droit  des  nations.  Déjà,  sans  déclaration 
de  guerre,  des  corsaires  anglais  couvraient  la 
mer,  avaient  pris  plus  de  trois  cents  bâtiments 
marchands  ,  et  enlevé  sur  ces  navires  plus  de  dix 
mille  matelots.  Aussitôt  que  Louis  XV  apprend 
ces  actes  d'hostilités ,  il  rappelle  son  ambassadeur 
i  Londres  et  sou  ministre  eu  Hauovre,  leur  or- 
donnant de  quitter  ces  résidences  sans  prendre 
congé.  En  même  temps,  il  fait  fortifier  Dunkcr- 
que,  cet  éternel  objet  de  la  convoitise  du  gou- 
vernement anglais,  et  eovoie  des  renforts  dans 
le  Canada ,  où  les'Français ,  réouis  aux  sauvages, 
battent  les  Anglais  dans  plusieurs  reucontres. 

Le  9  juillet ,  un  combat  glorieux  pour  les  ar- 
mes françaises  a  lieu  sur  les  bords  del'Ohio,  près 
do  fort  Duquesne.  Les  Anglais,  commandés  par  le 
général  Braddock  ,  sont  entièrement  défaits  ;  le 
général  et  presque  tous  les  officiers  sont  lués. 
Les  Français  s'emparent  des  magasins ,  des  pro- 
visions de  l'ennemi ,  et  ce  qui  est  plus  important, 
des  papiers  et  des  instructions  du  général  Brad- 
dock. Ou  y  découvre  le  projet  des  Anglais.  Au  sein 
de  la  paix,  et  pendant  le  cours  des  négociations  en 
apparence  si  sincères,  pour  fixer  a  l'amiable  les  li- 
mites de  l'Acadie,  ils  avaient  comploté  d'envahir 
tous  les  établissements  français  dans  l'Amérique. 
•  Les  escadres  anglaises  devaient  fermer  aux 
Français  (entrée du  fleuve  Saint-Laurent,  tandis 
que  quatre  armées  foudr aient  sur  les  derrières 
de  leurs  colonies.  Le  général  Braddock  avait  or- 
dre de  s'emparer  du  fort  Duquesne,  de  remon- 
ter ensuite  l'Ohio,pour  joindre ,  par  le  lac  Erié, 
M.  de  Sbirley  qui  l'attendait  à  Choaguen  ou  Os- 
wego  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes,  des  bar- 
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ques  et  du  canon  ;  réunis  ensemble ,  ils  devaient 
prendre  Niagara  et  Frontenac.  Pendant  ce  temps,  * 
le  colonel  Johnson  avait  ordre  de  s'emparer  du 
fort  Frédéric,  du  lac  Champlain ,  de  la  rivière 
de  Richelieu,  et  de  se  mettre  ainsi  en  état  de 
prendre  au  printemps  la  ville  do  Montréal ,  tan- 
dis qu'une  autre  armée  anglaise  pénétrerait  jus- 
qu'à Québec  par  la  rivière  de  Saint-Jean,  x  La 
découverte  de  ce  vaste  plan  d'usurpation  qui  au- 
rait eu  pour  résultat  d'enlever  à  Louis  XV  le  Ca- 
nada et  la  Louisiane,  produisit  une  indignation 
générale  en  France.  On  se  borna  d'abord  à  une 
guerre  de  plume;  il  parut  à  Paris,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  des  écrits  violents,  où  la  con- 
duilc-du  gouvernement  anglaisétaiténcrgiqucmcnt 
qualifiée.  En  Amérique  ,  les  troupes  françaises , 
sous  les  ordres  de  M.  Dieskau  ,  secondées  par  la 
haine  que  les  habits  rouges  inspirent  aux  sauva- 
ges ,  obtiennent  encore  plusieurs  avantages  sur 
les  soldats  anglais.  Le  1"  septembre,  M.  Dieskau 
met  en  déroule,  près  du  lac  Saint-Georges,  un 
corps  de  quinze  ccnls  anglais  commandé  par  le 
colonel  Williams;  mais  cet  offiier  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  en  les  poursuivaul  avec 
trop  d'impétuosité. 

Tout  se  prépare  en  France  pour  la  guerre  : 
une  ordonnance  du  roi  augmente  de  cinquante 
hommes  chacune  des  cent  compagnies  franches 
de  la  marine.  Le  gouvernement  emprunte  trente 
millions  sur  les  postes.  Les  fermiers  généraux 
prêtent  au  roi  soixante  millions,  en  renouvelant 
leur  bail,  dont  le  prix  est  porté  à  cent  dix  mil- 
lions. En  même  temps,  le  cabinet  de  Versailles 
fait  demander  à  Londres  la  restitution  des  vais- 
seaux pris  par  les  Anglais,  et  déclare  qu'il  con- 
sidérera un  refus  comme  une  déclaration  de 
guerre.  L'année  s'écoule  sans  que  les  Anglais  ré- 
pondent à  cette  sommation. 

Le  1"  novembre,  l'Europe  a  ,  comme  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  le  terrible  spectacle 
d'un  tremblement  de  terre  :  un  grand  tiers  de  la 
ville  de  Lisbonne  est  renversé  sur  ses  habitants, 
et  plus  de  trente  mille  personnes  sont  ensevelies 
sous  les  décombres.  Lcpelit-fils  de  Racine,  (fils  de 
Louis  Racine),  perdit  la  vie  dans  ce  désastre.  En 
Espagne,  la  petite  ville  de  Selubal  est  presque 
détruite  ,  et  quelques  autres  sont  endommagées. 
A  Cadix,  la  mer  s'élève  au-dessus  de  la  chaussée, 
et  engloutit  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  chemin. 
Les  secousses  de  la  terre  qui  ébranlaient  l'Eu- 
rope, se  fout  sentir  jusqu'en  Afrique,  et  le  jour 
même  que  les  habitants  de  Lisbonne  périssaient, 
la  terre  s'ouvrait  auprès  de  Maroc,  où  une  peu- 
plade entière  d'Arabes  était  précipitée  dans  les 
abîmes.  Les  villes  de  Fez  et  de  Mcquinez  furent 
eucore  plus  maltraitées  que  Lisbonne 

Le  5  novembre,  la  foudre  tombe  près  de  Rouen, 
sur  le  magasin  à  poudre  de  Marome.  Le  tonnerre , 
après  avoir  brisé  uue  poutre  du  toit ,  pénètre  au 
milieu  de  huit  cents  barils  de  poudre,  en  écrase 
deux,  et  ne  met  le  feu  à  aucun.  Il  n'y  a  pas  deux 
exemples  d'uu  semblable  phénomène. 

Le  17  ,  madame  la  dauphine  accouche  d  on 
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v  prince  auquel  ta  roi  donne  le  nom  de  comte  de 
*  Provence.  Ce  prince  esl  devenu  roi  de  France, 
tous  le  nom  de  Louis  XVIII. 

Gafïbrio,  chef  des  Corses,  qui  commençait  à 
policer  sa  patrie,  est  assassiné  par  des  émissaires 
des  Génois.  Sa  mort  replonge  la  Corse  dans  l'a- 
narchie. Hyacinthe  Paoli  qui  avait  commandé  au- 
trefois ce  pays,  y  envoie  son  fils,  Pascal  Paoli, 
âgé  de  29  ans;  les  Corses  le  nomment  un  de  leurs 
magistrats  annuels.  Bientôt  après  ils  l'associent  I 
au  commandement  général  avec  Mario  Maita. 
Ces  deux  chers  ne  peuvent  s'accorder  et  se  font 
la  guerre.  Paoli  est  d'abord  vaiucu  ;  mais  Mario 
Matta  ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  Paoli 
resle  seul  chargé  du  commaudemeut  des  troupes, 
et  déploie  dans  ces  fondions  de  grands  talents 
militaires. 

Les  dissensions  entre  les  juridictions  civiles  et 
ecclésiastiques  continuent  toujours  :  plusieurs 
évêques  sont  exilés  par  arrêt  du  parlement.  Le 
clergé  assemblé  à  Paris,  s'adresse  au  pape.  Be- 
noit XIV  publie  uu  bref  dans  lequel  il  recom- 
mande aux  évêques  de  faire  administrer  aux  ma- 
lades les  sacrements  après  les  avoir  exhortés 
d'accepter  la  bulle  Unigenitui.  Ce  bref,  dicté  par 
an  esprit  de  paix ,  est  supprimé  par  un  arrêt  du 
parlement.  Il  n'y  a  pas  celte  année  de  chambre 
des  vacations ,  mais  le  parlement  qui  a  demandé 
à  rester  assemblé ,  ne  s'occupe  que  de  ses  préro- 
gatives, cl  laisse  en  souffrance  toutes  les  causes 
qui  ne  se  rattachent  pas  à  la  fameuse  bulle.  Le 
gouvernement  veut  mettre  un  terme  aux  plaintes 
des  plaideurs.  Une  extension  de  juridiction  est 
accordée  au  grand  conseil  (10  octobre).  Il  est 
ordonné  A  tous  les  sièges  inférieurs  de  France, 
d'exécuter  les  arrêts  du  grand  conseil  sans  au- 
cune permission  demandée  aux  parlements.  Le 
parlement  de  Paris  prend  les  arrêts  les  plus  vio- 
lents pour  s'opposer  à  celte  attribution,  qu'il  con- 
sidère comme  tendante  a  ériger  en  France  un 
tribunal  supérieur  à  la  juridiction  de  la  magistra- 
ture parlementaire. 

1756. 

L'Europe  n'avait  jamais  vu  luire  de  plus  beaux 
jours  que  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748). 
Le  commerce  florissait  de  Cadix  à  Saint-Péters- 
bourg ;  les  beaux-arts  étaient  partout  en  houneur; 
ou  voyait,  entre  les  nations,  une  correspondance 
active ,  une  émulation  généreuse  ;  l'Europe  enfin, 
ressemblait  à  une  grande  famille  réunie  après  de 
graves  différends,  et  cherchant  a  faire  disparaître, 
par  une  confiance  mutuelle,  jusqu'aux  traces  do 
ses  longues  dissensions.  Mais  au  commencement 
de  cette  année,  de  nouveaux  orages  sont  prêts  a 
fondre  sur  le  monde.  On  aurait  dit  qu'ils  étaient 
annoncés  par  le  bouleversement  de  la  nature  : 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  la  terre  s'en- 
Ir'ouvrait  pour  engloutir  ses  habitants;  et  comme 
si  ces  terribles  catastrophes  no  suffisaient  point 
à  la  destruction  de  l'espèce  humaine,  la  guerre 


Depuis  plusieurs  années,  la  diplomatie  entre- 
tenait de  sourdes  intrigues  en  Pologne,  où,  ce- 
pendant ,  le  roi  Auguste  III  régnait  sans  concur- 
rent par  le  traité  de  Vienne  de  1735  Mais  l'An- 
gleterre et  la  France ,  prévoyant  une  guerre  gé- 
nérale en  Europe,  et  incertaines  de  leurs  alliances, 
s'étaient  assuré,  chacune,  un  parti  puissant  dans 
cette  monarchie  élective.  Le  dessein  des  Anglais 
était  d'attirer  cent  mille  Russes  sur  l'Allemagne, 
eu  leur  faisant  traverser  le  territoire  polonais. 
L'ambassadeur  qu'ils  envoyèrent  à  Varsovie  pour 
celte  négociation,  était  un  homme  d'une  imagi- 
nation forle,  mais  sujette  à  s'égarer;  un  diplo- 
mate habile,  mais  capable  des  plus  grandes  indis- 
crétions, qui  séduisait  d'abord  par  ta  vivacité  do 
sou  esprit ,  et  révoltait  ensuite  par  ses  écarts  et 
par  l'impudeur  de  ses  débauches.  Le  chevalier 
Williams,  ambassadeur  anglais  en  Pologne,  si- 
gnala son  arrivée  à  Varsovie  par  le  changement 
qu'il  opéra  dans  la  politique  du  cabinet  de  Lon- 
dres. Il  ne  montra  pas  moins  de  dédain  pour  l'or- 
gueilleuse nouchalance  du  roi,  que  pour  la  ti- 
mide iueptie  de  son  ministre  :  il  reprocha  as 
comte  de  Bruhl  d'avoir  si  long-temps  gouverné 
deux  étals,  sans  avoir  rien  fait  d'avantageux  pour 
les  intérêts  de  ses  alliés;  il  prit  dès  lors  le  parti 
d'engager  son  gouvernement  à  abandonner  uns 
cour  sans  énergie,  pour  s'unir  à  une  faction  puis- 
saute,  représeulée  par  les  princes  Czartoriiiski  : 
il  flatta  leur  ambition  et  encouragea  leur  audace. 
Admis  dans  les  conciliabules  de  ces  conjurés,  il 
connut  tous  les  plans  qu'ils  méditaient  pour  opé- 
rer une  révolution  ;  il  les  approuva ,  et  leur  pro- 
mit l'assistance  de  l'Angleterre  et  de  Ja  Hussit. 
Ces  premières  couférences  avaieut  eu  lieu  en  1752, 
lors  de  l'ouverture  de  la  diète  de  Grodno  :  les 
princes  Ciarlorinski,  pour  commencer  l'exécution 
de  leurs  projets,  résolurent  d'entraîner  la  Polo*ue 
dans  une  alliance  intime  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie,  et  de  jeter  ainsi  les  bases  d'une  coalition 
septentrionale ,  qui  devait  remettre  entre  leurs 
mains  toutes  les  fonctions  et  toutes  les  forces  de 
leur  pays.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  manœu- 
vres, que  le  comte  de  Broglie  arriva  à  Varsovie, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France.  Ses  ins- 
tructions lui  prescrivaient  de  consolider  la  bar- 
rière que  la  Pologne  pouvait  opposer  aux  entre- 
prises de  la  Russie  ;  de  la  porter  à  refuser  son 
consentement  au  passage  d'une  armée  russe  sur 
son  territoire,  et  de  lui  promettre  assez  haute- 
ment l'appui  de  la  France,  pour  que  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  n'osât  pas  se  passer  de  cocon* 
seulement.  Le  comte  de  Broglie  avait  une  lèche 
plus  difficile  que  celle  de  l'ambassadeur  anglais  : 
il  n'eut  pas ,  comme  le  chevalier  Williams ,  l'a- 
vantage de  trouver,  à  son  arrivée  en  Pologne,  uo 
parti  tout  formé  pour  seconder  ses  desseins.  Il 
avait  seulement  l'espérance  que  la  majorité  de  ta 
nation  ne  se  montrerait  pas  défavorable  à  ses  pro- 
jets. Mais  les  plus  vertueux  citoyens  s'étaient  ha- 
bitués au  système  politique  que  le  comte  de  Bruhl 
avait  adopté;  ils  hésitaient  à  confier  encore  ad 
hasard  d'une  révolution,  l'espérance  de  leur  foc 
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tune  elle  repos  do  reste  de  leur  vie,  sur  la  Cm 
de  promesses  auxquelles  la  France  avait  déjà 
manqué.  Ils  n'avalent  point  oublié  que  déjà  trois 
fois  ,  dans  l'espace  d'un  siècle,  le  cabinet  de  Ver- 
satiles avait  créé  chez  eux  des  factions,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  les  intérêts  des  deux 
royaumes  étaient  souvent  les  mêmes  ;  mais  qu'a- 
près les  avoir  formées  et  encouragées,  ce  même 
cabinet  ne  s'était  fait  aucun  scrupule  de  les  aban- 
donner à  la  vengeance  de  leurs  enuemis  com- 
muns. La  France  avait  laissé  dans  l'infortune  la 
plupart  de  ceux  qui  s'élaicut  dévoués  à  ses  inté- 
rêts ;  d'un  autre  côté,  ceux  qu'elle  avait  dédom- 
magés, par  de  secrètes  pensions,  des  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  A  ta  suile  de  l'abdication  du  roi 
Stanislas,  n'étaient  plus  en  état  de  lui  rendre  de 
grands  services  :  leur  extrême  vieillesse  les  avait 
éloignés  des  affaires.  Les  partisans  de  la  Russie, 
au  contraire,  dominateurs  eu  Pologne,  occupaient 
toutes  les  places ,  et  formaient  un  parti  plein  de 
vigueur  et  d'avenir.  Voilà  les  obstacles  que  le 
comte  de  Broglic  avait  à  vaincre.  Il  ne  s'en  ef- 
fraya point,  et  cette  confiance  eu  lui-même  fut 
une  des  principales  causes  de  ses  succès.  Son 
premier  soin  était  d'empêcher  que  la  diète  de 
Grodno  n'adoptât  quelque  mesure  qui  aurait  ren- 
versé tous  ses  plans.  Les  adversaires  de  la  France 
le  servirent  à  souhait  dans  cette  circonstance  ;  la 
diète  fut  rompue,  peu  de  jours  après  sa  réunion, 
par  Une  manœuvre  habile  des  princes  Czarlo- 
rifiski.  Le  nonce  qu'ils  avaient  choisi  pour  la 
dissoudre,  publia  uu  manifeste  audacieux,  où  le 
roi  Auguste  était  personnellement  accusé  de  vio- 
ler toutes  les  conditions  qui  lui  avaient  été  im- 
posées lors  de  son  élection.  Le  roi  justement  ef- 
frayé de  ces  menaces ,  où  la  Russie  ne  paraissait 
pas  étrangère,  se  jeta  dans  les  bras  de  l'ambas- 
deur de  France;  en  même  temps  beaucoup  de 
Polonais,  dont  la  haine  pour  les  Russes  était  plu- 
tôt comprimée  qu'éteinte,  se  rangèrent  du  parti 
du  roi,  et  parurent  décidés  à  suivre  sa  fortune  et 
sa  politique.  Tous  les  emplois,  toutes  les  grâces, 
furent  dès  ce  moment  à  la  disposition  de  l'ambas- 
sadeur français,  qui  ne  tarda  pas  à  voir  toute  la 
noblesse  polonaise  lui  faire  une  cour  assidue.  Les 
bruits  qu'on  affectait  de  répandre ,  de  la  pro- 
chaine invasion  d'une  armée  russe  ,  rallièrent 
encore  au  parti  ami  de  la  France ,  tous  les  hom- 
mes indépendants  qui  redoutaient  l'oppression.  En 
moins  de  trois  années,  le  séjour  en  Pologne  de 
M.  le  comte  de  Broglie ,  avait  reformé  ce  parti  nom- 
breux dont  les  éléments  s'étaient  dispersés,  mais 
non  brisés ,  après  la  réintégration  d'Auguste  III 
sur  le  troue  de  Pologne.  L'ambassadeur  devint 
le  centre  et  le  directeur  de  cette  vaste  confédéra- 
tion. Il  avait  étendu  ses  correspondances  dans 
tous  les  étals  voisins ,  et  d'autres  intérêts  secon- 
dant alors  son  entreprise ,  déjà  les  Suédois  fai- 
saient avancer  leurs  troupes  en  Finlande;  le  Kan 
des  Ta r lares  rassemblait  ses  hordes  indisciplinées 
et  semblait  n'attendre  qu'un  signal  pour  fondre 
aur  celle  des  puissances  du  Nord  qui  offrirait  le 
plus  de  chances  à  ses  dévastations  :  les  Tutcb  se 


réveillaient  de  l'assoupissement  où  leurs  derniè- 
res défaites  les  avaient  plongés;  Frédéric,  ce  re- 
doutable voisin  des  Polonais,  dont  l'épée  depuis 
seconda  si  bien  sa  politique ,  Frédéric  encoura- 
geait par  ses  agents  les  projets  de  la  France ,  et 
contribuait  à  susciter  contre  les  Russes  cette  for- 
midable ligue  dont  il  attendait  sa  propre  sûreté. 
La  Russie ,  placée  entre  le  règne  de  Pierrc-le- 
Grand  et  celui  de  la  graude  Catherine,  était  tom- 
bée dans  celle  espèce  de  marasme  qui,  dans  les 
états  comme  chez  les  individus ,  signale  ordinai- 
rement l'intervalle  entre  deux  crises;  ses  minis- 
tres, sans  aucune  considération  personnelle,  dans 
presque  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  étaient  sur- 
tout tombés  dans  nn  discrédit  complet  i  Varsovie; 
ils  voyaient  détruire  sous  leurs  yeux,  cette  In- 
fluence que  la  Russie  y  avait  constamment  exercée 
depuis  la  bataille  de  Pollawa,  et  ne  savaient  quelle 
mesure  adopter  pour  ressaisir  une  autorité  qui  s'é- 
chappait de  leurs  débiles  mains  :  contenus  par  cette 
ligue  générale,  dont  les  projets  se  révélaient  en- 
fin pour  eux ,  ils  refusaient  tout  secours  à  l  ambi- 
tion des  Czarlorinskl ,  pour  ne  pas  compromettre 
davantage  le  nom  de  leur  souveraine.  Le  comte 
de  Broglie  avait  découvert  danequelquescabanes 
obscures,  sur  un  rivagedela  mer  Noire,  de  vieux 
compagnons  de  Mazeppa,  cet  ancien  el  malheu- 
reux chef  des  révoltés  de  l'Ukraine,  et,  par  eux* 
il  avait  établi  de  secrètes  correspondances  avec 
tous  les  chefs  mécontents  des  Cosaques  et  des  Slre- 
litz.ll  n'était  pas  même  sans  espoir  de  faire  renaî- 
tre contre  la  maison  d'Autriche,  les  vieux  griefs 
de  la  nation  hongroise.  Enfin ,  an  commencement 
de  17.%,  alors  qu'il  n'existait  encore  que  des  hos- 
tilités partielles  sur  le  continent  américain,  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre ,  le  comte  de  Broglie 
était  à  la  tête  de  cette  confédération  franco-polo- 
naise, qui  n'attendait  qu'une  guerre  européenne 
pour  jeter  son  poids  dans  la  balance  des  grands 
intérêts  monarchiques.  Cette  confédération ,  l'une 
des  plus  hardies  conceptions  de  la  diplomatie 
française,  soutenue  par  les  subsides  de  la  France, 
pourvue  par  elle  d'armes  et  de  munitions,  et  pro- 
tégée par  tant  d'états  voisins,  eût  pu  soustraire 
aisément  la  Pologne  au  joug  de  la  Russie,  sou- 
mettre les  palatins  vendus  à  celte  puissance,  et 
rendre  aux  descendants  de  Sobicski  des  lois,  un 
gouvernement,  et  la  force  suffisante  pour  assurer 
le  repos  des  monarchies  de  l'Occident.  La  pusil- 
lanimité du  ministère  français  fit  échouer  de  si 
vastes  projets  ;  il  n'accorda  pas  les  secours  qu'il 
avait  promis  ;  il  désavoua  tacitement  tous  les  en- 
lacements contractés,  el  son  ambassadeur  ne 
recueillit  d'autre  fruit  de  toutes  ces  tentatives, 
que  la  gloire  d'avoir  conçu  le  plus  grand  système 
de  coaliliou  qui  ait  paru  dans  le  dix-huitième 
siècle. 

La  querelle  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
pour  la  possession  de  quelques  terrains  incultes 
dansl'Acadie,  avait  inspiré  une  nouvelle  politi- 
que à  tous  les  souverains  de  l'Europe.  Depuis  le 
traité  d*Aix-la  Chapelle,  les  grandes  puissances 
formaient  deux  parlis,  dont  la  balance  semblait 
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devoir  maintenir  la  paix  européenne  :  Vienne , 
Londres,  Saiut-Pétcrsbourg  et  la  Hollande,  for- 
maient une  de  ces  confédéral  ions  ;  dans  l'autre 
étaient  la  France.  l'Espagne,  la  Suède,  la  Prusse  et  la 
cour  de  Naples.  Le  cabinet  de  Turin,  toujours  incer- 
tain dans  sa  politique,  et  n'écoulant  que  ses  inté- 
rêts du  moment,  passait  tour  a  tour  d'un  camp 
dans  l'autre.  L'Angleterre  avait  espéré  concen- 
trer le  feu  de  la  guerre  en  Amérique,  où  la  supé- 
riorité de  sa  marine  devait  lui  assurer  tôt  ou  lard 
la  conquête  du  Canada.  La  réunion  d'une  armée 
française  sur  les  cotes  de  la  Grande-Rretagne, 
change  la  face  des  choses.  On  s'effraie  à  Lon- 
dres, et  I  on  négocie  avec  le  roi  de  Prusse,  au- 
quel on  parvient  à  inspirer  des  craintes  sur  les 
intentions  de  l'Autriche.  Frédéric  se  sépare  de  la 
France,  et  le  cabinet  de  Saint-James,  par  son 
astucieuse  politique,  éloigne  les  troupes  françai- 
ses des  côtes  de  l'Océan,  pour  les  lancer  de  nou- 
veau sur  l'Allemagne. 

Le  16  janvier,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prusse  et  l'Angleterre.  Les  deux  rois  promet- 
tent de  s'opposer  à  toute  introduction  de  troupes 
étrangères  en  Allemagne ,  pendant  tout  le  temps 
que  durera  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  but  de  George  II  était  de  inetlre  ses  pos- 
sessions du  Hanovre  à  l'abri  des  représailles  de  la 
France.  11  ne  fit  que  hâter  l'explosion. 

Le  12  avril,  M.  de  Richelieu,  nommé  généra- 
lissime des  côtes  de  la  Méditerranée ,  part  des  ties 
d'Hyèrcs,  avec  douze  mille  hommes,  embarqués 
sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  de  ligne,  com- 
mandés par  M.  de  la  Galissonnière.  Le  but  de 
celte  expédition  est  de  s'emparer  de  (  Ile  de  Mi- 
oorqueque  les  Anglais  avaient  prise  a  l'Espagne 
pendant  la  guerre  de  la  succession  (  1706  ).  Le  17, 
l'escadre  débarque  les  troupes  françaises  daus 
l'Ile.  Le  19 ,  le  maréchal  de  Richelieu  s'empare 
de  Ciuladella  et  marche  sur  Porl-Mahon  dont  il 
trouve  les  portes  ouvertes.  Les  Anglais  se  re- 
tirent dans  le  fort  Philippe,  qu'ils  jugeait  impre- 
nable ,  tant  par  sa  position  escarpée  que  par  le 
grand  nombre  de  ses  fortifications.  M.  de  Riche- 
lieu ne  partage  pas  l'opinion  des  Anglais  ;  il  fait 
attaquer  le  fort  Philippe  par  plusieurs  pièces  d'ar- 
tillerie que  les  Français  ont  hissées  sur  le  Mont 
des  Signaux.  Le  20,  M.  de  la  Galissonnière ,  quoi- 
que inférieur  en  nombre  avec  les  vaisseaux  an- 
glais, gagne  une  bataille  navale  i  la  hauteur  de 
Manon,  contre  l'amiral  Bing.  L'escadre  anglaise 
se  retire  en  désordre  dans  la  baie  de  Gibraltar. 
La  marine  française  avait  été  si  uégligée  pendant 
la  régence  qu'on  dût  être  bien  étonné  en  Europe 
de  lui  voir  remporter  un  avantage  si  glorieux  sur 
une  escadre  anglaise  composée  de  quatorze  vais- 
seaux de  ligne  et  de  quelques  frégates.  Voici  ce 
que  Voltaire  rapporte  à  ce  sujet  :  «  Le  jour  qu'on 
investît  le  fort  Philippe,  le  chevalier  de  Laurenci, 
italien  au  service  do  France ,  trouva  dans  une 
maison  de  campagne  appartenant  à  un  commis- 
saire de  la  marine  anglaise,  parmi  ses  papiers, 
U  table  des  signaux  de  l'escadre  anglaise.  Le  ma- 
féchal  de  Richelieu  l'envoya  a  M.  de  la  Galisson- 


nière, qui  la  reconnut  pour  être  très  exacte  dèa 

qee  l'amiral  Bing  eut  fait  des  signaux.  Ainsi  M.  do 
la  Galissonnière  acquit  un  grand  avantage  sur  son 
ennemi.  » 

On  est  indigné  A  Londres  de  la  victoire  des 
Français.  On  espère  en  atténuer  la  honte ,  en  sa- 
crifiant l'amiral  Bing,  11  est  arrêté  4  Gibraltar 
et  envoyé  en  Angleterre  où  une  cour  martiale  le 
condamne  à  être  fusillé  sur  le  pont  de  son  propre 
vaisseau.  Le  maréchal  de  Richelieu  le  justifie  vai- 
nement dans  une  déclaration  officielle  qu'il  en- 
voie au  roi  d'Angleterre.  L'amiral  est  exécuté 
il  meurt  avec  une  grande  fermeté ,  après  avoir 
adressé  une  lettre  touchante  au  maréchal  de  Ri 
chelieu  pour  le  remercier  de  sa  généreuse  inter- 
cession. On  y  trouve  cette  phrase  remarquable  : 
«  Cessez  de  me  défendre  ;  mou  procès  est  une  af- 
faire de  politique ,  et  non  pas  l'examen  de  ma 
conduite.  » 

Traité  d'alliance  et  d'amilié  entre  Louis  XV  et 
l'impératrice-reine  (  1"  mai  )  consacré  par  une 
médaille  d'agathe  onyx  ,  gravée  par  Gai.  Ainsi 
le  roi  de  France  qui  avait  fait  une  guerre  si  cruelle 
à  Marie-Thérèse ,  devint  son  allié  ,  et  le  roi  de 
Prusse,  qui  avait  été  l'allié  de  la  France,  détint 
son  ennemi  :  la  France  et  l'Autriche  s'unirent 
après  trois  cents  ans  d'une  discorde  toujours  san- 
glante. 

Le  roi  d'Angleterre  avait  déclaré  la  guerre  I  la 
France  par  une  proclamation  du  17  mai  ;  le  9  juin, 
Louis  XV  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  daus  un 
manifeste  où  il  se  plaiut  des  déprédations  que  les 
Anglais  ont  exercées,  depuis  deux  ans,  sur  les 
vaisseaux  et  les  colonies  de  la  France. 

23  juin.  Conspiration  découverte  en  Suède.  Ce 
royaume  était  devenu  une  république  doul  le  roi 
n'était  que  le  premier  magistral.  Quelques  sei- 
gneurs plus  attachés  à  leur  prince  qu'aux  nouvelles 
lois  ,  conspirent  contre  le  sénat  en  faveur  du  mo- 
narque. Tout  est  découvert  ;  neuf  des  conjurés 
sont  mis  à  mort.  «  Ce  quP,  dans  un  état  monar- 
chique ,  aurait  passé  pour  une  aclioo  vertueuse , 
est  regardé  comme  une  trahison  infâme  dans  un 
pays  devenu  libre  :  ainsi  les  mêmes  actions  sont 
crimes  ou  vertus  selon  les  lieux  et  selon  les 
temps.  »  (VoLTAine.) 

29  juin.  Capitulation  du  fort  Philippe.  Le  ma- 
réchal de  Richelieu  lente  une  entreprise  plus  har- 
die que  n'avait  été  celle  de  Bcrg-op-Zoom  :  c'est 
de  donner  à  la  fois  un  assaut  à  tous  les  ouvrages 
qui  défendent  le  corps  de  la  place.  On  descend 
dans  les  fossés  malgré  le  feu  de  l'artillerie  an- 
glaise; on  plante  des  échelles  hautes  do  treize 
pieds ,  et  comme  elles  sont  trop  courtes ,  les  offi- 
ciers el  les  soldats,  parvenus  au  dernier  échelon, 
s'élancent  sur  le  roc,  en  montant  sur  les  épaules 
les  uns  des  autres  :  c'est  par  cette  audace  difficile 
a  prévoir  qu'ils  se  rendent  maîtres  de  tous  les 
ouvrages  extérieurs.  Les  Anglais  ne  peuvent 
comprendre  comment  les  soldats  français  ont  es- 
caladé ces  fossés  de  vingt  et  de  trente  pieds  de 
profoudeur ,  daus  lesquels  il  n'était  guère  pos- 
sible à  un  homme  de  sang -froid  de  descendre» 
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Frappé  d'épouvante ,  la  lieutenant-général  Blag 
kency  demande  à  capituler ,  et  celte  place ,  répu- 
tée imprenable ,  tombe  au  pouvoir  des  Français. 
Ce  coin  do  terre,  témoin  de  tant  d'exploits  glo- 
rieux pour  la  France,  vit  encore  un  moyen  de  dis* 
cipline  qui  fait  honneur  i  la  sagacité  du  maréchal 
de  Richelieu  :  après  mille  défenses  sévères  et 
toujours  inutiles  pour  extirper  l'ivrognerie  de  son 
armée,  il  s'avisa  de  mettre  à  l'ordre  que  tout  sol- 
dat trouvé  ivre  serait  privé  de  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  Dès  ce  moment ,  ce  vice  disparut 
dans  l'année. 

Le  roi  de  Prusse  fait  marcher  soixante  mille 
hommes  en  Saxe.  Il  s'empare  d'abord  de  Leipsick 
(26  août  ).  Une  partie  de  son  armée  se  présente 
ensuite  devant  Dresde.  I.e  roi  Auguste  se  retire, 
comme  son  père  devant  Charles  XII.  11  quitte  sa 
capitale  et  vaoccuper  le  camp  de  Pirna,  sur  la  rive 
de  l'Elbe,  où  il  se  croit  en  sûreté.  Frédéric  11 
entre  dans  Dresde  en  maître  (  17  septembre),  sous 
le  nom  de  protecteur.  A  la  nouvelle  de  celte  inva- 
sion ,  le  conseil  aulique  de  l'empereur  déclare  le 
roi  de  Prusse  perturbateur  de  la  paix  publique  cl 
rebelle.  Frédéric  répond  à  cette  déclaration  par 
une  bataille  qu'il  livre  4  l'armée  autrichienne,  en 
Bohème,  près  d'un  bourg  nommé  Lovositz.  Après 
avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille,  le  roi  de 
Prusse  va  bloquer  les  Saxons  dans  le  camp  Je 
Pirna .  et  force  la  petite  armée  do  roi  de  Pologne, 
composée  de  treize  i  quatorze  mille  hommes,  à  se 
rendre  prisonnière  de  guerre.  Le  roi  Auguste 
ayant  perdu  ainsi  son  électoral,  demande  des  pas- 
seports à  son  ennemi  pour  se  rendre  dans  son 
royaume  de  Pologne.  Ils  lui  sont  accordés.  Le  roi 
de  Prusse  y  ajoute  des  chevaux  de  poste.  La  reine 
de  Pologne  ne  suit  point  son  mari  ;  elle  reste  dans 
Dresde,  où  le  chagrin  y  termine  bientôt  sa  vie. 
Une  année  française  marche  en  Allemagne,  par- 
tagée en  trois  corps.  Le  premier,  aux  ordres  do 
maréchal  d'Estrées,  devait  envahir  l'électoral  de 
Hanovre,  défendu  par  le  duc  de  Cumberland  ;  le 
second ,  commandé  par  le  prince  de  Soubise ,  de- 
vait se  joindre  aux  troupes  de  l'empire  ;  le  troi- 
sième formait  une  armée  d'observation.  En  même 
temps,  les  Russes  entrent  dans  les  états  Prussiens 
par  la  Pologne.  Jamais  on  ne  livra  tantde  batailles 
que  dans  celte  guerre  :  l'Allemagne  était  déchirée 
par  plus  d'années  nationales  et  étrangères  qu'il 
n'y  en  eut  dans  la  fameuse  guerre  de  trente  ans. 

Oans  le  Canada ,  les  armes  françaises  obtien- 
nent de  nouveaux  succès.  M.  de  Montcalm,  arrivé 
le  France,  enlève  aux  Anglais  le  fort  Ontario  sur 
!e  lac  de  ce  nom ,  le  fort  Oswego  à  l'entrée  du 
Xhouaguen ,  et  le  fort  Saint-Georges  ,  regardé 
comme  le  boulevard  des  possessions  anglaises. 
Ces  trois  forts  sont  aussitôt  démolis  par  les  Fran- 
çais. Le  résultat  de  ces  combats  fut  la  prise  de 
seize  cents  Anglais ,  deux  cenls  bouches  4  feu  et 
une  quantité  considérable  de  munitions.  Peu  de 
jours  après ,  M.  de  Villers  enlève  aux  Anglais  un 
riche  convoi  sur  la  rivière  de  Chouagueu ,  leur 
tue  près  de  cinq  cents  hommes  et  fait  quatre- 
vingts  prisonniers. 


LOUIS  XV  393 

Traité  conclu  à  Paris  (  14  août  )  entre  Louis  XV 
et  la  république  de  Gènes,  pour  l'envoi  d'un 
corps  de  troupes  françaises  dans  l'Ile  de  Corse. 

Les  querelles  de  la  bull  Uunigenitu*  prennent , 
à  la  lin  de  celte  année,  un  caractère  d'animosilé 
qu'elles  n'avaient  poiut  encore  eu.  Louis  XV  était 
fort  mécontent  que  le  parlement  eût  supprimé, 
par  un  arrêt,  la  bulle  pacifique  de  Benoit  XIV, 
relative  à  l'administration  des  sacrements.  On 
avait  vu  dans  cet  acte  de  la  magistrature  plus  de 
mauvaise  humeur  que  de  modération.  Le  10  dé- 
cembre parait  une  déclaration  du  roi  qui  ordonne 
de  nouveau  le  silence  sur  celte  matière.  Elle 
renvoie  aux  juges  ecclésiastiques  la  connaissance 
des  refus  de  sacrements ,  et  permet  cependant 
aux  magistrats  de  sévir  contre  les  auteurs  de  ces 
refos.  Une  amnistie  générale  est  accordée  pour 
le  passé.  Le  13,  le  roi  lient  un  lit  de  justice  dans 
lequel  il  fait  enregistrer  la  déclaration  dn  10,  et 
une  seconde  déclaration  concernant  la  police  du 
parlement.  A  cette  seconde  déclaration  est  joint 
un  édit  qui  supprime  deux  chambres  du  parle- 
ment et  le  président  des  enquêtes.  Le  chancelier 
va  aux  art*  pour  la  forme;  tous  les  membres  gar- 
dent le  silence.  Le  roi  dit  qu'il  veut  être  obéi ,  et 
qu'il  punira  quiconque  otera  t'icarler  de  ton  de- 
voir. Le  lendemain  le  parlement  déclare  son  ins- 
titution compromise,  et  cent  quatre-vingts  mem- 
bres de  ce  corps  donnent  leur  démission.  Il  ne 
reste  que  les  présidents  4  mortier  et  deux  conseil- 
lers de  la  grand'chambre.  Ceux-ci  demandent  au 
roi  la  réunion  de  leurs  confrères ,  mais  on  leur 
répond  que  les  démissions  étant  acceptées  les  of- 
fices sont  vacants.  Seize  démissionnaires  sont 
exilés ,  et  les  lettres  de  cachet  leur  sont  portées 
par  des  officiers  du  guet ,  ado  de  leur  montrer 
qu'on  ne  les  regarde  plus  que  comme  de  simples 
particuliers.  Ces  mesures  excitent  de  grands  mur- 
mures dans  la  capitale;  la  cour  s'en  effraie,  et  le 
roi  charge  l'abbé  de  Bernis  d'arranger  les  choses. 
L'habileté  de  ce  nrnistre  réussit  à  calmer  les  es- 
prits ,  el  tout  doit  être  pacifié  au  bout  de  quel- 
ques mois. 

MM.  Cassini,  Camus  et  Monligny  sont  chargés 
par  le  roi  de  la  confection  d'one  carte  géométrique 
de  la  France.  Ce  recueil ,  composé  de  cent  qua- 
tre-vingt-deux feuilles,  y  compris  la  carte  des 
triangles ,  est  on  des  plus  beaux  monuments  du 
règne  de  Louis  XV. 

1757. 

Le  5  janvier,  4  six  heures  dn  soir,  Louis  XV 
allant  de  Versailles  A  Trianon,  est  frappé  d'nn 
coup  de  cooleau  dans  la  cour  do  chéteau,  en  pré- 
seoce  de  son  fils,  au  milieu  de  ses  gardes  et  des 
grands  officiers  de  sa  couronne.  Un  pareil  atten- 
tat ne  s'était  pas  renouvelé  depuis  l'assassinat 
d'Henri  IV.  Il  fallut  147  ans  pour  produire  un 
monstre  pareil  4  Ravaillac.  L'assassin  est  un 
misérable  de  la  lie  do  peuple  nommé  Robert- 
François  Damtens,  homme  débauché  et  poursuivi 
pour  vol.  On  ne  peut  douter  que  cet  attentat , 
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aussi  effrayant  qu'Imprévu,  ne  soit  le  résultat  des 

malheureuses  dissensions  survenues  entre  le 
clergé  et  la  magistrature.  Les  murmures  que  Da- 
mions avait  entendus  dans  les  places  publiques , 
dans  la  grand'sallc  du  palais,  et  peut-être  ailleurs, 
avaient  allumé  l'imagination  de  cet  homme,  d  hu- 
meur sombre  et  ardente.  Il  se  crut  desliné  a  faire 
cesser  ce  que  beaucoup  de  gens  appelaient  alors 
Us  persécution*  du  parlement.  Sou  dessein  était 
lo  plus  inouï  qui  fût  jamais  tombé  dans  la  tête 
d'un  monstre  de  cette  espèce.  «  Je  n'ai  point  eu 
intention  de  tuer  le  roi ,  dit-il  dans  ses  interroga- 
toires, je  l'aurais  tué  si  j'avais  voulu  ;  je  ne  l'ai 
blessé  que  pour  que  Dieu  put  toucher  son  cœur, 
cl  le  porter  à  remettre  toutes  choses  en  place, 
et  la  tranquillité  dans  ses  étals.  Il  n'y  a  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  seul  qui  est  cause  de  tous  ces 
troubles.»  (Interrogatoire  du  18 janvier,  page  133 
du  procès  de  Damions ,  in-4".  ) 

L'assassin  était  muni  d'un  couteau  à  ressort 
qui,  d'un  côté,  portait  une  longue  lame  pointue, 
et  de  l'autre  un  canif  a  tailler  les  plumes,  d'en- 
viron quatre  pouces  de  longueur.  Il  saisit  le  mo- 
ment où  le  roi  allait  monter  en  carrosse.  11  était 
nuit,  le  roi, au  basde  l'escalier,  était  éclairé  par 
des  valcls  de  pieds  portant  des  flambeaux;  le  froid 
était  excessif;  presque  tous  les  courtisans  por- 
taient par-dessus  leurs  habits  de  grosses  redin- 
gotes de  couleurs  foncées.  Damions ,  vêtu  à  peu 
près  de  même,  pémMre  vers  la  garde,  heurte 
en  passant  le  dauphin,  se  faii  place  a  travers 
la  haie  des  gardes -du-  corps  cl  des  cent-suis- 
ses,  aborde  le  roi ,  le  frappe  de  son  canif  à 
la  cinquième  cote ,  remet  son  couteau  dans  sa 
poche ,  et  reste  le  chapeau  sur  la  tête.  Le  roi 
so  sent  blessé,  se  retourne,  et,  à  l'aspect  de  cet 
inconnu  qui  était  couvert ,  et  dont  les  yeux  étaient 
égarés,  il  dit  :  «  C'est  cet  homme  qui  m'a  frappé; 
qu'on  l'arrête  et  qu'on  ne  lui  fasse  point  de  mal.  » 
Damions  est  arrêté  sur-le-champ. 

Tandis  que  tout  le  monde  était  saisi  d'effroi  et 
d'horreur,  qu'on  portait  le  roi  dans  son  lit,  qu'on 
cherchai!  les  chirurgiens,  qu'on  ignorait  si  la  bles- 
sure était  mortelle,  si  le  couteau  était  empoisonné, 
l'assasMii  répèle  plusieurs  fois  :  a  Qu'on  prenne 
garde  à  monseigneur  le  dauphin ,  qu'il  ne  sorte 
pas  de  la  journée.  »  A  ces  paroles,  l'alarme  uni- 
verselle redouble  :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ail 
une  conspiration  contre  la  famille  royale.  Heu- 
reusement la  blessure  du  roi  était  légère  !  Le  grand 
prévôl  de  l'hôtel,  à  qui  appartenait  la  connais- 
sance du  crime  commis  dans  le  palais  du  roi, 
s'empare  d'abord  du  prisonnier,  et  commence  les 
procédures,  comme  cela  s'était  pratiqué  à  Saint- 
Cloud,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  III.  Un  Tait 
qui  doit  paraître  incroyable,  c'est  que,  deux  jours 
après  son  crime ,  Damions  eut  l'audace  d'écrire 
au  roi!  Celte  lettre  appartient  à  l'histoire.  La 
voici  : 

•  Sire,  Je  «ifs  bien  fâché  d'avoir  eu  le  malheur  de 
tous  approchen  malt  si  vous  iicprcnci  pat  le  parti  de 
votre  peuple,  tuant  qu'il  sott  quelques  années  d'ici,  vous 
et  M.  le  dauphin ,  el  quelque*  autres  périront.  II  serait 


acheux  qu'un  aussi  bon  prince,  par  la  trop  grauè> 

Honte  qu'il  a  pour  le»  ecclésiastiques  dout  il  accorde 

toute  sa  confiance  ,  ne  toit  pas  sur  de  sa  vie:  et  si  toui 
n'avez  p.is  taboulé  d'y  remisier  sous  peu  de  temp», 
il  arrivera  de  très  grand*  malheur*,  votre  royaume  n'é- 
tant pas  en  sûreté  ;  par  malheur  pour  vous  que  vos  su- 
jets vousont  dooué  leur  démission,  l'affaire  ne  prove- 
nant que  de  leur  part.  Et  si  tous  n'avei  pas  la  boulé 
pour  \otre  peuple  d'ordonner  qu'on  leur  donne  les  sa- 
cremens  a  l'article  de  la  mort,  les  ayant  refusons  depuis 
votre  lit  de  justice,  dout  le  Chatelet  a  fait  vendre  le» 
meubles  du  prêtre  qui  t'est  sauvé*.  Je  tous  reiteve  que 
Totre  vie  n'est  pasen  sûreté,  sur  l'avis  qui  est  très  vrai, 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  Informer  par  l'offiricr 
porteur  de  la  présente,  auquel  j'ai  mis  toute  ma  con- 
fiance. L'archevêque,  de  Paris  er-l  la  cause  de  tout  If 
trouble,  par  les  sacrement  qu'il  a  fait  refuser.  Apre» 
le  crime  cruel  que  Je  viens  de  commettre  contre  votre 
personne  sacrée,  l'aven  sincère  que  je  prends  la  Ubcrfc 
de  vou»  faire,  nie  fait  espérer  la  clémence  des  bonté»  de 
votre  majesté.  Dasu***. 

m 

.■ 

Aux  pièces  du  procès  de  Damtens  est  joint  oa 
autre  billet  de  lui.  Il  parait  avoir  été  écrit  en  ré- 
ponse à  la  demande  qu'on  lui  fil  de  désizoer  les 
membres  du  parlement  qui  l'avaient  encouragé  1 
commettre  son  crime.  Le  voici  : 

MM.  Oiallcrange,  Seconde,  Beic-de-Lys,  de  la  Guil- 
laumie  Ucmcnt ,  Lambert 

Le  président  de  Rleux ,  de  noullainvll  liera. 

Président  du  Mazy,  et  presque  tous.  Il  faut  qu'il  re- 
mette sou  parlement,  et  qu'il  le  soutienne,  avec  pra- 
uiessc  de  ne  ricu  faire  aux  cl-desaus  el  compagnie. 

Vsjiios. 

Voltaire  a  cru  trouver  dans  ces  pièces  la  prenva 
de  l'aliénation  mentale  du  misérable  qui  les  a 
écrites.  «  Ce  malheureux,  dit-il,  n'était  donc  qu'un 
insensé  fanatique,  moins  abominable  a  la  vérité 
que  Ravaillac  et  Jean. Chatel ,  mais  plus  fou,  et 
n'ayant  pas  plus  de  complices  que  ces  deux  èner- 
gumènes.  »  Voltaire  n'aurait  peut -tore  pas  osé 
écrire  ces  lignes-là  quarante  ans  plus  lard  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  XV  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  confier  le  Jugement  de  son  assassin  i 
ceux  des  membres  du  parlement  qui  n'avaient 
point  donné  leur  démission. 

L'instruction  est  dirigée  par  le  premier  prési- 
dent de  Maupeou  et  le  second  président  Molé;  le 
doyen  Scvert  est  nommé  rapporteur,  el  le  conseil- 
ler Pasquier  second  rapporteur. 

Le  18  janvier,  Damions  est  transféré  à  la  Concier- 
gerie à  deux  heures  de  la  nuit.  Il  est  dans  no 
carrosse  à  quatre  chevaux,  accompagné  d'un  chi- 
rurgien du  roi  et  de  deux  gardes  de  la  prévôté:  I» 
voiture  est  entourée  d'un  appareil  considérable 
de  forces  militaires.  Arrivé  à  la  Conciergerie,  Da- 
mions est  mis  dans  un  hamac ,  afin  qu'il  n'essaie  . 
pas  de  se  détruire  en  se  frappant  contre  les  roof». 
On  l'enferme  dans  la  chambre  que  Ravaillac  avait 
occupée.  Les  blessures  qu'on  lui  avait  faites  J 
Versailles,  dans  le  premier  moment  de  son  arres- 
tation, pour  l'obliger  à  nommer  ses  complices  I» 
forcèrent  à  rester  denx  mois  au  Ht.  «  Mes  com- 
plices, avait-il  répondu,  ils  sont  bien  loi  il  ;  *U* 
les  déclarais,  tout  serait  fini,  a  Depuis  il  ■'W 
plusieurs  fois  qu'il  avait  de*  complices.  On  lui«- 
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frit  6a  grâce  s'il  voulait  les  nommer.  Il  répondit  f 
«  Je  «ic  ta  puis,  ni  ue  le  dois.  »  Uuc  autre  fois, 
pressé  de  parler,  il  s'écria  :  «  Que  de  monde  dans 
l'embarras  !  d  Mais  dans  la  suite  il  se  rétracta, 
soutint  jusqu'à  la  mort  qu'il  n'avait  poiol  de  com- 
plices ,  et  répondit  à  toutes  les  promesses  de 
grâce  :  a  Je  ne  puis  y  compter,  je  dois  mourir,  o 
Le  26  mars,  Daniieus comparait  devant  ses  jupes; 
il  les  regarde  avec  une  assurance  affectée,  en  re- 
connaît et  en  nomme  plusieurs.  Pendant  les  dé- 
bats, il  montre  beaucoup  de  résolution  et  presque 
de  la  gallé  ;  il  se  permet  même  quelques  plaisan- 
teries sur  le  sort  qui  l'attend.  Il  est  condamné 
au  même  supplice  qu'avait  subi  Kavaillac.  Le  "28, 
on  lui  lit  son  arrêt.  Il  l'écoute  à  genoux  avec  at- 
tention, sans  se  troubler,  et  dit  en  se  relevant  : 
«La  journée  sera  rude!  »  La  sentence  portait 
qu'il  serait  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire. La  plus  douloureuse  des  tortures  qu'il 
subit  est  celle  qu'on  nommait  la  question  des 
brodequins.  Damiens  jetle  alors  de  grands  cris,  et 
s'écrie  :  «  Ce  coquin  d'archevêque  !  »  Il  demande 
à  boire;  ou  lui  donne  de  l'eau,  mais  il  veut  qu'on 
y  mêle  du  vin,  disant  :  «  Il  faut  ici  de  la  force  !  » 
Le  premier  président  renouvelte  ses  interroga- 
tions et  insiste  pour  connaître  ceux  qui  l'ont  porté 
à  commettre  le  crime.  «  C'est  Gauthier,  »  répond 
Damiens.  II  indique  la  demeure  de  cet  homme , 
et  soutient  qu'il  lui  a  dit,  en  présence  de  son 
maître,  M.  Perrière,  qu'assassiner  le  roi  serait 
une  œuvre  méritoire.  Gauthier  et  Ferrière  sont 
amenés  à  la  chambre  de  la  question.  Gauthier  nie 
le  propos  qui  lui  est  imputé,  et  Ferrière  affirme 
qu'il  n'était  pas  présent  quand  il  a  été  tenu.  Fer- 
'  rière  est  relâché,  mais  Gauthier  est  envoyé  eu 
prison.  Damiens  parait  assez  repentant  dans  la 
cérémonie  de  l'amende  honorable  qui  a  lieu  de- 
vant le  portail  de  Notre-Dame.  Arrivé  à  la  Grève, 
il  demande  à  parler  aux  commissaires,  et  est  con- 
duit devant  eux  à  l'Hôtel-dc-Ville.  Là ,  il  demande 
pardon  à  l'archevêque  des  paroles  injurieuses 
qu'il  a  proférées  contre  lui;  il  proteste  de  l'in- 
nocence de  sa  femme  et  de  sa  fille,  et  persiste  à 
soutenir  qu'il  n'y  a  dans  son  crime  ni  complots  ni 
complices,  a  Je  me  proposais ,  dit-il ,  do  venger 
l'honneur  et  la  gloire  du  parlement,  et  je  croyais 
rendre  service  à  l'état.  »  On  le  conduit  à  l'écha- 
faud.  Lorsqu'il  est  déshabillé,  il  promène  un  re- 
gard assuré  sur  la  foule  prodigieuse  qui  remplit  la 
Grève,  occupe  toutes  les  croisées  et  couvre  tous 
les  toits  des  environs.  Les  bourreaux  brûlent  d'a- 
bord avec  un  feu  de  soufre  la  main  droite  de  Da- 
miens, armée  d'un  couteau  régicide  :  la  douleur 
lui  arrache  un  cri  terrible.  I)  pousse  ensuite  des 
hurlements  pendant  les  autres  parties  de  son  hor- 
rible supplice;  mais  par  une  contradiction  sin- 
gulière, on  remarque  qu'après  chacune  do  ces 
douloureuses  opérations ,  il  considère  avec  curio- 
sité les  appareils  de  sa  longue  exécution.  L'abbé 
Soufavie  rapporte,  sans  en  fournir  aucune  preuve, 
qu'après  les  douleurs  du  tenaillcment,  le  greffier 
loi  ayant  demandé  s'il  n'avait  point  de  déclara- 
tion à  taré ,  il  répondit  d'un  too  ferme  et  sépul- 
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cral  :  «  Non,  je  n'ai  pins  rien  à  dire,  sinon  que  je 
ne  serais  pas  où  je  suis ,  si  je  n'avais  servi  des 
conseillers  au  parlement.  »  Cet  écrivain  ajoute 
que  le  greffier  se  relira  sans  rien  écrire,  et  en  pa- 
raissant vivement  contrarié. 

La  fin  du  supplice  de  ce  misérable  offre  un  spec- 
tacle déchirant  :  les  efforts  de  quatre  chevaux  vi- 
goureux sont  vains,  pendant  plus  d'une  heure, 
pour  opérer  l'écarlement.  Il  faut  que  les  com- 
missaires ordonnent  de  couper  les  muscles  prin- 
cipaux du  patient.  Le  jour  louche  à  son  déclin , 
et  l'on  veut  que  le  supplice  soit  terminé  avant  la 
nuit.  Damiens  a  déjà  perdu  deux  cuisses  et  un 
bras,  et  il  respire  encorel...  Il  n'expire  qu'au 
démembrement  de  son  dernier  bras.  Le  tronc  et 
les  membres  sont  aussitôt  jetés  et  consumés  dans 
un  bûcher  dressé  auprès  de  l'échafaud.  Un  arrêt 
du  parlement  bannit  à  perpétuité,  sous  peine  de 
mort,  le  père,  la  femme  et  la  fille  do  condamné; 
il  enjoint  à  ses  frères  et  à  ses  sœurs  de  changer 
de  nom ,  et  ordonne  que  la  maison  où  il  est  né 
sera  rasée  jusqu'en  ses  fondements. 

Il  y  eut  dans  ce  drame  sanglant  quelques  in- 
cidents singuliers  :  le  parlement  informa  sur  plu- 
sieurs dénonciations  mystérieuses ,  et  déclara 
qu'il  n'y  avait  point  à  s'en  occuper.  Un  témoin 
attesta  qu'il  avait  reçu  l'avis  du  danger  que  cou- 
rait le  roi,  et  qu'il  en  avait  informé  le  comte 
d'Argcnson,  ministre  d'étal.  Celle  déposition  fut 
écartée  du  procès,  et  cependant  le  comte  d'Ar- 
gcnson fut  renvoyé  du  ministère ,  ainsi  que 
M.  de  Slachault ,  garde  des  sceaux.  La  vérita- 
ble cause  de  leur  renvoi ,  fut  la  conduite  hostile 
de  l'un  ,  et  timide  de  l'autre  ,  quand  ,  aprèà 
l'assassinat  du  roi,  ils  crurent  au  renvoi  de  la  fa- 
vorite, et  à  une  nouvelle  scène  de  Mets.  M""  de 
Pompadour  ne  pardonna  td  à  l'uu  ni  à  l'autre. 
Le  1"  février,  un  nommé  llicard,  soldat  aux  gar- 
des, déclara  qu'il  lui  avait  été  proposé  trois  cents 
louis  pour  assassiner  le  roi.  Il  nomma  les  personnes 
qui  lui  avaient  fait  celte  criminelle  proposition. 
Elles  furent  arrêtées ,  puis  remises  en  liberté,  et 
Ricard  fui  rompu  vif,  comme  ayant  inventé  et  dé- 
noncé des  complots  imaginaires.  D'un  antre  côté, 
un  garde-du-corps  et  un  huissier  furent  pendus 
pour  avoir  tenu  des  propos  séditieux  pendant  l'ins- 
truction du  procès.  Les  parlementaires ,  les  jan- 
sénistes et  les  molinislcs  s'accusèrent  réciproque- 
ment de  complicité  dans  le  crime:  des  pamphlets 
et  des  libelles  furent  publiés  après  l'exécution 
de  Damiens;  le  parlement  en  condamna  plu- 
sieurs à  être  lacérés  et  brûlés,  entre  autres  la 
lettre  d'un  patriote,  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  l'assassin  avait  des  complices ,  et  qu'on  les 
aurait  découverts  si  l'instruc'ion  du  procès  avait 
été  autrement  dirigée.  Seize  conseillers  au  parle- 
ment furent  envoyés  en  exil ,  sans  qu'on  eût  as- 
signé aucune  cause  à  celle  mesure.  A  la  même 
époque,  plusieurs  cours  souveraines  de  l'Europe 
firent  brûler,  par  la  main  du  bourreau,  la  théolo- 
gie mofale  de  Busembaum. 

te  9  janvier,  Bernard  le  Bouvier  de  Fonte- 
oeil*  ,  neveu  du  grand  Corneille,  meurt  à  Paris, 
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à  l'âge  de  eent  «m  moins  an  mois.  C'était  un  lit- 
térateur aimable ,  dont  la  conversation  était  aussi 
amusante  qu'instructive.  Le  meilleur  de  tous  ses 
ouvrages  a  pour  titre  :  Entretiens  sur  la  pluralité 
des  Mondes.  En  butte  a  beaucoup  de  critiques, 
11.  de  Fontenelle  n'y  répondit  jamais;  c'était  un 
philosophe  sage  et  prudent,  qui  disait  que  *'i7 
«vatf  la  main  pleine  de  vérités,  il  se  garderait  bien 
de  l'ouvrir  pour  en  laisser  échapper  une  seule. 

La  guerre  se  poursuit  eu  Allemagne.  Outre 
l'armée  de  l'empire  sous  les  ordres  du  priuce  de 
Saxe-Hildbourg-Hausen  ,  M  a  rie -Thérèse  réunit 
deux  armées  commandées,  l'une  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine  et'  l'autre  par  le  maréchal 
de  Daun.  La  Suéde  attaque  le  roi  de  Prusse  par 
la  Poinéranie  ,  et  soixante-dix  mille  Russes  sont 
déjà  sur  les  frontières  de  Prusse.  A  la  vue  de 
ces  innombrables  armées  prèles  à  l'accabler,  on 
croit  en  Europe  que  la  perle  du  roi  de  Prusse 
est  certaine.  Ce  prince  ne  désespère  pas  de  la 
fortune;  il  pénètre  en  Bohème,  bat  les  Autri- 
chiens sons  les  murs  de  Prague  (6  mai) ,  et  les 
oblige  i  chercher  un  refuge  derrière  les  rem- 
paris  de  cette  ville.  Le  maréchal  de  Daun  arrive 
•a  secours  de  la  Bohème  avec  quarante  mille 
hommes  ;  le  roi  de  Prusse  marche  à  sa  rencon- 
tre. Daun  se  retranche  sur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne, entre  Kolliu  et  Cholzemilz  sur  l'Elbe  ;  les 
Prussiens  y  montent  sept  fois ,  comme  à  un  as- 
saut général,  et  sept  fois  ils  sont  repoussés  (  18 
juin).  L'Ordre  de  Marie-Thérèse  a  été  institué  à  l'oc- 
casion de  cette  victoire.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  sort  alors  de  Prague  ,  et  poursuit  les 
Prossiens.  Frédéric  est  forcé  d'abandonner 
la  Bohème  ;  ses  troupes  sont  battues  près  de 
Landshut  i  l'entrée  de  la  Silésie;  une  bataille 
contre  les  Russes .  quoique  indécise,  l'affaiblit 
encore.  Enfin  ,  il  perd  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes  en  moins  de  deux  mois. 

Dans  le  Hanovre,  la  victoire  se  montre  égale- 
ment contraire  au  roi  de  Prusse.  Le  maréchal 
d'Estrécs,  maître  de  tonte  la  liesse ,  avait  passé 
le  Weser  et  suivait  pas  à  pas  la  retraite  du  duc 
de  Cumberland  qui  espérait  se  fortifier  dans  l'é- 
lectoral de  Hanovre.  Le  maréchal  le  joint  à  Has- 
lembcck,  lui  livre  bataille  (20 juillet),  et  remporte 
nne  victoire  complète  sur  les  Anglais  et  les  Ha- 
nov riens  réunis. 

Frédéric  semble,  dès  lors,  ne  plus  désirer  qu'une 
mort  glorieuse ,  et  c'est  dans  les  rangs  français 
qu'il  veut  l'aller  chercher.  Mais  avant,  ce  guerrier- 
homme  de  lettres  compose  une  espèce  de  testa- 
ment philosophique  qui  circule  bientôt  en  Eu- 
rope :  la  liberté  de  sou  esprit  était  telle  au  mi- 
lieu de  ses  désastres ,  qu'il  fit  ce  testament  en 
vers  français.  Cette  anecdote  est  unique. 

An  commencement  de  septembre,  à  la  suite 
de  quelques  iutrigues  de  cour,  le  maréchal  de 
Richelieu  remplace  le  maréchal  d'Estrées  en 
Hanovre.  M.  de  Richelieu  veut  suivre  les  plans 
de  son  prédécesseur,  qui,  aaprèsleslui  avoir  com- 
muniqués en  bon  citoyen,  était  parti  en  héros.» 
(Lettre  de  M.  de  Richelieu.  )  Il  pousse  le  dne 


de  Cumberland  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Eîbe 

e(  le  force  à  capituler.  Cette  convention  signée  à 
Closler  Scveu  pouvait  être  plus  utile  qu'une  ba- 
taille gagnée ,  si  le  général  français  avait  sti- 
pulé que  les  Hanovriens  seraient  prisonniers  de 
guerre.  Le  maréchal  de  Richelieu  crut  que  ce 
traité  le  rendrait  mallre.de  tout  l'électoral  de  Ha- 
novre; mais  le  roi  d'Angleterre  prélendit  dans 
la  suite  qu'il  n'avait  fait  que  traiter  de  sa  neutra- 
lité pour  mettre  ses  possessions  d'Allemagne  à 
l'abri  des  chances  de  la  guerre.  Après  la  capitu- 
lation des  Hanovriens,  les  troupes  du  maréchal 
de  Richelieu  se  répandirent  dans  l'électoral  ou 
elles  commirent  de  grandes  déprédations.  «  Ce 
fui  du  produit  de  ces  énormes  pillages ,  dit  M. 
d'Archenhollz,  que  fut  bâti  à  Paris  le  superbe 
holcl  qui  a  conservé  le  nom  de  Pavillon  d  Ha- 
novre. » 

Le  l";septembre,  le  parlement  est  rétabli  dans 
ses  fonctions,  Tous  les  conseillers  démis  ne  sont 
cependant  pas  rappelés.  Il  en  est  de  même  des 
mesures  prises  à  l'égard  des  évèques;  quelques 
uns  seulement,  parmi  ceux  qui  Avaient  été  con- 
finés dans  leurs  diocèses ,  obtiennent  la  permis- 
sion de  reparaître  à  la  cour.  On  persuade  au  Roi 
que  l'obsliualion  de  l'archevêque  de  Paris  â  re- 
fuser les  sacrements  est  l'une  des  causes  du  dan- 
ger qu'il  a  couru.  Ce  prélat  est  exilé  au  fond  do 
Périgord  ;  ce  fut  là  le  dernier  acte  des  querelles 
religieuses  dont  le  jansénisme  avait  été  le  pré- 
texte ,  et  qui  furent  si  ridiculement  prolongées 
par  l'absence  de  toute  modération  dans  les  deux 
partis. 

Le  5  novembre.  Bataille  de  Rosbacb.  Le  roi 
de  Prusse,  après  avoir  examiné  la  position  de 
l'armée  française  et  celle  des  troupes  de  l'Em- 
pire, se  relire  devant  elles  pour  aller  se  poster 
dans  un  lien  avantageux.  Persu.idé  qu'il  fuil  de- 
vant l'ennemi ,  le  prince  d'Hildbourg  -  Hauseo 
veut  absolument  qu'on  l'attaque;  son  avis  est 
adopté,  malgré  l'opinion  du  prince  de  Soubise, 
parce  que  les  Français  ne  sont  que  les  auxiliai- 
res des  Impériaux.  On  marche  vers  Rosbach  et 
Mersbourg  à  l'armée  prussienne  qui  semblait  être 
sous  ses  tentes;  mais  tout-a-coup  ces  (entes  s'a- 
baissent ,  cl  l'armée  prussienne  parait  en  ordre 
de  bataille  entre  deux  collines  garnies  d'artillerie. 
Les  troupes  des  Cercles  s'enfuient  sans  presqoe 
rendre  de  combat.  La  cavalerie  française,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Castriea,  charge  la 
cavalerie  prussienne  et  en  perce  quelques  esca- 
drons; mais  cette  valeur  est  inutile!  Bientôt 
une  terreur  panique  se  répand  partout  ;  l'infan- 
terie française  se  relire  en  désordre  devant  les 
bataillons  prussiens.  «  Ce  ne  fut  point  une  ba- 
taille, dit  Voltaire,  ce  fut  une  armée  entière  qui 
se  présenta  au  combat  et  s'en  alla.  L'histoire  n'a 
guère  d'exemple  d'une  pareille  journée;  il  ne 
resta  que  deux  régiments  suisses  sur  le  champ  di 
bataille.  Le  prince  de  Soubise  alla  à  eux  ao 
milieu  du  feu ,  et  les  fil  retirer  au  petit  pas.  »La 
prince  de  Soubiee  écrivait  au  roi  quelques  heu- 
res après  ce  désastre  :  «  J'écris  à  Votre  Majeri* 
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»  dans  l'excès  de  mon  désespoir  ;  la  déroute  de 
»  votre  armée  esl  totale,  je  ne  puis  vous  dire 
»  combien  de  ses  officiers  out  été  tués,  pris  ou 
»  p«rdus.  » 

Ce  désastre  change  la  face  des  affaires  en  Al- 
lemagne; le  ministère  français  avait  mis  une  len- 
teur calculée  dans  la  ratification  du  traité  que  le 
maréchal  de  Richelieu  avait  imposé  au  duc  de 
Comberland  ;  après  l'infortune  de  Rosbach ,  il 
s'empresse  d'envoyer  son  adhésion  à  ce  traité; 
mais  le  roi  d'Angleterre  rompt  la  convention.  Le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  se  met  à  la  téte 
des  Haoovricns  réfugiés  sous  Stade  et  propose 
d'attaquer  les  Français  dispersés  dans  l'électoral. 
Les  bonnes  dispositions  de  MM.  de  Kichelieu  et 
de  àlaillehois  font  échouer  ce  projet.  Le  maré- 
chal de  Richelieu,  pour  venger  la  défaite  de  deux 
corps  de  troupes  françaises  surpris  et  mis  en  fuite 
par  le  prince  Ferdinand ,  ordonne  le  pillage  de  la 
Tille  de  Zell  et  fait  incendier  ses  faubourgs.  La 
rigueur  de  la  saison  oblige  les  deux  partis  à  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver. 

Le  8  décembre,  Frédéric  remporte  au  village 
de  Leulhen,  près  de  Breslau,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  Autrichiens.  Ces  derniers  perdent 
plus  de  trente  mille  hommes ,  en  tués,  blessés  et 
prisonuiers.  Peu  de  jours  après ,  le  roi  de  Prusse 
rentre  en  vainqueur  dans  Schweidnilz  et  Breslau 
qn'il  reprend  aux  troupes  impériales.  Cependant 
Frédéric  s'affaiblit  en  combattant  :  les  Russes  lui 
prennent  tout  le  royaume  de  Prusse,  et  dévas- 
tent la  Poméranie ,  tandis  qn'il  dévaste  la  Saxe. 
Après  les  Autrichiens,  les  Russes  entrent  dans 
Berlin.  Presque  tous  les  trésors  de  Frédéric-Guil- 
laume, et  ceux  que  Frédéric  II  avait  lui-même 
amassés ,  soot  dissipés  dans  celte  guerre  ruineuse 
pour  tous  les  partis.  Le  roi  de  Prusse  est  obligé 
de  recourir  aux  subsides  de  l'Angleterre.  Ils  sont 
fixés  a  670,000  livres  sterling  par  an.  Williams 
Pitt  disait  alors  qu'il  fallait  conquérir  l'Amé- 
rique en  Allemagne. 

Dans  l'Amérique  les  succès  des  belligérants  son  t 
à  peu  près  compensés.  Une  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  l'amiral  Holborn,  est  dispersée  par 
une  tempête  à  la  vue  du  port  de  I.ouisbourg,  cette 
porte  du  Canada  dont  l'Angleterre  espérait  s'empa- 
rer. L'amiral  français  Dubois  de  la  Motte,  au  lieu 
d'attaquer  les  vaisseaux  anglais,  hors  d'état  de 
manœuvrer,  les  laisse  tranquillement  aller  se  ra- 
vitailler dans  le  port  d  Halifax. 

Quelques  tentatives  de  descente  sur  les  côtes  de 
France,  ne  tournent  qu'à  la  houle  des  Anglais, 
qui  y  commettent  cependant  beaucoup  de  pillages 
et  d'inceudies.  Les  Anglais  ne  sont  heureux,  celle 
année,  que  dans  les  Iudes-Orietitales,  où  les  deux 
compagnies,  auxiliaires  des  divers  priuces  de  ces 
coolrécs,  se  livrent  des  combats  acharnés.  Le  23 
mars,  les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Chan- 
demagor.  Cette  perle  entraîne  celle  de  tous  les 
comptoirs  français  sur  le  Gange,  et  permet  à  la 
cour  de  Londres  de  faire  arriver  des  renforts  sur 
la  cèle  de  Coromaudt-1.  Le  ministère  français  y 
envoie  trop  lard  une  escadre  commandée  par  l'a- 
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mirai  d'Aché,  et  trois  mille  hommes  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Lally. 

1758. 

Pendant  l'hiver,  le  comte  de  Berois  avait  vai- 
nement essayé  d'amener  l'impératrice-reine  a  une 
conciliation.  Le  roi  de  Prusse,  malgré  ses  succès, 
ne  paraissait  pas  éloigné  de  faire  la  paix.  Il  avait 
été  effrayé  des  conséquences  de  la  convention  de 
Closter-Seven  ;  il  sentait  tout  ce  que  la  neutralité 
de  l'Angleterre  pouvait  avoir  de  dangereux  pour 
lui,  et,  à  cette  occasion,  il  écrivit  à  Georges  II 
celte  lettre,  que  l'histoire  a  conservée  :  «  Je  viens 
d'apprendre,  dit-il ,  qu'il  est  encore  question  d'un 
traité  de  neutralité  pour  l'électoral  de  Hanovre. 
Votre  Majesté  aurait-elle  assez  peu  de  fermeté  et 
de  constance  pour  se  laisser  abattre  par  quelques 
revers  de  fortune?  Les  affaires  sont-elles  si  déla- 
brées qu'on  ne  puisse  pas  les  rétablir?  Que  Voire 
M<<je.«lé  Tasse  attention  à  la  démarche  qu'elle  a 
desseiu  de  faire;  elle  esl  la  cause  des  malheurs 
prêts  à  fondre  sur  moi;  je  n'aurais  jamais  renoncé 
a  l'alliance  de  la  France,  sans  toutes  ces  belles 
promesses  que  Votre  Majesté  m'a  faites.  Je  ue  me 
repeus  point  du  traité  que  j'ai  fait  avec  Voire  Ma- 
jesté; mais  qu'elle  ne  m'abandonne  pas  lâche- 
ment à  la  merci  de  mes  ennemis,  après  avoir  at- 
tiré toutes  les  forces  de  l'Europe  contre  moi.  Je 
compte  que  Voire  Majesté  se  ressouviendra  de 
ses  engagements ,  réitérés  encore  le  26  du  mois 
passé,  et  qu'elle  n'entendra  à  aucun  accommo- 
dement ,  que  je  n'y  sois  compris.  » 

Toutes  les  négociations  entamées  n'ayant  eo  au- 
cun résultat,  le  roi  de  Prusse  continue  à  soutenir 
la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  la  moitié 
de  l'empire ,  la  France  et  la  Suède.  L'Allemagne 
est  toujours  le  théâtre  des  exploits  des  belligé- 
rants. Ce  pays  est  un  gouffre  où  viennent  s'en- 
gloutir le  sang  et  l'a  ruent  de  la  France.  Il  y  eut 
alors  un  nombre  prodigieux  de  combats,  depuis 
les  bords  de  la  Baltique  jusqu'au  Rhin,  sans 
qu'aucun  deux  ait  eu  de  graudes  suites,  parce 
que  chaque  puissance  trouvait  toujours  des  res- 
sources. Les  frontières  de  France  ne  furent  ja- 
mais entamées,  et  quels  que  soient  les  échecs  que 
les  Français  éprouvèrent ,  ils  rétrogradèrent , 
mais  ils  restèrent  toujours  en  Allemagne. 

Le  22  janvier,  les  Russes  s'emparent  de  Kœ- 
nigsberg ,  à  la  suite  d'une  bataille  où  la  victoire 
est  disputée  pendant  deux  jours. 

Le  3  mai,  mort  du  pape  Benoit  XIV,  à  l'Age 
de  quatre-vingt-trois  aus.  Ce  vénérable  pontife 
donna  de  grandes  preuves  de  sagesse  et  de  modé- 
ration pendant  les  interminables  querelles  de  la 
bulle  Ùnigenittu.  C'est  sous  le  pontificat  de  Be- 
noit XIV  que  fui  lancée  l'excommunication  con- 
tre les  francs-maçons.  Charles  Rezonico,  cardinal 
évéque  de  Paddue,  lui  succède  le  6  juillet,  et 
preud  le  nom  de  Clément  XIII. 

Le  2  juin,  M.  de  Lally  enlève  aux  Anglais  le 
fort  Saint-David,  à  quelques  lieues  de  Poudichéry. 
11  en  ordonne  la  démolition. 
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Une  flotte  anglaise,  composée  de  vingt-trois 

vaisseaux  «te  ligne  el  de  dix-huit  frégates,  por- 
tant seize  mille  hommes  de  troupes  de  débarque- 
ment, jette  l'ancre,  te  3  juin,  dans  une. baie  à 
une  lieue  de  Louisbourg,  et  se  dispose  à  attaquer 
la  place. 

le  5  juin,  une  autre  escadre  de  vingt-deux 
vaisseaux  de  ligne  sous  les  ordres  de  l'amiral  An- 
son  ,  et  portant  quinze  mille  hommes,  comman- 
dés par  te  duc  de  Marlbnrough  { OU  du  célèbre 
général  de  ce  nom  ) ,  arrive  dans  la  haie  de  Can- 
calc.  Le  lendemain ,  les  troupes  anglaises  débar- 
quent et  se  portent  sur  Sainl-Malo,  dont  elles 
espèrent  s'emparer.  A  la  nouvelle  de  ce  débar- 
quement, toutes  les  villes  des  environs  prennent 
le*  armes  et  se  dirigent  vers  le  point  menacé.  Les 
Anglais  sont  effrayés  de  ces  démonstrations  ei  se 
rembarquent  six  jours  après  avoir  mis  te  pied 
sur  lo  territoire  français.  Une  seconde  descente 
des  Anglais  sur  les  côtes  de  France  a  lieu  au  com- 
mencement d'août.  Us  pénètrent  dans  Cherbourg, 
qui  n'était  alors  qu'une  rade  foraine  ;  ils  y  enlè- 
vent les  cloches  et  quelques  pièces  de  canon ,  et 
se  rembarquent  précipitamment.  Un  des  fils  du 
roi  d'Angleterre  faisait  partie  de  cette  expédition. 

Dans  le  Canada,  le  marquis  de  Montcalm  rem- 
porte une  victoire  complète  (8  juillet)  :  à  la  tète 
.  de  trois  mille  deux  cent  cinquante  Français,  il  bat 
nno  armée  anglaise  de  près  de  vingt  mille  hom- 
mes, commandés  par  le  général  Abercrombie.  Les 
Anglais  perdent  quatre  mille  hommes  devant  on 
retranchement  formé  de  troncs  d'arbres  entrela- 
cés. Le  27  du  même  mois,  Louisbourg,  après  une 
vigoureuse  défense ,  est  forcée  de  se  rendre  aux 
Anglais.  Pendant  te  siège,  on  7it  M—  Drucourl, 
femme  du  gouverneur,  animer  le  soldat,- sur  te 
rempart ,  de  sa  présence  et  de  sa  bourse,  et  môme 
de  son  exemple,  en  tirant,  chaque  jour,  plusieurs 
coups  do  canon  sur  les  assiégeants.  Quelques  vais- 
féaux  ,  parvenus  dans  te  rade,  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  se  défendre,  avaient  été  brûlés 
avant  la  reddition  de  la  place.  Cette  perle  a  été 
te  prélude  des  désastres  qui  devaient  anéantir  en- 
core une  fois  la  marine  française. 

Au  commencement  de  eelle  année,  la  raine  de 
la  discipline  était  complète  dans  l'armée  française 
sous  tes  ordres  du  maréchal  de  Richelieu.  Ce  gé- 
néral est  rappelé.  Le  prioee  de  Clermont-Condé 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  le  remplace.  Lo 
premier  acte  de  son  commandement  est  te  châti- 
ment de  quelques  fournisseurs  infidèles,  et  le 
renvoi  de  cinquante-deux  officiers,  qui  sont  eassés 
pour  cause  d'insubordination.  Cependant  la  situa- 
tion de  l'armée  est  telle,  qu'il  se  voit  obligé  d'é- 
vacuer le  Hanovre ,  el  de  prendre  position-  der- 
rière te  Weser,  entre  Minden  et  Hamelen.  Min- 
den  capitule,  et  M.  de  Clermout  ne  peut  plus 
donner  à  son  armée  d'autre  ligne  d'appui  que  le 
Rhin.  Il  se  cantonne  dans  la  Gueldre,  do  l'autre 
côté  du  fleuve.  Le  prtece  Ferdinand,  qui  le  pour- 
•uU,  passe  le  Rhin  A  Emmeiiek,  et  se  trouve 
encore  uue  fois  au  milieu  des  divisions  françaises. 
La  capitulation  de  Minden  avec  une  forte  garni- 


son, et  après  six  jours  d'investissement,  fol  ane 
lâcheté  sans  exemple.  M.  de  Morangiés,  qui  com- 
mandait la  place,  fui  exilé  à  cinquautc  lieues  de 
Paris.  Le  seul  comte  de  Guiche,  qui  avait  refusé 
de  signer  la  capitulation,  eut  la  permission  de  re- 
venir à  la  cour.  Uu  Irait  sublime  de  courage,  con- 
sole de  celte  déplorable  affaire.  Un  caporal  da 
régiment  de  Lyonnais,  nommé  la  Jeunesse,  voyaol 
qu'on  va  le  couduiro  prisonnier  à  Magdebourg , 
exalte  l'audace  de  quinze  cenls  de  ses  camarade», 
se  met  à  leur  (èle,  enfonce  le  poste  qui  lui  ot 
opposé,  et  va  rejoindre  l'armée  du  prince  de  Cler- 
mout. 

Le  23  juin,  bataille  de  Crevelt  enlre  tes  Fran- 
çais et  les  Hanovriens.  Le  prince  de  Germent  est 
défait.  L'aile  gauche,  commandée  par  te  comte  de 
Saint-Germain,  est  la- seule  portion  de  l'armés, 
qui  fait  quelque  résistance,  cucore  son  salut  est-il 
gravement  compromis  par  la  retraite  précipitée 
du  prince  de  Clermont  sur  Cologne.  Celle  Maille 
coûte  à  la  France  sept  mille  hommes,  junni  les- 
quels se  trouve  te  comte  de  Gisors,  fih>  unique  do 
maréchal  de  Belle-lsle,  blessé  mortellement  à  la 
tète  des  carabiniers.  Le  priuçe  de  firuuswkk,  qui 
le  fait  prisonnier,  en  prend  soin  comme  de  son 
frère,  el  ne  le  quitte  qu'à  sa  morl.  Ce  fut  avant 
celle  bataille,  qu'un  aide-de-camp  demandant  à 
M.  de  Saiut-Germaio ,  lieutenant-général,  où 
était  l'ennemi.  Celui-ci,  avec  celle  brutalité  qui 
lui  élail  particulière,  lui  donnant  sa  lunette  et  la 
dirigeant  du  côté  da  quartier-général  du  prioee 
de  Clermout,  lui  dit  ;  monsieur ,  c'est  là  qu'est  Csn- 
nemi.  Dusseldorff,  Neuss  et  Rurewonde  (ombeot 
ensuite  au  pouvoir  des  Hanovriens  et  des  Prus- 
siens, dont  les  troupes  légères  portent  l'effroi  jus- 
qu'à Bruxelles.  Le  prince  de  Clennoot  demande 
lui-même  son  rappel ,  il  revient  à  Paris  avec  le 
sobriquet  de  général  des  bénédictins.  Il  est  rem- 
placé par  le  marquis  de  Conlades,  qui  est  fait, 
peu  de  temps  après,  maréclial  de  France.  Le 
dauphin  avait  demandé  à  se  mettre  à  la  tète  de 
l'armée  pour  rendre  quelque  coufiance  an  soldat. 
«  Mon  fils,  loi  répondit  le  roi,  voire  lettre  m'a 
touché  jusqu'aux  larmes;  je  sais  ravi  de  recon- 
naître en  vous  les  sentiments  de  nos  pères ,  mais 
il  n'ett  pas  encore  temps  que  je  vous  sépare  de 
moi.  » 

Une  diversion  du  prince  de  Soubise .  dan«  lo 
Haut-Rhin ,  rétablit  nn  moment  les  affaires  en 
Allemagne.  Un  mois  après  te  désastre  de  Crevelt 
(23 juillet),  l'avanl-gnrde  de  ce  corps  d'armé, 
commandée  par  te  duc  de  Broglie,  bat  hait  mille 
Hanovriens  à  Sondershausen,  et  s'empare  de 
toute  la  Hesse.  Cet  incident  rappelle  en  Hano- 
vre te  prince  de  Brunswick ,  et  fournit  à  M.  de 
Soubise  l 'occasion  de  réparer  l'affront  do  Rosbach. 

Le  10 octobre,  bataille  de  Lutzelberg,  près  de 
Cassel.  Les  Hanovriens  et  les  Hessois  sont  vain- 
cus. M.  de  Soubise  reçoit  te  bàleo  de  raaréclal 
de  France. 

La  rigueur  de  la  saison  ne  permet  pas  de  tirer 
un  pfas  grand  parti  de  cette  victoire  :  l'armée  rt- 
proud  ses  quartiers  d'hiver  sur  te  Mein. 


Digitized  by  Google 


REGNE  DK 


LOUIS  XV. 


Le  rot  do  Proue,  de  «on  célé ,  avait  ouvert  la 
campagne  par  h  prise  de  Schweidnilz ,  et  s'était 
porté  en  Moravie,  espérant  enlever  Olmutz  avant 
l'arrivée  du  maréchal  Daun ,  qui  venait  pour  se- 
courir celle  place  :  la  résistance  du  gouverneur 
trompa  les  calculs  du  monarque.  Frédéric,  privé 
do  vivres,  fut  obligé  de  décamper  :  il  rentra  en  [ 
Bohème,  et  coupa  les  communications  entre  les 
Autrichiens  et  les  Russes  qui,  déjà  maîtres  de 
la  Prusso,  pénétraient  au  cœur  du  Brandebourg, 
et  qui,  sous  les  ordres  du  général  Permer,  avaient 
mis  le  siège  devaut  Custrin  sur  l'Oder. 

Le  25  août,  à  Zorndof,  presque  sous  les  murs 
de  Coslrin,  Frédéric  donne  le  signal  d'un  com- 
bat à  outrance.  Irrité  des  atrocités  que  les  Russe9 
«oramoltaient  sur  ses  sujets,  le  roi  de  Prusse  avait 
donne  ordre  de  ne  faire  aucun  quartier  :  ses 
troupes  partagèrent  son  indignation.  La  bataille 
eat  trois  reprises  dans  la  même  journée.  Les  Prus- 
sien* perdirent  onze  mille  hommes,  et  les  Russes 
plus  de  vingt  mille,  outre  Irois  mille  prisonniers. 
La  nuit  sépara  les  combattants  sur  le  champ  de 
bataille;  aussi  les  deux  partis  s'attribuèrent  -  ils 
ta  victoire.  Cependant  les  Russes,  plus  affaiblis, 
levèrent  le  siège  de  Custrin  et  regagnèrent  la  Po- 
logne. Après  cette  bataille ,  Frédéric  revole  vers 
le  prince  Henri ,  son  frère ,  que  Daun  pressait 
aux  environs  de  Dresde,  tandis  qu'un  corps  d'Au- 
trichiens assiégeait  Nciss  en  Silésie.  Le  14  oc- 
tobre, a  Hochkirchen  en  Lusace,  près  de  Budis- 
nin,  Frédéric  est  attaqué  à  l'improviste  pendant  la 
nuit  par  le  général  autrichien  qui  a  traversé  un 
bois  à  peu  de  distance  de  son  camp.  Laudhon 
s'empare  des  batteries ,  et  disperse  les  bataillons 
prussiens  qui  essaient  en  vain  de  se  rallier.  Rcith 
et  le  prince  François  de  Brunswick,  frère  du 
prince  Ferdinand,  sont  tués;  le  prince  d'Anhalt 
est  blessé,  et  Frédéric,  enfin,  après  des  efforts 
qui  ne  font  qu'ajouter  à  ses  pertes,  est  contraint 
à  la  retraite.  Mais  ce  qui  devient  un  sujet  d'admi- 
ration pour  toute  l'Europe,  c'est  que  ce  monar- 
que, après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  et  cent 
pièces  de  canon,  ose  camper  à  une  demi-lieue  du 
champ  de  bataille  et  y  défier  son  vainqueur. 
<  Daun  ne  nous  tient  plus  en  échec,  s'écria  Fré- 
déric le  lendemain  de  l'action  ;  la  partie  n'est  pas 
perdue  :  nous  nous  reposerons  quelques  jours  ici; 
puis  nous  irons  en  Silésie  délivrer  Neiss.  »  C'est 
ee  qu'il  fit  en  effet.  Le  général  autrichien  voulut 
se  dédommager  sur  Dresde;  mais  l'énergique  ré- 
solution du  gouverneur  Schmettau,  qui  jura  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  cette  ville ,  où  rési- 
dait encore  la  famille  du  roi  de  Pologne ,  le  fit 
changer  de  dessein.  Daun  prit  ses  quartiers-d'hiver 
en  Bohème,  et  évita  même  la  rencontre  du  roi 
de  Prusse,  qui  revint  en  Saxe. 

Le  3  septembre ,  le  roi  de  Portugal,  Joseph  I", 
en  revenant  du  château  de  Belem  à  Lisbonne, 
à  onze  heures  du  soir,  est  blessé  par  des  assas- 
sins qui  tirent  plusieurscoups  de  fusils  sur  son  car- 
rosse. Dix-huit  personnages  éminents  du  royanme 
•ont  arrêtés,  et  les  maisons  des  jésuites  investies  : 
le  duc  d'Aveiro,  le  marquis  de  Tavora  et  le  comle 


d'Atougnia  sont  condamnés  tomme  complices  de 

cette  conspiration,  et  périssent  par  le  suppliée  de 
la  roue  ;  la  marquise  de  Tavora  a  la  tète  tranchée. 
La  jeune  comtesse  Alalde  d'Atouguia,  après  l'exé- 
cution de  son  mari,  alla ,  par  ordre  du  roi,  pleu- 
rer dans  un  couvent  tant  d'horribles  malheurt 
dont  elle  passait  pour  être  la  eause.  Les  jésuites, 
impliqués  dans  ce  procès,  sont  chassés  du  Portu- 
gal; trois  d'entre  eux,  M alagrida,  Alexandre  et  Ma- 
thos,  convaincus  par  un  aeordao  du  conseil  royal 
de  Lisbonne,  d'avoir  décidé  «  que  ee  n'était  pat 
même  un  péché  véniel  de  tuer  un  roi  qui  persécu- 
tait les  saints  » ,  sont  livrés  à  l'inquisition.  La 
cour  de  Rome  refusa  de  donner  son  consente- 
ment au  jugement  des  (rois  jésuites.  Mais  l'inqui- 
sition poursuivit  Malngrida  pour  des  hérésies 
contenues  dans  deux  ouvrages  publiés  par  ce 
moine.  Ce  procès  dura  plusieurs  années  :  en  1761, 
ayant  entendu  des  décharges  funèbres  que  l'on 
faisait  aux  funérailles  d'un  grand  seigneur,  Mala- 
grida  s'imagina  que  le  roi  était  mort.  Le  lende- 
main, il  demanda  audience.  Les  inquisiteurs  la 
lui  accordèrent  ;  il  leur  dit  que  Dieu  lui  avait  or- 
donné de  montrer  qu'il  n'était  point  un  hypocrite, 
puisque  la  mort  du  roi  lui  avait  été  révélée,  ainsi 
que  les  peines  auxquelles  sa  majesté  était  con- 
damnée pour  avoir  persécuté  les  religieux  de  son 
ordre.  Celte  vision  hâta  son  supplice.  Malagrida  fut 
brûlé  le  21  septembre  1761,  non  comme  complice 
de  l'assassinat  du  roi,  mais  comme  faux  prophète. 

Le  4  septembre,  les  Anglais  font  une  troisième 
descente  sur  les  côtes  de  France  :  un  corps  de 
treize  é  quatorze  mille  hommes  est  mis  à  terre 
entre  Saint-Brieuc  et  Dinan.  Le  duc  d'Aiguillon 
rassemble  à  la  hâte  toutes  les  troupes  de  Tre- 
guier,  de  Saint-Malo  et  du  comté  nantais,  et  mar- 
che à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  force  à  se 
replier  sur  Saint-Casl.  Le  11,  malgré  le  feu  de 
quatre  à  cinq  frégates,  et  d'autant  de  galiotos  à 
bombes  qui  étaient  très  près  de  terre ,  le  due 
d'Aiguillon  attaque  les  Anglais,  détruit  leurs  re- 
tranchements et  les  oblige  à  se  rembarquer  :  trois 
de  leurs  barques,  chargées  de  soldats,  sont  cou- 
lées à  fond.  La  grève  est  couverte  de  morts  et  de 
blessés  ;  les  Français  font  huit  cents  prisonniers , 
parmi  lesquels  se  trouvent  trois  officiers  des  pre- 
mières maisons  d'Angleterre ,  plusieurs  colonels 
et  lieutenants-colonels ,  et  quatre  capitaines  de 
vaisseaux  qui  étaient  restés  sur  la  plage  pour 
commander  la  manœuvre  du  rembarquement.  La 
perte  des  Anglais  est  d'au  moins  quatre  mille 
hommes;  celle  des  Français»  est  de  cinq  cents 
hommes ,  tant  tués  que  blessés. 

Le  2*  novembre ,  les  Français  font  sauter  le 
fort  Duquesne,  sur  l'Ohio,  qu'ils  sont  forcés  d'a- 
bandonuer. 

Le  7  décembre,  une  convention  est  signée  i 
Westminster,  entre  les  ministres  plénipotentiaires 
d'Angleterre  et  de  Prusse,  portant  confirmation 
de  l'alliance  contractée  entre  les  deux  couronnes, 
le  16  janvier  1756.  Confirmation  d'un  subside  de 
670,000  livres  sterling ,  payées  par  le  roi  d'An- 
gleterre an  roi  de  Prusse. 
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Le  30  décembre,  Irait©  de  Versailles  entre  l'Au- 
triche et  la  France ,  conflrmatif  des  deux  précé- 
dent* traités. 

A  la  fin  de  ce  mois,  M.  de  Lally  met  le  siège 
devant  Madras,  sur  la  cote  de  Coromandel.  Les 
Français  s'emparent  de  la  ville  Noire,  où  ils  font 
on  butin  considérable.  Plusieurs  magasins  de  li- 
queurs fortes  sont  pillés  par  les  soldais,  el  répan- 
dent le  goût  de  l'ivrognerie  parmi  les  troupes. 
De  là  les  scènes  les  plus  ho  a  (eu  ses  et  les  plus 
destructives  de  la  subordination  et  de  la  discipline. 
Ces  excès  font  manquer  l'expédition:  les  Français 
échouent  devant  le  fort  Saint-Georges  qui  défend 
la  ville  haute,  et  M.  de  Lally,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  son  armée ,  est  forcé  de  lever  lo 
siégo  de  Madras  au  mois  de  février  de  l'année 
suivante. 

1759. 

Le  ministère  avait  été  totalement  changé  à  la 
fin  de  l'année  1738.  M.  Pereine  de  Moras  qui 
avait  déjà  cédé,  depuis  un  an,  le  contrôle  à  M.  de 
Boulogne,  quitta  la  marine  qui,  après  être  res- 
tée quelques  mois  enlre  les  mains  de  M.  de  Mas- 
siac ,  fut  donnée  à  M.  Berryer.  Le  marquis  de 
Paulmi  eut  pour  successeur  à  la  guerre  le  maré- 
chal de  Belle-Lsle.  Le  cardinal  de  Bcrnis,  que  ses 
-  négociations  pour  la  paix  avaient  ruiné  dans  l'es- 
prit de  sa  protectrice ,  loujours  dévouée  à  Marie- 
Thérèse  ,  fut  remplacé  par  le  due  de  Cboiseul, 
alors  ambassadeur  à  Vienne.  Ce  ministre  avait  la 
réputation  d'être  philosophe  et  frondeur ,  et  à  ces 
titres  il  déplaisait  à  Louis  XV;  mais,  agréable  à 
la  cour  d'Autriche,  il  fut  proposé  par  Mn*  de  Porn- 
padour,  et  le  roi  l'accepta. 

Le  4  mars,  M.  Silhouette  succède  i  M.  de 
Boulogne  dans  les  fonctions  de  contrôleur-géné- 
ral ,  où  bientôt  il  est  remplacé  lui-même  par 
M.  Berlin.  Pendant  le  court  ministère  de  M.  Si- 
lhouette ,  le  roi  réforma  quelques  abus  dans  le  dé- 
partement des  fermes  générales  :  on  créa  soixante- 
douze  mille  actions  de  1.000  fr.  auxquelles  on  at- 
tribua la  moitié  des  bénéfices  dont  jouissaient 
les  fermiers.  Celle  opération  financière  produisit 
soixante-douze  millions,  el  obtint  une  approba- 
tion générale.  Une  déclaration  portant  plusieurs 
suppressions  concernant  la  taille  ne  fut  pas  reçue 
avec  moins  de  satisfaction.  Le  contrôleur  Si- 
lhouette voulut  aussi  diminuer  les  pensions,  mais 
alors  il  excita  les  clameurs  des  courtisans,  el  il  fut 
culbuté. 

Les  Anglais  font  une  descente  à  la  Martinique 
(16  janvier).  Us  sont  chassés  par  les  habitants  et 
forcés  de  se  rembarquer  le  lendemain ,  après  avoir 
perdu  six  à  sept  cents  hommes. 

A  l'ouverture  de  la  campagne ,  le  maréchal  de 
Contadesse  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin; 
le  duc  de  Broglie,  qui  avait  succédé  au  prince  de 
Soubise  ,  avait  ses  quartiers  sur  le  Meiu  ;  l'ar- 
mée des  Cercles,  à  sa  droite ,  eu  Franconie,  était 
observée  par  le  prince  Henri  ;  enfin  le  roi  de 
Prusse ,  toujours  eu  Saxe,  épiait  à  la  fois  le  ma- 


réchal Daun,  en  Bohème,  et  les  Russes  que  le 
général  Soltikow  ramenait  dans  le  Brandebourg. 

Dans  celte  situation,  le  prince  Ferdinand  con- 
çoit le  projet  d'enlever  Francfort,  de  séparer  les 
deux  portions  de  l'année  française  ,  el  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  le  Mein  el  le  Da- 
nube. 

Le 27 mars,  le  prince  Ferdinand  arrive  k  Folde, 
où  il  assemble  la  plus  grando  partie  de  l'armée 
et  y  forme  des  magasins.  Dès  la  première  nou- 
velle de  la  marche  des  ennemis  sur  le  pays  de 
Fulde ,  le  duc  de  Broglie  avait  posté ,  i  douze 
lieues  en  avant  de  sa  première  ligne ,  des  troupes 
légères  qu'il  avait  fait  soutenir  par  des  postes  de 
cavalerie  placés  de  dislance  en  distance.  M.  do 
B  lai  sel  se  porta  en  même  temps,  avec  les  troupes 
légères  qu'il  commandait,  entre  Cassel  et  Mar- 
bourg.  Tous  ces  mouvements  avaient  pour  but 
d'éclairer  la  marche  de  l'ennemi  qui  attaqua  suc- 
cessivement plusieurs  postes.  Us  se  défendirent 
courageusement ,  et  cédèrent  au  nombre  avec 
d'autant  moins  de  regret  que  l'objet  de  leur  mis- 
sion élait  rempli.  Le  9  avril,  le  prince  Ferdinand 
se  mil  en  marche  de  Fulde  avec  toute  son  armée 
distribuée  eu  colonnes.  M.  de  Broglie  est  aussitôt 
informé  de  ce  mouvemeut.  Comme  tous  les  ordres 
étaient  préparés  d'avance  pour  rassembler  l'armée 
française ,  le  duc  de  Broglie  fait  partir  ses  ordon- 
na news,  el  indique  le  rendez-vous  général  dan» 
la  plaine  enlre  Vilbel  et  Berghen.  Le  corps  de 
Fischer  se  rassemble  en  même  temps  à  Fridberg, 
avec  ordre  de  conserver  le  magasiu  de  fourrage 
tant  qu'il  le  pourra ,  el  de  le  brûler  s'il  est  force 
de  se  retirer,  pour  que  l'ennemi  n'en  profite  pas 
Hanau  el  Giessen  reçoivent  des  garnisons.  Le  12 
au  soir,  toute  l'armée  est  rassemblée  eutre  Vttbel 
et  Berghen;  elle  y  passe  la  nuit  au  bivouac  , elle 
13,  dès  la  pointe  du  jour,  M.  de  Broglie  moule  à 
cheval ,  et  dispose  l'armée  à  bien  recevoir  l'en- 
nemi qu'on  n'attendait  cependant  que  pour  le  len- 
demain. Il  appuie  sa  droite  au  village  de  Berghen 
qu'il  fait  occuper;  à  la  gauche  élait  un  bois  dans 
lequel  on  trouve  un  escarpement  Irès-ioide ,  qui 
tourne  vis-à-vis  de  Vilbel  et  se  termine  à  la  Nidda. 
De  la  droite  au  centre,  le  terrain  va  en  montant 
insensiblement  jusqu'à  une  ancienne  tour  qui  est 
le  point  le  plus  élevé  du  pays,  el  redescend  de  la 
même  manière  jusqu'à  la  gauche.  L'entre  deux 
du  village  au  bois  est  une  plaine  très  rase,  coupée 
transversalement  par  un  ravin.  Cette  position 
obligeait  nécessairement  les  ennemis  à  attaquer 
une  des  deux  ailes  de  l'armée  française,  el  même 
les  deux ,  avant  de  pouvoir  marcher  à  la  lour. 
M.  le  duc  de  Broglie  avait  bien  senti  l'avantage 
de  celle  position.  11  place  son  infanterie  aux  extré- 
mités; les  huit  bataillons  postés  autour  du  vil- 
lage de  Berghen  formaient  la  droite;  derrière  ce 
village ,  il  mil  en  colouue  cinq  bataillons  joui 
les  soutenir  au  besoin,  cl  derrière  ce  régimeut, 
étaient  deux  autres  régiments  formés  aussi  en  co- 
lonne ,  qui  devaient  marcher  au  village  s'il  était 
attaqué  par  l'enuemi.  A  la  gauche  est  placé  la 
corps  de  Saxons,  et  derrière  eux,  en  réserve, 
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•ept  rérimenls  formés  en  trois  brigades.  La  cava- 
lerie est  placée  sur  trois  lignes,  dont  la  première 
était  derrière  la  tour  ;  trois  régiments  de  dragons 
formaient  la  réserve,  deux  derrière  les  lignes  de 
la  cavalerie,  et  un  derrière  la  gauche  des  Saxons. 
L'artillerie  était  disposée  sur  lo  front  de  la 
ligne,  et  on  établit  deux  dépôts  de  munitions 
derrière  la  gauche  et  la  droite  de  l'infanterie. 
A  huit  heures,  toutes  ces  dispositions  étaient 
terminées.  On  vit  alors  déboucher  dans  la  plaine 
quelques  troupes  légères  des  ennemis ,  qui  com- 
mencèrent à  tirailler  avec  les  volontaires  placés 
dans  le  bois  en  avant  de  la  gauche;  la  même  atta- 
que eut  lieu  en  avant  des  haies  du  village  à  droite. 
Le  duc  de  Broglie  assemble ,  à  la  tour,  le  prince 
Camille,  MM.de  Beaupréau  et  de  Caslries,  et  les 
maréchaux  de  camp  qui  se  trouvent  à  portée  de 
lui.  Il  leur  fait  connaître  ses  dispositions  pour  la 
bataille ,  et  assigne  à  chacun  d'eux  le  poste  qu'il 
doit  occuper.  M.  de  Beaupréau  a  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  ;  le  marquis  de  Caslries,  qui 
en  était  le  général,  y  leste  aussi  attaché;  le  prince 
Camille  se  charge  de  la  défense  du  village  cl  du 
commandement  de  l'infanterie,  destinée  pour  le 
soutenir;  il  a  sous  lui  le  comte  de  d'Orlick,  et  le 
marquis  de  Saint-Chamans  pour  maréchaux  de 
camp. 

L'année  ennemie  se  déploie  vers  neuf  heures 
après,  avoir  fait  ses  dispositions  à  la  faveur  d'un 
rideau  qui  la  couvrait.  Elle  vient  par  trois  co- 
lonnes attaquer  le  village  de  Berghcn.  Comme 
M.  «le  Broglie  voit  que  l'ennemi  dirige  de  grandes 
forces  sur  ce  point,  il  envoie  le  chevalier  Pelle- 
tier avec  une  partie  du  parc  d'artillerie  sur  la  Ié(e 
du  village  par  où  les  ennemis  arrivaient  ;  en  même 
temps  plusieurs  rcgirneuls  pénétrent  dans  le  vil- 
lage par  la  principale  rue  et  s'y  mettent  en  ba- 
taille. Ce  mouvement  arrête  les  assaillants  qui 
reviennent  cependant  avec  de  plus  grandes  forces 
et  font  même  reculer  les  Français  ;  des  renforts 
leur  sont  immédiatement  envoyés.  Ces  troupes 
réunies  attaquent  les  ennemis  avec  tant  de  cou- 
rage qu'elles  les  chassent  et  les  mettent  en  grand 
désordre.  Quelques-unes  s'emportent  un  peu  trop; 
M.  de  Broglie  leur  envoie  plusieurs  fois  ordre  de 
s'arrêter  et  de  regagner  le  village;  enfin,  il  est 
obligé  de  faire  avancer  dix  escadrons  pour  faci- 
liter leur  retraite ,  mais  avant  que  ce  secours  ne 
leur  soit  arrivé ,  elles  sont  forcées  de  reculer,  la 
cavalerie  ennemie  venant  sur  elles.  Une  partie  , 
qui  s'était  trop  avancée,  est  jointe  par  deux  es- 
cadrons qui  sabrent  cl  prenneut  une  centaine 
d'hommes  et  quelques  officiers.  Les  ennemis  se  re- 
plient alors  derrière  le  rideau  qui  les  avait  couverts 
le  malin,  et  le  feu  d'artillerie  cesse  presque  entière- 
ment. Après  avoir  fait  des  dispositions  pour  une  nou- 
velle attaque,  l'ennemi  porte  toute  son  infante- 
rie el  sou  artillerie  sur  les  deux  ailes  de  l'armée 
française.  Il  marche  ayant  sa  cavalerie  au  centre, 
et  dans  cet  ordre,  il  s'avance  sur  le  village  et  sur 
la  pointe  du  bois ,  à  la  gauche  des  français ,  où 
il  y  avait  des  voloutaires;  son  arlillerîe  prend  pe- 
ailion  peur  ballre  ces  deux  points.  Le  duc  de 
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Broglie  croyait  qu'ils  allaient  faire  attaquer  à  la 

fois  les  deux  ailes,  cl  que  s'ils  réussissaientd'un  des 
deux  côtés,  ils  feraient  avancer  leur  cavalerie 
pour  profiter  de  cet  avantage  el  combattre  la  ca- 
valerie française.  Une  seule  manœuvre  rassure  M. 
de  Broglie  contre  ce  danger  :  comme  la  position 
qu'il  avait  choisie  était  Irès  resserrée,  il  se  con- 
tente de  mettre  en  réserve ,  auprès  de  la  tour,  où 
il  était  revenu  après  l'attaque  du  village ,  el  d'où  - 
il  voyait  tous  les  mouvements  des  ennemis ,  cinq 
régiments  qu'il  tire  de  derrière  la  gauehe ,  afin 
de  pouvoir  les  y  renvoyer  ou  les  porter  sur  la 
droite,  suivant  les  circonstances.  L'ennemi  ne 
fil  aucun  mouvement  qui  pûl  justifier  ses  craintes; 
(oui  se  passa  en  canonnades  fort  vives  qui  firent 
beaucoup  souffrir  les  brigades  qui  étaient  à  la  tête 
du  \illagc;  elles  liraient,  de  leur  côté,  à  cartou- 
ches avec  de  grosses  pièces,  et  à  des  distances 
qu'on  croyait  hors  de  portée,  mais  qui  faisaient 
cependant  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Celui-ci 
se  met  une  seconde  fois  en  retraite  derrière  le 
rideau,  et  gardant  touj  )urs  sur  la  crête  une 
nombreuse  artillerie  avec  laquelle  il  ne  cesse  de 
tirer  sur  les  troupes  qui  occupaient  la  (été  du  vil- 
lage  de  Berglien.  Les  chasseurs  ennemis  font 
petidaut  ce  temps  la  fusillade  avec  les  volontai- 
res français  qui  sont  dans  le  bois  de  la  gauche. 
Elle  n'eut  pas  d'abord  de  grands  résultats ,  mais 
vers  le  soir  elle  devint  plus  vive.  L'ennemi  porta 
également  avant  la  nuit ,  plus  d'infanterie  sur  le 
village ,  comme  pour  recommencer  une  nouvelle 
attaque;  mais  il  fut  reçu  vigoureusement,  el  à 
onze  heures,  il  fil  enfin  sa  dernière  retraite,  et 
marcha  loulc  la  nuit.  Le  nombre  des  morts  et 
des  blesses  a  éle  considérable  de  part  el  d'autre. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  le  récit  de  celte 
affaire,  parce  qu'elle  était  d'une  haute  importance 
pour  les  opérations  ultérieures  de  la  campagne. 
Le  prince  Ferdinand  avait  quarante  mille  hommes 
sous  les  armes,  tandis  que  M.  de  Broglie  n'avait 
pu  en  rassembler  que  vingt-cinq  mille.  Si  les  en- 
uemis  avaient  eu  l'avantage,  ils  se  seraient  rendus 
maîtres  de  toute  la  Welteravie,  et  peut-être  de 
toutes  les  terres  contenues  entre  le  Mein  et  le 
Necker;  ils  auraient  pénétré  sans  difficulté  en 
Franconic,  changé  le  théâtre  de  la  guerre,  levé 
des  contributions  et  des  recrues  immenses  :  ils 
comptaient  tellement  sur  ce  résultat,  qu'ils  n'a- 
vaient fail  aucun  approvisionnement  pour  celle 
campagne.  Loin  de  là ,  la  ville  de  Francfort  fut 
affranchie  de  tous  les  risques  qu'elle  avait  courus 
par  celte  attaque  du  prince  Ferdinand,  et  la  sûreté 
des  villes  de  Hanau,  de  Giessen  cl  de  Maycnce 
fut  garantie  par  la  retraite  de  l'armée  ennemie, 
qui  fut  pourchassée  jusqu'à  Cassel. 

Le  maréchal  de  Contades  passe  le  Rhin,  et, 
réuni  à  M.  de  Broglie,  il  pénètre  en  Westphalle, 
s'empare  de  Munster  et  se  flatte  de  cerner  encore 
une  fois  l'armée  hauovrienne  au-delà  du  Wcser. 

Le  2  mai,  l'escadre  anglaise,  repoussée  de  la 
Martinique,  s'empare  de  la  Guadeloupe  el  des 
petites  Iles  qui  en  dépendent,  après  trois  mois 
de  tentatives  diflkUes  el  d'obstacles  à  vaincre.  La 
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perle  de  celle  colonie  peut  être  attribuée  i  l'in- 
curie de  son  gouverneur  M.  Nadau ,  i  l'insou- 
ciance de  M.  de  Beauharnais,  lieutenant-géné- 
ral pour  le  roi  des  Iles  du  Venl,  qui  refila  Iran- 
quille  à  la  Martinique,  sans  donner  aucun  secours 
à  la  Guadeloupe,  ainsi  qu'aux  lenteurs  de  M  de 
Bompar,  qui,  parti  do  Brest  avec  une  forte  es- 
cadre ,  resta  six  semaines  avant  de  se  décider  à 
aller  chercher  In  flotte  anglaise. 

La  France  prépare  une  expédition  qui  inquiète 
beaucoup  les  Anglais  :  quarante  bataillons  s'as- 
semblent en  Bretagne  sous  les  ordres  du  duc 
d'Aiguillon;  une  aulro  armée  se  réunit  à  Dun- 
kerque  sous  le  commandement  de  M.  de  Cbcverl  ; 
-  huit  cents  hommes  sont  embarqués  sur  une  es- 
cadre légère  conduite  par  le  capitaine  Thurot  : 
elle  est  chargée  de  reconnaître  les  cotes  d'Irlande, 
de  correspondre  avec  les  partisans  de  la  maison 
des  Sluarls  ,  cl  d'annoncer  une  descente  que  les 
Français  se  proposent  d'opérer,  au  moyen  des 
barques  et  des  bateaux  plats  que  l'on  construit 
dans  le  port  du  Havre.  Vingl-ef-un  vaisscaox  de 
Irgne,  armés  dans  Brest,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Conflans,  et  l'escadre  de  Toulon,  devaient  se  réu- 
nir pour  protéger  cette  expédition. 

Les  Anelais,  justement  alarmés,  redoublent 
d'efforts  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'invasion  dont 
ils  sont  menacés.  La  flotte  de  l'amiral  Rodney 
•  embossc  dans  la  rade  du  Havre ,  et  bombarde  la 
ville,  sans  succès,  pendant  trois  jours  (du  3  au  6 
juillet).  L'amiral  Hawke  se  présente  devant  Brest 
avec  une  escadre  supérieure  a  celle  de  M.  de  Con- 
flans. En  même  temps,  l'amiral  Boscaven  vient 
bloquer  dans  Toulon  la  flotte  commandée  par 
M.  de  Laclue.  Une  tempête  disperse  les  'aisseaux 
de  Boscaven:  l'amiral  français,  au  lieu  de  profi- 
ler de  celle  circonstance  pour  achever  la  défaite 
de  l'Anglais,  perd  on  temps  précieux  ;  il  quille 
enfin  les  mers  de  Provence,  et  passe  le  délroit  de 
Gibraltar  dans  la  nuit  du  16  au  17  août.  Une  es- 
cadre anglaise  l'attendait  hors  de  celle  baie.  Cinq 
vaisseaux  de  ligne  et  trois  frégates  s'étaient  éloi- 
gnés sans  motifs  de  l'amiral  français  pendant  la 
auit.  M.  dfLaclue  est  forcé  d'accepter  le  com- 
bat avec  sept  vaisseaux  seulement  contre  qua- 
torze :  l'escadre  française  est  détruite,  le  17  août, 
à  la  hauteur  de  Lagos,  près  du  cap  Saint-Vincent. 
Des  fautes  impardonnables  furent  commises  dans 
celle  malheureuse  journée.  M.  de  Laclue  répara 
les  siennes  par  un  courage  admirable;  il  eut  les 
deux  cuisses  emportées  d'un  boulet  de  canon,  et 
le  vaisseau  qu'il  montait  ne  se  rendit  qu'après 
avoir  tiré  deux  mille  cinq  cents  coups  de  canon. 
M.  de  Sabrau  se  couvrit  de  gloire  par  l'énergique 
mais  inutile  résistance  qu'il  fil  pendant  cinq  heu- 
res, avec  le  Centaure,  contre  cinq  vaisseaux  de 
quatre-vingt-dix  canons;  mais  à  coté  de  ces  actes 
de  courage,  plusieurs historiensont  cité  des/dcAe- 
ti$  edioues.  Auquetil  se  borue  à  dire  qu'on  «  crai- 
gnit d'approfondir  la  cause  qui  éloigna  du  combat 
cinq  de»  vaisseaux  de  l'esoadre  de  l'amiral  de 
Laclue.  »  Un  ouragan  avait  également  forcé  l'a- 
miral Hawke  de  reutrer  b  Pitmouih  pour  réparer  I 


les  avaries  de  plusieurs  de  ses  vaisseaux;  M.  de 
Conflans  commet  la  même  faule  que  M.  de  La- 
clue :  il  laisse  a  l'amiral  anglais  le  temps  de  re- 
prendre la  mer.  Un  combat  naval  a  lien  le  20 
novembre  dans  les  paraacs  de  Quiberon  :  les 
Français  sont  encore  défaits,  et  les  Anglais  par- 
courent en  maîtres  toutes  les  mers  de  l'Europe. 
Ce  combat  fut  phis  honteux  encore  que  celui  de 
Lagos  ,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  marine  de 
Louis*  XY.  On  est  affligé  d'avoir  a  signaler  comme 
les  causes  de  celle  déplorable  journée,  des  noms 
comme  ceux  de  M.  de  Beauffremonl  cl  de  Con- 
flans :  le  premier,  sans  avoir  tiré  nn  coup  de  ca- 
non, donna  le  signal  du  tauve  qui  peut;  l'autre 
fit  échouer  sans  motif  le  Soleil-Royal  de  quatre- 
vingts  canons,  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes d'équipage,  et  lo  fit  brûler  sur  la  plage. 

Le  9  juillet,  le  comte  de  Broglic,  frère  du  duc, 
s'empare  de  Minden  par  un  coup  de  main.  Le  15, 
le  quartier-général  de  l'armée  française  est  éta- 
bli dans  celte  ville. 

Le  1"  août,  bataille  de  Minden,  enlre  le  ma- 
réchal de  Contades  et  le  prince  Ferdinand.  Les 
mauvaises  dispositions  do  maréchal  amènent  une 
défaite  non  moins  déplorable  que  celle  de  Ros- 
bach  et  de  Crcvelt.  Les  Français  se  retirent  à  leur 
tour  sur  Casse  1 ,  et  abandonnent  tous  les  maga- 
sins qu'ils  ont  en  Westphalie.  Le  maréchal  de 
Contades  se  plaint  vainement  d'avoir  été  mal  se- 
condé par  le  duc  do  Broglic  ;  il  est  rappelé ,  et  le 
commandement  en  chef  est  donné  i  son  rival , 
qui  obtient,  à  quarante-an  ans,  le  béton  de  ma- 
réchal de  France. 

Le  reste  de  la  campagne  se  passe  entre  le  roi 
de  Prusse,  les  Autrichiens,  les  Soédois  et  Ica 
Russes.  La  plu«  importante  affaire  a  lieu  à  Kuu- 
nersdorff,  près  de  Francfort  sur  l'Oder,  le  12  août  : 
l'armée  austro-russe,  forte  de  qualrc-viogt-sefote 
mille  hommes ,  sous  les  ordres  de  Soltikow ,  bat 
quarante-huit  mille  Prussiens,  commandé»  par 
Frédéric.  Le  roi  de  Prusse  y  court  les  plus  grands 
dangers ,  et  laisse  sur  le  champ  de  bataille  dix- 
huit  mille  hommes  et  presque  toute  son  artille- 
rie. Les  Russes  ne  profitent  point  de  cet  avantage, 
et  Frédéric,  avec  les  débris  de  son  armée,  par- 
vient à  couvrir  Berlin. 

Dans  le  même  mois,  l'armée  de  l'Empire,  com- 
mandée par  le  prince  Frédéric  de  Deux-Poota, 
s'empare  de  Leipsick,  de  Torgaw  et  de  Witlem- 
herg.  Le  4  septembre ,  celle  armée  fait  capituler 
le  comte  de  Schmettau,  qui  lui  livre  Dresde,  et  se 
retire  à  Magdebourg.  Le  roi  de  Prusse,  débarrassé 
des  Russes  que  le  manque  de  vivres  a  forcés  de 
retourner  sur  leurs  pas ,  essaie  de  couper  au  ma- 
réchal Daun  la  retraite  sur  la  Bohême.  Il  échoue 
partout  :  le  général  Finck,  détaché  par  lui  avec 
dix-huit  mille  hommes  dans  les  montagnes  da 
Maxen,  près  de  Pima,  y  est  cerné  par  le  maré- 
chal, cl  forcé ,  après  un  combat  sanglant  (  20  no- 
vembre), de  mettre  bas  tes  armes.  Mais  Daua 
savait  vaincre,  et  ne  savait  tirer  aucun  profit  da 
ses  victoires;  et  la  fin  de  ces  trois  campagnes, 
I  plus  meurtrières  que  toutes  celle»  de»  guerres 
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précédentes,  laisse  les  puissances  belligérantes 
dans  la  même  position,  à  peu  près,  que  quand  elles 
avaient  levé  leurs  quartiers. 

Les  Anglais  obtiennent  celte  année  de  nouveaux 
succès  en  Canada.  Ils  y  avaient  rassemblé  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Cependant  le 
siège  de  Québec,  qu'ils  avaient  entrepris,  manqua 
d'échouer  par  le  courage  infatigable  du  gouver- 
neur Ramsai  et  de  sa  garnison  :  huit  brûlots,  qui 
ne  sont  pas  dirigés  avec  assez  d'intelligence ,  ne 
jettent  que  peu  de  désordre  dans  la  (lotte  anglaise, 
qu'ils  auraient  dû  incendier.  L'amiral,  échappé  i 
ce  péril,  bombarde  la  ville,  et  les  habitants  voient 
leurs  maisons  embrasées  sans  songer  à  se  rendre. 
L'approche  de  la  mauvaise  saison  répand  le  dé- 
couragement parmi  les  assiégeants.  Le  général 
Wolf,  qui  avait  à  soutenir  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait faite  i  la  prise  de  Louisbourg ,  tente  un  der- 
nier effort,  et  fait  occuper  par  cinq  mille  Anglais, 
le  12  septembre,  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville.  Le  marquis  de  M onlcalm  sort  de  Québec,  à 
la  tète  de  trois  mille  cinq  cents  Français ,  pour 
les  chasser  de  cette  position  qu'il  avait  cru  suffi- 
samment défendue  par  la  ceinture  de  rochers  qui^ 
l'environne.  Celle  bataille ,  moins  célèbre  par  io' 
nombre  des  combattants  que  par  l'influence  qu'elle 
eut  sur  les  destinées  du  pays,  fut  i  l'avantage 
des  Anglais.  Wolf  et  Montcalm  y  trouvèrent  la 
mort;  mais  le  géuéral  anglais,  plus  heureux  que 
son  rival,  vil  la  déroule  des  Frauçais,  décou- 
ragés par  la  perle  de  leur  chef,  el  pul  prévoir  la 
reddition  de  Québec,  qui  eut  lieu,  en  effet,  le  18 
septembre,  après  un  siège  de  soixante-quatre 
/ours.  La  ville  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines.  Le  fort  de  Niagara,  entre  les  lacs  Erié  et 
Ontario,  se  rendit  également  au  général  Johnson, 
et  le  vainqueur  de  Louisbourg,  le  général  Atnliersl, 
envoyé  contre  le  fort  Carillon,  le  trouva  évacué 
et  détruit.  Après  de  tels  succès,  rien  ne  parais- 
sait plus  s'opposer  à  la  domination  des  Anglais. 
Cependant  quelques  braves,  sous  le  commande- 
ment de  MM.  de  Vaudreuil  et  de  Lévis,  toujours 
soutenus  par  l'espoir  d'un  secours  de  la  métro- 
pole, disputèrent  encore,  pendant  un  an,  celle 
possession  aux  Anglais.  Ils  furent  même  sur  le 
point  de  reprendre  Québec,  quelques  mois  après 
sa  reddition.  Un  contre-temps ,  impossible  à  pré- 
voir, fit  échouer  la  surprise  qu'ils  avaient  préparée. 
A  la  fin  de  la  campagne  de  1760,  cernés  à  Mon- 
tréal ,  et  privés  de  tout  secours  ,  ils  capitulèrent 
pour  toute  la  colonie.  Louis  XV  institue  cette  an- 
née (le  11  juillet,  et  non  le  10  mars,  comme  le 
disent  quelques  bisloriens),  l'ordre  du  Mérite 
Militaire ,  pour  récompenser  ceux  de  ses  sujets  qui 
n'ont  point  reçu  la  communion  catholique. C'est  une 
croix  d'or  émaillé:  sur  l'un  des  cotés,  il  y  a  une 
épée  en  pal  (c'est-à-dire  la  pointe  en  haut)  avec 
ces  mots.:  Pro  virluU  bellieâ  ;  sur*  le  revers  se 
voit  une  couronne  de  lauriers  avec  cette  légende  : 
Luddvieut  XV  iuttituit  1759.  Le  ruban  est  bleu 
moiré  :  il  y  a  de  grandes  croix  dont  le  cordon  se 
porte  comme  celui  du  Saint-Esprit 
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Madrid  le  10  août,  i  l'âge  de  quarante-cinq  ans, 

son  frère  don  Carlos,  alors  roi  des  Dcqx-Siciles, 
lui  succède  sous  le  nom  de  Charles  III.  Aux  ter- 
mes du  traité  d'Utrecht,  la  couronne  d'Espagne 
et  celle  des  Deux-Sicilcs  ne  pouvaient  être  réu- 
nies sur  la  même  lêle;  Charles  III,  avanl  de 
quitter  Naplcs,  fait  constater  aulhenliquement 
l'étal  d'imbécilliter de  l'infant  don  Philippe,  son 
fils  aîné,  et  institue,  le  5  octobre,  pour  son  suc- 
cesseur au  trono  des  Dcux-Siciles ,  son  troisième 
fils  don  Ferdinand.  Il  s'embarque  le  letidemaiu 
pour  l'Espagne  avec  Charles-Antoine,  son  second 
fils,  parvenu  depuis  au  trône  sous  le  nom  de 
Charles  IV. 

Les  Français  évacuent  la  Corse,  et  Pascal  Paoli 
reprend  avec  une  nouvelle  activité  ses  hostilités 
contre  le  parti  génois. 

1760. 

Les  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre  né- 
cessitent la  création  de  nouveaux  impôts.  Une 
déclaration  du  roi  est  portée  au  parlement  :  elle 
contient  l'établissement  d'un  troisième  vingtième 
ainsi  que  le  doublemenl  de  la  capitation  pour  les 
(a  illables,  elle  triplement  pour  les  non  taillables. 
Cet  accroissement  d'impôt  devait  être  aboli  su 
commencement  de  1763  ;  mais  il  fut  perçu  jusqu'eu 
1787.  L'assemblée  du  clergé  contribue  pour  seize 
millions.  1,800,000  fraucs  de  rente  sont  consti- 
tuées sur  les  fonds  provenants  des  droits  sur  les 
cuirs;  enfin  le  roi  ouvre  un  emprunt  de  cin- 
quante millions  qui  fait  entrer  viugl  millions  d'ar- 
gent dans  les  coffres  do  l'état,  et  amortit  trente 
millions  de  dettes,  au  moyen  de  l'admission,  dans 
cet  emprunt,  des  créances  d'un  grand  nombre 
de  fournisseurs. 

Les  Anglais  poursuivent  le  cours  de  leurs  pror 
grès  dans  l'Inde.  M.  de  Lally  est  battu  à  Vanda- 
vachi  par  le  colonel  Coote ,  irlandais  comme  lui. 
L'eunemi  s'empare  immédiatement  d'Arcale  et 
de  tous  les  forts  qui  protègent  Pondichéry.  Qua- 
tre mille  Anglais  el  dix  mille  Iudiens,  fout  le 
siège  de  cette  place  où  s'est  retiré  M.  de  Lally. 
Ce  général,  qui  s'est  fait  autant  d'ennemis  qu'il  y 
a  d'officiers  el  d'habitants  dans  Pondichéry,  es- 
saie en  vain  de  (raiter  avec  les  Marales  :  ceux-ci 
lui  promettent  un  secours  de  dix  huit  mille  hom- 
mes, mais  somme  il  n'a  poiut  d'argent  à  leur 
donner,  le  secours  ne  parait  point;  d'un  autre 
côté,  M.  d'Acbé,  réfugié  à  l'Ile  de  Frauce  avee 
son  escadre,  refuse  obstinément  de  veuir  déblo- 
quer Pondichéry,  malgré  la  demande  du  conseil 
de  celle  place  et  les  réclamations  des  habitants 
de  l'Ile  de  France,  qui  pressent  sou  départ  sur 
le  motif  qu'ils  sont  affamés  par  la  présence  de 
son  escadre.  Pondichéry  n'a  plus  d'espoir  de  sa- 
lut que  dans  les  pluies  abondantes  de  l'arrière 
saison,  et  dans  la  violence  des  orages  si  fré- 
quents dans  ces  mers  à  la  même  époque.  Mais  ni 
les  pluies  ni  les  orages  ue  peuvent  vaiucre  I "obs- 
tina lion  des  Anglais,  qqi  saventfort  bien  que  de 
la  crise  de  PoeUjchéry  dépend  l'auéanlisscmeul 
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de  ta  puissance  de«  Français  dans  l'Inde.  Ils  per- 
sistent sept  mois  dans  un  blocas  très  incommode 
pour  eux,  par  l'intempérie  de  la  saison,  mais 
cent  fois  pire  pour  les  assiégés,  accablés  à  la  fois 
par  les  attaques  des  Anglais,  les  horreurs  d'une 
effroyable  discite  et  les  dissensions  du  général 
Lally  avec  les  autorités  de  la  ville. 

Le  28  janvier ,  les  Suédois  surprennent  la  ville 
d'Anclam,  à  quatorze  lieues  de  Stetlin ,  dans  la 
Pomérauie.  Ils  font  prisonniers  trois  cents  Prus- 
siens. 

Le  plan  d'attaque  des  cotes  d'Angleterre,  que 
le  capitaine  Thurol  soumit  à  M.  de  Belle-Isle, 
avait  séduit  ce  ministre,  qui  lui  coufla  une  esca- 
dre composée  d'abord  de  six  vaisseaux,  et  ré- 
duite ensuite  à  trois,  le  Maréchal  de  Belle-Itle, 
de  quarante  canons  ;  la  frégate  la  Blond* .  do 
trente-deux,  et  la  Terp$yehore,  de  vingt  -  six. 
Après  avoir  subi  des  naufrages  et  les  privations 
de  la  famine  dans  les  mers  du  Nord ,  Thurol  dé- 
barque en  Irlande  et  s'empare  du  port  de  Carrik- 
Fergus,  à  trente-cinq  lieues  de  Dublin.  L'approche 
de  toutes  les  milices  du  comté  le  force  à  se  rem- 
barquer le  18  février.  Attaqué  i  la  hauteur  de 
l'Ile  de  Kalhlin,  par  une  escadre  anglaise  supé- 
rieure à  celle  qu'il  commande ,  ce  brave  marin 
est  luédans  le  combat.  Les  Anglais  rendent  hom- 
mage à  la  bravoure  de  cet  officier ,  et  lui  font 
d'honorables  funérailles  à  Ramsay.  La  mésintelli- 
gence qui  s'était  déclarée  entre  Thurol  et  M.  de 
Flobert,  qui  commandail.les  troupes  de  terre,  fut 
cause  de  la  mauvaise  issue  de  cette  expédition. 
Thurol  était  d'origine  irlandaise  ;  il  était  prison- 
nier en  Ai  glelcrre  en  même  temps  que  M.  de 
Bclle-Isle;  c'est  là  qu'il  se  fil  connaître  de  cet  offi- 
cier-général qui ,  devenu  ministre,  se  souvint  de 
•on  intrépidité  et  de  son  intelligence ,  et  lui  con- 
fia l'expédition  d'Irlande. 

Le  7  mars ,  la  cour  de  Russie  accède  au  traité 
de  Versailles  du  30  décembre  1758.  Le  24 ,  traité 
de  Turin  portant  fixation  des  limites  de  la  France 
et  des  étals  du  roi  de  Sardaigne,  depuis  Genève 
jusqu'à  l'embouchure  du  Var. 

Le  28  avril ,  les  Français  battent  les  Anglais 
devant  Québec.  Cette  place  est  investie  par 
MM.  de  Vaudreuil  et  de  Levis;  mais  à  l'appro- 
che de  la  flotte  anglaise,  ils  se  retirent  à  Mont- 
réal. L'armée  française ,  forte  de  dix  mille  hom- 
mes, aurait  emporté  Québec  par  surprise  sans  la 
révélatiou  faite  par  un  cauou nier  français  tombé  à 
l'eau,  et  qui  fut  sauvé  par  une  sentinelle  ;  il  ap- 
prit au  gouverneur  de  Québec  que  l'armée  fran- 
çaise était  à  quelques  milles  de  la  ville.  Dès  ce 
moment  on  se  mit  en  défense,  et  il  fallut  faire  un 
siège  en  règle,  que  l'arrivée  de  la  flotte  anglaise 
obligea  de  lever. 

Le  maréchal  de  Broglie  justifie  par  de  nouveaux 
succès  la  haute  dignité  que  la  bonté  du  roi  vient 
de  lui  conférer.  Le  19  juillet,  il  bat,  à  Corback, 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick  et  prépare 
ainsi  la  prise  de  Cassel  et  celle  de  Miuden ,  par  le 
prince  Xavier  de  Saxe,  frère  de  la  dauphine.  Le 
prince  de  Soubise  s'avance  en  même  temps  du 


Rhin  vers  la  Hease.  A  celte  double  attaque,  le 
prince  Ferdinand  oppose  une  diversion  sur  le  Bas- 
Rhin  ,  et  en  courte  le  commandement  au  prince 
son  neveu.  Clèves  et  Rhinberg  tombent  au  pou- 
voir du  jeune  prince,  qui  commence  à  se  faire  une 
réputation  militaire,  que  de  nombreuses  défaites 
ne  lui  ont  pas  enlevée.  11  bloque  Wesel.  Le  mar- 
quis de  Castries ,  détaché  par  le  maréchal  de  Bro- 
glie, marche  à  sa  rencontre,  emporte  Rhinberg 
l'épée  à  la  main ,  et  jette  quelques  secours  dans 
Wesel.  Méditant  une  action  plus  décisive  encore , 
il  vient  camper ,  le  15  octobre ,  à  un  quart  de 
lieue  d'une  abbaye  appelée  Closter-Camp.  Le 
prince  ne  croit  pas  devoir  attendre  les  Français, 
et  prend  la  résolution  d'attaquer  M.  de  Castries. 
Il  s'avance  sur  lui  par  une  marche  forcée,  dans 
la  nuit  du  15  au  16.  Le  général  français  qui  se 
doute  du  dessein  du  prince,  fait  coucher  son  ar- 
mée sous  les  armes;  il  envoie  à  la  découverte 
pendant  la  nuit  M.  d'Assas,  capitaine  au  régi- 
ment d'Auvergne.  A  peine  cet  officier  a-t-il  fait 
quelques  pas,  que  des  grenadiers  ennemis,  en 
embuscade ,  l'environnent  et  le  saisissent  à  peu 
de  dislance  de  son  régiment.  Ils  loi  mettent 
la  baïonnette  sur  la  poitrine,  et  lui  disent  que  s'il 
profère  un  seul  mot,  il  est  mort.  M.  d'Assas  sou- 
rit, se  recueille  un  moment  pour  mieux  renfor- 
cer sa  voix ,  et  s'écrie  :  à  moi  Auvergne,  voilà  les 
ennemis!  Il  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Ce  dé- 
vouement sublime,  digne  des  anciens  Romains, 
empêcha  le  camp  d'être  surpris.  Le  combat  de 
Closter-Camp  délivre  Wesel  et  finit  la  campagne 
de  ce  coté.  Les  Français  prennent  leurs  quartiers 
dans  la  liesse  et  dans  la  Weslphalie. 

Le  roi  de  Prusse,  posté  sur  l'Elbe  au-dessous 
de  Dresde ,  défend  toujours  le  terrain  pied  à  pied 
quoiqu'il  soit  menacé  à  la  fois  par  les  Russes,  tes 
Aulrichiens  et  les  Suédois.  Dans  des  circonstances 
aussi  graves,  le  monarque  prussien  déploie  tontes 
les  ressources  de  son  génie.  Il  fait  plusieurs  mouve- 
ments qui  déterminent  le  maréchal  Daun  à  quitter 
une  excellente  position  pour  s'approcher  de  la  Si- 
lésic.  Frédéric  s'y  jette  aussitôt,  afin  d'empêcher 
la  jonction  des  Aulrichiens  et  des  Russes  qui  ar- 
rivent sur  l'Oder.  Le  14  août,  ce  monarque  prend 
position  à  Liguitz,  entouré  par  quatre  armées  au- 
trichiennes: le  général  Lasci  campait  à  Goldsberg, 
le  général  Beck  à  Corback,  le  général  Laudhon  à 
Kolschivilz,  et  Daun  à  Holchkirchen.  Ces  quatre 
généraux  prennent  la  résolution  d'attaquer  le  roi 
de  Prusse  dans  la  matinée  du  15  août  ;  mais  Fré- 
déric ,  instruit  de  leur  plan ,  décampe  pendant  ta 
nuit,  et  tombe  à  l'iraprovisle  sur  Laudhon,  qui 
s'avançait  pour  l'attaquer.  Moins  d'andace  et  de 
présence  d'esprit  dans  le  général  autrichien,  et 
sa  division  entière  était  détruite  I  Au  lieu  de  re- 
culer d'abord ,  il  se  précipite  sur  la  gauche  des 
Prussiens  qu'il  enfonce,  et  met,  pendant  ce  mou- 
vement, son  artillerie  à  couvert  derrière  un  ruis- 
seau qu'il  lui  fait  repasser;  puis,  protégé  lui- 
même  par  le  feu  de  ces  balleries,  il  traverse  ce 
ruisseau,  et  sauve  au  moins  les  deux  tiers  de  sou 
armée.  Cette  savante  retraite  fut  louée  par  a» 
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vainqueur,  m  bon  juge  en  pareille  matière.  «  Je 
n'ai  poiol  ta,  dit  Frédéric,  de  manœuvre  plus 
belle  dans  toute  la  guerre  :  le  plus  beau  jour  de 
Laudhon  est  celui  où  je  l'ai  battu.  » 

Le  8  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres 
de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

Le  roi  de  Prusse  marche  sur  Breslau ,  afin  de 
forcer  les  Russes  à  repasser  l'Oder.  Ceux-ci'pénè- 
trent  une  seconde  fois  dans  Berlin ,  le  8  octobre  , 
et  y  lèvent  une  contribution  de  deux  millions.  Les 
cosaques  y  mutilent  et  détruisent  une  foule  de 
monuments  des  arts  ;  mais  cette  irruption  des 
Barbares  est  de  courte  durée,  et  Frédéric  quitte 
la  Silésie  pour  voler  à  la  défense  de  sa  capitale  ; 
les  Russes  rentrent  en  Pologne. 

Le  3  novembre,  Frédéric  attaque  Daun  près  de 
Torgaw,  sur  l'Elbe.  A  huit  heures,  le  général  au- 
trichien était  victorieux  et  le  mandait  à  sa  cour. 
A  dix  heures,  et  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit,  le 
général  prussien  Ztelhcn  «'étant  emparé  des  hau- 
teurs de  Suplilz,  le  combat  change  de  face  : 
Frédéric,  qui  songeait  à  faire  sa  retraite,  oblige 
Daun  à  lui  abandonner  le  champ  de  bataille.  Ce- 
lui-ci est  grièvement  blessé  à  la  jambe,  et  le  roi 
de  Prusse  reçoit  une  légère  contusion  à  la  poi- 
trine. O'Donell  prend  le  commandement  à  In  place 
de  Dauu,  et  se  retire  sur  Dresde  avec  l'armée  au- 
trichienne. Ainsi  cette  bataille ,  qui  coûta  trente 
mille  morts  aux  deux  partis,  n'eut  d'autre  résul- 
tat que  de  reculer  les  cantonnements  autrichiens 
d'une  douzaine  de  lieue:;. 

Georges  II,  roi  d'Angleterre,  meurt  4  Kensing- 
ton  le  25  octobre,  des  suites  d'uue  attaque  d'apo- 
plexie. II  était  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  et 
en  avait  régné  trente-trois.  Georges-Guillaume , 
fila  de  Frédéric  Louis,  prince  de  Galles  (mort  le 
Si  mars  1751),  lui  succède  sous  le  nom  de  Geor- 
ges  III. 

Vers  le  milieu  de  celle  année,  on  établit  à  Paris, 
pour  la  première  fois,  un  service  de  lettres  et  pa- 
quets ,  sous  le  nom  de  petite  poste.  A  la  même 
époque,  le  roi  accorde  à  la  manufacture  de  Sèvres 
le  titre  de  manufacture  royale,  et  se  charge  des 
dépenses  de  cet  établissement,  dont  les  produits 
égalent  déjà  les  plus  belles  porcelaines  de  Saxe. 

* 

1761. 

Le  15  janvier,  Pondichéry,  le  seul  des  établis- 
sements indiens  qui  reste  à  la  France ,  est  forcé 
de  se  rendre  aux  Anglais  qui  l'assiègent  depuis 
neuf  mois.  L'àpreté  du  caractère  de  M.  de  Lally, 
commandant  cette  place ,  ne  contribue  pas  peu  à 
ce  désastre.  Les  habitants  et  les  agents  de  la 
compagnie ,  continuellement  vexés  par  les  mesu- 
res arbitraires  du  général  français ,  hâtent  la  red- 
dition pour  se  débarrasser  d'un  défenseur  aussi 
incommode.  «  Il  y  avait  dans  la  ville  soixante  mille 
habitants  indiens  et  noirs,  et  cinq  à  six  cents 
familles  d'Europe,  avec  très  peu  de  vivres.  Lally 
proposa  d'abord  défaire  partir  les  premiers,  qui 
affamaient  Pondichéry  ;  mais  comment  chasser 
soixante  mille  hommes?  le  conseil  n'osa  l'entre- 
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prendre.  Le  général  ayant  résolu  de  soutenir  le 

siège  jusqu'à  l'extrémité ,  et  ayant  publié  on  ban 
par  lequel  il  était  défendu ,  sous  peine  de  mort , 
de  parler  de  se  rendre,  fut  forcé  d'ordonner. une 
recherche  rigoureuse  des  provisions  dans  toutes 
les  maisons  de  la  ville.  Elle  fut  faite  sans  ména- 
gement jusque  chez  l'intendant,  chez  tout  le  con- 
seil ,  et  les  principaux  officiers.  Cette  démarche 
acheva  d  irriter  tous  les  esprits  déjà  trop  aliénés. 
On  ne  savait  que  trop  avec  quel  mépris  il  avait 
traité  tout  le  conseil.  Il  avait  dit  publiquement 
dans  une  de  ses  expéditions  :  «  Je  ne  veux  pas 
»  attendre  plus  long-temps  l'arrivée  des  muni- 
»  lions  qu'on  m'a  promises;  j'y  altèlcrai ,  s'il  le 
»  fiul ,  le  gouverneur  Lcyrit  cl  tous  les  conseil- 
»  1ers.»  Ce  gouverneur  Leyrit  montrait  aux  offi- 
ciers une  lettre  adressée  depuis  long-temps  à 
lui-même,  dans  laquelle  étaient  ces  propres  paro- 
les :  «  J'irais  plutôt  commander  les  Caffres  que 
s  de  rester  dans  celle  Sodome ,  qu'il  ne&l  pat 
»  possible  que  le  feu  des  Anglais  ne  détruise  tôt 
•  ou  lard  au  défaut  de  celui  du  ciel.  » 

«  Le  conseil  de  Pondichéry  somma  le  comte 
de  Lally  de  capituler  (  14  jauvier).  Il  assembla 
un  conseil  de  guerre.  Les  officiers  de  ce  couseil 
conclurent  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre  sui- 
yant  les  cartels  établis;  mais  le  général  Coote 
voulut  avoir  la  ville  à  discrétion.  Le  comte  Lally 
eut  beau  réclamer  le  cartel  de  vive  voix  et  par 
écrit  ;  on  périssait  de  faim  dans  la  ville:  elle  fut 
livrée  aux  vainqueurs,  qui  bientôt  après  rasèrent 
les  fortifications,  les  murailles,  les  magasins  et 
tous  les  principaux  logements. 

■  Dans  le  temps  même  que  les  Anglais  entraient 
dans  la  ville ,  les  vaincus  s'accablaient  récipro- 
quement de  reproches  et  d'injures.  Les  habitants 
voulaient  tuer  leur  général.  Le  commandant  an- 
glais fut  obligé  de  lui  donner  une  garde.  On  le 
transporta  malade  sur  un  palanquin.  Il  avait  deux 
pistolets  dans  les  mains,  et  il  en  menaçait  les 
séditieux.  Ces  furieux ,  respectait!  la  garde  an- 
glaise ,  coururent  à  ou  commissaire  des  guerres , 
intendant  de  l'armée,  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis  (  M.  Dubois  ).  Il  met  Cépée  à  la  main  :  an 
des  plus  échauffés  s'avance  à  lui ,  en  est  blessé  , 
et  le  tue. 

■  Tel  fut  le  sort  déplorable  de  Pondichéry,  dont 
les  habitants  se  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  re- 
çurent des  vainqueurs.  On  transporta  le  général 
et  plus  de  deux  mille  prisonniers  en  Angleterre. 
Daus  ce  long  et  pénible  voyage ,  ils  s'accusaient 
encore  les  uns  les  autres  de  leurs  communs  mal- 
heurs. »  (  Voltaiie ,  Siècle  de  Louis  XV.  ) 

Le  26  janvier,  mort  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
M.  de  Choiseul ,  déjà  ministre  des  affaires  étran- 
gères, lui  succède  au  département  de  la  guerre, 
et ,  sans  en  avoir  le  litre ,  exerce  réellement  le* 
pouvoirs  d'un  premier  ministre. 

Le  10  février,  le  major  Mooro  enlève  aux  Fran- 
çais le  comptoir  de  Massié  sur  la  cote  de  Malabar. 

Celle  année ,  les  belligérants  sorleut  de  bonne 
heure  de  leurs  quartiers.  Le  prince  Ferdinand 
I  ouvre  la  campagne  par  l'investissement  deCassel , 
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où  le  comte  de  Broglie ,  père  du  maréchal ,  s'est 
enfermé  avec  dix  mille  Iiomnacs.  Le  prince  Tait 
couvrir  le  siège  par  son  neveu  ;  mais  un  avantage 
quo  le  maréchal  de  Broglie  remporte  sur  ce  jeune 
prince, à  Grunberg{21  mars),  oblige  Ferdinand 
à  lever  le  siège,  et  rétablit  les  armées  dans  leurs 
quartiers. 

Le  8  avril,  les  Anglais  font  une  descente  à 
Beile-Isle.  Ils  sont  vigoureusement  repoussés,  et 
laissent  beaucoup  de  morts  sur  la  plage. 

Le  17,  le  parlement  de  Paris  rend  un  arrêt  qui 
enjoint  aux  jésuites  de  déposer  au  greffe  de  la 
cour  un  exemplaire  imprimé  de  leurs  constitu- 
tions, dénoncées  comme  contenant  des  disposi- 
tions incompatibles  avec  les  lois  du  royaume. 

Cet  arrêt  est  rendu  à  l'occasion  des  poursuites 
dirigées  par  les  frères  Liouay  et  Gouffre  de  Mar- 
seille, contre  la  société  des  jésuites.  Ces  ban- 
quiers ,  créanciers  de  près  de  deux  millions  dans 
la  banqueroute  du  père  Lavaletle,  visiteur-géné- 
ral  cl  préfet  apostolique  des  missions  établies  à 
la  Martinique,  soutiennent  que  le  général  des  jé- 
suites, résidant  a  home,  gouverne  despotique- 
ment  tous  les  biens  de  la  société,  et  devient  res- 
ponsable, par  conséquent,  des  dettes  contractées 
par  le  père  Lavaletle.  Le  parlement  consacre  ce 
principe  par  uu,arrèl  du  18  mai.  Il  condamne  le 
général  des  jésuites,  cl  en  sa  personne  toute  la 
société ,  à  acquitter  les  dcltes  du  père  Lavaletle. 
Elles  montent  à  près  de  trois  millions.  Les  jésuites 
paient  environ  1,200,000  francs  en  moins  de  sept 
mois  sans  toucher  aux  biens  de  la  société. 

Les  Anglais,  revenus  devant  Bclle-lsle  dès  le 
22  avril ,  s'en  rendent  maîtres  le  7  juin,  malgré 
la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison ,  comman- 
dée par  le  chevalier  de  Sainte-Croix. 

Le  8  juillet,  le  procureur-général  rend  compte 
au  parlement  de  l'examen  qu'il  a  fait  des  consti- 
tutions des  jésuites.  Il  résulte,  dit-il,  de  cet  exa- 
men ,  que  jamais  cet  ordre  n'a  été  formellement 
reçu  en  France  par  les  parlements. 

Le  roi  veut  arranger  cctlc  affaire.  Une  décla- 
ration du  2  août  ordonne  que,  peudant  un  an,  il 
-  ne  sera  rien  statué,  définitivement  ni  provisoire- 
ment ,  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  l'institut , 
les  constitutions  et  les  établissements  de  l'ordre 
des  jésuite».  S.  M.  nomme  en  môme  temps  une 
commission  de  son  conseil  pour  réviser  les  pièces 
de  ce  procès.  Les  commissaires  s'adjoignent  des 
évêquesau  nombre  de  douze.  Ils  s'occupent  prin- 
cipalement de  cette  proposition  :  a  Gomment  peut- 
on  remédier  aux  inconvénients  de  l'autorité  exces- 
sive que  leur  général  exerce  sur  eux?»  A  la  fin 
de  Tannée  le  roi  convoque  encore  une  assemblée 
extraordinaire  d'évèques  pour  avoir  leur  avis ,  et 
sur  l'institut  des  jésuites,  cl  6ur  l'utilité  de  ces 
religieux  dans  le  royaume.  Sur  cinquaute-cl-un 
prélats,  réunis  chez  le  cardinal  de  Luynes,  qua- 
rante-cinq sont  favorables  a  la  société.  La  com- 
mission, établie  par  le  roi,  conclut  de  ces  té- 
moignages honorables  qu'il  convient ,  non  d'étein- 
dre la  société ,  mais  de  modifier  l'existence  des 
jésuite*  en  France.  On  dresse  en  conséquence  un 
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1  plan  d'accommodement  qui  est  envoyé  au  p  ipn  et 
au  père  Ricci ,  général  de  l'ordre.  Ce  dernier, 
dit-on ,  répondit  avec  hauteur  à  cette  communi- 
cation ;  sinl  ut  $unl,  aut  non  tint.  «  Qu'ils  soient 
ce  qu'ils  sont,  ou  ne  soient  pas.»  Cette  réponse  a 
été  la  cause  de  leur  proscription. 

Le  1 6  juillet,  bataille  de  Filings-Dausen,  gagnée 
par  le  prince  Ferdinand  sur  le  maréchal  de  Bro- 
glie et  le  prince  de  Soubise.  «  Les  généraux  fran- 
çais ,  après  avoir  fait  leur  jonction  à  Socrl,  sur  la 
Lippe,  et  plus  forts  d'un  tiers  que  les  princes 
de  Brunswick  ,  semblaient  devoir  les  écraser.  Le 
défaut  de  concert  entre  ces  généraux  leur  fit 
éprouver  à  eux-mêmes  la- bonté  d'une  défaite,  et 
les  replaça,  l'un  et  l'autre,  aux  points  d'où  ils 
étaient  partis.  Le  maréchal  de  Broglie  se  plaignit 
d'une  jalousie  envieuse  qui ,  pour  lui  dérober  la 
victoire ,  ne  l'avait  pas  soutenu  dans  ses  premiers 
succès  ,  et  le  prince  de  Soubise ,  d'uue  vanité  cou- 
pable qui,  pour  acquérir  une  gloire  sans  partage, 
s'était  abstenu  de  concerter  l'attaque  ,  et  de  lui 
en  indiquer  le  moment ,  ce  qui  avait  permis  au 
prince  Ferdinand  de  porter  la  presque  totalité 
de  ses  troupes  sur  l'aile  du  maréchal.  Dans  cette 
espèce  de  procès  entre  les  deux  chefs  de  l'armée, 
le  public  fut  pour  le  maréchal,  mais  la  favorite 
fut  pour  le  prince ,  el  le  premier  fut  exilé.  » 
(  Anquctil.  ) 

Le  16  août,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espa- 
gne concluent  un  traité  sous  le  nom  de  pacte  dt 
famille,  tant  pour  eux  que  pour  le  roi  des  Deux- 
Siciles  et  l'infant  duc  de  Parme.  Cet  acte,  négo- 
cie avec  le  plus  grand  secret ,  stipule  des  secours 
respectifs  entre  toutes  les  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  pour  le  maintien  de  leurs  états  ,  el 
déclare  ennemi  de  chacune  des  puissances  con- 
tractantes quiconque  à  l'avenir  le  deviendrait  de 
l'une  d'entre  elles.  Ce  traité  amène  la  rupture 
des  négociations  qui  se  faisaient ,  depuis  le  26 
mars,  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Louis  XV  envoie  à  M  Stanley, 
ministre  d'Angleterre,  des  passeports  pour  re- 
tourner à  Londres,  et  donne  ordre  en  même  temps 
à  M.  de  Bussy,  son  ministre  en  Angleterre,  de 
revenir  en  France. 

Le  25  septembre,  le  marquis  de  Couflans ,  dé- 
taché par  M.  de  Soubise  en  Ost-Frise,  s'empare 
de  la  ville  d'Embdcn  et  fait  prisonnière  la  garni- 
son entièrement  composée  d'Anglais. 

Le  30,  le  prince  de  Condé,  â  la  tête  d'un  fort 
détachement  de  l'armée  de  Soubise,  s'empare  de 
Meppcn  et  fait  la  garnison  prisonnière. 

Le  10  octobre,  le  comte  de  Lusaoe  se  rend  mat- 
Ire  de  Wolfcnbutcl.  La  garnison  éprouve  le  même 
sort  que  celle  de  Meppcn. 

Le  26  novembre,  les  états  de  Languedoc, 
assemblés  à  Montpellier,  offrent  au  roi  un 
vaisseau  de  ligne  de  soixante-quatorze  canons. 
Cet  exemple  est  aussitôt  suivi  par  tous  les  corps 
de  l'état  et  par  les  plus  riches  particuliers  du 
royaume.  Les  compagnies  des  receveurs  géné- 
raux, des  fermiers  généraux,  des  payeurs  des 
rentes ,  les  six  corps  des  marchands  de  la  ville 
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de  taris,  la  ville  de  Paris  elle-même,  tes  étals 
de  Bourgogne,  les  administrateurs  des  postes  de 
France  ,  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  , 
les  états  de  Bretagne ,  le  clergé ,  enfin ,  toutes  les 
riches  corporations  font  leur  soumission  pour  un 
vaisseau.  Cet  élan  patriotique  prouve  tout  ce  que 
la  France  offre  de  ressources  a  on  gouverne- 
ment jaloux  de  maintenir  et  de  faire  respecter 
l'honneur  et  l'indépendance  de  la  nation. 

Le  17  décembre,  le  comte  de  Bristol,  ambassa- 
deur anglais ,  quitte  Madrid ,  après  avoir  reçu  des 
explications  peu  satisfaisantes  sur  les  consé- 
quences du  pacte  de  famille. 

l.c  roi  de  Prusse  a  encore  à  combattre  ,  cette 
aunée,  Tannée  des  Cercles  et  le  maréchal  Daun 
en  Saxe ,  tandis  que  Laudhon  et  les  Russes  le 
pressent  en  Silésie.  Il  oppose  le  prince  Henri  aux 
premiers,  et  marche  lui-même  contre  les  autres. 
Il  ne  peut  empêcher  cependant  les  Busses  de 
passer  l'Oder  au-dessous  de  Breslau  et  de  se  réu- 
nir aux  Autrichiens  entre  Javer  cl  Hohcn-Fricd- 
berg.  Frédéric  se  retranche-  d'une  manière  inex- 
pugnable, el  réduit  ainsi  ses  ennemis  à  I  inaction. 
La  disette  ne  larde  pas  à  leur  faire  abandonner 
un  pays  déjà  ruiné  par  le  passage  de  tant  d'ar- 
mées. Les  Busses  décampent  les  premiers ,  et  re- 
descendent l'Oder  pour  protéger  une  division  de 
leur  armée,  qui ,  sous  le  comte  de  Homausow  , 
assiège  Colbcrg  sur  la  Baltique.  Frédéric  veut 
traverser  leurs  desseins  ;  mais  son  éloignement 
laisse  Schweidnilz  sans  défense,  et  (.audhon  s'en 
rend  maître  par  escalade  (  30  septembre  ).  Cet  in- 
cident qui  donne  aux  Autrichiens  des  quartiers 
d'hiver  dans  la  Silésic  ,  oblige  Frédéric  de  se  rap- 
procher de  Breslau  el  d'abandonner  Colberg  aux 
Busses ,  qui  s'en  emparent,  le  16  décembre,  et 
s'assurent  désormais  les  moyens  d'alimenter  leur 
année  par  mer.  La  fin  de  cette  campagne  <  si  dé- 
favorable au  roi  de  Prusse ,  faisait  craindre  que 
l'année  suivante  ne  vit  consommer  sa  ruine.  Un 
événement  inattendu  le  préserva  des  dangers  qui 
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Le  5 janvier,  Elisabeth  Pelrowna  (fille  de  Pierre 
le  Grand  ) ,  impératrice  de  Russie ,  meurt  à  l'âge 
de  cinquaole-un  ans ,  après  un  règne  de  vingt-un. 
Elle  désigne  pour  lui  succéder  Pierre  III.  son 
neveu.  Le  nouveau  monarque,  admirateur  fana- 
tique du  roi  de  Prusse,  se  hâte  de  rappeler  les 
Russes  de  la  Poméranie.  Dans  le  même  temps,  les 
Suédois  mal  payés  des  subsides  que  leur  avait 
promis  la  France ,  fout  également  la  paix  avec 
Frédéric,  et  celui-ci,  que  l'on  avait  cru  réduit  à  la 
position  défensive  la  plus  critique,  se  voit  au 
contraire  en  état  de  reprendre  l'offensive. 

L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  l'Espagne. 
Charles  III  y  répoud  par  un  manifeste  (  lo  jan- 
vier ),  cl  joint  sa  marine  a  celle  de  la  France , 
peur  agir  avee  elle  de  concert  contre  l'ennemi 

Le  8  janvier,  les  Anglais  commandés  par  le  gé- 
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néral  Mentchton  débarquent  à  la  Martinique  et 

assiègent  le  Fort  Royal. 

16  février.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres 
par  capitulation,  de  la  Martinique  et  de  Fort 
Saint-Pierre. 

Construction  d'une  balle  au  blé ,  â  Paris ,  sur 
le  terrain  de  l'ancien  bétel  de  Soissons.  l<a  cou- 
pole vitrée  de  ce  monument ,  construite  en  plan- 
ches de  sapin ,  est  d'une  hardiesse  el  d'une  légè- 
reté qui  font  l'admiration  des  curieux.  Elle  a  été 
détruite  par  l'incendie  de  1802,  et  reconstruite  en 
fer  fondu. 

4  mars  Les  Français  s'emparent  de  la  Grenade. 

9  mars.  Jean  Calas  est  condamné  au  suppliée 
de  la  roue,  par  le  parlement  de  Toulouse.  Ce 
vieillard  subit  sa  sentence  avec  un  courage  et  une 
résignation  qui  excitent  un  intérêt  général  eu 
France. 

3  mai.  Lo  roi  d'Espagne  n'ayant  pu  détacher 
le  Portugal  de  l'alliance  de  l'Angleterre,  fait  avau* 
ccr  des  troupes  sur  les  frouf  ières  de  ce  royaume* 
Lo  marquis  de  Sarria  qui  les  commande  met  le 
siège  devaul  Mirauda  de  Duero,  dans  la  province 
de  Tras-os-Montês.  Le  9,  le  magasin  i  poddrd 
ayaut  sauté ,  la  ville  est  forcée  de  se  rendre.  Le 
15,  le  marquis  de  Sarria  s'empare  de  Braganeei 
Le  23 ,  le  Portugal  'publie  une  déelaratien  de 
guerre  contre  l'Espagne. 

13  juin.  Le  comte  d'Albermale  et  l'amiral  Pocob 
opèrent  une  descente  sur  une  plage  incolle  de 
l'Ile  de  Cuba.  En  deux  mois,  ils  se  rendent  mal-* 
1res  de  la  Havane  cl  de  tous  les  forts  de  l'Ile* 
Douze  vaisseaux  de  guerre  el  vingt-sept  navires 
chargés  de  trésors  deviennent  la  proie  des  vaiu-> 
qoeurs.  Tout  ce  butin  moule  à  plus  de  80,000,000. 
Non  contents  de  celte  capture,  dans  la  mer  du 
Mexique ,  les  Anglais  enlèvent  encore  A  l'Espagne 
les  Iles  Philippines  dans  la  mer  des  Indes.  (  31 
octobre.  )  En  ce  moment  le  grand  vaisseau  d'Aca- 
pulc  ,  chargé  de  3,000,000  de  piastres ,  arrivait 
a  Manille,  capitale  de  ces  lies.  Les  Anglais  prea» 
neut  Manille ,  les  Iles  el  le  vaisseas.  On  a  remar- 
qué que  dans  cette  guerre  et  dans  la  précédente^ 
l'Espagne  avait  perdu  plus  d'or  qu'elle  n'en  retire 
en  vingt  années  de  ses  colonies  d'Amérique. 

30  juin.  Le  général  Gseroicheff  qui ,  à  l'avène- 
ment de  Pierre  III,  s'était  retiré  en  Pologne,  re- 
passe la  frontière,  par  ordre  de  ce  prince,  avec  an 
corps  de  quinze  mille  hommes  ;  il  pénètre  en  Si-» 
lésie  el  réunit  ses  troupes  &  l'armée  do  roi  de 
Prusse. 

Frédéric  ne  jouit  pas  long-temps  de  ee  secours* 
a  Picne  III,  livré  au  désir  des  innovations,  chan- 
geail  el  brusquait  (oui  eu  Russie ,  sans  égard  aui 
opinions  religieuses  du  peuple,  aux  mœurs  et  aux 
préjugés  de  la  nation,  et  malgré  les  sages  avis  de 
Frédéric ,  qu'il  faisait  profession  de  considérer 
comme  son  ami  et  comme  son  maître,  et  qui, 
(oui  philosophe  qu'il  était  loi-mème,  se  gardait 
bien  d'appliquer  ses  principes  particuliers  au  gou- 
vernement de  son  état.  Le  mécontentement  iné- 
vitable que  souleva  de  toutes  paru  une  conduite 
si  irréfléchie ,  suggéra  l'idée  de  le  supplanter  à 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  RACE. 


Catherine  d'Anhall-Zcrhsl,  son  épouse,  menacée, 
non  sans  mol  ifs,  d'être  répudiée  et  de  voir  décla- 
rer son  fils  illégitime.  Le  6énal,  qui  avait  essuyé 
des  duretés  du  monarque ,  lors  des  remontrances 
qu'il  avait  hasardé  de  lui  présenter  au  sujet  de 
ses  nouvelles  institutions,  et  la  garde  impériale, 
qu'humiliait  le  régime  prussien  qu'on  voulait  lui 
faire  adopter,  entrèrent  facilement  dans  les  vues 
de  Ca Utérine  ;  une  journée  lui  suffit  pour  se 
rendre  maîtresse  de  la  personne  de  l'imprévoyant 
empereur,  que  l'on  força  d'abdiquer  le  10  juillet, 
et  qui  mourut  le  17.»  (  AnquetU.  ) 

Les  détails  de  cet  événement  sont  assez  curieux: 
Catherine  apprend  un  soir,  par  une  indiscrétion 
de  son  mari,  daus  un  de  ses  soupers  qui  ressem- 
blaient fort  à  une  orgie,  que  le  lendemain  il  doit 
la  faire  arrêter,  et  que  c'est  dans  ce  dessein  qu'il 
lui  a  fait  dire  de  venir  dtner  avec  lui  à  Péters- 
hoff.  Catherine  prend  à  l'instant  la  résolution  de 
prévenir  le  coup  qui  la  menace.  Elle  part ,  se  rend 
dans  un  couvent  près  de  Sainl-Pélersbourg,  cl  là, 
■'étant  concertée  avec  les  conjurés ,  détache  quel- 
ques gardes  qui  courent  d'avance  dans  la  ville 
répandre  le  bruit  que  le  czar ,  tombé  de  cheval  à 
la  chasse,  esfmort  de  sa  chute.  Quelques  instants 
après  elle  arrive  elle-même  à  Saint-Pétersbourg, 
escortée  par  les  gardes  qu'OrloO*  avait  gagnés  à 
•on  parti  :  ces  soldats  la  proclament  à  grands  cris 
fmpéralrice  de  Rturie.  Cette  proclamation  fait  des 
prosélites ,  les  cris  se  répètent  par  la  foule  ,  tou- 
jours avide  de  changement.  Des  barils  d'eau-de- 
vie  sont  distribués ,  dans  les  cabarets  de  la  ville , 
au  peuple  et  aux  soldats  que  ces  abondantes  liba- 
tions rendent  plus  dévouée  aux  intérêts  de  Cathe- 
rine. L'ivresse  achève  la  révolution.  Les  gardes 
sont  changées  et  les  portes  de  la  ville  confiées  à 
des  hommes  dévoués.  Les  chemins  soul  gardés 
par  les  conjurés,  qui  s'acquittent  si  bien  de  leur 
mission,  que  le  czar  n'a  pas  la  moindre  nouvelle 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  capitale.  Après  avoir 
terminé  son  souper,  le  monarque,  un  peu  étourdi, 
se  rend  d'Oranienbaum  a  Pélcrshoff,  où  ilcomplait 
trouver  l'impératrice.  C'est  IA  qu'il  apprend  en 
partie  ce  qui  se  passe  à  Saint-Pétersbourg.  Le  feld- 
maréchal  Munick  lui  offre  de  marcher  à  l'iustanl 
sur  la  capilaleet  de  la  remettre  sous  son  obéissance; 
mais  Pierre  ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même. 
Il  s'embarque  dans  un  yacht.  Dès  qu'il  est  prêt 
d'aborder,  la  sentinelle  lui  crie  qu'il  n'y  a  plus 
d'empereur  en  Russie,  que  Catherine  est  maî- 
tresse et  souveraine ,  et  que  s'il  ne  s'éloigne  sur- 
le-champ  on  va  faire  feu  sur  lui.  Le  czar,  un  peu 
honteux ,  reprend  le  chemin  d'Oranienbaum.  A 
son  arrivée ,  on  lai  dit  que  sa  femme  est  à  Pé- 
tershoff,  i  trois  lieues  de  lui,  avec  un  corps  de 
troupes  et  quelques  pièces  de  canon.  11  veut  trai- 
ter avec  elle;  mais  Catherine ,  pour  toute  condi- 
tion ,  lui  fait  dire  de  se  rendre  prisonnier,  et  de 
signer  à  l'instant  une  renonciation  au  trône. 
Merre  obéit ,  et  le  dernier  ordre  qu'il  donne  est 
pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  dragons  et 
aux  hussards  de  sa  suite  ,  qui  étaient  disposés  à 
verser  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 


sang.  Sa  renonciation  est  conçue  en  termes  non 
moins  avilissants  que  la  conduite  qu'il  a  tenue. 
On  le  conduisit  prisonnier  dans  le  château  de 
Rosbach ,  où  la  mort  vint  le  saisir  le  septième 
jour  de  sa  captivité.  Des  soupçons  de  mort  vio- 
lenle  devaient  être  la  conséquence  d'un  trépas 
arrivé  si  à  propos.  Catherine  n'en  fut  pas  i  l'a- 
bri ,  malgré  la  douleur  dont  elle  parut  frappée  i 
la  nouvelle  de  la  mort  d'un  époux  qu'elle  venait 
de  précipiter  du  Irène.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pro- 
cès-verbal d'autopsie  est  aussi  singulier  que  tout 
ce  qui  a  eu  lieu  pendant  cette  révolulion.  «Les 
médecins  et  chirurgiens  ,  chargés  de  cette  opé- 
ration, y  déclareul  qu'après  avoir  exploré  les 
différents  organes  du  corps  du  défunt,  ils  ont  re- 
connu que  le  prince  ne  pouvait  pas  vivre  encore 
six  mois,  p  II  semble  qu'on  ne  peut  pas  dire  plus 
clairement  qu'on  a  abrégé  les  jours  de  cet  infor- 
tuné monarque.  Voltaire  a  présenté  cet  événe- 
ment sous  un  jour  tout  différent  ;  mais  il  était  la 
correspondant  de  la  nouvelle  impératrice,  et, 
pour  obtenir  ce  litre,  il  avait  dû  nécessairement 
abdiquer  sa  qualité  d'historien. 

Catherine  H  est  la  cinquième  femme  qui  a  gou- 
verné la  Russie  '■  Catherine  I",  veuve  de  Pierre* 
le- Grand  ;  Anne  ,  nièce  de  ce  monarque  ;  la  du- 
chesse de  Brunswick ,  régente  sous  le  court  em- 
pire de  son  malheureux  fils,  le  prince  Ivan; 
Elizabelh,  fille  du  czar  Pierre-lc- Grand  et  de 
Catherine  I",  et  enfin  Catherine  II.  Cette  succes- 
sion de  cinq  femmes ,  sans  interruption  ,  est  on 
fait  unique  dans  l'histoire  du  monde. 

Marie-Thérèse,  dans  ses  conversations  privées, 
ne  ménageait  pas  la  conduite  de  Catherine;  mais, 
en  sa  qualité  de  souveraine,  elle  ne  pouvait  éprou- 
ver beaucoup  de  regrets  de  se  voir  délivrée  d'un 
prince  qui  donnait  des  secours  au  roi  de  Prusse. 
Quant  à  ce  monarque ,  il  avait  trop  d'habileté 
politique  pour  n'avoir  pas  prévu  la  catastrophe 
qui  termina  la  vie  de  Pierre  III.  Aussi  se  mon- 
tra-t-il  à  peu  près  indifférent  à  la  perte  de  son 
allié. 

€  août.  Arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris 
contre  les  jésuites.  On  y  prononce  qu'il  y  a  abus 
dans  l'institut  ;  qu'il  est  inadmissible  par  sa  na- 
ture dans  tout  étal  policé ,  comme  contraire  au 
droit  naturel  ,  attentatoire  à  l'autorité  spirituelle 
et  temporelle,  etc.  On  y  déclare  les  vœux  et  ser- 
ments non  valablement  admis  et  les  affiliations  à 
la  société  abusives.  Il  est  enjoint  A  tous  les  jé- 
suites de  sortir  de  leurs  maisons.  On  leur  défend 
de  suivre  l'institut  et  ses  règles ,  d'en  porter  l'ha- 
bit ,  de  vivre  en  commun  et  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  les  membres  de  la  société.  En* 
fin,  on  ordonne  qu'aucun  individu  ayant  apparte- 
nu à  la  société  ne  pourra  remplir  de  places ,  ni 
prêcher  ou  faire  aucune  fonction  du  ministère, 
sans  prêter  le  serment  annexé  à  l'arrêt.  Les  par- 
lements des  provinces  suivent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale :  le  parlement  de  Rennes  ,  à  la  requête  de 
l'avocat-général  La  Chalotais,  rend  le  premier  an 
arrêt  qui  expulse  les  jésuites  de  la  Bretagne.  Le 
parlement  de  Rouen  ne  montre  pas  moins  de  cfat* 
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lecr  dans  cette  affaire ,  et  qualifie  le  vœu  des  jé- 
suites de  serment  impie  dune  règle  impie.  Il  pres- 
crit un  serment  où  il  fait  abjurer  le  régime  de  la 
société ,  détester  et  combattre  sa  morale  ;  il  n'o- 
béit ensuite  qu'avec  peine  aux  ordres  du  roi  qui 
lui  enjoignent  de  suspendre  la  mise  à  exécution 
de  ce  règlement.  A  Bordeaux  ,  à  Perpignan  ,  à 
Metz .  a  Aix  ,  à  Toulouse  ,  à  Pau ,  à  Dijon  et  i 
Grenoble ,  on  n'alla  pas  lout-à-fait  aussi  loin.  Les 
jésuites  avaient  de  nombreux  partisans  dans  quel- 
ques-unes de  ces  villes ,  et  on  se  borna  à  une  abo- 
lition pure  et  simple.  Les  parlements  de  Douai, 
de  Besançon  et  d'Alsace ,  furent  les  seuls  qui  ne 
reodirent  aucun  arrêt.  Le  conseil  provincial  d'Ar- 
tois se  déclara  pour  les  jésuites ,  mais  il  ne  put 
soutenir  ses  arrêts ,  qui  furent  cassés  par  le  par- 
lement de  Paris.  A  Nanci ,  encore  sous  la  domi- 
nation de  Stanislas,  on  laissa  la  société  tranquille. 

A  Brest,  un  jésuite  fut  condamné  à  être  pendu 
pour  s'être  mêlé  à  quelques  intrigues.  A  Paris, 
on  exécuta  aussi  un  jésuite  (  l'abbé  R  inguet  )  ;  il 
rut  pendu  le  30  décembre  1762.  C'est  à  ce  sujet 
que d'Alembert  écrivait  à  Voltaire,  le  12  janvier 
1763  :  «  Le  Chitelet  vient  de  décréter  Caveirac 
de  prise  de  corps  pour  avoir  fait  l'Appel  à  la  rai- 
ton  en  faveur  de t  jésuites. 

«  Le  frère  Griffet  se  trouve  impliqué  daus  l'af- 
faire de  Caveirac  ,  qui  a  pris  la  fuite.  Ca- 
veirac est  l'auteur  de  V Apologie  de  la  Saint- 
Barihc  terni.  Le  parlement  vient  déjà  de  faire 
pendre  un  prêtre  pour  quelques  mauvais  propos. 
Cela  a/friande  ces  messieurs,  et  l'appétit  leur 
vient  en  mangeant.  »  Voltaire  lui  répondit ,  le 
18  do  même  mois:  «  Pour  le  prêtre  qu'on  a 
pendu  pour  avoir  parlé,  il  me  «omble  qu'il  a 
/'honneur  d'être  unique  dans  non  genre.  C'est,  je 
crois ,  le  premier  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie, qu'on  se  soit  avisé  d'étrangler  pour  avoir 
dit  son  mot.  Hais  aussi  on  prétend  qu'à  souper 
chez  les  Malhurins,il  s'était  un  peu  léché  sur  l'abbé 
de  Chauvelin.  Cela  rend  le  cas  plus  grave ,  et  il 
est  bon  que  ces  messieurs  apprennent  aux  gens  a 
parler.  »  (Corresp.  entre  Voltaire  et  d'Alembert, 
année  1763.  ) 

Cette  grande  mesure  de  l'expulsion  des  jésui- 
tes ,  si  diversement  jugée ,  même  par  les  écri- 
vains philosophes  du  dix-huitième  siècle,  était 
vivement  sollicitée  depuis  l'éclat  qu'on  avait  don- 
né i  l'affaire  do  père  Lavalelle.  «  C'est  propre- 
ment la  philosophie ,  dit  d'Alembert ,  qui ,  par  la 
bouche  des  magistrats ,  a  porté  l'arrêt  contre  les 
jésuites  ;  le  jansénisme  n'en  a  été  que  le  sollici- 
teur. »  Voltaire  ajoute  à  cet  aveu  de  son  disciple  : 
«  Les  parlements  ne  les  ont  condamnés  que  sur 
quelques  règles  que  le  roi  pouvait  réformer  ,  sur 
des  maximes  horribles,  il  est  vrai,  mais  mépri- 
sées ,  publiées  pour  la  plupart  par  des  jésuites 
étrangers,  et  désavouées  formellement,  depuis 
peu ,  par  les  jésuites  français.  Il  y  a  toujours  dans 
los  grandes  affaires  un  prétexte  qu'on  met  en 
avant ,  et  une  cause  véritable  qu'on  dissimule. 
Le  prétexte  de  la  punition  des  jésuites  était  lo 
danger  prétendu  de  leurs  mauvais  livres  que  per- 


sonne ne  lit  ;  la  cause  était  le  crédit  dont  ils 
avaient  long-temps  abusé.  Il  leur  est  arrivé  dans 
un  siècle  de  lumières  et  de  modération ,  ce  qui 
arriva  aux  Templiers  dans  un  siècle  d'ignorance 
et  de  barbarie  ;  l'orgueil  perdit  les  uns  et  les  au- 
tres :  mais  les  jésuites  ont  été  traités  dans  leur 
disgrâce  avec  douceur  et  les  Templiers  le  furent 
avec  cruauté.  »  (  Siècle  de  louis  XV,  chap.  38.  ) 

«  S'il  eût  été  permis  aux  jésuites ,  dit  Grimm , 
d'opposer  assertion  sur  assertion,  ils  en  auraient 
pu  ramasser  de  fort  étranges  dans  le  code  des  re- 
montrances. »  (  Corresp.  de  Grimm,  tome IV,  an- 
née 1764.  ) 

20  août.  Censure  de  la  Sorbonne  contre  le  livre 
intitulé  Emile  ou  de  l'Education.  Ce  livre  qui  vient 
d'être  mis  au  jour  est  de  J.  J.  Rousseau.  Il  suit 
immédiatement  la  publication  de  la  Nouvelle  Hé- 
lotse  et  du  Contrat  social,  et  ne  cause  pas  moins 
de  scandale  que  ces  deux  autres  ouvrages.  Rous- 
seau les  avait  composés,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  «étant  dans  un  étal  d'effervescence  qui 
dura  près  de  six  ans ,  vivant  dans  un  monde  idéal, 
dans  le  pays  des  chimères  et  dans  de  conti- 
nuelles extases.  >  La  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
trop  éloquent  écrivain  n'out  été  qu'un  assem- 
blage effronté  des  plus  étranges  contradictions. 
La  publication  de  la  Nouvelle  Hètoise  en  offrit 
un  nouvel  exemple  :  il  avoue  que  ce  roman  peut 
perdre  les  jeunes  personnes  qui  se  le  procurent , 
et  il  le  publie  ;  il  regarde  comme  perdues  les  fem- 
mes qui  le  liront,  et  il  ne  leur  en  conseille  pas 
moins,  et  très  sérieusement  la  lecture.  Il  pro- 
nonce a na thème  contre  ceux  qui  le  goûteront  et 
anathéme  contre  ceux  qui  ne  le  goûteront  pas. 
Il  prétend  que  son  livre  ne  doit  corrompre  per- 
sonne, parce  que,  dit-il,  il  faut  être  déjà  cor- 
rompu pour  le  lire,  et  il  croit  s'excuser  en  disant 
«qu'il  aurait  voulu  vivre  dans  un  siècle  oû  son 
devoir  eût  été  de  jeter  ces  lettres  au  feu;  »  comme 
s'il  était  permis  de  nourrir  la  corruption  des  gens 
corrompus  et  de  flatterie  vice  parce  qu'on  a  le  mal- 
heur de  vivre  dans  un  siècle  qui  aime  le  vice.  Il  est 
impossible  d'être  à  la  fois  peintre  plus  passionné 
du  vice  et  dissertateur  plus  pédantesque  de  mo- 
rale. «  C'est  qu'il  ne  concevait  pas,  a  dit  un  écri 
vain  moderne,  la  vertu  comme  le  commun  des 
hommes.  Il  ne  la  faisait  pas  consister  dans  le 
sentiment  et  la  pratique  de  ses  devoirs;  lui-même 
ne  les  avait  jamais  sentis  que  comme  une  chaîne. 
Il  la  plaçait  dans  des  élans  libres  et  passionnés , 
route  peu  sûre,  et  dout  il  a  lui-même  montré  le 
danger.  En  effet,  nul  n'a  professé  la  vertu  avec 
plus  de  chaleur  et  d'enthousiasme,  et  cependant 
sa  vie  fut  remplie  d'erreurs  et  de  fautes.  On  n'est 
pas  vertueux  précisément  parce  qu'on  monte  son 
imagination,  et  qu'on  s'enflamme  dans  un  livre 
pour  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de  noblesse 
et  de  grandeur.  On  est  vertueux  parce  qu'on  se 
conforme  aux  règles  prescrites.»  (De  Baranle  :  de 
la  Littérature  Française  pendant  le  dix-huitième 
siècle.) 

Dans  le  Contrat  social,  Rousseau  place  les 
principes  des  gouvernements  et  des  lois  dans  la 
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liatare  de  l'homme  4l  de  la  société.  Il  suppose 
on  contrai  primitif  entre  tons  le»  membres  d'un 
état,  et  élablil  en  principe  la  souveraineté  du 
peuple ,  ce  dogme  dangereux  qui  a  donné  lieu 
depuis  à  tant  de  faux  raisonnements.  *  tant  d'en- 
treprises audacieuses  et  même  à  tant  d'attentats. 
Ce  livre  contient,  comme  tous  ceux  de  cet  écri- 
vain, des  attaques  énergiqucmenl  formulées  con- 
tre la  religion  chrétienne;  mais  fidèle  à  son  sys- 
tème de  conlradiclions,  tandis  qu'il  taxe  d  into- 
lérance et  de  cruaulé  une  religion  qui  prescrit  des 
dogmes  à  croire,  lui-même,  accordant  à  l'homme 
ce  qu'il  refuse  à  Dieu,  il  veut  que  le  souverain 
fixe  les  articles  de  foi,  bannisse  quiconque  refuse 
d> Croire,  et  punisse  de  mort  cfelui  qui,  après 
avoir  reconnu  ces  dogmes  humains,  se  conduit 
comme  n'y  croyant  pas  ;  législation  bien  étranse 
dans  la  bouche  d'un  philosophe  et  d  on  homme 
qui  avait  abjuré  la  religion  de  ses  pères,  et  qui, 
après  être  rentré  dans  le  sein  de  celle  même 
religion,  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'en  Irans- 
gresser  les  dogmes  qui  ne  s'accordaient  point  avec 
sa  manière  de  vivre. 

L'Emile  n'offre  pas  des  cOnlradiclions  moins 
flagrantes.  Rousseau  semble  vouloir  faire  élever 
les  enfants  non  pour  la  société,  mais  contre  la  so- 
ciété. Il  apprend  à  son  élève  à  ne  suivre  d'autres 
règles  que  celles  qu'il  s'impose  à  lui-même,  et 
dont  il  croit  pouvoir  se  départir  qnand  cela  lui 
convient.  Il  le  constitue  en  étal  d  hostilité  avec 
se?  semblables,  de  manière  à  le  révolter  contre 
toutes  les  institutions  sociales.  C'est-à-dire  qu'il 
Imagina  un  plan  d'éducation  Inutile  pour  les  uns 
et  dangereux  pour  les  antres.  A  travers  quelques 
Idées  raisonnables  et  quelques  conseils  sages,  il 
gema  dans  son  livre  des  opinions  extraordinaires , 
des  avis  impraticables,  des  maximes  pernicieu- 
ses, des  doutes,  des  objections,  des  sophisme*. 
Il  mettait  en  problème  la  création  du  monde, 
son  éternité,  l'unilé  de  Dieu  et  d'autres  vérités 
essentielles  et  reconnues.  Épris  de  la  loi  naturelle, 
il  disaitquea  le  seul  spectacle  de  la  nature  en  disait 
t>  assez  à  notre  conscience  »  ;  exagérant  les  privi- 
lèges de  la  raison,  il  trouvait  que  a  lui  comman 
»  der  de  so  soumettre  ,  c'était  outrager  son  au- 
»  leur.  »  Il  contestait  et  le  récit  des  livres  saints 
et  les  prophéties  des  deux  Testaments ,  et  les  ml 
racles  sur  lesquels  s'appuie  la  vérité  du  chrislia 
nisme.  Il  suivait  un  plan  d'éducation  si  bizarre 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  fit  rien  apprendre  aux 
enfants,  pas  même  leurs  prières;  qu'il  laissait 
ignorer  à  son  élève ,  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans, 
s'il  avait  une  àrae,  et  qu'il  semblait  craindre  de  le 
lui  apprendre,  même  *  dix-huit  ans.  Ainsi  don- 
nant tout  au  corps  et  aux  soins  physiques,  il  affec- 
tait de  négliger  la  plus  Importante  partie  de  nous 
mômes,  laissait  vivre  le  jeune  homme  plusieurs 


années  dans  un  oubli  profond  de  ses  devoirs,  l'j 
eoutumait  à  ne  rien  croire  4  et  ne  lui  parlai!  en- 
suite de  religion  que  pour  le  porter  à  n'en  admet- 
Ire  aucune.  Là ,  il  reconnaissait  a  un  Dieu  uni- 
»  que  ,  une  suprême  intelligence  de  qui  nous  te- 
»  nous  tout ,  l'être  et  la  pensée.  »  Ici,  il  «  ne  con- 


»  eevait  plus  la  création  et  Jugeait  peu  important 

»  de  savoir  s'il  y  a  un  ou  deux  principe*  des  cho- 
it 6es.  »  Il  regardait  comme  «  inexcusable  l'homme 
»  même  seul  et  séparé  de  ses  semblables ,  qui  M 

*  lirait  pas  dans  le  livre  de  la  nature ,  et  n'y  ap- 
>  prendrait  point  à  connaître  et  à  aimer  Dieu.  » 
il  ailleurs,  il  trouvait  ■  impossible  que  le  même 
»  homme  pût  s'élever  jusqu'à  la  connaissance  du 
»  vrai  Dieu,  p  Là ,  il  admettait  a  un  être  suprême 
»  rémunérateur  des  bons  et  des  méchants  *  ;  et 
il  voyait,  dans  celui  qui  combat  cette  créance,  a  le 
»  perturbateur  de  l'ordre  et  l'ennemi  de  la  so- 
«  ciété,  qui  mérite  d'être  puui  ;  ici  le  sort  des  toé- 
1»  chants  lui  importait  peu ,  et  il  croyait  inutile 

d'imaginer  un  enfer  dans  une  autre  vie.  Il  ne 
priait  point  Dieu  parce  qu'il  u'avail  rien  à  loi 
»  demander;  et  il  voulait  qu'on  fit  ses  prières 
»  avec  recueillement  et  alteution ,  eu  songeant 

*  qu'on  s'adresse  à  l'Etre  suprême.  11  défendait 
»  de  troubler  les  âmes  paisibles  ,  et  d'alarmer  la 
»  foi  des  simples  par  des  difficultés  qui  les  in- 
v  quièlent  sans  les  éclairer.  »  El  tout  son  livré 
était  rempli  de  traits  contre  la  révélation.  11 
condamnait  a  ceux  qui  troublent  l'ordre  public , 
»  et  qui  portent  les  autres  à  désobéir  aux  lois  du 
»  culte,  »  et  son  livre  n'était  qu'une  infraction 
perpétuelle  de  ces  lois.  Il  admirait  cl  les  carac- 
tères de  la  divinité  de  l'Evangile,  et  la  sainteté 
de  la  vie  et  de  In  morale  du  fils  de  Dieu;  et  na 
instant  après ,  l'Evangile  lui  paraissait  a  plein  de 
»  choses  qu'on  homme  raisonnable  ne  saurait 
d  admettre.  »  Ce  qu'il  y  avai»  surtout  de  plus  re- 
marquable dans  VEmile,  c'était  la  profession  ds 
foi  du  vicaire  savoyard ,  morceau  où  l'auteur  M'é- 
tait attaché  à  mettre  le  plus  de  cette  chaleur  de 
style,  el  do  cette  rapidité  d'Idée»  qui  entraînent 
et  qui  séduisent.  Il  y  peignit  un  prêtre  catholi- 
que, du  moins  il  lui  donnait  ce  nom,  qui  en  rem- 
plissait toutes  les  fonctions  sans  y  croire  ,  disait 
la  messe  en  refusant  d'admettre  aucun  mystère, 
et  se  recueillait  en  prononçant  des  mots  qui,  se- 
lon lui,  étaient  vides  de  sens;  il  mit,  dans  la  bou- 
che de  ce  personnage  de  sa  création,  toutes  ses 
objections  contre  la  révélation,  cl  il  voulut  nous 
faire  admirer  comme  le  meilleur  catholique  qui 
eût  jamais  existé ,  comme  un  homme  digne  de 
toute  vénération ,  comme  un  modèle  de  vertu  sam 
hypocrisie ,  un  prêtre  qui  récitait  des  prières  dont 
il  se  moquait,  et  célébrait  lout  haut  des  mystères 
qu'il  réprouvait  tout  bas,  ce  qui,  sans  doute,  es! 
le  caractère  le  plus  marqué  de  l'hypocrisie.  Tou- 
tefois, telle  était  la  magie  du  style ,  et  la  verre 
et  le  feu  que  Rousseau  avait  déployés  dans  cet 
épisode,  que  beaucoup  de  lecteurs  se  firent  illu- 
sion ,  et  furent  séduits  par  de  brillants  sophis- 
mes. L'enivrement  fut  complet ,  et  l'admiration 
pour  Rousseau  devint  uuë  affaire  de  mode.  Des 
hommes  honorables ,  des  caractères  vertueux  ne 
furent  pas  à  l'abri  de  cette  dangereuse  séduction; 
Rousseau  compta  parmi  les  protecteurs  de  sa 
écrits  ,  M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes^  qol, 
SI  ans  plus  tari,  pal1  son  admirable  dévouement  et 
sa  mort  héroique,  répara  si  noblement  les  erreurs 
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du  tflréeleur-général  dé  la  librairie  en  1762.  Le 
7  juin ,  le  livre  de  VEmile  fut  dénoncé  à  la  Sor- 
boitiie ,  et  on  eh  lut  quelques  passages  qui  parais- 
saient mériter  une  censure  publique.  Le  9,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  condamna  le  livre 
au  feu,  et  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps.  Le 
20  août,  M.  de  Beau  mont,  archevêque  de  Paris, 
donna  un  Mandement  pour  proscrire  le  même 
ouvrage,  dont  il  Ht  sentir,  avec  étendue,  et  les 
principes  erronéset  les  conséquences  dangereuses. 
Le  même  jour,  la  Sorbonne  qui  avait  arrêté  d'exa- 
miner l'Emi/e,  adopta  une  censure  qui  fut  depuis 
publiée.  La  Sor bonne  avait  choisi  cinquante-sept 
passages  du  livre  dont  elle  exposait  en  détails  les 
erreurs  et  les  dangers.  Elle  terminait  par  des  ob- 
servations sur  lesyslêmo  d'éducation  de  l'auteur, 
et  sur  son  système  relativement  à  la  souveraineté 
du  peuple,  Celte  censure  est  longue  et  motivée , 
et  si  sa  lecture  n'est  pas  aussi  attrayante  que 
celle  de  l'Emile,  elle  présente  au  moins  des  prin- 
cipes plus  sûrs.  Au  surplus,  il  suffirait,  pour  ré- 
futer victorieusement  j.  J.  Rousseau,  d'opposer 
à  ses  sophismes  des  passages  de  son  propre  ou- 
vrage. Son  Emile,  quoique  semé  d'erreurs,  ren- 
ferme des  morceaux  où  la  vérité  de  la  pensée  se 
trouve  jointe  à  la  beauté  de  l'expression.  Qui  n'a 
relu  vingt  fois  l'éloquent  passage  où  Jean  Jacques 
célèbre  la  doctrine ,  la  vie  et  la  mort  du  fils  de 
Dieu  1  Cet  extrait  de  la  profeetion  de  foi  du  vi- 
caire Savoyard  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  : 
«  Mon  fils,  tenez  votre  ame  en  état  de  désirer 
toujours  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  cl  vous  n'en  dou- 
terez jamais         fuyez  ceux  qui ,  sous  prétexte 

d'expliquer  la  nature ,  sèment  dans  les  cœurs  des 
hommes  de  désolantes  doctrines  ,  et  dont  le  scep- 
ticisme apparent  est  cent  fois  plus  afflrmalif  et 
plus  dogmatique  que  le  (on  décidé  de  leurs  ad- 
versaires. Sous  le  hautain  prétexte  qu'eux  seuls 
sont  éclairés,  vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  sou- 
mettent impérieusement  h  leurs  décisions  tran- 
chantes, et  prétendent  nous  donner  pour  les  vrais 
principes  des  choses ,  les  inintelligibles  systèmes 
qu'ils  ont  balis  dans  leur  imagination.  Du  reste, 
renversant,  détruisant,  foulant  aux  pieds  ce  que 
les  hommes  respectent ,  ils  ôlcnl  aux  affligés  la 
dernière  consolation  de  leur  misère  ,  aux  puis- 
sauts  cl  aux  riches  le  seul  frein  de  leurs  passions; 
ils  arrachent  du  fond  des  cœur9  les  remords  de 
crime  ,  l'espoir  de  la  vertu  ,  et  se  vantent  encore 

d'êlre  les  bienfaiteurs  du  genre  humain  Un 

des  sophismes  les  plus  familiers  au  parti  philo- 
sophique, est  d'opposer  un  peuple  supposé  de 
bons  philosophes  à  un  peuple  de  mauvais  chré- 
tiens L'irréligion ,  cl  en  général  l'esprit  rai- 
sonneur cl  philosophique  attache  à  la  vie,  efféminé 
èt  avilit  les  ames ,  concentre  toutes  tes  passions 
dans  la  bassesse  de  l'intérêt  particulier,  de  l'ab- 
jection du  mot  humain ,  cl  sape  ainsi  à  polit  bruit 

les  vrais  fondements  de  toute  société  

L'indifférence  philosophique  ressemble  à  la  Iran- 
quilfité  de  l'état  sous  le  despostisme  :  c'est  la  tran- 
quillité de  la  mort.  Elle  est  plus  destructive  quo 
la  guerre  même.  Ainsi  te  fanatisme,  quoique  plus  > 


kl 

funeste  dans  ses  effets  Immédiats,  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd  htil  l'esprit  philosophique  ,  l'est 
beaucoup  moins  dans  ses  conséquences.  D'ailleurs 
il  est  aisé  d'étaler  de  belles  maximes  dans  tes 
livres.  Mais  la  question  est  de  savoir  si  elles 
tiennent  bien  à  la  doctrine  ,  si  elles  en  découlent 
nécessairement,  et  c'est  ce  qui  n'a  point  paru  clair 
jusqu'ici.  Reste  a  savoir  encore  si  la  philosophie, 
à  son  aise  el  sur  le  trône ,  commanderait  bien  à 
la  gloriole,  a  l'intérêt,  a  l'ambition,  aux  petites 
passions  de  l'homme ,  et  si  elle  pratiquerait  celte 
humanité  si  douce  qu'elle  nous  vante  la  plume 
à  la  main.  Par  les  principes,  la  philosophie  ne 
peut  faire  aucun  bien  que  la  religion  ne  le  fasse 
encore  mieux,  et  la  religion  eu  fait  beaucoup  que 
la  philosophie  ne  saurait  faire....  Nos  gouverne» 
mon  (s  modernes  doivent  incontestablement  au 
christianisme  leur  plus  solide  autorité ,  et  leurs 
révolutions  moins  fréquentes;  il  les  a  rendus 
eux-mêmes  moins  sanguinaires  :  cela  se  prouve 
par  le  fait ,  en  les  comparant  aux  gouvernements 
anciens.  La  religion,  mieux  connue ,  écartant  le 
fanatisme ,  a  donné  plus  de  douceur  aux  mœurs 
chrétiennes.  Ce  changement  n'est  point  l'ouvrage 
des  lettres;  car  partout  où  elles  ont  brillé,  I  hu- 
manité n'en  a  pas  été  plus  respectée  ;  les  cruau- 
tés des  Athéniens ,  des  Egyptiens,  des  Empe- 
reurs de  Rome,  des  Chinois,  en  font  foi.  Que 
dœuvres  de  miséricorde  sont  l'ouvrago  de  l'E- 
vangile! que  de  restitutions,  de  réparations,  la  con- 
fession ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques  I 
Chez  nous ,  combien  les  approches  des  temps  de 
la  communion  n'opèrcnl-elles  point  de  réconci- 
liations et  d'aumônes  !...  Philosophe,  (es  lois  mo- 
rales sont  fort  belles;  mais  montre  m'en  de  grâce 
la  sanction  !!»  Assurément,  si  Rousseau  n'avait  ja- 
mais écrit  que  des  passages  semblables,  il  n'aurait 
pas  été  aussi  vanté  par  les  philosophes;  mais  ses 
ouvrages  eussent  joui  d'une  gloire  plus  durable.  Un 
grand  nombre  d'écrivains  entreprirent  de  réfuter 
les  erreurs  pernicieuses  de  l'Emile.  L'abbé  Pérau , 
le  père  Griffet ,  t'abbé  Von ,  dom  Cajol ,  Puget  de 
St-Pierre ,  et  quelques  anonymes  publièrent  des 
critiques  qui  furent  étouffées  par  la  vogue  inex- 
plicable de  l'ouvrage  censuré.  Le  Déisme  réfuté 
Bergier  est  plus  connu.  L' Anti-Emile  par  le  père 
(  depuis  cardinal  )  Gerdil,  se  fit  remarquer  par  la 
modération  et  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
C'est  peut-être  la  meilleure  réfutation  de  Jean- 
Jacques  Kousscau.  Enfin  cet  écrivain  compta  aussi 
au  nombre  de  ses  adversaires,  nn  de  ses  anciens 
amis,  Jacob  Vernes,  ministre  protestant,  et  il 
fut  Irès-sensible  aux  reproches  que  lui  adressa 
ce  pasleur. 

La  nouvelle  impératrice  de  Russie ,  reconnue 
par  l'Empire,  veut  rester  neutre  dans  les  débats 
de  l'Europe.  Elle  rappelle  son  armée  de  la  Silé- 
sie  ;  mais  la  lenteur  de  Czeruichcff  A  exécuter  ses 
ordres,  permet  à  Frédéric  .de  reprendre  Schweid- 
.  nilz  (4 octobre)  avant  que  le  maréchal  Daun  u'ait 
eu  connaissance  de  la  révolution  survenue  à  Saint- 
Pétersbourg. 
29  octobre.  Bataille  de  Freyberg,  prés  de 
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Dresde,  gagnée  par  le  prince  Henri  de  Prusse  sur 
le  comte  de  Slolbcrg,  général  de  l'armée  des 
Cercles. 

Le  vieux  maréchal  d'Estrées  ,  qui  remplace  le 
maréchal  de  Broglie  en  Allemagne,  termine  ectto 
guerre  moins  heureusement  qu'il  ne  l'avait  com- 
mencée. Il  passe  la  Dimmcl  à  Wilhelmstadt  dans 
le  dessein  de  se  rapprocher  de  Cassel  et  d'en  pré- 
venir le  siège.  Le  prince  de  Soubise  se  réunit  à 
son  corps  d'armée.  Ils  sont  attaqués ,  le  24  juin  , 
par  le  prince  Ferdinand  ,  et  forcés  de  se  jeter 
l'un  et  l'autre  dans  Cassel ,  d'où  ils  reculent  bien- 
tôt  jusqu'à  Francfort.  Le  30  octobre,  le  prince  de 
Condé  venge  l'honneur  des  armes  françaises  a  Jo- 
bannisberg ,  près  de  Fridberg ,  au  uord  de  Franc- 
fort. Il  bat  le  prince  héréditaire  ;  ce  qui  n'em- 
pèche  pas  cependant  Ferdinand  de  se  rendre 
matlre  de  Cassel  le  1"  novembre.  C'est  le  dernier 
incident  de  celle  guerre. 

Le  3  novembre ,  des  préliminaires  de  paix  sont 
signés  à  Fontainebleau  entre  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre.  Par  ce  traité ,  la  France  cède  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  l'Acadie ,  le  Canada  et 
le  cap  Breton.  L'Angleterre  restitue  à  Louis  XV, 
la  Guadeloupe ,  Marie-Galante  ,  la  Désirade  ,  la 
Martinique  et  Belle-Isle.  La  France  obtient  en- 
core l'Ile  de  Gorée ,  et  l'Angleterre  le  Sénégal. 
L'Ile  de  Cuba  est  rendue  au  roi  d'Espagne.  Les 
puissances  se  restituent  réciproquement  leurs  con- 
qnètes  dans  les  Indes-Orientales,  et  Louis  XV 
renonce  aux  acquisitions  qu'il  a  faites  depuis  l'an- 
née 1749  sur  la  côte  de  Coromnndel.  Enfin  les 
parties  contractantes  conviennent  d'évacuer  toute) 
les  places  qu'elles  occupent  dans  la  Weslphalie  , 
sur  le  haut  et  le  bas  Rhin  ,  et  daus  tout  l'Empire, 
et  elles  s'eugagent  à  ne  donner  aucun  secours  à 
l'avenir  aux  alliés  réciproques  des  deux  puissan- 
ces engagées  dans  la  guerre  d'Allemagne.  En  exé- 
cution de  ces  préliminaires ,  un  armistice  est  pu- 
blié en  Allemagne ,  le  15  novembre  ,  entre  les  ar- 
mées française  et  anglaise. 

Coltoni ,  l'un  des  chefs  des  insurgés  de  la  Corse, 
tombe,  celle  année,  par  ruse,  entre  les  mains  d'un 
détachement  de  troupes  génoises.  Il  est  jeté  dans 
un  four  ardent ,  en  représailles  de  ce  traitement 
barbare  qu'il  a  fait  subir,  en  pareille  occasion,  à 
des  partisans  de  la  république  dans  l'Ile. 

1763. 

>  Le  5  février,  le  roi  fait  enregistrer  au  parle- 
ment :  1*  uu  édit  qui  soumet  les  collèges  possé- 
dés antérieurement  par  les  jésuites  à  la  juridiction 
ecclésiastique  pour  le  spirituel,  et  à  la  juridic- 
tion civile  pour  le  temporel  ;  2*  des  lettres-pa- 
tentes qui  règlent  l'administration  des  biens  pos- 
sédés par  ces  religieux  ;  3*  d'autres  lettres-patentes 
pour  l'abréviation  des  procédures  relatives  au 
contentieux  desdits  biens. 

Le  10 ,  le  traité  de  paix  du  3  novembre  est  ra- 
tifié à  Paiis  par  les  ministres  de  France  ,  d'An- 
gleterre et  d'Espagne.  Le  roi  de  Portugal  accède 
ï  ee  traité  par  un  acte  particulier. 


La  publicité  donnée  aux  articles  de  celle  con- 
vention cause  une  pénible  sensation  en  France  : 
on  la  qualifie  de  paix  honteuse ,  et  l'on  s'élouns 
que  le  duc  de  Choiseul ,  ministre  hardi  et  entre- 
prenant ,  ait  consenti  à  des  stipulations  si  con- 
traires à  l'honneur  et  aux  intérêts  de  la  France. 
Le  public  français  proteste  contre  le  traité  de  Pa- 
ris par  des  caricatures  et  des  chansons. 

Le  15 ,  la  paix  est  également  signée  à  Hubers- 
bourg ,  en  Saxe ,  entre  le  roi  de  Prusse ,  l'impé- 
ratrice-reine  et  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne. 
Par  ce  traité,  tout  est  rétabli  entre  les  trois  puis- 
sances comme  avaul  la  guerre.  Frédéric  conserve 
la  Silésie  et  le  comté  de  Glatx.  Un  article  séparé 
assure  la  voix  du  roi  de  Prusse  à  l'archiduc  Jo- 
seph ,  qui  fut  élu  roi  des  Romains  l'aunée  sui- 
vante, et  qui ,  i  ce  litre  ,  succéda  à  l'empire  le 
18  août  1765. 

Ainsi  se  termina  celte  guerre  de  tept  ont  qui 
coûta  tant  de  sang  et  d'argeut  à  presque  toutes 
les  puissances  de  l' Europe I 

Le  8  avril ,  incendie  de  la  salle  de  l'Opéra  et 
de  l'aile  du  Palais-Royal  qui  louchait  à  ce  bâti- 
ment. Cette  salle  est  celle  qui  avait  été  bâtie  par 
l'architecte  Jacques  Lemercier,  par  ordre  du  car- 
dinal de  Richelieu,  pour  y  faire  jouer  sa  tragédie 
de  Mirante  :  elle  fut  depuis  donnée  à  la  troupe  de 
Molière  qui  en  jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  grand 
homme.  En  1673,  Lully  obtint  le  privilège  dy 
placer  l'Opéra  qui  l'occupa  pendant  90  ans.  Ce 
premier  incendie  de  l'Opéra  a  en  lieu  par  la  né- 
gligence des  ouvriers  qui  travail!  tient  aux  machi- 
nes pendant  les  relâches  de  la  quinzaine  de  ca- 
rême. Le  duc  d'Orléans  fait  payer  aux  èchevins 
et  au  prévôt  dos  marchands  le  dégât,  et  oblige 
la  ville  de  Paris,  à  qui  ii  avait  cédé  depuis  1749 
le  privilège  de  l'Opéra,  do  rebâtir  la  salle  sur  ut 
nouvel  emplacement  en  dehors  de  l'aile  du  Palais- 
Royal. 

Le  11  mai,  le  roi  tient  uu  lit  de  justice  dans  le- 
quel plusieurs  impôts  qui  devaient  tiuir  avec  la 
guerre  sont  continués.  Cette  mesure  cause  un  mé- 
contentement géuéral. 

Le  8  juin  ,  le  parlement  ordonne  aux  faculté 
de  théologie  et  de  médecine  de  donner  leur  avis 
sur  l'inoculation  de  la  petite-vérole,  et  jusqu'alors 
fait  défense  de  la  pratiquer  dans  les  villes  et 
faubourgs  du  ressort  de  la  cour.  Il  est  enjoint  ani 
personues  inoculées  de  ne  communiquer  avec  l< 
public  que  Bix  semaines  après  leur  entière  gué- 
rison. 

Le  20 ,  inauguration  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  sur  l'esplanade  entre  les  Champs-Ely- 
sées et  le  jardin  des  Tuileries.  Celle  statue  avait 
été  volée  à  Louis  XV  parla  ville  de  Paris  en  1748. 
L'exécution  en  fut  confiée  à  Bouchardon,  quj  mou- 
rut avant  d'avoir  vu  son  ouvrage  en  place.  Pigalif 
fut  chargé  de  terminer  les  figures  et  les  ornement! 
du  piédestal.  La  statue  de  Louis XV,  fondoedui 
les  ateliers  du  faubourg  du  Roule,  mil  trois  joun 
pour  arriver  de  ce  local  au  lieu  de  sa  destination 

Le  10  juillet ,  les  troupes  génoises  sont  ballue* 
i  Fuiras!  en  Corse,  et  perdent  trois  cents  homme»- 
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13  septembre.  Assemblée  da  clergé  janséniste 
i  Utrecht.  Celte  réunion  parait  destinée  à  fournir 
on  nouvel  aliment  aux  querelles  de  religion  ;  mais 
des  divisions  survenues  parmi  les  jansénistes 
exigent  la  convocation  des  principaux  de  leur 
clergé.  «  Un  nommé  Leclerc ,  sous-diacre  du  dio- 
cèse de  Rouen ,  d'abord  convulsionnisle  et  vi- 
sionnaire, pois  enfermé  pour  ses  folies,  s'était 
réfugié  en  Hollande,  asile  de  tous  ces  fanatiques. 
Il  était  appelant  et  ce  fut  le  commencement  de 
ses  égarements.  Ricntot  il  alla  plus  loin;  il  pu- 
blia ,  en  1733,  un  acte  de  révocation  de  la  signa- 
ture du  formulaire,  non  seulement  pour  ce  qu'on 
appelle  le  fait,  mais  même  quant  au  drvit;  pré- 
tendant que  les  cinq  propositions  de  Jansénius  ne 
contenaient  que  la  doctrine  très  saine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  et  de  la  prédestination 
gratuite.  On  dit  que  c'avait  été  autrefois  le  senti- 
ment de  Pascal  dans  ses  dernières  années,  et 
bien  des  écrits  prouvent  que  si  tous  les  appelants 
ne  tiennent  pas  tout  haut  le  même  langage,  beau- 
coup  ne  s'en  éloignent  pas  dans  le  fond.  »  (Mém. 
sur  l'hist.  eeclés.  )  Ce  fut,  dit-on,  pour  arrêter  les 
progrès  de  ce  schisme  parmi  les  jansénistes  eux- 
mêmes  qu'on  résolut  de  s'assembler  en  manière 
de  concile.  Le  13  septembre,  l'assemblée  s'ouvrit 
dans  la  chapelle  de  l'église  de  Sainte-Cerlrude,  à 
Utrecht.  On  imita  le  cérémonial  usité  dans  les 
réunions  des  prélats  de  l'église  catholique  ro- 
maine. Heindartz  présidait;  Van-Sliphout  et 
Byevelt,  qu'il  avait  fait  évèques  de  Haarlemel 
de  Deveuter,  siégeaient  avec  lui.  Il  y  avait  aussi 
dix-sept  chanoines  et  curés  hollandais  auxquels 
on  accorda  voix  délibérative  à  l'égal  des  évèques. 
On  approuva  et  adopta  les  cinq  articles  présen- 
tés en  1663  à  M.  de  Choiseul  par  quelques  théo- 
logiens jansénistes,  el  adressés  à  Alexandre  VII; 
les  articles  théologiques  présentés  à  Innocent  XI 
en  1677  par  l'université  de  Louvain ,  et  les  douze 
articles  envoyés  en  1725  i  Renoll  XIII  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  On  rendit  ensuite  douze  décrets 
contre  les  erreurs  de  Leclerc,  contre  les  jésuites 
Hardouin,  Rerroyer  et  Pichon,  et  contre  la  mo- 
rale relâchée  des  casuistes  modernes.  Le  con- 
cile déclara  indignes  de  participer  aux  sacrements 
ceux  qui  soutiendraient  la  doctrine  qu'il  avait  con- 
damnée. La  dernière  session  se  tiut  le  20  sep- 
tembre. Leclerc  ne  parut  pas  fort  touché  des  dé- 
crets portés  contre  lui.  Il  continua,  malgré  le  con- 
cile, à  enseigner  sa  doctrine.  Un  autre  appelant, 
moine  réfugié  en  Hollande,  s'éleva  aussi  contre 
l'assemblée  d'Utrecht.  Ces  démonstrations  ne  de- 
vaient point  étonner  de  la  part  des  hommes  qui 
iraient  joué  on  rôle  si  actif  dans  les  scènes  bur- 
esques  du  cimetière  Saint  -  Médard.  Quoique 
oioins  d'un  siècle  nous  sépare  aujourd  hui  de  ces 
événements,  on  a  peine  à  ajouter  foi  aux  récits 
des  actes  de  fanatisme  et  de  folie,  dont  celle 
époque  a  offert  le  tableau.  L'histoire  ne  saurait 
trop  flétrir  ces  ridicules  jongleries,  ne  fût-ce  que 
pour  en  empêcher  le  retour  et  décourager,  s'il 
pouvait  s'en  représenter,  les  imitateurs  des  con- 
vulsionnaires do  dix-huitième  siècle.  En  1763, 
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malgré  plusieurs  jugements  rendus  par  la  Tour- 
nelle,  les  convulsions,  quoique  rares,  duraient 
encore.  Les  monuments  du  temps  attestent  quelles 
avaient  survécu  au  ridicule  dont  on  les  avait 
justement  couvertes;  mais  l'autorité  ne  faisait 
que  de  faibles  efforts  pour  réprimer  les  restes 
de  cette  folie  mouslrueuse.  Il  se  tenait  encore 
fréquemment  des  assemblées  de  convulsionnaires. 
On  en  voit  chez  la  marquise  de  Vieux-Pont  t 
dame  dévouée  au  parti  et  qui  eut ,  si  l'on  en  croit 
les  assertions  de  ses  co-religionnaires,  l'honneur 
de  faire  des  miracles.  Un  frère  Oltin,  chef  d'une 
bande  particulière  ,  avait  été  arrêté  en  janvier 
1741,  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard ,  et  con- 
duit à  Ricètre.  Sa  détention  fut  longue ,  et  pen- 
dant ce  temps  ses  sectateurs  firent  connaître  au 
public  deux  apparitions  du  prophète  Elle ,  qui 
avais  été  consoler  ce  couvulsionnaire  dans  son 
cachot.  Un  autre  convulsionnaire,  Uabrielle  Mê- 
ler, jouissait  d'une  grande  réputation  d'habileté, 
et  opérait  journellement  quelques-uns  de  ces  ac- 
tes surnaturels  que  la  volonté  de  Dieu  paraîtrait 
n'avoir  réservés  qu'aux  fanatiques  de  cette  épo- 
que. Il  serait  ^impossible  de  rapporter  tous  les 
noms  des  insensés  ou  des  dupes  qui  ont  joué  un 
râle  dans  ce  grand  el  trop  long  scaudale.i  On  y 
voit  figurer  des  hommes  connus  el  des  gens  de 
la  plus  basse  classe,  des  avocats,  des  femmes, 
el,  nous  le  disons  avec  uu  sentiment  pénible, 
des  prêtres,  des  religieux,  qui  ne  rougissaient  pas 
de  prêter  leur  ministère  à  ces  représentations 
burlesques  et  scandaleuses.  »  Un  chef  présidait 
toujours  i  ces  réunions  et  dirigeait  le  zèle  des 
convulsionnaires;  il  réglait  les  secours  à  accor- 
der (I)  et  exerçait  enûn  sur  celle  troupe  furi- 
bonde une  influeuce  réelle  et  une  autorité  non 
contestée.  Deux  hommes  principalement  avaient 
rempli  ces  fonctions  depuis  1760:  l'un  était  un 
avocat,  nommé  de  la  Barre,  fils  unique  d'un 
greffier  en  chef  du  parlement  de  Rouen;  l'autre 
était  un  P.  Cottu,  de  l'Oratoire.  Tous  deux  tra- 
vaillaient, à  l'envi  l'un  de  l'autre,  à  qui  ferait  le 
plus  de  merveilles,  et  exciterait  le  plus  l'atten- 
tion et  la  curiosité  du  public.  On  trouve  dans  la 
Correspondance  de  Grimm  (  Tom  III,  pag.  11, 
134  el  146)  l'histoire  de  trois  de  ces  assemblées 
rédigée  par  des  témoins  oculaires,  MM.  de  la 
Condamine  et  du  Doyer  de  Gastel  ;  le  premier, 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  le  second 
son  ami.  M.  de  la  Condamine  raconte  qu'il  fut  ad- 
mis deux  fois  aux  assemblées  du  P.  Cottu ,  au 

(1)  II  y  a  eu  à  Pari»  jusqu'à  six  mille  convulsionnai- 
resj  plus  leurs  d'eulr'cux  faisaient  des  choses  extraor- 
dinaires. On  rôtissait  des  filles  sans  que  leur  peau  fol 
endommagée;  on  leur  donnait  des  coups  de  bûche»  sur 
l'estomac  sans  les  blesser,  et  cela  s'appelait  donner  des 
secours.  11  y  eut  des  boiteux  qui  marchèrent  droit  et  des 
sourds  qui  enteudlrcnU  Tous  ces  miracles  commen- 
çaient par  un  psaume  qu'on  récitait  en  langue  vulgaire; 
on  était  saisi  du  saint  Esprit;  on  prophétisait,  et  qui- 
conque dans  l'assemblée  se  serait  permis  de  rire,  au- 
rait couru  risque  d'être  lapidé.  Ces  farces  ont  duré 
vingt  ans,  presque  sans  interruption,  chei  la  nation  la 
plus  éclairée  de  l'Europe. 


Digitized  by  Google 


414 

mois  d'octobre  1758  el  le  vendredi-saint  13  avril 
1759.  k  Co  jour  là,  il  devait  y  avoir  un  spectacle 
extraordinaire,  qui  exciterait  particulièrement 
l'admiration  des  amateurs.  On  devait  crucifier  la 
sœur  Françoise.  C'était  en  quelque  sorte  une  re- 
présentation soleuncllc,  par  laquelle  ou  cherchait 
à  réveiller,  de  temps  en  temps ,  le  zèle  des  dévots, 
l.a  mode  n'en  était  pas  entièrement  nouvelle.  Il 
y  avait  eu  des  tentatives  à  cet  égard  en  1733,  et 
l'horreur  de  quelques  personnes  pour  celle  scène 
barbare  l'avait  seule  empêchée.  Mais  on  était 
devenu  moins  difficile,  cl  les  crucifiements  avaient 
lieu  de  temps,  en  temps.  La  sœur  Françoise,  dont 
nous  parlons, avait  étécrucillécdeux  fois,  en  1758, 
le  vendredi-saint,  et  le  jour  de  l'exaltation  de  la 
sainte-croix-  Elle  le  fut  eucore  le  vendredi-saint 
de  l'année  ^759,  cl  c'est  de  celle  opération  que 
M.  de  la  Coudamiue  a  donné  un  procès-x^rbal 
très  détaillé. 

«  II  trouva  dans  la  salle  le  P.  Collu.  le  P.  Guidi, 
de  l'Oratoire,  un  conseiller  an  parlement,  on  jeune 
avocat  et  quelques  dévoles  du  parti.  La  sœur 
Françoise  fui  crucifiée.  Le  P.  Cottu  lui  cloua  lui- 
même  les  pieds  et  les  mains.  La  sœur  resta  trois 
heures  el  demie  sur  la  croix.  On  lui  enfonça  une 
lance  dans  le  colé.  Elle  se  fit  présenter  douze  épées 
nues  sur  la  poitriue.  Quaud  on  décloua  la  sœur 
Françoise,  elle  parut  souffrir  beaucoup  et  saigna, 
mais  sans  se  plaindre.  Cette  doyenne  des  convul- 
sionnait esétail  endurcieau  métier.  Elle  avait  fondé 
au  Mans,  deux  ans  auparavant,  une  petite  colouie 
de  couvulsjonnaircs.  Pendant  qu'elle  était  en 
croix,  le  F.  Collu  voulu!  aussi  y  mettre  une  jeune 
convulsionnaire,  nommée  Mario,  qui  ne  s'y  prêtait 
qu'avec  répugnance.  Elle  avait  déjà  été  crucifié*, 
dit  La  Condamine,  «I  tlU  i'tmçuvenait.  On  n'en- 
fonça pas  tant  les  clous,  et  «a  bout  de  trois  quarts 
d'heure,  on  fut  obligé  de  ta  retirer;  elle  était  ex- 
pirante I  Le  jour  de  la  Saiul-Jcao  de  la  même 
année,  M.  de  la  Condamine  assista  encore,  avec 
M.  du  Doycr  de  Gasiel,  à  une  autre  assemblée  qui 
se  tint  chez  le  même  P.  Cottu,  et  qui  avait  attiré 
un  grand  nombre  de  spectateurs.  Il  s'agissait  de 
voir  la  même  sœur  Françoise,  qui  avait  aunoncé 
que  ce  jour-là  elle  se  ferait  brûler  sa  robe  sur  son 
corps  sans  en  être  allciule.  Elle  sa  fit  d'abord 
donner  tous  les  tecourt  vulgaires ,  les  coups  de 
poing,  les  baguettes,  le  biscuit.  Elle  se  fit  poin- 
ter avec  des  épées.  Du  Doyer  croit  qu'elle  était 
rembourrée.  Il  offrit  ses  services  qui  ne  fureul 
pas  acceptés.  Quant  au  miracle  de  la  robe  brûlée, 
il  n'eut  pas  lieu.  La  sœur  eut  peur,  et  résista  aux 
instances  de  Cottu  et  de  Guidi.  La  compagnie  se 
retira  sans  avoir  vu  le  prodige.  Du  Doyer  de  Gas- 
iel est  auteur  d'une  autre  relation  d'une  assem- 
blée qui  se  tint  le  vendredi-saint  1760.  Après 
avoir  été  témoin  des  merveilles  opérées  chez  lo 
p.  Cottu,  il  voulut  voir  celles  de  la  Barre,  avocat 
au  parlement  do  Houen.  Il  obtint  d'assister  au 
crucifiement  qui  devait  avoir  lieu  au  jour  indiqué. 
L'assemblée  était  nombreuse,  et  contenait,  outre 
quelques  profanes,  deux  anciens  oratoriens,  de 
Laurès  et  Pinault,  qui  avaient  joué 
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un  rôle  dans  les  convulsion»;  on  cqnsejllerM 
Chàtclct ,  cl  des  frères  et  des  sœurs  convulsioa- 
naircs.  Deux  filles  étaient  en  croix.  Elles  y  res- 
lèronl  une  heure,  et  parurent  souffrir  beaucoup 
lorsqu'on  leur  arracha  lés  doux.  Devauville,  c'é- 
tait le  nom  de  guerre  de  la  Barre,  présidait  à  tout 
Après  le  crucifiement,  il  fit  eulrer  une  autre  sœur 
à  laquelle  il  donna  les  sscouri.  Il  lui  marcha  sur 
le  corps ,  et  lui  administrait  les  coups  de  bûche, 
les  6ouffle(s,  quand  tout  à  coup  entra  un  commis- 
saire do  police  qui  vint  troubler  la  fêle.  »  Il  pa- 
rait qu'où  avait  fait  dire  à  la  Barre  de  ne  pas  te- 
nir d'assemblée,  el  qu'il  n'y  avait  pas  eu  égard. 
On  l'emmena  à  la  Bastille  avec  quatre  sœurs  con- 
vulsionnaires.  Du  Doycr  fut  appelé  pour  leat 
être  confrouté.  L'aoe  d'elles,  sœur  Félicité, 
avoua  qu'elle  avait  été  séduite,  que  les  convul- 
sions lui  faisaieul  mal,  mais  que  la  Barre  les  lai 
avait  réglées  à  trois  par  semaine.  Les  autres  per- 
sistèrent à  soutenir  que  leur  ouvre  était  divine, 
malgré  les  observations  do  témoin  qui  leur  prou- 
vait qu'elles  étaient  fourbes  ou  dupes.  L'interro- 
gatoire eut  lieu  au  Chàtelel.  La  Barre  (ul  cou- 
damné  à  huit  ans  de  bannissement.  Les  quatre 
filles  furent  enfermées  à  1  Hôpital  pour  trois  aus, 
et  il  fut  fait  défende  de  tenir  des  assemblées  de 
convulsionnaires.  Elles  conliuucreul  uéaunioio» 
dans  l'ombre ,  et  elles  ont  eu  des  sectateurs  jus- 
qu'en ces  derniers  lemps.  On  a  euleudu  parler 
des  scènes  arrivées  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Un 
nommé  Bonjour,  curé  de  Fa  reins,  près  Trévoux, 
y  était  à  la  tète  de  quelques  convulsionnaire».  Il 
y  opéra  des  prodiges  en  1785  et  le*  aimées  sui- 
vantes. On  imprima,  en  1787,  la  relation  d  uo 
crucifiement  qu'il  fit  subir,  le  12  octobre,  dans 
son  église  même ,  el  devant  treize  témoin» ,  à  une 
fille,  avec  laquelle  il  paraît  avoir  en  des  relations 
fort  suspectes.  Cet  écrit  fit  arrêter  Bonjour,  qui 
fut  conduit  chez  les  Cordeliera  de  Taulay.  H  w 
parait  pas  qu'il  soit  resté  dans  cet  exil.  La  révo- 
lution vint  lui  rendre  les  moyens  de  recoroinea- 
cer  ses  folies.  En  1793,  il  proclama  comme  un 
prodige  la  naissance  d'on  r  ufaul  que  ses  impi*» 
et  insensés  partisans  appelaient  Etie-IHt*.  M 
enfant  devait  commencer  sa  mission  eu  1W3; 
prédiction  qui  a  eu  le  sort  de  taut  d'autres.  Oa 
l'honorait  par  des  pratiques  digues  desooorigioe. 
Cet  enfant  fut  arrêté  en  1806,  ainsi  que  Bcujaur. 
leurs  rassemblements  ténébreux  ayant  exati 
l'attention  de  la  police.  Nous  iguoroua  ce  quu» 
sont  devenusdepuis.  Celte  braiiclio  de  convulrt» 
naires  était,  dit-on  ,  d'une  secte  appelée  le  f**" 
libilistM,  qui  existait  depuis  l  origioe  descoovul 
sious ,  el  dont  on  trouve  les  principes  dans  an  écrit 
du  P.  Pouchard,  oratorien,  dans  un  journal  k 
frère  Augustin,  el  dans  celui  «le  la  sœur  la  Croix, 
qui  ne  forme  pas  moins  de  trente  et  quelque»  * 
lûmes  in  8'.  Celle  secte  se  vantail  d'avoir  çe  pri- 
vilège, que  les  crimes  s'y  commettaient  sa»* P*' 
ché.  On  dit  qu'il  y  a  sur  ce  sujot  un  recueil  ci- 
rieux,  le  journal  du  frère  Benjamin,  nuire***! 
|  Philoche,  bénédictin,  né  à  Cliàleati-du-Loir, 
il  se  fixa ,  et  où  il  créa  un  petit  Iroupcau  de  m 


Digitized  by  Gooj 


RÈGNE  DE  LOUIS  NV. 


vuisionnaires.  La  sœur  Brigitte,  religieuse  de 
l' Bétel-Dieu  de  Paris,  était  aussi  une  convul- 
sionnai™ è  secours.  Elle  était  dirigée  par  le  P.  Pi- 
nel,  oralorien,  auteur  de  I" Horoscope  des  temps, 
ou  des  Conjectures  sur  l'avenir.  Il  passait  pour 
savant,  et  son  livre  est,  dit-on,  curieux.  Ou  a 
des  écrits  en  faveur  des  convulsions,  parle  P.  Mi- 
chel i  dominicain ,  sorti  de  son  cloître  long-temps 
avant  la  révolution  de  1789,  et  auteur  des  Lettres 
en  réponse  au  traité  de  la  Boissière  sur  les  mira- 
cles. Les  derniers  écrits  publiés  en  laveur  des  con- 
vulsions sont  de  l'année  1806.  On  voit  que  ces 
égarements  opiniâtres  se  sont  prolongés  en  France 
pendant  plus  de  80  ans.  Dés  l'année  1721,  il  y  eut 
des  scènes  dans  le  cimetière  de  Saiul-Médard.  Il 
s'y  lit  beaucoup  de  miracles.  En  voici  un  rapporté 
daus  une  chanson  de  M"*  la  duchesse  du  Maine  : 

Vu  décroleur  à  la  royale, 

Du  talon  gauche  estropié, 
Obtint,  par  grâce  spéciale, 
D'être  boiteux  de  l'autre  pied. 

Les  convulsions  miraculeuses  ont  duré  jusqu'à 
ce  que  la  clameur  publique  eut  forcé  le  gouver- 
aemenl  à  mettre  une  garde  daas  lo  cimetière,  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  plaisant  distique: 

De  par  le  roi.  défense  a  Dieu 
De  taire  miracle  eu  ce  lieu. 

Os  désolantes  jongleries,  du  reste,  étaient  les 
moyens  que  les  maladroits  partisans  des  deux 
partis ,  janséniste  ol  jésuitique  ,  croyaient  devoir 
employer  alors  pour  assurer  le  triomphe  de  leurs 
doclriucs.  On  publia  aussi  des  miracles  opérés 
par  des  membres  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et 
un  insensé  de  ce  parti  Ht  graver  un  portrait  du 
sauveur  du  monde  babillé  eu  jésuite.  Un  bomme 
d'esprit ,  du  parti  janséniste ,  mil  au  bas  de  l'es- 
tampe : 

Adiqirez  l'artifice  ci  trente 

De  ces  inoluc*  Ingénieux; 

lia  tous  ont  habille  comme  eux, 

Uou  Dieu ,  de  peur  qu'on  no  vous  aime. 

Nous  avons  rapporté ,  avec  quelques  détails  , 
tous  ces  faits  honteux  pour  n'y  plus  revenir.  Toutes 
ces  farces,  dont  le  ridicule  a  fait  justice,  auraient 
eu  des  suites  sérieuses  dans  des  temps  moins 
éclairés;  mais  les  bommes  qui  protégeaient  ces 
absurdités  semblaieul  ignorer  daus  quel  siècle  ils 
vivaient.  Une  seule  réflexion  reste  à  faire  sur  ces 
actes  monstrueux  de  superstition  :  si  les  livras 
qui  préconisent  de  si  absurdes  jongleries  devaient 
un  jour  survivre  aux  lumières  de  la  civilisation , 
la  Postérité  croirait  que  le  règne  de  Louis  XV  a 
été  un  siècle  d'ignorance  et  de  barbarie. 

Le  5  octobre,  Frédéric-Auguste,  roi  de  Po- 
logne et  électeur  de  Saxe ,  meurt  à  Dresde  a  l'âge 
de  soixante-sept  ans ,  après  un  règne  de  viugl- 
Heuf. 

28.  Instruction  pastorale  do  M.  de  Beaumont , 
archevêque  de  Paris ,  relativement  aux  atteintes 


portées  h  l'autorité  de  l'église  par  les  jugements 

des  tribunaux  séculiers  dans  l'affaire  des  jésuites. 
Ce  prélat  soutenait  que  lo  jugement  rendu  coolte 
ces  religieux  manquait  de  vérité  et  de  fondement 
sur  quatre  chefs,  savoir  :  leur  institut,  leurs 
vœux  ,  leur  doctrine  et  leurs  fonctions.  11  repoufc 
sait  les  attaques  dirigées  contre  celte  compagnie, 
et  critiquait  quelques-uns  des  passages  des  ex- 
traits des  assertions.  On  verra  l'année  suivante 
l'orage  qui  s'éleva  contre  M.  de  Beaumont  à 
propos  de  la  publication  de  cet  écrit. 

M.  de  Lally ,  prisonnier  à  Londres ,  quitte  su- 
bitement cette  ville,  et  vient  à  Fontainebleau  pour 
répondre  aux  écrits  qu'on  répand,  depuisdeuxans, 
contre  lui.  Il  offre  de  se  constituer  prisonnier  à  la 
Bastille  (novembre)  pendant  l'instruction  de  son 
procès.  On  le  prend  au  mot,  et  la  foule  de  sesen- 
nomis  que  cette  confiance  dans  la  justice  aurait  du 
réduire  au  silence,  ne  fait  qu'augmenter  pendant 
sa  captivité.  Il  reste  quinse  mois  en  prison  avant 
d'être  interrogé. 

Les  parlements  des  provinces  se  montrentmoins 
faciles  que  le  parlement  de  Paris ,  relativement 
à  la  prolongation  des  impéls.  Une  lutte  vive  et 
constante  s'établit  à  cet  égard  entre  le  parlement 
de  Toulouse  et  M.  le  duc  de  Filz-Jamcs,  chargé 
de  faire  exécuter  les  volontés  de  la  cour  en  Lan- 
guedoc. M.  le  duc  d'Aiguillon  éprouve  la  même 
résistance  de  la  part  .in  r.,«rlcmenl  de  Bretagne. 
Au  milieu  de  ces  querelles  le  parlement  de  Paris 
casse ,  en  présence  des  pairs ,  et  pour  cause  d'in- 
compétence ,  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse, 
rendu  contre  le  duc  de  Filz-Jarnes. 

Le  10  décembre,  l'intendant  du  Canada,  et- 
plusieurs  «le  ses  préposés  ou  agents ,  sont  con- 
damnés au  bannissement  et  à  12  millions  de  resti- 
tution envers  l'état  pour  cause  des  déprédations 

dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 

- 

176*. 

21  janvier.  Le  parlement  rend  un  arrêt  contre 
la  dernière  instruction  pastorale  de  M.  de  Beau- 
mont. Un  conseiller  ayant  dénoncé  ce  mandement 
à  sa  compagnie,  il  est  examiné  t'  condamné  au 
feu.  En  même  temps,  une  plainte  est  portée  con- 
tre l'archevêque ,  et  le  parlement  ordonne  que 
les  princes  et  les  pairs  seront  convoqués  pour 
statuer  à  l'égard  du  prélat.  Le  roi  fait  dire  au 
parlement,  qu'il  vient  d'exiler  M>  do  Beaumont  à 
la  Trappe  et  qu'il  espère  que  (a  magistrature 
n'ira  pas  plus  loin.  Cette  déclaration  n'arrête  pas 
les  poursuites;  le  parlement  reçoit  la  plainte,  et 
arrête  seulement  qu'avant  de  rien  statuer  à  cet 
égard,  il  sera  fait  au  roi  des  remontrances.  Elles 
*  sont  en  effet  présentées.  Le  parlement  demande 
qu'il  lui  soit  permis  de  juger  l'archevêque  de  Pa- 
ris ;  mais  le  roi  n'accorde  pas  cette  permission. 

Plusieurs  écrits  en  faveur  des  jésuites  sont  con- 
damués  au  feu.  La  même  flétrissure  est  imposée 
à  une  lettre  pastorale  de  I'évêque  de  Langres,  et 
le  parlement  ordonne  des  informations  contre  les 
distributeurs  de  l'instruction  de  M.  de  Beaumont. 


r+  .  .— 
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Peu  après,  une  adhésion  de  l'évoque  d'Amiens 
est  cucore  condamnée  au  feu ,  el  les  magistral» 
ordonnent  à  Ion*  les  jésuites  de  sortir  du  royaume. 

24  janvier.  L'opéra  ,  fermé  depuis  neuf  mots  , 
est  inslallédans  la  salle  de  spectacle  des  Tuileries, 
dite  la  salle  des  Machine  t. 

Le  27  mars,  l'archiduc  Joseph ,  fils  de  l'empe- 
reur François  de  Lorraine,  est  élu  roi  des  Romaius, 
à  Francfort 

4  avril.  Le  parlement  d'Angleterre  adopte  un 
bill  ordonnant  que  les  colonies  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale seront  taxées  pour  concourir  à  l'extinc- 
tion de  la  dette  anglaise ,  montant  à  150,1)00.000 
de  livres  sterling  (  trois  milliards  sept  cenl-ciu- 
quanle  millious  ).  Cet  acte  du  parlement  anglais  a 
été  la  cause  première  de  l'insurrection  améri- 
caine. 

Le  11,  les  plénipotentiaires  de  l'impératrice  de 
Russie  etdn  roi  do  Prusse  signent  à  Saint-Péters- 
bourg un  traité  d'alliance  défensive  et  offensive. 
Ce  traité  a  pour  but  d'obliger  les  Polonais  è  pren- 
dre leur  roi  parmi  les  nationaux ,  el  non  dans 
les  cours  étrangères. 

Le  15 ,  la  marquise  de  Pompadour  meurt  à  Ver- 
sailles ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  I-a  volonté 
de  cette  favorite  avait  eu  trop  d'influence  dans  les 
affaires  de  la  France ,  pour  que  sa  mort  ne  fût 
pas  un  grand  événement  i  la  cour  de  Louis  XV. 
Le  roi,  qui  secrètement  éprouvait  quelque  honte 
de  la  scandaleuse  domination  de  la  favorite, pa- 
rut plus  content  qu'affligé  de  voir  rompre  une 
liaison  qu'aucun  prestige  n'embellissait  plus  de- 
puis long-temps.  La  marquise  de  Pompadour  a 
été  enterrée  à  l'église  des  Capucines,  dans  le 
mémo  tombeau  que  sa  fille.  Sa  famille  ayant  de* 
mandé  qu'on  prononçât  une  oraison  funèbre,  le 
religieux;chargé  de  cette  mission,  s'en  est  ac- 
quitté ainsi  :  «  Je  reçois  le  corps  de  très  haute, 
c  très  puissante  dame ,  la  marquise  de  Pompa- 
«  dour,  dame  du  palais  de  la  reiue:  elle  était  a 
«  l'école  de  toutes  les  vertus ,  car  la  reine ,  mo- 
«  dèle  de  piété,  de  boulé,  de  modestie,  diudul- 
«  geuce,  etc.,  etc.  » 

Ma  ci  aine  do  Pompadour  laisse  toute  sa  fortune 
à  son  frère  le  marquis  de  Marigny.  Sa  succession, 
composée  de  riches  el  curieuses  collections  de 
livres,  de  tableaux,  de  marbres,  de  bronzes  et 
de  curiosités  de  tous  genres,  s'élève,  dit-on,  à 
plusieurs  millions. 

Le  21 ,  le  ministère  fait  publier  un  article  secret 
du  traité  de  1762,  par  lequel  la  France  cède  la 
Louisiane  à  l'Espagne.  Celle  publication  augmente 
le  mécontentement  général.  Les  colons  de  celle 
partie  de  l'Amérique  adressent  de  vives  récla- 
mations au  gouvernement ,  mais  ils  ne  sont  point 
écoulés. 

Le  16  juin,  la  compagnie  des  Indes  cède  au  gou- 
vernement  le  port  de  Lorienl ,  ses  comptoirs  eu 
Afrique,  et  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon.  Ëllo 
reçoit  en  échange  les  actions  et  les  billets  d'ern- 
prunlsdonl  le  gouvernement  est  propriétaire,  ave* 
l'entière  faculté  de  prendre ,  saus  l'assistauce  des 
royaux,  toutes  les 


croira  convenables  à  la  prospérité  de 
mer  ce.  La  compagnie  des  Indes ,  dégagée  des  en- 
traves du  gouvernement,  se  laisse  diriger  par  le 
banquier  Nccker.  Les  prévisions  de  ce  financier 
ne  se  réalisent  point,  et  la  ruine  de  cet  établisse- 
ment parait  imminente. 

Déclaration  du  roi  portant  exemption  de  tailles 
pendant  un  certain  nombre  d'années  pour  tous  les 
marais  nouvellement  desséchés. 

Le  16  août ,  le  prince  Iwan ,  qui  a  été  exclu 
du  trône  de  Russie  en  1741,  est  tué  dans  la  forte- 
resse de  Schulsselbourg. 

Le  22,  mort  du  comte  d'Argenson ,  ancien  mi- 
nistre et  secrétaire-d'état  de  la  guerre. 

Le  6  septembre ,  Stanislas  Auguste  ,  comte  de 
Pouialowski,  grand  panetier  de  Lilhuanie,  est  élu 
roi  de  Pologne  par  l'influence  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse.  Pendant  les  onze  mois  d'interrègne 
qui  suivirent  la  mort  d'Auguste  III,  la  Pologne 
avait  été  livrée  i  toutes  les  intrigues  des  puis- 
sances du  nord  de  l'Europe.  On  avait  cru  que 
Louis  XV,  dont  le  fils  avait  épousé  la  fille  du  roi 
défunt ,  ne  serait  pas  resté  inaclif  au  moment  de 
celte  nouvelle  élection.  Il  n'en  fit  rien.  La  politi- 
que l'emporta  sur  les  liaisons  de  famille.  Oo  se 
persuada  qui  si  la  Pologne  restait  unie  à  la  Saxe, 
elle  pourrait  un  jour,  par  la  puissance  des  troupes 
électorales,  être  soumise  i  un  gouvernement  pins 
régulier  cl  plus  fort ,  et  joindre  ses  armes  à  celles 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  contre  la  France. 
Celle  considération  laissa  le  champ  libre  à  la 
Russie ,  trop  voisine  de  la  Pologne  pour  rester 
oisive  spectatrice  des  troubles  qui  agitaient  celte 
république.  La  Cour  de  France  était  d'accord  sur 
un  seul  point  avec  les  poi««aa£e*  limitrophes  de 
la  Pologne  :  elle  désirait  que  ce  pays  fut  gouverné 
par  un  prince  faible ,  incapable  de  se  faire  res- 
pecter au  dehors  et  de  réprimer  l'anarchie  inté- 
rieure: Poniatowski  remplissait  toutes  ces  con- 


La  Pologne,  quoique  aussi  étendue  que  la  France, 
ne  renfermait  qu'une  population  de  seize  milliooi 
d'habitants.  Voisine  de  la  Russie  et  de  l'Autriche, 
elle  était  plus  faible  que  chacune  de  ces  puissan- 
ces. Néanmoins  elle  aurait  pu  tenir  on  rang  ho- 
norable entre  les  étals  de  l'Europe  si,  dévorée  par 
une  anarchie  incessante,  elle  n'avait  pas  tourné 
contre  elle-même  toute  son  activité  et  toute  soa 
énergie;  elle  semblait  n'avoir  de  ressources  que 
pour  s'appauvrir,  cl  inviter,  par  ses  divisions  in- 
testines, ses  ennemis  ou  ses  voisins  à  fomenter  de 
nouveaux  troubles  dans  son  sein.  Le  gouverne- 
ment n'y  était  point  républicain,  puisque  les  Po- 
lonais reconnaissaient  un  roi;  mais  ce  roi  était 
sans  autorité.  Ce  n'était  point  un  état  arUlocrali* 
que;  car  chaque  noble  pouvait  dire  :  Létal,  e'ttl 
moi!  On  n'y  trouvait  point  de  corps  en  qui  rési- 
dât la  puissance,  et  qui  gouvernât  les  autres  clas- 
ses de  citoyens.  La  Pologne  n'était  point  non  pies 
démocratique,  puisque  le  peuple  n'y  avait  aucune 
part  à  la  direction  des  affaires. 

La  Pologne  était  un  vaste  pays  dans  lequel 
soixante  mille  nobles,  égaux  entre  eux, 
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la  Mole  autorité  dont  chacun  d'eax  voulait  être 
le  régulateur.  Le  reste  do  la  population  n'était  ni 
des  citoyens  ni  des  sujets  ;  c'étaient  des  esclaves, 
et  ces  esclaves,  plongés  dans  la  plus  affreuse  mi- 
sère ,  n'avaient  pas  plus  l'intelligence  de  leurs 
droits  que  les  plus  simples  notions  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Il  y  avait  (rois  ordres  dans  l'état  ; 
mais  le  peuple  .n'eu  était  pas  un  :  le  premier  de 
ces  ordres  était  le  roi  ;  le  second  était  le  sénat,  et 
le  troisième  l'ordre  équestre  ou  les  nobles. 

Le  gouvernement  était  représenté  par  des  diètes 
ou  assemblées  dont  la  noblesse  seule  formait  la 
composition.  Le  roi  et  le  sénat  ne  faisaient  que 
préparer  les  affaires  ;  les  diètes  recevaient  les 
rapports  ,  les  discutaient  et  prononçaient  la  déci- 
sion. Les  intervalles  de  la  réunion  des  diètes 
étaient  ordinairement  de  deux  ans;  mais,  en  cas 
d'urgence  ,  il  y  avait  des  diètes  extraordinaires. 
Tous  les  nobles  ne  se  rendaient  pas  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  réunions.  Au  moment  de  la  convo- 
cation ,  il  se  formait  dans  les  palatinats  des  dié- 
tines  ou  petites  diètes  dans  lesquelles  chacun 
d'eux  élisait  les  nobles  qui  devaient  le  représen- 
ter à  l'assemblée  générale.  Ces  élections  ,  faites 
tumultueusement  et  presque  toujours  au  milieu 
de  l'ivresse  ,  donnaient  lieu  A  bien  des  scènes  de 
désordre,  où  la  prépondérance  finissait  toujours 
par  rester  aux  plus  puissants  et  aux  plus  habiles. 

Dans  l'assemblée  de  la  grande  dicte ,  chaque 
membre  avait  te  droit  de  changer  et  d'amender 
les  propositions  faites  par  le  roi  et  par  le  sénat,  et 
même  d'en  présenter  de  nouvelles.  Aussi ,  grâce 
à  cette  initiative  ,  dont  les  Polonais  ont  fréquem- 
ment abusé ,  les  travaux  les  plus  sagement  mû- 
ris, les  institutions  les  mieux  coordonnées  avec 
l'intérêt  général ,  ont  été  souvent  remplacés  par 
des  mesures  improvisées ,  dictées  par  une  in- 
fluence étrangère  ,  ou  inspirées  par  l'ignorance 
ambitieuse  de  quelque  palatin.  Un  droit  plus  dan- 
gereux encore  était  accordé  aux  membres  de  ces 
assemblées  :  c'était  celui  du  refo.  Uu  seul  noble  , 
obstiné ,  mécontent  ou  payé  par  une  faction ,  pou- 
vait d'un  mol  arrêter  toutes  les  délibérations  do 
la  diète  et  paralyser  tout  le  zèle  des  autres  mem- 
bres pour  le  bien  de  l'état.  Dès  qu'un  assistant 
avait  prononcé  me  poi  totem  {je  n'y  consens  pas), 
toute  délibération  était  suspendue  ;  et  comme  ce 
membre  se  retirait  ordinairement  de  l'assemblée 
après  avoir  ainsi  arrêté  tous  les  travaux  ,  on  ne 
pouvait  ni  combattre  son  opinion  ni  le  décider  à 
retirer  son  veto.  La  diète  était  rompue.  C'est 
ainsi  que  sept  diètes  consécutives  ont  été  sans  ré- 
sultat pour  la  conclusion  des  affaires  du  pays. 

Les  nobles  n'avaient  droit  de  vote  ou  de  rrto 
dans  les  diètes  que  lorsqu'ils  possédaient  un  ar- 
pent de  terre  :  celle  restriction  donnait  peu  d'ex- 
clusions ,  mats  elle  élait  une  source  d'intrigues  et 
de  séductions  ,  et  livrait  constamment  le  pauvre 
à  la  merci  du  riche.  Beaucoup  de  nobles  ne  pos- 
sédaient que  cet  arpent ,  mais  d'autres  avaient 
des  fortunes  colossales  dont  on  se  ferait  difficile- 
ment une  idée  en  Europe.  Ces  derniers  formaient 
une  classe  très  dangereuse  pour  la  tranquillité  du 


pays  :  ils  avaient  le  droit  de  lever  des  armées  qui 
n*  obéissaient  qu'à  eux ,  et  devenaient,  pour  ainsi 
dire ,  étrangères  à  la  patrie.  Quand  un  de  ces 
puissants  nobles  avait  opposé  son  veto  à  quelque 
proposition  du  roi  ou  du  sénat ,  il  s'en  suivait  or- 
dinairement une  guerre  civile  :  car  la  force  seule 
pouvait  obtenir  du  palatin  récalcitrant  un  consen- 
tement qu'il  avait  refusé  à  l'intérêt  de  ses  conci- 
toyens. Le  roi  ne  pouvait  guère  entretenir  qu'une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes  ;  et  la  Pologne 
comptait  cinq  ou  six  palatins  qui  levaient ,  quand 
ils  le  voulaient,  des  forces  plus  considérables. 
Lorsque  ces  hommes  puissants  voulaient  détruire 
une  faction  qui  leur  était  opposée ,  ou  même  s'ils 
voulaient  résister  au  roi  faisant  exécuter  une  dé- 
cision de  la  diète  ,  ils  formaient  une  confédéra- 
tion qui  organisait  un  conseil  et  nommait  un  ma- 
réchal-commandant :  c'était  un  étal  dans  l'étal , 
et  cette  puissance  illégale  avait  plus  souvent  que 
la  véritable  administration  du  pays,  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  dans  les  circonstances  impor- 
tai) les.  Du  reste,  les  confédérés  vaincus  en  étaient 
toujours  quittes  pour  la  honte  de  leur  défaite  ; 
car  aucune  loi  ne  prononçait  de  peine  contre  cette 
dangereuse  levée  de  boucliers. 

Tout  noble  Polonais  concourait  a  l'élection  do 
roi  et  pouvait  aspirer  à  la  couronne.  Cette  dispo- 
sition aurait  exclu  les  étrangers  du  tronc  de  Po- 
logne, si  l'intrigue,  la  cabale,  l'argent  et  la  force, 
n'avaient  trop  souvent  dominé  les  élections 

«  Un  état  ,  dit  un  écrivain  ,  qui  reconnaissait 
un  monarque  et  n'avait  pas  de  souverain  ,  qoi  se 
disait  républicaiu  et  qui  n'était  qu'anarchique, 
dans  lequel  on  ne  pouvait  trouver  un  pouvoir  exé- 
cutif, tandis  que  le  pouvoir  législatif  était  pres- 
que constamment  annihilé  par  l'opposition  d'un 
seul  citoyen ,  et  qui  toujours  était  menacé  d'une 
de  ces  rébellions  consacrées  sous  le  nom  de  con- 
fédération ;  un  tel  état  devait  cesser  d'exister , 
dès  qu'il  plairait  à  ses  puissants  voisins  de  pro- 
noncer qu'il  n'existerait  plus.  Il  subsistait ,  parce 
que  chacune  des  puissances  limitrophes  ne  vou- 
lait pas  qu'il  devint  la  proie  de  l'autre.  Si  elles 
pouvaient  un  jour  s'accorder  entre  elles  ,  il  de- 
vait périr  t...  » 

6  septembre.  Louis  XV  pose  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  ,  qui. 
en  moins  d'un  demi-siècle  ,  a  subi  tant  de  desti- 
nations différentes. 

Le  26  novembre ,  édit  du  roi  portant  suppres- 
sion en  France  de  la  sociéfè  des  jésuites.  Il  est 
permis  aux  membres  de  l'ordre  supprimé  de  con- 
tinuer à  résider  dans  le  royaume  ,  en  se  confor- 
mant aux  lois.'  Le  parlement  enregistre  cet  édit  le 
1"  décembre,  et  y  ajoute  que  les  ex-jésuites  de- 
vront se  tenir  éloignés  de  Paris  de  dix  lieues. 

Etablissement  d'une  école  vétérinaire  à  Al  fort, 
près  de  Charcnlon. 

Le  médecin  Poissonnier  invente  un  appareil 
dislillaloire  propre  à  dessaler  l'eau  de  mer.  L'uti- 
lité de  celte  découverte  esl  constatée  par  plusieurs 
expériences. 

Cette  anuée ,  Pascal  Paoli  obtient  encore  plu- 
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«leurs  avantages  sur  les  Ironpes  génoises  dans 
nie  de  Corse.  Il  se  rend  mattre  de  l'Ile  de  Cira- 
glia  et  du  poule  important  de  Brando.  De  nou- 
velles troupes  sont  envoyées  en  Corso  pour  gar- 
der les  places  qui  sont  encore  en  la  possession  des 
Génois. 

Une  déclaration  du  roi ,  fendue  an  commence- 
ment de  celte  année  (11  février),  a  été  le  pré- 
lude des  améliorations  que  le  roi  introduisit  plus 
tard  dans  la  gestion  et  l'emploi  d«'s  revenus  des 
communes.  Elle  ordonna  que  les  villes  et 
communautés  enverraient  au  contrôleur-général 
des  «  mémoires  détaillés  contenant  la  dénomina- 
tion et  la  nature  de  tous  les  droits  d'octroi,  ou 
autres,  généralement  quelconques,  concédés  par 
le  roi;  le  produit  de  chacun  d'eux  justilié  par  les 
trois  derniers  baux  ou  par  le  relevé  des  dix  pre- 
mières années  ;  le  montant  des  frais  de  per- 
ception ;  le  nombre  cl  les  divers  emplois  de 
tous  les  préposés  au  recouvrement;  leurs  ap- 
pointements ainsi  que  la  forme  de  perception; 
les  dépenses  annuelles  faites  sur  ces  revenus,  et 
le  motif  de  chaque  dépense  ;  enfin  le  montant  «les 
sommes  qui  auraient  pu  être  empruntées  sur  le 
produit  de  ces  droits;  le  denier  auquel  elles 
étaient  constituées;  la  somme  annuellement  em- 
ployée au  remboursement  des  capitaux  et  ce  qui 
en  restait  dû.  »  Le  même  compte  devait  être 
rendu  et  avec  le  même  détail  sur  les  biens  pa- 
trimoniaux des  villes.  Ou  ordonnait  de  faire  con- 
naître les  frais  de  régie,  le  revenu  net ,  les  dé- 
penses qui  y  étaient  affectées,  et  enfin,  de  pro- 
duire les  titres  sur  lesquels  la  possession  s'était 
établie.  Pareils  mémoires  furent  demandés  à  la 
ville  de  Paris  par  Icttrcs-paleutcsdu  6  avril  sui- 
vant. 

Ces  renseignements ,  qui  d'abord  n'avaient  eu 
d'autre  but  que  d'améliorer  le  service  des  hôpi- 
taux, ont  eu  de  plus  vastes  résultats.  Us  prou- 
vèrent que  beaucoup  de  villes  en  France  étaient 
obérées,  et  se  ruinaient  en  servant  les  intérêts 
des  sommes  qu'elles  avaient  empruntées.  Pour 
les  mettre  â  même  de  se  liquider,  il  fallut  en  au- 
toriser quelques-unes  à  vendre  une  partie  de 
leurs  biens.  C'eût  été  peu  de  chose  si  l'interven- 
tion du  gouvernement  s'était  bornée  à  autoriser 
une  liquidation.  On  connaissait  les  négligences, 
les  fautes  commises ,  il  fallait  en  prévenir  le  re- 
tour. Louis  XV  y  parvint  par  un  éilit  du  mois 
d'août  de  cette  mémo  année,  enregistré  le  11  au 
parlement.  Le  roi  s'y  propose,  ainsi  qu'il  l'an- 
nonce  dans  le  préambule  de  cette  ordonnance,  de 
fixer  aux  officiers  municipaux  les  principes  d'une 
bonne  administration,  reviser  les  lois  et  règle- 
ments qui  sont  déjà  intervenus  sur  cette  matière 
importante,  les  réunir  dans  une  seule  et  même 
loi ,  en  y  faisant  les  changements  que  le  temps  et 
les  circonstances  pourraient  exiger,  et  enfin  ap- 
porter aux  abus  et  aux  malversations  le  remède 
le  plus  efficace  par  rétablissement  d'une  police 
stable  et  permanente  dans  les  communes,  et  le 
contrôle  des  hommes  les  plos  éclairés  de  U  pro- 
vince. 


«  Tout  ce  qui  concerne  la  régie  et  l'administra- 
tion ordinaire  des  villes  était  réglé  dans  l'assem- 
blée des  officiers  municipaux,  tenue  deux  fois  par 
an  :  les  notables  se  réunissaient  pour  entendre  le 
compte  des  affaires  de  la  commune ,  rendu  par 
ces  officiers.  Ils  se  faisaient  représenter  les  re- 
gistres du  receveur ,  avec  un  état  sommaire  de  la 
recette  et  de  la  dépense  ,  celui  des  dettes  actives 
et  passives  de  la  ville  ;  ils  vérifiaient  et  arrêtaient 
cet  état ,  dout  un  double  était  ensuite  adressé  a 
l'intendant  pour  être  transmis  au  contrôleur- 
général  des  finances. 

»  Les  dépenses  a  faire  devaient  être  délibérées 
par  les  notables  et  fixées  ensuite,  pour  chaque 
ville,  par  des  lettres-patentes  du  roi.  Sa  majesté 
voulait  que ,  lorsque  ces  dépenses  auraient  été 
ainsi  déterminées  ,  elles  ne  pussent  être  dans  ia 
suite  augmentées ,  si  ce  n'est  dans  des  cas  argent* 
et  avec  les  formalités  prescrites  dans  une  des 
lettres-patentes  ,  le  tout  à  peine  d'en  réfwridre 
par  les  officiers  municipaux ,  en  leur  propre  et 
privé  nom ,  et  d'être  condamnés  à  remettre  entre 
les  mains  du  receveur  le  montant  dudil  excédant 
avec  l'intérêt ,  à  partir  du  jour  que  les  deniers 
seraient  sortis  de  la  caisse  commune. 

»  U  ne  pouvait  être  ordonné  de  pensions  on  de 
gratifications  sans  une  délibération  prise  dans 
l'assemblée  des  notables ,  sans  l'avis  de  l'inten- 
dant et  une  décision  du  roi.  Il  eu  était  de  même 
pour  les  nouvelles  constructions  à  entreprendre. 
Les  plans  et  devis  devaient  être  transmis  par 
l'intendant  au  ministre  ,  pour  être  mis  sous  le 
scel  des  lettres-patentes  que  le  roi  se  réservait  de 
faire  expédier.  U  était  défendu  aux  officiers  mu- 
nicipaux de  faire  aucune  acquisition  avant  qu'elle 
n'eût  été  délibérée  dans  une  assembléo  des  nota- 
bles et  autorisée  par  le  roi ,  sur  l'avis  de  l'inten- 
dant et  le  rapport  du  contrôleur-général  ;  dans  le 
cas  pourtant  où  l'acquisition  n'excéderait  pas 
3,000  liv. ,  il  suffisait  de  faire  homologuer  au  par- 
lement la  délibération  des  notables  sur  les  conclu- 
sions du  procureur-général  :  les  Ictlres-patcnlei 
du  roi  ou  les  arrêts  d'homologatiou  devaient  être 
annexés  au  contrat  d'acquisition  ;  et  si  les  offi- 
ciers municipaux  négligeaient  ces  formalités,  ils 
en  répondaient  en  leur  propre  et  privé  nom.  Les 
mêmes  formalités  étaient  applicables  à  toute  alié- 
nation des  biens  de  ville,  aiu*i  qu'aux  emprunts. 
Les  lettres-patentes  ou  arrêts  d  homologation , 
portaut  permission  de  ventes  ou  d'emprunts,  «le- 
vaient prescrire ,  en  même  temps ,  l'emploi  «les 
deniers  qui  en  proviendraient ,  à  peine  de  nullité. 
Les  officiers-municipaux  ne  pouvaient  employer 
ces  deniers  à  aucun  autre  usago ,  à  peine  de  de*- 
(i  tut  ion  et  de  condamnation  solidaire  pour  la  res- 
titution des  fonds ,  et  même  en  des  dommages  et 
intérêts  en  faveur  de  la  commune. 

»  Toutes  lettres-patentes ,  pour  constructions, 
acquisitions ,  aliénations  ou  emprunts  ,  devaient 
être  enregistrées  dans  les  grand'  chambres  des 
cours  de  parlement.  Tous  contrats  ou  actes  passes 
sans  les  formalités  prescrites,  étaient  déclarés 
nuls  de  plein  droit  ;  les  acquéreurs  ou  prêteurs 
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n'avaient  point  recours  contre  les  communes, 
mai»  seulement  cootre  les  officiers  municipaux 
et  autres  qui  auraient  pris  part  aux  conventions 
ou  à  la  rédaction  do  ce»  actes. 

»  Il  était  défendu  à  tout  habitant,  même  aux 
ofliciers  municipaux  ,  de  s'obliger  pour  les  villes, 
si  ce  n'est  dans  les  actes  passés  suivant  les  formes 
prescrites,  A  l'exceptiou  des  cas  de  famine,  ma- 
ladies pestilentielles  ou  autres  accidents  imprévus 
et  de  force  majeure,  tels  qu'inondation,  invasion 
del'ennemiet  incendie,  poureuarrèterles  progrès. 

»  Si  l'insuffisance  des  revenus  patrimoniaux 
pour  fournir  aux  charges  de  la  ville ,  obligeait  de 
recourir  à  l'autorité  du  roi ,  à  l'effet  d'y  suppléer 
par  l'augmentation,  prorogation  ou  établissement 
de  quelques  octrois ,  les  officiers  municipaux  de- 
vaient se  faire  autoriser,  par  l'intendant,  à  con- 
voquer exlraordinairement  l'assemblée  des  no- 
tables dont  la  délibération ,  contenant  la  situation 
des  affaires  de  14  ville  ou  de  la  commune  ,  et  les 
motifs  de  la  demande ,  devait  être  mise  sous  les 
y  eux  du  roi ,  par  le  contrôleur-général.  Les  lettres- 
patentes  à  intervenir  devaient  fixer  le  temps  pen- 
dant lequel  l'octroi  serait  perçu ,  et  celui  de  son 
abolition  ou  de  sa  réduction. 

■  Les  adjudications  des  baux  et  revenus  palri» 
moniaux  des  villes  et  communes  devaient  être 
faites  dans  l'assemblée  des  notables  ,  au  plus  of- 
frant et  dernier  enchérisseur,  et  après  trois  af- 
fiches préalables  apposées ,  de  quiuzaine  en  quin- 
xaine.  aux  lieux  requis  et  accoutumés.  Cepeudant 
le*  baux  qui  n'excédaient  pas  cent  livres  de  re- 
venu annuel  ,  pouvaient  être  passés  par  les  offi- 
ciers municipaux  sans  cette  formalité  ;  mais  a 
l'ésard  de  tous  les  octrois  saos  exception ,  il  était 
procédé  A  leur  adjudication  pardevant  le  bureau 
des  finances  ou  l'élection.  Défense  était  faite  à 
tous  officiers  municipaux  de  s'en  reudre  adjudi- 
cataires ou  caution  ,  soit  en  leurs  noms  on  sous 
des  noms  empruntés ,  A  peine  de  nullité  des 
baux,  destitution  et  dommages-intérêts. 

»  Les  deniers  communs  des  villes  devaient  être 
déposés  dans  un  lieu  choisi  et  désigné  par  l'as- 
semblée des  notables ,  et  conservés  dans  un  coffre 
à  trois  clés,  dont  l'une  serait  gardée  par  l'un  des 
officiers  municipaux,  la  seconde  par  on  notable, 
la  troisième  par  le  receveur.  Les  notables  de- 
vaient aussi  fixer  la  somme  qui  resterait  entre 
les  mains  de  ce  comptable ,  pour  acquitter  les 
dépenses  journalières  de  la  commune,  sans  qu'il 
put  garder  une  somme  plus  forte ,  A  peine  do 
{destitution.  Il  ne  devait  lui  être  remis  de  nou- 
veaux fonds  qu'après  qu'il  aurait  justifié  de  l'em- 
ploi légal  des  précédents.  Le  reçu  qu'il  en  don- 
nait restait  déposé  dans  le  coffre,  et  l'on  en  fai- 
sait mentira  sur  le  registre  tenu  a  cet  effet  par 
l'officier  municipal,  dépositaire  de  l'une  des  clés. 
On  faisait  de  même  pour  les  fonds  provenant  de 
la  perception  des  octrois.  Une  fois  entrés  dans  le 
coffre,  ces  fonds  étaient  réputés  deniers  com- 
met tn  ,  à  la  charge  toutefois  de  les  employer  A  la 
destination  stipulée  dans  l'acte  d'établissement  de 
ces  mômes  octrois. 
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j  »  S'il  se  trouvait,  A  la  fin  do  l'année ,  un  excé- 
dant de  recette,  l'assemblée  des  notables  délibé- 
rait sur  l'emploi  qui  en  serait  fait,  pour  l'utilité 
publique  ;  la  délibération  était  adressée  A  l'inten- 
dant ,  A  l'effet  d  être,  sur  son  avis ,  statué  par  le 
roi  sur  l'emploi  dudit  excédant,  soit  en  rembour- 
sement des  dettes  de  la  ville  ou  commune,  soit  en 
constructions  d'ouvrages  utiles,  soit  en  acquisi- 
tions de  rentes. 

»  Les  villes  ne  pouvaient  faire  ou  ordonner  au- 
cune députatioo ,  sans  qu  elle  n'eût  été  délibérée 
dans  une  assemblée  des  notables  t  ^lucun  des  ofli- 
ciers municipaux  ne  pouvait  être  député,  A  moins 
qu'il  ne  voulût  se  charger ,  gratuitement  et  sans 
frais,  de  la  députation ,  A  peine  de  restitution  des 
sommes  qui  lui  auraient  été  payées.  Le  roi  se  ré- 
servait pourtant  de  permettre  les  députations, 
après  l'avis  de  l'intendant,  et  en  cas  que  sa  ma- 
jesté les  jugeât  nécessaires  et  utiles  au  bien  des 
villes. 

»  Les  litres .  archives  et  papiers  étaient  placés 
dans  un  lieu  sûr  et  déterminé  par  le  roi ,  sur  la 
proposition  de  l'assemblée  des  notables.  Aucune 
pièce  ne  pouvait  être  enlevée  de  ce  dépôt,  autre- 
ment que  sur  un  récépissé  de  la  personne  autori- 
sée A  la  recevoir. 

»  Lorsque  le  roi  aurait  permis  aux  habitants 
d'une  ville  ou  commune  de  contribuer  entre  eux , 
par  voie  do  capitalion  ou  autre  lovée  de  déniera, 
la  perception  devait  eu  être  faite  par  des  col- 
lecteurs nommés  dans  une  assemblée  de  nota- 
bles. 

»  Les  ordonnances,  édils  et  déclarations  concer- 
nant les  autorisations  nécessaires  aux  communes, 
pour  pouvoir  plaider,  étaient  maintenus  selon  leur 
forme  et  teneur;  et  ces  autorisations  ne  pouvaient 
être  accordées  que  sur  une  requête  accompagnée 
d'une  consultation  d'avocats,  qui  serait  annexée  A 
l'ordonnance  d'autorisation,  A  peine  de  nullité  de 
cette  ordonnance.  L'autorisation  néanmoins  n'é- 
tait pas  nécessaire  pour  défendre  aux  appels  des 
sentences  ou  jugements  qui  auraient  été  rendus  en 
faveur  des  communes,  dans  tous  les  cas  où  fao- 
torisation  était  nécessaire ,  mats  A  défaut  pat  les 
ofliciers  municipaux  de  l'avoir  obtenue.  Les  dé- 
pens prononcés  contre  les  communes  ne  pou- 
vaient être  répétés  contre  celles-ci ,  mais  seule- 
ment contre  les  délibérants  en  leur  propre  el 
privé  nom. 

»  Les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  au 
sujet  des  biens  patrimoniaux  el  communaux  des 
villes  étaient  portées  devant  les  juges  ordinaires 
des  lieux,  et  par  appel,  immédiatement,  A  la 
grand'chambre  du  parlement  ;  néanmoins  celles 
qui  concernaient  les  biens  patrimoniaux  devaient 
être  jugées  en  dernier  ressort,  quand  elles  étaient 
portées  en  première  instance  devant  les  Juges 
royaux,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'une  somme 
moindre  de  300  livres  une  rois  payée;  mais  il  fal- 
lait alors  que  ta  sentence  fût  rendue  par  cinq  jau- 
ges au  moins. 

»  Quant  aox  contestations  concernant  la  per- 
cepuon  des  arotis  a  octrois,  eues  eiatem  portées 
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devant  les  juges  chargés  de  connaître  des  droits 
du  roi  en  première  instance,  et,  par  appel,  aux 
cours  des  aides.  Elles  étaient  cependant  jugées  en 
dernier  ressort,  par  les  premiers  juges,  quand  il 
ne  s'agissait  que  d'une  somme  de  30  livres,  et 
qu'il  n'était  pas  question  de  décider  sur  le  fond 
du  droit.  » 

Quelques  unes  de  ces  dispositions  étaient  em- 
pruntées à  l'édil  de  1669 ,  devenu  insuffisant  par 
l'accroissement  des  revenus  des  communes,  et  les 
r>c  soins  que  plus  de  débouchés  et  des  relations  plus 
éteudues  avalent  fait  naître  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités.  Louis  XV  pourvut  à  toutes  ces 
nécessités  avec  une  prévoyance  et  une  sagesse 
qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  rectitude  de 
son  jugement  qu'aux  lumières  de  ses  conseillers. 
Il  règne,  dans  les  nouvelles  dispositions  introduites 
dans  l'ordonnance  de  1669,  une  sollicitude  vrai- 
ment paternelle  pour  l'administration  des  biens 
des  communes.  On  y  voit  que  les  budgets  commu- 
naux existaient  déjà  à  celle  époque;  seulement, 
les  officiers  municipaux  u'élaicnl  pas  obligés  de 
les  faire  voler  pour  chaque  année  :  celui  qui  élait 
sne  fois  établi  faisait  règle  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût 
autrement  ordonné.  Malheureusement  la  plupart 
de  ces  sages  dispositions  tombèrent  en  désuétude 
au  bout  de  quelques  années,  par  la  prévarication 
de  certains  fonctionnaires  et  par  l'indifférence  des 
hommes  chargés  de  la  surveillance  et  du  contrôle 
des  grands  intérêts  des  communes.  Malgré  le  texte 
précis  des  ordonnances,  il  y  eut  des  communes 
où  les  comptes  étaient  arriérés  de  dix  ans  t  Les  of- 
ficiers municipaux  et  les  notables,  que  ces  irré- 
gularités aufaidht  dû  frapper ,  se  taisaieut  sur  la 
prolongation  de  pareils  abus  ;  pas  une  plainte 
n'arrivait  jusqu'au  trône ,  et  le  monarque ,  fier 
d'avoir  assuré  la  prospérité  des  communes  de 
France ,  était  loin  de  se  douter  que  ses  généreu- 
ses intentions  étaient  si  mal  exécutées.  En  1789, 
les  communes  se  trouvèrent  fort  endettées;  les  évé- 
nements de  celle  époque  augmentèrent  le  déficit, 
et  les  hommes  qui  alors  se  montrèrent  si  glorieux 
d'avoir  créé  une  organisation  municipale,  se  sont 
bien  «ardes  d'avouer  qu'ils  n'avaient  fait  que  re- 
construire l'édifice  élevé  par  Louis  XV. 

1765. 

7  janvier.  Le  pape  Clément  XIII  publie  une 
bulle  en  faveur  des  jésuites  et  maintient  leur  ins- 
titut. Le  11  février,  le  parlement  de  Paris  sup- 
prime cette  bulle  par  un  arrêt,  et  défend  qu'elle 
soit  publiée  en  France. 

9  mars.  Arrêt  des  maîtres  des  requêtes  de  l'hô- 
tel qui  réhabilite  la  mémoire  de  Jean  Calas,  exé- 
cuté à  Toulouse,  en  1762.  M.  de  Baqueucourl, 
ayant  rapporté  toute  la  procédure,  et  ayaul  ins- 
truit l'affaire  jusque  dans  les  moindres  circons- 
tances, tous  les  juges,d'une  voix  unanime ,  a  dé- 
clarent la  famille  Calas  innocente,  torlionnai- 
rement  et  abusivement  jugée  par  le  parlement  de 
Toulouse.  Ils  réhabilitent  la  mémoire  du  père,  et 
permettent  à  la  famille  de  se  pourvoir  devant  qui 


il  appartiendra  poor  prendre  ses  juges  à  partie, 
et  poor  obtenir  des  magistrats  toulousains  les  dé- 
pends, dommages  et  intérêts  auxquels  elle  a 
droit.  Les  maîtres  des  requêtes  arrêtent  en  outre 
qu'ils  écriront  en  corps  à  sa  majesté  ponr  la  sup- 
plier de  réparer  par  ses  dons  la  ruine  de  la  fa- 
mille Calas.  »  La  lettre  est  écrite.  Le  roi  y  ré- 
pond ,  en  faisant  remettre  36,000  liv.  à  la  mère 
et  aux  enfants.  Sur  cette  somme  3,000  sont  déli- 
vrées à  Jeanne  Viguière ,  cette  servante  catho- 
lique des  Calas ,  qui  a  constamment  soutenu  l'in- 
nocence de  ses  maîtres.  «  Le  roi ,  par  cette  bon- 
té, mérita,  comme  par  tant  d'autres  actions,  le 
surnom  que  l'amour  de  la  nation  lui  a  donné'.  * 
(Vollaire.) 

19.  Arrêt  do  parlement  de  Paris  contre  le  Die- 
tionnaire  philosophique  portatif  et  les  lettres  de 
la  Montagne.  Ce  dernier  écrit  était  une  défense 
de  J.-J.  Rousseau  contre  la  proscription  que  ses 
compatriotes  avaient  faite  de  son  Emile.  Le  se- 
cond ouvrage  élait  de  Vollaire  :  mais  eel  écrivain 
ayant  rarement  eu  le  courage  de  ses  opinions ,  il 
se  donne  beaucoup  de  peine  pour  désavouer  le 
Dictionnaire  philosophique;  il  s'adresse  au  duc  de 
Richelieu,  au  comte  d'Argental,  au  président  Hé- 
nault.  Il  écrivait  à  d'Alcrabert  :  «  J'ai  oof  par- 
ler de  ce  petit  abominable  dictionnaire;  c'est  os 
ouvrage  do  Satan  :  heureusement  je  n'ai  nulle 
part  à  ce  vilain  ouvrage.  Quelle  barbarie  de  m' at- 
tribuer le  portatif!  Le  livre  est  reconnu  pour  être 
d'un  nommé  Dubul,  petit  apprenti  théologien  de 
Hollande.  » 

22  mars.  Le  roi  d'Angleterre  sanctionne  le  bill 
du  parlement  relalirà  l'obligation  d'employer  dn 
papier  timbré  pour  tous  les  actes  passés  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale. 
Cet  impôt ,  qui  ajoute  aux  griefs  des  Américains , 
donne  lieu  à  la  réunion  d'un  congrès  qui  se  tient 
à  New-Yorek. 

Le  29  avril ,  les  membres  du  grand  conseil  re- 
fusent de  se  soumettre  aux  arrêts  qui  resireieneol 
leur  compétence  ,  et  donnent  leur  démission. 
Cette  cour  souveraine  tenait  ses  séances  au  Lou- 
vre, dans  le  pavillon  de  l'Infante.  Elle  connais- 
sait, en  dernier  ressort ,  de  toutes  tes  causes  eo 
matière  de  bénéfices,  ainsi  que  de  celles  qui  loi 
arrivaient,  par  suite  d'appel ,  des  décisions  de  ta 
prévôté  de  l'hôtel,  c'est-à-dire  de  toutes  les  affairée 
relatives  aux  serviteurs  du  roi  et  aux  personnes 
attachées  à  la  cour. 

Le  pape  déclare  nul  le  congrès  tenu  à  Utredit 
par  les  jansénistes. 

Le  31  mai ,  le  roi  publie  un  règlement  d'admi- 
nistration municipale  des  villes  et  bourgs  dv 
royaume  :  les  villes  dont  la  population  excède 
quatre  mille  cinq  cents  habitans,  auront  un  maire, 
quatre  échevins,  six  conseillers  municipaux,  db 
syndic  et  un  greffier  ;  celles  d'une  population  in- 
férieure auront  deux  échevins  et  deux  eooseilleri 
de  moins. 

5  juin.  Un  fripier  3e  Paris  est  condamné  I 
200  fr.  d'amende  pour  avoir 
d'uniforme  des  troupes  du  roi. 
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Le  7 ,  le  parlement  défend  ,  par  un  arrêt,  d'in- 
humer A  l'avenir  dans  les  cimetières  établis  dans 
l'intérieur  des  villes. 

18  juillet.  Don  Philippe,  infant  d'Espagne, 
duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guaslalla, 
meurt  â  Parme ,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
Son  fils  ,  Ferdinand-Marie-Louis  ,  lui  succède 
dans  le  gouvernement  de  ces  principautés.  Il 
n'est  âgé  que  de  quatorze  ans. 

18  août.  L'empereur  François  I"  meurt  à  1ns- 
pruck  ,  après  vingt  ans  de  règne.  Son  fils  aîné,  Jo- 
seph II,  est  reconnu  empereur  d'Allemagne. 

11  novembre.  MM.  de  la  Chalotais,  père  et  fils, 
et  trois  conseillers  au  parlement  de  Bretagne , 
sont  arrêtés  par  ordre  du  roi,  et  conduits  à Saint- 
Malo,  pour  être  jugés  par  une  commission  nom- 
mée par  lettres-patentes.  Cette  affaire  est  la  suite 
des  dissensions  survenues  entre  le  duc  d'Aiguillon 
et  le  parlement  de  Bretagne.  Les  prisonniers 
sont  accusés  d'avoir  tenu  des  assemblées  illicites, 
entretenu  des  correspondances  criminelles,  ré- 
pandu des  libelles  diffamatoires  contre  le  duc 
d'Aiguillon  et  autres  personnes  du  gouvernement, 
et  d'avoir  fait  parvenir  à  la  cour  des  notes  ano- 
nymes aussi  injurieuses  à  la  personne  du  roi 
qu'attentatoires  à  son  autorité. 

20  décembre.  Mort  du  dauphin  de  France  à 
Fontainebleau.  Ce  prince  était  âgé  de  trente-sept 
ans.  Une  mafadiede  langueur,  suite  de  l'isolement 
où  il  était  retenu ,  et  par  la  favorite  qui  le  haïs- 
sait ,  et  par  le  duc  de  Choiseul  qui  osait  le  bra- 
ver, mina  en  peu  d'années  la  constitution  robuste 
de  ce  prince ,  et  finit  par  affecter  sa  poitrine. 
Cependant  la  cause  réelle  de  sa  mort  fut,  au 
physique ,  la  répercussion  d'une  humeur  dar- 
treuse  qu'on  fil  disparaître  à  l'extérieur  ci  qui  se 
porta  sur  les  poumons,  et  au  moral,  le  vif  chagrin 
qn'il  éprouva  de  l'abolition  et  du  renvoi  des  jésui- 
tes. «  Privé  de  toutes  les  occasions  de  paraître,  et 
gêné  par  une  situation  difficile,  ce  prince  ne  put 
qu'être  deviné  ;  mais  l'austérité  de  ses  mœurs,  la 
fermeté  de  ses  principes  religieux ,  l'étendue  va- 
riée de  ses  connaissances ,  et  surtout  son  appli- 
cation au  travail  et  à  l'étude  de  ses  devoirs,  an- 
nonçaient le  pendant  du  duc  de  Bourgogne,  son 
aïeul ,  et  une  perte  égale  pour  la  France.  Ce  fut 
aussi  le  même  deuil  et  la  même  douleur  par  tout 
le  royaume.  Entre  plusieurs  traits  qui  peuvent 
aider  à  peindre  le  dauphin ,  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Il  avait  eu  le  malheur  de  blesser  à  la 
chasse  un  de  ses  écuyers  ;  dans  le  désespoir  qu'il 
eu  éprouvait ,  on  essayait  de  le  calmer  par  cette 
considération,  que  peut-être  la  plaie  ne  serait  pas 
mortelle  :•  Eh  quoi!  s'écria- 1- il ,  faudrait -il 
»  donc  que  j'eusse  tué  un  homme  pour  être  dans 
»  la  douleur?  »  Inconsolable  de  cet  accident,  il  se 
promit  de  se  sevrer  d'un  plaisir,  nécessaire  à  sa 
santé  ,  mais  qui  lui  avait  été  si  funeste  ,  et  sa  ré- 
solution fut  inébranlable.  Eu  1761,  peu  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne ,  son  fils  atné,  il  vou- 
lut qu'on  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  à  ses 
autres  enfants  >  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Pro- 
rence  ,  le  comte  d'Artois  (depuis,  Louis  XVI, 
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Louis  XVIII  et  Charles  X)  et  Madame  Elisabeth, 
leur  sieur  ;  il  se  fit  apporter  les  registres  de  la 
paroisse ,  et  les  ayant  ouverts  sous  leurs  yeux  : 
«  Vous  voyez  votre  nom  placé ,  leur  dit-il ,  à  la 
»  suite  de  celui  du  pauvre  et  de  l'indigent  ;  la 
»  religion  et  la  nature  mettent  ainsi  tous  les  hom- 
»  mes  de  niveau ,  la  vertu  seule  apporte  entre 
»  eux  quelque  différence ,  et  peut-être  que  celui 
»  qui  vous  précède  sur  ce  registre  sera  plus 
»  grand  aux  yeux  de  Dieu  que  vous  ne  le  serex 
»  jamais  aux  yeux  des  peuples,  n  (  ânquetil.) 

Un  jour  le  dauphiu  ,  appuyé  sur  le  grand  bal- 
con du  château  de  Bellevue ,  et  les  yeux  fixés 
sur  Paris ,  paraissait  plongé  dans  de  graves  mé- 
ditations :  uu  homme  qui  jouissait  de  quelque  fa- 
miliarité auprès  de  lui ,  s'approche  et  lui  dit  : 
h  Monsieur  le  dauphin  a  l'air  bien  pensif?  —  Oui, 
répondit  le  prince ,  je  songeais  aux  délices  que 
doit  éprouver  le  souverain  qui  fait  le  bonheur  de 
tant  d'hommes,  n 

Ce  prince  s'entretenant  un  jour  avec  le  maré- 
chal de  Richelieu  lui  dit  :  «Monsieur  le  maréchal, 
vous  avez  la  réputation  de  faire  très-bieu  les 
portraits  ,  faites  donc  le  mien.  »  Le  maréchal  s'en 
défendit ,  mais  le  dauphin  le  pressa  si  vivement 
qu'il  fallut  céder,  u  Je  vais  obéir,  dit  le  maréchal, 
mais  je  suis  vrai ,  et  il  pourra  m'échapper  des 
choses  qui  déplairont  peut-être  â  monseigneur. 
«  Je  ne  m'en  fâcherai  pas ,  dit  le  dauphin.  »  Le 
maréchal,  pas  eucore  convaincu,  répliqua  :  Les 
princes  sont  comme  les  chats  qui  fout  patte  de  ve- 
lours ;  quand  on  les  mécontente  la  griffe  est  des- 
sous et  parait  bien  vile.  »  Le  dauphin  insista,  et 
le  maréchal  lui  dit  :  «  Puisque  monseigneur  le 
dauphin  l'ordonne,  voici  sou  portrait  :  quand  je 
vois  monseigneur  le1  dauphin ,  je  crois  être  daos 
le  magasin  de  l'Opéra,  »  Le  prince  se  mil  à  rire , 
et  le  maréchal  continua.  ■  On  voit,  ajouta-t-il , 
dans  le  magasin  de  l'Opéra,  le  costume  d'un  grand- 
prêtre,  d'un  guerrier,  d'un  philosophe,  d'arlequin, 
d'un  berger,  et  tout  cela  se  trouve  dans  monsei- 
gneur le  daupbin.  »  Quoique  cette  comparaison 
peignit  cette  incertitude  d'idées  qu'on  reprochait 
au  dauphin ,  et  le  présentât  sous  un  aspect  peu 
flatteur,  il  ne  s'en  offensa  poiot  et  continoa  de 
plaisanter. 

Le  roi  avait  chargé  le  grand-aumônier  de  ne 
pas  quitter  le  chevet  du  lit  de  son  fils  ;  quand  il 
le  vit  revenir,  la  douleur  peinte  sur  la  figure ,  il 
devina  que  tout  était  fini,  et  pour  apprendre  cette 
cruelle  nouvelle  à  la  dauphine,  il  lui  suffit  de  se  ren- 
dre chez  elle  en  tenant  le  jeune  duc  de  Berry  par  la 
main ,  et  faisant  annoncer  :  le  roi  el  M.  le  dauphin. 

Le  dauphin,  selon  ses  dernières  volontés,  fut 
enterré  à  Sens,  sou  cœur  seul  fut  emporté  i 
Saint-Denis.  On  lui  a  érigé  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Sens  un  superbe  mausolée  en  mar- 
bre, dont  l'exécution  a  été  confiée  à  Couslou. 

Le  roi  envoie  encore  en  Corse,  à  la  fin  de  celle 
année,  des  troupes  pour  combattre  les  rebelles 
commandés  par  Pascal  Paoli. 

Ou  découvre  en  France  des  terres  propres  â 
faire  de  la  porcelaine  semblable  â  celle  de  la  Chine . 
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1766. 

I"  Janvier.  Le  chevalier  de  Saint-Georges,  fils 
de  Jacques  II,  reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  nom  de  Jacques  III,  par  le  pape  cl  plu- 
sieurs princes  de  l'Europe,  meurt  à  Rome  à  l'âge 
de  soixanle-dix-huit  ans. 

Le  13,  mort  de  Frédéric  V,roi  de  Dancmarck  et 
de  Norvège.  Son  (ils,  Christiern  VU ,  lui  succède 
a  Tége  de  dix-sept  ans. 

Le  16,  les  membres  exilés  du  parlement  de 
Bretagne,  et  ccox  qui  avaient  donné  leur  démis- 
sion ,  sont  réintégrés  dans  leurs  fonctions  par  let- 
tres-patentes du  roi.  Il  leur  est  enjoint  de  s'occu- 
per «ans  délai  de  l'instruction  du  procès  commencé 
par  les  commissaires  de  Sainl-Malo  contreMM.de 
la  Chalolai*  et  les  trois  conseillers  détenus.  Pres- 
que tons  les  membres  de  ce  parlement  se  récusent 
sous  prétexte  de  parenté  ou  d'affaires  litigieuses 
entre  eux  et  les  prisonniers. 

23  février.  Stanislas  Lcckzinski ,  roi  titulaire  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine  et  do  Bar,  meurt  à 
Lunéville,  victime  d'un  accident:  le  feu  de  sa 
cheminée  se  communiqua  à  sa  robe  de  chambre 
dans  un  moment  ou  il  se  trouvait  seul,  et  ses  cris 
ne  furent  pas  entendus  des  personnes  attachées  à 
son  service.  Stanislas,  qui  mérita  le  surnom  de  Bien- 
faitant,  était  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  et  avait 
gouverné  la  Lorraine  pendant  vingt-neuf  ans  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sollicitude  paternelle.  A 
sa  mort,  la  Lorraine  a  été  réunie  à  la  couronne  do 
France.  Ni  les  armées  de  Charles  XII ,  ni  l'appui 
de  son  gendre  Louis  XV,  n'avaient  pu  maintenir 
Stanislas  sur  le  Irène  de  Pologne  ,  d'où  il  fut  ren- 
versé deux  fois.  C'était  un  prince  bon,  spirituel, 
généreux  et  grand.  Il  fit  le  bonheur  et  la  prospé- 
rité de  la  Lorraine,  où  il  fit  fleurir  les  arts  cl  les 
lettres ,  cl  qu'il  enrichit  de  monuments  et  d'éta- 
blissements utiles.  Sa  cour  eut  une  réputation  eu- 
ropéenne, comme  sanctuaire  du  goût ,  de  la  poli- 
tesse et  de  l'élégance.  Il  la  contenait  à  cet  état  de 
splendeur  au  moyen  d'un  revenu  annuel  de  2 
mltlmns  que  lui  payaient  les  deux  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine. 

Le  28  ,  un  commissaire  de  la  couronno  d'Es- 
pagne se  présente  à  la  Nouvelle-Orléans  pour 
prendre  possession  de  la  Louisiane  au  nom  de 
Charles  III.  Les  habitants  de  cette  colonie,  atta- 
chés à  la  France,  s'opposent  énergiquement  à 
l'exécution  de  cette  formalité. 

18  mars.  Le  parlement  d'Angleterre  relire  le 
bill  du  timbre  pour  les  colonies  de  l'Amérique 
septentrionale. 

2  m  ii.  L'assemblée  du  clergé  adresse  des  ro> 
monirances  au  roi,  relativement  au  sile  ice  com- 
mandé sortes  matières  contestées  en  fait  de  reli- 
gion. Elle  arrête  de  nouvelles  représentations  sur 
le  bannissement  de  plusieurs  ecclésiastiques,  sur 
l'oppression  où  l'on  tient  les  jésuites,  sur  la  har- 
diesse des  protestants  à  exercer  publiquement 
leur  culte,  sur  les  mauvais  livres,  et  sur  les 
arrêts  do  parlement  eonlre  ses  actes. 

6  mai.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  déclare 


«  le  général  Lally  dûment  atteint  et  convaincu 
d'avoir  trahi  les  intérêts  du  roi ,  de  l'état  et  de  la 
compagnie  des  Indes ,  d'abus  d'autorité ,  vexa- 
tions et  exactions ,  »  et  le  condamne  à  être  déca- 
pité en  place  de  Grève.  Cet  arrêt  est  rendu  sur 
le  rapport  du  conseiller  Pasquicr,  qui  poursuivit 
avec  une  grande  animosité  l'infortuné  Lally,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ce  procès.  Ce  magistrat  est 
le  même  qui  avait  fait  le  rapport  dans  l'affaire  de 
Damions.  M.  Turgot,  dans  son  poème  satirique 
sur  le  parlement,  dépeint  ainsi  M.  Pasquicr  dans 
ces  vers  •■ 

•  Deux  gros  yeux  bleua  ,  où  la  férocité 

•  Tonnant  de  l'une  a  la  itopidtle,  . 

»  L'out  par  d'aucuns  fait  nommer  le  bamMlgrc.t 

Quand  on  lut  à  M.  de  Lally  son  jugement, 
sa  surprise  cl  son  indignation  furent  si  vio- 
lentes, qu'ayant  par  hasard  dans  les  mains  un 
compas  ,  dont  il  s'était  servi  dans  sa  prison  pour 
faire  des  cartes  de  la  côte  de  Corontandel,  il  vou- 
lut s'en  percer  le  cœur.  Ou  l'arrêta.  Il  s'emporta 
contre  ses  juges  avec  plus  de  fureur  encore  qu'il 
n'en  avait  montrée  à  l'égard  de  ses  ennemis.  L'ar- 
rêt contre  M.  de  Lally  est  exécuté  le  9.  la  véhé- 
mence de  son  caractère  est  le  prétexte  d'une  bar- 
barie dont  les  annales  judiciaires  de  la  France 
n'offrent  pas  uu  second  exemple.  Le  magistrat 
chargé  de  l'exécution  d'une  sentence  qui  parais- 
sait trop  rigoureuse  à  beaucoup  de  monde ,  ne 
rougit  pas  de  flétrir  d'un  bâillon  infâme,  et  de 
traîner  au  supplice  dans  un  humili mt  tombereau 
un  militaire  couvert  d'honorables  cicatrices,  qui 
avait  combattu  pour  la  France  dans  huit  batailles 
rangées ,  assisté  à  dix-huit  sièges  dont  plusieurs 
avaient  réussi  sous  sa  direction  ,  cl  qui  était  re- 
commandante par  la  science  des  marches  et 
des  campements,  par  son  activité,  et  par  une  suite 
de  services  aussi  utiles  que  brillants.  Les  hommes 
sont  si  légers,  que  le  spectacle  hideux  du  bâillon 
de  M.  de  Lally  excita  plus  de  compassion  que  son 
supplice.  Voltaire  osa,  le  premier,  appeler  de  celle 
sentence  au  tribunal  de  l'opinion  publique,  en 
disant  du  comte  de  Lally  que  c'était  un  homme 
sur  lequel  tout  le  monde  avait  droit  de  mettre  la 
main,  excepté  le  bourreau.  On  attribue  l'acharne- 
ment qu'on  mil  contre  M.  de  lally,  à  une  cause 
secrète,  et  qui  parait  cependant  réelle.  Lors  de 
l'arrivée  de  M.  de  Lally  à  la  cour,  on  prétendit 
que  l'assurance  qu'il  y  montra  était  le  résultai  de 
la  séduction  qu'il  exerçait,  dit-on  ,  sur  la  duchesse 
de  Grammout ,  sœur  du  duc  de  Choiseul,  dont  on 
disait  qu'il  avait  acheté  la  puissante  protection 
par  des  valeurs  prodigieuses  de  diamants.  La  du- 
chesse ,  indignée  d'une  pareille  calomnie  ,  se  dé- 
clara dès  ce  moment  contre  M.  de  Lally,  et  ce 
sentiment  exagéré  de  délicatesse  lui  Gt  regar- 
der comme  ses  ennemis  tous  ceux  qui  s'iutéres- 
saient  à  M.  de  Lally.  Son  crédit  et  celui  de  m 
famille ,  furent  cause  que  le  roi  n'accorda  i>as 
la  grâce  de  cet  infortuné  général.  Cependant 
M.  de  Choiseul  fit  des  instances  auprès  du  roi  pour 
sauver  M.  de  Lally,  mais  elles  fureul  saus  résul- 
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ta  t.  M"*  fa  duchesse  de  Grammont  a  éprouvé  de- 
puis d'amers  remords  de  sa  conduite  dans  celte 
malheureuse  affaire. 

20  juin.  Traité  de  commerce  et  de  navigation , 
signé  à  Saint-Pétersbourg,  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. 

Un  édit  du  roi  supprime  les  conseils  supérieurs 
des  Iles  de  France  et  Bourbon ,  et  établit  un  nou- 
veau conseil  supérieur  dans  chacune  de  ces  colo- 
nies. Celle  mesure  est  suivie  d'une  ordonnance 
qui  règle  le  mode  d'affranchissement  des  nègres 
esclaves  dans  ces  localités ,  et  la  forme  dans  la- 
quelle auront  lieu  à  l'avenir  les  enregistrements 
et  les  représentations  des  conseils  supérieurs. 

Les  Hollandais  forcent  le  roi  de  Candie  (octobre) 
à  leur  abandonner  l'Ile  de  Ccylan. 

22  novembre.  Le  roi,  mécontent  des  formes 
adoptées  pour  l'instruction  du  procès  de  MM.  de 
la  Chalotais  ,  évoque  cette  affaire  en  son  conseil. 
Les  prisonniers  sont  transférés  à  la  Bastille.  Le 
22  décembre,  un  arrêt  du  conseil  déclare  éteints 
tous  les  délits,  accusations  et  poursuites  relatifs 
à  celte  affaire.  Les  détenus  sont  mis  en  liberté, 
avec  injonction  de  se  rendre  dans  le  lieu  d'exil 
qui  leur  est  assigné. 

Etablissement  à  Paris  de  l'école  gratuite  de 
dessin. 

Les  lanternes  qui ,  depuis  un  siècle,  éclairaient 
si  mal  les  rues  de  Paris,  sont  remplacées  cette 
année  par  des  réverbères  suspendus  au  milieu 
de  la  chaussée. 

MM.  de  Lauraguais  et  d'Arcet  inventent  la 
composition  de  la  porcelaine  dure.  Avant  cette 
découverte ,  on  ne  fabriquait  à  la  manufacture 
de  Sèvres  que  de  la  porcelaine  tendre. 

1767. 

Un  arrêt  du  conseil,  du  1*' janvier,  établit  a  Pa- 
ris une  caisse  d'escompte  pour  faciliter  les  opé- 
rations du  commerce.  Cet  établissement, supprimé 
en  1769,  et  rétabli  en  1776,  fut  définitivement 
remplacé,  le  21  août  1793,  par  une  administration 
qui  prit  le  nom  de  banque  nationale. 

10  janvier.  Arrêt  de  règlement  du  parlement 
de  Paris  qui  maintient  l'exécution  de  la  loi  du 
silence  sur  les  matières  religieuses. 

13  mars.  La  daujfjne  Marie-Joséphine  de  Saxe 
meurt  à  Versailles,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  de 
chagrin  et  des  atteintes  d'une  maladie  de  con- 
somption, suite  de  ses  soins  assidus  et  de  ses 
veilles  auprès  du  dauphin  pendant  tout  le  temps 
de  sa  maladie.  Louis  XV,  depuis  la  mort  de  son 
fils,  avait  redoublé  de  tendresse  cl  d'affection  pour 
celle  princesse.  Consulté  sur  le  rang  qu'elle  de- 
vait tenir  à  la  cour  après  son  veuvage ,  le  roi  ré- 
pondit :  «  Il  n'y  a  que  la  couronne  qui  puisse  dé- 
»  eider  absolument  du  rang;  le  droit  naturel  le 
»  donne  aux  mères  sur  leurs  enfants;  Madame 
p  la  dauphine  l'aura  sur  son  (lis  jusqu'à  ce  qu'il 
»  soit  roi.  » 

Celte  princesse  est  enterrée  à  Sens  auprès  de 
son  époux. 


2  avril.  Le  roi  d'Espagne  publie  on  statut  royal 
qui  ordonne  a  tous  les  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésu»  de  sortir  de  ses  royaumes,  confisque  leurs 
biens  et  fait  défense  de  jamais  rétablir  celle  so- 
ciété. Tous  les  jésuites  qui  se  trouvent  en  Espa- 
gne sont  embarqués  pour  l'Italie. 

Le  22,  traité  de  Copenhague  entre  la  Russie  et 
le  Danemarck.  L'impératrice  renonce,  au  nom  de 
son  fils,  à  la  portion  ducale  de  Sleawick ,  moyen- 
nant échange  contre  les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Dclmenhorsl. 

22  juin.  Le  parlement  enregistre  un  édit  do  roi 
portant  prorogation  du  second  vingtième  jusqu'en 
1776. 

Le  26,  censure  de  la  faculté  de  théologie  cen- 
tre le  Bélitaire  de  Marmontel. 

5  octobre.  Une  diète  extraordinaire  est  convo- 
quée à  Varsovie.  Les  séances  sont  très  tumul- 
tueuses. Les  Polonais  se  plaignent  avec  énergie 
des  préleutions  de  la  Russie  qui  veut  s'immiscer 
par  la  violence  et  la  voie  des  armes  dans  leurs 
différends  d'opinions  et  de  police  intérieure.  Les 
protestants  polonais  demandaient  a  parvenir  à 
toutes  les  charges.  «Ils  affectaient,  dit  Rulhiè- 
res,  dans  son  Histoire  de  Pologne,  de  faire  cause 
commune  avec  les  Grecs  ;  mais  les  nobles  de  cette 
communion  étaient  unis  è  l'église  romaine  et  ad- 
mis  à  toutes  les  dignités  ;  ils  n'avaient,  par  con- 
séquent, point  de  part  à  celte  requête.  Toutefois 
le  nom  de  tolérance,  donné  à  tout  ce  que  les  dissi- 
dents demandaient ,  rendit  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  favorable  à  leur  requête  ;  on  ne  son- 
geait pas  que  non  seulement  ils  étaient  tolérés , 
mais  qu'ils  étaient  admis  au  partage  des  riches 
Slarosties  ,  à  tous  les  droits  civils  de  la  noblesse» 
à  tous  les  emplois  militaires,  et  qu'ils  demandaient, 
non  pas  la  tolérance,  mais  le  partage  de  la  sou- 
veraineté, v  Leur  demande  est  rejetée.  Sans  être 
intimidés  par  la  présence  d'une  armée  russe  can- 
tonnée chez  les  principaux  propriétaires  des  cam- 
pagnes ,  où  elle  vit  à  discrétion ,  l'évêqne  de  Cra- 
covie  et  ses  partisants  s'abandonnent  à  la  fougue 
de  leur  lèle  et  prononcent  des  discours  véhé- 
ments contre  leurs  adversaires.  Us  sont  arrêtés 
par  ordre  de  l'impératrice  et  conduits  dans  l'in- 
térieur de  la  Russie.  Cet  acte  arbitraire  ne  fait 
qu'augmenter  les  troubles.  Une  commission  nom- 
mée pour  arranger  à  l'amiable  tous  les  différends 
ne  peut  rien  terminer.  Les  évêques  polonais  ré- 
pandent le  bruit  que  Catherine,  d'accord  avec 
Stanislas  Auguste ,  veut  abolir  la  religion  catholi- 
que en  Pologne.  Celle  crainte  met  les  armes  à 
la  mîtin  aux  divers  partis  ,  et  le  sang  est  répandu 
en  plusieurs  endroits,  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
veut  êlre  honoré  que  par  un  culte  de  paix.  Alors 
se  forme  la  célèbre  confédération  de  Bar,  a  la 
création  de  laquelle  le  duc  de  Cholseul ,  ministre 
tout  puissant  de  Louis  XV,  ne  paraît  pas  êlre 
étranger,  et  qu'il  encourage  au  moins  par  des 
manœuvres  peu  dignes  de  la  France  et  de  son 
roi.  La  présence  d'une  armée  russe  oblige  un 
grand  nombre  de  confédérés  à  chercher  un  asile 
dans  les  étals  do  grand  seigneur.  Les  Russes  les 
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poursuivent  au-delà  des  frontières  de  la  Turquie. 
Celle  violation  de  (erriloire  décide  la  Porte  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie. 

Quelques  historiens  assurent  que  le  manifeste 
du  grand  seigneur  a  été  rédigé  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choiscul.  Cette  conjecture  est  en  quelque 
sorte  justifiée  par  la  conduite  que  tient  le  ministère 
français  au  moment  de  ces  dissensions;  n'osant 
secourir  ouvertement  les  confédérés  polonais ,  il 
leur  envoie  des  officiers ,  des  ingénieurs ,  des  ar- 
tilleurs français,  et  fait  passer  successivement  en 
Pologne  des  hommes  qui  ne  sont  pas  d'un  rang 
assez  élevé  pour  attirer  l'attention,  mais  qui  ont 
assez  d'intelligence  néanmoins  pour  seconder  ses 
vues  et  créer  de  nouveaux  embarras  à  la  Russie- 
Cette  fausse  politique  du  cabinet  français  amena 
plus  tard  le  partage  de  la  Pologne,  et  cette  al- 
liance obligée  de  la  Porte  et  de  la  Russie  qu'un 
demi-  siècle  n'a  pas  pu  détruire. 

Le  11  décembre,  des  symptômes  de  révolte  se 
manifestent  à  Saint-Domingue.  Une  assemblée  de 
quatre  cents  nègres  et  mulâtres  armés  se  réunit 
dans  le  quartier  du  Cul-de-Sac ,  près  du  Port-au- 
Prince.  M.  de  Reynaud  ,  qui  commande  la  colo- 
nie en  l'absence  du  prince  de  Rohan  et  de  M.  de 
Fauveau ,  marche  contre  les  séditieux  avec  qua- 
tre cent  cinquante  hommes  d'infanterie  et  deux 
pièces  de  canon.  A  son  approche  ,  ils  se  retirent 
hors  de  la  portée  du  canon.  M.  de  Reynaud  éta- 
blit des  postes  dans  le  bourg  ,  et  les  patrouilles 
arrêtent ,  les  armes  à  la  main ,  les  sieur  Violclle 
et  Midi.  Ce  dernier  est  porteur  d'un  billet  ainsi 
conçu:  «  Les  bons  citoyens  du  Port-au-Prince 
sont  avertis  que  ceux  de  la  (daine  sont  en  marche, 
et  les  exhortent  à  venir  les  joindre.  Ils  sont  dé- 
terminés à  faire  bonne  défense.  •  Le  12 ,  au  point 
do  jour,  le  sieur  Dcttrécs,  chef  des  rebelles, 
renvoie  le  prévôt  de  maréchaussée ,  pris  la  veille, 
au  moment  où  il  allait  signifier  aux  révoltés  de 
mettre  bas  les  armes ,  sous  peiue  d'être  fusillés. 
Ce  rebelle  assure  M.  de  Reynaud  qu'il  a  été 
forcé  ,  le  pistolet  sur  la  gorge,  de  se  mettre  à  la 
lète  des  habilans  du  Cul-de-Sac  ;  mais  qu'ils  vont 
tous  se  retirer  chez  eux.  Dans  ce  momeut ,  M.  de 
Reynaud  apprend  que  les  quartiers  voisins  re- 
muent. 11  laisse  un  détachement  à  la  Croix-des- 
Bouquets  ,  aux  ordres  de  M.  de  Lavelanelle ,  et 
se  rend  au  Port-au-Prince,  où  sa  présence  devient 
nécessaire.  Il  y  fait  arrêter  plusieurs  personnes. 
Cependant  il  y  avait  du  mouvement  au  Misbalais 
et  au  Grand-Bois  ;  et ,  dès  le  15 ,  les  rebelles ,  au 
nombre  de  six  cents ,  se  portent  au  Morue-au- 
Diable.  Une  partie  d'entre  eux  vient  jusqu'au  Cul  - 
de-Sac  et  ne  se  retire  qu'après  s'être  bien  assu- 
rée que  les  habitants  de  ce  quartier  sont  rentrés 
dans  le  devoir.  < 

M.  de  Rohan ,  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
acquiert  la  preuve  que  le  conseil  du  Port-au- 
Prince  avait  fomenté  la  révolte.  Il  fait  arrêter 
onze  membres  de  ce  conseil ,  pendant  qu  ilsélateiil 
assemblés,  et  les  fait  embarquer  sur  un  navire 
qui  les  conduit  i  Bordeaux.  A  leur  arrivée ,  les 
oiue  conseillers  sont  enfermés  au  château  Trom- 


pette. Cette  opération  est  suivie ,  k  Saint-Domin- 
gue ,  de  la  punition  de  deux  colons  et  d'un  mu- 
lâtre ,  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  hors  de  cour 
par  le  conseil  supérieur  :  un  conseil  de  guerre 
les  condamne  à  être  pendus.  Ils  sont  exécutés,  et 
la  publication  d'une  amnistie  pour  tous  les  habi- 
tants qui  rentreront  chez  eux,  ramène  le  calma 
dans  la  colonie. 

1768 

Le  roi ,  par  lettres-patentes  du  2  janvier ,  or- 
donne la  réintégration  de  tous  les  membres  do 
grand  conseil  qui  avaient  donné  leur  démission. 
La  justice  y  sera  rendue  gratuitement  comme  danj 
le  conseil  du  roi. 

30  janvier.  Clément  XIII  signe  un  bref  ponti- 
fical contre  don  Ferdinand,  duc  de  Parme,  au 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques.  Le  pape  dé- 
clare excommuniés  les  auteurs  et  complices  d'un 
édit  du  duc  de  Parme ,  faisant  défense  de  mettre 
à  exécution  dans  les  principautés  de  Parme ,  Plai- 
sance elGuaslaIla,lous  rescrilsde  lacourde  Home 
qui  ne  seraieut  pas  munis  d'un  regium  exequalur. 

24  février.  Convention  entre  la  Russie  et  la  Po 
logne,  par  laquelle  les  dissidents,  c'est-à-dire/es 
Grecs  luthériens  et  calvinistes  sont  adinUaui 
mêmes  privilèges  que  les  catholiques 

Le  26 ,  le  parlement  de  Paris  supprime  le  bref 
de  Clément  XIII ,  relatif  au  duc  de  Parme.  Ce 
bref  est  successivement  supprimé  à  Parme,  à  Ma- 
drid, à  Lisbonne  ,  à  Naplcs  et  à  Vienne. 

5  mai.  La  république  de  Gênes,  convaincue  de 
l'inutilité  de  ses  efforts  pour  pacifier  la  Corse, 
cède  à  la  France  tous  ses  droits  sur  cette  Ile. 

9  juin.  Arrêt  du  parlement  de  Provence  qui 
enlève  au  pape  et  réunit  à  la  eau  roi) ne  de  France 
la  ville  d'Avignon  et  le  comtal  Venaissin.  Le  11 , 
M.  le  comte  de  Rochcchouarl  se  présente  devant 
Avignon  ,  suivi  de  quelques  troupes  ;  il  se  rend 
auprès  du  vice-légat  qui  gouvernait  au  nom  do 
pape ,  et  lui  dit ,  selon  l'ancien  protocole  usité 
sous  Louis  XIV:  «  Monsieur,  le  roi  m'ordonue 
de  remettre  Avignon  en  sa  main;  vous  êtes  prié 
de  vous  retirer,  o  Le  premier  président  d'Aix, 
un  second  président  et  huit  conseillers  font  aussi- 
tôt publier  dans  la  ville  l'arrêt  de  réunion  :  on 
sonne  toutes  les  cloches,  le^euple  fait  des  feux 
de  joie  ,  et  l'on  commence  As  ce  jour  à  insérer 
dans  les  actes  publics:  a  Régnant  souverain  prince 
Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quinzième  du  nom, 
roi  de  France  cl  de  Navarre,  comte  de  Provence, 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comtal  Venaissin.  • 

En  même  temps,  le  roi  de  Naples  venge  sa  mai- 
son en  s'emparant  de  la  ville  de  Bénévent  et  de 
celle  de  Ponte-Corvo  ,  déclarant  que  «  ces  deux 
villes  et  leur  territoire  dépendent  de  la  couronne 
des  Deux-Siciles ,  et  y  sont  réunis  à  perpétuité.  • 
2ijuin.  Marie  Leckzinska,  femme  de  Louis XV, 
meurt  à  Versailles,  â  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 
Cette  princesse,  d'une  vertu  exemplaire  et  d'une 
résignation  touchante,  emporte  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher.  Elle 
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achève  sa  pieuse  carrière ,  après  six  mois 
d'une  maladie  extraordinaire  qui  suspendait 
les  facultés  de  son  âme  ,  et  qui,  tout  en  veillaut, 
lui  donnait  l'apparence  d'être  livrée  à  un  som- 
meil inquiet  et  douloureux.  Les  médecins  don- 
nent  à  celte  affection  peu  commune  le  nom  de 
coma  vigil.  La  singularité  de  cette  maladie  , 
jointe  à  tant  de  pertes  que  la  France  avait  faites 
à  si  peu  d'intefvalles,  a  fait  naître  des  supposi- 
tions d'empoisonnement,  a  La  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  dit  un  historien,  celle  du  dauphin, 
de  la  dauphine ,  de  la  vertueuse  reine ,  et  jusqu'à 
celle  de  madame  de  Pornpadour ,  répandirent  d'af- 
freux soupçons ,  de  hautes  calomnies,  lémoiguages 
infaillibles  d'un  mécontentement  excessif  et  de  ce 
besoin  d'accuser  qui  prouve  autant  la  haine  que 
le  malheur.  »  Le  premier  ministre  fut  plus  parti- 
culièrement désigné  par  les  bruits  qui  circulaient 
alors  dans  le  public ,  cl  l'on  a  prétendu  ,  depuis  , 
que  Louis  XVI  faisait  allusion  à  cette  imputation, 
quand  il  montra  tant  d'éloignement  pour  le  duc 
de  Choiseul.  Les  paroles  que  le  roi  prononça  dans 
cette  circonstance  n'ont  cepeudaut  rapport  qu'à 
cette  discussion  dans  laquelle  le  ministre  avait 
manqué  de  respect  au  dauphin  :  «  Je  dois  à  la 
mémoire  de  mon  père ,  dit  Louis  XVI ,  de  ne  ja- 
mais laisser  approcher  de  ma  personne  un  homme 
qui  lui  a  manqué,  et  qui  s'est  déclaré  insolem- 
ment l'ennemi  de  son  souverain.  » 

Les  colonies  anglo-américaines  établissent  les 
bases  de  leur  émancipation.  Les  Bostoniens  or- 
ganisent, sous  le  nom  de  convention,  un  conseil 
dans  lequel  sont  admis  les  députés  de  la  province 
de  Massachuzel-Bay.  Ce  conseil  adresse  une  cir- 
culaire aux  colonies  anglaises  d'Amérique ,  et  les 
invile  à  envoyer  à  Boston  des  commissaires  plé- 
nipotentiaires. Le  gouvernement  anglais  se  décide 
à  envoyer  eu  Amérique  des  forces  militaires 
pour  dissoudre  ces  commencements  de  confédé- 
ration. 

Le  15  août ,  Louis  XV  rend  un  édit  de  réunion 
de  la  Corse  à  la  Frauce.  Ëu  vertu  de  cette  dé- 
claration. M.  de  Chauveliu ,  descendu  dans  l'Ile, 
fait  proclamer  Louis  XV,  comme  roi  de  Corse  , 
dans  les  places  maritimes  dont  il  est  maître.  Un 
cri  d'indignatiou  s'élève  dans  l'Ile.  Les  états  réu- 
nis à  Corte  se  préparent,  à  la  défense  et  publient 
un  manifeste  contre  la  France ,  qui ,  au  terme  de 
sa  médiation  ,  n'avait  cessé  de  les  considérer 
comme  un  peuple  libre  ,  et  affectait  maintenant 
la  préteutiou  insultante  de  les  acquérir  comme  un 
vil  troupeau  de  moutons.  Les  premières  hostilités 
ont  lieu  dans  les  montagnes  entre  Bastia  et  San- 
Fiorenzo.  Paoli  est  chassé  de  ce  poste  et  de  celui 
d'Oletta;  mais  ce  succès  coûte  cher  au  vainqueur, 
et  Paoli  ne  tarde  pas  à  reparaître,  décidé  à  dispu- 
ter le  terrain  pied  à  pied  aux  Français. 

Au  mois  d'octobre ,  les  jésuites  sont  expulsés 
do  royaume  de  Naples  et  des  Deux-Sicilea. 

Le  21 ,  Cbristiern  VU  ,  roi  de  Dauemarck  ,  en 
voyage  depuis  quelque  temps ,  arrive  à  Paris 
sous  le  nom  de  comte  de  Traveodalh.  Le  24, 
Louis  XV  reçoit  ce  prince  à  Fontainebleau;  il 
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place  auprès  de  sa  personne  le  doc  Duras,  pour 
lui  servir  de  gentilhomme  d'honneur,  et  donne  à 
toute  sa  famille  l'exemple  des  fêtes  brillantes  en 
l'honneur  du  jeune  monarque,  qui  se  montre  très 
sensible  à  la  réception  que  lui  fait  le  roi  de  France. 
On  cite  plusieurs  réponses  ingénieuses  et  spiri- 
tuelles de  Christieru.  Louis  XV,  étant  à  souper 
avec  lui  le  jour  de  son  arrivée,  lui  dit  :  savex-vous 
que,  par  mon  âge,  je  pourrai»  ilre  votre  grand-père? 
Sire,  répondit  sa  majesté  danoise ,  c'est  ce  qut 
manque  à  mon  bonheur.  Celle  qui  suit  n'est  pal 
moins  délicate.  Ce  prince  causait  avec  beaucoup 
de  plaisir  avec  H""  de  Flavancourt  :  Louis  XV  lui 
dit  après  la  conversation  :  ta  dame  avec  qui  vous 
cautiet  a  plus  de  cinquante  ans.  Le  prince  ré- 
pondit aussitôt:  cela  prouve,  tire,  qu'on  ne  vieil- 
lit pas  à  votre  cour. 

Macquer,  l'un  des  plus  habiles  chimistes  de 
France,  iulroduit  à  Sèvres  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure  nouvellement  découverte. 

Le  28 ,  le  commissaire  espagnol  ,  venu  à  la 
Nouvelle-Orléans  pour  en  prendre  possession  au 
nom  de  Charles  III ,  est  forcé  de  se  rembarquer 
sans  avoir  accompli  sa  mission.  Le  conseil  supé- 
rieur de  celte  colonie  décide  que  cette  prise  de 
possession  sera  différée  jusqu'à  ce  que  la  cour  de 
Versailles  ait  fait  droit  aux  réclamations  des  Co- 
lons. 

La  Porte,  par  l'influence  de  M.  de  Vergen- 
ncs ,  ambassadeur  de  France  à  Constautiuoplo , 
déclare  la  guerre  à  la  Russie. 

Le  9  décembre ,  le  roi  de  Danemarck  quille  la 
France  pour  retourner  dans  ses  états.  Après 
avoir  été  accueilli  à  la  cour  avec  la  plus  grande 
distinction,  ce  prince  emporte  des  témoignages 
non  équivoques  de  la  munificence  royale. 

Louis  XV  fait  préseuter  au  parlement  plusieurs 
édita  qui  créent  ou  prolongent  divers  impôts. 
Le  29,  le  parlement  aVrèle  d'itératives  remon- 
trances sur  ces  nouveaux  édite.  La  réponse  du  roi 
aux  premières  représentations  qui  sont  faites, 
tout  en  louant  le  zèle  du  parlemeut ,  porte  injonc- 
tion de  procéder  sans  délai  à  l'enregistrement  des 
édite  dont  il  est  question,  attendu  la  nécessité  in- 
dispensable de  pourvoir  aux  services  de  l'admi- 
nistration de  l'état. 

Cette  année ,  la  cherté  du  pain  et  la  rigueur  de 
l'hiver  aggravent  la  position  de  la  classe  indi- 
gente du  peuple ,  et  donnent  lieu  à  quelques 
symptômes  de  mécontentement.  Les  troubles 
pour  la  rareté  et  la  cherté  des  grains  furent 
de  tous  temps  le  prétexte  des  émeutes  et  des 
révoltes  populaires.  Sous  le  règne  de  Louis  XV, 
elles  eurent  souvent  de  funestes  résultats , 
auxquels  les  systèmes  de  la  secte  ph  losophique 
des  économistes  ne  furent  pas  étrangers.  On  peut 
reprocher  même  aux  ministres,  chargés  des 
finance»  de  l'étal,  des  mesures  et  des  spéculations 
que  les  besoins  du  trésor  peuvent  expliquer, 
mais  que  la  morale  ne  saurait  justifier.  Les 
curieux  rechercheut  et  conservent  encore  ave 
soin  l'Almanach  -  Royal  de  1774,  dans  leque 
l'abbé  Terray,  contrôleur  -  générai ,  eut  l'Un 
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pudeur  de  faire  porter  le  iieur  Mil 
lier  d»$  grain»  au  compte  de  S.  M. 

C'est  dans  le  courant  de  cette  année  qu'il  bat 
placer  l'origine  de  la  honteuse  liaison  qui  jeta  tant 
d'odieux  et  de  mépris  6ur  les  dernière»  années  du 
reçue  de  Louis  XV.  Jeanne  Vaubernier,  fille  de  la 
plus  basse  extraction,  el  de  mœurs  dissolues,  fut 
produite  à  la  cour  par  un  seigneur  décrié,  qui  n'y 
était  connu  que  sous  le  nom  de  roui,  et  qui ,  à 
force  d'intrigues  et  de  bassesses,  parvint  à  faire 
prendre  à  cette  créature  la  place  de  MM  de  Pom- 
padour,  et  à  la  faire  élever  au  rang  de  comtesse 


11  jauvier.  Le  roi  lient  un  lit  de  justice  à  Ver- 
sailles ,  et  fait  enregistrer ,  en  sa  présence  ,  les 
édits  pour  lesquels  le  parlement  avait  fait  des  re- 
montrances. 

Le  90 ,  le  parlement ,  chambres  assemblées  , 
arrête  d'itératives  représentations  au  sujet  de  la 
cherté  du  pain.  Il  ordonne  en  même  temps  qu'il 
sera  informé  contre  les  manœuvres  qui  tendent  i 
faire  augmenter  le  prix  des  grains ,  soit  par  les 
juges  ordinaires,  soit  par  les  commissaires  que 
la  cour  déléguera  i  cet  effet. 

Le 21,  M.  de  Chevert  meurt  subitement  à  Pa- 
ris, à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Né  de  pa- 
rents pauvres ,  il  suivit  a  ointe  ans  une  recrue  qui 
passait  à  Verdun ,  sa  patrie ,  et  fut  successive- 
ment soldat ,  capitaine  ,  lieulcuant-colonel  el 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  pour  M.  de  Chevert  la  plus 
grande  estime  :  un  jour  qu'il  en  faisait  l'éloge  en 
présence  d'un  seigneur  de  la  cour ,  celui-ci  crut 
l'atténuer  en  disant:  «t  Oui ,  Chevert  est  un  bon 
militaire  ;  mais  c'est  un  officier  de  fortune.  — 
Vous  me  l'apprenez ,  répliqua  vivement  le  maré- 
chal ;  jusqu'à  présent  je  n'avais  eu  pour  Chevert 
que  de  l'estime,  mais  désormais  je  lui  dois  du 
respect.  »  En  1836 ,  les  habitants  de  Verdun  ont 
fait  élever  une  statue  au  brave  Chevert  sur  l'une 
des  places  de  cette  ville.  Ce  monument  est  de 
M.  Lemaire  ,  à  qui  l'on  doit  le  superbe  fronton 
de  l'église  de  la  Madeleine  à  Paris. 

30.  Le  doc  de  Parme  fait  publier  dans  tous  ses 
étals  l'ordonnance  suivante  : 

«  Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu ,  infant  d'Es- 
pagne, duc  de  Parme ,  Plaisance ,  Guaslalla,  etc. 
«  Dès  l'instant  où  nous  avons  été  chargés  du  gou- 
vernement de  ces  états  ,  nous  avons  regardé  de 
cet  œil  de  père  dont  nous  voyons  tous  nos  sujets , 
la  situation  déplorable  de  cette  classe  de  personnes 
qui,  privées  des  secours  nécessaires,  portent 
tout  le  poids  des  calamités  humaines.  La  grande 
quantité  de  pauvre*  malades  que  renferment  des 
hôpitaux  dépourvus  de  revenus  suffisants  ,  soit 
pour  fournir  à  leur  subsistance ,  soit  pour  les 
conduire  plus  doucement  au  tombeau  ;  le  nombre 
des  mendiants  que  le  défaut  d'asile  répand  dans 
les  rues  et  rend  si  importuns  aux  habitants  et 


qui ,  même  pendant  la  nuit  ,  errent  çà  et  là , 
et  qui  n'ont  d'autre  moyen  de  subsister  que  celui 
qu'elles  peuvent  trouver  dans  les  dangers  même 
auxquels  elles  s'exposent ,  vu  la  médiocrité  des 
revenus  des  conservatoire*  destinés  à  leur  entre- 
tien; la  condition  malheureuse  de  plusieurs  jeunes 
gens  qui ,  soit  dans  les  lettres ,  soit  dans  les  arts, 
deviendraient  utiles  à  eux-mêmes  ,  à  leurs  fa- 
milles et  à  leur  patrie ,  si  l'indigence  nencliai- 
nait  leurs  talents  ;  enfin  la  misère  où  se  trouvent 
la  plupart  des  curés,  et  qui  ne  leur  permet  pas 
de  remplir  avec  décence  les  respectables  fonctions 
de  leur  sacré  ministère  ,  furent  toujours  les  ob- 
jets de  ces  sentiments  de  commisération  qui  nous 
ont  portés  i  adoucir  leur  étal  par  les  secours  con- 
tinuels el  multipliés  de  nos  finances. 

»  Mais  ayant  reconnu ,  d'après  les  représenta- 
tions de  notre  conseil-d'état,  la  uécessilé  de  fou- 
der  un  établissement  stable  et  solide  pour  le  sou- 
lagement de  ces  besoins  considérables ,  aoxqucJs 
nous  ne  pouvons  plus  appliquer  les  secours  osdi- 
naires  sans  porter  atteinte  au  système  sur  lequel 
est  fondé  l'accomplissement  des  devoirs  de  tout 
souverain,  nous  nous  sommes  déterminés,  par 
l'avis  du  même  conseil ,  à  user  de  notre  souve- 
rain pouvoir  économique  et  à  ordonner  ce  qui 
suit  pour  le  bien  public  : 

»  Le  nombre  excessif  des  religieux  devenant  à 
charge  à  l'état ,  sera  réduit  i  1  avenir  aux  seuls 
nationaux  et  à  quelques  autres  seulement  qui , 
par  leur  mérite  particulier .  leur  piété  et  leur 
doctrine ,  ou  par  leur  âge  assez  avancé  ,  obtien- 
dront de  nous  la  permission  de  continuer  à  vivre, 
selon  les  règles  de  leur  étal ,  dans  les  différent* 
couvents  de  notre  domination. 

»  On  ne  laissera  subsister  aucun  couvent  ou 
monastère  ni  au  dedans  ni  au  dahors  des  villes, 
s'il  ne  s'y  trouve  pas  un  nombre  de  religieux 
suffisant  pour  l'observance  de  la  règle  claustrale 

ou  monastique.  . 

»  Quaut  aux  religieux  mendiante  qui,  par  leur 
institut ,  sont  à  la  charge  de  la  société  civile ,  si 
le  nombre  en  est  trop  considérable ,  nous  pren- 
drons à  cet  égard  les  mesures  qu'exigeront  les 
circonstances. 

»  Les  confréries  et  lieux  de  piété  laïcs,  qui  se- 
ront reconnu*  d  une  utilité  moins  importante  e 
moins  nécessaire  que  les  objets  qui  intéressent 
essentiellement  le  bien  public  ,  seront  ou  suppri- 
més ,  ou  réformés ,  ou  incorporés ,  el  Ton  suivra 
a  cet  égard  la  méthode  cl  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  prescrite»  en  de  pareilles  cir- 
constances. 

»  Nous  recommandons  l'entière  exécution  de 
cette  déclaration  el  de  notre  volonté  absolue  au  su 
prême  tribunal  de  notre  ju nte  royale  de  juri rt ic lion , 
lequel  suivra,  sur  ces  différents  objets,  les  usages 
établis  et  approuvés  de  nous ,  et  procédera,  con- 
formément à  nos  ordonnances  el  aux  instructions 
que  nous  lui  avons  communiquées  dans  le  temps, 
laul  pour  les  obligations  et  charges  de  destina- 
tion que  pour  la  conversion  des  rentes  restantes, 
ces  cas  pressants  de  publique  nécessité, 
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qui  non»  ont  porté*  A  donner  de  notre  propre  mou- 
vement ,  certaine  science  et  pleine  autorité  ,  les 
déclarations  présentes ,  dérogeant ,  comme  en 
effet  nous  dérogeons  expressément  ,  à  tout  ce 
qui  s'opposait  ou  pouvait  s'opposer  i  leur  exécu- 
tion. 

»  Donné  A  Parme ,  le  90  janvier  1769, 

»  FlBDtNAND.  H 

Le  pape  Clément  XIII  meurt  presque  subite- 
ment à  Rome,  dans  la  nuit  du  2  au  3  février.  On 
attribue  la  mort  de  ce  pontife  au  chagrin  que  lui 
causa  l'innlilllé  de  ses  efforts  pour  soutenir  l'ins- 
lilot  des  jésuites,  dans  les  divers  états  d'où  ils 
avaient  été  expulsés. 

Les  documents  qui  sont  restés  de  ces  longues 
négociations  relatives  A  l'ordre  des  jésuites  ,  ap- 
partiennent A  l'histoire.  C'est  A  ce  lilre  qu'il  con- 
vient de  placer  ici  une  analyse  des  pièces  les  plus 
importantes  de  cette  affaire,  dont  la  solution 
n'eut  lieu  que  sous  le  pontifical  du  successeur  de 
Clément  XIII.  Les  cours  de  Madrid,  do  Paris  et 
de  Naplcs.  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Clé- 
ment XIII,  avaient  présenté ,  chacune  do  son 
cdté  ,  mais  de  concert  entre  elles  ,  un  mémoire 
au  souverain  pontife.  Ces  mémoires  demandaient 
positivement  l'aholilion  de  l'ordre  des  jésuites. 
Celui  du  roi  d'Espagne  fut  présenté,  le  16 janvier 
1769 ,  par  M.  Axpuru ,  chargé  d'affaires  du  cabi- 
net de  l'Esrurial.  On  y  lit  :  «  Les  troubles  que 
les  réguliers  de  la  compagnie  soi-disant  de  Jésus 
ont  causés  dans  les  pays  de  la  domination  de  l'Es- 
pagne ,  les  divers  excès  contraires  à  la  souverai- 
neté et  au  bien  public,  qu'ils  ont  commis  dès 
l'origine ,  pour  aiusi  dire  ,  de  leur  fondation  ,  en 
suivant  invariablement  un  système  fixe  et  des- 
tructif de  toute  autorité  légitime,  ont  engagé  le 
Roi  Catholique,  selon  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de 
Dieu  pour  punir  et  réprimer  les  délits ,  A  éloi- 
gner de  ses  états  cette  source  continuelle  d'in- 
quiétudes. On  ne  peut  plus  aujourd'hui  révoquer 
en  doute  la  corruption  de  la  morale  spéculative 
et  pratique  de  ces  réguliers ,  diamétralement  op- 
posée A  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  On  doit  être 
également  convainc»  des  tumultes  et  des  attentats 
horribles  cl  multipliés  dont  ils  sont  accusés  par- 
tout ,  ainsi  qncdu  relâchement  et  du  désordre  de 
leur  gouvernement ,  contraires  A  toutes  les  puis- 
sances que  Dieu  a  établies  sur  la  terre ,  ennemi 
des  personnes  qui  exercent  l'autorité  souveraine, 
hardi  A  inventer  et  A  soutenir  des  opinions  sangui- 
naires ,  persécuteur  des  prélats  et  des  hommes 
vertueux.  Leur  obstination  et  leur  opiniâtreté 
dans  ces  désordres ,  leur  incapacité  totale  de  ré- 
forme et  de  correction  ,  sont  prouvées  par  beau- 
coup d'exemples ,  indépendamment  même  de 
ceux  qoe  fournissent  les  missions  en  Orient ,  tant 
do  Portugal  que  des  autres  royaumes.  Par  rap- 
port aux  pays  catholiques  où  ils  existent  encore, 
on  doit  supposer  qu'ils  y  seront  désormais  inu- 
tiles, A  cause  du  décri  où  ils  sont  tombés,  depuis 
qoe  des  preuves  trop  funestes  ont  mis  dans  le  cas 
de  leur  arracher  le  masque  imposteur  sous  le- 
emeJ  ils  séduisaient  l'univers.  Tant  qu'ils  subsis- 
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feront,  il  ne  sera  pas  possible  de  remener  dans 
le  sein  de  l'église  les  princes  dissidents  qui ,  voyant 
ces  réguliers  troubler  les  royaumes  catholiques , 
y  insulter  les  personnes  sacrées  des  rois ,  soule- 
ver les  peuples  ,  combattre  l'autorité  publique  , 
éviteront  de  se  réunir  pour  ne  pas  courir  les  ris- 
ques de  semblables  malheurs.  Le  Roi  Catholique, 
intimement  persuadé  que  l'on  ne  parviendra  ja- 
mais A  la  félicité  publique  tant  que  subsistera  cet 
institut  {  désirant  enfin  de  s'acquitter  de  ce  qu'il 
doit  A  la  religion ,  A  lui-même  et  A  ses  sujets ,  sup- 
plie avec  la  plus  grande  instance  Sa  Sainteté  d'é- 
teindre absolument  et  entièrement  l'institut  de  la 
compagnie  soi-disant  de  Jésus ,  en  sécularisant 
tous  ses  individus,  sans  permettre  qu'ils  forment 
ni  communauté  ni  congrégation  ,  sous  quelque 
litre  que  ce  soit  de  réforme  ou  de  nouvel  ins- 
titut. » 

Le  mémoire  du  roi  de  France  fut  présenté  le 
24  janvier  1769  par  M.  le  marquis  d'Aubelerre, 
son  ambassadeur  A  Rome.  On  y  lit  :  «  Le  roi  par» 
faitement  d'accord  avec  son  cousin,  le.roi  d  Espa- 
gne ,  sur  la  nécessité  et  l'utilité  de  la  destruction 
de  ce  corps  entier  de  religieux,  et  de  la  sécula- 
risation de  tous  ses  membres ,  a  ordonné  au  mar- 
quis d'Aubelerre,  son  ambassadeur,  de  solliciter 
aussi  cette  abolition  ,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et 
conjointement  avec  les  ministres  de  leurs  majes- 
tés Catholique  et  Sicilienne.  U  roi  s'est  déter- 
miné avec  d'autant  plus  d'empressement  A  con- 
courir A  eette  démarche,  qu'elle  est  fondée  sur 
les  motifs  de  sagesse  et  de  justice  qui  ont  déjà 
engagé  S.  M.  à  bannir  de  tous  les  pays  de  sa 
domination  cette  société  dont  l'existenee  et  le  ré- 
gime y  étaient,  depuis  son  premier  établissement, 
une  source  intarissable  et  funeste  de  troohles  el 
de  dangers.  Le  roi,  tant  en  son  nom  particulier, 
que  dans  le  concert  lo  plus  intime  avec  leurs  ma- 
jestés Catholique  el  Sicilienne ,  prie  dooe  très- 
instamment  Sa  Sainteté  d'éteindre  absolument, 
sans  réserve  et  sans  délai ,  dans  le  monde  en- 
tier, la  compagnie  soi-disant  de  Jésus,  et  de  sé- 
culariser tous  les  individus  dont  elle  est  compo- 
sée, en  faisant  A  chacon  d'eux  les  défenses  les 
plus  expresses  de  se  réunir  désormais  en  com- 
munauté, et  de  former  aucune  espèce  d'association, 
sous  quelque  dénomination  et  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Celte  réquisition  doit  être 
reçue  d'autant  plus  favorablement  par  Noire  Saint 
Père  le  Pape ,  qu'elle  lui  est  faite  par  trois  mo- 
narques également  éclairés  el  télés  pour  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  A  la  prospérité  de  la  reli- 
gion ,  aux  intérêts  de  l'église  romaine  ,  A  la  gloire 
personnelle  de  Sa  Sainteté  el  A  la  tranquillité  des 
étals  catholiques.  » 

Le  mémoire  du  roi  de  Naples  fat  présenté  le 
30  janvier  1769,  par  le  cardinal  Orsini ,  ministre 
du  roi  des  Deux-Siciles.  Il  demande  comme  les 
autres  que  «  Sa  Sainteté  ne  diffère  pas  d'abolir 
l'institut  des  jésuites,  qui  a  mis  el  mettra  toujours 
en  péril,  tant  qu'il  subsistera  ,  la  paix  et  l'aoiou 
du  troupeau  catholique  et  la  dignité  du  premier 
siège  de  la  chrétienté.  » 
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Clément  XIII  ne  répondit  point  d'abord  sur  le 
coule  ou  de  ces  mémoires,  et  demanda  do  temps 
pour  prendre  une  résolution.  En  même  temps  , 
il  indiqua  un  consistoire  pour  le  16  février,  afin 
d'avoir  sur  cette  grande  affaire  l'avis  de  tous  les 
cardinaux.  Pendant  cet  intervalle ,  les  enuemis 
de  l'ordre  des  jésuites  ne  restèrent  pas  Inaclifs; 
des  conférences  eurent  lieu  avec  divers  cardi- 
naux. On  répandit  le  bruit  que  l'impératrice- 
reine  était  sur  le  point  de  joindre  aussi  sa  réqui- 
sition a  celle  des  trois  cours.  Celte  circonstance 
aurait  pu  être  décisive  pour  l'extinction  de  Tor- 
dre menacé ,  mais  la  mort  inopinée  du  pontife  ro- 
maiu  ayaut  eu  lieu  avant  que  la  cour  de  Vienne 
ae  fut  prononcée  dans  cette  question ,  les  choses 
en  restèrent  là. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Clément  XIII ,  le 
cardinal ,  camerlingue  de  l'église,  et  majordome 
du  palais  apostolique ,  se  transporta  dans  le 
palais  Quirinal  à  l'appartement  du  Saint  Père 
pour  faire  la  reconnaissance  du  corps  ;  on  lui  re- 
mit l'anneau  du  pécheur.  Au  même  instant ,  la 
grosse  cloche  du  Capilole  annonça  la  mort  du 
souverain  pontife;  les  cloches  des  églises  de  Home 
répondirent  à  ce  signai  et  sonnèrent  pour  la  même 
cause.  Le  4,  le  corps  du  défunt  fut  ouvert  ;  après 
l'avoir  embaumé  suivant  le  cérémonial  usité  en 
pareille  circonstance,  on  l'exposa  sur  un  lit  de 
parade  en  habits  pontificaux;  le  soir,  le  corps 
fut  transporté  du  Quirinal  au  Vatican.  Le  cortège 
•ut  lieu  dans  l'ordre  suivant  :  une  compagnie  de 
chevau-légers ,  les  trompettes  sonnant  en  sour- 
dines ;  des  esta  fiers  et  valets  d'écurie  portant  des 
flambeaux  ;  le  capitaine  des  gardes  suisses  et  le 
maître  des  cérémonies  à  cheval  ;  le  corps  du  pape 
dans  une  riche  litière  découverte ,  ayant  aux  deux 
côtés  des  files  de  gardes  suisses  portant  leurs  ar- 
mes renversées;  les  pénitenciers  de  Saint-Pierre 
tenant  chacun  un  flambeau  ;  sept  pièces  de  canon 
(rainées  sur  leurs  affûts  par  des  chevaux  capa- 
raçonnés de  draperies  noires;  une  autre  compa- 
gnie de  chevau-légers,  et  les  cuirassiers  ayant 
leurs  trompettes  et  leurs  l imballes  drapées. 
Quand  le  convoi  fut  arrivé  au  Vatican ,  le  corps 
fut  eulevé  de  la  litière  et  porté  dans  la  chapelle 
Sixtlne  ;  le  majordome  lui  ôta  le  chapeau  papal 
et  y  substitua  la  Ihiare.  Les  journées  du  diman- 
che, lundi  et  mardi,  furent  employées  à  la  célé- 
bration des  obsèques  ,  auxquelles  le  sacré  collège 
assista  en  habit  de  grande  cérémonie.  Le  7  fé- 
vrier, on  fit  l'enterrement  provisoire.  Les  obsè- 
ques durèrent  jusqu'au  mardi  suivant  ;  on  éleva 
au  milieu  de  l'église  de  Saint-Pierre  un  magnifi- 
que catafalque  qui  fut  visité  pendant  toute  la  neu- 
vaine  par  une  foule  innombrable  de  fidèles  et 
par  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  alors  à 
Rome. 

Les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-six,  se 
rendirent  le  15  février  dans  la  chapelle  du  chœur 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  y  assistèrent 
i  une  grand'mease  qui  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal Lanle ,  sous-doyen  Ju  sacré  collège,  aiusi 
qu'au  sermon  du  prélat  Lascaris,  vicaire  de  Saint- 


Pierre;  ils  se  rendirent  ensuite  procession  nette- 
ment au  Conclave  construit  dans  le  palais  du  Va- 
tican; quelques-uns  d'entre  eux  eu  sortirent  pour 
vaquer  à  des  affaires  urgentes,  et  y  rentrèrent 
le  soir  pour  ne  le  plus  quitter  qu'après  l'élection 
du  nouveau  pape.  Il  leur  fut  permis  de  recevoir 
les  visites  des  princes ,  des  princesses ,  des  prélats 
et  de  la  noblesse  de  Rome ,  jusqu'à  huit  heures 
du  soir  :  alors  les  maîtres  des  cérémonies,  une  clo- 
che à  la  main ,  invitèrent  tous  les  étrangers  à  se 
retirer,  en  criant  a  haute  voix  :  Extra  omntt.  Dès 
ce  moment ,  le  cardinal  Gbiggi ,  maréchal  du 
Conclave,  en  prit  les  clés,  et  resta  chargé  d'ouvrir 
lui-même  la  porte  aux  cardinaux  étrangers  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient.  Le  cardinal  Orsini  reçut , 
les  premiers  jours ,  uo  courrier  de  Naplcsqui  loi 
enjoignait  de  protester  contre  tout  ce  qui  serait 
fait  dans  le  Conclave  avant  l'arrivée  des  car- 
dinaux étrangers.  On  prit  beaucoup  de  précau- 
tions pour  assurer  la  tranquillité  publique  dans 
la  ville  de  Rome  où  l'on  savait  que  de  puissantes 
intrigues  étaient  ourdies  pour  influencer  le  choix 
des  cardinaux.  Les  gardes  de  la  ville  forent  aug- 
mentées bien  au-delà  de  ce  qu'elles  le  sont  ordi- 
nairement pendant  les»i  nier  règnes.  La  place  de 
confesseur  du  Conclave,  vivement  sollicitée  par 
les  divers  partis .  et  surtout  par  des  prêtres  régu- 
liers ,  fut  accordée  daus  l'une  des  dernières  cot>- 
grt'çations  au  père  Barsanti,  clerc  régulier,  mi- 
neur et  curé  de  la  paroisse  de  Saint-l,aurenl,m 
Lucitta. 

Le  gouverneur  de  Rome ,  le  maréchal  du  Con- 
clave, les  conservateurs,  le  sénateur,  toute  la 
prélalure,  les  princes  romains  et  plusieurs  au- 
tres personnes  de  distinction  allèreul  visiter  les 
cardinaux  dans  le  Conclave  qui  fut  fermé  ensuite 
dans  les  formes  à  deux  heures  de  la  nuit.  Le 
chevalier  Eriozzo  se  rendit  au  Conclave  en  grand 
cortège ,  et  remit  aux  cardinaux,  chefs  d'ordres, 
ses  lettres  de  créance  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  de  la  répubhque  de  Venise  auprès 
du  sacré  collège.  Le  bailli  de  Breteuil ,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  l'ordre  de  Malte,  fut  en- 
suite admis  au  Conclave  pour  complimenter  les 
cardiuaux  sur  la  mort  du  pape.  Ou  lui  accorda 
les  honneurs  royaux,  et  le  cardinal  Serbelloui, 
comme  premier  chef  d'ordre ,  le  harangua  au  nom 
du  sacré  collège.  Le  marquis  d'Aubeterre,  am- 
bassaieurde  France  à  Rome,  ayant  reçu  par  uo 
courrier  extraordinaire  ses  lettres  de  créance  au- 
près du  sacré  collège ,  se  rendit  ensuite  au  Con- 
clave pour  informer  les  cardinaux  de  sa  nouvelle 
mission. 

L'empereur  Joseph  II  était  à  Rome  au  mo- 
ment de  l'ouverture  du  Conclave.  Le  16  mars, 
il' va  visiter  les  cardiuaux,  accompagné  do  son 
frère  le  graud  duc.  Quaud  il  est  introduit  dan» 
la  chapelle  Sixline ,  il  adresse  la  parole  aux  car- 
dinaux en  ces  termes  :  a  Messieurs,  je  vous  dési- 
rerais à  tous  la  papauté,  vous  estimant  tous  éga- 
lement; mais  cela  étant  impossible,  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  pape ,  j'avoue  que  celui  qui 
serait  selon  mon  cœur,  «si  mou  bon  el  ancien  ami 
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M.  le  cardinal  Albani.  Ga  n'est  pas  cependant  que 
je  ro'oppoM  i  l'élection  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  Taire.  »  Les  cardinaux  ne  font  aucune  ré- 
ponse et  se  rangent  tons  dn  même  coté  poor  lais- 
ser sortir  sa  majesté  impériale  de  la  chapelle.  Ce 
prince  demanda  alors  combien  de  temps  durait 
ordinairement  un  Conclave.  Le  cnrdinal  Serbel- 
loni  répondit  que  le  dernier  avait  duré  cinquante- 
deux  jours,  et  six  mois  l'avant  dernier,  qui  avait 
fuit  le  pape  Lamberlinî  (  Benoit  XIV).—  «Faites 
on  nouveau  Lamberlini,  répliqua  Joseph  II ,  et 
ne  craignez  pas  de  tenir  un  an  le  Conclave.  » 
L'empereur,  4'élant  reloorné  du  coté  du  cardi- 
nal Albani,  lui  demanda  où  était  sa  cellule.  On 
l'y  conduisit  sur-le-champ ,  et  y  étant  entré  avec 
le  cardinal ,  il  ferma  lui-même  la  porte,  et  y  resta 
enfermé  une  demi-heure  avec  ce  prélat.  Joseph  II 
demanda  en  sortant  où  était  la  cellule  du  car- 
dinal d'Yorck.  «  La  voici,  répondit  le  cardinal , 
qui  était  précisément  sur  sa  porte,  voisine  de 
celle  du  cardinal  Albani;  je  suis  le  cardinal  que 
votre  majesté  veut  bien  honorer  de  son  souvenir.» 
L'empereur  témoigna  au  cardinal  d'Yorck  quel- 
que envie  de  visiter  sa  cellule.  Quand  il  y  fut 
entré ,  il  dit  en  souriant  :  «  Voilà  une  bien  petite 
habitation  pour  votre  alteete.  »  Le  cardinal  ne 
répondit  rien. 

21  mars.  Le  cardinal  de  Bernis  arrive  à  Rome. 
Il  entre  le  25  au  Conclave. 

Le5«vril,  le  duc  de  Chartres  (  Louis- loseph- 
Pliilipoe  d'Orléans)  épouse  la  princesse  Louise- 
Maric-Adélafde  de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  âgée  de  16  ans. 

M  de  Chauvelin  trouve  en  Corse  une  résis- 
tance à  laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu.  Il 
demande  un  renfort  de  troupes.  Le  lieutenant 
général  Devaux  est  envoyé  en  Corse  avec  qua- 
rante-huit bataillons  d'infanterie  et  une  forte 
artillerie.  En  peu  de  temps,  ce  général  se  rend 
maître  de  l'tle.  Paoli  et  les  principaux  chefs  de 
la  rébellion,  ayant  vaiuemeut  sollicité  l'assis- 
tance des  Anglais,  quittent  la  Corse  et  s'embar- 
quent pour  l'Angleterre. 

19  mai.  Jean- Vincent-Antoine  Ganganelli ,  né 
en  1705  à  Sain l-Archan gel ,  près  de  Rimini,  est 
élu  pape.  Le  nouveau  pontife,  après  son  élection, 
veot  prendre  le  nom  de  Sixte  VI ,  et  ce  n'est 
qu'à  la  prière  du  cardinal  Rezzonico  qu'il  adopte 
celui  de  Clément  XIV.  Il  y  avait  au  Conclave 
deux  partis  bien  dessinés  :  celui  des  jésuites  et 
des  membres  de  la  chancellerie  ,  et  celui  des  cinq 
souverains  catholiques.  Le  cardinal  Ghiggi  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  élu,  pendant  les 
trois  mois  que  dura  le  Conclave  ;  mais  il  ne  put 
jamais  réunir  les  deux  tiers  des  suffrages.  Ganga- 
nelli était  le  seul  régulier  qu'il  y  eût  parmi  les 
cardinaux.  (  II  était  de  l'ordre  cloîtré  de  Saint- 
François  d'Assise.)  Cette  circonstance  influa  sur 
les  moins  dévoués  au  parti  jésuitique  qui  espérè- 
rent que  le  nouveau  pape  prendrait  intérêt  à  la 
conservation  des  ordres  réguliers.  Leur  attente  fut 
trompée.  On  a  dit  que  le  cardinal  de  Bernis  avait  eu 
lapins  grande  part  à  l'élection  de  Clément  XIV. 


LOUIS  XV.  m 

30  mal.  L'assemblée  de  Massachosset-Bay  en- 
joint au  gouverneur  anglais  de  faire  éloigner  les 
troupes,  se  fondant  sur  ce  que,  suivant  les  lois 
anglaises,  aucune  force  militaire  ne  doit  gêner  les 
discussions  d'une  assemblée  délibérante. 

13  juillet.  Les  Russes  s'emparent  d'Azof  et  de 
Choczim,  après  avoir  défait  les  troupes  turques. 
Ils  s'établissent  dans  les  principautés  de  Valachie 
et  de  Moldavie. 

Le  25,  trois  mille  hommes  de  troupes  espagno- 
les, commandées  par  le  général  O'Reilly,  se  pré- 
sentent à  l'embouchure  du  Mississipi,  avec  l'inten- 
tion d'entrer  dans  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  de  preodre  possession  de  la  Louisiane. 

Le  27,  pendant  un  orage  affreux ,  le  tonnerre 
•ombe  sur  le  théâtre  Fellri,  à  16  lieues  de  Venise. 
La  foudre  pénètre  dans  la  salle,  par  le  comble 
do  bâtiment,  un  peu  avant  la  fin  de  la  représen- 
tation ,  et  éteint  toutes  les  lumières.  Les  specta- 
teurs poussent  des  cris  d'effroi  et  répandent  une 
confusion  générale.  On  se  précipite  dans  les  cor- 
ridors ,  et  chacun  cherche  dans  les  ténèbres  une 
issue  pour  fuir  de  ce  lieu  de  désolation.  Quand 
la  salle  est  éclairée  de  nouveau ,  un  tableau  ef- 
frayant s'offre  â  tous  les  yeux  :  de  tous  côtés  on 
voit  des  hommes ,  des  femmes  et  des  enfants  pri- 
vés de  sentiment  ;  dix  personnes  sont  réduites 
en  cendres ,  et  près  de  quatre-vingts  sont  griè- 
vement blessées. 

Le  11  août,  i  Rabastens,  près  d'Alby,  la 
femme  Millet  met  au  monde  deux  enfants  ju- 
meaux, joints  ensemble  par  la  partie  charnue  du 
bas  des  reinsvCes  enfants  étaient  très  bien  con- 
formés jusqu'à  la  partie  inférieure  du  tronc  ;  mais 
ils  étaient  liés  de  manière  que  lorsque  l'un  d'eux 
était  droit,  l'autre  avait  la  tète  en  bas.  Ces  deux 
jumeaux  ne  vécurent  que  quelques  heures. 

13  août.  Un  arrêt  du  conseil  suspend  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
permet  à  tons  les  Français  de  faire  librement 
le  commerce  dans l'Indostan  et  à  la  Chine,  à  la 
chnrge  par  eux  de  se  conformer  aux  lois  et  rè- 
glements. 

Le  15  août  1769,  jour  anniversaire  de  l'acte  de 
réunion  de  la  Corse  à  la  France,  il  uatl  dans  cette  lie 
un  enfant  qui ,  trente  ans  plus  tard ,  doit  remplir 
le  monde  du  bruit  de  son  nom ,  conduire  les  ar- 
mées françaises  des  bords  du  Danube  à  ceux  du 
Manzanarès,  du  pied  des  pyramides  d'Egypteaux 
remparts  du  Kremlin;  et  après  avoir  doté  la 
France  de  monuments  glorieux  et  d'institutions 
durables ,  aller  mourir  sur  un  rocher  de  l'Océan, 
prisonnier  de  vingt»  rois  qu'il  avait  tant  de  fois 
vaincus  :  cet  enfant  est  nommé  Napoléon  Bo- 

NAPAtTR. 

On  découvre  à  Brest  une  conspiration,  ourdie 
par  deux  Anglais,  pour  incendier  le  port  Plusicu  rs 
de  leurs  complices  sont  arrêtés  à  Paris,  à  Roche- 
fort,  à  La  Rochelle  et  à  Saiul-Malo. 

Le  17,  la  flotte  d'O'Rcilli  mouille  dans  le  port 
de  la  Nouvelle-Orléans.  Le  18,  ce  général  prend 
possession  de  la  ville  et  de  son  territoire.  Soo 
premier  acte  d'autorité  est  de  faire  rechercher 
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ceux  dés  habitants  qui  ont  montré  le  plu»  d'atta- 
enentont  A  leur  ancienne  métropole  :  il  désigne 
douze  victimes  parmi  les  nolabtes  de  la  ville  ;  six 
d'entre  eux  «ont  fusillés,  les  six  autres  envoyés 
dans  les  cachots  de  la  Havane. 

9  septembre.  Les  Tares  sont  entièrement  défaits 
par  les  troupes  de  la  Ciarine.  Une  escadre 
russe  pénètre  dans  la  Méditerranée  et  attaque 
la  Grèce.  Le  maréchal  de  Romanzow  poursuit 
l'armée  du  Sultan ,  et  forme  le  siège  de  Bender. 
Les  Russes  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  entre 
le  Nieper  et  le  Rog. 

3  décembre.  Le  roi  de  Portugal ,  sorti  du  châ- 
teau de  Villa-Viciosa  pour  chasser  dans  le  parc, 
est  attaqué  A  la  porte  du  No,  par  un  homme  armé 
d'une  massue.  Un  premier  coup,  dirigé  sur  la 
lèlc  du  monarque,  le  blesse  A  la  main;  le  second 
coup  n'atteint  que  le  cheval  du  roi.  Malgré  une 
vigoureuse  défense  ,  dans  laquelle  il  blesse  plu- 
sieurs personnes ,  l'assassin  est  aussitôt  arrêté  et 
conduit  en  prison. 

Quelques  scènes  de  désordre  ont  lieu  à  Londres 
à  l'occasion  de  l'arrestation  d'un  membre  du  par- 
lement ,  nommé  Wilkes,  que  le  ministère  a  fait 
conduire  A  la  Tour.  Le  peuple  promène  dans  les 
rues  de  Londres  un  char  dans  lequel  est  une 
jeune  fdle  avec  cette  inscription  :  la  Liberté.... 
Sur  l'un  des  côtés,  on  lit  :  Charles  I"  couronné 

en  décapité  en  sur  l'autre  :  Jacques  II , 

couronné  en....,  chassé  en....;êl  derrière  le  char: 
Georges  III  couronné  en  1760,  puis.... 

La  fermentation  de  la  Bretagne  engage  le  roi 
I  rappeler  le  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  celle 
province.  Il  y  envoie  le  président  Ogier,  homme 
conciliait,  qui,  par  la  modération  de  sa  conduite, 
parvient  A  calmer  les  esprits  que  les  rigueurs  do 
duc  avaient  aliénés. 

A  la  fin  de  cette  année ,  tout  Paris  se  porte 
devant  la  boutique  d'un  luthier  de  la  rue  Croix- 
des-Petils-Champs ,  attiré  par  les  prestiges  d'un 
esprit,  qui ,  pendant  la  nuit,  fait  jouer  tout  seuls 
les  instruments  de  ce  fabricant ,  et  lapide  avec 
les  débris  de  la  maison  les  personnes  assez  impru- 
dentes pour  y  pénétrer.  L'effroi  est  si  général 
dans  le  quartier  que  le  lieutenant  de  police,  après 
avoir  visité  la  maison ,  y  établit  Un  piquet  de  gar- 
des-françaises. Cette  occupation  militaire  met  fin 
au  sabbat.  Les  expériences  de  physique  étaient 
alors  si  peu  connues  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  expli- 
quer bien  clairement  les  moyens  employés  par 
ce  mauvais  plaisant ,  qui  eut  la  cloire  d'inquiéter 
de  graves  magistrats  et  de  mystifier  toute  la  po- 
pulation parisienne.  * 

1770. 

Le  16  janvier,  la  salle  de  l'Opéra  ayant  été  re- 
construite au  Palais-Royal,  l'Académie-Royafe 
de  musique  y  revient  donner  ses  représentations. 
Colle  salle,  élevée  sur  remplacement  de  la  rue  de 
Valois  et  de  la  cour  des  Fontaines,  est  bAtie  aux 
frais  de  la  ville  de  Paris,  par  Moreao .  son  ar- 
chitecte. En  même  temps  le  dac  d'Orléans  fait 
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^construire  par  Contant  d'ivry,  son  architecte, 
toute  l'aile  droite  de  son  palais,  od  se  trouve  le 
grand  escalier,  chef-d'œuvre  d'architecture. 

Le  parlcmeut  de  Bretagne  commence  l'instruc- 
tion d'un  procès  criminel  contre  le  duc  d'Aiguillon, 
pour  abus  de  pouvoir.  Le  roi  ordonne  que  ce  pro- 
cès sera  porté  devant  la  cour  des  pair»,  et  déclare 
qu'il  a  I  intention  d'assister  A  ses  séances.  Le  4 
avril,  cetto  cour  prend  séance  au  parlement  :  il  est 
ordonné  que  les  informations  déjA  faites  seront 
déposées  au  greffe.  Le  7,  et  dans  les  séances  sui- 
vantes ,  plusieurs  membres  du  parlement  criti- 
quent amèrement  les  ordres  du  ministère  qoi  oui 
servi  d'autorisation  au  due  d'Aiguillon  dans  la 
conduite  qu'il  a  tenue  en  Bretagne.  Les  minis- 
tres ,  partisans  du  duc ,  profitent  de  celte  cir- 
constance pour  persuader  au  roi ,  présent  A  ces 
discussions ,  que  son  autorité  est  méconnue  par 
les  investigations  de  la  cour  des  pairs. 

1"  mars." Décrets  de  Clément  XIV  pour  condam- 
ner les  livres  irréligieux  publiés  en  France.  Un 
de  ces  décrets  est  contre  Y  Abrégé  de  f  Hiilot'ts 
Eeclé*ia$lique  de  Fleury,  attribué  A  l'abbé  de 
Pr.idcs  ;  un  autre  contre  les  œuvres  de  La  Met- 
trie ,  et  le  troisième  contre  sept  brochures  de  . 
Voltaire. 

Création  de  1,200,000  livres  de  rentes,  au  ca- 
pital de  30  millions ,  au  profit  de  la  compagnie 
des  Indes.  Le  7  avril  cette  compagnie  lient  une 
assemblée  générale ,  dans  laquelle  elle  cède  au 
gouvernement  ses  meubles  et  immeubles ,  saut 
les  capitaux  hypothéqués  sur  les  actions.  Elle 
s'engage  A  fournir  au  roi  14,768,000  livres  appli- 
cables A  l'acquittement  de  ses  dettes  chirogra- 
phaires,  A  la  charge  par  S.  M.  de  payer  les  renies 
perpétuelles  et  viagères  constituées  par  la  compa- 
gnie, les  pensions  et  toutes  les  dettes  contractées 
par  ellcenEuropeclenAsie.  LouisXV  accepte  ces 
conditions.  Arrêt  du  conseil,  portant  le  capital  de 
l'action  de  1.600  livres  A  2,500  livres  de  rente, 
produisant  125  livres  de  rente  au  lieu  de80  livres. 
Pour  jouir  de  cette  augmentation,  les  actionnaires 
doivent  payer  400  livres  par  action. 

Le  16  mai ,  mariage  du  dauphin  (  Louis  XVI  ), 
avec  Marie-Antoinette ,  fille  de  l'empereur  Pran 
çois  et  de  Marie-Thérèse ,  rciné  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Ce  mariage  avait.élé  conclu  par  les  soie» 
de  M.  le  duc  de  Choiscul ,  dès  long-tems  le  par 
tisan  déclaré  de  la  maison  d'Autriche,  et  qui  vou- 
lut par  celte  alliance  resserrer  son  crédit,  en  1« 
faisant  reposer  sur  le  crédit  et  la  reconnaissant* 
de  la  future  reine  de  France.  Aussi  ce  ducfuW 
le  premier  A 'aller  présenter  ses  devoirs  A  M-*  I» 
Dauphine,  A  C.ompiègne,  qui  le  reçu!  A  mervehle, 
et  lui  accorda  la  faveur  d'une  audience  parlict- 
liî-rc.  Le  voyage  de  l'archiduchesse ,  depuis  Stras- 
bourg jitsqu'A  Compiègne ,  ou  se  fil  la  premièrt 
entrevue  avec  le  roi  et  le  dauphin,  ne  fut  qu*ooe 
marche  triomphale  ;  on  calcula  que  plos  de  trente 
mille  chevaux  avaient  été  employés  dans  et 
voyage.  Le  cortège  était  composé  de  soixante 
voitures  toutes  neuves ,  et  des  escouades  de  la- 
pisaiers  couraient  de  ville  en  ville,  en  avant  de 
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princesse ,  pour  décorer  richement  ses  apparte- 
ment». Le  roi  et  le  dauphin  conduisirent  la  dan- 
phine  i  la  Muette,  où  elle  coucha,  et  revinrent 
ensuite  a  Versailles,  l'étiquette  ne  permettant  pas 
qu'avant  la  cérémonie  nuptiale  la  princesse  habi- 
tât sous  le  même- toit  que  son  futur  époui.  Lo  16 
mai ,  elle  se  rendit  à  Versailles ,  où  ,  après  avoir 
révéla  ses  habits  de  cérémonie,  elle  reçut  la  bé- 
nédiction nuptiale  dans  la  chapelle  du  château. 
Jamais  on  ne  vit  à  la  coar  une  princesse  plus  re- 
marquablement belle ,  et  qni  réunit  à  un  si  haut 
degré  les  grâces  de  son  sexe  a  l'éclat  imposant  de 
la  majesté  royale. 

Le  90,  la  ville  de  Paris  donne,  sur  la  place 
Louis  XV,  une  féte  à  l'occasion  de  ce  mariage.  Kl  le 
est  troublée  par  une  catastrophe  qui  répand  le 
deuil  et  la  consternation  dans  la  capitale.  Au  mo- 
ment du  feu  d'artifice,  une  bande  de  voleurs  pro- 
f  te  de  l'encombrement  de  la  rue  Royale  pour  ré- 
pandre la  confusion  dans  la  foule,  alarmée  par 
leurs  cris.  On  se  précipite  les  uns  sur  les  autres, 
mais  toutes  les  issues  sont  bouchées  par  les  dis- 
positions de  la  fêle,  et  par  les  échafandagcs  do 
garde-meuble  alors  en  construction  ;  les  plus  fai- 
bles sont  écrasés  sous  les  pieds  de  leurs  voisins 
que  l'effroi  rend  insensibles  â  ces  scènes  déplo- 
rables. Enfin,  plus  de  trois  cents  personnes  sont 
étouffées,  et  quinze  ou  seize  cents,  renversées 
on  foulées ,  sont  reconduites  chez  elles  griève- 
ment blessées.  . 

Le  1"  juillet,  le  roi  tient  un  lit  de  justice  à 
Versailles,  dans  lequel  il  annule  tout  ce  qui  a  été 
fait  contre  le  duc  d'Aiguillon.  Le  lendemain ,  le 
parlement  rend  un  arrêt  portant  que  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  étant  gravement  inculpé  de  faits  qui 
entachent  son  honneur,  ce  pair  est  suspendu  de 
ces  fonctions  jusqu'à  ce  que  la  cour  des  pairs  ait 
prononcé  sur  les  faits  qui  lui  sont  reprochés.  Cet 
arrêt  est  cassé  par  le  conseil,  qui  enjoint  au  duc 
d'Aiguillon  de  continuer  ses  fonctions  de  pair  de 
France.  Le  parlement,  à  qui  cet  arrêt  est  signifié 
d'une  manière  inconvenante,  adresse  de  nouvelles 
remontrances.  Il  persiste  à  donner  suite  au  procès, 
et  est  bientôt  soutenu  par  plusieurs  parlements 
de  province  qui  rendent  des  arrêts  contre  le  duc 
d'Aiguillon.  Les  vacances  des  tribunaux  suspen- 
dent pour  quelque  temps  celte  lutte. 

Le  7  juillet ,  la  flotte  ottomane  est  presque 
entièrement  détruite  par  l'escadre  russe  daus  la 
baie  de  Tchesmé. 

Le  18,  le  maréchal  Romanzow  défait  l'armée 
turque  forte  d'environ  (rois  cent  mille  hommes, 
pri's  d'Ismaëlow ,  au  confluent  du  Pruth  avec  le 
Danube.  Le  grand  visir  abandonne  au  vainqueur 
son  camp ,  ses  munitions ,  cent  quarante-trois 
pièces  de  canons  et  sept  mille  chariots  chargés  de 
provisions. 

18  août.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
sept  livres  irréligieux.  Le  plus  monstrueux  , 
comme  le  plus  audacieux  de  ces  ouvrages ,  est  le 
Système  de  ta  Nature  publié  sols  le  nom  de  Mira- 
baud  ,  secrétaire  perpétuel  de  l' Académie-Fran- 
çaise ;  mais  dont  le  véritable  auteur  est  le  baron 
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d'Holbach,  et  Naigeon  qni  s'en  fit  l'éditeur  anony- 
me. Jusqu'alors  les  partisans  de  l'irréligion  avaient 
semblé  craindre  d'ébranler  ouvertement  l'autorité 
du  souverain,  ou  s'élaient  contentés  de  loi  porter 
de  légères  atteintes;  mais  ils  avaient  paru  respec- 
ter le  dogme  de  l'existence  de  Dieu.  L'auteur  do 
Système  de  la  Nature  s'affranchit  de  ces  dernières 
entraves.  Il  y  déclare  à  la  fois  la  guerre  à  Dieu. , 
aux  rois  et  aux  prêtres.  Cette  impudente  levée 
do  boucliers ,  dont  l'heure  ne  paraissait  pas  en- 
core arrivée,  ne  fut  pas  généralement  approuvée 
par  tous  les  amis  du  baron  d'Holbach  ;  «  cet  ou- 
»  vrage,  dit  Voltaire,  es!  une  philippique contre 
»  Dieu.  L'auteur  prétend  que  la  matière  existe 
»  seule ,  et  qu'elle  produit  seule  la  sensation  et 
»  la  pensée.  Pour  avancer  one  idée  aussi  étrange, 
»  il  faudrait  au  moins  l'appuyer  sur  quelque  prin- 
»  cipe ,  et  c'est  ce  que  l'auteur  ne  fait  pas.  Il  a 
»  pris  cette  opinion  chez  Uobbes,  mais  celui-ci  se 
»  borne  à  la  supposer,  il  ne  l'affirme  pas.  »  «  Un 
diable  d'homme,  dit  encore  Voltaire,  dans  une  lettre 
à  M-  du  Défiant ,  inspiré  par  Belzébuth .  vient  de 
publier  un  livre  dans  lequel  il  croit  démontrer  à 
chaque  page  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Ce  livre 
effraie  tout  le  monde!  et  dans  une  aulre  lettre  î 
non  seulement  cet  ouvrage  fait  un  tort  irréparable 
à  ta  littérature ,  et  rendra  les  philosophes  odieux, 
mais  il  rendra  la  philosophie  ridicule.  Quel  excès 
d'ignorance,  de  turpitude  et  d'impertinence,  de 
dire  froidement  qu'on  fait  des  animaux  avec  de  la 
farine  de  seigle  ergoté  !  Il  est  très  imprudent  de  prê- 
cher l'athéitme ,  mais  il  ne  fallait  pas  du  moins 
tenir  son  école  aux  Petites-Maisons.  »  (  Correspon- 
dance générale.  )  D'Alembcrt  n'était  pas  plus  sa- 
tisfait de  cet  ouvrage ,  qui ,  selon  Grimm ,  était  le 
fruit  du  travail  réuni  du  baron  d'Holbach  et  do 
Diderot.  Le  comte  d'Argental  l'approuvait,  comme 
Voltaire  le  lui  reproche.  Il  y  eot  donc,  à  partir 
de  celte  époque ,  division  dans  la  ligue  philoso- 
phique, et  Diderot  devint  comme  le  chef  d'une 
nouvelle  école  dont  Voltaire  n'approuvait  pas  la 
doctrine.  La  maison  du  baron  d'Holbach  était , 
ainsi  que  le  disait  Grimm ,  un  des  plus  doux  hos- 
pices des  initiés  de  /  Encyclopédie,  et  leur  plus 
célèbre  synagogue.  «  On  s'était  débarrassé  dans 
cette  société  des  entraves  que  M*"  Geoffrin  impo- 
sait dans  la  sienne,  et  on  y  accueillait  les  têtes 
qu'elle  avait  trouvées  trop  hardies  et  trop  hazar- 
deuses  pour  être  admises  chez  clic,  o  (  Mémoires 
de  Marmontel.  )  Les  principaux  habitués  de  cette 
maison  étaient  Diderot,  Hclvélius.  Turgot,  Nai- 
geon  ,  Grimm,  Saint- Lambert ,  Thomas  ,  Roux  , 
Saurin  ;  et  parmi  les  étrangers ,  Hume,  Galiani , 
le  marquis  Caraccioli ,  le  comte  de  Creotz,  le  ba- 
ron de  Glctchen,  Gatti  :  Rousseau ,  d'Alcinbert  et 
Buflon  avaient  cessé  de  bonne  heure  de  fréquei.- 
ter  cette  société.  Le  premier  en  parle  en  termes 
peu  flatteurs  dans  ses  Confessions ,  et  les  deux 
autres  se  dégoûtèrent  d'une  coterie  dont  ils  n'ap- 
prouvaient pas  l'exagération.  L'établissement  do 
ces  coteries  est  particulier  à  celle  époque  ;  ce 
n'était  plus,  comme  sous  Louis  XIV,  des  bureaux 
d'esprit;  c'étaient  des  boutiques  de  politique  et 
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d'impitlé.  oo  l'on  travaillait  à  .«aper  les  croyances 
de»  peuples,  et  à  préparer  les  esprits  aux  doc- 
trines de  la  nouvelle  école.  Parmi  les  antres  so- 
ciétés, on  distinguait  celle  de  M"<  Lespi nasse,  où 
d'Alembert  tenait  le  premier  rang  ;  celle  de 
If"*  Necker,  qui  tenait  le  vendredi  ton  bureau 
philosophique.  (Grirom.  )  C'est  chez  clic  que  l'on 
décerna  une  statue  à  Voltaire.  Hue  autre  coterie 
qui  se  distinguait  des  précédentes  par  une  couleur 
particulière ,  était  celle  de  M—  Doublet.  «  On  y 
était  janséniste ,  dit  Grimm ,  ou  du  moins  très 
parlementaire  ,  mais  on  n'y  était  pas  chrétien.  » 
La  réunion  du  baron  d'Holbach  s'appelait  la  syna- 
gogue; celle  de  M—  Doublet  s'appelait  la  paroisse. 
Parmi  les  fidèles  de  celte  succursale,  qui  passaient 
pour  y  être  plus  assidus  qu'à  leur  paroisse  véri- 
table ,  on  remarquait  l'abbé  Chauvelin  ,  rappor- 
teur du  procès  contre  les  jésuites,  le  comte 
<f  Argental ,  Mairan  ,  vMirabaud  ,  Foncemagne , 
Rachaumont ,  Voisenon,  etc.  C'est  dans  celte  so- 
ciété qu'on  fabriquait  les  nouvelles  à  la  main ,  à 
l'époque  des  différends  entre  la  cour  et  le  parle- 
ment. 

3  octobre.  Le  roi  fait  enlever  du  greffe  du  par- 
lement toutes  les  pièces  relatives  à  l'affaire  du  duc 
d'Aiguillon.  Cette  mesure  n'ayant  pas  éteint 
l'instruction,  un  lit  de  justice  est  tenu  à  Ver- 
sailles le  7  décembre.  Le  duc  d'Aiguillou  y  siège 
comme  pair.  Le  roi  défend  aux  chambres  des  en- 
quêtes et  des  requêtes  de  provoquer  l'assemblée 
des  chambres  ,  et  au  parlement  de  Paris  de  for- 
mer aucune  coalition  avec  les  autres  parlements 
du  royaume.  De  retour  à  Paris  le  parlement  sus- 
pend ses  fonctions. 

Le  24  ,  M.  le  duc  de  Choiseul,  ministre  des 
affaires  étrangères  et  de  la  guerre  ,  est  exilé  à 
Chanleloup.  Voici  la  singulière  lettre  que  le  roi 
lui  Ct  remettre  par  M.  le  duc  de  La  Vrillière  (Saint- 
Florentin). 

«  Mon  cousin, 

»  Le  mécontentement  que  me  causent  vos  ser- 
»  vices  meforeeàvousexiler  à  Chanleloup,  où  vous 
»  vous  rendrez  dans  vingt-quatre  heures.  Je  vous 
»  aurais  envoyé  beaucoup  plus  loin,  si  ce  n'était 
i»  l'estime  particulière  que  j'ai  pour  M""  la  duchesse 
»  de  Choiseul,  dont  la  santé  m'est  fort  intéressante. 
»  Prenez  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse 
»  prendre  un  autre  parti.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
»  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
»  garde. » 

Celte  disgrâce ,  fort  mal  accueillie  dans  le 
public  ,  est  le  résultat  de  la  constante  sévérité 
avec  laquelle  le  duc  de  Choiseul  poursuivit  l'af- 
faire du  duc  d'Aiguillon,  protégé  et  amant  de 
M">*  Duharry,  cl  de  la  mésintelligence  qui  a 
constamment  régné  entre  le  ministre  et  la 
favorite,  «  Une  courtisane ,  dit  un  historien , 
avait  séduit  le  vieux  roi.  Toute  pudeur  fut 
immolée  à  cet  indigne  attachement.  Elle  fut 
solennellement  présentée;  et  le  vainqueur  de 
Mnhon  (H.  le  duc  de  Richelieu  )  ne  craignit  pas 
de  soumettre  aussi  ses  cheveux  blancs  aux  plus 
vils  respects  pour  ccllo  favorite  d  une  espèce 


nouvelle.  »  Le  vrai  motif  do  renvoi  de  M.  de 
Choiseul  était  la  confiance  qu'il  accordait  à  beau- 
coup de  membres  du  parlement  et  l'appui  qu'il 
donnait  à  leur  systématique  opposition  aux  vo- 
lontés du  roi.  On  voulait  détruire  cette  antique 
institution  de  la  monarchie  française.  M.  de 
Maupeou,  chancelier,  se  chargea  de  l'exécution 
de  cette  folle  entreprise.  \*  disgrâce  do  duc  de 
Choiseul  fut  un  véritable  triomphe.  Quoiqu'il  fut 
défendu  à  l'exilé  de  recevoir  du  monde,  une  foule 
immense  se  fit  écrire  à  sa  porte,  et  le  duc  de 
Chartres,  au  mépris  des  ordres  du  roi,  fut  se  je- 
ter tout  en  larmes  dans  les  bras  de  son  ami.  Le 
lendemain  la  roule  d'Orléans  fut  couverte  d'oa 
double  rang  d'équipages  de  gens  de  la  cour,  ac- 
courus pour  saluer  le  duc  à  son  passage. 

Le  duc  de  Praslin,  secrétaire  d'état  au  dépar- 
lement de  la  marine  et  cousin  du  duc  de  Choiseul , 
fut  exilé  le  même  jour;  la  lettre  de  cachet  qui  loi 
signifiait  son  exil  est  aussi  dédaigneuse  que  laco- 
nique. «  Je  n'ai  plus  besoin  de  vos  services  el  je 
»  vous  exile  à  Praslin,  où  vous  vous  rendrez  dans 
»  vingt-quatre  heures.  » 

Fondation  de  la  ville  de  Versoix,  sur  les  bord* 
du  lac  de  Genève. 

M.  Poivre,  intendant  des  Iles  de  France rt  de 
Bourbon  ,  importe  cette  année,  dans  les  colonie* 
françaises,  le  muscadier  el  le  giroflier  des  Molo- 
ques,  dont  la  vente  avait  jusqu'alors  enrichi  les 
Hollandais. 

1771. 

Dès  l'année  précédente,  il  s'était  établi  an 
coupable  agiotage  sur  le  commerce  des  grains. 
On  spécula  sur  la  subsistance  du  peuple  comme 
sur  les  action*;  de  la  place  ;  le  prix  du  grain  va- 
ria comme  celui  du  papier ,  et  il  finit  par  ren- 
chérir d'une  manière  alarmante.  Malgré  le  sys- 
tème des  économistes  qui  ne  cessaient  de  crier  : 
o  Laissez  faire  et  laissez  passer ,  »  l'exportation 
fui  interdite  ,  et  l'on  établit  en  principe  qu'un  né- 
goce qui  louche  de  si  près  à  l'existence  des  popu- 
lations ne  devait  pas  être  abandonné  aux  chatice* 
trop  hasardeuses  de  la  liberté  du  commerce. 

Le  duc  de  Choiseul  est  remplacé  à  la  guerre 
par  le  marquis  de  Monleynard ,  et  aux  affaire* 
étrangères  par  le  duc  d'Aiguillon  ;  ■  la  marine  est 
confiée  à  M.  de  Bnynes;  les  finances  sont  cuire 
les  mains  de  l'abbé  Tcrray. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  janvier  ,  tous  les 
membres  du  parlement  sont  réveillés,  en  même 
temps ,  chacun  par  deux  mousquetaires  ,  qui  leur 
présentent  l'ordre  de  reprendre  leurs  fondions, 
ct  sont  chargés  de  recevoir  leur  consentement  oo 
leur  refus  ,  par  ce  seul  mot  :  oui  ou  non.  sans 
explication  ni  commentaires.  Dans  l'étourdisse- 
ment  d'une  pareille  visite  ,  plusieurs  conseillers 
signent  oui  ;  mais ,  réunis  le  lendemain  au  palais 
avec  les  récalcitrants,  ils  rétractent  leur  consen- 
tement.. La  nuil  suivante ,  un  huissier  de  la  chaîne 
notifie  à  chacun  d'eux  que  leurs  charges  sont 
confisquées.  Nouvelle  ambassade  des  mousqor 
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taire*,  porteurs  de  lettres  de  cachet ,  qui  les  exi- 
lent tous  dans  des  lieux  éloignés  et  différents  les 
uns  des  autres. 

Le  24 janvier,  le  chancelier  Maupeou  remplace 
provisoirement  le  parlement  par  des  conseil  lers- 
d'élal  et  des  maîtres  des  requêtes  qu'il  va  instal- 
ler loi-même ,  en  passant ,  sans  paraître  ému  ,  au 
milieu  d'uue  foule  iudignéeet  menaçante,  répandue 
autour  du  palais.  Tandis  que  ce  tribunal  provi- 
soire entend  quelques  causes  et  conserve  à  la 
France  une  ombre  de  justice  ,  le  chancelier  pour- 
suit son  œuvre  et  recompose  un  parlement  avec 
quelques  membres  du  grand  conseil ,  plusieurs 
avocats  et  des  jurisconsultes  bien  ou  mal  famés , 
qu'il  tire  de  Paris  et  des  provinces.  Il  vient  une 
seconde  fois  au  palais  installer  lui-même  cette 
compagnie  de  nouvelle  création.  Au  lieu  des  dis- 
positions inquiétantes  de  la  foule,  il  ne  trouve, 
cette  fois,  sur  son  passage  que  des  gens  disposés 
à  se  moquer  de  la  figure  et  de  la  contenance  des 
nouveaux  conseillers.  Tout  finit  encore  par  des 
chansons ,  et  la  nouvelle  compagnie  en  est  quitte 
pour  le  nom  de  parlement-Maupeou  ,  qu'elle  con- 
serva jusqu'au  commencement  du  règne  suivant. 

Néanmoins  l'agitation  des  esprits  était  loin 
d'être  calmée  en  France  ;  l'extrême  licence  des 
discours,  les  clameurs  contre  le  despotisme  ,  les 
sarcasmes  et  les  injures  prodiguées  è  l'autorité  et 
à  ses  défenseurs ,  dans  la  plupart  des  provinces , 
auraient  dû  éclairer  le  gouvernement  sur  les  ré- 
sultats probables  de  cet  état  de  choses ,  et  le  dé- 
cider à  recourir  à  des  mesures  plus  concUialrices. 
Voici  le  tableau  qu'un  historien  a  tracé  de  la 
France  à  celte  époque  :  «  Les  Bretons  cédèrent, 
mais  leur  indignation  n'était  enchaînée  que  mo- 
mentanément. Leur  silence  était  si  farouche ,  qu'il 
pouvait  se  changer  en  une  révolte  ouverte.  Les 
étals  de  Languedoc  et  de  Bourgogne  avaient  éga- 
lement pris  le  parti  de  la  soumission  ;  mais  l'esprit 
de  résistance  fermentait  dans  leur  sein.  Les  nobles 
avaient  fait  dans  quelques  provinces  des  protes- 
tations en  faveur  des  magistrats.  On  avait  vu 
quelques  commandants  refuser  de  porter  aux  par- 
lements les  ordres  sévères  du  roi.  De  jeunes  mili- 
taires commençaient  à  élever  des  doutes  sur  le 
principe  de  l'obéissance  passive.  Quelques  sei- 
gneurs s'exilaient  volontairement  en  Angleterre 
avec  l'affectation  d'aller  chercher  un  gouverne- 
ment libre.  La  circulation  des  écrits  satiriques 
ne  pouvait  être  réprimée  par  les  peines  les  plus 
sévères.  Les  libellisles  avaient  acquis  une  telle 
puissance ,  que  la  cour  composait  quelquefois 
avec  leur  vénale  infamie ,  et  mettait  un  prix  à 
leurs  injures  pour  qu'elles  ne  retentissent  pas 
dans  toute  l'Europe.  Des  nouvelles  écrites  à  la 
main  et  qui  avilissaient  le  roi ,  ses  ministres  et 
les  nouveaux  magistrats  ,  circulaient  aussi  libre- 

Sent  qu'une  feuille  périodique  autorisée.  Dans 
lacune  des  administrations ,  il  y  avait  de  nom- 
breux complices  de  ces  outrages  faits  au  gouver- 
nement. Quelquefois,  dans  les  places  publiques 
de  la  capitale,  on  élail  effrayé  de  lire  des  pla- 
cards séditieux  et  même  régicides.  »  t  Histoire  de 
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France  au  dix-kuiiiinu  tiMe ,  par  M.  Laerc- 
lelle.  ) 

L'abbé  de  Mahly ,  dans  son  Traité  dtt  droits 
du  citoyen  ,  publié  en  1771 ,  reproche  nettement 
au  peuple  d'avoir  manqué  déjà  plusieurs  fois  l'oc- 
casion de  faire  une  révolution  ;  il  indique  la  ma- 
nière dont  elld  doit  s'effectuer.  Il  conseille  au 
parlement  de  refuser  à  l'avenir  d'enregistrer  au- 
cun édil  bursal ,  d'avouer  au  roi  qu'il  n'a  pas  le 
droit  d'imposer  la  nation  ,  que  ce  droit  n'appar- 
tient qu'à  elle  seule,  et  de  supplier  instamment 
le  prince  de  convoquer  les  élats-généraux.  La  ré- 
volution s'est  faite  depuis,  absolument  comme 
l'abbé  Mably  en  avait  indiqué  la  marche. 

23  février.  Adolphe-Frédéric  II ,  roi  de  Suède, 
meurt  à  Stockholm ,  à  l'âge  de  soixante-un  ans. 
Son  fils  Gustave  III  lui  succède. 

Unédit  du  mois  de  mars  établit  des  tribunaux 
de  justice .  sous  le  nom  de  conseils  supérieurs , 
dans  les  villes  d'Arras,  de  Blois.  de  Chàlonwur. 
Marne ,  de  Clermont  en  Auvergne ,  de  Lyon  et 
de  Poitiers. 

13  avril.  Le  roi  tient  un  lit  de  justice  à  Ver- 
sailles. Trois  édits  y  sont  enregistrés  :  le  premier 
porte  suppression  des  offices  de  l'ancien  parle- 
ment ,  le  second  crée  les  nouveaux ,  et  le  troi- 
sième casse  la  cour  des  aides,  qui,  seule,  avait 
osé  faire  des  remontrances  au  sujet  des  dernières 
mesures.  Le  roi  termine  la  séance  en  ordonnant 
aux  magistrats  de  commencer  leurs  fonctions  dès 
r e lendemain,  en  défendant  toutes  délibérations 
sur  ce  qui  s'est  passé ,  et  toutes  représentations 
en  faveur  de  l'ancien  parlement  ;«  car,  dit-il  d'un 
ton  ferme  et  élevé,  je  ne  changerai  jamais.  » 

A  cette  séance, aucun  prince  du  sang  ne  parut: 
les  d'Orléans,  les  Condé  et  les  Conti  prirent  parti 
pour  le  parlement  contre  le  roi.  Il  n'y  eut  que  les 
enfants  de  France  el  le  comte  de  la  Marche  à  qui  le 
roi  dit  :  Mon  cousin,  soyes  le  bien  venu,  nous 
n'aurons  pas  nos  parents. 

Les  autres  parlements  du  royaume  sont  égale- 
ment supprimés  et  recréés  pendant  le  cours  de 
cette  année. 

Le  20  avril ,  l'abbé  Terray  pose ,  au  nom  du 
roi,  la  première  pierre  de  l'hôtel  des  Monnaies 
sur  le  quai  Conti. 

Le  3  septembre ,  Stanislas  Ponlacowski ,  roi  de 
Pologne ,  est  enlevé  de  sa  capitale  par  plusieurs 
confédérés ,  et  bientôt  après  remis  en  liberté  par 
ses  ravisseurs. 

22.  Madame  Louise-Marie  de  France ,  fille  de 
Louis  XV ,  née  à  Versailles  en  1737  ,  et  élevée  à 
Fonlevrault,  fait  profession  aux  carmélites  de 
Saint-Denis.  Elle  prononce  ses  vœux,  le  22, 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  et 
huit  jours  après  elle  reçoit  le  voile  noir  des  mains 
de  M"*  la  comtesse  de  Provence.  Cette  pieuse 
personne ,  qui  avait  pris  le  nom  de  mire  Thérète 
de  Saint-Augustin,  est  morte  le  23 décembre  1787. 

14  décembre.  Edil  du  roi,  portant  prorogation 
des  deux  vingtièmes  et  des  sous  pour  livres;  les 
premiers  indéfiniment,  et  les  seconds  jusqu'au 
1»  janvier  1781. 
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Le»  négociations  de  paix  entre  la  Rouie  et  la 

Porte ,  entamées  sons  la  médiation  de  la  cour  de 
Vienne  ,  ayant  été  infructueuses  ,  les  deux  partis 
continuent  la  guerre.  L'armée  ottomane ,  Forte  de 
cent  einquante  mille  hommes,  est  battue  en  plu- 
sieurs rencontres  par  les  troupes  de  l'impératrice. 

Pendant  celte  année,  les  coure  de  Vienne  et 
de  Berlin ,  qni  jusqu'alors  n'avaient  pris  ostensi- 
blement aucune  part  aux  troubles  de  la  Pologne, 
fout  avancer  leurs  troupes  sur  le  territoire  de 
celte  puissance  :  celles  de  Presse  vont  camper 
sous  les  mors  de  Thorn  et  dans  le  palatinat  de 
Posnanie  ;  les  Autrichiens  pénètrent  dans  celui 
de  Cracovlo  et  occupent  le  district  de  Sandomir. 
La  France,  qui  avait  tant  d'intérêt  à  secourir  les 
ennemi*  des  Russes,  se  borne  à  promettre  aux 
coufédérés  un  médiocre  subside  de  60,000  liv.  par 
mois  ,  et  leur  envoie  un  faible  secours  de  quinze 
cents  hommes,  commandés  par  un  jeune  officier, 
nommé  Du  mouriez:  c'est  ce  même  officier  qui  a 
joui  d'an  moment  de  célébrité ,  vingt-cinq  ans 
plus  tard ,  dans  les  premières  guerres  de  la  révo- 
lu lion  française. 

* 

«772. 

Ad  commencement  de  cette  année,  l'Autriche 
et  la  Prusse  ne  dissimulent  plus  leur  intention  de 
coopérer  au  démembrement  de  la  Pologne.  Le 
rei  de  Prusse,  qui  a  déjà  transporté  plus  de  douze 
mille  familles  de  la  grande  Pologne  dans  ses  états 
héréditaires,  continue  à  lever  de  fortes  conl  ri  bu- 
tions dans  la  Prusse  polonaise,  et  à  faire  enrôler 
de  force  les  jeuues  gens  ea  état  de  porter  les 
ui  met. 

18  janvier.  Révolution  en  Danemarck.  Le  mi- 
nistre Slruensée,  favori  de  la  reine  Caroline  Ma- 
tbilde  d'Angleterre,  femme  de  Chrisliern  VII, 
est  renversé  par  les  intrigues  de  Marie  de  Bruns- 
wick, reine  douairière ,  et  du  comte  de  Rantzau. 
Struensée ,  qni  avait  échoué  dans  le  projet  d'af- 
franchir le  Danemarck  du  joug  de  la  Russie, 
meurt  sur  l'échafaud  (  26  juillet  ).  La  reine  Ma- 
thilde,  après  son  divorce  prononcé,  se  retire  à 
Zell  dans  l'électoral  de  Hanovre  ;  elle  succomba 
à  ses  chagrins  en  1775. 

17  février.  L'impératrice  de  Rossie  et  le  roi 
de  Prusse  signent  une  convention  secrète  pour 
le  partage  de  la  Pologne.  La  cour  de  Vienne  ac- 
cède à  ce  traité  dans  le  mois  d'avril. 

Le  15  avril ,  le  général  Souvarow  s'empare  du 
château  de  CracOvie.  Deux  officiers  français, 
MM.  de  Vloménil  et  de  Choisy  sont  faits  prison- 
niers. 

^  S  mal.  Un  armistice  entre  les  Turcs  et  les  Ros- 
sés est  publié  sous  les  murs  de  Giurvedo  près 
de  Danube.  Des  plénipotentiaires  s'assemblent 
près  de  Fockschani  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  deux  puissances. 

9  juin.  Le«  Autrichiens  s'emparent  des  Salines 
royales  en  Pologne. 

19  août.  Révolution  en  Suède  dans  on  sens 
inverse  à  celle  du  Danemarck.  Gustave  III ,  dès  1 


son  avènement  au  trône ,  avait  senti  l'oppression 
où  la  cour  de  Russie  et  le  sénat  de  Stockholm  te- 
naient les  monarques  suédois;  il  résolut  de  seeeoer 
ce  double  joug.  Le  sénat  voulant ,  de  son  côté .  ac< 
croître  son  autorité ,  lui  avait  mit  signer  une  fer- 
mule  de  serment  (1771)  différente  de  celle  de 
ses  prédécesseurs ,  et  s'arrogea  jusqu'au  droit  de 
Ini  choisir  un  confesseur,  et  de  fixer  la  quantité 
de  vin  qu'on  devait  servir  i  sa  table.  Gustave 
confia  son  projet  d'affranchissement  an  ministre 
de  France,  M.  de  Vergennes,  an  sénateur  Her- 
manon  et  aux  comtes  de  Scheffer  et  de  Salis , 
qui  l'aidèrent  de  leurs  conseils  et  de  leurs  bras 
dans  cetto  entreprise. 

Le  sénat ,  environné  des  gardes  du  roi*,  cède 
sans  résistance.  Les  troupes  prêtent  serment  de 
fidélité  au  monarque.  Une  nouvelle  constitution 
est  promulguée  ;  elle  anéantit  l'aristocratie  de 
sénat ,  limite  colle  de  la  diète ,  Aie  le  pouvoir  été- 
cutif  aux  étals  pour  le  donner  (ont  entier  s»  mi. 
et  détruit  enfin  l'inquisition  terrible  d'un  comité 
secret  qui,  quelques  heures  plus  tard,  aurait 
peut-être  Até  la  couronne  et  la  vie  à  Gestare  111. 

La  révolution,  commencée  à  onze  heures  de 
matin ,  est  terminée  avant  la  fin  du  jour.  Bile 
s'accomplit  sans  crimes,  sans  violences,  sans  ef- 
fusion de  sang,  et  n'excite  pas  one  seule  récla- 
mation parmi  le  peuple ,  qui  voit  sans  crainte  et 
sans  défiance  son  roi  affranchi  du  joug  humi- 
liant où  le  sénat  avait  voulu  le  réduire,  et  té- 
moigne par  ses  acclamations  et  sa  reconnaissance 
la  joie  que  lui  inspire  un  tel  événement.  Cette 
révolution  royale  fut  faite  avec  l'assentiment  Ho 
cabinet  de  Versailles  qui  devait  au  besoin  l'ap- 
puyer de  ses  armes  et  de  son  argent.  Gustave 
ayant  choisi  le  moment  favorable  ressaisit  eu  cin- 
quante-quatre heures  le  pouvoir  royal  tel  que  le 
possédait  Gustave  Adolphe.  Ce  qni  n'empêcha  pas 
que  M.  d'Aiguillon  ne  s'attribuât  tout  le  mérite 
de  ce  changement  politique,  auquel  il  est  vrai 
de  dire  que  M.  de  Vergennes,  notre  ambassadeur, 
ne  fut  pas  étranger  par  ses  conseils. 

18  septembre.  L'impératrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse,  dans  un  manifeste  adressé  au  roi  Sta- 
nislas-Auguste et  au  sénat  de  Varsovie,  décla- 
rent qu'ils  ont  résolu  de  faire  valoir  leurs  ancien» 
droits  sur  plusieurs  des  domaines  actuellement 
en  possession  du  gouvernement  de  la  Pologne. 
La  cour  de  Vienne  fait  une  déclaration  semblable 
(26  septembre).  Ces  trois  puissances  désignent 
ensuite  celles  des  provinces  polonaises  sur  les- 
quelles elles  prétendent  avoir  des  droits ,  et  t'en 
mettent  immédiatement  en  possession. 

Le  17  octobre,  le  roi  de  Pologne  et  le  sénat 
protestent  contre  cet  envahissement.  Lee  armées 
coalisées  se  rapprochent  de  Varsovie,  et  le  pre- 
mier démembrement  do  royaume  de  Pologne  est 
ainsi  effectué.  L'impératrice  obtient  toute  la  par- 
lie  de  la  Pologne  à  droite  de  la  Dwina  et  a  la 
gauche  du  Niéper;  le  roi  de  Prusse  ,  la  Pomérélie 
jusqoes  et  même  un  peu  au-delà  de  la  Netze  et 
toutes  les  dépendances  de  la  Pologne  éparecs 
dans  le  royaume  de  Prusse,  à  l'exception  de 
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Thorn  et  de  Danlxick  ;  l'Autriche  toute  la  droit* 
do  la  Vislule  jusqu'à  Sandomir  et  la  mémo  rive 
du  Nicsler,  en  y  comprenant  les  palalinals  de 
Bel*  it  de  Léopoid.  La  Pologne  se  voit  enlever 
un  tiers  de  son  territoire.  Une  diète  convoquée 
à  Varsovie,  sous  l'influence  des  trois  puissances, 
ratiAecette  effrayante  usurpation.Quand  Louis  XV 
apprit  celte  spoliation,  il  s'écria  :  «Ah  !  si  Choi- 
seul  eût  été  ici ,  cela  ne  serait  pas  arrivé.  »  Ces 
paroles  ont  do  retentir  dans  les  solitudes  de 
Chanleloop,  et  consoler  le  ministre  de  sa  dis- 
grâce. 

18  décembre.  L'insurrection  américaine  com- 
mence a  Boston  par  le  pillage  de  trois  vaisseaux 
anglais  chargés  de  thé. 

19.  Arrêt  du  conseil  du  roi  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  l'Histoire  philosophique  ei politique  des 
établissements  de»  Européen»  dan»  le»  deux  Inde». 
Cet  ouvrage  est  de  l'abbé  Raynal.  L'auteur,  lié 
étroitement  ave©  les  philosophes  de  l'époque, 
ne  montrait  pas  beaucoup  de  respect  pour  la 
religion  dont  il  aurait  dû  être  le  défenseur. 
«  Son  Histoire  philosophique  est  un  cadre  fort 
vaste ,  plein  d'idées  neuves ,  de  calculs  de  com- 
merce, de  réflexions  politiques,  de  récits  animés, 
mais  l'nulenr  ne  s'est  pas  borné  à  ce  que  son 
sujet  paraissait  demander.  Il  s'écarte  à  tout  pro- 
pos pour  insinuer  ses  opinions  irréligieuses.  » 
{Mém.  sur  l'Hitl.  ecclé».  ) 

Cette  édition  cependant  était  loin  d'être  aussi 
répréhensible  que  celle  que  Raynal  publia  en 
1780,  A  laquelle  il  mit  son  nom.  et  qui  fut  cen- 
surée par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Pendant  celte  année,  1773,  le  débordement  des 
productions  philosophiques  avait  été  considérable. 
Le  18  avril  précédent.  M.  de  Barrai,  évéque  de 
Troyes,  avait  condamné  un  livre  irréligieux  publié 
dans  cette  ville.  L'assemblée  du  clergé  avait  encore 
réclamé  cette  année  contre  la  circulation  impu- 
nie de  ces  sortes  d'ouvrages,  et  avait  fait  remar- 
quer que  «  c'était  a  ce  fléau  qu'il  fallait  attribuer 
les  idées  nouvelles  qu'on  se  formait  sur  plus 
d'une  matière,  et  l'effervescance  alarmante  qui 
s'étidt  manifestée  lors  des  affaires  du  parlement.» 
Le  roi  témoigna  au  clergé  «  sa  satisfaction  de  ce 
qu'au  milieu  de  la  plus  violente  fermentation  des 
esprits ,  il  était  resté  seul  calme  et  immuable 
dans  ses  principes.  »  Le  nouveau  tribunal  de  Pa- 
ris livra  aux  flammes  une  brochure  anti-chré- 
tienne et  séditieuse;  le  conseil  du  Roi  en  supprima 
quelques  antres;  mais  il  aurait  fallu  d'autres  me- 
sures que  des  arrêts  pour  réprimer  la  licence. 
On  sévissait  contre  on  livre  et  on  ménageait  l'au- 
teur, on  accordait  des  permissions  tacites  à  des 
ouvrages  qu'en  n'eût  pas  osé  autoriser  publique- 
ment. Le  plus  souvent  on  ne  prenait  aucune  me- 
sure pour  arrêter  le  débit  d'une  production  même 
proscrite,  ou  bien  on  n'en  prenait  que  ponr  la 
forme.  Un  livre  brûlé  à  la  Grève  se  vendait  pu- 
bliquement quinte  jours  après ,  on  bien  encore 
an  écrit,  après  avoir  été  prohibé  et  eonflsqué, 
était  ensuite  répandu  par  des  commis  avides  et 
tntiJèies.  C'est  ainsi  que  la 


de  l'autorité  étendait  la  plaie  au  lieu  de  la  gué* 
rir.  {Mém.  sur  l'Hisi.  ecclé».  } 

30.  Incendie  do  l'Ilolël-Dieu  de  Paris.  La  plus 
grande  partie  de  cet  édifice  est  consumée  par  les 
flammes.  Plusieurs  centaines  de  malades  périrent 
au  milieu  de  l'incendie  ou  sous1  les  décombres  des 
salles.  Cet  incendie  fut  plus  considérable  que  ce- 
lui qui  avait  eu  lieu  en  1737.  L'Hôlel-Dieu,  foudé 
par  saint  Landry,  remoule  à  l'année  651. 

Le  gouvernement  français  cherche  à  rétablir 
l'agriculture  daus  la  Corse,  dévastée  par  la  guerre. 
II  donne  à  plusieurs  familles  de  Lorraine ,  qui 
vont  s'y  établir,  des  terres  appartenant  à  des  Gé- 
nois exilés  de  l'Ile.  Ces  nouveaux  colons  y  for- 
ment des  établissements  ruraux  qui  répandent  un 
peu  d'aisance  sur  ce  pays  ruiné  et  presque  in- 
culte. 

1773. 

90  janvier.  Mort  de  Charles-Emmanuel  III, 
roi  de  Sardaigne ,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans.  Viclor-Amédée  III ,  son  fils  atué,  lui 
succède  :  ce  prince  est  âgé  de  quarante-sept  ans, 

Charles-Emmanuel,  fils  de  Victor-Amédée  II, 
était  né  en  1701.  Des  dispositions  naturelles  et 
une  éducation  soignée  l'ont  rendu  l'un  des  prin- 
ces les  plus  remarquables  de  l'Europe.  Politique 
adroit  et  guerrier  habita,  il  ne  mit  guère  plus  do 
loyauté  que  son  père  dans  ses  relations  avec  les 
autres  états;  mais  il  choisit  mieux  son  temps  pour 
abandonner  ses  alliés ,  cl  relira  presque  toujours 
quelque  avantage  de  la  fin  (Je s  guerres  auxquelles 
il  avait  pris  pari.  Eu  1733,  lorsque  la  France  et 
l'Espaguo  essayèrent  d'affaiblir  la  maison  d'Autri- 
che, Charles^Einmanuel  entra  dans  celle  coali- 
tion, et  après  s'être  signalé  dans  cette  guerre  par 
la  victoire  de  Guaslalla ,  il  figura  dans  le  traité 
de  paix  de  1738,  et  obtint  lo  Novarais,  le  Torlo- 
nais ,  el  quelques  Gcfs  dans  le  Milanais.  Celle 
paix  fui  suivie,  en  1740,  d'une  guerre  qui  arma 
presque  toute  l'Europe  pour  la  succession  de 
Charles  VI.  Le  roi  de  Sardaigne,  d'abord  incer- 
tain sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  dans  cette 
grande  collision,  aida  ensuite  les  Espagnols  à 
s'emparer  de  la  Lombardie.  L'affaire  uc  fut  pas 
plutôt  faite,  qu'il  s'en  repentit,  et  s'unit  avec  la 
reine  de  Ilongrie  contre  la  France  et  l'Espagne. 
Cette  guerre  fut  entremêlée  pour  Charles- Em- 
manuel de  bons  et  de  mauvais  jours  ;  mais  s'il  fut 
quelquefois  battu,  ses  ennemis  même  ont  été  for- 
cés de  rendre  justice  à  l'habileté  de  ses  disposi- 
tions el  à  la  facilité  avec  laquelle  il  a  su  se  pro- 
curer des  ressources  dans  les  moments  les  plus 
désespérés.  A  la  paix  d  Aix-la-Chapelle,  en  1748, 
il  obtint  encore  quelques  concessions  de  terri- 
toire, entre  autres  le  Vigevanasque  et  une  partie 
du  Pavesan,  dont  il  s'était  emparé  en  1743.  Ce 
prince  uo  prit  point  de  part  à  la  guerre  de  1736, 
mais  il  eut  la  gloire  d'èlre  le  médiateur  do  la  paix 
de  Fontainebleau  en  1763.  Dès  ce  moment  Cbar- 
les-Emmanuel  se  donna  tout  entier  au  bonheur 
de  ses  sujets;  il  embellil  ses  villes,  fortifia  se* 

28. 
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places ,  et  régla  (oui  par  lai  -  même  dans  son 
royaume.  Un  des  objets  les  plus  constants  de  sa 
sollicitude  fut  l'acquittement  des  dettes  de  l'état  : 
il  y  parvint,  et  soulagea  ainsi  ses  sujets  des  char- 
ges que  la  guerre  leur  avait  imposées.  Enfin,  sa 
sage  économie  dans  l'administration  des  finances, 
son  éloignemeut  du  faste  et  des  plaisirs,  sa  ferme 
volonté  de  ne  point  confier  à  des  maius  subalter- 
nes les  rênes  de  son  gouvernement,  lui  donnè- 
rent les  moyens  de  réformer  bien  des  abus ,  de 
créer  des  établissements  utiles,  et  de  Taire  uattre 
l'abondance  dans  un  pays  pauvre  et  stérile.  Ce 
prince  et>l  auteur  d'un  code  de  lois  qui  a  été  tra- 
duit eu  français  et  imprimé  deux  ans  avant  sa 
mort. 

A  l'avènement  de  Victor  -  Amédée  III ,  le 
royaume  de  Sardaignc  occupait  un  rang  fort  ho- 
norable en  Europe.  La  manière  graduelle  et  pro- 
gressive dont  cette  couronne  s'est  établie  est  as  • 
sez  curieuse  pour  être  rapportée  :  sa  foudttiou 
et  son  accroissement  ont  été  un  résultat  de  con- 
quêtes, de  mariages,  de  successions'ou  d'aban- 
don de  la  part  des  empereurs  pendant  l'espace  de 
huit  cents  ans.  A  la  fin  du  dixième  siècle,  les  ducs 
de  Savoio  ne  possédaient  que  la  Maurienne ,  et 
la  vallée  d'Aoste,  qui  leur  avait  été  donnée  par 
l'empereur  Conrad,  dit  le  Satique  (1033).  Dans 
le  siècle  suivant,  ils  ont  acquis  la  province  de 
Suse,  par  le  mariage  d'Adélaïde,  fille  de  Main- 
froi,  marquis  de  Suse,  avec  Odon,  fils  d'Hum- 
berl  I*r,  surnommé  aux  blanches  maint  (1).  Dans 
In  douzième ,  ils  ont  ajouté  la  Tareutaise  à  leur 
domination.  Dans  le  treizième  siècle ,  leurs  des- 
cendants ont  acquis  la  Savoie,  le  Faucigny,  Pi- 
gnerol,  Turin ,  Ivrée,  le  Chablais  et  le  Genevois. 
Dans  le  quatorzième  siècle,  ils  ont  étendu  leur 
souveraineté  sur  les  provinces  d'Asti,  de  Savillan, 
de  F  os  san ,  de  Nice ,  de  Mondovi ,  de  Quiers ,  de 
Coni  et  de  Bielle.  Dans  le  quinzième  siècle ,  ils 
ont  ccquis  la  province  de  Verceil.  Dans  le  sei- 
zième, ils  ont  obtenu  les  fiefs  impériaux  et  la 
province  d'Oneille.  Dans  le  dix-septième,  la  pro- 
vince de  Saiuces  et  le  mont  Ferrât,  et  au  dix- 

(1)  Plusieurs  historiens  ont  cru  que  Bcrtoldon  Bcrold 
de  Sa»?,  qui  vivait  au  commencement  du  onticme 
■lècle ,  et  est  la  tige  de  la  maison  souveraine  de  Savoie, 
n'avait  point  existé.  Us  ont  prétendu  qu'Humbert  I" 
était  prtit-fila  de  l'empereur  Louis ,  fils  de  Boson ,  qui 
Je  fut  de  Beuvc,  comte  d'Ardcnne,  du  sang,  »eloa 
quelques-uns,  de  Pharamond,  ou  de  Charlcmagne , 
selon  qaelques  autres.  Voici  comme  en  parle  le  savant 
Chorier  dans  son  Abrégé  de  l'Huloire  du  Dauphiné  :  *  Le 
roi  I.othairc-lc- Jeune  épousa  Tietbcrge,  sœur  de  H  uni - 
bert  *.  Krmengarde ,  fille  de  l'empereur  Louis  II ,  et  pe- 
Utc-AU>  de  Louls-le-Débonnaire,  fut  femme  de  Boson. 
Il  eut  d'elle  Louis  qui  lui  succéda  au  royaume  de  Bour- 
gogne, et  qui  fut  empereur  d'Italie.  Charles  Constantin, 
fut  fils  de  celui-ci  et  d'Adélals-Eginc  d'Angleterre.  Il 
épousa  la  comtesse  Tietbergc ,  eut  d'elle  Rumbert,  et 
vivait  encore  l'an  903.  Nous  devons  cette  découverte  4 
l'exact  et  curieux  Du  Boucbet,  et  la  preuve  est  en  di- 
vers titres  du  cartulatre  de  CInny  qu'il  m'a  communi- 
qués. [ChoaUr  »).  Le  Dauphiné  est  devenu  province  de 
F>  auce,  par  suite  de  la  cession  qu'Humbvrl  H,  descen- 
dant de  Humbert  aux  blanche*  maint,  en  a  faite  a  Phi- 
lippe d«  Valois.  IVolr  Vanné*  13W.) 


huitième  la  Sardaigne,  les  vallées  de  Pragelas, 

Château  Daupliin.  la  Lomelline,  le  Vigevanasqoe, 
le  lia  ut  cl  bas  Novarais.  Dans  le  dix-neuvième 
siècle,  ce  royaume  fut  un  moment  incorporé  a 
l'Empire  Français,  et  rétabli,  en  1814,  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Lettres-patentes  du  roi  (avril)  ordonnant  la 
réunion  du  collège  royal  de  Paris  à  l'Université 

L'armistice  conclu  entre  les  Russes  et  les  Turc* 
est  prolongé  au  commencement  de  celte  année. 
Au  mois  de  mai,  les  hostilités  recommencent  entre 
ces  deux  peuples. 

21  juillet.  Clément  XIV  donne  le  bref  :  Domi- 
nut  ae  redemptor,  portant  suppression  des  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus.  Depuis  plus  de 
dix  ans  la  cour  de  Rome  était  vivement  sollicitée 
de  prendre  celte  mesure.  C'était  le  refus  de  sous- 
crire à  celte  demande  qui  avait  indisposé  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  contre  Clé- 
ment XIII.  Son  successeur  avait  a  peine  été 
élevé  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  qu'il  avait  reçu 
à  ce  sujet  de  nouvelles  instances.  La  cour  d'Es- 
pagne surtout  y  attachait  une  importance  ex- 
trême ,  et  appuyait  ses  sollicitations  par  des  mé- 
moires et  des  documents  qu'elle  croyait  de  nature 
à  vaincre  la  répugnance  du  souvaiu  pontife.  Clé- 
ment XIV  résista  d'abord  comme  avait  fait  tea 
prédécesseur.  Il  s'autorisait  de  l'attachement  et 
de  la  protection  que  Marie-Thérèse  accordait  aox 
jésuites.  Mais  on  parvint  à  obtenir  le  consente- 
ment de  celle  princesse  pour  la  suppression,  et 
le  pape  céda  :  on  a  prétendu  que  c'était  plutôt 
par  condescendance  pour  les  grandes  puissance» 
de  l'Europe,  que  par  conviction.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près plus  de  quatre  ans  de  pontificat,  et  en  con- 
séquence des  sollicitations  réitérées  des  ministres 
de  France  ,  d'Espagne  et  des  Dcux-Sicijes ,  que 
Clément  XIV  prononça  celte  suppression  tant  dé- 
sirée. Son  bref  était  adressé  à  tous  les  évoques 
catholiques,  et  leur  enjoignait  de  s'y  conformer. 
Il  y  rappelait  les  différents  décrets  portés  par  ses 
prédécesseurs  pour  abolir  les  ordres  religieux. 
Venant  ensuite  aux  jésuites,  et  parlant  des  plain- 
tes élevées  contre  eux,  il  faisait  valoir  principa- 
lement le  bien  de  la  paix ,  qu'il  croyait  attaché 
à  la  destruction  de  cet  ordre.  Il  lui  parut  sans 
doute  que  puisque  des  souverains  aussi  zélés 
pour  la  gloire  de  la  religion,  s'étaient  ligués  con- 
tre cette  société ,  le  Saiut-Siége  s'efforcerait  vai- 
nement de  les  maintenir,  ou  qu'au  moins  elle  ne 
pourrait  plus  élre  utile  à  l'église,  el  cette  considé- 
ration l'emporta  sur  tous  les  scrupules.  Le  13  août, 
un  second  bref  régla  la  manière  dont  le  premier 
serait  mis  à  exécution  ;  mais  tous  les  deux  ne 
furent  rendus  publics  que  le  16  du  même  mois. 
Ce  jour-là,  des  commissaires  uommés  par  le  pape 
se  rendirent  dans  toutes  les  maisons  des  jésuites 
à  Rome,  et  leur  notifièrent  la  suppression.  Le 
général  Ricci  et  ses  assistants  forent  arrêtés ,  in- 
terrogés el  conduits  d'abord  dans  un  appartement 
du  collège  anglais,  ensuite  an  château  Saint-Ange. 
Quelques  autres  de  ces  relit;icux  furent  aussi 
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écrivains  d«s  Nouvelles  Ecclésiastiques  ont  assuré 
que  les  partisans  de  la  Société  de  Jésus  étaient 
venus  à  bout  de  surprendre  en  plusieurs  choses  la 
religion  du  pape  (année  1773).  Celle  assertion 
parait  difficile  à  croire.  Le  bref  d'extinction  fut 
publié  et  mis  i  exécution  dans  les  différents  dio- 
cèses de  la  chrétienté.  Il  n'y  avait  rien  à  faire  à 
ce  sujet  dans  les  étals  d'où  les  jésuites  étaient 
déjà  expulsés,  et  le  bref  du  21  juillet  ne  fut 
même  pas  publié  en  France.  Ainsi  fut  dissoute 
une  société  fameuse  qui  subsistait  depuis  deux 
cent  trente-trois  ans,  à  dater  de  la  bulle  de  Paul  III 
en  1540,  et  qui  comptait  près  de  vingt  mille  reli- 
gieux employés  dans  les  collèges,  dans  l'exercice 
du  ministère  et  dans  les  missions.  (Mém.  sur 
tHist.  ecclés.  ) 

Quoique  celle  suppression  fut  prévue  depuis 
long-temps,  elle  fit  une  grande  sensation  dans  les 
pays  chrétiens.  Chacun  la  jugea  selon  ses  convic- 
tions ou  ses  intérêts,  et  la  destruction  des  jésuites 
ne  mit  pas  fin  à  tous  les  écrits ,  pour  ou  contre 
eux ,  dont  le  public  était  inondé  depuis  plusieurs 
années.  Les  ennemis  de  la  société  prétendaient 
qu'il  avait  élé  question  de  cette  mesure  dès  le 
règne  précédent ,  et  rapportaient  à  ce  sujet  pne 
anecdote  qui  aurait  été  fort  curieuse  si  son  exac- 
titude avait  pu  être  prouvée.  Il  y  avait  alors  à 
Paris  un  vieux  médeciu  assez  célèbre,  nommé 
Camille  Falconel  ;  il  était  en  grande  relation  *vec 
les  hommes  de  lettres,  qu'on  désignait  sous  le 
nom  d'encyclopédistes.  On  lui  apporta  un  jour,  di- 
sait-on, de  chez  le  pâtissier,  enveloppé  dans  un  a 
feuille  manuscrite,  un  biscuit  qu'il  avait  demandé; 
avant  de  manger  son  biscuit,  ce  médecin,  qui 
avait  probablement  la  manie  de  Sterne,  s'avisa 
de  lire  le  papier  qui  l'enveloppait  :  sa  surprise 
fut  extrême  en  voyaul  que  c'était  un  fragment  de 
lettre  de  la  main  du  P.  Le  Tellier,  confesseur  de 
Louis  XIV  (mort  en  1719).  Il  y  disait  :  a  Enfin , 
»  je  suis  parvenu  à  abattre  l'hydre  cent  fois  re- 
*  naissaule  (le  cardinal  de  Noailles  );  il  sera  avant 
»  peu  arrêté  et  conduit  à  Rome  sous  bonne  et 
»  sûre  escorte.  D' Agucsseau  sera  exilé,  et  j'ai  lieu 
»  de  croire  que  vous  serez  chargé  de  ses  fooe- 
»  lions.  » 

On  espérait  tirer  un  grand  parti  de  la  lettre 
d'un  jésuite,  convenant  loi-même  qu'il  allait  faire 
arrêter  le  cardinal  de  Noailles,  achevèque  de 
Paris,  et  exiler  le  procureur-général  du  parlement; 
mais  l'authenticité  de  cette  missive  ne  fut  rien 
moins  que  prouvée  ;  la  liaison  intime  du  docteur 
Falconel  avec  Diderot  fit  supposer  que  ce  médecin 
avait  bien  pu  se  prêter  1  quelque  jonglerie;  et  le 
public  ne  voulut  pas  croire  qu'une  lettre  du  P.  Le 
Tellier,  après  avoir  été  enfouie  pendant  cinquante 
ans,  se  serait  retrouvée,  à  jour  fixe,  dans  la  bou- 
tique d'un  pâtissier,  pour  tomber  entre  les  mains 
des  Philosophes  du  dix-huitième  siècle.  Ce  qui  est 
certain  seulement,  c'est  que  l'abbé  de  Chauvelin 
fit  usage  de  ce  fait  dans  son  rapport  au  parle- 
ment, relativement  au  procès  des  jésuites. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
[  orter  un  jugemeot  sur  une  question  si 


ment  et  si  énergiquement  controversée  de  part  et 
d'autre:  nous  ne  sommes  qu'historiens.  Mais,  à 
ce  titre,  nous  devons  faire  mention  d'un  singulier 
dilemme  que  les  partisans  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ont  soumis  plus  d'une  fois  à  la  solution  des 
antagonistes  de  cette  société  :  «  Ou  les  doctrines 
reprochées  aux  jésuites,  disaient-ils,  étaient  sup- 
posées, et  alors  d'augustes  personnages  se  sont 
faits  les  instruments  des  mauvaises  passions  de 
leurs  adversaires;  ou  les  griefs  qu'on  produisait 
contre  ces  religieux  étaient  fondés.  Mais,  dans  ce 
cas,  les  hommes  qui,  plus  tard  ,  ont  excité  des  ré- 
volutions en  France,  en  Espagne  et  dans  les  Deux» 
Siciles ,  ont  fait  preuve  d'une  grande  ingratitude, 
en  persécutant  des  auxiliaires  qui  les  auraient 
puissamment  aidés  à  renverser  les  monarchies  eu- 
ropéennes. Dans  le  premier  cas,  les  rois  ne  devaient 
pas  condamner  les  jésuites;  dans  le  second,  les 
révolutionnaires  ne  devaient  point  demander  leur 
condamnation.  » 

Suppression  de  la  bulle  in  cena  Domini ,  à  la 
demande  des  souverains  dont  elle  blessait  les 
droits  temporels. 

29  août.  Etablissement  des  écoles  royales  de 
marine.  Le  nombre  des  gardes  de  la  marine 
royale  est  réduit ,  et  l'on  crée  plusieurs  nouvelles 
places  d'enseignes  de  vaisseau  dans  les  brigades 
du  corps  royal  de  la  marine. 

Le  roi,  par  lettres-patentes,  règle  l'adminis- 
tration des  revenus  publics  dans  le  duché  de  Bar. 

7  novembre.  Deux  missionnaires  sont  décapités 
au  Tong-King.  Les  persécutions  coutre  les  mis- 
sionnaires avaient  élé  continuelles  en  Chine  de- 
puis 1737  jusqu'en  1750.  A  cette  époque  elles  se 
ralentirent  un  peu.  Plusieurs  religieux  en  profi- 
tèrent pour  rentrer  dans  ce  pays ,  où  l'on  comp- 
tait un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ils  y  firent  de 
nouvelles  conquêtes,  et  restèrent  assez  tranquilles 
jusqu'en  1773,  qu'on  arrêta  deux  religieux  domi- 
nicains, nommés  Hyacinthe  Castenada  et  Vincent 
Lièue  ;  le  premier  espagnol ,  et  le  second  long- 
kinoi».  Comme  Us  ne  voulurent  pas  renoncer  i 
leur  foi ,  on  les  décapita  dans  leur  prison. 

L'obstinalion  de  la  Russie  à  exiger  des  Turcs 
la  remise  de  la  ville  d'Azof ,  celle  des  forts  de 
Kersch  et  de  Genikalé,  en  Crimée,  et  le  détroit 
de  Taman ,  avait  fait  rompre  les  négociations  de 
Fockschani.  A  cette  reprise  des  hostilités  la  for- 
tune abandonna  les  armées  russes.  Le  général 
Repnin  est  battu  sur  le  Danube ,  Roroanzoff  à  Si- 
listrie,  et  Dogorooski  à  Varna.  Polemkin,  Solli- 
koff  et  Souwaroff  sont  rejetés  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  ,  et  au  même  temps  le  rebelle  Pugats- 
chew ,  qui  prenait  le  nom  de  Pierre  III ,  fait 
trembler  Moscow.  La  France  s'alarme  des  projets 
de  la  Russie.  Elle  arme  une  flotte  à  Toulon  pour 
faire  diversion  en  faveur  de  la  Porte  Ottomane , 
et  protéger  le  jeune  Gustave ,  roi  de  Suède ,  que 
le  czar  menaçait  depuis  que  ce  prince  s'était  af- 
franchi de  la  tyrannie  du  sénat  Suédois. 

Tel  était  l'état  des  parties  belligérantes  à  la  fin 
de  cetle  année.  Cet  état  ne  présageait  rien  d'heu- 
reux pour  la  monarchie  moscovite  ;  mais  les  évé- 
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nemeots  trompèrent  encore  une  fols  tontes  les 
prévisions  de  la  politique. 

1774. 

Le  21  janvier,  le  sultan  Mustapha  III  meurt  i 
Conslantinople ,  après  un  règne  de  dix-scpl  ans. 
Son  frère  Abdoul  Achmel  lui  succède.  Il  est  âgé 
de  quarante-neuf  ans. 

Le  parlement.  d'Angleterre ,  par  un  bill  du 
mois  d'avril ,  ordonne  qu'à  compter  du  1"  juin,  le 
port  de  Boston  sera  interdit  jusqu'au  rélahlissc- 
mcnl  do  la  perception  des  droits  établis  par  la 
métropole  sur  les  colonies.  Il  exige  en  outre  une 
indemuité  en  faveur  de  la  compagnie  des  Indes , 
pour  la  destruction  des  caisses  de  thé  jetées  à  la 
mer.  Les  Bostoniens  se  préparent  à  la  guerre. 
L'assemblée  de  Massachusscl-Bay  est  transférée  h 
Salen.  Elle  forme  le  projet  d'un  congrès  général , 
composé  des  commissaires  de  toutes  les  colonies. 
11  se  rassemble  à  Philadelphie. 

Une  victoire  inalteudue  change  la  face  des  af- 
faires en  Bulgarie.  Komanzoff  ayant  joint  quatre 
régiments  anglais  à  son  corps  d'armée,  repasse 
brusquement  le  Danube ,  bat  l'avaot-gardo  des 
Turcs,  et  va  attaquer  le  grand-visir  dans  son 
camp  de  Kainardgi.  Le  20  juin,  l'armée  turque, 
surprise  à  l'improviste ,  se  débande ,  et  le  grand- 
visir  est  contraint  à  demander  la  paix.  Elle  est 
signée,  le  2  juillet,  sur  un  tambour,  dans  le  cany> 
même  des  Turcs.  Les  Busses  obtiennent  toutes 
les  concessions  qui  leur  avaient  été  refusées  à 
Fockschani. 

Louis  XV  n'a  pas  vu  la  conclusion  de  celte 
guerre.  Sur  la  fin  du  mois  d'avril ,  ce  prince  al- 
lant à  la  chasse  rencontre  le  convoi  d'une  per- 
sonne qu'on  portait  en  terre.  La  curiosité  natu- 
relle qu'il  avait  pour  les  choses  lugubres  le  fait 
approcher  du  cercueil.  Il  demande  qui  on  va  en- 
terrer; on  lui  dit  que  c'est  une  jeune  fille  morte 
de  la  petite  vérole.  A  ces  mots  une  pâleur  subite 
se  répand  sur  son  visage  ordinairement  coloré.  Le 
roi  est  frappé  à  mort  sans  s'en  apercevoir. 

Deux  jours  après ,  son  chirurgien-dentiste  en 
examinant  ses  gencives ,  y  trouve  un  caractère 
qui  annonce  une  maladie  dangereuse;  il  en  avertit 
un  homme  attaché  au  roi.  Sa  remarque  est  né- 
gligée; la  petite-vérole  la  plus  funeste  se  déclare, 
quoique  ce  prince  ait  déjà  eu  cette  maladie  au 
mois  d'octobre  de  l'année  1728.  Plusieurs  de 
ses  officiers  sont  attaqués  du  même  mal ,  soit 
eu  le  soignant,  soit  en  approchant  de  son  lit, 
et  en  meurent.  Trois  princesses  ,  ses  filles ,  que 
leur  tendresse  et  leur  courage  retiennent  au- 
près du  roi,  reçoivent  les  germes  du  poison  qui 
dévore  leur  père ,  et  sont  bientôt  en  danger.  Ou 
parvient  heureusement  à  sauver  leurs  jours. 

Louis  XV  supporte  ses  douleurs  avec  palicneo 
et  résignation.  De  lui-même  il  appelle  les  secours 
de  la  religion ,  et  fait  éloiener  la  comtesse  Du- 
barry.  Le  cardinal  de  la  Rocbe-Aymon ,  arche- 
vêque de  Rheims  et  grand-aumônier  de  Frauce , 
lui  administre  les  derniers  sacrements  et  demande 


publiquement,  pat-  ordre  du  roi ,  et  en  son  nom , 
pardon  des  scandales  que  ce  prince  avait  douués 
à  son  peuple. 

10  mai.  Louis  XV  meurt  A  Versailles  A  l'âge 
de  soixante-quatre  ans,  et  après  un  règne  de 
cinquante- neuf.  Les  princes  et  princesses  se  re- 
tirent à  Choisi. 

Louis  XV  avait  eu  de  son  mariage  avec  Marie- 
Lcczit^ka ,  deux  fils  et  huit  filles. 

Louis-Auguste  ,  troisième  fils,  né  du  mariago 
de  Louis ,  dauphin  ,  avec  Maric-Josephe  de  Saxe, 
et  petit-fils  de  Louis  XV,  succède  à  ce  prince 
sous  le  nom  de  Louis  XVI. 

Le  corps  du  roi  défunt  est  couvert  de  chaux,  et 
transporté,  le  12,  à  Saint-Denis,  sans  pompes  et 
sans  cérémonies ,  suivant  l'usage  établi  au  châ- 
teau de  Versailles  pour  les  princes  morts  de  la 
petite-vérole.  Pendant  le  trajet  funèbre, le  peu- 
ple, clair  semé  sur  la  route ,  ne  montre  pas  pour 
la  mémoire  de  Louis  XV  ces  témoignages  de  re- 
gret* que  sou  surnom  de  Men-aimé  semblait  lui 
assurer. 

Louis  XV  avait  des  qualités  estimables ,  on 
bon  cœur,  un  jugement  sain,  maison  abusa  per- 
fidement de  la  faiblesse  de  son  caractère.  Des 
hommes  ambitieux,  des  courtisans  avides,  mi- 
rent tout  en  usage  pour  corrompre  les  mœurs 
d'un  prince  si  digne  d'être  aimé ,  et  curent  le  fu- 
neste avantage  de  réussir.  Le  scandale  de  ses 
liaisons  et  les  désordres  de  sa  cour  ont  fait  des 
plaies  profondes  au  royaume  de  Frauce.  Il  laissa 
l'incrédulité  cl  la  licence  faire  les  plus  tristes 
progrès,  et  tandis  qu'un  gouvernement  prévoyant 
et  ferme  aurait  appliqué  des  remèdes  efficaces 
au  mal  naissant ,  l'incapacité  ou  la  connivence 
des  dépositaires  de  l'autorité  royale  n'opposa 
qu'uue  barrière  impuissante  aux  attaques  des 
ennemis  do  toutes  les  institutions  sociales.  II 
enhardi l  le  vice  par  son  exemple ,  et  rendit  à  peu 
près  stériles  les  grands  exemples  de  vertu  qu'of- 
fraieul  à  la  cour  une  reiue,  un  dauphin  et  des 
princesses  d'un  mérite  si  rare ,  et  d'une  piété  si 
solide.  Il  n'est  presque  point  d'époque  de  ce  règne 
qui  n'ait  été  signalée  parquelque  affligeant  spec- 
tacle. «  L'immoralité  affichée  sous  la  régence,  la 
licence  d'un  parti  remuant,  ses  satires  et  ses 
intrigues,  les  Illusions  qu'il  enfanta  ,  et  les  scè- 
nes ridicules  ou  cruelles  qu'il  ne  rougit  poiut 
d'attribuer  à  la  religion  qui  les  repoussait  ;  les 
entreprises  réitérées  d'un  corps  ambitieux ,  les 
contestations  qu'il  eulreliut,  les  troubles  qu'il  fo- 
menta, et  les  atteintes  marquées  qu'il  porta  suc- 
cessivement à  l'autorité  qu'il  eût  dû  défeudre;le 
monarque  lui-même  contribuant  à  énerver  son 
pouvoir  par  sa  faiblesse;  des  minisires,  tantôt 
sans  vigueur  pour  réprimer  le  mal ,  tau  tôt  d'in- 
telligence pour  l'accroître;  l'incrédulité ,  naissant 
dans  l'ombre,  faible  et  timide  d'abord  ,  ne  mon- 
trant que  la  moitié  de  ses  vues ,  et  ue  publiant 
ses  productions  que  de  loin  en  loin  et  comme  à 
la  dérobée,  puis  fortifiée  par  la  corruption  et 
enhardie  par  l'impunité,  lançant  son  poison  sans 
retenue,  se  glissant  dans  toutes  les  classes,  étalant 
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avec  audace  et  ses  blasphèmes  cl  ses  provocations 
séditieuses ,  et  nieuaçant  de  ses  efforts  redoublés 
l'autorité  aveugle  qui  l'avait  laissée  s'accroître  ; 
les  ressorts  du  gouvernement  brisés,  les  lois  sans 
force ,  les  droits  du  prince  et  l'obéissance  des  su- 
jets réduits  en  problème  ;  des  moeurs,  des  maxi- 
mes et  un  langage  tout  nouveaux ,  substitués  à 
ceux  qui  avaient  fait  jusque  là  le  repos  de  ta  so- 
ciété et  la  force  de  l'étal;  enfin  le  trône  et  l'au- 
tel chancelant  également  sous  les  coups  d'ennemis 
acharnés  de  l'un  el  de  l'autre  '  Ici  est  le  tableau 
que  présente  la  France  pendant  un  hilenallc  do 
soixante  ans,  et  qui  annonçait  pour  l'observateur 
attentif,  des  révolutions  e<  des  orascs.  »  En  1770 
la  catastrophe  avait  déjà  paru  immiucnlo;  l'agi- 
tation avait  été  extrême,  dans  toute»  les  classes 
de  la  société ,  dont  quelques-unes  étaient  violem 
ment  froissées  par  les  abus  el  les  désordres  que 
l'autorité  avait  laissé  s'établir.  Les  étals-généraux 
avaient  été  demandés  ;  mais  ceux  qui  sollicitaient 
cette  convocation  ne  connaissaient  pas  plus  leur 
époque  qu'ils  ne  prévoyaient  les  résultats  qu'elle 


devait  avoir.  Elle  fut  refusée ,  el  Louis  XV  laissa 
pour  héritage ,  à  son  infortuné  successeur,  un 
royaume  divisé,  des  finances  dilapidées , un  gou- 
vernement sans  force,  et  des  populations  agitées 
par  tous  les  germes  de  troubles  el  de  discordes. 
Quelle  que  soit  la  rigueur  du  jugement  de  l'his- 
toire sur  le  règne  do  Louis  XV,  «  sa  mémoire 
nous  sera  chère  parce  que  son  cœur  était  boa. 
La  France  lui  aura  une  obligation  éternelle  d'a- 
voir aboli  la  vénalité  de  la  magistrature ,  et  d'a- 
voir délivré  tant  d'infortunés  habitants  do  nos 
provinces  de  la  nécessité  d'aller  chercher  leur 
ruine  dans  une  capitale  où  l'on  ignore  presque 
toujours  nos  coutumes.  Son  jugement  en  toutes 
choses  était  juste ,  mais  cette  douce  facilité  de 
caractère  dont  nous  avons  parlé ,  le  porta  tou- 
jours à  préférer  l'opinion  des  autres  à  la  sienne.» 
(  Voltaire.  )  Enfin,  on  peut  appliquer  à  ce  prince, 
plus  faible  que  coupable ,  ce  qu'un  poète  de  celle 
époque  a  mis  daus  la  bouche  d'un  courtisan  : 

.  Se*  vertu*  «oui  de  lai,  ses  défaut»  «ont rte  nou»l  • 


■A- 
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Marie  -Charlotte  -  Sophie 
Lecxinska,  née  à  Dcux- 
PonU  le  23  juin  1703  ,  fille 
de  Stanislas  Lccxlnskl ,  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lor- 
raine et  du  Bar,  rt  de  Ca- 
therine, comtesse  de  Buln- 
Opalinska. 

Cette  princesse  épousa 
Louis  XV  par  procureur,  a 
Strasbourg,  le  19  d'août 
1725.  La  bénédiction  nup- 
tiale lui  rut  réitérée  le  4 
septembre,  dans  le  château 
de  Fontainebleau. 

Marie  Lecxinska  mourut 
le  2h  juin  1768.  Elle  a  été 
euterrée  a  Saint-Dents. 


Louis  de  France,  dau- 
phin, né  a  Versailles  le  4 
septembre  1729,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  20  décembre 
1765,  a  Tagc  de  36  ans,  et 
Inhumé  dans  la  cathédrale 
de  Sens. 

N. ,  duc  d'Anjoo ,  né  le 
30  août  1730,  mort  le  7  avril 
1733. 

Marie  -  Louise  -  Elisabeth 
de  France ,  née  le  14  août 
1727,  mariée  en  1739  à  don 
Philippe  de  Bourbon,  In- 
fant d'Espagne ,  duc  de 
Parme ,  Plaisance  et  Guas- 
talla  :  morte  4  Versailles  le 
6  décembre  1759.  (Son  mari 
est  mort  le  18  juillet  1765, 
âgé  de  45  ans.  Voy.  pag.  319.) 

Annc-llcnriettc  de  Fran- 
ce, née  le  14  août  1727 , 
areur  jumelle  de  la  précé- 
dente ,  morte  4  Versailles 
le  10  février  1752. 

Louise-Marie  de  France, 
née  le  28  juillet  1728,  morte 
le  19  février  1733. 

Marie-Adélalde  de  Fran- 
ce, née  le  23  mars  1732, 
passée  en  Italie  le  21  février 
1790,  morte  à  Trieste  le  8 
juin  179U. 

Marie  -  Louise  -  Thérèse- 
Victoire  de  France,  née  le 
11  mai  1733,  passée  en  Ha- 
lle le  21  février  1790,  morte 
à  L'riinc  en  1799. 

Sophlc-Phlllpplnc-F.llsa- 
beth-  Justine  de  France, 
née  le  17  juillet  1734,  morte 
le  3  mars  1782. 

Thérèse-Félicité  de  Fran- 
ce, née  le  16  mai  1730,  morte 
en  1744. 

Louise-Marie  de  France, 
née  le  15  juillet  1737.  reli- 
gieuse carmélite  le  1"  oc- 
tobre 1771 ,  morte  le  23  dé- 
cembre 1787. 


Louis,  dauphin,  mort  en 
1765,  a  été  marié  deux  fois  : 

La  première,  le  25  février 
1745 ,  4  Marie-Thérèse-An- 
toinelte-Raphaélc ,  infante 
d'kspagné  ,  fille  du  second 
Ht  du  roi  Philippe  V  ;  née 
le  11  juin  1726 ,  morte  de 
suites  du  couches  le  22 Juil- 
let 1746.  Le  seul  fruit  de  ce 
mariage  est  : 

Marie-Thérèse  de  Fran- 
ce ,  dite  Madame ,  née  le  9 
juilletl746,  morte  Ie27avril 
1748. 

La  eteonde  foi* .  le  9  fé- 
vrier 1747,  4  Marie-Joscphe 
de  Saxe,  fille  de  Frédéric- 
Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
électeur-duc  de  Saxe,  et  de 
Marle-Josephe  d'Autriche  ; 
née  le  4  novembre  17J1, 
morte  le  13  mars  1707.  Les 
enfants  de  ce  second  ma- 
riage sont  : 

Louis  -  Joseph  -  Xavier  de 
France,  due  de  Bour go/me. 
né  le  13  décembre  if 
le  22  février  1761. 


Louis  XT  meurt  4  Ver- 
sailles de  la  peti  te- vérole , 
le  10  mai  1774,  4  l'âge  de  64 
ans  2  mois  et  24  jours;  son 
corps  fut  transporté  sans 
pompe  a  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  le  12  nul.  Monsei- 
gneur Bcauvais ,  évoque  de 
Senex,  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ce  prince,  4  St- 
Denls,  le  13  juillet,  et  l'é- 
véque  de  Langrcs  en  pro- 
nonça aussi  une  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Paris, 
le  7  septembre  suivant 

L'éducation  donnée  4 
Louis  XV,  et  l'Immoralité 
de  la  cour  qui  l'entourait, 
avaient  détruit  les  mœurs 
de  ce  prince.  Il  eut,  comme 
son  prédécesseur,  plusieurs 
maîtresses  qui  jouirent 
d'un  grand  crédit:  mais  il 
n'entoura  pas  ses  liaisons 
d'une  sorte  de  grandeur 
comme  Louis  XIV.  L'his- 
toire ne  peut  omettre  les 
noms  de  quelques-unes  de 
cca  femme»  qui  ont  eu  mal- 
heureusement uue  grande 
influence  dans  la  direction 
des  affaires duroyaumc:Ma- 
rle-Anuc  de  Mailly,  veuve 
du  marquis  de  la  Tour- 
nelle,  obtint  le  titre  de 
duchesse  de  Chateauroux. 
Elle  fut  éloignée  de  la  cour, 
quand  la  maladie  du  roi,  4 
Metz,  fit  craindre  un  chan- 
gement de  règne  :  le  roi  la 
rappela  :  mais  la  joie  de  son 
retour  lui  causa  une  telle 
révolution,  qu'elle  en  mou- 
rut le  8  décembre  1744  ,  4 
l'4gc  de  27  ans. 

Jeanne  -  Antoinette  Pois- 
son ,  marquise  de  Pompa- 
dour ,  d'abord  mariée  4 
M.  le  Normand  d'Etiolé , 
fut  amenée  4  la  cour  par 
sa  mère,  et  succéda  4  la 
duchesse  de  Châtcauroux. 
Celte  favorite  nsa  quelque- 
fois de  son  crédit  pour  fa- 
voriser les  beaux-arts  :  elle 
eut  le  mérite  de  faire  exé- 
cuter un  projet  utile,  celui 
de  l'Ecole  Militaire ,  dont 
Parls-Duvcrney  avait  eu  la 
première  idée.  On  a  dit 
que,  flattée  par  un  billet 
que  lui  écrivit  l'impéra- 
trice Marie -Thérèse,  elle 
avait  décidé  le  roi  4  la 
guerre  en  1756.  Quoi  qu'il 
soit, ce  n'est  pas  la  seule 
'  >n  où  son  immonse 
a  été  préjudiciable 
aux  intérêts  de  la  France; 
car,  excepté  la  protection 

Îu'ellc  accorda  4  M.  le  duc 
c  Cholscul,  clic  eut  le  tort 
de  placer  souvent  des  in- 
trigants dans  les  fonctions 
publiques,  et  des  généraux 
sans  talents  4  la  této  dos 
armées  françaises.  Elle  est 
morte  en  1764. 

Marie-Jeanne  Bécu-Vau- 
bernter,  comtesse  Dubar- 
'ry.  fnt  la  liaison  la  pins 


Pape*. 

Clément  XI ,  mort  en  1721 

Innocent  Mil.  1721 

Benoit  XIII.  1730 

Clémeut  XII.  1740 

Benoit  XIV.  17i8 

Clément  XIlL  1709 

Clément  XIV.  1774 

Maiton  othomane. 


Achmet  1M, 

mort  eu 
Mahmoud ,  on 

Mustapha  111. 
Abdoul-Ac 


1730 

1736 
V. 
1754 
1774 
IV.  17S9 

Empereur*  d'Allemagne. 

Charles  VI.  1740 

Charles  VII.  1745 

François  I".  1765 

Joseph  11.  1790 

/lois  d'Etpagne. 

Philippe  V.  1746 
Louis  I.  1744 
Philippe  V  avait  abdiqué 
la  couronne,  le  15  jantirr 
1744 ,  en  faveur  de  son  fils 
Louis  ;  mais  celui-ci  étant 
mort  un  mois  et  demi  après 
son  avènement,  Philippe 
remonta  sur  le  troue. 
Ferdiuaud  VI.  1759 
Charles  III..  1788 

Roi*  de  Portugal. 

Jean  V.  1730 
Joseph  I".  1777 


Roi*  d'Angleterre. 


1714 
1727 
1760 


Anne  Sluart. 
George  I. 
George  II. 
George  111. 

flou  de  Suède. 

Charles  XII.  1718 
L'iriquc  Lléonore  abdique 
la  couronne  en  mars  1720, 
en  faveur  de  son  époux  le 
prince  F.  de  Hesse-Cas- 
scl,  morte  en  1741 
Frédéric  do  Hessc-Cassel. 

1751 

Adolp.  -Fréd.  de  Holsteln- 
Herteln.  1771 
Gustave  III.  1792 

Roi*  de  Danemartk. 

Frédéric  IV.  1730 
Christ iern  VI.  1766 
Ghristlern  VIL  1808 

Roi*  de  Pologne. 

Frédéric-Auguste  I.  171J 
Stanislas  Lecxinski.  Aban- 
donne le  trône  en  1713-} 
élu  une  seconde  fois  en 
1733;  renonce  4  la  cou- 
ronne en  1736  ;  mort  due 


1766 

«rte- Auguste  H.  1763 
Auguste  PonlatowskL 
1791 


Frédéric-A 
Stan 
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Xavier  -  Marie  -  Joseph  , 
duc  d'Aquitaine,  né  le  8  sep- 
tembre 1733,  mort  le  22  lé- 
Trier  1754. 

Louis  -  Auguste  ,  due  de 
Berry,  né  le  33  août  1754 , 
devenu  dauphin  de  France 
eu  1765,  et  roi,  sous  le  nom 
de  Louis  XVI, en  1774  ;  ma 
rié  h  Marie  -  Antoinette 
d'Autriche  le  10  tuai  1770; 
mort  le  SI  janvier  1793. 

Louis-Stanislas  -Xavim  , 
comte  de  Provence,  ne  le  17 
novembre  1755  ;  marié  le 
14  niai  1771,  a  Marie-Louise 
Joséphine  de  Savoie  ;  a  pris 
le  titre  de  roi  de  France  et 
de  Navarre,  sous  le  nom  de 
Louis  XV111,  le  5 juin  1795: 
appelé  an  trône  le  6  avril 
1814  :  mort  le  16  septembre 
1834. 

(jtABXBS-PnUJPPR,  comte 

d'Artois,  né  le  0  octobre 
1757  ;  marié .  le  10  novem- 
bre 1773 ,  a  Marlc-Théresc 
de  Savoie:  d'abord  Honneur 
en  1795,  et  roi  de  France , 
sou»  le  nom  de  Chartes  X , 
ic  10  septembre  1824. 

Marie-Zépbirine ,  née  le 
36  août  1750.  morte  le  1" 
septembre  1755. 

Maric-Adélaldc-Clotlldc- 
Xaviérc ,  née  le  33  septem- 
bre 1750;  mariée  le  37  août 
1775.  à  Charles  Emma  nue 
Ferdinand  -  Marie ,  prince 
de  Piémont,  depuis  roi  de 
Santa  igné;  morte  en  1802. 

rhilippirie-Marle-Hélene 
Elisabeth,  nec  à  Versailles 
le  3  mal  1764;  morte  le  10 
mal  1794. 


scandaleuse  que  le  roi  for- 
ma pendant  tout  son  règne. 
Nous  n'en  aurlous  point 
parlé  sans  la  part  qu'elle  a 
eue  à  la  disgrâce  de  M.  de 
Choiscul,  et  a  la  destruc- 
tion des  parlements.  Relé- 
guée, après  la  mort  du  roi, 
dans  l'abbaye  du  l'ont  aus- 
Dames,  près  de  Heaus, 
elle  y  vécut  d'une  manière 
exemplaire,  et  édifia  les  re- 
ligieuses par  l'austérité  de 
sa  dévotion.  Sa  (la  malheu- 
reuse fut  encore  nue  expia- 
tion de  sa  vie  :  condamnée 
a  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, elle  fut  con- 
duite au  supplice  le  8  dé- 
cembre 1793,  et  ne  cessa, 
pendant  ce  terrible  trajet , 
de  pousser  des  cris  lamen- 
tables et  d'implorer  la  pitié 
publique.  C'est  la  seule  dis 
femmes,  victimes  de  la  ter- 
reur, qui  ait  montré  autant 
de  faiblesse  en  allant  a  la  | 
mort. 


PRtACES 

C0.1TEMPOMIHS. 


,  roi  de  Po- 
1763 


-Frédéric. 
4763 

Frédéric-Auguste. 

Electeurs  de  Bavière. 

Charles-Albert,  empereur 
d'Allemagne.  1745 
Maiinillh  n  Joseph.  1777 

StatHoudert  de  HoiLanie. 

Gnll.  -  Ch.  -  Henri  Frison. 

1751 

Guillaume  V. 


Roi»  de  Hongrie  et  de 


[Foy.  Emp.  d'Allemagne.) 

Empereur»  de  Russie. 

Pierre  I",  dit  le  Grand.  1705 
Catherine  Aleiiewna.  1727 
Pierre  II.  1730 
Anne  Iwanonua.  1740 
Jean  Antonfowitx ,  procla- 
mé empereur  en  1740,  a 
l'Age  de  deux  mois;  dé- 
trôué  l'année  suivante, 
et  relégué  dans  ses  états 
d'Allemagne. 
Elisabeth  Petrowna.  1762 
Pierre  111.  1702 
Catherine  IL  1796 

Rots  de  Prusse. 

Frédéric-Guillaume.  1740 
Frédéric  II,  dit  le  Grand. 

1786 

Roi»  de»  Deux-Sicile». 

Charles  de  Bourbon ,  fils  de 
Philippe  V,  passe,  en  1759, 
du  trône  de  Naples  au 
trône  d'Espagne,  sous  le 
nom  de  Charles  III.  1788 

Ferdinand  IV.  19,25 

Roit  de  Sardalgne 

Vlclor-Amédce  abdique  en 
1730,  mort  en  1732 
Charles- Emmanuel  IIJ.1773 
Vlctor-Amédée-Marie.  1796 

Grandt-duc»  de  Toscane. 


Corne  III. 
Jean  Gaston. 


1723 
1737 


François -Etienne  de  Lor 
raine,  jusqu'en  1745,  épo- 
que où  il  fut  élu  empe- 
reur d'Allemagne,  sous 
le  nom  de  François  !**• 
morten  1765 
Picrrc-Léopold-Joseph.  Jus- 
qu'en 1704,  époque  à  la- 
quelle il  devint  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême, 
et  plus  tard  empereur 
d'Allemagne.  1700 

Due»  de  Modene. 

Renaud  d'Est  1737 
François  Marie.  mo 

Due»  de  Parme. 

François  II  (Fartièse) .  1737 
Antoine  KarntWe.  17^1 
Elbvabeh  Farnèse,  jusqu'en 
1731,  qu'elle  céda  ce  du- 
ché 4  Charles  de  Bour- 
bon, son  fils  aîné.  Charles 
de   Bourbon  ,  Jusqu'en 
1734,  époque  à  laquelle 
Use  fit  proclamer  rot  de 
Naples.  Charles  VI,  em- 
pereur et  duc  de  Parme, 
par  la  cession  du  duc 
Uuxlea.  (  Foy.  Allcina. 
K°eO  1740 
M^-™**-e.  Jusqu'en 

Philippe,  inr.  d'Eapag.  1765 
Ferdinand.  laoi 
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HMItS  MnUfTftM. 

Guillaume  Dubois,  cardi- 
n  1 1 .  mort  en  1723 

Philippe  d'Orléans.  1723 

Louis-Henri,  duc  de  Bour- 
bon-Coudé.  1740 

André  Hercule  de,  Fleury, 
cardinal.  1793 

AFFAIRE*  ETRANGERS». 

Le  maréchal  d'Iluxclles 
a  présidé  le  conseil  tu*  af- 
faire!» étrangères  dans  les 
premier»  temps  de  la  ré- 
geurc  (depuis  1716 jusqu'en 
1718).  11  avait  sons  lui  le» 
abbés  Dubois,  et  d  "Lstrées, 
MIL  de  Lanillac,  rte  Cbe- 
terny,  de  Torcy  et  Pccquel. 
J.-U.  Colbcrt  de  Torcy.  1740 
(Ordinal  Dubois.  1723 
J.-U.  Heuriau  d'Armenon- 

ville.  1728 
Louis  Chauvelin.  1702 
J.-J.  Ainclot  de  Challlou. 

1749 

Vojer  de  Paulmy  d'Argcn- 
son.  1757 
Brulart  de  Puy&leux.  1771 
Barberie  de  8atnt-Conte»t. 

1754 

Antoine-Louis  rte  Rouillé. 

1701 

(Cardinal  de  Bcrul*.  1704 
C.hoiM'ul-Stainville.  1785 
Choiseul,  duc  de  Praslin. 

17»5. 

Le  comte  de  Saint- Flo- 
rentin, fait  duc  rte  la  Vril- 
licrc ,  administre  par  inté- 
rim en  177». 

Duc  d'Aiguillon  ,  mort  en 
1764 

MINISTRES  DR  I.A  MAISON  Dt, 

noi. 

Pliclypeaux  de  Pont-Char- 
traiu.  1725 
Phcl)  peaux  de  Maurepas 
1781 

Duc  de  la  Vrillière.  1777 

CONTROLBURVCRNIRAUX  DES 

ririAWcRs. 

Chamlllart,  mort  en  1721 
Mcolas  DesmarcsL  1721 
Le  conseil  établi  en  1710 
pour  administrer  les  finan- 
ces ,  était  composé  ainsi 
qu'il  suit  :  Maréchal  de  Vil- 
leroi,  duc  de  Pîoaillcs,  mar- 
quis d'JM.il,  Ainclot,  l.c 
Pelletier  des  Forts,  {touillé 
du  Goudray,  de  la  Hous- 
sa>e  ,  d'Ormesson  d'Am- 
huile  Fagon,  Taehcreaude 
ftaudry,  (Jaumont,  Gilbert 
de  V  oUlu,  Bouvard  de  Four- 
queux  ,  duc  de  la  Force  , 
d'Argensofi,  partie  -  des- 
secaux  ,  et  le  président  Do- 
duu.  Plus  tard  les  fonc- 
tions de  contrôleur-géné- 
ral, dont  la  place  resta  va- 
cante, furent  exercées  par 
MIL  Pli.  -Joseph  Perrolin 
dcUarmont,  Pierre  Soubcy- 
ran  et  Jacquet  Perrolin  de 
Barmout.  l.ea  secrétaires 
jr*Ut  ont  ,  te  rétabli»  « 


MAREC1IAOX  DR  FRAHCB. 

Aubusson  de  la  Feuillartc. 

1725 

Alegrc.  1735 

Ai  m. ■litières.  1774 

Asfeld.  1743 
llalincourt.  1770 

Balle-laie.  1701 
Bercsény.  1758 
Bcrwlck.  1734 
Béton*.  1733 
Biron.  1756 
Biron  ,  colonel  des  gardes- 
françaises.  1787 
Brences.  1750 
Brissac.  1780 
Bro^lle.  1727 
Broglie.  1745 
Broglle.  18  4 

(.bateau  Renaud.  1710 
Chauhics.  1744 
Uei-mont-Tonnerrf.  1781 
Coétlogon.  1730 
Coigny.  175V 
Cnnflans.  1777 
Conladcs.  1792 
Duhourg.  173" 
Duras.  1770 
D'Lstrees,  1737 
D'Lstrées.  1771 
(.rammont.  1725 
HarcOurL.  1718 
Harcourt.  1753 
Huxelles,  1730 
Iscinghen.  1747 
Lafare.  1752 
Lainothc  -  Houdanconrt. 

1755 

Latoiir-Maubourg.  1764 
Laulrec.  ïldi 
Lowendhal.  1755 
Lornes.  1773 
Luxembourg.  1764 
Maillcbois.  1762 
.Matignon.  1729 
Maulévricr.  17  4 

Maurice  de  Saxe,  ayant  le 
titre  de  maréchal-géné- 
ral. 1750 
Méilavy.  1725 
Mirepoix.  1757 
Montcsquiou  -  Artagnan. 

1725 

Montmorency  •  Luxem- 
bourg. 1746 
Montmorency-LavaL  1751 


CtlANCSUKRS. 

Pbelippeaux  de  Ponlchnr- 
train.  1727 
Daniel  -  François  Voisin. 

1717 

H.-F.  d'Aguesseau.  1751 
Lamoignon  de  Blanc-Mcs- 
DiL  1772 
R.  Ch.  de  Maupeou.  1775 
R.-S.-Cb.  Augustin  de  Mau- 
peou. 1792 

GARDEs-DR* -SCEAUX. 

D.-F.  Voisin.  1717. 
De  Voyer  de  Paulmy-d'Ar- 
gen-or».  1721 
Fleuriau  d'Annenonville. 

1728 

Louis  de  Gbauveliu.  1762 
Uactuult  d'Aruouville. 

■mi 

N.-R.  herryer.  1762 
Paul  -  Esprit  Feydcau  de 
1767 


Montrevel.  1716 
Rend»,  1742 

rvoaillcs.  1768 

Puyscgur.  1743 

Richelieu.  1788 

Roquclaure.  1738 

Senneclcrrc.  1771 

Soublsac.  1787 

Tallard.  1728 

Tesaé.  1725 

Tbomond.  1761 

Villars.  1734 

Vlllcrol.  1730 

CBNRBAOX. 

BourceL  1780 
Chcvcrt.  1769 
Val  Hère.  1759 
tiet  officier-général  est  le 
premier  qui  calcula  avec 
exacUtude  les  effets  de  la 
poudre  dans  les  mines.  Lu 
1718,  au  siège  du  Quesnoy, 
«îi  il  commandait  en  chef 
l'artillerie  française,  il  dé- 


J.  A.  de  Mômes.  1723 
A.  Polier  de  Novlou.  1731 
A.  Portail  de  Vaudreull. 

1736 

!..  Le  Pelletier  de  Rosamho. 

1770 

R.-Ch.  de  Maupeou.  1775 
Iftthicu-Molc  de  Champla- 
treux  s'est  démis  eu  1763 
v/u-August.  de  Maupeou. 

1792 

E.-F.  d'Aligre  de  Maran. 

17.J8 

L.-J.  Bertier  le  Sauvigny. 

1789 

rnoc'jRECRS^sinBDAUX. 

II. -F.  rt'Aguesseau.  1751 
G.  F.  Joly  de  Fleury.  1758 
G.  F.-Louis  Joly  de  Flcurv. 

1788 

Omer  Joly  de  Fleury.  1810 

AVOCATS-r.EKCRAUX. 

G. -F.  Joly  de  Fleury. 
Lamoignon  de  Blanc -Mes- 
DlL 

G^-L.  Chauve) in. 

P.  Gilbert  de  Voisin. 

II.-F.  d'Agucsaeau. 

L.-D.  Talon  de  Boulay. 

Louis  Chauvelin. 

G.-F.-L.  Joly  rte  Fleury. 

P.-P.  Gilbert  de  Voisin. 

L.  F.  Lefevre  d'Ormesson. 

Omer  Joly  rte  Fleury. 

Lebrot  de  Flacourt. 

Bochard  de  Saron. 

Ant. -Louis  Seguier. 

M.-E.  Le  Pelletier  de  Saint- 
Fa  rgeau. 

François  de  Paulc  Bareu- 
tln. 

0.-I..-F.  Joly  de  Fleury. 

Jacq.  de  Verges. 

Truitier  de  Vaucresson. 

Frauç.  -  Mich.  de  Vertha- 
mont,  premier  président 
du  grand  conseil,  mort  en 
1738 

Cette  charge  a  été  sup- 
primée In  même  année. 
rnocoREL'ns-néKtnAiix  au 

GRAND  CONSSIU 

Réné  Hurault. 


Abau/iL 
D'Aleinbert. 
Bayle. 

Me.  Boulanger. 
Coudillac. 
Damilaville. 
Diderot. 
Duclos. 
Duinarsal*. 
Fonteuelle. 
Hclvclius. 
D'Holbach. 
Malbranche. 
Maupcrtuls. 
Secondât  de 

J.-J.  Rousseau. 
Vincent  Toussaint. 
Vauveuargues. 

B1STOR1BN*. 

Ilyac.  d'Avrigny. 
LL  Baluzc. 
Le  P.  Barre. 
Jacq.  Basnage. 
Beausobre. 
Bougeant. 
Boulaiuv  illier*. 
Martin  Bouquet 
Aug.  CalmeL 
Fr.  Catrou. 
Cboisy. 
Gab.  Coyer. 
Louis  Crevier. 
Gab.  DauicL 
Dangcau. 
J.-U.  Duhos. 
Duporl-tiulertre. 
Le  P.  Fabre. 
M.  FIHMen. 
Cl.  Fleury. 
GervaiM'. 
Griffet. 

Jos.  de  Guignes. 
Jacq.  Harriion. 
Le  P.  Ilelyol. 
Président  Hénault 
De  la  Crosc 
Le  P.  Lalilau. 
Isaac  Larrey. 
Lauglcr. 
Ch.  l^ebeau. 
J.  Lebeuf. 


17C8 
17M 
1706 
1759 
17:0 


1784 
1772 
1756 
17..7 
1771 
lis» 
1715 
1759 


1755 
1778 
1772 
1747 

1710 
1718 
1764 
1723 
1738 
17JJ 
1722 
175» 
1757 
1717 
i".  3 
17:2 
17</5 
17,9 
1720 
1742 
17-9 
1753 
1711 

17:3 

MM 
1800 

m 

1716 

i::o 

1739 
1764 
17t'} 
|7M 
177» 
176* 


Lefevre  de Salul-Marc.  1>» 


Legendre. 
Jacq.  Lenfant. 
Lcnglel-Uufienoy. 
Lcvassor. 
Longueval. 
Macquer. 
Jacq.  Marsolier. 
De  Marsy. 
Jacq.  Martin. 
Mébégan. 
Xavier  Milloi. 
Simon  PellouHer. 
I  ib.it h  Plancher. 
Bonav.  Racine. 

de 


1733 
17» 
175i 
I7U 
17» 
1770 
1744 
1761 
1751 

m 

1785 
1751 
1750 
17» 


Reboulet. 
Ant.  Rivet. 
Charles  Rollin. 
Saint-Simon. 
P.-R.  Thoyras. 
Jos.  Val.sM.lle. 
P.-F.  Velly. 
Rcn.-Aub.  VerteU 
Vlgnoles. 
Cl.  VillarcL 


17U 

17:: 

17» 

17M 

17* 
1725 

17:^ 
17W 
17^ 
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M.  R.  de  Voyer  de  Paul- 
in), marquis  d'Aigensoti, 
mori  en  1721 
Jean  Law.  1720 
Le  Pelletier  de  la  Moussa  >c. 

172.» 

ch.  Gaspard  Dodun.  17  16 
Le  Pelletier  des  Fort*.  1740 
Philibert  Orry.  1747 
Machault  d'Arnouville,  exi- 
lé eu  1757 
Moreau  de  Sécbclles,  mort 
en  170n 
Pelrcng  de  Moras.  1771 
Nicolas  de  Roulongne.  17^9 
Etienne  Silhouette.  1767 
Franco!*  de  Lav  mil  »  mort 
179ft 


Jo&epb  Marie  Terray.  1778 

ICI ISTRES  DE  LA  ci  nmf. 
Daniel  -  François  Voisin. 

1717 

(  La  place  de  ministre  de 
la  guerre,  .supprimée  en 
1716.  n'a  été.  rétablie  qu'en 
1718.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  les  commissions  des 
officiers  ont  été  signée*  par 
MM.  Hector  de  Villars,  ma- 
réchal de  France,  président 
du  conseil  de  la  guerre  ; 
Louis  l'helypeaux,  duc  de 
la  YrilJlère,  et  J.-B.  Flcu 
riau  d'Armciiouville.  Le 
conseil  de  la  guerre  était 
en  outre  composé  du  iluc 
d'Orléans,  régent  ;  du  prin- 
ce de  ('.ont!  ;  du  duc  du 
Maine; du  comte  d'Evrcux; 
du  duc  dcCuichc  ;  du  inar- 
•qui.»  de  Puységur;  de  Jof- 
froTille;  de  Biron  ;  de  Le- 
▼  i  :  de  Rcinhold;  de  Saint 
Hilaire  :  d'Asfeld,  et  de 
M  M.  Leblanc  et  Saint-Con- 

Claùde  Leblanc.  1728 
p.-V.  Le  Tonnelier  de  Bre- 

tenu.  1743. 

Bauyn-d'Angervillicrs.  1740 
Pierre  Voycr  de  PauJmy 

d'Argenson. 
René  Voyer  d'Argenson. 

1764 

Fouquet,  dac  et  maréchal 
de  Belle-Isle.  1761 

Bo)crdcCrcmillc*,  adjoint 
au  maréchal  de  Belle- 
Jslc. 

E.-F.  de  CboUeul  -  Stain- 
Tille. 

L.-F.  de  Monteynard. 
Vigncrod  du  Plcssis-Rlche- 
lleu ,  duc  d'Aiguillon. 

M1MSTRM  OU  LA  M.varNB. 

Phclypeaux  de  Pontchar- 
tr.iin.  1747 

Phclypeaux  de  Maurcpas , 
jusqu'en  1715;  mort  en 
1781 

{ Membres  du  conseil  qui 
ont  administre  de  1716  à 
1718  :  MM.  le  comte  de 
Toulouse ,  amiral ,  chef  du 
conseil  ;  maréchal  d'Ls- 
trees,  vice-amiral ,  présl- 
it-.Fleurlaud' 


monta  84  pièces  de  canon  a 
l'ennemi  avec  38  seulement 
qu'il  avait  sous  ses  ordres. 
(  Dict.  lust.  i 

AMIRAUX. 

Cassart  1740 

Château-Renaud.  1710 

Dugnai  Troulu.  1736 

V.-il.  d'Estrécs.  1737 

Forbin.  1733 

La  Calissonnlère.  1756 
Guichcn. 

Lainothc-Piquct.  1791 

Ken.  1789 


Jérôme  MeraulL 

Denis  -  François  Augran. 

AVOCATSCh  M  RAI  \  AU  «EsANB 

COMUL 

Dclatrc  d'Oby. 
Jérdiuc  Uignon. 
Lcscalopicr  de  JSourar. 
Oiuer  Joly  de  Fleury. 
Lefcvre  d'Oriuessotu 
Xavier  l.ebret, 
Aubert  do  Tourner. 
PajOt  de  Aliii  escof  al. 
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LOUIS  XVI. 


(I.ocis  XVI,  troisième  fils  de  Louis,  dauphin, et  de  Marle-Joecphe  de  Saxe,  Dé  a  Versa  111  es  le  23  août  1751.  D*bord 
nomme'  duc  de  Berry  ;  les  cérémonies  du  baptême  lui  sont  suppléées  le  18  octobre  1761,  par  l'archevêque  àr  .\ar- 
bounc,  grand-aum6nier  Se  France:  il  est  tenu  sur  les  fonts  par  le  duc  d'Orléans,  au  nom  du  roi  de  l'ologtir, 
électeur  de  Saxe,  êt  par  madame  Adélaïde  ,  sa  tante.  Dauphin  le  20  décembre  1756,  après  la  mort  dr  son  - 
père;  11  succède  a  son  aïeul  ,  Louis  XV  ,  le  10  mal  1774 ,  et  est  sacré  a  Reims  le  11  juin  1775,  par  !•  cardinal  de 
la  Roche-Aymon,  archevêque  de  cette  Tille.  Les  anciens  pairs  laïques  sont  représenté*  dans  cette  cércinoule 
par  les  frères  du  roi  (le  comte  de  l'rovcnce  et  le  comte  d'Artou) ,  par  le  duc  d'Orléans .  1«  duc  de  Chartres,  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon.)  , 


1774. 

ons  \  VI  reçoit  les  hommages  des 
prince*,  et  des  princesses  du  sang. 
Une  iléputation  du  parlement  se 
rend  à  la  Mueile,  le  5  juin,  pour 
féliciter  le  jeune  roi  sur  son  avè- 
nement à  la  couronne.  I.c  monar- 
que appelle  auprès  de  lui  M.  le  comte  de  Mau- 
repas,  éloigné  de  la  cour  depuis  vingt-trois  ans 
pour  avoir  Tait  une  chanson  contre  M"'  de  Pom- 
padour.  La  frivolité  de  ce  vieux  ministre  avait  si 
peu  de  rapport  avec  les  habitudes  du  roi ,  qu'on 
soupçonna  que,  dans  celle  circonstance,  le  choix  de 
Louis  XVI  n'avait  pas  été  libre.  En  effet,  on 
prétend  que  le  roi  avait  d'abord  eu  l'intention  de 
donner  la  place  de  premier  ministre  à  M.  de 
Machault ,  homme  habile,  ferme  et  religieux,  qui 
lui  était  recommandé  par  des  noies  trouvées  dans 
les  papiers  de  son  père.  L'austérité  de  M.  de  Ma- 
chaull  effrayait  certains  esprits,  et  une  intrigue 
de  cour  empêcha  le  roi  de  réaliser  son  projet. 

Le  jeune  monarque  fait  remise  à  son  peuple  du 
droit  de  joyeux  avènement ,  et  s'engage  h  payer 
les  délies  des  rois  ses  Drédécesaeur».  Ce  premier 


édit  d'un  roi  de  vingt  ans  est  an  monument 
de  sagesse  et  de  bonlé  paternelle ,  dont  le  préam 
bulo  mérite  d'êlre  conservé  par  l'histoire.  Le 
voici  :  ■  Assis  sur  le  trône  où  il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  élever,  nous  espérons  que  sa  bonlé  soutien- 
dra notre  jeunesse  et  nous  guidera  dans  les 
moyens  qui  pourront  rendre  nos  peuples  he ureuv. 
c'est  notre  premier  désir.  Connaissant  que  cette 
félicité  dépend  principalement  d'une  sage  admi- 
nistration des  finance» ,  parce  que  c  est  elle  qui 
détermine  un  des  rapports  les  plus 
Ire  le  souverain  et  ses  sujets ,  c'esl 
minislrationque  se  tourneront  nos  premiers  soin* 
et  notre  première  étude.  Nous  étant  fait  rendre 
compte  de  l'état  actuel  des  recettes  et  des  dé- 
penses ,  nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  y  avait 
des  fonds  certains  pour  le  paiement  exact  des 
arrérages  et  intérêts  promis  ,  et  des  rembourse- 
ments annoncés.  Considérant  ces  engagement» 
comme  une  dette  de  l'état ,  et  les  créances  qui 
les  représentent  comme  une  propriélé  au  raos 
de  leules  celles  qui  sont  confiées  à  notre  protec- 
tion, nous  croyons  de  noire  premier  devoir  d'en 
assurer  le  paiement.  Après  avoir  ainsi  pourvu  <i 
la  sûreté  des  créanciers  de  l'étal,  cl  consacré  les 
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principe*  de  Justice  qui  feront  In  hase  de  notre 
ro*ne ,  nous  devons  nous  occuper  de  soulager  nos 
peuples  du  poids  des  impositions  ;  nous  ne  pou- 
vons y  parvenir  que  par  l'ordre  et  l'économie  ; 
les  fruits  qui  doivent  en  résulter  ne  sont  pas  l'ou- 
vrage d'un  moment,  et  nous  aimons  mieux  jouir 
plus  tard  de  la  satisfaction  de  nos  sujets  que  de 
les  éblouir  par  des  soulagements  dont  nous  n'au- 
rions pas  assuré  la  stabilité.  Il  est  des  dépenses 
nécessaires  qu'il  faut  concilier  avec  la  sûreté  de 
nos  états  ;  il  en  est  qui  dérivent  des  libéralités  peut- 
être  susceptibles  de  modération,  mais  qui  ont 
acquis  des  droits  dans  l'ordre  de  la  justice  par 
une  longue  possession  ,  et  qui  dès  lors  ne  présen- 
tât que  des  économies  graduelles;  il  est  enfla 
des  dépenses  qui  tiennent  à  notre  personne  et  au 
faste  de  notre  cour  :  sur  celles-là  nous  pouvons 
suivre  plus  promptement  le  mouvement  de  notre 
cœur,  et  nous  nous  occupons  déjà  des  moyens  de 
les  réduire  à  des  bornes  convenables  :  de  tels  sa- 
crifices ne  nous  couleront  rien ,  dès  qu'ils  pour- 
ront tourner  au  soulagement  de  nos  sujets  ;  leur 
bonheur  fera  notre  gloire,  et  le  bien  que  nous 
pourrons  leur  faire  xera  la  plus  douce  récompense 
de  nos  travaux.  Voulant  que  cet  édit,  le  premier 
émané  do  notre  autorité .  porte  l'empreinte  de 
ces  dispositions  ,  et  soit  comme  le  gage  de  nos  in- 
tentions ,  nous  nous  proposons  de  dispenser  nos 
sujets  du  droit  qui  nous  est  dù  à  cause  De  notre 
avènement  à  la  couronne.  » 

Par  un  second  édit ,  le  roi  affranchit  les  serfs 
des  terres  domaniales ,  il  réforme  la  loi  qui  ren- 
dait les  laillablcs  solidaires  du  paiement  de  l'im- 
pôt, et  abolit  la  question  préparatoire  Ces  amé- 
liorations sont  accueillies  en  France  avec  des 
démonstrations  non  équivoques  de  la  satisfaction 
générale. 

31  juillet.  Traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  signé  dans  le  camp  de  Koutschond-Kai- 
nardji,  et  ratifié  à  Constantinople.  Par  ce  traité 
le  sultan  reconnaît  et  garantit  le  partage  de  la 
Polognè  ;  la  Crimée  est  déclarée  indépendante,  la 
navigation  de  la  mer  noire  est  libre  aux  Russes, 
qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kcrctsch  et  de 
Jcnikalc ,  et  rendent  à  la  Porte  les  principautés 
de  Moldavie  et  de  Valacbic. 

Le  4  août ,  une  grêle  d'une  grosseur  peu  ordi- 
naire ravage  une  partie  de  la  France.  Le  roi  vient 
au  secours  des  provinces ,  en  faisant  remise  de 
quelques  impositions,  et  en  dispensaul  les  agri- 
culteurs de  la  corvée. 

Pendant  les  longues  querelles  du  parlement 
avec  la  cour,  sous  le  régne  précédent ,  l'opinion 
publique  s'était  fortement  prononcée  pour  cctlo 
compagnie,  Le  roi  veut  donner  satisfaction  à  sou 
peuple.  Le  26  août ,  il  fait  redemander  les  sceaux 
a  M.  de  Maupeou ,  qui  est  exilé  dans  sa  terre  de 
Tuy  en  Normandie.  Il  est  remplacé  par  M.  Hue 
de  Miroménil.  Le  même  jour  M.  Turgot  est  nom- 
mé contrôleur-général  des  finances  sur  la  démis- 
sion de  l'abbé  Terray. 

22  septembre.  Mort  du  pape  Clément  XIV 
(Jean- Vincent -Antoine  Gaoganelli),  dans  la 


sixième  année  de  son  pnnlIRraf.  Ce  pape  a  eu 
beaucoup  de  partisans  et  de  nombreux  ennemis: 
«Le  pontife,  le  prince  e(  l'homme  de  lettres, 
disaient  les  uns .  se  firent  également  admirer 
dans  la  personne  de  Clément  XIV,  »  Les  autres 
trouvaient  cet  éloge  exagéré  ,  et  mettaient  ce 
pontife  au-dessous  de  Benoit  XIV.  C'est  Clé- 
ment XIV  qui  a  lancé  la  bulle  de  destruction 
des  jésuites,  et  cet  acte  a  été  pour  les  uns  un  su- 
jet de  louange  outrée,  et  pour  les  autres  uu  motif 
d'injuste  dénigrement.  L'auteur  de  la  Vie  aV 
Clément  XIV  { Caraecioli  ) ,  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  ce  pontife  était  mort  d'un  poison 
lent  qui  lui  avait  été  administré;  cède  opinion  a 
été  adoptée  par  quelques  historiens.  Cette  sup- 
position .  cependant ,  ne  parait  nullement  éta- 
blie; l'affaiblissement  des  forces,  chea  un  homme 
de  soixante-neuf  ans ,  accablé  de  travaux  et  veil- 
lant une  partie  des  nuits,  ne  parait  pas  uu  indice 
assez  certain  de  poison ,  pour  qu'on  assigne  cette 
cause  à  la  mort  de  Clé  ment  XIV,  Ces  bruits, 
d'ailleurs ,  ont  été  démentis  par  des  témoignages 
qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  Le  P.  Mareoui, 
général  des  Conventuels,  qui  avait  assisté  le  pape 
jusqu'à  ses  derniers  moments,  et  auquel  ou  at- 
tribuait divers  propos  relatifs  à  ces  soupçons  do 
poison  ,  certifia  ,  sous  le  sceau  du  serment ,  par 
un  acte  du  27  juin  1775,  que  jamais  ce  pontife  ne 
lui  avait  donné  à  entendre  qu'il  crût  être  empoi- 
sonné. De  plus ,  le  docteur  Salicelti ,  médecin  du 
palais  apostolique ,  qui  avait  soigné  le  malade  , 
avec  son  médecin  ordinaire,  rendit,  dans  une 
déclaration  du  11  septembre  1774,  on  compte 
très-détaillé  de  la  maladie  qu'il  attribuait  a  un 
vice  invétéré  dans  le  sang ,  et  à  la  mauvaise  habi- 
tude de  se  procurer,  le  jour  comme  la  nuit,  des 
sueurs  excessives.  Il  assurait  que  l'ouverture  du 
cadavre  n'avait  rien  révélé  qui  ne  pût  provenir 
de  causes  naturelles.  Une  humeur  àcre,  qui  in- 
commodait fréquemment  le  pape,  et  qui  se  trouva 
supprimée  tout  à-coup ,  paraît  avoir  été  la  cause 
de  sa  mort. 

Quoiqu'il  en  soil,  le  jour  de  l'Ascension  ,  Clé- 
ment XIV,  malgré  sa  faiblesse,  voulut  se  rendre 
au  Vatican  pour  publier  la  bulle  du  jubilé  de 
l'année  1775.  Ses  ennemis  eurent,  dit-on,  l'au- 
dace d'annoncer  qu'il  ne  verrait  pas  ce  jubilé,  et 
d'afficher,  jusque  dans  le  palais  pontifical ,  une 
pasquinade  avec  ces  initiales  :  I.  S.  S.  S.  V.  qu'on 
expliqua  ainsi  :  In  tetlembre  sara  ttde  vacante. 
*  En  septembre  le  siège  sera  vacant.  »  (Llorcnte, 
Portraits  Politiques  des  Papes.  ) 

Clément  XIV  avait  fait  dix-sept  cardinaux  en 
douse  promotions. 

Les  Anglais  ont  placé,  du  vivant  de  ee  pape ,  le 
buste  de  Gaoganelli  parmi  ceux  des  grands  nom» 
mes.  Lorsque  Clément  XIV  eut  connaissance  de 
ce  fait ,  il  s'écria  :  c  Plût  i  Dieu  qu'il*  fissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  font  pour  moi  I  »  Un  joor, 
comme  il  voulait  mettre  quelques  nouveaux  droits 
sur  le  produit  des  pêcheries  venant  de  l'étranger, 
on  lui  objecta  qu'il  indisposerait  les  Anglais  et 
|  les  Hollandais.  «  Bon ,  bon ,  répondit-il  en  sou- 
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riant,  ilt  n'oseront  montrer  leur  mécontentement, 
car  Vils  me  fâchent  je  supprimerai  le  carême.  » 
Voltaire,  et  beaucoup  d'autres  critiques  ,  ont 
contesté  l'authenticité  des  lettres  publiées  par  Ca- 
raccioli  sous  le  nom  de  Clément  XIV. 

Le  22.  ouverture  du  pool  de  Neuilly,  commencé 
en  1768,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  Pcrronet ,  architecte.  Le  décintrement  se  fait 
en  quelques  minutes,  en  présence  de  Louis  XVI 
et  de  toute  sa  cour. 

Le  35,  arrêt  du  conseil  qui  met  en  régie  les 
domaines  du  roi.  Autre  arrêt  qui  accorde  la  liberté 
du  commerce  des  grains  et  farines  dans  l'intérieur 
du  royaume.  C'est  là  le  premier  acte  du  système 
des  économistes,  représentés  au  ministère  par 
M .  Tnrgot. 

Le  12  novembre ,  le  roi ,  dans  un  Ht  de  justice, 
ordonne  le  rétablissement  des  anciens  parlements 
et  de  la  cour  des  aides.  Les  conseils  supérieurs 
sont  supprimés. 

Le  5  décembre  ,  ouverture  d'un  congrès  amé- 
ricain pour  toutes  les  provinces  occupées  par  les 
troupes  anglaises.  Il  se  réunit  à  Philadelphie ,  dé- 
clare  injustes  et  oppressifs  tous  les  actes  du  par- 
lement britannique  contre  la  province  de  Massa. 
chussel-Bay,  et  ordonne  de  repousser  la  force  par 
la  force. 

Le  14,  le  roi  pose  la  première  pierre  du  nouvel 
amphithéâtre  de  l'école  de  chirurgie,  rue  des 
Cordeliers ,  à  Paris. 

Lavoisier  publie  sa  théorie  de  la  calcina tion  des 
métaux ,  et  en  déduit  la  composition  de  l'air  at- 
mosphérique. 

Création  de  cent  compagnies  de  fusiliers  sous 
la  dénomination  de  corps  royal  d'infanterie  de 
la  marine. 

1775. 

An  commencement  de  cette  année,  le  cabinet 
de  Versailles  est  ainsi  composé  :  le  comte  de 
Manrepas  ,  premier  ministre;  le  comte  de  Sainl- 
Gerinain,  ministre  de  la  guerre;  Hue  de  Miro- 
ménil ,  garde-des~sceaux;  le  comte  de  Vergennes, 
ministre  des  affaires  étrangères  ;  M.  de  Sarline  , 
ministre  de  la  marine;  M.  de  Lamoignon  de 
Malesherbcs ,  ministre  de  la  maison  du  Roi. 

Le  21  janvier,  suppression  des  trois  régiments 
commis  à  la  garde  des  Iles  de  France  et  de  Hoor- 
bon  ,  et  leur  réunion  en  on  seul  régiment  de  qua- 
tre bataillons. 

Le  15  février,  Jean -Ange  Rraschi,  cardinal 
romain  ,  né  à  Césène  en  1717 ,  est  élu  pape ,  et 
prend  le  nom  de  Pie  VI. 

Le  Conclave  S'était  ouvert  le  5  octobre  1774. 
Dans  les  premiers  jours,  le  cardinal  Colonna- 
Pamphili  fut  sur  le  point  d'être  élu;  mais  on 
voulut  attendre  l'arrivée  des  cardinaux  étrangers, 
et  ce  retard  amena  beaucoup  de  changements 
dans  les  résolutions  de  quelques  membres.  Qua- 
rante-sept cardinaux  étaient  dans  le  Conclave.  Le 
cardinal  Braschi ,  quoiqu'un  des  moins  Agés  du 
eacré  collège ,  et  revêtu  depuis  deux  ans  seule- 


ment de  la  pourpre,  était  porté  par  ses  collègues, 

Giraud ,  Rezzonico ,  Atbaui ,  et  avait  dès  lors  un 
grand  nombrede  voix.  Vienne  et  Lisbonne  s'oppo- 
sèrent à  son  exaltation ,  et  il  vit  avec  indifférence 
le  projet  de  son  élection  presque  aussitôt  détruit 
que  formé.  La  cour  d'Espagne  favorisait  le  car- 
dinal Pallavicinj  ,  qui  Huit  par  déclarer  formelle- 
ment qu'il  refuserait  la  thiare,  et  indiqua  Braschi 
comme  le  plus  propre  à  tout  concilier.  On  revint 
donc  à  ce  dernier.  La  cour  de  Vienne  mieux  in- 
formée se  désista  de  son  opposition ,  et  le  cardi- 
nal Giraud  obtint  le  consentement  de  la  France. 
Le  cardinal  Braschi,  dans  le  deruier  scrutin, 
réunit  tous  les  suffrages.  «  Au  moment  où  son 
élection  fat  proclamée,  il  se  jeta  à  genoux,  et 
prononça  une  prière  si  touchante  que  tous  les  as- 
sistants fondirent  en  larmes.  Puis  «'adressant  aux 
cardinaux  :  Père$  vénérables ,  dit-il ,  votre  assem- 
blée est  terminée ,  mais  que  son  résultat  est  mal- 
heureux pour  moi!....  Il  fit  distribuer  de  l'argent 
aux  pauvres  et  se  recommanda  i  leurs  prières.  II 
recueillit  dans  Rome  une  femme  peu  fortunée  qui 
avait  eu  soin  de  son  enfance.  Dans  la  première  dis- 
tribution qu'il  fit  des  grâces  ecclésiastiques,  il 
préféra  les  prélats  les  plus  honnêtes  et  les  moins 
riches.  A  ces  actes  de  bienfaisance  il  en  joignit  de 
fermeté....  Il  se  montra  humain,  accessible,  labo- 
rieux ,  tempérant.  En  un  mot ,  son  début  concilia 
presque  tous  les  suffrages....  Il  partageait  sou 
temps  entre  ses  devoirs  religieux ,  son  cabinet , 
son  muséum  et  la  bibliothèque  du  Vatican.»  {Mé- 
moires philosophiques  et  historiques  de  Pie  VI.) 

Washington  est  nommé  général  en  chef  des 
années  américaines.  Vingt-cinq  mille  insurgent! 
campent  devant  Boston  ,  défendu  par  une  nom- 
breuse garnison  anglaise. 

1"  mai.  Emeute  à  Paris  et  dans  les  environs , 
au  sujet  du  commerce  des  grains.  Une  troupe  de 
bandits  parcourt  les  campagnes,  détruit  les  mou- 
lins, brûle  les  granges,  et  jette  les  grains  dans 
la  rivière.  Plusieurs  boulangers  sout  pillés  à  Paris 
et  dans  la  banlieue. 

5  Mai.  Lit  de  justice  tenu  par  le  roi  à  Versailles 
A  l'occasion  des  brigandages  exercés  sur  les  grains. 
Les  prévôts  de  maréchaussées  sont  investis  du 
droit  de  juger,  en  dernier  ressort ,  les  crimes  et 
délits  commis  pendant  ces  troubles ,  appelés 
guerre  de  la  farine.  Un  ban  est  publié  le  11  :  am- 
nistie est  accordée  à  tous  ceux  qui ,  n'étant  pas 
chefs  de  la  sédition,  rentreront  immédiatement 
chez  eux.  La  peine  de  mort  est  prononcée  contre 
lesconlinuateurs  deces  désordres.  Un  évenlaillisle 
est  arrêté  et  pendu;  la  tranquillité  se  rétablit. 

7  juin.  Combat  de  Brunkershill,  près  de  Cbar- 
lesTown,  en  Amérique.  Les  Américains,  sous  les 
ordres  dégénérai  Putnam-,  battent  les  Anglais, 
supérieurs  en  nombre  et  commandés  par  les  gé- 
néraux Howe  et  Bourgoyne. 

Le  11,  sacre  de  Louis  XVI  à  Rheims. 

Le  27  août ,  M***  Clotilde  ,  sœur  du  roi ,  part 
de  France  pour  aller  épouser  Gharles-Emmauuel, 
prince  de  Piémont. 

25  octobre.  Le  roi  ayant  fondé  une  chaire 
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d'hydrodynamique,  loi  premières  leçons  de  celle 
science  son!  données  à  Paris. 

24  novembre.  Mort  de  Laurent  Ricci ,  général 
des  jouîtes,  au  moment  de  la  suppression  de  cet 
ordre,  et  détenu,  depuis  cette  époque,  au  château 
Saint-Ange.  Il  laissa  un  Mémoire  dans  lequel  il  pro- 
tesiail,  l«que  la  compagnie  de  Jésus  n'avait  point 
fourni  de  motifs  à  sa  suppression ,  et  qu'il  le  dé 
tlaraR  en  supérieur  bien  informé  do  la  conduite 
de  son  corps;  2-qu'en  son  particulier  il  ne  croyait 
pas  avoir  mérité  l'emprisonnement  et  les.  duretés 
qui  avaient  suivi  l'extinction  de  son  ordre;  3*  qu'il 
pardonnait  sincèrement  à  tous,  ceux  qui  l  avaient 
tourmenté  et  affligé,  d'abord  par  les  affronts  faits 

*  ses  confrères,  et  ensuite  par  les  atteintes  por- 
tées à  sa  propre  répu(a!ion.  Peu  après  Pie  VI 
fit  sortir  du  château  Saint-Ange  les  autres  jésui- 
tes. Le  pape  était  alors  en  relation  avec  le  roi  de 
Prusse,  à  l'occasion  de  cette  société.  Frédéric 
avait  un  million  et  demi  de  sujets  catholiques ,  et 
il  souhaitait,  disait-il,  leur  ménager  les  ressources 
dune  instruction  sage  et  uniforme,  ajoutant: 

•  Les  jésuites  ont  fait  leurs  preuves  quant  à  leur 
talent  pour  rédocatioo.  Ce  n'est  qu'en  vivant  en 
corps,  qu'ils  peuvent  accomplir  convenablement 
leur  tache.  » 

Mort  du  général  de  Montgomery,  tué  dans  un 
assaut  devant  Québec. 

12  décembre.  Une  ordonnace  du  roi  substitue 
la  chaîne  et  le  boulet  à  la  peine  de  mort,  jusqu'a- 
lors prononcée  contre  les  déserteurs. 

22.  Arrêt  du  conseil  qui  permet  aux  négociants 
de  Rochefort  de  faire  directement ,  par  le  port 
de  celle  ville ,  le  commerce  des  «es  et  colonies 
françaises. 

Le  comte  de  Saint-Germain ,  après  avoir  fa- 
tigué l'armée  par  une  discipline  allemande ,  fort 
mal  accueillie  par  le  caractère  français ,  obtient 
de  Louis  XVI  une  ordonnance  (  15*  décembre  ) 
qui  supprime  les  quatre  compagnies  rouget,  savoir: 
la  compaguic  de  chcvau-légers,  la  compagnie  de 
gendarmes  et  les  deux  compagnies  de  mousque- 
taires de  la  maison  militaire  du  roi.  Les  mous- 
quetaires, avant  de  se  séparer,  obtiennent  la  per- 
mission de  suspendre  leurs  étendards  à  la  voûte 
de  l'église  de  Valenciennes,  de  celte  même  ville 
qu'un  siècle  auparavant  leur  dévouement  et  leur 
courage  avaient  conquise  à  la  France  (1677)1  Ce  fut 
une  muette  et  noble  protestation  contre  la  parcimo- 
nie d'un  ministre,  qui,  sous  prétexte  d'économie, 
diminuait  1  éclat  du  Irône  cl  désarmait  le  monarque. 

Commencement  du  canal  de  Bourgogne  qui  doit 
joindre  la  Saône  k  la  Loire ,  au  moyeu  de  la  ri- 
vière de  l'Yonne ,  en  passant  par  Dijon  ,  Monl- 
bard  et  Tonnerre. 

1776. 

Le  commencement  de  celle  année  est  signalé 
par  ou  froid  excessif  qoi  dure  vingt-quatre  jours. 
Le  thermomètre,  a  Paris ,  descend  plusieurs  fois 
à  16  degrés  au-dessous  de  0.  A  Lyon  et  à  Stras- 
bourg, il  marque  17  1/2  et  17  degrés. 
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Le  29  janvier,  le  physicien  Messler  fait  jeter 
une  pinte  d'eau ,  de  son  observatoire  dans  la  cour 
de  1  hôtel  de  Cluny,  à  la  hauteur  de  cinquante- 
naire pieds;  elle  se  trouve  geléeà  son  arrivée  sur 
le  pavé.  Plusieurs  cloches  des  églises  se  cassent 
eu  sonnant.  Des  arbres  sont  fendus,  par  la  force 
de  la  gelée ,  dans  une  longueur  de  douze  à  quinze 
pieds.  Tous  les  figuiers  gèlent.  Plusieurs  person- 
nes meurent  de  froid.  Un  courrier  est  trouvé 
gelé  dans  sa  voiture ,  en  arrivaut  à  Clermont- 
en  -  Beauvoisis.  A  Montmorency  deux  hom- 
mes sont  trouvés  morts  de  froid.  Un  boulanger 
de  Paris  meurt  sur  la  route  de  Paris  à  Ponloise. 
Des  hommes  cl  des  femmes,  pendant  leur  ivresse, 
sout  frappés  de  mort  sur  le  pavé  de  Paris. 

La  consommation  du  bois  i  Paris ,  pendant  cet 
hiver,  est  de  près  de  sept  cent  mille  voies,  c'est- 
a  dire  soixante-quatre  mille  voies  de  plus  que 
1  année  précédente.  La  consommation  du  charbon 
augmente  dans  la  même  proportion. 

Dans  celle  circonstance,  le  roi  donne  de  nou- 
velles preuves  de  sa  sollicitude  pour  ses  sujets; 
il  ordonne  qu'on  supprime  à  Versailles  toutes  les 
sentinelles  du  château,  ainsi  que  la  parade  de 
la  garde  montante  ;  il  fait  ouvrir  toutes  les  cui- 
sines de  son  palais  aux  pauvres  qui  viennent  se 
chauffer,  prendre  de  la  braise  et  recevoir  les  sou- 
pes qu'on  leur  distribue.  On  allume  de  grands 
feux  dans  les  mes ,  et  le  roi  va  les  visiter  lui- 
même  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  ses  ordres 
et  distribuer  des  secours  aux  indigents.  Louis  XVI 
envoie  également  30,000  francs  à  Paris  pour  join- 
dre aux  sommes  que  la  ville  emploie  à  des 
vres  de  bienfaisance. 

Le  18  janvier,  i  Saint-Pétersbourg,  le 
mètre  marque  26  degrés  2/3. 

Depuis  son  avènement,  Louis  XVI  désirait  voir 
établir  dans  son  royaume  uue  juste  répartition 
des  impôts.  La  corvée  surtout  était  l'objet  de  ses 
plus  graves  méditations.  Cette  charge  publique 
pesait  exclusivement  sur  les  malheureux  habitants 
des  campagnes ,  auxquels  on  demandait  chaque 
année  plusieurs  jours  d'un  travail  forcé  et  gra- 
tuit pour  la  confection  des  grandes  routes,  dont 
les  hommes  opulents  profilaient  seuls.  Le  roi  or- 
donne à  M.  Turgot  de  rédiger  nn  édit  pour  la 
suppression  de  cet  abus  criant.  Le  parlement  re- 
fuse de  l'enregistrer. 

Le  12  mars,  Louis  XVI  lient  un  lit  de  justice 
i  Versailles ,  dans  lequel  il  fait  enregistrer ,  en 
sa  présence ,  l'édit  qui  supprime  la  corvée,  et  la 
remplace  par  un  impôt  pécuniaire  auquel  Ions  les 
Français  doivent  concourir.  Celte  paternelle  me  - 
sure ,  toute  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres 
excite  le  mécouleniemenl  des  gens  de  cour  et  de* 
parlements,  habitués  à  jouir  de  l'exemption  do 
presque  toutes  les  charges  publiques.  Tous  ceux 
qui  entourent  le  roi ,  le  vieux  et  frivole  Maure 
pas  à  leur  tête ,  obsèdent  Louis  XVI  de  perfide 
insinuations  contre  ce  qu'ils  appellent  l'esprit 
systématique  des  réformateurs ,  et  travaillent , 
dès  ce  moment ,  â  la  disgrâce  du  ministre ,  dont 
le  vertueux  monarque  disait  avec  atteudrissemeut  : 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  KACE. 


>  Ces!  le  seul  qui  aimo  le  peuple  avec  moi.  » 

Le  25 ,  ordonnance  <(u  roi ,  concerna  tit  l'admi- 
nistration ,  la  discipline  et  In  police  intérieure  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie  françaises. 

il.  de  Malesherbes  se  démet  de  ses  fonctions  de 
ministre  de  la  maison  du  roi.  Peu  de  temps  après, 
M  Turgot  est  remplacé  par  M.  de  Glugny  ,  inten- 
dant de  Bordeaux.  M.  Amelot  est  nommé  à  la 
place  de  M.  de  Maleslierbee. 

1"  mai.  Weishanpl ,  professeur  en  droit  à  In- 
golslndt  (  Bavière), jette  les  premiers  fondements 
de  l'iltuminitme  en  Allemagne.  Génie  inquiet  et 
turbulent ,  avide  de  renom  ,  mais  surtout  dominé 
par  une  antipathie  déclarée  contre  le  christia- 
nisme ,  «I  par  un  amour  démesuré  de  l'indépen- 
dance, Weishaupl  conçut  le  projet  d  une  société 
secrète,  et  modelée  à  peu  près  sur  celle  des  francs- 
maçons.  Cette  société  ,  que  cet  homme  assurait 
être  fort  ancienne,  avait  été  créée  par  lui,  et  il 
en  rédigea  le  code  et  les  statuts.  Ceux  qui  s'y  fai- 
saient initier  obtenaient  successivement  différents 
grades ,  selon  que  l'on  reconnaissait  en  eux  du 
tèle  et  du  dévoumenl;  mais  on  ne  leur  révélait  le 
secret  de  l'ordre  qu'alors  qu'ils  avaient  subi  toutes 
les  épreuves  et  prouvé  la  sincérité  «le  leurs  sen- 
timents. Plusieurs  membres  restaient  long-temps 
dans  les  grades  inférieurs,  avant  que  Weishanpl 
se  fût  assuré  qu'ils  avaient  secoué  leurs  vieux 
préjugés,  et,  à  cet  égard  ,  l'adresse  et  le*  moyens 
du  chef  des  illuminés  étaient  fort  remarquables. 
Ses  discours  et  ceux  de  ses  affidés  tendaient  à 
éteindre ,  par  degrés ,  dans  les  cœurs  de  Ions  ceux 
qu'il  admettait  dans  l'ordre,  les  idées  de  religion 
et  de  vertu  que  l'éducation  pouvait  y  avoir  répan- 
dues c  celui  qui  n'y  était  d'abord  entre*  que  par 
curiosité  et  par  amour  de  la  nouveauté  ,  finissait 
par  adopter  les  maximes  de  «es  maîtres ,  cl  abju- 
rer aussi  toute  croyance  religieuse  et  toute  dé- 
pendance sociale.  Weishaupt  était  loin  de  prévoir 
ses  succès,  lorsque,  le  1"  mai  1776,  il  inscrivit 
son  nom  sur  la  liste,  alors  peu  nombreuse  ,  des 
illuminé».  Il  y  prit  le  ttom  de  Spartaats  comme 
pour  enseigner  à  ses  adeptes  qu'ils  devaient  secouer 
le  joug  du  l'esclavage  et  no  plus  reconnaître  au- 
cune autorité.  Deux  de  ses  écoliers,  séduits  par 
ses  doctrines,  furent  ses  premiers  adeptes.  Il  leur 
donna  aussi  des  noms  de  guerre,  et  en  fit  ses 
apôtres.  Un  nommé  Zwach  se  joignit  ensuite  à  lui, 
et  établit  il  Munich  des  loges  d'illuminés.  Il  alla 
prêcher  après  dans  plusieurs  villes  de  Bavière. 
Les  temps  étaient  favorables  pour  le  recrutement 
de  la  nouvelle  secte,  l'iucrédulité  s'était  beau- 
coup propagée  depuis  plusieurs  années  en  Alle- 
magne: là ,  comme  en  France  ,  des  écrivains  au- 
dacieux s'attachaient  à  détruire  les  croyances  re- 
ligieuses. Plusieurs  souverains  allemands  encou- 
rageaient leurs  sujets  A  suivre  cette  route  perni- 
cieuse ,  en  s'y  engageant  eux-mêmes.  En  Prusse , 
Frédéric  professait  hautement  l'irréligion  ;  sa 
eour  était  l'asile  de  tous  les  incrédules  chassés 
des  autres  pays.  A  Vienne,  Joseph  II  paraissait 
fort  jaloex  d'obtenir  les  louanges  des  philosophes. 
P  P 


beaucoup  d'indifférence  pour  la  religion ,  el  leur 
exemple  n'avait  que  trop  d'influence  sur  la  con- 
duite de  leurs  sujets.  Weishaupl  n'eut  en  quelque 
sorte  qu'à  se  mrnlrer  pour  attirer  à  lui  des  hommes 
avides  de  nouveautés.  Il  se  fil  des  adeptes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  où  la  jeunesse 
se  montra  plus  particulièrement  séduite  par  les 
doctrines  irréligieuses  da  novateur.  Son  titre  de 
professeur  le  servait  d'ailleurs  merveilleusement  ; 
il  circonvenait  les  jeunes  gens,  cl  leur  insinuait, 
dans  de  fréquents  entretiens,  le  poison  de  ses 
maximes.  Un  baron  hauovricn ,  nommé  Knigge, 
dont  il  avait  fait  kvconquêle,  le  secondait  avec  ar- 
deur, et  travaillai!  à  pervertir  le  nord  de  l'Alle- 
magne, tandis  que  Weishaupl  exploitait  le  midi. 
Ktiiggc  profita  d'une  circonstance  qui  lui  parut 
propre  à  étendre  l'association  naissante.  Une  as- 
semblée générale  des  francs-maçons  devait  se 
tenir  a  Wilhemsbad  par  les  soins  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick  qui  en  était  grand-maitre; 
Knigizc  y  alla,  et  trouvant  des  hommes  déjà  af- 
franchis îles  préjugés  religieux ,  il  en  fil  aisément 
des  illuminés.  Déjà  l'ordre  comptait  dans  son  sein, 
non  seulement  de  simples  particuliers,  mais  des 
seigneurs  titrés,  et ,  ce  qui  est  plus  iucompréheo- 
sible,  des  souverains;  ce  qui  prouve  que  Weis- 
haupl ne  coudait  pas  à  tous  les  néophiles  ses  pro- 
jets d'indépendance  ,  et  que  les  hauts  grades"  seu- 
lement faisaient  le  serment  de  haine  aux  puis- 
sances de  la  terre,  et  particulièrement  aux 
institutions  monarchiques  :  il  ne  leur  révélait  que 
ses  projets  hostiles  contre  la  religion  cl  son  hor- 
reur pour  les  prêtres.  On  a  compté  en  Allemagne 
jusqu'à  cinq  souverains  qui  ont  embrassé  Yillvmi- 
nisme;  il  est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eu\  ou- 
vrirent les  yeux  plus  lard ,  et  abandonnèrent  la 
secte ,  sans  pour  cela  prendre  aucune  mesure 
pour  sauver  leurs  sujets  du  piège  d'où  ils  s'étaient 
hcurcu.-cmeiil  tirés.  Ce  qu'on  ne  saurait  trop  dé- 
plorer, c'est  que  des  ecclésiastiques,  quoique  en 
petit  nombre,  aient  pu  s'enrôler  dans  une  tell» 
association.  Les  archives  de  l'ordre  indiquent  de* 
prêtres,  des  curés  qui  faisaient  partie  des  Hlumi- 
nrs.  On  a  même  dit  que  parmi  eux  figurait  un 
homme  élevé  à  de  hautes  dignités  dans  l'église 
d'Allemagne.  (JWe'm.  sur  le  jacobinisme,  par  l'abbé 
Barruel.) 

10  mai.  Arrêt  du  conseil  ordonnant  le  rétablis- 
sement de  la  caisse  d'escompte. 

10  juin.  Le  roi  ordonne  que  vingt  vaisseaux  de 
de  ligne  seront  armés  à  Brest  et  à  Rochcforl. 
Le  3o ,  création  de  In  loterie  royale  de  France, 
dont  le  1"  tirage  doit  avoir  lieu  le  1"  septembre 
suivant.  Les  autres  loteries,  alors  existantes,  sont 
supprimées. 

Un  dépôt  des  papiers  publics  des  colonies  est 
établi  à  Versailles. 

Le  4  juillet,  le  congrès  de  Philadelphie  proclame 
l'indépendance  des  colonies  anglo- américaines, 
et  nomme  des  ambassadeurs  auprès  des  cours  de 
France  el  d'Espagne.  Siléas-Deane  et  Arthur  Lee, 
viennent  en  Europe  avec  ce  titre.  Benjamin  Fran- 
klin se  joint  à  eux,  et  entame  des  négociations 
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avec  le  cabinet  de  Versailles.  Voilà  quelle  est  a 
celle  t-poque  In  situation  de  l'insurrection  améri- 
caine. La  cour  do  Londrei  venait  d'acheter  eu 
Allemagne  dix-sept  mille  soldats  pour  combattre 
les  Américains.  Ces  troupes,  réunies  à  un  corps 
composé  d'Anglais  et  d'Hanovriens,  jumi  débar- 
quées sur  les  côtes  d'Amérique  par  l'escadre  de 
l'amiral  Howe,  tandis  que  son  frère  William 
Ilowe,  forcé  d'abandonner  Boston,  s'est  retiré 
vers  Halifax  et  ravage  la  Nouvelle-Ecosse.  La 
flotte  britannique,  maîtresse  de  la  mer,  intercepte 
les  communications  maritimes  entre  les  colonies 
insurgées.  En  mémo  temps,  deux  autres  armées 
anglaises,  sous  les  ordres  des  généraux  Carlelou 
cl  Burgoyuc.  occupent  l'intérieur  des  terres,  et 
cherchent  à  faire  leur  jonction  avec  les  troupes 
venues  d'Europe.  A  ces  cUbrls  du  cabinet  do  l.on- 
dres ,  les  Américains  opposent  le  prestige  de  la  li- 
berté et  l'enthousiasme  de  l'indépendance  :  leurs 
armées  réunissent  en  peu  de  temps,  près  de  quatre 
cent  mille  combattants;  soixante  mille  campent 
sous  les  murs  de  Boston,  et  sont  commandés  par 
Washington;  quarante  mille,  sous  les  ordres  du 
général  Lee,  défeudeut  la  Virginie  et  les  deux 
Caroline*.  Un  troisième  corps  occupe  la  province 
de  New-Yorck.  Le  reste  des  insurgés  armés  est 
réparti  dans  les  villes  et  dans  les  campagne  et 
se  tient  pièl  à  marcher  au  premier  appel.  Il  ne 
manque  à  ces  troupes  nombreuses  qu'un  arme- 
ment complet  et  une  organisation  d  ordre  et  de 
discipline  qui  auraient  doublé  leur  force. 

I.a  facilité  que  l'amiral  Howe  avait  de  transporter 
Ie$  troupes  anglaises  sur  divers  pomlsd'allaquc,  af- 
faiblissait les  insurgés  en  lesohligeanl  à  disséminer 
leurs  nombreuses  milices.  Les  Anglais  échouent 
cependant  devant  Charles-Towu ,  capitale  de  la 
Caroline  Méridionale,  habilement  et  vigoureuse- 
ment défendue  par  le  général  Lee.  Ils  sont  plus 
heureux  à  New-Yorck ,  où  néanmoins  ils  éprou- 
vent une  espèce  de  désappointement  :  ils  avaient 
espéré  la  couquèlede  celte  v  ille  d'une  intelligence 
qu'ils  avaient  pratiquée  avec  le  maire  de  New- 
Yorck,  avec  te  commandant  de  la  proviuce,  un 
des  fils  de  Benjamin  Franklin,  et  enfin  avec  la 
maîtresse  de  Washington  qui  trahissait  ce  géné- 
ral. Celle  trame  est  découverte,  el  les  Anglais 
font  obligés  d'attaquer  la  ville  à  force  ouverte. 
La  supériorité  du  nombre  ùécide  de  la  victoire  ; 
New-Yorck  est  évacué ,  et  Washington ,  battu 
par  le  général  nowc  ,  à  Kingbride  ,  est  contraint 
d'abandonner  les  bords  de  l'Hudson  cl  de  se  re- 
tirer sur  la  Dclawarc  pour  couvrir  Philadelphie 
où  se  tient  le  congrès.  Lord  Cornwalis  marche  sur 
ce  point  el  rencontre \Vashinglon  à  Prince- Town. 
H  espère  l'écraser,  mais  le  général  américain  trop 
faible  pour  soutenir  le  choc  de  son  ennemi ,  lui 
échappe  pendant  la  nuit,  et  opère  une  retraite 
fort  habile  qui  termine  les  opérations  de  celto 
campagne. 

Mort  de  David  Ilume,  célèbre  historien  anglais. 

Le  11  aoûl ,  Louis  XVI ,  obsédé  par  les  iulri- 
gues  des  privilégiés  qui  l'entourent  se  décide  à 
retirer  Tédil  qui  abolit  la  corvée.  Celte  déclara- 
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le  19  du  même  mois. 
Le  19  septembre  ,  le  roi  reçoit  le  capitaine 

Grenier,  qui,  ainsi  que  MM.  Borda  el  de  la  Bre- 
ton nière  ,  avait  été  chargé  de  faire  diverses  obser- 
vations maritimes  et  astronomiques  pour  perfec- 
tionner une  nouvelle  édition  du  Neptune  Fronçai*. 
Co  marin  présonte  À  S.M.  plusieurs  cartes  de  l'ar- 
chipel au  uord  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon, 
dans  lesquelles  se  trouve  tracée  la  roule  que  ce 
navigateur  a  suivie  pour  aller  de  «es  Iles  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Asie. 

Louis  XVI  rend  plusieurs  ordonnances  portant 
règlement  de  l'administration  des  ports  et  arse- 
naux où  des  commissaires  généraux  et  des  con- 
trôleurs de  marine  sont  établis. 

Le  4  octobre,  les  provinces  d'Amérique  signent 
l'acte  de  confédération  et  prennent  le  litre  d'Etats- 
Unis  d'Amérique.  Ils  se  composent  de  treize 
proviuce»  ainsi  désignées  :  Ncw-Harapshirc,  Mas- 
eassuchet-Bay,  Bhode-Island ,  Conuccticut,  Ncw- 
Yorck,  New-Jersey.  Peusilvauie,  Dclaware,  Mary- 
laud,  Virginie,  les  deux  Caroliucs  et  la  Géorgie. 

Plusieurs  gentilshommes  français,  parmi  les- 
quels ou  remarque  le  jeune  marquis  de  La 
Fayette ,  se  rendout  eu  Amérique  pour  soutenir 
la  cause  des  insurgés.  Une  vive  sympathie  se 
prononce  à  la  cour  el  dans  la  nation  française 
pour  l'insurrection  américaine.  Les  idées  nou- 
velles s'emparent  de  tous  les  esprits  ;  le  peuple 
ne  rêve  qu'indépendance,  el  l aristocratie  fran- 
çaise se  fait  républicaine,  imitant  en  cela  l'incon- 
séquence des  Anglais,  qui  proclamaient  la  liberté 
à  Londres  et  combattaient  eu  Amérique  pour  éta- 
blir le  despotisme. 

Ordonnance  du  roi  qui  fonde  à  Paris  la  société 
royale  de  médecine. 

Le  docteur  Edwart  Jeûner,  médecin  anglais, 
découvre  la  vaccine  pendant  le  cours  de  celte  an- 
née. La  nécessité  de  faire  de  nombreuses  expé- 
riences pour  s'assurer  de  l'eflicacilé  de  cette  dé- 
couverte, l'oblige  à  différer  pendant  plusieurs  an- 
nées la  publication  du  résultat  de  ses  recherches. 

1777. 

Plusieurs  gens  de  lettres  fondent  à  Paris  une 
feuille  quotidienne  sous  le  titre  de  Journal  de 
Paris.  Le  1"  numéro  paraît  le  1"  janvier. 

Etablissement  du  Mont-de-Piélé. 

Le  6  janvier,  Washington  défait  à  Princo-Town 
un  corps  nombreux  d'Anglais  et  les  repousse  jus- 
qu'à Brunswick. 

Le  24  février,  Joseph  I",  roi  de  Portugal,  meurt 
à  Lisbouue  dans  la  63'  année  de  son  âge.  Sa  fille 
aînée,  Marie- Françoise- Elisabeth  ,  mariée  en 
1760,  à  son  oncle  l'infant  don  Pèdre,  succède 
au  roi  Joseph.  Celte  princesse  fait  proclamer  son 
époux  roi  de  Portugal  sous  le  nom  de  Pierre  III. 
Le  célèbre  marquis  île  Pombal  est  disgracié;  une 
commission  est  uommée  pour  rechercher  et  exa- 
miner les  acles  de  son  administration.  Pombal , 
exilé  dans  une  de  ses  terres,  y  mourut  en  1782 , 
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ige  de  83  ans.  {Mémoire»  de  Pombal.  Lyon,  178i.) 

Déclaration  du  roi,  relative  à  l'administration 
des  biens  des  mineurs  dans  les  établissements  fran- 
çais de  l'Inde. 

Mars.  Une  armée  russe  enrahit  la  Crimée ,  an 
mépris  du  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie. Cet  événement  donne  lieu  à  de  longues  con- 
te stations  terminées  par  la  médiation  de  Louis  XVI. 

L'impératrice  de  Russie  relire  ses  troupes  de 
Ut  Crimée,  et  la  Porte  reconnaît  l'indépendance 
de  Sabim-Gherai ,  kan  de  Crimée.  Cet  élat  de 
choses  ne  dure  pas  long-temps.  Sahim,  séduit  par 
les  promesses  de  l'impératrice,  lui  vend  sa  souve- 
raineté moyennant  une  pension  viagère  de  800,000 
roubles.  Cette  convention  amène  l'avilissement  du 
kan  et  le  joug  de  sa  patrie.  On  refuse  bientôt  de 
lui  payer  sa  pension,  et  Saliim-Gherai ,  relégué 
a  Knlouca,  est  forcé  de  quitter  le  pays  où  il  avait 
donné  des  lois ,  pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
ennemis  dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  se  saisissent 
de  sa  personne  et  le  transportent  dans  l'Ile  de 
Rhodes.  Il  y  fut  étranglé  en  1787. 

25  avril.  L'empereur  Joseph  II  arrive  A  Paris, 
sous  le  nom  de  comte  de  Falckensleiu.  Il  se  pro- 
pose d'y  séjourner  plusieurs  mois  avant  de  visiter 
les  principales  villes  de  France. 

10  mai.  Ordonnance  du  roi  qui  accorde  le  rang 
de  Ueulenant-colonel  aux  cinquante  plus  anciens 
lieutenants  de  vaisseaux. 

18.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  les  treize 
cantons  suisses.  Sa  durée  doit  être  de  -cinquante 
ans. 

6  juillet.  Le  général  Burgoyoe  enlève  Ticon- 
deraga  aux  Américains. 

23  août.  Le  corps  du  maréchal  de  Saxe  est 
transporté  à  Strasbourg ,  et  déposé  dans  le  mau- 
solée élevé  à  sa  mémoire,  par  l'architecte  Pigale, 
dans  l'église  luthérienne  de  Saint-Thomas. 

30.  Rhode  -  Islaod  se  rend  aux  Américains 
après  vingt-un  jours  de  siège. 

Le  11  septembre,  le  général  Howe  gagne  sur 
Washington  la  bataille  de  Brandywine. 

20.  Les  Anglais  reprennent  Philadelphie.  Le 
général  Howe  y  fait  son  entrée  le  26. 

23.  Incendie  de  la  foire  Saint-Ovide ,  sur  la 
place  Louis  XV,  à  Paris;  presque  toutes  les  bou- 
tiques, construites  en  bois,  sont  la  proie  des 
flammes. 

4  octobre.  Combat  de  Germao-Town  ,  dans  le- 
quel Washington  a  d'abord  l'avantage,  el  est  en- 
suite battu. 

16  octobre.  Le  général  Burgoyne,  commandant 
en  Canada ,  veut  pénétrer  au  centre  des  colonies 
insurgées  pour  couper  les  communications  entre  le 
nord  et  le  midi.  Son  armée ,  composée  de  dix 
mille  hommes ,  anglais  et  allemands ,  est  bientôt 
réduite  à  moitié  par  les  combats ,  les  maladies  et 
les  désertious.  Attaqué  dans  son  camp,  à  Sara- 
loga ,  par  le  général  Gates ,  il  est  contraint  de 
mettre  bas  les  armes  cl  de  se  rendre  prisonnier. 

Dans  le  même  temps,  le  marquis  de  Lafayette, 
à  la  lêle  de  plusieurs  gentilshommes  français,  dis- 
perse un  corps  d'Anglais  el  de  Hcssois ,  cl  s'em- 
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pare  d'un  convoi  qu'ils  conduisaient  è  Philadel- 
phie. 

L'ordre  de  Saint- Antoine ,  fondé  en  1095 ,  par 
Gaston ,  gentilhomme  dauphinois ,  est  réuni  i  ce- 
lui de  Malte. 

M.  Thierry-Menonville  transporte  à  Saint-Do- 
mingue la  cochenille  du  Mexique ,  et  l'y  cultive 
avec  succès. 

27  décembre.  Lettres-patentes  du  roi ,  érigeant 
en  manufacture  royale ,  pour  le  service  de  la  ma- 
rine,  la  manufacture  d'armes  établie  dans  la  ville 
de  Tulle.  Toutes  les  pensées  de  Louis  XVI  ten- 
dent à  relever  la  marine  française  des  échecs 
qu'elle  a  éprouvés  dans  les  siècles  précédents. 

Ma  vimilien-Joseph,  dernier  électeur  de  Bavière, 
de  la  branche  cadette  de  Wiltelsbach ,  meurt  i 
Munich  le  30 décembre.  L'électeur  palatin,  Char- 
les-Théodore, lui  succède,  en  sa  qualité  de  chef 
de  la  branche  aînée  de  Wiltelsbach.  Ce  prince 
avait  pour  lui  le  droit  féodal  germanique,  la  bulle 
d'or,  le  traité  de  Westpbalie  et  les  pactes  de  fa- 
mille de  1768  et  1771,  renouvelés  en  1774.  Son 
avènement  excite  cependant  diverses  réclama- 
tions :  L'empereur  Joseph  II  réclame  tous  les 
fiefs  de  l'Empire ,  conférés  antérieurement  à  la 
Bavière  par  ses  prédécesseurs  ;  l'impératrice  .Ma- 
rie-Thérèse demande ,  outre  les  fiefs  du  Haot- 
Palalinat ,  tous  les  districts  de  la  Haute  el  Basse- 
Bavière,  que  la  maison  de  Bavière-Slraubcngeo, 
éteinte  en  1425,  avait  précédemment  possédés, 
l'éleclrice  douairière  de  Saxe,  sœur  du  dernier 
électeur  de  Bavière,  prétend  avoir  des  droits  à  la 
succession  allodiale,  à  laquelle  elle  donne  ane 
extension  considérable. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Maximilicn- 
Joseph,  les  troupes  autrichiennes  entrent  en  Ba- 
vière et  se  mettent  en  possession  de  tous  les  pays 
réclamés  par  l'empereur  et  paN'impératrice-reine. 
Le  roi  de  Prusse ,  en  qualité  de  garant  de  la  paix 
de  Weslphalie ,  proteste  contre  cette  occopalion, 
cl  demande  que  la  cour  de  Vienne  retire  ses  trou- 
pes de  la  Bavière.  Une  négociation  s'ouvre  i  ce 
sujet  entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

1778. 

L'électeur  palatin,  intimidé  par  la  cour  de 
Vienue,  reconnaît  la  légitimité  des  prétentions 
impériales  sur  différentes  parties  de  la  succession 
de  Maximilicn-Joseph.  La  convention  est  signée 
i  Vienne  le  3  janvier.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  hé 
rilier  présomptif  de  l'électeur  palatin,  refuse  d'ac- 
céder à  cet  arrangement.  Les  négociations  ouver- 
tes entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  sont 
rompues.  On  se  prépare  à  la  guerre. 

6  février.  Louis  XVI,  conseillé  par  ses  minis- 
tres, et  surtout  entratné  par  les  sympathies  fran- 
çaises qui  se  prononcent  hautement  pour  la  cause 
de  l'insurrection  américaine,  signe  un  traité  d'al- 
liance et  de  commerce  avec  cette  colonie.  Le  roi 
reconnaît  l'indépendance  des  Américains  révoltés, 
stipulant  néanmoins  que  ce  traité  n'aura  d'effet 
offensif  et  défensif  qu'en  cas  de  rupture  de  F  An- 
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gleterre  avec  la  France.  La  disposition  des  esprits 
dans  les  deux  pays  De  tarde  pas  à  faire  naître  cette 
collision.  Depuis  long-temps  les  Anglais  se  plai- 
gnaient des  secours  particuliers  donnés  par  quel- 
ques français  militaires  ou  commerçants,  tant  en 
Amérique,  à  leurs  colonies  insurgées,  que  dans 
l'Iodcau  Nabab  H  ider-Ali-Kan, leur  ennemi  mortel. 
Le  cabinet  de  Versailles  répondait  à  ces  plaintes 
que  l'élan  chevaleresque  de  quelques  individus  ne 
pouvait  être  considéré  comme  une  agression  na- 
tionale ;  il  récriminait  d'ailleurs ,  et  sur  les  vio- 
lations de  la  paix,  exercées  par  les  Anglais  à  l'é- 
gard des  bâtiments  du  commerce  français,  visités 
et  molestés  dans  l'Océan  par  la  marine  de  la 
Grande- Bretagne,  et  sur  l'attaque  des  navires 
américains  dont  la  poursuite  et  l'incendie  avaient 
lieu  jusque  dans  les  ports  de  France.  «On  ignorait 
alors ,  dit  un  historien ,  qu'on  avait  des  reproches 
bien  plus  graves  à  faire  aux  Anglais,  et  que  leur 
ministère,  ne  doutant  pas  de  l'issue  de  ces  accusa- 
lions  réciproques,  avait  fait  passer,  par  la  voie  de 
Suez,  des  ordres  absolus  pour  attaquer  les  établis» 
semenls  français  dans  l'Inde  ;  que  déjà  Chander- 
nagor,  Masolipalan,  Karical ,  étaient  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  que  le  général  Monro,  parti  de 
Madras,  allait  se  diriger  sur  Pondichéry.  » 

3  mars.  Une  scène  fâcheuse  a  lieu  au  bal  du 
mardi-gras  4  l'Opéra  :  madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  ayant  adressé  à  M.  le  comte  d'Artois 
qui  donnait  le  bras  à  madame  de  Canillac,  quel- 
ques agaceries  très  piquantes ,  et  ayant  voulu 
soulever  le  taffetas  de  son  masque,  ce  prince,  ir- 
rité, a  froissé  le  masque  sur  le  visage  de  la  du- 
ehesse.  Celte  scène  a  fait  un  grand  éclat  et  on  ue 
doute  pas  qu'elle  n'ait  des  suites  graves. 

La  maison  de  Condé  est  fort  offensée;  le  prince 
de  Condé  est  arrivé  de  Chantilly  pour  demander 
au  roi  une  réparation  pour  sa  belle-fille.  Le  roi  a 
réuni  dans  son  cabinet  son  frère  le  comte  d'Ar- 
tois, le  prince  de  Condé,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourbon,  et  a  exigé  de  part  et  d'autre  des  excuses 
assez  insignifiantes  qui  n'ont  satisfait  personne  et 
qui  laissent  les  propos  continuer  à  la  cour. 

H.  le  duc  de  Bourbon  se  promène  chaque  jour 
au  bois  de  Boulogne  dans  l'espoir  de  rencontrer 
M.  le  comte  d'Artois;  celui-ci  ayant  eu  connais- 
sance de  cette  démarche  a  fait  dire  au  duc  de 
Bourbon  qu'il  se  trouverait  dans  une  des  allées  le 
lendemain  16  mars.  Les  deux  princes  s'y  sont 
rendus  a  cheval  suivis  de  leurs  capitaines  des  gar- 
des, le  duc  de,Crussol  et  le  marquis  de  Vibraye. 
Le  duc  de  Bourbon  a  abordé  le  comte  d'Artois  en 
lui  disant  :  monseigneur,  je  vient  prendre  vos  ordres. 
Le  comte  d'Artois  lui  a  répondu  '.je  voue  entend», 
descendant.  Ils  ont  mis  pied  à  terre,  ont  été  leurs 
éperons,  mis  habit  bas  et  se  sont  placés  en  garde 
ayant  leurs  capitaines  des  gardes  pour  témoins 
et  un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  été 
attirées  sur  le  lieu  du  combat  par  le  bruit  qu'a  fait 
cette  affaire. 

Les  deux  princes  se  sont  attaqués  avec  vigueur 
et  oot  échangé  plusieurs  bottes  aussi  bien  portées 
que  parées.  Enfin  le  comte  d'Artois  a  été  légère- 
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I  ment  atteint  à  la  main  et  les  témoins  ont  fait  ces- 
ser le  combat  qui  pouvait  devenir  funeste;  car  le 
prince  de  Condé  avait  dit  le  malin,  en  embrassant 
son  fils  au  moment  où  il  allait  monter  à  cheval  : 
faites  votre  devoir  et  ne  craigne»  rien  pour  tes 
suites  de  l'affaire;  je  réponds  de  tout.  En  effet,  le 
prince  de  Condé  avait  fait  préparer  des  relais  sur 
la  roule  de  Bruxelles  pour  le  cas  où  son  fils  aurait 
tué  le  comte  d'Artois.  I^es  deux  princes,  après  le 
combat,  se  sont  embrassés  de  bonne  grâce  ;  le  soir 
ils  ont  été  très  bien  accueillis  quand  ils  se  sont 
montrés  dans  leur  loge  au  spectacle  :  le  duc  de 
Bourbon  à  l'Opéra,  le  comte  d'Artois  aux  Fran- 
çais ou  il  est  allé  avec  la  reine.  Après  le  combat 
le  comte  d'Artois  est  allé  à  cheval  et  avec  sa  garde 
faire,  avec  beaucoup  de  galanterie  et  de  politesse, 
des  excuses  à  madame  la  duchesse  de  Bourbon. 

17  mars.  Le  roi  instruit  de  l'affaire  de  la 
veille  témoigne  son  mécontentement  apparent  en 
exilant  par  lettre  de  cachet,  M.  le  comte  d'Artois 
à  Choisy  et  M.  le  duc  de  Bourbon  i  Ecoueo  ou  i 
Chantilly;  cet  exil  n'a  duré  que  huit  jours.  Un 
historien  contemporain  (M.  de  Croy),  dit  :  on  eut 
parlé  bien  plus  long-temps  de  ce  combat  sans  l'é- 
vénement du  rappel  de  r ambassadeur  d'Angle- 
terre. 

Arrivée  de  Voltaire  à  Paris,  avec  sa  nièce, 
M-  Deuis.  Il  y  arriva  le  jour  même  de  l'enterre- 
ment de  Lekain.  Le  marquis  de  Villelte  qui  ve- 
nait d'épouser,  à  Ferney,  H"*  de  Varicourt,  avait 
mis  à  la  disposition  du  philosophe  son  bétel ,  au 
coin  de  la  rue  de  Beaune  et  du  quai  des  Théalins, 
lequel  prit  depuis  le  nom  de  quai  Voltaire. 

Ce  voyage  fournil  uu  nouvel  aliment  à  l'enthou- 
siasme des  Parisiens  pour  la  cause  américaine  : 
Paris  possédait,  depuis  deux  ans,  le  célèbre  Fran- 
klin; il  s'empressa  de  voir  un  homme  que  l'o- 
pinion publique  plaçait  à  la  tète  de  la  secte  phi- 
losophique dont  Benjamin  Franklin  s'honorait 
d'être  un  des  plus  zélés  apôtres.  Voltaire,  quoi- 
qu'il eûl  perdu  l'habitude  de  parler  anglais,  es- 
saya de  soutenir  la  conversation  dans  cette  lan- 
gue ,  puis  reprenant  bientôt  la  sienne  :  «  Je  n'ai 
pu  résister,  dit-il ,  au  désir  de  parler  uu  moment 
la  langue  de  M.  Frauklm.  »  Le  philosophe  améri- 
cain lui  présenta  son  petit-fils,  en  demandant  pour 
lui  la  bénédiction  du  patriarche:  «  Godand  Liber- 
ty (Dieu  et  la  Liberté),  dit  Voltaire,  voilà  la  seule 
bénédiction  qui  convienne  au  petit-fils  do  M .  Fran 
klin.»  lisse  revirent  encore  à  une  séance  publique 
de  l'académie  des  sciences,  et  la  foule,  qui  contem- 
plait avec  une  sorte  d'attendrissement  ces  deux 
hommes ,  nés  dans  des  mondes  différents,  maie 
tous  deux  respectables  par  leur  vieillesse  cou- 
verte de  gloire,  et  jouissant  d'une  grande  influence 
sur  leur  siècle,  leur  décerna  une  ovation  qui 
tourna  au  profit  des  sympathies  américaines.  Us 
s'embrassèrent  au  bruit  des  acclamations,  et  l'on 
s'écria  que  c'était  Soloo  qui  embrassait  Sopho- 
cle. 

13  mars.  Louis  XVI,  toujours  loyal  et  géné- 
reux ,  ne  fait  point  mystère  aux  Anglais  de  l'al- 
liance qu'il  a  contractée  avec  les  colonies  anglo- 
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américaines  II  fait  notifier  le  (raité  par  son  ambas- 
sadeur à  Londres,  afin  de  prévenir  les  inductions 
errouées  qu'on  pourrait  en  tirer.  Le  ministère 
anglais  qui  déjà  avait  proposé  au  parlement  de 
s'arranger  avec  l'Amérique,  et  de  diriger  toulcs 
les  forces  britanniques  contre  la  France  ,  affecte 
de  voir  dans  celte  démarche  si  noble  de  Louis  XVI 
une  déclaratiou  de  guerre.  Le  17  mars,  les  lords 
Wcyraoulli  et  North,  annoncent  aux  deux  cham- 
bres du  parlement  que  le  roi  a  ordonné  au  vi- 
comte Stormont ,  sou  ambassadeur  à  Paris ,  de 
revenir  en  Angleterre.  Ce  rappel  est  le  signal  do 
la  guerre  entre  les  deux  nations.  Les  Anglais  trou- 
vent ainsi  le  moyen  de  justifier  la  déloyauté  des 
ordres  prématurés  qu'ils  avaient  donnés  dans 
riude. 

4  avril.  Le  roi  de  Prusse  se  met  à  ta  tète  d'une 
armée  do  cent  mille  hommes  pour  soutenir  les 
droits  do  l'électeur  palatin  à  la  succession  de 
Maximilicn  Joseph.  Le  prince  Henri  de  Prnsse 
se  dispose  eu  mémo  temps  à  entrer  en  Bohême  par 
Maxel  et  (iobcl,  et  à  se  poster  entre  l'Elbe  et  l'Iser. 

13  avril.  Une  escadre  française,  forte  de  douze 
vaisseaux  de  ligue  et  de  quatre  frégates,  com- 
mandée par  le  comte  d'Eslaing,  sort  du  port  de 
Toulou  et  se  rend  en  Amérique  où  elle  porte 
quelques  troupes  d'infanterie.  Silas-Deanc  et 
Conrad  Gérard ,  ministre  de  France  près  le  con- 
grès américain ,  fonl  partie  do  cette  expédition. 
Colle  escadre  mouille  (8 juillet)  à  l'embouchure 
de  la  Delawiire.  L'ambassadeur  français  se  rend 
à  Philadelphie,  que  les  Anglais  ont  évacué  pour 
se  retirer  à  New-Yorck. 

25  mai.  Bill  du  parlement  d'Angleterre  en  fa- 
veur des  catholiques  de  ce  pays.  11  n'y  avait  pas 
lieu  de  s'élonuer  qu'en  des  temps  de  troubles  et 
d'exaspération ,  comme  ceux  qui  ont  suivi  la  ré- 
volution de  1688,  les  catholiques  eusseul  été  per- 
sécutés par  leurs  adversaires  triomphants  ;  c'était 
un  résultat  inévitable  de  cet  esprit  de  parti  qui 
met  toujours  en  tète  de  sou  code  :  malheur  aux 
vaincus  !  liais  que  cette  législation  draeonnienne 
continuât  d'être  en  vigueur  un  siècle  après  que 
Guillaume  d'Orange  s'était  assis  sur  le  trône  de 
Jacques  II,  c'est  ce  qui  étonnait  tous  les  esprits 
impartiaux.  Depuis  long  temps  les  ennemis  les 
plus  ardents  des  catholiques  d'Angleterre  avaient 
peine  à  trouver  quelque  sujet  de  plaintes  contre 
eux.  Cependant  les  ancieunes  lois  étaient  toujours 
exécutées.  Leur  application  dépendait  uniquement 
du  caprice  des  juges,  et,  si  dans  quelques  locali- 
sés la  modération  des  magistrats  tempérait  la  ri- 
gueur des  peines ,  dans  toutes  les  autres  de  vieux 
préjugés  profitaient  du  texte  rigoureux  de  la  loi 
pour  accumuler  les  persécutions  sur  la  classe  si 
tranquille  des  catholiques.  Mais,  c'est  un  fait  à 
remarquer  :  les  Anglais,  qu'on  citera  peut-être 
encore  long-temps  comme  «  possédant  le  modèle  des 
gouvernements  libres,»  sont  toujours  restés  enar- 
rière  des  progrès  de  la  civilisation  :  ils  appesan- 
tissaient encore  ou  joug  de  fer  gqr  leurs  conci- 
toyens catholiques  ,  alors  que  Louis  XV  et  son 
•uccesseur  Loyis  XVI  s'étaient  efforcés  d'accor- 


der aux  protestants  français  tous  les  avantages 
qui  étaient  conciliâmes  avec  la  sûreté  et  la  Iran  • 
quillité  de  l'état.  On  avait  vu  dans  des  ©ecasioes 
récentes  combien  les  vieux  préjugés  de  l'église 
anglicane  étaient  enracinés.  •  Les  Anglais  s'6- 
laieul  emparés  du  Canada  pendant  la  guerre  «le 
1756,  et  ce  vaste  pays  leur  avait  été  cédé  pat  le 
traité  de  paix  de  1763.  Il  était  exclusivement  peu 
plé  de  catholiques,  et  la  politique,  comme  le  bon 
sens,  s'accordaient  pour  engager  le  gouvernement 
anglais  à  les  protéger;  il  fallait  essayer  de  leur 
faire  oublier,  par  de  bons  traitements,  la  domi- 
nation do  la  France ,  à  laquelle  ils  tenaient  par 
leur  origine,  leur  langage  ol  leurs  habitudes  ;  il 
fallait  leur  laisser  la  plus  entière  liberté  dans 
l'exercice  d'une  religion  à  laquelle  ils  élaieul 
fort  attachés.  I<e  dernier  évèquc do  Québec,  M. de 
Poutbriand  ,  était  mort  à  Montréal  pendant  le 
siège,  le  9  juin  1760,  et  n'avait  point  encore  ea 
de  successeur.  Les  Anglais  permirent  qu'on  lui 
en  donna  un.  On  lit  choix  de  M.  Olivier  de  Briaut, 
chanoine  de  Québec ,  qui  avait  été  envoyé  en  An- 
gleterre après  la  conquête  pour  y  plaider  les  iu- 
lérêts  des  habitants.  Il  fut  fait  évêque  vers  1767, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  sacré  par  quekjn'ira 
des  vicaires  apostoliques  anglais.  Ce  fut  unçran>l 
scandale  pour  les  zélés  proteslauts.  Ils  ne  forvtl 
pas  moins  choqués  de  ce  qu'on  permit  aux  catho- 
liques de  la  Grenade  d'aspirer  aux  charges.  Celle 
lie  avait  été  aussi  cédée  par  la  France  en  1763, 
et  comme  elle  n'était  peuplée  que  de  catholiques, 
on  ue  pouvait  se  dispenser  de  leur  permettre  d  y 
remplir  des  places.  Cependant  îles  cornassions  si 
raisonnables  et  si  nécessaires  effrayèrent  les  en- 
nemis du  catholicisme.  On  vil  l'archidiacre  Black- 
burne  jeter  à  ce  sujet  les  hauts  cris ,  et  reprocher 
à  ses  compatriotes  leur  mollesse  et  leur  iin'jffé- 
rence  à  l'égard  du  papisme  et  de  ses  p.  «tarés 
prodigieux .  éternel  épouvantai!  d'une  préteulioa 
aveugle.  Un  acte  du  gouvernement  augmenta  en 
core  les  plaintes.  Cet  acte,  rendu  en  1771,  portail 
qu'il  serait  établi  uu  conseil  législatif  pont  1rs  af 
faires  du  Canada ,  et  que  les  callioliques  leur- 
raient en  être  membres;  que  les  lois  françaises 
seraient  suivies  pour  les  causes  civiles,  et  les  lois 
anglaises  pour  les  causes  criminelles;  que  le 
clergé  catholique  conserverait  la  dtme  sur  les  ha- 
bitants de  la  même  communion,  etc.  Ces  dispo- 
sitions excitèrent  l'alarme.  La  ville  de  Londres 
se  hâta  de  présenter  une  adresse  au  n-  nour  le 
prier  de  ne  point  sanctionner  un  bill  qui  don- 
nait une  existence  légale  à  une  église  idolâtre  et 
sanguinaire;  c'étaient  les  expressions  de  l'a- 
dresse. Mais  le  ministère  anglais  crut  devoir  faire 
moins  d'attention  à  ces  clameurs  de  l'esprit  de 
parti,  qu'à  la  voix  de  la  saiue  politique  et  de 
l'équité.  Méprisant  des  murmures  qui  éclatèrent 
d'uue  manière  si  fàchense  quelques  années  après, 
il  accorda  aux  Canadiens  ce  qu'il  jugea  néces- 
saire pour  les  réconcilier  avec  leurs  nouveaux 
maîtres.  Les  catholiques  anglais  virent  dans  ces 
concessions  un  présage  de  co  qu'ils  pouvaient  es» 
pérer  pour  eux-mêmes.  La  partie  la  plus  éclairée 
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de  la  nation  commençait  à  reconnaître  que  les 
mesures,  prises  autrefois  contre  eux,  étaient 
aussi  inutiles  qu'injustes.  Les  personnes  modé- 
rées blâmaient  des  rigueurs  qui  n'avaient  plus 
d'objet.  L'indifférence  même  pour  la  religion  , 
cette  grande  maladie  du  siècle ,  contribuait  à  di- 
minuer les  préventions  contre  les  catholiques,  et 
le  banc  des  évéques  anglicans  ne  paraissait  pas 
éloigné  d'améliorer  .leur  sort.  Le  parti  qui  leur 
était  contraire,  était  formé  de  protestants zélés, 
de  dissenters  ardents,  de  méthodiste*  oulrés,  qui 
conservaient  encore  la  roideur  et  les  idées  exagé- 
rées des  premiers  réformateurs.  Mais  quand  les 
dissenters  eux-mêmes  réclamaient  une  tolérance 
universelle,  ils  n'étaient  guère  rccevables  a  se 
montrer  si  intolérants  pour  les  catholiques.  »  (.Ï/Vm. 
sur  t'Hitt.  ecclés.)  Nous  venons  d'établir  l'étal 
des  choses  et  la  disposition  générale  des  esprits 
envers  les  catholiques  au  moment  de  la  guerre 
d'Amérique.  Le  gouvernement  anglais  ,  effrayé 
par  la  révolte  des  colonies  américaines,  voulut 
savoir  quels  étaient  les  sentiments  politiques  de 
la  population  catholique  de  l'Angleterre  sur  cet 
événement.  Un  des  juges  du  Roi,  en  Ecosse, 
s'adressa ,  par  ordre  du  ministère ,  à  Georges 
Hay,  évéque  de  Daulie  et  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  pour  connaître  la  façon  de  penser  des  in- 
dividus de  sa  communion  sur  l'insurrection  amé- 
ricaine, et  savoir  si  le  gouvernement  anglais  pou- 
vait compter  sur  leur  coopération  dans  celte  cir- 
constance. M.  Hay  protesta  hautement  de  son 
attachement  à  la  constitution  existante  de  l'An  - 
gleterre  :  les  assurances  de  ce  respectable  prélat 
furent  confirmées  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  catholiques  se  firent  inscrire  dans  les 
levées  d'hommes  qui  se  faisaient  alors  en  Ecosse. 
D'un  autre  coté,  au  moment  où  les  (lottes  coin-' 
binées  de  France  et  d'Espagne  menaçaient  les  cè- 
les d'Irlande,  un  religieux  catholique,  le  père 
Arthur  O'Leary,  employé  dans  le  ministère  k 
Cork,  publia  une  adresse  à  ses  compatriotes 
pour  les  engager  à  rester  fidèles  à  l'ordre  établi. 
Les  catholiques  anglais  pensèrent  que  ces  cir- 
constances étaient  favorables  pour  rédiger  une 
adresse  au  roi.  Elle  fut  signée  par  près  de  trois 
cents  d'entre  eux,  et  présentée  à  Georges  III,  le 
2  mai  1778,  par  trois  lords  catholiques.  Les  pro- 
testants ont  avoué  que  celte  adresse  était  mo- 
deste et  respectueuse.  Les  signataires  protestaient 
de  leur  attachement  à  la  maison  régnante,  et  de- 
mandaient la  confirmation  légale  des  concessions 
.  qu'ils  avaient  déjà  obtenues  partiellement.  Une 
pétition  dans  ce  sens  fut  remise  au  parlement. 
Le  H  mai,  Sir  Georges  Savillc  déposa  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre,  une  motiou  pour  demander 
l'abrogation  des  peines  portées  par  l'acte  rendu 
sous  Guillaume  III.  La  discussion  s'ouvrit  sur 
cette  question.  Plusieurs  membres  des  commu- 
nes appuyèrent  la  motion  de  sir  Georges  Saville. 
Ils  firent  sentir  combien  il  était  politique ,  dans 
un  moment  de  danger,  de  te  concilier  par  un 
grand  acte  de  justice,  l'attachement  et  la  fidélité 
d'une  portion  considérable  de  la  nation.  Le  bill 


I  passa  sans  la  moindre  opposition.  Dans  la  cham- 
bre des  lords,  le  bill  fut  adopté  sans  aucune  es- 
pèce de  débals.  Aiusi,  ce  fut  une  impérieuse  né- 
cessité ,  plutôt  qu'un  sentiment  de  justice,  qui  fit 
obtenir  aux  catholiques  ce  qu'ils  réclamaient  vai- 
nement depuis  soixante  ans  :  la  peur  de  l'insur- 
rection américaine  a  fait  accorder  ce  que  l'esprit 
de  parti  avait  constamment  refusé.  L'acte  por- 
tail que  les  évéques  et  prêtres  catholiques  ne  se- 
raient plus  poursuivis  eu  vertu  du  sfatut  de  Guil- 
laume III;  que  toutes  ces  personnes  ou  autres 
s'occupant  de  l'instruction  de  la  jeunesse  ne  se- 
raient plus  exposées  à  l'emprisonnement  perpé- 
tuel porté  dans  ce  statut;  que  les  catholiques 
auraient  le  droit  d'hériter,  quoique  le  plus  pro- 
che héritier  après  eux  fût  protestant  ;  qu'ils  pour- 
raient acheter  et  posséder  des  terres.  «  Pour  jouir 
de  ces  dispositions,  dit  l'acte,  les  catholiques  de- 
vront renouveler  tous  les  six  mois  un  germent 
portant  qu'ils  seront  fidèles  au  roi  Georges  cl  à 
ses  successeurs;  qu'ils  le  défendront  de  tout 
leur  pouvoir;  qu'ils  renoncent  à  toute  obéissance 
envers  celui  qui  preud  le  titre  de  Charles  III  (  le 
prétendant);  qu'ils  détestent  comme  anti-chré- 
tiennes et  impies,  celte  proposition  qu'on  peut 
assassiner  pour  cause  d'hérésie ,  et  celle  aulre 
qu'il  ne  faut  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques; 
qu'ils  rejetcut  également  l'opinion  que  les  princes 
excommuniés  par  un  pape  ou  par  un  concile  peu- 
vent être  déposés  ou  lués;  qu'ils  no  croient  pas 
non  plus  que  le  pape  ail  ni  directement,  ui  indi- 
rectement aucun  pouvoir  temporel  sur  l'Angle- 
terre «et  qu'ils  font  celle  déclaration  sans  au- 
cune réserve  ui  équivoque.»  Le  10  décembre  sui- 
vant, Mv  Fox  ouvrit  la  motion  que  les  catholi- 
ques qui  avaient  prêté  le  serment  fussent  exempts 
de  la  double  imposition  sur  les  terres,  telle 
qu'elle  a  été  prescrite  sous  Georges  I";  mais  les 
dispositions  de  bienveillance  et  de  justice  étaient 
déjà  changées,  et  la  proposition  fut  rejelée,  malgré 
les  efforts  de  M.  Fox  et  de  son  ami,  M.  Burke.  Les 
protestants  zélés  avaient  eu  le  temps  d'échauffer 
les  esprits;  on  avait  regret  de  ce  qui  avait  élé 
accordé  dans  un  moment  d'effroi;  on  préparait 
la  réaction  qui  eut  lieu  deux  ans  après:  et  plus 
d'un  demi-siècle  après  ces  justes  concessions, 
nous  voyous  encore  les  catholiques  d'Irlande 
lutter,  avec  le  courage  du  désespoir,  contre  les 
persécutions  du  protestantisme  anglais. 

30  mai.  Mort  de  Voltaire  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  y  avait  près  de  trente  ans  que 
le  patriarche  de  Ferney,  comme  l'appelaient  ses 
amis,  n'était  venu  dans  la  capitale.  La  tolérance 
bien  connue  du  gouvernement  de  Louis  XVI  loi 
donna  la  confiance  d'y  reparaître  ;  une  réception 
brillante  l'y  attendait  :  pendant  deux  mois  la  foule 
ne  cessa  de  se  rassembler  sous  ses  fenêtres,  et  de 
solliciteur  comme  on  bienfait  l'apparition  momenta- 
née du  vieux  philosophe  ;  ses  amis  lui  faisaient 
cortège  quand  il  sortait,  et  de  grands  seigneurs  ne 
dédaignèreut  pas  de  lui  rendre  visite.  A  peine  ré- 
tabli d'une  maladie  dangereuse,  qui  l'avait  surpris 
à  son  arrivée  &  Paris,  Voltaire  se  rendit  à  l'Aot- 
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démie ,  où ,  contre  les  usages  de  ce  corps ,  la  place 
de  directeur  lui  fut  offerte  par  acclnmaliou.  a  Ces 
honneurs ,  dit  ha  Harpe ,  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  plus  grand  spectacle ,  et  c'était  à  la  nation 
d'achever  ce  qu'avait  commencé  l'Académie.  On 
attendait  M.  de  Voltaire  à  la  comédie.  Les  cours 
des  Tuileries  étaient  pleines  d'une  foule  innom- 
brable de  tout  seie,  de  tout  âge,  do  loute condi- 
tion :  du  plas  loin  qu'on  aperçut  sa  voilure  ,  des 
cris  annoncèrent  son  approche  ;  les  applaudis- 
sements redoublèrent  quand  il  descendit  soutenu 
par  deux  personnes.  M.  de  Voltaire  est  arrivé  au 
théâtre,  comme  porté  dans  les  bras  de  la  France 
mhère;  et  ii  jamais  un  homme  ne  parut  plu$ 
grand .  jamaii  une  nation  ne  parut  plus  aimable. 
Dès  qu'il  se  montra  dans  sa  loue,  entre  M""  De- 
nis et  M"*de  Villeltc,  on  peut  s'imaginer  quel 
fracas  d'applaudissements  retentit  de  tous  les 
coins  de  la  salle  et  des  corridors ,  qui  n'étaient 
pas  moins  remplis  de  monde.  M.  Bri/ard  apporta 
une  couronne  de  lauriers  que  M"  la  marquise  de 
Villetle  posa  sur  la  tète  du  grand  homme;  mais  il 
l'en  relira  aussitôt ,  malgré  tous  les  efforts  que 
l'on  fil ,  malgré  les  instances  du  public ,  qui  lui 
criait  de  la  garder,  et  qui  voyait  avec  un  plaisir 
inexprimable  le  génie  placé  entre  l'amitié  et  la 
reconnaissance ,  couronné  par  les  grâces  et  la 
beauté ,  et  se  défendant  contre  sa  propre  gloire. 
On  eut  peine  à  commencer  la  pièce  (  trène)  au  mi. 
lieu  du  bruit  qui  ne  cessait  pas.  La  pièce  finie,  on 
baissa  la  toile  comme  à  l'ordinaire  ;  un  moment 
après ,  on  la  releva ,  et  l'enthousiasme  fut  au 
comble  en  voyant  le  buste  de  M.  de  Voltaire 
placé  sur  un  piédestal  au  milieu  du  théâtre, 
tous  les  comédiens  autour,  des  couronnes  à  la 
main.  M""  Vestris  s'avança  cl  lut  des  vers  qui  ve- 
naient d'être  faits  sur-le-champ  par  M.  de  Saint- 
Marc,  et  qui  se  terminaient  ainsi: 

Voltaire,  reçois  la  couronne 
Que  l'on  Tient  de  te  présenter» 
Il  <s4  beau  de  la  mériter, 
Quand  c'est  la  France  qui  la  donne 

Le  buste  fut  couvert  de  couronnes  dont  chacun 
s'empressait  de  le  surcharger,  et  resta  ainsi  ex- 
posé pendant  toute  la  représentation  de  la  comé- 
die de  Nanine .  » 

Nous  avons  emprunté  une  partie  de  ce  récit  de 
La  Harpe  dans  le  Journal  de  littérature  du  5  avril 
1778,  parce  qu'il  est  empreint  de  la  couleur  du 
temps ,  et  qu'il  montre  avec  quel  soiu  on  avait 
ménage  cette  ovation  dont  l'hommage  ne  s'adres- 
sait pas  seulemeut  à  la  gloire  littéraire  de  Vol- 
taire. 

Cependant,  au  milieu  de  ce  concert  général  d'ap- 
plaudissements, Condorcet  assure  que  Voltaire 
s'apprêtait  à  porter  de  nouveaux  coups  à  la  reli- 
gion. Si  cette  assertion  est  vraie,  la  mort  l'empê- 
cha de  mettre  ce  projet  à  exécutiou.  Il  eut  on 
crachement  de  sang  au  commencement  de  mars. 
Il  fit  appeler  l'abbé  Gauthier ,  chapelain  des  In- 
curables ,  auquel  il  se  confessa ,  et  remit  un  écrit  j 
•Igné  ,  déclarant  qu'il  voulait  mourir  dans  la  re- 


ligion catholique  ou  U  était  né  ;  ajoutant  que  s  il 
avait  scandalisé  l'église.  U  en  demandait  pardon  à 
Dieu  et  à  elle.  Cette  déclaration  n'ayant  pas  été 
renouvelée  pendant  la  dernière  maladie  de  l'au- 
teur du  Dictionnaire  philosophique  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  irréligieux ,  on  ne  fit  aucun  ser- 
vice funèbre  à  Paris  pour  le  repos  de  l  ime  de 
eet  illustre  mais  dangereux  écrivain.  Le  service 
que  l'Académie  française  était  daus  l'usage  de 
faire  aux  Cordeliers  pour  chacun  de  ses  membres , 
n'eut  pas  lieu  non  plus ,  par  suite  d'une  défense 
de  M.  de  Beaumonl,  archevêque  de  Paris.  L'ab- 
bé Mignot,  neveu  de  Voltaire,  obtint  la  permis- 
sion de  faire  transporter  la  dépouille  mortelle  de 
son  oncle  dans  l'abbaye  de  Scellières,  i  quelques 
lieues  de  Nogent-sur-Seine  ,  où  elle  devait  rester 
jusqu'à  sa  translation  à  Ferney.  Mais  il  l'y  fit  io- 
humer  avant  l'arrivée  de  la  défense ,  et  elle  y 
resta  jusqu'en  1791 ,  époque  de  l'apotl  éosc  qui 
lui  fut  décernée  au  Panthéon  par  un  décret  de 
l'Assemblée  Nationale  sanctionné  par  Louis  XVI. 

Pendant  les  discussions  qui  s'élevèrent  sur  les 
funérailles  de  Voltaire,  le  marquis  de  Villevicille, 
ami  du  défunt,  proposa  à  la  famille  de  mettre  le 
corps  du  grand  homme  dans  sa  malle,  de  le  porter 
à  Londres,  et  d'aller  le  faire  enterrer  à  West- 
minsler,  entre  Newton  et  Shakespeare. 

Parmi  les  discours  faits  à  l'occasion  de  la  mort 
de  Voltaire ,  on  remarqua  ceux  de  Frédéric ,  roi 
de  Prusse,  et  de  La  Harpe,  alors  chaud  partisan 
de  la  philosophie  Le  discours  de  l'académicien 
français  est  cependant  beaucoup  plus  modéré  que 
celui  du  roi  prussien.  Le  monarque  ne  craignit 
pas,  dans  un  discours  d'apparat,  qu'il  composa 
dans  son  camp  do  Schatzar ,  et  lut  dans  une 
séance  solennelle  de  l'académie  de  Berlin ,  de  ré- 
,  péter  contre  les  prêtres  les  épithètes  douces  et 
polies  qu'il  leur  donnait  depuis  long-temps  dans 
sa  correspondance  secrète.  En  1779,  sur  les  in- 
stances de  d'Alembert ,  ii  fit  célébrer  dans  l'église 
catholique  de  Berlin  un  service  pour  Voltaire. 
D'Alembert  voulait  même  qu'il  lui  érigeât  un  mo- 
nument dans  l'église  ;  mais  Frédéric  s'y  refusa. 

M.  Ducis,  qui  a  remplacé  Voltaire  à  l'Aca- 
démie française,  le  4  mars  1779,  a  fait,  suivant 
l'usage,  un  éloge  pompeux  de  l'écrivain  extraor- 
dinaire auquel  il  succédait.  Ce  discours,  plus 
spirituel  que  judicieux ,  contient  un  piquant  pa- 
rallèle entre  La  Fontaine  cl  l'auteur  du  joli 
conte  de  la  fée  Urgèle.  a  qui  a  su  conter  en 
vers ,  dit-il ,  d'une  manière  plus  agréable , 
quoique  si  différente  de  celle  de  La  Fontaine? 
On  ne  peut  point  dire  quo  dans  ce  geure  l'un  égale 
ou  surpasse  l'autre  :  ils  n'ont  point  de  mesure 
commune;  ils  n'ont  de  rapport  entre  eux  que  ce- 
lui d'attacher  et  de  plaire.  Si  on  voulait  les  com. 
parer,  il  serait  beaucoup  plus  aisé  de  saisir  ce 
qui  les  distingue  que  ce  qui  les  rapproche.  La 
Fontaine  conte  avec  une  sorte  d'ingénuité  aimable 
qui  s'empare  doucement  de  votre  attention  ;  M.  de 
Voltaire ,  avec  une  finesse  piquante  et  qui  ré- 
veille l'esprit  à  chaque  instaut.  L'un,  dans  sa 
marche,  se  repose,  s'arrête  :  mais  vous  aime* 


Djgitized  by  Google 


RÈGNE  DE 


LOUIS  XVI. 


à  vous  arrêter  avec  lui  ;  90»  repos  a  aalant 
de  charme  que  son  mouvement.  L'imagination 
rapide  de  l'antre  vous  entraîne  ,  tous  mène  par 
des  routes  plus  singulières  et  plus  imprévues , 
qui  par-là  même  deviennent  plus  courtes.  La 
Fontaine  semble;  conter  pour  lui-même  ;  M.  de 
Voltaire  n'oublie  jamais  qu'il  conte  pour  les  au- 
tres. Tous  deux  sont  peintres  dans  leurs  récits; 
mais  les  traits  de  l'un  ont  plus  de  naïveté,  et 
ceux  de  l'autre  plus  de  force.  Souvent  La  Fon- 
taine indique  le  tableau ,  et  M.  de  Voltaire  le 
compose.  Leur  gallé  ne  se  ressemble  pas  ;  leur 
grâce  même  est  différente  :  celle  de  La  Fontaine 
a  plus  d'abandon,  et ,  pour  ainsi  dire,  plus  d'oubli 
d'elle-même  ;  c'est  celle  de  l'enfance  ou  de  la 
beauté  qui  s'ignore  :  la  grâce  ,  chez  M.  de  Vol- 
taire ,  a  plus  de  physionomie  ,  et  son  charme , 
quoique  naturel,  semble  plus  fin;  on  voit  qu'elle 
a  reçu  l'éducation  de  la  société  et  des  cours.  En- 
fin ,  quoique  tous  deux  aient  de  la  négligence , 
celte  négligence  n'est  pas  la  même  :  dans  La 
Fontaine,  elle  tient  au  caractère  de  son  esprit 
comme  de  soname,  à  une  mollesse  aimable ,  qui 
est  plus  enchantée  du  repos  que  de  la  gloire,  et 
ne  veut  point  acheter  une  perfection  au  prix  d'un 
effort  :  dans  M.  de  Voltaire ,  elle  semble  fixée  par 
la  chaleur  même  de  son  imagination ,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  s'arrêter,  peint  toujours  du  pre- 
mier mouvement,  n'achève  pas  pour  créer  encore  ; 
et  toujours  plus  pressée  de  produire,  lui  fait  ou- 
blier l'idée  qu'il  vient  de  tracer  pour  la  nouvelle 
idée  qui  le  frappe ,  précipitant  k  la  fois  sa  mar- 
che, son  style  ,  et  son  lecteur  avec  lui.  » 

M.  l'abbé  de  Radonvilliers,  répondant  à  M.  Du- 
cis,  en  sa  qualité  de  directeur  de  l'Académie  Fran- 
çaise ,  a  eu  le  bon  esprit  de  joindre  un  peu  de 
critique  au  juste  éloge  de  l'académicien  défunt  ; 
mais  il  est  i  remarquer  que  ce  mouvement  de  la 
conscience  d'un  honnête  homme  a  été  regardé 
comme  on  acte  de  courage  en  présence  de  l'en- 
goâment  du  siècle  et  de  la  puissance  des  parti- 
sans du  patriarche  de  la  philosophie  moderne. 
•  Heureux ,  a  dit  M.  de  Radonvilliers ,  si ,  tenant 
dans  le  siècle  de  Louis  XV  la  place  des  beaux 
géuies  qui  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV, 
M.  de  Voltaire  eût  conservé  leurs  principes  et 
imité  leur  exemple  I  Corneille  ,  Racine  ,  Des- 
préaux, satisfaits  de  l'honneur  légitime  que  pro- 
curent les  talents ,  dédaignèrent  celle  triste  célé- 
brité qui  s'acquiert  malheureusement  par  l'au- 
dace et  par  la  licence;  ils  abandonnaient  aux  écri- 
vains sans  géuie  ces  ressources  déplorables.  Pour- 
quoi M.  de  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire 
indignes  de  lui?  • 

Ce  regret  du  savant  auteur  de  l'Etiai  tur  la 
manière  d'apprendre  let  langues  a  été  partagé  par 
tous  les  hommes  impartiaux  :  tout  en  admirant  le 
génie  fécond,  les  talents  variés  de  M.  de  Voltaire, 
Us  ont  souvent  gémi  de  voir  cet  écrivain, dans  un 
triste  besoin  de  popularité  philosophique  ,  ternir 
lui-même  aa  gloire  par  des  attaques  insensées 
contre  la  religion ,  les  mœurs  et  les  lois. 

17 juin.  La  frégate  française  la  Belle  Poule. 


après  un  combat  de  quatre  jours ,  fait  mettre  pa- 
villon bas  à  la  frégate  anglaise  YÂrélhuee. 

2  juillet.  Mort  de  Jean-Jacques  Rousseau  i 
Ermenonville ,  près  Paria ,  dans  la  soixante- 
sixième  année  de  son  âge. 

c  Les  dernières  années  de  cet  homme  extraor- 
dinaire offrent  un  spectacle  triste  et  humiliant. 
Un  le  voit  en  proie  aox  plus  sombres  vapeurs  , 
s'appliquer  à  ae  tourmenter  lui-même  par  les 
soupçons  les  plus  déraisonnables ,  se  créer  autour 
de  lui  des  monstres,  décoovrir  partout  des  pièges 
et  des  complots ,  et  accuser  de  noirceur  et  de 
perfidie  des  indifférents  et  même  des  amis.  Ses 
(erreurs,  en  plusieurs  autres  occasions,  onf  don- 
né lieu  de  penser  qu'il  était  attaqué  d'une  mala- 
die terrible  ,  et  que  sa  tête  souffrait,  d'étranges 
variations  ;  et  il  parait  en  effet  constant  qu'il  était 
sujet  à  des  accès  de  folie.  C'est  sur  quoi  un  de  ses 
amis  a  donné  des  détails  curieux.  Corancez ,  Gé- 
nevois  fixé  à  Paris,  publia,  en  1798,  dans  le 
Journal  de  Parie,  ce  qu'il  savait  sur  la  vie  et  la 
mort  de  Rousseau.  «  Il  m'a  réalisé ,  ditCorances, 
»  l'existence  possible  de  don  Quichotte ,  avec  le- 
»  quel  je  lui  trouve  une  grande  conformité.  Chez 
»  tous  les  deux  se  trouve  une  corde  sensible  : 
»  cette  corde  en  vibration  amène  chez  l'un  les  - 

*  idées  de  la  chevalerie  errante,  et  toutes  les 
»  extravagances  qu'elle  tratne  après  elle.  Chez 

•  l'autre,  cette  corde  résonnait  ennemis,  conspi- 
»  rations  ,  coalition  générale  ,  vaste  plan  pour  le 
»  perdre.  Les  symptômes  de  sa  maladie  allaient 
»  toujours  croissants ,  et  il  n'y  avait  rien  qui  ne 
»  pût  être  matière  à  soupçons.  »  11  en  cite  deux 
ou  trois  exemples ,  qui  sont  en  effet  d'un  fou  : 
ces  détails*  sont  tristes  et  humiliants  !  Il  devint 
donc  fou ,  cet  esprit  si  élevé ,  cet  écrivain  si  élo- 
quent ,  ce  législateur  si  profond  ,  cet  homme  qui 
exaltait  si  fort  les  prérogatives  de  sa  raison  !  et 
la  Providence  permit  que  celui  qui  s'enorgueil- 
lissait de  ses  lumières,  et  qui  asservissait  la  foi 
aui  bornes  de  son  intelligence  ,  perdit,  dans  des 
accès  de  noire  vapeur ,  cette  faculté  dout  il  avait 
exagéré  les  droits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que,  toujours  livré  aux  plus  sombres  pensées, 
agité  de  terreurs,  il  ait  terminé,  de  la  ma- 
nière la  plus  tragique  ,  une  vie  passée  dans 
les  angoisses.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il 
formait  le  projet  de  mettre  fin  à  ses  tourments. 
On  voit ,  par  plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  en 
1763,  qu'il  eut  alors  envie  de  recourir  à  ce 
moyen ,  qu'il  avait  tour  à  tour  justifié  et  cou- 
damné  dans  ses  écrits.  A  la  vérité,  M.  de  Girar- 
diu  ne  convient  point  que  la  mort  de  Rousseau 
ail  été  volontaire ,  mais  il  avoue  une  blessure  au 
front.  On  raconte  que  M"'  de  Girardin  s'élant 
présentée  i  la  porte  de  Rousseau ,  celui-ci  lui  dit  : 
«  Que  venez-vous  faire  ici?  Votre  sensibilité  doit- 
»  elle  être  à  l'épreuve  d'une  scène  pareille  et  de 
»  la  catastrophe  qui  doit  la  terminer  ?»  M.  Co- 
rancez ajoute  :  «  Tout  me  porte  à  croire  que 
»  Rousseau  s'est  débarrassé  lui-même  d'une  vie 
»  qui  lui  était  devenue  insupportable.  »  Le  comte 
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fwe<,  publiée  en  1789  ,  croit  aussi  que  Rousseau 
s'est  donné  la  mort  :  c'est  l'opinion  de  M"*  de 
Staël ,  dam  ses  Lettres  sur  les  oUvrages  et  le  ea- 
raelère  de  Jean- Jacques ,  publiée»  en  1780;  de 
Mannonlcl ,  dans  ses  Mémoire*  ;  de  Grimm,  dans 
«a  Correspaméanee  :  cl  le  témoigna??  de  loua  ces 
écrivains»  d'autant  plua  de  poid»  qu'il*  ne  sont  pas 
suspecta  de  partialité  contre  Rousseau.  •  (  Métn. 
sur  i'Hist.  eetlës.  ) 

L'armée  prussienne  pénètre  en  Bohême  et 
campe  à  Kramolin.  Le  7  juillet,  les  hostilités  com- 
mencent entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens. 

Le  comte  d'Estaing ,  à  son  arrivée  dans  la  Do- 
Inwaae ,  s'aperçoit  que  sa  présence  n'y  est  plus 
nécessaire  ;  il  se  dirige  sur  New-Yorck  ,  avec  le 
projet  d'aï  laquer  l'escadre  de  l'amiral  Howe.  Les 
vaisseaux  français  se  trouvent  tirer  trop  d'oau 
pour  se  rapprocher  suffisamment  du  porl.  Une 
antre  expédition  est  aussitôt  concertée  :  il  s'agit 
de  s'emparer  de  lthode-lslaud ,  l'une  des  places 
d'armes  des  Anglais.  Neuf  mille  Américains, 
commandés  par  le  général  Sullivan  et  par  le  mar- 
quis de  Lafayctte,  et  quatre  mille  Français  débar- 
qués par  le  comte  d'Estaing,  prennent  terre  dans 
l'Ile  el  marchent  sur  Now-Pori  qui  en  est  la  forte- 
resse. L'amiral  Howe,  malgré  son  infériorité, 
parvient  à  porter  aux  Anglais  quelques  secours 
en  hommes  el  en  munitions.  Le'corale  d'Eatning, 
animé  par  la  haine  qu'il  porte  aux  Anglais,  se  ré- 
jouit d  avoir  une  occasion  de  se  venger  des  mau- 
vais traitements  qu'ils  lui  ont  fait  éprouver  pen- 
dant sa  captivité  à  Londres.  11  se  dirige  sur  l'esca- 
dre anglaise  ;  mais  au  moment  où  il  allait  l'attein- 
dre, une  tempête  furieuse  sépare  les  deux  flottes 
et  les  maltraite  à  tel  point,  que  l'une  est  forcée 
d'aller  se  réparer  à  Boston ,  et  l'autre  a  New- 
Yorck.  La  flotte  de  l'amiral  Howe,  radoubée  la 
première,  reparaît  devant  New-Port ,  el  décide  la 
levée  du  siège. 

Une  armée  navale  do  trente-deux  vaisseaux  de 
ligne  sort  du  port  de  Brest  (8  juillet),  sons  le  com- 
mandement du  comte  d'Orvillicrs. 

10  juillet.  Publication  de  la  déclaration  de 
guerre  de  la  France  contre  l'Angleterre.  Une  ar- 
mée de  quarante  raille  hommes  se  rassemble  en 
Normandie.  Les  princes  el  beaucoup  de  gentils- 
hommes français  sollicitent  l'honneur  d'en  faire 
partie.  Le  bruit  d'une  descente  en  Angleterre  se 
répand,  et  jelle  l'épouvante  parmi  les  marchands 
de  Londres,  qui  organisent  des  souscriptions  pour 
armer  des  vaisseaux  de  guerre. 

27  juillet.  Combat  d'Ouessant,  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  la  Manche,  entre  l'escadre  du  comte  d  Or- 
villicrs  el  celle  de  l'amiral  Keppel,  forte  de  trente- 
un  vaisseaux  de  ligne.  Après  une  journée  entière 
de  combat,  les  deux  flottes,  également  maltrai- 
tées ,  mais  sans  avoir  perdu  un  seul  vaisseau  de 
part  ou  d'autre,  se  séparent  poor  se  radouber.  Les 
deux  amiraux  s'attribuent  l'avantage  de  ce  com- 
bat; mats  la  nation  anglaise  considère  comme  une 
défaite  la  glorieuse  résistance  de  la  marine  fran- 
çaise contre  un  ennemi  qui  avait  exercé  jusqu'a- 
lors une  incontestable  supériorité  sur  les  mers. 


«  Le  due  de  Chartres,  depuis  si  tristement  célè- 
bre sous  le  nom  de  due  d'Orléans  et  sous  celui 
d'Egalité ,  commandait  l'arrière-garde  an  combat 
d'Ouessaul,  assisté  du  brave  Ducnaffaut.  Le  cou- 
rage du  prince,  vanté  d'abord  avec  excès,  fut  dé- 
nigré peu  après  sans  retenue,  el  l'on  supposa  que 
sa  conduite  irrésolue  durant  le  combat  avait  privé 
l'armée  d'une  victoire  qu'elle  devait  espérer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  satisfit  au  vœu  des  ma- 
rins, en  l'éloignant  du  service  de  mer,  par  la 
charge  incompatible  de  colonel-général  des  hus- 
sards, dont  elle  le  gratifia.  On  prétend  que  cette 
espèce  d'affruut,  auquel  le  prince  ne  se  "méprit 
pas,  fut  le  premier  germe  de  la  haine .  si  fatale  i 
la  France,  qu'il  manifesta  depuis  contre  la  famille 
royale.  »  (Anquttit,  Histoire  de  Louis  XVI.) 

Pour  conserver  i  l'histoire  toute  sou  impartia- 
lité, nous  dirons  que  la  conduite  du  due  de  Char- 
tres, dans  celte  affaire ,  a  été  très  diversement 
jugée.  Il  était  placé,  il  est  vrai;  à  l'arrière-garde, 
mais  par  une  roauveuvre  de  M.  d'Orvilliers,  la  flotte 
ayant  viré  de  bord,  l'escadre  bleue  se  trouva  eu 
lèle,  cl  le  Saint-Esprit  que  montait  le  prince ,  i 
demi-portée  de  canon  des  vaisseaux  anglais.  Voici 
ce  qu'écrivait  M.  de  Sarline ,  ministre  de  la  ma- 
rine, au  duc  de  Pcnlhièvre,graod-amirai  de  France, 
et  beau-père'  du  jeune  prince.  «  M.  d'Orvilliers  a 
»  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  habileté, 
»  M.  le  duc  de  Chartres  d'un  courage  froid  et 
»  tranquille,  et  d'une  présence  d'esprit  étonnante. 
•  Sept  gros  vaisseaux,  dont  un  à  trois  ponts,  ont 
»  successivement  combattu  celui  de  M.  le  duc  de 
»  Chartres,  qui  a  répondo  aussi  avec  la  plus 
»  grande  vigueur,  quoique  privé  de  sa  batterie 
»  basse. ■ 

14  août.  L'armée  du  roi  de  Prusse  campe  à  Bur- 
gendorf,  el  le  22  i  Lèopold. 

7  septembre.  M.  de  Bouillé,  gouverneur  delà 
Martinique ,  enlève  aux  Anglais  l'Ile  de  la  Domi- 
nique, siluéo  entre  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe. Le  comte  d'Estaing,  arrivé  dans  les  An- 
tilles, veut  reprendre  aux  Anglais  Sainto-Lucis 
dont  ils  se  sont  emparés.  11  trouve  dans  ce  port 
l'amiral  Bariugton  ,  avec  six  vaisseaux  seu- 
lement ,  mais  embossé  d'une  manière  inabor- 
dable. L'amiral  français  se  décide  à  tenter  une 
attaque  de  terre  dont  sou  courage  lui  dissimule  le 
danger.  Il  échoue.  Une  perte  considérable  qu'il 
éprouve ,  et  I  arrivée  de  l'amiral  Byron  dans  l« 
canal ,  obligent  le  comte  d  Estaing  à  se  retirer  à 
la  Martinique  pour  y  alteudre  les  renforts  que  M. 
de  Grasse  doit  luisemener. 

Les  Anglais  eulèvenl  aux  Français  les  Mes  da 
Saint-Pierre  el  de  Miquelon,  sur  la  cote  de  Terre- 
Neuve. 

16  octobre.  Pondicbéry,  dans  l'Inde,  retombe 
au  pouvoir  des  Anglais. 

25  novembre.  M.  de  Lamolhc-Piquet  rentre  à 
Brest  avec  dix  navire»  anglais  qu  il  a  pris  dans  si 

croisière. 

Edit  portant  création  de  deux  chargea  de  tré- 
soriers-payeurs-géuéraux  de  la  guerre  et  de  U 
marine. 
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Décembre.  Le  colonel  anglais  Campell,  après 
avoir  baltu  un  corps  américain  dan»  la  Géorgie, 
s'empare  de  Sa  vannait,  capitale  de  celle  pro- 
vince. 

Louis  XVI  fonde ,  A  l'Hôtel  des  Monnaies,  une 
chaire  «le  minéralogie.  La  première  leçon  es!  don- 
née le  5  décembre. 

Un  singulier  procès  s'engage  cette  année  (4  oc- 
tobre), relativement  au  testament  de  M.  Rouillé 
des  Filleliéres.  Cet  incident  de  la  longue  querelle 
îles  jansénistes  cl  des  jésuites  n  a  d  importance 
q:it>  parce  qu'il  révéla  les  ressources  et  les  moyens 
d'une  caisse  connue  dans  le  public  sous  le  nom  de 
la  Unité  à  Perrttle.  Ou  croit  qu'elle  fut  ainsi  dési- 
gnée du  nom  de  la  gouvernante  du  célèbre  Nicole, 
qui  laissa  à  celle' fille  les  premiers  fonds  de  cet 
établissement.  D'autres  personnes  ont  prétendu 
que  le  savant  écrivain  de  Port.Roj al  avait  confié 
ces  fonds  à  trois  légataires,  ou  plutôt  à  trois  fidèi- 
fommi'i .  qui  furent  le  P.  Fouquel,  de  l'Oratoire, 
l'abbé  Couct  et  du  Chai  met.  Nicole  leur  expliqua, 
dit-on,  ses  intentions  dans  deux  Mémoires  joints  à 
son  testament.  Il  y  disait  que  le  revenu  de  ces 
biens  devait  être  dépensé  en  œuvres  de  pieté,  et 
il  recommandait  instamment  de  faire  en  sorte 
«qu'ils  ne  passassent  jamais,  par  voie  de  suer  -s- 
sion,  à  des  parents  ou  à  des  héritiers,  cl  qu  ils 
fussent  transmis,  successivement  et  a  perpétuité, 
à  des  personnes  sûres  et  désintéressées.  »  L'obli- 
gation imposée  parcelle  dernière  clause  engagea 
les  héritiers  de  Nicole  à  piailler  la  nullité  de  la 
disposition;  mais  une  transaction  termina  le  pro- 
cès, et  le  lerçs  presque  enher  resta  au  I*.  Fouquel, 
qui  se  conforma  aux  intentions  du  testateur.  Nous 
ne  suivrons  pas  les  auteurs  du  factum  publié ,  re- 
lativement au  testament  de  M.  Rouillé  des  Fille- 
liéres, lequel  appela  une  seconde  fois  l'attention  de 
la  justice  sur  ce  fidéi-commis  :  ils  passent  en  re- 
vue la  gestion  des  dépositaires  de  celle  caisse  de- 
puis le  P.  Fouquel  jusqu'à  M.  Rouillé!  des  Fillc- 
(ières.  On  assure  dans  cet  écrit  que  le  legs  primi- 
tif" <lc  Nicole,  qui  n'était  d'abord  que  de  40,000 
livres ,  s'était  grossi  jusqu'en  1778  d'euviron 
1. 100,000  livres  par  les  géuérosilés  de  diverses 
personnes  qui  avaient  voulu  s'associer  à  celle  fon- 
dation rieuse.  (Le  célèbre  Rotliu  fui  du  nombre.) 
Pendant  l'espace  d'un  siècle  ,  la  Boite  à  Perretle 
fut  successivement  remise  en  plusieurs  mains 
qui  toutes,  a  ce  qu'il  parait,  s'acquittèrent  fidèle- 
ment des  obligations  imposées  à  ces  dépositaires. 
Ku  1778.  la  gestion  de  celle  caisse  était  confiée  à 
M.  des  Filleliéres.  Le  18  novembre  1777,  il  fit  un 
(entament  par  lequel  il  instituait  l'abbé  de  Ma- 
jainvillc  sou  légataire  universel.  Il  Taisait  aussi 
un  legs  de  1 10,000  livres  au  sieur  Defays,  autant 
au  sieur  Desprez  de  Boissy,  auteur  des  Lettres  sur 
tes  spectacles ,  cl  04,000  livres  à  l'abbé  Clément , 
trésorier  de  l'église  d'Auxerrc,  et  depuis  évèquc 
constitutionnel  de  Versailles.  M.  des  Filleliéres 
mourut  le  4  octobre  1778.  Les  héritiers  du  défunt, 
frustrés  d  une  succession  sur  laquelle  ils  comp- 
taient, s'élevèrent  contre  les  dispositions  du  tes- 
tament. C'est  un  fideî-commit  dkaieul-ils.  Ils  ci- 


taient même,  à  cet  égard.,  désaveux  qu'auraient 
faits  tes  légataires,  quoique  ceux-ci  eussent  fait 
depuis  un  seraient  contraire.  Les  héritiers  ne  né- 
gligèrent rien  pour  faire  casser  le  testament.  Ils 
alléguaient  qu'où  ne  devait  point  tolérer  ces  dis- 
positions exorbitantes;  que  le  parlement  de  Paris 
avait  cassé  plusieurs  fois  des  testaments  de  celte 
nature;  que  le  cas  actuel  était  plus  condamnable 
encore;  que  celte  association  mystérieuse,  cet 
fidéi-commis  furlifs,  ces  prodigalités  exclusives 
étaient  pernicieuses  pour  la  société  cl  préjudicia- 
bles aux  familles.  Ils  rapportaient  le  double  re- 
gistre de  M.  des  Filleliéres,  l'un  sur  lequel  il 
écrivait  sa  recette  et  sa  dépense  pour  ses  biens 
patrimoniaux ,  et  l'autre  qui  marquait  ce  qu'il 
avait  reçu  et  dépensé  sur  les  fonds  dont  il  était 
dépositaire.  Celui  des  héritiers  qui  paraît  s'êlro 
donné  le  plus  de  mouvement  dans  cette  affaire  fut 
le  président  Rolland.  Ce  magistrat  avait  joué  un 
rôle  lors  de  la  destruction  des  jésuites,  et  il  pen- 
sait qu'à  ce  titre  il  devait  obtenir  la  bienveillance 
de  ses  juges.  Ses  prétentions  sont  expliquées  dans 
une  leltrc  du  8  octobre  1778,  qu'il  écrivit  à  l'abbé 
de  Majainville.  Celte  lettre,  fort  curieuse,  a  été 
imprimée  avec  les  pièces  du  procès.  11  y  dit  que 
«  le  testament  lui  fait  tort  de  200.000  livres  ;  que 
l'affaire  seule  des  jésuites  et  des  collèges  Inl  coû- 
tait de  son  argent  plus  de  60,000  livres,  et  qu'en 
vérité  les  travaux  qu'il  avait  faits ,  et  surtout  re- 
lativement aux  jésuites,  qui  n'auraient  pas  été 
éteints  s'il  n'eût  consacré  à  celle  œuvre  son  temps, 
sa  santé  et  son  argent,  ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exhérédation  de  son  oncle.  »  Il  ajoutait  dans 
un  autre  endroit  :  «  L'affaire  des  jésuites,  qui  me 
coûte  de  mou  argent  plus  de  60,000  livres ,  me 
coûte  de  plus  la  succession  de  mon  oncle.  »  Les 
adversaires  du  président  Rolland  l'accusèrent  de 
mensonge,  et  prétendirent  qu'il  ne  cherchait  a 
donner  à  ce  procès  une  couleur  de  parti  qu'a  fin 
d'avoir  plus  d'espoir  de  gagner  ga  cause.  Quand 
l'affaire  Tut  engagée,  les  héritiers  de  M.  des  Fille- 
liéres déclarèrent  qu'ils  consentaient  à  ce  que 
I  abbé  deJHajainvillc  gardât  les  450,000  livres  qui 
provenaient  du  legs  de  l'abbé  d'Ëanbonne  (  dépo- 
sitaire avant  M.  des  Filleliéres  de  la  caisse  fon- 
dée par  Nicole) ,  et  ne  demandaient  que  le  reste 
de  la  succession ,  c'est  à  dire  750,000  livres.  Ils 
disaient  qu'on  devait  séparer  ce  que  le  défunt 
avait  en  propre  de  ce  qu'il  avait  reçu.  L'abbé  de 
Majainville,  qui  avait  pour  avocat  le  célèbre  Ger- 
bier,  gagna  son  procès.  Les  Mémoires  sur  l'His- 
toire ecclésiastique,  auxquels  nous  empruntons  ces 
détails ,  ajoutent  :  «  Si  on  demande  actuellement 
à  quoi  servaient  des  biens  détournés  ainsi  de  leur 
destination  naturelle,  nous  répondrons  qu'ils 
étaient  employés  à  soutenir  la  Gazette  du  parti 
(janséniste  )  ;  à  faire  imprimer  et  à  distribuer  pour 
rien  des  brochures  contre  le  pape  et  les  évéques  ; 
à  entretenir  des  moines  et  des  religieuses  échap- 
pés de  leur  cloître;  à  fournir  aux  frais  des  voya- 
ges des  agents  qu'on  envoyait  en  différents  lieux) 
à  se  concilier  des  partisans.»  L'ouvrage,  que 
veuoua  de  citer,  n'est  pas 
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dans  U  question  pour  qu'on  adopte,  sans  autre 
preuve ,'  l'emploi  qu'il  assigne  i  une  fondation 
qu'un  zèle  pieux  a  seul  inspirée  à  des  hommes  ho- 
norables ,  et  qui  n'aurait  pu  être  dénaturée  que 
par  l'exaltatiou  des  passions  religieuses  qui  ré- 
gnaient au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Dans  ce  cas,  bien  certainement,  les  plus  curieux 
articles  de  dépenses  auraient  été  ceux  des  fonds 
employés  pour  solder  les  acteurs  des  scènes  bur- 
lesques du  cimetière  de  Sainl-Médard  ;  mais  les 
héritiers  de  M.  des  Fillctières  ont  avoué  qu'ils 
n'avaient  trouvé  aucune  trace  de  ce  bordereau 
dans  les  papiers  du  défunt. 

1779. 

Ordonnance  du  roi  qui  augmente  de  onze  mille 
einq  cents  hommes,  le  nombre  des  matelots  classés 
sur  les  bâtiments  de  l'état. 

Par  lettres  patentes  do  7  janvier,  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  obtenu  des  pensions  de  la  cour, 
sont  tenues  d'en  faire  la  déclaration,  et  d'obtenir 
un  nouveau  brevet. 

Monsieur,  frère  du  roi,  va  habiter  le  palais  du 
Luxembourg  qui  lui  est  donné  en  augmentation 
d'apanage. 

18  janvier.  Le  comte  d'Estaing  essaie  de  re- 
prendre Sainte-Lucie  aux  Anglais.  Après  deux 
attaques  très-meurtrières ,  il  est  forcé  de  renoncer 
â  cette  entreprise. 

Le  marquis  de  Vaudreuil ,  secondé  par  le  che- 
valier Duchaffaut,  s'empare  des  établissements 
anglais  dans  le  Sénégal. 

La  diète  de  Suède,  avant  de  se  séparer,  éta- 
blit dans  ce  royaume  le  libre  exercice  de  toutes 
les  religions. 

H  février.  Mort  du  capitaine  Cook,  tué  par  les 
sauvages  dans  Pile  d'Owy-Hée. 

6  mai.  Les  Anglais  s'emparent  de  l'Ile  de  Gorée 
en  Afrique. 

13.  Paix  de  Teschen,  conclue  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse ,  par  l'intervention  de  la  France  et 
de  la  Russie.  La  convention  du  3  janvier  1778, 
entre  la  cour  de  Vienne  et  l'électeur  Palatin ,  est 
annulée.  L'Autriche  rend  à  l'électeur  tout  ce 
qu'elle  avait  occupé  dans  la  Bavière ,  et  conserve 
seulement  les  districts  situés  entre  le  Danube, 
l'inn  et  la  Salza.  L'électeur  Palatin  s'engage  à 
payer  à  l'électeur  de  Saxe,  six  millions  de  flo- 
ï  rins  pour  ses  droits  à  la  succession  allodiale.  L'im- 
*  péralrice-reine  renonce  aux  prétentions  de  la  cou- 
'  ronne  de  Bohême  sur  diverses  seigneuries  possé- 
dées par  les  comtes  de  Schaobourg ,  et  enclavées 
dans  la  Saxe.  Les  deux  puissances  médiatrices  se 
rendent  garantes  de  l'exécution  du  traité.  La 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  est  terminée. 

3 juin.  Une  flotte  française,  commandée  par  les 
amiraux  d'Orvilliers ,  de  Guichen  et  de  la  Touche» 
Treville ,  sort  du  port  de  Brest  pour  aller  se  réu- 
nir à  la  flotte  espagnole.  Le  16,  la  cour  de  Ma- 
drid, en  exécution  du  pacte  de  famille,  déclare 
la  guerre  a  l'Angleterre.  La  jouet  ion  des  deux 
flottes  a  lieu  dans  l'Océan  le  25  juin.  Gilbraltar 


est  bloqué  par  terre  et  par  mer.  L'amiral  anglaii 
Hardy,  avec  trente-huit  vaisseaux  de  ligne,  n'ose 
affronter  les  soixante-six  de  l'escadre  franco- 
espagnole.  Cette  formidable  armée  parait  desti- 
née à  favoriser  une  descente  en  Angleterre  dont 
le  maréchal  Devaux  aurait  le  commandement.  Le 
marquis  de  Lafayctte,  revenu  d'Amérique,  de- 
vait en  faire  partie. 

Le  comte  d'Estaing  s'empare  de  l'Ile  de  Saint- 
Vincent,  {16  juin.)  Le  2  juillet,  il  attaque  l'Ile 
de  la  Grenade,  y  débarque,  et  s'en  rend  maî- 
tre en  moins  de  deux  jours.  Celte  expédition 
excite  un  enthousiasme  général  en  France  :  on 
y  célèbre  à  la  fois,  et  l'importance  de  la  conquête, 
et  la  gloire  du  vainqueur,  qui  ne  s'y  distingua  pas 
moins  comme  général  que  comme  amiral ,  et  sauta 
un  des  premiers  dansles  retranchements  ennemis. 

L'engagement  naval ,  qui  est  la  suite  de  la 
prise  de  la  Grenade,  ajoute  encore  à  la  gloire  du 
comte  d'Estaing  ;  le  jour  même  où  lord  Jtfacarl- 
ney  se  rendait  aux  Français ,  l'amiral  Byron,  in- 
formé de  l'attaque  de  la  Grenade,  avait  appareillé 
de  Sainte-Lucie ,  avec  21  vaisseaux  de  ligne  et 
4,000  hommes  de  débarquement.  Il  arrive  en  vue 
de  l'Ile  le  6 ,  et  se  dirige  sur  le  port ,  où  sa  flotte 
allait  être  livrée  sans  combat,  si  les  Français  ne 
s'étaient  pas  trop  pressés  d'arborer  leur  pavillon 
sur  le  fort.  Byron  reconnaît  sa  méprise  assez  à 
temps  pour  prévenir  sa  ruine,  mais  non  pour  évi- 
ter un  combat  dans  lequel  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux furent  desemparés.  (  6  juillet.)  Il  se  retire 
en  toute  hâte  à  Sainl-ChrUtophe  où  il  refuse  uo 
nouvel  engagement  que  lu*  offre  vainement  l'a- 
miral français.  Le  comte  d'Estaing  se  rend  sur 
les  côtes  des  États-Unis. 

Au  mois  d'août ,  les  flottes  combinées  de  FraDre 
et  d'Espagne,  d'abord  contrariées  par  les  vents, 
et  après  avoir  tenu  la  mer  pendant  trois  mois, 
s'approchent  des  cèles  d'Angleterre.  Elles  pa- 
raissent devant  PI  y  mou  th  et  répandent  la  .ter- 
reur sur  tout  le  littoral.  Les  habitants  de  Ports- 
moulh,  de  Cornouailles  et  du  Devonshire,  se  sau- 
vent avec  leurs  effets  les  plus  précieux  dans 
l'intérieur  des  terres;  mais  IA  se  borne  l'expédi- 
tion des  deux  puissances  alliées.  Tous  les  prépa- 
ratifs de desecute  deviennent  inutiles;  la  crainte 
des  coups  de  vents  équinoxiaux  obligent  les  deux 
flottes  à  rentrer  dans  leurs  ports  respectifs ,  après 
avoir  pourchassé  inutilement,  pendant  vingt- 
quatre  beures,  l'escadre  de  l'amiral  Hardy  cl 
avoir  enlevé  un  vaisseau  anglais  de  soixante- 
quatre  canons ,  Y  Ardent ,  qui  allait  rejoindre  la 
flotte  anglaise. 

8  août.  Terrible  éruption  du  Vésuve.  Depuis  le 3, 
le  cratère  de  la  montague  vomissait  des  flammes; 
le  8,  la  gerbe  de  feu  devient  plus  menaçante;  elle 
se  ralentit  au  coucher  du  soleil;  mais  dans  la 
nuit ,  une  noire  fumée  s'élance  tout  à  coup  dans 
les  airs  :  le  sommet  de  ta  montagne  s'ouvre  <io 
coté  de  Somma;  il  s'élève  d'une  bouche  immense 
une  épouvantable  colonne  de  matière  fluide,  de  flam- 
mes et  de  pierresbrùlantee,qui  se  projettent  à  pies 
de  trois  mille  toises  de  hauteur.  Une  nuée  d«  pierres 
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don!  plusieurs  ont  jusqu'à  dix  pieds  de  circonfé- 
rence, lancées  par  l'explosion  dn  volcan,  tombe 
dans  la  vallée  de  Somma  ;  des  détonations  ter- 
ribles éclatent  en  tout  sens  do  centre  de  la  co- 
lonne de  feu,  el  répandent  l'épouvante  à  Naples 
et  dans  les  lieux  environnants.  Les  broussailles 
de  la  vallée  de  Somma  et  les  bois  d'Ollojano 
s'enflamment.  Les  habitans  de  Résina,  de  Torre 
dî  Greco  et  d'el  Anonciata  se  précipitent  en  foule 
sur  le  chemin  de  Partiel ,  emportant  leurs  meu- 
bles et  leurs  effets;  enfin,  après  une  demi-heure 
de  la  plus  horrible  convulsion  qu'on  ait  jamais  vue 
dans  celte  contrée,  la  ville  d'Ollojano  est  réduite 
en  cendres,  et  la  fertile  plaine  de  Cassi-Bella 
n'offre  pins  que  des  amas  de  pierres  et  de  matières 
sulfureuses.  (Mèm.  deïAead.  des  Sciences.  ) 

2  septembre.  La  flotte  de  l'amiral  d'Estaing  pa- 
rait à  la  pointe  de  l'Ile  de  Tybée  à  l'embouchure 
de  la  Savannah.  Un  coup  de  veid  désempare  plu< 
sieurs  vaisseaux  français  et  retarde  le  débarque- 
ment des  troupes.  Néanmoins  le  comte  d'Estaing, 
rénni  an  général  Lincoln,  se  présente  aux  portes 
de  Savannah  el  ouvre  la  tranchée  devant  cotte 
place,  le  16  septembre.  La  négligence  dçs  Améri- 
cains laisse  pénétrer  un  renfort  de  mille  Anglais 
dans  Savannah ,  dont  la  garnison  se  trouve  ainsi 
plus  nombreuse  que  l'armée  des  assiégeants.  Le 
siège  traîne  en  longueur;  dans  cette  situation 
critique,  l'amiral  français  ne  vail  d'espoir  de  suc- 
cès que  dans  la  chance  d'un  assaut.  Il  a  lieu  le 
9  octobre.  Le  comte  d'Eslaitig  conduit  lui-même 
une  colonne;  l'attaque  est  vigoureuse,  mais  la 
défense  du  gouverneur  Prévost  n'est  pas  moins 
opiniâtre  ,  et  les  Français  et  les  Américains,  vingt 
fois  prêts  à  planter  leurs  drapeaux  sur  les  rem- 
parts de  la  ville ,  sont  vingt  fois  repoussés.  La 
perte  qu'ils  éprouvent  et  one  blessure  que  reçoit 
le  comte  d'Estaing,  déterminent,  dès  le  lendemain, 
la  levée  du  siège  et  le  départ  de  la  flotte.  L'ami- 
ral français  sépare  son  escadre  en  trois  divisions  : 
la  première  se  rend  a  Saint-Domingue  sous  les 
ordres  de  M.  de  Grasse  ;  la  seconde  a  pour  com- 
mandant M.  de  la  Motte-Piquet ,  et  fait  voile  pour 
la  Martinique;  la  troisième,  commandée  par 
M.  de  Vaudreuil ,  va  croiser  dans  la  baie  de  Chesa- 
poak.  M.  d'Estaing  revient  en  France  sur  le  vais- 
seau le  Languedoc,  qu'il  montait. 

Celle  expédition  infructueuse  de  la  Géorgie, 
ne  fut  cependant  pas  *ans  résultat  pour  la  cause 
des  Américains.  Elle  suspendit,  pendant  plusieurs 
mois,  les  attaques  des  Auglais  sur  les  provinces 
méridionales,  el,  chose  singulière ,  elle  opéra,  i 
trois-cents  lieues  de  Savannah,  l'évacuation  de 
Rhode-Island ,  que  les  forces  réunies  des  Améri- 
cains el  des  Français  n'avaient  pu  obtenir  l'année 
précédente  :  le  général  Clinton,  alarmé  dans  New- 
Yorck ,  à  l'approche  de  l'escadre  française  évacua 
cette  tle  avec  précipitation,  en  sorte  que  les  Amé- 
ricains s'en  emparèrent  sans  coup  férir.  Ils  y  lais- 
sèrent flotter  pendant  quelque  temps  le  pavillon 
britannique,  et  cette  supercherie  leur  valut  de  ri- 
ches prises  qui  entrèrent  sans  défiance  dans  lo 
port.  La  division  de  l'amiral  de  Vtodreuil,  garantit 
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la  Virginie  d'une  invasion  et  relarda  celle  de  la 

Caroliue. 

1780. 

16  janvier.  Combat  naval  entre  les  Anglais  et 
les  Espagnols  en  avant  de  Cadix.  L'amiral  Rod- 
ney  ayant  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  sous  ses  or- 
dres, bat  l'escadre  de  don  Juan  de  Langara,  forte 
seulement  de  onze  vaisseaux.  Un  vaisseau  espa- 
gnol fut  brûlé  el  quatre  autres  furent  pris.  L'un 
d'eux  cependant  parvint  à  s'échapper  :  trop  faible 
d'équipage  pour  manœuvrer  par  un  gros  temps, 
ce  vaisseau  se  voyait  forcé  de  périr  ou  d'é- 
chouer. Les  Anglais  voulurent  alors  obliger  les  pri- 
sonniers espagnols  qu'ils  avaient  à  fond  de  cale , 
a  les  aider  a  sauver  le  bâtiment  ;  mais  tous  répon- 
dirent qu'ils  étaient  prêts  à  périr  avec  leurs  vain- 
queurs, et  qu'ils  ne  leur  donneraient  assistance 
qu'à  condition  qu'ils  auraient  la  liberté  de  se  diriger 
sur  un  port  d'Espagne.  Le  danger  força  les  An- 
glais d'y  consentir,  et  les  Espagnols-  ramenèrent 
leurs  vainqueurs  prisonniers  A  Cadix. 

Rodney  intercepte  ensuite  un  convoi  qui  trans- 
portait des  munitions  i  Cadix,  et  parvient  à  ravi- 
tailler Gibraltar  que  le  manque  de  vivres  et  de 
munitions  allait  livrer  aux  Espagnols. 

14  mars.  Le  fort  do  la  Mobile  se  rend  aux  Es- 
pagnols. C'est  le  dernier  port  qui  restait  aux  An- 
glais sur  les  rives  du  Mississipi. 

Le  général  Clinton  forme  le  siège  de  Charles- 
Town,  dans  la  Caroline  méridionale. 

17  avril.  Combat  naval,  en  vue  de  la  Domini- 
que, entre  le  comte  de  Guichen,  successeur  de 
M.  d'Estaing,  et  l'amiral  Rodney,  arrivé  aux  An- 
tilles après  son  expédition  de  Gibraltar.  Aucun 
des  deux  partis  n'y  obtient  d'avantage  marqué. 
Sir  Georges  Rodney  était  redevable  de  l'honneur 
de  commander  cette  escadre  à  un  Irait  de  généro- 
sité française  qui  mérite  d'être  rapporté  :  au  mo- 
ment des  premières  hostilités,  ce  marin  était  re- 
tenu en  France  par  les  poursuites  de  ses  créan- 
ciers. Un  jour  qu'il  dînait  chez  le  maréchal  de 
Biron,  il  parla  avec  autant  de  jactance  que  de 
mépris  de  la  conduite  des  officiers  français  et  an- 
glais en  Amérique  ;  il  prétendit  que  s'il  avait  été 
libre,  depuis  long-temps  il  aurait  soumis  les  Amé- 
ricains et  détruit  la  marine  française.  Le  maré- 
chal de  Biron  voulut  punir  ces  insolents  propos 
par  une  action  qui  honorai  à  la  fois  sa  patrie  et 
lui-même.  Il  paya  les  dettes  de  Rodney  et  lui  dit, 
en  lui  annonçant  sa  libération  :  «  Partez,  monsieur, 
allez  essayer  de  remplir  vos  promesses;  les  Fran- 
çais ne  veulent  pas  se  prévaloir  des  obstacles  qui 
vous  empêchaient  de  les  accomplir;  c'est  par  leur 
seule  vaillance  qu'ils  mettent  leurs  ennemis  hors 
de  combat.  » 

1*'  mai.  Le  gouvernement  français  envoie  en 
Amérique  un  renfort  de  douze  mille  hommes.  La 
première  division  sous  les  ordres  de  M.  de  Ro- 
chambeau,  part  de  Brest,  et  arrive  a  Rbode-Is- 
laml  au  commencement  de  juin. 

Le  général  Clinton  s'empare  de  Charles-Town 
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Cornwallis. 

M.  «le  Guirhen  el  l'amiral  Rodney  se  livrent 
encore  deux  combats  à  la  hauteur  de  la  Martini- 
que. Tes  deux  escadres  éprouvent  de  fortes  ava- 
ries sans  qu'aucuu  des  deux  partis  puisse  se 
flatter  d'avoir  obtenu  la  victoire. 

18  mai.  Nouvelle  déclaration  de  M.  de  Buflbn, 
rclatitcment  à  son  ou\ragc  <\csEpoque$  de  la  Aa- 
ture.  Déjà,  en  1751,  cet  auteur  avait  remis  à  la 
Faculté  de  Théologie  ries  explications  où  il  aban- 
donnait son  système,  et  modifiait  quelques  propo- 
sions qui  avaient  paru  repréhcn>ibh>.  Cette  dé- 
marche de  sa  part  avait  empêché  la  censure  de 
son  livre.  Au  mois  de  novembre  1779,  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  s'occupa  de  l'exameu  des 
Bpoques. Ou  crut  reconnaître,  dans  celte  nouvelle 
produc  tion,  que  l'auteur  éludait  les  difficultés  op- 
posées à  sa  théorie,  et  tombait  dans  le  môme 
écueil  qu'en  1751.  Mais,  sur  sa  demande  ,  1rs  ob- 
servations auxquelles  son  ouvrage  avait  donné 
lieu,  lui  furent  communiquées,  et  après  quelques 
explications,- jugées  insuffisantes,  il  donna,  le  18 
mai  1780,  une  déclaration  où  il  disait  qu'il  avait 
espéré  concilier  son  sentiment  a\ec  la  Genèse; 
qu'il  reconnaissait  volontiers  s'être  trompé  dans 
son  jugement,  el  qu'il  abandonnait  tout  ce  qui, 
dans  son  ouvrage,  paraissait  contraire  au  texte 
sacré.  Celte  franche  déclaration  d'un  écrivain  il- 
lustre fut  généralement  appréciée,  et  il  ne  fut  plus 
question  de  censurer  l'ouvrage.  On  sut  gré  à  M.  do 
Buflbti  d'avoir  abandonné  des  opinions  qui  n'étaient 
point  d'accord  avec  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et 
c'est  vainement  que  les  philosophes  ont  essayé 
depuis  de  le  compter  parmi  les  écrivains  ennemis 
de  la  religion. 

2  juin.  Emeute  à  Londres  contre  les  catholi- 
ques. Elle  dure  plusieurs  jours.  Les  concessions 
accordées  aux  catholiques,  en  1778,  avaieiU  exas- 
péré ces  hommes  qui  prêchent,  en  d'autres  lieux, 
la  tolérance  pour  leurs  opinions  religieuses  el  qui, 
dans  les  pays  de  leur  domination,  veulent;  comme 
ils  le  disent,  écraser  le  mont  Ire  du  papitme.  Ils 
ne  cessèrent  de  déclamer  contre  les  adoucisse- 
ments que  la  législation  anglaise  avait  apportés  à 
la  situation  rigoureuse  des  catholiques  en  Angle- 
terre, et  firent  de  grands  efforts  pour  que  ces  con- 
cessions ne  s'étendissent  pas  à  l'Ecosse,  comme  il 
parait  que  c'était  l'intention  du  gouvernement. 
Une  société  formée  à  Edimbourg,  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  chrétienne,  publia,  au  mois  d'octo- 
bre 1778,  une  déclaration  dans  laquelle  les  catho- 
liques étaient  représentés  comme  les  ennemis  de 
la  maison  régnante.  Le  synode  de  Glasgow  se  tint 
peu  de  temps  après;  des  discours  violents  contre 
le  catholicisme  y  furent  proooucés,  cl  l'on  décida 
qu'on  s'opposerait  énergiqucmenl  à  toute  conces- 
sion en  faveur  des  catholiques  d'Ecosse.  Le  di- 
manche 18  octobre,  il  y  eut  an  attroupement  con- 
sidérable  de  protestants  qui  fondit  à  l'improvUle 
6ur  les  catholiques  au  moment  où  ils  étaient  ras- 
semblés dans  une  maisou  particulière  pour  célé- 
brer l'office  divin  :on  brisa  les  vitres  à  coups  de 


pierres,  on  pilla  la  maison  et  le  désordre  dura 

toute  la  nuit.  Des  pamphlets,  des  journaux,  de* 
libelles  furent,  en  même  temps,  distribués  avec 
profusion  dans  tous  les  lieux  où  ils  pouvaient  aug- 
menter l'auitalion  des  esprits.  On  invitait  le  peu* 
pie,  ou  plutôt  la  populace,  à  se  porter  aux  dernien 
excès  contre  les  papittet.  Ces  provocations  u« 
furent  que  trop  facilement  écoutées.  Le  2  février 
1779,  une  troupe  d'hommes  de  la  dernière  classe 
du  peuple,  incendia  une  maisou  daus  laquelle  le» 
c:tholiqucs  venaient  d'élever  une  chapelle  pour 
la  célébration  de  leur  culte.  D'autres  maisons  de 
catholiques  furent  pillées  sans  que  les  autorités 
aient  l'ait  les  moindres  dispositions  pour  réprimer 
ces  désordres.  Des  scènes  semblables  eurent  lieu 
à  Glasgow  quelques  jours  après,  el  elles  se  renou- 
velèrent dans  plusieurs  autres  villes  d'Ecosse. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  les  factieux,  il  leur 
importait  surtout  d'exciter  un  mouvement  en  An- 
gleterre pour  effrayer  le  gouvernement,  cl  l'arrê- 
ter dans  la  voie  de  réparation  où  il  semblait  vou- 
loir entrer.  Une  association  proUtlante  se  forma 
à  Londres  :  son  but  était  de  »  prévenir  les  dangers 
«  imminents  dont  la  réforme  était  menacée.  »  Elle 
se  mit  ef)  correspondance  avec  la  société  d'Edim- 
bourg; de  nouveaux  écrits  furent  répandus, dans 
lesquels  on  exhortait  a  tous  les  bons  protestants  à 
«  former  une  ligue  contre  les  envahissements  pro- 
«  digicux  du  papisme.  »  En  peu  de  temps  toutes 
ces  associations  réunirent  un  grand  nombre  de 
membres.  Le  plus  fougueux  de  tous  était  un 
nommé  Georges  Gordon,  troisième  fds  du  duc  de 
ce  nom,  homme  d'uu  caractère  hardi  el  entrepre- 
nant, ennemi  du  ministère,  protestant  très  borué 
et  d'un  fanatisme  extravagant.  (C'est  ce  même 
homme  qui,  depuis,  se  fil  enfermer  pour  des  pam- 
phlets incendiaires,  embrassa  le  judaïsme  el  mou- 
rut presque  fou  à  Newgate  en  1793.)  Le  nom  et 
l'exaltation  de  Gordon  parurent  utiles  à  l'associa- 
liou,  cl  il  en  fut  nommé  président.  «Ou  tenait  de 
fréquentes  assemblées,  dit  un  écrivain  impartial; 
on  faisail  des  discours  violents,  des  motions  fou- 
gueuses contre  les  catholiques,  cl  les  propositions 
les  plus  extravagantes  étaient  ce  qu'on  applaudis- 
sait le  plus.  On  se  réunissait  dans  les  tavernes, 
daus  les  maisous  de  jeu,  dans  les  marchés,  niais 
bientôt  le  nombre  des  membres  associés  dcviul  si 
grand  qu'il  fallut  s'assembler  en  plein  air.  On  ré- 
digea une  pétition  au  parlement,  el  le  président 
déclara  qu'il  ue  la  présenterait  pas  s'il  n'était  ac- 
compagné d'au  moins  vingt  mille  persouucs.  »  Il 
s'en  trouva  plus  du  double  le  2  juin,  dans  un 
champ  aux  portes  de  Londres.  De  là  ou  se  mil  eo 
marche  tumultueusement  pour  Westminster-Hall 
sous  la  conduite  de  lord  Gordon.  On  portail  »o- 
leuuellement  la  pétition  écrite  sur  une  éuorine 
bande  de  parchemin,  el  revêtue  de  quarante  rutile 
signatures.  Arrivés  devant  la  Chambre  des  Com- 
munes, les  pétitionnaires  tirent  une  décharge  dt 
mousquclcrie ,  car  ces  hommes  s'élaicul  munis  de 
leurs  armes  pour  présenter  leur  supplique.  H* 
forcèrent  tous  les  membres  du  parlement  qu'il! 
rencontrèrent  à  crier  avec  eux  :  à  bas  le  payint'. 
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et  ■  !*  firent  jurer,  aa  plus  grand  nombre,  qu'ils 
voteraient  pour  l'abolition  du  bill  de  1778.  Plu- 
sieurs membres  des  communes  et  un  «rand  nom- 
bre de  pairs  furent  insultés,  quelques-uns  furent 
maltraites.  Lord  Gordon  présenta  la  pétition,  cl  dc- 
oianda  que  la  délibération  eut  lieu  séance  tenaille. 
Tendant  ce  temps,  celte  multitude  indisciplinée  se 
roait  sur  les  maisons  des  catholiques  :  deux  cha- 
I  elles  furent  pillées  cl  démolies.  L'une  élait  celle  de 
l'ambassadeur  de  Sardaigne.  Le  4  juin,  les  trou- 
Iles  recommencèrent,  les  bandes  se  portèrent  à 
Jloorfields  où  les  chapelles  et  les  maisons  des  ca- 
tholiques furent  pillées  et  incendiées.  La  populace 
disait  hautement  qu'elle  voulait  extirper  le  pa- 
pisme. Le  5,  les  attroupements  devinrent  encore 
plus  inquiétants.  Les  factieux  détruisirent  d'autres 
thn pelles  et  pillèrent  plusieurs  maisons,  entre  au- 
tres celle  de  sir  Georges  Sa  ville,  le  membre  du 
parlement  qui  avait  fait,  en  1778.  la  molion  pour 
abolir  l'acte  de  1689.  Le  6,  ils  mirent  le  feu  à  la 
prison  de  Newgalc,  el  délivrèrent  quelques-uns 
des  perturbateurs  qu'on  y  avait  renfermés.  Une 
bande  se  pria  dans  Dcvonshirc-Slrect  où  elle 
exorra  de  nouvelles  violences  contre  les  catholi- 
ques de  ce  quartier.  «  La  nuit  du  6  au  7  fut  af- 
freuse, il  n'était  question  que  do  dcslruclinn  et  de 
pillage.  Ou  mit  le  feu  à  plusieurs  endroits  à  la 
fuis.  La  maison  d'un  catholique,  une  chapelle  el 
trois  maisons  attenantes,  ainsi  que  d'autres  éta- 
blissements appartenant  a  divers  particuliers,dc- 
vinrcul  la  proie  des  flammes.  »  Les  catholiques 
nVwaicnl  plus  se  montrer;  l'effroi  était  général,  et 
les  prolestants  eux-mêmes  commettraient  à  crain- 
dre pour  leurs  propriétés.  Le  gouvernement  se 
décida  enfin  a  réprimer  le  désordre;  il  fit  avancer 
quelques  troupes.  Gordon  fut  arrêté  et  conduit  a 
la  Tour.  Quelques  autres  séditieux,  saisis  au  mi- 
lieu du  pillage,  semblaient  animés  d'un  esprit  de 
vertige,  et  se  proclamaient  des  martyrs  de  ta  foi 
chrétienne.  Ou  exécuta  dix-neuf  des  plus  coupa- 
bles; les  autres  furent  condamnés  et  obtinrent 
une  commutation  de  peine.  Soixante-douze  maisons 
furent  brûlées  pendant  ces  jours  do  terreur.  Les 
interrogatoires  de  Gordon  ont  fait  connaître  (otites 
les  ramifications  de  ce  vasle  complot.  On  a  acquis 
la  preuve  que  ce  fut  a  l'instigation  de  ses  émis- 
saires, que  des  émeutes  ont  eu  lieu  à  Bristol,  a 
Hull  et  a  Balh.  Plusieurs  maisons  de  catholiques 
tml  élé  brûlées  dans  cette  dernière  ville.  C'est  ainsi 
que,  dans  un  siècle  ou  certains  écrivains  procla- 
maient, rhatpie  jour,  la  lolérance  universelle, 
quelques  rassemblements  factieux  donnèrent  un 
exemple  si  frappant  d'intolérance  et  de  fanatisme. 
C'est  ainsi  que,  chei  une  nation  éclairée,  on  vil 
des  fureurs  de  secte  et  d'esprit  de  parti.  Il  fiiut  le 
dire  à  la  louange  du  clergé  anglican,  ses  membres 
n'ont  presque  point  pris  part  à  ces  scènes  furibon- 
des. On  compta  fort  peu  d'ecclésiastiques  dans 
l'aifoci'aii'on.  Un  seul  prédicateur,  le  docteur  For- 
dyce,  se  fit  remarquer  par  la  violence  de  ses  dé- 
clamations contre  le  papisme.  Quand  les  désordres 
furent  apaisés,  la  Chambre  des  Communes  se  crut 
obligée  d'accorder  quelqee  chose  aux  préventions 
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de  la  multitude.  Elle  adopta  an  bill  poor  assurer 

Végtise  établie  (ckureh  etlablished  )  contre  le*  ac- 
croissements du  papisme.  La  chambre  des  pairs 
rejeta  ce  bill.  Elle  déclara  que  ces  plaintes  conti- 
nuelles sur  des  accroissements  imaginaires,  té- 
taient que  des  déclamations  sau»  fondement,  dic- 
tées par  la  passion.  Les  instigateurs  des  désordres 
sentirent  dès  lors  qu'il  fallait  décliner  la  respon- 
sabilité des  pillages  qui  avaient  eu  lieu.  Des  écrits 
apologétiques  furent  publiés,  et  l'auteur  d'un  de 
ces  pamphlets  eut  l'effronterie  de  déclarer  que  les 
catholiques  avaient  seuls  excité  les  tumultes  et 
les  incendias  de  leurs  maisons ,  afin  de  rendre 
odieuse,  disait-il ,  la  religion  protestante.  Nous 
avons  vu  la  même  absurdité  se  re|«roduire  en 
France,  en  1789,  lorsqu'ou  accusa  les  aristocrates 
de  mettre  le  fou  à  leurs  châteaux  pour  déconsidé- 
rer la  révolution  française. 

1"  août.  Conventions  entre  la  Russie',  la  Suède 
et  le  Dauemarrk ,  qui  établissent  une  neutralité 
armée  pour  faire  respecter  les  pavillons  des  ueu« 
très  par  les  puissances  belligérantes.  La  Prusse, 
l'Autriche  ,  le  Portugal  et  le  roi  des  Deux-Sicdes 
accèdent  successivement  à  ce  tsailé.  Cette  confé- 
dération esl  un  événement  mémorable  dans  les 
fasles  des  nations.  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre  ,  les  Anglais ,  abusant  de  leur  supériorité 
sur  mer,  se  permettaient  de  visiter  tous  les  vais- 
seaux des  neutres,  et  les  confisquaient  presque 
toujours,  sous  prétexte  qu'ils  transportaient  aux 
ennemis  des  munition?  de  guerre.  Les  puissances 
du  Nord  s'affranchissent  do  ces  vexations  eu  ré- 
duisant le  nombre  des  munitions  prohibées  aux 
seuls  objets  d'atlaque  et  de  défense ,  tels  que  pou- 
dre .  boulets  et  canoos.  La  signification  de  ca 
traité  est  accueillie  en  France  et  eu  Espagne 
comme  un  acte  de  haute  politique  ;  mais  les  An- 
glais en  conçoivent  un  vif  ressenlimeul  contra 
l'impératrice  Catherine  qu'ils  savent  avoir  été 
(  instigatrice  de  cette  confédération.  Ils  se  déci- 
dent a  faire  la  guerre  à  la  Hollande  pour  empê- 
cher cette  république  de  faire  partie  de  la  ueu~ 
Iralilé  année.  (Voyez  tannée  1800.) 

Le  21  août ,  Louis  XVI  abolit  la  question  pré- 
paratoire dans  tous  les  tribunaux  de  son  royaume. 

La  question  préparatoire  avait  lieu  pour  les 
crimes  capitaux,  dans  le  cours  du  prorès  ,  pour 
compléter  la  conviction  du  juge,  lorsque  les  autres 
preuves  n'étaient  pas  suffisante»  pour  asseoir 
la  condamnation.  Elle  pouvait  être  pronoueée 
sans  réserve*  de  preuves  ,  ce  qui  signifiait  que  si 
l'accusé  n'avouait  rien  ,  il  était  renvoyé  absous  : 
mais  quand  le  juge  l'ordonnait  avec  réserve  do 
preuves  ,  indiciis  manentibus ,  quoique  l'accusé 
n'avouât  rien,  il  pouvait  être  condamné,  exeeplé 
cependant  à  la  peine  de  mort.  Les  formes  de 
la  question  ,  soil  ordinaire,  soit  extraordinaire, 
avaient  été  réglées  très  durement  par  l'ordonnance 
de  1539  ,  et  un  peu  adoucies  par  l'ordonnance  de 
1670.  La  question  préalable,  celle  que  subissait  le 
condamné  pour  obtenir  l'aveu  de  son  crime  avant 
l'exécution ,  fut  abolie  complètement  en  1788. 
Le  89  novembre ,  l'impératrice  Marie-Thérèse 
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meurt  â  Vienne  dans  la  64*  année  de  son  âge ,  et 
après  avoir  régné  40  ans.  La  vie  de  celle  prin- 
cesse fut  un -curieux  mélange  de  misères  et  de 
prospérités.  Elle  supporta  les  unes  avec  courage 
et  résignation ,  et  fil  servir  les  aulres  au  bonheur 
de  ses  peuples.  Sous  son  règue,  les  Autrichiens  fu- 
rent aussi  souvent  vainqueurs  que  vaincus  :  ils 
triomphèrent  à  Hochkircheu  ,  à  Kunncrsdorf,  à 
Maxen,  à  Landshut,  âSiplilz,  elc.  Emule  et  ri- 
vale de  Catherine  et  de  Frédéric ,  Marie-Thérèse 
sut  acquérir  une  renommée  au  moins  égale  à  celle 
de  ces  deux  souverains.  Elle  était  ornée  de  toutes 
les  vertus  de  son  sexe ,  qui  manquèrent  à  l'impé- 
ratrice de  Russie;  douée  d'autant  «le  courage  que 
Frédéric,  elle  avait  plus  de  loyauté  et  de  grandeur 
d'àme  que  Catherine.  Lorsqu'elle  se  vil  réduite  à 
la  dernière  extrémité,  sans  alliés,  dépouillée  de 
presque  tous  ses  états  héréditaires ,  elle  sut  en- 
fin ramer  le  courage  des  Hongrois,  et  eut  la  gloire 
de  balancer,  pendant  quarante  ans,  le  génie  du 
premier  capitaine  de  son  siècle.  Elle  raffermit  la 
couronne  des  Césars  daus  sa  famille,  et  du  fond 
de  sa  retraite ,  commandée  par  les  longues  dou- 
leurs de  son  veuvage,  se  livrant  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  civiles  et  religieuses ,  elle  éleva 
l'Autriche  au  rang  qu'elle  a  toujours  occupé  de- 
puis. Voltaire  a  fait  un  bel  éloge  de  cette  prin- 
cesse dans  les  vers  suivants  : 

Marc-Aurèle,  autrefois  des  prluces  le  modelé, 
Sur  les  devoirs  des  rois  Instruisit  nos  aïeux; 
Et  Thérèse  fait  â  nos  yeux 
Tout  ce  qu'écrivait  Marc*  Aurèlc. 

M.  Brulley,  à  l'exemple  de  M.  Thierry-Menon- 
ville(1777),  transporte  à  Saint-Domingue  des  cac- 
liers  do  Mexique,  et  parvient  à  y  former  des  no- 
paleries  pour  la  nourriture  de  la  cochenille.  Cette 
culture  a  été  détruite  lors  des  troubles  de  cette 
colonie. 

Création  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  près 
de  Charenton. 

Etablissement  dans  Paris  d'une  école  de  bou- 
langerie. 

L'Angleterre  publie,  le  21  décembre,  sa  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Hollande. 

A  la  fin  de  cette  année,  les  maréchaux  de  Sé- 
gur  et  de  Caslries  remplacent  MM.  de  Montbarey 
et  de  Sartines  aux  ministères  de  la  guerre  et  de  la 
marine.  Ces  choix  annoncent  que  la  guerre  va  êlre 
poussée  avec  une  nouvelle  activité 

1781. 

3  janvier.  Les  Provinces-Unies  déclarentrecon- 
naltre  la  neutralité  armée  des  puissances  du 
Nord. 

M.  Nccker,  contrôleur-général  des  finances 
depuis  1777,  répand  dans  le  public  son  fameux 
compU-rendu ,  duquel  il  résulte  que  les  recettes 
du  royaume  excédent  les  dépenses  de  10,000,000 
de  livres.  La  loyauté  de  Louis  XVI  avait  été  sé- 
duite par  les  avantages  de  celle  publicité ,  qui 
mettait  les  sujets  à  môme  de  se  convaincre  du 
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juste  et  rigoureux  emploi  des  impôts.  On  s'aper- 
çut bientôt  que  ce  travail  fastueux  avait  bien  plus 
pour  but  de  populariser  le  ministre  que  d'accroître 
la  puissance  de  la  royauté.  Tous  les  gens  de  cour, 
ayant  le  vieux  Maurepasà  leur  tête,  et  les  corps 
privilégiés  ,  se  liguèrent  contre  le  ministre  réfor- 
mateur. On  se  fit  un  système  de  contrarier  ses 
plans  dans  le  conseil.  Il  demanda  d'y  èlre  admis 
afin  de  pouvoir  les  défendre  ;  mais  sa  demande  fut 
rejetée  par  le  motif  que,  professant  la  religion 
protestante ,  il  ne  pouvait  avoir  entrée  daus  les 
conseils  du  roi  de  France. 

13  février.  L'amiral  Kodney  occupe  sans  résis- 
tance les  Iles  hollandaises  de  Saint-Eustache,  de 
Saba'et  de  Saint-Martin.  Une  dolle*  marchande  et 
beaucoup  de  bâtiments  qui  se  trouvent  dans  la 
rade  de  Sainl-Eustaclie  sont  la  proie  du  vain- 
queur. I.cs  habitants  de  l'Ile  sont  traités  arec  une 
rigueur  inouïe  par  Robert  Wanghau,  commandant 
des  troupes  de  débarquement.  L'amiral  Rodney  se 
rend  complice  des  déprédations  du  commandant 
anglais.  Les  colonies  hollandaises  de  Detncrari  et 
d'Essequibo  éprouvent  un  aussi  injuste  traitement. 
Dans  les  Indes,  le*  établissements  hollandais  de 
Sumatra,  de  Sadras,  de  Mazulipalan  ,  de  Chim- 
sara  et  de  Trinquemale,  sont  également  enle- 
vés par  les  forces  britanniques.  Les  Français 
s'opposent  à  la  destruction  de  Ceylan  .  de  Java , 
des  Moluqucs  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  M.  de  Suffrcn  prend  possession  après  avoir 
battu  l'escadre  du  commodore  Johnstou. 

13  mars.  Le  célèbre  astronome  hanovrien  Hers- 
chell  découvre  une  nouvelle  planète  i  laquelle  il 
donne  son  nom. 

15.  Bataille  de  Guilford  dans  la  Caroline-Sep'* 
tentrionale.  Le  général  Greeu  est  battu  par  lord 
Cornwallis,  soutenu  par  le  général  Arnold ,  qui 
venait  d'abandonner  le  parti  des  Américains.  Ar- 
nold manqua  d'être  fait  prisonnier  dans  celte  ac- 
tion. «  Qu'cussiez-vous  fait  de  moi ,  dcmanda-l-il 
à  un  Américain,  si  vous  m'eussiez  pris  ?  —  Non* 
aurions  séparé  de  (on  corps ,  répondit  celui-ci , 
cette  jambe  qui  fut  blessée  pour  le  service  de  la 
patrie,  el  nous  aurions  pendu  le  reste.  » 

M.  de  Grasse,  parti  de  Brest  à  la  mi-mars 
avec  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  el  uu  nombreux 
convoi,  arrive  aux  Antilles  après  trente- six  jours 
de  traversée.  Rodney  ,  retenu  à  Saint-Eustache, 
par  la  vente  et  l'embarquement  des  effets  capturés 
par  lui,  délachc  le  vice-amiral  Hood  avec  dix-huit 
vaisseaux  pour  observer  la  flotte  française,  et  lui 
barrer  l'entrée  du  port  de  la  Martinique.  M.  de 
Grasse  attaque  l'escadre  anglaise  (  29  avril  ) ,  cl 
après  quatre  heures  d'engagement  la  force  â  la 
retraite.  M.  de  Grasse  se  dirige  ensuite  vers  le 
continent  américain. 

25  avril.  Jugemeuts  et  règlements  de  l'empe- 
reur Joseph  IL,  sur  les  matières  ecclésiastiques. 
Ce  prince,  ardent  el  singulier,  avait  été  élevé, 
dit-on,  dans  des  sentiments  peu  favorables  à  l'é- 
glise et  au  Sninl-Siége.  «  Plein  de  vastes  projeta 
et  d'idées  extraordinaires  ,  dit  un  écrivain  ,  il  fut 
à  peine  élové  sur  le  Irôue  de  Marie -Thérèse,  qu'il 
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Al  l'essai  des  systèmes  dont  il  s'était  montré  le 
protecteur  du  vivant  même  de  l'impératrice.  » 
Plusieurs  édits  sont  rendus  sur  des  objets  qui, 
jusqu'alors  ,  avaient  été  hors  de  la  juridiction 
de  l'autorité  civile.  On  défend  aux  religieux  d'o- 
béir  à  leurs  supérieurs  étrangers  ;  on  supprime 
divers  couvents  ;  on  défend  à  d'autres  de  rece- 
roir  des  novices  ;  le  clergé  reçoit  l'ordre  de  pro- 
duire un  état  de  ses  revenus.  Il  n'est  plus  per- 
mis de  s'adresser  au  Saint-Siège  pour  obtenir  des 
dispenses  de  mariage.  Le  plaeel  impérial  (  sanc- 
tion )  est  prescrit  pour  toutes  les  bulles,  brefs  ou 
rescrils  venant  de  Rome.  Il  est  interdit  aux  évo- 
ques de  conférer  les  ordres  pendant  un  certain 
laps  de  temps.  Enfin  ,  parait  une  suite  de  règle- 
ments et  de  dispositions  qui  changent  presque 
tous  les  usages  et  la  discipline  ecclésiastiques. 
Les  regards  du  royal  réformateur  s'étaient  porlés 
sur  les  objets  de  l'importance  la  plus  minime  :  il 
supprimait  les  confréries ,  abolissait  les  proces- 
sions ,  retranchait  des  fêtes,  prescrivait  l'ordre 
des  offices,  réglait  les  cérémonies ,  le  nombre  des 
messes ,  et  jusqu'à  la  quantité  de  cierges  qu'on 
devait  allumer  aux  offices.  La  prétention  de  ces 
ordonnances  minutieuses  parut  si  fort  au-dessous 
de  ta  gravité  des  fondions  impériales ,  que  Fré- 
déric n'appela  plus  Joseph  II  que  :  mon  frère  le 
iacrittain. 

Néanmoins  Pie  VI  écrivit  plusieurs  fois  à  l'em- 
pereur pour  demander  la  révocalion  de  quel- 
ques-unes de  ces  dispositions  ;  mais  n'ayant  pas 
obtenu  de  réponses  satisfaisantes,  il  prit  une  ré- 
solution inattendue  :  il  espéra  qu'une  entrevue 
avec  Joseph  II  aurait  plus  de  succès  que  ses  mis- 
sives ,  et  que  ses  observations  et  ses  prières 
pourraient  faire  impression  sur  ce  caractère  sin- 
gulier. Le  pape  écrivit  à  l'empereur  qu'il  avait 
le  projet  de  faire  prochainement  uo  voyage  à 
Vienne. 

2  mai.  M.  de  la  Motte-Piquet  rencontre ,  à  la 
hauteur  du  cap  Lézard,  un  convoi  anglais  de 
trente-deux  navires ,  chargés  des  dépouilles  de 
Saint-Eustache.  Malgré  une  escorte  de  quatre 
vaisseaux  de  ligne,  M.  de  la  Motte-Piquet  s'em- 
pare de  vingt-six  de  ces  bâtiments  qu'il  conduit 
à  Brest. 

8  mai.  Les  Espagnols  qui  assiégeaient  depuis 
long-temps  Pensacola ,  capitale  de  la  Floride  oc- 
cidentale ,  s'en  rendent  maîtres ,  et  remettent 
ainsi  sous  la  domination  espagnole  la  Floride  qui 
en  était  séparée  depuis  1763. 

21.  M.  Necker  donne  sa  démission  de  contrô- 
leur-général des  finances.  Il  est  remplacé  par 
M.  Joly  de  Fleury."  L'enthousiasme  que  les  par- 
tisans de  ce  banquier  génevois  avaient  su  exciter 
pour  ses  plans  financiers,  fit  considérer  en  France 
la  retraite  de  M.  Necker  comme  une  calamité 
publique.  «Cependant,  dit  Anquetil,  il  a  été  cou- 
sidéré  depuis  comme  un  charlatan  politique,  moins 
puissant  en  œuvres  qu'en  paroles  ;  comme  un 
empirique,  tout  au  plus  propre  à  pallier  les  ma- 
ladies del'élat,ot  qui,  par  les  nombreux  emprunts 
qu'il  eut  l'art  de  faire  réussir,  a  commencé  à  I 
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creuser  cet  abîme  des  finances  qui  a  amené  le 

chaos  et  les  crimes  de  la  révolution.  » 

22.  Edil  du  roi  qui  doit  paraître  un  anachror 
nisme  sous  le  règne  de  Louis  XVI  :  il  révoque 
celui  du  i"  novembre  1750,  déclare  inhabile  pour 
parvenir,  par  la  suite,  au  grade  de  capitaine,  tout 
officier  qui  ne  sera  pas  noble  de  quatre  généra- 
lions  ,  et  interdit  les  grades  militaires  à  tous  les 
officiers  roturiers,  excepté  aux  fils  des  chevaliers 
de  Saint-Louis.  Celte  impolitique  mesure  ne  fut 
pas  étrangère  à  la  défection  de  tant  de  braves 
militaires  au  moment  de  la  révolution. 
2  juin.  Prise  de  Tabago  par  M.  de  Grasse. 
8.  La  salle  de  l'Opéra  .  au  Palais-Royal,  est 
brûlée  une  seconde  fois.  Ce  fut  à  la  suite  d'une 
représentation  d'Orphée,  après  la  fin  du  spectacle, 
et  pendant  que  les  acteurs  et  les  danseurs  étaient 
encore  dans  leurs  loges  :  les  issues  ayant  été  en- 
vahies par  les  flammes ,  plusieurs  personnes  pé- 
rirent dans  l'incendie.  Cependant,  grâce  aux  se- 
cours portés  par  les  gardes-françaises ,  les  gardes- 
suisses,  le  guet  à  pied  et  à  cheval,  par  les  capucins, 
les  récollels  et  les  cordeliers ,  qui  y  firent  des  pro- 
diges de  détournent ,  et  surtout  par  le  zèle  et 
l'intelligence  des  pompiers  commandés  par  M.  Mo- 
ral, ou  parvint  à  sauver  le  Palais-Royal. 

Malgré  les  réclamations  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
il  fut  décidé  que  l'Opéra  serait  rebâti  sur  un  autre 
emplacement. 

On  construit  une  salle  provisoire  sur  le  bou- 
levard ,  près  de  la  porte  Saint-Martin.  Les  tra- 
vaux, qui  n'ont  duré  que  soixante-quatorze  jours, 
sont  confiés  à  M.  Lcnoir,  dont  les  plans  avaient 
été  adoptés  :  ils  commencèrent  le  22  juillet  1781 , 
et  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  eut  lieu  le  5  oc- 
tobre suivant. 

23.  Le  bailli  de  Su  Or  en  débarque  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

8  juillet.  Mort  de  Jean  de  Badillac,  plus  connu 
sous  le  nom  de  frère  Corne ,  feuillant,  inventeur 
du  lithotome  ,  et  célèbre  par  son  habileté  dans 
l'art  d'opérer  la  pierre. 

18  août.  M.  de  Grasse  jette  l'ancre  à  l'entrée 
de  la  baie  de  la  Chesapeack. 

Le  général  Cornwallis  avait  soumis  les  doux 
Carolines;  il  avait  sous  ses  ordres  cinq  mille 
hommes  d'infanterie,  six  cents  dragons,  douze 
cents  matelots  ,  et  un  corps  d'Américains  restés 
fidèles  à  la  métropole.  Ce  corps  remonte  vers  la 
Virginie ,  où  ses  progrès  lui  sout  plus  disputés. 
Harcelé  par  le  marquis  de  Lafayette ,  à  la  léle 
de  trois  mille  hommes  de  milice,  il  est  forcé  de 
rétrograder  vers  la  mer;  mais  bientôt  la  jonction 
du  marquis  a*cc  les  généraux  américains  Wayne 
elGrecn  accroît,  pour  Cornwallis.  la  difficulté  de 
subsister  dans  un  pays  ruiné  par  les  dévastations 
des  troupes  anglaises.  Il  gagne  Yorck  Town,  dans 
la  presqu'île  formée  par  les  rivières  James  et 
Yorck,  et  se  met  en  communication  avec  l'ami- 
ral Arbulhnot  qui  lui  fournit  des  vivres.  Clinton 
devait  amener  des  renforts  à  Cornwallis ,  mais  il 
change  soudain  de  résolution  sur  la  foi  d'une 
lettre  interceptée,  qui  lui  apprend  que  les  gêné- 
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raux  Washinglhon  et  Rochambeau  ont  le  projet 
de  inarclier  contre  lui.  Celle  lettre  était  une  feinte 
de»  deux  généraux.  Ils  y  donnent  un  nouveu  cré- 
dit en  simulant  un  mouvement  sur  New-Yorck. 
Aussitôt  Clinton  envoie  à  Arbutlinot  l'ordre  de 
quitter  Chesapcack-Bay  et  de  venir  au  secours 
de  la  ville  qu'il  croit  menacée.  Le  départ  d'Ar- 
butlinot  permet  à  M.  de  Grasse  d'entrer  sans 
obstacle  dans  la  baie,  et  de  couper  (oule  rclraile 
à  Cornwallis  du  côté  de  la  mer.  Trois  mille  hom- 
me?, amenés  par  la  flotte  française, et  comman- 
dés par  le  marquis  de  Saint-Simon,  se  réunissent 
au  marquis  do  Lafayetlc.  Washington  et  Rocham- 
beau terminent  en  quinze  jours  une  marche  de 
prés  de  trois  cents  lieues,  arrivent  n  Baltimore, 
a  l'autre  extrémité  de  la  haie,  où  l'officier  chargé 
de  leur  annoncer  l'arrivée  de  M.  de  Grasse  les 
attendait  depuis  une  heure*.  Celle  exactitude  dans 
une  expédition  si  longue ,  et  concertée  de  si  loin, 
est  une  chose  remarquable.  Les  différents  corps 
sont  transportés  par  les  bâtiments  de  l'escadre  à 
Williamsbonrg .  où  ,  le  21  septembre,  toutes  les 
troupes  de  l'expédition  sont  réunies  au  nomhre 
de  vingt  mille  hommes,  dont  la  moitié  est  com- 
posée de  Français.  I.e  comte  de  Custines  ,  le  ba- 
ron de  Vioménil ,  le  marquis  de  Chastelluz  ,  en 
étaient  les  principaux  officiers.  On  remarquait 
aussi  le  duc  de  Biron  ,  alors  connu  sous  le  nom 
de  Lauzun,  qui  avait  achevé  la  conquête  du  Sé- 
néçnl;  le  vicomte  de  Noaillcs ,  qui  s'était  déjà  fait 
remarquer  à  la  prise  de  la  Grenade  ;  le  comte  de 
Rochambeau  ,  fils  du  général ,  et  colonel  du  régi- 
ment  d'Auvergne;  le  vicomte  de  Mirabeau,  colo- 
nel de  celui  de  Touraine  ;  Dtiporlail .  depuis  mi- 
nislre  ;  le  commissaire-ordonnateur  Villcmanzi  ; 
Charles  de  Damas,  Robert  de  Dillon,  Charles  de 
I.amelh,  Mathieu  Dumas,  Alexandre  Berthier, 
depuis  prince  de  NeufchAlel  et  de  Wagram,  et 
une  foule  d'autres ,  tous  unis  alors  par  un  seul 
sentiment ,  celui  'de  la  haine  contre  l'Angleterre,  et 
qui,  drpuis.  par  l'effet  des  dissensions  politiques, 
oui  combattu  sous  des  drapeaux  différents  ,  mais 
ont  tous  également  conservé  purs  et  intacts  la 
gloire  et  l'honneur  français 

■  M.  de  Grasse  occupait  Linn-IIavcn  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  James.  Les  amiraux  Hood  et 
Graves,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  essayent 
de  troubler  les  opérations  d -s  alliés,  en  péné- 
trant dans  la  haie.  M.  de  Grasse  marche  à  eux 
avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne  ;  les  Anglais 
n'en  avaient  que  19.  Un  combat  s'engage,  (8 sep- 
tembre); les  vaisseaux  anglais  sont  1res  mat 
traités,  cl  prennent  la  fuite.  L'escadre  française, 
dont  l'avant -garde  était  commandée  par  M.  de 
Bougainvillc,  ne  cherche  pas  à  les  poursuivre , 
cl  revient  mouiller  au  cap  Henri,  où  l'amiral  de 
Barras  venait  de  conduire  dix  transports  chargés 
d'artillerie  do  siège.  Cornwallis  est  assiégé  dans 
Yorck-Town  et  Gloccslcr. 

19  octobre.  Lord  Cornwalis,  pressé  dans  Yorck- 
Town  par  Washington  et  Rochambeau,  est  obligé 
de  capituler  et  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  son  armée  composée  de  six  mille  hommes 
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d'infanterie  et  quinze-cents  matelots.  Cette  red- 
dition termine  la  guerre  d'Amérique,  et  assura 
l'indépendance  des  Etats-Unis. 

Dans  le  même  temps ,  M.  de  Bouillé,,  profilant 
de  l'absence  de  loulc  escadre  ennemie  dans  les 
Antilles,  essaye  de  reprendre  Saint-Eustache  et 
les  petites  Iles  qui  en  dépendeut.  Des  douze-cents 
hommes  qu'il  destinait  à  celle  expédition,  quatre- 
cents  seulement,  commandés  par  Arthur  de  Dillon, 
peuvent  débarquer  à  temps  :  ils  surprennent  la 
garnison  qui  faisait  l'exercice  sur  l'esplanade  : 
cefle-ci  rentre  dans  le  fort ,  mais  les  Français 
y  pénètrent  avec  elle ,  s'emparent  des  poiils-levis, 
el  font  capituler  huit-cents  soldats  ,  qui ,  trompés 
par  I  audace  des  assaillants,  croient  avoir  af- 
faire a  l  avant-garde  d'une  armée  nombreuse.  On 
trouva  dans  la  forteresse  une  somme  de  seize-cent 
mille  livres,  déposée  par  Rodney  cl  Wanchan,  à 
la  suite  de  leurs  exactions  envers  les  habit d/i/s  de 
Saint-Eustache.  Elle  fut  partagée  entre  tes  vain- 
queurs. 

Les  flottes  française  et  espagnole  réunies,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Guichen  et  de  Don  Luis  de 
Cordova,  tinrent  encore  l'Océan  cette  année 
sans  beaucoup  de  résultats.  Les  cinquante  vais- 
seaux de  ligne  qui  les  composaient ,  croisèrent  a 
la  hauteur  des  Sorlingues,  forcèrent  à  se  blottir 
dans  Torbay  la  flotte  de  l'amiral  Darby  ,  jetèrent 
de  nouveau  l'alarme  sur  les  cotes  d'Angleterre ,  et 
rentrèrent,  au  mois  de  septembre,  sans  avoir  exé- 
cuté aucun  des  grands  desseins  qu'on  leur  suppo- 
sait ,  el  qui  consistait  principalement  à  empêcher 
le  retour  des  flottes  marchandes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'y  cul  d'engagement  celte  année 
dans  les  mers  d'Europe,  que  celui  de  Dogger- 
bank,  entre  les  côtes  d'Angleterre  et  celles  do. 
Jutland.  Sept  vaisseaux  anglais,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Parker,  furent  rencontrés  par  une 
flotte  hollandaise,  commandée  par  l'amiral  Zouf- 
man,  qui  escortait  un  convoi  destiné  pour  la  Bal- 
tique. Le  combat  fut  si  vif  (5  août)  que  les  deux 
escadres,  également  désemparées,  furent  con- 
traintes, l'une  et  l'autre,  de  regagner  leur»  ports  : 
un  des  vaisseaux  hollandais  périt  avant  d  y  arriver. 

En  même  temps  que  la  graude  flotte  franco- 
espagnole  sortait  de  Cadix,  une  expédition  avait 
appareillé  pour  la  Méditerranée.  Après  avoir  été 
long-temps  contrariée  par  les  vents,  elle  aborde 
à  l'ilc  de  Minorquc  et  y  débarque  douze  mille  es- 
pagnols commandés  par  le  duc  de  Grillon,  gé- 
néral au  service  de  l'Espagne.  Toute  l'Ile  se  sou- 
met immédiatement  (23  août),  à  l'exception  du 
fort  Saint-Philippe  où  le  général  Murray  est  ré- 
solu à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. La  France  y  fait  passer  one  division  de 
renfort  composée  de  quatre  régiments.  Les  opé- 
rations du  siège  sont  aussitôt  commencées,  nais 
il  n'y  a  rien  de  terminé  avanl  la  flo  de  l'année. 

1782. 

La  France  et  l'Espagne  renient  obliger  l'An- 
gleterre à  demander  la  paix,  eu  déployant,  dès  le 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE 

commencement  do  Mlle  année  ,  de  grands 
moyens  d'attaque.  Une  expédition  contre  la  Ja- 
maïque et  le  recouvrement  des  établissements 
de  l'Inde,  tels  sont  les  projets  que  les  alliés  se 
proposent  de  mettre  à  exécution.  M.  de  Grasse, 
ayant  vingt -huit  vaisseaux,  et  M.  de  Bouille, 
à  la  tète  de  six  mille  hommes,  débarquent,  le  11 
janvier,  à  Saint-Christophe.  Les  Anglais  aban- 
donnent Basse-Terre,  la  capitale  de  celte  Ile,  et  se 
retirent  dans  la  forteresse  de  Brimsloue-liill,  sous 
les  ordres  du  général  Frazcr.  Le  26,  l'amiral  Hood 
arrive  devant  l'Ile  et  débarque  ses  troupes  au 
moyen  d'une  manœuvre  habile  :  après  deux  enga- 
gements sans  importance  avec  la  flotte  de  M.  de 
Grasse,  l'amiral  anglais  a  l'adresse  de  s'embosser 
au  mouillage  que  la  flotte  française  vient  de  quit- 
ter, et  de  forcer  celle-ci  à  tenir  la  mer  à  sa  place. 
Daus  cette  situation,  la  position  des  assiégeants 
pouvait  devenir  fort  critique  entre  la  flotte  an- 
glaise et  la  forteresse;  mais  ceux-ci  redoublent 
d'efforts  et  forcent  l'amiral  Hood  à  rembarquer 
ses  troupes.  Le  fort  de  Brimstone-Hill  capitule  le 
12  février. 

Lord  Murray  livre  le  fort  Saint-Philippe  (5  fé- 
vrier) el  toute  l'île  de  Minprque.aux  Espagnols. 

15  février.  Le  bailli  de  Suffren  arrive  devant 
Madras  avec  douze  vaisseaux  de  ligne.  11  trouve 
l'amiral  Huriie  mouillé  dans  la  rade.  No  pouvant 
attaquer  l'ennemi  avec  avantage ,  M.  de  Suffi  en 
fait  voile  pour  Poudichéry  afin  d'y  débarquer 
trois  mille  hommes  portés  sur  des  bâtiments  de 
transport  dont  la  marche  pesante  gèno  les  évolu- 
tions de  son  escadre.  Les  Anglais  profilent  de  cet 
embarras  pour  attaquer  l'escadre  française,  le 
17  au  malin  ;  le  combat  dure  jusqu'à  la  nuit  sans 
aucun  avantage  pour  l'un  ou  l'autre  parti. 

35.  La  ville  d'Ortonna  et  son  territoire,  dans 
l'Abruzze  ultérieure,  s'enfoncent  subitement  dans 
la  mer. 

20  mars.  Changement  ministériel  en  Angle- 
terre. Lord  Norlh  et  ses  collègues ,  partisans  de 
la  guerre ,  donnent  leur  démissiou.  Le  marquis 
de  Rockingham ,  le  comte  de  Slielborne ,  lord  Kep- 
pel ,  Charles  Fox ,  second  fils  de  lord  Holland , 
Edmond  Barkc ,  et  autres  membres  de  l'opposi- 
tion ,  sont  appelés  à  composer  la  nouvelle  adminis- 
tration. Le  jeune  William  Pill ,  second  fils  de  lord 
Chafam,  n'ayant  pas  voulu  accepter  une  position 
secondaire  ne  fit  partie  de  ce  ministère  que  trois 
mois  après ,  lors  de  la  morl  do  marquis  de  Roc- 
fcineii.itn. 

Voyage  du  pape  Pie  VI  A  Vienne,  an  sujet  des 
édita  de  Joseph  II ,  qui  défendent  de  demander 
des  dispenses  à  Rome,  et  qni  interdisent  aux  re- 
ligieux des  étals  autrichiens  ,  de  reconnottre  des 
supérieurs  ecclésiastiques  étrangera.Le  Saint  Père 
arrive  â  Vienne  le  22  mars,  il  y  est  reçu  avec 
honneur ,  et  retourne  A  Rome  on  mois  après ,  sans 
avoir  obtenu  le  retrait  des  édils. 

Le  roi  des  Deux-Siciles  supprime,  dans  ses 
étals;  le  tribunal  de  l'inquisition.  Cette  juridlc* 
tîon  est  également  détruite  en  Toscane.  La  peine 
de  morl  est  abolie  dans  tons  les  étals  autrichiens. 
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6  avril.  M.  de  Suffren  s'empare  de  Gondelour, 
poste  important  dans  l'Inde. 

12.  Bataille  navale  à  la  hauteur  de  la  Domini- 
que el  des  Saintes ,  entre  M.  de  Grasse  el  l'amiral 
Rodney.  Le  8  avril ,  M.  de  Grasse  part  de  Ja  Map 
(inique  pour  effectuer  sa  jonction  avec  la  flotte 
espagnole  qui  l'attendait  à  Saiul-Donùngue.  Ro- 
dney répiaitdeSaiule-Lucie  :  tous  ses  vaisseaux , 
doublés  eu  cuivre,  avaient  une  marche  supérieure 
à  ceux  do  l'escadre  française.  Dès  le  lendemain 
les  deux  flottes  sont  en  présence.  M.  de  Grasse 
ayant  fail  signal  à  sou  convoi  de  continuer  sa 
roule,  sous  l'escorte  de  deux  de  ses  vaisseaux,  en- 
gage le  combat  avec  l  avant-garde  de  l'escadre  an- 
glaise ,  la  maltraite  et  continue  à  faire  voile  pour 
la  Guadeloupe.  Le  10,  deux  de  ses  vaisseaux  ,  le 
Calon  et  le  Jason,  se  trouvent  séparés  de  sa  flotte. 
Mais  justement  convaincu  qu'il  doit  éviter  tout 
cugagcmcnl  sérieux,  tant  qu'il  ne  sera  pas  réuni 
aux  Espagnols,  M.  de  Grasse  les  abandonne 
et  poursuit  sa  roule.  Le  leudemain  il  renonce  à 
celte  conduite  prudente  :  non  seulement  il  s'ar-  . 
rôle  ,  mais  il  rebrousse  chemin  pour  dégager  le 
Zélé,  que  des  avaries  dans  ses  manœuvres  fai- 
sait dériver  sur  la  flotte  anglaise.  Il  sauva  en 
effet  ce  vaisseau  qui  est  remorqué  jusqu'à  la 
Guadeloupe ,  où  le  Calon  et  le  Jaton  s'étaient  déjà 
rendus  ;  mais  son  escadre  est  rejoiote  par  Rodney 
entre  les  Saintes  el  la  Dominique.  M.  de  Grasse 
n'avait  plus  que  trente  vaisseaux;  l'amiral  anglais 
en  commandait  trente-huit.  L'action  commençai 
sept  heures  du  malin ,  avant  que  les  vaisseaux 
français  aient  eu  le  temps  de  se  former  en  liane  ; 
aussi  l'avaut-garde,  commandée  par  M.  de  Bou- 
gainville,  est-elle  bientôt  séparée  de  l'escadre, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  du  Sceptre, 
monté  par  le  brave  et  infortuné  Lapeyrousb. 
Dès  ce  moment  l'issue  du  combat  ne  pouvait  lire 
douteuse.  La  Ville  de  Parts,  vaisseau  de  ceot- 
dix  canons  que  montait  l'amiral,  est  surtout  en 
butle  aux  efforts  des  Anglais.  Après  une  résis- 
tance, qui  se  prolongejnsqu'à  six  heures  et  demie 
du  soir,  totalement  désemparé  et  dans  la  néces- 
sité d'amener  son  pavillon  ,  ee  vaisseau  ne  suc- 
combe pas  sans  gloire ,  et  ne  cède  qu'aux  attaquée 
réunies  de  dix  à  douze  bâtiments  qui  s'acharnent 
sur  lui.  Quatre  autres  vaisseaux ,  le  Glorieux, 
Y  Ardent,  le  Cétar  et  l'Hector,  aussi  maltraités 
que  la  Tille  de  Parie ,  sont  pris  dans  le  même 
combat.  Sept  jours  après ,  le  Calon  et  le  Jaton , 
qui  ignoraient  cet  événement,  sont  également 
captures  en  se  rendant  i  Saint-Domingue.  M.  de 
Vaudreuil ,  en  l'absence  de  M.  Grasse,  fait  pri- 
sonnier, y  ramène  dix-neuf  vaisseaux,  et  If.  de 
Bougainville,  sa  division,  qui  avait  relâché  â  Saint- 
Eustache.  L'expédition  contre  la  Jamaïque  est 
manquée:  les  Espagnols  regagnent  leurs  ports,  et 
M.  de  Vaudreuil,  après  avoir  croisé  quelque 
temps  entre  la  Jamaïque  et  Sain l-Domfn eue,  se 
rend  en  Amérique  pour  y  passer  l'hivernage  et 
se  procurer  les  bois  nécessaires  à  la  réparation 
de  ses  bâtiments. 

Le  même  jour,  12 avril,  dans  la  mer  des  Iu- 

30. 
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des,  un  second  combat  avait  lien  entre  M.  deSuf- 
fren  et  l'amiral  Hughe.  Les  deux  escadres  sout 
également  maltraitées. 

18  mai.  Arrivée  à  Phris  du  grand-duc  de  Rus- 
sie, Paul  Petrowilz,  fila  de  l'impératrice  Cathc- 
rioe  II,  et  de  mu  épouse.  Ils  voyagent  sous  le 
nom  do  comte  et  de  la  comtesse  du  Nord. 

12  juin.  Les  états  de  Hollande  déclarent  qu'en- 
gagés dans  la  lutte  de  la  France,  ils  ne  peuveut 
accéder  aux  propositions  d'une  paix  séparée  que 
leur  offre  le  nouveau  ministère  anglais. 

6  juillet.  Combat  naval  de  Négapatan,  entre 
II.  de  SulTrcn  et  l'amiral  Hughe. 

4  août.  Arrivée  à  Paris  de  M.  Fitz-Herbcrt, 
ministre  britannique,  chargé  de  négocier  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

15.  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un 
siège  dans  les  formes.  Vingt»  mille  Français  et 
Espagnols  sont  devant  celte  place. 

Le  comte  d'Artois  obtient  du  roi  la  faveur  de  se 
rendre  au  camp  de  Sainl-Roch.  Son  voyage  à  tra- 
vers l'Espagne  est  une  suite  de  fêtes.  Mais  les  efforts 
sont  inutiles ,  et  Gibraltar ,  fortifié  par  les  plus 
habiles  ingénieurs  ,  reste  aux  Anglais ,  qui  le 
possèdent  depuis  1704. 

Le  duc  de  Grillon,  qui  commande  les  troupes, 
fait  ouvrir  la  tranchée  daus  la  nuit  du  1S  août. 
Une  flotte  de  40  vaisseaux  de  ligue,  tant  Français 
qu'Espagnols,  bloque  ta  baie,  et  complète  l'inves- 
tissement de  la  place  :  ce  roc  était  menacé  du 
côté  de  la  terre  par  deux  cents  bouches  à  feu  qui 
le  foudroyaient,  et,  du  coté  de  la  mer,  par  dix  bat- 
teries flottantes  de  l'invention  du  colonel  d'artil- 
lerie d'Arçon  :  c'étaient  des  vaisseaux  rasés,  re- 
couverts d'an  triple  toit  à  l'épreuve  do  la  bombe 
et  garnis  d'un  bordage  épais,  reeélaut  des  moyens 
d'y  entretenir  une  humidité  suffisante  pour  les 
préserver  de  l'effet  des  boulets  rouges.  Le  13  sep- 
tembre, le  feu  de  tous  ces  formidables  moyens 
le  destruction  commence  à  dix  heures  du  malin. 
A  quatre  heures  du  soir  celui  des  batteries  de  la 
place  paraissait  éteint,  et  son  brave  gouverneur, 
Elliot,  semblait  être  résigné  à  capituler.  Cepen- 
dant il  lançait  encore  quelques  boulets  rouges 
contre  les  batteries  flottantes.  Sur  six  mille  bou- 
lets qu'il  y  fait  tomber ,  le  hasard  veut  qu'il  en 
adresse  un  avec  succès  dans  le  bordage  de  la 
Tailla  Pedra,  commaudée  par  l'aventureux  prince 
de  Nassau,  et  le  seul  de  ces  bâtiments,  où,  dans 
la  crainte  do  laisser  endommager  les  poudres,  on 
avait  négligé  une  partie  des  mesures  de  précau- 
tion indiquées  par  l'ingénieur  français.  Le  bou- 
let fait  des  progrès  qui  sont  loog-temps  ignorés, 
et  qu'on  ne  peut  arrêter  quand  on  s'en  aperçoit 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  L'explosion  do 
cette  batterie  en  enflamme  deux  autres,  et  les 
équipages  do  celles  qui  n'étaient  point  endomma- 
gées, craignant  le  même  sort,  se  hâtent  de  les 
abandonner.  Les  Espagnols  en  incendient  eux- 
même  plusieurs, afin  disent-ils,  qu  elles  ne  tom- 
bent pas  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  n'y  avait  pins 
moyen  de  renouveller  celle  attaque.  Douze  cents  - 
hommes  ont  péri  dans  cette  nuit  fatale.  Quelque»  I 


autres  ont  été  faits  prisonniers  par  les  embarca- 
tions que  les  Anglais  avaient  mises  4  la  mer.  I>e 
prince  de  Nassau  eut  le  bonheur  de  se  sauver  à 
la  nage. 

Quatrième  combat  entre  M.  de  SufTren  et  l'a- 
miral Hughe  près  de  la  céte  de  Coromandel. 
(3  septembre),  La  nuit  sépare  les  combattants, 
mais  l'avantage  reste  à  M.  de  Suffren. 

34 septembre.  Le  gouvernement  anglais  se  dé- 
cide à  reconnaître  l'indépendance  des  Etals-Uuis 
de  l'Amérique. 

18  octobre.  L'amiral  Howe,  i  la  faveur  d'an 
temps  brumeux  qui  empêche  do  l'apercevoir, 
parvient  à  ravitailler  Gibraltar.  Il  repasse  le  dé- 
troit, et  le  20,  évite  le  combat  que  loi  présentent 
les  flottes  combinées  de  France  et  d'Espagne. 
Après  ce  ravitaillement,  le  siège  de  Gibraltar  est 
de  nouveau  changé  en  blocus. 

Les  plénipotentiaires  des  différentes  puissances 
se  réunissent  à  Paris,  et,  sous  la  médiation  de  Jo- 
seph II  et  de  l'impératrice  de  Russie,  ouvrent  de* 
conférences  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

30  novembre.  Les  préliminaires  de  pa\x  sonl 
signés  à  Paris  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  il  y  est  stipulé  qu'ils 
n'auront  de  valeur  et  ne  seront  changés  en  traité 
définitif,  qu'après  que  les  conditions  de  paix  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre  auront  été  déter- 
minées. 

9  décembre.  Mort  de  HyderAly,  souverain  de 
Mysore,  et  le  plus  redoutable  ennemi  des  Anglais 
dans  l'Inde.  Son  fils  Tippoo-Safb  lui  succède. 

1783. 

Les  négociations  pour  la  paix  générale  tratnimt 
en  longueur,  de  grands  préparatifs  sont  faits  en 
France  pour  la  continuation  de  la  guerre.  L'échec 
maritime  de  la  campagne  précédente  n'avait  fait 
que  réveiller  l'énergie  des  Français.  Pour  rem- 
placer la  perte  des  sept  vaisseaux  commandés  par 
M.  de  Grasse,  des  souscriptions  sont  ouvertes  par 
des  particuliers,  des  corps  d'arts  et  métiers,  par 
des  provinces  ;  elles  promettent  à  l'étal  le  double 
des  bâtiments  capturés  ou  détroits.  De  nouveaux 
renforts  sont  envoyés  dans  l'Inde.  Neuf  vaisseaux 
de  ligne,  portant  huit  mille  hommes  de  débarque- 
ment, partent  de  Brest  pour  le  continent  améri- 
cain. Un  nouvel  armement  s'y  prépare  encore 
et  doit  rejoindre  la  flotte  espagnole  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Estaing  que  la  voix  publique , 
en  France  comme  en  Espagne,  avait  désigné 
pour  le  commandement  général  de  cette  expédi- 
tion. Tous  ces  préparatifs  deviennent  inutiles:  des 
préliminaires  de  paix  sont  signés  le  30  janvier, 
entre  toutes  tes  puissances  belligérantes. 

Les  Anglais  qui  s'étaient  retirés  à  Bombay, 
après  la  reprise  de  Trinquemale  par  H.  de  Suf- 
fren, vers  la  fin  de  l'année  précédente,  se  flattent 
un  instant  que  la  mort  d'Hyder-Aly  va  changer 
leur  situation  dans  l'Inde.  Ils  font  la  paix  avec  le 
maraKe  Scindiah  ,  pénètrent  dans  le  Carnate  oà 
I  le  général  Mathews  fait  des  progrès  rapides  et 
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commet  des  atrocités  dont  jusqu'alors  aucun  eu- 
ropéen n'arait  donné  l'exemple.  Des  milliers  d'in- 
diens sout  massacrés  sans  pitié.  Omanpore  ou 
Oraerpore  qu'il  assiégeait,  ville  ouverte  dans  la- 
quelle étaient  renfermées  quatre  cents  femmes 
d'Hyder  et  de  Tippoo-Salb,  éprouve  la  férocité  du 
vainqueur.  Vainement  ces  infortunées  captives 
offrent  leurs  richesses  pour  sauver  leur  vie  ;  ni 
leur  beauté,  ni  leurs  larmes  ne  peuvent  attendrir 
«es  farouches  Anglais.  Dednore  ou  Hyder-Nagur 
(  ville  d'Hyder,  chef-lieu  du  Nagara  ),  capitule 
pour  éviter  un  assaut.  Les  immenses  trésors  du 
Nabab  sont  livrés  à  la  cupidité  des  Anglais  pour 
qu'ils  respectent  les  propriétés  des  habitants. 
Malnews  le  promet,  et,  au  mépris  de  cette  con- 
vention, il  vexe,  menace  el  emprisonne  tous  ceux 
qu'il  soupçonne  avoir  caché  quelques  richesses. 
L'approche  de  Tippoo  sauve  la  ville  d'une  ruine 
totale.  De  la  cote  de  Coromandcl,  il  accourt 
an  secours  de  ses  étals  avec  deux  mille  Fran- 
çais que  les  généraux  de  Louis  XVI  lui 
avaient  accordés.  Tippoo  attaque  les  Anglais, 
(19  février)  les  bat,  et  leur  enlève  leur  artillerie 
et  une  partie  des  objets  qu'ils  avaient  pillés  dans 
l'Inde.  Les  Anglais  se  retirent  dans  la  citadelle 
de  Bednore  où,  le  28  avril,  le  manque  de  vivres 
les  force  à  capituler.  Ils  devaient  rendre  tous 
les  effets  publics  et  particuliers  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Leur  liberté  était  à  ce  prix.  Mais  Ma- 
Ihews  élude  le  traité,  et  charge  son  frère  de  con- 
duire à  Bombay,  par  des  chemins  détournés,  une 
immense  quantité'  de  diamants  qu'il  a  soustraits 
à  la  surveillance  des  agents  indiens.  Le  convoi 
ayant  été  arrêté,  le  frère  de  Mathcws  a  la  tête 
tranchée;  Malhews  lui-même  et  quarante-cinq  de 
ses  principaux  officiers,  condamnés  par  une  cour 
martiale,  subissent  le  même  supplice,  en  répara- 
tion des  atrocilés  qu'ils  ont  commises.  L'armée 
anglaise  reste  prisonnière  de  guerre. 

20  février.  M.  le  comte  de  Vergennes  est 
nommé  chef  du  conseil  royal  des  finances. 

5  mars.  Tremblement  de  terre  qui. détruit  une 
partie  de  la  ville  de  Messine  et  cause  de  grands 
désastres  en  Sicile  el  dans  la  Galabre. 

30.  M.  Joly  de  Fleury  donne  sa  démission  et 
est  remplacé  au  contrôle  général  des  finances  par 
M.  d'Ormesson. 

23  avril.  Ouverture  de  la  salle  Favart ,  sur  le 
boulevard,  par  les  comédiens  italiens  et  ceux  de 
l'Opéra-Comique,  réunis  depuis  l'année  1762. 

Celte  salle,  bâtie  par  l'architecte  Heurlier,  sur 
l'emplacement  de  l'hôtel  de  Cltoiscul ,  avait  été 
commencée  en  mars  1781.  L'ouverture  en  est  faite 
par  une  pièce  intitulée  Thalie  à  la  Nouvelle  Salle. 
L'amour-propre  des  comédiens ,  qui  craignirent 
qu'on  n'assimilât  leur  théâtre  à  ceux  du  boule- 
vard, fut  cause  que  cet  édifice  est  gâté  par  sa 
façade,  enterrée  sur  une  très  petite  place,  tandis 
que  le  derrière  ne  présente ,  sur  le  boulevard  le 
plus  fréquenté  de  Paris,  qu'un  pâli  informe  de 
maison». 

90  juin.  Cinquième  combat  de  mer  de  M.  de 
Suffren  contre  l'amiral  Hughe,  en  vue  de  la  ville 


de  Gondelour.  Les  vaisseaux  anglais  battent  en 
retraite  et  se  retirent  à  Madras  pour  réparer  leurs 
avaries. 

28.  Etablissement  des  paquebots  pour  aller  de 
France  aux  Etals-Unis. 

3  septembre.  Signature  des  traités  de  paix  défi- 
nitifs :  l'entre  l'Angleterre  et  les  Etals-Uuis;  l'in- 
dépendance de  l'Amérique  du  Nord  est  reconnue 
par  la  Grande-Bretagne;  2*  entre  la  France  et 
l'Angleterre  :  l'on  prend  pour  base  le  traité  de 
1763;  3*  outre  l'Espagne  el  l'Angleterre.  (Le  traité 
avec  la  Hollande  ne  fut  signé  que  le  20  mai  1784.) 

La  Fraucc,  uniquement  occupée  des  intérêts 
de  ses  alliés,  retire  peu  de  fruits  pour  elle-même 
de  ses  victoires  dans  celte  guerre.  Elle  confirme 
â  l'Angleterre  la  propriété  de  Terre-Neuve  et 
des  Iles  adjacentes,  à  l'exception  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  qui  restent  à  la  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre restitue  et  garantit  à  la  France  les  ttes 
de  Sainte-Lucie  et  Tabago;  et  le  roi  de  France 
assure  à  l'Angleterre  les  lies  de  la  Grenade ,  les 
Grenadines.  Saint-Christophe,  Newis  et  Mont-Ser- 
ral.  En  Afrique,  la  France  obtient  la  rivière  du 
Sénégal  et  ses  dépendances  qui  consistent  en 
quatre  forts  el  l'Ile  de  Gorée ,  et  réciproquement 
la  France  garantit  à  l'Angleterre  le  fort  James 
sur  la  rivière  de  Gambie.  L'Angleterre  xend  à  la 
France  quelques  établissements  qui  lui  avaient 
précédemment  appartenus  sur  la  côle  d'Orixa  et 
dans  le  Bengale;  elle  restitue  Pondichéry  et 
Karikal ,  et  conserve  à  la  même  puissance,  sur  la 
côte  de  Malabar,  Mahé  et  le  comploir  de  Surate. 
Les  puissances  contractantes  s'interdisent  réci- 
proquement tout  aide  ou  secours  à  ceux  de  leurs 
alliés  dans  l'Inde  qui  n'accéderaient  pis  à  tous  ces 
traités. 

22  novembre.  M.  le  baron  de  Breteuil  remplace 
M.  Amelol  au  ministère  de  la  maison  du  roi. 

21.  M.  d'Ormesson ,  contrôleur  -  général  des 
finances,  est  remplacé  par  M.  de  Calonne. 

Invention  des  aérostats.  La  première  expé- 
rience est  faite  au  château  de  la  Muette  (21  no- 
'  verobre)  par  MM.  Pilâtre  du  Rosier  el  d'Arlande. 
IlsVélèvent  à  cinq  cents  toises,  et  après  en  avoir 
parcouru  cinq  mille  en  vingt-cinq  minutes,  ils  des* 
ceudent,  sans  accident,  dans  la  plaine  de  Mont- 
Rouge.  L'appareil  de  cette  expérience  était  com- 
posé d'un  ballon  de  taffetas  de  soixante-dix  pieds 
de  hauteur  et  de  quarante-six  pieds  de  diamètre, 
contenant  soixante  mille  pieds  cubes  de  fumec. 
Au  dessous  de  l'aérostat  était  attachée  une  galerie 
de  bois  et  de  toile  dans  laquelle  s'étaient  placés 
les  deux  physiciens  pour  entretenir  le  feu  d'un  bra- 
sier recouvert  de  paille  mouillée,  el  remplacer 
ainsi  continuellement  la  quantité  de  fumée  qui 
s'échappait  de  l'intérieur  du  ballon.  Cette  espèce 
d'aérostat  fut  appelée  montgolfière,  du  nom  de 
M.  Montgolfier,  son  inventeur. 

1"  décembre.  MM.  Charles  et  Robert  renou- 
vellent cette  expérience  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries en  présence  d'une  foule  innombrable  de 
spectateurs.  Leur  aérostat  était  un  globe  de  taffe- 
tas de  quarante  pieds,  entouré  d'un  vaste  filet, 
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et  dans  lequel  II»  avaient  substitué  l'air  inflam-  )  lui.  Il  sortit  de  l'enlrclicn  avec  des  disposition» 


raable  (gaz  hydrogène)  a  la  fumée.  L'expérience 
eut  le  plus  heureux  succès  etallira  l'attention  do 
Ions  les  physiciens  de  l'Europe. 

Nicolas  Blanchard,  accompagné  du  docteur  Gef- 
fries,  a  exécuté  une  ascension  encore  plus  remar- 
quable, le  7  janvier  1785.  Ce  physicien,  auquel 
on  devait  déjà,  depuis  1777,  l'invention  des  para- 
chute*, s'enleva  dans  les  airs  h  Douvres,  traversa 
la  mer,  et  vint  descendre  à  Calais.  Le  15  juin  1785, 
Pilaire  du  Rosier  cl  le  sieur  Romain  voulurent 
également  tenter  la  traversée  de  Calais  à  Dou- 
vres, au  .moyen  d'un  double  aérostat  dans  lequel 
Ils  avaient  combiné  les  deux  procédés  du  gaz  et 
de  la  fumée.  Cette  expérience  eut  une  issue  fu- 
neste. Après  une  demi-heure  d'ascension,  l'un  des 
ballons  s'enflamma,  et  les  deux  physiciens  furent 
précipités  sur  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  La 
combustion  du  gaz  dont  le  ballon  supérieur  était 
rempli  fut  la  cause  de  cet  événement.  On  crut 
d'abord  qu'elle  avait  été  occasionnée  par  le  con- 
ta«'l  de  la  fumée  île  la  montgolfière.  Cependant 
celte  dernière  machine  fut  trouvée  cntièredaiis  un 
petit  bois  aux  environs  de  Boulogne:  elle  n'était 
ni  brûlée  ni  déchirée ,  et  l'on  n'a  pu  faire  que 
des  suppositions  sur  la  cause  de  l'embrasemeut  de 
l'aérostat.  M™'  Blanchard ,  non  moins  courageuse 
que  son  mari ,  péril  également  d'une  manière  fu- 
neste, à  la  suite  d'une  ascension  qui  avait  eu  lieu 
à  Tivoli,  en  1819.  Une  des  pièces  d'artifice  dont  la 
nacelle  de  son  ballon  était  entourée,  mit  le  feu  au 
gaz ,  et  le  corps  de  cette  infortunée  fut  précipité 
sur  te  toit  d'une  maison  de  la  rue  de  Provence. 

Joseph  II ,  parti  de  Vienne  le  6  décembre,  ar- 
rive inopinément  à  Rome  le  23  du  même  mois.  Il 
n'avait  point  fait  annoncer  son  voyage  qui  surprit 
jusqu'à  son  ambassadeur  auprès  du  Sainl-Siége 
Avant  de  voir  personne  a  Rome ,  il  écrit  au  che- 
valier Âzara  ,  ministre  d'Espagne  auprès  de 
Pie  VI.  On  avait  inspiré  à  l'empereur  beaucoup 
d'estime  pour  ce  diplomate  qu'on  lui  avait  repré- 
senté comme  pouvant  favoriser  ses  plans  de  ré- 
formes. Joseph  II  lui  demaude  une  entrevue  pour 
le  soir  même.  Après  une  visite  assez  courte  au 
pape,  il  va ,  en  cITel,  trouver  le  chevalier  Azara, 
et  passe  avec  lui  plusieurs  heures  en  tète  à  tète. 
L'auteur  des  Mémoires  historiques  M  philosophi- 
ques sur  Pie  VI  assure  qu'on  a  su  depuis  que, 
dans  cet  entretien,  Joseph  11  avait  développé  avec 
une  extrême  chaleur  uu  plan  qui  devait,  disait-il, 
étonner  l'Europe.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
de  rompre  avec  la  cour  de  Rome.  Il  voulait  sous- 
traire (oui  à  fait  ses  sujets  à  l'autorité  pontificale. 
«  Il  se  riait  de  ses  foudres,  ajoutait-il;  on  l'appel- 
lerait schismatique,  si  l'on  voulait,  cela  lui  im- 
portait peu.  »  Le  chevalier,  selon  le  même  écri- 
vain, eut  beaucoup  de  peine  à  Taire  sentir  à  Jo- 
seph Il  les  inconvénients  d'une  résolution  aussi 
brusque ,  et  les  suites  fâcheuses  qu'elle  pouvait 
avoir  pour  le  prince  lui-même.  Ces  arguments  ce- 
pendant, de  la  part  d'un  homme  que  l'empereur 
estimait  et  dont  il  ne  pouvait  suspecter  ni  les 
principes  ni  les  intentions,  firent  impression  sur 


plus  conciliantes.  Les  représentations  du  cardinal 
de  Bernis  et  du  chevalier  Azara,  des  réflexions 
plus  môres  sur  les  suites  du  bouleversement  dont 
il  allait  donner  le  signal ,  peut-être  quelque  mou- 
vement de  bonté  pour  ce  vieux  pontife  qui  n'avait 
aucun  titre  personnel  à  la  malveillance  et  en  avait 
beaucoup  à  la  compassion ,  calmèrent  celte  pre- 
mière effervescence.  [Mém.  hitf.  et  philo».)  Jo- 
seph II  mit  pour  le  moment  un  peu  moins  d'ai- 
greur dans  ses  rapports  avec  le  pape.  De  retour 
dans  ses  états,  il  recommença  cependant  à  pour- 
suivre ses  projets  de  scission ,  mais  par  des  voies 
plus,  lentes  que  celles  qu'il  avait  d'abord  annon- 
cées à  l'ambassadeur  d'Espague.  Les  princes  pro- 
testants donnèrent,  comme  on  le  pense  bien,  leur 
assentiment  aux  projets  de  l'empereur,  que  plu- 
sieurs historiens  oui  représenté  comme  «  un 
homme  enflammé  d'un  amour  désordonné  de  fa 
célébrité,  et  dévoré  d'une  activité  d(  corps  et 
d'esprit  qui  a  accéléré  sa  mort.  »  On  trouve,  au 
sujet  de  ces  innovations,  un  passage  curieux  dan» 
nue  lettre  que  le  roi  de  Prusse  écrivait  à  d'Alcin- 
bert  :  «  Ce  qui  me  fâche  seulement ,  disait  Fré- 
déric ,  c'est  que  tant  de  bien  ne  se  soit  pas  opéré 
sous  les  papes  qui  ont  mérité  d'être  humiliés,  et 
que  cela  atteigne  précisément  l'honnête  Brasctri 
(Pie  VI)  qui  a  desséché  les  marais  Poiilins.  » 

178*. 

L'hiver  qoi  s'élait  annoncé,  dès  le  mois  d'octo- 
bre, par  une  forte  gelée,  se  prolonge  sans  inter- 
ruption jusqu'au  commencement  de  cette  année. 
Dans  ces  longs  jours  de  calamité,  Louis  XVI  vient 
au  secours  des  indigents  :  il  fait  allumer  des  feux 
publics  dans  les  différents  quartiers  de  Taris  pour 
chauffer  les  pauvres,  cl  leur  Tait  distribuer  deî 
vivres  et  des  vêtements.  La  reconnaissance  publi- 
que se  manifeste  par  un  monument  dout  le  sou- 
venir mérite  d'être  conservé  :  des  ouvriers  éle- 
vèrent dans  la  rue  Saint-Honoré,  à  la  barrière  «les 
Sergents,  une  statue  de  neige  représentant  le  roi. 
On  lisait  sur  le  piédestal  : 

Louis,  les  Indigent*  que  ta  bonté  protège. 
Ne  pouveut  fc'lever  qu'un  monument  de  neige: 
Ma. s  11  plaira  bien  plut  a  I 
Que  le  marbre  arrosé  < 


L'Angleterre  signe  à  Mangalore,  au  mois  do 
mars,  un  traité  de  paix  avec  Tîppoo-Satb,  fils  el 
successeur  d'Hyder-Aly ,  souverain  de  l'empire 
de  Misore. 

Conférences  ouvertes  à  Bruxelles  entre  les  com- 
missaires de  l'empereur  Joseph  II  et  ceux  de» 
Provinces-Unies  pour  terminer  les  différends  sur- 
venus entre  les  Autrichiens  el  les  Hollandais 
relativement  à  la  navigation  de  l'Escaut. 

li  avril.  Un  arrêt  du  cotiseil  établit  une  nou- 
velle compagnie  des  Indes. 

8  mai.  Le  comité  de  la  guerre,  présidé  par  le 
maréchal  de  Contades,  termine  see  opérations,  et 
remet  au  conseil  le  nouveau  projet  d'ordonnance 
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militaire  à  laquelle  il  travaillait  depuis  1781. 

20.  Traité  de  paix,  signé  à  Paris,  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  Les  Anglais  restituent 
aux  Provinces-Unies  divers  établissements  qu'ils 
leur  avaient  enlevés  dans  l'Inde,  à  l'exception  de 
Négapatan  doit  il  est  Tait  cession  à  l'Angleterre. 

Plusieurs  bailliages  de  France  font  homologuer 
au  parlement  des  ordonnances  défendant  de  son- 
ner les  cloches  des  églises  en  temps  d'orage. 
Celle  coutume,  établie  dans  les  campagnes,  était 
tellement  enracinée  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que 
l'autorité  des  magistrats  pour  abolir  la  pratique 
d'une  dévotion  mal  entendue  qui  avait  déjà  Tait 
de  nombreuses  victimes 

12  juin.  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Suède ,  Gus- 
tave 111,  sous  le  nom  de  comte  de  Haga. 

22  juin.  L'électeur  de  Bavière ,  Charles  Théo- 
dore, publie  uuc  ordonnance  contenant  défense 
absolue  de  toute  communauté,  société  et  confrater- 
nité secrètes  ou  non  approuvées  par  les  lois.  Les 
francs-maçons  obéissent  &  cet  édll  et  ferment 
leur»  loges  ;  mais  les  illuminés  se  croient  assez 
forts  pour  braver  la  défense,  cl  continuent  à  tenir 
leurs  assemblées.  Eu  effet,  aucune  mesure  de  ri- 
gueur ue  fut  prise  contre  eux  jusqu'au  mois  de 
février  1785,  que  Wcishaupt  fut  déposé  de  sa 
chaire  de  professeur  et  chassé  d'Ingolsladl.  On 
sut  alors  que  plusieurs  des  disciples  de  cet  hom- 
me, révoltés  par  ses  maximes,  s'étaient  éloignés 
de  ses  loges.  On  en  manda  quelques-uns  qui  fu- 
rent interrogés.  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  ini- 
tiés à  tous  les  secrets  de  la  secte,  ils  en  avouèrent 
cependaut  assez  pour  qu'on  fût  effrayé  de  la  con- 
sistance et  des  ramifications  que  cette  association 
avait  alors  en  Allemagne.  Un  incident  singulier 
vint  encore  donuer  de  nouveaux  renseignements 
sur  les  vues  dangereuses  de  Weishaupt  et  de  sa 
secte.  Réfugié  à  Ratisbonne,  ce  père  de  IWumt- 
nisme ,  loin  de  se  décourager  de  sa  disgràre,  re- 
doublait de  zèle  pour  la  propagation  de  sa  doc- 
trine, et  formait  de  nouveaux  émissaires  qui  de- 
vaient la  prêcher  sur  divers  points.  Un  jour,  tandis 
qu'il  enseignait  un  nommé  Lanz,  prêtre  apostat, 
qu'il  destinait  a  porter  en  Silésie  ses  mystères  et 
ses  complots,  il  survint  un  violent  orage.  Le  ton- 
nerre qui  grondait  avec  force  semblait  servir 
d'accompagnement  aux  instructions  désorganisa- 
trices  du  professeur.  Le  maître  et  le  disciple 
étaient  au  moment  de  se  séparer,  lorsque  la  fou- 
dre brise  la  nue,  et  fait  tomber  mort,  aux  pieds 
de  Wcishaupt ,  le  malheureux  Lanz.  Dans  son 
premier  effroi,  Weishaupt  ne  songe  guère  à  sous- 
traire les  papiers  de  son  acolyte.  La  justice  s'en 
saisit,  et  ces  papiers,  envoyés  à  la  cour  de  Ba- 
vière,  dévoilent  tous  les  projets  de  l'association. 
L'électeur  est  alarmé  et  prend  des  mesures  de 
précaution  :  deux  disciples  de  Weishaupt  à  In- 
golstadl  et  deux  seigneurs  de  la  cour  de  Munich 
sont  exilés.  On  chasse  plusieurs  illuminés  de  l'u- 
niversité de  celte  ville.  D'autres  perdent  leurs 
emplois.  Le  11  octobre  1786,  on  fil  une  desecute 
chez  Zwach  et  chez  le  comte  de  Bassus,  princi- 
paux adeptes  et  coopérateurs  de  Weishaupt;  on  y 


trouva  tons  les  statuts  et  secrets  de  l'ordre  dans 
une  correspondance  que  l'électeur  a  tut  impri- 
mer. Ce  prince  en  envoya  des  exemplaires  dans 
loutes  les  cours  de  l'Europe  et  continua  ses  pour- 
suites contre  les  affiliés  de  ses  étals.  Vingt  illu- 
minés ont  été  -mis  en  jugement  :  les  uns  furent 
condamnés  à  la  prison,  d'autres  furent  seulement 
privés  de  leurs  places  dans  les  administrations.  Il 
y  en  eut  qui  prirent  la  fuite;  pas  un  ne  fut  con- 
damné à  mort;  maison  promit  une  récompense  à 
qui  livrerait  le  premier  instigateur  de  ce  dange- 
reux projet.  Weishaupt  fut  obligé  de  quitter  Ra- 
tisbonne, où  l'évéque  seconda,  par  ses  ordonnan- 
ces, celles  de  l'électeur  de  Bavière.  L'ennemi  de 
tous  les  gouvernements  trouva  un  asile  chez  le 
duc  de  Saxe-Gotha.  D'autres  princes  de  cette  mai- 
son étaient  dans  les  mêmes  scutimens  que  le  duc, 
et  favorisaient  imprudemment  les  progrès  de  celle 
société  secrète  dont  ils  ne  connaissaient  probable- 
ment pas  tous  les  projets.  Elle  continua  A  s'éten- 
dre en  Allemagne,  où  des  riches,  des  hommes 
titrés,  des  comtes,  des  barons  s'enrôlèrent  sous 
les  bannières  d'une  secte  qui  travaillait  sourde- 
ment an  renversement  de  toutes  les  distiuctious 
sociales,  et  à  la  spoliation  des  propriétés. 

15  septembre.  Première  ascension  aérostatique 
faite  à  Moor's-Field,  en  Angleterre,  par  le  physi- 
cien Lunardi. 

8  octobre.  Les  Hollandais  tirent  un  coujl  de 
canon  sur  un  bâtiment  autrichien,  chargé  à  An- 
vers, qui  voulait  sortir  par  l'embouchure,  de  l'Es- 
caut. Les  conférences  de  Rruxelles  sont  rompues. 
L'empereur  fait  marcher  des  troupes  contre  la 
Hollande.  I.a  France  déclare  qu'elle  est  prête  à 
soutenir  la  cause  des  Provinces-Unies;  les  autres 
puissances  n'y  prennent  aucune  part;  la  Russie 
fait  remettre  à  La  Haye,  le  21  décembre,  une 
note  dans  laquelle  elle  invite  les  États-Généraux 
a  ne  point  rallumer  la  guerre  en  Europe. 

Pilaire  du  Rosier  fonde  cette  année  une  réu- 
nion de  savants  et  de  littérateurs  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Musée.  Après  la  mort  de  son  fil' 
fortuné  fondateur,  cet  établissement  fut  reconsti- 
tué (1786)  par  MM.  de  Monlmorin  et  de  Montes- 
quiou.  Il  devint  le  LyefV  où  brillèrent  Marmonlel, 
Garât,  Condorcet,  Monge,  La  Harpe  et  Fourcroy. 

1785. 

En  même  temps  qu'il  négociait  pour  obtenir  la 
libre  navigation  de  l'Escaut,  Joseph  II  élevait  des 
prétentions  sur  la  Bavière.L'Autriche  avait  échoué 
dans  le  projet  d'obtenir  la  Bavière  par  voie  de  con- 
quête, l'adroit  Joseph  II  espère  s'en  rendre  maî- 
tre par  une  transaction  avec  l'électenr  palatin. 
De  vastes  plans  de  politique  occupaient  alors  les 
cours  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  :  étroite- 
ment unies ,  ces  deux  cours  rêvaient  la  division 
du  grand  empire  romain  en  empires  d'Orient  et 
d'Occident ,  et  se  considérant  comme  les  succes- 
seurs des  Césars,  elles  pensaient  que  Rome  et  By- 
zance  devaient  leur  appartenir.  C'est  dans  ce  but 
|  que  la  politique  russe  et  autrichienne  parut 
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bord  dirigée  :  la  Russie,  démembrant  la  Pologne, 
s'ouvrait,  wir  la  Romanie,  le  chemin  de  Constan- 
tin ople,  ella  Bavière  n'offrait  pas  à  l'Autriche 
une  roule  moins  directe  pour  arriver  a:i  Capitale. 

13  janvier.  Traité  de  Munich  par  lequel  l'élec- 
teur palatin  devait  céder  à  l'Autriche  le  duché  de 
Bavière,  le  palatiuat  du  Rhin  et  les  principautés 
deNeubourg  et  de  Sulsback;  il  recevait  en  échange 
la  Belgique  cl  quelques  contrée*  environnantes 
qui  devaient  être  décorées  du  litre  de  royaume 
d'Auttratie.  L'électeur  palatin,  n'ayant  pas  d'en- 
fants, avait  accueilli  les  propositions  de  la  cour  de 
Vienne  avec  assez  d'indifférence.  Le  duc  de  Deux- 
Ponts,  héritier  présomptif  de  Charles-Théodore,  se 
montre  plus  difficile.  Ce.prince  proteste  contre  le 
traité  de  Munich.  La  France  écoute  ses  réclama- 
tions, et  se  borne  à  de  vaines  exhortations.  Le 
vieux  Frédéric  agit  plus  efficacement,  en  formant 
avec  les  princes  du  nord  de  l'Allemagne  une  ligue 
qui  fut  signée  à  Berlin  (22  juillet)  par  les  élec- 
teurs de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Brunswick- 
Luncbourg,  et  qui  prit  le  nom  de  Confédération 
germanique.  Joseph  II  trouvant  uue  résistance  à 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  renonce,  ppur  le 
moment,  à  son  projet,  et  le  traité  de  Munich  de- 
meure sans  exécution. 

Cette  tentative  néanmoins  avait  excité  des  (rou- 
bles chez  les  Belges,  mécontents  de  se  voir  donner 
à  une  puissance  étraugère  sans  avoir  été  consul- 
tés. Ils  prennent  les  armes,  chassent  les  Autri- 
chiens de  Bruxelles  et  font  alliance  avec  le  parti 
républicain  en  Hollande  qui,  de  son  côté,  regar- 
dant lestât  houder  comme  secrètement  attaché  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Londres,  se  propose  de  pro- 
fiter de  cette  collision  pour  détruire  celte  forme 
de  gouvernement. 

27  avril.  Le  duc  Léopold  de  Brunswick  trouve 
la  mort  dans  les  eaux  de  l'Oder  en  voulant  porter 
secours  à  des  malheureux  entraînés  par  le  débor- 
dement de  ce  fleuve.  Ce  prince  n'avait  que  33  ans. 

8  mai.  Le  duc  de  Choiseul-  Staiuville  qui  avait 
occupé  plusieurs  ministères  sous  le  règne  précé- 
dent, meurt  à  Parts  à  l'âge  de  66  ans,  et  ne  laisse 
que  de  faibles  débris  d'une  fortune  considérante. 
Un  grand  talent  de  persiflage  et  quelques  tracas- 
series qu'il  avait  eues  dans  sa  jeunesse,  out  fait 
supposer  que  Grcsset  l'avait  mis  en  scène  dans  sa 
comédie  du  Méchant.  Ses  propos  inconsidérés  lui 
avaient  attiré  la  haine  de  M""  de  Pompadour; 
aussi  se  nommait -il  plaisamment  le  chevalier  de 
Maurepa* ,  pour  exprimer  qu'il  était  le  second 
dans  l'ordre  des  ressentiments  de  la  favorite.  Un 
service  d'une  nature  peu  politique  qu'il  rendit 
plus  lard  à  la  marquise,  le  remit  dans  les  bonnes 
grâces  de  celte  femme  toute  puissante,  et  lui  va- 
lut l'ambassade  de  Rome.  En  1758,  il  succéda  à 
l'abbé  de  Bernis  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Le  bonheur  qui  avait  favorisé  M.  de  Choi- 
seul, pendant  sa  longue  carrière  ministérielle, 
voulut  qu'il  fut  disgracié  au  moment  de  la  chute 
des  parlements,  et  peu  de  temps  après  l'appari- 
tion de  M*"  Dubarry  k  la  cour.  Un  an  plus  tôt,  la 
nalion  n'aurait  vu  dans  sa  disgrâce  que  l'éloigue- 


ment  d'an  ministre  inappliqué  et  dissipateur.  Il 
est  évident  néanmoins  que  le  duc  de  Choiseul,  si 
prodigue  dans  ses  dépenses  personnelles  est,  de- 
puis Sully,  le  ministre  qui  a  procuré  à  l'état  le 
plus  d'économies.  Ministre  de  la  guerre,  après 
sept  ans  de  revers,  il  opéra  dans  l'organisa  lion  de 
l'armée  toutes  les  améliorations  que  la  tactique 
introduite  par  Frédéric  avait  rendues  nécessaires; 
l'école  de  l'artillerie  prit  une  forme  nouvelle  ;  le 
corps  du  génie  reçut  des  encouragements;  ce  qui 
restait  de  colonies  à  la  France  fui  l'ohjet  d'un  in- 
térêt particulier  :  enfin  il  est  l'auteur  du  pacte  de 
famille,  traité  de  haute  politique  qui  unissant  tous 
les  souverains  de  la  maison  de  Bourbon,  a  mis 
pendant  long-temps  la  marine  espagnole  a  la  dis- 
position de  la  France. 

3  juin.  Arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  contre  la 
publication  d'une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Voltaire.  Cette  édition  complète,  annoncée  par  de* 
milliers  de  prospectus  laucés  dans  le  public,  devait 
s'exécuter  aux  frais  et  par  les  soins  de  Beaumar- 
chais. Le  marquis  de  Condorcet  y  joignait  une  Vie 
de  Voltaire  et  des  notes  dans  lesquelles  les  principe» 
philosophiquesdudix-huitièmesiècleétaient  préco- 
nisés avec  une  hauteur  d'expression  et  une  violence 
qui  pouvaieut  avoir  les  plus  grands  dangers.  Les 
amis  de  la  religion  auraient  désiré  que,  selon  le 
vœu  émis  par  M.  de  Radonvilliers,  dans  son  dis- 
cours académique,  «  une  main  amie,  en  retran- 
chant des  écrits  publiés  sous  le  nom  de  Voltaire , 
lout  ce  qui  blesse  la  religion,  les  mœnrs  et  les 
lois,  effarât  la  tache  qui  ternissait  sa  gloire. 
Mais  ce  sacrifice  nécessaire  que  la  sagesse  tndi 
quait,  ne  pouvail  entrer  dans  le  plan  des  nouveaux 
éditeurs  ;  ils  voulaient  inonder  le  public  des  maxi- 
mes dangereuses  auxquelles  Voltaire  avait  si 
long-temps  prêté  l'appui  de  son  grand  nom  et  le 
secours  de  son  immense  talent.  La  défense  do 
conseil  d'état  ne  fut  qu'un  simulacre  auquel  ou 
ne  donna  aucune  suite.  On  laissa  les  éditeurs 
poursuivre  hautement  leur  projet,  tout  se  fît  avec 
la  plus  grande  publicité;  la  fabrication  du  papier 
destiné  à  l'édition,  la  fonte  des  caractères,  les 
gravures,  tous  les  préparatifs  étaient  annoncés  et 
effectués  avec  éclat.  Seulement  on  feignit  d'y 
mettre  quelque  entrave  en  faisant  imprimer  le? 
volumes  hors  du  royaume,  mais  si  près  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pont  à  traverser  pour  entrer  en 
France.  Ce  fut  à  Kchl,  aux  portes  de  Strasbourg, 
qu'on  établit  les  presses.  Du  reste,  l'ouvrage  en- 
tra librement  et  circula  de  même.  Le  duc  d'Or- 
léans permit,  dans  son  palais,  la  vente  de  l'ou- 
vrage, et  les  hommes  religieux  ont  dû  considérer 
comme  une  dérision  insultante,  l'appareil  avec  le- 
quel on  alla,  quinze  jours  après  l'arrêt,  faire  uue 
visite  chez  Beaumarchais  dont  on  savait  bien  que 
les  magasins  étaieul  vides.  Ainsi  se  multiplia  en 
France  tout  ce  qui  était  sorti  de  la  plume  du 
patriarche  de  la  philosophie;  car  on  avait  inséré 
dans  celte  édition  les  écrits  les  plus  condamnables 
comme  les  plus  iunocents.  On  y  avait  fait  entrer 
ce  poème  trop  célèbre ,  où  l'impiété  et  la  li- 
cence se  prêtent  un  mutuel  appui;  ces  contes  u- 
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eencieux  où  l'aolear  s'était  égayé  sur  tonte  sorte 
de  sujets,  ces  histoires  prétendues  philosophiques 
où  il  insultait  an  christianisme  avec  une  si  fati- 
gante opiniâtreté,  et  surtout  cette  Correspondant*, 
souvent  spirituelle,  mais  toujours  impie,  qu'un 
écrivain  judicieux  a  si  franchement  caractérisée  : 
«  Il  s'ouvrit,  dit-il,  entre  d'Alembert  et  Voltaire 
une  correspondance  très  suivie,  dans  laquelle  ils 
firent  un  déplorable  assaut  de  mépris  pour  la  re- 
ligion chrétienne.  Un  grand  poète  et  un  grand 
géomètre  semblent  s'y  donner  le  divertissement 
de  jouer  une  conspiration.  Une  pensée  domine 
dans  leurs  lettres,  c'est  celle  de  réunir  contre  la 
révélation  toutes  les  forces  de  l'esprit  philosophi- 
que (Histoire  de  France  pendant  le  Dix-Huitième 
tiède,  par  Lacre telle,  lomfc  III). 

10  novembre.  Les  différends  entre  Joseph  II  et 
les  Provinces -Unies  sont  arrangés  par  la  média- 
tion de  la  France.  Les  traités  de  la  Barrière,  en 
1715,  et  de  Vienne,  en  1731, sont  regardés  comme 
non-avenus;  les  limites  des  Flandres  autrichienne 
el  hollandaise  sont  rétablies  sur  les  bases  de  la 
convention  de  1664.  Les  Provinces-Unies  consen- 
tent à  cette  rectification  de  limites,  el  rachètent 
leur  droit  sot  Maëslricht  moyennant  nue  somme 
de  9  millions  et  demi  de  florins  (20  millions  de  fr.) 
dont  la  France,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  consent 
à  payer  la  moitié.  Le  ministère,  à  la  tète  duquel 
était  M.  de  Vergennes,  prétendit  que  cctle  dé- 
pense était  inférieure  à  celle  que  la"  guerre  eut 
occasionnée,  et  crut  trouver  un  bénéfice  dans  un 
accord  où  les  intérêts  de  la  Hollande  et  l'argent 
de  la  Frauce  étaient  évidemment  sacrifiés. 

Le  même  jour  un  traité  d'alliance  est  signé  i 
Fontainebleau  entre  la  France  et  la  Hollande, 
pour  la  garantie  réciproque  des  possessions  ac- 
tuelles, franchises  et  libertés  des  deux  états,  (elles 
qu'elles  sont  stipulées  dans  les  traités  de  Muns- 
ter en  1648  et  d'Aix-la-Chapelle  en  1748. 

18  novembre.  Mort  de  Louis -Philippe,  duc 
d'Orléans,  au  château  de  Sainte-Assises.  Ce 
prince  avait  épousé  secrètement ,  par  autorisation 
tacite  du  roi,  M"*  de  Montesson,  en  1773.  Il  était 
▼euf  en  premières  noces  de  la  princesse  de  Bour- 
bon-Conti.  Il  a  été  enterré  au  Val-de-Gràcc  ,  et 
son  cœur  a  été  déposé  dans  l'église  de  Saiut-Port, 
paroisse  de  Sain  te- Assises,  «  Pour  y  attendre, 
»  dit -il  dans  son  testament,  celui  de  la  dame 
»  du  lieu.  »  C'est  ainsi  qu'il  appelait  M"*  de 
Montesson.  C'était  un  prince  magnifique  dans  ses 
goûts  ,  dans  ses  manières  et  dans  ses  équipages  : 
A  une  fêle  qu'il  donna  à  Villerg-Collerels,  il  in- 
vita ,  reçut  el  hébergea  magnifiquement  vingt- 
deux  paroisses.  Il  donna  aussi  de  brillantes  fêles 
au  roi  de  Danemarck  quand  il  vint  à  Paris  en  1768. 

1786. 

L'extension  de  la  marine  française  étant  l'une 
des  plus  sérieuses  occupations  de  Louis  XVI ,  il 
parait ,  au  commencement  de  celte  année,  diver- 
ses ordonnances  pour  organiser  le  service  de  mer 
et  régler  l'avancement  des  officiers  de  vaisseaux , 


et  celui  des  employés  des  ports  et  arsenaux. 

11  mai.  L'archiduchesse  de  Milanarriveà Paris. 

21  juin.  Louis  XVI  pari  de  Paris  pour  visiter 
le  port  de  Cherbourg  et  en  accélérer  les  travaux. 

17  août.  Frédéric  II,  surnommé  le  Grand, 
meurt  à  Postdam,  des  suites  d'une  hydropisie, 
dans  la  soixante-quinzième  année  de  son  âge.  Son 
neveu,  Frédéric-Guillaume  II,  lui  succède. 

Frédéric  était  né  le  24  janvier  1712.  Quelques 
écrivains  le  désignent  sous  le  nom  de  Frédéric  III, 
parce  que  son  aïeul  et  son  père  se  nommaient 
aussi  Frédéric.  D'autres  le  nomment  Frédéric  II, 
parce  que  son  père  était  moins  connu  sous  le  nom 
de  Frédéric  que  sous  celui  de  Guillaume.  Il  y  a 
moins  de  contestations  sur  le  titre  de  Grand,  qui 
lui  a  été  décerné  par  l'Europe.  Maurice,  comte  de 
Saxe,  el  Frédéric,  ont  été  les  plus  habiles  capi- 
taines de  ce  siècle.  Tous  deux  ont  pu  être  compa* 
rés  aux  plus  illustres  guerriers  des  temps  passée. 
Frédéric  a  eu  sur  Maurice  l'avantage  d'être  roi, 
et  de  pouvoir  lever  et  discipliner  ses  troupes  à  sa 
volonté;  mais  tous  deux  se  sont  signalés  par  des 
marches  savantes,  par  des  sièges  et  par  des  vic- 
toires qui  feront  passer  leur  nom  à  la  postérité. 

Frédéric  a  surmonté  plus  de  difficultés  que 
Maurice,  ayant  eu  à  combattre  plus  d'ennemis; 
tantôt  les  Autrichiens,  tantôt  les  Français  et  les 
Russes.  Sa  première  bataille  fut  celle  de  Mol- 
wilz  en  Silésie,  le  10  avril  1741.  Le  roi  son  père 
avait  formé  et  discipliné  son  infanterie  avec  cette 
sévérité  de  commandement  qui  ne  souffrait  au- 
cune contradiction;  mais  il  avait  négligé  l'instruc- 
tion de  la  cavalerie  prussienne.  Aussi  fut-elle 
battue  dans  celte  première  rencontre.  L'iufanle- 
rie  rétablit  l'ordre  dans  les  rangs  de  l'armée 
prussienne  et  remporta  la  victoire.  Voltaire  parle 
de  celte  bataille  avec  un  ton  de  moquerie  qui  fe- 
rait croire  qu'il  a  écrit  ce  passage  dans  un  do  ces 
moments  de  bouderie  si  fréquents  entre  lui  et 
Frédéric.  «  Dès  le  premier  choc ,  dit-il ,  le  roi  de 
Prusse  qui  n'était  pas  encore  accoutumé  à  voir 
des  batailles,  s'enfuit  à  Oppeln ,  i  douze  grandes 
lieues  du  champ  où  Ton  se  battait.  Frédéric  passa 
la  nuit  couché  sur  un  grabat  dans  un  cabaret  de 
village  près  de  Ratibor,  sur  les  confins  de  la  Po- 
logne. Il  était  désespéré,  el  se  croyait  réduit  à 
traverser  la  moitié  do  la  Pologne  pour  rentrer 
dans  le  nord  de  ses  étais,  lorsqu'un  de  ses  chas- 
seurs arriva  du  camp  de  Mol witz ,  et  lui  annonça 
qu'il  avait  gagné  la  bataille.  Celle  nouvelle  lui  fut 
confirmée  un  quart  d'heure  après  par  un  aide-de- 
camp.  La  nouvelle  était  vraie.  Si  la  cavalerie 
prussienne  était  mauvaise ,  l'infanterie  était  la 
meilleure  de  l'Europe.  Elle  avait  été  disciplinée 
pendant  trente  ans  par  le  vieux  prince  d'Anhalt. 
Le  maréchal  de  Schwerin  qui  la  commandait, 
était  un  élève  de  Charles  XII;  il  gagna  la  bataille 
aussitôt  que  le  roi  de  Prusse  se  fut  eufui.  Le  mo- 
narque revint  le  lendemain,  el  le  général  vain- 
queur fut  à  peu  près  disgracié.  »  ( Mémoires  ieriU 
par  Voltaire.) 

Cette  guerre  contre  la  maison  d'Autriche ,  ne 
fut  qu'un  enchaînement  de  victoires  pour  le  roi  de 
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Prusse.  Celle  de  Cvaslaw,  sur  la  rivière -de  Cru- 
demka,  prés  de  l'Elbe,  le  17  mai  17*2,  fui  une 
des  plus  célèbres;  le  succès  de  celle  journée  fut 
uniquement  dû  aux  excellentes  dispositions  du 
roi.  La  bataille  de  Friedberg ,  gagnée  contre  les 
Autrichiens  et  les  Saxons,  le  4  juin  1745;  lui  fit 
encore  plus  d'honneur  an  jugement  de  lotis  les 
militaires.  La  vielolre  remportée  auprès  de  Pra- 
gue, le  6  mai  1757,  ne  fut  pas  moins  brillante. 
Lorsqu'il  perdit  quelques  semaines  après  la  ba- 
taille de  Kollin ,  ce  prince  donna  un  rare  exemple 
de  franchise  et  de  modestie,  en  publiant  de  vive 
voix  et  par  écrit ,  que  cet  échee  ne  devait  point 
être  imputé  à  ses  troupes,  mais  a  lui  seul,  qui 
avait  ordonné  avec  trop  d'opiniâtreté  d'attaquer 
an  corps  d'armée  inattaquable.  Enfin,  sans  comp- 
ter an  grand  nombre  d'autres  actions  éclatantes, 
on  connaît  le  résultat  de  la  bataille  de  Hosback, 
(1757)  on  il  défit,  presqn'en  un  moment ,  une  ar- 
mée trois  fois  plus  forte  que  la  sienne,  favorisé, 
il  est  vrai ,  par  les  mauvaises  dispositions  d'un 
général  autrichien  (  Hildbourg-Hausen)  qui  choi- 
sit pour  champ  de  bataille  le  terrain  le  plus  dé- 
favorable, et  voulut  combattre  malgré  les  repré- 
sentations des  généraux  français.  Un  mois  après, 
la  bataille  décisive  de  Lissa,  mil  Frédéric  au-des- 
sus de  tous  les  événements,  et  lui  assura  un 
rang  honorable  entre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  Dans  tontes  ses  expéditions,  Frédéric 
porta  toujours  l'uniforme  de  ses  gardes  :  vêtu , 
nourri,  couché  comme  un  simple  soldat;  don- 
nant loul  à  l'art  de  la  guerre,  rien  au  faste,  ni 
même  à  ces  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie , 
qu'un  général  peut  toujours  se  procurer,  et  que 
son  rival  de  gloire ,  lè  maréchal  de  Saxe  ,  avait 
grand  soin  de  se  ménager. 

Si  l'on  examine  sa  conduite  comme  roi ,  si  l'on 
porte  un  jugement  sur  l'intérieur  de  son  gouver- 
nement ,  on  reconnaîtra  qu'il  Tut  le  législateur  de 
son  pays.  Il  réforma  la  jurisprudence  de  la 
Prusse,  abolit  les  procureurs,  abrégea  la  lon- 
gueur des  procédures ,  empêcha  les  fils  de  famil- 
les de  se- ruiner  par  des  emprunts  usurairc9,  bâ- 
tit des  villes,  plus  de  trois  cents  villages,  et  les 
peupla  d  agriculteurs  et  d'artisan*.  Il  encouragea 
l'industrie  et  les  mannfaetures  :  magnifique  dans 
les  jours  d'appareil ,  il  élait  simple  et  frugal  dans 
tontes  les  antres  occasions.  Si  l'on  veut  considérer 
en  lui  les  talents  qui  distinguent  l'homme  dans 
quelque  condition  qu'il  puisse  natlre,  on  lui  ren- 
dra cette  justice  qu'il  cultiva  tous  les  arts,  et  fut 
distingué  dans  plusieurs  branches  de  connaissan- 
ces humaines.  La  meilleure  histoire,  sans  con- 
tredit, qu'on  ait  du  Brandebourg,  est  la  sienne. 
Il  a  composé  des  vers  français  où  l'on  trouve  des 
pensées  justes  et  utiles;  il  a  été  un  excellent  musi- 
cien ;  sa  conversation  était  instructive  et  amu- 
sante ;  et  s'il  avait  su  résister  a  l'entraînement 
des  idées  philosophiques,  s'il  avait  moins  loué  et 
protégé  les  écrivains  irréligieox ,  qu'il  attirail  à  sa 
cour,  il  aurait  joui  de  plus  de  gloire  pendant  sa 
irle  et  aurait  laissé  une  mémoire  plus  respectée. 
Cependant  on  voit  que  sur  la  fin  de  son  règne ,  il 
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était  parfois  très  mécontent  des  philosophes.  R 
approuva  leurs  projets  tant  qu'il  crut  qu'ils  n'en 
voulaient  qu'à  la  religion;  mais  lorsqu'il  les  vit 
attaquer  aussi  les  rois,  il  parut  moius  épris  de 
leurs  ouvrages,  lien  réfuta  même  quelques-uns, 
entre  autres  l'E$tai  lur  le»  Préjugé»  et  le  Système 
de  la  Nature.  Il  est  factieux  que  Frédéric  n'ait  pas 
eu  plus  souvent  de  ces  mouvements  de  sagesse, 
et  qu'il  n'ait  pas  complètement  justifié  par  soo 
caractère,  sa  conduite  et  ses  écrits ,  le  surnom  de 
Grand  que  lui  ont  valu  ses  exploits  et  ses  talent* 
militaires. 

Le  premier  ouvrage  de  Frédéric  parait  être 
V Anti-Machiavel,  qu'il  composa  n  étant  encore 
que  prince  royal.  Il  chargea  d'abord  Voltaire  de 
le  faire  imprimer  en  Hollande  ;  mais  il  en  arrêta 
ensuite  la  circulation!  parce  qu'ayant  fait  dans  le 
même  temps  la  conquête  de  la  Silésie,  il  craignit, 
avec  quelque  raison ,  qu'on  ne  1  acco.-àt  d'avoir 
manqué  lui-même  aux  principes  qn'il  avait  éta- 
blis dans  son  livre.  Le  royal  écrivain,  comme  on 
voit,  n'était  pas  plus  à  I  abri  des  eoulrwUclions 
que  ses  confrères  en  philosophie. 

31  août.  Jugement  du  parlement  dans  la  seaa 
daleuse  affaire  du  collier.  Depuis  le  15  août  de 
l'année  précédente ,  les  oisifs  de  France  étaient 
préocnpés  de  la  découverte  d'une  escroquerie  à 
laquelle  un  nom  auguste  se  trouvait  audacieu- 
scmenl  mêlé,  et  qui  servit  de  prélexleaux  odieu- 
ses calomnies  des  ennemis  de  la  monarchie.  L'his- 
loireuc  peut  se  dispenser  de  mentionner  celte  in- 
trigue avec  quelque  détail  :  Deux  joailliers  de  la 
cour,  MM.  Bœhmer  et  Bassange,  avaient  établi 
un  superbe  collier  en  diamants,  d'une  valeur  de 
près  de  deux  millions,  que  le  feu  roi  destinait,  dit- 
ot  A  M—  Dubarry.  Louis  XV  étant  morl  avant  la 
livraison  de  ce  collier,  les  joailliers,  pressés  de 
le  vendre  ,  avaient  fait  solliciter,  lors  de  la  der- 
nière guerre ,  le  roi  et  la  reine  d'en  faire  l'acqui- 
sition; mais  Leurs  Majestés  firent  aux  sieurs 
Bo'hmer  et  Bassange  celte  réponse  sage  :  nwn 
avonx  plut  betoin  d'un  vaisteau  que  d'un  top». 
(Corrcsp.  secrète  de  la  cour  de  Louis  XVI.) 

Une  intrigante,  sans  crédit  et  sans  fortune,  q«i 
se  faisait  appeler  la  comtesse  de  Lamotte-Valen 
et  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois ,  a 
connaissance  de  celte  parure ,  et  persoade  au 
cardinal  de  Kohan,  grand- aumônier  do  France, 
que  la  reine  veut  acheter  le  collier  à  l'insu 
dn  roi,  el  que  S.  M  charge  le  prince  de  celte 
négociation.  Elle  loi  fait  voir  des  lettres  signées: 
Marie-Antoinette  de  France,  pour  le  confirmer 
dans  celte  opinion;  une  fille ,  nommée  d  OU>*. 
dont  la  tournure  et  les  Irails  avaient  quelque  res- 
semblance avec  ceux  de  la  '«me,  se  trouve,  la 
nuit ,  dans  un  dès  bosquets  ou  pjrc  de  Versailles 
el  dit  quelques  mots  an  crédtiie  cardinal  pour  I  en- 
gager à  terminer  avec  les  joailliers.  M.  de  Robis 
achète  ce  collier  moyennant  seire-cenl  mille  »" 
vres .  payables  en  denx  ans.  La  femme  Lanioll». 
en  présence  du  prince,  caché  dans  on  cabinet,  re- 
met la  précieuse  cassette  à  ai.  domestique,  couvert 
de  la  livrée  de  la  reine,  pour  quïl  >a  porte  à  sonao- 
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guste  mâllreîsé.  Lès  six  mois  fixés  pour  te  terme  du 
premier  paiement  s'écoulent  ;  lè  cardinal  et  Bœh- 
met  conçoivent  des  inqiiiétndcs;  ils  remarquent 
que  la  reiuc  ne  s'est  point  parée  du  riche  collier  le 
jour  de  la  Pentecôte  ainsi  que  la  comtesse  La- 
molle  l'avall  annoncé.  Bœhmer  remet  à  la  reine 
un  billet  dont  celte  princesse  ne  pénètre  pas  le 
«eus  ënigmalique.  L'intrigue  s'explique,  et  la 
reine,  offensée  et  indignée,  reud  compte  au  roi  de 
l'odieux  abus  qa'on  a  fait  de  son  nom.  Louis  XVI, 
le  jour  de  l'Assomption  (1785),  fait  appeler  le 
cardinal  dans  son  cabinet,  en  présence  de  la 
reine  et  du  baron  de  fireteuil.  Après  un  court 
interrogatoire,  le  prince  de  Rohan  est  mis  sous 
ta  surveillance  d'un  officier  des  gardes-dn-corps 
qui  le  conduit  d'abord  a  son  hôtel ,  et  ensuite  a  la 
Bastille.  Le  parlement  est  cliarcé  de  I  instruction 
du  procès  du  cardinal,  par  lettres  patentes  du  roi. 

«  Du  moment  que  l'arrestation  du  cardinal  fat 
connue ,  la  clameur  fut  universelle.  Chaque  mé- 
moire, qui  parut  pendant  la  durée  du  procès , 
l'augmentait  encore,  et  rien  ne  tendait  à  en  dé- 
voiler les  causes  secrètes.  Le  clergé  prit ,  dans 
cette  circonstance,  le  parti  qu'un  peu  de  sa- 
gesse et  la  moindre  connaissance  de  l'esprit  d'un 
semblable  corps  auraient  dû  faire  pressentir. 
On  vil  les  princes  cl  les  princesses  de  la  maison 
de  C.ondé,  les  maisons  de  Rohan  ,  de  Soubise  èt 
de  liuémeoée,  prendre  le  deuil  et  se  mettre  en 
haie  sur  le  passage  de  MM.  de  la  Grand'Chambre, 
pour  les  saluer  lorsqu'ils  se  rendaient  au  palais,  les 
jours  des  séances  relatives  au  procès  du  cardinal, 
et  «les  princes  du  sang  se  déclarèrent  en  sollici- 
tation ostensible  contre  la  reine  de  France  I 

«  Le  pape  voulut  réclamer  pour  le  cardinal  de 
Rohan ,  le  droit  que  lui  donnait  sou  rang  ecclé- 
siastique, et*  demanda  qu'il  fat  jugé  h  Rome.  Le 
cardinal  de  Remis,  ambassadeur  de  France  près 
de  sa  sainteté,  ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères, réunissant  la  sagesse  d'un  vieux  diplomate 
aui  principes  d'un  prince  de  l'F.nlise,voulait  qu'on 
étouffât  celle  scandaleuse  affaire. 

«  Mesdames ,  taules  du  roi ,  restées  très  liées 
avec  ecl  ambassadeur,  adoptèrent  son  opinion, 
et  la  conduite  du  roi  cl  de  la  reine  fut  également 
el  liaulcmenl  censurée  dans  les  appartements  de 
Versailles,  dans  les  hôtels  et  dans  les  cafés  de 
Pari*  »  [Mèm.  de  M"*  Cainpan ,  tom.  //). 

Enfin,  le  31  août,  à  9  heures  du  soir,  le  parle- 
ment rend  un  arrêt  dont  voici  le  dispositif  : 

î"  1  a  pièce,  base  du  procès,  les  approuvés  et 
signatures  en  marge,  déclarés  frauduleusement 
aij.of.es  et  faussement  attribués  à  la  reine. 

*/*  Lamotte,  contumace,  condamné  aux  ga- 
lères à  perpétuité  ! 

3«  La  femme  Lamotte,  fouettée,  marquée  sur 
les  deux  épaules  de  la  lettre  V,  et  enfermée  à 
l'hôpital  à  perpétuité. 

V  Itetaux  de  Villetle,  banui  pour  toujours 
hors  du  royaume. 

5-  La  demoiselle  d'Oliva  hors  de  cour. 

6-  Le  sieur  Caglioslro  déchargé  de  l'accusation. 
•  7-  Le  cardinal  Louis  de  Rohan,  déchargé  de 


l'accusation  (à  la  majorité  de  trois  voix).  Les 
termes  injurieux  contre  lui,  répandus  dans  les 
mémoires  de  la  dame  Lamotte ,  supprimés. 

8*  Permis  au  cardinal  do  faire  imprimer  l'ar- 
rêt. 

«  Aussitôt  que  j'eus  connaissance  du  jugement 
du  cardinal ,  dit  M""  Campan,  je  me  transportai 
chez  la  reine.  Elle  entendit  ma  voix  dans  la  pièce 
qui  précédait  son  cabinet.  Elle  m'appela  ;  je  la 
trouvai  fort  émue.  Elle  me  dit,  avec  une  voix  en* 
(recoupée  :  «  Faites-moi  votre  compliment  de  con- 
doléance ;  l'intrigaiit  qui  a  voulu  me  perdre  ou 
»  se  procurer  de  l'argent  en  abusant  de  mon  nom 
»  et  prenant  ma  signature ,  vient  d'ôire  pleine- 
»  ment  acquitté.  Mais,  ajouta-t-elle  avec  force, 
»  comme  Française,  recevez  aussi  mon  compli- 
»  menl  de  condoléance.  Un  peuple  est  bien  mal* 
»  heureux  d'avoir  pour  tribunal  suprême  un  ramas 
»  de  gens  qui  ne  consultent  que  leurs  passions , 
»  et  dont  les  uns  sont  susceptibles  de  corruption, 
»  et  les  autres  d'une  audace  qd'ils  ont  toujours 
»  manifestée  contre  l'autorité ,  el  qu'ils  viennent 
»  de  faire  éclater* contre  ceux  qui  en  sont  revô- 
»  tus.  »  A  ce  moment  le  roi  entra:  je  voulus  ma 
retirer.  «  Restez,  me  dit-il,  vous  «tes  du  nombre 
»  de  celles  qui  partagez  sincèrement  la  douleur 

*  de  votre  maîtresse.*»  Il  s'approcha  de  la  reine  et 
la  prit  par  la  main  :  «  Cette  affaire  vient  d'être 

*  outrageusement  jugée,  ajoota-l-il;  elles'expli- 
»  que  cependant  aisément.  Il  ne  faut  pas  être 
»  Alexandre  pour  trancher  ce  nœud  gordien.  Le 
»  parlement  n'a  vu  dans  le  cardinal ,  qu'un  prince 
»  de  l'Eglise,  un  prince  de  Rohan,  le  proche  pa- 
»  rcnl  d'un  pmee  du  sang ,  et  il  eât  dà  voir 
»  en  lui  un  homme  indigne  de  son  caractère 

s  ecclésiastique,  un  dissipateur,  un  grand  6ei-  - 
»  gneur  dégradé,  par  ses  houleuses  liaisons,  un 
»  enfant  de  famille  aux  ressources,  comme  il  y  en 
»  a  tant  dans  Paris,  et  faisant  de  la  terre  le  fossé. 
»  Il  a  cru  qu'il  donnerait  d'assez  forts  paicmeus  à 
n  Bœhmer  pour  acquitter ,  avec  du  temps,  le  prix 
»  du  collier;  mais  il  connaissait  trop  bien  les 
»  usages  de  la  cour,  et  n'est  pas  assez  imbécille 
■  pour  avoir  cru  M"',  de  Lamotte  admise  auprèsde 
»  la  reine ,  et  chargée  d'une  semblable  commis- 

*  sion.  » 

11  septembre.  Déclaration  du  roi,  établissant 
les  privilèges  et  exemptions  dont  jouiront  les  offl- 
ciers  et  sous  officiers  invalides ,  les  soldats,  aussi 
invalides,  retirés  dans  les  provinces,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  quitté  le  service  après  avoir  obtenu 
la  récompense  militaire. 

21.  Arrêt  du  conseil ,  qui  porte  à  40  millions 
les  fonds  de  la  compagnie  des  Indes,  et  prolonge 
à  quinze  années  la  durée  de  son  privilège  d'abord 
fixée  a  sept  années  par  l'arrêt  do  14  avril  1785. 

26.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Il  est  accordé  aux  sujets 
respectifs  des  deux  nations,  une  liberté  absolue 
de  commerce  el  de  navigation  dans  tous  les  états 
et  pays  soumis  aux  deux  puissances.  Les  droits 
d'enlrée  el  de  sortie,  que  les  marchandises  dei 
vronl  payer,  y  sont  fixés  de  inanière  a  oBrir  beau- 
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coup  d'avantages  aux  négociants  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  place  cette  année  les  premières  piles  du 
pool  Louis  XVI. 

Le  duc  d'Orléans  fait  achever  les  bâtiments  qui 
entourent  le  jardin  du  Palais-Royal.  Ces  embel- 
lissements du  Palais-Royal,  exécutés  sur  les  plans 
et  les  dessins  de  H.  Louis,  architecte,  et  qui  de- 
vaient ôter  la  vue  des  maisons  environnantes  sur 
le  jardin,  soulevèrent  de  nombreuses  et  vives  ré- 
clamations de  la  part  des  propriétaires  qui  con- 
testaient au  prince  le  droit  de  faire  des  rues  et  de 
b<U  ir  dans  son  jardin;  il  fallut  des  lettres  patentes, 
obtenues  le  26  août  1784,  pour  autoriser  ces  chan- 
gements faits  i  l'apanâge.  La  grande  allée  qui 
jouissait  d'une  réputation  séculaire  fut  abattue  : 
celle  allée  de  marronniers  de  la  plus  rare  beauté 
et  de  la  plus  belle  dimension  avait  été  plantée  par 
le  cardinal  de  Richelieu,  et  depuis  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  était  le  rendez-vous  de  la 
plus  brillante  société  de  Paris.  La  cour  et  la  ville 
s'y  rendaient  chaque  jour.  C'était  dans  le  nombre 
de  ces  marronniers  que  se  trouvait  le  fameux  ar- 
bre de  Cracovie,  devenu  historique,  parce  que  se 
réunissaient  sous  son  ombrage  tous  les  partisans 
delà  nationalité  polonaise  contre  les  tentatives  de 
la  Russie.  On  venait  lire  là  régulièrement  la  Ga- 
zelle de  Leyde  et  le  Courrier  de  l'Europe. 

Des  règlements  de  police  ordonnent  la  suppres- 
sion des  fours  à  chaux  et  des  cimetières  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Lapeyroose,  attaché  au  corps  de  la  ma- 
rine royale ,  qui  s'était  déjà  distingué  dans  la 
guerre  d'Amérique,  où  il  détruisit  les  établisse- 
ments anglais  de  la  baie  d'Hudsou,  s'embarque 
celle  aunée  (août)  sur  les  vaisseaux  V Astrolabe 
et  la  Bou*$ole  pour  faire  des  découvertes  et  ajou- 
ter à  celles  du  célèbre  capitaine  Cook.  LouisXX  V, 
i  qui  l'on  avait  proposé  ce  voyage  maritime 
comme  une  expédition  à  la  fois  scientifique  et 
philantropique  qui  illustrerait  son  règne,  en  trace 
lui-même  le  plan  et  en  écrit  de  sa  main  toutes  les 
instructions.  M.  de  Lapeyrouse  après  avoir  visité 
l'Ile  de  Pâques,  et  la  côte  nord-ouest  de  l'Améri- 
que, débooque  le  délrojt  de  Beering,  et  s'avance 
vers  les  latitudes  septentrionales  où  il  est  arrêté 
par  les  glaces.  Le  1"  octobre  1787,  il  appareille 
du  port  d'Awatska  pour  reconnaître  les  tles  du  Ja- 
pon et  les  détroits  qui  les  séparent,  soit  du  conti- 
nent de  l'Asie,  soit  d'elles-mêmes  :  c'était  une  en- 
treprise que  n'avaient  pu  exécuter  ni  Cook,  ni 
King.  Le  célèbre  navigateur  français,  redescendu 
au  midi,  visite  la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
Coorville.  Il  avait  perdu  vingt-et-un  hommes  de 
son  équipage  au  Portdet  Français,  sur  la  cèle  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  par  l'imprudence  de  son 
lieutenant  d'Escures.  Il  en  perdit  encore  quatorze 
à  Y  Ht  det  Navigateurs,  par  la  barbarie  des  sau- 
vages qui  les  massacrèrent.  Mais  ces  désastres 
n'arrêtent  pas  le  zèle  infatigable  de  M.  de  La- 
peyrouse; au  mois  de  février  1788,  il  arrive  à 
Botany-Bay  où  les  Anglais  venaient  de  former 
une  eolooie  qui  commençait  A  fleurir.  C'est  de  là 


qu'il  fit  passer  au  ministre  de  la  marine  le*  der- 
niers rapports  que  l'on  ail  reçus  de  celte  coura- 
geuse expédition.  Ces  rapports  ont  servi  à  M.  Mil- 
let-Mureau  pour  rédiger  la  relation  du  voyage  de 
Lapeyrouse  qu'il  a  publiée.  Depuis  celle  époque 
on  n'a  plus  eu  aucune  nouvelle  de  celte  expédi 
tion  maritime.  Il  est  probable  que  M.  de  Lapey 
rouse  aura  péri  soit  dans  un  naufrage,  soit  sou» 
les  coups  de  quelques  hordes  de  sauvages.  K« 
1791  l'assemblée  constituante  ordonna  que  deu\ 
vaisseaux  seraient  envoyés  à  la  recherche  du  na- 
vigateur français.  MM.  d'Entrecastcaux  et  de 
Kermadec,  et  après  eux  M.  Du  Petil-Thouars,  oui 
été  chargés  de  celte  mission  dont  on  n'a  recueilli 
aucun  fruit.  Les  deux  premiers  ont  péri  par  suite 
des  fatigues  éprouvées  dans  cette  généreuse  en- 
treprise, et  leurs  équipages  ayaol  arboré  le  dra- 
peau blanc,  en  1793,  ne  sont  pas  revenus  ànm 
les  ports  de  France.  M.  de  Rosscl,  compagnon  de 
M.  d'Enlrecasteaux  est  parvenu,  dit-on,  à  sauver 
les  précieux  manuscrits  de  cet  officier  de  marine. 
Le  commodore  Billings,  dans  ses  voyages  de  la 
Mer  glaciale,  fut  étonné  de  trouver,  sur  les  bords 
lointains  et  déserts  de  celte  mer,  la  tombe  d'un 
capitaine  anglais  avec  cette  inscription  :  .Monu- 
ment érigé  en  1787  par  Lapeyrouse.  C'est  un  de- 
voir pour  un  historien  de  conserver  les  noms  de* 
infortunés  navigateurs  qui  ont  péri  avec  M.  de 
Lapeyrouse,  victimes  de  leur  zèle  pour  le  progrès 
des  sciences.  Il  y  avait  sur  la  frégate  la  Bout f oie. 
MM.  de  Clonard  et  de  l'Escures,  lieutenants  do 
vaisseau;  Bonin  et  Pierre- Verd,  enseignes;  Coli- 
not lieutenant;  Cérant  et  d'Arbaul,  gardes  de 
la  marine;  Broudonc,  volontaire  ;  Monneron,  ca- 
pitaine au  corps  du  génie;  Bernicel,  ingénieur- 
géographe;  d'Agèles,  de  l'Académie  des  sciences, 
astronome;  de  Lamatton,  physicien  naturaliste; 
Mougès,  l'un  des  auteurs  du  Journal  de  physique; 
Raulin,  chirurgien-major;  Lecor,  adjudant;  Du- 
ché de  Venoy  et  Prévôt,  peintres;  Colimon,  bo- 
taniste; et  quatre-vingt-neuf  hommes  d'équipage. 
Sur  V Astrolabe  se  trouvaient  :  MM.  de  Langle, 
capitaine,  qui  fui  lué  par  les  sauvages;  de  Mont), 
lieutenant;  de  la  Borde-Marchain  ville,  qui  périt 
ainsi  que  son  frère,  au  port  des  Français;  de 
Vaugeois  et  d'Aigremont,  enseignes;  Blondel, 
lieutenant  de  frégate;  de  la  Borde-de-Boulervil- 
lcr,  de  Flasson,  de  Laurislou,  gardes  de  la  marine; 
Monge,  astronome;  de  la  Marlinière,  botauisle; 
Receveur  et  Dufresne,  naturalistes;  Lesseps,  in- 
terprète, qui  est  revenu  eu  France,  porteui  des 
derniers  rapports  envoyés  par  Lapeyrouse;  l«a- 
bau,  chirurgien, et  quatre-vingt-quatorze  hommes 
d'équipage.  La  malheureuse  destinée  de  M.  de 
Lapeyrouse  a  fourni  à  l'auteur  du  poème  de  la 
Navigation  (Esmenard),  l'un  des  plus  intéressaots 
passages  de  cette  production. 

1787. 

Le  déficit  des  finances,  cette  plaie  des  états 
modernes,  qui  s'était  révélé  pendant  la  Régence 
avec  des  conséquences  si  funestes,  n'avait  fait 
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que  s'accroître  par  les  guerres  et  les  prodigalités 
mal  entendues  du  règne  de  Louis  XV.  Tous  les 
ministres,  depuis  1774,  s'étaient  plutôt  occupé  de 
pallier  le  mal  que  d'y  appliquer  de  véritables  re- 
mèdes. La  nation  un  moment  séduite  par  le 
charlatanisme  de  M.  Necker,  avait  été  bientôt 
désabusée,  et  l'administration  de  M.  de  Calonne 
bérita  de  cette  fâcheuse  disposition  des  esprits. 
J.a  guerre  d'Amérique  avait  chargé  la  France  de 
733  raillions  de  nouvelles  dettes;  de  cette  somme, 
M.  Necker  avait  emprunté  460  millions;  M.  de 
Fleury  900  et  M.  d'Ormesson  73.  M.  de  Calonne 
emprunta ,  en  1784,  125  millions  et,  en  1785,  80 
millions  :  70  millions  furent  encore  empruntés  en 
1786.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  recourir  i  de 
nouveaux  emprunts.  Aussi  M.  de  Calonne  por- 
tait-il,  au  commencement  de  celte  année,  le  déficit 
annuel  des  recettes  aux  dépenses  à  110  millions. 
Les  ministres  furent  persuadés  qu'une  nouvelle 
répartition  des  charges  publiques  pouvait  seule 
empêcher  une  grande  perturbation  dans  l'état. 

Le  22  février,  une  assemblée  des  notables  est 
réunie  i  Versailles  :  cette  assemblée  est  composée 
de  cent  trente-sept  membres  pris  dans  les  diffé 
rents  ordres  de  l'état,  et  divisée  en  sept  bureaux 
dout  chacun  est  présidé  par  un  prince  du  sang. 
Ces  princes  sont  :  Monsieur,  M.  le  comte  d'Ar- 
kris,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de  Coudé, 
M.' le  duc  de  Bourbon,  M.  le  prince  de  Conti  et 
M.  le  duc  de  Pentbièvre.  Dans  le  discours  d'ou- 
verture M.  de  Calonne  avance  que  le  déficit  est 
plutôt  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  que  le  sien. 
C'était  l'ouvrage  de  tous  les  deux!  L'assertion  de 
M.  de  Calonne  donne  lieu  à  une  réponse  de 
M.  Necker.  Il  est  exilé.  On  en  donne  pour  motif 
qdé  ses  répliques  et  son  crédit,  soutenus  par  sa 
présence ,  devaient  nuire  à  l'exécution  des  nou- 
velles combinaisons  financières. 

M.  de  Calonne  propose  aux  notables  une  exten- 
sion de  l'impôt  du  timbre ,  et  ta  conversion  des 
vingtièmes  en. une  subvention  territoriale  qui  at- 
teindrait toutes  les  propriétés,  sans  exception,  et 
même  celles  du  clergé.  L'assemblée  était  compo- 
sée de  princes,  de  la  haute  noblesse,  du  haut 
cierge,  des  premiers  présidents  et  procureurs-gé- 
néraux des  parlements  et  des  députés  des  princi- 
pales villes  du  royaume ,  jouissant  presque  tous 
des  privilèges  qui  affranchissaient  leurs  propriétés 
de  la  majeure  partie  des  impôts.  Ces  uolables 
croient  voir  dans  les  propositions  do  M.  de  Ca- 
lonne la  spoliation  prochaine  de  la  noblesse  et  du 
clergé  :  ils  critiquent  ses  plans ,  le  lourmentent 
par  des  questions  insidieuses  et  repoussent  ses 
dt'fenses  avec  une  mauvaise  volonté  si  marquée, 
qu'il  résigne  sa  place  (20  avril)  et  prend  la  Tuile. 
M .  Bouvard  de  Fourqueux  est  nommé  coutrôleur- 
général  des  finances. 

1"  mai.  Le  roi  forme  un  conseil  de  finances 
dout  l'archevêque  de  Toulouse,  M.  Loménic  de 
Bricnne,  frère  du  ministre  de  la  guerre,  est 
nommé  le  chef.  Ce  ministre  présente  à  rassem- 
blée le  plan  de  M.  de  Calonne,  qu'il  avait  blâmé 
alors  qu'il  siégeait  oarmi  les  notables.  Celle  apos- 


tasie enlève  toute  confiance  à  son  administration. 
L'assemblée  ne  se  décide  ni  pour  ni  contre  les 
propositions  ministérielles  et  se  sépare  le  25  mai. 
Les  édils  sont  portés  au  parlement,  mais  ce  corps, 
opposé  aux  nouveaux  impôts  daus  son  propre  in- 
térêt, donne  à  son  refus  une  couleur  favorable,  en 
demandant  qu'avant  leur  enregistrement  on  lui 
justifiât  de  la  nécessité  des  besoins,  par  la  com 
munication  de  l'étal  actuel  des  finances  de  l'état. 
Le  ministère  refuse.  Les  édita  ne  sont  point  enre- 
gistrés, et  le  parlement  déclare  même  que  les 
itati-çéniraux  sont  seub  compétents  pour  sanc- 
tionner de  pareils  changements  dans  la  percep- 
tion des  charges  publiques.  On  a  cru  long-temps 
que  ce  mol  à' étals-généraux  ^  prononcé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  séance,  était  dù  au  hasard, 
«  On  demandait  au  ministre  de  fournir  certains 
états  de  finances.  Tout  à  coup  un  conseiller,  de 
ceux  qu'on  savait  liés  avec  le  duc  d'Orléans,  s'é- 
crie :  vous  demandez  des  états,  ce  sont  des  états- 
généraux  qu'il  faut  demander.  Le  mol  était  har- 
di, médité  peut-être,  mais  déjà  la  plaisanterie  qui 
en  déguisait  l'audace  en  avait  assuré  le  succès  :  l'o- 
rateur, qu'encourage  la  faveur  avec  laquelle  il  est 
accueilli,  s'explique  plus  ouvertement,  et  fait  en- 
tendre qu'une  demande  de  convocation  des  états- 
généraux  est  la  seule  barrière  à  opposer  aux 
projets  de  la  cour  contre  l'autorité  des  parle- 
ments. Bientôt  le  mot  d'états-généraux  retentit 
dans  toute  la  France.  Clergé,  noblesse,  parle- 
ments, bourgeois,  tout  proclame  à  l'envi  le  prin- 
cipe, qu'à  la  nation  seule,  représentée  par  ses 
députés,  appartient  le  droit  de  réformer  les  anti- 
ques lois  et  de  consentir  l'impôt.  Dès  cet.  instant 
la  puissance  royale  se  voit  poser  des  bornes 
qu'elle  ne  pourra  plus  franchir;  la  révolution  est 
commencée,  et  ce  sont  les  parlements  et  les  or- 
dres privilégiés  qui  en  donnent  le  signal.  {PritU 
historique  de  la  Biog.  mod.)  » 

6  août.  Le  roi  tient  un  lit  de  justice  à  Versailles 
ou  il  fait  enregistrer  par  le  parlement  l'impôt  do 
timbre  et  la  subvention  territoriale  précédem- 
ment refusés  par  cette  compagnie.  De  retour  à 
Parisjles  magistrats  protestent  contre  la  violence 
qui  leur  a  été  faite.  Les  nouveaux  impôts  ne 
sont  pas  mis  à  exécution. 

15.  Le  parlement  est  exilé  à  Troyes. 

18.  M.  le  comte  d'Artois  est  insulté  par  quel- 
ques individus  apostés,  qui  attendent  sa  sortie 
de  la  chambre  des  comptes.  Le  même  jour,  il 
éclate  des  troobles  dans  la  Franche-Comté.  Deux 
jours  après,  les  clercs  de  procureurs  font  une. 
émeute  dans  les  rues  de  Paris.  I 

19  septembre.  Le  maréchal  do  Castries  quitte 
le  ministère  de  la  marine  et  est  remplacé  par  le 
comte  de  la  Luzerne.  M.  Lambert,  conseiller  d'é- 
tat ,  est  nommé  contrôleur  des  finances  en  rem- 
placement de  M.  Laurent  de  Villedeuil  qui  donne 
sa  démission.  L'archevêque  de  Toulouse  est  nom- 
mé principal  ministre. 

20.  Le  parlement  est  rappelé  sous  la  condition 
tacite  qu'il  ne  donnera  point  suite  à  son  arrêté 
portant  qu'il  doit  être  informé  <ur  les  malversa- 
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lions  commises  dans  l'administration  des  finances. 
Nous  appelons  laciu  celle  conveuliou,  parce 
qu'elle  ne  fui  poiiil  communiquée  aux  jeunes 
inarfisirals,  les  membres  influents  des  chaiubr,cs 
ayant  promis  d  araeuer  leur»  confrère»  à  consen- 
tir au  désir  de  |a  cour  •'  ceux  qui  firenl  celle 
promesse  el  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi  n'avaient 
pas  alors  la  nioiudre  connaissance  des  dangers 
duitl  rélal  était  menacé. 

19  novembre.  Séance  royale  tenue  pour  l'en- 
registrement de  deux  édils,  l'un  portant  création 
d'empruuts  graduels  jusqu'à  poucurrence  de  420 
millions;  l'autre  accurdant  tous  les  droits  civils  et 
poliliques  aux  protestants.  Le  parlement  délibère 
en  présence  du  foi,  et  alors  qu'uu  silence  géné- 
ral semble  annoncer  l'acquiescement  de  l'assem- 
blée, deux  conseillers,  FrclcaueC  S.ibalier,  élè- 
vent la  voix  et  se  prononcent  conlre  I  ùdit  des 
emprunts  cl  contre  la  forme  de  leiirogistrcrneul. 
Le  duc  d'Orléans,  encouragé  par  l'opposition  des 
eux  conseillers,  ose  alors  prendre  lu  parole,  et 
•'mande  arrogammeul  au  roi  si  celte  séance  est 
uu  lit  de  justice.  II  s'exprime  avec  lanl  de  véhé- 
mence que  le  roi  est  teu|c  de  le  faire  arrêter  dans 
le  sein  môme  de  rassemblée.  Celle  inconvenante 
démarche  du  premier  prince  du  sang  fui  regardée 
comme  une  vengeance  des  nouveaux  griefs  qu  il 
croyait  avoir  contre  la  cour  :  un  projet  de  mariage 
enlrc  la  fille  de  ce  prince,  M"'  Adélaïde,  el  M.  le 
duc  d'Angoulème,  fds  a|né  du  comte  d'Artois, 
veuail  d'être  rompu;  le  duc  d'Orléans  accusait  la 
reine  de  celte  rupture,  et  dans  l'entraînement 
d'une  haine  aveugle,  il  saisit  avec  joie  l'occasion 
de  se  déclarer  conlre  la  volonté  royale. 

L'édi|  en  faveur  des  protestants  est  enregistré 
a  la  majorité  de  quatre-vingt-seize  voix  contre 
dix-sept.  Trois  évèques  el  sepl  conseillers  se  re- 
tirent de  la  délibération.  Celte  justice  rendue  aux 
Français  protestants  nous  fournil  l'occasion  de 
rectifier  beaucoup  d'erreurs  accréditées  par  le 
temps  et  propagées  par  l'espril  de  parti.  Les  pré- 
tendues persécutions  conlre  les  protestants  re- 
mplirent, di*ail-on,  à  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes  (16uo).  Des  hommes  honorables,  des  écri- 
vains esliipé»  avaient  cédé  a  l'entraînement  de 
l'opinion  publique,  habilement  excitée  par  les 
ennemis  du  gouvernement,  M.  de  Malcsberhes 
avait  publié  deux  mémoires  en  faveur  des  protes- 
tants. Coodorcet  cl  Ru  litières  avaient  également 
plaidé  leur  cause  dans  des  écrits  répandus  avec 
profusion;  el  celle  question  ,  que  des  considéra- 
tions de  haole  politique  devaient  seules  décider , 
était  devenue  le  texte  des  plus  violentes  décla- 
mations. Ou  avait  déploré  le  lorl  irréparable  que 
Louis  XIV  avait  fait  k  la  nation,  eu  expulsant  du 
territoire  français  tix  cent  mille  nationaux  qui 
étaient  allés  offrir  à  l'étranger  leur  fortune,  leur 
travail  el  jeur  iuduslrie.  Ces  plaintes  contenaient 
deux  erreurs  manifestes  :  d'abord  il  n'est  pas 
vrai  que  Louis  XIV  ait  expulsé  les  prolestants  du 
territoire  français,  il  n'éloigna  que  les  ministres 
dont  les  prédicalious  étaieul  devenues  un  sujet 
d'alarme  pour  le  gouvernement;  oe  monarque 


prit,  au  contraire,  toutes  les  mesures  nécessaires 

pour  empêcher  les  autres  individus  de  la  com- 
munion protestante  de  quitter  la  France.  C'est 
un  fait  avéré,  d'après  tous  les  mémoires  el  tuut 
les  historiens  du  temps.  Eu  second  lieu,  on  a 
prodigieusement  exagéré  le  nombre  des  protes- 
tants sortis  de  France  à  cette  époque.  Le  duc  de 
Bourgogne  contemporain  de  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes,  qui  avait  eu  entre  ses  mains 
tous  les  rapports  des  intendants  de  provinces, oe 
fait  monter  le  nombre  des  réfugiés  qu'a  soixante- 
sept  mille  sept  cent  trente-deux.  «  Encore,  dit-il, 
j'ai  suivi  les  calculs  les  plus  exagérés.  »  {M émoi) es 
sur  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  et  vie  du  dut 
de  Bourgogne,  par  Proyarl.)  L'abbé  de  Caveirac, 
qui  s'est  livré  à  de  studieuses  recherches  sur 
cette  émigration,  uc  compte  qu'environ  cinquante- 
cinq  mille  réfugiés.  Cette  évaluation,  comme  ou 
voit,  est  bieu  inférieure  k  celle  des  écrivain»  pro- 
testants. Benoit  el  Larrey  portent  à  deux  cent 
mille  le  nombre  de  leurs  co-rcUgionnaires  sortis 
de  France  ;  La  Martinière  k  trois  cent  mille  ; 
Basnage  à  trois  ou  quatre  cent  mille.  Celle  incer- 
titude du  chiffre  anuouce  des  hommes  peu  sors 
du  fait  qu'ils  avancent.  Voltaire  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  parle  de  quatre  cent  mille  réfu- 
giés; dans  ses  derniers  écrits  il  porte  leur  nom- 
bre à  sept  ceut  mille.  Le  compilateur  Limiers 
assure  qu'il  y  en  a  eu  huit  ceut  mille;  enfin  Tau- 
leur  des  Antenort  modernes  en  compte  neuf  cent 
mille,  et  d'autres  ont  été  jusqu'à  deux  millions.  H 
est  à  remarquer  que  le  nombre  supposé  des  fugi- 
tifs s'esl  augmenté  à  mesure  que  la  génération  s'est 
éloignée  de  l'époque  de  l'événemeut.  Néanmoins 
ces  absurdes  appréciations  étaient  devenues  dp 
l'histoire  à  force  d'avoir  été  répétées.  Louis  XIV 
était  représenté  comme  «  un  fanatique  livré 
aux  passions  haineuses  d'un  clergé  hypocrite,  • 
car  personne  no  s'avisa  de  faire  remarquer  que 
ce  monarque  n'avait  fait  qu'appliquer  aux  pro- 
testants de  son  royaume  des  mesures  adoptée! 
depuis  long-temps  contre  les  catholiques  dans 
tous  les  états  protestants  de  l'Europe.  Quoi  qu  il 
on  soit,  les  protestants  de  France,  poursuivaient 
avec  zèle  ce  qu'ils  appelaient  leur  réhabilitation 
politique.  Ils  avaient  un  agent  A  Paris,  Uabaut 
de  Saint-Etienne,  ministre  de  Nismes,  qui  prit 
depuis  une  part  fort  active  dans  la  révélation,  et 
qui,  malgré  de  vastes  connaissances  et  quelques 
sentiments  de  modération,  ne  fut  pas  étranger 
aux  excès  de  celle  déplorable  époque.  Rabaol 
tenait,  dit-on,  des  assemblées  secrètes,  se  faisait 
de  nombreux  partisans  et  n'épargnait  auruc 
moyen  pour  décider  l'opinion  publique  en  fovear 
de  ses  réclamations;  il  comptait  parmi  ses  pro- 
tecteurs, le  Genevois  Necfcer,  l'abbé  Raynal.  Ilhv 
vières  el  plusieurs  autres.  Nous  avons  dit  que 
MM.  de  Malesherbes,  Condorcet  et  Roihières  lui 
avaient  prêté  l'appui  de  leurs  écrits.  C'est  à  ce 
concours  des  opinions  les  plus  diverses  qu'on  dut 
la  demande  faite  par  l'assemblée  des  notables  re- 
lativement k  l'état  civil  des  protestants.  Il  faot 
reconnaître,  cependant,  que,  depuis  plus  de  ein* 
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quRul«  ans,  les  proférants  jouissaient  en  France 
d'uue  liberté  toujours  croissante.  Ils  suivaient 
publiquement  leur  culte,  avaient  des  temples,  des 
miuislres,  tenaient  leurs  assemblées  et  même 
leurs  synodes.  Mais  ils  réclamaient  un  état  légal. 
Ils  demandaient  surtout  que  leurs  mariages  fus- 
sent reconnus  par  la  loi.  Louis  XVI  voujul  pro- 
curer à  son  règne  la  gloire  de  cette  poliliquo 
mesure.  11  accorda  aux  Français  non  catholiques 
tous  les  droits  des  autres  sujets  du  royaume;  les 
jupes  furent  chargés  de  constater  leurs  mariages 
qui  devaient  avoir  les  mêmes  effets  civils  que 
ceux  des  catholiques.  Ce  prince  a-t-il  recueilli 
tout  le  fruit  qu'il  devait  espérer  de  celte  sage  ré- 
solution? Nous  laisserons  parler  à  ce  sujet  un 
homme  dont  l'opinion  est  de  quelque  poids  dans 
celle  grave  question  :  u  Malgré  mes  tentalives 
fréquemment  reitérées,  dit  M.  de  Malesherbes, 
je  n'obtins  du  roi,  en  faveur  des  protestants,  que 
la  suppression  des  dispositions  pénales  portées 
contre  eux.  Le  cardinal  de  Loménic  fut  plus  heu- 
reux que  moi.  Sous  son  ministère,  les  protestants 
ont  recouvré  la  jouissance  de  l'étal  civil.  Cette 
faveur  méritait  de  leur  part  quelque  reconnais- 
sance. Vous  savez,  comme  moi,  que  le  roi  n'a  pas 
eu  de  plus  mortels  ennemis.  [Dernières  années  du 
règne  et  de  la  vie  de  Louis  XV t,  par  M.  Hue.)  » 
21.  Le  roi  se  fait  apporter  les  registres  du 
parlement  et  y  biffe  les  protestations  faites  après 
la  séance  royale.  Le  duc  d'Orléans  reçoit  l'ordre 
de  se  retirer  au  Rainci.  Les  deux  conseillers  Fre- 
teau  et  Sabatier   sont  également  exilés.  Leur 
éloignement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  faut 
remarquer  a  ce  sujet  que  ce  mélange  de  rigueur 
•4  d'indulgence  a  été  très  préjudiciable  à  la  con- 
sidération de  l'autorité  royale.  II  donna  plus  d'im- 
portance aux  factieux.  Dans  le  premier  cas  ,  on 
tes  présentait  comme  dos  martyrs  de  la  cause 
populaire  ;  dans  le  second ,  on  les  regardait  comme 
des  hommes  dont  la  cour  avait  peur  et  qu'elle 
cherchait  à  ménager. 

Pendant  le  cours  de  celte  année,  les  dissensions 
survenues  entre  les  républicains  hollandais  et  les 
partisans  du  Slathoudcr,  amènent  quelques  hos- 
tilités dans  les  Provinces-Unies.  Le  9  mai ,  d'A- 
verhoalt,  un  des  régents  d'Utrechl,  bat  à  Juphatz, 
dans  le  voisinage  de  la  ville  ,  un  détachement  des 
troupes  du  Slathoudcr.  Guillaume  s'était  retiré  à 
Nimècue,  d'où  il  avait  imploré  le  secours  du  roi 
de  Prusse ,  successeur  du  grand  Frédéric ,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  Au  mois  de  juin,  la  prin- 
cesse d'Orange  se  rend  de  «Nimègue  à  la  Haye 
pour  essayer  de  concilier  les  esprits  ;  mais  les 
états  lui  soupçonnant  d'autres  desseins,  et  parti- 
culièrement celai  d'exciter  la  populace  contre  les 
magistrats ,  elle  est  arrêtée  à  Schoonoven,  et 
forcée  de  rétrograder.  Elle  se  plaint  de  cette  vio- 
lence à  son  frère,  et  le  jeune  roi  de  Prusse  fait 
entrer  en  Hollande  vingt-cinq  mille  hommes, 
rassemblés  depuis  quelque  temps  à  Clèves,  sous 
les  ordres  du  duc  régnant  de  Brunswick.  Le  20 
septembre,  après  une  campagne  de  vingt  jours , 
les  Prussiens  pénètrent  dans  Amsterdam.  La*  «A» 
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ptiblicains  s'étaient  d'abord  proposé  de  rompre  les 
digues  cl  d'inonder  leurs  campagnes  comme  au 
temps  de  Louis  XIV.  Mais  l'amour  des  jouissan- 
ces avait  singulièrement  refroidi  l'enthousiasme 
républicain  des  riches  ;  la  crainte  de  détruire  leurs 
délicieuses  habitations,  ne  fait  prendre  que  des 
mesures  partielles  et  par  conséquent  inutiles.  Le 
Stathouder  est  réintégré  dans  toutes  ses  préroga- 
tives. En  môme  temps ,  le  parti  français  tomba 
dans  l'oppression  et  l'Angleterre  saisit  celte  occa- 
sion pour  former  avec  les  Provinces-Unies  une 
'alliance  qui  détruit  tous  les  avantages  que  la 
France  pouvait  espérer  d'un  précédent  traité  fait 
avec  celte  république. 

Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie: il  assure  a  la  première  de  ces  puissances  une 
partie  des  bénéliecs  que  les  Anglais  avaient  jus- 
qu'alors retirés  du  monopole  de  la  navigation  , 
dans  les  mers  du  Nord. 

1788 

* 

L'archevêque  de  Toulouse  et  M.  de  La  moignon, 
garde-. les  -  sceaux ,  qui  venait  de  succéder  a 
M.  de  Miroménil ,  font  adopter  au  roi  un  plau  de 
réforme  dans  les  attributions  du  parlement.  On 
donne  ordre  aux  intendants  de  se  rendre  chacun 
dans  leur  déparlement ,  cl  aux  commandants  de 
partir  pour  leurs  provinces  :  ils  trouveront  les 
uns  et  les  autres  des  lettres  cachetées  qu'ils  ou- 
vriront à  jour  fixe.  On  fait  approcher,  aussi  secrè- 
tement que  possible,  des  troupes  à  portée  des 
villes  où  siègent  les  parlements.  En  même  temps 
le  ministre  fait  placer  des  gardes  dans  les 
cours  de  l'imprimerie  royale,  où  les  ouvriers, 
chacun  en  présence  d'un  surveillant ,  travaillent 
joor  et  nuil  à  l'impression  des  édita,  déclara- 
lions  et  circulaires  qui  doivent  opérer  ce  grand 
changement  dans  la  constitution  de  l'état.  Malgré 
tant  de  précautions ,  le  secret  de  ce  coup  d'état  est 
éventé:  an  conseiller  an  parlement,  M.  Duvald'Es» 
prémenil,  parvient,  à  forced'or,  à  se  procurer  une 
épreuve  des  documents  de  l'imprimerie  royale. 

3  mai.  Les  chambres  du  parlement  s'assenv 
olcnt.  On  y  lit  les  papiers  surpris  a  la  vigilance 
du  ministre  :  ils  ordonnaient  la  création  d'une 
assemblée  composée  des  princes,  des  pairs,  dei 
maréchaux  de  France  et  de  diverses  personnes 
de  distinction  choisies  dans  le  clorgé,  la  noblesse 
et  la  magistrature,  avec  toute  l'autorité  dont 
jouissaient  les  cours  plénières  sous  Charle- 
magne.  Les  attributions  des  parlements  se  trou- 
vaient dès  lors  réduites  aux  jugements  des  affai- 
res eutre  particuliers;  il  était  établi  quatre  grands 
bailliages  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris  , 
qui  perdait  désormais  le  privilège  d'élre  cour  des 
pairs.  La  connaissance  de  ces  faits  n'étant  point 
arrivée  au  parlement  d'une  manière  officielle , 
celle  cour  ne  peut  prendre  aucune  décision.  Elle 
se  borne  à  des  considérations  hypothétiques.  Ce- 
pendant le  ministre  est  piqué  devoir  son  secret  dé- 
couvert ;  il  veut  faire  arrêter  MM.  d'Esprémenil 
et  Goislard  de  Monsabert.  (Ce  dernier  était  accusé 
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d'avoir  teno  des  propos  injurient  contre  le  prélat.) 

5.  Un  fort  détachement  du  régiment  des  gar- 
des-frauçaises,  bous  les  ordres  de  M.  d'Agout, 
traverse  -Paris i  au  milieu  de  la  nuit,  tambour 
ballante!  les  sapeurs  entête.  Il  se  rend  au  pa- 
lais, occupe  les  cours  et  s'empare  du  grand  es- 
calier du  Mai.  M.  d'Agout  introduit  dans  la  grande 
chambre,  annonce  à  M.  le  président  de  Gour- 
gues  qu'il  est  chargé  d'arrêter  MM.  d'Esprémenil 
et  de  Monsabert.  Mais  comme  cet  officier  ne  cou* 
natt  pas  ceux  qu'il  cherche  ,  il  demande  qu'on  les 
lui  indique.  Plusieurs  conseillers  s'écrient  aussi- 
tôt :  «  nous  sommes  tous  Monsabert  et  d'Espré- 
menil !  »  Cependant  ces  deux  messieurs  se  livrent 
eux-mêmes;  ils  sont  emmenés  et  transportés, 
l'un  à  Pierre-en-Scise  près. de  Lyon ,  l'autre  aux 
Iles  Sainte-Marguerite.  Les  magistrats  recoiveut 
l'ordre  de  se  retirer ,  et  défilent  au  milieu  d'uue 
haie  de  soldats,  reçus  avec  applaudissements  par 
la  foule  que  le  son  du  tambour  avait  réunie  aux 
environs  du  palais. 

8.  Lit  de  justice  à  Versailles,  dans  lequel  les 
nouveaux  édils  sont  enregistrés  d'autorité.  Les 
princes,  les  pairs  et  les  grands  officiers  delà 
couronne  y  étaient  réunis  et  offraient  un  simu- 
lacre de  la  cour  piénière  qu'on  voulait  établir.  Le 
parlement  proteste  contre  cet  enregistrement. 
Beaucoup  de  résistances  s'organisent  à  Paris  et 
dans  les  provinces  contre  les  projets  du  premier 
miuistre.  Il  lutte  contre  elles  pendant  trois  mois. 

7  juin.  Un  mouvement  insurrectionnel  éclate 
à  Grenoble,  à  l'occasion  de  l'exil  du  parlement 
de  cette  province. 

6  août.  Les  ambassadeurs  indiens  de  Tippoo- 
Salb  sont  présentés  à  Louis  XVI  à  Versailles. 

8  août.  Arrêt  du  conseil  portant  suspension  de 
l'établissement  de  la  cour  piénière,  jusqu'à  l'ou- 
verture des  états-généraux,  que  le  même  édit  fixe 
au  1"  mai  1789. 

25.  M.  Loménie  de  Brienne  quitte  le  miuistère 
et  se  retire  à  Rome  où  il  va  recevoir,  dit-il,  le 
chapeau  de  cardinal . 

27.  M.  Necker  rentre  au  conseil  du  roi  et  re- 
prend la  direction  des  finances.  De  graves  désor- 
dres ont  lieu  à  Paris  :  une  troupe  de  clers  du  pa- 
lais promène  dans  les  rues  un  mannequin  revêtu 
d'habits  pontificaux,  représentant  le  nouveau  car- 
dinal ;  et  après  avoir  forcé  un  ecclésiastique  de 
confesser  celte  effigie,  la  condamne  au  feu  et  la 
brûle  sur  la  place  Dauphine.  Cette  troupe  s'em- 
pare du  Pont-Neuf,  et  oblige  tous  les  passants,  à 
pied  ou  en  voilure,  de  saluer  la  statue  d'Henri  IV. 
Plus  tard  la  foule  se  porte  rue  Saint-Dominique, 
dans  l'intenlion  de  piller  l'hôtel  de  Brienne  eldy 
mettre  le  feu.  Des  soldats  conduits  par  le  com- 
mandant du  guet  repoussent  ces  forcenés,  mais  ils 
ne  les  mettent  en  déroute  qu'après  en  avoir  lué 
quelques-uns.  Les  mêmes  scènes  se  renouvellent 
rue  Meslay  devant  la  maison  du  commandant  du 
guet.  Le  parlement  ordonne  une  enquête  au  sujet 
des  massacres  dans  les  deux  rues.  Le  comman- 
dant est  éloigné  de  Paris.  Celte  satisfaction  ac- 
cordée à  la  plus  vile  populace ,  soutenue  par  le 


parlement,  est  une  faute  dont  la  cour  et  la  ma- 
gistrature n'ont  pas  tardé  à  reconnaître  tontes  les 
conséquences. 

14  septembre.  M.  de  Lamoignon,  garde-des- 
sceaux,  donne  sa  démission,  et  est  remplacé  par 
M.  de  Barentin. 

27.  L'édit  pour  la  convocation  des  étals-géné- 
raux est  enregistré  au  parlement.  L'enregistre- 
ment porte  qu'ils  seront  assemblés  «  selon  Àm. 
forme  observée  pour  lesélalsde  1614,  »  c'est-à- 
dire  distribués  en  trois  ordres  :  le  clergé,  la  uo- 
blesseetle  tiers-état.  Les  députés  pour  chaque» 
ordre  étaient  élus  par  les  bailliages  en  nombre 
égal.  Chaque  ordre  aux  étals-généraux  avait  sa 
chambre  particulière ,  où  il  délibérait  par  vote) 
individuel.  La  majorité  des  suffrages  de  chaque 
ordre  devenait  le  vole  de  l'ordre.  L'assemblée 
réunie  ne  formait  plus  que  Irois  voix.  Lorsque 
deux  ordres  étaient  du  même  avis,  ils  imposaient 
leur  volonté  au  troisième,  et  cela  formait  le  vœu. 
la  conclusion,  le  statut  des  étals-géaéraux. 

6  novembre.  Seconde  assemblée  des  notables  à 
Versailles. 

On  avait  conseillé  au  roi  de  lenir  l'assemblée 
des  étals-généraux  dansBIois,  Tours  ou  Bourges, 
afin  d'éviter  les  influences  que  le  voisinage  de  Pa- 
ris devait  naturellement  exercer  sur  l'ordre  do 
tiers-état.  M.  Necker,  qui  avait  vu  repousser  par 
les  notables  (novembre)  son  système  de  faire  opi- 
ner par  lète  dans  les  états,  et  de  donner  une 
double  représentation  au  tiers,  est  moins  contra- 
rié dans  la  fixation  du  lieu  des  séances.  Le  conseil 
adopte  la  ville  de  Versailles.  Le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  mille,  et  on  accorde  au  tiers-état 
un  nombre  de  représentants  égal  à  celui  des  deux 
ordres  réunis.Ces dispositions  u'élaient  qu'un  faux- 
fuyant  pour  revenir  au  système  que  les  notables 
avaient  rejeté  On  y  voit  le  dessein  formé  et  ar- 
rêté d'avance ,  de  parvenir  à  la  réunion  des  or- 
dres, et  de  donuer,  en  ce  cas,  toute  la  prépondé- 
rance au  tiers,  au  moyen  de  sa  double  représenta- 
tion. Toutes  les  causes  de  la  révolution  française 
sont  renfermées  dans  la  condescendance  du  con- 
seil du  roi  pour  cette  utopie  de  M.  Necker. 

1"  décembre.  Le  comte  de  Brienne  est  rem- 
placé au  ministère  de  la  guerre  par  le  comte  de 
Puységur. 

14.  Mort  de  Charles  III,  roi  d'Espagne,  aprée 
un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Deux-Sictles, 
et  de  vingt-neuf  en  Espagne.  Il  était  né  en  1716, 
de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  et  appelé  à  la 
succession  de  la  Toscane  du  chef  de  sa  mère,  par 
la  mort  d'Antoine  Farnèse ,  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Médicis.II  conquit  ses  étatsen  1731  mal 
gré  l'Autriche ,  et  plus  tard ,  étant  roi  de  Naples  , 
soumit  la  Sicile  à  sa  couronne.  Il  fut  l'auteur  du 
Pacte  de  famille  qui  devint  le  complément  du  plan 
de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  meilleurs  rois  qu'ait 
eus  l'Espagne,  qui  lui  doit  tous  ses  établissements 
commerciaux  et  industriels,  fondés  à  travers  les 
plus  grands  obstacles  suscités  par  l'ignorance  dn 
peuple.  Il  avait  l'habitude  de  dire,  quand  on  s'op- 
posait à  un  de  ses  utiles  projets  :  Mt$  peuv/ej  sont 
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<   tfant*  qut  te  fàektnt  quand  on  les  nef. 
<">••■  -         Charles  IV  lui  succède. 

Ou  /es  maisons  du  Pontau-Change.  Ce 
pont,  appelé  autrefois  le  Pont-aux-Oiseaux ,  fut 
d  abord  bàli  eo  bois:  incendié  en  1621,  il  fat 
réparé  eo  16J9,  et  reconstruit  en  pierre  en  1647. 

1789. 


RÉGNE  DB  LOOIS  XVI. 


L'approche  des  Etats^énéraux  donne  lieu  A 
I  ouverture  de  beaucoup  de  clubt  a  Paris  et  dans 
lea  provinces.  C'est  une  importation  anglaise 
des  réunions  politiques,  dont  le  nom  veut 
direcortwtfon.  On  y  emploie,  pour  la  première 
fois,  les  dénominations  de  démocrattt  et  d'om- 
Uicratet  pour  désigner  le  tiers-état  et  les  deux 
autres  ordres.  Dans  plusieurs  provinces,  le  clergé 
et  la  noblesse  font  de  vains  efforts  pour  empêcher 
la  donhle  représentation  du  troisième  ordre.  Ils 
finissent  par  céder  :  en  Bretagne  seulement,  la 
noblesse  et  le  haut  clergé  préfèrent  ne  point  nom- 
mer  de  députés  plutôt  que  d'acquiescer  à  la  dou- 
ble représentation.  Les  curés  bretons  ne  s'asso- 
cient pas  à  celle  résolution.  Ils  font  leurs  choix, 
et  leurs  députés,  en  se  Joignant  au  tiers,  dans 
l'assemblée  générale,  ont  encore  augmenté  la 
force  de  ce  parti.  C'est  à  cette  époque  que  se 
forma  le  club  breton,  berceau  delà  frop  fameuse 
société  des  jacobine. 

7  avril.  Mort  subite  du  sultan  Abdoul-Achmet  : 
son  neveu,  Selim  III,  lui  succède. 

28.  Nouveaux  troubles  A  Paris  :  la  maison  et  la 
manufacture  de  papiers  peints  de  M.  lléveilloo, 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  sont  pillées  par 
la  populace  descendue  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau. A  la  tête  de  cette  multitude  égarée,  on  a 
remarqué  des  hommes  à  figures  atroces,  armés  de 
bâtons  noueux,  et  arrivés  depuis  peu  à  Paris,  oà 
Us  s'étaient  logés  dans  les  faubourgs.  Ou  donna 
poor  prétexte  au  désastre  de  M.  Réveillon ,  que 
ce  fabricant  était  dur  pour  ses  ouvriers,  et  qu'il 
s'était  réjoui  du  renchérissement  du  pain.  C'était 
une  calomnie.  Le  duc  d'Orléans  fut  désigné  comme 
Instigateur  de  ces  troubles:  a  Soit  hasard, 
soit  dessein  prémédité,  ce  fut  la  duchesse  d'Or- 
léans, son  épouse  (femme  si  pieuse  cl  si  respecta- 
ble ) ,  qui,  revenant  de  Saint-Maur,  obtint  de  la 
complaisance  du  commandant  d'un  détachement 
de  cavalerie,  envoyé  pour  fermer  le  passage  aux 
brigands  qj»^ survenaient,  d'ouvrir  la  ligne  à  son 
carrosse.  Ces  furieux  le  suivirent  avec  une  impé- 
tuosité qu'on  ne  put  arrêter ,  et  vinrent  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  inondaient  déjà  Paris.  » 
(Anquetil.) 

La  vertu  de  la  fille  du  noble  duc  de  Pcnthièvre 
était  trop  généralement  estimée  pour  qu'on  eût 
pu  la  soupçonner  d'avoir  été  complice  des  des- 
seins du  duc  d'Orléans  son  mari  :  on  a  pensé 
que,  docile  a  ses  ordres,  elle  avait  été  l'innocent 
instrument  de  cette  odieuse  machination,  ou,  ce 
qui  est  plus  vraisemblable,  que  le  hasard  seul 
fut  cause  de  ce  malheur. 

30.  Révolte  à  Marseille,  où  la  populace  s'em- 


pare de  (rois  forts,  et  massacre  le  chevalier  de 
Beaussei,  un  de  leurs  commandants. 

4  mai.  Procession  des  Etals-Généraux  à  Versait 
les.  Le  haut  clergé  etla  noblesse  s'y  font  remarquer 
par  la  richesse  de  leurs  costumes  et  le  nombre  de 
leu  rs  décorations.  Le  tiers-état,  au  contraire,  affecte 
une  simplicité  qui  contraste  avec  la  magnificence 
de  la  cérémonie.  La  foule  crie  :  Vive  le  lier»- 
état!  Quelques  membres  de  ce  dernier  ordre  font 
entendre  ces  mots  :  Liberté,  égalité*. 

Le  5  mai,  le  roi  fait  l'ouverture  des  Etals-Gé- 
uéraux.  Les  trois  ordres  se  trouvent  ainsi  com- 
posés : 

Clergé:  48  archevêques  ou  érêques;  35  abbés 
ou  chanoines;  205  curés  et  3  moines.  Total  29t. 

Nobleete  :  I  prince  du  sang;  241  gentilshommes, 
et  28  magistrats  des  cours  supérieures.  Total  270 

Tierirétat  ;  12  gentilshommes;  2  prêtres  ;  18  mak 
res  ou  consuls  des  grandes  villes;  162  magistrats 
de  bailliages  ou  sénéchaussées;  212  avocats; 
16  médecins;  162  négociants,  propriétaires  ou  cul- 
tivateurs. Total  584. 

Le  troisième  ordre  possédait  une  supériorité  de 
23  voix  sur  les  deux  autres  ordres  réunis  par 
suite  du  refus  que  la  noblesse  et  le  clergé  de  la 
Bretagne  avaient  fait  d'envoyer  des  députés  aux 
Etals-Généraux. 

Louis  XVI  prononce,  avec  une  touchante  sen- 
sibilité ,  un  discours  d'ouverture  dans  lequel  on 
remarque  autant  de  sagesse  que  de  modération. 
Le  roi  est  1res  applaudi.  Le  discours  de  M.  de 
Barentin,  garde-des-sceaux,  et  celui  de  M.  Nec- 
ker,  ministre  des  finances,  paraissent  secs  et  im- 
périeux. M.  Necker  annonce  qne  l'étal  des  reve- 
nus et  des  dépenses  fixes  offre  un  déficit  de 
56  millions,  facile  à  combler,  selon  lui  ,  par  des 
moyens  qu'il  indique.  Il  déclare  ensuite  que  les 
anticipations  montent  à  260  millions ,  qne  76  mil- 
lions de  remboursement  sont  suspendus  par  l'ar- 
r*l  du  Çoom'I  <lo  16  aoôt ,  et  qu'il  y  a  80  millions 
d'impositions  en  retard.  En  présence  de  cet  em- 
barras de  finances,  il  croit  qu'il  est  urgent  d'avoir 
recours  à  de  nouveaux  emprunts.  Après  le  départ 
du  roi,  le  tiers-état,  au  lieu  de  se  retirer  dans  sa 
chambre  particulière ,  reste  dans  la  salle  com- 
mune. Cette  circonstance  indique  la  prétention 
de  cet  ordre  à  dominer  les  deux  autres  ordres. 

La  plupart  des  assemblées  de  province  qui 
avaient  nommé  les  députés  aux  Etats-Généraux , 
s  étaient  fait  remarquer  par  leur  turbulence; 
quelques-unes  même  avaient  donné  lieu  à  des  dé- 
sordres assez  graves.  Il  était  à  craindre  que  les 
députés ,  élus  par  de  tels  éléments  de  discorde, 
n'apportassent  dans  l'assemblée  générale  des  dis- 
positions peu  conciliantes  et  ne  troublassent  l'état 
par  une  adoption  trop  brusque  des  projets  d'inno- 
vations qui  germaient  alors  dans  toutes  les  têtes. 
Cette  situation  périlleuse  a  été  reconnue  par  tous 
les  écrivains  impartiaux,  et  l'avenir  n'a  qne  trop 
réalisé  leurs  effrayantes  prévisions.  «  La  cour 
avait  été  entraînée  à  prendre  nne  mesure  qui  de- 
vait la  perdre,  el  un  minisire  imprudent  avait  ob- 
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si  désirée.  Des  rivalités  entre  les  (rois  ordres, 
des  méfiances  réciproque*,  des  projets  vastes,  des 
vues  ambitieuse»,  l'esprit  de  changement  et  de 
licence,  la  manie  de  détruire,  l'ennui  du  repos, 
toutes  les  passions  en  meuvement  annonçaient 
l'effervescence  qui  allait  éclater  dans  les  Etats- 
Généraux.  Le  tiers  ne  s'était  que  trop  laissé 
séduire  par  des  espérances  d'agrandissement  et 
par  les  déclamations  réitérées  dans  une  foule  de 
brochures  contre  )>•  clergé  et  la  noblesse,  et  même 
contre  le  prince.  Ces  doux  derniers  ordres  n'é- 
taient pas  neu  plus  à  l'abri  de  divisions  intesti- 
nes. Plusieurs  des  membres  de  la  noblesse  sou- 
piraient après  un  autre  ordre  de  choses.  Dans  le 
clergé,  les  curés,  cette  portion  si  respeclaltle  des 
ministres  de  l'élise  ,  avaient  été  travaillés  par 
des  sollicitations  perfides.  On  n'avait  rien  omis 
pour  les  séparer  de  leurs  évèqnes,  comme  s'il  y 
eût  pu  avoir  pour  eux  d'autre  gloire  et  d'autre 
intérêt  que  de  maintenir  leur  union  avec  les  pre- 
miers pasteurs.  Plusieurs  se  laissèrent  séduire 
par  les  promesses  dont  on  'es  berça,  et  apporté* 
renl  aux  MsemMéM  un  e«prit  de  jalousie  et  d'am- 
bition qui  ne  leur  fut  pas  moins  funeste  qu'à  tout 
le  clergé.  »  (Mémoire»  pour  ten  ir  à  i Histoire 
tcclétiattique  pendant  le  tlix-huilième  tirrte.) 

Les  Elals-Généraux  s'ouvrirent  avec  ces  fer- 
ments de  discorde. 

Le  lendemain  de  la  séance  royale  ,  la  question 
•le  la  vérification  des  pouvoirs  donne  lieu  à  une 
séance  fort  animée.  Le  cleru'é  et  la  nohlcs<e  veu- 
lent que  cette  vérification  soit  faite  séparément 
par  chaque  ordre,  et  le  tiers  demande  qu'elle 
soit  opérée  par  des  commissaires  nommés  en 
commun.  Le  comte  do  Mirabeau  se  fait  remar- 
quer par  la  véhémence  de  ses  paroles,  et  se  place 
dès  ce  moment  à  la  tète  de  la  faction  d'Or- 
léans. 

Le  90  mai ,  le  clergé  renonce  à  ses  privilèges 
péconiaires.  Le  23.  la  noblesse  fait  un  semblable 
abandon,  (les  «acrifiecs  louchent  peu  les  hommes 
qui  ont  résolu  d'opérer  une  révolufion  dans  l'é- 
tal. M.  Neeknr  conserve  seul  son  imprudente  sé- 
curité au  milieu  de  l'agitation  générale  :  son  gen- 
dre,  ambassadeur  de  Suède,  lui  avant  demandé 
s'il  s'était  assuré  d'un  parti  dans  les  trois  cham- 
bres, il  répondit  :  «  Je  n'ai  d'autre  parti  que  relui 
de  la  jnstice  et  de  In  vérité;  »  paroles  ambitieu- 
ses qui  montrent  plus  de  confiance  dans  une 
vaine  popularité  que  d'intelligence  de  la  vérita- 
ble situation  du  pays. 

30.  Les  députés  des  trois  ordres  confèrent  en 
présence  des  commissaires  nommés  par  le  roi 
pour  les  mettre  d'accord  sur  la,  question  de  la  vé- 
rification des  pouvoirs.  Cette  conférence  n'a  au- 
cun résultat. 

3  juin.  Le  tiers-état  nomme  M.  Sylvain  Bailly 
président,  en  remplacement  de  MT.  d'Ailly  qui 
donne  sa  démission.  Le  nouveau  président  fait 
appeler,  par  bailliaccs,  tous  les  députés  des  trois 
ordres  qui  doivent  faire  vérifier  leurs  pouvoirs 
par  les  commissaires  qu'il  a  nommés. 

Le  *  juin,  le  dauphin  de  Prance,  Louis-Joseph- 
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Xavier-François ,  meurt  è  Meudcui ,  âgé  de  sepil 
ans,  trois  mois  et  onze  jours. 

Le  11  juin,  trois  curés  du  Poitou  répondent  à 
l'appel  et  se  réunissent  aux  commun^t.  C'était  le 
nom  qu'avait  pris  le  tiers.  Cet  exemple  de  défec- 
tion est  imité  le  lendemain  :  cinq  autres  curés, 
parmi  lesquels  figure  lieuri  Grégoire,  curé  d'Em- 
bermesnil,  abandonnent  leur  ordre  et  siègent 
avec  les  commune». 

Le  17,  les  députés  dont  les  pouvoirs  sont  véri- 
fiés prennent,  sur  la  motion  de  l'abbé  Sieyès,  U 
qualification  i\' Assemblée  Xaliunqle. 

Le  20  juin,  le  roi  fait  fermer  U  salle  dos  séan- 
ces.  Les  députés  se  réunissent  daus  un  antre 
local. 

Skumvm  on  Jec  de  Pu  mi  .  Tous  les  membres 
présenls  jurent  de  ne  se  séparer  qu'apiès  avoir 
donné  une  nouvelle  constitution  à  la  France. 

23  juin.  Séance  royale.  Le  roi  casse,  comme 
illégale  et  inconstitutionnelle  ,  la  délibération 
du  17,  et  ordonne  aux  trois  ordres  de  se  retirer, 
chacun  dans  sa  chambre,  pour  délibérer.  L'as- 
semblée est  silencieuse  et  parait  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  doit  prendre.  Mirabeau  fait  remar- 
quer à  ses  voisins  que  M.  Necker  n'est  pas  au 
banc  des  ministres.  Celte  absence  fait  supposer 
que  le  financier  genevois  désapprouve  la  décision 
royale.  L'espoir  renaît  parmi  les  opposants. 
Après  le  départ  du  roi,  le  tiers-état  reste  dan*  'a 
salle  commune,  et  quand  le  grand  maître  des  cé- 
rémonies vient  le  sommer  de  se  retirer,  Mirabeau 
s'éciicau  nom  de  ses  collègues  :  «  Vous  qui  n'a- 
vez, ici  ni  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  vous 
n'êtes  pas  fait  pour  nous  rappeler  le  discours  du, 
roi.  Allez  dire  A  votre  maître  que  noils  sommes 
ici  par  la  volonté  du  peuple,  el  que  nous  n'en 
sortirons  que  par  la  force  des  baïonnettes.  »  La 
personne  des  député»  est  immédiatement  décla- 
rée Inviolable  par  une  majorité  de  493  voix  coo- 
Ire  U. 

27.  A  la  demande  du  roi ,  le  clergé  cl  la  no- 
blesse se  réunissent  au  ticrs-élal. 

90.  Plusieurs  soldats  aux  pardes-françaises  sont 
conduits  a  l'Abbaye  pour  s'être  mêlés  daus  |es 
groupes  formés  en  différents  lieux,  el  avoir  as- 
sisté aux  séances  des  cluhs.  La  populace  se  ras- 
semble el  les  fait  mettre  en  liberté. 

9  juillet.  L'Assemblée  Nationale,  dile  Consti- 
tuante, demande  au  roi  l'éloianement  de  quel- 
ques troupes  allemandes  ,  au  scrvieiTde  France, 
qui  se  sont  rapprochées  de  la  capitale.  Le  roi 
rassure  les  députés. 

11.  Louis XVI  ordonne  à  M.  Necker  de  quitter 
la  France  dans  les  vingt-quatre  heures.  Tontes 
les  personnes  attachées  à  ce  ministre  sont  disgra^ 
ciées.  Le  baron  de  Bieteuil  a  la  présidence  du. 
conseil  des  finances;  M.  du  Bro^lie  est  nommé  à 
la  guerre,  et  M.  Foulon  au  contrôle  général.  Le 
renvoi  de  \L  Necker  scrl  de  prélcxle  aux  plus 
graves  désordres. 

12  el  13  juillet.  Incendie  des  barrières  de  Pa- 
ris el  du  couvent  des  Lazaristes,  dans  le  faybourg 
Saint-Denis  :  trois  à  quatre  mille  forcenés  bri- 
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sent  et  saccagent  loul  comme  ehez  Réveillon;  il» 
dansent  auloar  des  débris  enflammés,  et  se  li- 
vreut  à  tous  le»  excès  de  la  plus  dégoûtante  or- 
gie. Le  Tin  qu'ils  ne  peuvent  boire  est  répandu 
dans  les  caves,  et  un  vaste  magasin  de  fourrage 
est  incendié. 

14.  Prise  de  la  Bastille.  Les  boutiques  des  ar- 
muriers sont  enfoncées  et  pillées.  Trente  mille 
fusils  sont  enlevés  aux  Invalides.  Le  tocsin  sonne 
de  tous  côtés;  des  (lois  de  peuple,  ayant  à  leur 
tête  «les  gardes- françaises,  se  précipitent  sur  la 
forteresse  qui  n'a  ni  poudre  ni  vivres  pour  une 
garnison  de  quelques  soldais  invalides ,  et  trente- 
deux  hommes  du  régiment  suisse  de  Salis-Sal- 
made,  commandés  par  un  officier,  envoyés  la 
veille  comme  renfort  par  M.  de  Bczcnval.  Le 
gouverneur,  M.  de  Launay,  eapilule,  et  demande 
à  être  conduit  a  l'HÔtcl-de-Villo.  Il  est  massacré 
sur  les  marches  du  perron  de  la  porte  d'entrée, 
traîné  sur  la  place  «le  Grève  cl  sa  lête  promenée 
dans  Paris  au  bout  d'une  pique.  M.  de  Flessellcs. 
prévôt  des  marchands,  est  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  les  marches  de  IHôlel-de-Ville.  L'As- 
semblée Nationale  reste  en  permanence.  M.  de 
Lafayelle,  en  qualité  de  vice-président,  occupe 
le  fauteuil  toute  la  nuit. 

15.  Le  roi  consent  au  renvoi  des  troupes.  On 
démolit  la  Bastille  et  on  élablit  pendant  un  mois 
un  bal  sur  les  décombres;  on  y  avait  fait  placer 
un  écrilcau  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  :  Ici  on 
danse  ! 

16.  Le  duc  de  Liancoort  ayant  informé  M.  le 
comte  d'Artois  que  des  forcenés  avaient  mis  sa  téte 
à  prix,  ce  prince  quille  Paris  dans  la  nuit  averses 
enfants.  Le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Bourbon,  le 
jeune  duc  d'Enghicu,  menacés  aussi,  suivent  son 
exemple  et  sortent  de  France;  bientôt  un  grand 
nombre  de  gens  de  la  cour  vont  les  rejoindre  de 
l'autre  côlé  des  frontières.  Ce  fut  l  oritîine.et  le 
signal  de  IVmioratïon  qui  attira  plus  de  (rente 
mille  Français  de  lous  les  rangs  de  I  aulre  côlé  du 
Rhin,  et  i>ola  Louis  XVI  des  secours  qu'il  aurait 
pu  trouver  dans  sa  noblesse.  Il  ne  reste  auprès  du 
toi  que  la  reine  cl  ses  cnf.iuls ,  Monsieur,  Mesda- 
mes, tantes  du  roi,  et  Madame  Elisabeth. 

M.  Bailly  est  nommé  maire  de  Paris,  et  M.  de 
Lafayelle  commandant  de  la  milice  parisienne. 
On  arbore  une  nouvelle  cocarde  :  elle  est  d'abord 
verte,  mais  on  la  rejette  bientôt  comme  étant  la 
couleur  du  comte  d'Artois  que  les  anarchistes 
ont  voué  à  la  haine  du  peuple ,  et  elle  est  rem- 
placée par  la  cocarde  tricolore,  qui  offre  les  cou- 
leurs du  duc  d'Orléans. 

1T.  Le  roi  se  rend  à  Paris  pour  calmer  l'effer- 
vescence du  peuple.  M.  Bailly  reçoit  Louis  XVI 
à  U  barrière,  et,  rendu  a  l'Hôtcl-dc-Ville,  lui  pré- 
seule la  cocarde  nationale.  Le  roi  l'accepte,  et  re- 
tourne à  Versailles ,  accompagné  par  les  accla- 
mations et  les  bénédictions  de  son  peuple.  Ce  fut 
S.  peu  près  la  dernière  fois  que  ce  malheureux 
prince  entendit  le  cri  de  :  Vive  le  roi!  < 

22.  Nouveaux  (roubles  à  Pari9.  La  populace  ac- 
croche au  réverbère,  devant  l'IIÔtel-de- Ville, 


M  Foulon,  vieillard  octogénaire,  qui  avait  été 
désigné  pour  succéder  A  M.  Necker.  M.  Berlhier, 
intendant  de  Paris,  ot  gendre  de  M.  Foulon,  subit 
le  même  supplice  que  son  beau-père.  Une  fer- 
mentation générale  agite  les  provinces.  On  brûle 
et  on  pille  un  grand  nombre  de  châteaux. 

Plusieurs  historiens  ont  aUribué  ces  désordres 
aux  instigations  du  duc  d'Orléans.  Anquetil  as- 
Bure  qu'il  a  consacré  à  l'exécution  de  cet  odieux 
projet  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  qui 
étaient  Immenses.  D'aulres  écrivains  ont  prétendu 
que  ce  prince  avait  reçu  de  l'argent  de  l'Angle-, 
terre  pour  soudoyer  la  populace.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'au  commencement  des  troubles 
d©  la  France,  le  ministre  Pitl  obtint  du  parlement 
un  subside  d'un  million  sterling  (25  millions  de 
francs)  dont  il  ne  devait  pas  rendre  compte.  «  La 
politique  de  l'étranger,  dit  l'ouvrage  publié  par 
M.  Walckenaer,  dut  se  rallier  à  ce  parti  (d'Or- 
léans), qui,  n'offrant  aucune  chance  de  liberté 
publique,  ne  promettant  qu'un  changement  de 
dynastie  au  lieu  d'un  changement  de  gouverne- 
ment ,  laissait  debout  (ouïes  les  oppositions  de 
l'hérédité  reconnue,  et  assurait  ainsi  une  longue 
suite  de  divisions  et  de  discordes  intérieures,  sans 
aulre  but  que  le  choix  d'un  maître.  »  (Tome  6, 
page  23.  ) 

28.  Rappel  de  M.  Necker.  Il  se  rend  le  29  à 
l'Assemblée  Nationale,  et  le  30  à  l'Hôtekle-ViHe  de 
Paris.  Le  ministère  est  encore  changé  :  M.  Cham- 
pion de  Cicé ,  archevêque  do  Bordeaux ,  est 
nommé  garde-des-secaux;  M. -de  Pompignan,  ar- 
chevêque de  Vienne  ,  obtient  la  feuille  des  béné- 
fices; MM.  de  La  Tour  Ju  Pin  et  do  Saint-Priest 
son(  nommés  ministres  de  la  guerre  et  de  la  mai- 
son du  roi.  M.  Necker  se  réserve  le  trésor  royal, 
comme  premier  ministre,  et  M.  Lambert  a  l'office 
de  contrôleur-général. 

4  août.  Séance  nocturne  de  l'Assemblée  Natio- 
nale. Après  une  discussion  qui  se  prolonge  jus- 
qu'au jour,  tous  les  privilèges  sont  abolis  :  on 
décrète  l'égalité  des  impôts ,  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques ,  le  rachat  des  droits  féo- 
daux, l'abolition  du  droit  de  chasse,  des  justices 
seigneuriales,  de  la  vénalité  des  offices,  etc.,  ele. 
Tou  tes  ces  résolu  lions  son  t  formulées  en  19  arlîcl  es 
que  l'assemblée  présente  au  roi. 

13.  L'assemblée  décerne  à  Louis  XVI  le  titra 
de  restaura  leur  de  la  liberté  française.  Ou  chante 
un  Te  Peu  m. 

23  el  2*.  On  décrète  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieuses et  la  liberté  de  la  presse.  La  liberté  do 
la  presse  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de 
Journaux  et  écrits  périodiques.  Au  nombre* "de 
ceux  qui  onl  le  plus  de  succès,  on  cite  les  Actes 
des  apôtres,  feuille  consacrée  À  défendre  en  riant 
les  droits  de  la  monarchie.  Elle  est  rédigée  par 
Ckampcenett,  Rivarol,  Lauragvats,  Pelletier,  Ré- 
gnier, d'Aubonne,  Béville,  Lan  g  lois  et  Berçasse. 
On  lit  dans  un  des  premiers  numéros  cette  obser- 
vation piquante  :  «  Louis  était,  il  y  a  six  mois,  roi 
j»  de  vingt-quatre  millions  de  sujets;  aujourd'hui 
»  il  est  sujet  de  vingt-quatre  millions  déçois  ;  reste 
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»  à  savoir  comment  cette  nation  de  potentats  po- 
»  sera  les  limites  de  tant  d'empires ,  et  comment 
>  le  sujel  pourra  obéir  à  lotu  ses  souverains.  » 

11  septembre.  Longue  et  orageuse  discussion 
de  l'assemblée  au  sujet  de  la  sanction  ou  du  veto 
que  le  roi  peut  apposer  aux  décrets.  Les  anar- 
chistes voulaieol  que  ce  veto  ne  Tût  que  suspensif, 
c'est-à-dire  qu'on  pût  représenter  la  loi  refusée, 
dans  la  législature  qui  suivrait  celle  où  le  roi  au- 
rait apposé  son  veto.  Tous  les  hommes  sages  de- 
mandaient le  veto  absolu.  C'est  alors  que  Mirabeau 
prononça  ces  mémorables  paroles  :  «  Un  des  opi- 
nants, dit-il,  ne  croit  pas  que,  quand  le  peuple 
a  parlé,  la  sanction  royale  soit  nécessaire,  et  moi, 
messieurs,  je  crois  le  veto  du  roi  tellement  néces- 
saire, que  j'aimerais  mieux  vivre  à  Conslaotinopte 
qu'en  France,  s'il  ne  l'avait  pas.  »  Les  membres* 
de  la  noblesse  qui  s'étaient  réunis  au  tiers-état , 
pendant  les  premières  opérations  de  l'assemblée, 
étaient  évidemment  guidés  par  des  vues  d'iutérêt 
personnel  :  ils  rêvaient,  dès  ce  moment ,  l'intro- 
duction en  France  de  la  constitution  anglaise  ou 
américaine ,  et  la  séparation  du  corps  législation 
deux  chambres.  Quand  l'unité  de  la  représenta- 
tion fut  décrétée,  ils  perdirent  l'espoir  de  former 
le  noyau  d'uu  sénat  ou  d'une  chambre  des  pairs, 
et  cherchèrent  à  se  rapprocher  de  la  cour  dont  ils 
avaient  été  auparavant  les  plus  ardents  adversai- 
res. Il  était  trop  tard!  Mirabeau,  Lafayctle,  Lalli- 
TollendaJI  et  Talleyrand-Périgord  furent  au  nom- 
bre de  ces  législateurs  désappointés. 

16  septembre.  Le  roi  envoie  à  l'assemblée  ses 
observations  sur  les  résolutions  de  la  nuit  du  4 
août.  Il  en  approuve  quelques-unes  et  appelle  sur 
les  autres  un  nouvel  examen  des  dépotés. 

1"  octobre.  Repas  offert  par  les  gardes-du-corps 
du  roi  aux  officiers  du  régiment  de  Flandres  arrivé 
à  Versailles.  On  fait  un  crime  à  la  cour  de  l'union 
et  de  la  fraternité  qui  ont  régné  dans  ce  banquet. 
On  a  prétendu  que  la  cocarde  nationale  avait  été 
foulée  aux  pieds  par  les  convives. 

Le  même  jour,  on  présente  au  roi  le  premier 
chapitre  de  la  nouvelle  constitution,  intitulé  :  des 
Droits  de  l'homme.  La  discussion  de  celle  fameuse 
Déclaration  des  droits  avait  donné  lieu  à  un  sin- 
gulier quiproquo:  Un  honnête  cultivateur  de  la 
Bretagne ,  après  avoir  patiemment  écouté  les  dis- 
cours de  tous  les  orateurs,  se  crut  suffisamment 
éclairé  et  demanda  la  parole.  Il  monte  à  la  tri- 
bune, et  déclare  avec  le  plus  grand  sérieux  qu'il 
lui  parait  moins  urgent  de  s'occuper  des  droits  de 
l'homme  que  des  droit*  des  eaux-de-vie,  dont 
la  perception  est  fort  onéreuse  pour  sa  province. 
Cet  incident  compromit  un  instant  la  gravité  de 
l'assemblée. 

5  octobre.  Grande  émeute  à  Paris.  Des  femmes 
de  la  lie  du  peuple,  ronges,  échevelées,  et  dans 
on  état  qui  leur  mérite  bien  le  nom  de  bacchantes, 
parcourent  les  mes  et  forcent  toutes  les  autres 
femmes  qu'elles  rencontrent  a  grossir  leurs  rangs. 
Ce  hideux  cortège  se  met  en  roule  pour  Ver- 
sailles, accompagné  des  mendurs  de  la  précé- 
dente insurrection,  armés  de  haches el  de  mas- 
sues, et  au  milieu  desquel»  on  assure  avoir  re- 


marqué certains  personnages  déguisés  en  femmes, 
qui  les  encourageaient  dans  leurs  excès.  Le  mar- 
quis de  Lafayetle,  à  la  tète  de  la  garde -nationale 
parisienue,  avait  reçu  du  conseil  municipal  l'ordre 
de  conduireet  de  diriger  cette  foule  furiboude,  qui, 
pendant  la  nuit  pluvieuse  du  5  au  6.  bivouaqua  i 
Versailles  sous  desbangards,  dans  les  églises,  et 
jusque  sur  les  banquettes  des  députés  dans  la 
salle  des  séances. 

Le  6,  tandis  que  le  général  Lafayetle,  se  croyant 
rassuré  sur  les  dispositions  de  celle  multitude , 
était  allé  prendre  quelque  repos  hors  du  château, 
une  troupe  de  forcenés  pénètre  dans  les  cour?  , 
monte  aux  appartements ,  et  se  préseute  aux  gar- 
des-du-corps,  placés  en  dehors  de  la  chambre  à 
coucher  de  la  reine.  MM.  de  Varicoort  et  d'Assas 
étaient  en  faction.  Des  hommes  armés  de  piques 
leur  ordonnent  le  silence  avec  des  jurements  et 
des  menaces.  Ils  n'y  répondent  qu'en  heurtant  de 
toutes  leurs  forces  à  la  porte ,  et  criant  ;  Sauces 
la  reine  !  sauvez  la  reine  !  Ils  sont  massacrés  sur 
la  place.  La  reine ,  à  demi-vêlue,  se  réfugie  dans 
l'appartement  du  roi.  Toute  la  famille  s'y  rëuoit. 
«  Les  meurtres  continuaient  avec  un  vacarme  ef- 
froyable. Personne  ne  donnait  d'ordre.  On  deman- 
dait à  grands  cris  le  général  de  l'armée  de  Paris; 
il  parut  enfin!!...  Dès.  lors  un  détachement  de 
gardes  nationales ,  faible ,  mais  déterminé ,  suf- 
fit pour  faire  évacuer  le  château,  et  sauva  une 
multitude  de  gardes-du-corps,  qui,  enchaînés  par 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  étaient  livrés  sans 
résistance  à  leurs  assassins.  Tout  à  coup,  de  la 
cour  du  château  ou  était  restée  la  foule  des  fem- 
mes qui  n'avaient  pu  entrer  dans  les  apparte- 
ments, ou  qu'on  venait  d'en  chasser ,  s'élève  une 
voix  :  Le  roi  à  Paris  !  —  A  Paris!  répètent  toutes 
les  autres.  Louis  résiste  un  instant ,  cl  ne  consent 
que  sous  la  condition  qu'il  pourra  emmener  sa 
femme  et  ses  enfants.  Le  peuple  veut  entendre 
celle  promesse  de  sa  bouche  ;  il  parait  sur  le  bal- 
cou.  Ce  ne  sont  plus  des  hurlements  de  fureur, 
mais  un  trépignement  de  joie.  «  Vive  le  roi!  vire 
la  reine  !  vive  le  dauphin!  Les  gardes  se  montrent 
aux  fenêtres,  déchirent  la  cocarde  noire*,  pren- 
nent (a  Incolore,  descendent  dans  la  cour,  se 
mêlent  aux  femmes ,  qui  les  coiffent  des  bonnets 
de  grenadiers  de  la  garde-nationale ,  et  la  meil- 
leure intelligence  s'établit  entre  celles-ci  et  ces 
hommes  qu'un  instant  auparavant  elles  dévouaient 
à  la  mort.  »  [Anquetil.  ) 

Le  dépari  ainsi  résolu ,  le  cortège  se  remet  en 
marche  pour  Paris.  L'avant-garde  était  composée 
des  assassins  et  de  leurs  hideuses  compagnes. 
Au  milieu  d'eux  on  portait ,  au  bout  de  piques , 
les  têtes  des  deux  gardes-du-corps  massacrés. 
«  Parmi  ces  hommes  ivres  do  vin  et  de  fureur  se 
distinguait ,  dit  un  témoin  oculaire,  un  Tantotn* 
gigantesque  qu'on  aurait  cru  vomi  des  enfer-. 
C'était  le  coupe-léte,  remarquable  par  sa  longue 
barbe,  un  habit  noir  déchiré,  deux  plaques  blao- 
cnes ,  l'une  sur  le  dos,  l'autre  sur  la  poitrine,  les 
bras  nus  jusqu'aux  épaules,  les  mains  ensanglan- 
tées, armé  d  une  hache  qu'il  brandissait  avec  fo- 
reur, semblant  provoquer  dej  assassinais ,  el  ap- 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVI. 


485 


peler  de  nouvelles  victimes.  »  Ce  groupe  précédai! 
la  voilure  du  roi,  à  longue  distance.  Il  faut  savoir 
gré  aux  ordonnateurs  de  cette  marche  populaire 
d'avoir  au  moins  épargné  an  monarquo  et  à  sa 
famille  le  déplorable  spectacle  des  restes  sanglants 
de  leur»  plus  fidèles  défenseurs. 

La  foule  qui  marchait  devant  le  roi  était  suivie 
par  cioquanle  ou  soixante  voitures  de  farine  et 
de  blé  enlevées  à  Versailles,  dans  divers  dépôts. 
Ces  charrettes  précédaient  immédiatement  les  voi- 
tures de  la  cour.  En  entrant  à  Paris ,  quelques 
femmes  du  cortège  interrompirent  leurs  chants 
obscènes  pour  crier  aux  personnes  que  cet  étrange 
spectacle  attirail  aux  fenêtres  :  «  Victoire,  citoyens  ! 
le  pain  ne  vous  manquera  plus  ;  nous  vous  ame- 
nons le  boulanger,  la  boulangère  et  le  petit  mi- 
tron. » 

Louis  XVI  est  reçu  solennellement  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  A  minuit ,  il  se  rend  aux  Tuileries,  et 
Monsieur  va  occuper  le  Luxembourg.  Le  lende- 
main le  roi  fait  publier  à  son  de  trompe  que  son 
intention  est  «  de  fixer  dans  la  capitale  son  séjour 
le  plus  habituel.  »  Cette  promesse  est  accueillie  par 
des  transports  de  joie. 

12.  L'Assemblée  Nationale  est  transférée  à  Paris. 

Elle  s'installe  d'abord  dans  la  chapelle  de  l'ar- 
chevêché ,  et  ensuite  dans  le  manège ,  près  des 
Tuileries. 

14.  Louis  XVI ,  pour  soustraire  le  due  d'Or- 
léans aux  inculpations  dont  il  est  l'objet ,  relati- 
vement aux  événements  des  5  et  6  octobre,  lui 
conseille  de  faire  un  voyage  en  Angleterre.  Le 
prince  est  arrêté  à  Boulogne-sur- Mer,  mais  l'as- 
semblée ordonne  qu'on  le  laisse  passer. 

24.  Insurrection  générale  dans  le  Brabant  et 
dans  les  provinces  de  la  Belgique  Les  insurgés 
déclarent  l'empereur  déchu  de  la  souveraineté 
des  Pays-Bas ,  et  s'emparent  de  Turnhoul.  Les 
Autrichiens  se  retirent  à  Luxembourg.  La  ville  de 
Bruxelles  chasse  également  les  Autrichiens.  L'a- 
vocat Vaudernolt  se  met  à  la  tête  de  l'insurrection. 

2  novembre.  L'Assemblée  Nationale  met  les 
biens  ecclésiastiques  à  la  disposition  de  la  nation. 
Le  président  avait  d'abord  mis  aux  voix  celle  pro- 
position :  La  propriété  des  biens  du  clergé  appar- 
tient à  la  nation.  Cette  motion  fut  rejetée  par  une 
majorité  nombreuse.  Alors  nn  député  proposa , 
comme  moyen  de  conciliation,  de  déclarer  que  les 
biens  du  clergé  seraient  mis  à  la  disposition  de  la 
nation.  C'était  la  même  mesure  reproduite  sous 
d'autres  termes,  et  les  défenseurs  du  clergé  de 
mandèrent  qu'une  nouvelle  discussion  s'ouvrit  sur 
cette  question  ;  mais  leurs  adversaires,  craignant 
l'échouer  encore  dans  cette  seconde  tentative,  ré- 
clamèrent le  vote  immédiat,  malgré  l'opposition  de 
plusieurs  évèques.  Le  triomphe  des  ennemis  du 
clergé  fut  complet,  «  Depuis  long-temps  la  cu- 
pidité convoitait  cette  riche  moissoo,  dout  elle 
attendait  des  trésors  immenses.  Le  mauvais  usage 
que  plusieurs  ecclésiastiques  faisaient  de  leurs 
revenus  servait  de  prétexte  à  des  plaintes  dans 
lesquelles,  comme  il  arrive  souvent,  on  en  voulait 
encore  moins  à  l'abus  qu'à  la  chose  même.  On  insul 


tait  à  la  piété  des  anciens  bienfaiteurs  de  l'église; 
on  se  moquait  de  leur  religieuse  prodigalité.  On 
ne  voulait  pas  voir  que  c'était  le  clergé  lui-même 
qui ,  le  plus  souvent ,  avait  donné  à  des  posses- 
sions auparavant  arides  et  inhabitées  l'importance 
qu'elles  avaient  acquise.  On  se  dissimulait  que 
ces  biens  étaient  fondés  sur  des  litres  que  leur 
antiquité  seule  eût  dû  rendre  sacrés ,  et  que ,  si 
une  jouissance  aussi  constante  était  méconnue, 
nulle  propriété  ne  serait  plus  garantie.  Aussi ,  il 
est  remarquable  que  le  décret  d'envahissement 
prononcé  par  l'assemblée  a  été  le  prélude  d'autres 
injustices  non  moins  criantes.  L'usurpation  des 
biens  du  clergé  n'a  fait  que  précéder  celle  des 
biens  des  déportés ,  des  condamnés  à  mort ,  des 
émigrés.  N'eûl-on  pas  dû  respecter  au  moins  les 
possessions  des  hôpitaux ,  ces  possessions  recom- 
maudables  par  leur  destination  sacrée,  ce  patri- 
moine de  l'indigent  et  du  malade ,  cette  ressource 
assurée  de  tant  de  familles  malheureuses  ?  Mais 
la  cupidité  n'épargna  rien;  l'humanité philosophi • 
que  envahit  les  dons  de  la  charité  chrétienne.  Il 
fallait  de  l'argent  pour  payer  les  frais  de  la  révo- 
lution. Le  clergé  était  riche,  faible  et  haï  des 
factieux.  On  s'empara  de  ses  richesses  et  on  vou- 
lut lui  faire  un  crime  de  ses  faibles  efforts  pour 
conserver  ce  qu'il  avait  reçu ,  a.l  ce  qu'il  devait 
transmettre  à  d'autres.  *  { Mémoires  pour  servir  à 
/  Histoire  ecclésiastique.  ) 

3  uovembre.  Décret  qui  ordonne  que  tous  les 
parlements  resteront  en  vacance  jusqu'à  nouvel 
ordre.  La  connaissance  des  crimes  de  Use-nation 
est  attribuée  au  Chàlelet. 

17  décembre.  Création  des  assignats.  Ils  sont 
hypothéqués  sur  le  produit  des  biens  ecclésias- 
tiques dont  la  vente  est  ordonnée  jusqu'à  concur- 
rence de  quatre  cents  millions.  La  confiauce  que 
le  public  accorde  d'abord  à  ce  papier- monnaie 
affermit  la  puissance  de  l'Assemblée  Nationale  , 
que  la  pénurie  des  finances  et  le  retour  des  par- 
lements auraient  probablement  renversée.  Celle 
ressource  est  encore  augmentée ,  le  22 ,  par  l'a- 
liénation des  domaines  de  la  couronne  et  par  la 
confiscation  des  biens  des  nobles  et  autres  per- 
sonnes qui  ont  quitté  la  France. 

1790. 

15  janvier.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui 
change  la  division  de  la  France  :  quatre-vingt- 
trois  départements  sont  substitués  aux  provinces , 
et  tirent  leurs  noms  des  rivières  ou  des  monta- 
gnes qui  se  trouveul  dans  la  circonscription  de  ces 
localités. 

18.  Le  marquis  de  Favras  est  coudamné  à 
mort  par  le  Chàlelet  et  exécuté  en  place  de  Grève. 
Il  avait  été  dénoncé  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  ourdi  une  conspiration  tendant  à 
faire  des  engagemens  clandestins  pour  for- 
mer on  corps  composé  d'hommes  d'action  et 
de  confiance  qui  devait,  disait -on,  servir  à 
dissoudre  l'Assemblée  Nationale.  Des  placards , 
affichés  avec  profusion  dans  Paris  ,  présentaient 
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MovriiBCM  ,  frère  do  roi ,  comme  te  chef  de  cellé 
entreprise.  Cette  rumeur,  accrédite  par  les  anar- 
chistes, et  le»  suites  funeste*  qu'elle  pouvait  avoir, 
jetèrent  l'alarme  dans  la  cour  du  Luxembourg. 
Les  craintes  et  les  prières  de  ceux  qui  environ- 
naient le  prince  le  déterminèrent  à  une  démarche 
désagréable ,  mais  qu'on  avait  jugée  nécessaire. 
MoNStKm  se  rendit  à  l'Hotcl-dc-Ville  ,  où  il  Tut 
reçu  avec  les  témoignas?*  du  plus  profond  res- 
pect. Le  prince  rappela  dans  son  discours  qu'à  la 
première  assemblée  de9  notables  il  s'était  déclaré 
peur  le  doublement  du  tiers,  n  Je  n'ai  pas  cessé 
de  croire,  dit-il,  qu'une  grande  révolution  était 
prête;  que  le  roi ,  par  ses  intentions,  ses  vertus 
et  son  rang,  devait  en  être  le  clicl".  Que  l'on  me 
cite  une  seule  de  mes  art  ions,  un  seul  de  mes 
discours  qui  ail  démenti  rcs  principes.  Jusqu'au 
moment  où  je  serai  convaincu  du  contraire ,  je 
dois  être  cru  sur  ma  parole.  »  Le  discours  du 
,  prince  fut  rouvert  d'applaudisscnu'iis  ,  et  un  mé- 
moire justificatif  <ru  il  onvity.i  I.'  lendemain  ache- 
va de  détruire  toutes  les  préventions. 

On  Oc  peut  se  Faire  une  idée  de  la  rase  que 
montrèrent  quelques  forcenés  pendant  l'instruc- 
tion du  procès  dé  M.  de  Favras.  Les  portes  du 
tribunal  étalent  continuellement  assiégées  par 
uné  multitude  qui  demandait  à  grand  cris  l'exécu- 
tion de  l'accusé.  «  Votre  Vie ,  lui  dit  le  rappor- 
teur ,  en  lui  signifiant  sa  sentence  ,  votre  vie  est 
un  sacrifice  que  vous  devej!  à  la  tranquillité  et  à 
3a  liberté  publiques.  »  C6  rapporteur  était  M.  Qua- 
tremère  qui  a  pért  lui-même  sous  le  règne  de  la 
terreur. 

4  février.  Le  roi  se  rend  à  l'Assemblée  Natio- 
nale. Il  s'engage  à  dérendre  èt  à  maintenir  la 
constitution.  Tou9  les  députés  prêtent  serment  do 
Gdélité  à  la  nation ,  à  la  loi  cl  au  roi. 

13.  Décret  supprimant  les  vœux  monastiques. 
Cette  proposition  fut  vivement  combattue  par  MM. 
de  Bonal,  évêque  de  Clcrmonl,  île  la  Fare, évêque 
de  Nanci,  et  par  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 
Leurs  efforts  furent  infructueux.  Ou  décréta  que 
là  loi  lie  reconnaissait  plus  de  vieux ,  que  tous  les 
ordres  et  congrégations  étaient  supprimés,  et 
que  les  individus  qui  les  composaient  étaient  libres 
de  les  quitter.  Beaucoup  de  moines,  déjà  séduits 
par  les  attraits  du  monde,  se  hâtèrent  de  rompre 
leurs  liens.  On  les  vit  se  jeter  avec  ardeur  hors 
des  ctotlrcs  et  grossir  le  nouveau  clergé  que  ras- 
semblée allait  former.  D'autres  se  précipitèrent 
dans  des  voies  plus  déplorables  et  figurèrent  dans 
les  excès  de  la  révolution.  Il  eu  resta  cependant 
un  grand  nombre  qui  demeurèrent  fidèles  à  leur 
vocation  et  qui  ne  se  crurent  pas  dégagés  de  leurs 
Vœux  par  le  décrel  de  l'assemblée.  Ils  continuè- 
rent d'observer  leur  règle  taul  qu'ils  le  purent  et 
se  réunirent  à  cet  effet  dans  les  maisons  qui  furent 
momentanément  conservées.  Aiusi  l'on  a  pu  dire 
que  ceux  qui  restèrent  éloigués  du  monde  auraient' 
pu  y  reparaître  sans  danger  ,  taudis  que  ,  pour 
l'hohueur  de  la  morale  et  le  repos  de  la  société ,  il 
eût  été  à  désirer  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
•bandouué  leurs  cloîtres  y  fussent  restés  eu  fermés. 


20.  Mort  de  l'empereur  Joseph  It,  k  Fftge  de 
*9  ans;  il  était  fils  de  l'empereur  François  1  '  et 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  et  frère  de  là 
reine  de  France  Marie-Antoinette.  Ce  prthre  a 
fait  de  nombreuses  réformes  dans  ses  étals  :  mieux 
préparées,  elles  auraient  eu  de  plus  heureux  ré- 
sultats. Léopold  II ,  son  frère,  lui  succède  d'abord 
comme  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  él  ensuite 
(30  septembre}  comme  empereur  d'Allemagne. 

Troubles  à  Marseille,  à  Bordeaux  cl  à  Béziers 
où  l'autorité  cherche  vainement  à  réprimer  les 
actes  révolutionnaires.  Le  garde  des  sceaux  appelle 
l'attention  de  l'assemblée  sur  ces  désordres.  C'est 
dans  celle  discussion  que  M.  de  Lafayette  pro- 
nonce celte  fameuse  sentence  :  «  L'insurrection 
csl  le  plus  saint  des  devoirs.  » 

21.  Décret  qui  ordonne  l'égalité  des  partages 
dans  les  successions ,  et  supprime  les  substitutions 
et  les  droits  des  aînés.  Abolition  des  droits  sei- 
gneuriaux. 

6  mai.  Création  de  la  municipalité  de  taris, di- 
visée en  quarante-huit  sections. 

8.  Décret  établissant  l'uniformité  des  pouls  et 
mesures  en  France. 

22.  Le  roi  ayant  ordonné  l'équipement  de  qua- 
torze vaisseaux  ,  en  informe  l'assemblée  par  un 
message.  Cette  communication  donne  lieu  d'exa- 
miner celte  question  :  à  qui  appartient  le  droit  dé 
faire  la  guerre  et  la  paix  ?  Après  une  longue  dis- 
cussion dans  laquelle  Mirabeau  soutient  que  ce 
droit  appartient  au  monarque,  rassemblée  décide 
qu'il  appartient  A  la  nation.  La  guerre  ne  pourra 
être  déclarée  désormais  quo  par  un  décret  du 
corps  législatif  sanctionné  par  le  roi.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  celle  discussion  que  Mirabeau,  déta- 
ché du  duc  d'Orléans  dont  il  méprisait  la  pusilla- 
nimité ,  s'écria  :  a  El  moi  aussi ,  on  voulait ,  il  y 
a  peu  «le  jours  encore ,  me  porter  eu  triomphe,  cl 
ou  crie  maintenant  dans  les  rues  :  La  grande  tra- 
hison du  comlt  de  Mirabeau  t  Je  n'avais  pas  be- 
soin de  cette  leçon  pour  savoir  qu'il  n'y  a  qu'un 
pas  du  Capitolc  h  la  roche  Tarpéicnne.  p  Eu  par- 
lant ainsi,  Mirabeau  faisait  allusiou  à  une  ova- 
tion que  le  peuple  avait  décernée  au  jeune  Bar- 
nave,  à  l'issue  d'une  des  séances  de  l'assemblée. 
Les  paroles  de  Mirabeau  sont  devenues  une  fu- 
neste prédiction  pour  beaucoup  de  popularités  de 
celte  époque. 

7  juin.  Docrct  qui  fixe  le  nombre  des  métropo- 
les cl  des  évÔthés. 

9.  La  liste  civile  du  roi  est  fixée  à  25  million». 
La  reine  aura  quatre  raillions  de  revenu  pour 
son  douaire. 

11.  Délibération  des  Avignoooau  pour  leur 
réunion  à  (a  France. 

19.  L'Assemblée  Nationale  supprime  tous  les 
litres  de  noblesse,  les  ordres  militaires,  les  li- 
vrées, les  armoiries,  et  toute  espèce  de  distinction 
entre  les  Français.  Cette  séance  eut  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  du  1  août,  eo  ce  que 
ce  furent  les  Saiul-Fargeau ,  les  Laroeth,  les 
Noailles,  les  Lafayette,  lea  Montmorency,  Je» 
Liancourt,  qui  s  empressèreut  de  faire  le  sacrifiée 
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des  titrée  qui  le 
concitoyens^ 

10  juillet.  Décret  qui  ordonne  que  le»  biens  des 
bon-catholiques  mu  lis  de  France,  en  vertu  de  le 
rf  vocal  ion  de  l'éditde  Nantes,  seront  restitués  à 
leurs  héritiers  ou  a vans-cause. 

i'2  juillet.  Coijslittrtion  civile  du  clergé  décrétée 
par  l'Assemblée  Nationale.  Elle  a  donné  lieu  a  plu- 
sieurs lois  qui  ont  détruit  l'institution  religieuse 
au  lieu  de  la  reconstiiuer.  Cette  constitution  ci- 
vile du  clergé  ayant  été  l'occasion  du  schisme  qui 
a  si  longtemps  désolé  l'église  de  Krauce.il  est 
utile  d'en  faire  connaître  les  principales  dlspo1- 
si  lions.  Ou  y  assimilait  la  division  ecclésiasti- 
que à  la  division  civile;  pour  cela,  on  rédui- 
sait les  cent  trenle-cinq  évéchés ,  existant  en 
France  ,  à  quatre-vingt-trois .  nombre  égal  a  ce- 
lui des  déparlements.  De  celte  manière,  leur  ter- 
ritoire et  leurs  limites  se  trouvaient  totalement 
intervertis.  Les  nouveaux  diocèses  se  formaient 
quelquefois  des  débris  de  cinq  ou  six  anciens. 
Des  Métropoles  entières  étaient  anéanties,  des 
évèchés  érigés  en  églises  métropolitaines  et  des 
Méges  éplscopaux  créés  là  où  il  n'y  en  avait  ja- 
mais eu.  Il  élait  dérendu  de  reconnaître  l'autorité 
d'aucun  évèque  et  d'aucun  métropolitain  étran- 
ger. La  nouvelle  constitution  prononçait  encore 
Ut  destruction  des  chapitres  des  églises  cathédra- 
les; «h  supprimait  de  même  tous  les  ,uin»s  cha- 
pitres, abbayes,  priëûrés,  chapelles  et  bénéfices. 
Il  était  statué  qu'un  nouvel  évèque  hc  pourrait 
é'ftdresser  an  pape  pour  en  obtenir  1.1  Confirma- 
tion ;  qu'il  loi  écrirait  Seulement  comme  au  chef 
visible  de  l'église  ,  en  témoignage  de  la  commu- 
nion qu'il  serait  résolu  d'entretenir  avec  lui,  et 
qu'il  demanderait  l'institution  canonique  au  mé- 
tropolitain ou  au  plus  ancien  évèque  de  la  pro- 
vince. Quant  .1o  choix  des  évêques  et  des  curés, 
l'assemblée  le  confiait  aux  mêmes  corps  électo- 
raux chargés  de  nommer  les  administration!  ci- 
vile*. Oh  transformait  l'église  ealhédrale  en  une 
église  paroissiale  par  la  suppression  d'une  ou 
de  plusieurs  paroisses;  on  nommait  l'évèque  pas- 
teur immédiat  de  cette  paroisse,  et  on  détermi- 
nait le  nômbre  des  vicaires  qui  devaient  la  desser- 
vir avec  lui,  el  former  son  conseil  hahiluel  et 
permanent.  Il  était  spécifié  que  l'évèque  ne  pour- 
rait faire  aucun  acte  de  juridiction,  en  ce  qui  con- 
cernait le  gouvernement  du  diocèse ,  qu'après  eu 
avoir  délibéré  avec  eux.  Pendant  la  vacance  des 
sièges  loule  l'autorité  passait  au  premier  vicaire 
épiscopal.  On  donnait  aux  curés  le  droit  de  choi- 
sir leurs  vicaires  parmi  les  prêtres  ordonnés  ou 
admis  dans  le  diocèse,  sans  qu'ils  eussent  besoin 
de  rapproballon  de  l'évèque.  Tels  étaient  les 
principaux  articles  de  celle  constitution  civile  du 
éfèrgé,  ainsi  appelée,  sans  doute,  pour  faire 
croire  qu'elle  ne  portait  que  sur  des  Objets  pure- 
ment civils,  tandis  qu'elle  slaluait  sur  les  ma- 
tières les  plus  exclusivement  dépendantes  de 
l'autorité  spirituelle.  L'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de,  cet  acte  était  un  avocat  nommé 
:  il  était  connu  par  son  altachemeut  au 
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parti  désigné  sous  le  nom  d'appflani»  /Vtutraf*. 

Le  roi  demande  du  temps  pour  se  prononcer 
sur  ce  décret*  et  il  en  profite  pour  consulter  lt> 
pape  sur  l'opportunité  des  réformes  qu'on  vent 
introduire  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

14  juillet.  Fédération  nationale  au  Champ-de- 
Mars.  Le  roi  se  rend  à  cette  fête  où  assistent 
des  dépulations  de  tous  les  corps  de  l'armée  et 
des  quatre-vingt-trois  départements  de  la  France. 
Au  milieu  du  rhamp-de-Mars  s'élève  l'autel  dè 
la  Patrie  sur  lequel  M.  de  TaUeyrand-Périgord, 
évèque  d'Autun,  célèbre  la  messe.  M  Louis,  an- 
cien  conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris,  rem- 
plit les  fonctions  dé  sous-diacre.  Le  roi,  sur  son 
trohe,  prononce  le  serment  de  se  soumettre  àux 
lois  et  de  Ie9  faire  exécuter.  Le  commandant  gé> 
néral  de  la  garde  naihvrtnle,  accompagné  d'un 
corps  nombreux  d'officiers ,  défïosc  son  é|)éè  sur 
l'autel,  et  tous  jurent  de  défendre  jusqu'à  In  der- 
nière goutte  de  leur  sang  une  constitution  qui 
n  était  pas  encore  terminée.  Au  moment  dit  ser- 
ment du  rOl ,  H  s'éleva  un  cri  général  d'applaù~ 
dissemenl  :  le  sOh  des  instruments,  le  bruit  du 
canon,  le  cliquetis  des  armes,  l'ondulation  des  dra- 
peaux ,  les  trépignements  de  joli*,  enfin  laffluencé 
des  fédérés  qui  étendaient  avec  reconnaissance 
leurs  mains  vers  le  Irène ,  loUl  cela  formait  un 
spectacle  imposant ,  qui  scmblàit  promettre  a  la 
Fiance  des  jours  plus  h  cireux.  Ce  fut  pour  relié 
cérémonie  que  le  Champ-dc-Mars  fut  mis  eh  l'état 
où  nous  le  voyons  aujnnrd'hni  ;  il  s'appela  d'abord 
Champ  de  la  Fédération.  On  fit  pour  les  apprêt  A 
de  celle  cérémonie  de  grands  mouvements  de  ter- 
rain, qui  furent  exécutés  en  mdlhs  de  huit  jours, 
par  plus  de  soixante  mille  citoyens  de  tous  les 
étais  et  de  (ouïes  les  classes,  qui  venaient,  dès  lé 
matin,  remuer  des  terres  et  traîner  des  brouettes  ; 
on  voyait  attelés  à  la  même  brouette  un  soldat, 
un  artisan,  uu  grand  seigneur,  un  abbé  et  unë 
danseuse.  Les  travaux  du  Champ-dc-Mars  of- 
fraient le  spectacle  le  plus  bizarre,  le  plus  pepu 
làire,  le  plus  animé  et  le  plus  révolutionnaire 
qVon  ait  jamais  vu. 

5  août.  Création  des  juges  de  pait  et  des  tribu- 
naux de  conciliation. 

6.  Abolition  du  droit  d  aubaine. 

7.  Le  roi  permet  au  duc  d'Orléans  de  revenir 
en  France.  Quelques  hisloriens  assurent  qu'il  re- 
vint sans  en  avoir  l'autorisation,  et  sur  la  seule  in- 
vitation de  ses  amis  qui  lui  garantirent  sa  sûreté. 
Il  vint  à  l'assemblée  expliquer  les  causes  de  son 
départ  et  celles  de  son  retour. 

25.  Les  ecclésiastiques  sont  exclus  dè  toutes 
fonctions  publiques,  comme  incompatibles  avec 
leur  ministère. 

31.  Insurrection  militaire  à  Nanci.  Les  régi- 
ments du  Roi ,  de  Chàleauviéùx  et  de  Mcstrc-de* 
camp  se  mettent  en  révoile  contre  leurs  officiers. 
Trait  héroïque  du  jeune  Desilles,  officier  au  régi- 
ment du  ltoi ,  qui  est  massacré  sur  la  lumière 
d'un  canon  en  voulant  empêcher  l'effusion  du  sang. 

4  septembre.  M.  Necker  donne  sa  démission  , 
qui  est  reçue  froidement  par  l'Assemblée  Nalio- 
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nale.  Il  se  décide  à  quitter  la  France.  Arrêté  à 
Arcis-snr-Aube ,  et  détenu  dans  nue  hôtellerie, 
les  clameurs  de  la  populace  deviennent  si  inquié- 
tante» qu'il  dit  4  sa  femme  :  «Madame,  je  yous 
prie  de  me  pardonner  les  peines  que  je  vous 
cause.  »  L'Assemblée  Nationale  ordonne  qu'on  lui 
laissera  continuer  sa  route.  Vers  Lyon,  il  est 
encore  inquiété  par  des  hommes  a  cheval  qui  sui- 
vent sa  voilure  en  le  menaçant.  C'est  à  travers 
ces  malédictions  et  ces  dangers  que  l'homme  qu'on 
nommait  naguère  le  ministre  adoré  parvient  à  ga- 
gner la  Suisse  et  à  se  retirer  dans  sa  terre  de  Coppet. 

Après  la  retraite  de  M.  Necker,  l' Assemblée 
Nationale  s'empare  delà  direction  du  trésor  public. 

7.  Suppression  des  parlements  et  des  cours  de 
justice.  Nouvelle  organisation  judiciaire. 

On  apprend  à  Paris  que  de  graves  symptômes 
de  troubles  se  manifestent  sur  différents  points 
de  l'Ile  de  Saint-Domingue. 

22.  Les  révoltés  brabançons  sont  attaqués  et 
battus  sur  presque  tous  les  poiuta  où  l'insurrec- 
tion s'était  déclarée;  ils  repassent  la  Meuse  et 
abandonnent  Limbourg  et  Verviers. 

29.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  portant 
émission  de  800  millions  d'assiguats  pour  acquit- 
ter la  dette  publique.  11  y  en  avait  déjà  pour 
400  millions  en  circulation. 

Troubles  dans  le  midi  de  la  France  et  princi- 
palement à  Nîmes  où  plusieurs  personnes  per- 
dent la  vie. 

2  octobre.  L'Assemblée  Nationale  déclare,  sur  le 
rapport  de Chabroud,  avocat,  député  du  Dauphiné, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accusation  contre  MM.  d'Or- 
léans et  Mirabeau  relativement  aux  journées  des 
5  et  6oclobretl789.  Le  rapporteur,  en  présenlaut  à 
l'assemblée  (7  août)  la  procédure  instruite  de- 
vant leChàtelet,  avait  dit  :  «Nous  venons,  après 
six  mois  de  recherches,  déchirer  le  voile  qui  cou- 
vrait les  attentats  commis  dans  le  palais  de  nos 
rois.  «Ce  début  anoonçail  d'affreuses  découvertes; 
mais  l'examen  n'eut  pas  le  résultat  qu'on  en  at- 
tendait. Le  Chàlclel  déclarait  dans  sa  procédure 
qu'il  y  avait  lieu  à  accusation  contre  le  duc 
d  Orléans  et  le  comte  de  Mirabeau.  Mirabeau 
plaida  sa  cause  avec  sa  véhémence  ordinaire  : 
il  parut  faible  dans  la  défense  du  duc  d'Orléans. 
Il  s'attacha  surtout  à  démontrer  les  vices  de  la 
procédure,  moyen  qui,  tout  en  procurant  le  succès, 
ne  prouve  pas  l'innocence.  L'assemblée  décréta 
4  une  grande  majorité,  qu'il  n'y  avait  lieu  à  accu- 
sation, ni  contre  le  duc  d'Orléans,  ni  contre  le 
comte  de  Mirabeau. 

26.  MM.  de  Barentin ,  de  la  Luzerne  et  de  la 
Tour-du-Pin  quittent  le  ministère  le  même  jour; 
ils  sont  remplacés  par  MM.  Duporlail ,  à  la  guerre; 
de  Fleurieu,  4  la  marine,  et  Duport-Du tertre,  4 
la  garde  des  sceaux. 

10  novembre.  Organisation  du  tribunal  de  cas- 
sation. 

25.  Les  troupes  Autrichiennes,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bender,  entrent  dans  Namur; 
l'armée  des  insurgés  Brabançons  met  bas  les 


27.  Décret  qui  ordonne  aux  érèqoes,  curés,  et 
à  tous  autres  ecclésiastiques  on  fonctionnaires 
publics,  de  prêter  serment  de  fidélité  à  la  nation, 
à  la  loi  et  au  roi,  de  mai u tenir  la  constitution  dé- 
crétée par  l'Assemblée  Constituante  et  acceptée 
par  le  roi ,  et  de  se  couformer  aux  décrets  relatifs 
à  la  constitution  eivile  du  clergé.  Ce  décret  ré- 
pand de  grands  germes  de  division  parmi  les  mi- 
nistres du  culte  catholique.  Peu  d  ecclésiastiques 
se  soumettent  au  serment.  On  appelle  réfraclaires 
ceux  qui  se  refusent  4  le  prêter;  ils  perdent  leurs 
bénéfices  et  sont  en  butte  4  la  haine  des  révolu- 
tionnaires. 

10  décembre.  Les  Pays-Bas  sont  garantis  4 
l'Empereur  par  l'Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Hol- 
lande. Le  12,  les  Autrichiens  prennent  aux  Bra- 
bançons la  ville  d'Os  tende ,  et  la  Belgique  est  de 
nouveau  soumise  4  la  maison  d'Autriche. 

21.  Décret  qui  change  le  nom  de  la  maréchaos* 
sée  de  France  en  celui  de  Gendarmerie  Nationale. 

26.  Le  roi ,  obsédé  par  les  manœuvres  de  ceui 
qui  torturent  sa  conscience ,  6e  décide  4  donner 
6a  sanction  4  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
lendemain  de  cette  acceptation,  cinquanle-huil 
ecclésiastiques  prêtent  serment  au  sein  de  l'as- 
semblée ,  et  commencent  cette  longue  série  de 
défections  et  de  malheurs  si  éloquemmeot  prévus 
par  uu  illustre  orateur:  «Une  scission  se  prépare; 
l'universalité  des  évèques  de  France  et  les  curés, 
en  grande  partie,  croient  que  la  religion  leur  dé- 
fend d'obéir  4  vos  décrets;  cette  persuasion  se 
fortifie  par  la  contradiction ,  et  ces  principes  sont 
d'un  ordre  supérieur  4  vos  lois;  en  chassant  les 
évèques  de  leurs  sièges  et  les  curés  de  leurs  pres- 
bytères pour  vaincre  cette  résistance,  vous  ne  l'au- 
rez pas  vaincue  :  vous  serez  seulement  au  pre- 
mier pas  de  la  carrière  de  la  persécution  qui 
s'ouvre  devant  vous.  Doutez-vous  que  les  évè- 
ques ,  chassés  de  leurs  foyers ,  n'excommunieront 
pas  ceux  qui  seront  mis  4  leurs  places  T  doutex- 
vous  qu'une  grande  partie  des  fidèles  ne  reste 
attachée  4  ses  anciens  pasteurs  et  aux  principes 
de  l'Eglise  ?  Alors  le  schisme  est  introduit,  les 
querelles  de  religion  commencent;  alors  les  peu- 
ples douteront  de  la  validité  des  sacrements;  ils 
craindront  de  voir  fuir  devant  eux  cette  religion 
sublime  qui,  saisissant  l'homme  dès  le  berceau 
et  le  suivant  jusqu'à  la  mort ,  lui  offre  des  conso- 
lations touchantes  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  :  alors  les  victimes  se  multiplieront ,  le 
royaume  sera  divisé  ;  vous  verrez  les  catholiques, 
errant  sur  la  surface  de  l'empire ,  suivre  dans  les 
cavernes,  dans  les  déserts,  leurs  ministres  per- 
sécutés; vous  les  verrez  dans  tout  le  royaume  ré- 
duits 4  cet  état  de  misère  et  de  persécution  dans 
lequel  les  protestants  avaient  été  plongés  par  ta 
révocation  de  l'édU  de  Nantes,  a  (  Coudés.  Séance 
du  Vidée.  1790.) 

1791. 

4  janvier.  L'Assemblée  Nationale  devait  rece- 
voir ,  dans  cette  séance ,  le  i 
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tiques  qui  siégeaient  dans  son  sein.  Ceux  do  côté 
gauche  de  l'assemblée,  le  curé  Grégoire  à  leur 
tête ,  l'avaient  prêté  dès  le  27  décembre  précé- 
dent. Le  4  janvier ,  on  fait  l'appel  de  tons  les  au- 
tres ecclésiastiques  de  l'assemblée.  M,  de  Bonnac, 
évèqoe  d* Agen ,  monte  le  premier  à  la  tribune  , 
et  refuse  le  serment  en  donnant  les  raisons  de 
son  refus.  Un  de  ses  curés  suit  son  exemple. 
If.  de  Saint-Aulaire,évêque  de  Poitiers,  déclare 
également  que  sa  conscience  l'empêche  de  faire 
ce  qu'on  exige  de  lui.  Ces  professions  de  foi  pu- 
bliques et  motivées  déplaisent  à  la  majorité.  La 
séance  devient  orageuse,  et  l'agi talion  gagne  bien- 
tôt les  tribunes  et  les  dehors  de  la  salle.  On  en- 
tendait i  la  porte  des  cris  et  des  menaces.  Des 
gens  a  postés  au  dehors  avaient  espéré  intimider 
les  ecclésiastiques,  mais  ces  moyens  n'eurent  au- 
cun succès.  L'assemblée  décrète  que  les  membres 
interpellés  répoudront  oui  ou  non  et  rien  de  plus. 
Tous  les  évèques  et  tous  les  prêtres  qui  siègent 
a  droite  répondent  par  un  refus  formel.  Parmi 
ceux  mêmes  qui  avait  prêté  le  serment  précédem- 
ment, il  y  en  eut  plus  de  vingt-cinq  qui  le  rétrac- 
tèrent ensuite ,  soit  i  la  tribune ,  soit  par  des  let- 
tres au  président  quand  ce  moyen  de  publicité  leur 
cul  été  interdit.  Ainsi,  de  tous  les  ecclésiastiques 
de  l'assemblée ,  soixante-dix  environ  se  soumi- 
rent à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  diman- 
che suivant ,  9  janvier ,  la  formalité  dn  serment 
fut  demandée  au  clergé  des  paroisses  de  Paris. 
Vingt-neuf  curés  le  refusèrent;  entre  autres  ceux 
deSaint-SulpiceetdeSaint-Roch,  a  la  lètcdeprèsdc 
cent  prêtres  de  leur  communauté ,  et  l'on  assure 
que  sur  huit  cents  ecclésiastiques,  employés 
au  ministère  dans  la  capitale,  on  en  compta 
plus  de  six  cents  qui  renoncèrent  i  leurs  places 
.  plutôt  que  de  prêter  un  serment  qui  répugnait  à 
leur  conscience.  Les  évêi|ues,  dans  les  provinces, 
imitèrent  l'exemple  de  ceux  qui  étaient  réunis  à 
Paris  :  sur  cent  trente-cinq  évèques  français,  qua- 
tre seulement  acquiescèrent  i  la  nouvelle  consti- 
tution. Ce  furent  le  cardinal  de  Brienue,  arche- 
vêque de  Sens ,  et  les  évèques  d'Autun ,  d'Or- 
léans et  de  Viviers.  M.  de  Brienne  renvoya 
ensuite  ce  même  chapeau  de  cardinal  qu'il  avait 
tant  brigué  auparavant ,  et  qu'il  n'avait  obtenu 
qu'à  sa  sortie  du  ministère.  Les  évèques  d'Autun 
et  d'Orléans,  reconnaissant  qu'ils  n'étaient  point 
faits  pour  l'état  qu'ils  avaient  embrassé,  se  jetè- 
rent daus  les  fonctions  civiles  et  contractèrent 
même  des  mariages.  Quant  à  M.  de  Savines,  évê- 
qne  de  Viviers,  voici  le  jugement  qu'en  porte  la 
Biographie  Moderne  :  «  Les  incohérences  de  son 
génie,  ses  rêveries  philautropiques,  ses  écrits  élo- 
quents, ses  bizarreries  enflu,  l'ont  fait  surnommer 
avec  raison  le  Jean-Jacques  du  clergé.  »  Enfermé 
à  Chareolon,  il  y  est  mort  quelques  années  après 
le  concordat  de  1802,  auquel  il  avait  espéré  s'op- 
poser en  refusant  de  donner  la  démission  de  sou 
siège. 

Etablissement  des  tribunaux  de  commerce  daus 
les  principales  villes  de  France. 
9  janvier.  Traité  de  paix  signé  à  Jassy,  entre 


la  Russie  et  la  Porte-Ottomane,  par  la  médiation 
du  roi  de  Prusse.  Ce  traité  arrête  les  grands  pro- 
jets de  la  Russie  sur  Constantinople.  La  France 
et  Y Angleterre  furent  eû" rayées  des  progrès  de 
cette  puissance,  dont  le  premier  ministre,  Po- 
tcmkin,  avait  fait  graver  sur  la  porte  de  la  nou- 
velle ville  de  Kherson  en  Crimée  :  chemin  de  Bi- 
rance.  Les  cabinets  de  St-James  et  de  Versailles 
exigèrent  en  quelque  sorte  de  Catherine  II  le 
traité  de  Jassy. 

11.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui  or- 
donne la  fabrication  de  pièces  de  15  et  de  30 
sols  jusqu'à  concurrence  de  15  millions  de  francs. 
Le  13,  celte  assemblée  décrète  que  l'élection  des 
évèques  et  des  curés  sera  faite  dans  les  départe- 
ments par  les  assemblées  électorales. 

Abolition  du  privilège  de  la  compagnie  du  Sé- 
négal. Le  commerce  de  cette  colonie  devient  libre 
pour  tous  les  Français. 

Troubles  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domingue. 

Loi  qui  permet  de  cultiver  du  tabac  dans  tout 
le  royaume. 

Suppression  des  jurandes,  mattrises  et  corpo- 
rations. Création  des  patentes.  Abolition  des 
droits  d'entrée  perçus  aux  barrières  de  Paris. 

21  février.  Mesdames,  tantes  du  roi,  quittent 
Paris  et  se  rendent  à  Rome.  Elles  sont  arrêtées 
à  Arnay-le-Doc  par  les  autorités;  mais  un  décret 
de  l'Assemblée  Nationale  les  autorise  à  continuer 
leur  route. 

25.  Sacre  des  premiers  évèques  constitutionnels 
à  Paris.  Cette  cérémonie  à  lieu  daus  l'église  de 
l'Oratoire.  M.  Talleyraud  Périgord,  évêque  d'Au- 
tun, assisté  des  évèques  Gobel,  de  Lydda,  et  Mi- 
roudot,  de  Babyloue,  confère  le  caractère  épisco- 
pal  constitutionnel  aux  curés  Expilly  et  Maroles, 
élus  évèques  du  Finistère  et  de  Y  Aient.  Le  10 
mars  et  le  13  avril,  Pie  VI  adressa  deux  brefs 
aux  évèques  et  au  clergé  de  France.  Le  pape 
commençait  par  déplorer  la  défection  des  quatre 
évèques,  et  surtout  de  celui  qui  avait  prêté  ses 
mains  pour  la  consécration  des  constitutionnels 
Il  ordonuail  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
fait  le  serment,  de  le  rétracter  daus  quarante 
jours,  souspeiued'ôtresuspendusderexercicedelous 
ordres  et  soumis  à  l'irrégularité,  s'ils  en  faisaient 
les  fonctions.  Il  déclarait  les  élections  des  nou- 
veaux évèques  illégitimes,  sacrilèges  et  contraires 
aux  canons,  ainsi  que  l'érection  des  sièges  de 
Moulins  et  autres  créés  par  les  nouvelles  lois. 
Quelques-uns  des  prêtres  assermentés  se  soumi- 
rent à  la  décision  du  chef  de  l'église;  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  joints  à  l'é- 
glise constitutionnelle  oui  persévéré  dans  celte 
démarche. 

28.  Le  peuple  de  Paris  se  porte  à  Vincemies 
et  démolit  les  parapets  du  donjon. 

Quatre  cents  jeunes  gens  se  rendent  aux  Tuile- 
ries pour  protéger  le  roi,  contre  les  excès  dont  sa 
personne  est  menacée.  Les  chefs  de  la  garde  na- 
tionale prétendent  qne  celle  réunion  a  le  projet 
de  favoriser  la  fuite  du  roi.  Louis  XVI, pour  épar- 
gner à  ces  jeunes  gens  de  plus  grands  malheurs, 
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prend  îe  parti  de  h»fc  désarmer  lui-même  et  de 
les  engager  a  sé  retirer.  Ils  défilent  cnlre  deux 
haie*  de  gardes  nationaux  qui  les  accablent  d'in- 
jures et  même  de  coup».  Quelques-uns  de  ceux 
qui  le*  niât  imitent,  croyant  ajouter  le  ridicule  à 
l'insulte,  les  appellent  :  Chevaliers  du  poignards. 
Ce  nom  odieux  esl  appliqué  à  celle  troupe  de  su- 
jets fidèles  pour  avoir  essayé,  sans  succès,  de 
soutenir  les  débris  d'Une  monarchie  qui  s'écrou- 
lait  de  toutes  paris.  Les  émigrations  se  multi- 
plient dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

2  avril.  Mort  de  Mirabeau.  Lors  de  la  discus- 
sion surla  constitution,  cet  énergique  orateur  avait 
dit  à  îa  tribune  :  «  le  combattrai  toute  espèce  de 
factieux  qui  voudraient  porler  atteinte  aux  prin- 
cipes de  la  monarebie,  dans  quelque  système  que 
ce  soil,  et  dans  quelque  partie  du  royaume  qu'ils 
osent  se  montrer.  »  Sa  mort,  arrivée  peu  de  jours 
après  cette  déclaration,  et  les  symptômes  équivo- 
ques de  son  agonie,  ont  donné  lieu  a  des  soupron9 
d'empoisonnement  qui  n'ont  jamais  été  éclaircis. 
Il  est  certain  que  Mirabeau  avait  enfin  ouvert  les 
yeux  sur  les  danser»  de  la  monarchie  et  qu'il  pa- 
raissait vouloir  réparer  le  mal  auquel  il  avait  prêté 
une  si  énergique  coopération.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  ayant  été  interrompu  au  moment 
où.  parlant  de  l'émigration,  il  se  montrait  con- 
traire aux  mesures  de  rigueur  qu'on  avait  forcé 
le  comité  de  constitution  de  proposer  :  «  Silence 
aux  trente  voix!  »  s'écria-l-il,cn  désignant  avec  un 
geste  de  mépris  le  petit  nombre  d'orléanistes  qui 
tenait  l'assemblée  dans  sa  dépendance.  On  lit 
dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Rouillé,  que 
Mirabeau  entièrement  rallié  a  la  cause  de  l'in- 
fortuné Louis  XVI,  se  proposait  de  seconder  lès 
projets  formés  pour  affranchir  ce  monarque  du 
joug  de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  mort  inattendue 
l'a-telle  *«u!e  empêché  de  réaliser  ce  généreux 
dessein?  C'est  ce  qu'on  pourrait  supposer  d'après 
ses  dernières  paroles  :  «  J'emporte  avec  moi  le 
deuil  de  la  monarchie .  disait-il  sur  son  lit  de 
tnott  ;  les  Factieux  après  moi  s'en  disputeront  les 
lambeaux.  ■  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  de  Mira- 
beau fut  ponsidérée comme  une  calamitépubliqne. 
Il  fut  sincèrement  regretté  par  ceux-là  mêmes 
qu'il  avait  le  plus  grièvement  offensés.  Il  y  eut 
cela  de  remarquable  dans  cet  événement,  que  tous 
les  partis  croyant  avoir  cet  orateur  dans  leurs 
intérêts ,  Il  obtint  les  regrets  de  toutes  les  frac- 
tions de  l'assemblée.  Elle  lui  décerna  de  magni- 
fiques funérailles  Tous  les  spectacles  furent  fer- 
mé» et  un  deuil  de  buit  jours  fut  décrété.  L'As- 
semblée Nationale  tout  entière,  la  municipalité 
do  Pari* ,  les  présidents  des  sections ,  les  trou- 
pes, la  garde  nationale  et  des  milliers  de  citoyens, 
vêtus  de  noir,  accompagnèrent  son  convoi  dont 
le  cortège  tenait  plus  d'une  lieue,  et  fut  six  heu- 
res à  défiler  de  la  Chausséc-d'Antin  R  l'église 
Sainte-deneviève  ou  sort  èorpS  fut  transporté. 

4.  L'église  de  Sainte-Geneviève ,  qui  n'a  pas 
encore  été  consacrée  par  le  culte  catholique , 
prend  le  titre  de  Panthéon.  Le  décret  s'exprime 
ainsi: Elle  se  nommera  Panthéon,  recevra  les 


cendres  des  hommes  distingués  par  toute  espèce 
de  mérite,  et  portera  sur  le  fronton  cette  inscrip- 
tion :  Aux  grands  hommes,  ta  patrie  résonnais 
santé. 

18.  Le  roi  a  l'intention  dè  se  rendre  a  Saint- 
Cloud  pour  faire  ses  PàqoeS.  Il  en  prévient  l'as- 
semblée. Aussitôt  le  loè*in  snhne  ,  la  populace 
se  précipite  en  foule  aux  Tnileries;  In  garde  na- 
tionale y  arrive  do  tous  côtés.  M.  de  Lafayeltese 
présente,  parle  au  roi,  qui  était  dans  son  carrosse 
avec  sa  famille,  et  ordonne  a  ses  soldats  de  faire 
ouvrir  le  passace:  il  n'est  point  obéi.  Après 
deux  heures  d'attente,  le  malheureux  monarque 
est  obligé  de  remonter  dans  ses  appartements-. 
Il  demanda  la  punition  de  quelques  gardes  na- 
tionaux qui  s'étaient  permis  des  propos  insultants 
pendant  cette  longue  négociation  dtt  comman- 
dant-général  avec  ses  subordonnés  ;  mail  11  ne 
l'obtint  pas. 

3  mai.  L'effigie  du  pape  est  brûlée  par  dès  hom- 
mes des  dernières  classes  dd  peuplé  dans  le  jar- 
din du  Palais  Roval  a  Paris. 

31.  M.  (ioilloliii.  docteur  en  médecine,  invente 
une  machine  pour  l'exécution  à  mort  des  con- 
damnés. Elle  porte  le  nom  de  sort  inventeur. 

Celte  funeste  machine  a  Jnufc  un  rôle  trop  im- 
portant dans  nos  sanglantes  annales  révolution- 
naires, pour  ne  pa*  eh  parler  avec  quelques  dé- 
tails. M.  le  doclcur  Cuillotin  avait,  le  I"  décem- 
bre 1789,  prophsé  a  l'Assemblée  Constituante  on 
mo.îe  de  supplice  à  substituer  a  la  rôtie  et  a  ta 
potence.  La  niaiserie  d'une  phrase,  dans  son  rap- 
port, fil  rire  l'assemblée  qui  passa  ft  l'ordre  du 
jour.  M.  Guillolin  disait  :  avec  nia  machine  je 
vous  fais  sauter  la  tite  d'un  clin  d'à*/  cl  tous  •< 
souffrez  point.  Ce  ne  fut  qu'après  une  très  loeeu»; 
et  très  curieuse  correspondance  entre  M.  ôuillo- 
tiu,  M.  Rœdcrer,  procureur  général  de  la  com- 
mune, et  le  minisire  des  finances  ClAvière,  que  la 
macbihc  fut  adoptée.  L'exécuteur  Sarnson  prit  part 
a  celte  correspondance.  Il  y  eut  ûn  marché  passé 
avec  un  entrepreneur  pour  la  fourniture  de  lou- 
les les  Guillotines  dé  France,  h  cinq  cents  livres 
la  pièce;  on  y  joignait  une  instruction  de  M.  Rtt- 
dercr,  »ur  la  manière  de  s'en  servir. 

5  juin.  Un  décret  de  l'assemblé*  ôté  an  roi  le 
droit  de  faire  grâce. 

20.  Le  roi  s'éloigne  secrètement  de  Paris,  ac- 
compagné de  la  reine .  du  dauphin  ,  de  madame 
royale ,  sa  fille,  de  madame  EHsnbeth ,  sa  sœur, 
et  de  M""  de  Tourzel ,  gouvernante  de  ses  en- 
fants. Ils  prennent  la  route  de  Montmédy.  Mon- 
sieur el  Madame ,  partis  du  Luxembourg,  ode 
heure  après  le  roi ,  prennent  la  route  de  Mons. 
Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  du  départ  du  roi ,  des 
courriers  sont  expédiés  sur  tous  les  points  du 
royaume.  L'Assemblée  Nationale  reste  en  per- 
manence. Le  21 ,  entre  on«e  heure*  et  minuit , 
Louis  XVI  esl  reconnu  à  Salnle-Menehonld,  par 
Drouet,  maître  de  postes  ,  et  depuis  représentant 
du  peuple.  Tandis  qu'on  change'  de  cheVartx,  cet 
homme  va  trouver  Sauze,  procùretrr  de  la  cotn- 
,  et  délibère  avec  lui  sur  les  moyens  d'ar- 
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relér  le  roi.  Sauze  envoie  sur-té-champ  des  ré- 
quisitions d'hommes  dans  les  ville*  el  bourgs  des 
environs.  Drouct  se  rend  au  bas  dé  Vàronnes  : 
là  se  trouve  un  pont  assez  étroit  sur  lequel  il 
ne  peut  passer  qu'une  seule  voilure  avec  deux 
ou  trois  personnes.  On  y  conduit  une  charrette 
chargée  de  fumier,  qu'on  y  renverse.  La  voiture 
du  Roi  est  arrêtée.  Sauze  ,  qui  n'a  encore  pu 
rassembler  que  sept  hommes,  vient  demander  les 
noms  des  voyageurs  et  se  fait  exhiber  les  passe- 
ports.«  Je  suis,  dit  la  reine,  la  baronne  de  Koorpf; 
je  vais  en  Russie  avec  ma  famille  et  mon  valet 
do  chambre,  n  Sauze  Tait  enlrer  les  voyageurs 
chez  lui  sods  prétexte  qu'il  faut  viser  le  passe- 
port. Il  leur  offre  des  rafraîchissements,  et  s  ar- 
range si  bien  qu'il  trahie  la  conversai  inn  jusqu'au 
moment  oh  on  vient  lui  dire  A  l'oreille  que  les 
secours  sont  arrivés.  Alors  il  se  met  à  regarder 
on  portrait  du  roi  qu'il  avait  dans  son  apparte- 
ment ;  il  le  compare  avec  la  figure  du  faux  valet 
do  chambre.  «  Pardieu  !  c'est  inconcevable,  dit-il 
en  s'adres«ant  à  Louis  XVI,  comme  vous  ressem- 
blez à  noire  boh  roi.  »  Il  s'approche  de  la  préten- 
due baronne  :  «  Voyex  donc  ,  Madame  ,  comme 
notre  bon  roi  et  votre  valet  de  chambre  se  res- 
semblent. »  La  reine,  sans  faire  semblant  de  l'en- 
tendre, répèteà  chaque  instant:»  Allons,  parlons!» 
Sauze  par  quatre  fois  s'écrie:  «  Mais  voyez  donc, 
Madame,  je  vous  èn  supplié,  si  l'on  ne  dirait  pas 
que  c'est  le  roi?n  —  «  Oui ,  c'est  le  roi ,  dit  la 
reine  Avéc  un  tort  plein  de  dignité ,  je  suis  |a 
reine;  voîlà  monséiencur  le  dauphin,  madame 
Elisabeth  et  madame  Royale.  Il  ne  tient  qu'A 
Vous  de  faire  votre  fortune  ;  vous  sentez  quel  ser- 
vice Vous  pouvez  nous  rendre ,  el  quelle  sera 
notre  reconnaissance.  »  —  «  Ma  plus  douce  ré- 
compense ,  répond  Saùze  avec  une  humilité  af- 
fectée, est  d'avoir  eu  chez  moi  Sa  Mnjeslé.  et  .le 
lui  avoir  témoigne  mon  respect  comme  citoyen  ; 
mais  eh  qualité  de  magistral ,  Je  dois  annoncer 
au"  roi  qu'il  lui  est  imposable  de  passer  outre  ; 
qtie  le  peuple  est  sous  les  armes  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  ;  que  le  devoir  de  Louis  XVI 
est  de  rester  au  milieu  d'un  peuple  dont  il  est 
adoré,  et  dé  retourner  A  Paris.»  Sur  ces  entre- 
faites, arrive  Romeuf,  aide -<lc- camp  de  M.  de 
|  ^y^fc,  qoi  siimific  au  roi  l'ordre  de  revenir 
â  Paris.  Le  roi  obéit.  On  se  met  en  roule  A  cinq 
heures  du  malin  ;  quinze  mille  individus,  armés 
de  fusil*,  de  faulx,  de  broebes  el  de  toutes  soi  tes 
d'instruments  offensifs ,  accompagnent  la  voilure 
de  la  famille  royale.  «  («'est,  dit  Sauze  au  roi,  pour 
protéger  votre  vie  et  votre  retour.»Les  trois  gar- 
des du  corps,  MM.  Maldan,  Valory  et  Dumoulicr, 
qui  avaient  accompagné  le  roi,  déguisés  en  cour- 
riers, sont  liés  el  g  irrodés  sur  le  siège  de  la  voilure 
royale  et  font  tout  le  voyage  dans  cette  honorable 
captivité. 

•  Bravant  du  haut  du  char  ces  généreux  guerriers, 

•  Leurs  impudents  lainquours,  le  front  ceint  de  lau- 


riers, 


•  Tandis  que,  ver*  Parlsf  léi  courtier*  vigoureux, 

•  De  la  France  entraînaient  les  mJUtrce  malheureux.  • 

'Tuibkeau.  Voyage  de  i  arennes.) 

23.  I/asscmblée  envoie  MM.  de  l.ntonr  M  no- 
bourg,  Pélion  et  Barnave  A  Varënnes ,  peur  ac- 
compagner le  roi  A  son  retour.  M.  de  Bouillé .  qui 
devait  favoriser  la  fuite  du  roi,  est  suspendu  de  ses 
fonctions  militaires. 

25.  Le  roi  rentre  à  Parisl 

Le  28 ,  après  avoir  entendu  le  rapport  des  com* 
missaircs  nommés  pour  interroger  lé  roi  et  11 
reine,  l'Assemblée  ordonne  qu'il  sera  nommé  un 
gouverneur  A  l'héritier  du  IràAe.  A  mère  dérision  I 

1"  juillet.  On  annonce  A  l'Assemblée  Nationalé 
que  Monsieur  el  Madame  sont  arrivés  A  Bruxelles. 

9.  Décret  qui  ordonne  A  tous  les  émigrés  de  re- 
venir en  France  sous  deux  mois. 

11.  Translation  des  cendrés  dé  Voltaire  au 
Panthéon. 

L'abbaye  de  Scellièrea .  où  les  cendres  de  Vol- 
taire se  trouvaient  déposées  depuis  1778,  étant 
en  vente,  M.  de  Villelte  s'adressa  au  maire  de 
Paris,  afin  que  la  municipalité  les  réclamAt  el 
le.ir  procurât  une  autre  sépulture;  M.  Charron  , 
officier  municipal ,  fit  part  de  celle  demande  â 
l'Assemblée  Nationale,  ainsi  que  de  la  prélerition 
des  deux  communes  de  Troyes  et  de  RomillV,  oui 
avaient  décidé  qu'elles  se  partageraient  ceti<»  dé- 
pouille. L 'Assemblée' nationale,  sur  la  proposition 
deRcgnaud  de  Saint -Jean-d'Angely ,  décréta,  Î6 
8  mai ,  que  les  restes  de  Voltaire  seraient  trans* 
férés  dans  l'église  paroissiale  de  Romilly  jusqu'il 
ce  qUil  cftl  été  slalué  Sur  la  pélîlioft  de  là  muni 
cipalilé  de  Paris.  Le  30  mai,  du  nouveau  déclêl 
déclara  que,  «  Marie-François  Aroucl  de  Voltaire 
était  dianc  de  recevoir  les  honneurs  décerné*  ntu 
grands  hommes  :  qu'en  conséquence  ses  cendres 
seraient  transférées  de  l  église  de  Romilly  dans 
celle  de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  » 

Un  cortège  pompeux  fut  prénaré  pour  celte  cé* 
rémonie,  A  laquelle  ie  parti  révolutionnaire  atta- 
chait une  grande  importance.  Voici  la  relation 
officielle  de  celte  translation  ;  e'est  uu  nouumeut 
historique  : 

«  Dimamshe  lOjuillef  1791»  M.  le  procureur  syn- 
dic du  département  et  une  députalion  du  corps 
municipal  se  sont  rendus ,  savoir  :  le  procureur 
syndic  aux  limites  du  département ,  el  la  députa- 
lion  de  la  municipalité  à  la  barrière  de  Charcn- 
ton.  pour  recevoir  le  corps  de  Voltaire.  Un  char 
de  forme  antique  portait  le  sarcophage  dans  le- 
quel était  contenu  le  cercueil.  Des  branches  de 
laurier  et  de  chêne,  entrelacées  de  roses,  de 
myrtes  et  de  fleurs  des  champs,  entouraient  et 
ombrageaient  le  char,  sur  lequel  étaient  deux 
inscriptions  :  l'une , 

«  81  l'homme  est  crée  libre ,  il  doit  se  gouverner.  • 

l'autre, 

.  .n  l'homme  a  de»  tyrans ,  U  Ice  doit  tWlrôuer. 

»  Plusieurs  dépulations,  taulde  la  garda  ualio. 
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nale  que  des  sociétés  palrioliques,  formaieul  aa 
cortège  nombreux,  et  on  conduisit  le  corps  sur  les 
ruines  de  la  Bastille.  Ou  avait  élevé  une  plate- 
forme sur  l'emplacement  qu'occupait  la  tour  dans 
laquelle  Voltaire  fut  renfermé  ;  6on  cercueil,  avant 
d'y  ètro  déposé ,  a  été  montré  à  la  foule  iuuom- 
brable  des  spectateurs  qui  l'environnaient  ;  et  les 
plus  vif9  applaudissements  oui  succédé  à  un  reli- 
gieux silence.  Des  bosquets  garnis  de  verdure 
couvraient  la  surface  de  la  Bastille.  Avec  les 
pierres  provenant  do  la  démolition  do  cette  forte- 
resse, on  avait  formé  an  rocher ,  sur  le  sommet 
et  autour  duquel  on  voyait  divers  attributs  et  al- 
légories. Ou  lisait  sur  une  de  ces  pierres  : 

■  Reçois 
en  re  lien 
oit 

t'enchaîna  le  despotisme, 
Voltaire, 
•   les  honneurs  que  te  rend 
la  Patrie.  » 

»  La  cérémonie  de  la  translation  an  Panthéon- 
Françaisavail  été  fixée  pour  le  lundi  11  ;  mais  une 
pluie  survenue  pendant  une  partie  de  la  nuit  et  de 
la  matinée  avait  déterminé  d'abord  à  la  remettre 
au  lendemain  :  cependant,  tout  étant  préparé,  et 
la  pluie  ayant  cessé,  on  n'a  pas  cru  devoir  la 
retarder;  le  cortège  s'est  mis  on  marche  à  deux 
heures  après  midi.  Voici  l'ordre  qui  était  ob- 
servé :  un  détachemeut  de  cavalerie,  les  sapeurs, 
les  tambours,  les  canonnière  et  les  jeunes  élèves 
He  la  garde  nationale ,  la  députalion  des  collèges, 
les  sociétés  palrioliques  avec  diverses  devises. 
Ou  a  remarqué  celle-ci  * 

•  Qui  meurt  pour  sa  pa  trie  meurt  toujours  content.  » 

»  Députalions  nombreuses  de  tous  les  bataillons 
de  la  garde  nationale;  groupe  armé  de  Forts  de  la 
Halle,  les  portraits  en  relief  de  Voltaire,  J.-J. 
Rousseau,  Mirabeau  et  Désilles,  environnant  le 
buste  de  Mirabeau  donné  par  M.  Palloy  à  la  com- 
mune d'Argenteuil  ;  ces  bustes  étaient  entourés 
des  camarades  de  d'Assas,  et  des  citoyens  de 
Varennes  et  de  Nancy.  Les  ouvriers  employés  à 
la  démolition  de  la  Bastille ,  ayant  à  leur  tête 
M.  Palloy ,  portaient  des  chaînes,  des  boulets  et 
des  cuirasses ,  trouvés  lors  de  la  prise  de  celle 
forteresse.  Sur  un  brancard  était  le  procès-ver- 
bal des  électeurs  de  1789  et  17n*wrr«?<ton  Pari- 
sienne par  M.  Dusaulx.  Les  citoyens  du  faubourg 
Saint-Antoine  portant  le  drapeau  de  la  Bastille 
avec  un  plan  de  celte  forteresse  représentée  en  re- 
lief, el  ayant  au  milieu  d'eux  une  citoyenne  en  ha- 
bit d'amazone ,  uniforme  de  la  garde  nationale ,  la- 
quelle a  assisté  au  siège  de  la  Bastille  et  à  con- 
couru à  sa  prise;  un  groupe  de  citoyens  arni/'s 
de  piques ,  dont  une  était  surmontée  d'un  bonnet 
de  la  liberté  et  de  cette  devise  : 

.D«c*fw  naquit  la  liberté.. 

«Le quatre-vingt  troisième  modèle  de  la  Bas- 
blles,  destiné  pour  le  département  de  Paris, 


porté  par  les  anciens  gardes-françaises,  revêtus 
do  l'habit  de  ce  régiment;  la  société  des  jacobins 
(  on  a  paru  étonné  que  cette  société  n'ait  pas  été 
réunie  àvec  les  autres  n  les  électeurs  de  1789  et 
de  1790,  les  cent-suisses ;  les  gardes-suisses; 
députalion  des  théâtres,  précédant  la  statue  de 
Voltaire,  entourée  -de  raédaillous  portant  les  li- 
tres de  ses  principaux  ouvrages.  La  statue  d'or, 
couronnée  de  lauriers ,  était  portée  par  des 
hommes  habillés  à  l'antique.  Les  académies  et 
les  gens  de  lettres  environnaient  le  coffre  d'or, 
renfermant  les  soixaute-dix  volumes  de  ses  œu- 
vres, donnés  par  M.  Beaumarchais.  Députalion  des 
sections,  jeunes  artistes,  gardes  nationaux  et 
officiersmunicipaux  de  divers  lieux  et  du  départe- 
ment de  Paris  ;  corps  nombreux  de  musique  vo- 
cale cl  instrumentale.  Venait  ensuite  le  char  por- 
tant le  sarcophage  dans  lequel  élail  renfermé  le 
cercueil. 

»  Le  haut  était  surmonté  d'un  lit  funèbre,  sur 
lequel  ou  voyait  le  Philosophe  étendu ,  cl  la  Re- 
nommée lui  posant  une  couronne  sur  la  lète.  Le 
sarcophage  élail  orné  de  ces  inscriptions  : 

«  II  vengea 
Calas,  La  Barre,  Sirten 
et  Montbaiify. 
Poète,  philosophe,  historien, 
il  a  fait  prendre  un  grand  essor 
à  l'esprit  humain , 
et  nous  a  préparés 
à  devenir  libres,  ■ 

•  Le  char  était  traîné  par  douze  chevaux  gris- 
blancs,  atlelés  sur  quatre  de  front,  et  conduits 
par  des  hommes  vêtus  à  la  manière  antique.  Im- 
médiatement après  le  char  venait  la  députalion 
de  l'Assemblée  Nationale,  le  département,  la  mu- 
nicipalité, la  cour  de  cassation,  les  juges  des 
tribunaux  de  Paris ,  les  juges  de  paix ,  le  batail- 
lon des  vétérans  :  un  corps  de  cavalerie  fermait  la 
marche. 

»  Ce  cortège  a  suivi  les  boulevards  depuis  l'en* 
placement  de  la  Bastille  ,  et  s'est  arrêté  vis  i  vif 
l'Opéra  (porte  Saint-Martin).  Le  buste  de  Vol- 
taire ornait  le  frontispice  du  bâtiment  ;  des  festons 
et  des  guirlandes  de  fleurs  enlonraient  des  mé- 
daillons sur  lesquels  on  lisait  :  Pandore,  le 
Temple  de  la  Gloire .  Sanuon.  Après  que  les  ac- 
teurs eurent  couronné  la  statue  el  chanté  uo 
hymne,  on  se  remit  en  route  el  on  suivit  les 
boulevards  jusqu'à  la  place  Louis  XV,  le  quai 
de  la  Conférence,  le  Pont- Roya I ,  le  quai  Vol- 
taire. 

»  Devant  la  maison  de  M.  de  Vîlletle,  dans  la- 
quelle esl  déposé  le  cœur  de  Voltaire,  on  avait 
planté  quatre  peupliers  très  élevés,  lesquels 
étaient  réunis  par  des  guirlandes  de  feuilles  de 
chêne ,  qui  formaient  une  voûte  de  verdure  aa 
milieu  de  laquelle  il  y  avait  une  couronne  de 
roses,  que  l'on  a  descendue  sur  le  char  au  mo- 
ment de  son  passage.  On  lisait  sur  le  devaut  de 
cette  maison  : 

Ici.. 


»  Son  esprit  est  partout,  et  son  cfeur 
»  M-  de  Villette  a  posé  une 
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statue  «for.  On  voyait  couler  des  yeux  de  celte 
aimable  citoyenne  des  larmes  qui  lui  étaient  arra- 
chées par  le  souvenir  que  lui  rappelait  celte  cé- 
rémonie. On  avait  élevé  devant  celte  maison  un 
amphithéâtre  qui  étsilrempli  de  jeunes  citoyennes 
\ élues  de  blanc,  une  guirlande  de  roses  sur  la 
tôle,  avec  une  ceinture  bleue  et  une  couronne 
civique  A  la  main.  On  chanta  devant  celle  maison , 
au  son  d'une  musique  exécutée  en  partie  par  des 
instruments  antiques ,  des  strophes  d'une  ode  de 
MM.  Chéuier  et  Gossec.  M—  de  Villetle  et  la 
famille  Calas  ont  pris  rang  à  ce  moment;  plu- 
sieurs autres  citoyennes  vêtues  de  blanc,  de  cein- 
tures et  rubans  aux  trois  couleurs ,  précédaient 
le  char. 

»  On  a  fait  une  autre  station  devant  le  Théâtre 
de  la  Nation  (Odéon).  Les  colonnes  de  cet  édi- 
fice étaient  décorées  de  guirlandes  de  fleurs  na- 
turelles. Une  riche  draperie  cachait  les  entrées  ; 
sur  le  fronton  on  lisait  celte  inscription  •  //  fit 
Irène  à  quatre-vingt-trois  ans.  Sur  chacune  des 
colonnes  était  le  titre  d'une  des  pièces  de  Voltaire 
renfermées  dans  trente  deux  médaillons.  On  avait 
placé  .un  de  ses  bustes  devant  l'ancien  emplace- 
ment de  la  Comédie-Française ,  rue  des  Fossés 
Saint-Germain  ;  il  était  couronné  par  deux  génies, 
et  on  avait  mis  au  bas  celle  inscriplion  :  // 
Œdipe  à  dix-sept  ans.  On  exécuta  devant  le 
Théâtre  de  la  Nation  un  chœur  de  l'opéra  de 
Samson.  Après  celle  station,  le  cortège  s'est  re- 
mis en  marche,  et  est  arrivé  au  Panthéon-Français 
à  dix  heures.  Le  cercueil  y  a  été  déposé ,  mais  il 
sera  incessamment  transféré  dans  l'église  Sainte- 
Geneviève,  et  sera  placé  auprès  de  ceux  de  Mi- 
rabeau et  de  Descartes. 

»  Cette  cérémonie  a  été  une  véritable  fête  ua- 
tionale.  Cet  hommage  rendu  aux  talents  d'un  grand 
homme ,  A  l'auteur  de  la  Henriade  et  de  Brutus , 
a  réuni  tous  les  suffrages.  On  a  cependant  re- 
marqué quelques  émissaires  répandus  dans  la 
foule  et  qui  critiquaient  avec  amertume  le  luxe  de 
ce  corlége  ;  mais  les  raisonnements  des  gens  sensés 
les  ont  bientôt  réduits  au  silence.  » 

La  relation  officielle  n'est  pas  ici  très  vérldique; 
car  outre  ce  qu'elle  nomme  des  émissaires ,  on  a 
▼u,  sur  toute  la  roule  du  cortège,  une  foule  de 
gens  sensés  qui  protestaient  par  des  sarcasmes 
contre  l'ovation  gréco-philosophique  décernée 
à  Voltaire.  La  veille  de  cette  cérémonie,  on  avait 
affiché  dans  tout  Paris  une  réclamation  signée 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  «  qui  prolestaient 
également  contre  cet  hommage  rendu  à  un  écri- 
vait! frivole ,  irréligieux  cl  corrupteur.  » 

15.  M.  de  Bouillé  est  renvoyé,  pour  êlrejugé, 
par  de  va  ni  la  haute  cour  nationale  d'Orléans. 

Décret  qui  déclare  le  roi  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  jusquà  ce  qu'on  lui  ail  présenté  la  consti- 
tution. 

17.  Rassemblements  tumultueux  au  Champ-de- 
Mars ,  pour  rédiger  une  pétition  demandant  la 
déchéance  du  roi.  La  loi  martiale  est  proclamée. 
Bailly ,  en  sa  qualité  de  maire,  et  la  municipalité 
accoinpaguée  de  la  garde  nationale,  coni mandée 
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par  M.  de  Lafayette,  se  rendent  sur  les  lieux  :  la 
rassemblement  refuse  de  se  séparer,  il  est  dissipé 
parla  force:  on  fait  feu  sur  le  peuple,  plusieurs 
personnes  sont  tuées. 

30.  Abolition  de  tous  les  ordres  de  chevalerie. 

Décret  qui  taxe  à  une  triple  imposition  tons 
les  biens  des-émigrés  qui  ne  sont  pas  rentrés  en 
France. 

25 août.  Entrevue,  APilnitz,  de  Léopold  II  et 
do  roi  de  Prusse.  L'électeur  de  Saxe  y  assiste  , 
ainsi  que  le  comte  d'Artois.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  le  prince  français  s'élait  trouvé 
à  celle  réunion  sans  y  aroir  été  appelé.  Cette  as- 
sertion est  démentie  par  les  termes  mêmes  de 
l'acte  qui  fut  le  résultat  de  cette  entrevue.  Le  27, 
parait  la  célèbre  déclaration  de  Pilnitx ,  par  la- 
quelle l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  promettent 
aux  émigrés  français  l'appui  des  puissances  de 
l'Allemagne ,  dans  le  cas  oh  la  situation  des  af- 
faires en  France  le  rendrait  nécessaire.  Voici  cet 
important  document  historique  : 

«  S.  M.  l'empereur  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse , 
ayant  entendu  les  désirs  et  les  représentations  de 
Monsieou  et  du  comte  d'Artois ,  déclarent  con- 
jointement qu'elles  regardent  la  situation  où  sa 
trouve  actuellement  le  roi  de  France  comme  un 
objet  d'un  intérêt  commun  à  tous  les  souverains 
I  de  l'Europe.  Elles  espèrent  que  cet  intérêt  ne 
peut  manquer  d'être  reconnu  par  les  puissances 
dont  le  secours  est  réclamé ,  et  qu'en  conséquence 
elles  ne  refuseront  pas  d'employer,  conjointe 
ment  avec  leurs  susdites  majestés ,  les  moyens  les 
plus  efficaces  ,  relativement  à  leurs  forces  ,  pour 
mettre  le  roi  de  France  en  état  d'affermir ,  daus 
la  plus  parfaite  liberté  ,  les  bases  d'un  gouverne- 
ment monarchique  ,  également  convenable  aux 
droits  des  souverains  et  au  bien-être  de  la  nation 
française.  Alors  et  dans  ce  eas,  leursdites  majes- 
tés l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  sont  résolues 
d'agir  promptement ,  d'un  mutuel  accord ,  avec 
les  forces  nécessaires ,  pour  obtenir  le  but  propo» 
sé  et  commun.  En  attendant ,  elles  donueront  A 
leurs  troupes  les  ordres  convenantes  pour  qu'elles 
soient  A  portée  de  se  mettre  en  activité. 

»  LÉOPOLD.  FaSoélIcGuiLLiCMB.  • 

Dans  le  même  temps ,  Catherine  II  assurait  aux 
émigrés  français  sa  protection  et  ^on  assistance, 
et  Gustave  III  offrait  de  se  mettre  A  la  tête  de  la 
noblesse  française. 

Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui  déclare  que 
Jean-Jacques  Rousseau  a  mérité  les  honneurs  du 
Panthéon:  sur  la  demande  de  MM.  de  Gira/din, 
il  est  cependant  décidé  que  ses  cendres  resteront 
A  Ermenonville. 

Décret  qui  déclare  que  le  mariage ,  aux  yeux 
de  la  loi ,  n'est  qu'un  simple  contrat  civil. 

3  septembre.  La  constitution  est  terminée;  uuo 
dépulalion  de  soixante  membres  va  la  présenter 
au  roi.  Le  13  septembre,  Louis  XVI  écrit  A  l'as- 
semblée qu'il  accepte  la  constitution.  Par  cet 
acte ,  A  la  tète  duquel  est  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme ,  la  France  est  divisée  en  quatre- 
vingt-trois  département  Elle  est  déclarée  mo- 
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narchje  héréditaire ,  dont  le  pouvoir  législatif  e*l 

confié,  sauf  l'approbation  du  roi,  à  une  assem- 
blée de  députés  élus  par  la  nation.  Le  pouvoir 
exécutif  est  attribué  au  moiiarquo  ,  dont  la  per- 
sonne est  déclarée  inviolable  et  sacrée. 

14.  te  roi  se  rend  à  l'Assemblée  Nationale  pour 
(ùguer  la  constitution.  \\  jure  de  la  maintenir  el 
de  la  faire  exécuter.  On  entend  encore  quelques 
cris  de  vtve  roi. 

Le  même  jour,  Avignon  e(  le  Com|a.l-Venaissio 
fiçtut  déclarés  partie  intégrante  du  la  France. 

30.  Deruière  séance  de  l  Assemblée  Nationale, 
dite  constituante.  Le  roi  prononça  un  discours  et 
annonce  In  clôture  des  travaux  de  l'assemblée. 

t"  octobre,  Première  séance  de  Y  Assemblée  Lé- 
gitimité ,  dont  les  élections  ont  eu  lieu  «eus  l'iu- 
fluence  des  clubs  et  des  sociétés  anarchistes. 

Dans  la  séance  dp  5,  ou  décrète  que  lorsque  le 
roi  viendra  à  l'assemblée,  il  occupera  uu  fauteuil 
semblable  à  celui  du  président.  Le  litre  do  roi  des 
Français  est  substitué  à  celui  de  roi  de  France , 
el  les  mats  «ire  et  majesté  seul  abolis.  Le  lende- 
main ce  décret  est  rapporté. 

Rapport  de  MM.  Gallois  el  Gensonué  ,  com- 
missaires envoyé» ,  dès  le  16  juillet  précédent , 
dans  le  département  de  la  Vendée,  pour  s'infor- 
mer des  causes  de  la  fermentation  qui  s'y  est  ma- 
nifestée, a  L'époque  de  la  prestation  du  serment 
ecclésiastique  ,  disent  les  commissaires ,  a  été 
pour  le  déparlemenlde  la  Vendée  la  première  épo- 
que de  ses  troubles...,.  La  division  des  prêtres  en 
assermentés  et  nou  assci  montés  a  établi  une  véri- 
table scission  dans  le  peuple  des  paroisses;  les  fa- 
milles y  sont  divisées  :  on  a  vu  el  ou  voit  chaque 
jour  des  femmes  se  séparer  de  leurs  maris,  les  en- 
fants abandonner  leurs  pères...  Les  municipalités 
sont  désorganisées....  Une  grande  partie  des  ci- 
toyens ont  renoncé  au  service  de  la  garde  natio- 
nale..,.. Il  est  à  craindre  que  les  mesures  vigou- 
reuses, nécessaires  dans  les  circonstances  coutre 
les  perturbateurs  du  repos  public,  ne  parais- 
sent plutôt  une  perséculiou  qu'un  châtiment  infli- 
gé par  la  loi. 

L'assembléo  ordonne  qu'il  sera  envoyé  des 
troupes  dans  |a  Vendée  cl  dans  la  Bretagne  où  les 
insurgés  sont  désignés  par  |p  num  de  chouans  ,  qui 
esl  celui  do  l'up  de  leurs  chefs.  {  Hisl.  de  la  guerre 
de  la  Vendée  et  des  chouans ,  par  M.  de  Reau- 
ebamp.  ) 

16-  Le  ministre  de  la  guerre  annonce  à  l'as- 
semblée que  près  de  deux  mille  officiers  ont  aban- 
donné leurs  corps  el  quitté  le  territoire  de  la 
Franco. 

Massacres  de  la  glacière  d'Avignon.  Une  troupe 
d'assassins,  sous  les  ordres  de  Jowdo»,  connu 
sous  le  nom  de  Coup$-Téie$  depuis  les  sanglantes 
journées  dont  il  a  été  uo  des  principaux  ac- 
teurs, s'empare  de  la  prison  de  celle  ville;  les 
délengs  sortent  uu  à  un ,  et  sont  massacrés  par 
des  forcenés,  qui  jettent  leurs  corps  dans  uno  gla- 
cière. Les  révolutionnaires  de  Marseille  et  d'Aix 
veulent  massacrer  le  régiment  suisse  d'Ernest , 
oui  se  retire  à  H  nie. 


28.  Décret  qui  enjoint  à  Monsieur  .  frère  do 

roi,  do  rentrer  en  France  dan*  on  délai  de  deux 
mois ,  faute  de  quoi  il  sera  déchu  do  sea  droits 
éveutuels  à  la  régence. 

1- novembre.  Nouvelle  émission  d'assignats  , 
qui  porte  à  quatorze  ceuls  millious  la  somme  ea 
circulation, 

8.  décret  ordonnant  le  séquestre  de*  biens  des 
princes  frauvais  ,  et  condamne  a  mort  tous  les 
émigrés,  rassemblés  au-delà  des  frontières ,  qui 
ne  rentreront  pa«  en  France  avant  le  1"  janvier 
1792.  Louis XVI  écrit  le  11  à  ses  frères  pour  les 
engager  à  revenir  eu  France.  Il  leur  déclare 
qu'il  est  parfaitement  libre;  et,  le  même  jour, 
voulant  sortir  de  son  appartement ,  à  neuf  heures 
du  soir  ,  il  en  est  empêché  par  un  factionnaire. 

12.  Lo  mi  appose  sou  veto  an  décret  du  8  contre 
les  émigrés. 

17.  M.  Pélion  ,  nommé  maire  de  Paris,  est 
installé  par  M.  Dailly ,  son  prédécesseur. 

29.  Décret  qui  prive  de  traitement  cl  de  pen- 
sion tous  les  prêtres  qui  ne  prêteront  pas  le  ser- 
ment civique.  U  5  décembre ,  le  directoire  do 
département  de  Paris  engage  le  roi  à  ne  pas  sanc- 
tionner ce  décret.  Louis  XVI  y  appose  son  veto 
le  1». 

i\  décembre.  U  roi  se  rend  à  l'Assemblée  Lé- 
gislative ,  et  lui  fait  connaître  la  déclaration  qu'il 
a  adressée  aux  princes  allemand»  qui  protègent 
les  rassemblements  d'émigrés  daus  leurs  état». 
Elle  porte  en  substance  que  la  continuation  de  ces 
rassemblements,  au-delà  du  15  janvier  prochain, 
sera  considérée  par  la  Fraucc  comme  un  com- 
mencement d'hostilités.  Le  discours  du  roi  e*t 
très  applaudi. 

16.  MM.  de  Rochambeau  et  Luckner  sont  nom- 
més au  commandement  des  armées  du  Nord  el  du 
Rhiu  ,  et  ensuite  maréchaux  de  France. 

17.  Emission  de  cinq  cent*  millions  de  nouveaux 
assignats. 

28.  La  reine  va  à  L'Opéra.  De  nombreuses  ac- 
clamations accueillent  cette  malheureuse  prin- 
cesse que  laul  d'odieuses  calomuies  ont  poursui- 
vie pendant  sou  court  séjour  sur  la  terre  de 
France.  Ou  donnait  Ivhigénie  en  Aulide  de  GiucK, 
et  au  mumenl  où  le  clueur  dit:  Chantons!  célé- 
brons notre  reine!  la  salle  entière  releulit  de  bra- 
vos et  d'applaudissements. 

MM.  Chappe  font  celte  année,  à  Brulon, 
dans  la  Sarlhe  ,  le  premier  essai  d'une  roachiue 
ingénieuse  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  télé- 
graphe. 

1792. 

M.  Pélion,  maire  de  Paris,  rcfn»e  de  faire  le 
compliment  de  nouvel  au  à  la  reine. 

Monsieur,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  prince 
de  Condé,  M.  de  Galonné,  M.  le  vicomte  de  Mi- 
rabeau cl  M.  de  la  Qucuillc  sont  décrétés  d'accusa- 
tion ,  et  renvoyé»  pardevaut  la  haute  cour  na- 
tionale, séant  à  Orléans.  Le  ministre  des  affai- 
res étrangères  et  quelques  fonctionnaires  publics 
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•ont  paiement  renvoyés  à  ce  tribunal  qui  s'or- 
ganise le  3  janvier. 

12.  Ouverture  du  théâtre  du  Vaudeville ,  rue 
de  Chartres,  par  MM.  Barré  et  Piis. 

20  et  2L  Troublera  Paris  sous  prétexte  d'acca- 
parements de  sucre  et  de  café.  La  populace  pille 
plusieurs  boutiques  d'épiciers. 

14  février.  Quelques  individus  parcourent  le» 
ruts  de  Paris  coiffés  d'un  bonncl  rouge.  I.'oriîiine 
de  ce  signe  révolutionnaire  est  expliquée  ainsi  par 
plusieurs  historiens  :  Quarante-un  soldats  «tu  ré- 
giment suisse  de  Chàteauvicux  avaient  été  con- 
damnés aux  galères  par  leur  gouvernement  a  la 
suite  de  la  révolte  militaire  de  Nancy  (aoftt  1790). 
La  municipalité  de  Paris  demanda  leur  grâce  à 
l'Assemblée  Législative  qui  l'accorda.  «  Les  for- 
çais revinrent  dans  le  costume-  de  la  chaîne ,  et 
coiffés  du  bonnet  rouge  qu'il  leur  était  ordonné 
de  porter  pour  les  d'tsl insuer  des  mercenaires 
qu'on  leur  adjoignait  dans  les  travaux.  Ils  furent 
reçus  en  triomphe  et  promenés  avec  acclamation 
dans  le  jardin  du  Palais-Hoyal.  Ce  bonnet,  type 
de  leur  humiliation,  fut  adopté  par  leurs  protec- 
teurs comme  un  signe  honorable  de  persécution. 
Ils  s'afflublèreut  du  bonnet  rouge.  Cette  coiffure 
tourna  en  mode ,  et  il  devint  dangereux  de  ne 
point  arborer  ce  signe  de  patriotisme,  ainsi  que 
de  ne  pas  imiter  l'extérieur  malpropre  cl  le  lan- 
gage grossier  des  forcenés  démagogues.»  (An- 
qu<(H ,  tome  XIV.  nage  235.  ) 

1"  mars.  L'empereur  Léopold  II  meurt  à 
Vienne,  Agé  de  44  ans.  Son  fils,  François  H,  lui 
succède  comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et 
ensuite  comme  empereur,  le  7  juillet  suivant. 

16.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  est  assassinéd'un 
•oo p  de  pistolet  à  vent,  dans  un  bal  masqué,  par 
Anckarstroëm,  gentilhomme  suédois,  aidé  de  plu- 
sieurs officiers  qui  avaient  pris  part  à  cette  conspi- 
ration régicide.  Ce  prince  meurt  le29.  Son  fils,  en- 
core mineur,  lui  succède  sous  le  nom  deGusta  ve  I V, 
et  le  duc  de  Sudermanie,  frère  du  roi  défunt,  est 
déclaré  régeot  pendant  la  minorité  du  jeune  prince, 
son  neveu.  Anckarelroëni  est  condamné  (29  avril  ) 
a  être  décapité  après  avoir  été  battu  de  verges  peto- 
danl  trois  jours  et  avoir  eu  la  main  droite  cou- 
pée. Ses  deux  complices ,  Kibbing  et  de  Horn, 
sout  également  condamnés  à  mort;  mais  le  duc 
de  Sudermanie,  après  avoir  pris  la  régence,  com- 
mue leur  peine  en  un  exil  perpétuel.  On  voit  dans 
une  des  salles  de  l'Université  d'Upaal  un  grand 
coffre  surmonté  d'un  autre  plus  petit ,  tous  les 
deux  fermés  avec  des  barres  et  des  chaînes  de 
fer.  Ces  deux  coffres  ont  été  légués  à  l'Université 
par  Gustave  III,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de  sa  mort  (1842). 

L'assemblée  accorde  à  Louis  XVI  une  garde 
constitutionnelle. 

5  avril.  L'évèque  Tomé  fait  rendre  un  décret 
qui  prohibe  tout  costume  ecclésiastique  et  reli- 
gieux 

18.  M.  de  Fleorieu ,  ex-ministre  de  la  marine, 
est  nommé  gouverneur  dn  prince  royal. 

2ft.  Décret  de  l'Assemblée  Législative  qui  déclare 
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la  guerre  au  roi  de  Hongrie  el  de  Bohême.  Les 

hostilités  commencent  le  28  près  de  Lille.  Les 
Français  sont  repoussés  dans  un  combat  devant 
Tournai.  Rentrées  à  Lille,  les  troupes  et  la  po- 
pulace accusent  de  trahison  le  général  Théobald 
Dillon.  11  est  pendu  par  ces  furieux.  Le  lende- 
main ,  les  Français,  commandés  par  le  général 
Biron,  éprouvent  un  nouvel  échec  à  Quiévraiu  , 
et  rentrent  en  désordre  à  Valeooiennes. 

Les  jacobins  accusent  la  reine  de  tenir  aux, 
Tuileries  un  cluè  autrichien,  c'est-à-dire  un  co- 
mité chargé  d'instruire  l'empereur,  sou  frère,  des 
j  mesures  qu'on  prenait  en  France  pour  soutenir 
!  la  guerre.  Le  roi  croit  devoir  justifier  Marie-An- 
toinette de  celle  absurde  accusation,  et  ordonne 
d'informer  contre  les  auteurs  de  celle  calomnie. 
Le  juge  de  paix,  chargé  de  ces  poursuites,  lance 
plusieurs  mandats  d'amener  contre  des  membres 
de  l'Assemblée  Législative  ;  mais  celle-ci,  oulre- 
I  passant  les  pouvoirs  que  lui  donne  la  constitution, 
I  décrète  le  juge  de  paix  d'accusation ,  el  le  renvoie 
[  pardevanl  la  haute  cour  d'Orléans. 

Nouvelle  émission  de  300  millions  d'assignats. 

Jourdan,  surnommé  Coupe-Tetes ,  Mainvielle  , 
Duprat  el  autres  assassins ,  auteurs  des  massa- 
cres d'Avignon,  renlreul  daus  cette  ville  a  la 
faveur  de  l'amuistie  dont  l'assemblée  a  couvert 
ces  atrocités. 

Première  exécution  par  la  guillotine,  eu  place 
de  Grève,  sur  un  assassiu  nommé  Pelletier.  Voici 
la  loi  Ire  écrite  à  ce  sujet  par  Rujdercr,  procureur 
générai  syudic,  à  M.  de  Lafa jette,  coinmaudaul- 
général  de  la  garde  nationale. 

a  Paris,  25  avril  1792. 
'  «  Le  nouveau  mode  d'exécution,  monsieur,  du 
»  supplice  de  la  (été  tranchée,  attirera  cerlaine- 
»  ment  une  foule  considérable  à  (a  Grève,  el  il 
»  est  intéressant  de  prendre  des  mesures,  pour 
»  qu'il  ne  se  commette  aucune  dégradation  à  la 
»  machine.  Je  crois  en  conséquence  nécessaire 
h  que  vous  ordonniez  aux  gendarmes,  qui  seront 
»  présents  à  l'exécution,  de.  rester  après  qu'elle 
d  aura  eu  lieu,  en  nombre  suffisant  sur  la  place , 
»  et  dans  les  issues,  pour  faciliter  l'enlèvemeut 
*  de  la  machine  el  de  l'échafaud. 

»  RoBe««Ba.  « 

(Quelques  jours  avaol  celle  exécution,  ou  avait 
fait  des  expériences  de  la  machine,  dans  la  cour 
de  Bicètre,  sur  des  cadavres. 

26.  Décret  qui  ordonne  que  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  refuseront  de  se  soumettre  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  seront  déportés.  . 

La  garde  constitutionnelle  du  roi  est  accusée 
d'incivisme  par  les  anarchistes  des  clubs.  Un  dé- 
cret licencie  celte  garde,  et  renvoie  sop  com- 
mandant, M.  le  duc  deBriwac,  devant  la  haute 
cour  d'Orléans. 

M.  de  Beroatorf  refuse ,  au  nom.  4«  roi  de  Da- 
nemark. ,  de  se  joindre  à  la  coalition  des  cours 
de  Vienne  el  de  Berlin  contre  la  France* 

4 juin.  M.  Servan,  ministre  de  la  guerre,  prp-« 
pose  à  l' Assemblée  Législative,  à  l'insudu  foi,  la, 
formatiou  d'un  camp  de  vingt  mille  hommes  fto.ttft 
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les  mura  de  Paris.  L'assemblée  adopte  celle  pro- 
posiliou.  Huit  mille  citoyen»  réclament  contre 
celte  décision.  Le  roi  renvoie  les  ministres  Ser- 
van ,  Roland  et  Clavières.  Ils  sont  remplacés 
par  MM.  Moargues,  Dumoariez  et  Beaulieu.  L'as- 
semblée décrète  que  les  ministres  destitués  em- 
portent les  regrets  de  la  nation. 

En  vertu  d'un  décret,  on  brûle,  dans  la  plupart 
des  villes  de  France,  tous  les  litres  de  noblesse 
qui  se  trouvent  dans  les  arebives  publiques. 

11.  Combat  de  Maubeuge,  dans  lequel  M.  de 
Latayetle  obtient  quelque  avantage  sur  les  Autri- 
chiens. Le  17,  le  maréchal  Luckner  s'empare  de 
Menin  et  marche  sur  Coortray  dont  il  se  rend 
maître. 

19.  Le  roi  refuse  sa  sanction  à  deux  décrets  de 
l'assemblée  :  1*  celui  qui  ordonne  la  déportation 
des  prêtres  non  assermentés;  2*  cl  celui  pour  la 
formation  d'un  camp  sous  Paris.  Ce  refus,  entiè- 
rement dans  les  limites  de  la  constitution ,  fut  le 
prétexte  des  désordres  du  lendemain.  Les  factieux, 
représentés  par  deux  clubs,  les  Jacobins  et  les 
Cordeliers.  se  disputaient  alors,  ainsi  que  l'avait 
prédit  Mirabeau ,  les  débris  de  la  monarchie.  Les 
Jacobins,  successeurs  de  la  réunion,  du  Club-Bre- 
ton, à  Versailles,  tenaient  leurs  séances  dans  le 
couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,daos 
le  lieu  môme  où,  peudaot  la  ligue,  le  Conseil  des 
Seise  avait  tenu  ses  conciliabules.  Les  Cordeliers, 
fondés  par  Danton,  se  réunissaient  dans  la  maison 
de  1  Observance ,  en  face  de  l'école  de  chirurgie. 
Ce  club  avait  pris  le  litre  de  Société  des  droits  de 
l'homme,  comme  les  jacobins  prenaient  celui  d'à* 
mis  de  ta  révolution.  Le  but  des  deux  sociétés  pa- 
raissait différent,  mais  leurs  moyens  étaient  à  peu 
près  les  mêmes.  Les  Cordeliers  travaillaient  à  ren- 
verser Louis  XVI  du  Irène  pour  y  faire  monter 
le  ducd'Orléans.  L'esprit  du  club  des  Jacobins  était 
exclusivement  républicain ,  quoique  ses  membres 
ne  fussent  nullement  d'accord  sur  la  manière  dont 
ils  établiraient  une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment. Ils  détruisaient  l'édifice  par  instinct  et  sans 
même  songer  aux  moyens  de  le  reconstruire.  Ro- 
bespierre, Danton  etMarat  dirigeaient  publique- 
ment le  club  des  Cordeliers  ;  Sieyes  passait  pour 
en  être  le  chef  secret.  Danton  se  dallait  qu'il  aurait 
un  grand  crédit  sous  le  règne  du  duc  d'Orléans, 
cl  Robespierre  se  croyait  assez  de  talent  pour 
écarter  à  la  fois  et  Danton  et  le  duc  d'Orléans. 
Depuis  le  retour  de  Varennes,  les  deux  clubs 
étaient  d'accord  pour  demander  que  l'Assemblée 
Législative  mît  Louis  XVI  en  jugement.  Un  grand 
nombre  de  pamphlets  avaient  été  publiés  dans  ce 
sens,  et  répandaient  une  grande  fermentation  par- 
mi la  populace  des  faubourgs.  Les  uns  jetaient 
dans  le  public  des  idées  de  républicanisme,  et 
préparaient  aux  meneurs  l'assistance  tles  derniè- 
res classes  du  peuple,  en  laissant  entrevoir  le  ni- 
vellement des  fortunes  comme  une  suite  inévita- 
ble du  nouvel  ordre  de  choses.  Les  autres  exal- 
taient les  sacrifices  que  le  duc  d'Orléans  avait  faits 
pour  la  révolution  ,  et  présentaient  comme  une 
juste  récompense  de  tant  de  patriotisme,  l'éléva- 
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(ion  de  ce  prince  sur  le  trône  constitutionnel  de 
France. 

20.  Violente  attaque  populaire  contre  la  famille 
royale. 

Dos  le  malin,  plusieurs  bandes  de  sans-culottes 
se  mettent  en  marche  des  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Saint-Antoine;  elles  se  grossissent  en  roule 
d'une  roullitudede  gens  armés  qui  se  joignent  aux 
anarchistes  sans  s'informer  du  motif  ou  du  but 
de  cette  insurrection.  Les  diverses  bandes  se  réu- 
nissent sur  la  place  du  Carousel,  où  la  gendar- 
merie nationale  garde  tous  les  accès  du  château. 
La  cour  et  le  jardin  sont  occupés  par  un  batail- 
lon de  la  garde  nationale  qui  remplaçait  la  garde 
«du  roi  congédiée.  A  l'approche  des  factieux  ou 
ferme  la  porte  royale  ;  mais  l'attroupement  me- 
nace de  l'enfoncer,  et,  en  même  temps,  celui  qui 
parait  le  chef  de  cette  multitude  armée  fait  char- 
ger uu  canon,  le  traîne  contre  la  porte,  et  engage 
cette  troupe  à  jurer  qu'elle  entrera,  degré  ou  de 
force,  dans  le  château.  Tous  en  font  le  serment.  La 
porte  est  ouverte  aussitôt  par  l'ordre  d'un  officier 
municipal.  La  garde  nationale,  qui  ne  reçoit  au- 
cun ordre,  ne  s'oppose  à  rien,  et  en  moins  de 
cinq  minutes,  la  cour,  les  escaliers,  les  salles  du 
château,  et  jusqu'à  l'appartement  du  roi,  sont 
envahis  par  vingt  mille  individus  armés  de  piques, 
de  lames  de  sabre,  de  croissants,  de  faulx  et 
d'autres  morceaux  de  fer  surmoutaul  de  longs 
bâtons.  Un  des  douze  canons  que  possède  celte 
populace  est  (rainé  jusqu'à  la  salle  des  ceol-suisses. 
Le  roi,  la  reine  et  la  famille  royale  s'élaieul  retirés 
dans  la  chambre  à  coucher  du  monarque.  Forcé 
daus  ce  dernier  asile ,  Louis  XVI  fait  retirer  la 
reine  dont  les  jours  paraissent  plus  spécialement 
menacés,  et  suivi  de  M"*  Elisabeth  et  de  quatre 
gardes-nationaux  qui  avaient  réclamé  l'honneur 
de  mourir  à  ses  côtés,  il  se  présente  à  ces  fu- 
rieux, un  moment  frappés  d'élonnement  par  sou 
attitude  calme  et  son  air  de  bonté.  Un  homme, 
armé  d'une  pique,  l'œil  plein  de  rage,  s'avança 
cependant  vers  le  roi,  en  faisant  un  geste  mena- 
çant :  un  des  gardes  nationaux  se  précipite  ao- 
devant  du  coup  et  détourne  le  fer.  Le  roi  se  re- 
lire dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  entouré  de 
dix  à  douze  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent MM.deBougainville,  Aubier,  de  Mouchy  et 
Acloque,  chef  d'un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. La  foule  augmente  :  des  cris,  des  hurlements 
se  font  entendre  ;  chaque  bannière  qu'on  déploie 
aux  yeux  du  roi  porte  des  menaces  contre  sa  per- 
sonne, ou  des  injures  grossières  contre  la  reine. 
•  Des  fédérés  prenant  M~  Elisabeth  pour  la  reine, 
«  écrient  :  Voilà  l'Autrichienne,  il  faut  la  saisir  ! 
et  les  piques  étaient  levées  sur  sa  poitrine,  lors- 
qu'un des  serviteurs  du  château  l'aperçoit  :  Ce  n'est 
pas  la  reine,  dit-il ,  c'est  M"  Elisabeth.  —  Pour- 
quoi les  détromper,  s'écrie  M"*  Elisabeth,  cette 
erreur  peut  sauver  la  reine.  «  (  Histoire  de  la  révo- 
lution par  M.  de  Conny.  )  Des  officiers  de  police 
courent  à  l'Assemblée  Législative  pour  l'informer 
des  dangers  du  roi;  la  séance  venait  d'être  levée, 
et  quelques  membres  seulement  se  rendeut  au 
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château,  plutôt  pour  voir  ce  qui  g'y  passe  que 
pour  arrêter  le  désordre. 

Les  factieux  demandent  avec  audace  au 
roi  sa  sanction  au  décret  de  déportation  des 
prêtres;  il  la  refuse  avec  affabilité.  «  Plutôt  re- 
noncer à  la  couronne,  s'écrie-l-H,  que  de  parti- 
ciper à  une  semblable  tyrannie  des  consciences.» 
Sa  douceur  et  sa  fermeté  étonnent  ces  furieux, 
et  il  commence  à  les  calmer  en  acceptant  de  boire 
à  leur  santé  un  verre  de  vin  qu'on  lui  présente.  «  Il 
est  empoisonné,  dit  tout  bas  un  serviteur  fidèle. 
—  Eh!  bien,  répond  Louis  XVI,  je  mourrai  sans 
avoir  sanctionné  le  décret.  —  On  n'a  voulu  qu'ef- 
frayer Votre  Majesté,  reprend  un  grenadier.  — 
Touchez  mon  cœur,  répond  le  roi  en  lui  prenant 
la  main,  et  voyez  si  ce  sont  là  les  battements  d'un 
cœur  agité  par  la  crainte.  Un  honnête  homme  est 
toujours  tranquille  quand  il  fait  son  devoir.  «  Les 
plus  exaltés  surpris  de  tant  de  sécurité ,  s'adou- 
cissent :  le  roi  achève  leur  défaite  en  consentant 
à  se  couvrir  d'un  bonnet  rouge  qu'ils  lui  présen- 
tent, et  cette  horde  de  factieux,  venue  avec  des 
intentions  si  menaçantes,  s'écoule  lentement,  con- 
tre l'inlentiou  de  ses  chefs,  apaisée  et  presque  re- 
pentante de  ses  propres  excès. 

Cependant  celte  scène  horrible  durait  depuis 
trois  heures,  et  le  maire  de  Paris,  Pétion,  que  la 
voix  publique  désigoail  comme  l'instigateur  de 
celte  émeute,  n'avait  pas  encore  paru.  Il  arrive 
enfin  vers  six  heures,  au  moment  où  la  foule  com- 
mençait è  s'écouler.  «  Le  peuple,  dit-il  au  roi, 
s'est  présenté  avec  dignité,  le  peuple  sortira  de 
même  :  que  Votre  Majesté  soit  tranquille.  »  Pois 
se  tournant  vers  ceux  qui  se  trouvaient  encore 
dans  la  salle,  il  ajoute  :  a  Mes  amis,  mes  frères, 
yous  venez  de  prouver  que  vous  êtes  un  peuple 
libre  et  sajje;  retirez-vous,  et  moi-même  je  vais 
vous  en  donner  l'exemple.  »  H  sortit  en  effet  du 
château  1 

La  reine,  dans  les  premiers  moments  avait  été 
retenue  dans  l'apparlemeut  du  dauphin ,  malgré 
ses  instances  pour  se  rendre  auprès  du  roi  et 
partager  ses  périls.  Elle  ne  parut  que  vers  la  fin 
do  celte  scène  de  désordre,  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés,  et  protégée  d'ailleurs  par 
son  fils  qu'elle  tenait  par  la  main,  et  par  les  gre- 
nadiers du  bataillon  des  Filles-Saint-Thomas  dont 
le  dévouement  constant  à  la  cause  de  l'infortuné 
Louis  XVI  mérite  d'être. conservé  par  l'histoire. 

Le  défilé  ne  finit  qu'à  huit  heures  du  soir.  Peu 
après  le  roi  rentra  dans  sa  chambre  où  la  reine 
le  suivit  avec  ses  enfants.  Elle  se  jeta  avec  eux 
aux  pieds  du  monarque ,  et  ils  se  tinrent  quelques 
instants  embrassés.  Le  roi  était  alors  environné 
d'une  dépulation  de  l'assemblée  et  de  ceux  qui  ne 
l'avaient  point  quitté.  L'assemblée  envoya  trois 
députations  successives;  la  dernière  sortit  à  dix 
heures.  «  Le  roi  ne  fut  jamais  plus  grand  que  dans 
celte  circonstance,  dit  une  relation  de  celte  fu- 
neste journée  ;  il  ne  témoigna  pas  la  moindre  émo- 
tion; supérieur  aux  efforts  qu'on  faisait  pour  avi- 
lir 6on  autorité  et  sa  couronne,  son  calme  au  milieu 
de  ses  bourreaux,  sa  patience  à  sopporler  les  in- 
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jures  les  plus  grossières,  la  sérénité  de  son  âme, 
la  constance  de  son  refus,  enfin  cette  résolution 
ferme  et  philosophique  qui  ne  l'a  pas  abandonné 
un  seul  instant,  a  rehaussé  la  dignité  du  mouarque 
et  conservé  à  la  nation  toute  sa  gloire  et  son  in- 
nocence. » 

Pendant  la  crise,  Louis  XVI  rfità'undes  dé- 
putés, qui  se  trouvait  près  de  lui  :  «  Il  se  pourrait 
bien  qu'aujourd'hui  le  représentant  héréditaire  de 
la  nation  et  quelques-uns  de  ses  représentants 
temporaires  ne  vissent  pas  la  fiu  de  la  journée... 
Après  tout,  on  eu  parlerait  beaucoup  demain,  et 
ensuite  l'on  n'y  penserait  bientôt  plus.  » 

Le  lendemain ,  il  y  eut  encore  quelques  mouve- 
ments dans  le  château.  Le  dauphin ,  alors  âgé  de 
7  ans ,  se  réfugia  plein  d'effroi  dans  1er  bras  de 
sa  mère ,  eu  s'écriant  avec  naïveté  :  «  Ah  !  ma- 
man !  est-ce  qu'hier  n'est  pas  fini  ?  • 

Prise  d'Ypres  et  de  Courtray  par  le  maréchal 
Luckner. 

23  juin.  Vingt-mille  habitants  de  Paris  signent 
une  adresse  à  l'Assemblée  Législative,  dans  la- 
quelle ils  s'élèvent  avec  indignation  contre  les 
excès  commis  dans  le  palais  du  roi ,  et  deman- 
dent la  punition  des  coupables.  Les  départements 
suivent  l'exemple  de  Paris ,  celui  de  la  Somme 
se  fait  surtout  remarquer  par  l'énergie  de  ses 
protestations.  M.  de  Lafayelle  quitte  l'armée,  et 
vient  porter  ses  plaintes  à  la  barre  de  l'assem- 
blée. Il  demande  la  punition  des  factieux  qui  ont 
violé  la  constitution.  Cette  démarche  inattendue 
n'étonne  pas  moins  le  parti  royaliste  que  la  fac- 
tion jacobine.  «  On  crut  à  Lafayelle  la  pensée  de 
frapper  un  grand  coup  ;  il  arrivait  de  son  armée  ; 
on  racontait  qu'il  en  était  adoré  ;  un  peu  de  fati- 
gue militaire  avait  bàlé  son  teint;  sa  contenance 
semblait  plus  assurée  que  lorsqu'il  commandait 
dans  les  rues  de  Paris;  on  crut  à  son  audace, 
on  s'abusait  étrangement.»  [  De  Conny.  ) 

30  juin.  M.  de  Lafayelle  écrit  à  l'assemblée 
qu'il  retourne  à  l'armée.  La  faction,  que  son  ar- 
rivée à  Paris  avait  d'abord  effrayée,  se  moqua 
de  ses  vaius  projets.  Le  représentant  Ducos,  mê- 
lant l'ironie  aux  injures,  dit  que  l'assemblée  «de- 
vrait s'occuper  de  la  destruction  des  sociétés  po- 
pulaires, si  vivement  sollicitée  par  le  vainqueur 
des  deux  ou  trois  mondes.»  La  municipalité  de 
Paris  brise  le  buste  du  général,  son  ancien  favori, 
et  les  jacobins  brûlent  son  effigie  dans  le  jardin 
du  Palais-Royal ,  en  présence  du  duc  d'Orléans  , 
qui  n'avait  point  oublié  l'exil  honteux  que  La- 
fayelle lui  avait  imposé  après  les  journées  des  5 
et  6  octobre. 

6  juillet.  Le  directoire  du  déparlement  de  Pa- 
ris suspend  de  leurs  fonctions  MM.  Pétion,  maire, 
et  Manuel ,  procureur-général  de  la  commune, 
pour  n'avoir  prévenu  ui  arrêté  les  désordres  dv 
20  juin.  M.  Rœderer  prend  la  défense  du  maire 
de  Paris.  Le  roi  confirme  la  suspension  de  Pétion 
cl  de  Manuel;  mais  l'Assemblée  Législative  an- 
nulle,  le  13,  l'arrêté  du  département. 

Louis  XVI  informe  l'assemblée  par  un  mes- 
sage que  le  roi  de  Prusse  a  fait  avancer  cin- 
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quanle-deux  mille  hommes  sur  les  frontières  de 
Franee.  Tous  les  ministres  déclarent  qu'ils  ne 
peuvent  pins  répondre  du  salut  de  l'étal  et  don- 
nent leurs  démissions.  L'armée  française  est  por- 
tée a  450,000  hommes. 

Décret  qui  proclame  la  patrie  en  danger.  On 
fait  «les  enrôlements  volontaires  à  Paris  et  dans 
les  départements.  Nouvelle  fédération  au  Champ- 
de-Mars  (  I  l  juillet  )  ;  on  y  jure  encore  le  maintien 
de  la  constitution ,  et  le  17,  nu  mépris  de  leur 
serment,  quelques  fédérés  viennent  demander  à 
l'Assemblée  Législative  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif,  et  la  convocation  d'une  Convention  Na- 
tionale. 

19.  L'empereur  et  le  roi  de  Prusse  arrivent  à 
M.iyence,  suivis  du  duc  de  Brunswick  et  du 
prince  de  Nassau.  Ils  y  concertent  les  moyens 
d'attaquer  la  France  avec  vigueur  et  sur  plu- 
sieurs points.  Le  roi  de  Sardaignc  se  déclare  con- 
tre la  France  et  refuse  rie  recevoir  l'ambassadeur 
constitutionnel.  Manifeste  des  puissances  signé 
par  le  «lue  de  Brunswick  ,  en  qualité  de  générai 
en  chef  des  armées  coalisées. 

25.  Les  sections  de  Paris  sont  en  permanence. 
On  fait  courir  le  bru  II  qu'il  y  a  un  amas  d'armes 
aux  Tuileries.  Des  bandes  de  tantt-culoltet  par- 
courent les  rues  en  demandant  la  déchéance  du 
roi.  Rassemblement  des  factieux  sur  la  place  de 
la  Bastille  et  dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
Le  26 ,  on  sonne  le  tocsin  et  on  bat  la  générale. 
Le  27,  Pélion  vient  déclarer  a  l'assemblée  qu'il 
eroi'l  le  calme  rétabli.  Un  décret  fait  rouvrir  le 
jardin  des  Tuileries  fermé  depuis  Ie20  juin.  C'était 
par  le  jardin  que  les  jacobins  s'introduisaient  au 
château  dans  les  jours  d'émeute.  Desprémenil 
l'ayanl  traversé  en  sortant  de  l'assemblée,  des  fé- 
dérés se  jettent  sur  lui  comme  des  furieux,  et  l'au- 
raient massacré  sans  le  secours  de  quelques  gar- 
des nationaux  qui  l'arrachent  tout  sanglant  de 
leurs  mains.  Desprémenil  avait  été  l'idole  du 
peuple  quand  il  combattait  l'autorité  royale  au 
sein  du  parlement.  Aussi,  dit-il  A  Pélion,  qui  alla 
le  visiter:  «  Voua  voyez  en  moi  un  exemple  terrible 
de  l'inconstante  4n  peuple ;  comme  vous,  j'ai  en  sa 
faveur,  et  cependant  vous  voyex  dont  quel  état  je 
suis  réduit.  Puusiex-vous  n'éprouver  rien  de  pa- 
reil I  Pélion  pâlit  et  n'eut  pas  ta  force  de  répon- 
dre. (  De  Conny.  )  » 

30.  Uno  bande  de  Marseillais,  parmi  lesquels 
figurent  les  assassins  d'Avignon ,  arrive  à  Paris. 
Combat  entre  eux  el  la  garde  nationale  dans  les 
Champs-Elysées. 

Conciliabules  tonus  A  Charenton  entre  les  plus 
ardents  révolutionnaires  de  l'assemblée  et  des 
jacobins.  On  y  décide  une  insurrection  nouvelle 
pour  le  9  ou  le  10  août.  Danton  plus  encore  que 
Robespierre  est  le  chef  de  l'attaque  qui  se  pré- 
pare contre  le  trône  de  Louis  XVI.  Il  a  sous  ses 
ordres  Marat,  Weslermann  et  Camille  Desmoo- 
lius. 

81.  Nouvollc  émission  de  300  millions  d'assi- 
gnats. 

fi  août.  Déclaration  des  princes  français  datée 
d*  Biogen  (Hcsse-Darrasladl);  elle  contient  un 
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exposé  fidèle  de  leurs  sentiment»  et  de  leurs  des- 
seins. Séparant  avec  raison  la  nation  française 
de  la  fac(  on  révolulionnaire  oui  l'opprime ,  ils 
énumèrent  les  crimes  que  celte  faction  a  déji 
commis,  el  toutes  les  calamités  dont  elle  couvrira 
le  royaume,  si  on  ue  la  réduit  a  l'impuissance; 
ils  déclarent  qu'aucun  motif  d'ambition  person- 
nelle ue  les  engage  à  prendre  les  armes ,  et  que 
la  France  étant  rendue  â  elle-même ,  ils  donne- 
ront à  tous  les  Français  l'exemple  de  la  soumis- 
sion aux  lois  et  de  leur  respect  pour  les  volontés 
du  monarque. 

Le  duc  d'Orléans  se  plaint  de  ce  que  le  roi  ne 
veut  l'employer  ni  sur  terre,  ni  sur  mer. 

Une  dépulalion  des  Marseillais  vient  demander 
à  l'assemblée  la  déchéance  du  roi.  Pélion,  an 
nom  de  la  commune,  demande  également  la  dé- 
chéance. Deux  sections  de  Paris  protestent  con- 
tre celte  pétition.  La  section  de  MaiiconselJ  dé- 
clare qu'elle  ne  reconnaît  plus  4*>ui«  XVI  pour 
roi  des  Français.  Rassemblement  au  Champ-de- 
Mars,  pour  réclamer  la  déchéance  et  la  formation 

une  Convention  Nationale. 

5.  Bombardement  de  Thionville  par  les  Prus- 
siens. 

7.  Combat  de  Causcl,  où  le  maréchal  Luckner 
bal  les  Autrichiens  et  leur  fait  cinq  cents  prison- 
niers. 

8.  Collot  d'Herbois  dénonce  Lafayetle  â  l'as- 
semblée. Il  le  présente  comme  «  un  soldat  fac- 
tieux, organe  des  tyrans  conjurés,  »  et  demande 
contre  lui  un  décret  d'accusation.  MM.  de  Vau- 
blanc,  Beugnot,  Girardin  et  quelques  autres,  dé- 
fendent le  général  contre  les  Girondins  et  les 
Jacobins  réunis.  Après  plusieurs  jours  de  débats, 
quatre  cent  quarante-six  voix  contre  deux  cent 
vingt-quatre  déclarent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accusa- 
lion.  Ce  décret  est  rendu  le  8  ;  cent  quinze  dépo- 
tés ont  manqué  à  l'appel.  Les  fédérés  qui  encom- 
brent les  tribunes  poussent  des  cris  de  rage  en 
apprenant  ce  résultat.  Des  groupes  se  forment  an 
dehors,  et  demandent  la  tête  de  ceux  qui  ont  dé- 
fendu Lafayetle.  MM.  de  Vanblanc,  Girardin, 
Dumas,  Quatremère,  sont  assaillis  et  ne  doivent 
leur  salut  qu'à  l'intervention  de  quelques  grena- 
diers de  la  garde  nationale. 

9.  Rœderer,  mandé  à  l'assemblée,  y  rend 
compte  des  mesures  prises  par  la  commune  pour 
déjouer  le  projet  d'une  insurrection  annoncée 
pour  le  lendemain. 

10  août.  Atlaqoe  des  Tuileries.  Renversement 
de  la  monarchie  française. 
'  Les  Jacobins,  pour  hâter  le  moment  de  l'insnr- 
reclion,  avaient  répandu  le  bruit  que  le  roi  voulait 
s'enfuir  de  nouveau.  Sur  celte  rumeur  la  garde 
nationale  est  convoquée  par  le  maire  de  Paris, 
et  placée  tant  sur  le  Carrousel  qu'aux  portes  ex- 
térieures du  palais,  afin  d'empêcher,  disait-on , 
la  fuite  du  monarque  el  de  sa  famille.  Mais  le 
roi  n'ignorait  pas  le  motif  secret  de  ces  précau- 
tions, qui  était  de  s'emparer  de  sa  personne  et 
même  de  le  tuer  pendant  la  confusion  d'une  at- 
taque. Quelques-unes  dos  compagnies  suisses 
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venaient  d'Aire  appelées  de  Coarbevoie  pour 
remplacer  la  garde  constitutionnelle  qui  avait  été 
liceuciée.  Dans  la  journée  du  9,  et  pendant  la 
nuit  suivante ,  le6  appartements  du  château  s'é- 
taient remplis  de  gentilshommes  et  de  militaires 
décidés  à  mourir  pour  la  royauté.  Dix-huit  cents 
gardes  nationaux,  neuf  cents  Suisses  cl  trois  cents 
genlilsliommes  formaient  la  défense  des  Tuileries. 

Le  10,  à  cinq  heures  du  malin,  le  roi  descend 
dans  la  cour  du  château,  visite  les  postes  des  suis* 
ses,  passe  en  revue  la  garde  nationale,  cavalerie  et 
infanterie,  et  est  reçu  dans  les  rangs,  avec  res- 
pect par  tous ,  et  avec  acclamation  par  le  plus 
grand  nombre.  Il  rentre  satisfait,  et  se  retire 
quelques  instants  dans  son  cabiuel.  «  Recueilli 
dans  la  prière,  il  s'entretint  avec  son  confesseur 
l'abbé  Hébert,  et  là,  comme  une  victime,  il  se  pré- 
para à  tous  les  événements  avec  la  plus  sainte 
résignation.  »  (De  Couny.) 

Les  révolutionnaires  recevaient  leurs  ordres 
de  deux  points  différents  :  de  la  caserne  des 
Marseillais  pour  le  faubourg  Saint-Marceau,  cl 
de  I  Hôlel-de-Ville  pour  le  faubourg  Saint-An- 
toine. U.irbaroux,  Fournier  e(  Rebecqui,  venus  à 
Paris  à  la  tète  des  Marseillais,  et  Alexandre, 
ami  de  Santerre,  commandant  le  hal.iillou  des 
Gobelins,  étaient  les  chefs  de  la  hau  te  Marseil- 
laise. Le  poste  de  l'Hôtel -de-Ville  étail  dirigé  par 
Danton,  Camille-Desmoulins,  Manuel,  Fabre- 
d'Eghtnliue,  Huguenin,  Pauis,  Osselin,  Ma  rat, 
Fréron,  Tallien,  Duplain,  Billaud-Vareiincs,  Ro- 
bespierre, Collol-d'Herbois,  Chénier  et  autres  Ja- 
cobins, dont  plusieurs  cependant  n'étaient  que  les 
instruments  des  quatre  principaux  conjuiés  delà 
faction  d'Orléans  :  Sicycs,  Laclos,  Sillery  et  I 
Condorcel. 

11  était  huit  heures  quand  la  bande  des  Mar- 
seillais ,  au  nombre  de  trois  mille  au  plus,  débou- 
cha sur  la  place  du  Carrousel  en  poussant  des  cris 
effrayants.  La  première'  garde  à  laquelle  ils  se 
présentent  refuse  le  passage;  ils  iusislent;  quel- 
ques coups  de  fusil  sont  tirés,  a  Les  brigands,  qui 
croyaient  ne  devoir  pas  éprouver  de  résistance , 
se  déconcertent  et  reculent.  Un  ordre  de  charger, 
donné  dans  ce  moment,  lesaurail  tousmis  en  fuite.» 
(Anqwtii.)  Tous  les  historiens  sont  unanimes  sur 
ce  point  :  «  Une  sortie  vigoureuse,  dit  M.  Thiers 
(Tom.  II  pag.  270),  aurait  pu  dissiper  les  ras- 
semblements, et  dans  ce  moment  d'hésitation, 
un  mouvement  de  terreur  aurait  infailliblement 
empêché  l'insurrection.  •  M.  Mandat,  ancien  offi- 
cier aux  gardes- françaises,  commandant  delà 
!  garde  nationale,  avait  obtenu,  nou  sans  peine,  du 
maire  Pétion ,  un  ordre  signé  de  repousser  la  forée 
par  la  forée.  Au  lieu  d'en  faire  usage,  il  cède  à 
l'invitation  de  Rœderer,  lui  conseillant  de  so  ren- 
dre à  l'Hotel-dc-Ville,  où  l'appelle  un  ordre  de  la 
municipalité.  Mais  celte  municipalité  venait  d'être 
changée:  Danton,  Tallien,  Billaud-Varennes, 
Col  lot- d'Her  bois  el  leurs  complices  s'étaient  em- 
parés des  fonctions  municipales  sous  le  nom  de 
commissaires  de  la  commune.  M.  Mandai ,  in- 
terrogé comme  uu  coupable,  est  envoyé  à  l'Ab- 


baye par  le  président  de  la  commune,  qui  fait  un 
geste  peu  équivoque ,  en  disaut  i  qu'on  l'enlrafne! 
Le  malheureux  Mandat  est  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  les  marches  mêmes  de  l'HAlel-de-Villc. 
«  Le  coup  fut  tiré  par  le  nommé  Rossignol,  que, 
plus  lard,  on  verra  général.  Il  s'est  venté  lui- 
même  d'avoir  commis  cet  assassinat.»  (De  Conny). 
La  mort  de  M.  Mandat  décida  des  malheurs  do 
cette  journée  ;  elle  laissa  la  garde  nationale  sans 
chef,  et  venait  de  livrer  aux  iusurgés  l'ordre  si 
important  de  Péliou  ,  de  repousser  la  force  par 
la  force.  La  plus  grande  incertitude  régnait  au 
château.  To  it  le  monde  commandait  et  personne 
ne  donnait  des  ordres.  La  garde  nationale ,  in- 
certaine, laisse  passer  eutre  ses  rangs  des  trou- 
pes d'hommes  et  de  femmes  qui  se  disent  pé- 
titionnaires, cl  n'aller  au  château  que  pour  pré- 
senter leur  supplique  au  roi.  Pendant  ce  temps , 
les  fuyards  reviennent  et  remplissent  la  place  du 
Carrousel  où  le  prussieu  Westermann  les  range  en 
bataille.  Le  trouble  augmente  au  château.  Rœ- 
derer, procureur  syndic  de  la  commune,  qui  avait 
été  appelé  peudand  la  nuit  avec  le  maire  Pétion , 
«lit  alors  que  le  seul  parti  à  prendre,  pour  la  sû- 
reté du  roi  el  de  sa  famille,  est  qu'ils  se  retirent 
dans  le  sein  do  l'assemblée.  La  reine  s'oppose 
avec  énergie  à  celle  proposition  :  «  Je  me  ferai 
plutôt  clouer  aux  murs  du  château,  s'écric-l-clle, 
que  de  demander  un  refuge  à  une  assemblée  qui, 
peu I -être  en  ce  moment,  prononce  la  déchéance 
du  roi;  nous  devons  partager  le* dangers  de  nos 
défenseurs;  si  nous  ne  pouvons  sauver  notre  vie, 
sauvons  du  moins  notre  honneur.  »  Rœderer  était 
impatient  de  vaincre  la  résistance  de  Marie-An- 
toinette :  a  Vous  voulez  donc,  lui  dit-il,  vous  rendre 
coupable  de  la  mort  du  roi ,  de  celle  de  votre  fils, 
de  Madame,  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont 
ici  pour  vous  défendre?  »  Le  roi.  qui  jusqu'alors 
avait  gardé  le  silence,  paraissait  ébranlé.  Il  pro- 
nonce ces  paroles  :  «  Puissenl-ils  se  souvenir 
qu'aucun  sacrifice  ne  m'a  coulé  pour  prévenir  l'ef- 
fusion du  sang  1  »  —  «  Sommes-nous  donc  aban- 
donnés, ajoute  la  reine;  n'y  a-t-il  plus  aucun 
moyen  de  défense  ?  »  —  Aucun  t  reprit  Rœderer. 
—  a  Que  le  sang  ne  soit  pas  versé  I  s'écrie  le  roi.  » 
El  après  un  moment  de  silence,  il  dit  à  la  reine  : 
Parlons!  Quand  celte  fatale  résolution  est  con- 
nue ,  la  plus  profonde  douleur  se  manifeste  sur 
les  traita  de  tous  ceux  qui  entourent  le  roi.  La 
reine  essaie  de  les  rassurer  en  leur  adressaut 
cette  dernière  parole  :  «  Nous  reviendrons  bien- 
tôt. »  L'infortunée  avait  le  pressentiment  du  con- 
traire !  Dans  ce  moment  désastreux,  où  la  fai- 
blesse du  roi  rendait  inulile  le  courage  désespéré 
de  ses  défenseurs,  un  officier  supérieur  eut  l'ef- 
frayant dévoûmenl  de  proposer  à  la  reine  de  faire 
proclamer  le  dauphin  au  moment  oïl  le  roi  ditpa- 
raitrait  dan»  la  mêlée.  La  reine  soulevée  d'indi- 
gnation lui  dit,  les  yeux  remplis  de  larmes  el  la 
voix  altérée  :  Ite(irez-vou$  bien  vite,  moniteur,  que 
je  ne  puisse  jamais  savoir  qui  vous  êtes. 

Le  roi  traverse  les  Tuileries  jusqu'à  l'escalier 
de  la  terrasse  des  Feuillants,  au  milieu  de  deux 
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colonnes  années ,  composées  des  Suisses  et  des  1 
grenadiers  des  Pelils-Pèrcs  et  des  Filles-Saint- 
Thomas.  Arrivé  près  de  la  terrasse,  une  mulli- 
tade  armée  de  piques  lui  refuse  le  passage  eu 
proférant  des  cris  de  mort  contre  les  fugitifs. 
Enfin  le  roi  obtient  passage,  à  condition  qu'il 
laissera  son  escorte  tout  entière  à  la  porte.  Le 
dauphin  est  porté  par  un  grenadier,  et,  pointent 
le  trajet,  Louis  XVI  est  deux  fois  couché  eu  joue 
par  des  forcenés.  Eu  arrivant  dans  la  salle  de 
l'assemblée,  le  roi  prononce  ces  paroles:  «Je 
suis  venu  ici  pour  éviter  uu  grand  crime  qui  al- 
lait se  commettre,  et  je  pense  que  je  ne  saurais 
être  plus  en  sûreté  qu'au  milieu  des  représentants 
de  la  nation.  »  L'assemblée  éprouve  un  mouve- 
ment involontaire  de  respect  à  la  vue  de  l'infor- 
tuné monarque.  Verpniaud ,  qui  présidait  la 
séance,  dit  au  roi  :  «Vous  pouvez,  sire,  compter 
sur  la  fermeté  de  l'Assemblée  Législative;  ses 
membres  ont  juré  de  mourir  en  soutenant  les  droits 
du  peuple  et  les  autorités  constituées.  »  C'était  te 
projet  des  Girondins  ;  mais  déjà  ils  n'étaient  plus 
maîtres  de  l'insurrection  à  laquelle  ils  avaient 
prêté  leur  appui.  Le  roi  prend  ptace  à  coté 
du  président;  la  reine,  madame  Elisabeth  et 
madame  Royale  restent  à  la  barre.  Mais  bientôt, 
sous  prétexte  que  la  constitution  interdit  toute 
délibération  en  présence  du  roi,  on  relègue  la 
famille  royale  dans  une  loge  située  derrière  le 
fauteuil  du  président.  Cette  loge  était  celle  des 
rédacteurs  d'un  journal  intitulé  le  Logographe.  La 
famille  royale  y  resta  quatorze  heures,  par  une 
journée  brûlante,  et  (oui  à  fait  privée  d'air. 

Après  le  départ  du  roi,  les  gardes  nationaux  et 
la  plupart  des  gentilshommes  accourus  à  sa  défense 
avaient  quitté  le  château  ;  les  Suisses  étaient  prêts 
à  l'abandonner.  Des  Marscillaiss'approchant  d'eux, 
sous  prétexte  de  fraterniser,  en  attirent  cinq  dans 
leurs  rangs,  et  les  massacrent  inhumainement. 
C'est  le  signal  du  combat  !  Les  capitaines  Turler 
et  Castelbcrg  ordonnent  un  feu  de  mousquetterie 
qui  met  en  fuite  cette  multitude  sans  lui  faire 
éprouver  beaucoup  de  pertes.  Les  Suisses  s'em- 
parent des  canons  des  Marseillais  ;  le  Carrousel  est 
évacué.  Au  même  instant,  M.  de  Salis,  à  la  tète 
d'un  détachement,  s'avance  jusqu'à  la  porte  du 
Manège,  et  s'empare  de  trois  pièces  de  canon 
qu'il  fait  rouler  sur  la  terrasse  du  château.  Il  était 
alors  dix  heures  du  matin  ;  les  Marseillais  et  la 
populace  fuyaient  daus  toutes  les  directions,  et  une 
charge  de  cavalerie  aurait  encore  suffi  pour  dissi- 
per les  restes  de  celte  foule  de  rebelles. 

La  nouvelle  de  ces  événements  arrive  à  l'assem- 
blée cl  y  répand  la  consternation.  L'escorte  du 
roi  s'est  rendue  maîtresse  des  avenues  de  la  salle. 
La  plupart  des  députés  veulent  fuir  et  sont  forcés 
de  reprendre  leurs  places.  Des  gardes  nationaux 
qui  ont  fui,  augmentent  la  terreur  en  se  précipi- 
tant dans  la  salle  ;  un  d'entre  eux  s'écrie  :  Le»  re- 
pré  sentant»  de  la  nation  vont  tubir  le  tort  du 
peuple!  aux  arme»!  Ce  cri,  joinl  aux  décharges  des 
canons  qui  ébranlent  les  vitres  de  la  salle,  redou-  I 
ble  l'effroi  de  l'assemblée.  Les  conjurés  qui  y  I 


siègent  croient  déjà  voir  l'échafaud  se  dresser 
pour  eux.  On  se  presse  autour  de  Louis  XVI ,  et 
on  lui  demande,  avec  anxiété,  s'il  a  donné  l'or- 
dre aux  Suisses  d'exterminer  le  peuple.  Le  roi  ré- 
pond qu'il  n'a  donné  aucun  ordre  semblable.  Alors 
on  le  supplie  de  faire  cesser  le  feu.  Louis  XVI 
signe  l'ordre  qui  retient  dans  leurs  casernes  ou 
arrête  dans  leur  marche  les  Suisses  de  Courbe- 
voie  et  ceux  de  Rueil.  Il  envoie  M.  Dervilly  au 
château  pour  faire  retirer  les  Suisses  et  les  rap- 
peler auprès  de  lui. 

Aussitôt  que  l'ordre  du  roi  est  connu,  les  fuyards 
s'arrêtent  tout  h  coup.  Ils  peuvent  maintenant  se 
venger  de  leur  déroule.  Les  Marseillais  revien- 
nent au  Carrousel  avec  de  nouveaux  canons  qu'ils 
tirent  peudant  une  demi-heure  contre  le  château, 
sans  y  faire  d'autres  brèches  que  d'endommager 
les  toits.  Cependant  la  multitude  a  envahi  le  jardin 
par  les  portes  du  Manège  cl  du  Ponl-Kora/  Quand 
les  Suisses  restés  au  château  se  voient  assaillis 
par  le  jardin ,  le  désordre  cl  la  confusion  se  ré- 
pandent parmi  eux.  ils  se  barricadent  dans  Vinlë- 
rieur;  mais  on  amène  contre  eux  les  canons;  ils 
sont  foudroyés,  dispersés,  poursuivis  avec  un 
acharnement  sans  exemple  ;  on  les  lire  des  en- 
droits où  ils  se  sont  cachés,  et  on  les  massacre 
sans  pitié.  Leurs  membres,  encore  palpitants, 
sont  (rainés  dans  les  rues  ,  el  leurs  (êtes  portées 
au  bout  des  piques.  Dans  celte  sanglante  jour- 
née, des  femmes  se  sont  montrées  plus  cruelles 

el  plus  féroces  que  les  hommes        Le  feu.  qui 

avait  commencé  à  neuf  heures,  cessa  vers  midi; 
mais  les  massacres  n'ont  été  suspendus  qu'à  deux 
heures  pour  faire  place  à  des  assassinais  donl  le» 
rues  de  Paris  ont  élé  le  théâtre. 

Le  nombre  des  Suisses  sauvés  a  élé  d'environ 
cent  quatre-vingts;  scpl  cent  cinquante  ont  suc- 
combé. 

Dans  la  soirée,  l'assemblée  rend  un  décret  dont 
voici  la  teneur  : 

L'assemblkb  législative  considérant  que  les 
dangers  de  la  patrie  sont  parvenus  à  leur  comble; 

Que  c'est  pour  le  corps  législatif  le  plus  saint 
des  devoirs  d'employer  tous  les  moyens  de  la 
sauver; 

Qu'il  est  impossible  d'en  trouver  d'efficaces, 
lant  qu'on  ne  s'occupera  pas  de  larir  la  source  de 
ses  maux; 

Considérant  que  ces  maux  dérivent  principale- 
ment des  défiances  qu'a  inspirées  la  conduite  du 
chef  du  pouvoir  exécutif,  dans  une  guerre  entre- 
prise en  son  nom  contre  la  constitution  et  l'indé- 
pendance nationale; 

Que  ces  défiances  ont  provoqué  de  diverses 
parties  de  l'empire  un  vœu  tendant  à  la  révoca- 
tion de  l'autorité  déléguée  à  Louis  XVI; 

Considérant  néanmoins  que  le  corps  législatif 
ne  doit  ni  ne  veut  agrandir  la  sienne  par  aucune 
usurpation; 

Que  dans  les  circonstances  extraordinaires  où 
l'ont  placé  des  événements  imprévus  par  toutes 
les  lois,  il  ne  peut  concilier  ce  qu'il  doit  à  sa  fidé- 
lité inébranlable  à  la  constitution,  avec  ta  ferma 
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résolution  de  s'ensevelir  sous  les  raines  du  (emple 
de  la  liberté ,  plutôt  que  de  la  laisser  périr , 
qu'en  recourant  i  la  souveraineté  du  peuple  et 
prenant  en  même  temps  les  précautions  indispen- 
sables pour  que  ce  recours  ne  soit  pas  illusoire 
par  des  trahisons  ;  décrète  ce  qui  suit  : 

1"  Le  peuple  français  est  invité  à  former  une 
Contention  Nationale;  la  commission  extraordi- 
naire présentera  demain  un  projet  pour  indiquer 
le  mode  et  l'époque  de  cette  Convention; 

2»  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  provisoire- 
ment suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  la 
Convention  Nationale  ait  prononcé  sur  les  me- 
sures qu'elle  croira  devoir  adopter  pour  assurer 
la  souveraineté  du  peuple  et  le  règne  de  la  liberté 
et  de  l'égalité; 

3°  La  commission  extraordinaire  présentera 
dans  le  jour  un  mode  d'organiser  on  nouveau 
ministère;  les  ministres  actuellement  en  activité 
continueront  provisoirement  l'exercice  de  leurs 
fondions  ; 

4*  Le  roi  et  sa  famille  demeureront  dans  l'en- 
ceinte du  corps  législatif  jusqu'à  ce  que  le  cal  tue 
soit  rétabli  dans  Paris. 

Mandons  et  ordonnons,  etc.,  au  nom  de  la  na- 
tion. 

Les  ministres  Scrvan,  Roland  cl  Clavièrc  sont 
rappelés  au  ministère ,  et  on  y  fait  entrer 
MM.  Monge  à  la  marine,  Danton  à  la  justice  et 
Lebrun  aux  affaires  étrangères.  Il  est  d'abord 
statué  que  le  roi  et  sa  famille  habiteront  le  palais 
du  Luxembourg,  sous  la  surveillance  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris;  mais  celle-ci  ayant  représenté 
que  les  issues  de  ce  palais  sont  trop  nombreuses 
pour  qu'elle  puisse  répondre  de  ses  prisonniers, 
il  est  décidé  que  la  famille  royale  sera  renfermée 
dans  la  tour  du  Temple.  Sur  sept  cent  quarante- 
cinq  membres  dont  se  composait  l'Assemblée  Lé- 
gislative, deux  cent  quatre-vingt-quatre  seulement 
ont  assisté  à  la  séance  dans  laquelle  ces  diverses 
résolutions  ont  été  adoptées.  Le  brasseur  San- 
terre  est  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Tous  les  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères  quittent  la  France.  Le  roi  et  sa 
famille  restèrent  encore  la  journée  du  dimanche 
et  la  matinée  du  lundi  dans  la  loge  du  Logographc. 
L'assemblée  avait  décrété  que  Louis  XVI  et  sa 
famille  ne  quitteraient  pas  l'enceinte  du  corps  lé- 
gislatif: c'étaient,  suivant  l'expression  d'une  pro- 
clamation affichée  dans  tous  les  carrefours,  des 
olagcs  dont  l'assemblée  voulait  s'assurer.  «  Le  13, 
le  roi  cl  sa  famille  furent  conduits  au  Temple  :  le 
trajet  dura  deux  heures,  et  comme  si  ou  avait 
voulu  épuiser  sur  les  royales  victimes  toutes  les 
humiliations,  Pétion  et  Manuel,  le  chapeau  sur  la 
tète,  se  placèrent  dans  leur  voilure.  Le  cortège 
traversa  la  place  Vendôme,  où  l'on  venait  de 
renverser  la  statue  de  Louis  XIV,  et  la  voiture 
reçut  l'ordre  de  s'arrêter  pour  que  la  famille 
royale  pût  en  contempler  les  débris,  «  Les  joies  de 
la  vengeance  se  lisaient  au  front  de  Manuel  et  de 
Pétion;  dans  leur  vanité,  ces  misérables  et  tris- 
tes instruments  dotons  les  caprices  populaires, 
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se  croyaient  des  consuls  romains  conduisant  leur 
captif  aux  prisons  du  Capitole.  Ainsi  fut  empri- 
sonné par  ses  sujets  celui  qui,  le  premier  entre 
les  rois  de  l'Europe,  avait  rendu  des  comptes  pu- 
blics à  la  nation;  celui  qui  avait  hâté  par  ses  armes 
l'affranchissement  de  l'Amérique  ;  celui  enfin  qui 
avait  été  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté 
française.  »  (De  Conny). 

14.  Toutes  les  statues  des  rois  de  France  sont 
renversées  et  brisées,  même  celle  de  flenry  IV  : 

•  Le  seul  roi  dont  le  pauvre  a  gardé  la  mémoire.  • 

18.  Beaucoup  d'arrestations  ont  lien  dans  Paris. 
MM.  Alex.  Laroelh,  Barnave,  Duporl-du-Terlre, 
Bertrand-Mollcville,  Montmorin  et  Tarbé  sont 
décrétés  d'accusation.  Etablissement  d  on  tribunal 
criminel  extraordinaire,  pour  juger  les  crimes  do 
10  août,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  montré  de  la  fidé- 
lité au  roi,  et  qui  ont  échappé  aux  massacres. 

20.  M.  de  Lafayelte  passe  à  l'étranger  avec  une 
partie  de  son  état-major.  Un  décret  de  la  veille 
l'avait  mis  en  accusation  et  remplacé  par  Damou- 
riez.  Le  capucin  Chabot  avait  fait  mettre  sa  tète 
à  prix;  l'Assemblée  le  déclara  émigré  et  traître  à 
la  patrie.  La  commune  de  Paris  fit  briser  sur  la 
place  de  Grève,  par  la  main  du  bourreau,  le  coin 
de  la  médaille  dont  on  lui  avait  fait  hommage  lors 
de  l'acceptation  de  la  constitution.  Quand  il  donna 
sa  démission  de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, la  même  municipalité  lui  avait  offert  une 
médaille  d'or  à  son  effigie,  et  un  superbe  buste 
de  Washington. 

MM.  de  Lafayelte,  de  laTour-Maubourg,  Bu- 
reau de  Puzy  et  Alex.  Lamelh  déclarent,  en  ar- 
rivant sur  le  sol  de  l'étranger,  que  «  incapables  do 
résister  à  l'oppression  de  leur  patrie,  ils  quittent 
la  France,  renonçant  également  à  combattre  ses 
ennemis  et  à  faire  cause  commune  avec  eux.  »  A 
ce  titre,  ils  demandent  à  être  considérés  comme 
de  simples  voyageurs;  mais  ils  ne  l'obtiennent 
pas,  et,  arrêtés  près  de  Luxembourg,  ils  sont  d'a- 
bord enfermés  à  Wesel,  puis  transférés  à  Magde- 
bourg  et  ensuite  à  Olmulz. 

23.  Le  maréchal  Luckner  est  remplacé  par 
le  général  Kellermann.  M.  Arthur  Dillou  est  des- 
titué. Prise  de  Longwy  par  les  Prussiens.  Verdun 
se  rend  également  aux  troupes  du  roi  de  Prusse. 
Le  commandant  Bcaurepaire  se  tue  en  sortant  du 
conseil  de  guerre  où  l'on  vient  de  décider  la  red- 
dition de  la  ville.  Le  roi  de  Prusse  marche  sur 
Paris. 

24  et  25.  Plusieurs  royalistes  meurent  sur  l'é- 
chafaud  :  MM.  D'Angremont,  Delaporte,  intendant 
de  la  liste  civile,  et  Du  Rosoy,  journaliste,  rédac- 
teur de  la  feuille  périodique  l'Ami  du  Roi,  et  au- 
teur de  la  Bataille  dlvry,  opéra  en  (rois  actes , 
sont  condamnés  par  le  tribunal  dit  du  dix  août, 
et  exécutés  sur  la  place  du  Carrousel.  Du  Rosoy, 
en  montant  à  l'écliafaud ,  s'écrie:  //  ett  beau  pour 
un.  royaliste  de  mourir  te  jour  de  ta  fête  de  son 
roi  !  Ou  décerne  des  houueurs  fuuèbf  es  au  petit 
nombre  de  factieux  morts  dans  la  journée  du  10 
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Décret  qui  ordonne  la  déportation  do  tout  ec- 
clésiastique non-assermenté.  L'Assemblée  Législa- 
tive décrète  ensuite  que  le  mariage  est  un  acte 
purement  civil  qui  peut  être  dissous  par  le  divorce. 

9,  3,  ♦  et  5  septembre.  Massacres  dans  les  pri- 
sons de  Paris.  Des  bandes  d'assassins  établissent 
à  la  Force,  à  la  Conciergerie,  à  l'Abbaye -Saint- 
Germain,  aux  Carmes  et  dans  plusieurs  autres 
couvents  où  les  prêtres  norwissermentés  sont  ren- 
fermés, des  espèces  de  tribunaux  qui  se  font  re- 
présenter l'écrou  des  prisonniers  :  ceux  qui  sont 
détenus  pour  fait  de  police  sont  mis  en  liberté  au 
cri  de  vive  la  nation  que  profèrent  les  chefs  de 
celte  horrible  boucherie;  les  Septembriseur  $  (c'est 
le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourreaux  de  ces  jour- 
nées )  les  laissent  passer  sans  leur  faire  aucun 
mal;  ceux  dont  la  sortie  n'est  pas  accompagnée 
du  cri  de  vive  la  nation  sont  impitoyablement 
massacrés  à  coups  de  hache  et  de  massue.  La  prin- 
cesse de  Lamballe,  survendante  de  Ja  maison 
de  la  Kcine  et  sou  amie  la  plus  dévouée,  est  la 
première  victime  qui  tombe  sons  les  coups  de  ces 
cannibales:  son  cadavre  sanglant  est  Iratné  dans 
les  rues,  son  corur  arraché  et  sa  tète  portée  au  bout 
d'une  pique  sont  promenés  en  triomphe  jusque  sous 
les  fenêtres  du  Temple,  où  l'un  des  gardiens  du  mal- 
heureux Louis  XVI  veut  forcer  la  famille  royale  à 
s'approcher  de  la  croisée  pour  contempler  cet  af- 
freux spectacle:  un  autre  moins  atroce  l'en  dis- 
pense. M.  Virot  de  Sombrcuil ,  ancien  gouverneur 
des  invalides,  détenu  à  l'Abbaye,  depuis  le  10  août, 
est  sauvé  par  l'héroïque  dévouement  de  sa  fille  : 
M"'  de  Sombreuil  se  jette  au  milieu  des  assassins, 
prend  son  père  dans  ses  bras,  et  parvient,  par  ses 
larmes,  k  attendrir  les  hommes  féroces  chargés 
de  ces  odieuses  exécutions.  M"'  de  Tourzel,  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  est  également 
sauvée,  à  la  Force,  par  une  main  invisible  qui 
arrête  la  hache  suspendue  sur  sa  fêle.  «Elle 
passa  quatre  heores  au  milieu  des  bourreaux, 
et  ne  dut  son  saint,  dit  un  publiciste,  qu'à  ce  cri 
qni  s'éleva  parmi  les  assassins  :  Cest  madame  de 
Toursel!  »  Cette  circonstance  singulière  a  donné 
lieu  de  supposer  que  Robespierre  avait  conçu 
l'espoir  insensé  d'une  alliance  qui  l'aurait  rendu 
le  gendre  de  l'auguste  victime  dont  il  devait  plus 
tard  voter  la  mort  :  il  aurait  alors  espéré  que 
le  crédit  et  la  reconnaissance  de  M"  de  Tourzel 
pourraient  favoriser  la  réussite  de  cet  absurde 
projet.  Ce  fait  est  donné  comme  incontestable 
dans  les  Mémoires  d'un  ancien  membre  de  la 
Convention  et  du  comité  de  sûreté  générale.  Cette 
version  néanmoins  est  peu  probable  :  Robespierre 
à  cette  époque  n'avait  pas  assez  de  consistance 
politique  ponr  élever  ses  vues  jusque  là;  ce  pro- 
jet insensé  n'a  pu  être  formé  que  plus  tard,  quand 
il  Ail  k  la  lête  des  affaires.  M"*  de  Tourzel  a  été 
sauvée  par  le  crédit  de  Billaud-Varcnncs. 

9.  Les  prisonniers  d'Orléans,  au  nombre  de 
cinquante-un,  parmi  lesquels  se  trouvent  M.  te 
doc  de  Brissac,  des  archevêques  et  des  ministres, 
qui  avaient  été  renvoyés  à  la  haute  cour  natio- 
nale, sont  transférés  à  Paris  pour  y  être  Jugés. 


Arrivés  h  Versailles,  ils  6ont  arrachés  de  dessus 
les  charrettes  et  massacrés  à  l'entrée  du  parc. 

Décret  qui  envoie  k  la  monnaie  tous  les  objets 
d'or  et  d'argent  appartenant  aux  églises. 

I.a  municipalité  de  Paris,  par  l'organe  d'un  de 
ses  membres,  vient  avouer  et  justifier  à  l'Assem- 
blée Législative  les  massacres  des  prisons;  un 
autre  demande  300,000  francs  pour  payer  les  as- 
sassins. Il  ajoute  :  «  S'il  n'y  a  pas  d'argent  au  tré- 
sor, il  faut  vendre  les  diamants  de  la  couronne.  » 
L'assemblée  écoute  silencicusemeut  touies  ces 
propositions. 

Les  assemblées  primaires  procèdent,  sous  l'in- 
fluence de  ces  scènes  sanglantes ,  à  la  nomina- 
tion des  électeurs  qui  doivent  former  la  Conven- 
tion Nationale.  Robespierre  est  élu  à  Paris  pen- 
dant les  massacres  des  prisons.  ' 

H.  Les  Prussiens  s'avancent  dans  les  plaines 
de  la  Champagne;  les  Français  se  replient  vers 
Chalons-sur-Marne.  Le  même  jour,  combat  de  la 
Ceoix-au-Bois,  dans  lequel  los  Autrichien»  sont 
repoussés,  et  perdent  le  prince  de  Ligne  qui  y 
es!  tué. 

Le  duc  d'Orléans,  cédant  aux  injonctions  des 
Jacobins,  change  par  acte  authentique  son  nom 
de  famille  pour  celui  de  [jouii-PhiUpjte-Josrph- 
Egalité;  c'est  la  condition  qui  fut  mise  à  sa  no- 
mination de  membre  de  la  Convention  Nationale. 

Voici  l'arrêté  de  la  commune  :  s  Le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris  arrête,  sur  la  de- 
mande de  Louis-Philippe-Joseph,  priuce  français, 
ce  qui  suit  : 

«  1»  Louis-Philippe-Joseph  et  sa  postérité  por- 
teront désormais,  pour  nom  de  famille,  kv.ki.nt. 

»  2'  Le  jardin  connu  jusqu'à  présent  sous  le 
nom  de  Palais-Royal  s'appellera  Jardin  de  la  Ré- 
volution. 

3*  Louis-Philipfe-Joscph  égalité  est  autorisé 
à  faire  faire,  soit  sur  les  registres  publics,  soit 
sur  les  actes  notariés,  mention  du  pré.-enl  ar- 
rêté. » 

Cet  acte  de  folie  révolutionnaire  fut  suivi 
d'une  démarche  plus  révollaute,  au  moyen  de  la- 
quelle le  duc  d'Orléans  espéra  prouver  que  le 
sang  d'Henry  IV  ne  coulait  pas  dans  ses  veines. 

Vol  des  diamauls  du  Garde-Meuble ,  pendant 
la  nuit  du  16  au  17 ,  par  quarante  individus  dont 
deux  sont  arrêtés.  Les  voleurs  sont  montés  au 
moyen  de  cordes  attachées  aux  potences  des  ré- 
verbères qui  sont  sur  la  place  Louis  XV;  ils  se 
sont  introduits  dans  le  garde-meuble  après  en 
avoir  brisé  les  fenêtres.  On  retrouve  sur  l'un  des 
deux  voleurs  arrêtés  le  riche  bijou  connu  sous 
le  nom  de  hochet  du  dauphin. 

Voulland,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale, 
vint  annoncer  plus  tard  que  le  Pitt  ou  Régent,  le  plus 
beau  des  diamants  de  la  couroune,  avait  été  re- 
trouvé :  ce  diamaut  était  porté  dans  l'inventaire  de 
1791  pour  12  millions.  En  1795,  le  tribunal  criminel 
condamna  à  la  peine  de  mort  le  nommé  Duvivicr, 
âgé  de  soixante  ans,  ancien  commis  au  bureau  de 
l'extraordinaire,  pour  avoir  aidé  et  facilité  le  vol 
fait  en  179-2  att  garde-meuble ,  pour  fournir  de$ 
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secours  aux  ennemis  coalisés  contre  la  France. 
Une  décision  do  conseil  des  Anciens  ,  du  22  fé- 
vrier 1797,  accorde  one  indemnité  do  six  mille 
francs  à  une  mulâtresse  nommée  la  femme  Cor- 
bin,  poar  avoir  la  première  dénoncé  les  voleurs 
v  du  garde-meuble.  La  commission  du  conseil  des 
.  Anciens  déclare  dans  son  rapport  que  «  quoi 
»  qu'en  ait  dit  le  ministre  Roland,  le  vol  du  gar- 
»  de-meuble  n'était  lié  à  aucune  combinaison 

*  politique,  et  qu'il  fut  le  résultat  des  méditations 
s  criminelles  des  scélérats  h  qui  le  2  septembre 
»  rendit  la  liberté,  alors  qu'il  vit  périr  les  horo- 

•  mes  les  plus  vertueux,  n 

Suppression  de  l'ordre  de  Malle  en  France. 

20.  Bataille  do  Valray.  Le  général  Kellermanu, 
à  qui  Dumouricz  avait  imprudemment  assigné 
une  position  désavantageuse ,  décide  du  succès 
de  la  journée  par  une  habile  manœuvre.  11  fait 
occuper,  par  dix-huit  pièces  de  canon ,  le  pla- 
teau d'on  moulin  qui  domine  le  champ  de  ba- 
taille. La  oanounade  commence  à  sept  heures  du 
matin;  à  dix  heures,  l'explosion  de  plusieurs  cais- 
sons jette  quelque  confusion  dans  les  rangs  de 
l'armée  française;  mais  Kellermann,  qui  venait 
d'avoir  un  cheval  tué  sous  lui,  accourt,  fait  pla- 
cer une  nouvelle  batterie  pour  attirer  le  feu  des 
Prussiens,  soulageant  ainsi  les  troupes  postées 
au  moulin,  et  l'ordre  se  rétablit  bientôt  sur  toute 
la  ligue.  Eu  mémo  temps,  l'ennemi,  redoublant 
son  feu,  formait,  sur  trois  points,  des  masses  d  in- 
fanterie, soolenucs  par  toute  sa  cavalerie.  A  onze 
heures,  les  trois  colonnes  se  mettent  en  mouve- 
ment :  deux  se  dirigent  vers  le  plateau ,  la  troi- 
sième se  porte  sur  la  gauche.  Kcllcriuaun,  ayant 
également  fait  former  en  colonne  les  troupes  du 
moulin,  fait  avancer  sa  réserve  d'artillerie,  puis 
mettant  son  chapeau  sur  la  pointe  do  son  sabre , 
il  s'écrie:  «  Mes  enfants l  la  victoire  est  à  nous; 
laissons  avancer  l'ennemi,  et  chargeons-le  à  la 
baïonnette.  »  Cette  résolution,  vaillamment  exé- 
cutée a  un  succès  complet.  Vers  trois  heures, 
les  Prussiens  s'avancent  de  nouveau  en  colonnes 
sur  les  mêmes  points.  Ils  sont  reçus  avec  autant 
de  vigueur,  et  forcés,  une  seconde  fois,  à  la  re- 
traite. Le  maréchal  de  Clayrfait  n'est  pas  plus 
heureux  dans  deux  attaques  contre  le  corps  com- 
mandé par  le  général  français  Stcngcl  ;  Dumou- 
riez,  tenu  long-temps  en  échec  par  une  partie  de 
l'armée  ennemie ,  est  dégagé  par  le  général  Beur- 
nonville.  A  sept  heures  du  soir ,  le  feu  cesse  sur 
toute  la  ligne,  et  les  alliés  reprennent  leur  pre- 
mière position.  La  perte  des  Français  ne  s'élève 
qu'à  sept  à  huit  cents  tués  ;  celle  de  l'ennemi  est 
de  plus  de  quatre  mille  hommes.  «  La  victoire 
de  Valmy ,  dit  un  historien ,  fait  d'autaut  plus 


d'honneur  an  général  Kellermann,  qu'au  moment 
d'être  attaqué  dans  une  position  qui  n'était  pas 
de  son  choix ,  il  fut  dans  la  nécessité  de  chercher 
un  autre  champ  de  bataille ,  et  de  faire  ses  dis- 
positions, tout  en  marchant  a  l'ennemi;  qu'il 
n'avait  pas  sons  ses  ordres  vingl-qualro  mille 
hommes,  y  compris  les  renforts  amenés  par  les 
généraux  Stengel  et  Beurnonville,  et  qu'il  en 
eut  à  combattre  près  de  quatre-vingt  mille,  dont 
se  composait  l'armée  prussienne ,  y  compris  te 
corps  dn  maréchal  de  Clayrfait.  »  Dans  celle  bril- 
lante affaire ,  rien  ne  manqua  à  la  gloire  du  gé- 
néral français;  le  duc  de  Brunswick  applaudit 
lui-même  a  la  manœuvre  du  général  Kellermann, 
quoiqu'elle  eût ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  avait  dé- 
concerté ses  projets. 

Après  cette  victoire,  Kellermann,  pour  conser- 
ver ses  communications  avec  Chàlons,  et  assurée 
ses  subsistances ,  prend  une  nouvelle  position 
pendant  la  nuit,  et  se  présente  en  bataille  le 
lendemain,  devant  une  armée  quatre  fois  plai 
nombreuse  que  la  sienne.  Cette  manœuvre  inti- 
mide l'ennemi,  et  les  deox  armées  restent  en  pré- 
sence jusqu'au  30  septembre,  époque  où  com- 
mença la  retraite  des  Prussiens.  On  a  dit  que 
cette  marche  rétrograde  du  roi  de  Prusse  était 
due  à  une  invitation  formelle  de  Louis  XVI  que 
Pétion,  Manuel  et  Kersahil  avaient  obtenue  de  l'an- 
gusle  prisonnier,  en  lui  garantissant ,  à  ce  prix, 
son  existence  et  celle  de  sa  famille.  Mais  ces 
hommes  étaient  alors  sans  pouvoir  pour  réaliser 
une  semblable  promesse.  11  parait. plus  certain 
que  l'évacuation  de  cette  partie  du  territoire  a 
été  le  résultat  de  la  disette  qui  se  faisait  sentir 
dans  les  pays  occupés  par  les  Prussiens,  et  des 
maladies  qu'un  usage  immodéré  des  fruits  mal- 
sainsde  la  saison  avait  répandues  dans  leurs  rangs. 

21.  L'Assemblée  Législative  est  informée  que 
trois  cent  soixante-onze  membres  de  la  Conven- 
tion Nationale  sont  réuni»  dans  une  salle  des  Tui- 
leries ;  elle  déclare  sa  session  terminée ,  et  va  au- 
devaut  des  nouveaux  législateurs.  Ceux-ci  pren- 
nent possession  de  la  salle  du  Manège.  Pétiou 
occupe  le  fauteuil.  Dès  celle  première  séance,  la 
Convention  Nationale  rend  le  décret  suivant ,  sur 
la  proposition  du  comédien  Collol-d'Herbois  : 

«  La  Convention  Nationale  décrète,  à  l'unani- 
milé ,  que  la  royauté  est  abolie  en  France. 

»  Au  nom  de  la  nation  : 

»  Signé  Mongb. 
»  Contresigné  Danton,  » 

L'ère  républicaine  a  commencé  le  22  septem- 
bre 1792,  cl  a  duré  jusqu'au  1"  janvier  1806. 
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Marie  -  Antolnotte  -  Jose- 
ph*- Jeanne  de  Lorraine, 
archlduche**e  d'Autriche , 
sœur  de*  empereur»  d'Al- 
lemagne Joseph  II  et  Léo- 
pold  :  née  a  Vienne  le  2  no- 
vembre 1755,  au  moment 
du  tremblement  de  terre 
qui  a  renversé  la  ville  de 
Lisbonne  :  fille  de  Fran- 
çois l*,  empereur  d'Alle- 
magne, et  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  reine  de  Hon- 
grie et  de  fiohème  : 

Epouse  Louis  XVI,  alors 
dauphin,  le  10  mai  1770; 
meurt  sur  l'échatauri,»  Pa- 
ri», le  16  octobre  1795. 

Sa  dépouille  mortelle , 
d'abord  déposée  dan»  une 
partie  du  cimetière  de  l'é- 
glise de  la  Madeleine,  a  élé 
transférée  a  l'abbaye  de  St- 
Denis  le  21  janvier  1815. 


Louis-  Joseph  -  Xavier- 
François,  dauphin  de  Fran- 
ce, né  a  Vcr>aillc»  le  22  oc- 
tobre 1781 -.baptisé  le  même 
jour  par  le  cardinal  de  Ro- 
han, grand  aumônier  de 
France;  tenu  sur  les  font* 
par  Monsieur ,  au  nom  de 
l'empereur  Joseph  11,  et 
par  Madame ,  au  nom  de  la 
princesse  de  Piémont:  mort 
à  Meudon  le  ftjuln  1789,  à 
l'âge  de  wpl  au»,  trois  mol» 
et  dourejour». 

Louis  -  (.harles ,  duc  de 
Normandie ,  et  dauphin 
après  la  mort  de  son  frère, 
en  1789.  ne  a  Versailles  le 
27  mai  -s  1785  ;  baptisé  le 
même  jour  par  le  cardinal 
de  Rohan  ;  tenu  sur  les 
fouis  par  Moniteur,  et  par 
madame  Elisabeth,  au  nom 
de  la  reine  de  Naplcs;  a 
pris  le  nom  de  Louis  Xt'll 
le 21  janvier  179.1.  Mort  dans 
la  prison  du  Temple  le  8 
juin  1795,  a  deux  heures  du 
malin,  a  Page  de  dix  ans, 
cta  été  enterré  dans  l'église 
de  Salnle-Margucrilc  a  Pa- 
ris. 

Marie  -  Thérèse-Charlotte 
(Madame),  née  a  Versailles 
le  19  décembre  1)78;  bap- 
tisée ,  le  même  jour,  par  le 
cardinal  de  Rohan  ;  tenue 
sur  les  fonts  par  Monsieur 
au  nom  du  roi  d'Espagne, 
et  par  Madame  .  au  nom  de 
l'impératrice  -  reine  ;  ma- 
riée a  Millau  le  10 juin  1799, 
i  son  cousin  germain, 
Louis-Antoine,  due  d'An- 
goulême,  (ils  aiué  de  Char- 
les •  Philippe  de  France, 
comte  d'Arlois,  frère  de 
Louis  XVI. 

Sophie -Hélène  Rénlrix. 
née  le  29juillcl  1786; morte 
en  1787,  à  l'Age  d'un  an. 


Louis  XVI,  mort  le  lundi 
21  janvier  179S ,  a  dix  heu- 
re» vingt  -  cinq  minute»  du 
matin ,  sur  un  échafaud 
élevé  sur  la  place  Louis  X  V, 
entre  les  Champs-Elysées 
et  la  grille  du  jardin  des 
Tuileries. 

Son  corps ,  déposé  dan» 
le  cimetière  de  l'église  de 
la  Madeleine,  en  a  été  ex- 
trait le  21  jauvler  1815,  et 
transporté  dans  les ca  veaux 
de  l'ahbaye  Saint-Deni». 

11  abolit  la  corvée  dan» 
toute  l'étendue  du  royau- 
me, et  la  question  en  ma- 
tière de  justice  criminelle; 
il  convoqua  les  états-géné- 
raux, et  fut  jugé  et  con- 
damné a  mort  par  une  as- 
semblée qui  avait  pri»  le 
nom  de  Convention  natio- 
nale. 


Papes. 

Clément  XIV.  1704 
Pie  VI.  1779 

Maison  ottomane. 

Abdul-Haracd.  1789 
Scliin  III.  Ilot 

Empereurs  <t  Allemagne 

Jcsepl,  II.  1793 
I.éopold  IL  «  1792 
François  II.  1835 

11  »'est  déclaré  empereur 
bériditairc  d'Autriche,  le 
11  août  1804,  sous  Je  nom 
de  François  1",  el  s'est  dé- 
:     a  dltnittf  £«np£- 


Charlcs  III.  1788 
Charles  IV.  1819 

Rois  de  Portugal. 

Joseph  I".  1777 

Piem  Ut,  ]  1816 

Roi  d'Angleterre. 
Georges  III.  1810 
llois  de  Suéde. 

m, 


1792 

Gustave  ■  Adolphe  :  abdique 
en  1809 

Roi  de  Danemarck 

Christiern  VU.  1808 

Roi  de  Pologne. 

Stanislas-Aug.Ponlatowski, 
détrôné  en  1794,  mort  en 
1798 

Rois  de  Bohème  et  de 
Hongrie. 

I  Voyex  Empereurs  d'Alle- 
magne. ] 

Impératrice  de  Husue. 

Catherine  II.  1796 

iîois  de  Prusse. 

Frédéric  IL  1786 
Frédéric  -  Guillaume  11. 

1797 

Roi  des  Deux-Sicites. 

Ferdinand  IV.  1825 
Roi  de  Sardaigne, 

Victor- Amédée  Marie.  1796 
Duc  de  Toscane. 

Plerrc-Léopold.  1792 
DucdeModine. 

François  -  Marte  -  Hercule 
Renaud.  17M 
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RÈGNE  DE 


LOUIS  XVI. 


GLERP.1LRS. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS. 


»»*TAT. 

J.-F.  Plwlippcaux  de  Mau- 
rrpas,  ministre  de*  af- 
faire» étrangère*  en  1774, 
chef  du  conseil  des  finan- 
ce* en  1776:  mort  en  1781 

Km-  -  Arm.  Vigncrod  du 
Pfessis- d'Aiguillon,  mi- 
nistre des  affaires  étran- 
gères en  1771 ,  et  de  la 
guerre  en  janvier  1774  ; 
s'est  demis  de  ces  derniè- 
res fonctions  en  juin  de 
la  même  année  :  mort  en 
1788 

P.-B.  de  Royues,  ministre 
de  la  marine  eu  1771,  et 
ministre  d'état  le  30  fé- 
Tricr  de  la  même  année , 
a  douué  sa  démission  en 
1784  ;  mort  en  1785 

H.-L.-BapL  Beiiiu,  ministre 
et  secrétaire  d'état  sans 
département,  a  quitté  ces 
fonctions  en  1780 

PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et  -  Ch.  de  Loménle  de 
Brienne,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Sens  en  1787 
et  1788;  mort  en  1794 

AFFAIRES 


Ch.  Gravier  de  Vergenncs, 
depuis  1774  jusqu'en  1778: 
mort  en  1787 

Arm. -Marc  de  Montmorin- 
Saint-Herem,  depuis  1787 
jusqu'en  1791  ;  massacré 
en  septembre  1792 

Cl.-Valdec  de  Lessart,  de- 
pub  1791  jusqu'au  10 
mars  1792 ,  qu'il  fut  dé- 
crété d'accusation  :  mas- 
sacré a  Versailles  en  sep- 
tembre 1793 

Ch.  l  i  .  Dumourlez,  depuis 
le  17  mars  1793  jusqu'au 
17  juin  de  la  même  an- 
née; mort  en  1823. 

(M.  de  Naillac,  ministre 
de  France  a  Deux- Ponts, 
avait  été  nommé  pour  rem- 
placer Duiuouriez  au  mi- 
nistère des  alTaires  étran- 

f;ères  ;  mais  à  son  arrivée  à 
'aris,  il  trouva  la  place 
prise  par  M.  de  Chambo- 
nas,  et  passa  a  Cènes  en 
qualité  d  ambassadeur.  ) 

Scip.-L.-J.  de  la  Garde  de 
Chambonas,  depuis  le  17 
juin  1792 jusqu'au  l"aoùt 
de  la  même  année. 

Bigot  de  Saiiitc-Croit ,  de- 
puis le  1"  août  1793  jus- 
qu'au 10  du  même  mois. 

Lebrun -Tondu ,  depuis  le 
10  août  1793  jusqu'au  23 
juin  1793  :  mort  en  1793. 

MINISTRES  DR  LA  MAISON  DO 
BOl. 

L.  Phclypcaux,  duc  de  la 
Vrllllcre,  depuis  1749  jus 
qu'en  1775  ;  mort  en  1777 


Louis  -  Marie  -  Joseph  de 
Bourbon  ,  duc  de  Pen- 
thièvre,  mort  en  1793 

MARECIIAUX  DE  FRANCE. 


Félix  du  Muy. 
U'Ilarcourt. 
D'Armeulières. 
D'Aubetcrre. 
Bcauvau. 
Biron. 
Brissac. 
Brogllc. 


Brocii& 

Castries. 


1775 
1784 
1774 

1793 
1788 
1780 
1804 
1801 

1781 
1777 
1702 
1782 

1788 
1800 
1787 
1794 
1787 
1793 
1794 
1777 
1794 
1794 
1788 
1807 
1801 
1787 


Clermont-Tonueirc 

Confia  us. 

Contadcs. 

Grillon. 

De  Croy. 

Devaui. 

Duras. 

Fitz- James. 

Laval-Montmorency. 

Levis. 

Luckner. 

Mailly-d'HaucourL 

Nicolal. 

Noailles. 

Notillcs-Mouchy. 

Richelieu. 

Rochambeau. 

Ségur. 

Soubise. 

GÉNÉRA  CX. 


Prince  de  Coudé.  1818 
Marquis  de  Rouillé.  1800 
Duc  de  Gontaut-BIron.  1793 
Duc  de  Coigny.  1821 
Prince  de  Couti.  1814 
Théobald-Dlllon.  1772 
Comte  de  Lusace.  * 
Vicomte  Dutoouchage.  1821 
I  oui  v  de  VV  irtemberg. 
Marquis  de  Lafayctte.  1835 
Vicomte  de  Narbonne-Pe- 
leL 

Vaugiraud.  1819 
Comté  de  Maillebol».  1792 
Comte  de  Viomcsuil. 
Dumourlez.  1833 
De  Kellennann.  1820 
Chevalier  de  Valence. 
Duc  de  Bethune  -  Charost. 

1800 

Marquis  de  Monteynard. 
Marquis  de  Jonsac. 
Duc  de  Ccrestc-firaiicas. 
Baron  de  Besenval. 
Marquis  de  Langeron. 
Monlesquiou  -  Fezcnxac. 

1798 

Marquis  de  la  Châtre. 
Prince  de  Rohan-Monlba- 
zon. 

ComtcdcThlard-Rissy.  1810 
Comte  Adarn-Phil.  de  Cus- 

tines.  1703 
Duc  d'Orléans.  1793 
Marquis  d'Ecquevilly. 
Comte  de  G  ra  m  mont. 
Comte  de  Tuipin  de  Crissé. 
Marquis  de  Talaru.  1794 
Duc  de  Fronsac. 
Duc  du  Chatclet.  1793 
Comte  d'HoudctoL 
De  la  Your  du  Pln-Gouver- 

neU  1794 


rétendu  que 


René  N.  -  Ch.-  Augustin  de 
Maupcou ,  mort  en  1793. 
M.  de  Maupeou ,  élevé  a 
la  dignité  de  chancelier  en 
1768,  fit  supprimer  les  of- 
fices du  parlement  en  1771. 
installa  les  juges  du  grand 
conseil  à  la  place  de 
ces  magistrats,  et  devint 
dès  lors  l'objet  d'une  foule 
de  pamphlets  et  de  carica 
turcs.  On  a 
M.  Augeard, 
rai,  secondait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit  les  enne- 
mis du  chancelier;  il  com- 
posa même,  dit-on ,  la  plu- 
part des  brochures  qui  fu- 
rent publiées  contre  le* 
innovations  introduites  à 
celte  époque.  M.  de  Mau- 
peou persista  daAs  ses  idées 
de  réforme  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XV.  L'infortuné 
successeur  de  ce  monar- 
que, croyant  voir  le  bien 
et  le  bonheur  de  son  peuple 
dans  les  déclamations  des 
encyclopédistes,  rappela  les 
cleus 


an 
le 

deTuyen  Normandie.  M.  de 
Maupeou  ue  fut  pas  moins 
ferme  dans  sa  retraite,  et 
refusa  constamment  de  re- 
mettre son  titre  de  chance- 
lier, a  moins  qu'on  ne  lui 
fit  son  procès. 

GAKDES-DE5-SCEACX. 

A. -T. -Hue  de  Mlroménll, 
nommé  en  1774 ,  s'est  dé- 
mis en  1787  ;  mort  en 
1790 

Chrétlen-F.  de  Lamoignou 
de  Basvlltc,  depuis  1787 
jusqu'en  1789:  mort  en 
1789 

Cli.  L.  •  François  de  Paule 
de  Barentln,  a  rempli  les 
fonctions  de  garde-des; 
sceaux  pendant  quelques 
mois  en  1789:  mort  en 
1810 

J.-M.  Champion  de  Cicé, 
archevêque  de  Bordeaux, 
fut  le  successeur  de  M.  de 
Barentln, et  se  démit  en 
1790;  mort  en  1810 

Louis  Duport  du  Tertre, 
garde-des-secaux  vers  la 
fin  de  1790;  mort  en  1793 

Les  litres  de  chancelier 
et  de  gardc-dcs-sccaux  ont 
été  supprimés  par  la  loi  du 
37  avril  1791 ,  et  remplacés 

Iiar  celui  de  ministre  de  la 
ustlce,  chargé  du  sceau 
de  l'Etat.  Ces  deux  folio- 
tions se  trouvèrent  des  lors 
réunies.  (  Voyci  ministres 
detajuttiee.) 

PREMIER  PRESIDENT. 

EL-Fr.  d'Aligrc  de  Mann, 
a  rempli  ces  fonctions 
depuis  1788  jusqu'à  l'exil 


Duc  de  Parme. 

1803 

Electeur  de  Saxe. 
Frédéric  -  Auguste,  roi  en 


Electeur*  de  Bavière. 

1777 


Max  imi  lien-Joseph. 
Charles-Théodore. 


17<J9 


Hollande. 
Guillaume  V,  i 

Malte. 

Emmanuel  de  Rohau , 
graud-maltre. 

Mayence. 

Frédéric  -  Charles  -  Joseph , 
électeur. 

Trèvet. 

Clément  -  Venccslas,  élec« 
leur. 

Cologne. 

Maximilien  -  François  -  Xa- 
vier-Joseph de  Lorraine , 
électeur. 

Gëne%. 
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TROISIEME  «ACE. 


Ch.  »Gutll.  de  Lamoignon 
de  Maleaherhcs ,  depuis 
1775  jusqu'en  1170;  mort 
en  1793 

Aut.  -  J.  Amelot  de  Chail- 
1  ou ,  depuis  1776 jusqu'en 
1783. 

L.-Aug.  Lclonaclicr  de  Dre* 
teiifl  ,  depuis  1783  jus- 
qu'en 1788  ;  mort  en  18U8 

P.-Ch.  L.deVillodeull,  de- 
puis le  37  juillet  1788  jus 
qu'en  1789 

Fr.-Km.  Guignard  de  Sain  t- 
l'rlest,  depuis  1789  jus 
qu'au  26  janvier  1791 

C.l.-Valdec  «de  Lcssart,  de 
puis  le  26 Janvier  1791  jus- 
qu'au mois  d'avril  «le  la 
même  année ,  époque  où 
celte  charge  fut  supprl 
mec  ;  mort  eu  1792 

MINISTRES  DE  L'INTÉRIEUR. 

(  Ce  ministre  a  été  créé 
par  la  loi  du  27  avril  1791.  ) 
CL  Valdec  de  Lessart ,  de- 
puis la  création  jusqu'au 
27  novembre  t791 
Ben.  Cahier  de  Gcrvlllc , 
depuis  le  mois  de  novem- 
bre 1791  jusqu'au  23  mars 
1792 

J.  M.  Roland  de  la  Matière, 
depuis  Ie23inarsl"92jii>- 
quvau  12  juin  de  la  même 
auuéc;  rentré  après  le 
10  août  1792,  il  y  resta 
jusqu'au  moment  de  sa 
proscription  ,  le  31  mm 
1793  ;  s  est  suicidé  le  16 
novembre  de  la  même 
année. 

J.-A.  Mourgues,  depuis  le 
12  jusqu'au  17  juin  1792 

Terrier  de  Montciel,  depuis 
le  17  juin  jusqu'au  9  juil- 
let 17v2 

Champion  de  Villeneuve , 
depuis  le  mois  de  juillet 
1792  jusqu'au  10  août. 

MINISTRES  DE  LA  GUERRE. 

L.-N.  de  Félix,  maréchal 
du  Muy,  depuis  le  mois 
de  juin  1774  jusqu'au  10 
octobre  1775,  époque  de 
sa  mort. 

L.-R.  de  Saint  Germain  , 
depuis  le  mois  d'octobre 
1775  jusqu'au  25  septem- 
bre 1777  :  mort  en  1778 

Al.  Kl.  M.  de  Salnt-Mauris, 
prince  de  Monlbarrey, 
depuis  le  25  septembre 
1777  jusqu'à  la  fin  de 
1780;  mort  en  1796 

Ph.-Hcnri,  maréchal  deSé 
gur,  drpuis  le  23  décem- 
bre 1780  jusqu'au  27  août 
1787;  mort  eu  1801 

L.  -  M.  -  Athanase  de  l.omé- 
nie,  comte  de  Brlenne, 
depuis  le  moisd'août  1787 
jusqu'au  30  novembre 
1788  ;  mort  en  1793 

P.-L.  de  Cbaslenet  de  Puy- 
segur,  depuis  le  30  no- 
vembre 1788  jusqu'au  12 
Juillet  1780-  mort  eu  1796 


Duc  d'Usé*.  1801 
Prince  de  Montbarrey.  1796 
Comte  de  la  Tour  -  d'Au- 
vergne. 
«Comte  de  Puységur.  1795 
Marquis  de  Timbrune-Va- 
ience. 

Virot  do  Sombrent  1.  1794 

Duc  de  VlUeroy. 

Duc  de  Villequier.  1815 

De  ifonleroy. 

Comte  de  Mathau. 

Comte  de  Jumtlhac. 

Marquis  de  la  Vaupnlièrc. 

Marquis  de  Chauiboranu 

Marq.  i*  de  la  (.range. 

Duc  d'Ayen. 

Comte  de  la  [  nier ne. 

Comte  do  Crave. 

Comte  de  Langeron. 

M.  de  Gomeiras. 

Marq.  «le  Jaucoort.  1797 

i  aron  de  Verteul). 

Ilartma  mm. 

Duc  de  Maillé.  1792 
Duc  de  Saint-Simon. 
Comte  de  Sparre. 
Chev.  de  Dur  fort 
Comte  de  Blangy. 
Comte  de  Prelssac. 
Marquis  de  Mlran. 


Comte  de  Rouault. 
Prince  de  Nassau  -  Saar- 

bruck. 
Duc  de  Deux-l'oiits. 
Law  de  Lauriston. 
Duc  d'Aiguillon.  1800 

7ICE-AMIRAUX  ET  CHEFS 

D't>ao»r., 

Le  maréchal  de  Conflans. 

mort  en  1777 
D'Ache.  1782 
l.oul*-Aug.  Dagobert. 
Reanfremont,  1782 
R.R.-ll.  Grimoard.  1794 
D'Lslaing.  1794 
De  Saint  Aignan. 
lie  Crasse.  1788 
l.ainolhe  Piquet.  1791 
Larochefoacauld  -  Coula  n 

gea.  1785 
Latouche-Treville.  1804 
lia  Rohau-Monlbaion.  1794 
D'Orvilliers. 
Marquis  de  Sercey. 
Sulfrcn  de  Saint  -  Tropet 
1789 

Albert  de  Rioma.  1806 

l.e  duc  d'Orlcana.  1793 

Ratmond-d'Kaiix. 

DuchatTaut  de  Beané. 

De  Breugnon. 

De  Cuiehcn. 

La  Jotiquière-TaffancL 

De  Laci  arv. 

Drshaacs  de  Cry. 

De  Fabry. 

De  Rochechouart. 

Barras  de  Saint-Laurent, 

D' A  rbaud- J  ouques, 

D'Hector. 

Marquis  de  Vaudrcutl. 
De  Beausset. 
Morica-CasleleL 
De  nougainvillc. 
l>e  Mariu. 
Du  Brell  de  Rays. 
DV 


du  parlement  en  1771.  Il 
le*  a  reprist-s  en  1775  jus- 
qu'à la  suppret*lou;  mort 
eu  1798 

Au  moment  où  M.  Necker 
exerçait  le  plus  d'influence 
sur  Louis  XV I  et  sur  le  peu 
pie,  M.  d'Aligrc  supplia  le 
roi  de  lui  accorder  une  au- 
dience en  présence  du  mi- 
nistre. 11  robtint  et  01  lec- 
ture d'uu  mémoire  dans 
lequel  il  annonçait  énergl- 
que ment  la  nature  de»  é>é- 
nemeusqui  se  préparaient, 
et  les  dangers  qui  allaient 
entourer  le  monarque.  Ln 
silence  absolu  régna  pen- 
dant et  après  cette  lecture, 
et  le  premier  président  ne 
reprit  la  parole  que  pour  re- 
mettre sa  démission,  qu'il 
avait  apportée.  La  révolu- 
tion ,  qu'il  avait  prévue,  ne 
tarda  pas  à  éclater. 

PRESIDENTS  A  MORTIER. 

Louis  -  Fr.  Lefebvre  -  d'Or- 
messon  de  Koyscau,  mort 
en  1769 

Arm.-G.-Françols  de  Gour- 
guc. 

J.-B.-G.  Bocbard  de  Saron, 
mort  en  1794 
Le  l'elctier  de  Bosambo. 
Omer-Joly  de  Flcury.  1787 
Pierre-Gilbert  de  Voisin. 

•  Ennemi  prononcé  des  in- 
novations produites  par  les 
nouveaux  systèmes  polill- 
ques,  il  se  livra  tout  «'nticr 
aux  vues  des  princes  /éti- 
rés à  Cobléntz  pour  faire 
renaître  l'ancien  ordre  de 
choses,  et  !«•«  servit  «le  sa 
persounc.  Reutré  en  Fran- 
ce ,  Il  correspondit  avec 
eux.  sacrifia  une  grande 
partie  de  ses  biens  pour 
leur  service,  et  «ou»crlvlt 
mémo  pour  400,ii00  francs 
de  traites  qui  furent ,  de- 
pals,  acquittées  par  son 
flls.  Devenu  suspect  aux  ja- 
cobins par  sa  conduite  et 
ses  principes,  il  fut  arrêté 
comme  royaliste  en  1793, 
puis  traduit  au  tribunal  ren- 
voi ut  louna  ire,  et  condam- 
né à  mort  comme  émigré  le 
15  novembre  1793.  •  [Biog. 
moderne.  ) 

Anne-Louis  Pinon. 

U- Michel  Le  Pelletier  de 
Salnt-Fargeau,  assassiné 
le  20  janvier  1793 

Mathieu-François  Molé,  an- 
cien premier  président , 
a  donné  sa  démission  en 
1763,  et  est  resté  prési- 
dent honoraire  jusqu'à 
la  suppression  des  parle- 
ments. 

pnoccRKORS-oAntiun. 

1730.  Orner -L.  -  F.  Joly  de 
Flcury,  mort  en  1787 

1788.  A.-Gulllaurae-J.  Joly 
de  Flcury,  mort  en  1810 


1774 
1778 
1778 
1779 

17*5 

1791 

1793 

1791 

I79.> 

1796  , 

1796 

im 

HJ9 


ia<5 


Adam  d'Origuy, 

Ch.  GlcmcnccL 
Ch.  Lobcau. 
Fr.  (JemenL 
Oab.-F.  Loyer. 
Xaticr  Milîot. 
Rulbicre*. 
I  J.-L.  Cari  a. 
J.-R.  Desonneaux. 
Ou«lart-Bre(|uigny. 
Th.  Rayual. 
Louis  Cl  ici  lier. 
Adrien  Bii  her. 
r.-IL  Turpin. 
Jos.  de  Guiguo». 

j.-j.  Garatar. 

O.  ll.  t.aillard. 
Paul  Mallet. 
Charles  I 
(Jir.-Fr.-P. 
Lacre  telle. 


philosophes. 
J.-J.  Rousseau.  1778 
Bonnet  de  diltac.  1780 
Le  Rond  d'Alcuibci  t.  1"83 
Denis  Diderot.  1784 
D'Holbach.  1789 
Condorcet.  1794 
Sa  lut- Lambert.  1803 
Nalijeon.  1810 
Itci  nardlu  de  Salut-PI<  rre. 

1814 

Emmanuel  Sleye*. 


1770 
17SI 
I78Î 
1781 
IHJ 
1790 
1794 
1800 

IftM 
18W 


ECRIVAINS. 

Ch.-Guiaehard. 
I.c  Courayé. 
Guill.  l.eblond. 
L'abbé  de  Prade*. 

j.-r,  ri 

CuibcrL 
Silvain  Itergier. 
IL-B.  Guimoard. 
Michaud-d' Arçon 
Montah'iiihert. 
Turpin  «le  Crissé. 
Noé,  évèuuc  de  Lascar.  1801 
Cardinal  Roisgclin,  1804 
Ant.  Guenee.  1801 
Rousmar.  1807 
Le  P.  Lambert.  180 
Louis  Prudhomme. 

(Cet  Imprimeur,  l'un 
des  plus  énergique*  écri- 
vains républicains ,  a  pu- 
blié, en  1810,  un  ou- 
vrage sous  ce  titre.  :  L'Eu- 
ropt  tourmentée  par  la  ré- 
volution en  France,  ébranlé* 
par  dix-huit  années  de  pro- 
menades meurtrière*  de  i*'o> 
poléon  Bonaparte,  avec  «» 
tableau  du  nombre  d'homme* 
qui  ont  péri  pendant  la  ré- 
volution, et  les  milliards  par- 
tagés par  un  petit  nombre 
d'individus  qui  ont  prêté 
tous  tes  serments  depuis  1739. 
Son  Journal  des  Révolution* 
de  Paris  lui  a  plus  d'une 
fols  attiré  la  haine  des  par- 
tis qu'il  attaquait  avec  beau- 
coup d'indtyendance.  H 

ftublfa ,  sous  le  règne  do 
Hrertolre,  une  Histoire  de* 
crimes  commis  pendant  la  Ré- 
volution,  dans  laquelle  oo 
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V--Fr. ,  maréchal  duc  de 
Hroglic,  depuis  le  12  Jus 
qu'au   16  juillet  1789  : 
mort  eu  lttOà 
L-F.  comte  de  Latour-du- 
Piu-tiouvernet,  depuis  le 
S  août  1789  jusqu'au  9  no- 
vembre 179J  ;  mort  eu  1794 
(  •  Appel*  eu  témoignage 
dans  le  procès  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  il  eut  le 
courage  de  rendre  justice 
4  cette  princesse,  et  d'avoir 
pour  elle,  devant  ses  juge* 
féroces ,  loti*  les  égards 
qu'il  lui  devait.  ■  (  Btogr. 
mod.  ) 

Ant.-J.-L.  Importai!  depuis 
le  15  novembre  1790  jus- 
qu'au 5  décembre  17V0  : 
mort  en  1801 

L.  V.-T.  R.  3.  de  Narbonnc- 
Larra,  depuis  le  0  décem- 
bre 1791  jusqu'au  9  mars 
1702:  mort  en  1813 

Pierre  du- Grave,  depuis  le 
10  mars  17«J2  jusqu'au  8 
mai  de  la  même  année. 

(11  fut  nommé,  eu  1814, 
gouverneur  des  en  fauta  du 
duc  d'Orléans, et  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  Fiance 
le  19  août  1815.  Voici  le  por- 
trait politique  que  M.  Ber- 
trand de  Mollcville  trace 
de  ce  ministre,  dans  sou 
Itittotre  de  la  Révolution  : 
Le  chevalier  de  Grave ,  dit- 
Il,  n'avait  ni  cette  écla- 
tante popularité,  ni  cette  os- 
tentation d'activité,  ni  cette 
familiarité  légère  et  ca- 
ressante qui  distinguaient 
M.  de  Narhonnc  :  mais  sa 
conduite  et  ses  écrits  de- 
puis la  révolution,  et  son 
entrée  dans  les  sociétés  po- 
pulaires des  villes  où  sou 
régiment  se  trouvait ,  le 
faisaient  passer  pour  un  té- 
lé constitutionnel  dans  le. 

Crti  jacobin  ,  et  pour  un 
:obin  enragé  parmi  lits 
aristocrates.  Aln*l  sa  nomi- 
nation ue  nuisit  point  a  la 
popularité  du  roi  dans  l'o- 
piniou  publique,  j 

Joseph  Serran ,  depuis  le  9 
IDal  1792  jusqu'au  12  juin 
de  la  mOme  année  ;  mort 
eu  1808 
CL-Fr.  Dmnourlet,  depuis 
le  12  jusqu'au  10  juin  1792 
(M.  Mourgucs,  qui  avait 
déjà  été  quelques  jours  mi- 
nistre   de  l'Intérieur,  fut 
désigné  pour  remplacer 
Dumouriei  *,  malt  11  n'entra 
pas  en  fonctions.  ) 

An  t. -M.  Lajarre,  depuis  le 
17  juin  Jusqu'au  22  juil- 
let 1792 

rranqiieville-d'Ahancourt, 
depuis  le  ÎS  Juillet  jus- 
qu  au  10  août  1792;  mas- 


sacré 4  Versailles  en  a 


Albert  Saint-Hyppollte. 
Goriol  is- d' Ksp  i  no  use. 
De  Gheriscy. 
Comte  de  VandrenU. 
Beaussler  de  Château  vert. 
l>c  Clmbert, 
De  l'elnler. 
De  Dampierre. 
La  Porte  Veilns. 
De  Piicul. 

Du  MaiU  de  Golmpy. 

D'AmblimonU 

De  Glandevés. 

D'Anos-d'Argelos. 

De  Brique»  ille. 

Million  de  (>cuouilly. 

Des  Touche*. 

De  Caqucray. 

De  Raimondis. 

De  la  Grand  1ère. 

De  Doade. 

De  Clcé-Champlon. 

De  la  r.luc. 

De  I  au  Iras. 

Thcvcnard 

De  Soulangcs. 

De  rasti'llane-Majaslre. 

De  Souillac.  1803 

Ire  Charrite. 

Cillart  de  Surville. 

De  Lapeyrouse. 

Le  Bègue. 

De  CastelleL 

D'Aymar. 

t>e  Goum  al. 

Bruni  d'Entrecasteaux. 


Guillaume  Joly  de  Fleury. 
llenri-Gardin  d'Agucssvau 
de  Frcsne. 

11  a  fait  partie  du  sénat 

conservateur  en  1805 ,  et  a 
été  nommé  pair  de  Frauce 
en  1814  par  Louis  w  111. 

!..  -  M.  Lcpelleticr  de  Saint- 
Fargeau,  mort  en  1793 
Jean-Marie  Hérault  de  Se 
chelles,  mort  en  179a 
Dambray. 

La  loi  du  3  novembre  1789 
a  suspendu  les  parlementi, 
qui  ont  été  définitivement 
supprimés  en  1790.  Alors 
parut  une  nouvelle  organl 
nation  judiciaire  :  la  plui 
importante  de  ces  créa- 
tions, le  tribunal  de  cassa- 
tion ,  a  résisté  aux  boule- 
versements qui  ont  signalé 
l'a Pjm n lion  des  divers  gou- 
vernements établis  succes- 
sivement en  Fiance  pen 
dant  quarante  ans.  Le  tri- 
bunal de  cassation  fut  d'a- 
bord composé  de  quarante 
deux  juges  nommés  dans 
un  certain  nombre  de  dé- 
parlements de  la  France, 
d'un  commissaire  du  roi. 
et  de  deux  substituts.  Ce 
tribunal ,  depuis  Je  24  mai 
1790,  époque  de  son  instal- 
lation. Jusqu'au  19  mal 
1804,  n'eut  point  de  prési 
dent  titulaire.  Chaque  sec 
tion  nommait  son  président 
pour  trois  mois,  et  c'était 
le  plus  âgé  dea  présidents 
de  section  qui  présidait  la 
réuulon  entière  du  tribu- 
nal. Sa  juridiction  s'éten- 
dait sur  tonte  la  France  et 
sur  les  possessions  colonia- 
les du  royaume.  M  évait 
pour  fonctions  de  statuer 
sur  les  demandes  en  cassa- 
tion contre  les  jugements 
rendus  en  matières  civile 
et  criminelle ,  par  les  tri- 
bunaui  Jugeant  en  dernier 
ressort  :  sur  les  demandes 
de  renvoi  d'un  tribunal  4 
un  autre,  pour  cause  de 
suspicion  légitime:  sur  les 
conflits  de  juridiction  et 
les  réglementa  de  jugea  : 
sur  les  prises  4  partie  con- 
tre un  tribunal  entier  ou 
l'un  de  ses  membres.  Le 
tribunal  de  cassation  fut 
d'abord  divisé  en  trois  sec- 
tions ,  sous  ces  différents 
litres  :  1*  Bureau  de»  rttfuf- 
te»,  chargé  de  prononcer 
sur  l'admUsIon  ou  le  rejet 
«les  requêtes  en  cassation 
et  en  prise  4  partie ,  sur  les 
demandes  4  An  de  renvoi 
d'un  tribunal  4  un  autre  , 
sur  les  réglementa  de  ju- 
ges, et  la  désignation  du 
tribunal  oh  les  parties  de- 
vaient plaider:  2"  Section 
ehiU;  !•  Stetto»  eriminéll»  , 
cea  deux 


trouve  ce  passage  »  •  Los 

magistrats  des  peuples  de- 
vraient faiic  écrire  eu  let- 
tres d'or  sur  leur  mauieau 
cette  maxime  du  l'Italien 
Malvexxi  :  Je  tiens  qu'il  y  a 
autant  de  Uhcrtc  sous  un 
bon  prince ,  qu'il  y  a  de 
tyrannie  sous  uuc  mauvaise 
république.  •  ) 

UTVtRATStmS, 

Duprc  do  Sainl-Maur.  1774 
Volsenon.  1775 
Jean  Capperofttcr.  177"> 
E.-C  Freron.  1770 
Sulntc-Folx.  177(5 
Brosses.  1777 
Rcmond  de  Saint- Alhlnc. 

1778 

Foncemagne.  1779 
Paul  Fouclier.  1779 
Ch.  Lebaltcux.  1780 
Louis  Jn u court.  1780 
preux  du  Radier.  1780 
Leblanc.  1781 
Lacurnc  Sainte  -  Pelaye. 

1781 

Lavergne-Fressan.  1782 
pebure.  1783 
Dorn.  Cardonne.  1783 
Court  de  Gcbelln.  1784 
L'abbé  Arnaud.  1784 
Pierre  Grosley.  1735 
Bonhol  de  Mablv.  1785 
Jaq.  Ghauflepled.  1788 
Rochefort.  1788 
P.  Letourncur.  1788 
P.  Frenals.  1788 
résident  Dupaty.  1788 
[.  Beautée.  1789 
.'abbé  Brotier.  1789 
And.  PluqucL  1790 
PeyssonneL  1790 
J.  G  -R.  de  Saint-Non.  1791 
Berqnin.  .  1791 
Lhali  a  non.  1791 
Antoine  Brct  17J2 
Thevennt  de  Morande.  1792 
l'.'A.  Laplace.  1793 
Charles  V  illette.  1793 
fb.  L'Averdy.  1795 
J.-E.  C  ïlorlau.  17U4 
Henri  LingucL  1794 

L  Du  pin.  %  170Ô 

Roubaud.  1797 
J.-Fr.  MartaonlcL  1797 
Lemounier.  1797 
Ihutsaulx.  1799 
Mercier  de  Salut  -  ^^-joe 

Legrand  d'Aussy.  1800 
J.-Fr.  Vauvilliers.  1800 
Luneau  de  Boisgennain. 

N.-Fr.  Wallly.  18»1 

Rivarol.  1801 

Xavier  Feller.  1802 

Dom.  Ricard.  1813 

G.ToIrier.  I803 

J.-N.  Moreau.  1803 

J.-F".  La  harpe.  1803 
A.-H.  AnqueUl  du  Perron. 

1805 

Alex.  Savcrlcn.  1805 

J.-J.  Oherlin.  18otj 

Uottcville.  1807 

P.-L.  C  Gin.  1807 

Bitaubé.  1808 

Abbé  de  Tressan.  1800 
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MINISTRES  UB  LA  MARINE. 

Ant-R.-J.  Turgot,  depuis 
le  19  juillet  171Ù  jusqu'au 
24  août  de  U  même  an- 
née; mort  en  i78i 

Ant.  -R.  -J.  -G.-Cabricl  de 
Sarllncs,  par  intérim,  le 
m  août,  ministre  le  6  juin 
1775,  ju«qu'»u  14  octobre 
1780-,  mort  en  1801 

Ch.-E.  de  U  Croix ,  maré- 
chal de  Castriei ,  depuis 
le  la  octobre  1780  jus- 
qu'au 3a  août  1787  ;  mort 
en  «M 

Arm.  Marc,  comte  de  Mont- 
morin  -  Saint  -  Hérem  , 
chargé  de  la  marine  par 
intérim,  depuis  le  25  août 
jusqu'au  53  décembre 
1787  ;  massacre  en  sep- 
tembre 1792 

C. -Henri  de  la  Luierne, 
depuis  le  23  décembre 
1787  jusqu'au  23  octobre 

1790  ;  mort  a  l'étranger. 
Cb.-P.  Claret  de  Heuricu , 

depuis  le  87  octobre  1790 
jusqu'au  17  mai  1701  ; 
mort  en  1810 

Ant.-J.-M.  Thevcnard,  de- 
puis le  17  mai  jusqu'au 
17  septembre  1701  ;  mort 
en  1815 

CL-Valdcc  de  Lcssart,  par 

intérim,  jusqu'au  1"  oc- 
tobre  1791 

Ant.-Kr.  Rcrtrand  de  Molle- 
ville,  depuis  le  2  octobre 

1791  jusqu'au   14  mars 

1792  ;  mort  en  1818 
(II  est  auteur  d'une  His- 

toire  de  la  Révolution  qui  a 
eu  un  prodigieux  succès, 
et  dans  laquelle  on  trouve 
des  faits  intéressants  et  des 
révélations  curieuses  que 
la  direction  d'une  police 
secrète, en  1792,  l'a  mis  a 
même  de  se  procurer.  ) 
La  Costo,  depuis  le  15  mars 
1792  jusqu'au  10  juillet 
de  la  même  année. 
Fr.  -  Jos.   Gratct  Dubou- 
chage,  depuis  le  21  juillet 
1792  Jusqu'au  10  août  de 
la  même  aunée;  mort 
en  1821 
(  M.  Dubouchage  accom- 

Eagna  Louis  XVI  à  l'Assem- 
lée  Législative  le  10  août 
1792,  et  lui  avait  donné, 
dit-on,  avant  cette  fatale 
journée ,  do  fort  bons  con- 
seils sur  les  moyens  de  ré- 
sister, eu  se  mettant  cou- 
rageusement a  la  tête  du 
petit  nombre  de  brave»  et>- 
core  fidèles,  a  la  cause  de 
la  monarchie.)  (Biog.  mod.) 
Mongc,  depuis  le  10  août 
1.92  jusqu'en  avril  1793 
(  Napoléon  Ta  fait  comte 
do  Peluse.) 

MINISTRES    r>E  LA  JUSTICE. 

M.L.-F.  Duport  du  Tertre, 
a  eu  le  titre  de  ministre 
4c  la  justice,  depuis  1791 


ces  deux  dernières  sections 
étaient  chargées  de  pro- 
noncer sur  toutes  les  de- 
mandes en  cassation  et  en 
prise  a  partie,  lorsque  la 
requête  était  admise. 

comiissAints  do  noi. 
Hérault  de  Sechelles,  en 
1790 

Abrlal,  depuis  1790jusqu*en 
1800 

SUBSTITUTS. 

Lasaussade. 
Bavard. 
Cellier. 
Jourde. 

(  Aujourd'hui,  la  cour 
de  cassation  est  composée 
d'une  ehambre  des  requêtes, 
d'une  chambre  civile  de  cas- 
sation, et  d'uuc  chambre 
criminelle  de  cassation.  Elle 
a  un  premier  président, 
trois  présidents  de  cham- 
bres, et  quarante-cinq  con- 
seillers nommés  par  le  roL 
Le  parquet  de  cetlc  cour  est 
composé  d'un  procureur- 
général  ,  et  de  six  avocats- 
généraux,  aussi  â  la  nomi- 
nation du  roi.  ) 

HALTE-COUR  DB  JUSTICE. 

Celle  juridiction  fut  Ins- 
tituée par  la  loi  du  10  mai 
1791  ;   clip  fut  composée 
d'uu  haut  Jury,  c'est-à-dire 
de  vingt-quatre  membres, 
etde  quatre  grands  juges  qui 
ét  a  lent  cha  rgés  de  F I  nstrue  • 
tion  de  la  procédure,  et  qui 
appliquaient  la  loi  après 
que  le  haut  Jury  avait  pro- 
noncé sur  le  falL  Les  qua- 
tre gTandsjugesélaleut  pris 
parmi  les  membres  du  tri- 
bunal de  cassation ,  et  les 
hauts  jurés  étalent  élus  par 
un  certain  nombre  de  dé- 
partements. La  Hante-Cour 
connaissait  de  tous  les  cri- 
mes et  délits  des  grands 
fonctionnaires  publics,  tels 
que  les  membres  du  corps 
législatif,  les  ministres  et 
autres  agents  principaux 
dugouvcrncmcnL  Elle  con- 
naissait aussi  des  crimes 
contre  la  sûreté  de  l'état , 
sur  la  dénonciation  du 
corps  -  législatif.  Dans  ce 
ras,  cette  assemblée  devait 
désigner  deux  de  ses  mem 
brespoursou  tenir  l'accusa 
tion  en  son  nom.  La  Haute 
Cour  ne  pouvait  se  réunir 
qu'eu  vertu  d'un  décret  du 
corps  législatif  qui  portait 
l'indication  de  la  ville  oû 
elle  devait  siéger,  et  l'ob- 
jet spécial  dont  elle  devait 
s'occuper.  Le  siège  de  la 
Haute-Cour  fui  d'abord  (lié 
à  Orléans ,  par  la  loi  du  22 
novembre  1791.  Le  25  sep- 
tembre 1792,  ce  tribunal 
fut  supprimé  par  un  dé- 
cret, et  rétabli  en  septem- 
bre 1795.  Le  8  août  1798,  le 
siège 


elége  de  la  Haute-Cour  fut 
transféré  a  Vendôme ,  et  sa 
composition  ainsi  réglée  : 
cinq  juges,  dont  un  prési- 
dent, et  deux  accusateurs 
publics  ,  pris  parmi  les 
membres  du  tribunal  de 
cassation  :  vingt  •  quatre 
hauts  jurés  nommés  par 
les  assemblées  électorales 
des  départements. 

GBANDS-JUGE8  SOMMÉS  IJI  22 
NOVEMBRE  1791,  rocB  II* 
CBB  A  ORLEANS. 

Etienne  AlbareL 
Pascal  Crcuxé  I.atonchc. 
Ch.-Kr.-L.  Calllrmcr. 
Jean-Jos.  Marquis. 

.Enl8ll.M.Marquls,alors 
préfet  de  la  Meurlhc ,  s  > 
était  fait  beaucoup  aimer 
par  la  justice  et  la  mode 
ration  qui  accompagnèrent 
constamment  ses  actes  ad 
mlnislratifs,  et  par  l'exer- 
cice de  ses  vertus  priv  ces.  Il 
était  devenu  presque  aveu- 
gle lorsqu'il  fut  admis  à  la 
retraite.  Son  successeur . 
Honoré  Rlouffc  ,  fut  décore 
du  titre  de  baron  ;  cl  coin 
me  ses  administrés  ne  I* 
voyaient  pas  du  même  œil 
que  leur  premier  préfet, 
on  plaça  cet  ecriteau  à  la 
porte  de  sou  hôtel  :  •  IL  le 
baron  R iouffe  pourra  deve 
nlr  comte,  mais  U  ne  sera 
jamais  marquis.  •  [Biogr. 
mod.  j 


181J 
181» 
1814 
1814 
181* 
1817 
1817 
1817 
1819 
1820 


A.-P.-J.  Créblllou  fils.  1777 
Ch.-F.  Mouby.  .  1784 

Jacq.  Caxolle.  MM 
Dulaureus.  1797 
J.-R.  Louvcl.  1797 
Choderlos  de  la  Clos.  1803 
Arnaud-Baculard. 
Rétif  de  la  T 


L'abbé  Aubcrt. 
L.  Séb.  Mercier. 
Ch.  Palissot. 
P.-L.  C.lnguené. 
Ant.  Sabalier. 
Suard. 

L.-M.  Chaudon. 
André  Morellt  t, 
J.  r-.  Robinet. 
Poujade  de  Ladevère. 


GRANDS  r-ROCUBADBl  BS  DE  LA 
HAUTE -COUB. 

Perlcot. 

Jean-Phll.  Garau  de  Cou 
Ion. 

«  Il  fit  les  plus  grands  ef 
forts  pour  sauver  les  dé  le 
nus  du  fer  des  assassins,  et 
poui  empêcher  ensuite  leur 
translation  à  Versailles,  oû 
Us  furent  massacrés.  On 
l'entendit  même  s'écrier  4 
l'Instant  du  départ  de  ces 
v  ictimes,  ordonné  p.*r  Léo- 
nard Bourdon  :  Ce  Bour- 
don est  ungrand  monstre!  • 
[Biogr.  moderne.) 

pnocoasuBs  -  généraux  au 

GBAND  CONSEIL  DU  BOI. 

Vergés,  en  1774 
Vaucrcsson  ,cn  17/4 
Maire  duPosct,  en  1783 
Montillet,en  1780 
Vemler  d'Andrecy,  en  1789 

prévôt  DB  PARIS. 

A.-G.-H.  Bernard  de  Bou- 
lalnv  illier*. 

Il  a  rempli  celle  chargi 
depuis  le  29  juillet  1760  jus- 
quVn  1790,  époque  de  la 
suppression  de  la  prévôté 
de  Paris. 

LIEUTENANTS  CIVILS. 

J.-F.  Du  four  de  Villeneuve, 
depuis  1764  jusqu'en  1774.  j 


POETES  BT 
QCES  B 

De  Belloy.  1775 
Vivien  de  Cbsteaubruiu 

1775 

P.-J.  Rernard.  11T» 
G- P.  Collardeau.  1770 
PeiaL  Iffl 
GresseL  1778 
LaltaignanL  1779 
Dorai.  17*'"' 
Gilbert.  17m 

taurin.  17M 

Collé.  1783 
I.efranc  de  Pojnpignau. 

17*4 

Anseaume.  17*^5 
Barlhe.  1785 

H.  Uatelet.  17M 
F.  P.  RosscL  17*8 
De  B  lèvre.  17W 
lier  lin.  17" 
Bart.  Imbcrt»  1740 
Kavarl.  1791 
LéonarcL  1791 

I.  cinierrc.  1793 
Cardinal  de  Bernis.  1794 
André  Chénier.  IW 
Roueher. 

ChamporL  17M 
Fabrc  d'Epiant! ne.  17?* 
I.'abbé  Porquet.  I7«> 
Sedaine.  1797 
Guillel  Leblanc.  1791 
Duc  île  Nirernols.  1798 
Caron  de  Beaumarchais. 

I7"9 

Rochon  dcChabanne*  18'* 
Fenouillot  de  l-  albairc.  18*1 
Marie-  Jos.  Chénier.  Isn'1 
Des  forges.  1S  '"' 

Collin  d'Harlevillc.  18*» 
Carbon-Hins  der,  Oliviers. 

UN 

Carraonlcllc.  1s» 
RI  lu  de  Sainmore.  18»7 
Pouce  Ecouchard-I.ebrui-. 

1-  : 

Brousse  DcafauchercL  18'S 
Fariau  de  Saint-Ange.  181" 
l.ucede  Laiiriv-al.  1*1» 
Lauion.  1MI 
J.-F.  Cailuava.  I8U 
Lcfcbvrc.  H"5 
Jacques  Delllle.  18:5 
L'abbé  AuberL  IM 
Parny.  WM 
Bouffiers.  181* 
André  Murrllle.  18» 
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RÊiJNE  DE  LOUIS  XVI. 


MINISTRES. 

MAGISTRATS. 

MAGISTRATS. 

SAVANTS 

ET  ILLUSTRES. 

1 

jusqu'au  22  mars  1792; 
mort  en  1793 
J.  M.  Roland  de  la  PJalière, 
par  intérim,  depuis  le  23 
mars  jusqu'au  12  avril 
1792 

(Germain  Garnicr,  nom 
iné  uiiuistre  après  la  rc- 
Irailc  de  Duper  t  du  Tertre, 
n'a  point  rempli  ces  fonc- 
tion». ) 

A u t.  Uuranthou,  depuis  le 
.13  avril  1792  jusqu'au  3 
juillet  de  la  même  année; 
mo  ton  i/i  . 

Et.  I„-Hcctor  de  Joly,  de- 
puis le  3  juillel  1792  jus- 
qu'au 10  août  suivant. 

G.  -J.  Danton,  depuis  le  10 
août  1792  jusqu'au  4  oc- 
tobre de  la  même  année  ; 
mort  en  1794 

CONTRÔLECllS-CENERAtJX  DES 

finance*. 

A.-R.-J.  Turgot,  depuis  177a 
jusqu'en  1776;  mort  en 
1781 

J.-F.L  Bernard  de  augny. 
depuis.  177o  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  dans  la 
même  année. 

I  .-C.Tabourcaii  des  Rcaux, 
depuis  le  mois  d'octobre 
1770  jusqu'au  2  juillet 
1777 

Jacques  Necker,  avec  le  li- 
tre de  directeur-général 
des  finances  du  royaume, 
depuis  le  10  juillet  1777 
jusqu'au  25  mai  1781  ; 
mort  eu  1804 

J.-Fr.  Joly  de  Flcury,  sous 
le  titre  de  ministre  des 
finances,  depuis  le 23  mai 
1781  jusqu'eu  1783  ;  mort 
en  1802 

Henri  •  Fr.  Lcfebvre  d'Or- 
messon,  peudant  quel- 
ques mots  de  l'année  1783; 
mort  en  1807 

Ch.-Alcx.  de  Calouue,  de- 
puis 1783  jusqu'en  1787  ; 
mort  en  1802 

M .  lïouvard  de  Fourqucui, 
pendant  quelques  mois 
de  1787 

P.  -  Ch.  -  Laurent  de  Ville- 
deuil  |  en  1787 

( "t.-  < . uïi.  Lambert,  en  1787 

Jacq.  Necker,  avec  le  titre 
de  premier  ministre  des 
finances,  depuis  1787  jus- 
qu'au 11  juillet  1789 

H.  de  la  Galalslô  e,  depuis 
le  12  juillet  1789  jusqu'au 
10  du  môme  mois. 

Jacq.  Necker,  rentré  an 
ministère  des  finances  le 
10  juillet  1789  jusqu'au  4 
septembre  1790 

Cl.  -  Guil.  Lambert  admi- 
nistre les  finances  depuis 
le  mois  de  septembre  1790 
jusqu'au30 novembre  sui- 
vant. 

Cl.  Valdec  de  Lessart ,  de- 
puis le  30  novembre  1700 
jusqu'au  27  avril  1791 , 
OÙ  la  place  de 


D.  •  F.  Angran  -  d'AUeray , 
depuis  le '29  décembre 
1774  jusqu'en  1789 

Anl. -Orner  Talon,  depuis  le 
16  octobre  1789  jusqu'eu 
1790,  époque  de  la  sup- 
pression de  cette  charge. 

PRÉVÔTS  DBS  MARCHANDS.  . 

J.-B.-Fr.  de  la  Michodière, 
élu  en  1772;  a  exercé  ces 
fonctions  jusqu'en  1788 

AuL  -  L.  -  Fr.  Lcfebvre  de 
Caumartiu ,  uominé  en 
1778 

C'est  pendant  l'adminis- 
trai ion  de  51  M.  de  la  Mi- 
chodière et  de  Caumartiu 
qu'ont  été  percées  les  deux 
rues  de  l'aris  qui  portent 
les  noms  de  ces  fonction- 
naires. 

L.  Le  Pelletier  de  Morfon- 
taine ,  nommé  en  1784 
Jacques  de  i  lesselles,  nom- 
me en  1789 
Lnc  leUre  de  M.  de  Fl<s- 
sclles ,  trouvée  sur  M.  De- 
lauuuy,  le  jour  de  la  prise 
de  la  Bastille,  et  dans  la- 
quelle le  prévôt  des  mar- 
chands engageait  le  gou- 
verneur de  celle  forteresse 
à  se  défendre,  fui  la  ~ause 
de  sa  perte.  Le  parti  popu- 
laire accusa  M.  de  Flcsscl 
les  de  trahison,  et  il  Tut 
massacré,  le  14  juillet  1789, 
sur  les  marches  de  l'Hôtel- 
de-Ville. 

Depuis  cet  événement,  la 
charge  de  prévôt  des  mar- 
chands fut  supprimée  et 
remplacée  par  celle  de 
maire  de  Paris. 

MAIRES  DE  PARIS. 

J.  Silvalu  Bailly,  nommé 
le  17  juillet  1789 
Conda  inné  à  mort  le  10  no- 
vembe  1793,  il  fut  exécute 
le  lendemain  au  Champ-de- 
Mars,  en  réparation  de  la 
loi  martiale  qu'il  y  avait 
fait  proclamer  le  17  juillel 
1791 ,  contre  les  séditieux 
rassemblés  pour  demander 
la  déchéance  de  Louis  XV I. 
«  Pendant  qu'on  le  menait 
au  supplice,  il  fut  accueilli 
par  les  Injures  de  la  mullt- 
tudeet  couvert  de  boue;  des 
hommes  furieux  le  frappè- 
rent ensuite  avec  tant  de 
barbarie,  que  les  bourreaux 
eux-mêmes  en  furent  indi- 
gnés. On  poussa  l'inhuma- 
nité jusqu'à  lui  passer  sur 
la  figure  un  drapeau  rouge 
tout  enflammé.  ■  Tu  trem- 
bles, Baill),  lui  dit  alors  un 
de  ces  hommes  qui  vit  s'a- 
giter ses  membres  adafblls 
par  l'âge ,  et  mouilles  par 
une  pluie  glacée.  —  Mon 
ami ,  répondit-Il  avec  cal- 
me, c'est  de  froid.  •  Enfin, 
après  avoir  essuyé  tous  le* 
genres  d'Ignominie  cl  de  fé- 
rocité, U  courut  lui-même 
al' 


à  l'échafaud,  et  mourut 
avec  un  courage 
Dans  les  derniers 
de  »a  vie,  il  avait  été  ap- 
pelé comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine,  et  il 
avait  eu  le  courage  de  dé- 
clarer* que  les  rails  relatés 
dans  l'acte  d'accusatiou 
dressé  contre  celte  prin- 
c<"*se  étaient  faux  et  cou- 
trouvés.  •  (Biogr.  moderne.) 
Jérôme  Pclion  de  Ville- 
neuve ,  nommé  le  14  no- 
vembre 1791,  mort  en  1794 

LIEUTBNANTS-CEXERAUX  DB 
POLICE. 

A.-R.-J.-C.  Gabriel  de Sar- 
tines,  depuis  le  1"  décem- 
bre 1739  jusqu'en  1774  , 
mort  en  180t 

J. -Ch. -P.  Lcnoir,  depuis 
le  30  août  1774  jusqu'en 
177 j;  a  repris  ces  fonc- 
tions le  19  juin  1776  jus- 
qu'en 1785  ;  mort  après 
1810 

L.  Thlroux  de  Crosne,  de- 
puis le  11  août  1785  jus- 
qu'en 1789;  mort  eu  1793 
(>  fut  M.  Thiroux  de 
Crosne  qui,  en  qualité  de 
maître  des  requêtes,  fit  un 
éloquent  rapport  daus  l'af- 
faire de  Calas,  et  coutribua 
a  la  réhabilitation  de  sa 
mémoire. 

PRESIDENTS   DB  LASSEMllI.BE 
CONSTITUANTE, 

D'Ailly,  président  d'âge,  le 
l"jutn  1789 

Bailly,  8  juin  1789 

Barnave,  en  1789 

Alex,  de  Beauharhals ,  18 
juin  cl  31  juillet  1791 

Uoisgelin ,  archevêque 
d  Aix,  23  novembre  1789 

flounay,  12  avril,  et 5  juil- 
let 1790 

Briois  de  Bcauinelx,  27  mal 
1790 

Bureau  de  Puxy,  2  février 
et  21  décembre  1790 
Camus,  28  octobre  1789 
(.hapelier,  3  août  1789 
Chassct,  le  8  novembre  1790 
Clcrinont-Tonnerre ,  le  14 
septembre  1789 
Daiulré,  1"  août  1790,  et  4 
•  mai  1791 
Démeunicr,  22  décembre 
1789 

Dupont  de  Nemours,  24  fé- 
vrier 1791 
Kinmery,26septembre  1790 
et  4  janvier  1791 
Frcteau  ,  10  octobre  et  5 
décembre  1789 
Gouttes,  29  avril  1790 
G  régolre ,  1 8  ja  nvier    1 79 1 
Jcssé,  30  août  1790 
La  Luzerne,  évoque  de  Lan- 
gres,  en  1791 
Alex,  de  Lametb,  21  no- 
vembre 1790 
Ch.  de  Lameth,  3  juillet  1791 
Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  Omal  1789 
Lefrauc  de 


Dof'"-  1810 
A.  !..  Ximenès.  1817 
François  de  Neufchateau. 

Pieyre. 

MUSICIENS. 

Floquet.  1795 
Sacchini,  17*0 
Cluck.  1787 
Dezèdc.  1792 
Phllidor.  170} 
D'Auvergne.  1797 
C  L.  Balbalrc.  1799 
(  Ou  doil  a  ce  célèbre  or- 
ganiste la  substitution  da 
piauo-fo  té  au  clavecin.  Le 
16  juillet  1777,  loisque  Von- 
ttrur,  depuis  Loui*  A  V  III, 
passait  par  Dijon,  en  reve- 
nant de  son  voyage  de  Pro- 
vence. BalbAtie,  qui  était 
organiste  de  la  calhédrale 
de  celle  ville,  fit  entendre 
son  nouvel  instrument  pon- 
dant le  dîner  oflert  au 
prince;  l'illustre  voyageur 
devina  le  talent  de  l'orga- 
niste; Il  le  fit  venir  à  Paris, 
«ù  llalhâtrc  loucha  gue- 
ccssivrmcul  les  orgues  de 
Sainl-ltoch  et  de  Notre- 
Dame,  et  acquit,  par  la  va- 
riété de  ses  IhOineS  et  la  vi- 
gueur de  6011  exécution, 
une  réputation  qu'aucun 
de  ses  rivaux  n'a  pu  faire 
oublier.  ) 

Nicolas  Picclnl.  1800 
Gavhwès.  1800 
A.-K.-M.  Grclry.  1813 
Coupeiin.  (  11  y  a  eu  trois 

organistes  de  ce  nom.  ) 
Boulogne  (élève  de  Balbu- 
tie). 1 RI6 
Monslgny.  1819 


1774 
1781 
1783 
1785 
1785 
1780 
1768 
uvais. 
1789 
1791 
1792 
1793 
1794 
1794 
1791 
1794 
1794 
1801 
1806 
1806 
1807 
1810 
1816 


Le  P.  Neuville 
L.  Poule. 
Le  P.  Elysée. 
Elic  de  BcaumonL 
An l.  Thomas. 
L'abbé  de  IloisinonL 
Pierre  Ccrbicr. 
Jean-B.-C.-M.  Bea 


H.-G.-R.  Mirabeau. 

A.  -L.  Scgulcr. 
Barnave. 
llrlssoL 
Chapelier. 
Gensouné, 
ThourcL 
GuadcL 
Debonnières. 
Trouehot. 
TargeL 
Servait. 
Trcilhard. 

Jean  SlAYcn-Maury. 
Isnard. 

CEOGRAPHE4,  GÉOMÈTRES, 
ASTRONOMES  BT  NAVI- 
GATEURS. 

La  Coiidarnlne.  1774 

J.-B.  Delambre.  '1782 

B.  -B.  Dauville.  1782 
Buy-Mornas.  17S3 
Ca-sinl  de  Thury.  1 784 
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TROISIÈME  RACR. 


MINISTRES. 


contrôleur  -  général  fut 
supprimée  par  une  loi , 
et  remplacée  par  le  mi- 
nistère des  contribution! 
et  dt«  revenus  publics, 

M  i  m  - 1  r,  r  >  DES  COHTMB0- 
TIOMS    ET   DES  BBVBSCS 

PL'BLICS. 

Cl.  Valdec  de  Lcssart  oc- 
cupe ce  nouveau  m  i  ni»- 
lèrc  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier  "91 

f».-A.  Tarbé,  depuis  le  mois 
de  février  1791  jusqu'en 
mars  1795  :  mort  en  180S. 

Etienne  Clavlère,  depuis  la 
retraite  de  Tarbé  jus- 
qu'en juin  1792.  Il  s'est 
poignarde  en  décembre 
1793 

Ournnlhon,  ministre  de  la 
justice,  remplit  par  inté- 
rim les  fonctions  de  mi- 
nistre des  contributions 
jusqu'au  1B  juin  1795 

Benulieu  ,  depuis  le  18  juin 
1792  juqu'au  29  juillet  de 
la  même  année. 

Leroux  de  l.aville,  depuis  le 
29jullU.-t  jusqu'au  lOaoùt 


Lefranc  de  Pomplgnan  ,  ar- 
chevêque de  Vienne,  eu 
juillet  1^9 

Le  Pelletier  de  Sainl-lar- 
gcau,21juln  1790 

Leroux  r président  d'age .  le 

9  mal  1"89 
Le  duc  de  Liancourt,  18 

juillet  MW 
Meuoii ,  27  mars  1790 
Merlin,  9 octobre  1790 
Mirabeau  ,  21  janvier  1791 
L'ahhé  de  Montesquiou,  2 
janvier,  et  28  février  1^90 
Montesquiou,  10  mars  1790 
Mou  nier.  28  septembre  1789 
Le  duc  d'Orléans  refuse  la 
presld.,  le 3  juillet  1789 
Rabaut  de  Saint- Etienne, 
1i  mai  s  1790 
Rcwbell,  23  avril  1791 
Sic)è»,8juiu  1790 
Tallcyraud-I'érlgord,  10  fé- 
vrier 1790 
Target,  10  janvier  1790 
Thouret,  12  novembre  1789, 

10  mai  I  j90,  et  11  septem- 
bre 1791 

Trellhard,  20  juillet  1790 
Troucliet ,  30  mars  1791 
Yeruler,  27  août  1  '91 
Mricu,  27  avril  1790 
Les  litats-Généraux ,  sur 
la  proposition  de  Sieyè», 
se  sont  déclarés  Assemblée 
ISaliouate  lo  17  juin  1789. 
Les  principaux  travaux  d* 
cette  Assemblée  ont  été  : 
la  suppression  des  vœux 
monastiques  cl  des  diuies 
ecclésiastiques  i  clic  dé- 
créta la  constitution  civile 
du  clergé,  et  exigea  des  mi- 
nistres du  culte  un  ser- 
ment qui  Ht  naître  un  grand 
schisme  dans  l'Eglise  :  elle 
fit  porter  a  la  Monnaie 
toute  l'argenterie  des  égli- 
ses ;  elle  abolit  la  noblesse 
héréditaire  et  tous  les  ti- 
tres et  distinctions  hono- 
rifiques ;  eile  supprima  les 
parlements,  le*  cours  des 
aides.  les  chambres  des 
cOi/iptes,  et  toutes  autres 
cours  souveraines  ou  supé- 
rieure» ,  et  le»  remplaça 


l'assemblée 

ME. 

Aubert-Dubayet,  le  9  juil- 
let «M 
Rigot-l'réarncncu ,  19  avril 
1792 

Condorcct,  6  février  1792 
Dorhy,  2  avril  1792 
François  de  .Vîntes,  9  juin 
1792 

François  de  Neufchateau , 
26  décembre  1«91 
Gensonné,  17  mars  1792 
Glrardin,  23  juin  1792 
t.uadet,  22  janvier  1792 
Guyton-Morvcau  ,  a  mar» 
1792 

Hérault  de  Scchelles,  2  sep- 
tembre 1792 
Lacépède,  20  novemb.  17©l 
Lacroix  ;  19  août  1792 
Lacuée,  28  avril  1792 
Lallon  de  Ladebat ,  23  juil- 
let 1792 

Mathieu  Dumas,  19  février 
1792 

Muralrc,12mai  1792 
Pastoret,  3  octobre  1791 
Yaublanc  ,  15  novembre 
I'91 

Vergulaud,  30  octobre  1791 
législative 
première  séance  le 
1"  octobre  179!.  Cou*tam 
ment  agitée  par  les  factions 
qu'elle  recelait  dans  sou 
«eln ,  elle  lie  put  se  renfer- 
mer dans  les  termes  du 
mandat  que  ses  membres 
avalent  reçu  des  électeurs, 
et  se  laissa  dominer  par  les 
événements.  Elle  fut  rem- 
placée par  une  autre  as- 
semblée qui  prit  le  nom 
...  (  ,>m;  ri/..  »  nationale,  et 
acheva  le  tiiomphc  de  la 
république  sur  la  royauté. 


par  une  nouvelle  organisa- 
tion judiciaire.  Elle  mit  en 
veuie  les  bien»  du  clergé, 
et  créa  pour  1200  million» 
d'assignat»;  elle  abolit  les 
jurandes  cl  maîtrises,  le» 
droits  perçus  aux  barriè- 
res, et  toute  corporation, 
décoration  ou  signe  qui 
pouvait  supposer  de»  dis- 
tinctions de  naissance  ou 
des  prérogatives  de  posi- 
tion. Enfin,  elle  décréta 
une  constitution  qui  avatl 
pour  base  la  monarchie 
héréditaire,  dont  le  pou- 
voir législatif  était  confié  I 
une  assemblée  de  représen- 
tants élus  par  la  nation ,  et 
le  pouvoir  executif  attri- 
bué au  monarque,  dont  la 
personne  «tait  déclarée  In- 


Poivre. 
La  Peyrouse. 
Savarv. 
J.-F.  Chastrllux.  1  i*i 

Grandjcan  de  Foncby.  17*S 


179J 

i7t>: 

179» 

179* 

179» 
1798 
17*> 
17V9 

18m 

1M)Î 

1803 


Silvain  Bailli 
D'  E  n  t  recastra  u  s. 
Itochard  de  Saron 
Dionla-Duséjour. 
Le  P.  Pingre. 
J.-Ch.  Borda. 
P.-C  Lemnunicr. 
P.-A.  Guis. 
J.  Rcauchamp, 
P.-F.  Rentier. 

Séh.  JeauraL 
tlrion  de  la  Tour. 
P.-F.  A.  Mrrhain. 
J.-J.  f-cfrançais  de  Lalaude. 

1M7 

(•  Riche  des  bienfait»  de 
beaucoup  de  souverain», et 
pensionnaire  des  coms  de 
Russie  et  de  Pru*<*,  a  l>- 
poque  de  la  révolution  ,  il 
en  embrassa  néanmoins  U 
cause  avec  transport,  cl 
prononça  publiquement, 
eu  1793,  un  discour»  contre 
l'existence  de  Dieu.  Cepen- 
dant il  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie,  en  tenant  ta 
ché  cbei  lui  son  ami  Do 
pont  de  Nemours ,  pt osent 
par  les  terroristes,  et  mon- 
Ira  ,  dans  cette  circouv- 
tance,  que  les  traveis  de 
son  esprit  ii'influairnt  eu 
rien  sur  la  boule  de  son 
caur.  Il  publia  en  1805  un 
supplément  au  Dietionnntr* 
dis  Athées,  au  nombre  des- 
quels il  s'clait  toujours  pU- 
Ôé,  et  reçut,  a  cette  ocra 
slon,  un  ordre  de  Napoléon 
de  ne  plus  rien  faire  pa- 
raître sous  son  nom.  Dam 
la  lettre  datée  de  Schtim- 
bruuii,  le  18  janvier  1841. 
et  écrite  a  ce  sujet  a  l'insu 
tut,  dont  lonles  les  cla-Ss,* 
avaient  été  expressémeut 
convoquées  pour  en  en  ton 
dre  la  lecture,  Napotcvtn 
déclarait  que  «  Lalaude. 
dont  le  nom  avait  été  in> 
qu'alors  attaché  à  d  im- 
portants travaux  dans  le* 
science»,  venait  de  tomber 
dans  un  étal  û'enfanee,  soit 
par  de  petit»  article*  jnd' 
gnes  de  son  nom  qu'il  fai- 
sait Imprimer  dans  les  jour 
naux.soltpoHrlapiorr-.si.ic 
qu'il  faisait  de  l'athéisme  ; 
doclrliic  désolante,  ajo\. 
tait  il,  qui  démoralise  k 
corps  social.  >  Lalande. 
présent  a  cette  raercurtalr 
napoléonienne,  se  leva  et 
dit  froidement  i  •  Je  n.-f 
conformerai  aux  ordies  df 
Sa  Majesté.  ■  Ce  fut  a  p<  u 
près  a  cette  époque,  qu'ins- 
truit par  le  cure  de  sa  pa- 
roisse de  la  misère  de  "* 
enfants  appelé»  A  faire  leur 
première  communion  , 
envoya  au  pasteur  une  som- 
me de  2,00n  fj.f  pour  pour» 
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aMBAX*ADKCIIS  ACPflÊS  DBS 
POISIAIXCS»  ÉTIU.M.Uiti. 

ComlcU'A  Jiii.  i  ,.i  Bruxel- 
les et  il  Londres. 

D'Aigremout.  à  TrèTes. 

l)'Allnnii),à  Bologne. 

Comte  d'Andlau ,  A  Bruxel- 
les. 

IVAssiroy,  près  l'électeur 
Matin. 

Barbantanr,  a  Florence. 

Barbtf-Marhois,  près  la  dlèlc 
générale  de  l'Empire. 

Barolzi,  a  Francfort. 

Barthélémy,  en  Suisse. 

Beaulcville,  en  Su  tac. 

Beauval,  pris  le  duc  de 
Deux  l'on ts. 

Bércnger,  a  Ita 

Bernis ,  à  Rome, 

Blossct,  a  Copenhague,  puis 
à  Lisbonne. 

Marquis  de  Bombclles,  a 
Lisbonne,  ensuite  prés  de 
la  diète  générale  de  l'Em- 
pire et  a  \  enise. 

Bonne  -  Carrèrc  ,  prés  le 
prince  évèqiie  de  Liège. 

Bourgoing,  à  Hambourg. 

Boyer  de  Fous-Colombe ,  a 

Breteuil,  a  Vienne. 

Bulkelcy,  pré»  l.i  diète  gé- 
nérale de  l'Empire, 

Baron  de  Caslcluau,  a  Ge- 
nêt e. 

Chaignon  .  en  Valais. 

Chenicr  (Louis) ,  prés  l'ein- 
pereur  de  Maroc. 

Choiscul-Couulcr,  a  Coû- 
tant inople  ei  a  Loudic*. 
(  Il  n'accepta  pas  cette 
deruière  mission.  ) 

Baron  de  Clioiscul,  a  Turin. 

Comlc  de  Chalon ,  A  Venise 
cl  a  Lisbonne. 

UVsuard,  comle  de  Chouxy, 
en  Franconie. 

Clausonnetle,  près  le  duc 
de  Wurtemberg. 

Clermont-d'Ambolse,  a  Lis- 
bonne et  a  Naplcs. 

Corberou,  près  le  duc  de 
Deux-Ponts. 

Rcnaud-l'hil.  de  Custlncs, 
a  Brunswick  et  a  Berlin. 

Dcbon,  A  Bruxelles. 

Demousticr,  près  l'électeur 
do  Trêves,  et  plus  tard  a 
Washington,  a  Berlin  et 
a  Constantinople. 

Descorchcs,  a  Varsovie. 

Dubiiat,  A  Dresde. 

Durand  ,  a  Saint  •  Péters- 
bouig. 

Comle  Louis  de.  Durfort ,  à 

Florence  et  à  Venise. 
DuvWiers,  près  les  étals  du 

cercle  de  la  Basse-Saxe. 
Entraigucs-Latis,  AMaycn- 

ce  cl  a  Dresde. 
Comte  d'Estcrno,  A  Berlin. 
Comte   de    Flavigny  ,  ù 

Panne. 
Folard,  I  Munich. 
Gérard ,  A  Dantxlck  et  A 

W  ashinglon. 
Gourcrnet ,  A  La  Haye. 
Comte  de  Grats,  A  H< 
Casscl. 


voir  A  leur  habillement 
Ajoutons  une  aut  c  preuve 
cl  inconséquence  dans  le  ca- 
ractère de  Jérôme l.alande. 
Tous  les  ans,  pendant  la 
semaine  sainte,  il  se  faisait 
Un  \a  Pauion  de  yotre  Sei- 
gneur Jésut-Chritt.  •) 

Fleurieti.  1810 
Bougaiuville.  1811 
Souninc  de  Mauoncourt 
181 1 

SonneraL  1814 
Ed.  Mculclle.  1815 
Labillardn.ro. 
Baron  de  1  oit 
L.  de  Lagrange. 
Ch.  Messier. 


Cliaulalrc. 
l'.-l.-G.  G 
(-■loiscul-G 
Bochon. 
Ch.  \oincy. 
Lcscallicr. 

ctoAsieuns,  AncniTcr.Tes, 

MfcC  A  NiCIBKS. 


1817 
1617 

1817 
1817 
1820 
1»22 


J.  K.  Blondul. 
Janvier. 
Soiifflot. 
Vaucanson. 

Gabriel. 

Loriot. 
Pierre  Le  roi. 
L'abbé  Mlcal. 
l-ourcroy. 
Léonard  Racle. 
Aut.  Ir.  l'eyre. 
l'o)et. 
Perronnct 
Jean  RoudclcL 
De  Wailly. 
René  Monlalembrrt. 
Louis. 
Antoine. 
Ch.  Lescot 
J.-B.  Lepaute. 
Cl.  Chappc. 
I.edouv. 

Fcrd.  BcrUioud. 
Legraud. 
Chalgrtn. 
J.-A.  Raymond. 
Brougniart 
Gdudoiu. 
J.-C  Ferrier. 
J.-F.  ileurtier. 

MSDBCU'S,  AN  ATOMIST 

G. -F.  Venel. 
Bordcn. 
P.-J.  Malouln. 
J.  Lleutaud. 
Frère  Cosme. 
Th.  Tronchin. 
T.  Bordenavc. 
Anne  Lorry. 
J.  Raulin. 
A.- F.  BarbaulL 
J.  Darau. 

J.-B.  Guill.  Fcrrand. 
M.-P.  BouvarL 
Prudent  Hevin. 
Ant.  louis. 
J.-J.Suc. 
Vlcq  d'AxIr. 
P.-J.  i>esault 
I».  Poissonnier. 
J.  Goiiliu. 
Anl.  PeUt, 


1774 

1780 
1783 
1782 
1783 
1785 
1780 
1791 
1792 


1796 

1798 
ISiiO 
1800 
1801 
18'J2 
1803 
1805 
1&00 
1807 
1807 
1811 
1811 
IBIS 
1818 
1818 

ma 


1770 
1770 
1777 
1780 
1781 
1781 
1782 
1783 
178» 
17K4 
17S4 
1783 
1787 
1789 
1792 
1792 
1794 
1793 
1797 
1199 


Rarthez. 
Jumelin. 
P.  Lassus. 
Cabanis. 
Raph.  Saballer. 
C.-L.  Dumas. 

corvisart 


1808 

1807 
1807 
1808 
1811 
1813 
1821 
1822 

PineL 

CHIMISTES,  N  ATUttALISTCS. 

Bern.  Jussleu.  1777 
Laurent  Jussieu. 

Spielman.  1782 

A.  Tremblay.  1784 

Morand.  1784 

P.  Macquer.  1784 

lonlanieu.  1784 
Guencau  de  Houtbelllard. 

1783 

Mongex.  1787 

I.  erlerc  de  RufTon.  1788 
l'.-lli.  d'Holbach.  1789 

II.  Saussure.  1790 
Romé  de  L'isle.  1790 
Ch.  Bonnet.  1793 
Lavoisier.  1794 
J.-M.  Datibcnton.  1799 
Cadet  CassicourL  1799 
L'Héritier.  1800 
Dolomieu.  1801 
Anl.  Dupugct  1801 
Uoucl.  1801 
Uarcet.  18(H 
Aut.  Beaumé.  1804 
Louis  Brougniard.  1804 
Adansou.  1800 
Broiissounet.  1807 
Valmont  de  liomarc.  1807 
Ant-Fr.  Fourcroy.  18  8 

A.  -A.  l'armentier.  1813 
Guylon  de  Morveau.  1810 
Valentin  Hatty.  1822 
Lacepèdc. 

Lamarck. 
Lelièvre. 
L.-F. 

BerlholeL 
Chaplal-(( 

loup). 
Decrcmps. 
Deycux. 

B.  -G.  Sage. 
Cadet  Devaui. 


1777 
1778 
1778 
1778 
1779 
1785 
1788 
1789 
1790 
1790 
1791 
1794 
1799 
1804 
1805 
1806 
1806 
1806 
1807 
1807 
1808 
1808 
1809 
160» 


de  Chante- 


G. 

J.-B.  Lcmoine. 

Lantara. 

N.-Seb.  Adam. 

Chardin. 

Pigalle. 

Latour. 

Jos.  Vernet 

N.  Cochln. 

D  rouais. 

FalconneL 

Ficquet. 

Julien  (de Parme). 
P.  Julien. 
Greuze. 
Fragonard. 
Doyen. 

Rambcrt  de  MarcsL 

Maison. 

J.-B.  Sufée. 

RoberL 

\\  ille. 

Vicn. 

Dauloux. 


Roltot 
l'ajou. 

Marcenay  deGhuy. 

Clodion. 
Vincent 
Dejoux. 
Roland. 
Menageot 
Droling. 
Valeuciennes. 
Boissiea. 
Vanspaendoncl 
l!er*  le. 
Bcljainbe. 
Couché. 
Dubucourt. 
Audié  Galle. 
Augustin. 

Berlin. 

Bidault.  ' 
Boilly. 
Crespin. 
David. 
De  marne. 
M"*  Gérai d. 
Hue. 
Pierre. 
Regnault 
Slouf. 
Houdon 


1810 
1811 
1814 
1816 
1810 
1816 
1810 
1817 
181V 
1820 
1822 
1822 


1855 


Fr.  Quesuay. 


1774 


Duhamel  du  Monceau.  1782 


1788 
1790 
1790 
1790 
1792 
1T93 
1817 


1778 
1783 
1784 
1780 
1790 
1799 


Butel-Dumont 
Nie.  Saussure. 
Vlct.-R.  Mirabaud. 
Begulllet 
Nie.  Baiidau. 
L'abbé  Rozier. 
Dupont  de  Nemours. 
Coquebert 
Rose. 

Hïnrl  Tcssler. 

ACTEUBA  ET  ACTRICE». 

Lekain. 
Carlin. 
Grand  val. 
Bcllccourt. 
Urizarct 
l'révillc. 
Molé. 

Il"'  Dnmesnll. 
II"*  Clairon. 
Aufrcsne. 
Dazincoart 
Duga/on. 
Moine). 
M'"  Contai. 
M"*  Raucourt. 
Grandmcsnil. 
Flcury. 

HOMMES  CExASBES. 

Arouet  de  Voltaire.  1778 

Bedos  de  («Iles.  1779 

Villeterque.  177» 

Daulel  Jouase.  1781 

J.  IVUerln.  17M 

Le  P.  Houblgaut.  1783 

Bexout  178J 

Jacquier.  1788 

De  la  Dixemerie,  1791 

Anlsson-Duperroa  1793 

J.  J.  Barthélémy.  1794 

Linguct  1794 

Vandcrmonde.  1797 

Jos.  Montgollier.  1799 

J.-A.-J.  Cousin.  18O0 


1R03 
1803 
1804 
1809 


1812 
1813 
1815 
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Bai  on  de  Croschalg,  près 
le  cercle  du  Haut-Rhin. 

(•uigncs,  à  Londres. 

Helminger,  en  Valais. 

Hennin,  a  Genève. 

Ilirsingcr,  a  Londres. 

Baron  de  la  Houxc ,  en 
Danemarck. 

Juigné ,  eu  Russie. 

Marquis  de  Laco»te,  a  Deux- 
Pouts. 

La  liinwr  à  Bruxelles. 

La  Houxe ,  près  le  cercle  de 
la  Basse-Saxe  et  a  Copen- 
hague. 

La  Luxcrnc ,  a  Londres ,  à 
Munich  et  A  W  ashington- 

I  a  Vaugtiyon ,  a  Madrid  et 
et  à  La  Haye. 

1  ouis,  a  Copenhague. 

Maisouncuvr,  près  le  duc 
de  Wurtemberg  et  près 
le  cercle  de  Souabe. 

Baron  de  Makau,  a  Slutt- 
gardt  et  a  Florence. 

(  ointe  de  Maulcvrier-Col- 
bert  a  Cologne. 

Yarquis  de  Montell,  a  Gè- 
nes et  a  Maycncc. 

Montcsquiou,  a  Dresde. 

Monteynard,  à  Cologne, 

Comte  de  Mont,  tau  ,  a  Mu- 
nlch  et  a  (iolognc. 

Comte  de  Moustier,  aux 
Elats-l  ni-  d'Amérique. 

Montmoriu,  près  l'électeur 
de  Trêves  et  a  Madrid. 

Marquis  de  Noailles,  à  Vien- 
ne, a  La  Haye  cl  à  Lon- 
dres. 

CDunne.  près  l'électeur 
Palatin  et  a  Lisbonne. 

Ceinte  d'O'kclly,  a  Mayca- 
ce. 

Osmond ,  a  La  Haye. 
Ossun ,  à  Madrid. 
Pennes,  a  Malle. 
Polignac,  tn  Suisse. 
Marquis  de  Tons ,  a  Berlin , 

a  Stockholm,  a  Madrid  cl 

a  Daulxick. 
Radis  de  Sainte  Folx,  prè» 

le  duc  de  Deux-Ponts. 
Rohau-Gucracncc,  àVien- 

gaba'lier  de  Cabre,  a  Liège. 
Comte  de  Saint -Pi  lest,  a 

Constantinoplc  et  a  La 

Haye. 

Marquis  de  Sainte-Croix  a 
Liège  et  à  Trêves. 

Salis  de  Marscklins,  auprès 
des  Ligues-Crises. 

Comte  de  Ségur,  a  Saint- 
Pétersbourg,  à  Rome  cl  a 

lïnlin. 

Scmonville,  a  Cènes. 
Seytrc  de  Caumont,  à  Malte. 
Baron  de  Talleyrand,  à  Na- 
ples. 

Ternan,  aux  Etats-Unis. 

I  sson,  a  Stockholm. 

Verac.près  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  et  en  Dane- 
marck. 

Verac.  en  Suisse,  en  Russie 
et  a  I.a  Haye. 

Marquis  de  Yergeunes,  en 
Suisse,  h  Venise  et  à  Stock- 


Comte  de  Vergennes,  a  Trê- 
ves. 

Vcininac  de  Saint -Maur, 
en  Suède  et  à  Constan- 
tinoplc. 

Chevalier  de  Viviers,  près 
les  états  du  cercle  de  la 
Basse-Saxe. 

V  icomtc  de  V  Ibraye,  à  Dres- 
de, près  le  duc  de  Wur- 
temberg, près  le  cercle 
de  Souabe  et  a  Stockholm. 

Duc  de  la  Vauguyou ,  à  Ma- 
drid. 

7.uckmantel,  i  Venise  et  a 


Forhonuais. 

J.-F.  Marie. 

Mallct  du  Pan. 

Le  Changeux. 

J.-Malhurin  Maxeas. 

Toulougcon. 

J. -H.  Leroi. 

Lcbrigand. 

HouanL 

Caraccioli. 

Fr.-Amb.  Didot 

Uouchaud. 

Danse  de  Villoison. 

L.-F.  Labarre. 

Masers  de  Latude. 

Grouvelle. 

M.-J.  Brisson. 

Coulomb. 

Dureau  de  la  Malle. 
Du  puis. 

Legrand-d'Aussy. 
De  Barruel. 
Refrol  de  Regny. 
J.-E.  Montgolfier. 
Sigaud-Lafond. 
Ameilhon. 
Ed.  Sauvigny. 
Louis  Lagrange. 
Durand  M alllaue. 
L'abbé  Bossut. 
Levcsque. 
Roi- hou. 
Charles. 

Lerebvre  Gineau. 


Mouge. 
De  Moi 


îeoo 

1800 

1800 

1800 

1801 

1802 

1803 

1803 

1803 

1803 

1804 

180a 

1803 

1805 

1803 

1800 

1806 

180Û 

1807 

1809 

1809 

1809 

1809 

1810 

1810 

1811 

1812 

1812 

1814 

1814 

1814 

1817 


1818 


De 

Tallcyratid-Péi  Igord. 

riMVES  ctLftaus. 

M.-Jeanne  Laboras  de  Ric- 
coboni.  1793 
Latour  Franqueville.  1780 

(Transportée  d'admira- 
tion par  la  lecture  de  quel- 

Îues-uus  des  ouvrages  de 
.-J.  Roussenu,  elle  lui 
écrivit  sous  le  nom  de  Ju- 
lie, et  entretint,  pendant 
plusieurs  aimées ,  une  cor- 
icspondancc  piqua  nie  et 
ingénieuse  avec  le  citoyen 
de  Genève.  Plus  tard ,  elle 
éprouva  de  la  part  du  philo- 
sophe les  procédés  les  plus 
Injustes,  et  fut  obligée  de  se 
séparer  d'un  homme  gros- 
sier et  peu  fait  pour  elle, 
que  son  père  l'avait  forcée 
d'épouser.  Elle  est  morte  a 
l'hôpital  de  Saint -Mandé, 
ou  elle  s'était  retirée.  Sa 
correspondance  a  été  pu- 
bliée en  1804.  ) 

De  Montolieu. 

DcGcnlis.  1830 

De  BeauforL 

De  Bcauharnais. 

Bourbon-Malarme. 

Elie  de  BeaumonL 

Fauque. 

De  Jaurourt. 

Mancinl  de  Nlvcrnols. 

Constance  Pipelet 

Claire  de  Saint-Chamond. 

Roland-Phllippon.  1793 

(On  a  dit  d'elle  qu'on  n'a- 
vait jamais  entendu  une 
femme,  pas  même  un  bom- 


Lc  Pelletier  de  Rosambo, 
m  e  I.duiolguou  de  Male»- 
herbes.  1794 
(  Coiidamnéc  à  mort  jaar 
le  tribunal  révolutionnai- 
re, elle  dit  a  M"  de  Soin- 
breuil.  reuferméc  avec  elle 
à  la  Bourbe  :  •  Vous  aiei 
eu  le  bonheur  de  sauver 
votre  père,  je  vais  avoir 
celui  de  mourir  avec  le 
mien.  •  M.  de  Malc*hcrl>e» 
périt  effectivement  le  mê- 
me jour ,  ainsi  que  M.  et 
M-  de  CbatcaubiUiKl.  *oo 
gendre  et  sa  TU  le.) 


remme,  pas 
me.  parler 


aussi  bien.) 
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Quand  les  vieilles  institutions  d'un  peuple  oot 
disparu  du  code  de  ses  lois,  elles  deviennent,  par 
cela  même,  des  faits  historiques  sur  lesquels  tous 
les  regards  ont  intérêt  à  se  reporter.  Ce  coup 
d'oeil  rétrospectif,  ce  retour  vers  le  passé,  n'est 
pas  seulement  utile  à  la  connaissance  de  l'histoi- 
re; il  établit  les  résultats  des  événements,  et  fait 
apprécier  l'opportunité  de  ces  changements  so- 
ciaux que  le  temps  seul  devrait  amener,  mais  qui 
sont  le  plus  souvent  imposés  par  des  révolutions. 

Ce  travail  est  un  appendice  nécessaire  à  la 
clarté  d'un  Abrégé  chronologique,  en  ce  sens  qu'il 
suspend  la  narration  à  la  fin  d'une  grande  époque 
historique,  et  prépare  le  récit  d'un  nouvel  ordre 
de  faits  qui  vont  apparaître  sous  d'autres  influée* 
ces  que  ceux  qui  les  ont  précédés  et  en  présence 
d'hommes  différents;  car  la  conséquence  natu- 
relle des  commotions  violentes  n'est  ordinaire- 
ment que  le  déplacement  dés  pouvoirs  de  la  so- 
ciété. 

Le  président  Hénault  nous  a  (racé  la  marche 
que  nous  devons  suivre  dans  cet  examen  :  chacune 
des  époques  de  son  excellent  ouvrage  est  termi- 
née par  des  Remarques  particulière!  sur  les  prin- 
cipaux événementsque  sa  plume  a  classés.  «  Tou- 
tes ces  matières,  dit-il,  peuvent  paraître  à  présent 
assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort  changé 
de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence  aujour- 
d'hui (1714),  du  royaume  de  France  à  l'empire  de 
Germanie,  qu'il  y  en  a  eu  des  deux  premières 
races  a  la  troisième.  Cependant,  il  faut  convenir 
que  tout  homme  qui  sera  curieux  de  remonter  a 
a  source  de  nos  lois  et  de  nos  usages,  et  qui  vou- 
dra se  former  une  idée  générale  de  noire  histoire, 
aimera  à  repasser  sur  ces  temps  éloignés,  comme 
on  aime  à  voir  d'anciennes  tapisseries,  qui  nous 
rappellent  les  modes  et  les  coutumes  de  nos  pères. o 
Cette  judicieuse  remarque  petit  également  s'ap- 
pliquer i  l'époque  où  nous  nous  arrêtons  un  ins- 
tant :  les  changements  qui  ont  été  le  résultat  de 
la  révolution  de  1789  ont  porté  sur  des  matières 
plus  graves;  ils  ont  frappé  des  institutions  fonda- 
mentales plus  nécessaires  au  repos  des  peuples 
que  toutes  celles  qui  ont  été  réformées  ou  modi- 
fiées pendant  les  douze  siècles  qui  se  seul  écou- 
lée depuis  Clovis  jusqu'à  Louis  XIV. 

La  chute  d'uue  antique  monarchie,  la  religion 
de  nos  pères  reniée  par  quelques-uns  de  ses  mi- 
nistres, et  poursuivie  par  les  attaques  de  l'impié- 
té; les  mœurs  du  peuple  le  plus  policé  de  l'Europe 
détruites  par  l'entraînement  des  plus  dégoûtantes 
saturnales;  l'abrogation  violente  de  toutes  les  lois 
conservatrices  que  le  temps  avait  consacrées;  la 
des  deux  premiers  ordres  de  l'état 


dont  le  lien  compacte  ne  procurait  pas  moins  de 
force  que  d'éclat  à  la  couronne  de  France;  un 
régime  de  honte  et  de  terreur  substitué  à  des 
régîtes  de  gloire  et  d'humanité,  dont  Louis  XVI  a 
été  la  dernière  et  la  plus  louchante  expression  : 
lel  est  le  déplorable  spectacle  qui  s'est  déroulé 
sous  nos  yeux  pendant  les  douze  dernières  années 
du  xviu*  siècle. 

La  mouarchie  française,  telle  que  nos  moeurs 
et  le  besoin  des  temps  l'avaient  modifiée,  élait  de- 
venue le  gouvernement  le  plus  en  harmonie  avec 
le  caractère  de  la  nation.  Fondée  et  maintenue 
par  trois  races  de  rois,  elle  s'était  enrichie,  au 
profil  du  peuple,  de  toutes  les  conquêtes  de  la 
féodalité,  dont  il  ne  restait  plus  que  quelques  lois 
nécessaires  pour  limiter  le  pouvoir  du  souverain. 
«  Un  chêne  antique  s'élève ,  dit  Montesquieu , 
l'œil  en  voit  de  loiu  les  feuillages;  il  s'approche, 
il  en  voit  la  tige,  mais  il  n'en  aperçoit  point  les 
racines;  il  faut  percer  la  terre  pour  les  trouver.  » 
La  terre  a  été  percée  en  1789,  et  ce  chêne  antique 
a  disparu  dans  un  ouragau  doul  le  passage  a  laissé 
de  grands  débris  sur  la  terre  de  France.  Vaine- 
ment on  prétendrait  que  la  présence  de  quelques 
abus,  condition  ordinaire  de  tout  établissement 
humaiu,  et  la  dépravation  de  la  Régence,  si  mal- 
heureusement consacrée  par  la  faiblesse  du  règue 
qui  l'a  suivie,  avaieut  rcudu  une  révolution 
inévitable.  Noos  nous  sommes  montré  sévères 
pour  tout  ce  que  le  règne  de  Louis  XV  a  eu  de 
btàmahle;  nous  pouvons  donc  reconnaître  que  les 
soixante  années  qui  oïd  suivi  la  mort  de  Louis  XIV 
ne  furent  ni  sans  gloire  ni  sans  utilité  pour  l'affer- 
missement de  la  diguité  nationale.  L'immoralité 
n'était  alors  que  dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété ;  le  peuple  était  laborieux,  sage  et  très  dévoué 
à  la  royauté;  sauslaperversilédes  écrivait» qui  out 
surgi  à  la  fin  de  ce  règue,  sans  la  persistance  de 
leurs  déclamations  coulre  toute  espèce  d'autorité, 
les  touchantes  vertus,  la  sévère  économie  du  pe- 
tit-fils de  Louis  XV  auraieut  fait  disparaître  en 
peu  de  temps  les  germes  de  dissolutiou  qui  exis- 
taient alors  dans  le  royaume.  Mais  Louis  XVI  n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  tout  le  bien  qui  était  dan$ 
$on  cœur.  L'incapacité  et  les  déplorables  systèmes 
de  quelques-uns  de  ses  conseillers  oui  malheu- 
reusement fourni  des  armes  nouvelles  aux  enne- 
mis de  la  royauté,  et  l'antique  édifice  de  la  mo- 
narchie française  s'est  écroulé  avant  même  que 
sa  chute  ail  été  prévue  par  ceux  qui  étaient  char- 
_  de  veiller  à  sa  conservation. 
De  grandes  réformes  étaient  reconnues  néces- 
saires à  l'avéuement  de  Louis  XVI;  les  hommes 
sages  les  attendaient  de  la  bonté  et  de  la  droiture 
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du  jeune  monarque  :  Elague  sans  abattre  ;  cetle 
prudente  maxime  du  roi  Alphonse  X  étail  le  con- 
seil de  tous  les  esprils  convaincus  qu'il  n'y  a  d'a- 
méliorations durables  que  celles  qui  émanent  des 
pouvoirs  légitimement  établis.  Les  nivcleurs,  dans 
leur  funeste  ardeur  d'innovation,  prêchaient  des 
maximes  moins  sociales.  Quand  les  sauvages  de 
la  Louisiaue  veulent  avoir  du  fruit,  ils  coupent 
l'arbre  au  pied  et  le  renversent.  Voilà  l'histoire 
de  la  Révolution  I  «  il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
probité,  dit  encore  Montesquieu,  pour  qu'un  gou- 
vernement monarchique  ou  un  gouvernement  des- 
potique se  maintienne  ou  se  soutienne.  I.a  force 
des  lois  daus  l'un,  le  bras  du  prince  toujours  levé 
dans  l'autre,  règlent  ou  contiennent  tout.  Mais 
dans  un  état  populaire,  il  faut  un  ressort  do  plus, 
qui  est  la  vertu,  m  Peut-on  s'étonner  d'après  cela 
que  la  Révolution  ail  produit  des  fruits  si  amerri 
L'histoire  est  là  pour  dire  si  la  vertu  a  été  la  base 
du  gouvernement  qui  s'est  établi  sur  les  débris 
du  trône  de  saint  Louis  I  De  célèbres  exemples  ne 
manquaient  pas  cependant  à  la  génération  qui  a 
souffert  de  cet  ébranlement  social  :  un  siècle  à 
peine  s'était  écoulé  depuis  les  efforts  impuissants 
des  Anglais  pour  établir  chez  eux  la  république. 
Et  malgré  les  enseignements  le  la  révolution  an- 
glaise, les  deux  révolutions  ont  eu  les  mêmes 
phases  e4  les  mêmes  péripéties  :  en  France  comme 
eu  Angleterre  l'anarchie  a  suivi  la  chute  de  la 
royauté;  le  despotisme  a  précédé  la  Restauration, 
al  celle-ci  est  retournée  en  exil  au  moment  de 
rétablissement  d'une  nouvelle  dynastie.  Le  récit 
de  ces  derniers  événements  sera  le  terme  de  notre 
travail. 

Nous  terminerons  ces  réflexions  par  quelques 
détails  curieux  sur  deux  des  principales  institu- 
tions qui  ont  été  englouties  dans  le  grand  naufrage 
de  la  révolution  de  1789  :  les  Lils  de  Justice  et  les 
Etats-Généraux.  Mais  il  convient  d'abord  d'établir 
ce  qu'étaient  ces  grands  corps  politiques  auxquels 
ou  a  donné  le  nom  de  parlement.  On  trouve  dans 
l'histoire  peu  de  nations,  républiques  ou  monar- 
chies, qui  n'aient  eu  des  assemblées  générales  dans 
lesquelles  des  hommes  éclairés  ou  puissants  ré- 
glaient les  affaires  de  la  patrie.  Lorsque  les  Francs 
ou  Sicambres  se  furent  rendus  maîtres  des  Gaules, 
les  capitaines  francs  établirent *des  assemblées 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  parliament,  du 
mol  celte  parler  ou  por/ùv.  Il  est  probable  que 
le  peu  de  gens  qui  savaient  alors  lire  et  écrire 
douoèreut  à  ce  nom  une  terminaison  latine,  et 
de  là  vint  le  mot  parlamcntum  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  anciennes  chroniques. 

Les  députés  venaient  à  ces  assemblées  avec 
leurs  armes;  les  débats  parlementaires  étaient  de 
véritables  combats  où  presque  toutes  les  affaires 
do  la  nation  se  décidaient  à  coups  de  cimeterre. 
Dans  le  siècle  dernier,  les  nobles  polonais  avaient 
conservé  cet  antique  usage  dans  la  tenue  de  leurs 
diètes,  et  cette  farouche  coutume  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  ruine  de  leurs  institutions  :  tant  il 
es!  vrai  que  le  règne  de  la  force  est  toujours  moins 
solidement  établi  que  celui  de  la  justice. 


Il  n'y  eut  d'abord  que  les  guerriers  qui  s'ai 
semblèrent  en  parlement,  les  armes  à  la  main , 
plus  tard  les  assemblées  des  villes  prirent  aussi 
le  nom  de  parlement  :  les  universités  s'assemblè- 
rent également  en  parlement.  Ducange  rapporte 
une  ancienne  charte  d'un  seigneur,  Raimond  de 
Toulouse,  où  l'on  trouve  ces  mois  :  «  Fait  à  Tou- 
louse ,  dans  la  maison  commune ,  en  parlement 
public.  »  Actum  Tolosa,  in  démo  communii,in 
pubtieo  parlammto.  Dans  une  autre  charte  de 
Dauphiné,  il  est  dit  que  l'université  s'assetnhia 
en  parlement  au  son  de  la  cloche. «  Ainsi  le  mot 
parlement  a  dès  lors  été  employé  pour  signifier 
des  choses  très  différentes.  C'est  ainsi  que  diocèse, 
qui  signifiait  province  de  l'empire,  a  été  applique 
depuis  aux  paroisses  dirigées  par  uoévêque;  ainsi 
empereur  (iuiperator),  mol  qui  ne  désignait  qu'un 
général  d'armée,  exprima  depuis  la  dignité  d'ua 
souverain  d'une  partie  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Ainsi  le  mot  batileut,  rex,  roi.  »  eu 
plusieurs  acceptions  différentes  :  les  noms  ci  les 
choses  ont  6ubi  les  mêmes  vicissitudes.  { Vol- 
la  ire.) 

Sous  la  première  et  la  seconde  race  de  nos  roi», 
la  Justice  se  rendait  ordinairement  à  la  suite  de 
ces  princes,  et  eu  leur  présence,  a  ta  roi  Pépin 
voulant  passer  en  Italie,  et  ne  pouvant  présider 
aux  Assemblées  ordinaires  de  la  Justice,  institua 
vers  l'an  755  ou  75G",  un  parlement  composé  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Il  se  tenait  pour 
2  ordinaire  deux  foisd'aunée,  mais  à  jours  et  lieux 
incertains.  »  (  Moreri.  ) 

Charlemagne.  (ils  de  Pepiu,  tiul  plusieurs 
grands  parlements  auxquels  on  douna  quelque- 
fois le  nom  de  conciles.  Les  rois  suivants  chan- 
gèrent peu  de  chose  dans  la  tenue  du  parlement, 
qui  continua  d  être  ambulatoire  jusqu'au  règne  de 
Philippe-lc-Rcl. 

Néanmoins,  sous  la  troisième  race,  les  parle- 
ments furent  toujours  les  assemblées  des  hauts 
barons.  Ces  parlements  étaient  guerriers,  et  ce- 
pendant les  évéques  et  les  abbés  y  assistaient 
parce  qu'ils  étaient  seigneurs  de  fiefs,  et  par  là 
même  réputés  barons.  Dans  ces  assemblées,  qui 
1  se  tenaient  principalement  pour  décider  de  U 
paix  ou  de  la  guerre,  on  jugeait  aussi  des  causes  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  s'y  occupait 
des  procès  entre  particuliers,  pour  une  rente,  une 
maison,  pour  quelques-unes  de  ces  querelles  dont 
nos  tribunaux  retentissent;  ou  n'y  délibérait  que 
sur  les  causes  des  hauts  barons  et  sur  celles  de 
tôt»  les  fiefs  qui  ressortissaieet  immédiateraeut 
Je  la  couronne. 

«  En  1241,  Hugues  de  Lusignan,  corme  de  la 
Marche,  ayant  refusé  de  faire  hommage  au  roi 
saint  Louis,  on  assembla  un  parlement  à  Paris. 
dans  lequel  même  les  députés  des  villes  furent  ad- 
mis .  [Nicole  Gilles.  Annales  de  France.) 

Saint  Louis  est  celui  de  nos  rois  qui  opéra  le 
plos  de  changements  dans  la  tenue  des  parle- 
ments. Son  grand  amour  de  la  jusliee  lui  inspira 
quelques  innovations  qui  tendaient  à  améliorer  la 
condition  do  peuple.  Il  assembla  plusieurs  fois 
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de  petilt  parlements  où  il  appela  des  clerc»  qui 
avaipnl  étudié Icdroit  canon  ;  ils  s'occupaient  alors 
des  causes  particulières  qui  louchaient  aux  droits 
des  prélat*.  Dans  une  séance  de  cas  parlements  «ou 
examina  la  cause  de  l'abbé  de  Benoil-sur-Loire 
avec  ses  vassaux,  et  les  clercs,  maître  Jeau  de 
Iroyes  et  mattxe  Julien  de  Peronoe,  donnèrent 
leur  avis  avec  le  connétable,  le  comte  de  Pou- 
thieu,  et  le  graod-maltre  des  arbalétriers.  »  Ces 
petits  parlementa  n'étaient  point  considérés  com- 
me les  anciens  parlementa  de  la  nation;  on  les 
nommait  parloir»  du  roi,  parlons  au  roi;  c'étaient 
des  conseils  que  le  roi  tenait,  quand  il  voulait , 
pour  juger  des  affaires  où  les  baillis  trouvaient  trop 
dedifticuitcs,  ou  bien  quand  ou  craignait  que  ces 
baillis  n'apportassent  pas  dans  leur  décision  toute 
l'indépendance  nécessaire.  Cette  création  d'une 
justice  secoudaire  se  maintint  jusqu'à  l'avène- 
ment de  Philippe  IV  surnommé  le  Bel  (1265). 
Comme  on  avait  donné  le  nom  de  parlement  à  ces 
parloirs  du  roi  ,  où  l'on  ne  s'occupait  point  des 
intérêts  de  l'état,  les  vrais  parlements,  c'est-à- 
dire  les  assemblées  de  la  nation,  furent  alors  dé- 
signés sons  le  nom  &  Etats- Généraux  y  cl  c'est  pro- 
bablement cette  nouvelle  qualification  des  as- 
semblées du  parlement  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques historiens  que  les  états-généraux  avaient 
pris  naissance  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel. 

On  pent  affirmer  seulement  que  c'est  de  celle 
époque  que  date  la  distinction  la  plus  marquée 
des  attributions  judiciaires  et  politiques  de  ces 
diverses  assemblées.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
ce  parlement  cessa  d'être  ambulatoire  sous  le 
règne  de  Philippe  IV  dit  /*  Bel.  «  Ce  prince  vou- 
lant se  défaire  de  l'importunité  des  plaideurs, 
et  épargner  à  son  peuple  la  grande  dépense  qu'on 
faisait  pour  l'ordinaire  à  la  suite  de  la  cour,  dé- 
clara le  parlement  sédentaire  à  Paris,  par  édit  de 
l'an  1302.  »  Il  devait  être  tenu  deux  fois  l'année, 
aux  octaves  do  Pâques  et  de  la  Toussaint.  Le 
roi  choisit  pour  y  présider  deux  prélats  et  deux 
barons,  qui  furent  depuis,  pour  l'ordinaire  ,  des. 
archevêques  ou  évêques,  et  des  princes  ou  les 
plus  considérables  seigneurs  de  la  cour.  II  n'y 
avait  alors  qu'une  chambre  qu'on  nommait  la 
chambre  des  prélats ,  parce  que  celte  compagnie 
était  composée  de  plusieurs  ecclésiastiques.  De- 
puis, la  nécessité  et  le  grand  nombre  d'affaires 
obligèrent  nos  rois  d'augmenter  ces  chambres. 
On  commença  par  celle  des  enquêtes.  La  pre- 
mière s'appelait  alors  la  grand'chambre  ou  grande 
voûte.  Le  chancelier  ou  quelqu'un  des  prélats 
présidait  à  cette  chambre,  et  en  leur  absence 
trots  des  principaux  ou  des  plus  anciens.  On  les 
nomma  maîtres  des  parlements  jusqu'à  ce  que  le 
roi  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  par  son  édit  de 
1344,  les  honora  du  litre  de  présidents.  Le  pre- 
mier fot  Simon  de  Bucy  (mort  en  1368).  Le  par- 
lement de  Paris  fut  nommé  la  cour  des  pairs , 
parce  que  les  Ducs  et  Pairs  et  autres  officiers  de 
lawwuronne  y  prêtaient  serment,  que  leurs  cau- 
ses y  étaient  évoquées,  et  qu'ils  y  étaient  jugés 
quand  ils  étaient  accusés  de  nuclquc  crime. 


Les  autres  cours  de  parlement  étaient  rangées 
dans  l'ordre  suivant  : 

Le  parlement  de  Toulouse,  institué  par  le  roi 
Philippe-le  Bel  en  1302; 

Le  parlement  de  Grenoble,  établi  par  le  roi 
Charles  VII,  au  moisdejuio  1453; 

Le  parlement  <le  Bordeaux,  institué  par  le  roi 
Louis  XI  en  1462  ; 

Le  parlement  de  Dijon,  institué  par  le  roi 
Louis  XI,  le  18  mars  1476; 

Le  parlement  de  Rouen,  d'abord  cour  souve- 
raine de  Normandie,  réglée  sous  le  nom  d'échi- 
quier, par  le  roi  Philippe  l«  Bel,  en  1302,  rendue 
perpétuelle  par  le  roi  Louis  XII  en  1499,  et 
instituée  comme  parlement  par  François  1" 
en  1515; 

Le  parlement  de  Provence,  établi  par  le  roi 
Louis  XII  en  1501; 

Le  parlement  de  Bretagne,  établi  par  le  roi 
Henri  lien  1553  ; 

Le  parlement  de  Pau,  établi  par  le  roi  de  Na- 
varre Henri  U  ,  prince  de  Béarn,  en  1619,  et  ré- 
tabli par  le  roi  Louis  XIII  eu  1621. 

Le  parlement  de  Metz,  institué  par  le  rqi 
Louis  XIII  en  1633; 

Le  parlement  de  Dôle  (Franche-Comté),  éta- 
bli par  le  roi  Louis  XIV  en  1674. 

Il  y  avait  en  outre  en  France  plusieurs  con- 
seils souverains  qui  jugeaient  en  dernier  ressort  : 
celui  de  Pcrpignan,où  les  officiers  siégeaient  en 
robes  rouges;  celui  d'Arras ,  qui  était  souverain 
pour  les  causes  civiles  ;  celui  de  Tournay,  trans- 
féré d'abord  à  Cambrai,  et  ensuite  à  Douai,  après 
h)  paix  d  Ut  recul,  et  enfin  le  couseil  d'Alsace. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  donner 
plus  d'intérêt  à  ce  que  nous  allons  dire  relative- 
ment aux  Lits  de  Justice. 

Cette  institution  des  Lits  de  Justice,  qui  a  suivi 
l'affranchissement  des  communes,  avait  pour  but 
d'établir  cette  pondération  des  pouvoirs  sociaux, 
si  malheureusement  rêvée  depuis  par  les  utopis- 
tes révolutionnaires.  Les  Etats-Géuéraux  naqui- 
rent du  besoin  que  nos  rois  éprouvaient,  dans 
des  circonstances  graves ,  de  consulter  la  nation 
sur  ses  plus  cliers  intérêts,  et  d'en  obtenir  les 
moyens  de  parer  aux  dangers  qui  menaçaient  à 
la  fois  et  l'existence  de  la  royauté  et  l'indépen- 
dance de  la  nation. 

Un  Lit  de  Justice  a  d'abord  été  une  séance  so- 
lennelle du  parlement ,  à  laquelle  le  roi  assistait. 
C'était  une  modification  de  ces  anciennes  assem- 
blées générales  connues  sous  le  nom  de  Champ  de 
mars  et  de  Champ  de  mai.  On  voit  dans  l'Histoire 
des  Français  ,  par  Aimoin,  et  dans  la  Chronique 
de  Sigebert,  que  les  rois  y  siégeaient  primitive- 
ment sur  un  trôna  d'or.  Quand  ces  assemblées 
n'ont  plus  été  tenue»  dans  un  champ ,  mais  dans 
un  palais ,  le  Irène  fut  remplacé  par  uo  dais  et 
des  coussins;  de  là  est  venu  la  nom  de  Ut  de  Jus- 
tice ,  parce  que ,  dans  ce  temps ,  un  siège  sur- 
monté d'un  dais  se  nommait  on  lit.  Cinq  coussin» 
composaient  le  siège  royal;  la  roi  était 
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liaient  les  bras  du  monarque,  et  le  cinquième  était 
placé  sous  ses  pieds.  Charles  V  et  Louis  XII  ont 
rendu  des  ordonnances  pour  faire  réparer  ce  lit, 
qui ,  ne  servant  que  dans  de  rares  occasions , 
avait  été  le  même  sous  plusieurs  règnes. 

I.e  roi  tenait  un  Lit  de  Justice  quand  il  voulait 
consulter  le  parlement  et  délibérer  avec  lui  sur 
«tes  questions  importantes.  Le  prince  y  appelait 
alors  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  droit  de 
suffrage,  c"cst-à-dire  les  princes,  les  pairs,  les 
barons  cl  les  hauts  magistrats.  On  observait  alors 
le  cérémonial  suivant  : 

«  Les  princes  du  sang  traversaient  le  parquet 
pour  aller  prendre  leurs  places  a  droile  ;  au  lieu 
que  les  ducs  et  pairs  passaient  par  la  lanterne  à 
gauche,  sans  traverser  le  parquet;  les  princes 
légitimés  passaient  derrière  le  barreau. 

»  Le  premier  président,  ou  celui  qui  présidait 
en  sa  place ,  eu  demandant  l'avis  des  princes  du 
sang,  se  découvrait  et  s'inclinait  sans  les  nom- 
mer ;  il  se  découvrait  seulement  sans  s'incliner, 
en  demandant  l'avis  des  princes  légitimés,  cl  les 
nommait  par  les  titres  de  leurs  pairies  ;  mais  il 
prenait  l'avis  des  ducs  et  pairs  sans  ôter  son  bon- 
net, et  les  nommait  aussi  par  les  litres  de  leurs 
pairies. 

»  Il  restait  un  conseiller  titulaire  sur  le  pre- 
mier banc  occupé  par  les  pairs:  et  quand  ceux- 
ci  étaient  eu  (rop  grand  nombre,  et  qu'ils  étaient 
obligés  de  s'étendre  sur  d'autres  bancs,  il  restait 
également  un  conseiller  sur  chaque  banc  occupé 
par  les  pairs. 

»  Les  princes  du  sang  étaient  reconduits  par 
des  huissiers  frappant  de  leurs  baguettes  ;  les 
princes  légitimés  par  un  seul  huissier  frappant 
aussi  de  sa  baguette  ;  les  ducs  et  pairs  n'étaient 
pas  reconduits. 

»  Les  princes  du  sang  siégeaient  au  parlement 
en  verlu  de  leur  naissance ,  et  ne  prêtaient  pas 
serment.  Les  ducs  el  pairs  y  étaient  appelés  par 
une  ordonnance  du  roi  :  ils  présentaient  une  re- 
quête pour  y  être  admis  ;  une  information  de  vie 
et  mœurs  précédait  leur  réception ,  et  ils  prê- 
taient ensuite  un  serment  dont  voici  la  formule  : 

«  Vous  jurez  et  promettez  de  bien  el  fidèlcmcul 
»  servir,  conseiller  et  assister  le  roi  en  ses  très 
»  hautes  el  très  importantes  affaires,  et,  prenant 
»  séance  en  la  cour,  garder  les  ordonnances,  et 
»  rendre  (a  justice  aux  pauvres  comme  aux  ri- 
»  ches;  tenir  les  délibérations  closes  el  secrètes, 
»  et  en  tout  vous  comporter  comme  un  bon,  sage, 
»  vertueux  el  magnanime  duc  cl  pair  de  France, 
»  officier  de  la  couronue  et  conseiller  eu  cour  sou- 
»  verainc doil  faire?  » 

C  était  dans  un  Lit  de  Justice  que  la  régence  du 
royaume  était  déférée,  soil  au  priuce  à  qui  elle 
appartenait  par  droit  de  naissance,  soit  à  celui 
que  le  testament  du  roi  défunt  avait  institué;  le 
roi  y  déclarait  plus  tard  sa  majorité.  On  y  pro- 
nonçait aussi  Le>  jugements  rendu*  coutre  les 
pairs ,  et  les  érections  de  duchés-pairies.  (Voyez 
l'article  Lits  de  Justice,  à  la  table  des  matières.) 

Il  étail  d'usage  primitivement  que  le  roi  propo- 
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sM  lui-même  l'objet  de  la  délibération;  Henri  III 
ne  s'affranchit  jamais  de  celle  obligation.  Plus 
tard,  les  rois  se  bornèrent  à  prononcer  un  discours 
sur  le  sujet  de  la  réunion,  et  le  chancelier  était 
chargé  d'exposer  l'affaire  sur  laquelle  le  mo- 
narque venait  consulter  son  parlement.  D'abord 
la  discussion  eut  lieu  à  haute  voix;  chacun  des 
membres  émettait  son  opinion,  el  le  roi  écoutait 
tous  les  avis  avant  de  prendre  une  résolution  ; 
mais  cet  usage  se  perdit  dans  la  suite  :  le  chan- 
celier parcourait  les  rangs  de  l'assemblée;  il  re- 
cueillait les  opinions  à  voix  basse,  et  la  décision  dès 
ce  moment  fut  en  quelque  sorte  indépendante  des 
avis  que  le  prince  n'entendait  point.  Cette  méthode 
avait  des  inconvénients  :  le  plus  grave  était  que 
le  roi  sortait  de  celle  assemblée  sans  être  plus 
éclairé  ni  plus  instruit  relativement  à  la  mesure 
qu'il  avait  fait  adopter. 

Il  est  difficile  d'établir  la  date  précise  de  ce  chan- 
gement important  dans  la  tenue  des  Lits  de  Justice. 
Le  10  avril  1396,  Charles  VI  tint  sou  parlement. 
11  ordonua  à  tous  les  membres  présents,  sur  leur 
serment  et  sur  leur  foi ,  de  le  conseiller  en  Itwr 
conscience,  •  et  tous  les  dessusdits,  par  leurs 
loyautés  et  par  le  serment  qu'ils  avaient  el  odi  à 
lui,  les  requit  que  loyalement,  en  leur  honneur  et 
comme  tenus  y  sont,  ils  le  conseillassent,  et  tout 
ouvertement.  »  (Du  Tiliet,  et  il*  vol.  du  Cérémo- 
nial de  France.)  Ceci  établit  qu'à  celte  époque  les 
Lits  de  Justice  étaient  eucore  une  sorte  de  séances 
de  conseil,  dans  lesquelles  il  étail  enjoint  au  par- 
lement de  conseiller  le  roi  en  sou  honneur  et 
loyauté. 

Le  premier  exemple  d'un  enregistrement  d'é- 
dit,  sans  discussion  et  sans  examen,  parait  avoir 
eu  lieu  au  mois  de  mai  1413,  pendant  la  domina- 
lion  de  la  faction  bourguignonne.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fit  publier  alors  plusieurs  édita  sur  lesquels 
te  parlement  n'avait  pat  été  libre  de  donner  son 
avis  ;  mais  cet  abus  d'autorité  fut  désavoué,  le  5 
septembre  suivant,  dans  un  nouveau  Lit  de  Justice 
où  ces  mêmes  édits  furent  déclarés  nuls,  el  déchi- 
rés en  présence  de  l'assemblée  :  «  pour  ce  que, 
dit  le  chancelier  Eustache  de  Laistre,  sans  auto- 
rité duc  cl  forme  gardée,  sans  les  aviser  et  lire  au 
roi,  ne  en  son  conseil,  ne  être  avisés  par  la  coer 
de  parlemeul,  mais  soudainement  el  hâtivement 
avaieut  été  publiés.  » 
j     Celle  formalité,  nécessaire  à  la  validité  des  édits 
apportés  dans  les  Lilsde  Justice,  est  égalemeul  éta- 
blie par  le  cérémouial  de  ces  séances  solennelles 
qui  s'observait  encore  sous  le  règne  de  Louis  XV: 
t  «  Le  roi,  après  avoir  salué  la  compagnie,  lui  ao- 
;  nonçait  que  son  chancelier  allait  proposer  l'objet 
de  la  délibération.  Le  chancelier  demandait,  a  ge- 
noux, au  roi  la  permission  de  parler,  et  proposait 
eusuite  ce  dont  il  s'agissait,  en  y  ajoutant  les  mo- 
tifs qui  avaient  déterminé  le  prince.  Le  premier 
;  président  répondait  au  chancelier,  el  dans  son  dis- 
cours il  discutait  le  mérite  des  objets  proposés.  Il 
;  examinait  les  divers  motifs  allégués,  et  dciuan- 
1  dait,  dans  certaines  occasions,  la  communication 
!  des  pièces  qui  lui  paraissaient  nécessaires  à  la  con- 
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naissance  des  matières  sur  lesquelles  le  roi  ordon- 
nait à  son  parlement  de  délibérer.  Après  celle 
discussion  préliminaire,  les  gens  do  roi  étaient  en- 
tendus, et  ils  donnaient  leurs  conclusions.  Les 
avis  étaient  recueillis  par  le  chancelier  qui,  sans 
quitter  sa  place,  interrogeait  chacun  des  membres 
du  parlement,  pour  former  la  décision.  Les  portes 
de  la  grand'charabre  étaient  ensuite  ouvertes  au 
public,  pour  donner  plus  de  solennité  au  prononcé 
de  l'arrêt.  »  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passè- 
rent dans  les  Lits  de  Justice  de  1610  et  de  1643. 
Depuis,  on  supprima,  comme  inutiles,  ces  premiè- 
res formes  de  la  délibération.  Les  portes  étaient 
ouvertes  après  les  discours,  et  les  gens  du  roi  pre- 
naient leurs  conclusions  en  présence  du  public  ;  le 
chancelier  allait  ensuite,  de  rang  en  rang,  recueil- 
lir les  avis ,  à  voix  basse ,  comme  on  le  faisait  à 
l'audience  du  parlement  quand  il  s'agissait  d'un 
délibéré,  puis  il  prononçait  l'arrêt. 

On  trouve  dans  les  anciens  protocoles  quelques 
exemples  de  celle  manière  de  procéder  :  pour  re- 
cueillir les  opinions,  le  chancelier  montait  d'abord 
au  roi,  el  recevait  i  genoux  l'avis  du  monarque, 
qoiopinaitle  premier.  D'autres  fois,  il  recevait  d'a- 
bord les  avis  des  présidents  à  mortier  comme  étant 
les  chefs  du  parlement,  après  le  roi  el  le  chance- 
lier. Il  est  à  remarquer  qu'en  effet  les  présidents 
siégeaient  au  Lit  de  Justice,  à  la  même  place  où  il» 
étaient  dans  une  séance  ordinaire  du  parlement. 
«  Après  celle  opération,  dil  le  protocole  de  1643, 
le  chancelier  remonta  au  roi  pour  lui  demander 
la  permission  de  prononcer  selon  les  avis.  Puis 
étant  redescendu  en  sa  place,  il  s'exprima  en  ' ces 
termes  :  Le  roi  en  son  Lit  de  Justice,  a  ordonné  et 
ordonne,  etc.,  elc.» 

Les  rois  de  France  tenaient  deux  sortes  de 
séances  au  parlement .  les  audience*  et  le  conseil 
indiqués  par  ces  mots  sur  les  registres  de  la  cour: 
Le  roi  en  sa  cour  au  plaidoyer,  ou  le  roi  en  ta  cour 
au  conseil.  Les  séances  d'audience  ont  été  très 
fréquentes  lors  de  la  réunion  du  parlement  à  Pa- 
ris, sous  le  règne  de  Pbilippe-le-Bel  et  de  ses  trois 
Gis,  Louis-liulin,  Philippe-le-Long  el  Charlcs- 
le-Bel.  Ou  y  opinait  nécessairement  A  voix  basse, 
pour  que  le  public  n'entendit  pas  les  avis.  Le  pré- 
sident de  la  cour  allait  de  rang  en  rang  recueillir 
les  voix,  cl  quelquefois  les  conseillers  venaient 
dire  leur  avis  au  roi  lui-même,  qui,  alors,  les 
appelait  tour  à  tour ,  el  selon  leur  rang.  Cette 
dernière  manière  d'opiner  parait  être  la  plus  an- 
cienne, car  une  ordonnance  de  Philippe  V  (1318) 
ordonne  à  cet  effet  que  «  l'espace  qui  est  devant 
le  lit  du  roi  reste  vide,  et  que  nul  ne  vienne  con- 
seiller à  lui  s  H  ne  l'appelle.  »  Dans  ce  cas  c'était 
le  roi  qui  prononçait  l'arrêt. 

Les  séances  an  conseil  furent  ce  qu'on  appela 
.  plus  tard  les  Lits  de  Justice.  Depuis  le  quinzième 
siècle,  les  rois  de  France  n'ont  guère  lenu  que  de 
ces  dernières  séances.  On  y  opinait  de  la  même 
manière  que  daos  les  séances  ordinaires  du  par- 
lement, c'est-à-dire  à  haute  voix.  Il  fallait  dès 
lors  qu'il  ue  restât  dans  la  salle  que  les  personnes 
qoi  avaient  voix  délibérative.  On  en  faisait  sor- 
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tir  lous  ceux  qui  n'étant  pas  du  conseil  ne  devaient 
pas  connaître  le  vole  individuel  des  membres  du 
parlement.  Les  prélats  eux-mêmes,  qui  avaient 
accompagné  le  roi ,  ne  rentraient  dans  la  salle 
qu'an  moment  du  prononcé  de  l'arrêt.  Cela  s'es; 
pratiqué  ainsi  sous  François  I",  et  sous  Henri  II 
en  1514  :  a  Le  roi  fut  au  conseil  en  son  parlement, 
et  quand  il  fui  entré,  il  lit  retirer  sa  suite,  n'é- 
tant dudit  conseil.  Il  ne  resta  de  toute  sa  suite  que 
le  duc  de  Vendôme  et  le  chancelier,  parce  qu'ils 
avoient  voix  délibérative  au  parlement.»(DuTillet.) 
Eu  1516,  il  ne  resta  au  conseil  que  six  personnes 
de  la  suite  du  roi;  il  était  accompagné  de  plu- 
sieurs autres  qu'il  a  fait  retirer.  Les  huissiers 
qui,  sons  François  I",  précédaient  le  roi,  en  sor- 
taient aussi.  Le  6  juillet  1521,  le  roi  61  retirer  les 
huissiers  de  sa  chambre,  parce  qu'il  était  question 
de  conseiller,  et  ne  devaient  poiut  lesdits  huissiers 
assister  au  conseil.  »  En  1549,  il  est  dit  égale- 
ment que  «  n'étaient  présents  au  conseil  que  les 
princes,  cardiuaux  cl  seigneurs  assis  aux  sièges  ; 
ceux  de  ladite  cour  et  du  conseil  privé.  On  avait 
fait  retirer  ceux  qui  n'avaieul  pas  voix  au  parle- 
ment. Mais  premier  qu'ouvrir  les  huis  pour  la 
plaidoierie ,  le  maître  des  cérémonies  ameoa  les 
évêques  el  chevaliers  de  l'ordre,  qui  se  sélrent 
en  leurs  sièges.  »  Le  26  juillet  1527,  le  roi  vou- 
lut faire  rester  à  la  séance  quelques-uns  de  ses 
serviteurs  qui  ne  faisaicut  poiut  partie  du  parle- 
ment; mais  il  lit  insérer  dans  le  procès-verbal  quo 
«  ce  n'était  que  pour  témoignage,  et  pour  cette 
fois  seulement,  et  sans  qu'eux  le  puissent  ci-après 
tirer  à  conséquence  ,  attendu  qu'ils  ne  sont  du 
corps  de  la  cour,  et  qu'ils  ne  peuvent  entrer,  con- 
sulter, ne  conseiller,  ne  donner  leurs  opinions  ès- 
arrêls  et  jugements  qui  se  font  el  donnent  en  la- 
dite cour.  » 

Tous  ces  faits  établissent  qu'il  était  de  droit  cl 
d'usage,  dans  les  Lits  de  Justice ,  que  le*  opinions 
se  donnassent  à  haute  voix,  el  de  manière  à  ce 
que  le  roi  pût  entendre  lorsqu'il  venait  «  consul- 
ter son  parlement;  »  comme  le  faisoil  habituelle- 
ment Louis  XII  qui  a  ne  déclarait  jamais  la 
guerre  et  ne  traitait  d'aucune  affaire  importante 
sans  avoir  pris  l'avis  de  son  parlement.»  (  Vie  de 
Louis  XII,  par  Sainl-Gelais.) 

Il  est  certain  que  ce  fut  sous  les  règnes  de 
François  I"  el  de  Henri  II  que  cette  précieuse 
garantie  de  l'autorité  parlementaire  reçut  les  pre- 
mières atteintes.  Une  considération  d'étiquette 
donna  lieu  à  la  naissance  d'un  abus  qui  a  fort  al- 
téré depuis  celle  antique  institution  :  ces  deux 
rois  déployaient  une  grande  pompe  dans  la  tenue 
de  leurs  Lils  de  Justice.  Ils  venaient  au  parlement 
escortés  par  leurs  principaux  officiers,  et  suivis 
d'un  grand  nombre  de  courtisans.  On  trouva  dès 
lors  fort  incommode  de  faire  retirer  tant  de  moude 
pour  la  séance  du  conseil  ;  il  parut  plus  facile  do 
délibérer,  à  voix  basse,  en  présence  du  cortège; 
el  ce  qui,  en  1527,  d'après  la  déclaration  même 
de  François  I",  ne  devait  point  tirer  à  consé- 
quence, devint  l'usage  habituel  de  la  cour  de  par- 
lement. On  trouve  uéaumoius  sous  ces  deux  rè- 
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gnes  deux  circonstances  dans  lesquelles  la  délibé- 
ration eut  lien  hors  de  la  présence  de  la  suite  du 
roi;  ce  qui  fait  supposer  que  les  avis  ont  été  don- 
nés à  voix  haute  :  1*  dans  le  Lit  de  Justice  tenu 
par  François  I"  pour  le  jugement  du  connétable 
de  Bourbon;  2*  en  1559,  dans  celui  où  Henri  II 
fit  arrêter  cinq  conseillers  au  parlement  qui;  dans 
là  mercuriale,*  furent  d'avis  de  faire  ouvrir  les 
»  prisons  à  un  luthérien  qui  persistait  dans  son 
•  opiniâtreté,  chose  du  tout  contraire  a  l'édit  de 
a  Romorentin.»  (JHVm.  de  Catlelnau,  liv.  1,  eh.  3.) 

Louis  XIV  se  conforma,  pendant  tout  son  règne, 
à  l'usage  de  délibérer  a  haute  voix  dans  les  Lits 
de  Justice.  Celui  do  18  mai  1643,  tenu  par  ce  roi 
mineur,  pour  la  déclaration  de  régence  de  la  reine 
sa  mère,  est  un  curieux  monument  du  cérémonial 
observé  dans  ces  sortes  do  circonstances.  Le 
jeune  roi,  dit  un  document  authentique,  ouvrit  la 
séance  par  quelques  paroles  obligeantes  pour  le* 
membre*  de  son  parlement.  «  Je  vous  prie;  (lit-il* 
»  de  me  donner  Vos  bons  avis,  et  de  délibérer.  » 
La  reine,  au  nom  du  roi,  proposa  l'objet  de  la  dé- 
libération, qui  était  de  rélbrmer  l'édit  du  19  avril 
1643,  et  de  déférer,  sans  restriction,  la  régence 
du  royaume  à  Anne  d'Autriche.  «  Je  proteste, 
»  dît  la  reiue,  que  j'enledds  me  servir  des  con- 
»  sells  du  parlement,  et  je  vous  prie  de  les  don- 
»  ner  au  roi  mon  fils  et  a  moi,  tels  quo  vous  ju- 
»  gérez  en  vos  consciences  pour  le  bien  de  l'état.  » 
Le  chancelier  exposa  la  question  plus  au  long.  Il 
n'y  eut  point  de  discours  du  premier  président. 
Les  gens  du  roi  donnèrent  leurs  conclusions,  après 
an  discours  dans  lequel  ils  exposèrent  combien 
11  est  important  pour  les  rois  d'être  retenus  dans 
toutes  sortes  «^'innovations  et  nouveautés  con- 
traires aux  lois  anciennes  et  ordinaires  de  l'état, 
qui  sont  les  fondements  de  la  monarchie,  et  que 
le  conseil  qu'on  donne  aux  rois  en  tonte  occasiou 
doit  être  libre,  agissant  par  persuasion  et  non  par 
nécessité.  «  Ils  supplient  enfin  la  reine  de  nour- 
»  rir  et  élever  Sà  Majesté  dans  l'observation  des 
»  lois  fondamentales  do  royaume,  et  dans  le  ré- 

tablissément  de  l'autorité  que  doit  avoir  cette 
>  compagnie,  anéantie  et  comme  dissipée  depuis 
■  quelques  années,  sous  le  ministère  du  cardinal 
»  de  Richelieu,  qui  a  achevé  d'intervertir  la  na- 
»  ture  des  Lits  de  Justice,  comme  on  l'avait  si 
»  fort  commencé  sous  le  cardinal  Dupral,  et  de- 
»  puis,  sous  Henri  III.  » 

«  Après  ce  discours,  le  chancelier  monta  vers 
le  roi  pour  prendre  ion  avis  par  la  bouche  de  la 
dite  reine.  »  [Traité  dé  la  majorité  des  rois.) 

On  voit  qu'ici  le  roi  est  considéré  comme  devant 
donner  son  avis  le  premier.  La  reine,  au  nom  de 
Louis  XIV,  le  donna  à  voix  basse,  quoique  les 
membres  de  la  cour  dussent  donner  le  leur  a  voix 
haute  :  cela  se  faisait  ainsi  pour  ne  pas  gêner  la 
liberté  des  suffrages,  et  pour  consacrer  ce  prin- 
cipe qu'ud  Lit  de  Justice  n'était  pas  un  acte  de 
puissance  absolue,  puisque  si  l'avis  du  roi  avait 
dû  être  la  base  de  la  décision  de  la  cour,  H  eut 
été  parfaitement  inutile  de  demander  l'avis  des 
autres  membres  de  lacompagnie. 


Quand  l'avis  du  roi  eut  été  recueilli  par  le  chan- 
celier, celui-ci  retourna  en  sa  place  ordinaire. 
«  Cela  fait,  le  chancelier,  sans  sortir  de  sa  place, 
»  comme  on  fait  au  conseil,  a  demandé  tout  haut 
»  l'avis.  En  conséquence,  on  opina  à  voix  haute. 
»  Ort  ne  prit  l'avis  que  de  ceux  qui  faisaient  par-» 
»  lie  du  corps  de  la  cour,  et  par  eetle  raison  d'au- 
»  cunsde  messieurs  du  conseil  qui  pouvaient  avoir 
»  voix  délibéralive  eu  telles  occasions,  et  non  de 
»  tous.  »  V 

a  Le  chancelier  remonta  ensuite  vers  le  sei- 
gneur roi,  auquel  ayant  fait  la  révérence  et  pris 
la  permission  de  prononcer  suivant  les  avis,  il 
est  retourné  à  sa  place  et  a  prononcé  l'arrêt.  ■ 

Ce  respect  pour  les  formes  conservatrices  des 
Lits  do  Justice,  cette  reconnaissance  dé  l'autorité  to- 
(élairedu  parlement,  parurent  d'un  heureux  augure 
eu  présence  d'un  roi  de  cinq  ans,  et  devinrent 
comme  l'aurore  de  toutes  les  zloires  qui  ont  illustré 
le  règnede  Louis-le-Grand.  Ce  prince,  eu  effet,  no 
gêna  jamais  la  liberté  des  délibérations  dans  les 
Lits  de  Justice.  En  1654,  dans  celui  pour  le  procès 
de  M.  le  Prince,  et,  en  1663,  pour  la  réception 
de  plusieurs  pairs,  le  parlement  opina  à  voix 
haute,  assis  et  couvert,  comme  en  1643,  et  con- 
formément à  l'usage  établi  dans  les  séances  de 
conseil.  Depuis,  lorsque  les  magistrats  eux-mêmes 
contractèrent  l'habitude  de  donner  leur  avis  è 
voix  basse,  le  droit  de  s'exprimer  à  haole  voix 
n'en  subsista  pas  moins,  ainsi  que  cela  est  établi 
par  les  mémoires  du  parlement  où  on  lit  à  l'aimée 
166$  :  a  II  est  libre  aux  présidents,  et  même  aux 
conseillers,  de  parler  eux-mêmes  en  ces  rencon- 
tres, ainsi  qu'il  s'est  souvent  pratiqué.  •  Et  dans 
un  autre  endroit  :  «  Si  les  pairs  avaient  à  repré- 
senter quelque  chose  de  leur  chef*  dans  te  Lit  de 
Justice,  ils  parleraient  ad  roi,  debout  et  décou- 
verts, comme  ils  ont  fait  souvent.  » 

C'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  Lit  de  Jus^ 
lice  qui  se  tint  en  1718,  après  la  découverte  de 
la  conspiration  de  Cellamarc.  «  Le  doc  de  Bour- 
bon s'est  levé  et  a  lu  au  roi  un  mémoire  pour  lui 
demander  que  la  surintendance  de  sou  éducation 
loi  Tût  déférée  au  lieu  et  place  du  duc  du  Maine. 
Le  duc  d'Orléans  a  donné  ensuite  son  avis  tout 
haut  en  faveur  de  ce  prince  ;  et  le  roi,  ajoute  le 
procès-verbal  de  la  séance,  après  avoir  ouf  les 
représentations  du  duc  de  Bourbon,  a  ordon- 
ué,  etc.  »  On  y  prit  les  avis  de  tous  les  membres 
du  parlement,  mais  à  voix  basse. 

Ces  détails  suffiraient  pour  établir  que,  depuis 
plusieurs  siècles,  les  rois  de  France  ne  jouissaient 
plus  <f  un  poutoir  absolu,  ainsi  que  l'ont  prétendu  , 
un  grand  nombre  d'écrivains.  Mais  11  y  a  plus  ;  \ 
c'est  qu'on  a  toujours  considéré  comme  hon-en- 
registrés,  et  par  conséquent  dépourvus  de  toute 
force  executive,  ceux  des  édits  et  déclarations 
du  roi  qui,  dans  un  Lit  de  Justice,  n'avaient  été 
reçus  qu'avec  réclamations  du  parlement.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques  exemples  : 

—  En  1413,  Charles  VI  prononce  lui-même  la 
nullité  des  ordonnances  publiées  par  le  duc  dé 
Bourgogne  ;  «  pour  ce  que,  dit  l'arrêt,  elles  avaient 
.' 
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élé  publiées  hâtivement,  sans  avoir  été  avisées 
par  le  parlement.  » 

— Enl586,dansleLilde  Justice  tenu  par HenriïII 
pour  l'enregistrement  de  quelques  édits  bursaux, 
le  président  de  Harlai  remontre  au  roi  que  «  c'est 
renverser  les  ordonnances  du  royaume  qui  sont 
inviolables,  et  par  lesquelles  cette  couronne  a  élé 
conservée  par  ses  prédécesseurs  jusqu'à  lui;  qu'ils 
ont  estimé,  ces  rois,  que  violer  celle  loi  c'élait 
violer  celle  par  laquelle  ils  sont  fails  rois,  et  don- 
ner occasion  à  leurs  peuples  de  inécroirc  de  leur 
bonté;  car  les  bonnes  lois  se  persuadent  ai>é- 
ment,  même  en  telle  compagnie  que  celle-ci 
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a  Dieu,  dit  le  magistral,  vous  a  mis  les  forces  en 
»  main  ;  vous  pouvez,  Sire,  faire  de  nos  biens  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  Dieu  ne  veuille  qu'il 
»  vous  entre  oneques  en  l'esprit  que  vous  soyez 
»  roi  par  force  ;  tels  règnes  de  pirates  et  de  vo- 
»  leurs  changent  de  face  cl  d'étal  en  chaque 
»  saison  de  l'année.  »  (Du  Vair.) 

M.  le  président  de  Verdun  et  l'avocal-général 
Servin  parlèrent  dans  le  même  sens.  «  Sire,  dit  le 

•  dernier,  nous  trouvons  fort  étrange  que  Voire 
»  Majeslé  procède  à  la  vérification  des  édits ,  par 
»  des  voies  si  extraordinaires,  que  de  venir  en  sa 
»  cour  de  parlement,  contre  les  anciennes  formes 
»  gardées  de  tout  temps  par  vos  prédécesseurs ,  cl 
»  par  vous  jusqu'aujourd'hui ,  de  nous  envoyer 
»  vos  édits  ,  pour ,  eu  liberté  de  conscience ,  en 
»  diro  nos  avis  et  les  présenter  à  voire  cour  qui 
»  en  délibérait  en  toute  liberté  :  et  lorsqu'elle  les 
»  trouvait  de  justice,  les  vérifiait  à  voire  désir; 

•  mais  si,  au  contraire,  ils  n'étaient*  trouvés 

•  justes,  votre  cour  faisait  remontrances,  qui 
»  étaient  toujours  prises  de  bonne  part.  Mais  au- 
»  jourd'hui  étant  prévenu  de  mauvais  conseils  , 
0  venez  en  voire  cour  ,  par  la  splendeur  de  Votre 
»  Majesté ,  qui  doit  servir  de  terreur  à  nos  enne- 
»  mis,  uousôter  le  moyen  d'eu  délibérer  avec  la 
»  liberté  de  nos  consciences,  et  vous  représenter 
»  les  inconvénients  qui  peuvent  arriver  de  ces 
p  édits  injustes.  Nous  supplions  très-humblement 
»  Votre  Majesté  de  nous  déférer  les  noms  cl  di- 
i>  gnités  de  ceux  qui  sont  les  auleurs  de  ces  con- 
v  seils,  et  en  faire  charger  les  registres  de  celle 
»  cour ,  pour  èlre  contre  eux  informé.  »  [Loysel.) 

L'indépendauce  de  cet  énergique  langage  fui 
appréciée  par  le  monarque,  et  les  édils  ne  furent 
pas  mis  à  exécution.  Il  en  fut  de  môme  de  plu- 
sieurs édits  présentés  par  Henry  IV,  dans  le  Lit 
de  Justice  de  1610,  «  le  parlement  ayant  réclamé 
contre  ces  inuo valions  dangereuses  pour  le  mo- 
narque lui-même  ,  en  ce  que  ces  sortes  d'enre- 
gistrements n'étaient  plus  que  de  pure  forme  et 
n'avaient  aucune  validité  aux  yeox  des  lois.  » 

—Louis  XIII,  en  1620,  fil  publier  dans  un  Lit 
de  Justice  le  code  Marillac ,  nommé  communé- 
ment le  code  Michaul.  «  Messieurs  du  parlement 
défendirent  au  greffier  de  signer  l'arrêt ,  attendu 
la  qualité  de  la  matière ,  qui  ne  pouvait  être  exé- 
cutée sans  une  délibération  précédente.  Dont  le 
rois'élant  offensé,  et  ayant  commandé  que  l'arrêt 
fût  signé,  puisque  la  vérification  en  avait  été  faite 


en  sa  présence,  après  les  remontrances  qui  lui 
furent  faites,  il  consentit  que  l'ordonnance  fût 
examinée  article  par  article,  et  modifiée  s'il  y 
échoyait ,  et  jusqu'à  ce ,  ne  voulut  point  obliger 
messieurs  du  parlement  à  l'exécution.  »  (Talon.) 

«  Cet  édil  n'a  point  élé  observé  dans  la  suite, 
el  les  avocats  uc  le  citent  point  comme  une  loi.» 
(Prétident  Bènanll.) 

—  Louis  XI 11  apporta  encore  plusièurs  édits 
dans  un  aulrc  Lit  de  Justice.  Le  premier  président 
lui  remontra  qu'il  fallait  que  ces  édits  fussent 
envoyés  à  son  parlement  pour  êlrc  examinés  el 
délibérés,  avant  d'être  regislrés,  et  que  cette  loi, 
iuviolablcrncnt  gardée  par  ses .  prédécesseurs, 
était  la  garantie  de  la  stabilité  des  institutions 
du  royaume.  La  gravité  des  circonstances  obli- 
gea de  passer  outre;  mais  le  lendemain  le  roi  fit 
une  déclaration  portant  que  «  s'il  était  forcé  de 
»  faire  de  nouveaux  édils,  il  les  enverrait  i  son 
»  parlement  pour  les  laisser  délibérer  à  sa  cour 
»  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs.  » 

—Eu  1618,  dans  un  Lit  de  Justice  relatif  à  la 
création  de  douze  charges  de  maîtres  des  requête*, 
l'avocal-général  dit  au  roi  :  a  que  les  Lils  de 
Justice,  dans  leur  destination,  n'étaient  point 
considérés  comme  des  effets  de  puissance  souve- 
raine, qui  donne  de  la  terreur  partout,  mai* 
plutôt  comme  des  assemblées  de  délibération  el 
de  conseil...  Qu'une  des  lois  publiques  les  plus 
saintes,  et  que  les  rois  ont  toujours  observées  le 
plus  religieusement,  est  l'enregistrement  au  par- 
lement. Que  cette  vérification  consiste  dans  la  li- 
berté des  suffrages  ;  et  que  c'est  une  espèce  d'il- 
lusion dans  la  morale,  et  de  contradiction  dans 
la  politique,  de  croire  que  des  édils  qui,  par  le» 
lois  du  royaume ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'exé- 
cution jusqu'à  co  qu'ils  aient  élé  apportés  et  déli- 
bérés dans  les  compagnies  souveraines,  passent 
pour  vérifiés  lorsque  le  roi  les  a  fait  lire  et  pu- 
blier eu  sa  présence.  Que  tous  ceux  qui  oui  rem- 
pli le  ministère  public  se  sont  récriés  en  sem- 
blables occasions  avec  vigueur ,  el  qoe  le  parle- 
ment a  fait  des  remontrances  pleines  d'affection 
et  de  fidélité,  mais  sans  dissimulation ,  sans  com- 
plaisance et  sans  (laiterie.  Qu'il  importe  à  la  gloire 
du  roi  que  ses  sujets  soieul  des  hommes  libres  et 
non  pas  des  esclaves.  Que  la  qualité  de  roi  des 
Français  n'est  autre  chose  que  le  commandement 
sur  des  hommes  de  cœur ,  et  non  pas  sur  des  for- 
çats qui  obéissent  par  contrainte ,  el  qui  maudis- 
sent tous  les  jours  l'autorité  qu'ils  sont  obligés  de 
respecter.  » 

Le  magistrat  qui  parlait  ainsi  était  l'avocal-gé- 
néral Orner  Talon,  el  le  roi  auquel  il  s'adressait 
était  Louis  XIV  1 

—  Louis  XV*  lient  à  Versailles,  le  3  septem- 
bre 1732,  un  IM  de  Justice  pour  l'enregistrement 

■  d'une  déclaration  qui  enlève  aux  chambres  as- 
semblées la  connaissance  des  appels  comme  d'à* 
bus,  et  l'allribuc  à  la  graud'eharabre.  Le  président 
Pelletier,  en  l'absence  do  premier  président  Por- 
tail, déclare  au  roi,  au  nom  du  parlement,  qu'en 
suivant  les  traces  des  magistrats  qui  les  ont  pre- 
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cédés,  ils  ne  peuveol  en  ce  moment  remplir  d'an- 
tre devoir  que  celui  du  silence.  11  demande  qu'on 
remette  au  parlement  la  déclaration  sur  laquelle 
le  roi  veut  bien  consulter  la  cour,  pour  en  délibé- 
rer en  la  manière  accoutumée,  et  à  l'égard  de  l'é- 
tablissement de  nouveaux  impôts,  'qui  sont  propo- 
sés en  même  temps,  le  parlement  représente  de 
nouveau  les  funestes  conséquences  que  celle 
marche  inusitée  peut  entraîner.  On  passe  outre. 
Mais,  dès  le  lendemain,  4  septembre ,  le  parle- 
ment délibérant  sur  le  Lit  de  justice  tenu  à  Ver- 
sailles, arrête  :  qu'il  sera  dressé  procès-verbal  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  et  fait,  au  bas  duquel  il  sera 
mis  :  qu'attendu  le  lieu  où  ledit  Lit  de  Justice  a 
été  tenu,  et  le  défaut  de  communication  d'aucune 
des  matières  qui  devaient  y  être  traitées ,  la 
cour  n'a  pu,  ni  dû,  ni  entendu  donner  son  avis; 
et  en  conséquence,  sur  la  déclaration  pour  la  pro- 
rogation des  qualrc  sous  pour  livre,  a  arrêté  que 
le  roi  serait  de  nouveau  très  humblement  supplié 
de  la  faire  remettre  à  la  compagnie,  pour  en  déli- 
bérer en  la  manière  accoutumée;  eu  ce  qui  con- 
cerne la  déclaration  du  18  août,  a  arrêté  que  la 
compagnie  ne  cessera  de  représenter  au  roi  l'im- 
possibilité dans  laquelle  elle  est  d'exécuter  ladite 
déclaration,  et  que  cependant  elle  continuera  tou- 
jours de  se  conformer  aux  anciens  usages,  maxi- 
mes et  discipline  qui  lui  sont  propres  et  qu'elle  a 
toujours  observés  depuis  son  institution.  » 

La  fermeté  de  cette  protestation  arrêta,  pour  le 
moment,  les  projets  de  la  cour,  cl  la  déclaration 
du  18  août  est  restée  sans  exécution. 

Il  serait  inutile  de  s'occuper  ici  du  simulacre 
de  Lit  de  Justice  tenu  à  Versailles,  le  13  avril  1771, 
en  présence  du  parlement  Maupeou.  La  véritable 
magistrature  française,  a  cette  vigilante  gardienne 
des  libertés  de  la  patrie,  »  comme  on  l'avait  sur- 
nommée, avait  disparu  avec  le  ministre  Choiseul , 
et  l'on  ne  pouvait  espérer  aucune  velléité  d'indé- 
pendance de  la  part  des  hommes,  bien  ou  mal 
famés ,  dont  le  chancelier  Maupeou  avait  com- 
posé ton  parlement.  Ces  nouveaux  parlements 
ont  continué  leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV,  en  bulle  à  tous  les  murmures  de 
l'opinion  publique  ,  el  privés  de  cette  confiance 
si  nécessaire  aux  organes  de  la  justice.  Mal- 
heurcusemeut,  l'ancienne  magistrature,  lors  de 
son  rappel,  en  177*,  ne  reparut  pas  sur  son 
siège  avec  toute  la  considération  que  ses  longs 
el  utiles  services  lui  avaient  procurée.  D'un  autre 
côté,  le  parlement  rappelé  revint  avec  des  idées 
d'opposition  systématique  contre  la  cour.  Os 
fatales  préoccupations  ont  égaré  les  hommes 
les  plus  honorables  de  ce  corps  illustre,  et  servi 
merveilleusement  les  projets  des  novateurs,  dont 
ils  n'avaient  été  précédemment  que  les  timides 
auxiliaires. 

—Lit  de  Justice  (enu  par  Louis  XVI,  le  12  no- 
vembre 1774,  pour  le  rétablissement  des  parle- 
ments exilés  en  1771.  Le  monarque  y  fait  enre- 
gistrer divers  édita  réglementaires  el  de  discipline. 
Ou  avait  voulu  prévenir  les  nouveaux  écarts  des 
magistrat»,  leurs  démissions  combinées,  leurs  li- 


gues avec  les  parlements  de  province,  leurs  re- 
fus d'enregistrer  el  de  rendre  la  justice,  el  antres 
abus  de  cette  nature  qui  avaient  si  souvent  trou- 
blé le  règne  précédent.  Mais  les  parlements  n'eu- 
rent pas  le  sentiment  de  leur  nouvelle  position  : 
ils  prolestèrent,  firent  des  remontrances,  et  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  aux  conditions  que  la 
prudence  du  monarque  avait  cru  devoir  leur  im- 
poser. «  Leur  ingratitude,  dit  un  écrivain,  ne  fit 
que  confirmer  le  jugement  qu'on  avait  déjà  pu 
porter  d'eux.  On  s'aperçut  que  leur  résurrection , 
pour  me  servir  de  leur  terme,  les  rendait  plus  en- 
treprenants ,  en  accréditant  parmi  eux  l'opinion 
que  la  cour,  en  les  rappelant,  n'avait  fait  que  cé- 
der à  la  nécessité,  el  que  la  monarchie  ne  pou- 
vait subsister  sans  eux.  • 

—  Lit  de  Justice,  tenu  le  6  août  1787.  Le  roi  y 
fait  enregistrer,  par  exprès  commandement,  deux 
édits  bursaux  (  le  droit  du  timbre  et  la  subven- 
tion territoriale  ) ,  contre  lesquels  le  par/emenf 
avait  fait  des  remontrances.  C'est  quelques  jours 
après  celte  séance  que  le  parlemeul  fui  exilé  à 
Troyes.  Les  nouveaux  impôts  ne  furent  pas  mis  à 
exécution  ;  mais  dès  ce  moment,  les  rapports  en- 
tre la  cour  et  la  magistrature  ne  furent  plus  do- 
minés par  cet  amour  du  bien  public  qui  avait  fait 
pendant  cinq  siècles  la  force  et  la  gloire  de  la 
monarchie.  D'un  côté,  le  premier  ministre  (Le- 
ménie  de  Brienne)  compromit  l'autorité  royale 
par  l'adoption  de  mesures  qui  annonçaient  autant 
de  précipitation  que  d'étourderie  ;  d'un  autre  côté, 
le  parlement^  de  l'aveu  même  de  l'un  de  ses  mem- 
bres (M.  Sallier),  était  enclin  à  la  contradiction. 
Ce  magistrat  avoue  également  qu'en  demandant 
les  Etats-Généraux,  celte  compagnie  fut  en  ce 
moment  l'organe  du  parti  insurrectionnel.  «  Use- 
rait difficile  de  dire,  ajoute-t-il,  qui  l'emportait 
alors  en  effervescence ,  du  public  ou  des  magis- 
trats. Chaque  délibération  ajoutait  un  degré  de 
plus  à  la  chaleur  des  opinions.  Les  jeunes  magis- 
trats, enivrés  de  vains  applaudissements,  se  fai- 
saient comme  un  point  d'honneur  de  ne  pas 
connaître  de  modération.  Si  on  essayait  de  tem- 
pérer leur  fougue,  on  tombait  aussitôt  dans  leur 
disgrâce.  Le  13  août  1787,  le  parlement  s'oublia. 
Les  édits  furent  déclarés  incapables  de  priver  la 
nation  de  ses  droits.  »  (  M.  Sallier,  Annotes  fran- 
çaises de  1774  à  1789.) 

Ce  jugement,  porté  par  un  homme  aussi  impar- 
tial que  compétent,  nous  dispense  de  faire  aucune 
réflexion  sur  cet  état  de  choses ,  qui  ne  fit  que 
s'aggraver  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  enve- 
loppa dans  une  proscription  commune  et  la 
royauté  et  la  magistrature. 

—  Séance  royale  au  parlement ,  le  19  novem- 
bre 1787.  Louis  XVI  y  fait  enregistrer,  en  sa  pré- 
sence, un  édit  portant  création  d'emprunts  gra- 
duels et  successifs  jusqu'à  concurrence  de  qua- 
tre cents  millions.  L'aulorilé  royale  reçoit  de  nou- 
velles atteintes  dans  cette  séance.  Le  duc  d'Or- 
léans y  lient  un  langage  inoui,  qui  place  dès  ce 
moment  ce  prince  dans  la  déplorable  position 
d'un  factieux.  Il  csl  exilé  ainsi  que  deuxconseil- 
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1er»,  MM.  Freleau  el  Sabalier.  Le  parlement  pro- 
teste «  contre  l'abus  que  les  ministres  font  Taire 
au  roi  de  son  autorité.  »  Un  édit  en  faveur  des 
protestants,  apporté  dans  la  même  séance,  est 
enregistré  après  le  départ  du  roi ,  par  96  voix 
contre  17.  L'édit  des  emprunts  n'est  pas  mis  à 
exécution. 

—  Dernier  Lit  de  Justice  tenu  par  Louis  XVI , 
le  8  mai  1788.  Le  roi  y  fait  enregistrer  d'autorité 
un  édit  portant  établissement  d'une  tour  plénière 
composée  des  ducs  et  pairs,  des  grands  officiers 
de  la  couronne,  d'un  certain  nombre  de  maré- 
chaux de  France,  de  lieutenants-généraux,  de  che- 
valiers des  ordres  et  autres  personnes  qualifiées, 
tous  nommés  par  le  roi;  des  conseillers  de 
grand'chambre  du  parlement  de  Paris,  et  de  deux 
députés  de  chacun  des  autres  parlements  du 
royaume.  Cet  édit,  contre  lequel  le  parlement 
avuil  déjà  protesté  dans  sa  séance  du  3  mai  pré- 
cédent (voir l'année  1788),  n'est  pas  mis  àexé- 
colion.  Un  arrêt  du  conseil,  du  8  août,  suspend 
l'établissement  de  la  cour  plénière*  jusqu'à  la  te- 
nue des  Etats-Généraux,  dont  l'époque  est  fixée 
au  1"  mai  1789.  Néanmoins  cette  condescendance 
de  la  cour  ne  calme  pas  les  esprits.  «  Les  parle- 
ments, dit  M.  Sallier,  étaient  aigris  sans  retour.  » 
Les  magistrats  exaltés  livraient  leurs  protesta- 
tions à  la  publicité;  ils  négligeaient  les  procès 
des  particuliers  pour  s'occuper  uniquement  de 
leurs  griefs,  el  augmentaient  la  fermentation 
par  leurs  agressions  imprudentes.  On  était  alors 
dans  un  de  ces  moments  de  trouble  et  d'é- 
branlement général  qui   précèdent   de  bien 
prés  la  chute  des  empires.  Les  parlements  des 
provinces  imitaient  celui  de  Paris,  et  affichaient 
une  égale  résistance.  On  peut  même  dire  que 
tous  les  ordres  de  l'état  participaient  à  l'agitation 
générale.  «  L'assemblée  du  clergé  elle-même, 
dit  un  ecclésiastique ,  tout  en  protestant  de  son 
attachement  au  gouvernement  établi,  et  de  sou 
.  éloiguemeul  pour  l'esprit  de  trouble  et  pour  les 
innovations,  sacrifia  aussi  quelques  instants  à 
l'illusion  des  opinions  dominantes.  Elle  demanda 
le  retour  des  parlements  et  la  convocation  des 
Etats-Généraux.  La' noblesse  de  Provence  et  celle 
de  Bretagne  n'étaient  pas  des  moins  ardentes  à 
crier  contre  le  ministère.  Une  opposition  univer- 
selle semblait  répandue  partout.  Le  Dauphiné,  la 
Bretagne  et  la  Franche-Comté  étaient  livrés  à  la 
plus  grande  agitation.  La  cour  fut  obligée  de  ren- 
voyer M.  de  Brienne  que  tous  les  partis  s'accor- 
daient à  blâmer.  Ou  le  remplaça  par  un  homme 
plus  adroit,  cl  par  cela  même  bien  plus  dange- 
reux. Neckcr,cel  étranger  dotit  le  nom  se  lie  mal- 
heureusement avec  l'histoire  de  nos  désastres; 
ce  ministre  plus  empressé  de  faire  sa  cour  à  la 
multitude  qu'au  prince  qui  l'avait  investi  de  sa 
confiance;  cet  homme  plus  avide  de  popularité 
que  d'estime,  ne  sembla  rentrer  an  ministère  que 
pour  faciliter  les  derniers  coups  que  l'on  allait 
porter  au  trône.  » 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  démon- 
trent que  jamais  la  puissance  royale  n'a  mis  à 


exécution  les  édits  ou  les  ordonnances  dont  l'en- 
registrement n'avait  pas  en  lieu  librement  dans 
les  cours  de  parlement.  Toutes  les  tentatives  des 
conseillers  de  la  couronne  pour  empiéter  sur 
cette  importante  prérogative  du  parlement  ont 
été  sagement  et  fidèlement  repoussées  par  la 
magistrature.  Cette  résistance  éclairée  a  été  la 
sauvegarde  des  lois  jusqu'au  jour  où  une  oppo- 
sition systématique  a  remplacé  dans  le  parle- 
ment le  zèle  pour  le  bien  public,  et  livré 'les 
gardiens  de  nos  institutions  à  toutes  les  sugges- 
tions de  l'esprit  révolutionnaire. 

Passons  aux  Etats-Généraux. 

Ces  assemblées,  dont  les  premières  réunions 
remontent  en  quelque  sorte  à  la  fondatioo  de  la 
monarchie  française ,  étaient  une  institution  ro- 
maine qui  fut  adoptée  par  les  Francs  lors  de  leur 
établissement  dans  les  Gaules.  «  C'était,  selon 
César,  une  maxime  de  politique  chez  les  Romains 
de  ne  traiter  les  affaires  de  la  république  qu'eu  as- 
semblée générale.  »  L'élection  de  Pharamond  fut, 
à  ce  qu'il  parait,  une  condition  de  cette  maxime, 
el  ce  prince  ne  fut  élevé  sur  le  trône  que  pour  en 
maintenir  l'exécution.  Quelle  que  soit  l'incerti- 
tude qui  règne  sur  l'élection  de  Pharamond,  que 
beaucoup  d'historiens  fixent  à  l'année  420,  il  est 
incontestable  que  la  nation  n'a  pu  abdiquer  tout 
à  coup  son  droit  d'intervention  dans  les  affaires 
publiques ,  et  que  les  premiers  rois ,  jusqu'à  Clo- 
vis,  oui  dù  réunir  fréquemment  les  chefs  des 
Francs  pour  les  consulter.  Cet  usage  se  conserva 
après  la  conquête,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
monumens.  Il  existe  une  lettre  de  saint  Rémi  à 
Clovis  1",  dans  laquelle  ce  prélat  conseille  an 
prince  d'assembler  les  anciens  de  son  royaume  ; 
lui  déclarant  que  «  sa  gloire  y  est  intéressée,  et 
que  sa  noblesse  en  dépend.  »  Clovis  lui-même 
disait  que  le  caractère  des  tyrans  était  de  com- 
manderjusqu'aux  moindres  choses  avec  violence 
et  férocité.  Ije  roi  Gontran  reconnaissait  égale- 
ment l'autorité  de  cette  loi  fondamentale,  quand 
il  répoudail  aux  ambassadeurs  de  Childcbert  (58-1) 
qu'il  traitait  toutes  les  affaires  de  l'état  dans  la 
diète  générale.  «  Nous  discutons ,  disait-il ,  ce 
qu'il  couvieut  de  faire  dans  la  placila  (diète)  que 
nous  tenons,  et  c'est  là  que  nous  décidons  tout.  » 
Clolaire  II  ne  constate  pas  moins  l'exigence  de 
cet  usage,  quand  il  fait,  en  613,  à  la  reine  Bru- 
nehaut  cette  répouse  que  l'on  trouve  consignée 
dans  le  récit  d'Aimoin  :  «qu'elle  doit  assembler  la 
noble  nation  des  Francs,  et  traiter  par  délibéra- 
tion commune  des  affaires  communes;  que  pour 
lui ,  il  est  prêt  à  obéir  en  toutes  choses  au  juge- 
nieul  de  la  nation,  el  qu'il  promet  de  n'opposer 
aucune  résistance  à  ce  qu'elle  ordonnera.  »  La 
Chronique  de  Saint-Denis  rapporte  le  même  fait 
en  ces  termes  :  «  qu'il  estoit  tenus  d'obéir  à  leur 
s  commandement  et  à  leur  ordonnance,  parce 
»  qu'il  connaissoit  que  Dieu  présidoit  à  tout  ce 
»  que  les  Francs  jugeoient  entre  eux  sur  le  rap- 
»  port  des  élus  de  ces  Francs.  » 

Charlemagne  consacra  l'existence  des  assem- 
blées générales  de  la  nation  ,|.m*  le  8*  capitu~ 
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laire  de  l'an  803  4  00  il  di(  :  «  Noos  sommes  poar 
lors  en  état  de  statuer  sur  les  objets  qui  sont  gé- 
néraux et  qui  concernent  tous  les  ordres.  »  Celte 
puissance  des  assemblées  nationales  se  trouve  en- 
core établie  dans  une  addition  faite  an  3*  capllu- 
iaire  de  l'an  806.  Voici  ce  qu'en  dit  Balnze  dans 
ion  Histoire  de»  eapitulahes  de»  roi»  français  : 
«  Les  huit  articles  de  ce  capitula»  e,  à  ajouter  aux 
lois,  ont  été  arrêtés  en  la  diète  générale,  parce 
qu'ils  étaient  constitutifs  d'oneloi  nouvelle  ;  mais 
i  l'égard  du  surplus  des  articles  proposes,  et  qui 
se  trouvent  être  d'anciennes  lois,  ils  sont  réservés 
è  l'autorité  des  rois,  attendu  que  par  eux-mêmes 
Us  ont  la  puissance  nommément  d'ordonner  qu'ils 
soient  mis  à  exécution.  » 

L'article  30  do  eapilulalre  fait  en  la  diète  tenue 
à  Nimègue,  l'an  806,  pour  la  confirmation  du  tes- 
tament de  Charlemagne,  nous  prouve  encore  qoe 
ce  prince  avait  la  conviction  que  cette  manière  de 
traiter  les  affaires  de  l'état  était  essentielle  à  la 
conservation  de  la  monarchie.  Ernoldns  Nigeldus 
rapporte,  dans  son  poème  des  Geste»  de  Louis- 
le- Débonnaire ,  que  Charlemagne,  présidant  la 
diète  de  813,  s'exprima  ainsi  :  «  Donnez-moi  vo- 
tre avis,  6 Français!  suivant  la  fidélité  de  vôtre 
cœur;  ce  sera  à  nous  aussitôt  à  l'exécuter  promp- 
te meut  ,  sans  y  rien  changer.  » 

Louis-le-Débonnairc  fit  de  ce  principe  un  axio- 
me de  droit  publie  qu'il  inséra  dans  la  préface  de 
son  capitulaire  dressé  en  la  diète  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  l'an  816,  déclarant  «  qu'il  a  mis  toute 
son  affection  à  régler  ce  qoi  touche  chaque  ordre 
de  l'état,  par  vœu  commun  et  consentement  com- 
mun :  unicuique  ordini  eomtnuni  voto  communi-  , 
que  consentit  consulere.  » 

Charles  II,  dit  le  Chauve,  se  soumit  a  celle 
règle  immuable  par  une  déclaration  contenue 
dans  I'4rlicle6  de  l'édit  des  Pistes,  du  23  juin 
864,  qui  reconnaît  que  la  loi  se  fait  par  le  con- 
sentement du  peuple  et  la  constitution  du  roi. 
Celle  constitution  du  roi  tendait  à  consacrer,  par 
son  autorité  législative  comme  chef  de  l'étal,  le 
vœu  national,  connu  par  la  résolution  de  la  diète 
des  ordres  assemblés,  et  à  se  rendre  ainsi  l'or- 
gane de  l'unanimité  des  vœux  de  tous,  pour  l'uti- 
lité et  la  satisfaction  de  tous.  C'est  de  celte  orga- 
nisation de  la  monarchie  qu'est*  venu  tel  adage 
popula're  :  Le  roi  ne  dil  point  :  Je  veux;  mais  il 
dit:  ^ous  voulons;  parce  que  ce  n'est  point  sa 
volonté,  mats  celle  de  tous  ses  sujets,  qu'il  ex- 
prime comme  chef  de  l'état. 

En  l'année  877,  Louis  II,  dit  le  Bègue ,  ayant 
consulté  le  savant  Hincmar,  archevêque  de  Kcims, 
6ur  les  affaires  de  son  royaume,  en  reçut  celte 
réponse  :  «  Que  tous  s'assemblent,  afin  que  vous 
traitiez  par  conseil  commun  do  la  nécessité  et 
utilité  commune.  Il  est  nécessaire  que  vous  dis- 
cutiez et  régliez  avec  les  fidèles  de  Dieu  et  les 
vôtres  (les  évêques  et  les  seigneurs) ,  Cette  forme 
eut  la  seule  légitime  pour  l'établissement  d'une 
loi.  Les  rois  ont  les  capitales,  qu'ils  promulguent 
légalement,  par  lo  consentement  de  leurs  fidèles, 
pour  être  observés.  En  fait  d'affaires  générales  de 


l'Eglise  et  do  royaome,  ajoute-t-H,  je  ne  sais 
point  donner  de  conseil  particulier;  je  n'ai  ni  l'au- 
torité ni  la  présomption  de  donner  aucun  consen- 
tement sans  le  conseil  et  le  consentement  géné- 
ral des  principaux  du  royaome.  » 

Ces  diverses  citations  suffisent  pour  prouver 
que ,  sous  les  deux  premières  races,  rien  ne  pou- 
vait remplacer  le  consentement  de  l'assemblée 
nationale  dans  toutes  les  affaires  qui  louchaient 
aux  intérêts  du  royaume.  Les  parlements  n'é- 
taient déjà  plus  que  des  tribunaux  chargés  de  con- 
server les  lois  dont  le  dépôt  leur  était  confié. 

Une  remarque  de  Montesquieu  vient  à  l'appui 
de  notre  opiuion.  «  Sous  les  deux  premières  races, 
dit-il,  on  assembla  souvent  la  nation,  c'est-4- 
dire  les  seigneur»  el  les  évéque»  :  il  n'était  point 
encore  question  de  commun*.  On  chercha  dans 
ces  assemblées  à  régler  le  clergé ,  qui  était  on 
corps  qui  se  formait,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
conquérants,  et  qui  établissait  ses  prérogatives; 
les  lois  faites  dans  ees  assemblées  sont  ce  qoe 
nous  appelons  les  capitulaires.  11  arriva  quatre 
choses  :  les  lois  des  fiefs  s'établirent ,  el  une 
grande  partie  des  biens  de  l'Eglise  fui  gouvernée 
par  les  lois  des  fiefs;  les  ecclésiastiques  se  sépa- 
rèrent davantage ,  el  négligèrent  des  lois  de  ré- 
formes où  ils  n'avaient  pas  été  les  seuls  réforma- 
teur*; ou  recueillit  les  calions  des  conciles  et  les 
décrétâtes  des  papes ,  el  le  clergé  recul  ees  lois 
comme  venant  d'une  source  plus  pure.  Depuis  l'é- 
rection des  grands  fiefs,  les  rois  n'eurent  plus  des 
envoyés  dans  les  provinces  pour  faire  observer  les 
lois  émanées  d'eux.  Ainsi,  sous  la  troisième  race, 
on  n'entendit  plus  parler  do  capitulaire».»  (Esprit 
des  Lois  ,  liv.  xxvm  ,  ch.  9.} 

Nous  allons  voir  maintenant,  sous  les  rots  de  la 
troisième  race,  le  grand  principe  des  assemblées 
nationales  prendre  plus  de  consistance,  et  le  peu- 
ple admis  à  délibérer  avec  les  évêques  el  les 
grands  du  royaume. 

Lorsque  Hugues  Capel  fui  élevé  sur  lo  trône  eu 
987,  il  mérita  la  faveur  de  la  nation  par  une  dé-  ' 
claralion  franche  et  spontanée  que  son  inleutkm 
était  de  mainleuir  les  droits  sacrés  et  inviolables 
des  assemblées  générales.  En  effet,  pendant  les 
neuf  aimées  de  son  règne,  Hugues  Capel  fut  fidèle 
à  celte  promesse.  Son  fils  Robert,  et  les  rois  ses 
successeurs,  n'onl  pas  cessé,  pendaul  plus  de 
deux  siècles ,  de  consulter  la  nation  toutes  les  fois 
que  l'importance  des  affaires  leur  paraissait  de 
nature  à  réclamer  le  concours  de  leurs  fidèles. 

A  son  avènement,  le  roi  sainl  Louis  trouva 
cette  loi  fondamentale  déjà  consacrée  par  le  temps, 
et  déclara  que  «  aucun  roi  des  Francs  ne  pouvait 
se  soustraire  à  l'autorité  de  la  diète  générale  du 
royaume.  » 

En  1247,  ce  prince  convoqua  généralement 
tous  les  notables,  tant  du  clergé  que  du  peuple,  et 
leur  enjoignit  a  de  traiter  de  ooncert  et  en  com- 
mun, de  toutes  les  affaires  concernant  l  étal  de  »on 

royaume.  » 

Il  semble  que  c'est  ici  la  première  fois  qoe  le 
peuple  ou  le  liera-étal  fat  admis  dans  les  aâsem- 
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bléeade  la  nation.  Nous  en  verrons  toul-à-l'heure 
un  second  exemple. 

El  1219,  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  écrivit  à 
Louis  IX.  alors  à  Damiede.  pour  obtenir  de  fui  la  res- 
titution de  la  Normandie  qu'il  n'avait  pu  reprendre 
par  les  armes.  Le  saint  roi  lui  Ht  cette  réponse  : 
«  Je  jure  par  la  croix  sainte,  dont  je  me  nuis  dé- 
o  coré,  que  je  souhailerois  du  meilleur  de  mon 
•  ©mur  cette  restitution ,  si  mon  conseil  la  per- 
»  mettoit;  mais  il  seroit  fâcheux  pour  moi  dd 
»  troubler  le  corps  entier  de  mon  royaume,  en  ne 
»  déférant  point  aux  conseils  de  ma  mère  et  de 
»  mes  grands.  » 

Henri  III  renouvela  ses  instances  en  1254, 
pendant  le  voyage  qu'il  ût  à  Paris  pour  visiter 
saint  Louis,  de  retour  de  la  Palestine.  Le  Mo- 
narque français  répondit  eucore  :  «  Plût  a  Dieu 
«  que  chacun  pût  obtenir  son  droit  sans  suppor- 

■  ter  aucun  dommage;  mais  l'orgueil  des  Francs 
v  ne  pourroit  se  prêter  à  souffrir  celui-là.  Je  suis 
»  affligé,  l)icu  m'en  est  témoin,  que  notre  aroi- 

■  lié  ne  puisse  être  cimentée  en  tous  les  points: 
v  mais  l'opiniâtreté  de  mon  baronnage  ne  se 
«  »oumet  point  a  ma  volonté,  et  ainsi  vous 
a  oe  pouvez  récupérer  vos  droits  sur  la  Normau- 
»  die.  »  Saint  Louis  et  Henri  III  s'étaient  liés 
d'une  amitié  sincère  depuis  la  trêve  qui  avait  suivi 
la  bataille  de  Taillebourg,  où  le  roi  d'Angleterre 
avait  été  battu.  On  voit  cependant  que  ce  senti- 
ment ne  portait  pas  Louis  IX  à  s'engager  contre 
les  intérêts  de  sa  couronne  et  contre  la  volonté 
des  grands  de  sou  royaume.  D'après  une  ordon- 
nance de  Louis  IX,  datée  de  Saint-Gilles  (1254), 
il  parait  que  le*  Iroit  était  étaient  consultés  quand 
il  était  question  de  matières  où  le  peuple  avait 
intérêt.  (Président  Hénauit.)  Celte  ordonnance  et 
la  convocation  de  1217,  rapportée  plus  haut,  don- 
nent lieu  de  croire  que  la  plupart  des  historiens 
se  sont  trompés  quaud  ils  ont  fixé  au  règne  de 
Pbilippe-le-Bel  l'entrée  des  communes  dans  les 
Etats-Généraux.  Le  président  Hénauit,  qui  rap- 
porte l'ordonnance  de  1254,  adopte  néanmoins  sans 
examen  l'opinion  de  ces  auteurs.  On  doit  regret- 
ter que  ce  savant  historien  n'ait  pas  cru  devoir 
approfondir  celte  question  d'une  si  haute  impor- 
tance  pour  la  chronologie  des  institutions  fran- 
çaises (l).  Il  est  probable  qu'il  aurait  pu  restituer  à 
salut  Louis  la  gloire  d'avoir,  le  premier,  introduit 
les  communes  de  France  dan»  les  assemblées  gé- 
nérales de  la  nation.  Notre  opinion  se  fonde  sur 
d'autres  faits  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  citer  :  c'est  à  l'année  1264,  pendant  la  captivité 
de  Henri  III,  que  se  rapporte  l'entrée  des  com- 
munes dans  le  parlement  d'Angleterre,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  postérieure  de  treize  ans  à  l'as- 
semblée des  notables  français  où  saint  Louis 
appela  ton  peuple  à  délibérer  en  commun  sur  Us 

(1)  La  mention  rie  l'ordonnance,  daWc  «le  SL-GIHcs, 
OC  se  trouTe  que  dans  la  dernière  édition  deY  Abrégé 
Chronologique  du  présideut  Ilénaulr.  Ccst  probable- 
ment à  cette  circonstance  qu'il  faatattrlbuer  la  lacune 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  remplie  dans  eut  ex- 
cellent outrage. 


affaires  dn  royaume.  Est-il  probable  que  Henri  III, 

•  ce  prince  <Ton  petit  génie,  et  sans  habileté  pour 
le  gouvernement  (Do  Tertre),  s  ait  en  la  première 
idée  d'une  concession  polil irfue  si  grave  et  si  bien 
entendue?  Ne  doit-on  pas  penser  plutôt  qu'il  en  a 
reçu  l'exemple  et  le  conseil  du  saint  roi,  de  celui- 
là  même  qu'il  avait  pris  pour  arbitre  eu  cette 
même  année  1264,  dans  la  querelle  surtenue  entre 
loi,  Henri  III,  et  les  barons  de  la  Grande  -Dre' 
lagne.  Nous  ajouterons  que  saint  Louis  Institua 
les  quatre  grants  bailliages  de  Vermandois,  de 
Sens,  de  Saint -Pierre- le- Mortier  et  de  Maçon 
pour  juger,  en  dernier  ressort,  les  appels  des 
justices  des  seigneurs*  an  lieu  qu'auparavant 
les  barons  jugaient  souverainement  dans  leurs 
terres.  Celte  création  des  juges  royaux  acheva 
ce  que  Louis  /*  Gros  ara  il  commencé;  elle  en- 
leva aux  barons  la  juridiction  qu'ils  avaient  usur- 
pée sur  l'autorité  royale  pendant  les  guerres  de 
la  féodalité,  et  mit  le  peuple  à  l'abri  de  l'ar* 
bitratre  des  justices  seigneuriales.  Dans  cette 
circonstance,  la  politique  du  saint  roi  fat  mer- 
veilleusement servie  par  la  situation  des  choses. 
Un  des  résultats  des  Croisades  avait  été  d'à* 
faiblir' les  grands  vassaux,  par  la  raison  que  la 
plupart  d'entre  eux  s'étaient  vu  forcés  d'affran- 
chir, à  prix  d'argent,  quelques-uns  de  leurs  bour- 
geois, pont'  subvenu*  aux  frais  de»  voyages  d'ou- 
tre-mer. Affranchir  signifiait  déclarer  franc,  don- 
ner à  un  Gaulois  subjugué  le  privilège  d'un 
Franc.  Francut  lenens.  libéré  tenent  (1).  Beau- 
coup de  serfs,  en  France,  avaient  profilé  de  la 
pénurie  de  leurs  seigneurs  pour  acheter  leur  li- 
berté, et  la  plupart  des  villes  étaient  ainsi  rentrées 
peu  à  peu  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  natu- 
rels, dans  leur  bon  sens,  in  sanum  inteile«lum% 
comme  dit  le  document  que  nous  venons  de  ran  - 
porter. 

Tant  que  les  communes  ont  été  sous  le  joug  des 
barons,  les  rois  de  France  n'ont  pas  dù  songer  à 
appeler  le  tiers-état  dans  les  assemblées  générales 
,,de  la  nation:  admettre  ces  serfs  à  délibérer  en 
présence  de  leurs  maîtres,  sur  des  questions  po- 
litiques, c'eût  été  augmenter  l'influence  de  la  no- 
blesse sans  aucun  avantage  pour  l'état;  mais  lors- 
que l'affranchissement  des  communes  a  été  con- 
sommé, cette  admission  des  députés  du  tiers-état 
aux  Etals-Généraux  a  dû  être  la  conséquence  nalu~ 

(1)  Voici  un  des  plus  anciens  affranchissements  dont 
la  formule  nous  ait  été  conservée  ;  Il  porte  la  date  de 
1189. 

Franchio  manu  et  ore,  manumitto  à  emsuetudine  Ugit 
Saiicœ  JoliOMncm  Pithott  de  Vieo,  tummtm  nteumet  mot 
t  legitimos  natot,  et  ad  Mitant  inJititctum 
1  tua  filict  possint  tuceettere;  ciictutnque  Johannem  et  suut 
!  natot  constitua  homlne»  «eot  franeot  tt  ttberot,  rt  pto 
hâe  francketiâ  habui  decemet  octo  librat  Viennentium  ho- 
norât*. 

•  J'affranchis  de  la  main  et  de  la  bouche,  je  délivre 
des  coutumes  de  la  loi  salique,  Jean  l'ilhon,  de  Vie  luu 
de  ce  vill.igc),  mou  homme  et  se*  (Ils  légitimes .  Je  les 
réintègre  dans  Uur  bon  sens,  de  sorte  qui1  ses  filles  puis- 
sent  hériter,  et  je  constitue  ledit  Jeau  et  ses  OU  un  s 

'  hommes  fraucs  et  libres,  et  pour  cette  franchise,  j'ai 

•  reçu  dix-huil  bonnes  livres  viennoise*.* 
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relie  du  nouvel  ordre  de  chose».  Comment  croire, 
après  cela,  que  saint  Louis  ait  reculé  devant  la 
consécration  d'un  principe  à  la  solution  duquel  il 
avait  si  puissamment  contribué?  Cette  supposi- 
tion serait  en  désaccord  non-seulement  avec  le 
caractère  ai  noble  de  Louis  IX,  mais  avec  la  sa- 
gesse qui  a  toujours  dirigé  sa  politique. 

On  a  prétendu  que  la  réunion  des  notables,  en 
12V7,  ne  devait  pas  être  considérée  comme  uue 
assemblée  générale  de  la  nation.  Nous  l'admet- 
tons. Mais  pouvons  -  nous  admettre  également 
qu'un  roi  tel  que  saint  Louis,  aussi  préoccupé 
de  la  gloire  et  do  bonheur  de  soo  peuple,  n'aurait 
pas  profilé  de  l'exemple  que  venait  de  lui  donner 
Henri  III,  pour  faire  jouir  la  France  d'une  insti- 
tution dont  l'Angleterre  venait  d'êlre  mise  en 
possession?  D'un  autre  coté,  les  communes  de 
France,  si  fières  de  leur  récente  émancipation, 
n'auraient-elleB  pas  respectueusement  réclamé 
du  saint  roi  les  mêmes  avantages  que  les  com- 
munes d'Angleterre? On  ne  trouve,  nous  dira-l-o», 
aucune  trace  de  ces  réclamations  dans  l'histoire 
de  Louis  IX.  Mais  cela  ne  fait  que  donner  plus 
de  probabilité  à  la  concession  que  saint  Louis 
aurait  faite  de  son  propre  mouvemeut;  concession 
que  les  historiens,  dont  nous  contestons  ici  l'exac- 
titude, attribuent  à  Philippe-lc-Bel.  c'est-à-dire 
qu'ils  la  reportent  à  plus  d'un  demi  siècleaprès  le 
retour  de  Louis  IX  en  France.  Les  Français  n'at- 
tendent pas  si  long-temps  la  justice  qu'ils  croient 
avoir  droit  d'obtenir  (1). 

Depuis  l'avénemeut  de  Philippe-le-Bcl  (1285), 
il  n'y  a  plus  d'incertitude  sur  l'admission  des 
trois  ordres  dans  les  Etats-Généraux  de  la  nation. 
Nous  allons  en  suivre  la  chronologie  en  donnant 
un  aperçu  des  matières  qui  y  ont  été  soumises  à 
la  délibération  de  la  nation. 

Philippe  iv,  dit  L8  bel.  Etals  Généraux  de  1901 
tenus  a  Paris  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  En- 
goerrand  de  Marigny  avait  proposé  au  roi  cette 
assemblée ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  10  avril 
1301.  Le  chancelier  Pierre  Flotte  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel  il  informa  l'assemblée  des  dé- 
mêlés de  Philippe  IV  avec  le  pape  Boniface  VIII  ; 
il  exposa  les  prétentions  de  ce  pontife  qui  «  vou- 
lait attenter  à  l'indépendance  de  la  couronne  de 
France  et  l'assujettir  à  la  tiare.  »  Il  y  déclara  que 
la  résolution  du  roi  était  de  réprimer  ces  entre- 
prises «  dût-il  exposer  pour  cela  sa  couronne,  ses 
biens ,  sa  personne  et  ses  enfants.  »  Les  corps  de 
la  noblesse  et  du  tiers-état  se  prononcèrent  en 
faveur  du  roi  :  ce  dernier  ordre  ajouta  même  dans 
sa  supplique  «  qu'il  recommandait  au  roi  de  gar- 
der soigneusement  la  souveraine  franchise  de  son 
royaume,  qui  était  telle,  que  le  roi  de  France  ne 

(1)  Jean  Savaron,  président  et  lieutenant-général  en 
la  scnécliansuéi»  cl  ,>>i£gc  présbtial  de  Clcrmont,  rn  Au- 
vergne, a  publié  en  1615  un  ouvrage  curieux  Intitulé  : 
Chronologie  drs  Etats-Généraux.  U  y  établit  que,  tk-pui» 
la  fondai  ion  de  la  mona  rebie  j  u  squ'au  roi  alors  régna  ni 
(Louis  Xtll),  le  Mer»  état  a  toujours  été  convoqué  par 
le  roi  aux  Etats  Généraux,  et  qu'il  y  a  eu  •  entrée, 
M>ancectTolxos»Mian!r>.  ■ 


pouvait  reconnaître,  au  temporel,  d'autre  puis- 
sance supérieure  sur  la  terre  que  Dieu  seul  de 
qui  il  tenait  sa  couronne.  » 

L'ordre  de  la  noblesse  déclara  :  «  que  tous  les 
gentilshommes  de  France  étaient  prêts  à  sacrifier 
leurs  biens  et  leurs  vies  pour  la  défense  des  li- 
bertés du  royaume,  el  qu'aucuu  d'eux  ne  souffri- 
rait les  entreprises  de  la  cour  de  Rome.  » 

—1302.  Con  tinualion  des  mêmes  Etals  Généraux . 
Le  chancelier  Flotte,  au  nom  du  roi,  y  demande 
des  subsides  pour  soutenir  la  guerre  de  Flandres, 
qui  durait  encore,  malgré  la  prison  do  comte  de 
Flandres  et  de  ses  deux  fils,  et  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'état  qui  s'étaient  beaucoup  accrue* 
depuis  quelques  années. 

— Etals  Généraux  tenus  le  l"aoûl  1314  dans 
la  cour  ou  la  salle  du  Palais.  (Les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  point.)  On  avait  dressé 
un  échafaud  fort  élevé  pour  le  roi ,  ce  qui  sem- 
ble annoncer  que  la  réunion  eut  lieu  en  plein  air  ; 
les  trois  ordres  se  tinrent  debout  ao  pied  du 
tronc.  Enguerrand  de  Marigny  parla  au  nom  du 
roi,  el  demanda  des  subsides  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Flamands.  On  alla  aux  voix, 
el  le  roi  s'avança  sur  le  bord  de  l'échafaud  pour  con- 
naître ceux  qui  accordaient  les  secours  deman- 
dés. Le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Barbette, 
promit ,  au  nom  de  la  ville  de  Paris ,  aide  et  se- 
cours au  roi ,  ajoutant  qu'en  cas  de  besoin  tous 
les  habitants  de  la  grande  cilé  étaient  prêts  à  sui- 
vre le  roi  à  la  guerre.  Les  députés  des  autres 
communautés  adhérèrent  à  la  levée  de  nouveaux 
impôts  que  le  roi  fixa  à  six  deniers  pour  livre 
sur  loutes  les  marchandises  vendues  dans  le 
royaume. 

Philippe  V,  dit  lb  Losg.  Etals  -  Généraux 
de  1316.  Celte  réunion  ne  fui ,  a  proprement  par- 
ler, qu'une  grande  assemblée  de  la  nation ,  dans 
laquelle  le  roi  déclara ,  le  jour  de  In  Purifica- 
tion ,  en  présence  des  grands  du  royaume  et  du 
cardinal  Pierre  d'Arablai ,  que  la  loi  salique  ne 
permettait  pas  aux  femmes  d'hérijer  de  la  cou- 
ronne de  France.  C'est  la  première  fois ,  dit  le 
président  Iloriault,  qu'il  ail  été  fait  mention  de 
la  loi  salique  dans  notre  histoire.  L'assemblée 
prononça  l'exclusion  de  Jeanne  de  Navarre,  fille 
el  héritière  de  Louis-le-Huliu  ,  et  prêta  serment 
de  fidélité  a  Philippe  V,  second  fils  de  Philippe- 
le-Bel. 

—  Etals-Généraux  convoqués  à  Poitiers  pen- 
dant les  fêles  de  la  Pentecôte ,  en  1321.  Le  but 
de  la  réunion  était  la  réforme  dé  quelques  abus 
et  la  demande  de  uouveaux  subsides;  mais  l'as- 
semblée se  sépara  sans  avoir  rien  décidé,  parce 
que  le  clergé ,  mécontent  de  ce  que  le  roi  levait 
sur  lui  des  impôts,  refusa  de  prendre  part  à  la 
délibération. 

Philippe  VI,  dit  db  Valois.  Etats-Généraux 
de  1328  pour  la  reconnaissance  de  Philippe  VI , 
a  l'exclusion  de  Blanche  (fille  de  Charles  le-Bel), 
et  d'Edouard  III,  qui  prétendait  à  la  couronne 
de  France  par  sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe- 
le-Bel,  dont,  par  conséquent,  ilélait  petit-fils,  el 
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plus  proche  que  Philippe  de  Valois  qui  n'était    teraenl  ne  sera  pas  Hé  parle  vote  des  deoxau- 
que  son  neveu  ,  étant  fils  de  Charles  do  Valois,    1res.  Celle  déclaration  a  pour  but  de  rendre  le 
frère  de  Philippc-le-Bel.  C'est  une  seconde  appli-  ;  tiers-étal  l  égal  du  clergé  et  de  la  noblesse  Im- 
cal.on  de  la  loi.satiqueà  la  succession  de  la  cou-  I  portante  concession  !  qui  place,  de»  ce  moment 
1  '  j  in  monarchie  absolue  au-dessus  delà  monarchie 

constitutionnelle  relativement  à  l'octroi  des  liber- 
:  tés  publiques;  car  la  majorité  absolue  des  suffra- 
ges suffit  aujourd'hui  à  la  confection  de  la  loi , 
cl,  sous  le  roi  Jeau,  il  suffisait  de  l'opposilioo 
|  d'un  ordre  pour  paralyser  la  volonlé  des  deux  au- 
I  1res  ordres.  On  accorda  ensuite  au  roi  trente 
mille  hommes  d'armes,  sans  compter  les  Ci 


—  Etats-Généraux  de  1329:  On  y  règle  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre  les  ecclésias- 
tiques et  les  juges  contre  les  baillis  et  juges 
royaux.  L'assemblée  adopte  plusieurs  lois  sornp- 
luairesqui  réforment  le  luxe  des  habits  et  défen- 
dent l'emploi  de  la  vaisselle  d'argent. 

—  Etats-Généraux  de  1338  et  1339.  Le  roi  y 
fait  adopter  qu'on  ne  pourra,  à  l'avenir,  imposer 
ni  lever  de  taille  sur  le  peuple,  même  en  cas  de 
guerre  ou  de  uécessilé,  qu'avec  le  consentement 
des  Etats. 

—  Elals-Géuéraux  de  1343.  Les  trois  ordres 
accordent  au  roi  un  droit  sur  les  boissons  et  sur 
le  sel;  il  est  autorisé  à  le  prélever  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre. 

Jean  II ,  dit  le  Bon.  Etats-Généraux  de  la  Lan- 
gue d'oylel  de  la  Langue  d'oc,  convoqués  à  Paris, 
pour  le  13  féviier  1330  (1).  Jean  II  est  le  prince 
qui  assembla  le  plus  souvent  les  Etats-Généraux 
ou  des  Provinces;  il  en  assembla  tous  les  ans  jus- 
qu'à la  bataille  de  Poitiers.  Le  but  de  la  réunion 
de  1350  était  la  demande  de  nouveaux  subsides; 
inab  les  étals  particuliers  de  la  Langue  d'oc , 
assemblés  a  Montpellier,  devancèrent  la  délibé- 
ration des  Etats-Généraux  eu  volant  un  secours 
de  50,0(10  florins  dont  les  députés  des  trois  ordres 
de  celte  province  vinrent  faire  hommage  au  roi. 
Les  députés  de  la  Langue  d'oyl  se  montrèrent 
plus  difficiles,  el  prétendirent  qu'ils  n'étaient  pas 
suffisamment  autorisés  par  leurs  commettants. 
Ces  difficultés  ont  donné  lieu  à  plusieurs  réu- 
nions des  Assemblées  Provinciales  peudant  les 
années  1351,  1352,  1353  et  1354. 

—  Etals-Généraux  de  la  Langue  d'oyl ,  tenus 
à  Paris  dans  la  chambre  du  parlement,  au  mois 
de  décembre  1355.  Le  roi,  par  l'organe  de  son 
chancelier,  Pierre  de  la  Forêt,  archevêque  de 
Rouen,  y  demande  des  subsides  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglais.  Les  trois  ordres  y  étaient 
présidés  :  la  noblesse,  par  Gauthier  de  Brienue, 
duc  d'Athènes  ;  le  clergé ,  par  Jean  de  Craon , 
archevêque  de  Reims,  cl  le  liers-élat,-par  Etienne 
Marcel,  pfévôt  des  marchands.  Ces  trois  dépu- 
tés, au  nom  de  leurs  ordres,  protestent  de  leur 
dévoùment  et  de  leur  fidélité  au  roi.  Ils  deman- 
dent à  se  retirer,  afin  de  délibérer  entre  eux  sur 
les  subsides  à  accorder  el  sur  la  réforme  des  abus. 
Ils  déclarent  d'abord  qu'aucun  règlement  n'aura 
force  de  loi  qo'autanl  qu'il  sera  approuvé  par  les 
Irois  ordres;  l'ordre  qui  aura  refusé  son  consen- 
ti! La  France  était  alors  divisée  eu  deux  part*  ;  la 

Langue  d'oyl  et  la  Lanjfiu  d'oc,  séparée»  par  la  Loire. 
La  première  comprenait  la  pjrtlc  .septentrionale  de  la 
France,  el  se  nommait  la  Langue  d'oyl,  parce  qu'on  y 
prononçait  oyi  au  lieu  do  oui;  la  Langue  d'oc  te  compo- 
sait de  la  partie  méridionale,  oit  l'on  prononçait  oc 


nés  qui  étaient  l'infanterie  de  l'armée.  Un  impôt 
sur  le  sel ,  un  autre.de  huit  deniers  sur  toutes  les 
choses  vendues ,  excepté  sur  les  ventes  d'hérita- 
ges, devaient  être  perçus  pendant  l'espace  d'une 
année  pour  subvenir  à  l'cutreticn  des  trente 
mille  hommes.  Les  Etats  se  réservaient  le  choix 
des  personnes  commises  à  la  levée  et  à  la  régie 
de  I  impôt  dont  personne,  pas  même  le  roi  et  la 
famille  royale,  ne  devait  êlrc  exempt. 

Le  28  décembre  1355,  le  roi  sanctionna  par 
une  ordonnance  la  délibération  des  Etals. 

«  En  moins  de  cinquante  ans,  depuis  la  pre- 
mière convocation  régulière  des  Elals  jusqu'à  la 
convocation  de  ces  Etats  sous  le  roi  Jean ,  les  prin- 
cipes politiques  se  développèrent  avec  une  force 
ej  une  clarté  qu'il  aurait  été  impossible  de  pré- 
voir. Si  le  royaume  eût  élé  un  corps  compacte; 
si  des  vassaux  n'avaient  pas  exercé  la  souverai- 
neté dans  les  provinces  par  eux  possédées  ;  si 
une  guerre  d'invasiou  n'avait  pas  détourné  les 
esprits  de  la  politique,  il  est  probable  que  les 
trois  Etats  se  fussent  fondés  comme  le  parlement 
d'Angleterre.  Les  Etais  de  1355  et  ceux  qui  les 
suivirent  curent  des  idées  beaucoup  plus  nettes 
des  droits  d'une  nation  que  le  parlement  britan- 
nique n'en  avait  alors.  On  ne  sait  où  des  bour- 
geois à  peine  émancipés,  où  des  prélats  et  des  sei- 
gneurs féodaux  avaient  pu  puiser  des  notions 
aussi  claires  du  gouvernement  représentatif  an 
milieu  des  préjugés  du  temps ,  de  l'obscurité  et 
du  chaos  des  lois  :  la  promptitude  de  l'esprit 
français  supplée  à  l'expérience  des  siècles.  » 
(Chàleaubriand  :  Histoire  de  France.) 

—  Elals-Géuéraux  assemblés  parle  Dauphin, 
depuis  Charles  V,  pendant  les  années  1356  el 
1357.  Ou  y  délibère  3ur  les  moyens  à  prendre 
pour  délivrer  le  roi  Jean ,  prisonnier  en  Angle- 
terre depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers.  Les 
Elals  accordent  des  secours  au  Dauphin,  mais  à 
des  conditions  bien  dures;  car  il  se  vit  forcé  de 
consentir  à  la  destitution  des  premiers  magistrats 
du  royaume,  tels  que  le  chancelier  de  la  Forêt , 
le  premier  président  de  Buci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspccls  à  ceux  qui  voulaient  profiler  des 
malheurs  publics.  [Hénault.  )  La  licence  et  l'es- 
prit fie  révolte  qui  se  manifestèrent  alors  dans 
les  Etals-Généraux  donnèrent  naissance  à  la  fac- 
tiou  de  la  Jacqueru  et  aux  séditions  parisiennes 
dont  le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Marcel, 
se  déclara  le  chef. 
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—  Etals-Généraux  tenus  è  Compiègne,  le  4  mai 
1358.  Le  Dauphin  s'y  fait  déclarer  majeur  el  ré- 
gent du  royaume  pendant  la  captivité  de  son 
père.  On  y  règle  l'emploi  des  finances  de  l'étal 
et  une  nouvelle  levée  d'impôts. 

—  Etats-Généraux  de  1359,  tenus  dans  la 
grand-salle  du  Palais,  à  Paris,  le  26  mal.  Le  ré- 
genl  y  fait  lire,  à  haute  voix,  par  Guillaume  de 
Dormans,  avocat  du  roi,  le  traité  négocié  en  An- 
gleterre pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  Les  con- 
ditions en  sont  si  honteuses  que  les  trois  ordres 
le  rejellcnt  à  l'unanimité.  Les  Etals  demandent 
la  continuation  de  la  guerre  avec  les  Anglais ,  el 
amtrdenl  des  subsides  pour  la  soutenir. 

Charles  V,  dit  le  S*gb.  Etals-Généraux  de 
1369.  11  y  cul  deux  réunions  cette  année. 

La  première  s'ouvrit  la  veille  de  l'Ascension, 
dans  la  grand'chambre  du  parlement,  le  roi  étant 
?ur  son  lit  de  justice.  «  Le  tiers-étal  y  était  en  si 
grand  nombre  que  la  chambre  en  était  toute  rem- 
plie. »  On  y  délibéra  sur  le  traité  de  Rreligny  cl 
sur  la  guerre  à  faire  aux  Anglais  pour  reprendre 
la  Gulenne  qui  venait  de  se  révolter  contre 
Edouard,  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince- 
Noir,  parce  qu'il  portail  des  armes  de  cette  cou- 
leur. 

La  reine  ,  Jeanne  de  Bourbon  ,  assista  &  celte 
réunion,  el  le  chancelier  Jean  de  Dormans,  car- 
dinal de  Beaavais,  y  porta  la  parole  au  nom  du 
roi. 

—  La  seconde  assemblée  s'ouvrit ,  le  7  décem- 
bre^ l'hôtel  de  Saint-Paul.  Lechancelier  Jean  de 
Dormans  y  demanda  ,  au  nom  du  roi,  des  subsi- 
des qui  furent  accordés  d'une  voix  unanime.  ■ 

Ciurlbs  VI ,  dit  le  Bien-Aimé.  Il  y  eut  plu- 
sieurs assemblées  sous  le  règne  de  ce  malheureux 
prince;  mais  on  ne  saurait  leur  donner  le  nom 
d'Elals-Généraux.  Les  troubles  et  les  divisionsqui 
agitaient  alors  la  France,  et  la  livrèrent  aux  An- 
glais, donnèrent  lieu  à  diverses  réunions  de  par- 
tis dans  lesquelles  la  nation  ne  fut  jamais  repré- 
sentée. 

Crr&BLBS  VII ,  dit  l»  Victorieux.  Les  mômes 
causes  ont  produit  les  mômes  résultats  :  il  n'y  eut 
point  d'Elals-Généraux  sous  ce  règne.  Jean  de 
Serres ,  dans  son  Inventaire  de  l'Uittoire  de 
France ,  donne  ce  nom  aux  assemblées  de  Tou- 
louse, Clerroont  et  Orléans,  en  1449,  parce  qu'il 
y  assista  des  députés  des  trqis  ordres,  el  qu'on  y 
discuta  les  moyens  de  rendre  la  tranquillité  au 
royaume;  mais  ce  ne  furent  que  de  simples  As- 
semblées Provinciales. 

Loris  XI.  Etals-Généraux  convoqués  à  Tours, 
en  1*67.  Le  chancelier  Juvénal  des  Ursins  onvril 
l'assemblée  el  exposa  l'objet  de  la  réunion.  11  s'a- 
gissait de  régler  l'apanage  de  Charles  de  France, 
frère  unique  du  roi,  auquel  ce  monarque  avait  été 
forcé  de  céder  la  Normandie  par  le  traité  do 
Conflans.  Ce  prince  donnant  de  l'ombrage  A 
Louis  XI,  par  ses  liaisons  avec  le  duc  de  Breta- 
gne, le  roi,  dans  la  crainte  de  ranimer  la  guerre 
civile ,  lui  fait  retirer  cette  province  par 
libération  des  Etats. 


Charles  VIII.  Etals-Généraux  assemblés  à 
Tours ,  le  14  janvier  1483,  dans  la  salle  du  palais 
épiscnpal.  Aune  de  France,  dame  de  Beaujeu,  y 
présente  aux  députés  des  trois  ordres,  le  roi,  son 
jeune  frère,  qui  venait  d'atteindre  sa  quatorzième 
année.  Le  chancelier  Guillaume  de  Rocliefort  fit 
l'ouverture  des  Etats,  après  quoi  il  s'exprima 
ainsi  au  nom  du  roi  :  «  Oubliez  un  moment  vos 
Intéréls  particuliers,  messieurs  lès  députés,  el 
considérez,  je  vous  en  conjure,  que  le  royaume, 
la  paix,  l'union,  le  gouvernement,  l'église,  la 
police  sont  confiés  a  vos  soins.  »  Les  Elals  décla- 
rèrent reconnaître  la  majorité  de  Charles  VIII, 
et  nommèrent  douze  personnes  pour  former  le 
conseil  de  ce  prince  ;  néanmoins  toute  l'autorité 
fut  laissée  entre  les  mains  «le  la  dame  de  Beai- 
jeu.  Pendant  la  tenue  de  ces  Etats,  les  député* 
adoptèrent  divers-  règlements  d'administration 
publique;  ils  ordonnèrent  la  levée  de?  impôts  el 
consentirent  à  l'emploi  proposé  des  finance»  de 

l'état.  r.  . 

Louis  XII,  cWlbPbre  do  peiplb.  F.taM.ti*- 
raux  assemblés  à  Tours  le  10  mai  1506.  Celle 
réunion  avait  pour  but  de  f.iirc  sanctionner,  pat 
les  Etats  du  royaume ,  le  traité  de  Blois,  d  aprM 
lequel  Louis  XII  devait  marier  sa  fille  Clan* 
avec  Charles,  fils  de  Philippe,  roi  de  Cas '.le. 
le  14,  les  députés  des  Etats  se  réunissent  m 
château  de  Plessis-les-Tours  dans  une  séance 
solennelle,  et  présentent  une  requête  mw. 
Thomas  Bricol,  docteur  de  Paris,  était  luraieu 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom  dei  ElaJ. 
prononça  son  discours  à  genoux  tt).  L«  ««» 
suppliaient  le  roi  de  rompre  le  traité  de  Bloi*,« 
d'accorder,  selon  le  vœu  général,  la  mam deu 
princesse  Claude,  sa  fille  aînée,  héritière  dr  Bre- 
tagne ,  a  Fraurois,  duc  d'Angoulème  et  de  va- 
lois,  l'héritier  présomptir  du  trôue  de  France, 
qui  fui  depuis  le  roi  François  I".  Le  chancelier, 
(iui  de  Rocheforl,  répondit,  au  nom  du  roi ,  _q* 
S.  M.  accédait  à  la  requête  des  Etats,  et  exiî" 
d'eux  le  serment  «  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
maiulciiir  ledit  mariage.  »  Celte  séance  des  HW 
fut  remarquable  :  le  roi  y  avait  à  sa  droile  Je  w 
dinal  d'AmboUe,  le  cardinal  de  Naitjnn», 
chancelier  et  un  grand  nombre  de  V^Ms  aou 
mérite  distingué.  De  l'autre  côté  étaient  M.  * 
duc  de  Valois ,  les  princes  du  sang,  lea  »f  g"curî 

(lj  Non»  croyons  devoir  relever  tel  l'erreur  ieV* 
que*  historiens,  qui  ont  prélmdu  que  cet  unre W 
STr  à  genou*  nu  roi  étail  une  obligation  humM*J 
Imposé  au  Héritai.  Ce  fait  est 
pr.Uu.er  à  «enoux  les  caWen  de»  étal»  eUd  * 
îiiuu  aux  Uols  ordres  :  U  nmoaUU  £«^,£2. 
delà  monarchie:  le*  députe,  qu.  l'eu 
chis  auraient  cru  manquir  a  leur»  devoirs  «  P»™^ 


LT  »  IÏUD  un»»'        r  ^ 

teinte  a  la  solennité  de  la  réunion.  Cela  »l  "  , 
que  le  président  Robert  Mlroti,  en  prés- ni* ni  »  ^ 
tes  cahiers  du  tien -état,  dans  l'assemblée  d<  '  ( 
au  roi  Loulr  Xlll  •  que  la  conduite  au  avale»  t 
le  clergé  et  ta  noblesse,  en  ne  présentaul .  pas  « 
bien  a  genoux,  était  une  entreprise  bian »awc  ^ 
la  respectueuse  coutume  adoptée  en  Fnncc  dep 
lai. . 
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ef  barons ,  le  premier  président  do  parlement  et 
plusieurs  conseillers.  On  y  observa,  selon  l'usage, 
une  distinction  marquée  entre  les  personnes  ac- 
compagnant le  roi  et  les  membres  des  Etats. 

C'est  pendant  la  tenue  des  Elals-Généraui  de 
1506  que  l'assemblée  décerna  à  Louis  XII,  d'une 
voix  unanime,  le  titre  glorieux  de  Pire  du  peuple. 

François  I",  surnommé  lb  Pèrb  des  lbttkes. 
Etats-Généraux  assemblés  à  Cognac,  en  1526, 
pour  ratifier  le  traité  conclu  à  Madrid  pendant 
la  captivité  du  roi.  Quelques  historiens  refusent 
à  celle  assemblée  le  titre  d'Etals-Généraux.  Il 
parait ,  en  effet ,  qu'il  y  eut ,  a  cette  époque  ,  di- 
verses Assemblées  Provinciales  dans  lesquelles  on 
discuta  les  clauses  onéreuses  du  traité  de  Ma- 
drid. Les  députés  réunis  à  Cognac  déclarèrent 
aux  ministres  de  Charles-Quint  que  «lorsque  le 
roi  de  France  avait  signé  ce  traité,  il  n'était  pas 
libre;  et  que,  leol-il  été,  il  n'était  pas  le  mallrc 
de  démembrer  le  royaume.  » 

«  Le  vice-roi  de  Naples,  dit  le  président  Hé- 
nault,  vint  demander  au  roi,  de  la  part  de  Char- 
les-Quint ,  la  ratification  du  traité  de  Madrid. 
Pour  toute  réponse,  on  le  fit  assister  à  l'audience 
des  dépotés  de  Bourgogne ,  qui  déclarèrent  à  Sa 
Majesté  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  ta  ces- 
sion qu'elle  avait  faite  de  ce  duché  par  le  der- 
nier traité.  » 

On  annonça,  dans  l'assemblée  de  Coanac,  la 
conclusion  de  la  ligue  sainte  entre  le  pape  Clé- 
ment VII,  le  roi  de  France  et  ton«  les  princes 
d'Italie.  Henri  VIII,  roi  d'Angleleir* ,  en  était 

déclaré  prolecteur.  Le  biit  de  cette  ugue  était 

d'empêcher  l'empereur  de  s'emparer  du  duché 

de  Milan  et  de  chasser  les  impériaux  de  la  Loin- 

bardie  ;  elle  fat  appelée  sainte,  parce  que  le  pape 

en  était  le  chef. 

Hemu  II.  Etals-Généraux  de  1558.  L'assem- 
blée se  tint  dans  une  chambre  du  parlement;  la 

magistrature  y  pril  séance  pour  la  première  fois, 

et  forma  un  quatrième  ordre.  Jusque-là  elle  n'y 

avait  point  eu  de  représentation,  et  c'est  à  tort 

que  quelques  historiens  ont  cru  qu'elle  avait  été 

confondue  avec  le  tiers-état.  La  magislraturo  n'y 

a  point  reparu  depuis.  Le  oui  de  la  réunion  était 

d'aviser  au  moyeu  de  prévenir  les  funestes  con- 
séquences de  la  bataille  de  Saint- Quentin.  Le 

cardinal  de  Lorraine  y  fut  l'orateur  du  clergé, 

le  doc  de  Ne  vers  celui  de  la  noblesse,  André 

Gaillard  da  Mortier  parla  pour  le  tiers-état,  et 

le  président  de  Saint-André  pour  le  parlement. 

On  vola  des  subsides  pour  la  continuation  de  la 

guerre,  et  une  ordonnance  sur  l'unité  des  poids 

et  mesures  établie  sur  ceux  de  la  ville  de  Paris. 

Celte  ordoDoance  ne  put  être  mise  a  exécution 

par  suite  des  résistances  qu'elle  éprouva  dans  les 

provinces. 

FaiaKÇon  II.  Etais-Généraux  de  1560,  convo- 
qués à  Orléans  le  19  novembre,  pour  remédier 
aux  maux  qui  affligeaient  alors  la  France.  Le  roi 
fie  Navarre  et  le  prince  de  Coudé  sont  invités  à 
»e  rendre  à  ces  Etats.  Le  prince  de  Condé 
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rèlé  en  arrivant  à  Orléans,  où  était  le  roi,  sar 
le  prétexte  d'une  conspiration  découverte  par 
Jacques  de  laSague,  ageql  de  ce  prince.  11  est 
condamné,  par  des  commissaires,  à  perdre  la 
tète.  La  mort  du  roi,  arrivée  le  5  décembre  de 
la  même  année ,  empêcha  l'exécution  du  prince 
et  interrompit  les  travaux  des  élats-généraux. 
(Voyez  l'année  1560.) 

Charles  IX.  Continuation  des  Etals-Généraux 
de  1560.  Catherine  de  Médicis,  régenle  du  royaume 
pendaul  la  minorité  de  Charles  IX,  en  fait  faire 
la  nouvelle  ouverture,  le  13  décembre,  par  le 
chancelier  do  Lhdpital.  Le  royaume  était  alors 
aqilé  par  les  querelles  do  religion.  Los  protes- 
tants voulaient  confier  la  régence  à  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  les  caiflotiqu.es  la 
décerner  à  la  reine-mère.  On  se  concilia  en  con- 
fiant I  administration  du  royaume  à  Calhcrine 
de  Médicis ,  et  en  nommant  le  roi  de  Navarre 
chef  du  conseil,  avec  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral. Dans  son  discours,  le  chancelier  de  Lbo- 
pital  recommanda  a  tous  les  ordres  de  l'état  la 
prudence,  la  sagesse  cl  la  modération.  Il  ajouta, 
en  parlant  du  jeune  roi  Charles  IX  :  «  Jamais 
orphelin,  sans  en  excepter  aucun,  ne  s'est  trouvé 
plus  obéré  que  lui  el  plus  dénué  de  toute  res- 
source. Il  s'adresse  donc  à  vous  comme  aux  re- 
présentants d'une  nation  généreuse  qui  n'a  ja- 
mais abandonné  ses  rois  dans  leur  détresse,  et 
vous  demande  tout  à  la  fois  aide  et  conseil.  On 
vous  remettra  un  étal  détaillé  des  recettes  et  dea 
dépense» ,  des  revenus  et  des  charges.  Ce  que 
vous  arbitrerez  deviendra  un  règlement  perpé- 
tuel pour  la  cour  de  France.  Le  roi  et  la  reine* 
mère  sont  fermement  résolus  de  s'y  conformer.» 

L'orateur  de  la  noblesse  était  Jacques  de  Silly, 
baron  de  Rochefort;  celui  du  tiers-état  se  nom- 
mait Lange ,  avocat  è  Bordeaux  ;  celui  du  clergé 
était  JeanQuintin,  chanoine  de  Paris:  il  avait 
été  nommé  sur  le  refus  du  cardinal  de  Lorraine. 
L'assemblée  ne  fut  pas  aussi  calme  qu'on  aurait 
dû  l'espérer  dans  de  semblables  circonstances  : 
les  trois  ordres  se  firent  mutuellement  des  re- 
proches. Le  baron  de  Rochefort  soutint  qoe  «  la 
noblesse,  la  première  force  du  royaume,  avait 
été  tachée  parce  que  beaucoup  de  personnes  qui 
n'étaient  pas  nobles  de  race ,  mais  qui  avaient  ce 
le  maniement  des  affaires  eiviles ,  ou  qui  avaient 
fait  le  métier  de  la  guerre ,  on  qui  s'étaient  ren- 
dues célèbres  par  quelque  invention,  s'étaient  mê- 
lées parmi  les  nobles.  »  Il  appela  ce  mélange  on 
alliage  impur,  et  demanda  «  que  les  principaux 
offices  de  la  magistrature  fassent  exclusivement 
réservés  aux  membres  de  son  ordre.  »  L'orateur 
du  tiers-état,  Lange,  reprocha  au  clergé  Son 
ignorance ,  son  avarice  et  son  luxe  effréné.  Il 
porta  une  semblable  accusation  contre  la  magis- 
trature, où  la  vénalité  des  charges  avait,  disait-il, 
naturalisé  ces  vices,  et  d'où  il  serait  impossible  da 
les  déraciner  tant  que  l'or  y  tiendrait  lieu  de 
science,  d'esprit  et  de  vertu.  Il  reprocha  les  mé- 
mo» vices  à  la  noblesse ,  ajoutant  :  «  Les  grands 
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biens  et  les  privilèges  dout  ce  corps  jouit  lui 
ont  été  concédé»  sous  la  condition  de  défeudre 
l'état;  mais  il  remplit  si  mal  le  but  de  son  insti- 
tution ,  qu'on  a  été  obligé  de  soudoyer  des  étran- 
gers. »  Quintin  ,  orateur  du  clergé ,  déclama  con- 
tre les  huguenots,  et  peiguit  l'amiral  Coligny 
comme  uu  homme  dangereux  pour  la  tranquillité 
de  l'étal,  et  termina  en  demandant  pour  le  clergé 
«  l'exemption  d'un  impôt  permanent  et  arbitraire 
qui  devait  finir  par  absorber  les  aumônes  des 
fidèles.  »  De  pareils  débats  ne  pouvaient  produire 
aucun  bien.  Il  n'eu  résulta  qu'une  ordonnance, 
remarquable,  rendue  par  Charles  IX,  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  sur  le  fait  de  la  jus- 
tice (voyez  l'année  1560).  Elle  esl  connue  sous  le 
nom  d'ordonnance  d'Orléan»,  cl  consacre  la  plu- 
part des  dispositions  contenues  dans  les  cahiers 
des  trois  ordres. 

Le  chancelier  de  Lhôpital  fit  la  clôture  des 
Etals-Généraux  d'Orléans  le  31  janvier  1561 ,  et 
les  invita  à  se  réunir  de  nouveau,  le  1"  mai  sui- 
vant, dans  la  ville  de  Melun. 

—  Etats-Généraux  convoqués  à  Pontoise  en 
1561.  Ce  sont  ceux  qui  devaient  d'abord  se  réu- 
nir à  Melun,  en  continuation  des  Etats  d'Or- 
léans. Quelques  historiens  prétendent  que  ce  uc 
fut  qu'une  réunion  des  notables,  parce  qu'elle 
n'était  composée  que  de  treize  députés  de  la  no- 
blesse, treize  du  liers-élat,  et  environ  cinquante 
évèques  qui  représentaient  le  clergé.  Ils  étaient 
appelé*  pour  examiner  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  lui  donner  la  force  d'une  loi  de  l'étal.  Elle  fut 
en  effet  enregistrée  au  parlement  le  13  septem- 
bre 1561.  Cette  assemblée  s'occupa  néanmoins 
d'autres  objets  que  ceux  pour  lesquels  elle  avait 
élé  convoquée.  La  noblesse  et  le  tiers-état  y 
soumirent  deux  plans  de  réforme  qui  avaient 
pour  but  de  faire  coopérer  le  clergé  au  paiement 
îles  dettes  de  l'élat. 

—  Etals-Généraux  assemblés  à  Saint -Germa  in- 
cn-Layecii  1561.  C'est  la  continuation  des  Etats 
de  Pontoise.  Charles  IX  y  appela  les  vingt-six 
députés  de  la  noblesse  cl  du  liers-élat  réuuis  à 
Pontoise, les  évèques  alors  assemblés  à  Poissy  pour 
le  colloque  entre  le  cardinal  de  Lorraine  el  Théo- 
dure de  Bèze,  el  des  députés  de  toutes  les  cours 
de  parlement.  11  s'agissait  de  preudre  des  mesu- 
res pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  désolaient 
le  royaume.  Catheriuede  Médicis  fit,  dans  celle 
occasion,  le  premier  essai  de  sa  politique  astu- 
cieuse, qui  consistait  à  diviser  par  des  intrigues 
ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec  de  l'argent. 
Placée  entre  les  catholiques  et  les  proleslauls, 
entre  les  Guise  el  les  Coudé,  elle  voulait  mettre 
ces  partis  en  présence  pour  rester  seule  maî- 
tresse. Le  succès  passa  son  espérance;  car,  après 
s'être  engagée  envers  les  (rois  ordres  par  des 
promesses  qu'il  lui  était  impossible  de  (cuir,  en 
raison  de  leur  nature  diverse ,  elle  amena  le 
clergé  a  payer  une  partie  des  délies  de  l'étal,  el 
les  deux  ordres  de  la  noblesse  el  du  tiers-état  i 
consentir  à  rétablissement  d'un  nouvel  impôt. 


,     — Etats-Généraux  tenus  à  Moulins  en  1 S66.  Ils 
ont  donné  lieu  à  deux  ordonnances  célèbres: 
celle  dile  du  domaine  et  l'ordonnance  de  Moulin* 
relative  a  la  réformaliou  de  la  justice.  Celle  der- 
nière contient  86  articles,  et  confirme  eu  partie 
l'édit  de  Charles  IX  reudn  en  1563,  an  château 
>  de  Roussillon  sur  le  Rhône,  lequel  modifiait  les 
avantages  accordés  précédemment  aux  protes- 
tants par  l'édit  de  pacification.  Le  chancelier  de 
Lhôpital  y  coordonna  habilement  les  dispositions 
■  des  ordonnances  d'Orléans  et  de  Roussillon,  el 
|  Catherine  de  Médicis  se  flatta  qu'elle  élail  par- 
i  venue  à  réconcilier  les  catholiques  et  les  hugue- 
'  nots. 

j  Hbmm  III.  Etats-Généraux  tenus  à  Rlois  en 
;  1576.  Le  roi  en  fit  l'ouverture  le 6  décembre.  Ces 
Etats  se  composaient  de  soixante-douze  députés 
de  la  uoblessc  présidés  par  M.  de  la  Rochefou- 
cauld ;  cent  quatre  députés  du  clergé  présidés 
par  M.  d'Espinasse,  archevêque  de  Lyon,  et  cent 
cinquante  députés  du  tiers-état ,  présidés  par 
Nicolas  (.huilier,  prévôt  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris.  L'orateur  de  la  noblesse  était  Guillau- 
me de  Rauffremonl,  baron  de  Senecay;  celui  du 
clergé  était  M.  d'Espinasse,  el  celui  du  liers-élat 
M.  Versoris,  avocat  au  parlement.  Lorsque  le  roi 
entra,  les  deux  premiers  ordres  se  tinrent  de- 
bout et  la  tèle  découverte  ;  mais  le  liers-élat, 
!  placé  derrière,  mit  spontanément  un  genou  en 
terre.  Le  chancelier,  René  de  Rirague,  prononça 
le  discours  d'ouverture.  Le  31  décembre  suivant, 
M*,  de  Nicolaf,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes,  exposa  les  besoins  de  l'élat  aux  trois 
!  ordres  assemblés,  chacun  séparément. 

|,e  résultat  de  ces  Etats-Géuéraux  ue  fut  point 
|  favorable  aux  huguenots  qui  les  avaient  sollici- 
i  lés!  Il  fui  décidé  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  et 
.  des  subsides  furent  accordés  au  roi  pour  soutenir 
la  Sainte-Ligue  dont  il  fui  déclaré  le  chef. 

On  y  posa  également  les  bases  d'une  ordon- 
nance qui  ne  fut  rendue  qu'eu  1579,  el  qu'on  ap- 
pela néanmoins  ordonnant*  de  Uloit.  Elle  abolit 
la  vénalité  des  emplois  de  justice,  el  établit  plu- 
sieurs règlements  de  police  ecclésiastique  et  au- 
tres. (Voyez  l'année  1579.) 

Le  procès-verbal  des  séances  rapporte  ainsi  le 
cérémonial  observé  pendant  les  discours  des  ora- 
teurs :  l'archevêque  de  Lyon,  parlant  pour  le 
clergé,  se  mil  à  un  pupitre,  à  genoux  devant  le 
roi,  pour  prononcer  sa  harangue.  Après  les  pre- 
miers mots,  il  lui  fui  ordonné  de  se  lever,  et  il 
parla  pendant  cinq  quarts  d'heure. 

M.  de  RcaulTrcmoul,  orateur  de  la  noblesse,  se 
mil  également  à  genoux  et  ne  recul  l'ordre  de  se 
lever  qu'après  un  quart  d'heure.  Il  a  parlé  pen- 
dant une  heure. 

M.  Versoris,  orateur  du  tiers-état ,  est  resté  à 
genoux  pendant  une  demi-heure.  Son  discours  a 
duré  près  de  deux  heures. 

Tous  les  députés  des  Etats  se  levèrent  et  se  dé 
couvrirent  quand  les  orateurs  do  clergé  et  de  la 
noblesse  commencèrent  leurs  discours.  On  les  lit 
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asseoir  quelques  instants  après.  Le  liers-élat 
resta  constamment  debout  et  découvert  pendant 
tout  le  temps  que  son  orateur  a  parlé. 

Ces  formalités  n'ont  d'intérêt  que  par  rapport 
à  l'époque  où  elles  ont  été  observées. 

—  Elals-Généraux  convoqués  a  Blois  en  1588. 
Le  roi,  qni  s'élnit  retiré  à  Chartres  après  la  jour- 
née des  barricades,  convoque  les  Etats-Généraux 
à  Blois,  pour  le  15  septembre  1588.  Les  affaires 
de  la  royauté  étaient  alors  dans  l'état  le  plus  cri- 
tique. Calhcrincde  Médicis,  qui  était  restée  à  Pa- 
ris, avait  continué  à  négocier  avec  les  Guise,  et 
était  parvenue  à  obtenir  la  paix  au  moyen  de 
t'édil  de  réunion  signé  à  Rouen.  Ce  traité  était 
encore  plus  honteux  pour  la  royauté  que  celui  de 
Nemours  :  il  y  était  stipulé,  entre  autres  choses, 
que  le  roi  venant  à  décéder  sans  laisser  d'enfanl 
mâle,  la  succession  ne  pourrait  passer  à  un 
prince  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie.  Cette 
clause  était  évidemment  dirigée  contre  les  droits 
d'Henry  IV  à  la  couronne  de  France.  Le  prési- 
dent Uénaull  pense,  avec  jusle  raison,  que  Ca- 
therine de  Médicis  a  à  qui  tous  les  partis,  catho- 
lique cl  proteslaut,  avaient  toujours  été  égaux 
pourvu  qu'elle  gouvern.it,  voyant  son  fils  sans  en- 
fants, s'était  livrée  au  duc  de  Guise,  dans  l'idée 
de  faire  rogner  le  duc  de  Lorraine,  son  petit-fils, 
au  préjudice  de  la  branche  de  Bourbon.  ■>  Mais 
le  duc  de  Guise,  qui  ne  travaillait  que  pour  lui, 
savait  profiter  de  ces  dispositions  sans  se  lais- 
ser pénétrer  par  cette  princesse.   L'édit  de 
Rouen  avait  aliéné  au  roi  l'esprit  des  calvinistes 
sans  le  mettre  mieux  avec  les  catholiques;  carie 
duc  de  Guise  avait  eu  l'adresse  de  ne  faire  élire 
dans  les  provinces  que  des  députés  dévoués  à 
son  parti,  et  il  est  probable  que  la  déposition  du 
roi  aurait  été  le  résultat  des  étals  de  Blois,  sans 
la  catastrophe  qui  les  a  interrompus. 

Les  présidens  des  trois  ordres  étaient  :  Claude 
de  Beauffremont,  fils  de  Guillaume  qui  avait  pré- 
sidé la  noblesse  en  1576  ;  le  comte  de  Brienne , 
la  Chapelle  Marteau ,  prévét  des  marchands  de 
Paris,  et  Bernard,  avocat  au  parlement. 

Le  16  octobre  1588,  l'ouverture  des  élats  se  fil 
dans  la  grand'salle  du  château  de  Blois,  où  s'é- 
taient tenus  ceux  de  1576.  Le  roi  prononça  un 
discours,  et  le  chancelier  François  de  Monfholon 
exposa ,  à  chacun  des  trois  ordres ,  les  devoirs 
que  la  situation  du  royaume  leur  imposait  pour 
rétablir  la  tranquillité.  Le  duc  de  Guise  montra 
tant  d'audace,  dès  les  premières  séances,  les  de- 
mandes des  députés  furent  6i  insolentes  ,  que  le 
roi  vit  bien  que  son  ennemi  était  devenu  trop 
puissant  pour  qu'on  pût  lui  donner  des  juges.  Ce 
n'était  point  une  terreur  panique  que  la  crainte 
des  entreprises  que  le  prince  Lorrain  pouvait  for- 
mer. Sa  mort  fut  résolue.  Il  fut  assassiné  le  di- 
manche 23  décembre,  à  huit  heures  du  malin,  au 
moment  où  il  se  rendait  dans  le  cabinet  du  roi  qui 
l'avait  fait  appeler;  le  lendemain,  le  cardinal, 
son  frère ,  éprouva  le  même  sort. 

Les  Elats  de  Blois  furent  congédiés  le  16  jan- 


vier 1589  :  mais  le  sang  des  Guise  n'éteignit  pa 
le  feu  de  la  guerre  civile;  elle  recommença  an 
contraire  avec  une  nouvelle  fureur ,  et  le  dernier 
des  Valois  se  vil  alors  obligé  d'implorer  le  se- 
cours du  prince  même  qu'il  avait  proscrit  par  l'é- 
dit de  Rouen  :  Henry  IV  vint  généreusement  lui 
offrir  ses  troupes  et  son  épée. 

Hknbv  iv,  dit  lb  GRA?iD.  Plusieurs  historiens  don- 
nent le  litre  d'Etats-Généraux  à  la  réunion  de  1596. 
C'est  une  erreur.  Elle  ne  fut  réellement  qu'une 
assemblée  des  notables ,  à  laquelle  on  avait  ap- 
pelé les  principaux  députés  des -trois  ordres  de 
l'étal.  La  réunion  eut  lieu  à  Rouen  parce  qu'une 
maladie  contagieuse  régnait  alors  à  Paris. 

Le  royaume,  si  long -temps  déchiré  par  les 
guerres  civiles  et  étrangères,  avait  besoin  du 
concours  de  toutes  les  classes  de  citoyens  pour 
voir  cicatriser  ses  plaies  encore  saignantes.  Le 
duc  de  Mayenne  venait  de  faire  son  accommode- 
ment avec  le  roi ,  qui ,  par  on  grand  acte  de  gé- 
nérosité ,  avait  déclaré  que  «  les  princes  et  les 
princesses  qui  avaient  fait  la  guerre  contre  lui 
s'étaient  justifiés  de  toute  coopération  à  l'assassi- 
nat de  Henri  III;  »  mais  les  embarras  surgissaient 
d'un  autre  coté.  Les  calvinistes  ne  voyaient  pas 
sans  jalousie  les  faveurs  accordées  à  leurs  enne- 
mis, cl  disaient  hautement  que  le  roi  faisait  trop 
pour  les  catholiques. 

La  guerre  avec  l'Espagne  durait  encore  :  dès  le 
commencement  de  la  campagne',  les  ennemis 
avaient  pris  en  Picardie  plusieurs  places  impor- 
tantes auxquelles  ils  venaient  d'ajouler  Calais, 
par  les  conseils  et  par  le  talent  de  Rosne  qui , 
réfugié  parmi  eux,  ne  trouva  que  ce  moyen  de 
prouver  son  attachement  aux  Espagnols,  el  d'é- 
chapper aux  dangers  que  le  soupçon  d'intelligence 
avec  Henry  IV  lui  avait  fait  courir.  En  de  pareil- 
les extrémités ,  il  fallait  des  remèdes  prompts  el 
efficaces.  Trop  fier  pour  prier ,  trop  prudent  pour 
compromettre  son  autorité,  Henry  IY  eut  l'air  de 
supporter  avec  indifférence  une  défection  qu'il 
ne  devait  point  attendre  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes;  mais  il  ne  l'oublia  point.  Il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  mendier  des  secours 
qui  lui  manquaient  dans  le  plus  pressant  be- 
soin ,  et  convoqua  à  Rouen  les  notables  de  son 
royaume. 

Le  roi  fil  lui-même  l'ouverture  de  l'assemblée, 
le  4  décembre  1596,  dans  le  palais  abbatial  de 
Saint-Ouen.  Henry  IV  y  prononça  une  harangue 
que  les  courtisans  trouvèrent  au-dessous  de  la 
majesté  du  trône ,  mais  qui  est  un  monument  de 
la  noblesse  des  sentiments  de  ce  prince  et  de  sa 
tendre  sollicitude  pour  le  bonheur  de  son  peuple  : 
«  Messieurs ,  dit-il,  si  je  faisais  gloire  de  passer 
v  pour  un  excellent  orateur,  j'aurais  apporté  ici 
»  plus  de  belles  rarolcs  que  de  bonne  volonté  : 
»  mais  mon  ambition  tend  à  quelque  chose  de 
»  plus  haut  que  de  bien  parler  :  j'aspire  au  glo- 
»  ricux  litre  de  libérateur  el  de  restaurateur 
v  de  la  France. 

s  Déjà  par  la  faveur  céleste,  par  les  conseils 
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»  de  mes  fidèles  serviteurs ,  cl  par  lépée  de  ma 
»  bonne  noblesse,  dont  je  ne  distingue  pas  les 
»  princes,  je  l'a:  tirée  de  la  servitude  et  de  la 
»  ruine.  Je  désire  maintenant  la  remettre  en  sa 
»  première  force  et  en  son  ancienne  splendeur, 
o  Parlicipez,  Messieurs,  à  cette  seconde  gloire, 
»  comme  vous  avez  participé  h  la  première. 

»  Je  ne  vous  ai  point  appelés ,  comme  Taisaient 
»  mes  prédécesseurs,  pour  vous  taire  approuver 
»  mes  volontés.  Je  vous  ai  assemblés  pour  rece- 
»  voir  vos  conseils ,  pour  les  croire ,  pour  les  sui- 

•  vrc;  bref,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos 
»  mains,  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois,  aux 

•  barbes  crises,  aux  victorieux;  mais  la  violente 
»  amour  qufjcporle  à  met  sujets  me  fait  trouver 
«  fout  aisé  et  tout  honorable.  » 

La  franchise  de  ce  langage,  celte  bonhomie 
toute  paternelle  avec  laquelle  le  roi  prouonça  ces 
louchante*  paroles,  charmèrent  tous  les  coeurs. 
J.es  députés  se  montrèrent  animés  aussi  d'une  rio- 
ienle  amour  pour  le  bien  public  cl  le  service  du 
roi.  On  discuta  loyalement  sur  les  moyens  do  com- 
bler le  déficit  du  trésor  et  d'acqoilter  les  dettes  de 
l'étal.  Tous  les  députés  donnèrent  leur  avis  avec 
indépendance,  cl  après  plusieurs  conférences 
auxquelles  le  marquis  de  Rosuy  (Sully)  assola 
constamment,  les  subsides  demandés  furent 
accordés  au  roi. 

Loris  XIII.  Etals-Généraux  assemblés  à  Paria 
m  1G1V.  C'est  une  des  plus  solennelles  réunions 
des  trois  ordres.  Elle  cul  lieu  en  exécution  du 
traité  signé  à  Sainlc-Menchould  ,  le  15  mai  161 1, 
entre  la  régente,  Marie  de  Médicis.et  les  chefs  des 
mécontents  qui  composaient  la  facl'Vm  de  Coudé. 
Ce  traité  avait  été  surnommé  la  paix  malaulruc , 
comme  pour  indiquer  le  peu  de  confiance  que 
la  nation  accordait  à  un  accommodement  qui  ne 
faisait  que  relarder  une  nouvelle  explosion  de  la 
guerre  civile  en  France. 

Pressée  par  les  exigences  des  confédérés  et  par 
les  mauvaisesdispositions  du  duc  de  Vendôme,  qui 
continuait  à  intriguer  dans  sou  gouvernement  de 
Bretagne,  la  régente  se  décida  à  assembler  les 
Etals-Généraux.  Elle  envoya,  au  nom  du  jeune 
roi,  des  lettres-patentes  aux  diverses  provinces, 
pour  faire  procéder  a  l'élcclion  des  députés  des 
trois  ordres.  Ils  furent  d'abord  convoqués  à  Sens 
pour  le  10  septembre;  mais  ensuite  on  se  décida 
à  attendre  la  majorité  du  roi,  qui  fut  déclarée  le  2 
octobre  au  parlement.  Les  Etats  se  réunirent  dans 
la  capitale  le  26  du  môme  mois.  Le  roi  en  fit  l'ou- 
verture le  lendemain,  aux  Augustin»,  où  les  trois 
ordres  s'assemblèrent  séparément.  Louis  XIII  ne 
prononça  que  peu  de  mots  pour  déclarer  qu'il  était 
prèl  à  écouter  les  avis  de  ses  sujets,  cl  disposé  a 
faire  droil  à  leurs  griefs. 

Le  chancelier  Sillcry  prit  ensuite  la  parole  ,  et 
exposa  la  situation  des  affaires  du  royaume.  Il  in- 
vita les  trois  ordres,  au  nom  du  roi ,  à  dresser  les 
cahiers  de  leurs  plaintes,  demandes  et  doléances, 
afin  que  S.  M.  pùl  aviser  cl  preudre  les  mesures 
nécessaires. 

La  noblesse  étall  rcorésenlée  par  cenl  trente- 
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deux  gentilshommes,  présidé*  par  Henri  de  tcaut 
fromonl ,  baron  de  Seneçay  ,  frère  de  Claude 
(voyez  plus  haut),  et  avait  pour  orateur  Roucbe- 
rolles,  baron  de  Ponl-Sainl-Picrre. 

Le  clergé  était  représenté  par  cent  quarante  ec- 
clésiastiques, présidés  par  Simon  de  Marqocraoot, 
archevêque  de  Lyon.  Ou  comptait  parmi  les  dépu- 
tés du  clergé  cinq  cardinaux  ,  sept  archevêques, 
quarante-sept  évèques  et  deux  chefs  d'ordre. 

Le  tiers-état  se  composait  de  cent  quatre  vingt- 
deux  députés.  Ces  représentants,  pour  la  plupart 
officiers  de  justice  ou  de  finances,  étaient  présidé* 
par  Robert  Miron,  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  et  présnleul  aux  requêlesdu  Palais. 

Les  prétentions  des  ordres  de  la  noblesse  cl  du 
clergé  altérèrent  la  bnuiic  harmonie  qui  aurait  dû 
régner  entre  les  députés  de  la  nation.  Daos  1j 
séance  d'ouverture,  les  orateurs  du  clergé  et  de  la 
noblesse  avaient  parlé  debout  au  roi  ;  mais  celui  du 
luTS-état  parla  a  genoux  suivant  l'usage.  (Voyez  la 
note  de  la  page  526.)  La  remarque  qu'eu  fil  le 
président  Miron  déplut  à  ces  deux  ordres;!) no- 
blesse se  formalisa  aussi  de  ce  que  cet  orateur 
avait  assimilé  le  ticrs-élal  aux  cadets  d'une  grande 
f.imille  dont  le  clergé  cl  la  noblesse  étaient  les 
ainés.  Les  ministres  entretiuren  habilement  ces 
germes  de  divisiou,  afin  d'amener  plus  promple- 
nicHt  la  dissolution  îles  Liais.  Ils  les  cvcilèreul, 
séparément,  à  faire  des  demandes  auxquelles  ils 
se  doutaient  bien  que  les  autres  ordres  se  refuse- 
raient d'accéder.  Le  tiers-élal  demanda  la  réfor- 
mation  d'une  doctrine  pernicieuse  qui  commençait 
a  s'établir,  et  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
dépouiller  les  rois  de  leur  indépendance  par  rap- 


port à  leur  temporel  ;  l'article  proposé  portail  ru 
substance  que  «  S.  M.  sérail  suppliée  de  faire  re- 
cevoir par  les  Elals,  comme  loi  inviolable  et  fon- 
damentale du  royaume,  que  le  roi ,  étant  reconnu 
souverain  en  France,  et  ne  tenant  son  autorité 
que  de  l>ieu  seul,  if  n'y  avait  sur  la  terre  aucune 
pui>s.inrc  spirituelle  ou  temporelle  qui  eût  le  droit 
de  le  priver  de  son  royaume,  ni  de  dispenser  ou 
d'absoudre  ses  sujets  ,  pour  quelque  cause  que  ce 
soit ,  de  la  fidélité  et  de  l'obéissance  qu'ils  lui  de- 
vaient; que  l'opinion  contraire,  aussi  bien  que 
celle  qui  permet  de  luer  ou  de  déposer  les  souv* 
rains,  et  de  se  révolter  contre  eux ,  pour  quelque 
raison  que  ce  soit,  serait  déclarée  fausse,  impie, 
détestable,  et  contraire  à  l'établissement  de  la 
monarchie  française,  qui  dépend  imrnédiatcn.eD( 
de  Dieu  seul;  que  tous  les  livres  qui  enseigne- 
raient  celle  mauvaise  doctrine  seraient  regardés 
comme  séditieux  et  damnables;  enfin  que  cette 
loi  serait  lue  dans  les  cours  souveraines  cl  danî 
les  tribunaux  subalternes,  afin  qu'elle  fût  conoue 
ei  religieusement  observée.  » 

Le  cardinal  du  Perron  fui  chargé  par  le  clergé 
d'aller  discuter  cet  article  dans  la  chambre  du 
licrs-élat.  Il  reconnut  eu  principe  que  «pour  quel- 
»  que  cause  que  ce  soit ,  il  n'est  pas  permis  de 
9  tuer  les  rois  » ,  et  ajouta  :  «  Les  rois  de  France 
ont  (ous  droits  de  souveraineté  temporelle  en  leur 
royaume  ;  mais  jo  soutien»  que  la  proposition 
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»  qu'il  n'y  a  nul  cas  auquel  les  sujets  puissent 
v  être  absous  du  sorulout  (le  lîdciilé  qu'ils  ont  fait 
»  à  leur  prince  »,  ne  peut  être  rérue  que  comme 
problématique.  Car  enfin,  dit -il,  si  un  roi  qui 
a  juré  à  sou  sacre  d'être  catholique  se  faisait 
musulmau,  ne  faudrait-il  pas  le  déposer?»  Celle 
supposition  excita  de  vives  réclamations,  et  parut 
propre  à  fomenter  la  révolte  dans  lé  royaume. 

Le  président  Miron  défendît  la  proposition  at- 
taquée; mais  les  deux  autres  ordres  parvinrent  à 
ta  faire  retirer  du  cahier,  par  celle  considération 
que  «  si  on  la  publiait ,  il  semblerait  qu'on  eût 
jusqu'alors  révoqué  en  doute  l'indépendance  de  la 
couronmi ;  que  c'était  chercher  à  altérer  l'union 
qui  existait  entre  le  roi  cl  le  Saint-Père,  et  faire 
naître  un  schisme  certain  dans  l'étal,  d 

(Cet  article  a  été  présenté  plus  tard  au  parle- 
ment ,  qui ,  sur  le  réquisitoire  des  liens  du  roi ,  a 
rendu  un  arrêt  conforme  aux  principes  qu'il  con- 
tient.) 

Il  y  eut'  dissentiment  sur  cfàulres  matières  dans 
les  chambres  des  trois  ordres;  par  oxcuiplc,  le 
clergé  demandait  que  l'on  reçût  en  Franco  les  dé- 
crets de  discipline  du  concile  de  Trente;  fa  no- 
blesse ,  qu'on  ahollt  le  droit  de  paulette,  qui  rcu- 
dait  héréditaires  les  offices  de  finances  cl  de  ju- 
dicaturc;  le  liers-éfaf,  que  l'on,  supprimât  cette 
multitude  de  pensions  non  ntt''iifée*>  dont  les  gens 
de  cour  étaient  pourvus.  Les  trois  ordres  se  réu- 
nirent cependant  pour  demander  l'établissement 
d'une  chambre  qui  fût  chargée  de  rechercher  les 
malversations  coinmises  dans  l'administration  des 
finances  de  l'étal;  mais  fa  cour  éluda  cette  propo- 
sition. Le  reste  du  temps  se  passa  en  altercations,, 
en  cérémonies  ef  en  actions  d'apparat ,  et  fa  clô- 
ture des  Etats,  qui  no  produisirent  aucun  hien, 
eut  lieu  le  23  février  de  l'année  1615. 

—Assemblée  des  notantes,  tenue  à  Rouen  ,  en 
1617,  pour  recevoir  la  réponse  du  roi  aux  cahiers 
qui  avaient  été  remis  par  les  Etats-Généraux  de 
161V.  C'était  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre 
cl  l'exil  de  la  reine  -  régente  Marie  de  Médicis. 
Louis  XIII  en  fil  l'ouverture  par  un  discours  très 
laconique.  Lu  chancelier  déclara  ensuite .,  6elon 
les  intentions  du  roi,  qu'à  l'avenir  l'assemblée  se-  , 
rail  présidée  par  Monsieur,  jeune  prince,  *aé  de 
treize  ans,  auquel  il  était  donné  pour  sous-prési- 
dents les  cardinaux  du  Perron  et  de  la  Rochefou- 
cauld ,  le  duc  de  Monlbazon  cl  le  maréchal  de 
Brissac. 

Tous  les  députés,  choisis  par  la  cour,  étaient 
pris  dans  les  (rois  ordres  do  l'état ,  et  se  compo- 
saient de  princes,  cardinaux,  évêques,  maréchaux 
de  France,  gentilshommes,  conseillers  et  secré- 
taires d'état ,  présidents,  procureurs-généraux  et 
conseillers  des  parlements ,  des  cours  des  aides  et 
des  chambres  des  comptes,  chanoines  et  docteurs 
de  Sorbonne.  On  présenta  une  6éric  de  questions 
sur  lesquelles,  disait-on,  le  roi  demandait  l'avis 
des  notables.  La  première  était  :  Comment  le  roi 
doit-il  composer  son  conseil?  H  y  fut  répondu  una- 
nimement :  «  L'assemblée  croit  ne  pouvoir  donner 
au  roi  un  meilleur  avis  que  de  continuer  l'ordre 


du  maniement  de  ses  affaires  secrète»  en  la  forme 
qu'il  fait*  à  présent,  et  par  l'avis  des  mêmes  per- 
sonnes qui  y  soi:l  employées.  »  On  fil  encore  d'au- 
tres questions  :  Quelles  affaires  doit-on  attribuer 
au  conseil  du  roi ,  et  quelle  forme  doit-on  suivro 
eu  les  traitant?  Faut-il  diminuer  les  dépenses  de 
la  maison  du  roi,  réduire  les  pension»,  rendre 
plus  rares  les  gratifications,  les  exemptions  do 
(aille,  les  anoblissements?  Il  fut  répondu  oui  à 
foutes  ces  questions.  Lo  roi  fut  ensuite  prié  de  ne 
plus  vendre  les  charges  de  sa  mai.-on  ,  ni  les  gou- 
vernements; de  n'accorder  sur  ces  objets  ni  ré- 
serves ni  survivances;  de  ne  nommer  aux  ab- 
bayes et  prieurés  que  des  réguliers  ;  de  foureir 
tes  arsenaux,  entretenir  les  fortification»,  payer 
i  exactement  les  troupes,  proléger  le  commerce; 
!  de  ne  point  souffrir  qno  ses  sujets  eussent  des 
correspondances  citez  l'étranger  -et  e»  tirassent 
(ici  pensiens;  restreindre  le  droit  de  commUti- 
mui,  révoquer  la  paulette  f  oi  abolir  la  vénalité 
des  charges  de  la  magistrature.  Testes  ces  pro- 
positions ,  évidemment  inspirées  par  le  nouveau 
ministère,  furent  rédigée»,  disettéee  et  adoptées 
eu  vtogl-deax  jours.  La  clôture  de  rassemblée  eut 
lieu  immédiatement.  Il  en  résulta  que  le  conseil 
du  roi  se  trouva  investi  d'une  autorité  souveraine, 
modifiée  seulement  par  des  règlements  doiu  il 
éïail  fort  aisé  de  «affranchir.  «  Il  faut) néanmoins 
avouer,  à  l'honneur  du  due  de  Luyne»,  qu'il  c'é- 
tait pas  homme  a  abuser  de  cette  liberté.  Le  peu- 
pie  aurait  été  tranquille  et  heureux  sous  son  mi-  < 
nistére,  si  ou  avait  pu  le  sauver. du  eontre-coup 
des  cabales  qui  »' entrechoquaient  à  la  cour.  » 
(Anquttil.) 

—Assemblée  des  notables,  tenoeau  château  des 
Tuileries,  en  1626.  Monsieur,  frère  du  roi,  en  fit 
l'ouverture  le  2  décembre.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu y  parut  deux  fois,  et  parla  avec  une  force  et 
une  clarté  qui  furent  généralement  admirées.  Il 
fallait,  pour  l'exécution  des  grands  projets  que 
méditait  ce  ministre,  des  ressources  pécuniaires 
qui  manquaient  absolument.  Les  dépeuses. s'éle- 
vaient chaque  année  de  36  à  40  millions,  tandis 
que  les  recettes  ordinaires  n'étaient  que  de  16  mil- 
,  rions.  Lé  cardinal  proposa  de  rétablir  l'équilibre 
entre  fes  recettes  et  les  dépenses,  en  faisant  les 
économies  suivantes  :  suppression  des  grandes 
charges  dont  les  gages  étaient  excessifs;  rachat 
des  domaines  royaux  aliénés  à  bas  prix;  réduction 
de»  pensions,  et  enfin  démolition  des  forteresses 
intérieures,  qu'il  présentait  comme  un  moyeu  d'é- 
conomie ,  mais  qui ,  en  définitive,  devait  affaiblir 
la  puissance  des  grands  du  royaume,  etôter  tout 
espoir  de  retraite  aux  huguenots  en  cas  do  rébel- 
lion. L'assemblée  donna  son  assentiment  a  toutes 
ces  propositions.  Elle  ne  contredit  le  cardinal  que 
sur  un  seul  point,  et  il  est  probable  que  celte  op- 
position avait  été  prévue  d'avance  par  l'adroit  rat- 
uistte.  Richelieu  proposait  de  modérer  les  peines 
établies  contre  les  criminels  d'état,  et  do  les  ré- 
duire à  la  seule  privatiou  de  leurs  charges  après 
la  seconde  désobéissance.  Les  notables  repoussè- 
rent cette  proposition,  sans  égard  aux  considéra - 
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<mns  présentées  par  le  minisire,  et  supplièrent 
le  roi  «le  maintenir  en  vigueur  les  anciennes  or- 
donnances. Le  cardinal  se  rendit  au  vœu  général 
de  l'assemblée.  On  a  cru  voir  dans  cette  habile 
manifestation  d'indulgence ,  d'une  part ,  l'envie  de 
faire  croire  que  c'était  malgré  lui  qu'il  avait  laissé 
périr  Clialais  sur  un  éebafaud;  et  de  l'autre,  le 
moyen  d'épouvanter  ceux  qui  seraient  tentés  de 
courir  les  mêmes  risques,  en  leur  montrant,  du 
consentement  des  Etats,  le  glaivo  de  la  loi  tou- 
jours suspendu  sur  leurs  têtes. 

(Les  Etals-Généraux  ne  furent  point  convoqués 
pendant  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.) 

Lotis  XVI.  Assemblée  des  notables,  ouverte  à 
Versailles  le  22  février  1787.  Elle  avait  pour  but 
d'aviser  aux  moyens  de  combler  le  déficit  des 
finances,  monlaut  à  56  millions.  C'était  une  faible 
tomme  pour  un  pays  aussi  riche  en  ressources  que 
l'était  alors  la  France;  mais  le  peu  de  dévoûrocnt 
que  celte  assemblée  montra  pour  le  salut  de  la 
monarchie,  et  les  intrigues  des  hommes  de  rév>- 
lulion,  lui  firent  rejeter  tous  les  plans  proposés. 
L'ouverture  avait  eu  lieu  en  présence  du  roi,  qui 
y  prononça  un  discours  digne  d'un  meilleur  résul- 
tat. Les  notables  se  séparèrent  sans  avoir  rien 
décidé. 

—  Seconde  assemblée  des  notables,  ouverte  à 
Versailles  le  6  novembre  1788.  Le  roi  présida' 
encore  la  première  séance  de  cette  assemblée,  et 
y  prononça  un  discours. 

Il  s'agissait  d'examiner  la  grande  question  de  la 
double  représentation  du  tiers-étal,  dans  l'assem- 
blée des  Etals-Généraux,  dont  la  convocation  ve- 
nait d'élre  annoncée.  Les  notables  décidèrent 
qu'on  s'en  tiendrait  à  la  forme  des  Etala  de  1614 , 
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et  refusèrent  la  double  représentation.  Ce  refu* 
contrariait  les  plans  de  M.  Necker,  qui  se  ber- 
çait, dit-on,  de  la  chimérique  espérance  d'ob- 
tenir, par  la  concession  de  la  double  représen- 
tation, une  grande  influence  dans  les  Etals-Géné- 
raux. Il  fil  adopter  par  le  conseil  du  roi  la  pro- 
position que  les  notables  avaient  rejelée  :  il  Tut 
décidé  que  le  nombre  des  députés  du  tiers-état 
serait  égal  à  celui  des  deux  ordres  réunis  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  Les  notables  se  séparèrent 
le  12  décembre  1788. 

—Étals-Généraux,  ouverts  à  Versailles  le  5  mai 
1789.  C'est  la  dernière  apparition  de  celte  vieille 
institution  de  la  monarchie  française.  Nous  ne 
reproduirons  pas  les  détails  do  ses  tumultueuses 
discussions;  nous  les  avons  suffisamment  analy- 
sées dans  le  coure  de  cet  Abrégé  chronologique. 

Les  Etats-Généraux  de  1789  ont  préparé  le  ren- 
versement de  la  monarchie,  en  sortant  des  limites 
posées  aux  attributions  de  ces  sortes  de  réunions. 
L'Assemblée  Continuante  ouvril  ensuite  la  voie  pé- 
rilleuse des  innovations,  et  1* Assemblée  Législativt, 
incapable  d'opposer  une  digue  au  torrent  qu'elle 
avait  laissé  déborder,  se  relira  devant  la  Coneen- 
n'on  Nationale,  qui  acheva  l'œuvre  des  réforma- 
teur* de  1789.  Cesl  ainsi  que  tout  s'enchaîne  dans 
les  révolutions  :  les  premiers  acteurs  des  insur- 
rections populaires  ne  sont  jamais  les  bénéficiaires 
des  nouvelles  positions  qu'elles  ont  créées.4)uand 
les  démolisseurs  ont  fini  leur  ouvrage,  alors  arri- 
vent ceux  qu'un  illustre  écrivain  a  si  énergique— 
ment  appelés  les  écornifleurs  de  révolution*.  Nous 
verrons  la  première  application  de  cette  vérilé 
dans  la  courte  mais  honteuse  domination  du 
vernement  directorial. 
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fOltc  assemblée,  élue  pou*  le»  Influence*  de  celle  déplorable  époque,  était  compose  de7o5  membre»  apparte- 
nant presque tous  aux  diverses  faction»  anarchistes  qui  se  disputaient  alors  le  gouvernement  de  la  France. 
Jérôme  IVtlon  de- Villeneuve,  ancien  aTocat  I  Charlaes,  et  maire  de  Taris,  est  le  premier  député  qui  remplit 
les  fonction» de  président  de  la  Convention.  Le  secrétariat  est  composé  de  six  membre».  Condorcel,  Drissol. 
Ratiaud-Saiul-Ltlcune.\crgniaud,  Camus  el  Lassource.  Tous  les  actes  publics  sont  désormais  daté»  de  l'an  1" 
<lela  B'publlque  Française  ;  le  sceau  de  l'état  porto  un  faisceau  surmonté  du  bonnet  de  la  liberté,  ayant 
pour  exergue:  Bipubliqw  Française.) 


1792. 

A^&^jX';  t  ç^néral  de  Monlesquiou  est  dé- 
^V^*^*^»'^  ri  (•(('•  d'accusation  (23  septembre). 

ÎS  Ffw' 1  ' >n  !'I,I"'*',,<L  quelque»  jours  après, 
'  f -,  E  V*»*  i"  1  -  emp  iré  de  la  Savoie.  Le 
IwÊ^b^jlU  I  décret  est  d'abord  suspendu  et  cn- 
-^Ç^ic^V  snilt'  rapptfrté.  Le  28,  le  général 
Anselme  s'empare  de  Nice  el  du  fort  Monlalban. 
Ce  pays  est  constitué  en  république  le  5  décem- 
bre suivant. 

2»  septembre.  Dès  les  premières  séances  de  la 
Convention  ,  les  divers  partis  s'y  étaient  dessinés 
par  le  choix  des  places. 

Les  Cordcliers  el  les  Jacobins,  réunisdepuis  la 
création  de  la  république  française,  occupaient 
1  tes  bancs  les  plus  élevés  de  la  salle  :  on  leur  donna, 
par  celte  raison,  le  litre  de  parti  do  la  Montagne  ; 
les  Girondins,  el  quelques  membres  du  côté  droit 
de  la  Constituante ,  se  groupaient  dans  le  centre 
de  la  salle  :  on  les  appela  le  parti  du  ventre  ou  de 
la  plaine.  Cette  distinction  des  places  n'était  pas 
moins  tranchée  que  celle  des  opinions.  Dans  la 
séance  du  24,  les  Girondins  accusent  les  Monta- 
gnards d'avoir  entouré  de  crimes  le  berceau  de 


la  république,  et  les  désignent  comme  préparant 
ainsi  les  voies  à  un  dictateur.  En  même  Icinps, 
Marat  est  dénoncé  pour  avoir  dit  qu'il  fallait  abat- 
tre deux  cent  soixante  raille  têtes  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  L'affreux  Marat  ue  désavoue 
fils  celte  proposition  ;  il  convient  que  lui  seul  a 
demandé  la  dictature ,  et  répèle  ses  atroces  pa- 
roles, eu  soutenant  qu'il  faul  purger  la  républiqus 
de  tous  les  conspirateurs.  Vergniaud ,  l'écrasant 
des  foudres  de  son  éloquence,  demande  son  expul- 
sion ou  son  supplice.  Le  sombre  Robespierre  et 
le  terrible  Danlon  viennent  au  secours  de  leur 
collègue  et  accusent  les  Girondins  de  fédéralisme, 
insinuant  qu'ils  veulent  morceler  la  France  en 
petits  états.  Cette  orageuse  discussion  se  termine 
par  une  proposition  de  Tallien  qui  fait  décréter 
que  la  république  sera  un«  et  indivisible. 

Le  décret  est  rendu  en  ces  termes,  le  25 
septembre,  an  1"  de  la  république  française  : 

«  La  Convention  Nationale  déclare  que  la  ré- 
publique française  est  une  et  indivisible. 

*  Au  nom  de  la  nation  : 

S^gné  Letjrcn. 

Contresigné  Dajitoh. 


« 
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29  septembre.  Bombardement  de  Lille  par  les  1 
Aulriclliciis,  sous  les  ordres  du  capitaine-général 
Albert  do  Saxe.  L'ennemi  lire  à  boulets  rouges 
sur  la  ville  pendant  plusieurs  jours;  il  incendie 
l'église  de  Saint-Etienne,  et  un  grand  nombre  de 
maisons  dans  différents  quartiers. 

Le  général  Cuslines  prend  Spire ,  et  ensuito 
Worms. 

Une  lettre  du  général  Dumouriez  annonce  à 
ja  Convention,  le  2  octobre,  que  les  Prussiens  so 
mit  retirés  de  la  Champagne.  Le  7,  les  Autri- 
chiens lèvent  le  siège  de  Lille  et  se  replient  sur 
Tourna y. 

9  octobre.  Décret  qui  prononce  la  peine  de 
mort  contre  tous  les  émigrés  qui  seront  pris  les 
armes  à  la  main  ou  rentreront  en  France.  La 
dénomination  «le  monsieur  et  de  madame  est  pros- 
crite dans  les  actes  publics  et  dans  les  relations 
sociales;  elle  est  remplacée  par  celle  de  citoyen 
et  de  citoyenne.  Prise  de  Villefrancbc  par  le  con- 
tre-amiral Truguet.  Suppression  de  l'ordre  do 
Saint-Louis,  cl  défense  d'en  porter  la  décoration. 

16.  Merlin,  de  Thionvillc,  après  avoir  déclaré 
que  «le  seul  reproche  qu'il  ail  à  se  faire  dans 
la  révolution  ,  est  de  n'avoir  point  poignardé 
Louis  XVI,  dans  la  tribune  même  de  l'assemblée, 
le  10  août  n,  demande  la  mise  en  jugement  du  roi 
et  de  la  reine.  Une  commission  de  vingt-qualrc 
membres  est  chargée  de  recevoir  les  dénoncia- 
tions contre  le  monarque  ,  cl  de  compulser  les 
papiers  remis  par  le  ministre  Roland,  et  trouvés 
par  lui  aux  Tuileries,  dans  l'épaisseur  d'une  mu- 
raille fermée  par  une  porte  de  fer;  ces  papiers 
étaient  a  peu  près  insignifiants;  mais  une  inter- 
prétation forcée  parvint  à  leur  donner  une  cou- 
leur contre-révolutionnaire. 

20.  Mo.nsieir  et  M.  le  comle  d'Artois  s'éta- 
blissent au  château  de  la  Neuville.  Le  général 
Cuslines  s'empare  de  Maycucc,  et  ensuite  de 
Francfort  sur  le  Mcin.  M.  de  Kellermann  repreud 
Verdun  el  Longwy.  Le  territoire  français  est  en-  ' 
tièrement  évacué  par  les  Prussiens. 

29.  Lourd  dénonce  Robespierre,  et  aurait  pu  dé- 
livrer la  France  de  ce  tyran,  à  l'entrée  mémo  de 
sa  carrière,  si  les  Girondins  avaient  appuyé  cette 
attaque:  Robespierre,  troublé  par  le  cri  de  sa 
eonsrience,  el  décorccrlé  par  son  manque  de  ta- 
lent oratoire,  ne  balbutiai!  que  des  réponses  em- 
barrassées qui  paraissaient  redoubler  les  mau- 
vaises dispositions  de  la  majorité  de  l'assemblée. 
Au  lieu  de  profiler  du  moment,  ses  ennemis  se 
divisent,  cl  lui  accordent  huit  jours  pour  préparer 
sa  défense.  Robcspiorro  prépara  son  impunité  et 
sa  vengeaucc.  Les  Girondins  ne  furent  pas  plus 
habiles  dans  leur  demande  d'ostracisme  coalro 
Philippe  Egalité  {!•  dup  d'Orléans).  C'était  une 
proie  que  les  Jacobins  ne  voulaient  point  aban- 
donner. 

6  novembre.  Bataille  de  Jemmappes.gagnéc  par 
le  général  Dumouriez  contre  le  prince  de  Cobourg. 
Celte  vickire,  suivie  de  la  prise  de  Mons,  ouvre 
la  Belgique  à  l'armée  française.  Le  jeune  duc  de 
Charires  (depuis  roi  des  Français),  que  Keller- 
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mann  avait  fait  licutenanl-gétiéraf  quelques  Jours 
avant  la  bataille  de  Valmy,  commandait  une  des 
colonnes  du  cenlre  ù  Jcmmappcs;  il  y  donna  des 
preuves  de  courace  et  d'habileté,  dans  l'ai  laque 
des  doubles  redoutes,  cl  contribua  puissamment 
au  gain  de  la  bataille. 

7.  La  commission  îles  vingt -quatre  membres 
fait  sou  rapport  à  la  Convcnlion  sur  le  procès  de 
Louis  XVI.  Mailhe,  avocat  do  Toulouse,  de- 
mande ,  au  nom  du  comité  de  législation  ,  la  mise 
eu  accusation  du  monarque,  el  propose  les  formes 
à  suivre  dans  la  procédure. 

8.  Prise  de  Tournai ,  par  le  général  Labour- 
dmitiaie.  Les  Autrichiens  sont  ensuite  ballus  au 
Pont-Rouge,  à  Commines,  à  Varlcton»,  et  aban- 
donnent tous  leurs  postes  retranchés.  Le  12,  M.  de 
Labourdonnaie  s'empare  de  Gand ,  el  le  général 
Valence  deCharleroi.  Le  13,  le  général  Demeu- 
riez entre  à  Bruxelles,  malgré  les  Autrichiens  qui 
essaient  vainement  de  s'opposer  à  sa  marche  sur 
celle  ville. 

15.  Commencement  de  la  discussion  sur  la  m\*e 
en  jugement  de  Louis  X  VI. 

16.  Prise  d  Ostende  par  le  général  Mouthon,  el 
de  Matines  par  Dumouriez.  Le  Général  Montcs- 
quiou,  après  avoir  obtenu  des  succès  brillants  en 
Savoie,  est  forcé  de  Tuir  en  terre  étrangère  pour 
échapper  au  mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui  par 
la  Convention.  Il  emporte  la  caisse  de  l'armée  eu 
compensation  des  biens  qu'il  laisse  en  France,  et 
écrit  à  la  Convention  :  «  Je  ne  suis  pas  un  fripon, 
mais  je  ne  veux  pas  être  votre  dtfpe.»  M.  de  Moi> 
tesquiou  fut  la  première  viclime  de  celle  politique 
ombrageuse  des  Jacobins,  qui  fit  passer  du  champ 
(tctralaillc  à  l'échafaud  plusieurs  généraux  des 
armées  de  la  république.  Un  décret  du  3  décem- 
bre 1795  permit  à  M.  de  Montcsquiou  de  rentrer 
en  France.  Il  mourut  a  Paris  le  30  décembre  1798. 

Prise  des  villes  d'Ypre*,  Furncset  Bruges,  par 
le  général  «le  Labourdonnaie.  Prise-d'Anvors  par 
le  général  Umarlièrc.  Le  21,  la  Sairole  demande, 
par  une  dépulalion,  d'être  réunie  «  la  France, 
lîllc  y  esl  incorporée  sous  le  nom  de  déparlement 
du  Mont-Blanc.  Nouvelle  émission  de  800  millions 
d'assignats.  Priso  «le  Tirlemonl  et  de  Liège,  par 
Uuuiotirie/. 

28.  Francfort, occupé  par  les  Français,  est  li- 
vré aux  Prussiens  par  un  corps  de  llessois  reste 
dans  la  place.  La  garnison  est  massacrée.  Un  gre- 
nadier .du  .bataillon  de  la  Haute-Saône  se  défeu- 
dil  long  temps  seul  sur  un  pont.  Le  roi  de  Prusse 
élail  eulré  dans  la  ville  avec  son  avaul-gardo;  il 
vit  ce. grenadier  qui,  entouré,  comme' lloratius 
Codées,  des  ennemis  .qu'il  avait  renversés,  refu- 
sait quartier  el  fie  voulait  pas  se  rendre.  Guil- 
laume ordouua  qu'on  le  prit  sans  lui  faire  de  mal. 
et  qu'on  le  lui  amenai.  «  Français ,  lui  dil-U ,  vous 
ôlcs  un  brave  homme;  c'est  dommage  que  vou-; 
ne  combattiez  pas  pour  une  meilleure  cause.  »  Le 
soldat  républicain  fut  un  peu  étonne  de  se  trouver 
eu  face  d'un  roi ,  mais  il  uc  voulut  pas  tléwculir 
ses  principes  politiques  :  tCiloym  MuilUi^me,  lui 
répondit-il,  nous  ne  serions  pas  d'accord  sur  ce 
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chapitre*  i  Parlons  d'autre  chose.  »  Celle  ré- 
ponse 1  greuadier  français  amusa  beaucoup  le 
roi  de  'russe ,  qui  trouva  plaisant  qu'on  eût  ap- 
pelé loyen  Guillaume  le  clicf  de  la  maison  de 

Bra«l<îoourg- 

p.  La  citadelle  d'Anvers  se  rend  au  général 
jpranda;  celle  de  Nauiur  est  prise  par  le  géuérai 
/alcnee. 

3  décembre.  Décret  de  la  Convention  Nationale 
rendu  en  ces  termes  : 

a  La  Convention  Nationale  déclare  que  Louis 
seize  sera  jugé  par  elle.  » 

,  Au  nom  de  la  république  : 
Siftié  Lebrun. 
Contresigné  Oxhkt. 
Le  4,  il  est  ordonné  qu'aucun  congé  ne  sera  ac- 
cordé aux  membres  de  la  Conveuliou  jusqu'après 
le  jugement  de  Louis  XVI. 

Le  6 ,  la  Conveuliou  décrète  que  le  monarque 
sera  traduit  à  sa  barre  pour  y  subir  un  interroga- 
toire. 

Il  décembre.  Louis  XVI,  mandé  à  la  barre  de 
la  Convention,  y  est  conduit  par  Santcrre,  com- 
oiandaul  de  la  garde  nationale.  Barrère ,  alors  pré- 
sident de  l'assemblée,  Tait  lire,  par  un  secrétaire, 
l'acte  d'accusation  do  Louis  Capel  (  c'était  le  nom 
que  les  révolutionnaires  donnaient  à  Louis  XVI 
depuis  l'abolition  de  la  royauté  en  France).  Dans 
cet  acte  sont  éuumérés  tous  les  prétendus  crimes 
imputés  au  monarque;  ils  se  résument  aux  faits 
suivants  : 

Tentative  d'oppression  à  l'égard  des  Êtals-Gé- 
péraux  au  moyeu  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes  assemblée,  en  1789,  aux  environs  de  Ver- 
sailles;—  Fermeture  de  la  salle  des  séances  de 
l'Assemblée  Naliouale,  et  séance  royale  du  23  juin 
do  la  mèinc  année:  —  Evasion  des  Tuileries  et 
fuite  à  Varennes;  —  Protestation  du  21  juin  1791; 

—  Refus  de  saucliou  aux  décrets  contre  les  prê- 
tres ei  pour  la  formation  d'un  camp  de  fédérés; 

—  Moyens  de  corruption  employés  pour  acheter 
les  représentants  du  peuple;  —  Expulsion  des  mi- 
nistres Roland,  Qavière  et  Servan;  —  Journée  du 
10  août. 

Louis  XVI  est  ensuite  «rlerrogé  par  le  prési- 
dent qui  formule,  ou  quarante-deux  questions,  les 
faits  rapportés  dans  l'acte  d'accusation.  La  conte- 
nance de  Louis  XVI  est  ferme  et  modeste,  et  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  prévenu  sur  les  griefs  qu'on 
devait  lui  objecter,  il  répond  avec  beaucoup  de 
clarté  et  de  discernement  :  comme  un  homme  fort 
du  calme  de  sa  conscience,  comme  un  sage  rési- 
gné au  sort  que  la  Providence  lui  réserve,  mais 
peut-être  pas  assez  comme  un  roi.  Il  demande,  en 
so  retirant,  qu'il  lui  soit  donné  des  conseils  pour 
discuter  les  charges  et  y  répondre.  Treilhard  pro- 
pose que  celle  faadlé  loi  «oit  accordée.  Marat , 
dliabol,  Scvcstre, Merlin,  Duhem  s'y  opposent  forte- 
ment, alléguant  qu'il  ne  faut  pas  surcharger  cette 
affaire  par  dos  chicanes  dç  palais.  Le  décret  est  ce* 
pendant  rend*.  Louis  XVI  fait  choix  de  deux  mem- 
bres de l'Assemblée Constituante,  MM.  Tronche! 
el  Target,  comme  devant  avoir,  l'un  et  l'autre,  uno 
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connaissance  exacte  de  cette  constitution  sur  la- 
quelle il  veut  baser  sa  défense.  Trouchel,  plus  que 
sexagénaire,  accepte  cette  péuiblc  et  délicate  fonc- 
tion; Target,  qui  avait  défendu  lecardiualdc  Koliau 
dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier,  refuse  son 
ministère  à  Louis  XVI  et  se  couvre  d'opprobre 
aux  yeux  mêmes  des  ennemis  du  monarque.  M.  de 
Malcsuerbes  sollicite  aussitôt  l'honneur  de  le  rem- 
placer. «  J'ai  été  honoré  de  la  faveur  du  roi  pen- 
dant sa  prospérité,  dit-il,  je  ne  dois  pas  l'abandon- 
ner daus  son  malheur,  »  Quelques  jours  après  les 
deux  défenseurs  s'adjoignent  M.  de  Sèzc,  jeune 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  qui  est  chargé 
de  porter  la  parole  dans  ce  mémorable  procès 
Uue  femme  nommée  Olympe  de  Gouges,  veuvo 
Aubry,  écrit  à  la  Convention  :  elle  demande  à 
défendre  Louis  XVI  avec  M.  de  Maleslicrbcs. 
«  Je  ne  serais  pas  entrée  en  lice,  dit-elle,  avec 
un  tel  défenseur,  si  la  cruauté  aussi  froide  qu'é- 
gorstc  du  citoyen  Target  n'avait  enflammé  mon 
héroïsme  et  excité  ma  sensibilité.  »  (  Moniteur, 
n.  352.) 

La  Convention  passe  a  l'ordre  du  jour  sur  celte 
demande,  attendu  l'acceptation  de  M.  Tronchett 
La  veuve  Aubry  a  été  exécutée  en  1793. 

16.  Décret  qui  expulse  du  territoire  français  les 
membre»  de  la  famille  des  Bourbons  :  les  prison- 
niers du  Temple  et  le  duc  d'Orléaus  eu  sont  ex- 
ceptés-. 

25.  Louis  XVI  écrit,  dans  la  prison  du  Temple, 
cet  immortel  teslamenl  qui  est  resté  commo  un 
dernier  monument  de  sa  vertu,  de  sa  résignalion , 
de  sa  piété,  et  dans  lequel  il  légua  à  la  France  les 
seuls  biens  dont  il  pouvait  encore  disposer  :  le 
pardon  et  un  grand  exemple. 

TESTAMENT  DB  L0CIS  XVI. 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  aujourd'hui  25  décem- 
bre 1792,  moi,  Louis,  XVI*  du  nom, roi  de  France, 
étant  depuis  plus  de  quatre  ntois  enfermé  avec 
ma  famille  daus  la  tour  du  Temple ,  à  Paris , 
par  ceux  qui  èlaicnt  mes  sujets ,  cl  privé  de 
toutes  communications  quelconques,  même  ,  de- 
puis le  11  du  courant,  avec  ma  famille,  de  plu- 
impliqué  dans  un  procès  dont  il  est  imposait 
de  prévoir  l'issue  à  cause  des  passions  des  honni 
el  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyeu 
dans  aucune  loi^existanle,  n'ayant  que  Dieu  pour 
lémoin  de  mes  peusées,  et  auquel  je  puisse  m'a- 
dresser,  je  déclare  ici,  eu  sa  présence,  mes  der- 
nières volontés  el  mes  sentiments. 

»  Je  laisse  mon  a  me  à  Dieu,  mon  créateur.  Je 
le  prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde,  et  do 
ne  pas  la  juger  d'après  ses  mérites,  mais  par  ceux 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  s'est  offert  en 
sacrifice  à  Dieu,  sou  père,  pour  nous  autres 
hommes,  quelque  indignes  que  nous  en  fussions, 
el  moi  le  premier.  Je  meurs  dans  l'union  de  notre 
sainte  mère  l'église  catholique,  apostolique  el  ro- 
maine, qui  lient  ses  pouvoirs,  par  uuc  succession 
non  interrompue,  de  saiul  Pierre,  auquel  Jésns- 
Chrasl  les  avait  confiés. 
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»  Je  crois  fermement  et  je  confesse  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  et  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'église,  les  sacrements  et  les 
mystères,  tels  que  l'église  catholique  les  enseigne 
et  les  a  toujours  enseignés. 

»  Je  n'ai  jamais  prétendu  me  rendre  juge,  dans 
les  différentes  manières  d'expliquer  les  dogmes, 
lesquelles  déchirent  l'église  de  Jésus>Christ;  mais 
Je  m'en  suis  toujours  rapporté  et  m'en  rapporterai 
toujours,  si  Dieu  m'accorde  la  vie,  aux  décisions 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la  sainte 
église  catholique,  donnent  cl  donneront  confor- 
mément à  la  discipline  de  l'église  suivie  depuis 
Jésus-Christ. 

»  Je  plains  de  tout  mon  cœur  nies  frères  qui 
peuvent  être  dans  l'erreur  ;  mais  jo  ne  prétends 
pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en 
Jésus-Christ,  suivant  ce  que  la  charité  chrétienne 
nous  enseigne. 

»  Je  prie  Dieu  de  me  pardonner  mes  pochés; 
j'ai  cherché  à  les  connaître  scrupuleusement,  à 
les  détester,  et  à  m'humilier  en  sa  présence.  Ne 
pouvant  me  servir  du  ministère  d'un  prêtre  ca- 
tholique, je  prie  Dieu  de  recevoir  la  confession 
que  je  lui  en  ai  faite,  et  surtout  le  repentir  pro- 
fond que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nom,  quoique  ro 
fût  contre  ma  volonté,  à  des  actes  qui  peuvent 
être  contraires  à  la  discipline  et  à  la  croyance  de 
l'église  catholique,  à  laquelle  je  suis  toujours 
resté  sincèrement  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  de 
recevoir  la  ferme  résolution  où  je  suis,  s'il  m'ac- 
corde la  vie,  de  me  servir  aussitôt  que  je  le  pour- 
rai du  ministère  d'un  prêtre  catholique  pour  m  ac- 
cuser de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  sacrement 
de  pénitenco. 

»  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir  of- 
fensés par  inadvertance,  car  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  fait  sciemment  aucune  offense  à  personne, 
ou  ceux  à  qui  j'aurais  pc  avoir  donné  de  mauvais 
exemples  ou  des  scandales,  de  me  pardonner  le 
mal  qu'ils  croient  que  je  peux  leur  avoir  fait. 

«  Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité,  d'u- 
uir  leurs  prières  aux  miennes  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  mes  péchés. 

»  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se 
sont  faits  mes  ennemis ,  sans  que  je  leur  en  aie 
donné  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner, 
de  même  qu'à  ceux  qui,  par  un  faux  zèle,  ou  un 
zèle  mal  entendu,  m'ont  fait  beaucoup  de  mal. 

»  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  cl  mes  en- 
fants, ma  sœur ,  mes  tantes ,  mes  frères  et  tous 
ceux  qui  me  sont  attachés  par  les  liens  du  sang 
ou  par  quelque  autre  manière. 

»  Je  prie  Dieu  de  jeter  particulièrement  des 
yeux  de  miséricorde  sur  ma  femme,  mes  enfants 
et  ma  sœur,  qui  souffrent  depuis  long-temps  avec 
moi,  de  les  soutenir  par  sa  grâce  s'ils  viennent  4 
me  perdre,  et  tant  qu'ils  resteront  dans  ce  monde 
périssable. 

»  Je  recommande  mes  enfants  à  ma  femme;  je 
n'ai  jamais  douté  de  sa  tendresse  maternelle  pour 
eux  ;  je  lui  recommande  surtout  d'en  faire  de 
bons  chrétiens  et  d'honnêtes  hommes,  de  ne  leur 
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faire  regarder  les  grandeurs  de  ce  mendwj  8*n§ 
sont  condamnés  à  les  éprouver,  que  come  dét 
biens  dangereux  et  périssables,  et  de  KrDer 
leurs  regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  ».ra- 
ble  de  l'éternité. 

»  Je  prie  ma  sœur  de  vooloir  bien  continuer  » 
tendresse  à  mes  enfants,  et  de  leur  tenir  lieu  a 
mère,  s'ils  avaient  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

»  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les 
maux  qu'elle  souffre  pour  moi,  et  les  chagrins  que 
je  pourrais  lui  avoir  donnés  pendant  le  cours  de 
notre  union;  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne 
garde  rien  contre  elle,  si  elle  croyait  avoir  quel- 
que chose  à  se  reprocher. 

»  Je  recommande  bien  vivement  à  mes  enfants, 
après  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu .  qui  doit  marcher 
avant  tout,  de  rester  toujours  unis  entre  eux,  sou- 
mis et  obéissants  à  leur  mère,  et  reconnaissant» 
de  tous  les  soins  et  les  peines  qu'elle  se  donne 
pour  eux  et  en  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de 
regarder  ma  sœur  comme  une  seconde  mère. 

»  Je  recommande  à  mon  fils,  s'il  avait  le  mal- 
heur de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se  doit  tout 
entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  qu'il  doit 
oublier  toute  haine  et  tout  ressentiment,  et  nom- 
mément tout  ce  qui  a  rapport  aux  malheurs  et 
aux  chagrins  que  j'éprouve  ;  qu'il  ne  peut  faire  le 
bouheur  des  peuples  qu'en  régnant  suivant  les 
lois,  mais  en  même  temps  qu'un  roi  ne  peut  se 
faire  respecter  et  faire  le  bien  qui  est  dans  sou 
cœur,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  nécessaire; 
qu'autrement,  étautlié  dans  ses  opérations,  et 
n'inspirant  pas  de  respect ,  il  est  plus  nuisible 
qu'utile. 

»  Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  soin  de 
toutes  les  personnes  qui  m'étaient  attachées,  au- 
tant que  les  circonstances  où  il  se  trouvera  lui  en 
laisseront  les  facultés;  de  songer  que  c'est  une 
dette  sacrée  que  j'ai  contractée  envers  les  enfants 
ou  les  parents  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  et 
ensuite  de  ceux  qui  sont  malheureux  pour  moi. 
Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  de  celles  qui 
me  sont  attachées,  qui  ne  se  sont  pas  conduites 
envers  moi  comme  elles  le  devaient,  et  qui  oni 
même  montré  de  l'ing-atilude;  mais  je  leur  par- 
donne (  souvent  dans  les  moments  de  trouble  et 
d'effervescence  on  n'est  pas  mattre  de  soi);  et  je 
prie  mou  fils,  s'il  en  trouve  l'occasion,  de  ne  son- 
ger qu'à  leur  malheur.  Je  voudrais  pouvoir  té- 
moigner ici  ma  reconnaissance  à  ceux  qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable  èt  désintéressé. 
D'un  côté,  si  j'étais  sensiblement  touché  de  l'iu- 
gratilude  et  de  la  déloyauté  do  ceux  à  qui  je  n'a- 
vais jamais  témoigné  que  des  bontés,  à  eux  ,  à 
leurs  parents  ou  amis  ;  de  l'autre,  j'ai  eu  de  la  con- 
solation à  voir  rattachement  et  l'intérêt  gratuit 
que  beaucoup  de  personnes  m'ont  montres;  je  les» 
prie  d'en  recevoir  tous  mes  remerctmenls.  Dan! 
la  situation  où  sont  encore  les  choses,  je  craindrais 
de  les  compromettre  si  je  parlais  plus  explicite- 
ment ;  mais  je  recommande  spécialement  à  mon 
Ois  de  chercher  le»  occasions  de  pouvoir  les  recon- 
naître. Je  croirais  calomuier  cependant  les  «»ti- 
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rnenfs 1  'a  na^©°»  si  Je  ne  recommandais  ouver- 
tement mon  H'8  MM.  do  Charailly  cl  Hue ,  que 
leur  <?rilable  atlachement  pour  moi  avaient  por- 
tés s'enfermer  avec  moi  dans  ce  triste  séjour,  et 
qDont  péhsé  en  être  les  malheureuses  victimes, 
j  lai  recommande  aussi  Cléry,  des  soins  duquel 
m\  eu  tout  lien  de  me  louer,  depuis  qu'il  est  avec 
moi  ;  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi  jus- 
qu'à la  fin,  je  prie  MM.  de  la  Commune  de  lut 
remettre  mes  hardes ,  mes  livres,  ma  montre,  et 
les  antres  petits  effets  qui  ont  été  déposés  au  con- 
seil de  la  commune. 

•  Je  pardonne  encore  très  volontiers,  à  ceux 
qni  me  gardaient ,  les  mauvais  traitements  et  les 
gènes  doul  ils  ont  cru  devoir  user  envers  moi. 
J'ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles  et  compatis- 
santes ;  que  celles-là  jouissent  dans  leurs  cœurs 
de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon 
de  penser. 

»  Je  prie  MM.  de  Maleshcrbcs ,  Tronchet  cl 
de  Séte  de  recevoir  ici  tous  mes  rcmerclments , 
et  l'expression  de  ma  sensibilité ,  pour  tous  les 
soins  cl  les  peiues  qu'ils  se  sont  donnés  pour 
moi. 

■  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu  ,  et  prêt  à 
paraître  devant  lui ,  que  je  ue  me  reproche  aucun 
des  crimes  qui  sont  avancés  contre  moi. 

»  Lacis.  » 

26.  Louis XVI  est  amené  de  nouveau  à  la  barre 
de  la  Convention  avec  ses  (rois  défenseurs.  M.  de 
Sèze  porte  la  parole ,  et .  dans  un  discours  élo- 
quent, expose  tout  ce  qui  peut  exciter  la  sensi- 
bilité, détruire  les  absurdes  griefs  élevés  par  les 
ennemis  de  la  royauté  et  intéresser  en  faveur  de 
l'auguste  accusé.  Mais  ni  la  puissante  voix  du 
jeune  avocat,  ni  la  défense  serrée  de  Tronchet, 
ni  les  touchantes  intercessions  du  vertueux  Ma- 
lesherbes,  ni  la  digne  et  calme  explication  donnée 
par  Louis  XVI  aux  faits  sur  lesquels  on  parais- 
sait le  plus  insister,  rien  ne  peut  arrêter  l'inflexi- 
ble rage  de  ceux  qui  s'étaient  constitués  à  la  fois 
accusateurs,  témoins,  juges  et  presque  exécu- 
teurs de  la  sentence  dans  cette  funeste  affaire. 
«  Durant  ce  procès,  dit  un  historien,  les  Giron» 
dins  essayèrent  plus  d'une  fols  de  détourner  l'at- 
tention de  l'assemblée  sur  les  crimes  populaires, 
de  réclamer,  soit  la  punition  des  massacres  de 
aeplembre,  soit  des  poursuites  contre  la  faction 
d'Orléans.  Ces  vains  efforts  ne  purent  faire  pren- 
dre le  change  aux  Jacobins  acharnés  à  leur  proie. 
Vergnidud  fut  un  de  ceux  qui  luttèrent  d'abord 
avec  le  plus  de  succès  en  faveur  de  Louis ,  moins 
il  est  vrai  en  le  défendant  directement  qu'en  re- 
présentant avec  des  couleurs  d'une  effrayante  vé- 
rité les  funestes  événements,  les  sanglante!»  pros- 
criptions qui  vengeraient  sa  mort.  Il  porta  la 
terreur  dans  quelques  âmes  disposées  à  la  justice 
ou  à  la  pitié;  mais  une  autre  (erreur  effara  bien- 
tôt celte  première  impression,  et  les  livra  à  toute 
leur  faiblesse.  Par  une  contradiction  inconceva- 
ble ,  on  vit  ensuite  ce  même  Yergniaud  voter  la 
mort  !  »  Cette  remarque  d'un  écrivain  conlcmpo- 
r.ii  i.  prouve  toute  la  pusillanimité  et  la  fausse 


politique  de  ces  Girondinsqui  s'intitulaient  cepen- 
dant les  hommes  d'état  de  la  Convention 

1793. 

7  janvier.  La  Contention  prooonce  la  clôture 
de  la  discussion  sur  le  jugement  de  Louis  XVI, 
et  renvoie  au  14  la  position  des  questions.  Le  12, 
des  mouvements  populaires  sont  excités  à  Mar- 
seille, à  Rouen  et  dans  d'autres  villes,  et  semblent 
avoir  pour  but  de  convaincre  la  France  que  l'ap- 
pel au  peuple  sera  un  appel  à  la  guerre  civile. 

12  janvier.  La  â*  représentation  de  l'Ami  des 
Lois ,  par  M.  Laya ,  excite  des  troubles  à  In  Co- 
médie-Française, nommée  alors  le  Théâtre  de  la 
Nation.  Le  maire  de  Paris,  Nicolas  Chambou , 
veut  rétablir  l'ordre  dans  la  salle  ;  mais  il  est  tel- 
lement pressé  par  la  foule,  qu'il  tombe  presque 
suffoqué.  11  donne  sa  démission  quelques  jours 
après  cet  événement.  A  aucune  époque  depuis  la 
révolution,  l'opposition  aux  idées  et  aux  principes 
révolutionnaires  ne  se  manifesta  avec  plus  do  vio- 
lence cl  d'unanimité.  Un  public  immense  attiré  à 
la  Comédie  Française  exigea  la  représentation  de 
l'Ami  des  Lois y  défendu  par  ordre  d'Anaxagoras 
Charmetlc,  procureur-général  de  la  commune.  On 
fut  obligé  d'aller  eu  référer  à  la  Convention  qui 
siégeait  en  pcrmaiience,  et  sur  la  motion  de  Kei- 
sainl  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  :  motivé  sur  ce 
qu'aucune  loi  n'autorisait  la  commune  à  violer  la 
liberté  des  théâtres.  Sur  cette  décision  la  pièce  fut 
jouée;  elle  fut  redemandée  le  lendemain  cl  ce 
vœu  du  public  excita  le  même  tumulte  et  la 
même  afflucnce ,  malgré  les  menaces  de  Sait- 
terre  et  de  sou  étal-major:  les  comédiens  n'étant 
pas  en  état  déjouer  la  pièce,  elle  fut  lue  par  plu- 
sieurs jeunes  gens  qui  s'élancèrent  de  la  salle  sur 
le  théâtre.  Elle  excita  le  plus  "vif  enthousiasme. 
Ce  qui  irritait  les  jacobins  contre  cette  pièce  qui 
faisait  éclater  si  vivement  les  sympathies  des  liou- 
uètes  gens,  c  est  que  le  public  y  reconnaissait  dans 
les  deux  personnages  odieux  de  la  pièce, 
phage  ei  Duricrâne,  Robespierre  et  Blarat. 

13.  M.  Basse  ville,  ambassadeur  à  Rome,  est 
massacré  dans  celle  ville  par  la  populace  qui  met 
le  feu  au  bàlimeut  do  l'Académie  royale  de  pein- 
ture. 

14.  Il  s'élève  une  discusaiou  tumultueuse  dans 
le  sein  de  la  Convention,  relativement  à  la  posi- 
tion des  queslionsdans  le  jugement  de  Louis  XVI. 

15.  Commencement  du  vole  sur  les  questions. 
Résultat  du  premier  appel  nominal  sur  la  ques- 
tion :  Louis  est-il  coupable  de  conspiration  contre 
la  liberté  publique,  et  d'attentat  contre  la  sûreté 
générale? 

L'assemblée  devait  être  composée  de  745  men» 
bres. 

Absents  par  maladie,  5 
Absents  par  commission,  20 
Absent  sans  motif,  1 
Membres  qui  se  sont  récusés,  8 
Volans  pour  l'affirmative,  mais 
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qui  oui  décliné  la  qualité  de 

juge, 
Votes  affirmatifs, 
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Tolal,  745 

Pas  une  seule  voix  n'a  osé  proclamer  1  iui»o- 

cenro! 

Résultat  du  2*  appel  sur  la  question  :  Le  juge- 
ment de  ta  Convention  nationale  contre  Louis  Capel 
tera-l-il  soumis  à  la  ratification  du  peuple? 
Membres  qui  ont  réfuté  de  voter,  S 
Absents  par  commission,  20 
Absent  6aos  motifs,  1 
Malades,  5 
Yotans  pour  rappel  au  peuple,  286 
Votans  qui  oui  rejeté  l'appel,  425 

Tolal,  745 

17  janvier.  Résultat  du  3*  appel  sur  la  question: 
Quelle  peine  infligera-l-ou  A  Louis  Capet  ? 
L'assemblée  est  composée  de  745  membres. 
Membre  mort,  1 
Malades,  6 
Absents  sans  motife,  2 
Absents  par  commission,  il 
Membres  qui  ont  refusé  de  voter,  4 

Total,  Si 

Au  moyen  de  cette  déductiou,  le  nombre  des 
votans  se  trouve  réduit  à  721  membres,  dont  la 
majorité  est  de  361  voix. 

Voles  pour  la  détention,  le  bannissement  ou 
la  réclusion  ,  319 

Pour  les  fers,  2 

Pour  la  mort,  soit  avec  sursis, 
soit  avec  commutation,  34 

Pour  la  mort, 


Total,  721 

Louis  XVI  est  condamné  à  mort  par  nne  ma- 
jorité de  ci»q  voix  {1)1 


(1)  Le  jour  même  de  col  appel  nominal  (A  «nie  heu- 
res du  soir)  1c  résultat  Tut  proclamé  tel  que  nous  re- 
lions de  le  rapporter.  Le»  jacobins  furent  effrayas  de 
cette  faible  et  diûlcile  mnjori  té.  Dans  l'espoir  d'en  im- 
poser a  l'opinion  publique,  le  lendemain ,  au  moment 
de  la  lecture  du  procès-verbal,  un  député  demanda 
la  rectification  du  résultat  proclamé ,  et  se  plaignit  que 
le  nombre  do»  membres  eût  été  réduit  a  745,  tandis 
que  In  Contention  était  composée  uc  740  députés,  par 
la  réunion  a  la  France  du  comtat  d'Avignon.  «  Il  y  a 
de  l'aifectattoii,  s'écrient  Lacroix  et  André  Uumout,  A  ne 
mettre  que  5  voix  «le  majorité,  quand  il  y  eu  a  réelle- 
ment 60  a  80  :  la  peine  de  mort,  prononcée  avec  amen- 
dement, ne  doit  pas  être  retirée  de  la  masse  totale.  » 
Thuriot  signale  une  autre  erreur,  en  faisant  remarquer 
un  oubli  des  secrétaires  qui  n'ont  porté  que  11  absents 
oar  commission,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  20,  dont  5  seu- 
lement sont  revenus  ;  ce  qui  fait  15  absents  sur  les 
7W  membres  de  la  Convention. 

La  Convention,  après  d'assez  longs  débats,  décrète 
qu'Usera  fait  un  secood  appel ,  ou  chaque  membre  af- 
son  vote,  «fin  qu'il  soit  de  suite  procédé  a  un 


«Leduc d'Orléans, dit  Aaque4il,4vj,4,r  «>n 
malheur  et  celui  du  monarque,  n'avait  h  aé 
compris  dans  la  déportation  décrétée  cont.  les 
Bourbons ,  parce  que  les  auar<*hi#tes  croy«ni 
en  avoir  encore  besoin,  acheva  de  cumuler  liv- 
reur sur  lui  en  votant  la  mort,  et  en  entra*, 
ainsi  pour  un  cinquième  dans  la  faible  majoriL 
qui  fixa  le  sort  funeste  de  Louis.  Plusieurs  Giron- 
dins, en  votant  conlradwloiremeut  à  l'opinion 
qu'ils  avaient  émise,  donnèrent  aux  Jacobins, 
leurs  ennemis  personnels,  la  majorité  qui  leur 
manquait,  et  quoique  cette  épreuve  -raèuuî  oùt 
les  avertir  de  reur  force,  ils  n'en  usèrent  pas 
pour  profiter  de  la  dernière  ressource  du  sursis.» 
(  Tom.  14,  page  290.  ) 

Le  décret  fatal  est  prononcé  à  trois  heures  du 
malin  par  Vergniaud,  président  de  la  Conven- 
tion. Les  trois  défenseurs  du  monarque  se  pré- 
sentent aussitôt  à  la  barre  cl  demandent  à  être  en- 
tendus. M.  de  Sèze  s'exprime  ainsi ,  laut  en  son 
nom  qu'eu  celui  de  ses  collègues  : 
«Citoyens,  représentants  de  la  nation, 
»  La  M  et  vos  décrets  nous  ont  confié  le  mi- 
nistère sacré  de  la  défense  de  Louis;  nous  ve- 
nons avec  douleur  en  exercer  aujourd'hui  le  der- 
nier acte.  Louis  nous  a  donué  la  mission  expresse 
et  a  chargé  notre  fidélité  du  devoir  de  vous  trans- 
mettre l'écrit  ci-joint  de  sa  main,  et  signé  do 
lui.  Si  vous  le  permettez ,  je  von»  eu  ferai  lec- 
ture. » 

Le  président  invite  le  défenseur  h  continuer. 
M.  de  Sèze  donne  lecture  de  décrit ,  conçu  en 
ces  termes  : 

«  Je  dois  à  mon  honneur,  je  dois  à  ma  famille 
»  de  ne  point  souscrire  à  un  jugement  qui  m'in- 
»  culpe  d'un  crime  que  je  ne  puis  me  reprocher, 
n  En  conséquence  ,  je  déclare  que  j  interjette 

second  recensement.  Cette  opération  a  tien,  et  le  #r«*k- 
dent  proclame  ce  nouveau  résultat  : 
«  L'Assemblée ,  dit- il ,  est  composée  de  749 1 
15  sont  absent*  par  commission  ; 
7  par  maladie; 
1  aans  cause  ; 
S  non  votants. 

Total.  BB:  resta 731:  majorité,  sm. 

Sur  quql     2  ont  voté  pour  les  fers  : 
WO  pour  la  détention,  1er 

In  réclusion; 
46  pour  la  mort  avec  mois: 
Sol  pour  la  mort  sans  condition  ; 
20  pour  la  mort,  eu  demandant  une  di«- 
cusslon  sur  le  point  de  savoir  s'il  con 
viendrait  à  l'intérêt  publie  qu'elle  fol 
ou  non  différée,  «t  en  déclarant  leur 
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Résumé  :  Pour  ta  mort  .  M7 

Pour  la  détention  et  la  mort  conditionnelle.  334 

Abscus  ou  non  votans.   28 

Total.  .  .  m 

Près  d'un  demi-siècle  s'est  écouté  depuis  le  21  jan- 
vier 17M,  et  l'histoire  a  continué  a  dire  que  Louis  XM 
avait  été  envoyé  a  la  mort  par  une  majbrité  de  cm* 
voixi 
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»  appe'i  l<i  nation  elle-même,  du  jugement  de 
»  ses  ^présentants ,  et  je  donne  par  ces  préscii- 
»  (es  à  mes  défenseurs,  le  pouvoir  spécial,  et 
»  jeoharge  expressément  leur  fidélité,  de  faire 
»  «viiuallrc  cet  appel  à  la  Couveution  Nationale 
»  4)ar  tous  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir, 
u  et  de  demander  qu'il  en  soit  fait  mon  lion  dan  6 
.  le  procès-verbal  de  ses  séances. 

»  Fait  à  la  tour  du  Temple,  ce  16  janvier  179X 
«  Signé  Louis.» 

Après  avoir  lu  cet  écrit ,  le  défenseur  ajoute  : 

«Noos  vous  supplions,  citoyens,  d'examiner 
dan»  votre  justice  s'il  n'existe  pas  une  grande 
différence  entre  le  renvoi  spontané,  de  votre  part, 
du  jugement  de  Louis  à  la  ratification  du  peuple, 
qui  en  eût  été  pour  ainsi  dire  la  provocation ,  et 
l'exercice  du  droit  naturel  qui  appartient  a  tout  I 
aecusé,  et  par  conséquent  à  Louis,  de  réclamer 
contre  une  condamnation  qu'il  éprouve. 

»  Si  nous  n'avons  pas  élevé  nous-mêmes  cette 
question  dans  la  défense  de  Louis,  c'est  qu'il  ne 
uous  appartenait  pas  de  prévoir  que  la  Couveution 
se  déterminerait  à  le  juger ,  ou  qu'eu  le 'jugeant, 
elle  le  condamnerait.  Nous  vous  la  proposons  au- 
jourd'hui pour  remplir  envers  Louis  le  dernier 
devoir  dont  vous-mêmes  nous  avez  chargés,  et 
en  vous  conjurant  de  la  balancer  avec  cette  sainte 
impartialité  que  la  loi  demande  à  des  juges.  » 

M.  de  Sèze  dépose  ces  conclusions  avec  l'écrit 
■  le  Lonis  XVI  sur  le  bureau  de  la  Convention  , 
puis  il  ajoute  avec  le  sentiment  d'une  profonde 
douleur  : 

«  Citoyens,  ici  finit  la  mission  qui  nous  a  été 
«ionnéc  par  Louis.  Maintenant  que  nous  venons 
il 'apprendre  que  le  décret  fatal,  qui  a  condamné 
Louis  à  la  mort,  n'a  obtenu  la  majorité  sur  des  suf- 
frages plus  indulgents,  que  de  cinq  voix  seule- 
ment, permettez  que,  faisant  un  moment  violence 
à  uotre  profonde  douleur  ,  et  vous  parlant  ici , 
fuiit  comme  défenseurs,  soit  comme  citoyens, 
soit  comme  pétitionnaires ,  nous  vous  observions, 
;iu  nom  de  l'humanité  et  de  ce  principe  sacré  qui 
veut  que  tout  soit  adouci ,  interprété ,  mitigé  eu 
faveur  de  l'accusé  ,  que ,  puisqu'il  s'est  élevé  par- 
mi vous  des  doutes  si  considérables  sur  la  nécessi- 
té de  la  ratification  de  voire  jugement  par  le  peu- 
ple, certes,  une  circonstance  si  extraordinaire 
mérite  bien  de  votre  entier  dévouement  pour  ses 
intérêts,  de  votre  amour  pour  lui ,  de  votre  res- 
pect pour  ses  droits,  que  vous  vous  déterminiez 
volontairement  à  lui  demauder  cette  ratification  , 
encore  que  vous  ayez  jugé  que  les  principes  n'au- 
torisaient pas  celte  mesure ,  ou  du  moins  ne  la 
commandaient  pas  impérieusement. 

»  Citoyens,  je  n'ignore  pas  que  c'est  par  un  dé- 
cret que  vous  avez  rendu  ce  matin  ,  ou  plutôt  que 
c'est  seulement  en  passant  à  l'ordre  du  jour ,  mo- 
tivé d'après  vos  usages  ,  que  vous  avez  jugé  que 
In  majorité  ,  plus  une  voix  ,  suffirait  pour  le  ju- 
gement que  vous  alliez  rendre,  comme  pour  vos 
autres  décrets.  Quelque  différence  cependant 
existe  entre  des  décrets  et  un  jugement ,  entre 
des  décrets  et  un  jugement  de  mort ,  entre  des 


décrets  et  un  jugement  qui  peut  avoir  de  si  grandes 
conséquences  pour  ta  nation  même  ;  mais  je  vous 
le  demande  encore  ici ,  an  nom  delà  justice ,  av 
nom  de  la  patrie ,  au  nom  de  l'humanité  ,  usez ,  Il 
en  est  temps  encore ,  de  votre  puissance ,  relâ- 
chez-vous de  «elle  inflexible  rigueur ,  rapporte» 
ce  décret  funeste  ,  ne  consternez  pas  la  France 
par  le  spectacle  d'un  jugement  qui  lai  paraîtra  si 
terrible ,  surtout  quand  elle  considérera  son  é(o« 
nanle  minorité. 

»  Vous  avez  cru ,  citoyens ,  pouvoir  applique! 
a  Louis  les  dispositions  du  Code  pénal  ;  c'est  dans 
cette  loi  que  vous  aveu  pris ,  suivant  vous-mêmes, 
la  peine  de  mort  que  vous  avez  prononcée  contre 
lui.  Pourquoi  donc  ne  lui  avez-vous  pas  appliqué 
au,s>i  la  disposition  de  la  même  loi  qui  exigo 
pour  la  condamnation  de  l'accusé  les  trois  quarts 
des  voix  ?  Avez-vous  dono  pensé  qu'il  vous  fût 
permis  de  prendre  ainsi  d'une  main ,  dans  la  loi, 
ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  rigoureux  contre  l'ac- 
cusé ,  et  d'écarter ,  de  l'autre ,  ce  qui  pouvait  lui 
être  favorable?  Est-ce  la  la  balance  de  l'humani- 
té ?  Est-ce- là  la  balance  même  de  la  justice?  Si 
vous  jugiez  Louis  comme  citoyen ,  ue  lui  en  de- 
viez-vous  pas  les  droits?  Et  puisque  vous  lui  ap- 
pliquez une  de  vos  lois .  ne  la  lui  devez-vous  pas 
tout  entière  ?  Citoyens ,  permettez  au  senti- 
ment qui  m'oppresse ,  et  aux  derniers  efforts  d'un 
ministère  religieux  que  je  tiens  ici  de  vous-mêmes; 
permettez,  diaje,  une  dernière  réflexion. 

»  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  pensé  que  votre  ju< 
(je ment  devait  être  ratifié  par  le  peuple  ,  et  qui 
ont  voté  pour  cette  ratification ,  l'ont  regardéo 
comme  absolument  nécessaire  au  salut  de  la  répu- 
blique... Eh  bien]  Jie  trcrnblerioz-vous  pas,  n« 
seriez-vout  pas  même  effrayés  que  le  saint  de  la 
république  ,  le  salut  de  Je  France  entière ,  le  sa- 
lut de  vingt-cinq  millions  d'hommes  tint  aujour- 
d'hui uniquement  à  cinq  de  vos  suffrages ,  et  put 
être  compromis  par  eux  ?  » 

Le  président  répond  : 

«  Citoyens ,  la  Convention  Nationale  a  entends 
vos  réclamations  ;  elles  étaient  un  devoir  pour 
vous ,  puisque  vous  étiez  chargés  de  la  défense  de 
Louis.  » 

Le  président  cousu  Ue  ensuite  l'assemblée  pour 
savoir  si  ras  conseils  de  Louis  X VI  seront  invités 
aux  honneurs  de  la  séance.  Il*  y  sont  admis  una- 
nimement. Un  membre  se  présente  A  la  tribune  ; 
mais  au  même  iustant  les  défenseurs  reparaissent 
à  la  barre ,  et  M.  Tronchel  s'exprime  aiosi  : 

«  Citoyens ,  il  a  échappé  à  mon  collègue ,  dans 
les  réflexions  improvisées  qu'il  vous  a  présentées, 
une  observation  que  je  croie  importante.  Neus 
n'avons  pas  été  seulement  dans  le  cas  de  récla- 
mer votre  humauilé  cl  votre  amour  pour  le  salut 
public ,  sur  votre  décret  de  ce  matin ,  et  d'après 
lequel  le  calcul  des  voix  a  été  suivi.  Nous  pou- 
vons vous  dire  qu'il  paraîtrait  peut-être  inconce- 
vable à  plusieurs  personne»,  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  sont  déterminée  à  pronon- 
cer la  peine  terrible  de  la  mort  se  soient  appuyés 
sur  le  Code  pénal,  et  que  d'une.wain  ils  atotuaér 
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les  dispositions  de  cette  loi  qui  étaient  contraires 
à  l'accusé ,  tandis  que,  de  l'autre,  ils  ont  écarté 
tout  ce  que  celle  même  loi  avait  de  favorable  à 
l'accusé  ;  je  veux  dire  les  deux  tiers  des  suffrages 
exigés  par  le  Code  pénal  pour  la  condamnation 
d'un  accusé.  D'ailleurs ,  citoyens ,  votre  décret  de 
ce  matin  n'en  est  pas  un  ;  vous  avez  seulement 
passé  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  l'usage  cons- 
tant de  la  Convention  ,  dans  la  forme  de  délibéra- 
tion. Or,  nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  de 
vous  observer  que  quand  il  s'agissait  de  détermi- 
ner quelles  devaieul  être  la  majorité  et  la  forme  du 
calcul  des  voix  dans  une  affaire  aussi  importante 
que  celle-ci*  peut-être  cette  question  méritait-elle 
d'être  décidée  par  appel  nominal ,  et  non  par  un 
simple  passé  à  l'ordre  du  jour  ;  et  c'est  ici  qu'en 
qualité  de  citoyens,  nous  osons  vous  demander, 
comme  ou  l'a  fait  quelquefois  à  cette  barre ,  quand 
on  s'est  cru  lésé,  le  rapport  de  votre  décret.  » 

M.  Lamoignon  de  Malesherbes,  ému  et  trem- 
blant ,  veut  appuyer  les  propositions  de  ses  collè- 
gues; mais  trahi  par  son  émotion ,  il  ne  peut 
prononcer  que  des  mots  entrecoupés  par  ses  san- 
glots: «  Citoyens ,  dit-il ,  véritablement  nous  im- 
provisons sur  une  matière  importante....  et  je  ne 
suis  point  accoutumé  i  parler  en  public...  Ce- 
pendant je  voudrais  ajouter  quelque  chose  aux 
réflexions  vraiment  improvisées  de  mes  collè- 
gues.... mais  j'ai  sur  cet  objet  tant  d'idées....  qui 
ne  me  sont  suggérées  ni  par  l'individu  ni  par  la 
circonstance....  Citoyens ,  pardonnez  à  mou  trou- 
ble... Oui ,  citoyens ,  quand  j'étais  encore  ma- 
gistrat, et  depuis,  j'ai  réfléchi  spéculativemenl 
sur  l'objet  dont  vous  a  entretenu  Trouchet.  J'ai  eu 
occasion,  dans  le  temps  que  j'appartenais  au  corps 
de  la  législation,  de  préparer ,  de  réfléchir  ces 
idées;  aurai -je  le  malheur  de  les  perdre  si  vous 
ne  me  permettez-pas  de  vous  les  préseuter  d'ici 
à  demain  ?» 

Ce  peu  de  mots,  auxquels  rémotion  extraordi- 
naire de  l'orateur  ajoute  une  puissance  qu'on  ne 
saurait  peindre,  répandent  une  sorte  d'agitation 
dans  l'assemblée.  Robespierre  se  hâte  de  faire  une 
motion  d'ordre. 

«  Les  demandes  qui  viennent  de  vous  être  pro- 
posées, dit-il,  méritent  toute  votre  attention  et 
sont  dignes  de  toute  votre  sagesse.  Vous  avez 
donné  au  sentiment  de  l'humanité  tout  ce  que 
ne  lui  refusent  jamais  des  hommes  qui  sont  ani- 
més de  son  pur  amour  sous  le  raport  du  salut 
public.  Je  pardonne  aux  défenseurs  de  Louis 
les  réflexions  qu'ils  se  sont  permises,  je  leur 
pardonne  leurs  observations  touchant  un  dé- 
cret qu'il  était  nécessaire  de  rendre,  qu'il  est 
maintenant  dangereux  d'attaquer.  Je  leur  par- 
donne de  vous  avoir  proposé  la  révocation  de  ce 
décret  préliminaire ,  fondé  sur  les  principes  que 
vous  avez  adoptés  pour  le  salut  public.  Je  leur 
pardonne  encore  d'avoir  fait  une  démarche  qui 
tend  à  consacrer  la  demande  de  l'appel  qui  a  été 
fait  au  peuple  de  votre  jugemeut.  Mais,  citoyens, 
tous  ces  actes  doivent  être  ensevelis  dans  l'cn- 
ceinte  de  la  Convention  Nationale.  Je  leur  par- 


donne enûn  ces  sentiments  d'affection  Vi  les 
uuissaient  à  celui  dont  ils  ont  embrassé  la-ause. 
Il  n'appartient  pas  aux  législateurs ,  aux  kpré- 
f  entants  du  peuple,  de  permettre  qu'où  vinne 
ici  pour  donner  le  signal  de  discorde  et  de  trodic 
dans  la  république.  Il  n'est  pas  possible  le 
casser  le  décret  que  vous  avez  rendu  :  il  doit  êi»> 
regardé  comme  le  vœu  de  la  nation  elle-même, 
ou  bien  il  ne  sera  qu'un  remède  pire  que  le  mal  que 
vous  avez  voulu  étouffer.  Vous  ne  pouvez  donner 
acte  de  l'appel  devant  vous ,  sans  occasiouer  dei 
calamités  que  nous  avons  voulu  prévenir.  La  ua- 
tion  n'a  pas  condamné  le  roi  qui  l'opprima,  pour 
exercer  seulement  un  grand  acte  de  vengeance, 
elle  l'a  condamné  pour  donner  un  grand  exemple 
au  monde,  pour  affermir  la  liberté  française, pour 
appeler  la  liberté  de  l'Europe,  el  pour  affermir 
surtout  parmi  vous  la  tranquillité  publique. 

■  Le  décret  que  vous  avez  rendu,  vous  ne  pou- 
vez le  suspendre;  sans  ce  la  vous  auriei  mis  la 
république,  par  votre décre  t,  dans  une  position otas 
fâcheuse.  Le  décret  est  irrévocable;  le  décret  a 
été  promulgué  pour  l'intérêt  pressant  do  salul 
public;  il  ne  peut  être  révoqué,  il  ne  peut  être 
mis  en  question  même  sans  offenser  les  premiers 
principes. 

»  Et  moi,  qui  ai  éprouvé  aussi  les  sentiments 
qui  vous  animent,  je  vous  rappelle  dans  ce  mo- 
ment à  votre  caractère  de  représentants  du  peuple, 
aux  grands  principes  qui  doivent  vous  guider.  >t 
vous  ne  voulez  pas  que  le  grand  acte  de  justice, 
que  vous  avez  accordé  à  la  nation  elle-même,  ne 
devienne  une  uouvelle  source  de  peines  et  de 
malheurs. 

»  Oui,  citoyens,  il  serait  possible  que  lévéne- 
menl  le  plusjuste,  le  plus  nécessaire  pour  le  bien 
public,  entraînât  des  inconvénients;  mais  sili 
des  inconvénients ,  ce  ne  sera  point  la  faute  deU 
fidélité  avec  laquelle  la  Convention  a  rempli  w 
devoirs;  ils  viendraient  de  l'oubli  des  principe; 
dont  elle  pourrait  se  rendre  coupable;  ils  vien- 
draient de  tous  autres  que  des  bous  citoyens  qw 
ont  cru  remplir  un  devoir  sacré  en  condamnant 
celai  que  la  nation  entière  accusait  de  ses  raaiu- 
La  démarche  qui  vient  d'être  faile  auprès  de 
ne  peut  pas  êlre  considérée  comme  indifférente; 
la  nation  serait  dans  une  position  plus  faeneu* 
que  celle  où  elle  était  auparavant,  car  il  y  au»1' 
encore  incertitude  si  le  roi  est  définitivement  w- 
damné.  Il  en  résulterait  que  cet  appel  que  voti> 
avez  rejeté ,  que  les  Tonnes  dilatoires  que  tw> 
avez  refusé  d'admettre  seraient  reproduites  «l< 
fait  ;  ce  serait  là  l  écueil  le  plus  dangereux  po<" 
la  liberté ,  et  la  source  des  maux  que  vous  ave» 
voulu  lui  épargner  par  le  décret  sévère  que 
venez  de  rendre. 

»  Les  dérouleurs  de  Louis  n'ont  pas  le  droit  d  at- 
taquer les  grandes  mesures  prises  pour  la  sure 
générale,  adoptées  par  les  représentant  de  1 
nation;  ils  n'ouï  pas  le  droit  de  produire  deM.10- 
sures  dangereuses  à  la  puissance  des  représen- 
tants et  à  ta  mission  qu'ils  ont  reçue,  en  fi»  * 
tous  les  principes  de  la  liberté  publique.  Cet  ad« 
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doit  être  regarde  comme  nul ,  el  il  doit  être  in- 
terdit k  tout  citoyen  d'y  donner  aucune  suite , 
sous  les  peines  qui  doivent  être  décernées  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public  el  les  ennemis 
de  U  liberté.  Cette  mesure  est  indispensable, 
puisque ,  si  vous  ne  l'adoptez  pas ,  vous  scmhlcz 
consacrer  l'appel,  et  que  vous  laissez,  pour  ainsi 
dire,  an  ferment  de  discorde  au  milieu  de  la  na- 
tion, ou  plutôt  que  vous  donnez  la  permission 
de  faire  un  véritable  acte  de  rébellion  contre 
l'autorité  publique,  désigné  sous  des  couleurs 
spécieuses. 

*  Je  finis  par  une  simple  réflexion.  Il  ne  surfil 
point  d'avoir  rendu  lo  décret  provoqué  par  la  na- 
tion; il  faut,  citoyens,  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  quo  ce  décret  soit  réellement 
utile;  or,  pour  qu'il  soit  utile,  il  ne  faut  pas 
qu'il  soit  un  prélexle  d'apitoyer  les  citoyens  sur 
le  sort  do  tyran,  de  réveiller  des  sentiments  per- 
sonnels aux  dépens  dos  sentiments  généreux  et 
d'amour  de  l'humanité  qui  caractérisent  les  vrais 
républicains.  11  ne  faut  pas  que  cet  appel  puisse 
attacher  à  ce  décret  aucun  signe  de  mépris,  au- 
cune espérance  de  trouble,  de  désordre,  de  ré- 
bellion, de  division  el  d'insurrection,  de  la  part 
de  la  tyrannie  et  de  la  royauté.  Je  demande  donc 
que  vous  déclariez,  citoyens,  quo  le  prétendu 
appel  qui  vient  de  vous  être  signifié  doit  être 
rejeté  comme  conlraire  aux  principes  de  l'auto  • 
rilé  publique ,  aux  droits  de  la  nation  ,  aux  auto- 
rités des  représentants,  et  quo  vous  interdisiez 
à  qui  que  ce  soit  d'y  donner  aucune  suite ,  à 
peine  d'être  poursuivi  comme  perturbateur  du 
repos  public.  » 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
demande  de  Louis  XVI  et  de  ses  défenseurs,  re- 
lativement à  l'appel  à  la  nation. 

18  janvier.  Longue  et  orageuse  discussion  sur 
celte  question  :  Y  aura-t-il  sursit  à  l'exécution  du  | 
Uécrtl  çui  condamne  Lovit  Capet  ?  i 


NATIONALE. 
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19.  On  procède  à  l'appel  nominal  qui  donne  le 
résultat  suivent  : 
L'assemblée  csl  composée  de  749  membres  : 

1  est  décédé. 

1  a  donné  sa  démission. 

t  s'est  récusé. 

1  a  donné  un  vole  conditionnel  et  nul. 

9  ont  refusé  de  voler. 
21  sont  absents  pour  cause  de  maladie. 
17  sont  absents  par  commission. 

8  soul  absents  sans  molif. 

59. 

Il  reste  690  volants,  dont  la  majorité  est  de 
346. 

Les  voles  pour  le  sursis  sont  de  310. 

Les  votes  contre  le  sursis  sont  de  380. 

Après  celle  décision ,  le  décret  de  la  Conven- 
tion est  ainsi  rédigé  sur  les  procès  verbaux  des 
15  17,  18  el  19  janvier  1793. 

«  Art.I".LaConvcnlion  Nationale  déclare  Louis 
Capet,  dernier  roi  des  Français,  coupable  de  con- 
spiration contre  la  liberté  de  In  nation ,  et  d'at- 
tenlal  contre  la  sûreté  Générale  de  l'étal. 

»  Art.  II.  La  Convention  Nationale  déclare  que 
Louis  Capet  subira  la  peine  de  mort. 

t>  Art.  III.  La  Convention  Nationale  déclare  nul 
l'acte  de  Louis  Capet ,  apporté  à  la  barre  par  ses 
conseils,  qualifié  d'appel  à  la  nation  du  juuemcnt 
conlrc  lui  rendu  par  la  Convention  ;  défend  à  qui 
que  ce  soit  d'y  donner  aucune  suite ,  mus  peine 
d'être  poursuivi  et  puni  comme  coupable  d'atten- 
tat contre  la  sûreté  générale  de  la  république. 

»  Arl.  IV.  Le  conseil  exécutif  provisoire  noti- 
fiera dans  le  jour  le  présent  à  Louis  Capet,  et 
prendra  les  mesures  de  police  et  de  sûreté  né- 
cessaires pour  en  assurer  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures,  a  compter  de  la  notification, 
et  rendra  compte  du  tout  à  la  Convention  Natio- 
nale, immédiatement  après  qu'il  auraétécxéculé.» 
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NOMS 

Dtl  VOTAS  S. 


1  (Il  1S 
S»T  IL 
COtiAULB  ? 


Y  AltiX-  7  -IL 
AI'l'Et 

xv  rst.LE? 


■ 

Qt'EI.LE  PUINE 
SERA  1M1.U.F.É  A  tOtlS? 


SLRiI«î 


DÉPARTEMENT  DE  L'AIN. 


Doydlor 
Cauthiei 
Roycr.  . 
Jayod.  . 

jaoïi.t  . 


Merlino. . 


AISNE. 


Qui  nette.  .  . 
Jean  Dcbry  . 
dellrov.  .  .  . 
fcouchcreiiu . 


•nint-Just 
IMIu.  .  .  . 

r«.ui  

(oiidorcel. 


Flquot  .  . 
l.ecarlier 
Lojicl  .  . 


Dupin jeune. 


ALLIER. 


Oievalicr  .  , 
*arle| .  .  .  . 
Pelil-Joan.  . 
Forestier.  . 
Ileauchamp 
Glraud  .  .  . 
Mvi..;.u  


HALTES- ALPES. 

Iîok  I.  .  .  . 
Jsoard  .  .  . 
Sri  ri-»  .  .  . 
Caieneuve. 


•    •    •  • 


hASSES-ALI'E:?. 


Vcrdolin  

Reculs  ((.lande- Louis) 
Perber.-Lalour.  .... 


baisse  

Poyio  

Savoruin  (Marc-Anloinoj 


ARDLT.UE. 


Boissy-d'Anglas. 


Saint-Prix.  . 
Onmou.  .  .  . 
Saint  Martin 


Cnrilhc  

(ilii/al  

Lorcn-Fustiei . 


ARDENNES. 


Monde)  

Ferry  

Mrur**ou  .  .  . 
Duboi--(.iame 
Vcrmoii  .... 


Robert .  . 
ISaudin.  . 
Ibierriet. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ou.. 


Ou». 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Otil. 
Ont. 

Oui. 

OuL 


Oui. 
Onl. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Oni. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 

Oui. 

Non. 
Oui. 

Non, 


OuL 
Non. 
Non. 
Non. 

Nom 


OuL 
Oui. 
Ojf. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Non. 
oui. 
Oui. 
Non. 


Oui. 

Onl. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
OuL 

Non. 
Oui. 
Oui. 


I 


La  mari. 
La  inorl. 

Détention,  tt  bannissement  à  lu  paix. 
Absent  par  •  oiiiiii ir->imi  aux  quatre  appel*. 
La  détention ,  ri  le  buniiî-sement  quand 

la  sûreté  publique  I*  perinrtOa. 
La  uiorL 


siums  détermine'  par 
ibfe. 


La  inorl. 

La  mort. 
Ln  mort. 
Lu  mort,  avec 

Convention.  Proportion  indivisi 
La  mm  t. 
La  nVtt'ntlon. 
La  ni  m  l. 

La  peine  la  plus  grave,  qui  no  soit  pas  crllr 
de  niorl. 

La  n-c I umon,  et  la  déportation  a  la  paix. 
La  nioi  l. 

La  mort,  avec  sursl*  jusqu'à  t'arrfptatioii 
pur  le  peuple  de  la  consignation. 

La  peine  la  plu»  foi  te,  qui  uc  soit  pa&  celle 
do  la  mort. 


Refuse  do  voler  «ans  la  snnrtion  du  peuple. 
La  mort  clan»  k«s  vingt-qualre  heures. 
Idr-m. 
I<tn«. 

Absent  par  commission  anx  quatre  appel*. 
La  mort  axec  sursis. 
La  mort 


Délenlioii,  exil  .1  la  paix. 

DetcnDon.  el  bannissement  h  la  paix. 

De'eiilifin,  sauf  dos  luesiiM"»  nNerirurf» 

La  détention,  el  le  bannissement  à  la  paix. 

/(<»»». 


Idnn,  sous  peine  de  mort 
La  mot  L 


La  NIOl  l. 


Détention,  el  bannissement  quand  la  sù- 

roté  publique  le  permettra. 
La  mort,  avec  sursis  jusqu'à  la  paix. 
La  mort. 

Détention,  el  bannissement  .1  la  paix,  com- 
me mesure  de  sûreté  générale, 
l  a  détention,  el  bannissement  à  la  paix. 
La  mort  avec  sursis. 

La  attention,  et  bannissement  a  la  paix. 


Détention,  et  mort  en  en  d'invasion. 

La  mort. 

La  détention. 

La  inorl. 

Détention  jusqn'.l  la  poix,  et  en  cas  d'in- 
vasion dn  lerriloiie  français,  la  inorL 
La  moi  t. 

La  réclusion,  la  dépoi  talion  à  la  paix. 
La  détention  peipoluelle. 


Non. 
Non. 
oui. 


Oui. 
Non. 


Non. 
Non. 


Oui. 
Non. 
Ouï. 
.Von. 

Oui. 
Non. 

Oui. 

Non. 


Ne  »ole  p. 
Non. 
Non. 
.Non. 

Malade. 
Ab>p.l- 


Oui. 
Oui. 
Clin. 
Oui. 
Otrl. 


Oi  i. 

Oui. 

Non. 

Malade. 

Non. 

Non. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 


0  I 

Non. 
Ou'. 
|oui. 


■ 
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NOMS 


QUELLE  PEINI 

A  LOUIS? 


T  AII1A-1-JL 


ARRIEGE. 


Vadicr  

Clauzcl.  

Campioartih  

Kspert  

Lakaual   


4UIIE. 


Courtoi»  .  .  .  . 

llobiu  

Perrin  

Dut  al. ...... 

Pouneinainr .  . 
Pierrel.  .  .  .  . 

Douge  

(ïariiier  .  .  ,  . 
Kabaut  (J.-l'.). 


.  .  •  <  . 
•   •    •   •'  • 


ACDE 


Ar^ma.  .  ,  .  . 

Kounet  

R.unr)  

Tout  nier.  .  .  . 
Marragoii.  .  . 
Péri  es,  jeonc. 

Uoiin  

Ulrard  


Oui. 

omi 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


AVL1RON. 


Ho  

SaintMartin-Valogiic.    .  .  . 

Lobinhc».  

Bernant-Salut-Afriquc.  .  .  . 

«.ajiihnulas.  

Seconde.   . 

Laroinhc  (Joseph)  

Louchet  

Oodcfroy  Yzarn  dit  Valady. 

noucniis-DL-nnoNE. 


Jean  Duprat 
Rehccquy. 
liarbaroux. 
Granet.  .  . 
Durand 


Gaapariu.  .  . 
lloysc  llayk-. 

Bal  Ile  

Rovere.  .  .  . 
DoperreL  .  . 
Pelli««ier.  .  . 
L  a  are  ii  I.  .  . 


CALVADOS. 

Fatfcbc/.  

Duboù-DubuU  (Thibault). 

l.OtnonL  

Henri  Larivière  

HonncL  

Vardon  

Donlcet  

Taycau  •  

Jouenne  

Dumonl  

Cnasy  

LegoL   

UcUcTinc.  Phil  


CANTAL. 


Thibault. 
Milhaud. 
Hejansac. 


)ul. 
«Ut. 
Oui. 


•  #««••»#••« 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Uni. 
OW. 
Ou*. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
On». 
Ol«. 
Ovi. 
Oui. 
Ou.. 
Oui. 

ft.  de  voL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

S'abslii 

Idcin. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


ni 


Oui. 
Oui. 
Uui. 


Nou. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 


Non. 

OuL 

.Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Nou. 

Oui. 


Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 


Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Oui, 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non- 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Noi:. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oal. 

Non. 
Oui. 


La  mort, 
ta  mort. 
La  morL 
La  mort. 
La  mort. 
La  uiorL 


lia  mort. 
La  mort. 

Détention,  eth»nnbMenw»t  à"  la  paix. 

/i/.wt. 

Mm. 

htenu 
l.a  morr. 

Détention,  et  bannissement  a  la-pat*. 


N'on. 
Non. 
N*oli. 
Non. 
N'ou. 
Non. 


I. 

Noli. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
|-Oul. 
Oui. 
Nou. 
OuL 


ta  mort. 
Ra  mort, 
lia  mort. 
Itélenliou, 
La  mort. 
Détention,  et  bann 
Ho  baiinissenivHL 
La  mort. 


à-la  paix, 
à  la  paix. 


La  m  tri. 

Détention,  cl  banuisscnicnti a  la  paiï. 
Idem. 

La  détention. 

La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

V  a  mort ,  dant  le  plus  bref  dînai. 
La  détention  auicliateau  de  Saumur. 


La  mort.  .  . 

La  mort.   

La  mort. 

La  mort  dans  le»  vingt-quatre  heures, 
rétention,  baanUsemçnk  H  la  paix,  mus 

peine  de  mort. 
La  mort. 

La  mort  dama  ta  Tiugt-Qjuaiée  heures. 

La  mort.  .  . 

La  morL 

Réclusion,  et  bannissement  a  la  paix. 
La  mort. 
La  mort. 


Détention,  bannissement  h  la  paix. 
La  mort ,  exécutée  en  cas  d'invasion. 
Détention,  déportation  à  la  paix. 
Détention ,  exil  à  la  paix. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 
Idem. 

La  mort  avec  sursis, 
l.a  morL 
La  réclusion. 

Détention ,  bannissement  a  la  paix. 

Wrm. 

Idem. 


La  détention. 

La  mort  dans  trt  vingt-quatre  heures. 
Déteulion,  bannissement  à  la  pair. 


Non. 

Nou. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non* 
Nom. 
Non. 
Nou. 

Malade. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Nou. 

Nou. 


Oui. 
Oui. 
.Oui 
Oui 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
On». 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
|Non, 


Ualadtt 
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LOUIS 


Lacoste.  ... 

Lan  le  , 

Jokfph-kiaillie. 
Chabanou.  .  .  . 
Peuvcrguc.  .  . 


Belegarde,  .  . 
Guimbcrteau. 
Chataud.  ... 
Lbedaneau. .  . 
Rtbcrcau. .  .  . 
Devars.  .... 


....... 


UmîtoIIci  

Kauldc  


CHARENTE  •  INFÉRIEURE. 


Fernard.  .  .  . 
BréarL  .... 
Eschaascriaux. 

Mou  

Ruatnps.  .  .  . 
Garuicr.   .  .  . 


OuL 

OuL 

OnL 
Oui., 


OnL 


Dozcan.  •  • 
l.iraud.  .  . 
VtneL  .  .  . 
Daulilehe. 


ai  m. 


AlL-issueur.  

Foucher  

Raucbcton.  

Fa  urre-  La  brun^rie. 

Dugcunc   

PcllcUcr.  


CORRF.ZR. 


Brlval. 

Forie. 


Ltdoo, .  . 
L.moL  .  . 
Punlerc. 


Monltrctlo 

SidcltL  . 
Chiappe. 

Andrcl. 
.Buiio.  . 

Bazlre. . 
Guylon- 

Prhur.  

OutloL  

Gujrot  :HorcuL). 
Lau.be>  L  .  .  .  . 
llarrj  jeune.  .  . 
Trolîarl,  .... 
Hameau,  .... 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

OuU 
Oui. 
Oui. 


OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 

OuL 
OuL 
Oui. 


OuL 
Oui. 


Oui. 
Ouï. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
OuL 
OuL 
OuL 
OuL 


Non. 
Non. 

••• 

Oui. 
OuL 


Non. 


Non. 
Non. 
OuL 
OuL 

OuL 
Non. 
OuL 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
OuL 


OuL 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Non. 

... 

OuL 


I\on. 
Non. 


Nou. 
Non. 
Oui. 
Non. 


Oui. 
Ou.. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A 


S-TATl 


I  AB14  I  a 

■THll  ' 


La  mort  dan»  les  Tlngt-quaire 

La  morL 
Absent 

Oélcul 


a  la  paix. 


La  morL 
La  mort 

La  mort  avec  amendement. 
La  morL 

Détention  dana  un  lien  central  de  la 

publique,  et  le  ! 
La  niorl. 
La  mort  dans  les 
La  détention. 


La  mort. 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
Détention, 


Non. 

Non. 

OuL 
Oui. 


Noi 
OuU 
Non. 

OnL 


bannissement  quand  la  tran- 


qi  «  i  UUé  publique  le  permettra. 


La 

bétcnl  fon, 
la  morL 
La  détention. 


t  a  la  Pa  ix. 


Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  morL 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  morL 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 


Non. 
Neu. 
Non. 

.Non. 
Non. 

Non. 
Nom 

Oui. 
\<uu 
Oui. 


I  Oui. 
A  h*,  p.'' 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


La  mort,  dans  le  plus  bref  délaL 
La  mort. 

S'abstient,  cemme  n'étant  à  la  Contention 
que  depuis  que  l'instruction  ©et  com- 
mencée. 

La  mort.  Il  demande  que  l'assemble*  déll- 
"  sur  le  sort  ' 


La  morL 

La  mort,  dam  les  délais  de  la  loL 
La  morL  11  demande  pour  l'a  tenir  l'aboli' 
Uon  de  la  peine  de  morL 


Détention  pendant  la  guerre. 
La  mort. 

Détention,  déportation  à  la  paix. 
!  Détention,  sauf  aux  représentants  du  peu- 
ple a  prendre  des  mesures  suivant  les 
circonotanccs.  ' 
Réclusion  lant  que  le  snlut  public  l'cilgera 
Détention,  bannissement  a  la  paix. 


Ne  toUp. 

Non. 

Non. 


la  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort 
La  mort. 
La  détention. 
La  détention. 
La  morL 

Bannissement  perpétuel,  sans  pn«Jtidice 
ucsinusurcta 


Malade. 

Non. 

Malade. 


OuL 
OuL 
Ab*u<- 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
MaUde. 

Oui. 
Noa. 


prendre  contre  la  famille  Ou' 
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NOMS 


LOLIS 

EST-IL 
COUPABLE  ? 


T  ACRA-T-1L 

APPEL 
AU    PELTLE  ? 


Oui. 

Nou. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  î 


T  ACU-T-lt 


Berlier.  

COTES-DU -NORD. 


Couppé.  

Champcaux.  .  . 
Gauthier  jeune 
Guyomar  .  .  .  . 

Flcury  

Girault  

toncle  


CREUSE. 


Hugo  et 
Dobourges. 
Coutisson 
Guyès  .  . 
Jaurand. 


•  •••••• 


....... 


Rarailon. 
Tcilcr.  . 


DORDOGNE. 


Lamarque.  •  . 
Fiuet  aine.  .  . 
Lacoste  .  .  .  . 
Roux  Faziliac. 
Taillefcr.  .  .  . 
Pcyssard.  .  .  . 


Ali  a  Tort. 
MeynartL 


DOUES. 


Qui  rot.  . 
Mirhaud. 
Seguin.  . 
Monnot  . 
Vernctey. 
Besson.  . 


DROME. 


Julllen. 


tierente . 
Marbos  

Bnisset  .....  •  ••  •  •  • 

Colaud  la-Salccltc .... 

Jacotnin.  , 

1  ayollc. 


EURE. 

Buiot  [Léonard]. . 

Dnroy  

Lindet  

Richoux  

Lemaréehal.  .  .  . 

Topsent  

Bouillerot  

Vallée  


Dubusc  

Liudct  (Robert). 


EURE-ET-LOIRE. 
Delacroix  


•  •  • 


Oui. 

Ne  vole  p. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Se  récuse. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 


oui. 


Absent. 
OuL 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 

Absent. 
Oui. 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 


Non. 
Non. 
OuL 
Non. 
Non. 
Non. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
OuL 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non- 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Non. 

l'ron.  pas. 

Oui. 

Oui. 
Non. 


Oui. 
OuL 


La  mort. 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  détention. 

Détention  perpétuelle. 

Refuse  la  qualité  de  juge. 

Détention ,  baunissemeut  a  la  pal  x. 

Idem. 

La  morL 

La  déleution. 


La  mort. 

Décline  la  qualité  de  juge. 
La  réclusion. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  un  au  après  la 

paix. 
La  détention. 
La  détention. 


La  morL 
La  mort. 
La  morL 
La  mort. 
La  mjwt. 
La  môrl. 
La  mort. 
La  mort. 
La  détention. 
La  morL 


Réclusion ,  cl  bannissement  a  la  paix. 
La  mort. 

Détention,  et  bannissement  a  la  paix. 
La  mort 
La  morL 
La  morL 


La  morL 
La  morL 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

La  détention. 

La  morL 

La  détention. 

La  morL 

Détention,  et  bannissement  6  la  paix. 


Non. 


Oui. 
OuL 
Oui. 
OuL 
OuL 
Oui. 
Non. 


Non. 

Ne  vote  p. 
Oui. 
Non. 
Non. 

Oui. 


Non.* 


La  mort. 

La  mort,  exécution  sur-le-champ. 
La  morL 

Détention,  et  bannissement  a  la  paix. 
Idem. 

Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 

La  morL 

La  détention. 

La  détention  jusqu'après  la  paix  et  la  sanc 
lion  de  la  constitution  par  le  peuple. 

Détention,  bannissement  quand  la  sûreté 
publique  le 

La  moi  L 


La  morL 

La  mort,  arec  sursis  jusqu'à  la  ratification 
de  la  constitution  par  le  peuple. 


Non, 
Nou. 
Non. 
Malade 

Non- 
Oui. 
Non. 


Non. 

Nou. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 

Nou. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 


Oui. 

Non. 

>ou. 

Oui. 

OuL 

■ta 

Non. 
Oui. 

OuL 

OuL 
Non. 


Non. 

Oui. 
Oui. 
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GlrotisL. 
Lesage. 


I. oiseau  .  . 
Bourgeois , 
Chairs  .  . 


«lad. 


Guezno.  .  . 
M  arec  .  .  . 
J.  Quincc  . 
Kervelrgan 
Gucrmrur. 


...... 


GARD. 


Leyris .  .  . 

Bcribeièfifl 


Henri  Yeultond 

Aubrjf  


Jac.  .  .» 
Balla.  .  . 


Babaut.  .  . 
Ghaial  fils. 


HAUTE-GARONNE. 


Mnilhe. 
Del  m  a  s. 
Projcan 
ferès.  . 


Julien.  . 
t'aies.  .  . 
Estadiiis. 
Ayral.  .  . 
Desascy  . 


Draine. 


GERS. 


I.nplaignc  

Maribou-MontauL 

De*camps  

Cappin  


Barbrau-Dubarrau . 

Laguire  

lehon  

BousqucL   

Moj>sct  


JUGEMENT  DE  LOUIS  XVI. 


LOUIS 

T  AURA-  T  -IL 

QUELLE  PEINE 

EST-IL 

APPEL 
AD    PICPLB  ? 

SERA  INFLIGÉE  A  LOI 

us? 

GIRONDE. 


Vcrgnlaud  

Guadet  

Gctisonué  

Grangeneuve. .... 
Jay  de  Saiutc-Croix 

Ducos.  

Garraud  

Hoyrr  I- ouïr  ode.  .  .  , 

s  Duplaotier  

Dcleyrc.  

Lacazc  


Ne  vole  p. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Ne  vote  p. 


Oui. 

OuL 

Non. 

Oui. 

Non. 


Oui. 
Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 


Non. 
OuL 

Non. 
Oui. 

Oui. 
OuL 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

OuL 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

OuL 

Non. 

Oui. 
OuL 

Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non 
Oui. 

OuL 
OuL 


Non. 
Non. 
!Son. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


La  réclusion. 
La  mort. 
La  morL 
Absent,  par 
La  morL 
La 


La  mort. 

La  inort,  aTec  sursis  jusqu'au  moment  de 

1  expulsion  des  Bourbons. 
La  morL 

Détention,  et  bannissement  a  la  paix. 

Idem, 

Itiitn. 

La  mort. 

Détention,  et  bannissement  4  la  paix. 


La  mort. 

La  mort,  atec  sursis  formel  jusqu'à  la  ra 
tiOcation  de  la  constitutioupar  le  peuple. 
La  moi  t. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'après  la  ratiflea 

tion  de  la  constitution  par  le  peuple. 
Idem, 

Détention,  et  bannissement  quand  la  sû 

rcté  publique  le  permettra. 
La  mort,  avec  aurais  indivisible. 
La  mort. 


La  morL 
La  mort. 
La  morL 

Réclusion,  expulsion  à  la  paix, 

mesure  de  sûreté  générale. 
La  mori. 
La  mort. 

Réclusion,  expulsion  a  la 
La  morL 
La  mort. 
Réclusion  a 

reté  générale. 
La  détention. 
La 


Oui. 
Oui. 


Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Oui 
Oui 


su- 


La  mort. 
La  mort. 
La  morL 
Réclusion  jusqu' 
la  liberté,  et  le 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  morL 

Réclusion,  et  expulsion  a  la  paix. 


La  morL 
La  mort. 
La  morL 
La  détention. 
La  mort. 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  mort. 
La  mort. 
La  réclusion. 


tde 


OoL 
Non. 

Ont 
OuL 
OuL 

Oui. 
OuL 


OuL 
Non. 
Non. 

Oui. 
Mon. 
Non. 
Oui. 

JVOO. 

Non. 
OuL 

OuL 


Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
OuL 


Non. 

OuL 

Non. 

Ke  vole* 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Malade. 

Oui. 
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NOMS 

1S  TOT**». 


HÉRAULT. 


Cambon 
Bonnier 
Curée. . 
Vienne t , 
Roujcr. 
Car 


Krunrl 
Fabrc  . 


1LLK-ETVILA1NE. 


Du»  al  

Semestre  .....a..... 

Uiaumont  

Ion  

imhlguon  

Obclln.  ...»  

Rcaugcard  

Tard  Ira  ux  


INDUE. 


Porcher  . 
Thabaud . 
IVpin.  .  . 
Boudin.  , 
Lejeune  . 


Dcraxcy  

INDRE-ET-LOIRE. 


Niocbc   .  . 

j.  Dupont   

Poil  1er  

Cardicu  

Ruelle  

(.hatnpiHnjr  (Clément)  .  .  . 
Ysahcau   


lsilRE. 


Raudrsn . 
GcncTOIx. 
Scrfonat  . 


Amar  , 

Prunelle  de  Lierre 


Réal  (André). 
Iloissicu  .  .  . 
Gcnis«iou  .  . 
Cbarrcl.  .  .  . 


....... 


JURA. 


V  cm  1er 

Laurençeot .... 

«irenot  

Prxwt  

Amyon  de  Poligny 
lîabcy  


LANDES. 


LOUIS 

EST-IL 
COUPABLE? 

1  AOkA-T-IL 

a  r  r  c  \. 

AD  PECPLE? 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oiti. 

No'" 

Oui. 

Ooi. 

Oui. 

Non.  > 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non* 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 

OuL 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Nou. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

I 

OuL 

Non. 
Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 

OuL 

Non. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

OuL 

Oui. 
OuL 

Non. 
Non. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 

Oui. 

Non. 

QUELLE  PEINE  , 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


La  morL 
La  mort. 

Réclusion,  déportations  la  paix. 
La  réclusion. 
La  morL 

La  mort,  nree  sursis  jusqu'à  la  paix,  cl 

l'exécution  en  cas  d'invasion. 
La  détention  perpétuelle. 
La  mort. 

Réclusion,  bannissement  a  la  paix. 


Réclusion,  bannissement  A  la  paix 

peine  de  morL 
La  réclusion. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

Ln  réclusion  a  perpétuité. 
I-a  détention. 

Détention ,  déportation  à  la  paix. 

L«  morL 

La  détention. 


Détention ,  bannissement  h  la  paix. 
La  morL 

Détention,  déportation  n  la  paix. 

/•Vin. 

I-a  mort. 

Réclusion,  sauf  la  déportation,  suWautlcs 
circonstances. 


La  mort. 
La  mort 
La  mort. 

Réclusion, déportation  à  la  paix. 
La  mort. 
La  morL 
La  mort. 

Réclusion,  bannissement,  sous  peine  de 
mort,  uu  an  après  la  paix. 


La  morL 
La  morL 

Réclusion,  bannissement  A  la  paix 

peine  de  mort. 
La  morL 

llaniwssement  sans  délai  avec  toute  sa  fa 

mille ,  sous  peine  de  mort. 
Détcntiou. 

-Jt  à  la  paix. 

La  mort. 
La 


t  ACTU-T-U 
SURSIS? 


a  la  pab:  sous 


Détention,  bannissement  à  1*  paix. 

Mon. 
La  morL 
La  mort. 
La  morL 

Détention,  bannlsscn 

peine  de  mort. 
La  mort. 

Détention  pepétuel le,  sauf  à  la  commuer 
en  déportation. 


La  mort  sans  délaL 

Réclusion,  et  bannissement  à  la  paix. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Non. 

Oui. 
Oui. 

rsou. 
Oui. 


OOi. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 

OuL 


Non. 
SI  a  indu 
Non. 
Oui. 
Non. 

iNo'i. 

Nuii. 
OuL 


Non. 
Non. 

Oui. 
Nou. 

Malade. 
Non. 
Non. 
Oui. 
(  Nou. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 

OuL 
OuL 

OuL 


Non. 
Oui. 
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NOMS 

LOUIS 

T  AUliA*  T  U 

QUELLE  PEINE 

T  AClA-T-U 

EST-IL 

appel 

SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  ? 

SES  VOTAKS. 

COUPABLE  ? 

At    PECPLE  ? 

KUU! 

Culrojr.  .  . 
1 1  .  i  •  aîné. 
Di/és.  .  . . 

Sauiine  .  . 


'     LOIR-l.T  (  IIIIR. 


II.  Grégoire 
('ll.iliol.  .  . 
IllistOII.  .  . 
Frcsslne  .  . 
IjctUtc.  .  .  , 
Ycnaille .  .  , 
1  <m— .ilmi  <• 


HAUTE-LOIRE. 


Rrynaud.  . 
Faurc.  .  .  . 

Ddeher  . . 

Flaccm.  .  . 
Ronct  (ils.  . 
fiMIHM .  • • 
Rarllielcmy 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


LOIRK-IM  LRIIXRE. 


Mraulle  . 
Lifrlivrc. 
('.lia  il  Ion  . 
Mi  llinrt  . 
Villnn  .  . 
I  n  u  cli»1.  . 
Jarrjr .  .  . 
Couslard . 


LOIRET. 


Gentil 


(".arrnn-Cotilon  .  .  . 

I  •  t"-'  

J'cllé  

I  ombard-Lachaux. 

••ni  i  m  

iH'Iagucullc.  .  .  *  . 


I.outcI  de  Courra)'. 
Léonard  Bourdon.  . 


LOT. 


Lahnlsslerr  

t.lcdcl  

SjIIoIc«.  .  .  ,  

Jean-Hon-Salnl-André. 

Mnntmaynn  

Cavalgnac  

I.OuygUCS.  


Gayla. 


IVlbrel. 
Albouyi. 


LOT-ET-GARONNE. 

Vldalol  

I  aiirrnt  

l'acancl  

'Jatcryc  

.aroclie  



«îuyi-l-Lapradc  

Fourncl  •  . 

Nogucr  


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
.Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 
Non. 
Nou. 


Non. 
Non. 
Nou. 
Non. 
Oui. 

Oui. 


Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Nou. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Oui. 
Nou. 


Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Nou. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
Oui. 


Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


La  détention. 
La  m. ii  t. 
La  morL 
La  détention. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort. 
La  ini.it. 
La  mort. 

La  détention  perpétuelle. 
La  mort. 
La  mort. 


La  mort 

La  mort,  avec  exécution  dans  le  jour. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appel». 
La  mort. 


La  morL 

Réclusion ,  et  déportation  a  la  paix. 

Idem. 

Idem. 

La  mort. 

La  mort. 

Réclusion,  et  bannissement  a  la  paix. 
Idim. 


Détention,  déportation  a  la  paix. 
Réclusion,  comme  mesure  de  sûreté  géné- 
rale. 

Détention ,  bannissement  a  la  paix. 

Idem. 

La  mort. 

Oi  leuiioD,  expulsion  a  la  paix. 
La  mort. 

La  mort,  sous  condition  expresse  de  sur- 
seoir jusqu'après  rétablissement  de  la 
constitution. 

La  mort,  exécution  dans  les  vingt-quatre 

heures. 


La  mort. 
La  mort. 

Réclusion ,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort. 
La  mort 
La  mort. 
La  réclusion. 

Absent  par  maladie  aux  deux  derniers  ap- 
pels. 

La  mort ,  sous  condition  expresse  de  sur- 
seoir. 

Réclusion,  et  bannissement  a  la  paix. 


La  mort. 
La  réclusion. 
La  mort. 

Réclusion,  et  bannissement  a  la  paix. 

Idem. 
La  mort. 

Détention ,  et  bannissement  a  la  paix. 
La  morL 
La  réclusion. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Hou. 
Oui. 
Non. 
Non. 


Non. 

NOD. 

Non. 
Oii. 
Non. 


Non. 

OuL 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Ne  toit». 

OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Nou. 


Oui. 
Non. 


OuL 
Vmi. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
OuL 

Oui, 


Oui. 


Non. 
OuL 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Non. 
Onl. 
OuL 
Oui. 
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LOÏÈRE. 

Barrot  

Chatcauneur  Randon.  . 

Servièrc  

Monestier  

PcJel  

MAINE-ET-LOIRE. 

Choudieu.  

Dclaunay  ainé.  -  

Denoullicjes.  

Revrllcrc  Lépcaux  .  .  . 

Pilastre  

Lcclcrc  

Daudcnacainé  

Delà  ii  ua) jeune  

Perard   

li 

MANCHE. 

Gervais  Sauté.  

Poisson  

I.emoinc  

Lelotirneur  

Ribct  

Piuel  

Lecarpenller  

Havln  

Bonncsœur   

Engcrran  

Brctcl  ". 

Laurence  de  Yilledieu. 
Michel  Hubert  

MARNE. 

Prieur  

Thuriot  

Charlier  (Charles].  .  .  . 
Delacroix  Dccoustant  . 

De*  Il  le.  

Poulain  

Drouet  

Armonvillc  

Blanc  

Baltclicr  

HAUTE-MARNE. 

Guyardin  

Monncl  

Rom  

Valdruche  

Chaudron   

Laloy. 
Ici 

MAYENNE. 

Blssy  Jeune  

Esnue  (Joachim)  

(irosso  duRochcr.  

Enjubaull  

Servan  

rialchaid-Choticrc  

Vlllars  

Lcjcune  (Rca  Fr.j  .  .  .  .  '. 

MEURTHE. 

8-illc  

Mallarmé  

Lev.»s*cur .   


LOUIS 

MT-11 
00  L  TABLE  t 


T  ADHA-I1L 

AT-PEL 
AO  PEUPLE? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  ? 


T  ACM-T  II. 
SURSIS  î 


Oui. 
Oui. 


OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
O'ii. 
Ne 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
OuL 
OuL 


Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 
Non. 

Non. 


Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Non. 

Non. 

Nou. 

Non. 

Oui. 

Absent. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Ne  vote  p. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 

Non. 


Oui. 


La  déportation  dans  une  Ile 

La  mort. 

La  réclusion. 

Lu  mort,  avec  sursis  jusqu'à  la  paix. 
Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 


La  mort 
La  mort. 

Réclusion  de  Louis,  sa  déportation  à 

paix  ,  et  celle  de  sa  famille. 
La  mort. 
Réclusion, 
La  mort. 
Réclusion,  li 
Idem. 
La  mort. 
Déportation 

Temple. 
Détention,  b 


de  tous 


ta  la 
à  la  paix. 

les  prisonniers 
à  la  paix. 


Réclusion,  déportation  à  la  paix. 
Idem. 
La  inorL 
La  mort. 

La  mort,  arec  sursis. 
Détention,  déportation  a  la  paix. 
La  moi  L 
La  mort. 

La  mort,  avec  sursis.  •  • 

Détention  perpétuelle. 
Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort,  avec  r~ 


du 


La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort 
La  mort. 
Réclusion, 
La  mort. 
La  mort. 

Réclusion,  bannissement  a  la  paix 
La  mort. 


t  à  la  paix. 


La  mort,  exécution 

heures. 
La  mort. 


les  tlngt-qoatre 


La  mort. 
La  mort. 
Lcb; 


La  mort,  avec 
La  mort. 
La  mort. 

La  mort,  avec  sursis. 

La  mort,  avec  sursis. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort. 
La  mort. 


Non. 
Non. 
Malade. 
Non. 


Non. 
Non. 

Absent. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 

Oni. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
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NOMS 

DES  VOTAKS. 


MEUSE. 


Moreau.  . 
Marqult.  . 
TocquoL  . 
l'ont  .  .  • 
Roussel  . 
Il  :i  7 oc  lu'  . 

Bunbert 


Ilarmand  

MORBII1AN. 


Lcmaillaud. 


I.ehardy 
Corbcl  . 


Lequlnlo. 
Andrciu.  . 


Gillct 


Michel  . 
Rouault 


MOSELLE. 


Morlin  .  . 
Anthoinc  . 
l  jOiitui  1er 
HunU. .  • 
Mau».  .  . 
Thirion.  . 

Becker.  . 

Bar.  .  .  . 


NIEVRE. 


Sauleieaull.  .  .  . 

Dameron  

!•■'.'  -  t.  

Gulllerault.    .  . . 

Lcgcndrc  

Goyre-la -Planche. 
Jourdauc  (J. -!'•.). 


NORD. 


Mr>  lin  

Duliem.  

Cossu  in  

(X>cllCt  

Fockedey  

Jh.  Lesage-Scnaull. 


('  irpentlcr.  .... 
Salleugro».  .  .  .  . 
i'oulleUer. 
Aoust  (J.  Marie). 

Royaval  

Pricze  


01SI-. 


r.onpé.  .  .  . 
Galon.  .  .  . 
Massicu.  .  . 
«X  a  lllette. 


LOUIS 

UT- IL 
COUPABLE ? 


t  auea-t-u. 

APPEL 
AU    PEUPLE  ? 


Motl*vault.  .  . 
Roum-val  .  .  . 
l.alatidc  .  .  .  . 

Michel  

î.iiiKiacotui  ûls 


Oui. 
Oui. 

Ne  toIc  p. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Non. 


Nou. 

Oui. 
Non. 

Non. 
Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 

Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Nou. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  ? 


Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort. 

Bannissement  le  plus  prompt. 
Détention,  bannissement  a  la  paix. 
Détention,  bannissement  quand  la  sûreté 
publique  le  permettra. 


Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  détention. 
La  détention. 
La  morL 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  détention. 

Deteution,  bannissement  a  la  paix  -ou- 

peine  de  morL 
Bannissement  immédiat. 


Détention,  bannissement  sons  peine  de 

mort. 
La  détention. 

Détention,  comme  otage,  sauf  des  mesu- 
res ultérieures. 
La  mort. 

La  mort,  avec  la  condition  d'examiner  s'il 

est  utile  ou  non  de  différer. 
La  détention,  bannissement  a  la  paix,  et 

celui  de  sa  famille. 
Détentiou,  déportation  dès  que  la  sûreté 

publique  le  permettra. 
Réclusion,  expulsion  à  la  paix. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 
La  mort.  * 
Absent  par  commission  aux  quatre  appel*. 
La  morL 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 

La  morL 

Détention  perpétuelle. 
La  mort. 


La  mort. 
La  mort. 
La  morL 
La  morL 
La  morL 

La  mort  dans  le  plus  bref  délai 
La  réclusion.  a\cc  bannissement  quand  la 
Convention  le  croira  sans  danger. 


La  mort. 
La  morL 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort. 
1  a  détention. 
La  mert,  exécution  dans  les  vingt  quatre 

heures. 
La  mort. 
La  mort. 

La  mort  (Uns  les  vingt-quatre  heures. 

La  mort. 
La  mort. 
La  morL 


La  morL 
La  mort. 
La  mort. 

Réclusion,  et  bannissement  a  la  paix. 


T  ACJIA-T-.L 
SCEAU? 


Oui. 

Non. 
Oui. 
Onl. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

OoL 
Non. 


Non. 

Oui. 

Non. 
Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 
OuL 


Non. 

Non. 
Oui. 
Nou. 
Oui. 
S  vu. 


A  lisent. 

N  ou. 
Nou. 
Non. 
Non. 
Non. 


Onl. 


Non. 
Non. 

•  •  • 

Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Oui 
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APPELS  NOMINAUX. 


NOMS 

LOUIS 

T  AUBA-T-IL 

QUELLE  PEINE 

T  ACIU-T-IL 

csT-n. 

*pp«r. 

SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 

DU  T0TA5S. 

COUPABLE  ? 

av  rtcrti  ? 

SOBM»  ? 

Mathieu  

Anacharsis  Cloots. 

Portiez  (L)  

<:o«lrfroj  

fiezard  

Isoré  

Oclamare.  .  .  .  . 
Bourdon  


ORNE. 
Jufrlche-Valarc. , 


Lahosdlnièrc.  , 
Plat-Reaupré.  . 

Duboé  

Dugué  -  Dassc. 

Thomas  

Fourney.  .  .  . 
Julien  Dubois. 
lx>lombel. .  .  . 
Dcahrouas.  .  . 


PARIS. 


Robespierre.  ....... 

Uatitou  , 

Coilot-dHerboU. 

Manuel  

BUIaud-Varenncs.  .  .  .  , 
CamHlc-Desmoulins.  .  , 

M.u.it.   

Lavicomlcric.  

Legendre  

RaiTron.  , 

Pauls.  

Sergent  

Robert  , 

Dusauls.  , 

Frerou  

Rcauvai*.  , 

Fabrc-d'Eglantine.  .  .  , 

Owelin  

Robespierre,  jeune.  .  , 

David  

Roucher-Salnt-Sauvcur 

l.aigueloL  , 

Thomas  , 

L.-J.  Égalité  


PAS-DE-CALAIS. 


Dnqnc  *nojr. 
Varlct  .  .  . 


Lebas  

l'a  j ne  (Thomas). 
Prrsonue  .... 

GulTroy  

Eulart  

Rollet  

Magniex  

Daunou   

tantôt  


PUY-DE-DOME. 


('.ou thon  .... 

(.itxTfMI .  .  . 

Malgnct  .... 

Roinrne  

Soubrany  .  .  . 
Raucal  (Henri) 
(iirol-l'ouiol  . 

Rudel  

Itlanral  .  .  .  . 
Moneitlier  .  .  . 
Dulaure  .... 
Lalouc  


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Absent. 

Ab.p.  com. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ou». 
Oui. 
OuL 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Nou. 
OuL 
Non. 


Oui. 


OuL 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

OuL 

Non. 

Non. 


Non. 
Ali>ent. 

Oui. 
Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

ÉM 

Non. 


Vu.. 
OuL 

Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Nou. 
Oui. 
Non. 
Non. 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


La  mort  * 
La  mort. 
La  morl. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  morL 
La  mort. 
La  réclusion. 
La  mort. 


La  mort;  sursis  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée 
ait  prononce  sur  le  sort  de  la  famille  Uc 
Louis. 

La  morL 

La  mort,  aTec  sursis. 
La  réclusion. 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 
La  mort,  sursis  jusqu'au  cas  d'invasion. 
La  déportation. 
Lu  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

La  morL 
La  morL 
I  •  mort. 
La  détention. 

la  mort  dans  vingt-quatre  heure5. 

La  morL 

La  mort  dan*  vingt  quatre  heures.  . 
La  mort 
La  morL 

La  mort  dans  vingt-quatre  heures. 
La  morL 

■         .  .... 
La  morL 

morL 

Le  bannissement  a  la  pais. 

La  mort  dan»  vingt-quatre  heures 

La  morL 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort. 

La  morL 

La  morL 

La  détention. 

La  morL  . 

La  mort. 

m.  U  ution,  bannissement  A  la  paix  sous 

peine  de  morL 
La  mort. 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 
Idfm. 

La  mort,  dans  le  délai  de  la  loi. 
La  déportation. 

La  morL  . 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 

■M 

La  morL 


La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  détention. 

t),  t.  uUon ,  bannissement  A  la  paix. 

La  mort. 

La  morL 

La  morL 

La  morL 

La  morL 


Non. 
Non. 
Non. 

■ 

Non. 
Non. 
Oui, 
Non. 


Oui. 

Non 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Nop. 


Non. 
Non. 
Nou. 
... 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nom 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
NOfV 
Non. 
Non. 

Oui. 

Non. 


Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

AhsenL 

Nou. 

Oui. 

Oui. 

Non. 


Non. 
Nou. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
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\OTAK». 


LU  L  IS 

XSTil, 
COUI-ABLB  ? 


ï  ALRA  ■  T-IL 

au  rum! 


QILLLE  PEINE 


I 


SEBA  INJLIGÉE  A  L0C15J 


HALTES-PYRÉNÉES. 
Bertrand  Barrcrc  


Oui. 


Gerloux 
l' it  que  . 


Lacrampc 
fviraud.  .  , 


BASSES-PYRÉNÉES. 


Satiadou. 
Conte.  .  . 





Uelllant 
Neveu  . 
P  ï  B  É  NÉES-OR  IENTALE5. 


G u lier.  . 
Fabre.  .  . 
Birottcau 


Montégtit 


i  .  .  •  • 




.  *  •  »  • 


Rewbcll  




Jonaiiui  • 

Plfllleger  aine"  

Albert  aiué  

Dubois  


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


:  :  :  : 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


BAS  RHIN. 


Rtthl  .  .  . 
Laurent  . 
Reutabolc 
Dcntiel  .  , 
Louis.  .  .  . 
Ehrmanii  , 
Arbogas-L  . 
Chilsllani  , 


(Phillbcrl)  

RHONE- ET- LOIRE. 


Dupuy 
Vilet.  . 


Dubouchet  

Marcelin-Bcraud  

Pressa  y  in  

l'ai  ri  n  

Moulin  


Mlctwl.  .  .  • 
Fores  t  .... 
Noël  l'Ointe  . 
Gusaet  .... 
Javoque  flls. 
Latithénat.  . 


Fournler.  


■  «..  ...... 


Oui. 
Oui. 


Oui. 


Gonrdan.  a......... 

Vigneron  

Slblot  

U  entier.  


Ou). 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
OuL 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

••  • 

Oui. 

Non. 
Oui. 

Non . 
Non. 

Oui. 
Non. 


- 


Non. 


La  mort. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'il 

l.i  fiiuiile  îles  r,o  n  liions. 
Détention ,  bannissement  a  la  paix 
La  moi  t,  avec  sursis  jusqu'à,  la  fiu 

tililes. 
La  mort. 
L;t  moi  t. 


on  île 


Non. 

Oui 
OuL 

Oui 
Non. 
Pieu. 

Oui, 


La  détention. 

Détention,  bannissement  a  la  pals  «OU* 

peine  de  mort.  >  , 

Détention,  bannissement  à  la  paix.  0"L 
Détention,  biinniMCineiit  après  l'aflcraUt-1 

sèment  de  la  république. 
Détention,  et  bannissement  a  la  pal*.  jw* 
Détention,  sauf  a  prendre  a  lu  paix  dos 
suies  ultérieure*.  0^ 


Oui 


'•>»;' 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 


Non. 

Non. 
Non. 


Non. 
Nou. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Non. 
OuL 
Non. 

Oui. 

Non, 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non- 


Détention,  cl  bannissement  a  la  paix. 
Absent  parmahidie  aux  quatre  appels. 
La  mort  :  sursis  jusqu'à  lapaixclaprêfl'ex  , . 
pulsion  des  Ilourbou». 

.u?'»  ....  *m 


La  mort. 


1 

r 


»*ent  par 
i  mort. 


<'  n<l  j  .  ...... 

*  ...... 

.'■>-ij\  :•• 


Absent 
La 

La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Détention,  bannissement  quand  la  lûreW 
publique  le  permet  Ira. 

T  *  y ' 

'   '  J  .       .  .  . 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 
La  mort. 
La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort 

Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 
Détention ,  bannissement  a  la  paix, 
li». 


aux  quatre  appel! 


A'  '> 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  do  la  rare  des 

Bourbons.  ,>^0  | .  .  ...  •  ■ 

La  mort.  .  J«w  •  •  .  'r'\jA9 

Delentlon,  bannissement  a  la  paix. 
La  morL 

Déiention,  bannissement  5  la  paix. 
La  mort:  sursis  jusqu'après  l'exil  dei  Bour- 

Deteulion  perpétuelle. 
Intention,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort, 

La  mort.  lt-h{.  . 

La  mort. 

La  mort  arec  suspension  du  décret 
Détention,  bannissement  a  lapaii. 

.n'"1  ;       jnf»', .  .  ;  *- 

La  mort. 

Détention,  bannissement  k  la  pali. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  a  lapait. 


Bon. 
Ma, 


Bon. 
Oui. 


Non 
Non. 
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NOMS 

3  YOTAKS. 


Dernier 
Bolof.  .  . 
GcIId.  . 
ïlasuycr , 


J.  Carra  .  .  .  , 
Gulllerain  .  • 
Revorcbon  .  • 
Gulll»  mardct . 
Baudot  .  .  .  . 
Bertucat.  . .  . 

llailly  

Moi  va".  .  .  .  . 
Alonlgilbrrt  . 


SARTDE. 


Richard  

Pimandlèrc  (Fr.) . 

Salmon  

Phlllppeau  

Routronr  

Levasseur.  .  .  .  . 

Chevalier  

Froyer   

Sleyes   

Letourncur  .  .  .  , 


SE1NE-ET01SE. 


Lccolntrr.  . 
llaii»»manm 

Alquier  .  .  . 
Corsas.  .  .  . 


Trcilliard 
Roi.  .  .  . 


Ta  Mien.  . 
Hérault  . 
Mercier  . 
Kersaint 
Chénicr  . 
Dupuls.  . 


SEINE-INFÉRIEURE. 


Albllc  .  . 
Pocbolle. 
Hardy  .  . 
Tfger .  .  . 
Hccquct. 
IluTal  .  . 
Vincent 


Farre  .  . 
Le  ferre  . 
Blnlel .  . 
lîailleul  . 
Mariette. 


Ruhault.  . 
Bourgeois  . 
Dclahayc. . 


SLIN'E-ET-MA  UNE. 


Mauduyt  .  .  . 
Bally  de  Juilly 


Toll  1er.  . 
Cordler  . 

Geoffroy  jeune. 
Bernard  de» Sa 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

OuL 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Non. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

Non, 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 

Non. 

Non. 

Non. 

Pion. 

Non. 

OuL 

Nou. 

Non. 

Nou. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou. 
Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
... 

Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 


aux  quatre  appela. 


Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort 
La  mort. 
La  mort. 

La  détention,  bannissement  à  la  paix,  cl 

Celui  de  sa 
La  inorL 
La  mort. 
La  morL 
La  mort. 
La  mort. 
Détention 
La  morL 
La  morL 

La  mort,  a?cc  sursis  Jusqu'à  la  paix. 


La  mort 
La  morL 
La  réclusion. 
La  mort,  e 
La  morL 
La  mort. 
S'abstient 
La  mort. 
La  mort. 
La  morL 


La  mort. 
Absent  par 
Ia  mort. 

La  mort,  ovec  sursis  jusqu'à  la  paix. 
Détention,  bannissement  à  la  paix  sous 

peine  do  mort.  1 
La  mort. 

La  mort,  avec  sursis. 

La  mort,  sursis  jusqu'à  la  ratification  de  la 

constitution  par  le  peuple. 
La  mort. 

Absciilpar  commissiou  aux  quatre  appels. 

Détention  perpétuelle. 

La  déteutlou. 

La  morL 

La  détention. 


La  mort. 
La  morL 

Détention,  bannissement  à  la  pair. 
Idem. 

Idem,  sous  peine  de  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 
famille  quand  la  nation  lejugcra  à  pro- 
pos. 

Détention  pendant  la  guerre. 
Détention,  bannissement  a  la  paii. 
Idem. 

La  réclusion. 
La  détention. 

Détention ,  bannissement  après  l'affermis- 

sèment  de  la  république. 
Idem. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 


La  mort 

Détention,  banni  moment  deui  ans  après  la 

paix. 
La  mort. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Détention,  déportation  à  la  paix. 
La  mort  avec  sursis  jusqu'à  la  sanction  de 
lii  constitution. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Nou. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Nou. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Nom 

Non. 

Oui. 


Nou. 

Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Oui. 

Oui. 
Non. 

Oui. 
Absent 
Nou. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oni. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Malade. 

Oui. 

Oui. 
Ouf. 
Oui. 
Oui. 


Nou. 

Oui. 
Non. 
Non, 
Oui. 
OuL 

OuL 
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JUGEMENT  DE  LOUIS  XVI. 


NOMS 

LOUIS 

X  ADKA-T-IL 

QUELLE  PEINE 

t  il  «i-7  : 

111! 

APPEL 

• 

DU  TOTASS. 

COCTAILI } 

AD  rsopu  ? 

SERA  INFLIGEE  A  LOUIS) 

KUUl 

Illmbert  

Opoix  

Dcfrancc  

Dernier.  

DECX-SÈVRES. 

Puyravcau  (I.ccoinlc). 

Jad-PanTlIllcr.  

Angui*  

Ducbastcl  

DubrcuiUChambardcl. 

Louicial  

Cochon  (Charles).  .  .  . 


Saladin.  .  

Ritciy.  .  ."  

Gantois.  .  

DevérlWS  

Assclln  

Drlecloy  

Louxet  

l>ufe«tcl.  '.  

Alexis  Silkry.  

Franco)*.  

J.-B.-MarL  Sainl-l'rix. 

OuTricr.  .  .  

André  Dumont  


TARN. 


I.asource.  

Lacombe-SalntMIchel. 

Solignac.  .  

Camptuas.  

M.mcsouls.  .  ..... 

Dambcruicuil  

Gouzy  

Rochcgudr  

Mcycr  


VAR. 


Eicndier.  . 
Charbonlcr. 
Ricord.  .  .  i 
Iinard  .  .  . 
Dcspinassy. 
Roubaud. . 
Anliboul.  . 
Barras.  .  .  . 


VENDÉE. 


Goupillcau  (  J.-F.  ). 
Goupillcau    ! .  '  .  . 

Gaudin  

Malgiicn.  

Fa> au  

Morissou.  

MusscL  

Girard.  

Gaioi.  


VIENNE. 


Plory.  

Ingrand.  .  .  .  .  . 

Dutrou  •  Bornier. 

Martlneau  

Blon.  

Creuié-La  touche. 
Thlbaudcau.  .  .  . 
Creuié-Paschal.  . 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Malade. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Absent. 

Uni. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

•  •  ■ 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Absent. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
O..I. 


Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Non. 

Malade. 

Non. 

Oui. 

Non. 


Ont. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

OuL 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 


Absent. 

Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Ab»ent. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
Non. 


Non. 

Non. 

OuL 

Non. 

Oui. 

oui. 

Non. 

Oui. 


Détention,  déportation  a  la  paix. 
Détention,  déportation  a  la  pais. 
Détention,  bannissement  a  la  paix. 
L«  détention. 


La  mort 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Idem,  sous  peine  de  mort. 
Bannissement. 
La  mort. 

n  t.  ntion,  déportation  a  la  paix. 
La  mort. 


La  morL 
Détention. 

Détention,  bannissement  a  la  paix 

Man, 

Détention  ,  déportation  k  la  paix, 
l  a  mort,  avec  sursis  indivisible. 
Détention,  bannissement  à  la  paix. 
lÉÎV 

La  détention. 
La  morL 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort. 
La  mort. 


La  morL 
La  mort. 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 
Lai  mort. 

Détention,  déportation  à  la  paix. 
Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 
La  mort,  arec  sursis. 
Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort 


La  mort 
La  mort. 
La  morL 
La  morL 
La  mort. 
La  morL 
La  détention. 
La  mort. 

La  mort,  exécution  prompte. 

La  morL 

La  détention. 

morl. 
La  mort. 

Refuse  de  roter  sur  les  quatre  appels. 

La  mort. 
La-  réclusion. 
La  mort. 

La  mort. 
La  morl. 

Détention,  bannissement  a  la  pals. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 
H  m. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  a  la  paix. 


Malade. 
OuL 
OuL 
Oui. 


Non. 

Oui. 

Oui. 

Absent. 

Non. 

OuL 

Non. 


Von. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 

Ont 

Oui. 

Oui. 

Dm. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

>on. 

Non. 


Non. 
Non. 
OuL 
Non. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Nou. 


Absent. 

Non. 

Non. 

Non. 

Nou. 

Non. 

NLo.nl  ii. 

Non. 


Non. 
Nou. 
Nou. 
Non. 
Non. 

Non. 
OuL 
Non. 


Non. 
Non. 
OuL 
Non. 
Ont 
OuL 
Noo. 
OuL 
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NOM 


T  AU1A-T-U. 

APPEL 
AU  I'KUPLI? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOl'ISr 


HAUTE-VIENNE. 


Lacroix. 
Leslerpt 
Rordas. .  .  ■ 
<,  n  Wf  non 
raye.  .  .  • 
Kivaud. .  .  . 
•souliguac.  . 


licauvais. 


VOSGES. 


poulain  -  Grandprt'. 

Hugo.  4  

Terri  ii.  

ro.l  

Jolllcn-SoubaiL  .  . 
BTMSOD  


Corchey. 
Balland. 


YONNE. 


M.iurc  aloé. 

Lcpcllctier. 
Turrcao.  .  , 
J.  flolleau. 
Prccy.  .  .  . 


Rnurboltc. 
Hcrard.  .  . 
I  mol.  .  .  . 

Cbastelln . 


Ont. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Non. 

Ouf. 
Oui. 

Oui. 

Absent. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Détention,  bannissement  a  la  paix. 
La  mort,  avec  sursis  indivisible. 
La  détention. 
La  mort. 

D  Hcution,  bannissement  à  1*  paix. 
Idem. 

Idem,  sou*  peine  de  mort. 


I.a  mort. 

Absent  par  maladie  anx  quatre  appels. 
La  mort. 
Refuse  de  voter. 
La  mort. 

Détention,  bannissement  quand  la  sûreté 

publique  le  permettra. 
Détention,  exil  après  trois  ans  de  paix  sous 

peine  de  mort. 
La  détention. 


La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

La  mort,  atec  sursis  jusqu'à  l'acceptation 

de  la  constitution. 
La  mort. 
La  mort 
La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 


T  AUBA  -  T-IL 

SURSIS? 


Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


20.  Le  décret  ae  la  Convention  est  porté  à 
Louis  XVI,  par  Garât,  ministre  de  la  justice. 

M.  de  Maleslierbes  avait  déjà  instruit  le  mo- 
narque de  h  falale  décision,  et  dans  ce  moment 
Louis  XVI  ne  s'était  montré  affecté  que  do  la 
douleur  de  son  vertueux  défenseur  :  «  O  mon 
Dieu  !  s'était-il  écrié ,  était-ce  donc  la  le  prix  que 
je  devais  attendre  de  tous  mes  sacrifices?  N'a- 
vais-jc  pas  tout  tenté  pour  assurer  le  bonheur  des 
Français?  » 

Après  avoir  écouté,  sans  la  moindre  altération, 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  Convention,  qui 
)ui  est  faite,  d'une  voix  mal  assurée,  parle  secré- 
taire du  conseil,  Grouvelle,  Louis  XVI  remet  au 
ministre  un  billet  par  lequel  il  demande  à  la  Coq-  I 
venlion  un  sursis  de  (rois  jotirs  pour  se  préparer 
à  paraître  devant  Dieu,  la  liberté  de  voir  sa  fa- 
mille, de  laquelle  il  est  séparé  depuis  le  16  dé- 
cembre, et  la  faculté  de  mander  librement  lo  con- 
fesseur qu'il  lui  conviendra  de  désigner. 

Les  deux  derniers  points  sont  accordés  :  la  Con- 
vention passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  demande  de 
trois  jours  de  sursis. 

«  A  huit  heures  et  demie  du  soir,  dit  Cléry,  va- 
let de  chambre  du  roi,  la  reine  parut  la  pre- 
mière, tenant  son  fils  par  la  main;  madame 
Royale  et  madame  Élisabelh  la  suivaient.  Tous  se 
précipitèrent  dans  les  bras  du  roi.  Un  morne  si- 
lence régna  pendant  quelques  minutes,  et  ne  fut 
interrompu  que  par  des  sanglots.  Ils  passèrent 
dans  une  salle  destinée  à  leur  entrevue,  et  où  ils 
pouvaient  être  observés  par  un  vitrage.  Le  rot 
s'assit,  ayant  la  reine  à  sa  gauche,  madame  Eli- 
sabeth et  madame  Royale  presque  en  face  ;  le 
jeune  prince  resta  debout  entre  les  jambes  du  roi. 
Tous  étaient  penchés  vers'  lui,  et  le  tenaient  sou- 
vent embrassé.  On  voyait  seulement  qu'après 
chaque  phrase  du  roi,  les  sanglots  des  princesses 
redoublaient,  duraient  quelques  minutes,  et  qu'en- 
suite lo  roi  recommençait  à  parler.  Il  fut  aisé 
do  juger,  d'après  leurs  mouvements,  que  lui- 
même  leur  avait  appris  sa  condamnation.  Celle 
scène  de  douleur  dura  sept  quarts  d'heure,  pen- 
dant lesquels  il  fut  impossible  de  rien  enten- 
dre. A  dix  heures  un  quart,  le  roi  se  leva  le  pre- 
mier. Ils  semblaient  vouloir  le  retenir:  «Je  vous 
assure,  leur  dit  le  roi,  que  je  vous  reverrai  de- 
main à  huit  heures;  »  et  en  même  temps  il  leur 
dit  adieu,  mais  d'une  manière  si  expressive  que 
les  sanglots  redoublèrent.  Madame  Royale  s'éva- 
nouit. » 

Après  le  départ  de  sa  famille,  Louis  XVI  resta 
avec  son  confesseur,  M.  l'abbé  Edgcworth  de  Fer- 
mont.  Il  témoigna  le  désir  d'entendre  la  messo  le 
lendemain  et  d'y  communier.  Les  municipaux  re- 
fusèrent d'abord  de  laisser  passer  des  hosties  sous 
prétexte  qu'elles  pourraient  être  empoisonnées. 
Plus  lard  ils  en  firent  remettre  deux  au  confes- 
seur. Quand  M.  de  Fer  mont  eut  reçu  la  confession 
du  roi,  il  l'invita  à  prendre  un  peu  de  repos. 
Louis  XVI  dormit  cinq  heures  et  se  leva  à  mi. 
Tandis  que  Cléry  préparait  l'autel,  il  s'entretint 
•ncoreavec  son  confesseur  :  a  Que  je  suis  heureux 


lui  dit-il,  d'avoir  conservé  mes  principes  de  reli- 
gion !  où  en  serais-je,  en  ce  moment,  si  Dieu  ne 
m'avait  point  fait  cette  grâce?  »  Il  entendit  la 
messe,  reçut  la  communion,  et  rentra  ensuite 
quelques  instants  dans  son  cabinet. 

21  janvier.  A  neuf  heures  du  matin,  le  générât 
Santcrre,  suivi  de  quelques  gendarmes  et  de  plu- 
sieurs municipaux,  entre  chez  le  roi.  «Vous  venez 
me  ehercher,  lui  dit  Loois  XVlt  —  Oui,  »  ré- 
pond brusquement  Santerre.  Louis  se  jette  alors 
aux  pieds  de  son  confesseur  :  «Tout  est  con- 
sommé, lui  dit-il,  donnez-moi  votre  bénédiction.  » 
L'abbé  de  Fermont  sollicite  la  triste  mission  d'aC' 
compagner  Louis  jusqu'à  l'échafaud,  et  pénètre  le  ' 
prince  de  reconnaissance  par  cet  acte  de  dévoue- 
ment. Le  roi  présente  alors  son  testament  au  mu- 
nicipal Jacques  Roux,  pour  qu'il  le  remette  à  la 
reine  ou  à  la  Commune.  «  Cela  ne-  me  regard» 
point,  répond  ee  forcené  en  repoussant  1»  main 
du  roi,  je  ne  suis  chargé  que  de  vous  conduire  à 
l'échafaud.  »  Un  autre  commissaire  reçoit  es  tes- 
tament. Le  conseil  exécutif  provisoire  avait  dé- 
cidé la  veille  que  Louis  serait  conduit  au  lieu  de 
l'exécution  dans  la  voiture  du  maire;  en  effet,  celte 
voiture  attendait  le  roi  dans  la  cour;  Il  en  prend 
le  fond  avec  l'abbé  de  Fermont;  deux  gendarme» 
occupent  le  devant  de  la  voiture.  Arrivé  à  la  place 
Louis  XV,  entre"  les  Tuileries  et  les  Champs- 
Elysées,  sur  cette  place  déjà  marquée  par  les 
malheurs  dont  elle  avait  élé  le  théâtre,  à  l'époque 
du  mariage  de  Louis  XVI  (voyez  l'année  1770), 
le  roi  met  pied  à  terre ,  au  bas  de  l'échafaud.  Il 
était  vêtu  d'un  habit  de  couleur  puce,  veste  blan- 
che ,  culole  grise ,  bas  de  soie  gris.  Ses  che- 
veux n'étaient  point  en  désordre,  ses  train 
ne  paraissaient  point  altérés.  Il  été  lui-même  soo 
habit ,  et  ses  mains  sont  aussitôt  saisies  par  les 
bourreaux  qui  veulent  les  lui  attacher.  II  no  s'at- 
tendait pas  à  cette  humiliation  ,  et  essaie  de  la 
repousser.  «  Sire,  lui  dit  l'abbé  de  Fermont,  c'etf 
un  trait  de  plus  de  ressemblance  cnlre  Votre  Ma- 
jesté cl  le  Dieu  qui  va  être  sa  récompense.  ■  Louis 
se  laisse  attacher  et  monte  sur  l'échafaud  d'un  pal 
ferme,  tandis  que  son  courageux  confesseur  lai 
adresse  ces  sublimes  et  consolantes  paroles  :  «  Fils 
de  saint  Louis,  montez  au  ciel!  »  Le  roi  se  tourne 
vers  le  peuple,  ou  plutôt  vers  la  force  armée  qui 
occupait  seule  la  place,  et  s'écrie  d'une  voix  forte  : 
«  Français t  je  meurs  innocent!  je  pardonne  à  mes 
ennemis,  et  je  prie  Dieu  qu'il  leur  pardonne.  Je 
souhaite  que  mon  sang....  »  On  n'en  entendit  pas 
davantage;  un  roulement  de  tambours,  ordonné 
par  Santerre,  étouffa  la  voix  de  l'auguste  patient. 
(Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  ce  roule- 
ment avait  élé  ordonné  par  Berruyer,  comman- 
dant de  la  garde  nationale.) 

A  dix  heures  vingt  minutes  le  fils  de  saint 
Louis  était  monté  au  ciel  ! 

M.  Thiers,  dans  son  Histoire  de  la  Révolution, 
a  tracé  un  taMeau  fort  exact  de  la  situation  de  la 
capitale  au  moment  de  celle  horrible  catastrophe. 
Ainsi  que  le  remarque  M.  de  Chateaubriand,  «  l'in- 
nocence de  la  victime  s'emparanl  du  géuie  de 
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l'auteur,  le  subjugue  et  se  reproduit  (oui  entière 
dans  ces  éloquentes  paroles  :  » 

«  Dans  Paris,  dit  M.  Thiers,  régnait  une  slu- 
»  peur  profonde  ;  l'audace  du  nouveau  gouverne- 
»  ment  a  prodoit  l'effet  ordinaire  que  la  force  pro- 
»  doit  sur  les  masse*;  elle  les  avait  paralysées 
•  et  réduites  au  silence.  Le  conseil  exécutif  était 
»  chargé  de  la  douloureuse  mission  de  foire  exé- 

>  coter  la  sentence.  Tons  les  ministres  étaient 
»  réunis  dans  la  salle  de  leur  séauce  et  comme 
»  frappés  de  consternation.  Le  tambour  battait 
»  dans  la  capitale;  tons  ceux  qu'aucune  obliga- 
»  lion  n'appelait  à  figurer  dans  celte  terrible 
9  journée  se  cachaient  chez  eux.  Les  portes  et  les 
»  fenêtres  étaient  fermées,  et  chacun  attendait 
»  chez  soi  le  triste  événement.  A  huit  heures,  le 
»  roi  partit  du  Temple.  Des  officiers  de  gendar- 
»  merie  étaient  placés  sur  le  devant  de  la  voi- 
»  tare.  Ils  étaient  confondus  de  la  piété  et  de  la 
»  résignation  de  la  victime.  Une  multitude  armée 
»  formait  la  haie.  La  voiture  s'avançait  lentement 
»  au  milieu  du  silence  universel.  On  avait  laissé 
»  un  espace  vide  autour  de  l'échafaud.  Des  canons 
»  environnaient  cet  espace ,  et  la  vile  populace, 
»  toujours  prête  à  outrager  le  génie,  la  vertu  et  le 

>  malheur,  se  pressait  derrière  les  rangs  des  fé- 
»  dérés,  et  donnait  seule  quelques  signes  exlé- 

>  rieurs  de  satisfaction.  » 

L'histoire  doit  recueillir  avec  soin  toutes  les 
pièces  de  cet  horrible  procès.  Voici  les  procès- 
verbauxd  exécution  et  d'inhumation,  tirés  des  ar- 
chives générales  du  royaume. 

EXÉCUTION. 

PROCÈS- VEBBAL. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième 
de  la  République  française,  et  le  vingt-un  janvier; 

Noos,  soussignés,  Jean-Antoine  Lefèvre,  sup- 
pléant du  procureur-généfal-syndic  du  départe- 
ment de  Paris,  et  Antoine -François  Momoro, 
tous  deux  membres  du  Directoire  dudit  départe- 
ment, nommés  aux  effets  ci-après  par  le  conseil 
général  du  département, 

Et  François-Pierre  SaHaisel  François-Germain 
Ysabeau,  tous  deux  commissaires  nommés  par  le 
Conseil  exécutif  provisoire  aux  effets  également 
ci-après  énoncés; 

Nous  sommes  transportés  à  l'hôtel  de  la  Marine, 
rue  et  place  de  1$  Révolution,  lieu  à  nous  indiqué 
par  nos  commissions,  à  neuf  heures  du  matin  de 
ce  jour,  où  élant,  nous  avons  attendu  jusqu'à  dix 
heures  précises  les  commissaires  nommés  par  la 
municipalité  de  Paris,  ainsi  que  les  juges  et  le 
Greffier  du  tribunal  criminel  du  départemeot  de 
Paris,  en  l'absence  desquels  l'un  de  nous  a  dressé 
le  présent  procès-verbal. 

Nous  nous  sommes  rassemblés  à  l'effet  d'assis- 
ter, du  lieu  où  nous  sommes,  à  l'exécution  du  dé- 
cret de  la  Convention  Nationale  des  quinze,  dix- 
sept,  dix-neuf  cl  vingt  janvier  présent  mois,  et  de 
la  proclamation  du  conseil  exécutif  dudit  jour, 
vingt  de  ce  mois,  dont  les  expéditions  sont  jointes 
au  présent  proces-veroai. 


El  à  dix  heures  un  quart  précis  du  matin,  sont 
arrivés  les  citoyens  Jacques-Claude  Bernard  et 
Jacques  Roux,  tous  deux  officiers  municipaux  et 
commissaires  de  la  municipalité,  munis  de  leurs 
pouvoirs,  lesquels  ont,  conjointement  avec  nous, 
assisté  aux  opérations  constatées  par  le  présent 
procès-verbal  ; 

El  à  la  même  heure  est  arrivé,  dans  la  rue  et 
place  de  ia  Révolution,  le  cortège  commandé  par 
Sanlerre,  commandant-général,  conduisant  Louis 
Capel  dans  une  voiture  à  quatre  roues,  et  appro- 
chant de  l'échafaud  dressé  dans  ladite  place  de  la 
Révolution,  entre  le  piédestal  de  la  statue  de  ci- 
devant  Louis  XV  el  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

A  dix  heures  vingt  minutes,  Louis  Capet,  arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  est  desceudu  de  la  voiture; 

Et  à  dix  heures  vingt-deux  minutes  il  a  monté 
sur  l'échafaud.  L'exécution  a  élé  à  l'instant  con- 
sommée, el  sa  tète  moulrée  au  peuple. 
El  avons  sigué  : 

Lbfbtbe,  Momoio,  Sauais,  Ysaibac,  Bbrnabd, 
j acqcss  roux. 

INHUMATION. 

PBOCKS-VEBBiL. 

Le  vingt-un  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  l'an  deux  de  la  République  française 

Nou9,  soussignés,  administrateurs  du  déparle- 
ment de  Paris,  chargés  de  pouvoirs  par  le  conseil 
général  du  département,  en  vertu  des  arrêtés  du 
conseil  exécutif  provisoire  de  la  république  fran- 
çaise, 

Nous  sommes  transportés  à  neuf  heures  du  ma- 
tin» en  la  demeure  du  citoyen  Picavez,  curé  de 
Sainte-Madelaine,  lequel  ayant  trouvé  chez  lui, 
nous  lui  avons  demandé  s'il  avait  pourvu  à  l'exé- 
cution des  mesures  qui  lui  avaient  élé  recomman- 
dées la  veille  parle  conseil  exécutif  et  par  le  dé- 
partement pour  l'inhumation  de  Louis  Capet.  Il 
nous  .a  répondu  qu'il  avait  exécuté  de  point  en 
pointée  qui  lui  avait  été  ordonné  par  le  conseil 
exécutif  et  par  le  département,  et  que  ie  tout  était 
à  l'instant  préparé. 

De  là,  accompagnés  des  citoyens  Renard  et  Da- 
raooreau,  tous  deux  vicaires  de  ia  paroisse  de 
Sainte  Madelaine,  chargés  par  ie  citoyen  curé  de 
procéder  à  l'inhumation  de  Louis  Capet,  nous 
nous  sommes  rendus  au  lieu  du  cimetière  de  la- 
dite paroisse,  situé  rue  d'Anjou  Sainl-Hono/é,  où 
élant,  nous  avons  reconnu  l'exécution  des  ordres 
par  nous  signifiés  la  veille  au  citoyen  curé,  en 
vertu  de  la  commission  que  nous  avious  reçue  du 
conseil  général  du  département. 

Peu  après  a  élé  déposé,  dans  ledit  cimetière, 
en  notre  présence,  par  un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied,  le  cadavre  de  Louis  Capet,  que 
nous  avons  reconnu  entier,  dans  tous  ses  mem- 
bres, la  tète  étant  séparée  du  tronc.  Nous  avons 
remarqué  que  les  cheveux  du  derrière  de  la  (èle 
étaient  coupés,  et  que  le  cadavre  était  sans  cra- 
vate, sans  habit  et  sans  souliers.  Du  reste  il  était 
vêtu  d'une  chemise,  d'une  veste  piquée  en  forme 
de  gilet,  d  une  culotte  de  drap  gris  el  d'une  paire 
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de  ba9  de  soie  gris.  Ainsi  Têtu,  il  a  été  déposé 
dans  une  bière,  laquelle  a  «té  descendue  dans  la 
fosse  qui  a  été  recouverte- i  l'instant. 

Le  tout  a  été  disposé  et  exécuté  d'une  manière 
conforme  aux  ordres  donnés  par  le  conseil  exé- 
cutif provisoire  de  la  république  française. 

Et  avons  signé  avec  les  citoyens  Pieavez,  Re- 
nard et  Damoureau,  cure  et  vicaires  de  Sainle- 
Madelaine. 

Picavrz,  Renaud  ,  Damocxbao,  Lxslahc  et 
Dubois. 

ACTE  DE  DÉCÈS  DE  LOUIS  XVI. 

Du  lundi  dix-huit  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  l'an  tecond  de  la  République.  A  de  de  décès  de 
Louis  Capet,  du  vingt-un  janvier  dernier,  dix  heu- 
res vingt-deux  minutée  du  matin,  profession,  der- 
nier roi  des  Français,  Agé  de  trente-neuf  ans,  na- 
tif de  Versailles,  paroisse  Notre-Dame,  domicilié 
à  Paris,  Tour  du  Temple,  marié  à  Marie-Antoi- 
nette d'Autriche;  ledit  Louie  Capet,  exécuté  sur 
la  placé  de  la  Révolution,  en  vertu  des  décrets 
de  la  Convention  Nationale,  des  quinze,  seize, 
dix-neuf  et  vingt  dudit  mois  de  janvier,  en  pré- 
sence :  1*  de  Jean-Antoine  Lefèvre,  suppléant  du 
procureor-général-syndic  du  département  de  Pa- 
ris, et  d'Antoine  Momoro,  tous  deux  membres 
da  Direct  oirc  dudit  département  et  commissaires 
en  celte  partie  du  conseil  général  du  même  dé- 
partement ;  2'  de  François  Pierre  Sa  Hais  et  de 
François-Germain  Ysabeau, commissaires  nommés 
par  le  conseil  exécutif  provisoire  à  l'effet  d'assis- 
ter à  ladite  exécution,  et  d'eu  dresser  procès- 
verbal,  ce  qu'ils  ont  fait;  3°  de  Jacques-Claude 
Bernard  et  de  Jacques  Houx,  tous  deux  commis- 
saires de  la  municipalité  de  Paris,  nommés  par 
elle  pour  assister  à  cette  exécution.  Vu  le  procès- 
verbal  de  ladite  exécution  dudit  jour  vingt-un 
janvier  dernier,  signé  Grouvelle,  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire,  envoyé  anx  officiers 
publics  de  la  municipalité  de  Paris,  ce  joord'hui, 
sur  la  demande  qu'ils  en  avaient  précédemment 
faite  au  ministre  de  la  justice;  ledit  procès-verbal 
déposé  aux  archives  de  fêtât  civil. 

Pierre-Jacques  Lbobano,  officier  publie. 

Le  document  suivant  n'est  ni  moins  curieux  ni 
moins  intéressant  que  ce  qui  précède.  C'est  la 
lettre  que  l'exécuteur  Sanson  écrivit  au  rédac- 
teur du  Thermomètre,  pour  rectifier  des  détails  sur 
l'exécution  qu'on  lui  attribuait  dans  cette  feuille. 
Il  faut  la  donner  avec  touies  ses  fautes  d'ortho- 
graphe :  Ceit,  dit  M.  de  Chateaubriand,  un  ori- 
ginal auquel  il  n'est  pas  permis  de  toucher. 
«  Citoyen , 

»  Un  voyage  d'un  instant  a  été  cause  que  je  n'ai 
»  pas  û  l'honneur  que  vous  me  faite  dans  voire 
»  journal  au  sujet  de  Louis  Capet.  Voici  suivant 
a  ma  promesse  l'exacte  véritée  de  ce  qui  s'est 
»  passé.  Descendant  de  la  voiture  pour  l'exécution 
a  on  lui  a  dit  qu'il  râlait  oter  sou  babil.  Il  fil  quel- 
»  ques  difficullées  en  disant  qu'on  pouvait  l'exécu- 
»  ter  comme  il  était.  Sur  la  représentation  que  la 


»  chose  était  impossible,  il  a  lui-même  aidé  à  oter 

»  son  habit.  Il  fit  encore  la  même  difficulté*  lors- 
»  qu'il  cest  agi  de  lui  lier  les  mains,  qu'il  donna 
»  lui-même  lorsque  la  personne  qoi  laccompagoail 
»  lui  eût  dit  que  c'était  up  dernier  sacrifice.  Alors? 
»  il  s'informa  sy  les  lembonrs  batteroit  (oujour.  11 
»  lui  fut  répondu  que  l'on  n'en  savait  rien,  et  c'ê 
»  lait  la  véritée.  Il  monta  sur  l'éehaûaod  et  voulot 
»  foncer  sur  le  devant  comme  voulant  parler.  Mai»? 
d  on  lui  représenta  que  la  chose  étoil  impossible 
»  encore,  ii  se  laissa  alors  conduire  i  l'endroit  ta 
»  on  l'allachat  et  où  il  s'est  écrié  très  haut  :  Peu- 
«  pic  je  meurs  innocent.  Ensuite  se  retournant  vers 
»  nous  il  nous  dit,  Messieurs  je  suis  innocent  de 
»  tout  ce  dont  on  m'inculpe;  je  souhaite  que  mon 
»  sang  puisse  cimenter  le  bonheur  de*  François. 
»  Voilà  citoyen  ses  dernières  et  vérilables  paroles. 

»  L'espèce  de  petit  débat  qui  se  fit  au  pied  de 
vl'échaffaud,  roullait  sur  ce  qu'il  ne  croyait  pas 
»  nécessaire  qu'il  otat  son  habit  et  qu'on  loi  bai 
»  les  mains.  Il  fit  aussi  la  proposition  de  se  couper 
»  lui-même  les  cheveux. 

»  Et  pour  rendre  hommage  à  la  véritée  il  a  mo- 
»  tenu  tout  cela  avec  un  sang-froid  et  une  fermelée 
>  qui  nous  a  tous  élounés.  Je  reste  très  convaincu, 
»  qu'il  avait  puisé  cette  fermelée  dans  les  principes 
»  de  la  religion,  dool  personne  plus  que  loi  ne  pa- 
ît raissoit  pénétrée  ny  persuadé. 

»  Vous  pouvez  être  assuré  citoyen  que  voilà  la 
»  véritée  dans  son  plus  grand  jour. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  votre  concitoyen.  Paris 
»  ce  20  février  1793,  l'an  deuxième  de  la  Républi 
a  que  française. 

»  Sanson.  » 

Louis  n'avait  pas  encore  reçu  la  palme  da  mar- 
tyre que  déjà  les  sinistres  prédictions  de  Ver- 
goiaud  s'étaient  révélées  par  un  événement  tra- 
gique. Le  PelletierdcSaint-Fargeau,  merabredeli 
Convention .  dînait,  le  20,  chez  Février,  restaura- 
teur au  Palais-Royal.  Un  jeune  homme ,  noraœ* 
Pàrîs,  ancien  garde  do  corps,  s'approche  de  Un  : 
«N'es-tu  pas  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeauf  »— 
t  Oui.  »  —  «  N'as-tu  pas  voté  la  mort  du  roi?»— 
«  Oui ,  avec  douleur,  mais  selon  ma  conscience.  > 
—  «  Eh  bien  I  reçois  la  récompense.  »  En  pronon- 
çant ces  mots ,  Pàris  plonge  son  sabre  dans  le  seiû 
du  député.  On  veut  saisir  le  meurtrier,  ma»  il 
s'échappe  et  parvient  à  quitter  la  capitale.  Il  fat 
arrêté  quelques  jours  après  à  Forges-les-Eaox  et 
se  brûla  la  cervelle.  Le  corps  de  Le  Pelletier  de 
Saint-Fargeau  a  été  transporté  au  Panlhéoo. 

28.  Mossiecr  et  M.  le  comte  d'Artois  appren- 
nent an  château  de  Ha  m,  en  Weslphalie,  la  mort 
de  Louis  XVI  ;  ils  publient  nne  déclaration  par 
laquelle  ils  reconnaissent  M.  le  dauphin  pour  roi 
de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XVII.  Monsisci 
prend  le  titre  de  régent  du  royaume ,  et  donne  à 
11.  le  comte  d'Artois  celui  de  lieutenant-général. 

1"  février.  La  Convention  déclare  la  guerre  à 
l'Angleterre  et  au  slathouder  de  Hollande.  Elle 
ordonne  nne  levée  de  300,000  hommes.  Commen- 
cement de  la  guerre  eivile  en  Vendée.  Il  se  forme 
une  coalition  armée  conlre  la  république  fran- 


Digitized  by  Go 


çai*e.  Le*  puissances  qui  la  composent  sont  :  l'Au- 
triche, la  Prusse,  les  états  «le  l'Empire,  l'Angle- 
terre, la  Hollande,  1  Espagne,  le  Portugal,  les 
Deux-Sicile»,  l'Etat  ecclésiastique  et  le  roi  de  Sar- 
daigue. 

18  mars.  Bataille  de  Nenrinde  perdue  par  Du- 
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23.  L'évéché  de  Baie  est  réuni  à  la  France  sons 
le  nom  de  déparlement  du  Mont-Terrible.  Création 
d'un  comité  de  sûreté  générale  dans  le  sein  de  la 
Convention.  Etablissement  du  tribunal  révolution- 
naire. 

25.  Vaincu,  nuis  encore  redoutable,  Dumoa- 
ricz  traite  avec  le»  Autrichiens  dans  le  but  d'a- 
néantir (a  faction  jacobine  en  France.  Il  publie 
une  déclaration  contre  la  Convention  et  se  pro- 
pose de  marcher  sur  Paris  avec  un  corps  de  Fran- 
çais et  d'Allemands.  Le  i«  avril,  il  fait  arrêter 
le»  quatre  commissaires ,  Camus,  Quinette,  Ban- 
cal  et  Lamarque,  ainsi  que  le  ministre  de  la 
guerre  BeurnojiviUe,  envoyés*  l'armée  pours'em- 
parer  de  sa  personne.  Il  les  adresse  au  général 
Linyrfajtqui  les  renvoie  au  prince  de  Cobourg 
Celui-ci  .les  déclare  prisonniers  d'état,  et  les  fait 
passer  de  la  Hollandeen  Moravie.  Le  3  avril ,  Du- 
rnounez,  abandonné  par  son  armée,  est  obligé 
de  chercher  un  refuge  dans  l'armée  autrichienne 
avec  plusieurs  officiers  de  son  état-major. 
...6  **Tl}-  Etablissement  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Création  de  1,200  millions  d'assignats.  Le 
même  jour,  un  décret  ordonne  de  conduire  dans 
la  citadelle  de  Marseille  «  tous  les  individus  de  la 
maison  de  Bourbon,  autre»  que  ceux  détenus  au 
Temple.  »  Le  duc  d'Orléans,  déjà  rayé  de  la  liste 
des  jacobins  par  ordre  de  Robespierre,  est  mis 
en  état  d  arrestation.  C'est  à  cette  époque  qu'il  jura 
à  la  tribune  de  la  Convention  que  «si  son  fils, 
qui  avait  accompagué  Dumouriez  dans  son  émi- 
gration, était  coupable,  l  image  de  Brulus,  qui  se 
trouvait  sous  ses  yeux ,  lui  rappellerait  son  de- 
voir.» 

31  mai.  Insurrection  parisienne.  Lutte  révolu- 
tionnaire enlre  les  Girondins  et  les  Montagnards. 
Les  Girondins,  ayant  découvert  qu'on  devait  as- 
sassiner vingt  ou  vingt-cinq  députés  de  leur  parti, 
dénoncent  les  Jacobins  à  la  Convenlion  et  obtien- 
nent la  formation  d'une  commission,  nommée  des 
doute  qu,  est  chargée  de  poursuivre  les  égorgeurs. 
A  six  heures  du  matin,  au  son  du  tocsin,  cent  cin- 
quante mille  hommes  entourent  la  Convention.  Le 
maire  se  présente  à  la  barre;  il  demande  la  pros- 
cription dé  vingt-deux  députés  de  la  Gironde,  celle 
dos  membres  de  la  commission  des  douze,  l'expul- 
sion de  toos  les  nobles  qui  possèdent  des  places,  et 
la  levée  d'une  armée  révolutionnaire.  Pélion,  Gcn- 
sonné,  Lehardi,  Buzot,  Lanjuinais,  Chambon, 
Crangeneuvc,  Gorsas,  Guadel,  Birotteau,  Salles, 
Rabaud-Samt-Elienne,  Barbaroux,  Brissot,  La- 
source,  Louvet,  Valazé,  Lesage,  Doulcct  de  Pon- 
lécoulant,  Bertrand,  Lidon,  Vergniaud ,  Boileau, 
Gomaire,  Gardien,  Larivièrc,  Bourgoing,  Molle- 
vault,  Kervélégan,  Vigée  et  L'Hordinièrc  sont  dé- 
crété» d'accusation.  Le  2  juin,  nouvelle  insurrec- 


tion :  les  ministres  Lebrun  et  Ctavières  sont  mis 
en  arrestation.  lis  sont  remplacés  par  Destour- 
neiies  el  Desforgues.  Setxante-treùe  députés  pro- 
testent contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  :  ils  sent 
décrétés  d'accusation.  U  régime  de  la  terreur 
pèse  sur  toute  la  France.  Plusieurs  départements 
se  révoltent  contre  ta  tyrannie  de  ta  Convention. 
La  Gironde  et  le  Calvados  se  mettent  en  insurrec- 
tion comme  la  Vendée  et  la  Bretagne.  Marseille 
et  Lyon  ne  lardent  pas  a  suivre  cet  exemple.  Pen- 
dant cette  explosion  de  la  guerre  civile,  la  gloire 
militaire  des  Français  s'éclipse  un  instant  :  quatre 
places  du  Nord  tombent  au  pon  voir  des  Autrichiens: 
ce  sont  Valeneiennes,  Condé,  le  Quesnoy  et  l.an- 
drecies.  Landaa  est  bloqué,  Mayence  est  cerné , 
et  une  partie  du  Roussillon  est  envahie  par  l'ar- 
mée espagnole. 

24  juin.  Présentation  au  peuple  français  de  la 
constitution  de  1793.  Elle  est  acceptée  le  10  août 
suivant.  Un  quatre-vingt-septième  département 
est  formé  sous  le  nom  de  Yaucluse. 

Condorcet,  Vérité,  Duperret  et  Faachet  sont 
décrétés  d'accusation. 

14juillet.  Assassinat  de  Marat  par  Marie-Anne- 
Charlolte  Corday,  ci-devant  d'Armant.  Celte  jeune 
fille  fut  exaltée  par  les  malheurs  des  Girondins, 
dont  plusieurs,  étant  proscrits,  vinrent  chercher  un 
asile  à  Caën.  Elle  y  conçut  le  projet  de  tuer  Marat, 
qu'elle  regardait  comme  le  principal  outenr  de  la 
guerre  civile  et  des  désastres  de  son  pays.  Elle  ar* 
rive  à  Paris  et  va  se  loger  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,  bétel  de  la  Providence,  et  après  avoir  acheté 
un  couteau  à  gatne  au  Palais-Royal,  elle  écrit  a 
Marat  pour  lui  demander  un  rendez-vous.  Elle  se 
présente  deux  fois  sans  pouvoir  lui  parler.  En- 
fin elle  est  admise  à  sept  heures  du  soir,  pendant 
que  Marat  était  dans  son  bain;  elle  lui  remet  un 
pnpier  insignifiant  et  le  frappe  d'un  coup  de  cou- 
teau, pris  de  ta  clavicule  droite,  entre  la  première 
el  la  seconde  vraie  cdte,  et  si  profondément  que 
l'index  a  fait  écart  pour  pénétrer  de  toute  sa  lon- 
gueur à  travers  le  poumon  (Rapport  du  chirurgien 
Pelletan).  Traduite  au  Iribunal  révolutionnaire, 
Charlotte  Corday  n'a  rien  nié  :  condamnée  A  mort, 
ellea  été  exécutée  le  17  juillet.  Charlotte  Corday 
était  née  à  Saint-Saturnin  en  1768.  C'était  une 
grande  et  belle  personne  âgée  de  24  ans  au  mo- 
ment de  sa  mort.  Le  corps  de  Marat  est  enterré 
avec  pompe  dans  le  jardin  des  Cordeliers. 

25.  Le  gouvernement  de  Milan  fait  arrêter  à 
Novale,  territoire  des  Grisons,  M.  de  Sémonville, 
ambassadeur  de  la  république  à  Conslantinople, 
et  M.  Maret  (depuis  duc  de  Bassano),  ministre 
plénipotentiaire  à  Naplcs.  Us  sont  conduits  dans 
les  étals  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  enfermés 
dans  la  forteresse  de  Cuslriu. 

t"  août.  Destruction  de  quelques  tombeaux  des 
rois  de  France  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

16.  La  Convention  ordonne  la  levée  en  masse 
du  peuple  français  pour  la  défense  de  la  liberté. 
Le  23,  elle  met  en  réquisition  tous  les  jeunes  gens 
de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans.  Le  27,  les  habitants 
de  Toulon  livrent  la  ville  aux  Anglais.  Le  28,  ta 
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général  Custincs  est  condamné  a  mort  et  exécuté. 
Le  même  jour,  la  Convention  décrète  un  emprunt 
forcé  d'un  milliard  à  prendre  sur  toutes  les  pro- 
priétés. 

5  septembre.  Création  d  une  armée  révolution- 
naire ambulante  qui  parcourt  les  départements, 
traînant  à  sa  suite  de  l'artillerie  et  la  liideuse  ma- 
chine inventée  par  le  docteur  Guillotin.  Les  exé- 
cutions à  mort  s'organisent  sur  tous  les  points  de 
la  France. 

27.  Loi  du  maximum  qui  taxe  toutes  les  den- 
rées de  première  nécessité,  et  consomme  la  ruine 
du  commerce  en  France. 

7  octobre.  Le  journaliste  Gorsas,  mis  hors  la 
loi  le  28  juillet,  est  arrêté  au  Palais -Royal,  et 
condamné  i  mort.  C'est  le  premier  membre  de  la 
Convention  envoyé  au  supplice. 

9.  Lyon,  en  insurrection  depuis  plusieurs  mois, 
tombe  au  pouvoir  de  l'armée  révolutionnaire , 
après  un  siège  de  soixante-dix  jours. M.  de  Précy, 
qui  avait  commandé  à  Lyon  pendant  celte  longue 
résistance,  parvient  à  s'échapper;  mais  un  grand 
nombre  d'habitants  sont  victimes  de  leur  dévoû- 
ment,  èt  cinq  à  six  mille  d'entre  eux  sont  mi- 
traillés froidement  par  les  vainqueurs  ou  précipi- 
tés dans  le  Rhône.  Les  jacobins  démolissent  le 
plus  beau  quarlier  de  la  ville.  Le  nom  de  Lyon 
est  changé  en  celui  de  Ville- A  [franchie. 

12  octobre.  On  exécute  à  Saint-Denis,  par  suite 
d'un  décret  de  la  Convention,  l'exhumation  des 
rois  de  France  et  la  profanation  de  leurs  tombes 
royales  dans  les  caveaux  de  la  basilique.  On  avait 
déjà,  dans  les  premiers  jours  d'août,  détruit  dans 
réalise  les  tombeaux  de  Dagobert,  de  Clovis  II, 
de  Charles-Martel  et  des  premiers  rois  de  la  troi- 
sième race.  Les  dévastations  furent  poursuivies 
jusques  sur  la  toiture  de  l'église  dont  on  enlève  le 
plomb,  pour  le  joindre  à  celui  des  cercueils.  Lors- 
qu'on tira  Henry  IV  de  son  cercueil,  on  trouva  son 
corps  parfaitement  conservé,  et  son  visage  encore 
reconnaissante:  une  foule  immense  se  porta  dans 
le  passage  des  chapelles  basses  où  chacun  put  le 
voir  pendant  deux  jours. 

Depuis  le  12  octobre  jusqu'au  25  du  même 
mois  on  continua  tous  les  jours  à  exhumer  les  rois 
de  France  de  la  troisième  race,  ainsi  que  les  prin- 
ces et  princesses  de  leurs  familles  :  Valois  et  Bour- 
bons furent  tirés  de  leurs  cercueils,  et  leurs  os- 
sements jetés  pèle-mèle  dans  une  grande  fosse, 
creusée  dans  le  cimetière  dit  des  Valois,  derrière 
le  chœur  de  l'église,  où  ils  furent  recouverts  d'une 
épaisse  couche  de  chaux-vive. 

14.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  s'empa- 
rent des  lignes  de  Wcisscmbourg  et  de  Lauter- 
bourg. 

Décret  de  la  Convention  qui  ordonne  de  faire 
retourner  toutes  les  plaques  de  cheminées  qui  por- 
tent des  armes,  des  couronnes  ou  des  fleurs  de  lys. 

16.  Marie-Antoinette,  archiduchesse  d'Autri- 
che, reine  de  France  cl  de  Navarre,  est  traduite 
au  tribunal  révolutionnaire  et  condamnée  à  mort. 
Elle  subit  son  sort  avec  autant  de  résignation  et 
de  courage  que  l'iufortuné  Louis  XVI. 


Cette  auguste  et  malheureuse  prineesse  avait 

été  extraite  du  Temple  et  renfermée  dans  nn  ca- 
chot de  la  Conciergerie  où  elle  était,  depuis  le  2 
août,  d'après  ce  décret  de  la  Convention  rendu  sur 
le  rapport  de  Barrère,  au  nom  du  comité  de  salut 
public: 

«  La  Convention  décrète, 

»  1*  Marie-Antoinette  est  renvoyée  an  tribnnal 
»  extraordinaire.  Elle  sera  transférée  sur-le-champ 
»  à  la  Conciergerie. 

»  2°  Tous  les  individus  de  la  famille  Capet  se- 
p  ronl  déportés  hors  du  territoire  de  la  république, 
»  à  l'exception  des  denx  enfants  de  Louis  Capet, 
»  et  des  individus  de  la  famille  qui  sont  sous  le 
»  glaive  de  la  loi. 

»  3«  Elisabeth  Capet  ne  pourra  être  déportée 
»  qu'après  le  jugement  de  Marie-Antoioette. 

»  4°  Les  membres  de  la  famille  Capet  qui  sont 
»  sous  le  glaive  de  la  loi  seront  déportes  après  le 
»  jugement,  s'ils  sont  absous.  » 

Le  3  octobre,  sur  la  demande  de  Biuaad-de- 
Varennes,  qui  s'étonne  de  cet  inconcevable  dèuù 
pour  une  femme  la  honte  de  l'humanité  et  de  ton 
«are,  la  Convention  décrète  que  la  veuve  Capet 
sera  jugée  dans  la  semaine. 

Marie-Antoinette  fut  défendue  par  Chaoveao- 
Lagarde  et  Trooçon-du-Coudray.  L'arrêt  fat  pro- 
noncé a  quatre  heures  et  demie  du  matin.  Celte 
courageuse  et  infortunée  princesse  soutint  les  dé- 
bals de  cet  odieux  procès  avec  autant  de  calme  que 
de  fermeté,  et  confondit  souvent  les  juges  et  les  lé- 
moins  par  la  dignité  de  ses  réponses.  Reconduite  à 
la  Conciergerie,  elle  écrivit  à  sa  sœur  madame  Eli- 
sabeth, celte  sublime  lettre  retrouvée,  vingt-trois 
ans  après,  dans  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois. Les  juges  de  ce  tribunal  étaient  Armand  Mar- 
tial-Joseph Herman,  président;  Etienne  Foucault, 
Gabriel-Toussaint  Scellier,  Pierre-André  Coffinhal, 
Gabriel  Deliège,  Pierre-Louis  Ragmey,  Antoine- 
Marie  Maire,  François-Joseph  Denizot,  Elieune 
Maçon,  juges,  et  Fouquier-Thinville,  accusateur 
publie. 

A  cinq  heures  du  malin  le  rappel  battit  dans 
toutes  les  sections;  à  sept  heures  toute  la  force  ar- 
mée était  sur  pied,  les  cauons  étaient  placés  aux 
extrémités  des  ponts;  à  onze  heures  Marie-Antoi- 
nette sortit  de  la  Conciergerie,  et  monta  sur  la 
charrette  ordinaire  des  exécutions,  vêlue  d'un  dés- 
habillé de  piqué  blanc  et  d'un  bonnet  de  mousse- 
line. Elle  avait  à  côlé  d'elle  un  prêtre  assermenté 
vêlu  en  laïc,  qu'elle  n'écoutait  pas.  La  gendarme- 
rie à  pied  et  à  cheval  escortait  la  charrette;  de 
nombreuses  patrouilles  parcouraient  les  rues; 
trente  mille  hommes  formaient  une  double  baie 
sur  la  route  du  falal  cortège.  La  reine  conserra 
son  courage,  et  traversa  Paris  sans  montrer  ni 
abattement  ni  fierté  :  dans  les  rues  du  Roule  et 
Saint-llonoré,  les  drapeaux  tricolores  aux  fenêtres 
et  les  inscriptions  révolutionnaires  placées  devant 
les  maisons  attirèrent  son  attention.  En  arrivant 
sur  la  place  Louis  XV,  elle  jeta  un  regard  dou- 
loureux sur  le  château  des  Tuileries,  monta  avec 
calme  les  marches  de  l'échafaud ,  et  à  midi  un 
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qnart  le  bourreau  montrait  sa  tète  au  peuple  qui 
accueillit  ce  sanglant  trophée  par  les  cris  de  tive 
la  rêpxtbliquet 

17.  Bataille  de  Watlignies,  gagnée  par  le  géné- 
ral Jourdan  sur  le  prince  de  Cobourg. 

31.  Vingt-et-un  membres  de  la  Convention,  ap- 
partenant aa  parti  de  la  Gironde,  sont  condamnés 
k  mort.  C'étaient  les  dépotés  décrétés  d'accusation 
après  la  journée  du  31  mai  ;  les  vingt-un  condam- 
nés sont  Brissot,  Vergniaud,  Gensonné,  Fonfrède, 
Ducos,  Valazé,  Lasource,  Sillery,  Gardien,  Carra, 
Duprat,  Fauche t,  Duperret,  Beaovais,  Duchàlel, 
Mainvielle,  Lacaze,  Boileau,  Lehardy,  Anliboul 
et  Vigée.  Vingt  des  condamnés  marchèrent  au 
supplice  en  chantant  la  Marseillaise.  Valazé  s'était 
(ué  arant  Fexécution  :  son  corps  fut  mis  dans  une 
charrette  et  conduit  à  la  suite  de  se»  collègues  jus- 
qu'au  lieu  du  supplice. 

6  novembre.  Le  duc  d'Orléans,  acquitté  à  Mar- 
seille par  le  tribunal  révolutionnaire,  est  ramené 
i  Paris.  Robespierre  le  lait  juger  de  nouveau  et 
con damner  à  mort. 

Il  montra,  jusqu'à  son  dernier  moment,  plus  de 
courage  qu'on  n'aurait  dû  eu  attendre  de  sa  pré- 
cédente conduite.  11  fut  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire avec  le  député  Coustard,  par  suite  du 
rapport  d'Amar,  sur  la  mise  en  jugement  des  Gi- 
rondins; cette  circonstance  fit  croire  au  duc  d'Or- 
léans que  l'accusation  n'était  pas  sérieuse,  car  le 
parti  de  la  Gironde  n'était  pas  celui  auquel  Phi- 
lippe-Joseph Egalité  s'était  dévoué  dans  la  Con- 
vention. Lors  de  la  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion, quand  on  arriva  au  grief  reproché  à  Carra, 
d'avoir  voulu  placer  le  duc  d'Yorck  sur  le  trône 
de  France,  il  s'écria  :  «  Mais  en  vérité,  ceci  a  l'air 
d'une  plaisanterie.  »  Interpellé  par  le  tribunal  de 
déclarer  ce  qu'il  avait  à  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui,  il  dit  :  «  Qu'elles  se  détruisaient 
d'elles-mêmes,  et  qu'elles  ne  lui  étaient  pas  ap- 
plicables, puisqu'il  était  notoire  qu'il  avait  été 
constamment  opposé  au  système  et  aux  mesures 
du  parti  qu'on  l'accusait  d'avoir  favorisé.  » 

Voici  les  passages  les  plus  remarquables  de 
l'interrogatoire  que  le  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire a  fait  subir  au  duc  d'Orléans  ;  a  N'a- 
vez-vous  pas  assisté  à  des  conciliabules  chez  Pé- 
tlou?  —  Non.  —  Comment  avez-vous  pu  consentir 
i  livrer  votre  fille  entre  les  mains  de  ce  trattre  et 
de  la  Genlis,  femme  adroite  et  perfide,  qui  depuis 
a  émigré?  — J'ai,  à  ta  vérité,  consenti  à  livrer 
ma  fille  à  la  femme  Sillery  qui  ne  méritait  pas  ma 
confiance;  elle  s'est  associé  Pétion  ;  je  lui  ai  donné 
sans  dessein  mon  approbation  pour  qu'il  l'accom- 
pagnât en  Angleterre.  —  Mais  vous  ne  deviez  pas 
ignorer  que  la  Sillery  était  une  intrigante? — Je 
l'ignorais.  — N'est-ce  pas  par  suite  d'une  combi- 
naison que  vous,  accusé,  avez  voté  la  mort  du 
tyran,  tandis  que  Sillery,  qui  vous  était  attaché, 
a  voté  contre?  —  Non;  j'ai  volé  en  mon  ame  et 
conscience.  —  N*avez-vous  pas  dit  un  jour  à  un 
député  que  vous  rencontrâtes  :  Que  me  demande- 
ras-tu quand  je  serai  roi/  —  Je  n'ai  jamais  tenu 
ce  propos.  —  Ne  serait-ce  pf.tat  à  PouKier  à  qui 


vous  l'auriez  tenu  ;  et  celui-ci  ne  vous  a-t-il  pas 
répondu  :  Je  te  demanderai  un  pistolet  pour  te 
brûler  la  eertelle?—'Soa.—  Les  raisons  du  voyage 
de  votre  fille  n'avaient-elles  pas  pour 'but  de  la 
marier  à  quelque  prince  de  la  maison  d'Angle- 
terre? —  Non.  —  Avez-vous  eu  connaissance  des 
manœuvres  de  Dumouriez  avant  que  sa  trahison 
eût  éclaté?  —  Non.  —  Comment  pensez-vous  faire 
croire  aux  citoyens  jurés  que  vous  ignoriez  les 
manœuvres  de  ce  scélérat,  lui  qui  était  votre 
créature;  vous  dont  le  fils  commandait  sous  ses 
ordres,  et  quia  fui  avec  lui  en  partageant  sa  tra- 
hison envers  le  peuple  français;  vous  qui  aviez 
votre  fille  près  de  lui ,  et  qui  entreteniez  des  cor- 
respondances avec  lui?  — Je  n'ai  jamais  reçu  de 
lui  que  deux  ou  trois  lettres  qui  ne  roulaient  que 
sur  des  choses  très  indifférentes.  —  Pourquoi, 
dans  la  république,  soulfriez-vous  que  Ton  vous 
appelât  prince?  —  J'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  moi  pour  l'empêcher  ;  je  l'avais  même  fait  affi- 
cher à  la  porte  de  ma  chambre ,  en  observant  que 
ceux  qui  me  traiteraient  ainsi  seraient  condamnés 
à  l'amende  en  faveur  des  pauvres.  » 

I*a  sentence  fut  prononcée  en  ces  termes  par  le 
président  Herman  : 

a  Le  tribunal,  d'après  la  déclaration  unanime 
du  jury,  portant  que  Louis-Philippe-Egalilé,  ci- 
devant  duc  d'Orléans,  et  Anne-Pierre  Coustard , 
ex-députés  à  la  Convention  Nationale,  sont  con- 
vaincus d'être  les  auteurs  ou  complices  de  la  cons- 
piration qui  a  existé  contre  l'unité  et  l'indivisibi- 
lité de  la  république,  contre  la  liberté  et  la  sûreté 
du  peuple  français,  condamne  lesdits  Egalité  et 
Coustard  à  la  peine  de  mort.  » 

Après  avoir  entendu  sa  condamnation ,  le  duc 
d'Orléans  dit  à  ses  accusateurs  et  à  ses  juges: 
o  Puisque  vous  étiez  décidé  à  me  faire  périr,  voua 
auriez  dû  au  moins  chercher  des  prétextes  plus 
plausibles  pour  y  parvenir;  car  vous  ne  persua- 
derez jamais  à  qui  que  ce  soit  que  vous  m'avez 
cru  coupable  de  tout  ce  dont  vous  venez  de  me 
déclarer  convaincu;  et  vous  moins  que  personne, 
vous  qui  me  connaissez  si  bien ,  »  ajoula-t-il  en 
regardant  fixement  le  chef  du  jury  (Antouelle, 
avec  lequel  le  duc  d'Orléans  avait  eu  des  rela- 
tions). «  Au  reste,  continua-l-il ,  puisque  mon 
sort  est  décidé ,  je  vous  demande  de  ne  pas  me 
faire  languir  ici  jusqu'à  demain,  et  d'ordonoer 
que  je  sois  conduit  à  la  mort  sur-le-champ.  » 
(Mémoires  de  Monlpensier.)  On  lui  accorda  sans 
difficulté  cette  cruelle  faveur.  Il  traversa,  en  dé- 
fiant ses  juges,  la  salle  d'audience,  et  alla  se 
placer  lestement  sur  la  fatalo  charrette,  où  il 
trouva,  outre  Coustard ,  trois  autres  compagnons 
de  supplice ,  dont  un  pauvre  serrurier,  à  qui  il  su 
mit  à  donner  du  courage  par  ses  paroles.  Par  un 
raffinement  de  cruauté,  ou  fil  arrêter  la  charrette 
sur  la  place  du  Palais-Royal ,  devant  la  grande 
porte  d entrée:  le  prince  promena  ses  regarda 
sur  la  façade  de  son  palais  avec  une  sorte  d'in- 
différence, et  se  retourna  ensuite  du  coté  du 
chàteau-d'eau.  La  charrette  reprit  sa  marche. 
Peut-être  alors  Louis-Philippe  d  Orléans  comprit- 
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il  qu'il  laissait  la  (erre  derrière  lui.  «  Lorsqu'il 
eut  passé  la  rue  Richelieu,  il  demauda,  dit 
Monfjoie,  au  prêtre  qui  était  sur  la  charrette  de 
se  rapprocher  de  lui,  et  de  ne  plus  l'abandon- 
ner. »  Il  monta  sur  J'échafaud  avec  fermeté ,  et 
mourut  avec  courage  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
Ainsi  périt  ce  prince,  dont  la  triste  célébrité  res- 
tera dans  l'histoire  comme  un  mémorable  exemple 
des  vicissitudes  de  la  fortune  et  de  l'inconstance 
de  la  faveur  populaire.  Quelques  mois  auparavant, 
sur  la  morne  place,  la  mort  de  Louis  XVI  avait 
jeté  la  stupeur  dans  le  peuple;  la  mort  de  Louis- 
Philippe  d'Orléans  le  remplit  de  joie.  A  l'aspect 
de  sa  tète  coupée ,  toute  la  place  de  ta  Révolution 
retentit  d'applaudissements.  «  C'était  comme  uno 
Justice  aftoce ,  telle  qu'on  eût  pu  la  trouver  sur 
une  terre  sauvage.  »  {Uistoire  des  ducs  d'Orléans.) 

10.  Décret  qui  ordonne  que  le  culte  de  la  Jîai- 
son  remplacera  le  culte  catholique.  L'église  de 
Moire-Dame  à  Paris  est  consacrée  aux  cérémonies 
de  celte  nouvelle  religion. 

17.  Le  général  Houchard  est  condamné  à  mort. 

24.  Création  du  calendrier  républicain  :  il  di- 
vise l'année  en  douze  mois  égaux,  de  Ireule  jours, 
et  les  mois  en  trois  décades.  Les  mois  d'automne 
•ont  nommés  :  vendémiaire,  brumaire,  frimaire; 
les  mois  d  hiver  ■  nivose,  pluviôse .  ventoic;  les 
mots  de  printemps  :  germinal,  floréal ,  prairial; 
et  les  mois  d'été  :  mem'dor,  thermidor ,  fructidor. 
Pour  compléter  l'année,  on  ajoute  à  ces  douze 
pois  cinq  jours,  nommés  d'abord  sans-culolides 
et  ensuite  jours  complémentaires.  L'aunéc  com- 
mence le  22  septembre.  L'ère  vulgaire  est  abolie 
et  remplacée  par  l'ère  républicaine,qui  commence 
il  compter  du  22  septembre  1792,  jour  de  la  fonda- 
tion de  la  république.  On  voulait  aussi  diviser  le 
jour  en  dix  heures  et  l'heure  eu  cent  minutes; 
mais  ce  changement  n'a  jamais  été  mis  à  exécution. 

19  décembre.  Le  général  Dugommicr  reprend 
Toulon  qui  est  abandonné  par  les  Anglais.  Napo- 
léon Bonaparte,  employé  à  ce  siège  par  la  protec- 
tion de  Salicctli  et  de  Barras,  y  commandait  l'ar- 
tillerie, cl  eut  la  plus  grande  part  à  la  reddition 
de  (a  place. 

27.  Les  Français  reprennent  los  lignes  de  Wcis- 
eemboorg  et  de  Lauterbourg. 

1794.  (An  II  de  la  Rép.  franc.) 


Dès  la  fin  de  l'anuée  précédente  ,  et ,  par  une 
conséquence  toute  naturelle  de  la  déification  do  la 
Raison,  la  France  avait  été  affligée  par  un  scan- 
dale inconnu  jusqu'alors  aux  peuples  en  révolu- 
tion :  Gobe.l ,  ancien  évèque  de  Lydda  in  parti- 
Ou  sel  archevêque  constitutionnel  de  Paris  ,  s'était 
rendu  à  la  barre  de  la  Convention,  accompagné 
de  ses  grands-vicaires,  et  y  avait  fait  publique- 
ment abjuration  do  son  sacré  ministère,  décla- 
rant que  •  pendant  soixante  années  de  sa  vie,  il 
avait  été  un  hypocrite.  »  Ce  déplorable  exemple 
est  imité  par  un  grand  nombre  de  prêtres ,  en- 
traînés A  celte  apostasie  par  leurs  mauvaises  pas- 
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uaire.  Les  églises  sont  profanées  et  les  objet*  dà 

culte  catholique  (rainés  dans  les  rues  par  des  Hom- 
mes qui  ue  rougissent  pas  de  s'intituler  la  faction 
des  athées.  Les  jacobins  promènent  des  prostituées 
sur  des  chars  de  triomphe  et  les  font  asseoir  sur 
les  autels  du  vrai  Dieu.  On  chante  des  hymnes  en 
l'honneur  de  ces  déesses  de  la  Raison ,  on  brûle  de 
l'encens  à  leurs  pieds,  on  les  invoque  comme  des 
divinités.  Pendant  ces  démonstrations  sacrilèges, 
la  Montagne  ne  uéglige  rien  pour  appesantir  sur 
toute  la  France  le  joug  de  son.  despotisme  sangui- 
naire. Les  plus  hardis  jacobins  sont  envoyés  dans 
les  provinces*'avec  des  pouvoirs  dictatoriaux  : 
Carrier  répand  la  terreur  à  Nantes ,  eu  faisant 
construire ,  pour  les  déportés  ,  des  bateaux  à  sou- 
pape qui  noient  cent  personnes  à  la  fois.  (  Il  fut 
aussi  l'inventeur  do  ces  horribles  mariages  répu- 
blicains qui  consistaient  à  garotter  ensemble,  et 
{ace  à  face,  deux  suspects  de  sexe  différent  qu'on 
précipitait  ensuite  dans  la  mer.  )  Taltten  désole 
Bordeaux  et  ne  montre  quelques  senlimeoU  d* 
modération  que  lorsqu'il  est  subjugué  par  \es 
charmes  de  M—  de  Fonlenay  ,  fille  du  négociant 
Cabarus ,  et  depuis  comtesse  de  Caraman  :  Barras 
et  Fréron  déciment  Marseille  et  Toulon ,  oo  le 
dernier  »c  fait  décerner  le  nom  fastueux  de  sau- 
veur du  Midi,  pour  avoir  inventé  des  supplices 
coulre  les  personnes  suspectes;  Lebon  organise  la 
terreur  daus  le  Pas-de-Calais  et  couvre  de  sang 
et  de  deuil  la  ville  d'Arras ,  qui  l'avait  vu  naître; 
Maigncl  ravage  le  Comtal-Venaissin  el  livre  aux 
flammes  une  malheureuse  commune  qui  a  laissé 
couper  son  arbre  de  la  liberté;  Collol-dTlerbois 
mérite  à  Lyon  le  surnom  de  tigre  el  de  mitrailleur, 
et  se  venge  par  ses  fureurs,  comme  député  ,  des 
sifflets  qu'il  y  a  reçus  comme  comédien;  Fouché, 
d'un  génie  Irop  vaste  pour  circonscrire  ses  crimes 
dans  l'enceinte  d'une  seule  ville ,  fait  couler  le 
sang  à  Nantes,  à  Nevers,  à  Moulins  et  à  Lyon; 
eufiu  d'autres  montagnards  non  moins  odieux  en- 
voient décadairemenl  (tous  les  dix  jours)  à  la  Con- 
vention le  récil  honteux  de  tous  les  crimes  qu  il» 
ont  pu  commettre  dans  les  Alpes  ou  dans  les  Py- 
rénées pour  établir/*  rr«neaWa/ioerjV»;oFraocc. 

4  février  (\6  pluviôse).  La  Convention  décrète 
la  liberté  des  nègres  dans  les  colonies. 

24  mars  [^germinal).  Les  jacobins  continuent 
à  se  débarrasser  de  leurs  adversaires  :  plusieurs 
membres  de  la  faction  des  cordeliers ,  Hébert , 
dit  le  pire  Duchesne,  Ronsin,  j4nacAar*i'i-ClooU, 
Vincent  et  quelques  autres,  sont  condamnés  i 
mort.  Le 5 avril  (  16  germinal) ,  Danton,  Lacroix, 
Chabot,  Camille  Desmoulins ,  Hérault  de  Séchelles 
subissent  le  même  supplice.  Danton  fut  condamné 
avec  cette  absence  de  formés  el  la  cruauté  habi- 
tuelles à  ce  tribunal  révolutionnaire,  qu'il  avait  lui- 
même  institué.  Chaumetle  est  exécuté  le  13  du 
même  mois.  Le  régime  de  la  terreur  est  en  pleine 
activité  à  Paris.  Pendant  trois  mois,  des  charrettes, 
encombrées  de  victimes,  se  dirigent  chaque  jour 
vers  l'échafaud  établi  successivement  à  la  place 
Louis  XV ,  à  la  porte  Saint-Antoine  et  au 
point  de  la  barrière  du  Trio*. 
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te*  armée*  delà  llépnbllqtié  réprennent  l'offen- 
iîté  «or  pluslenrs  point*.  Les  Espagnols ,  pour- 
suivis de  toùles  pâfts ,  abandonnent  te  territoire 
français  ;  les  Pràssléhs ,  commartdés  par  Wurms- 
ler ,  sont  défaits  par  le  général  Hoche  qui ,  de 
concert  avec  Pieheçru ,  parvient  a  débloquer 
Landau  et  fait  évacuer  l'Alsace.  Le  général 
Jourdao  force  le  prince  de  Cobourg  i  lever  le 
siège  de  Maebeoge.  Dans  la  Vendée ,  le  sort  des 
armes  se  montre  également  contraire  a  la  cause 
de  l'insurrection  royaliste.  Les  atrocités  ordon- 
nées par  le»  généraux  Rossignol  et  Weslermann 
rallient  d'abord  sons  lé  drapeau  de  la  Vendée  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  et  ceux- 
ci  batletft  les  soldais  républicains  à  Saurtnir.à 
Chatillon  *  à  Brissac  et  sous  les  murs  de  Mortagne. 
Défaits  è  leur  tour  aux  environs  de  Chollet,  les 
Vendéens  repassent  la  Loire  sons  les  ordres  de 
Al.  Henri  de  Larochejaquelein ,  commandant  en 
chef  de  l'armée  royale.  Ce  général  s'empare  ce- 
pendant de  Condé,  de  Château -Gont hier  ,  et 
ensuite  de  Laval  ;  il  échoue  à  l'attaque  de  Granville 
et  à  celle  d'Angers  ;  il  perd  tous  ses  bagages  dans 
la  ville  du  Mans,  se  relire  dans  le  haut  Poitou  , 
et  après  un  combat  meurtrier  sous  les  murs  de 
Geslé  i  il  est  tué ,  à  la  fin  de  mars ,  dans  une  es- 
carmouche ,  par  un  soldat  républicain  qu'il  pour- 
suivait. 

La  révolution  française  avait  rencontré  une  op- 
position persévérante  dans  les  provînmes  de  l'Ouest. 
Les  habilans  de  ces  contrées  ,  aussi  attachés  à 
leur  roi  qu'au  culte  de  leurs  pères  ,  s'étaient 
constamment  montrés  indignés  par  toutes  les  in- 
novations politiques  et  religieuses  qui  dégradaient 
alors  la  France.  Dès  1791 ,  il  avait  été  question 
d'un  soulèvement  général  de  la  Bretagne  :  il 
éclata  au  commencement  de  l'année  1793 ,  lors- 
qu'on y  apprit  le  supplice  de  Louis  XVI,  et  à 
l'occasion  d'une  levée  d'hommes  que  la  Convention 
avait  ordonnée.  Les  parties  de  la  Bretagne  et  de 
l'Anjou  qui  sont  au  midi  de  la  Loire ,  avec  une 
portion  do  Poitou,  furent  les  premières  qui  prirent 
les  armes.  Les  ehefs  étaient  des  gentilshommes 
du  pays;  et ,  il  faut  le  dire  à  la  louange  de  ces 
généraux  improvisés ,  les  plus  beaux  traits  de 
courage  et  d'cxeclleutcs  dispositions  militaires  no 
furent  postes  seuls  litres  de  gloire  qu'ils  acquirent 
dans  les  premiers  temps  de  l'insurrectiou;  ils 
donnèrent  des  preuves  de  modération  et  d'hu- 
maoité  qu'on  n'espère  pàs  toujours  rencontrer  dans 
les  chefs  d'une  guerre  civile.  Plus  lard  d'af- 
freuses cruautés  ont  donné  lieu  à  d'horribles 
représailles.  La  Vendée  eut  d'abord  des  succès. 
Alors  la  discipline  des  insurgés  était  exacte  et  sé- 
vère ;  les  chefs  montraient  de  la  piété.  *  On  n'eût 
pas  entendu  un  seul  blasphème  dans  leurs  rangs , 
dit  un  historien,  et  la  prière  précédait  toujours 
le  combat.  »  Ces  vertus  parurent  s'altérer  dans  la 
suite,  et  la  perte  de  la  discipline  fut  le  signal  des 
revers  des  armées  royalistes.  L'affaire  du  Mans  a 
été  le  dernier  acte  d'une  résistance  qui  avait  com- 
mencé sous  les  plus  heureux  auspices ,  et  qui  au- 
rait pu  rendre  le  calme  à  la  France,  si  elle  avait 


été  mieux  conduite.  La  prise  de  la  ville  du  Mans 
fut  moins  un  combat  qu'une  boucherie.  Ou  égor- 
gea de  sang-froid,  après  la  bataille,  des  femmes, 
des  enfants  qui  étaient  à  la  suite  de  l'armée.  Les 
malades  et  les  blessés  furent  également  massa- 
crés. Une  législation  atroce  avait  mis  tous  les  ha» 
bitantsdece  pays  hort  la  loi ,  et  des  décrets  de  la 
Convention  avaient  ordonné  la  destruction  des  vil- 
lages et  l'enlèvement  des  femme*  et  des  eufauts. 
Les  généraux  républicains  n'exécutèrent  que  trop 
fidèlement  ces  ordres  barbares.  Les  malheureux 
royalistes,  errants  de  tous  côtés,  étaient  massacrés 
sans  distinction  d'Ago  ni  do  .sexe.  Quinze  cents 
paysans  qui  avaient  mis  bas  les  armes  à  Savenay, 
en  criant  Vive  la  nation!  furent  fusillés.  Ces  scè- 
nes sanglantes  mirent  fin  à  ce  qu'on  appelait  ta 
grande  Vendée.  C'est  alors  que  Nantes  devînt  le 
théâtre  des  plus  révoltantes  atrocités.  Carrier  y 
ordonna  quatre  principales  noyades,  dans  l'une 
desquelles  huit  cents  individus  de  loul  àgo  et  de 
tout  sexe  furent  mutilés  cl  fusillés,  parce  que  le 
bateau  à  soupape  ne  coulait  pas  à  fond  assci 
vile.  Une  commission  militaire  jugea  jusqu'à  deux 
cents  Vendéens  par  jour.  11  en  péril  près  de  (rois 
mille  en  un  mois.  A  Noirmoutiers  deux  mille 
royalistes,  qui  s'étaient  rendus  à  discrétion,  furent 
inliumaiucment  sacrifiés.  A  leur  tête  était  le  brave 
d'Elbéc,  nommé  généralissime  de  s  armées  royales. 
D'Elbée,  que  de  nombreux  actes  de  générosité 
recommandaient  à  la  commisératiou  de  ses  vain- 
queurs, fut,  tout  couvert  de  blessures,  porté 
dans  un  champ  pour  y  être  fusillé.  Après  ces  dé- 
sastres ,  quelques  chefs  essayèrent  cnqore  de  lut- 
ter contre  les  forces  que  le  gouvernement  répu- 
blicain avait  dirigées  sur  ces  contrées.  Charelte, 
Slofflcl  et  quelques  autres  généraux  royalistes 
rassemblèrent  les  débris  de  l'insurrection.  L'an- 
uée  1794  se  passa  à  les  poursuivre.  Vaincus  dans 
un  pays,  ils  se  reliraient  dans  un  autre ,  et  repa- 
raissaient ensuite  avec  de  nouvelles  forces.  Ces 
engagements  partiels  durèrent  jusqu'au  com- 
mencement do  1795  ,  où  Cliarctle  et  Stoflîel  con- 
clurent une  paix  qui  fut  suivie  bientôt  de  nou- 
velles hostilités,  el  quelque  temps  après  de  leur 
fin  tragique. 

7  mai  (18  floréal).  Robespierre  fait  rendre  un 
décret  qui  déclare  que  le  peuple  fraurais  recon- 
naît l'existence  d'un  Être  Suprême  cl  l'immorta- 
lité de  l'àmc.  Le  8  juin  (20  prairial) ,  il  assiste 
en  personne  à  la  célébration  de  la  fête  de  l'Etre- 
Supréme.  Il  n'avait  plus  qu'uu  pas  à  faire  pour 
obtenir  la  dictature  à  laquelle  il  aspirait.  Une  cir- 
constance imprévue  renversa  ses  projets  :  uu 
membre  du  tribunal  révolutionnaire  ayaul  été  ar- 
rêté ,  on  trouva  sur  lui  une  liste  de  proscription 
dressée  par  Robespierre  contre  les  membres  du 
comité  de  salut  public  :  celle  découverte  décida 
de  la  chute  des  jacobins. 

10  mai  (21  floréal).  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  X.VT ,  est  condamnée  à  mort  par  le  tri- 
bunal révoluliounaire.  a  Compagne  et  consolatrice 
I  de  sou  frère  el  de  la  reine ,  c'esl  elle  dont  la  force 
I  mêlée  de  douceur,  mais  inébranlable,  soutint 
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souvent  leur  courage  au  milieu  de  ces  longues 
épreuves  faites  pour  abattre  la  vertu  la  plus  ferme. 
Elle  monta  sur  l'échafaud  avec  calme  et  résigna- 
tion, ne  proféra  pas  une  seule  plainte,  et  sem- 
blait heureuse  d'aller  rejoindre,  dans  une  autre 
vie ,  ceux  qu'elle  avait  tant  aimés  dans  celle-ci.  » 
(Biographie  moderne.)  Madame  Elisabeth ,  âgée 
de  trente  ans,  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
fut  conduite  à  l'échafaud  avec  vingt-quatre  autres 
condamnés;  elle  avait  été  amenée  la  veille  du 
Temple  A  la  Conciergerie. 

11  (22  floréal).  Décret  qui  ordonne  la  réclu- 
sion de  tous  les  prêtres  infirmes  et  sexagénaires 
dans  le  chef-lieu  de  leur  département. 

27  (8  prairial).  Décret  qui  enjoint  aux  armées 
do  la  République  de  ne  faire  aucun  prisonnier. 
Hàlons-nous  de  le  dire,  à  l'honneur  des  soldais 
français,  ce  décret  n'a  jamais  été  exécuté  :  dans 
ces  temps  de  calamités  publiques,  la  gloire  et  l'hu- 
manité s'étaient  réfugiées  dans  les  camps,  a  Les 
prodiges  de  nos  soldats  ne  furent  point  l'œu- 
vre de  la  Terreur;  ils  tinrent  à  l'esprit  militaire 
des  Français,  qui  se  réveillera  toujours  au  son 
de  la  trompette.  Ce  ne  furent  point  les  commis- 
saires de  la  Convention  et  les  guillotines  à  la  suite 
des  victoires  qui  rétablirent  la  discipline  daus  les 
armées;  ce  furent  les  armées  qui  rapportèrent 
l'ordre  daus  la  France.  »  (Chateaubriand.) 

Création  de  V Ecole  de  Mars  (1"  juin),  sup- 
primée cinq  mois  après.  Elle  était  composée  de 
jeunes  gens  de  seize  à  vingt  ans  desliués  au  ser- 
vice militaire.  On  appelait  ces  jeunes  soldats, 
dont  l'uniforme,  moitié  grec  et  moitié  français, 
avait  été  dessiné  par  David ,  les  pages  de  Robes- 
pierre. Il  avait  eu, dit-on ,  le  projet  d'en  faire  une 
garde  prétorienne. 

26  juin  (8messidor).  Bataille  de  Fleurus,  ga- 
gnée par  le  général  Jourdan.  La  Belgique  est  en- 
vahie mie  seconde  fois.  Le  général  Dugommier, 
commandant  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  remporte  de  grands  avantages  sur  Ic9 
Espagnols  (batailles  des  Albères  et  de  Saint-Lau- 
reul  de  la  Monga).  Dugommier  survécut  peu  à  ses 
victoires,  cl  fut  lué  le  17  novembre  (  27  brumaire 
an  III),  à  l'affaire  de  Saint-Sébastien. 

27.  Le  tribunal  révolutionnaire  fait  conduire  à 
l'échafaud  le  maréchal  duc  deMouchietsa  femme  : 
l'un  est  âgé  de  quatre-vingts  ans  et  l'autre  de 
soixante-dix.  L'histoire  des  révolutions  offre  peu 
d'exemples  d'un  pareil  excès  de  barbarie. 

13  juillet  (25  mest idor).  Les  représentants  Pé- 
liou  et  Buzol,  mis  hors  la  loi,  sont  trouvés  morts 
et  à  moitié  dévorés  par  les  animaux,  près  de 
Saint-Emiliou  dans  la  Gironde. 

27.  JounaÉB  oo  9  thbbmidob.  Robespierre ,  dé- 
noncé par  Tallien,  est  décrété  d'accusation.  Ses 
partisans  le  délivrent.  Il  se  réfugie  dans  le  sein 
de  la  Commune  de  Paris,  qu'il  met  en  insurrec- 
tion, et  qu'il  n'ose  cependant  faire  marcher ,  avec 
la  force  armée,  conlre  la  Convention.  Arrêté  le 
même  jour  à  l'Hôtel-de-Villo,  avecCoulhon,  Saint- 
Just,  Lcbas,  Uenriot,  Robespierre  jeune,  et  tous 
les  membres  de  la  Commune ,  il  essaie  de  se  brù- 
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1er  la  cervelle  et  De  fait  que  se  défigurer.  Robes- 
pierre et  ses  partisans ,  au  nombre  de  soixante- 
onze,  sont  guillotinés.  Fin  du  régime  de  la  ter- 
reur; le  sang  cesse  de  ruisseler  sur  les  places 
publiques. 

On  a  fait  pour  Robespierre  l'épitaphe  sui- 
vante : 

•  Panant  ne  pleure  peint  «on  tort, 

•  Car  s'il  vivait,  tu  serais  mort  • 

Les  principales  victimes  du  règne  de  la  terreur 
furent  Lechappelier ,  Bailly  et  le  vertueux  Ma 
leshcrbes,  qui  accompagna  à  l'échafaud  sa  fille  et 
sa  petite-fille;  Thouret  et  d'Esprémenil ,  André 
Chénicr,  que  son  frère,  membre  de  la  Conven- 
tion, aurait  peut-être  pu  sauver;  Roocber,  Tau 
leur  du  joli  poème  dés  Mois;  Loisero/le*  père, 
qui  se  fit  couduire  à  la  mort  en  place  de  son  fi/s; 
le  célèbre  Lavoisier  et  les  fermiers  généraux,  qui 
moururent  tous  avec  un  courage  qu'on  ne  devait 
pas  attendre  des  habitudes  de  leur  vie  (1);  les  qua- 
tre Loménie  de  Brienne,  les  négociants  de  Sedan*, 
les  jeunes  filles  de  Verdun;  des  généraux  qui 
même  avaient  combaltu  avec  gloire  pour  la  répu- 
blique; madame  Elisabeth;  une  foule  de  femmes 
aussi  remarquables  par  leur  jeunesse  et  leur 
beauté  que  par  leurs  vertus  ;  les  Girondins ,  les 
Cordeliers  et  un  grand  nombre  de  nobles  qui  peu- 
plaient les  prisons  et  qu'où  conduisait  au  supplice 
comme  un  vil  bétail  entassé  sur  une  même  char- 
rette; ce  qui  fit  désigner  ces  exécutions  par  l'hor- 
rible et  ignoble  mot  de  charretée. 

Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à  établir  le  chif- 
fre des  victimes  immolées  pendant  cette  époque 
de  (erreur.  Il  n'est  aucun  d'eux  qui  offre  autant 
de  garantie ,  pour  l'exactitude ,  que  le  républicain 
Prud'homme  :  partisan  de  la  révolution ,  il  a  re- 
cueilli ,  dans  six  gros  volumes ,  tous  les  détails 
des  événements  qui  se  passaient  sous  ses  yeux. 
Deux  de  ces  volumes  sont  consacrés  à  un  diction- 
naire où  chaque  criminel  se  trouve  inscrit .  à  sa 
lettre  alphabétique,  avec  a  ses  nom,  prénoms, 
âge,  lieu  de  naissance,  qualité,  domicile,  pro- 
fession, date  et  motif  de  la  condamnation ,  jour  et 
lieu  d'exécution,  » 

Les  victimes  exécutées  y  sont  ainsi  réparties  : 

Ci-devant  nobles   1,278 

Femmes  tdein   750 

Femmes  de  laboureurs  et  d'artisans.  .  .  1,467 

Religieuses   350 

Prêtres   1,1 35 

Hommes  non  nobles  de  divers  étals.  .  .  13,633 


Total   18.613 


l»  Cest  en  parlant  de  ces  riches  proies  de  l'avarie* 
révolutionnaire,  que  Iîanrèrc  disait:  Sout avant  vu  arec 
plaisir  qu'ils  laissaient  après  eux  plus  d'or  que  Ae  regrets, 
et  qu'ils  avaient  rendu  sur  l'échafautt  ptus  ri*  tabae  que  île 
<an#.Cette  horrible  plaisanter!*»  peint  toute  une  époque. 
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Femmes  mortes  do  frayeur  ou  par  suile 


de  couches  prématurées   3,400 

Femmes  enceintes  et  en  couches.  ...  3*8 

Femmes  tuées  dans  la  Vendée   16.000 

Enfants  tués  dans  la  Vendée   22,000 

Morts  dans  la  Vendée   900,000 

Victimes  joui  te  proconsulat  de  Carrier, 

à  Nantes   32,000 

Parmi  lesquelles  on  compte  : 

Enfants  fusillés   500 

Idem  noyés   1,600 

Femmes  fusillées   264 

Idem  noyées   500 

Prêtres  fusillés   300 

Idem  noyés  .   460 

Nobles  noyés   1,400 

Artisans  noyés   5,300 

Victimes  à  Lyon   31,000 


«  Dans  ces  nombres  ne  sont  pas  compris  les 
massacrés  à  Versailles,  aux  Carmes,  à  l'Abbaye, 
à  la  glacière  d'Avignon ,  les  fusillés  de  Toulon  et 
de  Marseille  après  les  sièges  de  ces  deux  villes, 
et  les  égorgés  de  la  petite,  ville  provençale  de 
Besoin,  dont  la  population  périt  tout  entière. 

»  Pour  l'exécution  de  la  loi  des  suspects  (21  sep- 
tembre 1793),  plus  de  cinquante  mille  comités 
révolutionnaires  furent  installés  sur  la  surface  de 
la  France.  D'après  les  calculs  du  conventionnel 
Cambon,  ils  coûtaient  annuellement  ciuq  cent 
quatre-vingt-onze  millions  (assignats).  Chaque 
membre  de  ces  comités  recevait  trois  francs  par 
jour,  et  ils  étaient  cinq  cent  quarante  mille  :  c'é- 
tait cinq  cent  quarante  mille  accusateurs  ayant 
droit  de  désigner  à  la  mort.  A  Paris  seulement  on 
comptait  soixaote  comités  révolutionnaires;  cha- 
cun d  eux  avait  sa  prison  pour  la  détention  des 
suspects. 

»  Vous  remarquerez  que  ce  ne  sont  pas  sim- 
plement des  nobles,  des  prêtres,  des  religieux, 
qui  figurent  ici  dans  le  registre  mortuaire  ;  mais 
voilà  dix-huit  mille  neuf  cent  vingl-trois  hommes 
non  nobles,  de  divers  étals,  et  deux  mille  deux 
cent  trente-une  femmes  de  laboureurs  et  d'arti- 
sans, deux  mille  enfants  guillotinés,  noyés  et 
fusillés  :  à  Bordeaux,  on  exécutait  pour  crime  de 
négocianlisme.  Des  femmes  !  mais  savez-vous  que 
dans  aucun  pays,  dans  aucun  temps,  chez  aucune 
nation  de  la  terre ,  dans  aucune  proscription  po- 
litique, les  femmes  n'ont  été  livrées  au  bourreau, 
si  ce  n'est  quelques  tètes  isolées,  à  Rome,  sous 
les  empereurs;  en  Angleterre,  sous  Henri  VIII , 
la  reine  Marie  et  Jacques  II?  La  Terreur  a  seule 
donné  au  monde  le  lâche  et  impitoyable  spectacle 
do  l'assassinat  juridique  des  femmes  et  des  enfants 
en  masse.  »  (Chateaubriand,  Etudes  historiques.) 

«  Qu'on  se  représente,  dit  uu  écrivain  religieux, 
au  milieu  de  ces  scènes  terribles ,  l'étal  de  la 
Fraoce,  l'abattement,  le  deuil  et  la  désolation 
générale ,  l'horreur  et  la  crainte  glaçant  tous  les 
coeurs  :  on  ne  sougeait  qu'à  se  cacher  à  tous  les 


regards  ;  ou  redoutait  jusqu'à  ses  propres  larmes. 
La  pitié , -étouffée  par  la  terreur,  n'oeait  se  mon- 
trer. Eu  voyant  tomber  autour  de  soi  ses  parents, 
ses  amis ,  on  tremblait  dans  l'attente  d'un  pareil 
sort.  Le  fiassé,  le  présent,  l'avenir  ne  présen- 
taient que  des  idées  effrayantes.  Telle  fut  pour- 
tant, peudaut  près  de  deux  ans,  la  situation  dé- 
plorable d'un  pays  autrefois  si  florissant,  d'un 
peuple  si  fier  de  sa  civilisation  ;  tel  fut  le  résul- 
tat des  lumières  nouvelles  qu'on  lui  avait  pro- 
curées; tel  fut  l'essor  heureux  que  prirent  cette 
perfectibilité  dont  on  nous  parle  encore,  cette  mo- 
rale qu'on  avait  voulu  refoudre,  cette  souverai- 
neté du  peuple  qui  n'est  jamais  que  celle  du  plus 
ambitieux  ou  du  plus  habile.  Les  auteurs  de  tant 
d'attentats,  c'est  encore  une  observation  remar- 
quable, furent  en  même  temps  les  plus  violents 
persécuteurs  de  la  religion.  Ces  ennemis  de  l'hu- 
manité firent  aussi  une  guerre  implacable  au  chris- 
tianisme. Il  lui  est  glorieux  d'avoir  eu  pour  adver- 
saires et  pour  oppresseurs  ceux  qui  l'étaient  du 
genre  humain,  et  d'avoir  été  frappé  des  mêmes 
coups  par  lesquels  on  voulait  abattre  toutes  les 
institutions  sociales;  et  ce  furent  ces  mêmes  hom- 
mes qui  annoncèrent  impudemment,  dans  une  pro- 
clamation, que  la  vertu  et  la  justice  étaient  à  l'ordre 
du  jour;  c'était  l'expression  hypocrite  de  ces  ty- 
rans, qui  foulaient  aux  pieds  toute  justice  et  toute 
vertu  :  mais  ils  avaient  dénaturé  le  langage,  ap- 
pelant bien  ce  qui  était  maf,  et  mal  ce  qui  était  bien; 
ils«prodiguaient  le  nom  de  fanatiques  A  ceux  qui 
ne  partageaient  pas  leur  fanatisme;  ils  transfor- 
maient la  modération  en  vice  et  la  bonté  en  crime; 
ils  faisaieut  écrire  sur  tontes  les  portes,  liberté . 
égalité,  et  l'esclavage  et  le  despotisme  étaient  au 
comble;  ils  parlaient  de  morale,  et  ils  la  perver- 
tissaient; ils  rendaient  des  hommages  à  la  raison 
et  ils  l'outrageaient  par  mille  extravagances.  » 
(SIt'm.  pour  servir  à  thist.  ecclés.) 

24  août  (7  fructidor).  Réorganisation  des  comi- 
tés de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  dont 
l'autorité  est  restreinte.  Les  personnes  arrêtées 
comme  suspectes  obtiennent  leur  liberté. 

Incendie  du  dépôt  de  salpêtre  de  l'Abbaye&iml- 
Germain-des-Prés.  Explosion  de  la  poudrière  de 
Grenelle  qui  fait  périr  quinze  cents  personnes. 

2 septembre  (16  fructidor).  La  Convention  s'at- 
tribue les  fonctions  de  la  commune  de  Paris  dont 
les  pouvoirs  avaient  été  souvent  supérieurs  à  ceux 
des  comités  de  la  Convention. 

(An  III)  11  novembre  (21  brumaire).  Le  club 
des  jacobins  est  fermé.  Un  mois  apr^ -soixante- 
treize  dépotés ,  arrêtés  à  la  suite  du  mouvement 
du  31  mai  1793,  rentrent  à  la  Convention  et  re- 
prennent leurs  fonctions. 

15  décembre  (25  frimaire).  Le  représentant  do 
peuple  Carrier,  si  déplorableroent  célèbre  par  sa 
mission  à  Nantes,  est  condamné  à  mort. 

24  (4tu'eoi«).  Abolition  de  la  loi  du  maximum. 
Les  conséquences  de  celte  impolitiquo  mesure 
continuent  néanmoins  à  se  faire  sentir  :  le  com- 
merce est  totalement  anéanti,  et  une  effroyable  di- 
sette désole  toutes  les.  parties  de  la  France. 
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3  janvier  (14  nivose).  Déclaration  signée  à 
Saint-Pétersbourg,  entre  la  Russie  et  l'Autriche, 
relntive  au  dernier  partage  de  la  Pologne,  et  à  la 
portion  de  ce  royaume  qui  est  réunie  i  la  monar- 
chie prussienne. 

19  {30  nivo$é).  Pichegrp  achève  la  conquête 
delà  Hollande  et  s'empare  de  la  ville.d' Amster- 
dam. Les  Ilollandais  avaient  rompu  toutes  leurs 
digues  et  inondé  la  campagne  a  plusieurs  lieue» 
autour  de  la  ville;  mais  la  rigueur  du  froid  ayant 
fait  une  vaste  plaine  de  glace  de  ces  marais  rem- 
plis d'eau,  c'est  sur  ce  champ  de  bataille  que  Pi- 
chegru  remporte  une  victoire  aussi  glorieuse  pour 
les  armes  françaises  que  celtes  de  Valmy  et  de 
Fleurus.  On  vit,  dans  cette  bataille,  le  spectacle 
'inouï  des  régiments  de  cavalerie  et  des  batteries 
d'artillerie  manœuvrant  sur  la  glace. 

9  février  (21  pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
à  Paris,  entre  la  république  française  et  le  grand- 
duc  de  Toscane. 

17  (29  pluviôse).  Pacification  de  la  Vendée. 
Charettc  accepte  la  paix  à  Nantes  au  nom  des 
Vendéens.  Stnfflel,  chef  des  chouans,  y  adhère 
le  20  avril  suivant  (  1"  floréal). 

1"  avril  (12  germinal).  Les  faubourgs  de  Pa- 
ris se  révoltent  contre  la  majorité  de  la  Conven- 
tion. Cette  tentative  n'a  point  de  succès. 

5  (  16  germinal).  Traité  de  paix  signé  a  Baie , 
entre  la  république  française  et  le  roi  de  Prusaj. 
Les  Français  évacuent  les  états  prussiens  do  la 
rive  droite  du  Rhin. 

7  (18  ger minai).  Décret  qui  coosacro  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures  en  France,  et  établit 
le  système  décimal,  mis  en  activité  le  22  décem- 
bre suivant  (1"  nivose). 

6  mai  (17  floréal).  Exécution  de  Fonqufer- 
Thinville,  accusateur  public  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

16  (27  floréal).  Traité  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  et  la  Hollande:  le  slathoodérat 
est  aboli.  Cession  de  la  Flaudre  hollandaise. 

20  (1"  prairial).  Nouvelle  insurrection  des  ja- 
cobins. Soixante  mille  individus  portant  sur  leurs 
chapeaux  ces  mots  écrits  à  la  craie  :  du  pain  et 
la  constitution  de  93 ,  assiègent  les  portes  de  la 
Convention  ;  ils  envahissent  les  tribunes  et  font 
une  pathétique  peinture  de  la  misère  publique. 
Lo  député  Ferrand,  de  retour  d'une  mission  pour 
les  subsistance»,  veut  calmer  la  fermentation;  sa 
voix  est  étouffée  par  les  clameurs  des  tribunes; 
le  tumulte  augmente,  les  portes  delà  Convention 
sont  enfoncées,  et  une  multitude  armée  remplit 
la  salle.  On  se  précipite  sur  Ferraud  :  il  veut  se 
réfugier  dans  les  couloirs,  et  tombe  frappé  par 
un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine.  Bientôt  la 
tôle  de  Ferrand  est  rapportée  dans  la  salle,  et  ré- 
pand la  terreur  parmi  les  députés  opposes  aux 
jacobins.  Un  membre  de  ce  parti  en  profile  pour 
lire  l'acte  d'insurrection  :  Homme ,  organe  des 
Montagnards,  fait  décréter  que  tous  les  individus 
emprisonnes  pour  faits  révolutionnaire»  seront 


mis  en  liberté,  et  que  les  députés  proscrits,  pour 
cause  de  complicité  avec  Robespierre,  rentreront 
dans  la  Convention.  On  investit  de  la  puissance 
exécutive  Duquesnoi,  Prieur,  Boarbotte  et  Duroi. 
Le  triomphe  des  jacobins  parait  assuré  ;  mai»  I» 
bruit  des  tambours  se  fait  entendre  :  ils  battent  la 
pas  de  charge  :  c'est  la  garde  nationale  des  sections 
voisines  des  Tuileries  qui  vient  au  secours  des 
modérés  de  la  Convention  t  Quelques  jacobins 
sont  renversés;  une  terreur  panique  saisit  toa$ 
les  autres  qui  s'empressent  de  fuir  par  toutes  les 
issues.  La  scène  change.  Le  parti  de  la  plaine 
recouvre  l'autorité,  et  les  fauteurs  de  l'insurrec- 
tion sont  mis  en  arrestation.  Le  président  de  la 
Convention,  Boissy-d'Anglas,  montra  dan»  celte 
circonstance  un  sang-froid  cl  une  force  dame 
qui  tenaient  du  prodige  :  couché  en  joue  plusieurs 
fois  par  vingt  fusils  eu  même  temps,  //  ne  cessa 
pas  un  seul  instant  de  s'opposer  à  la  sédition,  et 
de  s'épuiser  en  efforts  pour,  ramener  te  calme 
dans  l'assemblée.  Quand  on  lui  présenta  U  tel» 
de  Ferraud,  il  se  découvrit  en  signe  de  respect, 
et  eut  même  le  courage  de  dire  à  ces  bandes  d'in- 
surgés «  qu'en  assiégeant  ainsi  la  Convention  ils 
l'empêchaient  de  s'occuper  do  leurs  propres  be- 
soins. » 

25  (6  prairial).  Décret  d'accusation  conlre 
CoIlot-d'Hcrbols,  Barrèrc,  Billaud-Varennes  et 
Vadier,  membres  de  la  Convention. 

Arrestation  à  Rennes  de  quelques  chefs  royalis 
tes.  La  guerre  civile  recommence  dans  la  Vendée. 

31  mai  (12  prairial).  Abolition  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

8  juin  (20  prairial).  Mort  (Je  Charles-Louis, 
dauphin  de  France,  Louis  XVII,  depuis  la  funcsle 
exécution  de  son  père.  Ce  prince  ,  âgé  de  10  an» 
et  denx  mois,  meurt  an  Temple  où  il  avait  été 
renfermé  avec  ses  infortunés  parents.  Plusieurs 
symptômes  de  la  mort  de  ce  malheureux  enfant 
ont  accrédité  le  bruit  de  son  empoisonnement.  De- 
lillc  a  exprimé  cette  opinion  dans  ces  vers  do 
poème  de  la  Pitié  : 

•  Chaque  Jour  dani  son  sein  verte  on  poison  ronpew. 

•  Quelle*  mains  oot  hit  «S-  aou  atteinte  funeste  t 

»  Le  monde  apprit  t>«  fin,  la  tombe  *aU  le  rc&tc.  > 

Voici  le  curieux  acte  de  décès  do  «elle  jeooe 
victime  royale  : 

■0NIC1PAUTB  0B  PAU», 

Aeltdedéeiêitl'a»  lit. 
«  Dn  vingt-quatre  prairial  de  fan  III  de  la  Ré- 
publique, 

»  Acte  de  décès  de  Louis-Çharje»  Cane?,  do  vingt 
de  ce  mois,  trots  heures  après-midi,  âgé  de  dix 
ans  deux  mois,  natif  de  Versailles,  département 
de  Seine-et-Oise,  domicilié  à  Paris,  aux  Tours  du 
Temple ,  section  du  Temple,  fils  de  Louis  Capet, 
dernier  roi  des  Français,  et  de  Marie-Antoinette- 
Josèphe-Jeanno  d'Autriche;  sur  la  déclaration 
faite  à  la  Maison  commune  par  Etienne  Lasne, 
âgé  de  trente-neuf  ans ,  gardien  du  Temple,  do- 
micilié rue  et  section  des  Droit»  de  l'Homme;  lt 
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déclarant  a  dit  Aire  voisin;  et  par  Rémi  Bigot, 
âgé  de  cinquante-sept  ans ,  employé  ,  domicilié  à 
Paria,  Vieille  rue  du  Temple,  n°  61  ;  le  déclarait! 
a  dit  être  ami.  Vu  le  certificat  de  Dusser,  com- 
m  Usa  ire  de  police  de  ladite  section,  du  vingt-deux, 
de  ce  mois. 

»  Lasxb,  Bigot,  Robin,  of/Mer  public.  » 
Voici  encore,  sur  les  obsèques  de  ce  jeune 
prince ,  une  pièce  officielle  tirée  des  archives  de 
l'hêlel-de-ville  : 

OBSEQUES 

«  Le  vingt- qualre  prairial,  an  III,  je  fus  re- 
quis par  le  Comité  de  sûreté  générale  de  mo 
transporter  à  la  Tour  du  Temple  pour  constater 
le  décès  de  la  jeune  et  innocente  victime  qui  ve- 
nait d'y  expirer.  Je  fus  également  requis  de  sur- 
veiller son  iuhumalion  au  cimetière  de  Saiule- 
Margurrile,  faubourg  Saint-Anloine. 

»  Cette  cérémonie  fuuèbre  avait  adiré  un  grand 
concours  de  mande  devant  la  porte  du  palais  du 
Temple,  et  l'on  voulait  (aire  sortir  secrètement 
el  sans  cérémonie  le  corps  de  ce  malheureux  en- 
fant, par  une  petite  porte  qui  donnait  dans  l'en- 
clos du  Temple.  Uoi  seul  me  rendis  opposant  à 
cette  mesure  peu  décente;  le  cortège  sortit  donc 
par  la  grande  porte.  La  commisération  et  la  tris-», 
tesse  du  public,  qu'on  aurait  voulu  éviter,  étaient 
peintes  sur  toutes  les  figures;  mais  Tordre,  ainsi 
qoe  je  l  avais  prévu ,  ne  fut  point  troublé. 

»  Arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  je  pris  sur 
moi  d'ordonner  que  le  corps  de  cet  enfant  serait 
inhumé  dans  une  fosse  séparée,  et  non  dans  la  fosse 
commune;  et  cet  ordre  fol  exécuté  en  présence 
des  sieurs  Biart  et  Godes ,  membres  du  Comité 
civil  de  la  section  do  Temple ,  qui  étaient  animés 
des  mêmes  sentiments  que  moi. 

»  Dès  le  soir,  je  fus  mandé  au  Comité  de  sûreté 
générale  pour  rendre  compte  de  ma  conduite.  La 
plupart  des  membres  de  ce  Comité  étaient  furieux 
contre  moi.  Il  fut  proposé  les  mesures  les  plus 
sévères,  c'est-à-dire  l'arrestation  comme  royaliste, 
et  ma  traduction  devant  le  tribunal  révolution- 
naire; mais,  heureusement,  Louis  «  du  Bas-Rhin, 
que  je  connaissais,  ayant  pris  ma  défense  el  calmé 
ses  collègues,  je  fus  renvoyé  à  mon  poste,  avec 
injonction  de  me  conduire  tout  autrement  à  l'ave- 
nir, sous  peine  d'être  rigoureusement  puni.  » 

»  Dusse* ,  commissaire  de  police.  » 

Dès  ce  moment,  Moasieua,  frère  de  Louis  XVI, 
prend  le  titre  de  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre.  Il  publie  une  déclaration  par  la- 
quelle il  accorde  amnistie  complète  à  tous  les 
Français  qui  se  rangeront  sous  son  autorité , 
quelle  que  ooit  la  part  qu'ils  aient  prise  aux  évé- 
nements de  la  révolution. 

Louis  XVI II  fut  forcé,  peu  de  temps  après, 
de  quitter  sa  résidence  de  Vérone.  Il  se  rendit  à 
l'armée  de  Condé  sur  le  Rhin ,  fut  encore  obligé 
de  s'éloigner ,  et  faillit  être  assassiné  dans  la 
petite  ville  de  Dillengen,  en  Bavière  :  un  coup  de 
fusil,  parti  de  la  maison  qui  se  trouvait  en  face  de 
l'auberge  où  était  ce  prince,  effleura  son  front 
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et  fit  couler  son  sang.  Louis  XVIII  n'éprouva 
aucune  émotion  et  dit,  en  souriant,  à  ceux  que 
son  danger  avait  effrayés  :  «  Une  ligne  plus  bat,  et 
le  roi  de  France  te  nommait  Charte t  X.»  Le  prince 
se  relira  à  Blnnkerobourg,  qu'il  quitta  en  1798, 
pour  aller  habiter  ftliltaw.  H  résida  eusuite  g 
Varsovie  jusqu'en  1805,  retourna  à  Mitlaw,  puis 
passa  en  Angleterre,  où  il  habita  le  château  d'IIarl- 
wel  jusqu'au  moment  de  sa  rentrée  eu  France. 

30  (13  meuidor).  Décret  qui  ordonne  l'échange 
de  madame  Royale,  fille  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette ,  contre  les  représentants  du  peu- 
ple que  Dumouriez  avait  livrés  aux  Autrichiens, 
et  les  ambassadeurs  de  la  République,  prison- 
niers en  Autriche.  Celle  princesse  sort  du  Temple 
le  18  septembre;  elle  arrive  a  Huoingue  le  26, 
cl  part ,  peu  d'instants  après ,  pour  l'Allemagne. 

SI  juillet  (3  thermidor).  Affaire  de  Quiberou, 
Un  corps  d'émigrés,  débarqués  par  des  vaisseaux 
anglais ,  est  abandonné  par  enx  sur  la  plage  el 
défait  par  les  troupes  sous  le  commandement  dn 
général  Hoche.  Cinq  cents  émigrés  qui  s'étaient 
rendus  prisonniers  out  été  fusillés.  Aucun  des  of- 
ficiers français  qui  avaient  vaincu  les  émigrés  à 
Quiberon  ne  voulut  faire  partie  de  la  commission 
militaire  chargée  de  les  juger  ;  il  fallut  la  eompo- 
cer  d'officiers  étrangers.  M.  Charles  Virot  de  Som- 
breuil,  fils  de  l'ancien  gouverneur  des  Invalides, 
si  célèbre  par  l'héroïque  dévouement  de  sa  fille, 
faisait  partie  de  celle  malheureuse  expédition» 
Forcé  de  se  rendre ,  iLderaanda  la  vie  pour  ceux 
qui  l'accompagnaient  et  ajouta:  Quant  à  moi,  je 
m'abandonne  à  mon  tort.  Il  fut  traduit  devant  la 
commission  militaire  étrangère  qui  le  condamna  à 
mort.  Il  refusa  de  se  faire  bander  les  yeux ,  donna 
lui-même  le  funeste  signal ,  et  fut  pleuré  par  tons 
les  républicains  qui  l'entouraient.  Stanislas,  se- 
cond fils  de  M.deSombreuil,  périt  sur  l'échafaod 
le  1*  juin  1794,  à  peine  âgé  de  26  ans. 

22  (4  /A*rmidor  ).  Traité  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  d'Espagne.  Cession  delà 
partie  espagnole  de  l'Ile  de  Saint-Domingue.  Toute 
l'Ile  était  alors  au  pouvoir  des  nègres  révoltés. 

22  août (5  fructidor).  Une  nouvelle  constitu- 
tion est  décrétée.  Elle  change  la  forme  du  gou- 
vernement ;  cette  fois,  on  joint,  dans  le  préam- 
bule, à  la  déclaration  des  droitt  de  l'homme  et  du 
citoyen  celle  des  devoir  t.  Le  pouvoir  exécutif, 
nommé  directoire,  est  composé  de  cinq  membres; 
le  pouvoir  législatif  est  confié  à  deux  conseils  : 
celui  des  anciens  et  celui  des  cinq  cents.  Celte 
constitution  est  présentée  à  la  sanction  du  peuple 
et  acceptée  le  23  septembre  suivant.  (  1"  vendé- 
miaire an  IV.) 

23.  Décret  qui  ordonne  la  dissolution  de  tons 
les  clubs.  Paix  de  Bàle  entre  le  prince  de  Hesse- 
Casscl  et  la  république  française.  M.  de  Talley- 
rand-Périgord  obtient  la  permission  de  rentrer 
en  France. 

(  An  IV.  )  1" octobre  (9  vendémiaire).  La  Bel- 
gique, le  pays  de  Liège,  et  toute  la  partie  des 
Pays-Bas  autrichiens,  conquis  par  les  armées 
de  la  république,  sont  réunis  à  la  France.  Ils 
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sont  divisas  en  neuf  départements  ainsi  nommés: 
Deux-Nêllies,  Dyle,  Lys,  Escaut  t  Jemmappes , 
Sambrc-ct-Meuse,  Forêls  ,  Ourthe  et  Mcuse-Io- 
féricurc. 

5.  Journée  du  13  vendémiaire.  La  troisième 
constitution  étant  acceptée ,  les  assemblées  pri- 
maires sont  convoquées  pour  élire  les  membres 
des  deux  conseils.  Un  des  articles  de  celte  cons- 
titution portait  que  les  deux  tiers  des  membres 
de  la  Convention  feraient  partie  du  nouveau  corps 
législatif:  cette  disposition  déplaît  aux  sections  de 
Paris.  Elles  accablent  de  reproches  cette  Conven- 
tion à  la  voix  de  laquelle  on  marchait  naguère 
contre  les  Jacobins.  Le  11,  les  jacobins,  arrêtés 
depuis  plusieurs  mois  par  ordre  de  la  Convention, 
sont  mis  en  liberté  par  elle  et  armés  publique- 
ment dans  le  jardin  des  Tuileries.  Les  sections 
veulent  empêcher  l'établissement  de  la  nouvelle 
constitution ,  et  rétablir  celle  de  1793.  L'alarme 
se  répand  dans  Paris.  Tout  annonce  un  nouveau 
mouvement.  Plusieurs  sections  prennent  les  ar- 
mes; d'uit  autre  côté,  des  troupes  rassemblées 
aux  environs  de  Paris  entourent  la  Convention  , 
et  des  batteries  de  canons  sont  établies  à  tous  les 
abords  de  la  salle  des  séances.  Le  13,  la  générale 
est  baltue  dans  les  faubourgs,  des  chefs  désignés 
pendant  la  nuit  se  mettant  à  la  tète  de  l'insur- 
rection ;  en  même  temps,  les  bataillons  de  la  Butte 
des  Moulins,  de  la  place  Vendôme  et  de  Pelletier, 
les  mêmes  qui  avaient  chassé  les  jacobins  de  la 
Convention  dans  la  dernière  émeute ,  arrivent 
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par  la  rue  Saint-Honoré,  et  les  bataillons  do 
Théâtre-Français  et  de  la  Fontaine  de  Grenelle 
prennent  position  sur  les  quais.  Des  conféren- 
ces s'établissent  entre  les  sections  armées  et  les 
comités  du  gouveruemeut.  Quelques  unes  de- 
mandent le  désarmement  des  jacobins,  et  le  rap- 
port du  décret  de  la  Convention  par  lequel  il  est 
ordonné  de  prendre,  parmi  les  membres  de  celle 
assemblée,  les  deux  tiers  du  nouveau  corps  légis- 
latif. A  cinq  heures  de  l'après-midi ,  le  combat 
s'engage  et  dure  jusqu'à  la  nuit.  Plusieurs  coups 
de  canon  tirés  sur  le  péristyle  de  l'église  Sainl- 
Roch  et  dans  la  rue  Saint-Honoré,  dispersent  les 
insurgés  et  assurent  le  triomphe  de  la  Convention. 
Barras  commandait  les  troupes  dans  celte  journée, 
et  il  avait  chargé  Napoléon  Bonaparte,  alors  gé- 
néral de  brigade,  des  dispositions  miiilair**  qui 
devaient  assurer  la  répression  de  celle  teatalire 
révolutionnaire. 

9  (17  vendémiaire).  Joseph  Lebon,  membra 
de  la  Convention ,  est  condamné  à  mort. 

25  (3  brumair*  ).  Création  de  l'Institut  natiwuA 
de  France.  Etablissement  des  écoles  primaires, 
des  écoles  centrales  et  des  écoles  spéciales. 

26  (4  brumaire).  La  Convention  termiue  se» 
séances  à  deux  heures  après-midi,  après  avoir 
siégé  trois  ans,  un  mois  et  quatre  joors.  Son  der- 
nier acte  est  un  décret  d'amnistie  pour  tous  les 
délits  purement  révolutionnaires  ;  les  royalistes 
eu  sont  exclus. 
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PRÉSIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


Auiar,  Il  germinal  an  111 
î  6  avril  1795);  mort  en 
1810 

D'abord  signale  connue 
ennemi  de  la  révolution,  il 
en  fui  ensuite  l'un  des  plus 
fougueux  partisan».  En- 
voyé en  1793  daus  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  il  s'y  livra, 
dit-on,  a  des  actes  de  des- 
potisuie  (rllemcut  révol- 
tants, qu'il  fui  dénoncé  a 
différentes  reprises  par  les 
autorités  locales  et  par  les 
sociétés  populaires  elles- 
mêmes.  Ce  fut  lui  qui  fil  le 
rapport  sur  la  faction  Brt*- 
tot ,  et  livra  par  suite  à  la 
mort  les  députés  girondins. 

I  (énoncé  a  son  tour  par 
Hébert,  il  trouva  bientôt 
l'occasion  de  se  venger  de 
cette  sorliesur  *on  auteur. 

II  se  prononça  enfin  (ou- 
tre Ropcspivrrc  lui-même, 
et  contribua  au  succe«  de 
la  journée  du  9  Ibcnnidor. 
{Biog.  moderne.) 

Barras,  17  pluviôse  au  m 
(5  février  1795)  ;  mort  en 
1829 

Envoyé  en  mission  dans 
le  Midi  avec  Fréron.il  s'y 
montra  néanmolus  un  peu 
moins  violent  que  ce  der- 
nier; suivit  ensuite  toutes 
les  opérations- du  siège  de 
Toulon,  tira  une  vengeance 
terrible  de  ses  habitants, 
manda  a  la  Convention 
«  que  les  seuls  bonuétes 
gens  qu'il  y  eut  trouvés, 
«talent  les  galériens.  >  Bar- 
ras fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  révolution  du 
9  thermidor. 

Jïarrèrc,  13  frimaire  au  i- 
(2  décembre  1792) -.vivait 
en  18» 
Parmi  les  phrases  de  ce 
député  qui  oui  acquis  une 
funeste  célébrité,  ou  re- 
marque ce  qu'il  «lit  a  pro- 
pos du  procès  de  Louis  Wl: 
a  L'arbre  de  la  Liberté  ne 
pourrait  jamais  croître,  s'il 
n'était  arrosé  du  saugd'un 
tyran.  •  —  «  Il  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent 
pas,  •  dit-il  dans  une  autre 
circonstance. On  lui  repro- 
che également  d'avoir  mis 
cette  phrase  dans  un  rap- 
port sur  la  confiscation  des 
biens  des  condamnés:» On 
bat  monnaie  sur  la  place 


1" 

vendémiaire  an  rv  (23  sep- 
tembre 1795  )  ;  mort  en 
1799 

Moïse  lia  vie,  i-  brumaire 
an  u  (22  octobre  1793)  ; 
mort  en  1*00 

Beutabolle,  1"  nlvose  an  lu 
pi  décembre  1794)  ;  mort 
en  1798 
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tTaïAutaE*. 

P.-M.  Lebrun-Tondu,  de- 
puis le  11  août  1792  jus- 
qu'au 21  juiu  1793;  mort 
en  1793 
Dcforgucs,  depuis  le  21  juin 
1793  jusqu'au  coinincn- 
ccincnt  de  1794 
J.-M.-C-A.  Gouiou ,  nom- 
mé ministre  des  affaires 
étrangères;    refuse,  ce 
poslc  pour  entrer  a  la 
Convention  eu  qualité  de 
représentant  du  départe- 
ment de  Seluc-el-Oisc. 
Condamné  à  mort  eu 
1793 ,  Il  s'est  poignardé 
en  sortant  du  tribunal. 
Armand  -  Joseph  -  Martial 
Ilerman,    remplit  ON 
fonctions  pendant  quel- 
■  ques  jours  eu  1794 
Il  était  président  du  tri- 
bunal révolutionnaire  lor» 
du  procès  de  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette ;  mort  en 
1795. 

MIMSTKKS  DR  L'iNTfi&IEUR. 

J.  M.  Roland  de  la  IMatière, 
depuis  le  11  août  1792 
jusqu'au  23  janvier  1793  ; 
mort  en  17B3 

Doiu.-Jo».  Garât,  d'abord 
ministre  de  l'inlérieur 
p.ir  intérim ,  est  nommé 
a  ce  poste  le  20  mars 
1793 ,  et  y  reste  jusqu'au 
19  août  de  la  même  an- 
née. 

Jules  Paré,  depuis  le  20 
août  1793  jusqu'au  7  avril 
17*4 

A.  J. -M.  Herman,  depuis  le 
8  avril  179a  jusqu'à  l'ins- 
tallation des  commis- 
sions ministérielles. 

KTflISTBKS  DB  LA  GUKHSX. 

EU  Clavlèrc,  ministre  des 
contributions  publiques, 
remplit  les  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre  de- 
puis le  10  jusqu'au  21 
août  1792;  s'est  suicide 
en  décembre  1793 
Joseph  Servait,  depuis  le  21 
août  1792  jusqu'au  6  oc- 
tobre de  la  même  année. 
P.-M.  Lebrun -Tondu  ad- 
ministre par  infm'm.  de- 
puls  le  7  jusqu'au  18  oc- 
tobre 1790 
Pache,  depuis  le  18  octobre 
1792  jusqu'au  2  février 
1793 

Pierre  Reurnonvllle ,  de- 
puis le  a  février  jusqu'au 
11  mars  1793,  et  depuis 
le  14  jusqu'au  30  mars  de 
la  même  année. 
C'est  dans  un  rapport  de 
H-  de  Beurnonvl l le  sur  l'af- 
faire de  Grcwcnmaclieu, 
qu'on  litqu'après  trois  heu- 
re* d'un  combat  terrible , 


La  Convention  nationale, 
par  divers  décrets,  a  établi 
vingt-quatre  comités,  dont 
les  membres,  pris  dans  son 
sein,  étaieut  charges  de  la 
direction  et  de  l'adminis- 
tration des  affaires  de  la  ré- 
publique. Ces  comités  for- 
maient le  pouvoir  exécutif 
du  gouvernement ,  et  se 
trouvaient  classés  dans 
l'ordre  suivant  par  les  dé- 
cret* qui  les  avaient  insti- 
tués : 

1*  Comité  de*  archive*, 
créé  par  décret  du  2  octo- 
bre 1792  ; 

J*  Comité  central,  créé 
par  le  même  décret,  et 
composé  d'un  membre  dé- 
signe par  chacun  des  au- 
tres comités  ; 

3*  Comité  de*  procèt-ver- 
baux.rcnvoi*  et  expédition*, 
composé  de  six  membres, 
dlvtttés  en  trois  seclious  ; 

4*  Comité  de»  décret*,  com- 
posé de  neuf  membres; 

5*  Comité  de*  pétition*  et 
corretpondanct* ,  composé 
de  vingt  quatre  membres  : 
6*  Comité  de*  inspecteurs 
de  ta  salle  et  de  l'imprime- 
rie, compose  de  dix -huit 
membres  ; 

7*  Comité  de  constitution, 
établi  par  décret  du  -.9  sep 
lembre  1792,  et  composé  de 
neuf  membres  ; 

8*  Comité  d*  târeté  géné- 
rale,  établi  par  décret  du 
2  octobre  1792,  et  compose 
de  trente  membres-, 

9*  Comité  d'inttr  uction  pu- 
blique ,  composé  de  vlugt- 

3 uatre  membres,  divisés  en 
ouxe  sections  ; 
W  Comité  de»  teeour*  pu- 
blic* ,  composé  de  vingt- 
quatre  membres; 

11*  Comité  de  divition, 
composé  de  vingt  •  quatre 

ï?  Comité  de  législation 
civile ,  eriminelU  et  d*  féo- 
dalité ,  composé  de  qua- 
rante-huit membres,  par- 
tagés en  deux  divisions 
subdivisées  eu  dissections: 
13'  Comité  d'agriculture, 
composé  de  vingt  •  quatre 
membres  ; 

14"  Comité  de  commerce, 
composé  de  vingt -quatre 
membres ,  divisés  eu  qua- 
tre sections  ; 

15'  Comité  de*  auignat*. 
11  était  chargé  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  aux  finan- 
ces, contributions  directes 
et  indirectes  ,  aliénation 
des  biens  nationaux,  des 
bieiu  provenant  de  la  liste 
civile ,  des  ordres  de  che- 
valerie et  des  émigrés. 
Composé  de  quarante-deux 
membres,  il  se  divisait  en 


Pape. 

Pic  VI.  1799 

Maison  ottomane. 

Sellm  111.  1808 

Empereur  d'Allemagne. 

François  IL  1835 

Roi  d'Espagne. 

Charles  TV-,  abdique  en  1808: 
n  1819 


1816 


Portugal. 

Marie. 

Angleterre. 

George*  IH. 

Suède. 

Gustave  IV;  abdique  cnl809 

Panemarck. 

ChrisUern  VII.  1808 

Pologne. 

Stanislas- Auguste  Ponla- 
towski,  détrOné  en  1791», 
mort  eu  1798. 

Impératrice  de  Russie. 

Catherine  II.  1798 

Roi  de  Pruttt. 

Frédéric  -  Guillaume  II. 

1797 


1825 


IV. 


Sardaigne. 


Parme. 


Fer 


Frédéric-Auguste.  1827 

Bavière. 
Charles-Théodore,  1799 

Hollande. 
Guillaume. 


quatre  scctjons  ; 
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Berlier  (  Théophile  )  ,  16 
fruclidor  an  ai  ^sep- 
tembre 1795). 
Bernard,  de  Saintes,  17 
fructidor  an  n  (3  septem- 
bre 1704  J  ;  mort  eu  1818 
Billaud-Varennc!<,  19  fruc- 
tidor an  i"  (  à  septembre 
1793);  mort  en  1812 
A  îa  nouvelle'  de  la  défec- 
tion de  l>umourlc*,eii  1703, 
il  prélcudil  qu'où  ue  pou- 
vait rien  radier  au  peuple. 
■  Ce»!,  dit-il,  a  la  ui  .nivelle 
de  la  prise  de  Verdun  ,  que 
le  peuple  s'est  levé,  et  qu*i< 
a  sauvé  la  patrie  ;  *  voulant 
rappeler  par  ces  mots  les 
affreux  luasoacres  de  sep- 
tembre, dont  il  Tut  l'un  des 
riirecteurMA/off.  moderne.) 
Boissy  d'Anglas,  10  germi- 
nal an  m  là  avril  1795)  : 
mort  en  1826 
rendant  le  rogne  de  la 
terreur,  il  se  tint  en  quel- 
que sorte  a  l'écart;  donna 
néanmoins  à  Robespierre 
le  nom  d'Orphée  dans  un 
de  ses  discours,  et  ne  repa- 
rut à  la  tribune  qu'api  es 
le  9  It.rnnldor,  qu'il  entra 
au  comité  de  salut  publie. 
Bourdon  de  l'Oise,  1"  ven- 
tôse an  m  (  19  février 
1795);  mort  eu  1797 
Use  trouvait  en  mission  a 
Chartres  peu  de  jours  après 
le  13  vendémiaire,  lorsqu'il 
fut  informé  que  quelque» 
proscrit*  de  cette  journée 
l'étaient  réfugiés  dans  ce 
département.  Il  ordonna 
de»  poursuites  contre  eux , 
fil  arrêter  M.  J.  Michaud, 
rédacteur  dela^utflnnViinr, 
et  donna  l'ordre  qu'on  l'at- 
tachai a  la  queue  d'un  che- 
val, et  qu'on  le  ramenât 
ainsi  a  Paris.  [Bifig r.  mod.) 
Boycr-Fonfrcde ,  13  floréal 
au  r*  (2  mai  1703  )  ;  mort 
en  1793 
Bréard ,  19  pluviôse  an  i 

(7  révrle»  1793  J. 
Cambacérc»,  16  vendémiai- 
re an  mi  (7  octobre  1798): 
mort  en  18'iâ 
11  fut  chargé,  le  12  dé- 
cembre 1792.d'a lier  deman- 
der aLoulsXVIlcs  conseils 
qu'il  «oulait  choisir,  et  fil 
décréter  que  ces  conseils 
communiqueraient  libre- 
ment avec  cet  infortuné 
monarque.  Depuis  il  resta 
en  quelque  sorte  neutre 
entre  les  faclioni  qui  dé- 
chirèrent celte  assemblée, 
•t  parut  rependant  se  pro- 
noncer quelquefois  eu  fa- 
veur du  parti  jacobin. 
Cambou  ,  8*  jour  complé- 
mentaire, an  i  (19  sep- 
tembre 1793):  mort  en 
1820 

Carnot,  16.  floréal  an  n  (5 


coup  de  inonde,  tandis  que 
les  Français  en  ont  été 
quittes  pour  le  ptitt  doigl 
d'un  chasseur.  11  fut  envoyé 
par  la  Couvcutiou,  eu  1791, 
pour  arrêter  uumourlcz; 
mai»  an  Ole  lui-même  par 
ce  général,  il  fut  conduit 
au  quartier  du  prince  de 
Cobourg,  et  de  là  tranféré 
a  Oliiiuii,  où  il  est  reste 
jusqu'en  1"95,  époque  «le 
son  échauge  contre  M<i- 
dame,  fille  de  Louis  XVI. 
Tour  a  tour  général  pt  di- 
plomate ,  M.  Ucuriionvillo 
a  été  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  do  France  en 
1816:  mu  t  en  1821 
P.-M.  Lebrun-Tondu,  mi- 
nistre des  affaires  étran- 
gère», administre  par  iii- 
tcrits  le  département  de 
la  guerre ,  depuis  le  50 
mars  jusqu'au  3  avril  1791 
J.-ll.-NoeT  Bouchotte,  de- 
puis le  A  avril  1703  jus- 
qu'au 30  avril  1794 
Alex.  -Fr.  -  Marie  de  Reau- 
harnais,  nommé  minis- 
tre de  la  guerre:  reruse 
ces  fonctions. 
Mercier,  dans  son  Nou- 
veau Paris,  raconte  avec 
le  genre  d'enthousiasme 
qui  lui  est  propi  e  ,  qu'an 
moment  des  travaux  «lu 
Champ-dc-Mars  pour  la  fé- 
dération du  «juillet  1790, 
il  a  vu  M.  de  Bcanhai  nais 
et  l'abbé  Sicyes  attelés  à  la 
même  charrette. 

M.  de  Heauharnais  a  été 
le  premier  mari  de  José- 
phine Tasclier  de  la  Page- 
rie.  que  Honaparte  a  épou- 
sée en  1796.  Il  est  mort  sur 
l'échafaud  eu  1794. 

MINISTRES  DB  LA  MAlimB. 

Ga»pard  Nonge ,  depuis  le 
12  août  1792  jusqu'au  10 
avril  1793 

Jean  d'Albarade,  depuis 
le  10  avril  1703  jusqu'au 
20  avril  170» 

v  I  M>  1 1.  r  -  Ml  LA  JCSTfCS. 

G.-J.  Danton,  depuis  le  10 
août  1792  jusqu'au  21  sep- 
tembre de  la  même  an- 
née; mort  en  1794 

L.  -  François  de  Neufcha- 
teau,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  justice,  en  rem- 
placement de  Danton  : 
mais  il  refusa  ces  fonc- 
tions. 

Dom.-Jos.  Garât ,  depuis  le 
0  octobre  1792  jusqu'au 
20  mars  1793. 

Louis-Jérôme  Gobirr,  de- 
puis le  20  mars  1793  jus- 
qu'au 20  avril  1794 

■murraa*  des  cowviusc- 

TIONS  RT  DU  HVKMOS 
FCBLICS. 

Et  Clavlère,  depuis  le  11 


composé  da  vingt -quatre 

membres; 

S'  Comité  de  liquidation, 
posé  de  vingt -quatre 
membres,  divisés  en  sept 
sections; 

Comité  d'examen  des 
eomptes  ,  établi  par  décret 
du  5  décembre  1791  : 

IV  Comité  de  la  guerre, 
composé  de  vingt -quatre 
membres ,  divisés  en  deux 
sériions  : 

20"  Comité  de  la  marine, 
composé  de  dix-huit  mem- 
bres ; 

21'  Comité  des  colonies, 
composé  de  douze  mem- 
bre» : 

2*2*  Comité  diplomatique, 
composé  de  neur  membres; 
23'  Comité  de  salut  public, 


24'  Comité  de  défense  gé- 
nérale. 

Ces  deux  derniers  comi- 
tés et  celui  de  sûreté  géné- 
rale ont  constamment  été 
composés  des  membres  les 

Plu»  influens  de  la  Convcn- 
ion,  et  oui  seuls  dirigé  ta 
politique  intérieure  et  ex- 
térieure de  cette  assemblée 
pendant  le  cours  de  sa  do- 
mination. Voici  les  nom» 
des  représentants  qui  rn 
ont  fait  partie: 

COMIT*  DS  HM|  PO|UÇ. 

Subry. 
arrére. 
Berlier, 
Dlllaut-Vi 
Dlad 
Rolssy-d' 
Brcard. 
Gamba  cérès. 
Cainbon. 
Gai  not. 
Cha/al. 
Chénler. 

CoTÏd'Herpol*. 

Couthon. 

Creuw  Lat9ucb«. 

Danton. 

Oauuou. 

Dcbry  (Jean). 

Dclrnas. 

Dubols-Crancé. 

Dumont  lAndré). 

Echasserioux. 

Fourcroy. 

Gainon. 

Gasparln. 

G  II  let, 

Gourdao. 

Guilon-Morveau. 

Hérault  de  Scchclles. 

Lacoiube  (du  Tarn). 

Lacroix  (Lharle*). 

La  loi. 

Laporte. 

La  rivière  (Henri). 
Lcsagc  (d'Eure  et-t.olr). 
Lclourncur  (de  la  Manche), 
l.ouvet. 
Marcé. 

Merlin  (de  Douai). 
Pelet  (de  la  Loicre). 


L'organisation  de  ce  tribu- 
nal n'éprouve  aucun  eban- 
geinent  pendant  la  période 
conventionnelle.  Chacune 
des  trois  sections  continue 
à  nommer  on  président 
pour  sis  mois,  et  lorsque 
les  trois  sections  »r  trou- 
vent réunies,  elles  sont  pré- 
sidées par  le  plus  âge1  de» 
pi  évidents  oc  section. 


Herman. 
La  nues. 

Us  ont  rempli  cei  foiic- 
tlons  jusqu'au  9  tucjuu- 
dor  a  n  u. 
Mouri  c. 
Aumoat. 

commissaibb  do  posvora 
Abrial. 


Lasau»ade. 

Boyard. 
(«Hier. 
Jour  de. 


TBIBOAL  1 

Cette  juridiction ,  créée 
par  la  loi  du  10  mars  17V». 
prit  d'abord  le  nom  .le  tri 


runai  mmmrt 
SMire.  Le  décret  dinstlui- 
tlou  porte  .1-  que  le»  Dieu» 
•eux  qui  seront,  con- 
nes  seront  acquis-  à  la 
republique;  2*  que  1*>«  m 
dividus  convaiucu»  de  en 
mes  ou  de  délits  qui  n'au- 
raient pas  été  parvus  par 
le  code  pénal,  seront  cou- 
damné»  a  I  .i  dépôt  taliou.l'n 
décret  du  28  octobre  179J 
ordonna  aux  juges  de  ce 
tribunal  de  clore  le*  pro- 
cédures cl  instructions  dès 
que  le  jury  aurait  dêcLirr 
avoir  acquis  la  conviction; 
ce  décret  portait  en  outrr 
que  ce  tribunal  »e  nom- 
merait dorénavant  tribu- 
nal révolutionnaire- 

Il  rendait  s»*»  arrêta  en 
dernier  ressort,  et  sans  re- 
cours au  tribunal  du  cas- 
sation. Les  accusalious  qui 
luièta|eulsoumisr*ël»ieut 
celles-ci  :  •  Toute  entre- 
prise contre  -  révolution- 
naire, tout  attentat  contre 
la  liberté,  l'egaliti.  l'imiB 


et  l'Indivisibilité  de  la  ré- 
publique, la  surclc  Inté- 
rieure et  extérieure  de  l'é- 
tat; tous  le»  complots  ten- 
dant a  rétablir  la  royauté 
en  France,  ou  a  instituer 
toute  autre  autorité  atten- 
tatoire a  la  liberté,  «  l'é- 
galité et  a  la  souveraineté 
du  peuple,  sou  que  les  ac- 
cusés fussent  fonction  n.ii- 
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mai  1794  )  ;  mort  en  1823 

Car no t  exerça ,  dit  -  on , 
une  grande  influence  bur 
le*  opérations  militaire» 
de*  première»  campagne* 
delà  révolution.  Aussi  loi*- 
qu'après  l'insurrection  du 
1*  prairial ,  ou  voulu!  le 
mettre  en  accusation,  sa 
doreuse  fut  preseulce  eu 
ce*  termes  par  Houi  don  de 
l'Oise  :  •  C'est  Cet  homme 
ui  a  organise  la  victoire 
ans  nos  armées.  • 
Cb.irlicr,  12  vendémiaire 
au  u  (3  octobre  1793); 
mort  en  17«7 
Cheuier,  2  fructidor  an  ni 
(19aoûtI79j);  mort  en 
18)1 

U  est  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  plus  remarqua- 
bles par  des  déclamations 
révolutionnaires  que  par 
leur  conception  dramati- 
(|in'.  Ses  ode»  républicaines 
ont  eu  i  >n  grand  succès ,  et 
furent  cxclmivcmentcuan- 
tees  aux  anniversaire»  du 
14  juillet  et  du  10  août,  aux 
fêle»  delà  Raison, et  h  celles 
du  la  translation  de*  ccu- 
de  Morat  et  de  J.-J. 
au  Panthéon. 
Apres  le 9  thermidor,  il  ap- 
puya li  s  réclamations  fai- 
te* en  faveur  de  David, et, 
touten  coudamiiaullacon- 
duitc  politique  de  ce  pein- 
tre c.--1  libre,  demanda  qu'il 
fut  rendu  ft  ^  foyers  pour 
y  cultiver  son  art. 

Clausel ,  ft  frimaire  an  ni 
(2.1  novembre  179Û)  :  mort 
en  ,  180A 

Col  lot  d'Hcrbols,  25  prai- 
rial an  i,  et  25  messidor 
an  U  (13  juin  1793,  et  13 
juillet  17vq);  mort  en 
1796 

Une  brochure  connue 
sous  le  nom  û'A lotanac/i  du 
pire  Gérard,  commença  en 
1790  la  fortune  politique  de 
Collot  d'Herbol*.  Il  osa  dô» 
lors  aspirer  au  ministère;  et 
Prudhommc  rap|>ortc  qu'il 
1*8  entendu  chez  lui  se 

Îi  la  Indre  du  roi.  «Louis  XVI, 
ui  dit-il,  u'est  pas  patriote; 
s'il  l'était,  n 'aurait-il  pat 
dû  me  nommer  ministre 
de  l'intérieur)  »  Trompé 
dans  sou  attente,  il  n'en 
fut  que  plus  ardent  ft  pour- 
suivre ses  desseins  contre 
la  cour.  Après  le  10  août,  il 
s'écria  :  »  \  ollft  le  faubourg 
Saint-Germain  qui  va  bieu- 
"  1  être  évacué,  nous  pour- 
ris choisir  chacun  l'hôtel 
voudrons.  •  C'est 
la  motion  de  Collot 
d'Herbol»  que  la  royauté  a 
«té  abolie  par  »«  Conven- 
tion. 

Coutbon,  V*  »»*ost  •»  M 


août  1792  jusqu'au  2  Juin 
1793;  mort  eu  |793 
L.  Dcscbamps-Destouruu-l- 
les,  depuis  le  13  juin  1793 
jusqu'au  1"  avril  1794 

I  ne  loi  du  1"  avril  179*  a 
supprimé  tous  le»  minis- 
tères, et  les  a  remplacés 
par  des  commissions  exe- 
cutives, dont  les  membres 
ont  pris  le  titre  do  com- 
missaires. 

COMMISSAIRES  POUR  LES  RE- 
LATIONS EXTERIEURS*. 

RuchoL 
Mangourit. 
Golchcn. 
MioL 

administrations  cmt.ss, 

POUCB  BT  TRIBUNAUX. 

Ilerman. 
Lanncs,  adjoint. 

Il*  ont  rempli  ces  fonc- 
tions depuis  le  18  avril  1794 
jusqu'au  30  juillet  de  la 
même  année,  époque  de 
leur  exécution. 
Mourre. 


BS  POCR  LES 


Laumont. 

Chardou-VanlévlUe. 
Hochet,  adjoint 

COMMISSAIRE  DE  LA  GUERRE. 

L.-AnL  Pille ,  depuis  la  fin 
d'avril  1794,  jusqu'au  6  no- 
vembre 1795 

COMMISSAIRES  DB  LA  MARINE. 

J.  d'Albarade,  depuis  le  20 
avril  179*  jusqu'au  1-jnil 
Ici  1795 

JL-C  Redon  de  Reaupreau, 
depuis  le  mois  de  juillet 

iusqu'au  mois  de  novein- 
»re  1795 
David,  adjoint. 

COMMISSION  DB  L'INSTRUC- 
TION PUBLIQUE. 

Payan. 
(•ara  t. 
Gingucné. 
Julllen. 

Clément  de  Ris,  adjoint 


Brunei. 

Gâteau. 

Bertholct 

L'Héritier. 

L'Huilier,  » 

Tlssot,  {«''Joints. 

COMMERCE   BT  APPROVISION- 
NEMENTS. 

Joucnncault 
PicqucL 
Magln. 
Leguilller. 
Louis  Monneron. 
Potonnier,  adjoinL 

TRAVAUX  PUBLICS. 


Prieur  (de  la  Cotc-d'Or). 

Prieur  (de  la  Marne). 

Réveil  liere-LcDcaux. 

Rewbell.  ^* 

Richard. 

Robcrjot 

Robespierre. 

Roux. 

Rovère. 

Kuamps. 

Rulli. 

Saiut-Jiut 

Sieyea, 

Tallien. 

Thihaudcau. 

Ttmrlot. 

milliard. 

COMITE  DB  SURET/,  t. < »  ta AI.B 

Amar. 

Armand. 

Augul*. 

iiafileaL 
Ballly. 

Rarbcau-Dubarran. 

Haïras. 

l'.audin  (des  Ardennet). 
Haylc  (Molsc). 

Hazire. 
Iteiilabollp, 
llernard  (de  Saintes). 
Rordas. 
Boucher-J 
Roudln. 
Hourdon 
Chabot. 
Clause). 

Colombtf. 

IMMrid. 

Oebry  (Jean). 
Dclaunay. 
Duhem. 
Engcrrand. 
Garnicr  (de  l'Aube). 
Genevois. 
Gotipilleau. 
Guffrof. 
Guyomard. 
Ha>dy. 
Jagod. 
Kervélégan. 
LalgncIoL 
Lamarquc. 
Laporte. 
Loumont 
Lavlcomlcrie. 
Lcbas. 


nr  (de  la 
Louis  (du  HasRIi 
Marlbon-MonlauL 
Mariette. 
Mathieu. 
Méaullc. 
Jlonmayon. 
Panls. 
Perrln. 

Pcrrin  (des  Vosges). 

Qulrot. 

Rcvcrchon. 

Rewbell. 

Robert  LindcL 

Tallien. 

Vadler. 

Vouland. 

COMITE  DB  DEFENSE 
GENERALE. 

Barbaroux. 


rc*  civils,  ou  militaires,  ou 
simples  citoyens. 

Par  le  décret  d'institu- 
tion, ce  tribunal  ne  Tut  d'a- 
bord compose  que  de  cinq 
juges,  d'un  accusateur  pu- 
blic et  de  deux  substituts, 
de  douze  jurés  et  de  quatre 
suppli  ants,  lesquels  jurés 
donnaient  leur  opinion  ft 
haute  voix  ft  l'audience;  ils 
pouvaient  former  nu  Jury 
au  nomhro  du  dix  seule- 
ment, et  les  juges  pou- 
vaient composer  le  tribu- 
nal au  nombre  d«*  trois  : 
mais  la  Convention,  par  un 
décret  du  15  septembre 
1793,  porta  le  nombre  des 
jure*  ft  seize,  celui  dessubs- 
tituts de  l'accu-ateur  pu- 
blic ft  cinq,  celui  de»  jurés 
ft  soixante,  et  le  tribunal 
fut  alors  divisé  eu  quatre 
section» qui  »c  tiraient  aq 
sort  tous  les  mois,  tant  par- 
mi le»  Juge»  que  parmi  les 
jures  :  deux  sections  te- 
naient audience,  tandis 
que  le* deux  autres  élaieut 
occupées  de  l'instruction 
des  affaires.  Les  juges.  Ju- 
rés et  accusateurs  publies 
étaient  nommés  par  la  Con- 
vention, qui  ordonna  par 
un  décret  du  10  août  1794, 
que  les  jurés,  eu  déclarant 
les  faits  constants, seraient 
tenu»  de  déclarer  1'ln- 
tcnlion  dans  laquelle  Us 
avalent  été  commis. 

Le  tribHHrt  révolution- 
nairt  a  été  supprimé  par  la 
loi  du  12  prairial  an  m 
(31  mal  1795). 

PRESIDENTS. 

A.-J.-M.  Herman. 
(.1.  Lui.  Dopsent 

VICB-PRBSIBBMU. 

R.-Fr.  Dumas. 
Ch.  Ilravet. 
Gab.  Dellcge. 
Dom.  Periget. 
Fr.Jos.  Rudler. 

ACCUSATEURS  PUBLICS. 

Ant  Quentin. 
Fouquier-Thlu  ville. 
Jo*.-Mlcb.  Lebloi*. 

SUBSTITUTS. 

Flcurlot-Lescot. 
M.-N.  Grébauval. 
CL  Royer. 
M.  Cl.  Nolln. 
Gllbert-Liendon. 
j.R.  Rordet 
J.-N.-Jo*.  Couturier. 
J.-J.  Grangcr. 
Pierre  Petit 

J.-Ror.  Caprauv-Scmbanses. 

f  ROCURSURS  DE  LV  COMMUNE. 

Manuel,  deput»  1W1  jus- 
qu'au 21  janvier  1703. 
morten  17wJ 

pommé  député  l  ia  Go» 
v«nuoo  après  1»  journée 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


(îl  décembre  1793);  mort 
eu 

Apre»  la  «ort  de  Loui» 
XVI,  1»  Invita  la  société 
des  jacobins  a  dresser  l'acte 
d'accusation  de  tous  les 

rota,  «afin,  d»  ».  1u  aU" 
cuu  tyran  ne  pùt  trouver 
un  ciel  qui  voulût  l'éclai- 
rer, et  uuc  terre  qui  vou- 
lût le  porter.  • 
Danton,  7  thermidor  an  D 
(25  juillet  1793);  mort 
«n  im 

11  fut  un  de  ceux  qui  or- 
ganisèrent la  journée  du  20 
juin  1792,  et  prépara  celle 
du  10  août.  A  l'éPOluc 
du  procès  de  Louis  a vi, 
l>rudhommc  lui  représenta 
que  la  Convention  avait 
tort  de  vouloir  juger  ce 
prince,  parce  que  ses  mem- 
bres uc  pouvaient  être  tout 
a  la  fota  accusateurs,  juges 
et  j  u  réa .  •  V  ous  avei  raison, 
dit  11:  nous  ue  Juserou* 
pas  uon  plus  Louis  avi, 
nous  le  tuerons.  •  {Biogr. 


FleurioL 
Rondelet. 
Dupin ,  adjoint. 


ou,16  thermidor  «uni 

"(  S  août  MB). 
Dittid,  16  nlvoae  an  «  (5 
jauvicr  1794);  mort  en 
1825. 

Ce  peintre  célèbre,  dout 
la  gloire  eût  été  plus  pure 
ai .selon  l'expre**lon  d  un 
poète,  U  n'avait  Jamatt  quit- 
té $e$  pinceaux,  avait  com- 
mence eul790  un  grand  ta- 
bleau représentant  le  ««t- 
mrnt  du  Jeu  de  Paume,  d  oû 
l'on  apercevait  dana  le  loin- 
tain le  château  de  Versail- 
les, couvert  d'une  atmos- 
phère rempile  de  foudres 
prophétiques.  Mercier  pré- 
tend, dans  son  Nouveau  Pa- 
rts, que  David  sVcria  un 
jour  dan*  une  aectlon:«On 
peut  tirer  a  mitraille  sur 
les  nrttatea  sans  craindre 
de  tuer  un  patriote.  .Pour 
l'honneur  des  arts,  on  aime 
a  penser  que  David  n'a  ja- 
mais proféré  cette  phrase , 
qui  prouverait  chez  lui 
peut-être  plus  de  basse  ja- 
lousie que  d'exaltation  ré- 
volutionnaire. 

Jean  Debry,  1"  germinal 
an  i  (21  mars  1793). 

Defennont,  23  frlmalr«J  an  I 
(15  décembre  1793). 

Delmas,  15  germinal  an  I 
(a  avril  1793);  mort  «n 
1799  j 

Doulcct-Pontecoulant,  16 
incMidor  anut  (A Juillet 
1795  ). 

Uubarran,17pluvioseaniu 

(5  révrler  1795  ). 
DuboU-Crancé ,  q  ventôse 

an  i  (22  février  1703); 

morl  en  IBU 
André  Dumont,  1"  vendé- 


Lercbours. 
Daillet. 
Derniaud. 
Martiquc. 
Roland,  adjolut. 

AMBASSAOEUBS   Al  rnr.-  DES 

puissances  Stium,i.i.h. 

Adet,  à  Geuè>e. 
Barthélémy,  en  Suisse, 
nourgoing,  à  Madrid. 
Cacault,  en  ILilie. 
Gaillard,  a  La  Ila>e. 
Chauvelin,  a  Londres. 
Ijcscorches,  en  Turquie. 
Fauchet.  aux  Etats-tnis 
Genêts,  aux  l-.tats  Lnl  s  et 

ii  Salnt-l'étcrsbourg. 
Groincllc,en  lianeinarck. 
lleimingcr,  en  Valais, 
Lallemand,  à  Venise. 
Mackau ,  a  Naplès. 
Mangourit,  aux  Etats-Unis. 
Mai  et  ,  a  >aple*. 
Naillac .  à  Gènes. 
Semonvllle,  k  Constant!  • 

uoplc. 
Soulavie,  a  Genève. 
Tilly,  a  Gteca, 
Vcruinac, 
Vlllars,  a 


Ilarrère. 

Breard. 

Buxot. 

Cambacérès. 

Camus. 

CoudorccL 

Danton. 

Pebrj  (Jean). 

Uelnus. 

Desmoulins  (Camille). 
Duliol»  (rancé. 
1-abrc-d'EglanUnc. 
Geasonné. 
Guadel. 

Guyton-Morveaa. 
I  •Hardi 
Lasource. 
Péiion. 

Prieur  (de  la  Marne). 

Qulnette. 

llobespierre. 

Rulh. 

Siejc*. 

Vcrguiaud. 


du  10  août ,  dont  il  avait 
clé  l'uu  des  principaux  au- 
teurs. Manuel  parut  tou- 
ché du  sort  de  Louis  \  \j 
des  qu'il  eut  approché  ce 
praire  dans  sa  priM>n  du 
Temple.  Il  fit  de  vains  ef 
fort»  pour  lui  sauver  la  vie, 
cl  donna  na  démission  le 
lendemain  du  fanesle  ap- 
pel nominal,  en  écrivant  * 
la  Couxeiition  que  •  tell, 
qu'elle  était  composée,  il 
lui  était  impossible  de  sau- 
ver la  France,  el  que  J  hom- 
me de  bien  u'jTai»  plus 
qu'a  s'en*efopp«-  de  son 
manteau.  • 

Chaumette  .depuis  1793  jus- 
qu'eu  avril  \TÊk\  mort 
en  \1U 
Il  prédit  sur  IVcVuhud, 
que  ceux  qui  l'avaient  con- 
damné 
a  le  suivre. 

MAI  BBS  DE  PAE15. 

Pétlon  de  v  llleneuve,  de- 
puis le  la  novembre  1791 
jusqu'au  Iw  novembre 
17«2  ;  mort  ca  1793 
H.-François-de-Paule  Le- 
febvre-d'Ormesson,  a  et* 
nommé  le  19  novembre 
1792,  el  n'a  pas  accep'o: 
mort  en  l'W 
Slcolas  Chambon.  depuii 
le  S  décembre  1791  jus- 
qu'au 2  février  i?M 
J.-N.  Pachc,  nommé  le  13 
février  1793,  est  rempl«- 
cé  eu  mai  1794 
-B.-E.  Flcnrlot- Lescot, 
depuis  le  23  mai  17» 
jusqu'au  27  juillet  de  li 
mémo  année  (  9  thermi- 
dor) ;  mort  en  1'  ' 
Après  la  journée  da  t 
thermidor,  la  commune 
de  Paris  fut  administrée 
par  plusieurs  commissions 
executives  qui  se  parta- 
gèrent leurs  attribution» 
avec  la  commission  de  po- 
lice administrative  créée 
par  la  loi  du  31  août  1791. 
Cet  état  de  choses  a  dure 
jusqu'en  1800,  que  la  ville 
de  Paris  fut  divisée  en  11 
arrondissements  munici- 
paux ,  a  la  téte  de  chacun 


avec  deux  adjoi 

DE  LA 


(Etablis  par  la  loi  du  M 

mars  1791) 
Aigouin. 
Del  a  fontaine. 
Devaines. 
Dutremblay. 
Gaudin. 
Lermina. 
Savalclte. 

COUHIftSAlBBS  DE  LA  COUP 
TABIUTi. 

Batallle-TanearvlUe. 


Digitized  by  Google 


CONVENTION  NATIONALE. 


mlaire  an  iu  (  22  septem- 

bre  1796  ). 
Genisslcu,  16  vendémiaire 

an  it  (  8  octobre  1795  )  ; 

mort  en  1804 
Gensonué,  17  ventôse  an  i 

(  7  mari  1793  )  ;  mort  en 
1793 

Grégoire,  25  brumaire  an  i 
(15  novembre  1792)  ;  mort 
en  1831 
H  fat  le  premier  ecclé- 
siastique qui  prêta  le  ser- 
ment constitutionnel.  La 
carrière  politique  d'Henri 
Grégoire  offre  un  mélange 
continuel  de  doctrines  re- 
préhensibUs  et  d'action* 

ctarUtfanlsme',  il 
toujours  le  costume  ecclé- 
siastique, même  pendant 
•  le  régime  de  la  terreur,  et 
m  refusa  avec  énergie  aux 
Instances  et  aux  menaces 
des  montagnard»,  pour  lui 
faire  abjurer  le  culte  ca- 
tholique. «  On  me  parle  de 
sacrifice  à  la  patrie.  dit-Il  ; 
j'y  suis  habitué.  S'agit -Il 
d'altachement  a  la  cause 
de  la  liberté?  j'ai  fait  mes 
preuves.  Veut-on  le  revenu 
attaché  à  la  qualité  d'éve- 
que?  je  l'abandonne  sans 
regret.  S'agit  II  enfin  de  re- 
ligion? cet  article  est  hors 
de  Totrc  domaine ,  et  vous 
n'avei  pas  le  droit  de  l'at- 
taquer. J'entends  parler 
autour  de  moi  do  fana- 
tisme, de  superstition...  Je 
les  al  toujours  combattus. 
Mais  qu'on  définisse  ces 
mot* ,  et  l'on  verra  que  la 
superstition  et  le  fanatisme 
sont  diamétralement  oppo- 
sés al  la  religion.  Quant  A 
moi ,  catholique  par  con- 
viction et  prêtre  par  choix, 
on  me  persécutera  vaine- 
ment pour  obtenir  une  ab- 
dication qu'où  ne  m'arra- 
chera pas.  » 

Gaadet ,  27  vendémiaire 
an  !  (18  octobre  1702): 
mort  en  1704 

Hérault  de  Scchellcs  (12 
brumaire  et  21  thermidor 
an  I  (2  novembre  1792, 
et  8  août  1703  )  ;  mort  en 

Isnard .  57  floréal  an  i  (16 
mal  1793). 

Jean-Bon  Saint-André,  23 
messidor  an  i  (11  juillet 
1793);  mort  en  1813 

n  était  ministre  delà  re- 
ligion protestante  au  mo- 
ment de  la  révolution.  Lu- 
voyé  en  mission  en  Breta- 
gne, il  y  organisa  le  régime 
de  ta  terreur,  et  convertit 
les  églises  en  temple»  0»  (a 
Haiton,  En  juin  179a,  il  se 
trouvait  sur  la  Hotte  qui  fut 
battue  par  l'amiral  Howet 
blessé  légèrement  au 


Abalucci,morten  1797 

Abovlllc.  1810 

Alblgnac  (d'). 

Arnbert. 

Andigné  (d'). 

Andreossy. 

Anselme.  1793 
Arcon  (d*).  1800 
AubertUubayet.  1797 
Augcreau.  1810 
Aulichamp  (comte  d').  1822 
Daland. 

Barraguay-d'Hilliers.  1812 
Barbautannt.  1817 
Barhou  (Gabriel). 
Barthel. 
ISasdclaune. 

Beauharnals  (Alex.).  17<Ja 
Beaufort  dcTborigny.  1820 
Beaumont  (vicomte).  1805 
Beaupuy.  1790 
Beauvoir. 

Belalr.  1818 
Bernadotte. 

Beriuyer.  181a 
Bcrthler  (Alex.).  1815 
Berthier  (Léop.).  1807 
Ressièrcs.  1813 
Bcurnonville.  1821 
Rcysscr.  17U4 
Blron  (duc).  1703 
Bissoi;.  1811 
Blauchelande.  1793 
Blaquetot. 
Dollcmont. 

Bonaparte  (Napoléon).  1821 
Bonnaire.  1817 
Bonard.  1796 
Ronchamp.  1703 
Ronnaud.  1796 
BonereU 
Bounnont. 
Brun. 

Rrunc.  1815 
Brunei.  1703 
CafTarelll.  1799 
Canin. 

Canclaux.  1817 

Canuel. 

Caries. 

Cnrtaux.  1812 
Cnsa-Blanca  (Louis).  1790 
Casa-Rlanca  (Jean-Marie). 
Cathellncao.  1703 
Cervont.  1809 
Chalwt 
Chabran. 

Chalhos.  1803 
Chambcrlbiac. 
Championnet.  1790 
Charbonnier.  1815 
Charlet.  1795 
Charpentier. 

Charctte.  1796 
Chasseloup-Laubat, 
Chateauiicuf-Randon.  1810 
Chazot. 

Chéri  n.  1790 

Chcvigne. 

Clauiel. 

Colaud.  1819 

Commalre. 

Compatis. 

Cordclier. 

Coin  (OU 

Crassier. 

CuMWies(Adam-Phil.).  1793 
(  Renaud-rnil.  ). 

179a 


Roby-La  chapelle. 
Brière-Surgy. 


Colliat 
Jofnville. 
Lamerlière. 
Leclerc-Salnt-Aublu 
Ledéc. 

Leduc-Survillcrs, 
Leva  cher. 
Mlchelln-Choisy. 
Parisot. 

Per  ctut-Cimery. 
Ramond. 
RegardtD. 
Vacher. 
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PRÉSIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


SAVANT* 
ET  ILl.l  STHEà» 


mencemcnt  de  l'niTnlrr,  il 
te  relira  à  fond  de  cnle, 
sous  prétexte  de  se  faire 
panser.  [Biogr.  moderne.) 

Lacotle  (Elie) ,  1"  messidor 

au  u  (IV  juiu  1704]  ;  mort 

en  180S 
Lacroix,  15  vendémiaire 

as  [  IA  octobre  1703  )  ; 

mort  ca  17V à 

Lalol,  lo  brnmairc  an  n 

(6  novembre  1793). 
LanjuinaU,  19pralrlalaniu 

(7  juin  1795):  mort  en  183n. 

Il  »e  moutra  plut  modéié 
a  mesur  e  que  U  Solution 

? renaît  un  caractère  plus 
uueste;  il  combattit  avec 
force  le»  terroi  Me»  ,  et  fut 
..•    •!-•  de  feuillauli-mcpar 
Tallien.  Apre»  avoir  dtf*- 
nonce  Robespierre,  le  5  no 
vembre  1792,  on  le  vil  dan» 
le  mois  suivant  parler  en 
faveur  de  Louis  AVI,  et  de- 
mander qu'où  lui  lattual 
les  mômes  moyen*  de  dé- 
feusc  el  d'appel  qu'aux  au 
1res  accusC*.  Le  20  décem- 
bre ,  il  eut  le  courage  -r.it 
laquer  l'acte  d'accusation 
dresse  coulrv  ce  prince. 
Inébranlable  a  la  tribune, 
il  y  développa  ,  au  milieu 
des  clameurs  les  plu»  vio- 
lente» des  montagnard»  et 
des  habitué»  de*  tribunes, 
toute  l'atrocité  d'un  procès 
on  le» ennemi»  déclare»  du 
roi  devenaient  tout  a  la  fols 
accusateurs,  témoins  ju- 
res et  juges,  et  ou  il*  le 
chargeaient  de  crime* dont 
Ils  claicul  le*  auteurs  cux- 
tneiue» ,    notamment  da 
sang  répandu  le  10  août, 
à  l'attaque  des  Toilerie». 
{Biogr.  motUrne.  ) 
Lasourcc,  29  germinal  an  I 
(18  avril  1793)  ;  mort  en 
1793 

Il  prit  une  grande  part  a 
'  riu»urrecllon  du  10  «oui  , 
et  obtint  le  19  un  décret 
d'accusation  contre  M.  de 
Lafaycttc,  après  avoir  an- 
noncé, quelques  jour»  au- 
paravant, «qu'il  venait  bri 
scr  l'Idole  devant  laquelle 
Il  avait  lui-même  si  long- 
temps sacrifié.  •  Revenu  a 
des  principes  plus  modé 
rés,  il  voulut  eusuite,  mais 
en  vain,  faire  excepter  de 
la  loi  contre  k>»  émigrés 
tous  les  enfants  emmenés 
par  leurs  parent»  avant 
l'âge  de  dix-huit  ans  pour 
les  garçon»,  et  vingt -un 
ans  pour  les  dites. 

Legeudre ,  17  brumaire  an 

m  (  7  novembre  1794  )  s 
mort  en  1797 

Voici  le  jugement  que 
Prudhomtne  a  porlé  sur  ce 
représentant  dont  les  ex- 
cès révolutionnaires  ne  l'a 
v  «lent  point  effrayé.  «La  vlé 


Dagobcrt. 

Dalleinagne. 
Dambarèrc. 
Damptcrrc. 
DaulhouariL 
Davaimies. 
DavousL 
Dcbcllc. 
Decaeu. 
Declaje. 
Deflers. 
Dcican. 
Del  a  horde. 
Delà  Ire. 
Delbccy. 
Del  mas. 
Del  mus. 
De«aix. 
De»hu  reaux. 
De*ilorides. 
Desfourneaux. 
Dc»hcrhicrs. 
Dc.jardins. 
De»epaux. 
Despiuois. 
Doprei-Crassicr. 

l>Cs»ol  !•■-. 
Dlèche. 
Dicllmann. 
Dlllou  lArthur). 
Dombrowski. 
DouzeloL 
Doppet. 
I  Doruac. 
MfMMfi 
Dours. 
DroueL 
Dnit. 
Dubois, 
lu, bouquet. 
Duehatclct. 
Dufour. 
Dugomin  ter. 
Dubcsiuc. 
Dulaiiloy. 
Duiua*. 

Dumas  (Mathieu;. 
Duinerhion. 
Duiuourlcz. 
Du  mu  y. 
Dupont. 

Duponl-Chauinont 
Duquesuoy. 
Durulte. 
Duleil. 
Duvergcr. 
Eblé. 
Elbéc  (d  ) 
Elie. 
Eruouf. 
Espagne. 
Estaing  (d"). 
Favart. 
Fa  ver  eau. 
Fcrino. 
terraud. 
Ferraud  (J.  H.). 
Fcrrlcrcs. 
Fiegctllie. 
FrianL 
Fioinentiu. 

GariwuMb 
i  lîamler. 
GassendL 
Gaian. 
Centtlly. 

(aidoudal  (Georges) 
GlIoL 
Gilly. 
1  Glm*l. 


1794 
1013 

1793 

1793 
1823 
18U0 


1794 


1793 
1793 

1812 
1800 

1800 

1794 
1M1 


■utorie*». 

Auquel  il.  l'- 
Ile! li  and  de  MolléTlIlr 


17S5 

17»: 


1813 
Iflî 

m 


1818 
1800 


1796 

1793 
1821 
1794 
1815 

1807 


1823 


17>> 


1812 
1794 


!"  | 

1794 


181  fi 
1808 
1805 

1803 
1807 

.  1804 


!..  de  Bcaufort. 

J.I..  Carra. 
J.  (Priera. 

L.  Chculer.  H  • 

A.  Dulaure.  M9 
Oudarri  I  requigny.  17V5 
li.-P.  Ameihion.  Ml! 
|K'»ornieaux.  Ml 
Gab.  b  ullni  d.  Iv 
J.-J.  Garuler.  ME 
De  Guignes;  H  ' 

C-G.  Kock.  W  " 

P.-C.  Le v t sas»  1S™ 
Paul.  11.  Millet.  18o: 
J.-P.  l'apon.  1WJ 
C-Fr.  PfeRW. 
tiabant  5aint-En»w»e.*iTfi 
U.-Th.  hayual. 
Ad.  Xtcher. 

-P.  de  Ségnr. 
Jo*.  S  rvatt. 
J.-L.  Joal.ivle. 
roulons*  on. 
1.-11.  Tarplu. 

LITTiBATKCB*. 

AndrerM  (  ffc-on  d*  ).  1» 
Anquclll-Duperion.  W 

Il  donna  sa  déini»voi><t'' 
membre  de   l'Institut  rn 
1804,  pour  ne  pas  prêter 
serment  de  fictélilé  4  Bon-1 
parle,  empereur  .  <  '• 
m  »  ami»  •  «  Il  me  i-i  i- 
de    uia   piacc ,  mais  ;<.' 
u'ai  booln  que  de  cinq  W» 
par  jour,  et  j'ai  loul  y-  -' 
de  quoi  vivre  encore  deux 
ans.  •  II  mourut  l'aum- 
suivante. 

Iloisgelln  (eanliual) 
llou»mar. 
Hergasae. 
Ilitsubé. 
rtrial. 
Cautsin. 
Cambry. 
i  baudon. 
Clément 
|\.-J.  Dacicr. 
P.-C-Fr.  Daunou. 
F.  Delaniliue. 
t'ib.  Domer gue. 
DOttcvilte. 

Dupont  de  îvemour». 

Dupuy. 

Ituieau  de  la  Malle. 
Dussaulx. 
Dumas  ( Mathieu  )- 
Fr.-X.  l  ellcr. 

I  levée. 

Florian. 
Ant.  i.uenée. 
(•u  ignés. 
J.-h.  «.ail. 
droffi oL 
P.  U- A.  CIn. 
GrOftM  né. 
Griffe»  de  la  Baume. 
Cinuvelle. 
P.  Gudln. 
Grimoard. 
IlotTmanu. 
Julienne  Belalr. 
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révolutionnait  c  de  Legeu- 
dic,  dit-il.  »cra  plu»  origi- 
nale ju'ou  »r  |m  use ,  k  le 
pi  cadre  depuis  sa  liaison 
avec  le*  LameUi.Lc  the- qu'il 
prenait  chez  Mirabeau  et 
ctaei  Robert  (de  Paris)  a\cc 
le  duc  d'Orléans ,  le»  v  Ingl 
ou  trente  soldat*  à  cartou- 
ches jaunes  qu'il  recevait 
i  lu  i  lui ,  ses  liaisons  avec 
llarat,  Robespierre  et  l)an> 
(ou ,  la  mission  qu'il  de- 
manda quelques  jours 
ai  a  nt  les  tôassarres  des  2 
et  3  M.'ptembre  1792.  sa 
conduite  avant  et  après  la 
"mort  de  ce  meute  l>anton, 
le  rôle  qu'il  joua  dans  la 
fiction  de  la  Montait"*'  <-t 
aux  jacobins,  son  adiesse 
et  sa  fermeté  dans  le» jour- 
nées de»  0  thcniiiilor.  12 
germinal ,  1"  praiiial  et  13 
vendémiaire  ;  celte  longue 
<  naine  d'événement»  enfin 
qui  tournèrent  tous  a  sou 
profit,  n'annoncent  pas  un 
liomnrc  inepte:  et  II  est 
eneme  probable  qu'urer 
vue  autre  éducation,  Lc- 
gendre  eût  élé  h?  person- 
nage le  plus  éloquent  cl  le 
pins  important  de  la  révo- 
Ititfon  française.  • 
I.etourncur,  de  la  Manche, 
20  nivosc  an  in  (9jauv  1er 
17«i)  :  mort  en  1817 
Robert  -  Liudct ,  2  floréal 

an  m  (21  avril  1705]. 
Louis,  du  Ra»  Rhin,  17  mes- 
sidor an  il  (5  juillet  1791); 
tnort  en  1793 
Lou  vet  de  Couvray,  1"  mes- 
sJdor  an  m  (19  juin  1793); 
mort  en  17'.'7 
Il  débuta  dans  le  monde 
littéraire  par  le  roman  de 
Faubltis ,  et  se  jeta  avec  ar- 
deur dans  le  parti  popu- 
laire au  moment  de  la  ré- 
volution. Il  rédigea  auc- 
cc*slvcmeut  le  Journal  il  s 
Début*  cl  la  Sentinelle,  et 
avait  forme,  quelque»  mois 
avant  sa  mort,  un  établis- 
sement de  librairie  nu  l'a- 
lai*  -  Ro>al,  tenu  par  sa 
femme,  qu'il  appelait  l 
tloltka.  On  rue  ou  te  qu'an 
moment  de  la  réaction , 

I  fu.'t  fut  poursuivi  dan* 
le»  rues  de  Pari»  par  une 
troupe  de  gens  qui  le  mc- 
rmçalent  en  chantant  der- 
rière lui  le  Révtil  du  Peuple. 

II  les  conduisit  sans  se  dé- 
concerter jusqu'à  sa  mai- 
son ,  ouvrit  sa  porte,  se  re- 
tourna ver»  eu»,  et  n'entra 
chez  lui  qu'après  leur  avoir 
cbanlé  ce  ver»  de  la  Uar- 

«  Que  veut  cette  horde 
d'esclave*  i  • 
Mallarmé.  11  prairial  an  I 

(30  mal  1793). 
Mathieu  MJranpal,  0  pral- 


SAVANTS 
ET  1LLISTRES, 


1792 


Gourion. 

(iotiviou-Saiul-Cyr. 
Gi  andprc. 
On-uier. 
Grouchy. 

Giidin.  1812 
Hangcst  (d'). 

Ilenriol.  IT'm 
llarembure  (d'J, 
llarville.  1815 
llatry.  1799' 
Hautpoult  (d  J.  1807 
llavo.  1794 
Il  cdou  ville. 

llervill).  1795 
liesse  (prince  de). 
Ileuclelet. 

Hoche.  1797 

Houcbard.  1793 

Hue  t. 

lluiiiberl. 

Jacob. 

Jarry. 

JouberL  179«J 
Jourdau. 

kellermann.  1820 
Kervegucn. 

Mlinaine.  1799 
Kleber.  1800 
Laboissicre.  1809 
LacontbeSt-Michel.  1809 
Larayellc.  183a 
l.»£cnctlcre. 

Laharpe.  1790 

Lamailicrc.  1793 

Lamarllllicrc.  181'.) 

Lamoiliérc.  1799 

Lamelh  (Théodore). 

t  amolli  (Ciiarles). 

La  misse.  1798 

l.apl>se. 

l.apo>pe. 

Larlbolustre.  ifii2 

Larochejaquelein.  1793 
La  ronde. 

Lalour-.Mauhourg  (Victor) . 
Lutoiir-d'Auvergue.  18oo 
Lalonr-I  oissae.  18oti 
Lnuhadèrc.  18W 
Laubcrdierc  de  Pontaubc- 


VO)C. 

Lechelle. 

Leilercd'Ostlu. 

Lcclerc. 

Lecourbe. 

I.efi  bvre. 

Legrand. 

Lcigonier. 

Lcmairc. 

Lemoinc. 

Lemouicr. 

LequoL 

Lescurc. 

I.espi  nasse. 

Les  Ira  de. 

Levai. 

Llébcrt. 

Ligncville. 

Lorge. 

Loysoo. 

Macdouald. 

Maçon. 

Macors. 

Maequart. 

Magallon-Laraorllore. 

Maison-Neuve. 

Ma  Hier. 

Marassé. 

M  ai  bot. 


1793 
1802 

1815 
1820 
1815 


1791 
1818 


1810 


1813 

IH21 


18(13 
1793 
1612 
1831 
18U0 
1797 


Le  Pi  Lambert. 
La  Luzerne. 
L.  Langlés. 
Lacrctellc  aîné. 
1. a  harpe. 
I. aplat  o. 
Larcher. 
Laya. 

Legrann-d'Aussy. 
I.emonnler. 
Llnguct  (Henri). 
I.niieun  de  llois-(;ermain. 

lannierre-d'ArgT. 
Matrscot  (Armand). 
Michaudd'Arçou. 
MontalciitbcrU 
\lallet  Hnpnn. 
Maréchal  (tHIvain). 
Marmonlcl. 
Ch.-l'h.  Ma»»on. 
Mercier  de 


1808 
1799 


1819 

1800 
1800 
1891 
18U3 
1798 
18Q7 

Saint  •  Léger. 

1799 

t..-Séb.  Mercier.  1810 
J.-N.  Moreau. 
MorelIeL  , 
No»-,  évoque  de  Lescar. 
J.J.  Oberlin. 
l'alissot. 
l'cyssonuel. 

F.  A.  Duquel, 
i,.  Poirier..  t  u*  w 
Rétif  de  la  Bretonne, 
nom.  Ricard.  1805 
A.  Rivarol.  18'Jl 
J.-R.  Robinet.  IgJ 

G.  RocherorL  1788 
Ronhaud.  1"97 
à.  Sabalblor.  I»t7 
A.  Savcricii.  1*"5 
Suard.  1817 
J.-K  Vauvilller».  1800 
Ch.  Villelle.  17'JJ 
Me.  I  r.  Wallly.  1801 
eofcTcs- Acreuas  dramatI- 

oces. 

Aubert  (l'abbé).  1814 

Anaeadrne.  1784 

niln  de  Sainmore.  1807 

R.mTIii.  "M 

Remis  (cardinal).  8?ji 

N.  Rartbe.  1785 

Rièvre  (marq.  de).  1  <»9 

Rouillera.  1815 

lleamnarchals.  1799 
llernardin  de  Saint-Pierre. 

1818 

Chenicr  (Marlc-Josl.  1811 

Chettler  !  André).  179a 

Chaiiipfort.  l'9ï 

Cailhava.  1"<I3 
Carmotitelle. 

Cheron.  1807 

Collln  d'HarlevIlle.  1*08 

Choderlos  de  Laclos.  1R(>3 

Jaeq.  Uclllle.  1813 

Demousller.  1801 
Uuci».  1811 
Dcsfaucberct*. 

Ocsforgcs.  1800 
Alex.  DuvaL 
Innray-Duménii. 
Du  Laurent.  IWj 
Jo*.-Alp.  hamenard.  1811 
Fa  ru  u  de  Salut- Ange.  1H19 
L.  Fontaine*.  1821 
François  de  Seufchateau. 
Faire  d'Eglantiue.  1784 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


de  1793,  et  termina 


rial  an  m  (25  mat  1795). 
t,  île  Douai,  10  ther- 
au  u  (3  août  1791). 
Merlin,  de  Thionvllle,  2 
fructidor  an  n  (19  août 
1794  ). 

Pelct,  de  la  Lozère ,  0  ger- 
minal an  m  (24  mais 
1795). 

U  présenta  à  la  Conven- 
lion,  le  8  avril  1795,  un  ta- 
bleau de  la  situation  inté- 
rieure et  extérieure  de  la 
République ,  dans  lequel  il 
développa  des  l'ounaiasau- 
ces  politiques  qui  élonnè- 
reuû  11  attaqua  ensuite  ou- 
la  constitution 
par 

la  convocation 

des 

{Biogr.  moderne.) 

Pétion,  1"  vendémiaire  an  i 
(22  septembre  1792)  j  mort 
en  1793 

Prieur  -  Duvernols ,  de  la 
GOtc -d'Or,  1"  prairial 
au  u  (20  mal  1794). 

Prieur.de  la  Marne,  ^'bru- 
maire an  m  (  22  octobre 
1794). 

Rabaut- Saint -Etienne,  A 
pluviôse  an  t  (S3  Janvier 
1793) -.mort  en  1793 
Sectateur  ardent  de  la 
nouvelle  philosophie,  et  en- 
nemi juré  du  clergé  catho- 
lique, dont  il  prétendait 
avoir  reçu  des  incultes ,  il 
u'a  laissé  échapper  aucune 
occasion  de  le  détruire. 
Après  s*ètrc  opposé  au  ju- 
gement de  Louis  XVI  par 
la  (xmveutiou,  il  termina 
ainsi  son  discours  :  «  Je 


suis  las  de  ma  portion 
despotisme,  et  je  soupire 
après  l'Instant  où  un  tri- 
bunal national  nous  fera 
perdre  les  formes  et  la  con- 
tenance des  tyrans.  »  11  ex- 
posa ensuite  que  •  la  mort 
de  Charles  I"  avait  amené 
en  Angleterre  la  douiiua- 
tlon  de  Cromwel  et  le  re- 
tour de  la  royauté.  »  Ra- 
baut,  dit  la  Biographie  mo- 
derne, était  uu  homme  de 
mérite;  U  avait  des  opi- 
nions républicaines,  mais 
elles  n'avalent  rien  d'a- 
troce. On  lut  doit ,  comme 
littérateur,  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  entre  au- 
tres une  histoire  de  l'As- 
samblée constituante,  Inti- 
tulée ;  Précis  historique  de 
Ut  Uéiolution  française. 
La  Révelllèro-Lepeaux ,  1" 
thermidor  an  m  (19  JOU* 
Ici  1795). 
Rewbell.16  frimaire  an  m 
(  0  décembre  1794  )  j  mort 
en  1810 
Robespierre ,  5  fructidor 
an  i,  et  10  prairial  an  u 
(22  août  1793,  et  4  juin 
1794):  mort  en  1794 


Marcé. 

Marceau.  1795 
Marchand  de  la  Iloullère. 
Marescot, 
Martin. 

Masscna.  1817 

Massia. 

Masso). 

Mathieu. 

M  aura. 

Mayer. 

Megnter. 

Mriigaud. 

Meuou.  1810 

Megulllct 

Mesmet. 

Mcsnard. 

Michaud. 

Milhaud. 

Mlollis. 

Mlrnuda.  1810 
Molitor. 
M  ou  ce  y. 
Monte-bols/ 
M  ou  nier. 

Moutesquloo  Feiensac. 

1798 

Montredon. 
Moutrichard. 
Morand. 
Morcaux.  1795 
Moreaii.  1813 
Morelon. 
Morlot. 
Mortier.  1835 
Moulin.  1810 
Moure*.  1819 
Mouzln. 
Muller. 
Musuier. 
Mura  t.  1815 
Nau«outy.  1815 
Narboune.  1813 
Ncy.  1815 
ISeuwinger. 
OiTcinsteiu. 
Olagnier. 
Olivier.  1813 
O'Moran. 

Orléans  [dnc  d').  1793 
Oudinol. 
Paoll.  1807 
Parein. 
Parent. 
Partouneanx. 
PellapraC 

Périguon.  1819 
Pernetty. 
Plchegru.  1804 
rouget. 

Pujct  de  Barbanlane. 

Pully. 

Puysaye. 

Puységur  (Chatstenet  de) 
1790 

Puységur  (Armand  de). 
Quautin  (Pierre). 
Oucllneau. 
Ilaffct. 
Rampon. 
Razout.  1820 
Renaud. 
Rey. 

Rcynicr.  1813 
nu-hepanse.  1802 
Rivaud.  1803 
Robert. 

Rochambean  (maréchal) 
1800 


Favart. 

Fcnouillotdel 
Flins  des  Olivier». 

Fievee. 
Gutllard. 


179J 
180) 
17W 
1811 


Léonard. 
J.-K.  Labaipe. 
A.-C  Leblanc. 
Lefebvre. 
i.rgouve. 
Ncp.  Lemercler. 
Lemazurier. 
A. -M.  Le  mi  erre.  1793 
Lucc  de  Laneival.  1810 
J.-B.  Louvet  de  Courra?. 

1797 

And.  MurviJle.  1815 
Mvernon(dacde).  iin 
Parny.  1814 
Picard.  1827 
Pieyre. 

J.-A.  Roocher.  1794 
Rochon  de  Uiabannev  180» 
Saint-Lambert.  18*4 
1797 


HAVICATECms 
AWTIQOA1BSS  , 
T1C1KKS. 


Ameilhou. 
ArhogarL 
J.-J.  Barthélémy 
lionne, 
liotichand. 
Itossut  (abbé). 
Barbier  du  U<x 
J.-S.  Bailly. 
J.  lieauchamp. 
i'.-l".  Ilernlcr. 
nochard  de 
J.-C  llorda. 
Bouvart. 
Hurckardt. 
Bougainville. 
Ilonrgolng. 
Rrlon  de  la  Tour, 
(iousincry. 
Condorcet. 
J.  A.-J.  Cousin. 
Callet. 
Cassini. 
Chanlaire. 
J.-B.  Chevalier. 
Choiscul-Goufller. 
Hausse  de  Villoison. 
Ch.  Dupuis. 
J.-B.  Delambre. 
Dlonis  liusejour. 
D'entrecasteaux. 
Fauvel. 

Fleurieu.  (A.  de  D.). 
Foi  tia  de  Pilles» 
P.- A.  Cuis. 
M.-St'-b.  J  a  tira  t. 
l.atour-d'Au 
l.eblond. 
Lehrlgand. 
J.  Leroi. 
I„  l.agrangc. 
P. -S.  Laplace. 

A  il.  M.  L 

Levesque. 
Lacroix. 
I.crra 
P.  Ch. 

La  Pcyrouse. 


1811 

1S01 

179i 
1794 


179J 
1801 
1801 
1794 
179» 


1MI 

1811 


17* 
1800 
17* 

1817 

1817 
1805 
1809 
18ÎÎ 
1794 

m 

1810 

1799 
1801 
1- 

1809 

|W 


un 


1814 

1807 
1795 
17» 
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GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Homme,  1"  frimaire  an  il 
(21  novembre  1ÎM)  :  mort 
en  1^95 

Mercier  le  nomme  dans 
«on  \ouvenu  Purit  le  mulet 
W  Auvergne,  expression  par 
laquelle  il  a  voulu  peindre 
à  la  fois  se*  formes  et  son 
caractère.  C'est  lui  qui  a 
fait  adopter  a  la  Conven- 
tion le  calendrier  «fit  répu- 
blicain. Condamne  a  mort 
a  !    suite  do  l'Insurrection 
ilu  1"  prairial  an  m  ,  Il  se 
poignarda  après  avoir  en- 
tendu la  lecture  K  son  ju- 
gement. On  a  cnu  ••♦ndant 
quelque  temps  qvj  .«ses  amis 
l'avaient  transporte  dans 
nnr  retraite,  et  que  leurs 
soi ix*  l'avaient  rappelé  a  la 
vie,  « 
Rovcre,  1"  pluviôse  an  m 
(20  Janvier  1795)  ;  mort 
on  '  1798 

Un  nommé  Tin,  connu  a 
Avignon  par  son  habileté  a 
forger  de*  litres,  lui  com- 
posa une  généalogie  par  la- 
quelle il  se  trouva  enté  sur 
ril lu»trc  maison  de»  Ro- 
vere  de  Saint-Marc,  et  prit 
de*  lors  le  titre  de  mai  qui* 
de  Fonvielle.  En  1792,  lors- 
qu'il se  mit  sur  les  rang» 
pour  être  député  a  la  t>?u- 
rentlon  nationale,  il  prou- 
va aux  électeurs,  choqués 
de  sou  titre  de  marquis, 
qu'il  était  petit  -  Ris  d'un 
boueher.  Il  fut  une  des  vic- 
times du  18  fructidor,  et 
mourut  a  Caycnuc. 
Rulli .  »fi  ventôse  an  n  15 
mars  1704)  ;  mort  eu  1795 
Dans  une  mission  que  ce 
député  remplit  a  Reims, 
il  brisa  la  bouteille  de  la 
sainte  Ampoule,  destinée 
«u  sacre  des  rois,  et  eu  en- 
voya 1er  débris  a  U  Conven- 
tiou  quelque  temps  après  le 
0  thermidor. 

Salnt-Just ,  3  vcnlose  an  u 
(  20  février  1794  )  :  mort 
en  '  1794 

De  l'esprit  joint  a  une 
instruction  étendue,  mais 
encore  peu  digérée ,  une 
tète  froide,  une  aine  chau- 
de, un  caractère  dur  et  In- 
flexible ,  et  une  audace 
incroyable,  le  rendirent 
capable  de  seconder  forte- 
ne  ut  llobespierre,  qui,  sen- 
tant bientôt  le  besoin  d'uu 
tel  second  ,  en  01  long- 
temps sou  principal  confi- 
dent. U  n  avait  que  vtugt- 
six  ans  et  demi  au  moment 
de  son  exécution:  il  mar 
cha  à  la  mort  *vcc  calme 
et  sang-froid ,  sans  que  les 
vocllci  allons  de*  specta- 
teur» pussent  l'émouvoir 
en  aucune  manière.  (Ut»- 
graphlt  moderne.  ) 


1813 


1704 

1794 
1794 
1803 

1811 
1814 

1794 
1803 
1809 


1810 


1803 


1804 


1819 
181.3 


Rochambeau. 
Roguet. 
Roland. 
Rousin. 
Rosières. 

Ros»y  (Hyacinthe) 
Rossy  (Camille}. 
Rossignol. 
Roslalng. 
Ruflin. 
Ruftca. 
Ruty. 

"  »lm-Kirhourg. 
Sahuguct. 
Saint-Hilaire. 
Saint-Laurent. 
Salut-Remy. 
Salnt-Sulplcc. 
Salnte-SuzjiilK'. 
Salomon. 
Sanson. 
San  terre. 
Sapiuaud. 

Beafèt 
Salis-Ssmadc. 
Schauwembouig. 
Scheldou. 
Scherer. 
Seuielé. 
Scroux. 
Sephir. 
Serras. 
Serrurier. 
Scrvan 
Solignac. 

Sonibrcull  (G.-C  Vlrot  de). 

1794 

Sombrcuil  (Charles).  1795 

Sombrcull  (Stanislas).  1794 

Songis.  1809 

Sorbier. 

Souham. 

SoulL 

Sparrc. 

Slofllet  17'Xj 

Suchct 

Supiy. 

Suxannct 

T.'ponler. 

Tinterlac.  1795 
Thareau.  181 S 

Thierry. 

ThouvenoU  1821 
Thureau. 

Tilly.  1821 

TMéfe 

Ti-vot. 
Ti  ihout. 

Tuncy.  1799 
Turreau  de  Liuièrcs. 
Ûrtubie. 

Vachot  1813 

Valence.  1821 

\  .mil  i mine. 

Vaub.iu. 

Yaubols. 

Vedct  '834 

Verdier. 

Vertucil. 

VUE 

\lclor  (depuis  duc  de  Bel- 
lune). 

Vignole». 

Villemalet. 

Yltncux. 

Vincent  1820 
Youland. 
Watrln.  UN 


La  Rochefoucauld-  Lian- 

courl.  jgy, 
Labillardière. 

Lescallicr.  jg22 

A.-L.  MllUa  1818 

l.emoinc-d'Essoics.  1810 
A  ni.  Motigrz. 

J.-Fr.  ïlarle.  igpo 

J.-SI.  Maieas.  jgoi 

Gasp.  Monge.  i8n 

J.-E.  Montucla.  i,(>o 

l'.-F.  Meehain.  ign/j 

Ch.  Messier.  jgj^ 

Kd.  Mentelle.  jgis 

G. -A.  Olivier.  ivjo 
!..  C  F.  i'ctil-Radel. 
Rich.  l'rony. 

Le  ('.Pingre.  1794 
18.. 

Quatrcinèrc  de  Quincy. 

Rochon.  i8i7 
E..l'..F.d.  de  RosseL 

Soniicrat  1814 

Ch.-Sig.  Sonnini.  isi2 

Ch.  Volney.  ig2I 

Vanderniondc.  1700 

W  inckler.  1807 

ARCHITECTES ,  WCSMEOIIS 

MoMbanM 

Antoine.  igoi 
Bal  lard. 

Rronguiard.  181S 

Fcrd.  Berllioud.  t  s  7 

Brade. 

L.  Rreguet. 

Chalgiin.  1811 

□.  (Jaappe.  1-  . , 

Delactoix-Dilloii.  1807 
Debret 
lelanuoy. 

Dcriuelle  Salnt-Leu. 

lieWailly. 

Fontaine. 
Gai  Vernon. 

E.-M.  Ganthey.  1806 
P.-S.  Girard. 

Gondoin.  |M| 
J.-F.  Heurticr.  i.v.j 
l.a  mandé. 

Lemarchand-d'Arçon.  1800 
Ch.  Lescot.  ItOl 
Lcdoux.  )s  ij 

l.egrand.  i  7 

l  ..>ui-.  isott 
Lasalle.  1  -,  j 

J.  (t.  Lepaute.  1802 
A.-P.Molard. 
Molinos. 

J  -R.  l'erronet.  1794 

l'erefer. 

A.  l  r.  l'eyre. 

l'oyet. 

J.  Constant-Périer.  1818 
J.  Rondelet 
J.-N.  Saué. 

PHTSICJEKS  chimistes. 
Bertrand  (abbé). 

Ant.  Beaume.  1  -  j 

lleiiholet  1-2 
Bouillon-I.agrange. 

Ant.-L.  Brongniard.  18^0 

M.-J.  Rrlsson.  1 1  <s 
Charles. 

C.-A.  Coulomb.  1816 

Cadet  Cassicourt  179» 
Cadet  Devaux. 
J.-A.  Chaplat 
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PRESIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRE 


Sicye»,  1"  floréal  an  iu 
(20  avril  1709)  ;  mort  rn 
MM 

Elu,  en  septembre  1702, 
député  du  département  de 
la  Sarlhc  a  la  Convention, 
il  »'y  tint  constamment 
a  l'écart  .  et  s'enveloppa 
d'une  nullité  apparente , 
afin  4'échapper  aux  orage» 
qu'il  voyait  m-  foi  mer  dans 
celte  assemblée.  11  se  con- 
duisit avec  cette  circons- 
pection jusqu'eu  1705.  Il 
reparut  alors  a  la  Iribuue, 
et  exprima  son  horreur 
pour  les  crimes  de  Rubcs- 

Î lierre  qu'il  n'avnit  pas  eu 
e  courage  de  combattre 

Tallien,  30  ventôse  an  il 
(10  mars  1794)  ;  mort  en 
1821 

Il  était  secrétaire  géné- 
ral de  la  commuuc  au 
10  août  1702.  et  contribua 
puissamment,  di(-ou  ,  aux 
mas«acres  de  septembre, 
qu'il  osa  même  justifier  a 
la  barre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative. Dans  ses  différen- 
tes  missions,  il  se  moutra 
le  zélé  partisan  des  mesure» 
révolutionnaires ,  et  ren- 
dit particulièrement  Bor- 
deaux le  théâtre  de  ses  fu- 
reurs. [Biogr.  moderne.) 
Thlbaudcau  ,     0   ventôse  I 

an  ui  (0  mars  1706  j. 
Thuriol-Larosièrc ,  0  mes- 
sidor au  i  (27  juin  17V3J. 
Il  *e  montra  l'eimeml 
acharné  de  Louis  XVI ,  et 
annonça  a  la  Iribune  de» 
jacobins  que  «  si  la  Con- 
vention usait  d'indulgence 
envers  le  tyran,  il  irait  lui- 
même  lut  brûler  la  cer- 
velle. •  11  aecusa  ensuite 
Brisso».  Vergnlaud,  Loovct 
et  autre»  chefs  de  la  Gi- 
ronde ,  de  s'être  vendus  au 
roi,  et  d'avoir  Intrigue  pour 
maintenir  son  trône. <  c  fut 
lui  aussi  qui  fit  déclarer 
Dumouriez  traître  a  la  pa- 
trie «  et  mettre  sa  tete  a 
prix.  Nommé  rapporteur 
dans  le  procès  de  iloreau, 
U  vota  selon  le»  vues  de 
Bonaparte,  et  eu  fut  récom- 
pensé par  une  croix  et  la 
place  de  substitut  du  pro- 
cureur -  général  impérial 
près  la  cour  de  cassation, 
qu'il  quitta  ensuite  pour 
celle  d'avocat-général  près 
la  même  cour. 

Treilhard,  7  nivosc  an  I  (27 
décembre  17'J2  )  ;  mort 
en  wio 
Vadicr,  2  pluviôse  au  u 
(21  janvier  1704  ). 
Ce  fui  lui  qui  dirigea  l'ex- 
pédition de  Nouilly,  dont 
•ent    quatorze  habitant» 
furent  conduits  a  l'écha- 


Wcslermanu.  MM 
VA  impfeu  (Franc.). 
Vt  Impfeii  ( Félix). 
Wiltlnghuff.  1705 
Zayouzcck. 


Cloues. 
Darce*. 
Decrcmps. 
Dcycux. 

Fouiicr. 
A.-l  r.  Fourcroy. 
(.uylon-Morveau. 
Gay-Lussac. 
A  -i-  Lm voilier. 

L.-F.  La  lia  ire. 
Lefebvre-t.inean. 
Jo«.  Montgolfier. 
J.-E.  .Monlsolfier. 

A.  A.  l'armentier. 
J.L.  l'roust. 
Rochon. 
Slgaud  l.afond. 

B.  -l..  Sage. 
N.  Vauque/fi). 

MCOKCISS-ASATOlUSiaS. 


I>  : 

1616 


us 


Baudcloqer. 
M.-Fr.-X.  RicbaL 
l'.-J.  r.arthfi. 


Corvisart. 
DesnutL 
Dubois. 
('_  L.  Dumas. 
Ccoffrol  Saint  lillalr 
J.  Cuuliti. 
H  al  lé. 
Jumelin. 
P.  Lapsus, 
l.einouuicr. 
l'oi»sonnier. 
J.-J.  Paulct 
Anl.  Petit. 
l'Innl. 
A  Portai. 
Raph.  Sabaticr. 
Scbeffer. 
Vlcq  d'Azyr. 

PBIKTBM .  SCCLPTItS 
bkAVKVa*. 

Augustin. 
Audouin. 
BcrL  Audricu. 
Berlin. 
Bidault 
Bollly. 
BoizoC 
Bcljambo. 
Bcrvic. 
Boi&sieu. 
Crcspin. 
Cartellier. 
Chnudet. 
Clodion. 
Couché. 
Dubucourt 
Dejoux. 
David. 
Demarnc. 
Doyen. 
Droling. 


1 

lTvi 
1811 

8  a 

58 
i9 

1MI 
ttll 


1» 


1810 
1811 


Ficquef. 
And.  Galle. 
Gérard, 
Gérard  { 
Girodet. 
Grcuzc. 
Henneqoin 
Une. 
Houdon. 
Isabey. 
P.  Julien. 
R.-V. 


1«* 

|S.t 

»  •> 

m 


18« 
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PRÉSIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS  x 
ET  ILLUSTRES. 


mont  président  de  la  Con- 
vention et  «le*  jacobins,  et 

 il  h'  du  Comité  de sù- 

rclc  générale  pendant  l'é- 
poque de  la  ping  grande 
terreur,  il  parut  trv»  sou- 
vent a  la  li  il  i  y  parla 

quelquefois  de  manière  a 
faire  douter  si  sa  raison  n'é- 
tait pas  aliéuée.  Dénoncé 
par  Lccolntrc  (de  Versail- 
les i  comme  un  «les  chefs 
de»  terroristes ,  il  moula  à 
la  tribune  avec  un  pistolet, 
«  prêt  a  se  tuer,  disait-il, 
si  la  <  onvenllon  ne  procla- 
mait pas  son  innocence,  et 
ne  rendait  pas  justice  a  se» 
soixante  ans  de  vertus.  ■ 
fl  s  est  mis  en  1813  a  la  tête 
de  la  f«MJer*il9uck.'  l'Ariège, 
{Btogr.  moiLrnc.  ) 

Vcrgniaud  .  21  nlvosc  an  i 
(10  janvier  1795)  ;  mort 
en  1793 

Il  t'opposa  de  lotit  son 
pouvoir  a  l'établissement 

du  tribunal  révolutionnai- 
re, et  se  vit  alors  dénouée 
par  Robespierre  comme  en- 
nemi de  la  république.  U 
répondit  à  l'attaque  etn- 
dice  de  son  advcrs.iire  par 
un  disi  ours  improvisé,  mo- 
dèle de  la  Véritable  clo- 
quetire  delà  tribune:  et 
ce  fut  dans  cette  occasion 
qu'il  dit  ;  ■  Que  la  répu- 
blique ,  comme  Saturne, 
dévorait  ses  enfants.  > 

Veruler,  10  floréal  an  m 
(5  mai  1703  );  mort  en 
ISIS 

Vonlland,  26  frimaire  an  u 
(lôdéccnih.1793):  mort 
an  18nf 

Il  annonça  de  bonne 
heure  la  violence  de  son 
caractère,  et  se  jeta  dans 
une   dévotion  excessive, 

Carcc  qu'on  lui  refusa  d'a- 
ordla  feuime  qu'il  a  épou- 
sée depuis.  Il  embrassa  la 
Cause  OC  la  révolution  avec 
passion,  puis  s'attacha  au 
parti  de  Rahaut  Saint- 
Etienne  et  de  Robespierre, 
qu'il  abandonna  au  mo- 
ment de  leur  cliute.  Retiré 
chet  le  libraire  Maret  qui 
le  nourrit  et  le  logea  pen- 
dant près  de  deux  ans,  U 
mourut  dans  la  plus  pro- 
fonde misère.  La  religion , 
qu'il  avait  implorée  dans 
son  repeutlr,  adoucit,  dit- 
on,  l'horreur  de  ses  der- 
niers moments.  [Biograp. 


G. -G.  Lcthicrc. 
Fr.-Fr.  I.ctnot. 
J.-l'h.  Lcsucur. 
Mcnageot.  1816 
Ch.  II  ey  nier. 

Fr.  Maison.  1807 
J.-(..  Moitié.  1810 
Mnrceuay  de  Chu  y.  1811 

V.-V.   l'iml   > 


1809 


1808 


l'.-P.  Prud'beu. 
l'ajou. 
Rcgnantt. 
Richard. 
Robert. 

Robert  Lcfcbvre. 
Cl.  Ramey. 

Roland.  1810 
Rambert-Oumarest.  1806 
Saint. 
Sicardl. 

J.R.  Suvéc.  1807 

Swcbacb. 

Slouf. 

Sparclcux. 

N.A.  Taunay. 

Taillassnn.  1809 
Tnrpln  de  Crissé. 
Valcucteuncs.  1819 
Vauspacndonck.  18U2 
C  V cruel. 

J.-M.  Vlen.  1809 
\  ineenl.  1810 
W  ille.  1808 

JVATCnALlSTBS. 

Adamou.  1800 
RonueL  1793 
nroehant  de  Villicrs- 
RroussonncL  1807 
J.  M.  t  els.  1H00 
Daubenton.  1799 
Dccandollc. 
Desfoulaincs. 
Dendat-Dcloinicu.  180i 
Dupclll-Thuuars. 
DupugcL  1801 
Valenlin  Haol.  1822 
A.  L.  Jussieu. 
J..J.  Labillaidièrc. 
J.-K.  Lamarck. 

A.  1  alreillc. 
IVX.  Le*i  hevin.  1814 
C.  F.-U.  Mirbel. 
t'alissol  de  Rcauvoir.  1820 
L.-F.-E.  Rauiond. 
L.-C  Richard.  1821 
II.  t..  Sage. 

II. -R.  Saussure.  1799 
André  Thouin. 
I».  Venlenat. 

J.  C.  Yahuont  de  Roinare. 

1607 


1794 
1814 
1807 
1820 
1802 


l>om.  Bernardi. 

lîourcher-d'Argls. 

Durand  Mailianc. 

Ferey. 

lournel. 

N.  llouard. 

Larouilguière. 

Lasalle. 

Mallevillc. 

Merlin. 

Poirier. 

Salav  Ille. 

Ton  lier. 

Treilhard. 

IICSICISTVS. 

Ant.  d'Auvergne. 
Cl.  Ralbâtre. 
H.  Bcrlon. 


1807 

1810 

1797 
1799 


1800 
1613 


Ooyeldleu. 
Ch. -S.  Catcl. 
Cherubini. 
Gavinles. 
Fr.  J.  Gosse  t. 
Grélry. 

Lemierre  de  Corvey. 
Lesueur. 

Mehul.  1813 
Monslgny.  1819 
Pl.ilidor.  1795 
N.  Piecinl.  1800 

ACTECBJJ,  ACTRICES. 

Aufresne.  1806 
Chéron. 

D.iziiicourt.  1809 

Dugazou.  1809 

Fleury.  1821 

Grandincnll.  1816 

Laines.  1822 
Lais. 

Larivc.  1826 

Mo  lé.  1802 

Monvel.  1812 

l'rcvïlle.  1799 

Talma.  1826 

M"  Uairon.  1803 

M'"  Contât.  1813 

M1"  Dangevllle.  1796 

M"*  Dnmcuil.  1803 
M"*  Mars. 

M"'Raucourl.  181  j 

IIOXIMES  CSLESMS. 

Rarnavc.  1793 

Rose. 

RrissoL  1794 
Coquebert  de  Monlbrel. 
Chappclier.  MM 
Danton.  17U4 

DcsCxc. 

Dupont  de  Nemours.  1817 
torbonuais.  1800 
François  de  Ncufchateau. 
Gensouné.  17<J4 
CaraC 

Guadet  1794 
Hébert ,  dit  le  p*rt  Du- 
chtsue.  1"'J1 
C'est  ce  fougueux  révo- 
lutionnaire qui.  dan*  le 
procès  de  la  reine,  o»a  por- 
ter contre  cette  princesse 
une  accusation  lellcinent 
révoltante,  que  l'auditoire 
en  fut  ci  nu  d'indignation. 
La  ici  ne  .  sommée  de  s'ex- 
pliquer sur  celte  accusa- 
tion d'inceste,  fil  celle  su- 
blime réponse-,.  |  a  nature 
se  refuse»  répondre  a  une 
pareille  inculpation  faite  a 
une  mère  :  j'en  appelle  à 
toutes  celle»  qui  peuvent 
»o  trouver  dans  cette  en- 
ceinte. » 
Busard, 
Isnard. 
Lasleyric. 

Lcgcndrc.  »7»j 
Leroy  de  Montflabert  1795 
•  Ce  juré  du  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  dit  Pru- 
dhomme,  était  l'un  des 
plus  cruels  cuire  lour  ceux 
qui  volèrent  constamment 
la  mort  sous  Fouquier  Thin- 
ville  ;  il  avait  pris  le  sur- 
nom de  Dix  Août.  Il  était 


sourd ,  et  quoiqu'il  lui  fût 
impossible  d'entendre  les 
dépositions  et  les  débats,  il 
n'hésitait  jamais  a  pronon- 
cer contre  les  accusés.  » 
Louvet  de  (ouvrai.  1797 
J.-S.  Mauiy  (abbé).  1810 
Paris.  1TO3 
Robespierre.  1794 
Roder  (abbé).  1793 
Snint-Just.  1794 
Sa  y. 

Servan.  1807 
Target  ^  18P0 

TeuMer, 

ThourcL  1"94 

Troncbet.  18i.»0 

Troncou  du  Coudrai.  1798 

FBMMKH  i  i  I  iT.RES. 

M—  de  Ralbi  (veuve Bolvin). 
M-Collin.  1807 
Charlotte  Corday.  179S 
M**  I  lahaul  de  Souia.  1822 
l.ondorcel,  nceGroucby. 
M—  de  Genliki  1830 
Maisoutorte  (Brun).  1794 
M—  de  Monlholieu. 
M-rtcSIacl.  1817 
M-  Ta  lien. 

Marguerite  Daubenton. 

M— Roland.  179* 
Renault  (  Aimée- Cécile). 
Elle  se  présenta  chex  Ro- 
bespierre, qu'elle  no  con- 
naissait pas,  pour  voir, 
disait  -  elle,  comment 
était  fa  il  un  tyran.  1794 
M  -  V  atrin  (  Henriette  , 
Hélène  et  Agathe). 
On  les  choisit,  en  179», 
pour  offrir  des  fleurs  et  des 
dragées  au  roi  de  Prusse, 
lor»  de  sou  entrée  à  Ver- 
dun. Celle  action  leur  fut 
imputée  4  crime  pendant 
le  règne  de  la  terreur.  Leur 
innocence,  leur  candeur 
cl  leur  beauté  ne  purent 
les  sauver:  traduites  au 
tribunal  révolutionnaire, 
es  furent  condamnéeset 
exécutées  en  1793. 

Le  girondin  Hiouffe,  pri- 
sonnier a  la  Conciergerie, 
rapporte  ce  qui  suit  dans 
su  s  Himotret  d'un  Détenu  : 
•  Ouatonc  jeunes  filles  de 
Verdun .  d'une  candeur 
sansevcmplf.el  qui  avaient 
l'air  de  jeunes  v  ierges  pa- 
rées pour  une  fêle  publi- 
que, furent  menées  ensem- 
ble a  réchafatid.  Elles  dis- 
parurent tout  4  coup,  et 
furent  moissonnées  dans 
leur  printemps.  La  Cour 
des  Femmes  avait  Pair,  le 
lendemain  de  leur  mort, 
d'un  parterre  dégarni  de 
ses  fleurs  par  un  orage.  Je 
ifal  jamais  vu  parmi  nous 
de  désespoir  pareil  a  celui 
«m'excita  celte  barbarie.  ■ 
La  mort  de  ces  inuoeen- 
(  es  victimes  a  Inspiré  4  Jac- 
ques Delille  l'un  des  plu» 
louchants  épisodes  de  son 
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RfcPIBLIOlE  FRANÇAISE. 


DIRECTOIRE. 


Ce  gouvernement  est  composé  de  cinq  directeurs  nommés  par  les  conseils.  Ce  sont  MM.  Rewbell,  président, 
Barras,  La  Révetllèrc-Lépeaui,  Lctourncur  (de  la  Hanche)  et  Carnol  (ce  dernier  remplace  Sièyes,  qui  n'a  point 
accepté).  Le  Directoire  est  installé  le  à  novembre  1793  (  18  brumaire  an  If]  au  palais  du  Luxembourg.  Le  con- 
seil des  Anciens  siège  aux  Tuileries  et  celui  des  Cinq-Cents  dans  la  salle  du  Manège.  L'année  suivante  les  Cinq 
Cents  ont  été  occuper  une  salle  nouvellement  construite  au  palais  Bourbon.) 


4795. 

•  général  Scherer  bat  à  Loano,  eu 
PgjSr^K^  ;  ,  Piémont,  les  Autrichiens  comman- 
\^  tï£-  ;  d*s  par  le  général  Dewin6  (  23  no- 
Kj$J  vembre  —  2  frimaire).  L'ennemi 

&tê~Z2*ù*,'jri  P61^  ',u'1  m'"c  hommes  el  'orc* 
œ:#.j2>rl  d'évacuer  l'état  de  Gènes.  Le  Gé- 
néral Dewins  quitte  l'année,  et  est  remplacé  par 
le  comte  de  Bcaulieu. 

i"0  décembre  (19  frimaire).  Décret  portant  un 
emprunt  forcé  de  six  cents  millions.  Le  numéraire 
a  presque  entièrement  disparu  de  la  circulation  ; 
les  assignats  sont  tombés  dans  un  tel  discrédit 
qu'un  louis  d'or  se  vend  jusqu'à  trente  mille  francs 
«n  papier. 

1796  (an  IV). 

23  février  (4  venin  h:).  Bonaparte  est  nommé 
au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
Il  avait  alors  vingt-sept  ans:  après  avoir  été 
long-temps  en  disgrâce  avec  le  grade  d'adjudanl- 
général,  les  services  rendus  à  Barras,  au  13  ven- 
démiaire ,  le  mirent  en  faveur,  cl  lui  valurent  le 
grade  de  général  de  division. 

Le  général  StofTlcl,  (ils  d'un  mcùnier  de  l'An- 
jou, et  lui-même  garde-chasse  de  M.  de  Maulc- 
▼rier,  était  devenu ,  par  son  couraee  et  son  dé- 
voûment ,  major-général ,  et  ensuite  commandant 
en  chef  de  l'armée  royale  de  la  Vendée ,  après  la 
mort  de  M.  de  la  Rochejacquelein.  Il  s'était  trouvé, 
en  moins  de  deux  ans,  à  plus  de  cent  cinquante 
affaires.  Stofflct  C9l  livré  aux  républicains  par 
quelques  habitants  de  Saugrenières ,  cl  couduit 
à  Angers  on  il  est  fusillé. 

8  mars  (18  vento$e).  Mariage  de  Napoléon  Bo- 
naparte, avec  Joséphine  Taschcr  de  la  Pagcrie, 
veuve  du  vicomte  Alexandre  de  Bcauharnais, 
condamné  i  mort  le  23  juillet  1794.  Madame  do 
Bcauharnais  avait  de  son  premier  mariage,  un 
ûls,  Eugène  (depuis  duc  do  Leuchlenberg),  qui 
a  été  vice-roi  d'Italie,  et  une  tille,  Hortcnse-Eu- 
géuie,  qui  a  épousé  Louis  Bonaparte,  cl  s'assit 


quelque  temps  avec  lui  sur  le  trône  de  Hollande. 

12  mars  (22  ven(ote).  Mort  de  l'abbé  Raynal.  à 
Chaillot,dans  la  quatre-viugl-quatrième  année  de 
son  âge. 

18  mars  (28  vento$e).  Création  d'un  nouveau 
papier-monnaie,  nommé  mandait  territoriaux. 
Ils  sont  échangés  contre  les  assignais  à  raison  de 
trento  capitaux  pour  un.  On  en  fabrique  pour 
deux  milliards  quatre  cents  millions.  L'émission 
des  .assignats  s'était  élevée  à  quarante-quatre 
milliards  dont  Ireutc-deux  étaient  encore  en  circu- 
lation et  sont  déclarés  hors  de  cours.  La  peine 
de  mort  est  prononcée  contre  les  dépréciatevrt 
du  nouveau  papier,  et  il  a  été  prouvé  que  le  jour 
même  de  son  émission,  le  Directoire  avait  passé 
des  marchés  dans  lesquels  les  mandats  subissaient 
jme  perte  de  25  à  30  pour  cent. 

Celte  prévarication  du  gouvernement  qui  s'é- 
tait établi  sur  les  ruiues  de  la  Convention  ne  doit 
point  étonner,  quand  on  songe  aux  éléments  dont 
on  l'avait  formé.  Au  commencement  de  1796,  la 
France  n'était  plus  attristée  par  les  odieuses  fu- 
reurs des  proconsuls  du  comité  de  salut  public, 
mais  une  corruption  éhontée  avait  remplacé  les 
scènes  sanglantes  dont  la  capitale  et  les  provinces 
avaient  été  le  théâtre.  Les  membres  du  Direc- 
toire ,  si  l'on  en  excepte  Carnol ,  joignaient  à  la 
plus  audacieuse  immoralité  une  incapacité  ad- 
ministrative qui  fournissait  le  sujet  de  beaucoup 
de  caricatures,  cl  excitait  la  verve  satirique 
des  écrivains  du  parti  cliehien  (1);  non  moins  ar- 

(1)  Tout  l'aris  fut  scandalisé  par  l'ignoble  vengeance 
que  le  directeur  Ilarras  tira  des  sarcasmes  rie  l'un  d<* 
ces  écrivains  :  l'abbé  Poncclin  de  la  Rochetlllac.  l'un 
des  rédaclcursdu  Courrier  Républicain,  ayantété  niamk- 
au  Luxembourg  par  ordre  du  Directoire,  fut  introduit 
dans  le  palais  et  renfermé  pendant  quelques  heures. 
Plusieurs  hommes  s'emparèrent  ensuite  de  sa  personne, 
le  lièrent,  et  lui  flrent  soutlrir  toutes  sortes  d'outrages, 
eu  le  soumettant  a  l'insultante  punition  du  fouet.  Le 
journaliste  porta  plainte  et  se  désista  eusuite.  On  a 
prétendu  qu'uuc  forte  somme  lui  avait  été  présentée 
avec  l'alternative  d'une  plus  rigoureuse  correction  s'il 
■ne retirait  pa*  sa  plainte.  L'abbe  l'ouccliu  a  été  compris 
plus  tard  dans  le  nombre  des  journalistes  déportés  au 
1»  fructidor. 
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dents  en  révolution  que  les  Montagnards,  ils 
étalent  plos  dissimulés  ;  ils  se  défirent ,  non  de 
leurs  passions,  mais  de  leurs  formes  acerbes,  et 
l'on  vit  alors  le  règne  des  agioteurs  cl  dos  tartu- 
fes politiques.  Néanmoins  toutes  les  mesures  des 
Directeurs  ne  Turent  habiles  que  snr  un  seul  point, 
celui  de  lirer  le  plus  de  profits  possible  de  la 
haute  position  où  la  chute  de  la  Montagne  les 
avait  placés.  Barras ,  le  plus  entreprenant  d'en- 
tre eux,  possédait  tous  les  vices  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  de  cette  politique  basse  et  anti- 
sociale ;  Barras  ,  quoique  beaucoup  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  affaires ,  joua  le  rôle  le 
plus  important  dans  tous  les  événements  de  celte 
honteuse  époque.  Mais  sa  conduite  fut  quelque- 
fois si  contradictoire  avec  ses  antécédents , 
qu'encore  même  aujourd'hui ,  on  ne  pénètre  pas 
bien  le  but  qu'il  se  proposait.  Lors  de  sa  chule, 
il  fut  accusé  tout  à  la  fois  d'avoir  voulu  servir 
les  jacobins ,  relever  la  maison  de  Bourbon  cl 
s'emparer  de  l'autorité  suprême.  Voici  le  por- 
trait que  M.  Tliiers  a  tracé  de  ce  Directeur  dans 
son  Histoire  de  la  Révolution  Française  (lom.  IX). 

■  Barras  était  un  homme  prodigue,  paresseux, 
dissolu,  cynique,  débauché,  violent  et  faux  comme 
les  méridionaux  qui  savent  cacher  la  duplicité 
sous  la  brusquerie;  républicain  par  position  et 
par  sentiment ,  mais  homme  sans  foi  politique. 
Celui  des  Directeurs  qui  nuisait  véritablement  à 
la  considération  du  gouvernement,  c'était  Barras. 
Il  étalait  un  luxe  et  une  prodigalité  que  sa  par- 
ticipation aux  profits  des  agents  d'affaires  pou- 
vait seule  expliquer. 

»  Les  finances  étaient  dirigées  avec  une  probité 
sévère  par  la  majorité  directoriale  et  par  l'excel- 
lent minisire  Ramel;  maison  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher Barras  de  recevoir  des  fournisseurs  on 
des  banquiers,  qu'il  appuyait  de  son  influence  , 
des  parts  de  bénéfices  assez  considérables.  Il 
s'entourait,  outre  les  gens  d'affaires,  d'intrigants 
de  toute  espèce  et  de  fripons.  Un  cynisme  hon- 
teux régnait  dans  ses  salons.  On  allait  à  Gros- 
Bois  se  livrer  à  des  orgies  qui  fournissaient  aux 
eunemis  de  la  république  de  puissants  arguments 
contre  le  gouvernement.  Barras,  du  reste,  ne  ca- 
chait en  rien  sa  conduite,  et,  suivant  la  coutume 
des  débauchés ,  aimait  à  publier  ses  désordres.  Il 


racontait  lui-même,  devant  ses  collègues,  qui  lui 
en  faisaient  de  graves  reproches,  les  hauts  faits  de 
Gros- Bois  et  du  Luxembourg.  » 

23  mars  (3  germinal).  Le  général  Charcllc, 
chef  des  Vendéens,  est  fait  prisonnier  au  corn  ha  t 
de  la  Chabotière  par  le  général  Travol.  Jugé  à  An- 
gers, il  est  conduit  i  Nantes  pour  y  être  fusillé. 
•En  sortant  du  bateau  qui  l'y  avait  amené,il  s'écria: 
«  Voilà  donc  où  les  Anglais  m'ont  conduit  I  »  (Biogr. 
moderne.  )  Celte  exclamation  du  général  vendéen 
établit  son  opiuiou  sur  un  fait  que  les  historiens 
n'oul  jamais  bien  éclairci.  A  la  fin  de  l'année 
précédente  (  29  septembre  ),  le  comte  d'Artois  et 
sept  à  huit  cents  émigrés  français  avaieut  été 
débarqués  par  des  vaisseaux  anglais  à  l'Isle- 
Dieo  13  lieues  de  la  cote  Saint- Jeau-de-Moot  ), 


avec  le  projet  hautement  annoncé  d'opérer  leur 
réunion  à  l'armée  de  Charelte.  Deux  mois  se 
passèreut  sans  que  celle  réunion  eût  lieu ,  et 
lorsque  le  jour  cul  été  fixé,  Charelte  apprit  avec 
étounement  que  le  conseil  anglais  de  l'armée  ex- 
péditionnaire «  avait  décidé  que  le  débarquement 
sur  la  céte  de  France  se  ferait  dans  un  temps 
plus  opportun.  »  Le  18  novembre,  le  comte  d'Ar- 
tois remonta  but  le  Jason  qui  appareilla  pour 
retourner  en  Angleterre.  Charelte  recul  celle 
nouvelle  comme  son  arrêt  de  mort,  «  Ce  gouver- 
nement insulaire,  dit  un  historien,  en  parlant  de 
la  conduite  des  Anglais  à  Quibcron  et  à  l'isle- 
Dieu ,  faisait  des  sacrifices  énormes  pour  préparer 
une  expédition,  et  semblait  ensuite  prendre  toutes 
les  mesures  qui  pouvaient  la  faire  échouer.»  (Vic- 
toires et  Conquêtes ,  tom.  5,  pag.  42.  ) 

Le  général  Hoche ,  par  sa  modération ,  apaise 
l'insurrection  de  la  Vendée,  qui  durait  depuis 
plus  de  trois  ans. 

11  avril  (22  germinal).  Bataille  de  Montenotte. 
C'est  la  première  victoire  de  Napoléon  Bonaparte 
en  Italie.  Le  résultat  de  celte  bataille  est  d'em- 
pêcher la  jouclion  des  Autrichiens  et  des  Piémoo- 
tais.  Victoire  remportée  à  Millesimo  (  14  avril  ). 
Combat  de  Dégo  le  lendemain:  le  général  autri- 
chien de  Beaulieu  est  rais  en  fuite  et  se  retire  à 
Torlonc.  Bataille  de  Mondovi  (22 avril),  gagnée 
sur  les  Piémontais.  Armistice  signé  le  28 ,  puis 
traité  de  paix  (15  mai)  entre  la  république  fran- 
çaise et  le  roi  de  Sardaigne.  Cession  de  la  Sa- 
voie, des  comtés  de  Nice ,  de  Tende,  de  Beuil,  etc. 

Le  courrier  de  Lyon  est  assassiné ,  par  cinq 
individus,  dans  la  nuit  du  27  au  28  avril,  entre 
Lieursaint  et  Melun.  C'est  par  suite  de  celle  af- 
faire que  le  malheureux  Lesurques  a  élé  exécuté. 
Depuis  celle  époque,  la  famille  do  ce  condamné 
poursuit  vainement  la  réhabilitation  de  sa  mé- 
moire. 

10  mai  (21  floréal.)  Conspiration  de  Babeuf 
contre  la  Constitution  do  l'an  III.  La  saisie  des 
nombreux  papiers  de  ce  journaliste  donne  lieu  à 
son  arrestation  et  à  celle  des  ex-conventionnels 
Drooet,  Vadier ,  Ricord,  Laignelot,  Darlhès  et 
plusieurs  autres.  Ils  sont  envoyés  devant  la  haute 
cour  nationale  siégeant  à  Vendôme.  La  procédure 
n'est  terminée  qu'au  bout  d'une  année.  Babeuf 
et  Dartbès  sont  condamnés  à  mort  (25  mai  1797). 
Le  premier  se  poignarde  avec  un  stylet ,  caché 
dans  ses  vêtements,  el  est  exécuté  presque  mort. 
II  a  laissé  deux  enfants  en  bas  âge,  dont  l'un  a  élé 
condamué  à  la  déportation  en  1816,  comme  auteur 
et  éditeur  du  Nain  tricolore. 

U  ( 22  floréal).  Passage  du  pont  de  Lodi  sur 
l'Adda;  cette  importante  victoire,  gagnée  sur  le 
géuéral  comte  de  Beaulieu,  livre  tout  le  Mi- 
lanais à  l'armée  française  et  décide  la  conclusion 
du  traité  de  paix  avec  la  Sardaigne. 

3  juin  (15  prairial).  Occupation  de  Vérone  par 
le  général  M  asséna.  Le  sénat  de  Venise  ,  effrayé 
par  les  victoires  des  Français  en  Italie,  intime  à 
Louis  XVIII  l'ordre  précis  de  quitter  les  terres 
de  celle  république.  «Louis  XVIII.  outragé. 
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tra  dans  son  indignation  une  Joslc  fierté  que  ses 
malheurs  précédents  rendaient  encore  plus  solen- 
nelle. 11  déclara  qu'il  quitterait  Vérone  aussitôt 
qu'on  lui  aurait  rendu  l'épée  doul  son  aïeul 
Henry  IV  avait  fait  présent  à  In  république ,  et 
des  qu'on  lui  aurait  envoyé  le  tir  re  d'or  où  sont 
inscrits  les  nobles,  pour  y  rayer  le  nom  de  sa  fa- 
mille. Le  sénat  vénitien,  qui  vendit  quelques  mois 
plus  lard  sa  patrie  au  Directoire,  tespectant  peu 
1  infortune  et  la  grandeur  passée  du  prince,  aug- 
menta les  torts  qu'il  avait  envers  ce  dernier,  en 
répondant  :  «  Que ,  quaut  a  la  radiation,  le  sénat, 
»  tur  sa  demande,  n'aurait  nulle  difficulté  à  l'opé- 
»  rcr;  mais  qu'une  somme  de  12  millions  étant  cn- 

•  corodue  a  la  république  par  Henry  IV,  qui  les 
»  lui  avait  empruntés,  son  épée  serait  remise  à 

•  Louis  XVIII,  si  celui-ci  voulait  les  payer.  » 
Réponse  plus  qu'indécente  pour  le  gouvernement 
qui  osait  la  faire,  et  digne  tout  au  plus  d'un  pré- 
teur sur  gages.  »  (Fïcfoirei  et  Conquêtes  des  Fran- 
çais, lom.  5) 

On  trouve  dans  une  lettre  que  Napoléon  Bona- 
parte écrivit  au  Directoire  celle  phrase  remarqua- 
ble. «  Je  n'ai  pas  caché  aux  habitants  de  Vérone 
que  si  le  rot  de  France  n'eût  évacué  leur  ville 
avant  mon  passage  du  Pd,  j'aurais  mis  le  feu  à 
une  ville  assez  audacieuse  pour  se  croire  la  capi- 
tale de  l'Empire  Français.» 

4  juin  (  16  prairial).  Les  généraux  Klcner  et 
l.efebvre  gagnent  la  bataille  d'Allenkirchcn  sur 
le  prince  Ferdinand  de  Wurtemberg. 

19  (1"  m$ssidor).  L'armée  française  occupe 
Bologne  et  Ferrare. 

2i  (6  messidor).  Le  général  Moreau  passe  le 
Khin  près  de  Strasbourg  et  s'empare  du  fort  de 
Kehl.  Le  général  Jourdan  passe  également  le 
Ubin  près  de  Cobleutz  { 1"  juillet  ).  Ils  remportent 
l'un  at  l'autre  plusieurs  victoires  en  Allemagne. 

6  juillet  (18  messidor).  Les  Français  s'empa- 
rent «tes  lignes  du  Tvrol ,  cl  commencent ,  le  18 , 
le  siège  de  Manloue. 

Bonaparte  ava  l  tracé  d'avance  ce  plan  de  cam- 
pagne dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  Directoire 
peu  de  jours  après  son  arrivée  en  Italie.  «  Je  m  ir- 
»  ehe  demain  ,  dit-il ,  sur  Beaulieu  ;  je  l'oblige  à 

•  repasser  le  Pô;  je  le  passe  immédiatement  après, 
»  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie,  et ,  avant 
s  un  mois,  j'espère  être  sur  les  montagnes  du  Ty- 
»  roi,  trouver  l'armée  du  Rhin  et  porter,  de  con- 
»  cert,  la  guerre  dans  la  Bavière.  » 

16  juillet  (28  messidor  ).  Les  mandats  territo- 
riaux sont  retirés  de  la  circulation. 

3  août  (16  lArrmtdor).  Bataille  de  l.onado  ga- 
gnée par  les  Français  contre  les  Autrichiens 
commandés  par  le  maréchal  Wurmser. 

&  août  (W  thermidor).  Bataille  de*Castiglione. 
Le  maréchal  Wurmser,  qui  s'élait  séparé  de  la 
grande  armée  autrichienne  pour  secourir  Mao- 
toue ,  est  battu  complètement  à  C  istiglionc  et 
'  forcé  de  se  jeter  dans  le  pays  de  Trente.  Les 
•trophées  de  ces  rapides  exploits,  que  l'armée 
qualifia  de  campagne  de  six  jours,  furent  vingt 
mille  prisonniers  :l  cinquante  pièces  de  canon. 


FRANÇAISE. 

Le  général  Augercau,qui  s'était  particulièrement 
distingué  dans  la  bataille  du  5  août,  obtint  plus 
lard  le  titre  de  duc  de  Casliglioue. 

L'armée  française  poursuit  le  cours  de  ses  suc- 
cès. II  ne  restait  plus  guère  aux  Autrichiens  que 
la  forteresse  de  Mantouc  sur  laquelle  l'attention 
des  deux  armées  était  fixée  ;  car  si  les  Frauçais 
étaient  pénétrés  de  la  nécessité  de  l'occuper,  les 
Autrichiens  ne  sentaient  pas  moins  vivement  que 
tout  espoir  de  se  maintenir  en  Italie  était  perJu 
pour  eux ,  s'ils  ne  réussissaient  pas  à  défendre 
celle  importante  position. 

Le  général  Bonaparte  ,  parvenu  au-delà  du 
Mincio ,  avait  chassé  Beaulieu  de  l'Italie;  Serru- 
•  rier  tenait  Mantouc  bloquée  ;  Matséna  contenait 
les  Autrichiens  dans  le  Tyrol  et  .empêchait  tout 
secours  d'arriver  en  Italie;  Augercau.  après  avoir 
passé  le  Pd,  menaçait  les  étals  de  l'Eglise,  cl  for- 
çait le  Pape  à  signer  dans  Bologne  un  armistice  qui 
fut  rompu  au  commencement  de  l'année  suivante, 
et  donna  lieu  plus  lard  au  traité  de  Tolenltno, 
si  préjudiciable  aux  intérêts  de  là  cour  de  Rome; 
enfin,  Naples,  Modène  et  Parme  demandaient  la 
paix  a  grands  cris,  cl  ne  cherchaient  qu'à  se  met- 
tre à  l'abri  des  envahissements  de  l'année  fran- 
çaise. C'est  dans  celle  circonstance  qu'on  assure 
que  le  duc  de  Modène  fil  secrètement  offrir  à  Bo- 
naparte une  somme  de  quatre  millions  pour  ob- 
tenir la  remise  de  la  contribution  de  guerre  frap- 
pée sur  ses  états.  Bonaparte  refusa  !  C'élail  un 
bel  exemple  de  désintéressement  !  Mais  il  n'a 
pas  toujours  été  imité  par  les  généraux  qui  oui 
commandé  en  Italie.  Quoiqu'il  en  soit,  celle  con- 
duite de  Bonaparte  n'est  pas  un  dcr<  moindres 
fleurons  de  la  gloire  qu'il  a  conquise  dans  cette 
brillante  campagne.  Il  acquit  à  la  France,  par 
le  Irailé  de  Tolcntino,  les  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  italienne,  ceux  de  la  sculpture  antique, 
et  le  général  qui  procura  lanl  de  richesses  a  son 
pays  n'orna  pas  sa  maison  d'un  seul  tableau, 
d'une  seule  slaluc  !  «  Après  avoir  nourri,  babillé, 
soldé  ses  soldats,  cl  secouru  l'armée  du  Rhin  du 
produit  de  ses  victoires  ;  après  avoir  versé  dans  les 
caisses  de  la  républiquc#un  capital  évalué  à  50 
millions,  cl  avoir  ainsi  donné  le  premier  exemple 
d'un  corps  d'armée  soutenant  l'état,  au  lieu  d'être 
soutenu  par  lui ,  Bonaparte ,  lors  do  son  retour 
à  Paris,  n'aurait  pu  sans  gène  attendre  trois  mois 
le  paiement  de  son  traitement.  »  (  Hitt.  de  Napo- 
léon. ) 

Traité  de  Berlin  entre  la  république  française 
et  le  roi  de  Prusse  ,  relativement  à  une  nouvelle 
démarcation  de  territoire. 

Traité  de  Paris  (7  août)  enlre  la  république  et 
le  duc  de  Wurtemberg  ;  cession  de  la  principauté 
de  Monlbéliard  ,  des  seigneuries  d  Héricourt ,  de 
Passavant,  etc. 

10  (23  thermidor).  Bataille  de  Ncrcsheim  ga- 
gnée par  le  général  Moreau  sur  l'archiduc  Char- 
les. 

12  (25  thermidor).  Etablissement  des  patentes 
cl  du  droit  proportionnel  d'un  10*  sur  !•  loyer 

des  maisons.. 
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13  (88  thermidor).  Les  Anglais  s'emparent  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  flatte  hollan- 
daise. 

Traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  conchi 
à  Sainl-IMe/onse,  entre  là  république  et  l'Es- 
pagne. 

Traité  de  paix  signé  à  Paris  (22  août)  entre  la 
république  et  le  margrave  de  Bade:  cession  de 
plusieurs  seigneuries  appartenant  A  ce  prince. 

Le  23  août ,  le  général  Bernadolte  (  depuis  roi 
de  Suède)  est  battu  par  l'archiduc  Charles  à  Ncu- 
tnarck  ;  le  lendemain  ce  prince  force  le  général 
Jourdan  1  battre  en  retraite.  Le  général  Morcnu 
défait  les  Autrichiens  à  Friedberg  (24  août  ).  Le 
prince  Charles  bat  le  général  Jourdan  à  Wurtz- 
boarg  (3  septembre  ). 

Bataille  de  Roveredo  on  Santo-Marso  (4  sep- 
tembre), gagnée  pâr  Napoléon  Bonaparte  sur  les 
Autrichiens. 

Bataille  de  Bassano  (8  septembre),  gagnée  sur 
h?  maréchal  Wormser,  qui  est  encore  battu ,  le 
15,  à  Saint -Georges ,  et  s*  retire  avec  beaucoup 
de  peine  sous  le  canon  de  Mantoue.  Beaulicli 
donne  sa  démission ,  et  est  remplacé  par  le  géné- 
ral Mêlas. 

Conspiration  dite  du  camp  de  Grenelle.  Le  Di- 
rectoire avait  Vainement  (enté  de  s'attacher  les 
restes  du  parti  jacobin ,  en  offrant  des  places  à 
quelques  hommes  fle  cette  opinion ,  capables  dé 
les  remplir,  en  procurant  des  secours  et  des 
moyens  de  travail  à  la  classe  ouvrière  qu'en 
d'autres  temps  les  meneurs  de  la  Convention 
avaient  associée  aux  représentations  démagogi- 
ques des  clubs  délibérants,  et  A  tous  les  mouve- 
ments oo  il  fallait  mettre  en  action  ce  que  les 
Montagnards  appelaient  lé  peuple  touverain.  Mais 
ces  touverain»,  détrônés  par  la  dernière  constitu- 
tion, ces  frire»  et  •mi»,  si  souvent  enrôlés  sous 
le*  bannières  de  l'insurrection  par  les  mots  éga- 
lité et  fraternité,  s'étaient  aperçus  que  le  Direc- 
toire avait  fait  un  partage  bien  peu  égal  et  bien 
peu  fraternel  des  droits  et  des  libertés  que  le 
peuple  croyait  avoir  conquis  par  le  renversement 
do  la  monarchie.  Ils  repoussèrent  les  faveur»  de 
leurs  nouveaux  maîtres,  et  firent  retentir  de  leurs 
projets  de  vengeance  le  club  du  Panthéon ,  on  ils 
avaient  obtenu  la  permission  de  se  rassembler.  La 
découverte  de  la  conspiration  de  Babeuf  n'avait 
pas  drbarrasté  le  Directoire  de  toutes  ces  tètes 
ardentes,  franchement  travaillées  par  le  fana- 
tisme des  idées  républicaines.  Cependant  la  sécu- 
rité de  ces  mécontents  fut  encore  une  fois  la 
cause  de  leur  perte  :  ils  s'étaient  persuadés,  on 
ne  sait  sur  quel  indice,  que  le  directeur  Barras 
les  favorisait  secrètement ,  et  qu'aussitôt  que  les 
troupes  rassemblées  au  camp  de  Grenelle  au- 
raient commencé  le  mouvement,  ce  Directeur 
s'en  déclarerait  le  chef  et  réaliserait  le  change- 
ment qu'ils  voulaient  opérer  dans  le  gouverne- 
ment. Les  conjurés ,  au  nombre  de  sept  A  huit 
cents,  se  rassemblent  dans  les  cabarets  de  Vaugi- 
rard,  et  se  portent  au  camp  de  Grenelle  dans  la 
nuit  du  9  septembre  (28  fructidor );  ils  franchis- 


sent, «ans  obtttfcle,  les  premiers  postes,  ét  se 
croyaient  déjà  sûrs  de  la  victoire,  lorsqu'ils  se 
trouvent  en  présence  d'officiers  disposés ,  non  i 
fratemifer,  mais  à  les  sabrer.  Plusieurs  de  ces 
conspirateurs  trop  confiants  sont  tués  A  coups  de 
baïonnette,  quelques  autres  sont  arrêtés,  le  plus 
grand  nombre  se  sauvent  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Parmi  ceux  qui  sont  arrêtés  so  trouvent  plusieurs 
députés  de  la  Convention,  restes  de  la  Monta- 
gne échappés  A  la  réaction  post-thermidorienne 
par  suite  de  l'amnistie  publiée  après  le  13  vendé- 
miaire. Une  commission  militaire  est  instituée 
pour  juger  les  conspirateurs  du  camp  de  Gre- 
nelle; plusieurs  sont  condamnés  A  mort  (18  ven- 
démiaire au  V  )  el  fusillés,  entre  autres  Hugucl, 
évèque  constitutionnel  de  la  Creuse,  et  Javogoes, 
représentant  du  peuple,  envoyé  à  Lvon  Après  la 
reddition  de  cette  ville. 

19  septembre  (3*  jour  complémentaire).  Com- 
bats sur  la  Lahn  :  l'armée  de  Jourdan  se  relire 
sur  le  Rhin;  seconde  affaire  à  Allenkirchen.  Le 
général  Marceau  est  lué  par  un  chasseur  tyro- 
lien caché  derrière  une  haie,  qui  lui  tire  un  coup 
de  carabine.  Le  prince  Charles  envoie  le  général 
Kray  visiter  le  général  français  A  son  lit  de  mort, 
et  ordonne  que  son  corps  soit  rendu  A  ses  frères 
d'armes.  Il  est  enterré  le  25  septembre,  au  bruit 
de  l'artillerie  des  deux  armées,  française  et  au- 
trichienne, dans  le  camp  retranché  de  Contenir, 
dont  Marceau  s'était  emparé  en  1794. 

La  retraite  de  Jourdan  oblige  Morcau  A  rélro- 
grader.  Jourdan  quitte  son  commandement ,  et 
est  remplacé  par  Bcurnonville. 

A  la  (in  de  l'an  IV,  on  voit ,  d'après  un  rapport 
de  Camus,  que  la  dette  publique  française  était 
ainsi  composée  : 

Dette  consolidée.  .  .  .  98,000.000 

Dette  viagère   90.000,000 

Pensions   82,000,000 


Total  ....  270,000,000 

Le  conseil  des  Cinq-Cents  décide  qu'il  sera 
payé  un  quart  en  numéraire  des  arrérage»  dn 
dernier  semestre  de  l'an  IV,  aux  rentiers  et  aux 
I  pensionnaires  de  l'Etat. 

j  (An  v.)  2  octobre  (  1 1  vendémiaire).  Bataille  de 
Blbéraeh,  gagnée  par  Moreau  pendant  aa  savante 
retraite  sur  le  Rhin.  Ce  général  a  encore  divers 

I  engagements  avec  les  Autrichiens  :  le  3,  a  Bu- 
chao  ;  le  19,  A  Emmedinxeu;  le  2».  A  Schliengen  ; 
enfin,  le  26,  il  repasse  le  Rhin  A  Honiugue. 

10  (19  vendémiaire).  Traité  de  paix,  signé  à 
Paris ,  entre  le  Directoire  et  le  roi  de  Naplcs. 

j     16  (25  vendémiaire].  Mort  do  Viclor-Aroédée, 

!  roi  de  Sardaigne  5  «on  flls,  Charles-Emmanuel  IV, 
lui  succède. 

Napoléon  Bonaparte  quitte  son  camp  devant 
Mantoue ,  et  se  rend  A  Milan  pour  organiser  une 
insurrection  générale  en  Italie  :  les  villes  de 
Modène ,  Bologne ,  Ferrare  el  Reggio  sont  réoniet  ^ 
en  un  seul  étal ,  sous  le  nom  de  république  citpa- 
I  dane;  la  Lombardie  adopte  également  le  gouver 
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neraeot  républicain ,  el  prend  le  nom  de  répu- 
blique Iranspadane. 

582  (  1"  brumaire).  Les  généraux  Gcolili  et  Ca- 
sai la,  envoyés  par  Bonaparte,  conduisent  une  ex- 
pédition en  Corse,  et  chassent  les  Anglais  de  cette 
lie.  Salicelli  y  fait  proclamer  la  Constitution  de 
l'an  111. 

5  novembre  (15  brumaire).  Traité  de  paix  entre 
le  Directoire  el  le  duc  de  Parme. 

17  (27  brumaire).  Bataille  d'Arcole,  gagnée  par 
les  Français.  Après  trois  jours  d'une  lutte  opi- 
niâtre, Booaparte  remporte  celle  célèbre  victoire 
qui  décida  du  sort  de  l'Italie.  ■  Les  deux  partis  y 
combattirent  avec  une  gloire  presque  égale;  mais 
Bonaparte  y  donna  des  preuves  bien  remarqua- 
bles de  la  supériorité  de  son  génie  militaire;  les 
généraux,  de  leur  haute  valeur  et  de  leur  dévoù- 
ment;  et  les  soldats  français,  de  leur  intrépidité 
et  de  cette  confiance  qui  les  empêcha  de  désespé- 
rer de  la  victoire  avec  de  pareils  chefs.»  (Vict.  et 
Conq.  )  La  bataille  d'Arcole  a  consacré  le  souve- 
nir d'un  Français  qui,  lors  du  siège  de  Toulon, 
avait  déjà,  dit-on,  sauvé  la  vie  à  Bonaparte,  et 
qui  la  lui  conserva  encore  dans  celle  affaire  en 
sacrifiant  ses  jours.  Cet  officier  se  nommait  Mui- 
ron.  Voici  ce  qu'en  dit  Napoléon  dans  l'ouvrage 
du  général  Gourgaud  :  •  Ce  jeune  homme  était 
plein  de  bravoure;  comme  j'avançais  sur  Arcole, 
nn  obus  venant  snr  moi,  Muirou  me  couvrit  de 
son  corps,  el  tomba  à  mes  pieds;  son  sang  me 
jaillit  sur  le  visage.  » 

Mort  de  Catherine  II,  impératrice  de  Russie  (6 
novembre,  ère  des  Russes).  Elle  succombe,  à  l'âge 
de  soixante-huit  aus,  à  une  attaque  d'apoplexie, 
après  Ireule-cinq  ans  de  règne.  Son  fils ,  Paul  I", 
lui  succède ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

19  décembre  (29  frimaire).  Les  conférences  ou- 
vertes à  Paris ,  entre  le  Directoire  et  lord  Mal- 
mesbury,  sont  rompues.  Le  ministre  anglais  reçoit 
l'ordre  de  quitter  Paris  et  le  territoire  français. 

1797  (a*  v). 

9  janvier  (20  nivôse).  Le  fort  de  Kehl,  que 
les  Français  avaient  pris  par  un  coup  de  main , 
au  commencement  de  la  campagne,  se  rend  au 
prince  Charles,  après  cinquante-un  jours  de  tran- 
chée ouverte,  et  la  plus  brillante  défense  de  la 
part  du  général  Desaix  qui  y  commandait. 

Le  général  Hoche  prend  le  commandement  de 
l'armée  de  Sambre-el-lleuse;  Beurnonvillc  com- 
mande l'armée  du  Nord,  et  Moreau  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle. 

14,  15  et  16  (25,  26 el  27  nivose).  Bataille  de 
Rivoli,  gagnée  par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
qui  perdent  vingt-cinq  mille  hommes.  Les  défaites 
éprouvées  par  l'Autriche,  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne ,  n'avaient  pas  encore  épuisé  les  res- 
sources de  celte  puissance  en  Italie.  Une  qua- 
trième armée  venait  de  paraître  au  moment  où  les 
force*  de  Bonaparte ,  nécessairement  divisées ,  ne 
laissaient  plus  que  vingl  mille  hommes  à 
sitien,  et  semblaient  promettre  une  victoire  facile 
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au  général  autrichien.  Joubert,  menacé  dans  le 
poste  qu'il  occupait  près  de  Rivoli,  avait  com- 
mencé sa  retraite  devant  le  corps  d'année  du  gé- 
néral Alvinzi.  Bonaparte  ordonue  à  Joubert  de 
s'arrêter,  el  lui-même  aliéna  l'armée  autrichienne 
derrière  l.t  position  de  Joubert,  tandis  que  Ma$- 
séna,  parti  de  Vérone,  manœuvre  sur  sa  gauche. 
Alvinzi,  ignorant  ce  double  mouvement,  et  comp- 
tant sur  la  force  numérique  de  ses  troupes ,  s'a- 
bandonne à  une  sécurité  qui  devient  la  cause  de 
sa  défaite.  Il  prend  la  résolution  de  tourner  le 
plateau  de  Rivoli,  el  s'engage  imprudemment  da:is 
les  vallées  de  l'Adige  et  de  la  Corona.  En  peu  d  in*- 
tauls  il  s'empare  du  plateau,  et  croit  la  division 
Joubert  prête  à  mettre  bas  les  armes ,  lorsqu'une 
forte  colonne  de  sa  propre  armée  se  trouve  tout  a 
coup  cernée  et  forcée  de  se  rendre.  En  même 
temps,  le  général  Lusignan,  non  moins  mallnité, 
est  pris ,  avec  le  corps  d'armée  qa'ii  commande , 
par  l'intrépide  Masséna ,  qui  doit  «o  jour  trans- 
mettre à  sa  famille  bs  beau  titre  qu'il  vient  de 
conquérir  à  Rivoli.  Depuis  cette  mémorable  jour- 
née, l'armée  autrichienne  ne  marche  plus  que  de 
défaite  en  défaite.  Battue  devant  le  fort  Saint- 
Georges  (15  janvier),  vaincue  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  la  Favorite  (16  janvier),  où  le  corps  de 
Provera  est  fait  prisonnier  avec  son  général ,  et 
refoulée  jusque  sous  les  murs  de  Manloae ,  elle 
n'a  plus  d'espoir  que  dans  Wurmser,  enfermé 
dans  celle  place  avec  une  garnison  nombreuse. 
Mais  ce  général,  du  haut  de  ses  remparts,  voit 
anéantir  les  restes  de  l'armée  sur  laquelle  il  avait 
compté  pour  sa  délivrance,  el  lui-même  esl  bieu- 
tôl  forcé  de  capituler. 

Première  réunion,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  au 
coin  de  la  rue  des  Lombards,  des  membres  d'une 
secte  qui  prend  le  nom  de  (héophilantropes  (amit 
de  Dieu  et  des  hommes).  Le  directeur  La  Héveil- 
lère-Lépeaux  se  déclare  le  chef  de  ces  sectaire*, 
qui  se  réunissent  successivement  dans  la  plupart 
des  églises  de  Paris.  La  curiosité  leur  procure  d'a- 
bord on  auditoire  assez  nombreux  ;  mais  tous  les 
:  partis  se  réunissent  pour  les  accabler  de  plaisan- 
teries, et  le  ridicule  fait  justice  de  ces  jougleries; 
les  pontifes  de  ce  culte,  qui  devait  remplacer 
toutes  les  religions,  finissent  par  prêcher  dau>le 
désert.  Un  arrêté  des  consuls,  du  12- vendémiaire 
an  x,  décida  depuis  que  les  t héophilantropes  oe 
pourraient  plus  s'assembler  dans  les  édifices  na- 
tionaux. 

26  (7  pluviôse).  Le  partage  de  la  Pologne  esl 
définitivement  effectué  par  une  convention  signée 
entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  Un  re- 
venu de  200,000  ducals  est  assuré  au  roi  Stanislas 
Poniatowski. 

31  (12  pluviôse).  Conspiration  royaliste.  U 
Ville-Heurnois,  Brottier,  Poly  et  Théodore  Du- 
nan  (  Duverne  de  Presle  )  sont  arrêtés  a  l'Ecolc- 
Mililaire,  chez  le  chef  d'escadron  Malo,  qui  les  y 
avait  attirés  par  des  promesses  de  coopération. 
Us  sont  mis  en  jugement  comme  agents  de 
Louis  XVIII. 

2  février  (U  p/wetow).  Capitulation  de  Manloae 
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Le*  troupes  autrichiennes  sengageut  à  évacuer 
entièrement  l'Italie.  Ainsi  tombe  celte  forteresse 
redoutable,  à  laquelle  les  deslins  de  l'Italie  étaient 
attachés ,  et  qui  coûte  à  l'Autriche  quarante-ciuq 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers,  six  cents  bou- 
ches à  feu  et  des  magasins  immenses.  Wurmser, 
fait  prisonnier,  est  renvoyé  en  Allemagne  avec 
son  corps  d'armée,  auquel  on  laisse  ses  armes  et 
ses  bagages.  «  C'est  dans  Manloue,  dit  Napoléon, 
que  j'ai  pris  Malle;  c'est  le  généreux  traitement 
employé  envers  Wurmser  qui  me  valut  la  sou- 
mission du  grand-mallre  et  de  ses  chevaliers.  » 

19  (  1"  venlose).  Traité  de  Tolentino  entre  la 
République  Française  et  le  Pape.  Cession  faite  à 
la  France  d'Avignon  et  du  Comlat-Venaissin,  du 
Ferrarais,  du  Boulonais  et  de  la  Romagne.  Depuis 
les  succès  de  l'armée  française  en  Italie,  la  posi- 
tion du  pape  était  devenue  fort  difficile;  une  crise 
paraissait  imminente,  et  il  aurait  fallu  beaucoup 
de  prudence  pour  y  échapper.  Un  incident  vint 
hâter  cette  explosion.  Le  cardinal  Busca,  nouveau 
secrétaire  d'état,  élait  en  correspondance  suivie 
avec  le  nonce  à  Vienne.  Dans  une  de  ses  lettres, 
il  lui  avouait  sans  détour  qu'il  avait  peu  de  pen- 
chant pour  les  Français,  et  qu'il  convenait  de 
tout  faire  pour  décider  l'empereur  d'Autriche  à 
venir  au  secours  du  souverain  pontife.  Cette  lettre 
fut  interceptée  et  rémise  au  général  Bonaparte. 
Elle  devint  le  signal  d'une  nouvelle  guerre.  Le 
1"  février,  la  rupture  de  l'armistice  est  dénoncée, 
et  l'armée  française  marche  contre  l'état  de 
l'Eglise.  Elle  s'empare  en  courant  d'Imola ,  de 
Forli,  de  Cesène,  de  loule  la  Romagne,  du  duché 
d'Urbin,  de  la  Marche  d'Ancône,  et  arrive  le 
17  février  à  Tolentino.  En  quinze  jours,  la  moitié 
des  étais  de  l'Eglise  se  trouve  envahie.  La  plus 
grande  consternation  régnait  à  Rome.  Dans  celle 
situation,  le  général  Bonaparte,  qui  savait  que  de 
nouvelles  troupes  autrichiennes  s'avançaient  dans 
le  nord,  propose  une  négociation  qui  est  acceptée 
avec  empressement.  Le  cardinal  Mattef,  arche- 
vêque de  Ferrare ,  est  envoyé  près  du  général 
français  avec  trois  autres  plénipotentiaires.  La 
victoire  d'une  part,  la  terreur  de  l'autre;  on  fut 
bientôt  d'accord.  Le  pape  consentit  à  payer  trente 
millions,  à  fournir  seize  cents  chevaux  équipés, 
à  faire  une  pension  à  la  famille  de  l'ambassadeur 
Basse  ville,  assassiné  à  Rome  dans  une  émeute,  à 
perdre  les  trois  légations  de  Bologne,  de  Ferrare 
et  de  Ravenue ,  et  à  recevoir  garnison  française 
dans  Ancone.  Ce  traité  sauvait  Rome;  mais  il 
mettait  Pie  VI  dans  les  plus  grands  embarras.  Il 
élait  sans  argent,  et  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
des  moyens  extrêmes.  Depuis  quelque  temps  on 
remarquait  beaucoup  d'agitation  parmi  le  peuple; 
les  résultats  de  ce  traité  ne  firent  que  l'accroître. 
Un  parti  de  patriotes  italiens  se  formait  dans  la 
ville  de  Rome,  et  insultait  à  la  faiblesse  du  gou- 
vernement. Des  murmures ,  des  placards  sédi- 
tieux, des  attroupements  annonçaient  l'audace 
et  les  projets  des  rebelles.  Le  pontife  craignait , 
en  les  comprimant,  d'attirer  sur  lui  l'animadver- 
sion  du  Directoire,  qu'on  assurait  n'être  pas 
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étranger  à  tous  ces  mouvements ,  et  qui  n'aurait 
pas  manqué  de  profiter  de  Voppreaion  des  pa- 
triotes pour  aggraver  la  position  du  gouvernement 
romain.  Ce  fui  dans  ces  transes  et  ces  alarmes 
que  Pic  VI  passa  l'année  1797.  Il  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  et  ne  se  rétablit  que  pour  voir 
fondre  sur  lui  de  plus  grands  malheurs. 

16  mars  (26  veniote).  Bataille  de  Tagliamento, 
gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur  l'archiduc 
Charles.  Les  Autrichiens  sont  poursuivis  de  l'état 
de  Venise  dans  le  Tyrol ,  la  Styrie  et  la  Carin- 
ihie.  Le  19,  les  Français  s'emparent  de  Gradisca; 
le  21,  de  Gorlz  et  de  Brixen;  le  23,  de  Botzeo  et 
de  Trieste,  et  le  29,  de  Clagenfurt. 

Le  roi  de  Sardaigne  signe  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  les  ageuls  du  Direc- 
toire. 

8  avril  (19  germinal).  Arrêt  du  conseil  de 
guerre  institué  pour  juger  les  prévenus  de  la 
conspiration  royaliste  :  il  déclare  La  Ville-Heur- 
nois,  Dunan,  Poly  et  Broltier  coupables  de  ma- 
nœuvres contre  -  révolutionnaires ,  et  commue 
néanmoins  leur  peine  en  plusieurs  années  de  ré- 
clusion. Le  Directoire,  mécontent  de  ce  jugement, 
casse  l'arrêt  et  renvoie  tous  les  accusés  par-de- 
vant le  tribunal  criminel. 

9  (20  germinal).  Les  provinces  vénitiennes  se 
révoltent  contre  les  Français  :  trois  cents  malades 
sont  massacrés  dans  les  hôpitaux  de  Vérone  ,  lo 
jour  de  la  seconde  fêle  de  Pâques.  Le  27,  les 
Français  entrent  dans  celle  ville  par  capitulation  ; 
un  grand  nombre  d'habitants  de  la  campagne, 
condamnés  à  être  fusillés,  sont  amenés  sur  le  lieu 
de  l'exécution ,  où  le  général  Augereau  leur  fait 
grâce. 

17  (28  germinal).  Le  corps  d'armée  commande 
par  le  général  Hoche  passe  le  Rhin  è  Neuwied  , 
el  bat  plusieurs  fois  les  Autrichiens 

18  (29  germinal).  Préliminaires  de  paix  signés 
à  Leoben  (trente  lieues  de  Vienne),  par  le  gcué- 
ral  Bonaparte  el  lés  ministres  autrichiens. 

20  (  1"  floréal).  Moreau  passe  le  Rhin  à  Stras- 
bourg, el  s'avance  en  Allemagne  après  avoir 
battu  les  Autrichiens  en  plusieurs  rencontres.  H 
s'arrête,  ainsi  que  Hoche,  quand  il  a  connais- 
sance des  préliminaires  de  paix. 

3  mai  (  14  floréal).  Bonaparte  publie  à  Palma- 
Nuova  un  manifeste  foudroyant  contre  la  répu- 
blique de  Venise,  relativement  au  massacre  des 
prisonniers  français  â  Vérone.  Le  20 ,  le  général 
Baraguey  -  d'HilIiers  occupe  Venise  avec  six 
mille  hommes.  Une  municipalité  provisoire  rem- 
place le  doge  qui  a  pris  la  fuite.  La  constitution 
de  cette  république  est  changée;  on  rétablit  lo 
gouvernement  démocratique ,  tel  qu'il  existait 
eu  1209. 

20  (  1*'  prairial  ).  Renouvellement  d'un  liera 
des  membres  du  corps  législatif  en  France;  le 
parti  modéré  de  Ut  révolution  devient  plus  nom- 
breux dans  les  deux  Conseils.  Letoorneur,  de  Ut 
Manche,  sort  du  Directoire ,  el  est  remplacé  par 
François  Barthélémy ,  ueveu  du  célèbre  auteur 
dn  Voyage  du  Jeune  Anaehartù. 
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22  (  3  prairie/  ).  Révolution  de  Gènes.  Depuis 
plus  d'un  siècle ,  il  existait  dans  celte  ville  une 
haine  profonde  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Jusqu'alors  les  nobles,  possesseurs  du 
pouvoir,  avaient  f.icilcroent  réprimé  toutes  les  ten- 
tatives de  sédition  ;  la  présence  des  Français 
change  la  face  des  choses.  Douze  mille  ouvriers, 
ayant  a  leur  tête  Philippe  Doria,  demandent  a 
grands  cris  l'Abolition  du  gouvernement  patricial 
et  le  rétablissement  de  la  démocratie.  Ce  gouver- 
nement est  institué,  le  14  juin,  sous  le  nom  de 
république  ligurienne. 

6  Juillet  (  18  menidor  ).  Nouvelles  conférences 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Elles  se  llcnuent 
A  Lille  où  lord  Malmesbury  se  rend  avec  les  plé- 
nipotentiaires français;  elles  durent  jusqu'au  17 
septembre  suivant ,  et  n'ont  pas  plus  de  résultat 
que  les  précédentes  conférences.  Le  gouverne- 
ment britannique  n'avait  d'autre  but  que  d'amu- 
ser le  Directoire. 

)  (21  mmidor).  Fédération  de  Milan.  On  y 
proclame  la  république  cisalpine,  formée  de  la 
Lombardic  autrichienne,  du  Bergamasquo ,  du 
Bressan  ,  du  Crcmasque  et  autres  portions  de 
l'état  de  Venise,  de  Mantouc  et  du  Manlouan  , 
du  Modelais,  de  Massa  et  Carrara.  fcc  Bolonais, 
le  Ferrarais  et  la  Bomagne  ont  été  réunis  plus 
lard  a  celte  république,  qui  fut  définitivement 
constituée  par  le  traité  de  Campo-Formio. 

15  août  (  28  fncrmi'rfor).  Concile  national  ou- 
vert à  Paris  par  les  évèques  de  France  asser- 
mentés. Il  a  été  clos  le  12  novembre. 

4  septembre.  Révolution  dite  du  18  fructidor. 
Depuis  long-temps  le  Directoire  préparait  un  coup 
d'état  contre  les  députés  qu'il  accusait  d'être  par- 
tisans de  la  royauté,  et  auxquels  il  donnait  le 
nom  de  Clic/tient,  parce  que  c'était  à  Clichy, 
près  de  Paris,  que  se  tenaient  leurs  réunions. 
Les  attaques  réitérées  de  ce  parti  contre  le  Direc- 
toire liaient  l'exécution  du  projet.  Plusieurs  corps 
de  troupes,  entrés  dans  Paris  pendant  la  nuil, 
se  réunissent  à  la  garnisoh,  et  prennent  position, 
dès  le  matin,  sur  divers  points  de  la  capitale;  les 
uns  occupent  l'enceinte  où  siègent  les  deux  con- 
seils; les  autres  se  portent  sur  les  ponts,  les 
quais ,  et  interceptent  toute  communication  entre 
les  deux  rives  de  la  Seine.  A  quatre  heures  du 
malin,  nn  tire  le  canon  d'alarme.  A  ce  signal, 
toutes  les  troupes  d'infanterie  cl  de  cavalerio 
prennent  les  armes  ;  on  charge  les  canons  qui  se 
trouvent  braqués  dans  toutes  les  directions.  Les 
grenadiers  du  corps  législatif  abandonnent  leur 
poste  cl  vonl  se  réunir  au  quartier-général  de 
l'armée  de  l'intérieur.  Celle  défection  assure 
le  succès  du  mouvement.  Le  général  Augercau 
arrache  lui-même  les  épauleltes  au  sieur  Ramcl, 
commandait!  de  ces  grenadiers. 

Le  Directoire  fait  publier  un  arrêlé  qui  porte  : 

1»  Tout  individu  qui  se  permettra  de  rappeler 
la  Royauté,  la  Constitution  de  1793 ou  d'Orléans, 
•era  sur  le  champ  fusillé  ; 

2*  Le*  personnes  et  les  propriétés  seront  res-  ! 
peêtéea; 


3*  Tout  pillard  sera  fusillé. 

Un  second  arrêté  suspend  le  Département  et 
les  douze  municipalités  de  Paris.  Le  bureau  cen- 
tral (police)  reste  seul  en  exercice. 

La  minorité  des  deux  conseils  se  range  auprè* 
du  Directoire  et  délibère,  les  Anciens  dans  U 
salle  de  l'Ecole  de  médecine,  el  les  Cinq-Cents 
dans  celle  de  l'Odéon.  Ces  deux  fractions  do 
corps  législatif  sont  présidées  par  Rogcr-Ducos 
et  Lamarque.  Elles  se  déclarent  en  permanence. 
Pendant  ce  lemps,  les  députés  de  l'opposition 
se  réuuisscnt  chez  Lafon  de  Ladcbal,  président 
du  conseil  des  Anciens,  et  les  autres  (  les  Cinq- 
Cents  )  chez  André  de  la  Lozère.  Ces  derniers 
s'occupaient  d'une  protestation,  lorsqu'on  vient  les 
prévenir  que  la  maison  de  Lafon  de  La  de  bat  est 
investie  par  la  police,  et  ce  député  arrêté  avec 
tous  ses  collègues  trouvés  chez  lui.  A  celle  nou- 
velle, les  membres  des  Cinq-Cents  se  séparent  à 
la  haie.  Le  directeur  Barthélémy  csl  (gaiement 
arrêlé  dans  son  hôlel,  cl  Carnol,  dont  on  pubVic 
la  mort  avec  affectation,  est  en  fuite.  Le  19,  une 
proclamation  des  trois  autres  membres  du  Di- 
rectoire annonce  la  découverte  de  la  conspira- 
lion. 

Un  arrêt  de  déportation  à  Cayenne  satisfait  aux 
vengeances  du  Direcioirc;  il  frappe  : 

1*  Deux  directeurs,  Barthélémy  et  Carnot; 

2°  Onze  membres  du  conseil  des  Anciens:  Bar- 
bé-Marhnis,  Dumas,  Ferrant- Vaillant ,  Lafou  de 
Ladebat,  Lhomoud  ,  Muraire,  Murinais,  Paradis, 
Porlalis,  Rovère  et  Tronçon  Duooudray. 

3°  Quarante  -deux  membres  du  conseil  des 
Cinq-Cents:  Aubry,  J.-J.  Aimé,  Bayartl ,  Blaia, 
Boissy-d'Anglas,  Borne,  Bourdon  de  l'Oise,  Ca- 
droy,  Couchcry,  Delahayc,  Dclaruc,  Doumerc, 
Dumolard  ,  Duplanlier,  Duprat ,  Gilbert -Des- 
molières,  Henri  Larivière  ,  Imberl- Colomès, 
Camille- Jordan  ,  Jourdan  des  Bouches  -  du- 
Rhône,  Gau,  Lecarlier,  Lemarchanl-Gomicourt, 
Lemerer,  Mcrsau,  Madier,  Maillard ,  Noailles. 
André  de  la  Lozère,  Mac-Curtia,  Pavic,  Paslo- 
rcl,  Pichegru,  Polissard,  Praire-Monlnud,  Qua- 
(réméré  de  Quincy,  Saladin,  Siméon,  Va  u  vil  lien, 
Vaublauc,  Villaret- Joyeuse  el  Willol. 

4*  Plusieurs  journalistes,  entre  autres  :  Suard, 
Sicard,  La  Harpe,  Kontaucs,  J.  Michaud,  l'abW 
de  Vauxclles,  Perret ,  etc. 

5"  Divers  particuliers,  tels  que:  Laville-neor- 
nois,  Broltier,  Duvcrne-dc-Presles  dit  Dunan 
Cochon,  ex-ministre  de  la  police,  Dossonville 
les  généraux  Mirauda  cl  Morgan,  I  cx-conveu- 
lionnel  Mailhc,  Ramcl ,  commandaul  des  greoa- 
nadiers  du  corps  législatif,  clc. 

Les  conseils  ainsi  décimés  déclarent  nulles  le* 
opérations  des  assemblées  primaires,  communa- 
les et  électorales  de  quarante-huit  départements. 
Les  journaux  sont  mis  pour  un  an  sous  l'iuspcc 
lion  de  la  police.  Une  autre  disposition  bannit 
lous  les  émigrés  du  territoire  de  la  république, 
même  ceux  qui  avaient  obtenu  leur  radiation  pro- 
visoire. Ceux  des  membres  de  la  famille  des 
Bourbons,  qui  se  trouvent  encore  en  France,  en 
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sont  renvoyés,  t  Etat  do  choses  sombre  et  confus, 
dit  M.  Lacretelle,  qu'où  appela  uno  demi-ter- 
reur.» 

«  Pour  motiver  ces  actes  du  plus  violent  ar- 
bitraire ,  dit  la  Biographie  moderne,  le  Direc- 
toire publia  divorces  pièces  concernant  les  ma- 
nœuvres du  parti  royal,  et  les  liaisons  intimes 
de  Picbegru  avec  ce  même  parti  ;  il  fil  aussi  im- 
primer la  Tameuse  lettre  adressée  par  le  général 
Moreau  au  directeur  Barthélémy,  et  qui  révélait, 
au  grand  étonnemenl  de  beaucoup  de  monde ,  ce 
qu'il  disait  connaître  depuittong-iempi  des  trahi- 
sons de  son  ancien  compagnon  d'armes.  »  Celte 
eciduile  de  Moreau  envers  son  camarade  et  son 
ancien  ami  lui  attira  le  blême  de  tous  les  partis. 
{  Vitt.  el  Conq.  ) 

10  (24  fructidor).  Le  directeur  Barthélémy  est 
remplacé  par  Merlin  (de  Douai  J,  et  Carnot  par 
François  (de  Neufehâteau). 

La  duchesse  d'Orléans ,  le  prince  de  Conti  et 
la  duchesse  de  Bourbon  parlent  dans  la  nuit  du 
2(>  au  27  fructidor  pour  l'Espagne  où  ils  sont  dé- 
portés. La  première  recevra  pour  elle  cl  ses  en- 
fant» une  pension  de  100  mille  francs,  el  les  deux 
autres  chacun  50,000  francs  [Journal  de  Parii). 

18  (  2"  jour  complémentaire  ).  Mort  du  géné- 
ral Hoche  au  quartier-général  de  Wclzlar.  Les 
symptômes  de  la  mort  de  ce  général  ont  fait  sup- 
poser qu'il  avait  été  empoisonné ,  et  le  Directoire 
a  été  soupçonné  de  ce  crime.  Le  caractère  fier  et 
In  grande  influence  que  Hoche  exerçait  sur  ses 
soldais,  inspiraient,  depuis  quelque  temps,  des 
craintes  sérieuses  aux  vainqueurs  du  18  frucjidor. 
En  proie  aux  plus  cruelles  douleurs ,  Hoche  di- 
sait aux  amis  qui  l'entouraient  :  «  Suis-je  donc 
vêtu  de  la  robe  empoisonnée  de  Ncssus?  »  On  a 
supposé  à  ce  général ,  surnommé  le  Bonaparte 
du  Rhin,  des  projets  de  domination  que  son  rival 
de  gloire  a  réalisés  plus  tard.  Sous  ce  rapport 
l'anecdote  suivante  a  quelque  intérêt  :  A  l'époque 
où  l'on  chantait  encore  la  fameuse  Marteil/aise , 
chacun  devait  Redécouvrir  à  la  strophe  :  Amour 
tacré  de  la  patrie.  Un  jour  Hoche  garda  son  cha- 
peau sur  la  tête  pendant  la  patriotique  invocation, 
et  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  en  fil  l'observa- 
tion :  «Un  général  en  chef  ne  doit  compte  de  ses 
"  actions  à  personne.  »  Ce  mol  caractéristique  ne 
décèlerait-il  pas  l'intention,  s'il  eût  vécu  ,  d'opé- 
rer un  18  brumaire  ?(  Biographie  moderne.  ) 

Mort  du  célèbre  prince  de  Cobourg.  Ce  géné- 
ral ,  qui  eut  quelques  succès  contre  D u mou- 
riez ,  et  qui  se  croyait  destiné  à  envahir  la 
France,  effrayait  tellement  les  révolutionnaires, 
qu'ils  le  confondaient ,  dans  leur  haine ,  avec  Wil- 
liam Pilt.  Un  nombre  considérable  de  victimes 
périrent  sur  l'échafaud  sous  le  poids  de  l'accusa- 
ttou  banale  iVagent$  de  Pilt  el  Cobmirg. 

(  An  vi.  )  17  octobre  (26  vendémiaire  ).  Traité 
de  Campo-Formio  eittre  le  Directoire  et  l'empe- 
reur d'Allemagne.  La  Belgique  est  cédée  à  la 
France,  et  la  Lombardie  autrichienne  à  la  répu- 
blique cisalpine,  reconnue  par  l'empereur.  Les 
étala  de  la  république  de  Veuise  sont  partagés  : 


Corfou ,  Zante ,  Céphalonie,  Saint-Maure,  Cerhjo 
et  les  Iles  dépendantes,  avec  l'Albanie,  sont  cédées 
à  la  France  ;  Il  sir  h?  et  la  Dalmatie,  les  Iles  de 
l'Adriatique,  la  ville  de  Veuise,  avec  les  états 
de  (erre-ferme  jusqu'à  l'Adige,  au  Tanaro  et  au 
Pd,  sont  cédés  il  l'empereur.  Le  reste  des  étals 
de  terre-ferme  est  donné  à  la  république  cisal- 
pine. Le  Brisgaw  est  cédé  en  indemnité  par  l'em- 
pereur au  duc  de  Modène. 

M.  de  Lafayelte  et  ses  compagnons  de  capti- 
vité, retenus  depuis  plusieurs  années  en  Autriche, 
obtiennent  leur  liberté. 

26  (5  brumaire).  Arrêté  de  Bonaparte,  qui  réu- 
nit la  Valleline ,  Chiavenne  et  Bormio  à  la  répu- 
blique cisalpine. 

16  novembre  (26  brumaire).  Mort  de  Frédéric- 
Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Frédéric-Guillaume  111  lui  succède,  à 
l'Age  de  vintçl-sepl  ans. 

9  décembre  (19  frimair*).  Ouverture  d'un  con- 
grès à  Kastadl,  pour  traiter  de  la  paix  entre  la 
France  cl  l'empire  germanique.^  Le  Directoire  y 
envoie  les  conventionnels  Treilhard ,  Bonnier  et 
Jean  Debry.  Quelque  temps  après,  Treilhard  est 
remplacé  par  Robcrjol. 

23  (3  fii'iw).  Morl  de  Frédéric  Eugène,  duc 
de  Wurtemberg.  Son  fils,  Frédéric-Guillaume- 
Charles,  âgé  de  quaranlc-lrois  ans,  lui  succède. 
Il  a  été  créé  électeur  en  1803,  cl  fait  roi  de  Wur- 
temberg en  1806. 

28  (8  nivose).  Violente  émeute  à  Rome.  La  pro- 
tection que  l'ambassadeur  français,  Joseph  Bona- 
parte, accorde  aux  révolutionnaires  romains,  ex- 
cite un  tumulte  qui  oblige  le  gouvernement  papal 
a  faire  marcher  des  troupes  contre  les  factieux. 
Ils  se  retirent  dans  la  maison  de  l'ambassadeur; 
on  les  y  poursuit,  et  le  général  français  Dupliol 
est  tué  au  milieu  du  désordre.  Joseph  Bonaparte 
se  cache  pour  éviter  un  pareil  sort.  Quand  le 
calme  est  rétabli,  l'ambassadeur  quitte  Rome, 
sans  vouloir  se  prêter  à  aucune  réparation.  La 
guerre  recommence  dans  celle  partie  de  l'Italie. 

29(9  nivoie).  Capitulation  de  la  ville  de  Moyen- 
ce  ,  donl  les  Français  prennent  possession ,  ainsi 
que  du  fort  de  Cassel. 

1798  (an  vi). 

Au  commencement  de  cette  année,  des  symp- 
tômes d'un  ébranlement  général  se  révèlent 
dans  plusieurs  états.  L'Italie ,  fortement  agitée 
par  la  présence  des  armées  françaises,  avait 
adopté  le  système  républicain,  et  promettait  d'ê- 
tre un  utile  auxiliaire  de  celte  révolution  euro- 
péenne si  long-temps  rêvée  par  les  utopistes  fran- 
çais. Le  Directoire  sentait  le  besoin  d'exciter  des 
troubles  chez  ses  voisins,  afin  d  oter  a  ses  ennemis 
les  moyens  de  l'attaquer  avec  quelque  chance  de 
succès;  des  émissaires  habiles  parcouraient  tous 
les  pays  où  les  idées  désorganisalrices  avaient 
trouvé  «les  prosély  tcs,cl  tachaient  d'y  faire  accueil» 
lir  leur  dangereuse  propagande. Ce  n'était  qu'eu  ré- 
1  paudant  au  loin  les  germes  de  l'insurrection ,  que 
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les  politiques  du  Luxembourg  pouvaient  espérer, 
•inon  d'affermir,  au  moins  de  prolonger  la  durée 
de  leur  domination.  On  avait  créé  une  république 
balave,  une  république  cisalpine ,  une  république 
ligurienue,  cl  chacune  de  ces  organisations  démo- 
cratiques possédait  un  Directoire  qui  correspondait 
avec  le  gouvernement  français.  La  Suisse  avait 
jusqu'alors  résisté  à  la  contagion  révolutionnaire; 
la  Suisse,  jusqu'alors  tranquille,  malgré  son  voi- 
sinage de  la  France  et  de  l'Italie,  avait  servi  d'a- 
sile aux  proscrits  de  tous  les  pays  moins  heureux 
qu'elle.  On  lui  envia  celte  noble  destination.  Le 
Directoire  résolut  d'appuyer  de  ses  conseils  et  de 
ses  armes  les  prétentions  de  quelques  patriotes 
vaudois  contre  le  sénat  de  Berne.  Dès  ce  moment, 
la  Suisse  voit  disparaître  la  tranquillité  qu'elle 
avait  su  conserver  an  milieu  des  orages  de  l'Eu- 
rope. Des  insurrections  éclatent  en  même  temps 
dans  le  Piémont,  dans  l'état  de  Gèues,danslc 
Valais ,  dans  les  Pays-Bas ,  et  tout  semble  favo- 
riser la  politique  révolutionnaire  du  Directoiro 
français. 

17  janvier  (28  nivo$e).  Le  corps  législatif  de  la 
république  ligurienne  est  installé  à  Gênes  ;  celui 
de  la  république  cisalpine  siégeait  à  Milan  depuis 
le  21  novembre  (  1"  frimaire  )  de  l'année  précé- 
dente. 

24  janvier  (5  pluvioie).  Révolution  à  La  Haye. 
Le  directoire  batave  est  dissous,  et  plusieurs 
membres  du  corps  législatif  sont  mis  en  étal  d'ar- 
restation. 

Révolution  en  Suisse.  Les  treize  cantons  suisses 
ne  formaient  point  une  seule  et  même  républi- 
que. C'était  une  réunion  de  provinces  indépen- 
dantes dont  le  plus  grand  nombre  était  soumis  an 
régime  aristocratique  :  six  cantons  seulement 
étaient  démocratiques.  Le  pays  de  Vaud,  celle 
partie  de  la  Suisse  la  plus  rapprochée  de  la  Fran- 
ce, et  la  seule  où  la  langue  française  soit  généra- 
lement adoptée,  devait  nécessairement  être  la 
plus  impressionnable  aux  influences  de  la  révolu- 
tion. On  lui  suggéra  l'idée  de  s'affranchir  de  la  do- 
mination de  Berne,  et  de  demander  à  former  un 
quatorzième  canton  suisse.  Le  sénat  de  Berne  re- 
pousse celte  prétention,  et  considérant  les  Vaudois 
comme  des  sujets ,  traite  leur  demande  d'attentat 
à  l'autorité  légitime.  Le  pays  de  Vaud  se  place 
alors  sous  la  protection  de  la  France;  le  Direc- 
toire fait  uotifier  au  sénat  beruois  qu'il  offre  sa 
médiation  dans  celte  affaire ,  cl  en  mémo  temps 
il  fait  avancer  un  corps  de  troupes  dans  les  dé- 
partements de  l'Ain,  du  Jura  et  du  Doubs.  Le  sé- 
nat de  Berne  lève  une  armée  qu'il  réunit  à  Yvcr- 
dun.  On  entre  en  pourparlers;  mais  uu  aide-de- 
camp  du  général  français ,  qui  se  rendait  à  Berne 
pour  y  porter  une  dernière  sommation  du  Direc- 
toire, est  attaqué  par  une  patrouille  bernoise,  qui 
tue  une  partie  de  son  escorte,  et  le  blesse  lui- 
même  avant  qu'il  soit  arrivé  i  Moudon.  Cet 
événement  affranchit  le  général  français  de  toute 
considération  ;  il  accorde  une  éclatante  protection 
aux  habitants  du  pays- de  Vaud ,  et  favorise  la 
réunion  de  tous  les  dépntés  des  communes  vau-  I 


doives  dans  la  ville  de  Lausanne.  Quelques  dé- 
sordres signalent  d'abord  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée ;  les  partisans  des  Bernois  sont  insultés, 
forcés  de  quitter  la  ville,  et  les  patriotes  piaulent 
un  arbre  de  la  liberté ,  en  signe  de  leur  régéné- 
ration politique.  Les  députés  vaudois  proclament 
leur  séparation  du  canton  de  Berne;  ils  adoptent 
la  cocarde  verte,  couleur  de  Guillaume  Tell, 
Slauffaccher  et  Melcbtal ,  et  se  constituent  en 
gouvernement  démocratique ,  sous  le  nom  de 
république  Lémanique.  Les  milices  du  pays,  sou- 
tenues par  les  troupes  françaises,  mettent  eu 
fuite  l'armée  cantounale,  et  vont  porter  la  guerre 
jusque  sous  les  murs  de  Berne.  Cette  levée  de 
boucliers  devait  amener  d'autres  changements.  Le 
canton  de  Berne  est  le  lien  fédéral  de  la  Suisse. 
11  pouvait  mettre  alors  soixante  mille  nommes 
sur  pied.  Confiant  dans  sa  force,  il  se  dispose  à 
agir  hostilement,  et  attaque  les  Français  le  23  fé- 
vrier. La  conduite  de  cette  guerre  est  confiée  par 
le  Directoire  au  général  Brune,  qui  entre  en 
Suisse  sans  de  grands  obstacles.  Fribourg  e*l  pn» 
d'assaut,  et  les  Français  marchent  vers  les  défiles 
de  Germine,  fortifiés  par  les  Bernois.  Us  sont  em- 
portés. Celte  victoire  laisse  la  ville  de  Berne  i 
découvert.  Elle  capitule,  et  ouvre  ses  portes am 
Français.  On  pouvait  dès  lors  regarder  la  guerre 
comme  terminée  de  ce  côté  ;  mais  on  esprit  d'in- 
novatiou  s'élait  emparé  de  beaucoup  de  tètes  bel- 
véliennes.  L'ancien  gouvernement  est  successive- 
ment aboli  dans  tous  les  cantons  aristocratiques . 
et  remplacé  par  une  administration  provisoire. 
Une  assemblée  nationale,  convoquée  à  Baie,  est 
chargée  de  rédiger  une  nouvelle  constitution;  ce 
n'élait  pas  chose  facile ,  dans  un  pays  qui  n'avait 
pas  encore ,  comme  la  France ,  essayé  de  toutes 
les  combinaisons  révolutionnaires.  Les  cantons, 
gouvernés  antérieurement  par  les  patriciens, 
éprouvent  le  besoin  d'un  protectorat  étranger,  et 
se  hâtent  d'adopter  uue  constitution  fabriquée  i 
Paris  :  elle  réunissait  la  Suisse  en  une  seule  ré- 
publique. Les  cantons  démocratiques,  plus  atta- 
chés à  leur  mode  d'administration  partielle,  re- 
poussent le  nouveau  code  constitutionnel,  qui  ob~ 
lient  cependant  l'assentiment  de  la  majorité  de» 
cantons.  La  villed'Arau  est  choisie  pou  rie  siège  de 
la  première  législature  helvétienne.  Elle  prend  sur- 
le-champ  les  rênes  du  gouvernement,  qui  s'étend 
sur  toute  la  Suisse,  à  l'exception  du  pays  desGri 
sons,  dont  les  députés  ne  veulent  point  renoncer 
à  leur  antique  administration,  et  retournent  dans 
leur  pays  après  avoir  protesté  contre  les  innova- 
tions françaises.  Celte  opposition  aux  vues  du  Di- 
rectoire devient  le  signal  des  plus  odieuses  persé- 
cutions. Les  gouvernants  d'une  grande  nation  qui 
se  prétendait  libre  se  ruent  sur  des  hommes  qui 
ne  veulent  point  échanger  l'indépendance  qu'il* 
tiennent  de  leurs  pères  contre  un  simulacre  de  li- 
berté politique.  Toute  la  force  des  baïonnettes 
françaises  se  tourne  contre  les  malheureux  Gri- 
sons; l'olygarcbie  bernoise,  protégée  par  les  neiges 
de  ses  montagnes ,  et»t  quelque  temps  a  l'abri  des 
tentatives  de  la  faction  constitutionnelle;  maison 
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bit  une  guerre  d'extermination  à  des  démocrates, 
pauvres  et  presque  sans  commerce,  qui  n'ont 
d'autre  tort  que  d'être  in  violant  emeot  attachés  à 
une  constitution  qu'une  possession  de  cinq  siècles 
leur  a  rendue  chère.  On  voulait  leur  en  imposer 
une  autre  qu'ils  repoussaient.  oLcs  horreurs  exer- 
cées dans  ces  agrestes  contrées,  dit  un  historien, 
ont  forcé  les  plus  pacifiques  des  hommes  à  se  jeter 
dans  les  bras  des  Autrichiens  leurs  ancieus  enne-  | 
mi*.  »  La  ville  de  Mulhausen  est  réunie  à  la 
France.  Cette  ville,  qui  formait  alors  une  répu- 
blique indépendante,  e*t  agréablement  située  dans 
une  plaine  que  1*111  euvironue  de  tous  les  cotés. 
Elle  est  restée  annexée  au  déparlement  du  Haut- 
Rhin  malgré  les  bouleversements  que  le  territoire 
français  a  subis  depuis  l'époque  de  celte  réunion. 

10  février  (22  pluviôse).  Le  général  Berthier 
entre  à  Rome  à  la  tête  d'une  armée  française,  et 
prend  possession  du  château  Saint-Ange.  Le  15, 
une  révolution  éclate  a  Rome  ;  les  Français  éta- 
blissent dans  les  états  du  pape  un  gouvernement 
républicain  dirigé  par  cinq  consuls. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  siluation  du  chef  de 
l'Église  était  devenue  Tort  critique;  le  Directoire 
suscitait  tous  les  jours  au  pontife  de  nouveaux  em- 
barras, par  l'appui  qu'il  prétait  aux  patriotes  ita-  i 
liens.  D'un  autre  coté ,  la  nouvelle  république  ci-  | 
saisine,  voisine  dangereuse,  ajoutait  aux  inquié- 
tudes do  pape.  Dans  Rome  même,  une  troupe  de 
factieux  méditait  le  renversement  du  gouverne- 
ment pontifical:  des  attroupements,  des  clubs,  des 
discours  séditieux,  des  placards  incendiaires,  des 
déclamations  contre  le  gouvernement,  des  provo- 
cations A  la  liberté,  tels  étaient  les  moyens  qu'on 
employait,  60us  les  yeux  du  pape,  contre  lui- 
même.  L'inutile  répression  de  l'émeute  du  28  dé- 
cembre 1797  n'avait  fait  qu'exaspérer  davantage 
les  esprits,  et  avait  attiré  sur  Sa  Sainteté  une  ani- 
madversion  plus  ouverte  de  la  part  du  Directoire. 
Le  11  janvier,  il  fait  arrêter  l'ambassadeur  du 
souverain  pontife  à  Paris,  et  adresse  au  corps  lé- 
gislatif on  message  violent  contre  la  cour  de 
Rome.  Cette  pièce ,  attribuée  A  celui  des  Direc- 
teurs qui  s'était  déclaré  le  protecteur  des  théo- 
phitmiropei,  contenait  cette  phrase,  non  moins 
empreinte  d'impiété  que  d'ignorance  ;  on  y  disait 
que  «  c'était  apparemment  par  conformité  de  prin- 
cipes que  les  papes  avaient  établi  leur  Wtoc  à 
côté  de  celui  de  Néron.  »  A  la  6oite  de  ce  mes- 
sage ,  l'ordre  fut  envoyé  aux  troupes  françaises 
de  marcher  sur  Rome.  Elles  y  firent  leur  entrée 
saus  éprouver  de  résistance,  et  furent  accueillies 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  par  ces 
mêmes  hommes  dont  Pie  VI  avait  voulu  réprimer 
la  licence.  Le  15,  le  souverain  pontife,  assis  sur 
itou  Irène ,  recevait ,  suivant  l'usage ,  les  homma- 
ges des  cardinaux  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  son  exaltation,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que 
le  peuple  de  Rome  était  en  pleine  révolution.  La 
république  venait,  en  effet,  d'être  proclamée,  et  le 
gouvernement  pontifical  aboli.  Le  général  Ccrvoni 
au  présenta  au  Saint-Père  une  cocarde  tricolore  à 
la  main,  et  voulut  l'obliger  à  la  prendre.  «  Je  ne 


connais,  répondit  Sa  Sainteté,  d'autre  uniforme  que 
celui  dont  l'Eglise  m'a  honoré.»  On  donna  des  gar- 
des A  Pie  VI ,  qui  se  trouva  ainsi  prisonnier  dans 
son  propre  palais.  On  avait  dit  d'abord  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'enlever  au  pontife  sa  souveraineté 
temporelle,  et  qu'on  le  reconnaîtrait  toujours  pour 
évêque  de  Rome;  mais  cette  concession  fut  de 
courte  durée.  On  craignait  que  la  présence  du 
pape  ne  nuisit  à  rétablissement  de  la  nouvelle 
république,  et  quelques  jours  après,  un  autre 
attentat  mit  le  comble  aux  infortunes  du  véné- 
rable pontife. 

12  (24  pluviôse).  Le  dernier  roi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  meurt  à  Saint-Pétersbourg, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

20  (2  ventôse).  Enlèvement  du  Pape.  Pie  VI  est 
entraîné  hors  de  son  palais  dans  la  nuit  du  19  au 
20  février,  et  transporté  en  Toscane.  En  vain  ce 
vieillard  malheureux  tendait-il  ses  maius  défail- 
lantes vers  le  dôme  de  Saint-Pierre,  vers  cette 
église  métropolitaine  du  monde  chrétien  que  ses 
yeux  ne  devaient  plus  revoir  t  on  lui  fait  prendre 
la  route  de  Vitcrbe ,  sous  l'escorte  d'un  escadron 
de  cavalerie.  Le  départ  du  chef  de  l'Église  fut  le 
signal  de  nombreuses  persécutions,  a  Les  mem- 
bre* du  sacré  collège,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI ,  furent 
enveloppés,  par  une  aveugle  animosilé,  dans  une 
proscription  commune.  »  Le  cardical  Braschi  se 
trouvait  à  Naples,  chargé  d'une  mission  politique  ; 
on  confisqua  ses  revenus;  on  s'empara  do  même 
des  biens  des  cardinaux  Albani  et  Busca.  Le  car- 
dinal Pignatelli  s'enfuit  à  Naples,  le  cardinal  Ar- 
chinlo  en  Toscane.  Le  cardinal  Archetti  (enta  de 
s'échapper;  mais  il  fut  atteint  dans  sa  fuite  et 
ramené  à  Rome.  Le  cardinal  Gcrdil  se  relira  au- 
près du  roi  de  Sardaigue,  dont  il  avait  été  le  pré- 
cepteur; et  l'auteur  des  Mémoires  que  nous  venons 
de  citer  nous  apprend  que  s'il  fut  épargné ,  «  c'est 
parce  que  la  vie  simple  et  modeste  qu'il  menait, 
au  sein  d'un  déoûmenl  presque  absolu,  avait  ap- 
pris à  tout  le  monde  qu'il  était  hors  d'état  de  payer 
sa  rançon.  »  Les  cardinaux  Rinuccini  et  Matlei 
furent  bannis  et  privés  de  leurs  biens  :  ceux-là 
apparemment  n'étaient  pas  dans  un  dénûment 
absolu.  La  plupart  des  autres  cardinaux  furent 
renfermés  dans  un  couvent  de  Rome:  on  y  mit 
entre  autres  les  cardinaux  Doria,  Antouelli,  délia 
Somaglia,  Borgia  et  Roverella.  Après  les  avoir 
tenus  quelque  temps  emprisonnés,  ils  furent  Iran», 
férés  à  Civita-Vecchia ;  il  fut  question,  dit-on,  de 
les  déporter  dans  quelque  Ile  éloignée  ;  mais  ils 
n'avaient  plus  rien ,  on  usa  d'indulgence,  et  après 
les  avoir  dépouillés  de  tout ,  on  leur  permit  d'al- 
ler chercher  un  asile  à  Naples  ou  dans  l'état  de 
Venise.  Pendant  ces  proscriptions,  on  chantait 
des  hymnes  à  la  liberté,  on  faisait  des  processions 
oiviques  au  Capitole,  on  célébrait  les  vertus  de 
Caton  et  de  Brutusl  Des  patriotes  bien  exaltés  et 
bien  crédules  s'étaient  flattés  de  voir  revivre  les 
beaux  temps  de  la  république  romaine;  mais  le 
Directoire  prit  soin  de  les  détromper  :  il  confis- 
qua la  révolution  à  sou  profit,  gouverna  Roue 
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militairement,  et  se  fil  parer  de  H  protection 
par  de  croise*  contributions  et  par  l'enlèvement 
de  beaucoup  d'objets  d'art,  laissant  en  peu  de 
temps  les  riches  sans  asile,  et  le*  pauvres  MM 
ressource*.  Le  souverain  pontife  arriva  le  25  fé- 
vrier à  Sienne,  on  il  logea  au  couvent  des  Awzus- 
II  y  vivait  très  retiré  quand,  le  25  mai,  un 
de  terre  ébranla  le  bâtiment  qu'il 
habitait,  et  manqua  de  l'écraser  sous  le*  débris 
d'un  plafond  qui  s'écroota  peu  d'instants  après 
qu'il  fut  sorti  de  sou  appartement.  On  le  transféra 
d.uis  no  couvent  de  Chartreux  près  de  Florence. 
Il  >  reçut  la  visite  du  grand-duc  et  de  sa  famille, 
ainsi  que  celle  do  roi  et  de  la  reine  de  Sardaigne. 
C'était  une  bien  louchante  ealrevue  que  celle  de 
ces  souverains  détrônés  oe  prêts  à  l'être;  c'était 
un  grand  exemple  de  la  fragilité  des  grandeur*  hu- 
maines! Au  moi*  d'août,  le  Directoire  pressa  le 
grand-duc  de  faire  sortir  le  pape  de  la  Toscane. 
On  négocia  avec  la  cour  de  Vienne  pour  lui  obte- 
nir un  asile  dans  les  étals  de  la  maison  d'Autri- 
che. 11  était  convenu  qu'il  irait  demeurer  dan* 
l'abbaye  de  Molk ,  près  de  Vienne  :  la  rupture 
des  relations  du  gouvernement  français  avec  l'em- 
pereur empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  11  fui  en- 
suite question  de  transférer  le  pape  en  Sardaigne  : 
une  maladie  grave  qui  survint  à  cet  infortuné 
vieillard  mil  obstacle  à  son  départ.  Au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  le  pape  fut  transféré 
de  la  chartreuse  de  Florence  à  Bologne.  On  le 
conduisit  ensuite  à  Parme,  où  l'infant-duc  vint  le 
visiter.  L'approche  de*  Autrichiens ,  qui  péné- 
traient de  nouveau  en  Italie,  le  fît  enlever  encore 
de  sa  retraite;  on  le  dirigea  sur  Turin.  Enfin,  traîné 
d'exil  en  exil,  il  fut  conduit  dans  l'intérieur  de 
la  France. 

Le  vénérable  pontife  traversa  les  Alpes  et  le 
mont  Genèvre,  par  un  froid  excessif,  porté 
par  quatre  Hommes.  Pendant  ce  pénible  voyage, 
les  marque*  du  plus  profond  respect  et  les  larmes 
des  populations  consolèrent  Sa  Sainteté  de  cette 
odieuse  persécution  :  en  Italie,  à  Briançon,  â  Gap, 
a  Grenoble,  à  Voiron  et  enfin  à  Valence,  où  le  Di- 
rectoire avait  fixé  la  résidence  du  chef  de  l'Eglise, 
partout  il  reçut  des  témoignages  du  plus  tendre 
intérêt.  Pie  VI  avait  alors  quatre-vingt-deux  ans, 
et  montra,  pendant  une  ai  longue  route,  un  cou- 
rage au-dessus  de  se?»  forces  et  une  résignation 
supérieure  à  ses  infortunes. 

5  mars  (ÎS  ventôse).  Bataille  sanglante  sous 
le*  murs  de  Berne.  Les  Français  occupent  celte 
ville  par  suite  de  la  capitulation  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Etablissement  de  la  république 
helvétique.  Les  troupes  françaises  s'emparent  de 
Genève ,  qui  est  réunie  à  la  France ,  te  26  avril 
(7  floréal). 

15  mai  (26  floréal).  Etablissement  à  Paris  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  dans  les  bâli- 
ments  du  ci-devant  prieuré  de  Saint-Marlin-dcs- 
Champs ,  rue  Saint-Martin.  Grégoire  propose  de 
rénnir  dans  ce  lieu  les  machines,  outils,  dessins 
et  instruments  des  arts  qui  se  trouvent  disséminés 
dans  trot*  dépots:  le  premier  au  Louvre,  lequel 


renferme  les  machines  que  Pajot  dOxembm  i 
données  a  I  Académie  des  sciences  ;  le  second  fit 
de  Charonne ,  qui  est  composé  de  plu*  >ie  caq 
cents  machines,  léguées  au  gouvernement,  n 
1783,  par  Vaucanson;  enfin  le  troisième,  me  à 
l'Université. 

«  Mariage,  à  Hambourg,  de  la  fille  at»é*  asti- 
devant  marquis  do  Lafayelle  avec  le  jeune  Charte 
Maubourg.  »  (Journal  d«  Paris.) 

19  mai  (  30  floréal  ).  Expédition  française  en 
Egypte.  Bonaparte,  revenu  à  Pari«{5déee*nV« 
1797  ) ,  après  la  conquête  de  l'Italie ,  était  rtijd 
de  l'admiration  générale.  Le  Directoire,  soi  mm* 
combien  les  conquérants  sont  dangereai  petr  les 
république*,  souffrait  impatiemment  la  pr^B.-* 
du  vainqueur  d'Arcole  ;  il  l'entoura  de  Wes  «l 
d'hommasres  (1)  ;  mais  en  même  temps»  cherté 
le*  moyeus  d'éloigner  le  grand  homme  sor  oiti 
semblaient  reposer  alors  les  destinée»  A  la  patrie. 
On  parla  d'abord  d  une  descente  ea  AtgMcrnj 
dont  le  commandement  serait  ronfle  itttèaenl.  . 
Plus  tard  ce  projet  fui  remplacé  paroai*»re»m 
moins  aventureux  :  il  fut  question  daHrr  détruire 
les  comptoirs  anglais  dans  l'Inde.  Cette  idée.  Mt 
gigantesque  qu'elle  était,  et  par  cela  «eu» 
être  ,  fut  saisie  avec  avidité  par  Bonaparte.  H  m 
fit  la  proposition  au  Di  recloire  qui ,  comme  •»  ■ 
pense  bien  ,  l'adopta  avec  empressement.  Cin- 
quante mille  hommes  sont  réonis  a  Toulon,  Bo- 
naparte en  prend  le  commandement,  ayant» 
hii  les  généraux  Berthier ,  Caflardli.  Klefcer, 
Desaix,  Régnier,  Lanoes,  Dumas,  Mirât,  An- 
dréossy,  Bclliard,  Menou  et  Zayonsehet*.  L  »■ 
cadre  était  commandée  par  l'amiral  Brueys,  »*«»• 
sous  ses  ordre*  le*  contre-amiraux  Villeaesw. 
Duchayla,  Decrô*  et  Ganlheaume.  Une  corne» 
sion  de  savants  et  de  gens  de  lettres  fol  attache» I 
celle  armée  d'Orient ,  et  forma  par  la  snite  I  a* 
titut  d'Egypte ,  auquel  on  doit ,  entre  airtre» ni- 
vaux recommandâmes,  d'excellents  aretaoirrs* 
les  ruines  majestueuses  qui  couvrent  la  P*'1"' 
l'Asie  où  fleurit  l'empire  de  Séseslris.  La  Wk 
expéditionnaire  sort  du  port  de  Toulon.  Le  lîj*" 
(VA prairial),  Bonaparte  enlève  l'Ile  d*  M»"* 
qui  capitule  après  une  faible  résistance.  Le  1"J* 

(1)  Lors  de  la  présentation  de  R  ooapa  rte  ao  Direct 
cxL-cnttr.on  vtlun  drapeau  décerné  par  les  don 
a  l'armée  d'Italie.  Sur  l'un  des  côté».  était reUrinwt"? 
tion  :  4  l'armée  d'Italie,  la  patrie  reemn-smmtetls*' 
face  résumait  ainsi  les  explolU  de  cette  brave  *rv*< 
Cent  cinquante  mille  prisonnier».  —  Cent  »oiun»e^ 
«trapeaux.  —Cinq  cent  cinquante  pièce»  de  »ic<c 
cents  pièces  de  campagne.  —  Cinq  équipage»  de  P»u  " 
Neuf  vaisseaux  de  64  canons.  —  Heure  fn-ralcs  «s 
douw  corvette»  :  dix-huit  galère».  —  Armistice 
rot  de  Sardaigne.  — .  Conrcation  avec  Gène».  —  H** 
tlcc  avec  le  roi  de  Hodénc,  le  roi  de  Naplc»,  ttm- 
—  Préliminaires  de  Léobciu-Uonué  I»  liberté  auxr  ; 
pie»  de  Bologne ,  ferrare ,  Modène,  X*"*-**™?^- 
laltomagnc,  de  la  Xoinbardle  :  aux  peuples  do  A*» 
terne nt  de  Corcyrè,  de  la  mer  ïréc,  d'Mb»*»*-  \ 
voyé  a  Parla  le»  chefs-d'œuvre  de  Michcl-W- 
Guerchin,  du  Titien,  de  Paul  Veroucse, 
d'Albane,  des Carrachea ,  de  Raphaël,  de  Léonard* 
Vinci,  etc. 
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l«( ,  l'armée  française  débarque  en  Egypte,  et  s'em- 
pare le  lendemain  de  la  ville  d'Alexandrie,  avant 
même  que  sa  garnison  ait  eu  le  temps  de  demander 
8  capituler.  Rosette  éprouve  le  même  sort.  Le 
21  juillet,  Bonaparte  gasne  la  célèbre  bataille  des 
Pyramides.  Soldait ,  s'écrie-l-il  avant  le  combat, 
songes  que,  du  haut  de  cet  monumentt,  quarante  j 
siècles  tous  contemplent!  Cette  courte  harangue 
électrise  les  troupes.  Trois  mille  mamelucks  pé- 
rissent dans  cette  journée  :  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  quatre  cents  chameaux,  les  trésors,  les 
armes  et  les  magasins  de  l'ennemi  en  sont  les 
brillants  trophées.  La  nuit  suivante,  une  brigade 
de  l'armée  française  occupe  la  capitale  de  l'Egypte 
(le  Caire),  que  les  deux  beys  Mourad  et  Ibrahim 
avaient  abandonnée  précipitamment. 

Après  le  débarquement ,  l'amiral  Brueys  avait 
reçu  l'ordre  do  conduire  la  flotte  au  mouillage 
d'Aboukir.  Un  sort  funeste  l'y  attendait. 

21  (2  prairial).  La  ferme  de  la  poste  aux 
lettres  est  adjugée  a  une  compagnie,  à  la  tète  de 
laquelle  sont  les  sieurs  Anson  ,  Merlin  de  Thion- 
yille ,  Louis  Monueron ,  Lanoue  et  Mahuet , 
moyennant  une  somme  de  dix  millions.  Gaudin 
est  nommé  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près 
de  cette  administration. 

26  (7  prairial).  La  commission  des  finances, 
par  l'organe  de  Villers,  sou  rapporteur,  annonce 
au  conseil  des  Cinq-Cents  qu'il  y  a  un  déficit  de 
soixante-deux  initiions  dans  les  recettes  de  l'an  îv.  j 
Pour  couvrir  ce  déficit ,  il  présente  six  projets  de 
loi:  1»  Résolution  relative  aux  acquéreurs  île  do- 
maines nationaux  qui  ont  encouru  la  déchéance, 
et  qui  en  sont  relevés  en  payant  une  portion  du 
prix  de  leur  acquisition  en  numéraire,  et  les 
intérêts  à  compter  du  jour  de  leur  acquisition; 
2»  Permissions  accordées  pour  chasser  dans  les 
forêts  nationales  moyennant  finance,  et  la  pèche 
affermée  par  territoire  ;  3*  Confirmation  des  en- 
gagistes  dans  la  possession  des  domaines  qu'ils 
tiennent,  en  payant  le  cinquième  de  leur  valeur 
suivant  l'estimation;  V  Droit  de  timbre  sur  les 
annonces  insérées  dans  les  journaux  ;  5"  Applica- 
tion d'un  plomb  aux  pièces  d'étoffes  moyennant 
on  droit  de  vingt-cinq  centimes;  0"  Droit  sur  la 
fabrication  du  papier.  Ces  trois  dernières  propo- 
sitions n'ont  point  été  adoptées. 

27  (8  prairial).  Les  prêtres  constitutionnel»  du 
département  de  la  Seine  s'assemblent  à  Notre- 
Dame,  et  nomment  pour  évêque  Roger,  ex-con- 
ventionnel et  évêque  actuel  du  département  de 
l'Ain. 

30  (11  prairial).  Incendie  du  théâtre  Lazari 
{Variilii  amusantes)  sur  le  bonlevart  du  Temple. 

lit  juin  (24  prairial  ).  Plusieurs  législateurs  et 
on  membre  du  Directoire  provisoire  de  la  répu- 
blique balave  sont  arrêtés  pour  s'être  perpétués 
dans  leurs  fonctions  contre  le  vœu  de  la  constitu- 
tion; deux  autres  membres  du  Directoire  pren- 
nent la  fuite ,  et  deux  donnent  leur  démission. 
Les  assemblées  primaires  sont  convoquées  et  pro- 
cèdent à  la  nomination  des  membres  du  Corps 
Législatif  qui  doivent  élire  ceux  do  Directoire. 


En  attendant ,  on  crée  un  pouvoir  exécutif  com- 
posé de  cinq  membres,  entre  autres,  le  général 
Daendels,  celui  qui  avait  combattu  a  la  tète  de* 
troupes  françaises  lors  de  leur  entrée  dans  la  Hol- 
lande, et  dont  la  proscription  était  résolue  sans 
cette  révolution  nouvelle  qui  devieul  leneuflher- 
|  midor  de  la  Hollande. 

10  juillet  (22  messidor).  Arrivée  à  Paris  de  Kos- 
ciusko,  célèbre  par  les  tentatives  qu'il  fil,  en 
17$l,  pour  rendre  la  liberté  à  la  Pologne. 

18  {3b  messidor).  Dix-huit  bateaux  chargés  des 
monuments  d'Italie  arrivent  â  Charenlon,  près 
Paris.  On  y  voit,  entre  autres,  les  quatre  chevaux 
de  bronze  qui  décoraient  la  place  Saint-Marc  a 
Venise.  Ces  chevaux  avaient  été  transportés  de 
Corintlie  à  Rome ,  de  Rome  à  Constantinople  et 
de  Constantinople  à  Venise.  Après  l'invasion  de 
1815,  ils  sont  retournés  à  Venise. 

Présentation  au  Directoire  d'une  machine  appe- 
lée Tour  parlante  ou  Thélélogue,  pour  transmettre 
des  idées  à  toute  une  ville  ou  à  tout  un  peuple 
assemblé.  Le  Directoire  approuve  cette  invention. 

l"aoùt  (14  tAermi'dor).  Combat  naval  d'Aboukir. 
L'amiral  Nelson,  qui  n'avait  pu  joindre  l'escadre 
française  dans  sa  traversée  do  France  en  Egypte, 
l'attaque  dans  la  baie  d'Aboukir.  L'amiral  Bruey» 
est  tué ,  et  son  vaisseau ,  l'Orient ,  de  cent  vingt 
canons,  incendié.  L'amiral  Brueys,  blessé  à  la  fi- 
gure au  commencement  de  l'action ,  lut  presque 
!  coupé  en  deux  par  un  boulet.  Ou  voulut  l'enlever 
et  le  transporter  au  poste  des  blessés,  mais  il  s'y 
opposa  en  s'écriant  d'une  voix  ferme:  Un  amiral 
français  doit  mourir  sur  son  banc  de  quart.  L'ami» 
rai  Nelson  ,  atteint  à  le  tête  par  on  morceau  de 
mitraille  ,  crut  sa  blessure  mortelle  ,  se  fit  des- 
cendre au  poste  du  chirurgien  ,  et  demanda  le 
chapelain  pour  l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
ments. A  l'inspection  de  la  plaie  ,  on  reconnut 
qu'elle  n'élaitque  su  perficielle.  (  Thehurt  was  mère- 
ly super ficial.  —  Lira  of  Nelson,  tom.  I ,  p.  235.) 

Après  un  combat  qui  dura  deux  jours ,  la  flotte 
française  fut  entièrement  perdue.  Quand  Bona- 
parte apprit  celte  terrible  nouvelle ,  en  revenant 
au  Caire ,  après  le  combat  de  Salahieh,  aucune 
altération  ne  parut  sur  son  visage  :  «  Noos  n'avons 
plus  de  flotte ,  dit-il  ;  eh  bien  !  il  faut  rester  ici , 
ou  en  sortir  grands  comme  les  anciens.  »  Les  été- 
nemens  qui  se  préparaient  alors  en  France  ont 
modifié  plus  lard  celte  héroïque  résolution. 

16  [29  thermidor).  Mariage  de  Jean  Bernadotte, 
avec  Eugénie-Bernardine-Désirée  Clary,  sœur 
cadette  de  la  femme  de  Joseph  Bonaparte. 

21  (4  fructidor).  Création  d'une  conscription 
militaire  comprenant  tous  les  Français  en  état  de 
porter  les  armes ,  depuis  vingt  ans  accomplis  jus- 
qu'à vingt-cinq.  Les  art.  54  et  55  portent  que  nul 
Français  de  la  conscription  ne  pourra  exercer  ses 
droits  de  citoyen,  remplir  aucune  fonction  publi- 
que ,  ni  aucune  place  salariée  des  deniers  de  la 
république,  recueillir  succession,  donation  on 
legs,  qu'en  rapportant  un  extrait  de  sa  conscrip- 
tion, un  certificat  des  administrations  municipales 
I  et  centrales  de  son  département,  constatant  qu'il 


n'a  pas  été  appelé  pour  être  mis  eu  activité ,  ou 
un  certificat  du  conseil  d'administration  de  son 
corps,  qui  prouve  celle  activité  ou  un  congé  ab- 
solu ,  ou  enfin  une  dispense  légale  de  service. 
Celte  loi  est  le  motif  d  une  insurrection  en  Bel- 
gique. 

12  septembre  (26  fructidor).  La  Porto  déclare 
la  guerre  à  la  France,  en  représailles  de  l'expédi- 
tion d'Egypte. 

(An  VII.)  10  octobre  (19  vendémiaire).  Com- 
bat naval  sur  les  côtes  d  Irlande  entre  l'escadre 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Warren.  et  une 
flotte  française ,  destinée  à  opérer  une  descente 
sur  cette  partie  de  l'empire  britannique.  La  ma- 
rine française  perd  le  vaisseau  le  Hoche  de  quatre- 
vingts  canons  et  cinq  frégates. 

21  octobre  (30  vendémiaire).  Insurrection  au 
Caire  contre  les  troupes  françaises.  Les  insurgés 
sont  rigoureusement  punis  ;  beaucoup  de  matne- 
lucks  perdent  la  vie. 

2*  novembre  (4  frimaire).  Le  roi  de  Naplcs, 
séduit  par  les  promesses  de  l'Angleterre ,  rompt  la 
paix  et  recommence  les  hostilités  :  une  armée 
napolitaine ,  sous  les  ordres  de  Mack ,  attaque  les 
Français  sur  le  territoire  romain  ,  et  occupe  ,  le 
29  ,  la  ville  do  Rome.  Les  emblèmes  républicains 
sont  arrachés  par  le  peuple ,  qui  témoigne  une 
grande  joie  d'être  délivré  des  persécuteurs  du 
souverain  pontife. 

4  décembre  (  14  frimaire).  Lb  général  Macdo- 
nald  bat  l'armée  napolitaine  à  Civila-Castcllana  ; 
l'avant-garde  française  ,  commandéo  par  Keller- 
niann,  met  en  déroule  une  colonne  de  huit  mille 
Napolitains  au  village  de  Nepi. 

6  (  16  frimaire).  Le  Directoire  déclare  la  guerre 
aux  rois  de  Naplcs  et  deSardaigue.  Le  9,  Charles 
Emmanuel ,  surpris  dans  Turin  par  les  généraux 
Mootrichard  et  Victor ,  est  forcé  de  renoucor  à  la 
souveraineté  du  Piémont.  Convention  faite  avec 
Padjudant-gênéral  Clausel ,  par  laquelle  l'armée 
piémonlaise  est  considérée  comme  faisant  partie 
de  l'armée  française.  Charles-Emmanuel  se  re- 
tire en  Sardaigne  avec  sa  famille.  Le  général  Jou- 
bert  fait  administrer  le  Piémont  par  une  commis- 
sion provisoire. 

15  (  25  frimaire  ).  Le  général  Championne! 
rentre  à  Rome,  après  dix-sept  jours  d'absence, 
et  délivre  la  garnison  du  château  Saint-Ange  qu'il 
y  avait  laissée.  L'armée  française  marche  sur 
Naplcs. 

Incendie  du  Lycée  des  Arts  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal.  Tout  le  pâté  de  barraques  qui  ob- 
struait le  milieu  du  jardin  est  la  proie  des  flammes. 

23  (3 nivote).  Alliance  de  la  Russie  avec  la 
Porte-Ottomane.  Paul  1"  envoie  une  armée  russe 
contre  les  Frauçaiscn  Italie. 

25  (5ntoojf).  Bonaparte  quitte  le  Caire  pour 
faire  dans  le  Désert  une  excursion  à  la  fois  mili- 
taire et  scientifique.  Le  27 ,  il  arrive  à  Suez ,  ac- 
compagné des  officiers  do  son  élal-major  et  des 
membres  de  l'Institut  d'Egypte,  Denon  ,  Mongc, 
Bcrlholct,  Coslaz  et  Bouric.nnc.  Il  traverse  à  gué 
U  mer  Rouge  pour  se  rendre  au  lieu  appelé  let 
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Source»  de  Moïse .  et  manque ,  à  son  retour,  d'é- 
prouver le  sort  du  roi  Pharaon  et  de  son  armée , 
marchant  i  la  poursuite  des  tribus  d'Israël. 
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2  janvier  (13  nivose).  Les  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Rastadt  remettent  uue  note  déclarant 
que,  si  les  gouvernements  allemands  ne  s' opposent 
pas  au  passage  des  Russes  sur  le  territoire  germa- 
nique ,  celle  infraction  donnera  lieu  à  la  rupture 
des  négociations. 

La  mer,  qui  s'était  retirée  d'Aigucs-Morles,  de 
trois  mille  toises,  depuis  l'expédition  de  saint 
Louis  en  Egypte,  vient  toulà  coup  reprendre  ce 
terrain,  et  produit  une  inondation  qui  détruit 
toutes  les  cabanes  de  pécheurs.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  la  mer  abandonue  ses  conqoé/es,  et 
les  flots  qu'un  coup  de  vent  avait  répandus  sur 
une  plaine  immense  rentrent  dans  leur  lit  ordi- 
naire. 

15  (  26m't<o*e  ).  Troubles  à  Naples.  LesUzato- 
ni  s'emparent  de  la  ville.  Le  général  Macs,  se  ife- 
fugie  dans  le  camp  des  Français  ;  et  le  Directoire 
exige  qu'il  soit  considéré  comme  prisonnier  de 
guerre.  Le  23,  le  général  Championne!  met  et 
fuite  les  lazzaroni  et  occupe  la  ville  de  Naplei 
Etablissement  de  la  république  parthénopéenne 
Révolution  à  Lucques. 

28  (9  pluviôse).  Le  représentant  Malès ,  au  non; 
de  la  commission  des  finances ,  annonce  an  con- 
seil des  Cinq  Cents  que  les  dépenses  de  l'an  VU 
s'élèvent  à  575  millions ,  que  les  recettes  ne  sont 
que  de  525  millions,  que  conséquemment  il  existe 
un  déficit  de  50  millions  auquel  il  faut  pourvoir. 
Le  rapporteur  présente  deux  projets  :  1-  La  rec- 
tification du  tarif  des  douanes  et  de  la  loi  d'iœpM 
sur  le  labac,  qui  produira  5  millions;  2»  Un  projet 
de  résolution  établissant  un  impôt  sur  le  sel,  qui. 
à  raison  d'un  sou  par  livre  pesant ,  rendra  an 
moins  20  millions.  L'impôt  sur  le  sel  est  adopté 

4  février  (16  pluviôse  ).  Bonaparte  Tait  marcliw 
vers  la  Syrie  une  partie  de  son  armée  sous  ks 
ordres  du  général  Régnier.  Combat  d'EI-Aricli, 
suivi  de  l'occupation  de  ce  fort  par  les  Français 
Prise  de  Gaza  et  de  Jafla  (7  mars).  Le  pillage  de 
celte  dernière  ville  dure  deux  jours  ;  mais  il  tel 
fatal  aux  soldats  :  les  riches  fourrures  et  les  vête- 
ments dont  ils  s'emparent  communiquent  la  peste 
aux  Français  qui  jusqu'alors  avaieut  échappé  à 
la  contagion.  La  terreur  est  générale  dans  l'ar- 
mée. Bonaparte,  qui  a  rejoint  l'expédition,  se  dé- 
termine à  marcher  sur  Sainl-Jean-d'Acre.  «  le 
mouvement  de  l'armée  sur  Acre  n'était  pas  sa» 
inconvénient,  dit  l'historicu des  Victoires  et  Con- 
quêtes des  Français  ;  elle  s'avançait  pour  assiéger 
uue  ville  qui  se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  elle  avait  sur  ses  flancs  une  armée  qui 
pouvait  d'un  moment  à  l'autre  venir  l'attaquer. 
Trop  peu  nombreuses  pour  être  morcelées ,  les 
troupes  françaises  devaient  encore  garder  et  traî- 
ner avec  elles  les  prisonniers  faits  à  Gaza ,  à  Ram- 
lch  et  en  dernier  lieu  à  Jafla  La  guerre  a  des 
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extrémités  alroees ,  et  c'est  surtout  dans  le  dé- 
veloppement de  ce  fléau  que  la  terrible  maxime  : 
nécessité  contraint  la  loi ,  reçoit  son  application . 
On  prit  donc  la  barbare  résolution  de  se  défaire , 
par  le  fer  et  par  le  feu  ,  des  malheureax  prison* 
niers  qu'on  ne  pouvait  nourrir  ni  renvoyer  li- 
bres sans  compromettre  également  le  salut  de 
l'armée.  »  Quelques  écrivains  ont  vainement  es- 
sayé d'atténuer  l'horreur  d'une  telle  mesure ,  elle 
est  restée  dans  l'histoire  comme  un  horrible  pen- 
dant aux  atrocités  que  les  Anglais  ont  commises 
dans  l'Inde.  Il  est  un  autre  point  d'hisloire  non 
moins  odieux  qui  n'a  jamais  été  bien  éclairci , 
c'est  l'ompoisonnement  qui  aurait  été  effectué  sur 
cinq  cent  quatre-vingts  Français  malades,  blessés 
ou  pestiférés  ,  réunis  dans  l'hôpital  de  Jafla  ,  au 
moment  de  la  retraite  de  l'armée  expéditionnaire 
de  Syrie.  Les  bornes  de  cet  Abrégé  ne  nous  per- 
mettent pas  d'analyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
ce  triste  événement;  mais  on  peut  consulter  à  ce 
sujet  l'ouvrage  de  sir  Robert  Wilson  et  la  note 
(  tome  10,  page  309)  des  Victoires  et  Conquêtes  des 
Français,  relativement  à  une  conversation  qui 
aurait  eu  lieu  ,  à  cetto  époque  ,'  entre  Bonaparte 
et  le  docteur  Dcsgenetlcs ,  médecin  en  chef  de 
l'armée  d'Egypte. 

16  (28  pluviôse).  Mort  de  Charles-Théodore, 
électeur  de  Bavière.  Le  duc  de  Deux-Ponts  , 
Maximilien-Joseph,  lui  succède.  Il  a  été  créé  roi  de 
Bavière  en  1806.  C'est  ce  même  prince  qui  avait 
été ,  au  service  de  France,  colonel  do  régiment 
royal  Deux  -  Ponts ,  infanterie. 

12  mars  (22  ventôse).  Le  Directoire  déclare  la 
guerre  à  l'Autriche  et  à  la  Toscane.  • 

18  (28  ventôse).  Incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 

22  (2  germinal).  Le  général  Jourdan  est  battu 
par  l'archiduc  Charles  à  Feldkirch,  près  deSloc- 
kach,  en  Souabe.  Il  se  retire  sur  Pfullendorf. 
L'armée  d'Helvétie  repasse  le  Rhin  pour  occuper 
le  pays  des  Grisons.  Le  30  mars ,  le  général  au- 
trichien Kray  bat  les  Français  sur  l'Adigc ,  et  le 
$  avril  près  de  Vérone. 

8  avril  (19  germinal).  Deuxième  coalition  contre 
le  gouvernement  français;  elle  se  compose  de 
l'Angleterre,  de  l'Autriche,  d'une  partie  de  l'em- 
pire germanique,  des  rois  de  Naples  et  do  Portu- 
gal ,  de  la  Russie,  de  la  Turquie  et  des  états  bar- 
baresques.  On  a  remarqué,  à  cette  époque ,  que 
cette  coalitiou  de  puissances,  dont  le  but  était  de 
rétablir  sur  son  siège  le  chef  de  l'église  catholique, 
se  composait  d'un  roi  protestant,  d'un  empereur 
schismaliquegrec  et  du  grand-turc. 

Rupture  du»  congrès  de  Rasladt  *  les  plénipo- 
tentiaires français ,  Bonnier,  Roberjot  et  Jean 
Debry,  quittent  celle  ville.  Attaqués  par  des  hus- 
sards autrichiens  de  Szieklerz,  les  deux  premiers 
sont  assassinés  ;  Jean  Debry;  laissé  pourmort  dans 
un  foscé,  revient  seul  en  France.  Le  Directoire  a 
été  accusé  de  ce  guet-apenj,  en  raison  de  l'inté- 
rêt qu'il  avait  à  dissimuler  les  causes  de  la  rupture 
des  négociations  de  Rasladt.  On  a  prétendu  que 
les  hussards  autrichiens  n'étaient  qu'une  troupe 
de  bandits  a  qui  on  avait  fait  prendre  cet  uni- 
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forme  ;  mais  rien  n'a  été  prouvé  à  cet  égard.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  Directoire  donna  un  grand  reten- 
tissement à  cet  attentat  :  il  en  appela  à  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  institua  une  fêle  funéraire 
pour  célébrer  ce  deuil  national,  et  fil  afficher, 
dans  toutes  les  communes  do  France,  un  placard 
imprimé  à  l'imprimerie  nationale,  et  portant  en 
gros  caractères  : 

«  Le  9  floréal  an  VII,  à  neuf  heures  du  soir, 
»  le  gouvernement  aulrichicu  a  fait  assassiner, 
»  par  ses  troupes ,  les  ministres  de  la  république 
»  française,  Bonnier,  Roberjot  cl  Jeun  Debry, 
»  chargés  par  le  Directoire  exécutif  de  négocier 
»  la  paix  au  congrès  de  Rasladt.  Mort  au  tyran  !» 

En  mémo  temps,  il  fui  donné  a  chaque  armée 
de  terre  et  de  mer  une  oriflamme  aux  trois  cou- 
leurs portant  celle  inscription  : 

«  La  nation  a  été  outragée  dans  la  personne  de 
»  ses  plénipotentiaires,  assassinés  à  Rasladt  par 
»  les  satellites  de  l'Autriche.  Vengeance!  » 

16  (27  germinal).  Bataille  de  Mont-Thabor,  ga- 
gnée en  Syrie  par  Bonaparte  ;  c'est  le  plus  beau 
fait  d'armes  de  la  campagne  d'Egypte. 

Réunion  du  pays  des  Grisons  A  la  république 
helvétique.  Bataille  de  Cassano,  sur  l'Adda  (27 
avril),  où  les  Français  éprouvent  une  perle  con- 
sidérable. Suwarow  entre  à  Milan.  Le  général 
Moreau  remplace  Schérer  dans  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie. 

5  mai  (  16  floréal).  Madame  Royale,  fiUc  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  quitte  Vienne 
pour  se  rendre  à  Mit  (aw,  ou  se  trouve  Louis  XVIII. 
Le  10  juin  suivant ,  celle  princesse  épouse  son 
cousin,  M.  le  duc  d'AngouJème,  fils  atué  du  comte 
d'Arlois. 

16  mai  (27  floréal).  Le  directeur  Rcwhell,  dé- 
signé par  le  sort ,  est  remplacé  au  Directoire  par 
Sieyes,  ambassadeur  à  Berlin. 

20  (t"  prairial).  Bonaparte  lève  le  siège  do 
Saint- Jean-d' Acre,  après  soixante  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  plusieurs  assauts  infructueux.  (> 
malheureux  résultat  est  dû  à  la  présence  de  deux 
hommes  qui,  à  eux  seuls,  valaient  une  année 
musulmane  :  le  commodorc  sir  Sidncy  Smith  et 
un  Français,  nommé  Phelipeaux ,  ancien  officier 
au  régiment  d'artillerie  de  Besançou ,  qui  avaft 
figuré  dans  l'insurrection  royaliste  du  Ben  y .  en 
1796.  Evadé  du  Temple  en  1797,  avec  l'amiral 
anglais,  celui-ci  l'avait  conduit  en  Egypte,  où  Phe- 
lipeaux fut  chargé  dc'la  défense  de  Sainl-Jeau- 
d'Acrc.  L'ange  El-Mohdhy  est  tué  dans  la  pro- 
vince de  Demanhour  :  c'était  un  fanatique  qui 
était  parvenu  à  lever  une  armée  de  vingt  mille, 
Arabes,  et  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  Français. 

Entrée  d'un  nouveau  tiers  dans  le  corps  légis- 
latif, en  remplacement  des  membres  sortants.  Les 
I  partisans  du  système  républicain  reprennent  l'a- 

Ivaulage,  et  préparent  une  puissante  opposition 
aux  vues  du  Directoire.  Le  20  juin  ,  Trcilhard  est 
.  éliminé  des  fonctions  de  Directeur  comme  ayant 
été  nommé  inconslitulionnellemcnt.  Il  est  rem- 
placé par  Gohier. 
I     18  juin  (30  prairial):  Nouvelles  dissensions 


59*  REPUBLIQUl 

entre  le  corps  législatif  et  le  Directoire  ;  les  direc- 
teurs La  Reveillèrc-Lépeaux  et  Merlin,  accusés 
d'incapacité  et  de  trahison,  sont  remplacés  par 
Roger-Ducosel  le  général  Moulins. 

Le  général  Macdonald ,  après  trois  jours  de 
combat  sur  la  Trcbbia ,  est  défait  par  l'armée 
austro-russe,  et  se  retire  sur  Gènes.  La  citadelle 
de  Turin  se  rend  aux  alliés  par  capitulation.  Mo- 
reau  évacue  la  Lombardic. 

27  juin.  Le  cardinal  Ruflb ,  après  l'entrée  des 
Français  à  Naples ,  s'était  retiré  dans  la  Calabre 
qu'il  avait  soulevée.  L'influence  de  ce  prélat , 
qu'on  voit  à  regret  abdiquer  un  ministère  de  paix 
pour  présider  aux  combats,  ne  larde  pas  à  réunir 
Autour  de  lui  une  armée  de  montagnards  aguer- 
ris. Il  arbore  la  croix  blanche,  écrit  aux  évêquex, 
excite  les  curés ,  et  a  même  recours,  dit-on,  à  la 
voie  de  l'excommunication  peur  grossir  sou  ar- 
mée. Il  lève  des  contributions,  gagne  du  terrain, 
et  répand  la  terreur  parmi  les  patriotes,  qui  se 
trouvent  réduits  à  leurs  seules  ressources  depuis 
la  défaite  de  l'armée  française  dans  la  haute  Ita- 
lie. Dans  les  premiers  jours  de  juin,  Ruflb  bat  les 
républicains  en  plusieurs  rencontres,  et  parait,  le 
11,  devant  la  ville  de  Naples.  Divers  combats  ont 
encore  lieu  jusque  dans  les  rues  de  la  ville ,  qui 
est  enfln  forcée  de  se  rendre.  Le  cardinal  accorde, 
le  27,  une  capitulation  aux  patriotes,  d'après  la- 
quelle ils  devaient  être  embarqués  et  transportés 
à  Marseille.  On  leur  fournit  des  bâtiments  sur  les- 
quels plusieurs  d'entre  eux  parlent  en  effet.»  Mais 
6ur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Naples  étant  arrivé  de 
Sicile  dans  la  rade,  arrêta  les  autres  bâtiments,  an- 
nula la  capitulation,  comme  faite  sans  son  aveu,  et 
annonça  les  mesures  les  plus  sévères.  Ou  a  cru  que 
cette  conduite  lui  avait  été  conseillée  par  une  per- 
sonne puissante  et  qui  n'est  plus  (1814.)  Laréactiou 
fut  terrible ,  et  les  désastres  de  Naples  ont  retenti 
dans  toute  l'Europe.  Eu  vain  les  patriotes  implo- 
rereut  le  secours  de  l'Angleterre ,  qui  était  ga- 
rante de  la  capitulation  :  Nelson,  qui  aurait  pu  se 
faire  écouter,  céda  à  des  suggestions  peu  hono- 
rables, et  ses  compatriotes  lui  oui  reproché  eu 
celle  occasion  une  mollesse  qu'ils  regardaient 
comme  flétrissante  pour  eux  et  pour  lui.  Les  ar- 
restations et  les  supplices  commencèrent.  Une 
junte  fut  formée  :  on  assure  qu'elle  coudamna 
jusqu'à  trois  cents  personnes  par  jour.  On  excita 
la  poputaoe  au  meurtre  et  au  pillage  ;  on  pendit 
plusieurs  patriotes  sans  autre  forme  de  procès. 
L'évèque  de  Vico ,  les  deux  religieux  Bclloui  el 
Pistici ,  Vincent  Troisi ,  aumônier  du  gouverne- 
ment ,  et  d'autres  ecclésiastiques  el  religieux,  su- 
birent la  mort.  On  publia  une  liste  nombreuse  de 
proscrits .  dont  les  biens  furent  couDsqués.  Les 
provinces  suivirent  l'exemple  de  la  capitale.  II  est 
à  croire  que  le  souverain  a  ignoré  ces  scènes 
cruelles,  et  qu'il  n'a  voulu  punir  que  quelques- 
uns  des  plus  coupables,  tandis  que  beaucoup  d'in- 
nocents oui  été  euveloppés  dans  ces  sanglantes 
représailles.  »  (  Mém.  pour  servir  à  Chiuoire  ec- 
clésiastique.) 
Loi  révolutionnaire  rendae  en  France  (12  juil- 
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let),  qui  ordonne  an  Directoire  de  prendre  des 
otages  parmi  les  nobles  et  les  parents  des  émigrés 

13  juillet  (25  mmidor).  Ferdinand  IV  fait  m 
rentrée  à  Naples. 

25  juillet  (7  thermidor).  Les  Français  battent, 
devant  Aboukir,  une  armée  turque  débarquée  en 
Egypte.  Douze  cents  Turcs,  qui  défendent  le  fort 
d'Aboukir,  se  rendent  à  Bonaparte, 
i  Capitulation  de  Mantoue  (28  juillet).  L'Italie  est 
presque  entièrement  reconquise  par  les  années 
des  puissances  coalisées. 

15  août  (28  thermidor).  Bataille  de  Novi,  gagnée 
par  les  Auslro-  Russes.  Le  général  Jouberl  y  est 
tué.  Moreau  le  remplace. 

23  août  (6  fructidor).  Bonaparte,  mécontent  de 
la  malheureuse  issue  do  son  expédition  ca  Syrie, 
et  prévenu ,  dit-on ,  de  1  immiueoce  de  la  crise 
qui  se  préparait  à  Paris,  s'embarque  secrètement 
en  Egypte  pour  revenir  en  France,  ft  hisse  h 
commandement  de  l'armée  au  général  KJéber. 

29  (  12  fructidor).  Mort  du  pape  Pic  VI  à  Ys- 
lencc,  après  onze  jours  de  maladie  cl  un  ponlnV 
catdc  vingt-ciuq  ans.  Ses  entrailles,  renfermées 
dans  une  urne  d'or,  sont  restées  à  Valence;  son 
corps  a  été  transporté  à  Rome  en  1802. 

18  septembre  (2*  jour  complémentaire).  Bataille 
de  Manheim ,  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  le* 
Français.  Le  19,  les  Français,  commandés  paris 
général  Brune,  batleut  les  Anglais  à  Bergcu  (Hol- 
lande). 

(An  VIII.)  25  septembre  (3  vendémiaire). Ba- 
taille de  Zurich,  gagnéo  par  Massé na  sur  les  Aus- 
tro-Russes. Le  célèbre  Lavalcr  est  blessé  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Zurich. 
Il  est  mort  en  1801. 

30  septembre  (8  twwYmiaire).  La  ligue  formée 
par  les  puissances  du  continent  arrêta  les  projet* 
ambitieux  du  Directoire.  L'empereur  d'Allema- 
gne ,  secondé  par  une  armée  russe ,  reprend  suc- 
cessivement le  Milanais,  l'état  de  Venise,  et 
toute  l'Italie  supérieure.  Les  républiques  qo'ooj 
avait  créées  disparaissent.  L'université  de  Pavie, 
qu'on  accusait  d'être  devenue  u»  foyer  d  idées  ré- 
publicaines et  irréligieuses,  est  supprimée.  Roue 
est  encore  une  fois  arrachée  au  joug  des  faclicut; 
les  Napolitains  et  les  Anglais  s'en  emparent,  l« 
30  septembre,  par  capitulation;  mais,  nous  le  tU- 
sons  avec  un  juste  seutimeut  de  fierté  nationale, 
les  Français  en  se  retirant,  ennoblissent  leur  dé- 
faite en  stipulant  pour  les  patriotes  du  pays;  ils 
emmènent  avec  eux  les  plus  compromis ,  et  s'as- 
surent que  la  capitulation  de  Rome  ne  sera  p» 
violée  par  les  scènes  cruelles  qui  ont  souillé  la 
reddition  de  Naples  et  de  Capoue. 

5  octobre  (13  vendémiaire  ).  Suwarow  aban- 
donne «e  canton  de  Glatis.  Les  troupes  rusées  qu'il 
commande  sont  rappelées  en  Russie  par  le  czar 
Paul  I". 

9  (17  vendémiaire).  Débarquement  de  RonaparU 
dans  la  rade  de  Saint-Rapheau  (cèle  de  Provence), 
à  un  mille  de  Fréjus.  Il  arrive  i  Paris  le  16,  sans 
avoir  fait  aucune  quarantaine.  Les  généraux  Ber- 
I  thier,  Lannes,  Mural,  Marmont  et  Andréo*sy 
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irritent  également  à  Paris.  Ce  fat  l'amiral  Gan- 
theaunw  qui  ramena  Bonaparte  en  France,  et 
le  fit  échapper,  pins  par  hasard  que  par  adresse, 
à  la  flotte  de  l'amiral  Nelson. 

18  (26  vendémiaire).  Les  Anglo-Rosaes,  com- 
mandés par  le  duc  <f  Yorck,  après  avoir  été  battus 
plusieurs  fois  par  le  général  Brone,  évacuent  la 
Nord-Hollande  en  vertu  d'une  capitulation  signée 
à  Alkmaer. 

9  novembre.  Journée  du  18  brumaire.  Les  re- 
vers éprouvés  par  les  années  françaises  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  et  plus  encore  la  mauvaise 
administration  du  Directoire,  avaient  mécontenté 
tous  les  esprits  (t):  vingt  départements  delà  France 
étaient  livrés  aoi  horreurs  de  la  guerre  civile  : 
le  parti  républicain  surfout  se  plaignait  du  gou- 
vernement qui  l'avait  proscrit  en  masse,  en  flé- 
trissant indistinctement  tous  les  hommes  de  celte 
opinion  par  le  nom  odieux  d'anarchistes.  Le  Di- 
rectoire, effrayé  da  nombre  de  ses  ennemis,  crut 
se  tirer  d'affaire  en  relâchant  les  liens  qui  en- 
chaînaient la  presse;  il  rouvrit  les  clubs,  et  ap- 
pela au  ministère  des  hommes  agréables  ao  parti 
populaire ,  notamment  le  général  Bernadotle 
(  depuis  roi  de  Suède  )  et  l'ex  -  conventionnel 
Fouché.  Celte  concession  hâta  la  ruine  de  la 
constitution  de  l'an  III.  Fouché  trompa  tous  les 
calculs,  et  fit  alliance  avec  le  directeur  Sieyes, 
auquel  on  supposait  alors  des  projets  de  domina- 
tion, mais  qui  ne  fut  en  réalité  que  l'instrument 
d  un  homme  plus  habile  que  lui  :  cet  homme  était 
Bonaparte  ! 

Sieyes  demande  la  démission  du  ministre  Ber- 
nadotle ,  qui  le  contrariait  par  la  rigidité  de  ses 
principes  républicains;  cl  quoiqu'il  ait  essuyé 
un  refus,  il  public  officiellement  cette  démission 
en  nommant  un  autre  ministre  de  la  guerre.  A 
cette  nouvelle,  le  conseil  des  Cinq-Cents  entre 
en  fermentation.  Bonaparte  est  nommé  chef  de 
la  force  armée;  Sieyes  et  Roger-Ducos  se  met- 
tent sous  sa  protection;  Barras  ne  se  montre  pas; 
Gohier  et  Moulins  s'agitent  beaucoup,  mais  ne 
prennent  aucune  résolution.  Le  renversement  de 
la  constitution  de  l'an  III  est  résolu  par  les  con- 
jurés ,  dans  un  conciliabule  lenu  chez  Bonaparte. 
Un  petit  nombre  de  députés,  assemblés  chez  Le- 
mercier, président  du  conseil  des  Anciens,  règle 
le  mode  d'exécution.  On  convient  de  transférer  à 
Saint-Cloud  les  deux  Conseils  et  le  Directoire.  Le 
9  novembre,  à  cinq  heures  du  matin,  des  sous- 
officiers  de  la  garde  du  corps -législatif  portent 
des  lettres  de  convocation  à  ceux  des  membres 
qu'on  voulait  avoir  à  la  séance  extraordinaire, 

(1)  La  haine  et  le  mépris  que  le  Directoire  Inspirait 
étaient  si  généralement  partagés  qu'il  était  de  mode 
alorade  porter  des  tabatières  ou  d'autres  bijoux  «ur 
tesquel»  on  voyait  ;  une  lancette,  une  laitue  et  un  rat  ; 
ce  qui  exprimait  celte  pennée  :  Lan  tept  ta  tuera.  Ce 
fait  aérait  au-dessous  de  la  gravité  de  l'histoire  pour 
tout  autre  peuple  que  pour  des  Français:  chei  uou», 
il  révèle  une  situation  politique.  De  pareilles  plaisante- 
ries ont  toujours  annoncé,  en  France,  la  chute  prochaine 
  ut  qui  en  était  l'objet. 


indiquée  pour  huit  heures.  Les  directeurs  feieyes 
et  Roger-Ducos  signent ,  ainsi  que  le  président 
des  Anciens ,  un  ordre  qui  enjoint  au  comman- 
dant de  la  garde  de  faire  doubler  les  postes.  Le 
conseil  des  Anciens  étant  réuui,  un  membre  pro- 
pose de  transférer  le  corps- législatif  à  Saiul- 
Cloud.  Ce  projet  est  mis  aux  voix  et  adopté  en 
ces  termes  par  uoe  forte  majorité  :  «  Le  corps- 
législatif  est  transféré  a  Saint-Cloud  ;  les  deux 
conseils  y  siégeront  dans  les  deux  ailes  du  châ- 
teau; ils  y  seront  rendus  demain  (19  brumaire) 
à  midi.  —  Toute  continuation  de  fonctions  est  in- 
terdite ailleurs. — Le  général  Bonaparte  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret.  —  Le  comman- 
dant de  la  17*  division  militaire  prendra  les  or- 
dres du  général. —  Le  décret  sera  de  suite  trans- 
mis, par  un  message,  au  conseil  des  Cinq -Cent* 
et  au  Directoire.  »  Bonaparte,  entouré  des  géné- 
raux revenus  d'Egypte  avec  lui,  attendait  dans  sa 
maison,  rue  Chantereine,  lo  résultat  de  cette 
séance.  Il  se  rendit  sur-le-champ  au  conseil  des 
Anciens.  Le  président  lui  fait  prêter  serment,  et 
la  séance  est  levée. 

Le  lendemain  (  10  novembre  ) ,  le  conseil  des 
Cinq -Cents  se  réunit  dans  l'orangerie  de  Saint 
Cloud  ,  sous  la  présidence  de  Lucien  Bonaparte. 
On  y  décide  l'envoi  d'un  message  au  conseil  des 
Anciens  pour  connaître  les  motifs  de  la  translation 
du  corps -législatif.  Bonaparte  arrive  au  conseil 
des  Anciens  ao  moment  où  il  s'occupait  de  la  ré- 
ponse au  message  des  Cinq-Cents.  Le  général  fait 
une  longue  énuraération  des  dangers  de  la  patrie  ; 
il  déclare  que  la  constitution  a  été  violée,  qu'elle 
ne  peut  plus  sauver  la  France ,  cl  proteste  qu'il 
n'a  accepté  le  commandement  en  chef  que  pour 
apporter  les  bras  de  la  nation  aux  députés  qni  en 
sont  la  tête.  Il  déclare  enfin  «  qu'aussitôt  que  les 
dangers  qui  lui  ont  fait  confier  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires seront  passés ,  il  abdiquera  ces  pou- 
voirs. »  Les  Anciens  semblent  ne  pa9  douter  do 
la  réalisation  de  cette  promesse  du  général.  Bo- 
naparte se  rend  ensuite  dans  la  salle  des  Cinq- 
Cents  pour  y  faire  une  semblable  déclaration.  La 
nuit  approchait.  Il  entre,  la  tète  nue,  accompa- 
gné seulement  de  quatre  grenadiers.  A  sa  vue , 
l'assemblée  tout  entière  se  lève  ,  par  un  mouve- 
ment spontané.  L'indignation  la  plus  vive  se  ma- 
nifeste parmi  un  grand  nombre  de  députés;  ils 
s'écrient  avee  l'accent  de  la  fureur  :  Des  sabres 
ici!  des  hommes  armés  !  A  bas  le  dictateur!  à  bas 
le  Cromwel!  Hors  la  loi!  hors  ta  loi!  a  II  sem- 
blait, dit  un  écrivain  présent  à  celle  scène  ,  que 
César  fut  au  milieu  du  sénat  qui  devait  l'égorger.» 
Une  foule  de  membres  se  précipitent  sur  Bona 
parle,  l'entourent,  le  pressent  :  l'un  d'eux,  le 
corse  Aréna ,  compatriote  du  général ,  tire  un  poi> 
gnard  et  veut  l'en  frapper  ;  mais  un  des  quatre 
grenadiers,  le  sieur  Thomé,  détourne  l'armo  et 
reçoit  dans  le  bras  le  coup  destiné  A  son  général. 
A  ce  même  moment ,  le  général  Lefcbvre  (  depuis 
duc  de  Dantzick  ) ,  averti  du  tumulte  ,  se  préci- 
pite dans  la  salle  avec  un  piquet  de  grenadiers, 
écarte  et  disperse  les  députés ,  et  parvient  à  arr*-» 
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cher  Bonapirte  des  mains  île  ces  tribuns  furieux. 
Le  départ  de  Bonaparte  ne  rétablit  point  le  calme 
dans  l'assemblée.  Lucien  quitte  le  fauteuil ,  et 
monte  è  la  tribune;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  se 
faire  entendre.  La  plus  grande  confusion  règne 
parmi  tous  les  membres  :  les  uns  haranguent  les 
soldats  aux  portes  de  la  salle ,  d'antres  deman- 
dent tumultueusement  la  cassation  du  décret  des 
Anciens  qui  investit  Bonaparte  d'un  pouvoir  dic- 
tatorial ,  et  la  désignation  d'un  autre  général  pour 
ramener  les  Conseils  à  Paris.  Pendant  celle  ora- 
geuse discussion  ,  Lucien  sort  de  la  salle  et  va 
répandre  lu  bruit,  parmi  les  troupes  ,  que  les  dé- 
putés ont  voulu  assassiner  son  frère.  Le  pas  de 
charge  se  fait  entendre.  Un  détachement  de  cre- 
naitiers  parait  h  la  porte  de  l'orangerie  ;  le  com- 
mandant leur  ordonne  de  faire  évacuer  la  salle  ; 
les  grenadiers  se  placent  aussitôt  entre  les  bancs, 
et  marchent  la  baïonnette  en  avant:  les  députés, 
effrayé»  ,  cherchent  des  issues  de  toutes  parts  , 
sautent  par  les  croisées ,  heureusement  peu  éle- 
vées ,  et ,  hués  par  les  curieux  qui  remplissent 
le  parc,  ils  se  hâtent  de  se  débarrasser  de  leurs 
longs  ma/ileaux  et  de  leur  costume  grec  pour  se 
perdre  dans  la  foule.  Le  conseil  des  Anciens . 
resté  seul  en  séance ,  rend  un  décret  portant  l'a- 
bolition du  Directoire ,  l'expulsion  de  soixante 
membres  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  la  création 
provisoire  d'une  nouvelle  magistrature  chargée 
d'exercer  le  pouvoir  exécutif  jusqu'à  la  confection 
d'une-  nouvelle  constitution,  et  la  désignation  de 
Sieyes,  Kosier-llucos  et  Bonaparte,  sous  le  nom 
de  membres  de  la  committion  consulaire  exê- 
culive. 


A  oeuf  heures  du  soir  a  lieu  une  seconde 
séance  do  conseil  des  Cinq-Cents  ;  mais  les  dé- 
potés opposés  à  la  révolution  déjà  opérée  sont 
consignés  à  la  porte,  et  le  calme  rèane  dans 
cette  assemblée  ainsi  épurée.  Lucien  fait  un  long 
discours  pour  persuader  à  ses  collègues  que  son 
frère  n'a  point  la  pensée  d'aspirer  à  la  tyrannie 
ou  à  la  royauté.  Les  membres  présents  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  donnent  leur  sanction  ao  dé- 
cret des  Anciens ,  et  décrèteul  à  leur  tour  que 
les  géuéraux  Bonaparte,  Lefebvre,  Murât,  Gar- 
damie,  et  tous  les  militaires  qui,  le  malin,  avaient 
si  facilement  fait  fuir  leurs  collègues ,  ont  bien 
mérité  de  la  patrie.  La  séance  se  prolonge  dans 
la  nuit,  et,  à  deux  heures  du  malin,  les  trois  con- 
suls provisoires  viennent  dans  l'assemblée  prêter 
serment  eu  ces  termes  :  •  Je  jure  fidélité  invio- 
lable à  la  souveraineté  du  peuple ,  à  la  républi- 
que française,  une  et  indivisible ,  a  t'èt>êlitê,  i 
la  liberté,  et  au  système  représentatif.  »  Au 
point  du  jour,  une  proclamation  annonce  aux  ha- 
bitants de  Paris  la  chute  du  Directoire  et  l  éta- 
blissement du  gouvernement  consulaire. 

Deux  commissions  législatives,  de  vingt-cinq 
membres  chacune ,  sont  chargées  de  la  rédactiou 
de  la  constitution  nouvelle. 

Fin  de  la  campagne  d'Italie.  Le  général  Mêlas 
attaque  les  Français,  et  les  force  à  se  replier  sur 
les  Apennins  cl  les  Alpes.  Championuet,  après 
avoir  donné  sa  démission,  meurt  dans  Coni,  d'une 
maladie  contagieuse  qui  fait  de  grands  ravages 
dans  l'armée  française.  Masséna  est  chargé  du 
commandement  des  troupes ,  manquant  de  tout, 
et  complètement  démoralisées. 
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CONTEMPOEAIHS. 

RsvrsBU.  (Jean),  né  h 
Colinar  en  1 786.  11  t-'tail  bà 
toi  m  ht  de  l'ordre  des  avo- 
cats au  conseil  souverain 
d'Alsace  à  l'époque  de  la 
révolution.  Le  bailliage  de 
Colmar  et  do  Schclesladt 
le  nomma  en  1780  député 
ats-Généraux.  Rew- 
*  prononça  contre 
les  institutions  de 
la  monarchie,  et  se  signala 
dans  l'Assemblée  Natio- 
nale comme  l'enuemi  dé- 
claré des  riches,  des  no- 
bles, des  prêtres  et  des  mo- 
narques, il  fut  ensuite  pro- 
cureur-syndic  du  dépar- 
tement du  Haut- Rhin, 
député  il  la  Convention  Na- 
tionale, membre  du  con- 
seil des  Cluq-Ccnts,  direc- 
teur et  membre  des  An- 
ciens, après  sa  sortie  du 
Directoire  en  1799.  Pen- 
dant le  régne  delà  terreur, 
Il  eut  l'adresse  de  se  teulr 
a  l'écart,  et  surtout  de  se 
faire  euvoyer  en  mission. 
Toute  sa  carrière  politique 
révèle  un  homme  beau- 
coup plus  occupé  du  soin 
de  s'enrichir  que  de  la  pré- 
tention de  devenir  le  chef 
ou  l'instrument  d'un  par- 
IL  •  Imperturbable  au  mi- 
lieu des  plus  graves  Incul- 
pai ions  qui  pesaient  sur 
lui,  il  redoublait  d'audace 
a  proportion  qu'elles  aug- 
mentaient ;  il  osa  se  plain- 
dre de  la  calomnie  et  faire 
l'éloge  de  sa  probité.  Il 
avait  voulu  jouer  quelque 
r6)«  dans  la  révolution  du 
18  brumaire:  mais  on  ne 
voulut  point  de  lui,  et  on  le 
Uut  à  Pécari  (Fe(lar.)>  Il 
mourut  en  1810 
La  Réveillées -Lepeaux 
(Louis-Marie) ,  né  à  Mon- 
ta igu,  dans  le  Poitou,  le 
35  avril  17SS.  Nommé  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  sé- 
néchaussée d'Anjou  aux 
Etats-Généraux, en  1789,  Il 
travailla  beaucoup  dans 
les  comités,  et  ne  se  fit  re- 
marquer quelquefois  que 
par  la  violence  qu'il  mon- 
tra contre  les  premiers  or- 
dres ;  11  prononça  néan- 
moins, le  18  mai  1791,  un 
discours  dans  lequel  on 
trouve  le  passage  suivant  : 
•  Je  ne  crains  pas  d'assu- 
rer, mol ,  qui  n'ai  pas  on 
penchant  bien  décidé  pour 
les  cours,  que  le  Jour  où 
la  France  cessera  d'avoir 
an  roi,  elle  perdra  sa  li- 
berté et  son  repos,  pour 
ètréflivrée  au  despotisme 
effrayant  des  factions.  • 
Apres  la  session  de  l' Assenv 
b  lée  Constituante,  il  devint 
administrateur  du  dépar- 
tement de  Malne-ct-LoIre, 
forma,  dans  l'intention  de 


RELATIONS  EXTEMBOEES. 

Charles  Lacroix,  depuis  le 
14  brumaire  aii  iv  (5  no- 
vembre 1703  )  jusqu'au 
28  messidor  an  v  (10  juil- 
let 1707). 

Talleyrand  -  Pérlgord  ,  de- 
puis le  38  messidor  au  v 
jusqu'au  1"  thermidor 

van  vu  («juillet  17W  . 

Relnhard,  depuis  le  19  juil- 
let 1709  jusqu'à  la  chute 
du  Directoire, 
cessas. 

Aubcrt-Dubayct,  depuis  le 
18  brumaire  an  iv  (5  no- 
vembre 1795)  jusqu'au 
10  pluviôse  de  la  même 
aimée  (8  février  1700). 

Pelict,  depuis  le  10  pluviôse 
an  îv  (8  février  1796}  jus- 
qu'au 5  thermidor  an  v 
(23  juillet  1707). 

Schérvr.  depuis  le  5  Iher- 
mldorauv(2ijulllctl707) 
jusqu'au  3  veiito>c  au  vu 
(21  révrier  1790). 

Milct-Murcau,  depuis  le  3 
ventôse  au  vu  (31  février 
1709)  jusqu'au  18  messi- 
dor au  vu  (2  juillet  1799). 

Beruadollc,  depuis  le  18 
messidor  an  vu  (2  juillet 
1799)  jusqu'au  28  fructi- 
dor an  vu  (14  août  1799). 

Dubois-Crancé,  depuis  le 
III  août  1799  jusqu'à  la 
chute  du  Directoire. 

MARINE. 

Truguct ,  depuis  le  18  bru- 
maire an  iv  (5  novembre 
1793)  Jusqu'au  28  messi- 
dor an  v  (16  juillet  1797). 

Plcville-Pclay,  depuis  le  28 
messidor  an  v  (16  juillet 
1797)  jusqu'au  8  lloréal 
an  vi  fS7  avril  1798). 

Rrulx,  depuis  le  6  floréal 
an  vi  (27  avril  1708)  jus- 
qu'au, 18  messidor  an  vu 
(  2  Juillet  1799). 

Bourdon,  depuis  le  18  mes- 
sidor au  vu  (6  juillet  1799) 
Jusqu'à  la  chute  du  Di- 
rectoire. 

FINANCES. 

Gaudin ,  nommé  ministre 
des  finances  le  18  bru- 
maire au  iv  ',5  novembre 
1795),  refuse  ces  fonc- 
tions. 

Faypoult,  nommé  en  place 
de  Gaudin,  exerce  jus- 
qu'au 19  pluviôse  an  iv 
(8  révrier  170ol. 

Ramel,  depuis  le  10  pl m  iose 
an  iv  (8  février  1796)  Jus- 
qu'au lMUicrmidor  an  vu 
(  10  Juillet  1700). 

Rohcrl-l.indct ,  depuis  le 
1-  thermidor  an  vu  (10 
Juillet  1790)  jusqu'à  la 
chute  du  Directoire. 

IN  Tt  El  EVE. 

Benexccb,  depuis  le  18  bru- 
maire an  iv  (5  novembre 
1795)  jusqu'au  28  messi- 


CONSE1L  DES  ANCIENS. 

SominatioHi  clé  l'an  IV. 
Raclcl  (président  d'âge). 
La  Revcillère  l.cpcaux. 
Raudln  des  Ardcnncs. 
Tioncbét. 

[Trouchel  (  François-De- 
nis) ,  né  en  1720,  était  avo- 
cat au  parlement  de  Paris 
quand  la  révolution  éclata; 
il  était  alors  regardé  com- 
me une  des  lumières  du  bar- 
rcau.etc'eslà  celitrequ'il 
fut  envoyé,  par  le  tiers- 
état  ,  député  aux  Etats-Gé- 
néraux en  1780.  Il  prononça 
dans  celle  assemblée  plu- 
sieurs discours  pleins  de 
sagesse  et  d'érudition  sur 
les  lois  judiciaires  dont  la 
destruction  était  alors  le 
but  des  novateurs  de  cette 
assemblée.  (I  fut  un  dis 
trois  commissaii  es  chargés 
de  recevoir  les  déclarations 
de  la  famille  royale  à  son 
retour  de  \arcnncs,  el 
dut  probablement  à  cette 
circonstance  l'honorable 
choix  de  Louis  X  VI ,  qui  le 
désigna,  en  1792,  pour  l'uu 
de  ses  défenseurs. Trouchel 
s'acquitta  de  celte  mission 
périlleuse  avec  tout  *  zèle 
et  l'intérêt  que  lui  Inspi- 
rai I  la  position  de  sou  in- 
fortuné client.  Il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  ré- 
gime de  la  terreur,  malgré 
les  perquislllons  rigoureu- 
ses que  firent  les  jacobins 
pour  l'envelopper  dans  la 
proscription  de  M.  de  Males- 
nerbes.  Membre  du  conseil 
des  Anciens  en  1795,  et  juge 
au  tribunal  de  cassation  en 
1801,  les  consuls,  le  Corps- 
Législatif  et  le  Tribunal 
l'appelèrent  à  la  fols  au  Sé- 
nat Conscrvatcur.il  obtint 
ensuite  la  sénatorcrie  d'A- 
miens, et  mourut  le  19 
mars  1806.  ) 

Vernler. 

Goupil  de  Prefeln. 
Régnier. 

Creuté  de  La  touche. 

LecouteulxCanteleu. 

Lebrun. 

Portails. 

Dussaux. 

Muraire. 

Roger-Duco*. 

Lacuée. 

Rreard. 

Paradis. 

Ugarat, 

Ponccllu  de  Graodpré. 

Del  mas. 

Courtois. 

Renouvellement  de  l'an  V. 

Barbé  Marhols. 

(M.  Barbé-Marbois,  né  le 
SI  janvier  1785,  était  maire 
delà  ville  de  Mclz  dans  le» 
premières  années  de  la  ré- 
volution :  il  fut 


Papa. 

Pie  VI  (Jcan-Ango-Draichi), 
mort  à  Valence  en  Dau- 
pbiné  le  29  août1  1700 

PieVII(Cbia 
le  20  août 


déposé  en  1807, 


Sclim  III, 
mort  en 

AUtmagnt. 

François  II,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  roi  de  Hongrie 
cl  de  Bohème  ;  mort  en 


R  assis. 

Catherine  II,  morte  en  1796 
Paul  I-,  assassins  dans  la 
nuit  du  12  mars  1801 

Angleterre. 

Georges  III,  mort  en  état 
d'aliénation  mentale,  le 
29  janvier 


Espagne. 

Charles  IV  abdique  «n!808: 
mort  à  Rome  eu  1810 

Portugal. 

Marie-Françolse-Elisabelh, 
veuve  de  Pierre  Hi; 
morte  à  Rlo-Janclro  leîo 
mars  igtct 

Jean  -  Marie-Joseph- Louis, 
prince  du  Brésil,  régent 
de  Portugal. 

Datumarek. 

Chrlstiern VII,  mort  le  18 
1808 

Pru$$t. 


Frédéric  -  Guillaume   II  , 
mort  le  16  novembre  1 797 
Frédéric-Guillaume  III. 

Suède. 

Gustave  TV  (Adolphe) ,  dé- 


Pologne. 

Stanislas  •  Auguste  Ponia- 
lowsVI,  abdique  en  1705 1 
mort  en  nog 


en  fe- 
1825 


Ferdinand  IV, 
Trier 


Piémont. 


Victor  -  Amédée  III,  mort 
le  16  octobre  1791 

Charles-Emmanuel  IV,  roi 
de  Sardalgne,  abdique 
en  faveur  de  son  frère 
Victor- Eim 
d'Aost,le4J 
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prévenir  l'insurrection  qui 
t'annonçait,  une  société 
de  patriote»  avec  lesquels 
Il  parcoui  ail  les  campagnes 
eu  prêchant  la  liberté,  et 
fa.liil  plusieurs  fois  être  as- 
•oiuiiii'  par  le  peuple  Dans 
la  Convention,  il  s'allai  ha 
au  parti  de  la  (•irumlc, 
donna  sa  démission  âpre» 
le  2  juiu  r.9î,  et  se.  rai  ha 
pendant  le  redite  de  la  ter- 
reur, liappelé  dans  l'As- 

scmiilcc  en  i  .9â,  il  passa, 

après  la  session,  dan-*  le 
conseil  di  -  Am  iens,  et  fut 
nomme  membre  du  Dircc- 
tolre  le  31  octobre  ,  lors  de 
sa  foi  ui.iIioii.  I.a  part  qu'il 
pril  aux  jonglerie»  tlesf/irfo- 
p/u J<rii<ru/j<*  .i ji'tesni  lui  un 
ridicule  que  «a  taille  con- 
trefaite i  en  lailencoreplu» 
piquanl.  Korce  de  sortir  du 
Uirecloire,  en  1709,  il  don- 
na également  sa  démission 
de  membre  de  l'Institut, 
en  lwuâ,  pour  ne  pas  prêter 
serment  defidélilé  a  Bona- 
parte, devenu 
Moi  l  eu  1824. 

LKTottt>BC»  (  Anlolne- 
Francois-1  <  -.Honoré  ) , 
de  la  Mauclie,  né  a  uran- 
Tilleen  17j1  :  il  était  capi- 
taine de  génie  a  Uierbourg 
au  inomeul  de  la  révolu- 
Uon,  et  fut  nommé,  p..i  le 
dépai  tenu  ii I  de  la  Mancbe, 
député  a  la  première  légis- 
lature en  septembre  lîul. 
Membre  de  la  Couvculion, 
quoii|u'il  fût  du  parti  de  la 
Montagne,  ou  u'eut  point 
a  lui  reprocher  aucun  cri- 
me personnel.  Entré  au  Di- 
rectoire lors  de  sa  forma- 
tion, il  cousentil,  en  1T97, 
à  ce  que  le  sort  tombal  sui 
lui  pour  en  sortir.  •  Il  ob- 
tint alors  en  dédommage- 
ment la  place  d'inspecteur- 
général  de  l'artillerie,  et,  a 
ce  qu'on  crut  générale- 
ment ,  une  somme  assci. 
forte  en  espèces.  ■  (  Bîogr. 
mod.)  Il  se  retira  4  llruxcl- 
les  eu  1815,  et  mourut 
en  1817 

TU  mus  (l'aul-Jcan-Fran- 
çols),  né  en  1755  a  Folu  m- 
poui,  d  une  famille  aujui 
ancienne  que  te*  rocJier$  de 
ta  Provence ,  entra  au  ter. 
Tlce  dans  le  régiment  de 
Languedoc  (infanterie), 
t'embarqua,  en  1774,  pour 
I'lle-dc- France,  et  alla  en- 
suite dant  l'Inde.  Il  con- 
courut 4  la  défense  de  l'on- 
dichéry,  el  assista  au  com- 
bat naval  de  la  Proya  :  de 
retour  dans  sa  pairie.  Il 
dltstpa  a  Paris  son  pnlrl- 
no  i  ne,  e  I  cnihra  ssa  en  con  ■ 
e  le  parti  de  la  ré- 
i    rit  une  grande 


dor  an  v  (tS  juillet  1797). 
François  !de  Ni-ufcliatcaii), 
depuis  le  28  messidor  au  v 
(16  juillet  1797)  jusqu'au 
28  fructidor  au  »  [lAaoùl 
17t>7). 

ï.elourneiu  ,  depuis  le  28 
fiuclid.au  v  (14  août  17»/] 
jusqu'au  29 prairial  auvi 
(17  juin 179S). 

Ira  cois  !««'  Neuf  château), 
le  V9  prairial  an  vi  (17 
juin  1/-j8)  jusqu'à  sa  des- 
titution le  4  messidor 
nu  vu  [32  juin  1799]. 

Quinelle,  depuil  le  A  mes- 
sidor au  vu  (22  juin  1799) 
jusqu'à  la  chute  du  Ui- 
recloire. 

JUSTICE. 

Merlin  (de  Douai),  depuis 
le  14  lu  lunaire  au  tv  (5 
novembre  1795)  jusqu'au 
14  nivosc  delà  lutine  an- 
née (4  décembre  179à). 

lieuissieus ,  depuis  le  14 
ni  t  ose  au  iv  (4  décembre 
1795]  jusqu'au  30  germi- 
nal au  iv  (19  avril  1790]. 

Merlin  (de  Douai) ,  depuis 
le  30  germinal  au  iv  [19 
avril  1796,  jusqu'au  5  «en 
demiaire  an  vi  [26  sep- 
tembre 1797). 

Eambrechts ,  depuis  le  i 
vendémiaire  au  vi  [28 
sepleuibre  1797)  jusqu'au 
1"  Ibermldor  au  vu  (19 
juillet  t799). 

l'.ainli.ici-rcs ,  depuis  le  1 
tbei  midor  au  vu  [19iuil- 
lel  17'.I9)  Jusqu'à  la  chute 
du  Directoire. 


Camus,  nommé  au  minis- 
tère de  la  police  lors  de 
rétablissement  de  la 
constitution  de  l'an  m  ; 
refuse  ces  fonctions,  et 
est  remplacé  par  Merlin 
(de  Douai] ,  qui  cède  lui- 
même  le  ministère  de  la 
justice  à  (ienissieux. 
Cochon,  nommé  ministre 
de  la  police  le  30  germi- 
nal an  iv  (19  avril  17U6)  ; 
exerce  jusqu'au  28  mes- 
sidor au  v  (10  juillet  1797). 
Lenoirde  la  Roche,  depuis 
le  28  mes-idor  an  v  (18 
juillet  1797)  jusqu'au  8 
thermidor  de  la  iiièrue 
année  (26  juillet  1797). 
Sot  t  In,  depuis  le  8  thermi- 
dor an  v  (26  juillet  1797) 
jusqu'au  2  •  pluviôse  au  vi 
(13  féviier  1798). 
Doudcau ,  depuis  le  25  pld- 
vlosc  au  vi  (13  février 
1798)  jusqu'au  27  boréal 
de  la  même  année  (10 
mai  1798). 
Lccarller,  dcpul»  le  27  Ho 


réal  an  vi  (10  mal  1798) 
jusqu'au  8  brumaire  an 
tu  (29 octobre  1708). 
Duval^de  R^uh  dcpuU 


1791  a  la  diète  de  Ratls- 
bounc ,  et  accompagna  4 

Vienne,  l'année  suivante, 
M.  le  marquis  de  Noaillcs, 
qui  s'y  rendait  connue  am- 
bassadeur. Depuis  ce  mo- 
ment, il  fut  étranger  aux 
cvcucmcut»  de  la  réiolu- 
tiou.  el  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  sep 
lembic  1795,  lors  de  sa  uo 
initiation  au  conseil  des 
Anciens.  Il  y  fut  accuse  d'à 
voir  pal  ticipé  4  la  rédac- 
tion du  traité  de  PlllilU, 
roopcralio.i  qu'il  nia  ce- 
peudaiil  en  rappelant  que 
|H'udaiil  son  adiuinislra- 
liou  a  Mclz,  il  avait  dotmé 
des  preuves  de  dévoûmeiit  a 
la  révolution.  Néanmoins, 
comme  il  elail  désigné  pour 
les  fonctions  de  ministre 
des  «oloules  dans  les  pa- 
piers saisi»  cbex  M.  de  la 
Villeheuruois,  il  fui  consi 
deré  comme  ro)  al  islc  eten- 
ucuii  du  Directoire.  <  oui 
pris  dans  la  proscription 
du  18  fructidor,  il  fut  dé- 
porté 4  (.avenue,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  13  bru- 
maire. Son  l'Empire,  il 
devint  ministre  du  trésor 
public  ,  et  ne  tarda  pas  à 
être  disgracié.  Napoléon 
lui  ayant  dit  alors ,  dans 
un  accès  de  colère ,  qu'il 
ne  tenait  qu'4  lui  de  le 
déshonorer,  M.  Ilarhé  Mar- 
bois  répondit  avec 
coup  de  diguilc  :  •  Volic 
Majesté  peut  me  destituer, 
mais  me  déshonorer,  ja 
niait.  •  Premier  président 
de  la  cour  des  complet  eu 
1807,  il  perdit  iiiomentaue- 
inent  cette  place  pendant 
les  Ccnl-Jour»,  et  la  reprit 
après  le  retour  du  roi.  A  la 
lin  detepieiubrc1815,  il  ob- 
tint, avec  le  lilrede  garde- 
des-sceaux,  le  portefeuille 
du  ministère  de  la  justice, 
qu'il  remit  le  7  mai  1810  4 
M.  le  chancelier  Dambrai. 
Depuis  lort  31.  Itaibè-Mar- 
bois  s'est  uniquement  ren- 
fermé dans  ses  boulet  fonc- 
tions de  la  cour  des  comp- 
tes.) 

Bernard  Saint  Affrlquc. 
Dupout  do  Nemours, 
Lafou  de  l.adcbat. 

(  Il  présidait  le  conseil 
des  Auclc.  s  loi  t  de  la  jour- 
née du  18  ti  uclidor.  Arréid 
chez  lui  avec  tout  les  dépu- 
té» qui  s'y  trouvaient,  Il 
fut  conduit  au  Temple,  et 
de  14  déporté  4  Ca  jeune. 
Sir  Sidney -Smith  élait  pri- 
sonnier au  Temple  quaud 
les  déportés  y  furent  aine- 
nés  :  il  écrivit  sut -le  champ 
aux  lords  de  r.imiraulé,  et, 
sur  ta  demaude,  le 


Êfrarie. 

Louis  I*',  priucede  Parme, 
roi  d'KIrurie  le  * 


1801:  mort  eu  18U3 

ÉUclenrde  Saxe. 

Frédéric  -  Auguste  IV  ,  a 
pris  le  tllie  de  roi  de 
Save  eu  1800:  mort  le 5 
mal  1527 

ÈUeUurt 


Charles  Théodore,  mort  le 
16  février  i;9» 

Ma \i  milieu  -  Joseph,  roi  de 
llav  iè:  e  eu  IbOi:  mot  I  le 
13  octobre  1823 

Duc  de  fV  «rtesibcrg. 

Frédéric  -  Fngène,  roi  rte 
Wurtemberg  eu  180">; 
mort  le  30  octobre  1818 

Doge  lie  Ginet. 

Jacques  Briguola,  élu  en 
novembre  1793 

Mail,. 

J.-Frn.  de  Rohan  de  Fol- 
duc  graud-mallre^ébi 
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10  août,  fui  nommé  admi- 
nistrateur du  département 
du  Var,  puis  juré  de  la 

11  ni*'  cour  ualionale,  à 
Li  li-ans.  Membre  de  la  Con- 
dition, il  M  déclara  cou- 
iru  le  parti  do  la  Gironde, 
il  était  commissaire  de  la 
'Jonveutiou  auprès  de  l'ar- 
mée du  \ar.  au  inouuul 
du  siège  de  Toulon .  et  com- 
mandait la  force  année 
dans  la  journée  du  9  ther- 
midor {27 juillet  1794).  Suc- 
cessiveincnlappeléa  la  pré- 
sidence de  la  Convention 
et  au  comité  'le  sût  été  gé- 
nérale, il  se  jeta  toul  a  fait 
dan*  le  parti  delà  réaction 
contre  le»  montagnards,  et 
contribua  a  en  terrasser 
les  restes  dans  les  journées 
des  1"  cl  à  prairial  au  ni. 
Celle  conduite  lui  valut  le 
commandement  en  chef 
des  troupe»  dans  la  journée 
du  13  vendémiaire  (5  octo- 
bre fî93) ,  où  .  secondé  par 
Bonaparte,  il  assura  le 
triomphe  de  la  Convention 
sur  les  sections  de  Paris. 
Peu  de  temps  après.  Barras 
fut  nomme  l'un  des  cinq 
directeur* ,  et  disputa  à 
Caruot  l'honneur  d'avoir 
donné  a  Napoléon  Bona- 
parte le  commandement 
de  l'armée  d'Italie.  C'éla'l 
Barras  qui  avait  provoqué, 
eu  1"  '  '  .  la  célébration  de 
l'anniversaire  du  supplice 
de  Louis  XVI  :  il  prononça, 
pour  celte  $ole  muté,  un  dis- 
cour» frénétique  dans  l'é- 
glise «le  Notic-Dame.Toul- 
pulssautau  Directoire, jus- 
qu'au moment  de  la  no- 
mination de  Sleyes,  on  a 
prétendu  que  Pitl  l  avait 
engagé  a  s'emparer  de  l'au- 
torité souveraine.  •  D'un 
aulic  cOlé,  Barras  entre- 
tenait des  relations  avec 
Loui»  XV III  par  l'inleriné- 
diaire  de  Mouiller.  Le  di- 
recteur s'engagea  a  réta- 
blir le  troue  des  llourbous, 
moyennant  sfirelé  el  in- 
demnité. Louis  XVIII  pro- 
mit l'oubli  de  sa  conduite 
révolutionnaire  et  14  mil- 
lion». 11  parait  qu'il  avait 
pris  des  mesure»  pour  le 
«accès  de  celte  affaire  lors- 
que Bonaparte  revint  d'E- 
gypte,  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  l'état  de  la 
France  [Feltrr).  •  Sous  la 
première  restauration  des 
Bourbons,  Barra»  habita 
le  midi  de  la  Praucei  de- 

finis  leur  deuxième  retour. 
I  se  fixas  Chaillot,  ou  II 
mourut  le»Janvler  1829. 
Apres  sa  mort,  le  gouver- 
nement s'empara  de  ses  pa- 
piers, et  celte  circonstance 
a  donné  lieu  a  de  fâcheuses 
conjectures:  on  a  supposé 


octobre  1798)  jusqu'au  5 
messidor  de  la  mémo  an- 
née (U  juin  1799). 

Bourguignon,  depuis  le  S 
messidor  au  vu  {23  juin 
1<99]  jusqu'au  1"  thenni- 
dor  de  la  même  auuéc 
[19  juillet  1799). 

Fouché  (de  Nantes),  depuis 
le  1"  thermidor  an  vu 
(19  juillet  1799)  jusqu'à 
la  chute  du  Directoire. 

AUB.lgSsDElIlS  ET  CHABCtS 

D'srrokEs. 

l'Ichcgru,  en  Suède. 
U-lioc,  a  Stockholm. 
Crouuilc.  a  Copenhague. 
Caillard,  a  Baril*.  • 
ticnissicui,  a  Baivelonc. 
Vlangourit,  a  Naples. 
Auhert-Dubayct,  a  Cons- 

tautinople. 
Trouvé,  à  Milan. 
Joseph  Bonaparte,  a  Rome. 
Noël,  pros  de  la  république 

bal  ave. 
Dcscorchcs ,  a  Coustauli 

nople. 
Truguel,  à  lladrid, 
Beruadolle,  a  \  ieune. 
Sollin,  I  Ncw-ïorck. 
fiant,  a  Naples. 
Rival,  a  CoficL 
Ch.  Delacroix ,  près  de  la 

république  balave. 
Faypoull,  a  Cènes. 
Cuillomardet,  à  Madrid. 
Lacombe  -  Saint  -  Michel,  a 

Naples. 
Cayveruon,  1  Tripoli, 
(•iugueué ,  a  Turin. 
I.hoiuond.  a  Suivrue. 
Scbérer,  a  (Jiarlcs-Town. 
Sieyea,  a  Ben  in. 
Soliiu ,  a  Cènes. 
Lamarquc, 
Caeaull,  en  Toscane. 
Roberjol,  près  !a  républi- 
que balave. 
Bonnler,  Roberjot  et  Jean- 

dc-Bry,  a  RasUdL 

COMMISSAIBBS  DB  LA  TBBSO- 


Gombaud. 

Desrex. 

Declcrek. 

I.emonicr. 

Savalette. 

I  lefermout. 

Humhcrt  (delà  Meuse). 
Dubois  (des  Vosges). 
Gandin,  nomme  à  ces  fOnC- 


OS  tA 


Saucourt. 
Regardiu. 
Feval. 
Col  Hat. 
Coussart. 
Clause). 
Lcslcrp  aîné 
Rlbcreau. 
Phiuet 


ver  la  corveltc  la  Vatllante, 
tut  laquelle  les  députes 
devaicul  être  embarqué»; 
mais  le  cominodore  ne  put 
entrer  dans  la  rade  de  l'Ile 
d'Aix  que  le  lendemain  du 
départ  de  la  corveltc.  La 
Vaillante  arriva  a  Ca  jeune 
après  une  longue  traver- 
sée. Lafou  de  l.adebat  Tut 
conduit  a  Sinamari  avec  ses 
compagnons  d'exil.  Huit 
d'entre  eux  se  sauvèrent, 
cl  se  rendirent  a  Surinam. 
M  urinais,  Ti  onçon-Ducou 
dray,  Brolhier,  Laville- 
heiiruois  expirèrent  de  fa- 
tigues et  de  misère  dans 
les  bras  de  Lafon  de  Lade- 
bat.  Le  comte  d'Aranio, 
depuis  ministre  de  Portu- 
gal et  du  Brésil,  envoya  une 
pirogue  a  Ci  venue  pour  fa- 
ciliter sou  évasion  :  celle 
embarcation  fut  repoussée. 
L'u  jeune  homme  ,  nommé 
Adel,  venu  de  France  pour 
le  même 'objet,  fui  enlevé 
et  jelé  a  la  mer.  Quelque 
temps  après,  Lafon  de  La- 
débat  ayant  coopéré  a  ré- 
lahlirla  tranquillité  danala 
colonie,  obtint  son  rappel, 
cl  revint  en  France  avec 
Baibé-Marbol» ,  embarque 
comme  lui  sur  la  frégate  la 
Syrène.  ) 

Roger-Ducos  (a  l'école  de 
San  té  daus  la  journée  du 
ISrruclidor  ). 

Marnot. 

tiret  el. 

La 

Ro«scy. 
Marragon. 
Rousseau. 
Bordas, 
Mollevcau. 


Henouvett$m$nt  dt  l'an  VI. 

Réguler. 
Marbot. 
Lava  us. 
Laloi. 

Descomberousse. 

Percx  (de  la  Uaute-Gar- 

ronne). 


Perln  (de»  Vosges), 
Carat. 

(Carat  (  Dominique- Jo- 
seph) naquit  a  Bordeaux,  et 
TjI  élu,  en  1789.  dépulé  du 
tiers-état  aux  LtaU-Géné- 
rans.  Il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  révolu- 
tion. Nommé  ministre  de 
la  justice  OU  1792,  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  notifier 
a  Louis  XVI  son  arrêt  de 
mort.  Le  18  mars  1793,  Il 
passa  an  département  de 
l'intérleor,  (Il  un  rapport  a 
la  Contention  quatre  jours 
avaui  le  31  mal,  pour  la  ras- 
surer sor  les  attroupements 
qui  menaçaient  cette  •»» 
I  semblée:  il  justifia  Pacbe 


Minier. 

I.efebvredc  Corblnlère. 

TauevoL 

llemart. 

Cerard. 

Bon  l  lois. 

Martine*  a. 

Berlhercau. 

Lacaie. 

Ileinery. 

Phelippon. 

Bel  lu. 

Durouteao. 

Peré. 

Barrière. 

Saint-Martin. 

Bcrgassc-Lasiroul*. 

Lejourdau. 

PelUsIcr. 

Cnllly. 

Moulland. 

Carrait  de  Cou  Ion. 

Legot. 

Lemercier. 

Duval-Villcfaogard. 

Vlol.md 

llriot 

Lttcoudr«y«. 

Jan. 

Dupoftt. 

Leroy. 
Godard. 
<;uillard. 
l'erri  n. 

I.emoluc-Desforges. 

Jourdain. 
Lodin-Lalaire. 
JapheL 
tienls«icui. 

François  de  ."frufchAteau. 

Fonces. 

Germain. 

Ralngard. 

Itoulay-Paty. 

Valéry. 

Cuyot. 

GantrH. 

I.emei>ftel-Lajngaanlèr« 

Hcurvs.WarcQly. 
Mlchietsalné. 
Ciirlal. 


Bar  de  Thiouvlll* 

Rolland. 

Barthélémy. 

G  Irai. 

Bethuue. 

GoL 

DeThicr. 
Lerebre-CayeC 

Grenier. 
Gourdan. 
Moy  ne. 
lsainbart 


1  blessé. 

I.egendr*. 

Holtlnguals. 

BidauL 

Dcscloseanx. 

Foolcville. 

Delecley. 

G  ou  net. 

I.ouvet 

Pétries. 

Compayre. 

Deior. 
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que  ce»  papier»  étalent 
considérés  comme  pouvant 
compromettre  à  la  fols  le 
défunt,  la  Convention  .  le 
Directoire,  et  peut-être 
i  la  Restauration. 


Carwot  (Laxarc-N  leolas- 
Margucrilc) ,  né  a  Nolay  en 
Bourgogne,  le  13  tuai  1753, 
d'une  ancienne  famille  de 
bourgeoisie.  Placé  de  bon- 
ne heure  dans  le  corps  du 
génie,  il  acquit  des  con- 
naissances étendues  et  un 
avancement  rapide  :  il 
était  capitaine  et  rhevalicr 
de  Saint-Louis  au  moment 
de  la  révolution.  Il  fut 
nommé,  en  1*791  ■  a  l'Assem- 
blée législative,  où  il  s'oc- 
cupa exclusivement  des 
questions  militaires  ,  pro- 
posa de  remplacer  les  of- 
ficiers par  des  sergents,  et 
fit  rayer  des  règlements  le 
priucipe  de  l'obéissance 
passhc  envers  les  chefs. 
Devenu  membre  de  la  Con- 
vention ,  il  la  quitta,  en 
mars  1193,  pour  se  rendre 
a  l'armée  du  Nord,  dc»li- 
(ua  sur  le  champ  de  ba- 
taille le  général  Cralicn, 
qui  avait  reculé  devant 
l'ennemi  ;  puis  marcha 
iii-inrtne  a  la  tête  des  co- 
lonnes républicaines,  et 
les  enflamma  par  sa  pré- 
sence. De  retour  a  la  Con- 
Tenlion,  Carnot eut  la  plus 
grande  influenec  sur  les 
opérations  militaires,  di- 
rigea seul  les  mouvements 
des  armées,  et  se  montra 
tellement  jaloux  de  ce 
genre  de  gloire,  qu'il  re- 
vendiqua, dil-ou,*c  suc- 
cès de  la  bataille  de  Mau- 
beuge ,  à  laquelle  11  s'était 
trouvé  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  Convention. 
Lors  de  la  formation  du 
Directoire,  Sieyes  ayant 
refusé  l'un  des  cinq  fau- 
teuils-, Carnot  fut  nommé 
en  sa  place;  mal»  il  n'y 
eut  qu'un  moment  d'in- 
fluence, et  se  laissa  bientôt 
enlever  le  portefeuille  de 
la  guerre  par  Barras,  dont 
il  devint  l'ennemi.  Pour 
renverser  son  adversaire, 
îi  essaya  de  se  servir  du 
parti  formé  dam  les  con- 
seils contre  les  directeurs; 
mais  ce  parti,  qui  avait  un 
autre  but,  n'en  fut  pas 
dupe,  et  Carnot  fut  enve- 
loppé dans  la  proscription 
du  16  fructidor.  Il  évita  la 
déportation  a  Gaycnnc,  en 
se  sauvant  eu  Allemagne. 
Ministre  delà  guerre  après 
le  18  brumaire,  la  tigMIU 
des  principe»  républicains 
de  Carnot  ne  put  sympathi- 
ser longtemps  avec  le  des- 


et  Hébert  des  accusations 
dirigées  contre  eux,  et  pro- 
testa qu'il  n'y  avait  aucun 
danger  pour  les  députes.  11 
quitta  eusuitc  le  ministère 
pour  se  livrer  a  la  rédac- 
tion d'une  feuille  républi- 
caine. Après  le  9  thermidor, 
il  devint  membre  de  la 
commission  de  l'instruc- 
tion publique ,  et  profes- 
senr  de  l'Ecole  normale; 
remplacé  par  Giuguenc  .  11 
futemoyéa  Naples,enl796, 
comme  ambassadeur.  De 
retour  de  celte  mission,  où 
ses  discours  et  ses  foi  mes 
républicaines  avaient  eu 
peu  de  succès.  H  entra  au 
conseil  des  Anciens.  Lors 
de  la  .  iï.e  du  30  prairial,  il 
s'éleva  coutre  les  dilapiria- 
tcurs  delà  fortune  publi- 
que, et  parut  surtout  dési- 
gner Rcwbcll,  qui  siégeait 
a  ses  côtés.  Il  -e  montra  en- 
suite grand  partisan  de  la 
révolution  du  18  brumaire, 
et  obtint  pour  récompense 
une  place  de  sénateur.  11 
prononça  plusieurs  dis- 
cours pour  célébrer  les  vic- 
toires de  Napoléon ,  et  se 
tnoutra  plus  tard  oppose 
aux  vues  de  l'empei  eur,  eu 
volant  avec  la  minorité  qui 
lentalt  de  résister  au  des- 
potisme impérial.  Carat 
adhéra  nn  des  premiers  à 
la  déchéance  de  Napoléon  : 
Louis  XVUI  cependant  ne 
l'appela  point  a  la  chambre 
des  pairs.  Après  le  retour 
de  l'empereur,  il  Ut  partie 
de  la  chambre  drs  repré- 
sentants. Il  y  vola  pour  la 
reconnaissance  de  Napo- 
léon Il ,  et  prétendit  que  si 
ou  laissait  le  moindre  espoir 
aux  Bourbons,  la  guerre  ci- 
vile était  Inévitable.  Le  re- 
tour du  roi  rendit  Domi- 
nique Carat  a  la  vie  privée.) 
Lacosle. 
Dcpère. 

Iledelay-d'Agicr. 
Ht  nouvellement  de  Van  t  II. 
Jourdan. 
ilaudin. 
Dubois-Dubaï». 
Cornet. 
CormideL 
Lemercler. 
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.Sommation»  de  l'an  IV. 

Raffron  (président  d'âge). 

Daunou. 

Chénier. 

(Trois  Chénier  ont  figuré, 
a  des  titres  bien  diffé- 
rents, dans  les  annales 
de  la  révolution  française  : 
1*  Louis  Chénier;  2  Marie 
Joseph  (.hénler  ;  3*  cl  Marie- 
André  Chénier. 

Louis  Chénier,  successi- 
vement  chargé  d'affaires 
près  de  l'empereur  de  Ma- 
roc, 


roc ,  et  consul-général  de 
France  a  (oiislantlnople, 
était  le  père  des  deux  au- 
tres. Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution,  mais  avec 
modération.  Nommé  peu 
après  1789  membre  du  co- 
mité de  surveillance  de  la 
commune  de  Paris,  il  y  joua 
le  rolcd'un  homincdc  bien, 
cl  n'y  éleva  jamais  la  voix 
qu'en  faveur  de  l'inno- 
cence et  de  la  vertu  persé- 
cutées. Les  principes  poli- 
tiques du  premier  de  ses 
fils  (Marie-Joseph  Chénier), 
le  triste  sort  d'André,  son 
second  fils,  qu'il  chérissait 
tendrement,  et  qui  périt 
sur  l'échafaud,  maigre  tou- 
tes les  démarches  qu'il  fit 
pour  l'en  arracher,  hâtè- 
rent la  On  de  sa  vie;  il  mou 
rut  a  Paris  le  25  mai  1798. 

Marie  -  Joseph  Chénier 
naquit  à  Conslantinople  le 
24  août  1764.  11  quilfa  la 
profession  des  armes  pour 
m»  consacrer  aux  lettres. 
Son  début  ne  fut  pas  heu- 
reux i  sa  tragédie  A' Aie- 
mire,  'oremière qu'il  com- 
posa "  .ut  aucun  succès.  Il 
don. .a,  en  1789.  Charte»  IX, 
qui  devint  un  ouvrage  de 
parti.  Cette  pièce,  où  l'au- 
teur a  dénatui  é  l'hisloirc, 
avait  pour  but  de  rendre 
plus  odieux  le  caractère  de 
ce  monarque,  cl  d'affaiblir, 
parce  moyeu,  le  respect  du 
ï  la  royauté. '  Henri  y III  et 
la  Mort  de  Cala»  ont  clé 
composes  dans  les  mêmes 
vucg.Cdiuj  GrrtreAiti cl  d'à  li- 
tre» production»  républi- 
caine» le  portèrent  a  la 
Convention,  où  11  «c  rangea 
parmi  les  membres  les  plus 
démagogues.  Il  se  fit  le 
chantre  de»  fureurs  de 
celte  triste  époque,  com- 
posa des  Hymnes  et  des 
Cailla  les  pour  toutes  le» 
féte»  républicaines,  et  par- 
ticulièrement pour  l'Apo- 
théose de  Mai  a l.  Il  donna, 
en  1793  et  1-94,  les  tragé- 
die» de  Fénélon  et  de  Timo- 
lion.  Marie-Joseph  Chénier 
ne  prit  pas  une  pari  très 
active  aux  proscriptions 
révolutionnaires:  mais  une 
grave  accusaliou  a  pesé  sur 
lui,  celle  d'avoir  contribué 
a  la  mort  de  ton  frère  ;  et 
malheureusement  pour  sa 
mémoire,  il  n'a  repoussé 
cette  terrible  imputation 
qu'en  publiant  de  beaux 
vers,  dans  lesquels  il  dé- 
plore la  mort  d'André  Ché- 
nier. Marte-Jo»eph  Chénier 
a  succédé  a  La  Harpe  a 
V  Athénée-  de  Pari»,  et  dan» 
cette  chaire  où  l'auteur  du 
Cour»  de  Littérature  avait 
fait  entendre  nu  langage  »i 
religieux.  Cbénier»e  livrait 
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tre  de  U  France;  Carnot 
se  relira  dans  sa  famille. 
Appelé  au  tribunal,  eu 
mars  1803,  U  y  porta  en- 
core l'Inflexibilité  de  ses 
principes,  vota  *eul  contre 
M  Consulat*  vie,  s'éleva 
surtout  avec  unevéhéiuen- 
ce  extraordinaire  contre  la 
proposition  do  déclarer  le 
premier  consul  empereur 
des  Français,  et  refusa  *eul 
aussi  de  signer  le  registre 
d'adhésion.  Kn  1814  Carnot 
était  gou\e-iicur  d'Anvers, 
et  couclut  une  capitula- 
tion avec  les  Anglais.  Louis 
XVllllc  maintint  dansRou 
grade.  Peu  de  lemps  avanl 
le  retour  de  Napoléon,  il 

dans**Uq"eT  il  critiquait 
amèrement  la  marche  de 
son  gouvernement.  Celle 
circonstance,  et  l'accueil 
que  lui  lit  Napoléon,  qui 
le  nomma  comte,  ministre 
de  l'Iulerlcur  et  pair  de 
France,  ont  fait  dire  à  ceux 
que  Carnot  avait  si  énergi- 
quetnent  censurés,  que  ce 
général  a»  ait  contribué  au 
retour  de  l'empereur  :  celte 
conséquence  n'aurait  pas 
dû  cependant  résulter  de 
la  démarche  de  Carnot, 
dont  les  reproches,  quoi- 
que exagérés,  avaient  an 
moins  l'avantage  d'éclairer 
le  gouvernement.  Le  jour 
de  la  rentrée  de  l.oulsX  M 1 1 
a  Paris,  Carnot  se  retira 
dans  sa  terre  de  Cerncy.  Il 
se  réfugia  ensuite  a  Varso- 
vie, auprès  du  grand-duc 
Constantin  ,  et  Axa  depuis 
«a  résidence  4  Magdcbourg, 
ou  11  mourut  au  commen- 
cement du  mois  d'août 
182S 

Bv>Tnti.KMT  (François). 
Né  4  Aubagne  vers  1750 ,  il 
fut  élevé  par  les  soins  de 
•ton  oncle,  le  célèbre  ab- 
bé Barthélémy,  auteur  du 
Voyage  A»  Jeune  Anaclutr- 
s«'«,el  entra  de  bonne beure 
dans  la  carrière  de  la  di- 
plomatie. U  suivit  M.  de 
Breleuil  èv  Suisse  et  en 
Suède.  Seel  étalre  de  léga- 
tion en  Angleterre,  Il  fui 
chargé,  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur,  de  noti- 
fier a  la  cour  de  Londres 
l'acceptation  de  la  consti- 
tution par  Louis  XVI.  Mi- 
ni*trc  plénipotentiaire  en 
Snlsse,  il  n'y  M  pas  exécu- 
ter les  mesures  prescrites 
parle  comité  de  salut  pu- 
blic contre  les  émigré»  et 
1rs  prêtres.  Il  négocia  la 

ftaix  atec  la  Prusse,  avec 
'Espagne,  avec  l'électeur 
de  Hr»sc;  mais  il  échoua 
avec  M.  VYtckam,  alors  mi- 
nistre anglais  a  Itale.  Nom- 
mé membre  du  Directoire 
le  7  prairial  an  v  (20  m  il 


1707) ,  sous  l'Influence  du 
parti  cllchicu ,  il  se  trouva 
enveloppé  dans  sa  proscrip- 
tion au  18  fructidor,  et  fut 
déporté  a  Cayenue,  d'ob  11 
pu  vint  a  s'échapper  avec 
Plchcgru,  Vt  il  lot,  Uelaruc, 
Roveic,  Ramel  et  Dossou- 
v  il  le ,  et  passa  en  Angle- 
terre. Sénateur  depuis 
1800,  c'est  lui  qui  prési- 
dait le  séuat,  en  1814, 
quand    cette  assemblée 

R renonça  la  déchéauce  de 
apoléon  et  le  rappel  des 
Bourbons.    Nommé  pair 
par  Louis  XV 111,  H  reprit 
ses  fonctions  api  es  le  re- 
tour du  roi,  obtint  le  titre 
de  ministre  d'élat  et  celui 
de  marquis.  Le  20  février 
1810,  il  rompit  le  silence 
qu'il  avait  gardé  pendant 
cinq  ans ,  pour  proposer 
de  modifier  la  loi  d'élec- 
tion.  Cotte   proposition , 
combattue  par  le  ministre 
Deca/es,  ayant  été  adop- 
tée par  la  chambre  de» 
pairs,  le  2  mars,  a  une 
majorité  de  08  voix  con- 
tre 55 ,  le  ministre  de  l'in- 
térieur fut  obligé  de  faire 
une  création  de  61  pairs 
de  France,  pour  reconqué- 
rir la  majorilé.  Mort  le  ^ 
avril  1830 
Unus  de  Douai  (  Phi- 
lippe- Antoine  )  .  fils  d'un 
agriculteur  d'Arleux  ;  il 
dut   son   éducation  aux 
moines  de  l'abbaye  d'An- 
clilu  qui  lui  fournirent 
l'argent  nécessaire  pour 
faire  un  cours  de  droit.  Il 
fat   nommé   député  du 
tiers-état  du  bailliage  de 
Douai  aux  Etats-Généraux, 
et  eut  beaucoup  de  part  a 
la  rédaction  de  la  consti- 
tution. Député  a  la  Con- 
vcnl.nn  Nationale,  il  fut 
le  rapporteur  du  terrible 
décret  du  17  septembre 
1703  sur  les  suspects,  ce 
qui  lui  valut  ensuite  le 
sobriquet  de  Merlin  -  Su* ■ 
ptei.  Envoyé  en  juin  1705 
dans  le  département  du 
Nord  ,  il  comprima  les  ja- 
cobins, cl  fit  fermer  les 
clubs.  De  retour  4  la  Con- 
vention ,  Il  provoqua  la 
réunion  de  la  Belgique  et 
du  pays  de  Liège  4  la  Fran 
ce.  Après  la  constitution 
do  l'an  m,  Merlin  devint 
successivement  ministre 
de  la  justice  et  de  la  po- 
lice. Il  fut  un  des  coopé- 
rateurs  du  18  fructidor,  et 
entra  alors  au  Directoire 
en  place  de  Barthélémy.  U 
fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission le  18  juin  1700,  et 
ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique  qu'après 


rétablissement  du  gouver- 
nement cousulalre.Tour  4 


continuellement  aux  atta- 
ques les  plus  Injustes  con- 
tre le  christianisme  et  les 
préires.  Il  mourut  le  10 
avril  1811.  On  ne  peut  refu- 
ser 4  Chénier  de  grands  ta- 
lents, cl  4  ne  considérer  ses 
ouvrages  que  sous  le  rap- 
port littéraire  .  il  doit  être 
rangé  4  la  suite  des  meil- 
leurs auteurs  dramatiques 
dont  la  France  s'houore. 
M.  de  Chateaubriand  fut 
nommé  pour  le  remplacer 
4  la  accoude  classe  de  Tins- 
titut  ;  mais  l'auteur  du  Gi- 
nieduChrittianinae  n'ayant 
pas  voulu  consentir  4  faire 
l'éloge  de  Chénier,  M.  de 
Chateaubriand  n*a  élé  ad- 
mis4  l'Iustitut  qu'alorsque 
ce  corps  Illustre  a  repris  le 
titre  ty.ieadémic  frnnfaite. 

Marie  Audié  Chénier  na- 
quit également  4  Coustan- 
tiuople  en  1705  :  il  annonça 
de  bonne  beure  de  grands 
talents  pour  la  poé»le,  et  a 
laissé  quelques  iJjte*  et 
des  igtogitii  qui  font  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  vécu 
plus  long -temps  pour  sa 
gloire  et  pour  celle  de  la 
littérature  française.  En- 
nemi de»  principes  révolu- 
tionnaires, il  fi  1 1  condamne 
4  mort,  et  porta  s»  téle  sur 
rVchataud  le25juillell7'M.) 

Trcllhard. 
Camus. 
Thibaudeau. 
Doulcet, 
Crassous. 
Defermout. 
Pelel  de  la  Lorère. 
Boissy-d'Aiiglas. 

(  Boissy-d'Anglas  (  Fran- 
çois-Antoine)  était  avocat 
au  parlement  de  Parti  au 
moment  de  la  révolution. 
Il  en  adopta  les  principe! 
avec  beaucoup  de  réserve 
et  de  modération.  Le»  Ephi 
miridt*  de  MM.  Noèl  el  Plan- 
che rapportent  uu  trait  Tort 
honorable  pour  M.  Boissy- 
d'Anglas,  qei  professait  la 
religion  protestante  :  «  Lors 
de  sa   mission   4  Anno- 
nay,  des  militaires  furieux 
avaient  arrête  cinq  mal- 
heureux prêtres,  et  vou- 
laient les  égorger.  M.  Bols- 
»y  réclame  l'assistance  de 
quelques  citoyens  qui ,  de 
concert  avec  lui,  les  arra- 
chent des  mains  des  sol- 
dais, et,  pour  le*  mettre  en 
sûreté.  Il  les  conduit  en 
prison.  Les  soldais,  double- 
ment Irrités ,  vont  investir 
celte  retraite,  et  Ils  essaient 
d'en  briser  les  portes.  M. 
Boissy  réunit  encore  un 
grand  nombre  de  bons  cî- 
•yens  •  se  P|acc  devant  le 
seuil,  et  défend,  au  péril  de 
sa  vie,  l'entrée  de  la  prison. 
Euon,  aprW  une  lutte  de 


plusieurs  heures,  les  soldats 
sont  contraints  de  se  reti- 
rer, et  la  même  nuit,  les 
cinq  prêtres  furent  rendus 
4  la  liberté.  «  Ce  généreux 
détournent  et  l'héroïque 
fermeté  que  M. Boissy-d'An- 
glas montra  dans  la  san- 
glante journée  du  1"  prai- 
rial [20inail705]  prouvent 
que  ce  député  possédait 
au  suprême  degré  cet  ad- 
mirable courage  civil  qu'il 
est  si  rare  de  rencoutrer 
chez  Je»  hommes  qui  figu- 
rent dans  nue  révolution. 
Le  Directoire  le  comprit 
dans  la  liste  des  déporté» 
du  18  fructidor  (4  septem- 
bre 1707,.  Le  roi  Louis  WIU 
i  le  créa  pair  de  France  le  4 
juin  1814.  U  succomba  4 
une  assez  longue  maladie , 
le  28  octobre  1820,  4  l'âge 
de  soixante-ouze  ans.  ) 

PastorcL 
Chassey. 
Cambajérès. 

S inimité. 
can-de-Bry. 
Riou. 
Laloi. 

Lecolnlre-Puyraveau. 
I.amarque. 


Renouvellement  de  ran  V. 

Picbcgru. 

(Pkhogru  (Charles) était 
né  d'uue  famille  pautre, 
mais  honnête,  et  acquit 
tous  ses gradessurlcchamp 
de  bataille.  Nommé,  er. 
1704,  géuéral  en  chef  a  la 
place  de  Hoche,  avant  de 
quitter  la  capitale,  il  obéit 
aux  circonstances,  el  adres - 
sa  aux  Jacobin*  uue  lettre 
dans  laquelleil  s'exprimait 
aiusl  :  •  Je  jure  de  faire 

•  triompher  le*  armes  de  la 

•  république,  d'exterminer 

•  les  tyrans,  ou  de  mourir 

•  en  les  combattant.  Mon 

•  dernier  motsera  toujours: 

•  Vive  ta  République!  vive  ta 

•  Montagne  t»  Arrivé  4  l'ar- 
mée, U  établit  un  nouveau 
plau  tl'al  laque,  dout  Car- 
not revendiqua  la  concep- 
tion. Quoi  qu'il  eu  toit,  Il 
battit  constamment  le»  An- 
glais et  les  Autrichien», 
s'empara  de  toute  la  Bel- 
gique el  d'une  partie  de  la 
Hollande.  Lors  de  la  chute 
de  Robespierre,  Il  félicita 
la  Convention  de  sou  triom- 
phe sur  les  triumvirs,  qu'il 
appelait  alors  te*  ennemi* 
du  peuple  et  de*  toldat*.  U 
commandait  les  troupes  4 
Paris  an  moment  de  l'In- 
surrection du  12  germinal, 
et  déjoua  tous  les  projet» 
des  terroristes.  De  retour  4 
l'armée,  c'est  4  celle  épo- 
que, dit-on,  qu'il  écouta 
des  propositions  pour  agir 
en  faveur  de  la  maison  de 
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substitut  près  le  tri- 
t  cassation,  com- 
cii  18u3,  proeu- 
•  général  impéi  ial , 
conseiller  d'état  4  vie,  mi 
nlatred'etal.coiute.graud- 
oUicicrde  la  Lésion  d'Ilon- 
ncur,  commandeur  de  l'or- 
dre de  la  Ki'iinion,  etr. ,  il 
conserva  toutes  CCI  pi  aie* 
et  ce*  dignité*  jusqu'en 

1814.  Il  fut  élu,  en  mai 
181  à,  lucai'ue  de  la  cham- 
bre de*  représentant*,  où 
il  parla  peu,  et  se  donna  un 
ridicule  ineffaçable  par  le 
récit  d'une  aventure  qui 
lui  tftait  personnelle ,  et 
daiu  laquelle  il  avait  mon 
lté  tieaticoup  de  peur  et 
de  faiblesse.  (Compris  dans 
l'ordonnance  du  34  juillet 

1815,  il  te  relira  a  Bruxel- 
les, et  mauqua  de  périr  sur 
le»  COU-*  de  Hes^ugne.  en 
voulant  passer  de  Belgique 
en  Amérique. 

Voici  ce  qu'on  lit  a  son 
sujet  dan*  le»  Mémoire»  (Us 
Ctir'iot  :•  Merlin  a  toujours 
marche  dan*  la  ligne  révo- 
lutionnaire: il  n'a  jamais 
dévié  de  SCI  p:  incipe»  :  ja- 
mais il  n'a  accepté  de  c  oin 
BlMUra  sanguiuaireoii  spo- 
liatrice daim  le*  départe- 
ment» ;  toujours  Hué  au» 
fatigue*  «l'un  travail  assi- 
du, il  n'a  point  manifeste 
d'amhkilou  excessive.  11 
n'a  peut-être pa«  le  courage 
et  la  fermeté  qui  eonvieu- 
neut  4  un  véritable  homme 
d'état;  mal*  il  a  quelques 
qualités  désirables  dans 
un  administrateur.  Plu* 
adroit  que  fort.  Il  réussit 
dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prend, par  la  patience,  l'at- 
tentiou  cl  celle  opiniâtreté 
d'esprit  qui  n'est  pa*  le  ca- 
ractère, mais  qui  souvent 
en  tient  lien.* 

Kiunçois  rieNcufchalcau 
(Nicolas).  Il  naquit, en  17&3. 
au  bourg  de  Lifol-Lcgraud. 
d'un  maître  d'école,  rece- 
veur des  traites  foraines, 
et  annonça  de  bonne  heure 
les  plu*  heureuses  disposi- 
tions. La  marquise  d'Al- 
sace el  le  grand  prieur  de 
Malle,  qui  vivaient  a  Neuf 
chaleau ,  en  Lorraine . 
avant  reconnu  la  capacité 
naissante  du  petit  Fran- 

P'  ,  le  placèrent  aq  col- 
de  l'abbé  Vintriguier. 
Les  élude»  di  jeune  écolier 
furent  brillantes:  il  publia 
les  son  enfance  des  poé- 
lies  dont  le  oiérile  n'a  pas 
«lé  effacé  depuis  par  les 
productions  de  son  âge 
màr,  el  qui  lui  ouvrirent, 
a  Irelte  ans,  le»  portes  de* 
Académie»  do  Nancy ,  de 
Marseille,  de  L>ou  cl  de  Dl- 


cal,  et  plus  tard  rayé  dn 
tableau  parce  qu'il  avall 
épousé  la  nièce  uu  célèbre 
acteur  l'révllle.  Sueeesst 
vcmenl  lleulenant-g'  nér.ii 
au  présidial  de  Mirecourt, 
et  procureur  -  général  au 
conseil  supérieur  du  Cap  a 
Saint-Domingue,  il  revint  à 
Paris  peu  de  temps  .ivaut  la 
révolution  ,  el  reelien  ha 
la  faveur  de  la  maisond'or- 
léan».  Élu,  eu  «Ml.  mem- 
bre de  l'Assemblée  Législa- 
tive par  le  département  de» 
Vosges,  il  tie  lit  point  partie 
de  la  Convention  :  nommé 
par  elle  minisire  de  la  jus- 
tice, le  0  octobre  I1M,  il 
refusa  celle  place  pour  rai- 
son de  santé:  mal*,  dan* 
le  fond,  pour  n'être  pas  en 
butte  aux  fureurs  de*  par- 
ti*. Juge  au  tribunal  de 
cassation  après  le  S  ther- 
midor, min>»tre  de  l'Inté- 
rieur en  17V7,  Il  remplaça 
Caruol  au  Directoire  apre* 
le  18  fructidor,  el  fut  prea- 
qn'en  même  temps  élu 
membre  de  l'Institut.  Sor- 
ti du  Directoire,  par  le 
sort,  le  9  mai  1798,  il  re- 
prit, le  17juin,  le  ministère 
de  l'Ultérieur,  qu'il  con- 
serva pendant  un  an.  Apre» 
le  18  brumaire,  il  fut  ap- 
pelé au  Sénat  Conserva- 
leur,  qu'il  préaida  plu- 
sieurs foi*,  entre  autres  au 
moment  où  Bonaparte  se 
fil  déclarer  empereur.  Pen- 
dant sa  carrière  politique, 
il  Ht  beaucoup  de  vers  et 
de  discours  pour  célébrer 
les  divers  gouvernements 
qu'il  avait  servis,  el  n'eu 
présenta  pas  moins  au  roi 
(.oui*  XV  III  i  le  24  janvier 
1615,  uu  exemplaire  de  ses 
Fable»,  conte»  et  point*. 
C'est  4  ce  snjel  que  la  Bio- 
graphie moHerne  lui  dé- 
cocha Celle  plaisanterie  : 
•  Tout  le  monde  sait  que 
M.  le  comte  François  (de 
Ncufchaicau), oubliant  son 
ancienne  antipathie  pour 
les  titres  el  le  blason,  a 
fait  graver  sur  b> livres  de 
sa  bibliothèque,  oiitic  l'é- 
cutson  de  *e«  a  mur»,  l'éuu- 
mération  de  toutes  se*  qua- 
lités honorifiques;  maison 
ne  sait  peut-être  pis  aussi 
généralement  que.  depuis 

auelque*  années,  Il  a  fait 
Isparaitre  de  sa  signature 
la  parenthèse  qui  renfer- 
mait le  nom  de  AVn/Wid- 
tv uu  ;  or,  comme  nous  ai- 
mons à  rendre  a  César  ee 
qui  est  à  César,  non»  resti- 
tuons a  M.  François  (de 
Ncufchateau*}  sa  paren- 
thèse» • 

Ta t  un» a»  (J.-n.),  noffc 
Brivea,  en  Ba*-Limou*lu, 
le  3  janvier  1743,  d'an 


Bourbon,  et  devint  suspect 
aux  républicain*.  Appelé 
en  l'an  v  au  conseil  de» 
Cinq -Cent»,  Il  en  fui  élu 
président  dés  la  première 
séance,  et  se  disposait  4 
servir  les  projets  du  parli 
"JtfAicu,  lorsqu'il  Tut  enve- 
loppe dan»  la  proscription 
du  18  fruclidor,  et  déporte 
|  4  Ca)eune.  Il  se  sauva  sur 
une  pirogue  qui  le  trans- 
porta dau»  la  colonie  bol 
Inudaise  de  Surinam ,  d  où 
il  passa  eu  Angh  lene.  Il 
alla  ensuite  en  Allemagne, 
en  Su  issc.ei  n-viul  de  nou- 
veau eu  Auglclcirc.  où  il 
resta  jusqu'en  I8j4.  C'est 
14  qu'il  foi  ii i  i  avec  l.eorgcs 
Cadoudai  le  projet  du  ren- 
verser le  gouvernement 
consulaire  dan*  la  person- 
ne de  Boua'parlc.  Arrive  à 
Paris,  il  fut  dénoucc  par 
la  persouue  même  cbej  la 
quelle  kl  s'elail  refujtic;  ar- 
rêté etcundiiil  dans  la  pri- 
soii  du  Temple,  ou  a  préten- 
du qu'il  y  a Vii il  été  étran- 
glé par  quatre  MawéluVk*. 
(Voir  Pu/i««V  I8U4.)  Piche- 
gru  est  moi  l  à  Page  de  qua- 
raule-lroi»  ans.) 

Heuri  Larlvière: 
tmmolard. 

Simeon. 

Lamarquc  (4  l'Odéon  dans 
la  séance  du  18  frucli- 
dor). 

Jourdan    (  do  la  Ilaulc- 

Vienne). 
Viller». 
Sic)  es. 

Bonlay  (do  la  Mcurthe). 

BallletiL 
Hardy. 

Pison  du  Galand. 
Poulain  de  Craudpré. 

Renouvellement  de  l'an  VI. 

Creuxé 
Chéniur. 
I.ecoiulre-Puyi 
Datinou. 
Jourdan    (  de  la  Haute 

Vienne). 
Dubois  (des 
Savary. 
Berlier. 

Leclerc  (do  Mau.e-el  Loire). 
M  a  lé*. 

l'on»  (do  Verdun). 
H  c  n  rla  u  1 1-  La  i  lier  v  i  lie. 

Renouvellement  de  fan  VU. 
Jean-de  Itry. 
Ceiiisaieus. 
Qui  rot. 

iioulay  (de  la  Mcurlhc). 

CbauL 

Lucien  Bonaparte. 

(Frère  puiné  de  Napoléon, 
Il  a  été  surtout  remarqua- 
ble par  l'inconstance  de 
se*  opinions  politique*,  il 
adopta  d'abord  avec  tran»- 
porl  la  cause  du  parti  po- 
pulaire, et  fut,  a  cet ilre, 


PRÉSIDENTS 

DES  CONSEILS. 


envoyé  en  1797  au  conseil 

de»  Ciuq-Ccut*.  Lrn  de  la 
commémoration  delà  fon- 
dation de  la  république. 
Il  invita  aes  collègue*  t.  ju- 
rerde  moui  ir  pour  la  cuus- 
titulion  de  Tau  m,  el  .l'en 
coulribua  pas  moins,  peu 
de  temps  api  es,  a  la  ciiule 
de»  directeur»  Met  lin ,  la 
ix-veiller*-Lcpe*u\  et  lreil- 
hard.  Lu  septembre  i  ;>m,  4 
l'occa»iou  dmcraiulcsd'un 
cuup  d'étal  contre  le  Corps 
Législatif,  il  moula  à  la  tri- 
bune pour  rappeler  l'eiis- 
leure  il'un  décret  qui  pro- 
nonçait la  mise  boi  »  de  fa 
loi  cou  Ire  les  violateur*  de 
la  represetiUlion  nilio- 
uale:  mais  il  oi  i  «  i  iu  o  <■ 
i  el  u-  deolaratiou  ,  el ,  de- 
venu président  du  corseil 
de»  (.inq-Ceut*,  il  coi.tri- 
luia  beaucoup  plu*  que  Na- 
poléon lui-même  au  suc- 
cès du  la  journée  du  18  bru- 
maire. Plu*  lard,  il  refusa, 
dil-on,  le»  trônai  d'Espa- 
gne et  de  .Naplc*.  en  décla- 
rant ■  que  s'il  etail  souve- 
rain, il  ne  se  servirait  de 
sa  puissance  que  pour  f  lire 
la  guerre  au  tyran  de  1  Eu- 
rope. ■  Eu  1814,  il  publu 
le  singulier  poème  ï.cC/iar- 
lemagne,  dan»  lequel  il  s'é- 
lève couU~e  son  frère,  et 
préconise  la  maison  de 
Bourbon.  C'e-l  .1  l'occat  ion 
de  cepoeme,queM.  Luc  ieu 
reçut  du  pape  le  litre  de 
prince  ir-  Caïuno.  Lu  1815, 
il  se  rapprocha  de  Napo- 
léon, et  vint  lui  prêter  «on 
appui,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  lors  du  retour 
del  lle  d'Elbe.  Néanmoins, 
après  lu  b.i taille  de  \\  ater- 
loo,  il  vola  la  déchéance 
de  l'empereur,  „t  lit  leus 
ses  efforts  pour  faire  re- 
connaître Napoléon  11  et 
établir  une  régence  dont  U 
aurait  été  le  chef.  Le  re- 
tour de  Louis  X  V 1 1 1  le  i  en- 
dit  aux  charmes  de  sa  dé- 
licieuse i  '   Juttima.) 


Loœme  de  loi  dé  cile  ville. 
I!  suivit  aussi  la  carrière 
du  barrera,  su  ti".  recevoir 
avocal  au  parlenu-nl  de  Pa- 
ris, cl  ju<iis*ail  déjà  d'une 
certaine  répulsion  ijuaud 
il  fui  élu,  eu  \,sj  députe 
du  liern  »'•?:  de.  celle  ville 
aux  Etal*  oèiiiii  «ut.  Le  de- 

Ïiai  Iciiiem  de  ficluc-ct-Oisc 
'envoya,  «mi  I?J2,  à  la  C»u- 
vciilion  Nationale.  iJaargc 
de  rcinplai.ci  Uarrcrc  dan» 
le»  fonctions  de  tappurleur 
du  comité  de  salut  public 
apiès  la  cliule  de  Robe«- 
pici  rc.  il  y  mil  moins  d'em- 
phase cl  pin*  de  modera- 
Uou.  Ku  17V  ..il  fui  nommé 
au  conseil  de»  lUuq-Ccut», 

3u  il  présida  vit»  la  (iu  de 
éccmbte;  Il  pionnnça,  le 
21  janvier  179o.  le  discours 
d'anniversaire  du  supplice 
de  l.nnli>  XM.  et  invoqua 
peu  de  temps  api  es  la  peine 
de  n ii m  i  cnulie  Tes  provo- 
cateur' a  la  royauté  ou  an 
rétablisscuicul  de  la  cous- 
UluUmi  de  1191.  Remplacé 
hu  congrès  de  Rasladl  par 
Robcrjol,ll  cn'-a  au  1*4 - 
reclolre  eu  17V,  et  en  fut 
exclu.  i-ii17VV.  »ïec  Mri  lui 
et  l ...  Hevcillèi- -l.epcaux. 
Après  le  18  brumaire,  V.  fut 
successivement  vicc-présl 
dent,  puis  puSidcut  du  tri- 
bunal d'»r';>el  d<  b  cour  de 
Paris.  <i  Mm*»!  lier  d  élai 
en  1802.  Il  avait  été  élevé,  le 
S0iuar»18l>U, A  ladignilede 
luiulsli  e  dcUI-.mai»  II  jouit 
peu  de  celle  faveur,'  étant 
mort  le  l"  décembre  1 81 0 
Sibtks  (  Kinmauuel  -  Jo- 
seph) n"  ,'i  I  réjus  en  1748; 
il  y  IM  ses piciiiièrcs étudia, 
et  rulia  peu  api  ès  dans  les 
Otdrcs:  Il  était  viraire-gé- 
néral  de  l'évêqiic  de  Char- 
tres, (haiioiue  ot  chance- 
lier de  I  église  de  cette 
Tille,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
178V,  députe  du  tiers  état 
de  Pari»  aux  l.laU-Céné- 
i  aux.  Il  dul  sa  nomlnalion 
a  un  pamphlcl  qui  eut  alors 
beaircom  de  vng ue,  et  qu'il 
fit  paraître  sou*  ce  tilrc: 

ÎiuVsf  rr  que  k  Tiert  RtutT 
I  fut  nu  il'-  principaux 
meneurs  de  la  léunlon  des 
trois  ordre»,  e'>  contribua 
-  au  renvoi  des  tioupcs  après 
la  fameuse  séance  du 
Puume.  Il  conrWtlit  néan- 
moins la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques,  et 
s'écria  :  •  Ils  veulent  être 
libres  H  U?  savent  pas  être 
jusles.  »  Il  s'opposa  avec 
chai,  ni  au  veto,  et  se  pro- 
nonça pour  la  formation 
d'une  assemblée  législa- 
tive. C.'esl  également  a  lui 
qu'on  doil  la  division  de  la 
France  en  départements, 


ment  contribué  au  déve- 
loppement de  la  révolu- 
tion. Il  parut  d'abord  s'at- 
tacher au  parti  d'Orléans  ; 
mai»,  depuis  le»  événe- 
ment» de»  à  et  0  octobre 
178V,  il  paru!  peu  à  peu  à 
La  ii  il)  une  ,  el  c'est  a  ce  su- 
jet que  Mirabeau  dit  en 
pleine  assemblée  que  •  le 
silence  de  Sicye.s  était  une 
calamité  publique.  «Porte 
a  la  présidence  malgré  sou 
refus,  il  fut  aussi  élu,  en 
1791 ,  membre  du  départe- 
ment de  Paris;  il  refusa 
egalemcut  d'être  uontmé  à 
l'evcché  de  la  capitale, 
mais  seulement,  dit -ou, 
quand  il  fut  à  peu  pies  ccr- 
t. n  n  que  l'assemblée  élcc- 
I orale  ue  le  choisirait  pas. 
Nommé,  en  1792,  membre 
de  la  Convention  Nationale 
par  le  deparlemeut  de  la 
Sarlhc,  il  se  tint  a  l'écart 
et  s'enveloppa  d'une  nul- 
lité complète,  afin  d'échap- 
per aux    vengeances  de» 
partis  qu'il  voyait  se  for- 
mer dans  celle  assemblée. 
11  conserva  celte  circons- 
pection jiisqu'eu  179r>,  el 
ne  reparut  a  la  tribune 
qu'après  la  chute  de  llobcs- 
pierre.  Il  exprima  alors  son 
horreur  pour  des  crimes 
qu'il  n'avait  pas  eu  le  cou- 
rage de  combattre.  Knvoyé 
en  Hollande,  il  y  conclut 
un  traité  avec  la  republi- 
que batave,  et  cuuti  ihua 
beaucoup  ,  lors  de  son  re- 
tour, aux  traités  faits  avec 
la  l'russc  et  l'Espagne,  ce 
qui  le  fit  nommer  un  de» 
cinq  directeurs ,  au  mo- 
ment de  l'organisation  de 
la  constitution  de  l'an  III. 
Il  refusa  ces  fonctions,  el 
»e  contenta  de  sa  place  au 
conseil  des  Cinq-Cent».  Kn 
1798,  il  fut  envoyé  a  Berlin 
en  qualité  d'ambassadeur, 
mai»  il  ne  répondit  pas  a 
l'idée  que  les  hommes  d'é- 
latdc  l'Allemagne  s'étaient 
formée  de  se»  talents;  Il 
parut  peu  profond  aux  mé- 
taphysicien» ,  très  obscur 
aux  diplomates ,  et  extrê- 
mement gauche  aux  gens 
du  monde.  Il  fit  dés  lors 
une  triste  figure  n  celte 
cour,  et  y  éprouva  même 
un  affront  personnel  de  la 
part  du  maréchal  de  Kno- 
bclsdorff,  a  cause  de  son 
vole   dans   le  procès  de 
Louis  XVI.  En  1799,  il  Tut 
de  nouveau  appelé  au  Di- 
rectoire,  et  vint  s'asseoir 
sur  le*  fauteuils  du  Luxem- 
bourg, d'où  la  révolution 
du  18  brumaire  ne  larda 
pas  a  l'expulser.  11  ne  con- 
serva pas  plus  long-temps 
la  place  de  secoud  consul 


devoir  lal  accorder,  en  ré- 
compense de  sa  coopéra- 
tion dans  le  changement 
qui  venait  de  s'opérer.  De 
cousul,  il  devint  sénateur, 
et  ce  fut  le  terme  de  sa  car- 
rière politique.  «  La  lerre 
de  Crosne,  qu'il  occupa 
bientôt  après  comme  ré- 
compense nationale  de  sa 
complicité  avec  l'usurpa- 
teur, acheva ,  suivant  les 
iulcnlions  de  celui  qui  la 
lui  offrait,  do  l'avilir  aux 
yeux  de  ceux  qui  avaient 
mieux  espéré  de  lui.  • 
(  Btog.  motl.  )  Il  fut  aussi 
prudent  dans  le  Sénat  qu'il 
l'avait  été  dans  la  (inven- 
tion, el  ne  fit  plus  parler 
de  lui  jusqu'4  l'époque  de 
la  Restauration.  Pendant 
les  lent-Jours,  il  sortit  uu 
instant  de  son  obscurité, 
el,  à  la  grande  surprise  de 
tous  ceux  qui  admiraient 
sou  «Heure  depuis  quinze 
ans.  Il  prit  place,  en  1815, 
parmi  les  pair»  de  la  créa- 
tion de  Napol.-on.  Sorti  de 
Irancc  eu  1818,  Il  y  ren- 
tra après  quelques  aimée» 
d'exil,  et  mourut  en  1810. 
a  l'agi*  de  quatre  vingt  huit 
su»,  prive  d'une  partie  de 
se»  faculté*  intellectuelle», 
cl  sans  souvenir  de  sa  vie 
passée. 

(ioana  (Louis-Jérôme).  Il 
était  avocat  a  Reuues  au 
commencement  de  la  révo- 
lution, cl  eu  adopta  b)( prin- 
cipes avec  enthousiasme. 
Le  département  d'llle-et-Vi- 
lakiic  I  envoya  a  l'Assem- 
blée Législative,  en  1791, oh 
il  parut  souvent  a  la  tri- 
bune: mais  ce  fut  particu- 
lièrement contre  les  prê- 
tres qu'il  dirigea  ses  atta- 
ques, sorll  de  l'Assemblée 
eu  1792,  il  fut  nommé  mi- 
ni »tre  de  la  justice,  le  23 
mars  1793.  Après  le  règne 
de  la  terreur,  il  devint,  en 
1798,  président  du  tribunal 
criminel  du  département 
de  la  Seine,  et  enfin  mem- 
bre du  Directoire  le  27  prai- 
rial au  vu  (15  juin  1799;.  La 
révolution  du  18  brumaire 
le  chassa  du  Luxembourg. 
Il  se  relira  alors  dans  son 
hftlel  de  Sainl-Cbaumout, 
qu'il  quitta  cntftiitc  pour 
la  place  de  commissaire- 
général  des  relations  corn- 
mercialesà  Amsterdam,  oh 
il  resta  jusqu'à  la  réuuioii 
de  la  Hollande  a  la  France. 
On  lui  Offrit,  en  échange, 
les  fonctions  de  consul  de 
France  en  Amérique;  mais 
il  n'accepla  pas.  Depuis  ce 
moment,  il  a  disparu  de  la 
scène  politique.  M"*  Ro- 
land le  représente  dans  ses 
Mêmoirt»  comme  un  hom- 
,  ayant 


beaucoup  moins  de  carao» 

1ère  que  d'ambiliou.  Ru:- 
derer,  dans  sa  Relation  du 
18  brumaire,  ne  le  traite 
pas  plus  favorablemcut  :  il 
le  peint  comme  un  homme 
absolument  incapable  de 
remplir  des  fondions  (le 
quelque  importance  ;  il  ne 
fait  l'éloge  que  de»ou  goût 
pour  les  plaisirs  de  la  la- 
bié, et  II  rapporte  à  ce  su- 
jet, que  le  jour  même  où  11 
fut  rh.iw  du  Directoire 
par  Douapartc  ,  il  s'occu- 
pait avec  délices  d'uu  ex- 
cellent dîner  qu'il  devait 
donner  le  lendemain  a  ce 
général .  pour  célébrer  son 
retour  dï.gvptc. 

Rocen-  Ducos  ,  né  près  do 
Bordeaux  vers  1780;  il  était 
avocat  au  moment  de  la 
révolution.  Nommé  par  le 
déparlement  de*  I  .an  des 
député  a  la  Couvculioa  Na- 
tionale, il  s'y  montra  l'un 
de»  plus  vinleuts  ennemis 
de  la  royauté,  i  n  1791,  il 
fut  envoyé  eu  Belgique  avec 
le  tllre de  commissaire:  Il 
se  prononça,  a  sou  retour, 
contre  les  Girondins .  et 
présida,  en  janvier  179!>,  le 
club  de» jacobins.  Devenu, 
après  la  session,  membre 
du  conseil  desAnciens.il 
défendit  la  loi  du  S  brumal- 
r«  qui  excluait  du  <  orps- 
Législatif  les  parents  dV- 
inigrés.et  présida  plusieurs 
fois  ce  conseil,  tiotammeut 
d  «us  la  jotirm-c  du  18  fruc- 
tidor au  v  (1797),  ob.  il  l'as- 
sembla en  minorité  à  l'E- 
cole de  Médecine,  et  dé- 
créta la  déportation  d'une 
partie  de  ses  collègues. 
Nommé  directeur,  le  19 
juin  1799,  Il  occupait  en- 
core cette  place  le  18  bru- 
maire. Le  matin  de  cette 
Journée,  à  son  arrivée  au 
Luxembourg,  il  y  trouva 
réunis  Barras,  Gohicr  et 
Moulins ,  auxquels  II  de- 
manda si  les  bruits  qu'on 
répandait  avaient  quelque 
fondement  :  ne  recevant 
pas  de  réponse  positive,  il 
sortit  en  disant  qu'il  allait 
aux  renseignements.  Il  se 
rendit  a  la  salle  des  inspec- 
teurs du  conseil  des  An- 
ciens, ob  il  trouva  Sleyes 
et  Bonaparte.  Il  se  réunit 
a  eux,  et  c'est  a  celte  cir- 
constance qu'il  dul  le  tllre 
de  troisième  consul,  qu'il 
obtint  quand  la  constitu- 
tion de  l'an  m  fut  renver- 
sée. Bonaparte  le  (U  cusutto 
sénateur,  comte  el  grand'- 
crolx  de  la  l.égion-d'Hon- 
ncur.  En  181a.  H  vota,  le 
1"  avril,  la  déchéance  de 
Napoléon,  et  resta  néan- 
moins sans  emploi.  Aprèa 
le  retour  de  l'empereur, 
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en  1813,  il  su  déclara  de 
nouveau  pour  le  parti  de 
sou  ancien  maître,  rt  fut 
nomme  pair  dans  Jus  Cent- 
Jours,  Exilé,  en  1816.  il  pé- 

rit   iiii'v  cl'l  lin  m  mm-*  île 

mars  de  la  même  année,  en 
•'élançant  hors  de  sa  voi- 
ture au  moment  où  elle 
versait.  «  Rogcr-Ducos,  dit 
un  historien,  savait  cacher, 
sous  une  apparente  bonho- 
mie, beaucoup  d'ambition 
et  de  finesse,  et  trompa 

plus  d'une  fois  les  espé- 
rauecs  de  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  croyaient  le  di- 
riger. • 
Moulins  (           ).  Il  de- 

v  i  1 1 1    '••>■!. <i  'àl   il  ma  l.kc  ni'.i 

viiii  ntuii,ii  iiduii  les  pic- 

mlcres  campagnes  de  la 
révolution,  il  commanda 
d'abord  l'armée  des  côtes 
de  Brest,  et  ensuite  celle 
des  Alpes,  où  il  doutia  des 
preuves  de  capacité  et  de 
bravoure.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1796,  il  se  porta 

avec  la  division  d'Alsace 
sur  le  fort  de  Kelh,  que  les 
Autrichiens  venaient  d'en- 
lever. En  1798  et  1799,  11 
obtint  le  commandement 
ne  rails,  ou  il  dirigea  les 
opérations  de»  commis- 
sions militaires.  Après  les 
événements  du  30  prairial, 
le  général  Moulins  fut  ap- 
pelé au  Directoire,  où  11  se 
rangea  du  parti  de  1'.  arias 
et  de  Uohicr.  Renverse,  a 
son  tour,  par  la  révolution 

du  18  brumaire.  Il  eut  d'a- 
bord le  projrt  de  rtVIstct  : 
mais  privé  de  troupes  et  de 
partisans.  Il  fut  coumrik: 
au  Luxcmboiirg.d'où  il  p-u- 
vini  cepennam  s  *»  •  t  nap- 
per. Malgré  son  refus  de 
donner  sa  démission  de 
directeur,  son  traileracnt 
d'activité  lui  fui  conservé, 
et,  plus  tard,  il  obtint  le 
commandement  de  /a  place 
d  Anvers  ,  où  il  mourut 
en  1810 

.Voici  les  noms  employés  pendant  la  révolution  pour  désigner  les  diverses  nuance»  des  parti»  politiques  en 

France  : 

1789-  90-91.  —  Aristocrates.— Enragés.— Impartiaux.— Noirs.— Hommes  du  14  Juillet.— Membres  dn  coté  tant  he.— 
Mcmbrcsdu  côté  droit— Orléanistes.—  Jacobins.— Cordclien.— Feuillant».— Fayetlistcs.— Monarchiste». 

1792-93.— Ministériels.—  Amis  de  la  liste  <  i  vile. —  Chevaliers  du  poignard.  —  (iirondlns.  —  Hommes  du  10  août.  - 
Septembriseur*.— Modérés.  —  Brisso  tins.  —  Hommes  du  31  mai.  —Fédéralistes.  —  Montagnards.—  I unioniste». 
Membres  de  la  plaine.— Crapauds  du  marais.— Suspects. 

1794-95.— Avllisseurs.— Eudormcurs — Apltoyeurs.— Alarmistes.  —  Amis  de  Pltl  et  Cobourg. —  Muscadins —  Agcns 
de  l'étranger.— Hébcrtistes. -Sans-culottes.  —  Prêtres  assermentés.  —  Prêtres  lusermeu  lés.  —  Réfractaires.  — 
Contre-révolutionnaires.  —  Ultra-révolutionnaires.  —  Thermidoriens.  —  Habitués  delà  Crète.—  TenorUles.- 
Maratistes.— Egorgeurs.— Patriotes  de  89.— Compagnons  de  Jésus.  —  Royalistes.—  Chouans. 

1790-  97  9*.—  Compagnons  du  soleil.— Vendémlairlstes.— Ruveurs  de  sang.—  Chauffeurs.— Perpétuel».— Théophilun 
tropes.—  Réactionnaires.—  Vendéens.—  Patriotes  exclusifs.—  Babouvlslcs.—  Courtisans  de  Rlanckembourg.  — 
Agents  de  Louis X MIL— Incroyables — Merveilleuses.— Collets  noirs.—  Clichietis.— Oreilles  de  chien. -Enfants 
légitime»  —Fructidor lent.—  Royalistes  a  cocardes  blanches.  —  Royalistes  a  bonnets  rouges.—  Queue  de  Bobo 
pierre. -Têtes  a  la  Titus. -Têtes  a  la  Caracalla.] 
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Nous  ovons  reconnu  qu'il  était  inutile  de  donner  les  noms  des  guerriers  et  des  illustres  qui  ont 
\écu  pendant  les  quatre  années  de  la  période  directoriale  :  ce  tableau  serait  absolument  semblable 
a  cdui  qui  termine  l'époque  de  la  Convention.  Notre  travail  sera  plus  complet  en  présentant  ici, 
dans  une  même  liste,  les  noms  de  tous  les  bommes  qui  ont  fait  partie  des  assemblées  délibéran- 
tes ,  en  France ,  depuis  le  5  mai  1789  (ouverture  des  Ktats-Généraux)  jusqu'au  9  novembre  1799 
«établissement  du  Consulat). 

désignerons  ainsi  les  membres  de  ces  diverses  assemblées: 


A.  C.  Assemblée  Constituante. 

A.  L.  Assemblée  Législative. 

C.  N.  Convention  Nationale. 

C.  A.  Conseil  des  Anciens. 

C.  C.  Conseil  des  Cinq-Cents. 


NOMS. 


.  NOMS. 


NOMS. 


Abli.iye  (d).  A.  G 
Mip  iU.  G  G 

Al'otiii.  G  G 

Achard  de  Boutouloir.  A.  C 
Adain  (de  Chiuon).  A.  L. 
AiL.ru  (de  Sargucminca ). 
A.  L. 

Adam  de  Verdonn*.  A.  C 
AfTorly.  A.  G 
Agicr.  A.  C 
Agoull  (d*,.  A.  C 
Agueweau  (d  ) 
A.  C 

Aiguillon  (d*).  A.  C 
AMI,  (d').  A.  C 
Allicrl  aîné.  C  G 
AlbrrlHuge  an  tribunal  de 

en  dation).  G  A. 
/.IbeiL  C  G 
Albc*by.  C  C. 
Albignac  (d'1.  A.  C 
AlbiUealuii.  A.  G  —  G  N. 
Albittc  jeune.  C  N. 
Albouyt.  C  N. 
Alençon  (d'I.  A.  C. 
AllaforL  C  N.  -  C  A. 
Allain.  A.  C 
Allaln  I.aunay.  A.  L. 
Allard.  G  A. 
Allard  du  Plantler.  A.  C 
Allardc  (d').  A.  C. 
Allart  (médeolri).  A.  C 
Allart  (de  Poittcr»}.  A.  !.. 
Allart.  C  N. 
A1UMBur.CN. 
Alleaurae.  A.  G 
Allut.  A.  I. 

Alquler  (de  U  Roenelh). 
A.C. 


Alquler.  C  N.  -  C  A. 

Àlricy.  C.  C 

Amar.  C  N. 

A  mat.  A.  G 

Ambly  (d*).  A.  C 

Ainclot.  C  C 

Amy.  A.  L. 

Amyon.  C  N. 

Anaeharsls  Clotz.  C  N. 

Andlau  (d').  A.  C. 

Audlau  de  Hombourg.  A.  C 

André  (d').  A.  G 

André  de  Logny.  A.  L» 

André  du  Tillot.  A.  L. 

Andié  fll*.  G  C 

André.  C  C 

Andrey.  C  N.  —  C.  C 

Andrieu.  A.  C 

Andricm  (de  l'Institut }. 

G  G 
Andurand.  A.  C. 
Augo.  A.  C 
Angossc  (d').  A.  C 
Anncry.  C.  A. 
Auquel  m  de  Ueaulien.  G  A. 
Anrlch.  G  C 
Antcaumc.  A.  C. 
Anton.  A.  C 
Anteroche  (d'}.  A.  C 
a niolne  A.  C  —  C  N. 
Anlralguet  (d'].  A.  G 
Antlbonl.  C.  N. 
Antonclle.  A.  G 
Aoutt  (d*).  A.  C 
Apchlerur;..  A.  C 
Appert.  G  A. 
ArbogatL  A.  U— C  N. 
Arcbier  dcSI-Chanvu».  A.  C 
Archlnard.  A.  I. 


Arena.  A.  L.  —  C.  C 
Aigenteull  (d*}.  A.  C 
Armand.  A.  C  — G  G 
Annouvllle.  G  N. 
Arnandat  (d'}.  A.  G 
Arnoul.  G  G 
Arnotiid.  G  A.— G  C. 
Arnoiilt.  A.  G 
Arraing  (d').  A.  G 
Anighi.  G  N.  —  G  G 
Arrivcur.  A.  G 
Artaud.  A.  G 

Artaud  -  l'.l.wn  al.  G  N. — 
G  A. 

ArttirdelaVlllarmola.A.G 
A --l  1 1 1 l  (delà  Somme).  G  N. 
Asselln.  G  G 
Aubert  (curé).  A.  G 

Au  h.  i  I.  G  G 

Aubert  du  Rayet.  A.  G 
Aubrée.  G  A. 
Aubry  (cure).  A.  G 
Atibry.  G  N.  —  G  G 
Aubry  du  Bochet.  A.  G 
Aurlerc-Detcottet.  A.  G 
Audicr-Mattillon.  A.  G 
Amlouin.  A.  G 
AuiIot.  A.  G 
Audi  élu.  A.  G  —  G  N. 
Auger.  G  N. 
Aucereau.  G  G 
Aubier,  (uëgoc.  à  Golgna<  ]. 
A.  G 

Augier  d'Orange.  G  A. 
Augier-Sauxaye.  A.  G 
Auguis.  A.  I..-G  N.-G  G 

!  Aiipepiu.  G  G 

|  Aurlllac  (d  ).  A.  G 

[  Aury.  A.  G 


Auverlot.  G  G 
Auvry.  A.  G 
AuvyncL  \.  G 
Avaray  (d').  A.  G 
Aveline.  A.  G 
A»  esse  ris  di 
A.  G 

Aymé  (J.-J.).  G  G 

Ayral.  G  N. 

A  y  roi  le*.  A.  G 

Axait.  G  G 

Aie  ma  A.  L.  —  G  N. 


Babcy.  A.  G  —  G  N.  —  C.  C. 
Uaborier.  G  A. 
Bachclot.  G  G 
Bacot  de  la  Chapelle.  A.  G 
Baron.  G  A. 
Baet  L  A.  G 
Baflbigue.  A.  I.*. 
lingot  A.  G 
Baignout.  A.  !.. 
Baiilcul  (président).  A. G  — 
&  G 

Bailleul.  G  N.-G  G 
Bâillon  line.  G  A. 
U.iillot.  A.  G 

Bullly(.lerAcademie).  A. G 
Bailly  (laboureiirl.  G  G 
llailly  (ingénieur).  G  G 
Bailly  (de).  A.  G 
Ballly-Jullly.  G  N.-G  G 
BalIvcL  G  N.  —  G  G 
Bail*.  G  N. 

.RallaniLG  N.-G  G 
Ballard  (curé).  A.  G 

|  Ballard.  G  A. 
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Ballet  A.  L. 
Bailldard  (de).  A.  C 
Ballu.  A.  !.. 
Balmaiii.  (..  N.  —  C  C 
Baunastnl  (de).  A.  C. 
BancalCN.— CC 
Baudi  de  la  Cb  .ux.  A.  C 
Bar.  C\.-(.  A. 
Bar  (de  Tbiouvillc}.  C  A. 
Bara.  C  C 

Il ar.nl Ion  [de  la  Grenic). 

C  ÎS.  —  C  C 
Baraiilon.  C.  A. 

Barbançon  (de).  A.  C 
Barbaronx.  G.  N. 
Ba.  be- Mat  bois.  C  A. 
Barbeau  du  ftanau.  C  (T. 
Barbier.  A.  C 
Barhicr-Jcnty.  C  C 
Barbon.  A.  C 
Barholau  (de).  A.  C 
Barbirliii.  A.  C 
Balbutie.  A.  !.. 
Bardou-Boisquctln.  A.  L.— 

Baronnes.  A.  L.  —  C  A 

BarcUCA. 

Barcty.  C  N. 

Bai  moud  (de).  A.  C 

Baruave.  A.  C 

Baron  (avocat).  A.  C 

Baron  aine.  A.  C. 

Barras.  C  N. 

Barré.  A.  L. 

Ban  »!  de  Dollon.  C.  A. 

Barreau.  C.  A. 

Barrère  de  Vieuzae.  A.  C— 

Barrière.  C.  C. 
Barols.  A.  L. 

Bari  ol  (de  la  Lozère). C  N.— 
Barnl.  G.  A. 

Bart^él.  my.  C  N.  —  C  C 
BatTille  (de).  A.  C. 
Ba«qulat  de  MugricL  A.  G. 
Ba«<aCet.  G.  A. 
Ba-sal.  A.I.-CN. 
Basscngcs.  C  C 
Basil  e.  A.  L.-CN. 
Ba»tlde.  A.  L. 
Bastide  (de  là).  A,  C. 
Baslicn.  A.  C. 
Balai. II.  L. 
Batcllicr.  CN. 
Bat»  (de).  A.  C 
Bauchetou.  A.  C.-C.N.- 

(—  C 
Baudet.  C.  C 

Baudln.  A.  L.— C.  N.— C.  A. 
Baudouin  de  MaUon-Blau- 

clie.  A.  6. 
Baudot.  C  N. 
BaudoL  C  C 
Bandraii,  c.  N. 
Baurruliu.  A.  L. 
Bayard.  C  C 
Bavle.  C  N. 

Bazin.  A.  c  — c  C. 

Ba»»ch<>.  A.  C.— C.  N.— C  A. 
ficauchamp»  (de).  A.  C 
Beatichamps  (de  l'Allier). 

C  N. 
Bcauchamps.  C.  C. 
Beau  drap  (de).  A.  C 
Bcaugiard.  C.  N.  —  C.  C 
Peauharnaia  (marquis  de). 

A.  C 

BcauhirnaU  (vicomte  de). 
A.  C 


Beaulleu.  A  C 
Bcaupeicy.  A.  C 
Boaupoil  Saint  -  Aulaire. 

.  A.  C 

Beaupré.  C.  Jf .  —  C.  G 
Beaupuy  aine.  A.  L. 
Beaupuy.  C.  A. 
Beauvais  (de).  A.  C 
Ueauvai»-Ue»preaux.  A.  L. 

—  C  N. 
Beauvais.  C  C 
Ilectiade-Casaux.  C.  C 
Bêchant.  A.  ('.. 
ieebercl.  A.  C 
Becker.  C.  .V  —  C  A. 
Becqiicy.  A.  L. 
merenDroeck.  C.  A. 
Bcffroy.C  £S.— C.  C 
Begoucn.  A.  C 
Bi-guiu.  A.  L. 
Behln.  A.  C 
Bejot.  A.  L. 
Belbœuf  (de).  A.  C 
Bclin.  A.  L.  —  C  N.  —  C  A. 
Belin.  C.  C. 
Bel  in  de  Beru.  C.  A. 
Belle.  A.  l.. 
Bellerot  he.  A.  L. 
Itelley.  C.  N.  —  C  C 
Bellier  de  Chcsuay.  A.  L. 
IScHigny.  C  C 
Bt  lleinoiil.  C  C 
Belot  la  Digne.  A.  !.. 
Belzais  de  Courmenll.  A.  G. 

C.-U 

Bcuard  de  la  Grave.  C  G. 

Benazet.  A.  C 

Bellay  de  l'uivallé.  A.  C 

Benoid.  A.  L. 

Benoivt.  A.  C— C  A. 

Benoit.  A.  G. 

Bcuoiston.  A.  L. 

Bciilabolie.  C  N.— C  C. 

Beranger.  A.  G. 

Berardier.  A.  C 

Bciaud  (Maicellin).CN.- 

C*  A 
Bcr.-iud.C  C 
Bcrengcx.  G.  C 
Bcrgassc.  A.  C 
Bcr^a-sv-Laziroule.  A.  C— 

C  C 
Bcrgeviu.  G.  C 
Bergiei .  C.  G. 
B  ergot;  lug.  G.  N.  —  G.  C 
Borlicr.  G.  .N.  —  C  G. 
Bermonil.  G.  C. 
Bernard.  A.  G. 
Berna  rit  du  Gbesnc.  A.  C 
Bernard  de  Hery.  A.  L. 
Bernard  des  Sablons.  C.  N. 

Bernard  de  Sainlr-AfTi  ique 

C  ï*.  —  C  A. 
Bernard  de  Sainte*.  A.  L.— 

C  N. 

Bernard  Sasscnar.  A.  C. 
Bernard  d'igny.  A.  L. 
Beruardy.  C.  G. 
Bcrnter.  A.  L.— C.  N.— C  CL 
Bernigaug  dcGraudo.  A.  C 
Bei  ni*  (de).  A.  C 
Bi-miiToL  G.  A. 
Iterquler-NeiMllle.  C  C. 
Bcrtercau.  A.  G. 
Berlbr/ène.  C  N.  —  C  C 
BertUclemy.  C  G. 
Berlbcreau  (proc. 
telel).  A.  G. 


Brrlhier.  A.  C 
Berlhon  (le).  A.  C. 
Berlliouiiicr  de  la  Vlllcltc. 

A.  Il 
Berthot.  C.  A. 
Bertrand.  A.  G.  —  C  N.  — 

—  G.  A. 
Brrtt  aud.  G.  C. 
Bertrand  (adm.  du  dépar- 
tement}.  C  G. 
Bertrand  d»;  MoulforC  A.C 
Berlucat.  G.  N. 
Besaucon-Pcrrier.  A.  L> 
Bcs»e.  A.  G. 

Rcsson.  A.  L.— C.  N.  —  C.  G. 

Bi'tbuue.  G-  G. 

Ilelbi-y  de  Mi  nières.  A.  C 

Beuguol.  A.  I.. 

Bevièic.  A.  C 

Beylle.  A.  G. 

Bi  ils  C  C. 

Berai  d.  C  N.  —  C.  C 

RezeilOlte.  G.  G. 

Biaille  de  Gerinond.  A.  C 

Bidault  (lieuL  crinu).A.C 

Bidault.  C  N. 

BidauL  C  G. 

Bignan.  A.  C 

Bigonnet.  G.  G. 

Bigot  de  Be.iuregard.  A.  G. 

Bigot  de  Preaniciieu.  A.I.. 

Bigot  de  Verniète.  A  G. 

Bijou.  A.  L. 

Millaud-V  arrnnc*.  C  N. 
Billet  le.  A.C. 
Billet  ).  C  C 
Billion  d  Arra*.  CC. 
Biuot  A.  C 

Bion.  A.  C  —  G.  N.  —  C  C 
Bu  on.  A.  C 
Biroteau.  G.  N. 
Biroteau  des  Burondièrcs. 
A.  G, 

Blssy  joue.  A.  L.— C  N.  — 
C  G. 

Bltou/et  des  Linièrcs.  C  C 
Bizard.  A-C—  C.  G. 
Blad.  G.  N.  -C.C 
Blaebe  (de  la).  A.  C. 
Blarous.  A.  C 
Blalu.CC 
Blanc.  C  N.  —  C  A. 
Blanc  (il'Ktnbi  un).  C  C 
Blanc  (le).  A.C 
Biaurgilly.  A.  C 
Blancbard.  A.  C 
Blanchard,  (comm.  ord.). 

À.  I 

Blanehou  (  homme  de  loi  ). 

A.  [.. 

Blanchon  (  culliT.  ).A.  L. 
Blandin.  A.  C 
Blanquaii  desSaliiies.  A.C 
Rlanqul.  C  >.  —  C  C 
Blaieau.  G.  A. 
Illatii.  G.      —  C  A. 
Blavielle.  C  N.  —  G.  C. 
Bl'-tii  ourt  (de).  A.  C 
Blln  (mi'-dcclu).  A.  C 
B 1 1  n  (il  i  rec  leur  des  postes) . 
C  C 

Blondel.  C  N.  —  C  C 
Blagel.  A.  C 
Blutel.  C  N. 
Bo.  A  L.  —  G.  N. 
Bodin.  C  N.  —  C  C 
Bodin(l)eu»-Sèvre«).  CC 
Bodincau  A.  C 
Boilinier.  C  C 


Bocrio.  A.  L. 
Bocry.  A.  G.  -  CC 
Boban.  A.  L-CN.-C.C 
Bobicr  aine».  C  C 
Botlcau  {1  onnej.  C  N. 
Boileau  'juge  depali).GC 
Boiron.  C  N. 
Boirou  jeune.  C  C 
BoiroL  C  A. 
Bol*  (dej  B'iuvray.  AC 
Boi*gcliu  (de).  A.  I- 
BoWlandry  (de|.  A.  (• 
Boirot  de  U  <  aur.  A  L 
Boi»>c  (de).  A.  C 
Boisseau.  A.  L 
Boisset.  C  N.  -  G  A 
BoUsIcr.     N.  -  G  C 
BoissièreldetaA  LC 
Bois^ieu.  tlK 
Boimoo.<.^-GC 
HoKsoiiuo».  L'L 
Bois»)  -  d  àiul  j.  à.  C- 

C  N.-C  \ 
Boii>verd.  C  C 
Bollet.  C  N.  -  C  A 
Bollioud.  là  C 
Bolol.  C  >.  A. 
Bouaven' lire.  G. G. 
I'.ongu)ou«*.  C  N. 
Uoiinac  (d*-).  A.  C 
llouuaire.  G.  C 
Bouual  (de).  A  C 
Koiinav  (de).  A.  C 
tkonnefoy  (de).  A  C 
Boiiuegens  (de).  A.C 
Honneinèie.  A.  L. 
ItonnernaJn.  C  N.  -  CC 
Bouncihaiit.  A.C 
r.onnerul.  A.  L. 
Honncaœur.C  N.-C  A 
Bonnet  A.  <à-C  N.-C  A 
Itounet  (rniv|.  A.  C 
Bonnet  de  SJanliuy.  AL- 

C  N. 

Bonnet  de  Trcjrhw.  A.C- 
C  N. 

Bonueval  (Chanoir.e).  AC 
r.ojuieval     l  cultiîiUriu . 

A.  L.  -  N. 
Bonueville  (de).  A  C 
Boiinier.  A.  L»-  «-  N.-C1 
Bonuicres.  IL  C 
Bouloux.  f  »  ('. 
Bordas.  A.  I.   C  K.-C  i. 
Bordeaux.  A  G. 
Bordes.  C.  N  —  CC 
Bordier.  A.  (I 
Uorel  (llnuU-^  Alpes).  C  X 
Borel  hli«'),  il  C 
Borel-Ve-i.Uie».  CC 
Boi  le.  A.  L.  -  C  N. 
Uoiihe  (le)  de  Giaodprc- 

A.  C 
Bornes.  C  C. 
lio*c.  A.  C  -  C  C 
Bo*cai  >  jcinc.  A.  L> 
Bo»(|uillon.  (i.  A. 
Bosscliacrt,  C  (1 
Boltelx.  A.  i'm 
Buuaissler  fil*.  C  C 
Boucbc  (avnratl.  A.  C 
Boncbe  flls.  A.  C 
Bouche ( i "•  a «»i -a  Alpes).  AL. 
Boucher.  A.  G. 
Boucher  (  i. oui  me  de  toi 
A.  L. 
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i 


Botirbetkc.  A.  C 

Boucholtc.  A.  C 
BoudarLA.C 
Boudin.  C  N.-CC 
Itoudlnhou.  C  A. 
Hoiieslaud.  A.  I.. 
Bou  (Tiers  (de).  A.  G. 
BouilleroL  C.V-C  A. 
Bouillotte.  A.  C 
Roui*»crcu.  C  A. 
Boulay  (vleurlhe).  C  C. 
Bouta)  raty.CC 
BoiilciigtT.  A.  L. 
Bon  lié.  A. C  —  C  C 
Doulouvard.  A.  C 
Bomiuior.  C  N. 
Boni  botte.  C  N. 
ItourdcL  A.  C 
Bourdon  (euro).  A.  C* 
Bourdon    (  procureur  du 

roi  ).  A.  G. 
Bourdon  tOise).  C  N — C.  C 
Bourdon  [Orne).  C  A. 
Bourdou  ,-»  iiic  tnfci  . 

C  A. 

Bourdon  (Léonard).  C  N. 
Buuret.  C  N.  — C  A. 
Bourg  la  I'radc.  U(. 
Bourrin.  CX.-CC 
Bourgeois  (laboureur).  A.C 
Bourgeois  (  fcurc-et-Loir  ). 

C  N.  — C  A. 
Bourgeois  (  Selnr-lnfér.  ). 

C.  N.  —  C  C 
BourlH.  C  A. 
Bouruaxcl  [de).  A.  C 
Rournei.  A.  I..' 
Bon ron.  A.  C 
Bour^aulL  C.  PL 
Boursin.  C  C. 
Bour/e*.  A.  L. 
Bourran  (de).  A.  C. 
Bouamard  [deV  A.  C 
Bousquet  A.  L. 
Bousquet  (  tiers).  C  PL 
Bou*»iou.  A.  C  —  C  N.  - 

CA. 
Boularic.  A.  C 
Bouleville.  AC-C  A. 

Bon'  lu  Hier  (de).  A  C 

Boulroue.  c.  N. 
Boulry.  A;  L. 
Hoove:iot  A.  L. 
Bouvel.  A.  C 
Boineyiou.  A.  (*•• 
Bout  1er.  A.  C-  C  C. 
Bou  ville  (de).  A.  C 
Bouygues.  C  N.  —  C  C 
BovK  G.  C 
Boyaval.  CN.-Ci 
Boyer.  C  C. 
Boyei -Koiifièrlr.  (L  PL 
Boys  le]  des  Guay*.  A.  C. 
Boiy  C.  N.  —  C  A. 
Brahandcr.  C  C 
Braeq.  A.  C 
Branche.  A.  a 
Brassarl.  A.  C. 
Brassai  SainlParlhln.  C  A. 
Brault.  C  A. 
Bravai \.  C  A. 
Bravot.  A.  L. 

Breard.  A.  L.— C  N.— C.  A. 
Bremont-d  Ars.  A  C. 
Brcinontier.  A.  L.  —  C  C 
Rre**on.  C  PL  —  C.  C. 
Bretel.  C  .Y  —  C  A. 
Bretorq.  A.  L. 
BrcuvarL  A.  C 

r.  A.  C 


Rriaud.  A.  L. 

Briaull.  A.  C  . 
Brkbe.  A.  L. 
Itric-UeL  C  C. 
Brlcx.  C  Pi. 
Brignon  (de).  A.  C 
Brillât-Savarin.  A.  C 
Brin.  C  Pi. 

«i  loi*  de  Boa  met  s.  A.  C 
Briolat.  A.  L. 
Briot.  C  C. 

BrlMOD.  A.  L,— C  N.— C  C 

Bmsot-  ttarvUte  A.  L.  — 

C.  N. 

«rival.  A.  LCN.- Ci 

C  C 
Bruhe.  C  C 
lirochelou.  A.  C 
Brnglic  (de).  A.  C 
Bi  olion.  C  C 
l'.roslaret  A.C.—  C.  A. 
BruUicr.  C  A. 
Brnuillel.  A.  C 
Brousse  (la)  de  Bcauregard. 

A.  C 
Brousse.  A.  C 
ISroiiMOnuct.  A.  L. 
Brual.  A.  L. 

tira»  G.  n. 

Bruet.  A.  C 
Bruey.  A.  C 
Bruges  (de).  A.  C 
Brugoux.  A.  L.  —  C  C. 
Bruley.  A.  L 

Brulley  dcSeuittte.  A.  L. 

Hruslé.  UL  C 

Dru»  (euro).  A.  C. 

Brun  (Hérault).  A.  L. 

Brunck.  A.  L. 

Brunei.  C.  N. 

Bruuet.  C  C 

Brnuet  de  la  Tuqne.  A.  C. 

Bueaille.  A.  C 

B  ucquel.  C  C 

BulTy.  A.  C 

Bouaparlc  (Joseph).  ('«  C 
Bonaparte  (Lucien).  C.  C.  , 
BuruequeL  A.  C. 
Burdelot.  A.  C 
Uni  eau  de  l'uiy.  A.  C. 
Bui  i„nol  de  V  arenue.  A.  C 
Burle  (de).  A.  U 
«usehcy-Desnoes.  A.  C 
Kultafocco  (de).  A.  C 
Buvéc  de  Mirehcau.  C  C 
Buxot.  A.  C  — C  N. 


Cabanis.  C  C 
CaharoL  C  N.  —  C.  A. 
CacaulL  C  C 
Cadroy.  C  N.  —  C  C 
Caigny.  c  G. 
Ciilha'son.  A.  L. 
Caillou.  CC. 
Callly.  C  A. 
Cairou  (du).  A.  C 
Odes.  A.  L.  — C  N.  — CC 
Calmer.  C.  A. 
Calmon.  A.  L. 
Calou.  AI.C.  N. 
Calonnc-d'AYcsiie*.  C  C 
Calvet  A.  L. 

Cambaeorès.  C  N.  —  C.  C 
Cainbc.  C  C. 
Camhon.  A.  L.  — C  N. 
Cambolrc.  C  PL 
Camboulas.C.  PL-C  C 

C  PL 


CamlneL  A.  L. 

Campant  (médecin).  A.  C 

(.amputas.  C  N. 

Camus.  A.  C— C  N.— C.  C 

Cauiusat deBelombre.  A.  C 

Capiu.  A.  L.  —  C  N. 

Captât  C  C 

CaranL  A.  L. 

Carbelol.  C.  C 

Cardon  (de).  A.  C 

Cardonuel.  C  C 

Caret  A.  L. 

Carelly.  C.N. 

Carlet.  C  C 

Cartier  (le).  A.  C-C  PL  — 

C  A. 
Carlier.  A.  L. 
Carnot  aîné.  A.  L.  —  C  S. 

(..n  iiol-l'euillens.  A.  L. 
Gaiondelct  (de).  A  C 

CarprnUcr.  A.L-UN.- 
c.  c. 

Gai  penlicr  Be)  de  Caillou*. 

A.  ( *» 

Carra.  C  N. 

Carrère  la  Garierc.  C  C. 
Cari  et  (homme  de  loi).  A.  L. 
Carret  (officier  de  saute). 

C  C 
Car  rie.  C  N. 

Cari  ier-Saitit-Marc.  C  C 

Cartier.  A.  C 

(-ailicr-Douineau.  A.  !.. 

Carlier-£aiut-Reuc.  A.L. 

Casablanca.  C.  Pi.  —  C  C 

Casamajor.  A.  L. 

Camajor.  A.  L. 

Cascoavc.  t:.  C 

Casenouve  (Hautes-Alpes). 
C  N.  -  C  C 

Caseucuvu  t  Basses  -  Pyré- 
nées). C.  Pi.— C  C. 

Cassai ng.  C.  C 

Cassauyes.  C  N.  —  C.  C 

Castagne  H'".  C  C 

Casiaignedc.  A.  C 

Caslaiug.  C.  C 

Ca»taigiiy.  C  N. 

i.a>tel.  A.L. 

Castelanet.  A.  C 

Castelaune  (de).  A.  C 

Castellas  (de).  A.  C. 

Casterau.  C  C 

CaMiltion.  C.  N.  —  C  A. 

(.aslillou.  C  C 

Caslries  (de).  A.  C, 

CiubcrL  A.L. 

Cauueilles,  A.  C 

Causatis  (de).  A.  C 

Cause.  A.  L. 

Cavalguac.  G  N.— C  C 

Cauvelde  M  ont  for  L  C  A. 

tavailties.  A.  C. 

Cavailhou.  C  A. 

Cavelier.  A.  L. 

Cavenelle.  C  Pi. 

Cayla.  C.  N. 

Cayla  de  la  Garde.  A.  C 
Cayius  (de).  A.  C 
Cayre.  G.  C 
Caiales.  A.  C 

Gazait*,  c  C. 

Cataux.  C  C 
Catanx  la  Sola.  C  C 
Cernon.  A.  C 
UTiitti.  A.  L. 
Gesargucs.  A.  C 
Chabanettes  (de).  A,  C 
Chabanon.  C  N.  —  C  C 
Cbabaud  la  Tour.  CC 


ChaberL  C.  C 
ChabertdelaCharière.  A.  & 

r.liablc-d'i.ssay.  C  C. 
Chabot  A.  C 

tbabot  (I.oii  -«t  Cher  L  A.  L. 

—  C  Pi 

Chabot  (Allier).  C  A. 
Chabrol  (de).  A.  C 
Chabroutf.  A  C. 
Chaignart.  C  K.-t  A 
ClMigiM-au-  G.  C 
Chaillou.  A.  C  —  C  PL 
Ghalllot.  C  C 
Chaleon  (de).  A.  C 
Chtles.  C.  N. 
Challan.  C  C 
Chalme).  C.  C 
Chaloii  (de).  A.  C 
Chambv.  C  C 
Chamhou.  C  N. 
Cliaiiil>oii-l.i-T»nr.  A.  f .  — 

C  N.  — C.  A. 
Chauihorrr.  C.  N.  —  C.  Ci 
i:hambors  («le).  A.  C 
Chambra)  (de).  A.  C» 
Chamoux.  G.  G. 
Champeanx.  C  N. 
(.hainpeaux  (de).  A.  C 
(  .hampigny.  C  N.  —  C  G. 
Champion.  C.  N.  —  A.  C 
Chaiiipion  (>teuse).  C  A. 
Chaiiipiou  de  Ciel.  C  A. 
Ghampmartiu.  C  N. — C  A. 
Champron^s.  A.  C 
Chaiigarntcr.  C.  G. 
ChaiiM'ier.  C  t'. 
Chantaire.  A.  C 
Chapelain.  C.  C 
t.hapelier  (le).  A.  C 
Chaponnet.  A.  L. 
Lhappe.  A.  L. 
Cliap»al.  C.  A. 
(iiapt  de  Rastlgnae.  A,  C 
Chappuis.  <-  C, 
Charbonnier.  C  N. 
Charler.  A.  C 
Chai  1er  de  la  Roche.  A.  C 
Charlv».  C  C 
Chai  lier.  A.  L.  -  C  If.  - 

G.  A. 

Charrel.  C  N.  —  CC 
Chartier.  C  A. 
Ghartriau.  A.  C 
Chassa  iguae.  A.  L. 
Chassel.  A.  C—  C  K.  — C  il 
Chastiron.  CA. 
Chasteau.  A.  L. 
Chastel.  C  C 

Cbaslenay  (de)  Lauty.  A.  C. 
Ghaslre  (de  la).  A.  C 
Château  ncuf-Randan.  A.  C 

—  C  N- 
Cbateauvienx.  C  A. 
Châtelain.  C  Pi.  —  C  C 
Chalolet  (du).  A.  C 
CbatUel.  A.  C 
Obatrf  Lafosse.  C  A. 
Chaubry  de  la  Roche.  A.  U 
ChaueheL  C  C 
Chaudron-Rousseau.  A.  L 

—  C  N. 
Diaurtou.  A.  L. 
Cbauinout  (Ille  ct-TilaineV 

CM. 

Chaumont  (Landes).  C  Cm 
ChauvcL  A.  L. 
Ghauvier.  C  N.  —  C  C 
Chauvin.  CN.  —  C  C 
Cbarolx.  A.  C 
Chaxal.CN.  -CC. 
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NOMS. 

NOMS. 

* 

NOUS. 

NOMS. 

Château.  G  C 
Chaïaud.  A.L-CN. 
ChawC  A.L. 

Chedaucau.  A.L.-C  N. 
Chciiard.  G  C 
Chenet.  A.  C 

Chenet,  c  C 
Chénler.  c  N.  —  c  c 

Un- u ou  de  Beaumont.  A.  C 
Chcrûl*.  A.  C 

Chei  1ère.  A.  C  —  C  N.  — 

C  C 
Chu  on.  A.  L. 

Cheeuon  de  Baigneux.  A.  C 
Chevalier    (  cultivateur  ). 
A.  G. 

Chevalier  (Allier).  C  N. 
Chevalier  (Sartbc).  C  N. 
Cbcvalier-Malibert.  A.  L. 
Chcvallt-rcau.  C  C 
Chevreuil.  A.  C 
Cuevreux.  A.  C. 
Che*e  (de  la).  A.  G  , 
Cbctcau  (de).  C  N. 
Chiappe.  C  N.  —  C  C 
Chlra.  A.  L. 

Chobcul-d'Aillecourt.  A.  C 
Chotseul-Prasliu.  A.  C. 
Choisy  d'Arcefay.  A.  C 
ChoIeL  C  C 

Uiollct  de  Beaufort.  C  C 
Chombart  A.  C  —  C  A. 
Cboppicr.  A.  C. 
ChotlarddeUueraudc.  C  C 
Choudieu.  A.  L.  —  C  N. 
Clioulcau.  C  N. 
ChouveL  A.  C 
Chri*tUni.  C.  N.  —  C  C 
Cbrisliuat.  A.  L. 
Ci|?ougne  (de).  A.  C. 
Citladella.  CA. 
Clairon.  GC 
Clappler*  (de).  A.  C 
(.lande.  A.  C 

CtameL  A.  L.— C  N.  -  C  C 
Clavcric  de  la  Chapelle. 
A.  C 

Claverle.  C  N.  —  C  A. 
Clavier.  C  A. 
Clavlere.C.C 
Clayc  (laboureur).  A.  C. 
(Jaye  (Eure-et-Loir).  A.  I.. 
Clcdcl.  C.  N.  —  C  C. 
Clemcneeau .  C  N.  —  C  C 
Clément,  A.  L. 
Clergct.  A.  C 
Clermont.  A.L 
Clerinont  Mout-Salut-Jcan. 
A.C 

Clernionl -Tonne ne  (  com- 
te). A.  C 

Clerinoiil-Tonncrre  f  évê- 
que).  A.  C. 

Cochard.  A.  C. 

Coche  h  i  A.  G 

Coeberd  (d.  ■).  A.  C 

CorluL  A.  !..  —  C.  .N.    C.  C. 

Cochon.  A.C-C  N.— C.  A. 

Cocquillicr.  C.  A. 

Code  t.  A.  L. 

Coifïlir  (de).  A.C 

Coigny  (de).  A.C 

Col.  A.  L. 

Cola*.  A.  L. 

Coiand  de  la  Snlreilc.  A.  C. 

-CN. 
CoDai  d.  C  C 
Collel  de  VI  -sir  lie.  A.  !.. 
Collet  C.  C 
Coll«l  de»  Colil*.  C.  tu 


CollombdeCaU.  A.  L. 
Collotd'llcrboi».e  N. 
Colombel.  C.  N.  — C  A. 
Colonibcl  de 
A.  C  —  C  N. 
Coloutia.  A.  C 
CoUou.  A.  C 
Comascrra-  A.  C. 
Combe  Dounou».  C  C 
Combel.  C  C 
Compayrc.  C  C. 
Condorcct.  A.  L.  —  C  N. 
Congé  U  A.  L. 

Constat»  Saiiit-Esteve.  A.L. 
Constant  (de*  ltouches-du- 

Khônc).  C.  C. 
Conataut  (de  la  Gironde). 

CC 

Coule.  C  N.  —  C  A. 
Cou  lie  (de).  A.  C 
Coppeu*.  A.  L. 
Coquille.  A.C 
Corbel.  A.  L.-C  N.-C  A. 
Corbière.  C  C. 
CorbinaU.  C  A. 
Cor  bon.  C  C 
Cordker.  C.  N. 
Coreufustlcr.  CN. -  Ci 
Corculin  le  Hoc.  A.  C 
Corue.  C  C 
Cornet  jeune.  A.  L. 
Cornet.  C  A. 
Cornudct,  A.  L.  —  Ci 
Cornus.  A.  C. 

Corrolcr  de  Alontoir.  A.  C 
Cortoiii  de  BalorL  A.  C. 
Couard.  C  N. 
Co»le  ide  la).  A.  C 
CoMé.  C  C 
Co*tcl.  A.  C 
Coslcr.  A.  C 
<  ci  mu.  A.C 
Coubê.  A.  L. 
Couchery.  C  C 
Couderc.  A.  C 
Couessarel-Lahroii**e.  C  A. 
Coubey.  C  N.  —  C  C 
Couluiicrs  (de).  A.  C 
Coupa  rd*  A.  C 
Couppe  •; -eurrli.il  .  A.  G- 

C  N.  —  C  C 
Couppé  (cure).  A.  L.— CN. 

—  CC 
Cour  (de  la}.  A.  C 
Co u  i  bon  Sa  i  u  t  Ucuest.  C  C 
Courte.  C  A. 
Coui  tin.  A.  L. 
Courtois.  A.  L.— C  N.— C  A. 
Courtol.  A.  L. 
Cousin  (cure).  A.  C 
Cou»in  (de  l'IoallUilLC  A. 
Gouttera.  A.  L.  —  C  N. 

CouleuiMe.  C.  A. 
ConlcuU  (le).  A.  C— C.  A. 

COllthoU  A.  L.  —  C  N. 

Cou  11»*»)- Dumas.  C  N.  — 
C  A. 

Couturier  (curé;.  A.  C 

Couturier  (juge).  A.  I  .  - 
C  N.  —  C.  C. 

Courant.  C  C 

CrauAii»  (de  I»  Martini- 
que;. C  N. 

Cr.is>oii!i  (  de  l'Hérault  ). 
C  C 

Crécy  (de).  A.  C. 

Créuicre*.  A.C  —  C.  A. 

Creslln.  A.  !.. 

CretcL  C  A. 
Cri-llA  A.L. 


Crenzé-Latoucbe.  À.  G  — 

CN.  — CC 
Ci  curé-Pascal.  C  N.— C  A. 
Cievelicr.  C  N.  —  C  C 
Crévès.CN. 
Cri  lion  (comte  de).  A.  C 
Ci  il lou  (inarquia  de).  A.C 
Crtflm.  A.  C 

Ci  ochon.  C  C 
CrolcheC  A.  L. 
CTOla  (de).  A.  c 
Croiic.  A.  L. 
Crou»*c.  A.  L. 
Ci  oy  (de),  a.  C 
Croie.  C  C 

Crubicrd'Oblerre.  A.  L. 
Ci  us.-o.  (baron  de).  A.  C 
Cruaaol  (hailly  de).  A.C 
CruMol  (  de  )   u  ' 

A.  C 
Cuel.  A.  L. 
Culaut  (de).  A.C 
Cunler.  C.  C 
Cuuiti.  A.  L. 

Curtie.  A.  I..  —  C  N.—  C  C 
Cartel.  C  A. 

Curt  (de).  A.  C 
Cu.-seL  C  N. 
Cu»>)  (de).  A.  C-CN. 
Custlucs  (de).  A.  C 
Cvpiere*  (de).  A.  C 

D. 

Dabadic.  A.  C 
Dalby -rayant  C  C. 
Dahray.  C  N.  —  C  C 
Dalihourg.  A.  U 
Dalloz.  A.  L. 
Dalmaz.  A.  L. 
Dalphnniie.  C  A. 
Dameroiu  A.  L.  — C.  N. 
liainourelte.  A.  L. 
UaneL  C  C 
DaueL  C.  A 
DanjotL  C  N.  —  C  C 
Danlhou.  A.  C 
Danton.  C.  N. 
Daonst.  tu  S. 
Dan  lie.  A.  C 
Darrau.  A.  C 
Darguie.s  C  A. 
Darneuilb.  A.  L. 
Dan  acq.  C.  C 
liai  ligoylc.  C  N. 
Haut.  C  A. 

Daubrrmeanil.  C  N.  —  CC 
Haubert,  A.  C 

UaucheL  c  C 

Dauehci.  C  C 

Daucby  (cultivateur).  A.  C 

-C  C 
Daucby  (du  Nord).  C  C 
Dauue.  A.  C 
Daudenac.  C  N.  —  C  A. 
Datidenac  j\  C  N.  — C  A. 
Dauiiou.  &  N.  —  C  C 
Dauphole.  C  N.  —  C.  C 
Daulriche.  C  N.  —  C  A. 
Davi  ihoulL  A.  I. 
David  (curé).  A. C 
David  (Aube).  C  N. 
David  (peintre)  C  N. 
David  Jonquier.  C.  C 
Devin.  A.  C 
Datost.  A.  C 
Davoiol.  A.  C 
Dean  (le).  A.  C 
Debaei  que.  C.  C 
Debnlz.  C  C 


Debourges  (  négociant  L 

A.  C 

Debourges  (Creuse ).  C  X 

-C  L 
Dehr.inget.  A.  L. 
Debray-taïamonL  A.  L 
Deln  y  (Jeau).  A.  L.  —  C  C 
Debrv.  A.  L. 
Dey  1ère.  C  C 
Declerck.  I  ,  A. 
DecumberousMf.  G  N.  - 

C  A. 
Decrrey.  C  A. 
D.-<  retoC  A.  C 
Dedelay  -d'Agier.  A.  C  — 

C  A. 

Defrauce.  C  N.  — CC 

Dcgrave.  C  A. 

Deliauuy-ltaoerourt.  a.  /.. 

I  ie. hou  !r.  -  -.  A.  L—C  >. 

Deist  (le).  A  C 
Deiab.it  (orgeclant).  A.  C 
Delabat  (cuiê).  i.C 
IH-lahuiMe.  C  C 
Dclacourt  -  d'Aïubeueui. 

A.  C. 
Delarout.  A.  L. 
Delage.  AI  C 
Delalianle.  C  C 
pelagueulle.  C  N. 
Oelahayc  (Sciuc-inf.).  C  X 

—  C  C 

De  I  a  ha  y  e  de  Launay.  A  C 

—  C  C 
DclaUlre.  A.  U 
Delauiaire.  C  S.  -CC 
Delauibre.  A.  C. 
Dctauiclberic.  C  A. 
Delapoi  le  (Uaut.fltiiu).A.L 
Dclaporte  (COte*-du-Nofd;. 

C  C 
Delà  rue.  C  C. 
Delaitre.  C  C 
Détail  rr 
Delattre 

C. 

Delattre-naliaérl.  A.  C 
Delaunay  (cliauolDel.  A.  (. 
Delauuay  (avocat].  A.  C 
Delaunay  (juge).  A.  I- 
Delauuay  d'Angcr».  Al. 
C  N. 

Delaunay  ri'Aniser*  ku 

C  N.  -  C  C. 
Delbecq.  A.  C 
Delbrel.  C  N.  —  C  C 
Dclcainto.  C  N.  —  C  C 
Deîchcr.  A.  i  t  ,  J(.  - 

C  A. 
Delcage.  C  N. 
Delecloy.  C  N.  —  c  V. 
Delerue.  C  C 
Dell  lire.  A.  C. 
Deleaaulx.  C  C 
Delcyre.  C  N.  — CC. 
Delfau.  A.  L. 
Delf.iuU  A.  C 
Délia  m.  A.  C 
Delicbèrcs.  C  C 
Dellcge.  A.C 
Dell v et  de  8aiut-Mar».  A.  L 
DeHwlHe  (Philippe),  c  X 

DeliM.iv  A.  U — C  N.— C  A. 
Dclncurcour.  C  A. 
Delon.  A.  C 
Dt  lor.  C  A. 
Dclorme.  C  C. 
Delort  de  Puyrsalie.  A.  C 
-Ci 


*  (négociant).  A.  C  . 
(  Pa» -de- Calai- ,. 
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Delplerre.  A.  L.  —  C  C 

Delpît.  C  C 
Del  tel.  C  H. 
Délions.  C  A. 
Deinaudre.  A.  C 
Dcunee*.  A.  L. 
Deuiouceaux.  C  A, 
Dcmoor.  C  C 
Deneuvlilc.  A.  C 
DenUarL  C  C 
DenUeL  C  fi.  -  C  A. 
Depèrc.  A.  L.  — G  A. 
Deperet.  A.  L. 
Dequence.  C  N. 
D.quin.  CN.-CC 
Demie  y.  G  N.  -C  A. 
OerebouL  A.  L. 
Dcreuly.  C  A. 
Dcrrieu.  A.  L. 
Desacy.  C  N. 
Dcsaudrouin  (de).  A.  C 
Desbots  de  Rochefort  A.  t . 
Descamps.  A.  L.  —  C  N.  — 
C  C 

Deschamps  (avocat).  A.  C. 
Dcschauips   (  uégocianl). 

Deschamps  Couturier.  C.  C. 
Desclo.-eaux.  C  C. 
Descnrdcs.  C  C 
Descour  (ils  de  Mcrlemout. 
C  A. 

D«croU-d'E,lréc.  A.  L. 
A.  C 
A.  C. 
A.  L. 

Desgi  a.-    C.  N;  —  C.  A. 
Desgrouas-Laprisc.  C.  N. 
Destnazléi  c.  A.  C  —  C  A. 
DeMiieuuicrs.  A.  C. 
Desntolin.  C  C. 
Desinoutieug  de  Meriuville. 
A.  C 

Desnos  (IUc  •  et- YUainc). 
C  C 

Desnos  (Orne).  C  C 
Dcspatys.  A,  C 
Despiuassy.  A.  L.  —  C.  N.— 

C  C 
Desplaecs.  A.  L. 
Dcsplanque*  -  Dumesnil. 

C  C 
Des  portes.  A.  L. 
Dcsprez  (Manche).  A  L 
Desprez  lOrne).  C.  C 
Dcsprez  (Charente).  C  C 
Dc»i~o*lère«.  G.  M. 
Décrut».  C  N. 
Dessain  deChevrlcrcs.  C  A. 
Dessalx.  C.  C. 
Destrem.  A.  L.  —  C.  C 
Destricbé.  C  N.  —  C  A. 
Desvernay.  A.  C. 
Dclhier.  C.  C 
Detorcy.  C.  A. 
Dcuiy.  A.  L. 
Devaraigne.  A.  L. 
I>evars.C.N.  —  C.  A. 
Dcveaux.  C  C 
Dévérité.  CN.  — C  A. 
Dcviefvuie-DesessarU.  A  C 
Devlilas.  A.  C. 
Dcvlllc.CN.  —  CC. 
i>evlnck-Thi«rry.  C  C 
Dcvoislus.  A.  C 
Devra!.  C  C 

Dcydier.A.L.—  CN.-C  A. 
Dexè.  C  C 

Dbcrbez-Lalour.  A.  L.  - 
C  N. 


A.L.-C  A. 
Dieuzie  (de).  A.  C 
Digaultray.  A.  L.  —  CC 
Digoinc.  A.  C 
Dillon  (de)  A.  C 
Dilloii  (curé).  A.  C  —  CC 
Dimartinelly.  C  C 
Diuochcau.  A.  C 
Dionis  du  Séjour.  A.  C 
DioL  A  C. 

Dissandes-Moulcvade.  C  C 
Dilhutbide.  A.  L. 
Dlxès.  A.L.— CN. 
Docbe  de  l'isle.  C  C 
Dochier.  A.  L. 
Oodde.  A.  C 
Dolomleu  (de).  A.  C 
Domcrgue  de  Beauregard. 

A.  L. 
Dougois.  A.  L. 
Dorisy.  A.  L. 
Donna  y.  C  C 
Dornicr.  C  N.  —  C  C 
Doiiau  (de).  A.  C 
DosranL  A.  C. 
DouailJanl.  C.  C. 
Doublet.  C.  N. 
Douchet.  A.  C 
Douge.  C  N. 
Doulret.  C  N.  —  C  C 
Dotuiierc.  C  C 
Dourlhc  A.  C 
Doutrepout.  C.  C 
Douyet.  A.  L. 
Drevon  (avocat).  A.  C. 
Drevon.  C  C 
Drouot.  C.  N.  — C.  C 
Drouin.  A.  !.. 
Drouliae.  A.  L. 
Druillon.  A.  C. 
Drulhe.  C  N.  —  C  C 
Dubignon.  C  N.  —  C  C 
Dublais.  A.  C 
Duboè.  C  N.  —  C  A. 
Dubois  (Vienne).  A.  C 
Dubois  (curé).  A.  C 
Dubois  (Julien;.  C  N. 

Dubois  (Haut-Rhin).  C  N. 



Dubois  (Vosges).  C  C 
Dubols-Dubais.  C  N.-C  C 

— C.  A. 
Dubois  de  Bellegarde.  A.  !.. 

—  C  N.  -CC  -  C  A. 
Dubois  de  Crancé.  —  A.  C 

—  C  N.  — C  C 
Dubois-Mauriu.  A.  C 
Duboscq.  CC 
Duboucbet  C  N. 
Dubouloz.  C  N.  —  C  C 
Dubourg  de  Saint-Anten- 
nes. C  A. 

Dubourg  (Oise).  C  A. 

Dubourg-Laucelot  A.  C 

Dubout.  A.  L. 

Dubraucq.  C  N. 

Dubrcuil  -  Chambarde). 
A.  L.  —  C  N. 

Dubruel  de  Rignac.  C  C 

Dubuat.  A.  C 

Dubuisson  (Seine- et  «Mar- 
ne). A.  L. 

Dubuisson  (H.-Saône).C  A. 

Dubuisson-d'Iuchy.  A.  C 

Dubusc.  C  N.  —  C  C 

Duc.  C  A. 

Ducnstcl.  A.  L. 

Ducellicr.  A.  C 

Ducbalel  (  Deux  -  Sèvres ). 
C  N. 


Ducbatel  (Gironde).  C  C 
Duchâlel  Bcrthellu.  C  C 
Ducbestie.  C.  C. 
Duclaux.  C  C. 
Ducos  (Gironde).  A.  L.— 

C  N. 
Ducos  (Gers).  C  C 
Ducos  (Roger).  C  N.— C  A. 
Ducret  A.  C 
Ducreux.  A.  L. 
Dufau.  A.  C 
Duflau.  C  A. 
Du  fa  y.  C  N.  —  C  C. 
Duleslcl.  C  N. 
Duflos.  C.  C 

Dufouc-MaUouceUc.  C  A. 
Dufour  de  Bcaumont  CC 
DulTour.  C  A. 
Durralsse-Ducbey.  A.  C. 
Dufresue  (curcl.  A.  C 
DufrcMM.  C  C 
Durresuoy.  C  C 
Dufrcxou.  A-  L. 
Dugenne.  C  N. 
Dugua.  C  C 

Dugué  d'As«é.  C  N.  —  C  A. 

Duguet.  CC 

Duhart.  A.  C 

Duhem.  A.  L.  —  C.  N. 

Duhot.  C  C 

Duiai  dln.  C  C 

Dulau.  A.  C 

Dulaure.  C  N — C  C 

Dunians.  A.  C 

Dumas  (avocat).  A.  C 

Dumas  (maréch-de-cainp). 

A.  L.—  C  A. 
Dumas.  C  N.  —  C  C 
Dumas-Champvalller.  A.  L. 
Dumas-  Conthicr.  A.  C. 
Dutnrri.  A.  C 
Dumesni)   des  Planques. 

A.  C. 

Dumolard.  A.  L.  —  C  C 
Dumonccaux.  C  C 
Dumont  (curé).  A.  C. 
Dumout  (Calvados).  C  N.— 
C  C 

Dumont  (André).  C  N.  — 
C.  C 

Dumont  Lacharnaye.  C  A. 
Dumorel.  A.  L. 
Duiuouchel.  A.  C 
Dumoulin.  C.  C 
Duiuoutier.  A.  L. 
Diunoulicr  de  Lafond.  A.  C. 
liupelouxde  Saint-Romain. 

C  C 
Duperret.  C.  N. 
Dupertuls.  A.  L. 
DupetitboLs.  A.  U 
Duphenieux.  A.  L. 
Dupire.  C.  C 

Dupln  (Nièvre).  A.  L.— C  A. 
Dupin  (Aisne).  C.  N. 
Duplaquct.  A.  C.  —  C.  C. 
Duplcsssis  d'Argcutré.  A.  C 
Duplantier  (Gironde).  C  N. 
Duplantier  (Ain).  C.  C 
Duplantier  (Fronton).  C  C 
Dupont  (de  Barrèges;.  A.  C 

—  C  N. 
Dupont  (de  Nemours).  A.  C 

Dupont  (Indre-et-Loire). 

A.  L.  —  CN. 
Dupoul  (de  l'Eure).  C  C 
Dupont  Grandjardln.  A.  L. 
Duport  (conseiller  au  par- 

Icmcul).  A.  G 


Duport  (Mont-Blanc).  C  N. 
Dupoy.  C  C 

Dupra  t  (Bouch.  du-Rbone). 
C  N. 

Duprat  (Landes).  C  C 
Dupré.  A.  C 
Dupré  de  Ballay.  A.  C 
Dupuch.  C  N.  —  C-  A. 
Dupuis  (curé).  A.  C. 
Dupuls  (Scineet-OUe).  C  N . 

—  C  C 

Dupuy.  A.  L.  —  C  N. 
Dupuy  Montbrun.  A.  L. 
Duqucsnoy  (Meuse).  A.C. 
Duquesnoy  ;i'as-dc-Calais). 

A.  L.  -  C  N. 
Durand  (tanneur).  A.  C, 
Durand  (avocat).  A.  C 
Durand  (Loir-et-Cher).  CC 
Durand  (Lot).  C  A. 
Durand-Maillane.  A.  G  — 

C  N.-C  A. 
Durget  A.  C 
Dm  in.  A.  L. 
Duroussin.  A.  L. 
Du ro y.  C  N. 
Durscr*.  A.  C 
Dus-aulx.  A.  L.  —  C  N.  — 

C.  A. 
Dussleux.  C  A. 
Dulrou-Bornicr.  A.  C  — 

C  N.-C  A. 
Duval  aîné.  A.  L. 
Duval  (Eure;.  A.  L. 
Duval  [lllc-et-Yilalue).  A.L. 

—  C  N. 

Duval  (Aube).  C  N.  —  C  C 
Duval  (Nord).  CN.-I.C, 
Duval  dTjprémcsniJ.  A.  C. 
Duval  de  Grandpré.  A.  C 
Duval  de  Grcville.  A.  L. 
Duval  de  Rouen.  C  N.  — 
CC 

Duval  de  Villebogard.  C  C. 
DuvanL  A.  L 
Ddviquet.  C  C 
Duvlvier.  A„C 
Duvolslnde  la  Serve.  A.  L. 

E.  * 

Edouard.  C  N. 
Kgmont  (de).  A.  C 
Ehrmann.  C  N.  — C  C 
Elic.  A.  L. 
Emmery  ainé.  A.  G. 
Emmery  de  Duukerque. 
A.  !.. 

Ence-Ia-Vallée.  A.  L.— C  N. 
Engerrand.  CL  N.  —  C,  C. 
En  Ici  vin.  C  C 
Eulubaull.  C.  C. 
l-.uiubauH  -  de  -  la  -  Roche. 

A.  C— CN.  — C  A. 
Enlard.  C  N. 
Kscanié.  A.  L. 
Escars  (d'j-  A.  C 
Eschasseriaux  alué.  A.  L.— 

CN.  — CC 
Eschas»crlaux  jeune.  C.  N. 

—  CC 
Esclaibes  ld').  A.  C 
Esclans  (d^).  A.  C 
Escouloubrc  (d*).  A.  C 
Escoune  de  Peluxac.  A.  C 
Escudier.  CN. 
Escurler  (l*).  A.C 
J>pariat.  A.  L. 
Esperon.  A.  L. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


EsprrL  C  N. 

Espic.  A.  C 
F-»pi  nasse  (1*).  A.  C. 
Ltpoucbct  (d"l.  A.  C 
Esquille  [d'j.  A.  C 
E&tagnlol  (d'i.  A.  C 
EsLulius.  (.  N.  —  C  A. 
1  stagne.  C  C  —  C  A. 

latin.  AC 
Estourmel  (d').  A.  C 
tuile  (curé).  À.  U 
Eudc  (de  l'Eure).  C.  C 
Eutnc  rilb.  C  N. 
EuTrciner.  A.  L. 
fcversdick.  C  C 
Expilly.  A.  C 
Eymar  (dl.  A.  C 
Eytnard.  A.  C. 
tilngcard.  A.  L. 
Lxemar.  C  N. 

F. 

Fabrejde  l'Aude).  A.  L.— 

Fabre  (du  Morbihan).  A.  L. 
Fabrc  (de  l'Hérault).  C  N. 
Fabrc  (de*  l'yrt nécs-Oricn- 
tale»).  d  N. 

Fabrc-d'Egiantine.  C  N. 

Fabi7.  C  C 

Fachc.  A.  L. 

Fallly.  A.  C 

Valsant  C.  C 

F  argue  (la).  A.  C. 

l  argue».  A.  C. 

Irai  ochon.  A.  C. 

Farre  (de  la).  A.  C 

Fauchct,  A.  L.  —  C  N. 

Fauclgny  (de).  A.  C 

Fauleon  (Fetix).  À.  C  — 

ce. 

Fanucau-la-Horic.  C.  C 
Faurc-Laconibc,  A.  L. 
Faure  (Creuse).  C  N.— CC 
Faure  (Haute  Loire).  C  N. 

—  C  C  — C  A. 
Faure  (Seine  inférieure). 

C  N.-CC 
Faure  (Seine),  a  C 
Fauvel.  C  C. 

Faute  la-Bruncric.  C  N.— 

FavarL  C  C. 
Favcrot  père.  C  C. 
Favre.  A.  C 

Favrc  (Mont-Blanc).  C  C 
Fay  (de).  A-  C 
Fajdel.  A.  C. 
Fayau.  C  N. 

Fayc.  A.L.— C  N.-CA. 
Faye-Lacbèzc,  A.  L. 
Fayette  (de  la).  A.  C 
Fa  voile  (Yonne).  A.  L. 
Fajolle  (Urôme).  C  N.  — 
CC. 

Febvrlcr  d'Arradon.  C  A. 
Félix  de  Pardicu.  A.  C. 
Fcrat  C.  A. 
Féraud.  A.  C. 

Fertnon.  A.  C  -  C.  N.  - 

CC 

Ferrand  (Ain).  C  N.-C  C 
Ferra  u  il    (  Haute-Saône  ). 

c  c 

Ferirand  (Loire).  C  C 
Ferrand  Vaillant,  C  A. 
Ferraud.  C  N. 
Fcrrière.  A.  L. 
Ferrtere»  (de).  A.  c. 


Ferroux.  C.  N.  —  C  A. 
Fcrrus,  A.  L. 
Ferry.  C.  .V 
Ferle.  A.  C 
Fer  y.  G.  C. 
Fèvrc.  C.  C. 

Fitvct-Chaumont.  C  A. 
Fillassier.  A.  L. 
Filleau.  A.  C. 
Fiuot.  C.  N. 

FiqucL  A. L.  —  C  N.—C.  C. 
Fissou-JaubcrL  A.  C 
Flacbat.  A.  C. 
Flachslaudcn  (baron).  A.C. 
Flachslaudcn  (graud'cioix 

de  Malte).  A.  G 
Flagcas.  C.  M. 
FlausL  A.  C. 
Fleurieu  (Claret).  C  A. 
Flcury  (Pas-de-Calais).  A.C. 
Flcury  (cure).  A.  C. 
Flcury  (Urôme).  A.  L. 
Flcury  (  Côtes -du-Nord  ). 

C  N.-CC 
Fleurye.  A.  C 
Koekedey.  C.  N. 
.  A.L. 


François  (Somme).  C.  N. 
François    (  Neufcbateau  ). 
A.  L 

François  (le).  A.  C 
François  (le).  A.  C. 
Francovillc.  A.  C. 
Francq.  C  A. 
Frarin.CC 
Frascy.  A.  L. 
Frécinc.  A.  L.  —  C  N. 
Frégvvllle  (Tarn).  C.  C 
Fn-gevillc  (Hérault).  C  C 
Freinenger.  C.  N. 
Fremoud.  C  C. 
Frérou.  C.  N. 
FrcsarucL  C  C 
Frcleau.  A.  C 
Frieaud.  A.  C. 
Fricot.  A.C 
Frin.  C.  A. 
Frison.  C.  C 
Frocbot.  A.  C. 
Froger.  C.  N. 
Froment  (de).  A.  C 
Froudière.  A.  L 


FoUeville. 


Fumel  de  Mouségur.  a.  C 


Fonces.  C.  C 
Font  (chanoine).  A.  C, 
font  (évèquc).  A.  C 
îontanges  (de).  A.  C. 
fontenay.  C  A. 
Fonlenay  (de).  A.  C 
Fore^L  C.  N.  —  C  C 
Foi-est  de  Masmoury.  A.  C 
Forestier.  C.  N. 
For f. ii t.  A. L. 
Forge  (de  la).  A.  C. 
For  net  s.  A.  C 
Fos  de  la  Horde.  A.  C. 
FossarL  A.  L. 
Foubcrt.  C.  C 
Foucault  Lardirnalic.  A.  C 
Fouché.  C  N. 
Foticher.  A.  L.  —  C  N. 
Fougères.  A.  C 
FouqueL  A.  L.  —  C  A. 
Fouqulcr  d'Hcrone).  A.  C 
Fourcadc.  C  A. 
Fourcroy.  C.  N.  —  C  A. 
Fourmy.  C.  N.  — C  C— C  A. 
Fournel.  C  N. 
Fournès  (de).  A.  C. 
Fournier  (curé).  A.  C. 
Fournlcr  (  Hautes  Pyrén.  ). 
A.L. 

Fournies  (Saôneet -Loire]. 
CN. 

Fournlcr  (Hérault].  C  A. 
Fournier  do  la  Charinic. 
A.  C 

Fournier  de  la  Pomcrais. 
A.  C. 

Fourniols.  C  5i.  — C  C 
Foussedoirc.  C  N. 
Fraisscuel.  A.  L. 
Franc  (le) 

A.  C 
FrancastcL  C  N. 
Franccs  (de).  A.  C 
Francbcteau  de  la  Glaus- 

tière.  A.  C 
Franchis  tftgn  Y.  A.  C 
François  (de  Clairac).  A.  C 
François  (Nantesj.  A.  L.  — 

François  (Pas-de-Calais) 
A.L. 

François  (Sai  Ibe).  A.  L. 


Gabriel.  A.  C 
Gagnières.  A.  C 
Gagnon  du  Chenay.  A.  C 
GaUlard  (Urôme  1. "A.  L. — 
C  C. 

Gaillard  (Loiret}.  C  N. 
Caillou  (de).  A.  C 
GalUsonicre  (de  la).  A.  C. 
Galland.  A.  C 
Gallet  C  C 
UaJtié.  G.  C 
Gallot.  A.  C 
Galtler.  C  A. 
Gamon.  C.  N.  —  CC 
Gandolphe.  A.C. 
Gauthercl.  A.  C 
GantoKCN.-C  C 
Garat  l'aîné.  A.  C. 
Garât  jeune.  A.  C. —  C  A. 
Carchery.  A.  L. 
Gardien,  C  N. 
Gardial.  A.  C 
Garcsohc.  A.C. 
Garllbr.CN.-CG. 
Garnicr  (llc-et->  ilainc). 
A.  C. 

Garnicr  (conseiller  au  cha 

telet).  A.  C 
Garnicr  (Aube).  C  N. 
Garnicr  (Charente- Info 

ricure).  C.  N.  —  C  C 
Garnicr  (Mttuse).  C  N. 
Garnicr  (Pas-de-Calais 

C.  A. 

Garnicr  Deschênes.  C  C 
Garnot.  C  N.  —  C  C 
Garos.  C  N.  —  C.  A. 
Garran-Coulon.  A.  L.— CM 

-CC 
Garrnù.  C  C 
Carreau.  C  N. 
Carreau.  C  C 
Garroti  de  la  Bevière.  A.  C 
Gaschct  de  Lille.  A.  C. 
Gasparln.  A.  L.  —  CM. 
Gassendi.  A.  C. 
Castaud.  C.  A. 
Gastclier.  A.  L. 
Gastiu.  C  C 
Gaston.  A.  L.  —  C.  N. 
Gau.  C  C 


Gaubert.  A.  L 

Gaudin  (négociant).  A.  L 

—  C  N.  —  C.  C  —  C  A. 
Gaudin  (prêtre).  A.  L. 
Gaudiu  (Loire). CC 
Caulinin.  A.  !.. 

iaulttcr.C  N.  —  C  C 

auran.CC 

ausserand  (curé).  A.  c 

ausseraud  (Tarn).  A.  I. 

authier  (avocat).  A.  I. 
Gauthier  (Calvados).  C  C 
Gauthier  (ludrc-el  Loirel. 

C  A. 

Gauthier  (Isidore).  C  C 
Gauthier  (Correxe).  C  A. 
Gauthier  de  Injuu.  C  A. 
Gauthier  de  Biauxat.  A  C 

lutier  de  la  Motic.  C  C 
Gautier  des  Orclerci.  A.C 

—  C  N.—C  A. 
GautreL  C  A. 
Gauville  (de).  A.C 
Gavard,  C  C 
GaycLCC 

Gayveruon.  A.  L.  —  C  S. 

c  e 

Golltl.  A.  L.  — C  N. 
Gclol.  A.  L. 
Ccuetcl.  A.  C 
Genevois.  C  N.  —  CC 
Genin.C 

Cenissicu.  C  N.-C.C 
Gcnsouué.  A.  L.  —  CH. 
Gtntil  (Loiret).  A.  L.-CH. 
(„  C 

Gentil  (Mont-Blanc).  C  N. 

CC 
Cent  y.  A»  I» 

Geoffroy  (avocat).  A.C. - 
C  C 

Geoffroy  jeune  (Seine-et- 
Marne).  C  N. 
George.  A.  C 

Gérard  (laboureur).  A  C. 
Gérard  (Saiut-Domingue . 
A.  C. 

Gérard  (  avocat  -syndic  |. 
A.  C. 

Gérard  des  Rivières.  C  M. 

— C.  A. 
Gérard  in.  A.  L. 
Gércnte  (Olivier).  C  N.  — 

C  A- 
Gcrla.  C.  C 
CvrU.  A.  C 

Cermain  (négocianll.  A.  C 
Germain  (Jura).  C  C 
Gt-rmignac.  A.  L.  —  C  fi. 
Gcrmiot.  A.  C 
Gcrloax.  A.  L.  —  C  N.  — 

C  C. 
Gcsnouin.  C  C 
Ghcyscus.  C  A. 
Cibcrgucs.  A.  L.  —  C  N.  — 

C  A. 
Gibcrt.  A.C 
Glbcrt  des  Molière*.  C  G 
Gidoip.  A.C. 
Gigot  de  Grlsenoy.  C  A, 
Gilbert.  A.  L. 
Gillaiicau.ee 
GHlet  (Morbihan).  CF. 
Gillet  (Seine-ct-Olse).  Ç.  U 
Gllict  delà  Jacquemlulèr-. 

A.e-c  e 

Gillon.  A.  C 
Glncstct-Pcrsegat*.  C  C 
Gintrac.  C.  A. 
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Giral.CC 

Girard  (médecin).  A.  C 
Girard  (cnré).  A.  C 
Girard  (négociant).  A.  L, 
Girard  (Audeï.  C  N.-C  A. 
Girard  (Vendée).  C  H.  — 
CA. 

Giraud  (Vendée).  A.  L. 
G&raud  (Ailler).  C  N. 
Giraud  (Charente).  (iS,- 
C  C 

Giraud  (Côtes  -  du  -  Nord). 

C.N.- C  A. 
Giraud-Duplessis.  A.  C  — 

C  A. 
Giraudy.  A.  !.. 
Girod.  A.  L.  —  C  A.-  C  C. 
Girod  de  Glvry.  A.  C 
Glrod  de  Pouxol.  A.  C  — 

C  N.  —  C  A.  —  C.  C. 
Girod  deTolsy.  A.C 
Giroult,  A.  L 

GirousU  A.  L.  —  Ç  N.  — 

CC  . 
G  lais.  C  C 
GlaU  deBtzoln.  À.L. 
Gleiial.CN. 

GlciicdelaÇlajjquc,  A.C 
Gleion.  A.  C 
Gobort.  C  A. 
Gobel.  A.  C 
Gobillard.  A.  !.. 
Godard  (Paris).  A.  L. 
Godaj-d  (Seine-et-Marne). 

Godard   (  Eure  -et- Loir) 

Godard  (Cote  d 
Godcfroy  (en 
Godeiroy  (Ol 
Godin.  C  A. 
Gofléaux.  A.  L. 
Gohier.  A.  L. 

Gollle  de  Rochefoutatne. 

A*  Ça 

Golias.  A.  C 

Golrart.  A.  L,— CC 

Gomaire.  C  N.  —  C  C 

Gombcrt.  A.  C 

Gomer  (de).  A.  C 

Gounè»(de).A.C 

Gonnct.  C  A. 

Gontler  de  Blran.  A.  C 

Gonyn.  A.  L. 

Gorguereau.  A.  L. 

Gorneau.  C  A. 

Gorsa*.  C  N. 

Gossin.  A.  C. 

Gossuln  (lieutenant-géné- 
ral). A.  C 

Cossuin  (administrateur). 
A.  L. 

Got.CC 

Goubert  (curé).  A.  C 
Goubert  (cultivateur).  A.L. 
Goudart.  A.  C 
Goudclin.  C  N.  —  C  C 
Gouges-Carton.  A.  C 
Goujeon.  C  N. 
Goujon.  A.  1 . 
Goullard.  A.  C 
Gouly.  C.  N.-C  A. 
Gounal  A.  C 
Goupil  buclos.  C  C 
Goupil  de  Prefeln.  A.  C  - 
C  A. 

Goupil  de  Prefeln  M*.  C"  A. 
Goupilleau  (Montais;*). 
A.C  — CN.  — CC 


ares* 

•Ise).  C  % 


Goupilleau  (Fontcuay). 

A.  L.  —  C  N.  —  C  A. 
Gourdau.  A.  C-C  N.— 

CC-C  A. 
Gourlay.  C  C 
Gournay.  A.  C 
Gouttes.  A.  C 
Gouvion.  A.  !.. 
Gouy  d'Arcy.  A.  C. 
GOuiy.  C  N.  -  C  C 
Goyard.  A.  C.  —  CA. 
Goyetdu  Hignon.  C  A. 
Goyrc-Laplancbc.  C  N. 
Goie.  Ai  C 
Gaffrau.  A.C 

Graimhet  g  dcBcllcau.  A.C. 
Granimoud  (de).  A.  C 
Grand.  C  C 
Grand  (le)  (Cher).  A.C 
Grand  (le)  (Indre).  C  A. 
Grandln.  A.C 
Grandmaisou.  C.  C 
Graud*lrc  du  Ulatsel.  C  A. 
Grand  Hom-.-du-Khouej. 

A.  L.  -  C.  N. 
Grane»  (Vnr).  A.  L. 
Grangcncuve.  A.  L.— C  N. 
Grangier.  A.  C— C  C 
Grappe.C  C 
Greau.  A.  L. 

Grégoire  (Henri).  A.  C  — 

C  N.  —  C  C 
Grégoire  l'allié.  A.  L. 
Grégoire  de  Rumaxe.  C  C 
G  rélier.  CC. 

Grelot  de  Beauregard.  A-  C 
Grenier.  A.  C  —  C  C 
Grenot.  A.  C  —  C.  N.— CC 
Grcssolle».  A.  C 
Grleux  (de).  A.  C 
Grillon  de  Romaué.  A.  C 
Grisou.  C  A. 

Gros  (Pas-de-Calais).  A.  C 
Gros  (curé  *  Paris).  A.  C 
Gros  (Cantal).  A.  L. 
Gros  (le).  A.C 
Grosbois  (de).  A.  C 
Groscassaud  Dorlmond. 
C.  C 

Grosso  Durocher.  A.  L.  — 
CN. 

Guadet  A.  L.  —  C  N. 
Gualbert  (de).  A.  C 
Gtichan.  C  N.  —  C  A. 
Guégan.  A.  C 
Cucldan.A.  C 
Gucn  (  le  )  de 

A.  C 
Guépin.  A.  C 
Guérard  de  la 

C  A. 
Guérin  (maître 

A.  C 

Guérin  (maire  a  M  s  mers]. 
A.  !.. 

Guérin  (Loiret).  C  N.-CC 
Guérin  (Deux  Sevrés). CC 
Gucnneur.  C  fi.  —  Ci. 
Guesdou.  C  C 
Gueino.  C  N.  — CC 
Guuïoy.  C  N. 
Guicbard.  C.  C. 
CC 


A.( 

Guillard.  C  C 
GuUlcrault.  C  N.  —  C  C 
Guillermin.  C  N. 
Guilhenny  (de).  A.  C 


Guillaud  de  l'£taucbe.A.L. 
Guillaume  A.  C 
Guillemardet.  C.  N.— C  C 
Guillemot.  C  G. 
Gui)liond.A.L. 
Guillols.  A.  L. 
Guillotin.  A.  C 
Guillon.  A.  L. 
Cuillos.  A.  C 

Guinibcrteau.  A.  L.  —  C  N. 

CC 
Guinard.  C  C. 
Guineau.  C  A-  — C  C 
GulncbautdcSaint-He.Miic. 

A.  C. 

Guingan  de  Saint-Mathieu. 

A.  C 
Guino.  A.  C. 
Guiot.  A.C 

Guiot  (Florent).  A.  C  — 

C  N.  —  C  A.  —  C  C 
GniraiL  C  C 

Culranocx  de  Salut- Me- 

xard.  A.  C. 
Gui  tard.  A.  L. 
Guiitard.  A.  C  — C  C 
Guiter.  C  N.  —  C.  C 
Guimery.  C  N.  —  C  A. 
Guiiol.  C.  A. 
Guttlnger.  C  C  —  C  A. 
Guyardin.  A.  C  — C  N.  — 

CC 

Guycs.A.  L.-C  M. 
Guyel  Lapradc.  C  N. 
Guynot  Itoistncuiu  C  C 
Guyoroard.  C  N.  —  C  C— 

CA. 
Guyon.  A.  C 

Guyot  (notaire  à  Coltat). 

C  C 

Guyot  (Loiére).  C  C 
Guyot  des  Herbier».  C  C 
Guyton-Morveau.  A.  L.  — 
C  N.  -CC 

H. 

Haincque.  C  A. 
Ualussûlin.  A.  L. 
Hannalre-VIerlile.  C  C. 
HannccarL  C  C 
Hanoteau.  A.  C 
Harembure  (de).  A.  C 
Harchics  (de).  A.  C 
liardouin.  A.  L. 
Hardouin  Riïery.CC 
Hardy.  C  N.  —  C  C 
Haidy  de  la  Largerc.  A.  C 
Harmand  (Aisne).  A.  C 
Harmand  (Meuse).  G  N.  — 

C  A.-C.  C. 
HattlDguai».  C  C 
Haudouart.  A.  L. 
Hauduc<x-ur.  A.  C 
Hauteur (Vander-Hcyden- 

»-).  C  A. 
Haussmann.  A.  L. — C  N. 
Hautoy  (du).  A.  C 
Havin.  C  N.  —  C  A. 
Havré  (d').  A.  C 
Héard.  CC 

Hébert  (chevalier  de  Saint 

Louis).  A.  1, 
Hébert  (cultivateur).  A.  L. 
"irard  " 


Héb: 
A.  G, 

Hébrard  (d'Aurillac).  A.  C 
HecqueL  C  H. 
Hell.  A.  C 


Hello.  CC 

Hellot.  C  C 

Helnulatt.  A.C. 

Hémart.  C  C 

Hcnnequin.  A.  L. 

HcnneL  A.  C 

Henry  de  Longuèvcs.  A.  C 

genry.  A.  L. 
enry-Larivière.  A.  L.  — 
C  N.  —  C  C 
Henrys-Marcilly.  C  C 
lient*.  C  N. 
Héral  [tV).  A.C. 
Ilérard.  C  N.  —  CA. 
Hérault  de  Sccbelle*.  A.  L» 

—  C  N. 
Hercé  (d').  A.  C 
lier  ma  on.  A.  C  — C  C 
Hermandez.  C  C 
Hcrnoux  de  Bellefontaluc. 

A.  C.  —  Cj.  A» 
Hcrwin  (Nord).  A.  C 


Hcrwlrt  (Lys).  CA. 

la  iicn?llle. 


A.C 


Ileurtaut 

 ce 

Hllaire.  A.  L. 
Hlmbert.CN.-C  A. 
Iliugaut.  A.C 
Hiria  (d').  CN. 
Hochet.  A.  L. 
llodicq  (d').  A.  C 
Hon'onière.  C  A. 
HoudeberL  C  C 
Houdebert  (uotairc).  C  C 
Houdet.  A.C 
Hourrler-Eloy.  C  N.-C  C 
Hoiissct.  C.  C 
Hoverland.  C  C 
Hua.  A.  L. 
Hubar.  C  A. 
Hubert  C  N.  — C  C 
Huchet-DreuT.  C  C 
Huet-Frobenfillei  A.  L. 
Hugau.  A  I  . 
Hugo.  C.  N. 
Hugot.  A.  C 

HiiRuet  (  Puy-de-Dorae  ). 

A.  C  -  C  C 
Hugtiet  (Cher).  A. 
H  uguet  (éteq.  de  la  CrcuscJ. 

A.  L.— C  N. 
Htiguct  (Seine).  C  C-C  A. 
Huilller  (!')  de  Rouvcnac. 

A.  C 

Humbcrt  (Meus*).  C  N.  — 

C.  C 
Huniblot.  A.  C 
HunaulL  A.  C 
H  non.  C  A. 

Huot  de  Goucourt.  A.  C 
Hurault  A.  C 
Hureaux.  A.  L. 
HusM>n.  C  A.  —  C  C 
Huticau.  A.  C 


Ichon.  A.L.-C  N. 
Ille.  A.  L. 

Imbert  (Loire).  C  C 
Imbert  (Iaeref.  C  C 
Iuiberl-Coloiuès.  C  C 
Ingrand.  A.  L.— C  N.— CC 
luttant.  A.  L. 
Irlaud  de  Baiocbcs.  A.  C 
I*nard.  A.  L.  —  C  N.— C  C 
Isoré.  C  N. 

C  N.-CC 
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lus.  C  c. 


J. 


Jac.  A  C— C  N.  —  C  A.  — 


CN. 
JacomcL  C  A. 
Jacomin.  C  N.— CA.— CC 
Jacquemart.  A.  C. 
Jacquemine*.  C.  C 
Jacquier.  C  C 

Jagot.  A.  I  C  N. 

Jahan.  A.  L. 
Jaillant.  A.  C 

j.-iii.  t  a.  c 

Jambon-Saint-André.  C.  N. 
James.  A.  !.. 
J  a  m  1er.  A.  C. 
Jamon-  A  L. 
Janny.  A.  C. 
Janod. C  C 
Jaiison.  A.  C. 
JapheL  C.  C 
Jars  -  Panvilllcrs.  A.  L.  — 

  CL  C 

Jarry  (Loire-Infér.).  A.  C— 

CN.-C.C 
Jarry  (Calvados).  C  C 
Jarry  des  Logrs.  C  A. 
Jaucourt.  A.  L. 
Jaumcs-d'Hitre*.  A.  C 
Jaurand.  C.  N.  —  C  C 
Javogucs.  C  N. 
Jay  de  Salul-Koy.  A.  L  - 

C.  N. 

Jeannest-Lanoue.  CN.  ■ 
C  C. 

Jeannet  (procureur  du  rolj. 
A.  C 

Jcaimct  (négociant).  A.  G. 
Jenot.  A<C 
Jersey.  A.  C 
Jcssé  (de).  A.  C 
Jcvardat-Fombcllc.  CN. 
Jodin.  A  L. 
Johanel.  C  C 
Johannol.  CN.  — C  A. 
Jolivet.  A.  L. 
Jordan  (Camille}.  C  C 
Joubert  (curé).  A.  C 
Joubcrt  (Hérault).  C  N.  — 
C  C 

Joubert-Bonnaire.  C  C 
Jouenne  -  I  du 

C  N.  —  C  C 
JoulTret.  A.  L. 
Jouffroy-de  Gousians.  A.  C 
Jouuault.  A.  L. 
JouDcau.  A.  L. 
Jourdain  (Ille-et-VIlalnc). 

C  A. 

Jourdain  (Haut-Rhin).  C  C 
Jourdan  (Ain).  A.  C 
Jourdan  (Nièvre).  C  N.  — 
C  C 

Jourdan  (Bouc.-du-RhOne]. 
C  C 

Jourdan  (général).  C  C 
Jourde.  C  N.  —  C  C 
Journct  A.  L. 
Journu-Aubert.  A.  L. 
Jousaard  (de)  d'Ivarnay. 

Jou'ssclin.  C.  A. 
Jouvent.  C  C 
Jouys-des- Roches.  A.  C 
Jovlnruolle.  A.  L. 
Joyeux.  A.  C 
Julie.  CC 


Judel.  C  A. 
Jucry.  A.  L. 
Juglar.  A.  L. 
Juliel.  C  C 

Juigné  (baron  de).  A.  C 
Juigué  (marquis  de).  A.  C 
Juigué  (de),  archevêque  de 

Parla.  A.  C 
Juigué  (de]  Las«igny.  A.C 
Julien  de  Toulouse.  C  N, 
Julllen  (curé  d'Arrosci). 

A.  C 

Jullicn  (Drome).  C  N. 


Karcber.  C  N.  —  C  C  - 
C  A. 

KaiifTinaun.  A.  C  —  C  A. 
Kcllcr.  C  C. 
Kersainl.  A.  L.  —  C  N. 
Kcrvclcgan  (  de  ).  A.  G.  — 

C.  N.  —  C  A.  —  C  C 
Kocl..  A.  L. 
KyUpolher.  A.  C 


Laa.  C  N.  —  C  C 
Laba»tic.  A.  L. 
Labbé.  C  C 
Labeste.  A.  C 
Laboisalcre.  A.  L.  —  C  N. 

—  C  A. 
Labordc.  A.  C  —  C.  C. 
Labordc-Escuret.  A.  C 
Lahot  de  de  Mercvlllc.  A.  C. 
Laboi  eys  de  Chaleaula  Wer. 

A.  C. 
Labrouste.  C  C 
Laboullayc.  C  C 
Lacarrièrc.  C  C 
Lacaxe.  C  N. 
Laccpède.  A.  L. 
Lachau.  C  A. 
Lachièu>.  A.  L.— C.  A. 
Laclavcrlc.  C  C 
Lacombe  (l'abbé).  A.  C 
Lacombe  (Gironde).  A.  L. 
Lacombe  (Aveyron).  C  N. 
Lacombe  -  Salut  -  Michel. 
•  A,  L.  — C  N.  — C  A. 
Lacoste  (Elie).  A.  L.  —  C  N. 
Lacoste  (Jean  -  Baptiste  ). 

CN. 

Lacoste  (de).  A.  I  C.  A. 

Lacoste  Moulansur.  A.  L. 
Lacoudraye.  C  A. 
Lacrampc.  C.  N.  —  C  C 
Lacretelle.  A.  L. 
Lacroix.  C  N. 
Lacroix  (de).  A.  L.  —  C  N. 
Lacroix  (Charles  de).  C  N. 

Lacuée.  A.  I  C  A.—  CC 

Lademberg  •  Wagembourg. 

A.  C 
La  Targue.  C  C 
I.afaye  des  Rabicrs.  A.  L. 
Laferrlcre.  A.  L. 
Laffou  de  LadebaL  A.  L.  - 

C  A. 
LalToud.  A.  L. 
La  fond.  C  N. 
La  font  C  C. 
I.agarde.  C  C 
Lagentie.  C  C 
Laglcr-Lacondamlne.  A.  L. 
Lagrange.  C  A. 
I.agre  vaL  A.  L. 
Lagulrc.  A.  L.  —  C  N. 


Laharl.  C  A. 

Lahosdinicrc.  C.  N. 
Lal  de  Grantugen.  A.  C 
Laiguclo».  C  N. 
Laignicr.  A.  C 
Laipaud  (dej.  A.  C 
L'Air-Lamotte.  C  C 
Lakanal.CN. -CC 
Lalaude.CN.  -  CC 
Lally-Tolcndal.  A.  C 
Laloue.  C  N.  —  C  C 
Lalol  (médecin).  A.  C 
Laloy  (Haute-Marne).  A.  L. 

—  C  N.  -  C  C  -  C  A. 
I.amarquc  (  procureur  du 

roi  j.  A.  C 

Lamarque  (jnge  a  Péri- 
gueux).  A.  1  C  N.  — 

C  C 

Lambcl.  A.  C 

Lambert  (Côte-d'Or).  A.  L. 

—  C  N. 

Lambert  (Bas-Rhin).  A.  L. 
Lambert  de  Froudevllle. 
A.  C 

Lambcrlye  (de).  A.  C 
Lainclh  (Charles  de).  A.  C 
Lamcth  (Alex.  de).  A.  C. 
Lamctb  (Théodore).  A.  L. 
Lamourette.  A.  L. 
Lamy.  (Calvados).  A.  C 
Lamy  (Puy-dc-Dome).  C  C 
Lancosme  (de).  A.  C 
Laudc  (de  la),  curé  d'11- 

11ers.  A.  C 
Lande  (de  la),  licut.  de 

maire.  A.  C 
Landine.  A.  C 
Laudreau.  A.C 
Landrcn.  C  C 
l.andrian.  A.  C 
Landrlu.  A.  C. 
Lauglier.  A.  C 
Langlols  I  Kurc  ).  A.  L.  — 

C  A. 

Langlols (Seine-Inler.)  A.  L. 
Langon  (de).  A.  C 
Lanjuinais.  A.  C  —  C  N.— 

C  A. 
Lannoy  (de).  A.  C 
Lanot.  C  N. 

Lautheuas.  C  N.  —  C  C 
Lanusse.  A.  C 
Laplace  (de).  A.  C 
La^latgnc.  A.  L.  —  C  N.  — 

Laporte  (Oorcloene).  A.  C 
Laporte  [Haut  Rhin).  C  N. 
Lapotaire.  C  A. 
Larade.  A.  C 
Larcber.  C  A. 
Larmagnac.  C  A. 
Laroche.  C  N. 
Larochctte.  A.L. 
Larreyrc.  A.  C 
Laroquc-Labécède.  A.  L. 
Lartiûuc  (de).  A.  C 
Lasalle.  A.  L. 
Laslier.  A.  C 
Lasmastrcs.  A.  C 
Lasnier  de  Vaussenay.  A. C 
Lasuon.  A.  C. 
Lasource.  A.  L.  —  C  N. 
Lassabathie.  A.  L. 
Lassée.  C  A. 
I.astic  (de).  A.  C 
Latache.  C  A. 
La  ta  né.  A.  L. 
Lalil.  A.  C 
Latour.  A.  C 


Latteur.  C  A. 
Latteux.  A.  C 
Latyl.  A.C. 
Laujacq.  C  C 
Laumond.  A.  L.  —  C  C 
Launoi».  C  A. 
Lauraus.  C  C. 
Laureau.  A.  L. 
Laurence  (tx-gocianl).  A.  C 
Laurence  (Manche).  C  X 

—  CC 
Laurenceau.  C  C 
LaurcnceoL  C  N.  —  C  C 
Laurcndcau.  A.  C. 
Laureus.  A.  L. 
Laurent  (curé).  A  C 
Laurent  (Bouc. -du  MOueJ. 

CN. 

Laureut  [Lot-et-Garouovl. 

C  N.  -C  A 
Laurent  (Eas-RhJu].  C  HL 

—  CC 
Lau&saL  C  A. 
Laulour-Duchatel.  AL 
Lauzc  du  Periet.  AL. 
Lavalette  (de).  A.  C 
Laveaux.  C  A. 
Lavcnne.A.  C 
Lavicomlerie.  C  N. 
Lavie.  A.  C  —  C  A. 
La  vigne.  A.  L. 
Latigue  (de).  A.  C 
Lavigucrie.  A.  C 
Lav>e.  A.  C 

Lebas.  C  N. 

Leblanc  (Bouc. -du-Rbone;. 
C  N. 

Leblanc  (Morbihan).  C  C 
Leblanc  (OUc).  C  C 
Le  bœuf  A.  L. 
Lebon.C.  N. 
Leborgne.  C  A. 
Leboucbcr  de  Lo  ng  c  Laniji». 

—  A.  L. 

Leboucbcr  des  LongvParcs. 
C  C 

Lebretbon.  A.  L.  —  C  >. 

—  C.  A. 

Lebrun  (Allier).  A.  C 
Lebrun  (Seine  -  et  -  Oise). 

A.  C  — C  A. 
Lebrun  (Seiue-lufér.)  AU 


Lecarou 
A.  L. 

Lecarpentier.  C  N. 
Leccrf.  C  C  —  C.  A. 
Lcccsve.  A.  C. 
Léchelle.  A.  L. 
Leclcrc  lOiue).  A.  C 
Lcclcrc  (Taris).  A.  C 
Lee  1ère  (Aisne].  A.  C 
Lcclcrc  (Loir-et-Cher).  C  N 
— C  C 

Leclcrc  (  Maine-et-Loire  > 

C  N.  -  C  C 
Lcclerc-Matherai.  C  C 
Lecolutre  (de  Vcraailk-). 

A.  L.  —  C  N. 
Lecointrc-Puyravcati.  A.  L 

—  C  N.  —  C  C 
Lccomtc.  C  N. 
Lecomte.de  De  te.  A.  L. 
Lecomte-Rougcon.  C  A. 
Lccordicr.  C  A. 
I.ecox.  A.  L. 
LecureL  A.  L. 
Lcdauois.  C  A. 
Ledesvé.  C  C 
Lcfebvre  (E.-et-JLoJr).  A.  L 


Googl 
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Lcfcbvre  (Nord).  A.  G 
Lcfebvre  (Loire  Infcrieu.). 

C  N.  —  C.  G 
Lefebvi  e-Caillet.  G  A. 
Lcfebvre  de  Challly.  A,  C 

-CN.-C.C. 
LefebTiier.  C  G 
Lcfcuier.  A.  L. 
Leflot.  C  N. 
Lerollet,  G  C 
Lefort  (Loiret).  A.  C 
Lefort  (Seinc-lnférleure). 

A.  C 

Lcfranc.  C  N.  —  G  G 
Lcfrançois.  A.  G 
Lefraucq.  A.  G 
Legcudrc  (Finistère).  A.  C 
adre  (Eure).  A.  L. 
îdrc  (Nièvre).  G  N.  — 
.C. 

Legendrc  (Parts).  G  N.  — 

Lcgv n dre  (  Seine  -  lufér.  ) 

Legier  (Loiret).  G  G 
Legier  (Forets).  G  G 
Legogaltoul-GoéL  G  A. 
Legorrcc.  G  G 
Lego  t.  G  N.  —  G  G 
Legrand.  G  A. 
Legraa.  A.  G 

Legrcssicr-Ballanoy.  A.  G 
Lehardy.  C  Pi. 
Lehaut.  G  N.  —G  A. 
lejaulne.  G  G 
Lejeans.  A.  G 
Lqcune  (Loiret).  A.  L. 
Lcieune  (Indre).  G  N. 
Lejeunc  (Mayenne).  G  N. 

Lcjos  ni'.  A.  !.. 

Lejourdan.  C.  A. 
Lelcu  de  la  Ville-anx-Bois. 
A.  G 

Lcmaignan.  A.  G  —  G  N. 

— G  G 
Lematgnen.  G  G 
Lemaitlaud.  A.  L.  —  G  N. 

G.  G«  ~"  G»  Ai 

Lemairc.  G  G 
Lcmalatra.  A.  L. 

.  C.  N.  -  G  G 


GG 
Lemai  cla.  G  G 
G  A. 


G  A 

Lcmercler.  G  A. 
Lerocrer.  G  G 
Lemealc.  G  G 
Lemtare.  A.  L. 
Lemoal.  C  G 
Lemoine  (Parla).  A.  G 
Lemoine  (Calvados).  G  N. 

—  G  G 
Lemoine  (  Haute  -  Loire  ). 

G  N 

Lemol'ne  (  Mae  -  Infér.  ). 
CL 

Lemoine  de  Bcllc-Isle.  A.  G 
Lcmolne-Deaforgca.  G  A. 
Lemoine  de  la  GiraiidaM. 
A.  G 

Lemoine    de  Villeneuve. 

A.  G  -  G  N. 
Lemontey.  A.  L. 
Lenglct.  G  A. 
Lenormand.  G  G 
Leonettl.  A.  G 
Léopold.  A.  G 


A.G 


Lepage.  G  N. 
Lepaignc.  G  A. 
Lcpidt.  G  G 

Lepigeon  de  Bolsval.  A.  L. 

Léqulnlo,  A.  1  GN. 

Lercbourg  de  la  Pigeon- 

nière.  A.  L. 
I  iTcfr.ii t.  A.  G 
Leremboure.  A.  L. 
Lerouge-CoIltucL  G  A. 
Lcroulx.  A.  G 
Leroux  (Somme).  A.  G 
Leroux  (Seine-Inférieure). 

G  G 

Leroux  (Etienne).  G  G 
Leroy  (Charente).  A.  G 
Leroy  (de  Llaieux).  A.  G 
Leroy  (de  Bayeux).  A.  G 
Leroy  (Marne).  G  G 
Leroy  (Eure).  G  G 
Leroy  de  Flagi».  A.  G 
Leaage.  G  N. 

Lesagc-Senault.  G  N.— G  G 
Lcacure.  G  A. 
Leaoinnc.  G  A. 
Lesscgues  de 
Lesterpt.  A.  G 
Lealerpt-Beauvals.  A.  G  — 

GN.  — GG 
Lcsucur.  A.  G 
Letaillcur.  A.  G 
Le  tel  lier.  A.  G 
Lclerme-Saulnlcr.G  G 
Letourneur  (Manche).  A.  L. 

—  G  N. 
Letourneur  (Sarthe).  G  If. 
Lclourncox.  G  A. 
Lclutor.  A  G 
Levai  lois.  G  G 
Lcvaa»cur  (Mcurtbc).  A.  G 

G  N. 

Lcvasccur  (Sarlhe).  G  N. 
Lcvavasseur.  A.  G 
Lcvémie  (Calvados).  A.  G 
Léréque  (Loire-Inférieure). 
G  A. 

Levis  (comte  de).  A.  G 

Levis  (duc  de).  A.  G 

Leymarie.  A.  G 

Le> ri».  A. G—  GN.  -  G G 

Lczal-Marnczia.  A.  G 

Liancourl  (duc  de).  A.  G 

LiborcL  G  A. 

Lidon.  G  N. 

Ltcnart.  A.  G 

Llgeret.  C.  A. 

Llllaz  de  Gose.  A.  G 

Limoges.  G  G 

Limon.  G  G 

Limousin.  A.  G 

Linrk.  G  G 

Llndet  (  curé  de  Sainte- 
Croix).  A.  G 
Llndet  (Robert).  A.  G  — 

Linièrè  (de  la).  A.  G 
Lion.  C.  N.  —  G  G 
Litlée.  G*. -G  G 
Livr<«.  A.  G 
Loaisel.  A.  G 

Lobinhet  (  Avcyron).  G  N. 

G  G 

Lob in nés  (Lot).  G  G 
Lobjoy.  A.  G  —  G  G 
Lodin-Lalalrc.  G  G 
Léodon  de  Keromen.  A.  G 
Loûlcial.  A.  G  —  G  N.  — 

G  G 
Logras  (de).  A.  G 
Loues u.  G  N. 


Loiael.  G  A. 
Loison.  A.  G 
Lolicr.  A.  G 
Lolivler.  A.  G 
Lombard-Lachaux.  G  N. 
Lombard  deTaradcau.A.G 
LomeL  A.  G 

Lomonl.  A.  G— G  N.— G  A. 

Lonclc.  G  N. 

Long.  A.  G 

Longpré.  A.  G 

Lonné.  A.  L. 

Lonné-Cantan.  G  G 

Lonquene.  G  N. 

Loraa  (de).  A.  G 

Lorier.  C.  G 

Lortal.  A.  L. 

Lostalot  A.  G 

Louchet  G  N. 

Louis  (Bas-Rhin).  GN. 

Lousmeau  du  Pont.  A.  G 

Louveau.  G  G 

Louvct  (  Somme) .  A.  G  — 

G  N.  —  G  G 
Louvct  (  Loiret).  G  N.  — 

GG 
LouvoL  G  G 
Loyaud.  G  A. 
Loyeux.  A.  G 
Loynes  (de).  A.  G 
Loys.  A.  G 

Loysel  (Alanc).  A.  G  -  G  A. 
Loysel  (U  le-e  t- V  il  a  I  ne).  G  A. 
Lozcau.GN.  —  G  G 
Lozcran  de  Fressac.  A.  G 
Lubersac  (de).  A.  G 
Lubois  (le).  A.  G 
Lucaa  (Allier).  A.  G 
Lucas  (  Côtes  -  du  -  Nord  ). 
A.  G 

Lucas  (Seine  -  Inférieure). 

A.  G  — G  G 
Lucas  de  Bourgercl.  A.  G 

—  G  G 
Lucas  (médecin).  A.  G 
Lucla.  A.  G 
Lucy.  A.  G 
Ludlère.  A.G 
Ludol.  G  N.  —  G  G 
Ludres  (de).  A.  G 
Luminaif.  G  G 
Lupc  (de).  A.  G 
Lualgnao  (de).  A.  G 
Luyncs  (de).  A.  C. 
Lurc  de  l'Etang  (de).  A.  G 
Luzerne  (delà).  A.  G 


Macalre.  G  G 
Macaye  (de).  A.  G 
Mac-Curtln.  G  G 
Machauld  (de).  A.  C. 


Marquerai 
A.  G 

Madier.  A.  G  —  G  G 
Mac*.  C.  G 
Magniez.  G  N. 
Magnicn.  À.  G  — G  N.  — 
C.  A. 

Malgnet.  A.  G  -  G  N. 
Mailhe  (Haute-Garonne). 

A.  G  —  G  N.  —  G  C. 
Mailhe  (Cantal).  G  N.  — 

GG 
Mallho.  A.  G 
MaillarLGA. 
Maillart  Jubainville.  G  G 
MailloL  A.  G 
Mailly  (duc  de).  A.  G 


Mallly.  G  N.  -  G  A. 
Maine  Hiran.  GG 
Maincau-LaTcau.  G  A. 
Maison  neuve.  A.  G 
Maisse.G  N.  — G  G 
Mai 7.H-1  l  s.  A.  I,. 
MalarUc.  A.  G 
Malartic  (de).  A.  G 
Malassis.  A.  G 
Malati  «lc  du  BeauforL  A.G 
Malès.  A.  G— G  G 
Malcprade.  A.  G 
Malherbe.  G  G 
Mallbran.  G  G 
Mallarmé.  A.  L.  —  G  N.  - 

GG 
Mallein.C.A. 
MalleU  G  N. 
Mallcville.  G  A. 
Malouct.  A.  G 
Malrieu.  A.  G 
Maluqulcr.  G  G 
Malus.  A.  G 
M.unei  t-Coulllon.  G  G 
Manchand.  A.  G 
Mangin.  A.  G 
Maublaval.  A.  G 
Manuel.  C.  N. 
Marragon.  G  N.  —  G  A. 
Maraud.  A.  G 
Marandat  d'OlIvcau.  A.  G 
Maraunes.  G  A. 
Maras.  C.  N.  -  G  G 
MaraLGN. 

Maibot  (Corrtac).  A.  G  - 
G  A. 

Marbot  (  Dromc).  C.  N.  — 

G  A. 
Marcha  Ix.  A.  G 
Marchand.  A.  G 
Marchoux.  G  G 
Marck  (de  la).  A.  C. 
Mareoz.  G  N.  —  G  C. 
Marec.  C.  N.  —  C.  G 
Maréchal  (le).  A.G 
Mareux.  A.  G 
Marct  G  N. 
Margonne.  A.  G 
Margucrittes  (de).  A.  C. 
Marlbon-Moutant  A.  G  - 

GN. 
Marie.  A.  G 

Marie  de  la  Forge.  A.  C. 
Marie  ri'AvIgneau.  A.  L. 
Mariette.  G  N. -G  G 
Marin.  C.  N.  -  G  C. 
Marmonlel.  C.  A. 
Marolles.  A.  G 
M  arque"  \>.  G  C. 
Marquis.  A.  C.  —  G  N. 
Marsanne  Fout  Julianne 

(de).  A.  G 
Maraay  (dr).  A.  G 
Martel.  G  N.  —  C.  A. 
Martin  (Douba).  A.  G 
Martin  (Hérault).  A.  G 
Martin  (Boucb.-du-Rhôuc). 

A.  G 

Martin  (Charente).  A.  L. 
Martin  (  Indre-  et  -  Lo  Ire  ). 
A*  t>« 

Martin  (Somme].  C.  N. 
Martin  ( Haute  Garantie). 

G  G 

Martin  d'Aucb.  A.  G 
Martin  (Roger  ).G  G 
Martlncourt.  A.  L. 
Martineau  (Paris).  A.  G 
Martlneau  (Vienne;.  A.  G 
G  N.  —  G  G 
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Martinet.  CN. -CC. 
Martinet  A.  C 
Marvaud.  C  C. 
Manrcjouls.  C  N. 
Mascou  (de).  A.  C 
Massa.  CN.-CC 
Mascnet  A.  L. 
Massey.  A.  L. 
Massicu.  A.  CL  —  C.  N. 

m*us>  A.  L. 

MasNuyer.  A.  L.  —  C  N. 
MalhiasA.C 
Mathieu  (NièTre).  A.  L. 
Mathieu  (Bat  Rhin).  A.  L. 
Mathieu  (Oise).  C  N.— C.  C. 
Mathieu    de  Roudeville. 
A.C 

Maubec  (dcj.  A.  C. 
Maucbe  A.  L. 
Mauduyt.  C.  N. 
MaugenesU  C  C 
Maugin.  A.  C 
Mauîde.  C  N.-CC. 
Mauletto  (de).  A.  C. 
Maupclit.  A.  C  —  C  A. 
Maure.  C  N. 
Maurciiu  (de).  A.  C. 
Maure).  C.N. 
Maoriet  de  Flory.  A.  C 
Maury  (l'abbé).  A. C 
Ma>er.  A.  C. 
Ma  y  crue.  A.  L. 
Mayct.  A.  C. 
Mayeuvre.  C  C. 
Malade.  C  N.  —  C  A. 

t(dc).  A.C. 


Méandre.  C.C. 
Mcaulle-C:  N.-CC 
Méchin.  A.  C 
Meifrun.  A.  C. 
Mcignon.  C  A. 
Meillaud.C.  A. 
Meillaut  C  N. 
Mclssas.  C  C. 
Mciansac.  C.  N.  —  C  C 
Mcllinet.  C.  N. 
Melon.  A.  C 
Melon  de  Pradoux.  A.  C 
Membrëdc.  C  C 
Ménager.  A.  C 
Ménard  de  la  Crojet  A.  C— 

C.C 
Mtinard.  A.  L. 
Mcngin.  A.  L. 
Mcujot  Dclhrnne.  C  C. 
Méucssicr.CC 
Menni'&son.  C  N. 
Mcnouvllle  (de).  A.  C 
Meusord.CC 
Mentor.  C.  A. 
Menou  (de).  A.  C 
Menu  de  Chamorceau.  A.C 
Mennan.  A.  L.  —  C  N.  — 

C.A. 

Mei  cfreu  a.  u. 
M.  rcler.  C  N.  —  C  C 
Mercier  (  le)  A.  C 
Mercy  (de).  A.  C 
Meric.  C  A. 
Morlcamp.  A.  L. 
If  érigea  n  x.  A.  C 
Merle.  A.  C. 
MerlcU  A.  L. , 
Merlin  (de  Douât).  A.  C  — 
CN. 

Merlin  (deThionrille).  A.L. 

—  C  N.  —  C.  G» 
Mcrlino. C  N.— C  A. -Ut 


Meruioz.  C  C 
Merreilleux.  A.  L. 
Mi*grigny  (de).  A.  C. 
Mcsnard.  A.  C 
Mcstre.  A.  C 
Metherlcfdc  la).  A.  C 
Melzgcr.  C.  C. 
Metz.  CC 

Meunier.  A.  L.  —  C  C 
Meunier-Dubrcnll.  A.C 
Meurinno.  A.  C 
Mevolhon.  A.  C. 
M'ver  (Bas-Rhin).  A.  C 
Mcyer  fTara).  C  N.  —  C  A. 
Meyer  (Escaut).  C  C 
Meynard.  C  N.  —  C  C 
MeynlcL  A.  C 
Meynicr  de  Sali  ne  Ile*.  A,  C 
Michaud  (homme  de  loi). 

A.  L.  —  C.  N.  —  C  A. 
Michel  (  Ule-et-Vllalnc  ). 

Mlchei  (Meorthe).C?». - 
C  A. 

Michel  (Morbihan),  G  N.  — 
C  A. 

Michclou  (Allier).  A.C 
jlichelou  (Haute- Vienne) . 
A.  L. 

Michel.  C  W.  —  C  A. 
Michicls.  C  A. 
Michon  du  Mm  m    A.  L. 
Micboud.  A.  L. 
Mieuille.  C  C 
Mi  langes.  C.C. 
Mllauol*.  A.  C. 
MilelMureau.  A.C. 
Milhauu.  C.  N. 
Mlllard.CN. 
Millet.  A.  C 

Millet  deBelle-Isle.  A.C 
Millet  de  la  M  ambre.  A.C. 
Mlllou   de  Montchcrlant 

A.C. 

Mills.  C.  N.  —  C  A. 
Mils  Cent  A.C 
Mirabeau  aîné.  A.  C. 
Mirabeau  cadet.  A.  C 
Mlrande.  C  N. 
Miremont  (do).  A.  C. 
Mirepoix  (de).  A.  C 
Missonnet.  C  A. 
Moignon  Salmon.  C  C 
MoUson  de  Vaux.  C  C 
Moliuler.  A.  !.. 
Molli  t.  C  N. 

Mollcvault.  C  N.  —  C  A.  — 

CC 
Mollifn.  A.  C 
Moltcdo.  CN.  —  CC 
Moncorps  du  Chesuoy  (do). 

A.  C. 
Monge.  C  C 

Monnestier.  (Loière).  A.  L. 
CN. 

Monnestier  (Puy-de-Dôme). 
CN. 

I.  A.  C  —  C  N. 
n  aine.  A.  C 
n  (Louis).  A.  C. 
Mouneron (Augustin).  A.  L. 
Monnln.  C  A. 
Monnot.  A.  L.— C  N.— CC 
Monspey  (de).  A.  C 
Montagut  Barrau  (de).  A.  C 
Montaudon.  A.  C. 
Montaut  des  Islea.  A.  L.  — 
C.  A. 

Monlbolsslcr  (baron  de) 
A.  C 


Montbolssier  (  cDtnte  de  ) 
A.C. 

Moutcalm-Gozon  (comte 

de).  A.C 
Moncalm-Goton  (marquit 

de).  A.  C 
Mont-d'Or  (de).  A.  C 
MouteguU  C  N.  —  C  C 
Monteil.  C.  C 

Moutcsquiou    (  agent  du 

cierge;.  A.  C. 
Montcsquiou-Fcxcnsac.  A. 

C 

Montel  Laterralc.  C  A. 
Moutferre  (de).  A.  C 
Moutgazin  (de).  A.  C 
Montgllhert.  C  N. 
Monljallart.  A.  C 
Montjolc  Vaufray  (de).  A.C 
Montmayou.  C  N.— C  C— 
C  A. 

Kntmorcncy  (de).  A.  C 
ntpelltrr.  C  C. 
Monlrcvel  (de).  A.C. 
Morand  (  Côtes-du-Nortl  ). 
A.  L. 

Morand  (Deux-SèTres).  CA. 
Morean  (  Indrc-ct  Loire  ). 
A.  C 

Moreau  (Mcnse).  A.  I  

C.  N. 

Moreau  (cultDraleur).  A.  L. 
Moreau  (  Saônc-et-Lolrc  ). 
CN. 

Moreau  (M.  Terrible}.  C  A. 

Moreau  (Yonne).  C  A. 

Moreau  de  Mersnn.  C  C 

Moreau  deSaint-Méry.  A.C. 

Morel  [Haute-Marne!.  A.C. 

Morel  (Moselle).  A.  C. 

Morel  (Marne).  A.  L.— C  C. 

Morgc  (de).  A.  C 

Moriu  (Aude).  A.  C 

Moi  in  (Moselle).  A.  L. 

Morlsson.  A.  C  -  C  N.  - 
CC 

MorlrauJt.  A.  L. 

Moriïol.  C.  C  ■ 

Mortemart  (de).  A.  C 

Mortier.  A.  C 

Mortier  du  Parc.  C  C 

Mosneron.  A.  L. 

Mougcottc  des  Vignes.  A.  C 

Mougins  de  Roquefort  (cu- 
ré). A.  C 

Moiigins  de  Roquefort  (mai- 
re). A.  C 

Moulin    (  Puy-de-Dôme  ). 

Moulin  (  Rhôuc-ct-Lolrc  ). 

C  N. 
Moulland.  C  À. 
Mounler.  A.  C. 
Mouraln.  A.  L. 
Mourer.  C  C 
Mouricanlt.  C  A. 
Mourot.  A.  C 
Mousseignat.  C  C 
Moussliiat.  A.  C 
Moutardier.  C  C 
Moutlé.  A.  C 
Moutlco.  A.  C 
Mouyssct.  A.  L. 
Moy  (de).  A.  L. 
Moyesset.  C  N.  —  C  A. 
Moync.  C.  C 
Moyot.  A.  C 

Muguet  de  Nantnou.  A.  C 
Muller  de  lîtessey  \  le).  A.  C 
Mulot.  A.  L. 


Muraire.  A.L.  —  C  A. 
Murlnals  (Aubergeou  d». 

Musset.  A.L.-CÏ1.-C  A. 


Nadal  de  Saintrae.  A.  C 
Nairac  (Gironde).  A.  C 
Nairac  (Charente).  C.  C 
Narct.  A.  L. 
Natoire.  C  C 
Nau.  A.  L. 

Nau  de  Bclle-Iste.  A.  C 
Nauristart  A.  C 
Navler.  A.  L 
Nayrod.  C  A. 
Ncdouchel  M,  A.  C 
NcTeu.  C  N.  -  C  e 
Mcodcme.  A.  C 
Meolal  (de).  A.  C 
Nioche.  A.  e-C  N.  -e  A. 
Niou.  A.  L.  —  C  N.  —  e  A» 
Noallle.  C.  C 
Noailles  tde).  A.  C 
Noailly*.  C  N. 
Noailles  de  Poix.  A.  C. 
Noblet  (Ardcnhrs).  e  A. 
Noël.  C  N. 
Noél  du  Payràt.  C  C 
Nogaret.  A.  L.  —  C  e 
Nogué-Malljay.  C  e 
Nogucr.C  N. 
Noir  de  la  Roche  (le).  A.  G 

— U  A. 
Noir.  A.  C 

Nompère-Cbampagny.  A.C 
Normand.  C  C 
Noussilou.  A.  C  —  e  C 
Notion  (de).  A.  C 
Noyellc.  A.  C. 
Nùgue.CC 


Obelin.  C.  N.  —  C  C 
Ogé.  A.  C 
OlbrccM».  C  A. 
Opoix.  C  N. 
Orbanne(d').  A.C- 

Orléans  [d').  A.  C  e  N. 

Orincssou  (d').  A.  C 
Ortal.  C  C 
Oudaille.  A.  C 
Oudot.  A.  C 

Oudot.  A.  L.  —  C  N.  -C  C 
Osscliu.  C  N. 
Oxun.  C  C 

P. 

Paccard.  A.  C 
Paganel.  A.  L.  —  C  N. 
l'afgls.  A.  L. 
Palgnard.  A.  L. 
Paillard.  C.  A. 
Patllct.  A.  L.  -  C  A. 
l'ain.  A.  C 
Palasne  de 

A.  C 
Pal  hier.  C  C 
Palissot.  C  k. 
Palmaers.  A.  C 
Pampelone  (de).  A.  C 
Panai  (vicomte  de).  A.  C 
Panât  (marquis  de).  A.  G 
PanicboL  C  C 
l'auls.  C  N. 


NOME NC L Al  URE  PARLEMENTAIBE. 
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NOMS. 


NOMS. 


Paunctler  (de).  A.  C 
Pantin.  A.  L. 

Papin  (curé  île  Mai  I;  I .  A.  C 
Pajin  (Loire  -  Inférieure). 

P  a  pin  (Lande»).  C.  A. 
Paradis.  C  A. 
Parent  de  Chassy.  A.  C 
l'ai  ent  Real.  C  C. 
Partsot  (Aube).  A.  C 
Parbot   (Haute  -  Marne). 

C  C  * 
Paroy  (de).  A.  C 
PastoreL  A.  L.  —  C  C 
Patrln.  C  N. 

Paulhiac  de  Souvetat.  A.  C 
Paultre  di  s  Epiuettes.  A.  C 
Parie.  C  C 
Payen.  A.  C 

P»yeu  de  BoUneuf.  A.  C. 
Payne  (Thomas;.  C  N. 
Pécheur.  C.  A. 
Pegot.  A.  C 
Pelanque.  A.  C 
Pelé.  C  N.  -CC  , 
Felet.CN.  — CC 
Felissicr.  A.  C.  —  C  N.  — 
CC  , 
Pc  lié.  C  A. 
Pellegrin.  A.  C 
Pcllerin.  A.  C 
Pelleriadc  la Buxierc.  A. C 
Pelletier.  C  N. 
PellicoL  A.  C 
peltier    de  Fcunuissou. 

Peloux.  A-  C 

Pemai  tin.  A.  C  —  C  N.  — 

CC 
Pcnat.  A.  C 
Peneau. C  A, 
Pcnicres.  C  N.  —  C  C 
Pépin.  C  N.--C  C 
Peraldi.  A.  L. 
Pcrard.  C  N. 
Pcrdry.  A.  C 
Peré.  C  A. 
Peretty.  A.  C 

Perex  (  tiers  ).  A.  C  —  C  N. 

— c  e 

Perc»  (  Haute  -  Garoùue }. 

C  N.  —  C  C 
percx-d'Artassan.  A.  C 
Perex  de  la  Gesse.  A.  C 
Périer  (  ancien  notaire  ). 

—  A.  C 
Perler  (cure*).  A.  C 
Perte».  C  N.  —  X~  C. 
Pcrignon.  A.  L.  —  C.  C 
Perigny  (de).  A.  C 
Périsse  du  Luc.  A.  C 
Perncl.  A.  C 
Perreau.  A.  L. 

Perrée  du  Hamet.  A.  C  — 

C  A. 
Perret.  A.L. 

Perret  de  TrcgudorcL  A.  C 

—  C  C 

Perrin  (Aube).  A.  L.  —  C  N. 
Pcrrin  (Jura).  A.  L. 
Perrin  (Vosge»).  C  N.-CC 
Perrin  (Gironde).  C  C 
Perrin-La  largue.  C  C 
Perrin  des  Rozlor».  A.  C 
Pcrroy  de  Salnt-Gertnaiu. 

—  CC 
Personne.  C  N.  —  C  A. 
Penriuqutère.  A.  C 
Pe»kay.  C.  A. 
PcticLC  A.-CC 


Pctinlaud.  C  C 
Petion  de  ViUeueuve.  A.  C 

-CN. 
Petiot.  A.  C 

Petit  (Pas-de-Calais).  A.  C 
Petit  (Sciue-et-Oise).  A.  L. 
Petit  ai  mil  .  C  N. 
petit-Jean.  C  N. 
Petit-Mengin.  A.  C 
Pcuverguç.  C  N. 
Peyre.  C  N.  —  C  C 
Peyruchaud.  A.  C 
peyssard.  Ç.  N. 
Pt-zous.  A.  C  —  C  A. 
Pfliegcr.  A.  C  —  C  N.-C  C 
pheiincs  (de).  A.  C 
Philibert.  A.  L. 
Philippe  (Léman).  C  A. 
Philippe  (Mont-Blanc).  CC 
Philippcaux.  C  N. 
picart  de  la  Pointe.  A.  C 
PlcaulL  C  A. 
Plchcgru.  C  C 
Picot-Lacombe.  C  C 
picqué.  C  N.  —  C  C 
PicqucL  A.  C  —  C  A. 
Piedoûc-d'lleritot.  C  A. 
Pierret  (Marne).  A.  L. 
pierret  (Aube).  C  N.— C  C 
Plerron.  A.  I  . 
Pierrot.  A.  L. 
PicL  C  C 
l'Ietri.  A.  L. 
Pieyre.  A.  L. 
Pifton.  A.  C 
Pigeon.  C  C 
PII*  (de).  A.  C 
Pilastre  do  la  Brardièrc. 

A-  C  — C  N.  — C  A. 
Pilât.  A.  C 
Pilet.  C  C. 
Pillaut.  A.  L. 
Plncepré  de  Bulrc  A.C. 
Pinchinat.  A.  L. 
Pinel.  C  N.  —  C  C 
Pincllo.  A.C 
Plnnclitre.  A.  C 
Pinct  A.L.  — CN. 
Pinterallc   de  Louverny. 

A.  C 

Plorry.  A.  L.-C  N. 
PLiuet  C  C 
Pison  du  Galadd.  A.C. 
CC 

Plalchard-Chotlèrc.  C  N.— 

C  A 
Planchut.  A.  L. 
Planelly  (de).  A.  C 
Plas  de  Tanc  (de).  A.  C 
Platanct.  C  N.  —  C  C. 
Pleure'(de).  A.  C 
Pllchoii.  C.  C 
Pochcl  (de).  A.  C 
Pochollc.  C  N. 
Pochon.  A.  C 
Poignot.  A.C 
pointe  (Noël).  C  N. 
Poinlcl  du  Portail.  C  A. 
Polriez.  C  C.  « 
Poissac  (de).  A.  C 
Poisson.  A.  L.— C  If.— C  A 
Poitevin.  A.  L. 
Polissard.  C  C 
PollartC  C 
Pomier».  A-  L. 
Pomme.  C  N.  —  C.  C 
Pompei.  C  A. 

Poncct-d'Elpech.  A.  C  - 
u.CC. 


Pons  de  Sou  ta  ngr».  A.  C 
Pons  de  Verdun.  C  N.  — 

—  C  C. 
Ponsard.  Q  C 
Poutailié.  C  C 
Poutard.  A.  L. 
Populus.  A.  C 
Porcher.  CN.-CL 
Porchcr-LUsonay.  C  A. 
Portai.  C,  C 

Portai  L*.  C  A. 
Porte.  C.  C 
Porlcrie  (de  la).  A.  C 
Portiez  (Oise).  C  N. —  C  C 
Polbée.  A.  C 

Pottier  (  I  ndre-ct-Lolre  ). 

—  C  N. 

Pottier  (Nord).  C  C 
Poucin.  A.  C  - 
PougcartduLlmbcrt.  A.C 

—  C  A. 
Potigat.  A.  L. 
Pouhaér.  C  C 
Pouilly  (de).  A.  C 
Poulain  de  Beauchfesne.  — 

A.C. 

Poulaiu  de  Bouta ncourU *— 

A.  C.  —  C  N.  —  C  C 
Poulain  de  Corbiou.  A.  c. 
Poulain  deCiaudprc. CN. 

—  C  A.  —  C  C 
Poule  (la).  A.  C 
Poulie.  A.  C 
Poulller.  A.  C  —  C  C 
Pou  part.  A.  C 

Pouret  -  Roqucric.  A.  C  — 

CC 
Pous.  A.  C 
Pouterlc-Escot.  C  C 
Poutre  (le).  A.  C 
Poya  de l'Hcrbay.  A.  C 
Poype  •  Vertrleu  (  de  la). 

L  C. 

Pozzo  di  Borgo.  A.  L. 
Pradt  (de).  A.  C 
Pralre-Montaud.  C  C 
Prasllu  (de).  A.C 
Pratde  Lesneven.CC 
Precy.  C  N.  —  C.  C 
Prcssac  des  Planches.  A.  L. 
Pressavin.  C  N.  —  C  C 
Prévost  de  la  Croix.  C  C 
Prévost  (  Puy  -  de  -  Uôiu«  ). 
C  A. 

Prévôt  T  Somme  ).  A.  C  — 
CC 

Prcx  de  Crassier  (de).  A.  C 
Prieur  (de  la  Marne).  A.  C. 

—  C.  N. 

Prieur  du  Vcrnoi».  A.  L. 

—  CN.  -CC. 
Primaudiere.  C  N.  —  C  A. 
Privât  A.  C 

Projcan.  A.  L.  —  C  N. 
Prost  C  N.  —  C  C 
Prouveur.  A.  L. 
Provançal  (de).  A.  C 
Provost  de  Roui  ion.  C  C. 
Pruche.  A.  C 

Prud'homme  (Aisne).  A  L. 
Prud'homme  (  Cote»  -  du- 

Nord).  C  A. 
Prud'homme  de  Kerangon. 

A.  C 

Prud'hoo  (Gilbert).  C  C 
Pruguon.  A  C 
Prunelle  de  Lierre.  C  N. 
PuchdeHonlbrctou.  A.C 
Puysaye  (de).  A.  C 
Pyrol.  A.  L. 


Q. 


Quatrefargen  de  la  Ro- 
quette. A.  C. 

Quatrcmère  de  Quincy. 
A.  L.  —  C  C. 

Quatresols  de  Marelle». 
A.  L. 

Queinec.  C.  N.  -  -  C  C 
Ùueru  de  la  Costc.  A.  C. 
Queslin.  A.  L. 
Quesnay.  A.  L. 
Quesnel.  C.  C 
Queuille  (marqnU  de  la). 
vA.  C 

Queuille  (vicomte  de  la). 
Quillct.  A.  L, 

Qulneltc.  A.  L.  —  C  N.  — 

C  C 
QutoL  C  N, 
Qulrot.  C  W.  -  C  C 


Rabasse.  C  C, 
RabautSalnt-Etlcunc.  A.C 
CN. 

Rabaud-Pommicr.  C.  N.— 
C  A. 

Rabaût  jeune.  C  A. 
Rabussou  dçlaMolbC.  A.  L» 
Raby  Saint  ttédard.  A.  C 
Rafelis  de  Brovcs.  A.  C. 
RalTIn.  A.  L. 
RalTron.  C  N.  —  C  C 
Raingeard.  C  A. 
Rallier.  C.  A.  —  C  C. 
Rambaud.  C.  C 
Rameau  (Nièvre).  A.  L. 
Rameau  ( Côte- d'Or ).  C  H. 

-CC 
Ramcl  (Lot).  A.  L. 
Ramel  i  Loire).  C  C 
Ramcl  NogarcL  A.  C 
Ramond.  A.  L. 
Rampltlon.  C  C 
Rancourt  de  VHHers.  A.  C 
RangearL  A.  C 
Raspieller.  C  A. 
Râteau.  A-  L.  —  C.  C 
llaticr.  A.  C 

Raller  de  Montguloa.  A.  C. 
Ralhsamhausen.  A.  C 
Raux.  A.  C 
Raybaud.  C  C 
Raymond  de  CasUluf.  A.  C 
Raxc  (de).  A.  C. 
Real.  C.  N.  —  CC 
Reberqui.  C  N. 
Reboul.  A.  L. 
Redon.  A.  C 
Rcgnard.  A.  C. 
Regnard-Claiidin.  A.  L. 
Rrguauld  d'Epercy.  A.  C 
Regiiauld-Monllosicr.  A.  C 
RcKnault  de  Salnt-Jcan- 

d'Angely.  A.  C 
Regnaud   de  Bcaucaron. 

A.  L. 
RegnaulL  A.  C 
Régnée.  C.  C 

Régnier  (Meurthe).  A.  C- 
C.  A 

Régnier  (Ain).  A.  L. 
Reculs.  C.  N.  —  C.  A. 
Reinaud-Lascéhr.  C  C. 
Rcmusat.  C  A. 
Renaud  (Lot-et-Garonne). 
À«  C» 
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Renault  (Orne).  C  C. 
Rcn.ni t  (Nord].  A.  C 
Renne  (de  la).  A.  C. 
Rennel  (de).  A.  C. 
Repom.  A.  C. 
Rcsch.  C  C. 

Reveillcrc  -  Lepcaui  (la). 

A.  C.  —  C  N. 
Revclle.  C  N. 
Rcvcr.  A.  L. 

Rcxcrchon.  A.  L.  -  C.  N. 

CC  -C  A. 
ReTOl.  A.  C 

RcwbelL  A.  C  —  C  N.  - 

CA. 
Rey.  A.  C 

Reynaud.  A.  L.  —  C.  N. 
Rcynaud  (de).  A.  C 
RibaulL  C.C 
Ribcrcau.CN.  —  C  C 
Ribcrollcs  (de).  A.  C 
Rlbes  (Aude).  A.  L. 
Ribes  (  Pyrénées- Orienta- 
le»). A.  L. 
RibcL  C  N.  —  C  A. 
Riboud.  AÊ-CC 
Ricard  (Tarn).  A.C 
Ricard  (Gard).  A.  C 
Ricard  (Rhône).  CC 
Ricard  Destalt  A.  C 
Richard  (maire  de  Crest). 
A.  C 

Richard  (de  bourg-Argcn- 

tal).  A.  C  —  C  A. 
Richard  (Vosges).  CC 
Richard  de  la  Vergne.  A.C 
Richard  de  V ill  ici  s.  A.  L. 
Richard  (Sarthc).  C  N.  — 

C  C 

Rlchaud.  C  N.  —  C  C 
Riche.  A.C 
Richler  (de).  A.  C 
Rlchon.  A.  C 
RichoudrC  C 
Richoux.  C  N.  —  C.  A. 
Rlcord.C  N. 
Ri  court.  C  C 
Rillaud.  C  A. 
Rlgonard.  A.C 
Rtou.CC 
Ri  quel.  A.  !.. 
Riqulcr.  A.  C 
Rltter.  A.  L.  —  C  N.— C  C 
Rlvaud.  C  N.  —  C  C.  — 
CA. 

Rlvery.  A  L.  —  C  N.— C  C 
RiTlèrc(curé  de  Vie).  A.  C 
Rivière  (Loxère).  A.  C 
Rivière  (Corrèic).  C  N. 
Rivière  (Nord).C  A. 
RlTierre  (Aube).  C  C 
Rrvoallan.  A.  L.  —  C  A. 
Robccourt  de  Haussy.  C  C. 
Robecq  (de).  A.  C 
Robcriot  C  N.  —  C  C. 
Robert  (Nièvre).  A.C 
Robert  (Ardcnnes).  C  N. 
Robert  (Paris).  C  N. 
Robert  (Tarn).  C  C 
Robespierre  aîné.  A.  C  — 
CN. 

Robespierre  jeune.  C.  N. 
Robin  (Aube).  A.  L.-CN. 
Robin  (Cher).  C.  A. 
Robin  (Léonard).  A.  L. 
Robln  de  Morery.  A.  C 
Robouam.  A.  L. 
.  A.C 

(de).  A.  C 
rt(dc).  A-C 


Rochefoucauld  (évêque  de 

la).  A.  C 
Rochefoucauld  (duc  de  la). 

A.  C 

Rochefoucauld  (abbé  de  la). 
A.  C 

Rochefoucauld  (archevê- 
que de  la).  A.  C 
Rochcfoucauld-Baycrs  {<■• 

vèque  delà).  A.  C 
Rochégudc  (de).  A.  C 
Rochcnegly  (de).  A.  C 
Rochoui.  A.  L. 
Rocquedc  Mon».  A.  C 
Rocque  de  Saint-Pons.  A.C 
Rodât  d'Oicmps.  A.  C  — 

e  a. 

Rocdercr.  A.  C 
Riurner».  C  C 
Roger.  A.  C" 
Rogniat.  A.  L. 
Rohan-Gucmcnéc  (de).  A. 
C 

Rojou.  A.  L. 
Rolin.  A.  C 

Rolland  (curé  du  Caire). 
A.  C 

Rolland  (Moselle).  A.  L. 
Rollln.CC 
Rorornc.  A.  L.  • —  C.  N. 
Rouiier.  A.  L. 
Rossée  de  BclleforL  C  A. 
RasseL  C.  C 
Rostalng  (de).  A.  C 
Rouault  C.  N.  —  C.  C 
Rouhaud    (de  Grasse). 
A.  L. 

Roubaud  [deTourvèsl.  A.L. 

—  CN. 
Rnucb.  C.  C. 
Rouchoud.  C  C 
Rouèdc.  A.  L. 
RougemonLC  N. 
Rougler  de  la  Bergerie. 

A.  !.. 
Rouhaud.  C  A. 
Roujoux.  A.  L.  —  C.  A. 
Rouihac  (de).  A.  C. 
Rotiph  de  Varicourt.  A.  C 
Rousseau  (Sarthe).  A.  L. 
Rousseau  (Paris),  e  N.  — 

C  A. 

Roussel  (curé).  A.  C 
Roussel  (Meuve).  C  N. 
Rouiselet.  A.  é 
RousseloL  A.  C 
Rousslco.  A.  C 
RousMIIon.  A.  C 
Ronveletdc  Milhaud.  C  C 
RouTllIold.  (  le).  A.  C 
Roui  (Avcyron).  C  N.— CC 
Roux  (  Haute  -  Marne  ). 

CN.eC 
Roux  Faslllac.  A.  L. 
Roufoyer  C  N.  —  C  C 
Routcl.  C  N.  —  C  C 
Routière  (de  la).  A.  C 
Rovère.  C.  N.  — C.  A. 
Roy.  C  N.  —  C  A. 
Roycr  (abbé).  A.C 
Royer(curé  drChavannes). 

A.  C 

Royer  (maire  de  Bcjurs). 

Royer  (Ain).  C  N.  —  C  C 
Royer-Collard.  C  C 
Royèrc  (de).  A.  C 
Roys  (des).  A.C 
Roxe  (  curé  d'Obcrsteln- 
brunn).  A.  C 


Roté  (curé  d'Emallevillc). 

A.C 
Roxe.  C.  C 
Roxier  C  C. 
Rualem.  A.  C 
Ruamps.  A.  L.  —  C  N. 
Rubat  (Ain).  A.  L. 
Rubat  (S.-ct-Lolre).  A.  L. 
Rudei.  C  N.  —  C  A. 
Rudler.  A.  L, 
Ruelle.  C  N.  —  C  C. 
Rucllo.  A.  C 
Ruel.  A.  L. 
Ruffo.  (de).  A.C 
RubauIL  C  N.  —  CC 
Ruhl.  A.  L.  —  C  N. 
Ruilié  (de).  A.  C 


Sabathkr.  A.L. 

Sablière   la  Coudamlnc. 

A.  L. 
Sabran  (de).  A.  C 
Sacher  de  la  Palière  (le). 

A.  C 
Sage.  A.  L. 
Saige.  A.  C 
Saiut-Algnan.  C.  C 
Saint-Albin  (de).  A.  C. 
Saint-Amour  Gousse.  C  C. 
Saint-Eslevcnt  (de].  A.  C 
Salnt-Fargeau  (de).  A.  C— 

CN. 

Salnt-Gervais.  C  C 
Salnt-llorent.  <;.  c. 
Salnt-Just  C  N. 
Salnl-Meixant  (de).  A.  C 
Saint-Mars  (de).  A.  C 
Saint-Martin.  A.  C.  —  C.  N. 

e  c 

Saint-Martin  de  Valogne. 

C  N.  —  C.  C 
Saint-Maurice  (de).  A.  C. 
Saint-Prix.  C.  N.  -  C  C 
Salut-Sauvcur  (de).  A.  C 
Saint-Simon  (de).  A.  C 
Salnt-Aldegonde.  (de).  A.C 
Saladin.  A.  L.— C  N.— C  C 
Salaman.  C  C. 
Salcnave.  C.  C 
Salles  de  Costebellc.  A.  C 
Salguca.CC 

Sallccttl.  A.  C  —  C  N.  — 

ce 

Salle  (la).  A.  C. 
Salle  îde  la).  A.C 
Salle.  A.  C  —  C  N. 
Sallé  de  Choux.  A.  C 
Sallék-s.  C  N.  —  C  A. 
Sallcngros.  A.  !..  —  C  N. 
Salllguy.  C  A. 
Salmou.  A.  L.— C  N — C  C. 
Salmon  de   la  Saugcric. 

A.C. 
Salvage.  A.  L. 
Samary.  A.  C 
Sanadou.  C  N. 
Sancerre.  A.  L. 
San  thon  ax.  C  C 
Sancy.  A.  C 
Sanlavillc.  A.  L. 
Sarraxin  (do).  A.  C 
Saltinicn  (de).  A.C 
Saulnlcr.  A.  L. 
SaureL  < .  C 

Saurlne.  A.  C  —  C  N.  — 
C  C 

lUNdCC 

Sautayra.  A.  L.—  C.  N. 


Sautereau.  A.  L.  —  C  N.  - 

c  e 

Sauvé.  A.L-C.N.  —  Cl 
Sauxeac  C  C 
Savary  Kun  .  C  N,-f.C 
Savary    (Maine-et-Loire  . 

e  c  —  e  a. 

Savonneau.  A.  L. 
Savornin.  C  N.  —  C  C 

scciiirr.  e  n.  -  ce 

Scheppers.  A.  C  —  C  C 
Sehiriner.  A.  C  C  A. 
ScbiulU.  A.C 
SchwendL  A.  C 
Sebire.  A.  L. 
Second.  C  N. 
Sedillez.  A.  L  -  CA. 
Srgretin.  C  A. 
Seguin.  C  N.  -f-  C 
Segur  (de).  A.  C. 
Seignclaj  Golbert  (oc).  A. 
C 

Sclve*.  C  C  . 
Scnbausel.  C  C 
Sentetx.  A.  C 
Seranne.  A.  L. 
Serclot  de»  Guyonniern. 

Cf. 
Seront  (de).  A.  C 
Sergeant  Dlsberg'».  A.C 
Sergent.  C  N. 
Se  rive.  C  C. 
Serre.  C  N.  —  C  C. 
Serre*.  C  N.  — e  A. 
Sers.  A.  L. 

Serveau.  C  N. — CC 
Servlères  (Gironde).  A.  L. 
Servlèrc  (Lozère  >.  e  N. 
Scnonat.  C  N.  —  C  A. 
Seurratde  la  Boullaje.  AC 
Scvène.  A.  L. 
Sevcstre.C  N. 
Sexe  (de).  A.  C 
Sherlock.  C  C 
Siau.  A.  L. 
Slblot.  A.  L-— C  N. 
Sieyès.  A.  C  — C  N.-Cf. 
Sieyès  de  la  Baume.  A. r 
Slllery  (de).  A.  C  —  C  S- 
Simi<on.  C  C 
Simon  (cur«>  de>Voelj.  Af. 
Simon  (recteur delà Roi»- 

sacq).  A.  C 
Simon  [i 

A.  C 
Simon  ( 

C.  C 

Simon  (Haut-Rhin).  C.f- 
Slmon  de  Malbelle.  A  C 
Simon  MaU-rne.  C.  A. 
Simon-Philibert.  C  N. 
SimonneL  C  A. 
Sinettl  (de).  A.  C 
Sissons.  A.  L. 
Sfvard-Beaulleu.  C  C 
Sollier.  A.  C 
Solomlae.  A  L  -  CN. 
Soret.  A.  L. 
Soubdès.  C  A. 
Soubcirant  de  Saint  Tn» 

A.  L. 
Soubcrvielle.  C  C 
Soubrany.  A.  L.  —  C  S. 
Souhait  (Julien),  e  JS.  - 

CC 

Soulignac.  C  N.  — CC 
Soulhjnac  -  Sali  " 

Soullé*.  C  C 
Soustellc.  A.  C 
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Stcvmotte.  C  C 
t-ilutt  (de).  A.  C 
Suradc  (de).  A.  C. 
Sure  lie),  a.  C 

T. 

Talk  (Paul).  C  C 
laillardlu.  A.C 
ratllerer.  A.L.-C.  N. 
Tallaru  de  Chalmazcl  (de). 

A.  C 

Talleyrand-Périgord  (évê- 

que  d'Aulun).  A.  C. 
Talleyrand-Périgord  (ar- 
cbevequed»  Reims}.  A.  C 
Tallien.  C  N.  —  C.  C. 
Talon.  A.  C. 
Talot  C  N.  —  C  C. 
Ta  range  t  C  C 
Tarbé.  A.  L.  —  C  C. 
Taidivtau.  A.  L.  —  C  C 
Tardy.  C.  C 
Target.  A.  C. 
Tarlanac.  A.  L. 
Tarte.  C.  C. 
TarUyron.  C.  A. 
Tartu-Abdon.  CC 
Taveau.  C.  N. 
Ta  véniel.  A.  L.  —  C.  N. 

Téallier.  A.  L, 

TeilUrd.  A.  L. 

Te  II  1er.  A.  C.  —  C.  N. 

Tel  lier.  (le).  A.  C 

Tenon.  A.  L. 

Tcrède.  A.  L. 

Terme.  A.  C. 

Ternay  (de).  A.  C 

Terrade  (de  la).  A.  C 

Terrât.  C.  N. 

Terrats.  A.  C. 

Teasé  (de).  A.  C 

Tesson.  A.  L. 

Texlcr  (chanoine).  A.  C 

Texler  (Creuse).  C  N.-CC. 

Texler-Ollvier.  C.  C. 

Thabaud.  C  N.  —  C.  A. 

Tarreau.  C.  A. 

Tbcbaudtère*.  A.  c. 

Thèlu.  C  C 

Theuard  de  Mousseau.  CC. 
Theule.  A ,  L. 
Thevenet.  A.  L. 
Thcvenln.  A.  L.  —  C  A. 
Thcvenol  de  Marolsc.  A.  C. 
Thibandeaa.  A.  C.  —  C  N. 

-  CC 
Thibault  (curé  de  Soupes). 

A.  C 

Thibault  (régisseur  des  oc- 
trois). CC 
Thibaut  (Oise).  A.  L. 
Thibaut  (Cantal).  C  N. - 

CC. 

Tbiboulot  (de).  A.  C 
ThlébaulL  C  A. 
Thierrlet  CN.-CA. 
ThierrioL  A.  !.. 
Thierry.  C  A. 
Thlcsaé.  C  C 
Thirial.  A.  C 
Thlrion.  C  N. 
TbomanL  C  C. 
Thomas  (curé  de  Maynac). 
A.C. 


Thomas  (curé  de  Morman»). 
A.  C 

Thomas  (Orne).  C  N.  — CC 
Thomas  (Pari»).  C  N. 
Thomas  (Marne).  C  C. 
Thorel.  C.  C 
Thorct.  A.  C 
Thorlllou.  A.  L. 
Tlioure).  C  C. 
ThourcL  A.  C 
Thurlot.  A.  L.  -  C  N. 
Tillonbois  de  Vclcuil.  A.  L. 
Tixedor.  A.  C 
Tonnelier.  C  A. 
Tonnelier  de  Brctcuil  (le). 
A.  C. 

Topsent.  C  N.  —  C  A. 
Toquo  t.  A.  L.  —  C  N. 
Terné.  A.  L. 
Touche  (de  la).  A.C 
Toulongcou  (marquis  de). 
A.  C 

Toulougeon  (vicomte  de). 

A.  C. 
Toulouse.  C  N. 
ralouse  -  Lautrec  (de). 
A.  C 

Tour •  Maubourg  (de  la). 
A.  C 

Tour-du-Pin.  (delà].  A.  C 
Tournier.  C  N. 
Tourulol.  A.  C 
Tourtalu  de  Viray  (de). 

A.  C 
TouïcU  A.  C 

Trebol  de  Clcrmont.  A.  C 
Tréhouart.  C  N. 
Trell  dePardailhan.  A.  L. 
Treilhaid.  A.  C  —  C  N.  — 
CC. 

Trlboulat  C.  N.  —  C  A. 
Tridon.  A.  C 
Trie  (de).  A.  C 
Troi*-OEufs.  C»  C 
Tronchet,  A.  C  —  C  A. 
Tronchon.  A.  I.. 
Tronçon  du  Coudray.  C  A. 
Trollier.  C.  C. 
Trotyanne.  C  A» 
Trouille.  C  C 
Ti  ouilleU  A.  C 
True.  C  C. 
Trullard.  C  N. 
Trumeau.  C  C 
Tuault.  A.  C. 
Tuplnler.  C  A. 
Turckhcim.  A.  C 
Turgan.  A.  L.  —  C  A. 
Turpetln.  A.  L. 
Turpin.  A.  C 
Turrcau.  C  N. 

U. 

Ulry.  A.  C 

Upac  de  naden.  A.  C. 
Lrvoy-Saiiit-Mlrcl.  A.  L. 
l'sson  (d*).  A.  C 
Liston  de  Saint-Michel  (d'). 
A.  C 

T. 

Vacher.  A  L. 
Vacher  (Cantal).  C  A, 


Vadlcr.  A.  C.  —  C  N. 
Vaillant.  A.C  —  C  A. 
Valaclicr.  A.  L. 
Valady.  C  H. 
Valaie  (du  Friche).  C  N. 
Valdruchc.  A.  L.  —  C  N. 
Vaicutln-Bcrnard.  A.  C. 
Valerian-Uuclos.  A.  C 
Valéry.  C  C 
Valèle.  A.  C 

Vallée  (Eure).  C  N.-C  C 
V allée  Meuse). CC 
VailcU  A.C 
Vallicr.  A.  L. 
Vanhœiiacker.  A.  L. 
Vanhultem.ee 
Vankampcn.  C  A. 
Vaueau.  A.  C 
Vaurossrm.  C  A. 
Vardon.  A.  L.  — C  N. 
Varclles  (de).  A.  C 
Variu  (avocat).  A.  C 
Varia   (  conservateur  des 

hypolbéaucs)  CC 
VarleL  C  N.  —  C  A. 
Vasse.  C  C. 

Vassé'(de).'A.  C 

Vasse ur.  C  N. 

Vassy  (de).  A.  C 

Vaublanc.  A.  I~  —  C.  C 

Vaucher.  C  N. 

Vaudclin.  C.  C 

Vaudrcuil  (de).  A.  C. 

Vaunitnbeck.  C  C 

Yauviliers.  C  C 

Va  u  telle.  C  C. 

Vayron.  A.  L. 

Veau.  C  N. 

Vcirieu.  A.L.-CC 

Veuaille.  C.  N. 

Yciianl.  C  N. 

Vcrchèrc  de  Beffey.  A.  C 

Verdet.  A.  C 

Verdolin.  A.  C.  —  C  N. 

Vergulaud  (Gironde).  A.  C 
—  C  N. 

Vcrgniaiid  (Saint-Domin- 
gue). C  C 

Vergiiiaud  (Haute- Vienne). 
C  C. 

Verguct  A.  C. 

Vérllé.  A.  L. 

Vermon.  C  N. 

Verne.  C.  A. 

Vernerey.  A.  L.  —  C  N.  — 

C.  A. 
Verneullle.  A.  L. 
Vernier.  A.  C  —  C  N.  — 

C  A. 

Vcrn Iranien -Vinckhot  C 
A. 

Vcrnln.  A.  C.  —  C  A. 
Veruy.  A.  C 

Vcnrlouu  c.  c 
Verihamont  (de).  A.  C 
Vetln  de  Gaillac.  C  C 
Ve/.u.  (1.  C 
Vlalis  (de).  A.  C 
Vlard.  A.  C 
Vidal.  C  N. 
Vidait  n.  C  N. 
Vidalat  C  C 
Vida  lot,  A.  C— C  N.— C  A 
Vieillard  (  de  Saint  -  L6  ). 
A.  C 


Vieillard  (de  Reims).  A.  C 
VicnneU  A.  L.  —  C  N.  - 
C.  A. 

Vigneron.  C.  N.  —  C  A. 
Villaret  (de).  A.  C. 
Villaret-Joycuse.  C  C 
Villars.  C.N.-CC 
Villebanois.  A.C 
Villcbranche»  A.  C. 
Ville-Leroux,  (de  la).  A.  C 
Villemerl  (de).  A.C 
VUlencuve-Bargcmoiil.  A. 
C 

Vlllequier  (de).  A.  C 
Villers.  C  N.  —  C.  C 
VUlctard.  C  N.  —  CC 
Villetle  (Charles).  C  N. 
Villevleillc  (de).  A.  C 
Villicrs.  A.  L. 
VillioL  C  C. 
Villoulreix  (de).  A.  C 
Vimal-I  lou»at.  A.  C 
Vlmar.  A.  L.  — C.  A. 
Vincent.  C.  N.  -  C.  A. 
Vincent  de  Paiiello.  A.C 
Y  hic  t.  C.  N.  -CC 
VlochoU  A.  C 
Vinland.  C.  A. 
Yi-quencl  de  Launay.  A.  L. 
Viquy.C  N.  — C.  C 
Virien  (de).  A.C. 
Vismes  (de).  A.  C. 
Vhtortc.  C.  C. 
Vltcl.  C  N.  —  C  C 
Vivier  (Basses-P)réii).  A.  C 
Vivier  de  Perocheric  A.  L. 
Vogué.  A.  C 
Voldel.  A.  C 
Voipin-Carlems.  A.  L. 
Voirard.  A.  L 
Voligny-Bouquerot.  C  A. 
Volney  (de).  A.C 
VoIPiii.  A.  C 
Vo«glen.  A.  L. 
Voulland.  A.  C  —  C.  N. 
Vrigny  (de).  A.  C. 
Yuillcy.  C  C 

Vyau  de  Bcaudreuil.  A.  C 
W. 

WaudelalncourU  CN,- 

C  C 
WallarU  A.  L. 
Wallerlc.  A.  L. 
VYartel.  A.C 
W  austelet.  C  C. 
Wrrbrouck.  C  A. 
^^  ilhelm.  A.  L.  —  C  C. 
VV  lllot.  C  C 
V\  lnaut-DiguenV.  CC 
VVtmphen  (de).  A.  C 
Wollerdc  i\eu»bourg.  A.C 
YVousscn.  C.  C. 

Y. 

Yger.  C.  N. 

Y  sa  beau.  C  N.  —  C  A. 
YsambarU  C  A. 
YvcrnaulU  A.  C 


J  Zanglacoml.  C  N.  —  CC, 
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CONSULAT. 


[La  Cotnmiuion  Consulaire  exécutlvc,  composée  de  MM.  Emmanuel  Sieyes,  Roger-Ducos  et  Napoléon  Bonaparte, 
entre  en  fonction*  le  11  novembre  17OT  (20  brumain  an  y III],  en  vertu  du  décret  du  conseil  des  Anciens, 
sanctionné  par  une  partie  de  celui  des  Cinq-Cents.  La  constitution  de  l'an  VIII ,  établissant  le  gouvernement 
consulaire  en  France,  a  été  présentée  le  13  décembre  1799  (2J  frimaire  an  y III)  et  acceptéepir  le  peuple  le  7  fé- 
vrier 1800  (18  Pluviôse  art  VIII],  Les  trots  consuls  qu'elle  institue  sont  :  Bosapaitb,  premier  consul,  nomme  pour 
dix  ans;  Cambacbbbs,  second  consul,  également  nommé  pour  dix  ans;  et  LftHâtft,  troisième  consul,  nommé  pour 
cinq  ans.  Elle  crée  en  outre  :  1*  un  Tribunal  composé  de  100  membres,  chargé  de  discuter  les  lois  présentées 
par  le*  consuls  ;  2*  un  Corps  Législatif,  composé  de  Î00  membres,  qui  donne  ou  refuse  à  ces  propositions  discutées 
la  sanction  législative  ;  8'  un  Sénat  Conservateur,  chargé  dcroiwrvfr  et  de  veiller  a  l'exécution  des  lois-  Le  Sénat 
siège  au  Luxembourg  ;  le  Corps  Législatif  au  Palais-Bourbon  ;  le  Tribunat  dans  les  appartements  du  Palais- 
Royal,  et  les  Consul»  aux  Tuileries]. 

 «Inh-  


1799  (Ah  VIII). 

HKEfti iflW^SEK IEVES  ct  Roger-Docos  n'exercent 
J^,^pf^(.is  long -temps  les  fonctions  de 
ra£^  ÇjLy^  ron*w/f  proi  ùoirn.  Tous  deux 
rr  'j'^^Tt&V/à !'iv'm,1,t  fait  partie  de  la  majorité 
If \f-v-^ A>i| «le  la  Convention,  et  ne  pouvaient 
|Pj~£i3s>Ijjili;,«;  convenir  à  la  nouvelle  politi- 
que <lc  Napoléon  Bonaparlc.  Cet  lionime  extraor- 
dinaire ,  qui  venait  de  s'emparer  des  résultats 
de  la  révolution,  était  convaincu  que.  l'ordre  ne 
pouvait  sortir  des  principes  jusqu'alors  adoptés 
par  les  gouvernements  de  la  France.  Il  résolut  de 
faire  servir  au  succès  de  son  ambition  la  réacliou 
qui  s'annonçait  alors  dans  les  idées,  et  favorisa , 
par  une  tendance  marquée  à  la  modération ,  les 
vœux  de  tous  les  hommes  sages  qui  se  reportaient 
déjà  vers  le  système  monarchique.  Cette  circons- 
tance fit  appeler  la  journée  du  18  brumaire  la 
journée  des  dupes,  à  l'imitation  du  coup  hardi 
qui,  en  1630,  déjoua  les  projets  des  ambitieux  de 
la  cour  de  Louis  XIII,  et  raffermit  le  crédit 
ébranlé  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  deux  con- 
suls, Sieyes  et  Bogcr-Ducos  ,  se  résigueut  à  leur 
sort,  et  vont  cacher  dans  uu  fauteuil  de  sénateur 
leur  mésaventuro  politique.  Quand  on  raillait 
Sieyes  à  ce  Sujet,  il  répondait  galment  :  ■  Que 
voulez-vous?  je  me  suis  trompé  :  j'ai  mis  un  cloo 
où  je  ne  croyais  placer  qu'une  cheville.  » 

13  novembre  (22  brumaire).  L'odieuse  loi  du 
12 juillet,  sur  les  otages,  est  rapportée.  Le  nou- 
veau gouvernement  rappelle  dans  leur  patrie  Tes 
victimes  de  la  journée  du  18  fructidor  et  les  prêtres 
insermentés,  à  la  seule  condition  de  promettre 
obéissance  aux  lots  du  pays.  Il  adoucit  la  rigueur 
des  décrets  contre  les  émigrés,  et  abolit  l'absurde 
serment  de  haine  à  la  royauté,  exigé  jusqu'a- 
lors des  fonctionnaires  publics. 

27  (6  frimaire).  Création  d'une  caisse  d'amor- 
tissement qui  doit  opérer  successivement  le  ra- 
chat de  la  dette  publique.  La  veille  du  18  bru- 
maire .  le  tiers  consolidé  était  coté  à  8  fr.  à  la 
bourse  de  Paris. 


I  La  fixation  du  mètre,  fâite  par  les  lois  4u 
1"  août  1793  et  18  germinal  an  ni ,  es!  révoquée. 
Sa  longueur  est  déterminée  à  3  pieds  11  ligues, 
29C  millièmes.  Il  est  frappé  une  médaille  pour 
transmettre  à  la  postérité  l'époque  où  le  système 
métrique  a  été  perfectionné  en  France. 

Organisation  de  l'École  polytechnique. 

2i  décembre  (3  nivose ).  Création  du  conseil- 
d'état.  Le  lendemain,  les  nouveaux  Consuls  et  le 
Sénat  Conservateur  entrent  en  fonctions.  Le  Corps 
Législatif  et  le  Tribunat  ne  sont  installés  que  le 
1"  janvier  1800. 

1800  (An  VIII). 

5  janvier  (15  nivose).  Cent  trente-trois  indivi- 
dus, parmi  lesquels  on  comple  d'anciens  députés, 
des  journalistes  et  quelques-uns  des  plus  ardents 
jacobins ,  sont  condamnés  à  la  déportation  ;  mais 
la  tranquillité  n'ayant  pas  été  troublée  dans  les 
départements  ,  el  le  nouveau  gouvernement  s'é- 
tant  paisiblement  installé,  ces  mesures  de  rigueur 
n'ont  point  été  mises  à  exécution. 

7  (17  nhose).  Traité  conclu  à  El-Arich,  entre 
le  grand-visir  et  sir  Sidney  Smith  d'une  part ,  et 
le  général  Kléber  de  l'autre,  pour  l'évacuation 
de  l'Egypte  par  les  troupes  françaises.  Peu  de 
temps  après ,  la  croisière  anglaise  s'empare  du 
vaisseau  qui  porte  en  France  le  rapport  du  con- 
seil de  guerre  sur  la  triste  situation  de  l'armée 
expéditionnaire.  Ce  rapport  était  en  quelque 
sorte  un  acte  d'accusation  contre  Bonaparte.  Le 
gouvernement  britannique  trouve  daus  celte  cap- 
ture une  occasion  do  Taire  deux  mauvaises  ac- 
tions :  il  désavoue  la  convention  d'El-Arich ,  et 
fait  passer  à  Bonaparte ,  alors  premier  consul ,  ce 
rapport  où  il  lit  la  condamnation  do  sa  conduite 
par  ses  anciens  compagnons  d'armes.  L'armée 
d'Egypte  fut,  dès  ce  moment,  condamnée  a  un 
éternel  exil. 

19  (29  nivose).  Le  Corps  Législatif  procède  au 
dépouillement  des  votes  pour  remplacer  le  poète 
Ducis,  membre  démissionnaire  du  Sénat  Cou- 
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servateur;  plusieurs  bulletins  partent  le  nom  de 
Lafayelle.  Crochon  demande  que  «  dans  le  cas 
où  on  aérait  indiqué  l'ex-général  de  ce  nom  ,  at- 
tendu qu'il  n'est  pas  Français,  et  qu'on  ne  peut 
choisir  que  parmi  ceux  qui  ont  cette  qualité,  il 
soit  arrêté  que  ce  nom  sera  rayé  sur-lé-champ 
du  dépouillement  que  l'on  fait  du  scrutin.  »  Celte 
proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

20  (  30  nivote).  Joachim  Murât,  général  de  di- 
vision, fils  d'an  aubergiste  de  La  Bastide,  près  de 
Cahors,  alors  âgé  de  viugl-neuf  ans,  épouse  Ma- 
rie-Caroline, sœur  de  Bonaparte.  Il  én  a  eu  deux 
Sis  et  deux  filles. 

29  (9  pluviôse).  Nouvelle  pacification  de  la  Ven- 
dée, par  les  soins  des  généraux  d'Hêdou ville  et 
Brune,  qui  promettent  à  la  population  religieuse 
de  ces  contrées  une  entière  protection  au  colle  ca- 
tholique. «  Un  des  premiers  soins  de  mon  consu- 
lat, disait  Napoléon  a  Sainte-Hélène ,  a  été  de  pa- 
cifier tout  le  malheureux  pays  de  la  Vendée,  et 
de  lui  faire  oublier  ses  désastres.  J'ai  changé  les 
mtïMirs,  les  sentiments,  le  langage  de  notre  révo- 
lution; J'ai  rappelé  les  émigrés,  les  prêtres;  j'ai 
abrogé  les  institutions,  les  fêtes  qui  nous  désho- 
noraient. »  [bat  Case».) 

17  février  [VSpluvwte).  Division  de  la  France 
en  préfectures  et  sous-préfectures. 

25  (5  ventote).  Premier  bal  masqué  donné  à 
l'Opéra  depuis  la  révolution.  Les  hais  masqués  de- 
vaient leur  origine  au  duc  d'Orléans,  le  régent.  Ils 
avaient  été  établis  par  letlres-palenles  pendant  le 
carnaval  qui  suivit  la  mort  de  Louis  TUV.  Il  s'y 
porte  un  grand  concours  de  monde. 

1"  mars  (10  ventote).  Etablissement  de  la  ban- 
que de  France. 

10  (19  ventote).  Kléber  bat  les  Turcs  près  d'El- 
Hanca. 

14  mars  (23  ventote).  Grégoire- Barnabé  Chla- 
ramontè ,  évêque  rie  Tivoli  et  d'Imola ,  cardinal , 
né  è  Césènê  le  14  août  1740  (et  non  1742,  comme 
l'ont  annoncé  la  plupart  des  biographes),  est  élu 
pane  dans  le  conclave  ouvert  à  Venise  depuis  le 
mois  de  décembre  1799.  Pendant  les  trois  premiers 
mois  du  conclave ,  deux  concurrents  se  partagè- 
rent également  les  voix  :  c'étaient  les  cardinaux 
Bellizoni  et  Matlei.  Le  nouveau  pape  prend  le  nom 
de  Pie  VII. 

91  (30  vthtott).  Formation  de  la  république  des 
Sepi-Hes.  Moreau  passe  de  nouveau  le  Rhin,  et 
pénètre  en  Souabo  vers  la  fin  d'avril;  il  bat  les 
Autrichiens  à  Bngeo,  à  Moerskirch  et  à  Biberach. 
Les  impériaux  se  retirent  sur  Ulm. 

L'armée  d'Egypte  reprend  la  ville  du  Caire. 
Mourad-Bey,  chef  des  Mamelotks,  fait  sa  sou- 
mission à  la  Frauce. 

Bonaparte,  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes, 
réunis  en  quelques  mois  sous  les  murs  de  Dijon, 
traverse  le  mont  Saint-Bernard ,  et  desceud  dans 
la  vallée  d'Aoste  (23  mai),  au  grand  élounement 
du  général  Mêlas,  dont  la  position  se  trouve  ainsi 
fort  compromise  par  l'arrivée  des  Français  sur  les 
de  son  armée.  Celte  héroïque  entre- 
t*  pius  audacieuse  que  celle  d'Annibal,  n'a 


duré  que  vingt  henres  :  le  trajet  était  de  quatorze 
lieues.  Les  canons  de  l'armée,  enlevés  de  leurs  af- 
fûts, furent  placés  sûr  des  traîneaux  faits  avêe  dés 
troncs  d'arbres  creusés  en  forme  d'auges.  Toutes 
les  divisions  de  l'armée  firent  successivement  halte 
à  l'hospice  du  grand  Saint-Bernard,  on  des  tables 
chargées  dë  vivres  leur  étaient  préparées  par  les 
soins  des  religieux.  Les  soldats  dévoraient  celle 
étape  improvisée  avec  une  joie  et  une  gatté  que  la 
fatigue  n'avait  point  altérées  on  Seul  instant;  lia 
reprenaient  ensuite  courageusement  leur  marche 
vers  l'Italie.  Une  pièce  de  quatre,  hissée  sur  on 
pic  à  plus  de  quatre  cents  mètres  d'élévation , 
protégea  le  passage  des  Français  à  travers  le  dé- 
filé des  rochers  d'Albaredo,  et  fit  taire  l'artillerie 
du  fort  de  Bards  occupé  par  lés  Aotrieniens. 
Tandis  que  le  gros  de  l'armée  de  réservé  gravis- 
sait le  Saint-Bernard ,  le  général  Mottccy ,  avee 
un  corps  détaché  de  l'armée  du  Rhin,  débouchait 
du  Saint-Golhard  et  s'avançait  Sur  Bellinzona. 
Une  petite  colonne  du  même  corps ,  sons  les  or- 
dres du  général  Béthencourt,  traversait  le  Sim- 
plon,  en  surmontant  des  difficultés  non  moins 
grandes  que  celles  qu'on  avait  éprouvéès  dans  les 
autres  passages.  Le  2  juin ,  Bonaparte  entre  â 
Milan,  et  le  4,  il  proclame  In  rétablissement  de  la 
république  cisalpine.  Le  9,  bataille  de  Monte- 
bello,  dont  le  succès  fut  généralement  attribué 
aux  excellentes  dispositions  du  général  Lannes. 

Jean  Hadfteld  lire ,  au  spectacle ,  un  coup  do 
pistolet  sur  le  roi  d'Angleterre,  an  moment  oh  ce 
prince  entre  dans  sa  loge*  Jean  Hadfleld  ne  fut 
point  condamné  «  attendu ,  dit  l'arrêt  <  qu'il  était 
en  état  de  démence  quand  11  a  commis  eet 
acte.  » 

14  juin  (25  ptairial).  Bataille  de  Marengo 
L'armée  française,  commandée  par  Bonaparte  « 
et  ne  comptant  guère  plus  de  vingt-deux  mille* 
hommes,  dont  deux  mille  cinq  cents  de  cavalerie, 
remporte  une  victoire  complète  sur  le  général  Mê- 
las ,  qui  avait  sous  ses  ordres  quarante  mille  Au 
trichiens  et  une  nombreuse  cavalerie.  Plusieurs 
relations  de  cette  mémorable  bataille  ont  blâmé 
les  dispositions  de  Bonaparte  dans  cette  journée. 
Il  est  certain  qu'il  y  avait  de  sa  part  imprévoyance 
à  tenir  la  division  Desaix  aussi  éloignée  qu'elle  l'é- 
tait du  champ  de  bataille  (dix  lieues).  Ce  fut  pour- 
tant celte  division  qui  décida  le  succès  de  la  jour- 
née :  son  arrivée  presque  inattendue  sur  une  co- 
lonne autrichienne,  jusqu'alors  victorieuse,  et  le 
feu  i  mitraille  de  quinze  pièces  de  canon  que  le  gé- 
néral Marmont  dirigeait  en  personne ,  portèrent 
le  désordre  dans  l'armée  du  général  Mêlas.  Desaix 
ne  jouit  pas  de  la  victoire  i  laquelle  il  venait  do 
contribuer  si  puissamment  :  frappé  par  une  balle 
au  milieu  de  la  poitrine,  il  tomba  dans  les  bras 
du  fils  du  consul  Lebrun,  en  s'écriaht  :  «Ailes 
dire  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  assez  fait  pour  vivre  dans  la 
postérité.  »  La  modestie  de  ce  jeune  héros  l'aboi 
sait  à  celle  heure  suprême  :  la  gloire  a  recueilli 
ses  beaux  faits  d'armes*  et  l'humanité  se  rappelle 
que  les  habitants  du  Caire 
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l'avaient  surnommé  le  sultan  Juste.  Le  général 
Kellermann,  fils  du  vainqueur  de  Valmy,  acheva 
ce  que  Desaix  avait  commencé  :  il  exécuta  sur 
celle  formidable  colonne  autrichienne  la  charge  la 
plus  brillante  et  la  plus  heureuse,  a  Le  général 
Kellermann,  auquel  il  convieut  d'accorder  une 
très  grande  part  dans  le  succès  de  celte  seconde 
bataille,  voit  de  l'hésitation  dans  la  troupe  fran- 
çaise, traverse  un  terrain  embarrassé  de  vignes 
(celui  où  Desaix  venait  d'être  blessé  mortelle- 
ment ) ,  déploie  ses  régiments  parallèlement  au 
front  de  l'ennemi ,  porte  quelques  escadrons  en 
avant  pour  contenir  un  corps  de  cavalerie  qui 
flanquait  l'infanterie  autrichienne,  et,  par  un 
mouvement  de  conversion  à  gauche,  il  se  jette  sur 
le  flanc  de  la  colonne  de  grenadiers ,  y  pénètre 
par  les  intervalles,  et  la  met  dans  le  plus  grand 
désordre.  »  [Vieloirei  et  Conquêtes.) 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Marengo,  Klé- 
berxesl  assassiné  au  Caire  par  un  musulman  fa- 
natique nommé  Suleyutan.  Le  général  Mcnou 
prend  le  commandement  de  l'armée  d'Egypte. 

16  (27  prairial).  Convention  d'Alexandrie  (  Ita- 
lie) entre  le  général  Alexandre  Berthier  et  le  gé- 
néral Mêlas.  Elle  est  le  résultat  de  la  victoire  de 
Marengo  :  les  places  fortes  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie,  avec  les  villes  de  Gênes,  Savone  et 
Urbain,  sont  livrées  aux  Français;  les  Autrichiens 
se  retirent  au-delà  de  l'Ogiio. 

20  (1"  messidor).  Traité  signé  à  Vienne  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche  :  le  roi  d'An- 
gleterre accorde  à  l'empereur  des  subsides  pour 
continuer  la  guerre. 

2  juillet  (13  messidor).  Acte  d'nnion  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Ces  trois 
royaumes  n'ont  plus  qu'un  seul  et  même  parle- 
ment. 

15  (26  messidor).  Armistice  conctu  à  Parsdorf , 
après  de  nombreux  succès  obtenus  dans  le  Vo- 
rarlberg  et  le  pays  des  Grisons,  par  le  général 
Lecourbe,  sur  l'armée  autrichienne  commandée 
par  le  général  Kray,  Mort  do  brave  Lalourd'Au- 
vergne,  nommé  par  Bonaparte  le  premier  grena- 
dier de  France.  Cet  intrépide  et  modeste  guerrier 
est  tué  d'un  coup  de  lance  qui  lui  traverse  le 
corps  (27  juin).  Après  sa  mort,  les  grenadiers  de 
la  46*  demi-brigade  proclament  pour  sou  succes- 
seur au  beau  titre  de  premier  grenadier  de  France, 
leur  capitaine,  Cambroue,  devenu  depuis  si  cé- 
lèbre. On  éleva  sur  la  hauteur  d'Obcrhausen , 
près  Neuburg,  au  lieu  même  où  Lalour-d'Au- 
vergoe  avait  succombé,  un  monument  simple 
comme  le  héros  qu'on  voulait  honorer.  Il  fut  rais 
«  sous  la  sauvegarde  des  braves  de  tous  les  pays  », 
•I  subsiste  encore  aujourd'hui,  révéré  par  les  ha- 
bitants d'Oberhausen,  qui  le  désignent  aux  voya- 
geurs sous  la  dénomination  de  lombeau  du  brave. 

28  (9  thermidor).  Préliminaires  de  paix  entre 
l'Autriche  et  le  gouvernement  français.  La  cour 
de  Vienne,  qui  reçoit  des  subsides  de  l' Angleterre, 
refuse  sa  ratiOcation  à  ce  traité. 

5  septembre  (18  fructidor).  Les  Anplais  s'em- 
parent de  l'Ile  de  Malte,  après  vingt-six  mois  de 
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blocus.  Le  11,  ils  se  rendent  maîtres  de  Me  de 
Curaçao,  une  des  Antilles. 

20  (3*  jour  complémentaire).  Prolongation  <l« 
l'armistice  de  Parsdorf,  signée  à  Hohenlindeo 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens.  Ingolsladt, 
Ulm  et  Philisbourg  sont  livrés  aux  Français.  U» 
congrès  est  indiqué  à  Lunéville  pour  traiter  de  la 

paix.  . , 

(An  IX.)  30  septembre  (8  vendémiaire).  Trai/e 
d'amitié  et  de  commerce  entre  la  France  et  le* 
Etats-Uuis  d'Amérique. 

10  octobre  (  18  vendémiaire).  Découverte  d'oa 
complot  ayant  pour  but  d'assassiner  Bonaparte  à 
l'Opéra,  le  jour  de  la  première  représentation  des 
Horaces.  Les  conjurés  sont  arrêtés  :  DenierviHe, 
Joseph  Aréna  (frère  du  député  accusé  d'avoir 
voulu  poignarder  Bonaparte  le  18  brumaire),  To- 
pino-Lebrun,  peintre,  élève  de  David;  Ctracchi, 
sculpteur,  et  plusieurs  autres  ,  sont  renvoyés ,  le 
30 ,  par-devant  le  tribunal  criminel ,  pout  y  être 

jugés*  . 

15  (23  vendémiaire).  Mouvements  ho*utes  Ces 
Napolitains;  insurrection  de  la  Toscane;  les  Fran- 
çais prennent  possession  de  Florence  et  des  prin- 
cipales villes  du  grand-duché.  Dénonciation  de 
l'armistice.  Ouverture  de  la  campagne  dite  d  hi- 
ver, en  Allemagne,  par  l'armée  sous  les  ordres  du 
général  Moreau ,  qui  reprend  les  hostilités  le  38 
novembre  (7  frimaire). 

La  fièvre  jaune  Tait  de  grands  ravages  à  Cadix. 

3  décembre  (12  frimaire).  Célèbre  victoire  de 
Hohenlindcn,  remportée  par  le  général  Moreao 
sur  l'archiduc  Jean.  Les  généraux  Ney,  Grouchy, 
Grenier,  Drouet,  Richepanse  et  Deeaeu  concou- 
rent puissamment  au  succès  de  celte  bataille, 
a  Elle  fut  complètement  gaguée,  dit  uu  historien 
(le  général  Dumas),  par  l'exécutiou  la  plus  ri- 
goureuse et  la  plus  littérale  du  plan  arrêté: 
exemple  bien  rare  dans  les  fastes  de  la  guerre,  t 
Les  résultats  immédiats  de  cette  victoire  sont 
cent  pièces  de  canon,  six  mille  morts,  onze  mille 
prisonniers,  dont  deux  cent  quatre-vingts  offi- 
ciers, parmi  lesquels  étaient  les  généraux  bava- 
rois Deroi  et  Spanocchi. 

Moreau  passe  ITnn,  le  10  décembre,  s'avance 
dans  l'Autriche,  occupe  Salzbourg  le  15,  bat  les 
Autrichiens,  le  18,  sur  la  Traun,  prend  Liolx, 
Stcycr  et  s'approche  rapidement  de  Vienne.  Nou- 
velle convention  d'armistice  couclue  à  Steyer,  le 
25  décembre,  dans  laquelle  l'empereur  d'Autriche 
déclare  qu'il  est  décidé  à  traiter  de  la  paix  avec 
la  république  française,  quelle  que  soit  la  détermi- 
nation de  ses  alliés. 

16  (25  frimaire).  Traité  de  neutralité  armés, 
entre  la  Russie,  la  Suède,  le  Danemark  etii 
Prusse  contre  les  prétentions  de  l'Angleterre. 
C'est  la  reproduction  du  célèbre  traité  de  1780. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  quelques 
renseignements  sur  l'origine  de  la  neutralité  ar- 
mée, telle  qu'elle  est  établie  par  le  droit  des  na- 
tions. Mais  d'abord  par  ces  mots  :  origine  de  l* 
neutralité  armée,  il  ne  faut  entendre  que  I  origine 
de  la  confédération  formée  en  1780,  par  plusieun 
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puissance*  maritimes  poor  en  maintenir  les  prin-  I 
cipes  ;  cair  ces  principes  onl  une  origine  beaucoup  I 
plus  ancienne  que  ne  le  prétendent  les  défenseurs 
de  la  politique  anglaise. 

Quelle  a  été  l'origine  de  cette  neutralité  armée 
contre  laquelle  l'Angleterre  s'est  si  fortement  pro- 
noncée à  deux  époques  différentes,  dans  l'espace 
de  moins  d'un  demi-siècle?  Quelles  sont  les  circon- 
stances qui  ont  donné  naissance  i  un  système  si  con- 
traire aux  prétentions  et  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Londres  ?  A  qui  enfin  doit-on  en  attribuer  le  plan  et 
la  première  idée?  Voilà  ce  qu'il  est  d'autant  plus 
intéressant  d  établir  que,  jusqu'à  présent,  presque 
tous  les  historiens,  et  la  plupart  des  cabinets  de 
l'Europe,  n'ont  eu,  et  n'ont  encore,  à  cet  égard, 
que  des  notions  imparfaites  et  des  renseignements 
peu  fidèles. 

En  rapportant  les  événements  de  l'année  1780, 
nous  avons  attribué  à  l'impératrice  Catherine  l'or- 
ganisation de  celle  neutralité;  de  nouvelles  re- 
cherches nous  ont  convaincus  que  nous  ne  nous- 
étions  pas  trompés,  et  noire  opinion  est  partagée 
par  l'auteur  d'un  Mémoire  fort  estimé  sur  la  neu- 
traiité  maritime,  qoi  a  paru  au  commencement  du 
IX*  siècle. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  Frédérie- 
le-Graod  avait,  le  premier,  conçu  l'idée  de  la 
neutralité  armé*  ;  qu'il  en  avait  rédigé  le  plan  et 
l'avait  fait  adopter  à  la  Russie.  On  établissait 
cette  assertion  :  1*  sur  une  opinion  assez  généra- 
lement répandue,  que  le  comle  Panin,  alors  à  la 
tête  du  ministère  à  Sainl-Pétersbourg,  était  en- 
tièrement dévoné  aux  intérêts  de  la  Prusse  ;  S*  sur 
l'empressement  que  Frédéric  devait  avoir  de  sai- 
sir une  occasion  de  se  venger  de  la  cour  de  Lon- 
dres, à  laquelle  on  imaginait  qu'il  ne  pouvait  par- 
donner de  l'avoir  abandonné,  en  1762,  pour  faire 
une  paix  particulière  avec  la  France.  Mais  on  ne 
faisait  pas  attention  qu'un  pareil  motif  n'était  pas 
mojns  au  dessous  de  la  politique  de  ce  grand  roi, 
qu'éloigné  de  la  noblesse  et  de  l'élévation  d'atne 
qui  l'ont  toujours  caractérisé.  La  haute  réputa- 
tion dont  Frédéric  jouissait  alors  en  Europe  pou- 
vait seule  donner  quelque  crédit  à  cette  supposi- 
tion, par  suite  de  celle  tendance  des  esprits  qui 
attribuent  toujours  ce  qui  se  fait  de  grand  et  d'ha- 
bité à  celui  qui  est  déjà  en  possession  de  l'admi- 
ration universelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  opi- 
nion fut  constamment  accréditée  par  le  chevalier 
Barris  (depuis  lord  Malmesbury),  qui  était  alors 
ministre  d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg;  le 
motif  que  Fon  donne  à  cette  asserliou  mensongère 
du  diplomate  anglais  est  celui-ci  :  Le  cabinet  de 
Londres  cherchait  alors  à  détacher  la  Russie  de 
la  Prusse,  pour  la  porter  à  se  joindre  à  l'alliance 
'    de  l'Augleterre  avec  la  cour  de  Vienne.  Dans 
l'espoir  d'un  pareil  résultat,  il  était  utile  de  pro- 
pager une  opinion  de  nature  à  iudisposer  l'impé- 
ratrice contre  la  cour  de  Berlin.  Catherine  devait 
tenir  à  la  gloire  d'avoir  conçu  le  projet  d'un 
système  aussi  conforme  à  la  dignité  des  puissan- 
ces neutres  qu'avantageux  à  la  liberté  et  au 
commerce  de  tours  sujets  respectifs.  C'était  uoo 


gloire  européenne  qu'on  savait  bien  que  Cathe- 
rine revendiquerait  avec  énergie;  aussi  tous  les 
hommes  d'état  de  la  Grande-Bretagne  s'uninent- 
ils  pour  donner  plus  de  retentissement  au  mécon- 
tentement qu'on  voulait  faire  nattre  dans  l'esprit 
de  l'impératrice  de  Russie,  et  c'est  ainsi  qu'au 
mois  d'avril  1791,  dans  les  débats  parlementaires 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  des  armements  de 
l'Angleterre  pour  obtenir  de  la  Russie  qu'elle  fit 
la  paix  avec  les  Turcs,  M.  Fox  désigna  Frédéric  H 
comme  celui  qui  avait  suce,  éré  à  Catherine  la 
première  idée  de  la  neutralité  armée. 

Nous  allons  démontrer  la  fausseté  de  cette  as- 
sertion, en  rapportant  tous  les  détails  de  la  négo- 
ciation qui  eut  lieu  dans  les  années  1779  et  1780. 
Quoique  vingt  ans  se  soient  écoulés  depuis  la 
signature  du  premier  traité  de  neutralité  armé» , 
la  négociation  qui  l'a  précédé  porte  un  caractère 
particulier  de  singularité  qui  ne  peut  en  rendre 
le  développement  que  plus  intéressant.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  convient  de  dire 
en  peu  de  mots  quelle  était  alors  la  situation  de 
l'Angleterre,  et  le  tut  de  la  négociation  dont  le 
chevalier  Barris  était  chargé. 

La  cour  de  Londres  ayant,  après  la  paix  de 
Versailles,  en  1762,  renoncé  à  toutes  liaisons  avec 
les  puissances  du  continent ,  se  trouvait  sans  au- 
cun allié ,  au  moment  de  la  guerre  qu'elle  avait  à 
soutenir  à  la  fois  contre  ses  colonies  révoltées  et 
contre  la  France  et  l'Espagne ,  qoi  avaient  re- 
connu leur  indépendance.  Le  danger  d'une  pa- 
reille position  fit  bientôt  sentir  à  l'Angleterre  la 
nécessité  de  renoncer  à  un  système  qui  la  laissait 
absolument  isolée  et  abandonnée  à  ses  propres 
forces.  Elle  jeta  donc  les  yeux  sur  les  cours  de 
Vienne  et  de  Sainl-Pétersbourg,  comme  sur  celles 
dont  l'alliance  pouvait  loi  être  le  plus  utile  ;  mais, 
pour  parvenir  à  conclure  cette  alliance,  il  fallait , 
avant  tout,  rompre  celles  qui  existaient  entre 
l'Autriche  et  la  France ,  et  entre  la  Russie  et  la 
Prusse.  L'Angleterre  se  reposa  sur  les  soins  et  les 
talents  politiques  du  chevalier  llarris  pour  arri- 
ver à  ce  résultat.  Rompre  des  liens  qui  existaient 
depuis  dix- sept  ans  entre  les  cours  de  Berlin  et 
de  Saint-Pétersbourg,  rapprocher  cette  dernière 
de  la  cour  de  Vienne ,  la  lier  même  avec  elle , 
conclure  enfin  une  alliance  entre  la  Russie  et  la 
Grande-Bretagne,  au  moment  même  où  cette  der- 
nière se  trouvait  engagée  dans  une  guerre  contre 
ses  colonie»  et  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon ,  c'était  sans  doute  une  tâche  aussi  im- 
portante que  difficile  à  remplir  :  elle  exigeait  toute 
l'activité,  toute  l'adresse  d'un  négociateur  tel  que 
M.  llarris;  peut-êlrc  même  fallait-il  quelqu'un 
qui  ne  se  bornât  pas  à  des  moyens  ordinaires ,  et 
qui  fût  disposé  à  employer  tous  ceux  qui  pouvaient 
être  utiles  à  ses  vues.  M.  Harris  ne  recula  pas  de- 
vant ces  difficultés. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Saint-Péters- 
bourg, il  s'aperçut  combien  les  principes  et  les 
sentiments  personnels  du  premier  ministre  Panin 
étaient  opposés  aux  vues  de  l'Angleterre»  Le  comte 
Panin  lenatt  à  l'alliance  de  la  Russie  avec  la 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Prusse ,  autant  par  U  convielion  intime  des  a  van- 
lageaqoe  ««(le  alliance  assurait  à  »on  paya,  que 
par  aa  prédilection  bien  naturelle  pour  un  système 
qui!  regardait  comme  son  ouvrage.  Le  miuislre 
russe  était  d'ailleurs  trop  éclairé  sur  les  véritables 
intérêts  de  sa  pairie,  pour  ne  pas  sentir  le  danger 
auquel  s'exposerait  la  Russie  si,  au  moment  ou 
encore  épuisée  par  la  guerre  qu  elle  avait  eu  à 
soutenir  contre  la  Porte,  elle  contractait  avec 
l'Angleterre  une  alliance  dont  l'effet  inévitable  sé- 
rail de  l'entraîner  dans  uue  nouvelle  guerre,  d'au- 
tant plus  onéreuse  pour  la  Russie  que  la  cause 
même  de  celle  guerre  lui  était  absolument  étran- 
gère ,  et  que  le  théâtre  eu  était  plus  éloigné.  Tous 
ces  obstacles  ne  découragèrent  pas  le  négociateur 
anglais;  il  ne  désespéra  pas  de  les  vaincre,  et, 
comme  on  va  le  voir,  il  put  se  daller  d'en  avoir 
trouvé  les  moyens.  La  sagacité  du  chevalier  Har- 
ris  lui  avait  tait  découvrir  les  bases  sur  lesquelles 
il  pouvait  fonder  ses  espérances.  Il  lui  avait  été 
facile  de  s'apercevoir  que  l'impératrice  ne  tenait 
plus  par  les  liens  d  une  amitié  personnelle,  ni  au 
roi  de  Prusse,  ni  à  son  alliance  avec  lui ,  et  qu'u- 
niquement occupée  du  grand  projet  de  rétablir^ 
l'empire  gree  en  plaçant  le  grand-duc  Constantin 
sur  le  trône  de  Gonstanlinopie ,  cette  vaste  idée 
absorbait  à  on  tel  point  toute  son  attention,  toutes 
set  vues  politiques,  qoe  tout  y  était  subordonné. 
Plus  ce  projet  de  Catherine  II  paraissait  gigan- 
tesque et  même  chimérique ,  plus  le  chevalier 
Uarris  crut  qu'eu  faisant  entendre  i  l'impératrice 
que  l'Angleterre  n'en  regardait  pas  l'exécution 
comme  impossible,  qu'elle  pourrait  même  se  prê- 
ter à  y  concourir,  il  la  déciderait  à  conclure  avec 
sa  cour  l'alliance  qu'il  était  chargé  de  négocier.  Il 
était  assuré  d'ailleurs  que  toutes  les  insinuations, 
toutes  les  démarches  qu'il  pourrait  faire  à  cet 
égard,  seraient  fortement  appuyées  par  le  prince 
Potemkin ,  qui  jouissait  alors  auprès  de  lïmpéra- 
trice  de  tout  le  crédit  que  peut  donuer  la  faveur 
la  plus  illimitée.  Dans  de  pareilles  circonstances, 
l'ambassadeur  anglais  avait  tout  à  espérer  en  trai- 
tant directement  avec  Catherine  II ,  appuyé  qu'il 
était  par  le  prince  Potemkin,  tandis  qu'il  n'avait 
rien  à  attendre  d'un  ministre  dont  le  crédit  dimi- 
nuait sensiblement,e(  qu'il  savait  d'ailleurs  opposé 
*  ses  vues.  Ce  fut  cependant  en  adoptant  celle 
marche ,  si  naturellement  indiquée  par  la  situa- 
tion de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  que  le  che- 
valier Uarris  se  vit  tromper  dans  toutes  ses  es- 
pérances, qu'il  manqua  deux  fois  son  but  au  mo- 
ment même  où  il  se  croyait  sûr  de  l'atteindre,  et 
ne  recueillit ,  pour  prix  de  ses  démarches  et  de 
■on  habileté,  que  la  triste  certitude  qu'elles 
avaient  donné  lieu  à  ce  système  de  neutralité  ar- 
mé; aussi  flatteur  pour  l'amour-propre  de  l'impé- 
ratrice que  funeste  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 

'Dès  qu'il  fut  certain  de  l'inutilité  d»  ses  confé- 
rences ministérielles  avec  le  comte  Ba  ni  n  ,  l'am- 
bassadeur anglais  s'adressa  directement  à  Cathe- 
rine, et  obliàt,  dans  l'été  de  1779,  denx  audiences 
secrètes  de  1  impératrice,  l'une  à  Pélersboff,  l'au- 
tre à  la  maison  de  campagne  et  dans  le  jardin  de  I 


M"'  de  Nariskin.  U  paratt  positif  que,  dans  cette 
dernière  entrevue,,  Catherine  U,  après,  avoir  té- 
moigné au  ministre  Britannique  combien  elle  était 
disposée  à  contracter  une  alliance  avec  l'Angle- 
terre, avait  fini  par  lui  proposer  d'écrire  s  sa 
cour  :  que  si  cette  puissance  ne  se  refusait  point, 
comme  «lie  l'avait  fait  jusqu'alors,  à  étendre  te 
ca$u$  /«dmi  avec  la  Russie  sur  les  affaires  d'O- 
rieut,  celle-ci,  dès  ce  moment,  serait  disposée  1 
accueillir  la  proposition  formelle  d'une  alliance, 
et  même  d'une  médiation  armée.  Une  ouverture 
aussi  directe,  une  déclaration  aussi  positive , 
étaient  trop  favorables  aux  vues  de  la  cour  de 
Londres ,  pour  que  le  chevalier  Uarris  ne  s'env- 
pressai  pas  de  l'en  instruire.  H  reçut  peu  de  temps 
après  l'ordre  et  les  pleins  pouvoirs  nécessaires 
pour  entamer  cette  négociation.  Les  pleins  pou- 
voirs sont  communiqués  a  l'impératrice  et  aa 
comte  Potemkin;  mais  l'importance  II  la  nature 
d'une  telle  négociation  ne  permettaient  pas  d'en 
dérober  la  connaissance  au  ministère  rosse.  II 
fallut  donc  en  conférer  avec  le  comte  Panie ,  et 
ce  fut  alors  que  M.  Uarris  acquit  la  désagréable 
conviction  que  tant  que  ce  ministre  aurait  la  di- 
rection des  affaires,  l'habitude  de  le  consulter,  le 
souveuir  même  de  ses  a,ucieus  services,  lui  lais- 
seraient toujours  assez  d'influence  pour  déjouer 
les  mesures  du  plus  adroit  négociateur,  et  para- 
lyser les  dispositions  personnelles  de  l'impéra- 
trice. On  en  trouve  la  preuve  dans  la  note  minis- 
térielle que  le  comte  Pauiu ,  autorisé  par  L'aAt- 
rine  //,  adressa  en  réponse  au  mémoire  que  le 
chevalier  Uarris  avait  remis  à  ce  ministre.  Celle 
pièce  est  un  document  historique.  La  voici  : 

«  La  sincérité  des  sentiments  de  l'amitié  de 
l'impératrice  pour  le  roi  et  ta  nation  de  la  Grande- 
Bretagne  porte  S.  M- 1.  à  recevoir  toujours  avec 
reconnaissance  toutes  les  ouverture»  couûdeo- 
lielles  qu'il  platt  à  S.  M-  le  roi  de  lui  faire  sur  la 
situation  de  ta  guerre;  mais  eu  mémo  lempselle 
se  seul  fort  peinée  de  ne  pas  pouvoir  concilier  sa 
façon  de  penser  et  ses  désirs  sur  l'accélération  de 
la  paix  avec  les  ouvertures  et  les  propositions  que 
lui  fait  la  cour  de  Londres.  L'impératrice  aune  |a 
paix,  elle  désire  ardemment  que  la  Grande-Bre- 
tagne en  jouisse  au  plus  lôl;  cependant  S.  IL  j« 
se  lient  convaincue  que  les  démarches  que  la  cour 
de  Londres  lui  propose  pour  l'accélérer  doivent  à 
coup  sûr  produire  un  effet  entièrement  contraire, 
vu  qu'une  proposition  de  paix,  ou  une  médi  lion 
offerte  sans  aucune  condition  conciliaule,  mais  au 
contraire  appuyée  de  démonstrations,  produira 
nécessairement  un  effet  opposé  aux  sentiments  de 
l'impératrice  pour  le  roi  et  sa  nation ,  et  ne  sau- 
rait manquer  de  provoquer  les  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  à  une  extension  indéterminée 
de  la  guerre,  en  y  enveloppant  tout  le  continent 
de  l'Europe.  Quant  au  traité  d'alliance  proposé 
l'impératrice  se  persuade  que  l'on  ne  pourra  pas 
cacher  à  la  justice  et  à  l'équité  du  roi  que  le  temps 
de  la  conclusion  d'une  alliance  défensive  n'est  pas 
de  ta  nature  de  l'état  d'une  guerre  effective ,  et 
surtout  de  la  guerre  présente,  dont  la  cause  a  êv* 
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de  (oui  le  m  pi  exclue  de  l'alliance  entre  i' Angle- 
terre el  la  Russie ,  eomme  n'appartenant  point  â 
leurs  possessions  respectives  en  Europe.  Au  reste, 
S.  M.  I.  assure  le  roi,  de  la  manière  la  plus  forte, 
qu'ello  persistera  toujours  dans  les  mêmes  senti- 
ments pour  le  roi  et  la  nation  britannique;  et  si  la 
cour  de  Londres  peut  trouver  quelques  termes 
propres  à  établir  les  bases  d'une  conciliation  entre 
les  puissances  belligérantes,  afin  de  prévenir  une 
plus  grande  effusion  de  sang,  et  qu'elle  juge  la 
participation  de  l'impératrice  utile  aux  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne,  S.  M.  I.  se  prêtera  avec  la 
plus  grand  empressement  à  s'y  employer,  et  elle 
y  mettra  tout  le  zèle  et  toute  l'intégrité  d'une 
amie  et  alliée  de  la  nation  britannique.  » 

Le  chevalier  Harris  fut  altéré  par  le  style  vague 
et  les  formes  dilatoires  de  cette  réponse.  Néan- 
moins, quand  il  rapprochait  le  contenu  de  cette 
note  diplomatique  avec  les  espérances  que  l'im- 
pératrice lui  avait  données  précédemment ,  il  ne 
pouvait  se  persuader  qu'un  tel  changement  fut 
réellement  survenu  dans  la  politique  moscovite. 
Il  est  probable  que  le  comte  Potemkin  le  confirma 
dans  cette  opinion ,  et  lui  fit  entrevoir  la  possibi- 
lité de  certaines  circonstances  qui  rendraient  plus 
opportune  la  reprise  de  la  négociation.  Le  minis- 
tre anglais  se  livra  ou  du  moins  parut  se  livrer  à 
cet  espoir!  Mais  il  n'en  demeura  pas  moi  us  l'en- 
nemi secret  du  ministre,  et  travailla  dès  lors  à 
saper  le  crédit  non  seulement  du  eomte  Panin, 
mais  de  tous  ceux  qu'il  supposait  être  du  parti  de 
ce  ministre ,  cl  par  conséquent  attachés  au  sys- 
tème politique  que  l'Angleterre  avait  tant  d'inté- 
rêt à  détruire. 

Une  circonstance  peu  importante  en  elle-même, 
ou  événement  qui  ne  se  rencontre  que  trop  sou- 
vent dans  une  guerre  maritime,  amena  l'occasion 
que  le  diplomate  anglais  attendait  avec  tant  d'im- 
patience :  deux  bâtiments  du  commerce  rosse , 
l'an  d'Arcbangel ,  la  Concordia  ,  l'autre  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  Saint- fticoUu,  furent  arrêtés  dans 
leur  route  par  les  bâtiments  espagnols  dans  la  Mé- 
diterranée, el  conduits  â  Cadix,  où  leurs  cargai- 
sons furent  vendues.  Catherine  fut  d'autant  plus 
irritée  de  cette  infraction  à  la  liberté  du  commerce 
et  de  la  navigation,  que  se  regardant  comme  la 
créatrice  du  commerce  de  son  vaste  empire ,  elle 
attachait  la  plus  grande  importance  à  son  exten- 
sion, et  pensait  que  la  liberté  de  la  navigation 
pouvait  seule  lui  assurer  les  avantages  que  son 
génie  lui  avait  préparés.  Le  chevalier  Barris  pro- 
fita habilement  du  mécontentement  de  l'impéra- 
trice pour  renouer  ta  négociation  rompue,  et  se 
venger  en  mémo  temps  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
(ail  échouer. 

La  première  démarche  de  Catherine  II  fut  de 
faire  remettre  i  M.  de  Normandes,  alors  chargé 
d'affaires  de  la  cour  de  Madrid  â  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  deux  notes  ministérielles  que  l'on 
peut  considérer  comme  les  premiers  actes  relatifs 
à  la  neutralité  armée.  Le  comte  Panin  se  chargea 
•  lui-même  de  remettre  ces  notes  à  l'envoyé  espa- 
gnol, pensant  bien  qu'il  ne  s'agissait  que  d'obte- 


nir de  la  tour  de  Madrid,  par  les  voies  amicales, 
la  satisfaction  que  la  Kussie  était  en  droit  d'exigei 
pour  l'arrestation  illégale  des  deux  bâtiments  | 
mais  Harris  ne  bornait  pas  là  ses  desseins ,  el 
joignant  ses  instances  à  celles  du  prince  Potem- 
kin ,  il  décida  l'impératrice  â  onvoyer  (â  l'iosu  de 
ministère)  un  ukase  â  l'amirauté  de  Cronsladt , 
pour  ordonner  l'armement  immédiat  d'une  flotte 
de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  de  six  frégates, 
qui  devait  mettre  en  mer  au  moment  de  l'ouver- 
ture de  la  navigation.  Le  chevalier  Harris  avait 
obtenu  la  promesse  que  dans  le  cas  où.  l'Espagne 
n'accorderait  pas  la  satisfaction  demandée,  celle 
flotte  agirait  dans  le  but  de  forcer  l'Espagne  â, 
cette  réparation.  Quelques  précautions  qu'on  eût 
prises  pour  cacher  cette  résolution  au  cpmta  Pa- 
nin ,  les  préparatifs  d'un  armement  â  Cronsladt 
ne  pouvaient  être  long-temps  ignorés,  et  ce  mi? 
nistre  pénétra  bientôt  et  le  but  el  le  moteur  de  cet 
dispositions  hostiles.  Celle  découverte  d'un  plan 
si  contraire  à  ses  vues  lui  fit  entrevoir  tons  le* 
dangers  auxquels  son  exécution  pouvait  exposer 
la  Kussie  ;  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
conjurer  ce  nouvel  orage.  11  y  était  d'ailleurs  per- 
sonnellement intéressé,  puisque  le  mystère  qu'on 
lui  avait  fait  de  l'armement  de  la  flotte  el  de  sa 
destination,  semblait  indiquer  que  celte  intrigue 
était  l'ouvrage  de  ses  ennemis ,  et  qu'ils  avaient 
déjà  réussi  è  lui  enlever  la  confiance  de  l'impé- 
ratrice. 

Un  jour  qu'un  des  amis  du  comte  Panin  Tinter* 
rogeait  sur  les  bruits  d'armement  qui  commen- 
çaient â  circuler  daus  le  public,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  «  Monsieur,  la  chose  est  vraie,  et  je 
m'occupe  de  parer  le  coup  qu'on  veut  me  porter. 
Mes  idées  ne  sont  pas  encore  bien  arrêtées;  dana 
q  uelques  jours  je  pourrai  vous  en  dire  davantage. 
Mais  dès  à  présent  je  puis  VOUS  assurer  que  si  je 
ne  parviens  pas  â  faire  retomber  cet  orage  sur 
ceux  mêmes  qui  l'ont  soulevé  daus  celle  cour,  U 
retombera  au  moins  sur  ces  ministres  anglais  qui, 
effrayés  de  s'être  perdus  eux-mêmes ,  espèrent 
encore  se  sauver  en  mettant  toute  l'Europe  en  feu 
par  leurs  intrigues.  * 

Le  comte  Panin  avait  trop  d'expérience  el  con- 
naissait trop  bien  le  caractère  de  Catherine  II 
pour  essayer  de  heurter  ouvertement  la  volonté 
de  celte  princesse.  Il  eut  l'air  de  partager  son 
ressentiment  contre  l'Espagne,  et,  pour  y  donner 
plus  d'éclat,  il  lui  proposa  d'adopter  des  mesures 
énergiques  qui  flattèrent  singulièrement  la  pas- 
sion de  Catherine  H  pour  la  gloire.  Cette  manoeu- 
vre du  ministre  russe  a  été  le  principe  de  la  n*u» 
tralili  armée  ;  elle  lui  en  fournit  la  première  idée, 
et  c'est  pour  la  faire  adopter  à  l'impératrice  qu'il 
en  rédigea  le  plan,  en  le  lui  présentant  comme 
«  un  système  de  politique  auquel  elle  aurait  la 
gloire  de  donner  l'existence,  el  qui,  fondé  sur 
les  principes  les  plus  sacrés  du  droit  des  gens , 
ayant  d'ailleurs  pour  but  le  bien  et  l'intérêt  gé- 
néral des  puissances  neutres,  les  rallierait  toutes 
4  ta  Russie ,  rendrait  Cstberine  II  la  législatrice 
des  mers  comme  elle  l'était  de  son  propre  empire. 
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avantages  qu'elle  désirait  lui  procurer,  doooerait 
enfin  à  l'impératrice  un  moyeu  aussi  puissant 
qu'infaillible  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
l'Espagne,  et  mettrait  à  l'avenir  le  pavillon  russe 
à  l'abri  de  toute  insulte.  » 

Catherine  11  fut  séduite  par  les  vastes  consé- 
quences d'un  plan  qui  réalisait  tous  ses  projets 
d'intérêt  national;  elle  fut  nattée  du  rôle  brillant 
qu'elle  allait  jouer  en  Europe,  et  adopta  saus  hé- 
siter la  proposition  de  créer  une  neutralité  armét 
contre  les  prétentions  des  puissances  qui  refu- 
saient de  reconnaître  cet  antique  principe,  que  U 
pavillon  couvre  la  marchandise. 

L'impératrice  promit  de  garder  le  secret  sur  le 
système  que  son  miuistre  venait  de  lui  dévelop- 
per; elle  parut  persuadée  que  l'Angleterre  ne 
pouvait  manquer  de  donner  son  approbation  à  un 
système  qui  était  plus  particulièrement  dirigé 
contre  la  branche  espagnole  de  la  maison  de 
Bourbon.  Pendant  ce  temps,  le  chevalier  Harris 
était  dans  une  quiétude  parfaite  sur  le  prochain 
succès  de  sa  négociation.  Quand  tout  fut  préparé, 
le  comte  Panin  fit  consentir  sa  souveraine  a  une 
première  déclaration  de  la  part  de  la  Russie , 
adressée  aux  puissances  belligérantes,  déclaration 
qui,  en  établissant  les  principes  des  neutres,  tant 
sur  la  liberté  du  commerce  que  sur  celle  de  la 
navigation,  fut  envoyée  sur-le-champ,  par  des 
courriers,  aux  ministres  de  Russie  à  Londres,  à 
Paris  et  à  Madrid ,  avec  ordre  à  chacun  de  ces 
ministres.  «  de  la  remettre  immédiatement  aux 
ministères  des  cours  auprès  desquelles  ils  rési- 
daient :  ils  devaient  nolilier  en  même  temps  que 
l'impératrice  adoptait  et  soutiendrait  invariable- 
ment les  priucipes  énoncés  dans  cette  déclara- 
tion. * 

Le  jour  même  du  départ  de  ces  trois  courriers, 
le  comte  Panin  en  expédia  deux  autres  à  Stock- 
holm et  à  Copenhague  ;  il  ordonnait  aux  minisires 
russes  dans  ces  deux  villes  de  communiquer  aux 
cours  de  Suède  et  de  Danemarck  la  déclaration 
de  la  neutralité  armée ,  et  de  les  inviter,  de  la 
part  de  l'impératrice ,  à  en  faire  une  semblable 
aux  puissances  belligérantes.  Pour  donner  encore 
plus  de  poids  aux  principes  qui  servaient  de  base 
à  cette  déclaration ,  les  ministres  russes  avaient 
ordre  «  de  proposer  en  outre  à  la  Suède  et  au 
Danemarck  de  se  lier  mutuellement  avec  la  Rus- 
sie par  uue  convention  réciproque,  dans  laquelle 
seraient  rétablis,  de  la  manière  la  plus  précise  et 
en  même  temps  la  plus  solennelle ,  les  principes 
relatifs  a  la  liberté  de  la  navigation  cl  du  com- 
merce des  puissances  neutres.  » 

Cette  affaire  fut  conduite  avec  tant  d'habileté 
et  de  mystère,  que  le  chevalier  Uarris  n'eut  con- 
naissance de  la  déclaration  russe  que  par  une 
communication  de  sa  cour.  L'effet  qu'elle  avait 
produit  à  Londres  fut  bientôt  connu  par  les  dé- 
pêches de  M.  de  Simolin,  ministre  de  Russie  en 
Angleterre.  L'ambassadeur,  en  rendant  compte  à 
l'impératrice  du  méeonteulement  extrême  que  sa 
déclaration  avait  excité  dans  le  cabinet  de  Saint- 


James,  ajoutait  «que  le  ministère  anglais,  «t 
particulièrement  les  lords  Stormond  et  liillsbo- 
rough,  s'en  étaient  expliqués,  tant  vis-à-vis  de  lui 
que  vis-a-vis  des  autres  ministres  étrangers,  avec 
la  plus  grande  chaleur,  la  plus  grande  vivacité, 
et  même  dans  des  termes  qui  lui  paraissaient  de 
nature  à  blesser  sensiblement  l'amour-propre  et 
la  dignité  de  la  czarine.  »  L'effet  que  produisit 
ce  rapport  sur  l'esprit  de  Catherine  II  est  aisé  i 
concevoir.  Depuis  ce  moment ,  elle  mit  autant  do 
zèle  que  d'activité  pour  faire  adopter  sou  sysiènw 
par  toutes  les  puissances  neutres  de  l'Europe. 

D'un  autre  côté  ,  si  la  déclaration  de  la  Russie 
avait  été  mal  accueillie  en  Angleterre ,  les  cabi- 
nets de  Versailles  et  de  Madrid  la  reçurent  d'ans 
manière  qui  dut  singulièrement  flatter  l'impéra- 
trice. Les  comtes  de  Vergennes  et  de  Florida- 
Blanca  découvrirent  tout  d'abord  les  avantages 
q  ue  cette  déclaration  devait  procurer  4  lenrs  cran 
respectives;  ils  donnèrent  les  plus  grands  éloges 
à  la  hauteur  des  vues  politiques  qui  dominaient 
le  système  établi  par  Calheriue  11;  elle  comte 
de  Vergennes,  pour  ne  laisser  aueun  préteile  ul- 
térieur au  ressentiment  que  la  Russie  avait  té- 
moigné contre  l'Espagne ,  s'empressa  d'employer 
ses  bons  offices  près  de  la  cour  de  Madrid  pour 
l'engager  à  donner  une  complète  satisfaction  i 
l'impératrice  relativement  à  la  capture  des  deax 
bâtiments  russes,  la  (kmeordia  eUe  Saint-Nicolas, 
qui  avaient  été  couduits  et  vendus  daas  le  port  de 
Cadix. 

Dès  ce  moment,  le  système  de  la  neutralité  ar- 
mée fut  plus  affermi  que  jamais;  Catherine  II  s'y 
attacha  comme  à. son  propre  ouvrage,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  d'en  assurer  la  plus 
complète  exécution.  La  comparaison  q  u'eUe  01  des 
procédé*  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon avec  ceux  de  l'Angleterre,  la  rendit  plus 
qu'indifféreute  aux  clameurs  du  ministère  bri- 
tannique et  aux  menaces  dont  le  cabinet  de  Lon- 
dres accompagnait  son  impuissante  mauvaise  hu- 
meur. 11  ne  fut  plus  question  que  d'engager  toutes 
les  puissances  neutres  à  adhérer  aux  principes 
établis  dans  la  déclaration  de  l'impératrice,  et  à 
manifester  leur  adhésion  par  des  convention» 
soletiuelles  avec  la  Russie.  Ainsi  que  uous  l'avom 
dit,  la  Suède,  le  Danemarck,  et  plus  tard  la 
Prusse,  l'Autriche,  le  Portugal  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  accédèrent  successivement  à  cette  décla- 
ration ^  qui  avait  pour  unique  objet  le  maintien 
des  principes  du  droit  des  gens,  et  assurait  la  li- 
berté de  la  navigation  et  du  commerce  des  puis- 
sances neutres. 

Nous  sommes  revenus  avec  quelque  étendue 
sur  les  détails ,  déjà  loin  de  nous,  de  cet  événe- 
ment politique,  parce  qu'il  a  eu  beaucoup  d  in- 
fluence sur  les  résultats  de  la  guerre  d'Amérique, 
et  que,  dans  cette  même  année  (1800),  il  doit 
donner  lieu  à  de  graves  collisions.  Du  reste ,  la 
solution  de  cette  importante  question  est  un  sujet 
de  controverse  que  la  force  des  armes  pourra 
ajourner,  mais  qui  se  reproduira  toujours  lors- 
uu'une  nouvelle  guerre  apparaîtra  fur  te  continent 
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européen.  En  pareil  cas,  les  neutre*  soutiendront 
toujours  que  le  pavillon  couvre  la  marchandise, 
et  les  belligérants  chercheront  à  faire  prévaloir 
celle  autre  maxime  :  Tout  ce  qui  n'est  pat  avec 
nous  est  contre  nous. 

24  (3  nivose).  Explosion  d'une  machine  infer- 
nale placée  à  peu  de  distance  du  Carrousel,  dans 
la  rue  Saiut-Nicaise.  Elle  était  disposée  de  ma- 
nière à  foudroyer  la  voiture  du  premier  consul, 
au  moment  où  il  se  rendrait  des  Tuileries  à  l'Opéra 
pour  assister  à  la  représentation  de  l'Oratorio, 
d'Haydn.  Bonaparte  a  dû  la  vie  à  la  vitesse  de  ses 
chevaux  :  sa  voiture  avait  déjà  franchi  l'angle  de 
la  rue  Sainl-Xicaise  quand  la  machine  a  éclaté. 
Les  généraux  Lannes,  Bessières  et  Lebrun  étaient 
dans  la  voiture  du  premier  consul.  Madame  Bona- 
parte, accompaguée  de  sa  fille  et  de  madame  Mu- 
rat,  suivait  de  près  le  premier  consul  ;  leur  voi- 
ture était  eucore  sur  le  Carrousel  au  moment  de 
l'explosion  :  les  chevaux,  effrayés  par  la  détona- 
tion, se  sont  arrêtés  tout  court,  et  ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  le  cocher  est  parvenu  à 
les  faire  passer  à  travers  les  débris  que  la  machine 
venait  de  lancer  dans  la  rue.  Due  iudigualion  gé- 
nérale se  manifeste  dans  Paris  à  la  nouvelle  de 
cet  odieux  attentat.  Toutes  les  maisons  des  envi- 
roDs  sont  fort  endommagées  :  les  vitres  sont  bri- 
sées, les  toits  enlevés,  les  meubles  renversés  daus 
Les  appartements ,  et  quelques-uns  jetés  dans  la 
rue  par  la  violence  de  la  commotion.  D'après  les 
rapports  officiels  publiés  par  le  ministre  Cuaptal, 
le  nombre  des  personnes  tuées  fut  porté  à  sept,  et 
celui  des  blessées  à  treuto-deux. 

Le  gouvernement  ordonne  que  les  prévenus  du 
complot  du  10  octobre  précédent  seront  immédia- 
tement jugés. 

1801  (An  IX). 

4  janvier  (14  nivose).  Déportation  de  cent  vingt- 
u«ut  individus  de  diverses  opiuion».  Ou  sévit  sur- 
tout contre  les  démagogues  les  plus  prononcés,  qui 
restaient  du  club  des  Jecobins,  et  qui  s'étaient 
montrés  plus  ou  moins  hostiles  au  gouvernement 
consulaire. 

9  (19  nivose).  Dominique  Demerville,  Joseph 
Areua,  Josoph  Ceracchi  et  Jean-Baptiste  Topiuo- 
Lebruu  sont  condamnés  à  mort  pour  attentat 
contre  la  vie  du  premier  consul.  Diana ,  Destecq , 
Lavigne  et  la  femme  Fumey,  compris  dans  cette 
affaire,  sont  acquittés.  Le  jugement  contre  les 
condamnés  est  exécuté  le  30,  après  le  rejet  du 
pourvoi  en  cassatiou. 

16.  Armistice  conclu  à  Trévise,  en  Italie,  entre 
les  Autrichiens  et  les  Français  :  ces  derniers  pren- 
nent possession  de  plusieurs  places  fortes. 

9  février  (20  pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
a  Luné  ville  entre  la  France,  d'une  part,  l'empe- 
reur d'Allemagne  et  l'empire  germanique,  de 
l'autre:  toute  la  rive  gauche  du  Bhin,  le  comté 
de  Falckeinstein  et  le  Frictal  sout  cédés  à  la 
France.  Les  principales  clauses  du  traité  de 
Campo-Formio  «ont  confirmées,  et  la  Toscane 


est  assurée  au  duc  de  Panne.  Les  plénipoten- 
tiaires étaient  le  comte  de  Cobeutzel  pour  l'em- 
pereur -François  II,  et  Joseph  Bonaparte  pour 
la  république  française. 

12  février  (23  pluviôse).  Toussaint  -  Louver- 
lure,  l'un  des  généraux  noirs  de  Saint-Domingue, 
s'empare  de  la  partie  espagnole  de  celle  lie.  Ii 
écrit  au  premier  consul,  et  proteste  qu'il  est  dis- 
posé à  remettre  le  pouvoir  au  général  que  dési- 
gnera le  gouvernement  français.  Le  général  Le- 
clerc,  au  refus  de  Bernadotte,  est  euvoyé  à  Saint- 
Domingue. 

8  mars  (  17  ventôse).  Une  armée  de  dix-huit 
mille  Anglais,  commandée  par  le  général  Aber- 
crombie,  débarque  à  Aboukir  en  Egypte.  Le  21, 
elle  gagne  un  bataille  contre  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Menou;  mais  Abercrombie 
y  est  tué. 

Réunion  à  la  France  des  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

21  mars  (30  ventôse).  Traité  de  paix  avec  l'Es- 
pagne. Le  duché  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla  est  cédé  à  la  France.  Il  y.  sera  réuni  après 
la  mort  de  don  Ferdinand ,  infaul  d'Espagne ,  né 
en  1751.  Le  duc  de  Parme,  Louis  I",  est  rois  en 
possession  de  la  Toscane,  avec  le  titre  de  roi 
d'Etrurie. 

Le  ministère  anglais  n'avait  pas  attendu  la  si- 
gnature du  traité  de  Lunéville  pour  se  mettre  en 
mesure  d'en  paralyser  les  résultats.  Il  savait 
qu'une  fois  assuré  de  la  neutralité  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie ,  le  premier  consul  tournerait  ses 
armes  victorieuses  contre  l'Angleterre.  Des  ar- 
mements considérables  sout  ordonnés  dans  les 
ports  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais,  cette  fois,  ce 
n'est  pas  contre  les  cotes  de  France  qu'ils  sont 
dirigés,  c'est  contre.' les  puissances  maritimes 
neutres  qu'on  se  prépare  i  lancer  les  vaisseaux 
anglais.  La  Suède  et  le  Danemarck  sont  plus  par- 
ticulièrement menacés  par  la  politique  ombra- 
geuse du  cabinet  de  Saint-James.  II  prend  des 
mesures  violentes  contre  les  signataires  du  traité 
de  neutralité-armée,  du  16  décembre  1800.  L'An- 
gleterre affecte  de  voir  une  confédération  hostile 
dans  celte  convention  qui  assure  l'indépendance 
des  puissances  du  Nord.  L'embargo  est  mis  sur 
tous  les  vaisseaux  russes ,  danois  et  suédois  qui  se 
trouvent  dans  les  ports  anglais*;  lord  Hawkesbury, 
secréUire-d'état  d'Angleterre,  signifie  à  ces  puis- 
sances que,  «  dans  cette  circonstance,  cet  embargo 
ne  peut  être  considéré  que  comme  une  mesuré 
juste  de  prudeuce  et  de  nécessité ,  mesure  qui 
sera  maintenoe  tant  que  les  cours  de  Saint-Pé- 
tersbourg, de  Stockholm  et  de  Copeuhague  conti- 
nueront de  faire  partie  d'une  confédération  qui 
tend  à  soumettre  S.  M.  Britannique  1  un  nou- 
veau système  de  droit  maritime  incompatible 
avec  la  dignité  et  l'indépendance  de  sa  couronne, 
ainsi  qu'avec  les  droits  et  l'intérêt  de  son  peuple.  » 
Eu  même  temps  deux  flottes  anglaises  considé- 
rables se  dirigent  vers  le  Calégat ,  prèles  à  for- 
cer le  passage  du  Suud,  pour  se  répandre  dans  la 
Baltique  et  incendier  les  ooris  des  trois  puissances 
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neutres.  Les  amiraux  Parker  al  Nelson  comman- 
dent celle  expédition,  qui  arrive  en  vue  de  Co- 
penhague vera  la  fin  de  mars.  Le  30 ,  quelque! 
coups  de  canon  sont  échanges  entre  les  bâtiments 
a  nglais  e|  les  batteries  de  la  cote.  Deux  cents  bom- 
bes sont  ensuite  lancées  avec  peu  de  succès  sur 
Elseneur  et  sur  la  forteresse  de  Cronenbourg.  Le 
dommage  de  part  et  d'autre  n'est  pas  considéra- 
ble ;  mais  pendaut  ce  très  inutile  combat ,  les 
vaisseaux  anglais  défilent,  un  à  un,  rasant  la 
cote  de  Suède,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  un  seul 
canon  ;  ils  vont  se  placer,  en  arc  de  cercle,  devant 
la  rade  de  Copenhague ,  et  hors  de  la  portée  des 
batteries  les  plus  avancées.  Le  lendemain ,  les 
Anglais  changent  do  position,  cl  se  rapprochent  de 
l'Ile  d'Amack,  sans  se  mettre  encore  cependant  à 
portée  d'aucune  des  batteries  danoises.  C'est  entre 
l'Ile  d'Amack  et  celle  de  Sallhom  qu'est  le  prin- 
cipal passage  pour  entrer  dans  Baltique.  Il  est 
très  étroit  et  bien  gardé.  Le  roi  de  Danemarck , 
qui  se  trouvait  alors  à  Helsenbourg ,  se  reposait 
sur  ces  difficultés,  qu'il  croyait  insurmontables , 
pour  défendre  un  passage  qu'il  n'avait  pas  mis 
suffisamment  à  l'abri  des  attaques  de  la  marine 
anglaise.  Ce  qui  donnait  principalement  une  sorte 
de  sécurité  i  Christiero  Vil,  c'est  que  la  plus 
grande  partie  de  la  rade  de  Copenhague  est  oc- 
cupée par  des  bas-fonds  :  il  y  en  a  un  surtout 
qu'on  nomme  Middtl-Grand ,  dont  le  contour  est 
presque  aussi  grand  que  celui  de  la  ville,  et  autour 
duquel  il  faut  passer  pour  entrer,  soit  dans  le  cou- 
rant qui  conduit  au  port,  soit  dans  l'un  des  deux 
qui  mènent  à  la  Baltique.  A  l'entrée,  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  flaucs  de  ces  courants ,  les  Danois 
avaient  placé  des  p rames ,  des  frégates  et  des 
chaloupes  canonnières.  Il  fallait  une  grande  audace, 
et  surtout  un  rare  bonheur,  pour  franchir  tant 
d'obstacles.  Nelson  eut  la  gloire  de  les  surmon- 
ter. 

Dans  la  matinée  du  2  avril,  l'amiral  anglais 
donne  l'ordre  de  lever  l'ancre  et  d'attaquer  la 
ligne  danoise  composée  de  six  vaisseaux  de  ligne, 
de  ouïe  batteries  flottante»,  portant  depuis  vingt- 
six  pièces  de  canon  de  24  jusqu'à  dix-huit  de  18, 
d'une  galiote  à  bombes  et  de  plusieurs  schooners 
garnis  d'artillerie.  Ces  forces  étaient  soutenue» 
parles  ouvrages  des  lies  de  la  Couronne,  bordées 
de  quatre-vingt-huit  pièces  de  canon  ;  par  quatre 
vaisseaux  de  ligne  mouillés  à  l'entrée  du  havre,  et 
par  quelques  batteries  placées  dans  l'Ile  d'Amack. 
Après  une  bataille  qui  dire  près  de  cinq  heures, 
tous  les  bâtiments  danois  qui  formaient  la  ligne 
de  défense  sont  coulés  bas ,  brûlés  ou  pris  :  la 
galiote  à  bombes  et  les  schooners  parviennent 
seuls  à  s'échapper.  «  La  navigation  était  si  diffi- 
cile, dit  Nelson  dans  sou  rapport,  que  la  Belione 
et  le  ltv*s«tt  ont  louché,  et  que  l'^gomemnon  n'a 
pas  pu  doubler  le  banc  de  sable  qui  est  au  centre 
du  canal.  Ces  événements  ont  empêché  ces  trois 
vaisseaux  de  se  mettre  en  ligne.  S'ils  y  élaieut  on. 
très,  je  crois  qu'elle  aurait  eu  alors  assez  d'étendue 
pour  faire  cesser  le  feu  des  Iles  de  la  Couronne  et 
des  deux  vaisseaux  les  plus  avancés  à  l'eutrée  du  | 


havre,  et  pour  empêcher  la  grande  perte  qu'ont 
éprouvée  la  Défiance  et  le  Monarque.  » 

Cette  bataille  fol  très  meurtrière ,  et  qootqdt 
les  Anglais  aient  eu  constamment,  pendant  l'ac- 
tion, deUx  vaisseaux  contre  on,  leur  perte  i'Ml 
élevée,  pour  les  bâtiments  sous  les  ordres  de  Nel- 
son, à  231  morts  et  689  blessés  :  celle  des  autre» 
vaisseaux  anglais  a  été  de  près  de  300  hommes. 
Les  Danois  ont  eu  plus  de  2,000  soldats  et  marins 
mis  hors  de  combat. 

La  destruction  d'une  partie  de  la  flotte  danois* 
livrait  la  ville  de  Copenhague  aux  chances  d'un 
bombardement  ;  mais  il  parait  certain  que  les  An- 
glais n'avaient  point  alors  le'projel  d'en  venir! 
cette  extrémité.  Pendant  la  chaleur  dn  combat, 
Nelson,  déjà  vainqueur  sur  toute  la  ligne  d'atta- 
que, écrivit  ntt  prince  royal  danois  pour  J/n/br- 
mer  que  des  molirs  d'humanité  I  engagea/car  à 
proposer  une  suspension  d'armes.  La  Min  portait 
pour  suscription:  7'A*  bravet  englithlo (hnrèrothftt 
the  bravet  Dana.  (  Les  braves  Atiglab  a  leurs 
frères  les  braves  Danois.  )  Celte  lettre  n'eut  aucun 
résultat  ;  plusieurs  parlementaires  de  la  flotte  an- 
glaise ne  fureul  pas  mieux  accueillis;  enfin, le 3. 
dans  l'après-midi,  Nelson  lui-même  descendit  I 
terre.  Il  eut  un  entretien  avec  le  prince  royal, 
et  la  cessation  immédiate  des  hostilités  dont» 
lieu  à  un  armistice  qui  a  été  signé  le  9;  11  y  est 
stipulé  que  le  traité,  connu  sous  le  nom  de  n#e» 
iraliti  armée .  demeurera  suspendu  (  pour  ce  atfi 
concerne  le  Danemarck) -aussi  long-temps  due 
cet  armistice  sera  en  vigueur. 

Aussitôt  après  la  signature  de  l'armistice,  le 
Danemarck,  soumis  encore  une  fois  à  l'influence 
anglaise,  envoya  à  Londres  le  comte  de  Bernstorff, 
ministre  des  affaires  étrangères;  sa  mission  était 
de  s'arranger  vile  et  bien  avec  le  cabinet  de  Saint- 
James  ,  relativement  aux  intérêts  du  commerce 
danois.  Le  prince  Charles  de  liesse,  qui  occupait 
Hambourg  avec  une  armée  danoise,  reçoit  l'ordre 
d'évacuer  cette  ville,  tandis  que  la  flotte  aragtote, 
renforcée  par  deux  escadres,  pénétre  dans  la 
Baltique,  et  se  prépare  à  poursuivre  l'exécution 
de  ses  projets  hoslilesvconlre  la  Soède  et  la  Ras- 
sic.  La  première  de  ces  puissances  parait  d'abord 
décidée  à  opposer  une  vigoureuse  résistance  nui 
attaques  do  la  marine  anglaise;  mais  les  événe- 
ments de  Saint  Péterebourg  la  font  bientôt  chan- 
ger de  résolution,  et  préparent,  dès  ce  moment, 
les  éléments  d'une  nouvelle  coalition  contre  la 
France. 

23  (2  germinal).  Dans  la  nuit  du  22  au  « 
(  12  mars  du  calendrier  russe  ),  Paul  1**,  empe- 
reur de  Russie,  est  assassiné  par  quelques-uns 
de  ses  officiers,  auxquels  divers  écrivains  ont  as- 
socié do  plus  éminents  conjurés.  Son  fit»  atné, 
Alexandre  1*',  lof  succède.  Il  a  été  couronné  è 
Moscou,  le  27  septembre  suivant  (15  septembre 
des  Russes). 

On  a  publié  à  Paris,  en  1806,  un  document 
dans  lequel  on  trouve  des  renseignements  cu- 
rieux sur  cette  catastrophe.  La  mort  de  Paul  fl* 
ayant  apporté  le  changement  le  plus  inattendu 
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dans  la  politique  russe,  il  est  du  devoir  de  l'hit» 
fonen  de  recueillir  (eut  ce  qui  peut  soulever  le 
voile  dont  cet  événement  a  été  si  long-temps  en- 
veloppé. Le  nom  de  Paul  1"  occupe  un  rang  ho- 
norable parmi  les  souverains  qui  ont  gouverné  la 
Russie  :  le  caractère  de  ce  prince  Tut  6i  singulier, 
sa  cuuduile  si  surprenante,  qu'en  ne  saurait  don- 
ner trop  de  publicité  aux  détails  qui  ont  rapport 
à  cet  homme  presque  inexplicable.  Si  les  derniers 
moments  de  son  règne  offrent  des  actions  bizar- 
res, souvent  même  blâmables,  aucune  ne  fut  l'ef- 
fet de  passions  viles»  et  jusque  dans  ses  écarts, 
celte  ame  grande  et  généreuse  ne  se  démentit 
jamais.  L'adversité  avait  aigri  le  caractère  de  ce 
prince.  Eloigné  trente  ans  dn  trône,  par  l'ambi- 
tion de  sa  mère,  il  ne  l'occupa  que  pour  s'illustrer 
par  sa  fin  malheureuse.  Son  esprit  ne  souffrit 
point  cependant  de  la  nullité  des  hommes  dont 
on  avait  entouré  sa  jeunesse;  la  nature  y  avait 
suppléé,  et  l'on  en  trouve  la  preuvo  dans  l'im- 
pression favorable  qu'il  a  laissée  en  France  depuis 
le  voyage  qu'il  y  fit  en  1780.  Sa  vie  privée  offre 
on  continuel  exemple  dé  bonté  :  malgré  la  ri- 
gueur de  Catherine,  malgré  le  peu  de  tendresse 
que  k  Marine  Ini  témoigna  pendant  son  règne  , 
Paul  fut  toujours  soninis  à  «es  volontés.  Le  carac- 
tère de  ce  prince  ne  changea  réellement  qu'à  l'é- 
poque de  son  avéuement  au  Irène.  11  débuta  par 
une  action  peut  être  impolitique,  mais  honorable  : 
Il  fit  exhumer  le  corps  de  Pierre  III,  son  père , 
enterré  au  couvent  de  Newsky,  et  le  fit  inhumer 
dans  l'église  de  la  Forteresse,  lieu  de  sépulture 
de  ses  ancêtres.  Le  drap  mortuaire  (ut  porte  par 
les  assassins  mêmes  de  Pierre  1  Cet  hommage 
rendu  i  la  mémoire  de  Pierre  111  parut  un  ou- 
trage à  celle  de  Catherine  II. 

La  discipline  militaire  fut  l'objet  particulier  des 
soins  de  Paul  I"t  mais  il  manqua  d'adresse  daus  les 
réformes  qu'il  entreprit.  Cette  partie  du  service 
s'était  fort  relâchée  sous  Catherine  II;  Paul  la  ré- 
tablit subitement  dans  toute  sa  sévérité.  Les  nou- 
velles ordonnances  indisposèrent  surtout  le  régi- 
ment des  gardes,  qu'il  astreignit  à  on  service 
rigoureux  :  il  s'aliéna  ainsi  les  officiers  d'un  corps 
composé  en  grande  partie  des  plus  puissantes  fa- 
milles de  l'empire.  Des  innovations  fréquentes, 
quelquefois  minutieuses,  mais  le  plus  souvent  uti- 
les, servirent  de  prétexte  aux  malintentionnés. 
Telle  était  la  disposition  des  esprits  :  les  grands  de 
l'empire  cachaient  leur  terreur  profonde  sous  l'a- 
dulation la  plus  servile;  ils  craignaient  4  chaque 
instant  quelque  coup  d'autorité  qui  réprimât  leor 
orgueil.  Les  tribunaux  ne  pouvaient  les  atteindre, 
d'après  les  antiques  lois  de  l'empire,  et  Paul  vou- 
lut les  soumettre  à  leur  juridiction  comme  la 
classe  roturière  de  ses  sujets.  Ce  fut  le  signal  des 
plus  audacieuses  conspirations  :  impatiente  du 
joug  impérial,  la  noblesse  moscovite  voua  l'empe- 
reur à  la  mort.  Le  peuple  seul  chérissait  son  maî- 
tre; aussi,  lors  de  la  catastrophe,  on  essaya  vai- 
nement de  faire  passer  la  volonté  d'une  poignée 
d'hommes  pour  le  veau  général  de  la  nation» 

Il  s'était  formé, dansl'ifltérieur  même  du  paJaia, 


une  faction  de  mécontents  qui  presque  tous  av  aient 
des  emplois  auprès  de  la  personne  du  czar.  Par  m/ 
eux  figurait  lord  Whilworth,  ambassadeur  an- 
glais auprès  de  Paul  1".  Il  n'est  pas  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  ce  diplomate  se  trouve  impliqué 
dans  celle  affaire  :  la  politique  du  czar  venait 
d'éprouver  un  changement  notable,  et  ses  senti* 
ments  à  l'égard  de  la  France  devenaient  de  jour 
en  jour  plus  favorables.  Les  campagnes  d'Italie, 
et  surtout  l'expédition  d'Egypte,  avaient  rendu 
Paul  admirateur  passionné  des  talents  militaire» 
de  Napoléon  Bonaparte.  Il  ne  parlait  des  victoi- 
res du  guerrier  français  qu'avec  enthousiasme  \ 
il  avait  fait  placer  son  buste  dans  le  palais  de 
l'Ermitage,  et  il  se  plaisait  souveut  à  le  saluer 
du  nom  de  grand  komm*.  Bonaparte  avait  deviné 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'un  pareil  caractère,* 
le  renvoi  des  prisonniers  russes,  sans  rançon, 
vèlus  et  habillés  i  neuf,  avait  achevé  de  gagner 
le  czar  à  la  France.  Celte  action  d'un  ennemi 
vainqueur  dut  d'autant  plus  le  toucher  qu'elle 
contrastait  avantageusement  avec  la  conduite  dn 
gouvernement  anglais,  son  allié^qoi  avait  stipulé 
l'échange  de  ses  prisonniers  sans  faire  mention 
de  l'échange  des  Russes.  Le  cabinet  de  Saini-James 
fut  effrayé  des  progrès  des  nouvelles  relations  de 
la  Russie  avec  la  France  ;  il  confia  ses  craintes  1 
son  ambassadeur  Whilworth,  dont  l'habileté  sut 
mettre  à  profit  les  mécontentements  d'une  classe 
puissante,  pour  servir  les  intérêts  de  son  gouver- 
nement. Néanmoins  l'ambassadeur  fut  forcé  de 
quitter  Saint  -  Pétersbourg  avant  l'explosion  du 
complot  dont  il  connaissait  toutes  les  ramifications; 
il  se  réfugia  à  Kœnisberg,  et  de  là  continua  d'en 
suivre  l'exécution,  au  moyen  des  émissaires  qu'y 
entretenait  dans  la  capitale.  Pendant  ce  temps 
Paul  1"  poursuivait  l'exécution  de  ses  desseins 
contre  l'Angleterre.  L'embargo  fut  mis  sur  les 
vaisseaux  de  celte  puissance  qui  se  trouvaient 
alors  dans  les  ports  russes;  la  factorerie  anglaise 
établie  à  Saiul-Pétersbourg  fut  fermée  par  ordre 
de  l'empereur  ;  des  préparatifs  militaires  furent 
commandés  à  Cronsladt,  à  Riga,  i  Rével,  et  tout 
semblait  annoncer  les  mesures  les  plus  hostiles. 
«  J'ai  recueilli,  dit  l'auteur  de  la  brochure  qne 
nous  analysons,  j'ai  recueilli,  pendant  mon  séjour 
à  Saint-Pétersbourg,  des  détails  sur  uu  projet  sou- 
mis à  Paul  1",  et  qu'il  avait  avidement  saisi  :  il 
s'agissait  de  faire  armer  trois  frégates  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'empire ,  au  port  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul ,  situé  à  l'extrémité  dn 
Kamtchatka,  et  parcourant  alors  les  mers  de 
l'Inde,  de  s'emparer  des  flottes  marchandes  des 
anglais  dans  ces  parages.  Le  succès  était  imman- 
quable. Celte  certitude  tenait  à  la  situation  géo- 
graphique de  la  Russie,  qui,  étendant  les  res- 
sorts de  son  gouvernement  depuis  son  siège  en 
Europe  jusqu'aux  centrées  limitrophes  de  l'Asie, 
trouvait  des  communications  promptes  et  faciles 
pour  l'exéculion  d'une  telle  entreprise.  Trois  ou 
quatre  mois  suffisaient  pour  l'armement  ou  même 
la  construction  des  bâtiments  nécessaires,  lors- 
qu'on sait  avec  quelle  ponctualité  Paul  était  obéi. 
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En  supposant,  ce  qui  est  arrivé  en  effet,  que  les 
Anglais  eussent  été  instruits  de  cette  expédition, 
ils  ne  pouvaient  parer  le  coup.  Pour  prévenir  leur 
commerce  des  armements  de  la  Russie,  il  leur 
fallait  six  mois,  beaucoup  plus  peut-être.  On  ne 
parle  pas  de  l'envoi  d'une  flotte  pour  les  proté- 
ger, cela  eût  entraîné  des  délais  encore  plus 
grands.  Enfin  on  sait,  pour  peu  que  Paul  1"  eût 
gagné  de  temps,  quel  coup  il  eût  porté  au  com- 
merce anglais.  Mais  ce  n'était  qu'une  introduc- 
tion à  un  plan  plus  vaste  encore;  dans  le  môme 
temps,  cinquante  mille  Russes  devaient  traverser 
la  Perse,  et,  se  rendant  maîtres  des  comptoirs  de 
l'Angleterre,  rainer  a  jamais  sa  puissance  dans 
l'Inde.  » 

La  politique  anglaise,  attentive  à  toutes  les  dé- 
marches de  Paul,  ue  considéra  que  la  possibilité 
de  ce  projet,  et,  pour  le  faire  échouer,  il  parait 
qu'elle  dépouilla  tout  scrupule  dans  les  moyens 
qu'elle  employa.  Cet  intérêt  national  est  une  forte 
présomption  de  la  participation  du  ministère  an- 
glais aux  événements  de  la  mort  de  Paul  1". 
L'expédition  du  £und  vient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. Les  chances  raisonnables  de  celte  tentative 
étaient  telles  que,  sans  les  machinations  des  An- 
glais, la  Baltique  devait  être  le  tombeau  de  leur 
flolte;  mais  ceux  qui  avaient  conçu  l'entreprise 
avaient  sans  doute  l'assurance  qu'au  moment  où 
l'on  pénétrerait  dans  la  Baltique,  la  puissance  qui 
y  faisait  la  loi,  la  Russie,  aurait  cessé  d'être  re- 
doutable! La  sécurité  avec  laquelle  ils  s'engagè- 
rent dans  cette  mer  prouve  assez  l'attente  d'un 
événement  qui  devait  changer  pour  eux  la  face 
des  affaires,  et  peut-être  Nelson  n'cut-il  l'ordre 
de  forcer  le  Sund  que  lorsque  la  chute  de  Paul  1" 
fut  résolue  à  Londres  !  »  La  coïncidence  des  faits 
est  ici  fort  remarquable  :  ce  fut  pendant  le  com- 
bat même  du  9  avril  que  l'on  apprit  à  Copenha- 
gue la  mort  de  Paul  1".  Aussi  le  gouvernement 
danois  eut-il  grand  soin  de  cacher  cette  nouvelle 
jusqu'après  la  signature  do  l'armistice.  Il  est  aisé 
de  voir  que  tout  était  préparé  de  longue-main 
pour  arriver  à  un  pareil  résultat.  Les  mécontents 
moscovites  formatent  un  parti  puissant,  moins  par 
leur  nombre  que  par  l'influence  qu'ils  exerçaient 
à  la  cour  du  C2ar.  Il  ne  leur  manquait  qu'un  chef 
pour  diriger  l'exécution  du  plan  qu'ils  avaient 
adopté;  il  leur  fallait  une  tète  froidement  organi- 
sée, et  capable  tout  à  la  fuis  de  l'audace  la  plus 
prononcée  et  de  l'activité  la  plus  soutenue.  Ce 
chef  se  trouva  dans  la  personne  du  comte  de 
Pahleo,  gouverneur  militaire  de  St-Pétersbourg. 
Ce  conjuré  avait  joui  jusqu'alors,  dans  les  fonc- 
tions de  cette  place,  d'une  réputation  de  probité 
austère;  on  se  louait  généralement  de  son  admi- 
nistration; ou  vantait  ses  vertus;  il  avait  les  de- 
hors les  plus  respectables,  et  le  calme  répandu 
sur  ses  traits  inspirait  la  confiance.  Les  qualités 
de  Pahleu  assurèrent  le  succès  de  la  conspiration. 
Le  joug  de  l'autorité  arbitraire  de  Paul  i"  pesait 
sur  lui  comme  sur  tous  les  autres  fonctionnaires 
de  l'empire.  Soumis  a  un  maître  dont  la  volonté 
était  absolue,  sa  faveur  dépendait  d'un  soupçon 
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De  jour  en  jour  elle  devenait  plus  précaire  ;  on 
loi  proposa  de  l'affermir,  et  il  consentit  à  mettra 
Alexandre  sur  le  Irène.  Un  nouveau  règne,  es 
effet,  offrait  un  champ  plus  vaste  à  l'ambition, 
plus  d'occasions  de  rendre  les  talents  nécessai- 
res, et  faisait  espérer  un  crédit  immense  auprès 
d'un  jeune  prince  qu'on  supposait  dénué  d'ex- 
périence, et  qui  devait  se  trouver  très  heureux 
de  laisser  régner,  sous  son  nom,  les  hommes  qui 
lui  auraient  placé  la  couronne  sur  la  tète.  Le  pre- 
mier soin  des  conjurés  fut  d'éloigner  du  czar  an 
homme  dont  le  dévoûment  a  la  personne  de 
Paul  1"  aurait  pu  contrarier  leurs  desseins.  C'é- 
tait Rastaptchin,  vice-chancelier  des  affaires 
étrangères.  Ce  ministre  était  parvenu  à  s'empa- 
rer d'une  correspondance  entre  un  comte  Pania, 
et  un  agent  des  conjurés  de  Saint  •Pélersboori. 
Les  pièces  furent  mises  sous  les  yeux  du  czar,  et 
celui  à  qui  elles  étaient  adressées  dot  noir  se  jus- 
tifier :  il  se  défendit  de  celte  imputation  avec  uoe 
si  grande  chaleur  et  un  tel  acceot  de  vérité,  qus 
Paul  ne  douta  point  de  l'innocence  du  fonction- 
naire accusé.  Pahleu  obtint  peu  de  temps  après  le 
renvoi  de  Rastaptchin.  Il  se  ménagea  ensuite  les 
moyens  de  se  justifier  auprès  d'Alexandre,  s'il 
réussissait,  et  auprès  de  Paul  s'il  venait  i  échouer. 
Pour  cela,  il  s'appliqua  à  indisposer  l'empereur 
contre  les  grands-ducs  Alexandre  et  Constantin, 
et  ceux-ci  contre  leur  père.  Pahlen  n'espéraot 
rien  cependant  du  caractère  soumis  et  respec- 
tueux d'Alexandre,  le  peignit  à  Paul ,  déjà  trop 
soupçonneux,  comme  un  être  dangereux,  et  dé- 
clara formellement  qu'il  ne  pouvait  répondre  de 
la  sûreté  du  czar  s'il  ue  lui  donnait  sur  le  champ 
l'ordre  d'arrêter  Alexandre.  Paul,  indigné  contre 
sou  fils,  signe  aussitôt  l'arrêt.  «  Pahlen  alors  Ta 
trouver  le  grand-duc,  et,  après  lui  avoir  repré- 
senté vivement  la  nécessité  de  prévenir  les  in- 
tentions de  Paul,  en  le  forçant  d'abdiquer,  il  op- 
pose aux  refus  constants  d'Alexandre  l'ordre  qu'il 
venait  de  recevoir  contre  lui.  Quoique  altéré 
par  la  vue  de  cet  ordre,  et  pressé  fortement  dans 
une  circonstance  aussi  critique,  Alexandre  m 
pouvait  se  résoudre  à  une  démarche  aussi  hardie; 
mais  cette  incertitude  fut  interprétée  par  Pahleo 
comme  une  autorisation  tacite  et  suffisante.  Il  al- 
lait le  quitter  quand  Alexandre  exigea  de  loi  le 
serment  qu'il  ne  serait  fait  aucune  violence  à  son 
père,  et  le  rendit  responsable  de  ce  qui  arrive- 
rait. »  Voilà  quelle  fut  la  duplicité  de  Pahleo,  et 
quelle  fut  la  conduite  du  grand-doc  !  C'est  la  con- 
naissance imparfaite  de  celle  manœuvre  insidieuse 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  question  :  Alexan- 
dre a-t-il  participé  au  meurtre  de  son  père? 
«  Cependant  à  cette  époque  quelques  bruits  ayant 
transpiré ,  quelques  rapports  vagues  ayant  été 
faits  à  l'empereur,  soit  par  le  dévoûment,  soit  par 
l'indiscrétion  des  initiés,  il  manda  Pahlen  et  loi 
dit  :  o  On  en  veut  à  ma  vie...  n'épargnez  rien 
s  pour  vous  assurer  des  laits;  »  et  il  termina  par 
une  sortie  violente  sur  l'ignorance  ou  il  le  croyait. 
Pahlen  répondit  :  «  Sire,  je  le  savais  t  et  pour 
»  réassurer  des  coupable»,  ie  „,|s  moi-même  de 
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»  la  conspiration.  »  Ces  mois  tranquillisèrent l'em- 
pereur, el  dès  lors  il  s'en  rapporta  entièrement 
A  Fabien.  Deux  jours  avant  l'événement,  l'em- 
pereur reçut  avis  d'Obalianoff,  procureur-général, 
que  l'on  tramait  contre  sa  sûreté.  Celle  nouvelle 
révélation  mit  le  comble  à  ses  défiances,  et  crai- 
gnant alors  que  Pahlen  n'eût  véritablement  pris 
part  au  complot,  il  expédia  un  courrier  à  Arakt- 
chelcff,  ancien  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  alors  commandait  un  régiment  dont  il  était 
sûr ,  caseroé  a  Gatcbina ,  à  quarante  werstes 
(10  lieues)  de  Sainl-Pélersboorg.  11  mandait  à  cet 
officier  qu'il  mettait  en  lui  toute  sa  confiance,  que 
s'il  différait  un  intlanl  à  venir,  il  était  perdu, 
parée  que  Pahlen  le  trottinait.  Pahlen  arréla  ce 
courrier,  qui,  tenant  ses  dépèches  de  la  main  de 
l'empereur,  refusa  de  les  lui  remettre.  Le  gouver- 
neur feignit  de  soupçonner  la  véracité  de  son  lan- 
gage, et,  sous  ce  prétexte,  les  lui  fit  enlever  d'au- 
torité. Instruit  de  toul,  Pahlen  sentit  le  danger. 
De  concert  avec  quelques  hommes  sur  lesquels 
il  pouvait  compter  plus  particulièrement,  il  fixa 
le  jour  fatal  au  lendemain.  Dans  la  matinée  du 
jour  convenu,  l'empereur  se  promenant  à  cheval 
sur  la  p'iace  Sowaroff,  accompagné  de  son  favori 
Koulalsoff,  fut  accosté  par  un  homme  de  la  classe 
inférieure  du  peuple  qui  lui  présenta  une  lettre. 
Le  cheval  de  l'empereur  s'étant  cabré  daus  ce  mo- 
ment, il  ne  put  la  prendre  lui-même,  el  elle  fut 
remise  à  Koulalsoff;  elle  contenait  de  grands  dé- 
tails sur  la  conspiration;  mais  Koulalsoff  ayant 
changé  de  vêtements  pour  aller  dîner  chez  l'em- 
pereur, oublia  de  la  lire. 

»  A  l'heure  fixée,  vers  onze  heures  de  la  nuit 
du  22  au  23  mars  (  11  et  12,  style  russe),  les  con- 
jurés, au  nombre  de  vingt,  se  présentent  à  une 
porte  latérale  du  palais  Saint-Michel,  doouaut 
sur  le  jardin.  Ou  leur  refuse  l'entrée.  «  L'empe- 
»  reur  uous  a  mandés,  disent-ils,  il  y  a  aujourd'hui 
•  graud  conseil  de  guerre.  »  La  sentinelle,  trom- 
pée par  la  vue  de  plusieurs  officiers-généraux, 
se  rend  à  leurs  instances.  Tous  montent  en  si- 
lence à  l'appartement  de  Paul,  et  demeurent  un 
momeuldaus  la  salle  des  gardes.  Argam  a  koff,  aide- 
de-camp  de  service,  se  présente  seul:  il  dit  que  le 
feu  est  à  la  ville,  qu'il  vieut  réveiller  l'empereur, 
et  le  cosaquequi  gardait  l'antichambre  le  [a issc en- 
trer. Il  frappe  à  la  porte  de  l'appartement,  et  se 
nomme;  Paul  reconnaissant  sa  voix,  lui  ouvre  à 
Vaide  d'un  cordon  qui  répondait  à  sou  lit.  Il  ressort 
aussitôt  pour  introduire  les  conjurés  :  ceux-ci 
n'attendaient  qu'un  .signal  pour  se  présenter;  ils 
->  entrent.  Le  cosaque  s'aperçoit  alors,  mais  trop 
'tard,  que  les  jours  de  l'empereur  sont  menacés  ; 
il  veut  résister  :  a  l'instant  même  il  tombe  percé 
de  coups.  Toutefois  son  dévoûment  avertit  son 
maître  auquel  il  crie  :  Trahiion  !  L'empereur  ef- 
frayé veut  fuir  dans  un  des  deux  cabinets  qui 
joignent  son  alcôve.  L'un  communiquait  à  l'étage 
inférieur;  l'autre,  sans  issue,  renfermait  des  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi,  el  les  armes  des  offi- 
ciers détenus  a  la  forteresse.  C'est  dans  ce  der- 
uier  que  son  trouble  le  conduit.  Saisissant  une 


épée,  il  cherchait  à  gagner  on  escalier  dérobé  par 
l'autre  cabinet  quand  les  conjurés  entrèrent.  Ils 
vont  droil  à  son  lit.  Ne  l'y  trouvant  pas,  tous  s'é- 
crient :  //  est  tauvé!  Déjà  ils  se  croyaient  trahis, 
quand  Bcningson  (officier  anglais  au  service  de 
Russie)  l'aperçut  blotti  derrière  un  paravent. 
Paul  troublé,  sans  vêtements,  pressentit  le  sort 
qu'ils  lui  réservaient  ;  mais  son  énergie  ne  l'a- 
bandonna pas.  On  lui  parte  d'abdiquer;  il  s'y  re- 
fuse avec  emportement ,  cl  reconnaissant  ceux 
qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  il  éclate  en  repro- 
ches si  touchants  que  leur  résolution  en  est  ébran- 
lée. Mais  dans. le  moment  où  les  conjurés  se  pré- 
sentent chez  l'empereur,  au  moment  même  où  ils 
comptent  le  plus  sur  Pahlen,  celui-ci  marche  aï 
palais  i  la  tête  d'un  régiment  des  gardes  :  si  l'en- 
treprise réussit,  il  vient  pour  la  seconder;  si  elle 
manque,  c'est  son  maître  qu'il  vient  défendre. 

»  Cependant  Plalon  Zouboff,  l'un  des  conjurés, 
veut  lire  à  l'empereur  un  acte  d'abdication  :  Paul 
cherche  à  les  loucher  de  nouveau;  il  s'adresse 
particulièrement  à  Platon,  lui  retrace  son  ingra- 
titude el  l'excès  4c  sa  témérité.  «  Tu  n'es  plus 
empereur,  répond  celui-ci ,  c'est  Alexandre  qui 
est  notre  matlre  »  Indigné  de  son  audace,  Paul 
va  pour  le  frapper;  ce  courage  les  arrête;  il  sus* 
peud  un  moment  la  volonté  des  conjurés.  Be- 
ningson  s'en  aperçoit,  et  sa  voix  les  ranime. 
«  C'est  fait  de  nous  s'il  échappe,  s'écrie-t  il,  c'est 
fait  de  nous!  »  Alors  Nicolas  Zouboff,  grand- 
écuyer  de  Paul  1",  portant  le  premier  la  main 
sur  son  souverain,  lui  casse  le  bras  droit,  et  en- 
traîne par  son  audace  l'indécision  de  ses  compli- 
ces. Le  tumulte  ajoute  encore  à  celte  scène  d'hor- 
reur, el  l'obscurité  qui  l'enviroune  rend  inacces- 
sible à  la  pitié  le  cœur  de  ses  assassins.  Tous  fon- 
dent sur  lui.  L'infortuné  Paul  tombe  accablé.  On 
lui  prodigue  l'injure,  on  lui  crache  au  visage,  on 
le  traîne,  on  prolonge  son  agonie.  Leur  cruauté  se 
lasse  enfin  :  l'un  d'eux  lut  passe  au  cou  une 
écharpe  el  termine  ainsi  ses  souffrances.  Il  ex- 
pire, el  ses  dernières  paroles  sont  :  Constantin  l 
Constantin  ! 

p  Alexandre ,  en  apprenant  la  mort  de  son  père, 
tombe  dans  un  accablement  profond.  On  lui  dit 
que  la  proposition  d'abdiquer  avait  si  fort  irrité 
l'empereur  qu'il  avait  été  soudain  frappé  d'apo- 
plexie .  mais  il  ne  put  se  méprendre  à  un  tel  rap- 
port. On  chercha  à  tempérer  sa  douleur  ;  mais  , 
rejetant  toute  consolation ,  il  refusa  hautement  le 
trône.  Cet  étal  fut  suivi  d'une  convulsion  violente 
qui  dura  plusieurs  heures. 

»  Le  bruit  de  la  mort  de  Paul  I"  se  répandit  en 
peu  de  temps  dans  la  ville  ;  le  peuple  se  porta  en 
foule  sous  les  fenêtres  du  château  ,  toutes  tes  au- 
torités de  la  ville  se  rendirent  aussitôt  au  palais 
pour  saluer  leur  nouveau  souverain.  Pahlen  ,  en 
qualité  de  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg ,  pré- 
sidait la  dépu talion,  el  porta  la  parole.  On  vif 
alors  les  assassins  du  père  prêter  au  fils  serment 
de  fidélité. 

p  Alexandre  céda  enfin  aux  instances  réitérées 
de  sa  famille  éplorée  el  de  ses  plus  ehers  servi- 
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leurs ,  qui  lui  représentèrent  qu'en  cette  circons- 
tance il  se  devait  tout  entier  à  l'état.  Il  parut  au 
balcon  du  palais,  et  fut  salué  empereur  aux  accla- 
mations de  tout  son  peuple.  Mais ,  malgré  ces  té- 
moignages et  ces  transports  de  Joie  ,  sa  pitié  fi- 
liale lui  fit  regarder  le  jour  où  il  montait  sur  le 
tronc  comme  le  plus  pénible  de  sa  vie.  On  assure 
que  lorsque  Pahle n  se  présenta  pour  complimenter 
le  nouvel  empereur,  Alexandre  lui  dit  :  «  Monsieur 
le  gouverneur ,  quelle  page  dans  l'histoire  !  — 
Sire,  répondit  Pahlen,  les  autres  la  feront  ou- 
blier. »  (  Journal  de  l'Empire  des  1"  et  2  juin 
1806.) 

Au  moment  de  la  mor^de  Paul  I" ,  il  se  forma 
en  Russie  un  parti  nombreux  qui  annonça  haute- 
ment l'intention  de  mettre  sur  le  troue  l'impéra- 
trice Marie ,  mère  d'Alexandre.  Néanmoins  au- 
cune démarche  de  cette  princesse  ne  donna  lieu 
de  croire  qu'elle  favorisait  en  secret  les  desseins 
de  ses  partisans.  La  prédilection  des  Russes  pour 
le  règne  des  femmes  parait  seule  avoir  donné 
quelque  consistance  au  parti  de  l'impératrice- 
mère.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Pahlen  jugea  nécessaire 
de  faire  épier  la  conduite  de  la  veuve  de  Paul  I". 
Cette  princesse  avait  fait  exposer  dans  l'hospice 
des  Eofans-Trouvésun  tableau  représentant  l'em- 
pereur défunt  sur  son  lit  de  mort.  Le  peuple  pa- 
rut vivement  touché  de  la  scène  qui  lui  était  re- 
tracée. Pahlen,  sentant  le  danger  de  réveiller  des 
souvenirs  trop  récents  ,  Gt ,  à  ce  sujet ,  des  re- 
présentations à  Alexandre.  Ce  dernier  reconnut 
l'utilité  de  ses  avis  ;  mais  il  objecta  qu'il  ne  pou- 
vait, sans  indisposer  sa  mère,  s'opposer  aussi  ou- 
vertement à  ce  qu'elle  avait  fait.  Pahlen  lui  dit  : 
«  Sire,  faites  tout  pour  elle  ,  mais  ne  lui  laissez 
rien  faire.  »  Cependant  le  peuple  continuait  à  se 
porter  en  foule  aux  Enfans-Trouvés ,  quand  Pah- 
len, redoutant  les  suites  d'une  telle  exposition  , 
fit ,  de  sa  propre  autorité  ,  enlever  le  tableau. 

A  peine  l'impératrice  l'eut-elle  appris,  qu'elle 
fut  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  en  le  conju- 
rant de  punir  cet  acte  de  témérité.  Alexandre 
essaya  vainement  de  la  calmer.  Elle  lui  dit  que 
ai  Pahlen  n'était  à  l'instant  renvoyé ,  elle  quittait 
la  cour,  et  qu'ainsi  il  eût  à  choisir  entre  la  veuve 
de  Paul  1"  et  le  complice  des  assassins  de  son 
père.  Alexandre  signa  sur  le  champ  l'ordre  d'exil 
du  gouverneur  militaire  de  Saint-Pétersbourg. 

28  (7  germinal).  Traité  de  paix  signé  à  Flo- 
rence entre  la  France  et  le  roi  des  Dcux-Sicilcs. 
Ferdinand  IV  cède  à  la  France  Porto-Longone , 
I«  principauté  de  Piombino  et  l'Ile  d'Elbe,  ce 
point  imperceptible  de  la  Méditerrannée  qui  de- 
vint ,  treize  ans  plus  tard ,  l'exil  momentané  du 
vainqueur  de  l'Europe. 

1"  avril  (11  germinal).  Ouverture  des  débats  de 
l'affaire  du  3  nt'oos*  devant  le  tribunal  criminel  de 
Paris.  Les  accusés  sont  nu  nombre  de  seize,  pré- 
seuls, parmi  lesquels  se  trouvent  dix  femmes,  sa- 
voir :  la  femme  Walon  et  ses  deux  filles,  la  veuve 
Goyon-Beauforl  et  ses  deux  filles,  la  femme  Le- 
guilloux,  la  femme  Lavteuville ,  les  demoiselles 
Adélaïde  de  Cicé  et  Duquesne. 


Les  hommes  sont  :  Carbon  dit  Feâit-Franrols  » 

Saint-Régent,  LeguiUoux,  Beaudet,  Coilin  et  La> 
vieu  ville. 

Bourgeois,  Coster  Saint- Victor,  Edouard ,  La* 
haye  dit  Saint  Hilaire,  Picot-Ltmoëlan ,  Joyau, 
Fougé ,  compromis  dans  eelte  affaire  ,  Beat 
toroaces. 

La  femme  Jourdao,  chez  laquelle  a  logé 
Régent,  s'était  tuée  en.se  précipitant  par  la  croi- 
sée de  son  logement,  lorsqu'on  y  fut  pour  l'ar- 


On  apprend,  par  les  dépositions  des  témoins , 
que  Carbon  a  acheté  d'un  sieur  Lambel ,  grainier, 
rue  Meslay,  le  cheval  et  la  charrette  qui  ont  servi 
à  transporter  la  machine  infernale  dans  la  rua 
Saint-Nicaise.  Le  jour  de  l'explosion,  Carbon  loi 
prendre  la  charrette  qui  était  déposée  dans  une 
remise  de  la  rue  de  Paradis;  Limoëlan,  véfa 
d'une  blouse  bleue  de  charretier,  la  conduisit  alors 
jusqu'à  la  porto  Saint-Denis,  où  deux  inconnus 
prirent,  par  ordre  de  Limoëlan,  le  tonneau  cerclé 
en  fer,  et  l'emportèrent  en  s'avançant  dans  la 
rue  Saint-Denis.  Ils  revinrent  bientôt  après,  ac- 
compagnésde  Saint-Régent,  vêtu  aussi  d'une  blouse 
bleue  de  charretier,  et  amenant  sur  une  voiture 
à  bras  le  même  tonneau  qui  paraissait  beaucoup 
plus  pesant.  Après  la  retraite  des  deux  commis- 
sionnaires inconnus,  la  charrette  fol  conduite  par 
Limoëlan  et  Saint-Régent  jusqu'à  la  rue  Montmar- 
tre, en  passant  par  les  rues  Bourbon-Villeneuve 
et  Neuve-Saint-Euslache.  On  prétend  que  la  ma- 
chine stationna  d'abord  rue  de  Richelieu  devant 
l  Opéra ,  et  qu'elle  fut  repoussée  jusqu'à  la  rue 
Saint-Nicaise  par  les  agents  de  police,  chargés  de 
faire  évacuer  les  rues  que  devait  traverser  la  voi- 
ture du  premier  consul  en  se  rendant  à  l'Opéra. 
Saint-Régent,  blessé  par  l'explosion  de  la  ma- 
chine ,  a  été  pansé  par  le  médecin  Collin  ,  que  co 
seul  fait  a  compromis  dans  l'accusation.  Les  au  - 
très  accusés,  excepté  Carbon,  sont  seulement 
prévenus  d'avoir  donné  asile  aux  principaux  au- 
teurs du  complot.  Le  16,  après  vingt-quatre  heu- 
res de  délibération ,  les  jurés  n'ayant  pu  s'accor- 
der à  l'unanimité  sur  toutes  les  questions  propo- 
sées, le  tribunal  ordonna  que  la  déclaration  serait 
rendue  à  la  majorité  absolue. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  condamnés  à 
mort. 

Les  accusés  LeguiUoux  et  sa  femme ,  la  veure 
Goyon-Beaufort ,  le  médecin  Collin ,  Marie  Du- 
quesne et  la  femme  Vallon  ont  été  condamnés  à 
trois  mois  d'emprisonnement  pour  avoir  logé, 
sans  avoir  fait  aucune  déclaration,  des  étrangers 
à  la  ville  de  Paris. 

Les  deux  filles  Goyon ,  les  deux  filles  Vallon  , 
Boudet,  Lavieuville  et  sa  femme,  et  M"'  Adélaïde 
de  Cicé,  brillamment  défendue  par  M.  Bellart,  ont 
été  acquillés. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  exécutés  le  21 
avril  sur  la  place  de  Grève. 

On  attribua  d'abord  ce  complot  an  parti  jaco- 
bin, ce  qui  motiva,  dans  le  premier  moment,  le 
décret  dé  déportation  de  cent  vingt  neuf  jacobins; 
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on  sut  plus  lard  que  si  les  nommes  de  ee  parti 
n'avaient  pat  été  étrangers  à  l'idée  de  cette  ma- 
chine, ils  étaient  du  moins  restés  étrangers  a 
l'exécution  de  l'attentat. 

27  juin  (  8  messidor  ) .  Les  Français  abandonnent 
ïe  Caire  et  ensuite  Alexandrie  aux  Anglo-Turcs  ; 
ils  évacuent  l'Egypte  (2  septembre)  après  trois 
ans  d'occupation  ;  il  ne  revient  en  France  qoe 
quelques  faibles  débris  de  cette  belle  armée. 

29  (  10  messidor).  Concile  national  tenu  à  Paris 
dans  le  but  de  rétablir  la  paix  et  l'unité  dans 
l'église.  Il  n'a  point  de  résultat.  Quarante-cinq 
évoques  assermentés  déclarent  que  le  clerpé  doit 
êlre  soumis  au  gouvernement  sans  attendre  la 
décision  du  pape  ;  mais  le  cardinal  Gonsalvi,  alors 
à  Paris,  n'intervient  point  dans  ce  concile  et  ne 
se  prononce  sur  aucun  des  points  en  discussion. 

15 juillet  (26  messidor).  Concordai  entre  Je 
pape  Pie  VII  et  le  gouvernement  français,  signé 
a  Paris  par  le  cardinal  Gonsalvi  et  ratifié  le  mois 
suivant  à  Rome  par  le  souverain  pontife.  Le  culte 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
redevient  public  en  Franco,  t  Toutefois,  il  avait 
fallu  acheter  le  retour  de  la  religion  en  Franoe 
par  un  sacrifice  bien  douloureux  au  cœur  palor- 
nel  de  Pie  VII.  Bonaparte  voulait  une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses,  le  droit  de  nomina- 
tion des  évéques  et  archevêques,  et  leur  institu- 
tion canonique  par  le  saint-siége.  Pour  effectuer 
ces  changements ,  il  demandait  impérieusement 
la  démission  des  anciens  titulaires.  A  la  vérité,  les 
anciens  évéques  avaient  offert  librement  au  pape 
Pie  VI,  en  1791,  de  renoncer  à  leurs  sièges.  Son 
successeur  fonda  sur  l'héroïsme  de  leur  dévoue- 
ment l'espoir  de  ces  démissions  définitives;  mais 
s'il  eut  la  joie  de  voir  le  plus  grand  nombre  des 
prélats  abdiquer  leurs  siéres,  il  etilaussi  la  douleur 
d'apprendre  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'op- 
posaient à  l'exécution  de  ses  vues  conciliatrices. 
Eloigné ,  par  devoir  et  par  caractère ,  de  tout 
moyen  de  rigueur,  il  attendit  du  temps  et  de  la 
persuasion  le  remède  a  cette  plaie  du  sanctuaire.» 
[Vie  de  Pie  Vil,  par  Hrnry  Simon.) 

34  août  (6  fructidor).  L'électeur  de  Bavière  ac- 
cède au  traité  de  Lunéville,  et  renonce  à  ses  an- 
ciennes possessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

(An  X.)  29  septembre  (7  vendémiaire).  Traité 
de  paix  entre  la  France  et  le  Portugal,  signé  h  Ba- 
dajoz  par  Lucien  Bonaparte  et  II.  Ribeiro-Freire, 
ministre  portugais.  Traité  de  Saint-Ildcfonse  (1" 
octobre),  entre  la  France  et  l'Espagne  :  la  Loui- 
siane est  rendue  à  la  France.  Le  même  jour,  des 

Îlénipotcnliaires  anglais  et  français  signent  à  Lon- 
rcs  des  préliminaires  de  paix  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  La  paix  est  signée  à  Paris  entre 
la  Russie  et  l'Espagne  (4  octobre),  cl  le  8,  entre 
la  France  et  la  Russie.  Le  9,  la  Porte  signe  éga- 
lement des  préliminaires  de  paix.  La  France  et  la 
Russie  garantissent  la  république  des  Sept-llcs. 
Nouvelle  constitution  de  la  république  balave  (18 


Le  premier  consul  renouvelle  les  traités 
la  régence  d'Alger  (27  décembre)  :  la  Franoe 
linue  i  payer  un  tribut  à  ce  ohef  do  pirates. 

1809  (An  X). 


8  janvier  (13  Nivose).  Louis  Bonaparte  épouse 
IJortense -Eugénie  de  Beaubarnais ,  fille  de  José» 
phine  Tascherdc  la  Paierie,  épouse  du  premier 

consul. 

26  (fi  pluviôse).  La  consulta  cisalpine,  réunie  i 
Lyon  par  le  premier  consul,  déclare  Napoléon 
Bonaparte  président  de  la  république  italienne. 
C'est  la  république  cisalpine  qu'on  venail  de  réor- 
ganiser. 

3  février  {il  pluviôse).  Débarquement  du  gé- 
néral Leclcrc  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue.  L'ar- 
mée expéditionnaire  était  de  trente  mille  hommes. 
Elle  obtint  d'abord  d*es  succès,  et  les  noirs  furent 
traités  avec  la  dernière  barbarie  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  les  vengea.  Ils  sont  restés  maîtres  du 
pays,  et  ont  exercé  d'horribles  représailles. 

27  mars  (6  germinal).  Traité  de  paix  signé  à 
Amiens  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  la  République  Batave.  Depuis  quelque  temps, 
Joseph  Bonaparte  et  lord  Cornwallis  préparaient 
dans  la  ville  d'Amiens  les  stipulations  qui  de- 
vaient, disait-on,  assurer  la  pacification  générale 
de  l'Europe.  La  réunion  de  Joseph  d'Aiara,  plé- 
nipotentiaire espagnol ,  et  de  Joseph  Schimmel- 
Penning,  ministre  hollandais,  hâte  cette  conclu- 
sion. Le  traité  est  à  peu  près  conforme  aux  pré- 
liminaires signés  à  Londres,  le  1"  octobre  de 
l'année  précédente.  La  Grande-Bretagne  restitue 
ses  conquêtes,  A  l'exception  de  l'Ile  de  la  Trinité, 
des  possessions  hollandaises  et  de  l'Ile  de  Ceylan 
qui  lui  sont  cédées.  La  république  des  Sep  [-Iles 
est  reconnue  par  les  parties  contractantes.  Ou 
convient  de  la  restitution  de  l'Ile  de  Malte  à  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  mais  celle  clause 
n'a  jamais  été  exécutée.  Ce  traité,  qui  aurait  pu 
rendre  le  calme  aux  nations  européennes,  après 
de  si  longues  commotions,  fut  de  courte  durée: 
la  mauvaise  foi  du  ministère  anglais  et  l'ambition 
de  Bonaparte  en  ont  hâté  la  rupture. 

18  avril  (28  germinal).  Le  eoncordat  fait  avec 
le  saint-siége,  le  15  juillet  précédent,  est  pro- 
clamé solennellement  en  France.  Les  consuls  vont 
le  présenter  au  corps-législatif,  et,  après  l'y  avoir 
fait  sanctionner,  ils  se  reudent  en  grande  pompe 
a  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  du  rétablis- 
sement de  la  religion  en  Franee. 

«  L'appareil  imposant  que  le  gouvernement 
français  déploya  dans  celle  circonstance;  la  ré- 
cente publication  d'une  paix  long-temps  attendue; 
la  joie  des  chrétiens  qui  saisissaient  l'espoir  de 
voir  refleurir  la  religion  de  Jésus-Christ;  la  pré- 
sence des  trois  consuls,  celle  des  prélats  qui 
avaient  coopéré  à  la  restauration  de  l'Eglise;  le 
concours  de  toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 


octobre),  modifiant  celle  du  l"mai  1798.  Nouvelle  taires  de  la  capitale  ;  les  acclamations  de  l 'allé- 
organisation  de  la  république  helvétique.  Nou-  grosse  publique  ;  enfin  jusqu'au  luxe  du  cortège 
velle  constitution  de  la  république  de  Lucques.     1  que  semblaient  avoir  banni  pour  jamais  les  dé- 
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goûtantes  saturnales  des  cérémonies  révolution- 
naires ,  tout  se  réunit  pour  donner  i  cette  solen- 
nité religieuse  un  éclat  et  un  intérêt  qui  réjouis- 
saient tous  les  cœurs  et  faisaient  concevoir  les  plus 
douces  espérances.  »  (  Vie  de  Pie  VII,  pag.  39.  ) 

Le  lendemain,  le  cardinal  Caprara,  légat  à  ta- 
ure ,  donne  on  induit  pour  la  célébration  des  di- 
manches et  des  fêtes.  Les  fêtes  conservées  sont  : 
1*  La  Nativité  de  Jésus-Christ;  2*  l'Ascension; 
8*  l'Assomption,  et  4*  la  Toussaint. 

26  avril  (6  floréal).  Sénalus- consulte  qui  ac- 
corde amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  émi- 
grés qui  rentreront  en  France  avant  le  1"  ven- 
démiaire an  XI  (23  septembre  1802). 

7  mai  (  17  floréal).  Occupation  de  la  Guade- 
loupe par  une  armée  française ,  sous  les  ordres 
du  général  Richepanse.  Elle  soumet  les  nègres 
rebelles.  Le  lendemain  Toussaint-Louverture  se 
rend  au  général  Leclerc,  qui  l'envoie  en  France. 
Arrivé  à  Paris,  le 7  août,  escorté  par  un  déta- 
chement de  dragons ,  il  est  d'abord  enfermé  au 
Temple ,  puis  transféré  au  fort  de  Joux ,  près  de 
Besançon,  où  il  mou  rut  en  1803.  Ona  ditque  sa  On 
avait  été  hâtée  par  le  poison;  mais  il  est  plus 
probable  que  cet  homme,  doué  d'une  grande 
énergie ,  n'a  pu  résister  à  la  température  glaciale 
des  affreux  cachots  où  il  était  plongé.  Toussaiut- 
Louverturo  était  rusé,  hypocrite,  orgueilleux  et 
cruel.  Dans  les  lettres  qu'il  écrivait  Â  Bonaparte, 
il  avait  l'habitude  de  mettre  pour  suscriplion  : 
Le  premier  homme  de»  noire  au  premier  homme 
det  blancs. 

Tant  d'améliorations,  opérées  en  si  peu  de 
temps,  avaient  rendu  le  rôle  de  Bonaparte  très 
brillant  eu  Europe.  A  ce  titre,  il  se  croit  en  droit 
de  demander  à  la  France  la  prolongation  de  sa 
puissance.  Il  voulait  une  magistrature  perpétuelle; 
mais  le  Sénat,  soit  qu'il  aiteu  le  projet  d'arrêter 
ses  prétentions,  soit  qu'il  ait  espéré  de  satisfaire 
son  anibitiou ,  ne  lui  accorde  qu'un  nouveau  con- 
sulat de  dix  ans,  après  l'expiration  des  dix  pre- 
mières auuées.  Bonaparte  rejette  avec  dédain  cet 
équivoque  hommage,  affeclaul  de  ne  vouloir  rien 
tenir  que  de  la  volonté  du  peuple  français. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  Sénat  : 

«  Sénateurs ,  la  preuve  honorable  d'estime 
consiguée  dans  votre  délibération  du  18,  sera 
toujours  gravée  dans  mon  cœur. 

»  Le  suffrage  du  peuple  m'a  investi  de  la  su- 
prême magistrature;  je  ne  me  croirais  pas  assuré 
de  sa  confiance  ,  si  l'acte  qui  m'y  retiendrait  n'é- 
tait encore  sanctionné  par  son  suffrage. 

»  Dans  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écou- 
ler, la  fortune  a  souri  à  la  République;  mais  la 
fortune  est  inconstante ,  et  combien  d'hommes, 
qu'elle  avait  comblés  de  ses  faveurs,  ont  vécu 
trop  de  quelques  années  1  L'intérêt  de  ma  gloire 
et  celui  de  mon  bonheur  sembleraient  avoir  mar- 
qué le  terme  de  ma  vie  politique  au  moment  où 
la  paix  du  moode  est  proclamée.  Mais  la  gloire 
et  le  bonheur  du  citoyen  doivent  se  taire  quand 
l'intérêt  de  l'état  et  la  bienveillance  publique 
l'appellent. 


»  Vous  jugez  que  je  dois  au  peuple  nn  nouveau 
sacrifice;  je  le  ferai  si  le  vœu  do  peuple  me  com- 
mande ce  que  votre  suffrage  autorise. 

»  BOIUPAITO.  S  ( 

Le  10  mil,  Cambacérès  et  Lebrun  proposent  aa 
Corps-Législatif  de  consulter  la  nation  sur  celte 
question  :  Bonaparte  tera-l-il  consul  à  vie  ?  Des  re- 
gistres sont  ouverts  à  cet  effet  dans  toutes  les  com- 
munes de  France.  «  On  donnait,  dit  un  historien, 
pour  motif  de  cette  mesure ,  la  guerre  prêle  i  se 
rallumer  entre  la  France  et  l'Angleterre.  N'élait  il 
pas ,  disait-on,  de  l'intérêt  de  loua  les  Français 
que  le  guerrier  chargé  de  conduire  ces  hostilités 
fût  assuré  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux?  » 
L'enthousiasme  que  la  gloire  de  Bonaparte  inspi- 
rait ,  et  la  haine  si  naturelle  que  faisait  naître  le 
machiavélisme  du  gouvernement  anglais,  procu- 
rèrent trois  millions  cinq  cent  mille  voles  a/fir- 
malifs  a  la  proposition  du  consulat  i  rie. 

19  mai  (29  floréal).  Création  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Cet  ordre  est  destiné  à  récompenser 
les  services  militaires  et  civils  :  il  a  été  composa 
primitivement  d'un  grand  conseil  d'admioiMra- 
tion  et  de  seize  cohortes .  remplacés  pins  lard 
par  un  grand  -  chancelier.  Il  y  a  des  jrrundi-oj(i- 
«Vr* ,  des  commandants ,  des  officiers  el  des  tkt- 
valiers.  Leur  nombre  est  indéterminé.  En  1814, 
l'effigie  de  Napoléon  a  été  remplacée,  sur  la  dé- 
coration de  cet  ordre,  par  celle  d'Henry  IV,  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui.  La  création  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  est  une  des  plus  belles  institutions 
de  la  France  ;  elle  aurait  pu  arriver  pure  et 
glorieuse  dans  la  postérité,  si  les  obsessions  de 
la  faveur  et  les  imporlunilés  de  l'intrigue  n'en 
avaieut  trop  souvent  déuaturé  la  noble  detli- 
nation. 

4  juin  (15  prairial).  Charles- Emmanuel  IV, 
roi  de  Sardaigne,  abdique  la  couronne  en  faveur 
de  son  frère  le  duc  d'Aoste,  qui  règne  sous  la 
nom  de  Victor-Emmanuel  V. 

12  (23  prairial).  La  police  défend,  au  théâtre 
de  la  rue  de  Chartres,  les  représentations  de 
V Ancien  Caveau,  joli  vaudeville  de  MM.  Ségur 
jeune  et  Philippon  de  la  Madeleine,  dans  lequel 
se  trouvent  le  récit  de  la  première  représentation 
de  la  Partie  de  Chasse,  cl  un  couplet  en  l'honneur 
du  vainqueur  d'ivry,  sur  l'air:  Vive  Henry  IV. 
Ce  vaudeville  avait  obtenu  un  succès  d'enthou- 
siasme, a  Une  ivresse  bien  différente  de  celle  des 
convives  du  Caveau  ,  dit  le  Journal  des  Débats. 
s'est  emparée  de  tous  les  esprits  lorsqu'on  a  en- 
tendu Prévillo  chanter  le  nom  d'Henry  IV.  » 

25  (6  messidor).  Traité  de  Paris  entra  la  France 
et  la  Porle-Ollomane.  La  libre  navigation  de  la 
mer  Noire  est  assurée  au  pavillon  français.  Nou- 
velle organisation  de  la  république  ligurienne. 

2  août  (14  thermidor).  Le  Sénat  Conservateur 
proclame  Bonaparte  consul  à  vie  de  la  République 
Française.  Le  sénat  us-consul  te  qui  investit  Bona- 
parte des  fonctions  inamovibles  de  premier  con- 
sul est  une  nouvelle  constitution.  Outre  les  chan- 
gements que  cet  acte  opère  dans  la  formation  et 
le  mode  d'élection  des  collèges  électoraux ,  oo 


Digitized  by  Google 


CONSUBAT. 


remarque  les  dispositions  suivantes  :  le  nombre 
des  membres  du  sénat  est  filé  4  190;  eeloi  des 
conseillers  d'étal  A  50  ;  le  tribunal  est  réduit  i 
50  membres,  au  lieu  de  100;  Bonaparte  a  le  droit 
de  faire  grâce ,  et  celui  de  nommer  son  suc- 
cesseur. 

15  (27  (htrmidor).  L'abbé  Fescb,  oncle  du  pre- 
mier consul ,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier  1763,  est 
sacré  archevêque  de  Lyon  par  le  cardinal  légat. 
Il  était  encore  au  séminaire  d'Aix  k  l'époque  de 
la  révolution.  «  Agé  alors  de  vingt-six  ans,  il  fut 
employé  dans  les  vivres  comme  garde-magasin , 
et  s'y  montra  en  fougueux  partisan  de  la  révolu- 
tion. »  (Biographie  modem*.)  Le  pape  Pie  VII  l'a 
créé  cardinal  en  janvier  1803. 

La  France  cède  à  la  république  helvétique  le 
Fricktal,  qui  est  incorporé  au  canton  d'Argovie. 
Le  Valais ,  où  des  troubles  ont  éclaté  dès  le  mois 
de  mai  précédent,  se  donne  une  constitution  et 
forme  une  république  particulière.  Le  Piémont , 
divisé  en  six  départements  (Doire,  Sésia,  Pô,  Stu- 
ra,  Tanaro  et  ïfarengo),  est  réuni  a  la  France. 

(An  XI.)  9  octobre  (  17  vendémiaire).  Mort  de 
don  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  dernier  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Une  armée  française  oc- 
cupe aussitôt  les  états  du  prince  défunt,  et  ce  pays 
est  réuni  à  la  France  en  vertu  de  la  convention 
du  SI  mars  1801.  Les  Français,  qui  avaient  éva- 
cué la  Suisse  au  mois  d'août,  y  rentrent  le  21  oc- 
tobre, par  suite  de  dissensions  qui  surgissent  dans 
le  pays.  Les  troubles  avaient  forcé  le  gouverne- 
ment helvétique  de  quitter  Berne  et  de  se  retirer 
à  Lausanne. 

2  novembre  (11  brumaire).  Le  général  Leclerc 
meurt  à  Saint-Domingue ,  victime  de  l'épidémie 
qui  moissonne  on  grand  nombre  de  Français.  Pau- 
line Bonaparte,  veuve  du  général,  revient  en 
France  avec  la  dépouille  mortelle  de  son  mari. 
M.  de  Rocliatnbeau  succède  au  général  Leclerc 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  reste  dans  celte  lie  jusqu'au  30  no- 
vembre 1803. 

C'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  Bona- 
parte ,  voulant  joindre  une  apparente  légitimité  è 
la  suprême  magistrature  dont  il  s'était  fait  inves- 
tir, proposa  à  Louis  XVIII  de  renoncer  au  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  lui  offrait,  en  échange,  un  éta- 
blissement en  Italie  et  un  traitement  considérable 
payé  par  la  France.  La  réponse  du  chef  de  la 
maison  de  Bourbon  est  un  document  historique 
qui  mérite  d'être  conservé.  La  voici  : 

LETTRE  DE  LOUIS  XV11I. 

•  Je  ne  confonds  pas  II.  Bonaparte  avec  ceux  qui 
l'ont  précède  ;  J'estime  sa  valeur,  se*  talent*  militaires; 
je  lui  sais  gré  de  quelques  actes  d'admlnUtration  ; 
car  le  bien  que  l'on  fera  a  mon  peuple  me  sera  toujours 
cher.  Mali  11  se  trompe  s'il  croit  m'engager  h  renoncer 
à  nies  droits;  loin  de  I»,  il  les  établirait  lui-même,  s'ils 
pouvaient  être  litigieux,  par  la  démarche  qu'il  fait  en 
ce  moment.  J'ignore  les  desseins  de  Dieu  sur -moi  et 
sur  mon  peuple;  mais  je  connais  les  obligations  qu'il 
m'a  imposées.  Chrétien,  j'en  remplirai  les  devoirs  jus- 
qu'à mon  dernier  soupir  ;  fils  de  saiut  Louis,  je  saurai 


me  loi  me  respecter  jusque  dans  les  fers»  succès- 
de  François  I",  je  veux  toujours  pouTotr  dire  avec 

lot  :  Tout  est  perdu,  fort  l'honneur. 
Uittau,  1803.  Louis. 

Cette  singulière  négociation  fut  conduite  sous  la 
médiation  do  roi  de  Prusse,  qui  se  prêta  dans 
celte  occasion,  avec  une  grande  complaisance,  aux 
désirs  du  premier  consul.  S.  M.  prussienne  char- 
gea If.  de  Mayer,  président  de  la  ville  de  Varso- 
vie, d'appuyer  dans  cette  mission  l'agent  de  Bona- 
parte. La  réponse  de  Louis  XVIII  ne  satisfit  pas 
le  premier  consul,  qui  voulut  essayer  une  nouvelle 
tentative  par  la  menace.  M.  de  Mayer  et  l'agent  de 
Bonaparte  se  présentèrent  de  nouveau  devant 
S.  M.;  et  H.  de  Mayer  lui  fil  comprendre  que  son 
refus  pourrait  avoir  de  grands  inconvéniens  pour 
sa  position. Louis  XVI II  répondit  avec  indignation: 
«  De  quels  dangers  me  menace-t-on  ?  exigera  -t-on 
>  du  roi  de  Prusse  de  me  renvoyer?  Dans  ce  cas 

•  je  plaindrais  ce  prince,  et  je  sortirais  de  ses 
»  états.  Je  ne  crains  pas  la  misère  ;  s'il  le  faut, 
»  je  mangerai  du  pain  noir  avec  mes  enfants  et 
»  mes  fidèles  serviteurs  ;  mais  ne  vous  y  trompez 
»  pas,  je  n'en  serai  jamais  réduit  là  ;  je  ne  tendrai 
v  jamais  la  main  au  gouvernement  de  l'usurpateur, 
»  je  m'adresserai  à  mes  fidèles  sujets  et  je  serai 

*  bientôt  plus  riche  que  je  ne  le  suis.  •  LouisXVlU 
chargea  l'agent  de  Bonaparte  de  lui  rapporter 
celte  réponse  verbale,  comme  l'expression  de 
son  inébranlable  résolution. 

1803  (An  XI). 

• 

La  guerre  recommence,  cette  année,  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  La  possession  de  l'Ile  de 
Malle  est  le  prétexte  des  hostilités.  Une  note  avait 
été  remise  au  ministre  Talleyrand ,  par  laquelle 
le  roi  d'Angleterre  offrait  de  remettre  Malte  dans 
dix  aus ,  après  avoir  fortifié  l'Ile  de  1-ampcnlosi 
comme  poste  militaire,  et  à  condition  que  les 
Français  évacueraient  sur-le-champ  la  Hollande 
et  la  Suisse ,  et  donneraient  au  roi  de  Sardaigne 
un  dédommagement  convenable  en  Italie.  Ces 
conditions ,  qui  n'avaient  pas  même  élé  abordées 
dans  le  congrès  d'Amiens,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  les  intentions  du  cabinet  anglais.  Le  gouver- 
nement français  répond  à  ces  propositions  en  de- 
mandant l'exécution  pure  et  simple  du  traité  d'A- 
miens. D'un  autre  côté ,  par  one  convention  du  2 
juin  1802,  garantie  par  les  grandes  puissances, 
et  même  par  l'Angleterre,  le  pape  devait  nommer 
le  grand-maître  auquel  l'Ile  de  Ma  Ile  serait  remise. 
Pie  VII  investit  de  cettedignilé(9février)  le  bailli 
de  Thomazi,  noble  napolitain,  qui  se  dispose  à 
(aire  tous  les  actes  nécessaires  pour  obtenir  la  dé- 
livrance de  celle  antique  résidence  de  l'ordre.  Il 
charge  le  commandeur  de  Bussi  de  prendre  pos- 
session de  Malte;  mais  les  Anglais  refusent  d'é- 
vacuer l'Ile.  Leur  ambassadeur  à  Paris,  lord  With- 
worl,  quille  alors  la  France  et  retourne  à  Londres. 
Vainement  la  Russie  offre  sa  médiation  dans  ce 
débat;  le  gouvernement  anglais  veut  la  guerre! 
Sa  marine  se  composait  alors  de  cent  viugt-sept 
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vaisseaux  de  Ugne  et  de  cent  quarante-quatre  fré- 
gates. Avec  eelle  ferre  colossale ,  il  se  flatle  d'a- 
néantir encore  une  fois  la  marine  française.  Mais 
le  premier  consul  trouve  le  moyen  de  porter  quel- 
ques rudes  coups  à  ce»  éternels  ennemis  de  la 
France  :  les  hostilités  sont  reprises  la  16  mai  ;  dix 
jours  après,  le  général  Mortier  entre  dans  l'élec- 
toral de  Hanovre,  et  fait  mettre  bas  les  armes  à 
dix-huit  mille  Hanovrieus  commandés  par  te  gé- 
néral Walmoden,  La  prise  du  Hanovre  interdit 
aux  vaisseaux  anglais  l'entrée  du  Weser  et  de 
l'Elbe;  les  ports  de  France,  de  Ho.llan.de  et  d'Es- 
pagne leur  sont  fermés;  les  marchandises  anglaises 
sont  prohibées  en  France ,  ci  tous  le»  sujet»  de  I* 
Grande-Bretagne  qui  »e  Iraiwenl  sur  le  territoire 
de  la  république  sont  mis  en  élal  d'arreslatiou,  el 
réunis  à  Verdup  dans  un  dépôt.  Ce  fui  un  des  actes 
d'aulorilé  les  plus  énormes  de  Bonaparte  ,  çl  qui 
indigna  le  plus  le  gouvernement  anglais  contre  lui. 
Ou  ne  respecta  pas  même  la  liberté  de  lord  Elgin, 
qui  traversait  la  France  eu  se  rendant  à  Londres 
de  retour  de  son  ambassade  de  Coustanlino- 
ple,  et  qui  ne  s'était  arrêté  à  Pans  que  sous  la  ga- 
rantie de  M-  de  TalleyrauU.  Lu  môme  temps, 
une  armée  de  «Jeux  ccul  œil,e  hoJnmes  couvre  les 
côtes  de  FrftQce;  des  vaisseaux  se  construise^ 
dans  (ous  les  ports.  On  annonce  hautement  le  pro- 
jet d'une  descente  en  Angleterre  :  des  barques  ca- 
nonnières, des  bateaux  plats,  des  pr«raes,  des 
péniches  et  d'autres  bâtiment*  de  transport ,  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  sortent  des  rivières 
et  se  dirigent  vers  le  port  de  Boulogne ,  où  doit  se 
faire  le  rassemblemenl.de  la  flottille.  On  se  moque 
d'abord  en  Anglelerro  de  ces  préparatifs;  mais 
plus  lard  ils  répandent  un  effroi  général.  On  sait 
que  les  vaisseaux  do  ligne  ne  sauraient,  par  un 
mauvais  temps,  stationner  dans  le  canal  de  la  Man- 
che ;  dès  lors  on  se  persuade  à  Londres  que  les 
Français  peuvenl  profiler  d'une  nuit  obscure ,  et 
jeter  une  armée  sur  les  cotes  d'Angleterre.  Des 
signaux  sont  établis  depuis  Douvres  jusqu'à  Lon- 
dres, an  moyen  desquels  cinquante  mille  hommes 
peuvent  être  rassemblée  en  peu  de  temps  sur  le 
même  point  ;  tous  les  chevaux  sont  mis  A  la  dis- 
position do  gouvernement  ;  on  ordonne  des  levées 
en  masso;  des  écluses  sont  mêmes  construites 
dans  le  comté  d'Essex  ,  pour  l'inonder  en  cas  de 
besoin.  Ces  précautions  du  gouvernement  anglais 
ne  font  qu  ajouter  aux  craintes  déjà  répandues  : 
les  riches  habitants  du  littoral  se  retirent  dans 
l'intérieur  des  terres,  el  emportent  leurs  effets  les 
plus  précieux.  11  parait  môme  qu'il  fut  question 
alors  d'élever  des  fortifications  autour  de  Londres. 
Mais  William  Pilt  parvint  à  reformer  une  coali- 
tion européenne  contre  la  France;  et  cette  œuvre 
diplomatique  a  plus  fait  pour  la  sécurité  de  John 
Bull  que  toutes  les  dispositions  stratégiques  de 

4  janvier  (Huivom).  Création  dessénatoreries. 
Il  doit  y  en  avoir  une  par  arrondissement  de  cour 
d'appel.  Décret  du  24  janvier  qui  divise  en  quatre 
classes  les  membres  de  l'Institut. 

19  février  (36  pluviôse).  Le  gouvernement  frao- 


FRANÇAISE. 

çais  intervient  oans  les  conditions  d'une  neavtne 
constitution  pour  la  Suisse.  La  république,  divisée 
en  dix-neuf  cantons ,  est  administrée  par  un  lao- 
damann  nommé  annuellement. 

80  avril  (  10  /•orra/).  La  France  cède  la  Loui- 
siane aux  Etats-Unis  d'Amérique,  moyennant  qm 
indemnité. 

27  mal  (7  prairial).  Mort  de  Louis  !•»,  roi  d'E- 
trurie,  A  l'Age  de  trente-un  ans.  Son  fils,  Charles- 
Louis,  âgé  de  quatre  ans,  lui  succède  sous  ht  tu- 
telle de  sa  mère. 

19  septembre  (2*  jour  complémentaire).  Les  A» 
«lais  s'emparent  des  établissements  hollandaii  de 
Surinam,  de  Demérari  et  d'Essequobo,  dans  la 
Guiane. 

(An  XII.)  30  novembre  (8  frimaire).  La  Fran- 
ce ,  l'Espagne  el  le  Portugal  signent  une  conven- 
tion de  neutralité  pendant  cette  guerre  qui  doit  de 
nouveau  embraser  l'Europe. 

Dessalines ,  ancien  lieutenant  de  Toussaint- 
Louverture  ,  s'était  mis  A  la  tète  des  neirt  après 
la  déportation  en  France  de  son  général;  ilobhte 
les  Français  A  abandonner  Sainl-Bomingue  (30 
novembre).  Le  départ  de  l'expédition  est  le  signal 
des  plus  grandes  atrocités.  Dessalines  déclare 
«  qu'il  ne  dislingue  ses  amis  et  ses  ennemis  qu'à 
la  couleur.  •  En  effet ,  les  blancs  et  les  nulàtm 
sont  en  butte  A  ses  fureurs  ;  le  Cap  est  de  nouveau 
inondé  de  sang ,  et  les  champs  cou  verts  de  car- 
nage. 11  fait  reprendre  A  l'Ile  son  ancien  nom 
d'Haïti. 

1804 (  A»  XH) 

«5  février  (25  pluviote).  Arrestation  du  général 
Moreau.  Le  gouvernement  fait  publier  qu'il  a  dé- 
couvert une  vaste  conspiration  contre  les  joursdu 
prémier  consul  ;  des  hommes  appartenant  aux opi- 
■ions  les  plus  opposées  sont  signalés  comme  ayaal 
ourdi  ce  complot ,  et  cette  circonstance  ne  causa 
pas  moins  d'étoqneraenl  que  les  noms  de  plusieurs 
personuages  qu'on  assure  être  cachés  dans  Pari». 
«  Dans  celte  affaire,  couverte  encore  de  I  ombre 
des  mystères  delà  police,  dit  un  historien,  il  ! 
a  lieu  do  croire  qu  à  des  complots  réels  le  gou- 
vernement avait  mêlé  ses  propres  intrigues ,  et 
qu'il  avait  cherché  à  envelopper  dans  leurs  pro- 
pres pièges  beaucoup  de  gens  qu'il  avait  lieu  di 
redouter.  >  Ce  fut ,  au  reste ,  un  spectacle  louW- 
fail  singulier ,  el  bien  fait  pour  montrer  à  que' 
point  on  bravait  alors  l'opinion ,  que  de  voir  noaf- 
suivre  des  Français  comme  coupables  d'avoir  (co- 
té de  rétablir  la  royauté  ert  France ,  au  moment 
même  où  Bonaparte  se  disposait  à  placer  sur  s* 
front  la  couronne  impériale.  Après  des  recher- 
ches extraordinaires,  Pichegro,  livré,  dit-on , 
par  une  personne  cher,  laquelle  il  s'était  réfosié. 
est  arrêté  rue  de  Chabapnais  e(  conduit  au  Tem- 
ple. Georges  Cadoudal ,  débarqué  depuis  quelque* 
mois  sur  la  falaise  de  Béville  ,  est  également  w 
rèté  prés  du  Luxembourg,  par  des  agents  de  po- 
lice. Il  en  renversa  deux  é  ses  pieds  de  dem 
coups  de  pistolet ,  et,  sautant  A  bas  de  son  ca- 
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Mfitet •  U  TOnlut  s'échapper;  mais  la  foute  obs- 
truant les  rues  Jo  carrefour  de  Bussy,  il  fut  saisi 
par  un  garçon  boucher ,  conduit  i  la  préfecture 
et  de  là  au  Temple.  Ces  deux  captures  donnent 
lieu  i  u»  grand  nombre  d'arrestations  à  Paris 
et  dans  les  départements. 

21  mars  (30  ventôse).  Le  duc  d'Enghien, 
Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon,  petit-fils  du 
prince  de  Condé  ,  est  enlevé  dans  la  nuit  do  15 
au  16  mars. ,  du  château  d'Elleuheim  (  territoire» 
de  Bade),  par  un  détachement  de  cavalerie 
commandé  par  un  général  français.  Conduit  à 
Strasbourg ,  il  est  immédiatement  transféré  au 
château  de  Yioceooes ,  où  une  commission  mili- 
taire, présidée  par  le  général  llullin ,  lo  condamne 
à  mort,  comme  embaucheur,  et  le  (ail  fusiller , 
dans  les  fossés  du  château ,  pendant  la  nuit  du  20 
au  21  mars.  L'odieuse  exécution  de  ce  prince,  de- 
venu étranger  depuis  plusieurs  années  à  tous  les 
événemens  de  la  politique  ,  a  été  un  crime  inu- 
tile ;  aussi  tous  les  partis  font-ils  reprochée  à  Bo- 
naparte, qui  en  a  constamment  rejeté  la  honte 
çor  l'un  de  ses  plus  aerviles  agents.  Fouché  dit  à 
se  sujet  un  mot  effrayant  de  cynisme  politique  : 
C* e$t  pit  qu'un  crime,  c'est  une  faule.  «  Le  duc  d'En* 
ghieo,  disait  Napoléon  à  Sic-Hélène ,  était  depuis 
quelque  temps  à  trois  lieues  du  Rhin,  dans  les 
états  de  Bade  :  si  j'eusse  connu  plus  tôt  ce  voisi- 
nage et  son  importance ,  je  ne  l'eusse  pas  souffert, 
et  cet  ombrage  de  ma  part,  à  l'événement,  lui  eût 
sauvé  ta  vie.  Tallcyrand  a  été  l'instrument  princi- 
pal et  la  cause  active  de  la  mort  de  ce  prince.  * 
(lM-Cases.  Montholontl  O'Meara.)  Les  qualités 
du  duc  d'Enghien  étaient  bien  faites  pour  ajou- 
ter aux  regrets  de  sa  fin  déplorable.  Nous  u'en 
citerons  qu'un  exemple  :  «  Un  jour,  après  une  af- 
faire dans  laquelle  l'armée  de  Condé  avait  eu  un 
engagement  avec  les  troupes  de  la  Convention , 
il  rencontra  on  hussard  républicain  blessé  ;  il  le 
fit  relever  et  mettre  dans  son  propre  lit  ;  puis  il 
donna  ordre  h  son  chirurgien  de  lui  prodiguer 
tous  ses  soins ,  et  le  fit  reconduire  aux  avant- 
postes  français  après  sa  guérison.  (Biogr.mod.) 
Le  duc  d'Enghien  était  ué  à  Chantilly  en  1772. 

5  avril  (  15  germinal).  Le  général  Pichegru  est 
trouvé  étranglé  dans  sa  prison  du  Temple.  Cet 
événement  inattendu  donne  lieu  aux  plus  graves 
accusations.  MM.  Las-Cases  et  O'Meara  nous  ont 
fait  connaître  la  réponse  que  Bonaparte  a  cru  de- 
voir faire  à  ces  sinistres  rumeurs:  «  Pichegru,  di- 
sait-il, était  d'un  talent  peu  ordinaire ,  et  infini- 
ment supérieur  à  celui  de  Moreau.  Quant  à  l'incul- 
pation do  l'avoir  (ait  moqrir ,  il  serait  honteux 
pour  moi  de  m'en  défendre.  Que  pouvais-je  y  ga- 


gner?  Un  homme  de  mon  caractère  nàgit  pas 
sans  de  grands  motifs.  Pichegru  se  vit  dans  une 
situation  sans  ressources  :  sou  âme  forte  ne  pot 
envisager  l'infamie  du  supplice;  H  désespéra  de 
ma  clémence  ,  ou  la  dédaigna  ,  et  il  se  donna  la 
mort.  »  Le  corps  de  Pichegru  est  porté  aq  palais 
de  justice  et  exposé  dans  la  salle  des  Pas- Perdus, 
pendant  deux  jours,  avee  l'Instrument  de  sa  mort 
à  son  cou;  il  fut  ensuite  enterré  pendant  la  nuit. 

Le  corps-législatif  adopte  successivement  les 
trois  livres  du  Code  civil  préparés  par  une  com- 
mission de  conseillers-d'étal  et  de  jurisconsultes. 
U  est  proclamé  loi  de  l'état ,  et  publié  en  deux 
mille  deux  cent  quatre-vingt-un.  articles ,  sous  le 
titre  de  Code  Napoléon. 

20  avril  (  3  germinal  ),  Le  triban  Curée  (  de- 
puis comte  de  Labédmière)  propose  au  Tribunal 
de  créer  Napoléon  Bonaparte  empereur  des  Fran- 
cais.  Cette  proposition ,  énergiquement  combattue 
par  Carnot ,  est  adoptée  et  transmise  au  sénat 
conservateur. 

18 mai  (28 floréal).  Sénat us-eonsulte  organique 
qui  confère  A  Napoléon  ^onaparte  le  titra  d"em-> 
pereur,  sous  le  nom  de  Napoléon  1".  Ainsi  finit 
cette  république  pour  l'établissement  do  laquelle 
tant  de  sang  avait  coulé  !  Son  nom  se  trouvait  en- 
core dans  le  préambule  de  la  nouvelle  coostitu.- 
tion;  mais  tous  ksatlrihat.ide  la  monarchie  firent 
successivement  oublier  co  qui  restait  encore  des 
institulioosrépublicaines dans  la  loi  fondamentale 
de  l'état.  On  vit  reparaître  les  litres ,  les  armoi- 
ries, les  décorations  :  la  dignité  te  maréchal  d'em- 
pire fui  conférée  aux  (dus  illustres  géqéraux  de 
l'armée  française.  L'aigle  d'un  autre  César  sur- 
monta les  drapeaux  de  nos  braves  cohortes ,  al 
l'effigie  du  nouveau  souverain  fut  ajoutée  â  la  lé- 
gende :  «  Honneur  et  Pairie  ■  qui  décorait  ('étoile 
de  la  Légion-d'Honneur.  Cependant  il  est  remar- 
quable que  les  premières  monnaies  frappées  i  celte 
époque  portent  sur  le  type  :  Napoléon  Empereur, 
et  sur  le  revers ,  Hépublique  Française.  Ces  pièces 
sont  devenues  fort  rares. 

Décret  impérial  qui  nomme  : 

Louis  Bonaparte,  connè(able; 

Cambacérès,  ateki-chaneelter  de  l'empire; 

Lebrun ,  archi- trésorier. 

Sont  nommés  maréchaux  de  l'empire  : 

Les  généraux  Berlhie.,  Murât,  Moncey,  Jour- 
dan,  Masséna,  Augereao,  Bernadolte,  Soull, 
Brune,  Lan  nés,  Mortier,  Ney,  Davoust  et  fies- 
sières.  Le  même  litre  de  maréchal  de  l'empire  est 
donné  aux 
rignon  et  Serrurier. 
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(  Napoléon) , 
consul  provisoire  le  «bru- 
maire an  vm  (»  novembre 
1799),  nommé  premier  con- 
sul, pour  dix  ans,  par  l'ar- 
tielc  39  de  la  constitution 
del'anTiu;  obtient  du  sé- 
nat, le  18  floréal  au  x  (8 
mai  1803),  une  prolonga- 
tion de  dix  ans  après  l'ex- 
piration des  dix  premières 
années  de  sou  consulat  : 
nommé  consul  a  vie  par  un 
aénatus-consulte  ,  organi- 
que de  la  constitution  du 
16  thermidor  au  x  (4  août 
1805):  mort  en  1831 

SiiTK*  (Emmanuel),  con- 
sul provisoire  le  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre 
1799) ,  a  quitté  ces  fonc- 
tions après  l'acceptation , 
par  le  peuple,  de  la  cons- 
titution de  l'an  vin  (19  fé- 
vrier 1800)  ;  mort  eu  1836 

Ror.xa-Dtxo*, consul  pro- 
visoire le  18  brumaire  an 
«m  (9  novembre  1799),  a 

Îpiitlé  ces  fonctions  le  19 
ëvrier  1800  •.  mort  en  1810 

CAkuncints  (  J.-J.-Bcgl» 
de),  uotnmé  second  consul 

riour  dix  ans  par  la  constl- 
uMon  de  l'an  vin  ;  a  occu- 
pe évite  place  depuis  le  '9 
février  1800jusqu  à  la  créa- 
tion de  l'empire  français 
(18  mai  1804);  mort  eu  1824 

Leum !»  [Charles-Franc.], 
nommé  troisième  consul, 
pour  cinq  nus,  par  la  cons- 
titution de  l'un  vin  ,  a  oc- 
cupé cette  place  depuis  le 
19  février  1800  jusqu'à  la 
création  de  l'empire  fran- 


crrsiion  de  I  emp 
çais  (18  mai  18041 


(  Nous  avons  réuni  dans 
cette  liste  les  généraux  qui 
ont  servi  sous  le  Directoire 
et  sous  le  Consulat.  On  ver- 
ra,parla  date  dt'lcur  mort, 
ceux  qui  n'appartiennent 
qu'a  cette  1"  époque.) 
Aboville.  1819 
Andréossy 
Anselme. 

Aubert  Ilubayet.  1800 
Augcrcau  (dep.  maré.)  1816 
Baraguay-d'Hilllcr».  1812 
Barbon. 

Bastoul.  1797 
Bcaupuy.  1706 
Béguinot.  1808 
Béllard. 

Ikl.iir.  1803 
Bcrnadotte  (  depuis  maré- 
chal et  roi  de  Suède). 
Berruyer.  1804 
Berthier  (Alexandre).  1815 
flcrlhler  [l.éopold).  1807 


lier  (hier  [César] 


IMfl 


Bessières  (dep.  maréc.)l813 

Beuruonville.  1821 

Bicquilley.  1809 

niauquet-Uuchayla. 

Bolsgcrard. 

Bollemont. 

Bompart 

lion.  17» 
Bonaparte  (Napoléon).  1821 
(tonnant. 
Bounaud. 

Boudel.  1809 
nougainvillr.  1811 
Bourinont  (dep  maréchal). 
Bourcier. 

Bi  ofilie  [maréchal  de).  1804 
Brueys.  '  1798 

Bruix.  1804 
Brune  [dep.  maréch.)  1815 
Ca  (Tare  11  y. 

Canclaux.  1817 
Cartcaux.  1813 
Casa  Bianca. 

Orvonl.  1807 
Carra  Saint-Cyr. 
Chaliran. 

Chalbos.  1803 

Chambarlhac. 

Championne!.  1799 

Chnsseloup-Laubat. 

Chai  eau.  1814 

Chcrin.  1799 

Christophe  (  roi  d'Haïti  ). 

1807 

Clarkc  (dep.  inaréch.).  1818 
Clause)  (dep.  maréchal). 
Colaud. 

Dagobert.  17*4 
Dallemagne.  1813 
Dampierrc.  1793 
Damas  (Roger  de). 
Damas  (Charles  de). 
Damas-Crux. 
Daiiiran. 

Darçon.  1800 
Davoust  (dep.  marée).  1823 
De  bel  le.  1803 
Dec  a  en. 

Decrès.  1830 

Défera  1794 

Dejcan 

Delatrel  1794 
Delmas. 

Dembarère.  1828 
1800 


PBBMIBV  HlSlSTtRI- 

Rainhard,  ministre  des  re- 
lations extérieures. 

Cambacérès,  ministre  de 
la  justice. 

Bourdon,  ministre  de  la 
marine. 

toucher  (de  Nantes],  mi- 
nistre de  la  police. 

Berthier,  ministre  de  la 
la  guerre. 

Gaudin,  ministre  des  fi- 
nances. 

Laplace,  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Maret,  secrétaire-général 
du  consulat. 

I.agarde,  secrétaire-géné- 
ral adjoint. 

• 

Talleyrand-Pérlgord  rem- 
place, le  1"  frimaire  an 
vm  (23  novembre  17W»), 
M.  Raitihard  au  ministère 
des  relations  extérieures. 

Forfait  (Pierrc-Alex.-Lan- 
r*nt)  remplace,  le  même 
jour,  Bourdon  au  minis- 
tère de  la  marine  ;  mort 
en  1807 

Lucien  Bonaparte,  rem- 
place le  sieur  Laplace  au 
ministère  de  l'intérieur, 
le  4  nivosc  an  vm  [25  dé- 
cembre 1799). 

Abrlal  remplace,  le  même 
jour,  Cambacérès  au  mi- 
nistère de  la  justice. 

Cai  nol  remplace  le  général 
Bcrlbler  au  ministère  de 
la  guerre,  le  12  germinal 
an  vm  (3  avril  1800);  il 
se  retire  quelque  temps 
après.  Berthier  reprend 
le  portefeuille  de  la 
guerre. 

Decrès  remplace  Forfait  au 
ministère  de  la  marine, 
le  11  vendémiaire  an  x 
(3  octobre  1801). 

Chaptal,  ministre  de  l'in- 
térieur en  1800  :  se  retire 
en  1804,  a  la  suite  d'une 
altercation  avec  Boua- 

Ï ta  rte.  H.  de  Champagny 
ui  succède. 

Barbé-Mai  boh ,  ministre 
du  trésor  public  en  1801, 
a  rempli  ce»  fonctions 
jusqu'en  1800. 

Portails,  conseiller  d'état 
chargé  des  culte*,  ob- 
tient le  titre  de  ministre 
le  10  juillet  1804  .  et  en 
remplit  les  fonctions  Jus- 
qu'en 1807. 

Régnier,  sous  le  titre  de 
grand -juge,  réunit,  le 
15  seplemhrc  1802,  les 
deux  ministères  de  la  jus 
tlcc  et  de  la  police  géné- 
rale. Le  10  juillet  1804, 
louché  reprend  ce  der- 
nier département,  qui 
est  distrait  des  attribu- 
tions du  grand-Juge. 


Papes. 

Pic  VII  (Chiaramontel.fli 
à  Venise  le  14  mars  1W 
mort  à  Rome  le  20  s«; 

m 

Maison  ottomane. 
Séllm  III,  déposé  en  1M7 
mort  eu  \m 
AlUmagna. 
François  1 1,  empereur  a" Al- 
lemagne ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème:  mort  es 
1834 

H  ai  tie. 
Paul  I-,  assassiné  Je  1J 
mars  1801 
Alexandre!",  mort  lel"dé 
cciabrc  1833 
Angleterre. 
Georges  lit,  dt-claré  Inca- 
pable de  gouverner  p» 
un  bill  du  parlement  en 
1810:  mort  le  39  janvier 
IBM 

Geor 

riûce  de  Galles  [i 
IV). 
royaume. 

Espagne. 
Charles  IV  abdique  en  15M: 
mort  en  Ml 
Portugal 
Marie-Francoisc-Elisabelh. 
veuve  de  PieiTC  111. mor 
te  en  IW 
Jean -Marie- Joseph-LotiU. 
prince  du  Brésil,  recrut 
de  Portugal  (depuis  lao 
VI). 


Christiem  VII i  mort  le» 
mars  lî* 
PriuK. 
Frédéric-Guillaume  III. 

Suéde. 
Gustave-Adolphe  abdifli" 
eu  tt« 

fnfar  fiiàltt 
Ferdinand  IV;  mort  en  fé- 
vrier 1*8 
Piémont. 

Charles-Emmanuel  IT  ab- 
dique en  faveur  de  ««- 
frère  Victor-Emmanuel, 
le  4  juin  IMi 
Ètrarie. 

Louis  I",  prince  de  Psnw. 
roi  d'EIrurie  le  4  *»« 
1801:  mort  en  |W 

Électeur  de  Sase. 
Frédéric  -  Auguste  1T.  rt 
de  Saxo  eu  1806:  mort  M 
mai  l*f 

Èlerienr  de  Bavière. 
Maxlmlllcn-Josrph.roi* 
Bavière  eu  1806:  moif 
13  octobre  1® 

Due  de  W urtembrrg. 

Frédérlc-Gulllaume-Ckr 
les,  roi  de  W  urtrtnM? 
en  1806  -.mort  le  M** 
bre  1"' 
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Rainhard,  auprès  de  la  ré-  ■ 

publique  helvétique. 
Bcurnon ville,  en  Prusse. 
Alquier,  a  Madrid. 
La  unes,  a  Lisbonne. 
Semon.  i  île .  a  La  Haye. 
La  valelle,  a  Dresde. 
De  la  Rochefoucauld,  a 

Dresde. 
Grouvellc,  en  Danemark. 
Dejeau,  auprès  de  la  repu» 

blique  ligurienne. 
Cbampagii),  a  Vicuiie. 
Petiet,  auprès  de  la  répu- 
blique cisulpiue. 
Salnt.G)T,  a  Madrid. 
"  ij,  a  Turin. 


Desfourneaux. 
Despiuois. 


Moreau  de  Salnt-Méry,  k 


Aubtrt  Oubayct,  à  Constan- 
tin op  le. 

Lacombo  Saint  Michel,  k 
Naples. 

Tuneau  de  Linières,  aux 
Etals-Unis. 

Lucien  Bonaparte,  cnEspa- 
g  ue. 

Brune,  k  Constnntlnoplc. 
Andrcossy,  k  Londres. 
Ollo.aux  Etats-Unis. 
Vî»l,  k  Malte. 
B«-urnon»ilh\  m  Espagne. 
Laforesl,  en  Prusse. 
OUo,  en  Bavière. 
De  Chateaubriand,  en  Va- 
lais. 

Clarté,  k  Florence. 


1805 


Dessoles. 

Destaltig.  1802 
Ulllon.  1704 
DombrouskL 

Dommartln.  1?W 

Dufour. 

Dugommlcr.  17*4 
bugua.  1802 
Duhesme.  1815 
Dulauloy. 

Dumas  [Alexandre). 
Dumas  (Mathieu). 
Dumerbion.  .  1TO 

humour  les.     '  1823 

Dumay. 

Duphot.  1797 
Dupont  de  l'Etang. 
Dupont  de  CbaumonL 
Oupuy.  170S 
Durauleau. 


Duroc. 

Eblé. 

Ernouf. 

Ferluo. 

Ferrand. 

Ferra  ud 


de  la 


1813 
1813 

1810 
1808 
Caussade. 
1805 
1806 


1818 
1807 


18U 

18U 
1802 
1815 
1802 
1802 


1707 


1706 
1803 


1799 


IIUDKU  M  C4SSAT10JI. 

Audier-Massillon  (des  Ho  u- 

chcs-du-Rhôno). 
Aumont  (Ille-ct-VIlalne). 
babille  (Seine). 
Bailly  (  des  Ardenne»  ). 
Barris  (du  Gers). 
Bayard  (de  la  Seine). 
Baiire  (de  la  Sclne-lnfér: 


Fregeville. 

Friant 
Gaiilheaume. 
Gardaune. 
Gaultier. 
Gaza  a. 

Genllly.  1797 
GUlot.  1813 
Gouvion-Satnt-Cyr  (depuis 
maréchal).  1830 
Grenier. 
Groucby. 
Gudln. 
Gutcui. 
GuidaL 
Hardy. 
Harvllle. 
Hatry. 
Haullpoult. 
Havré  (duc  d  '). 
Hédouville. 
Boche. 
Ilullln. 
HumbcrL 
Jacob. 

Jablonowskl. 
Jacopln. 
Jean-François. 
Joubert. 
Jourdan  [dcp.  maréchal). 
Junot.  1813 
Kellermann  (depuis  ma- 
réchal;. 1820 
Kellermann  fils.  1835 
Kcrguelln.  180k 
Kllmaine.  1700 
Kléher. 
Klein. 

Krelg.  1803 

Labordc  (de). 
Lacrosse. 

Lacombe  -  Saint  -  Michel 
1800 

Lafayclte.  1839 
Lagrange. 
L.ihagc  (comte  de).  1800 
LaharpedeslUna.  1706 
Lahorft.  1813 


-Ga 


Borel  (de  l'Oise). 
Boycr  (de  la  H 

ronne). 
Brillat-SaTarlo  (de l'Ain). 
Buhan  (de  la  Gironde). 
Busscbop  (de  la  Lys). 
Cassagnc  (des  Basses-Pyré- 
nées). 

Chkles  (de  Maine-et-Loire). 
Cochard  (Haulc-Saône). 
ColBuhal  (du  Cantal). 
Dclacoste  (Charente-Infé- 
rieure). 
Desfougères  (de  l'Indre). 
Uoulrepont  (de  la  Dylc). 
Dutocq  [de  l'Eure). 
Gandon  (d'Illect-VIlalne). 
Genevois  (de  l'Isère). 
Goupil  -  Préfelu  père  (de 

l'Orne). 
Heiirlon-dc-Panscy  (de  la 

Haute-Marne). 
Lâcheté  (de  la  Cnrrèic). 
Lcgrain  (  de  Sambre  -  et- 

Meuse). 
Llborel  [du  Pas-de-Calais). 
Llgcr  (du  Loiret). 
Malleville  (delaDordognc). 
Minier  (de  la  Seine). 
Mu  mire  (du  Var). 
Oud.n  l  (de  la  Marne). 
Oudot  (de  la  COte-d'Or). 
Pajon  (de  Loir-et-Cher). 
Porriquet  (de  l'Orne). 
Râteau  (de  Scineel  Marne). 
Rlols  (del'Aveyron). 
Rousseau  (de  la  Sarlbe). 
Ruperon  Ides  Cotes -du 

Nord  ). 
Schwendt  (du  Bas-Rhin). 
Sleyes  aîné  (du  Var). 
Target  (de  la  Seine). 
Troncbet  (de  la  Seine). 
Vallée  (de  la  Meuse). 
Vasse  (de  l'Aisne). 
Verges  (  Pyrénées  •  Orleu 

taies). 
Vieillard  (de  la  Marne). 
Zangiacoml  (de  la  Mcur- 
the). 


sénat  coanavATi» , 

formé  par  l'artitt»  24  dt  la 
constitution  de  l'an  Vlll. 

Sleyes. 

Roger-Ducos. 

Coruudet. 
acqueuiiuot. 

Perrcc. 

Dubols-Dubais. 
Lemercier. 
Monge. 
Vcruler. 
Cornet. 
ChasseL 


Rousseau. 
Cabanis. 
Viruart. 
Gai-rat. 

Crcuxé-La  touche. 

Vil  Ici  a  rd. 

Beaupuy. 

GhollcL  . 

Porcher. 

Uepese. 

Ilerwln. 

l'argues. 

Cousin. 

Volncy. 

Lavltle-Léroux. 
Dailly. 

Cholseul-Praslln. 
Jounm-AuberL 


LjcOpède. 

François  (de  Scufchatoau). 
Dliès. 

Garran-Coulon. 

Lecouteulx  de  Cauleleu. 

ilertbolet. 

Bougainvillc. 

Casa-Bianca. 

Clémeut  de  Ris. 

Darcet. 

Daubenton. 

(  A  été  frappé  d'apoplexie 
en  plein  sénatje  0  nivose 
an  tiii  ,  et  i ' 
Lanjuiuais.) 
DavousL 
Deslutt-Ti  acy. 
Drouin ,  démi'slonnalre. 

remplacé  par  le  général 

d'Arçon. 
DucU  .    démissionnaire , 

remplacé   par  Barlhé- 

leuiy. 
Hatry. 

Kellermann. 
Lagrange. 
Lambrechts. 
Laplace. 

Le  Jean  (Latare). 
Lespl  nasse. 
Levavasseur. 
Morand  de  Galles. 
Perregaux. 
Pleville-Pelay. 
Resnier. 
Serrurier. 


L'Objoy. 

MaugenesL 

Dabray. 
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FONCTIONNAI  Kl.S. 


1.ÉC1M  A1ITR5. 


otatetttms  cthttAcx. 

Dufresnc,  directeur  du  tré- 
sor public. 

Lescaller,  des  colonies. 

Régnier,  des  domaines  na- 
tionaux. 

Crctté,  des  ponts  et  ehaus- 
sées.canaux  et  cadastres. 

François  (de  Nantes),  de  lu 
régie  des  droits  n'unis. 

Latalcttc,  des  portes. 

Lcmonicr,  administrateur 
des  recettes  du  trésor 
public. 

Lcqulauto,  administrateur 
des  dépenses. 

Turpin,  administrateur  de 
la  comptabilité. 

COMPTABILITÉ  patioualb. 

Uricrc  de  Surgy. 

CoUlat 

y<\  .m. 

Goussard. 
Régardln. 
Sanlot  afné. 
SaucourL 

ADMlMIKTMATSUnS  D S  LA  CAIS- 
SE D'AMOBTISéKlIBNT  CB*BE 

PAR  LU  '  0  -v  -i.  i  -  LE  0  nu 

maire  An  mu. 

Cbanorlcr. 

Moliien. 
Cnlot. 

ADMINISTRATEURS  DU  BUBBAG 
CENTRAL  DC  CAMTOfl  DE  PA- 

bis  (police). 
Dubois.  Il  a  été  nommé 
préfet  de  police  le  17 
Tcntose  au  Tut  (  8  février 

1800). 
Dubosq. 
Pila. 

BtCISBEURS  CERBBAOS  DBS 
PO»TRS. 

Axi  son. 

Forié. 

Auguis. 

Sleyès. 

Bernard. 


Lamarcné. 

LaJolaU.  180» 
Lamai  tiltil-re. 
I.aincth  (Charles  de). 
Landremont. 

Lanacs  (dep.  marée).  1800 

Lauusse. 
Lapoype. 
Laprcvalayc. 

Laroche. 

Lntouche-TrcTille.  IBM 
Lcclaire. 

teelerc-d'Ostin.  1802 
ccourbe.  1815 
Lcfolivrc   (depuis  maré- 
chal). 1820 
Legraud.  1815 
Leuioiuc. 

Lcinercier,  dit  la  Vendit. 

1800 

Lespltusse. 
Levai. 
Liuota. 
Loison. 
Lorgcs. 

Matdouald  (depuis  maré- 
chal). 

Marceau.  1790 
Marc.scot. 

Marmont  (depuis  maré- 
chal ). 

M  asséna   (  depuis  maré- 
chal |.  1817 
Mathieu-Maurice, 
àlciiard. 

Mcnou.  1810 
Merle 

Merle-Dambcrt.  1 
Mc>er.  *80J 
Mlchaud. 
Miollis. 

MonUlembert.  180J 
Montcholsy. 

Molltor  (depuis  maréchal'. 
Moucey  (depuis  inaiCchal). 
Mounler.  '810 
Monlcsqulou.  1708 
Moulrlchard. 
Mérard  de  Galles.  1800 
Morcau.  1811 
Mortier  (dep.  maréch.)  1835 
Moulin.  17VA 
Moulin. 

Muller  (François). 
Mulliu-  (Léonard). 
Mural  (dep.  maréch.)  1815 
Nansouty.  lsl5 
Ney  (dep.  maréchal).  1815 
Niclly. 

OU*  1er.  1815 
Oudiuot  (dep.  maréchal), 
l'auchcr  de  Valdolte. 
Paoli.  «17 
Peréc.  1800 
Pcrignon  (  depuis  maré- 
chal). 181B 
Plcbcgru.  1800 
Pigeon. 
Pille. 

Poniatow»ki  (d.  mar.)  1813 
Plolllc  le  Pelay.  1805 
Pully. 

Rapp.  1821 
Rampon.  1827 
RanconncL 

Reynier.  1815 
Richepanse.  1807 
Richcry.  17W 
Robin. 


Délions, 
iheuaid. 
ïlnlrac. 
lirloil.  " 
(•rappe. 

Dedi  uy-d'Agler. 
Fery. 
lluon. 
Gcaiiouiu. 
Collard. 
Rabaut. 
Trumeau. 
Mallcin. 
Blareau. 

Champion  (de  la  Meuse). 

l'a  pin. 
Oupoy. 
I.achièze. 
Lagrange. 
Rourg  Laprade. 
RIcourL 
Desmaztère». 

tbampion  |  Pierre  -  Frato 

çols). 
Bttbar. 
Rcemers. 
Becrcinbroeck. 
Jourdan,  de  nu*»  ion  na  Ire 
Fabry. 

Salnave ,  démissionnaire. 

Stmou  Materne. 
Leroux. 
Morand. 

Moulant  des  Islcs,  démis 

stounalrc. 
Rampillon. 
barrière. 
Salnt-Martlu. 
llollloud. 
Rodât. 

ROUVL'lel. 

Moulan. 
Lcnerinnnd. 
Creveliers. 
£schasscriaux. 
Floi ent-Guyot,  démission- 
naire. 
Lan  moud. 

Rahorier,  démissionnaire. 

Jacomin. 
Ilopkomére. 
Meyer. 
Talk  (Paul). 
Jan. 

Crochon. 
Leroy. 
Maras. 
Cazaux. 
Tarteyron. 
DelnetifcourL 
AuverloL 
Grenot, 
Germain. 
Faute. 
Raingcard. 
Cla\icr. 
Caca  u  IL, 
Vlliers. 
Guerln. 
Coutenessc. 
Barrot. 
(•heysens. 
Poisson. 
P.ngerrand. 
Poulain. 
HemarL 

Goycl  du  Bignon. 
ProvosL 
Molletault. 


Raioche. 
M  au  sort, 

Morcau  de  bclcuout. 

DaneL 

La  pot  aire. 

Lefehvt  1er. 

Vaurumbcck. 

GoasUln. 

Dclamairc 

Fournjr. 

Desnos. 

lkliais  de  CounnenlL 

Desprcs. 

Ràssenge. 

Lefebsrc-CaycL 

DuOos. 

Glrod-PouioL 

Daupholr. 

Lacrampe. 

Jarontet. 

Albert  Jeune. 

Stbli  nier. 

Meltger. 

Carre. 

Albert  aîné. 

Guyol  dej  Herbiers. 

Aubert. 

bourdon. 

Bourgeois. 

Hardy. 

Bremontler. 

Lemcsle. 

Rabasse. 

HalllnguaU. 

Simon. 

AugUls. 

Dclccloy. 

LouveL 

Meyer. 

Cartagné. 

Compayre. 

Rassaget. 

Muriock,  démlsslonualr*. 

Gaudiu. 

I.oyau. 

Dulrou  Boruicr. 

l'errin. 

ISoileau. 

Tard». 

Glrod. 

Duplaqucl. 

Dalphonsc. 

Reaucbainpa. 

Satire  t, 

Rt-guU. 

Blanc. 

kslaqucs. 

bordes. 

Clausel. 

Lirouge-CoUIncL 
Menessier. 
MonM-ignat. 
Chatry-I.afoase. 
Dubosq. 
Vacher. 
Cl  a v 1ère. 
Bouisseroa. 
Fouquct, 
Trolller. 
Gauthier. 
Gauthier. 
Guillemot. 
Leniee. 
Rarailloo. 
Guitrac. 
Pigeon. 
M  art  in el. 
Olhrcchls. 
| Foubert. 
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Rochainbcan  (maréchal). 

1800 

Rochambeau  Qls.  1813 

Saiiuc.  1813 
Pahugurt. 

Saint-Ullalrc.  1800 

Sainte-Suzanne. 

8c  ha  wcmbo  art. 

Scbeier.  l&Oâ 

Scrccy. 

SébastianL 

Serrurier  (  depuis  mal  < 

chai.)  18;  0 

Servait.  1808 
Servie*.  1814 
Songit.  180U 
Sorbier. 
Souham. 

Souillar.  1803 
Soult  (depuis  maréchal). 
StoOlcU  17U0 
btittcnhonVn. 
Slcugel-Mondovi. 
Suciicl  (depuis  maréchal). 
Taponnicr. 

Thevenard.  1815 
Thiard-Ritly.  1810 
Turreau  de  Lluléres. 

Tilly. 

Tou>sr»'r.l  Loutcrlure.  1803 

Ti  uguet. 
Valence. 

Vaudamme.  1830 
Vaubols. 

VaudreulL  18C3 

Vencc 

VerleuiL 

Verdicr. 

Vial.  1813 
Victor  (depuis  marorh*!). 
Vijrnollo. 

Vlllarel-Joycium.  1815 
Villeneuve.  •  li«0fl 
W  althcr.  1813 
TAatrln.  1S03 
Werle.  1811 
W  impfen.  1800 
W  il  loi. 
Wlrion. 

Zayouschcck.  1820 


D<\inek-Tbicrry. 

Eversdyck. 

VUlioL 

LeccrT 

Laugloit. 

Savary. 

l'aillai  I. 

loulgoct-Lcgogal. 

Kei  vi'lcgau. 

Frnncq. 

Coûta  ni. 

Fournie*. 

JouvcjiL 

Fregcvllle 

Rallier. 

Boery. 

Juhtl. 

CbarrcL 

OrtaL 

Fcvre. 

Janod. 

Tuigan. 

Darracq. 

Durand. 

Verne 

Richard. 

Ramel. 

Vauicllc. 

l'ilel. 

Appert. 

la-gler. 

Couibc-Dounous. 

I  afont. 

\ankrinpeu. 

Dcvcauk, 

Baron. 

BaUlcnjr. 

Moivl. 

La  i  cher. 

M  aupeliL 

i.ujuhault. 

Lvmalllaud 

Dupln. 

Rivière. 

Bâillon. 

Danel. 

Dumoulin. 

Duhourg. 

Lrblano 

RcnaulL 

Caslatug. 

Lrtoinne. 

Bollct. 

Pou  Hier. 

Rciquicr-Neuvlllc. 

Thcveulu. 

Chollet-BeauforL 

Bci  géras. 

Casse  uave. 

Pcmartin. 

GuiratL 

Allard. 

Ricard. 

Tarie. 

Barré  de  Doloo. 
HoudcberL 

Anquelin  de  Beaulleu,  dé 

missionnaire. 
Challlot. 
Pelle. 

Car  nier  des  Chcsuet,  dé 
missiounalrc. 

Moutardier. 

Guéri  n. 

Thierry. 

GoiiucL 

Dclastre. 

Gantois, 


Lumlnals. 

Uillon. 

Rrault. 

Félix  Faulcon. 

Vcrgniaud. 

DelpieiTC. 

SimoneU 

Guicbard. 

CollcL 

Lucas. 

Ducaille. 

Roger. 

(•as.viidi. 

Frochot,  nommé  préfet  de 

la  Seine. 
Lamcthcrle. 
Coulai  tara* 

Lespinasse. 

Païupelonne. 

llonueron  alué. 

Massa. 

Letnoinc. 

Brcard. 

Meynard. 

Bcrlhczènc. 

Drulhe. 

(iri'golrc. 

Pilastre. 

Ylllara. 

humas. 

Giillrr. 

\  i^nerolle. 

Dupuis. 

Du  val. 

Défiance. 

Raluaud-Lascour. 

I.aborde. 

Lrgraud. 

Foutenay. 

Joseph  Bonaparte,  démis- 
sionnaire. 

Lrclcrc. 
Betglrr. 

Ro*M'e  dcDcllefort 

C.eouYol. 
Relie  ville. 
Chcrrler. 
Clary  (Nicolas). 
Cochon  Uuvivlcr. 
Comllleau. 
Duvillaid. 
Fulchirou  l'aine. 
Gilbert. 

Latour  d'Auvergne,  déuiis- 
■ionnaire. 

Lebloud. 

Leftbvre  Laroche. 
Leclerc,  général. 
Lcveque. 
Marc-Auréle. 
Ornano  (Michel). 
Peirler,  de  Grenoble. 
Pictel  Diodati. 
Raybaud-Clantonne. 
Rousseau  d'Etlonne. 
Sainl-Pierre  LespcreL 
Slcyès-Leon». 
Teissier,  démissionnaire. 

TaiBOKAT. 

Première  composition. 

Chasslron. 
Eschasscriaux  aîné. 
Penicres. 
Duchesne. 
Chah  tud  Latour. 


Bérenger. 
LaussaU 

Jars  Panvllliera. 
belpicrre  jeune. 
Rara. 
Lutiot. 

Vexin  dcGalllac. 

Lejourdan. 

Bel  thclcmy. 

Roujoux. 

Li-Kier. 

Chaxal. 

Curée. 

(C'est  ce  membre  du  Tri- 
bunal qol  a  fait  la  proposi- 
tion de  déclarer  Bonaparte 
empereur  de»  Français.) 

Courlay. 

Barey,  démissionnaire. 

Bilouzct  des  Li  nier  es, 

Laloy. 

Mathieu. 

Daunou. 

Grcnirr. 

Arnould. 

Poi  lier. 

Chéuier. 

Andi  ieui. 

Baillcul. 

Thiessé. 

Sedlllez. 

Challau. 

Lecoiutc-Puyraveau. 

(A  été  nommé  commis- 
•alre  général  de  police  à 
Marseille.) 

Rouleville. 

Jean  Deht  y. 

Chabot. 

Courtois. 

Bosc. 

Fabre. 

Cambe. 

Goupil  du  Clos. 

Maies. 

Laharl. 

Labrouste. 

Malherbe. 

Thibault. 

Gaudlu  (Emile). 

Gillet  Lajacqucmlnlére. 

Gulnard. 

Callemcr. 

Mallarmé. 

Chcnai  d. 

(joupil  de  Prcfeln  dis. 

Parent  Real. 

Favart. 

Caire  t. 

Mouricault. 

Huguct. 

Faute, 

Guttlnguer. 

Reauvaia. 

Costé. 

Pirault. 

Gillet 

lu.  ••Minime 

Desmeuulers. 

Glrardln. 

Jaucouri. 

Defermon. 

Briard. 

HlmberL 

Crassoiu. 
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LÉGISLATEURS. 

♦ 

LÉGISLATEURS. 

LÉGISLATEURS. 

LÉGISLATEUR* 

Ferrée. 

Dubois  des  Vosges. 
Adet. 

Benjamin  Constant 
Boitjolin. 

Cnauvclln  (marquis). 

Desmousscaux,  démission- 
ualrc. 

Detrcnaude*. 
Duveyrler. 

GanUh! 

Garât- Mailhe. 

Garry  lilsalné. 

Ginguené. 

lsnaid. 

JacquetnonL 

Jubé. 

Larouilgulère. 

Legonidec. 

Leroy. 

Mlot 
Mongès. 

Nocl ,  démissionnaire. 

RlouuV. 
Savoye-Rollin. 
J.-B.  Say. 
Trouvé. 

Il  résulte  des  trois  états 
précédents  qu'il  a  été  choi- 
si dans  le  corps  législatif, 

tel  qu'il  existait  au  1S  bru- 
maire au  viu ,  savoir  : 

23  membres  pour  le  sénat 

244  pour  le  corps  lédalatiL 
66  pour  le  tribunal. 
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RÈGNE  DE  NAPOLÉON. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 


Napoléon  Bonaparte,  né  a  Ajacclo,  en  Corse,  le  15  août  1769,  second  fils  de  Charles  de  Bonaparte ,  ancien  dé- 
puté  de  la^noblesse  corse  à  la  cour  et  assesseur  I  ta  justice  royale  d' Ajacclo,  et  de  madame  Laetitia  Ramo- 
11  ni  ,  obtint  la  couronne  Impériale  le  18  mai  180i  { 28  floréal  au  Ml).  11  avait  été  élevé  à  l'école  militaire  de 
Brienne ,  par  la  protection  de  M.  de  Marbcuf,  gouverneur  général  de  l'Ile  de  Corse.  11  se  Ht  sacrer  et  couronner 
empereur  a  Pari» ,  le  S  décembre  1804,  par  le  souverain  pontife,  Pic  VII,  qui  vint  de  Rome  en  France  pour  ac- 
complir cette  cérémonie.  11  a  été  sacré  et  couronné  roi  d'Italie  le  36  mai  1805  a  Milan .  par  le  cardinal  Caprara» 
archevêque  de  cette  ville,  J 


1804. 

g£&^y\^-?\  *  a  <"onç><lé>é  comme  on  triste 
itWk'yr^iHk  présage  pour  les  destinées  do 
rTw^î  M  ^W*r  nouvel  empire,  le  rapproche- 
a,\\\^  ^hjt'  n"'"1  fêtes  Q°i  ';'  prépa- 
raient  alors,  et  les  exécutions 
vJi'  à  mort  qui  cimentaient,  en  quel- 
que sorte,  rétablissement  de  l'édifice  impérial.  C'est 
pendant  l'instruction  du  procès  de  Georges  Ca- 
doudal  que  l'Empire  Français  fut  substitué  au 
Consulat  ;  et  malgré  l'enthousiasme  dont  les  par- 
tisans de  Napoléon  cherchèrent  à  entourer  cette 
fondation  monarchique ,  il  est  certain  que  les  au- 
diences de  la  cour  de  jmliee  criminelle  n'occu- 
paient pas  moins  l'attention  publique  que  les 
adresses  de  dévoûment  et  de  félicitations  que  les 
fonctionnaires  de  tous  rangs  déposaient  au  pied 
du  trône  d'an  nouveau  Charlemagne.  Quarante-six 
prévenus,  la  plupart  inconnus  les  uns  aux  autres, 
étaient  sur  le  banc  des  accusés,  et  semblaient 
devoir  marcher  du  tribunal  a  l'échafaud.  C'étaient 
Georges  Cadoudal ,  le  général  Moreau ,  les  deux 
frères  Armand  et  Jules  de  Polignac ,  le  général 
marquis  de  Rivière ,  le  major  Lajohtis ,  Coster 
Saint- Viclor,  Bouvet  de  Lozier,  Rusillion,  Charles 
d'Hozier,  Louis  Ducorps,  Léridant,  Picot ,  Viclor 
Coucnery,  Rolland,  David,  Roger,  Hervé,  Ru  Lia 


de  la  Grimandière,  Burban,  Joyaut  dit  Ville- 
neuve, Even ,  Lenoble  ,  Noël  Ducorps ,  Deville 
dit  Tamerlan,  Armand  Gaillard ,  Troche  fils,  Le- 
mercier,  J.-P.  Cadudal,  Lelan,  Mérille  ,  Datry, 
Verdet,  Spin  ,  Gallais,  Caron,  Troche  père,  Ro- 
chelle, Honnier  et  sa  femme,  Denaud  et  sa  femme, 
Dubuissonet  sa  femme,  la  femme  Gallais  et  la 
fille  Hizai.  Georges  Cadoudal  cl  dix-neuf  autres 
furent  condamnés  à  mort  le  10  juin  ;  douze  d'entre 
eux  furent  exécutés  le  23.  L'empereur  commua 
en  une  prison  perpétuelle  la  peine  de  mort 
prononcée  contre  MM.  Armand  de  Polignac  et 
de  Rivière.  Six  autres  commutations  de  peine 
furent  également  accordées  aux  condamnés  I  n  - 
jolais,  Bouvcl  de  Lozier,  Rochelle,  Armand  Gail- 
lard, Rusillion  et  Charles  d'Hozier.  Le  général 
Moreau  ne  fut  condamné  qu'à  deux  ans  de  prison, 
peine  qui  fut  convertie^  en  celle  de  l'exporta- 
tion :  il  a  été  conduit  à  Cadix,  el  de  là  s'esl  em- 
barqué pour  les  Etats-Unis,  où  il  est  resté  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1813.  On  a  dit  que, 
pendant  les  débals  du  procès,  un  ministre  de 
Napoléon  sollicita  un  des  juges  de  condamner 
Moreau  à  mort,  assurant  que  l'empereur  lui  ferait 
grâce. — «Mais  à  nous,  répondit  le  juge  (Clavier), 
qui  nous  fera  grâce  ?  » 

15  juillet  (26  mettidor).  Distribution  solennelle, 
dans  l'église  des  Invalides,  de  la  décoration  de  la 
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EftfPIKE  FRANÇAIS. 

Légion-d'Honneur  aux  membres  de  cet  ordre.  I  qui  se  termine  par  ces  mois  : 

|  devant  Dieu  et  devant  les  anges,  de  veiï#»r  à  ce 
que  les  pontifes  de  l'Eglise  jouissent  du  resp«ctet 


11  août  (23  thermidor).  François  II,  empereur 
d'Allemagne,  prend  le  titro  d'empereur  d'Au- 
triche, pous  le  nom  de  Fran<  ois  I". 

11  aoôl  (23  thermidor).  Création  des  prix  dé- 
cennaux. Ils  se  composaient  de  quatre-vingt-dix 
gr.in.ls  prix  qui  devaient  être  distribués,  tous  les 
dix  ans ,  a  des  auteurs  d'ouvrages  et  d'établisse- 
ments utiles. 

16  août  (28  thermidor).  Distribution  des  croix 
d'honneur  à  l'armée,  faite  au  camp  de  Bou- 
logne ,  sur  un  vasle  plateau  qui  couronne  la  fa- 
laise et  en  présence  de  150  mille  soldats.  Bona- 
parte, entouré  de  tousses  maréchaux  et  de  tous 
les  généraux  de  l'armée,  se  fit,  dans  celte  journée, 
reconnaître  militairement  empereur.  Assis  sur  le 
trône  de  Charlemagne  ,  il  distribua  lui-même  les 
croix  amoncelées  sur  les  boucliers  de  Fran- 
çois I"  et  dans  le  casque  de  Bayard  ;  ce  fut  en 
quelque  sorte  une  intronisation  sur  le  pavois.  Les 
fêles  durèrent  trois  jours,  et  les  feux  à  étoiles 
tirés  toute  la  ~uil  par  tous  les  régiments  de  l'ar- 
mée, furent  aperçus  de  la  côle  d'Angleterre.  Dans 
cette  journée  on  vola  l'érection  d'une  colonne  en 
l'honneur  de  l'armée  à  la  place  même  où  avaient 
été  distribuées  les  croix.  Cette  colonne  n'a  été 
terminée  qu'en  1E21. 

(An  XIII.)  8  octobre  (16  vendémiaire).  Le 
nègre  Dessalines  se  fait  couronner  roi  d'Haïti 
(  Saint-Domingue),  sous  le  nom  de  Jacques  I". 

6  novembre  (15  brumaire).  Le  sénatus-consulte 
du  18  mai  ayant  été  soumis  à  la  sanction  du 
peuple  français,  quant  à  la  question  d'hérédité  de 
la  couronne  impériale  dans  la  famille  de  Bona- 
parte, le  gouvernement  fait  publier  le  résultai 
suivant  des  volée:  3,572,329,  dit -il,  ont  voté 
pour,  et  2,569  contre. 

25  (4  frimaire).  Sa  Sainteté  Pie  VII  arrive  au 
château  de  Fontainebleau.  Napoléon,  qui  s'y  était 
rendu  pour  attendre  le  Saint-Père,  sortit ,  dès  le 
matin,  à  cheval,  pour  chasser;  quand  il  fut  instruit 
de  l'approche  du  pape,  il  alla  au-devant  de  lui,  et 
le  reucontra  à  la  croix  de  Saint-Herem.  Après 
avoir  mis  pied  à  terre  en  même  temps,  ils  furent 
au-devant  l'un  de  l'autre ,  et  s'embrassèrent.  On 
lit  ensuite  avancer  six  voitures  de  l'empereur  ; 
Napoléon  monta  le  premier,  et  fit  placer  le  Saint- 
Père  à  sa  droite.  Le  cortège  s'achemina  ainsi  vert 
le  chiteau,  au  milieu  d'une  haie  de  troupes  et  au 
bruit  des  salves  d'artillerie.  Le  cardinal  Caprara 
et  les  grands  officiers  de  la  maison  de  l'empereur 
reçurent  le  Saint-Père  au  bas  du  perron,  et  le 
conduisirent  à  l'appartement  qui  lui  était  des- 


2  décembre  (11  frimaire).  Sacre  et  couronne- 
ment de. Napoléon  et  de  Joséphine,  dans  l'église 
de  Notre-Dame  i  Paris.  Cérémonie  imposante 
dans  laquelle  le  nouveau  souverain  déploie  un 
grand  appareil  militaire  et  toute  la  magnificence 
des  plus  brillantes  solennités  de  la  monarchie 
française.  Lo  sacre  de  Napoléon  eut  lieu  d'après 
le  pontifical  romain  :  après  le  Veni,  Creator,  Sa 
Sainteté  adressa  au  nouvel 


des  houneurs  qui  leur  sont  dus,  suivant  les  saots 
canons?  a  Napoléon,  la  main  posée  sur  le  lim 
des  Evangiles,  répondit  :  Profiteor.  On  verra  plus 
tard  aved  quelle  fidélité  il  a  rempli  eetle  pro- 
messe. 

12  (21  frimaire).  L'Espagne  déclare  la  guerre* 
l'Angleterre. 

Au  moment  ou  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement vient  de  s'établir  en  France .  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  du  budget  de 
l'état.  Voici  le  résumé  de  la  loi  relative  aux 
finances  de  l'an  xm  et  a  la  fixation  des  contribu- 
tions de  l'an  xiv.  La  somme  de  284  millions  fai- 
sant ,  avec  celle  de  400  millions  décrétée  par  la 
loi  do  5  ventôse  an  xn,  la  somme  de  684  millions, 
est  mise  à  la  disposition  du  gouvernement,  et 
sera  prise  sur  le  produit  des  contributions  et  sur 
les  autres  ressources  de  l'an  xm. 

Les  dépensas  générales  du  service  et  de  la 
dette  publique  sont  fixées  i  la  susdite  somme  de 
684  millions ,  dans  laquelle  est  comprise  celle  de 
27  millions ,  savoir  :  25  millions  pour  1a  liste  ci- 
vile et  2  millions  pour  les  princes  français. 


18  mars  (  27  venlot»  ).  La  république  italienne 
suit  l'exemple  de  la  république  française  et  se 
transforme  en  royaume  d'Italie  :  cette  couronne 
est  offerte  i  Napoléon.  11  l'accepte  dans  une 
séance  du  sénat.  La  principauté  de  Piombino  est 
donnée  à  la  princesse  Elisa ,  femme  du  sénateur 
Bacciocbi  et  sœur  de  Napoléon. 

Le  nègre  Dessalines  est  battu  (  98  mars  )  sous 
les  murs  de  Santo-Domiogo  par  les  Français , 
souslecommaodementdugénéral  Ferra nd. 

4 avril  (  14  germinal).  Le  pape  Pie  VII  quitte 
Paris  pour  retourner  dans  ses  étals.  «  Pendant 
son  séjour  dans  la  capitale,  Sa  Sainteté  visita  la 
plupart  des  églises ,  et  partout  un  concours  im- 
mense de  peuple  se  pressait  sur  ses  pas  pour  re- 
cevoir sa  bénédiction  apostolique.  Quelques  révo- 
lutionnaires ,  cachés  dans  la  foule ,  essayèrent 
vainement,  eu  différents  endroits,  de  troubler  la 
dévotion  des  fidèles  par  des  sarcasmes  ou  des 
blasphèmes  ;  mais  ces  tentatives  de  l'impiété  ne 
servirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  an  triomphe  de 
la  religion,  et  fournirent  au  Saint-Père  de  nouvelles 
occasions  de  prouver  sa  constante  modération  et 
son  excessive  indulgence.  A  Saint-Sulpice ,  l'af- 
flué nco  était  encore  plus  considérable  qu'ailleurs  : 
Sa  Sainteté  s'y  rendait  pour  sacrer  les  nouveaux 
évèques  de  Poitiers  el  de  La  Rochelle.  Elle  ne 
traversa  qu'avec  peine  cette  masse  de  peuple  pros- 
ternée sur  l'amphithéâtre  formé  par  le  perroo  do 
temple  du  Seigneur.  Un  seul  homme  était  resté 
debout  au  milieu  de  la  foule,  le  chapeau  sur  la 
tête.  Le  recueillement  de  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient avait  empêché  qu'il  ne  fut  remarqué  ;  ce- 
pendant ,  quand  le  pape  arriva  auprès  de  loi-»  uU 
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•des  assistants  l'invita  à  prendre  one  posture  plus 
décente  :  mais  cet  «prit  fort  s'y  refusa  ,  en  disant 
avec  grossièreté  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  la  bénédic- 
tion d'un  prélre.  Ce  langage  impie ,  qui  révolta 
les  spectateurs,  fut  entendu  par  Sa  Sainteté.  Elle 
s'approcha  de  cet  homme ,  et  lui  dit  avec  cette 
bonté  que  la  noblesse  de  ses  traits  rendait  encore 
pins  touchante  :  Monsieur,  si  le  chef  de  l'église 
catholique  n'a  pas  droit  à  vos  hommages ,  vous  ne 
pouces  au  moins  refuser  vos  respects  à  mon  âge  et  à 
mes  cheveux  blancs;  recevex  les  vœux  que  je  fais 
pour  votre  prospérité:  la  bénédiction  d'un  vieillard 
porte  toujours  bonheur.  En  disant  ces  mots ,  le  vé- 
nérable pontife  étendit  ses  mains  augustes  sur  cet 
homme ,  qne  le  trouble  et  la  confusion  rendirent 
immobile.  »  (  Hbxht  Simon,  Vie  de  Pie  VU.) 

11  (21  germinal).  Troisième  coalition  contre  la 
France,  signée  à  Saint-Pétersbourg,  eolro  la 
Russie  et  l'Angleterre. 

26  mai  (6 prairial).  Napoléon,  arrivé  à  Milan, 
se  fait  couronner  roi  d'Italie. 

4  juin  (  15 prairial).  Le  sénat  de  Gènes  de- 
mande la  réunion  à  la  France  de  la  république 
ligurienne.  Elle  a  lieu  le  8  octobre  suivant.  La 
république  de  Lucques  ayant  demandé  d'être  éri- 
gée en  principauté ,  Napoléon  en  fait  don  aux 
époux  Bacciochi ,  déjà  investis  de  la  principauté 
de  Piombino.  En  même  temps ,  le  prince  Eugène, 
beau-fils  de  l'empereur  des  Français*  est  nommé 
vice  roi  d'Italie.  Création  de  l'ordre  de  la  Coo- 
roone-de-Fer. 

9  août  (21  thermidor).  L'empereur  d'Autriche, 
alarmé  par  les  changements  que  Napoléon  vient 
d'opérer  en  Italie,  accède  à  la  coalition  contre  la 
France. 

27  (  9  fructidor).  Levée  du  camp  de  Boulogne. 
Ce  mouvement  militaire  étonne  l'Europe  et  dé- 
concerte tous  les  plans  des  coalisés  :  en  moins 
d'un  mois,  cent  cinquante  mille  hommes  sont 
transportés  du  littoral  de  la  Manche  sur  les  bords 
du  Rhin.  Des  fourgons,  des  chariots  et  même 
des  fiacres  furent  mis  en  réquisition  pour  conduire 
les  soldats,  en  poste,  du  Pas-de-Calais  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace.  En  même  temps,  un  matériel 
considérable  et  quatre  cents  pièces  de  canon  ar- 
rivent sur  le  même  point  de  toutes  les  parties  de 
la  France. 

8  septembre  (21  fructidor).  Les  troupes  autri- 
chiennes pénètrent  en  Bavière ,  pour  obliger  l'é- 
lecteur à  prendre  part  à  la  coalition  ;  mais  ee 
prince  se  retire  à  Wurtebourg,  et  joint  ses  troupes 
à  l'armée  française.  Le  roi  de  Naples  signe  une 
convention  de  neutralité  avec  la  France. 

9  (  22  fructidor).  Suppression  do  calendrier  ré- 
publicain. Le  calendrier  grégorien  sera  repris 
le  1"  janvier  1806. 

(  An  XI V.  )  2*  (  2  vendémiaire  ).  Napoléon  ae 
met  a  la  tête  de  l'armée  d'Allemagne ,  qui  passe 
le  Rhin  le  25.  Les  hostilités  commencent  le  2  oc- 
tobre. Le  6  et  le  7, les  troupes  françaises ,  réunies 
aux  colonnes  amenées  de  Hollande  et  de  Bavière 
par  Bernadette ,  reçoivent  pour  la  première  fois 
la  qualification  de  grande  armée.  L'empereur 
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triomphe  à  Wertingen  le  8,  et  à  Guntznourg  le  9. 
Le  10 ,  les  Français  entrent  à  Angsbourg  ,  el  le 
12  à  Munich.  Le  13.  Mcningen  se  rend  au  ma- 
réchal Sou  h.  Napoléon  passe  le  Danube,  en  for- 
çant le  pont  d'Elchingcn ,  que  défendaient  quinze 
mille  Autrichiens  ;  et  après  avoir  contraint  le  gé- 
néral Mack  à  s'enfermer  dans  Ulm  ,  il  se  rend 
maître  de  cette  place  le  20,  par  capitulation,  et 
fait  défiler  devant  loi ,  sur  les  glacis  ,  une  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  se  sont  rendus  pri- 
sonniers avec  leur  général  en  chef.  Les  Français 
occupent  Prassling,  Linlz  et  Inspruck.  En  1  la- 
lie  ,  Masséna  n'obtient  pas  moins  d'avantages  sur 
l'armée  commandée  par  le  prince  Charles.  Le 
maréchal  français  attaque  l'archiduc  à  Ca*a-AI- 
berlini  ,  lai  prend  einq  mille  hommes  ,  et  après 
avoir  passé  successivement  l'Adige,  la  Piave  et 
le  Tagliamento  ,  achève  de  dissiper  l'armée  au- 
trichienne A  Castel-Frauco. 

21  octobre  (29vrnde'mtatre).  Combat  naval  de 
Trafalgar,  à  dix  lieues  de  Cadix ,  vis-à-vis  du 
cap  Spartel  (Afrique).  L'amiral  Villeneuve, 
commandant  une  flotte  gallo-espagnole  de  trente 
vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates  el  deux  bricks, 
altaqnc  imprudemment  l'escadre  anglaise ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Nelson.  Les  Anglais  sont 
vainqueurs.  Villeneuve  est  fait  prisonnier  sur  le 
Bucentaure,  vaisseau  amiral  de  quatre-vingts  ca- 
nons, qui  échoue  sur  les  Porqucs,  ainsi  que 
les  bàtimens  français  sous  ses  ordres.  L'amiral 
espagnol  Gravina  est  mortellement  blessé.  Les 
Anglais  perdent  Nelson ,  qui  est  tué  sur  son-banc 
de  quart  par  un  matelot  français.  Ce  combat  coûte 
à  la  France  dix-neuf  vaisseaux.  Villeneuve,  con- 
duit en  Angleterre ,  obtint ,  en  avril  1806,  la  per- 
mission de  revenir  en  France,  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  il  s'y  brûla  la  cervelle, 
de  chagrin  d'avoir  été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-on ,  d'un  jugement 
inique  commandé  par  l'empereur.  »  (  Biographie 
moderne.)  —  Un  journal  anglais  (the  Star)  a 
rapporté  une  letlre  violente  que  l'amiral  Ville- 
neuve aurait  écrite  à  Napoléon  avant  son  sut- 
cide.(Voir  le  Journal  des  Débats  du  20  avril  1814.) 

13  novembre  (22  brumaire).  Eotrée  des  Fran- 
çais dans  la  ville  de  Vicuue.  Napoléon  occupe  le 
palais  de  Schœnbruun ,  el  signe  plusieurs  décrets 
impériaux  dans  le  cabinet  même  de  Marie-Thé- 
rèse. Le  lendemain,  la  ville  de  Presbourg,  en 
Hongrie,  et  rend  au  maréchal  Augereau.  Mar- 
monl  occupe  Gralz ,  eu  Styrie;  Mural  s'empare 
de  Braûn ,  en  Moravie. 

Une  escadre  anglo- rosse  débarque  à  Naples 
(  20  nov.  )  une  armée  de  douze  mille  hommes. 

Les  Russes  s'avancent  à  marches  forcées  en 
Allemague ,  mais  leur  coopération  tardive  ne  ra- 
lentit pas  un  instant  la  course  de  Napoléon.  L'ar- 
mée française  traverse  Vienne  presque  sans  s'ar- 
rêter, et,  malgré  la  demande  d'un  armistice, 
proposé  séparément  par  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens ,  le  quartier-général  français  est  transféré 
i  Braûn ,  au  moment  même  où  les  empereurs 
François  el  Alexandre  établissaient  le  leur  à 
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Prosnîlz  pour  y  attendre  des  renforts  qui  devaient 
porter  l'elfeclif  de  leurs  armées  à  cent  mille  com- 
battants. Napoléon  n'avait  que  soixante-dix  mille 
hommes.Trop  confiants  dans  la  supériorité  de  leurs 
forces ,  les  princes  coalisés  concentrent  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  troupes  sur  le  village  d'Aus- 
terlitz ,  pour  tourner  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise. Napoléon  voit  tout  de  suite  la  faute  qu'ils 
vrennent  de  commettre  :  Avant  demain  au  toir, 
s'écrie-l-il ,  toute  cette  armée  ett  à  moi!  Il  disait 
vrai. 

2  décembre  (  11  frimaire).  Bataille  d'Auster- 
litz,  ou  des  Trot*  Empereurs,  gagnée  par  Na- 
poléon sur  les  Russes  et  les  Autrichiens  réunis. 
C'était  l'anniversaire  de  son  couronnement,  et 
l'empereur  des  Français  ne  manqua  pas  de  le 
rappeler  4  son  armée  peu  d'instants  avant  la 
bataille.  Les  alliés  sont  culbutés  sur  tous  les 
points  -  Pralzen ,  Teluilz  et  Sokolnitz  leur  sont 
enlevés  ;  six  mille  hommes  se  noient  dans  l'étang 
de  Sokolnitz  ;  peu  de  temps  après ,  deux  colonnes 
russes  sont  acculées  sur  les  lacs  glacés  d'Angezd 
et  de  Mooilz,  où  cent  pièces  de  canon  en  batte- 
rie sur  un  mamelon  les  foudroient  pendant  plus 
d'une  heure.  La  glace  se  rompt ,  et  vingt  mille 
hommes ,  cinquante  pièces  de  canon  et  un  maté- 
riel immense  sont  engloutis  dans  les  abîmes  ou- 
verts par  ces  terribles  projectiles  !  «  Le  succès  de 
la  guerre ,  dit  Napoléon ,  lient  tellement  au  coup 
d'œil  et  au  moment ,  que  la  bataille  d'Austerlilx, 
si  complètement  gagnée,  eût  été  perdue  si  j'eusse 
attaqué  six  heures  plus  tôt.  Les  Russes  s'y  mon- 
trèrent des  troupes  excellentes ,  qu'on  n'a  jamais 
retrouvées  depuis.  L'armée  russe  d'AusIerliti 
n'aurait  pas  perdu  la  bataille  de  la  Moscowa.  On 
pourra  peul-ètre  reproduire  quelque  chose  qui 
vaille  mon  armée  d'Italie  et  celle  d'Austerlitz , 
mais  à  coup  sûr  rien  qui  les  surpasse.»  [La*  Cotée.) 

La  bataille  d'Austerlitz  coûta  aux  alliés  toixaote- 
dix  mille  hommes ,  dont  quarante  mille  tués  ou 
noyés,  cenl  cinquante  pièces  de  eanon ,  quarante- 
deux  drapeaux ,  les  étendards  de  la  garde  impé- 
riale russe ,  quinze  officiers  généraux  ,  pris  ou 
tués ,  parmi  lesquels  on  comptait  le  prince  Rep- 
nin  que  le  général  Rapp  blessa  lui-même  et  fit 
prisonnier.  L'armée  française  eut  deux  mille 
hommes  tués  et  cinq  mille  blessés. 

L'empereur  François  I"  vient  en  personne  an 
camp  de  Napoléon  demander  la  paix.  Le  vain- 
queur reçoit  l'empereur  d'Autriche  dans  une 
pauvre  chaumière  où  il  avait  établi  son  quartier- 
général.  Il  s'excuse  auprès  du  monarque  autri- 
chien de  le  recevoir  dans  un  pareil  lieu.  «  Vous 
en  faites  si  bien  les  honneurs,  répondit  gravement 
François  I",  qu'il  doit  vous  sembler  préférable  à 
tous  les  palais  du  monde.  » 

Après  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon,  pas- 
sant en  revue  la  division  Vandamme ,  s'arrêta 
au  4*  régiment  de  ligne  qui  avait  été  entamé  à 
celle  bataille,  et  y  avait  perdu  son  Aigle. 

«  Soldats ,  leur  dit  l'empereur,  qu'avez-vous 
fait  de  votre  Aigle?  Vous  aviez  juré  que  voua  la 
défendriez  jusqu'à  la  mort.  *  I 


—  «  Le  porle-drapeau,  dit  le  major,  ayant  été  - 
tué  dans  une  charge ,  au  moment  de  la  plus  forte 
mêlée ,  personne  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de 
l'Aigle.  » 

L'empereur  parut  un  moment  incertain ,  puis  il 
dit: 

a  Officiers  et  soldats,  jurez-vous  qu'aucun  de 
vous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de  son  Aigle,  et 
que,  si  vous  l'aviez  su,  vous  vous  seriez  précipi- 
tés pour  la  reprendre ,  ou  vous  auriez  péri  sur  le 
champ  de  bataille?  car  un  soldat  qui  a  perdu  son 
drapeau  a  tout  perdu.  » 

Aussitôt  mille  bras  se  sont  levés  et  tout  le  régi- 
ment s'est  écrié  :  «  Noos  le  jurons  I  » 

«  En  ce  cas ,  dit  l'empereur  en  souriant,  je  vous 
rendrai  votre  Aigle.  » 

C'est  en  provoquant  ainsi  un  enthousiasme  bel- 
liqueux parmi  ses  soldats  que  Napoléon  a  renda 
le«  armées  françaises  invincibles. 

Un  armistice  est  conclu ,  le  6 ,  entre  ta  France 
et  l'Autriche.-  Les  Russes  obtiennent  la  permittion 
de  te  retirer  dont  leur  paye. 

Convention  cooelue  à  Vienne ,  entre  Napoléon 
et  le  roi  de  Prusse  (  15  décembre)  ;  elle  règle  le 
sort  des  pays  d'Anspach,  Clèves,  Hanovre  et 
Neufchàtel. 

26  (  5  nivote  ).  Paix  de  Presbourg  ,  entre  la  • 
France  et  l'Autriche.  Les  anciens  états  de  Venise, 
la  Dalmalie  et  l'Albanie  sont  annexés  au  royaume 
d'Italie.  La  principauté  d'Eichstett,  une  partie 
du  territoire  de  Passau,  leTyrolet  la  villed'Aags- 
bourg  sont  abandonnés  à  l'électeur  de  Bavière, 
qui  prend  le  titre  de  roi.  L'électeur  de  Wurtem- 
berg obtient  également  le  titre  de  roi.  Toutes  lea 
possessions  autrichiennes  dans  la  Souabe,  le  Bria- 
gaw  et  l'Ortenau  sont  adjugées  à  ces  deux  nou- 
velles royautés  et  à  l'électeur  de  Bade.  L'indépen- 
dance de  la  république  batave  et  de  la  république 
helvétique  est  reconnue  par  les  parties  contrac- 
tantes. 

La  guerre  n'a  pas  duré  trois  mois  t 
Les  glorieux  événements  de  celte  campagne, 
terminée  daus  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  la  suppression  du  calendrier  républicain 
et  le  rétablissement  de  l'ère  grégorienne,  ont 
donné  Heu  à  cette  petite  pièce  de  vers  : 

LZ  SIECLX  IMPROMPTU. 

De  trois  mois  et  dix  jours ,  espace  Intercalaire, 
Que  semblaient  à  la  fols  repousser  de  leur  sein 
L'ère  grégorienne  et  l'au  républicain , 

Le  Français  ne  savait  que  faire. 
Le  vaiuqueur  d'AusterlIU,  d'Immortelle  mémoire, 
A  fait  de  ces  cent  jours  un  siècle  entier  de  gloire. 

1806. 

En  exécution  du  trailé  de  Presbourg,  les  Fran- 
çais évacuent  la  ville  de  Vienne  et  se  retirent  en 
Bavière.  Le  ISjanvier,  Napoléon  adresse  au  sénat- 
conservateur  une  déclaration ,  datée  de  Munich , 
par  laquelle  il  adople  le  prince  Eugène  de  Beau- 
harnais  ,  fils  de  Joséphioe,  son  épouse ,  et  l'ine- 
(ilue  son  successeur  à  la  couronne  d'Italie. 
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Le  14,  le  prince Eugène,  vice-roi  d'Italie,  épouse 
la  princesse  Auguste-Amélie,  fille  du  nouveau  roi 
de  Bavière.  De  ce  mariage  sont  nés  le  prince  de 
Leuchtemberg ,  mort  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans, 
deux  mois  après  son  mariage  avec  dona  Maria , 
reine  de  Portugal ,  et  la  princesse  Amélie,  épouse 
de  l'empereur  don  Pedro. 

23  janvier.  Mort  de  William  Pilt ,  premier 
ministre  du  roi  d'Angleterre ,  âgé  de  quarante- 
sept  ans.  Cette  mort,  qui  donne  lieu  à  de 
grandes  mutations  dans  l'administration  an- 
glaise, ne  change  rien  à  la  politique  de  ce  gou- 
vernement. L'éloge  de  Pilt  a-  été  fait  ainsi  par 
un  orateur  anglais  :  a  II  a  su  entretenir  une 
guerre  nécessaire  avec  le  sang  du  continent  euro- 
péen ,  tandis  que  l'Angleterre  restait  dans  une  si- 
tuation à  profiter  des  chances  heureuses  des  coa- 
litions sans  presque  se  ressentir  de  leurs  re- 
vers. » 

Invention  des  futées  à  la  Congrève  dont  les  pre- 
miers essais  sont  faits  contre  les  ports  de  France. 

28.  Les  Prussiens  occupent  l'électoral  d'Ha- 
novre, en  vertu  de  la  convention  du  15  décembre 
de  l'année  précédente. 

6  février.  Combat  naval  près  de  Saint-Domin- 
gue, entre  les  amiraux  anglais  Cochrane  et  Duck- 
worth  et  l'amiral  français  Lasseigne.  Les  Fran- 
çais ,  inférieurs  en  force ,  perdent  (rois  vaisseaux 
de  ligne. 

8.  Le  roi  Ferdinand  IV  de  Naples  ,  comptant 
sur  le  succès  de  la  coalition  formée  contre  la 
France ,  avait  rompu  le  traité  de  neutralité ,  signé 
par  lui ,  et  ouvert  son  royaume  à  une  armée  an- 
glaise. La  paix  de  Presbourg  met  en  péril  la  cou- 
ronne de  ce  prince  :  il  n'y  avait  rien  été  stipulé 
pour  lui. 

Au  commencement  de  février ,  une  armée  fran- 
çaise marche  sur  Naples  ;  Ferdinand  se  retire  en 
Sicile  avec  sa  famille.  Joseph  Bonaparte  arrive  à 
Naples,  le  15,  et  organise  une  nouvelle  adminis- 
tration du  pays. 

20.  Décret  impérial  qui  consacre  l'église  de 
Saint-Denis  à  la  sépulture  des  empereurs,  et  fonde, 
pour  desservir  cotte  église ,  un  chapitre  de  dix 
chanoines  qui  seront  choisis  parmi  les  évèques 
âgés  de  soixante  ans,  n.is  hors  d'état  de  continuer 
leurs  fonctions  épiscopales.  Le  grand-aumdnier 
sera  le  chef  de  ce  chapitre. 

L'église  de  Sainte-Géneviève  est  rendue  au 
culte ,  et  sera  desservie  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  augmenté  de  six  membres.  Un  archi-pre- 
tre,  choisi  parmi  les  chanoine*,  sera  spéciale- 
ment chargé  de  la  garde  de  cette  église. 

4  mars.  Napoléon  adopte  la  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine  ,  Stéphanie  de  Beauharnais,  qui 
épouse  (  le  7  avril  suivant  )  le  prince  électoral  de 
Bade. 

15.  Joachim  Murât,  grand-amiral  de  France, 
beau-frère  de  l'empereur  ,  est  nommé  grand-duc 
de  Berg  et  de  Clèves.  Le  25 ,  il  prend  possession 
de  la  ville  de  Dusseldorff. 

30.  Statut  constitutionnel  de  la  famille  Bona  • 
parte.  Joseph  Bonaparte  est  créé  roi  de  Naples  et 


de  Sicile.  Le  duché  de  Gnastalla  ,  d'abord  donné 
à  la  princesse  Pauline,  est  annexé  ensuite  au 
royaume  d'Italie  ,  et  Pauline  n'en  conserve  quête 
titre.  La  principauté  de  Neufchàtel,  cédée  par  la 
Prusse,  est  donnée  a  Berthicr  ,  qui  prend  le  titre 
de  prince  de  Ncufchâlel  (  Napoléon  l'a  fait  plus 
tard  prince  de  Wagram  ).  L'empereur  érige  en- 
core plusieurs  duchés  en  Italie  dont  il  investit 
quelques-uns  des  maréchaux  de  l'Empire.  Les 
pays  de  Massa-Carrara  et  Carfagoano  sont  réunis 
à  la  principauté  de  Lucqucs. 

20  avril.  Manifeste  du  roi  d'Angleterre  ,  en  sa 
qualité  d'électeur  d'Hanovre  ,  contre  la  prise  de 
possession  de  cet  électoral  par  la  Prusse.  La  Suède 
publie  une  semblable  déclaration. 

22.  Nouvelle  organisation  donuée  à  la  Banqde 
de  France. 

9  mai.  Derniers  décrets  qui  promulguent  les  di- 
vers livres  du  Code  de  procédure  civile. 

27.  L'électeur ,  ardu-chancelier  de  l'empire 
d'Allemagne ,  nomme  le  cardiual  Fesch  son  coad- 
juteur  et  successeur. 

5  juin.  Louis  Bonaparte,  grand  connétable  de 
France,  est  nommé  roi  de  Hollande.  Talleyrand 
Périgord,  ancien  évèquc  d'Aulun,  est  fait  prince 
de  Bénévent,  et  Bernadoltc  prince  de  Poule* 
Corvo. 

11.  L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Prusse. 

12  juillet.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 
France  cl  les  princes  composant  la  Confédération 
dn  Rhin,  formée  par  Napoléon;  il  en  est  dé- 
claré protecteur.  Celle  création  opère  la  dissolu- 
lion  de  l'antique  corps  germanique,  et  fait  chan- 
ger de  maître  aux  petits  états  d'Allemagne. 

18.  Les  Français  s'emparent  de  tout  le  royau- 
me de  Naples.  La  place  do  Gaëte  capitule 
après  trois  mois  de  tranchée  ouverte.  Un  corps 
de  six  mille  Anglais,  débarqué  en  Calabro,  le  1" 
juillet,  est  obligé  d'évacuer  ce  pays  avant  la  fin 
du  même  mois. 

20.  Traité  de  paix  entre  la  France  el  la  Russie. 
Il  n'a  point  été  ratifié  par  l'empereur  Alexan- 
dre. 

1"  «ont.  Célèbre  séance  de  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Quatorze  princes  allemands  y  déclarent 
leur  séparation  absolue  et  perpétuelle  du  corps 
germanique,  et  leur  réunion  en  Confédération  du 
Rhin,  sous  le  protectorat  do  l'Empereur  des  Fran- 
çais. La  nouvelle  diète  doit  tenir  ses  séances  dans 
la  ville  de  Francfort.  Elle  se  compose  de  deur 
collèges  ainsi  distribués  : 

COLLBGB  DBS  SOIS. 

\.  Le  Prince  Primat,  précédemment  archi-cha» 
celier  de  l'empire,  président  du  collège  des  rois 

2.  Le  roi  de  Bavière. 

3.  Le  roi  de  Wurtemberg. 

4.  Le  grand-duc  de  Bade. 

5.  Le  grand-duc  de  Berg. 

6.  Le  grand-duc  de  Darmatadt. 

1  Le  duc  de  Na "an. 
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2.  Le  prince  de  nohèiuollcrn-ifechingefi'. 

3.  Le  prince  de  Ilohcnzollcru-Sigmaringen. 

4.  Les  princes  de  SalruSalm  et  de  Salm- kir- 
bourg. 

5.  Le  prince  d'Isambourg-Birtslein. 
f».  Le  duc  d'Aremberg. 

7.  Le  prince  de  Lichlcnstcin. 

8.  Le  prince  do  la  Leycn. 

L'empereur  François  1"  renonce,  le  6  août,  à 
ses  droits  et  privilège»  comme  empereur  d'Allo- 

magllC. 

Daus  la  suite,  d'autres  princes  ont  été  reçus 
dan»  la  confédération.  Ce  sont  :  le  souverain  de 
Wurt/bourg  avec  le  litre  de  grand-duc,  tous  les 
membres  de  la  maisou  de  Saxe,  tels  que  Saxe- 
Weimar,  Saxe-Gotha,  Saxc-Meningen ,  Saxe- 
Hildbourghausen ,  Saxe-Cobourg,1es  ducs  d'Au- 
hall-l)es>au,  d'Auhalt-Bernbourg,  d'Anhalt-Coe- 
then  ;  les  princes  de  Lippe-Detmold  et  de  Lippe- 
Schaumboiirg;  les  ducs  de  Mccklembourg-Schwe- 
rin  et  de  Meckleinbourg-Strelitz;  les  princes  de 
Retins  ,  de  Schwarzbourg  -  Sondcrshauscù  ,  de 
Schwarzbourg-Rudolstadl,  et  de  Waldcck. 

Plus  tard,  les  royaumes  de  Westphalio  et  de 
Saxe,  le  grand-duché  do  liesse,  le  grand-duché 
de  Francfort,  les  territoires  d'Erfurt  et  de  Kat- 
zeiieliiboccn  ont  complété  la  confédération  du 
/(Ain,  telle  qu'elle  a  existé  jusqu'en  1814. 

12.  Les  Espagnols,  sous  la  conduite  d  on  Fran- 
çais, le  capitaine  Liniers,  reprennent  Bucnos- 
Ayrcs  aux  Anglais. 

26  septembre.  Napoléon  quitte  Paris  et  se  rend 
à  la  grande  arméo.  Une  quatrième  coalition  con- 
tinentale est  formée  contre  la  France  par  les  sub- 
sides de  l'Angleterre. 

30.  Les  Russes  et  les  Monténégrins  sont  battus 
en  Dahnatie,  par  les  Français  sous  les  ordres  du 
général  Marmont,  depuis  duc  de  Ragusc.  Adhé- 
sion de  l'électeur  de  Wurlzbourg,  frère  de  Frau- 
çois  1",  à  la  Confédération  du  Rhin.  Il  prend  le  ti- 
tre «le  grand-duc. 

8  octobre.  Commencement  des  hostilités  entre 
la  France  et  la  Prusse.  Combat  de  Schleitz  où  les 
Prussiens  sont  battus.  Combat  de  Saalsfcld,  où  le 
maréchal  Lanncsmet  en  déroute  l  avant-garde  de 
l'armée  prussienne.  Le  prince  Henri  de  Prusse, 
neveu  du  grand  Frédéric ,  est  tué  dans  celle  af- 
faire. 

14.  Batailles  d'Iéna  et  d'Auerstadt.  L'armée 
prussienne,  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
est  complètement  défaite  par  Napoléon.  Avant 
d'entrer  sur  lo  territoire  prussien,  l'empereur 
aval'  écrit  cette  lettre  au  roi  Frédéric-Guillaume: 
o  Sire,  votre  nmjesté  sera  vaincue  :  elle  aura 
compromis  le  repos  do  ses  états,  l'existence  de 
ses  sujets,  sous  un  vain  prétexte  :  elle  est  aujour- 
d  liui  intacte,  et  peul  traiter  avec  moi  d'une  ma- 
nière conforme  à  son  rang;  avant  un  mois  elle 
traitera  dans  une  situation  différente...  » 

Le  mi  de  Prusse  voulut  courir  les  chauces  do 
la  guerre.  La  jeune  reine,  Louise-Amélie ,  ire  fut 
pas  étrangère  à  celte  détermination  :  «  Nouvelle 
CJoriudo,  elle  s'était  arméo  de  toutes  pièces,  et 


montée  sur  an  coursier  fougueux,  elle  portait 
dans  les  rangs  cette  ardeur  chevaleresque  qui 
natta  l'aspect  do  la  beauté.  »  (Précis  dt  f Mst.  de 
Napoléon.) 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Frédéric-Guil- 
laume était  personnellement  opposé  à  celte  guerre, 
dont  les  suites  ont  été  si  désastreuses  pour  la  mo-  . 
narchic  prussienne  ;  mais  outre  les  conseils  de  sa 
jeune  épouse,  un  engagement  solennel  portait  le 
roi  de  Prusse  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
renverser  le  colosse  impérial  :  on  a  prétendu ,  à 
celte  époque,  qu'Alcxaudre  et  Frédéric-Guil- 
laume, conduits  à  Potsdam  par  la  jeuite  reine 
Amélie,  avaient  fait  le  serment  de  cette  coalition 
sur  le  tombeau  même  du  grand  Frédéric. 

Le  vieux  duc  de  Brunswick ,  blessé  mortelle 
ment  pendant  l'action,  commandait  en  clteflar- 
mée  prussienne  à  léna.  Trop  confiant  dans  les 
dispositions  d'une  tactique  vieillie,  il  avait  laissé 
prendre  position  sur  ses  derrières  aux  maréchaux 
Ney  et  Soult ,  et  fut  complètement  battu.  Pen- 
dant ce  temps,  le  maréchal  Davoust  (depuis  duc 
d'Auerstadt  )  occupait  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes les  défilés  de  Koesen.  Il  culbute  ciuquanle 
mille  Prussiens  ,  et  joint  la  victoire  d'Auerstadt  à 
celle  d'Iéna.  Vingt  mille  Prussiens  reslèreul  sur 
les  deux  champs  de  bataille  ;  soixante  drapeaux, 
trois  cents  pièces  de  cauon ,  trente  mille  prison- 
niers ,  trente  généraux  furent  les  trophées  de  ce 
double  engagement. 

16.  Le  grand-duc  de  Berg  (  Murât  )  fait  capitu- 
ler quatorze  mille  Prussiens  enfermés  dans  Erfurl 
avec  le  prince  d'Orange ,  le  feld-maréchal  Moel- 
lendorf  et  plusieurs  autres  généraux.  Le  17,  k 
prince  de  Pontc-Corvo  (Bernadolle)  défait,  à  Halle, 
l'armée  de  réserve  prussienuc ,  commandée  par 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg. 

23.  Eulrée  des  Français  à  Berlin.  Prise  de  la 
forteresse  de  Spandau.  Le  26,  combat  de  Zclide- 
nick,où  Mural  défait  un  corps  de  cavalerie  de 
six  mille  hommes.  La  division  Legrand  culbute, 
à  Magdcbourg,  un  corps  prussien  que  le  roi  venait 
d'y  rallier.  Napoléon  établit  son  quartier-général 
à  Polsdam  ,  et  visite  le  tombeau  du  grand  Frédé- 
ric. L'empereur  trouva  sur  ee  tombeau  l'épée  du 
grand  Frédéric,  la  ceinture  que  ce  pritice  avait 
portée  dans  la  guerre  de  sept  ans  et  le  grand  cor- 
don de  ses  ordres.  11  dit  avec  enthousiasme  co 
saisissant  ces  nobles  trophées:  «J'aime  mieux 
»  cela  que  vingt  millions;  je  les  euverrai  à  mes 
»  vieux  soldats  des  campagnes  de  Hanovre.  J'en 
»  ferai  présent  au  gouverneur  des  Invalides,  qui 
»  les  gardera  comme  un  témoignage  mémorable 
»  des  victoires  de  la  grande  armée ,  et  de  la  veu- 
»  geanec  qu'elle  a  Urée  des  désastres  de  Bos- 
>  back.  »  C'était  Frédéric  qui  avait  dit:  Si  j'avais 
l'honneur  d'être  roi  de  France,  il  ne  se  tirerait  pa 
en  Europe  un  seul  coup  de  canon  sans  ma  permis- 
sion. (Vict.  eteonq.  des  Français ,  (orne  XIII.) 

On  a  publié  à  celle  époque  un  Irait  qui  pcinl 
également  le  caractère  de  l'homme  extraordinaire 
sur  lequel  tous  les  regards  de  l'Europe  étalent  * 
alor*  fi***.  Le  prince  d'Ualzfeld ,  qui  avait  eoo- 
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MTvé  des  fonctions  administra  lires  dans  la  ville 
de  Berlin,  occupée  par  les  Français,  écrivit  au 
roi  do  Prnsse  pour  lai  offrir  do  livrer  celte  capi- 
tale. La  lettre  était  entre  les  mains  de  l'empereur 
quand  la  jeune  épouse  du  prince  vint  «c  jeter 
aux  pieds  du  vainqueur  irrité.  «  Voici  la  preuve 
du  crime  de  votre  époux ,  lui  dit  Napoléon  en  lui 
remettant  la  fatale  lettre;  brûlez-la;  cette  pièce 
anéantie,  je  ne  pourrai  plus  condamner.»  La  jeune 
princesse  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois. 

28.  Prise  de  possession  dn  duché  de  Bruns- 
wick. Combat  de  Prenlzlow  :  Morat  attaque  un 
corps  de  seize  mille  hommes  et  le  force  à  mettre 
bas  les  armes.  Six  mille  Prussiens  capitulent  à 
Passcwalk.  La  ville  de  Sleltin  et  sa  garnison  se 
rendent  au  général  La'salle.  L'électeur  de  Hesse- 
Gassel  est  déclaré  ennemi  de  la  France:  ses  états 
sont  occnpés  par  une  division  de  la  grande  armée. 

6  novembre.  Lubeck  est  emporté  d'assaut  par 
le  général  Drouct.  Une  armée  prussienne,  sous 
les  ordres  do  Blncher,  est  battue  par  Mural, 
Sou  H  et  Bernadotle.  Le  7,  les  restes  do  corps  de 
Blucher  capitulent ,  et  douze  mille  hommes  se 
rendent  prisonniers.  Le  8 ,  la  ville  de  Magde- 
bourg  ouvre  ses  portes  au  maréchal  Ney.  Les 
Français  entrent  à  Posen. 

16.  Suspension  d'armes  conclue  a  Charioftem- 
bourg;  elle  n'est  point  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse. 

19.  La  forteresse  de  Czenstokau  est  remise  aox 
Français;  le 20,  ils  occupent  celle  de  Haraeln. 
le  25,  celle  de  Nienbourg,  puis  celle  de  Plassen- 
bourg  en  Franconie.  Les  troupes  françaises  pren- 
nent possession  des  villes  de  Hambourg,  Bremen 
et  Lubeck. 

21.  Napoléon  déclare  les  Jles-Brilanniques  en 
état  de  blocus.  La  Baltique  est  fermée  aux  vais- 
seaux anglais.  Le  28,  la  Russie  publie  un  mani- 
feste contre  la  France;  Murât  s'empare  de  Var- 
sovie. Thorn  se  rend  au  maréchal  Ney  le  6 
décembre. 

11  décembre.  Traité  de  paix  entre  la  France  et 
la  Saxe,  conclu  à  Posen.  L'électeur  accédai  la 
Confédération  du  Rhin,  et  prend  le  tilro  de  roi  de 
Saxe.  Le  15,  les  autres  branches  de  la  maison  de 
Saxe  sont  également  admises  dans  la  confédéra- 

26.  Batailles  de  Pullusk,  de  Golywin,  dans  la 
Prusse  orientale,  et  de  Soldau,  en  Pologne.  Les 
Russes  et  les  Prussieus  sout  battus. 

31.  L'Angleterre  et  les  Etals-Unis  d'Amérique 
signent  un  traité  d'amilié,  de  navigation  et  de 
commerce.  La  Grande-Bretagne  espère  paralyser, 
par  cette  convention ,  tes  terribles  conséquences 
du  blocus  continental  qui  commeoee  i  Inquiéter 
les  fabricants  de  Londres  et  de  Manchester. 

1807. 

Les  Français  poursuivent  leurs  conquêtes ,  et 
démembrent  de  toutes  parla  la  monarchie  prus- 
sienne. Breslau  et  Brieg,  en  Siléaie,  capitulent 
dans  les  premiers  jours  de  janvier.  Les  derniers 
débris  de  l'armée  de  Frédéric-GuitUume  se  re- 


plient sur  les  frontières ,  et  ce  prince ,  retiré  i 
Merael  dans  la  Prusse-Orientale,  implore  a  grands 
cris  les  secours  promis  par  son  allié  l'empereur 
de  Russie.  Alexandre,  qui,  pendant  cette  rapido 
succession  d'événements ,  avait  tenté  une  inva- 
sion en  Turquie ,  se  décide  i  exécuter  plus  ex- 
plicitement  le  traité  d'alliance  signé  avec  la 
Prusse  :  il  fait  marcher  une  armée  russe  sur  la 
Vistule.  Informé  de  l'approche  de  ce  secours, 
Frédéric-Guillaume  refuse  de  ratifier  l'armistice 
de  Chariot tembourg  qu'il  avait  lui-même  solli- 
cité. Napoléon  continue  la  guerre,  et  celle  nou- 
velle campagne  ajoute  encore  à  la  gloire  de  l'ar- 
mée française. 

Napoléon  quitte  Posen  et  passe  la  Vistule:  Il  va 
reconnaître  les  retranchements  des  Russes  sur 
l'Ukra,  et  malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  se  dé- 
cide i  les  attaquer. 

25  janvier.  Bataille  de  Mohrungen,  près  Kœ- 
nigsberg.  Les  Russes  sont  bal  tus.  Les  Français 
livrent  ensnile  les  combats  de  Bergfried,  de  Wal- 
tersdorff,  de  Dcppen  et  de  Hoff  (du  3  au  7  fé- 
vrier). Ils  obtiennent  partout  l'avantage. 

8  février.  Bataille  d'Eylau  [Preuttiick);  c'est  la 
plus  sanglante  de  toutes  les  victoires  de  Napoléon. 
Le  vainqueur  a  déclaré  que  les  Russes  y  avaient 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Une  marche  habile  da 
marécnal  Davoust ,  qui  se  porta  sur  les  derrières  t 
do  l'ennemi,  et  une  attaque  combinée  du  maré- 
chal Augercau ,  auraient  pu  être  décisives  dès 
le  commencement  de  l'action  ;  mais  une  neige 
épaisse,  qui  tombait  depuis  le  malin ,  contraria 
les  mouvements  de  l'artillerie  et  fit  errer  plusieurs 
bataillons  qui  mirent  du  désordre  dans  les  dispo- 
sitions ordonnées.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le 
maréchal  Bessières  se  portèrent  avec  la  division 
Saint-Hilaire  sur  la  droite  de  l'armée  russe  ,  et 
rétablirent  l'ordre  de  bataille.  Cette  manœuvre 
hardie  fil  perdre  à  l'ennemi  plusieurs  pièces  de 
canon  qui  affaiblirent  sa  résistance.  Eu  même 
temps,  le  maréchal  Davoust  déboucha  sur  le  pla- 
teau, cl  obligea  les  Russes  d'abandonner  leur  po- 
sition. Ce  mouvement  décida  du  gain  de  la  ba- 
taille ;  la  puissance  des  masses  ne  put  résister  au 
grand  art  de  les  diriger  :  le  feld  maréchal  de  Kar- 
muskoy,  qui  commandait  les  troupes  d'Alexandre, 
opéra  sa  retraite;  sept  raille  Russes  restés  sur  le 
champ  de  bataille ,  seize  mille  blessés  qui  furent 
transporlésà  Konigsberg  après  le  combat. soixante, 
cinq  pièces  de  canon  et  quarante-cinq  drapeaux 
furent  les  trophées  de  celle  journée.  11  est  difll 
eile  de  croire,  après  cela,  que  l'empereur  Alexan- 
dre ait  fait,  comme  on  l'a  dit,  chauler  le  TcDeum 
dans  ses  étals,  pour  célébrer  le  succès  de  ses  trou- 
pes à  Eylau.  L'armée  française  perdit  deux  raille 
hommes,  parmi  lesquels  on  compta  les  généraux 
d'Daulpoult,  Corbineau,  et  les  colonels  Dalh- 
mann,  Lacuée,  Boursier  et  Lemarrois.  Le  nom- 
bre des  blessés  s'éleva  à  dix  mille  ;  le  maréchal 
Augcreau  et  les  généraux  Heudelet,  Desjardius  et 
Sucbct  en  faisaient  parlie. 

L'armée  russe  se  relira  derrière  la  Prégel. 

lft.  i»ma  de  Schweldnilz  en  Sllésie.  Combat 
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d'Ostrolenka;  défaite  du  corps  da  général  Esscn  i 
avec  perle  de  deux  mille  hommes.  i 

20.  Une  escadre  anglaise,  pour  obliger  la  Porte 
à  se  déclarer  contre  la  France ,  force  le  passage 
des  Dardanelles  et  bloque  Conslanlinople.  Celte 
expédition  n'a  point  de  succès;  le  2  mars,  les  An- 
glais repassent  les  Dardanelles  sans  avoir  rien 
obtenu. 

26.  Combat  de  Braunsberg  où  les  Russes  sont 
battus. 

Les  princes  de  Nassao-Usingeo  et  de  Nassau- 
Weilbourg  cèdent  à  la  France  Cassel  et  Koa- 
tbeim;  ce  traité  est  signé  le  12  mars. 

10  mars.  Mort  de  Jean  Tliurel,  doyen  des  sol- 
dats français.  11  était  né  en  1699  à  Grrain-snr- 
Vcugcaiicc  (Cote-d'Or),  et  servit  successivement 
sous  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI.  11  reçut 
un  coup  de  feu  dans  la  poitrine  au  siège  de  Kcbl, 
en  1733,  fut  blessé  de  sept  coups  de  sabre  sur  la 
lète  è  la  bataille  de  Minden,  en  1756,  après  avoir 
vu  tomber  trois  de  ses  frères  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Un  de  ses  fils  fut  tué  à  ses  côtés  en  1782. 
En  1787  il  fut  commandé  pour  s'embarquer  avec 
son  régimeut ,  et  voulut  faire  la  route  à  pied  jus- 
qu'au port,  disant  qu'il  n'avait  jamais  monté  sur 
les  voitures.  Présenté  à  Louis  XVI  à  celle  occa- 
sion, ce  prince  lui  accorda  une  pension  de  300  f., 
réversible  sur  sa  femme  et  sur  sou  second  fils.  A 
l'époque  de  la  révolution ,  il  comptait  quatre- 
vingt-onze  ans  de  services  effectifs  dans  le  régi- 
ment de  Touraine.  11  fit  encore  quelques  campa- 
gnes sous  l'Empire,  et  obtiul  de  Napoléon  la  croix 
de  la  Légion-d  Honneur  et  une  pension  de  1200  f. 
11  se  relira  à  Tours,  où  il  est  mort  à  l'âge  de  cent 
huit  ans,  jouissant  de  toutes  ses  facultés. 

20.  Les  Anglais  enlèvent  aux  Turcs  la  ville 
d'Alexandrie  eu  Egypte. 

Napoléon  voyait  avec  peine  parmi  ses  ennemis 
les  Suédois,  qu'il  espérail  faire  servir  aux  des- 
seins de  sa  politique.  Néanmoins  le  maréchal 
Mortier  occupe  la  Poméranio  et  s'empare  de 
Stralsund.  Une  suspension  d'armes  est  conclue, 
le  18  avril,  à  Scblalkow;  cet  armistice  a  duré 
jusqu'au  3  juillet  suivant. 

23  avril.  Bombardement  de  la  ville  de  Dantzic. 
Les  Russes  veulent  y  porter  secours ,  et  sont  dé- 
faits, le  15  mai,  à  Weischelmunde.  Le  20,  la 
ville  de  Dantzic  capitule,  et  s'engage  à  ouvrir  ses 
portes  le  27  au  maréchal  Lefebvre,  6i  elle  n'est 
pas  secourue.  Le  28,  Lefebvre  est  créé  duc  de 
Dantzic  par  Napoléon. 

29  mai.  Révolution  à  Conslanlinople.  Sélim  III 
est  déposé  par  les  janissaires.  On  le  relègue  dans 
.'intérieur  du  sérail  ;  sou  neveu  Mustapha  IV  est 
placé  sur  le  Irène. 

1"  juin.  La  ville  et  le  fort  de  Neiss,  en  Silésie, 
capitulent.  Quelques  jours  après,  les  Russes  sont 
battus  à  Spamten ,  à  Lomilten ,  à  Deppen,  à  Gut- 
sladt,  à  Heilsbcrg.  Ils  se  retirent  au-delà  de 
l'Aile  ,  rivière  de  Prusse  qui  se  jette  dans  la 
Prégcl. 

14.  Bataille  de  Fricdland,  gagnée  par  Napo- 
léon contre  les  Russes  et  les  Prussiens.  L'action 


ne  devient  générale  qu'à  cinq  heures  da  soir.  Le 
maréchal  Ney  a  nne  grande  part  au  succès  de 
celle  journée  :  il  précipite  dans  l'Aile  une  forte 
colonne  d'infanterie  russe,  et  soutient  pendant 
plus  d'une  heure  l'attaque  imprévue  de  la  garde 
impériale  d'Alexandre  ,  qu'il  parvient  cependant 
à  mettre  en  déroule.  L'ennemi  se  replie  en  dé- 
sordre sur  Friedland ,  où  Ney  pénètre  après  lui 
et  recommence  un  nouveau  combat.  Pendant  ce 
temps,  Lannes  culbutait  les  masses  formidables 
que  Beningsen  dirigeait  contre  le  centre  de  l'ar- 
mée  française.  Korsakow,  un  instant  favorisé  par 
le  sort ,  est  également  refoulé  sur  Friedland  par 
le  maréchal  Mortier.  Il  y  est  -enveloppé  par  l'in- 
trépide Ney,  qui  le  rejette  sur  l'Aile,  où  déjà 
plusieurs  milliers  de  Russes  ont  trouvé  leur  (où- 
beau  1...  Le  champ  de  bataille  resta  couvert  de 
quinze  mille  soldats  prussiens  et  russes;  vingt- 
cinq  de  leurs  généraux  furent  lues  oa  blessés; 
dix  canons,  un  matériel  considérable,  plusieurs 
drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  *  La  journée 
de  Friedland,  dit  Napoléon,  s'inscrira  daus  l'his- 
toire à  cdlé  de  celles  de  Marengo,  d'Austerlilz  et 
d'Iéna.  »  (Las-Cases.) 

16.  Entrée  des  Français  à  Kœnigsberg.  Le  18, 
capitulation  de  la  forteresse  de  Rosel.  Le  19,  Na- 
poléon arrive  à  Tilsitt  ;  le  21,  U  accorde  une  sus- 
pension d'armes  aux  Russes,  et  peu  de  jours 
après  aux  Prussiens. 

25.  Célèbre  entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexan- 
dre, sur  un  radeau  construit  au  milieu  du  Nié- 
men. 

Napoléon  y  oblieut  l'assentiment  de  l'empereur 
Alexandre,  pour  l'occupation  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  ;  celle  concession  a  été  l'objet  de  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  le  Traité  secret  de  Tilsitt  (1) 

(1)  Le  traité  secret,  signé  à  Tilsitt,  entre  Napoléon  et 
l'empereur  Alexandre,  qui  décida  du  sort  de  l'Espagne 
et  fut  cause  de  la  guerre  de  l'indépendance  dans  la  Pé- 
ninsule, resta  long-temps  Ignoré  de  toute  l'Europe.  La 
première  Tois  que  Napoléon  en  parla,  ce  Tut  au  moiscTa- 
tril  1808.  à  Bayonne.  dans  son  entrevue  avec  le  cha- 
noine Escolqiz.  Voici  ses  paroles:  ■  L'empereur  de 
Russie,  à  qui  j'ai  fait  part ,  à  Tilsitt ,  de  mes  projet* 
sur  l'Espagne,  qui  remontent  à  cette  époque,  les  ap- 
prouva, et  fai  reçu  sa  parole  ^honneur  qu'il  ne  s'y 
opposerait  pas.  »  L'abbé  de  Pradt  avait  aussi  connais- 
sance de  ce  traité;  Il  en  fait  mention  dans  ses  Mémoires 
historiques  sur  la  révolution  d'Espagne,  ainsi  qoe 
Stanislas  Glrardin;  mais  le  premier  qui  ail  publié  ce 
document  est  Lewis  Goldsmllh ,  qui  se  trouvait  à  Til- 
sitt avec  Napoléon,  et  qui  s'en  procura  une  copie;  il 
parut  dans  son  Histoire  secrète  du  cabinet  de  Saint- 
Cloud,  en  1810.  En  voici  la  substance  : 

Art.  1.  La  Russie  prendra  possession  de  la  Turquie 
d'Europe,  et  étendra  ses  conquêtes  en  Asie  aussi  loin 
qu'elle  le  jugera  convenable. 

Art.  2.  La  dynastie  des  Bourbons  en  Espagne,  et  celle 
de  la  maison  de  Bragance  en  Portugal,  cesseront  de  ré- 
gner. Un  prince  du  sang  de  la  famille  de  l'empereur  Na- 
poléon sera  investi  de  ces  deus  royaumes. 

Art.  3.  L'autorité  temporelle  du  pape  cessera  a 
Rome ,  et  ses  étala  seront  réunis  au  royaume  d'I- 
talie 
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L'empereDr  Napoléon  abandonna  en  revanche  à 
la  Russie  la  Finlande  el  la  Moldavie  long  temps 
regardées  par  Ini  comme  dignet  de  toute  son  at- 
tention. {Moniteur  du  tempe.) 

L'appareil  donné  i  celle  enlrevne  rappelle  les 
dispositions  prises  pour  la  conférence  de  Jean- 
Sans-Peur  el  du  dauphin  (Charles  VU),  sur  le 
pont  de  Montereau,  en  1419.  La  réunion  des 
deux  empereurs  eut  une  issue  plus  pacifique  :  un 
traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie  en  fut 
le  résultai.  Il  est  signé  le  7  juillet  à  Tilsitt ,  el  ra- 
tifié le  9.  Le  même  jour,  le  roi  de  Prusse  fait  éga- 
lement la  paix  avec  Napoléon  ;  les  ratifications 
sont  échangées  le  12  à  Kœnigsberg. 

Par  le  premier  de  ces  traités ,  la  Russie  obtient 
la  partie  de  la  Prusse  orientale  située  entre  le 
Bug,  la  Hossosna,  la  Bobra,  la  Narew,  la  Lisa 
et  la  Narleck.  Joseph  Napoléon  est  reconnu 
comme  roi  de  Naples,  Louis  Napoléon  comme  roi 
de  Hollande,  et  Jérôme  Napoléon  comme  roi  de 
Weslphalie.  La  seigneurie  de  Jever  est  cédée  à 
la  Hollande.  Par  le  second  traité ,  la  Prusse  cède 
toutes  ses  possessions  en  deçà  de  l'Elbe ,  et  une 
partie  de  la  Pologne  prussienne,  qui  est  érigée 
en  grand-duché  de  Varsovie,est  donnée  au  roi  de 
Saxe.  La  ville  de  Dantzic  est  rétablie  dans  son 
indépendance;  la  navigation  de  la  Vistule  et  de  la 
Netze  est  déclarée  parfaitement  libre. 

Napoléon  a  tracé  le  portrait  suivant  des  deux 
monarques  avec  lesquels  il  venait  de  régler  le  sort 
de  tant  d'états  européens  :  «  Le  roi  de  Presse , 
dit-il,  comme  caractère  privé ,  est  on  loyal,  bon 
et  honuèle  homme  ;  mais  dans  sa  capacité  poli- 
tique ,  c'est  un  homme  naturellement  plié  à  la 
nécessité  :  avec  lui  on  est  le  maître  tant  qu'on  a  la 
force  et  que  la  main  est  levée.  Alexandre  est  un 
homme  infiniment  supérieur  au  roi  de  Prusse  et 
à  l'empereur  d'Autriche  :  il  a  de  l'esprit ,  de  la 
grâce,  de  l'instruction ,  est  facilement  séduisant  ; 


Art.  4.  La  Rutile  s'engage  à  fournir  à  la  France  le 
concours  de  sa  marine  pour  «'emparer  de  Gibraltar. 

Art  5.  Les  villes  du  littoral  de  l'Afrique,  telles  que 
Tools ,  Alger,  Bone  el  Oran .  seront  occupées  par  les 
Français;  et,  à  la  paix  générale ,  elles  seront  données 
en  Indemnité  am  rois  de  Naples  et  de  Sardalgne. 

Art.  6.  Les  Français  occuperont  Malte,  et  la  paix  avec 
l'Angleterre  ne  pourra  être  faite  sans  que  celte  Ile  ne 
soit  cédât  à  la  France. 

Art.  7.  Les  Français  occuperont  l'Egypte. 

Art.  8.  La  libre  navigation  de  la  Méditerranée  ne 
sera  accordée  qu'aux  Russe»,  aux  Français,  aux  Autri- 
chiens, aux  Espagnols  et  aux  Italiens. 

Art.  9.  Le  Danemarck  recevra  des  Indemnités  au 
moyen  des  villes  aoséatlques  ,  dans  le  cas  où  sa  flotte 
serait  cédée  à  la  France. 

Art  10.  Les  puissances  contractantes  s'entendront 
pour  les  arrangements  d'un  traité  maritime  qui  exigera 
r entretien  d'un  certair  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
des  états  qui  voudront  jouir  des  avantages  d'une  marine 
marchande. 

Cet  Inconcevable  traité .  qne  nous  donnons  comme 
renseignement  plutôt  que  comme  pièce  historique.,  fut 
signé ,  dit-on.  le  11  Juillet  1807.  a  Tllslu,  entre  M.  de 


mais....  c'esl  un  vrai  Grec  du  Bas-Empire.  »  (La» 
Tases.) 

13  juillet.  Les  hostilités  recommencent  entre 
la  France  et  la  Suède.  Gustave  IV,  qui ,  durant 
la  guerre ,  avait  eu  peine  à  se  défendre  en  Po- 
méranie  contre  une  division  française,  essaie, 
seul,  de  troubler  la  paix  continentale  dans  un 
moment  où  une  armée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes était  disponible  aux  frontières  de  ses  états. 
«  Il  s'était  annoncé  au  début  comme  un  héros ,  et 
n'a  fini  que  comme  un  fou.  »  (Nap.)  Le  maréchal 
Brune  mit  fin  en  peu  de  jonrs  à  celte  maladroite 
levée  de  boucliers.  Les  Anglais,  qui  avaient  es- 
péré, par  cette  guerre ,  conserver  un  reste  d'in- 
fluence dans  la  Baltique,  tournent  leurs  regards 
vers  le  Danemarck. 

13  aoât.  Blocus  de  la  Seeland  par  les  Anglais. 
Ils  mettent  le  siège  devant  Copenhague. 

14.  Le  général  Marmonl  prend  possession  de 
Ragusc,  et  cette  république  est  réunie  au  royau- 
me de  Weslphalie. 

19.  Sénatus-consnlte  qui  supprime  le  Tribunal. 
Napoléon  qualifiait  do  litre  d'idéologues  les 

orateurs  qui,  dans  le  Tribunal,  essayaient  de  dé- 
fendre les  libertés  publiques  avec  des  doctrines 
dont  l'application  lui  paraissait  impossible.  Ces 
doctrines  ont  encore  eu  leurs  représentants  dans 
les  assemblées  délibérantes,  créées  par  les  gou- 
vernements qui  ont  succédé  à  l'Empire. 

L'âge  d'admission  est  fixé  à  quarante  ans  pour 
les  fonctions  de  membre  du  Corps-Législatif. 

20.  Mariage  de  Jérôme  Bonaparte  avec  la  prin- 
cesse Frédérique-Dbrolhée,  fille  du  roi  de  Wur- 
temberg. Jérôme  avait  épousé,  en  1802,  M"*  Pa- 
terson  ;  mais  Napoléon  fait  annuler  ce  mariage 
comme  ayant  été  contracté  par  son  frère  en  état 
de  minorité. 

7  septembre.  Bombardement  et  incendie  de 
Copenhague.  La  ville  et  la  flotte  danoises  se  ren- 
dent aux  Anglais.  Cet  attentat  au  droit  des  na- 
tions cause  une  indignation  géoérale  en  Europe. 

On  publie  en  France  les  quatre  livres  du  Code 
de  commerce. 

22.  Le  pacha  du  Caire  bat  les  Anglais,  et  les 
force  A  lui  remettre  la  ville  d'Alexandrie  dont  ils 
s'étaient  emparés  le  20  mars  précédent. 

10  octobre.  Traité  signé  à  Fontainebleau  entre 
la  France  et  l'Autriche.  Il  établit  les  limites  res- 
pectives du  royaume  d'Italie  el  des  provinces  au- 
trichiennes. Ce  traité  est  ratifié  le  10  novembre. 

Traité  d'clliance  entre  la  France  et  le  Danc- 


14.  Déclaration  de  Napoléon,  relative  aux  me- 
sures que  doivent  prendre  toutes  les  puissances, 
alliées  de  la  France,  pour  maintenir  le  blocus 
continental.  Le  prince  régent  de  Portugal  est 
particulièrement  menacé  dans  ce  document  his- 
torique. Le  20,  le  prince  régent  rend  un  édit  pour 
fermer  les  ports  du  Portugal  aux  Anglais.  Celte 
condescendance  n'arrête  pas  les  desseins  de  Na- 
poléon sur  ce  royaume.  Le  26,  une  armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général  Junot  (depuis 
duc  d'Abraulès),  entre  en  Espagne,  pour  agir,  de 
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concert  avec  les  Espagnols,  centre  le  Portugal* 

Le  29  novembre,  le  prince  régent  abandonne  ses 
étals  et  s'embarque  pour  le  Brésil  arec  sa  fa- 
mille, an  grand  nombre  de  seigneurs  de  sa  cour, 
et  toutes  les  richesses  qu'il  peut  emporter.  11  ar- 
rive à  Kio-Janeiro  dans  le  Brésil,  le  27  janvier 
1808.  Le  général  Junot  occupe  Lisbonne  avec 
son  armée  le  30  novembre. 

26  octobre.  L'empereur  de  Russie  proclame  une 
neutralité  armée  contre  les  prétentions  de  l'An- 
gleterre à  la  domination  des  mers.  Il  déclare  que 
celle  mesure  aura  forcée!  vigueur  jusqu'à  ce  que 
le  cabinet  de  Londres  ait  satisfait  aux  justes  ré- 
clamai ions  du  Daoemarck  et  fait  la  paix  avec  la 
France. 

27  octobre.  Traité  diplomatique  de  Fontaine- 
bleau entre  l'empereur  des  Français  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  fixe  le  partage  do  Portugal  entre  le 
rot  d'Elrurie,  sous  le  titre  de  flot  deia  btuitame- 
Septentrvmale  ,  avec  la  province  entre  Minho  et 
Ducro,  plus  la  ville  d'Oporlo,  et  le  prince  de  la 
Paix  sous  le  titre  de  Prine*  de*  Algarvet.  Ce 
traité  niellait  en  réserve  les  provinces  de  Boira, 
de  Tras-os-Monlès  et  de  l'EsIramadure ,  jusqu'à 
la  paix  générale;  par  l'article  9  de  ce  traité ,  le 
roi  d'Elrurie  cédait,  eu  toute  propriété,  sa  sou- 
veraineté du  royaume  d'Elrurie  i  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie. 

Une  convention  secrète,  annexée  i  ce  même 
traité  et  en  date  du  même  joor,  détermine  l'en- 
trée en  Espagne ,  pour  se  rendre  en  Portugal  4 
d'un  corps  de  vingt-cinq  mille  nommes  d'iufan- 
lerie  et  de  trois  mille  de  cavalerie ,  avec  nu  ma- 
tériel de  trente  pièces  d'artillerie,  nourris  ol  ea- 
trcteuus  par  l'Espagne.  Un  autre  corps  de  quarante 
mille  nommes  doit  se  réunir  à  Bayonne  et  entrer 
en  Espagne ,  pour  se  rendre  en  Portugal,  dans  le 
cas  où  les  Anglais  feraient  des  démonstrations  ar- 
mées pour  défendre  le  Portugal.  Ces  deux  actes 
diplomatiques  sont  le  prélude  et  la  cause  pre- 
mière de  tous  les  événements  arrivés  eu  Espagne 
depuis  cette  époque;  ils  furent  faits  à  l'insu  des 
deux  ministères  français  cl  espagnol,  et  arrêtés 
seulement  entre  Napoléon  et  le  prince  de  la  Paix. 

30.  Le  prince  des  Aslaries  (Ferdinand  VU)  est 
accusé  d'avoir  trempé  dans  une  couspiratiou  ten- 
dant a  ravir  le  tronc  et  la  vie  au  roi  Charles  IV 
son  père.  Le  roi  «l'Espagne  lui  pardonne. 

La  prétendue  conspiration  du  priucejdes  Astu- 
ries  n'avait  pour  but  que  de  le  soustraire  au  des- 
potisme du  priuce  de  la  Paix,  qui  voulait  devenir 
son  beau  frère  en  lui  imposant  pour  femme  la 
sœur  de  Louise  de  Bourbon ,  comtesse  de  Chin- 
chon  ,  sa  femme ,  cl  seconde  fille  de  l'infant  dou 
Louis,  frère  de  Charles  III.  Le  prince  des  Asluries, 
d'après  les  eonscils  de  son  précepteur  E&coïqiz, 
archidiacre  deTolède,  elduduede  r  Infant  ado,  son 
ami ,  réclama  la  protection  de  l'empereur  Napo- 
léon, et  sollicita  la  faveur  d'épouser  une  do  ses 
nièces,  fille  de  Lucien.  Cette  démarche  fut  pré- 
sentée avec  tous  les  caractères  d'un  ciiiue  de 
haute  trahison  ,  à  cause  du  traité  d'alliance  pro- 
posé à  un  prince  étranger.  Le  priuce  fut  arrêté; 


mais  au  moment  de  le  mettre  en  jugement ,  le 

prince  de  la  Paix  préféra  faire  de  la  clémence  et 
de  la  générosité  envers  son  ennemi;  il  érigea  le 
père  en  juge  de  son  fils ,  et  après  avoir  fait  insé- 
ser  dans  la  Gazelle  de  Madrid  les  excuses  que 
le  prince  des  Astories  adressa  au  roi  sou  père  et 
i  la  reine  sa  mère ,  tout  parut  oublié. 

11  novembre.  L'Angleterre  déchire  en  état  de 
bloc  «s  tous  les  ports  de  France. 

16.  Napoléon  part  pour  l'Italie.  Ce  voyage 
amène  divers  changements  dans  cette  partie  de 
l'Europe  :  le  10  décembre ,  Marie- Louise ,  reine 
régente,  an  nom  de  son  fils  mineur,  est  forcée  de 
renoncer  au  royaume  d'Elrurie.  Les  Français 
prennent  possession  de  toute  la  Toscane.  Le  90, 
l'adoptiou  du  prince  Eugène  par  Napoléon  est 
proclamée  dans  l'assemblée  des  collèges  électo- 
raux do  royaume  d'Italie.  Eugène  Napoléon  ob- 
tient le  titre  de  prince  de  Venise. 

Déclaration  de  guerre  de  l'Angleterre  contre  la 
Russie.  Le  Portugal  est  frappé  d'une  contribu- 
tion de  cent  millions  de  francs. 

25  décembre.  Les  Anglais  s'emparent  des  Iles 
danoises  do  Saint-Thomas,  de  Saint-Jean  et  de 
Sainte-Croix. 


1"  janvier.  Napoléon  revient  a  Paris  de  son 
voyage  d'Italie.  Il  signe,  le  3,  un  traité  avec 
Moral,  pour  la  cession  de  diverses  principautés 
et  seigneuries  qui  sont  annexées  au  grand-duché 
de  Berg.  Sénatus-consulte  qui  réuujt  (  21  jan- 
vier) les  villes  de  KeM,  Casse  1  (près  Mayence), 
Wesel,  Flessingue  et  le  un  dépendances  au  terri- 
toire français. 

1"  février.  Le  général  Junot,  gouverneur-gé- 
néral du  Portugal,  publie  à  Lisbonne  nue  procla- 
mation qui  se  termine  par  ces  mots  :  la  matsm 
de  Braganee  a  cetté  de  régner.  Le  prince  Bor- 
ghèse,  beau-frère  de  Napoléon,  est  créé  gouver- 
neur-général des  départements  au-delà  des  Alpes. 
L'empereur  do  Russie  se  déclare  contre  la  Suède; 
ses  troupes  entrent  dans  la  Finlande  à  la  fiu  de 
février  ;  un  mois  après,  elles  occupent  Abo  el 
Swenborg.  Alexandre  annonce  que  sou  intention 
est  de  réunir  toute  la  Finlande  i  son  empire. 

1"  mars.  Institution  d'nne  noblesse  héréditaire 
dans  l'Empire  Français.  Napoléon  confère  des  li- 
tres de  prince,  doc,  comte,  baron  et  chevalier 
à  ses  ministres  et  à  beaucoup  de  ses  généraux. 
Il  règle  la  transmission  des  titres,  par  voie  de 
succession,  et  les  mesures  à  prendre  pour  la  cou- 
servatiou  des  majorais  dans  les  familles. 

13.  Christiern  Vil,  roi  de  Dauemarck,  menrt 
âgé  de  soixante  ans;  son  fils  Frédéric  V  I  lui  suc- 
cède. 

17.  Fondation  de  l'Université  Impériale,  en 
vertu  d'une  loi  du  10  mai  1806.  (  Le  règlement  de 
ce  corps  est  du  17  septembre  1808.  )  M.  de  Fon- 
taine est  nommé  graud-mallre ;  M.  Yillarel, 
evêqaede  Caxal,  chancelier,  el  M.  de  Lambre, 
secrétaire. 
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18  et  19  mars.  Insurrection  à  Madrid  et  à 
Aranjuez,  contre  l'autorité  du  roi  Charles  IV, 
et  contre  sou  favori  le  prince  de  la  Paix.  Le  roi 
d'Espagne  veut  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes; 
elles  refusent  de  loi  obéir.  Charles  IV  est  forcé 
d'abdiquer  la  couronne ,  et  le  prince  des  Astu- 
ries.moule  sur  le  trône  de  son  père,  sous  le  nom 
de  Ferdinand  VII.  Napoléon  prévoyant,  ou  plu- 
tôt fomentant  ces  dispensions  de  famille  ,  se 
dispose  4  se  rendre  à  Bayonne  pour  être 
plus  à  portée  de  profiler  des  intrigues  de  l'Es- 
curial.  Une  armée  française  de  soixaute  mille 
hommes,  commandée  par  Murât,  était  sur  la 
frontière  des  Pyrénées  et  n'attendait  qu'an  signal 
pour  entrer  eu  Espagne.  Voici  le  texte  de  l'acte 
d'abdication  du  roi  Charles  IV  :  Décret  royal. 
»  Comme  mes  infirmités  habituelles  ne  me  pér- 
it mettent  pas  de  supporter  plus  long-temps  le 
n  poids  important  du  gouvernement  de  mon 
»  royaume ,  et  ayant  besoin ,  pour  ma  santé ,  de 
»  jouir,  dans  un  climat  plus  tempéré,  de  la  vie 
»  privée,  j'ai  décidé,  après  la  plus  mûre  délibé- 
»  ration  ,  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
»  mon  bien-aimé  fils  le  prince  des  Asturies. 

»  En  conséquence ,  ma  volonté  royale  .est  qu'il 
p  soit  reconnu  et  obéi  comme  roi  et  seigneur 
»  naturel  de  tous  mes  royaumes  et  souverainetés, 
»  et  pour  que  ce  décret  royal  de  ma  libre  et  spon- 
»  tanée  abdication  soit  dûment  et  ponctuellement 
»  accompli ,  vous  le  communiquerez  au  conseil  et 

à  tous  autres  auxquels  il  appartiendra. 

»  A  Aranjuez,  le  19  mars  1808. 

»Mol,  le  Roi.» 

Traité  d'alliance  et  de  subsides,  signé  à  Pa- 
erme,  entre  le  roi  Ferdinand  de  Sicile  et  l'An*- 
gleterre. 

20.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  d'Araujuez, 
Mural ,  qui  était  entré  en  Espagne  depuis  quel- 
ques jours  pour  y  prendre  le  commandement  en 
chef  des  corps  d'observatiou  du  général  Dupont, 
du  maréchal  Moneey  et  du  maréchal  Bessières , 
dont  le  quartier  général  était  à  fiurgos,  se  trans- 
porte aussitôt  de  sa  personne  à  Madrid ,  où  il 
arrive  le  23  mars  à  la  tète  de  deux  corps  d'ar- 
mée. Ferdinand  VU  n'y  fait  son  eutrée  que  le 
lendemain  24  mars.  Déjà  toute  la  Catalogue  et  les 
places  frontières  de  l'Espagne  étaient  au  pouvoir 
de  Napoléon.  Les  Français  s'annoncent  comme 
des  médiateurs  entre  le  père  et  le  (ils.  Charles  IV, 
6e  croyaut  soutenu  par  une  force  imposante , 
proteste  coutre  son  abdication.  Cette  pro- 
testation est  envoyée  à  Napoléon.  Murât,  dans 
une  conférence  aveo  les  deux  rois  d'Kepagne,  % 
leur  conseille  de  s'eu  remettre  au  jugement  de 
l'empereur ,  et  les  engage  à  se  rendre  auprès  de 
lui  à  Rayonne.  Tous  les  deux  donnent  dans  le 
piéço  et  font  cette  imprudente  démarche. 

Décret  de  Napoléon  (2  avril)  qui  enlève  i  l'é- 
tat ecclésiastique  les  légations  d'Ancône,  d'Ur- 
biuo,  de  Macéra  la  et  de  Camerino ,  pour  en  for- 
mer trois  nouveaux  départements  du  royaume 
d'Italie.  Celle  mesure  est  le  prélude  des  persécu- 


tions de  Napoléon  contre  le  chef  de  l'église  catho- 
lique. Elles  ont  eu  d'autant  plus  de  retentissement 
en  Europe  que  Pie  VII  avait  fait  preuve  d'une 
grande  mansuétude  dans  ses  relations  avec  l'Em- 
pire Français.  Le  cardinal  Caprara  demande  ses 
passeports. 

2  avril.  Napoléon  quitte  Paris  sous  prétexte  de 
visiter  les  départements  du  Midi  ;  il  se  rend  d'a- 
bord à  Bordeaux  et  de  là  à  Bayonne,  et  se  rap- 
proche aiusi  de  l'Espagne. 

Ferdinand  VII  quitte  Madrid  (10  avril)  pour 
aller  au  devant  de  l'empereur  qui  lui  donne, 
par  lettres,  les  assurances  les  plus  positives  de 
son  amitié  ;  après  plusieurs  hésitations  à  Burgoe 
et  à  Villoria,  il  se  détermine  à  passer  la  frontière 
et  arrive  à  Bayonne  avec  son  frère,  l'iufanl  d<m 
Carlos,  le  20  avril.  Pour  vaincre  la  résistance  de 
Ferdinand  à  la  cession  de  sa  couronue,  Napoléon 
fait  venir  auprès  de  lui  le  priuce  de  la  Paix  qu'il 
lire  de  sa  prison ,  malgré  les  représentations  de 
la  junte  de  gouvernement  de  Madrid;  le  prisouuier 
arrive  à  Bayonne  le  26  avril.  Le  1"  mai  arri- 
vent le  vieux  roi  Charles  IV  et  la  reine,  el,  peu  de 
jours  après,  la  reine  d'Etrurie.  Après  les  scènes 
de  famille  les  plus  violentes,  excitées  par  Napo- 
léon ,  Ferdinand  est  forcé  de  rendre  la  couronne 
à  son  père  qui  abdique  eu  faveur  de  Napoléon ,  le 
5  mai. (Ce  dénoùment  est  précipité  par  la  nouvelle 
de  l'insurrection  qui  venait  d'éclater  à  Madrid.  ) 

2  mai.  A  la  vue  du  départ  de  la  reine  d'Etrurie, 
le  peuple  de  Madrid  se  révolte  ;  il  se  porte  en 
armes  devant  le  palais  de  Murât ,  dout  la  vie  court 
les  plus  grands  dangers.  A  peiue  a-t-on  le  temps 
de  faire  arriver  en  toute  liile  les  troupes  fran- 
çaises cantonnées  au  Pardo  et  à  la  Casa  del 
Campo.  Bientôt  les  révoltés  sont  mis  en  déroule  et 
les  rues  de  Madrid  sont  couvertes  de  leurs  morts. 
Une  commission  militaire  est  établie  au  Buen 
Reliro,  pour  y  juger  les  factieux  pris  les  amies 
à  la  main.  Le  nombre  des  morts  pendant  l'affaire, 
joint  à  ceux  qui  fureul  fusillés  daus  la  nuit  du 
2  au  3  mai ,  est  évalué  à  plusieurs  mille  par  les 
relations  espagnoles;  ce  nombre  est  fort  exagéré; 
mais  celui  qui  ne  porte  qu'à  cent  quatre  celui  des 
morts ,  à  trente-cinq  ceux  qui  ont  été  exécuté*, 
et  a  cinquante-quatre  les  blessés,  est  fort  au  dessous 
de  la  vérité.  Un  décret  impérial  est  publié  (9  mai), 
déelarant  que  Charles  IV  et  Ferdinand  Vil  ont 
renoncé  au  trône  de*  Etpaput  el  det  Indes  en  fa- 
veur de  Napoléon.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne, 
le  prince  des  Asturies,  la  reine  d'Etrurie,  les  in- 
fants et  le  priuce  de  la  Paix  sont  envoyés  immé- 
diatement dans  l'intérieur  de  la  France  :  Ferdi- 
nand VII  et  son  frère  don  Carlos  (depuis  Char- 
les V)  sont  conduits  à  Valeneay,  et  remis  à  la 
garde  de  M.  de  Talleyraod,  prince  die  Bénévenl. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  M.  de  Tal- 
leyrand  s'était  fortement  prononcé  contre  la  téné- 
breuse intrigue  qui  s'est  dénouée  a  Bayonne.  On 
a  peine  à  croire  à  l'exactitude  de  celle  supposition, 
quand  on  voit  le  ministre,  désapprobateur  des 
projets  de  Napoléon,  devenir  immédiatement  le 
geôlier  des  prisonniers  que  cette  affaire  a  mis  < 
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Ire  les  ma  ins  de  l'empereur.  Napoléon  n'était  pas 
homme  à  donner  celle  marque  de  confiance  k 
celui  qui  se  serait  opposé  à  ses  desseins  sur  les 
Bourbons  d'Espagne,  el,  malgré  tonle  la  flexibi- 
lité du  caractère  de  M.  de  Talleyraod,  on  ne  peut 
guère  supposer  qu'il  ait  subitement  renoncé  à  ses 
convictions  pour  se  ranger  à  la  volonté  du  maî- 
tre qu'il  servait  à  celte  époque. 

Charles  IV  et  sa  famille  habitent  d'abord  Fon- 
tainebleau, ensuite  Compiègne,  el  enfin  Marseille. 
Cet  acte  de  violence  excite  une  indignation  géné- 
rale dans  la  Péninsule.  Des  émeutes  éclatent  dans 
quelques  villes.  A  Madrid,  la  rébellion  est  facile- 
ment réprimée;  mais  la  résistance  s'organise  dans 
les  provinces,  et  d'après  la  promptitude  avec  la- 
quelle se  forment  les  bandes  de  guérillas  qui 
parcourent  le  pays ,  on  peut  prévoir  que  la  lutte 
sera  vive  et  opiniâtre.  Napoléon  a  été  frappé  dès 
ce  moment  d'une  réprobation  universelle  qu'il  a 
vainement  essayé  de  repousser,  en  attribuant  à 
des  considérations  de  haute  politique  sa  déloyale 
conduite  envers  les  Bourbons  d'Espagne.  «On  sera 
certain  un  jour,  disait-il  encore  à  Sainte-Hélène, 
que  dans  les  grandes  affaires  d'Espagne,  je.  fus 
complètement  étranger  à  toutes  les  intrigues  in- 
térieures de  cour  ;  que  je  ne  manquai  de  parole  ni 
i  Charles  IV,  ni  à  Ferdinand  VII  ;  que  je  ne  rom- 
pis aucun  engagement  vis  à  vis  du  père  ni  du  fils; 
que  je  n'employai  point  de  mensonge  pour  les 
attirer  tous  deux  à  Rayonne,  mais  qu'ils  y  accou- 
rurent à  l'enri  l'un  de  l'autre.  Quand  je  les  vis  i 
mes  pieds,  que  je  pus  juger  par  moi-même  de  leur 
incapacité,  je  pris  en  pitié  le  sort  d'un  grand  peu- 
ple ;  je  saisis  aux  cheveux  l'occasion  unique  que 
me  présentait  la  fortune,  pour  régénérer  l'Espa- 
gne, l'enlever  à  l'Angleterre  et  l'unir  entièrement 
à  notre  système.  Dans  ma  pensée,  c'était  poser 
une  des  bases  fondamentales  du  repos  et  de  la  sé- 
curité de  l'Europe  :  mais  je  n'y  employai  point 
d'ignobles,  de  faibles  détours ,  comme  on  l'a  ré- 
pandu... Bayonne  ne  fut  pas  un  guet-apens; 
mais  un  immense  coup  d'état...»  (Las-Cases.) 

2*  mai.  Sénatus-consulte  qui  réunit  les  duchés 
de  Parme,  Plaisance  et  la  Toscaue  k  l'Empire 
Français. 

27.  Depuis  les  malheureuses  dissensions  qui 
avaient  éclaté  dans  l'intérieur  delà  famille  royale, 
il  existait  beaucoup  de  fermentation  dans  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie  espagnole,  el  tout 
paraissait  préparé  pour  un  grand  mouvement  in- 
surrectionnel. Les  actes  de  Bayonne  en  furent  le 
signal.  La  province  des  Asturies  se  met  la  pre- 
mière en  insurrection.  C'est  une  prérogative  que 
celle  principauté  se  croit  en  droit  d'exercer  de- 
puis un  temps  immémorial.  En  l'an  714,  lorsque 
le  comte  Julien,  l'archevêque  Opaz,  fils  de  l'usur- 
pateur Viliza,  el  l'évêque  Torizo,  appelèrent  les 
Musulmans  d'Afrique  en  Espagne,  celle  même 
province  devint  l'asile  du  prince  Pelage  Te u do- 
mer,  parent  du  dernier  roi  Rodrigue,  cl  sauva 
ainsi  les  débris  de  la  monarchie  des  Goihs.  Ce 
souvenir  ne  pouvait  manquer  d'enflammer  le  zèle 
des  Asturiens,  dans  un  pays  où  tous  les  faits  ho- 


norables se  conservent  avec  on  si  religieux  res- 
pect. Us  virent  la  couronne  castillannc  en  péril 
parla  trahison  d'un  nouveau  Julien  (Manuel  Go- 
dor,  prince  de  la  Paix)  anquel,  depuis  les  événe- 
ments de  l'Escurial,  ou  attribuait  généralement 
l'invasion  de  l'Espagne  par  une  armée  française. 
La  Galice,  la  provinçe  de  Sanlander  et  une  par- 
lie  du  royaume  de  Léon  suivent  l'impulsion  des 
Asluries.  Une  jûnle,  convoquée  à  Oviédo  el  pré- 
sidée par  le  marquis  de  Santa-Cruz,  réclame  par 
une  députalion  l'appui  de  l'Angleterre  dans  la 
guerre  légitime  et  sainte  qu'elle  va  faire  aux  Fran- 
çais. Plusieurs  autres  junles  déclinent  publique- 
ment l'autorité  de  la  junte  de  gouvernement 
nommée  par  Ferdinand,  au  moment  de  «on  départ 
pour  Bayonne,  en  alléguant  pour  motif  que  celle 
assemblée  et  le  conseil  de  Caslille  sont  sous  une 
influence  étrangère.  A  la  nouvelle  de  l'abdication 
de  Charles  IV  et  de  son  fils,  ces  mêmes  autorités 
se  déclarent  indépendantes  el  annoncent  qu'elles 
vont  gouverner  le  royaume  au  nom  do  Ferdi- 
nand VII,  légitime  souverain  des  Espagncs. 
Le  27  mai ,  un  rassemblement  considérable  de 
paysans  se  présente  aux  portes  de  Valence  et 
inonde  la  ville  en  poussant  des  cris  de  mort  con- 
tre les  Français.  Le  capitaine  général  don  Miguel 
Saavedra  veut  prendre  quelques  mesures  pour 
protéger  l'existence  des  individus  menacés;  mais 
la  fureur  des  insurgés  se  tourne  contre  ce  gouver- 
neur, et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peiue  qu'il 
parvient  à  se  réfugier  dans  la  petite  vilb  de  Re- 
quena.  Poursuivi  dans  celle  retraite,  il  es!  saisi 
et  remené  à  Valence,  où  on  le  massacre  devant 
l'hêlel  d'un  seigneur  de  la  province  que  les  io- 
surgés  désignent  pour  leur  chef.  Le  corrégidor  de 
la  ville  el  l'intendant  de  la  province  de  Cuença 
sont  également  victimes  de  la  fureur  populaire. 
La  populace  de  Carlhagène  met  à  mort  le  gouver^ 
neur  de  celte  ville,  homme  estimable,  auquel  on 
ne  reproche  d'autre  crime  que  celui  d'êlrc  parti- 
san des  Français.  Le  général  Truxillo,  gouver- 
neur de  Malaga,  arrivé  la  veille  à  Greuade  est 
assassiné,  le  30  mai,  par  les  paysans  descendus  de 
la  Sierra  Nevada  :  son  corps,  traîné  par  les  rues, 
et  ensuite  coupé  eu  morceaux,  esl  brûlé  sur  la 
place  publique.  Le  gouverneur  de  San-Lucar  de 
Barameda,  ayant  voulu  s'opposer  aux  premières 
tentatives  des  insurgés,  esl  assassiné  dans  sa  mai- 
son qui  esl  ensuite  livrée  au  pillage.  A  Jaen,  les 
paysans  de  la  Sierra-Morcna  poursuivent  plu- 
sieurs habitants  qui  abandonnent  la  ville;  Je  cor- 
régidor, qui  veul  réprin.er  ces  excès,  esl  massa- 
cré. Le  peuple  de  Cadix,  dans  les  journées  des 
28  el  29  mai,  se  soulève  contre  le  marquis  d'El- 
Socorro,  capitaine-général  de  la  province  d  An- 
dalousie et  gouverneur  de  la  ville.  Les  insurgés 
s'emparent  des  armes  dans  les  casernes;  ils  en- 
lèvent un  canon  sur  les  remparts,  attaquent  l'hô- 
tel du  gouverneur,  et  traînent  ce  fonctionnaire 
sur  la  place  publique  où  il  esl  égorgé.  Le  lieute- 
nant-général Morla,  que  ces  furieux  niellent  en- 
suite à  la  (été  de  l'insurrection,  esl  obligé  de  don- 
ner l'ordre  aux  batteries  du  port  de  faire  feu  sur 
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cinq  vaisseaux  français  el  une  frugale,  qui  se 
Irouvaieut  alors  en  rade.  Ces  bâtiments,  surpris 
par  une  agression  inattendue,  se  voient  forcés 
d'amener  leur  pavillon ,  et  sont  immédiatement 
livrés  à  l'escadre  anglaise  en  observation  devant 
le  port  de  Cadix  :  les  Anglais  profilent  ainsi  des 
commencements  d'un  incendie  qu'ils  devaient  en- 
suite entretenir  avec  tant  de  persévérance  et  de 
bonheur.  Un  rassemblement  formé  à  Séville  s'em- 
pare de  l'autorité,  massacre  le  comte  d'Aguilar, 
et  met  au  pillage  les  maisons  de  tous  ceux  qu'on 
soupçonne  d'être  partisans  de  Godol  et  des  Fran- 
çais. Les  insurgés  instituent  la  junte  de  Séville,  de- 
venue depuis  si  célèbre  par  l'iufluence  qu'elle 
exerça  sur  les  conseils  provinciaux  des  autres 
parties  de  l'Espagne.  Le  premier  acte  de  celte  as- 
semblée est  de  remplacer  tous  les  fonctionnaires 
publics,  par  des  hommes  dévoués  à  la  cause  de 
l'insurrection  ;  elle  dispose  tout  pour  la  guerre 
que  l'Espagne  va  faire  à  ses  insolent*  oppresseurs^ 
elle  publie  des  proclamations  pour  appeler  aux 
armes  tous  les  Espagnols  fidèles  i  Ferdinand  VII, 
et  parvient  à  rauger  sous  ses  lois  les  différents 
corps  de  troupes  .campés  à  Saint-Roch  devant 
Gibraltar.  Enfin  des  scènes  semblables  ont  lieu 
presque  en  même  temps  dans  toutes  les  provinces 
de  la  monarchie  espagnole,  el  notamment  à  Ba- 
dajoz,  à  Valladolid  et  à  Saragosse. 

Napoléon,  dans  l'espoir  d'opposer  une  digue  au 
mouvement  insurrectionnel  qui  se  manifeste  de 
toutes  parts  en  Espagne,  convoque  à  Bayonne, 
pour  le  15  juiu,  une  grande  junte  qu'il  a  soin  de 
composer  des  plus  chauds  partisans  de  l'usurpa- 
tion qu'il  médite;  mais  à  cette  époque,  le  soulè- 
vement est  universel  dans  la  Péninsule  :  la  junte 
de  Séville  est  devenue  la  régulatrice  des  autres 
assemblées  provinciales  ;  ses  proclamations  cir- 
culent par  tout  le  royaume  ,  et  bientôt  il  n'existe 
pas  un  seul  canton  qui  n'ait  sa  junte  insurrection- 
nelle et  sa  guérilla,  parcourant  la  campagne  et 
massacrant  tous  les  détachements  français  qui 
marchent  isolément.' 

6  juin.  Joseph  Napoléon,  roi  de  Naples,  est 
nommé  par  son  frère  roi  des  Espagnes  et  des 
Indes.  Le  nouveau  monarque  se  rend  à  Bayonne 
pour  conférer  avec  l'empereur  des  Français. 

Insurrection  des  Portugais  à  Oporto.  Ce  mou- 
vement gagne  quelques  autres  proviuces,  el  place 
dans  une  position  critique  les  troupes  françaises 
sous  les  ordres  du  général  Junot. 

6 juillet.  La  junte  de  Bayonne,  assemblée  par 
Napoléon,  approuve  la  constitution  proposée  par 
te  roi  Joseph. 

La  junte  de  Séville  déclare  la  guerre  à  Napo- 
léon, au  nom  de  Ferdinand  VII  ;  elle  négocie  des 
secours  avec  l'Angleterre,  et  nomme  pour  com- 
mander les  insurgés  espagnols,  les  généraux Cas- 
tagnos ,  Caro,  Palafox,  Cuesta,  Blacke  el  La  Ro- 
mana. 

Moncey.Bessières,Kcllcrmann  et  Dupont  sont 
à  la  tête  des  divisions  françaises. 

Après  plusieurs  engasiemcnls  dont  le  plus  im- 
portant, le  combat  de  Tudela,  avait  eu  lieu  les  8  I 


et  9  juin,  une  division  française  sous  les  ordres  du 

général  Verdier  vient  mettre  le  siège  devant  Sara- 
gosse. Cette  ville,  qui  comptait  soixante  mille  ha- 
bitants, s'était  déclarée  contre  les  Français  dès  le 
25  mai  précédent.  Là  comme  ailleurs,  l'explosion 
de  l'insurrection  avait  été  suivie  des  plus  odieux 
excès.  Dn  brigadier  des  armées  espagnoles,  don 
Joseph  Palafox,  avait  pris  le  commandement  gé- 
néral des  insurgés  au  nom  de  Ferdinand  VII,  au- 
près duquel  il  s'était  rendu  à  Bayqnne,  au  com- 
mencement de  mai,  et  dont  il  avait  reçu,  disait-il, 
c  des  instructions  pour  faire  soulever  l'Aragon 
contre  les  attentais  de  l'empereur  des  Français.  • 
La  défense  de  la  ville  ne  fut  pas  moins  glorieuse 
que  l'attaque.  Les  Français  lancèrent  sur  Sara- 
gosse dans  un  seul  jour  plus  de  douze  ceut  bom- 
bes; mais  malgré  l'explosion  d'un  magasin  à  pou- 
dre qui  détruisit  une  rue  presque  entière,  malgré 
l'incendie  de  plusieurs  édifices,  les  assiégés  ne 
songèrent  pas  à  se  rendre.  Le  4  août,  les  Français, 
entrés  par  deux  portes  de  la  ville,  se  mirent  en 
possession  de  la  moitié  de  Saragosse.  Le  général 
Verdier,  croyant  dès  lors  que  les  assiégés  ne  pou- 
vaient plus  prolonger  leur  résistance,  envoya  un 
parlementaire  au  général  Palafox,  avec  cette  som- 
mation laconique  : 

c  Quartier  général  de  Sonia- Ingraeia. 

»  Uni  capitclation.  » 

Le  général  espagnol  transmit  sar-le-cbamp  la 
réponse  suivante  qui  peint  si  énergiqoemeot  la 
fureur  de  cette  lutte  : 

aQuartier-général  de  Saragosse. 

«  Gcejlbb  iv  COCTEAU.  »  {(rutrra  a  euchillo.) 

Sur  ces  entrefaites ,  les  assiégés  reçurent  un 
renfort  de  trois  mille  hommes  commandés,  par 
D.  Francisco  Palafox,  frère  du  général,  el  escortant 
an  convoi  de  vivres  et  de  munitions.  Un  conseil 
de  guerre ,  réuni  par  le  général  espagnol,  décida 
alors  à  l'unanimité  que  «  l'on  continuerait  à  dé- 
fendre les  quartiers  de  la  ville  que  les  assiégeants 
n'avaient  point  envahis;  que  si  les  Français  finis- 
saient par  triompher,  la  population  se  retirerait 
immédiatement,  en  traversant  le  pont  de  l'Ebre, 
dans  le  faubourg  de  la  rive  gauche ,  et  qu'après 
avoir  rompu  le  pont ,  on  se  défendrait  dans  celle 
position  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  » 

Le  général  Palafox,  homme  du  caractère  le 
plus  ferme  el  le  plus  déterminé,  n'avait  négligé 
aucun  moyen  pour  imprimer  aux  Aragonnais  cet 
élan  extraordinaire.  Le  dévoûment  des  femmes 
contribuait  d'ailleurs  à  rendre  celui  des  hommes 
plus  entier  et  plus  énergique.  La  coralesse  Bu- 
rita,  appartenant  à  l'une  des  familles  les  plus 
considérées  de  l'Aragon,  avait  formé  une  compa 
gnie  de  femmes,  destinées  à  secourir  les  blessés 
et  à  porter  des  vivres  aux  soldats  dans  les  postes 
les  plus  dangereux,  u  On  vit  cette  dame,  belle, 
jeune  et  délicate,  remplir  dès  lors,  avec  la  plus 
rare  intrépidité,  comme  elle  le  fit  dans  le  second 
siège,  au  milieu  du  feu  le  plus  terrible  de  bom- 
bes, d'obus  el  de  mousquelerie ,  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés.  Sa  conduite  fut  imitée  par 
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toutes  te*  eompagnes.  •  (Jh/a(ùm  du  siège  de  Sa- 

ragosse.) 

Tontes  cet  preuves  d'an  fanatisme  patriotique 
dont  I  Espagne  seule  peut  offrir  l'exemple,  ne 
causèrent  pas  moins  de  surprise  que  de  décou- 
ragement parmi  les  troupes  françaises.  Dans  la 
nuit  du  13  au  11  août  cependant  un  feu  très  vif 
de  la  part  des  Français  causa  encore  l'incendie 
de  plusieurs  édifiées  ;  mais  le  lendemain ,  quand 
les  assiégés  s'apprêtaient  de  toutes  parts  à  rc 
pousser  l'attaque  qu'ils  supposaient  devoir  suivre 
un  pareil  bombardement ,  ils  aperçurent  avec 
étonnement,  du  haut  du  quartier  le  plus  élevé  de 
la  ville,  les  colonnes  françaises  en  mouvement 
rétrograde  sur  la  route  de  Malien. 

La  levée  du  siège  de  Saragosse  ne  parait  pas 
avoir  été  le  résultat  de  la  capitulation  de  Baylcn, 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  mais  Napoléon 
voulut  cacher  à  la  Fnnce  cet  échec  éprouvé  de- 
vant une  ville  qu'on  ne  croyait  pas  susceptible 
d'une  pareille  résistance  :  il  donna  a  entendre  que 
le  siège  était  converti  en  simple  blocus.  Personne 
ne  fut  dupe  de  cette  dissimulation ,  cl  l'on  décou- 
vrit la  vérité  dans  les  expressions  mêmes  du  bul- 
letin officiel  qui  fut  publié  sur  cet  événement.  Ou 
y  lit  :  «  A  la  suite  d'un  combat  opiniâtre  qui  dura 
plusieurs  jours ,  quatorze  couvents  qui  avaient 
été  fortifiés ,  les  trois  quarts  de  la  ville ,  l'arsenal 
et  les  magasins  furent  en  notre  pouvoir;  les  ha- 
bitants paisibles ,  encouragés  par  les  avantages 
des  Français,  ayant  arboré  un  drapeau  blane  eâ 
étant  venus  nous  apporter  des  termes  de  capitula' 
iion,  furent  massacrés  par  les  insurgés,  à  la  tête 
desquels  on, voyait  des  moines  tenant  lieu  de  co- 
lonels et  de  capitaines.  Un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  furent  tués  :  l'infortunée  ville  de  Sa- 
ragosse est  presque  détruite  par  le  feu,  les  bombes 
et  l'explosion  des  mines.  L'événement  de  Baylén 
a  tout  compromis.  » 

14  juillet.  Bataille  de  Medina  del  Rio-Secco.  Le 
maréchal  Bessières,  duc  d'Istrie ,  défait  le  géné- 
ral espagnol  Cuesta. 

Traité  de  Bayonue ,  par  lequel  Joachim  Murât, 
grand-duc  de  Berg,  est  déclaré  roi  des  Deux-Si- 
eiles  à  la  place  de  Joseph  Napoléon,  devenu  roi 
d'Espagne.  Mural  se  démet  de  son  duché  de  Berg 
en  faveur  de  Napoléon. 

20  juillet.  Joseph  Napoléon  arrive  i  Madrid.  Il 
est  proclamé  roi  le  25  ;  mais  celte  occupation  mo- 
mentanée de  la  capitale  du  royaume  n'arrête 
point  l'iusurrcction.  Le  général  Dupont,  attaqué 
et  cérné  dans  la  Sierra-Morena  ,  par  les  troupes 
du  camp  de  Saiiit-Roch  et  celles  de  quelques 
garnisons  rassemblées  en  corps  d'armée,  est  forcé 
de  capituler  avec  6cs  troupes  à  Baylen  (20juillel). 
Napoléon,  furieux  de  ce  désastre,  traita  avec  une 
rigueur  excessive  le  général  Dupont,  qui  avait 
signé  celle  capitulation ,  et  les  généraux  Marescot 
et  Vedel,  qui  l'avaient  négociée  ou  acceptée. 
N'espérant  pas  pouvoir  les  faire  condamner  par 
un  conseil  de  guerre ,  il  fit  mettre  le  général  Du- 
pont dans  une  prison  d'état  (Vincennes),  cl  exila 
les  généraux  Marescot  cl  Vedel  :  leur  disgrâce 


n'a  fini  qu'à   la  chute  de  l'Empire  ,  en  1814. 

«  La  bataille  de  Baylcn,  dit  l'abbé  de  Pradt, 
a  été  pour  l'Espagne  ce  que  la  bataille  de  Pul- 
tawa  fut  pour  la  Russie ,  c'est  d'elle  que  date 
l'indépendance  de  l'Espagne  :  son  influence  sur 
sa  résistance  a  été  décisive  encore  plus  que  la 
défense  de  Saragosse.  Si  l'on  eût  été  vainqueur 
à  Baylen ,  les  portes  de  Cadix  ne  se  seraient  pas 
fermées  avec  l'opiniâtreté  qui  a  fait  de  cette' ville 
le  boulevard  des  libertés  de  l'Espagne.  » 

21  juillet.  Napoléon  quitte  Bayou  ne  pour 
retourner  à  Paris  ;  son  voyage  par  Pau  ,  Tarbes, 
Toulouse,  Montauban,  Bordeaux,  Nantes,  la 
Vendée  et  les  bords  de  la  Loire ,  est  une  véri 
table  marche  triomphale  au  milieu  de  fêtes 
remarquables  par  leur  pompe  cl  leur  éclat. 

28jui!Iet.  Nouvelle  révolution  à  Constanlinople. 
Mustapha  IV  est  déposé;  Mahmoud  II,  ion  frère 
putné ,  est  placé  sur  le  Irène.  Sélim  III  est  roas> 
sacré. 

Tandis  que  les  Français  faisaient  de  vains  ef- 
forts pour  conquérir  cette  péninsule  que  des  Es- 
pagnols, fidèles  à  leur  roi,  défendaient  pied  à 
pied,  Napoléon  apprend  que  l'empereur  François I" 
montre  des  dispositions  hostiles  a  l'égard  de  la 
France,  et  vient  d'ordonner  secrètement ,  dans 
ses  états,  une  levée  extraordinaire  d'hommes.  Le 
vainqueur tle  Vienne  ne  parait  point  intimidé  par 
ces  démonstrations;  il  resserre  ses  liens  d'ami  lié 
avec  l'empereur  de  Russie ,  public  une  déclara- 
lion  officielle  contre  les  armements  do  l'Autriche 
(30  juillet),  et  rappelle  soixante  mille  hommes 
cantonnés  en  Prusse  pour  renforcer  son  armée 
d'Espaçne. 

34.  Une  armée  anglaise  de  quatorze  mille  boni' 
mes,  sous  les  ordres  d'Arthur  Wellesley  (dcpms 
doc  de  Wellington),  débarque  en  Portugal.  Six 
mille  Portugais  se  joignent  aux  Anglais ,  et  mar- 
chent sur  les  troupes  commandées  par  le  général 
Junot.  Bataille  de  Vimiera,  en  Portugal  (21  aoùl); 
elle  affaiblit  les  deux  partis  sans  donner  la  vic- 
toire à  aucun  d'eux.  Néanmoins  Junot,  cerné 
dans  Lisbonne,  est  bientôt  forcé  de  capituler. 
Celle  convention,  honorable  pour  l'armée  fran- 
çaise, est  signée  à  Cinlra'lc  30  :  les  Français  éva- 
cuent le  Portugal  cl  vienuent  se  réuuir  à  l'armée 
d'Espagne. 

1"  août.  Le  roi  Joseph  ,  par  suite  de  la  capi- 
tulation de  Baylen,  est  forcé  de  quitter  Madrid, 
où  il  n'était  arrivé  que  depuis  dix  jours  ;  il  se  re- 
lire à  Burgos. 

6  septembre.  Entrée  solennelle  de  Joachim 
Murât  à  Naples. 

Les  différends  qui  existaient  entre  la  France  et 
la  Prusse  sont  aplanis  dans  un  traité  signé  le  8 
par  le  comte  de  Champagny  et  le  prince  Guil- 
laume do  Prusse. 

22.  Napoléon ,  revenu  à  Paris  depuis  le  14  août, 
part  pour  les  états  de  la  Confédération  du  Khin. 
Le  27  septembre ,  il  se  réunit  à  Erfurt  avec  l'em- 
pereur de  Russie.  f 

Celle  célèbre  conférence  a  reçu  le  nom  histo- 
rique d' Entrevue  i  Erfurt.  Ce  fut  le  complément 
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de  l'entrevue  deTilsMt;  eeqoi  prouve  qne  les 
affaira»  d'Espagne  étaient  convenues  entre  Napo- 
léon, et  Alexandre  ,  c'est  qne  les  événements  de 
Bayonne  qui  venaient  d'avoir  lieu  n'altérèrent 
en  rien  ta  bonne  harmonie  qui  existait  entre  les 
deux  souverains. 

Les  rois  de  Wurtemberg,  de  Bavière,  de  Saxe , 
de  Hollande,  de  Weslphalie,  ainsi  qne  presque 
tous  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin  assis- 
tent à  celte  réunion.  On  y  donne  des  fêtes  et  des 
spectacles.  Ce  fui  dans  on  de  ces  spectacles,  où 
la  Comédie- Française  représentait  Œdipe,  qu'eut 
lieu  la  fameuse  allusion  faile  par  l'empereur 
Alexandre,  qui  serra  affcclueusemenl  la  main 
de  Napoléon  placé  à  ses  côtés,  au  moment  où 
Philoclèle  dit  : 


,  L'amIUc  d'an  grand 


est  on 


bienfait  des 
dieux.  • 


Le  duc  de  Holslein-Oldenboorg  accède  à  I» 
Confédération  du  Rhin.  Les  monarques  se  séparent, 
le  14  octobre,  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
cordiale  amitié.  Le  18,  Napoléon  arrive  à  Saiot- 
Cloud. 

29  octobre.  Dépari  de  Napoléon  pour  Rayonne. 
II  y  résle  le  3  novembre ,  et  arrive  le  5  an  quar- 
tier-général de  l'armée  française ,  à  Vltloria.  Le 
8  novembre ,  l'armée  française  reprend  Burgos. 
Napoléon  y  fait  son  enlrée  le  leudcmain.  Le  10, 
bataille  d'Esplnosa  :  l'armée  espagnole  de  la  Ga- 
lice, sons  les  ordres  de  Blacke,-esl  complète- 
ment défaile.  Le  même  jour,  l'armée  d'Kstranm- 
dure  est  détruite  dans  les  plaines  de  Burgos.  Dix 
seigneurs  espagnols,  «Hachés  à  Ferdinand  VII, 
sont  proscrits  par  ordre  de  Napoléon. 

6  novembre.  L'empereur  rejoint  son  frère  Jo- 
seph, qui ,  depuis  la  retraite  de  Madrid  ,  a  pris 
position  sor  les  bords  de  l'Ebre  ;  l'armée  françatse 
met  en  déroute ,  en  avant  de  Rrlviesca  ,  l'armée 
espagnole  commandée  par  le  marquis  de  Belvé- 
dère; elle  cnlre  triomphante  à  Burgos. 

16  novembre.  De  nouveaux  excès  éclatent  a 
Constat.linople.  Le  sultan  Mustapha,  déjà  détrôné 
le  28  juillet  précédent ,  c.*l  massacré ,  ainsi  que 
le  visir  Mustapha-Baraiktar.  Les  janissaires  met 
tent  le  feu  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville. 
Néanraoius  les  légations  européennes  et  tous  les 
chrétiens  en  général  sont  respectés.  Isaac-Pacha, 
intendant  de  l'arsenal ,  succède  à  Baraiktar.  Ce 
nouveau  grand-visir  est  une  créature  de  Issuf- 
Pacha ,  ex-grand-visir,  et  depuis  gouverneur  de  la 
Haute-Arménie.*  Dès  le  10  novembre,  on  remar- 
quait des  mouvements  séditieux  à  Conslanliuople. 
Il  y  arrivait  successivement  des  troupes  des  Dar- 
danelles et  de  la  Roroélie.  L'insurrection  éclata  le 
14  par  une  attaque  contre  les  scimens.  Il  y  eut, 
entre  ce  corps  et  les  janissaires,  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques,  des  combats  partiels 
très  acharnés ,  mais  presque  tous  funestes  aux 
seimens;  ces  combats  prouvèrent  que  le  grand- 
visir  ne  pouvait  pas  compter  sur  lous  les  indivi- 
dus de  cette  milice,  dont  beaucoup  passaient  du 


côté  des  janissaire».  Ceux-ci  mirent  le  feu  aox 
casernes  des  seimens.  Les  flammes  gagnèrent  un 
des  grands  quartiers  de  Constantinople,  habité 
principalement  par  les  Turcs.  Il  fut  réduit  en 
cendres;  un  grand  nombre  de  personnes  furent 
brûlées.  Toutes  les  rues  étaient  couvertes  de  ca- 
davre», on  ne  voyait  partout  que  des  ruisseaux  de. 
sang. 

»  La  résistance  des  seimens  fut  opiniâtre.  Ils 
recevaient  de  temps  à  autre  des  renforts  des  en- 
virons ;  le  grand-visir,  à  ta  tête  de  plusieurs  mille 
hommes,  parcourait  les  mes  de  Constantinople, 
et  se  portait  là  où  le  danger  était  le  plus  pressant, 
donnant  des  ordres  avec  une  présence  d'esprit 
étonnante,  et  excitant,  par  ses  discours,  les  sei- 
mens à  redoubler  d'efforts.  On  l'a  vu  lui-même 
fondre  vingt  fois  sur  les  janissaires  el  jeter  la 
mort  dans  leurs  rangs.  Vains  efforts  !  pendant 
qu'il  triomphe  d'un  côté,  les  siens  sont  battus  sur 
lous  les  autres.  Le  grand  visir  Baraiktar  est  obligé 
de  fuir  au  sérail ,  devant  lequel  les  janissaires  se 
présentent  le  15.  Ces  furieux  ayant  escaladé  les 
murs  du  sérail,  le  sultan  Mahmoud  leur  envoya 
dire,  pour  conserver  sa  vie,  qu'il  leur  accordait 
toutes  leurs  demandes,  el  qu'il  leur  promettait 
d'abolir  entièrement  le  corps  des  seimens;  ce  qui 
les  contenta.  Lorsque  les  janissaires  apprirent  la 
mort  de  Baraiktar,  ils  tirent  éclater  leur  Joie  par 
des  cris.  Le  visir  a  été  tué  par  deux  coups  de  fusil 
que  lui  ont  tiré  deux  transfuges  du  corps  des  sei- 
mens, au  moment  où  il  cherchait  à  s'échapper  do 
son  palais  embrasé. 

»  Tandis  que  les  rues  de  Constantinople  étaient 
le  théâtre  des  combats  les  plus  sanglants ,  la  flotte 
turque,  qui  se  trouvait  dans  le  port,  lirait  sans 
discontinuer  sur  la  ville,  et  principalement  sur  le 
sérail ,  où  elle  mit  le  feu  au  propre  palais  de 
Mahmoud. 

s  Elle  brûla  aussi  divers  quartiers  de  la  ville 
habités  par  les. seimens.  On  porte  à  trois  mille  le 
nombre  des  individus  qui  ont  péri  dan»  les  flam- 
mes; celui  des  seimens  tués  est  de  8,000.  L'hip- 
podrôme  cl  environ  un  tiers  de  la  ville  ont  été  la 
proie  de  l'incendie.  A  Stamboul ,  ou  dans  la  ville 
proprement  dite ,  aussi  bien  qu'à  Galala  et  à  Pcra, 
les  propriétaires  des  maisons  font  des  patrouilles 
pendant  la  nuit,  el  le  devant  de  chaque  maison 
est  éclairé  d'une  lampe  afin  qu'on  ne  profile  pas 
de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  de  nouveau.  Le  di- 
van tient  ses  séances  dans  une  maison  particu- 
lière en  attendant  que  le  sérail  soit  réparé. 

»  H  est  à  remarquer  que  pendant  celle  révo- 
lution, une  des  femmes  du  sultan  Mustapha, 
étranglé ,  est  accouchée  d'un  prince,  qui  est  jus- 
qu'ici l'héritier  présomptif  de  Mahmoud  II.»  (Cor- 
respondante officielle.) 

23.  Bataille  de  Tudela.  Les  corps  d'armée  com- 
mandés par  Palafox  el  Castagnos  aont  mis  en  dé- 
route. 

29.  L'armée  française  atteint  l'armée  espagnole 
qui  avait  pris  position  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  sépareut  la  Vicille-Castille  de  la  Nou- 
velle. Le  combat  a  lieu  à  Sommo-Sierra.  Les  pia- 
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teaux  qoi  défendaient  le  passage  sont  débordés , 
et  la  position  est  enlevée  par  des  charges  brillantes 
de  la  cavalerie  polonaise  de  la  garde.  Après  des 
perles  considérables ,  les  Espagnols  sont  mis  en 
déroute.  L'affaire  est  commandée  en  personne 
par  l'empereur.  Dans  leur  fuite  les  Espagnols 
massacrent  leur  général ,  le  brigadier  San-Juan, 
qu'ils  accusent  de  trahison. 

L'armée  française  marche  sur  Madrid  où  l'é- 
pouvante est  à  son  comble. 

Convention  de  Berlin  pour  l'évacuation  des 
étals  prussiens ,  à  l'exception  des  places  de  Slcl- 
tin  et  de  Custrin ,  où  les  Français  conservent  gar- 
nison. Berlin  est  évacué  le  3  décembre. 

4  décembre.  Capitulation  de  la  ville  de  Madrid 
après  la  prise  du  Reliro.  Napoléon,  qui  avait  di- 
rigé le  siège  ,  y  fait  son  entrée  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  troupes  françaises.  Il  ne  veut 
pas  habiter  la  ville  et  établit  son  quartier-général 
i  quelques  milles,  dans  le  château  du  duc  de 
l'Infaotado,  à  Chamartia.  Le  vainqueur  supprime 
le  conseil  de  Caslille,  l'inquisition ,  réduit  les  cou- 
vents au  tiers  de  leur  nombre  existant ,  et  abolit 
les  droits  féodaux  ainsi  que  les  barrières  Je  l'in- 
térieur. On  ne  trouve  dans  le  palais  de  l'Inquisi- 
tion, d'après  l'abbé  de  Pradl  qui  a  vu  l'inventaire, 
que  750,000  fr.  dans  les  caisses  et  personne  dans 
les  prisons. 

M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  grand  d'Espagne 
et  ancien  officier  qui  servait  dans  les  rangs  de 
l'armée  espagnole ,  est  arrêté  à  Madrid  et  con- 
damné a  être  fusillé,  quoique  compris  dans 
l'arauislie  de  la  capitulation;  l'empereur  lui 
accorde  sa  grâce  aux  sollicitations  de  M"*  de 
Saint-Simon,  sa  Aile,  appuyée  par  le  prince  de 
Neufchàtel,  les  généraux  Sébastian!  et  Lauber- 
dière.  Sa  sentence  est  commuée  en  une  prison 
perpétuelle  dans  la  citadelle  de  Besançon. 

5.  Capitulation  de  la  place  de  Roses,  en  Cata- 
logne. 

Proclamation  de  Napoléon  annonçant  que  l'Es 
pagne  sera  traitée  en  province  conquise  si  elle 
persiste  à  ne  point  reconnaître  pour  son  roi  Joseph 
Napoléon. 

9.  Les  différents  corps  de  la  ville  de  Madrid 
demandent  le  retour  du  roi  Joseph. 

Suppression  des  justices  seigneuriales  en  Es- 
pagne ,  et  réunion  au  trésor  de  l'état  des  imposi- 
tions aliénées.  Ces  mesures  n'ont  pas  diminué  le 
nombre  des  mécontents. 

15.  Combat  de  Llinas,  en  Catalogne,  dans  le- 
quel le  général  Gouvion-Saint-Cyr  défait  un  corps 
espagnol. 

23.  Les  autorités  et  les  habitants  de  Madrid 
prêtent  serment  de  fidélité  au  roi  Joseph. 

1809. 

1**  janvier.  Napoléon  se  rend  précipitamment 
de  Madrid  à  Aslorga,  dans  la  province  de  Léon. 
Les  Anglais,  débarqués  en  Espagne,  menaçaient 
fa  gTaode  roule  de  Franco,  et  pouvaieul  couper 
toute  communication  au  corps  d'armée  qui  s'était 


porté  sur  Madrid.  Napoléon  ordonne  an  maréchal 
Soult  d'attaquer  les  Anglais,  et  au  maréchal  Ney 
de  soutenir  son  mouvement.  Combat  de  Pierros, 
sur  la  frontière  de  la  Galice.  L'attaque  a  lien  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Rio-Qua.  L'ar- 
rière-garde anglaise  est  défaite  après  une  résis- 
tance opiniâtre ,  et  qui  coûta  â  la  France  un  offi- 
cier de  grand  mérite ,  le  brave  Auguste  de  Col- 
berl ,  blessé  mortellement  en  chargeant,  â  la  téte 
de  sa  cavalerie,  dans  le  village  de  Pierros.  Il  vé- 
cut cependant  assez  pour  être  témoin  de  la  fuite 
des  Anglais,  et  s'écria  :  a  Je  suis  bien  jeune  en- 
core pour  mourir;  mais  du  moins  ma  mort  est 
digne  d'un  soldat  de  la  grande-armée,  et  j  eu  suis 
consolé ,  puisque  en  mourant  je  vois  fuir  les  en- 
uemis  de  ma  patrie.  »  Il  expira  un  quart  d'heure 
après.  Cette  affaire  ouvre  à  l'armée  française  les 
portes  de  Villa-Franca,  où  une  division  espagnole 
met  bas  les  armes. 

5.  Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Porte- 
Ottomane,  conclu  près  des  Dardanelles  par  l'am- 
bassadeur anglais  Adair  et  le  plénipotentiaire 
turc  Hakki-Effendi. 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  quittent  leurs 
étals  et  se  rendent  â  Saint-Pétersbourg.  Napo- 
léon s'était  attiré  la  haine  de  la  jeune  épouse  de 
Frédéric-Guillaume,  par  des  outrages  personnels 
dans  un  des  bulletins  de  la  dernière  campacne 
de  Prusse,  torts  que  les  femmes,  et  surtout  les 
reines ,  oublient  difficilement.  Cette  circons- 
tance donne  au  voyage  des  deux  époux  â  Saint- 
Pétersbourg  une  importance  politique  dont  l'em- 
pereur lui-même  parait  préoccupé. 

12.  Descente  de  troupes  anglaises  et  portu- 
gaises dans  l'Ile  de  Cayeune.  Elles  s'emparent  par 
capitulation  du  fort  situé  â  l'embouchure  de  la 
rivière ,  et  prennent  ensuite  possession  d'une 
grande  partie  de  la  Guiane  française. 

13.  Brillant  fait  d'armes  du  duc  de  Bellune  près 
de  Tarazona  :  il  détruit  l'armée  de  Vénégas. 

14.  Traité  d'alliauce  eutre  l'Angleterre  et  les 
insurgés  espagnols. 

16.  Bataille  de  la  Corogne.  L'armée  anglaise, 
refoulée  daus  la  Galice  depuis  l'affaire  de  Villa- 
Frauca,  est  attaquée  sur  les  hauteurs  d'EI  Burgo, 
et  complètement  mise  en  déroute  ;  le  général  an- 
glais Moore  y  est  tué.  La  Corogne  capitule  le  19. 

22.  Le  roi  Joseph  fait  uue  entrée  solennelle  à 
Madrid ,  et  déploie  une  pompe  et  un  cérémonial 
dont  co  membre  de  la  famille  Bonaparte  s'est 
toujours  montré  fort  avide.  Quoiqu'on  ail  dit  alors 
que  Joseph  n'avait  quitté  qu'à  regret  le  trône  de 
Naples ,  il  parait  qu'après  son  entrée  â  Madrid,  le 
nouveau  roi  d'Espagne  n'a  pas  été  mécontent  de 
aou  changement  de  couronne.  Entouré  de  flatteurs 
et  d'un  petit  nombre  d'Espagnols  qui  ont  in- 
térêt à  le  tromper,  il  s'abandonne  aux  plus  folles 
espérances  et  â  ce  goût  pour  la  mollesse  et  l'oi- 
siveté qui  faisait  le  charme  de  sa  vio  en  Italie. 
«  Il  voulait,  dit  un  écrivain,  dormir  et  régner  â 
Madrid,  comme  à  Naples,  où  il  avait  contracté 
ces  habitudes  apathiques,  avant  même  que  les 
Français  lui  eussent  conquis  un  royaume  au  prix 
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de  leur  sang,  i»  Le  rai  Joseph  ne  (arda  pas  à  s'a- 
percevoir qu'il  s'était  élramicmenl  abusé  sur  le» 
douceurs  du  lit  que  sou  frère  lui  avait  préparé. 
L'usui  palmn  de  1808  a  jeté  dan»  la  Péuii»sule  des 
5«mimm.c«  s  de  discorde  qu'un  qoait  de  siècle  n'a 
pas  fait  disparaître,  cl  vingt-cinq  ans  après  i  cx- 
pul-ioo  du  roi  inliut  (c'est  le  nom  que  les  Espa- 
gnols fidèles  donnaient  nu  frère  de  Napoléon),  les 
tôles  couronnées  ne  dormaicnl  pas  encore  paisi- 
blement sous  les  lambri*  de  I  EscuriaL 

Napoléon  revient  à  Paris. 

30.  Plusieurs  vaisseaux  anglais  débarquent  des 
troupes  a  l.i  Martinique.  Le  24  février  suivant, 
le  capitaine-général  \  illarcl  abandonne  cette  co- 
lonie par  capitulation. 

Napo  éou,  qui  prévoit  que  celte  alternative  de 
victoires  et  de  désastres  va  lui  susciter  de  nou- 
veaux ennemis,  adresse,  le  1"  février,  une  pro- 
clamation à  tous  les  membres  de  la  Confédération 
du  Rhin,  pour  qu'ils  aient  à  lever  leur  contin- 
gent, et  former  une  nouvelle  armée  d'Allemagne. 

12  février.  Ratification  du  traité  de  paix  entre 
la  Porte  et  la  Grande-Bretagne. 

21.  Prise  de  Saranossc  par  l'armée  française. 
L'importance  de  ce  siéçe,  qui  a  duré  (rois  mois; 
les  habiles  dispositions  des  Français,  et  la  résis- 
tance opiniâtre  des  assiégés,  nom  ensagent  A 
donner  quelques  détails  sur  ce  saoulant  épisode 
de  la  guerre  de  l'indépendance  espagnole.  Après 
la  bataille  de  Tudcla,  le  corps  d'armée  aux  ordres 
du  marécbal  Moncey  s'était  avancé  dans  la  direc- 
tion de  Saragosse.  et  d  commença,  le  20  décem- 
bre,  à  former  le  siège  du  la  capitale  de  I  Aragon, 
défendue  par  une  garnison  nombreuse  et  la  près» 
que  totalité  de  sa  population. Quand  les  premières 
disposition»  eurent  été  faites,  le  général  Dedon, 
commandant  de  l'artillerie  do  siège,  réunit  un 
équipage  de  soixante  bouches  à  feu,  prises,  ainsi 
que  les  projectiles,  à  Pampelune,  voiturées  par 
terre  jusqu  à  Tudela  ,  et  embarquées  eosuife  sur 
le  canal  d'Aragon.  Sara  gosse  était  le  dernier  es- 
poir des  Espagnols  au  milieu  des  revers  qu'ils 
éprouvaient  dans  les  autres  parties  du  royaumo , 
et  l'on  ue  doutait  pas  qu'ils  n'y  fissent  unedéfeuse 
vigoureuse. 

«  Le  château  dit  de  l'Inquisition,  situé  eu  de- 
hors de  la  ville,  près  de  la  porte  <Tel  Porlillo; 
flanqué  de  quatre  tours  baslionnées  ,  et  entouré 
d'un  bou  fossé  revêtu ,  avait  été  mis  en  état  de 
défense ,  cl  ses  communications  avec  la  ville 
avaient  été  assurées  par  une  double  caponnière; 
la  partie  do  la  ville  eu  face  de  ce  château  était  dé- 
fendue par  un  mur  d  enceinte,  par  plusieurs  batte- 
ries, et  par  quelques  petits  ouvrages  eu  terre. 
Palafox  avait  rail  établir  une  enceinte  terrassée , 
revêtus  en  pierres  sèches ,  avec  un  fossé  creusé  a 
pic,  de  quinze  pieds  de  profondeur,  depuis  le  cou- 
vent des  Capucins-Déchaussés  jusqu'au  pont  do 
la  Huerba.  Les  deux  couvents  des  Capucins,  qui 
avaient  été  fortifiés  et  armés  de  batteries,  faisaient 
partie  de  cette  enceinte,  et  formaient  des  espèces 
de  bastions  pour  flanquer  celle  lougue  ligne. 

a  Le  poul  de  la  Uuetba  était  couvert  par  ont 


I  lète  de  ponl  en  forme  de  lunette,  avee  on  très 
'  bon  fossé  dont  la  contrescarpe  élail  défendue  par 
des  galeries  de  mines. 

•  A  partir  de  ce  pont  jusqu'au  couvent  de 
Sanla-lngracia  ,  dont  les  ingénieurs  espagnols 
avaient  fait  une  espèce  de  citadelle  bien  armée, 
régnait  un  double  retranchement  :  et  pour  fermer 
la  ville  depuis  Sautn-lngracia  jusqu'au  Uas-Ebre, 
on  s'était  servi  d'un  ancien  mur  d'enceinte  qu'on 
avait  tcrra»sé  eu  plusieurs  endroits.  Toute  celto 
parlicdc  la  place  était  d'ailleurs  rouverte  par  le 
ravin  escarpé  de  la  Huerba  ,  qui  l'enveloppe,  et 
par  le  routent  de  Saint-Joseph,  fortifié  avec  soin, 
pour  servir  comme  lète  de  pont  qui  pùl  prolé- 
ger les  sorties  des  assiégés  au  -delà  du  ravin,  sur 
la  grande  roule  de  Valence.  Palafox  avait  fait 
cou»lruire,  sur  la  hauteur  du  Montc-Terrero  (po- 
sition qui  domine  la  plaine  à  huit  ou  neuf  cents 
loises  de  la  place),  un  grand  nuviage  dont  le  fioul 
élail  rouvert  par  le  canal  Royal.  Toutefois ,  co 
fortin  élail  trop  éloigné  de  la  place  pour  en  lircr 
sa  défense.  Enfin  il  avait  été  élevé  une  lêle  de 
pont  .-une  canal  Royal, aux  grandes  écluses,  sur 
la  roule  de  Madrid. 

•  L'accès  du  faubourg  de  l'Arabal,  situé  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ebrc,  était  défendu  par  plu- 
sieurs rcduulcs  armées  de  canons,  et  derrière 
lesquelles  était  une  enceinte  de  maisons  créne- 
lées, avec  des  batteries  cl  des  traverses  aux  dé- 
bouchés des  rues. 

»  Les  habitants  avaient  fait  le  sacrifico  des  ar- 
bres, des  jardins  et  des  maisons  qui  auraient  pu 
favoriser  1  attaque  des  assiégeant*  :  tout  était  rasé 
autour  de  la  place.  Un  us  l'intérieur,  les  princi- 
pales maisons  et  les  nombreux  couvents  étaient 
transformés  en  autant  do  citadelles  ou  places 
d'armes;  les  rues  étaient  barrées  par  des  tra- 
verses armées  de  batteries;  les  portes  cl  les  fe- 
uèlrcs  étaient  fermées  et  barricadées,  les  mu- 
railles crénelées  (I). 

»  La  garnison,  ou,  pour  mieux  dire,  l'armée 
aux  ordres  du  général  Palafox ,  élait  de  Ircnlc- 
cinq  à  quarante  millo  hommes,  donl  huit  à  dix 
mille  d'anciens  régiments  de  ligne,  et  deux  mille 
de  cavalerie.  11  faut  ajouter  à  ce  nombre  quinze 
mille  paysans bicu  armés,  qui  concouraient  à  la 
défense  de  la  ville  avec  encore  plus  d  aidcur  que 
les  troupes  réglées,  et  beaucoup  d  habitants, 

(i)  Les  personnes  qui  ont  voyage:  d«n»  celle  parité 
de  l'Espagne  ont  dû  remarquer  que  la  con-lrot  l.ou 
des  maisons  de  Saragossc  est  tics  favorable  à  la  dé- 
fense contre  une  armée  ennemie.  Les  murs  eilérleiin 
ont  jusqu'à  deux  pied»  d'épaisseur,  les  appartements 
sont  soutenus  par  des  voûtes,  et  offrent,  par  consé- 
quent, beaucoup  de  résistance  aux  hoiubt't  et  aux 
progrés  de  l'incendie  qu'elles  allument  si  facilement 
dans  les  villes  assiégées.  A  l'époque  dont  11  est  Ici 
question,  toutes  les  malsons  étaient  crénelées,  et 
des  communications  faciles  étaient  établies  entro 
elles  pour  la  prompte  circulation  de  louis  garnisons 
|  improvisée»  :  au  moyen  de  ce»  dispositions  qui  oui  ex. 
I  cité  l'admiration  de»  vainqueur»  eux-mêmes,  chaque 
I  maison  élait  devenue  un  petit  fort,  dont  les  Français, 
J  maîtres  de  la  vlUe,  «ut  été  obiiocs  de  faire  leiivue. 
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parmi  lesquels  se  faisaient  remarquer  particuliè- 
rement tous  les  moi ues  et  prêtres  valides.  Plus 
de  cent  cinquante  bouclies  à  feu  étaient  en  batte- 
rie. ■  (Journal  du  siège  de  Saragoue.  Victoire»  et 
Conque  lu  de»  Fronçait.) 

Voilà  les  formidables  obstacles  qu'avaient  i 
vaincre  (rente  à  trente-deux  mille  Français,  ré- 
partis eo  deux  corps  d'armée  (le  3*  et  le  5'),  sur 
les  deux  rives  de  I  Ebre.  Les  généraux  Morlot, 
Grandjcan  et  Mcusnier  la  Convcrscrie  comman- 
daient les  divisions  françaises  sur  la  rive  droite, 
et  les  généraux  Si:chet  cl  Gazan  celles  de  la  rive 
gauche.  La  cavalerie  était  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Walliier.  Le  maréchal  Moucey  avait  le 
commandement  do  3'  corps,  et  le  maréchal  Mor- 
tier celui  du  5'  corps.  Le  21  décembre,  les  Fran- 
çais parvinrent  à  occuper  le  Moute-Terrero  ,  et 
enlevèrent  la  (été  de  pont  des  grandes  écluses. 
En  même  temps,  le  général  Gazan  essaya  d en- 
lever le  faubourg  do  l'Arabal  par  un  coup  de 
main;  mais  celte  opération,  dont  le  succès  eût 
été  fort  utile  pour  abiégcr  les  travaux  du  6iégc, 
ne  réu-sit  point.  11  fallut  dès  lors  s'occuper  de 
l'ouverture  de  la  tranchée  :  elle  cul  lieu  dans  la 
noil  du  29  au  30  décembre.  Le  31,  les  parallèles 
du  centre  et  de  la  droite  étaient  à  peu  près  ter- 
minées, lorsque  l'ennemi  lit,  sur  toute  la  ligi.e 
une  sortie  que  t-outiut  un  feu  très  vif  de  l'artille- 
rie de  la  place.  Le»  Espagnols,  partout  repoussés, 
n'eurent  de  succès  que  sur  quelques  postes  de 
voliiticurs  jetés  dans  la  plaiit?  pour  éclairer  les 
mouvement*  de  l'ennemi  :  une  I  reniai  ne  de  sol- 
dais furent  égorgés.  Le  i"  et  le  2  janvier,  Pala- 
fox  tenta  de  nouvelles  «-orties  qui  furent  égale- 
ment sans  résultat.  Le  même  jour,  le  général  Ju- 
nol  vint  remplacer  le  maré  liai  Moucey  dans  le 
commandement  du  3'  corps ,  placé  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  cl  apporta  au  maréchal  Mortier 
l'ordre  de  se  porter,  avec  la  division  Suchel,  sur 
Calalayud  ,  afin  d'établir  la  coin  m  unies  lion  avec 
Madrid.  Ce  départ  inattendu  affaiblit  de  neur 
mille  hommes  les  forces  assiégeantes,  et  faillit 
entraîner  la  levée  du  siège,  lorsque,  pen  de  jours 
après,  une  armée  de  secours ,  contre  laquelle  il 
était  impo>sible  d'envoyer  aucuiu?  troupe,  s'or- 
ganisa dans  l' Aragon,  et  menaça  les  derrières  do 
l'armée  française.  Les  excellentes  dispositions  du 
général  du  génie  Lacoste  (il  a  été  tué  pendant  le 
aiéjte)  maîtrisèrent  tous  les  obstacles.  Toutes  les 
parallèles  furent  terminées  en  quelques  jours  sous 
un  feu  meurtrier,  et  malgré  les  fréquentes  sor- 
ties do  la  garnison  assiégée.  Le  10  jauvier,  toutes 
les  batteries  fureul  démasquées.  L'ennemi  répon- 
dit d'abord  par  un  feu  très  vif  des  ouvrages  atta- 
qués et  de  la  place  ;  mais  les  joues  des  embra- 
sures et  les  parapets  en  maçonnerie  furent  faci 
leracul  ruinés  par  les  batteries  françaises,  et,  le 
soir,  l'artillerie  de  Saint-Joseph  et  de  la  tête  de 
pont  était  à  peu  près  réduite  au  silence.  Le  11,  la 
brèche  de  Saint-Joseph  fut  praticable;  l'assaut 
fut  ordonné  pour  quatre  heures  du  soir.  Le  géné- 
ral l'alafox,  sentant,  toute  l'importance  de  ce 
posle,qui  assurait  les  sorties  de  la  gau 
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la  campagne ,  et  protégeait  le  côté  faible  de  la 
place,  avait  placé  près  de  quatre  mille  hommes 
de  ses  meilleures  troupes  dans  le  fort  et  dans  le 
chemin  couvert. 

L'attaque  a  lieu  comme  elle  avait  élé  annon- 
cée; mais  tandis  qu'une  colonne  française,  arrê- 
tée par  la  contrescarpe ,  haute  de  dix-boit  pieds, 
y  applique  des  éclielles ,  un  capitaine  du  génie 
(Dagucnet),  suivi  de  quelques  mineurs  et  d'une 
centaine  de  voltigeurs ,  tourne  le  poiut  attaqué, 
passe  rapidement  sur  un  pont  qui  sert  de  commu- 
nication pour  se  rendre  du  fort  au  chemin  cou- 
vert, péuètre  dans  la  gorge  du  fort,  et  y  fait  une 
eentaine  de  prisonniers  dont  on  colocsl  ;  le  resta 
de  la  garnison  s'échappe  ou  est  massacré.  Pen- 
dant ce  lemps ,  la  brèche  est  escaladée  par  la  co- 
lonne du  commandant  Stahl,qui  entre  également 
dans  le  fort.  Celle  occupation  do  fort  Saint-Jo- 
seph .  exécutée  avec  autant  d'aodace  que  (fio'ai* 
ligenee ,  ne  coûte  aux  Français  qu'une  trentaine 
dilommes  mis  hors  de  combat.  L'ouvrage  de  la 
tête  de  pont ,  qui  s'étendait  jusqu'au  couvent  des 
Oipucins ,  est  également  enlevé,  dans  la  journée 
du  15,  par  une  quarantaine  de  voltigeurs.  Cet 
avantase  est  remporté,  pour  ainsi  dire,  au  son 
des  cloches ,  au  bruit  de  la  musique  et  des  aecla- 
matioos  des  habitants,  qu'on  entendait  retentir 
W  la  ville  depuis  plusieurs  jours.  Les  Français 
n'ont  connu  qu'après  le  siège  la  cause  de  ces  sin- 
gulières réjouissances  :  ils  ont  appris  qoe  Palafsx, 
pour  entretenir  le  courage  de  ses  troupes  et  raui- 
mer  le  dévoûment  d'une  population  crédule,  avait 
imaginé  de  publier  des  bulletins  de  victoires, 
qu'il  supposait  avoir  reçus  par  des  voies  extraor- 
dinaires. Ce  général  01  aassi  Jeter  aox  avant- 
postes  de  la  rive  gauche,  et  répandre,  lors  des 
sorties ,  dans  les  tranchées  de  la  rive  droite,  des 
proclamations  écrites  en  six  langues  (française, 
latine,  italienne,  allemande ,  espagnole  et  bas- 
que), pour  engager  les  soldats  français  à  déserter 
et  à  se  réuuir  sous  les  drapeaux  de  l'iodépeu- 
danee  espagnole.  Cette  double  manoeuvre  de  Pa- 
lafox prouve  que  ce  général  ne  connaissait  pas 
mieux  l'énergique  persistance  de  la  nation  qu'il 
commandait  que  les  senlimeuls  d'houoeur  de  celle 
qu'il  avait  à  combattre. 

Cependant  les  opérations  du  siège  traînaient 
en  longueur,  quand  le  maréchal  Lar.nes  vint 
preudre,  le  22  janvier,  le  commandement  eo 
chef  du  troisième  et  du  cinquième  corps ,  qui , 
réunis  ainsi ,  furent  mus  par  une  volonté  ferme 
et  unique  qui  les  dirigea  vers  le  même  bot.  Le 
maréchal  Mortier  revint  également  de  Cala  ta  yod 
avec  la  division  Suchet  pour  prendre  part  aux 
opérations  du  siège.  Le  26 ,  toutes  les  batteries 
contre  la  ville  étaient  terminées  et  armées  de 
cinquante  bouches  à  feu  ;  elles  ouvrirent  un  feu 
violent  et  firent  taire  eu  peu  d'heures  nne  partie 
de  l'artillerie  de  la  place.  Les  Français  se  logè- 
rent la  nuit  suivante  dans  un  moulin  à  buile  qui 
touchait  presque  le  pied  des  remparts.  Le  27 ,  le 
feu  des  batteries  continua ,  et  les  brèches  ayant 
été  jugées  praticables,  on  se  disposa  à 
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l'assaut.  Il  fui  très  meurtrier  de  pari  ot  d'autre  ; 
néanmoins  lee  résultais  de  celte  journée  du  27 
(veut  la  prise  de  quinze  bouches  à  feu,  la  perte , 
pour  les  Espagnols, déplus  de  six  cents  hommes 
tués,  deux  oeids  {prisonniers,  el  ou  double  éta- 
blissement des  Français  dans  l'intérieur  de  la  villa 
(le  couvent  de  Saula-Iogracia  et  celui  des  Capu- 
cins) ;  mais  ces  avantages  furent  achetés  par  la 
perte  de  plus  da  six  cents  Français.  Dès  ce  mo- 
ment, le  siège  se  continua  dans  l'intérieur  de  8ft- 
ragosae.  Dans  les  journées  du  28  et  du  30 ,  les 
Français  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  de  ces 
aaisous  crénelées,  qui  les  conduisirent  jusqu  à 
la  rue  QucmaUa  ;  mais  la  prise  de  ces  bâtiments, 
petits  et  mal  construits ,  ne  donnant  pas  un  éta- 
blissement assez  solide,  on  résolut  de  s'emparer 
du  souvent  des  Augustin*  et  de  celui  da  Sainte- 
Mo  uique,  qui  devaient  servir  de  places  d'armes. 
Un  assaut  tenté  de  ee  coté  ne  réussit  point.  Ce 
sa  fut  pas  sans  da  grandes  difficultés  que  les  as- 
siégea ut*  parvinrent  à  s'emparer  du  pâté  de  mai- 
sons couligu  ao  couvent  de  Saula-Ingracia.  Les 
sapeurs  s'étaient  logés  dans  un  appartement  au 
rez  de-ebausséo  d'une  de  ces  maisous;  mais  l'en* 
uemi  défeudit  avec  tant  d'acharnement  les  autres 
étages,  les  caves  el  les  greniers  de  ce  bâtiment, 
qu'on  ne  put  l'occuper  eo  lièrent  sot.  On  le  lit  sau- 
ter, en  plaçant  deux  cents  livres  de  poudre  dans 
la  salle  occupée  :  la  maisou  s'écroula  avec  un 
grand  fracas,  et,  par  suite  de  l'effroi  causé  par 
celle  explosion ,  on  se  rendit  mettre  de  presque 
tout  le  quartier.  Une  maison  restait  encore  à  oc- 
cuper pour  que  les  Français  pussent  déboucher 
dans  la  rue  Qucmada;  ils  l'attaquèrent  deux  jours 
de  suite  sans  pouvoir  en  chasser  les  Espagnols, 
qoi  s'y  défendirent  avec  un  courage  admirable. 
Dans  la  rue  Saula-lugracia  la  résistance  ne  fut 
pas  moins  énergique  :  ou  fit  sauter  plusieurs  mai- 
sons, espérant  que  de  pareils  moyens  de  destruc- 
tion produiraient  un  graud  effet  moral  sur  les  Es- 
pagnols; mais  ceux-ci,  résolus  de  s'ensevelir  sous 
les  ruines  do  leurs  habitations ,  regardaient  avec 
impassibilité  le  jeu  des  fourneaux;  souvent  mémo 
Us  restaient  au  milieu  des  débris ,  et  disputaient 
à  coups  de  fusil  les  ruines  des  édifices  écroulés. 
On  vit  un  grand  exemple  du  fanatisme  belliqueux 
qui  s'était  emparé  de  toute  la  population  de  Sara- 
gosse,  dans  une  attaque  que  les  Espagnols  tentè- 
rent centre  le  couvent  des  Capucins,  alors  occupé 
parles  Français.  I.e  soir  du  31  janvier,  ils  se  por- 
tèrent sur  ce  poste  avec  beaucoup  de  résolution  ; 
ne  pouvant,  à  cause  du  feu  des  Français,  aborder 
la  brèche  qu'ils  avaient  faite,  ils  se  dirigèrent  sur 
la  porte  de  l'église  du  couvent,  qu'ils  brisèrent  à 
coups  de  hache,  el  ils  essayèrent  ensuite  de  ren- 
verser un  épaulement  en  sacs  de  (erre  qui  était 
établi  derrière  ;  ils  parvinrent  à  faire  une  petite 
ouverture  par  laquelle  ils  croyaient  pouvoir  péné- 
trer dans  l'église.  Un  religieux,  le  crucifix  d'une 
main  el  un  sabre  de  l'autre,  était  à  la  tète  de  ces 
assaillants;  on  remarquait  des  femmes  circulant 
au  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  de  grenades , 
excitaut  les  combattants,  leur  distribuant  des  car* 


NAPOLEON.  659 

t  touches,  al  emportant  les  blessés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  vivants  antre  les  mains  du  vain- 
queur. Tant  de  courage  et  de  fidélité  à  la  causa 
sacrée  de  la  liberté  espagnole  échouèrent  devant 
la  bravoure  froide  et  intrépide  des  soldats  fran- 
çais. Ces  scènes  de  carnage  cl  d'héroïsme  se  pro- 
longèrent néanmoins  jusqu'à  la  reddition  de  la 
ville  t  tous  les  couvents,  édifices  ou  maisons  par- 
ticulières furent  successivement  disputés  aux  as- 
siégeants, c  Le  maréchal  Lan  nos  eut  à  lutter,  à 
cette  même  époque,  contre  une  opposition  morale, 
non  moins  fâcheuse  peut-être  que  celle  des  Espa- 
gnols, s'il  n'avait  pas  développé  toute  la  fermeté 
de  son  caractère  pour  en  paralyser  les  effets.  Des 
obstacles  sans  cesse  renaissants  devaient  à  la  fin 
rebuter  les  troupes  françaises;  elles  étaient  d'ail- 
leurs harassées,  et  Ions  les  combats  meurtriers  et 
pour  ainsi  dire  corps  à  corps  où  succombaient 
journellement  des  officiers,  des  sapeurs,  des  mi- 
neurs et  les  soldats  les  plus  braves,  sans  faire  des 
progrès  bien  sensibles  (on  avait  à  peine  lo  quart 
de  la  ville),  avaient  enlevé  aux  soldats  paesque 
toule  leur  énergie.  Us  disaient  hautement  «  qu'on 
»  les  sacrifiait  inutilement  ;  qu'ils  étaient  desli- 
»  nés  à  périr  tous  sous  les  ruines  de  la  place, 
»  avant  d'avoir  pu  forcer  les  derniers  relranche- 
»  menls  des  soixante  mille  fanatiques  qu'ils  com- 
»  battaient  si  opiniâtrement,  dans  la  proportion 
»  d'un  homme  contre  six;  enfin  qu'il  était  juste 
»  que  les  autres  corps  de  l'armée  française  coo- 
»  pérasseni  à  une  entreprise  aussi  gigantesque.  » 
Le  duc  de  Moutebello  essayait  de  ranimer  l'esprit 
do  son  armée  :  il  représentait  aux  officiers  que 
l'ennemi  perdait  infiniment  plus  de  monde 
que  les  troupes  de  siège  dans  ce  genre  de  guerre 
qu'on  lui  faisait ,  et  que  ses  forces  étant  épuisées 
par  tous  les  efforts  qu'il  avait  tentés  jusqu'alors, 
il  n'opposerait  plus  à  l'avenir  une  aussi  grande  ré* 
sisiance;  que  les  bombes,  les  mines  et  les  mala- 
dies ne  tarderaient  pas  à  détruire  les  défenseurs 
de  Saragosse  jusqu'au  dernier,  s'ils  avaient  pris, 
à  l'exemple  des  Ntimantins,  la  résolution  de  s  en- 
sevelir sous  les  ruines  de  leur  ville.  Eu  effet ,  les 
maisons  cl  les  cours  donfon  s'emparait  journelle- 
ment étaient  encombrées  de  cadavres,  el  il  sem- 
blait que  les  Français  ne  combattaient  plus  que 
pour  la  possession  d'un  cimetière.  »  (  Victoires  tt 
Conquête  t.) 

Dans  la  soirée  du  19  février,  un  aide-de-camp 
du  général  Palafox  se  présenta  en  parlementaire 
aux  avant-postes  français;  les  propositions  qu'il 
était  chargé  de  faire  ne  furent  poiul  accueillies 
par  le  maréchal  Latines.  Le  20,  les  as>iéaés  es- 
sayèrent encore  de  reprendre  plusieurs  points  de 
la  ville,  notamment  le  couvent  de  Saint- Lazare  . 
et  le  pont  qui  sert  de  communication  entre  la  ville 
et  le  faubourg  de  l'Arabal,  dont  la  division  Gazan 
s'était  emparé.  Les  cinquante  pièces  do  cauon 
qui  avaient  servi  à  l'attaque  du  faubourg  furent 
mises  en  ba'leric  sur  la  rive  gauche  ,  contre  les 
maisous  du  quai  do  la  ville ,  qu  elles  battirent  en 
ruines.  Eu  même  temps,  des  mines  étaient  pra- 
tiquées sous  un  grand  nombre  da  maisons,  et  de* 
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vaîcnt  Jouer  simultanément  le  lendemain  ,  pour 

répandre  une  grande  consternation  parmi  les  as- 
siégé*. In  reddition  de  la  ville  sauva  Satagnsse 
de  ce  dernier  dé»a*ln».  Ver*  quatre  heure*  après- 
nu.ii.  I.i  junte  de  la  ville  envoya  une  dépulalinii 
au  mar.rhd  l.anne*  p.mr  traiter  de  ta  capitula- 
tion: d' lc>  '*e*s,i  à  l'instant  do  p.vl  el  d  autre. 
Le  in  ii6cli.il  ayant  exiué  que  la  ville  se  rendit  h 
discrétion,  le  21,  les  Fianças  occuperont  tous  le* 
postes  :  la  cnnii«.»ii  .l<Tila<Jinrs  de  la  place,  el  mi» 
La*  I»'*  armes  devant  l'armée  >irloricu»e. 

A îti-t  se  termina  le  siéue  le  plu*  mémo- 
rable dont  I  hi-tiiire  fisse  mention,  après  ci»'— 
qitân le  -  deux  jour*  de  tranchée  ouverte,  dont 
Tii'Ci-neul'  |«<ur  pénétrer  dans  la  place,  c-t  vinet- 
tini*  pour  occuper  le*  maison»  qui  ont  déridé  la 
reddition  de  la  ville.  I.e  21  féviier.  le  duc  do 
Mi. id.  Iirll».  accompagné  ifu  maréchal  Mortier, 
fil  une  entrée  solennelle  dan*  Saragosso,  À  la  Icie 
de  luule  l'armée  fiançai*!*.  Il  fui  reçu  sou*  le 
p..il.ul  de  la  célèbre  église  île  Nolre-I)anie-d >/- 
l'il'tr.  par  le  clcrué  de  la  ville,  ayant  a  sa  tète 
révè.|iic  de  lluor.i.  Le*  deux  inaiérliaiix  se  pla- 
cèrent sur  deux  fauteuils,  en  face  du  maître  au- 
tel .  el  assistèrent  au  Te  Deum  en  action»  de  pri- 
ée* de  la  vieloiiedes  Français.  Il  fini  dire,  A  la 
louange  des  Espagnol»,  qu  il  y  avait  fort  peu  d'ha- 
bitants dan*  réalise  :  on  n'y  voyait  gnèic  que 
q  iclquc*  «lames  chez  lesque  lles  étaient  logés  les 
orti.  ieis  supérieurs  «le  l'armée  française  ,  ce  qui 
le*  avait  fnc.  es.  eu  qucl<|iiv  sorte,  d  assister  à 
la  cérémonie.  •  Point  «le  foule  sur  la  |dace,  ni  à 
la  porte  de  l'éulise,  dil  un  témoin  oculaire  I  au 
contiaiie,  et  c'eut  une  chose  ipguc  d  être  remar- 
quée, les  hululants  passaient  devant  ce  teinpie 
renommé  comme  s'il  n'y  avait  rien  eu  qui  dût 
exciter  leur  curiosité.  ■  [Jnurn.  du  tifge,  par  J. 
Daudibard  de  Ferussac.)  Quelle  différence  entre 
la  conduite  de  celle  énergique  population  espa- 
gnole et  celle  que  d'autres  peuples  ont  tenue  en 
pareille  en  constance!  I.o  31  mars  1814,  une 
foule  immense  d'habitant*  de  Paris  se  porta  sur 
le  passage  des  Prussiens  el  des  Russes  vouaut  oc- 
cuper la  capitale <lo  I  Empire  Françaisl 

26  février.  Les  Français  s'ciuporcut  do  la  plaça 
du  Fcrrol  en  Espagne. 

V'  mars.  Le  congrès  t'es  États-Unis  d'Améri- 
que adopte  un  acte  qui  exclut  des  port*  améri- 
cains les  vaisseaux  anglais  et  français.  Nomina- 
tion de  M.  Madisaon  à  la  place  dé  président  du 
congrès. 

2.  Sénatus-consulte  qui  érige  le  gouvernement 
général  des  départements  de  la  Toscane  eu  grande 
dignité  de  1  Empire  Fiançais.  Le  lendemain. Êlisa, 
princesse  do  Lucqucs  et  de  Piombino,  est  nommée 
grande-duchesse  de  Toscane.  Le  jeune  l.ojis  Uo- 
liaparlc,  (ils  du  roi  de  Hollande,  est  nommé  grand- 
duc  do  Berg.  Napoléon  ne  *c  réserve  que  l'adiui- 
nisliatiou  do  ce  duché  pendant  la  miuorilé  du 
Jeune  prince.. 

8.  Création  d'une  écolo  de  cavalerie  i  Saint- 
Certnaiiieii-Lavc. 

Leuipercur  d'Autriche  fait  bénir  avec  ou  1 


■  grande  solennité ,  dans  l'église  cathédrale  de 
Vienne,  les  drapeaux  d'une  nouvelle  milice  char- 
gée de  la  défense  de  la  patrie,  sous  le  nom  de 
lanitwehr. 

1.1.  Révolution  en  Suéde.  Depuis  quelque  temps 
la  situation  déplorable  de  ce  royaume,  menacé 
mr  plusieurs  pomU  par  îles  invasions  enneinif*, 
avail  répandu  lieauconp  fl'auilatinn  eu  Suéde, 
surtout  parmi  le*  lrou|>es.  Gustave- Adolphe  IV, 
d'un  caractère  violent ,  n'écoulait  aucune  repré- 
sentation, el  avait  ainsi  attiré  sur  ses  étals  une 
guerre  insoutenable  avec  la  France,  la  Russie  et 
le  Danemarck.  Sou  étroite  alliance  avec  je  cala- 
net  anglais  ne  faisait  pas  moins  de  mécouteuls, 
par  te  préjudice  qu'elle  causait  au  rommerco  eli 
l'industrie  des  Suédois  :  jusqu'à  I  exploitation  des 
mine*,  loul  leur  était  abandonné  dans  ce  rnel.'iea- 
reux  pava,  où  la  politique  anglaise  avait  rem- 
placé les  iidéièl*  nationaux.  Gcs  circonstances, 
el  peut-être  aussi  les  manœuvres  des  ennemis  de 
Gu>lavc.  tirent  éclater  la  révolution  dont  ce  prince 
devint  li  victime.  ■  L'aimée  de  l'Ouest,  rora- 
maudée  par  le  général  Cederstioem ,  se  soulève 
la  première ,  mai*  ce  général  esl  étranger  à  ce 
mouvement  :  dans  les  derniers  jours  de  février, 
le  lieutenant -colonel  Adlesparre  avail  fail  anêler 
Cederstioem,  ainsi  que  plusieurs  officier*  qui  ne 
voulaient  p;is  embrasser  le  parti  de  l  iiisurrve- 
tion.  La  majeure  partie  de  l'armée  se  met  ensuite 
en  marche  pour  se  porter  sur  Stockholm.  Le  7 
mars,  le  <  bef  «les  insmgés,  Adlesparre,  publie  i 
Carlstadl  une  proclamation  <lans  laquelle  il  fait 
un  grand  élogo  du  herot  de  la  France,  cl  engage 
luule*  les  troupe*  suédoises  à  prendre  pari  sa 
mouvement  révolutionnaire.  Le  12,  le  roi  Gus- 
tave-Adolphe ayant  appris  que  le*  insurgés  sool 
arrivés  à  Orcbro,  se  décide  à  se  défendre  a  Stock- 
holm; mais,  après  avoir  fail  quelques  déposi- 
tions, il  ordonne  les  préparatifs  de  son  départ 
pour  la  Scanie.  Il  voulait  se  faire  accompagner 
de  la  garnison,  composée  de  deux  régiments  alle- 
mands, de  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  de 
quelques  milices.  Le  roi  travailla  toute  la  nuit. 
Le  13,  au  malin,  il  fail  appeler  tous  les  officiers 
qui  étaieut  dans  la  capitale ,  et  leur  annonce  sa 
résolution  de  se  retirer  dans  le  midi  de  la  Suède 
Le  feld-maiéctial  Klingsporr  se  Jette  aux  genoux 
du  roi,  et  le  conjure  décéder  à  forage,  mais  le 
monarque  esl  inflexible.  Alors  le  général  Adler- 
creulz,  accompagné  de  cinq  de  ses  aides-de-eamp 
et  du  maréchal  de  la  cour  Silfversparre,  l'arréle 
et  lui  enlève  son  épée.  Gustave-Adolphe,  se 
voyant  désarmé,  se  saisi!  do  doux  flambeaux  qu'il 
lance  à  la  tête  de  ces  généraux,  en  criant  :  A  la 
trahitonl  Aux  cris  du  rot,  l'adjudant-gétiéral  Mc- 
liu,  le  capitaine  comte  de  Lccvenhaupt ,  le  baron 
Akcihiclm ,  un  hussard  de  service  et  un  valet  do 
pied  se  piécipitenl,  par  une  porte  de  derrière,  dans 
la  chambre  du  roi  ;  ruais  ils  sont  saiais  ou  chassés 
par  les  conjurés.  Pendant  ce  temps,  lu  roi  s'em- 
pare de  Cépée  d'un  de  ses  ennemis,  et  profile  de 
la  confusion  pour  s'échapper  ;  il  espère  encore  ne 
rendre  au  milieu  des  troupe»  rassemblée»  dans  la 
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eonr  da  palais,  e(  se  mettre  h  leur  tête  pour  ré- 
primer la  révolte.  Il  est  arrêté  dans  un  corriilor 
par  quelques  officiers  cl  le  grand-veneur,  M.  rte 
Greiff,  qui  est  légèrement  blessé  au  bras  par  le 
roi.  Gustave  est  de  nouveau  désarmé  et  recon- 
duit dans  son  appartement,  où  <u>  !«•  sarde  prison- 
nier. Pendant  plurieur*  heures  le  roi  s  abandonne 
i  des  accès  de  fureur  qui  ne  sont  que  trop  jus- 
tifiés par  sa  situation  et  la  violence  qu'on  exerce 
envers  lui.  Dans  la  nuit,  a  une  heure  du  matin, 
le  roi  prisonnier  est  tranféréà  Drotningholmsous 
l'escorte  d  une  centaine  de  cavaliers  :  trois  offi- 
ciers étaient  dans  sa  voilure,  cl  deux  autres  der- 
rière. Il  y  csl  gardé  à  vue,  jour  cl  nuit,  par  les 
officiers  de  ses  sardes  qui  se  sont  rangés  du  parti 
des  conjuras.  La  reine,  qui,  pendant  celle  révo- 
lution, si;  trouvait  à  llaga  avec  ses  enfants,  le 
prince  royal,  Gustave  (né  le  9  novembre  1799), 
et  les  princesses  Wilhelmiuc  et  Clnrlolle  (  nées 
le  21  ma  i  1è0l,  cl  le  22  février  18uo),  demande, 
avec  les  plus  vives  instances,  d'être  conduite  au- 
près do  sou  époux  :  sa  demande  est  refusée  I  Le 
duc  de  Sudcrmauic,  oncle  du  roi,  s'empare  du 
pouvoir  :  un  conseil  de  régence  est  immédiate- 
ment désigné  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'à 
ce  que  la  diète  générale,  convoquée  à  Stockholm 
pour  le  1"  mai,  ail  prononcé  sur  le  sort  de  Gus- 
tave-Adolphe. 

«  Cède  régence,  à  la  tète  de  laquelle  figure  le 
duc  de  Siidermamc  (Riks-Forcstander),  est  com- 
posée du  felth-mnréchal  Khngsporr,  du  comte  de 
Wachlmcister,  dro<<  du  royaume,  du  général 
Stedingk ,  du  général  Adlcrcreulz  ,  du  banni 
d'Ercmheim ,  de  l'amiral  Lascrbiciko ,  du  secré- 
lairc-délal  Lagierbielkc,  el  du  comte  Ovcns- 
ticnia. 

»  l.e  même  jour,  le  duc  régent  publie  la  pro- 
clamation suivante  : 

•  Nous,  Charles,  par  la  gràcs  de  Dieu,  prince 
»  héréditaire  îles  Suédois,  G»lhs,  Vandales,  duc 
»  de  Sudcrmauic, grand  amiral  du  royaume,  etc.; 

o  Faisons  savoir  : 

•  Par  suite  d événement,  S.  M.  royale 
»  ayant  été  mise  hors  d'état  de  diriger  los  affaires 
»  du  royaume.  Nous,  comme  étant  le  seul  prince 
»  majeur  de  la  famille  royale,  avons  cru  devoir 
»  prendre  provisoirement  les  rênes  du  gouveruo- 
»  nient  en  la  qualité  de  régent.  Nous  espérons 
»  conduire  le  gouvernement  do  manière  que  le 

•  repos  dans  l'intérieur  cl  au  dehors  soil  rétabli. 
■  que  le  commerce  el  l'industrie,  presque  anéau- 
»  lis  depuis  si  long-temps,  se  raniment.  Nous 
»  déclarons  que  c'est  notro  ferme  intention  de 
»  consulter  les  états  au  sujet  des  mesures  néces- 
«  «aires  à  prendre  pour  lu  bien  du  royaume. 

s  .Mandons  el  ordonnons,  par  la  présente,  a 
»  tous  les  habitants  du  royaume,  aux  troupes  de 
»  terre  et  «le  mer, et  à  fous  les  employés  civils, 

•  de  nous  prêter  serment  do  fidélité  et  d'uhéis- 
»  sauce,  ainsi  que  le  mérite  la  pureté  do  nos 

•  intentions,  et  ainsi  quo  leur  propre  intérêt 
»  l'exige.  • 

•  Daus  la  uuit  du  13»  lo  major  Arfridson  est 
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envoyé  aux  lies  d'Aland  pour  reporter  aux  régi- 
ments des  gardes  qui  s'y  trouvaient,  les  drapeaux 
que  le  roi  Gustave ,  mécontent  de  leur  eouiluito 
eu  Finlande,  leur  avait  «Mrs  Tannée  précédente. 
Ce  major  arrive  aux  Iles  d'Aland  .  nu  moment  où 
les  Russes,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  îles  généraux  Bagralinu  cl 
Knoring.  se  disposent  à  attaquer  i  armée  sué- 
doise. Il  informe  aussitôt  les  généraux  russes  -do 
la  révolution  arrivée  a  Stockholm ,  el  leur  de- 
mande un  armistice.  Basration  cl  Knorina  ré- 
pondent que  leurs  instructions  s'opposent  à  une 
susnciision  d'armes;  et  tout  ce  que  le  major  Ar- 
fridson peut  obtenir,  csl  la  permission  accordée 
aux  troupes  suédoises  d'évacuer  l'Ile  dont  les 
Russes  prennent  immédiatement  possession. 

»  L'ambassadeur  anglais.  M.  Merry,  que  ces 
événements  avaient  surpris  à  limprovistc,  reste 
à  Stockholm  comme  simple  particulier  pour  y  at- 
tendre les  ordres  de  sa  cour,  l.e  colonel  de  Su- 
rcmain  et  le  lieutenant  comte  d'Ehrcnsvard  sont 
envoyés  en  France  pour  informer  Napoléon  de 
la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  en  Suède.» 
(Journaux  français  el  étrangers  de  l'année  1809.  ) 

Cest  nïn-i  que  s'accomplit,  en  moins  d'une 
heure,  I  étonnante  révolution  qui  changea  l'ordre 
de  succession  à  la*  couronne  de  Suède,  el  plaça, 
plus  lard,  le  général  Rernadotle  sur  le  trône  de 
Gustave  Wasa  cl  de  Charles  XII. 

22.  L'armée  suédoise  insurgée  fait  son  cnlréo 
à  Stockholm,  où  elle  csl  reçue  avec  de  solen- 
nelles démonstrations  par  les  grands  du  royaume. 

28  Le  duc  d.*  IMIunc  bal  lo  général  espagnol 
Cucsla  entre  Don  tictiito  el  Mcdclin,  daus  lEs- 
Irauiadure. 

1"  avril.  Nouvelle  guerre  en  Allemagne.  L'ar- 
chiduc Charles  informe  le  général  français  com- 
mandant eu  Bavière,  qu'il  a  reçu  de  l'empereur 
d'Autriche  l'ordre  de  marcher  en  avant.  Le  8, 
François  I"  rejoint  sou  armée  :  l'archiduc  Charles 
passe  l'Inu  et  entre  sur  le  territoire  bavarois. 
I.e<  troupes  autrichiennes,  en  Italie,  se  mettent 
également  en  mouvement  :  l'archiduc  Jean  est 
opposé  au  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  Cetto 
campagne,  la  plus  meurtrière  do  toutes  celles 
que  les  Français  ont  faites  en  Allemagne,  a  été 
le  résultat  de  l'imprévoyance  du  Napoléon.  Eu  im- 
posant A  l'Autriche  des  conditions  très  dures  par 
le  traité  de  Preshourg,  en  enlevant  a  celte  puis- 
sance le  Tyrol  pour  h;  donner  à  la  Uixiérc,  Na- 
poléon no  si'iigca  pas  que  lo  Tyrol,  celle  harriéio 
si  essentielle  à  la  sûreté  de  la  monarchie  autri- 
chienne, serait  continuellement  un  sujet  .le  re- 
gret pour  le  priurc  qu'il  en  avait  dépossédé,  et 
que.  dès  lors,  il  regarderait  le  traité  de  Presbourg 
comme  une  simple  trêve  qu'il  pourrait  rompre 
quand  l'occasion  lui  paraîtrait  favorable.  C'est 
quelquefois  un  tort  do  trop  affaiblir  un  ennemi 
v.iineu  ;  une  conduite  plus  généreuse  el  plus  po- 
litique aurait  attaché  l'Autriche  a  la  France; 
I  abus  de  la  victoire  entretint  ses  ressentiments. 
La  circonstance  de  la  guerre  d'Espagne,  où  une 
armée  française  si  nombreuse  était  engagée  sans 
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avantage!  réele,  fit  oroire  à  François  I"  qne  le 
moment  était  venu  de  reprendre  par  le»  armes 
tout  ce  qui  lui  avait  6(6  enlevé  par  les  traités. 

A  l  il  agi  avec  prudence,  et  dans  l'intérêt  bien 
entendu  de  ses  peuples?  c'est  une  question  que 
l'Itistuire  ne  décidera  probablement  pas  eu  faveur 
du  monarque  autrichien.  Quoi  qu'il  en  soit,  Na- 
poléon parut  craindre  uu  Instant  que  la  nation 
française  ne  vit  pas  saos  répugnance  la  guerre  se 
rallumer  en  Allemagne.  Il  chercha  la  moyen  de 
rendre  cette  nouvelle  collision  populaire  ,  et, 
dans  cette  vue,  il  fit  livrer  à  la  publicité  toutes 
los  négociations  diplomatiques  qui  avaient  pré- 
cédé la  rupture  du  traité  de  Presbourg.  Cette 
confiance  avait  quelque  chose  de  noble  et  de 
loyal;  la  nation  devenait  juge  entra  l'empoceur 
et  ses  ennemis ,  et  sa  coopération  dès  lors  ne 
pouvait  plus  être  douteuse.  Co  n'est  pas  la  seule 
fois  que  Napoléon  sut  liror  uu  grand  parti  du 
caractère  de  la  nation  française,  et  qu'il  fit  servir 
l'cni ralliement  d'un  premier  mouvement  i  la 
réussite  de  ses  projets.  Le  Sénat  Conservateur, 
présidé  par  l'archi-chaucclier  do  l'Empire,  recul 
la  communication  de  toutes  les  pièces  qui  éta- 
blissaient l'inutilité  des  efforts  quo  l'empereur 
avait  faits  pour  conserver  la  paix  avec  la  cour  de 
Vienne.  Dans  le  nombre  de  ces  documeuts  diplo- 
matiques il  s'en  trouva  nn  qui  fil  d'autant  plus  de 
sensation,  qu'une  pareille  communication  était 
jusqu'alors  inusitée  :  c'était  lo  récit  d'une  con- 
versation qui  avait  eu  lieu  autre  M.  de  Cbampa- 
gny,  ministre  des  relations  extérieures,  et  H.  de 
Mctlcrnich,  ambassadeur  d'Autriche  auprès  de 
l'empereur  des  Français  (1).  La  singularité  do 
celte  pièce ,  très  peu  connue  ,  nous  engage  a  la 
reproduire.  Non  seulement  elle  établit  la  situa- 
tion respective  des  deux  puissances  au  moment 
de  la  rupture;  mais  on  y  retrouve-,  avec  une  sorte 
de  satisfaction ,  cetto  parole  haute  et  ferme  danl 
la  tradition  semblait  être  perdue  en  France  de- 
puis les  glorieuses  années  du  règne  de  Louis  XIV. 

L'ambassadeur  d'Autriche  étant  venu  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  le  3  mars,  1809, 
l'entretien  suivaut  s'établit  entre  lui  et  M.  la 
comte  de  Champagny  : 

L'ambassadeur.  —  M.  le  comte,  j«  viens  vous 
annoncer  l'arrivée  du  comte  do  Miex;  il  a  mis 
neuf  jours  a  se  rendre  de  Vienne  à  Paris.  Il  a 
trouvé  la  route  encombrée  de  neiges  et  de  troupes. 
Je  suis  autorisé  à  vous  prévenir  que  le  courrier 
prochain  m'apportera  la  réponse  do  ma  cour  à 
différentes  notes  que  vous  m'avez  adressées  au 
sujet  de  cet  officier  italien  iusulté  à  Triesle,  et 
de  l'acte  de  violence  exercé  contre  un  homme 

(!)  An  premier  abord,  les  termes  do  ce  dialogue  pa- 
raissent au-dessous  do  la  dignité  diplomatique  do 
deux  grandes  nalatus;  mais,  nous  l«  rapportons  tel 
qu'il  a  vlû  communique'  ofljcu-lk-iiu'ut  au  Sciut;  ce 
nVhl  pas  d'ailleurs  la  seule  raison  qu'on  ait  de  croire 
a  l'authenticité*  de  ce  document:  on  a  annonce',  dans 
le  temps,  qu'un  sténographe,  plue*  en  dehors  du 
salon  de  U.  de  Ch«tops#ny.  «vaU  osa  clément  recueilli 
la  comers^Uoa  des  deux  mlnlMrc* 
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d'Udine.S.  M.  l'empereur,  mon  mattre,  a  ordonné 
à  eel  égard  des  recherelies  dont  on  n'avait  pas 
encore  reçu  à  Vienne  le  résultat. 

le  ministre.  —  J'espère  alors,  M.  l'ambassa- 
deur, que  votre  courrier  aura  a  m'annoooer  la 
répression  de  ces  attentats,  dont  j'ai  regretté 
d'avoir  si  souvent  de  justes  plaintes  *  porter. 

L'ambassadeur.  —  J'ai  aussi  reçu  l'ordre  de  ma 
cour  de  prévenir  V.  E.,  qu'ainsi  que  je  l'avais 
prévu,  lo  retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris, 
l'ordre  donné  aux  princes  de  la  Confédération  du 
Rhin  de  tenir  prêts  leurs  contingents,  et  enfin 
quelques  articles  insérés  dans  les  journaux  fran- 
çais et  allemands,  ont  donné  à  ma  cour  de  justes 
inquiétudes ,  et  qu'elle  a  cru  devoir  faire  sortir 
ses  troupes  du  pied  de  paix  oe  elles  ont  été  jus- 
qu'à présent;  mats  que  l'empereur,  mon  mattre, 
toujours  animé  des  mêmes  sentiments,  ne  prend 
cette  mesure  que  parce  qu'il  s'y  voit  forcé ,  et 
qu'il  conserve  toujours,  i  l'.égard  de  la  France,  les 
dispositions  les  plus  pacifiques. 

Le  ministre.  —  Est-ce  que  vous  voulex  nous 
fairo  la  guerre,  monsieur  l'ambassadeur? 

L' ambassadeur.  —  Si  nous  avion*}  voulu  vous 
fairo  la  guerre,  nous  n'aurions  pas  attendu  ce 
moment  ;  avant  le  mois  de  janvier,  nos  troupes 
auraient  été  sur  le  Rhin. 

Le  ministre.  — Cela  n'eût  pas  été  si  facile,  mon- 
sieur de  Métier nielt.  Les  moyens  que  nous  avons  à 
vous  opposer  en  ce  moment  existaient  au  mois  de 
janvier. 

L'ambassadeur,  —  Mais  l'empereur  Napoléon 
était  en  Espagne.... 

Lt  ministre.  —  Oui,  mais  en  1805  vous  étiez  i 
Ulm  qu'il  était  encore  à  Boulogne ,  cl  il  n'est 
pas  arrivé  trop  lard....  Soyez  vrai.  Si  voua 
faites  marcher  des  troupes ,  c'est  que  la  faetion 
anglaise  a  pris  le  dessus  à  Vienne;  on  affecte  des 
alarmes  pour  séduire  et  entraîner  l'empereur. 
Ceux  qui  sont  au  fait  el  qui  dirigent  ce  qui  se 
passe  choz  vous  n'en  ont  pas.  D'ailleurs,  ils  ne 
peuvent  en  avoir.  Comment  seriez-vous  alarmés 
dans  ce  moment ,  lorsque  vous  ne  l'étiez  pas  au 
mois  d'août  dernier?  Alors  l'empereur  n'était  pas 
en  Espagne,  alors  il  couvrait  toute  l'Allemagne 
de  ses  troupes;  il  occupait  sur  vos  derrières  la 
Silésie  et  lo  grand-duché  de  Varsovie  ;  les  troupes 
de  la  Confédération  du  Rhin  étaient  campées,  et 
cependant  vous  rosi  ici  tranquilles.  Vous  vouliez 
atteudre  les  événements.  Actuellement  vous  fei- 
gnez des  inquiétudes  ;  vous  vous  alarmez  du  retour 
de  l'empereur,  commo  s'il  avait  dû  rester  toujours 
en  Espagne  ;  vous  vous  plaignez  d'un  avis  donné 
aux  princes  do  la  Confédération ,  comme  si  ces 
avis  qu'a  rendus  nécessaires  la  continuation  de 
vos  armements ,  étaient  autro  chose  que  l'avis 
de  su  tenir  prêts,  et  vous  m'annooeez  que  vous 
faites  marcher  vos  troupes?  Pas  un  homme  n'a 
bougé  do  la  part  de  la  Confédération  ui  do  la 
France.  Si  vous  n'avez  pas  fait  la  guerre  a  l'em- 
pereur, vous  lui  avez  été  la  sécurité  de  la  paix; 
vous  avez  précipité  son  retour;  voos  l'avez  em- 
pêché de  poursuivre  les  Anglais  en  personne,  et 
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do  leur  fermer  le  chemin  de  la  mer;  tous  avez 

arrêté  des  expéditions  projetées  contra  l'Angle- 
terre; des  troupe»  qui  se  rendaient  à  Toulon  el  4 
Boulogne  ont  suspendu  leur  marche  à  Lyon  et  à 
Metz  par  les  menaces  que  vous  avez  faites.  Vous 
avez  servi  l'Angleterre.  Parlerai-je  de  celte  fer- 
mentation dont  on  agite  les  états  autrichiens?  de 
celte  opinion  qu'on  a  dirigée,  contre  la  France? 
des  insultes  faites  i  Tneste  à  des  officiers  fran- 
çais et  italiens?  de  l'assassinat  de  aos  courriers 
si  long-temps  impuni?  des  articles  de  la  Gauto 
de  Presbourgf  des  fausses  nouvelles  répandues 
sur  l'Espagne?  de  l'accueil  fait  à  Triesle  aux  offi- 
ciers delà  frégate  espagnole  envoyée  par  les  in- 
surgés? du  libelle  de  U.  Cevallos  répandu  à  Vienne 
avec  profusion? 

L'-ambassadeur.  —  Monsieur,  cette  brochure 
m'esl  venue  de  Munich. 

Le  ministre.  — -  Ne  pouvait-elle  pas  y  être  venue 
devienne?  Au  reste,  le  livre  s'est  vendu  à  Vienne; 
il  s'est  vendu  avec  la  permission  de  la  police.  J'en 
ai  vu  l'annonce  publique,  et  je  sais  qu'on  n'an- 
nonce ainsi  que  les  livres  dont  elle  permet  la 
veille.  Je  continue....  Partout  vos  agents  se  sont 
montrés  les  ennemis  de  la  France.  Je  vous  mettrai 
sous  les  yeux  des  extraits  de  correspondance  qui 
vous  feront  connaître  la  conduite  de  votre  inter- 
nonce à  Conslantinople ,  et  celle  de  votre  consul 
en  Bosnie. 

L'ambassadeur.  —  Mais  n'avons  •  nous  pas  à 
nous  plaindre  aussi  de  M.  de  Lalour-Maubourg, 
qui  a ,  pour  ainsi  dire,  déclaré  ta  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriche,  en  rompant  toute  commu- 
nication entre  les  Français  et  leurs  alliés  et  les 
Autrichiens? 

Le  minùtrt.  —  Que  devait  donc  faire  M.  de  La- 
lour-Maubourg?  Assister  au  triomphe  des  Au- 
glais?  Vraimout,  cela  eût  été  trop  complaisant. 

Voilà  donc  les  griefs  que  nous  pourrions  allé- 
guer contre  vous;  et  cependant  vous  savez  si 
notre  conduite  a  été  pacitique.  A-'t-on  fait  à  votre 
cour  une  demande  qui  pût  blesser  le  plus  faible 
de  ses  intérêts?  Vous  a-l-on  dit  un  mot  dont  voua 
puissiez  vous  plaindre?  Vous  avez  répandu  le 
bruit  qu'on  vous  demandait  Triesle,  Fiume,  la 
Croatie. 

L'ambassadeur.—  C'ost  dans  la  Gaxelle  d'Alte- 
magne  qu'on  a  imprimé  cela. 

Le  ministre.  —Mais  par  ordre  de  votre  cabinet, 
et  par  des  lettres  venues  de  Vienne  et  de  Prcs- 
bourg;  mais  c'est  en  Autriche  aussi  qu'on  l'a  im- 
primé. Et  il  vous  était  si  facile  de  désabuser 
votre  peuple;  avez-vous  dit  un  root  pour  cela? 

L'ambassadeur.  —  Mais  ici,  me  parle-t-on  da- 
vantage? Si  l'empereur  avait  réellement  des  in- 
quiétudes sur  ce  qu'on  a  appelé  nos  artnemente. 
pourquoi,  au  lieu  de  se  laire  avec  moi ,  et  d'appe- 
ler les  troupes  de  la  Confédération,  nem'a-t-on 
pas  parlé?  On  se  serait  expliqué ,  et  probable- 
ment entendu. 

Le  mtnutre.  —  A  quoi  cela  aurait-il  servi?  A 
quoi  ont  servi  des  démarches  semblables  faites  il 
1  a  cinq  mois?  L'empereur  ne  vous  parle  plus . 
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monsieur,  parce  qu'alors  il  vous  a  parlé  en  vain  ; 
parce  que  vous  avez  perdu  auprès  de  lui .  par  des 
promesses  trompeuses,  le  crédit  qu'on  accorde  au 
titre  d'ambassadeur.  Rappelez-vous  qu'alors  vous 
promîtes  qu'il  ne  serait  plus  donné  suite  è  vos 
mesures  militaires ,  que  les  exercices  de  la  milico 
discontinueraient  avec  la  belle  saison,  que  la  re- 
connaissance du  roi  Joseph  ne  souffrirait  aucune 
difficulté  :  et  sur  tous  ces  points  vous  vous  di- 
siez autorisé  par  votre  cour.  D'ailleurs,  je  répon- 
drai en  nn  seul  mot  :  l'empereur  a  pu  être  réservé 
avee  un  ambassadeur  que  sa  cour  avait ,  pour 
ainsi  dire ,  désavoué ,  et  qu'il  a  aussi  considéré 
somme  auteur  de  démarches  hasardées  que  les 
faits  ont  démenties  ;  mais  il  n'a  pas  fait  appeler 
un  seul  homme  de  la  Confédéral  ion  :  de  l'avis  do 
se  tenir  prêt  a  celui  do  marcher  que  vous  avez 
donné,  il  y  a  loin.  Les  troupes  qui  étaient  sur  la 
Saône  el  la  Meurthe  y  sont  encore ,  et  n'oul  pas 
bougé. 

L'ambassadeur.  —  Mais  une  partie  de  ces  pro- 
messes a  été  effectuée  ;  on  n'a  rion  ajouté  à  l'or- 
ganisation militaire. 

Le  ministre.  —  On  a  tout  fait  pour  inquiéter. 

L'ambassadeur.  —  Je  ne  crois  pas  que  les  exer- 
cices aient  été  continués  pendant  l'hiver. 

Le  ministre. — A  Triesle,  peudanl  l'hiver,  les 
milices  oui  été  exercées  dans  le  vieux  théâtre. 

L'ambassadeur. —  Enfin,  si  le  roi  Joseph  n'a  pas 
été  reconnu ,  il  faut  l'attribuer  à  la  conférence 
d'Erfurt.  Certes,  si  l'empereur  avait  voulu  ad- 
mettre è  cette  conférence  l'empereur,  mon  mallro, 
ou  seulement  s'il  m'avait  été  permis  d'y  aller, 
ainsi  que  je  l'avais  proposé,  la  reconnaissance 
aurait  été  prononcée.  Elle  ne  l'a  pas  été  par  ce 
que  eelle  conférence  a  donné  des  soupçons, 
parce  que  la  Russie  est  intervenue,  parce  que  sou 
langage,  fort  peu  amical,  a  offensé;  par  ce  que 
celte  réunion  de  deux  grandes  puissances  dont  on 
ignorait  les  vues  et  les  résolutions,  a  fait  juger 
que  cette  affaire  de  la  recounaissance  se  trouvait 
liée  à  d'autres  arrangeraens  dont  on  a  cru  devoir 
exiger  la  connaissance. 

Le  ministre.  —  Votre  promesse  était  absolue; 
elle  a  été  faite  dans  un  temps  où  la  conférence 
d'Erfurt  était  prévue;  elle  était  faite  eu  retour 
d'une  promesse  du  gouvernement  français  d'éva- 
cuer la  Silésie,  promesse  qu'il  a  effectuée.  Au 
surplus,  ce  résultat  de  la  conférence  d'Erfurt 
vous  a  été  connu.  Vous  savez  bien  qu'elle  n'était 
pas  dirigée  contre  vous.  Pourquoi  doue  n 'avez- 
vous  pas  fait  celte  reconnaissance? 

L'ambassadeur.  —  Mais  le  géuéral  Andréossy 
a -rejeté  la  reconnaissance  conditionnelle  que 
nous  avions  offerte.  D'ailleurs,  si  nous  n'avons 
pas  fait  la  recounaissaace ,  nous  avons  parlé  de 
conserv er  des  rela I ions  a micales  avec  le  roi  José  p li , 
comme  roi  d'Espagne. 

Le  ministre. — Monsieurl'ambassadcur,  je  crains 
que  vous  ne  vous  trompiez  :  ces  termes  ne  sont 
point  dans  la  réponse  de  votre  cour.  Est-ce  en  fai- 
sant imprimer  avec  affectation  les  libelles  des 
insurgés?  Est-ce  en  quittant  Madrid,  et  en  sol- 
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vanl  le»  insurgés,  qno  votre  chargé  d'affaires  h 
Madrid  a  prouvé  qu'il  avait  ordre  dôlre  l'ami  do 
roi  Joseph?  Au  surplus,  que  prétendaient  la 
France,  et  la  liu«sie  eti  vous  demandant  relie 
rceouiiuis?-ance?  faciliter  la  paix  avec  l'Angle- 
terre, ne  laisser  à  celte  puissance  aucune  chance 
de  troubler  le  continent ,  et  par  là  la  porter  à  la 
paix  dont  tout  le  monde  a  besoin.  Vous  êtes  venu 
à  l  i  traverse,  vous  avez  pris  le  langage  cl  em- 
brasse la  diffuse  de  l'Angleterre.  Vous  avez  dit 
au  puldic  quo  vous  armiez.  Vos  gazcltes.qui  sont 
d'une  si  gramlc  cirronspcclion ,  ont  clé  pires  que 
les  plus  mauvais  libelles  de  Londres.  I.a  paix 
avec  I  Angleterre  n'a  pas  eu  lieu.  L'Annlclerre 
triomphe  à  Coustanliunple  de  vous  voir  courir  à 
lu  guerre.  Qu'en  espérez-vous? 

L  ambassadeur.—  .Vtudlcmcnl  que  noslroopes 
vont  sortir  lu  l'étal  île  piix  o  r  elles  étaient  .  on 
verra  la  différence  eidro  cet  état  et  celui  où  elles 
vont  se  placer. 

Le  ministre.  —  On  verra  les  résultais  de  neuf 
mois  de  préparatifs,  t'.royez-vous  de  bonne  foi 
qu  ils  puissent  faire  peur  et  imposera  personne? 
Au  surplus,  je  vous  le  répèle  :  I  empereur  qui  ne 
vous  dcinaiidc  rien,  que  de  le  faire  jouir  do  la  sé- 
curité de  la  paix,  ne  veut  pas  la  guerre  :  il  la  fera 
si  vous  l'y  contraignez.  Il  ne  vous  eu  a  pas  donné 
le  plus  b'gcr  ptélcxle.  Je  lui  ren  trai  compte  do 
la  communication  que  vous  venez  do  me  faire.  Je 
no  sais  où  vos  mesures  vous  enlraineroni  ;  mais 
si  la  guerro  a  lieu ,  c'est  parco  que  vous  l'aurez 
voulu. 

L'ambassadeur  (m  s'en  allant.)  —  Je  ne  parle 
jamais  de  moi ,  mais  vous  savez  comme  je  suis 
traité  dans  les  cercles  de  la  cour.  On  m'a  «lit  quo 
l'empereur  se  plaignait  du  traitement  fait  à  son 
ambassadeur  à  Vienne.  Je  proteste  que  le  général 
Audr'ossy  a  jusqu'à  ce  dernier  moment  été  par- 
faitement traité  par  l'empereur,  mon  maître. 

Le  minitire. —  Vous  savez.  Monsieur  l'amhassa- 
dcu'viu'iln'ya  pas  de  rang  établi  à  la  cour.  L'empe- 
reur ne  se  plaint  pas  de  M.  de  Mcllernich;  mais 
il  no  peu!  plus  accorder  la  même  confiance  à  l'am- 
bassadeur qui  a  été .  pour  ainsi  diro ,  démenti  par 
sa  propre  cour.  Votre  cour  en  n'exécutant  pas 
vos  promesses  a,  seule,  blessé  la  dignité  de  volro 
caractère. 

11.  Le  r,oi  de  Bavière  cl  sa  famille,  à  l'ap- 
proche de  l'armée  autrichienne  ,  abandouucul 
Munich  et  se  retirent  à  Udlcusen. 

Le  gouvernement  anglais  fait  incendier,  par 
des  brûlots  et  autres  machines  infernales,  plu- 
sieurs vaisseaux  français  stationnés  dans  la  rade 
de  l'Ile  d'Aix  (1).  Le  colonel  Congrôvc,  inventeur 
do  ces  foudroyants  appareils,  préside  lui- mémo 

(1.  Le*  Anglais  ne  sont  pas  les  Inventeurs  île  erg 
niOM'ii*  île  dolrnclion  auxquels  II*  ont  donné  le  nom 
de  fiitr\t  A  In  Cvngrèr*  ;  il*  eil  ont  pris  l'Idée  des 
Mai liiile* .  qui  s'en  sencul  pour  le*  lancer  horiionlu- 
lenn  ul  dans  les  rang»  de  leur»  ennemis ,  où  elles 
lepoideiil  la  mort  el  la  tonhision.  Ou  eu  lruu\e  U 
di  »«  i  i|Hiun  d;in*  le  Voyage  <tt  il.  Uaafer,  doul  la  lia- 
ducli-m  a  paru  a  l'ail*  «m  19.0. 


à  leur  essai  eonlro  la  marlno  française.  Le  ré- 
sultat ne  répond  pas  complètement  aux  esi  é- 
rances  de  ce  célèbre  incendiaire.  L'ennemi  di- 
rige sur  l  arméo  navale  française  trois  machines 
infernales  et  trente-trois  brûlots,  tant  bricks  que 
troi*-mals,  frégates,  vaisseaux  de  compagnie  et 
deux  de  ligne.  La  plus  grande  partie  des  vais- 
seaux français  et  les  ^régales  parviennent  à 
échapper  au  péril  d'une  destruction  totale,  en 
filant  leurs  cables  et  en  se  dégageant  des  brùlod 
dont  les  flammes  sillonnent  leurs  bords.  Quatre 
vaisseaux  seulement,  dévorés  par  l-incendie,  sont 
forcés  de  se  fairo  échouer;  les  autres  se  réfu- 
gient heureusement  dans  la  Charente.  C'e*l  un 
bien  faible  succès,  si  l'on  consMèrc  la  somme 
énorme  que  le  ministère  anglais  a  Mcriliée  pour 
détruire  une  si  mince  partie  de  la  (loi le  rnniraiw. 
(On  a  porté  à  prés  de  dix  millions  la  valeur 
des  bâtiments,  bombes,  poudres  cl  artifices  em- 
ployés dans  cette  expédition.)  Quant  à  l'opinion 
publique,  elle  a  été  unanime  en  Europe:  legou- 
vcrucmenl  anglais  s'est  vainement  proclamé  vain- 
queur,  il  n'a  élé  qu'incendiaire!  De  tout  temps 
l'usage  des  brûlots  a  été  connu;  mais  la  répro- 
bation attachée  à  leur  emploi  les  avait  fait  pros- 
crire par  toutes  les  nations  civilisées.  Ils  n'en. 
Iraient  point  dans  le  système  des  guerres  mari- 
limes;  et  si,  dans  le  dix-septième  siècle,  quel- 
ques aventuriers  s'en  sont  servi,  ces  hommes  ont 
été  désavoués  d'avance  par  leur  gouvernement, 
et  une  mort  infâme  les  attendait  s'ils  avaient  été 
pris.  Notre  impartialité  historique  nous  fait  un 
devoir  «le  proclamer  quo  cet  attentat  aux  droits 
des  nations  a  été  flétri  même  en  Angleterre. 
«  Ou  annonce,  dit  un  écrivain  anglais,  une  at- 
taque pour  détruire  l'escadre  française  dans  la 
rade  des  Basques.  Le  colonel  Congrèvc  est  parti 
avec  des  brûlots  d'une  wmijïon  nouvelle,  et  pro- 
met d  incendier  onze  vaisseaux.  Les  esprits  sont 
bien  partagés  sur  celte  expédition,  et  quelques 
personnes  sont  effrayées  de  voir  qu'on  enseigne 
à  l'ennemi,  et  qu'on  I  autorise  à  recourir  au 
moyen  le  plus  puissant  de  détruire  un  jour  notre 
marine.  Vivons-nous  dans  un  siècle  où  une  na- 
tion puisse  cacher  à  une  autre  ces  horribles  dé- 
couvertes ,  cl  se  servir  d  un  moyen  do  destruc- 
tion qui  no  sera  pas  bientôt  imité  ou  surpassé  par 
ceux  qui  en  auront  souffert?  Les  Français  sont- 
ils  moins  avancés  que  nous  dans  les  secrets  des- 
tructeurs de  la  mécanique  et  de  la  chimie?  Ils 
munirent  de  l'horreur  pour  ces  compositions  cl 
ces  machines  que  nous-mêmes  nous  nommons 
infernales.  Faut-il  les  forcer  à  y  recourir  par  loua 
les  motifs  de  la  plus  légitime  vengeance?  On  ne 
change  impunément  ni  les  lois  de  la  guerro  ,  ni 
celles  du  droit  îles  gens.  Quel  imérèl  avons-nous 
à  user  de  brûlots,  quand  nous  avons  tant  «le  vais- 
seaux victorieux?  Nos  plus  belles  flotte»  peuvent 
donc  être,  à  leur  tour,  livrées  à  IVni reprise  de 
quelques  intrépides  incendiaires  !  Les  véritables 
forteresses  de  notre  lie  peuvent  donc  s'abîmer 
en  quelques  heures  dans  tes  mers  I  Voilà  ce  que 
le  colonel  Congrèvc  et  ce  que  notre  miuistèro 
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veulent  apprendre  à  an  ennemi  dont  nous  avons 
a  craindre  le  géuie,  la  haine  et  le  courage.  » 
(  Brilùh  mieto.  )  (  Koir  l'année  1693.) 

13.  Napoléon  apprend  par  le  télégraphe  ,  dans 
la  soirée  du  12,  le  passage  de  l'Inn  par  l'armée 
autrichienne.  Le  13 ,  à  quatre  heures  du  malin  , 
il  quille  Paria ,  accompagné  de  l'impératrice  Jo- 
séphine. Il  w  rend  a  Strasbourg  ,  et  de  la  en  Ba- 
vière, pour  se  mettre  a  la  téle  de  l'armée  d'Ailo- 
nuene ,  réunie  aux  environs  d'Ulm. 

15.  Iiuasion  des  troupes  autrichiennes,  sons  le 
commandement  de  l'archiduc  Ferdinand ,  dans  le 
grand-duché  de  Varsovie. 

16.  Bataille  de  Sacillo,  entre  le  vice-roi  d'Ita- 
lie et  l'archiduc  Jean.  Cette  victoire  est  le  prélude 
de*  succès  que  le  prince  Eugène  obtient  pendant 
la  eampaene.  Nou-t  allons  les  indiquer  succincte- 
ment. Le  29,  il  b  it  encore  les  Autrichien*  entre 
Caldieroct  lUnulebelio.  Le  8  mai,  il  opère  le  pas- 
sage de  la  Piavc  ,  malgré  les  efforts  de  l'archiduc 
Jean ,  et  culbute  son  armée  dan*  la  vallée  de  la 
Fella.  Le*  Autrichiens  se  reliront  dans  le*  mon- 
tagnes où  le  prince  vice-roi  le*  suit  à  l.i  piste.  Le 
17,  pri*edu  fort  de  Malborgl.etlo  par  l'armée  d'Ita- 
lie. Occupation  do  Tricste.  Capitulation  des  forts 
de  Lsybach.  Le  25,  combat  de  Saint-Michel, 
après  lequel  le  prince  Eugène  fait  sa  jonction  avee 
la  graude  armée  d'Allemagne,  près  du  Somme- 
ring,  el  de  Bruck,  sur  la  Muhr.  Le 5  juin,  les 
troupes  do  l'armée  d'Italie  se  portent  sur  la  Hon- 
grie. Le  14,  bataille  do  Kaah,  gagnée  par  les  ar- 
mées italienne  et  française  contre  les  forci»*  réu- 
nies de  1  archiduc  Jean  et  de  l'archiduc  Palatin, 
soutenu  par  l'insurrection  hongroise.  Le  22 ,  la 
forteresse  de  IUab  capitule. 

Après  U  réunion  des  deux  armées,  Napoléon 
adressa  une  proclamation  aux  troupes  venue* 
d'Italie.  Le  style  do  celle  pièce  donne  uno  idée 
parfaite  du  caractèro  de  cet  homme  extraordi- 
naire,  el  prouve  la  puissance  d'aefion  qu'il  sa- 
vait imprimer  aux  soldais  français  C'est  un  do- 
cument bisluriqao  qui  mérite  d'être  conservé. 

nOCLAXATION. 

•  Soldait  do  l'armée  d'Italie  I 

•  Vous  avez  glorieusement  atteint  le  but  que  je  vous 
aval*  marqué;  le  Sonimcriug  a  élé  témoin,  de  voire 
jonction  avec  ta  grande  urinée. 

■  Sot<'z  le*  bicu-veun*t  je  suis  content  de  vousl  1 1 

■  Supri»  par  un  ennemi  perfide ,  avant  que  vos  co- 
lonne» fussent  réunies,  vous  avcz'dù  rétrograder  jus- 
qu'à l'Adtgc.  Mal»*  loraque  vous  reçûtes  l'ordre  de 
marcher  eu  avant,  vous  étiez  sur  le  champ  mémorable 
d' Ai  cote,  et  la ,  vous  jurâtes  sur  le*  mânes  de  nos  hé- 
ros de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  a  la  bataille 
de  In  PI  ave ,  aux  combats  de  Saint-Daniel ,  de  Tarvls, 
dcOoricct  vous  avez  prt»  d'assaut  les  forts  de  J.'al- 
borghcllo .  de  Pradcl,  et  fait  capituler  la  dit  Mon  en- 
nemie retranchée  dans  PrcwafJ  et  Lavbach.  Vous 
n'aviez  pas  cncoie  passé  la  Dmvc,  et  déjà  33,000  pri- 
sonnier», 00  pièces  de  bataille,  10  drapeaux  avaient 
signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  Drave,  la  Save,  la 
Bln»r  n'ont  pu  relarder  votre  marche.  La  colonne  au-  ■ 
irtcblcnoe  de  Jetlachtch  qui,  la  première,  euUa  daut)  J 
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Munich,  qui  donna  le  signal  des  massacres  dans  la 

TjtoI,  environnée  â  Saint-.Mii  hel ,  est  tombée  dans 
Vo»  baïonnettes.  Von»  ave»  f.tll  mie  prompte  j.i.llco 
de  ce*  débris  dérobé*  a  la  colère  de  la  fraude  armée. 

•  Soldats!  celle  armée  aulrii  hn  niie  d'Italie,  qui  un 
moment  souilla  par  sa  préxenec  mes  piotinccs,  qui 
avait  la  prélenllon  de  briser  ma  couronne  de  fer, 
battue,  dispersée,  anéantie,  grâce  a  vous,  sera  un 
exemple  de  la  vérité  de  celle  devise  i  flio  ta  on  tticdt, 
guat  a  chi  ta  tore  a. 

•  De  mou  camp  impérial  d'Ebcrsdorf,  le  J7  mal  1809. 


19  Avril.  Combat  de  Pfaftènhnfen.  Le  général 
Oiidinot.  parti  d'A'igshourg  ,  arrive  a  la  pointe 
du  jour  à  Pfairenhofen,  y  rencontre  (rois  a  quatre 
mille  Autrichiens,  qu'il  disperse,  et  fait  trois 
cents  prisonniers.  Le  duc  do  Itivoli  (  Mas*éna  ) 
arrive  avec  son  corps  d'armée  A  Pf,»ITcnhidcn.  Le 
même  jour  ,  le  duc  d'Aiiersladl  (  Davousl  )  qudle 
Ratishonnc  pour  se  porter  sur  Neustadt,  ville  sar 
le  Danube,  entre  Ratisboune  et  lnaol  la.il.  Ba- 
(aille  de  Thann  .  A  la  pointe  du  jour.  ledued'Aûcrs. 
ladt  se  met  en  marche  sur  deux  colonnes  :  les  di« 
vision*  Morand  el  Gudin  forment  sa  droite  ,  les 
divisions  Saint-llilaire  et  Priant  composent  sa 
gauche.  La  division  Saint-Uilaire ,  arrivée  au 
village  de  Pcissing,  y  rencontre  l'ennemi  supé- 
rieur en  nombre  ;  mais  la  bravoure  des  troupes 
française*  supplée  a  ce  désavantage.  La  division 
Saint-flilaire ,  soutenue  par  cello  du  général 
Priant ,  culhule  tout  ce  qui  se  trouve  devant  eilo, 
enlève  les  positions  de  l'ennemi  et  lui  lue  beau- 
coup de  monde.  Sur  la  gauche ,  à  deux  heures 
après  midi  ,  le  général  Morand  rencontre  énate- 
ment  une  division  autrichienne,  qu  il  attaque  en 
tète ,  taudis  que  le  duc  de  D.ml/ic  (Lcfèvre), 
avecuncorpo  Bavarois,  parti  d'Ahensh  rg.  vieirt 
la  prendro  en  queue.  Celte  division  est  bientôt 
débusquée  de  toute*  ses  posilions  cl  laisse  sur  le 
champ  de  bataille  plusieurs  centaines  de  morts  et 
de  prisonniers. 

20.  Bataille  d'Aben«herg.  gaqftée  par  Napoléon, 
contre  les  corps  d'armée  de  l'.irchiduc  Louis  cl  du 
général  lldler,  forts  ensemble  de  soixante  mille 
hommes.  L'empereur  combattait  ce  jour-là  â  la 
lélc  des  Bavarois  et  des  Wurtembcrccois.  |.c  gé- 
néral de  Wrède ,  officier  bavarois  d'un  grand 
mérite,  placé  au  devant  du  p-mt  de  Siegcnhury , 
allaquo  une  division  autrichienne  qui  lui  était 
opposée.  Le  général  Vandamme,  qui  commandait 
les  Wurtcmbergeois ,  la  débonlo  sur  son  fianc 
droit.  Le  duc  de  Dantzic,  avee  la  division  du 
prince  royal  de  Bavière ,  et  celle  du  général  De- 
roi  marche  sur  le  village  de  Rcnhausen  pour  ar- 
river sur  la  grande  roule  d'Abensberg  à  Lan  ls- 
but.  Le  duc  de  Montebello  ,  avec  deux  divisions 
françaises ,  forée  l'extrême  cauchc  do  l'ennemi , 
le  culbute  et  se  porte  sur  Robr  et  Rolhemburg. 
La  canonnade  s'engage  sur  lous  les  |K>inls  avec 
succès.  L'ennemi,  déconcorlé  par  ces  disposition*, 
ne  combal  qu'une  heure  et  bat  en  retraite.  Huit 
drapeaux,  douze  pièces  de  canon  et  dix-lioil  mille 
prisonuiers  sont  les  résultats  de  celle  glorieuse 
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affaire,  qgi 
Franc*. 

21.  Combat  el  prise  de  Landshuf.  Après  la  rie- 
foire  d'Abentberg ,  Napoléon  marche  sur  Lands- 
hot,  dont  le  duc  d  Islric  lui  facilite  les  approches 
en  dispersaut  la  cavalerie  autrichienne ,  réunie 
dans  la  plaine  en  avant  do  cette  ville.  La  division 
aioaloit  franchit,  an  pas  de  charge ,  an  pont  en 
bois  que  l'ennemi  avait  incendié,  et  occupe  Lands- 
hut  où  elle  est  bientôt  rcjoiute  par  le  corps  sous 
les  ordres  du  due  de  Rivoli. 

23.  Bataille  d'-Eckmuhl,  entre  Ratisbonne  et 
landshut ,  gagnée  par  l'armée  française  comman- 
dée par  Napoléon.  Le  prince  Charles  avait  cent 
dit  mille  hommes  sous  ses  ordres  ,  au  moyen  de- 
sa  réunion  avee  le  corps  de  Bohême ,  commandé 
par  le  général  Kollowralh.  Lg  duc  de  Monlebcllo 
déborde  l'ennemi  par  la  gauche ,  avec  la  divi- 
sion Gudin.  Au  premier  signal ,  les  duos  d'Aller*- 
tadt  et  de  Dantzio  débouchent  et  se  rangent  en 
bataille,  ainsi  que  la  division  de  cavalerie  légère 
du  général  eleotbren.  On  voit  alors  une  des  plus 
savantes  manœuvres  de  l'art  de  la  guerre.  Cent 
dix  mille  homme»  sont  attaqué*  pur  tous  les  peints, 
tournés  par  leur  gauche,  et  successivement  chas- 
sés de  toutes  leurs  positions.  La  déroute  est  com- 
plète. La  cavalerie  autrichienne  se  présente  vai- 
nement pour  proléger  la  retraite  de  son  infante- 
rie ;  elle  est  culbutée  par  te*  généraux  Safnt-Sol- 
plco  et  Nansouty ,  qui  l'abordent  sor  ses  deux 
flaoes  et  lui  font  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Les  cuirassiers  français  poursuivent  l'ennemi  jus- 
que sous  les  murs  de  Ralisbdnne,  et  prennent 
dans  lour  eourso  «ne  colonne  autrichienne ,  com- 
posée de  trois  bataillera  hongrois.  La  division 
Saint-Snlpico  n'a  pas  moins  de  succès  dans  une 
charge  qu'elle  exécute  sur  un  carré  ennemi  où  se 
trouvait  le  prince  Charles ,  qui  faillit  être  pris , 
et  ne  dut  aon  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 
Poussée  l'épée  dans  loa  reine,  l'armée  autri- 
chienne continue  toute  la  nuit  à  défiler  par  mor- 
ceaux et  dans  la  plus  épouvantable  déroule.  «  La 
bataille  d'Eckmuhl,  dit  Napoléon,  n  décidé  toute 
une  guerre.  (  Les  Caétt.)  a  Les  honneurs  de  cette 
journée  oui  été  décernés  au  maréobal  Da vouât , 
qui  fut  créé  prmet  d  Ktkmuhl. 

23.  Prise  de  Ratisbonne.  Malgré  la  déroute  de 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  qui  couvrent  Ha> 
ttsbonno  ,  lo  général  autrichien  qui  y  commande  a 
la  folle  témérité  de  défendre  cette  place,  enve^ 
leppée  d'une  mauvaise  enceinte  ,  d'un  ma  avais 
fossé  et  d'une  mauvaise  coutroscarpe.  L'nrlillerio 
française  ouvre  facilement  plusieurs  brèches.  Ou 
reconnaît  one  issue  par  laquelle,  au  moyen  d'une 
échelle ,  en  peel  descendre  dans  le  fossé  et  re- 
monter ensuite  par  une  brèche  faite  à  la  muraille. 
Le  due  de  Monlebelto  (ait  passer  par  celte  ouver- 
ture un  balaHlou  qui  gagno  un»  poterne  et  l'ouvre 
aux  assiégeants.  Les  Français  s'introduisent  ainsi  j 
dans  la  ville,  et  y  font  buti  mille  prisonniers. 
Par  suite  de  ses  mauvaises  dispositions ,  le  géné- 
ral autrichien  n'a  pas  le  temps  de  faire  couper  le  I 
pont  par  lequel  il  se  retire  avec  les  débris  de  sa  I 
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sur  la  rive  gauche  de  fleuve.  •  C'est  sous  les 
murs  de  celle  place  qne  Napoléon,  atteint  an 
pied  droit  par  une  balle  amortie ,  dit  froidement  : 
a  Ce  ne  peut  être  qu'un  Tyrolien  qui  m'ait  ajusté 
»  do  si  loin  :  ces  gens-la  sont  fort  adroits.  »  (  Pr**- 
tudtl,Bùt.d$Naf.) 

24  avril.  Suppression  de  l'ordre  tcntooiqoo 
dans  les  états  de  la  Confédération  de  Rhin. 

28.  Le  major  prussien  SchHI  sort  de  Berlin 
pour  se  mettre  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
qu'il  a  rassemblé;  il  se  perle  en  partisan  dans  le 
royaume  d»  Wcstphalie.  Le  roi  Frédérie-Guil- 
laume  repousse  toute  participation  à  cette  démar- 
che du  major  Schill,  dans  une  proclamation  dont 
voici  la  substance  ;  «  Le  roi  de  Prusse  ayant  ap> 
pris  que  des  individus  armés  ont  péoélré  dans  la 
ville  de  Stendal  (étals  prussiens)  et  te  sont  em- 
parés des  caisses  publiques;  ayant  eu  connais- 
sance en  même  temps  qu'on  forme  à  Nachod,  en 
Bohème,  on  corps  franc  dans  lequel  on  enrôle 
des  sujets  prussiens  qui  ont  déserté ,  S.  M.  se  voit 
obi  igée  de  r  a  ppe  le  r  à  se  s  suj  e  is  les  loi  s  q  ui  défendent 
tout  enrôlement  secret ,  et  tout  attroupement  ten- 
dant à  troubler  le  repos  des  états  voisins.  S.  M.  re- 
nouvelle ces  défenses,  cl  menace  de  la  punition 
la  plus  sévère  el  la  plus  prompte  tout  individu  qui 
contreviendrait  à  ces  ordres,  etc.  » 

Les  Bavarois  entrent  à  Salzboorg;  l'armée  de 
l'archiduc  Jean  bai  en  retraite;  l'armée  française 
passe  l'Iun. 

3  mai.  Combat  sanglant  d'Ebcrsberg  ,  sur  la 
Traun,  entre  les  dues  de  Rivoli,  d'Utrio  et  le 
général  Oudinol  contre  1  archidue  Louis  et  lo  gé- 
néral lliller. 

Le  même  jour ,  la'  Russie  déclare  la  guerre  à 
l'Autriche. 

9.  Ouverture  de  la  diète  générale  de  Suède , 
réunie  à  Stockholm.  Le  10,  Gustave- Adolphe  IV 
est  déclaré  déchu  do  trône  ,  et  sa  descendance 
exclue  de  la  succession  à  la  couronne.  Le 5  juin, 
lo  duo  de  Sudermanie  est  élu  roi  de  Suède ,  sous 
le  nom  de  Charles  XIII.  Le  18  juillet ,  la  succes- 
sion au  trône  de  Suède  est  déférée  au  prince 
Christian-Auguste  de  Hoistein-Augustenbourg , 
pour  lui  el  ses  descendans  mâles.  Charles  XI II 
est  né  le  7  novembre  1748,  et  a  épousé,  le  7 juil- 
let 1774,  Uedwige-Blisabeth-aiarlotle  de  Uols- 
teio-Oldenbourg,  née  le  22  mars  1759.  Le  prince 
Christian,  élu  priuce  royal  de  Suède,  est  né  le 
9  juillet  1768.  Il  n'est  point  marié  ;  il  a  deux 
frères  :  le  prince-régnant  d'Auguslenbourg  ,  qui 
a  épousé  la  fille  de  Christiere  VU  ,  roi  de  Dane- 
marefc. ,  et  le  prince  Emile  d'Auguslenbourg  , 
marié  avec  la  fltle  de  M.  de  Sehu! ,  minisire  d'é- 
tat danois. 

11.  Peu  de  jours  après  la  prise  de  Ralisbonuc, 
Napoléon  s'était  remis  eu  marche  avec  l'avaui- 
garde  «le  la  grande  armée.  Le  maréchal  Berna- 
dolte,  â  la  tète  «les  Saxons,  s'était  emparé  d'Egra , 
et  contribuait  à  harceler  le  prince  Charles  que  le 
maréchal  Davoust  venait  de  conduire  ,  presque 
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Le  prince  d'Eckmuhl  s'était  ensuite  porté  sur 
Molk.  Le  maréchal  Lefcbvre,  dont  la  mission 
était  de  couvrir  la  Bavière ,  se  dirigeait  sur  lus- 
pruck.  Napoléon ,  avec  le  corps  du  maréchal  Lan* 
ces ,  arriva  sous  les  murs  de  Vienne.  «  Le  10  mai, 
les  faubourgs  de  cette  capitale  se  rendirent  sans 
résistance  au  général  Oudinot;  mais  l'archiduc 
Maximilten  »  renfermé  dans  la  place  avec  seize 
mille  hommes,  avait  juré  de  s'ensevelir  sous  ses 
ruines ,  plutôt  que  de  capituler.  Ce  serment  était 
noble  ;  ce  qui  l'est  beaucoup  moins ,  c'est  que  le 
prince  laissa  assaillir  par  une  populace  effrénée 
le  général  Lagrange ,  euvoyé  en  parlementaire 
auprès  de  lui.  Ce  brave  officier  rentra  couvert  de 
blessures  au  quartier-général  français.  Napoléon 
se  vit  à  regret  forcé  de  bombarder  la  ville.  Le  il, 
dix-huit  cents  bombes  y  avaient  éclaté ,  lorsqu'un 
colonel  autrichien  vint  annoncer  qu'une  jeune  ar- 
chiduchesse ,  restée  malade  dans  le  palan  de 
l'empereur,  était  exposée  au  feu  de  nos  batteries... 
C'était  celte  même  Marie- Louise  qui ,  un  an  plus 
tard,  devait  faire  son  entrée  è  Paris  «  au  bruit 
d'une  artillerie  moins  redoutable.  Napoléon  fit  à 
l'instant  changer  la  direction  des  obusiers.  Ce- 
pendant le  prince  Maximiiien ,  chez  qui  la  ré- 
flexion avait  tempéré  la  résolution  de  la  veille, 
quitta  Vienne  sans  bruit ,  et  le  général  O'Reilly 
fit  demander  une  capitulation  qu'il  obtint.  »  {Pré- 
cis de  l'Hist.  de  Nap.  ) 

13.  Entrée  des  Français  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  La  garnison  est  prisonnière  de  guerre. 

17.  Décret  rendu  par  Napoléon ,  an  camp  im- 
périal de  Vienne ,  qui  réueit  les  étala  du  pape  à 
l'Empire  Français. 

»  Considérant ,  dit-il ,  que  lorsque  Charle- 
magne  ,  empereur  des  Français  ,  et  notre  auguste 
prèdéeesteuTy  fil  don  aux  évèques  de  Rome  de  di- 
verses contrées,  il  les  leur  céda  i  litre  de  fiefs, 
pour  assurer  le  repos  des  sujets,  et  sans  que 
Home  eue  cessé  pour  cela  d'être  une  partie  de  son 
empire  ; 

»  Considérant  que,  depuis  ce  temps,  l'union  des 
deux  pouvoirs ,  spirituel  et  temporel ,  ayant  élé , 
comme  elle  est  encore  aujourd'hui ,  la  source  de 
continuelles  discordes  ;  que  les  souverains  pon- 
tifes ne  se  sont  que  trop  souvent  servie  de  l'in- 
fluence de  l'un  pour  soutenir  les  prétentions  de 
l'autre  ,  et  que  ,  par  cette  raison ,  les  affaire» 
spirituelles  qui ,  de  leur  nature,  sont  immuables, 
se  trouvent  confondues  avec  les  aflairos  tempo- 
relles, qui  changent  suivant  les  circonstances  et 
la  politique  des  temps  ; 

»  Considérant  enfin  que  tout  ce  que  nous 
avons  proposé  pour  concilier  la  sûreté  de  nos 
armées,  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  uos 
peuples,  la  dignité  et  l'intégrité  de  notre  em- 
pire, avec  les  prétentions  temporelles  des  Sou- 
verains Pontifes,  ayant  été  proposé  en  vain; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  : 

»  Ait.  i".  Les  Etals  de  Pape  sont  réunis  i 
l'Empire  Français. 

■  il.  La  ville  de  Rome,  premier  siège  du 
christianisme,  cl  si  célèbre  par  lea  aeeveaJrs 


qu'elle  rappelle  et  les  monuments  qu'elle  con- 
serve, est  déclarée  ville  impériale  libre.  Son  gou- 
vernement et  son  administration  seront  réglés 
par  un  décret  spécial. 

»  m.  Les  monuments  do  la  grandeur  romaine 
seront  conservés  et  maintenue  aux  dépens  do 
noire  trésor. 

»  iv.  L^  dette  publique  est  déclarée  dette  de 
l'Empire. 

»  t.  tes  revenus  actuels  du  Pape  seront  por- 
tés jusqu'à  deux  millions  de  francs,  libres  de 
toute  charge  et  redevauce. 

»  vi.  Les  propriétés  et  palaie  du  Sainl  Père 
ne  seront  soumis  a  aucune  imposition ,  juridic- 
tion, visite,  et  jouiront  en  outre  d'immunités 
spéciales. 

»  vu.  Une  consulte  extraordinaire  prendra,  le 
1" juin  prochain,  possession,  en  notre  nom, 
des  Etals  ou  Pape,  et  fera  en  sorte  que  le  gou- 
vernement constitutionnel  y  soit  en  vigueur  te 
1"  janvier  1810.  » 

La  consulte  extraordinaire  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  vu  de  ce  décret  était  composée  de 
la  manière  suivante  :  Le  général  de  division 
Miollis,  président;  M.  Salicelti ,  ministre  du 
royaume  de  Naplesj  MM.  Degerando ,  Jannet, 
del  Pozzo  et  Debalbe,  auditeur  au  conseil  d'état, 
secrétaire. 

Aussitôt  que  le  Saint  Père  eut  connaissance  de 
eet  envahissement  de  ses  droits  et  do  sa  souve- 
raineté, il  s'empressa  de  protester  contre  l'en- 
treprise de  Napoléon.  L'éloquence  et  la  louchante 
expression  de  ce  document  historique  forment 
un  contraste  frappant  avec  les  principes  erronés 
et  lo  style  orgueilleux  des  considérante  du  décret 
Impérial. 

•  Ils  sont  dooe  enfin  accompli*!  s'écriait  le 
vénérable  pontife;  ils  sont  donc  eufin  accomplis 
les  desseins  ténébreux  des  ennemis  du  siège 
apostolique!  Après  le  violent  et  injuste  envahis- 
sement de  la  pins  belle  et  de  la  plus  considérable 
partie  de  nos  domaines  ,  nous  nous  voyons  dé- 
pouillés, sous  d'indigne»  prétextes  et  avec  la 
plusgrande  injustice,  de  notre  souveraineté  tem- 
porelle avoc  laquelle  notre  indépendance  spiri- 
tuelle est  étroitement  liée.  Au  milieu  de  cette 
barbare  persécution,  nous  sommes  consolés  et 
soutenus  par  la  pensée  que  nous  ne  nous  sommes 
point  exposés  à  tomber  dans  un  si  grand  désastre 
par  aucune  offense  faite  à  l'Empereur  des  Fran. 
çais,  ou  à  la  Franco  qui  a  toujours  été  l'objet  de 
nos  tendres  et  paternelles  sollicitudes ,  ni  par 
aucune  intrigue  d'une  politique  mondaine  ,  mais 
pour  n'avoir  point  voulu  trahir  nos  devoirs  et 
notre  conscience. 

»  S'il  n'est  point  permis  i  quiconque  professe 
la  religion  catholique  de  plaire  aux  hommes,  en 
déplaisant  è  Dieu ,  combien  moins  doit-il  l'être  A 
celui  qui  est  le  chef  de  cette  mémo  religion ,  et 
qui  est  chargé  de  l'enseigner  I 

»  Obligés  d'ailleurs,  envers  Dieu  et  envers 
l'église,  Â  transmettre  à  nos  successeurs  nos  droit» 
intacîs  et  entiers  ,  nous  protestons  contre  cette 
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violente  et  nouvelle  spoliation,  et  nous  déchirons 
de  nulle  valeur  l'occupilion  qui  vient  d  être 
faite  de  Inus  nos  domaines;  nous  rejetons  avec 
la  résolution  la  plus  formelle  et  la  plus  absolue, 
toute  rente  ou  pension  quelconque  que  I  Empe- 
reur des  Français  prétend  faire  à  nous  et  aux 
membres  de  noire  collège.  Nous  nous  couvririons 
tous  d'opprobre  à  1.1  face  deléglise,  si  nous  con- 
sentions a  tirer  noire  subsistance  des  mains  de 
l'usurpateur  de  ses  biens.  Nous  nous  abandon- 
nons a  la  Providence  et  à  la  piété  des  fidèles, 
contents  de  terminer  ainsi  dans  la  médit-cri  lé,  la 
carrière  douloureuse  de  iim  pénibles  jours.  Nous 
adorons  avec  une  parfaite  humilité  les  décrets 
impénétrables  de  Dieu  ;  nous  invoquons  sa  divine 
miséricorde  sur  nos  sujets  fidèles,  qui  seront  tou- 
jours notre  joie  et  notre  ronronne:  et  après  avoir 
fait,  dans  celle  circonstance,  tout  ce  que  com- 
mandaient nos  devoirs,  nous  exhortons  ces  mê- 
mes sujets  à  conserver  toujours  intactes  la  reli- 
gion et  la  foi,  et  a  s'<niir  a  nous  pour  conjurer 
par  nos  gémissements,  entre  le  vestibule  cil  au- 
tel, le  pére  suprême  des  lumières,  afin  qu'il  dai- 
gne changer  les  conseils  pernicieux  qui  dirigent 
nos  persécuteurs. 

•  Donné  au  palais  apostolique  du  Quirinal,  le 
10  juin  1809. 

f  à  la  place  du  sceau. 

Pr»  vu,  pape. 

Cetlo  spoliation  des  domaines  do  Saint-Siège, 
que  faisaient  assez  prévoir  depuis  pius  d'un  an 
toutes  les  persécutions  auxquelles  Pie  VII  était 
en  butte .  ne  cau«e  pas  moins  de  sensation  en 
Europe  Des  écris  en  français,  en  italien,  en  al- 
lemand et  en  espagnol  sont  publiés  sur  cet  évé- 
nement dans  les  principaux  étals  de  la  chrétienté. 
Napoléon  qui  lit ,  dit-on,  mettre  sous  ses  yeux 
toutes  ces  impuissantes  protestations  des  catho- 
liques imlizués,  a  dû  se  convaincre  qu'une  répro 
bation  universelle  flétrissait  son  impoliiiquc  dé- 
cret du  17  mai.  M.illiciircu-cmcnl,  il  n'était  pas 
homme  a  reculer  devant  une  manifestation  aussi 
générale  de  I  opinion  publique,  et  l'intérêt  que 
le  Saint  Père  inspirait  à  tant  de  populations  alar- 
mées, fut  la  cause  de  plus  violents  attentats  con- 
tre le  vénérable  Pie  VII. 

19.  Entrée  du  maréchal  duc  de  Dantzic  1 
Inspruck. 

Le  même  jour,  l'armée  russe,  commandée  par 
to  piince  Galiizin ,  pénètre  en  Galicie.  L'archi- 
iu  c  Fer  linan  I  opère  sa  retraite  sur  tes  frontières 
!c  la  .Moravie. 

20.  Prise  de  Zamosc  par  le  prince  Ponia- 
towski. 

2l  t-t  22.  Batailles  do  Gross-Aspcrn  cl  d'Es*ling 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  Danube,  vis  A 
vis  dï-bendorf,  est  divisé  en  Irois  bras  séparés 
par  deux  Iles.  De  la  rive  droite  à  la  première  do 
ces  Iles,  il  y  a  deux  ceul  quarante  loLscs  :  cette 
lie  a  mille  toises  environ  de  tour.  De  celle  pre- 
mière Ile  à  la  seconde,  où  est  le  principal  courant, 
le  cacal  csl  de  ceul  vingt  lobes.  La  grande  tlo, 


appelée  in-der-  Lobau ,  a  sept  mille  toises  do 
tour,  cl  le  canal  qui  la  sépare  du  continent  a 
soixante-dix  toiles.  Les  premiers  villages  que 
l'on  rencontre  ensuite  sont  Gross-Aspern,  E*<ling 
et  Enzcrudorf.  Ces  explications  sont  nécessaires 
pour  comprendre  la  position  critique  dans  la- 
quelle s'est  trouvée  l'armée  française,  lorsque  la 
destruction  des  ponts  cul  rompu  toute  communi- 
cation entre  les  deux  rives  extérieuresdu  fleuve. 
Le  passade  d'une  rivière  comme  le  Danube,  de- 
vant un  ennemi  connaissant  parfaitement  les  lo- 
calités et  ayant  les  habitants  pour  lui,  est  une 
des  plus  grandes  opérations  de  guerre  qu'il  soit 
possible  de  concevoir.  Napoléon  avait  fait  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  celle  grande  en- 
treprise qui  devait  le  mettre  en  présence  de  l  ar- 
mée  du  prince  Chai  les.  I.e  pont  de  la  rive  droite 
a, la  première  Ile,  cl  celui  de  la  première  Ile  h 
celle  de  in-drr-ljnbau.  furent  faits  dans  la  jour- 
née du  19,  et  dès  le  18.  la  division  Molitor  avait 
été  jetée  par  des  bateaux  à  rames  dans  la  grande 
Ile.  I.e  20,  l'Empereur  passa  dans  celle  lie  et  fit 
établir  un  pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gross- 
Aspem  cl  Es-lins.  Ce  bras  n'ayant  que  soixante- 
dix  toises,  le  pont  n'exigea  que  quinze  nouions 
et  fut  jeté  en  trois  heures  par  le  colonel  d'artil- 
lerie Aubry.  I.e  colonel  Sainte-Croix,  aide-dc- 
camp  du  duc  de  Rivoli ,  passa'  le  premier,  dans 
an  bateau,  sur  la  rive  gnurhe.  I.a  division  de  ca- 
valerie légère  du  général  l.a«altc.  et  b>s  divisions 
Molitor  et  Boinlel  passèrent  dans  la  nuit.  I.e  21, 
Napoléon,  accompagné  du  prince  de  Netifchalel 
et  des  maréchaux  M  asséna  et  l.anues,  reconnut 
la  position  de  la  rive  gauche  et  établit  son  champ 
de  bataille,  la  droite  au  village  d'EssIing  et  la 
gauche  à  celui  de  Grn«s-Aspcrn.  Ces  deux  villages 
furent  occupés  par  les  tionpcs  françaises:  innis  A 
peine  ces  dispositions  étaient  terminée*  que  l  ar» 
chiduc  Charles,  soutenu  par  le  général  Miller,  se 
présenta  dans  les  plaines  de  Markfeld  avec  qua- 
tre-vingt-dix mille  hommes  et  deux  cents  pièces 
de  canon  :  Napoléon  n'en  avail  alors  que,  lienlo 
mille,  et  le  prince  autrichien  espéia  foreei  les 
Fiançais  a  accepter  l.i  bataille  sur  un  terrain  où 
ils  seraient  acculés  au  fleuve.  I.e  21  mai.  à  qua- 
tre heures  du  soir,  rommem  èreut  ces  Imililcs 
combats  île  GrosvAspern  et  d'EssIing.  qui  mêlè- 
rent tant  de  cyprès  a  nos  lauriers:  cède  lutte  de 
deux  jours  où  ta  possession  «le  deux  villages  rmVa 
plus  de  sang  aux  deux  armées  qu'une  bolaitle 
décisive.  Notre  gauche,  commandée  par  Ma-séna, 
s'appuyait  sur  Gross-Asperi. :  le  général  Hitler 
concentra  son  attaqua  sur  ce  point:  mais  les  di- 
visions Molitor  et  l.csrand  furent  inélir.tnl.iM.  s. 
Notre  droite,  confiée  au  maréchal  Larmes,  était 
appuyée  sur  Es-ling,  où  la  division  lt<«u  tel  mon- 
tra  la  même  fermeté.  Cependant  l'empis»  our , 
voyant  que  tous  les  efforts  de  l'ennemi  se  diri- 
geaient sur  nos  ailes,  opéra  une  rapide  diversion, 
en  faisant  charger  le  centre  des  Autrichiens  par 
toute  la  cavalerie  du  maréehat  Be.«sière«.  Ce 
mouvement  eut  un  plein  succès  :  le  corps  du  gé- 
néral Ilokeuzollcru  fut  rompu,  cl  nous  cou»crvÀ- 
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position*.  11^19,  dans  celle  manœuvre 
hardie,  le  général  Espagne  fui  frappé  mortelle- 
ment, en  chargeant  à  la  lèle  île  sa  division  de 
cuirassiers  ;  Jes  sénéraux  Foulcrs  et  Durosucl  fu- 
renl  Messes  cl  pri*. 

I.c  lendemain  ±2,  noire  armée,  qtii  avait  reçu 
pendant  la  nuit  un  renfort  île  quinze  mille  hom- 
mes, supporta  sans  s  ébranler  le  feu  de  toute 
l'artillerie  autrichienne.  Les  villages  de  Gross- 
A«poru  ci  d  E-sling  furent  défendus  avec  lar-.ème 
opiniâtreté  que  la  veille.  Tnul  à  coup  rempereur 
se  décide  à  cou|»er  le  centre  de  l'ennemi  qu  il 
voil  s'affaiblir  en  s'élcndanl.  Une  masse  formi- 
daldo,  composée  des  divisions  Saiut-llilairc  et 
Rnudet.  des  crenadiers  d  Ondinol  cl  d'une  nom- 
breuse arlillcrio.  se  porte  avec  impétuosité  sur 
Ce  même  centre  :  Lanncs  et  l.ariiinissièrc  diri- 
gent cette  charce;  eu  un  instaul  les  bataillons  en- 
nemis sont  culbutés....  1.  année  fiançais©  triom- 
phait'. .  lorsqu'un  ai>lc-dc-ramp  vint  annoncer 
à  Napoléon  que  les  (rois  ponts,  du  Danube  étaient 
rompus  par  la  crue  subilc  <les  eaux  (1).  Tous  les 
parcs  de  réserve  qui  défilaient  se  trouvèrent  ainsi 
retenus  sur  la  rive  droite  ;  la  grosse  cavalerie  et 
le  corps  entier  du  prince  d'Lckmuld  étaient  ré- 
parés de  l'armée,  et  le*  lrou|K»  de  l'Ile  de  Lohau. 
sans  communication  avec  l'une  ou  l'autre  rive  du 
Danube  ,  restaient  exposées  presque  sans  dé- 
fense à  tout  le  feu  de  (  artillerie  ennemie!...  La 
situation  était  critique;  l'empereur  toutefois  reste 
calme;  seulement  il  arrête  le  mouvement  eu 
avant ,  et  donne  ordre  au  dnc  de  Montcbcllo  de 
garder  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  reconnu, 
et  de  prendre  position,  la  gauche  appuyée  à  un 
rideau  qui  couvrait  le  duc  de  Rivoli ,  cl  la  droite 
à  Essling. 

L'ennemi  était  dans  la  plus  compote  déroute, 
quand  il  cul  connaissance  de  la  r'.plure  des 
ponls.  Le  ralentissement  du  feu  de  l'armée  fran- 
çaise, et  le  mouvement  ovoeulré  qui  se  faisait 
sur  toute  la  ligne,  ne  lui  laissent  aucun  doute 
sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et 
ses  équipantes  d'artillerie  qui  étaient  en  retraite, 
se  représentent  de  nouveau  en  bataille,  et,  de- 
puis neuf  heures  du  malin  jusqu'à  sept  heure» 
du  soir,  les  Français  cureul  à  essuyer,  sans  presque 
pouvoir  riposter,  le  feu  nourri  de  deux  cents  pièces 
d'artillerie.  Noire  armée  fil  des  prodiges  de  va- 
leur clans  celte  sanglante  journée;  mais  elle  per- 
dit un  grand  nombre  de  ses  braves.  Au  moment 
où  le  vainqueur  de  Montebcllo  parcourait  le  f  m» 
de  son  corps  d'armée,  cl  promettait  la  victoire  à 

(I)  C?t  événement ,  qu'aucune  Intelligence  humaine 
ne  pouvait  prévoir,  a  Clt'  causé  par  la  iiiim!  i  Mol 
d'un  g  and  nombre-  de  uros  arbre*  »t  de  radeaux  cou- 
pés el  jetés  mir  les  rive*  du  fleuve  pendant  le  bonibjr- 
cleinent  de  Vienne.  La  crue  «ulule  du  l.inule  le» 
entraîna  pclc-mclc,  et  le*  lança  avec  toute  l'impé- 
tuosité du  courant  contre  les  pont*  établis  par  le* 
ingénieur*  ri  aoeai*.  Il  e*t  a  rrmaïqncr  que  le*  plu* 
grands  pci  ils  où  *e  »oit  trouve  exposée  la  foi  tu  ne  de 
Napoléon  ,  ont  loujour»  été  pi  Cpa.es  par  le*  C-lcmcu*, 
et  uou  par  le*  disposition*  de  ce*  ennemis. 


ses  soldais,  il  tomba  frappé  par  en  boulet  qui  lu! 
brisa  le  genou;  peu  d  instants  après,  le  général 
Saint- Ililidre  est  blessé  à  mort....  Gross-Aspcrn 
a-^l  pris  et  repris  quatre  fois....  Essling  l'est  huit 
fois.  Enfin,  après  d -s  efforts  innuis,  les  généraux 
Curial  et  Mouton  conservent  ces  deux  postes  im- 
portants ,  el  assurent  à  l'armée  française  la  pus- 
session  d'un  champ  «le  halaillo  où  elle  vient  d'être 
exposée  au  ravage  de  quarante  mille  coups  de 
canon.  La  perle  des  Autrichiens  ne  fut  pas  moins 
importante  que  la  notre:  ils  eure.il  près  «le  douzo 
mille  hommes  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  on 
compta  quatre  fi-M-maréchaux  ,  vingt-lmis  gé- 
néraux el  ««oixante  of.icicrs  supérieurs. 

Les  eaux  du  Danube  ayant  encore  augmenté 
après  In  rupture  «les  pouls,  il  fut  impossible  de 
les  rélaldir  pendant  la  nuit.  L'ennemi  d'ailleurs 
contrariait  les  travaux, en  faisant charicr au  fleuve 
des  arbres,  des  poùlrcs  et  des  radeaux  chargés 
de  pic. res  qui  enhaluaicid  les  pontons.  Ou  par- 
vint cependant,  le  23,  à  lier  quelques  bateaux 
amarés  par  de  doubles  ancres;  l'empereur  lit  re- 
passer à  I  armée  le  petit  bras  de  la  rive  gauche , 
et  prit  position  dans  l'Ile  de  in-d*r-b>bau.  On  y 
transporta  les  nombreux  blessés  qui  gisnieit  de- 
puis la  veille  sur  les  bords  du  fleuve.  L'n  spectacle 
attendrissant  s'offrit  alors  aux  yeux  de  Napoléon  : 
Des  crenadiers  s'avancent  a  pas  lents  vers  le 
fleuve,  et  portent  silencieusement,  sur  des  ra- 
meaux croisés,  un  auerrier  blessé....  G'esl  Mon- 
tebcllo !...  La  vue  de  rempereur  semble  ranimer 
le  héros  expirant  a  Dans  une  heure,  lui  dit-il, 
tous  aurez,  perdu  celui  qui  meurt  avec  la  uloirc  el 
la  conviction  d'avoir  été  votre  meilleur  ami.  d 
Malgré  la  gravité  de  sa  Mesure,  ou  eut,  pendant 
quelques  jours  encore,  l'espoir  de  conserver  co 
brave  à  l'armée  française  ;  Pampulalion  fut  faite, 
et  léussil  ;  mais  le  31,  à  cinq  heures  du  matin,  il 
succomba  aux  accès  d'une  fièvre  pernicieuse.  Na- 
poléon ordonna  que  le  corps  du  maréchal  Latines 
serait  embaumé  et  transporté  en  France. 

Les  Iroupes  enfermées  dans  I  tic  de  Lobau 
éprouvèrent,  pendant  trente-six  heures,  les  plus 
rigoureuses  privations  :  presque  tous  les  blessés 
périrco'  faute  de  secours.  Le  général  autrichien 
ne  su'  pas  profiler  de  I  extrémité  où  l'armée  fran- 
çaise élail  réduite;  il  donna  le  temps  aux  géné- 
raux Bertrand  el  IVrnelli  de  rétablir  les  commu- 
nications, et  le  génie  de  Napoléon  put  alors  rap- 
peler la  victoire  sous  ses  ailles  uu  moment  in- 
cliné ?,S. 

31  mai.  Des  troupes  hollandaises,  réunies  aux 
Danois,  prennent  d'assaut  la  ville  de  Slralsund, 
sur  le  détroit  d  Eccl  et  le  lac  Freudien.  Le  major 
Schill,  qui  I occupait  avec  ses  partisan*,  en  esl 
chassé  honteusement.  Schill,  aliailu  d'un  coup  de 
sabre  par  un  hussard  danois,  demande  qu'où  l'a- 
chève. Un  Hollandais  lui  rend  ce  service. 

Mort  d'il  ivdji,  célèbre  compositeur  allemand. 
Il  élail  né  en  1730  à  Hol.rau.  village  d  Autriche, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie.  Son  père  était  uo 
pauvre  charron.  Il  le  fit  placer,  comme  enfant  do 
cbœur,  à  l'église  métropolitaine  de  Vieuue.  A  l'âge 
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de  «eize  ans,  Haydn  quitta  cette  maîtrise  ponr 
entrer  dans  la  carrière  qu'il  a  si  glorieusement 
parcourue.  II  est  mort  à  Vienne,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  dans  sa  maison  du  faubourg  de 
G  umtendorf. 
11  juin.  Les  Autrichiens  occupent  la  ville  de 


Le  pape ,  poussé  à  bout  par  la  violence  des  or- 
dres impoliliqnes  de  Napoléon ,  oppose  à  son  per- 
sécuteur les  seules  armes  dont  il  pnisse  disposer. 
Il  saicit  celte  verge  tacrie  que  le  Roi  det  Pajteurt 
a  mite  dans  les  maint  de  Saint-Pierre ,  autant 
pour  corriger  Ut  brebit  igariet  et  obttinéet  dont 
leur  égarement,  que  pour  intpirer  une  terreur  ta- 
lutaire  à  eellet  qui  teraient  tenléet  de  let  imiter. 
Une  bulle  d'excommunication  est  fulminée  le  10 
Juin  à  Sainte-Marie-Majeore.  Le  lendemain  elle 
est  publiée  à  Rome,  affichée  aux  portes  des 
églises  de  Saint-Jean-de-Lalran  et  de  Saint-Pierre, 
dans  la  grande  cour  de  la  chancellerie  aposto- 
lique, au  monl  Citerus  et  à  l'entrée  du  champ  do 
Flore.  Cette  bulle  a  été  notifiée  à  l'empereur  des 
Français  par  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Par  l'autorité 
du  Diea  Tout-Puissant,  des  saints  apôtres,  Pierre 
et  Paul,  cl  par  la  Notre,  Nous  déclarons  que  voos 
et  tous  vos  coopératcurs,  d'après  l'attentat  que 
vous  venez  de  commettre,  avez  encouru  l'excom- 
munication (comme  l'ont  annoncé  nos  bulles  apos- 
toliques qui,  dans  des  occasions  semblables,  s'af- 
fichent dans  les  lieux  accoutumés  de  ceîte  ville  ). 
Nous  déclarons  avoir  aussi  encouru  l'excommuni- 
cation, tous  ceux  qui,  depuis  la  dernière  invasion 
violente  de  celte  ville,  qui  eut  lieu  le  2  février 
de  I  année  dernière,  ont  commis,  soit  dans  Rome, 
soit  dans  l'état  ecclésiastique,  les  attentats  contre 
lesquels  nous  avons  réclamé,  non  seulement  dans 
le  grand  nombre  de  protestations  faites  par  nos 
secrétaires  d'état ,  qui  ont  été  successivement 
remplacés,  mais  encore  dans  nos  deux  alloca- 
tions cnnsistorialcs  des  14  mars  cl  11  juillet  1808. 
Nous  déclarons  également  excommuniés  ions  ceux 
qui  ont  été  les  mandataires ,  les  fauteurs,  les 
conseillers,  cl  quiconque  aurait  coopéré  à  l'exécu- 
tion de  ces  attentats,  ou  les  aurait  commis  soi- 
même.  • 

L'indifférence,  nous  pourrions  presque  dire 
l'impiété  du  siècle,  avait  été  à  cet  acte  de  l'auto- 
rité spirituelle  toute  la  valeur  politique  des  bulles 
de  Grégoire  Vil.  Néanmoins,  Napoléon  en  fut  tour- 
menté au  milieu  de  ses  triomphes  guerriers;  il  vit, 
avec  une  sorte  de  dépit,  que  la  juste  indignation  du 
Souverain  Pontife  venait  de  le  priver  du  titre  de 
rettautateur  de  la  religion  en  France,  qu'il  avait 

et  que  la  bonté  de  Pie 


long-temps  ambitionné 

VII  lu»  avait  décerné  à  une  autre  époque.  Le 
maître  de  tant  de  rois  ne  put  réduire  un  papo 
septuagénaire,  et  le  successeur  de  saint  Pierre 
paya  de  sa  liberté  la  courageuse  résistance  qu'il 
avait  opposée  aux  envahissements  du  vainqueur 
de  l'Allemagne. 

15  juin.  Le  général  Suchet  bat  en  Espagne  , 
près  de  Sania  Fé ,  nne  armée  d'insurgés  espa- 
indée  par  le  général  Blacke.  Le  len- 
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demain,  ta  place  de  Sandemîr,  en  Pologne ,  dé- 
fendue par  le  général  Sokolnickl,  est  vigoureuse- 
ment attaquée  par  le  général  Mohr.  Les  Autri- 
chiens sont  repoussé*  dans  trois  asseois  et  éprou- 
vent one  grande  perte  en  tués,  blessés  et  prison- 
niers. Le  17,  la  place  de  Sandomir,  manquant  de 
munitions,  est  forcée  de  se  rendre  à  larchidoe 
Ferdinand.  Sokolnickl  sort  de  Sandomir  avec  qua- 
tre mille  hommes  et  va  se  réunir  aux  troupes  du 
général  Dombrowski.  Les  Autrichiens  démolis- 
sent les  fortiflcalicns  de  Sandomjr. 

26.  Bombardement  de  la  ville  de  Presbourg. 
Le  doc  d'Aoërstadt  y  fait  lancer  quatre  mille 
bombes  et  obos  qui  mettent  le  feu  à  plusieors 
quartiers  de  la  ville. 

4  juillet.  Passage  do  Danube  par  l'armée  fran- 
çaise. Les  travaux  du  général  Bertrand  et  du  cerps 
qu'il  commande  ayant  dompté  entièrement  les 
eaux  du  fleuve,  Napoléon  prend  la  résolution  de 
réunir  son  armée  dans  ffle  de  Lobau,  de  débou- 
cher sur  l'armée  autrichienne  et  de  lui  livrer  une 
bataille  générale.  Le  4,  à  dix  heures  du  soir,  le 
général  Ondinot  fait  débarquer  au-delà  da  pelil 
bras  de  l'Ile  de  Lobau,  quinze  cents  voltigeurs 
commandés  par  le  général  Cooroux.  Les  batteries 
de  l'ennemi  sont  aussitôt  écrasées,  et  il  est  chassé 
des  bois  jusqu'au  village  de  MulleulA.  A  onze 
heures  du  soir,  les  batteries  dirigées  contre  En- 
zersdorf  commencent  le  feu.  On  jette  sur  le  Da- 
nube quatre  ponts,  dont  un,  d'une  seule  pièce,  le 
premier  de  celte  espèce  qui  ait  été  construit  jus* 
qu'à  ce  jour;  il  ne  fui  pas  plus  d'une  demi-lieore 
à  placer.  A  deux  heures  après  minuit ,  l'armée 
française  défile,  sur  ces  quatre  ponts,  au  pas  ac- 
céléré, et  débouche  ,  sa  gauche  à  quinze  cents 
toises  au-dessous  d'Enzersdorf,  cl  sa  droite  sur 
Villdu.  Une  profonde  obscurité,  un  violent  orage 
et  une  ploie  qui  tombait  par  torrent,  rendeul 
celte  nuit  aussi  affreuse  qu'elle  était  propice  à 
l'armée  française ,  et  qu'elle  devait  lui  être  glo- 
rieuse. Le 5,  aux  premiers  rayons  du  soleil.  Na- 
poléon se  trouvait  avec  son  armée  en  bataille  sur 
l'extrémité  de  la  gauche  de  l'ennemi,  ayant  tourné 
tous  ses  camps  retranchés ,  ayant  rendu  tous  ses 
ouvrages  inutiles,  et  obligeant  ainsi  les  Autri- 
chiens à  sortir  de  leurs  positions,  et  à  venir  loi 
livrer  bataille  sur  un  terrain  qui  lui  couveuait,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  leurs  redoutes.  A  huit 
heures,  le  duc  de  Rivoli  fait  occuper  Enzersdorf 
par  quatre  bataillons  ;  le  général  Oudinot  cerne 
Je  château  de  Sachsengang,  et  prend  neuf  cents 
hommes  qui  le  défendaient  avec  douze  pièces  de 
canon.  L'empereur  fait  alors  déployer  toute  l'ar- 
mée dans  l'immense  plaine  d'Enzersdorf. 

5.  Bataille  d'Enzersdorf.  «  Depuis  midi  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir  on  manœuvra  dans  celte 
vaste  plaine;  les  Français  occupèrent  tous  les 
villages ,  cl  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  la  hau- 
teur des  camps  retranchés  de  l'ennemi,  ces  re- 
doutes tombaient  d'elles-mêmes  et  comme  par 
enchantement  :  le  duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper 
sans  résistance.  C  est  ainsi  qu'il  se  reudit  maître 
des  ouvrages  d'Essuugel  de  Gross-Aspern,  ot  que 
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le  travail  de  quarante  jours  n'a  été  d" 
blé  a  1  ennemi.  »  (BmUeiin officirt.) 

6.  Bataille  de  Wacrim.  Napoléon  débit  la 
grande  armée  autrichienne  commandée  par  lar- 
chiduc  Charte»  (1).  Dans  celle  mémorable  jeur- 
née,  les  dépositions  du  général  français  et  celles 
du  général  aalrichien  ont  été  opérées  en  sens  In- 
verse. L'empereur  passa  toute  la  nuit  à  rassem- 
bler ses  forces  sar  son  eeotre;  le  prince  Charles, 
an  contraire,  affaiblissait  son  centre  pour  garnir 
et  augmenter  ses  extrémités,  auxquelles  il  don- 
nait une  nouvelle  étendue.  Napoléon  avait  trop 
a  habileté  pour  ne  pas  reconnaître  sur  le  champ 
h»  faute  que  commettait  le  prince  Charles.  Le  duc 
d  Auersia.it  marche  de  la  droite  pour  arriver  an 
cenhe.  L'ennemi,  pendant  ce  lomps,  met  le 
corps  (te  Belleçarde  en  marche  aundiladelau.  Les 
corps  de  Kollowralh,de  Liehfcnstein  et  de  Hiller, 
liaient  cette  droite  A  la  position  de  Wacram,  où 
était  le  prince  de  MohenzolJcrn ,  et  à  l'extrémité 
de  la  gauclte,  à  Neosield  ,  où  débouchait  le  corps 
de  Nosecnberg,  pour  déborder  également  le  duc 
d  Auerstadt.  .U  corps  de  Rosemberg  et  celui  de 
Davoust,  faisant  on  mouvement  inverse,  se  ren- 
contrent aux  premiers  rayons  do  soleil,  «H  don- 
nent le  signal  de  la  bataille.  Les  Autrichiens  -ont 
culbutés;  la  canonnade  s'engagt  su»  toute  la 
ligne;  mais  les  manœuvres  de  l'euneuii  parais- 
scr.t  si  insensées,  que  N.ipoléon,  craignant  quel- 
que pi^ae ,  hésite  un  instant  avant  d'ordonner 
les  faciles  dispositions  qui  devaient  annihiler 
celles  de  l'ennemi  et  les  lui  rendre  runcsles.  Ce- 
pendant l'archiduc  persiste  a  vouloir  enfoncer  la 
gauche  de  l'armée  française,  où  commandaient 
les  maréchaux  Masséna  et  Bcrnadolfe,  et  de 
rompre  leur  communication  avec  les  ponts.  En 
conséquence,  il  fait  poster  trente  -  cinq  mille 
hommes  avec  une  immense  ligne  d'artillerie  entre 
Wagram  et  la  position  de  Gross-A  spern.  Napoléon 
oppose  à  cette  imprudente  manœuvre  de  l'ennemi 
des  dispositions  qui  décident  de  la  victoire  ;  il 
ordonne  au  maréchal  Davoust  de  se  porter  sur 
Wagram,  en  tournant  Ncusield  ,  et  au  maréchal 
Masséna  de  défendre  à  tout  prix  sa  noMlion.  En 
même  temps  le  général  Macdonald  dirige  une 
attaque  vigoureuse  sur  te  centre  do  l'armée  au- 
trichienne: les  divisions  Broussier  et  Lamarque, 
formées  en  colonne  d'attaque,  la  division  Nan- 
.«ouly,  la  garde  à  cheval  et  une  batterie  de  cent 
pièces  de  canon,  se  portent  sur  ce  point.  Le  gé- 
néral Lauriston,  à  la  tête  de  cette  batterie  de 


(1)  Malgré  ses  succès  des  a  et  5  Juillet,  Il  parât  i  cer- 
tain que  Napoléon  voulait  é»lter  de  s'engager  dans 
une  grande  bataille.  Il  espérait,  dans  la  uoitqui  l'a 
précédée,  s'emparer  du  village  de  Wagram,  couper 
les  positions  de  1  ennemi,  et  forcer  ses  différents  c<û  ps 
d'armée  à  errer,  sans  ordre  et  uns  direction  ,  sur  la 
ligne  immense  oh  le  général  «ulrlchi  en  avait  déployé 
ses  nombreux  bataillons.  L'attaque  de  Wagram  eut 
lieu;  nos  troupes  emportèrent  ce  villages  mats  une 
colonne  de  Saxons  et  une  colonne  de  Français  se  pri- 
rent, dans  l'obscurité,  pour  a  es  troupes  ennemies,  et 
cette  opéraUou  fut  manqué». 
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cent  pièces  d'artillerie,  marche  an  trot  A  l'en- 
nemi, s'avance  sans  tirer  jusqu'à  demi-portée  de 
canon,  et  là  commence  un  feu  terrible  qui  éteint 
celui  des  Autrichiens  et  porte  la  mort  dans  leurs 
rangs.  Le  général  Macdonald  marche  alors  au 
pas  de  chargo;  il  est  soutenu  par  le  général  Rcillc, 
conduisant  la  division  des  fusiliers  el  des  tirail- 
leurs de  la  garde.  La  garde  impériale  française 
fait  en  même  temps  un  changement  de  front  pour 
rendre  cette  attaque  infaillible.  Dans  un  clin 
d'œtl  le  centre  de  l'ennemi  perd  une  lieue  de  ter- 
rain; sa  droite,  épouvantée,  sent  le  danger  de  la 
position  où  elle  s'est  placée  ;  elle  rétrograde  en 
grande  hite:  mais  aucune  disposition  ne  pouvait 
plus  sauver  l'ennemi.  Masséna  attaque  celle  droite 
en  tête  et  lui  fait  éprouver  des  pertes  énormes. 
Tandis  que  ces  mouvements  avaient  lieu  au  cen- 
tre et  à  la  droite  de  l'ennemi,  sa  gauche  était  at- 
taquée et  débordée  par  le  duc  d'AuërsIadt,  qui 
avait  enlevé  Neusictd,  et  qui,  étant  monté  sur  le 
plateau  de  ce  village,  marchait  sur  Wagram.  Il 
n'était  alors  que  dix  lieures  du  matin,  el  le  succès 
de  celle  brillante  journée  était  décidé.  A  midi,  le 
général  Oudinot  s'avance  sur  Wagram  pour  aider 
l'attaque  du  due  d'Auërstadt.  Il  y  réussit,  et  en- 
lève cette  importante  position.  Dès  ce  momeut, 
l'ennemi  ne  se  bal  plus  que  pour  opérer  sa  re- 
traite ,  qui  se  fait  en  désordre  sur  Gerasdorf. 
Avant  la  nuit  les  Autrichiens  étaient  hors  de 
vue  :  notre  gauche  était  placée  à  Jetclsée  et  à 
Ebersdorf  (petit  village  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ebersdorf, 
qui  est  *>ur  la  rive  droite)  ;  notre  centre  se  dé- 
ployait sur  Ebersdorf,  el  la  cavalerie  de  notre 
droite  avait  des  postes  insqu'à  Soukirchcn.  L'ar- 
mée française  bivouaqua  dans  ces  diverses  posi- 
tions. I,e  7,  à  la  pointe  du  jour,  elle  se  remit  en 
mouvement,  rt  marcha  sur  Koruaubourg  et  Wol- 
kersdorf;  l'ennemi,  coupé  de  la  Hongrie  et  do  la 
Moravie,  se  trouva  acculé  du  côlé  de  la  Bohème. 

Tel  est  le  récit  de  la  célèbre  bataille  de  Wa- 
gram, où  près  de  quatre  cent  mille  hommes 
et  douze  a  quinze  cents  pièces  de  canon  ont  été 
engagés  sur  un  champ  de  bataille  étudié,  médité, 
fortifié  par  leunemi  pendant  plusieurs  mois.  Dix 
drapeaux,  quarante  pièces  de  canon,  quatre  mille 
morts,  neuf  mille  blessés  et  dix-huit  mille  prison- 
niers, sont  les  trophées  Je  cette  joornée.  Le  prince 
Charles  reçut  une  légère  blessure  dans  l'action. 
La  perle  des  Français  s'éleva  à  Irois  mille  morts 
el  six  mille  blessés.  Le  général  l^salle,  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, et  le  colonel  Oudet,  furent  tués;  le  maré- 
chal Bcssières,  les  généraux  de  Wrède,  Defrance, 
Grenier,  Vignoies,  Sa  hue,  Frère,  Seras,  les 
colonels  Sainte -Croix,  Aklobrandini-Borghèse , 
et  les  majors  Corhineau  et  Dauménil,  furent  du 
nombre  des  blessés. 

Celle  grande  bataille  offrit  une  circonstance 
singulière  :  les  colounes  les  plus  rapprochées  do 
Vienne  n'en  étaient  pas  à  douze1  cents  toises.  La 
nombreuse  population  de  celle  capitale  couvrait 
les  tours,  les  clochers,  les  toits  pour  être  té- 
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moin  de  ce  errand  spectacle.  L*e  mpereur  d'Aulrichc 
avail  quille  Wolkersdorf  le  6.  à  cinq  heures  «lu 
malin,  cl  élail  monté  sur  un  belvédère,  d'où  il 
voyait  le  champ  de  bataille.  A  ini<Ji ,  il  s'éloigna 
eu  loutc  hntf  ! 

l.es  généraux  Oudinol  el  MacJonald  reçoivent 
le  bàlon  «le  maréchal  d'Empire  sur  le  cliamp 
de  lialaillc  de  Wagrarn  (I). 

Entèctment  du  pape  Pie  YIÏ  parle  général  Radel. 

Tandis  que  Napoléon  se  rouvrail  de  gloire  à 
Wagrarn,  on  exécutait,  |»ar  ses  ordres,  dans  la 
ville  île  Home,  un  attentat  qui  devait  lernir  son 
règne.  Depuis  la  puhliralion  de  la  bulle  d'excom- 
munication, les  autorités  française-*  à  Home  Irai- 
(aient  Sa  Sainteté  connue  un  véritable  prisonnier, 
dans  le  palaioQtiirin.il  où  elle  s'était  retirée  avec 
quelques  serviteurs  fidèles.  On  disait  hautement 
que  le  pape  serait  enlevé  de  son  palais  pour  èlre 
Conduit  en  France.  Persuadé  lui  même  que  ses 
ennemis  avaient  celle  criminelle  intention  ,  le 
souverain  pontife  lit  murer  les  principales  avenues 
du  Quiiiual.  «lin  que  I  on  ne  put  parvenir  jusqu'à 
lui  qu'au  moyen  d  une  violation  bien  évidente  de 
sou  domicile.  Des  «aides  fidèles  furcnCplacés  aux 
différents  endroits  du  palais  et  devaii-nl  l'aveilir 
à  temps,  dans  le  cas  où  l'on  tenterait  d  escalader 
les  clôtures  extérieures.  Ces  précautions,  et  la- 
gilalion  des  esprits  qui  prcird  chacie  jour  plus 
de  consistance  dans  la  ville,  redoublèrent  les 
craintes  du  commandant  dos  troupes  françaises 
stationnées  h  Home.  La  garnison  n'y  était  pas 
très  nombreuse,  el,  en  cas  de  soulèvement,  il 
était  po-sible  que  les  troupes  uc  pussent  contenir 
la  populace  insurgée.  Dans  celle  circonstance 
grave,  le  commandant  jugea  convenable  de  ne 
plus  différer  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait 
reçus  de  Napoléon.  Il  fit  toutes  ses  dispositions 
pour  l'enlèvement  du  pape.  Le  5  juillet,  cinq  ou 
six  cents  couscrit*  du  royaume  de  Naplcs  furent 

(1)  M.  !..  rtla/e,  capitaine  de  la  garde  impériale, 
qui  asaislatl  a  <  rUc  i  iltbi  c  bataille,  a  put. lié.  en  18Î6, 
un  .t/d» iiW  (tu  Cluuscur,  cla.i»  lequel  on  linuw  uur 
siUfciillire  siiieriiule.  La  vniei  :  ..Noos  étions  quatre 

•  reol  nilIlci  liiisM  iii  s,  tant  1 1  aiiy.ii*  qn'Anli  iciiieu.,; 

•  ceci  *e   passait  prés  d  un  certain  village  qui  *«,• 

•  iioimoe  \\  airain,  à  quelques  lieues  dp  nimic,  |.a 
»  plaine  était  couvei  le  de  lièvre»;  loin,  le*  dit  pas, 

•  il  en  parlait  plu-ieurs  devant  nous,  .\o»  fusils,  no» 
■canons  leur  faisaient  crand'pcnr  ;  ils  roul  aient,  es- 
»peratit  se  sauver  :  mai»  ils  rencoul raient  plus  loin 

•  deux  cent  mille  rabalciirs  autric  hiens  qui  ne  plai- 
■  saillaient  g-.ère.  Alor»  ils  revenaient  sur  non»;  ou 

•  les  voyait  courir  par  escadrons  entre  les  deux  ar- 

>  mée».  Lne  <  hargede  cavnlei  ie,  qui  ne  les  regardait 
»  en  aucune  fa  von.  les  niellait  en  déroute  :  il»  p*,-- 

>  c  nient  les  rant»,  pa>saient  entre  nos  jambes  :  on  le» 

•  (liait  a  coup*  de  ,-abiv,  à  la  ttaioinielle;  ou  le»  pre- 

•  nail  vivants,  (le  jour-là,  nous  vime*  une  grande  boti- 
»  c'ierie d'Iioinino  el  de  liivies.  In  lièvre  tué  faisait 
»  oublier  un  eam.irmle  mort:  c'était  la  petite  pièce 
»  âpre»  la  tragédie.  Oue  de  balles  destinée*  n  l'ennemi 
»  furent  tirée*  sur  ces  pauvre»  lièvres!  Jamais  ou 

•  n'en  a  tant  vu.  jamais  on  n'en  a  tant  tué.  le  soir, 

•  après  la  bataille,  vainqueurs  et  vaiucus,  U0U* «ou- 
«  pimeaprcaque  loua  avec  du  cItcU  . 


joint»  à  la  garnison  de  Rome ,  et  on  lenr  fit  prê- 
ter serment  d'exécuter  aveuglément  tout  ce  ouon 
pourrai!  exicer  de  leur  *èle.  Le  soir,  on  mil  en 
réquisition  un  grand  nombre  d'ouvriers  menui- 
siers, charpentiers,  maçons  el  serruriers,  dont 
les  travaux  pouvaient  être  nécessaires  pour  l'ex- 
pédition projetée.  On  transporta  des  échelles  4 
la  f'Htiiia,  et,  la  nuit  étant  venue,  ou  braqua  plu- 
sieurs pièces  de  canon  devant  les  tiortc*  qui  con- 
duisent a  Trarinerr.  afin  de  contenir,  par  cei  ap- 
pareil militaire,  le  peuple  qui  monlrail  autant 
d  inlérèl  que  de  dévoùment  pour  sou  légilime 
souverain. 

l/cnlèvcmcnt  du  pape  devait  avoir  lieu  dans 
la  nuit.  Sa  Sainteté  en  fut  avertie  le  soir  par  un 
avis  secret.  Elle  aurait  pu,  dés  lors,  instruire  lo 
peuple  de  Home  de  l'attentai  qu'on  projetait,  et 
nul  doute  que  les  habitants  ne  fussent  parvenus 
à  désarmer  la  garnison  française  ;  mais  c'eut  été 
donner  le  signal  de  !.i  guerre  el  du  carnage,  faire 
verser  le  sang  humain.  Le  digne  ponti'e  préféra 
imiter  la  touchante  résiliation  de  l'Homme  Dieu, 
cl  remettre  h  la  Providence  le  soin  de  venger 
les  oulraaes  faits  à  sa  personne  et  à  sou  aulotilé. 
Toutefois  il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
habitants  de  Home  : 

Ht  VU  à  ie»  fidèle»  mjel*.  et  à  ton  troupeau 
particulier  et  bien-aimé. 

«  Dans  1rs  f.'chcusos  extrémités  où  nous  sommes 
réduils,  nous  veisons  des  larmes  d'alfendrissc- 
nient  et  tiou*  bénissons  Dieu  .  le  père  étemel  de 
N.  S.  J.-C.  le  père  des  miséricordes,  le  Dieu  de 
toute  consolation,  de  ce  qu'il  nous  donne  un  sou- 
lacemciil  bien  doux,  eu  vojaul  arriver  en  noire 
personne  ce  que  son  divin  fils,  notre  rédemp- 
teur, annonça  autrefois  à  saint  Pierre ,  le  père 
des  apôtres,  dont  nous  sommes  le  successeur, 
qiioiqu'itidigue,  quand  il  lui  disait  :  «  Lorsque 
»  vous  serez  dans  un  âge  avancé,  vous  étendrez 
»  les  mains;  un  autre  vous  ceindra,  et  vouscon- 
»  dura  où  vous  ne  voudrez  point  aller.  » 

»  Nous  savons  néanmoins,  cl  nous  déclarons 
qu'étant  eu  paix  avec  tout  le  monde ,  et  même 
priant  sans  cesse  pour  la  paix  entre  les  priuces, 
on  ne  peul ,  sans  un  aclc  de  violence  ,  nous  ar- 
racher de  la  ville  de  Itome,  noire  pacifique  el 
légilime  résidence  ,  parce  qu'elle  est  la  capitale 
de  nos  Etals,  le  siège  spécial  de  noire  Sainle 
Eglise  romaine,  el  le  centre  universel  de  l'unité 
catholique,  dont,  par  la  divine  Providence,  nous 
sommes  sur  la  terre  le  modérateur  et  le  chef. 

*  Nous  livrons  donc  avec  résignation  nos  mains 
pontificales  à  la  force  qui  nous  les  lie  pour  nous 
culminer  ailleurs  ,  et  toutefois  nous  déclarons  les 
auteurs  de  ce!  attentat  responsables  envers  Dieu 
de  tout  ce  qui  peut  eu  résulter.  De  notre  côté, 
nous  ne  formons  qu'un  désir,  nous  ne  donnons 
qu'un  conseil,  qu'un  ordre  à  nos  fidèles  sujets,  a 
noire  cher  el  bien-aimé  troupeau  de  l'Eglise  ca- 
tholique, c'est  qu'ils  imitent  avec  ferveur  la  con- 
duite des  fidèles  du  premier  siècle,  à  une  époque 
où  saint  Pierre  était  renfermé  dans  uue  étroite 


Digitized  by  Google 


prison,  et  où  l'Eglise  ne  cessait  <T 
lai  ses  prières  au  Seigneur. 

•  Successeur,  malgré  notre  indignité,  de  ce 
glorieux  apôtre ,  nous  aimons  à  croire  que  tous 
nos  enfants  bicn-aimés  rendront  à  leur  tendre  et 
commun  père,  ce  charitable  devoir,  qui  sera  peut- 
être  le  dernier.  El  nous,  en  récompense,  nous 
leur  donnons,  de  toute  l'effusion  de  notre  cœur, 
notre  bénédiction  apostolique. 

»  De  noire  palais  Quirînal,  le  6  juillet  1809. 
»  f  A  la  place  du  sceau, 

»  PIE  VII,  PAPB.  » 

Cette  louchante  déclaration  rendit  le  calme  au 
Saint-Père, il  se  mit  en  prières,  et  attendit  avec 
résignation  les  nouvelles  tribulations  qu'il  plairait 
à  Dieu  de  lui  envoyer. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet ,  un  piquet  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  fut  envoyé  sur  les  ponts 
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une  commission  désagréable  et  pénible;  mais 
qu'ayant  prêté  serment  de  fidélité  à  l'empereur, 
•I  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter' 
•  Pourquoi  vene*-vous  troubler  ma  demeure?  lui 
dit  Sa  Sainteté  en  le  regardant  avec  dignité  ;  que 
voulex-vous?  »  A  ces  mots,  les  soldais,  qui  jus- 
qu  alors  étaient  restés  coo verts,  oient  en  même 
temps  leurs  chapeaux.  Le  général  Radet  déclare 
au  pape  qu'il  vient  lui  proposer,  de  la  part  du 
gouvernement  français,  de  consentir  à  l'abdica- 
tion de  sa  souveraineté  temporelle,  sans  qu'il  fût 
alors  question  de  la  bulle  d'excommunication.  Il 
ajoute  qu'à  cette  condition,  Sa  Sainteté  peut  rester 
tranquille  à  Rome.  Le  Saint-Père  lève  les  yeux 
au  ciel,  et  le  montrant  de  la  main,  il  répond  au 
général  :  Je  n'ai  agi  en  tout  qu'après  avoir  consulté 
l  Esprit-Saint ,  et  vous  me  meltret  enpièces*  plu- 

ordre  de  «e  retirer  en  cas  de  tumuK7d«  Pa-  pf  TlfTL'T^  ï*™^  'TT  * 

trouilles  circulèrent  autour  de  la  Tille  pour  le  riên  U»ÛJîL  *  ?       T.?'  ?  '"A"1"'  MnS 

même  objet,  et  le  reste  des  forces,  qui  SvaU  2 Î  Jïït  *??  M  *ran(»u,,,Ué <  ^pondàpeo  près 

«  douze  cents  hommes  environ,  y  comp^  Ta  ^*^raC9;  «  S'/^os  «vez  cru  devoir  exécuter 

r»r  ssst  s£>£a?  ittttzzxzsx 

néral  Miollis  arec  son  état-major  veillait  à  I  ÂÎ     l  *l  ï     ^  serments?  Nous  ne  pouvons  renou- 

s  r«iî  «SES  SZSSE^^ 

parts;  tandis  qu'une  partie  de  celte  troupe  esc"  3  vous  !ten™»^JLT  *"  "ï"^ 
ladait  les  murs  du  jardin,  une  autre  envahtarii  ,  b*aucoup  d  obligations. —  // m  Vu 

env!!^^  J°          —  a.»»  à  Pie  VII  que,  sur  son 

entrer,  ayant  le  général  Radet  à  leur  tête  On  se  Z  ,  '     w  ™  d?  *  T*"1*  chez  ,e  coraman- 

porta  d'abord  sur  le  corps-de-garde  des  Suisîes  îii     ^  ^  'ï  "^T*?-  M  de8tiMti»n  »l- 

pour  les  désarmer  en  cas  de  résistance  ils Té  ÏT?'.  ^  T  dCT "S-,  8 11  doit  *  a,,or 

taient  que  trente-huit,  et  leur  colonel  av  nt  fa^  *  Radel,réP?nd  «oe  Sainteté  peut  emmener 

demander  au  Saint-Père  s'il  fîllaT  Ll  Cr  ,ï  ^.«"««i^je.lecard.nalPacca.  Le  cardinal,  après 

force  A  la  force,  avait  reçu  pour  ré  non          I  aV°'r  P/'8  ,e9  °rdrc9  dc  Sa  Salole<«.  passe  dans 

résistance  étant  inutile  ™  devaU  céder eî  hïlï  "  rS,ne  P°ur  9V  revôlir  d"  "abiU  de 

désarmer  se<,  coi,iai.  p„    »  ,  x*    ?  .  ."*r  ^mouic  des  cardinaux  :  il  croyait  n'aller  aaa 

3?  éX."™ ?ief  SuSm^  qS'^  *  fi*'  "  Chf  E° 

armes,  et  se  laissèrent  renfermer  danS leu  "ris  lïZ  H??!*'1  ÏP"P?  MM  ,Ul  ,aisser  ,e 
do-earde  Anr*«  »™r      u-      •  P      lcmPs  de  fa,re  aucune  disposition  :  Sa  SainfeiA 

le  chapeau  sous  le  bras,  pénét  a  iusqu'à  la  n  ^  î*™  "  ^J*1**  8°n  90averajn<  *  'a 

où  le  pontife  l'attendait   il  était  suiri  d'un  ïl  T  "^'t  Paf  d??8enda™<»,  et  suivi  par 

tonde  soldats,  ayant  le  chapeau  ùr  a   £  J  ^        8°je,S  T™*1*8'  enlre  autr«9  Par  un 

l'arme  au  bras.  U  général  trou  a    V  ne  à son  f?*?. Jr' noramé  FranC°«  Bassola, ancien  porte- 

boreau,  revêtu  de  ses  habits  pontificat  eteT  Ï£.  T  T,'  a?  P/,aÎ8  QDirina,  ;  ce  ^s6" 
touré  des  fidèles  cardinaux  Pacca  et  DeaDoïï"  T  de,vait  ,a  vie  à  ,a clémoncede  Pie  VII, 

ainsi  que  de  plusieurs  ecclésiastiques  l  e  si,'  T'V*        aUX  80,da,S  des,iué9  à  ^^duirê 

Père  était  occupé  à  écriret  sa  1     lïta »  calme  ^JL»1?"'  V™!  l™™1  ,M  mo"1»  do 

le  général  Radet,  au  coot  aire,  était  pâle  2  v3'  ITl   ,    ,°  poailh,\A  ,a  P°rlc  du  Pa'a»,  on 

blement  agité  ;  H  fut  quelques  nstânts  m  Z  £LZ-  ^  ,e  S"1*  °Ve  Car?naI  413,19  U06 

Toir  parler.  Enfin  il  pritla  parole,  et  dune^  iïïnîi"^1^  t6"?  4  dé*  Quel<Ioe9  ro' 

trembUnte ,  il  dit  au  papequ'i.  avïu  à  renS    par  le  SSuTZT  P  î 

^  1,5  wu"i  avaient  ouvert  leurs  portes  pour  sa- 
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voir  ce  qui  se  passait  ;  on  les  oblige  avec  menaces 
de  se  renfenrier  chez  eu*  Avant  de  monter  en 
voilure,  le  pape  donne  sa  bénédiction  a  la  ville 
de  Home.  On  part  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la 
route  du  palais  Doria ,  où  demeurait  le  général 
en  chef,  on  sort  do  la  ville  par  la  porte  Salara. 
et  on  arrive,  par  un  long  circuit,  en  dehors  de  la 
porte  del  Popolo ,  on  des  relais  étaient  préparés. 
Il  était  trois  heures  du  malin.  Le  pape  reproche 
avec  douceur  au  général  Radet  son  artifice,  et  se 
plaint  qu'on  l'a  Tait  partir  sans  suite  cl  sans  au- 
cune provision  pour  le  voyage.  Le  général  répond 
que  les  personnes  désignées  par  Sa  Sainteté  la 
rejoindront  prochainement  avec  tout  ce  qui  peut 
lui  être  nécessaire.  «  Saint-Père,  ajoute  le  géné- 
ral Radet,  il  est  encore  temps  pour  voire  Sainteté 
de  signer  sa  renonciation  aux  droits  temporels 
de  l'Eglise. — Nos  !  répond  le  courageux  vieillard.» 
La  voiture  part  aussitôt;  elle  était  entourée  d'un 
piquet  de  gendarmes.  Le  général  Radet  était  as- 
sis sur  le  siège.  Ce  triste  cortège  avait  quelque 
ressemblance  avec  le  fatal  retour  de  Varennes. 
Dans  co  voyage  aussi  trois  militaires  français 
étaient  sur  le  siège  de  la  voiture-  de  l'infortuné 
Louis  XVI  ;  mais  quelle  différence  1  L'hisloire  a 
recueilli  avec  admiration  les  noms  des  trois 
panles-du -corps  du  roi  de  Franco,  et  nous  au- 
rions voulu  pouvoir  taire  le  nom  du  soldat,  du 
chrétien  qui  s'est  cru  obligé  de  prêter  le  secours 
de  son  épée  à  l'enlèvement  sacrilège  de  Pie  VII. 

Les  postillons  romains  avaient  reçu  l'ordre  de 
faire  la  plus  grande  diligence.  Arrivés  à  la  Storta, 
premier  relais  de  la  route  de  Florence,  ces  pos- 
tillons, dans  une  affliction  profonde,  et  en  versant 
d'abondantes  larmes,  courent  se  jeter  aux  pieds 
du  Saint-Père,  et  lui  demandent  sa  bénédiction. 
Le  généreux  vieillard  la  leur  donne  avec  cet  air 
de  douceur  et  de  bonté  qui  le  caractérisait ,  en 
leur  disant:  Courage ,  mes  enfants!  courage  et 
prières  I  (  Figli  mici  coragio  ed  oraxione.)  La  voi- 
ture repart  aussitôt,  et  fut  tenue  exactement  fer- 
mée pendant  toute  la  roule,  malgré  la  chaleur 
qui  incommodait  beaucoup  le  Saint-Père.  A  cha- 
que relais,  on  voyait  sur  les  figures  des  passants 
des  marques  non  équivoques  de  tâtonnement  et 
de  l'inquiétude.  Au  village  de  Monterosi,  des 
femmes  qui  étaient  aux  fenêtres  reconnaissent 
le  pape;  et  à  la  vue  des  gendarmes,  ne  pouvant 
douter  qu'on  l'enlève  de  Rome ,  témoignent  leur 
douleur  par  des  sanglots.  Ces  témoignages  d'iu- 
térèt  donnent  lieu  à  de  nouvelles  rigueurs  ;  les 
rideaux  de  la  voiture  sont  baissés  pour  qu'il  ne 
soit  plus  possible  de  voir  la  figure  de  l'auguste 
prisonnier.  Malgré  ces  précautions,  le  passage 
du  pape  n'est  pas  ignoré,  et  partout  sur  la  roule 
on  aperçoit  des  marques  d'affliction  et  de  tris- 
tesse: les  paroles,  le  silence  même,  avaient  quel- 
que chose  de  très  expressif.  0  iddio!  iddio!  to 
permette}  eosa  grand*!  patienta!  telles  étaient 
les  acclamations  qui  relculissaicnt  sur  le  passage  du 
cortège.  Le  pape  demeura  ainsi  renfermé  ot  privé 
d'air  pendant  les  heures  les  plus  brûlantes  de  la 
journée,  sous  un  soleil  d'Ilalie,  au  mois  de  juillet. 


Après  dix  heures  d'une  course  aussi  pénible , 
on  arrive  à  la  montagne  de  Radicofani.  Le  Saint- 
Père  souffrait  horriblement  ;  les  secousses  de  la 
voiture  et  les  privations  du  voyage  lui  faisaient 
ressentir  les  premières  atteintes  d'une  incommo- 
dité très  grave.  On  n'y  trouve  rien  de  prêt. 
Quelques  heures  après  arrivent  deux  voitures, 
dans  lesquelles  étaient  le  cardinal  Doria ,  maître 
de  la  chambre,  le  neveu  du  cardinal  Pacea,  un 
chapelain,  un  chirurgien  et  deux  domestique». 
On  reprend  la  route  de  Florence.  A  Poggibonri, 
en  Toscane,  l'essieu  de  la  voiture  se  rompt,  et  la 
caisse  est  renversée  an  milieu  de  la  rente.  Le 
général  Radet  qui  était  toujours  sur  le  siège  est 
jeté  rudement  sur  le  pavé  et  se  foule  le  poignet.  La 
même  secousse  avait  causé  au  pape  une  forte  com- 
motion ,  sans  cependant  lui  occasionner  aucune 
blessure.  Le  peuple,  que  cet  événement  avait  at- 
tiré, aide  à  relever  ta  voilure,  et, eu  reconnaissant 
le  pape,  parait  disposé  à  1  arracher  des  mains  de 
ses  ravisseurs.  Pie  VU  calme  l'effervescence  du 
peuple ,  et  consent  à  monter  dans  la  voilure  du 
cardinal  Doria  pour  continuer  sa  roule. 

Le  8  au  soir,  le  cortège  arrive  à  la  Chartreuse 
de  Florence;  Sa  Sainteté  y  prend  quelques  ins- 
tantsde  repos,  mais  elle  ne  peut  obtenir  la  permis- 
sion de  parler  aux  religieux.  En  cet  endroit,  on 
sépare  le  pape  de  son  fidèle  et  vertueux  ami  le 
cardinal  Paeca,  à  qui  l'on  fait  prendre  la  roule  do 
Uologne,  tandis  qu'on  conduit  Sa  Sainteté  par 
celle  de  Pisc.  Non  loin  de  Turin,  entre  Rivoli  et 
Suze,  le  pape ,  qui  avait  déjà  quelques  atteiutes 
de  fièvre,  se  trouve  mal  :  il  dit  i  M.  Boissard , 
colonel  de  gendarmerie,  qui  avait  remplacé  le  gé- 
néral Radet  :  «  Avez-vous  l'ordre  de  me  conduire 
»  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  faire 
»  mourir,  continuons  la  route,  sinon,  je  veux 
»  m'arrèter.  »  On  fait  halte  pendant  quelques 
heures,  et  l'on  arriva  le  soir  au  Monl-Cenis. 

Après  avoir  passé  deux  jours  4  l'hospice,  U 
pape  en  partit  le  jeudi  malin,  20  juillet,  parla 
roule  de  Chambéry  à  Monlmeillan.  Une  foule  do 
personnes  accourues  de  la  vallée  de  Maurienne, 
d'Aiguebelle  et  même  de  Chambéry,  pour  voirie 
Saint-Père,  ent  le  bonheur  de  recevoir  sa  béné- 
diction. Il  avait  toujours  cet  air  de  bonté  qui  lui 
était  naturel,  mais  ses  trails  étaient  visiblement 
altérés  par  la  fatigue.  En  sortant  de  Monlmeil- 
lan ,  le  cardinal  Pacca  fut  réuni  au  Souverain 
Pontife,  et  ils  euirèreutà  Greuoble  le  31  dans  la 
même  voiture.  Le  Pape  fut  logé  à  l'hôtel  de  la 
préfecture,  ou  il  resta  pendaul  les  onze  jours  de 
son  6éjour  dans  cette  ville.  Le  l"août,  le  cardi- 
nal Pacca  fut  transféré  dans  la  citadelle  de  Feues  - 
trelle,  où  fi  resta  trois  ans  et  demi,  et  expia  ain- 
si, par  une  longue  et  dure  captivité,  sa  fidélité  à 
son  souverain  et  son  attachement  à  la  foi  catho- 
lique. Le  Pape  fut  entraîné  le  même  jour  à  Va- 
lence. La  voiture  de  Sa  Sainteté  s'arrêta  ensuit* 
une  demi-heure  à  Avignon  et  reprit  aussitôt  le 
roule  d'Aix,  où  le  Pape  arriva  le  4  août ,  à  huit 
heures  du  soir.  Pendant  ce  trajet ,  on  demanda, 
plusieurs  fois  à  Pie  Vil  s'il  voulait  séjourner  à 
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Aix  :  Comme  on  voudra,  répondit  constamment  le 
Pontife  résigné.  Le  colonel  Boissard  fil  alors  pren- 
dre la  roule  de  Nice,  où  1  ex -reine  d  Elruric  el 
son  fils,  exilés  dans  celte  ville,  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  du  Pape  cl  lui  demander  ga  bénédic- 
lion.  Les  trois  jours  que  Pie  VII  resta  à  Nice  fu- 
rent des  jours  de  fêtes.  Il  y  célébra  lo  saint  sacri- 
fice de  la  messe  tous  les  malins,  recul  lévêquo 
,  cl  tous  les  curés  d  alentour,  el  sept  à  huit  fois  le 
jour  se  montra  sur  le  balcon  du  côté  de  la  mer 
pour  donner  sa  bénédiction  à  la  multitude.  Le 
soir,  toutes  les  maisons  de  la  ville  étaient  illumi- 
nées, à  l'exception  de  celles  des  autorités  fran- 
çaises. Enfin  le  9,  vers  six  heures  du  soir,  soixan- 
te-douze barques  de  pêcheurs  vinrent  se  ranger 
devant  le  balcon  de  l'hôtel  de  la  préfecture,  et 
plus  de  seize  mille  Individus,  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge,  se  réauireut  en  cet  endroit  pour  jouir 
du  bonheur  de  veir  Sa  Sainteté.  Lorsqu'elle  pa- 
rut et  donna  sa  bénédiction,  les  plus  vives  accla- 
mations éclatèrent  dans  la  foule,  où  l'on  n'enlen- 
daîl  que  ces  cris  :  Gloire  à  Jétus-Chriit  !  Vive 
ton  représentant  sur  la  terre!  Vive  la  foi!  Hon- 
neur à  la  religion  chrétienne!  Une  partie  des  ha- 
bitants  passa  la  nuit  sur  le  rivage,  chantaut  des 
cantiques  et  attendant  le  départ  du  Pape  pour 
recevoir  encore  une  fois  aa  bénédiction.  Il  était 
nepl  heures  quand  le  Saint- Père  monta  en  voi- 
ture, et  il  arriva  à  Sespello  à  neuf  heures  du  soir. 
À  Sa  voue,  lieu  fixé  pour  le  séjour  de  l'auguste 
captif,  Sa  Sainteté  fut  d'abord  conduite  chez  le 
maire;  peu  de  jours  après  on  la  transféra  au  pa- 
lais épiscopal,  el  enfin  à  la  préfecture,  où  sa  rési- 
dence fut  définitivement  fixée.  Le  Pape  y  fut 
continuellement  gardé  par  une  compagnie  de 
gendarmes,  et  ses  serviteurs  les  plue  intimes  ne 
pouvaient  lui  parler  qu'en  présence  du  maire  ou 
dn  capitaine  de  celle  troupe.  On  s'efforça  cepen- 
dant de  séduire  Sa  Sainteté,  par  une  apparence 
d'égards  et  de  magnificence.  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre, le  gouvernement  français  envoya  auprès 
du  Pape  M.  Salmaloris,  piémontais  et  chambel- 
lan de  Napoléon.  Il  était  chargé  de  représenter 
an  Souverain  Pontife  qu'il  convenait'  à  sa  dignité 
d'avoir  un  plus  nombreux  cortège  et  d'être  logé 
moms  mesquinement.  En  effet,  on  avait  préparé 
un  logement  convenable  ;  un  service  complet  de 
vaisselle  était  arrivé;  des  domestiques,  déjà  re- 
vêtus de  la  livrée  pontificale  lui  furent  présculés; 
enfin  on  offrit  à  Sa  Sainteté  cent  mille  franc*  par 
mois  pour  sa  dépense.  Pie  VII  refusa  tout.  Il  se 
condamna  à  une  retraite  profonde  el  ne  sortit  de 
ses  appartements  que  pour  donuer  sa  bénédic- 
tion au  peuple.  Huit  jours  après,  M.  César  Ber- 
thier,  frère  du  prince  de  Neufchatel,  arriva  avec 
le  titre  de  maitredupalait  du  Pape.  En  eetle  qua- 
lité, il  fit  déloger  l  évêquo  de  Savone  qui  occu- 
pait un  petit  coin  de  son  palais,  et  s'occupa  de 
monter  avec  soin  la  nouvelle  maison  do  Pape.  11 
y  eut  ensuite,  dans  le  palais,  des  repas  somp- 
tueux ;  mais  ni  le  Saint-Père,  ni  aucun  de  ses  ser- 
*'leu/8  »o  Parorenl  i  ces  banquets,  malgré  les 
1  qui  leur  en  furent  faites 
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do  la  manière  la  plus  astucieuse.  On  donna  le  nom 
àc  chapelle  papale  à  la  cathédrale  de  Savooe.  Le 
préfet,  le  maire  et  tout  ce  qui  tenait  au  gouver- 
nement ,  s'y  rendaient  chaque  dimanche  pour 
entendre  la  messe  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 
nu$te  pupaU  dans  les  billets  d'invitation  qui 
étaient  distribués.  La  première  fois,  le  Souverain 
Pontife  avait  été  prié  de  vouloir  bien  dire  la 
messe  a  la  cathédrale  ;  mais  il  parait  qoe  Sa  Sain- 
teté soupçonna  l'intention  de  l'autorité,  car  elle 
refusa  de  s'y  rendre,  et  pendant  tout  le  temps  do 
son  séjour  à  Savone,  le  Pape  dit  la  messe  dans  la 
chapelle  élablic  dans  ses  appartements  Malpré 
ces  témoignages  publics  de  déférence,  la  captivité 
du  Saint-Pure  fut  toujours  fort  rigoureuse;  une 
surveillance  active  fui  exercée  dans  l'intérieur 
de  sou  palais,  et  il  ne  pouvait  écrire  à  qui  quo 
ce  fèt ,  m  parler  à  personne  sans  témoins  :  il 
était  gardé  à  vue  jour  et  nuit.  Cet  état  de  choses 
»  aggrava  encore  par  la  suite.  Le  général  Berthier 
exigea  que  le  lever  du  Pape  eût  lieu  en  sa  pré- 
sence, ou  devant  le  capitaine  de  gendarmerie,  et 
ce  seul  moment  fui  fixé  pour  l'expédition  des 
affaire...  Les  pétitions  adressée,  à  Sa  Sainteté 
élaieul  préalablement  communiquées  an  maître 
dmPalat,,qui  ne  permettait  la  remise  que  de  celles 
touchant  k-s  matières  spirituelles  ou  ecclésiasti- 
ques. On  éloignait  des  regards  du  Saint-Père  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  la  juridiction  civile.  Il  faut 
dire  cependant  que,  grâce  au  zèle  et  au  dévoue- 
ment des  personnes  que  le  Pape  avait  eu  le 
bonheur  de  conserver  auprès  de  loi ,  une  corres- 
pondance secrète  fut  adroitement  mé 


 .„^nagée ,  et  le 

lontife  put,  à  différentes  époques,  faire 
connaître  ses  seutimens  comme  organe  suprême 
de  l'Eglise.  (Hbn«y  Simon,  Vie  de  Pie  VII.) 

Une  crise  financière  se  déclare  à  la  bourse  do 
Pans,  par  suite  des  opérations  insensées  de  quel- 
ques agioteurs.  Un  seul  individu,  nommé  Résilier 
avait  acheté  plus  de  1,200,000  fr.  de  rentes  5  pour 
cent,  avec  promesse  d'en  payer  le  prix  à  la  fin  du 
mois  de  juin.  Il  avait  employé  à  ces  achats  plu- 
sieurs agens  de  change  qui  ont  eu  l'impardonnable 
imprudence  de  ne  pas  s'assurer  de  la  solvabilité 
de  cet  acheteur.  Le  cours  ayant  légèrement  baissé, 
Régnier  disparaît  et  ne  prend  pas  livraison  des 
rentes  achetées  pour  son  compte.  Cette  banque- 
route a  de  graves  conséquences  :  elle  oblige  les 
agens  de  change  employés  par  l'acheteur,  à  re- 
vendre ces  mêmes  rentes  an  cours  actuel  de  la 
Bourse.  Ces  ventes  simultanées  fout  baisser  de 
cinq  francs  le  cours  du  cinq  pour  cent  consolidé 
Plusieurs  agens  de  change  et  un  grand  nombre 
de  spéculateurs  perdent  des  sommes  énormes. 

7.  Los  Anglais ,  réunis  aux  insurgés  Espagnols, 
s  emparent  de  Sauto-Domingo  et  eu  expulsent  les 
Français. 

10.  Combal  de  Hotlabrunn  entre  le  doc  de 
Rivoli  et  l'arrière-gardc  de  l'armée  autrichienne 
qui  est  battue. 

Le  même  joor,  à  midi,  lo  ducdeRaguse  (Mar- 
moHt),  arrivé  sur  les  hauteurs  de  Zoalm,en  Mo- 
ravie,  voit  |es  bnpnges  el  l'artillerie  de  l'ennemi 

43. 
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qui  filent  sur  la  Bohème.  Il  se  dispose  à  les  atta- 
quer. Le  général  Bellegarde  écrit  an  doc  de  Ra- 
guse  que  le  priuce  Jean  de  Lirhlens^tein  se  rend 
auprès  de  l'empereur  des  Français  avec  une  mis- 
sion de  son  maître  pour  traiter  de  la  paix,  et  il 
demande  en  conséquence  une  suspension  d'armes. 
Mnrmont  répond  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir 
d'accéder  à  cette  demande,  mais  qu'il  va  en  rendre 
compte  à  l'empereur.  En  attendant ,  il  attaque 
l'ennemi ,  lui  enlève  une  belle  position ,  fait  quel- 
ques prisonniers  et  prend  deux  drapeaux. 

Le  duc  d'Auërstadt  passe  la  Taya ,  vis  à  vis  de 
Nieolsbourg,  et  le  général  Grouchy  bat  l'arrière 
garde  du  prince  de  Rosemberg  auquel  il  Tait  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  11,  à  midi, 
Napoléon  arrive  vis  à  vis  de  Znalm.  Le  combat 
était  engagé.  Le  doc  de  Raguse  avait  débordé  la 
ville,  et  le  doc  de  Rivoli  s'était  emparé  du  pont 
et  d'une  fabrique  de  tabac  qui  ne  laissaient  plus 
aucun  espoir  de  salut  à  l'armée  ennemie.  Trois 
mille  prisonniers ,  deux  drapeaux  et  trois  pièces 
de  canon  étaient  déjà  tombés  au  pouvoir  des  Fran- 
çais ,  quand  on  vient  annoncer  à  Napoléon  que  le 
prince  de  Lichtenslein  est  arrivé  aux  avant- 
postes;  il  fait  aussitôt  cesser  le  feu.  Un  armistice 
est  signé  à  minuit  par  le  prince  de  Neufchatel, 
major  général  de  l'armée  française,  et  le  baron 
de  Wimpûen,  général-major  et  chef  délat-major 
de  l'armée  autrichienne. 

Napoléon  revient  habiter  le  palais  de  Schœn- 
brunn  près  de  Vienne.  Le  duc  de  Raguse  est 
nommé  maréchal  d'Empire. 

12.  Une  ligne  de  démarcation  est  établie  entra 
les  armées  française  et  autrichienne  pour  tout  le 
temps  que  doit  dorer  l'armistice  (nn  mois).  Les 
citadelles  de  Briinn  et  de  Gratz  sont  évacuées  par 
les  Autrichiens  ;  Us  se  retirent  du  Tyrol  et  du 
Voralberg ,  et  le  fort  de  Sachsenbourg  est  remis 
aux  Français.  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  ar- 
mées conservent  la  ligne  qu'elles  occupent  au 
moment  de  la  signature  de  la  suspension  d'armes. 

14.  Capitulation  de  Cracovie  ;  les  Autrichiens 
remettent  cette  ville  aux  troupes  polonaises, 
commandées  par  le  prince  Poniatowski. 

15.  Le  duc  de  Brunswick-Oels  traverse  en 
pnrlisau  la  Saxe  et  laWestphalie,  à  la  tête  d'un 
corps  d'environ  deux  mille  hommes.  Des  troupes 
saxonnes  et  wesphaliennes ,  commandées  par  le 
colonel  Thielmann,  dispersent  celle  bande;  le 
roi  de  Prusse,  pour  désavouer  toute  coopération 
dans  la  tentative  du  duc  de  Brunswick,  ordonne 
le  séquestre  de  la  principauté  d'Oels  en  Silésie. 
Le  duc  de  Brunswick  s'embarque  à  Elsfhell  poor 
l'Angleterre. 

21.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  l'Ile  d'Is- 
lande. 

Décret  du  prince  vice-roi  d'Italie, qui  transformes 
en  Panthéon  itaiien ,  le  monument  de  Milan 
connu  sous  le  nom  de  Foppone.  H  est  consacré  à 
la  sépulture  des  grands  officiers  de  la  couronne  et 
du  royaume  d'Italie,  des  ministres,  sénateurs  et 
conseillers  d'Etat  morts  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Un  autre  décret  porte  que  les  cendres 


du  général  Theulié  ,  mort  glorieusement  d'au 
coup  de  canon ,  au  siège  de  Colberg,  dans  la  cam- 
pagne de  1805,  et  celles  des  professeurs  Cesarolli 
et  Bettinclli  qui,  dans  la  carrière  des  lettres  et 
des  sciences ,  ont  honoré  leur  pays  par  leurs 
talens  et  leurs  écrits ,  seront  transférées  au  Pan- 
théon italien. 

Napoléon  distribue  à  plusieurs  généraux  et 
grands  fonctionnaires  de  l'Empire  Français,  divers 
domaines  dn  Hanovre  dont  les  revenus  s'élèvent  à 
2,323,165  fr.  72  cent.  Les  trois  plus  fortes  dota- 
tions sont  attribuées  aux  princes  de  Neufchatel  et 
de  Ponte-Corvo,  ainsi  qu'au  duc  de  Trévise,  qei 
obtiennent,  chacun,  plus  de  100,000  fr.  de  re- 
venus. 

26.  Le  roi  Joseph  défait,  dans  la  plaine  de 
Sanlo-Domingo,  près  de  Tolède,  l'armée  anglo- 
portugaise  réunie  aux  insurgés  Espagnols. 

Les  Anglais  évacuent  les  Iles  d'Ischia  et  de 
Procida ,  dans  le  royaume  de  Naples. 

28.  Bataille  de  Talaveyra-la-Reyna  gagnée  par 
le  roi  Joseph  contre  les  Anglais  et  les  insurgés 
Espagnols ,  sous  les  ordres  de  sir  Arthur  Wel- 
lesley  (depuis  duc  de  Wellington).  L'armée  an- 
glaise de  Portugal ,  réunie  aux  insurgés  sous 
les  ordres  de  Cuesta,  s'était  avancée  contre  le 
premier  corps  de  l'armée  française  qui  couvrait 
Talaveyra.  Plus  forte  des  deux  tiers,  elle  espérait 
culbuter  facilement  les  Français,  et  pensait  que 
sa  réunion  dans  Tolède  avec  les  troupes  do 
Venegas ,  lui  ouvrirait  la  route  de  Madrid.  Mal- 
gré la  supériorité  de  l'ennemi ,  le  maréchal  doc 
de  Bellone,  qui  commandait  le  premier  corps, 
conserva  sa- position  dans  les  journées  des  22  et  23. 
Le  24,  par  un  mouvement  rétrograde,  il  se  porta 
d'abord  sur  Torrijos,  et  le  25  sur  la  rive  gauche 
de  la  Guadarama,  i  deux  lieues  de  Tolède  ;  l'ordre 
fut  donné  au  général  Sébasliani,  commandant  une 
partie  du  quatrième  corps ,  de  se  replier  à  mar- 
ches forcées  sur  cette  même,  ville  où  fl  arriva 
le  25.  Le  roi  Joseph  quitta  Madrid  le  23  avec  le 
corps  de  réserve  et  s'avança  sur  Naval-Carnero, 
afin  de  tenir  en  échec  8000  hommes,  tant  Anglais 
que  Portugais,  qui  menaçaient  par  Escalona,  de 
prendre  à  revers  le  premier  corps  dans  sa  position 
de  l'Alberche.  De  son  côté ,  la  réserve ,  après  une 
marche  de  plus  de  dooie  lieues ,  s'établit  à  Var- 
gas,  à  deux  lieues  de  Tolède.  Le  duc  de  Dalmatie 
(Soult)  avait  réuni  à  Salamanque  les  trois  corps 
sou»  son  commandement,  et  se  portait  à  Placentia 
pour  couper  aux  Anglais  leur  retraite  sur  le  Por- 
tugal. Ces  dispositions  faites ,  le  roi  Joseph,  â  la 
tète  de  l'armée  réunie  à  Tolède ,  marche  contre 
les  Anglo-Insurgés.  L'avant-garde  rencontre  aux 
environs  d'Ascabon,  celle  de  Cuesta,  qui  est  si  ra- 
pidement attaquée  et  renversée  que  ce  général , 
déconcerté,  n'a  pas  le  temps  de  se  mettre  eu 
ligne,  et  repasse  l'Alberche  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  roi  prend  position  à  Sanla-OUala. 
Le  27 ,  il  se  remet  en  marche.  A  Casalegas ,  l'a- 
vant-garde  ennemie  est  également- précipitée  au- 
delà  de  l'Alberche.  Le  roi  la  suit  et  passe  à  gué 
cette  rivière  à  la  tète  de  l'armée  française.  A  U 
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droite  de  ce  gué ,  des  collines  couvertes  d'arbres 
s'étendent  jusqu'aux  moutagnes  d'Escalona  qui , 
de  ce  coté,  bordent  la  rive  droite  du  Tage.  Les 
Anglais  y  avaient  placé  une  bonne  partie  de  leurs 
forces.  Ils  entreprennent  de  les  défendre  par  une 
fusillade  vive  et  bien  soutenue;  mais  la  division  du 
général  La  pisse  les  aborde  avec  une  telle  vigueur 
et  une  telle  impétuosité,  qu'ils  cèdent  aussitôt 
cette  position,  et  laissent  dans  cette  attaque, 
faite  à  la  baïonnette ,  1200  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  était  quatre  heures  du  soir  quand 
le  maréchal  duc  de  Bellune  obtint  cet  important 
avantage 

Le  lendemain  28,  à  la  pointe  du  jour,  toute  l'ar- 
mée ennemie  parait  en  bataille,  sa  droite  appuyée 
au  Tage  et  çpuverle  par  une  formidable  artillerie 
de  position  placée  dans  la  ville  de  Talaveyra  ; 
sa  gauche  s '.étendant  jusqu'à  la  montagne  et  se 
dôployaut  sur  une  hauteur  dont  la  disposition 
était  si  avantageuse ,  qu'un  ravin  profond  la  sépa- 
rait du  reste  de  celle  chaîne  de  montagnes  aux- 
quelles elle  ue  tenait  que  par  sa  base.  Son  centre 
était  protégé  par  des  oliviers  et  par  des  vignes; 
en  sorte  que  pour  l'attaquer,  l'armée  française 
avait  à  traverser  un  terrain  rempli  d'obstacles  et 
d'inégalités.  L'ennemi  n'avait  pas  moins  de 
80,000  hommes  formés  sur  plusieurs  lignes,  tandis 
que  les  Français  comptaient  à  peine  40,000  cora- 
battanls.Le  roi  Joseph,  malgré  cette  disproportion 
des  forces  et  l'avantage  de  la  position  des  Anglais, 
donne  l'ordre  de  les  attaquer.  11  venait  d'ap- 
prendre que  Yenegas  avait  rétabli  les  ponts 
d'Aranjuez  ;  que  quelques-uns  de  ses  partis 
avaient  poussé  jusqu'à  quatre  lieues  de  Madrid; 
que  sou  artillerie  jouait  déjà  sur  Tolède.  Le  roi 
voulait  sauver  sa  capitale;  la  bataille  fut  san- 
glante ,  l'ennemi  défendit  sa  position  avec  la  plus 
grande  obstination,  mais  il  éprouva  une  perte  si 
considérable,  que  pendant  la  nuit  il  se  décida  à 
abandonner  Talaveyra,  el  "se  mit  en  pleine  re- 
traite ,  abandonnant  tant  à  Talaveyra  qu'à  Oro- 
pesa5  à  6,000  blessés.  Le  roi  Joseph  coucha  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  le  lendemain  il  retourna  à 
Tolède ,  pour  de  là  marcher  au  secoure  de  sa 
capitale ,  inquiétée  par  Yenegas,  et  sur  les  dis- 
positions de  laquelle  il  n'était  pas  parfaitement 
rassuré. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Talaveyra ,  Ye- 
negas qui  en  ignorait  le  résultat ,  avait  passé  le 
Tage  i  Araujuez ,  et  était  veun  prendre  position 
à  Almonacid ,  à  trois  lieues  au-delà  de  Tolède.  A 
l'approche  des  troupes  de  ce  chef  des  insurgés, 
le  général  Bclliard,  gouverneur  de  Madrid,  eut 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
celle  ville.  11  ue  fui  à  l'abri  de  toute  crainte  à  cet 
égard ,  que  lorsque  le  quatrième  corps  et  la  ré- 
serve, sous  les  ordres  du  roi  Joseph,  eurent  dé- 
busqué Yenegas  de  sa  position  (11  août),  et  le 
forcèrent  à  chercher  une  retraite  dans  la  Sierra- 
Morena. 

31.  Une  flotte  anglaise  considérable  arrive  sur 
les  cotes  de  la  Zélande,  avec  le  projet  de  détruire 
les  établissements  maritimes  d'Anvers  cl  la  (lotie 


française  dans  l'Escaut.  Le 29,  l'expédition  anglai- 
se ,  sous  les  ordres  de  lord  Chalam,  parait  devant 
les  lies  de  Walcheren  et  de  Cadzan  ;  ses  troupes , 
de  débarquement,  après  avoir  essuyé  une  grande  • 
perle  de  la  part  d'une  des  brigades  françaises,  en 
descendant  au  nord  de  Walcheren,  se  rendent 
maîtresses  de  Middelbourg  et  de  Tervèro  qui  se 
défeud  pendant  (rente  heures.  Les  Anglais  s'em- 
parent ensuite  de  l'Ile  de  Sud-Bevcland  et  de 
l'important  fort  de  Batz  qui  est  abandonné  par 
son  commandant,  le  géuéral  Bruce,  trois  heu- 
res avant  l'approche  de  l'ennemi.  Cette  tenta- 
tive des  Anglais,  pendaut  l'absence  de  Napoléon, 
causa  une  vive  sensation  en  France.  Le  ministre 
de  la  guerre  prend  à  la  hâte  toutes  les  mesures 
que  réclament  les  circonstances:  les  déparlements 
du  Nord ,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Lys  envoient 
sur  l'Escaut  plusieurs  milliers  de  grenadiers  et 
de  chasseurs  de  leurs  gardes  nationales.  La  gar- 
nison de  Flèssingue  se  porte  eu  avant  de  cette 
place  qui  parait  plus  spécialement  menacée  par 
l'expédition  anglaise.  Les  batteries  impériales  de 
l'tle  de  Cadzaa,  celle  de  Napoléon  tirent  conti- 
nuellement sur  les  vaisseaux  anglais,  et  leur  font 
éprouver  quelques  avaries;  les  forts  do  Lilto  el 
de  Liefkenskoec  croisent  leurs  feux  eu  avaut 
d'Anvers,  et  défendent  l'entrée  du  port  et  des 
chantiers  de  celte  place  importante  qui,  depuis  si 
long-temps,  excite  la  jalousie  des  Anglais.  Le  roi 
de  Hollande ,  Louis  Bonaparte ,  marche  en  per- 
sonne à  la  tète  d'une  armée  hollandaise  qui  lie 
ses  opérations ,  du  côté  de  Berg-op-Zoom ,  avec 
les  troupes  françaises  qui  couvrent  la  frontière 
du  nord. 

Dans  celte  circonstance,  l'empereur  confie  au 
maréchal  Bernadotte  le  commandement  de  la  nou- 
velle armée  du  nord ,  et  donne  au  maréchal  duc 
de  Conegliano  (Moucey)  le  commandement  de 
deux  corps  d'observation  qui  se  forment  à  Wcsel 
el  à  Lille. 

La  promptitude  el  l'importance  de  ces  disposi- 
tions paraissent  un  instant  rassurer  sur  les  dan- 
gers qui  menacent  la  Hollande  ;  mais  on  apprend 
bientôt  que  de  nouveaux  convob  de  bâtiments 
ont  quitté  les  ports  d'Angleterre,  et  que  l'ennemi 
rassemble  dans  l'Escaut  oriental  des  forces  for- 
midables pour  vaincre  les  obstacles  qui  le  tien- 
nent en-  échec  dans  les  lies  de  la  Zélande.  Cette 
diversion  fait  craindre  que  Napoléon  ne  soit 
obligé  de  retirer  une  partie  de  ses  troupes  do 
l'Allemagne,  et  que  cet  affaiblissement  de  l'ar- 
mée d'occupation  ne  relarde  la  conclusion  de  la 
paix  avec  l'Autriche. 

Jamais,  à  aucune  époque,  Napoléon  n'a  couru 
plusde  danger  de  perdre  sacouronne;oule  croyait 
sans  ressources  après  la  débâcle  du  Danube ,  et 
Bernadotte,  d'un  côté,  et  Fouché,  de  l'autre,  cons- 
piraient contre  lui.  Ce  fut  alors  que  Fouché  dit  à 
un  émissaire  qui  lui  arrivait  du  quartier-général  : 
Fotw  avez  tout  fait  manquer  là  bas,  il  fallait  le 
mettre  dan»  un  sac  et  le  noyer  dans  le  Danube  (Las 
Cases). 

9  août.  Le  prince  Charles  fait  insérer  dans  la 
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Oaxette  de  Vienne  une  lettre  ainsi  courue  : 

«  ZUlaw,  31  juillet. 

D  Des  raisons  Irès  importantes  m'ont  fait  pren- 
die  la  résolution  de  demander  à  $.  M.  la  démis- 
sion du  commandement  de  l'armée  qu'elle  m'a- 
vait  confié.  J'ai  reçu  hier  lo  consentement  de 
S.  M.  l'empereur,  avec  l'ordre  de  remettre  ce 
commandement  général  au  général  de  cavalerie 
prince  de  Lichtenslein. 

»  Je  prends ,  en  quittant  l'armée,  le  plus  grand 
Intérêt  à  son  sort  ;  c'est  la  connaissance  parfaite 
do  sa  valeur,  la  confiance  en  elle  ,  et  une  conti- 
nuelle habitude  de  lui  consacrer  mes  travaux, 
qui  me  rendent  infiniment  pénible  cette  sépara- 
tion. Je  me  (latte  qu'elle  partage  réciproquement 
eo  sentiment. 

•  Cu ARLES.  » 

11.  L'armée  espagnole  d'Andalousie,  sous  les 
ordres  de  Venegas,  est  battue  par  le  roi  Joseph  à 
Almooacid,  près  de  Tolède. 

15.  La  ville  do  Flessinguo  capitule  aprè9  ua 
bombardement  de  trente-six  heures.  La  garnison, 
composée  d'environ  quatre  mille  hommes  ,  com- 
mandés par  le  général  Monnet,  est  prisonnière 
de  guerre  et  transportée  en  Angleterre.  «  Napo- 
léon, outré  de  dépit  de  voir  cutre  les  mains  des 
Anglais  une  place  de  cette  importance,  ordonna 
la  réunion  d'un  conseil  de  guerre  qui,  selon  ses 
désirs,  déclara  le  général  Monnet  coupable  de  là- 
cbclé  et  de  trahison  ,  et  le  condamna  à  mort  par 
contumace.  (  Biog.  mod.).  »  L'opinion  publique 
n'a  pas  ratifié  ce  jugement;  cl  Louis  XVI II, 
après  son  retour  en  France,  appréciant  avec  plus 
d'impartialité  la  conduito  du  général  Monnet,  l'a 
réintégré,  en  1814,  dans  son  honneur  et  dans  sou 
grade. 

Malgré  leur  établissement  dans  l'Ile  de  Walche- 
ren,  et  les  nombreux  renforts  qu'ils  reçoivent,  les 
Anglais  oe  peuvent  rien  entreprendre  contre  les 
chantiers  d'Anvers.  Plusieurs  mois  se  passent  en 
canonnades  inutiles  pour  l'attaque  cl  pour  la  dé- 
fense. Eufin,  les  Anglais,  concentrés  daus  l'Ile 
dont  ils  se  sont  emparés ,  cernés  par  les  inonda- 
tions, mal  nourris,  et  pour  ainsi  dire  abandonnés 
par  le  gouvernement  qui  les  avait  jetés  sur  cette 
terre  inhospitalière,  sont  attaqués  par  la  terrible 
fièvre  det  Polders.  Onze  mille  hommes  périssent 
en  peu  do  temps,  et  il  fallut  rembarquer  le  reste 
pour  le  soustraire  à  une  mort  certaine  (24  dé- 
cembre). Le  territoire  de  l'Ile  était  devenu  trop 
étroit  pour  fournir  des  tombes  aux  nombreuses 
victimes  de  la  maladie  i 

Création  de  l'ordre  des  Troie  Toisone-d'Or.  Il 
levait  être  composé  de  cent  grands  chevaliers  , 
quatre  cents  commandeurs  cl  mille  chevaliers. 
Aucune  nomination  n'a  été  faite  daus  cet  ordre, 
qui  était  déjà  tombé  dans  l'oubli  avant  la  chute 
de  l'Empire. 

Dérrel  qui  érige  les  châteaux  de  Chambord,  de 
B.ulhctdc  Thouars  en  principautés  de  Wagram, 
d'Eekmuhlel  d'Essling.  Ces  châteaux  ,  apparte- 
nant à  la  Légion-d'Honncur,  sont  acquis  par  Na- 
poléon, et  donnés,  avec  leurs  dépendances  ; 


Le  premier,  au  maréchal  Bcrlkier,  prince  de 
Neufchàlel  ; 

Le  second ,  au  maréchal  Davoust,  duc  d'Auërs* 
tadl; 

Le  troisième ,  au  maréchal  Masséna ,  duc  de 
Rivoli. 

18.  Le  roi  Joseph  abolit ,  par  un  décret ,  toos 
les  couvents  en  Espagne.  Le  20,  un  autre  décret 
supprime  la  Grandes  te  et  tous  les  litres  non  re- 
nouvelés par  des  dispositions  émanées  du  nou- 
veau gouvernement.  Le  18  septembre,  tous  les 
ordres  de  chevalerie  sont  supprimés  eu  Espagne, 
à  l'exception  de  l'Ordre  royal  d'Espagne,  crée  ea 
1808,  et  do  celui  de  la  Toiton-d'Or. 

Joachim  Mural,  roi  de  Naplcs,  supprime  éga- 
lement (9 septembre)  tous  les  ordres  religieux 
daus  ses  états. 

22  septembre.  Lord  Casllcreagh,  minislro  do 
la  guerre,  et  M.  Canuing,  minisire  des  affaires 
étrangères ,  se  battent  en  duel  dans  les  bruyères 
do  Putucy,  à  quelques  inille3  de  Loudrcs.  Au  se- 
cond coup  de  feu,  M.  Canuing  est  gravement  blessé 
à  la  cuisse  par  son  adversaire.  La  querelle  entre 
ces  deux  membres  du  cabinet  anglais,  était 
venue  à  la  suite  de  propos  peu  mesurés  que 
M.  Canuing  s'était  permis  sur  l'administration  de 
son  collègue,  relativement  à  l'expédition  de  l'Es- 
caul.  Celte  affaire  amène  la  dissolution  du  minis- 
tère anglais. 

13  octobre.  Taudis  que  les  plénipotentiaires 
français  et  autrichiens  rédigeaient  un  traité  de 
paix  entre  les  doux  puissances,  Napoléon  man- 
qua d'être  assassiné  dans  le  parc  de  Schœnbrunn, 
au  moment  où  il  passait  la  revue  des  troupes. 
L'assassin  était  un  nommé  Staps ,  jeune  homme 
de  dix-huit  ans ,  qu'un  excès  de  patriotisme  et 
uno  philaulropie  exaltée  avaieul  armé  contre  le 
vainqueur  de  l'Allemague.  Berlhicr  et  Rapp 
étaient  aux  cotés  de  l'empereur.  Tout  à  coup  un 
étranger ,  d'une  figure  noble  et  douce,  s'efforce 
d'arriver  jusqu'à  Napoléon,  en  passant  à  travers 
les  files  de  soldais;  une  main  qu'il  tient  soigneu- 
sement cachée  sous  son  habit,  rend  son  emprea- 
menl  suspect;  on  l'arrête,  on  le  fouille,  et  l'on 
(rouve  sur  lui  un  grand  couteau  de  cuisine  nou- 
vellement affilé,  quatre  frédérics  d'or  et  un  por- 
trait de  femme.  Napoléon  veut  l'interroger  lui- 
même.  «D'où  ètes-vous,  lui  dit-il,  et  depuis 
quand  ètes-vous  arrivé  à  Vienne?  —  Je  suis  de 
Naumbourg  cl  j'habite  Vienne  depuis  deux  mois. 

—  Que  me  vouliex-vous?  —  Yous  demander  la 
paix,  et  vous  prouver  qu'elle  est  indispensable. 

—  Pensez-vous  que  j'eusse  voulu  écouter  un 
homme  saus  caractère  et  sans  mission?  —  En  ce 
cas,  je  vous  aurais  poignardé.  —  0ue'  mal  vous 
ai-je  fail?  —  Vous  opprimez  ma  patrie  et  le 
monde  entier.  Si  vous  ne  faîtes  point  la  paix , 
votre  mort  est  nécessaire  au  bonheur  de  l'huma- 
nité; vous  tuer  n'est  pas  un  crime,  mais  un  de- 
voir que  d'autres  vrais  Allemands  remplirent 
après  moi  ;  c'est  la  plus  belle  action  qu'un  homme 
d'honneur  puisse  entreprendre...  Mais  j'admirais 
vos  talents;  je  comptais  sur  votre  raison,  el  avaui 
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de  tous  frapper  je  voulais  vous  convaincre.  — 
Est-ce  la  religion  qui  vous  a  porté  à  celle  action? 
—  Non  :  mon  père  ,  ministre  luthérien  à  Erfurl , 
ignore  mon  projet  ;  je  ne  l'ai  communiqué  à  per- 
sonne ,  je  n'ai  reçu  de  conseil  de  qui  que  ce  poil. 
Seal,  depuis  deux  ans,  je  médite  votre  change- 
ment ou  voire  mort.  —  Eliez-vous  à  Erfurt 
quand  j'y  suis  allé  l'année  dernière?  —  Je  vous  y 
ai  vu  trois  fois.  —  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas 
tné alors T— Vous  laissiez  respirer  mon  pays,  je 
croyais  la  paix  assurée ,  et  je  ne  voyais  en  vous 
qu'un  grand  homme.  —  Connaisfez-vous  Schnei- 
der el  Schill?  —  Non  !...—  Etes  vous  franc-maçon, 
illuminé?  —  Non!  — Vous  connaissez  l'histoire 
de  Brotus? — 11  y  a  eu  deux  romains  de  ce  nom  ; 
le  dernier  est  mort  pour  la  liberté.  —  Avez-vous 
eu  connaissance  de  la  conspiration  de  Moreau  et 
de  Pichegru? —  Les  papiers  m'en  ont  instruit. — 
Que  pensez- vous  de  ces  hommes? —  Ils  ne  tra- 
vaillaient que  pour  eux  et  craignaient  de  mourir. 
— On  a  trouvé  sur  vous  un  portrait  :  quelle  est 
celle  femme?  —  Ma  meilleure  amie,  la  fille adop- 
live  de  mon  vertueux  père.  —  Quoi!  votre  cœur 
est  ouvert  à  des  sentiments  aussi  doux,  et,  en 
devenant  assassin,  vous  n'avez  pas  craint  d'affliger, 
de  perdre  les  êtres  que  vous  aimiez?  —  J'ai 
cédé  à  une  voix  plus  forte  que  ma  tendresse.  — 
Mais  en  me  frappant  au  milieu  de  mon  armée , 
pouviez-vtfus  échapper  ?  —  Je  suis  ,  en  effet , 
étonné  d'exister  encore.  —  Si  je  vous  faisais 
grâce,  quel  usage  feriez-vons  de  votre  liberté  ? — 
Mon  projet  a  échoué;  vous  été*  tur  vot  garde»... 
je  retournerais  paisiblement  dans  ma  famille.  » 

Le  calme  et  la  résignation  qui  régnèrent  cons- 
tamment sur  les  traits  de  ce  jeune  fanatique  pen- 
dant un  long  interrogatoire,  produisirent  une 
impression  profonde  sur  l'esprit  de  Napoléon.  Il 
aurait  bien  voulu  pouvoir  proclamer  que  la  tenta- 
tive de  Staps  était  le  résultat  d'un  acte  de  dé- 
mence ;  mais  le  médecin  Corvisarl ,  après  le  plus 
scrupuleux  examen,  déclara  que  la  tète  de  ce 
jeune  allemand  était  parfaitement  saine,  et  l'em- 
pereur fut  dès  lors  fortement  préoccupé  de  cette 
idée  :  que  des  âmes  généreuses,  libres  de  toute  in- 
fluence de  passions  personnelles ,  pouvaient  con- 
cevoir ,  dans  l'exaltation  des  sentiments  les  plus 
nobles,  le  projet  de  donner  la  mort  à  celui  qu'elles 
regardaient  comme  le  persécuteur  de  l'Allemagne 
et  le  seul  obstacle  à  la  paix  du  monde.  «  Napoléon, 
dit  un  biographe,  inclinait  beaucoup  au  pardon, 
et  même,  après  la  condamnation,  il  voulait  encore 
faire  grâce.  »  On  ignore  ce  qui  a  pu  empêcher 
Napoléon  de  suivre  ce  généreux  mouvement. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  les  courti- 
sans de  l'empereur  avaient  vu  dans  cette  réponse 
de  Staps  :  vous  éle»  tur  vot  garde»,  une  preuve 
qu'il  ne  renonçait  momentanément  à  sou  projet 
que  parce  qu'il  en  voyait  l'exécution  impossi- 
ble. 

Le  jeune  allemand  fut  exécuté  et  reçut  la 
mort  avec  calme  et  courage.  Dans  l'intervalle  de 
la  condamnation  à  l'exécution ,  la  paix  entre  la 
France  et  l'Autriche  avait  été  signée ,  et  Staps 
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s'écria,  au  moment  d'être  fusillé  :  Vive  la  paix! 
vive  la  liberté  !  vive  l'Allemagne  1 

Napoléon,  confiné  à  Sle. -Hélène,  disait  en  par- 
lant de  cet  événement  :  «  Je  n'hésite  pas  à  pro- 
uoncer  que  mon  assassinat  à  Schœnbrunn  eût  été 
moins  funeste  pour  la  France,  que  ue  l'a  été 
mon  union  avec  l'Autriche.  » 

1*  octobre.  Traité  de  paix,  signé  à  Vienne ,  par 
MM.  Nompère  de  Champagny  et  le  prince  Jeau 
de  Lichtenstein,  an  nom  de  Napoléon  et  de  l'en» 
pereur  François  1",  empereur  d'Autriche.  (G; 
prince  portait  le  nom  de  François  II,  comme 
empereur  d'Allemagne.) 

Par  ce  traité,  l'empereur  d'Autriche  cède  à 
l'empereur  des  Français, pour  faire  parliede  la  Con- 
fédération du  Hhin ,  les  pays  de  Salzbourg  et  de 
Derchlolsgaden ;  la  partie  de  la  haute  Autriche, 
située  au-delà  d'une  ligne  partant  du  Danube  , 
auprès  du  village  de  Strass ,  et  comprenant  Weis- 
senkirch  ,  Widcrsdorff ,  Michclbach  ,  Greist , 
Mukenhoffen ,  Ilclst,  Jeding ;  de  là,  la  route  jus- 
qu'à Schwanstadt,  la  ville  de  Schwanslaill  sur 
l'Aller ,  et  continuant ,  en  remontant  le  cours  de 
celle  rivière  et  du  lac  de  ce  nom,  jusqu'au  point 
où  ce  lac  touche  la  frontière  du  pays  do  Salz- 
bourg. S.  M.  l'empereur  d'Autriche  conserve  la 
propriété  seulement  des  bois  dépendaut  du  Salz- 
Gammer-Gul  el  faisant  partie  de  la  terre  de 
Mondsée  ,  et  la  faculté  d'en  exporter  la  coupe , 
sans  avoir  aucun  droit  de  souveraineté  à  exercer 
sur  ce  territoire. 

Il  cède  également  à  l'empereur  des  Français 
le  comté  de  Gorice,  le  territoire  de  Montcfalconc, 
le  gouvernement  et  la  ville  de  Trieate,  la  Carniolo 
avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Triestc,  le  cercle 
de  Willach  en  Carinthie ,  et  tous  les  pays  situés 
à  la  droite  de  la  Save ,  eu  parlant  du  point  où 
cette  rivière  sort  de  la  Carniole,  et  la  suivant 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Bosnie ,  savoir  :  partie 
de  la  Croatie  provinciale,  six  districts  de  la 
Croatie  militaire,  Fiumeet  le  littoral  Hongrob, 
l'Istrie  autrichienne  ou  district  de  Caslua,  les  Des 
dépendantes  des  pays  cédés;  el  loua  autres  pays, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Save,  le  thalweg  de  cette  ri- 
vière servant  de  limites  entre  les  deux  états. 
Enfin  la  seigneurie  de  Kadzuns,  enclavée  dans 
le  pays  des  Grisons. 

Il  cède  et  abandonne  an  roi  de  Saxo  les  enclaves 
dépendantes  de  la  Bohème ,  et  comprises  dans  lo 
territoire  du  royaume  de  Saxe,  savoir  :  les  pa- 
roisses et  villages  de  Guntersdorff,  Taubentranke, 
Gerlachsheim  ,  Leukersdoff  ,  Schirgiswaldo  . 
Winkcl ,  etc. 

Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe, 
pour  être  réuni  au  duché  de  Varsovie ,  toute  la 
Gallicie  -  Occidentale  ,  ou  nouvelle  Gallicie;  un 
arrondissement  autour  de  Gracovie ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  et  le  cercle  de  Zaraosc  dans 
laGallicie-Orientale.  L'arrondissement  autour  de 
Gracovie ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule ,  en 
avant  de  Porigorze ,  aura  partout  pour  rayon  la 
distance  de  Potgorzo  à  Widliczka ,  la  ligne  de 
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démarcalion  passera  par  Wielliczka,  el  s'appuiera 
à  I  Ouest  sur  la  Scawiua,  et  à  l'Est  sur  le  ruis- 
seau qui  s%  jelto  dm!  la  Vislulo  a  Brzdcgy  ; 
Wielliczka  et  tout  le  lerriloire  des  mines  de  sel, 
appartiendront  en  commun  à  l'empereur  d'Au- 
Iriclie  et  au  roi  de  Saxe. 

Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  de 
Russie ,  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'an- 
cienne Gallicie,  un  territoire  renfermant  quatre 
cent  mille  aines  de  population ,  daus  lequel  la 
tille  de  Brody  ne  pourra  èlrc  comprise. 

Diverses  autres  dispositions  son!  encore  conte- 
nues dans  ce  traité,  entre  autres,  la  sanction,  par 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ,  de  la  suppression 
de  l'ordre  Teutonique  dans  les  états  de  la  Confé- 
dération du  Rhin;  la  reconnaissance  de  tous  les 
changemens  survenus  ou  qui  pourraient  survenir 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie,  et  enfin 
uue  adhésion  pleine  et  entière  au  blocus  conti- 
nental adopté  par  la  France  et  la  Russie  à  l'égard 
de  l'Angleterre. 

Les  ratifications  du  traité  de  Vienne  sont 
échangées  daus  l 'espace  de  six  jours. 

Décret  de  Scliceubrunn  par  lequel  Napoléon 
ordonne  que  «  le  cercle  de  Villach,  la  Carniole, 
la  province  dlitrie,  ci  devant  autrichienne;  les 
provinces  de  Fiume  et  de  Trieste  ;  les  p«ys 
connus  sous  la  nom  de  Littoral;  la  parlie  de 
la  Croatie  et  tout  ce  qui  a  été  cédé  à  la  France  sur 
la  droite  de  la  Save  ;  la  Dalmatie  et  6cs  lies  por- 
teront désormais  le  nom  de  Provinces  llliriennet. 
Cette  réunion  de  provinces  reuferme  uu  million 
d'individus. 

Le  traité  de  Presbourg ,  trois  ans  auparavant , 
avait  réduit  la  monarchie  autrichienne  de  plus 
de  25,000,000  de  sujets  à  22,300,000.  L'accrois- 
sement annuel  de  la  population  l'avait  fait  re- 
monter depuis  à  22,600,000  individus.  Lest-ésul- 
lats  du  traité  de  Vienne  la  font  retomber  à 
19,000,000  d'habitans. 

26.  L'empereur  Napoléon  arrive  i  Fontaine- 
bleau. 

29.  Le  traité  de  paix,  conclu  i  Vienne,  est 
publié  par  des  hérauts  d'armes  sur  toutes  les 
places  de  la  ville  de  Paris.  Le  6oir ,  tous  les  édi- 
fices publics  et  un  grand  nombre  de  maisons  par- 
ticulières sont  illuminés. 

13  novembre.  Arrivée  i  Paris  du  roi  de  Saxe. 

19.  Bataille  d'Ocanna,  en  Espagne,  gagnée  par 
le  roi  Joseph  contre  les  insurgés.  Les  Anglais  se 
'  retirent  en  Portugal.  Le  28,  combat  d'Alba  de 
Tormès,  dans  lequel  le  général  Kellermann  bal 
les  insurgés  espagnols. 

Lettres-patentes  par  lesquelles  Napoléon  con- 
fère à  M.  Régnier,  grand-juge,  ministre  de  la  jus- 
tice, le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara;  à 
M.  Nompère  de  Champagny,  ministre  des  re- 
lations extérieures ,  le  titre  de  due  de  Cadort;  A 
kl.  Gaudin,  ministre  des  fiuances,  le  titre  de  duc 
de  Gaite  ;  à  M.  Fouché,  ministre  de  la  police  gé- 
nérale, le  litre  de  due  d'Otrante;  à  M.  Clarke, 
ministre  de  la  guerre ,  le  titre  de  duc  de  FeUre%t\ 
4M.  U.-B.  Marel,  ministre  secrétaire  d'étal,  le 
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titre  de  duc  de  Dassam.  Les  mêmes  lettres  déter- 
minent les  armoiries  et  la  livrée  de  chacun  de  ces 
nouveaux  ducs. 

20.  Les  Français  évacuent  la  ville  de  Vienne, 
en  vertu  des  stipulations  du  traité  de  paix  avec 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

8  décembre.  On  célèbre  à  Paris,  avec  une 
grande  pompe,  l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon  et  de  Joséphine.  Cette  solennité  e»l 
précédée  d'un  Je  Deum  en  actions  de  grâces  de  la 
conclusion  de  la  paix.  Les  rois  dé  Saxe  cl  de 
Wurtemberg ,  ainsi  que  les  rois  de  Naplcs ,  de 
Hollande  et  de  Weslphalie,  frères  de  Napoléon, 
alors  à  Paris,  assistent  à  cette  cérémonie. 

La  ville  do  Paris  donne,  à  cette  occasion,  une 
fêle  brillante  à  l' il  Atel-de- Ville  :  trois  mille  six  , 
ceùts  personnes  y  sont  invitées.  Napoléon,  â  l'a- 
pogée de  sa  gloire,  y  est  accueilli  par  les  plus 
vives  acclamations.  Son  visage  est  rayonnant  de 
joie  et  de  satisfaction  ;  mais  on  remarque,  au  con- 
traire,, que  les  traits  de  l'impératrice  Joséphine 
sont  visiblement  altérés,  et  que  sa  conversation, 
ordinairement  si  affable,  est  contrainte  et  embar- 
rassée. Quelques  jours  après,  le  public  de  Paris 
counatt  la  cause  du  chagrin  secret  de  celle  excel- 
lente femme  :  la  fêle  de  l'HAtel-de-Vilie  est  la 
dernière  solennité  à  laquelle  elle  assiste  eu  qualité 
d'impératrice.  L'insatiable  ambition  de  l'homme 
qu'elle  avait  pour  ainsi  dire  poussé  dans  cette  glo- 
rieuse voie  de  la  fortune,  la  précipite  du  haut 
rang  qu'elle  u'avait  pas  ambitionné ,  mais  dont 
elle  s'était  montrée  digne  par  un  géuéreux  emploi 
de  sa  faveur,  el  par  de  fréquentes  marques  da 
bonté. 

11.  Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  duc  de 
Castiglione. 

Traité  de  paix  entre  la  Suède  el  le  Banemarck. 
16.  Divorce  de  Napoléon  Bonaparte. 
A  onze  heures ,  le  prince  archi-chancelier  de 
l'Empire  (Cambacérès)  se  rend  au  Sénat,  convo- 
qué en  vertu  d'un  décret  de  Napoléon.  Le  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  y  assiste  en  qualité 
d'archi-ehancelier  d'Etal,  cl  vient,  en  quelque 
sorte ,  sanctionner  par  sa  présence  l'acte  qui  va 
frapper  sa  mère.  Après  un  discours  de  Cambacé- 
rès, dans  lequel  cet  orateur  assure  que  son  maître 
n'a  cédé  qu'à  de  hautes  considérations  politiques, 
le  comte  RcgnauU  (de  Saint-Jean-d'Augely)  sou- 
met a  l'assemblée  un  projet  de  sénatus-consulle, 
portant  dissolution  du  mariage  contracté  entre 
l'empereur  Napoléou  et  l'impératrice  Joséphine 
Le  comte  Regnaull  développe  les  motifs  de  c  c 
projet,  qu'il  appelle  le  plus  grand  sacrifice  qui  ait 
ili  fait  sur  la  terre. 

Le  prince  vice-roi  prononce  ensuite  ce  dis- 
cours, avec  une  émotion  qu'il  ne  peut  maîtriser  : 
«  Vous  venez  d'eutendre,  dit-il,  la  lecture  du 
projet  de  sénatus  consulte  soumis  à  votre  délibé 
ration.  Je  crois  devoir,  dans  cette  circonstance  , 
manifester  les  sentimenfs  dont  ma  famille  est 
animée. 

p  Ha  mère,  ma  soeur  et  moi,  nous  devoos  tout 
i  l'Empereur.  Il  a  été  pour  nous  un  véritable 
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père;  il  trouvera  en  nous,  dans  tous  les  temps, 
des  enfants  dévoués  et  des  sujets  soumis. 

»  Il  importe  au  bonheur  de  la  France  que  le 
fondateur  de  cette  quatrième  dynastie  vieillisse 
environné  d'une  descendance  directe  qui  soit  no- 
tre garantie  i  tous,  comme  le  gage  de  la  gloire 
de  la  patrie. 

»  Lorsque  ma  mère  fut  couronnée  devant  toute 
la  nation  par  les  mains  de  Bon  auguste  époux , 
elle  contracta  l'obligation  de  sacrifier  toutes  ses 
affections  aux  intérêts  de  la  France.  Elle  a  rempli 
avec  courage,  noblesse  et  dignité  ce  premier  des 
devoirs.  Son  ame  a  été  souvent  attendrie,  en 
voyaut  en  butte  à  de  pénibles  combats  le  cœur 
d'un  homme  accoutumé  à  maîtriser  la  fortune  et 
i  marcher  toujours  d'un  pas  ferme  à  l'accomplis- 
sement de  ses  grands  desseins.  Les  larmes  qu'a 
coûté  cette  résolution  à  l'empereur  suffisent  à  la 
gloire  de  ma  mère.  Dans  la  situation  où  elle  va  se 
trouver,  elle  ne  sera  pas  étrangère  par  ses  vœux 
et  par  ses  sentimeuts  aux  nouvelles  prospérités 
qui  nous  attendent,  et  ce  sera  avec  une  satisfac- 
tion mêlée  d'orgueil  qu'elle  verra  tout  ce  que  ses 
sacrifices  auront  produit  d'heureux  pour  sa  pa- 
trie et  pour  son  empereur.  » 

Une  commission  de  neuf  membres,  qui  doit 
faire  son  rapport  séance  tenante,  est  chargée 
d'examiner  le  sénatus-consulte.  Cette  commis- 
sion, composée  des  sénateurs  Garnier,  Lacépède, 
Sémonville,  Beurnonville,  Cb.iptal,  Laplace, 
maréchal  duc  de  Danlzic  ,  maréchal  Serrurier  et 
ftfonge,  propose,  à  l'unanimité,  l'adoption  du 
projet.  Le  scrutin,  dit  le  Moniteur,  donne  en  fa- 
veur du  projet  le  nombre  de  voix  exigé  par  l'ar- 
ticle lvi  de  l'acte  de$  constitutions,  du  4  août  1802. 

L'acte  du  sénat  est  rendu  en  ces  termes  : 

«  Art.  1".  Le  mariage  contracté  entre  l'empe- 
reur Napoléon  et  I  impératrice  Joséphine  est  dis- 
sous. 

»  2.  L'impératrice  Joséphine  conservera  les 
litre  et  rang  d'impéralrice-reine  couronnée. 

v  3.  Son  douaire  est  fixé  i  une  rente  annuelle 
de  deux  millions  de  fraucs  sur  le  trésor  de  l'Etat. 

»  4.  Toutes  les  dispositions  qui  pourront  être 
faites  par  l'empereur  en  faveur  de  l'impératrice 
Joséphine ,  sur  les  fonds  de  la  liste  civile ,  seront 
obligatoires  pour  ses  successeurs. 

•  5.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis 
par  un  message  à  S.  M.  impériale  et  royale.  » 

L'archi-chaucelier  porte  aussitôt  ce  sénatus- 
consulte  à  Napoléon  qui  le  reçoit  dans  son  cabi- 
net, en  présence  de  l'impératrice  Joséphine,  des 
rois  de  Hollande,  de  Weslphalie  et  de  Naples,  du 
prince  vice-roi,  des  reines  d'Espagne,  de  Hollande, 
de  Weslphalie  et  de  Naples,  de  madame  Lœtilia, 
mère  de  Napoléon,  et  de  la  princesse  Pauline. 

L'Orticialité  de  Paris  a  déclaré,  par  une  sen- 
teuce,  le  9  jauvier  suivant,  la  nullité  du  mariage 
de  Napoléon,  quant  au  lien  spirituel.  L'Officialilé 
Métropolitaine  a  confirmé  celte  sentence,  le  12  du 
même  mois. 

Ainsi  s'esl  accompli  ce  grand  acte  de  la  politi- 
que de  Napoléon;  mais,  dans  l'opinion  de  beau- 


coup de  personnes,  il  n'a  pas  précipité  du  trône 
que  l'impératrice  Joséphine.  11  semble,  eu  effet, 
que,  depuis  ce  moment,  Napoléon  ait  perdu  sa  po- 
pularité et  celle  heureuse  fortune  qui  se  plaisait  i 
réaliser  toutes  ses  espérances.  Sou  divorce  avec  la 
veuve  de  M.  de  Beaubarnais  enleva  à  la  qua- 
trième dynastie,  qu'il  voulait  fonder,  ce  caractère 
de  nationalité  qui  était  si  nécessaire  à  la  suite 
d'une  révolution.  Quand  il  eut  partagé  sa  cou- 
ronne avec  la  fille  de  François  1",  le  peuple  fran- 
çais ne  vil  plus  sur  le  trône  qu'un  Corse  qui  avait 
épousé  une  Autrichienne. 

22.  Arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bavière. 

24.  Les  Auglais  évacuent  totalement  Flessin- 
gue  et  l'Ile  de  Walcheren  qui  est  réuuie  A  la 
France. 

25.  Création  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Wesl- 
phalie par  Jérôme  Napoléon. 

28.  Gustave-Adolphe  IV,  déchu  du  trône  de 
Suède ,  se  retire  en  Suisse  avec  toute  sa  famille. 
Il  e*t  mort  en  1837. 

Une  marchande  de  Morlagne,  veuve  et  âgée  de 
72  ans,  est  trouvée  réduite  en  cendres  à  peu  de 
distance  de  son  foyer.  Cette  malheureuse  fai- 
sait un  graud  abus  d'eau-de-vie  et  venait  d'en 
boire  le  quart  d'un  litre ,  lorsqu'elle  a  été  vic- 
time de  son  intempérance.  Cet  exemple  de  com- 
bustion humaine  n'est  pas  rare.  Le  journal  de 
Médecine  (t.  59)  cite  plusieurs  faits  semblables 
qui  prouvent  évidemment:  1*  que  ce  genre  de 
combustion  spontanée  s'opère  très  souvent  par 
le  simple  contact  d'un  flambeau  ;  2*  qu'il  n'a  lieu 
que  sur  des  individus  qui  ont  fait  un  usage  im- 
modéré des  liqueurs  spiritueuses;  3*  que  l'eau 
jetée  sur  le  corps  embrasé  ne  fait  qu'accélérer  l'in- 
cendie ;  4»  que  ce  feu  épargne  les  vètemens  et 
les  objets  voisins  de  la  victime;  5* enfin,  que  la 
combustion  de  ces  corps  laisse  pour  résidu  des 
cendres  grasses  et  fétides ,  une  suie  onctueuse  , 
puante  et  très  pénétrante. 

La  Gazette  de  Saint-Pétersbourg  a  publié  le  ta- 
bleau des  morts  et  naissances,  ainsi  que  des  ma- 
riages qui  ont  eu  lieu  dans  tout  l'empire  de  Rus- 
sie pendant  l'année  1809.  En  voici  le  résumé  : 
Mariages  du  l"janvier  au  31  décembre.  310,093 
Naissances  1,301,305,  savoir: 

  du  sexe  masculin.   .   .   .  678,215 

  du  sexe  féminin  ....  623,090 

Morts   849.U48 

Accroissement  de  la  population  452,257  ames. 

1810. 

6  janvier.  Traité  de  paix,  signé  à  Paris,  entre 
la  France  et  la  Suède.  Cetle  dernière  puissance 
accède  au  système  continental ,  créé  par  Napo- 
léon ,  contre  l'Angleterre,  et  ferme  ses  ports  aux 
vaisseaux  des  lies  Britanniques.  La  France ,  en 
faveur  de  celle  accession,  restitue  à  la  Suède  la 
Poméranie  suédoise  et  l'Ile  de  Kugen. 

14.  Convention  conclue  a  Paris  entre  Napoléon  - 
el  son  frère  Jérôme,  roi  de  Weslphalie.  L'éleclo 
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rat  de  TIaoorre ,  moins  le  duché  de  Sax 
bourg,  est  réuni  aa  royaume  de  Westphalie.  Na- 
poléon se  réserve  de  disposer  plus  tard  du  duché 
de  Saxe-Lauenbourg. 

19.  L'armée  française ,  eu  Espagne ,  force  les 
passages  de  la  Sierra-Moreua,  et  se  porte  sur  le 
Guadalquivir.  Le  roi  Joseph  transfère  son  quar- 
tier-général de  Mudela  à^anla  Cruz  ,  où  le  cin- 
quième corps  d'armée ,  la  garde  royale  et  une 
brigade  espagnole  se  trouvaient  réunis  depuis  le 
18  au  soir.  Le  même  jour,  le  maréchal  doc  de 
Trévise  fait  occuper  El  Viso  et  El  Visillo  où 
la  division  du  Général  Dessolles  se  rend  éga- 
lement. Le  général  Sébastian! ,  avec  une  di- 
vision de  dragons,  prend  position  à  Villaroao- 
rique,  d'où  il  chasso  l'ennemi.  Le  20,  le  gé- 
néral Dessolles  se  porte  sur  la  Carolina  par  îe 
chemin  qui  passe  à  Poerlo  del  Rey.  Le  due 
de  Trévise  enlève  ta  position  de  Despena- 
Perros.  Le  général  Sébastian!  attaque  l'ennemi 
dans  ses  positions  de  Venta  Nueva  et  de  Venla- 
Quemada  et  le  chasse  de  la  vaHée  de  De  un  a  dos, 
de  Monlizon  et  de  Saint-Estcras.  Tous  cm  mon- 
vemens  ayant  complètement  réussi,  la  division  d* 
général  Gazan,  partie  en  même  temps  d'El  Viso, 
détache  la  brigade  du  général  Brayer  pour  forcer 
le  passage  par  le  col  de  Mulada,  que  suit  un  sen- 
tier des  plus  difficiles ,  lequel  vient  aboutir  à  la 
grande  routo,  au  tournant  dit  des  Corderai ,  par 
conséquent  en  arrière  de  tous  les  retranchemens, 
coupures  et  mines  de  l'ennemi;  l'autr»  brigade 
de  la  division  gravit  la  montagne  entre  ce  pas- 
jage  et  le  Despenna-Pe  rros ,  pour  soutenir  l'atta- 
que de  la  brigade  aux  ordres  du  général  Brayer, 
et  concourir  avec  elle  au  même  résultat.  La  divi- 
sion du  général  Gérard,  suivie  de  la  garde  royale, 
de  la  brigade  espagnole  et  do  la  cavalerie,  aa 
tieol  sur  la  grande  roule  et  ne  se  porte  en  avant 
qu'à  mesure  que  la  division  du  général  Gazan 
oblige  l'ennemi  à  évacuer  successivement  (ou- 
ïes ses  positions  et  à  abandonner  ses  camps , 
retranchemens  ,  artillerie  ,  munitions  ,  provi- 
lions,  etc.  Trois  mines  que  l'ennemi  avait  prati- 
quées pour  eulevcr  des  portions  de  route  dans 
les  endroits  où  elle  est  resserrée,  entre  des  ro- 
chers à  pic  et  des  escarpements  de  cinquaute 
pieds  de  haut ,  font  alors  explosion;  leur  effet  est 
A  peu  près  nul;  il  n'y  a  pas  le  moindre  accideut , 
et  les  dégradations  se  trouvent  de  ai  peu  d'impor- 
tance que  le  mouvement  de  la  colonne  n'en  est 
pas  arrêté  pendant  un  quart  d  heure.  La  division 
que  l'ennemi  avait  placée  sur  ta  hauteur  dite  Col- 
lado  de  lot  jardinât  se  voyant  ainsi  parvenue  au 
débouché  de  la  roule  qui  conduit  à  Santa-Héléna, 
abandonne  avec  précipitation  son  camp  retranché, 
et  se  sauve  en  désordre  a  travers  les  montagnes. 
Dès  ce  moment ,  la  déroule  de  l'ennemi  devient 
générale  sur  tous  les  points  :  les  insurgés  aban- 
donnent, dans  les  batteries  ou  sur  la  route, 
quinze  pièces  de  canon,  des  munitions,  des  baga- 
ges: ils  ne  peuvent  mettre  le  feu  qu'à  un  grand  ma- 
gasin où  se  trouvent  un  dépôt  considérable  d'ar- 
mes, et  beaucoup  d'eau-de-vie  et  de  liqueurs.  Le 


SI,  le  cinquième  corps  se  dirige  par  Baylen  sur 
Andujar,  où  le  général  Marisy  arrive  aussi  dans 
la  nuit  et  s'empare  du  pont  sur  le  Guadalquivir. 
Le  général  Dessolles  se  dirige  avec  sa  division 
par  Linarès  sur  Baeza,  a  l'effet  de  couper  la  re- 
traite aux  corps  ennemis  qui  n'ont  pu  encore  ef- 
fectuer leur  mouvement.  Le  quartier-général  du 
roi  Joseph  est  établi  à  Baylen.  (Jtappor*  du  ma- 
réchal due  de  DalmaHe.) 

24.  Déclaratiou  de  Napoléon ,  transmise  par 
M.  de  Champaguy,  son  ministre  des  relatioDS 
extérieures,  i  M.  le  baron  de  Roell ,  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Hollande.  L'empereur  s'y 
plaint  de  l'administration  de  son  frère  Louis,  qui, 
malgré  les  injonctions  de  la  France ,  a  continué 
de  faire,  des  ports  de  la  Hollande,  des  entrepôts 
de  marchandises  anglaises. 

Napoléon  annonce  qu'il  est  décidé  h  toréer  la 
Hollande,  de  fermer  ses  ports  aux  Anglais.  «Sans 
armée,  dit  cette  note  diplomatique,  uns  douanes, 
on  pourrait  presque  dire  sans  amis  et  sans  alliés, 
les  Hollandais  sont  une  réunion  de  commerçants 
uniquement  animés  par  l'intérêt  de  leur 
meree,  et  forment  une  riche,  utile  et 
table  compagnie,  mais  non  une  nation. 

*  Si  donc  le  changement  qui  a  eu  lieu  derniè- 
rement dans  le  ministère  anglais  n'en  produit 
aucun  dans  les  principes  de  l'Angleterre  ,  et  si 
elle  continue  à  proclamer  le  principe  de  la 
guerre  perpétuelle  et  de  la  souveraineté  univer- 
selle, en  maintenant  ses  ordres  do  conseil;  dans 
ce  cas,  le  soussigné  est  chargé  de  déclarer  au 
ministère  et  à  la  nation  hollandaise,  qoe  la  situa- 
tion actuelle  de  la  Ifollando  est  incompatible 
avec  les  circonstances  où  les  nouveaux  principe* 
adoptés  par  l'Angleterre  ont  mis  les  affaires  de 
l'Empire  et  du  Continent;  en  conséquence, 
S.  M.  I.  se  propose  : 

1*.  «  De  rappeler  auprès  d'elle  le  prince  de  son 
sang  qu'elle  a  placé  sur  le  trône  de  Hol- 
lande. Le  premier  devoir  d'un  prince  français  , 
placé  dans  la  ligne  de  l'hérédité  du  trône  impé- 
rial, est  envers  ce  trône.  Quand  ils  sont  en  oppo- 
sition avec  celui-là ,  tous  les  autres  doivent  se 
taire  ;  le  premier  devoir  de  tout  français  ,  dans 
quelque  circonstance  qoe  la  destinée  l'ait 
placé ,  est  envers  sa  patrie. 

*  2*  De  faire  occuper  tous  les  débouchés  de 
la  Hollande  et  tous  ses  ports,  par  les  troupe* 
françaises  ,  ainsi  qu'ils  l'ont  été  depuis  la  con  - 
quête  faite  par  la  Franco  en  179* ,  jusqu'au  mo- 
ment où  S.  M.  I.  espéra  tout  concilier  en  élevant 
le  trône  de  nollande. 

»  3*  D'employer  tous  les  moyens  ,  et  sans  être 
arrêté  par  aucune  considération ,  pour  faire 
rentrer  la  Hollande  dans  le  système  du  Conti- 
nent ,  et  pour  arracher  définitivement  ses  ports 
et  ses  cotes  à  l'administration  qui  a  rendu  les 
ports  de  la  Hollande  les  principaux  entrepôts,  et 
la  plupart  des  négociants  hollandais,  les  fauteur* 
et  les  agents  du  commerce  de  l'Angleterre.  » 

Ces  principes ,  si  différents  des  instructions 
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que  Louis  XIV  donnait  a  son  petit-fils  partaut 
pour  occuper  le  trdne  d'Espagne ,  ne  purent  con- 
vaincre le  roi  Louis  qu'il  ne  devait  pas  être  hol- 
landais en  Hollande.  Il  ne  put  se  décider  à  ruiner 
le  commerce  de  ses  sujets,  pour  obéir  aux  injonc- 
tions de  Napoléon.  Amsterdam  et  La  Haye  con- 
tinuèrent à  recevoir,  sous  pavillon  neutre,  des 
cargaisons  considérables  de  marchandises  an- 
glaises ,  et  l'empereur ,  de  son  coté ,  ne  tarda  pas  à 
réaliser  une  partie  des  menaces  qu'il  avait  faites 
à  son  frère  le  marchand ,  comme  il  nommait  Louis 
Bonaparte  dans  ses  moments  d'humeur. 

Une  armée  française,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal duc  de  Reggio,  est  réuuie  aux  envirous  de 
Bréda.  Le  décret  impérial  qui  l'organise  lui 
donne  le  nom  d'Armée  de  Brabanl.  «  Tous  les 
pays  situés  entre  la  Meuse ,  l'Escaut  et  l'Océan, 
forment  le  territoire  de  celte  armée ,  et  les  places 
de  guerre ,  situées  entre  la  Meuse  et  l'Escaut , 
sont  mises  en  état  de  siège.  »  Le  considérant  de 
ce  décret  dit  que  celte  mesure  a  pour  but  de 
«  pourvoir  à  la  sûreté  des  frontières  du  nord  de 
l'Empire  Français ,  et  de  mettre  à  l'abri  de  tout 
événement,  les  chantiers  et  l'arsenal  d' Anvers. ■ 
Mais  il  est  bien  évident  que  ces  troupes  ont  pour 
mission  de  veiller  à  l'exécution  du  blocus  conti- 
nental relativement  k  la  Hollande. 

Les  forteresses  de  Bréda  et  de  Berg-op-Zooro , 
ainsi  que  les  villes  de  Steenbergen  et  de  Willems- 
tadt,  sont  immédiatement  occupées  par  les  trou- 
pes françaises. 

L'armée  française  en  Espagne ,  enlève  aux 
insurgés  les  villes  de  Cordoue  et  de  Jaën. 

28.  Le  général  Sébastiani  s'empare  de  la  ville 
de  Grenade. 

30.  Sénalus-  consulte  sur  la  dotation  de  la 
couronne.  Il  comprend  cinq  titres  ainsi  désignés  : 
1*  de  la  dotation  de  la  couronne  ;  2*  du  domaine 
extraordinaire  ;  3"  du  domaine  privé  de  l'empe- 
reur ;  4*  du  douaire  des  impératrices  et  des  apa- 
nages des  princes  français;  5*  de  la  dotation  des 
princesses. 

1"  février.  L'armée  d'Espagne  s'empare  de 
Sévillc.  Le  roi  Joseph  y  fait  sou  entrée. 

3.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  la  Guade- 
loupe. 

5.  Le  général  Sébastiani  prend  Malaga  a\ -rès 
un  combat  sanglant. 

17.  Sénatus-consulte  qui  réunit  l'état  de  Rome 
n  l'Empire  Français.  Il  formera  deux  départe- 
ments :  le  département  de  Rome  et  celui  de  Tra- 
simèue.  —  Le  déparlement  de  Rome  enverra  sept 
dépulés  au  corps  législatif,  et  celui  de  Trasimène 
qualre.  —  Il  sera  établi  une  sénatorerie  dans  les 
départements  de  Rome  et  de  Trasimène.  —  La 
▼ille  de  Rome  aura  le  titre  de  seconde  ville  de 
l'Empire.  —  Le  maire  do  Rome  sera  présent  au 
serment  de  Y  empereur  k  son  avènement.  —  Il 
prendra  rang ,  ainsi  que  les  députalions  de  la  ville 
de  Rome ,  dans  toutes  les  occasions ,  immédiate- 
ment après  les  maires  et  les  députatioos  de  la 
ville  de  Paria.  —  Le  prince  impérial  portera  le 
Wre  et  recevra  les  honneurs  de  roi  de  Home.  —  Il 
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y  aura  k  Rome  un  prince  du  sang  impérial  ou  on 
grand  dignitaire  de  l'Empire  qui  tiendra  la  cour 
de  l'empereur.  —  Après  avoir  été  couronnés  dans 
l'église  de  Noire-Dame  de  Paris,  les  empereurs 
serout  couronnés  dans  l'église  de  St.-Pierre  de 
Rome  avant  la  dixième  année  de  leur  règne.  — 
La  ville  de  Rome  jouira  de  privilèges  et  immunités 
particuliers  qui  seront  déterminés  par  l'empereur 
Napoléon. 

Ces  dispositions,  évidemment  destinées  à  dé- 
tourner le  peuple  romain  de  la  fidélité  qu'il  de- 
vait à  son  légitime  souverain  ,  étaient  suivies  de 
six  autres  articles  ainsi  conçus  : 

»  Toute  souveraineté  étrangère  est  incompa- 
tible avec  l'exercice  de  toute  autorité  spirituelle, 
dan»  l'intérieur  de  l'Empire. 

»  Lors  de  leur  exaltation,  les  papes  prêteront 
serment  de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  quatre 
propositions  de  l'église  gallicane,  arrêtées  dans 
l'assemblée  du  clergé  ,  en  1681  (1). 

(1)  Les  législateurs  Impériaux  font  Ici  une  singulière 
application  des  quatre  propositions  de  l'église  gallicane 
(voir  l'année  1682).  Certes,  il  ne  pouvait  venir  à  l'idée 
des  vénérables  prélats  qui  ont  signé  la  déclaration  de 
de  1682,  qu'on  en  ferait  un  jour  l'application  au  tempo- 
rel du  Salnl-Slégc.  Les  révolutions  ne  se  prérolent  pas 
de  si  loin  1  Cette  circonstance  nous  engage  à  insérer  ici 
la  traduction  eiacte  de  celte  déclaration  du  clergé  de 
France,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  les  oeuvres  de 
Bossuct.  et  telle  qu'elle  a  été  annexée  à  l'édit  de 
Louis  XIV,  du  mois  de  mars  1082,  enregistré  au  Parle- 
ment le  23  du  même  mois  : 

«  Plusieurs  personnes  s'efforcent  de  ruiner  les  décrets 
de  l'église  gallicane,  et  ses  libertés  que  nos  ancêtres  ont 
soutenues  avec  tant  de  zèle,  et  de  renverser  leurs  fonde- 
ments, qui  sont  appuyés  sur  les  saints  canons  et  sur  la 
tradition  desj*ères  :  d'autres,  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre, ont  la  hardiesse  de  donner  atteinte  à  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  des  pontifes  romains  ses  successeurs, 
Instituée  par  Jésus-Cùrist  ;  d'empérher  qu'on  ne  leur 
rende  l'obéissance  que  tout  le  monde  leur  doit,  et  dedi- 
mlnucr  la  majesté  du  Saint-Siège  apostolique,  qui  est  res- 
pectable à  toutes  les  nations  où  l'on  enseigne  la  vraie 
fol  de  l'Eglise,  et  qui  conservent  son  unité.  Les  héréti- 
ques, de  leur  côté,  mettent  tout  en  oeuvre  pour  faire  pa- 
raître cette  puissance,  qui  maintient  la  paix  de  l'Eglise, 
insupportable  aux  rois  et  aux  peuples  ;  et  ils  se  servent 
de  cet  artifice ,  afin  de  séparer  les  Ames  simples  de  la 
communion  de  l'Eglise. 

»  Voulant  donc  remédier  à  ces  Inconvénients,  Nous , 
archevêques  et  évéques  assemblés  à  Paris,  par  ordre  du 
roi,  avec  les  autres  ecclésiastiques  députés,  qui  repré- 
sentons l'Eglise  gallicane,  avons  jugé  convenable,  après 
une  mûre  délibération,  de  faire  les  règlements  et  la  dé- 
claration qui  suivent  : 

»I.  Que  saint  Pierre  et  ses  successeurs,  vicaires  de  Jé- 
sus-Christ, et  que  toute  l'Eglise  même,  n'ont  reçu  «le 
puissance  de  Dieu  que  sur  les  choses  spirituelles  et  qui 
concernent  le  salut,  et  non  point  sur  les  choses  tempo- 
relles et  civiles;  Jésus-Christ  nous  apprenant  lui-même 
que  son  royaume  n'est  point  de  te  monde;  et  en  un  autre 
endroit  :  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  et  qu'ainsi  ce  précepte  de 
l'apotrc  saint  Paul  ne  peut  en  rien  être  altéré  ou  ébranlé: 
que  toute  personne  soit  soumise  aux  puissances  supé- 
rieures ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  jui  ne  vienne 
de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  ordonne  celles  qui  sont  sur  la 
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s  Le»  qoatre  propositions  de  l'église  gallicane 
sont  déclarées  communes  à  loales  les  églises  ca- 
tholique* de  l'Empire. 

»  11  sera  préparé  pour  le  pape  des  palais  dans 
les  différents  lieux  de  l'Empire  où  il  voudra  rési- 
der; il  eu  aura  nécessairement  un  à  Paris  et  un 
i  Rome. 

»  Deux  millions  de  retenus  en  biens  ruraux  , 
francs  de  loales  impositions ,  et  sis  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire ,  seront  assignés  au 
pape. 

»  Les  dépenses  du  sacré  collège  et  de  la  propa- 
gande sont  déclarées  impériales,  a 

19.  Traité,  signé  à  Paris,  entre  le  prince  Pri- 
mat, alors  dans  la  capitale,  et  le  gouvernement 
français.  Il  est  relatif  à  l'érection  du  duché  de 
Fraucfort.  Le  1"  mars  suivant,  parait  un  décret 
impérial  qui  institue,  pour  successeur  immédiat 
du  prince  Primat ,  le  prince  Eugène-Napoléon , 
fils  adoptif  de  l'empereur.  «  Les  principes  de 
l'Empire ,  dit  le  message  de  Napoléon  au  Sénat , 
supposant  à  ce  que  le  sacerdoce  soit  réuoi  a  au- 

terre.  Celui  donc  qui  t'oppose  aux  puii tancée,  ritiele 
à  l'ordre  de  Dieu. 

m  Noos  déclarons  en  conséquence  que  les  rois  et  1rs  sou- 
verains ne  sont  soumis  à  aucune  puissance  ecclésiaslIqiM 
par  l'ordre  de  Dieu,  dans  les  choses  temporelles;  qu'ils 
ne  peuveot  être  déposés  directement  ou  indirectement 
par  l'autorité  des  tlés  de  l'Eglise;  que  leurs  sujets  ne 
peuvent  être  dispensés  de  la  soumission  et  de  l'obéissance 
qu'ils  leur  doivent,  ou  absous  du  serment  de  fidélité  ;  et 
que  celle  doctrine ,  nécessaire  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, cl  non  moins  avantageuse  à  l'Eglise  qu'à  l'Etat, 
doit  étrelnviolablcmcul  suhlc,  comme  conforme  à  la  pa- 
role de  Dieu .  à  la  tradition  des  Saints-Pères,  et  aux 
exemples  de»  Saints. 

»  11.  Que  la  plénitude  de  puissance  que  le  Saint-Siège 
apostolique  et  les  successeurs  de  saint  Pierre,  vicaires  de 
Jèsus-Christ.  ont  sur  les  choses  spirituelles,  est  telle,  que 
néanmoins  les  décrets  du  conseil  oecuménique  de  Cous- 
in rire,  contenus  dans  les  sessions  iv  et  v,  approuvés  par 
le  Saint-Siège  apostolique.  conGrmés  par  la  pratique  de 
toute  l'Eglise  et  des  pontifes  romains,  et  observés  reli- 
gieusement dans  tous  les  temps  par  l'Eglise  gallicane,  de- 
meurent dans  leur  force  et  vertu.  L'Eglise  gallicane 
n'approuve  point  ceux  qui  donnent  atteinte  à  ces  dé- 
crets, ou  qui  les  affaiblissent  en  disant  que  leur  autorité 
n'est  pas  bien  établie ,  qu'ils  ne  sont  point  approuvés , 
ou  qu  ils  ne  regardent  que  le  temps  du  schisme. 

Qu'ainsi  II  faut  régler  l'usage  de  la  puissance  apos- 
tolique, en  suivant  les  canons  faits  par  l'esprit  de  Dieu, 
et  consacrés  par  le  respect  général  de  tout  le  monde  ; 
que  les  régies,  les  mœurs  et  les  constitutions  reçues 
dans  le  royaume  et  dans  l'Eglise  gallicane,  doivent  avoir 
leur  force  et  vertu,  et  les  usages  de  nos  pères  demeurer 
Inébranlables  ;  qu'il  est  même  de  la  grandeur  du  Salnt- 
Biége.  apostolique ,  que  les  lois  et  coutumes  établies  du 
consentement  de  ce  siège  respectable  et  des  églises,  sub- 
sistent Invariablement. 

»  IV.  Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale  part  dans 
les  questions  de  foi ,  et  que  ses  décrets  regardent  toutes 
les  églises,  et  chaque  église  en  particulier,  son  jugement 
n'est  pas  Irréformable,  a  moins  que  le  consentement  de 
l'Eglise  n'inlervtennc. 

»  Nous  avons  arrêté  d'envoyer  à  toutes  les  églises  de 
France,  et  aux  évêques  qui  y  président  par  l'autorité 
du  Siiut-Esurit,  ceh  maximes  que  nous  avons  reçues  de 
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cune  souveraineté  temporelle,  noas  avons  do  re- 
garder comme  non  avenue  la  nomination  que  le 
prince  Primat  avait  faite  du  cardinal  Fesch  pour 
son  successeur. 

»  Les  actes  de  la  Confédération  du  Rhin  et  les 
traités  existants  ayant  mis  à  notre  disposition  te 
grand  duché  de  Francfort ,  poor  former  un  élal 
héréditaire  au  jour  du  décès  du  prince  Primai , 
nous  avons  jugé  ne  devoir  laisser  aucun  douie 
sur  l'intention  où  nous  sommes  que  nos  élaU  di- 
rects ne  dépassent  pas  le  Rhin.  Nous  avons  voulu 
en  même  temps ,  fixer  le  sort  des  habitants  du 
grand  duché  de  Francfort ,  en  les  confiant  à  un 
prince  qui  nous  a  donné  des  preuves  multipliées 
de  toutes  les  qualités  qui  doivent  garantir  la  du- 
rée de  leur  bonheur.  Nous  avons,  en  conséquence, 
résolu  de  céder  et  uous  cédons,  par  les  préseules, 
à  notre  cher  fils,  le  prince  Eugène-Napoléon,  fous 
nos  droits  sur  le  graod  duché  de  Francfort.  Noos 
entendons  qu'au  jour  du  décès  du  prince  Prima/, 
il  entre  immédiatement,  et  de  plein  droit ,  dans 
la  pleine  et  entière  possession  des  principautés, 

nos  pères,  afin  que  nous  disions  tous  la  même  chose, 
que  nous  soy  Ions  tous  dans  les  mêmes  sentiments,  et  que 
nous  suivions  tous  la  même  doctrine. 

«.Ont  signé  :  François,  archevêque  de  Port*,  président . 
—Charles  Maurice,  archevêque  duc  de  Jteimt  -Char- 
les, archevêque  d'Embrun.  —  Jacques,  archeviqut  dt 
Cambrai.  —  Hyacinthe,  archevêque  eTAlbi.  —II.  Pbe- 
lippeaux ,  P.  P.,  archevêque  de  Bourges.  —  Louis  île 
Bourlemont ,  archevêque  de  Bordeaux.  —  Jacquet-Ni- 
colas Colbcrt,  archevêque  de  Carthaye,  coadjattar  dt 
Rouen. 

»  Gilbert,  évêque  de  Tournai.— Henri  de  Laval,  évt- 
que  de  La  Rochelle.  —  Nicolas,  évêque  de  Fies.  -  t)«- 
niel  de  Cosnac,  évêque  et  comte  de  Valence  et  de  Du 

—  Gabriel,  évêque  dTAutun.  -  Guillaume  .  étiquete 
liaiat.  -  Gabriel  Ph.  de  Froullan  de  Tessé.  éviq* 
S Avrancket.  —  Jean ,  évêque  de  Toulon..  —  Jarouei 
Bénigne,  évêque  de  Meaux.  —  S.  du  Guciijadcue,  tvê' 
que  de  Saint-Malo.  —  L.  M.  Ar.  de  Simliuiedc  Conks, 
évêque  et  duc  de  Langret.  —  Fr.  Léon  .  évêque  dt 
Glaudére.  —  Luc  d'Aquin,  évêque  de  Fréjue.  —  S.  B. 
H.  Colbert ,  évêque  de  Montauban.  —  Charles  de  Prt- 
del,  évêque  de  Montpellier.— François  Placide,  évêqvt 
de  Mendet.  —  Charles,  évêque  de  Lavaur.  —  André, 
évêque  d" Auxerre.  —  François,  évêque  de  Troues.  — 
Louis-Antoine,  évêque,  comte  de  Chàlons.  —  François- 
Ignace,  évêque  de  Tréguier.  —  Pierre,  évêque  de  Bti- 
ley.  —  Gabriel ,  évêque  de  Conteront.  —  Louis-Al- 
phonse, évêque  d'Aleth.  —  Humbert,  évique  de  Tullt- 

—  J.-B.  d'Estampes,  évêque  de  Marseille. 

»  Paul-Phil.  de  Lusignan.— De  Franche  ville.—  Lou-i 
d'EspInay  de  Saint-Luc  —  Coquelln.  —  Lambert.  - 
P.  de  liermont.  —  Ah.  de  Flcury.  —  De  Viens-.  —  Fran- 
çois Feu.  —  De  afaupeau.  —  Lefranc  de  la  Grange.  — 
Dcsenaux.  —  Parra.  —  De  Boche.  —  M.  de  Rataboo. 

—  Clément  de  Poudeux.  —  Bigot.  —  De  Gourgue.  — 
De  Villeneuve  de  Vence.  —  C.  Leny  de  Coadcletz.  - 
Lafayc.  -  J.-C.  de  l'Escure.  -  Pierre  Lcroi.  —  De  Sou- 
pe ti.  —  A.  Argoud .  doyen  de  Vienne.  —  De  Baussct. 
prévôt  de  Marseille.  —  De  Saint-Georges ,  comte  dt 
Lyon.  —  Courcler.  —  Cheron.  —  A.  Faure.  —  Ger- 
bais.  —  De  Gucocgaud.  —  F.  de  Camps.  —  De  la  Bo- 
rey.  —  Armaod  Bazin  de  Béions,  agent-général  du 
clergé.  -  DesmâreU,  agent-général  dm  clergé.» 
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seigneuries,  domaines  et  (erres  formant  le  grand 
duché  de  Francfort ,  pour  en  jouir  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté,  aux  mêmes  droits,  char- 
ges et  conditious  que  le  prince  actuel,  et  avec  les 
mêmes  prérogatives,  notamment  celle  qui  lui  est 
attribuée  par  l'article  10  de  l'acte  de  Confédé- 
ration. » 

Le  grand  duehé  de  Francfort  se  composait  alors 
de  la  ville  de  Francfort  et  de  son  territoire,  de  la 
principauté  d'Aschaffenbourg ,  de  la  plus  grande 
partie  des  principautés  de  Hanao  et  de  Fulde,  et 
de  la  ville  de  Welzlar. 

20.  Bataille  de  Vich,  en  Catalogne,  gagnée  par 
le  général  Souhara. 

Vers  les  sept  heures  du  malin,  l'ennemi  débou- 
che dans  la  plaine  sur  trois  colonnes,  fortes  d'en- 
viron 12,000  hommes.  Outre  ces  trois  colonnes , 
les  miquelets  et  soumalins,  sous  les  ordres  de  Ro* 
vira,  couvrent  les  hauteurs  et  une  partie  doit  at- 
taquer Gurp,  où  est  stationné  un  bataillon  d'in- 
fanterie française.  Lorsque  le  général  Souham  est 
à  peu  près  certain  des  mouvements  de  l'ennemi, 
il  réunit  dans  la  plaine, immédiatement  au-des- 
sus de  Vich,  toute  sa  division.  L'attaque  de  l'en- 
nemi commence  sur  Gurp  avec  nne  telle  vivacité 
qu'il  semble  que  ce  doit  être  le  point  principal 
où  il  a  intention  de  faire  effort;  mais  le  général 
Souham  ne  prend  point  le  change.  Une  fusillade 
très  vive  s'engage  sur  tout  le  front  de  la  ligne  : 
l'ennemi  qui  oppose  l'élite  de  ses  troupes,  et  no- 
tamment deux  régiments  suisses ,  attaque  avec 
beaucoup  d'audace,  en  même  temps  qu'il  fait  filer 
sur  sa  droite  toute  sa  cavalerie  qui  cherche  à 
déborder  le  flanc  gauche  de  l'armée  française. 
Le  général  Souham  fait  alors  charger  le  24*  de 
dragons,  appuyé  sur  son  flanc  gauche  par  la  com- 
pagnie d'élite  des  dragons-Napoléon.  Celle  charge 
culbute  la  cavalerie  ennemie,  et  .met  le  plus  grand 
désordre  dans  ses  rangs. 

Le  général  espagnol  (O'Donnell)  dispose  alors  de 
toutes  ses  forces  de  réserve ,  et  cherche  à  péné- 
trer par  le  centre.  Un  régiment  français,  com- 
mandé par  le  colonel  Espert,  fait  si  bonne  conte- 
nance que  l'ennemi  ne  peut  lui  faire  perdreun  pouce 
de  terrain.  Las  de  faire  des  efforts  inutiles  pour 
enfoncernotre  centre,  O'Donnell  veut  tout  à  coup, 
par  une  manœuvre  hardie,  et  è  l'aide  de  forces 
plus  que  triples ,  déborder  les  deux  flancs  de  la 
liene  ;  mais  cette  tentative  ne  loi  réussit  pas 
mieux  :  une  charge,  ordonnée  à  propos ,  coupe 
entièrement  la  colonne  de  droite ,  composée  de 
troupes  suisses  ;  mille  hommes  mettent  bas  les 
armes.  Celte  charge  vigoureuse  est  poursuivie 
jusqu'à  Tona;  la  cavalerie  française  fait  dans  sa 
course  un  massacre  horrible  des  vaincus;  ceux 
qui  échappent  ne  doivent  leur  salut  qu'à  leur 
fuite  dans  les  montagnes  escarpées  qui  avoisinent 
le  champ  de  bataille. 

Ce  succès  est  d'antanl  plus  glorieux  pour  l'ar- 
mée française ,  que  le  général  Souham ,  pendant 
l'action,  avait  été  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  tempe  gauche.  Malgré  cette  blessure  très 
douloureuse,  ce  chef  courageux  prit  à  peine  le 


temps  de  se  faire  panser,  e(  revint  immédiate- 
ment se  placer  à  la  tête  de  sa  division ,  qu'il  a 
conduite  jusqu'à  la  fin  de  la  journée. 

Pendant  la  courte  absence  du  général  Souham, 
le  général  Augereau,  seul  général  de  brigade  qui 
se  trouvât  dans  la  division,  en  avait  pris  le  com- 
mandement, et  contiuoé  les  excellentes  disposi- 
tions de  son  prédécesseur.  (  Rapport  du  maréchal 
due  de  Cattiglione.  ) 

24.  Des  hérauts  d'armes  publient  dans  Paris 
la  paix  avec  la  Suède ,  conclue  par  le  traité  du 
6  janvier.  # 

27.  Napoléon  annonce  an  sénat  son  prochain 
mariage  avec  l'archiduchesse  d'Autriche ,  Marie* 
Louise,  fille  aînée  de  l'empereur  François  I". 

Voici  les  termes  de  ce  message  : 
«  Sénateurs, 

»  Nous  avons  fait  partir  pour  Vienne,  comme 
notre  ambassadeur  extraordinaire,  notre  cousin 
le  prince  de  Neufchàtel ,  pour  faire  la  demande 
de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille 
de  l'empereur  d'Autriche. 

v  Nous  ordonnons  à  notre  ministre  des  rela- 
tions extérieures  de  vous  communiquer  les  arti- 
cles de  la  convention  de  mariage  entre  nous  et 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  laquelle  a  été  con- 
clue, signéo  et  ratifiée. 

»  Nous  avons  voulu  contribuer  éminemment 
an  bonheur  de  la  présente  génération.  Les  enne- 
mis dn  continent  ont  fondé  leur  prospérité  sur 
•es  dissensions  et  son  déchirement.  Ils  ne  pour- 
ront plus  alimenter  la  guerre,  en  nous  supposant 
des  projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  de- 
voirs de  parenté  que  nous  venons  de  contracter 
avec  la  maison  impériale  régnante  en  Autriche. 

»  Les  brillantes  qualités  qui  distinguent  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  lui  ont  acquis  l'amour 
des  peuples  de  l'Autriche.  Elles  ont  fixé  nos  re- 
gards. Nos  peuples  aimeront  cette  princesse  pour 
l'amour  de  nous,  jusqu'à  ce  que,  témoins  de 
toutes  les  vertus  qui  l'ont  placée  si  haut  dans 
notre  pensée,  ils  l'aiment  pour  elle-même. 

»  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries .  le  27 
février  1810. 

»  Signé  Nipotion. 

»  Par  l'empereur  : 

»  Le  ministre  secrélaire-d'état , 
»  Signé  H.*B.,  ntte  ni  Bissano.  » 

Deux  années  s'écouleront  à  peine  depuis  la  con- 
clusion de  ce  mariage,  et  toutes  les  brillantes 
prédictions  du  message  impérial  seront  démenties 
par  lés  événements  !  Le  continent  sera  de  nou- 
veau déchiré  par  la  guerre,  et  l'empereur  d'Au- 
triche lancera  sur  le  Rhin  les  armées  qui  doivent 
chasser  sa  fille  du  palais  des  Tuileries. 

28.  Traité  entre  l'empereur  Napoléon  et  le  roi 
de  Bavière.  Une  partie  du  Tyrol  est  cédée  par  la 
Bavière  et  annexée  au  royaume  d'Italie. 

11  man.  Célébration  à  Vienne  do  mariage  de 
Napoléon  Bonaparte  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Le  général  comte  de  Lauriston,  aide-de- 


Digitized  by  Google 


fisc, 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


camp  de  l'empereur  Napoléon ,  avait  précédé  à 
Vienne  l'ambassade  eitraordinaire  de  France  ; 
arrivé  le  2  mare  au  malin,  il  fut  immédialemcnl 
présenté  à  l'empereur  François  1",  à  l'impéra- 
trice et  à  l'archiduchesse ,  à  qui  il  eut  l'honneur 
de  baiser  la  main,  en  lui  remettant  nue  lettre  de 
son  maître.  Le  prince  de  Neufchâtel  ne  fit  son 
entrée  à  Vienne  que  le  5;  il  y  fui  reçu  avec- de 
grandes  démonstrations  d'allégresse  par  le  peuple 
autrichien  qui,  ainsi  que  celui  de  France,  croyait 
voir  dans  cette  alliance  le^gage  de  la  paix  de 
l'Europe.  Le  8,  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  la  de- 
mande solennelle  de  la  main  de  l'archiduchesse. 
A  six  heures  dn  soir,  l'ambassadeur  extraordi- 
naire s'e6t  rendu  au  palais.  Il  à  été  reçu  à  la  des- 
cente de  sa  voiture  par  le  prince  Zinzendorff  et  par 
le  grand-m.iitre  de  la  cour.  Le  grand-chambellan 
l'a  conduit  jusqu'à  la  salle  d'audience.  L'empe- 
reur était  sous  on  dais,  environné  de  la  famille 
impériale  et  de  toute  la  cour.  A  l'approche  du 
prince  de  Neufchâtel ,  l'empereur  a  descendu  les 
degrés  de  l'estrade,  et  a  répondu,  avec  l'expres- 
sion de  la  plu*  vive  satisfaction ,  au  discours  que 
l'ambassadeur  français  venait  de  lui  adresser. 
L'archiduchesse  a  eusuite  paru,  accompagnée  de 
son  grand- maître ,  de  sa  grande-maltresse  et  de 
plusieurs  dames  du  palais.  Elle  a  répondu ,  avec 
sensibilité,  au  discours  du  prince  de  Neufchâtel , 
et  a  obtenu  eusuite  de  son  père  la  permission 
d'accepter  le  portrait  de  Napoléon,  que  sa  grande- 
maltresse  loi  a  suspendu  au  coo. 

Le  contrat  de  mariage  a  été  signé  le  9  par 
l'ambassadeur,  qui  a  reçu  la  dot  en  vertu  des 
pouvoirs  dont  il  était  porteur.  Le  comte  de  Met- 
lernich  a  fait  lecture  de  l'acte  de  renonciation  de 
l'archiduchesse  à  tous  ses  droits  à  l'héritage  de 
sa  famille.  L'archiduchesse  a  prêté  serment  aur 
l'Evangile ,  et  a  signé  cet  acte  de  renonciation. 

Le  prince  de  Neufchâtel  a  offert  ensuite  à  l'ar- 
chiduc Charles  la  procuration  de  l'empereur  Na- 
poléon, pour  le  représenter  à  la  cérémonie  du 
mariage.  La  réponse  du  prince  autrichien  devait 
avoir  quelque  importance,  par  la  raison  qu'on 
disait  en  France  que  l'archiduc  était  opposé  au 
mariage  de  sa  nièce  avec  Napoléon.  Voici  celte 
réponse:  a  J'accepte  avec  plaisir,  mon  prince,  la 
proposition  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
veut  bien  me  transmettre  par  votre  organe.  Ega- 
lement flatté  par  son  choix,  que  pénétré  du  doux 
pressentiment  que  celle  alliance  effacera  jusqu'à 
l'arrière-pensée  des  dissensions  politiques,  ré- 
parera les  maux  de  la  guerre ,  et  préparera  un 
avenir  heureux  à  deux  nations  qui  soul  faites 
pour  s'estimer,  el  qui  se  rendeul  une  justice  ré- 
ciproque ,  je  compte  ,  entre  les  momens  les  plus 
intéressants  de  ma  vie ,  celui  où ,  en  signe  d'un 
rapprochement  aussi  franc  que  loyal,  je  présen- 
terai la  main  à  madame  l'archiduchesse  Louise , 
au  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a  délégué , 
el  jo  vous  prie,  mon  prince,  d'être,  vis-à-vig  de 
la  France  entière,  l'interprèle  des  vœux  ardents 
que  je  forme,  pour  que  les  vertus  do  madame 
l'archiducliesse  cimenteut  à  jamais  l'amitié  de  nos 


souverains  et  le  bonheur  de  leurs  peuples  (1)1  » 
A  six  heures  du  soir,  le  cortège  se  mit  en 
marche  pour  l'église  des  Augustin» ,  ou  le  ma- 
riage devait  être  célébré.  Après  la  bénédiction  et 
l'échange  des  anneaux ,  l'impératrice  des  Fran- 
çais reprit  l'anneau  destiné  pour  Napoléon,  afin 
de  le  lui  présenter  elle-même.  L'acte  religieux 
fut  célébré  en  langue  allemande,  d'après  le  rituel 
de  Vienne.  Pendant  le  Te  Devm,  leurs  majestés 
impériales  se  tinrent  à  genoux;  les  pages  firent 
le  service,  les  flambeaux  â  la  main  :  l'artillerie 
des  remparts  annonça  que  la  grande  alliance  était 
conclue. 

16  mari.  Traité  signé  à  Paris  par  M .  de  Chain- 
pagny  et  l'amiral  Verhuell,  au  nom  do  Napoléon 
et  de  son  frère  Louis,  roi  de  Hollande.  Ce  dernier 
s'engage  à  fermer  aux  Anglais  les  ports  de  la 
Hollande,  et  à  iuterdir  à  ses  sujets  loot  commerce 
avec  l'Angleterre ,  Jusqu'au  jour  où  seront  révo- 
qués les  ordres  du  conseil  britannique  de  t807. 
Des  troupes  françaises  doivent  surveiller  l'exé- 
cution de  ce  traité,  pour  garantie  duquel  le Bra- 
bant  hollandais  el  la  Zélande,  y  compris  l'Ile  de 
Schouwen,  sont  cédés  à  la  France. 

Ce  traité,  imposé  à  la  Hollande  par  l'énergique 
volonté  de  Napoléon ,  a  été  la  cause  des  dissen- 
sions qui  sont  survenues  plus  tard  entre  les  deux 
frères. 

22.  Arrivée  de  la  nouvelle  impératrice  des 
Français  à  Strasbourg.  Elle  est  reçoe  à  la  porte 
d'AuHerlitx  par  le  préfet  à  la  tête  des  autorités 
du  département ,  et  conduite,  en  grande  pompe, 
au  palais  impérial,  à  travers  une  foule  immense, 
et  au  bruit  do  canon  et  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville.  Marie-Louise  part  de  Strasbourg  le  24 
pour  se  rendre  à  Compiègne,  où  Napoléon  est 
allé  au-devant  d'elle. 

27.  Première  entrevue  de  Napoléon  et  de  Ma- 

(1)  Napoléon  remercia  le  prince  Charles  par  une  leurs 
qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  celui  qui  l'a  écrit* 
qu'à  celui  qui  l'a  reçue.  Elle  est  intéressante  sous  plus 
d'un  rapport  :  nous  la  publions  comme  un  témoignage 
de  l'importance  qu'on  attachait  alors  à  la  décoration  de 
la  Légion-*!  Honneur  : 

«  Monsieur  mon  cousin , 

>.  Je  dois  beaucoup  de  remerclments  à  V.  A.  I.  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  me  représenter  lors  de  mon  mariage 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise.  Elle  esl  depuis  deux 
jours  ici.  elje  lui  renouvelle  de  bien  bon  cœur  les  pro- 
messes que  vous  lui  avez  faites  en  mon  nom.  V.  A.  I.  sait 
que  mon  estime  pour  vous  esl  déjà  ancienne  et  fondée 
sur  vos  éminenies  qualités  et  vos  grandes  actions.  Je  dé- 
sire beaucoup  vous  en  donner  une  preuve  authentique, 
et  je  vous  prie  d'accepter  le  grand  cordon  de  la  Légion— 
d' Honneur.  Je  vous  prie  également  de  recevoir  la  croix 
de  celte  mémo  Légion,  que  je  porte  moi-même,  et  dont 
sont  aussi  décorés  20,000  soldats  qui  ont  été  mutilés  ou 
qui  se  sont  distingués  au  champ  d'honneur.  La  première 
de  ces  décorations  est  le  tribut  dû  à  votre  génie  comme 
général,  et  la  seconde  à  votre  bravoure  comme  soldat. 
Sur  ce.  je  prie  Dieu .  Monsieur  mon  cousin ,  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»  Votre  bon  cousin  :  Napoléon 

Compiègne,  28  mars  1810. 
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rie-Louise.  L'empereur  étant  à  la  promenade  dans 
le  parc  du  chltean  de.  Compiègne,  reçoit  une 
lettre  de  l'impératrice  qui  lui  annonce  qu'elle  est 
partie  le  matin  de  Vitry  pour  Soissons.  Napoléon 
monte  aussitôt  dans  une  calèche  avec  le  roi  de 
Naples,  et  part  incognito  et  sans  suite.  L'empe- 
reur fait  quinze  lieues  avant  de  rencontrer  le  cor- 
tège de  sa  nouvelle  épouse.  Il  s'approche  de  la 
voilure  de  Marie-Louise  satw  être  reconnu  ;  mais 
Pécuyer,  qui  n'était  pas  prévenu,  en  apercevant 
Napoléon ,  ouvre  la  portière  et  baisse  le  marche- 
pied en  criant  :  L'empereur/  Napoléon  ne  peut 
conserver  plus  long-temps  son  incognito  ;  il  monte 
dans  la  voilure  où  étaient  l'impératrice  et  la  reine 
de  Naples.  Etant  arrivé  d'assez  bonne  heure  à 
Soissons,  l'empereur  fait  continuer  le  voyage  jus- 
qu'à Compièguc,  où  le  cortège  entre  a  neuf  heures 
du  soir. 

1"  avril.  Célébration  do  mariage  civil  de  Na- 
poléon et  de  Marie-Louise  à  Sainl-Cloud. 

Les  nouveaux  époux  se  rendent  le  lendemain 
de  Saint-Cloud  aux  Tuileries,  et  s'arrêtent  quel- 
ques instatis  sous  l'arcde-triomphe  de  l'Etoile,  où 
ils  sont  complimentés  parles  autorités  do  la  ville 
de  Paris  (1). 

(1)  L'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  don*,  les  construc- 
tions s'élevaient  à  peine  alors  au-dessus  du  sol .  avait 
lié  figuré  en  cbarpenle.  recouverte  de  toiles  peintes  par 
M.  Lafltte,  sur  les  plans  et  dessins  de  M.  Chalgrin,  pre- 
mier architecte  de  ce  superbe  édifice.  Ce  monument 
n'ayant  été  terminé  qu'en  1836.  nous  plaçons  ici.  comme 
souvenirs  historiques,  un  aperçu  de  la  décoration  exé- 
cutée en  1810.  et  une  notice  sur  Parc  de  triomphe  au- 
jourd'hui terminé.  Cette  comparaison  donnera  une  idée 
des  changements  qui  ont  été  faits  aux  plana  primi- 
tif». 

En  1810.  les  dimensions  de  l'arc  de  triomphe  étalent 
ainsi  fixées  :  Façade,  100  pieds  (40  pieds  de  plus  que  le 
portail  de  Notre-Dame);  profondeur,  80  pieds  ;  ouver- 
ture, 45  pieds;  élévation  de  la  masse,  136  pieds;  tertre 
qui  devait  servir  de  base,  63  pieds;  élévation  totale  du 
monument ,  199  pieds  (  c'est-à-dire  5  pieds  9  pouces  de 
moins  que" les  tours  de  Notre-Dame  qui ,  mesurées  par 
M.  Deparcieux,  ont  201  pieds  0  pouces). 

A  l'époque  de  l'entrée  à  Paris  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  on  avait  peint  les  bas-reliefs  suivants  sur  les  di- 
verses faces  de  cet  édiflee: 

Côté  de  Pari». 

A  gauche  :  La  Législation.  -  Napoléon  y  était  re- 
présenté avec  les  habits  impériaux,  et  montrant  au  peu- 
ple français  ta  Code  civil  et  le  Code  criminel,  bases  de  sa 
législation. 

A  droite  :  L' Indu t trie  nationale.—  Napoléon,  tenant 
d'une  main  le  Code  du  commerce,  donnait  de  l'autre  une 
étoile  de  la  Légion-d  Honneur  à  Ton  des  fabricants  qui 
lui  présentaient  les  produits  de  leurs  manufactures.  On 
voyait,  dans  le  même  bat-relief,  une  barque  chargée 
de  marchandises ,  et  naviguant  sur  le  canal  de 
lOurcq. 

Côté  du  Roule. 

Arrivée  de  Marie  Louise  à  Paris.  —  Napoléon . 
donnant  la  main  à  sa  nouvelle  épouse,  recevait  des 
magistrats  les  clés  de  la  ville  de  Pari». 
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*.  t_,eremonie  ou  mariagie  religieux  nans  ic 
grand  salon  carré  de  la  galerie  do  Louvre,  à 
Paris.  Le  cardinal  Fcsch  officie,  et  donne  la 
bénédiction  nuptiale  A  Napoléon  et  à  Marie- 
Louise. 

L'empereur  et  l'impératrice  retojrnent  à  Sf.- 
Cloud  après  la  cérémouie.  Le  lendemain,  ils  vont 
de  nouveau  habiter  Compiègne ,  et  l'on  apprend, 
avec  étonnemenl  a  Paris,  que  les  fêtes  du  ma- 
riage sont  remises  au  mois  de  mai.  Ce  fait  ne 
mériterait  pas  d'être  mentionné,  s'il  n'était  on 
nouveau  témoignage  de  cette  faiblesse  dont  Napo- 
léon a  donné  plus  d'une  preuve  en  sa  vie.  Cet 
homme ,  si  énergique  en  d'autres  circonstances, 
manquait  de  résolution  quand  il  fallait  com- 
battre ses  idées  de  fatalisme.  Il  n'ignorait  pas 
qu'on  disait  parmi  le  people  que  son  étoile  l'avait 
abandonné  depuis  son  divorce  avec  Joséphine.  En 
effet,  ce  guerrier  si  habile,  entouré  du  plus  grand 
éclat  de  sa  gloire  militaire ,  satisfait  dans  tous  les 
désirs  de  sa  vaste  ambition ,  celui  dont  le  soleil 
le  plus  pur  avait  jusqu'alors  éclairé  toutes  les 
cérémonies,  se  voyait  trahi,  pour  la  première 
fois ,  par  l'intempérie  des  saisons  :  une  pluie  bat- 
tante avait  successivement  déconcerté  tous  ses 

CM  de  Neuilly. 

A  gauche  :  Embellissements  de  Paris.  —  Napoléon . 
ayant  près  de  lai  le  ministre  de  l'Intérieur  et  d'antres 
fonctionnaires  de  l'état,  montrait  de  la  main,  aux  archi- 
tectes dont  11  était  entouré,  les  changements  à  faire  sur 
les  plans  qu'on  soumettait  à  son  approbation. 

A  droite  :  Clémence  de  VEmpereur.  —  Napoléon  par- 
donnait avec  générosité  à  des  ennemis  vaincus,  repré- 
sentés par  des  soldats  qui  venaient  déposer  leurs  armes 
à  ses  pieds. 

Cité  de  Passy. 

Alliance  de  VEmpereur  et  de  V Impératrice.  —  Na- 
poléon et  Marte-Louise,  revêtus  des  habits  Impériaux,  et 
entourés  des  attributs  et  des  armoiries  qui  caractérisent 
la  France  et  l'Autriche,  se  donnaient  la  main  en  signe 
d'alliance,  sur  un  autel  placé  au  pied  de  la  statue  de 

la  Paix.  ,  „ 

Sous  la  voûte  du  côté  de  Passy. 

Prospérité  de  F  Empire.  —  Napoléon,  revêtu  des  ha- 
bits impériaux,  ayant  près  de  lui,  sur  son  trône,  l'impé- 
ratrice, recevait  les  tributs  que  lui  apportaient  les 
beaux-arts  et  l'agriculture. 

Sous  la  voûte  du  côté  du  Boule. 

Prospérité  de  VEmpire.  -  Napoléon  et  Marie- 
Louise,  placés  sur  un  char,  parcouraient  les  province* 
de  leur  empire,  et  répandaient  sur  leur  passage  l'abon- 
dance et  l'allégresse. 

Ce  simulacre  de  monument  a  coûté  499  522  fr. 

Les  entrepreneurs  avalent  réclamé  907.678  fr.  :  on 
commença  à  construire  la  charpente  le  3  mars  1810.  cl 
le  25  tout  éUil  terminé. 

Voici  maintenant  les  dimensions  actuelles  de  cet  arc 
de  triomphe ,  dont  la  première  pierre  a  été  posée,  le 
15  août  1806.  par  M.  de  Champagny.  ministre  de  l  in- 
térieur. 

Hauteur,  152  pieds  3  pouces;  largeur,  137  pieds  11 
pouces  ;  épaisseur,  68  pieds  4  pouces. 

Le  grand  arc  a  90  pieds  6  pouces  de  hauteur  sur  43 
pieds  de  largeur. 
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de  faste  et  d'appareil,  i  Boissons,  à  Com- 
piègoe,  i  Saiot-Clond  it  a  Paria.  La  courtisane- 


Lés  peliisarcf  ont  57  pieds  i 
pi  eds  11  pouces  de  largeur. 

Xc«  fondations  ont  25  pied*  0  pouces  de  profondeur, 
m  -dessous  du  sol.  sur  tA7  pieds  10  pouces  de  longueur, 
ri  83  pieds  11  pouces  de  largeur. 

Chacun  des  massifs .  dans  la  partie  inférieure  des 
déni  grandes  faces  du  monument .  présente  extérieore- 
ment  un  groupe  de  sculpturede grande  proportion. Cha- 
que groupe  a  36  pieds  de  haut  et  les  figures  18  pieds  da 
proportion. 

Focs  de»  Tuilerie». 

Le  groupa  de  droite,  composé  et  exécuté  par  M.  Ron- 
de, représente  le  Départ  (1792)  :  Le  Génie  da  la  guerre 
pousse  le  cri  d'alarme,  et.  du  bout  du  glaive  qu'il  tient 
éiendu,  montre  le  lieu  où  l'ennemi  doit  être  attaqué  et 


Le  groupe  de  gauche,  composé  et  exécuté  par  M.  Cor- 
tot.  représente  le  TWompûa  (1810):  Napoléon  est  cou- 
ronné par  la  Victoire;  la  Renommée  publie  ses  hauts 
laits,  l'Histoire  les  écrit. 

Face  du  pont  de  Ntuitty. 

Le  groupe  de  droite .  par  M.  Etes,  représente  la  Ré- 
sistance (181 1)  :  Un  jeune  guerrier  défend  son  pays  en- 
vahi par  l'ennemi;  d'un  cûté,  son  pére  blessé  embrasse 
ses  genoux  ;  sa  femme  veut  l'arrêter;  elle  lient  un  enfant 
tué  dans  ses  bras.  Derrière,  un  cavalier  blessé  mortelle- 
ment tombe  de  cheval  ;  au-dessus,  le  Génie  de  l'avenir, 
planant  sur  ce  groupe,  encourage  le  Jeune  homme  à  ré- 
sister et  à  combattre.  ' 

Le  groupe  de  droite,  par  le  même  sculpteur,  repré- 
sente la  Paix  (1815)  :  Un  guerrier  remet  Cépée  dans  le 
fourreau  ;  a  gauche,  une  femme  tient  sur  ses  genoux  son 
enfant  qu'elle  caresse;  un  autre  enfant  s'appuie  sur  elle 
en  lisant.  A  droite  est  une  figure  d  homme  prés  d  m 
soc  de  charrue  entouré  de  blé;  derrière ,  un  soldat 
laboureur  qui,  rentré  dans  ses  foyers,  dompte  un  tau- 
reau, qu'il  veut  mettre  à  la  charrue.  Au-dessus,  Mi- 
nerve ,  couronnée  de  lauriers,  tenant  d'une  main  sa 
lance,  veille  à  l'ordre;  de  l'autre,  elle  protège  l'oli- 
vier. 

Entre  l'imposte  du  grand  arc  et  l'entablement ,  sont 
placés  des  bas-reliefs  sur  chacune  des  grandes  fa- 
ces ,  et  un  autre  sur  chacune  des  faces  latérales. 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  côté  des  Tuile- 
ries, par  M.  Lemaire.  représente  les  funérailles  du  gé- 
néra] Marceau  ,  tué  à  Hoschsleinbal)  le  10  septembre 
1796. 

Le  bas-relief  de  gauche ,  sur  la  même  face ,  par 
M.  Seurrc  aîné .  représente  la  bataille  d'Abouklr  (21 
iulllet  1799). 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  faco  du  côté  du  pont  de 
Neuilljr.  par  M.  Fcucbère,  représente  le  passage  du 
pont  d'Arcola  (6  novembre  1796) 

La  bas-relief  de  gauche,  sur  la  même  face,  parCba~ 
ponnlére  (Jeune  artiste  mort  après  avoir  terminé  ce 
travail),  représente  la  prise  d'Alexandrie  (2  Juillet 
1798). 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  droite,  par  M.  Gec- 
ther.  représente  la  bataille  d'Auslcrlitx  (4  décembre 
1865). 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  gauche,  par  M. 
Marocucill.  représente  la  bataille  de  Jcmmapes  (6  no- 
vembre 1702). 

Les  Renommées  placées  dans  les  quatre  tympans  des 
deux  grands  arcs,  ont  été  composées  et  exécutées  par 


rie  d'un  de  ses  pin»  dévoués  servit  cars  essaya 
vainement  de  Iromper  les  provinces ,  ea  faisant 

Dans  la  frise  du  grand  entablement  règne,  an  pourtour 
du  monument,  un  bas-relief  représentant,  sur  la  face  de 
Paris  et  la  moitié  des  faces  latérales,  le  Départ  det  ar- 
mées. Sur  la  face  de  Neuilly  et  les  autres  moitiés  des  fa- 
ces latérales  est  représenté  le  Jlefour  des  armées.  La 
composition  et  l'exécution  de  cette  frise  ont  été  confiai 
à  MM.  Brun,  Laltté.  Jaequot,  Calllouelte,  Seurre  ainé 
et  Rbude. 

Sur  les  boucliers  placés  dans  la  hauteur  de  fatiiqae, 
Ogurent  trente  noms  de  victoires  remportées  par  les  ar- 
mées françaises,  depuis  1792 Jusqu'en  1811. 

Les  tympans  des  petits  arcs  des  faces  latérales  repré- 
tentent '['Infanterie  et  la  Cavalerie.  L'infanterie  a  été 
exécutée  par  M.  Bra ,  et  la  cavalerie  par  M.  Valois. 

Les  tympans  des  petits  arcs,  sous  la  grande  voûle. 
représentent  V Artillerie  et  la  Marine.  L'artillerie  est 
due  au  ciseau  de  M.  de  Bay.  et  la  marine  i  celui  de  M. 
Seurre  jeune. 

Dans  l'intérieur  de  la  grande  et  de  U  petite  voûtes  sont 
inscrits  96  noms  de  batailles,  combats  et  sièges  mémora- 
bles, de  la  période  militaire  de  1792  à  1814. 

Sur  les  races  Intérieures  des  voûtes  se  trouvent  38t 
noms  de  généraux,  distribués  en  24 
nombre  de  réclamations  ont  prouvé  que  I 
n'avait  peut-être  pas  assex  présidé  a  la  I 
Inscriptions  lapidaires. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  i 
gnements  sur  les  architectes  qui  ont  concouru  a  l'érec- 
tion de  ce  grand  monument. 

Dès  le  mois  de  mal  1806,  on  avait  commencé  les  fouil- 
les et  les  fondations.  MM.  Raymond  et  Chalgrin  avaient 
d'abord  été  chargés  de  rédiger  des  projets.  Celui  de  ta 
dernier  architecte  fut  approuvé  par  Napoléon. 
1809.  M.  Chalgrin  dirigea  la  construction  jusqu'à 
sus  de  la  corniche  du  piédestal.  Au  mois  de  janvier  1811, 
époque  de  la  mort  de  cet  artiste,  M.  Goust  suivit  l'exé- 
cution du  projet  jusqu'à  la  hauteur  de  l'Imposte  it 
grand  arc. 

Les  travaux  furent  Interrompus  en  1814.  et  ne  forent 
repris  qu'en  1823,  en  exécution  de  t'ordonnance  royale 
du  9  octobre  de  la  même  année.  MM.  Iluyot  et  Goust 
devaient  les  diriger;  mais  le  premier  deces  artistes  ayant 
présenté  un  projet  qui  s'écartait  des  données  primitive- 
ment adoptées,  cessa  ses  fonctions,  et  M.  Goust  fut  char- 
gé de  diriger  les  ouvrages,  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  de  quatre  architectes  :  MM.  Fon- 
taine. Dobret.  de  Gisors  et  Labarre.  L'arc  de  triomphe 
fut  élevé  alors  jusqu'à  la  première  assise  de  l'architrave 
de  l'entablement. 

En  1828.  M.  Huyol  reprit  la  direction  des  travaux,  et 
fit  exécuter  le  grand  entablement,  la  voûte  ogive  desti- 
née à  supporter  le  dallage  supérieur  et  la  sculpture  d'or- 
nement de  la  grande  voûte 

Enfin  le  31  Juillet  1832.  M  Blouet  a  été  appelé  i  ter- 
miner l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

Trois  gouvernements  ont  coopéré  à  l'érection  de  l'are 
de  triomphe  de  l'Etoile,  dont  les  travaux  ont  duré  trente- 
ans  et  ont  coûté  9,651,115  francs  62  centimes ,  ainsi  ré- 


: 


fr.  e. 

Dépensé  sous  l'Empire  8.200.713  56 

-  sous  la  Restauration.   .   .  3,000,778  63 

—  depuis  la  révolution  de  Juil- 

let 3.119.623  38 

Totaju  .   .  ..  9.651,41a»  62 
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Insérer,  le  3  avril,  dans  le  Journal  de  l'Empire, 
en  article  ainsi  conçu  : 

«  Chose  surprenante  I  il  faisait  nn  assez  beau 
temps  à  Saint  Cloud ,  lorsque  les  rues  de  Paris 
étaient  inondées  par  une  pluie  effroyable  et  con- 
tinuelle. On  craignait  déjà  pour  la  fête  do  lende- 
main, el  l'on  commençait  à  déplorer  la  perte  de 
tant  de  préparatifs  faits  daus  la  capilale  pour  cé- 
lébrer la  plus  auguste  des  cérémonies  et  le  plus 
Hémorable  des  événements.  L'étoile  de  l'empe- 
leur  l'a  encore  emporté  sur  les  vcdIs  do  l'équi- 
ioxe.  Au  moment  ou  le  canon  annonçait  le  départ 
de  LL.  MM.  de  Saiol-Cloud,  lo  soleil  a  dissipé 
tous  les  nuages!  »  C'était  un  mensonge  officieux; 
mais  il  ne  pouvait  rassurer  un  esprit  aussi  dis- 
posé à  croire  à  I»  fatalité.  L'empereur  ne  parta- 
gea pas  l'optimisme  du  courtisan  journaliste,  et  la 
thermomètre  étant  descendu  au-dessous  de  zéro, 
le  lendemain  de  la  cérémonie  du  Louvre  ,  Napo- 
léon fit  remettre  les  fêles  de  sou  mariage  à  une 
époque  où  il  pouvait  du  moins  compter  sur  la 
douceur  de  l'atmosphère. 

6.  Emeute  à  Londres  à  l'occasion  de  l'arrestation 
de  sir  Francis  Burdcll,  membre  du  parlement 
anglais.  Un  sieur  John- Gales  Jones  ayant  publié 
un  libelle  contre  M.  Yorke,  fut  envoyé  à  New- 
gâte  par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes.  Sir 
Francis  Burdett  fit  aussitôt  une  motion  pour  de- 
mander que  M.  Jones  fût  mis  en  liberté;  elle  fut 
rejetée,  et  l'honorable  baronnet  crut  devoir  adres- 
ser une  lettre  à  ses  comnieltans,  les  francs  te- 
nanciers et  bourgeois  de  Westminster,  pour  pro- 
tester contre  la  conduite  des  Communes.  La  cham- 
bre déclara  cette  lettre  attentatoire  a  ses  privi- 
lèges, et  ordonna  que  sir  Francis  Burdett  serait 
conduit  i  la  Tour  par  le  sergent  aux  armes.  C'est 
à  l'occasion  de  l'exécution  de  ce  Warrant  qu'il  y 
eut  pendant  plusieurs  jours  à  Londres  des  mou- 
vements populaires  d'une  nature  fort  grave. 
Vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  furent  appe- 
lés dans  la  capitale  pour  assurer  l'exécution  du 
Warrant  ;  les  cauons  de  la  Tour,  chargés  à  mi- 
traille, furent  braqués  sur  les  points  de  rassem- 
blement de  la  populace;  mais  cet  appareil  n'in- 
timida point  les  perturbateurs,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près, avoir  brisé  les  portes  de  la  maison  de  sir 
Francis  Burdcll,  dans  Piccadilly,  que  le  sergent 
aux  armes  parvint  à  s'emparer  de  la  personne  de 
ce  dépulé,  et  à  le  conduire  à  la  Tour,  escorté  par 
uu  déploiement  considérable  de  forces  militaires. 
La  populace,  furieuse  de  voir  enlever -ainsi  son 
protégé,  se  rua  conlre  les  habitations  des  per- 
sonnes qu'elle  supposait  avoir  coopéré  à  cet  acte 
de  la  puissance  parlementaire  :  les  fenêtres  des 
hôtels  de  lord  Casllereagh,du  comte  de  Dannouth, 
de  M.  Yorke,  de  M.  Perceval  et  de  beaucoup 
d'autres,  furent  entièrement  brisées  et  les  mai- 
sons rendues  inhabitables.  Les  troupes,  en  re- 
tournant à  leurs  casernes,  après  cette  expédition, 
se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  poignées 
de  boue  et  par  les  pierres  d'une  maison  en  cons- 
truction; plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu  sur  celte  >»ssc  de  peuple  qui  grossissait  à 


chaque  instant,  et  cherchait  à  séparer  les  di- 
vers corps  pour  en  avoir  meilleur  ma  relié.  Des 
coups  de  pistolet  furent  tirés,  el  plu.-ieurs  liom 
mes  tués  à  Coopers-Uew.  La  retraite  des  troupes 
par  Crochet-Friars,  Feucliurch  Street  et  CrActr 
Church-Street,  donna  lieu  à  une  longue  scène  d 
confusion  el  d'alarme.  Un  vieillard  qui  travaillai 
à  un  bâtiment  fut  tué  par  une  balle  égarée 
un  homme  qui  avait  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
gorge,  chercha  à  entrer  dans  la  maison  d'un 
marchand  d  oau-de-vie;  mais  la  porte  lui  fut  fer- 
mée :  ce  qui  irrita  tellemenl  la  populace,  qu'elle 
enfonça  les  portes  el  le»  fenêtres,  et  brisa  tout 
dans  la  boutique.  Au  coin  de  Mark- Lane,  plusieurs 
personnes  furent  blessées  à  coups  de  sabre  et 
par  des  décharges  d'armes  à  feu.  Dans  plusieurs 
rues  les  balles  percèrent  les  fenêtres,  et  furent 
atteindre  des  personnes  inoffensives  dans  l'inté- 
rieur des  appartements  :  trois  dames  qui  regar- 
daient par  upe  croisée  dans  Gràce-Church-Slreet 
furent  grièvement  blessées. 

Aux*cuvirons  de  la  Tour  l'affluence  était  im- 
mense, M.  Reid,  magistral,  s'y  rendit,  invita  te 
peuple  à  se  retirer,  et  donna  lecture  du  riol-acl; 
mais  la  foule  se  dispersa  lentement,  et  conliuua 
à  huer  et  à  siffler  les  soldats  d'artillerie  placés 
aux  batteries  de  la  Tour. 

Pendant  ces  graves  événements,  le  lord-maire 
assembla  un  conseil  extraordinaire  pour  aviser 
aux  moyens  de  rendre  le  calme  à  la  ville.  Le 
maréchal  de  la  cité  y  fut  en  quelque  sorte  porté 
par  la  populace,  qui  l'applaudissait  d'avoir  main- 
tenu les  privilèges  de  la  cité,  eu  s'opposanl  éner- 
giqueracut  à  ce  que  les  troupes  qui  conduisaient 
sir  Francis  Burdett  à  la  Tour,  traversassent  cette 
partie  de  la  ville  de  Londres.  Le  colonel  Wardle, 
en  sortant  de  la  Tour,  où  il  avait  été  visiter  son 
ami,  fut  également  enlevé  par  la  populace ,  et 
porté  en  triomphe  jusque  chez  lui.  Les  troupes , 
forcées  de  faire  un  long  détour  pour  arriver  i 
leurs  casernes,  n'y  rentrèrent  qu'au  bout  de 
trois  heures  :  quelques  soldats  étaient  sans  cha- 
peaux, et  les  autres  couverts  de  bouc. 

Cef  Jésordrcs  durèrent  qualrc  jours.  Le  10 
avril,  Georges  III  publia  une  proclamation  dans 
laquelle,  attribuant  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonne» tans  aveu,  les  coupable  feu  tirés  sur  le 
peuple ,  il  promit  une  récompense  de  cinq  cents 
livres  sterling  à  ceux  qui  dénonceraient  et  fe- 
raient arrêter  un  ou  plusieurs  individus  notoire- 
ment coupables  d'avoir  tiré  sur  les  sujets  de  S.  M., 
et  de  les  avoir  blessés.  Cette  ridicule  proclama- 
tion a  été  suivie  de  plusieurs  jugements  non  moins 
dérisoires ,  par  lesquels  le  eoroner  déclara  at- 
teints el  convaincus  de  meurtre,  un  certain  nom- 
bre de  militaires  dont  le»  nomt  lui  étaient  renée 
inconnus. 

Une  assemblée  nombreuse  des  électeurs  de 
Westminster  eut  lieu  le  19,  pour  délibérer  sur 
la  conduite  inouïe,  tenue  par  la  Chambre  des 
Communes,  à  l'égard  de  sir  Francis  Burdett.  Des 
résolutions  énergiques  y  furent  adoptées  et  for  • 
mulécscn  une  pétition  oue  M.  Wilhbread  déposa. 
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du  consentement  des  ministres,  «or  le  bureau  de 
la  chambre.  Enfin,  après  bien  des  pamphlets,  des 
lettres,  des  articles  de  jotirnnux,  des  discours 
dans  la  chambre  cl  en  plein  venl,  cl  surfont  après 
gr.md- nombre  de  bamjuels  où  l'on  porta  force 
toast»  en  I  honneur  de  sir  Francis  Burdett,  celui- 
ci  fui  rendu  à  la  liberté  le  23  juin,  au  moment  de 
la  prorogation  du  parlement. 

Les  amis  de  sir  Francis  Burdcft  lai  avaient 
préparé  un  triomphe  pour  le  jour  ou  il  sortirait 
de  la  Tour.  Un  programme  affiché  la  veille  par 
les  directeurs  de  la  cérémonie  avait  réglé  l'ordre 
de  la  marche.  Les  gens  a  pied,  a  cheval,  ou  en 
voilure,  avaient  leurs  lieux  de  rendez-vous  res- 
pectifs dans  Tower-llill.  Tout  le  monde  était 
rendu  à  son  poste,  et  attendait  avec  impatience, 
mais  en  silence,  l'arrivée  du  courrier  qui ,  de 
l'autre  extrémité  de  la  ville,  devait  apporter  la 
nouvelle  de  la  prorogation  du  parlement,  et  de  la 
délivrance  de  sir  Francis.  Ou  comptait  les  ins- 
tants :  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  les  portos 
de  la  Tour,  les  bannières  flottaient  au  gré  des 
vents  ,  toutes  les  bandes  de  musique  attendaient 
le  siçnal  ;  déjà  la  foute,  la  bouche  béante,  se  pré- 
parait à  saluer  son  héros  par  une  acclamation 
générale.  Tout  à  coup  le  bruit  confus  se  répand 
dans  tous  les  rangs  que  sir  Francis  Burdett  est 
sorti  de  la  Tour;  qu'il  a  voulu,  sans  qj'on  dise 
ponrqnoi,  se  soustraire  anx  honneurs  du  triomphe 
qu'on  lui  avait  préparé;  qu'il  est  sorti  de  >  Tour 
par  une  porte  dérobée  du  côté  de  la  rivièie;  qu'il 
est  passé  à  l'autre  bord,  où  il  a  trouvé  sa  femme 
el  ses  enfants,  et  une  voiture  toute  prête  qui  l'a 
conduit  à  sa  maison  de  campagne.  Il  est  impos- 
sible de  dépeindre  l'impression  de  désappointe- 
ment que  produisit  une  nouvelle  au«si  imprévue  ; 
le  peuple,  tes  électeurs  de  Westminster,  les  mem- 
bres du  conseil  de  la  cité  de  Londres,  les  cava- 
liers, les  musiciens,  tous  se  regardent  les  uns  les 
autres,  et  on  ne  sait  que  penser  et  que  faire.  Le 
chagrin ,  le  dépit ,  le  désespoir  sont  peints  sur 
toutes  les  figures.  A  ces  premiers  sentiments  suc- 
cèdent des  sentiments  d'alarme,  en  quelque  sorte 
justifiés  par  les  dispositions  militaires  cl  de  po- 
lice que  le  gouvernement  avait  faites  dans  la 
rnalhiéc.  On  l'a  enlevé  de  force!  on  le  retient  dant 
la  Tour!  s'écric-l-on  de  toutes  parts.  D\jà  la  foule 
commençait  à  s'agiter,  lorsqu'on  entend  un  porlc- 
voix  annoncer  du  haut  de  la  Tour  ces  terribles 
paroles  :  //  s'en  est  allé  par  eau.  Un  consiahlo 
vient  ensuite  confirmer  officiellement  celle  dé- 
solante nouvelle,  cl  trois  placards  suspendus  au- 
dessus  des  portes  de  la  Tour  lèvent  tous  les  doutes: 
on  y  lisait  en  gros  caractères  :  Sir  Francis  Bur- 
dett a  quitté  la  Tour  par  eau,  à  troit  heures  cl  de- 
mie. 

Dans  cette  situation  critique,  il  fallait  prendre 
promplemcul  un  parti.  Les  ordonnateurs  déci- 
dent que  la  procession  aura  lieu  comme  si  le  hé- 
ros de  la  fête  y  assistait.  Le  cortège  se  met  eu 
marche;  mais  le  char  est  vide,  cl  celte  circons- 
tance excite  les  sarcasmes  et  les  buées  de  quel- 
ques spectateurs  de  cHfe  solennité  radicale.  Ce- 


pendant an  événement  vient  relever  le  courage 
abattu  des  Burdettittes.  M.  Gales  Jones,  eclora* 
leur  du  peuple,  retenu  à  Ncwgale  depuis  quatre 
mois ,  voit  lout  à  coup  les  portes  de  sa  prison 
s'ouvrir,  au  moment  même  que  la  procession  dé- 
filait. Il  se  jette  dans  un  fiacre  et  vient  se  réunir 
au  cortège.  Dès  qu'il  est  reconnu,  on  se  presse 
autour  de  son  équipage ,  on  eu  délèlc  les  che- 
vaux el  on  le  trahie  à  la  suite  de  la  procession. 

Dès  ce  moment,  M.  Gales  Joncs  devient  le  tiéro* 
de  la  fèle,  et  on  le  conduit  ainsi  jusque  devant 
la  maison  de  sir  Francis  dans  Piccadilly.  Aucuf 
heures,  la  foule  commence  a  se  retirer,  cl,  en 
parcourant  les  rues,  demande  impérieusement 
qu'on  illumine  les  malsons.  On  obéit  à  cet  ordre 
de  la  populace ,  et,  en  moins  d'une  demi-heure, 
loul  Londres  est  illuminé.  Ceux  qui  refusent  on. 
par  une  imprudente  optniaireré,  ou  par  inadver- 
tance, ont  leurs  vitres  cassées,  et  portent  h) 
peine  du  désappointement  des  réformistes.  Le  len- 
demain on  fit  courir  le  bruit  que  sir  Franc'»*  Rur- 
detl  avait  craint  les  suites  de  ce  grand  rasscmWe- 
ment ,  cl  qu'il  s'était  soustrait  à  la  responsabilité 
que  celte  manifestation  pouvait  attirer  sur  lui. 
Le  peup'c  ne  parut  pas  satisfait  de  cetle  cxpliea* 
lion.  Le  ridicule  dénoômcut  de  cetle  farce  j<l» 
de  la  défaveur  sur  les  réformateurs  radicaux,  cl 
(il  perdre  a  sir  Francis  Burdett  un  grand  nom- 
bre de  ses  partisans. 

22.  Prise  cl  occupation  du  fort  do  Mctïgord», 
en  face  de  Cadix. 

23.  Prise  d'Astorga  par  le  duc  d'Abrantès, 
apiès  un  siège  de  quarante-huit  heures.  La  gar- 
nison, forte  d'environ  trois  millft  cinq  cents 
hnmmcs,  se  rend  prisonnière  de  guerre. 

Combat  de  Lérida  entre  le  général  Sucbet,  gou- 
verneur de  l'Aragon,  cl  le  général  espagnol 
0  Donuell.  Le  23,  a  deux  heures  après  midi,  f  ar- 
inée espagnole ,  forte  de  douze  â  quinze  mille; 
hummes  se  présente  devant  le  pont  de  Lérida. 
Le  général  llarispc,  qui  se  trouvait  aux  avant-» 
postes ,  fail  charger  l'avant-gardc  ennemie  par  la 
4*  régiment  de  hussards.  Le  colonel  Burllie  con- 
duit la  charge  avec  tant  d'intrépidité,  que  dans 
un  instant  l'ennemi  est  culbuté  cl  pour  la  plus 
grande  partie  obligé  do  mettre  bas  les  armes. 
L'armée  espagnole,  témoin  de  la  défaite  de  son 
8vant-garde,  presse  le  pas  pour  la  soutenir.  Le 
général  Boussart,  à  la  tôle  du  13*  de  cuirassiers, 
se  porte  sur  le  derrière  des  ennemis,  cl  les  cttarge 
au  clos  au  moment  où  le  canon  de  l'armée  fran- 
çaise se  fait  entendre.  Les  Espagnols  se  déban- 
dent :  infanterie ,  cavalerie,  artillerie ,  tout  s'en- 
fuit en  désordre ,  el  ceux  qui  ne  sont  pas  mas- 
sacrés ,  tombent  au  pouvoir  des  Français  ,  ou 
cherchent  leur  salul  dans  la  fuite.  Cinq  millo  *i» 
cent  dix-sept  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent le  général-major  Dupuy,  huit  colonels  el 
deux  cent  soixanle-onzc  officiers,  (rois  bouches  à 
feu,  et  six  à  sept  mille  fusils,  soûl  les  trophées 
de  ce  glorieux  combat.  Le  jeune  d'Houdctol.  qui 
sortait  des  pages  de  Napoléon,  cl  qui,  à  dix-huit 
ans,  avait  déjà  obtenu  la  décoration  do  la  I.cgioa 
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(THonneor,  eil  blessé  dans  eetle  affaire  d'en  coup 
de  baïonnette  et  meurt  le  lendemaiu. 

21.  Traite,  conclu  à  Paris,  entre  le  roi  de  Wur- 
temberg et  le  grand  doc  de  Bade  pour  la  fixa- 
lion  des  limites  de  leurs  étals. 

— Sénatuseoiisulle  organique  qui  réunit  a  l'Em- 
pire Franrais  tous  les  pays  situés  depuis  les  limi- 
tes du  département  de  la  Koër  et  de  la  Meuse-In- 
férieure ,  en  suivant  le  thalweg  du  Rhin  jusqu'à 
la  nier.  Les  pays  situés  entre  te  cours  du  Waal, 
la  rivière  Doane  et  les  frontières  du  département 
des  Dcux-Nèlhcs ,  de  la  Mcusc-lnférieure  et  de 
la  Roër,  formeront  un  département  sous  le  nom 
de  département  des  BoucheiJu-Rhin  ;  Rois  le-Duc 
en  sera  le  chef-lieu.  Les  autres  parties  de  pays 
cédés  par  la  Hollande,  sont  réunies  au  dépar- 
tcmenl  des  Pcux-Nèlhcs. 

25.  Le  ministre  de  la  police,  Fooclié,  instruit 
Napoléon  que  le  sieur  Bcrlhcmy,  officier  d  élat- 
major,  attaché  au  prince  Ferdinand,  cl  comman- 
dant au  château  do  Valençay  où  ce  prince  est 
prisonnier,  l  a  informé  de  l'introduction  dans  Te 
château  d'un  baron  de  Kolli,  se  disant  ministre 
d'Angleterre  auprès  du  prince  Ferdinand,  m  sa 
qualité  priltnduc  de  roi  d' Espagne.  «  Cet  individu, 
ajoute  M.  Fouché,  ayant  été  amené  à  mon  minis- 
tère ,  je  remets  à  votre  majesté  :  1°  la  leltra  de 
M.  Rcrthcmy,  annonçant  I  arrestation  et  l'envoi 
du  nommé  Kolli;  2'  la  copie  de  la  lettre  du 
prince  Ferdinand  au  sieur  Bcrlhcmy,  relative- 
ment à  l'arrivée  du  nommé  Kolli  ;  3°  copie  de  l'in- 
terrogatoire subi  par  Kolli;  4',  5*  cl  6'  co|  ics  de 
trois  lettres  dont  Kolli  était  porteur.  Deux  de  ces 
lettres  sont  adressées,  par  le  roi  Georges,  au 
prince  Ferdinand.  Il  yen  a  une  en  latin.  El  7-  en- 
fin, une  lettre  de  M.  Bcrlhcmy  cl  une  du  priuco 
Ferdinand. 

»  J'ai  fait  arrêter  le  nommé  Kolli  ;  il  est  tenu 
au  secret  au  château  de  Vincennes,  cl  j'attends 
les  ordres  de  votre  majesté  sur  cette  affaire.  Les 
diamant*  et  autres  effets  dont  cet  Uidividu  était 
porteur,  sont  déposés  au  ministère  de  la  police  gé- 
nérale. »  [Journal  de  l'Empire.) 

Ce  rapport  donne  une  idée  de  la  liberté  dont 
jouissaient  les  priuces  espagnols  dans  le  chalcau 
de  Valençay. 

27.  Voyage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  dans 
les  provinces  du  nord  et  en  Belgique.  L'empe- 
reur conduit  sa  nouvelle  épouse  à  Anvers  ;  il  vi- 
site avec  clic  les  pays  enlevés  récemment  à  la 
Hollande  et  réunis  à  l'Empire  Français.  Les  voya- 
geurs reviennent  par  Dieppe  ,  le  Havre  cl  Rouen, 
et  ne  sont  do  retour  à  Sainl-Goud  que  le  1"  juin, 

b  mai.  Dans  la  nuit  du  4  au  S,  les  Anglais,  at- 
tirés par  l'appât  de  sept  à  huit  batimciis  riche- 
ment chargés,  qui  sont  en  quaranldiuc  à  l'Ile  de 
Pcmègue,  essayent  do  s'en  emparer.  Deux  em- 
barcations détachées  do  l'encadre  anglaise  mot- 
ion! des  hommes  à  lerro;  iU  s'emparent  du  lorl 
de  l'Ile  duitl  ils  trouvent  le  commandant  absent  j 
el  la  garnison  endormie.  Le  feu  très  vif  d'un  cor-  I 
taire  français  et  d'une  polaerc  grecque,  qui  étaient  I 
au  uombre  dc«  bâtiments  en  quaraulaiue-,  fait  1 


échouer  cette  tentative.  Le  commandant  du  fort 
de  Pomègoe,  qui  s'était  rendu  à  Marseille  sans 
permission ,  est  traduit  devant  une  commission 

militaire. 

14.  Prise  de  Lerida  et  de  ses  redoutables  châ- 
teaux par  le  général  Suchet. 

15.  Décret  de  Napoléon ,  rendu  au  palais  de 
Lackcn,  pour  la  réunion  des  Iles  de  Walche- 
ren  ,  Sud-Beveland  ,  Nord-Beveîand  ,  Schouwen 
et  Tholen  en  on  département  qui  prendra  le  nom 
de  département  dei  Bouehet  de  l  Escaut.  La  ville 
de  Niddclbourg  est  désignée  pour  chef-lieu  de  ce 
nouveau  département. 

21.  Mort,  dans  le  voisinage  de  Londres,  du 
personuase  singulier  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  chevalier  et  ensuite  de  chevalière  d'Eon. 
Charles  Gcncvtèvc-Louise-Augusle-André-Timo- 
théc  d'Eon  de  Beaumont,  naquit  à  Tonnerre  le 
5  octobre  1728.  Il  parait  qu'au  moment  de  sa 
naissance ,  il  fut  jugé  du  sexe  féminin.  Son 
extrait  de  baptême  porte  le  nom  de  Charlotte; 
mais  il  y  a,  dans  celte  pièce  ,  tant  de  contradic- 
tions par  l'application  successive  des  genres  fémi- 
nin et  masculin ,  qu'on  doit  croire  que  cela  a  été 
fait  à  dessein.  Le  jeune  d'Eon  fit  de  bonnes  élu- 
des, fut  reçu  docteur  et  ensuite  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  S'élant  fait  connaître  par  deux 
ouvrages,  l'un  sur  les  Finances  de  la  France  et 
l'autre  sur  ra</mt'mxira<ïon  des  peuples  anciens  el 
modernes  y  il  fut  proposé  au  roi  par  le  prince  de 
Conli,  directeur  en  chef  du  ministère  seent  do 
Louis  XV,  pour  remplir  une  miosion  d.licatc  à 
la  cour  de  Russie.  D'Eon  s'en  acquitta  avec  au- 
tant de  bonheur  que  d'intelligence ,  et  prit  pari, 
dans  l'intérêt  de  la  France ,  à  toutes  les  intriguée 
qui  s'ourdirent  à  la  cour  de  l'impératrice  Elisabeth. 
Sa  mauvaise  sauté  le  força,  eu  1758,  de  deman- 
der son  rappel.  H  revint  dans  sa  pafrio  avec  le 
grade  de  capitaine  de  dragons,  se  jeta  dans  la 
carrière  des  armes,  et  la  manière  éclatante  dont 
il  se  signala  à  Hoxter,  Ulrop,  Eimbcck  et  0<ter- 
vick ,  en  ajoutant  à  sa  réputation ,  redoubla  l'ad- 
miration de  l'Europe,  où  l'on  étail  persuadé  alors 
qu'il  était  une  femme  sous  des  babils  d  homme. 
Après  la  paix,  il  fui  envoyé  à  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  du  dac  de  Nivernais. 
Ce  fut  à  celle  époque,  el  pour  un  service  impor- 
tant ,  qu'il  obtint  la  croix  de  St.-Louis  ;  lorsque  le 
duc  de  Nivernais  revint  en  France,  le  chevalier 
d  Eon  fui  nommé  résident  auprès  de  sa  Majesté 
Britannique,  et  ensuite  ministre  plénipotentiaire. 
Mais  ce  fut  là  le  terme  de  sa  fortune.  Une  pais 
houleuse  avait  été  signée;  ceux  qui  l'avaient  négo- 
ciée ,  intéressés  à  ce  que  leur  conduite  ue  fût 
pas  mise  au  grand  jour,  essayèrent  de  perdre  le 
chevalier  dans  l'esprit  du  roi  et  y  réussirent. 
Louis  W  cependant  chercha  à  consoler  dEou 
de  sa  disgrâce,  en  lui  accordant  une  pension  de 
12.000  livres,  «piyahle  en  tous  pays,  excepté 
|  chej  l'ennemi  en  temps  de  guerre,  o  Le  chevalier 
!  d  Eon  resta  en  Angleterre  quatorze  ans  dnus  celte 
I  espèce  de  proscription.  Peudant  fou  séjour,  il  y 
1  eut  des  discussions  et  des  Daris  éuormes  sur  son 
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•exe,  ainsi  qu'un  procès  ridicule  qui  fut  jugé 
en  faveur  rie  ceux  qui  prétendaient  que  le  che- 
valier d'Eon  était  une  femme.  Ce  scandale  en- 
gagea les  comtes  de  Vergcnncs  et  de  Maurcpas 
à  le  rappeler  en  France.  Louis  XVI,  qui  venait  de 
monter  sur  le  trône,  lui  accorda,  le  10  mai  1774, 
la  permission  de  rentrer  en  Fiance ,  sous  la  con- 
dition qu'il  garderait  le  silence  le  plus  ..bsolu  sur 
le  passé,  et  qu'il  n'y  paraîtrait  que  sous  des  lia- 
bits  de  femme.  Cctlo  singulière  obligation  l'em- 
pêcha de  profiter  de  la  permission  du  roi.  Le  31 
août  1777,  sur  une  seconde  lettre  de  M.  de  Ver- 
gennes ,  il  se  présenta  à  Versailles  où  le  ministère 
lui  Gt  beaucoup  d'accueil  lout  en  lui  renouvelant 
l'ordre  «le  prendre  des  habits  de  femme.  Le  che- 
valier d'Eon  se  relira  à  Tonnerre  et  y  resta  quel- 
ques mois  sans  se  prêter  à  la  métamorphose.  Ce 
ne  fut  qu'à  l'époque  d'un  second  voyage  qu'il  fit 
dans  la  capitale  ,  qu'il  se  décida  à  devenir  femme, 
et  à  paraître  dans  le  inonde  sous  le  litre  de  cheva- 
lière d'Eon.  Un  mystère  impénétrable  couvre 
encore  aujourd'hui  le  motif  politique  qui  décida 
ce  singulier  personnage  à  se  prêter  à  celle  mas- 
carade. Quoiqu'il  en  soif,  ce  changement  d'habit 
lui  attira  une  vive  querelle  à  l'Opéra;  et  pour 
calmer  sa  juste  colère,  on  l'envoya  au  château 
de  Dijon ,  au  lieu  d'y  envoyer  celui  qui  l'avait  si 
indignement  provoqué.  Lorsque  son  exil  fut  fini, 
il  se  retira  à  Tonnerre  et  passa  ensuite  a  Londres 
en  1783.  Il  se  trouvait  dans  cotte  ville  lorsque  la 
cévolution  française  éclata.  Il  vint  offrir  ses  ser- 
vices à  la  Convention  et  proposa  de  lever  un  ré- 
giment. Ses  offres  n'ayant  point  été  acceptées, 
il  repassa  en  Angleterre  et  fut  porté,  comme 
homme,  sur  la  liste  des  émigrés.  Privé  de  res- 
sources, par  la  suppression  de  sa  pension,  il  se 
vil  réduit  à  donner  des  leçons  d'escrime,  et  fit 
publiquement  assaut  avec  le  fameux  St.  Georges. 
Mais  l'âge  et  les  infirmités,  en  lui  enlevant  ce 
dernier  moyen  de  subsistance ,  l'auraient  plongé 
dans  la  plus  affreuse  misère ,  sans  les  secours 
généreux  de  quelques  officiers  français,  et  princi- 
palement du  père  Elysée,  premier  chirurgien  de 
Louis  XVIII.  qui  assista  le  chevalier  d'Eon  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  avait  alors  plus  do  80  ans.  Le 
père  Elysée  fut  présent  à  l'inspection  et  à  la  dissec- 
tion du  corps  qui  eurent  lieu  le  23  mai,  et  son 
témoignage  irrévocable  prouva  que ,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  cl  écrire  sur  son  compte,  le 
chevalier  d'Eon  appartenait  exclusivement  au 
sexe  masculin.  A  ces  preuves,  et  au  (émoi^nace 
des  lords  Yarmouth ,  de  sir  Siducy  Smith  et  do 
M.  Lilllelon,  présents  à  l'ouverture  du  corps, 
nou*  ajouterons  l'attestation  suivante  traduite  do 
l'anglais  :  «  Je  certifie  par  le  présent  avoir  ins- 
pecté le  corps  du  chevalier  d'Eon ,  en  présence 
de  M.  Adair,  M.  Wilsonel  lo  père  Elysée,  et  avoir 
trouvé  les  organes  masculin*  parfaitement  formés. 
May  23,  1810.  Brewcr  Strcct.  Golden  Square.  Th. 
Copeland,  médecin.* 

Maigre  ces  témoignages  authentiques  ,  il  se 
trouve  encore  des  gens  qui  doutent  que  l'homme 
mort  a  Londres  en  I8i0  soit  bien  Téellement  lopcr* 


FRANÇAIS. 

sou  nage  long-temps  connu  en  Europe  sous  le  nom 
de  la  chevalière  d'Eon.  Ils  pensent  que  le  maître 
d'armes  de  Londres  était  uu  imposteur  qui  avait 
pris  le  nom  de  la  chevalière  d'Eon  pour  se  donner 
plus  de  célébrité  :  ces  personnes  s'appuient  da 
Dictionnaire  Historique  de  MM.  Chaudon  et  De- 
landiiie,  qui  fixe  à  l'année  1790  la  mort  de  la 
chevalière  d'Eon  ;  mais  ces  biographes  se  sont 
évidemment  trompés  sur  la  date  de  cette  mort, 
puisque  d'Eon  vint  de  Londres  à  Paris,  en  1792, 
pour  offrir  ses  services  à  la  Convention.  Le  che- 
valier d  Eon  légua  en  mourant  une  partie  de  ^es 
papiers  a  Louis  XVIII.  Le  comte  de  la  Châtre 
alla,  au  nom  de  ce  prince,  prendre  possession  de 
ce  legs,  où  se  trouvaient  des  documents  fort  cu- 
rieux, entr'aulrcs,  une  liste  de  pensions  payées 
par  le  cabinet  de  Versailles,;*  plusieurs  membres 
de  la  Chambre  des  Communes  pendant  la  guerre 
d'Amérique  et  jusques  à  la  révolution.  Daus  cette 
liste  se  trouvait  le  nom  dc  Buike. 

22.  La  ville  cl  la  principauté  de  HatisUonne 
sont  données  au  roi  de  Bavière.  Le  Tjrol  rafeti- 
dioual  est  réiyii  au  royaume  d'Italie. 

28.  Le  prince  royal  de  Suède,  Christian-Au- 
guste de  llolstein-Augusleuhourg,  meurl  subite- 
ment au  camp  de  Scauic  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Ce  prince  était  né  le  9  juillet  1768. 

30.  Les  hostilités  entre  les  Russes  et  les  Turcs 
se  continuent  au-delà  du  Danube  que  les  premiers 
ont  traversé  près  d'Iiirsowa  en  présence  de  I  ar- 
mée du  grand  visir.  Les  Turcs  se  retrancheut  daus 
le  camp  de  Schumla. 

L'armée  russe ,  sous  les  ordres  du  général 
Kamenskî ,  poursuit  sa  marche  et  se  porte  de 
Kozloudgi  sur  Schumla,  pour  protéger  les  tra- 
vaux du  siège  de  Silistrie.  L'armée  de  Pckliwan- 
Oglou  est  complètement  battue  par  les  Russes. 
La  forteresse  de  Silistrie  capitule,  cl  se  rend  au 
général  Langcron.  Le  général  ZizerolT prend  Ka- 
varna.  Après  ces  succès,  le  général  Langeron  se 
porte  sur  Rasgrad.  et  envoie  son  artillerie  de 
siège  au  géi>éral  Zass  pour  faire  le  siège  de 
Rudschuk. 

La  fin  de  la  campagne  n'a  pas  été  moins  favo- 
rable aux  Russes.  Le  11  juin,  le  général  Ka- 
menski  attaqua  le  grand-visir  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  Schumla,  et  le  força  à  se  jeter  dans  la 
forteresse.  Le  16,  le  général  Tsiziriow  cul  uu 
engagement  avec  la  garnison  do  Warna,  dans 
lequel  les  Turcs  perdirent  beaucoup  de  momie. 
Le  18,  le  général  Lewis  se  rendit  maître  de 
Djuma,  bourg  situé  sur  la  roule  qui  mène  de 
Schumla  à  Gcrnova.  Le  £2,  le  comte  Kamenski 
s'empara  du  chemin  qui  conduit  de  celle  place 
à  Conslantinople  par  Gscli-Kovak.  D'un  autre 
coté,  le  général  Zuccalo  qui  avait  passé  Je  Danube 
p.ir  I  tlcd'Olmari  et  s'était  réuni  aux  Servions, 
parvint  à  se  rendre  mattre  de  l'importante  place 
de  Pcrsa-Palanka.  Dans  lès  premiers  jours  de 
juillet,  de  nouveaux  succès  vinrent  encore  ajouter 
à  la  position  difficile  des  armées  turques  :  le  géné- 
ral Langeron,  avec  son  corps  d'armée,  se  rendit 
de  Silistrie  à  Djhuno,  et  occupa  ensuite  la  position 
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de  Eski-Stamboul ,  sur  la  roule  qai  conduit  do 
Schamla  à  Kasan,  et  bloqua  étroitement  le  grand 
viïir  dans  la  forteresse  de  Schumla ,  où  néan- 
moins il  continua  à  se  défendre  en  désespéré. 

'La  célèbre  comtesse  de  Grabowska  meurt  à 
Varsovie.  On  trouve,  dans  les  papiers  de  celte 
dame,  un  contrat  de  mariage  cuire  elle  et  le 
roi  St.mislas  de  Pologne.  Celle  union  avait  é-té 
jusqu'alors  ignorée. 

31.  Tentative  d'assassinat  sur  la  personne  du 
duc  de  Cumberland,  fils  du  roi  d'Angleterre. 
L'assassin  est  un  nommé  Scillis  au  service  du  duc 
depuis  douze  à  quatorze  ans.  Cet  homme  violent, 
qu'un  seutiment  de  jalousie  a  porté  à  cette  tenta- 
tive, essaye,  pendant  le  sommeil  du  priuce,  de 
lui  couper  le  cou  avec  un  rasoir;  mais  celui-ci, 
réveillé  par  une  blessure  au  front,  parvient  à 
s'échapper,  ouvre  une  fenêlre  et  appelle  la  garde  à 
son  secours.  Scillis,  poursuivi  par  les  gens  du  duc, 
se  t'uo  avec  le  rasoir  doul  il  s'était  armé  pour 
commettre  son  crime. 

3 juin.  Décret  impérial  qui  confie  le  gouverne- 
ment de  Rome  au  duc  d  Otrante  (Foucbé).  Le  gé- 
néral Savary,  duc  de  Rovigo,  est  nommé  mi- 
nistre de  la  police,  en  remplacement  du  duc 
d  Otrante. 

10.  Fêles  données  parla  ville  de  Paris  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Napoléon.  Les  Champs-Ely- 
sées, depuis  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  les  deux 
massifs  qui  l'accompagnent ,  jusqu'au  palais  des 
Tuileries,  le  (emple  do  la  Gloire  (la  Madeleine), 
l'hôtel  de  la  Marine ,  l'arc  do  triomphe  des 
Tuileries,  le  palais  du  Corps-Législatif  et  les  ma- 
gnifiques hôtels  qui  bordent  le  quai,  offraient  un 
étonnant  effet  d'illumination.  Des  Tuileries  à 
l'Hôtel-dc-Ville,  l'illumination  étailcoulinuée,  au 
Carrousel ,  au  palais  du  Louvre ,  et  sur  le  quai 
qui  conduit  h  la  maison  commune.  Les  quais 
étaient  magnifiquement  éclairés  par  des  réchauds 
élevés ,  de  forme  antique,  qui  ont  brûlé  toute  la 
nuit. 

Le  cortège  de  l'empereur  et  de  l'impératrice 
est  parti  de  Saint  Cloud  à  huit  heures  du  hoir,  et 
a  traversé  aux  flambeaux ,  au  milieu  d'une  dou- 
,blo  haie  de  lampions  et  de  verres  de  couleur,  la 
grande  avenue  des  Champs-Elysées,  la  place 
Louis  XV,  le  jardin  et  le  palais  des  Tuileries,  le 
Louvre  et  les  quais  jusqu'à  l'HôtcNIc-  Ville.  Le  dé- 
part de  Napoléon  a  été  annoncé  de  Sainl-Cloud  par 
l'ascension  d'un  aérostat  garni  d'artifice ,  qui  en  a 
porté  la  nouvelle  jusqu'à  l'Hôtel-dc-Ville;  le  cor- 
tège y  est  arrivé  à  neur  heures.  Chacune  des  salles 
de  ce  vaste  édifice,  qu'on  avaitencorc  agrandi  d'une 
salle  circulaire  en  charpente ,  faisant  retour  sur 
la  place,  était  complètement  garnie  de  femmes, 
derrière  lesquelles  les  hommes  se  tenaient  debout. 
Mille  personnes  occupaient  la  salle  de  Concert , 
décorée  avec  une  extrême  élégance  ;  plus  de  trois 
mille  se  sont  placées  dans  celle  des  Fastes,  dans 
celle  de  Saint-Jean  et  dans  l'hémicycle  formé  sur 
la  place  même,  en  face  du  feu  d'artifice,  élevé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Napoléon  et  Marie- 
Louise  ont  traversé  lentement  feules  les  salles  pour  I 


se  rendre  dans  la  galerie  en  face  du  feu  d'artifice  : 
la  place  était  encombrée  par  une  foule  innombra- 
ble de  peuple.  Au  signal  donné  par  l'empereur 
et  par  l'impératrice,  qui  ont  mis  le  feu  a  deux  dra- 
gons, le  feu  d'artifice  a*é(é  tiré;  l'effet  en. a  été 
admirable.  Ce  feu  était  divisé  en  trois  parties  : 
one  Scène  militaire,  le  Temple  de  la  Paix  et  le 
Temple  de  l'Hymen.  La  première  scène  était  l'at- 
taque de  deux  forts,  sur  lesquels  marchaient  des 
tirailleurs  qui  lançaient  des  étoiles  brillantes,  au 
bruit  d'une  musique  guerrière,  des  trompettes  et 
des  tambours.  Les  forts  lançaient  des  bombes  et 
des  boulets  qui,  retombant  dans  la  rivière,  se 
changeaient  en  feux,  d'où  s'élançaient  de  nouvel- 
les pièces  d'artifice  que  les  eaux  multipliaient  à 
l'infini. Les  deux  forts  cmporlésoiil  paru  tout  à  coup 
embrasés.  Pendant  ce  temps,  le  vaisseau,  symbole 
de  la  ville  de  Paris,  qui  avait  élé  Icou  caché,  des- 
cendait complètement  illuminé,  et  venait  se  pla- 
cer au  milieu  de  deux  colonnes  d'artifice,  d'un 
Irès  bel  effet;  une  girande  magnifique,  élancée 
derrière  ce  tableau,  l'a  brillamment  couronné. 

A  la  seconde  scène ,  la  musique  ,  qui  n'avait 
fait  entendre  que  des  airs  guerriers ,  a  pris  an 
plus  doux  caractère.  Le  Temple  de  la  Paix  a  dé- 
veloppé en  feux  de  lance  de  couleur  la  plus  belle 
architecture.  Une  seconde  girande,  plus  forte  que 
la  première  ,  a  marqué  le  moment  où  le  temple' 
disparaissait. 

A  la  troisième  scène,  des  feux  de  toute  espèce 
ont  précédé  le  moment  où  le  Temple  de  l'Hymen 
a  développé  sa  brillante  décoration  ;  l'illumina- 
tion du  temple  ayant  cessé ,  on  a  vu  partir  la 
grande  girande,  dont  l'immensité  et  l'éclat ,  sur- 
passant (out  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'alors ,  a 
laissé  voir,  en  disparaissant,  tout  l'ensemble  de 
la  décoration  du  temple,  illumiué  pour  le  reste  de 
la  nuit  en  verres  de  couleurs. 

Après  le  feu,  l'empereur  et  l'impératrice  sont 
revenus  dans  la  salle  des  Fastes  et  ensuite  dans 
celle  du  Concert ,  où  Dérivis  et  M""*  Durci  et 
Himm  ont  exécuté  une  cantate  dont  les  paroles 
étaient  de  M.  Arnaull  et  la  musique  do  Méhul. 
Aussitôt  après  l'exécution  de  la  cantate,  le  bal 
a  élé  ouvert  par  les  deux  quadrilles  suivans  : 

1*  L'impératrice  Marie-Louise  cl  le  roi  do  Wesl- 
phalie  (Jérôme),'  la  reine  de  Naples  (Caroline) 
et  le  vice-roi  d'Italie  (Eugène)  ;  la  princesse  Pau- 
line et  le  prince  Eslerhazy;  M"'  Pcan  de  Saint- 
Gilles  et  M.  de  Nicolaï. 

2*  La  reine  de  Westphalie  et  le  prince  Bor- 
ghèse;  la  princesse  de  Bade  et  le  comte  de  Met- 
ternich;  la  princesse  Aldobrandini  et  M.  deMon- 
taran  ;  madame  Blaque  de  Belair  et  AI.  Mallet. 

Après  l'ouverture  du  bal,  Ic9  contredanses  so 
sont  multipliées  dans  toutes  les  salles.  Pendant 
les  danses,  l'empereur  est  descendu  du  trône,  et 
s'esl  perdu  dans  cette  foule  ivre  de  contempler 
les  (rails  de  l'homme  extraordinaire  sur  qui  repo- 
saient alors  tant  d'espérances  [  11  a  adressé  la  parole 
à  toutes  les  femmes  qui  se  sont  trouvées  sur  son 
passage,  et ,  par  une  présence  d'esprit  dont  on  a 
I  i>eine  a  se  rendre  compte ,  il  semblait  connaître 
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(009  ceux  h  qui  il  parlait,  lanl  ses  questions  étaient 
judicieusement  appropriées  à  la  condition  des 
personnes  qu'il  interrogeait-  Celle  nuit  a  été  une 
des  plus  belles  de  la  vie  de  Napoléon,  et ,  comme 
il  l'a  dit  lui-même  à  l'une  des  femmes  de  celle 
brillante  réunion:  «  il  élail  plus  heureux  qu'après 
une  victoire.  » 

A  minuit ,  des  fanfares  el  des  acclamation» 
bruyautes  ont  annoncé  le  départ  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice.  Vers  deux  heures ,  quinze 
cents  dames  ont  pris  place  à  un  magnifique  ban- 
quet, où  le*  hommes  se  sont  ensuite  plusieurs  fois 
succédé.  Le  bal  a  fini  à  cinq  licures  du  malin. 

Dans  la  journée,  des  loteries  de  vin  el  de  co- 
mcstiblcs  a  vaient  été  tirées  dans  Ici  douze  arron- 
dissements de  Paris,  cl  le  soir  on  a  représenté, 
aux  Champs-Elysées ,  sur  uu  vasle  théâtre,  une 
pantomime  à  graud  spectacle,  ayant  pour  litre: 
l'Union  de  Murs  el  de  Flore. 

10.  Le  général  Sarra/.in  s'embarque  sur  on  ba- 
teau de  Camicr,  qui  l'attendait  près  du  |»o*te  de 
la  petite  Garenne;  il  dit  qu  il  veut  aller  à  Etaples,  ! 
mais  étant  vis-à-vis  de  la  batterie  de  Dannes,  il  I 
passe  sur  un  autre  bateau  ,  -dit  le  Sainl-Laureni , 
de  Cacnicr,  et  commande  au  patron  de  celle  der- 
nière embarcation  de  s'éloigner  du  rivage,  afin 
de  pouvoir  pécher  en  allant  à  Etaples.  Aussi- 
tôt que  le  bateau  est  loin  des  forts,  le  général 
San  azin  donne  Tordre  de  le  conduire  à  bord  d'un 
brick  anglais  qu'on  aperçoit  au  large.  Les  pé- 
cheurs refusent  de  le  mener  à  l'ennemi  ;  mais  le 
général,  le  pistolet  sous  la  gorge,  oblige  ces  hom- 
mes à  gouverner  sur  le  brick;  il  y  moule,  et 
renvoie  à  (erre  ses  conducteurs.  Cette  désertion, 
qui  d'abord  avait  fait  craindre  quelque  complot 
contre  la  sûreté  du  camp  de  Boulogne,  n'eut  au- 
cun résultat. 

20.  Le  corps  du  prince  royal  Christian- 
Auguste  de  Holstein- Auguslcnbourg  est  trans- 
porté de  Lillicholm  à  Stockholm  pour  être  déposé 
dans  le  caveau  «les  rois  de  Suède.  Cctlo  cérémo- 
nie est  troublée  par  un  événement  tragique.  Le 
corps  du  défunt  était  dans  la  voilure  de  gala  do 
S.  E.  le  comte  Axe»  de  Ferscn,  qui.  eu  sa  qualité 
dcch<  fde  la  maison  du  roi,  précédait  le  convoi. 
Arrivé  dans  la  Ruo-Nouvc,  le  cortège  fut  atta- 
qué à  coups  de  pierre  par  I*  peuple.  Pendant 
le  tumulle  qui  allait  toujours  eu  croissant,  le 
comte  parvint  a  se  retirer  dans  uue  maison  voi- 
sine de  l'hôtel  de-ville  ;  la  multitude  attroupée 
l'y  suivit  :  il  parvint  encore  une  fois  à  s'échap- 
per. On  essaya  de  remmener  à  l'hôtel -de -ville 
sous  l'escorte  du  général -amiral  baron  de  Sil- 
versparre;  mais  chemin  faisant ,  il  fut  de  nou- 
veau as>aiili  a  coups  de  bâton  et  de  pierre  :  il 
succomba  à  la  fin,  et  mourut  victime  do  la  fureur 
du  peuple,  qui,  depuis  long-temps,  nourrissait 
une  haine  profonde  contre  la  famille ,  el  surtout 
contre  le  comte,  que  des  bruits  nouvellement  ré- 
pandus accusaient  de  la  mort  du  prince  royal  de 
Suède' t  ).  Le  tumulte  dura  depuis  midi  jusqu'à  ouze 

(1)  Ce  corme  de  Fcrsen  est  le  même  qui,  étant  am- 
baéîa'Jcur  «Je  Suède  en  France,  au  commencement  de 


heures  du  soir.  Le  convoi  runêbre  continua  Iran- 
quillcmcut  sa  marche.  Le  peuple  attaqua  encore 
la  maison  du  comle  d'Ugglas,  et  y  cassa  toutes 
les  vitres;  mais  le  comle  lui-même  fut  sauvé.  Uns 
garde  de  trois  cents  hommes  entoura  la  maison, 
également  menacée,  de  la  comtesse  Piper,  sœor 
du  comle  de  Fersen  :  la  comtesse  s'était  enfuie. 

24.  La  chancellerie  de  justice  de  Stockholm 
présente  une  requête  au  roi  de  Suéde ,  relabve* 
ment  au  bruit  alarmant  qui  prétend  que  la  mort 
du  prince  royal  a  été  occasionnée  par  un  empoi- 
sonnement. «  Les  recherches,  dit  celte  pièce, 
n'étant  pas  achevées,  il  n'est  pas  encore  temps 
ni  possible  d'en  présenter  le  résultat  d'une  ma- 
nière complète  et  satisfaisante.  V.  H.  pense  elle» 
même  qu'aucun  crime  n'ayant  été  découvert,  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  à  une  accusation  qui 
serait  fondée  uniquement  sur  un  bruit  dont  l'ab- 
surdité semble  être  démontrée  par  le  procès- 
verbal  des  médecins,  approuvé  par  le  collège  de 
médecine;  de  sorte  qu'on  est  jusqu'à  ce  jour  dé- 
pourvu des  bases  sur  lesquelles  devrait  se  fonder 
un  procès  criminel  dans  celte  affaire.  Ce  serait 
aussi  violer  les  lois  de  la  société ,  que  de  faire 
prêter  serment  à  ceux  qui  ont  été  examinés,  et 
dont  on  a  reçu  les  dépositions  ;  et  il  faut  avouer 
qu'ils  prennent  au  deuil  général  du  royaume  une 
part  tellement  sincère  et  signalée,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  des  fait* 
qu'ils  avancent  ;  aucun  d'eux  n'a  lémoigué  le 
moindre  soupçon,  pas  même  M.  le  lieutenant- 
colonel  Holst,  ni  M.  Juel,  valet  de  chambre  du 
prince,  et  ces  deux  hommes  étaient  do  la  suite 
du  prince  lorsqu'il  arriva  de  la  Norwége.  Mais 
comme  il  est  du  devoir  de  tout  loyal  et  fidèle  Sué- 
dois de  chercher  à  pénétrer  le  mystère  et  è  s'as- 
surer de  la  vérité  des'  faits ,  afin  d'appreodre  si 
on  aele  aussi  atroce  aurait  pu  être  commis,  et  par 
qoi  il  aurait  pu  l'être,  la  chancellerie  supplie 
V.  M.  do  prendre  en  considération  s'il  ne  serait 
pas  convenable  d'iuviter  chacun  de  ses  fidèles 
sujets  à  dénoncer  tous  les  faits  qui  pourraient 
contribuer  lanl  A  prouver  l'existence  d'un  crime, 
tendant  .\  abréger  les  jours  de  S.  A.  R.,  qu'à  dé- 
couvrir les  individus  qui  auraient  pu  se  rendre 
coupables  d'UH  attentat  si  horrible,  ainsi  que  leurs 
complices.  * 

Le  roi  do  Suède  donne  son  approbation  à  la 
proposition  de  la  chancellerie,  el  fait  publier  qu'il 
•  promet  une  récompense  de  vingt  mille  écua  de 
l/anque  et  sa  haute  protection  royale,  à  celui  qoi 
aura  découvert  el  dénoncé  aux  autorités  «wmpé- 
tentes  un  fait  quelconque  qui  pourrait  aider  k 
faire  prouver  et  constater  juridiquement,  que  la 
mort  déplorable  du  prince  royal  ait  été  causée 
par  un  attentat  ou  un  acte  délibéré  de  qui  que  ce 
soit.  » 

Le  général  Silversparre  est  traduit  devant  ont 
cour  militaire  pour  n'avoir  pas  opposé ,  dans  la 
journée  du  20juin  ,  uue  résistance  suffisante  aux 

assas.-ius  du  maréchal  de  Fersen. 

la  révolution,  donna  tant  de  preuves  de  dévouement  è 
la  famille  royale  lors  de  la  fuite  du  roi  en  1191. 
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Lé  docteur  Rossi  est  destitué  do  m  place  par 
■n  jugement,  el  déclaré  indigna  d'habiter  en 
Suéde.  Voici  uu  extrait  de  la  sentence  :  «  Le 
dot-tour  Roui,  inédcein  de  8.  M. ,  pur  la  nou- 
velle que  S.  A.  le  prince  royal  «'était  trouvé  in- 
disposé pendant  sa  roule ,  reçut  l'ordre  de  partir 
pour  donner  dea  soins  au  prince,  li  arriva  en 
effet  le  18  mai  à  Carlscrone,  d'où  il  accompagna 
ensuite  8.  A.  R.  It  résulte  do  ses  propres  aveux 
qu'il  s'est  aperçu  une  fois  que  le  prince  avait  eu 
des  vertiges ,  et  avait  une  autre  fois  perdu  con- 
naissance pendant  quelques  instants ,  sans  cepen- 
dant que  le  docteur  Kossi  y  ait  fait  autrement 
attention,  comme  son  devoir  l'y  obligeait.  Après 
la  mort  du  prince,  qui  arriva  le  38  du  même  moi», 
le  docteur  Rossi,  sans  al  tendre  le*  ordres  de 
8.  M. ,  et  malgré  les  représentations  du  chambcl» 
Jan,  comte  de  Sparre  ,  et  do  plusieurs  personnes 
qui  étaient  présentes,  sans  prendre  aucune  pré- 
caution pour  préserver  le  corps  de  S.  A.  R.  de  la 
«orruption,  résolut  d'en  faire  l'ouverture  dans  les 
vingt-quatre  heures,  après  la  mort,  en  présence 
de  trois  médecins  choisis  parmi  les  membres  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lund,  et  l'exécuta  le 
lendemain  ;  cette  opération  se  fit  avec  une  tcllo 
négligence,  que  plusieurs  des  précautions  néces- 
saires pour  s'en  acquitter  dans  les  formes  pres- 
crites par  l'art  el  les  lois,  et  proposées  par  le  col- 
lège de  médecine ,  et  les  médecins  assistants , 
furent  entièrement  omises.  Les  matières  renfer- 
-  mées  dans  l'estomac  du  prince,  qu'il' eût  été  très 
important  de  conserver  et  de  soumettre  à  une 
analyse  chimique,  no  l'ont  point  été,  et  se  sont 

f>erducs,  de  l'aveu  du  docteur  Kossi  ;  ce  qui  a  été 
es  moyens  de  produire  des  preuves  capables  de 
réfuter  les  soupçons  généralement  répandus  sur 
la  cause  de  la  mort  de  S.  A.  R. 

»  Le  docteur  Kossi  ayant,  par  eetle  conduite, 
passé  les  bornes  de  sa  charge  en  qualité  «le  mé- 
decin du  prince,  et  ayant  montré  de  l'impéritic  et 
une  négligence  condamnable  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  te  tribunal  royal  de  la  haute  cour 
de  justice  déclare  qu'il  doit  être  destitué  de  ses 
fonctions,  et  perdre  les  appointements  qui  y  sont 
attachés.  Le  délit  du  docteur  Rossi  intéressant 
l'ordre  public ,  le  même  tribunal  juge  qu'il  n'est 
pas  digne  d'habiter  plus  long-temps  le  pays,  et  sou- 
met à  cet  égard  sa  sentence  à  l'examen  de  S.  M.  » 

Le  collège  royal  de  médecine  publia  en  même 
temps  un  recueil  des  rapports,  lettres  et  décla- 
rations qui  lui  ont  été  adressés  relativement  à  la 
mort  du  prince  Charles-Auguste.  On  remarque 
parmi  ces  pièces  deux  rapports  de  M.  Lodin, 
professeur  de  médecine  à  Linkopiug.  Dans  l'un 
et  l'autre,  ce  savant  médecin  énonce  l'opinion 
«  que  feu  le  prince  d'Augustcubourg  a  été  empoi- 
sonné, a 

Quelques  mois  après  l'élection  du  prince  de 
Poule -Corvo,  lo  tribunal  de  justice  de  la  cour 
rendit  (2  décembre)  uu  jugement  ainsi  conçu, 
relativement  aux  informations  prises  sur  la  mort 
subite  du  prince  royal  : 

«  Le  tribunal  royal  de  justice  trouve  qu'il  n'y 


a  aucune  raison  valable  de  conclure  qu'on  ait 
formé  un  complot  contre  les  jours  de  S.  A.  R.  le 
feu  prince  héréditaire,  et  e.icore  moins  qu'on 
ait  tenté  de  l'empoisonner;  mais  que  sa  mort  a 
été  uniquement  reflet  d'une  maladie  que  la  ins- 
titution de  S.  A.  R.  a  fait  prornplcmcnt  empirer. 
En  conséquence ,  le  tribunal  est  convaincu  quo 
les  bruits  d  une  mort  violente  qui  se  sont  répan- 
dus dans  lo  public,  sont  entièrement  dépourvus 
de  fondement ,  cl  ne  méritent  aucune  croyance. 
Comme,  pendant  le  cours  de  la  procédure,  il  n'a  été 
produit  aucune  preuve  qui  confirme  lo  moins  du 
monde  les  soupçons  qu'on  avait  formés  à  cet  égard 
contre  S.  E.  le  maréchal  comte  de  Fcrsen ,  et  sa 
soeur  la  comtesse  Piper,  lo  présent  acte  justifie 
sufflsammenUa  mémoire  du  maréchal  et  la  répu- 
tation de  la  comtesse,  contre  toute  accusation  do 
ce  genre,  sans  que  l'intervention  ultérieure  d'au- 
cun tribunal  soit  nécessaire  pour  constater  leur 
Innocence ,  qu'on  n'a  pu  mettre  eu  doute  par  au- 
cune voie  juridique.  » 

2L  Tous  les  corps  de  la  garde  impériale  don- 
nent, dans  le  Cliamp-de  Mars  et  à  l'Ecole- Mili- 
taire, une  fête  superbe  à  laquelle  assistent  Na- 
poléon cl  Marie  Louise. 

{"juillet.  Le  prince  de  Schwarzcnborg,  am- 
bassadeur d'Autriche,  donne  une  grande  fôlo  à 
l'occasion  du  mariage  do  Napoléon.  Un  événe- 
ment funeste  interrompt  cette  fêle  au  milieu  de 
la  nuit.  Afin  d'agrandir  le  local,  où  quinze 
cents  personnes  devaient  être  réunies,  on  avait 
construit  en  planches  une  salle  de  bal  oruée  de 
peintures,  de  gaze,  de  mousseline  et  d'autres 
étoffes  légères.  On  venait  de  commencer  uoo 
danse  tcoaaise,  lorsque  l'air,  agité  par  le  mnuve» 
ment  des  quadrilles,  fait  voltiger  les  draperies 
d'une  croisée  sur  la  flamme  d'une  bougie;  la  gaze 
prend  feu  !  Le  corato  Duraanoir,  chambellan  de 
Napoléon,  et  plusieurs  officiers  qui  se  trouvent 
près  de  lui.  veulent  arracher  les  rideaux;  mais 
SU  n'eu  déchirent  qu'une  partie,  et  la  flamme 
gagne  les  décorations  de  la  corniche.  Le  lieu  se 
propage  avec  la  rapiddé  de  l'éclair,  et  répand 
l'effroi  parmi  cette  nombreuse  cl  brillante  réunion 
de  personnes  de  tout  rang  et  de  tous  les  |«ays. 
Les  isrucs  do  la  sillo  sont  heureusement  spa- 
cieuses, el  la  foule  peut,  eu  quelques  instants,  se 
répandre  dans  le  jardin  ;  mais  la  confusion  est 
extrême.  Napoléon  s'était  éloigné  de  Marie-Louise 
peu  d'instants  avant  l'explosion  de  l'incendie ,  et 
il  ne  la  retrouve  que  dans  lo  jardin.  Des  épou$c$t 
des  mères  poussent  des  cris  effroyables  en  appe- 
lant b-urs  époux  ou  leurs  lilles  dont  elles  avaient 
été  séparées  par  Ytcouatte.  La  rapidité  de  la 
flamme  est  telle  que  la  rciue  de  Naples,  qui  sui- 
vait Napoléon,  étant  tombée,  celte  dame  aurait 
infailliblement  péri  sans  la  présence  d'esprit  de 
duc  de  Wurlzbourg,  qui  la  prit  daus  ses  bran.  La 
reine  de  Weslphalic  est  entraînée  hors  de  la  «aj'e 
par  le  prince  de  Mettcruicb.  1-e  vice-roi  d  Dalle, 
resté  au  foud  de  la  salle  avec  son  épouse,  se  voit 
tout  passage  coupé  par  la  chute  des  lustres  et  de 
plafond  ;  il  se  sauve  heoreusemeut  par  une  petite 
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porte  donnant  dans  les  appartements  do  l'hôte). 
Vingt  on  trente  dames  sont  plus  on  moins  atteintes 
par  les  débris  enflammés  :  la  princesse  do  la 
Leyen,  M"*  de  Labcnsky,  femme  du  consul-gé- 
néral d' Russie,  l'épouse  du  général  Tousard,  et 
quelques  autres  dames  qui  se  sont  évanouies  an 
milieu  de  la  confusion  générale,  sont  grièvement 
blessées.  (  I.a  princesse  de  la  Lcyen  et  M"*'  de 
Labenski  sont  mortes  le  surlendemain  de  l'événe- 
ment) Le  prince  Kourakin,  ambassadeur  de  Rus- 
sie, tombé  sur  les  marches  enflammées  qui  con- 
duisaient de  la  salle  au  jardin ,  aurait  été  étouffé 
sous  les  pieds  de  la  foule,  sans  le  secours  de  deux 
officiers  autrichiens  qui  Tout  relevé  et  fait  reve- 
nir de  son  évanouissement- 

Le  jardin,  vaste,  et  doublement  éclairé  par  les 
lampions  et  la  flamme  de  l'incendie,  offre  pendant 
une  demi-heure  le  spectacle  le  plus  déchirant  : 
des  pères,  des  mères  le  parcourent  en  appelant 
leurs  femmes,  leurs  époux,  leurs  enfants,  et  se 
précipitent  en  sanglotant  dans  leurs  bras  quand 
ils  les  ont  retrouvés.  Napoléon  et  Marie- Louise 
errent,  comme  tous  les  acteurs  de  cette  horrible 
•cène,  dans  les  sinuosités  du  jardin;  arrivés  à  une 
petite  porte  ouvrant  sur  la  roc  de  Provence,  au  coin 
de  la  rue  Taitbont  ,  l'empereur  et  l'impéra- 
trice la  franchissent,  et  trouvent,  au  bout  de  la 
rue,  une  voiture  dans  laquelle  ils  montent,  et  se 
font  conduire  aux  Champs-Elysées ,  où  les  équi- 
pages de  campagne  de  l'empereur  étaient  station- 
nés.  Pendant  ce  temps,  les  rois  de  Naples  et  do 
Wcstphalie,  les  princes  français  et  étrangers,  par- 
courent les  rues,  et  cherchent  à  rejoindre  leurs 
gens  qui,  presque  tous,  travaillaient  à  arrêter  Jes 
progrès  de  l  iuceudie.  Jamais  coup-d'œil  semblable 
ne  s'était  peut-être  offert  en  Europe  :  des  équi- 
pages brillants  s'éloignant  sans  leurs  maîtres  pour 
faire  place  aux  pompes  et  aux  tonneaux  des  por- 
teurs d'eau  qui  arrivaient  de  tous  côtés  ;  des  rois 
et  des  reinesvà  pied,  cherchant  à  se  frayer  un  pas- 
sage à  travers  la  boue  cl  les  débris  qui  eutouraicut 
déjà  le  foyer  de  l'incendie  ;  des  princes  et  des 
grands  seigneurs,  sans  chapeaux  et  sans  épées, 
regagnant  leurs  hôtels  et  se  perdant  dans  un 
quartier  dont  ils  ignoraient  les  issues  ;  des  femmes 
couvertes  de  fleurs  et  de  diamants,  cheminaut 
péniblement  dans  un  désordre  qu'il  serait  impos- 
sible de  décrire  :  tel  fut  le  spectacle  qu'offrirent 
pendant  une  partie  de  U  nuit  les  cuvirous  de 
l'ambassade  d'Autriche. 

Quand  Napoléon  eut  remis  l'impératrice  dans 
la  voilure  qui  devait  la  conduire  à  Sainl-Cloud, 
H  revint  i  l'hôtel  de  Schwarzenberg  avec  un 
aide-de-camp.  C'est  alors  qu'eut  lieu  le  plus  dé- 
plorable événement  de  cette  nuit  fatale  :  la  prin- 
cesse Pauline  de  Schwarzenberg ,  belle-sœur  de 
l'ambassadeur,  était  restée  une  des  dernières  dans 
la  salle  du  bal  ;  elle  tenait  une  de  ses  filles  par 
la  main.  Unchcvron  embrasé  fit  lomber  celte  jeune 
personne,  qu'un  homme,  qui  se  trouvait  près 
d'elle,  releva  et  porta  hors  de  la  salle.  La  prin- 
cesse fut  elle-même  entraînée  dans  le  jardin.  Ne 
voyant  plus  sa  fille,  elle  courait  partout,  l'appe- 


lant a  grands  erisj  elle  rencontra  le  roi  de  West- 
phalie  qui  chercha  a.  la  calmer;  elle  s'adressa  de 
même  au  prince  Borghèse  et  au  comte  Rrgnault 
de  Saint-Jean  d'Angcly.  Après  un  quart  d'heure 
de  recherches,  poussée  par  l'Iiéroïsme  de  l'amour 
maternel,  elle  rentra  dans  la  salle  enflammée, 
el ,  depuis  ce  moment,  ou  n'a  plus  su  ce  qu'elle 
était  devenue.  Ou  devint  alors  maître  du  feu, et 
l'hôtel  de  l'ambassadeur  fut  préservé.  Le  prince 
Joseph  de  Schwarzenberg  passa  la  nuit  à  cher- 
cher sa  femme,  qui  ne  se  trouva  ni  chez  son 
frère  l'ambassadeur,  ni  chez  M.  de  ftlelleriiich. 
Il  doutait  encore  de  son  malheur,  lorsque, « 
point  du  jour,  on  retira  des  débris  de  la  salle  oa 
corps  défiguré  ,  que  le  docteur  Gall  crut  recon- 
naître pour  celui  de  la  princesse  Pauline  de 
Schwarzenberg.  Il  ne  resta  plus  de  doute,  forsqo'on 
découvrit  ses  bijoux  el  le  chiffre  en  diamants  do 
ses  enfants  qu'elle  portait  à  son  cou.  /.a  prin- 
cesse Pauline  do  Schwarzenberg  était  fille  du 
sénateur  d'Aremberg;  elle  était  mère  de  hait 
enfants  et  grosse  de  quatre  mois ,  au  moment  de 
sa  mort.  C'était  une  princesse  aussi  distinguée 
par  les  grâces  de  sa  personne ,  que  par  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  de  son  cœur.  L'acte  de  dé- 
voûment ,  qui  lui  a  coûté  la  vie ,  prouve  combieo 
elle  était  digne  de  l'admiration  universelle.  Une 
mère  seule  était  capable  d  affronter  un  tel  danger, 
car,  au  moment  où  elle  est  rentrée  daus  la  salle, 
la  mort  était  évidente:  les  flamme*  sortaient  en 
tourbillons,  el  la  fumée,  rendue  plus  suffoquante  # 
par  l'odeur  des  peintures  en  combustion,  ne  per- 
mettait pas  aux  pompiers  d'approcher  du  foyer  de 
l'incendie. 

Napoléon  ,  sombre  et  visiblement  affecté,  w 
retira  à  trois  heures  du  matin  ;  deux  heures  après, 
on  fut  lui  annoncer  le  sort  funeste  de  la  princesse 
Pauline  de  Schwarzenberg ,  dont  le  corps  venait 
d'être  retrouvé.  Marie-Louise  versa  beaucoup  de 
larmes ,  et  fit  un  triste  rapprochement  entre  cet 
évéuement  et  la  catastrophe  qui  avait  troublé  les 
fètcsdu  mariage  de  Louis XVI. Napoléon, comme 
le  roi-martyr,  avait  épousé  une  princesse  autri- 
chienne ! 

3.  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande,  abdique 
cette  couronne  en  faveur  de  son  fils  mineur.  Na- 
poléon Louis.  La  régence  du  royaume  c»l  déférée 
à  la  reine,  mère  du  jeune  prince,  sous  la  garan- 
tie de  Napoléon ,  et  secondée  par  un  conseil  de 
régence.  L'empereur,  surpris  par  cette  abdica- 
tion qui  n'a  point  été  roncerlée  avec  lui ,  n  y 
donne  point  son  approbation.  Dès  lo  4  juillet,  les 
troupes  françaises ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Reggio,  entrent  à  Amsterdam ,  et  Je  9, 
sur  le  rapport  de  M.  de  Champagny,  Napoléou 
rend  le  décret  suivant  : 

Art.  I".  La  Hollande  est  réunie  i  l'Empire. 

I I .  La  ville  d'Amsterdam  sera  la  troisième  ville 
de  I  Empire. 

I I I .  La  Hollande  aura  six  sénateurs,  six  membres 
au  Conseil  d  Etat,  vingt-cinq  députés  au  Corps 
Législatif,  el  deux  juges  à  la  Cour  de  Cassation. 

IV.  Les  officiers  de  terre  et  de  mer,  de  quelque 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  NAPOLÉON. 


697 


grade  qu'ils  soient,  sont  confirmés  dans  leur 
emploi.  Il  lcar  sera  délivré  des  brevets  signés  de 
la  main  de  l'empereur. 

La  garde  royale  hollandaise  sera  réunie  à  la 
garde  impériale  française. 

V.  Le  doc  de  Plaisance,  archi-trésorier  de 
l'Empire,  se  rendra  à  Amslerdam  en  qualité  de 
lieutenant  général  de  l'empereur.  Il  présidera  le 
conseil  des  ministres  et  aura  l'expédition  des 
affaires.  Ses  fonctions  cesseront  au  1"  janvier 
1811,  époque  à  laquelle  l'administration  fran- 
çaise entrera  en  exercice. 

VI.  Tous  les  fonctionnaires  publics,  de  quelque 
classe  qu'ils  soient,  sont  confirmés  dans  leurs 
emplois. 

Le  même  décret  contient  plusieurs  autres  dispo- 
sitions relatives  aux  finances  de  la  Hollande  :  les 
contributions  sont  maintenues  au  taux  exorbitant 
©à  la  diminution  des  revenus  de  l'état  avait  forcé 
de  les  porter.  Le  pays  ne  doit  être  dégrevé  qu'au 
1"  janvier  1811.  L'intérêt  de  la  dette  publique 
est  réduit  au  tiers  pour  l'année  1810  ;  les  intérêts 
de  la  dette  de  1808  et  de  1809  qui  n'ont  point  été 
payés,  seront  également  réduits  au  tiers,  et 
acquittés  en  1810.  Les  douanes  hollandaises  sont 
réunies  aux  douanes  françaises,  néanmoins  la 
communication  entro  les  deux  pays  ne  sera  libre 
qu'au  1"  janvier  1811.  Les  denrées  coloniales  qui 
se  trouveront  en  Hollande ,  paieront  un  droit  de 
500/0  de  leur  valeur,  et  pourront  ensuite  circuler 
dans  tout  l'Empire. 

3.  La  princesse  Elisa,  sœur  de  Napoléon, 
grande  duchesse  de  Toscane ,  ayant  le  gouver- 
nement des  départemens  de  ce  duché  ,  accouche 
à  Paris  d'un  fils,  auquel  l'empereur  fait  donner 
les  noms  de  Jérôme-Charles. 

6.  Funérailles  du  maréchal  duc  de  Montébcllo, 
tué  aux  champs  d'Essling  le  22  mai  1809.  Le  corps 
du  maréchal  et  celui  du  général  Saiul-Ililaire , 
«ont  transportés  en  grande  pompe,  de  l'église 
des  Invalides  dans  les  caveaux  de  l'église  de 
Sainte-Geneviève. 

10.  La  forteresse  de  Ciudad-Rodrigo  se  rend 
à  l'armée  française.  La  tranchée  fut  ouverte 
devant  cette  place,  dans  la  nuit  du  15  au  16  juin. 
L'ennemi  ayant  été  trompé  par  deux  fausses  at- 
taques faites  sur  les  deux  rives  de  l'Agucda,  son 
feu  fit  peu  de  mal  aux  assiégeants.  Avant  le  jour 
la  parallèle  était  ouverte  sur  un  développement 
de  ciuq  cents  toises;  elle  avait  quatre  pieds  de 
largeur  et  trois  de  profondeur,  sa  droite  à  trois 
coûts  toises  do  la  place  et  sa  gauche  à  deux  cents. 
La  journée  du  16  et  la  nuit  du  17  furent  employées 
à  élargir  la  parallèle  et  les  communications;  mais 
les  eaux  contrarièrent  beaucoup  les  mineurs; 
il  fallut  creuser  des  rigoles  pour  assécher  les 
travaux.  L'ennemi  fit  plusieurs  sorties  qui  furent 
repoussées.  Du  18  au  28,  tous  les  moyens  d'altaquo 
furent  déployés  contre  la  place,  qui  y  répondit 
par  un  feu  très  vif  et  endommagea  plusieurs  bat- 
teries. Le  29,  le  maréchal  duc  d'Elchingen  fil 
offrir  a  don  André  de  Uerrasly,  gouverneur  de 
Ciudad-Rodrigo    une  capitulation  honorable. 


Celui-ci  répondit  que  les  circonstances  ne  lui 
paraissaient  pas  assez  impérieuses  pour  qu'il 
acceptât  une  capitulation,  et  il  demanda  qu'il  kit 
fût  permis  d'informer  le  général  anglais  "Wel- 
lington de  la  position  dans  laquelle  il  se  trouvait. 
Celte  demande  ne  fut  point  accordée  par  le  maré- 
chal ,  et  le  feu  contre  les  assiégés  recommença 
avec  une  nouvelle  vigueur.  De  son  coté,  la  place, 
couverte  des  projectiles  des  Français,  absolument 
ruinée  par  les  bombes ,  redoublait  son  feu.  Le  9 
juillet,  au  matin,  une  nouvelle  batterie  de  brèche 
commença  à  foudroyer  les  remparts  :  chaque 
salve  emportait  de  gros  quartiers  de  maçonnerie. 
Enfin,  après  trente-six  heures  du  feu  le  plus 
violent,  la  brèche  se  trouva  praticable  dans  les 
deux  enceintes,  sur  une  largeur  de  quinze  à  dix- 
huit  toises ,  et  avec  une  bonne  rampe.  Dans  la 
nuit,  on  fit  jouer  la  mine  qui  renversa  la  contres- 
carpe dans  le  fossé.  Le  10,  à  quatre  heures  du 
soir ,  la  brèche  fut  reconnue  par  (rois  braves  qui 
font  moulée  en  quelques  secondes,  et  qui,  du  som- 
met ,  tirèrent  des  coups  de  fusil  sur  la  garnison 
épouvantée.  (Ces  trois  intrépides  militaires  étaient 
les  nommés  Thirion ,  caporal  de  grenadiers  de  la 
2*  compagnie  du  50*  récimenl  ;  Bomlwis,  cara- 
binier au  2*  bataillon  du  6'  régiment  d'infanterie 
légère  ,  et  Billerel ,  chasseur  do  la  4*  compagnie 
du  2*  bataillon  du  même  régiment.)  Tout  était  dis- 
posé pour  l'assaut  :  les  colonnes  marchaient  déjà 
avec  la  musique  en  lélc,  lorsque  le  gouverneur 
arbora  le  pavillon  blanc,  et  en  se  rendant  à  discré- 
tion, évita  les  horreurs  iuséparablc»  d'un  assaut 
On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'état  dans 
lequel  cette  place  fut  remise  aux  Français  :  tout 
y  était  ruiné ,  bouleversé  par  un  bombarde- 
ment de  seize  jours;  pas  une  maison  n'était  restée 
intacte ,  et  plus  de  2,000  hommes  avaient  élé  tués 
tant  des  habitants  que  de  la  garnison.  On  trouva 
dans  la  place  cent  vingt-cinq  bouches  aTcu,  la 
plupart  en  bronze,  deux  cent  milliers  de  pou- 
dre, douze  cent  mille  cartouches,  et  une  quan 
tité  considérable  de  projectiles  et  d'approvisionr 
nemeuts  d'artillerie. 

La  prise  de  Ciudad-Rodrigo  est  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  du  maréchal  duc  d'Elchingen 
(Ney). 

5  août.  Les  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène,  formés  des  états  de  1  Eglise,  sont  érigés 
en  gouvernement  géuéral.  Déjà ,  par  un  décret 
du  18  juin  précédent.  Napoléon  avait  supprimé 
vingt  évècltés  et  toutes  les  aiibayes  existant  dans 
les  nouveaux  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène.  Dix-sept  prélats  avaient  encouru  cette 
disgrâce  pour  avoir  refusé  de  prêter  serment  à 
l'empereur;  il  n'y  eut  de  conservé  que  les  qua- 
torze diocèses  dont  les  évéques  s'étaient  soumis 
à  la  formalité  du  serment.  L'administration  do 
l'enregistrement  s'empara  de  tous  les  biens,  des 
menscs  des  évèchés  supprimés,  ainsi  que  de  ceux 
des  menses  abbatiales  et  des  chapitres  dissous. 

21.  Mort  de  la  reine  de  Prusse  à  Strelitz,  où 
elle  était  allée  passer  quelques  jours  auprès  de 
sou  père ,  le  grand  duc  de  Mecklembourg-Strelilz. 
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Celte  princesse  était  née  le  10  mars  1776.  Elle 
De  pul  jamais  se  consoler  d'avoir  été  publique- 
ment iiisullco  dans  uu  bulletin  de  la  graude 
année. 

22.  Le  prince  Louis  Napoléon ,  grand  duc  de 
Berg,  Ois  do  Louis  Bonaparte,  que  l'ewoi  de 
Hollande  avait  désigné  pour  son  successeur  à  la 
couronne,  arrive  à  St.-Cloud.  L'empereur  lui 
dit  en  l'embrassant  :  a  Veucr. ,  mou  (ils  ;  jo  serai 
votre  père,  cl  vous  n'y  perdrez  rien.  U  conduite 
do  votre  père  afflige  mou  cœur  ;  sa  maladie  seule 
peut  l'expliquer.  Quaud  vous  serez  grand,  vous 
paierez  sa  dette  et  la  vôtre.  N'oublie*  jamais, 
dans  quelque  position  que  vous  placent  ma  poli- 
tique et  l'intérêt  de  mon  Empire,  que  vos  pre- 
miers devoirs  sont  envers  moi,  vos  secouds  en- 
vers la  France  :  tous  vos  autres  devoirs ,  même 
ceux  envers  les  peuples  que  je  pourrais  vous  con- 
fier, ne  vionnent  qu'après.»  {Moniteur  ofliciet.) 
Napoléou  se  révèle  tout  eutier  dau»  ee  peu  de 
mois! 

18.  Le  roi  de  Suède  propose  aux  Etats-Géné- 
raux, réunis  à  Oerebro,  d'élire,  pour  successeur 
au  trône  de  Suède,  S.  A*  S.  Jeau-Baplisle-Jules 
Bcrnadolle,  prince  de  Ponte-Corvo.  Les  Etats 
suédois  adoptent  cette  proposition  le  21  du  même 
mois.  Le  priueo  de  Poule-Corvo  est  proclamé 
prince  héréditaire  do  Suède,  pour,  «  après  le  dé- 
cès du  roi  actuel,  régner  sur  la  Suède  et  les  pays 
qui  en  dépendeul ,  être  couronné  roi  de  Suède, 
et  recevoir  le  serment  de  fidélité  ;  enfin  gouver- 
ner lo  royaume  suivant  le  sens  littéral  de  la 
constitution  du  6  juin  1809.  »  Le  nouveau  princo 
royal  doit ,  avant  son  arrivée  sur  le  territoire 
suédois,  avoir  embr.nsé  la  religion  évangélique 
luthérienne,  et  signé  les  recer salée  dressées  par 
les  Etats. 

Jean-Baptistc-Jules  Bernadotte  est  hé  A  Pau, 
en  Béaru,  le  26  juillet  1764;  il  a  un  (Ils  nommé 
Joseph  Fn.nrois  Oscar,  né  le  *  juillet  17'J9. 

Cette  élection  est  un  événement  politique  plus 
important  que  l'intronisation  éphémère  des  frères 
do  Napoléon  sur  les  trônes  de  No  pies  et  d  Es- 
pagne. L'Europo  ne  se  trompa  point  sur  la  diffé- 
rence qu'il  y  aurait  entra  une  élection  ,  sinon 
entièrement  libre,  au  moins  régulière,  des  Etats- 
Généraux  suédois ,  et  l'usurpation  imposée  par 
las  armes  aux  peuples  espagnols  et  napolitains. 
Il  parut  en  Allemagne  plusieurs  écrits  qui  répan- 
daieot  quelques  doutes  sur  l'eut  1ère  indépendance 
des  États  dans  le  choix  du  nouveau  prince  royal. 
Lo  plus  curieux  de  ces  pamphlets  est  Yextrait 
d'une  lettre  d'Oertbro  du  13  aoiU ,  imprimé  A  Up- 
■alet  répandu  avec  profusion,  non  seulement  & 
Stockholm,  mais  encore  dam  plusieurs  autres 
villes  du  royaume.  Cet  éeril  parut  assez  impor- 
tant A  Napoléon ,  pour  que  le  Moniteur  unhursel 
fût  chargé  d'eu  contester  l'exactitude.  Voici  en 
quels  termes  le  Moniteur  se  déclara  parfaitement 
autorité  A  rectifier  les  assertions  de  la  lettre  que 
nous  venons  de  citer.  Ces  démentis  officiel»  ont 
para  sous  la  date  de  Stockholm,  le  1*'  septembre  ; 
ils  font  eounatlre  les  accusalious  du  correapou- 


EMP1KE  FRANÇAIS. 

dant  d'Oercbro.  «  Us  personne*,  dit  le  Moniteur, 
qui  do  droit  ot  do  fait  sont  les  mieux  instruites, 
n'ont  aucune  connaissance  de*  deux  eourrim 
fronçait  que  l'on  prétend  avoir  vus  arriver  à 


Oerebro  le  I-  août 


;rnier.  I.n  veiilo,  il  y  est  ar- 


rivé un  «Oyaervr  venant  de  Paris  ;  et  le  jour  sus- 
dit on  a  reçu  un  paquet  extraordinaire  de  la  part 
do  la  légation  suédoise  on  France.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  apporté  de  celle  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
soit  des  dépèches ,  soit  son  portrait.  Quant  aux 
autre*  nouvelles  concernant  les  avantages  promit 
au  royaume  par  ce  prîoee,  dans  le  eas  où  il  fût 
élu  successeur  au  trône,  le  publie  éclairé  jugera 
lui-même  du  degré  de  foi  qu'elles  méritent,  lors- 
qu'il appreudra  qu'en  éloignant  toute  ombre  d'in- 
fluence, l'emporeur  Napoléon  a  laissé  au  roi  et  A 
la  diète  le  choix  entièrement  libre;  qa'on  choui* 
saot  le  prince  do  Ponte-Corvo,  les  Etal*  n'ont  été 
influencés  que  par  ses  qualités  brillantes,  ot  géné- 
ralement reconnues,  et  nullement  par  l'espoir  de 
quelques  avantage* dont  un  bruil  vat/ie  flattait  le 
peuple;  qu'enfin  il  aurait  été  a  «-dessous  de  la 
dignité  et  du  caractère  de  ce  prince  de  promettre 
au  commerce  suédois  des  bénéfices  que  peut -être 
il  lui  serait  impossible  d'obtenir,  quelque  grand 
que  puisse  être  son  désir  de  contribuer  à  la  pros- 
périté de  la  Suéde  (1).  » 

(1J  Depuis  h  défettion  du  prince  royal  de  Suéde,  en 
1813.  on  a  soutenu  de  nouveau  que  Napoléon  avait  été 
étranger  à  l'élection  du  maréchal  Bernadotte;  marsalws 
cette  opinion  était  avancée  dans  un  autre  Intérêt  que  celui 
qui  avait  dicté  l'article  du  Moniteur  que  nous  venoosde 
rapporter  :  on  voulait  atténuer  ce  que  Napoléon  avait 
npiH'lé  i'ingratiiudâ  de  son  ancien  compagnon  d'arme*. 
On  a  prétendu  que  la  diète  d'Oercbro  avait  envoyé  Mcni* 
tement  à  Paris  une  députalion  pour  offrir  la  couronne  as 
maréchal,  et  que  cette  négociation  avait  été  conduite 
avec  tant  de  mystère  que  Napoléon  n'en  avait  eu  con- 
naissante qu'après  l'acceptation  de  Bernadotte.  et  sor 
l'avis  que  tduKI  lui  en  donna.  Celle  version  est  démen- 
tie non-seulement  par  ("Influence,  que  l'empereur  exer- 
çait en  1810  sur  le  vieux  duc  de  8uclerinaii!«  (Otar- 
ies XIII  ) .  mais  surtout  par  le  peu  de  temps  qui  s'est 
écoulé  enirs  la  réunion  de  la  diète  et  son  adhésion  a  la 
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Bernadotte  comme  prince  royal  de  Suède.  Ce  qui  pa- 
rali  seulement  certain .  c'est  que  le  maréchal  Ber- 
nadotte avait  beaucoup  de  partisans  en  Suéde,  et 
voici  la  circonstance  qui  doit  ovolr  plus  particuliè- 
rement sMé  è  son  élection.  Après  la  bataille  0"! 
le  général  prussien  Blucbcr,  an  lieu  de  conduire, 
qu'il  en  avait  reçu  l'ordre,  les  débets  de  son  corps  d'ar- 
mée au  secours  de  la  ville  de  Berlin,  se  jeu  dans  la  Pre- 
gnilt  et  traversa  les  deux  Mecilcmbou/gs.  Berna •  otte  se 
mit  à  sa  poursuite,  le  chassa  de  Lubeck  et  l'accula  a  la 
Baltique,  en  ne  lui  laissant  d'autre  alternative  que  rie  se 
jeter  dans  la  mer  ou  de  se  rendre  a  discrétion.  Pendant 
ce  mouvement .  2.000  Suédois,  envoyés  au  secours  de 
Btûcher.  furent  entourés  par  le  cor;*  d'armée  rran?ets 
et  obligés  de  mettre  bas  le»  armes  :  Bernadette  ren- 
voya en  Puéde.  sur  parole,  tous  les  soldats,  et  laissa  ces» 
des  officiers  suédois  qei  le  désirèrent,  la  liberté  de  sui- 
vre son  quariler-généraL  II  les  traita  avec  égard  et  dis- 
tinction; plusieurs  furent  admis  à  sa  table  et  ssxévno 
dans  son  Intimité;  wa  caractère  et  se* 
Lies  les  subjuguèrent  ;  quelques-uns  d'entre  t 


RÈGNE  DE 

25.  Décret  impérial  qui  réduit  à  1  fr.  cl  à  50  et 
25  centimes  la  valeur  iulriiiséque  des  pièces  de 
2*,  12  et  6  sols  alors  eu  circulation.  Le  12  sep- 
tembre, un  autre  décret  réduit  ainsi  la  valeur  de» 
pièce»  d'or  et  d'argent  alors  en  circulation  : 
La  pièce  de  48  livres  tournois.  .  a  47  fr.  20  c. 
ta  pièce  do  24  livres  tournois.  .  à  23  55 
La  pièce  de  6  livres  tournois.  .  .  à   5  80 
La  pièce  de  3  livres  tournois.  .  .  â  2  75 
Les  pièces  do  30  s.  et  de  15  s.  conservent  leur 
valeur  nominale  en  francs  et  centimes. 

27.  Capitulation  de  la  forteresse  d' Al tneida  sur 
la  frontière  du  Portugal.  La  garnison,  comman- 
dée par  le  général  anglais  Cox,  est  prisonnière  de 
guerre.  Les  milices  espagnoles  se  retirent  dans 
leurs  foyers,  sous  la  condition  de  no  pouvoir  ser- 
vir dans  la  présente  guerre  contre  la  France  ni 
ses  alliés.  Celte,  capture  ouvre  le  Portugal  à  une 
division  de  l'armée  française  qui  y  pénètre,  le 
15  septembre,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince 
d'EasIiiig. 

1"  octobre.  Décret  du  roi  de  Bavière  qui  divise 
sou  royaume  en  neuf  Cercle*. 

membres  de  la  diète;  et  lorsqu'il  fut  question  de  nom- 
mer un  successeur  au  prince  royal  défunt.  Ils  adoptè- 
rent avec  empressement  la  proposition  qui  leur  fut  faite 
du  maréchal  Bernadotle. 

Quant  à  la  part  que  Napoléon  doit  avoir  eue  a  cette 
élection,  elle  oc  saurait  être  mite  en  Joule.  Mais,  dans 
ce  cas  encore,  il  serait  impossible  de  croire  qu'il  y  avait 
mis  opposition,  comme  on  l'a  prétendu.  Napoléon  était 
trop  habile  politique  pour  ne  pas  élrc  Huilé  en  voyant 
un  de  ses  généraux  sur  les  marches  du  trône  suédois. 
Ce  choit  d'une  nation  étrangère  qui  conservait  encore 
quelque  forme  d'indépendance  dans  la  tenue  de  ses 
diètes,  légitimait  en  quelque  sorte  l'intronisation  de  Jo- 
seph et  de  .Mural,  à  Madrid  et  à  Naples.  Il  devait  pen- 
ser d'ailleurs  qu'il  n'aurait  pas  moins  dinuucnce  sur  le 
nouveau  prince  rojal  que  sur  le  vieux  roi  de  SuèJe.Ber- 
oarfolte  trompa  ses  espérances!  Ce  désappointement  est 
sans  doute  la  cause  de  la  rigueur  avec  laquelle  Na- 
poléon ,  a  Sle-Hélène .  jugeait  la  conduite  du  prince 
Bernadette,  devenu  le  roi  Cliarirs-Jcan  : 

»  A  la  révolution,  dlsnlt-11,  Bernadotle  était  on  des 
membres  1rs  plus  chauds  de  la  Soetïte'  du  Manège;  ses 
opinions  politiques  étaient  fort  exallées  el  réprouvées 
par  tous  les  gens  de  bien. 

»  S'il  a  été  maréchal,  prince  da  Ponle-Corvo.  roi , 
c'est  son  mariage  avec  la  belle-sœur  de  Joseph  qui  «n 
est  cause.  Bernadotle  avait  été  ministre  de  la  guerre 
pendant  deux  mois;  Il  ne  fil  alors  que  di-s  fautes,  n'or- 
ganisa rien,  et  le  Directoire  fut  obligé  de  lui  retirer  le 
portefeuille. 

»  Bernadette  a  été  le  serpent  nourri  dans  notre  sein;  à 
peine  il  nous  avait  quittés,  qu'il  était  dans  le  système  de 
nos  ennemis,  et  que  nous  avions  a  le  surveiller  et  à  le 
craindre.  Plus  tard ,  il  a  été  une  des  causes  actives  de 
nos  malheurs  :  c'est  lui  qui  a  donné  i  nos  ennemis  la 
clé  de  notre  politique,  la  tactique  de  nos  armées;  c'est 
lui  qui  leur  a  montré  le  chemin  du  sol  sacré  J 

»  Vainement  dirait-Il,  pour  excuse,  qu'en  acceptant 
le  trône  de  Suéde.  Il  n'a  plus  dû  élrc  que  Suédois  !  El- 
evée banale.  !  onn«  pour  la  multitude  et  le  vulgaire  des 
ambltleui.  Pour  prendre  une  femme  on  ne  renonce 
point  à  sa  mère,  encore  moins  est-on  tenu  à  lui  percer 
le  soin  et  à  lui  déchirer  les  entrailles,  a  (  Çowoaud , 
UQnlh*U>n,Las-C+**t.) 


NAPOLÉON.  m 

IL  Lo  cardinal  Maary  est  nommé  à  l'arche*- 
vôclié  do  Paris,  vacaut  par  la  mort  du  cardinal 
de  llelloy. 

18.  Décret  impérial  qui  institue  les  cours  pré* 
votâtes  des  douanes.  Ces  tribunaux  exception-» 
ncls,  dont  la  durée  est  fixée  jusqu'à  la  conclu- 
sion de  là  paix  générale,  sout  établis  pour  juger, 
sans  recours  en  cassation,  tous  les  faits  relatifs 
à  la  contrebande  el  à  l'introduction  des  marchan- 
dises étrangères  en  France. 

19.  Napoléon  signe  à  Fontainebleau  le  décret 
suivant,  dont  les  dispositions  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  une  époque  de  civilisation  t 

Art  t.  Toutes  les  marchandises  quelconques  prove- 
nant des  fabriques  anglaises,  el  qui  sont  prohibées,  exis- 
tant aujourd'hui  en  France,  soit  dans  les  entrepots  réels, 
dans  les  magasins  de  nos  douanes,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  seront  brûlées  publiquement. 

M.  A  l'avenir,  toutes  marchandises  de  fabrique  an- 
glaise, prohibées,  provenant  soit  de  nos  douanes,  soit  de 
saisies  qui  seraient  laites,  seront  brûlées. 

ut.  Toutes  les  marchandises  anglaises  prohibées  qui 
se  trouveraient  en  Hollande,  dans  le  grand  duché  de 
Berg.  dons  les  Villes  Anséatiques,  et  généralement  depuis 
le  $lein  jusqu'à  la  mer,  seront  saisies  et  brûlées. 

iv.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve» 
raient  dans  noire  royaume  d'Italie,  à  quelque  titre  qtte 
ce  soit,  seront  saisies  et  brûlées. 

v.  Toutes  les  marchandises  anglais  qui  si  trouva* 
raient  dans  nos  provinces  Ulyriennes.  seront  saiiies  el 
brûlées. 

vi.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  sa  trouve- 
raient dans  la  royaume  de  Naples.  seront  saisies  «brû- 
lées. 

vu.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  1rs  provinces  des  Espagne*  occupées  par  nos 
troupes,  scrout  saisies  et  brûlées. 

vin.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  les  villes  et  a  portée  des  lieux  occupés  par 
nos  troupes,  seront  saisies  cl  brûlées. 

La  fureur  cl  le  vandalisme,  qui  présidèrent  à 
la  rédaction  de  ce  décret,  excitèrent  une  répro- 
bation générale  en  Europe.  Dans  tous  les  paya 
soumis  à  ces  dispositions  incendiaires,  on  chercha 
les  moyens  d  éluder  ces  rigoureuses  mesures,  et 
les  grands  el  petits  employés,  chargés  d'en  assu- 
rer l'exécution,  ue  furent  pas  toujours  étrangère 
aux  infractions  commises  à  l'égard  de  cet  absurde 
décret  impérial. 

Proclamation  du  président  J.  Madison,  qui  or- 
donne au  gouverneur  du  Orleatu-Territory  de 
prendre  possession  du  territoire  qui  s'étend  de  la 
rivière  du  Mississipi  jusqu'à  celle  de  Perdido, 
comme  faisant  partie  de  la  colonie  do  la  Loui- 
siane, cédée  aux  Etais-Uuia  par  le  traits  conclu 
à  Paris  le  30  avril  1803. 

2  nocemare.  I,e  prince  royal  do  Suède  fait  son 
entrée  solennelle  à  Stockholm.  La  princesse  son 
épouse  et  le  prince  Oscar,  son  fils,  n'y  arrivent 
que  le  8  janvier  suivant. 

5.  Bref  du  pape  Pie  VII  adressé  an  cardi- 
nal Maury  à  l'occasion  de  sa  nomination  à  l'ar- 
chevêché de  Paris.  Depuis  sa  captivité,  la 
pape,  privé  ds  toute  communication  avec  se*  car- 
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dinaux,  avait  refusé  de  donner  des  balles  d'ins- 
titution aux  évêques  nommés  par  le  gouverne- 
ment français.  Ce  refus  contrariait  fortement  Na- 
poléon. Il  employa  tous  les  moyens  pour  réduire 
le  pape;  il  le  fit  presser,  par  toutes  sortes  de  voies, 
de  céder  à  ses  désirs.  Ce  fut  par  les  insinuations 
de  l'empereur  que  le  cardinal  Caprara ,  ancien- 
nement légat  en  France,  mais  à  qui  le  pape  avait 
été  ce  titre  depuis  les  dernières  brouilleriez,  écri- 
vit au  souverain  pontife,  avant  même  qu'il  lût  ar- 
rivé à  Savonc ,  et  dans  le  temps  où  on  le  prome- 
nait à  travers  la  France  et  l'Italie  (20  juillet  1809). 
Le  cardinal  Maury  cl  l'évéque  de  Casai  furent 
charges,  plus  tard,  d'écrire  à  Sa  Sairitelé  dans  le 
même  sens;  mais  le  pape  demeura  inflexible, 
malgré  tous  les  moyens  qu'on  lui  proposa  pour 
céder  aux  désirs  de  Napoléon,  sans  paraître  lui  re- 
connaître explicitement  le  droit  de  nomination.  Le 
25  mars  1810,  dix-neuf  évêques  qui  se  trouvaient 
alors  a  Paris,  écrivirent  à  Pie  VII  une  lettre  col- 
lective qui  avait  pour  objet  de  solliciter  des  pou- 
voirs extraordinaires  relativement  aux  dispenses. 
Cette  missive,  où  l'on  avait  inséré'des  plaintes  sur 
la  vacance  «tes  sièges,  parut  peu  respectueuse  au 
chef  de  l'Eglise;  néanmoins  le  pape  répondit  à 
chacun  des  prélats:  il  leur  accorda  les  pouvoirs 
qu'ils  demandaient;  et  quant  A  la  vacance  des 
sièges,  il  déclara  que  cette  plaicdu  sanctuaireélait 
(iniquement  le  résultat  de  la  conduite  de  Napo- 
léon a  sou  égard.  Cependant  l'empereur  nommait 
toujours  aux  évêcbés  qui  devenaient  vacants.  Il 
y  en  avait  alors  un  certain  nombre  en  France  cl 
en  Italie.  L'archevêché  de  Paris,  entre  autres, 
Fêlait  devenu  par  la  mort  du  cardinal  de  Belloy. 
Le  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napoléon,  fut  d'abord 
nommé  a  ce  siège,  quoiqu'il  fût  déjà  titulaire  de  j 
celui  de  Lyon ,  cl  désigné  pour  la  coadjulorerie 
de  Ratisbonne.  «  Son  Eminence,  dit  un  écrivain 
ecclésiastique,  paraissait  peu  se  soucier  de  pas- 
ser sur  le  siège  de  Paris,  et  il  y  eut  quelques  dif- 
ficultés entre  lui  et  les  grands  vicaires  du  diocèse. 
Aussi  son  neveu,  qui  commençai!  à  être  mécon- 
tent de  ce  prélat,  et  qui  ne  le  trouvait  pas  assez 
souple  à  ses  volontés,  changea  tout  à  coup  d'avis. 
Il  l'avait  nommé  à  Paris  dans  un  mouvement 
d'ambition,  il  le  révoqua  dans  un  accès  de  colère; 
ou  plutôt,  sans  révoquer  sa  nomination  précé- 
dente, il  nomma  au  même  siège  le  cardiual 
Maury,  qui  s'était  fait,  vingt  ans  auparavant,  une 
assez  grande  réputation  en  résistant  aux  innova- 
tions religieuse*  cl  politiques  de  l'Assemblée 
Constituante.  Pour  l'en  récompenser,  Pie  VI 
l'ayant  attiré  à  Rome,  l'avait  comblé  do  dignités, 
et  l'avait  fait  successivement  archevêque  de  Ni- 
cée.  nonce  à  Francfort,  cardinal,  évêque  de  Mou- 
(efiascone;  cl  Louis  XVIII,  de  son  côté,  l'avait 
choisi  pour  son  ambassadeur  à  Rome,  quand,  en 
1801,  ce  cardinal,  changeant  lout  à  coup  de  sys- 
tème, écrivit  à  Napoléoo,  et  reconnut  ses  droits 
au  Irène  de  France.  Quelque  temps  après  il  vint 
A  Paris,  y  accepta  des  litres  qui  l'attachaient  à  la 
nouvelle  dynastie ,  el  mérita  qu'on  jetât  les  yeux 
sur  lai  poar  faire  an  archevêque  de  Paris.  11  ne 


jugea  pas  que  sa  dignité  de  cardinal,  sa  qualité 
d'évêque  dans  un  pays  d'obédience,  el  ses  ser- 
menls  p?rticuliers  envers  le  Saint  Siège,  fussent 
des  raisons  de  refus;  il  prit  en  main  l'administra- 
tion du  diocèse,  qui  lui  fut  df-ferée  par  le  chapi- 
tre, et  se  hâta  de  faire  part  au  pape  d'un  choix 
dont  il  croyait  devoir  se  féliciter.  Pic  VII  lui  ré- 
pondit par  un  bref,  daté  de  Savono  le  5  novem- 
bre, où  il  s'étonnait  que  le  cardinal  eût  arceplé 
une  (elle  nomination.  Il  lui  reprochait  d'abau- 
donner  les  intérêts  de  cette  même  Enlise,  qu'il 
avait  si  bien  défendue  autrefois,  de  violer  son  ser- 
ment, do  s'unir  aux  ennemis  de  la  religion,  d« 
quitter  son  siège,  et  de  prendre  une  administra- 
tion dont  il  ne  pouvait  être  chargé.  Il  lut  ordon- 
nait d'y  renoncer,  et  do  ne  pas  le  forcer  à  procé- 
der contre  lui  conformément  aux  canons.  Ce  bret 
fit  un  grand  éclat,  el  la  police  impériale  se  mit  en 
mouvement  pour  découvrir  ceux  qui  pouvaient 
l'avoir  propagé.  » 

12.  Décret  impérial  qui  réunit  le  Valais  à  l'Em- 
pire Français.  Ce  territoire  formera  un  départe- 
ment sous  le  nom  de  département  du  Simplon. 
Le  1  1,  le  général  César  Rerthier  en  prend  pos- 
session au  nom  de  l'empereur. 

Le  roi  de  Wurtemberg  divise  son  royaume  en 
douze  déparlements. 

17.  La  Suède  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre. 
Cette  déclaration  porte  en  substance  que,  pour 
faire  disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait  d'équivoque 
dans  la  position  de  la  Suède,  et  pour  coopérer 
avec  toutes  les  puissances  continentales  à  forcer 
l'Angleterre  au  rétablissement  de  la  paix  mari- 
time, le  roi  déclare  la  pierre  au  royaume-uoi 
de  la  Grande-Bretagne  el  de  l'Irlande,  ordonne 
la  cessation  de  loute  communication  ,  soit  par 
lettres,  soit  autrement,  avec  ce  pays,  et  enjoint  à 
tous  ses  fclds-maréchaux,  généraux,  amiraux,  etc. 
de  faire  publier  et  exécuter  cet  ordre  partout  où* 
besoin  sera. 

Une  autre  proclamation  ordonne  la  saisie  de 
tout  bâtiment  anglais  soil  de  guerre,  soit  mar- 
chand, qui  pourrait  se  trouver  daus  les  ports 
suédois. 

3  décembre.  Les  Anglais  s'emparent  de  l'Ile-de- 
France. 

Ou  brûle,  à  Bordeaux  et  à  Strasbourg  ,  une 
grande  quantité  de  marchandises  anglaises.  De 
pareilles  mesures  onl  lieu  dans  quelques  villes 
de  la  Confédération  du  Rhin,  et  notamment  à  Eise- 
nach ,  à  Cologne ,  à  Ncuss ,  à  Doun  et  à  Co- 
bleulz. 

Scnalus-consullc  organique  qui  déclare  que  les 
pays  suivants  font  partie  intégrante  de  l'Empire 
Français  :  la  Hollande, les  villes  Anséatiqnes  le 
I.awemhourg  et  les  pays  situés  entre  la  mer  du 
Nord  cl  une  liane  liréo  depuis  le  confluent  de  la 
Lippe,  dans  le  Rhin,  jusqu'à  Halteren;  i|e  Hal- 
tereu  à  l'Ems  au  dessus  de  Telnet  ;  de  lEms  au 
confluent  de  la  Verra  dans  le  Woscr ,  et  de 
lLil/ennu  ,  sur  le  Weser  à  1  Elbe,  au  dessus  du 
confluent  do  la  lleckauilz.  Lcsdils  pays  forme- 
ront dix  département»  ainsi  nommés  :  1.  Le  dé- 
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parlement  do  Zuyderzée  ;  2.  des  Bouches  de  la 
Meuse  ;  3.  de  rYssel  supérieur  ;  4.  des  Bouches 
de  l' Ysscl  ;  5.  de  la  Frise  ;  6.  de  l'Ems-Occitlcnlal  ; 
7.  de  l'Ems-Oricntal  ;  8.  de  l'Ems-Supérieur  ; 
9.  des  Bouches  du  Wcser;  10.  di  s  Bouches  de 
l'Elbe.  Les  villes  d'Amsterdam ,  Rotterdam, 
Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  sonl  comprises 
dans  les  bounes  villes  dont  les  maires  sont  pré- 
Mots  au  sermeulde  l'empereur  à  sou  avènement. 
La  jonction  de  la  mer  Baltique  aura  lieu  par  uu 
canal  qui,  partant  de  Hambourg  à  Lubeck,  com- 
muniquera de  lEIbo  au  Wcser,  du  Wescr  à 
l'Ems  et  de  l'Ems  au  Rhin. 

Un  autre  sénalus-consulle  organique  régularise 
la  réunion  du  Valais  à  la  France. 

Le  jury  institué  par  Napoléon  pour  le  juge- 
ment des  prix  décennaux,  a  publié,  v.rs  le  mi- 
lieu de  cette  année,  le  résultai  de  sen  travail. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  que  celle  commission, 
composée  de  plusieurs  membres  des  différentes 
classes  de  ITuslilul,  proposait  pour  les  trente- 
ciuq  prix  décennaux  : 

Géométrib  ou  analyse  pure.  Premier  grand 
prix  de  première  classe  :  Le  Calcul  des  Fonction». 
Mention  honorable  :  le  Traité  du  Calcul  diffé- 
rentiel et  intégral,  par  M.  Lacroix. 

Ajtronomib,  mécanique.  Deuxième  grand  prix 
de  première  classe  :  la  Mécanique  céleste,  de 
M.  Laplacc.  Mentions  honorables  :  Tables  So-  . 
laires,  de  M.  Dclambre;  Tables  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  par  M.  Bouvard,  Architecture  hydrau- 
lique, par  M.  Prony. 

Chimie,  minéralogie.  Troisième  grand  prix  do 
première  classe  :  Statistique  chimique,  du  M.  Ber- 
Ihollel.  Mentions  houorablcs  :  Connut isances 
chimiques,  de  feu  Fourcroy  ;  Histoires  des  Pois- 
sons, par  M.  Lacépèdc. 

Médecine,  anatomik.  Quatrième  grand  prix  de 
première  classe  :  la  Noiographie  do  M.  Piuel. 

Machines.  Cinquième  grand  prix  de  première 
Classe  :  Le  Bélier  hydraulique,  de  M.  Monlgol- 
ficr;  mentions  honorables  aux  machines  de 
M.  Douglas,  pour  la  fabrication  des  draps,  et  aux 
machines  à  feu  de  MM.  Périer. 

Etablissement  d'agriculture.  Sixième  grand 
prix  de  première  classe  ;  l'établissement  connu 
sous  le  nom  de  Maudria  de  Chivas. 

Etabiissbmbnt  industriel.  Septième  grand  prix 
de  première  classe  :  les  manufactures  do  Jouy  et 
d  Essonne,  dirisées  par  M.  Obcrkampf.  Mentions 
honorables  à  MAI.  Tcrnaux,  pour  leur  fibriqoo 
de  draps;  à  M.  Richard,  fabricant  de  percales 
et  de  basius;  à  MM.  Darcel,  Gauthier,  Anfryc 
et  Barrera,  fabricants  de  soude  cl  de  savons. 

IIlSTOtKB    ANCIENNE    OC     MODER.NE.  Huitième 

grand  prix  de  première  classe  :  ['Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne,  par  Rulliières.  .Mentions 
honorables  :  Histoire  de*  républiques  italiennes 
du  moyen-âge ,  par  M.  Sismonde-Sismondi;  His- 
toire des  principaux  événements  du  régne  de  Fré- 
déric-Guillaume .  roi  de  Prusse,  par  M.  de  Scgur; 
Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
par  M.  Lacrclelle  Je  jeuoe. 


Poème  épiqce.  Neuvième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  le  jury  ne  trouve  aucun  poème 
épique,  publié  depuis  dix  ans,  qui  mérite  d  être 
proposé  pour  le  prix.  H  présente  seulement, 
comme  dignes  de  concourir  ,  les  traductions 
de  l'Enéide,  par  M.  Delille,  et  par  M.  Gaston, 
et  la  traduction  du  Paradis  perdu ,  par  M.  De- 
mie. 

Tragédies.  Dixième  grand  prix  de  première 
classe  :  Les  Templiers,  par  M.  Raynouard.  Men- 
tions houorablcs  :  La  Mort  d'Henry  IV,  par 
M.  Legouvé;  drlaxcrce,  par  M.  Delrieu;  Omasis, 
par  M.  Baour-Lormiau,  cl  Pyrrhus,  par  M.  Le- 
hoc. 

Comédies.  Onzième  grand  prix  de  première 
classe.  Le  jury  ne  propose  pas  d'ouvrage  pour  le 
prix  ;  il  mentionne  seulement  le  Tyran  domes- 
tique, de  M.  Alex.  Duval;  Du  Haut  cours  et  les 
Marionnettes,  de  M.  Picard. 

Littérature.  Douzième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Examen  critique  des  historien* 
d'Alexandre,  par  M.  de  Saiute-Croix.  Mention 
honorable  :  Mémoire  sur  l'histoire  et  l'influence 
de  la  ré  formation  de  Luther,  par  M.  de  Villerg. 

Philosophie.  Treizième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Principes  des  mœurs  chex  toutes  les 
Xation* ,  ou  Catéchisme  Univer*el ,  par  Saiul- 
Lambert.  Menliou  honorable  :  Essai  sur  l'emploi 
du  temps,  par  M.  Julien. 

Musique  de  grand  opéra.  Quatorzième  grand 
prix  de  première  clause  :  la  musique  de  la  Ves- 
tale, par  M.  Sponliui.  Mention  honorable  :  la  mu- 
sique de  Sémiramis,  par  M.  Calel. 

Tableau  d'histoire.  Quinzième  grand  prix  de 
première  cla-se  :  une  Scène  de  Déluge,  par  M.  Gi- 
rolet.  Mentions  honorables  :  l'Enlèvement  des 
Sabincs,  par  M.  David  ;  Phèdre,  par  M  Guério  ; 
la  Justice  poursuivant  le  Crime,  par  M.  Prud'hou; 
Télémaque,  par  M.  Meyuier. 

Tableau  d'histoire  nationale.  Seizième  grand 
prix  de  première  classe  :  le  Sacre  de  Napoléon , 
par  M.  David.  Mentions  honorables  :  la  Peste  de 
Jaffa,  par  M.  Gros;  le  Passage  du  Mont- Saint- 
Bernard,  par  M.Thévenin. 

Sculpture,  sujbt  héroïque.  Dix-septième  grand 
prix  de  première  classe  :  la  Statue  de  f  empereur, 
par  M.  Cliaudcl.  Mentions  honorables  :  Le  Pous- 
sin, par  M.  Julien  ;  la  Pudeur,  par  M.  Cartelier. 

Sculpture,  sujet  national.  Dix-huitièmegrand 
prix  de  première  classe:  les  Muses,  bas-relief 
qui  décore  le  fronton  de  la  colonnade  du  Louvre, 
par  M.  Lcmot.  Mentions  honorables:  l'Histoire, 
par  M.  Moiltc;  la  Victoire  et  la  Paix,  par  M.  Ro- 
land. Ces  deux  bas-reliefs  sont  placés  daus  l'inté- 
rieur de  la  cour  du  Louvre. 

Monument  d'architecture.  Dix  -  neuvième 
grand  prix  de  premièro  classe  :  l'Arc  de  triomphe 
du  Carousel,  par  MM.  Fontaine  et  Percier.  Le 
jury  mentionne  honorablement  la  restauration  du 
palais  du  Luxembourg,  par  M.  Chalgrin  ;  la  Salle 
du  Tribunal,  par  M.  Bcaumout,  et  le  Théâtre  de* 
Variétés,  par  M.  Celericr. 

Biographie.  Vingtième  graud  prix  de  première 
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classe  :  Histoire  de  la  vie  de  Fénélon,  par  M.  de 
Beaussct. 

ApPIKATIO!»  DM    RCIEXCES  MATHEMATIQUES  oc 

phvsiqcbs  &  la  pbatiqi  e.  Prptnirrgr.mil  prix  de 
deuxième  classe  :  Traité  de  l'art  de  la  Teinture, 
par  M.  Berlhollet;  Art  de  faire  le  vin,  cl  Traité 
général  de  chimie  appliquée  aux  arts ,  par 
Bf.  Ch.iplal;  Traité  de  géodésie,  d'arpentage  et  de 
Nivellement,  par  M.  Puissant. 

Topooraprir.  Deuxièmcgrand  prix  de  deuxième 
classe  :  Carte  det  quatre  département*  réunis  de 
la  rire  gauche  du  Rhin,  levée  par  il.  le  colonel 
Traueliel. 

Grand  poème.  Troisième  grand  prix  de  deuxiè- 
me classe  :  L'imagination,  par  M.  Dclillc.  Men- 
tions honorables  :  la  Navigation,  par  M.  E-menard; 
les  Amour»  épiquet,  par  M.  Parrcval. 

Petits  poèmes  katiokaix.  Quatrième  et  cin- 
quième grands  prix  de  deuxième  classe.  Le  jury 
ne  présente  point  d'ouvrage  pour  le  prix.  Il  pro- 
pose une  mention  honorable  pour  la  Mort 
d'Henry  IV,  par  M.  Victorin  Fabre. 

Traduction  en  vers  des  poèmes  grrcs  oc  latins. 
Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe  :  Traduc- 
tion  det  Eglogues  de  Virgile ,  par  M.  Tissot. 

Poème  ltriqpb  mis  en  hcmqck.  Septième 
grand  prix  de  deuxième  classe  :  La  Vestale,  par 
M.  Jouy.  Mention  honorable  :  Le  Triomphe  de 
Trajan,  par  M.  Esmcnard. 

Mcsiqi  e  d'opéra  -  comique.  Huitième  grand 
prix  de  deuxième  classe  :  la  musique  de  l'opéra 
de  Joseph,  par  M.  Méhul.  Mentions  honorables  : 
Lté  deux  Journées,  par  M.  Chérubin!, et  l'Auberge 
de  Bagnéret,  par  M.  Catcl. 

TrauCCTIOKS  DOC  V  RAGES  ECRITS  EN  LANGUI 
ORIENTALE  00  EN!  LANGCB   ANCIENNE.  Neuvième, 

dixième,  onzième  et  douzième  grands  prix  de 
deuxième  classe  :  Traduction  de  traité  d'Uippo- 
crate  sur  l'air,  les  lieux  et  les  eaux,  par  M.  Coray; 
Traduction  du  manuscrit  d'Aboul  -  Hassan  sur 
V Astronomie  des  Arabes,  par  M-  Scdillot;  Tra- 
duction du  poème  persan  de  Medjnoun  cl  Leila, 
de  Djamy,  par  M.  de  Chezy;  la  Chrestomalhie , 
par  M.  de  Sacy. 

GraTCRB  EN  TAILLE-DOCCB  ,  BN  MÉDAILLES  ET  »N 

pibrre»  fixes.  Treizième ,  quatorzième  et  quin- 
zième grands  prix  de  deuxième  classe  :  Y  Enlève- 
ment de  Urjanire,  d'après.lc  Guide,  par  M.  Ber- 
vic.  Le  jury  propose  de  partager  le  prix  de  la 
gravuro  en  médailles,  entre  feu  Rambcrl-Duma- 
rcsl  et  M.  Galle.  M.  Jouffroy  c»l  proposé  pour  le 
prix  de  la  gravure  en  pierres  fines. 

A  priue  ees  proposition*  de  prix  élaieut-clle* 
connues,  qu'il  s'éleva  mille  réclamai  ions  contre 
la  partialité  des  jugements.  Les  clameurs  furent 
li  générales,  que  les  juges  du  concours,  eux- 
mêmes,  eu  furent  effrayés,  et  n'essayèrent  point 
de  répondre  aux  attaques  des  journaux,  des  pana» 
phlcts  cl  des  caricalures  qui  lus  harcelèrent  pen- 
dant plusieurs  mois;  ils  curent  l'air  de  pa-ser  con- 
damnation sur  les  accusations  de  coterie  et  d'igno- 
rance qui  leur  étaient  adresbées.  11  est  certain 
qo  il  n'y  avait  point  de  réponse  à  faire  à  la  plu- 


part  des  réclamations  dont  ce  rapport  élait  l'etyft. 

Nous  en  citerons  quelques-unes  :  on  demandait 
pourquoi  le  jury- n'avait  point  parlé  de  l'opéra  dê 
Montano  et  Stéphanie,  dont  la  musique,  de 
M.  Bertnn,  est  l'une  des  plus  admirables  compo- 
sitions de  notre  seconde  scène  lyrique?  Pourquoi 
n'était -il  point  parlé  de  la  musique  de  la  Caverne, 
de  Tétémaque  et  de  Paul  et  Virginie,  par  M.  Le- 
sucur;  de  celle  de  la  Métomanie,  par  M.  Clum- 
pein;  de  celle  de  Paul  et  Virginie  et  de  hidouïa, 
par  M.  Kreutzer;  de  celle  de  Roméo  et  Juliette, 
par  M.  Steibell;  de  celle  du  Prisonnier,  par 
M.  Délia  Maria;  ni  de  celle  des  dix  ou  douze 
ouvrages  que  M.  Nicolo  avait  donnés  en  peu  de 
temps  à  l'Opéra-Comique,  et  qui,  presque  tous, 
avaient  obtenu  de  grands  succè*?  Le  nom  de  Da- 
leyrac  n'était  pas  même  prononcé  dans  ce  rap- 
port !  Pourquoi  avait-on  repoussé  du  conrours  la 
traduction  en  vers  des  Métamorphoses  d  Ovide , 
par  M.  Saint-Ange  ?  Pourquoi  le  rapport  n'avait- 
il  pas  fait  mention  du  Cmtrs  de  Liltfralurc,  de 
M.  I.a  Harpe;  ce  monument  le  plus  complet  de 
critique  littéraire  et  de  saines  doctrines  que  pos- 
sèdo  notre  langue,  et  qui  a  ju-tement  mérité  à 
son  auteur  le  litre  de  Quintilien  Françait?  Pour- 
quoi,  parmi  les  ouvrages  de  morale,  il  n'avait 
pas  été  dit  un  seul  mot  du  Génie  du  Chrittia- 
nisme,  de  M.  de  Chateaubriand  ,  ecl  éloquent 
hommage  rendu  à  la  foi  «le  nos  pères,  et  cette  ad- 
mirable démonstration  des  vérités  de  notre  sainte 
religion?  Pourquoi  avait-on  écarté  du  concours 
VEnirée  dans  le  Monde,  le  Collatéral  et  la  Petite 
Ville ,  trois  des  plus  jolies  comédies  de  M.  Pi- 
card? Pourquoi  le  poème  fntitulé  :  le  Génie  de 
l'Homme,  par  M.  Uièncdollé,  n'avait  il  pas  été 
compris  dans  la  nomenclature  des  poèmes  didac- 
tiques et  descriptifs,  ne  fût-ce  que  pour  en  louer 
la  pureté  du  style  et  le  bon  goût  de  la  versifica- 
tion? Pourquoi  n'nvaH-on  pas  fait  mention  du 
poème  intitulé  :  les  Tombeaux  de  Saint-Denis,  par 
M.  de  Trcncuil;  ouvrage  dont  le  succès  était 
consacré  par  cinq  éditions,  écoulées  en  peu  de 
temps,  et  qui  n'était  pas  moins  recommandable 
par  la  beauté  des  vers  quo  par  la  majesté  ds 
sujet. 

Un  seul  fait  resta  démontré  aprèa  cette  longue 
et  piquante  controverse;  c'est  qu'un  mélange 
d'esprit  révolutionnaire  et  de  basse  servilité  pour 
Napoléon ,  avait  présidé  aux  jugements  du  jurj 
de  (  Institut.  On  en  cita  un  exemple  dans  le  para- 
graphe relatif  au  Printemps  d'un  Proscrit,  par 
M.  J.  Michaud:  après  a  voir  donné  de  grands  éloses 
aux  vers  parfaitement  faits  et  aux  tableaux  tvès 
bien  tracés  de  ce  poème,  le  rapport  ajoutait 
•  L'esprit  qui  semble  avoir  dicté  ce  poème  n'a 
pas  permis  nu  jury  d'en  faire  une  mention  par- 
ticulièic;  l'auteur  a  parlé  de  proscriptions  autant 
que  du  printemps,  et,  à  quelques  égards,  il  ne 
parait  pas  assez  loin  des  sentiments  qui  peuvent 
tendre  à  proscrire.»  Cette  injuste  appréciation 
d'un  poème ,  où  l'oubli  des  haines  politique* 
est  enseigné  avec  autant  de  raison  que  de  sensi- 
bilité ,  ne  pouvait  tromper  les  personnes  qui 
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•vaienl  lu  ta  Printemps  d'un  Proscrit  ;  mais  il  y 
•«■il  «lors  des  hommes  qui  condamnaient  et  ne 
lisaient  point  ;  M.  Michaud  n'avait  pas  encore  eu 
le  temps  d'oublier  le  chemin  des  montagnes  du 
Jura,  et  l'on  éprouvait  un  sentiment  pénible  en 
voyant  un  jury  littéraire  se  transformer  en  jury 
d  accusation  (!]■ 

81 .  D'après  les  renseignements  officiels,  commu- 
niqués au  bureau  des  longitudes,  la  population 
totale  de  l'Empire  Français,  avant  les  réunions 
du  Rome,  de  la  Hollande  et  des  villes  Anséatiquc.«, 
e'élovail  &  38.080,448  individus,  sans  compter 
les  militaires  sous  les  armes.  L'état  romain,  d'a- 
près l Annuaire  pour  l'an  1811,  comptait  envi- 
ron 875,000  individus;  la  Hollande  2,111.088; 
le  Valais  1 26,000 1  et  les  villos  Ansénliqnc*,  avec 
les  trois  départements  des  Bouclies  de  IT.Ihe, 
•te,  etc.,  d  après  les  étals  allemands,  1,300.000. 
A  in  6i  le  lofai  delà  population  do  l'Empire  Fran- 
çais au  commencement  do  1811,  était  d'environ 
quarante-trois  millions  d'individus. 

Celte  population  était  ainsi  répartie  dans  les 
grandes  villes  : 

Paris   580.609  individus. 

Amsterdam   220,000. 

Rome   160,000. 

Hambourg   110.000. 

Marseille   102.217. 

Lyon   100.011. 

Bordeaux   92,374. 

Rouen*  ......  81.098. 

Gènes   75,861. 

Florence   75.207. 

Nantes   75,128. 

Bruxelles   72,280. 

Turin   65.100. 

Lille   59.721. 

Anvers   59,035. 

Gand.    ......  57,320. 

Livourne   50,582. 

Strasbourg   49,902. 

Toulouse   48,170. 

Brème   45,000. 

Orléans   41. 9  W. 

Amlvns   39.000. 

Nisines   38,000. 

Caëo   35,  (MM). 

Montpellier   32,000. 

Renues   28,000. 

Versailles   26.000. 

Tours   91,000. 

Dijon   21,000. 

(1)  Oui  Je  nos  lecteurs  qui  connaissent  le  noble  ca- 
ractère du  savant  historien  <!cs  Croisades,  concevront 
facilement  que  cette  partie  de  notre  travail  n'a  pas  été 
communiquée  à  M.  Mlchaud.  Nous  avons  craint  que.  par 
une  honorable  susceptibilité.  Il  ne  nous  permit  pas  de 
r  ppelcr  un  fait  qui,  selon  nous ,  appartient  à  l'his- 
toire politique  et  littéraire  de  l'époque  dont  nous  nous 


{Totcdeteâitn-!  ' 


Dans  ee  nombre  en  comptait  i 

Individus  parlant  la  langue 
française  (militaires  non 

compris)   27,910.000. 

Langue  italienne.   .   .  4.922,0 
Langue  flamande  ou  hol- 
landaise  

Langue  allemande.  . 
Langue  bretonne.  .  . 
Langue   basque.   .  . 


Total  : 
1811. 


4,411.000. 

9,705,000. 
667.000. 
108,000. 

41,029,000. 


1"  Janvier.  Le  maréchal  Snchel  s'empare  de 
la  ville  de  T«>rlo«c,  après  dix-huit  jours  de  siège, 
treize  de  tranchées  et  cinq  du  feu  le  plus  vif.  Le» 
Français  trouvent  dans  celte  place  177  bouches  à 
feu.  30,000  boulets  ou  bombes,  1,400  000  cartou- 
ches, 9,000  fusils  et  neuf  drapeaux,  dont  un  offert 
par  le  roi  George*  III  à  la  ville  «le  Torlosc. 

8.  Acte  «lu  parlement  d'Angleterre,  qui  confie 
au  prince  de  Galles  la  régence  du  royaume  pen  • 
dinl  la  maladie  du  roi.  Quelques  restrictions  sont 
imposées  au  pouvoir  conféré  au  prince  ;  la  plu* 
importante  est  celle  de  ne  pouvoir  conférer  la 
pairie  ni  d'accorder  des  offices  en  survivance. 

11  Janvier.  M.  l'abbé  d'Astres,  vicaire  général 
de  Paris,  est  arrêté  el  conduit  h  Vincenncs,  après 
avoir  subi  un  long  interrogatoire.  On  veut  le  for- 
cer à  donner  sa  démission  ou  à  nommer  la  per- 
sonne qui  lui  a  communiqué  le  bref  relatif  an 
cardinal  Mnury  (voir  le  5  novembre  1810).  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  soupçonnés  d'avoir  connu 
ou  répandu  le  bref,  sont  également  emprisonnés. 
On  recherche  avec  sévérité  tous  ceux  qui  ont  eo 
la  moindre  part  à  celte  affaire.  On  fait  des  visites 
domiciliaires  dans  diverses  maisons,  el  on  arrêt» 
plusieurs  personnes  qui  passent  pour  être  atta- 
chées au  Saint-Siège.  Les  cardinaux  GabrieIJi,  di 
Pietro  ctOppîzzoni  qui  étaient  exilés  depuis  quel* 
que  temps  a  Scmur,  en  sont  tirés  el  envoyés  aa 
denjon  de  Vincenncs,  ainsi  que  M.  Gré^orio,  pré* 
lat  romain,  et  le  père  Fonlana,  général  des  Bcr- 
nabites,  qui  avaient  été  amenés  en  France  quel- 
que temps  auparavant.  D'aulrcsprélals  obtiennent 
également  les  honneurs  de  la  prison.  Cependant 
celui  qui  servait  de  prétexte  à  tontes  ces  persé- 
cutions, continuait,  malgré  le  bref  du  pape,  à  ad- 
ministrer le  diocèse  do  Paris.  Il  a  dit  depuis, 
dans  un  Mémoire  publié  pour  sa  défense,  que  le 
bref  ne  lui  était  pas  parvenu  officiellement.  C'était 
une  faible  objection;  car  le  cardinal  Maury  ne 
pouvait  ignorer  que  le  souverain  Pontife,  privé  de 
ministres  et  de  secrétaires,  n'avait  eu  aucun  moyen 
de  lui  faire  parvenir  ce  bref  dans  les  formes  usi- 
tées à  la  cour  de  Rome. 

Le  chapitre  métropolitain  révoque  les  pouvoirs 
de  l'abbé  d'AMros,  et  signe  une  adresse  à  I  Kmpe- 
rcur,  dans  laquelle  il  proteste  longuement  de  son 
attachement  aux  libertés  de  réélise  Gallicane,  et 
reconnaît  aux  chapitres  le  droil  de  pourvoir  atlx 
sièges  vacants  quoique  ce  droit  ait  été  mécouno 
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dan»  les  articles  organiques  do  Concordat,  et  que 
le  gouvernement  français  ait  persisté  pendant 
plusieurs  années  à  ne  pas  en  permettre  l'exercice. 
Mais  la  politique  de  Napoléon  avait  changé  avec 
les  circonstances.  Cette  adresse,  rédigée  par  le 
cardinal  Maury,  est  porléc  au)  Tuileries  avec  un 
grand  appareil.  C  était,  disait-on,  le  seul  moyen  de 
sauver  1  abbé  d'Astros  que  Napoléon  voulait  faire 
mettre  en  jugement.  Le  gouvernement,  fort  de 
cette  pièce  ,  en  fait  trophée.  On  l'envoyé  à  tous 
les  évêques  de  France  et  d'Italie,  et-  tous  les 
journaux  publient  successivement  les  adhésions 
de  plusieurs  des  évèques  et  chapitres  d'Italie. 

M.  Portalis.  conseiller  délai,  accusé  d'avoir 
donné  à  l'abbé  d'Astros ,  son  parent,  commuoi- 
ciliondc  celle  bulle,  fut  apostrophé  en  plein  Con- 
seil d'Êlal  par  l'Empereur  avec  la  plus  grande 
violence;  il  lui  donna  l'ordre  de  sortir  de  la  séance 
0  cl  de  ne  jamais  se  représenter  devant  lui.  Il  ajouta: 
■  Si  ce  n'était  par  respect  pour  la  mémoire  de 
j>  voire  père ,  je  vous  enverrais  dans  un  cachot  de 
»  Vincennes.  »  Celle  scène  fil  une  grande  sensa- 
tion dans  Paris. 

Un  autre  bref  du  Pape,  adressé  au  vicaire  géné- 
ral do  Florence,  devient  l'occasion  de  nouvelles 
persécutions.  Le  Pape  avait  élé  consulté  p  ir  plu- 
sieurs ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  sur  la  nomi- 
nation que  l'empereur  avait  faite  d'un  archevêque 
de  Florence,  après  avoir  réuni,  par  un  décret,  la 
Toscane  à  la  France.  Pie  VII  déclare  qi'"  cet 
évéque  ne  peut  administrer  le  diocèse  ut  Flw- 
renec.  11  défend  donc  au  chapitre  de  donner  des 
pouvoirs  à  l'évêquc  de  Nancy,  nommé  au  siège 
de  Florence.  Le  chapitre  défère  à  des  ordres  si 
précis,  el  refuse  de  confier  l'administration  de  ce 
diocèse  au  prélat  français.  De  là  des  mesures  ri- 
goureuses prises  à  l'égard  de  plusieurs  de  ses 
membres.  L'exil  et  l'emprisonnement  frappent 
des  prêtres  soumis  au  Saint-Siège,  el  le  plus  grand 
trouble  règne  dans  l'église  de  Floreuce  et  dat 
celle  d'Asti  qui  se  trouvait  dans  le  même  cas 
Nous  ne  sommes  point  compétents  pour  examiner 
cette  grave  question ,  déjà  plusieurs  fois  agitée 
60us  Henri  IV  et  sous  Louis  XIV.  Nous  ne  som- 
mes qu'historiens ,  el  nous  nous  bornons  à  rap- 
porter les  faits.  Du  reste,  la  publication  de  ces 
brefs  attira  sur  le  Souverain  Pontife  de  nouveaux 
outrages  et  de  nouvelles  rigueurs.  Le  7  janvier, 
pendant  qu'il  faisait  sa  promenade  accoutumée 
dans  le  jardin  do  sa  résidence,  on  fil  une  perqui- 
sition rigoureuse  daus  son  appartement.  «Tout 
fut  fouillé,  jusqu'à  son  secrétaire,  et  ses  papiers 
cl  ceux  de  (ouïes  les  personnes  de  sa  maison,  fu- 
rent envoyés  à  Paris.  On  y  trouva,  dit-on,  un  bref 
qui  conférait  des  pouvoirs  au  cardinal  di  Pictro, 
el  un  autre  adressé  à  l'abbé  d'Astros,  et  qui  ne 
fui  imprimé  qu'en  1814.  Alors  on  retira  au  Pape, 
plumes,  encre  el  papier.  On  lui  enleva  successi- 
vement son  maître  de  'a  chambre,  le  prélat  Doria, 
sou  confesseur,  cl  ceux  que  l'on  croyait  avoir 
contribué  a  faciliter  sa  correspondance  au  dehors. 
Ou  le  priva  de  la  société  de  !'évèque  de  Savone, 
qui  lui  rendait  des  soins  asss.;-.j  .  <  •  par  lequel  on 


pouvait  faire  parvenir  au  Souverain  Pontife  des 
écrits  et  des  secours.  Les  papiers  du  prélat  furent 
saisis,  et  lui-même  amené  à  Paris.  Ainsi  il  m 
resta  au  Pape  quequelques  domestiques,  auxquels 
on  assigna  pour  leur  dépense  environ  quarante 
sols  par  jour.  »  [Mémoires  pour  strvir  à  l  Ilisioirt 
Ecclétiast.) 

19.  Rétablissement  de  l'ancienne  académie 
delta  Crusca,  i  Florence.  Elle  sera  composée  de 
12  membres  nommés,  la  première  fois,  par  I  em- 
pereur, el  de  20  associés  correspondants 

20.  Prise  d'Oporlo  par  l'armée  française,  en 
Portugal.  Le  22,  le  général  Girard  s'empare  dO 
livença. 

La  Convention  de  la  Floride,  après  s'élrc  dé- 
clarée indépendante  de  lEspague,  demande  i 
faire  partie  de  la  Confédération  Américaine. 
M.  Jean  Rhca .  président  de  la  Convention  de 
l'état  de  la  Floride ,  adresse  à  ce  su/et  une  de- 
mande à  M.  Robert  Smill,  secrétaire  d'état  des 
États-Unis. 

11  février.  Le  fort  Pardaleras  est  pris  d'assaut 
par  les  Français.  Le  19,  le  duc  de  Daimalic  passe 
la  Guadiana  pendant  la  nuit;  il  surprend  le  camp 
du  général  espagnol  la  Carera ,  à  la  pointe  du 
jour,  gagne  l'importante  bataille  de  laGébora,el 
se  porte  avec  son  corps  d'armée  sur  Badajozpour 
assurer  le  succès  du  siège  de  celte  forleresse. 

28.  Prise  de  possession  du  duché  d'Oldcnboorg 
par  la  France.  Cette  mesure  devint  plus  (arduoe 
des  causes  de  la  guerre  avec  la  Russie. 

2  mars.  La  découverte  de  la  poudre  fulminanU 
est  cause  d'un  nouvel  événement.  M.  Pollet-Des- 
mith  ,  droguiste  de  Lille,  est  tué  par  l'explosion 
d'un  mélange  de  muriatc  sur-oxigéné  de  potasse 
et  de  soufre  qu'il  destinait  A  la  fabrication  d'allo- 
mellcs  oxigénées.  Celle  dangereuse  substance, 
dans  les  premiers  temps  de  sa  découverte,  avait 
déjà  coûté  la  vie  à  deux  personnes: on  voulait  U 
substituer  au  salpêtre  dans  la  fabrication  de  U 
poudre;  les  essais  se  faisaient  à  Essonue.  M.Le- 
tors,  commissaire  près  celle  poudrerie,  cherchant 
à  constater  le  degré  de  dessication  de  la  pâle  qui 
était  encore  dans  le  moulin,  y  appuya  trop  forte- 
ment le  bout  de  sa  canne  et  fit  naître  la  détona* 
lion.  Il  fui  écrasé  ainsi  que  sa  sœur  qui  l'accom- 
pagnait. Si  l'humanité  avait  souvent  à  gémir  sur 
de  pareils  malheurs,  on  redouterait  avec  raison 
que  les  sciences  fissent  de  nouveaux  progrès. 

5.  Bataille  de  Chiclana  près  de  Cadix.  Le  ma- 
réchal duc  de  Bellune  bat  une  division  de  6,01X1 
anglais  et  7  à  8,000  espagnols,  débarqués  à  AU 
gesiras  à  la  fin  de  février,  avec  le  projet  do  faire 
lever  le  siège  de  Cadix. 

10  La  ville  de  Badajoz  capitule  et  se  rend  aux 
Fiançais. 

20  mars.  L'impératrice  Marie-Louise  accouche 
d'un  fils,  auquel  on  donne  les  noms  de  François- 
Charles-Joseph  Napoléon.  Cet  événement,  qui 
semble  assurer  l'avenir  de  la  dynastie  impériale, 
est  célébré  à  Paris  par  de  grandes  démonstrations. 
•  Au  point  du  jour,  dit  le  Journal  de  l'Empire,  la 
foule  s'est  portée  vers  les  Tuileries.  A  neuf  heures 
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el  demie,  on  voyait  le  peuple,  dans  les  quartiers 
les  plus  éloignés  du  château,  compter  avec  émo- 
tion les  coups  de  canon  :  le  vingt-deuxième  coup, 
proclamant  la  naissance  du  roi  de  Rome,  a  été 
salué  par  les  plus  vives  acclamations.  On  courait 
au-devant  les  uns  des  autres  ;  on  s'embrassait  en 
erianl  vive  r Empereur  !  de  vieux  soldats  versaient 
des  larmes  de  joie  :  tel  est  le  véritable  caractère  de 
la  nation  française.  En  quelques  heures,  l'évé- 
nement qu'attendaient  avec  une  égale  impatience 
l'Empire  et  l'Europe,  sera  devenu  la  fêle  particu- 
lière de  toutes  les  familles.» 

Le  Sénat  Conservateur  no  se  montre  pas  moins 
empressé  de  célébrer  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
11  constitue  uno  pension  viagère  do  10,000  francs 
en  faveur  de  M.  Victor  Berton  de  Sambuy.  pre- 
mier page  de  Napoléon ,  chargé  par  l'empereur 
d'apporter  celle  nouvelle  au  Sénat  Le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  vote  une  pension 
semblable  en  faveur  de  M.  Gevers*,  d'Amsterdam, 
second  page  de  l'empereur.  Qui  aurait  osé  dire 
alors  que,  trois  ans  plus  lard,  lé  Journal  de  l'Em- 
pirr.lt*  Sénat  conservnlcuretlc  conseil  municipal  de 
la  ville  do  Paris,  seraient  les  premiers  à  proclamer 
la  déchéance  de  Napoléon?  Cet  éclatant  exemple 
de  défection  politique  ne  sera  pas  le  seul  que  nous 
aiirnn<  a  mentionner  dans  la  suite  de  cet  Abrégé 
flirmologiqur. 

I '.)  •rt'.'rnY.  Sénat  us-Consul  le  ordonnant  la  réu- 
nion des  départements  du  Golo  et  du  l.iamone 
en  un  seul,  sous  le  uora  de  département  de  la 
Corse. 

2i.  La  deuxième  classe  de  t'Iuslilut  (Académie 
Française),  refuse  d'admettre  le  discours  que 
M.  de  Chateaubriand  se  proposait  de  prononcer 
te  jour  de  sa  réception.  Cet  illustre  écrivain  avait 
été*  élu  à  la  place  de  Chénier  ;  nou  seulement  il 
«'«•tait  refusé  à  faire,  selon  l'usage,  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  miis  il  s'élevait  avec  énergie  contre 

participation  au  jugement  de  Louis  XVI.  La 
réception  de  M.  do  Chateaubriand  est  indéfini- 
ment ajournée. 

ST.  Sénalus-Consulte  portant  que  les  arrondis- 
sements de  Hées',  Munster  et  Newhauscn,  forme- 
ront ensemble  un  département  sous  le  nom  de 
département  de  la  Lippe.  Ce  département  sera 
du  ressort  de  la  Cour  Impériale  de  Liège. 

10  mai.  Les  Français  évacuent  Almeida. 

16.  Bataille  d'Alliuhera,  livrée  par  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie-  Cette  bataille  ,  une  des  plus 
meurtrières  de  la  guerre  de  la  Péninsule,  n'a- 
mène aucun  résultat. 

23.  Suppression  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Jean  en  Prusse. 

25  Massacre  des  Boys  en  Egypte. 

1"  juin.  Les  Français  enlèvent  aux  Espagnols 

)c  fort  d'Oliva. 

10.  Baptême  du  roi  de  Rome  dans  l'église 
métropolitaine  de  Notre  -  Dame.  Lo  parrain 
do  jeune  prince  est  S.  A.  I.  le  grand  duc  de 
Wurtzbourg  et  la  marraine  madame  Lœtilia , 
mère  de  Napoléon.  Les  rois  d'Espasnc  el  de 
Westphaiie;  le  priuce  Borghèse;  le  prince  Eu 
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gène,  vice-roi  d'Ifalie  ;  le  duc  de  Parme  et  le 
prince  archi-ehaflcclier  de  l'Empire,  assistât 
à  cette  cérémonie,  pour  laquelle  la  cour  impé- 
riale déploie  un  grand  luxe  d'apparat  et  d:étU 
quelle.  En  sortant  de  Notre-Dame,  Napoléon  et 
Marie- Louise  se  rendent  à  l'IJdtel-de- Ville,  où 
une  fête  brillante  leur  est  préparéo. 

16.  Les  Anglais,  attaqués  par  les  ducs  de  Ra- 
gnse  et  de  Dalmatie,  sonl  forcés  de  lever  le  siépo 
de  Badajoz. 

H.  Ouverture  d'un  Concile  national  à  Paris.  Il 
est  composé  de  tous  les  évêques  de  France  el 
d'Italie  convoqués  par  une  lettre  de  Napoléon,  eu 
date  du  25  avril  précédent.  Le  but  de  l'cm|>ereur 
tendait  à  changer  la  discipline  de  l'église,  no- 
tamment en  ce  qui-  regarde  la  nomination  aux 
sièges  vacants.  Avant  l'ouverture  du  Concilo, 
plusieurs  assemblées  préliminaires  avaient  été 
tenues  chez  le  cardinal  Fesch  pour  en  régler  le 
cérémonial  el  les  matières.  Le  17  juin,  à  8  heures 
du  matin,  les  pères  se  réunirent  au  palais  de  l'Ar- 
chevêché ,  d'où  ils  se  rendirent  en  chape  et  en 
mlt'e  à  l'église  métropolitaine.  Ils  étaient  au 
nombre  de  95,  dont  6  cardinaux.  9  archevêques  et 
80  évêques,  sans  compter  9  ecclésiastiques  nom- 
més k  des  évêchés.  Ou  n'avait  pas  vu  tant  d'évê- 
ques  rassemblés  depuis  le  Concile  de  Trente.  Il 
n'y  eut  dans  celle  première  réunion  que  des  cé- 
rémonies de  formes.  Le  20  juin,  aprè3  la  messe, 
le  ministre  des  Cultes  entra  dans  le  Concile 
sans  être  attendu.  Son  arrivée  surprit  tous  les 
membres,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  se- 
cret. Le  ministre  lut  un  décret  de  l'empereur 
portant  :  1'  qu'il  agréait  le  cardinal  Fesch  pour 
président,  quoiqu'on  ne  le  lui  eut  point  demandé; 
2°  qu'il  serait  formé  un  bureau  chargé  de  la  po- 
lice de  l'assemblée.  Celle  dernière  mesure  parut 
insolite  et  excita  des  réclamations.  Il  était  assea 
clair  que  Napoléon  voulait  par  là  dominer  le 
Concile.  Dans  la  discussion,  le  cardinal  Fesch 
s'élant  déclaré  pour  la  formation  du  bureau,  il  en 
fut  nommé  membre,  avec  les  archevêques  de 
Bordeaux,  de  Ravenne  et  l'évêque  de  Nantes. 
Napoléon  y  avait  adjoint  ses  minislies  des  Cultes 
de  l'Empire  et  du  royaume  d'Italie.  Le  minisire 
lui  ensuite  un  message  de  l'empereur  au  Concile  j 
c'était  un  véritable  manifeste  contre  le  Pape. 
Suivant  ce  message,  c'était  Pie  VII,  toujours  dé- 
tenu à  Sa  von  e  ,  qui  était  cause  de  tous  les  trou- 
bles de  l'église;  il  s'élevait  avec  force  contre  la 
doctrine  des  Grégoire  et  des  Boniraco,  contre  la 
bulle  in  Cœna  domini,  et  déclarait  qu'il  ne  souf- 
frirait point  en  France  de  vicaires  apostoliques; 
que  le  Concordat  avait  été  violé  par  le  Pape  et 
n'existait  plus;  qu'il  fallait  par  conséquent  recou- 
rir à  un  autre  mode  pour  les  institutions  canoni- 
ques, et  que  c'était  au  Concile  à  indiquer  celui 
qu'il  jugerait  le  plus  convenable.  Le  21  juin,  on 
nomma  une  commission  pour  rédiger  une  adresse 
à  l'empereur.  Le  25,  il  y  eut  une  discussion  qui 
remplit  toute  la  séance  :  il  s'agissait  de  détermi- 
ner si  les  ecclésiastiques  nommés  A  des  évêchés 
auraient  voix  déliberative.  C'était  la  volonté  du 
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gouvernement  ;  mais  la  question  fut  vivement  dé- 
battue, et  il  est  |>rol>nl)lo  que  la  décision  du  Con- 
cile allait  repousser  la  prétention  de  ces  nou- 
veaux évêques,  lorsqu'on  susurra  à  l'un  d'eux  de 
déchu  er que  puisqtiece  qu'ilsdemandaicnl  éprou- 
vait des  difficulté*,  ils  aimaient  mieux  y  renon- 
cer que  d'êhc  un  sujet  <!<•  «tispuie;  ?n  conséquence 
de  celle  déclarai  ion,  la  discussion  ne  fui  pas  pro- 
longée. Le  26  juin,  quatrième  réunion  où  ou  s'oc- 
cupa de  l'adresse.  Une  lettre  du  Grand- M  ail  re  des 
Cérémonies  interrompit  la  discussion ,  en  annon- 
çant que  l'empereur  recevrait  le  Concile  le  di- 
manche suivant,  et  qu'il  désirait  qu'on  lui  com- 
muniquât à  l'avance  le  projet  d'adresse;  ce  projet 
donna  lieu  à  de  loin,'*  débals,  l'évêquc  de  Brescia 
déposa  sur  le  liurcau.  lanl  en  son  nom  qu'en  celui 
de  plusieurs  de  ses  collègues  italiens,  une  proies- 
laiion  outre  l'adresse,  danslaquelleon  avait  suivi 
les  quatre  articles  de  1G82  qu'ils  ne  reconnais- 
saient point.  Ce  fui  nu  milieu  de  celle  discussion 
que  l  évéque  de  Cliamliéry  proposa  d'aller  se 
jeter  au*  pieils  de  l'empereur  pour  réclamer  la 
liberté  du  Saint-Père.  On  objecta  qu  il  fallait 
g'>bslcnir  d'une  rô.rl.i m.il ion  publique,  cl  le  pré- 
sident <!u  Concile  (le  cardinal  l'esch  )  partagea 
celle  opinion.  Dans  la  réunion  «lu  27,  le  rédacteur 
de  l  ailresse^l  évéque  de  Nantes),  avoua  que  le 
texte  pr-iposé  par  lui  avait  eu  l'appiobatiou  do 
Napoléo.i.  «  L'assemblée  lout  entière  manifesta 
son  indignation  contre  cet  aveu  servit»;  cl  cet 
évèquc,  que  l'on  savait  être  un  «les  instruments 
les  plu-*  dociles  et  les  pins  actifs  de  la  cour  impé- 
riale, fut  humilié  et  réduit  au  silence  [Mém.  Ec- 
clétiatliif.).»  Enfin  ou  adopta  l'adresse,  après  eu 
avoir  retranché  ce  qui  concernait  l'excommuni- 
cation. Napoléon  mécontent  de  l'adresse,  ne  voulut 
pas  ta  recevoir,  cl  la  iépulalinn  fut  conlrcman- 
dée.  Il  n'y  eut  plus,  dès  ce  moment,  que  des  réu- 
nions partielles  qui  se  tinrent  chez  le  cardinal 
Fc.'ch.  Le  3  juillet,  on  conimcu<;a  a  Irailcr  sé- 
rieusement la  question  de  la  compétence  du  Con- 
cile, pour  chciclicr  les  moyens  de  suppléer  aux 
bulles  pontificales;  apiès  plusieurs  incidents  et 
.propositions  diverses,  la  congrégation  déclara,  lo 
5  juillet,  qu'elle  estimait  «qu'avant  de  prononcer 
sur  les  questions  qui  lui  étaient  proposées,  le 
Concile,  pour  se  conformer  aux  règles  canoniques, 
devait  solliciter  la  permission  d'envoyer  au  Pape 
u:ie  dépnlalion  qui  lui  exposai  I  état  déplorable 
des  églises,  e(  qui  conférai  o\cc  lui  sur  les 
moyens  d'y  remédier.»  Le  président  fui  chargé 
de  piésenler  celte  requéto  à  son  neveu,  qui  s'en 
montra  très  irrité,  et  qui  menaça  de  dissoudre  le 
Concile,  afin  de  forcer  les  métropolitains  "d  insti- 
tuer les  évèqucs  ;  quelques  prélats  qui  appro- 
chaient l'empereur  ne  parvinrent  à  le  calmer 
qu'on  concertant  un  projei  de  décret,  ainsi  conçu: 

1"  Les  évècltés  ne  peuvent  rester  vacants  plus 
d'un  an  pour  lout  délai,  cl  dans  cet  espace  de 
temps,  la  nomination,  (  institution  cl  la  consécra- 
tion doivent  avoir  lieu. 

2*  L'empereur  nommera  a  loua  les  sièges  va- 
cants, conformément  aux 


3*  Six  mois  après  la  nomination  faite  par  l'em- 
pereur, pour  lout  délai,  le  Pape  donnera  l'insti- 
tution canonique. 

4*  Les  mx  mois  expirés,  le  métropolitain  se 
trouvera  investi  par  la  concession  même  faite  par 
le  Pape,  cl  devra  procéder  à  l'institution  cauoui» 
que  et  h  la  consécration. 

5*  Le  présent  décret  sera  soumis  à  l'approba- 
tion de  l'empereur. 

6*  S.  AI.  sera  suppliée  par  le  Concile  de  per- 
mettre à  une  dépulalion  d'évèques  de  se  rendre 
auprès  du  Pape,  pour  le  remercier  d'avoir,  par 
ces  concessions ,  mis  un  terme  aux  maux  de 
I  église. 

Dans  la  séance  du  7  juillet,  ce  projet  ne  fut  re- 
jeté que  par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  par 
l  évéque  de  liand;  mais  le  lendemain  six  autres 
membres  rétractèrent  l'approbation  qu  ils  avaient 
donnée,  et  quatre  voix  seulement  furent  pour 
l'acceptation  pure  cl  simple.  On  y  ajouta  plus 
lard  que  le  décret  susdit,  ««avant  d'avoir  force  de 
loi,  devait  être  soumis  à  l'approbation  du  Pape.» 
Le  10  juillet,  la  commission  proposa  on  projet  de 
message  au  Pape  pour  lui  soumettre  le  projet  do 
décret,  et  la  délibération  fut  remise  au  lende- 
main; muis  le  soir  même  Napoléon,  irrité  de  voir 
que  le  projet  qu'il  avait  fait  proposer  avait  été 
amendé,  rendit  un  décret  pour  dissoudre  le  Con- 
cile. Ce  décret  fut  uolilié  le  10  au  soir  au  cardi- 
nal Fesch ,  et  le  lendemain  à  tous  les  membre?. 
Cel  aclc  fut  suivi  de  quelques  persécutions:  1  évo- 
que de  (îaud,  qui  était  déjà  en. disgrâce  pour 
avoir  refusé  le  serment  de  la  Légion-d'llonucur; 
l'évèque  de  Tourna)  ,  qui  avait  rédigé  le  rapport 
de  la  commission  ,  et  l'ércque  de  Troyes  (  Al.  do 
Boulogne),  qui  avait  élé  chargé  de  le  revoir,  fu- 
rent arrêtés  dans  la  nuit  du  1â juillet  et  conduits 
au  donjon  de  Viuceimcs;  on  n'osa  rien  entre- 
prendre contre  l'archevêque  de  Bordeaux. 

21.  Leduc  de  Wellington,  que  les  decs  de 
Baguse  et  de  Dalmalic  ont  forcé  de  lever  préci- 
pitamment le  siège  de  Badajuz,  rentre  en  Portu- 
gal avec  les  troupes  anglaises  sous  sou  comman- 
dement. 

22.  Création  d'un  omième  ministère  en 
France,  sous  le  titre  de  Ministère  des  Manufac- 
tures et  du  Commerce;  Al.  Collin  de  Sussy  en  ob- 
tient le  portefeuille.  Les  dix  autres  ministères 
étaient  ainsi  nommés  et  occupés  :  des  Relations 
extérieures,  Al.  le  duc  de  Bassano. — Delà  Guerre, 
M.  le  duc  de  Fellre.  —  Des  Finance*,  Al.  le  due 
de  Gaëtc.  —  De  V Intérieur,  M.  le  comte  AJoiila- 
livet.  —  De  la  Marine  et  det  Colonie*,  M.  le  duc 
Decrès.  —  De  la  Justice ,  Al.  le  duc  de  Massa. 
—  Du  Trésor  public,  M.  le  comte  Uollien.  —  Des 
Cultes,  AI.  Bigot  de  Préameneu.  —  De  la  Polit* 
générale  de  l'Empire,  AI.  le  duc  de  Bovigo.  —  De 
la  Direction  de  ta  guerre,  AI.  le  comte  de  Cessât. 

25.  Mort  de  M.  Esmcoard,  membre  de  In  3* 
classe  de  ITustilut  et  auteur  du  poème  de  la  JVo- 
vigation.  Il  icvenait  de  Naplcs  à  Borne,  lorsque 
eulre  llri  et  Fondi,  les  chevaax  de  sa  voiture 
S'emportèrent  à  l'endroit  où  la  rwte 
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culairement  avec  une  extrême  rapidité.  La  voi- 
ture alla  se  briser  contre  les  rochers,  et  le  mal- 
heureux voyageur  eut  le  crAnc  fracassé;  «es  deux 
compagnons  de  voyage,  dont  l'un  était  M.  Gra- 
nd, peintre,  reçurent  des  contusions  qui  n'eu- 
rent aucunes  suites  fâcheuse». 

27.  Le  prince  de  Schwarlzenberg ,  ambassa- 
deur d'Autriche,  se  rend  à  St.-Cloud,  el  remet  an 
roi  de  Homo  la  grande  décoration  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne  de  Hongrie,  que  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  envoie  à  son  pelil-fils. 

28.  La  ville  de  Tarragoue,  en  Espagne,  est 
prise  d  assaut  par  le  général  Sucliet.  Un  siège  de 
deux  mois,  ou  plutôt  trois  sièges  en  un,  et  cinq 
assauts  successifs,  ont  détruit  une  garnison  de 
18,000  hommes  des  troupes  les  plus  renommées 
de  l'Espagne,  et  livré  aux  Français  un  port  d'où 
les  Anglais  alimentaient  l'insurrection  de  la  pro- 
vince ,  et  qui  était  devenu  le  plus  vaste  entrepôt 
de  leurs  marchandises.  La  fureur  du  soldat  était 
exaltée  par  la  longue  résistance  de  la  garnison  ; 
aussi  des  massacres  mutiles  ont-ils  été  la  suite  de 
cette  éclatante  victoire  de  l'armée  française: 
quatre  mille  hommes  ont  été  (ués  dans  la  ville; 
dix  à  douze  mille  qui  ont  tenté  d'escalader  les 
murs  pour  se  sauver  dans  la  campagne,  ont  été 

.sabrés  ou  noyés;  on  n'a  respecté  la  vie  que  de 
quinze  cents  blessés  environ,  trouvés  daus  les 
hôpitaux  de  lu  place.  La  prise  de  Tarragoue  a 
mis  au  pouvoir  du  vainqucui ,  vingt  drapeaux, 
3*4  bouches  a  feu  en  batterie,  40,000  boulets  ou 
bombes  et  500  milliers  de  poudre. 

Le  général  Sucliet  est  nommé  maréchal  d'Em- 
pire, en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
dans  différentes  circonstances,  et  dans  la  prise  de 
Lérida,  nlcquiiieuza,  Tortoso  el  Tarragoue. 

27  juillet.  Convocation  des  évêques  chez  le 
ministre  des  Cultes.  L'irritation  de  l'empereur 
était  extrême,  depuis  la  dissolution  du  Concile; 
le  ministre  ue  cachait  pas  que  son  maître  avait 
le  projet  de  se  passer  du  pape  el  des  évèques 
pour  l'institution  canonique,  el  de  faire  rendre  une 
loi  par  le  Corps  Législatif  pour  régler  le  mode 
d'institution.  Plusieurs  évêques,  dans  I  intérêt  de 
la  paix  de  l'église,  essayèrent  de  calmer  ce  nou-. 
vel  orage.  De  son  côté,  le  ministre  usa  de  tout  ce 
qu'il  pouvait  avoir  d'éloquence,  d'adresse  el  de 
théologie  pour  arriver  a  ses  Aus  i  il  essaya  de  sé- 
duire les  uns,  d'intimider  les  autres  el  de  les  per- 
suader Ions  des  pieuses  intentions  de  l'empereur. 

ndlviduellement  d'adhérer  an  dé- 


II  les  pressa  Individuellement 
eret  en  six  articles  que  la  commission  du  Concile 
avait  rejeté.  Les  réponses  no  furent  point  unani- 
mes, mais  on  obtint  un  assez  grand  nombre  de 
signatures,  les  unes  absolues,  les  autres  avec  di- 
verses modifications  {  plusieurs  refusèrent  toute 
espèce  d'assentiment.  Quand  on  crut  être  sûr  d  un 
nombre  suffisant  de  suffrages ,  on  convoqua  fous 
les  évêques  chez  le  ministre,  el  on  leur  proposa 
un  nouveau  décret  dont  les  dispositions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  du  précédent.  Le 
cardinal  Fescli  n'assistait  poiut  à  celle  réunion,  1 
mais  «a  s'était  assuré  de  son  assentiment  ;  les  J 


bases  du  nouveau  décret  étaient  ainsi  posées  : 
«  I*  Le  Concile  national  est  compétent  pour  sta- 
tuer sur  l'institution  des  évêques  eu  cas  de  né- 
cessité. 2*  Une  dépuialiou  de  six  évèques  étant 
envoyée  nu  pape,  si  Sa  Sainteté  refuse  de  conllr- 
mer  le  décret  proposé  par  le  Concile,  celui-ci  dé» 
clarera  qu'il  y  a  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  sert 
pris  par  le  Concile,  de  concert  avec  l'empereur, 
des  mesures  à  l'effet  de  pourvoir  a  In  nomination, 
institution  et  consécration  des  évèques,  confor- 
mément aux  canons  et  aux  usages  des  églises  an- 
térieurs aux  concordats.»  Plus  de  quatre-vingts 
évêques  adhérèrent  à  ces  propositions,  avec  ou 
sans  modifications.  Le  5  août,  il  y  eut  une  con- 
grégation générale  dans  laquelle  il  fut  aisé  de 
voir  que  Napoléon  avail  réussi  a  répandrè  la  ter- 
reur dans  beaucoup  d'esprits  ;  d'abord  le  cardi- 
nal Fesch  proposa  de  renouveler  les  secrétaires, 
dont  un,  l'évêque  de  Troyes,  était  prisonnier.  Les 
quatre  nouveaux  secrétaires  proposés  par  le  car- 
dinal, étaient  l'archevêque  de  Turin,  el  les  évê- 
ques de  Pavie,  de  Nantes  et  de  Dayeux.  Us  en- 
trèrent en  fonctions  sans  que  personne  réclamât 
contre  ce  mode  de  nomination.  L'archevêque  de 
Tours  lit  le  rapport  de  la  dépuletion  envoyée  a 
Savoiie,  el  lut  le*  concessions  du  19  mal,  con*» 
senties  par  le  pape.  Elles  ne  donnèrent  lieu  a 
aucune  réflexion  ;  on  passa  ensuite  au  projet  de 
décret  qui  avait  été  communiqué  dans  la  réunion 
chez  le  ministre  des  Cultes^  L'archevêque  de 
Bordeaux  fut  le  «mil  qui  pana  eonlic  ce  projet. 
On  alla  aux  voix;  mais  celte  fois,  nu  lieu  de  voter 
au  scrutin,  on  opina  par  assis  et  lever;  une  faible 
minorité  osa  seule  voter  contre  le  décret  qui  fut 
ainsi  rédigé  : 

«1»  Conformément  â  l'esprit  des  canons,  les 
archevêchés  et  évêchés  ne  pourront  rester  Va- 
cants plus  dunan  pour  tout  délai;  dans  cet  es- 
pace de  temps,  la  nomination,  l'institution  cl  la 
consécration  devront  avoir  lien. 

»  2*  L'empereur  sera  supplié  de  continuer  à 
nommer  aux  sièges  vacants,  conformément  aux 
concordats,  et  les  évêques  nommés  par  l'empe- 
reur s'adresseront  â  noire  Salut  Pére  le  pape 
pour  l'institution  canonique. 

caiion  faite  au  pape,  par  les  tôles  d'usage,  de  la- 
dite nomination,  le  pape  donnera  l'Institution  ca- 
nonique conformément  aux  concordats. 

»  4*  Les  six  mois  expirés  sans  que  té  pape  ait 
accordé  linslllullon,  le  métropolitain ,  ou  à  son 
défaut  le  plus  ancien  évéque  de  la  province  ec- 
clésiastique, procédera  à  l'institution  de  l'évêque 
nommé;  el  s'il  s'agissait  d'instituer  le  métropo- 
litain, le  plus  ancien  évéque  de  la  province  con- 
férerait l'Institution. 

»  5*  Le  présent  décret  sera  soumis  â  l'appro- 
bation de  notre  Saint  Père  le  pape,  et  il  cet  effet 
S.  M.  sera  suppliée  de  permettre  qu'une  députa- 
lion  de  six  évêques  se  rende  auprès  de  Sa  Sain- 
teté ,  pour  la  prier  de  confirmer  un  décret  qui 
seul  peut  mettre  un  terme  aux  maux  des  églises 
4«*rauc«ei  d'Halle.» 
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Quatre-vingt-cinq  évêques  souscrivirent ,  le 
19  août,  une  lettre  commune  dans  laquelle  ils 
priaient  le  Saint-Père  de  confirmer  le  décret,  et 
lui  falMient  eepérer  à  ce  prix  la  paix  de  l'Église 
el  sa  propre  liberté;  à  cette  lettre  en  était  jointe 
une  autre  du  cardinal  Fescli,  qui  mêlait  ses  ins- 
tances à  celles  des  évêques.  Ces  dépêches  furent 
portées  à  Savone  par  uuc  députation  de  neuf 
prélats,  savoir  :  les  archevêques  de  Tours,  de 
Pavieet  de  Malines,  el  les  évêques  d  •  Faenza, 
de  Plaisance,  de  Fellre,  d'Évreux,  de  Trêves  et 
Je  Nantes;  celle  députation  fut  réduite  à  huit 
membres  par  la  mort  subite  de  l'évêque  de  Feltre 
(Bernard-Marie  Carcnzoni).  En  même  temps  on 
envoya  au  pape  une  sorle  de  conseil  :  les  cardi- 
naux Doria  ,  Dugnatii,  Roverella,  Kuflb  (Fabrice) 
et  de  llayane,  cureut  ordre  de  se  rendre  à  Sa- 
vone. Ou  fil  également  partir  pour  la  mémo  des- 
tination, le  prélat  Bertazzoli,  camericr  secret  et 
aumênier  du  Saint  Père,  qui  n'avait  plus  auprès 
de  lui  aucun  prélat  de  sa  maison.  Les  députés 
arrivèrent  i  Savone  dans  les  derniers  jours 
d'août,  el  firent  demander  au  Saint  Père  une  au- 
dience qui  leur  fut  d'abord  refusée;  cependant 
sur  de  nouvelles  instances  des  députés,  qui  allé- 
guaient avoir  à  traiter  avec  le  Saint  Père  des  af- 
faires les  plus  importantes,  le  généreux  pontife 
consentit  à  les  recevoir  le  5  septembre,  el  il  les 
accueillit  avec  cette  indulgence  el  cette  bonté  qui 
ne  se  sont  jamais  démenties  pendant  sa  longue  car- 
rière. Le 20  sepjem%re,  le  pape,  touché  des  repré- 
sentalionsdes  prélats,  consentit  à  confirmer,  par  un 
bref,  les  articles  du  5  août  .Ce  bref,  qui  commence 
par  ces  mots  ;  Ex  qvo,  est  adressé  aux  évêques 
ottemblit  à  Paris,  mais  sans  les  reconnaître  ce- 
pendant comme  concile  national.  Le  pape  y  ap- 
prouvait les  cinq  articles,  en  ajoutant  qu'il  vou- 
lait que  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien  évêque, 

01  les  informations  d'usage,  exigeât  la  profession 
de  foi,  instituât  au  nom  du  souverain  pontife  et 
•o  envoyât  le  plus  têt  possible  au  Saint-Siège  les 
actes  authentiques.  Le  pape  félicitait  ensuite  les 
évêques  de  la  soumission  fdialeet  de  la  véritable 
obéissance  qu'ils  témoignaient  pour  lui  et  pour 
l'Église  Romaine,  cette  mire  et  cette  maitrene  de 
toute»  le»  autte».  Il  parait  que  lorsque  ce  bref  fut 
parvenu  à  Paris,  ces  dernières  expressions  cho- 
quèrent les  conseillers  do  l'empereur  ;  on  trouva 
inconvenante  cette  expression  de  maitrette  [ma- 
filtra),  consacrée  parla  tradition,  et  il  fut  décidé 
qu'on  renverrait  le  bref  â  Sa  Sainteté  pour  qu'il 
y  supprimât  la  malencontreuse  épithèle.  On  a 
peine  i  croire  que,  pour  une  misérable  chicane 
de  mots,  des  hommes  qui  proclamaient  si  haut 
leur  désir  de  rendre  la  paix  à  l'Église,  aient  né- 
gligé de  saisir  ce  précieux  moyen  de  conciliation. 
Le  fait  est  pourtant  exact,  les  négociations  fureut 
rompues,  et  les  évêques,  qu'on  avait  fait  rester  à 
Paris  pour  en  attendre  l'issue,  furent  mandés  le 

2  octobre  chez  le  ministro  des  Cultes,  el  reçurent 
l'ordre  de  retourner  dans  leurs  diocèses.  Les  dé- 
putés de  Savone,  aptès  quelque  séjour  dans 
Mlle  ville,  revinrent  successivement  à  Paris 


sans  avoir  rien  fait,  et  les  cardinaux  furent  aussi 
rappelés.  Ainsi  se  termina  celle  assemblée  d'évè- 
ques,  convoquée  avec  tant  d'éclal,  et  dont  l'his- 
toire rappelle  ces  conciles  tenus  dans  lo  temps  du 
Bas- Empire  sous  les  empereurs  Ariens.  Napoléon 
ne  permit  pas  la  publication  des  actes  de  celte 
grande  affaire,  il  fil  saisir,  au  contraire,  toutes 
les  pièces  qui  y  avalent  rapport.  Cette  suppression 
devait  rendre  plus  difficile  la  lâche  de  1  historien; 
néanmoins  nous  sommes  parvenus,  en  compul- 
sant les  documents  publiés  après  la  chute  de 
l'Empire,  à  composer  une  narration  exacte  des 
faits  qui  se  sont  passés  a  celle  époque  si  impor- 
tante de  l'Histoire  Ecclésiastique. 

Entreprise  audacieuse  des  fières  Mayer.  —  La 
Jung-Frau,  dans  l'Oherland,  bailliage  du  canton 
de  Berne,  est  une  montagne  qui  a  12  870  pieds 
d'élévation  ,  el  qu'on  avait  jusqu'alors  resardée 
comme  inaccessible ,  parce  qu'elle  est  placée  aa 
milieu  d'une  mer  de  glaces  el  de  neiges.  MM.  Ru- 
dolphe  et  Jfrôme  Mayer,  fils  de  M.  Mayer,  si 
eonno  par  son  beau  plan  en  relief  de  la  Suisse, 
essaient  celle  année  de  profiler  de  la  sécheresse 
pour  parvenir  au  sommet  de  celte  montagne.  Ils 
se  rendent  d'abord  dans  le  Valais  et  gravisse.d 
le  I.oelschenlal.  Là,  ils  trouvent  deux  hardis 
chasseurs  de  chamois  qui  se  réunissent  à  eux ,  el 
s'engagent  a  partager  les  périls  de  leur  entre- 
prise. Les  deux  frères  avaient  déj*  (rois  domes- 
tiques cl  un  paysan  pour  porter  leurs  bagages, 
leurs  vivres,  el  du  bois  pour  faire  du  feu  dans  'es 
lieux  où  ils  s'arrêteraient  pendant  ce  pénible  Ira- 
jet.  Le  1"  août,  après  quatre  heures  de  peints  el 
de  fatigues ,  ils  avaient  franchi  les  glaciers  du 
l.oelschental,  et  se  trouvaient  dans  une  solitude 
où  toute  végétation  avait  cessé,  el  où  l'on  ne  re- 
marquait plus  que  quelques  rochers  nus  qui  éle- 
vaient leurs  (êtes  au  milieu  des  glaçons  cl  des 
neiges.  Les  trois  domestiques  n'eurent  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin,  et  redescendirent.  Les 
frères  Mayer  ne  furent  pas  découragés  par  cet 
abandon.  Après  beaucoup  de  pas  et  de  détours, 
M.  Rudolphe  parvient  à  reconnaître  le  sommet  de 
la  Jung-Frau  ;  les  voyageurs  y  grimpent  comme 
ils  peuvent,  el  s'y  établissent  pour  y  passer  la 
uuil.  Le  ha<ard  voulut  que  deux  chamois  égarés 
el  très  maigres  se  fussent  sauvés  là  :  on  les  tua, 
el  on  alluma  nu  grand  feu  pour  les  faire  cuire. 
La  uuil  ne  fut  pas  aussi  froide  qu'on  l'avait  craint. 
Le  2 ,  on  voulut  explorer  les  glaciers  détachés 
de  la  Jung-Frau;  mais  il  failot  y  renoncer  :  on 
fut  arrêté  par  des  crevasses  qui  avaient  quelque- 
fois cinquante  pieds  de  largeur,  et  qui  laissaient 
apercevoir  des  abîmes  dont  l'œil  ne  pouvait  dé- 
couvrir le  fond.  On  entendait  dans  quelques-unes 
de  ces  crevasses  des  chutes  d'eau  qui  s'y  préci 
pilaient  avec  fracas.  La  neige  était,  à  la  vérité, 
complètement  durcie,  el  l'on  pouvait  marcher 
dessus  sans  beaucoup  de  danger;  néanmoins, 
comme  les  voyageurs  avaient  eu  la  précaution 
de  se  muuir  d'échelles  de  vingt  pieds  de  long,  ils 
les  étendaient  sar  la  route  qu'ils  parcouraient,  et 
marchaient  lentement  en  nattant  les  pieds  sur 
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les  traces  de  celoi  qui  précédait.  Ils  descendirent 
ainsi  jusqu'au  pied  de  l'Alpe,  proprement  apper 
lée  la  Jung-Frau;  mais  le  vent  du  midi  ayant 
commencé  à  souffler,  toute  la  caravane  fut  bien- 
tôt dans  la  neige  jusqu'aux  genoux.  Les  deux 
frères  prirent  la  résolution  de  revenir  sur  leurs 
pas,  et,  après  huit  heures  de  marche  et  de  dan- 
gers ,  Us  se  retrouvèrent  au  point  d'où  ils  étaient 
partis. 

S  août.  Décret  qui  réunit  à  la  France  les  ter- 
ritoires du  royaume  d'Italie  qui  sont  situés  sur 
la  rive  gauche  de  1  Enza.  Les  territoires  dépen- 
dant de  l'Empire  qui  sont  situés  sur  la  rive  droite 
de  l'Enza,  sont  réunis  au  royaume  d'Italie.  En 
conséquence ,  le  thalweg  de  la  rivière  d  Enza , 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  .sa  source,  servira 
de  limites  entre  la  France  et  le  roy.iume  d'Italie. 
Dentlis  la  source  de  l'Euza,  la  limite  suivra  la 
crèle  des  Apennins  jusqu'à  la  frontière  actuelle 
de  la  Garsaguana  et  de  l'ancienne  Toscane.  Les 
limites  de  l'ancienne  Toscane  seront  conservées  : 
toutefois  le  territoire  de  l'ancien  fief  impérial  de 
Vernio  sera  réuni  à  la  France. 

Les  cantons  de  Fordinovo  et  Villafranca ,  dé- 
pendant du  royaume  d'Italie,  et  enclavés  dans 
le  territoire  français,  seront  réunis  à  la  France.  La 
limite  entre  le  royaume  d'Italie  et  les  Provinces» 
Illiriennes  suivra  le  thalweg  de  l'Ysonzo,  depuis 
sou  embouchure  jusqu'à  sa  source.  A  partir  des 
sources  de  l'Ysunzo,  au  nord,  la  limite  embras- 
sera les  territoires  de  Wcissenfels  et  de  Tarvis, 
qui  appartiendront  au  royaume  d'Italie,  et  ira 
ensuite  se  rattacher  au  sommet  des  Alpes-Ju- 
liennes qu'elle  suivra  d'orient  en  occident  jus- 
qu'aux frontières  du  Tyrol.  Chacune  des  deux 
puissances  conservera,  dans  les  pays  qu'elle 
cède  ,  la  propriété  des  domaiues  particuliers 
qu'elle  y  possède. 

19.  Les  Français  reprennent  la  forteresse 
de  Figucras,  qui  avait  été  livrée  aux  Espagnols 
par  la  trahison  de  deux  catalans  employés  su- 
balternes du  magasin  des  vivres  de  la  place. 

26.  Les  Anglais  s'emparent  de  Batavia. 

20  ieptembre.  Les  boulevards  et  les  places 
publiques 'de  la  ville  de  Paris  sont  encombrés, 
chaque  soir,  par  une  foule  do  curieux  qui  exa- 
minent la  célèbre  comète  de  1811.  Elle  a  été 
découverte  le  25  mars  de  cette  année  dans  le 
Navire*  par  M.  Flaugcrgues  de  Viviers;  suivant 
cet  astronome,  c'est  la  même  qui  apparut  au 
mois  de  septembre  1301,  et  qui  se  trouve  décrite 
dans  les  observations  des  astronomes  chinois, 
rapportées  dans  le  manuscrit  du  père  Gaubel. 
Ainsi  la  révolution  de  cette  comète  serait  d'envi- 
ron 510  ans,  et  elle  ne  devrait  reparaître  que 
vers  l'an  2321.  Son  orbite  est  one  ellipse  dont  le 
grand  axe  est  de  127,6,  et  le  petit  axe  22,8.  Voici 
les  observations  qu'un  savant  -étranger  a  pu- 
bliées sur  cette  apparition  :  «  La  comète  qui 
brille  maintenant  sur  notre  horizon,  dans  la 
partie  boréale  du  ciel,  est  une  des  plus  remar- 
quables parmi  toutes  celles  qui  ont  été  observées. 
Aucune  n'est  restée  aussi  long-temps  visible,  et 


par  conséquent  n'a  pu  fournir  autant  d'éléments 
certains  de  son  orbite.  En  effet,  depuis  la  fin  du 
mois  de  mars  de  cette  année,  que  M.  Flaueergues 
l'aperçut  le  premier  dans  le  midi  de  la  France, 
on  a  pu  suivre  son  cours,  et  on  ne  la  perdra  de 
vne  qu'au  mois  de  janvier  1812.  Sa  chevelure, 
qui  occupe  un  espace  de  douze  degrés,  offre 
plusieurs  singularités  curieuses.  Elle  ne  tient  pas 
immédiatement  au  corps  même  de  la  comète, 
comme  si  elle  en  était  une  émanation;  ruais  elle 
forme,. à  distance  du  noyau,  une  large  baude 
qui ,  dans  sa  partie  inférieure,  le  ceint  sans 
le  toucher,  à  peu  près  comme  l'anneau  de  Sa- 
turne ,  et  cette  bande  se  prolonge  en  deux  longs 
faisceaux  lumineux,  dont  l'un  est  ordinairement 
rectiligne ,  et  dont  l'autre  projette  ses  rayons 
vagues  au-dehors,  vers  le  tiers  de  sa  longueur , 
en  un  arc  légèrement  courbé,  comme  utie  branche 
de  palmier.  Cependant  cette  configuration  de 
l'astre  es*,  sujette  à  varier.  On  a  vu  l'espace  vide 
entre  le  corps  de  la  comète  et  sa  chevelure  se 
remplir;  on  a  vu  eelui  des  deux  faisceaux  qui  est 
rectiligne  se  courber,  tandis  que  l'autre,  arqué 
d'ordinaire ,  se  redressait  et  se  prolongeait  en 
ligne  droite;  enfin  on  a  vu,  de  la  partie  infé- 
rieure des  deux  grands  faisceaux ,  des  rayons  ou 
aigrettes  se  détacher  au  dehors ,  puis  s'y  re- 
joindre de  rechef.  De  telles  fluctuations  et  de  tels 
accidents  au  milieu  de  cette  sorte  d'atmosphère 
lumineuse,  qui  doit  occuper  dans  l'espace  u% 
champ  d'environ  huit  millions  de  lieues,  sont 
immenses,  et  ont  de  quoi  étonner  l'imagination. 
Le  célèbre  astronome  de  Lilicnlhal ,  M.  de 
Schrœtler,  avait  déjà  remarqué  des  variations 
de  même  nature  dans  la  queue  de  la  dernière  * 
comète  de  1807,  et  en  a  fait  graver  les  confi- 
gurations successives  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  à  ce  sujet.  M.  le  professeur  Harding  a 
aussi  observé  et  dessiné  avec  joio  les  divers  as- 
pects de  la  comète  actuelle ,  et  ses  dessins  ont 
paru  dans   un  des  cahiers  de  la  Correspon- 
dance géographique  et  astronomique,  rédigée  à 
l'Observatoire  de  Gotha,  par  M.  le  chambellan 
de  Liiidenau.  On  y  voit  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'apparition  de  la  comète ,  où  elle  était 
encore  éloignée  du  soleil,  les  deux  faisceaux  de  sa 
chevelure  offraient  un  grand  écarlcmenl  et  for- 
maient cusemble  presqu'un  angle  droit,  tandis 
qu'ils  se  sont  resserrés  peu  à  peu  en  approchant 
du  soleil,  jusqu'à  se  trouver  parallèles  dans  leurs 
directions.  Ce  phénomène  peut  n'être ,  au  reste, 
pour  nous  qu'une  illusion  d'optique. 

»  Quaut  au  noyau  ou  à  la  comète  elle-même, 
on  n'a  pu  encore ,  au  moyen  de  nos  meilleurs 
télescopes,  en  reconnaître  le  disque,  comme  celui 
d'un  corps  qui  serait  solide  et  d'uu  contour  déter- 
miné. On  n'y  aperçoit  qu'une  masse  vague, 
arrondie,  plus  lumineuse  que  la  chevelure,  sur- 
tout vers  son  centre,  mais  dont  les  bords  sont 
incertains  et  sans  démarcation  fixe.  Cette  masse 
est  sans  doute  d'une  assez  grande  rareté,  comme 
l'est  probablement  celles  de  toutes  les  comètes. 
On  peut  en  juger  parce  qu'on  de  ces  astres,  et 

.• 

■ 


Digitized  by  Google 


710 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


mêma  fort  considérable  (la  première  coin  Me 
de  1770) .  ayant  passé  et  repassé  loul  au  milieu 
des  satellites  de  Jupiter,  n'y  occasionna  pas  la 
plus  légère  perturbation.  Il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  le  noyau  de  la  comète  •eloeJlo  n'est 
qu'une  agglomération  nébuleuse ,  très  peu  com- 
pacte, peut-être  même  transparente;  ce  qui  se 
reconnaîtra  facilement ,  si  ceux  qui  l'observent 
saisissent  le  moment  où  pllo  couvrira  une  étoile 
un  peu  forte,  et  qu'en  effet  on  aperçoive  celle-ci 
au  travers  du  noyau.  Un  (cl  corps  pourrait  bien 
être  un  monde  qui  se  forme ,  a  peino  sorti  de 
l'état  gazeux,  et  qui  atterri  la  précipitation  et  la 
concentration  do  toute  la  matière  qui  l  ouloure, 
pour  devenir  solide.  L'observation  successive  de 
quelques  comètes,  dans  lesquelles  ou  distinguera 
peut-être  les  divers  degrés  de  chaos  et  de  forma- 
tion progressive,  pourra  seule  un  jour  donner 
quelques  lumières  à  cet  égard. 

»  l.a  comète  actuelle  a  p.issé  par  son  périhélie 
le  13  de  ce  mois  de  septembre,  à  5  b.  '21  m.  15  s. 
t.  m.,  à  Gœilineue.  CYst  le  15  octobre  prochain 
que  nous  nous  en  trouverons  le  plus  rapprochés, 
c'est-à-dire,  a  une  distance  équivalente  à  celle  do 
la  terre  au  soleil .  plus  le  quart  a  peu  près  de 
cette  dislance ,  environ  quarante-un  millions  de 
lieues,  (''est  lo  7  du  même  mois  que  sa  lumière 
aura  acquis  le  plus  d'éclat,  c'csl-a-dirc  quinze 
fois  autant  qu'elle  en  avait  le  15  avril,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'elle  emprunte  uniquement  4>à 
lumière  du  soleil,  l.e  3.  «'Ile  approchera,  a  moins 
d'un  degré,  de  l'étoile  Ifela  ,  de  la  Grande  Ourse, 
et  U*  9  décembre,  autant  de  l'étoile  Alpha  dans  la 
couMcll.itiou  de  l'Aigle;  enfin  elle  se  perdra  en 
janvier  prochain  (1812),  dans  le  Verseau;  mais 
si  sa  lumière  n'est  pas  devenue  trop  faible  par 
le  grand  éloigncmcjit ,  pcut-ôlrc  qu'on  pourra 
encore  la  retrouver'  et  la  suivre  dans  celte  der- 
nière constellation ,  à  l'aide  de  très  forts  téles- 
copes. »  [Journal  agronomique  de  Gattingw.) 

22.  Voyage  de  Napoléon  au  camp  de  Boulogne. 
Il  s'embarque  sur  un  canot  pour  visiter  par  mer 
les  porLs  de  Vimcrcux  et  d'Amhlcteusc,  tandis 
que  la  flolille  française  échange  des  coups  de  ca- 
non avec  la  dation  anglaise  et  la  force  à  prendre 

10  large.  Le  23,  Napoléon  se  rend  a  Oslondc  où 

11  ordonne  de  nouveaux  travaux  de  fortifierions. 
Il  vi.-ile  le  fort  Impérial,  le  fort  Napoléon  et  le 
fort  du  Centre  de  l'Ile  de  Cadsaud.  Il  moule  a 
bord  de  l'escadre  et  parcourt  successivement  (oulc 
la  ligue;  il  fait  ensuite  arborer  son  pavillon  à 
boni  du  Charlemagne  où  il  passe  la  nuit  (1).  Le 27, 

(I)  Napoléon  a  toujours  attaché  beaucoup  d  Impor- 
tance à  constater  par  un  scie  de  son  autorité,  le  séjour 
qu'il  faisait  dans  un  lieu  ou  sa  présence  avait  quelque 
chose  d'citraordinaire.  Il  rcn'lll  un  décret  impérial  à 
bord  du  Cluirlemagne,  le  *26  septembre,  pour  autoriser 
la  publication  d'une  feuille  périodique  d'affiches,  an- 
nonces cl  avis  divers  dans  quatre-vingts  villes  de  l'Em- 
pire. Déjà,  en  (805,  Il  avait  signé  plusieurs  décrets  dans 
le  cabinet  de  Marie-Thérèse,  au  palais  de  Schonbrunn, 
et  on  l'a  vu  plus  lard  signer  un  règlement  pour  In  Co- 
médie-française sur  tes  ruines  encore  fumants*  du 
Kremlin. 


Napoléon  s'embarque  sur  soi  yacht  et  te  rend  à 
Flessingue.  Pendant  ce  temps,  Marie-Louise  vUite 
les  principales  fabriques  de  la  Belgique  ot  fait  do 
nombreuses  eommaudos  de  leurs  produits.  Napo- 
léon en  partant  d'Ostonde  suivi!  I  Eslran,  no  vou-i 
lant  pas  faire  le  tour  de  l'écluse;  il  se  jela  pour 
passer  le  Swin  dans  un  bateau  pécheur  avec  la 
duc  do  Vicenee,  le  comte  Lohau  et  deux  chasseurs 
de  la  garde.  Deux  pauvres  pêcheurs  menaient  la 
barque  qui,  avee  tout  son  gréemenl,  valait  à 
peine  150  florins.  La  traversée  dura  une  demi- 
heure;  quand  on  fui  arrivé  au  fort  Orange,  dans 
l'Ile  de  Cadsand,  Napoléon,  dont  les  babils  étaient 
tout  mouillés,  sauta  promplement  à  terre  et  se 
rendit  dans  un  endroit  où  le  préfet  avait  fait  allu- 
mer un  grand  feu  pour  sécher  les  voyageurs,  /.es 
pêcheurs,  qui  ignoraient  le  nom  des  personnes 
qu'ils  avaient  amenées  dans  l'Ile,  Oient  demander 
le  prix  de  leur  passage  à  raison  d'un  florin  par 
tête.  Napoléon  les  (il  appeler,  cl  après  leur  avoir 
fait  jurer  qu'ils  ne  pouvaient  rien  diminuer  de 
leurs  prétentions,  il  fit  donner  à  ces  pauvresgens 
100  napoléons  d'or,  et  leur  assura,  è  chacun, 
une  pension  de  300  francs  leur  vie  durant. 

Après  avoir  visité,  Midelbourg.  Tervère,  Ter-» 
ncuse,  Napoléon  remonte  l'Escaut  jusqu'au  firl 
de  Balz.  et  arrive  le  30  a  Anvers,  où  il  est  rejoinl 
par  l'impératrice  MaricLouise. 

Napoléon  se  rend  d'Anvers  a  Brcda,  Gorcum 
cl  Ul redit;  il  séjourne  ensuite  h  Amsterdam,  4 
La  Haye,  à  Leydc.  à  Koderdam  et  dans  toutes  les 
principales  villes  de  la  Hollande.  Pendant  cctlt 
longue  excursion,  l'empereur  ne  néglige  rien  pour 
conquérir  l'affection  de  ses  nouveaux  sujets  :  il 
ordonne  de  nombreux  travaux,  donne  des  encou- 
ragements à  l'industrie,  et  accorde  beaucoup  de 
décorations  et  de  titres  aux  hommes  les  plus  dis- 
tingués des  villes  qu'il  parcourt. 

L  empereur  rcvicnl  en  France  par  DusseldcMff, 
Cologne,  Bonn,  Coblenlz,  l.iége.  Namur,  etc.,  et 
arrive  à  St.-Cloud,  le  11  uovembre,  avec  l'impé- 
ratrice Maric-I.ouise. 

Orgauisaliond'unbalaiUon  do  sapeurs-pompiers 
pour  le  service  de  la  ville  de  Paris.  Ce  bataillon 
est  divisé  eu  4  compagnies  de  142  hommes  cha- 
cune, el  caserne,  dans  quatre  endroits  différents 
do  la  capitale. 

18  octobre.  Suppression  do  l'ordro  royal  do 
V Union  de  Hollande.  11  csl  remplacé  par  l'ordre 
impérial  de  la  Réunion.  Ce  nouvol  ordre,  auquel 
tous  les  sujets  de  l'Empire  Français  peuvent  pré- 
tendre, cs(  destiné  à  récompenser  les  services 
rendus  dans  l'exercice  des  fonctions  judiciaires 
ou  administratives,  et  môme  dans  la  carrière  des 
arrrwi».  H  esl  composé  de  deux  eenls  grand"  - 
croix,  de  mille  commandeurs  et  dix  mille  cbeva,-! 
liors.  La  décoration  est  en  or  el  le  ruban  blcu- 
de-ciol.  Le  duc  do  Cadore  (  Cbampagny  )  est 
nommé  grand  chancelier  de  l'ordre  de  la  Réunion* 
et  M.  Vauder  Goes  van  Dirxland,  grand  Iréforicr. 
L'ordre  de  la  Réunion  esl  tombé  daus  l'oubli  de* 
puis  1814. 

25.  Bataille  de  Sagonle  dans  le  royaume  de  Va- 
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lence.  «  Le  25,  à  sept  heure»  du  malin,  dit  le 
maréchal  Suchet,  je  reconnus  lenucmi.  Le*  hau- 
teurs del  Pue  h  et  celles  qui  couvrent  la  roule  de 
Bêlera,  étaient  garnies  d'artillerie  et  d'infanterie; 
à  huit  heures,  mes  tirailleurs  furent  brusquement 
ramenés,  et  je  fus  convaincu  dès-lora  que  j'avais 
affaire  a  d'autres  troupes  qu'à  des  troupes  valcn- 
ciennes;  de  fortes  colonnes  rac  débordaient  par  ma 
gauche  sous  la  protection  de  quelques  bordées 
anglaises  ;  les  troupes  de  l'ennemi  remplissaient 
le  village  de  Puzol  que  je  venais  do  quitter;  six 
mille  hommes  attaquèrent  ma  droite,  qui  se 
trouvait  à  une  grande  lieue  de  moi;  me  trouvant 
ainsi  débordé  par  mes  deux  flancs,  je  résolus 
d'enfoncer  le  centre  de  l'ennemi.  A  peine  je  quit- 
tais une  hauteur  que  j'avais  reconnue  propre  à 
favoriser  mou  attaque,  que  mille  hommes  de  ca- 
valerie, six  mille  d'infanterie  et  de  l'artillerie 
vinrent  m'y  remplacer.  Les  hussards  du  4*  régi- 
ment chargèrent  avec  valeur,  et  trois  fois  re- 
poussés revinrent  trois  fois  à  la  charge.  Le  feu 
de  neuf  pièces  de  24  qui  battaient  en  brèche  sur 
Sagoute  ne  pouvait  arrêter  l'enthousiasme  de  la 
garnison,  qui,  témoin  d'un  mouvement  eu  avant 
auquel  elle  croyait  pouvoir  prendre  bienlél  part, 
allr.it  jusqu'à  jeter  ses  schakos  en  l'air  et  erier  a 
la  vicloire.  Ce  premier  effort  fut  aussitôt  arrêté 
par  notre  infanterie  qui  arrivait  en  colonnes  sur 
ta  ligne  de  bataille.  J'ordonnai  au  général  Ha- 
rlspe  d'attaquer  l'ennemi;  il  se  porta  avec  le  gé- 
néral Paris  à  la  tête  du  7*  de  ligne;  les  116*  et 
3*  de  la  Vistule  venant  après  et  l'arme  au  bras, 
se  déployèrent  avec  ordre  sous  le  feu  le  plus  vif 
de  mitraille  et  de  mousquclerie  comme  des  trou- 
pes accoutumées  à  vaincre.  I.e  brave  7*  enlève  le 
mamelon  à  la  baïonnette,  rejette  l'ennemi  et  le 
poursuit.  Notre  artillerie  occupe  le  mamelon, 
mais  l'ennemi  revient  è  la  charge,  noscanouniers 
sont  cnlouiés  et  sabrés;  le  général  Boussarl  et 
le  chef  d'escadron  Saint-Georges,  à  la  tète  du  13* 
de  cuirassiers,  chargent  vigoureusement  150n 
chevaux  qu'emmenait  avec  résolution  le  général 
Caro,  f>  è-  e  do  la  Romana.  La  mêlée  fut  longue, 
mais  la  valeur  des  hussards  et  des  cuirassiers 
!'cm|>ortc.  Les  maréchaux  de  camp  Caro,  gou- 
verneur de  Valence,  et  Almoya,  venu  de  Cadix, 
sont  blessés  et  fuis  prisonniers  par  les  maré- 
chaux-des  logis  Bazin  et  Vachelot,  des  hussards; 
six  pièces  de  canon  sont  enlevées. 

»  Pendant  ce  temps,  l'ennemi  faisait  des  progrès 
i  gauche,  quelques  pelotons  de  notre  cavalerie 
furcut  obligés  Jo  se  replier  devant  les  dragons  es- 
pagnols. En  portant  la  division  Harïspe  au  centre, 
je  chargeai  le  général  Babert  de  se  diriger  sur  la 
grande  route  et  de  s'emparer  de  Puzol.  On  se  bat 
avec  acharnement;  l'ennemi  se  défend  dans  les 
maisons  de  Puzol  par  les  fenêtres  et  par  les  toits. 
Un  corps  de  cavalerie  espagnole  veut  louruer  nos 
troupes  et  s'avancer  sur  la  grande  route  de  Ya- 
leuce.  Le  général  de  cavalerie  Delorl  reçoit  l'or- 
dre de  culbuter  l'ennemi  avec  le  2V  de  dragons; 
il  l'exécute  avec  une  haute  valeur,  et  le  pousse  i 
jusqu'au  delà  d'Arbalate  sans  se  laisser  arrêter  | 


par  le  feu  de  plusieurs  bataillons  embusqués.  Ce- 
pendant l'ennemi,  quoique  débordé  très  au  loin, 
se  défendait  encore  dans  Puzol ,  et  n'avait  point 
abandonné  les  hauteurs  del  Puch.  Le  16'  de  ligne 
le  charge  de  rue  en  rue  cl  le  poursuit  l'épée  dans 
les  reins  ;  le  5*  loger  parvient  à  envelopper  700 
gardes  walonnes  et  leur  fait  poser  les  armes. 

»  Le  général  Chlopiski,  à  qui  j'avais  confié  ma 
droite,  sentit  de  bonne  heure  qu'il  importait  de  ne 
pas  se  laisser  déborder;  il  chargea  le  général  Ro- 
bert d'attaquer  et  de  poursuivre  les  troupes  d  ût 
bizpeel  de  àliranda.  Ce  général  fil  exécuter  avee 
succès  plusieurs  charges  d'infanterie,  eUic  tarda 
pas  i  repousser  I  euueiui.  Dès  lors  le  général 
Chlopiski  vint  prendre  une  part  glorieuse  on 
succès  du  centre.  Le  colonel  des  dragons  Schia- 
setti ,  à  la  tèle  de  son  brave  réitimeul,  enfonce 
trois  bataillons  ennemis  et  fait  800  prisonniers; 
dès  co  moment,  les  hussards,  les  cuirassiers  et 
les  dragons  Napoléon,  se  trouvent  sur  le  même 
champ  de  bataille;  ils  culbutent  tous  les  corps  de 
cavalerie- qui  se  présentent,  enfoncent  tous  les 
carrés  que  l'ennemi  cherchait  à  former,  et  peu* 
dant  deux  lieues  couvrent  la  terre  d'armes ,  de 
morts  et  ramassent  2,000  prisonniers.  Les  géné- 
raux Harispe,  Boossarl  et  Chlopiski  poussent  pat 
mon  ordre  l'ennemi  sans  lui  donner  de  repoo.  Ce- 
pendant il  parvient  à  se  reformer  en  arrière  de  Bê- 
lera, a  l'aide  d'un  profond  ravin.  Nous  uous  som- 
mes arrêtés  quelque  temps,  l'inf.inlerie  n'ayant  pu 
suivre  la  marche  rapide  de  la  cavalerie.  Dès  son 
arrivée  l'ennemi  ne  chercha  plus  son  salut  que 
dans  la  fuite.  Dans  ee  moment  la  flotte  anglaise, 
qui,  dès  le  matin,  était  venue  prendre  part  à  la  ba- 
taille, exéculo  en  même  temps  que  ses  alliés 
son  mouvement  de  retraite  sur  le  Grao  de  Va- 
lence. 

•  La  perte  de  l'ennemi  en  tués,  blessés  ou  pri- 
sonniers, excède  6,500  hommes.  De  notre  côté 
nous  avons  eu  128  morts  et  596  blessés;  au  nom- 
bre decesderniers  se  trouvent  le  général  Paris, qui 
a  eu  la  jambe  traversée  d  une  balle;  le  chef  d  es- 
cadron Barbe  qui  a  été  blessé  au  bras;  les  aides- 
dc-camp  Péridmi  et  Brard;  le  jeune  Debilly,  aide- 
de  camp  du  général  Alontmarie ,  a  eu  le  bras 
emporté;  M.  Troqucreau,  nide-dc-camp  du  géné- 
ral Péris,  a  été  grièvement  blessé.  J'ai  été  égale- 
ment atteint  d  une  balle  à  l'épaule.  Le  général 
àloutmarie  a  eu  plusieurs  contusions  et  des  coups 
de  fusil  dans  ses  babils.  Le  bravo  colonel  Gu<iin, 
du  16*  de  ligne,  quoique  ayaut  été  grièvcineut 
blessé  sous  Sngonte.  n'a  jamais  voulu  quitter  la 
tèle  de  son  régiment. 

»En  résultai,  la  vicloire  deSagonte  met  an  pou* 
voir  de  l'empereur  4,639  prisonniers,  dont  230 of- 
ficiers, 4Q  colonels  ou  liculcnanls-coloucls,  2ma* 
réchaux-dc-camp,  16  pièces  de  canon,  8  caiasous, 
4,200  fusils  anglais  et  4  drapeaux.  » 

Le  leudemain  de  celle  victoire  le  fort  de  Sa- 
gonte  a  capitulé;  ta  garnison,  prisonnière  de 
guerre,  est  sortie  par  la  brèche  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  a  déposé  les  armes  hors  du  lort. 
Les  Français  ont  trouvé  dans  cette  place  17  nou- 
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ehes  à  fea,  800.000  cartouche»,  deux  milliers  de 
poudre,  6,000  boulets,  et  2,500  fusils  anglais. 

26.  Occupation  de  la  Floride  par  les  troupesamé* 
ricaines.  L'envoyé  anglais, M.  Forster,  adresse  à 
ce  sujet  de  vires  réclamations  à  M.  Monroé,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  d'Amérique.  Le 
ministre  américain  répond  que  la  province  de  la 
Floride  orientale  jusqu'au  Perdico,  Taisait  partie 
de  la  Louisiane,  telle  que  la  France  l'a  cédée  aux 
États-  Unis  en  1803,  et  que  c'est  à  ce  titre  que  son 
gouvernement  en  a  pris  possession.  L'aigreur  qui 
règne  dans  les  notes  échangées  entre  les  deux 
ministres ,  fait  présager  une  prochaine  rupture 
entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis. 

Un  second  sujet  de  contestation  rend  encore 
celte  collision  plus  imminente  :  un  combat  a  lieu 
en  mer  entre  la  frégate  américaine  le  Prétidrnt 
et  la  corvette  anglaise  ULiltie  Bell.  De  nouvelles 
notes  officielles  sont  encore  échangées  entre 
11.  Forster  et  M.  Monroë  et  mises  sous  les  yeux 
do  Congres.  La  question  est  de  savoir  qui  a -été 
l'agresseur.  Le  miuistère  britannique  s'eu  lient 
au  rapport  du  capitaine  et  des  officiers  du  Litile 
Bell,  qui  déclarent  que  le  premier  coup  de  canon 
a  été  tiré  par  le  Président.  Le  ministère  améri- 
cain oppose  a  ce  rapport  le  résultat  de  l'enquête 
bile  eu  Amérique  sur  la  couduite  du  commo  tore 
Bogers,  à  la  demande  réitérée  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  Celle  enquête  décide  la  question 
•m  faveur  du  capitaine  américain  (voir  le  17  juin 
1812). 

5  novembre.  Une  frégate  anglaise,  te  Nyêmen, 
s'empare  en  mer  de  la  goélette  américaine  le 
Purse.  Cette  capture  est  suivie  d'un  trait  décou- 
rage itioui  de  la  pari  du  capitaine  américain  Tur- 
ner,  jeune  marin  de 22  ans.  Aussitôt  que  la  goélette 
eut  amené  sa  grande  voile,  un  officier  et  douze  ou 
quinze  anglais  vinrent  à  bord.  L'officier  ordonna 
à  tous  ceux  qui  y  étaient  de  se  rendre  sur  la  fré- 
gate. Il  ne  resta  sur  le  Pune  que  le  capitaine 
Turner,  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  une 
femme  et  un  passager.  Dix  anglais  et  un  officier 
fureul  envoyés  pour  conduire  la  prise;  Turner 
était  parvenu  à  cacher  ses  pistolets,  il  lui  fallut 
les  charger,  et  comme  il  ne  pouvait  le  faire  que 
lorsqu'il  n'était  point  observé,  il  employa  tout  un 
jour  à  celle  opération.  La  nuit  du  second  jour  il 
donna  un  de  ses  pistolets  au  jeune  homme  qu'oo 
avait  laissé  avec  lui  sur  le  Pune.  L'anglais  qui 
tenait  la  barre  remarqua  leur  intelligence,  et  des- 
cendit en  avertir  l'officier:  celui-ci  sautant  sur  le 
pont  avec  son  poignard,  en  frappa  Turner,  qui  lui 
criait  de  se  rendre,  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  Turner  reçut  le  coup  sur  la  poitrine,  et,  en 
tombant,  il  lâcha  soo  coup  a  l'officier,  qui,  quoi- 
que atteint,  ne  tomba  pas;  il  s'élançait  au  con- 
traire pour  porter  à  Turner  un  second  coup  de 
poignard,  lorsque  le  jeune  homme  de  16  ans  lui 
déchargea  son  pistolet  dans  la  face,  et  le  tua.  Les 
dix  anglais  étaient  accourus  au  bruit;  Turner  et 
•on  compagnon,  ivte  leurs  pistolets  vides,  les  ef- 
frayèreut  tellement  par  leur  ton  et  leurs  menaces, 
qu'ils  les  contraignirent  à  descendre  dans  l'entre-  1 


pont,  où  ils  les  tinrent  enfermés  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  goélette  à  Bordeaux. 

31  décembre.  Le  gouvernement  publie  les  divers 
tableaux  dont  se  compose  la  statistique  industrielle 
et  manufacturière  de  l'Empire  Français,  an  ^'jan- 
vier 1811.  En  voici  le  résultat  général  :  Les  éta- 
blissements industriels  et  manufacturiers ,  dans 
les  trois  règnes  minéral, végétal  et  animal,  sont  an 
nombre  de  81,718;  ils  occupent  1.747.108  ou- 
vriers, et  produisent  annuellement  1,362,130,613 
francs. 

Le  nombre  des  départements  était  alors  de 
130,  non  compris  l'Ile  d'Elbe.  La  population  to- 
tale de  l'Empire  «élevait  à  43,937,144  habi- 
tants. 

D'après  la  loi  de  finances  votée  cette  année 
par  le  Corps  Législatif,  les  dépenses  des  quatre 
dernières  années  ont  été  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 
Année  1808.    .    .    .   772,744,445  tr. 
Année  1809.    .    .   .  785,740.214. 
Année  1810.    .   .    .    795,414  093. 
Année  1811.    .    .    .  951,000,000. 

Les  dépenses  de  celle  dernière  année,  qui  com- 
prenaient celles  de  la  Hollande,  alors  réunie  &  la 
France,  étaient  ainsi  réparties  : 

Dette  publique.  —  Perpétuelle,  62,300.000  fr  ; 
idem  de  Hollande,  26,000,000;  viagère,  1 6,300,000, 
idem  de  Hollande,  1,200,000  fr. 

Pension».—  Civiles  et  mililaircs.lO.OOO.OOOfr.; 
idem,  de  Hollande,  3,300,000  fr.:  ecclésiastiques 
28,900.000  Tr.;  liste  civile  et  princes  frauçais, 
28.300,000  fr. 

Ministères.— Grand-jnge,  27.166.000  fr.  ;  rehv 
lalions  extérieures,  8,800.000  fr.;  intérieur, 
60.000,000  fr.;  finances,  21.000.000  fr.;  trésor 
impérial,  8.400,000  fr.;  guerre.  280.000,000  fr.; 
administrations  de  la  guerre,  180.000.000  fr.  ;  ma- 
rine, 140,000,000  fr  ;  cultes,  16,500.000  fr.;  po- 
lice générale,  2.000,000  Tr.  ;  frais  de  négociations, 
8,500,000  fr.;  fonds  de  réserve,  22,034,000 tr.; 
total  général,  954.000,000  fr. 

Kn  1836 .  les  dépenses  de  la  France,  réduite 
à  86  départements,  s'élevaient  à  plus  d'un  mil- 
liard I 

1812. 

8  janvier.  Décret  impérial  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  toutes  les  corporations  religieuses  et 
ordres  monastiques  existant  dans  les  départe- 
ments réunis  à  la  France  par  les  ilécrels  des  21 
avril,  15  mai,  9  juillet,  12  uovembre  et  13  décem- 
bre 1810. 

9.  La  ville  et  la  forteresse  de  Valence  se  ren- 
dent par  capitulation  au  maréchal  Suchel,  qui  est 
créé  duc  d'Albofera,  Napoléon,  pour  récompenser 
les  services  rendus  par  les  officiers-généraux,  les 
officiers  et  les  soldats  de  l'armée  d'Aragon ,  réunit 
par  un  décret  (24  janvier)  au  domaine  extraordi- 
naire de  la  couronne,  des  biens  situés  dans  la  pro- 
vince de  Valeuce,  jusqu'à  la  valeur  de  deux  cent» 
millions. 

12.  Ferdinand  IV,  roi  de  Sicile,  réfugié  à  Pa- 
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terme  depuis  l'envahissement  du  royaume  de  Na- 
ples,  se  démet  de  la  couronne  eu  faveur  de  son 
fiU. 

«  Tandis  qu'à  Joseph  Napoléon,  qui  alla  occu- 
per le  troue  d'Espagne,  succédai!  Murât,  la  mé- 
sintelligence s'était  établie  en  Sicile  entre  la  reine 
et  les  Anglais.  Ceux-ci  voulaient  commander  en 
maîtres,  et  la  reine  (Marie-Ciroline,  sœur  de 
Marie-Antoinette)  rie  voulait  rien  perdre  de  son 
autorité.  Le  roi ,  accoutumé  depuis  long-temps  à 
suivre  les  avis  de  celte  dernière,  chercha  en  vain 
à  lui  obtenir  des  Anglais  la  même  déférence  ; 
ils  ne  voulurent  jamais  traiter  avec  Marie-Ca- 
roline. Cette  princesse  essaya  de  se  procurer  l'ap- 
pui des  grands  at  du  peuple  ;  les  vépret  sicitien- 
nei  allaient  peut-être  se  renouveler,  mais  les  An- 
glais ,  qui  se  tenaient  toujours  sur  leurs  gardes  , 
surent  prévenir  et  déjouer  tous  les  complots.  Le 
roi,  fatigué  de  ces  discordes  continuelles,  céda  la 
couroune  à  son  Gis  le  prince  héréditaire.  »  (  Ftl~ 
Itr.) 

Voici  la  pièce  officielle  qui  a  été  publiée  à  ce 
sujet  : 

«Ferdinand,  etc.,  etc., 

*  Mon  cher  et  bien  aimé  fils  François  I",  etc., 
étant  obligé  par  le  mauvais  état  de  ma  santé  ,  et 
d'après  les  conseils  des  médecins,  de  m'abstenir 
de  toute  occupation  sérieuse  et  de  respirer  l'air 
de  la  campagne  ,  je  me  croirais  coupable  envers 
Dieu  si.  dans  ers  temps  très  difficiles,  je  ne  pour- 
voyais au  gouvernement  du  royaume,  de  manière 
que  les  affaires  importantes  purent  être  expé- 
diées ,  et  la  chose  publique  ne  souffrir  aucun 
dommage  durant  mou  indisposition.  Voulant  donc 
me  décharger  du  poids  du  gouverucme nt  jus- 
qu'à ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rendre  assez 
de  santé  pour  m'en  occuper,  je  ne  puis  pl-icor  ma 
eoufiauce  plus  dignement  qu'en  vous,  mon  très 
cher  fils .  et  parce  que  vous  êies  mon  légitime 
successeur,  et  parce  que' j'ai  déjà  éprouvé  votre 
droiture  et  votre  capacité.  Eu  conséquence,  et  de 
ma  pleine  volonté,  je  vous  constitue  mon  viraire 
général  dans  mon  royaume  de  Sicile  ;  je  vous  cède 
et  transfère,  comme  à  un  autre  moi-même,  la 
plénitude  des  droits,  prérogatives,  préémiuence 
et  faculté* ,  dont  j'ai  joui  et  pu  jouir  jusqu'à  pré- 
sent; et  afin  que  ma  volonté  à  cet  égard  soit  con- 
nue de  tous  et  exécutée  en  touslieux,  j'ordonneque 
cet  écrit,  souscrit  de  ma  main  et  muni  de  mon 
sceau  royal,  6oit  conservé  dans  les  archives  du 
proto-notaire  du  royaume,  et  que  des  copies  eu 
soient  envoyées  à  tous  les  conseillers  et  secré- 
taires d'Etat,  pour  leur  instruction, et  pour  qu'ils 
exécutent  le  préseut  ordre ,  chacun  eu  ce  qui  le 
concerne. 

»  Donné  à  Païenne,  le  16  janvier  1812. 

»  Signé  Fbbdinand. 
Et  plus  bas  : 
Tomaso  ni  Somma. 

Ce  triomphe  des  intrigues  anglaises ,  à  la  lêle 
desquelles  était  lord  Bentinck,  ne  fut  pas  d'abord 
aussi  eomplel  que  le  cabinet  de  Londres  l'avait 
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espéré.  Le  nouveau  roi  ne  se  montra  pas  moins 
soumis  que  son  père  aux  volontés  de  la  reine  Ma- 
rie-Caroline. Ou  voulut  d'abord  forcer  Ferdinand 
à  reprendre  la  couronne;  la  reine,  doublcme"'  ir- 
ritée ,  en  appela  une  seconde  fois  aux  grands  et 
au  peuple.  Les  Anglais  ordonnèrent  alors  l'ex- 
pulsion dé  Marie-Caroline,  et  ce  fut  en  vain  que 
le  roi  voulut  s'y  opposer.  La  reine,  sans  défen- 
seur ,  sans  amis ,  abandonnée  de  tout  le  monde , 
fit  à  son  époux  et  à  ses  enfants  srs  adieux  :  ils 
furent  les  derniers.  Son  départ  n'était  qu'un  ri- 
goureux exil.  Elle  s'embarqua  à  une  époque  ou 
les  tempêtes  sont  les  plus  fréquentes.  «  La  scène 
était  tout  à  fait  changée  pour  Marie-Caroline.  Au 
pouvoir  avait  succédé  l'humiliation ,  nu  faste  la 
médiocrité ,  à  celte  foule  de  courtisans  qui  flé- 
chissaient le  genou  à  ses  moindres  volontés ,  l'a- 
bandon et  la  solitude,  et  à  un  magnifique  palais 
le  cabinet  d'un  vaisseau  où  elle  était  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Les  vents  semblaient  aussi  con- 
jurés contre  elle;  ils  la  jetèrent  jusqu'à  Constat 
(inople,  et,  après  une  traversée  longue  et  dange- 
reuse, la  reine  arriva  enfin  à  Tricste,  où  elle  sui- 
vit la  roule  de  Vienne.  De  là  elle  écrivit  une  let- 
tre, dans  laquelle  elle  se  répandait  en  plaintes 
a  mères  contre  les  Anglais.  Celte  lettre  fut  ren- 
due publique  dans  les  journaux  français  par  or- 
dre de  Napoléon.  Mais  depuis  celte  époque,  Ma- 
rie-Caroline mena  une  vie  fort  retirée  dans  un 
cliàlcau,  près  de  Vienne,  où  le  chaurin  la  dévo- 
rait. Elle  y  est  morte»  le  5  octobre  1814,  a  l'âge 
de  62  ans  ,  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir, 
dans  ses  derniers  moments,  ni  un  époux  de  la 
bonté  duquel  elle  avait  peut-être  abusé,  ni  ses 
enfants,  ni  même  aucun  membre  de  sa  famille.  » 

19.  Prise  de  Ciudad-Kodrigo  par  les  Anglais. 

2  février.  Itpmisc  du  Tort  de  Pcuiscola  au  ma- 
réchal duc  d'Albuft* ra. 

18.  Li-  prince  régent  d' Angleterre  obtient  du 
parlement  anglais  la  plénitude  du  pouvoir  royal. 

13  mars.  S^natus- consulta  r<  lalif  à  l'organisa- 
tion de  la  garde  nationale  en  France.  Elle  est  di- 
visée en  trois  bans  :  cent  cohortes  du  1"  ban  sont 
mises  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
pour  êlre  employées  à  la  garde  des  frontières  et 
à  la  conservation  des  grands  dépôts  maritimes, 
arsenaux  et  places  fortes. 

24.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, signé  à  Paris,  par  lequel  ces  deux  puissances 
se  garantissent  mutuellement  l'intégralité  de 
leurs  possessions  actuelles.  Les  possessions  de  la 
Porte  Ottomane ,  en  Europe,  sont  également  ga- 
ranties. Un  pareil  traité  avait  déjà  été  signé  en  Ire 
la  France  et  la  Prusse  dès  le  24  février  précé- 
dent. 

28.  Renouvellement  de  la  capitulation  enlre  !« 
Suisse  et  la  France  pour  la  levée  des  régiments  au 
service  tle  celte  dernière  puissance. 

—Sublime  dévouement  d'Hubert  Goffin,  mineur 
de  la  houillère  de  Beaujonc  près  de  Liège.  Surpris 
par  une  inondation  subite,  ce  courageux  miucur 
aurait  pu  se  sauver  comme  29  de  ses  camarades, 
qui  remontèrent  dans  le  panier  au  premier  bruit 
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4n  danger;  mais  il  ea  restait  encore  on  grand 
nombre  dans  les  attires  parties  do  bure,  et  Cornu 
M  dévoue,  en  disant  :  je  veux  let  taurer  tout  ou 
ne  pat  leur  turvivre.  Après  cinq  jours  de  travaux, 
Tf  ouvriers  sont  retirés  de  l'abîme.  Hubert  Goflio 
■ort  le  dernier  avec  son  jeune  fils.  Vingt -deut 
ouvriers  que  l'intrépide  Goffiu  n'avait  pu  réuuir 
i  lui,  oui  péri  dans  l'inondation  du  hure.  Napcw 
léon  accorde  i  Hubert  Goflln  la  croix  de  la  lé. 
gioti-d'uouneur  et  une  pen» ion  de  600  fr.  L' Aca- 
démie Française  propose  un  prix  extraordinaire 
pour  la  meilleure  pièce  dé  vers  qui  aura  célébré 
le  dévouement  d'Hubert  Goflln. 

1"  moi.  Exécution  i  mort  d'un  employé  du 
ministère  de  la  guerre,  nommé  Michel.  Il  est  cou. 
vaincu  d'avoir  communiqué,  d'abord  à  MM.  Dou- 
bril,  Nesselrode  et  Krafïl,  agents  russes,  et  en- 
suite au  colonel  Csernichcff,  que  Napoléon  avait 
accueilli  avec  une  rare  bienveillance ,  des  étals 
détaillés  sur  la  force  numérique  et  la  situation 
des  différents  corps  de  l'armée  française  en  Aile 
magne. 

La  guerre  est  décidée. 

Depuis  quelques  mois  les  relations  de  la  France 
et  de  la  Russie  étaient  devenues  moins  amicales  ; 
le  système  continental,  éludé  dans  les  ports  russes, 
avait  été  le  sujet  de  quelques  notes  échangées 
entre  les  cabinets  des  Tuileries  et  de  Si.-Pétors- 
bourg.  Ces  notes  eurent  aussi  pour  objet  un  ukase 
du  31  décembre  1810,  qui  prohibait  en  Russie 
l'entrée  des  marchandises  françaises.  D'un  autre 
Cété,  des  négociations  avaient  été  entamées  rela- 
tivement A  la  réunion  du  duché  d'Oldenbourg, 
contre  laquelle  l'empereur  Alexandre  avait  for- 
mellement protesté.  Le  duc  de  Vicence  (Caulain- 
courl),  envoyé  en  mission  A  Sl.-Pélersbourg ,  es- 
saya vainement  de  conjurer  I  orage  qui  était  prêt 
à  éclater  entre  les  deux  nations.  La  découverte 
des  menées  secrètes  du  colonel  Cieruicheff  ren- 
dit tout  rapprochement  impossible. 

M.  de  Ségur,  dans  son  Hitloire  dt  la  Campa- 
gne 4«  1312,  attribue  à  de  plus  hautes  vues  de 
politique ,  les  préparatifs  hostiles  dont  Napoléon 
s'occupait  depuis  près  d'un  an.  «  Napoléon ,  dit 
cet  historien,  sentait  ses  forces  s'affaiblir,  et  crai- 
gnait qu'après  lui  cet  Empire  Français ,  ce  grand 
trophée  de  tant  de  travaux  et  de  victoires  ne  fût 
démembré.  L'empereur  russe  était  le  seul  souve- 
rain qui  pesât  encore  sur  le  sommet  de  cet  Im- 
mense édifice.  Jeune  et  plein  de  vie,  les  forces 
de  ce  rival  croissaient  encore,  quand  déjà  les 
siennes  déclinaient.  Alexandre  n'attendait  que  la 
uouvelle  de  ea  mort  pour  se  saisir  du  sceptre  de 
I  Europe,  et  l'arracher  des  mains  de  son  faible 
successeur.  Quand  l'Italie  entière,  la  Suisse, 
l'Autriche ,  la  Prusse  et  toute  l'Allemagne  mar- 
chaient sous  ses  aigles,  qu'attendait-il  doue  pour 
pré  venir  ce  danger  et  pour  consolider  le  grand  em- 
pire, tn  rejetant  Alexandre  et  la  quittance  mue. 
affaiblie  de  la  perte  de  toute  la  Pologne,  au  delà 
êu  Bory$(Kiae.u  La  conduite  de  Napoléon  dans 
la  malheureuse  campagne  de  Russie,  n'a  pas  com- 
1   JwliOé  le  but  que  l'historien  que  nous 


venons  de  citer,  alfrlbue  aux  préparatifs  guer- 
riers de  l'empereur  des  Français  :  maître  de  tout* 
la  Pologne,  il  n'a  pas  relevé  lo  Irène  des  Jaçel- 
Ions,  des  Sobleskl ,  des  Ponlalowski ,  et  recons- 
truit ce  mur  de  fer  qui  devait  préserver  l'Eoropa 
de  l'invasion  des  Cosaques  et  des  Tartares  !  M.  de 
Ségur  assure  cependant  que  les  paroles  qu'il  rap- 
porte ont  été  prononcées  dans  le  secret  de  l'in- 
limité  impériale. 

Quoi  qu'il  en  soft,  Napoléon  ayant  résolu  <fe 
porter  la  guerre  en  Russie,  met  sur  pied  la  plut 
belle  et  la  plus  formidable  armée  qo'on  ait  vue 
dans  les  temps  modernes.  Elle  était  composée  de 
575,000  hommes,  60,000  chevaux,  avec  tf80 
pièces  de  canou  et  un  matériel  considérable. 
L'Autriche,  les  états  d'Italie,  la  Hollande,  fa 
Westphalie,  la  Saxe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg 
et  tous  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin, 
prennent  spontanément  parti  pour  la  France.  I.a 
Prusse  n'entre  pas  aussi  franchement  dans  cette 
coalition;  mais  les  troupes  françaises  occupaient 
encore  ses  places  fortes,  et  Guil'laume  est  obligé 
de  se  déclarer  pour  Napoléon.  Quant  à  la  Suéde, 
elle  était  dans  une  position  particulière  :  épuisée 
déjà  par  une  guerre  malheureuse,  elle  uc  pouvait 
en  soutenir  une  nouvelle  contre  l'Angleterre  et 
la  Russie.  Napoléon  fit  occuper  la  Poméranie. 
Bernadolle,  au  nom  du  vieux  roi  Charles  XIII, 
demanda  la  Norvège  comme  indemnité;  mii«  le 
cabinet  des  Tuileries  répondit  que  le  Danemsrek 
avait  constamment  été  en  paix  avec  la  France,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  motifs  pour  le  dépouiller  de 
cette  possession.  Les  négociations  de  la  France 
avec  In  Suède  furent  rompues,  et  Bernadolle, 
sur  la  promesse  verbale  d'une  indemnité,  entra 
dans  la  coalition  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 

3  mai.  Suppression  du  droit  d'aubaine  en 
France,  à  l'égard  des  sujets  du  grand  duché  de 
Francfort. 

9.  Napoléon,  accompagné  de  l'impératrice 
Marie-Louise ,  quitte  Paris  pour  se  rendre  à 
Moyence,  et  de  là  à  Dresde,  où  il  est  rejoint  par 
l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse.  Napo- 
léon passe  le  Rhiu  le  13 ,  lEIbe  le  29  et  la  Visiule 
le  6  juin. 

11.  M.  Perce  val,  chancelier  del'échlquler  d'An- 
gleterre, est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sous  le  ves- 
tibule de  la  chambre  des  communes.  L'assassin, 
nommé  Johu  James  Bellingham ,  est  -un  ancien 
négociant  de  Livcrpool,  qui  déclare  avoir  eu  à  se 
plaindre  du  ministre.  Cet  événement  cause  beau- 
coup d'agilalion  à  Londres,  où  l'on  craint  qu  il  ne 
se  rattache  à  quelque  complot  contre  le  gou- 
vernement. Les  dispositions  menaçantes  de  la 
populace,  rassemblée  devant  Westminster-Hall, 
obligent  les  magistrats  à  faire  sortir  l'assassin 
par  une  porte  de  derrière  pour  le  cooduire  à 
Newgate.  Bellingham,  condamué  à  mort,  a  été 
pendu  le  18  mai. 

V'juin.  Entreprise  infructueuse  des  Anglais 
contre  le  port  de  la  Ciotal.  Une  souantaiue  d'em- 
barcations abordent  i  l'Ile  Verte;  mais  les  An- 
glais sont  repoussés  par  un  officier  d'artillerie 
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commandant  unit  vingtaine  d'hommes ,  et  forcé» 
de  rejoindre  l'escadre  qui  bloque  le  porl. 

17.  Le*  Etats-Unis  d'Amérique  déclarent  la 
goerre  à  l'Angleterre. 

20.  Le  pape  Pie  VII  arrive  a  Fontainebleau.  Il 
y  avait  près  de  trois  ans  quo  le  Souverain  Pon- 
tife était  prisonnier  à  Savone  on  il  vivait  dans  une 
retraite  profonde;  les  ordres  de  Napoléoiravaicnt 
rendu  sa  captivité  plus  étroite  depuis  les  discus- 
siomdu  concile  national. *\.c  Saint-Père  ne  voyait 
plus  personne,  et  le  prince  Camille  Horghèse,  son 
sujet,  devenu  son  geôlier,  écrivait  h  Napoléon  : 
a  11  ne  peut  communiquer  avec  qui  que  ce  soit 
>  de  l'extérieur,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de 
»  connaître  la  position  morale  de  son  esprit.  » 
On  ne  pouvait  prévoir  quel  serait  le  terme  de  ce» 
rigueurs,  quand  tout  à  coup  arriva  un  ordre  de 
conduire  le  Pape  à  Fontainebleau.  C'était  an 
moment  des  préparatifs  de  celte  campagne  de 
Russie,  qui  devait  avoir  une  Issuo  si  falale.Cclle 
trau>lali«u  était-elle  le  résultat  d'un  caprice  do 
Napoléon  ou  l'effet  de  l'intercession  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  qui,  pendant  son  léjour  à  Dresde, 
aurait  obtenu  de  son  (tendre  coite  espèce  d'adou- 
cissement au  sort  du  chef  de  I  église?  Il  n'a  rien 
été  publié  à  cet  égard.  On  a.  dit  que.  pendant  le 
voyage,  on  avait  forcé  Pic  VU  à  hs  vêtir  d  babils 
mondains;  mais  cctlo  Indignité  n'a  point  été 
prouvée  ;  il  est  seulement  certain  que  pour  éviter 
le  renouvellement  des  témoignages  de  respect  que 
le  Saint  Père  avait  reçus,  (rois  ans  auparavant, 
<laus  toutes  les  villes  de  France,  sou  enlèvement 
fut  entouré  de  toutes  les  précautions  qui  pou- 
vaient eu  assurer  le  secret.  Pie  VII  ne  fut  pré- 
Tenu  que  peu  d'instants  avant  le  départ,  et  ou  ne 
le  lit  pas  même  accompagner  par  le  seul  prélat 
qui  fût  auprès  de  lui,  .M.  Bcrtazzoli,  arrbevèque 
d'Edcsse,  lequel  ne  le  joignit  qu'à  Slupiuis,  pièa 
Turin.  Le  premier  jour,  Pic  VII  arriva  au  mont 
Ccnis  et  logea  à  l'Hospice,  où  il  resta  trois  jours  ,\ 
c.m>e  d'une  légère  unli-po-ilion.  Il  était  dix  heu- 
res du  soir  quand  sa  voilure  traversa  l.yon,  le  18 
juin,  el  son  passage  fut  ignoré  du  cardinal  Fcsch 
qui  s'était  retiré  dans  celte  ville  depuis  sa  brouil- 
leric  avec  Napoléon.  Quaud  le  Pape  arriva  à  Fon- 
tainebleau, l'ordre  de  le  recevoir  n'y  élail  pas  en- 
core parvenu,  et  le  concierge  n'osa  pas  d'abord 
lui  ouvrir  les  appartements  :  il  le  reçut  dans  son 
propre  logement.  Quelques  heures  après,  le  mi- 
ni.-lté  des  cultes  cl  l'intendant  de  la  couronne  ar- 
rivèrent pour  saluer  Sa  Sainteté  el  firent  instal- 
ler le  Papo  dans  les  appartements  du  château.  La 
vie  de  Pie  VU  fut  aussi  retirée  à  Fontainebleau 
qu'elle  l'avait  été  à  Savone.  Il  entendait  la  messo 
dans  ses  appartements  et  ne  sortait  jamais;  il 
n'avait  d  autre  société  que  l'archevêque  d'Edes- 
se,  et  d'autres  visites  que  celles  des  prélats  qui 
n'avaient  point  encouru  U  disgrâce  de  l'Empe- 
reur. Du  reste,  la  persécuiiou  contre  les  ecclé- 
siastiques opposé»  aux,  vue»  do  Napoléon,  ne  se 
ralentit  poiui  :  on  tourmenta  même  de  nouveau, 
celle  année,  le»  évoques  et  ecclésiastiques  de  l'é- 
tat de  l'église,  en  leur  demandaot  on  serment  que 


la  plupart  d'entre  en  refusèrent.  Le»  ans  furent 

exilés  ou  même  relégués  dans  différente»  forte» 
resses  d'Italie;  les  autres  envoyés  en  Corse  ou  on 
les  mit  en  prison.  Rome  était  en  proie  aux  trou- 
bles et  à  la  confusion.  Les  agents  du  gouverne- 
ment français  encourageaient  la  perfidie  et  pu- 
nissaient la  fidélité  courageuse.  On  n'entendait 
parler  que  de  délations,  de  visite»  domiciliaire», 
d'emprisonnements,  d'exils,  de  condamnations  ar- 
bitraires. En  France,  on  voyait  se  renouveler 
contre  les  prêtres  l'inquisition,  les  recherche» , 
les  arrestations  usitées  aux  jours  les  plus  sinis- 
tres de  la  révolution.  Nous  avons  dit  que,  lors  de 
concile,  trois  évêques  avaient  élé  enfermés  à 
Vlnccnnes.  Où  les  y  laissa  au  secret,  et  sans  au- 
cune communication  ni  entre  eux  ni  avec  les  per- 
sonnes du  dehors.  Enfin,  au  bout  de  plus  de  que» 
tre  mois,  on  lenr  fil  donner  leurdémission  de  leurs 
sièges,  et  ils  y  ajoutèrent,  du  moins  on  l'a  publié 
ainsi,  la  promesse  de  ne  plus  s'occuper  de  l'ad- 
nilni-tration  de  leurs  diocèses.  Cet  acte  souscrit, 
on  les  fit  partir  inopinément,  l'évêque  de  Tour- 
nai pourGien,  l'évêque  de  Oand  pour  Bcautie,  el 
l'évêque  de  Troyes  pour  Falaise.  Il»  devaient  j 
rester  en  surveillance.  En  même  temps  (  83  no- 
vembre) le  ministre  des  cultes  écrivit  à  leur*  cha- 
pitres respectifs  pour  leur  annoncer  que  l'évêque 
avait  donné  sa  démission,  que  le  siège  était  va- 
cant, que  les  vicaires  généraux  n'avaient  eonsé- 
quemment  plus  de  pouvoirs,  et  que  le  ehapi're 
devait  reprendre  la  juridiction  el  nommer  d'au- 
tres grands-vicaires.  Celte  lettre  causa  autant  de 
surprise  que  de  troubles  dans  les  trois  diocèses. 
La  démission  exigée  des  évêques,  et  souscrite 
dans  un  donjon,  ne  paraissait  pas  avoir  une  gran- 
de force  et  devait ,  dans  tous  les  cas,  être  accep- 
tée par  l'autorité  compétente  avant  de  sortir  son 
effet.  Jusque-la  le  siège  ne  pouvait  être  vacant, 
les  vicaires  de  l'évêque  jouissaient  de  la  juridic- 
tion, et  lo  chapitre  ne  pouvait  s'en  emparer.  Tou- 
tefois, lo  gouvernement  parvint  à  dicter  de  nou- 
velles nominations.  A  Troyes  on  nomma  pour 
grands-vicaires  deux  chanoines  qui  l'étaient  pré- 
cédemment de  l'évêque,  et  qui  avaient  en  consé- 
quence la  juridiction  ;  en  sorte  que  ee  choix 
tranquillisa  les  consciences ,  el  l'on  eoutiuua  de 
gouverner  au  nom  de  l'évêque  absent.  11  parait 
qu'il  eu  fut  à  peu  près  de  même  à  Tournai.  A 
Gand,  le  chapitre  écrivit  (27  novembre)  au  minis- 
tre des  cultes  peur  faire  se*  représentation»,  qui 
ne  furent  poiut  écoulées.  Le  préfet,  qui  se  trou- 
vait à  Paris,  eut  ordre  de  se  rendre  à  Gand  en 
toute  hâte  el  d'y  forcer  le  chapitre  à  obéir.  Plu- 
sieurs chanoines  étaient  déjà  cachés.  On  en  ras- 
semble six ,  qui  élurent ,  le  h  décembre ,  trois 
grands-vicaires ,  dont  l'un  l'était  déjà  de  M.  de 
Broglie,  et  promit ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  n'admi- 
nistrer que  comme  grand-vicaire  du  prélat.  Aussi 
le  clergé  de  Gand  ne  s'adretsalt  qu^ft  cchil-là  ef 
le  regardait  comme  le  seul  légitime  des  trois 
nommés  par  le  chapitre,  dont  un  d  ailleurs  était 
caché,  et  refusa  la  nomination.  Les  choses  restè- 
rent en  cet  étal  jusqu'à  l'année  suivante,  oà  de 
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nouvelles  violences  du  gouvernement  achevèrent 
de  mettre  la  confusion  dans  les  trois  diocèses.  » 
[Uem.  ErrUnia.) 

Nouvelle constitution  delà  Sicile.  La  féodalité 
y  est  abolie,  et  on  y  établit  an  parlement  composé 
de  deux  chambres. 

22.  Proclamation  datée  île  WilkowiU, dans  la- 
quelle Napoléon  déclare  la  guerre  à  la  Russie. 

23.  L'armée  française  passe  le  Niémen  sur  dif- 
férents points.  Elle  se  compose  de  dix  corps,  dans 
lesquels  sont  incorporés  les  contingents  des  sou- 
verains alliés.  Ces  corps  sont  commandés,  savoir  : 
le  premier  par  le  maréchal  Davoust.  prince  d'Eck- 
mulh;  le  deuxième  par  le  maréchil  Oudinot, 
ducdeReggio;  le  troisième  par  le  maréchal  Ney, 
duc  d  Elchingen;  le  quatrième  par  le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie;  le  cinquième  par  le  prince 
Ponialowàki  ;  le  sixièmo  par  le  général  Gotivion- 
St-Cyr  ;  le  septième  par  le  général  Reynier;  le 
huitième  par  Jérôme,  roi  de  Wcslphalie;  le  neu- 
vième par  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bcllune; 
le  dixième  par  le  maréchal  Maedooald ,  duc  de 
Tarcute.  Le  neuvième  corps  devait  rester  entre 
Ja  Vistule  et  l'Oder  pour  former  la  réserve.  L'ar- 
nié  crusse,  composée  de  quarante  divisions,  pré- 
sentait un  effectif  supérieur  à  celui  de  l'armée 
française.  Elle  était  répartie  en  deux  corps  prin- 
cipaux :  l'un  était  commandé  par  le  général  Bar- 
clay de  Tolly,  et  l'autre  par  le  prince  Ragralion. 
A  rapproche  des  Français,  les  "Russes  se  retirent 
•ur  la  Duna  ;  toute  la  I.iihuanie  est  ouverte  A  far- 
inée de  Napoléon,  qui  occupe  Kowno  le  21  juin. 

28.  Entrée  de  Napoléon  à  Wilua,  capitale  de 
la  Lilhuanie. 

Le  même  jour,  la  diète  de  Varsovie,  formée  en 
confédération  générale  ,  déclare  le  royaume  de 
Pologne  et  le  corps  de  la  nation  polonaise  réta- 
blis. L'acte  de  confédération  est  porté  à  Napoléon 
par  une  dépulnlion  de  la  dicte.  «  Elle  espérait 
rapporter  à  la  nation  l'heureuse  nouvelle  de  son 
affranchissement.  Cet  espoir  fut  déçu.  Les  Polo- 
nais s'atlcudaicnt  A  recouvrer  leur  indépendance; 
ils  apprirent  avec  sut  prise  que  la  possession  d'une 
partie  de  leur  pays  était  garantie  à  l'Autriche, 
pour  une  coopération  dont  mi  appréciera  bientôt 
la  sincérité.  Par  celle  politique  A  la  fois  injuste 
et  maladroite,  Napoléou  se  privait  de  I  appui  d'un 
peuple  belliqueux  dont  l'altitude  imposante  eût 
maintenu,  plus  tard,  et  la  Prusse  qui  s'était  alliée 
si  peu  volontiers  à  nous,  et  l'Autriche  elle-même 
dont  il  était  prudent  de  suspecter  l'alliance  inté- 
ressée. Les  Polonais  furent  mécontents;  ils  de- 
vaient l'être:  et  leur  fidélité  qui,  nonobstant  la 
froideur  de  Napoléon,  ne  se  démentit  pas  un  ins- 
tant, dut,  à  dater  de  la  conformée  de  Wilna, 
recevoir  le  nom  de  maguauirailé.  »  [Précis  de 
VU i$t.  de  Napoléon.) 

Pendant  la  marche  de  Napoléon  sur  Wilna, 
le  général  Schworlzembcrg ,  avec  trente  mille 
Autrichiens,  débouchait  de  la  (iaiieie  pour  con- 
tenir le  général  russe  Tormaxoff  sur  les  frontiè- 
re* de  la  Woltiiuie.  Le  géuéral  Rcynicr,  à  la* tète 
de  quinze  mille  Français  ,  Polonais  ou  Saxons, 


devait  seconder  le  mouvement  de  Schwarttem- 
berg .  et  agir  en  même  temps  contre  l'armée  de 
Moldavie,  commandée  par  Tchitchakoff,  pour  le 
cas  très  probahle  où  elle  deviendrait  disponible 
par  un  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie 

Le  maréchal  Macdonald ,  ayant  sous  ses  ordres 
trente  mille  hommes,  dont  dix  huit  mille  Prus- 
siens ou  Bavarois,  débouchait  de  Tilsilt,  et  mar- 
chait sur  la  Courlande ,  en  débordant  au  nord 
de  la  Lilhuanie  ,  nn  corps  russe  commandé  par 
le  général  de  Willgenstcin. 

Au  centre ,  Napoléon  ,  à  la  tête  de  deux  cent 
mille  hommes ,  marchait  sur  la  grande  armée 
russe,  commandée  par  Barclay  de  Tolly.  Jérôme, 
avec  une  réserve  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
était  opposé  au  général  Bagration ,  et  le  prince 
Eugène,  A  la  téta  de  l'armée  d'Italie,  forte  de 
soixante-cinq  mille  hommes,  manœuvrait  entre 
les  deux  principales  armées  russes. 

—  La  ville  de  Marseille  est  témoin  d'un  phéno- 
mène fort  singulier.  Tout  à  coup  on  vil  l'eau  de 
la  mer  baisser  dans  le  port  ;  il  s'y  forma  un  cou- 
rant si  rapide  qu'il  entraînait  tout  par  le  goulet. 
On  fut  obligé  de  fermer  la  chaîne  pour  retenir 
les  bâtiments;  on  (ira  le  csnon  d'alarme  et  l'on 
battit  la  générale.  Mais  la  mer  s'élaol  retirée 
tout  a  fait,  le  port  fut  à  jcc,  et  tout  ce  qui  »'y 
trouvait,  bateaux,  navires,  vaisseaux, s'enfonça 
dans  la  vase.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  mer 
revint  par  sauts  cl  par  bonds  avec  une  impétuo- 
sité extraordinaire  ;  elle  remplit  de  nouveau  le 
port,  remit  à  flots  les  bâtiments,  et,  dans  sa  cru 
prodigieuse,  elle  couvrit  cl  inonda  les  quais;  puis 
tout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé. 

On  crut  d'abord  que  c'était  l'effet  d'une  trombe, 
qui ,  ayant  pompé  les  eaux  de  la  mer,  à  peu  de 
dislance  du  port,  avait  occasionné  le  courant  qui 
le  mit  A  sec;  qu'ensuite  cette  trombe  ayant  laissé 
retomber  brusquement  la  colonne  d'eau  qu'elle 
tenait  suspendue,  avait  produit  le  refoulement  qui 
inonda  les  quais.  Mais  comme  le  mèmephénomèue 
s'était  renouvelé  dans  la  journée ,  et  que  les  eaux 
du  port,  haussant  et  bai -sa ut  sans  cesse,  avaient 
été  dans  un  état  continuel  d'oscillation,  il  a  fallu 
renoncer  à  l  idée  d'en  attribuer  la  cause  à  une 
trombe.  On  a  cru  alors  A  un  tremblement  de 
terre  lointain,  et  l'on  s'est  rappelé,  en  effet,  qu'un 
événement  semblable  arriva  A  Marseille,  eu  17ô5, 
lors  du  tremblement  de  terre  qui  engloutit  une 
partie  considérable  de  la  ville  de  Lisbonne. 

m  juillet.  Les  Russes  attaquent  à  Drissa  l'a- 
Tanl-garde  du  général  Sébastiani ,  qui  bat  en  re- 
traite d'une  lieue.  Peu  de  jours  après  ,  le  camp 
retranché  des  Russes  tombe  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

23.  Combat  de  Mohilow,  gagné  par  le  prince 
d  Eckmulh  sur  le  prince  Bagration. 

25.  Combat  d  Ostrowno  A  t'avantage  des  Fran- 
çais. C'est  la  première  résistance  importante  que 
les  Russes  opposèrent  A  Napoléon.  Le  champ  de 
bataille  fut  vivement  disputé.  Deux  cents  volti- 
geurs du  9*  régiment,  qui  dégagèrent  an  régi  met* 
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do  chasseurs  à  cheval  chargé  par  huit  escadrons 
ennemis,  reçurent  Ions  la  croix  d'honneur.  Le  28, 
les  Français  entrent  à  Witcpsk.  L'armée  russe 
continue  sa  retraite  sur  Smolensk. 

2  août.  Le  maréchal  Macdonald  occupe  l'im- 
portante place  de  Dunahourg. 

11.  Les  Anglais  entrent  à  Madrid.  - 

17.  Bataille  do  Smolensk  et  prise  de  cette  ville. 
Cette  place,  entourée  d'une  forte  muraille  créne- 
lée, avait  reçu  une  garnison  de  trente  mille  hom- 
mes; outre  ces  forces,  le  général  Barclay  de 
Tolly  dirigeait,  sur  la  rive  droite  du  Borysllièue, 
une  nombreuse  colonne,  et  des  ponts  construits 
au-dessous  de  la  place  facilitaient  les  communi- 
cations de  ce  corps  avec  la  garnison  de  Smo- 
lensk. Ces  obstacles  ne  peuvent  arrêter  la  valeur 
des  Français.  Tandis  que  le  prince  Poniatowski 
détruisait  les  ponts  qui  devaient  lier  les  opéra- 
tions de  l'ennemi  ,  l'attaque  commençait  sur 
tous  les  points.  Le  général  Bruyères  culbute  la 
cavalerie  russe  cl  notre  artillerie  foudroyé  les 
masses  russes  rassemblées  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve  ;  le  maréchal  Ney  attaque  le  corps  de  la 
place,  et  les  généraux  Morand  et  Gudin  s'empa- 
rcnl  des  faubourgs.  A  la  fin  du  jour,  le  feu  des 
Français  fait  taire  le  canon  des  remparts ,  et  à 
minuit  la  ville  est  évacuée.  Mais  a  Smolensk  com- 
meuce  à  s'exécuter  l'atroce  système  de  défense 
adopté  par  le  gouvernement  russe  :  l'armée  fran- 
çaise entre  dans  la  ville  à  la  lueur  de  l'incendie 
allumé  par  les  autorités  qui  venaient  de  l'aban- 
donner t 

18.  Combat  de  Polotsk ,  gagné  par  le  général 
Gouvion-Sainl  Cyr,  qui  commandait  le  corps  d  ar- 
mée du  duc  de  Reggio,  depuis  la  blessure  que  le 
maréchal  avait  reçue  sur  la  Duna.  Le  général 
Gouvion-Saint-Cyr  est  nommé  maréchal  d'Em- 
pire. 

Les  Russes,  chassés  de  toutes  leurs  positions 
du  Boryslliène ,  avaient  ouvert  aux  Français  la 
frontière  qui  sépare  la  Lithuanie  do  la  vieille 
Russie.  Ils  espéraient  défendre  le  plateau  de  Va- 
lonlina,  qu'une  tradition  superstitieuse  désignait 
depuis  an  temps  immémorial,  sous  le  nom  de 
Champ  $acri,  et  que  les  Busses  regardaient 
comme  inexpugnable.  En  quelques  heures ,  le 
maréchal  duc  d'Elchingen  fait  occuper  le  plateau 
par  les  divisions  Gudin  et  Ledru.  Mais  celle  vic- 
toire coûte  cher  à  la  France  :  le'  général  Gudin 
•si  blessé  mortellement,  et  les  braves  régiments 
qui  venaient  d'emporter  la  positionne  Valontina 
étaient  réduits  à  moitié.  On  croit  que  ce  ne  fut 
qu'après  ce  brillant  fait  d'armes  *que  Napoléon 
conçut  le  projet  do  marcher  sur  Moskow  ;  il  est 
certain  qu'en  apprenant  la  victoire  du  maréchal 
Ney,  il  s'écria  :  «  Poursuivons  nos  succès  !  Avec 
de  pareils  soldats ,  on  doit  aller  au  bout  du 
monde,  a 

30.  Yiasma  est  occupé  par  les  troupes  fran- 
çaises. 

7  ieplembre.  Célèbre  bataille  de  la  Moskow,  à 
vingt  lieues  de  Moskow. 

Le  général  Barclav  de  Tolly  tenait  d'être  rem- 


placé par  Kntusow,  qui ,  dès  son  arrivée  à  l'ar- 
mée ,  paroi  avoir  renoncé  au  mouvement  rétro- 
grade adopté  par  les  Russes.  «  La  position  qne 
»  j'ai  prise ,  écrivait-il  à  l'empereur  Alexandre , 
»  est  la  plus  favorable  que  puisse  offrir  un  pays 
»  de  p'aine  ;  et  si  je  forme  an  vœu,  c'est  que  les 
»  Français  viennent  m'y  attaquer.  »  Napoléon  se 
bâta  d'exaucer  le  vœu  du  général  russe*  Le  7  sep- 
tembre ,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  française 
était  rangée  en  bataille  près  du  village  de  Boro- 
dino.  Le  ciel,  d'abord  chargé  de  nuages,  s'éclair- 
ât et  le  soleil  se  montra  :  a  C'est  le  ioteil  d'Aut- 
terlitx  !  s'écria  Napoléon  en  donnant  ses  ordres 
pour  la  bataille. 

L'année  russe  était  forte  de  cent  trente  mille 
hommes;  celle  de  Napoléon  lui  était  inférieure 
en  nombre:  mais  elle  renfermait  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleures  troupes  dans  une  armée  qui 
ne  comptait  que  des  soldats  aguerris  et  des  géné- 
raux expérimentés. 

Le  premier  coup  de  canon  ,  parti  des  batteries 
françaises,  donne  le  signal  du  combat.  Un  feo 
terrible  s'engage  sur  notre  aile  droite.,  tandis  que 
le  vice-roi,  qui  commande  notre  gauche,  enlève  à 
la  baïonnette  le  village  de  Borodino.  Le  maréchal 
Ney  s'élance  sur  le  centre  de  l'ennemi,  et  décide 
une  attaque  générale  sur  toute  la  ligne.  Pendant 
plusieurs  heures,  mille  pièces  de  canon  vomis- 
sent la  mort  dans  les  rangs  des  deux  armées  !  A 
midi,  les  masses  russes  étaient  enfoncées;  deux 
redoutes  étaient  emportées  et  occupées  par  les 
divisions  Ledru,  Compatis,  Marchand  et  Moraiid. 
L'ennemi  veut  en  vain  reprendre  ces  pomts  for- 
tifiés; des  monceaux  de  cadavres  eu  comblent 
les  fossés,  mais  il  ne  peut  pénétrer  dans  ces 
redoutes  que  la  victoire  a  mises  entre  ies  mains 
des  Français.  Cependant  I  armée  russe,  vaincue 
à  la  gauche ,  et  au  centre ,  résistait  encore  dans 
les  positions  de  droite;  le  général  Morand  s'en 
était  rendu  maître,  lorsqu'assailli  à  son  tour  par 
des  forces  supérieures,  il  fut  obligé  de  l<>s  aban- 
donner. Kulusow  se  croit  sur  do  la  victoire.  Il 
attaque  le  centre  de  l'armée  française  avec  sa 
réserve  et  la  garde  impériale  russe;  mais  celte 
masse,  d'abord  foudroyée  par  la  mitraille  de 
qoaire-vingts  pièces  de  canon,  est  ensuite  disper- 
sée par  Ia*cavalerie  du  roi  de  Naples  et  du  gé- 
néral Lalour-Maubourg.  A  la  nuit,  l'ennemi  était 
en  pleine  retraite  sur  tous  les  points.  Cette  san- 
glante bataille,  qui  coûta  vingt  mille  hommes  à 
la  France  et  un  grand  nombre  do  généraux ,  ne 
fut  point  décisive  pour  le  succès  de  la  campagne, 
a  A  la  Moskowa ,  dit  Napoléon  ,  retranchés  d'une 
manière  inexpugnable ,  les  Busses  me  laissèrent 
battre  cent  trente  mille  hommes*  avec  quatre- 
vingt-dix  mille.  Cette  bataille  est  une  do  celles 
où  l'on  a  déployé  le  plus  de  mérite,  et  obtenu  le 
moins  de  résultats.  {Las  Catei.)  »  Le  nombre  des 
prisonniers  faits  aux  Busses ,  fut  à  peu  près  insi- 
gnifiant. On  a  prétendu  que  6i  la  garde  impériale 
française,  qui  ne  prit  aucune  part  à  celle  grande 
action,  eut  été  mise  en  ligne  sur  la  fin  do  la  ba- 
taille, les  Russes  n'auraient  pas  sauvé  un  seul 
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bataillon.  Napoléon ,  contre  l'avis  de  «es  géné- 
raux, se  refusa  constamment  a  faire  donner  la 
réserve  de  sou  armée.  Quel  qu'il  soit,  le  succès 
de  celle  journée  était  du  principalement  à  la 
bravoure  et  au  sang-froid  du  maréchal  Ney:  il 
reçut  sur  le  champ  de  bataille  le  litre  de  princt 
dt  la  Mfotkowat 

8.  Combat  sous  les  murs  de  Mojaïsk.  L'ennemi 
abandonne  celte  place  après  y  avoir  mis  le  feu. 
Cet  horrible  système  de  dévastation  est  exécuté 
avec  tant  do  barbarie,  que  Ici  incendiaires  ne 
donnent  pas  même  le  temps  de  fuir  aux  habitants 
de  Mojaïsk  :  la  flamme  avait  dévoré  leurs  mai- 
tons  de  sapin  avant  qu'ils  eussent  pu  en  gagner 
la  porte!...  «Nous  avons  trouvé,  dit  un  témoin 
>  ocolaire.  les  cadavres  rôtis  de  plusieurs  paysaus 
s  moscovites  sous  les  cendres  de  leurs  chau- 
•  mières  embrasées.  » 

14.  Le  roi  de  Naples  pénètre  dans  la  ville  de 
Moskow  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  et  s'empare  du 
Kremlin.  L'occupation  de  ce  palais  fortifié  et 
celle  île  la  magique  Tour  d'Iran,  que  la  supersti- 
tion des  (lusses  croyait  imprenable,  répandent 
une  terreur  religieuse  parmi  les  populations  mos- 
covites. Elles  semblent  ne  plus  douter  de  la  des- 
truction prochaine  de  l'empire  des  Czars. 

Napoléon  fait  son  entrée  à  Aloakow  le  15  sep- 
tembre, et  y  établit  une  partie  de  son  armée. 
Tout  à  coup  des  flammes  s'élèvent  de  plusieurs 
quartiers  de  la  ville!  La  Bourse,  ie  Bazar  et 
(Hôpital  sont  eu  feu!  Les  vainqueurs,  dans  les 
premiers  momeuts ,  parviennent  à  se  rendre 
maîtres  de  1  incendie;  mais  il  éclate  sur  d'auire6 
points,  cl  il  n'est  plus  possible  d'en  arrêter  les 
progrès,  a  Jamais,  en  dépit  de  la  poésie,  toutes 
les  Gelions  de  l'incendie  de  Troie  n'égaleront  la 
réalité  do  celui  de  Aloskow.  C'était  littéralement 
on  océan  de  feu.  (Lat  Ca$ei.)»  Le  gouverneur  de 
blot-kow ,  en  abandonnant  la  ville,  y  avait  laissé, 
dit  on,  pluoieurs  centaines  de  forçais  avec  l'cf- 
froyablo  mission  d  y  mettre  le  fan.  Ces  misérable* 
n'ont  que  Irop  bien  rempli  le  vœu  d'une  politique 
barbare,  l'incendie  duia  dix  jours,  neuf  mille 
maisons  et  tous  les  édifices  publics  en  devinrent 
la  proie,  ta  Kremlin  seul  fut  épargné. 

«Quel  ppecta  le!  quelle  terrible  leçon  pour  l'am- 
bitieuse humanité  !  Ces  rues,  ces  places  publiques 
où  circulait  naguère  une  foule  empressée ,  sont 
maintenant  désertes  et  silencieuses)  ces  palais 
élevés  à  grands  frais,  et  dont  les  colonnes  élé- 
gantes aliénaient  les  conquêtes  de  l'art,  n'offrent 
plus  quo  des  ruines  fumantes,  sur  lesquelles 
erreul  comme  des  ombres  quelques  misérables 
moscovites  qui  n'ont  pas  fui,  parce  qu'ils  n'avaient 
rien  à  perdre,*  rien  à  redouter.  Ici  de  riches 
magasins  présentaient  au  luxe  opulent  les  dia- 
mants de  Golconde,  les  fourrures  de  la  Sibérie, 
les  tissus  de  l'Inde,  les  parfums  do  lOrienl... 
Tout  a  disparu  sous  des  monceaux  do  décombres, 
aue  fouilleroul  bientôt  le  besoin  et  la  cupidité. 
Là,  des  jardins  symétriques  réunissaient  les 
plantes  des  deux  mondes ,  que  la  science  avait  pa 
iiuc  atteintes  d  on  climat  rigoureux  : 


tous  ces  trésors  d'une  nature  étrangère,  que 
fournit  la  main  de  l'homme,  ont  été  enfouis  par  un 
pied  dévastait  ur...  Et  les  temples,  asiles  révéré* 
où  le  chrétien  venait  chercher,  dans  la  prière 
et  le  recueillement,  la  paix  de  l'amo  et  l'amour  du 
bien,  leur  enceinte  est  métamorphosée  en  arsenal; 
les  roues  pesantes  des  canons  brisent  les  parvi* 
sacrés;  des  cris  de  guerre  frappent  d'un  profane 
concert  ces  voûtes  vers  lesquelles  des  chants 
pieu»  devaient  seulss'élever.a  (Hutoire  dtPitpo- 
téon.) 

(En  182*,  le  comte  de  Roslopschln,  gouverneur 
de  Mo-kowà  l'époque  de  l'entrée  des  Français, 
a  publié  une  brochure  pour  repousser  la  respon- 
sabilité de  cet  acte  d'héroïsme  barbare ,  auquel 
cependant  l'empire  russe  a  dû  son  salut.  ) 

Napoléon  s'était  flatté  de  signer  la  pal*  sur  les 
ruines  de  Mo«kow  ,*  son  atfenjo  fut  trompée  ï  f.e 
terrible  système  de  auerre  qu'Aleiandre  avait 
organisé  conlre  les  Français,  ne  [irrtnellail  plus 
de  croire  qu'après  du  si  grands  sacrifice» ,  il  de- 
manderait la  paix  a  une  armée  que  des  privations 
de  loutè  espèce  cl  lu  rigueur  du  climat  rus*e 
devaient  bientôt  livrer  à  la  fureur  do  ses  cosa- 
ques. Le  géuéral  Laurislon ,  qui  avait  été  charçé 
d  arrêter  les  préliminaires  du  traité,  no  peut 
pas  même  obtenir  un  sauf  conduit  pour  se  rendre 
à  Saiul-Pélertbourg.  Les  Busses  vioienl  l'armis- 
tice ,  el  attaquent  les  soldats  français  dans  leurs 
cantonnemens, ou  mépris  d'uue  convention  qui 
devait  s  étendre  sur  toute  la  ligne  occupée  par 
ies  avant-postes  des  deux  armées. 

29.  Combat  de  Czérikow.  Le  prince  Ponfatowski, 
surpris  à  l'improvisle,  soutient  noblemcul  I  hon- 
neur des  armes  françaises. 

15  octobre.  Napoléon  ordonne  la  retraite  de 
l'année  sur  la  Pologne.  11  quille  Moskow.ouil  ne 
laisse  qu'une  division  de  la  jeune  garde,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Trêvisc,  qu'If  charge 
de  faire  sauter  le  Kremlin.  Cet  ordre  esl  exé- 
cuté. 

18.  Combat  de  Wiuskoiro.  Le  roi  de  Naples  et 
le  prince  Pouiatowski ,  attaqués  par  les  troupes 
russes,  sous  les  ordres  du  général  Bcnigsen,  se 
défendent  avec  intrépidité  et  protègent  le  mou- 
vement rétrograde  des  Français.  Le  général  Bè- 
nigsen  est  grièvement  blessé. 

19  et  20.  Combat  de  Polotsk  entra  le  maré- 
chal Gou»ion-Sainl-Cyr  elle  géuéral  rosse  Wltl- 
genslein. 

22.  Le  général  Wellington  lèire  le  aléarc  di 
château  de  Berges,  en  E»|>agne;  rarmée  anglais 
se  relira  encore  une  fois  eu  Port  usai.  La  le«éc 
du  siège  esl  due  à  la  vigoureuse  défense  du  af- 
néral  de  brigade  Dubreton,  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Burgos.  L'ordre  du  jour  de  l'armée  dit  qur 
la  garnison  a  résisté  a  cinq  assauts ,  les  a  repou*- 
sés  victorieusement  et  a  fait  éprouver  aux  Armées 
anglaise  et  espagnole  réuuies  des  perles 
mes. 

23.  Conspiration  des  généraux  Malet ,  L; 
et  Guidai.  Malet,  déteuudepuis plusieurs  année* 
•ouf  complicité  dans  les  manœutres  répubUcai- 
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i>eMvailoblenu,enl812,  la  permission  de  résider 
dans  une  maison  de  santé,  où  il  se  lia  avec  l'abbé 
Lafon.  Ils  conçoivent  Ions  deux  le  projet  de  ren- 
verser le  gouvernement  impérial.  L'abbé  Lafon 
et  Malet  sortent  de  leur  retraite  pendant  la  nuit) 
il*  te  présentent  aux  casernes,  annoncent  la  mort 
de  Napoléon,  font  prendre  les  ormes  à  la  troupe,  ; 
courent  délivrera  la  Force  les  généraux  Guidai  ] 
et  Lnhorie,  partagent  leurs  forces  en  plusieurs 
dirigions  et  se  dirigent  :  Lafon  sur  la  Préfecture 
de  Police  dont  il  s'empare ,  et  Malet  sur  l'Élat- 
Major  de  la  Place  où  il  échoue,  et  se  fait  arrêter 
après  avoir  inutilement  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  le  général  llullin.  Lahorie  pendant  ce  temn* 
s'étail  établi  au  Ministère  de  la  Police  après  a  «tir 
opéré  l'arrestation  du  due  de  Rovigo.  Les  autori- 
tés impériales ,  revenues  de  leur  effroi  depuis 
l'arrestation  de  Malet ,  reprennent  les  rênes  do 
l'administration  et  mettent  eu  jugement  les  cons- 
pirateurs et  leurs  complices.  Le  129 ,  une  com- 
mission militaire  condamna  à  mort  les  généraux 
Miilet,  Laliorie,  Guidai,  Soulier,  chef  de  batnil- 
lou,  Stecnhouwer,  Bordcrieux  et  Piqucrel,  ca- 
pilaines;  Pessarl,  Lefcbvre,  Régnier,  Bcauinonl, 
lieutenants;  Rablic,  colonel  ;  Râteau,  caporal  ;  et 
Bocclieinmpe.  prisonnier  d'état.  Dix  prévenus 
ont  été  acquittés.  D'après  les  ordres  du  grand 
juge  on  a  sursis  à  l'exécution  de  Rabbe  et  de  Râ- 
teau. Les  12  autres  ont  été  fusillés.  Le  24  décem- 
bre, Napoléon  a  commué  la  peine  de  mort  de  ces 
deux  condamués  :  Rabbe  devait  subir  une  prison 
perpétuelle,  el  Râteau  les  Iravauxforcés  à  perpé- 
tuité. Les  événements  de  18U  les  ont  rendus  à  la  j 
liberté.  Le  29  janvier  suivant  un  nommé  fioute- 
reux  a  été  condamné  à  mort  pour  avoir  participé 
aux  projets  de  Malet.  L'abbé  Lafon,  arrêté  deux 
fois  dans  la  journée  du  23  octobre,  parvint  enfin 
à  se  sauver,  et  après  avoir  fait  courir  le  bruit  de  sa 
mort,  obliut,  sous  un  antre  nom,  une  place  dans 
l'enseignement  public.  Ainsi  on  vil  un  homme 
dont  Napoléon  avait  proscrit  la  tête,  salarié  par 
lui  comme  fonctionnaire,  et  braver  impunément 
sa  puissance  et  son  courroux. 

21.  Combat  do  Malo-Jaroslaveli.  Le  v-ice-roi 
d'Italie,  ayant  seize  mille  Français  sous  ses  or* 
dres,  bat  le  général  Kutosow  qui  commandait 
quatre  vingl  mille  russes.  L'ennemi  laisse  dix 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  La  vic- 
toire dé  Malo  Jaroslavclz  fut  la  dernière  de  cette 
fuucMe  campagne  ;  depuis  ce  moment,  les  Fran- 
çais ne  combattirent  plus  que  pour  leur  salut.  Le 
soir  même,  dix   mille  cosaques  s'éiaucèreot 
comme  des  vautours  sur  le  quartier  impérial  j 
Napoléon  loi-même  serait  peut-être  tombé  en 
leur  pouvoir  tans  l'arrivée  do  maréchal  Bcssiè- 
r*a,  à  la  tète  d'an  corps  nombreux  de  cavalerie, 
qui  les  chargea  avec  vigueur  et  les  dispersa. 
V'  novembre.  Les  Français  rentrent  à  Madrid. 
2.  Combat  de  Viasma.  Le  vice-roi  d'Italie  et 
le  prince  d  Eckmulh  disputent  pied  à  pied  le 
terrain,  tandis  que  l'avant -garde  de  l'armée 
opère  m  retraite  sur  Smolensk.  Le  2 ,  à  deux 
beuret  après-midi,  12,000  hommes  d'infanterie 


russe,  couverts  par  une  nuée  de  cosaques,  cou 
pèrent  la  roule  a  une  liene  de  Viasma  entre  le 
prince  d'Eckmuih  elle  vice-roi.  Os  deux  gêné* 
raox  font  marcher  sur  celle  colonne ,  lâchas- 
sent du  chemin  et  la  culbutent  dans  les  bois. 
Malgré  ce  succès,  les  cosaques  continuent  d'in- 
I  quiéler  la  marche  des  Français.  Le  7,  l'artillerie 
!  el  les  bagages  de  l'armée  éprenvcnl  un  grand 
désaslre  par  la  perte  de  6.000  chevaux  de  trait, 
morts  de  froid  pendant  la  nuit.  On  abandouocles 
pièces  cl  les  caissons. 

9.  Le  quar lier-général  de  la  grande  armée  ar- 
rive *  Smolensk. 

iù.  tits  £spagne,les  (rois  armées  françaises,  du 
Portugal,  d;j('.cnlrcct  du  Midi,  opèrent  leur  jonc- 
tion à  Alba  de  Torméa.  L'armée  aoglaise  se  re- 
tire sur  Ciudad-  Rodrigo. 

19.  Le  quartier  général  de  la  grande  armée 
quitte  Smolensk  l«  15  novembre.  Combats  do 
Wilkowilz  entre  le  <*omle  Reynier  et  le  général 
russe  Sackcn.  Le  19,  sombal  de  fiorlsow  entre  le 
duo  do  Reggio  et  une  division  de  l'armée  russe 
de  Wolhynie. 

28.  Bataille  de  la  Bérécù.a.  Les  armées  rosses 
qui  étaient  opposées  aux  Fiançais,  s'étaient  ac- 
crues des  troupes  que  l'empereur  Alexandre 
avait  jusqu'alors  entretenues  on  Moldavie  ;  d  un 
autre  côté,  l'Autriche,  doul  la  polMiquecomnien- 
çalt  à  se  dévoiler,  avait  retiré  son  année  derrière 
le  Bug,  élevait  ainsi  livré  n<x  Russes  l'impor- 
tante place  de  Minsk,  où  Nap.f.éou  espérait  trou- 
ver des  ressources;  enfin  ie  maréchal  Augereao, 
j  parti  de  Wilna  pour  ouvrir  la  roule  par  Mohilow, 
avait  été  forcé  do  capituler  devant  un  corps  russe 
supérieur  en  nombre  aux  braves  qu'il  comman- 
dait. Affaiblie  partant  de  pertes  et  de  privations, 
l'armée  française  courait  le  plus  grand  risque 
d'être  devancée  par  celle  de  Moldavie,  dont  le 
but  priucipal  étasi  de  eouperaux  Français  le  pas- 
sage delà  Bérésiua.  Ce  passage  fut  effectué  1 
mais  après  tes  plus  douloureux  sacrifices,  et  au 
prix  du  sang  de  plusieurs  milliers  de  braves. 

«  Deux  ponls  avaient  été  jetés  sur  la  Bérésina 
près  de  SlU'Jzianka  :  le  premier  pour  l'infanterie, 
le  secoud  pour  l'artillerie,  les  voilures  elles  che- 
vaux. Nos  troupes  passèrent  pendant  deux  jours 
sur  les  deux  ponts.  Mais  le  28  novembre,  celui 
destiné  au  passage  du  matériel  s'étanl  écroulé, 
il  devint  indispensable  de  faire  refluer  les  voilu- 
res et  les  canons  sur  le  pont  qui  restait.  On 
"conçoit  quel  dut  être  l'encombrement  produil 
par  cet  amas  imprévu  d  artillerie,  de  caissons, 
de  bagages,  de  cavaliers  et  de  fantassins:  nue 
lutte  sanglante  s'engagea  sur  ce  point  ;  elle  de- 
vint horrible  lorsque  les  obus  et  les  boulets,  tom- 
bant au  milieu  de  la  foule,  l'obligèrent  i  s'élan- 
cer avec  précipitation  vers  la  rive  opposée;  alors 
un  grand  nombre  d'infortunés  furent  broyés  sous 
les  roues  ou  foulés  aux  pieds  des  hommes  et  des 
chevaux  qu'ils  mordaieut  en  expirant.  Malheur 
au  faible  qui,  dans  celte  affreuse  confusion,  obs- 
truait le  passage  du  fort;  il  était  précipité  dans  le 
fleuve  ;  là,  lotlanl  en  rain  contre  les  glaçons  el 
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les  (lois,  il  trouvait  une  On  prochaine,  que  hâ- 
taient quelquefois  les  projectiles  de  l'ennemi. 
Qui  croira  qu'une  telle  horreur  pût  encore  s'ac- 
crollre?c!lo  s'accrut  cepcud.inl,  quand,  pour  ar- 
rêter la  poursuite  des  Ku*scs,  le  gt'ii^ral  Eblé  dut 
embraser  le  pont  où  tant  de  malheureux  se 
frayaient,  aur  dos  cadavre»,  une  issue  vers  un 
salut  incertain.  A  la  première  apparence  du  feu, 
tout  ce  qui  n'avait  encore  pu  atteindre  le  pont 
s'élance  dessus...  La  flamme  dévore  rapidement 
,c<  madriers...  Il»  rompent  sous  le  poids  qui  1rs 
surcharge,  cl  des  milliers  d'infortunes  s«>nt  ensc 
veli*.  en  masse,  dans  1a  Béré-ina  avec  les  d.'d.rU 
enflammés  qui  les  portaient...  Des  cris  déchi- 
rants s'élèvent  jusqu'aux  cieuxl        un  sih-nec 

profond  leur  surcède...  c'est  le  silence  do  la  m  rt. 
(/'r/Visrfe  CHitl.  de  Napoléon.)  » 

Pendant  les  premiers  moments  du  passai?  d:  - 
troupes,  Napoléon  était  resté  sur  les  bords  de  la 
Bérésina  ;  il  ne  s'éloigna  qu'au  moment  do  la  ca- 
tastrophe, frappé  de  terreur,  et  comme  averti  que 
les  plus  brillants  de  ses  deslins  étaient  accom- 
plis. Depuis  ce  terrible  moment,  l'empereur  mar- 
cha presque  toujours  à  pied  ,  au  milieu  d'une 
troupe  d  élite  formée  d'officiers  supérieurs  ayant 
conservé  leurs  chevaux,  cl  qu'il  avait  nommée 
f escadron  sacré.  Il  traversa  ainsi  plusieurs  débris 
des  corps  que  la  famine  cl  l'hiver  moissonnaient 
depuis  six  semaines!  A  l'aspect  de  Napoléon,  les 
murmures  cessaient,  et  les  cris  de  :  rire  l'empe- 
reur! saluaient  encore  celui  qui  allait  cacher  à 
Paris  lea  remords  de  sa  désastreuse  expédition  eu 
Russie. 

3  décembre.  L'armée  française  arrive  à  Molo- 
dotschuo (vingt  cinq  lieues  de  Wilna  et  douze  de 
Minsk).  C'est  de  ce  lieu  qu'est  daté  ce  vingt  neu- 
vtéme bulletin  de  la  Grande-Armée,  qui  a  répandu 
tant  de  douleur  et  d'effroi  en  France.  Celte  pièce, 
qui  fait  nn  tableau  si  horrible  des  souffrances  que 
l'armée  française  a  eu  à  supporter  depuis  son 
départ  do  Moskow,  est  un  document  qui  appar- 
tient à  l'histoire.  Le  voici  : 


BULLETIN  DB  LA  OMAÎVOE— AnMEE. 
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c  Jusqu'au  A  novembre,  le  temps  avait  été  parfait .  et 
le  mouvcmcntde  Tannée  s'est  txécuté  arec  le  plus  grand 
succès.  Le  froid  a  commencé  le  7;  dès  ce  moment ,  cha- 
que nuit,  nous  avons  perdu  plusieurs  centaines  de  che- 
vaux qui  mouraient  au  bivouac.  Arrivés  à  Smolrnsk.g 
bous  avions  déjà  perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 

»  L'année  russe  de  Wolhynle  était  opposée  à  noire 
droite.  Notre  droite  quitta  la  ligne  d'opérations  de  Minsk 
et  prit  pour  pivot  de  ses  opérations  la  ligne  de  Varsovie. 
L'empereur  apprit  à  Smolensk.  le  9.  ce  changement  de 
ligne  d'oprrat  on?  et  présuma  ce  que  ferait  l'ennemi. 
Quelque  i!ur  qu'il  lui  parut  de  se  mettre  en  mouvement 
dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel  étal  des  ehoses  le 
nécessitait;  il  espérait  arrivera  Minsk,  ou  du  moins  sur 
la  Bérésina.  avant  l'ennemi;  il  partit  le  13  de  Smolensk, 
le  15  il  coucha  a  Krasnoé.  Le  froid,  qui  avait  commencé 
le  7.  l'aerrut  <uhilcmcnl.  et  du  1  i  au  15  et  au  Ifi.  le  ther- 
;  maruua  10  et  18  degrés  au-dessous  de  glace. 


Les  chemins  furent  couverts  de  verglas  ;  les  chevaux  d* 

cavalerie,  d'artillerie,  de  train ,  périssaient  toutes  les 
nuits,  non  par  centaines,  mais  par  milliers,  surtout  les 
chevaux  de  France  et  d'Allemagne  ;  plus  de  trente  mille 
chevaux  périrent  en  peu  de  jours;  notre  cavalerie  se 
trouva  toute  à  pied  ;  notre  artillerie  et  nos  transports  se 
trouvaient  sans  attelage.  Il  fallut  abandonner  et  détruire 
une  bonne  partie  de  nos  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che. 

»  Celte  armée,  si  belle  IcC.  était  bien  différente  dès  le 
IL  presque  sans  cavalerie,  sans  artillerie,  sans  trans- 
ports. Sans  cavalerie,  nous  ne  pouvions  pas  nous  éclairer 
à  un  quart  de  lieue  ;  cependant,  sans  artillerie,  nous  ne 
pouvions  pas  risquer  une  bataille  et  attendre  de  pied 
Terme  ;  il  fallait  marcher  pour  ne  pas  être  contraint  à 
une  bataille,  que  le  défaut  de  munitions  nous  empêchait 
de  désirer  ;  il  fallait  occuper  un  certain  espace  pour  ne 
pas  être  tournés,  et  cela  sans  cavalerie  qui  éclairât  et  liât 
les  colonnes.  Cette  difficulté,  jointe  à  un  froid  eicessif 
subitement  venu,  rendit  notre  situation  fâcheuse.  Les 
hommes  que  h  nature  n'a  pas  trempés  osset  fortement  ' 
pour  être  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de 
la  fortune,  parurent  ébranlés,  perdirent  leurgalté.  leur 
bonne  humeur,  et  ne  révèrent  que  malheurs  et  catastro- 
phes ;  ceux  qu'elle  a  créés  supérieurs  à  tout,  conservè- 
rent leurgalté  cl  leurs  manières  ordinaires,  et  virent  uns 
nouvelle  gloire  dans  des  difficultés  différentes  à  surmon- 
ter. 

•  L'ennemi,  qui  voyait  sur  les  chemins  les  traces  de 
cette  affreuse  calamité  qui  frappait  l'armée  française, 
chercha  a  en  profiter.  Il  enveloppait  toutes  les  colonnes 
par  ses  Cosaques  qui  enlevaient,  comme  les  Arabes  dans 
les  déserts  .  les  trains  et  les  voilures  qui  s'écartaient. 
Cette  méprisable  cavalerie,  qui  ne  fait  que  du  bruit  et 
n'est  pas  capable  d'enfoncer  une  compagnie  de  volti- 
geurs, se  rendit  redoutable  à  la  faveur  des  circonstan- 
ces. Cependant  l'ennemi  eul  à  se  repentir  de  toutes  les 
tentatives  sérieuses  qu'il  voulut  entreprendre;  Il  fui 
culbuté  par  le  vlce-rol.  au-devant  duquel  il  s'étail  placé, 
et  I)  y  perdit  beaucoup  de  monde. 

»  Le  «lue  d'Elchlngcn.  qui.  avec  trois  mille  hommes, 
faisait  l'arrière-garde,  avait  /ait  sauter  les  remparts  de 
Smolcnsk.  Il  fuî  cerné  et  sè  trouva  dans  une  po*M>" 
Critique  :  Il  s'en  lira  avec  celte  intrépidité  qui  le  distin- 
gue. Après  avoir  tenu  l'ennemi  éloigné  de  lui  pendant 
toute  la  joui  née  du  18,  et  l'avoir  constamment  repoussé, 
à  la  nuit  il  fit  un  mouvement  par  le  flanc  droit,  passa  le 
Borystène  et  déjoua  tous  les  calculs  de  l'ennemi.  Le  19. 
l'armée  passa  le  Borystène  à  Orza,  et  l'armée  russe  ra- 
tiguée.  ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  cessa  là  ses 
'tentatives. 

»  L'armée  de  Wolhynle  s'était  portée  dès  le  6  sur 
Minsk  et  marchait  sur  Borisow  Le  général  Domhrowski 
défendit  la  tétc  du  pont  de  Borisow  avec  trois  mille  hom- 
mes. Le  23  il  fut  forcé  et  obligé  d'évacuer  cette  position 
L'ennemi  passa  alors  la  Bérésina.  marchant  sur  Bobr; 
la  division  Lambert  faisait  l'avant  v*.  av.  Le  deuxième 
corps,  commandé  par  le  duc  de  Réagir  qui  était  à  Tsche- 
reln,  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  tnt  Borisow  pour 
assurer  a  l'armée  le  passage  de  la  Bérvsh.a.  Le  21.  le  duc 
de  Reggio  rencontra  la  division  LamOcit  à  quatre  lieues 
de  Borisow.  l'attaqua,  la  battit,  lui  lit  ".eux  mille  prison- 
niers, lui  prit  six  pièces  de  canon ,  c'tir  cents  voitures  de 
ba^aces  de  l'armée  de  Wolhynle,  et  r^cta  l'ennemi  sur 
la  rive  droite  de  la  Bérésina.  Le  général  Bcrkcim.  avec 
!c  V  de  cuirassiers,  se  distingua  par  une  belle  charge 
L'ennemi  ne  trouva  son  salut  qu'en  brûlant  le  pont,  qui 
a  plus  de  trois  cents  toises. 

»  Cependant  l'snnemi  occupait  tous  les  passages  de  la 
Bérésina  ;  celte  rivière  est  large  de  quarante  toises:  elle 
charriait  assez  de  glaces,  mais  ses  bords  sont  couverts  de 
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marais  de  trois  cents  toises  de  long .  co  qui  la  rend  on 
obsiade  difficile  à  franchir. 

»  Le  général  ennemi  avait  placé  ses  quatre  divisions 
dans  différents  débouchés  où  il  présumait  que  l'armée 
française  voudrait  passer. 

»  Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur,  après  avoir 
trompé  l'ennemi  par  divers  mouvements  faits  dans  la 
journée  du  25.  se  porta  sur  le  village  de  Sludzianca.  et  Ut 
aussitôt ,  malgré  la  division  ennemie,  et  en  sa  présence, 
jeter  deux  ponts  sur  la  rivière.  Le  duc  de  Rcpgio  passa, 
ntaqua  l'ennemi  et  le  mena  battant  deux  heures:  l'en- 
nemi se  retira  sur  la  téle  de  pont  de  Borisow.  Le  général 
Legrand.  officier  du  premier  mérite,  fut  blessé  griève- 
ment, mais  non  dangereusement.  Toute  la  journée  du 
2»i  et  du  27  l'armée  passa. 

»  Leduc  de  Bellune,  commandant  le  neuvième  corps, 
avait  reçu  ordre  de  suivre  le  mouvement  du  duc  de  Reg- 
glo,  de  faire  l'arrière-garde  et  de  contenir  l'armée  russe 
de  la  Dwina  qui  le  suivait.  La  division  Partouneaux  fai- 
sait l'arrière-garde  de  ce  corps.  Le  27  à  midi,  le  doc  de 
Bellune  arriva  avec  deux  divisions  au  pont  de  Slud- 
xianca. 

»  La  division  Partouneaux  partit  à  la  nuit  de  Borisow. 
Une  brigade  de  cette  division,  qui  formait  l'arrière-garde, 
et  qui  était  chargée  de  brûler  les  ponts ,  partit  a  sept 
heures  du  soir  ;  elle  arriva  entre  dix  et  onze  heures.  Elle 
chercha  sa  première  brigade  et  son  général  de  division , 
qui  étalent  partis  deux  heures  avant ,  et  qu'elle  n'avait 
pas  rencontrés  en  roule;  ses  recherches  furent  vaines: 
on  conçut  alors  des  inquiétudes.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
connaître  depuis,  c'est  que  cette  première  brigade,  par- 
tie à  cinq  heures,  s'est  {garée  à  six.  a  pris  à  droite  au  lieu 
de  prendre  à  gauche,  et  a  fait  deux  ou  trois  lieues  dans 
cette  direction;  que,  dans  la  nuit .  cl  transie  de  froid, 
elle  s'est  ralliée  aux  feux  de  l'ennemi,  qu'elle  a  pris  pour 
ceux  de  l'armée  française  :  entourée  ainsi ,  elle  aura  élé 
enlevée.  Celle  cruelle  méprise  doit  nous  avoir  fait  perdre 
deux  mille  hommes  d'infanterie,  trois  cents  chevaux  et 
trois  pièces  d'artillerie.  Des  bruits  couraient  que  le  géné- 
ral de  division  n'était  pas  avec  sa  colonne,  et  avait  mar- 
ché isolément. 

»  Toute  l'armée  ayant  passé  le  28  au  matin,  le  duc  de 
Bellune  gardait  la  léte  du  pont  sur  la  rive  gauche  ;  leduc 
de  Reggio,  et  derrière  lui  toute  l'armée,  était  sur  la  rive 
droite. 

»  Borisow  ayant  été  évacué,  les  armées  de  la  Dwina  et 
de  Wolhynie  communiquèrent;  elles  concertèrent  une 
attaque.  Le  28,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Reggio  fit 
prévenir  l'empereur  qu'il  était  attaqué  ;  une  demi-heure 
après,  le  duc  de  Bellune  le  fut  sur  la  rive  gauche  :  l'ar- 
mée prit  les  armes.  Le  duc  d'Elchlngcn  se  porta  à  la 
suite  du  duc  de  Reggio,  et  le  duc  de  Trévisc  derrière  le 
duc  d'Elchingen.  Le  combat  devint  vif  :  l'ennemi  voulut 
déborder  notre  droite  ^  le  général  Doumerc ,  comman- 
dant la  cinquième  division  de  cuirassiers,  et  qui  faisait 
partie  du  deuxième  corps  resté  sur  la  Dwina,  ordonna 
me  charge  de  cavalerie  aux  *•  et  5«  régiments  de  cuiras- 
siers, au  moment  où  la  légion  de  la  Vistule  s'engageait 
dans  des  bois  pour  percer  le  centre  de  l'ennemi,  qui  fut 
culbuté  et  mis  en  déroute.  Ces  braves  cuirassiers  enfon- 
cèrent successivement  six  carrés  d  infanterie  et  mirent  en 
déroute  la  cavalerie  ennemie,  qui  venait  au  secours  de 
son  Infanterie;  six  mille  prisonniers,  deux  drapeaux  et 
six  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir. 

»  De  son  côté,  le  duc  de  Bellune  fil  charger  vigou- 
reusement l'ennemi,  le  battit,  lui  fil  cinq  à  six  cents  pri- 
sonniers, et  le  tint  hors  de  la  portée  du  canon  du  pont. 
I-c  général  Fournicr  fit  une  belle  charge  de  cavale- 
lerie. 

»  Dans  le  combat  de  la  Bérésina,  l'armée  de  Wolby- 
■xlc  a  beaucoup  souffert.  Le  duc  de  Reggio  a  élé  blessé - 


sa  blessure  n'est  pas  dangereuse;  c'est  une  balle  qu'il  a 
reçue  dans  le  côté. 

i»  Le  lendemain  29,  nous  restâmes  sur  le  champ  de 
bataille.  Nous  avions  à  choisir  entre  deux  routes  :  celle 
de  Minsk  et  celle  de  Wilna.  La  route  de  Minsk  passe 
au  milieu  d'une  forêt  et  de  marais  incultes,  et  il  eût  été 
Impossible  à  l'armée  de  s'y  nourrir.  La  route  de  Wilna, 
au  contraire,  passe  dans  de  très  bons  pays.  L'armée , 
sans  cavalerie ,  faible  en  munitions ,  horriblement  fati- 
guée de  cinquante  jours  de  marche,  traînant  a  sa  suite 
ses  malades  et  les  blessés  de  tant  de  combats,  avait  be- 
soin d'arriver  a  ses  magasins.  Le  30.  le  quartier-géné- 
ral fut  à  Plechnilsi  ;  le  1«  décembre  a  Slaiki.  et  le  3  à 
Molodetschno ,  où  l'armée  a  reçu  les  premiers  convois 
de  Wilna. 

»  Tous  les  officiers  et  soldats  blessés,  et  tout  ce  qui 
est  embarras,  bagages,  etc.,  ont  élé  dirigés  sur 
Wilna. 

»  Dire  que  l'armée  a  besoin  de  rétablir  sa  discipline, 
de  se  refaire,  de  remonter  sa  cavalerie,  son  artillerie  et 
son  matériel,  c'est  le  résultat  de  l'exposé  qui  vient  d'ê- 
tre fait.  Le  repos  est  son  premier  besoin.  Le  matériel  et 
les  chevaux  arrivent.  Le  général  Bourcler  a  déjà  plus  île 
vingt  mille  chevaux  de  remoute  dans  différents  dépôts. 
L'artillerie  a  déjà  réparé  ses  perles.  Les  généraux,  lesof- 
llcirrs  et  les  soldats  ont  beaucoup  souffert  de  la  fatigue 
et  de  la  disette.  Beaucoup  ont  perdu  leurs  bagages  par 
suite  de  la  perle  de  leurs  chevaux  ;  quelques-uns  par  le 
fait  des  embuscades  des  Cosaques.  LrsCcsaqucs  ont  pris 
nombre  d'hommes  isolés,  d'ingénieurs  géographes  qui 
levaient  les  positions,  et  d'officiers  blessés  qui  marchaient 
sans  précaution,  préférant  courir  des  risques  plutôt  que 
de  marcher  posément  et  dans  des  convois. 

»  Les  rapports  des  officiers-généraux  commandant  les 
corps  feront  connaître  les  officiers  et  soldais  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  les  détails  de  tous  ces  mémorables 
événements. 

d  Dans  tous  ces  mouvements,  l'empereur  a  toujours 
marché  au  milieu  de  sa  garde,  la  cavalerie,  commandée 
par  le  maréchal  duc  distrie,  et  l'infanterie,  commandée 
par  le  duc  de  Dantzic.  S.  M.  a  été  satisfaite  du  bon  es- 
prit que  sa  garde  a  montré  ;  elle  a  toujours  élé  prêle  à  se 
porter  partout  où  les  circonstances  l'auraient  exigé  ; 
mais  les  circonstances  ont  toujours  élé  telles  que  sa  sim- 
ple présence  a  suffi,  et  qu'elle  n'a  pas  été  dans  le  cas  de 
donner. 

»  Le  prince  de  Neufchâtel.  le  grand  maréchal,  le  grand 
écuyerel  tous  les  aides-de-camp,  et  les  officiers  militai- 
res de  la  malsonde  l'empereur,  ont  toujours  accompagné 
S.  M. 

»  Noire  cavalerie  était  tellement  démontée,  que  l'on 
a  pu  réunir  les  officiers  auxquels  il  restait  un  cheval 
pour  en  former  quatre  compagnies  de  cent  cinquante 
hommes  chacune.  Les  généraux  y  faisaient  les  fonctions 
de  capitaines,  et  les  colonels  celles  de  sous-officiers.  Cet 
escadron  sacré,  commandé  par  le  général  Grouchy,  et 
sous  les  ordres  du  roi  de  Naples,  ne  perdait  pas  de  vue 
l'empereur  dans  tous  les  mouvements. 

»  La  sanlé  de  S.  M.  n'a  jamais  été  meilleure.  » 

Ce  bulletin  ,  (oui  affligeant  qu'il  était,  ne  con- 
tenait cependant  encore  qu'une  partie  de  la  vé- 
rité! L'effet  cnT.1  terrible  à  Paris;  il  n'y  exis- 
tait pas  uoe  fat_.de  qui  ne  comptât  au  moins  un 
de  ses  membres  dans  cette  belle  armée  que  Na- 
poléon avait  conduite  à  quatre  cents  lieues  de  ses 
foyers;  (  incertitude  du  sort  de  tant  de  militaires 
répaodit  la  consternation  dans  tous  les  cœurs; 
on  commençait  à  murmurer  sur  les  dangers  d'une 
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ambition  qu'aucun  pouvoir  en  France  n'avait  cn- 
eorc  cherché  â  arrêter,  et,  pour  la  première  fois 
depuis  rétablissement  du  r frime  impérial,  on 
aperçut  des  germes  d'opposition  dan»  I  on  des 
grands  corps  de  l'élaf . 

5.  Napoléon  réunit,  au  quartier-général  de 
Smorgony,  le  roi  de  Naplea,  le  vice  roi,  le  prince 
rfe  Neufcbâtel  et  les  maréchaux  ducs  d'Elchin- 
gen,  de  Denlzic,  de  Trévisc,  le  prince  d'Eckmolh 
et  le  duc  d'Istrie.  Il  leur  apprend  qu'il  a  nommé 
la  roi  de  Naples  (Murât)  son  lieutenant-général 
«  pour  commander  l'armée  pendant  la  rigoureuse 
saison.»  Napoléon  quille  son  quartier-général 
incognito;  il  part  sur  un  traîneau,  accompagné 
seulement  du  duc  de  Vicence  (Gaulai ncourt)  dont 
il  prend  le  nom  pendant  ce  mystérieux  voyage. 
H  passe  a  Wilna  et  s'y  arrête  quelques  heures 
pour  donner  des  ordres  au  duc  de  Bassano.  Delà 
il  se  rend  à  Praga ,  visite  les  fortifications,  et 
•éjourne  à  Varsovie  où  il  n'a  de  relations  qu'a- 
vec le  comte  Pofocki  et  le  minisire  des  finances 
du  grand  duché.  Le  1*,  il  arrive  à  Dresde  et  des- 
cend chez  le  comte  Serra  ,  ministre  de  France  ; 
il  a  ensuite  un  long  entrelien  avec  le  roi  de  Saxe, 
et  repart  immédiatement  pour  la  France,  eu  pre- 
nant la  roule  de  Leipsick  et  de  Mayence. 

Napoléon  arrive  à  Paris  dans  la  noit  du  18  au 
19  décembre  (vingt-qualre  heures  après  la  publi- 
cation du XXIX*  bulletin).  «Napoléon  avait  écrit 
à  l'impératrice,  mais  sans  lui  annoncer  son  re- 
tour ;  il  arriva  sans  èlre  attendu.  Marie-Louise, 
Irtste  cl  souffrante  depuis  quelque  temps,  venait 
de  se  meltro  au  lit;  la  femme  de  chambre  qui 
couchait  dans  la  pièce  voisine,  se  disposait  â  en 
frire  autant,  et  i  fermer  tontes  les  portes,  quand 
elle  entendit  plusieurs  voix  dans  le  salon  qui  pré- 
cédait. An  même  instant  la  porte  s'ouvre,  et 
elle  voit  entrer  deux  hommes  couverts  de  grands 
manteaux  fourrés.  Elle  se  précipite  vers  la  porte 
qui  conduit  à  la  chambre  de  l'impératrice  pour 
en  barrer  l'entrée,  quand  un  des  deux  ayant 
écarté  son  manteau,  elle  reconnut  l'empereur.  Un 
cri  qu'elle  jela  avertit  l'impératrice  qu'il  se  pas- 
sait quelque  chose  d'extraordinaire  dans  la  cham- 
bre voisine,  et  elle  allait  sauter  hors  de  son  lit 
quand  son  mari  la  serra  dans  ses  bras.  L'entre- 
vue fut  tendre  et  affectueuse.  (  Souvenirs  de  ma- 
dame Durand,  Tun«  des  premières  femmes  de  Ma- 
rie-Louise.) 

25.  Déciet  qui  destitue  M.  Frochot  de  ses  fonc- 
tions de  conseiller  d'état  et  de  préfet  de  la  Seine, 
à  cause  de  sa  conduite  pusillanime  dans  l'affaire 
de  la  conspiration  Malet.  II  est  remplacé  par 
M.  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  Montc- 
nolte. 

29.  Capitulation  du  général  Torck  ,  comman- 
dant un  corps  auxiliaire  de  dix-huit  mille  prus- 
siens. Celte  capitulation  n'est  pas  ratifiée  par  le 
roi  de  Prusse  ,  encore  incertain  sur  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  l'égard  du  vainqueur  d'Iéna. 
Il  ordonne  que  le  général  Yorck  sera  mis  en  ju- 
gement, qu'il  sera  pris  dos  mesures  pour  le  saisir, 
le  conduire  à  Berlin,  où  il  sera  puni  selon  l'ënor- 


miié  de  son  crime .  Le  gênerai  Kletsl  est  nommé 
commandant  du  contingent  prussien.  Celte  dé- 
fection du  général  prussien  avait  mis  les  troupes 
commandées  par  le  maréchal  Macdonald,  dans  la 
plus  grand  danger  ;  néanmoins  cet  habile  géné- 
ral parvint  à  se  dégager,  et  ramena  dans  les 
plaines  de  Riga  une  nombreuse  artillerie  de  siège. 

Après  le  départ  de  Napoléon,  les  débris  de 
l'armée  française  curent  encore  à  lutter  contre 
toutes  les  calamités  qui  avaient  accablé  nos  trou- 
pes depuis  la  retraite  de  Moskow;  un  froid  de  27 
à  28  degrés  continua  à  les  décimer  jusqu'à  Kowno, 
où  elles  repassèrent  ce  Niémen  qu'elles  avaient 
franchi,  cinq  mois  auparavant,  brillantes  de  gloire 
et  riches  d'espérance.  Dans  de  pareilles  circons- 
tances, le  poids  du  commandement  élait  au-dessus 
de  la  capacité  militaire  du  roi  de  Naples;  il  le  remit, 
an  commencement  de  l'année  suivante ,  entre  les 
mains  d'une  expérience  plus  jeune ,  mats  plus 
sûre;  il  le  remit  au  vice-roi  d'Italie  (Eugène  «le 
Beauharnais),  qui  sut,  avec  les  faibles balaiUons 
arrachés  au  climat  meurtrier  de  la  Russie ,  com- 
primer les  efforts  des  colonnes  qui  le  harcelèrent, 
et  attendre  les  secours  qui  devaient  arriver  de 
France. 

1813. 

11  janvier.  Sénatus-consulte  qui  met  350.004 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  Guerre. 
Celle  levée  se  compose,  1*  des  cent  cohortes  da 
premier  ban  de  la  garde  nationale,  qui  sont  réu- 
nies à  l'armée  active;  2°  de  cent  mille  hommes 
pris  parmi  les  conscrits  non-appelés  jusqu'alors, 
des  conscriptions  de  1809,  1810,  1811  et  1812; 
3*  de  cent  cinquante  mille  hommes  levés  sur  la 
conscription  de  1814. 

Cette  levée  extraordinaire  n'est  que  le  prélude 
des  immenses  préparatifs  qui  se  fout  dans  l'Em- 
pire Français  pour  ressaisir  la  victoire  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Napoléon  ne  néglige  rien 
pour  exploiter,  au  profit  de  son  ambition,  l'indi- 
gnation inspirée  aux  Français  par  l'inconcevable 
trahison  du  général  d'Yorck.  Toutes  les  autorité* 
constituées  des  villes  de  l'Empire  signent  des 
adresses  pour  engager  V empereur  à  continuer  la 
guerre;  en  même  temps,  les  conseils  municipaux 
et  les  diverses  corporations  de  l'étal,  offrent  des 
chevaux  tout  équipes  pour  remonter  la  cavalerie 
de  l'armée.  Le  trésor  tenu  en  réserve  dans  les 
caves  des  Tuileries,  csl  ouvert;  de  nombreuses 
remontes  ont  lieu  sur  tous  les  marchés  ;  les  forges, 
les  fonderies  de  l'empire  improvisent  un  nouveau 
matériel  I...  Les  désastres  de  la  retraite  de  Mo* 
kow  aonl,  sinon  oubliés,  du  moins  eu  partie  ré- 
parés. 

Malgré  toutes  ces  dispositions,  Napoléon  parait 
avoir  quelques  craintes  sur  le  maintien  de  sa  dy- 
nastie; il  ne  se  dissimule  pas  le  nouveau  carac- 
tère d'une  guerre  dont  le  théâtre  va  être  reporté 
en  France.  11  espère  associer  la  nation  à  sa  des- 
tinée, et,  dans  la  prévision  d'une  catastrophe ,  il 
veut  au  moins  conserver  à  son  fin  auelquee  de- 
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tris  do  grand  empire  dont  son  imprévoyance  a 

compromis  l'organisation.  Lot  journaux  d«  Paris 
reçoivent  l'ordre  de  publier  un  article  contenant 
f  indication  de  foutes  les  reines,  mères  ou  épousts 
de*  rois  de  France,  qui  ont  4{f  nommées  régentes 
pendant  l'absence  du  roi  régnant.  Quelque»  jour* 
après,  le»  mémos  feuilles  publient  des  recherches 
sur  te  couronnement  des  fils  ainés  des  rois,  héri- 
tiers du  trime  Français,  et  la  prestation  du  ser- 
ment de  fidélité  du  vivant  de  leur  père.  Ces  diver- 
ses publications  indiquaient  assez  quels  étalent 
les  projets  de  Napoléon.  La  rapidité  des  événe- 
ments ne  lui  a  permis  d'en  réaliser  qu'une  partie. 

2S.  Nouveau  concordat  signé  à  Fontaine- 
bleau entre  le  Pape  et  Napoléon.  Les  cardi- 
naux Doria,  Roffo  (Fabrice)  et  de  Bayanc ,  l'ar- 
chevêque de  Tours,  et  les  évêqoes  de  Nantes, 
d'Evreux  et  de  Trêves,  avaient  renoué  les  négo- 
ciations de  Savoite  et  s'efforçaient  de  faire  fléchir 
le  Sainl-Père.  Napoléon,  impatient  de  terminer 
celle  affaire,  se  rendit  tout  à  coup  à  Fontaine- 
bleau, le  19  janvier,  entra  inopinément  chez  son 
prisonnier  et  le  pressa  de  conclure  un  nouveau 
traité.  Les  détails  de  cette  entrevue  ont  été  dif- 
féremment rapportés.  Quelques  écrivains  ont 
prétendo  que,  dans  cette  circonstance,  Napoléon 
avait  perdu  tonte  retenue  et  s'était  livré  à  de 
graves  emportements  de  colère,  contre  le  vénéra* 
ble  pontife.  Ces  récits  sont  évidemment  fort  exa- 
gérés. Pendant  cette  conversation,  la  violence  du 
caractère  de  Napoléon  le  fil ,  sans  donte,  sortir 
quelques  fois  des  bornes  du  respect  qu'il  devait 
au  chef  de  l'église,  mais  il  fut  néanmoins  désar- 
mé par  le  calme  et  Ta  résignalion  du  vénérable 
ponlife.  Pie  VII  n'opposa  que  ces  paroles  à  toutes 
1rs  insinuations  adroites  de  son  interlocuteur  : 
«  Mon  fils,  je  ne  pois  laisser  échapper  de  mes 
»  mains  les  rênes  delà  hiérarchie  spirituelle  que 
»  Dieu  m'a  confiées.  »  Cette  réponse  ne  satisfit 
point  l'empereur. 

«Napoléon, étonné  d'une  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas,  ne  met  que  plus  d'Impor- 
tance à  ta  réussite  de  son  projet...  il  promet  en 
échange  de  la  concession  qu'il  demande,  de  grands 
avantages  personnels  pour  le  Saint- Père  :  celui- 
ci  est  inébranlable.  L'empereur  supplie...  il  im- 
plore même  son  captif  de  céder  à  ses  désirs... 
mais  le  serviteur  de  Dieu  se  retranche  dans  sa 
conscience  et  n'accorde  rien...  »  C'est  alors  qu'où» 
blianl  le  rôle  qu'il  s'était  (racé,  Napoléon,  hu- 
milié d'avoir  imploré  en  vain,  se  répandit  en  in- 
vectives, en  menaces,  en  blasphèmes...  un  pas 
de  plus  peut-être,  et  ses  mains  sacrilèges  se  se- 
raient souillées  du  crime  dont  on  l'a  faussement 
accusé  I...  Hais  ses  yeux  se  portèrent  sur  l'au- 
guste vieillard  qui,  toujours  tranquille  au  milieu 
de  celle  tempête,  contemplait  avec  une  pater- 
nelle pitié  la  fureur  impuissante  de  Napoléon,  et 
lui  dit  en  souriant  :  Pria  comedia,  poi  tragedia. 

«  Napoléon  après  avoir  reconnu  l'inutilité  do 
celle  première  tentative,  revint  à  sa  politique  or» 
dinaire.  14  fit  assiéger  le  Saint-Perc  par  toutes 
lesinfluences  qui  pouvaient  avoir  quelque  succès 
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auprès  d'un  cœur  vertueux.  Tool  ce  qui  entou- 
rait le  Pape  à  cette  époque,  redoubla  de  prières 
et  de  sollicitations  pour  l'amener  i  quelques 
concessions.  On  lui  laissa  ignorer  le  véritable 
état  des  choses;  aussi,  cédant  à  l'imporlunilé, 
Pie  VII  accueillit,  le  25  janvier,  des  articles  qui 
devaient  servir  de  bases  à  un  concordat  qu'on 
rédigerait  plus  tard.  »  Ces  articles,  conçus  à  peu 
près  dans  les  termes  de  la  convention  religieuse 
de  1801,  étaient  écrits  sur  des  feuilles  volantes , 
et  Napoléon  s'engagea  à  ne  donner  aucune  pu- 
blicité à  ce  projet  informe  jusqu'à  ce  que  les  con- 
ditions eussent  été  discutées  conlradictoiremcnt 
et  authentiqoement  par  les  parties  contractan- 
tes. Il  parait  même  que  6a  Sainteté  n'apposa  point 
sa  signature  sur  ces  articles,  qui  devaient  êtro 
soumis  à  une  prochaine  discussion.  Cependant 
l'empereur,  au  mépris  de  sa  promesse,  se  hâta  do 
faire  publier  en  France  et  en  Italie,  les  clauses 
de  ce  traité  qu'il  qualiGa  du  nom  de  Concordat. 
Pour  donner  ensuite  une  apparence  de  réalité  à 
celte  paix  conclue  avec  le  Saint-Siège,  il  rendit 
au  Pape  une  partie  de  la  liberté  qu'il  lui  avait 
ravie  ;  les  treize  cardinaux  exilés  à  1  occasion  du 
mariage,  furent  rappelés;  le  fidèle  cardinal Pacca 
sortit  de  sa  longue  captivité  à  Fenestrelle,  et  eut 
la  permission  de  se  rendre  auprès  de  son  souve- 
rain et  de  son  ami  ;  les  cardinaux  di  Pietro,  Ga- 
brielli  et  Oppizzoni,  qui  étaient  enfermés  à  Vin- 
cennes,  arrivèrent  également  à  Fontainebleau. 
Quelques  évèques  français  reçurent  aussi  l'ordre 
d'aller  rendre  leurs  hommages  au  Pape,  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  put  jouir  alors  de  la  vue  do 
l'auguste  chef  de  l'Eglise.  On  accourut  à  Fon- 
tainebleau, de  Paris  et  de*  autres  villes  de  France, 
pour  assister  à  la  messe  de  Sa  Sainteté ,  et  pour 
recevoir  la  bénédiction  de  ce  digne  martyr  de  la 
foi.  Mais  Pie  VII  fut  indigné  quand  il  apprit  que 
Napoléon  avait  fait  communiquer,  par  ses  minis- 
tres, au  Corps  Législatif  (13  février),  un  concordai 
revêtu  de  sa  signature,  et  dans  lequel  se  trou- 
vaient des  dispositions  qu'il  n'avait  jamais  eu 
l'intention  d'approuver.  Il  s'empressa  de  détrom- 
per la  France  et  l'Europe ,  et  fit  remettre  à  l'em- 
pereur un  bref  pour  protester  «  contre  celle  \io- 
»  lalion  des  promesses,  et  contre  l'usage  falla- 
»  cieux  qu'on  avait  fait  des  articles  préliminaires 
s  du  nouveau  traité.  »  Sa  Sainteté  déclara  en 
même  temps  que  jamais  elle  n'accepterait  de 
concordai  avec  Napoléon ,  tant  qu'elle  ne  serait 
pas  rétablie  dans  ses  droits  spirituels  et  tempo- 
rels, et  que  ce  traité  ne  s'étendrait  pas  sur  tous  les 
points  de  contestation  entre  le  Saint-Siège  et  la 
France.  Elle  écrivit  aussi  une  circulaire  à  tous 
les  prélats  français,  pour  leur  ordonner  de  n'ajou- 
ter aucune  foi  à  l'existence  du  prétendu  concordat 
du  95  janvier  1813.  Napoléon,  irrité  de  cette  dé- 
claration, et  surtout  de  la  publicité  que  de  fidèles 
ecclésiastiques  y  avaient  donnée,  rendit  un  décret 
pour  maintenir  l'exécution  de  ces  articles  falsi- 
fiés; il  les  déclarait  obligatoires  dans  tout  /'Em- 
pire Français,  et  renvoyait  par  devant  les  tribu  - 
uaux  les  évêoues  et  les  mélrooolilains  qui  refu- 
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seraient  de  les  exécuter.  Ces  mesures  tyranniques 
auraient  Immanquablement  fait  naître  un  schisme 
dans  l'église ,  si  les  embarras  de  la  position  de 
Napoléon  n'avaient  alors  attiré  toute  son  attention 
d'un  autre  coté  (1).  »  (Fie  de  Pie  VU,  par  Henry 
Simon) 

5  février.  Sénatus-consulte  qui  ordonne  que 
«  le  cas  arrivant  où  l'empereur  mineur  monte  sur 
le  troue  saus  que  l'empereur,  sou  père,  ait  dis- 
posé de  la  régence  do  l'Empire,  l'impératricc- 
mère  réunit,  do  droit,  h  la  garde  de  son  fils  mi- 
ueur,  la  régence  de  l'Empire  (2).  » 

14.  Napoléon  Tait,  en  personne,  l'ouverture 
de  la  session  du  Corps-Législatif.  Dans  la  situation 
où  se  trouve  l'Empire,  le  discours  qu'il  prononce 
acquiert  une  importance  historique  que  n'out  pas 
ordinairement  ces  sortes  de  documents.  En  voici 
quelques  passages:  «  Lorsque  les  barrières  de  la 
Russie  ont  été  forcées,  cl  que  l'impuissance  de 
ses  armes  a  été  reconnue,  un  essaim  deTartares 
ont  tourné  leurs  mains  parricides  contre  les  plus 
belles  provinces  do  ce  vaslc  empire,  qu'ils  avaient 
été  appelés  à  défendre.  Ils  ont,  en  peu  de  se- 
maines, malgré  les  larmes  et  le  désespoir  des 
infortunés  moscovites,  incendié  plus  de  quatre 
mille  de  leurs  plus  beaux  villages ,  plus  de  cio- 
quanlo  de  leurs  plus  belles  villes,  assouvissant 
ainsi  leur  ancienne  haine ,  et  sous  le  prétexte  do 
retarder  notre  marche  eu  nous  environnant  d'un 
désert.  Nous  avons  triomphé  de  tous  ces  obstacles. 
L'incendie  même  deMoskow  où,  en  quatre  jours, 
ils  ont  anéanti  le  fruit  des  travaux  et  des  épargnes 
de  quarante  générations,  n'avait  rien  changé  à 
l'état  prospère  de  mes  affaires...  Mais  la  rigueur 
excessive  cl  prématurée  do  l'hiver  a  fait  peser 
sur  mon  armée  une  affreuse  calamité.  En  peu  de 
nuits  j'ai  vu  tout  changer.  J'ai  fait  de  graudes 
perles!...  A  la  vue  des  maux  qui  ont  pesé  sur 
nous ,  la  joie  de  l'Angleterre  a  été  grande ,  ses 
espérances  n'ont  pas  eu  de  bornes.  Elle  offrait 

{1}  Napoléon,  pansant  a  Troyes.  en  1814.  trouva  en- 
core le  temps,  au  milieu  des  désastres  qui  accablaient 
alors  la  France,  de  s'occuper  des  querelles  qu'il  avait 
suscitées  dans  ce  diocèse.  Il  força  une  partie  du  chapitre 
de  renouveler  les  pouvoirs  de  M.  dcC-ussy,  nommé  par 
lui  a  cet  évécué.  Quelques  chanoines  se  refusèrent  à  cet 
acte  de  condescendance,  et  sur  l'objection  qu'on  fil  à 
l'empereur,  que  le  siège  n'était  pas  vacant  Uni  que  l'é- 
véque.  M.  de  Boulogne,  vivait,  il  répondit  brusquement  : 
Eh  bien  t  je  le  ferai  fusiller;  le  tiége  sera  bien  vacant 
alors  l 

(2)  Ce  fut  le  souvenir  récent  de  la  conspiration  de 
Malet,  dont  la  répression  avait  dépendu  de  causes  tout 
à  fait  fortuites,  qui  détermina  ce  Sénatus-consulte.  Na- 
poléon fut  profondément  humilié  du  peu  d'Importance 
que  les  conspirateurs  avaient  attachée  à  s'emparer  du  roi 
de  Rome,  resté  fort  étranger  aux  événements  qui  se  pas- 
saient à  Paris  le  23  octobre.  Pendant  le  récit  qu'on  lui 
lit  de  cette  tentative,  il  interrompit  souvent  le  duc  de 
Rovlgo ,  M.  Pasquler ,  et  l'arclii-chancelier  ,  en  disant  • 
Et  le  roi  de  Home,  Ut  n'y  ont  donc  pat  pente  ?  Cet 
ouMI  le  blessa  dans  l'orgueil  de  sa  dynastie ,  et  le  fil 
sérieusement  réfléchir  sur  le  peu  de  stabilité  de  son  éta- 
blissement impérial. 


uos  plus  belles  provinces  pour  récompense  a  la 
trahison;  elle  mettait,  pour  condition  à  la  paix, le 
déchirement  de  ce  bel  empire  :  c'était,  sont 
d'autres  termes,  proclamer  la  guerre  perpétuelle... 
Les  agents  de  l'Angleterre  propagent  chez  tooi 
nos  voisins  l'esprit  de  révolte  contre  les  souve- 
rains. L'Angleterre  voudrait  voir  le  continent  eo 
proie  à  la  guerre  civilo  et  à  toutes  les  fureurs  do 
l'inarchie  ;  mais  la  Providence  Ta  elle-même 
désignée  pour  être  la  première  victime  de  l'anar- 
chie et  de  la  guerre  civile.  Je  désire  la  paix;  elle 
est  nécessaire  au  Monde.  Quatre  fois,  depuis  la 
rupture  qui  a  suivi  le  traité  d'Amiens,  je  l'ai  pro- 
posée dans  des  démarches  solennelles.  Je  oe  ferai 
Jamais  qu'une  paix  honorable ,  et  conforme  aoi 
intérêts  et  à  la  grandeur  de  mon  empire.  L'Amé- 
rique a  recouru  aux  armes  pour  faire  respecter 
la  souveraineté  de  son  pavillon;  les  vœux  du 
Monde  l'accompagne  dans  cette  glorieuse  laite. 
Si  elle  la  termine  eu  obligeant  les  ennemis  du 
continent  à  reconnaître  le  principe  que  le  pavillon 
couvre  la  marchandise  et  l  équipago,  el  que  les 
neutres  ne  doivent  pas  être  soumis  à  des  blocus 
sur  le  papier ,  le  tout  conformément  aux  stipula- 
tions du  traité  d'Ulrecht,  l'Amérique  aura  mé- 
rité de  tous  les -peuples.  La  postérité  dira  que 
l'ancien  Monde  avait  perdu  ses  droits,  et  que  le 
nouveau  les  a  reconquis.  » 

25.  M.  de  Monlalivet,  ministre  de  l'Intérieur, 
présente  au  Corps-Législatif  l'exposé  de  la  situa- 
tion de  l'Empire.  Cet  exposé  ,  le  dernier  qui  ail 
été  fait  sous  le  gouvernement  impérial,  contient 
des  détails  curieux.  Quoiqu'il  y  ait  exagération 
dans  l'évaluation  de  quelques-unes  des  ressources 
de  l'Empire  Français,  soit  pour  calmer  les  craintes 
des  populations,  soit  pour  se  donuer  le  droit 
d'exiger  davantage  d'une  mine  qu'on  présentait 
comme  si  féconde,  il  est  incontestable  que  ce 
document  renferme  des  notions  intéressanles  sur 
la  situation  de  l'Empire. 

Voici  le  résumé  de  cet  exposé  : 

POPULATION. 

La  population  de  l'ancienne 

France  était  évaluée,  en  1789,  a  2fi.0O0,O00  d'individus. 

La  même,  en  1813.  était  de  28.700.000 

Population  générale  de  l'em- 
pire  42.700.000 

AGMCCLTCRK. 

Produit  moyen  de  la  récolte 

en  blé   270,000.000 -quintaux 

sur  lesquels  il  en  faut  déduire, 

pour  les  semences,  environ.   .  40,000,000 

Pioduit  moyen  de  la  récolte 

en  vin  40.000,000  hectolitre» 

sur  lesquels  on  en  fait  passer  à 

l'alauiblc   3,800.000 

qui  produisent   650,000 

d'e-au-dc-vic. 

30.000  arpents  de  terre  plantés  en  tabac  produi- 
sent  30000.000    kllof . 

La  France  possède  en  bois.  .  8,000,000  hectare* 

dont   1.800,000 

appartiennent  a  des  particuliers. 
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Les  mines  de  fer  produisaient ,  en  1789  : 

Fonte  en  gueuse  1.960.000  quintaux. 

Elles  en  produisent,  en  1819.  2,860.000 
Fonte  moulée ,  en  1789.   .   .  160.000- 
—      —      en  1819.   .   .  400,000 

vent  en  sel  5CO.000.000  livres. 

Le  .ministre  évalue  tous  les  produits  bruts  de  l'agri- 
jlture  en  France  à   5,031,000.000  francs. 

MAIfUPACTtmEB. 

Le  nombre  des  brasseries  existant  en  France  est 

je   13.750. 

Elles  produisent  en  bière.  .  8.500,000  hectolitres. 

Trente  -  trois  déparlementa 
fournissent  en  cidre   10.000,000 

Sous  le  titre  de  nouvelle  indu$tri«,  le  ministre  rend 
compte  des  efforts  tentés  par  l'esprit  ingénieux  des  Fran- 
çais pour  remplacer  dans  la  consommation  le  sucre,  l'in- 
digo et  la  cochenille  des  colonies. 

En  1812,  les  331  manufactures  de  sucre  de  betterave, 
alors  en  activité,  ont  donné  7  millions  de  livres  pesant 
de  cette  denrée.  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  la  con- 
sommation, alors  fort  réduite  par  la  cberté  du  sucre  co- 
lonie). 

D'après  le  rapport  du  ministre,  en  récapitulant  tout 
ce  qui  tient  à  l'agriculture  et  aui  manufactures, 
la  reproduction  réelle  des  matières  donne ,  cha- 
que- année ,  aux  consommations  ,  une  valeur  de 

7,035,000,000  francs. 


Après  une  analyse  fort  longue  des  produits  des  di- 
verses branches  du  commerce  en  France,  le  ministre 
établit  que  la  situation  territoriale  de  l'Empire  permet 
de  faire  face  à  la  fols  à  une  guerre  maritime  et  à  deui 
guerres  continentales,  d'avoir  900.000  hommes  sous  les 
armes,  d'entretenir  100.000  matelots  pour  les  équipages 
maritimes,  d'avoir  100  vaisseaux  de  ligne,  autant  de  fré- 
gates à  l'cutretien  et  en  construction,  et  de  dépenser  tous 
les  ans  120  à  150  millions  de  travaux  publics. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

Napoléon  a  dépensé  depuis  son  avènement  à  l'Em- 
pire : 

Pour  les  palais  impériaux.    .   .   .  62.000,000  fr. 

Pour  les  fortiQcalioDS   141.000.000 

Pour  les  ports  maritimes.    .    .   .  117.000,900 

Pour  les  routes   277.000,000 

Pour  les  ponts   31.000.000 

Pour  les  canaux  123.0:JO,000 

Pour  les  travaux  publics  de  Paris.  .  10-2.UOO.000 
Pour  les  édlilces  des  départements.  .  119,000,(00 

TRAVAUX  DE  LA  COU HO X SE. 

Pour  la  Louvre  (  sur  50  millions  af- 
fectés)   22.100.000 

Pour  les  Tuileries   0,700.000 

Pour  Versailles   5,200,000 

Pour  le  palais  du  roi  de  Rome  (  sur 

90  millions  affectés.)   2.500.000 

Nouvelle  machine  de  Marly.   .   .   .  2.150.000 

Fontainebleau  et  Compiègne.  .   .   .  10.600  ooj 

Salnl-Cloud.—  Trlanon.—  Rambouil- 
let.- Stupinis.  —  Lakeu.-  Strasbourg 

et  Rome   10,800,000 

Dépenses  en  tableaux,  statues,  objets 
d'art  et  d'antiquités  pour  le  Slutée  Na- 
poléon  30,000,000 

(Toutes  ces  dépenses  ont  été  acquittées  sur  les  fonds 
de  la  couronne  et  du  domaine  extraordinaire.) 
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Nombre  des  Académies  ,  35 

—  auditeurs  aux  Académies.  .  .  9.000 

—  Lycées   35 

—  élèves  externes  des  Lycées.  .  .  10,000 

—  pensionnaires..   8,000 

—  Collèges   510 

—  externes  aux  Collèges.  ...  38, 000 

—  pensionnaires   12,000 

—  Pensions  ou  Institutions.   .    .  1.877 

—  élèves  dans  ces  établissements.  47.000 

—  Ecoles  primaires   31.000 

—  jeunes  garçons  les  fréquentant.  92o!o00 

MARINE. 

La  France  possédait  en  1812  : 

100  vaisseaux  dont  65  armés,  équipés  et  approvision- 
nés pour  6  mois. 

Elle  peut  facilement  construire  et  armer  chaque  année 
15  à  20  vaisseaux  de  haut-bord. 

La  conscription  maritime  donno  tous  les  ans  50,000 
conscrits. 

AI1MÉE  DR  TERRE. 

Garde  Impériale  (Infanterie).  .  .   .  20  régiment». 
—       —      (cavalerie).    ...   41  escadrons. 

Infanterie  de  ligne  152  régiments. 

-     Wgère  37 

(Ces  189  régiments  forment  915  bataillons.) 

£rlil,crie  15  régiments. 

Train  30  bataillons. 

Cavalerie  90  régiments. 

(Ils  forment  720  compagnies.) 

fn,MW  4  régiments. 

1  n  Tanteric  étrangère  6  — 

Plusieurs  bataillons  coloniaux. 

Le  budget  de»  dépenses  pour  1813  est  Ûié 
à  1.150.000.000  francs,  en  y  comprenant  un  fonds  de  ré- 
serve de  18,000,000. 

-  5  mars,  le  ministère  anglais  ayant  mis  de  nou- 
velles restrictions  aux  communications  etilre  la 
princesse  de  Galles  et  sa  fille ,  la  princesse  Char- 
loltc,  celle  mère  indignée,  adresse  à  ce  sujet  une 
lellre  énergique  à  son  époux  le  prince  régent 
d  Angleterre.  Les  journaux  de  Londres  publient 
celle  lettre  el  l'accompagnent  de  réflexions  qui 
élablisscul  une  latte  de  parti  entre  le  ministère 
el  l'opposition.  L'aflaire  est  portée  de vanl  la  Cham- 
bre dr*  Communes,  où  les  débats,  quoique  se- 
crets, font  revivre  le  scandale  qui  avait  déjà 
troublé  la  famille  royale.  Le  cabinet  britannique 
livre  à  la  publicité  toutes  les  pièces  de  l'enquête 
faite  en  1806,  sur  la  conduite  de  la  princesse  de 
Galles,  relativement  à  la  naissance  d'un  enfant 
nommé  Ausiin,  dont  on  l'accusait  d'être  la  mère. 
Sir  Cocliraue-Johnson  propose  une  adresse  au 
prince  régent,  pour  le  supplier  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  chambre  toutes  les  pièces  rela- 
lives  à  celte  affaire.  Celte  motion  est  comballue 
par  lord  Casllereagh ,  au  nom  du  ministère. 
M.  Whiibrcad  l'appuie  el  soutient  que  la  prin- 
cesse n'a  de  ressource  que  dans  un  appel  au  par- 
lement. «  Sa  requèle  au  prince  régent,  dit-il,  est 
semblable  à  celle  qui  fut  adressée  a  Henri  VIII 
par  Anne  de  Boulen  :  Prouve:  que  je  suiscoupuble. 
ou  reconnaitsex  mon  innocence.*  I.a  Chambre  des 
Communes  rejellc  la  motion  de  sir  Cochra 
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Johnson,  et  refuse  par  conséquent  de  s'expliquer 
sur  ce  point.  Celte  scandaleuse  discussion  ,  qui 
doit  6e  reproduire  avec  plus  d'éclat  encore  en 
1820 ,  jette  beaucoup  de  déconsidération  sur  la 
Camille  royale  anglaise;  le  ministère  qui  la  pro- 
voque, dans  un  intérêt  politique,  cherche  à  désho- 
norer une  femme  qui  peut  être  un  jour  reine 
d'Angleterre, et  oublie  qu'une  partie  de  ce  déshon- 
neur retombe  sur  le  prince  régent ,  son  époux. 
Il  est  toojours  dangereux  d'avilir  la  royauté. 

30.  Lettres-patentes  de  Napoléon  ainsi  con- 
(oes  : 

a  Voulant  donner  à  notre  bien-aimée  épouse 
l'impératrice  et  reine  Marie-Louise,  des  mar- 
ques do  la  haute  confiance  que  nous  avons  en 
elle,  uous  avons  résolu  de  l'investir,  comme  nous 
l'investissons  par  ces  présentes,  du  droit  d'assis- 
ter aux  conseils  du  cabinet,  lorsqu'il  en  sera  con- 
voqué pendant  la  durée  de  notre  règne,  pour 
l'examen  des  affaires  les  plus  importantes  do 
l'Etat  ;  et  attendu  que  nous  sommes  dans  l'inten- 
tion d'aller  iucessammenl  nous  mettre  à  la  tête 
de  nos  armées,  pour  délivrer  le  territoire  de  nos 
alliés,  uous  avons  également  résolu  de  conférer, 
comme  uous  conférons  par  ces  présentes,  a  uolre 
bien  aimée  épouse  l'impératrice  et  reine,  le  titre 
de  régente,  pour  en  exercer  les  fouclions,  en  con- 
formité de  nos  intention»  et  de  uos  ordres,  tels 
que  nous  les  aurons  fait  transcrire  sur  le  livre 
d'état  ;  entendant  qu'il  60it  donné  connaissance 
aux  princes,  grands  dignitaires  et-  à  no*  minis- 
tres, desdils  ordres  et  instructions,  et,  qu'en  au- 
cuu  cas,  l'impératrice  ue  puisse  s'écarter  de  leur 
teneur  dans  l'exercice  des  fonctions  do  régeute. 

«Voulons  que  l'impératrice  régente  préside,  en 
notre  nom,  le  Sénat,  le  Conseil'd'Etat,  le  conseil 
des  ministres  et  le  couseil  privé,  notamment  pour 
l'examen  des  recours  en  grâce,  sur  lesquels  nous 
l'autorisons  à  prononcer,  après  avoir  entendu  les 
membres  dudil  conseil  privé.  Toutefois  notre  iu- 
lentiou  n'est  point  que,  par  suito  de  la  prési- 
dence conférée  à  l'impératrice  -  régente,  elle 
puisse  autoriser,  par  sa  signature,  la  présenta- 
tion d'aucun  sénolus-eonsullo ,  ou  proclamer  au- 
cuue  loi  de  l'Etat,  nous  référant  à  cet  égard  au 
conteuu  des  ordres  et  iuslructious  mentionnés 
ci-  dessus. 

•  Mandons  à  notre  cousin  le  princo  archi-ehan- 
celier  de  l'Empire,  do  donner  communication 
des  préseules  lettres-patentes  au  Sénat,  qui  les 
fera  transcrire  sur  ses  registres,  et  à  notre  grand- 
juge  ministre  de  la  justice,  de  les  faire  publier 
au  Bulletin  des  Lois,  et  de  les  adresser  à  nos 
Cours  Impériales,  pour  y  être  lues,  pubuéos  et 
transcrite^  sur  les  registres  d'icelles. 

•  Donné  en  notre  palais  de  l'Elysée ,  le  tren- 
tième jour  du  mois  de  mars  de  l'an  1813,  et  de 
notre  règne  le  neuvième. 

»  Napoléon. » 
1"  avril.  Le  duc  de  Oassano,  ministre  des  re- 
lations extérieures,  communiqué  au  Sénat  le  rap- 
port. qu'il  a  fait  à  l'empereur  sur  la  rupture  de 
avec  la  Prusse.  Dans  ce  rapport,  le  tai- 


FRANÇA1S. 

nislro  de  Napoléon  explique  ainsi  la  défection  de 
roi  Guillaume  :  «  Lorsquo  Votre  Majesté  se  rendit 
à  Dresde,  le  roi  do  Prusse  voulut  venir  la  trou- 
ver, et  là ,  de  vive  voix,  il  réitéra  les  assurances 
d'un  attachement  inviolable  au  syetème  qu'il 
avait  embrassé.  Tant  que  Votre  Majesté  rut  mat- 
tresse  des  événements,  et  elle  le  fut  tant  qu'ils 
purent  être  maîtrisés  par  le  génie  elle  eoarart,  la 
Prosse  demeura  fidèle,  et  le  corps  prussien  fit 
son  devoir;  mais  lorsque  l'armée  française  éprouva 
à  son  tour  les  chances  de  la  fortune,  le  cabiuot 
de  Berlin  ne  garda  plus  de  ménagement.  La  dé- 
fection du  général  d'Yorck  appela  les  ennemis 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse ,  et  obligea  nos 
armées  à  évacuer  la  Vlstule  et  à  se  porter  sur 
l'Oder.  La  Prusse,  pour  dissimuler  ses  intentions, 
offrit  de  fournir  un  nouveau  contingent.  Elle  avait 
en  Silésie  et  en  deçà  de  l'Oder  un  nombre  suffi- 
sant de  troopes  toutes  formées,  et  delà  cavale- 
rie qu'il  eût  été  si  ulilo  alors  de  pouvoir  opposer 
aux  incursions  des  troupes  légères  de  l'ennemi. 
Mais  elle  était  résolue  à  no  pas  tenir  sa  pro- 
messe. Le  roi  quitta  inopinément  Postdam;  il 
abandonna  une  résidence  dans  laquelle  il  était 
couvert  par  l'Oder,  pour  se  rendre  dans  uue  ville 
ouverte  et  aller  au-devant  do  l'ennemi.  A  peine 
était  il  arrivé  à  Breslou,  que  le  général  Bulow, 
qui  commandait  quelques  milliers  d'hommes  sur 
le  Bas  «Oder,  imitant  la  trahison  du  général 
d'Yorck ,  ouvrit  ses  cantonnements  aux  troupes 
légères  russes,  et  leur  facilita  le  passage  de  l'Oder. 
Ce  fut  soos  la  conduite  des  nouveaux  enrôlé» 
prussiens,  que  ces  troupes  vinrent  livrer  do  petits 
combats  aux  portes  de  Berlin.  » 

3.  Séuatus-consullc  qui  met  une  force  de  180.000 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
pour  augmenter  les  armées  actives  do  l'Empire. 
Cette  levéo  so  compose  do 
10,000  hommes  de  gardes  d'honneur  à  cheval; 
80,000  hommes  qui  seront  appelés  sur  le  pre- 
mier ban  de  la  garde  nationale  ; 
90,000  hommes  de  la  conscription  de  1814,  qui 
êlaieut  dostioés  à  la  défense  des  fron- 
tières de  l'Ouest  et  du  Midi. 
Celte  créatiou  do  quatre  régiments  de  gardes 
d'honneur  a  été  vivement  reprochée  à  Napoléon, 
en  ce  quelle  appelait  au  service  beaucoup  de 
jeunes  gens  riches  qui  avaient  déjà  satisfait  à  la 
loi  de  la  conscription,  soit  en  oblcnauf  des  exemp- 
tions ,  soit  en   fournissant  des  remplaçants. 
Cette  nouvelle  cavalerie  devait  s'habiller,  s'équi- 
per et  se  monter  à  ses  frais,  et  l'empereur,  pour 
se  l'attacher  plus  particulièrement,  avait  fait  in- 
sérer dans  le  sénatus-consulle  un  article  aiwsi 
conçu  :  a  Lorsqu'après  la  campagne  il  sera  pro- 
cédé à  la  formatiou  de  quatre  compagnies  de  gar- 
des du  corps,  une  partie  de  ces  compagnies  sera 
choisie  parmi  les  hommes  des  régiments  des 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus  distin- 
gués.» La  jouuesso  française,  maigre  l'illégalité 
de  la  mesure,  qui  l'obligeait  au  service,  a  noble- 
ment répoadu  à  l'appel  de  Napoléon,  et,  dan»  la 
brillante  mais  malheureuse  campagne  de  1814,  U 
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plupart  des  gardes  d'honneur  se  sont  fait  remar- 
quer par  leur  courage  et  leur  dévouement. 
15.  Napoléou  part  de  Paris  pour  se  rendre 

1  Mayence.  Il  y  arrive  le  16.  Le  25  il  eulre  à 
Erfurl. 

1*'  mai.  Combat  de  Weissenfels.  Napoléon 
monta  h  cheval  à  neuf  heures  du  matin  avec  le 
prince  de  la  Moskowa  et  le  général  Son  ha  m.  La 
division  du  général  Souham  se  mit  en  mouvement 
vers  la  belle  plaine  qui  commence  sur  les  hau- 
teurs de  Weissenfels  et  s'étend  jusqu'à  l'Elbe. 
Cette  division  se  forma  en  quatre  carrés  de  quatre 
bataillons  chacun.  Derrière  les  carrés  se  plaça  la 
brigade  de  cavalerie  do  général  Laboissière  sous 
les  ordres  du  comte  de  Valray.  Les  divisions  Gé- 
rard et  Marchant  venaient  derrière  en  échelous 
et  fermées  do  la  même  manière  que  la  divisiou 
Soudain.  Le  maréchal  duc  d'islrie  tenait  la  droite 
avec  toute  la  cavalerie  do  la  garde.  A  onze  heures 
le  prince  do  la  Moskowa,  eu  présence  d'une  nuéo 
de  cavalerie  ennemie  qui  couvrait  la  plaine,  se 
mit  en  mouvement  parle  défilé  de  Pose  rua.  On 
s'empara  do  différents  villages  sans  coup  férir. 
Deui  autres  divisions  de  cavalerie  vinrent  alors 
renforcer  l'ennemi  avec  vingt  pièces  de  canon. 
La  canonnade  devint  vive;  l'ennemi  ploya  par- 
tout :1a  division  Souham  se  dirigea  sur  Lulzen  ; 
la  division  Gérard  prit  la  direction  de  la  route  de 
Pegau.  Napoléon  voulant  reuforcer  les  balleries 
de  celte  dernière  division,  envoya  douze  pièces  de 
canon  de  la  garde  sous  les  ordres  de  son  aide-de- 
camp  le  géuéral  prouot,et  ce  renfort  fit  merveille, 
les  rangs  de  la  cavalerie  ennemie  furent  culbutés 
par  la  mitraille.  Quinze  mille  hommes  de  cava- 
lerie oui  été  chassés  de  ces  belles  plaines  à  peu 
près  par  un  pareil  nombre  d'infanterie.  L'ennemi 
n'a  montré  qu'une  division  d'infanterie.  La  perte 
des  Français  a  été  insignifiante  quant  au  nombre; 
mais  la  cavalerie  de  l'armée  a  perdu  à  Weissen- 
fels un  de  ses  meilleurs  généraux  :  par  une  de  ces 
fatalités  dont  l'histoire  de  la  guerre  est  pleine,  le 
premier  eoop  de  canon  qui  fut  tiré  dans  cette 
journée,  coupa  le  poignet  au  maréchal  duc  d'is- 
trio  (Bessières)  lui  perça  la  poitrine  et  le  jota 
raiJe  mort.  11  s'éluit  avancé  à  500  pas  du  côté  des 
tirailleurs,  pour  bien  reconnaître  la  plaine  où  le 
combat  allait  avoir  lieu.  «  Bessières,  disait  Napo- 
léon, était  d'une  bravoure  froide  ;  calme  au  mi- 
lieu du  feu,  prudent  et  circonspect,  il  était  propre 
surtout  à  commander  une  réserve.  Dans  toutes  les 
graudes  batailles,  il  a  rendu  les  plus  grand»  ser- 
vices {Lat-Castt).* 

Daus  la  nuit  du  1"  au  2  mai ,  Napoléon  porta 
son  quartier-général  à  Lutzeu;  le  vice-roi  avait 
lesieu  à  Markra^Jstedt;  le  général  Lauriston 
était  à  Kiebersdor/;  le  priuce  de  la  Moskowa  éta- 
blit son  quartier-général  àKaya,  et  le  duc  do 
Ragosc  porta  le  sien  à  Poscrna.  Le  général  Ber- 
trand était  à  Stohssen,  et  le  duc  de  Reggio  mar- 
chait sur  Naunibourg.  Ces  dispositions  ne  permet- 
taient pas  de  douter  qu'une  affaire  sérieuse  aurait 
lieu  le  lendemain. 

2  mai.  BatailJo  de  Lulcen,  gagnée  par  Napoléon 


sur  les  deux  armées  réunies  do  l'ompereur  do 

Russie  et  du  roi  de  Prusse. 

L'ennemi  déboucha  dès  le  matin  dans  la  plaine 
de  Lulzen,  et  passa  l'Elster  aux  ponts  de  Zwen- 
kau,  Pegau  et  Zeltz.  Napoléon  ayant  espéré  de 
le  prévenir  dans  ce  mouvement,  et  pensant  qu'il 
ne  pourrait  attaquer  que  le  3,  avait  ordonné  au 
général  Lauriston ,  dout  le  corps  formait  l'ex- 
trême gauche  de  l'armée,  de  se  porter  sur  Leip- 
sic ,  afin  de  déconcerter  les  projets  de  l'eunemi , 
et  de  placer  l'armée  française,  pour  la  journée 
du  3,  dans  une  position  toute  ditTérento  do  celle 
où  les  ennemis  avaient  compté  la  trouver,  et  où 
'elle  était  effectivement  le 2,  et  do  porter  ainsi  la 
confusiou  et  le  désordre  dans  leurs  colonnes.  A 
neuf  heures  du  matin.  Napoléon  ayant  entendu 
une  vive  canonnade  du  côté  de  Leipsick,  s'y  porta 
au  galop.  L'ennemi  présentait  des  forces  qui  pa- 
raissaient immenses.  Napoléon  fit  sur  lo  champ 
ses  dispositions.  Le  vice-roi  reçut  l'ordre  de  Re- 
porter sur  la  gaucho  du  priuce  de  la  Moskowa  ; 
mais  il  lui  fallait  trois  heures  pour  exécuter  ce 
mouvement.  Le  prince  do  la  Moskowa  prit  lea 
armes,  et,  avec  ses  cinq  divisions,  soutint  le  com- 
bat qui,  au  bout  d'une  demi-heure,  devint  terri- 
ble. Napoléon  se  porta  lui-même,  à  la  tête  de  la 
garde,  derrière  le  centre  de  l'armée,  soutenant  la 
droite  du  prince  de  la  Moskowa.  Le  duc  de  Ra- 
guse  avec  ses  trois  divisions  occupait  I  extrérao 
droite.  Le  général  Bertrand  eut  ordre  de  débou- 
cher sur  les  derrières  de  l'armée  eunemie,  au  mo- 
ment où  la  ligne  se  trouverait  le  plus  fortement 
engagée.  La  fortune  se  plut  à  couronner  do  plus 
brillant  succès  toutes  ces  dispositions.  La  bataille 
embrassait  une  ligne  de  deux  lieues  couvertes  do 
feu,  de  fumée  et  de  tourbillons  de  poussière.  Lo 
prince  de  la  Moskowa,  le  géuéral  Souham,  le  gé- 
néral Gérard  étaient  partout,  faisaient  face  à  tout. 
Blessé  de  plusieurs  balles,  le  géuéral  Gérard  vou- 
lut rester  sur  le  champ  de  bataille.  «Il déclara 
vouloir  mourir  en  commandant  et  dirigeant  ses 
troupes,  puisque  le  moment  était  arrivé  pour  tous 
les  Français  qui  avaient  du  cœur,  de  vaincre  ou 
de  périr.» 

Cependant  on  commençait  à  apercevoir  dans 
le  lointain  la  poussière  et  les  premiers  feux  du 
corps  du  général  Bertrand.  La  victoire  eit  à  nous! 
s'écrie  Napoléon  I  Au  même  moment  le  vice-roi 
entrait  en  ligue  sur  la  gauche;  le  duc  de  Tarcnto 
attaquait  la  réserve  de  l'ennemi,  et  abordait  au 
village  où  les  Russes  et  les  Prussiens  appuyaient 
leur  droite.  Dans  ce  moment  l'ennemi  redoubla 
d'efforts  sur  lo  centre;  le  village  de  Raya  nous  fut 
ente\é  pour  la  troisième  fois!  noire  centre  fléchit! 
quelques  bataillons  se  débandèrent  I  mais  celte 
valeureuse  jeunesse  française,  dont  la  plus  grande 
partie  voyait  le  feu  pour  la  première  fois,  se  rallia 
fl  la  voix  de  Napoléon  et  en  criant  :  vive  l'Empe 
reur.  Le  moment  était  décisif:  Napoléon  ordonna 
au  duc  de  Trèvise  (Mortier)  de  se  porter  avec 
seize  bataillons  de  la  jeuno  garde  au  village  de 
Kaj  a ,  do  donner  tète  baissée ,  de  culbuter  l'en- 
nemi, de  reprendre  le  village,  et  de  faire 
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basse  sur  Ion!  ce  qui  s'y  trouvait.  Au  même  mo- 
ment, Napoléoo  ordonna  à  son  aide-de-camp,  lo 
général  Drouot,  do  réunir  une  batterie  de  80 
pièces  de  canon,  et  de  la  placer  eu  avaat  de  la 
▼teille  garde,  qui  fut  disposée  en  échelons  comme 
quatre  redoutes,  pour  soutenir  le  centre  de  l'ar- 
mée, toute  la  cavalerie  française  rançéc«cn  ba- 
taille derrière.  Les  généraux  Dulauloy,  Drouot  et 
Devaux  partirent  au  galop  avec  leurs  80  bouches 
i  feu  placées  en  un  même  groupe.  Le  feu  devint 
épouvantable.  L'ennemi  fléchit  de  tous  côtés,  le 
duc  de  Tréviso  emporta  sans  coup  férir  lo  village 
de  Kaya,  culbuta  l'enoemi,  et  continua  à  se  porter 
en  avant  en  battant  la  charge.  Cavalerie,  infante- 
rie, artillerie  de  l'cnuemi ,  tout  se  mit  eu  rclr.iilo 
et  ne  fit  plus  que  fuir.  Les  troupes  françaises  les 
poursuivirent  nnc  lieue  et  demie,  et  quelques  pe- 
lotons parvinrent  jusque  sur  la  hauteur  que  l'em- 
pereur Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  la  famille 
de  Brandebourg,  occupaient  pendant  la  bataille. 
Cette  aflairo  fut  très  meurtrière  ;  la  perte  do 
l'ennemi  s'éleva  de  20  à  25  mille  hommes.  Celle 
des  Français  fut  de  10  mille  hommes  tués  ou 
blessés.  On  fil  plusieurs  milliers  do  prisonniers, 
mais  le  nombre  n'en  fut  pas  aussi  grand  qu'on 
aurait  dû  l'espérer,  par  la  raison  que  la  cava- 
lerie française  était  peu  nombreuse ,  et  que  Na- 
poléon avait  intérêt  à  ne  pas  trop  la  compro- 
mettre. Au  commencement  do  la  bataille,  l'em- 
pereur avait  dit  aux  troupes  :  Mes  cnfanlt!  c'est  une 
bataille  d'Egypte  ;  une  bonne  infanterie  soutenue 
par  l'artillerie  doit  savoir  se  suffire.  L'armée 
française  a  noblement  justifié  cette  espérance; 
aussi  Napoléon,  visitant  les  ambulances  après  sa 
victoire,  ne  put  s'empêcher  do  s'écrier,  en  voyant 
lé  grand  nombre  de  jeunes  soldats  qu'elles  con- 
tenaient :  Il  y  a  vingt  ans  que  je  commande  des 
armées  françaises  ;  je  n'ai  pas  encore  vu  autant  de 
bravoure  et  de  dévouement  {i). 


(1)  La  plaine  entre  Leipslck,  Merscbourg  et  Weissen- 
fels,  est  depuis  long-temps  célèbre  dans  les  fastes  de 
l'histoire.  A.Keuscbberg,  entre  Lulzen  et  Mcrsebourg, 
l'empereur  d'Allemagne,  Henri  I,  battit  les  Huns-Awa- 
res,  en  l'an  933.  Cette  victoire  assura  la  tranquillité  de 
l'Allemagne  pour  plusieurs  siècles.  A  Brcitenfeld,  à  une 
lieue  de  Lelpslrk,  le  grand  Gustave-Adolphe  battit  les 
Impériaui  sous  le  commandement  du  général  Tilly.  en 
1031.  Au  même  endroit,  le  général  impérial  Piccolominl 
fut  battu  par  le  général  suédois  Tortlentobn,  en  1<>W. 
On  donne  à  ces  deux  batailles  les  noms  de  première  et 
seconde  batailles  de  Lcipsick.  A  Lulzen,  en  163*2,  Gus- 
tave-Adolphe acheta  au  prix  de  sa  vie  une  grande  vic- 
toire sur  les  impériaux.  Une  pierre  brute  marque  le  lieu 
où  II  fut  trouve  mort.  All-Randstatt,  entre  Leipsicket 
Lutzcn,  fut,  en  1706,  le  quartier-général  de  Charles  XII, 
lorsqu'aprés  avoir  détrôné  le  roi  Auguste  en  Pologne,  Il 
vint  le  poursuivre  jusque  dans  son  électoral. 

Celte  plaine,  tant  de  fois  arrosée  de  sang,  est  d'une 
rare  fertilité  ;  elle  est  couverte  de  beaux  champs  de  fro- 
ment :  l'Elstcr  et  la  Pleisse,  qui  la  traversent,  sont  bor- 
dés de  prairies  et  de  bosquets  riants,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Vallée  des  Roses,  près  de  Lcipsick.  et  le 
Pré  aux  Roses,  au  sud  de  Pcgau.  On  y  marche  dans  de 
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8.  Entrée  de  Napoléon  dans,  la  ville  de  Dresde. 
Il  y  rappelle  le  roi  de  Saxe  qui  s'était  éloigné  à 
l'approche  des- troupes  alliées.  «  Vous  mériteriez 
que  je  vous  traitasse  en  pays  conquis,  dit  Napo- 
léon à  la  dépatatioc  saxonne  qui  vint  le  compli- 
menter sur  sa  victoire  ;  je  sais  ce  quo  vous  avez 
fait  pendant  que  les  alliés  occupaient  votre  ville; 
j'ai  l'état  des  volontaires  que  vous  avez  habillés, 
équipés,  armés  contre  moi ,  avec  une  générosité 
qui  a  étonné  l'ennemi  lui-même.  Je  sais  quelles 
insultes  vous  avez  prodiguées  i  la  France,  et 
combien  d'indignes  libelles  vous  avez  i  cacher 
ou  à  brûler  aujourd'hui.  Je  n'ignore  pas  à  quels 
transports  hostiles  vous  vous  êtes  livrés  lorsque 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  sont 
entrés  dans  vos  murs.  Vos  maisons  nous  présen- 
tent les  débris  de  vos  guirlandes,  et  nous  voyons 
encore  sur  lo  pavé  le  fumier  des  fleurs  que  vos 
Jeunes  filles  oui  sériées  sur  les  pas  des  monar- 
ques. Cependant  je  veux  tout  pardonner,  bénis- 
sez votre  roi,  car  il  est  votre  sauveur.  Qu'une  dé- 
puta lion  d'entre  Vous  aille  le  prier  do  vous  rendre 
sa  présence,  je  ne  pardonne  que  pour  l'amour  de 
lui  ;  aussi  biou,  vous  êtes  déjà  assez  punis  ;  vous 
venez  d'être  administrés  par  lo  baron  de  Stein  au 
nom  de  KutusoLT,  et  vous  savez  maintenant  à  quoi 
vous  eu  tenir  sur  les  beaux  sentiments  des  alliés. 
Je  no  vous  demande  pour  mes  troupes  que  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  Russes  et  les  Prussiens.  Je 
veillerai  même  à  ce  que  la  guerre  vous  cause  le 
moius  de  maux  qu'il  sera  possible,  et  je  com- 
mence à  vous  donner  un  gage  de  ma  clémence; 
c'est  le  général  DurosncI,  mon  aide-de-camp,  qui 
sera  votre  gouverneur,  le  roi  lui-même  le  choisi- 
rait pour  vous,  ailes.»  (  JUanutc.  de  1813,  par  le 
baron  Fain.) 

Quand  le  roi  de  Saxe  (  Frédérie  Auguste)  fut 
revenu  à  Dresde,  il  fournit  un  renfort  important 
de  troupes  A  l'armée  française.  Napoléon  avait 
fait  précédemment  un  appel  aux  princes  de  la 
Confédération  du  Rhin  ;  mais  lo  seul  roi  de  Wur- 
temberg y  avait  répondu.  «  Le  roi  de  Wurtem- 
berg (Frédéric),  disait  Napoléon, est  un  homme 
bien  dur  mais  aussi  bieu  loyal  ;  c'est  le  souverain 
de  l'Europe  qui  a  le  plus  d'esprit. »  [Las-Cases] 
Le  roi  de  Bavière,  qui  devait  aussi  sa  couronne 
à  l'empereur  des  Français ,  moutra  plus  que  de 
l'indifférence  pour  la  cause  de  son  ancien  pro- 
tecteur. 

19.  Invention  du  papier  mécanique.  L'auteur 
de  cette  ingénieuse  découverte  est  le  sieur  Fer- 
dinand Leisteinschncider,  demeurant  à  Poneey, 
près  Saiutc-Seine-l'Abbaye ,  département  de  la 


qu'elle  porte.  Aui  environs  de  Lutzenon  plante  beau- 
coup de  fenouil  et  d'nnis. 

Les  collines  calcaires  qui  bornent  cette  plaine  do  tbM 
de  la  Saale,  offrent ,  surtout  du  côté  de  Naumbourg ,  de 
nombrrux  vignobles,  patrie  du  vin  aigrelet  de  Saie  que 
dans  le  pays  on  s'efforce  de  boire.  Sur  les  collines  au 


sud  et  au  sud-est,  riches  en  porphyres  et  en  jaspes , 
on  cultive  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers.  La  plaine  sert 
superbes  allées  de  tilleuls,  et  c'est  le  nom  slavon  de  ret  j  d'asile  a  toutes  sortes  de  gibier  ,  mais  surtout  $\  un* 
arbres,  tipz,  qui  a  donné  à  la  ville  de  Leipslck  le  nom  1  quantité  innombrable  d'alouettes 
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G6ie-d'Or.  D'après  le  rapport  fait  à  l'Académie 
de  Dijon,  celle  machine  à  fabriquer  le  papier 
fonclionno  sans  le  concours  d'aucun  ouvrier,  en 
l'absence  même  de  tout  surveillant,  par  l'action 
d'uue  seule  roue  hydraulique,  qui  remplaco  le 
service  des  ouvriers  papetiers,  counus  sous  les 
noms  de  plongeur,  coucheur,  leveur  el  vireur,  et 
confectionne  seule,  en  une  heure  et  demie,  une 
rame  de  papier  loute  passée  à  la  presse.  Aujour- 
d'hui (1836j  que  le  brevet  d'invention  accordé  au 
sieur  Leistcinschneidcr  est  expiré,  son  inveulion 
a  été  perfectionnée,  et  plusieurs  fabriques  de  pa- 
pier mécanique  sonl  établies  en  Franco. 

19,  20,  21  cl  22.  Bataille  de  Baulzen,  de 
Wurtchcn  et  d'Hochkirchen.  Napoléon  ,  parli  de 
Dresde  le  18  mai,  arriva  le  19  à  Baulzen  ;  il  re- 
connut les  positions  de  l'ennemi  sur  la  Sprée.  La 
gauche  des  alliés  était  appuyée  à  des  moulagnes 
couvertes  de  bois,  el  perpendiculaires  au  cour  y  de 
ta  Sprée,  à  peu  près  à  une  lieue  de  Baulzen. 
Baulzen  soutenait  leur  centre  :  celte  ville  avait 
élé  crénelée,  retranchée  et  couverte  par  des  re- 
doutes. La  droite  de  l'ennemi  s'appuyait  sur  des 
mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  débouchés 
de  la  Sprée,  du  coté  du  village  de  Nimschiitz  : 
tout  sou  front  élail  couvert  sur  la  Sprée.  Celte  po- 
sition très  forte  n'était  cependant  qu'une  première 
position.  On  apercevait  distinctement,  à  3000  toises 
en  arrière,  de  la  terre  fraîchement  remuée  cl  des 
travaux  qui  marquaient  une  seconde  position.  La 
gauche  élail  encore  appuyée  aux  mêmes  monla- 
gues  à  2000  toises  en  arrière  de  celles  de  la  pre- 
mière position,  et  fort  en  avaut  du  village  de 
Huchkirclicn.  Le  centre  était  appuyé  à  (rois  vil- 
lages retranchés  où  l'on  avait  fait  tant  de  travaux 
qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places 
fortes.  Un  terrain  marécageux  el  difficile  cou- 
vrait les  trois  quarts  du  centre.  Enfin  la  droite 
de  l'ennemi  s'appuyait  en  arrière  de  la  première 
position,  à  des  villages  el  à  des  mamelons  égale- 
ment retranchés. 

Le  front  de  l'armée  ennemie,  soit  dans  la  pre- 
mière position,  soit  dans  la  seconde,  pouvait  avoir 
une  lieue  et  demie  d'étendue.  L'armée  se  compo- 
sait de  110  à  120  mille  hommes.  Le  quartier- 
général  des  deux  souverains  était  au  village  de 
Nalchen. 

IVapoléon  ordonna  au  prince  de  la  Moskowa  et 
aux  généraux  Lauriston  et  Reynier  de  tourner  la 
droite  de  l'ennemi,  afin  de  changer  le  champ  de 
bataille.  Le  20,  le  duc  de  Reggio  occupa  ras  inou- 
lagncs  auxquelles  s'appuyait  la  gauche  des  alliés. 
L'empereur  se  porta  sur  la  hauteur  eu  arrière  do 
Baulzen.  En  même  temps  les  ducs  de  Tarcnle  el 
de  ltaguse  passaient  la  Sprée  à  peu  de  distance 
de  Baulzen,  el  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  atta- 
quait la  gauche  des  Russes.  Ces  divers  mouve- 
ments eurenl  un  succès  complet.  Dans  la  matinée 
du  21,  les  alliés  croyant  que  leur  droite  était  en 
danger,  y  portèrent  toules  leurs  forces,  Napoléon 
avait  prévu  ce  mouvement ,  auquel  la  vieille 
garde  et  la  cavalerie  du  général  Lalour-Mau- 
bourg  opposèrent  d'insurmontables  obstacle».  Le 


prince  de  la  Moskowa,  puissamment  secondé  par 
cette  diversion,  et  par  celle  du  duc  de  Trévise, 
avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde ,  déborda 
l'ennemi  qui  fut  mis  dans  une  déroute  complète, 
et  laissa  près  de  vingt  mille  hommes  sur  le 
'champ  de  bataille.  L'armée  française  perdit  éga- 
lement un  grand  nombre  de  ses  meilleures  troupes. 
Le  22,  à  quatre  heures  du  matin ,  l'armée  fran- 
çaise se  mit  de  nouveau  en  mouvement.  L'ennemi 
avait  fui  loute  la  nuit  par  tous  les  chemins  et 
dans  toules  les  directions.  On  ne  trouva  ses  cré- 
miers postes  qu'au  delà  de  Weissenberg ,  et  il 
n'opposa  de  résistance  que  sur  les  hauteurs  eu 
arrière  do  Rcichenbach.  Le  général  Lcfebvre 
Desnouctles,  à  la  tête  de  1500'chevaux  des  lan- 
ciers polonais  et  des  lanciers  rouges  de  la  garde, 
chargea  dans  la  plaiue  de  Reichenbach  un  corps 
de  cavalerie  ennemie  et  le  culbuta.  L'ennemi 
croyant  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avancer  une  divi- 
sion de  cavalerie  et  plusieurs  divisions  s'engagè- 
rent successivement.  LegénéralLatour-Maubourg 
avec  ses  14,000  chevaux  et  les  cuirassiers  Français 
el  Saxons,  arriva  à  leur  secours,  et  plusieurs  char- 
ges  de  cavalerie  curent  lieu.  L'ennemi,  tout  sur- 
pris de  trouver  devant  lui  15  à  16  mille  hommes 
de  cavalerie,  quand  il  nous  en  croyait  dépourvus, 
te  relira  en  désordre. 

La  perte  des  Français  dans  ces  journées  s'éleva 
à  plus  de  15,000  hommes. 

.  Le  soir  de  la  journée  du  22 ,  à  sept  heures,  le 
duc  de  Frioul  (Duroc),  grand-maréchal  du  palais 
de  l'empereur,  étant  sur  une  petite  émineuce  à 
causer  avec  le  duc  de  Trévise  (Mortier)  et  le  gé- 
néral Kirgeuer,  lous  les  trois  pied-à-terre  et  assez 
éloigués  du  feu,  un' des  derniers  boulets  de  l'en- 
nemi rasa  de  près  le  duc  de  Trévise  ,  oovril  le 
bas-venlre  au  grand-maréclial,  cl  jeta  raide  mort 
le  général  Kirgeuer.  Le  duc  de  Frioul  ne  douta 
pas  uu  instant  qu'il  ne  fût  frappé  à  mort.  (  Il  ex- 
pira douze  heures  après.  )  Dès  que  les  postes  tu- 
rent placés  et  que  l'armée  eut  pris  ses  bivouacs , 
Napoléou  alla  voir  le  duc  de  Frioul.  11  le  trouva 
avec  toute  sa  connaissance  et  montrant  le  plus 
grand  sang-froid.  Le  duc  serra  la  main  de  l'em- 
pereur, qu'il  porta  sur  ses  lèvres  :  «Toute  ma 
vie,  lui  dit-il,  a  été  consacrée  à  votre  service ,  et 
je  ne  la  regrette  que  par  l'utilité  dont  elle  pou- 
vait vous  être  encore.  —  Duroc,  lui  répondit 
Napoléon ,  il  eil  une  autre  vie  !  c'est  là  que  vous 
irez  m'attendre  et  que  nous  nous  retrouve- 
rons uu  jour,  »  Napoléon  resta  ensuite  ,  pendant 
un  quart  d  heure,  la  tète  appuyée  sur  sa  main 
gauche ,  sans  proférer  une  seule  parole.  Le 
grand-maréchal  rompit  le  premier  le  silence: 
«Ah!  sire,  dit-il,  allez  vous-en ,  ce  spectacle 
vous  peine.»  Napoléon  s'appuyaul  sur  le  duc 
de  Dalmatie  et  sur  le  grand-écuyer,  quitta  le  due 
de  Frioul  Bans  pouvoir  lui  dire  autre  chose  que 
ces  mots  :  «  Adieu  donc ,  mon  ami  !  »  11  rentra 
dans  sa  tente  et  ne  reçut  personne  pendant  toute 
la  cuit. 

Nous  avons  recueilli  avec  satisfaction  les  re- 
marquables paroles  que  Napoléou  prononça  dans 
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celte  triste  circonstance,  pour  les  opposer  aux 
assertions  de  certains  écrirains  qui  ont  prélendu 
que  l'empereur  des  Français  faisait  profession 
d'atliéisme.  Il  est  consolant  de  penser  que  les  per- 
sécutions, dont  cet  homme  extraordinaire  s'est 
rendu  coupable  à  l'égard  dn  Souverain  Pontife  , 
étaient  plutôt  le  résultat  des  erreurs  de  sa  politi- 
que que  celui  d  une  absence  totale  de  sentiment 
religieux. 

Latines  et  Doroc  forent  les  amis  les  plus  inti- 
mes dg  Napoléon,  et  lo  sort  voulut  qu'il  assistât 
en  quoique  sorte  à  leurs  derniers  moments  !  Le 
grand-maréchal  laissa  uno  fille  (Horlense-Eugé- 
nie  )  qu'il  avait  recommandée  en  mourant  à  son 
ami.  Napoléon  lui  donna  pour  tuteur  spécial  M.  le 
comte  Molé;  il  ordonna  qu'elle  hériterait  du  titre 
de  duchesse  de  Frioul ,  avec  la  dotation  de  sou 
pire  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  flatteur  pour  la 
mémoire  du  duc ,  lorsque  Napoléon  ,  en  1815, 
écrivit  au  princo  régent  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  s'asseoir  au  foyer  du  peuple  britanni- 
que [voir  l'année  1815) ,  il  s'engagea  a  résider  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  buroe. 

Démolition  du  bâtiment  de  la  Samaritaine  sur 
le  Pool-Neuf  à  Pans. 

Cette  pompe-fontaine  fut  inventée  par  un  fla- 
mand nommé  l.inllaër,  qui  la  proposa  poor  ame- 
ner les  eaux  de  la  Seine  dans  les  bâtiments  du 
Louvre  et  des  Tuileries.  Les  travaux  furent  com- 
mencés en  1603  ,  et  interrompus  par  ordre  du 
prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  la  ville 
de  Paris,  qui  prétendirent  que  celte  construction 
entraverait  la  navigation.  C'est  à  ce  sujet  qu'Hen- 
ri IV  écrivit  à  Sully  une  lettre  curieuse,  qui  se 
termine  ainsi  :  a  Je  vous  prie  les  envoyer  quérir 
»  et  leur  parler  de  ma  part,  en  leur  remontrant 
v  en  cela  ce  qui  est  de  mes  droits;  car,  à  ce  que 
»  j'entends ,  ils  les  venleut  usurper ,  attendu  que 
»  ledit  Pont-Neuf  est  fait  de  mes  deniers  et  non 
»  des  leurs.  »  Cette  pompe  fut  achevée  en  1608. 
Sou  nom' lui  venait  de  deux  figures  de  .bronze  doré 
représentant  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine.  Cette 
fontaine  était  le  siège  d'un  gouvernement,  doui 
le  gouverneur  était  payé  par  le  roi. 

h  juin.  Armistice  conclu  â  Plesswitz  entre  Na- 
poléon ,  ses  alliés  et  l'empereur  de  Russie.  Cet 
armistice  ne  devait  durer  que  jusqu'au  8 juillet, 
mais  il  a  été  prolongé  jusqu'au  10  août.  Néan- 
moins, aucune  des  parties  contractantes  u'élait  do 
bonne  foi  en  signant  cette  convention.  Il  est  évi- 
dent que  la  Russie  n'avait  consenti  à  une  suspen- 
sion d'armes  qu'en  considération  de  l'extrémité 
où  la  Prusse  se  trouvait  réduite ,  et  pour  donner 
le  temps  aux  nouvelles  levées  de  s'avancer  sur  lo 
théâtre  de  la  guerre.  Napoléon  ,  de  son  côté,  at- 
tendait aussi  des  renforts;  mais  tout  l'avantage 
était  du  côté  des  Russes  dont  les  ressources  étaient 
loin  d'être  aussi  épuisées  que  celles  do  la  France. 
Cet  armistice  eut  anssi  pour  résultat  de  faire 
croire  que  Napoléon  avait  peu  de  confiance  dans 
la  prolongation  de  la  guerre,  et  celte  pensée  ne 
pouvait  que  rendre  plus  précaire  le  concours  des 
princes  de  la  Confédération  du  Rhin,  dont  t'hési- 
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talion  était  manifeste  depuis  le 

de  la  campagne.  Au  surplus,  Napoléon  put  appré- 
cier la  bonne  foi  de  ses  adversaires,  quand  il  ap- 
prit que ,  pendant  la  durée  de  l'armistice ,  des 
corps  à  la  solde  de  la  Prusse  n'avaieut  pas  cessé 
de  parcourir  la  Westphalie ,  la  Saxe  et  quelques 
autres  pays  où  ils  avaient  enlevé  plusieurs  con- 
vois français.  C'est  dans  cet  étal  de  choses  qn'un 
congrès  ,  pour  la  conclusion  de  la  paix ,  s'ouvrit 
à  Prague.  M.  de  Narbooue  s'y  reudil  en  qualité 
de  plénipotentiaire  de  la  France.  L'Autriche  y  fi- 
gura comme  médiatrice  entre  les  puissances  bel- 
ligérantes ;  mais  avec  des  dispositions  peu  bien- 
veillantes pour  Napoléon ,  et  s'appuyant  sur  la 
présence  d'un  contingent  de  150.000  hommes 
prêts  à  entrer  eu  campague ,  pour  demander  à  la 
France  uno  indemnité  territoriale  en  échange  de 
la  partie  de  la  Lilhuanic  que  nous  ne  pouvions 
plus  lui  garantir.  Les  négociations  furent  brus- 
quement rompues.  Napoléon  se  trouva  dans  une 
plus  mauvaise  position  qu'au  moment  de  la  signa- 
ture de  l'armistice  :  l'armée  autrichienne  était 
sous  les  armes;  le  prince  royal  de  Suède,  séduit 
par  un  subside  anglais  de  vingt-quatre  millions 
et  la  promesse  d'obtenir  la  Norwège ,  allait  se 
ranger  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  la 
France  ,  et  la  fidélité  des  princes  confédérés  était 
plus  que  jamais  ébrauléc.  Au  moment  de  la  re-. 
prise  des  hostilités,  Napoléon  avait  six  cent  mille 
hommes  armés  contre  lui,  tandis  que  les  colonnes 
françaises  n'offraient  qu'un  effectif  de  trois  ceut 
trente-deux  mille  combattants,  en  y  comprenant 
cent  mille  hommes  inactifs ,  renfermés  dans  les 
places  fortes,  cl  trente-huit  mille  chevaux. 

16  août.  Le  général  M  or  eau  qui,  depuis  1805, 
habitait  Moriemllc  en  Amérique,  arrive  tout  i 
coup  au  quartier-général  des  souverains  alliés 
L'empereur  Alexandre,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  do  Prusso  l'accueillent  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  haute  distinction.  «  Une  sorte 
d'égalité  parut  s'établir  entre  la  grandeur  de  ces 
monarques  cl  la  gloire  du  célèbre  capitaine.  ■ 
(Fetler.)  La  Biographie  des  Contemporains  ajoule 
à  propos  de  celle  démarche  du  général  Aloreau  : 
a  Les  suggestions  de  la  haine  et  de  l'ambition ,  la 
soif  de  la  vengeance,  peut-être  l'affiliation  de  Mo- 
reau  à  une  société  secrète  fameuse  dans  l'armée, 
engagèrent  ce  général  à  quitter  le  refuge  où  sa 
grande  renommée  et  sa  gloire  l'avaient  suivi,  pour 
venir  en  Europe  prêter  le  secours  de  ses  lumiè- 
res aux  ennemis  de  la  France.  Il  avait  appris  uos 
désastres  en  Russie,  et  il  s'était  écrié,  eu  parlar.t 
de  Napoléou  :  «  Cet  homme  couvre  de  honte  et  d'op- 
probre le  nom  français  ;  une  autre  fois  :  a  Son 
ignorance  égale  sa  folie.  »  11  était  dans  ces  dispo- 
sitions quand  un  émissairo  de  l'empereur  Alexan- 
dre, porteur  d'une  lettre  autographe  de  ce  prince, 
vint  le  trouver.  Accueilli  par  les  souverains  alliés, 
fêté  par  eux  comme  un  sauveur,  comblé  de  fa- 
veurs et  d'éloges,  Morcau  fut  d  abord  enivré  de 
tous  ces  témoignages  d'estime  ;  il  répondit  à  ces 
caresses  intéressées  avec  toute  la  politesse  sou- 
mi*e,d'ùn  courlisau  qui  aurait  vieilli  dans  les 
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habitudes  des  cours  ;  il  prit  aussitôt  l'engagement 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée  des  alliés 
contre  la  France ,  et  dressa  le  plan  de  cette  fa- 
meuse campagne  de  1813,  dont  les  résultats  ont 
été  si  immenses  et  si  diversement  appréciés. 
Ce  fat  de  lui  que  vint  le  conseil  si  exactement 
suivi  d'éviter  les  affaires  géiiérales.»(Jte66e,  Fttith 
dt  Boitjolin  ti  SainU-Preuve.  ) 

17.  Reprise  des  hostilités.  Les  premiers  en- 
gagements ont  lieu  sur  le  territoire  prussien  : 
le  général  russe  Sackeu  occupe  Breslaw;  Blocher 
obtient  quelques  avantages  sur  les  généraux  Lau- 
rision  et  Charpentier;  le  maréchal  prince  de  la 
Moskowa  abandonne  précipitamment  Liegnilz. 
Napoléon  se  porte  aussitôt  sur  Lœwemberg  et 
change  la  face  des  choses.  Le  prince  de  la  Mos- 
kowa  bat  Sacken  ;  le  duc  de  Kaguse  met  en  dé- 
route le  corps  du  général  d'Yorck;  Bluclier  est 
refoulé  dans  ses  anciennes  positions.  Le  duc  de 
Reggio  coulinue  â  marcher  sur  Berlin ,  mais  il 
est  arrêté  dans  ce  mouvement  par  le  prince  royal 
do  Suède  qui ,  cette  fois ,  triomphe  de  son  com- 
pagnon d'armes  d'Auslerlilz  et  de  Wagram.  Na- 
poléon est  rappelé  en  Saxe  par  le  danger  qui 
menace  la  capitale  de  son  allié.  Le  maréchal 
(joovion-Saiut  Cyr  avait  disputé  le  terrain  pied 
A  pied,  mais  trop  faible  pour  accepter  uu  engage- 
ment sérieux ,  il  s'était  retiré  sous  les  murs  de 
Dresde,  et  attendait  la  jonction  des  antres  corps 
«le  I  armée  française.  L'ennemi  était  maître  de 
toutes  les  hauteurs  qui  environnent  la  ville  ;  deux 
redoutes  étaicul  élevées  et  fortifiées;  la  ville  était 
cernée;  un  corps  nombreux  menaçait  jusqu'au 
palais  où  le  roi  de  Saxe  attendait,  avec  une  grande 
anxiété ,  l'issue  d'une  bataille  qui  pouvait  le  faire 
tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Napoléon  ar- 
rive, et  la  victoire  se  déclare  encore  une  fois  pour 
les  armes  françaises. 

23.  L'impératrice  Marie-Louise  quitte  Paris  et 
se  rend  à  Cherbourg  pour  assister  à  l'ouverture 
du  port  qui  a  été  agrandi  et  creusé  dans  le  roc 
a  cinquante  pieds  de  profondeur. 

27.  Bataille  de  Dresde.  Malgré  les  soins  qu'ils 
avaient  mis  dans  leurs  dispositions,  les  généraux 
alliés  (Rleisl,  Wiltgensteio  et  Schwarlzemberg) 
ne  s'aperçurent  pas  que  leur  extrême  gauche  , 
placée  entre  Plawen  et  Priesnilz,  ne  communi- 
quait pas  avec  leur  centre.  Napoléon  reconnaît 
relie  faute,  et  se  dispose  à  en  profiler.  Le  roi  de 
Naples  dirige  sa  cavalerie  le  long  do  ravin  de 
Plawen;  une  nombreuse  artillerie  est  établie  sur 
les  linuteurs  de  Priesnilz;  les  corps  du  duc  de 
Trévise  et  du  géuéral  Nansouty  manœuvrent  sur 
l'extrême  droite  des  alliés.  En  même  temps 
Napoléon  se  porte  avec  les  divisions  des  mare- 
ehaut  de  itaguse  et  Gouvion-Saiut-Cyr,  vers  le 
centre  de  l'ennemi.  Tous  ces  mouvement*  eurent 
■n  succès  complet;  mais  la  victoire  fut  décidée 
par  le  maréchal  duc  de  Bellone  qui ,  à  la  tète 
d'une  division  de  conscrits,  s'empara  de  la  vallée 
de  Plawen  et  coupa  toute  communication  des  al- 
liés avec  leur  centre,  taudis  que  le  général  La- 
tour.Maubourg,  avec  ses  cuirassiers,  culbutait  la 


cavalerie  autrichienne,  et  ajoutait  aux  succès  do 

Cette  journée.  Les  débris  des  différents  corps  al- 
liés so  retirèrent  sur  les  collines;  le  champ  de 
bataille  resta  couvert  de  morts,  de  canons  et  de 
caissons.  L'ennemi  perdit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes et  quinze  mille  prisonniers.  • 

Uu  des  premiers  boulets  lancés  dans  cette  jour» 
née  atteignit  le  général  Moreau  à  peu  de  distance 
de  l'empereur  Alexandre ,  et  au  moment  oii  il 
s'avançait  pour  observer  les  mouvements  de  l'ar- 
mée française.  Il  lui  fracassa  le  genou  droit,  et , 
traversant  son  cheval,  lui  emporta  le  mollet  de  la 
jambe  gauche.  Moreau  transporté  à  Lahn,  en  Bo- 
hème, subit  une  double  amputation,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  1"  au  2  septembre.  Ses  derniers 
moments  Turent  cruels!....  Il  faut  gémir  sur  la 
destinée  d'un  illustre  général ,  qui  n'a  pas  eu 
préférer  la  gloire  de  Cincinnatus  cultivant  son 
cliamp,  à  la  réputation  de  Coriolan  marchant 
contre  sa  patrie.  Une  si  belle  vie  n'aurait  pas  dû 
être  terminée  au  milieu  des  légions  étrangères; 
mais  une  consolation  reste  aux  admirateurs  du 
Vainqueur  de  Holieulinden.  La  Providence  n'a 
pas  permis  qu'il  trempât  ses  mains  dans  le  sang 
français  :  il  fut  enlevé  du  champ  de  bataille  avant 
que  le  feu  des  alliés  eût  commencé  à  porter  la 
mort  dans  nos  rangs. 

Voici  ce  que  Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  disait 
de  son  ancien  compagnon  d'armes  :  «  S'il  eût  fait 
un  autre  mariage  ,  il  eût  été  maréchal ,  duc,  eût 
fait  les  campagnes  de  la  grande  armé.e  et  eût  ac- 
quis une  nouvelle  gloire.  Si  sa  destinée  était  de 
mourir  sur  le  champ  de  bataille ,  il  eût  été  frappé 
par  un  boulet  russe,  prussien  ou  autrichien  ;  il 
ne  devait  pas  mourir  par  un  boulet  français.  Je 
n'eus  jamais  qu'à  me  louer  de  lui  jusqu'au  mo- 
ment de  son  mariage ,  qui  eut  lieu  en  1800.  » 

Le  corps  du  général  Moreau ,  transporté  en 
Russie,  fut  déposé  dans  l'église  catholique  de 
Saiul-Pélersbourg.  Il  a  été  ramené  depuis  en 
France,  et  est  aujourd'hui  inhumé  ,  à  côté  de 
celui  de  sa  femme ,  dans  le  grand  cimetière  des 
Chartreux ,  à  Bordeaux.  L'empereur  Alexandre 
envoya  à  sa  veuve  500,000  roubles ,  et  lui  fit  une 
pen.-ion  de  30,000.  Le  roi  Louis  XVIII,  après 
son  retour  eu  France ,  accorda  à  M"'  Moreau  le 
titre  de  maréchale  (1). 

(1)  Ou  a  prétendu,  après  les  événements  de  1814.  que 
le  général  Moreau  était  venu  en  Europe  pour  coopérer 
au  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France 
Celte  assertion  est  démentie  par  toute  la  vie  politique 
du  vainqueur  de  Hobenlinden  et  par  les  relations  qu'il 
avait  conservées  dans  son  exil.  Mais  cette  erreur  s'est 
accréditée  pendant  les  premières  années  de  la  Restau- 
ration .  parce  que  personne  alors  n'avait  Intérêt  à  la 
combattre.  L'auteur  d'une  Aorte*  turla  vit  dt  M.  Pot- 
zo  di  Borgo  a  détnonlré,  par  des  explications  Incontes- 
table», la  fausseté  de  cette  supposition,  qui  aurait  fait  du 
général  Moreau  un  agent  de  la  famille  royale  eiilée.Yoi* 
ci  ce  qu'on  trouve  dans  cette  notice  : 

«  On  avait  besoin  de  Moreau  pour  soulever  en  France 
le  parti  républicain  ;  du  prince  Eugène  et  de  Mural  pour 
divfser  l'armée;  de  Bernadette  pour  fortifier  la  coallikm 
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Le  général  Vandarame  se  mil  à  la  poursuite 
de  l'armée  ennemie ,  qui  opérait  sa  retraite  sur 
la  Bohême.  Il  eut  d'abord  quelques  succès  ;  mais 
le  général  Tolstoï  que  Vaudamme  avait  forcé  de 
se  renfermer  dans  Tœplilz ,  y  fut  secouru  par 
trois  divisions,  sous  les  ordres  du  général 
Barclay  de  Tolly.  Les  Français  furent  con- 
traiuls  de  se  replier  à  leur  tour  sur  Culm,  où  ils 
furent  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Le 
général  Vandamme  fut  complètement  battu  et 
fait  prisonnier  avec  six  mille  hommes  de  ses 
troupes;  quatre  officiers-généraux,  trente  canons 
et  une  partie  du  matériel,  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cet  échec  fut  suivi  de  quelques  autres 
moins  importants,  quiobligèrent  cependant  tous  les 
eorps  français  à  repasser  l'Elbe.  C'est  alors  que 
Napoléon  apprit  que  la  Bavière  venait  d'accéder 
à  la  coalition,  et  qu'un  corps  de  treille  mille  Ba- 
varois ,  commandés  par  le  comte  de  Wrède,  s'é- 
tait réuni  aux  armées  alliées.  L'empereur  des 
Français  montra  de  la  magnanimité  dans  celte 
pénible  circonstance  ;  il  Gt  sortir  des  «toiigs  de  son 
année  tous  les  Bavarois  qui  s'y  trouvaient,  et  les 
renvoya  sans  conditions  à  leur  oublieux  souve- 
rain. 

5  et  6  septembre.  Combats  près  de  Witlem- 
berg.  Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  y  com- 
mandait les  Français  ,  qui  y  firent  des  prodiges 
de  valeur ,  et  ne  cédèreut  qu'à  la  supériorité  nu- 
mérique de  leurs  ennemis. 

16  octobre.  Bataille  de  Wachau  entre  Napoléon 
et  le  prince  9c  Schwartzembcrg.  A  neuf  heures  du 
malin ,  la  grande  armée  alliée  déboucha  sur  l'ar- 
mée française.  On  vil  d'abord  trois  grosses  colon- 
nes se  porter,  l  une  le  long  de  la  rivière  de  l'Els- 
ter,  contre  le  village  de  Dœlilz;  la  seconde  contre 
le  village  de  Wachau,  et  la  troisième  contre  celui 
de  Libcrwoikowilz.  Ces  trois  colonnes  étaient 
précédées  par  deux  cents  pièces  de  canon.  A  dix 
heures ,  la  canonnade  était  engagée  sur  tous  les 
points.  Les  villages  de  Dœlilz,  Wachau  et  Libcr- 
wolkowitz furent  attaqués  six  à  sept  fois;  l'en- 
nemi fut  constamment  repoussé  et  couvrit  les 
avenues  de  ses  cadavres.  Le  comte  de  Lauriston, 
avec  le  cinquième  corps,  défendait  le  village  de 
gauche  (Liberwolkowilz);  le  prince  Poniatowski , 
avec  ses  braves  polonais ,  défendait  le  village  de 
droite  (Dœiilz) ,  et  le  duc  de  Beliune  défendait 

de  ses  talents  et  de  ses  vingt  mille  soldat».  Une  triple  né- 
gociation s  ouvrit  fimulUuémcnl,  a  l'effet  de  le*  gagner. 
A  Moreau  on  promit  la  présidence  d'une  république 
fronçait»  rcttauréc  ;  à  Mural  et  au  prince  Eugène,  la 
souveraineté  de  l'Italie  partagée  entre  eux;  on  flatta 
tfernadotte  de  revêtir  un  jour  la  pourpre  impériale  dont 
on  dépouillerait  Bonaparte.  C'était  M.  Pozzo  di  Borgo 
que  le  czar  avait  chargé  lui-même  de  séduire  le  prince 
royal.  » 

L'auteur  de  Y  Histoire  de  la  Restauration  (M.  Lublt) 
ajoute  a  ces  renseignements,  que  le  général  Moreau 
avait  si  peu  l'intention  de  travailler  au  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  que,  pendant  son  séjour  au  quar- 
tier impérial  russe,  il  refusa  de  voir  le  fondé  de  pouvoirs 
de  Louis  XVIII. 


Wachau.  L'empereur  ordonna  au  due  de  Recgio 
de  se  porter  sur  Wachau  avec  deux  divisions  de 
la  jeune  garde.  Le  duc  de  Trévise  se  dirigea  sur 
Liber wolkowilz  avec  deux  autres  divisions,  et 
s'empara  d'un  grand  bois  qui  est  sur  la  gauche 
du  village.  En  même  temps,  Napoléon  fit  avan- 
cer sur  le  centre  une  batterie  de  cent  cinquante 
pièces  de  canon  que  dirigea  le  général  Drouot. 
Ces  divers  mouvements  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès :  l'ennemi  évacua  le  champ  de  bataille.  A  trois 
heures,  l'ennemi  eut  recours  à  sa  réserve;  la 
comte  de  Merfeld,  à  la  tète  des  cuirassiers  autri- 
chiens ,  et  la  garde  impériale  russe  se  précipitè- 
rent sur  notre  droite,  s'emparèrent  de  Dœlilz  et 
vinrent  carncoller  autour  des  carrés  du  due  de 
Beliune.  Le  rot  de  Naples  marcha  avec  les  cui- 
rassiers de  Latour-Maubourg,  et  chargea  la  ca- 
valerie ennemie  par  la  gauche  de  Wachau,  (and/a 
que  la  cavalerie  polonaise  et  les  dragons  de  la 
garde  ,  commandés  par  le  général  Letort ,  char- 
geaient par  la  droite.  La  cavalerie  ennemie  fut 
culbutée.  Napoléon  fit  alors  avancer  la  division 
Curial,  de  la  garde,  pour  renforcer  le  prince  Po- 
niatowski. On  reprit  le  village  de  Dœlilz,  où  l'on 
fit  douze  ccjils  prisonniers ,  parmi  lesquels  s'est 
trouvé  le  général  en  chef  Merfêld.  Les  affaires 
ainsi  rétablies,  l'cnucmi  se  remit  en  retraite,  et 
nous  abandonna  le  champ  de  bataille ,  que  les 
deux  armées  avaient  jonché  de  morts  et  de  bles- 
sés. Le  prince  Poniatowski  fut  fait  maréchal  de 
l'Empire  ,  en  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  journée. 

Le  général  Bertrand  était  attaqué  en  même 
temps  au  village  de  Lindenau  par  ies  généraux 
Giulay,Thielman  et  Liechtenstein.  On  déploya  de 
part  et  d'autre  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
combat  dura  six  heures,  et  le  général  Bertraud 
déconcerta  les  projets  de  l'ennemi,  qui  voulait 
s'emparer  des  pouls  de  Lindenau  et  des  faubourgs 
de  Leipsick. 

Sur  la  droite  do  la  Partha,  à  nne  lieue  de 
Leipsick,  le  duc  de  Raguse  fut  égalemeol  engagé. 
Le  troisième  corps,  qui  devait  le  soutenir,  se 
porta  du  côté  où  se  trouvait  Napoléon,  et  aban- 
donna aiusi  le  duc  de  Raguse  à  ses  propres  forces. 
Il  défendit  sa  position  toute  la  journée  avec  cou- 
rage ;  mais  il  éprouva  de  grandes  perles ,  et  fut 
blessé  lui-même,  aiusi  que  les  généraux  Compaus 
et  Frederichs. 

18.  Bataille  de  Leipsick.  Napoléon  était  députa 
trois  heure*  du  malin  au  village  de  Lindenau  ,  et 
avait  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
attendre  l'ennemi  avec  avantage.  A  neuf  heures, 
les  coureurs  annoncèrent  qu'il  marchait  sur  toute 
la  ligne.  A  dix  heures,. la  canonnade  s'engagea. 
Le  priuce  Poniatowski  et  le  général  Lefol  défen- 
daient le  pont  de  Connewitz;  le  roi  de  Naples, 
avec  le  deuxième  corps,  était  à  Probslhcyde,  et 
le  duc  de  Tareutc  à  Holzhausen. 

Tous  les  efforts  de  l'ennemi  échouèrent  contre 
Connewilz  et  Probsthcyde.  Le  duc  de  Tarante 
fut  débordé  à  llolzhausen.  Napoléon  ordonna 
qu'il  se  plaçai  au  village  de  SlœtleriU.  La 
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nonnade  fat  terrible.  Le  doc  de  Castigliooe ,  qui 
défendait  un  bois  sur  le  centre,  s'y  maintint  toute 
la  journée.  La  vieille  garde,  placée  en  réserve 
sur  une  élévation,  formait  quatre  colonnes  diri- 
gées sur  les  quatre  principaux  points  d'attaque 
de  la  bataille.  Le  duc  de  Kcggio  fut  envoyé  pour 
soutenir  le  prince  Pouialowski,  et  le  duc  de  Tré- 
vise  pour  garder  les  débouchés  de  la  ville  de 
Lcipsick. 

Le  succès  de  la  bataille  était  dans  le  village  de 
Probslhcyde.  L'ennemi  l'attaqua  quatre  fois  avec 
des  forces  considérables ,  et  quatre  fois  il  fut  re- 
poussé avec  une  grande  perte.  Peudanl  ce  temps 
t  année  de  Silésie  attaqua  le  faubourg  de  Halle. 
Ses  aitaqucs,  renouvelées  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  échouèrent  toutes.  Enfin,  à  trois  heures 
de  l'après-midi ,  la  victoire  était  pour  les  Fran- 
çais, tant  du  côté  de  l'armée  de  Silésie  que  du 
côté  de  la  grande  armée  alliée  que  combattait 
Napoléon.  Uue  défection ,  peut-être  ioouie  daoa 
les  fasles  de  la  guerre ,  changea  tout  à  coup  la 
face  des  choses.  «  L'armée  saxonne,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie,  et  la  cavalerie  wurlem- 
burgeoisc,  passèrent  tout  entières  à  l'ennemi  !  Il 
ne  resta  de  l'armée  saxonne  que  le  général  Zes- 
chau,  qui  la  commandait  en  chef,  et  500  hommes. 
Cette  trahison  inattendue,  non  seulement  mit  du 
vide  dans  nos  lignes,  mais  livra  à  l'ennemi 
le  débouché  important  confié  à  la  garde  de  l'ar- 
mée Saxonne,  qui  poussa  l'infamie  au  point  de 
tourner  sur-le-champ  ses  40  pièces  de  canon 
contre  la  division  Durulle  (1).  (Relation  officielle.)  » 
Vit  moment  de  confusion  et  de  désordre  suivit 
celte  attaque  imprévue  des  Saxons;  l'ennemi 
passa  la  Parlha  et  marcha  sur  Reidnilz  dont  il 
s'empara;  il  ne  se  trouvait  plus  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Leipsick.  Napoléon  se  vit  forcé  d'ordon- 
ner uue  retraite  précipitée.  Elle  se  fit  sur  l'EIster 
par  le  po'1'  de  Lindenau;  mais  ce  mouvement 
n'était  pas  sans  difficulté  :  de  Leipsick  à  Linde- 
nau il  y  a  un  défilé  de  deux  lieues,  traversé  par 
cinq  ou  six  ponts.  On  proposa  à  l'empereur  de 
mettre  six  mille  hommes  et  soixante  pièces 
de  canon  dans  la  ville  de  Leipsick,  qui  a  des  rem- 
parts ,  d'occuper  cette  ville  comme  tête  de  dé- 
filé, et  d'incendier  ses  vastes  faubourgs,  afin 
d'empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger,  et  de  donner 
jeu  à  l'artillerie   française.  Quelque  odieuse 
que  fût  la  trahison  de  l'armée  saxonne ,  l'ém- 
it) L«  vénérable  roi  de  Saxe,  Frédéric -Auguste,  fut 
tout-à-falt  étranger  a  l'odieuse  perfidie  de  son  armée. 
Napoléon  l'a  proclamé  a  la  face  de  l'Europe.  «  Le  roi 
de  Saie,  disait-il,  est  le  plus  honnête  homme  qui  ait  ja- 
mais tenu  un  sceptre.  Les  fastes  militaires  se  désouillc- 
ronl-ils  Jamais  de  l'acte  des  Saions,  se  tournant  dans  nos 
rangs  |>our  nous  égorger?  Cet  acte  est  passé  en  proverbe 
chez  les  soldats  :  saxonn«r,  veut  dire  à  présent  parmi 
eux  une  troupe  qui  en  assassine  une  autre.»  {Las-Ca- 
$ti  et  O'Méara.) 

Deux  régiments,  Imitant  la  conduite  du  général  Zes- 
chau,  ont  refusé  de  trahir  les  Français  :  l'histoire  doit 
inscrire  ce  fait  dans  les  annales  du  véritable  honneur,  à 
cû  té  d  u  no  m  de  leur  souverain. 
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pereur  ne  put  se  résoudro  à  détraire  one  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne ,  à  la  livrer  i 
tous  les  genres  de  désordre  inséparable  d'une 
telle  défense,  et  cela  sous  les  yeux  du  roi  de  Saxe 
qui,  depuis  Dresde,  avait  voulu  accompagner  Na- 
poléon ,  et  qui  se  montrait  si  affligé  de  la  conduite 
de  son  armée. 

A  la  pointe  du  jour,  une  partie  des  parcs, 
quelques  bagages,  l'artillerie,  la  cavalerie,  la 
garde  et  les  deux  tiers  de  l'armée ,  avaient  passé 
le  défilé,  lorsqu'un  événement  inexplicable  arrêta 
le  mouvement  de  retraite,  et  renouvela  pour  une 
partie  de  l'armée  française  les  désastres  de  la 
Bérézina.  Une  confusion  extrême  régnait  dans  le 
défilé  que  traversait  les  troupes  pour  arriver  au 
pont  de  Lindenau  :  la  marche  lente  et  difficile 
de  l'artillerie  et  des  bagages  contrariait  beaucoup 
depuis  le  matin  l'impatience  des  soldats  ;  on  se 
disputait  le  passage  avec  acharnement  ;  Napoléon 
lui  même  ne  put  se  faire  jour  a  travers  la  foule, 
qu'en  s'ouvranl  une  issue  avec  un  peloton  de  ca- 
valerie qui  précédait  sa  voilure  lancée  au  galop. 
A  peine  avait-il  franchi  l'EIster,  que  le  pont  de 
Lindenau  vola  en  éclats  ,  et  détruisit  la  commu- 
nication entre  les  deux  rives  du  fleuve.  Des  corps 
nombreux,  uue  forte  partie  de  l'armée,  un  graud 
nombro  de  canons,  et  presque  tous  les  bagages, 
restèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cet  événement 
inattendu  mit  le  comble  aux  malheurs  que  les 
Français  éprouvaient  depuis  trois  jours,  et  ré  pan 
dit  la  consternation  dans  (ous  tes  corps  de  l'ar- 
mée. U  est  fâcheux  que  la  vérité  n'ait  jamais  été 
bien  connue  sur  la  cause  de  la  rupture  précipitée 
du  pout  de  Lindenau.  Elle  donna  lieu  à  de 
terribles  accusations,  que  Napoléon  s'empressa  dé 
repousser  en  faisant  insérer  le  paragraphe  sui- 
vant dans  le  récit  officiel  de  la  retraite  de  Leip- 
sick : 

«  L'empereur  avait  ordonné  au  génie  de  prati- 
quer des  fougasses  sous  le  grand  pont  qui  est 
entre  Leipsick  et  Lindenau,  afin  de  le  faire  sau- 
ter au  dernier  moment;  de  retarder  ainsi  la 
marche  de  l'ennemi,  et  de  laisser  aux  bagases  lo 
temps  de  filer.  Le  général  Dulauloy  avait  chargé 
le  colonel  Moutfort  de  eelte  opération.  Ce  colo- 
nel, au  lieu  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger 
et  pour  donner  le  signal,  ordonna  à  un  caporal 
et  à  quatre  sapeurs  de  faire  sauter  le  pout  aussi- 
tôt que  l'ennemi  se  présenterait.  Le  caporal , 
homme  sans  intelligence  et  comprenant  mal  sa 
mission,  entendant  les  premiers  coups  de  fusil 
tirés  des  remparts  de  la  ville,  mit  le  feu  aux 
fougasses  et  fil  sauter  le  pont.  Une  partie  de  l'ar- 
mée était  encore  de  l'autre  côté  avec  un  parc  de 
80  bouches  à  feu  et  quelques  centaines  de  voi- 
lures. 

»  La  tête  de  celle  partie  de  l'armée,  qui  arri- 
vait au  pont,  le  voyant  sauter,  crut  qu'il  était  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Un  cri  d'épouvante  se  pro- 
pagea de  rang  en  rang  :  «  L'ennemi  est  sur  nos 
»  derrières  et  les  ponts  sont  coupés  I  »  Ces  mal- 
heureux se  débandèrent  et  cherchèaent  à  se  sau- 
ter. Le  duc  de  Tarente  passa  la  rivière  i  la  nage. 
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Le  comle  de  Laarislon,  moins  heureux,  se  noya(i  )  : 
le  prince  Poniatowski,  monté  sur  un  cheval  fou- 
gueux, s'élança  dan»  l'eao  e(  n'a  plu»  répara  (2). 
L'empereur  n'apprit  ce  désastre  que  lorsqu'il  n'é- 
tait plue  tempe  d'y  remédier;  aucun  remède  même 
i.'eût  élé  possible.  Le  colonel  Mootforl  et  le  capo- 
ral de  sapeurs  sont  traduits  devant  un  conseil  de 
guerre.  » 

Plusieurs  généraux  français  qui  m  trouvèrent 
de  l'autre  côté  del'Elster  forent  faits  prisonniers. 
De  ce  nombre  furent  les  généraux  Dorsenne,Rey- 
nier  et  Aubry.  Le  général  Dumontier  péril  dans 
les  flots. 

«  Cent  trente  mille  hommes  et  quarante-boU 
généraux  tués,  blessés  ou  prisonniers,  de  part  et 
d'autre ,  marquèrent  les  sanglantes  journées  de 
Leipsick.  Vingt  mille  Français  périrent  durant 
cette  longue  succession  de  combats.  Trente  mille 
malades  ou  blessés  de  noire  armée  restèrent  au- 
delà  de  l'Els! er.  L'ennemi  recueillit  deux  cent 
cinquante  pièces  d'artillerie  et  huit  eents  caissons 
que  nous  y  avions  laissés,  s  (Précis  de  l'histoire 
de  Napoléon.  ) 

30.  Combat  de  Hanaa.  Quand  on  considère  l'é- 
tat de  désordre  et  de  démoralisation  dans  lequel 
se  trouvaient  les  débris  de  l'armée  française,  on 
est  transporté  d'admiration  au  récit  des  brillants 
faits  d'armes  qui  ont  signalé  le  combat  de  Flanau. 
Nous  avons  dit  qu'un  contingent  de  30.000  Bava- 
rois, sous  les  ordres  du  comte  de  Wrède ,  s'était 
réuni  à  la  coalition  contre  Napoléon.  Ce  corps, 
auquel  forent  joints  trente  A  quarante  mille  Au- 
trichiens, se  porta  i  marches  forcées  en  Franco- 
nie.  avec  le  projet  de  couper  aux  Français  toute 
retraite  sur  le  Rhin.  Les  dispositions  étaient  si 
bien  prises,  que  les  souverains  alliés  ne  doutaient 
point  du  succès  de  eette  manœuvre,  et  que  le  gé- 
uéral  bavarois,  avec  une  jactance  qui  contrastait 
singulièrement  avec  la  gloire  militaire  qu'il  avait 
acquise  dans  nos  rangs ,  publiait  partout  qu'il 
conduirait  Napoléon  pieds  et  poings  liés  au  quar- 
tier-général des  nouveaux  alliés  de  son  maître  I 
Le  sort  des  armes  a  fait  justice  de  cette  fanfa- 
ron uade,  le  comte  de  Wrèdo  arriva  devant  Ha- 
nnu  le  29  octobre;  il  rangea  son  armée  en  bataille 
et  attendit  avec  confiance  l'approche  des  Fran- 
çais. Des  tirailleurs,  commandés  par  les  généraux 
Dubrelon  et  Charpentier,  occupèrent  l'ennemi  jus- 
qu'à midi  dans  la  journée  du  30  ;  mais  aucun  résul- 
tat ne  s'élant  prononcé,  Napoléoufit  attaquer  alors 
la  gauche  des  Austro-Bavarois,  tandis  que  le  gé- 

• 

(l)Le  Bulletin  officiel  s'était  heureusement  trompé  à 
'égard  de  M.  le  comte  Law  de  Laurlston  :  fait  prisonnier 
•u  moment  où  II  se  précipitait  à  l'eau.  Il  fut  conduit  à 
Berlin  et  traité  avec  tous  les  égards  et  la  distinction  dus 
au  courage  et  au  malheur. 

(S)  Le  corps  du  prince  Poniatowski  fut  retrouvé  le 
SI  octobre,  embaumé  ci  porté  à  Varsovie  par  ses  com- 
pagnons d'armes,  où  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang 
lui  furent  rendus  par  ordre  même  de  l'empereur  Alexan- 
dre. On  a  déposé  plus  lard  ses  dépouilles  mortelles  dans 
le»  tombeaux  des  rois  à  Cracovie.  Il  y  repose  à  côté  de 
Sobieskiet  de  Ko*ctu»ko. 
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néral  Corial,  avec  deux  bataillons  de  la  garde, 


que  soutinrent  quarante  pièces  d'arliHerie,  diri- 
gées par  le  général  Drouot,  força  le  défilé  oè  les 
Français  étaient  engagés.  Au  même  instant  1a 
cavalerie,  composée  des  dragons  de  la  garde,  des 
cuirassiers  et  du  5»  régiment  des  gardes  d'hon- 
neur, culbuta  et  acheva  de  disperser  l'armée  en- 
nemie. Dans  celte  brillante  affaire,  les  gardes- 
d'honneur,  formés  seulement  depuis  quelques 
mois,  rivalisèrent  de  sang-froid  et  de  valeur  avec 
la  vieille  cavalerie  de  l'armée.  Un  grand  nombre 
de  ces  jeunes  Français  furent  décorés  sor  le  champ 
de  bataille.  Le  lendemain  de  Wrède  tenta  une 
nouvelle  attaque  sous  les  murs  de  Hanau  qui  s  é- 
tait  rendue  la  veille  aux  Français.  Il  fut  batto 
une  seconde  fois  et  grièvement  blessé. 

2  novembre.  Napoléon  repasse  le  Rhio  avec 
une  partie  de  l'armée  française.  Arrivé  i  Marco- 
ce,  il  en  part  aussitôt  pour  Paris. 

Le  général  Bertrand,  resté  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  avec  un  corps  peu  nombreux,  soutint 
quelques  jours  après  un  combat  à  Hocbeimro  :  ce 
fut  le  dernier  de  cette  campagne.  «  La  mémorable 
campagne  de  Saxe ,  ou  de  1813 ,  dit  Napoléon, 
sera  le  triomphe  du  courage  inné  dans  la  jeunesse 
française;  celui  de  l'intrigue  et  de  l'astuce,  dans 
la  diplomatie  anglaise;  celui  de  l'esprit  chez  les 
Russes;  celui  de  l'impudeur  dans  le  cabinet  au- 
trichien. •  (Los  Ceues.) 

Pendant  sa  retraite  sur  le  Rhin,  l'armée  fran- 
çaise »o  trouva  en  proie  à  des  calamités  de  plus 
d'une  sorte.  ■  Bile  traversait  une  contrée  fertile 
et  populeuse  ;  mais  le  défaut  de  magasins,  lesdi- 
lapidalioos  qui  marquent  ordinairement  le  pas- 
sage des  corps  du  sein  desquels  la  misère  a  bauoi 
la  discipline  ;  enfin  le  défaut  absolu  dadmiuUtra- 
tion  des  ressources  locales,  amenèrent  prompte- 
ment  les  privations  de  toute  nature ,  qui  furent 
communes  aux  militaires  français  et  aux  habi- 
tants du  pays.  Chassés  de  leurs  habitations  par 
la  famine,  ces  derniers  se  jetèrent  dans  les  forêts 
voisines.  Privés  alors  des  secours  qu'ils  auraient 
reçus  de  l'hospitalité  allemande,  nos  malades,  nos 
blessés  succombaient  sor  les  routes  ou  dans  les 
maisons  abandonnées.  Ceux  qui  parvinrent  à  se 
traîner  jusqu'à  Mayence  y  apportèrent  le  germe 
d'une  épidémie;  et  telle  devait  être  la  conséquence 
d'un  régime  irrégulier  cl  insalubre  que  le  soldat 
avait  suivi  dans  la  retraite.  Le  mal  Ht  de  rapides 
progrès  :  en  peu  de  jours  la  ville  entière  fut  in- 
fectée; soldats,  officiers  et  citoyens,  tout  péris- 
sait; cliaque  jour  cinq  cents  personnes  étaient 
descendues  dans  la  tombe.  Bientôt  les  cadavres 
répandirent  daus  l'air  des  miasmes  pestilentiel» 
qui  augmentèrent  le  nombre  des  victimes;  le 
Rhin  les  reçut  à  son  lour,  et  fcs  ondes  portèrci.l 
à  la  mer  cet  horrible  tribut.»  [Précie  de  l'Histoire 
de  Napoléon.) 

Dans  ces  tristes  circonstances, \a  conduite  des 
habitants  de  Mayence  fut  admirable.  L'armée 
était  sans  magasins,  sans  ambulances;  ils  sup- 
pléèrent aulaul  qu'ils  le  pouvaient  à  l'impré- 
voyance de  l'admiuistraiion  de  la  guerre  :  la 
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plus  riches  particulier.1)  se  firent  an  devoir  de 
recevoir  citez  eux  les  soldais  blessas,  el  en  quel- 
ques heures  lous  les  édifices  publics  de  la  ville 
furent  transformés  en  hôpitaux  pour  les  malades. 
Le  maréchal  duc  de  Valmy  a  noblement  acquitté 
la  dette  de  la  France  envers  les  habitants  de 
Mayence;  La  reconnaissance  de  l'armée  frauçaise 
ne  pouvait  pas  avoir  un  plus  digne  iulerprète. 
Voici  la  lettre  que  le  maréchal  adressa  au  préfet 
du  Mool-Tonnerre  : 

«  M.  le  préfet, 

»  Je  vous  prie  de  faire  insérer  l'avis  suivant 
dans  la  Gazelle  de  Mayence  et  dans  les  deux  lan- 
gues. 

»  Le  maréchal  duc  de  Valmy  remercie  les  bons 
hahUnnls  de  Mayence,  pour  les  soins  qu'ils  ont  eus 
des  blessés  et  des  malades  lors  de  leur  évacua- 
tion. Il  est  impossible  d'y  mettre  plus  de  zèle  et 
plus  d'humanité  .  puisqu'on  a  vu  des  femmes  le 
disputer  aux  hommes  pour  porter  les  malades  sur 
les  brancards.  Les  braves  habitants  de  Mayence 
se  sont  distingués  chaque  fois  par  leur  dévoue- 
ment, par  leurs  bons  traitements  pour  les  pri- 
sonniers de  guerre;  et  ce  qu'ils  ont  fait  en  cette 
dernière  circonstance  surpasse  tout  éloge. 

»  Recevez,  mon  cher  préfet,  la  nouvelle  assu- 
rance de  ma  considération  distinguée  et  de  mon 
attachement. 

»  Le  maréchal  de  l'Empire,  sénateur, 
Duc  ob  Valmy. 

Le  prince  vice  roi  obtient  quelques  succès  en 
Italie.  Après  avoir  repoussé  l'ennemi  de  plusieurs 
marches  dans  la  vallée  de  l'A  dise,  du  côte  de  Ro- 
veredo,  le  15'novcmbrc,  il  l'ailaquc  dans  la  forte 
position  de  Caldicro.  Malgré  la  plus  vive  résis- 
tance, le  village  d'IIasi,  celui  de  Colognola,  et 
les  mamelons  de  Caldiero,  sont  emportés  par  les 
troupes  sous  les  ordres  du  vice-roi.  L'ennemi , 
poursuivi  dans  la  plaine,  est  rejeté  jusqu'au-de- 
là du  torrent  de  l'Alpon. 

21  décembre.  Les  troupes  alliées,  composées  des 
armées  russe,  prussienne,  autrichienne,  suédoise, 
bavaroise,  wurtembourgeoise,  badoise,  etc.,  en- 
trent en  France  par  plusieurs  points  de  la  fron- 
tière. L'armée  austro-russe,  commandée  par  le 
prince  do  Schwartzetnberg  ,  traverse  la  Suisse, 
malgré  la  déclaration  do  neutralité  de  la  diète 
helvétique.  Elle  arrive  on  France  par  le  pont  de 
Raie,  el  se  répand  dans  l'Alsace  et  la  Franche- 
Comté. 

30.  Les  habitants  de  Genève  forcent  la  garnison 
française  à  quitter  cède  ville  qui  est  occupée  par 
le  corps  du  général  Bubna. 

18!  I. 

L'avenir  de  la  France  se  montrait  sombre  et 
menaçant  au  commencement  de  Tannée  1814.  La 
Russie,  la  Pologne  ei  l'Allemagne  n'étaient  plus 
lelhéalre  de  la  guerre:  les  frontières  françaises 
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étaient  franchies  sur  plusieurs  points,  et  de  nom- 
breuses armées  rapportaient  sur  notre  territoire 
toutes  les  calamités  dont  nous  avions  trop  long- 
temps affligé  les  peuple*  du  nord  do  l'Europe.  La 
Confédération  du  Rhin  était  dissoute  par  suite  des 
désastres  que  nous  avions  éprouvés,  el  les  nations 
qui  se  faisaient  gloire  jadis  de  figurer  dans  les 
rangs  de  nos  armées  victorieuses,  se  tournaient 
maintenant  contre  noos ,  et  venaient,  sons  d'au 
très  bannières,  prendre  part  aux  dépouilles  que 
la  politique  anglaise  avait  promises  à  la  défection. 
Tandisqoe  les  hordes  A  demi- barbares  de  l'Asie  ar- 
rivaient à  marches  forcées  sur  le  Rhin, les  peuples 
de  l'Europe  se  levaient  contre  nous,  depuis  les 
montagnes  de  la  Suisse  jusqu'aux  campagnes  ho- 
mides  de  la  Ho'lande.  On  peut  se  faire  une  idée 
de  l'importance  de  la  lutte  qui  allait  s'engager  par 
le  nombre  des  forces  ennemies  qui  formaient  alors 
comme  un  mur  de  baïonnettes  à  l'entour  de  la 
France.  En  voici  le  relevé  approximatif: 

Confédération  do  Rhin.      145,0000  hommes. 

Autrichiens  en  France  et 


en  Italie.  250,000 

Russes.  250,000 

Prossîens.  200.000 

Suédois.  30,000 

Troupes  hollandaises.  30,000 
Anglais  en  Espagne  et 

dans  les  Pays-Bas.  60,000 

Espagnols  et  Portugais.  80.000 

Napolitains.  30.000 

Corps  auxiliaire  danois.  10,000 


Total.  1,085,000  h, 


Malgré  cette  formidable  coalition ,  les  sonve- 
rains  parurent  hésiter  on  moment  après  avoir 
mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  France;  vingt  ans  de 
défaites  les  effrayaient  sur  les  suites  d'une  inva- 
sion qui  pouvait  réveiller  chez  leurs  anciens 
vainqueurs  cet  esprit  belliqueux  qne  les  désastres 
de  Moscow  avaient  plutôt  assoupi  que  détruit. 

Celte  pensée  dirigea  particulièrement  la  poli- 
tique de  l'Autriche  et  de  la  Russie,  et  l'on  résolut 
de  se  faire  honneur  d'une  modération  qui  n'était 
probablement  pas  au  fond  de  tous  les  cœurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  alliés  proposèrent  à  Napo- 
léon d'ouvrir  des  négociations  qui  auraient  pour 
résultat  de  fixer  les  limites  de  la  France  au  Rhin 
aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  On  exigeait  le  réta 
blissement  du  roi  Ferdinand  sur  le  trône  d'Espa 
gne,  et  l'indépendance  de  l'Italie...  Ces  condi 
lions,  quelque  dures  qu'elles  fussent,  étaient  la 
conséquence  de  l'état  des  choses.  On  aurait  dû 
croire  que  Napoléon  se  serait  empressé  d'aeeep 
ter  les  bases  d'un  traité  qui  donnait  la  paix  au 
monde,  et  cicatrisait  les  plaies  de  la  patrie.  Celle 
attente  fut  trompée  :  dans  celto  circonstance,  Na- 
poléon se  montra  moins  en  roi  qu'en  général;  plus 
sensible  à  l'échec  de  sa  gloire  militaire  que  tou- 
ché désintérêts  de  la  France,  il  aurait  voulu  que 
son  plénipotentiaire  au  congrès  fût  précédé  par 
d'éclatants  succès;  habitué  à  oarlcr  en  maître, il 
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m  pat  «e  résoudre  à  traiter  avee  des  égaux.  La 
ville  de  Mauhcim  avait  d'abord  été  indiquée  pour 
le  lieu  du  congrès  ;  mais  quelques  envoyés  seule- 
ment s'y  rendirent;  des  difficultés,  suscitées  de 
plus  d'un  côté,  suspendirent  le  départ  des  autres 
ministres.  L'armée  des  alliés  continua  son  mou- 
vement en  avant  ! 

Dans  ces  extrémités,  Napoléon  espéra  ranimer 
l'opinion  et  produire  an  élan  qui  aurait  intimidé 
ses  ennemis.  11  trouva  nue  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas;  la  violence  de  son  caractère 
et  ses  habitudes  de  despotisme  ne  firent  que  don- 
ner plus  de  consistance  à  cette  mésintelligence, 
et  ce  qui,  dans  le  premier  moment,  n'était  peut- 
être  qu'une  de  ces  velléités  d'opposition  assez 
eommones  dans  les  corps  délibérants ,  devint  un 
gentiment  d'honneur  national  qui  retentit  dans 
toute  la  France. La  dissolution  dn  Corps  Législatif 
en  fui  le  résultat.  Napoléon  avait  insinué  que  lui 
seul  désirait  la  paix  et  que  les  souverains  alliés  re- 
poussaient toutes  ses  propositions. En  même  temps 
comme  s'il  se  fût  défié  des  dispositions  du  Corps 
Législatif  à  lui  allouer  les  fonds  dont  il  avait  be- 
soin pour  soutenir  la  guerre ,  il  envoya  30  rail- 
lions de  son  trésor  particulier  dans  les  caisses  de 
la  trésorerie,  et  ordonna,  par  un  décret  impérial, 
la  perception  d'un  supplément  d'impôt.  Cette  at- 
teinte à  la  constitution  de  l'Empire,  réveilla  la 
susceptibilité  si  long-temps  engourdie  des  repré- 
sentants de  la  nation.  Une  commission  du  Corps 
Législatif  fut  chargée  d'aller  faire  à  l'empereur  des 
représentations  sur  l'ineonatilutionnalité  de  son 
décret  impérial  (1).  Napoléon  reçut  fort  mal  la 
remontrance. 

«  Le  Corps  Législatif,  dit-il,  au  lieu  d'aider  i 
sauver  la  France,  concoart  à  précipiter  sa  mine, 
il  trahit  ses  devoirs;  je  remplis  les  miens,  je  le 
dissous  1...  Tel  est  le  décret  que  je  rends,  et  si  l'on 
m'assurait  qu'il  doit,  dans  la  journée,  porter  le 
peuple  de  Paris  à  venir  en  masse  me  massacrer 
aux  Tuileries,  je  le  rendrais  encore,  car  tel  est 

(t)  Cette  commission  était  composée  de  SIM.  de  Mas- 
sa. Raymond,  Lainé,  Gallois.  Flaugergues  et  Maine  de 
Biran.  M.  Lainé  en  était  le  rapporteur. 

M.  de  Beaucbamp  rapporte  dans  son  Histoire  de 
J814.  que,  depuis  le  mois  de  mars  18t3,  une  confédéra- 
tion royaliste  s'était  organisée  au  centre  de  la  France. 
Les  ducs  de  Duras,  de  La  Trémouille  et  de  FlU-Jaroes; 
MM.  dePolignac,  Ferrand.  Adrien  de  Montmorency. 
Sosthène  de  Larocbefoucauld ,  de  Sesmalsons  et  La- 
rocbejacquelein  en  étalent  l'ame.  On  se  réunissait  an 
château  d'Ussé.  en  Touraine,  chez  M.  de  Duras.  Plus 
tard  ,  le  comte  de  Suzannet  avait  pris  secrètement  lo 
commandement  du  Bas-Poitou,  M.  Charles  d'Auti- 
champ  s'était  chargé  du  commandement  d'Angers  ;  le 
duc  de  Duras  de  celui  d'Orléans  et  de  Tours  ;  le  mar- 
quis de  Rivière  de  celui  du  Berry.  Le  comte  Lynch, 
maire  de  Bordeaux,  avait  fait,  en  novembre  1813  ,  un 
voyage  à  Paris.  Après  s'être  concerté  avec  M.  Labarlbe 
et  avec  MM.  dePolignac.  il  était  reparti  pour  Bordeaux, 
plein  de  la  ferme  volonté  d'y  servir  puissamment  le  roi 
de  France....  Depuis  long  temps  celle  secrète  intention 
fermait  dans  le  cœur  du  comte  Lynch.  Le  député  Lainé, 
lié  avec  lui.  avait  reçu  ses  confidences  et  partageait  ses 
projet*.  (Toin.  u.  pag-  «.M.  8Ûet8X> 
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mon  devoir  :  quand  le  peuple  français  me  confia 
sa  destinée,  je  considérai  les  lois  qu'il  me  donnait 
pour  le  régir;  si  je  les  eusse  crues  insuffisan- 
tes, je  n'aurais  pas  accepté.  Pour  avoir  été  empe- 
reur, je  n'ai  pas  cessé  d'être  citoyen.  »  Ce  langage 
était  fier,  mais  il  n'était  pas  prodent.  La  dissolu- 
tion do  Corps  Législatif  eut  un  grand  retentisse- 
ment en  Franee.  Ce  coup  d'état  sépara  pour  tou- 
jours les  intérêts  de  Napoléon  de  ceux  de  la  na- 
tion (1).  C'est  sous  de  telles  influences  que  s'ou- 
vrit l'étonnante  campagne  de  1814.  Jamais  la 
prodigieuse  activité  de  Napoléon  ne  lui  fournit 
tant  de  ressources  avec  d'aussi  faibles  moyens. 
Au  milieu  d'une  population  mécontente,  avec  des 

(1)  Quelques-uns  des  députés  renvoyés  vinrent  pren- 
dre congé  de  l'empereur  avant  de  retourner  dans  lenrs 
départements.  Napoléon,  dans  cette  circonstance.  laissa 
encore  éclater  son  ressentiment  : 

«Vous  pouviez  faire  beaucoup  de  bien,  lew  diUl.  et 
vous  n'avez  fait  que  du  mal.  Les  onze  douzièmes  d'entre 
vous  sont  bons  ;  les  autres  sont  des  factieux  :  vous  avez 
été  les  dupes  de  ces  derniers.  Le  temps  prouvera  si  Jet 
hommes  qui  vous  ont  entraînés  étaient  mus  par  leur  in- 
térêt particulier  ou  par  l'amour  du  bien  général.  Votre 
rapport  est  rédigé  avec  une  astuce  et  des  intentions 
perfides  dont  vous  ne  vous  doutez  pas.  Deux  batailles 
perdues  en  Champagne  eussent  fait  moins  de  mal.  Vo- 
tre commission  a  été  dirigée  par  l'esprit  d'Auteuil  et  de 
la  Gironde.  M.  Lainé  est  un  traître  vendu  à  l'Angle- 
terre, avec  laquelle  II  correspond  par  l'intermédiaire  de 
l'avocat  de  Sèze.  C'est  un  méchant  homme  ;  je  suirral 
de  l'œil  M.  Lainé. 

»  Qui  vous  a  donné  d'ailleurs  le  droit  de  borner  l'ac- 
tion du  gouvernement  dans  un  moment  comme  eeJtrf- 
clî  Est-ce  de  vous  que  je  tiens  le  pouvoir  dont  je  sois 
revêtu?  Etes-vous  les  représentants  du  peuple  ?  Je  te 
suis,  moi!  Quatre  fois  J'ai  été  appelé  par  la  nation,  par 
les  suffrages  de  quatre  millions  de  Français.  Vous  n'êtes 
que  les  députés  des  départements. 

•  Les  droits  du  trône  sont  hors  de  vos  atteintes,  parce 
que  le  trône  est  indépendant  de  vous.  Qu'est-ce  que  le 
trône  après  tout?  Quatre  morceaux  de  bois  recouverts 
de  velours?  Non,  le  trône  est  dans  le  vœu  de  la  nation. 
Je  suis  le  garant  de  son  intégrité;  je  veux  le  conserver 
comme  je  l'ai  reçu  :  autrement  il  cesserait  de  me  con- 
venir ;  il  ne  serait  plus  fait  pour  mol  ;  voua  vous  gou- 
verneriez comme  vous  l'entendriez. 

»  La  France  a  plus  besoin  de  moi  que  je  n'ai  besoin 
d'elle.  Je  puis  être  fier .  parce  que  j'ai  fait  de  grandes 
choses;  je  puis  être  fier  malgré  mes  malheurs,  parce 
que  je  sais  les  supporter  avec  courage.  C'est  cette 
fierté  dans  rame  qui  m'a  élevé  au  premier  trône 
de  l'univers.  Vous  avez  voulu  me  couvrir  de  boue,  mais 
Je  suis  de  ces  hommes  qu'on  tue  cl  qu'on  ne  déshonore 
pas. 

»  Jugez-vous,  et  voyez  quelles  circonstances  vouschol. 
slsscz  pour  me  susciter  des  embarras.  Ne  dirait-on  pas 
que  vous  êtes  d'accord  avec  l'ennemi?  Si  je  voulais  vous 
en  croire,  je  lui  céderais  plus  qu'il  ne  me  demande.  La 
paix  I  Je  la  veux  moi  aussi  ;  mais  je  ta  veux  compati  Lie 
avec  l'honneur  de  la  nation.  Dans  trois  mois,  les  enne- 
mis seront  hors  de  France  ou  Je  serai  mort.  Vous  eussiez 
pu  m'étre  d'un  grand  secours  en  ne  vous  séparant  pas 
de  moi.  La  position  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  est 
difficile.  J'espère  cependant  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de 
l'armée,  je  m'en  tirerai.  Si  je  succombe,  on  ne  pourra 
attribuer  qu'à  vous  les  malheurs  qui  désoleront  la  pa- 
trie.» 

-•:  ;% 
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lroop«g  harassées,  des  ch^fs  dégoùlés  et  chance- 
lants, il  fit  partout  lè(e  à  l'orage,  et  fut  plusieurs 
bis  sur  le  puiul  d'obtenir  des  succès  décisifs. 

1"  janvier.  L'armée  prussienne ,  dite  l'armée 
deSilésie,  bous  les  ordres  du  maréchal  Blûcher, 
pas*e  le  Rhin  à  Manheim. 

2.  Le  gcuéra!  Rapp  évacue  Dantzlc  après  onze 
mois  et  demi  de  siège.  La  garnison  française  est 
prisonnière  de  guerre.  Le  général  Rapp  se  relire 
i  Ki<>w. 

11.  Jonchim  Moral,  roi  de  Naples,  abandonne 
la  cause  de  Napoléon  ,  et  signe  un  traité  par  le* 
quel  il  accède  à  la  coalition  contre  la  Fiance. 

Le  changement  de  politique  des  princes  de  la 
Confédération  du  Rhin  était  le  résultat  des  évé- 
nements dont  l'Allemagne  avait  été  le  théâtre; 
ou  ne  s'étonna  pas  de  leur  voir  déserter  la  cause 
de  la  France.  Li  défection  de  Mural  excita  une 
indignai  ion  générale. Quelques  écrivains  ont  attri- 
bué cette  inconcevable  conduite  d'un  homme  que 
Napoléon  avait  élevé  sur  le  troue  de  Naples, 
au  ressentiment  d'avoir  été  traité  par  l'empereur 
avec  celle  violence  impérieuse  dont  il  ne  faisait 
que  trop  d'usage  envers  ses  raiuislres ,  ses  géné- 
raux et  même  sa  famille.  Selon  d'autres,  Joacliim 
ûîurat  aurait  eu  communication  d  uue  lettre  de 
son  beau-frère,  dans  laquelle  celui-ci  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  maintenir  Joseph  Bonaparte 
sar  le  troue  d  Espagne,  s'engageait  a  le  conduire 
en  Italie  après  la  conclusion  de  la  paix,  et  à  le 
rétablir  sur  le  Irène  de  Naples.  Murât  espéra  dé- 
concerter les  projets  de  Napoléon ,  eu  se  jetaut 
dans  la  coalition,  et  il  y  perdit  Us  Irène  et  la  >ie. 

19.  L  empereur  de  Russie ,  qui  venait  d'entrer 
en  France,  arrive  à  Vesoul,  où  il  est  rejoint  le 
91  par  le  roi  de  Prusse.  L'empereur  d'Autriche 
arrive  dans  la  même  ville  le  23.  Ces  trois  souve- 
rains Irausporteut  le  25  leur  quartier-géuéral  à 
Langrcs. 

A  cette  époque ,  les  armées  alliées  occupaient1 
déjà  le  tiers  de  la  France.  Leurs  diverses  posi- 
tions étaient  ainsi  répariies  :  les  Autrichiens  , 
après  avoir  débouché  par  Genève,  s'étaient  em- 
parés de  Màcon  et  de  Bourg,  et  se  présentaient  à 
la  fois  devant  Besançon ,  Dèle  ,  Chàlons-sur- 
Sadne  et  Autun.  Les  Bavarois  cernaient  lluiiio- 
gue,  qu'ils  avaient  vainement  bombardé ,  et  pous- 
saient leurs  tirailleurs  jusqu'à  Col  ma  r ,  land<s  que 
les  Wurtemborgeois  ,  les  Badois  et  tes  Busses 
entraient  en  France  par  Altkirch  ,  Béfort  et  Ve- 
soul. Celle  armée  était  placée  sous  les  ordres  im- 
médiats du  prince  de  Sctiwarlzeiiberg  ;  les  prin- 
ces de  Wurtemberg  ,  de  Uesse-llombourg  ,  de 
Liechtenstein  ,  les  généraux  de  Wrède  ,  Butina  , 
Barclay  de  T»lly  ,  Wittgenstein,  Giulay,  Bian- 
ehi  et  Collorédo,  commandaient  les  divers  corps 
qui  faisaient  partie  de  cette  division ,  à  laquelle 
on  avait  donné  le  nom  de  grande  armée  dtt  al- 
ités» Les  trois  souverains  suivaient  en  personne 
les  mouvements  de  ce  corps.  11  se  porta  sur  le 
plateao  de  Langres,  où  la  communication  devait 
s'établir  avec  l'année  prussienuc  dite  de  Silitie, 
commandée  par  le  maréchal  fildcher.  Quelques 


divisions  russes  et  saxonnes  Tenaient  de  t'y  réu- 
nir. BIQ.her  avait  pour  lieutenants  le»  généraux 
York,  Langerou,  Saint- Priest ,  Kleist  et  Sac- 
ken.  Ce  corps  d'armée,  après  sou  entrée  en 
France  ,  s'étailjK>rlé  sur  la  Moselle  ,  en  s  avan- 
çant par  Saarbruck,  Château-Salins  et  Saint- 
AvoM ,  et  poursuivait  sa  marche  par  Vie  sur 
Nancy,  Pont-à-Mousson  el  Toul.  En  même  temps, 
une  troisième  armée  ,  composée  de  Suédois  ,  de 
H  uss es  el  de  Prussiens  ,  envahissait  la  Belgique. 
Beruadotle,  Woiomsofel  Wintzingerode  en  com- 
mandaient les  divers  corps.  Elle  était  veuue  à 
travers  le  Hanovre  et  la  liesse  ,  et  avait ,  dans 
sa  marche ,  détruit  le  royaume  de  Westphalie , 
et  révolutionné  la  Hollande. 

Napoléon  ,  outre  les  troupes  qui  garnissaient 
les  frontières,  n'avait  guère  qu'une  armée  île 
soixante  mille  hommes  à  opposer  à  des  forces  six 
fols  plus  nombreuses  que  les  siennes.  Plusieurs 
places  de  l'Allemagne  étaient  encore  occupées 
par  des  garnisons  françaises  ;  mais  elles  étaient 
dépassées  par  les  armées  alliées,  et  l'on  ne  pou- 
vait plus  guère  espérer  leur  retour  en  Fiance 
avant  le  déuoùmcnt  de  la  crise  qui  se  préparait. 
L'armée  de  Napoléon  se  rassemblait  alors  en 
Champagne ,  la  garde  impériale  à  Arcis-sur- 
Aube ,  et  les  différents  corps  qui  arrivaient  par 
les  routes  de  Strasbourg  et  de  Metz  ,  à  Chalons- 
sur-Marne.  Il  y  avait,  en  outre,  mais  hors  du  pre- 
mier plan  du  théâtre  de  la  guerre ,  le  corps  du  dnc 
de  Castiglione ,  s'eflorçaol ,  dans  le  Dauphiné , 
de  couvrir  le  Languedoc  et  la  Provence  ,  el  les 
corps  des  ducs  d'Albuféra  et  de  Dilmalie,  luttant 
contre  l'armée  anglo-espagnole  dans  le  Roussillon 
et  le  Béarn.  Quant  à  l'armée  d'Italie,  elle  se 
maintenait  à  peine;  Mural  venait  de  se  déclarer 
contre  elle  :  il  se  joignait  aux  Autrichiens. 

23.  Présentation  des  officiers  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  à  Napoléon.  Avant  de  quitter  la 
capitale,  l'empereur  voulut  faire  ses  adieux  aux 
officiers  de  la  milice  parisienne  ;  il  les  fil  rassem- 
bler aux  Tuileries ,  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
et  «'avançant  au  milieu  du  cercle  ,  accompagné 
de  l'impératrice,  à  laquelle  il  venait  de  confier 
pour  la  seconde  fois  la  régence ,  et  du  roi  de 
Rome,  âgé  de  trois  ans,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Je  vous  recommande  d  être  unis  entre 
»  vous.  On  ne  manquera  pas  de  chercher  è  vous 
»  diviser,  à  ébranler  votre  fidélité  â  vos  devoirs  , 
»  je  compte  sur  vous  pour  repousser  toutes  ces 
»  coupables  instigations.  Je  vous  laisse  l'impéra- 

•  trice  cl  le  roi  de  Rome.        ma  femme  et  mon 

•  fils ,  reprit -il  d'une  voix  émue;  je  partirai  avec 
»  l'esprit  dégagé  d  inquiétudes,  lorsqu'ils  seront 
»  sous  votre  sauvegarde.  Ce  que  j'ai  de  plus  cher 
»  au  monde  après  la  France ,  je  le  remets  à  vos 
»  soins.  > 

Celte  scène  eut  on  grand  relent issement  dans 
Paris  ;  l'émotion  de  Napoléon  ,  vivement  parta- 
gée par  les  assistants,  avait  excité  de  bi uyantei 
acelamatious.  Chacun  se  retira  atleudri.  Napo- 
léun  quitta  Parts  deux  jours  après,  et  se  sépara 
pour  toujours  de  sa  femme  et  de  son  fils  I 
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EMPIRE  FRANÇAIS. 


2.1.  Dépari  do  pape  Pie  VII  de  PonlaineMenu. 
Le  roi  Moral,  après  son  adliér-ion  è  la  coalition 
conlre  la  France  ,  occupa  ,  du  consentement  des 
allié*,  les  états  de- l'Eglise.  Cette  circonstance 
abrégea  la  captivité  du  Saint-Père.  Dans  l'espoir 
d'opérer  une  diversion ,  Napoléon  se  décida  à  ren- 
voyer le  Pape  dans  ses  étals  :  il  aimait  mieux  1rs 
voir  entre  les  mains  du  pontife  que  d;>n«  celles 
d'un  soldat  qui  venait  de  révéler  au  monde  tout 
le  machiavélisme  de  son  ambition.  On  négocia 
donc  avec  le  pontife,  et  an  évoque  fut  charcé  de 
loi  f.iire  «les  propositions  nouvelles.  M.  de  FaPot 
de  Bcaomnnt  ,  évéque  île  Plaisance  ,  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Fontainebleau.  It  obtint  une  au- 
dience cl  demanda  au  Pape  s'il  serait  disposé  à 
entrer  dans  des  arrangements.  Pie  VII  répondit 
qu'il  élait  décidé  a  ne  parler  d'affaires  que  lors- 
qu'il serait  de  retour  a  Rome  ;  qu'il  avait  défen- 
du aux  cardinaux  de  .  l'entretenir  à  ce  sujet ,  et 
qu'il  persistait  d.ins  sa  résolution.  Ces  négocia- 
tions avaient  eu  lieu  en  décembre  1813  :  elles 
furent  renouvelées  au  mois  de  j  mvier  suivant, 
sans  plus  de  succès.  Il  parait  même  que  le  cardi- 
nal Maury  se  rendit  dans  ce  but  a  Fontainebleau,- 
mai-*  il  ne  fut  point  admis.  I.e  19  janvier,  l'évéqno 
de  Plaisance  présenta  an  Saint-Père  un  modèle  de 
traité  ,  d'après  lequel  on  lui  rendait  la  partie  oc- 
cidentale de  ses  états.  Le  Pape  répondit  que  la 
restitution  de  ses  états  élait  un  aclo  de  justice 
cl  ne  pouvait  devenir  l'objet  d'un  Irailé.  Celle  fer- 
meté, que  rien  ne  put  ébranler,  et  surtout  les 
nouvelles  d'Italie,  où  Mural  fai-ait  des  progrès 
rapides,  décidèrent  Napoléon  à  renvoyer  Pie  VU 
à  Rome.  Le  23,  sa  Sainteté  ,  après  avoir  dit  la 
messe  et  reçu  les  adieux  des  c  *< diuaux ,  monta 
en  voilure  cl  prit  la  route  d'O'léans ,  celle  de 
Lyon  étant  alors  trop  voisine  du  IhéAlre  de  la 
guerre,  f!e  P  :pe  recueillil  partout  sur  sa  roule  des 
témoignages  de  respect.  Le  froid  était  rigoureux, 
et  la  lenteur  ,  le  mystère  et  la  rigueur  qu'on  met- 
tait dans  ce  voyage,  témoignaient  que  la  décision 
du  gouvernement  français  n'était  pas  encore  bien 
arrêtée.  En  effet,  le  Saint-Père  ,  après  avoir  tra- 
versé la  Provence  ,  sous  nue  escorte  de  gendar- 
mes, el  passé  quelque  lemp-i  «  SaviJnc,  en  partit 
le  19  mars,  el  prit  sa  route  p  ir  Acqui ,  Alexandrie 
el  Tnrtone.  Ce  ne  fut  que,  le  21  mars  ,  a  l'inrcn- 
xuota  ,  près  de  Plaisance  .  qu'il  fut  tout  à  fad  libre 
et  qu'il  se  trouva  au  milieu  des  troupes  alliées. 
Le  23,  il  Ht  son  entrée  à  Parme,  et  le  31  à  Bo- 
logne. Lés  Napolitains  remirent  au  Pape  la  partie 
occidentale  de  ses  étals,  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés récemment.  Le  Saint-Père  envoya  à  Rome 
on  délégué  pour  rentrer  en  possession  de  sa  ca- 
pitale ,  et  resta  plusieurs  semaines  à  Inmla  ,  dont 
il  avait  été  évéque  ,  el  à  Césène ,  sa  pairie.  Il  y 
attendit  l'issue  «les  grands  événements  qui  se  pas- 
saient alors  en  France,  cl  le  tetour  des  cardi- 
naux et  des  prélats  dont  la  délivrance  devait  sui- 
vre la  Mcnno. 

21.  Combat  de  Bar-sur-Aubc,  cnlre  le  maréchal 
duc  de  Trévise  cl  les  Autrichiens. 

25.  Napoléon,  parti  do  Paris ,  rejoint  sa  garde 


k  Vitry.  Le  27,  il  attaque  one  partie  de  l'armée 
prussienne  qui  occupait  Sainl-Dizier ,  et  la  forée 
à  évacuer  cette  ville. 

29.  Combat  de  Brienne.  L'ennemi  fait  une  vi- 
goureuse résMance,  el  laisse  beaucoup  de  morti 
sur  le  champ  de  bataille  qui  reste  aux  Français  (1). 
Les  souverains  alliés  assistaient  à  celte  bataille, 
oo  Napoléon  enl  a  combattre  les  armées  réunie* 
de  B  ficher  et  de  Schwarlzcnbcrg. 

1"  f^crier.  Bataille  de  Chaumcnil  et  de  Dicn- 
Tillc.  Qoatre-vincl  mille  hommes  furent  envasés 
de  part  et  d'autre.  Napoléon  y  eut  on  cheval  tué 
sous  lui,  el  un  cosaque  fut  emporté  par  un  boulet 
de  canon  h  edié  dn  maréchal  Bliîcbcr. 

2.  Arrivée  de  Mgr  le  duc  d'Angoulème  à  Saint- 
Jean-de-Luz.  Ce  prince,  qui  avait  quitté  Uart- 
wcll  (2)  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  jan- 
vier pour  venir  en  France  faire  valoir  le*  droits 
de  sa  famille,  en  présence  de  la  nation  fa/rsuée 
des  victoires  et  des  désastres  de  Napoléon ,  adresse 
à  l'armée  française  la  proclamation  suivante  : 
«  J'arrive;  je  suis  en  France  ,  dans  cette  France 
»  qui  m'est  fi  chère  :  je  viens  briser  vos  fers,  je 
d  viens  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pères  suivaient  avec  tant  de 
»  transports!  Marchons  tous  ensemble  au  renver- 

0  sèment  de  la  tyrannie.  Généraux  ,  officiers, 
»  soldats,  qui  vous  rangerez  sous  l'antique  bdn- 

(1)  Quelques  jours  avant  la  bataillo  de  Brienne.  Napo- 
léon manqua  d'être  enlevé  par  des  Cosaques  au  ni  lien 
de  son  état-major.  «  Après  avoir  donné  ses  derniers  or- 
dres, il  retournait  par  I  avenue  de  Brienne  à  son  qusr* 
Ucr-pénéral  de  Mégères;  il  précédait  ses  aldcs-dc-carnp 
de  quehjui  s  pas.  écoulant  le  colonel  Uoorguud.  cpii  loi 
rendait  compte  d'une  marnruvre;  les  généraux  de  M 
maison  suivaient,  cutcloppés  dans  leurs  manteaux.  Ix 
temps  élaîl  très  noir,  el  dans  la  confusion  de  ce  campe- 
ment de  nuit  on  ne  pouvait  guère  se  reconnaître  que  de 
loin  en  loin,  a  la  lueur  de  quelques  feux.  Dans  ce  mo- 
ment une  bande  de  Cosaques,  attirée  par  l'appât  du  bu- 

1  n  el  le  bruit  de  nos  caissons,  se  plisse  a  travers  les  om- 
bres du  carnp  et  parvient  Jusqu'à  la  route.  Le  gênerai 
Drjean  se  sent  pressé  brusquement;  Il  se  retourne  et 
cric  :  aux  Cosaques  /  En  même  temps  II  veut  plonger 
son  sabre  dans  la  gorge  de  l'ennemi  qu'il  rroll  tenir  ;  mai» 
celui-ci  échappe  cl  s'élance  sur  le  cavalier  en  rediirçoto 
grise  qui  marche  en  télé.  Corbincav  se  j  lté  a  la  tra- 
verse; Gourgaul  a  fait  le  même  mouvement,  cl .  d'un, 
coup  de  ptstolci  a  bnul  portant,  il  abat  le  Cosaque  oui 
pied»  de  Napoléon  :  l'escorte  accourt,  on  se  presse,  ou 
libre  quelques  Cosaques;  maïs  le  reste  de  ta  bande  .  se 
voyant  reconnu,  saute  les  fossés  cl  disparait.  »  C  Baron 
Fain.  Afamucril  de  t8tl.) 

(2)  Le  château  d'Ilartwcll  (IlortwU  Houtt)  est  une 
grande  el  ancienne  maisun  appartenant  au  marquis  de 
Buckinghani.  qui  ïoflrU  comme  asile  à  Louis  XV 111 
quan  t  ce  prince  fui  forcé  de  quitter  le  continent  a«c<~  sa 
famille. Madame  la  comtesse  d'Artois)  mourut  en  ibQô. 
liai  («cil  est  situé  a  43  uiill.sdc  Londres  *ar  la  louie 
d'Aytesbury  Le  marquis  de  Bm  kmgltam  ne  voulut  ja- 
mais rien  accepter  de  Louis  XVIII  pour  sa  géuén-usc 
hospilajité  ;  ce  monarque  obtint  plus  tard  du  prince  ré- 
gent le  titre  de  duc  pour  le  marquis  de  Burkingham. 
Cette  maison  appartient  aujourd'hui  à  M.  Thomas  Lee, 
qui  n'a  rien  changé  au  mobilier  ni  aux  disoositioo*  4e* 
appartements  depuis  ledéuarl  de  Louis  X  VIII. 
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let 

SCS 


t  nfôre  des  lys,  a  a  nom  do  roi ,  mon  oncle  ,  qai 

•  m'a  chargé  «le  faire  connaître  «es  Inleulions  pa- 

•  tcrnelle* ,  je  vous  garanti;)  vos  gra  les  ,  vos  trai- 
a  tcmenis  et  des  récompenses  proportionnées  a  la 
»  fidélité  He  vos  services.  Soldais  !  c'est  le  pflit- 
»  fils  d'Henry  IV,  c'e>l  I  époux  d'une  princesse 

•  dont  les  malheurs  sont  sans  égal ,  mais  dont  los 
»  vœux  sont  pour  le  bonheur  de  la  France  ;  c'est 
»  un  prince  qui ,  oubliant  ses  peines,  a  I  exemple 
»  de  votre  llui ,  pour  ne  s'occuper  que  des  vôtres, 
s  vient  avee  confianeo  se  jeter  dans  vos  bras. 
»  Soldats  I  mon  espoir  ne  sera  pas  trompé  ;  je  suis 
»  le  ll!s  de  vos  rois  et  vous"  êtes  Français.  • 

3.  Napoléon  entre  à  Troyes  et  resiedans  cette 
ville  jusqu'au  7. 

10.  Bataille  de  Champ-Awbert.  L'armée  Fran- 
çaise y  obtient  un  fuccè*  complet  sur  le  général 
russe  AIzunelTqui  y  est  fait  prisonnier.  Les  Russes 
y  perdirent  dix  mille  hommes,  tué»,  blessé»  ou 
prît,  et  toute  leur  artillerie. 

11.  Bataille  de  Mnnlniirail.  Le  général  rosse 
S  irken  e>t  défait,  et  laisse  dix  mille  hommes  sur 
lo  champ  de  bataille.  Plusieurs  milliers  de  pri- 
«ouniers  russes  sont  dirigés  sur  Paris.  Le  même 
piur  le  prince  île  Wurtemberg  cotre  à  Sens,  mai- 
gre -«a  vive  ré-islance  que  lui  oppose  la  garnison. 

12.  Le  général  de  Bourmout  rerw>u««  I  ennemi 
devant  Nouent.  Ce  général,  qui  fut  blessé  au 
genou  dans  celle  affaire ,  avait  barricadé 
rues ,  crénelé  les  maisons ,  et  pris  toutes 
mesures  pour  opposer  une  vigoureuse 
fense. 

13.  Le  maréchal  due  de  Ragose,  attaqué  par 
le  maréchal  B.ûcher,  est  forcé  de  battre  eu  re- 
traite. 

•  Tandis  que  Napoléon  délrnfoait  sur  la  Marne 
plusieurs  corps  ennemis,  les  alliés  ap|>elah  nt  du 
nord  de  nombreux  renforts;  ils  faisaient  avancer 
toutes  leurs  réserves.  Une  direction  loin  de  la- 
quelle IVmpereur  combattait,  était  sérieusement 
fnqultfée  :  le  prince  de  Schwartxenbetg  guidait 
sur  les  bords  de  la  Seine,  une  colonne  de  100.000 
hommes,  que  contenaient  avee  peioe  le*  maré- 
chaux Victor  et  Oudinol.  Ce  eorps  avait  com- 
mencé, le  4  février,  son  mouvement  sur  Paris. 
Napoléon  vole  au  secours  de  ses  deax  lieutenants.» 
{Précit  de  t'Hist.  de  Napoléon.) 

11.  Bataille  de  Vaux-Champs.  Le  maréchal 
B  ûdi^r  avait  sou»  se*  ordres  une  armée  de  Russes 
•t  de  PiUKsiens,  trois  fois  plus  nombreuse  que  les 
troupes  françaises  qui  lui  étaient  opposées.  Napo- 
léon remporte  une  victoire  complète  sur  les  alliés. 
Sept  mille  Rus-es  ou  Prua-ieus  sont  mis  hors  de 
combat  dans  ç.-l  engagement,  qui  ne  conte  pas  A 
la  France  plus  de  trois  cents  hommes.  Le  succès 
«Je  la  journée  fui  particulièrement  du  aux  excel- 
lotites  manœuvres  du  général  Grouchy. 

Soyons  est  pris  par  lo  générai  de  Wintzen- 
ger.de. 

17.  Combat  de  Nangis.  L'armée  aostro  rosse, 
tous  le  commandement  du  général  WHtgens- 
lein.  est  battue;  l'ennemi  perd  quatre  mille 
i,  douze  canons  et  quarto  te  caisaous.  Lo 


corps  du  général  de  Wrède  est  également  baltn  à 

Villeneuve. 

18.  Bataille  de  Monlerean.  L'ennemi,  attaqué 
sur  les  hauteurs  de  celte  ville,  oppose  une  défense- 
vigoureuse.  Plusieurs  léntalives  échouent  succès- 
sivemeul,  mais  la  résistmee  ne  fait  que  redou- 
bler I  ardeur  des  Français.  Le  général  Château 
est  mortellement  frappé  dans  une  de  ces  atta- 
que* (t).  Le  général  Gérard  souient  le  combat 
pendant  toute  la  matinée.  Napoléon  s'y  porte  au 
galop.  A  deux  heures  après-midi,  il  fait  attaquer 
de  nouveau  le  plateau.  Le  général  Pajol,  qui  inar- 
<  hait  par  la  route  de  Melun.  arrive  sur  ces  entre- 
faites, exécute  une  bello  chargo,  culbute  l'en- 
nemi et  le  jette  dans  la  Seine  et  dans  l'Yonne.  En 
même  temps,  les  chasseurs  du  7*  régiment  débou- 
chent sur  les  ponts,  que  la  mitraille  de  plus  de 
soixante  pièces  de  canon  empêche  de  fore  sauter, 
et  1  armée  française  obtient  le  double  résultat  de 
pouvoir  passer  les  poplsau  pas  de  charge,  de  pren- 
dre quatre  mille  homme*,  quatre  drapeaux,  six 
pièces  de  canon  et  de  tuer  quatre  a  cinq  raille  hom- 
mes A  l'ennemi.  Le  prince  de  Wurtemberg  évacue 
la  ville  de  .Montereau  (2). 

Le  jour  même  de  cette  bataille,  Napoléon  donna 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion  qu'il 
avait  du  courage  et  du  dévoftment  des  popula- 
tions de  l'O'tesf.  Il  rencontra  dans  sa  marche  les 
gardes  nationales  de  Bre-t  et  du  Poitou  qui  so 
rcudaieut  à  leur  destination.  Après  les  avoir  pas- 


(I)  Napoléon,  comme  tous  les  hommes  supérieurs, 
n'éprouvait  aucune  honte  a  convenir  <|u'il  s'était  troin- 
|é.  Une  circonstance  «le  la  carrière  in  litairo  de  l'un  de 
oui  plut  illustres  maréYliaui,  lui  fournil  l'qccasion  de 
faire  preuve  de  celte  qualité  précieuse,  que  l'empereur 
partageait  avec  Henri  IV  et  Louis  XIY^Aprés  ta  bataille 
de  Montereau.  Napoléon  se  figura  qu'il  avait  été  mal 
secondé  pur  les  dispositions  de  plusieurs  généraux,  tu 
nombre  desquels  se  trouvait  le  maréchal  duc  de  Bell  une. 
Le  mécontentement  qu'il  en  éprouva,  donna  lieu  à  quel- 
ques réflexion»  amères  dont  il  accompagna  l'annonce  de  la 
mort  du  t/uéral  Château,  dans  le  bulletin  officiel  qu'il 
dtcla  sur  lu  champ  de  bataille  de  Montereau.  Quelques 
jour»  après,  le  duc  «le  Bellnne  s'étanl  préj-emé  devant 
l  empercur.au  château  de  Sur  ville.  I  entrevue  fut  d'abord 
orageuse:  elle  devint  ensuite  calme  cl  pathétique  quand 
le  maréchal  nomma  le  général  Château!...  L'éta  l  son 
g<*n  Ire!...  Le  maréchal  continua  a  prouver  à  Napoléon 
qu'il  avait  été  trempé,  et  réclama  contre  la  permission 
qu'il  lui  avait  donnée  de  qutter  l'armée  ;  il  jura  qu  i)  ne 
s'éloignerait  point:  «  Je  vais  prendre  uu  huil.  dit-il;  je 
n'ai  pas  oublié  mon  ancien  métier,  et  le  soldai  Victor 
se  placera  dans  les  rangs  de  la  garde.  »  Ces  derniers  mots 
flrent  éprouver  à  Napoléon  une  émotion  qu'il  ne  cher-, 
cha  point  à  cacher.  «  Oui ,  Victor,  dit-Il  en  tendant  la 
main  au  maréchal,  restez  avec  nous  ;  je  ne  puis  vous  ren- 
dre votre  corps  d'armée,  puisse  je  Ta!  donné  à  Gérard; 
mais  je  vous  donne  deux  divisions  de  la  garde;  allez  en 
prendre  I  •  commandement,  et  qu'il  ne  soit  plus  question 
de  rten  entre  nous,  u 

(i)  Pendant  I  attaque  des  hauteurs  de  Survllle,  Napo- 
léon pointa  lui-même  plusieurs  pièces  dirigées  contre  les 
colonnes  euncm  es.  cl  répondit  aux  alarmes  de  ceux  qui 
«cUrajaicnl  de  le  voir  ainsi  exposé  au  feu  :  «  Le  boulet 
qui  me  tuera  n'est  pas  encore  fondu.» 

47. 
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sées  «a  renie,  il  leur  dit:  «Allex,  mes  braves; 
montrez  de  quoi  sont  capables  les  hommes  do 
l'Ouest  ;  ils  furent  de  Ions  temps  les  fidèles  défen- 
seur* de  leur  pays  et  les  plus  fermes  appuis  de 
la  monarchie.  » 

21.  Arrivée  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Vesool , 
eheMieo  du  département  de  la  Haute-Saône. 
Pendant  le  séjour  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Ve- 
•oul,  on  mouvement  royaliste  éclata  sur  plusieurs 
points  de  la  Franche  Comté  ;  les  partisans  des 
Bourbons  étaient  nombreux  dans  cette  province; 
ils  donnèrent  le  signal,  auquel  répondirent  pres- 
que loua  les  paysans  de  ces  c<  n'rées.  On  alla  au- 
devant  du  prince  qui  se  présentait  seul ,  sans  sol- 
dats, sans  appui,  et  n'invoquant  d'autres  ture* 
que  les  malheurs  et  le  souvenir  des  bienfaits  de 
sa  famille.  Le  prince  fui  reçu  à  Vesoul  avec  de 
fraudes  démonstrations  d'allégresse.  «  Le  retour 
des  Bourbons  souriait  a  ceux  même  qui  les  con- 
naissaient I*  moins.  Ils  applaudissaient  4  l'idée 
d'une  restauration  de  l'ancienne  dynastie,  comme 
•u  plus  honorable  moyen  de  sortir  d'une  situation 
dont  on  n'osait  envisager  l'issue.»  Les  alliés  vou- 
lurent s'opposer  à  cet  entraînement  des  popula- 
tions. Une  garde  d'houuour,  composée  de  paysans 
francs-comtois ,  anciens  soldats  de  l'émigration , 
ayant  paru  la  cocarde  blanche  au  chapeau,  le  gé- 
néral autrichien,  commandant  les  troupes  d'occu- 
pation, on  témoigna  son  mécouteulemeut  et  me- 
naça de  les  dissoudre  par  la  force.  «  Quels  que 
»  soient  mes  sentiments  pour  les  anciennes  dynas- 
»  lies,  disait-il,  je  ne  dois  pas  oublier  que  la  fille 
•  de  mon  souverain  e»t  impératrice  de  France.  » 
Cette  opposition  des  autorités  étrangères  prolon- 
gea le  séjour  de  M.  le  comte  d'Artois  4  Vesoul 
jusqu'au  19  mars  suivaot.  Il  lui  fut  alors  accordé, 
après  bien  des  pourparlers,  de  se  rendre  à  Nancy  ; 
mais  4  la  condition  d  y  entrer  «  sans  cocarde,  sans 
décorations,  sans  titres  et  de  n'y  habiter  aucun 
bâtiment  public.  » 

Deux  convois  considérables  de  prisonniers 
rosses  et  prussiens  traversent  Paris  pour  se  ren- 
dre dans  les  départements  de  l'intérieur.  Ils  en- 
trent presqu'en  même  temps  par  les  barrières  de 
Chareuton  et  de  Pantin,  et  parcourent  les  boule- 
vards ,  escortés  par  la  garde  nationale ,  qui  les 
traite  avec  humanité.  La  nouveau  éde  ce  specta- 
cle fait  oublier  aux  Parisieus  les  calamités  qui 
pèsent  sur  les  provinces.  Partout,  sur  leur  pas- 
sage oit  distribue  aux  prisonniers  des  vivres  et  des 
pièces  de  monnaie. 

Le  congrès  de  Alanheim  était  transféré,  depuis 
le  5  février,  4  Ch4lillon-sur-Seine,  où  l'on  négo- 
ciait sans  succès,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  Ce  congrès,  était  ainsi  composé  :  pour  la 
France,  M.  de  Caulaiucourl,  duc  de  Vicence,  et 
M.  de  ta  Benardière;  pour  la  Russie,  M.  le  comte 
de  Rasamowski;  pour  l'Autriche,  M.  le  comte  de 
Stadion;  pour  la  Prusse,  M.  le  baron  de  Hum- 
boldt;  pour  l'Angleterre,  lord  Aberdeen,  lord 
Castlereagh,  lord  Cathcart  et  sire  Charles  Sluart; 
pour  ÏEspagne,  M.  Pixara.  La  victoire  de  Mon- 
tereau  parut  d'abord  faire  prendre  une  tournure 


FRANÇAIS. 

I  plus  favorable  aux  négociations.  Frappes  de  ter- 
reur, les  alliés  demandèrent  un  armistice  que  Na- 
poléon refusa.  Un  général  autrichien,  le  comte  de 
Paar,  présenta  même  une  note,  dans  laquelle  les 
souverains  du  Nord  offraient  la  paix  4  l'Empereur 
s'il  consentait  4  restreindre  la  France  4  ses  an- 
ciennes limites.  Quelques  places  fortes  étaient 
seulement  demandées  comme  garantie  de  l'exécu- 
tion du  traité  4  intervenir.  Napoléon  répondit  : 
«  C'est  trop  exiger  ;  les  alliés  oublient  que  je  suis 
plus  près  de  Munich  qu'eux  de  Paris.»  L'envoyé 
autrichien  se  retira ,  et,  peu  de  jours  après,  le» 
quatre  souverains  alliés  signèrent  4  Chaumont  le 
traité  d'une  ligue  de  vingt  ans,  dont  le  but  était  de 
forcer  la  France  à  souscrire  une  paix  qui  assurât 
le  repos  et  l'indépendance  de  l'Europe.  L'exis- 
tence du  traité  de  Chaumont  est  la  réfutation  la 
plus  complète  de  celte  assertion,  qu'en  pénétrant 
en  France,  les  souveraius  alliés  avaient  le  projet 
de  rétablir  sur  le  trône  la  maison  de  Bourbon  il). 
Jusqu'à  ce  moment  ils  n'avaient  point  refusé  de 
traiter  avec  l'Empereur.  Sans  l'inconcevable 
aveuglement  de  Napoléon,  les  armées  alliées  déjà 
eu  retraite,  n'auraient  point  occopé  la  capitale  de 
la  France ,  et  le  vainqueur  de  l'Europe  aurait 
probablement  continué  4  régner  sur  un  empire, 
considérablement  restreint,  sans  doute,  mais  dont 
la  consistance  et  la  force  étaient  encore  bien  faites 
pour  satisfaire  une  ambition  moins  insatiable  que 
celle  qui  a  toujours  dominé  la  carrière  militaire 
de  l'empereur  des  Français.  Napoléon,  à  Safote- 
tiélènc,  n'était  pas  encore  convaincu  de  1a  faute 
qu'il  a  commise  dans  celle  circonstance  décisive. 
«  J'ai  do  me  refuser,  disait-il,  4  signer  l'ultima- 
tum de  Chélillon.  Il  y  avait  encore  14  bien  des 
ressources  el  bien  des  chances,  sans  doute;  mais 
aussi  que  de  choses  4  dire  contre.  J'ai  dû  m'y 
refuser,  et  je  1  ai  fait  en  toute  connaissance  de 
cause;  ici  même,  sur  mon  roc,  en  cet  instant,  au 
sein  de  toutes  mes  misères,  je  ne  m'en  repens 
pas...  le  devoir  et  l'honneur  ne  me  laissaient  pas 

(1;  Tous  les  écrlvami  Impartiaux  ont  partagé  cette 
opinion,  relativement  aux  Intentions  des  souverains  al* 
liés.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'Histoire  de  la  Restaura- 
tion, par  M.  Lubls.  au  sujet  d'une  seconde  demande 
d'armistice  adressée  à  Napoléon  :  ■  Comme  le  comte  de 
Paar,  M.  de  Lfchlcnslcin  demanda  la  suspension  des 
hostilités.  Elle  lui  paraissait  le  moyen  le  plus  sûr  d'arri- 
ver a  la  paix  définitive.  Napoléon  rappela  le*  manifestes 
de  la  coalition  :  «  Etait-il  donc  vrai  que  la  guerre  eut 
»  changé  de  nature?  était-ce  à  sa  personne,  à  sa  «lynas* 
»  lie  qu'on  en  voulait?  était-ce  enfin  pour  rétablir  la 
»  famille  des  Bourbons  que  toute  l'Europe  fondait  sur 
»  la  France?  »  Le  prince  de  Llclilcnslcin  repoussa  vi- 
vement cet  tuppotitiont.  Les  Bourbons  avalent  pu  dé- 
barquer sur  le  continent  ;  on  avait  pu.  à  la  rigueur,  con- 
sidérer leur  présenre  comme  un  moyen  de  guerre  propre 
à  opérer  ça  et  là  quelques  diversions;  mais  on  protestait 
qu'il  n'y  avait  rien  d*  sérieux  à  cet  égard;  que  l'Au- 
triche, d'ailleurs,  ne  s'y  prêterait  point  ;  qu'on  ne  dési- 
rait que  la  paix.  «  Et  la  preuve,  ajouta  M.  de  Licbtens- 

•  teln,  qu'on  n'en  veut  ni  à  la  personne  de  Napoléon  al 
»  4  sa  dynartie,  est  dans  la  mission  que  je  vieni  rem- 

•  plir.  • 
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d'autre  parti.  (  Las-Case  $.  )  »  Cette  imprudente 
conduite  de  Napoléon  a  ouvert  aux  alliés  les 
portes  de  Paris  et  favorisé  le  mouvemeut  qui  a 
ramené  Louis  XVIII  sur  le  trône  de  ses  pères. 

24.  Le  maréchal  duc  de  Raguseest  attaqué  par 
Blu<  lier,  tandis  que  Napoléon,  occupé  à  suivre 
les  Aulricliiens ,  est  obligé  de  diviser  ses  forces 
pour  en  opposer  une  partie  à  l'armée  de  Sdésie 
qui  inquiétait  ses  derrières.  Les  maréchaux  ducs 
de  Bellune,  de  Reqgio  et  de  Tarente,  continuent 
à  se  porter  en  avant  par  les  routes  «de  l'Aube  et 
de  la  Seine.  Le  due  de  Reggio  entre  de  vive  force 
à  Bar-sur-Aube,  le  duc  de  Tarenlese  porte  sur 
Bar  sur-Seine  et  ensuite  sur  La  Ferlé.  Les  alliés, 
qui  battaient  en  retraite  depuis  l'échec  de  Jdon- 
lereau,  parviennent  a  se  rallier,  et  se  remciient 
en  ligne  sur  l'Aube  où  ils  reçoivent  de  nombreux 
renforts. 

26.  Prise  de  La  Fère  par  le  général  Bulow.  Le 
commandant  de  cette  place  se  rend  a  la  première 
eoramaliou  et  livre  aux  alliés  un  matériel  d'artil- 
lerie évalué  à  plus  de  vingt  millions. 

Décret  impérial  rendu  à  Troyes,  par  lequel  Na- 
poléon ordonne  que  tous  les  Français  qui ,  étant 
an  service  des  puissances  coalisées,  les  auraient 
accompagnées,  a  quelque  titre  que  ce  soit,  dans 
leur  invasion  du  territoire  de  l'Empire  ,  seront 
déclarés  traîtres  et  condamnés  comme  tels.  La 
même  peine  est  appliquée  à  ceux  qui  auraient 
porté  des  signes  ou  décoration*  d<?  l'ancienne  dy- 
naslit.  Deux  habitants  de  Troyes  sont  les  pre- 
mières viclimes  de  cette  cruelle  mesure  :  MM.  de 
Gouault ,  ancien  émigré ,  et  de  Widrange ,  ex- 
ganie-d  a-corps,  ayant  porté  leur  croix  de  Saint- 
Louis  pendant  l'occupation  de  Troyes  par  les  al- 
liés, sont  traduits  devant  une  commission  pr*vô- 
U»le,  lors  de  la  reprise  de  celte  ville  par  les  Fran- 
çais, et  condamnés  à  mort.  Le  premier  est  exé- 
cuté, le  second  parvient  heureusement  a  se  sauver. 

87.  Les  armée»  alliées  reprennent  l'offensive 
et  repoussent  une  division  française  qui  s'était 
imprudemment  engagée  sans  artillerie  au-delà  de 
Bar-sur  Aube. 

Le  maréchal  doc  de  Tarente  éprouve  égale- 
ment on  échec  i  La  Ferlé. 

3  mar$.  Les  alliés  reprennent  Vandœuvre  el 
Troyes  à  la  suite  d'une  affaire  très  meurtrière. 

7.  Bataille  de  Craone.  Napoléon  obtient  on 
avantage  brillant  sur  le  maréchal  Blticher,  auquel 
•'étaient  réunis  les  corps  des  généraux  Wiulzeu- 
gero  ie,  Woronzoff  et  Langer  on. 

L'empereur  était  venu  coucher  le  6  à  Corbeny. 
I««s  hauteurs  de  Craone  forent  attaquées  et  enle- 
vée» par  deux  bataillons  de  la  garde.M.de.Cara- 
mau,  officier  d  ordonnance,  à  la  tète  d'un  batail- 
lou,  tourna  la  droite.  Le  prince  de  la  Mo-kowa 
marcha  sur  la  ferme  d'Urlubie.  L'ennemi  se  re- 
lira et  prit  position  sur  une  hauteur  qu'on  recon- 
nut, le  7,  à  la  pointe  du  jour.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  la  bataille  de  Craone.  Cède  position  était 
trè*  belle,  l'ennemi  ayautsa  droite  el  sa  gauche 
appuyées  à  deux  ravins,  el  un  troisième  ravin  de- 
vant lui.  11  défendait  le  seul  passage  J'uue  cen- 


taine de  toise»  de  largeur  qui  Joignait  sa  position 
•o  plateau  de  Craone. 

Le  duc  de  Bellune  se  porta  avec  deux  divlsiont 
de  Ij  jeune  garde  à  l'alibiye  de  Vaucler  où  l'en- 
nemi avait  mis  le  feu.  Il  l'en  chassa  et  passa  la 
détllé  que  l'ennemi  défendait  avec  soixante  piè- 
ces de  canon.  Le  général  Drouot  le  francldt  avee 
plusieurs  batteries.  Au  même  instant,  le  prince 
de  la  Moskowa  (tassait  le  ravin  de  gauche  et  dé- 
bouchait sur  la  droite  de  l'ennemi.  Pendant  une 
heure  ,  la  canonnade  fut  très  forte.  Le  général 
Grouchy  avec  sa  cavalerie,  déboucha.  Le  géné- 
ral Nausouty,  avec  deux  divisimts  de  cavalerie, 
passa  le  ravin  sur  la  droite  de  l'eno.  mi.  Une  fui* 
ce  défilé  franchi,  el  l'ennemi  forcé  dans  sa  posi- 
tion, il  fut  poursuivi  pendant  quatre  lieues  el  ca- 
nonoé  par  quatre-vingts  pièces  de  canon  i  mi- 
traille. La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable. 
Néanmoins,  comme  le  plateau  par  lequel  il  se 
relirait ,  avait  toujours  des  ravina  à  droite  et  à 
gauche,  la  cavalerie  française  ne  put  la  déborder 
el  l'entamer. 

Le  duc  de  Bellune,  atteint  par  une  balle,  foi 
grièvement  blessé  dans  celte  affaire.  Les  générant 
Grouchy  et  Laferrière  furent  également  blessés 
en  débouchant  a  la  lêle  de  leurs  troupes. 

9.  Combat  de  taon.  Cette  affaire  qui  ne  fut,  à 
proprement  parler,  qu'un  Aourra  nocturne,  eut 
cependant  de  fâcheux  résultats  pour  le  corps  du 
maréchal  duc  de  Raguse,  qui  y  perdit  une  partie 
de  sou  artillerie.  Blûcher,  après  sa  défaite  A 
Craone,  s'était  retiré  sur  les  hauteurs  de  Laon, 
position  regardée  comme  inexpugnable. Napoléon 
eut  recoursé  une  manœuvre  qui  lui  avait  souvent 
réussi  ;  elle  lui  devint  funeste  dans  une  circons- 
tance où  ses  ennemis  joignaient ,  i  l'avantage  de 
leur  position,  une  armée  très  supérieure  en  nom- 
bre à  la  sienne.  La  cavalerie  française  affronta  les 
premières  batteries  enuemies,  en  gravissant, au 
galop,  des  pentes  très  escarpées;  mais  «ne infan- 
terie suffisante  n'ayant  pas  soutenu  ce  mouve- 
ment, l'attaque  n'eut  point  de  succès,  et  l'empe- 
reur se  relira  avec  les  débris  de  son  armée  sur  la 
route  de  Reims. 

19.  Le  comte  de  Sl-Priest  s'avance  sur  Reims 
et  y  attaque  le  général  Corbineau  qui  est  forcé  de 
■e  replier  sur  Cbalons-sur-Vesle. 

Entrée  de  Mgr.  le  r>uc  d'Augoulèrao  A  Bor- 
deaux. Le  prince  est  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  habitants  de  celte  ville,  qui,  les  premiers  en 
France,  se  déclarent  pour  les  Bourbons.  Le  prince 
fll  son  entrée  à  Bordeaux  à  côté  de  M.  Lyuch, 
maire  de  la  ville,  qui  était  allé  au-devant  de  lui, 
i  la  tète  des  membres  les  plusiufluenlsde  l'asso- 
ciation royaliste,  fondée  en  1813,  par  MM.  de  la 
Rochejaquelein,  Taffard  Saiut-Germain ,  etc. 

13.  Napoléon  attaque  Reims  el  met  en  déroute 
le  comte  de  Saiut-Priest  qui  est  blessé  mortelle- 
ment par  un  boulet  de  canon. 

«  Le  duc  de  Raguse  formait  l  avant-garde  da 
corps  d'attaque.  Le  général  Merlin  attaqua,  cor- 
na et  prit  plusieurs  bataillous  de landwehr  pruo- 
sieDoe.  Le  général  Sébastiani,  commaudaol  deux 
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dimtons  de  cavalerie,  se  porta  sur  la  ville.  Une 
centaine  de  pièces  de  canon  furent  engagée*  de 
piii  el  d'autre,  L'ennemi  couronnait  le»  hauteurs 
en  avant  de  Reims.  Pendant  qu  elles  étaient  at- 
taquées, on  réparait  les  ponts  de  81-Briee  pour 
tourner  la  ville.  I.e  général  Defrance  fit  one  su- 
perbe charge  avee  les  sardes  d'honneur  qui  se 
couvrirent  de  Gloire,  notamment  le  général  eomle 
de  Ségnr,  commandant  le  3'  régiment.  Ils  char- 
gèrent entre  la  ville  et  l'ennemi,  qu'ils  jetèrent 
dans  le  faubourg,  el  auquel  ils  prirent  mille  ca-^ 
valiers  et  son  artillerie.  » 

17.  Napoléon  entrée  Epernay  a  lalêle  de  qua- 
rante mille  hommes  de  sa  garde.  Pen<lant  un  sé- 
Jour  de  vingt-quatre  heures  que  l'empereur  avait 
fait  à  Keims ,  il  avait  reçu  un  renfort  do  3.500 
hommes  nmcivés  par  le  général  Jansens  des  pla- 
ces de  la  deuxième  division  mililairc.  Celte  cir- 
constance lui  donna  l'hlre  «le  se  renforcer  égale- 
ment des  garnisons  «le  la  Moselle  et  de  celles  de 
la  «. -Inique.  I.a  garnison  d'Anvers  formait  a  elle 
seule  une  prlî'e  armée.  Des  troupes  assez  consi- 
dérables se  tr  on  va  ient  dansquelquosautres  ville*: 
cet  appel  pouvait  le  mettre  a  la  tète  décent  mille 
hommes.  C'est  dans  ce  moment,  dit-on,  qu'il 
courut  le  plan  de  couper  aux  alliés  leur  retraite 
sur  le  Rhin,  et  de  menacer  ensuite  les  états  du 
Nord,  taudis  qui»  les  souverains  coalisés  se  por- 
teraient sur  Paris.  Ce  p'au  était  vaste,  hardi,  et 
pouvait  changer  subitement  ta  face  des  choses  en 
France.  Il  n'a  point  eu  cependant  de  commence- 
ment d'exécution.  «  Jo  manquai  de  courage  en 
1814,  a  dit  depuis  Napoléon;  je  devais  poursuivre 
imperturbablement  toute  ma  pensée,  continuer 
vers  le  Rhin,  me  renforçant  de  toutes  mes  garni- 
sons, m  entourant  de  toutes  les  populations  insur- 
gées; j  eusse  bioutol  eu  une  armée  immense; 
Murât  me  serait  aussitôt  revenu,  et  lui  et  le  vice- 
roi  eussent  été  me  donner  Vienne,  si  les  a:liés 
eussent  osé  prendre  Paris.  »(£rfi#-i"o»e«.)  Napoléon 
changea  d'idée,  el  chercha  a  pénétrer  eu  Bour- 
gogne, dans  l'espoir,  sans  doute,  de  lier  ses  opé- 
rations avec  celles  du  maréchal  due  de  Ca»li- 
glionc  (Augereau)  ,  qui  commandait  une  armée 
dans  le  sud  de  la  France.  •  Mais  une  inactivité 
étrange  de  le  part  de  ce  maréchal,  avait  laissé  les 
alliés  accumuler  dans  celte  pirlic  de  l'Empire  des 
forces  imposait  tes:  puis,  api  ès  plusieurs  cumhals, 
où  les  fautes  de  quelques  généraux  français  ajou- 
tèrent aux  avantages  déjà  si  grands  que  la  supé- 
riorité du  nombre  assurait  à  l'ennemi,  le  duc  de 
Castiglinne  s'était  laissé  acculer  à  la  ville  de 
Lyon.  Or.  nulle  disposition  n'a  vaut  été  faite  pré- 
cédemment, ni  pour  approvisionner  celle  p'aee 
importante,  ni  pour  armer  sa  nombreuse  popula- 
tion, ni  même  pour  tirer  parti  dos  positions  qui 
en  dérciidenl  l'approche,  le  duc  fut  obligé  de  cé- 
der au  vopu  pacifique  manifesté  pir  les  magis- 
trats... Après  douze  heures  d'une  molle  défense, 
H  rendit  Lyon  et  se  retira  sur  I  Isèie.  »  {frécù 
de  t  HUi.  de  JV«ip.) 
19.  Le*  alliée  forcent  les  Français  à  évacuer 


Le  même  jour,  M.  le  cttntê  d'Artois  se  rend  de 

Vesoul  a  Naney. 

20.  Napoléon  reprend  Arcis-sar-Aube  après  oi 
combat  très  meurtrier. 

21.  Le  corps  «lu  général  Buboa  occupe  la  ville 
de  Lyon. 

Divers  combats  ont  lieu  dans  les  journées  des 
21, 23  et  23  mars.  Napoléon  a  un  cheval  lué  som 
lui. 

La  diversion  que  Napoléon  avait  espéré  opé- 
rer sur  les  'derrières  des  allés,  n'ayant  pas  co 
lieu,  lenr  marche  sur  Paris  n  éprouva  plu*  aucun 
obstacle  Un  grand  conseil  fut  convoqué  par  l'em- 
pereur Alexandre:  il  se  tint  sur  une  petite  mon- 
tagne voisine  de  Somme-Puis.  Là,  il  fut  irrévo- 
cablement décidé  que  la  grande  armée,  anx  or- 
dres de  Sehwart/enlierg ,  se  porterait  sur  Vitrr, 
Sezaune  el  Cnulorniniers;  celle  de  Silésie,  com- 
mandée par  Dlùehcr,  snr  Monlmirail  el  la  Ferlé- 
snus-Joiiarre;  el  qu'après  s'être  réunies,  le  26.  à 
Meaux  ,  elle.s'mm  encraient  immédialemei<l  sur 
Paris.  Pendant  ce  mouvement ,  le  générât  VTinl- 
zingerode  devait  se  porler  au-devant  de  Napoléon, 
et  lécher  de  lui  Taire  croire  que  toutes  les  forces 
alliées  marchaient  A  sa  rencontre. 

23.  L'arrière-garde  «le  l'armée  française  épreu- 
ve plus-curs  échecs  de  peu  d'importance.  I.ê 
prince  de  Schwartzenbrrg  fiasse  l'Aube  el  mar- 
clie  sur  Vitry  el  Châlons.  Napoléon  se  porte  ra- 
pidement par  Doulevant  et  Bar-sur-Auhe  sur  les 
derrières  de  I  armée  «le  Schwartienherg:  il  pousse 
ses  avant-gardes  jusqu'à  Chaumoul  :  il  croyait 
obliger  l'ennemi  à  une  prompte  retraite,  mais  le 
plan  adopté  parles  alliés  continue  a  être  exécuté; 
ils  poursuivent  leur  marche  vers  Paris.  Bltlcher, 
qui  occupait  de  nouveau  Chalons-sur-Marne, 
opère  sa  jonction  avec  le  prince  de  Schwarlien- 
berg.  et  leurs  armées  réuuics  coupent  à  Tempe* 
reor  la  roule  de  Paris. 

25.  Proclamation  du  duc  d'Angoulèœe  adressée 
aux  habitants  de  Bordeaux. 

Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  A  Dijon.  Ce 
monarque  y  reste  jusqu'au  8  avril. 

27.  Combat  de  Fèrc-Champenoise.  Les  maré- 
chaux ducs  «le  Ita^use  el  de  Trévise  éprouvent 
une  perte  considérable  et  se  replient  sur  Se/antic. 
Ce  combat  fut  le  dernier  qui  retarda  In  m  a  relie 
des  alliés  sur  Paris.  La,  comme  partout,  les  sol- 
dais français  firent  des  prodiges  de  valeur;  mais 
que  pouvaient  quelques  divisions  harassées  de 
fatigues  contre  une  armée  de  deux  ceul  mille 
hommes? 

Le  même  jour,  l'impératrice  Marie-Louise  et 
son  fils  quittent  Paris.  «  Napoléon ,  dit  un  écri- 
vain, en  confia  ni  son  épouse  et  son  fil»  A  la  gante 
nationale  de  Paris,  avait  calculé  combien  il  était 
important  que  les  habitait' s  de  la  capitale  ne  per- 
dissent pas  de  vue  la  famille  impériale,  à  l'instant 
du  danger.  Il  savait  que  les  amis  de  nos  anciens 
princes  n'attendaient  que  l'occasion  de  se  mon- 
trer; mais  il  leur  fallait  au  moins  un  motif  pour 
agir,  et  Napoléon  regardait  avec  raison  ses  inté- 
rêts comme  inviolables,  tant  que  sa  famille  serait 


RÉGNE  DE  NAPOLÉON. 


743 


confiée  I  ta  garde  des  citoyens.  Joseph ,  péoélré 
personnellement  do  la  même  opinion .  avait  pro- 
Diis  le  27  au  malin  ,  A  la  garde  nationale,  que , 
•  quelle  que  fût  la  gravilé  des  circonsltucci , 
»  (impératrice  el  le  rni  de  Koroe  resteraient  au 
»  milieu  des*  bons  Parisiens.  •  Le  aoir  même, 
Jo«eph,  président  du  conseil  de  régence,  laissait 
déeider  que  la  famille  impériale,  les  grands  digni- 
laires  et  les  ministres,  se  retireraient  derrière  la 
Loire.  ■  (Précis  dé  l'Uist.  de  A'ap.) 

28.  Les  alliés  passent  la  Marne  à  Tri  port,  elle 
29  à  M  eaux.  Le  28  au  soir,  le  maréchal  due  de 
T révise,  attaqué  à  Oaye,  fait  éprouver  quelques 
pertes  ao  corps  du  général  Yorck.  Les  divisons 
de  Wrède  et  Sacken  restent  eu  position  à 
M eaux. 

29.  J/armée  alliée  s'approche  de  Paris  par  la 
roule  de  aleaux.  Toute*  les  disposions  sont  fai- 
tes pourailaqucrlac*pilale.l>e9 coureurs  rosseset 
prussiens  poussent  jusqu'à  Romainville  el  Pantin. 
Lo  quartier-général  des  souverains  alliés  s'élnblil 
a  Bondy.  L'apathie  du  roi  Joseph  dans  un  moment 
aus>i  critique,  ne  prouva  que  trop  combien  Na- 
polêou  s'était  trompé  en  choisissant  son  frère  pour 
préside»!  du  conseil  de  réiceiice.  Ce  ne  fut  que  le 
30au  malin  qu'on  improvisa  quelques  moyeu»  de 
défense,  et  si  Paris  u'a  pas  ouvert  ses  portes  à  la 
première  somma  lion  de  l'ennemi,  celle  inutile, 
mais  glorieuse  résistance,  fut  le  résultat  du  cou» 
rage  d'une  poignée  de  braves,  du  dévoùmeut  de 
la  earde  nationale  de  Paris,  rl  surtout  de  r héroï- 
que drfense  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique: 
charçés  du  service  des  batteries  placées  sur  la 
huile  Saint-Chauinonl,  ces  jeunes  gens  u  ont  cessé 
de  faire  un  feu  nourri  sur  la  cavalerie  ennemie, 
débouchant  par  la  plaine  SI -Denis,  et  ne  sout 
rentrés  à  Paris  qu'après  la  capitulation. 

30.  A  six  heures  el  demie  du  malin,  les  alliés 
attaquent  les  bailleurs  de  BeJleville ,  Sl-Chau- 
niont  el  llonlmartrc.  Le  feu  continue  avec-viva- 
cité jusqu'à  trois  heures  cl  demie.  A  cinq  heures 
el  demie,  les  positions  ayant  élé  tournées  ou  en- 
levées, le  faible  corps  d'armée,  commandé  par  le 
maréchal  duc  de  llaguse,  eff  duc  sa  retraite,  et 
une  suspension  d'armes  est  conclue.  Les  alliés 
gardent  leurs  posilions,  les  barrières  sont  exclu- 
sivement occupées  par  la  garde  nationale  pari- 
sienne, et  aucun  militaire  étranger  ne  pénètre 
dans  la  ville. 

J  usqu'au  dernier  moment,  le  simulacre  d'autorité 
qui  fonctionnait  dans  la  capitale,  depuis  le  départ 
de  rimpérnlriee-régeole,  avait  cherché  i  tromper 
les  Parisiens  sur  les  dangers  qui  les  menaçaient. 
L'approche  de  toutes  les  forces  de  la  coalition  était 
préseulée comme  une échauflburée  de  partisans, 
échappés  à  la  poursuite  des  troupes  françaises. 
«  Citoyens  de  Paris,  disait  le  roi  Joseph  dans  une 
proclamation  affichée  pendant  la  nuit  du  29  au 
80,  uue  colonne  ennemie  s'est  portée  sur  Meaux  , 
elles  avance  par  la  route  d'Allemnunc;  mais  l'em- 
pereur la  suit  de  près,  i  la  tête  d'une  armée  vic- 
torieuse. Le  conseil  de  régence  a  pourvu  à  la  sû- 
re 16  de  l'impératrice  et  du  roi  de  Home.  Je  reste 


avec  vous!  •  Malgré  celle  promesse,  le  roi  Jo- 
seph, lieutenant  de  Napoléon  et  commandant-gé- 
néral de  la  capitale  de  l'Empire,  ne  resta  a  Paris 
que  jusqu'à  une  heure:  il  s'éloigna  précipitam- 
ment après  avoir  siené  à  la  baie  l'autorisation  de 
conclure  une  capiluialiou  dont  son  excessive  pru- 
dence pouvait  seule  alors  reconnaître  la  néces- 
sité (Ij. 

Dans  la  soirée  do  même  Jour,  des  citoyens  re- 
commandables.  appartenant  aux  plus  hautes  clas- 
ses de  la  société*  arborent  la  cocarde  blanche,  et 
parcourent  la  ville  en  misant  entendre  le  cri  dé  : 
Vite  Louis  XVIII!  Vive  le  roi  de  France  !  Ces 
démonstrations  royalistes  deviennent  plus  géné- 
rales dans  la  matinée  du  lendemain  et  a  vaut  l'ap- 
parition des  armées  alliées. 

31.  A  deux  heures  du  malin,  une  capitulation 
est  signée  pour  l'occupation  de  Paris  par  les  ar- 
mées alliées.  Les  conditions  en  sont  réglées  par 
les  comtes  Orloff  et  de  Paar,  aides -de-camp  de 
l'empereur  Alexandre  et  du  prince  de  Srhw.nl* 
zonberg,  et  par  les  colonels  Denys  et  Fabvier  at- 
tachés A  l'élal-tnajor  du  maréchal  duc  do  lla- 
guse. 

Les  troupes  alliées  font  leur  entrée  dans  la  ca- 
pitale par  la  rue  du  Faubourg-Sl-Marlin,  les  bou- 
levards intérieurs  du  Nord,  la  rue  Royale,  la  place 
Louis  XV  cl  l'avenue  des  Champs-Elysées.  Ces 
troupes,  composées  d'infanterie,  d  une  nombreuse 
cavalerie  et  de  plusieurs  trains  d  artillerie,  mar- 
chent sur  trente  hommes  de  front,  et  la  cavale- 
rie sur  quinze.  L'empereur  de  Russie,  lo  roi  de 
Prusse,  le  grand-duc  Constantin  et  lo  prince  M 
Sehwartzcnberg,  suivis  d'un  nombreux  étal-ma- 
jor, sont  en  tête  de  la  colonne  el  vont  se  placer 
dans  l'avenue  des  Champs-Elysées,  où  loutcs  les 
troupes  défilent  devant  eut.  En  mémo  temps,  une 
autre  colonne  de  troupes  défile  par  les  boulevards 
extérieurs  le  long  des  murs  de  Paris,  cl  va  pren- 
dre ses  cantonnements  dans  tes  environs  de  la  ca- 
pitale. 

Les  cris  de  :  Vive  le  roi!  Vive  Louis  Xf/ff  1 
Firent  Us  Bourbon*  !  retentissent  partout  sur  le 
passage  des  troupes.  Quelques  personnes,  entraî- 
nées par  un  sentiment  peu  réfléchi,  y  joignirent, 
il  e>t  vrai,  des  cris  inoins  nation  <ux,  moins  fran- 
çais, tels  que  ceux  de:  Fi're  Alexandre!  Vivent 
lei  alliés!  mais  ils  furent  en  petit  nombre,  et. 
d'ailleurs,  il  était  facile  de  s'apercevoir  A  quelles 
conditions  ees  royalistes  subordonnaient  leurs 
hommages  (2).  «  On  put  observer  en  mémo  lems, 

(1)  Le  roi  Joseph  avait  établi  son  quartier-général  au 
ChAtcau-Rougc,  belle  propriété  appartenant  à  la  famille 
Feulrier.  et  située  sur  le  haut  de  la  chaussée  de  Cll- 

'  Rnniieouri  ;  la  terrasse  de  ce  ebâteau  (foraine  toute  la 

1  plaine  Saint-Denis.  Un  déjeûner  spleudidc  était  servi. 

1  et  tout  l'étal-major  y  fit  honneur  pendant  l'attaque  des 

i  buttes  Salni-Giaumont. 

(-2)  Une  particularité  remarquable  a  signalé  l'entrée 
des  alliés  dans  la  ville  de  Pails.  el  a  probablement  tlonné 

:  plus  de  consistance  au  bruit,  répdnriua  dessein,  que  les 
souverains  du  Nord  n'avalent  fait  la  guerre  à  Napoiêoo 

I  que  pour  rétablir  les  Bourbons  sur  le  trône  de  France  t 
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dit  on  écrivain,  combien  l'action  des  masses,  qoeU 
que  «oient  le»  éléments  qui  le»  composent ,  est 
difficile  A  contenir  dans  de  justes  limites  Alors 
toul  se  fait  peuple  :  ce  sont  les  mêmes  tendances, 
les  mêmes  payions.  Peitdaol  le  défilé  des  trou- 
pes, la  foule  affluait  sur  la  place  Vendôme,  où 
une  jeunesse  fougueuse,  emportée  par  l'exaltation 
du  moment,  avait  passé  une  corde  au  cou  de  la 
statue  qui  surmonte  la  Colonne,  et  s'efforçait  de 
la  renverser;  comme  si  cette  exécution  en  effigie 
eût  dû  entraîner  au  même  instant  la  chute  de  Na- 
poléon. On  parvint  à  modérer  celle  effervescence. 
La  statue  fut  descendue  quelque*  jours  après  avec 
les  précautions  nécessaires ,  et  le  mouumeol  ne 
souffrit  aucuue  dégradation.  »  Une  remarque  as- 
sez curieuse,  et  qui  appartient  à  1  histoire,  c'est 
que  les  hommes  qui  fireul  précipiter  de  la  Co- 
lonne, en  1814,  la  statue  de  Napoléon*  étaient  les 
mêmes  que  ceux  qui,  après  la  révolution  de  juil- 
let, ordonnèrent  sa  rééducation. 

L'empereur  Alexandre,  en  passant  devant  ce 
monument,  Gl  une  réflexion  qui  eut  alors  un  suc- 
cès prodigieux,  et  qui  donna  une  favorable  idée 
de  l'esprit  de  ce  prince  :  Quand  on  est  $i  haut 
p/acé,  dit-il,  it  n'tit  fat  étonnant  qui  la  tilt 
tourne. 

Napoléon,  dans  la  soirée  qui  a  précédé  l'entrée 
des  alliés  à  Paris,  s'est  avancé  jusqu'à  la  Cour  de 
France,  a  quatre  lieues  de  la  capitale.  11  n'était 
accompagné,  dit-on,  que  de  son  ministre  de*  rela- 
tions extérieures  (M>.  de  Caulaincourl)  et  du  prince 
de  Neufcliàlel.  Son  armée  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  venait  de  remporter  nue  victoire  à  Vilry,  ne 
pouvait  arriver  sous  les  murs  de  Paris  que  le  31 
au  soir.  C'était  Irop  tard  1 

Voici  eu  quels  termes  la  plupart  des  historiens 
ont  rapporté  ce  curieux  épisode  de  la  vie  de  Na- 
poléon: «  L'empereur,  eu  arrivant  à  Fromen- 
l«>au ,  où  il  devait  relayer  près  des  fontaines  de 
Juvisy,  fut  surpris  de  se  trouver  au  milieu  des 
troupe-'.  Il  apprit  q.»e  c'était  le  corps  d'armée 
commandé  par  le  géuéral  Belliard.  «  Eh  bien  I 

toutes  les  troupes  alliées  portaient  une  écharpe  blanche 
au  bras  gauche.  La  coïncidence  de  cette  écharpe  avec 
les  cocardes  el  les  drapeaux  blancs  que  les  roy  listes 
étalent  arborés  depuis  la  capitulation  de  Paris,  a  fait 
croire  que  les  souverains  alliés  dunna>ent  leur  approba- 
tion au  mouvement  qui  se  manifestait.  C'était  une  er- 
reur. •  La  marque  dlslinciive  que  portaient  les  troupes 
de  la  coalition,  leur  avait  été  distribuée  a  la  suite  de  fa- 
tales méprises  où.  faute  de  se  reconnaître,  elless'élaieat 
plusieurs  fols  battues  entre  elles.  »  Quoi  qu'il  en  soit , 
dans  le  premier  moment,  ce  rapprochement  fut  Inter- 
prété dans  un  mus  favorable  à  la  cause  de  l'ancienne  dy- 
nastie: on  crut  que  les  alliés  portaleut  I  écharpe  fran- 
çaise; on  y  vit  une  manifestation  décisive  qui ,  en  en- 
courageant les  plus  timides,  imposait  silence  à  toute  op- 
position ;  et .  dès  ce  moment ,  le  succès  des  royalistes  ne 
lut  plus  douteui.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'une 
circonstance,  indifférente  en  elle-même,  a  servi  à  l'ac- 
complissement de  vastes  desseins  !  11  faut  reconnaître  Ici 
la  main  de  la  Providence,  qui  nous  accorde  souvent  des 
secours  sur  lesquels  toute  la  prévoyance  humaine  n'au- 
rait pas  pu  compter. 
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Belllard,  loi  dit-il,  qu'esta»  que  cela?  Comment 
êtes-vous  ici  avec  votre  eavalerieî  Où  est  l'en- 
nemi ?  —  Aux  portes  de  Paris.  —  Et  l'armée?  — 
Elle  me  suit.  —  El  qui  gar.ie  la  capitale?  —  La 
milice  parisienne.  —  Que  sont  devenus  ma  femme 
et  mon  fils?  Où  est  Mortier?  où  est  Marmonl? 
—  L'impératrice  et  le  roi  de  Rome  sool  partis 
avant-hier  poor  Rambouillet,  et  de  là  ,  je  crois, 
pour  Orléans.  Les  meréchaos  sout  sans  donle  en- 
core à  Paris  pour  terminer  leurs  arrangemens. 

»  Le  général  fil  alors  un  récit  suce» net  de  la. 
bataille  de  Paris.  Napoléon  dit  au,ducde  Vicence 
et  au  prince  de  Neufchàlel,  qui  arrivait  sur  ces 
entrefaites  :  «  Eh  bieu  !  von*  entendez  ce  que  dit 
Belliard,  messieurs.  Allons,  je  veux  aller  à  Paris; 
parlons.  Cauliucourt,  faites  avancer  ma  voilure.» 

»  Le  géuéral  Belliard  représenta  à  Napoléon 
qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin,  qu'il  n'y  avait 
plus  de  troupes  à  Paris.  «  C  est  égal ,  dit-il;  j'y 
trouverai  la  garde  nationale;  l'armée  n>e  rejoin- 
dra demain  ou  après-demain,  el  je  rétablirai  Ves 
affaires.  —Mais  je  répèle  à  Votre  Majesté  qu'elle 
ne  prut  aller  à  Paris.  La  garde  natiouaie,  d  après 
le  traité,  occupe  les  barrières,  et  quoique  les 
alliés  ne  doivent  y  entrer  qu'à  sept  heures ,  il  se- 
rait possible  qu'ils  eussent  passé  outre ,  el  que 
Votre  Majesté  rencontrât  aux  portes  on  sur  les 
boulevards  des  postes  de  Prussiens.  —  N'im- 
porte ,  je  veux  y  aller.  Ma  voiture....  Suivez-ruoi 
avec  votre  cavalerie.  —  Mais,  Sire  ,  Votre  Ma- 
jesté s'expose  à  se  faire  prendre  et  à  faire  sacca- 
ger Paris.  Plus  de  cent  vingt  mille  hommes  occu- 
pent tontes  les  hauteurs  environnantes.  D'ailleurs, 
j'en  suis  sorli  en  verlu  d'une  convention ,  el  oe 
puis  y  rentrer.  —  Quelle  est  celle  convention? 
—  Je  ne  la  connais  pas,  Sire;  sculcmeut  le  duc 
de  Trévise  m'a  prévenu  qu'elle  existait,  et  que 
je  devais  me  porter  sur  Fontainebleau.  —  Que 
fait  Joseph?  Où  est  le  ministre  de  la  guerre?  — 
Je  l'ignore;  nous  n'avons  reçu  aucun  ordre  de 
I  un  ni  de  l'autre  de  toute  la  jouruée,  chaque 
maréchal  agissant  pour  son  compte  :  oo  ue  les  a 
pmut  vus  aujourd'hui  à  l'armée,  du  moins  an 
corps  du  duc  de  Trévise.—  Allons,  il  faut  aller  i 
Paris  ;  partout  où  je  ne  suis  pas,  oo  ne  fait  que 
des  sottises.» 

»  Napoléon  était  dans  une  irritation  extrême: 
il  marchait  à  pas  illégaux  el  précipités,  el  réité- 
rait les  mêmes  questions.  «Il  fallait,  messieurs, 
tenir  plus  long-lemps.  répétait-il,  el  lâcher  d'at- 
tendre l'armée;  il  fallait  remuer  Pari»,  qui  ne 
doit  pas  aimer  les  Bosses ,  me  lire  en  action  la 
garde  nationale,  qui  est  bonne,  et  loi  confier  la 
défense  des  fortifications  que  le  ministre  a  dù  faire 
élever  et  hérisser  d'artillerie;  elle  les  aurait  sûre- 
ment bien  gardées,  tandis  que  les  troupes  de 
ligne  auraient  combattu  en  avant  sur  les  hauteurs 
el  dans  la  plaine.  —  Je  vous  répèle  ,  Sire ,  qu  on 
a  fait  aujourd'hui  plus  qu'il  n'élait  possible  :  l'ar- 
mée entière,  composée  à  peine  de  quinze  à  dix- 
huit  mille  hommes,  a  résisté  à  plus  de  cent  mille 
jusqu'à  quatre  heures,  espérant  que  vous  alliez 
venir  de  moment  en  moment.  Le  brait  s'en  étant 
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répanda  dans  Paris,  et  ayant  percé  jasqu'à  l'ar- 
mée, elle  a  redoublé  d'ardeur  et  forcé  les  eanerois 
à  tourner  la  ville  par  la  plaiue  de  Neuilly  et  le 
bois  de  Boulogne.  —  C'est  étonnant!  Combien 
aviez- vous  de  cavalerie  de  voire  c&é?  —  Dix- 
huii  eenls  cbevaux,  Sire,  y  compris  la  brigade 
Daulencoort.  —  liais  Montmartre ,  fortifié,  garni 
de  gros  canons,  devait  faire  une  vigoureuse  ré- 
sistance. —  lleureusemeol ,  Sire,  l'ennemi  l'a  cru 
comme  vous,  et  voilà  pourquoi  il  s'en  est  appro- 
ché avec  tant  de  circonspection;  cependant  il  n'en 
était  .rien,  et  il  n'y  avait  que  sept  pièces  de  six. 
*-Qu'a-t-on  fait  de  mon  artillerie?  Je  devais  avoir 
de  deux  cents  pièces  à  Paris,  et  des  muni- 
poor  les  alimenter  pendant  un  mois.  —  La 
vérité.  Sire  ,  est  que  nous  n'avons  eu  à  opposer  à 
l'ennemi  que  de  l'artillerie  de  campagne,  dont  en- 
core, à  deux  heures,  il  a  fallu  ralentir  l'action , 
faute  de  munilhna.  —  Allons,  je  vois  que  tout  le 
monde  a  perdu  la  tête:  voilà  pourtant  ce  que  c'est 
que  d'employer  des  hommes  qui  n'ont  ui  seus 
commun  ni  énergie  I  Eb  bien  !  Joseph  s'imagine 
cependant  être  eu  état  de  conduire  une  armée  , 
et  le  routinier  CJarke  a  tout  l'orgueil  d'un  bon 
ministre  !  » 

»  A  quelque  distance  de  la  Cour-de -France, 
on  rencoulra  une  colonne  d'infanterie.  «  Quelles 
tout  ces  troupes?  •  dit  l'empereur.  «  C'est  le  corps 
du  duc  de  Trévise,  »  répondit  le  général  Curial. 
«  Faites-le  appeler.  —  Il  est  encore  à  Paris.  » 

s  Alors,  sur  les  représentations  réitérées  que 
le  priuce  de  Neufchàtel ,  le  duc  de  Vicence  et  le 
général  Belliard  firent  à  Napoléon  ,  il  se  décida  à 
retourner  à  la  Cour-de-Fratice. 

»  Napoléon  fil  partir  aussitôt  le  duc  de  Vicence, 
avec  tout  pouvoir |»our  imervenirau  traité,  s'il  était 
temps  encore.  A  quatre  heures  du  matin,  uu  mes- 
sager du  duc  reviut  lui  apprendre  que  tout  était 
consommé.  Les  troupes  françaises  avaient  eu  la 
nuit  entière  pour  se  retirer  avec  leur  matériel; 
les  alliés  devaient  entrer  le  matin  dans  la  capi- 
tale, s 

Napoléon ,  morne  et  abattu ,  remonte  en  voi- 
ture et  prend  la  roule  de  Fontainebleau  l!l 

COt  VKBMBMBNT  PROVISOIXI. 

1**  avril.  Le  Sénat  Conservateur  nomme  on 
gouvernement  provisoire  ainsi  composé  : 
Le  priuce  de  Bénévent  (  Talleyrand  )  ; 
Le  comte  de  Beuruouville ,  sénateur  ; 
Le  comte  de  Jaucourt ,  sénateur  ; 
Le  duc  de  Dalberg ,  conseilier-d'élat  ; 
L'abbé  de»  Moulesquiou. 

Le  même  jour,  les  magistrats  de  la  ville  de 
Paris  publient  la  proclamation  suivante  : 

Proclamation  du  Consul  général  du  département  4$ 
la  Seine  et  du  Conteil  municipal  de  Paru. 

Habitants  de  Paris, 
Tos  magistrats  seraient  traître»  envers  Vous  et  la  pa- 


trie, il.  par  de  viles  considérations  personnelles.  Ils  ex- 
primaient plus  long-temps  la  volt  de  leur  conscience. 

Elle  leur  crie  que  vous  deves  tous  les  maux  qui 
accablent,  à  un  seul  homme. 

C'est  lai  qui.  chaque  année,  par  la  conscription  .  dé- 
cime nos  familles.  Qui  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  uo 
frère,  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous  ces  braves 
sont-ils  morts?  Pour  lui  seul  et  non  pour  le  pays.  Pour 
quelle  cause?  Ils  ont  été  Immolés,  uniquement  immolés 
a  la  démence  de  laisser  après  lui  le  souvenir  du  plus 
épouvantable  oppresseur  qui  ail  pesé  sur  l'espèce  hu- 
maine. 

C'est  lui  qui.  au  lieu  de  quatre  cents  millions  que  la 
France  payait,  sous  nos  bons  et  anciens  rois,  pour  être 
libre,  heureuse  et  tranquille,  nous  a  surchargés  de  plus 
de  quinze  cents  millions  d'Impôts  auxquels  II  menaçait 
d'ajouter  encore. 

C'est  lui  qui  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes; 
qui  a  tari  toutes  les  sources  de  l'industrie  nationale  ; 
arraché  à  nos  champs  les  cultivateurs,  les  ouvriers  à  nos 
manufactures. 

A  lui  nous  devons  la  haine  de  tous  les  peuples,  sans 
l'avoir  méritée,  puisque,  comme  eui.  nous  fûmes  les 
malheureuses  victimes,  bien  plus  que  les  tristes  Instru- 
ments de  sa  rage. 

N'est-ce  pas  lui  aussi  qui ,  violant  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  sacré,  a  retenu  captir  le  vénérable  chef  de 
la  religion  ;  a  privé  de  ses  états,  par  une  détestable  per- 
fidie, un  roi  son  allié,  et  livré  à  la  dévastation  la  na- 
tion espagnole,  notre  antique  et  toujours  fidèle  amie? 

N'est-ce  pas  lui  encore  qui,  ennemi  de  ses  propres  su- 
jets, long-temps  trompés  par  lui.  après  avoir  tout  à 
l'heure  refusé  une  pais  honorable  dans  laquelle  notre 
malbcureui  pays,  du  moins,  eût  pu  respirer,  a  fini  par 
donner  l'ordre  parricide  d'ciposer  inutilement  la  garde 
nationale  pour  la  défense  Impossible  de  la  capitale,  sur 
laquelle  il  appelait  ainsi  toute  la  vengeance  de  l'ennemi? 

N'est-ce  pas  lui.  enûn,  qui.  redoutant  par-dessus  tout 
la  vérité,  a  chassé  outrageusement,  à  la  face  de  l'Eu- 
rope, nos  législateurs,  parce  qu'une  fols  ils  ont  tenté 
de  la  lui  dire  avec  autant  de  ménagement  que  de  di- 
gnité ? 

Qu'importe  qu'il  n'ait  sacrifié  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  à  ses  haines  ou  bleu  a  ses  vengeances  particu- 
lières, s'il  a  sacrifié  la  France,  que  disons-nous  la 
France?  toute  l'Europe  à  son  ambition  sans  me- 
sure t 

Ambition  ou  vengeance,  la  cause  n'est  rien.  Quelle 
que  soit  la  cause,  voyei  l'effet  ;  voyex  ce  vaste  continent 
de  l'Europe  partout  couvert  des  ossements  confondus  do 
Fiançais  et  de  peuples  qui  n'avaient  lien  à  se  demander 
les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  baissaient  pas.  que  les  dis- 
tances affranchissaient  des  querelles,  et  qu'il  n'a  préci- 
pités dans  la  guerre  que  pour  remplir  la  terre  du  bruit 
de  son  nom. 

Que  nous  parlc-t-on  de  ses  victoires  passées?  Quel 
bien  nous  ont-elles  fait  ces  funestes  victoires?  La  haine 
des  peuples,  les  larmes  de  nos  familles,  le  célibat  forcé 
de  nos  filles,  la  ruine  de  toutes  les  fortunes,  le  veuvage 
prématuré  de  nos  femmes,  le  désespoir  des  pères  et  des 
mères  à  qui,  d'une  nombreuse  postérité,  il  ne  reste  plus 
la  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les  jeui.  Voila  ce 
que  nous  ont  produit  ses  victoires  !  Ce  sont  elles  qui 
amènent,  aujourd'hui,  jusque  dans  nos  murs  toujours 
restés  vierges  sous  la  paternelle  administration  de  nos 
rois,  les  élraagers  dont  la  généreuse  protection  nous 
commande  la  reconnaissance ,  lorsqu'il  nous  eût  été  il 
doui  de  leur  offrir  uue  alliance  désintéressée. 

Il  n'est  pas  uo  d'entre  nous  qui,  dans  le  secret  de  son 
cœur,  ne  le  déleste  comme  un  ennemi  public;  pu  un 
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qui.  dans  ki  plue  Intime*  communication»  .  n'ait 
formé  le  vœu  «ic  voir  arriver  uu  terme  a  tant  d'Inutile» 
cruauté». 

Ce  \<ru  de  no»  cceur»  et  de»  voire»,  nou»  serions  dr« 
<:é><  r  u  un  de  la  cause  puLlique,  »i  nuus  Urdiuu»  a  l'ex- 
primer. 

•  L'Europe  rn  armr*  nou»  le  demande.  Elle  l'implore 
comme  un  bienfait  eu  ver*  l'humanité,  comme  le  garant 
d'une  paix  universelle  el  durable. 

Parisien*.  l'Europe  en  orme*  ne  l'obtiendrait  paj 
de  vos  magistral* ,  *'il  n'était  pat  coufurme  a  leur*  de- 
voir». 

SI.iis  c'e»t  au  nom  de  re»  devoir»  même  et  i  ci  plu» 
sacrés  île  tou».  que  nou»  abjurons  toute  obéissant  e  en- 
ver*  I  usurpateur  pour  retourner  a  no»  maitre»  lé- 
gitime». 

g  il  y  a  de»  péril»  à  suivre  ce  mouvement  du  creur  et 
de  la  con»cience.  nou»  le*  aeceptons.  L'histoire  et  la  re- 
connaissance de*  Français  recueilleront  uos  nom*  ;  elle* 
le* légueront  à  l'estime  de  la  posléiilé. 
En  conséquente . 

I.e  Conseil  général  du  département  de  la  Seine,  Con- 
seil municipal  de  Paris,  spontanément  réuni. 

Déclare,  a  l'unanimité  de  ses  membre»  présents  : 

Qu'il  renonce  formellement  a  toute  obéissance  enver» 
Napoléon  Bonaparte;  , 

Evprime  le  vœu  le  plu»  ardent  pour  que  le  gouver- 
nement monarchique  soit  rétabli  dans  la  personne  de 
Louis  XVIII  et  de  ses  successeurs  légilnm  i; 

An  été  que  la  présente  déclaration  et  la  proclamation 
qui  l'explique,  seront  imprlmt-e*.  dislilbuécs  et  ariici  écs 
i  Pari»,  notiliéi  s  a  toutes  Iri  autorités  restées  a  Pans  et 
dans  le  département,  et  envojées  à  tous  les  conseils  gé- 
néraux de  département. 

Fait  en  conseil  général  à  Pari»,  en  riIôlel-dc-Vllle.  le 
1"  avril  181t. 

Signé  :  Bademe»  ,  BxnTnriRiiT, 
Bei.laut.   Boxuomet,    Boscnr.no:*  , 

DeI  aItRE  .     (ÏAl'TIEn  .     D'il  ARComT  . 

DR  Lamoigsou.  Leiead .  président; 
Mom  AiJAnT  ,  scvciairc  ;  Penie.ios  , 
VlAL. 

9  aeriL  Décret  du  Sénat,  par  lequel  la  dé- 
chéance de  Napoléon  est  prononcée ,  el  le  droit 
d'hérédité  aboli  dans  sa  famille.  Le  même  acte 
délie  le  peuple  français  et  I  nrmée  du  senne  ni  de 
fidélité  envers  l'empereur  déclin. 

I.e  même  jour ,  le  duc  de  lieuse ,  enveloppé 
par  des  forces  supérieure*,  souscrit  une  conven- 
tion avec  le  général  prince  de  Schwarlzrnberg, 
pour  les  troupes  cl  la  garnison  de  la  capitale.  L'o- 
pinion publique  ,  un  moment  égarée  par  le  mau- 
vais résultat  des  opérations  du  maréchal  duc  de 
Raxusc,  s'est  livrée  à  de  graves  accusations  rela- 
tivement à  la  reddition  de  Paris.  Napoléon  par- 
tagea lui-même  cette  injuslice  et  fil  au  maréchal 
des  reproche»  qu'il  ne  méritait  point,  l  a  vérité 
8'esl  fait  jour,  et  I  on  a  élé  convaincu  que  le  duc 
de  H.igusc  avait  fait  (oui  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendra de  son  zèle  el  do  ses  lalenls,  avec  le  peu 
de  forces  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Napoléon , 
mieux  informé  ,  a  reconnu  également  son  erreur: 
•  Marmout  ,  disait-il  à  Sainte  Hélène  ,  n'a  point 
trahi  sous  les  murs  de  Paris.  (  hit-Casrs.)  o 

Lorsque  Napoléon*  fui  arriv.é*à  Poiilaine- 
blcau  ,  il  prit ,  du  -ou ,  la  résolution  de  marcher 


sar  la  capitale  avec  les  débris  de  son  armée ,  at 

de  courir  la  chance  d  un  dernier  romhal  ;  mai  -  le 
découragement  avait  atteint  la  t>lu|>arl  des  clo  fs; 
d  autres  calculèrent  avec  in  quiétude  le  danger 
que  courraient  leurs  hdlel*  &omplu<  ut  ri  leurs 
n !  lies  molli  iers  ,  dan»  le  cas  d'une  batailla  sou» 
les  murs,  et  peul-êlre  même  dans  l'euecinte  de 
Paris;  d'aulres  enfin  opposèrent  A  h  volonté  de 
leur  maître  malheureux,  leurs  fatigues  dan»  cette 
campagne  el  leurs  réccn'cs  blessures  I...  On  pro- 
posa a  l'empereur  d  abdiquer  eu  faveur  de  son 
lilsl  ..  Napoléon  reçut  relie  ouverture  avec  plus 
d'élonnemeiit  que  de  colère.  «  On  veut  me  faire 
•  abdiquer  en  faveur  du  roi  de  Home ,  s'écria  Ni: 
»  je  le  ferai,  puisqu'on  le  déaire;  mais  ce  n'e-l 
»  pas  l'iiiléièi  de  la  France.  »  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment que   les  maiéchauK  duc  de  lUntwic  el 
prince  do  !a  Mosknwa  arrivèrent  à  FonfaiiM-lde*»; 
ils  apprirent  à  Napoléou  que  u  déchéance  était 
prononcée  par  le  Sénat.  Il  siiaa  sur  le  champ  son 
abdication  ,  cl  désigna  ,  pour  porter  cet  m  te  *>ux 
souverain»  alliés  ,  les  dues  de  Yicencc  .  de  Ta- 
reulc  et  le  prince  de  la  Moskowa.  Celle  démarche 
fut  sans  succès  ,  l'hérédité  dans  la  famille  impé- 
riale ayant  élé  abolie,  el  la  capitale  «'étant  i»ro- 
noncée  pour  le  rappel  des  Il  >urb>.us.  M.  do  Pradt 
a  rapporté  ainsi  les  détails  de  la  mission  des  rom- 
mis«aires  envoyés  par  Napoléon.  «  M.  de  Tallev- 
raml .  chez  qui  se  tenait  le  conseil  des  souverains, 
nous  introduisit ,  M.  le  barou  Louis  el  moi ,  dans 
la  salle  où  re  conseil  élait  réuni.  On  se  (routa 
ra  use  de  manière  a  ce  que ,  du  côté  droit ,  le  roi 
de  Prusse  et  le  prince  de  Schwarlzeub^rg  »e  Uou- 
vas»cnl  le  plus  rapprochés  du  meuble  d  ornement 
qui  est  au  mil  eu  de  I  appartement  ;  M.  le  duc  de 
Dalbcrg  élait  a  la  droite  du  prince  de  Si  hvurl- 
zenherg  {  MM.  de  Nesselrode,  Pozro  di-Bnnro, 
le  prince  de  Lichlenslein  suivaient;  M.  de  I  ! 
leyrand  se  trouvait  à  gauche  du  rot  de  Pius-e; 
M.  le  baron  Lods  et  moi  placés  auprès  de  lui. 
L'empereur  Alexandre,  fuUanl  face  à  l'assem- 
blée ,  allait  el  venait.  Ce  prince,  du  ton  de  voix 
le  plus  prononcé,  déhula  \><r  nous  dire  qu'il  ne 
faNail  point  la  guerre  à  la  France  ,  et  que  ses  al- 
liés et  lui  nw  connaissaient  que  deux  ennemis  : 
/  empereur  Napnléon  et  loul  ennemi  dt  la  liberté  dei 
Français...  que  les  Français  étaient  |>a  faiteineut 
libres;  que  nous  n  avionsqu  à  faire  couuaitre  ce 
qui  nous  parai-siil  certain  dans  les  dia|so*«itioaa 
de  la  nation ,  el  que  son  vœu  serait  soutenu  par  les 
forces  des  alliés...  J'éclatai .  ajoute  M.  de  l'radl, 
p*r  la  déclarai  ion  711e  noiu  élioit$  tous  myalities, 
el  que  la  nation  l'était  comme  nout.  •  Eli  Mon, 
»  dit  alors  l'empereur  Alexandre,  jo  d  c  are  que 
»  je  ne  traiterai  p>us  avec  l'empereur  Napoléon.  • 
On  ohliul  de  ce  monarque  que  celle  déclaration 
fût  rendue  publique  :  deux  heures  après,  elle 
couvrait  les  murs  de  la  capital*,  par  le* soin*  do 
MM.  Mirhaud  ,  qui  s«  trouvaient  dans  les  appar- 
Icmcus  voi»i"S  de  la  Mille  du  conseil. 

»  A  la  fin  du  conseil .  nous  mimes  tous  nos  «oins 
à  empêcher  le  il  ci  lira  représentations  que  les*  né- 
gociateurs de  Napoléon  pouvaient  chercher  à  pro- 
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dulre.  Si  non»  no  pûmes  les  empêcher  d'arriver , 
on  parvint  du  moins  à  abréger  leur  .«'jour  cl  à  en 
atténuer  l  effet.  ( Récitations  par  M. de  l'radl.)  » 

5.  Napoléon  appeud  Par  le  retour  do  se»  en- 
voyé», l'muliliié  de  lour  missiou.  Il  se  résigue  et 
signe  la  déclaration  suivaule  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  quo 
»  leinpertur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au 
»  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'cmpe- 
»  reur  Napo  éon,  fi.lèle  a  son  serment,  déclare 
•  qu'il  renonce,  pour  lui  et  ses  liériliers ,  aux 
»  trône*  do  Frauce  et  d  Italie,  et  qu'il  n'est  au- 
»  cun  sacrifice  personnel,  mèiue  celui  de  la  vie, 
»  qu'il  ue  soit  prêt  i  faire  à  l'iulérèl  de  la 
a  Pranec.  » 

6.  Le  Sénat  adopte  nn  projet  de  eonslilulion 
présenté  par  le  gouverne  nient  provisoire.  Ce  pro- 
jet, rédigé  a  lu  hâte  ,  esi  divi»é  en  29  article*.  Il 
porte  en  substance  :  le  gouvernement  fonçai*  est 
nionaicliique  et  héréditaire,  do  raàle  en  mâle, 
par  ordre  do  pnmogéniturc  ;  le  peup'c  frauçais 
appelle  titirement  au  tronc  de  France  Locis-Aa- 
mslas  XiviB»  dbFm*ncb,  fière  du  dernier  roi; 
la  noblesse  aucienne  reprend  se»  litres,  et  la  nou- 
velle conserve  les  siens;  le  |>ouvoir  exécutif  »p- 
pai tient  au  roi:  le  Sénat  eslcnnsef vc;  la  dignité  de 
sénateur  est  inamovible  et  héréditaire  do  mâle  en 
mile,  par  ordre  de  primoeéuiture  ;  la  dotation  du 
Sénat  appartient  aux  sénateurs,  et  les  revenus 
passent  è  leurs  successeur»,  etc.  La  liberté  de* 
cultes  est  garantie  :  la  libellé  de  la  presse  est  en- 
tière, etc.  La  dette  publique  rsl  garantie,  les 
ventes  de  biens  nationaux  maintenues,  etc. 

Ce  projet  de  constitution,  dans  lequel  les  séna- 
teurs s'étaient  beaucoup  plus  oerupés  de  la  con- 
acrvniion  do  leurs  titres  cl  de  l'amélioration  de 
leur  fortune,  que  des  intérêts  généraux,  excite 
une  réprobation  preequ'uuiversclle. 

10.  Les  souverains  alliés  font  chanter  on  Te 
Deum  sur  la  place  Louis  XV,  en  actions  de  grâ- 
ces île  la  conclusion  de  I*  paix.  Coite  cérémonie, 
dans  laquelle  les  généraux  dee  différents  corps 
alliés  déploient  un  uraud  appareil  militaire,  a  lieu 
en  présence  d'uue  foule  immense  d  habitants  de 
Paris. 

La  garde  nationale  de  Paris  prend  la  cocarde 
blanctie. 

Bataille  do  Toulouse  (10  avril)  entre  le  maré- 
chal duc  de>Dalmalie  (Soull),  qui  n'avait  point 
encore  connaissance  des  év<  nemmts  de  Paris, 
et  l'armée  anglo-espapnole  commandée  par  le 
duc  de  Wellington.  Les  Français  font  des  prodi- 
ges de  valeur  et  n'évacuent  la  ville  de  Toulouse 
qu'après  une  défende  héroïque.  Cette  inutile  ef- 
fusion de  sang,  que  ne  réclamait  plus  la  patrie, 
cause  autant  d'affliction  que  de  surprise  en  Fran- 
ce. Toulouse  reconnaît  Louis  XV1I1  avant  d'a- 
voir r<-ni  les  nouvelles  de  Paris. 

11.  Traité  rouclti  entre  l'empereur  Napoléon 
et  les  empereurs  île  Russie,  d'Auliirhe  et  IVroi 
de  Piussc.  Napoléon  renonce  pour  lui  et  pour  ses 
héritiers  à  lout  droit  de  souveraineté,  lant  sur 
l'Empire  Fraudais  elle  Royaume  d'Italie  que  sor* 
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tout  autre  pays.  Napoléon.  Marie-Looiso  et  looto 
la  famiilo  liouaparte,  conservent  leurs  litres. 
L'empereur  sera  sa  vie  durant  souverain  de  1  lie 
d'Elbe  qu'il  adopte  pour  le  deu  de  son  sé|our.  (il 
jouira  d'un  revenu  annuel  de  deux  millions  de 
francs,  dont  un  sera  réversible  après  sa  mort  à 
l'impératrice.  Les  duchés  de  Paime,  Plaisance 
et  tiuasialia,  6croul  donnés  à  Marie-Louise  et  à 
son  (ils  pour  en  jouir  à  perpétuité. 

Les  revenus  affectés  *ux  membres  de  la  fa- 
mille Bonaparte  sont  ainsi  répartis  : 

L'impératrice  Joséphine.  1.000  000  fr. 

M«  Lœtilia.  mère  de  Napoléoo.  SoO.Ot» 
Joseph  et  son  épouse.  500,000 
Louis  Bonaparte,  comte  de  Saint- 
Leu.  200,000 

La  comtesse  de  Saint-Leu  et  ses 
enfants.  600  000 

Jérôme  et  son  épouse.  500.000 
Eiisa,  mariée  à  AI.  Bacciocbi.        300 ,000 
Pauline ,  mariée  au  prince  Bor- 
ghèse.  300  000 

Ce  traité  est  signé  par  le  prince  de  Mellernlch, 
le  comte  de  Sladion,  le  romte  de  Rasamawski , 
M.  de  Nessclrode  ,  lord  Ca«Hereagh ,  M.  do 
llardcnberv,  le  maréchal  prince  de  la  Moskowa 
et  le  duc  de  Vicrncc. 

Louis  Bonaparte  «  rerusé  l'indemnité  qui  loi 
était  accordée. 

12.  Entrées  Paris  de  Moxsistm,  comte  d'Ar- 
tois, nommé  lieutenant-général  du  royaume  par 
S.  M.  Louis  XVIII.  Le  prince  était  arrivé  la 
veille  a  Livry.  AussilôJ  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants de  Paris  et  les  principaux  fonctionnaires 
de  l'état,  furent  saluer  le  comte  d'Artois,  et  comme 
l'un  d'eux  s'étonnait  de  ne  point  voir  de  gardes 
autour  de  m  personne.  S.  A.  R.  répondit  :  «  A 
travers  la  haie  de  encordes  blanches  qui  ne  m'a 
point  quitté  depuis  Ve*out ,  je  n'avais  pas  besoin 
d'escorte.  *  Il  dit  ensuite  il  un  détachement  do 
gardes  nationaux  qu'on  avait  formé  a  la  hate  dans 
toutes  le»  légions  de  Paris  :  o  J'aime  l'habit  que 
vous  portes  ;  il  est  celui  d'un  grand  nombre  de 
boni  Français.  J'en  ai  fait  faire  un  pareil  dans 
la  bonne  vifle  de  Rancy;  je  n'en  aurai  point  d  au- 
tre pour  mon  entrée  à  Paris.  » 

Le  prince  arrive  jusqu'à  la  barrière  eseorlé 
seul. ment  par  le  régiment  de  cavaleiie  delà  gar- 
de nationale  et  par  le  détachement  des  légions 
qui  avaient  été  au-devant  <teS.  A.  B.  A  près  avoir 
été  complimenté  pir  le  président  du  gouverne- 
ment provisoire  et  par  le  préfet  de  la  Seine,  ac- 
compagné du  conseil  général  du  département  et 
de  tous  les  maires  de  Paris.  Momsii%r  se  rend  à 
No'rc-Bame.  et  met  d»-ux  heures  A  faire  ce  tra- 
jet, tant  la  foule  est  grande  sur  le  passage  du  cor- 
tége.  Un  Te  0rum  est  exécuté,  et  les  voûtes  delà 
basilique  retentissent  pour  la  première  fois  de- 
puis vingt-deux  ans,  êa  "Domine ,  salcum  fat  re- 
çem  noftrum  Ludovicum. 

Mosirca  se  rend  ensuite  aux  Tuileries  :  des- 
-  cendù  de  Aieval  dàus  la  cour,  il  est  véritablement 
transporté  sar  léseras  des  gaçdet  nationaux  jus- 
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que  dans  l'inlériear  da  chiteao.  C'est  en  arrivant 
dans  les  appartements  qoeleprincea  prononcé  ce 
mol  devenu  depuis  si  célèbre  :  «  Je  n'y  vois  rien 
de  changé,  il  n'y  a  qu'un  Français  de  plus.  • 

«  Nous  avons  bien  vu  des  fêtes  depuis  vingl- 
qualre  ans,  dit  un  écrivain  politique;  rien  n'y 
était  épargné  pour  nous  éblouir  par  la  pompe  et 
la  nouveauté  du  spectacle,  la  richesse  des  costu- 
mes, le  luxe  des  voilures,  l'élégance  des  illumi- 
nations; tout  l'appareil  extérieur  de  la  puissance 
y  était  déployé  pour  nous  imposer  ;  mais  celte  il- 
lusion d'un  moment  était  aussitôt  effacée  et  dé- 
truite par  la  réalité  des  choses.  On  frappait  nos 
sens,  maison  ne  parlait  pas,  et  l'on  ne  pouvait 
parler  à  nos  coeurs.  En  vain  les  dominateurs  de 
la  France  affectaient  la  majesté  de»  rois;  no* 
consciences  leur  refusaient  ce  respect  intérieur 
sans  lequel  les  hommages  publics  ne  sont  que  de 
viles  adulations,  de  ridicules  représentations  de 
théâtre.  Ils  manquaient  essentiellement  de  di- 
gnité, parce  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  à  nos  yeux 
le  caractère  de  nouveauté  et  d'usurpation  qui  les 
accompagne  partout.  Leur  nom  ne  s'al lâchait 
à  aucun  souvenir  ancien  et  illustre;  ils  étaient 
•ans  aïeux,  et  par  conséquent  semblables  au  der- 
nier de  nos  citoyens  :  la  fortune  les  avait  élevés, 
mais  la  justice  réclamait  sans  cesse  au  fond  de  tous 
les  cœurs,  contre  l'indigne  ouvrage  de  la  fortune. 
Voilà  les  sentiments  que  nous  étions  encore  for- 
cés de  contenir,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  ont 
éclaté  aujourd'hui  avec  une  unanimité  sans  exem- 
ple, à  la  présence  d'un  prince  de  la  maison  royale 
de  France,  de  cette  antique  et  glorieuse  maisou 
qui  a  régné  sur  nous  pendant  huit  cents  ans,  A 
qui  nous  devons  nos  arts,  nos  sciences,  nos  mo- 
numents, la  politesse  de  nos  manières,  l'aménité 
et  l'élégance  de  nos  mœurs ,  et  tout  ce  qui  nous 
relevait  autrefois  parmi  les  autres  nations.  » 
{Journal  des  Débats  du  13  avril  1814.) 

13.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  débarque  à 
Cherbourg  et  visite  quelques  villes  de  lu  Nor- 
mandie avant  d'arriver  i  Paris.  Le  prince  est 
accueilli  partout  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie. 

15.  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à  Paris. 
Le  lendemain  ,  S.  M.  a  une  entrevue  a  Trianou 
avec  sa  fille,  l'impératrice  Marie  Louise.  Le  dé- 
part de  cette  princesse  pour  Vienne  y  est  décidé. 

20.  Napoléou  quitte  Fontainebleau  pour  se  ren- 
dre à  I  Ile  d'Elbe. 

«  Le  départ  de  Napoléon  P°Dr  d'Elbe  avait 
d'abord  été  fixé  au  16  avril  ;  il  fut  fnsuilc  remis 
au  20.Ce  jour-là  l'empereur  descendit  dans  la  cour 
du  Palais...  Plus  de  grands  dignitaires ,  plus  de 
maréchaux  autour  de  lui  :  tous  oui  successivement 
disparu...  mais  l'empereur  retrouve  sa'  vieille 
garde!...  Napoléon  s'approche  de  ces  braves  et 
leur  dit  :  «  Soldats  de  ma  vieille  garde,  je  vous 
»  fais  mes  adieux!  depuis  vingt  ans,  je  vous  ai 
»  constamment  trouvés  an  chemin  de  l'honueur 
•  el  de  la  gloire.  Dans  ces  derniers  temps  comme 
»  dans  ceux  de  notre  prospérité,  vous  u'aver  cessé 
»  d'être  des  modèles  de  bravoure  el  d*  fidélité. 


»  Avec  des  hommes  tels  que  vous ,  notre  cause 
»  n'était  pas  perdue  ;  mais  la  guerre  était  inter- 

•  minable  ;  c'eût  été  la  guerre  civile,  el  la  France 
o  u'eu  serait  devenue  que  plus  malheureuse;  j'ai 
»  donc  sacrifié  tous  mes  intérêts  i  ceux  de  la  pa- 
»  trie.  Je  pars!  vous,  mes  amis,  conliuuez  de 
a  servir  la  France.  Son  bonheur  était  mou  sni- 
»  que  pensée,  il  sera  toujours  I  objet  de  mes  vœux. 
»  Ne  plaignez  pas  mou  sort  ;  si  j'ai  consenti  à  rue 

•  survivre,  c'est  pour  servir  encore  à  votre  gloire. 
»  Je  veux  écrire  les  grandes  choses  que  nous 

•  avons  faites  ensemble...  Adieu!  mes  enfants! 
»  Je  voudrais  vous  presser  tous  sur  mon  cœur; 
»  que  j'embrasse  au  moins  votre  drapeau.»  Aces 
mots,  a  le  général  Petit  saisit  l'aigle  des  grena- 
diers, l'empereur  reçoit  le  général  «tans  ses  bras, 
et  couvre  de  baisers  cet  insigne  long-temps  vic- 
torieux que  le  marteau  va  briser.  [Précis  dtfUisl. 
de  Napoléon.)  » 

Toute  la  garde  voulait  suivre  l'empereur,  mais 
il  ne  lui  fut  permis  d'emmener  que  quatre  eeuto 
hommes  qui  furent  tirés  au  sort.  Le  comte  Ber- 
trand, le  général  Drouot,  le  général  Caïubronoe, 
le  payeur  des  voyages  Peyrusse,  les  fourriers 
Deschamps  et  Bâillon,  el  quelques  antres  officiers 
déclarèrent  ue  pas  vouloir  se  sé|*arer  de  Napo- 
léou ;  leurs  services  furent  acceptés. 

Le  voyage  de  Napoléon  ne  fut  troublé  qu'à 
Orgoo,  ou  des  hommes  exaspérés  par  les  malheurs 
de  la  France,  menacèrent  quelques  instants  les 
jours  de  l'empereur.  La  fermeté  des  officier* 
étrangers  qui  l'accompagnaient,  et  l'intervention 
des  magistrats  parvinrent  à  rétablir  l'ordre.  Na- 
poléou s'embarqua  à  Sainl-Cephau  sur  une  fré- 
gate anglaise,  et  arriva  le  3  mai  a  Porto -Ferr»}o. 

Le  même  jour  (20  avril)  S.  M.  Louis  XVlll 
fait  sou  entrée  soieunelle  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Il  quittait  sa  résidence  d'Harlwell.  Le  roi 
de  France  est  reçu  p^r  le  prince  régent  d'Angle- 
terre avec  le  plus  grand  cérémonial.  Toute  la  vil  e 
de  Londres  prmd  part  à  cette  solennité.  Madame 
la  duciiesse  d'Angoulêinc  arrive  à  Londres  daus 
la  voilure  de  la  reine. 

21.  Arrivée  à  Paris  de  Mgr.  le  duc  de  Berry. 

23.  S.  M.  Louis  XVlll  et  S.  A.  R.  madame  la 
duchesse  d'Augoulème  quitleut  Londres  ainsi  que 
LL.  AA.  SS.  M.  le  prince  de  Coudé  el  M.  le  duc 
de  Bourbon.  Les  augusle*  voyageurs  «oui  accom- 
pagnés jusqu'à  Douvres  par  S.  A..R.  le  prince 
régent  d  A  ugletcrre. 

Décret  de  S.  A.  R.  J/onjt'cur,  lieutenant  géné- 
ral du  royaume,  in.-lttuant  des  commissaires  ex- 
traordinaires du  roi ,  dont  la  mission  est  de  se 
rendre  daus  les  viugl-deux  divisions  milita. res  à 
l'effet  :  1*  de  répandre  dans  le  pays  la  connais- 
sance exacte  des  événements  qui  oui  rcudu  la 
France  à  ses  légitimes  souverains;  2*  d  assurer 
l'exécution  de  tous  les  actes  du  gouverûeniebt 
provisoire  ;  3*  de  prendre  toutes  les  mesures  que 
les  circonstances  exigeront  pour  faciliter  rétablis- 
sement et  l'action  du  gouvernement  ;  4*  de  re- 
cueillir des  informations  sur  toutes  les  parties  de 
l'ordre  public. 
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Ces  commissaires  extraordinaire*  da  roi  sont  : 

1"  division.  Parti.  — Le  marechiil  Pérignon. 

2*  Mènèreg.  —  Le  duc  de  La  Rochefoa- 

cnuld-de-Dnudcau  ville. 

3*  Metz.  — Le  maréchal  Kellermann. 

4*  Nancy.— Le  comte  Roaer  de  Damas. 

5»  Stratoourg.—  Le  chevalier  de  Las- 

salle. 

6*  Besançon.— Le  marquis  de  Champa- 

gne. 

7*  Grenoble. — Le  comte  Auguste  de  Jui- 

gué. 

8*  Toulon. — LecomteBrusdeBotejelin. 

9*  Jfon/pe/itVr.~Lecomle  Matthieu  de 

M«nlmorency. 
10»  Toulouse.— Le  comte  Jules  de  Poli- 

gnac. 

11*  Bordeaux.  — Le  comte  Dejean. 

13*  La  Rochelle  — M.  Gilbert  de  Voisins. 

13*  Rennes.  — Le  comte  de  Ferrières. 

14*  Cain.— Le  duc  Charles  de  Plaisance» 

15*  Rouen.  —  M.  Begoueu ,  conseiller 

délai. 

1 6-  Lille.— Le  maréchal  Mortier,  duc  de 

Trévise. 
17*    - 

18*  Dijon.  —Le  général  Nansooty. 

19*  Lyon.— Le  comte  AlexUdc  Noailles. 

20*  Périgueux,  — Le  général  Marescot. 

21*  Bourges.— M.Otlo,  conseiller  d'Etat. 

22*  Tours.  —  Le  vicomte  d'Osmond. 

Ratification  d'une  convention  préliminaire 
(23  avril)  entre  S.  A.  R.  Monsieur  et  les  puis 
sauces  alliées,  pour  stipuler  une  suspension  d'hos- 
tilités entre  les  forces  respectives  des  parties 
et  rétablir  des  rapports  a»cien»  d'amitié  entre 
elles.  Les  article*  2 ,  3  et  4  de  celle  convention 
sont  ainsi  conçus  : 

«  Pour  constater  le  rétablissement  des  rapports  d'ami- 
tié entre  les  puissances  alliées  et  la  France,  et.  pour  la 
faire  jouir,  autant  que  possible,  d'avance,  des  avantages 
de  la  pali.  les  puissance!  alliées  feront  évacuer  par  leurs 
armées  le  tenltolre  français,  lel  qu'il  se  trouvait  le 
1"  janvier  17Ui.  à  mesure  que  les  places  occupées  encore 
hors  de  ces  limites  par  les  troupes  françaises,  seront 
évacuées  et  remises  aux  alliés.  -  Le  lieutenant  général 
du  royaume  de  France  donnera  en  conséquence  aui 
commandants  de  ces  places  l'ordre  de  les  remettre  dans 
lea  termes  suivants;  savoir  :  les  places  situées  sur  le 
Rhin  .  non  comprises  dans  les  limites  de  la  France  du 
1*  janvier  tltri.  et  celles  entre  le  Khin  et  ces  mêmes  li- 
mites, dans  l'espace  de  dit  jours,  à  doter  de  la  signature 
dn  présent  acte  ;  les  places  du  Piémont  et  dans  les  autres 
parties  de  l'Italie  qui  appartenaient  à  la  France,  dans  I 
celui  de  quhiie  jours  ;  celles  de  l'Espagne,  dans  celui  de 
vingt  jours,  et  toutes  les  autres  places  sans  exception, 
qui  se  trouvent  occupées  par  les  troupes  françaises,  de 
manière  à  ce  que  la  remise  totale  puisse  être  effectuée 
Jusqu'au  f*  juin  prochain.  Les  garnisons  de  ces  places 
sortiront  avec  armes  et  bagages,  et  les  propriétés  parti- 
culières des  militaires  et  employés  de  tout  grade.  Elles 
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pourront  emmener  l'artillerie  de  campagne  dans  la  pro- 
portion de  trois  pièces  par  chaque  millier  d'hommes,  les 
malades  et  blessés  y  compris.  —  La  dotation  des  forte- 
resses, et  tout  ce  qui  n'est  pas  propriétés  particulières, 
demeurera  et  sera  remis  en  entier  aux  alliés,  sans  qu'il 
puisse  en  être  distrait  aucun  objet.  Dans  la  dotation 
sont  compris  non  seulement  les  dépôts  d'artillerie  et  da 
munitions,  mais  encore  toutes  autres  provisions  de  tout 
genre,  ainsi  que  les  archives,  inventaires,  plans,  cartes, 
modèles,  etc.,  etc.  Les  stipulations  de  l-nicle  précédent 
seront  appliquées  également  aux.  places  maritimes,  les 
puissances  contractantes  se  réservant  toutefois  de  régler 
dans  le  traité  de  paix  définitif,  le  sort  des  arsenaux, 
vaisseaux  de  guerre  armés  et  non-armés  qui  se  trouvent 
dans  ces  places.  Article  additionnel.  Le  terme  de  dix 
jours  admis,  en  vertu  des  stipulations  de  l'art.  3  de  la 
convention,  pour  l'évacuation  des  places  sur  le  Bhtn  et 
entre  ce  fleuve  et  les  anciennes  frontières  rie  la  France, 
est  étendu  aux  places,  forts  et  établissements  militaires 
de  quelque  nature  qu'Us  soient,  dans  les  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas. 

Le  signature  de  celle  convention  fol  une  grand* 
faute  1  ce  traité,  l'ouvrage  de  M.  de  Talleyraud, 
livrait  aux  alliés  cinquante  trois  places  fortes , 
avec  un  matériel  de  12.000  bouches  à  feu,  trente 
et  un  vaisseaux  et  douze  frégates,  dont  la  perla 
pouvait  être  évaluée  à  260  millions  de  francs.  Une 
impression  douloureuse  s'empara  de  tous  les 
cœurs  quand  ou  apprit  avec  quelle  légèreté  on 
abandonnait    à  l'étranger  des   positions  for- 
midables et  un  matériel  immense  qui  auraient 
pu  metlre  un  freiu   plus  lard   aux  préten- 
tions des  souverains  alliés.  On  plaignit  le  prince 
qui  avait  cru  pouvoir  confier  à  l'expérience  de 
M.  de  Talleyraud,  la  défense  des  Intérêts  du  paya, 
et  les  hommes  politiques  signalèrent,  dès  ce  mo- 
ment, l'existence  d'un  système  machiavélique  qui 
avait  pour  but  de  placer  les  Bourbons  sous  la  dé- 
pendance des  vainqueurs  de  Napoléon.  Celle  dé- 
plorable convention  aurait  pu  cependant  avoir  ua 
résultat  utile,  en  ce  qu'elle  réduisait  à  sa  juste 
valeur  cette  magnanimité  des  souverains  alliés 
que  les  orateurs  du  Sénat  avaient  si  pompeuse- 
ment célébrée!  Que  signifiaient,  en  présence  de 
cette  grande  spoliatiou,  ces  éloges  académiques 
où  l'on  applaudissait  au  patriotisme  européen  de 
ces  monarques  qu'on  ne  saurait  flatter  de  quelque 
manière  qu'on  les  loue.  {Vitlemain);  où  l'ou  re- 
merciait l'empereur  Alexandre  de  rendre  avec 
usure  à  la  France  tes  fruits  de  la  civilisation  que 
Pierre- le -Grand  était  venu  y  chercher?  [Lacre- 
telle.) 

La  convention  du  23  avril  aurait  dû  dissiper 
toutes  les  illusions  ;  la  France  y  était  traitée  en 
pays  conquis.  On  s'étonne,  après  cela,  que  cer- 
tains écrivains  aieut  prétendu  que  ta  restauration 
des  Bourbons  était  l'ouvrage  des  souverains  alliée. 
C'eût  été  bien  mal  servir  leurs  desseins  que  de 
ramener  l'antique  famille  de  nos  rois  dans  an 
pays  auquel  ils  venaient  d'imposer  de  ai  durée 
condiiious  1 
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Jo^tnniM-  Rosi  Tasciieb 

flg  La  l'.ti.KFUC,  U'U\f  du  vi- 
comte Alexandre  de  Iti-aU- 
bar  liai»,  mie  a  Salnl-i'tci  i  a 
de  la  Mai  lliiiquc  le  la  jum 
17i»3,  luaiU-v  1**  0  mars 
l"JsK>,  a  Napoléon  Lotia- 
parle  i  devciiuc  impéra- 
trice des  l-rançala,  elle 
fulaacicect  courouuèc  a 
Mlic-uame  par  le  pape. 
Pic  Ml.  le  3  déccmbic 

i6nû-.ai»«'ic.«-«i<  i8.o,  clic 

mourut  le  VU  mai  18  à. 

tlkadontil.aulantqu  II 
fui  cil  elle,  l'apretc  au 
caractère  Uc  »ou  cekhie 
époux,  *auva  la  vie  a  plu- 
Sieur»  personne*  coudam- 
Uce»  pour  coti*ph  atiou  ou 
attentai»  t  onlicXa|ioU-on. 
et  inoiih  a  toujours,  depuis 
MU  élévation,  de»  vertus 
qui  firent  oublicrcequ'otic 
lutagiualion  coloniale,  i  l 
tut  goût  trop  prononcé 
pour  la  dl»«lpallo«,av«icnl 

fin  inspirer  il'crteurasa 
cuiimm1.  Llle  support  m 
avec  une  n-signallou  ad- 
mirable la  icpiidialion  (lé- 
guiste llonl  Napoléon  l'a- 
h<  «•!!>  »,  ru  l»W.  pour  rpou. 
•rr  «no  archi-duebesse 
d'Autriche.  l»igofil<c  plus 
que  Jamais  «les  gtandeurs 
fn'rlle  atalt  achetée»  au 
prit  de  sa  tranquillité 
clic  se  relira  «Un*  sa  jolie 
jmUon  de  campagne  de  )a 
llulina«M>u ,  el  «imirn» 
ni'aumoin*  par  inlei  vallc- 

quelque»  I  ri»  «le  crédit 

mr  l'esprit  de  I  empereur. 
Jùi  IBIS ,  su  momenl  ilr  la 
Campagne  de  >.o»cou,  elle 
Chercha  vainement  a  roii- 
vaiucre  Napoléon  «le»  <lan 
ge  s  «le  celle  Imprudente 
expédition.  Livrée  depuis, 
Winme  loo»  II**  Prançais, 
au»anr.ois»e»qul  suivit  enl 
)»•»  catastrophes  di>  eclti 
lluilhcurcase  campagne  . 
•Ile  «il  »Vcrouler  ce  co- 
l©s»e  de  gloire  cl  de  puis- 
sance qu'elle  avait  en  quel 
que  sort**  pou«»é  sur  le 
chemin  de  la  fortune,  cl 
re»ta  quelque  lemp*  pres- 
que seule  au  milieu  (les  dé- 
lit js  de  sa  famille.  I.'occii- 
*  potion  de  la  capitale  par  le» 
ennemi»  de  la  •  ranec.  lui 
poii:i  un  coup  sensible: 
snti  saug  s'enflamma  ,  et , 
maigre  les  témoignage» 
d  iule  cl  el  de  ronsldéra- 
Hon  «î  '«•  lui  donnèrent  le» 
monarque»  aille*,  elle  ne 
vit  lilculrtl  en  proie  aux 
fin  âge*  d'un  mal  affreui. 
te.el  de  Prusse  el  l'em- 
pereur Alexandre  lui  .en- 
dirent  U'Hc  a  M  Jlalmai- 
son.  et  c  e. t.  dit-on  .  une 
piomeiiade  faile  dan»  se» 
jarilius  ail  prlulen.ps  de 
lolâ  ,   âiec  l'empereur 


L'impératrice  Joséphine 
a  eu  deux  enfant»  uc  son 
premier  mariage  : 

1*  Eutèiie  de  r.caubar- 
nal»  ,  piincc  françvfl*  cl 
archi  -  chancelier  d'étal, 
uc  le  3  septembre  I7M. 
Il  épousa,  apte»  la  pais 
de  l'rol'ourg  ,    la  prin- 
cesse Auguste  -  Amélie  de 
Itailére,  Ce  prince,  doue 
de  beaucoup  de  sagesse  et 
de  grands  talents  militai- 
re», accompagna  son  beau- 
pcie  dan»  <oalcs  tes  cam- 
pagnes: d'aboi  d  cri'é  p<  lu- 
ce  de  \ciiim"  el  xlce  -  roi 
d'Italie,  Il  Tut  adople  en 
ll*U2par  Napoléon,  cl  dé- 
claré son  liérilier,  alors 
que  celui-ci  ne  songeait 
point  vmore  a  diimcer 
avec  Jo-ep»iine.  A  l'épo- 
•rni  de  In  nialheureiise  it- 
iralle  rieMo*eou.  Kugene 
cvcilaliirllliiritiouderar- 
mée  par  *on  devofimeul. 
■e*  soins  el  »«•»  attentions 
généreuse"  euxer*  le»  sol- 
dais dont  il  partagea  tou- 
jour»  les  fatigue»  el  1rs  pri- 
vation*. Ou  le  vit  souvent 
faire  l'an  ierc-garde  avoe 
un   fusil  n  i  l't  [Mule,  rt 
maintenir  la  di«cipllne  et 
le  courage,  si  nécessaires 
dans  celle  terrible  ch  cons- 
tance, l.n  1814.  Il  »e  ren- 
dit a  \Uiuich  chef  te  roi 
de  liât  ivre,  son  lieau-noie, 
ao»isla  au  reng1  <  »  de  v  lg*n- 
ne  ,  et  fol  «Mi^é  itequitter 
rellp  capitale,  h  lu  nou- 
velle de  l'i>  vaslou  de  >»• 
t  oléon  m  181  j.  Il  »e  letira 
I  l.«)re<  Itiavit  sa  famille, 
el  ne  prit  aucune  part  aux 
événement»  de  ci"  le  épo- 
que. t>«  pnW.  il  obtint  le  tl- 
lie  de  durdel.eiiebleiiberg, 
pliure   d'Lii  bslaedl  .  et 
monrul  A  Munich  le  21  fé- 
vrier 


N»POIjtO>  Bo>lsr*gTS  «  Si 

il'.'  a  Ajarrio,  m  Coiw,  !«' 
li  aoùl  l'O'J.  Il  était  fils  -le 
Charles  de  l  oi. aparté,  as- 
m-sseur  au  tribunal  d'A- 
jaCcio,elile  l.œlilia  Itamo 
lino.  Ui  r>»o,  il  fui  com- 
pris dans  le  nombre  de» 
élève» qui  pa»»ei eut  de  l  i- 
col»* de  Uni  nue  k  Tt  roli* 
Militaire  de  l'arls.  L  année 
►uhante,   il    fui  nommé 
sons-  liculciianl  au  régi- 
ment d'artlHerie  de  La 
l'èi-e  ,  d'où  il  pa*»a  dan* 
celui  de  (■  lenoble.  Au  com- 
ineneemenl  de    1 798 ,  il 
suivit  le  gëneVal  l'aoli  en 
Corse,  uii  il  s»;joiirna  trois 
ans.  (Juîind  le"piit  reio- 
liiliominire  peuélra  dans 
j  celte  Ile,  il  se  rangea  parmi 
I  les  adversaires  (le  Taoli. 
I  n  décret  du  57  mai  M'jS 
l'avant  banni  »  pcrpéluUé 
île  l'Ile  île  Corse,  il  se  ren- 
dit il  Marseille  avec  sa  fa- 
mille, qui  reçut  les  m  cours 
accordé»  par  la  republM|-ic 
française  a  loil*  l«s  Insu- 


T  norlnnse-Eiipénle  de 
neaiihartiahi  ,  me  le  10 
avril  1~81  :  elle  a  épou- 
sé Louis  r.onaparle  le  3 
janvier  '«'>  ,  el  s'assit 
quelque  lemn»  avec  lui 
sur  le  Irôuc  de  lloM.inqe. 
1.1  le  lorte  anjourd'luil  le 
tlti  c  do  dncbvsso  de  &*> nt- 
Uu. 


taire* bannis  ponrs;i  cau.»«  _ 
Il  marcha  ensulle  avec  «on 
régiment,  sou»  les  ordres 
du  général  Tartan  x.  con- 
tre l»*«  fédéral l»l»n  d<>  Mar- 
seille et  du  Gard.  Iievenu 
capitaine  en  second  au  V 
régiment  d'artillerie.  Il  fut 
d'abord  ciuplnvi!  a  l'armée 
qui  assit  »;'  a  l.von  .  et  en- 
suite an  *i«'*t:e  de  Toulon, 
oh  il  eut  tecniiiiMauriemeiil 
de  l'artillerie  lorsque  le  gë- 
tn'ral  Itammartiu  fol  bles- 
sé. Apii"1*  la  prise  decHI-- 
n'aci" ,  Itnnaparle  nblinl  le 
ura«le  rte  gênerai  de  bri- 
gade, et  r..t  cl.arté  d'une 
exnedllion  contre  la  Cnrse. 
rtan«  laquelle  II  eebo-  a. 
Destltoé  après  le  9  Iherml- 
rtor,  comme  lerror'ste,  il 
re»ta  mu»  emploi  jusqu'à 
la  jnuri.ee  du  15  Velulc- 
nilaire  (  S  oelnbie  V.V>). 
qu'il  M'i-vlt  sou*  les  ordres 
de  Rarra»  contre  les  sec- 
tion» de  l'ati».  Le  titomptic 
île  la  Couvent  ion  lui  valut 
le  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'inlerleii'',  et  le 
grade  de  général  en  chef 
quand  l'arra»  fol  nommé 
directeur.    Son  mariage 
a«er  ta  veuve  du  vicomte 
de  Reanbai  nais  lui  fit  nh- 
lenir  le  coinmandi-meul  de 
l'armée  d'Halle,  ivù  <h  bril- 
lauls  succè»  et  îles  conquê- 
te* inespérées  commeiHè- 
rent  «on  immi  réputa- 
tion militaire,  l 'expédition 
d'ipyp'e.  en  fît»,  que  le 
llirettolre  n'oiganisa  que 
pour  l'éloigner,  ajouta  de 
ii'<u\eanx   lainiei»  A  sis 
victoires  d'ilalie.  Revenu 
en  t tance,  la  journée  du 
1$  brumaire  (  V  novembre 


Pape. 

Pic  Vlî  (Rarnabë  Chlara- 
tnoni i  ;  ;  mort  en  18U 

M„is»n  ottomane. 

.«cllro  III,  dépo*c  eu  ««I: 
moii  eu  l8'-8 
Mustapha  IV,  étrangle  «  u 

, 

Mahmoud  M  .  nommé  sul- 
tan le  38  juillet  18K 

Autriche. 

François  II.  empereur 
d'AIIemntne.  a  pii»  l« 
titre  d'empereur  d  Au- 
triche son*  le  nom  de 
François  I".  lor»  de  la 
d  ssululion  de  l'ru>p<ra 
d  Allemagne  eu  18*; 
moi  lie  2  mars  tS» 
Ruait. 

Paul  t".  assassiné  en  11*1 
Ah'vamlro    l'aulo*  il**-*'  1 
uiort  en  MX 
Angleterre. 
Georges  III,  m  or  l  en  ttH 
kspagne. 


Charleg    Tt,    abdiqua  ci 
H(>&  »  mort  k  Roiw  t* 

tsiï 

Joseph  Napoléon  , 
ta  *»1£» 
Portugal. 

Marie  -  I  r.-mçolse  -  -Eli«- 
bel  h,  veuve  «le  l'irrrf 
se  riTupie  au  Fn'-«ll  le 
tu  novembre  1807:  wei"' 
en 

Jean-Marie-Jesep'-Lfo.l'. 

prince  du  Uréil',  e>|rnl 
"  de  l'ortugal  ,  a  été  oi 
depuis  sou»  le. non 
Jcau  >  1. 

/>onesi»«rrli. 

Chrlstlcrn  tll, 

Frédéric  M. 

Prutt*. 

Frédêrle-Cntllamoe  11L 

Suède. 

Gustave  IV  (Adolphx  1 .  àt- 
cbu  eu  180";   mot!  en 
1«31 

Cb  irles  XIII,  duc  rte  fi- 
dermanle,  ilu   rai  ^ 
dicte  d«-  Slockl  nlin  1  t 
juin  18o«;  muil  le  3  r- 
xrlcr  tM» 
[la  dièle  avait  d'aho;i1 
deferé  la    »ucPession  ih 
Châties    XIII    an  priur* 
Oristlan  Auguste  de  lluK 
ti'in  Angi'Stei.l^igrg:  e.i.iii 
cil  héiltier  él:mt  morl  »u- 
tiiieuieiit  le  58  mai  IMO.  li 
qiia'Ué  de  prince  royal  dt 
Suéde  a  été  transfert'-.*  .  lr 
'.M  aoi'il  18to,  an  prince  tt 
Pente-Corvo  Crternadoil^  ■ 
rv-gue  aujourd'hui  ea 


Peu 
Iqui 
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ENFANTS. 


pmncls 


Alexandre*,  qui  aggrava  la 
maladie  dont  «-Ile  ui»uriil 
peu  de  joinsaprc*.  Kl le llll 

Universellement  regrettée 

des  habitants  île  la  Vial 
maison  et  de  toutes  les  per 
sonnes  que  l'indigence  cl 
le  malhi'iir  avaient  rap- 
prochée* d'elle.  Quelque* 
Irait»  de  la  » ie  de  l'iuqM 

rat  rie  e  Joséphine  suflKont 

pour  justifier  1er.  clones  qui 
lui  ont  été  donné».  A  l'epo 
qiteduConsuhil,  c'est  4  sou 
Influent  c  qu'on  dut  V'  rap 
pc|  desétuigres  :  plu»  tard, 
fil»-  fil  pa>n-  une  pension 
a  la  nourrice  du  liaupliiu, 
1  ru  s  1 1  ■ .  p  dan*  la  misère.  Un 
dit  encore  que.  |or»  de 
rarroslalion  do  l'infor- 
tuné duc  d'Knghicn  ,  elle 
Ml  j'ta  aux  genoux  de  .Na- 
poléon pour  obtenir  la  vie 
du  prince.  Llli-  fui  pl u-> heu- 
re ;'i  l'égard  de  MM.  de 
Polignâc  et  de  Rivière,  a 
qui  rlle  sa  m  a  la  vie,  après 
leur  couda  m  nation  en  1S04. 
Son  corps  fut  inhume'  dan* 
l'église  de  Ruel.  et,  eu  |*21, 
ses  enfants  lui  ont  failclc- 

Ter  un  monument. 

Mamk-I.ocis*,  archidu- 
chesse d'Autriche,  née  le 
V2  décembre  1791  :  mariée 
a  \  ienne  le  1 1  mai  »  l&to  , 
e!  à  fin  i-*  le  2  avril  suivant, 
iinpi  iMlriee  de*  Fiançai» 
et  teine  d'Italie.  Apres  la 
première  abdication  de  Na 
polcon.  elle  conserva  le 
Valu  titre  a' impératrice , 
auquel  elle  n  nonça  le  14 
scplcmbrc  1815.  F.lle  e>t 
aetuelleineut  duchesse  de 
Parme.  IMaisauce  et  tiuas- 
ta  Ha,  en  M'  lu  de  la  ces- 
sion qui  lui  fut  faite  de 
ces  duchés  par  le  traité 
de  I>ari!i  du  30  mai  1814. 

Veine,  le  5  mal  1821 . 
elle  ne  parait  pas  avoir 
coiimi  vé  beaucoup  de  les. 
pect  pour  la  mémoire  du 
grand  homme  qui  l'avait 
;i"'"nr.,  ses  destinée»,  et 
a  contracté  une  seconde 
alliance    que  n'auraient 

KI11I  du  faire  craindre 
llustiatin»  de  sa  propre 
naissance  et  ton  titre  de 
veuve  de  Napoléon. 

Quelque*  historiens  ont 
aflirmé  que,  pendant  le 
aéjour  de  Napoléon  4  l'Ile 
d'I.Ibo,  l'ImpéTalrlrc  Ma- 
rlc-l.oubvc  el  le  roi  de  Ro- 
me s'y  étaient  rendus  se- 
crètement et  avaient  eu 
une  entrevue  avec  l'em- 
pereur exilé.  Q'JOlque  colle 
assertion  n'ait  jamais  el>- 
prouvée,  H  n'est  pas  sans 
Intérêt  de  connaître  ce 
qu'en  dit  M.  Charles  Mo- 
uler, l'un  des  militaire* 
français  qui  avaient  ac- 


Fiunçor»  JOSEPH  CltiHUI 

Napoléon,  né  le  20  unira 
1811 -.nommé  d'abord  prin- 
ce impérial.  ensuite  rnl  i|« 
Rome:  il  a  pordu  ces  il  ire* 


I79U)  lui  f.aya  le  rbemiu 
du  pouvoir  auquel  il  aspi- 
rait depuis  |oi||  -  t«  111  pu. 
Nomme  pi  cinier  eciuulpar 
la  euusliluliuu  de  1  an  ijij, 
il  pai  til  de  Paris,  le  tli  mai 
I8U0,  et  fiantl.il  le  11,01. t 
Saint  •  Iiei  uard  a  la  tète 
d'une  nombreuse  armée 
qui  mnrt'lui  de  vit  loues  111 
Victoires  jti*qu'auv  plaine* 
de  Marcngn,  Kn  1804,  le 
Tribunal  et  le  Corps- 1  é^i*- 
lalif  lui  offrit  eut  la  cou- 
ronne impèi  iale,  el  le  $0. 
nal  CoiuervaU/ur  coud  ma 
ce  vécu  le  18  mai  18u4.  In  - 
puis  celle  é|>oque  jusqu'en 
IH12,  la  cari  ici  c  mililaui- 
de  Napoléon  fut  encore  il 
lustrée  Mir  le*  champs  de 
bataille   d'Atislei lilt  de 
VA  airain.  d'Iéna.  île  Frled- 
land  et  de  la  Moskowa,  par 
ki  déni  Ile  de*  armées  au- 
trichienne, prussienne  el 
rmuc.  el  par  l'occupation 
de*  villes  de  Vienne,  de 
Berlin,  du  V.  ilna  et  de 
Moscou:  mai*  la  ligueur 
du  climat  moscovite  a>anl 
presque  enlici  cmeul  dé- 
truit une  armée  de  cinq 
cent  mille  Français,  Aile, 
m. m  il.,   Poloual*  et  Ita- 
lien*,   qu'il  avait  conduit* 
Jusque  tous  les  mi/11  du 
Kremlin,    Napoléon,  trahi 
par  *4'S  alliés,  fut  refoulé 


Inrs iln  relalilisscmoiil  (Ici  îusqu'4  Lcip*îrl ,  nu pow 

la  première  foi»  penl-èlre, 
h  s  Français  ont  ce**«>  d'ê- 
tre Invincibles.  I  n  janvier 
1814,  quelque*  avantagea, 
chèrement    ai  In  lé*  ,  à 


Roui  bon*  *ur  le  Iront  de 
I  elé  nom 

cède  l'a 


1  ram  e  :  a  elé  uommé  pr  in< 
•  riiuV 
lu  de  la 


el  de  Platatui 

.11 

de  ce*  duché*  faite  A  sa 
mère,  en  1814,  el  crée  duc 
de  Rcichstadt  par  son 
grand-père.  Français  I". 
Il  était  major  au  service 
d'Autriche  quand  II  mou- 
rut au  château  doSchopn- 
brunn  ,  le  22  juillet  1822. 

On  trouve  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Montbel.  le  duc  de 
Heirhtladl.  une  relation 
fort  intéressante  des  der- 
nier* moment*  du  (ils  de 
Napoléon.  «Le  prince  man- 
geait ire*  peu  et  pani  appé- 
lit  :  son  estomac  semblait 
trop  faible  pour  supporter 
la  nourriime  qu'auia-t  eii- 
Réc  sa  croljsame  slngtile- 
remcnl  rapide,  rt  même  ef- 
frayante :  a  I  Age  de  17  ans. 
il  avait  atteint  la  taille  de 
cinq  pied»  huit  pouce*.  De 
légers  maux  i!e  gorge  le  fai- 
saient sonlTrir  de  temps  ea 
tempe;  Il  était  «njet  a  une 
<one  de  toux  habituelle  et  » 
une  journalière  eierétlon  de 
mucosité*.  l.e(!ortenrStan- 
denhelmer  avait  déjà  ma- 
nifesté de  T'ves  inquiétude* 


HMItmlmll,  4  Nangis,  4 
Ctuleau  Thierry,  4  Notent. 
4  Moutereau  et  a  (  hainp- 
Aubert,  auraient  pu  pré- 
»ervcr  la  trancedr*  dan- 
ger* qui  la  menaçaient.  *i 
Napoléon  avait  écouté  le* 
proposition*  d'une  paii  iai- 
snnnable  qui  lui  étaient 
faites  par  l'Autilebe.  J.r 
vainqueur  de  tant  de  roi* 
ne  put  supporter  l'idée 
d'accepter  une  paix  qui 
lui  élail  iii-|  o»cr  ;  il  con- 
tinua la  guérie:  mai*  l'ar- 
mée des  coalisés,  repous- 
M'csui  un  poinl ,  avançait 
de  l'autre;  el  tandis  que 
Napoléon  marchait  avec 
soixante  mille  homme* 
pour  réparer  4  F.*»onne  le* 
défaite*  de  Laon  el  de  Rar- 
sur-Aube,  lea  allié»  occu- 
paient la  ville  de  Paris  par 
evpllulutioii.  I,  empereur 
retour  11  1  4  Fontainebleau, 
où  sa  dechcaiu  r  lui  fut  »l- 
guiriee  au  nom  de  ce  mê- 
me Sénat  qui  avail  été  si 
long  temps  le  sentie  Ins- 
trument de  se*  firejel*  am- 
bitieux. 11  abdiqua  le  11 
avril  1814,  el  se  relira  4 


sur  la  prédisposition  du  J  l'ilc  d  Llbc,  dout  il  obtint 


Suèdo  sou*  le  nom  do 
Charles  XIV  Jean.) 

Deux-Sicittn.  —  Napfei. 

Ferdinand  IV,  expulsé  da 
N  a  pies  par  une  année 
française  ,    eu    fév  l  ier 
J80C:  il  se  relira  4  Pa- 
ïenne (Sicile)  avt-c  sa  fa- 
illi Ile  :  mort  eu  1823 
J'-cpU  Napoléon,  roi  do 
Naples, depuis  le  31  mai  s 
Ifcwï  jusqu'au  mois  de 
juin  1  su- .  qu  il  fut  Iran*, 
feré  p»r  Napoléon  sur  ic 
trône  d'I.upaguc. 
Joacl  im  Moral,  roi  de  Na* 

pies,  députa  le  15  juillet 
1808  jusqu'à  son  expul- 
sion eu  1815;  fusillé  le 
1S  octobre  1815 

Pit'mont. 

Charles  Kmmanuel  IV,  roi 
de  Sardaiuue.  ahdiuna  lo 
4juiii!X<2;  mort  4  K  mn 
h<boclohre  l-SIO 
Viclor- 1  mmannel,  abdi- 
qua H»  13  mars  ut  1U  avril 
18:1 

Bavière. 

Maxlmillcn-Jo«cph.  roi  do 
Bavière  le  26  rtécrmbrn 

1805;  mort  le  15  oitobro 
1825 

Wurtemberg. 

Frédéric,  roi  de  Wurtem- 
berg eu  1805  ;  moit  en 
1818 

Saie. 

Frédéric-Augusle  IV.rolde 
Saxe  en  ts  ii.  duc  de  Var- 
sovie eu  18o7:  mort  en 
1827 

WetlfhaHe. 

Jéréme  Napoléon, déclaré 
roi  par  le  traité  de  Tllalil 
en  1807.  expulsé  du  trOno 
m  «81X  II  a  pris  depuia 
le  lilro  de  comta  do 
Mouirorb 

Hollande 

louii  Napob'on,  nommé 
le  24  mal  i.-.  o:  abdique 
le  3  juillet  1810.  el  a  pi  la 
d<  puis  le  nom  de  duc  de 
Saiut-Leu. 

Bade. 

Cbarles-Frédérlc,  grand- 
duc,  et  électeur  depuis 
le  27  avril  1603. 

Cl.ailcs-Louu- Frédéric, 
mort  eu  1818 

Lveque»  et  Fiombino. 

llarle  -  Anne- tll*a,  sœu» 
de  Napoléon, 
duchesse  de  Toi 
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„J  Napoléon  a  l'Ile 
d'tlbe:  .C'était  dan»  une 
loiréc  du  mol»  d'octobre, 
dit  l'auteur:  ou  polit  na- 
vire aborde  dan»  le  port  de 
Porlo-Ferrajo,  prè»  de  la 
porte  de  mer,  oii  »e  trou- 
talrnt  iM  écurie»  de  Na- 
poléon: tioi»  personnage» 
invsiéiïeoa  en  descendi- 
rent :  nu  homme,  une  da- 
me et  un  jeune  enfant; 
Ils  montèrent  Immédiate- 
ment en  toiture  et  »e  ren- 
dirent eu  toute  haie  a  la 
maison  do  campagne  de 
Saint-Martin,  éloignée  de 
la    ville    d'environ  nue 
lieue  ;  Il  cuit  alora  huit 
ou  ueuf  heure»  du  «olr 
Les  troi*  Inconnu»  resté 
renl  eniennc*  jusqu'à  qua 
tre  heure»  du  matin  avec 
l'empereur  qui  le*  "  amena 
jusqu'au  ilvagc,  où  il»  fu- 
rent reçu»  par  uu  colonel 
Cor*c,  lequel,  une  lan- 
terne a  1»  main,  éclaira 
leur-vpa»  jusqu'au  navire. 
lA   Napoléon    le»  pressa 
tendrement  »ur  wn  cœur, 
et  tl»  remirent  au*»itot  à 
la  toile.  Napoléon  ne  re- 
tint point  a  »a  maison  de 
campagne:  H  moula  a  sou 
nalaiMlc  l'oito -rVrraJo.cl, 
Su  point  du  jour,  ou  l  apei- 
cut  sur  sa  terrasse,  sa  lor- 
gnette braqueesur  le»  côte* 
de  Toscane,  suivant  avec 
anxiété  le  navire  qui  «•"»- 
blail  porter  »e»  plus  chères 
espérance».  Tout  a  coup  le 
ciel  »c  charge  de  nua«os. 
une  fort**  bourrasque  »é- 
lèvc  dnus  la  direction  de 
rilalle;  alors  Napoléon, 
saisi  d'une  Inquiétude  qui 
n'échappe  à  personne,  fa  il 
appeler  IccapiUlnedu  port 
5  uni  il  demande  si  le  temps 
est  de  nature  a  Taire  cralu- 
dre  pour  le  »ort  des  ball- 
ments  qui  »c  trouvent  dan» 
le  canal  de  Plomblno.  Lof 
fleler  lui  repond  que  ces 
bâtiments  courent,en  effet, 
quelque»  risque»,  mal-que, 
•clou   toute  probabilité , 
celui  qui  élait  parll  de 
Poi  to-Ferrajoa  clnqbeures 
du  matin,  était  déjà  arrivé 
•  rioinblno.  Et,  en  effet, 
quelques  heure»  plu»  tard, 
l'empereur  reçut  la  nou- 
velle que  te»  Illustre»  voya- 
geurs .-talent  arrivé»  sa  In» 
et  saufs  à  leur  destination 
Lies  ce  moment  le  bruit  se 
répandit  tant  a  Piomblno 
qu'à  Porto   Ferrajo,  que 
1  Impératrice  51nrie-l.ool»e, 
revenant  de  Vienne  oii  le 
cougi  es  étaltencore  asscm 
blé,  et  allant  prendre  po» 
«ession  do  M-»  nouveaux 
étals  do  Parme  et  de  Plai 
s,  »'éUlt  reudne  se 
ta  l'Ile  d'Elbe.  Il  | 


prince»  la  phlhisie  de  la  tra- 
chée-artère. Dan»  le  mol» 
d'août  1831 .  il  fut  atteint 
d'une  forte  lièvre caUrrbale. 
A  l'époque  fune»le  de  l'io- 
vasion  du  choléra  a  Vienne, 
inaccessible  a  la  crainte .  le 
duc  do.Reicbsladl  ne  voulut 
p>s  >e  séparer  des  soldats  et 
s'éloigner  de  leur  caserne  ; 
l'empereur  ne  pouvait  qu'ap- 
précier ce  sentiment .  cou- 
ronne à  ses  Idées  sur  les  de- 
voirs d'un  prince  ;  mais  il 
v  av  ait  aussi  un  devoir  sacré 
et  pressant  pour  ses  méde- 
cins, c  était  de  sauver  ce 
jeune  homme  d'une  position 
qui  tendait  évidemment  a 
le  détruire.  Le  docteur  Mal- 
fatti.  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur, se  rendit  à  une  revue 
militaire  que  le  prince  pas- 
sait sur  la  Scbmolz  près  de 
Vienne ,  et  la.  en  présence 
de  François  I**.  qui  se  mê- 
lait aux  troupes  et  au  peu- 
ple pour  les  rassurer,  par 
son  exemple,  sur  les  dangers 
de  la  contagion .  le  docteur 
(Il  un  exposé  des  périls  inv 
mlncnlsqu'll  fallailcoojurer 
par  un  piompt  changement 
•le  régime  et  par  un  repos 
absolu.  L'empereur  s' adres- 
sant alors  au  jeune  prince, 
lui  dit  :  «  Vous  venet  d'en- 
h  tendre  le  docteur  Malfatli; 
s  vous   vous   rendrex  Im- 
»  médiatemenl  à  Scharn- 
»  bruun  ..»  Leduc  s'inclina 
profondément  en  signe  d'o- 
béissance ;  mais  en  se  rele- 
vant, il  lança  au  docteur 
un  regard  d'indignation: 
«  C  est  donc  vous .  qui  me 
mettez  aux  arrêts!»  lut  dit- 
il  avec  un  accent  de  colère, 
et  II  s'éloigna  rapidement. 
»  Le  séjour  du  prince  à 
•hœnbrunn  lui  fut  évidem- 
ment avantageux  sous  le 


rapport  de  la  santé.  Peu 
après  U  voulut  suivre  l'em- 
pereur aux  grandes  chasses 
de  la  saison  d'automne. 
L'humidité,  le  froid  et  la  fa- 
tigue renouvelèrent  ses  ac- 
cidents et  ses  souffrances. 
Son  état  de  raiblessc  n'avait 
jamais  entièrement  disparu; 
il  se  manifestait  par  une 
propension  à  un  sommeil 
qui  ressemblait  à  de  l'en- 
gourdissement, des  symptô- 
mes fâcheux  se  dérlarèient 
de  nouveau.  Ses  mains  de- 
vinrent Jaunâtres,  circons- 
tance souvent  observée 
dans  le  prince,  dès  ses  pre- 
mières années ,  qu'on  aval' 
successivement  attribuée  à 


la  souveraineté  avec  un 
revenu  de  deux  milllou». 
Débarqué  au  golfe  Juan  le 
1"  mars  1815  avec  uue  poi- 
gnée ilcbrave»qui  l'avaient 
suivi  dans  sou  exil ,  en 
uiolusde  vingt  jours,  il  ar- 
riva  aux  Tuilerie»,  que- 
Louis  AVIlt  avait  quilU-es 
le  jour  inOiue  à  une  h.  u- 
re  du  matin.  Celte  inva- 
sion ayant  rallume  la  guer- 
re ,  Napoléon  se  mit  à  la 
létc  d'une  armée  formée  à 
la  hâte,  et  oblinl  d'abord 
quelques  succès  à  Charlc- 
rol,  a  11  eu  ru*  et  à  Ligny: 
mai»  la  période  la  bataille 
de  Waterloo  anéantit  ses 
dernière»  espérances.  11 
revint  d'abord  a  Paris,  où 
il  essava  ,  par  nue  seconde 
abdication,  de  faire  passer 
la  couronue  impériale  sur 
la  lête  de  son  fils;  la  rapl 
dite  de»  événement»  ,  et 
l'approche  dos  armées  al 
liées,  déconcertèrent  en 
core  ses  projets.  Il  se  refu 
gia  aRochcfort.d'où  ne  pou- 
vaut  opérer  de  passer  aux 
Elats-l  nis,  Il  »c  rendit  a 
la  croisière  anglaise,  et  fut 
reçu  à  bord  du  Httler option, 
qui  le  conduisit  a  Torhay, 
et  de  là  à  Plymoulh.  Em- 
barqué ensuite  sur  le  Sor- 
ittumberland.  Napoléon  fut 
conduit  à  1  Ile  de  Sainte- 
Hélène,  et  commis  à  la 
garde  de  quatre  commis- 1 
«aires  nommés  par  le»  puis- 
sance» alliée».  Ht  est  mort 
le  i  mal  1831. 

Il  a  Ole  enterré  daus  un 
endroit  écarte  de  cette  Ile 
atoc  le»  honneurs  de  géué- 
rai;  te  seul  litre  que  le  gou- 
vernement anglais  ;>il  ja- 
mais reconnu  k  celui  qui 
avait  dicté  de»  loi»  aux  plus 
puissant»  roi»  de  l'Europe. 

Napoléon  créa  la  cons- 
cription uiiliUlrc,  qui  est 
encoioaiijourd'iiuileinodB 
de  recru leinoiit  des  année» 
françaises;  il  rétablit  la  re- 
ligion en  France.au  moyeu 
du  Concordat ,  qu'il  signa 
cu180l  avec  le  pape  l'iev  11, 
et  fil  dispai  allie  le»  i  uiue» 
que  la  Convention  avait  ac- 
cumulées à  Lyon  et  dans 
la  Vendée.  Il  plaça  trois,  de 
ses  freres,  Jo-eph,  Louis  et 
Jérôme,  sur  les  troncs  d'j.s- 
pagnu,  de  Hollande  et  de 
\\  eslphallc;  il  organisa  la 
Confédération  dit  Rhin,  vaste 
conception  dont  il  fut  dé- 
claré protecteur,  et  qui  au- 
rait pu  asservir  l'Allema- 
gne à  la  Franco ,  s'il  avait 
su  po*er  des  limites  à  sou 
désir  insaliablc  des  cou- 
quête»;  mais  le  machiavé- 
lisme de  sa  politique,  el  cet 
inexécutable  trytttmt tonti- 


Suisse. 

Louis  d'Affry.  de  Fribourg, 
premier  laudaiiiuianu, 
depuis  le  l' janvier  lot* 
S.  IL  M.  Rciiihard,  ju*qu  eu 

lrtf 

Grand  duché  de  Franc- 
fort. 

Cbarlea  ,  arcbevêqne  et 
p  ince  do  Ralisbotine . 
Francfort ,  eic. ,  nommé 
primat  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  le  13 juil- 
let 

Êtati-Vnis  d'Amérique. 

James  Madisson,  prési- 
dent ,  nommé  U  â  mars 
180»,  jusqu'en  UU 
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est  à  remarquer  que  ce 
hrult,  assez  généralement 
répandu,  ne  fut  déœcuU 
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lité  de  la  peau,  à  un  défaut 
de  force  vitale,  et  qui  avait 
réslsié  à  tous  les  efforts  de 
l'art.  Le  duc  de  Relchsladt 
quitta  Schœnbrunn  le  16 
novembre  1831;  il  pressa 
l'empereur  de  loi  laisser  re- 
prendre son  service  mili- 
taire. Sa  majesté  n'y  con- 
sentit pas;  il  émit  dans  une 
situation  trop  fâcheuse.  Ce 
ne  Tut  que  le  2  janvier  sui- 
vant qu'il  reprit  ses  travaux 
de  prédilection. 

«La  dernière  fols  qu'il 
parut  avec  les  troupe»,  ce 
fut  sur  la  place  Joseph,  pour 
assister  au  service  funèbre 
du  général  de  cavalerie  Sie- 
grnthal.  La  température 
était  très  froide;  et  en  s'ef- 
forçant  de  commander  son 
bataillon,  il  perdit  la  voix. 
On  sut  depuis  que .  ce  jour 
là  même,  il  avait  la  flévre; 
circonstance  qu'il  avait  soi- 
gneusement cachée.  L'équU 
noxe  du  printemps  fut  une 
époque  funeste.  Les  pluies  ' 
que  bravait  le  prince  lui  oc- 
casionnèrent des  refroldis- 
semens,  de  la  fièvre,  réveil- 
lèrent ses  maux  chroniques 
et  provoquèrent  des  engor- 
gemens  au  foie ,  et  des  ex- 
crétions de  nature  suspecte. 
Dans  le  mois  d'avril,  à  ce 
pénible  éut  se  Joignirent 
des  symptômes  d'accéléra- 
tion de  pouls  par  intervalle 
avec  sentiment  de  froid. 
L'amaigrissement,  résultat 
des  expectorations  et  de  la 
suspension  des  facultés  dl- 
gestives,  frappa  les  doc- 
teurs Raiman  et  Wlehrer 
adjoints  au  docteur  Mal- 
fatti.  Le  régime  que  l'accord 
de  ces  trois  médecins  pres- 
crivit au  malade  arrêta  la 
(lèvre  qui  avait  pris  le  ca- 
ractère d'accès.  Une  amé- 
lioration notable  dans  l'état 
du  prince  avait  engagé  ceux 
qui  le  soignaient  à  lui  per- 
mettre de  prendre  l'air  à 
cheval  ou  en  voilure  ;  mais 
c'était  à  la  condition  de 
l'exercice  le  plus  modéré; 
Il  se  soumit  pendant  quel- 
que temps.  Un  Jour  s'étant 
obstiné  à  sortir  par  un  temps 
froid  et  humide ,  saisi  par 
l'action  de  l'air ,  il  courut 
long-temps  de  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval.  Le  soir, 
il  alla  encore  se  promener 
au  Prater  en  voiture  dé- 
couverte. Ce  site  dans  une 
lie  du  Danube,  est  extrême- 
ment humide;  il  y  resta 
Jusqu  après  le  coucher  du 
•olell.  Vù  accident  ayant 


nental  qui  tendait  à  fermrr 
aux  Anglais  tous  les  poi  ls 
de  l'Europe,   furent  les 
trinclpalos  causes  de  ses 
longues  guerres  et  de  sa 
chute.  C'est  sous  le  règne 
de  l'empereur  que  fut  ré- 
digé et  publié  cet  immense 
travail  judiciaire  ,  connu 
sous  le  nom  de  Code  Sapo 
lion,  illustre  monument  d 
législation  que  plusieurs  t 
Uts  de  l'Europe  ont  adopté. 

Us  bassins  d'Anvers .  de 
rlessiugue,  de  Cherbourg  ; 
les  ouvrages  hydrauliques 
de  Dunkerquc,  du  Havre, 
de  pilec,  de  la  Spczxia  ,  de 
Venise;  le  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort, 
de  Dourgoing  et  du  Coten 
tin  ;  les  belles  roules  d'An- 
vers a  Amsterdam,  de  .Metz 
à  Maycncc,  de  llordcaux  a 
Bayonuc,  celle  des  pyr< 
nées  aux  Alpes:  les  gigan- 
tesques travaux  du  Sim- 
plon,  du  Mont-Ccnis,  du 
Mont-Genèvi  c  et  de  la  Co. 
niche, sont  des  monuments 
Impérissables  élevés  a  la 
véritable   gloire  de  Napo 
léou.  Il  enrichit  la  lraucr 
et  la  capitale  dVIablissc 
menls  utiles  et  de  cons- 
tructions célèbres ,  parmi 
lesquels  on  remarque  le- 
ponts  d'AusterliU,  d'Iéna 
et  des  Arts;  ceux  de  Sèvres, 
de  Tours,  de  Roanne,  de 
Turin,  de  l'Isère,  de  la  Du- 
ranre,  de  Bordeaux,  etc.; 
le»  greniers  d'abondance , 
les  marchés  publics,  les 
abattoirs,  la  balle  aux  vin», 
l'arc  du  Carrousel,  la  co- 
lonne de  la  place  \  endouie, 
et  les  acquedues  souter- 
rains de  la  ville  de  Paris  , 
pour  lesquels  la  liste  civile 
de    l'empereur  dépensa 
trente  millions  de  ses  pro- 
pres fonds;  les  canaux  de 
St.-Quenlln  et  de  l'Ourcq, 
ceux  d'Arles  et  de  la  Ranre, 
sont  encore  des  témoigna- 
ges du  génie  de  cet  homme 
extraor  dinaire,  qui  savait, 
au  milieu  des  occupations 
de  la  guerre,  ordonner  des 
travaux  utiles  a  la  France, 
napoléon  a  commencé 
d'autres  monuments,  tels 
que  l'hôtel  du  quai  d'Or- 
say, celui  de  la  rue  de  Ri- 
voli ,  le  palais  de  la  Bourse, 
le  temple  de  la  Madeleine 
et  l'arc-dc-trlomphe  de  la 
barrière  de  l'Etoile. 


«AISOM  DE  VMUPOtn. 


Cardinal  Fcseh ,  grand-au- 
mônier. 

Charier-  Laroche, 

de  Versailles, 

aumônier. 
De  Pradt,  % 
Maurice  de  ' 

Broglle, 
Jauffret , 
Fournler, 
Abbé  de  Bou- 

logno, 

T'"ejTa.Dd'  Prince  de  Bé- 

névent,  grand-chambel- 
lan. 

alontesqulou-Fezenzae 
«emusat,  maure   de'  u 


Chatnbtllun$. 


De  Rémusa r,  surintendant 

des  spectacles. 
Darberg. 

A.  Tallcyraud. 
lingode.  • 
Deviry. 

Garnier-Laboissiêre. 

Decrolx. 

Mercy-Argcnteau. 
Znldwick. 
Do  Tournon. 
Taillrpied  de  L 
Falcttc-Baro). 
Ponte  de  Lo 
Dcviry  fila. 
Germain. 
D'Angossc. 
Le  prince  Sapieha. 
Le  prince  Michel  RadziwiL 
Le  comte  de  Rronle 
Le  comte  Alex.  Potôchi 
Aubu^son  de  la  leulllad». 
Galard  de  Béarn. 
De  Croy. 

Saint-Simon 
De  Gavre. 
Dumanoir. 
Oc  Conta  des. 
Ferregaux. 
De  Mun. 

Choiseul-Praslin. 
De  Kergariou. 
lie  Montguyon. 
De  Lillers. 
H.  de  Moulcsquion 
De  Mcolal. 
De  Marmier. 
De  Miramou. 
l>e  LouYois. 
De  Montholon. 
De  Rcllisscri. 
De  Rambuteau. 
De  l'ange. 
Ghlllnl. 
De  Monlaigu. 
Corsini. 
P.  de  Mozzl. 
Emile  Puccl. 
Marc  LomellinL 
Luc  Durazzo. 
De  la  Vieuvllle. 
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brW  une  roue  de  m  toiture. 
Il  s'élança  sur  la  roule,  mal* 
il  ne  put  m  soutenir  ; 

r 


Il  tomba.  Cette  journCc  Im- 
prudente fut  JulTle  d'un  ac- 
cèi  violent,  et  d'uoe  fluiloo 
de  poitrine  qui  détermina 
Ici  plus  graves  accident,  et 
notamment  la  perle  du 
l'ouie  de  l'oreille  gaueba. 

«  Par  ordre  de  l'empereur 
eurent  lieu  a  Vienne  et  à 
Schœnbrunn  plusieurs  con- 
sultations ou  furent  appelés 
les  docteurs  Vlvenot.  Wlch- 
rer  et  Turckeim.  Dans  une 
de  ces  réunions  médicales, 
le  général  Hartmann  pré- 
vint les  médcclm  au  nom 
de  l'empereur  que,  uns  s'ar- 
rêter à  aucune  considéra- 
tion politique  quelconque. 
Ils  devaient  uiaminer  s'il 
pouvait  être  avantageux  au 
duc  de  Reichstadt  d«  se 
rendre  dans  tout  autre  part 
que  les  états  d"  Autriche,  et 
prononcer  une  dérision  à 
cet  égard.  1rs  décidèrent 
qu'il  pourrait  être  avanta- 
geux de  conduire  le  duc  de 
Reichstadt  en  Italie  et  sur- 
tout à  Naples. 

c  La  possibilité  d'un  loi 
voyage  causa  au  jeune 
homme  une  Joie  Indicible  : 

•  Mais ,  dit— il .  au  général 
»  Hartmann,  rroyea-vous 
a  qu'il  n'y  aura  aucun  obt- 
»  laclet...  L'empereur  est 
»  absent...  vovex  le  prince 
»  de  Mctlcrnich  :  demandez- 
»  lui  s'il  est  possible  quo 
«J'entreprenne  ce  voyage.— 
Le  prince  de  Mctlcrukh  ré- 
pondit :  «  Dites  au  duo  de 
»  Rclchsladt.  qu'excepté  la 
»  France  doiit  il  no  dépend 
»  pas  de  mol  de  lui  ouvrir 
»  l'entrée.  Il  peut  se  rendre 

•  dans  quelque  pays  qui  lui 
>  convienne.  L'empereur 
»  met  en  première  ligne  le 
»  rétablissement  de  la  santé 
»  de  son  pctit-QU.  »  Cette 
espérance  ne  devait  pas  élra 
réalisée  :  des  alternatives  de 
soulagements  et  de  souffran- 
ces se  succédaient  d'une  ma- 
nière affligeante.  D'après 
les  usaget  des  princes  de  la 
ramillMrnpérlale,  Ils  doivent 
recevoir  le  viatique  en  pré- 
sence de  la  cour  rassemblée. 
On  craignait  d'annoncer  au 
duc  de  Reichstadt  que  le 
moment  était  venu  pour  lui 
d'accomplir  ce  dernier  de- 
voir. L'archiduchesse  So- 
phie se  chargea  de  voiler 

Kr  lui  celle  terrible  vé- 
,  en  lui  persuadant  d'as- 1 


Ju*L  de  NoalUes. 
De  Brancat. 
Charles  de  G©b 
Sain  t-Aulaire. 
De  Gramont. 
Trion  de  Mont 
Du  Saillant. 
Amédée  de  Lur-Sali 
D'Hausson  ville. 
Au  g.  de  Chabot. 
De  Ueauvau. 
La  b  ilffe. 

Moreton  de  Chabrillan. 

Las-Cases. 

De  Vaulgrenand. 

Curial. 

Wallber. 

GuyoL 

JLrasinski. 

CornelUsen. 

Pecllaeii-Ghlstellc*. 

Harchles. 

MontaulL 

Smeth. 

Brandscii  Tan  de  Zyp. 
Van  Nyvcnhctm. 
Ollon  de  Ryland. 
Corvcr-Hooft. 
Gremaldi  de  la  Pictra. 
Anatole  dcMontesquiou. 
De  Matban. 
Sorbier. 
DidcloL 

Gartont  Tenturi. 
Gantheaume. 
Colbcrt. 
Dumoustier. 
logueL 


Ségur,  grand- 
céiémonics. 


oris,  ) 
»  ' 


Salmatoris 
Cramayel 
Seysscl 

Caulalncourt , 
cuyer. 


introducl". 


Alex.  Bertliler,  grand-ve- 


Daru,  intendant' 
de  la  maison. 


De  Flcuricu.  Intendant  dt 

la  liste  civile. 


Regnault  de  Saint-, 
d'Angely,  secriH.lre-d  é 
tat  de  la  famille  impé- 
riale. 

Corvisart,  premier  méde- 
cin. 

Halle,  médecin  ordinaire. 
Boyer,  premier  chirurgien. 
Yvan,  chlrurg.  ordinaire. 

tuisoxs  des  rolftATarcn 
WSiTHina  et  wiBii  lousi. 


Ferdinand  de 
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soeier  leurs  prières ,  lui , 
pour  «a  guérlson,  elle  pour 
sa  prochaine  délivrance 
Quel  spcctacj£  que  celte 
réunion  de  ces  deux  me  m 
bres  de  la  famille  impériale, 
tous  deux  au  pied  des  au- 
tels! l'un  pale,  défait,  expi- 
rant déjà,  recevait  le  sacre 
ment  de  la  mort,  à  peine 
sur  le  seuil  de  la  vie;  l'ar- 
chiduchesse, dans  tout  l'é- 
clat de  la  beauté,  de  la  jeu- 
nesse, de  la  maternité,  se 
préparait,  par  cet  acte  reli 
glcux,  à  consacrer  la  nais- 
sance de  son  second  en- 
fant 1...  Elle  avait  un  carac- 
tère profondément  touchant 
celte  pensée  qui  unissait 
ainsi  dans  une  même  prière 
la  vie  et  la  mort,  le  cercueil 
et  le  berceau! 
«  Le  21  juillet .  dans  la 
stinée.  ses  souffrances  de- 


vinrent si  poignantes,  il 
éprouva  de  telles  angoisses, 
que,  pour  la  première  fois,  il 
avoua  à  son  médecin  qu'il 
souffrait.  Alors  il  manifesta 
un  profond  dégoût  de  la  vie. 
«  Quand  donc  se  terminera 
ma  pénible  existence  ?  »  di- 
sait-il au  milieu  d'une  (lèvre 
dévorante.  Dans  cet  instant 
même  Marie-Louise  entrait: 
Il  eut  la  force  de  comman- 
der à  son  ame  :  avec  un 
calme  apparent  11  répondit 
à  ses  demandes  craintives 
qu'il  était  bien  ;  Il  chercha 
même  a  la  rassurer  sur  son 
sort.  Pendant  le  reste  du 
jour,  quoique  ses  souffran- 
ces n'eussent  pas  diminué. 
Il  prit  part  à  ce  qu'on  disait 
autour  de  lui  et  parla  plu- 
sieurs fols  avec  satisfaction 
du  voyage  qu'il  devait  faire 
i  automne. 

«  Le  soir,  le  docteur  M 
fatli  annonça  qu'il  y  avait 
tout  a  redouter  pour  la  nuit 
suivante.  Le  baron  de  Moll 
ne  quitta  pas  la  chambre  du 
prince,  mais  à  son  insu,  car 
Il  ne  pouvait  supporter  la 
pensée  que  quelqu  un  restât 
de  nuit  auprès  de  lui.  Pen- 
dant quelque  temps  il  parut 
s'assoupir:  vers  trois  heures 
et-demic.  tl  se  leva  tout  à 
coup  sur  son  séant,  et  s'é- 
crla  :  «Je  succombe!...  je 
Succombe  I...  Uch  gehe  un- 
fer).Le  boron  de  Moll  et  son 
valet  de  chambre  le  prirent 
dans  leurs  bras ,  cherchant 
a  le  calmer.  «  Ma  mère  !... 
ma  mère  1...  s'écria-t-ll;  » 
ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles Espérant  d'abord  que 
c'étlal  une  faiblesse 


SERVICE  IMPÉRIAL. 


M~  Chastulé  de  la  Roeho- 
foucauld,  dame  d'hon- 
neur. 

-  l<«  duchesse  de  Monté 
bello. 

M"4  Lavalctte,  dame  d'à. 
tour. 

—La  comtesse  de  Luçay. 
Dame$  du  palais. 

M—  De  Luçsy. 

RémtiKat. 
Talbftuet 
La  u  ri  s  ton. 
Ncy. 
Darbrrg 
Louise  Darbcrg. 
La  ii  lies. 
Duchatcl. 
Walsh-Serrant. 
Collier  t. 
.   Sa  va  r  y. 

Octave  Ségur. 

Turcnne. 

Montalivet. 

Rouillé. 

Dcvaux. 

Marcscot. 

Deperron. 

SoUr. 

Lascaris-Vlntiiniglla. 

Brignolc. 

Drgeiilile. 

Cauisy. 

Chevreuse. 

M  arc  t. 

Victor  Morlcnurr. 

Montmorency  -  Mati- 
gnon. 

Philippe  de  Ségur. 
Princesse  Aldolirandinl. 
Duchesse  de  Dellui^ 
Edmond  l'crlgord.  ^ 
Comtesse  de  llcauvau. 
ComteaK  de  Traisignics. 
Comtesse  Vilain  XIV. 
Antinori  Rinucciul. 
Pandolphlnl  Capoue. 
Comtesse  Chlgl. 
Comtesse  Bouacorsl. 
Duchesse  Ch.  de  Plaisance. 
Duchesse  de  Casliglionc. 
Duclies.se  de  Padoue. 
Comtesse  de  Croix. 
Comtesse  Just.  de  Noallles. 
Comtesse  Mo  lien. 
Comtesse  de  Marinier. 
Bylandt,  née  Styrum. 
Rcndorp,  née  Bosscl. 
Landl,  née  Grimaldi. 


Nansouty, 

bcllan. 
Rcaumont ,  Introducteur 

des  ambassadeurs. 
Hector  Daub 

lade. 
Galard-Bcnrn. 
De  Coui  tomer. 
Degrave. 
Motitrsquiou. 


48. 
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gère,  le  baron  de  Moll  héri- 
tait encore  a  aller  avertir 
l'arc!iiducbtssc  ;  cependant 
quand  II  vit  les  traits  do 
prince  ce  fixer  et  prendre 
un  caractère  de  mort,  il  le 
confia  au  valet  de  chambre, 
et  courut  avertir  la  grande 
maîtresse  de  Marie-Louise 
et  l'archiduc  François,  à  qui 
le  prince  avait  demandé  de 
l'assister  dans  ses  derniers 
momenls.Tous  accoururent 
éperdus.  Marte-Louise  s'é- 
tait cru  la  force  de  rester 
debout  prés  de  son  fils  ex- 
pirant ;  elle  tomba  a  genoux 
à  côté  de  son  lit.  Le  duc  de 
Reichstadt  ne  pouvait  plus 
parler  ;  jes  yeux  éteints,  se 
fixant  sur  sa  mère,  cher- 
chaient à  lui  exprimer  les 
sentiments  que  sa  bouebo 
n'avait  plus  la  faculté  d'ar- 
ticuler... Alors,  le  prélatqul 
l'assistait  lui  montra  le  ciel  : 
Il  leva  les  yeux  pour  répon- 
dre à  sa  pensée....  A  cinq 
heures  huit  minutes.  Il  s'é- 
teignit sans  convulsions, 
dans  cette  même  chambre 
qu'avait  occupée  Napoléon 
triomphant  ;  à  cette  même 
place  ou,  pour  la  dernière 
fois,  dictant  la  paix  en  con- 
quérant. Il  s'endormait  dans 
toutes  les  Illusions  de  la  vic- 
toire et  des  triomphes,  se 
promettant  un  glorieux  hy- 
men et  l'éternité  de  sa  dy- 
!..  C'était  le  22Julllet, 
le  l'acte  qui 
avait  donné  au  duc  de 
Reichstadt  son  dernier  nom 
et  son  dernier  litre;  anni- 
versaire du  jour  où  le  Jeune 
prince  apprit  à  SchœnbrunD 
la  mort  de  Napoléon  1  » 


Èemyerê. 


Ordener. 

Fouler. 

Bcrckcitn. 

Lalaing-Daudenarde. 
Prince  Aldobrandlnl. 
Comte  de  Setssel  d'Alx. 
Baroo  Mcnoval  •  secrétaire 
des  commandement*. 


Canavery,  évoqne  de  Ver- 
cell,  premier  aumOnlex. 


•  La  maréchale  : 

Junot 

Klcurieu. 

Dupuy. 

Laborde  MéréTille, 
l)e  Breseieux. 
Saint-Sauvear. 
I>e  Roch.fort  d'Allly. 


Chambellan*  tt  teiym. 

Coftsé-Brlauc ,  *éo»Aeni. 
Ferdinand  B*l»vule. 


Dca  trucs. 

de  Qnclen. 
».   secrétaire  d« 


MAISON  DES  r>r»»TS  D« 


M—  La  comtesse  dç  Mon- 
tetquiou  ,  gouver- 
nante. 
La  baronne  de 
bers, 
nante. 
La  baronne  de  Mes- 
grigny  ,   sous  ■  gou- 
vernante-. 
Le  chevalier  Rourdol*.  me 
decin. 

Le  chevalier  Aavtty,  chi- 
rurgien. 
Hutsou,  médccin-vaccina 
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MINISTRES. 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

BAYANTS 

ET  ILLUSTRES. 

ciunDS  DianrrAinu  M 
l'kmpibb. 

Cambacérès  (  duc  de  Par- 
me ) ,  archl  -  chancelier 
de  l'empire  ;  mort  en 
1824 

Eugène  (vlcc-roi  d'Italie), 
arcbl-chancelier  d'état; 
mort  eu  1824 

Lebrun  [duc  de  Plaisance), 
arebi  -  trésorier  ;  mort 
en  1824 

Joseph  Napoléon  (roi  de 
Naplcs),  grand-électeur. 

Tallcyrand  (  prince  d»  Bé- 
néTcnt  ),  »ice  -  grand- 


Napoléon  (  roi  de 
lande),  grand-con- 
nétable. 
Bertbler  (prince  do  Ncuf- 
cbâtcl  )  ,   vice  -  grnud- 
connétablc;  mort  en  1815 
Joachlm  Murât  (grand-duc 
de  Berg  et  de  ('.lèves  ) , 
grand-amiral;  mort  en 
1815 

Du  roc  (duc  de  Frloul), 
grand-maréchal  du  pa- 
lais; mort  en  1813 

Bertrand  (grand-maréchal 
du  palais). 

Lacépcdc  ( grand-chance- 
lier de  la  Légion-d'Hon- 
neur)  ;  mort  en  1825 

Grands -Juges  ministres  de 
ta  Justice. 

Régnier  (duc  de  Ma&sa-Car- 
rara  )  :  mort  eu  1614 

Molé  (  comte  de  Champla- 
treux). 

Ministres  des  relations 
extérieures. 

Talleyrand  (prince  de  Bé- 

uévent). 
Champagny   (  duc  de  Ca- 

dore);morten  1820 
Maret  (duc  de  Bassano). 
Caulaincourt  (duc  de  VI- 

cence)  ;  mort  en  1827 

Ministres  de  l'intérieur. 

Chaptal  (comte  de  Chante- 
loup)  :  mort  en  1832 

Cretei  (  comte  de  Cb«mp- 
mol  )  :  mort  en  1809 

Montalivct  (BachassonCtc 
de);  mort  en  1823 

Ministre  des  finances. 

Gandin  (duc  de  Gaéte). 

Ministres  du  trésor  public. 

Barbé-Marbois  (  comte  )  ; 

mort  en  1837 
Mollien  (comte). 

Ministres  de  la  guerre. 

Bcrthier  (prince  de  Neuf- 
cbalcl  et  de  Wagram.  ) 

1815 

Clarke  (  comte  do  Hunnc- 
bourf,  duc  de  Feltrc) 


BUJUtCUUX  d'bmpibi. 

Bertbler,  prince  de  Neuf- 
cbatel  et  de  'Wagram; 
•'est  précipité  d'une  fe- 
nêtre du  château  de  Bam- 
berg  en  Bavière,  le  1" 
juin  1815 

Murât,  grand-duc  de  Berg 
(depuis  roi  de  Naples), 
fusillé  4  Piiio  le  13  oc- 
tobre 1815 

Moncey,  duc  d«  Cone- 
gliano. 

Jourdan.mort  le  23novcm- 
bre  1833 

Masséna,  duc  de  Rivoli, 
prince  d'Essllng  ;  mort 
en  1817 

Augcrcau,  duc  de  Casti- 
gliouc  ;  mort  en  1810 

Bernadottc  ,  prince  de 
Ponte-Corvo  (depuis  roi 
de  Suède). 

Soult ,  duc  de  Dalmalle. 

Brune ,  massacré  A  AtI- 
gnon  le  2  août  1815 

Latines ,  duc  Montebello; 
tué  41a  batallIed'EMling 
en  mai  1800 

Mortier,duc  dcTrévisc;  tué 
par  la  machine  infernale 
de  Fleschi,  le  38  juillet 
1833 

Ney  ,   duc    d'Elchiugen , 

? rince  de  la  Mo>kowa  ; 
usillédans  le  jardin  du 
Luxembourg  le  7  décem- 
bre 1815 
Davoust,  duc  d'Auérstadt, 
prince  d'Eckmûhl:  mort 
en  1823 
Bcsslèrcs,  duc  d'Istrle  :  tué 
a  Lu  U  n  le  1"  mai  1813 
Kellermann,  duc  de  Val- 
mv:  mort  en  1820 
Lefcbvre,  duc  deDantsic; 

mort  en  1820 
Pcrignon;  mort  en  1818 
Serrurier;  mort  en  1819 
Victor,  duc  de  Bellune. 
Oudlnot ,  duc  do  Reggio. 
Macdonald,  duc  do  Ta- 
rente. 

Marmont,  duc  de  Raguse. 
Sucbct ,  duc  d'Albuféra  ; 

mort  le  3  janvier  1820 
Gouvion  -  Saint  -  Cyr  ;  mort 
le  17  mars  1830 
Poniatowsky  (prince)  ;  s'est 
la  Pleiss  en 
1813 


1815 

1813 
1820 
1832 
1805 
1804 

1806 
1798 
1820 
1818 


Thcvenard. 

Truguct.  m. 

Vlllaret-Joyeusc. 

Martin. 

Roslly-Mesros. 

Brulx. 

Latoucbe-Treville. 
B orgues  de! 
Villeneuve. 
Brucys. 
Decrès. 
Gauthcai 
Verbuel. 
Emcilau. 


1812 


coom  atptMxiM. 
Premier  président. 


Présidents  de 

Agicr. 
Brisson. 
Chabrol. 
Gilbert  de^ 
Nougarède. 

Conseillers. 

Le  Poitevin. 
Parisol. 
Royer. 
Cholct. 
Hardouin. 
De 
Bro 

Minière. 
Thomas. 

H  en  la. 

Gauthler-Blauiât. 
Bouchard. 
Amy. 
Joly. 
Olivier. 
Dctnervllle, 
Delacroix. 
Dcbrosse. 
Jaubert. 
Gotfta. 
Baron. 
Brière. 
Gaillard. 
Sylvestre  de< 
Le  Chanteur. 
Bussou. 
Bourguignon. 
Blondel-d'Aubera. 
Plaisant-Uuchàlcau. 
Tilon. 

l'inet-Cocherle. 

Débonnaire. 

Lucy. 

Dccazes. 

Vanin. 

De  Bastard  de  l'Etang. 
Dclasalle-d'Eschuly. 
Cbopin-d'Arnouvillc. 
Dupaty. 

Pavyot-Salnt-  Aubin. 
Conseilters-auditeurs. 

Lacave-Laplagne. 

Agier.  (Il  lui  est  accordé 
des  dispenses,  attendu 
sa  parenté  au  degré  pro- 
hibé avec  M.  Agier,  l'un 
des  présidents.  J 

Montmerqué. 

Brclin. 

H.-N.  Emmery. 
Furcy-Debaussy. 


Legoux. 

Substituts  du 

général. 

Try,  avocat-généraL 
Glraudet,  idem. 
Courtin ,  idem. 
Freteaa  de  Peny,  idem. 
Paradis,  pour  le  servie» 
des  cours  d'assises  et  du 


Auquel  il. 
Dulaure. 
Desodoarts.  1829 
J.-H.  Dutem*.  1811 
Gaillard.  iso« 
G  ara  1er.  isoï 
Koch.  jais 
Lacretellc  aîné  (  Pierre- 
Louis).  lg2â 

Lacrelclle  jeune  (Charles). 
J.  Mlchaud. 

Montgaillard.  1825 

Montjoie.  isio 
Ségur-d'Agucssean.  1830 

Soulavic.  181J 

Thoulongeon.  1813 


Bernardin  de  Saint-Pierre. 

1814 

Cabanis. 
Daunou. 

Dcsluttde  Tr»cy. 
Garât. 

Laromiguière, 
Naigcon.  igjo 
Roycr-CoUard. 
Abbé  Sicard.  «23 
Siéycs.  1830 
Saint-Simon.  jg25 
Volney.  hj20 


Amcilbon.  isii 
Bartbélemy-Courçay.  lbuo 

Dupuis.  180U 

Camus.  i8ua 

Miilin.  lais 
Mongcx. 
Sylvestre. 

VlacontL  1B1B 


Barbier  du  Bocage. 
Bougainvillc. 
Bu.ichc. 
Chaulaire. 
Choisi'  ui  -Courtier. 
Alex.  Uelaborde. 
L)  aube  n  Ion. 
Lapic. 
Levaiilant 


1825 
1811 
1835 
1812 
1817 


Paulmier. 

F.r 


1624 
1820 
1827 
1811 


Bosc. 
Huzard. 
i  steryc 


KATUBAUSTES.  —  ] 

CISTES.  —  BOTANISTES. 

Brochant  de  Villier*. 
Cuvicr. 

A.-G.  DcsmarcU. 
De  Lamarck. 

Desfontaincs.  igjs 

Duhamel.  1810 

Haûy.  18JJ 

Jussleu.  m, 

Lacépède.  1825 

Lalrellle.  \lf, 
Gucneau  de  Montbcillard. 


Mlrbel. 
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Mmistrts  de  V  administra- 
tion de  la  guerre. 

Dcjoan  (  comte  ). 
Lacuéc  (comte  de  CcMac). 
Dai u  (  comte). 

Ministre  de  la  marine. 

JDecrès  (duc).  1620 

Ministres  des  culte». 

Porta  lis.  1807 
Bigot  de  Préatneneo.  1830 

Ministre*  de  la  polie». 

Fouchc  (duc  d'Otrante). 

1820 

Savary  (duc  do  Rovigo). 

18JJ 

Ministres  d'état. 

Uarct  (duc  de  Bassauo). 
Daru  (couitu). 

Granit-maître  del'Vnlver- 
sM. 

Foutanes  { comte  ).  1831 

Directeur  de  l'instruction 

publique. 
Fourcroy.  1800 

Aubusson,  a  !S  jples. 

Alqui-T,  A  Naples. 

Al.|'in  i .  a  Rome,  pendant 
l'absence  du  cardinal 
Fesch. 

Andréossy,  a  Vienne. 

Bâcher,  pré»  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  A  Franc- 
fort. 

Bourrienne,  prés  l«  cercle 

de  liasse  Saxe,  a  Ham- 
bourg. 

Beurnoiivlllc,  a  Madrid. 

Rourgoing,  a  Dresde. 

De  bcauharnais,  a  Flo- 
rence et  h  Madrid. 

Caul.ilncourt,  a  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Dei  Vlllc-Malcscharii.ai.uc- 
que*  et  a  Sion  eu  Valais. 

D'Aubusson-LafcullIade,  a 
Lucqucs. 

Dldelot,  a  Copenhague. 

Dubois-Taiuville,  a  Alger. 

Desaugiers,  a  Copenhague. 

Dupont- Chaumont,  a  La 
Haye. 

Durant,  à  Stutlgard. 

Eschasserlaux ,  a  Lucques. 

Cardinal  Fesch,  a  Rome. 

Gardaime ,  en  Perw*. 

Hédou fille,  près  le  prince 
primat,  a  Francfort. 

Hcininger,  a  Darmstadt. 

Hlrslnger,  a  Sallihourg. 

Caurlston,  A  Saint-Péters- 
bourg. 

LarochefoucanU  (comte), 
k  AmstcrdametaVicuuc. 

Massia» ,  a  Carlsruhe. 

OKo,  a  Munich. 

Bébasllaui,  a  Constantl- 
noplc. 

De  Serra ,  a  Varsovie. 

Turreao ,  à  W  ashlngton. 

Vtal,  A  Berne. 

Tictor,  a  Copenhague. 


Contre-emiraem. 

Vence. 

Bouvet. 
Delmottc. 
Melly. 
Leiségucs. 
Dlauquet. 
Lacrossc. 
Bcdout. 
Courand. 
Tcrrasson. 
Dordelux. 
Linois. 
Dumanoir. 
Magon. 
Savary. 
WUlaumei. 
Gourdon. 
Cosmao. 

L'Hermine  (J.-M.). 
L'tlermltle  {V.). 
li  onde. 
Violette. 
Hamelin. 
Daudln. 
buperré. 
Jacob, 
baugicr. 
Salnt-Haoucu. 

oâ>Éiucx. 

Abbé. 

Andréossy.  , 
Arrljçhl. 
Bachclu. 
Baraguay-d'HllllCr».  1812 
harbunegre.  1850 
Rarrois. 

BcaurnonL  1- 

Bellavcsnc.  1820 

Bclllard.  1852 

Bcrtlictcne. 

Decker. 

Bertrand. 

Bonnet. 

lloyeldlca. 

Bigarré. 

pordcsoullc. 

Bivson.  nu 
Bourcler. 

Nra>er. 

Brenlcr  de  Moutnaorand. 
Broussier.  1  ''■'< 

Bruyères.  « 
Burke. 

(h.imlxilhac.  1825 
Cafarelll  (Auguste). 
Campredon. 

Carnot.  1821 

Cara-Satnt-Cyf. 

Castcx. 

Clapnrèdc. 

Cl  au  tel. 

Caulalneour»    <  Angusle  ). 

1812 

Colberl  (Ed.-r.-D.). 

Compans. 

Corbineau. 

ConrouxdePepinvillo.l81S 
Curial. 
banlhouard. 
barmagnac. 
Dallemagne.  ' 
Darrlcau.  ' 
Decaen.  l^3 
Ueiean  (J.F.A.).  1824 
Delean  (P.-F.  SL  A.]. 
Derrance. 

Delabordc  (H.-F.).  183' 
Delmas.  18" 


Mallct,serv.des  cours  d'ass. 

Dopai  y»,  id. 
Meslier,  ld. 
Cahier,  Id. 
Damenyev  Id. 
Lcgtls,  la. 
Leloup  de  Sancy,  ld. 
Bcrthelin,  ld. 
De  Schouen,  id. 
De  la  Palme,  id. 
Gay,  ld. 

Grrjficr  m  eh,  f  de  la  eomr 

impérial 


Fondeur. 

Greffier  d»  la  evur  spéciale 
de  Parts. 

Frein  y  n. 

COKSSIL  d'Sîat. 
Settion  de  législation. 

r.oulay ,  de  1a  Meurt Uc. 

Bei  lier. 
MAL 
Faurc. 
Bartoluccl. 
Delamalle. 
Uenrion  de  Fensey, 

Section  de  l'intérieur. 

Rcgnault  de  Saiut-Jean- 

d'Angdy. 
Dubois. 
Rcgouco. 
Corvette. 
CorslnL 

Mannay,  évcqne  de  Trêves. 
DuToisln,  évéque  de  Nan- 
tes. 
Costal. 

Section  des  finances. 

DcfermouL 

JoUiret 

Jaubert. 

Glunti. 

Appuliua. 

Louis. 

Section  de  ta  marins. 

Cantheaume,  vtco-»mlral 
CalTnrclll  (Joseph). 
Najac. 

Sextion  des  réfutions  exté- 
rieures. 

Otto. 

D'IIautcrlre. 

Dalberg. 

De  la  Besnardière. 
• 

Servie»  ordinaire  hors  des 
sections. 

Duchatel,  directrnr-féné 
ral  de  l'enregistrement. 

François  (de  Nantes),  direc- 
teur-général des  droits 
réunis. 

Bcrenger,  dlrecteur-géné 
ral  de  l'amortissement. 

Muraire,  premier  présl 
dent  de  la  cour  de  cas- 
sation. 

Laumont.  directeur-géné- 
ral des  mines. 


Denis  de  MontforU 

Ramond. 
Thuiiiler. 

CBtUtSTD. 

BertholleU 
ChaptaL 
Jean  Dareet. 
J.-P.-Jos.  DarceL 
Guyton  de  Morveau. 
Fourcroy. 
ThenardL 
Vauquclin. 

sjutobuitbs. 

Boyer. 
lu.  hat. 
Dubois. 
Portai. 
l'ineL 
Larrey. 
Pelletan. 
Percy. 
Dnpuytren. 
Hicherand. 
Tcnou. 


1827 
1&2S 


1821 
1831 
1801 

1814 

1809 

1821 


l  î 
1801 

18» 
18» 


1811 


PBTSICIWB. 

rhirles. 

Coulomb. 

Nicolas  DesmarcsL 

Kourler. 
Fresncl. 
Gay-Lussac. 

Garncriu. 
Poisson. 

I .  M,Trc-Glneaa. 

Levcsque. 

Lcdru,  surnom»* 

Malus. 

Bochon. 
Val. 


101» 
!<  0 

1*37 

1821 


••  s. 

1807 
1813 

1810 


«.sTaoftôM». 

Arsgo.  I . 

BurckhardL 

Bordé. 

Bouvard. 

P.-F.  lternlér.  1*M 
CaasinL 

Delambrc.  !"a 
Laiande.  1M7 

BUXHB114.TICIA*». 


Bossu  t. 
Biot. 

Lagrange. 

Laplace. 

Legendre. 

Lacroia. 

Carnot, 

Monge. 

Prouy, 

MtCSMiaiKS. 

Terri  er. 

Ferd.  Bcrthoud. 
Louis  Bi-rthoud. 
A.-L.  Breguet. 
Janvier. 
Lepaute. 
Leplne. 
Lerol. 
Molard. 


18U 

1811 
127 

18U 

1831 
1818 


1S31 
1S07 
1H1I 
1«5 
1837 

1810 
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pénaux. 

Caiarcily,  aux  Tulle rte». 
De  Fleurttu ,  (dm. 
bossoirs  ,  k  Versa 1  lies. 
Loisfln,  k  Sulnl-Cloud. 
Gndin ,  à  Fontainebleau. 
Suchct  (général),  k  Lafi- 
ken. 

D*  Saluées,  k  Turin. 
De  Luzerne  ,  k  Stuplntl. 
Bricc  de  Moutiguy,  ' 
bourg. 

COloneU  -  généra**  Ht  la 
maison  militait*, 

Le  maréchal  Davoust,  com- 
mandant les  grenadiers 


k  pied. 
Le  maréchal  Soult ,  com- 
maudaal  le»  chasseurs  à 

pied. 

Le    maréchal  Bcisièrci. 
commandant  li  cav.ile- 

Lc  maréchal  Mortier,  coin 
mandant  l'artillerie  et 
les  matelots. 


fcMt■ 
Uarroia. 
CafareUL 
Rapp. 
Savary. 
L*  u  ris  ton, 
Bertrand. 
Mouton. 
Rctlle. 
Garda  nue. 
Lebrun. 
Lacoste. 
G  ne  tu  ii  eue 
DuromeL 
Bogendorp. 
Rernard. 
frrbincau. 
ïuot. 
aut 


DanlUnoe.  1330 
Delà  roche  du  Bouscat 
Dembarrtre.  1838 
Desaix. 

Dalesme.  1833 
Deriot. 

b'Hautpoul-Saiette  18«? 

DonzcloL 

Dorsenne.  1813 
Douincrc. 

Lira  no  t. 

D  libre  ton. 
Dufour. 

Dulauloy.  16S3 
Dumoustier.  1831 
Dumonceau.  1831 
Dupas.  1813 
Dupont-Chaumont. 
Dupont  (P.). 
DurosneL 
Durutte.  1831 
Drouet  d'Erlou. 
Duroc  1813 
Espagne.  180O 
Eblé.  1813 


Foy.  1835 
Frosslnet,  18S1 
Priant. 

Frère.  1830, 
Fririou. 

Gazau  de  la  Peyrlère. 
Gérard  (comte). 
Gérard  (baron).  1835 
Girard.  1815 
Gillct.  18\1 
GUly.  1830 
Grandjean. 

Grenier.  1837 
Groucby. 

Gudln.  1811 

GoyoL 

Gulllemlnot. 

Habert. 

Harispe. 

Haxo. 

Hcudelct  de  Blerre. 

Hogendorp. 

Hlgonnet. 

JunoL  1813 
Jeannlu.  1830 
Kcllermaun  (01s  du  mari» 
chai).  1835 
Klein. 
Kiaslnskl. 

Lagrange  (marquis).  1833 
Lagrange  (comte). 
Lnhoussayc. 
Laferrièrc-l'ETeque. 
Lafoud-Blanlac.  1833 
Saint  •  Michel. 

1809 
1831 
1810 


Pclet ,  de  la  Lolere. 

Ue  Lavalctte,  dlrectcur- 

géncral  des  poste*. 
Merlin,  procurCUr-générai 

de  la  cour  de  cassation. 
Bergon,  directellr-géneral 

de»  forêts. 
Marct,  directeur -géuOral 

des  t ivres  de  la  guerre. 
Molé .  directeur  -  général 

des  ponts  et  chaussées, 
Pasquier,  préfet  de  police. 
De  Pommcreull. 
Quinctte, 


Lcdm 

Lercbvre-Desuouetlet.  1811 
Legrand.  1815 
Lasallc. 

Latom-Maubourg. 
Lcmarois. 
Lcvasscur.  1811 
Lepic. 
Levai. 

Loison.  1810 

Lorcncet. 

Lorgc. 

Lebrun  (duc  de  Plaisance). 
Magallon.  1815 


Thibeaudeau. 
Gotitlon-Salot-Cyr» 


u. 

Suchy. 
urcler  (général). 
Julllen. 
lieugnot. 
Dclaforet. 

Andr.ossy  (général)» 
De  Gogol. 
Tan  Marthe  h. 
Chauvélln. 
De  Gerando. 

Lecré,  secrétalre-gtiMfcL 


ASCttlTBCIBS. 

DerthauL*  1823 
Chalgrin.  igit 
Cassas.  |gjy 
Fontaine. 

Gondola,  '- 
Heurtlcr.  j82i  ' 

Labarre. 
Peyre. 
Peiclcr. 
Mol  1  nos. 

Leroy.  1503 
Legrand.  :  ï 


Aignan.  1 
Andrlcux.  i8Jj 
ArnaulL 
Binet 

Barré.  «sa 
Bergasse.  isjj 
Befrol  de  Reigny.  1811 
Boufflers.  1815 
Baunoir.  iga* 
Alexandre  DuvaL 
Amaury-Duval. 

Cailhava-d'Ektendoux.  181S 
Chenedollé.  hjj 
Camus  (archiviste),  1804 
Chateaubriand. 
Couturier  (Jean).  1834 
(  Plusieurs  pièces  de  vers 
de  cet  instituteur  ont  eu 
un  succès  prodigieux.  Ou 
cite  surtout  u  ne  épitre  qu'il 
adressa  k  Bonaparte,  alors 
premier  cousal,  pour  lui 
conseiller  de  replacer  les 
Bourbons  sur  le  trône.  Elle 
se  terminait  par  ces  vers  : 

•  Conseus  k  devenir  le  se- 
cond de  la  France, 

•  Et  tu  seras  le  premier  des 
mortels.* 

Cuvclier  de  Trye.  1834 
Chénlcr  (  Marie  -  Joseph  ). 

1811 

CollIn-d'HarleTiUe.  1800 

De  Saint-Auge.  1810 

Duels.  1815 

bclrieu.  îsia 

Domcrgue  (Urbain).  1810 

De«rontaines.  1833 

DussaulL  1524 
Em.  Dupaty. 

Davrlgny.  îais 

Dacler.  iss3 

busausoir.  îfiij 

Delille  (Jacques).  ibis 

Drsaugiers.  1*17 

Diculafoy.  182] 

Esmenard.  îaii 
Etienne. 

Fontanes.  1831 
François  (de  Neufchkteau). 

Félix  NogareL  1831 

Framcry.  jbu 

Hoffmann.  183$ 
Graaset-Salnt-Sauveur. 

Geoffroy.  1814 

G  ni  lia  id.  1814 

Glngucoé.  1810 

Josille  de  Pana.  1813 

Laya.  16JS 

Laujon.  1811 

Legouvé.  «813 

Leboc  1810 
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1831 
1810 

Mcnou.  1610 
Mllbaud. 
Molltor. 
Montbrun. 
Montmorency  (comte  de]^ 

Morand. 

Mouton  (comte  de  Loba  u) 
Moulon-DuverneL  1818 
«  de). 
1811 

Moulins.  1810 
N  ai  bonne.  1813 
Nansoutj.  1815 
Ordener. 


Pactbod.  1630 
Pajol. 

Partouncanx. 

Poitevin  de  Maorelllan. 

18» 

Quesnel. 
Rapp. 

Reynicr. 
Reiile. 
Ricard. 
Rochambeau. 
Rogniat. 
Roguct. 
Rousseau. 
Roltcmbourg. 
Saint-Germain. 
Salnt-Hilalrc. 
Saint-Laurent. 
Salut-Sulplce. 
Sainte-Suzanne. 
Saligny. 
Sanson. 
Savary  (duc  de  Rortgo). 


1810 
1821 
18U 

1815 

1827 


1800 
1832 

1830 


Scbastlanl. 

Senarmont 

ScmcIO. 

Senti* 

Souham. 

Solignac. 

Songis. 

Sorbier. 

Taricl. 

Tliiar&dc  Dissy 

Thhbault 

Tilly. 

Tirlct 

Trcillard. 

TraTot 

Teste. 

Valence. 

Vandamme. 

Valhubcrt. 

Vcdel. 

Verdier. 

Vcrdlèrct. 

Vlguolle.^ 

Walter. 
Watier. 


1827 

1810 

1822 

1832 
1810 

18» 

IBM 


1824 
de). 
1812 


Longchamp. 
Nep.  Lemercier. 


ÏSep.  Lcax 
Laharpe. 


18 

1117 


Luce  de  LancltaL  181» 
Lcprévost-d'lray. 
Lebrun  (Ecoucbard).  1801 
ilonlpeu&ier  (duc  de).  18-07 
MorclleL  jgu 
Maria  iuTille. 
J.  T.  Merle. 
Naigeon. 
Parny. 
Picard. 

Pieyre.  IBM 

Parscval-Grandmalson.  ' 
QuetaaL  ijjj 
RadeL 
Raynouard. 
Sevelinges. 
Suard. 

Saiut-VIctor. 
Saint- Lambert. 
ThcTcneau. 
Vigëe. 

MIDRCIKS- 


Bcauchène. 

Corvlsart 

Dcschamps. 

Hallé. 

Pinci. 

PortaL 

Sue. 

Chaussler. 
Lombard. 
L'ilermiuleT. 
Guillolin. 
Thourct. 


m 
un 

Me.  Heurteloop.  1111 
P.  Dufouart  un 
Desessartz.  un 
Desormeaux.  M 


Jean  Bosio  (  auteur  d 
Traité  aur  la  peinturr  , 
la? 

Danloux.  lt«9 
David.  irtj 
Nicolas  Fragouard.  1»* 
GlrodeL 
Gérard. 
Gros. 
George  t. 
Gudrin. 
Garnery. 
Isabey. 
M  R  ballon. 
Meynier. 
Robert  Lefcbrre. 
Lcmonier. 
Lethière. 
Cb--AI.  Lcsueur. 
Prud'boo. 
Swebacb. 
Taunay. 
Carie  Vernet. 
Horace  Vernet. 
Van  Spacudonck. 


1831 
1M6 

183 
1851 


m 

1U1 

i>a 

1833 
1813 
18» 
183i 


N.  Boslo. 
Cartellier. 
(loriot. 
CbaudeL 
Dupaty. 
Deseine, 
Delaitre. 
Gois. 
CL 


1UJ 


1831 

un 

MB 

ira 
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RÈGNE  DE  NAPOLÉON. 


SAVANTS 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


A.  Tonnay. 

Houdon. 


Caudcillc. 
Champcin. 
Chcrubinl. 
Desvigrics. 
Dclla-Maria. 
Dusseck. 
Dalleyrac. 
Gossec. 
Garât. 
Grétry. 
Kreutier. 
Lesucur. 
Lahousaaye. 
Lebrun. 
M.hul. 
Nicole 
Paér. 
Rey. 


Ellevlou. 
Fleury. 
Grandmc'niL 
Lais. 
LariTe. 
Laines. 
Lafon. 
Martin. 
Mole. 
MonvcL 
Talma. 
M—  Barllly. 
Bourgolri. 
Coûtât. 
Duclfcsnols. 
Duménll. 
Gonthier. 
Georges. 
Leverd. 
Mars. 
Mézeray. 
RaucourL 


1624 

1826 
1827 


18S0 
1827 


1827 
1800 
1812 


1823 
1813 
1831 

1818 

1817 
1818 

1810 
1850 


1811 


1812 

1816 
1831 
1827 
1S22 


1805 
1312 
1820 
1813 
1833 
1813 
1836 
1803 
1820 


1823 
1815 


1802 
1 


Calonne. 

Joly  de  Fleury;  1801 
Prince  Louis,  cardinal  do 
Rohan.  1803 
La  ville-Leroux.  1803 
Nccker.  1804 
Bailly,  évèquc  de  Poitiers. 

1804 

Cardinal  de  Boiajelin.  18i/4 
Fargucs.  1804 
Uesmarets ,  graTeur.  1805 
Pie*  11  le  Lu  Pela  y.  1805 
Chappc.  1805 
Fontangcs,  évèq.  d'Autun. 


Target.  1800 
Mounier.  1806 
Dcfontenay.  1800 
Bicnaimé ,  évèq.  de  Metz. 

1800 

Tronchet.  1800 
Roquelaurc,  archeveq.  de 
Ma  11  nés.  1306 
Rrisson.  1800 
Bureau  de  Puxy.  1800 
Pctiet  1806 
Ant.  Maltor.  1  C6 

,  évèq.  d'Orléans. 

1800 

Tascbcr,  onclo  de  José- 
phine. 1806. 
Duturbie.  1807 
Rocbambeau  (maréchal). 

1807 

Campana.  1807 
Itnbert.  18o7 
Maynaud  de  Pancemont. 

1807 

Duc  de  Lu  y  nés.  1807 
Hutteau.  1807 
Crclet.  1609 
Abbé  do  Fénélon.  1800 
Lcmotnc-Dcscssarts.  1810 
Omer-Joly  de  Fleury.  1810 
Alissan  de  Chaict  père. 

1810 

Portiez,  de  l'Oise.  1810 
Laqucllle.  1810 
Champion  de  CJcé ,  arche- 
vêque. 1810 
Caharrus.  1810 
Treilbard.  1810 
Dubos.  1810 
Cardinal  Caprara.  1810 


Urbain  Domcrgue.  1810 
Jos.-Angc  de  Saluées.  1810 
{Ce  savant,  chef  de  l'il- 
lustre maison  de  8aluces, 
était  le  père  de  la  célèbre 
madame  deRocro,  connue 
dans  le  monde  littéraire 
sous  le  nom  de  Dlodata  Sa- 
luno.) 

Jos.  de  Montgolfier,  inven- 
teur des  aérostats.  1810 
Defleurieu,  ancien  minis- 
tre. 1810 
Pierre  de  Paw,  évoque  de 
Bols-le-Duc.  1810 
Rousseau  ,  évèquc  d'Or- 
léans. 1810 
Marinier.  1610 
Abbé  Girard.  1511 
Einery  .  ancien  supérieur 
de  Saint-Sulpice.  1811 
Poirier  jurisconsulte.  1811 
Lcclcrc  de  Juigué.  1811 
Cauavcri ,  évéque  de  Vcr- 
cell.  1811 
Demercy,  évéq.  de  Bour- 
ges. 1811 
Dubois-Fontanelle.  1812 
De  Gaslellan.  1812 
Rohau,  prince  de  Guéme- 
née.  1813 
Simon,  graveur.  1813 
J.-F.  Dufour,  jurlscons. 

1813 

Lagrange.  1813 
Lcgrls-Duval.  1810 
Auger  de  Monthyou.  1820 
B.  Andrieu.  graveur.  1822 
Marchand  (Louis- Jos. -Ma- 
rie 1. 

[  Il  est  devenu  premier 
valet  de  chambre  de  Napo- 
léon ,  après  le  refus  de 
M.  Constant  de  suivre  son 
maître  a  l'Ile  d'Elbe.  M. 
Marchand  a  accompagné 
Napoléon  4  Sainte-Hélène, 
et  n'est  revenu  en  Franco 
qu'après  la  mort  de  celui 
qui,  dans  son  testament, 
lui  a  donné  le  titre  de  son 
ami.  ) 

Audouln ,  graveur.  1822 
C-CI.  Bervick,  graveur. 


Prévost,  Inventeur  des  pa- 
norainas.  1823 
J.-D-  Laujulnais.  1827 
Cotelle,  jurisconsulte  1827 
Jourgnlac  dcSaint-Moard. 

1827 

Stanislas  de  Girardin.  1827 
Duc  de  Larochefoucault- 
LiancourL  1817 
Defaydcl  ,  jurisconsulte. 

1827 

Launay,  fondeur  de  la  co* 
lonne  do  la  place  Ven- 
dôme. 1827 
Benjamin-Constant.  is30 
Aubert  du  Pclit-Tbouars. 

1831 


M"**  de  Staél.  1817 
Veidicr-Allut.  1811 
Desroches.  1811 
Montesson  (épouse  non 
reconnue   du  duc 
d'Orléans).  1800 
Monlanclos.  181J 
Guenard  dcMcré.  1829 
Cottin.  1807 
Genlis.  1830 
Souia,  comtesse  de  Fia- 
haut. 

Montolleu.  1832 
Verdicr  (épouse  du  gé- 
néral). 
Lebrun  (peintre). 
Fanny  de  Beaubarnais. 

1813 

Bourdic-Viot.  1802 
Cornélie-Mcermann. 
Tallien  (née  Cabarrus). 

(C'est  4  sa  sollicitation, 
dit-on,  que  Tallien  se  dé- 
cida 4  renverser  Robes- 
pierre au  9  thermidor.  Cette 
circonstance  lui  lit  donner 
le  nom  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secourt ,  comme  ou 
donnait  4  Joséphine  celui 
de  Notre -Dame  d*$rictoi- 
re$.) 

G  h  l  io  t  (née  Pauline  de  Méd- 
ian). 1827 

Campan  (  Henriette  •  Ge- 
nest). 
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RESTAURATION. 


LOUIS  XVIII. 


[  Louis  XVIII .  né  à  Versailles  le  1?  novembre  1755 ,  était  petit-fils  de  Loul»  XV.  et  le  4*  enfant  Issu  do  m- 
rlage  de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  II  arie-Josephe  de  Sait;  il  reçut  »  en  tenant  au  inonde,  leMf** 
comte  dt  Prownee.  Forcé  de  «  expatrier  le  21  juin  17W.  il  prit  le  litre  de  roi  de  France  et  de  Navarre  aprèli 
mort  de  son  neveu  Louis  XVII  (8  juin  1T9Ô) ,  et  fut ,  déa  cette  époque,  reconnu  en  cette  qualité  par  (M  Brloe» 
de  la  famille  royale  et  par  les  Français  qui  les  avaient  suivi»  hors  du  territoire  français.  Appelé  iibrwMat  u 
tronc  de  France,  le  6  avril  1814.  par  le  vœu  du  peuple  français,  exprimé  déni  le  projet  de  constituliee  F'1  ' 
au  Sénat  par  le  gouvernement  provisoire,  il  a  été  surnommé  U  Dériri. 

Le  duc  de  Bcrry  (Louis  XVI).  le  comte  de  Provence  (Louis  XV1I1),  et  le  comte  d'Artoli  (Chartes  XJ.  •ureatfour 
gouverneur  le  duc  de  La  Veuguyon,  connu  par  la  rigidité  de  ses  principes  M  d«  les  moeurs,  au  mihtu  dt  II  «tir 
dissolue  de  la  régence. 

Le  précepteur  des  jeunes  princes  fut  t  évéque  de  Ltmogei,  à  qui  l'on  donna  pour  adjoint  le  pore  Bertfater.  tuttt- 
dlérent  ïblitolre  sous  le  docte  Moreau.  et  prirent  dea  leçons  de  physique  da  l'abbé  NoUet.] 


1814. 

ÉBÀRQCBWBJIT  dé  L0UÏ8  XVtlI  ,  lo 

2*  avril ,  dans  le  porl  de  Calais. 
Depuis  le  matin,  une  foulé  Im- 
mense attendait  le  signal  qui  de- 
vait annoncer  le  départ  da  vais- 
seau portant  le  roi  de  France.  Tous 
les  y  eux  étaient  fixés  sur  la  côte  de  Douvres.  Le 
rivage  de  la  mer ,  les  remparts ,  tons  les  points 
élevés  étaient  couverts  d'habitants  de  Calais,  aux- 
quels s'étaient  joints  ceux  des  villes  et  des  cam- 
pagnes voisines.  A  une  heure,  le  canon  se  fait 
entendre  ;  bientôt  après  on  découvre  i  l'horiioo 
huit  vaisseaux  de  ligne  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres bâtimens.  Toutes  les  voiles  élaienl  déployées, 
et  cette  escadre ,  qu'un  vent  favorable  secondait , 
s'avançait  avec  rapidité  !  Les  vaisseaux  qui  for- 
ment l'escorte  s'arrêtent  à  l'entrée  de  la  rade , 
et  fonl  une  salve  de  tontes  leurs  batteries  ;  un 
bâtiment  léger  est  en  avant  :  c'est  le  Royal  So- 
vtrting  !  il  porte  les  destinées  de  la  France  I  Aus- 


si lit  mille  cris  m  font  entendre  sar  II  jetée 
dans  le  port  :  e'ttt  lui!  c'ett  Louis  XVIII!  vi«u 
Roi!  vivent  lu  Bourbon»!  Le  roi  s'était  fait  reeae 
naître  au  milieu  de  la  famille  royale  par  no  tm- 
vemenl  qui  avait  été  remarqué  de  tous  les  spet- 
tatenrs  de  cette  scène  touchaute:  seul,  il  vêtus 
d'ôter  son  chapeau  et  de  saluer  la  terre  de  France; 
pais  levant  les  yeux  vers  le  ciel ,  et  la  main  drmU 
sur  son  cœur,  il  adressait  ses  actions  de  grâces  i 
celai  qai  règle  les  destinées  des  peuples  et  dt* 
rois.  Louis  XVIII  tend  ensuite  les  bras  verseelt* 
nombreuse  popalalîon  que  son  arrivée  comblait 
de  joie  et  d'espérance.  U  quitte  son  vaisseau  a 
milieu  des  acclamations  universelles.  Madame  u 
duchesse  d'Angoulême,  M.  le  prince  de  Coodéet 
âf .  le  duc  de  Bourbon  suivent  le  roi,  et  se  pla- 
cent i  ses  cotés  dans  une  calèche  découvert*. 
Seize  Calaisiens,  élégamment  habillés,  te  préseo 
(eut  et  traînent  la  voiture.  Non  loin  de  là  « 
trouvait  on  uombreux  clergé  ;  le  curé  de  la  vi'k 
respectable  ecclésiastique,  était  à  la  tête;  il 
adresse  au  roi  un  discours ,  auquel  S.  M.  réport 
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RÉGNE  DE  LOUIS  XVHI. 


avec  allendrissemeut;  «M.  le  curé,  après  plus 

•  do  vingt  ans  d'absence ,  le  ciel  me  rend  a  mes 

•  enfants  I  le  ciel  me  reod  à  me*  entais  I...A1- 
»  Ions  remercier  Dieu  dans  sou  lemple.  » 

Lorsqu'il  fat  arrivé  dans  les  apparlemeots  qoi 
lai  élaieot  destiués,  le  roi  reçut  les  autorités  ci- 
viles et  militaires.  Toutes  les  répouses  du  mo- 
narque portaient  l'empreinte  de  la  bouté  la  plas 
parfaite,  et  de  celte  justesse  de  pensées,  qui,  dans 
sou  exil ,  étonnait  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'Allemafuo  et  de  1* Angleterre.  «  Comment , 
»  dit-il  au  maire,  comment  pourrais-je  jamais 

•  oublier  celte  ville  de  Calais  ?  N'est-ce  pas  en 
9  mettant  le  pied  sur  ses  rivages  que  j'ai  versé 
»  les  premières  larmes  de  joie  ?»  Il  dit  aox  frè- 
res de  la  doctrine  chrétienne  qui  lui  furent  pré- 
sentés :  «  Faites  de  bous  chrélieus,  mes  frères, 
»  vous  aurez  fait  do  bous  Frauçais.  »  Cédant  eu- 
suito  aux  instances  d'une  dépuiatiou  des  habitants 
dê  Calais,  Louis  XVHI  consentit  à  l'exécution 
don  projet  présenté  par  l'un  d'eu*,  et  .qoi  con- 
sistait &  placer  an  lieu  précis  où  le  roi  était  des- 
cendu de  son  vaisseau,  une  plaque  de  bronze  por- 
tant l'empreinte  d'un  pied;  visé  vis  devait  être 
élevé  un  monument  simple  avec  cette  inscription: 
Le  24  avril  1814,  Louù  XVIII ,  aprè$  plue  de 
vingt  ans  d'obtenu ,  est  revenu  dam  ee$  était. 

«  Le  lendemain,  le  roi  partit  de  Calai*,  escorté 
par  les  Iroopea  do  général  Maison,  qui  était  venu 
de  Lille  i  sa  rencontre,  et  avait  mis  à  ses  pieds 
l'hommage  de  san  dévoumeol  (1).»  (  Uittoire  de  la 
Rtttauration.) 

Partout ,  sur  la  roule  qu'il  parcourut,  à  Boulo- 
gne, Mootreuil ,  Abbeville,  Amiens,  le  roi  vit 
éclater  le  même  enthousiasme.  11  séjourna  à 
Amiens,  et  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Compiègno  où  les  ministres  et  les  maréchaux 
l'attendaient. 

25.  Mort  de  Louis-Sébastien  Mercier,  homme 
de  lettres,  auteur  du  Tableau  de  Parie  et  de  l'An 
2  VU). 

26.  L'archiduchesse  Marie-Louise  quille  la 
Frauce  où  elle  avait  régné  en  qualité  d'impéra- 
trice ,  depuis  le  1"  avril  1810  jusqu'au  5  avril 
1814. 

29.  Arrivée*  de  Louis  XVIII  à  Compiègne.  Sa 
voiture  était  précédée  par  les  maréchaux  de 
France.  «Parmi  eux, on  remarquait  le  prince  de 
la  Moskowa  qui,  mêlant  se9  acclamations è  celles 
du  peuple,  s'écriait:  «Allons,  mes  amis,  vive  le 
Itoi!  Voilà  le  Roi  (  le  Roi  légitime,  le  véritable 
souverain  de  la  Frauce.  »  Le  prince  de  Neufchalel 
complimenta  Louis  XVIII  au  nom  de  ses  collè- 
gues :  «  Après  vingt-cinq  ans  d'incertitude  et 
»  d'orages,  disait  le  maréchal,  le  peuple  français 
>  a  remis  de  nouveau  le  soin  de  son  bonheur  à 

(1)  En  1830,  le  maréchal  Maison  rat  Pan  des  commis- 
saires chargés  d'accompagner  jusqu'au  lieu  de  son  em- 
barquement. Charles  X  partant  pour  on  nouvel  exil.  Il 
y  a  quelque  chose  de  péoible  dans  le  rapprochement  de 
ces  deux  missions  remplies,  a  seUe  ans  de  diiunce,  par 
le  même  officier  français. 


b  cette  dynastie  que  huit  siècles  de  gloire  ont 
»  consacrée,  dans  l'histoire  du  moude,  comme  ta 

a  plus  ancienne  qui  ail  existé.  Comme  guerriers 
»  et  comme  citoyens,  les  maréchaux  de  France 
>  ont  été  portés  par  tous  les  mouvements  de  leur 
»  ame  à  seconder  cet  élan  de  la  volonté  natio- 
»  nalo.  » 

—  «C'est  sur  vous,  messieurs  les  maréchaux, 

»  répondit  le  roi,  qûe  je  veux  toujours  m'ap- 
»  puyer.  Je  suis  heureux  de  me  trouver  au  mi- 
»  lieu  de  vous...  heureux  et  fier,  ajoula-t-il  avec 
»  un  accent  plus  élevé.  Approchez,  messieurs,  et 
p  entourez  moi.  J'espère  que  la  France  u  aura 
»  plus  besoin  de  votre  épée;  mais  si  jamais,  ce 
»  que  Dieu  ne  veuille,  on  nous  forçait  à  la  tirer, 
»  tout  goutteux  que  je  suis  je  marcherais  aveu 
»  vous!  —  Sire, eut  aussitôt  répondu  les  raaré- 
»  chaux,  que  V.  M.  nous  considère  comme  les 
s  colonnes  de  son  trône;  nous  voulons  en  ètro  ie 
»  plus  ferme  appui.  » 

Tous  les  maréchaux  et  généreux ,  présents  à 
Compiègne,  furent  invités  au  dtoer  du  roi.  Au 
j  commencement  du  repas,  8.  M.  leur  dit  t  «  Me*- 
s  sieurs  les  maréchaux ,  je  vous  envoie  du  Wer- 
»  mouth  ;  je  veux  boire  avec  voos  à  l'armée  fran- 
»  çaise;  c'est  boire,  ajouta  le  roi,  à  l'honueur  et 
»  à  la  glaire  de  la  France.  »  Après  le  repas,  le 
roi  Dt  asseoir  les  maréchaux  et  les  généraux  a  sa 
droite;  il  s'entretint  avec  eux,  parla  à  chacun 
d'eux  de  leurs  services,  de  leurs  victoires,  rappe- 
lant jusqu'aux  moindres  détails,  et  prouvant  qu'il 
n'était  jamaiB  reeié  étranger  à  ce  qui  pouvait  ho- 
norer la  nation.  Tous  les  cœurs  élaieot  subjugués. 
La  touchante  bonté  de  Louis  XVHI  semblait  avoir 
éteint  toutes  les  dissensions  dans  un  seul  senti- 
ment d'iutérét  national,  auquel  se  mêlait  le  plus 
profond  respect  pour  la  personne  du  roi.  Les  ma- 
réchaux ne  savaient  comment  exprimer  leur  re- 
connaissance. «Plus  de  partis,  s'écriaienl-ils  tous  ; 
»  pour  Louis  XVIII  ;  pour  Louis  XVIII  à  la  vie 
»  et  à  la  mort  I  »  Et  ils  pressaient  dans  leurs  bras 
tons  les  fidèles  serviteurs  revenus  avec  la  famille 
royale,  et  tous  s'écriaient  â  l'enti  ;  «  Vive  le  Roi! 
vivent  lee  Bourbons!* 

in  mai.  L'empereur  de  Russie,  l'empereur 
d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  se  rendent  à  Com- 
piègne et  dînent  avec  le  roi.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que,  dans  cette  réunion,  l'empereur 
Alexaudre  eonteilla  à  Louis  XVHI  de  donner 
une  constitution  à  la  France,  et  qu'il  lui  01  sentir 
la  nécessité  de  faire  jouir  le  pays  d'institutions 
forte»  et  libiraltt.  Ce  qui  est  au  moins  certain , 
c'est  que  beaucoup  d'intrigues  avaient  été  ourdies 
pour  circonvenir  l'empereur  de  Russie,donl  le  ca- 
'  ractôre  facile  et  généreux  offrait  quelques  chan- 
ces de  succès  à  ces  hommes  qui  semblaient  vouloir 
so  dédommager  de  leur  longue  servilité  par  l'as- 
servissement du  nouveau  gouvernement  (1). 

(t)  On  trouve,  dans  une  relation  de  cette  célèbre  en- 
trevue, que  le  prince  royal  de  Suède  (Bernadotte)  repré- 
senta les  Français  comme  un  peuple  qui,  avec  le  mot  de 
mrtê  tètdoursà  1»  bouche.  S»  puait  le  plus  facilement 
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S.  La  roi  se  rend  de  Compiègne  à  SainlOuen , 
et  publie,  de  cette  résidence,  la  célèbre  Déclara- 
tion de  Saint-Ouen,  qui  devint,  pins  tard,  le 
préambule  de  la  Charlt  wntlitutionnelU. 

En  voici  le  texte  : 


«  LOUIS ,  PAU  LA6BACE  DR  DIKC  BOI  DB  FltAKCH 

bt  db  hatabm  ,  à  loui  ceux  qui  ces  présentes  verront, 
salut.  * 

»  Rappelé  par  l'amour  de  notre  peuple  au  trône  de 
Dos  pères,  éclairé  par  les  malheurs  de  la  nation  que  nous 
sommes  destiné  à  gouverner,  notre  première  pensée  es 
d'Invoquer  cette  confiance  mutuelle  si  nécessaire  à  notr* 
repos,  à  notre  bonheur. 

■  Après  avoir  lu  attentivement  le  plan  de  constitution 
proposé  par  le  Sénat,  dans  sa  séance  du 6  avril  dernier, 
nous  avons  reconnu  que  les  bases  en  étaient  bonnes,  mais 
qu'un  grand  nombre  d'articles ,  portant  l'empreinte  de 
la  précipitation  avec  laquelle  11*  ont  été  rédigés,  ne 
peuvent ,  dans  leur  forme  actuelle ,  devenir  lois  fonda- 
mentales de  l'état. 

»  Résolu  d'adopter  une  constitution  libérale,  voulant 
qu  elle  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accep- 
ter une  qu'il  est  indispensable  de  rectifier,  nous  convo- 
quons, pour  le  iOdu  mois  de  juin  de  la  présente  année,  le 
Sénat  et  le  Corps  Législatif;  nous  engageant  à  mettre 
sous  leurs  yeux  le  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une 
commission  choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  corps,  et  a 
donner  pour  base  à  celte  constitution  les  garanties  sui- 
vantes : 

»  Le  gouvernement  représentatif  sera  maintenu  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui,  divisé  en  deux  corps,  savoir  :  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  des  départements. 

»  L'Impôt  sera  librement  consenti. 

»  La  liberté  publique  et  individuelle  assurée. 

*  La  liberté  de  la  presse  respectée ,  sauf  les  précau- 
tions nécessaires  à  la  tranquillité  publique. 

»  La  liberté  des  cultes  garantie. 

»  Les  propriétés  seront  inviolables  et  sacrées  ;  la  vente 
des  biens  nationaux  restera  irrévocable. 

»  Les  ministres  ,  responsables,  pourront  être  pour- 
suivis par  une*des  chambres  législatives,  et  jugés  par 

l'autre.  .  .  , 

i  Les  juges  seront  inamovibles,  et  le  pouvolrjudiclairc 

Indépendant. 

»  La  dette  publique  sera  garantie  ;  les  pensions .  gra- 
des ,  honneurs  militaires,  seront  conservés ,  ainsi  que 
I  ancienne  et  la  nouvelle  noblesses. 

»  La  Légion-d'Honneur,  dont  nous  déterminerons  la 
décoration,  sera  maintenue. 

»  Tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
militaires. 

»  Enfin,  nul  Individu  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses 


RESTAURATION. 

etttê  ouvre  n'était  pat  celle  du  rot*  ,  et  pour  Justi- 
fier cette  assertion,  on  fit  réimprimer  uae  antre 
déclaration  de  Louis  XVIII,  publiée  an  moment 
où  ce  prince  avait  pria  possession  de  sea  droits 
héréditaires,  en  vertu  de  la  constitution  française. 
Elle  contient,  en  effet ,  des  principes  souvent  en 
contradiction  avec  la  IWciaratio»  de  Saint-Ouen 


Cette  déclaration  oe  satisfit  complètement  ni 
les  républicains,  ni  les  royalistes.  Les  nos  n'y 
trouvaient  pas  assez  de  démocratie,  et  les  autres 
^affligeaient  do  *oir  ainsi  sacrifier  les  lois  fouda 
mentales  do  la  monarchie  française.  Beaucoup  de 
pamphlets  pour  et  contre  la  Déclaration  de  Saint 
Ouen  furent  publiés  à  celle  époque,  et  contribué 
reut  à  entretenir  des  germes  de  discorde  dans  un 
pays  qui  avait  un  si  grand  besoin  de  repos  et 
d'union.  On  essaya  de  persuader  an  peuple  que 


«u  pouvoir  absolu  :  «  Faites-vous  craindre,  Sire,  auralt- 
tl  dit  à  Louis  XVIII.  et  Us  vous  aimeront;  ay«  une  main 
de  fer  dans  un  gant  de  velours.  » 


a  II  faut  rétablir,  disait  la  roi  en  1TO5.  il  faut  rétablir 
ce  uou\crnement  qui  fut  pendant  quatorze  siècles  11 
gloire  de  la  France,  qui  avait  fait  de  notre  patrie  le  plus 
florissant  des  états,  cl  de  vous-mêmes  le  plus  heureiu 
des  peuples.  Nous  voulons  vous  le  rendre.  Tan  t  de  révo- 
lutions qui  vous  déchirent  depuis  qu'il  est  renversé,  ne 
vous  ont-elles  pas  convaincus  qu'il  est  le  seul  qui  *oui 

"^EhTne  crojex  pas  ces  hommes  avides  et  ambllleui 
qui.  pour  envahir  à  la  fols  et  vos  fortunes  et  la  toute 
puissance,  vous  ont  dit  que  la  France  n'avait  pas  de 
constilution.  ou  que  sa  constitution  du  motos  vous  li- 
vrait au  despotisme.  Elle  existe  aussi  ancienne  que  la 
monarchie  des  Francs  ;  elle  est  le  fruit  du  génie,  le 
chef-d'œuvre  de  la  sagesse  et  le  résultat  de  lexpé- 

f  T  Elle  laisse  l'entrée  de  tous  les  emplois  ouverte  a  toui 
les  Français;  elle  accorde  également  la  protection  pu- 
blique à  toutes  les  personnes  et  a  tous  les  biens,  te»» 
ainsi  qu'elle  fait  disparaître  aux  yeux  des  lois  et  dai»  le 
ictnplc  de  la  justice  toutes  les  inégalités  que  1  ordre  ci- 
vil Introduit  nécessairement  dans  le  rang  et  dans  la  for- 
tune des  habitants  d'un  méine  empire. 

n  Voilà  de  grands  avantages;  en  voici  de  plus  pré- 
cieux encore  :  elle  soumet  les  lois  à  des  formes  qu  eue  a 
consacrées,  et  le  souverain  lui-même  à  l'observation  des 
lois,  afin  de  prémunir  la  sagesse  du  législateur  contre 
les  pièges  de  la  séduction,  et  défendre  la  liberté  de*  su- 
jets  contre  l'abus  de  Uulorité.  Ejle  prescrit  descend,- 
lions  à  l'établissement  des  Impôts,  afin  d'assurer  que  le* 
tributs  qu'il  pale  sont  nécessaires  au  salui  de  reiai.  r.ue 
met  les  lois  fondamentales  sous  la  sauve-garde  des  fcui>- 
Généraux.  afin  deprévenlr  les  révolutions  la  plus  grande 
de*  calamités  qui  pulste  affliger  le.  peuples.  Elle  n  mat 
imlié  les  précautions  pour  vous  faire  jouir  des  avantage! 
d'un  gouvernement  monarchique  et  vous  garantir  de  m 
dangers.  Vos  malheurs  Inouis  autant  que  l'antiquité  m 
rendent-ils  pas  témoignage  de  sa  sagesse?  Vos  perri 
éprouvèrent-ils  jamais  les  fléaux  qui  vous  ravagent  de- 
puis que  des  novateurs  Ignorants  et  pervers  tout  ce- 
truite?  Elle  était  l'appui  commun  de  la  cabane  du  pau- 
vre ci  du  palais  des  riches,  de  la  liberté  individuelle  « 
de  la  sûreté  publique,  des  droits  du  trône  et  de  la  pro*- 
périté  de  l'état.  Aussitôt  qu  elle  a  été  renversée  .  pro- 
priété, sûrelé.  liberté,  tout  a  disparu  avec  clle.\  os  Ne» 
Knt  devenus  la  pâture  des  brigands  à  l'instant  ou  h 
trône  est  devenu  la  proie  des  usurpateurs  ;  la  scmlu* 
et  la  tyrannie  vous  ont  opprimés,  dès  que  1  autorité  rojalt 
«  cessé  de  vous  couvrir  de  son  égide. 

„  Cette  antique  et  sage  constitution  dont  la  chute  » 
entraîné  votre  perte,  nous  venons  lui  rendre  tpute  u 
purelé  que  le  temps  avait  corrompue,  toute  sa  » 
sueur  que  le  temps  avait  affaiblie.  Mais  elle  nous  a  mu 
elle-même  dans  l'heureuse  Impuissance  de  la  changer  : 
elle  est  pour  nous  telle  que  l'arche  sainte,  il  nous  est  dé- 
fendu  d'y  porter  une  main  téméraire.  Votre  bonheur  et  I 
notre  gloire,  le  vœu  des  vrais  Français  et  les  lumières 
nue  nous  avons  puisées  à  l'école  de  l'infortune,  tout  nom 
fait  mieux  sentir  la  nécessité  de  la  rétablir  Intacte.  Ce* 
parce  que  la»France  nous  est  chère,  que 
la  rcmejtre  sous  la  protection 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE 


LOUIS  XVIII. 


765 


vernement  éprouvé  par  une  longue  suite  de  siècles. 
C'est  parce  que  c'est  de  notre  devoir  d'étouffer  cet  es- 
prit, cette  manie  de  nouveautés  qui  nous  a  perdus,  que 
nous  voulons  renouveler,  raffermir  des  lois  salutaires, 
qui, seules,  sont  capables  de  rallier  tous  les  esprits,  de 
Hier  toutes  les  opinions,  et  d'opposer  une  digue  insur- 
montable à  la  fureur  révolutionnaire  que  tout  projet  de 
.changement  dans  la  constitution  de  notre  royaume  dé- 
chaînerait encore. 

»  Mais  tandis  que  la  main  du  temps  imprime  le  sceau 
de  la  sagesse  aui  institutions  humaines ,  les  passions 
s'étudient  à  les  dégrader  et  à  mettre  leur  ouvrage,  ou  à 
coté  des  lois  pour  les  affaiblir,  ou  à  la  place  des  lois  pour 
les  rendre  vaines.  Toujours  les  abus  marchent  à  la  suite 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité.  Toujours  une  prospérité 
constante,  une  gloire  soutenue ,  leur  facilitent  l'entrée 
des  empires,  en  les  dérobant  à  l'attention  de  ceux  qui  les 
gouvernent.  Il  s'en  est  Introduit  dans  le  gouvernement 
de  la  France,  et  long-temps  ils  ont  pesé,  non-seulement 
sur  la  classe  du  peuple,  mais  sur  tous  les  ordres  de  l'é- 
tat. Le  feu  roi  notre  frère  les  avait  aperçus,  Il  voulut 
les  détruire.  Il  mourut  en  chargeant  son  successeur 
d'exécuter  les  projets  qu'il  avait  conçus  dans  sa  sagesse 
pour  le  bonheur  de  ce  peuple  égaré  qui  le  laissait 
périr. 

»  Cb  qub  Louis  XVI  n'a.  fv  faire  ,  icocs  l'ac- 
complirons. » 

Ces  explications  nous  ont  para  nécessaires  pour 
établir  la  situation  des  divers  partis  en  France , 
au  moment  de  l'établissement  de  la  charte ,  et 
donner  une  idée  des  oppositions  qui  se  sont  si 
malheureusement  fortifiées  dans  les  pouvoirs  de 
l'état. 

Noos  reprenons  le  récit  des  événements. 

3.  Entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris.  Le 
ciel  était  sans  nuages.  Dès  le  matin,  toute  la  garde 
nationale  était  sous  les  armes  et  la  foule  so  pres- 
sait derrière  ses  rangs.  On  eût  dit  que  la  France 
entière  avait  fait  irruption  dans  la  capitale  ;  le  sol, 
les  fenêtres,  les  loits  des  maisons  ,  tout  était  cou- 
vert de  spectateurs,  impatients  de  voir  arriver  le 
monarque  exilé.  Hors  des  barrières ,  toute  la  po- 
pulation de  la  banlieue  avait  suspendu  ses  tra- 
vaux ,  et  l'on  était  aussi  pressé  sur  la  route  de 
Saint-Ouen  à  Paris  que  dans  les  rues  de  la  ca- 
pitale. S.  M.  est  reçue  à  l'extrémité  du  village  de 
la  Chapelle  par  M.  de  Chabrol,  préfet  du  dépar- 
tement ,  à  la  tète  des  douze  maires  de  Paris  et 
du  conseil  municipal. 

Le  monarque,  en  babil  bien,  avec  les  épauletles 
do  général ,  fait  son  entrée  par  la  porte  Saint- 
Denis,  dans  une  calèche  découverte,  attelée  de 
huit  chevaux  blancs.  Madame  la  duchesse  d'An- 
gouleme  est  à  la  gauche  du  roi  ;  Monsieur,  comte 
d'Artois  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se 
tiennent  à  cheval  aux  deux  côtés  do  la  voiture. 
Le  cortège  soit  la  rue  Saint-Denis  et  se  rend  à 
l'église  Notre-Dame  par  les  rues  les  plus  popu- 
leuses. 

Toutes  les  voix  poussaient  les  mêmes  cris  :  Vive 
te  roi  !  vivent  les  Bourbons  !  Les  mouchoirs ,  les 
écharpes  blanches  s'agitaient  à  tous  les  étages. 
Des  drapeaux  aux  armes  de  France ,  des  emblè- 
mes ingénieux  ,  ornés  de  fleurs  et  de  guirlandes, 
paraient  tontes  les  maisons.  La  France  pouvait  | 


croire  alors  qu'on  si  beau  jour  loi  promettait  des 
siècles  de  gloire  et  de  prospérité  (1). 

Arrivé  à  la  cathédrale,  le  roi  met  pied  à  terre, 
et  dit  à  M.  l'abbé  de  la  Myrc,  vicaire -général,  qui 
le  harangue  au  nom  du  chapitre  :  «  En  entrant 
»  dans  ma  bonne  ville  de  Paris,  mon  premier  soin 
»  est  de  venir  remercier  Dieu  et  sa  sainte  mère,  la 
»  tonte-puissante  protectrice  de  la  France,  des 
»  merveilles  qni  ont  terminé  nos  malheurs.  Fils  de 
»  saint  Louis,  j'imiterai  ses  vertus.  » 

Après  le  Te  Deum  et  le  Domine  talvum  fac  re- 
gem,  la  famille  royale  se  dirige  vers  les  Tuile- 
ries. Elle  est  saluée  partout  des  plus  vives  ac- 
clamations. Ses  regards  s'arrêtent  avec  satisfac- 
tion sur  la  statue  d'Henry  IV,  relevée  provisoire- 
ment en  plàlre  sur  le  terre-plein  do  Pont-Neuf, 
avec  cette  inscription  de  M.  de  Lally-Tollendal  : 
Ludovico  reduce,  Henricus  redivivus. 

Il  était  plus  de  quatre  heures  lorsque  le  roi  ar- 
riva aux  Tuileries.  La  fille  de  Louis  XVI  s'éva- 
nouit en  entrant  dans  les  appartements.  Elle  les 
avait  quittés  avec  sa  famille  pour  aller  au  Tem- 
ple, d'où  elle  sortit  orpheline  I... 

6.  Formation  d'un  conseil  de  guerre  établi  près 
du  roi,  et  composé  des  maréchaux  Ney,  Augerean 
et  Macdonald  ;  des  généraux  Dupont ,  Compans 
et  Curial  pour  l'infanterie;  des  généraux  Préval 
et  Latour-Maubourg  pour  la  cavalerie  ;  du  gêné* 
ral  Lery  pour  le  génie;  des  généraux  Sorbier  et 
Evain  ponr  l'artillerie;  du  géuéral  Kellermann 
pour  la  garde,  du  commissaire  ordonnateur  Mar- 
chand pour  l'administration  de  la  guerre  ;  et  da 
général  Félix  pour  l'administration  militaire. 

12.  Organisation  de  l'armée  sur  le  pied  de 
paix. 

1*  infanterie  française  :  quatre-vingt-dix  régi- 
ments formant  ensemble  141,795  hommes. 

2*  Cavalerie  :  cinquante-six  régiments,  dont 
deux  de  carabiniers,  douze  de  cuirassiers,  quinze 
de  dragons,  six  de  lanciers,  quinze  de  chasseurs 
et  six  de  hussards;  en  tout  36,037  hommes  et 
20,512  chevaux. 

3*  ^r<i7/m'e:un  état-major-géoéral ,  huit  ré- 

(1)  L'Histoire  de  la  Restauration  rapporte  un  fait 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence  : 

«  L'allégresse  était  générale,  dit  M.  Lubis,  et  toutefois 
cette  journée  fut  marquée  d'un  symptôme  auquel  on  n'at- 
tacha pas  assez  d'importance.  Le  cortège  se  trouvait  pré- 
cédé de  quelques  compagnies  de  l'ex-garde  impériale. 
Le  conseil  municipal ,  en  arrivant  i  la  barrière,  essaya 
vainement  de  leur  faire  crier  Pire  le  roi  !  Elles  restèrent 
muettes,  marchant  avec  assurance,  mais  avec  cette 
physionomie  impassible  que  donne  l'habitude  des  dan- 
gers. Les  cris  de  :  Vive  la  garde  !  ne  les  émurent  point. 
Ces  vieux  soldats  passèrent  mornes  et  silencieux,  com- 
me pour  protester  par  ce  contraste  contre  la  grande  so- 
lennité où  on  les  faisait  paraître.  Une  pareille  attitude 
n'était  pas  naturelle.  Elle  avait,  en  effet,  on  l'apprit 
plus  tard ,  été  discutée  et  convenue,  la  veille,  dans  un 
comité  secret  de  généraux  et  de  dignitaires  de  Napoléon. 
Le  mot  d'ordre  avait  été  donné  en  conséquence,  et  11 
fut  exécuté  avec  une  fidélité  et  une  persistance  que  ni 
les  provocations  ni  l'enthousiasme  d'une  population 
unanime  ne  purent  dompter,  a 
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gimeuts  à  pied,  quatre  régiments  à  cheval,  on  ba- 
tailloQ  de  pontonniers,  etc.;  en  tout  15,993  born- 


ée Génie  :  nn  état-major,  trois  régiments  de  sa* 
peurs  et  mineurs,  une  compagnie  d'ouvriers,  etc.; 
en  tout  4,824  hommes. 

13.  S.  A.  R.  Montieur  est  nommé  colonel-gé- 
néral de  toutes  les  gardes  nationales  de  France. 

Composition  do  premier  ministère  de  la  Res- 
tauration : 


D'Ambray,  chancelier  de  Fronce.  (M.  de  Barentin 
conserve  les  honneurs  de  la  charge.) 

Le  prince  de  Bénévent  (.Talleyrand),  ministre  det 
affaire»  étrangères. 

L'abbé  de  Montesqnioo,  ministre  de  l'intérieur. 

Le  comte  Dupont,  ministre  de  la  guerre. 

Le  baron  Louis ,  minisire  des  finances. 

Malonet,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Beugnot,  directeur-général  de  la  police. 

Fer  rend,  directeur-général  des  postes. 

Bérenger,  directeur-général  des  contributions  in- 


Le  duc  de  Berry  colonel-général  des  chasseurs  et 

chevao-légers. 
Le  duc  d'Orléans  colonel-général  des  hussards. 
Le  doc  de  Bourbon  colonel-général  de  ï  infanterie 

M.  le  duc  d'Angoulème  est  nommé  ,  le  18, 
grand  amiral  de  France. 

23.  Rétablissement  des  gardes-du-corps  du  roi. 
Il  y  a  six  compagnies  de  505  bommea  chacune. 
Les  capitaines  do  ces  compagnies  sont  :  MM.  les 
ducs  dHavré,  de  Gramoel,  le  prince  de  Poix,  ls 
doc  de  Luxembourg,  le  maréchal  prince  de  Wt- 
gram  et  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

Les  deux  compagnies  de  mousquetaires  de  la 
garde  sont  également  rétablies  (  256  hommes  cha- 
cune). M.  le  comte  de  Naasouty  commande  la 
première ,  et  M.  le  marquis  de  la  Grange  la  se- 


Becqney,  directeur-général  de  V agriculture ,  du 
commerce ,  des  arts  et  manufactures. 

Pasquier,  directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Duc  ha  tel,  directeur-général  des  domaines. 
Bergen,  directeur-général  des  forêts. 
La u mont ,  directeur-général  des  mines. 
Benoit ,  directeur-général  de  t intérieur. 
Begnard ,  directeur-général  au  département  det 

affaires  étrangères. 
Royer-Collard ,  directeur-général  de  l'imprimerie 

et  delà  librairie. 
Amabert,  directeur-général  de  la  loterie. 

14.  Le  roi  Victor-Emmanuel ,  appelé  au  trône 
de  Sardaigne  par  la  renonciation  de  son  frère, 
Charles-Emmanuel,  adresse  de  Gènes,  le  14  mal, 
one  proclamation  &  ses  sujets,  pour  leur  annoncer 
sa  rentrée  dans  ses  états.  «  Notre  premier  soin , 
dll-il,  sera  de  tous  soulager  des  taxes  exorbitan- 
tes qui  pèsent  sur  vous;  de  faire  refleurir  l'agri- 
culture et  le  commerce ,  et ,  ce  qui  intéresse  en- 
core plus  notre  cœur,  de  rendre  tvon  ancien  lustre 
à  notre  saiule  religion.  Oublies  l'oppression  sous 
laquelle  voua  aves  gémi,  el  pardonnez  à  vos  op- 
presseurs Noos  sommée  en  droit  de  l'exiger'  de 
tous  ,  et  rvos  vous  donnerons  nous-mème  cet 
exemple.  »  Ce  monarque  déclare  ensuite  abolis  : 
la  conscription ,  l'impôt  sur  les  successions  par 
testament  et  ab  intestat  et  ie  droit  de  patente.  Le 
20  mai,  Vider-Emmanuel  fait  son  entrée  à  Tu- 
vin,  au  milieu  des  acclamations  universelles  d'une 
nombreuse  population. 

15,  Ordonnance  do  roi  qui  nomme  : 
M tmtieur,  comte  d'Artois,  eolonel-général  des 

Suisses. 

Le  prince  de  Condé ,  colonel-général  de  l'infan- 
terie de  ligne.  ■  crajom  »•■> 

Le  duc  d'Angoulème  colonel-général  des  cuiras-    La  composition 
Biens.  I  comble  à  cette  J 


La  compagnie  des  gendarme*  de  la  garde  ('256 
hommes  )  est  rétablie  ;,  H.  le  eomte  de  Dorfort  la 

commande. 

Une  ordonnance  du  15  juin  a  rétabli  la  compa- 
gnie des  chevau-légers,  composée  de  256  hommes. 
M.  le  comte  Charles  de  Damas  en  a  été  nommé 
capitaine-lieutenant. 

Deux  ordonnances  du  15  juillet  ont  rétabli  U 
compagnie  des  gardes  de  la  Porte  et  celle  des 
Cent-Suisse» ,  composées  chacune  de  100  hom- 
mes. M.  le  comte  de  Vergennes  a  été  nommé  ca- 
pitaine-colonel des  gardes  de  la  Porte ,  et  M.  le 
duc  de  Mortemarl ,  capilalne-cofonei  des  Cent- 
Suisses  (1). 


tf)  L'organisation  de  le  maison  milturr*  do  it* , 
et  la  reconnaissance  des  grades  acquis  Vé- 
inlrraiion.  ont  été  les  deux  plus  puissants  ar*»  o« 
les  ennemis  de  la  Restauration  onl  eiploiléé  pour  »M- 
m  l'esprit  de  l'année.  Il  j  avait  plus  de  oulvcu- 
Unce  que  de  justice  dans  les  plaintes  de  ces  soidl*»»t 
défenseurs  des  prérogatives  de  l'armée  française,  lit 
n'avaient  garde  de  faire  fa  part  des  circonstance!  el  * 
tenir  compte  des  difficultés  de  la  position  du  goureroe- 
ment  des  Bourbons.  «  Les  cadres  de  l'armée,  ©à  refont 
charme  Jour  une  mule  Innombrable  de  prisonnier*  rentré* 
dans  leur  patrie,  avalent  dû  être  rmtneaés  à  réttt  àt 
paii;  mais  Jamais  réforme  ne  s'était  opérée  avec  pluso> 
ménagement  pour  les  droits  acquis.  Pur  une  diipo*iM>« 
josuu'alofi  sans  •aemple .  les  officiers  en  non  acUyili 
jouissaient  dans  leurs  foyers  de  U  moitié  de  leur  solo*. 
Le  choix  des  officiers  de  l'armée  active  dépendit  de  leun 
ciatsdc  service;  on  ne  consulta  pas  d'autres documeolt. 
La  même  équité  présida  dans  la  répartition  des  eommaa 
déments,  exclusivement  dévolus  aux  généraui  que  r» 
commandaient  leur  capacité  et  leur  renommée.  L  ee"- 
gration  comptait  des  officiers  que  la  justice  el  uoe  oofcl* 
politique  protégeaient  également  :  leur  indemnité  * 
borna  à  des  grades  honoraires;  aucun  traitement  w 
leur  fut  alloué.  Les  récriminations  n'en  suivirent  p«« 
moins  leur  cours  ;  elles  agitèrent  violemment  la  noo- 
vclle  armée.  Les  soldats  de  Napoléon  se  prétendirent 
sacrifiés  aux  soldats  de  Condé  ;  ceux-ci  virent  leurs  rte 
veux  blancs  voués  au  ridicule.  Ces  Insulte»1  à  la  vieilles* 
et  au  malheur  prirent  toutes  Us  formes  :  d'ianoM* 
crayons  le»  traduisirent  sous  les  traits  les  plus  odiew 
do  la  maison  militaire  du  roi  «ait  •* 
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Ce((e  organisation  de  la  maison  militaire  do 
roi  a  été  changée  par  l'ordonnance  royale  do 
1"  septembre  1815. 

27.  Arrivée  à  Paris  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoaléme. 

29.  Morl  de  l'ex-impéralrice  Joséphine  ,  pre- 
mière femme  de  Napoléon  Bonaparte. 

30.  Traité  de*  paix  définitive  entre  la  France , 
l'Autriche ,  la  Russie ,  la  Prusse  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  plénipotentiaires  étalent  : 

Pour  la  France ,  Charles  Maurice  Talloyrand- 
Périgerd ,  prioce  de  Bénévent  ; 

Pour  l'Autriche ,  le  prince  Clément- Veneeslas- 
Lothaire  de  Metternich  et  le  comte  Jean-Philippe 
de  Stadion; 

Pour  la  Russie,  le  comte  André  de  Rasou- 
movrsky  ; 

Pour  la  Prusse,  le  baron  Charles-Anguste  de 
Uardenberg  ; 

Pour  la  Grande-Bretagne ,  le  vicomte  Robert 
Stewart  de  Castlcrcagh ,  les  sieurs  Gordon ,  comte 
d'Aberdeen,  Staw-Cathcart  et  Charles-Guillaume 
Stewart. 

Par  ce  traité,  la  France  conserve  l'intégrité  de 
ses  limites ,  telles  qu'elles  existaient  à  l'époque 
du  t"  janvier  1792,  avec  l'addition  de  quelques 
cantons  aux  départements  des  Ardenncs  ,  de  u 
Moselle,  du  Bas-Rhin ,  de  l'Ain ,  et  l'annexation 
d'une  partie  de  la  Savoie.  La  France  est  confir- 
mée dans  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnon ,  du  comtat  Venaiasln  et  du  comté  de  Mont- 
belliard.  La  navigation  du  Rhin ,  du  point  où  il 
devient  navigable ,  est  libre.  La  Hollande ,  pla- 

semer  dam  les  rangs  de  l'armée.  En  Tain  deux  eompa» 
gnlçs  de  gardenlu-corps  furent-cHes  créées  soos  les  or- 
dres des  maréchaux  Marmont  et  Bertbler,  les  murmu- 

rrs  tic  reysereni  pius.  i..rf  ouicicrs  rrioriiics  |H>ur  cause 
de  surabonda nce  et  d'économie,  regardaient  comme  une 
Insulte  à  leur  disgrâce,  les  grades  et  emploi»  accordés  i 
une  foule  de  jeunes  gens  qui  n'araient  d'autres  droits  à 
cette  faveui  que  leur  dénouement  à  la  cause  royale.  La 
maison  du  roi  n'excluait  nullement  les  officiers  de  la 
vieille  année;  un  assez  grand  nombre  y  avait  trouvé 
place,  notamment  dans  les  compagnies  de  Raguseet  de 
tVcufchatel;  mais  l'étal  de  leur  fortune  leur  en  fermait 
généralement  l'entrée.  Ce  fut  peut-être  une  faute:  du 
moment  que  le  roi  acceptait  l'armée  avec  ses  souvenirs. 
ecs  affections  et  même  ses  regrets.  Il  fallait  se  résigner  à 
y  efcolflr  aussi  la  garde  particulière  du  prince.  La  ma- 
jeure partie  des  fils  de  familles  nobles  aratent  servi  avec 
distinction;  ceux-là  eussent  offert  tontes  les  garanties 
sans  provoquer  aucune  anlmosiié.  Du  reste,  celle  reor- 
ganisation de  la  maison  militaire  du  roi  n'était  pas  une 
idée  si  surannée  ;  Napoléon,  qui  savait  l'avantage  qu'où 
en  pouvait  tirer,  s'occupait  de  la  mettre  à  exécution  vers 
la  fin  de  son  régne.  Sans  parler  des  gardes  d'honneur 
créées  après  la  campagne  de  Moskow,  le  projet  avait  été 
formé»  en  ifitS ,  d'une  garde  de  Jeunes  officiers,  donc  la 
place  aurait  été  marquée  spécialement  autour  de  la  per- 
sonne de  l'empereur,  et,  pour  ainsi  dire,  sur  les  mar- 
ches du  tiens.  Les  événements  si  compliqués  de  la  cam- 
pagne de  18*4  firent  ajourner  cette  mesure  :  la  garde 
Impériale  continua  son  service,  comme  par  le  passé,  au- 
près de  Napoléon,  i  Bût.  dj  ta  Restauration.) 


cèe  sons  la  souveraineté  de  la  maison  d'Orange  , 
reçoit  un  accroissement  de  territoire.  Les  états 
d'Allemagne  sont  indépendants  et  unis  par  an  lien 
fédératif. 

L'Italie,  hors  des  limites  des  pays  revenant  i 
l'Autriche,  est  composée  d'états  souverains. 

L'Angleterre,  après  s'être  réservé  dans  toutes 
les  parties  du  globe  des  positions  plus  ou  moins 
avantageuses  a  son  commerce ,  laisse  reprendre  i 
la  France  ses  colonies,  pêcheries,  comptoirs  et 
établissements  de  1799,  en  la  dépouillant  toutefois 
de  Sainte-Lucie ,  de  l'Ile-de-France  et  de  Taba- 
go;  elle  garde  en  toute  propriété  l'Ile  de  Malte  ; 
elle  exige  enfin  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
•'engage  d  ne  faire  aucun  ouvrage  de  fortification 
et  à  ne  mettre  que  te  nombre  de  troupet  nêeetiairee 
pour  la  police  dân$  le»  établissements  qui  doivent 
tui  être  restituée  eur  h  continent  dee  Indee.  En 
échange  de  toutes  ces  pertes ,  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  cession  au  roi  d'Espagne  de  la  partie  de 
Saint-Domingue  qu'elle  avait  acquise  par  le  traité 
de  Bêle  (1795) ,  la  France  reçoit  la  Guadeloupe 
du  roi  de  Suède ,  et  la  Guyane  française ,  qne  le 
Portugal  s'engage  i  lui  restituer. 

Ce  traité  sanctionne  de  plus  le  partage  de  tout 
les  vaisseaux ,  matériels  d'artillerie  ,  munitions 
navales  et  matériaux  de  construction  qui  se  trou- 
vent dans  les  places  remises  parla  convention  de 
23  avril ,  lesquels  doivent  être  partagés  t  un  tiers 
pour  la  France  et  deux  tiers  peur  les  puissances 
auxquelles  ces  places  appartiendront.  Les  vais- 
seaux et  arsenaux  tombés  au  pouvoir  des  alliés, 
avant  te  23  avril,  sont  exceptés  de  ce  partage  et 
deviennent  la'propriélé  des  puissances  qui  s'en 
sont  emparées.  La  Hollande  rentre  dans  la  posses- 
sion de  ses  vaisseaux  et  arsenaux  maritimes  ;  on 
lai  abandonne  en  outre  la  flotte  da  Texel.  Enfin 
toutes  les  fatales  stipulations  de  la  convention  du 
23 avril,  se  trouvent  consacrées  par  ce  traité,  qu'il 
est  impossible  au  roi  de  rendre  moins  onéreux' à 
la  France. 

Les  traités  de  1805  et  1809  sont  annulés  et  re- 
gardés comme  non  avenus  I 

Par  une  dernière  disposition,  les  puissances 
alliées  doivent ,  dans  le  délai  de  denx  mois  ,  en* 
voyer  des  plénipotentiaires  à  Vienne  pour  y  ré- 
gler définitivement  leurs  arrangements  parti- 
eu  I  i  ers. 

Cette  transaction  renfermait  en  outre  divers  ar- 
ticles secrets,  dont  plusieurs  n'ont  été  connus  que 
les  années  suivantes.  Par  le  premier  de  ces  ar- 
ticles ,  la  France  s'engageait  à  reconnaître  le  par- 
tage que  les  alliés  feraient  des  pays  conquis  ou 
cédés.  L'article  2  donnait  les  états  de  Gènes  au 
roi  de  Sardaigne.  L'arliele  5,  sorte  de  supplé- 
ment au  traité  principal ,  s'opposait  à  toute  in- 
terprétation favorable  à  la  France. 

Au  même  traité  étaient  encore  Joints  > 

1*  Un  article  additionnel ,  entre  la  France  et  la 
Russie ,  pour  la  liquidation  et  les  arrangements 
réciproques  concernant  l'admiulslraliou  précé- 
dente du  duché  de  Varsovie. 

2*  Cinq  articles  additionnels  entre  la  France 


Digitized  by  Google 


7*S 


RESTAURATION. 


•4  l'Angleterre ,  relatifs  à  la  traite  des  nègres , 
aux  prisonniers  de  guerre,  etc. ,  etc. 

3*  Un  article  additionnel  entre  la  France  et  la 
Prusse,  prononçant  la  nullité  de  tout  ce  qui  a  él6 
fait  en  vertu  des  traités  de  Bâlc  du  S  avril  1795 , 
deTilsitl  du  9  juillet  1807,  de  la  convention  de 
Paris  du  20  septembre  1808,  et  de  tous  actes  pos- 
térieurs faits  en  vertu  de  ces  traités. 

«  Quelque  dures  que  fussent  ces  conditions  , 
dit  un  historien,  elles  l'étaient  moins  que  si  Na- 
poléon eût  été  admis  à  traiter  le  31  mars.  Que 
de  représailles  les  alliés  ne  pouvaient-ils  pas 
exercer  alors!  Le  roi  seul  avait  le  droit  de  faire 
valoir  sa  neutralité.  Il  était  pur  de  tous  les  excès 
des  conquêtes  antérieures.  Il  lui  appartenait  de 
mettre  Gn  aux  calamités  qu'elles  avaient  attirées 
sur  le  pays.  » 

Peu  de  jours  après  la  signature  de  ce  traité  de 
paix,  les  souverains  alliés  quittent  Paris.  L'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  s'embar- 
quent i  Boulogne  pour  visiter  l'Angleterre  avant 
de  retourner  dans  leurs  états  ;  l'empereur  d'Au- 
triche se  rend  directement  de  Paris  à  Vienne. 
Les  troupes  alliées  évacuent  le  territoire  fran- 
çais. 

M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  grand  d'Espa- 
gne, enfermé  dans  la  citadelle  de  Besançon  de- 
puis la  commutation  de  peine  qu'il  avait  obtenue 
de  Napoléon,  en  1808,  est  mis  en  liberté  par  or- 
dre du  roi.  Les  lettres-patentes  déclarent  le  ju- 
gement et  la  commutation  nuls  et  comme  non 
aveuus,en exprimant  que  «  M.\de  Saint-Simon  a, 
par  sa  fidélité,  bien  mérité  de  la  Maison  de  Bour- 
bon.» Lorsque  ces  lettres-patentes  furent  présen- 
tées à  l'enregistrement  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, M.  le  premier  président  Séguier,  avant  de 
prononcer  l'arrêt,  en  audience  solennelle,  a  dit  : 
«  Messieurs,  il  est  des  circonstances  où  la  grâce 
des  souverains  allège  les  rigueurs  de  la  justice. 
Aujourd'hui,  c'est  la  justice  qui  vient  au  secours 
de  la  grâce  elle-même,  maisd'unegrace  injurieuse, 
qui  n'avait  épargné  le  sang  que  pour  insulter 
l'honneur;  digne  résultat  des  crimes  politiques  k 
l'aide  desquels  l'ordre  avait  été  proclamé  abus, 
la  piété  fanatisme,  la  fidélité  conspiration;  de 
cette  législation  spoliatrice  qui ,  après  avoir  dé- 
voré les  patrimoines  et  désolé  les  familles ,  en- 
vahissait les  étals  et  dégradait  les  couronnes.  Il 
appartenait  à  l'héritier  de  la  plus  longue  race 
de  rois  qui  ait  gouverné  les  peuples,  de  marquer 
son  retour  au  trône  par  une  réparation  éclatante, 
et  de  replacer  la  société  sur  ses  fondements  en 
rendant  à  la  vertu  son  litre,  et  au  devoir  sa  ré- 


4  juin.  Séance  royale.  A  trois  heures  après 
midi,  Louis  XVIII  se  rend  des  Tuileries  au  Pa- 
lais-Bourbon pour  installer  la  chambre  des  dépu- 
tés des  départements. 

Le  roi  assis  et  couvert,  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Lorsque  pour  la  première  fois  je  viens  dans 
cette  enceiute  m'environner  des  grands  corps  de 
l  étal,  des  représentants  d'une  naliou  qui  no  cesse 


de  me  prodiguer  les  plm  touchantes  marques  de 

son  amour,  je  me  félicite  d'être  devenu  le  dis- 
pensateur des  bienfaits  que  la  divine  Providence 
claigne  accorder  à  mon  peuple. 

v  J'ai  fait  avec  l'Autriche,  la  Russie ,  l'Angle- 
terre et  la  Prusse,  une  paix  dans  laquelle  sont 
compris  leurs  alliés,  c'est-à-dire  tous  les  princes 
de  la  chrétienté.  La  guerre  était  universelle;  la 
réconciliation  l'est  pareillement. 

»  Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé 
parmi  les  nations  n'a  été  transféré  à  aucune  au- 
tre, et  lui  demeure  sans  partage.  Tout  ce  que  les 
autres  états  acquièrent  de  sécurité  accroît  égale- 
ment la  sienne ,  et  par  conséquent  ajoute  à  sa 
puissance  véritable.  Ce  qu'elle  ne  conserve  pas 
de  ses  conquêtes  ne  doit  donc  pas  être  regardé 
comme  retranché  de  sa  force  réelle. 

»  La  gloire  des  armées  françaises  n'a  reçu  au- 
cune atteinte;  les  monuments  de  leur  valeur 
subsistent,  et  les  chefs-d'œuvre  des  arts  nous  ap- 
partiennent désormais  par  des  droits  plus  stables 
et  plus  sacrés  que  ceux  de  la  victoire. 

»  Les  routes  de  commerce,  si  long-temps  fer- 
mées, vont  être  libres.  Le  marché  de  la  France  ne 
sera  plus  le  seul  ouvert  aux  productions  de  son 
sol  et  de  son  industrie.  Celles  dont  l'habitude  loi 
a  fait  un  besoin,  ou  qui  sont  nécessaires  aux  arts 
qu'elle  exerce,  lui  seront  fournies  par  les  posses- 
sions qu'elle  recouvre.  Elle  ne  sera  plus  réduite 
à  s'en  priver  ou  à  ne  les  obtenir  qu'à  des  condi- 
tions ruineuses.  Nos  manufactures  vont  refleurir; 
nos  villes  maritimes  vont  renaître ,  et  tout  nous 
promet  qu'un  long  calme  au-debors  et  une  féli- 
cité durable  au-dedans  seront  les  heureux  fruits 
de  la  paix. 

»  Un  souvenir  douloureux  vient  toutefois  trou- 
bler ma  joie.  J'étais  né  ,  je  me  flattais  de  rester 
toute  ma  vie  le  plus  fidèle  sujet  du  meilleur  des 
rots;  et  j'occupe  aujourd'hui  sa  place!  Mais,  du 
moins,  il  n'est  pas  mort  tout  eotier  ;  il  revit  dans 
ce  testament  qu'il  destinait  à  l'instruction  de 
l'auguste  et  malheureux  enfant  auquel  je  devais 
succéder  1  C'est  les  yeux  fixés  sur  cet  immortel 
ouvrage;  c'est  pénétré  des  sentiments  qui  le  dic- 
tèrent; c'est,  guidé  par  l'expérience  et  seconde 
par  les  conseils  de  plusieurs  d'entre  vous ,  que 
j'ai  rédigé  la  Charte  constitutionnelle  dont  vous 
allez  entendre  la  lecture ,  et  qui  asseoit  sur  des 
bases  solides  la  prospérité  de  l'état.  » 

M,  le  chancelier  d'Arobray  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  passe  en  revue  les  nouvelles 
institutions  donuées  à  la  France;  puis  il  ajoute  : 
«  Messieurs,  tel  est  l'esprit  vraiment  paternel 
dans  lequel  a  été  rédigée  cette  grande  Charte  que 
le  roi  m'ordonne  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'an- 
cien Sénat  et  du  dernier  Corps  Législatif.  Si  le 
premier  de  ces  corps  a  ,  pour  ainsi  dire,  cessé 
d'exister  avec  la  puissance  qui  l'avait  établi;  si 
le  second  ne  peut  plus  avoir,  saus  l'autorisation 
du  roi,  que  des  pouvoirs  incertains  et  déjà  expi- 
rés pour  plusieurs  de  ses  séries,  leurs  membres 
n'en  sont  pas  moins  l'élite  légale  des  notables  du 
le  roi  les  a-t-U 
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choisissant  dans  leur  sein  les  membres  que 
leur  confiance  avait  plus  d'une  fois  signalés 
à  l'estime  publique.  Il  en  a ,  pour  ainsi  dire, 
agrandi  son  conseil,  et  il  doit  à  leurs  sages 
observations  plusieurs  addilions  utiles,  plusieurs 
restrictions  importantes.  C'est  le  travail  unanime 
de  la  commission  dont  ils  ont  fait  partie,  qui  va 
être  mis  sous  vos  yeux ,  pour  être  ensuite  porté 
aux  deux  chambres  créées  par  la  constitution,  et 
envoyé  à  tous  les  tribunaux  comme  à  toutes  les 
municipalités.  » 

Après  ce  discours,  M.  lo  chancelier  remet  à 
M.  Ferrand  ,  ministre  d'état ,  la  déclaration  du 
roi,  concernant  la  CharU  constitutionnelle.  M. 
Ferrand  en  donne  lecture  à  l'assemblée. 

M.  le  chancelier  fait  ensuite  connaître  les 
noms  de  154  personnes ,  nommées  par  le  roi, 
pour  composer  la  chambre  det  pain.  Les  nouveaux 
pairs  sont  immédiatement  appelés  à  prêter  ser- 
ment cnlro  les  mains  du  roi.  La  mémo  formalité 
est  remplie  par  les  dépotés  des  départements  (1). 

Les  deux  chambres  se  réunissent  après  le 
départ  du  roi,  l'une  au  Luxembourg,  et  l'au Ire 
au  Palais-Bourbon,  où  elles  votent  des  adresses 
de  rcmcrcimeols  au  monarque  qni  venait ,  selon 
l'expression  do  Ton  de  ces  documents  officiels,  do 
faire  jouir  la  Franco  du  «  double  et  inappréciable 
bienfait  d'une  paix  glorieuse  et  d'une  constitu- 
tion régénéralrtco  (2).  » 

13.  Le  duc  d'Orléans  se  rend  à  Londres,  où  se 
trouvent  encore  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Le  voyage  de  ce  prince  a  pour  but ,  dit- 
on  ,  do  faire  des  représentations  aux  souverains 
alliés ,  relativement  à  l'omission  du  nom  et  des 
intérêts  de  son  beau-père,  le  roi  do  Sicile,  dans 
le  traité  de  Paris  du  30  mai.  On  n'y  avait,  en  ef- 
fet, stipulé  aucune  indemnité  pour  la  perte  du 
royaumo  de  Naplcs,  dont  Murât  était  encore  eu 
possession.  Ferdinand  IV  ayant  été  entraîné  par 
les  conseils  de  l'Angleterre ,  dans  la  guerre  qui 
lui  fit  perdre  le  royaumo  de  Naplcs,  ou  pensait 
généralement  que  le  duc  d'Orléans  voulait,  en 

(1)  Voici  ce  que  Mn"deSttel  dit  de  celle  séance  royale, 
dans  ses  Considérations  sur  la  Révolution  : 

«  A  peine  la  Charte  constitutionnelle  fut-elle  lue  que 
le  chancelier  se  hala  de  demander  aux  membres  des  deux 
chambres  de  jurer  d'y  être  fidèles.  Qu'aurait-on  dit  alors 
de  la  réclamation  d'un  sourd  qui  se  serait  levé  pour 
s'excuser  de  prêter  serment  à  une  constitution  dont  il 
n'avait  pas  entendu  un  seul  article?  lié  bien!  ce  sourd 
c'était  le  peuple  français  :  et  c'est  parce  que  ses  repré- 
sentants avaient  pris  l'habitude  d'être  muets  sous  Bona- 
parte qu'ils  ne  se  permirent  aucune  objection  alors.  Aus- 
si .  beaucoup  de  ceux  qui ,  le  4  juin,  jurèrent  d'obéir  à 
tout  un  code  de  lois  qu'ils  n'avalent  pas  seulement  eu  le 
temps  de  comprendre,  ne  se  dégagèrent-ils  que  trop  fa- 
cilement, dix  mois  après,  d'une  promesse  aussi  légère- 
ment donnée!  » 

(2)  Il  restait  trois  des  six  anciens  pairs  ecclésiastiques  : 
l'archevêque  de  Reims  (M.  de  Périgord),  l'évéque  de 
Langres  (M.  de  la  Luierme),  l'évéque  de  CbAlons-sur- 
M.irne  (M.  de  Clermont-Tonnerre)  ;  ils  furent  portés  en 
tête  de  la  liste  des  nouveaux  pairs  ;  venaient  ensuite  les 


présence  du  prince  régent,  faire  un  appel  à  la 
justice  des  monarques  alliés.  Ce  prince  devait 
ensuite  se  rendre  à  la  cour  de  Palerme  pour  y 
prendre  sa  famille  et  la  ramener  en  France. 

14.  Ordonnance  royale  qui  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  la  dotation  des  sénatorcries. 

21.  Changement  opéré  dans  la  décoration  de 
la  Léftion-d'ÏIonneur  :  l'effigie  de  Henry  IV  rem- 
place celle  de  Napoléon,  et  l'on  ajoute  trois  fleurf- 
de- lys  aux  mots  :  Honneur  et  Patrie.  La  plaquo 
des  grand'eroix  de  l'ordre  est  également  ornée 
de  trois  fleurs-de-lys  surmontées  de  la  couronne 
royale  avec  le  même  exergue, 

22.  Ordonnance  du  roi  qui  règle  l'organisation 
des  corps  royaux  de  cuirassiers,  dragons,  chas- 
seurs à  cheval  et  chcvau-légers  de  France.  Cha- 
que régiment  est  fort  de  644  hommes.  Le  1"  juil- 
let ,  le  roi  détermine  également  la  composition  du 

'  corps  royal  de  la  marine,  le  mode  de  service,  l'a- 
vancement, les  appointements  et  lo  rang  des  offi- 
ciers. 

Les  officiers  de  marine  sont  ainsi  répartis  :  10 
vice-amiraux,  20  contre-amiraux,  40  capitaines  de 
vaisseaux  de  1"  classe,  60  capitaines  de  vaisseaux 
de  2*  classe,  100  capitaines  de  frégates,  400  lieu- 
tenants de  vaisseaux  et  500  enseignes. 

5  juillet.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  1er 
membres  du  Conseil  d'Etat.  Il  y  a  des  conseillers 
d'état  ordinaires,  des  conseillers  délai  en  servico 
extraordinaire ,  des  conseillers  d'étal  honoraires, 
des  maîtres  des  requêtes  ordinaires  ,  des  mattros 
des  requêtes  surnuméraires,  et  des  maîtres  des  re- 
quêtes honoraires.  Lo  Conseil  d'Etat  est  composé 
de  cinq  seclious  ou  comités ,  savoir  :  le  comité 
de  législation ,  le  comité  du  contentieux  ,  Je  co- 
mité des  finances,  le  comité  de  l'intérieur  cl  lo 
comité  du  commerce.  Cinq  conseillers  d'étal  et  dix 
maîtres  des  requêtes  sont  attachés  à  chacun  de 
ces  comités.  Cette  organisation  devait  subir  quel- 
ques modifications  par  l'ordouoauce  da  23  août 
1815.  (  Voir  celte  date.) 

11.  Organisation  de  la  geudarmerie  royale. 
Ello  est  divisée  en  huit  inspections  générales  et 
forme  vingt-quatre  légions  et  quatre-vingt-quinze 
compagnies.  Chaque  brigade  est  composée  d'un  ma- 
réchal des  logis  ou  brigadier  et  de  cinq  gendarmes. 
(  Fotr  le  10  septembre  1815.  ) 

12.  M.  l'abbé  de  Montèsquiou  ,  ministre  do 
l'intérieur ,  présente  à  la  chambre  des  dépotés  lo 
rapport  sur  la  situation  du  royaume.  Lo  tableau 
n'est  pas  brillant  ;  la  cause  des  maux  qui  acca- 
blaient la  patrie  avait  disparu ,  mais  ses  effets 
subsistaient  encore.  La  guerre  avait  été,  sans  con- 

pairs  qui  siégeaient  au  parlement  en  1788  ou  leurs  héri- 
tiers directs.  Ils  étaient  au  nombre  de  26.  Le  prince  da 
Tallcyrand,  11  ducs  héréditaires  non  pairs.  6  ducs  à  bre- 
vet et  6  officiers  généraux  des  armées  royales  formèrent 
la  représentation  de  l'ancienne  monarchie.  Quatorr 
maréchaux  de  l'Empire  et  91  sénateurs  représentèrent  - 
les  illustrations  de  la  révolution.  On  voit  que  cette 
dernière  avait  les  deux  tiers  des  suffrages  dans  la  com- 
position de  la  nouvelle  pairie. 

49 


Digitized  by  Google 


770 


RESTAURATION. 


tredit ,  la  principal0  caose  de*  mmx  de  ta  Fr*oce  • 
l'histoire  n'avait  encore  offert  aucun  exemple 
d'une  grande  nation  sans  cesse  précipitée,  contre 
son  gré ,  dans  des  entreprises  de  plus  en  plus  ha- 
sardeuses et  funestes  ;  on  avait  vu  ,  avec  un  éton- 
nement  mêlé  de  terreur,  un  peuple  civilisé  con- 
damné à  échanger  son  bonheur  et  son  repos  contre 
la  vie  errante  des  peuples  barbares  ;  les  liens  de 
famille  avaient  été  rompus;  les  pères  avaient 
vieilli  loin  de  leurs  enfants,  et  les  enfants  étaient 
allés  mourir  à  quatre  cents  lieues  de  leurs  pères  1 
Aucun  espoir  de  retour  n'adoucissait  cette  affreuse 
séparation  ;  on  s'était  accoutumé  à  la  regarder 
comme  inévitable,  comme  éternelle;  et  on  avait 
▼u  des  paysans  bretons ,  après  avoir  conduit  leurs 
enfants  jusqu'au  lieu  du  départ ,  revenir  daus 
l'église  de  leur  paroisse,  dire  d'avance  les  prières 
des  morts.  Les  entreprises  étaient  si  vastes  et  si 
rapides,  que  tout  était  sacrifié  au  désir  d'en  as- 
surer le  succès;  nulle  régularité  dans  le  service 
des  hôpitaux  ,  dans  l'approvisionnement  des  am- 
bulances :  ces  braves  soldats,  dont  la  valeur  fai- 
sait la  gloire  de  la  France  ,  qui  donnaient  sans 
cesse  de  nouvelles  preuves  de  leur  énergie  et  de 
leur  patience ,  qui  soutenaient  avec  tant  d'éclat 
l'honneur  national ,  se  voyaient  délaissés  dans 
leurs  souffrances  et  livrés  sans  secours  à  des 
maux  qu'ils  ne  pouvaient  plus  supporter  :  les  fa- 
tigues et  les  maladies  en  avaient  enlevé  autant 
que  la  guerre.  De  là ,  la  nécessité  de  multiplier  le 
nombre  des  levées  d'hommes ,  de  remplacer  sans 
cesse,  par  des  armées  nouvelles,  des  armées  pres- 
que anéanties  :  l'état  des  appels  ordonnés  depuis 
la  fin  de  la  campague  de  Russie  est  effrayant. 

En  voici  l'évaluation  d'après  le  rapport  de  M.  de 
Montesquiou  : 


11  Janvier  1813. 

350.000  hommes. 

3  avril,  gardes  d'honneur. 

10.000 

Premier  ban  des  gardes  natio- 

nales. 

80.000 

Gardes  nationales  pour  les  côte». 

1*0.0(10 

24  août,  armées  d'Espagne. 

30.000 

0  octobre,  comcriplion  de  1814 

et  antérieures. 

120,000 

Conscription  de  1815. 

100,000 

13  novembre .  rappel  de  l'an  XI 

à  1814. 

300.000  * 

Janvier  1813,  offre*  de  cavaliers 

équipés. 

17.000 

1814,  levées  en  masse  organisées. 

143.000 

1,300,000  hommes. 

La  situation  des  finances  n'était  pas  moins  dé- 
plorable; déjà  les  budgets  des  années  1812  et 
1813  avaient  offert  des  déficits  qui  s'élevaient  à 
312,032,000  fr.  Napoléon  u'ignorait  pas  ces  défi- 
cits, mais  il  espérait  toujours  les  combler  ,  soit 
par  ces  tributs  de  l'étranger  que  lui  avaient  valu 
«es  premières  campagnes ,  soit  eu  puisant  des  res- 
sources dans  les  fonds  spéciaux,  dans  le  domaine 
extraordiuaire  ,  dans  la  caisse  d'amortissement, 
dans  la  caisse  de  service  ,  etc. ,  etc.  ;  car  c'est 


ainsi  que  presque  tons  ces  fonds  ,  qui  n'étaient 
pas  destinés  aux  dépenses  de  la  guerre ,  y  avaieat 
été  employés ,  et  de  là  était  né  dans  les  finances 
un  arriéré  considérable,  dont  le  rapport  fait  ainsi 


53.580,000  fr 


237,550.000 
162.014.000 

275.825.000 


!•  Il  a  été  enlevé  aux  fonds  spéciaux 
et  employé  aux  dépenses  du  budget 
une  somme  de 

2>  11  a  été  prélevé  sur  les  caisses  du 
domaine  et  de  la  couronne 

3»  La  caisse  de  service  et  celle  du 
trésor  ont  avancé  et  consommé 

4*  Il  a  été  détourné  de  la  caisse  d'a- 
mortissement,  et  employé  aux  dé- 
penses. 

5»  Il  foui  ajouter  à  ces  diverses  som- 
mes, l'arriéré  existant  dans  les  dépen- 
ses, a  la  charge  particulière  du  minis- 
tère des  finances  ,  puisque  le  paiement 
n'en  a  été  refusé  ou  retardé  que  parce 
que  les  fonds  en  avaient  été  employés 
à  d'autres  dépenses;  cet  arriéré,  en  y 
comprenant  12  millions  dus  pour  la 
solde  de  retraite,  est  de 

—  —  — •  —  — •  — 

Ainsi,  le  total  des  anticipations,  ou 
fonds  détournés  et  dévorés  à  l'avance 
par  le  gouvernement  impérial,  est  de  Sûô.WS.ttW 

Ajoutons  maintenant  à  cette  somme  l'arriéré  des  di- 
vers ministères  que  I  on  ne  connaît  pas  encore  arec 
exactitude,  mais  que  l'on  ne  peut  guère  éralocr  à  moias 
de  500  millions ,  en  y  comprenant  150  mlllkws  ordon- 
nancés par  ces  ministères  dans  les  premiers  mois  de 
1814.  mais  non  acquittés  par  le  trésor.  1a  somme  totale 
des  anticipations  et  de  cet  arriéré  s'élèvera 

à  1.305,101.000  tr. 

Si  l'on  y  ajoute  enfin  la  création  de  11  rattltons  de 
rentes  perpétuelles,  représentant  un  capital  de  W  al- 
lions, dont  moitié,  à  la  vérité,  a  été  employée  ta  otie- 
ment  des  dettes  antérieures  à  l'an  VIII ,  on  aura  peu 
montant  de  l'accroissement  des  dettes  de  l'étal,  peo  ^ct 
le  cours  de  treize  années,  la  somme  de  l.&iô.WS.OCÛ  h- 

En  présence  d'une  situation  aussi  compromise, 
le  ministre  se  hàla  d'ajouter  qu'il  resiait  encore 
de  grandes  ressources  à  la  France.  Il  montra  à 
la  fois  le  mal  et  l'espoir  de  la  guérison  ;  il  fil  voir 
celte  force  de  vie  toujours  agissante ,  qui  avait 
conslammeut  soutenu  et  renouvelé  la  France  as 
milieu  de  ses  pertes,  ces  ressources  qui  avaieat 
lulté  sans  relâche  contre  des  désastres  toujoar* 
renaissants.  «  Vous  vous  étonnerez,  dit-il,  da 
voir  si  fertiles  et  si  bien  cultivées  ces  campagne; 
long-temps  exposées  à  tous  les  genres  de  dévasta- 
tion. Effrayés  de  la  dette  du  gouvernement, 
vous  verrez ,  d'un  autre  côté ,  entre  les  mains  des 
particuliers,  de  nombreux  capitaux  «prêts  à  se 
verser  dans  des  entreprises  utiles  :  loin  de  déses- 
pérer alors  de  la  prospérité  nationale ,  en  consi- 
dérant tout  ce  qu'a  souffert  la  France  et  tout  ce 
qu'elle  a  supporté ,  vous  jugerez  tout  ce  qu'elle 
doit  se  promet  ire  d'elle-même ,  sous  un  gouver- 
nement dont  elle  n'aura  plus  qu'à  seconder  le* 
bienfaisantes  intentions.  Les  embarras  du  mo- 
ment sont  pénibles,  les  difficultés  sont  grandes; 


Digitized  by  Gc 


RÈGNE  DE  L 

tl  y  aura  beaucoup  à  attendre  du  temps  ;  la  na- 
tion sentira  que  le  concours  de  son  zèle  est  néces- 
saire pour  hâter  le  retour  de  son  propre  bonheur  : 
sa  confiance  dans  les  intentions  de  son  roi ,  les 
lumières  et  la  sagesse  des  deux  chambres  ren- 
dront la  tâche  du  gouvernement  moins  longue  et 
plus  légère.  En  regrettant  les  bieus  qui  doivent 
encore  se  faire  attendre,  jouissons  de  ceux  qui 
nous  sont  offerts:  déjà  la  paix  rouvre  nos  ports, 
la  liberté  ramèue  le  négociant  à  ses  spéculations 
et  l'ouvrier  à  ses  travaux  ;  un  principe  de  vie  cir- 
cule dans  toos  les  membres  du  corps  politique; 
chacun  voii  la  fin  de  ses  maux  et  entrevoit  d'heu- 
reuses destinées  !  » 

Ces  consolantes  espérances  se  seraient  bien 
certainement  réalisées  en  peu  de  temps,  si  une 
effroyable  catastrophe  n'était  venue ,  avant  la  fin 
de  la  première  année  de  la  Restauration,  replon- 
ger la  France  dans  l'ablmo  d'où  elle  commençait 
à  6orlir,  et  lui  impeser  des  charges  plus  ac* 
câblantes  encore  que  toutes  celles  qu'elle  avait 
supportées.  L'événement  du  20  mars  fil  ajourner 
à  dix  ans  tous  les  biens  que  Louis  XVIII  se  nat- 
tait alors  de  pouvoir  opérer  eu  moins  de  trois 
années. 

16.  Ordonnance  do  Roi  qui  supprime  les  Tètes 
de  saiut  Napoléon  et  de  l'auniversaire  du  couron- 
nement ,  établies  par  un  décret  impérial  du  19  fé- 
vrier 1806.  Elles  se  célébraicut  le  15  août  et  le 
2  dérembre  de  chaque  année. 

30.  Suppression  des  écoles  militaires  de  Saint- 
Cyr,  de  Saint-Germain  et  du  Prylanée  militaire 
de  La  Flèche.  L'Ecole  militaire  de  Paris,  créée 
en  1751,  est  rétablie.  L'Ecole  royale  et  militaire 
do  La  Flècbc  sera  également  rétablie ,  avec  les 
changements  devenus  nécessaires  ;  elle  servira 
d'école  préparatoire  à  l'Ecole  militaire  de  Paris. 
Uno  ordonnance ,  rendue  le  18  novembre  suivant, 
a  déterminé  les  conditions  d'admission  pour  les 
élèves  pensionnaires  dans  les  écoles  royales  mi- 
litaires. 

2  aotlf.  Des  plongeurs  retirent  do  la  Seine ,  à 
quelque  distance  du  pont  des  Tuileries,  une  par- 
tie des  diamans  enlevés  vers  le  milieu  d'avril  pré- 
cédent, à  l'épouse  de  Jérôme  Bonaparte  ;  ils  sout 
d'une  valeur  de  1,800,000  fr.  Cette  affaire,  encore 
aujourd'hui  enveloppée  de  mystère  ,  a  été  l'occa- 
sion des  plus  scandaleuses  discussions  enlreM.de 
Maubreuil  et  M.  de  Talleyrand ,  prince  de  Bé- 
névent.  Nous  allons  en  rapporter  les  principaux 
détails  :  Marie-Armand  Guerri  do  Maubreuil , 
marquis  d'Orsvault,  dans  uu  Exposé  des  motifs 
de  sa  conduite  envers  le  prince  de  Talleyrand,  bro- 
chure qu'il  a  publiée  eu  1827,  assure  que:  aM.de 
Talleyrand,  en  1814,  pour  rassurer  ses  illustres 
hôtes  (  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse), 
qui  ,  quoique  vainqueurs ,  tremblaient  encore  au 
sca!  nom  de  Napoléon  et  devant  les  débris  de  ses 
vieille*  armées  ,  leur  avait  proposé  de  faire  im- 
moler l'empereur  cl  Sun  fils.  »  Tel  aurait  été  dès- 
lors  ,  selon  M.  de  Maubreuil ,  l'objet  principal 
de  la  mission  qu'il  reçut  à  cette  époque ,  car 
cette  mission  avait  encore ,  à  ce  qu'il  parait . 
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pour  objet  accessoire ,  l'enlèvement  des  diamants 
et  des  trésors  de  la  reine  de  Weslpbalie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  M.  de  Maubreuil  n'accomplit  que 
celte  dernière  partie  de  son  mandat.  Effrayé  par 
l'éuormité  du  crime  qu'on  lui  avait  imposé  ,  il 
laissa  passer  les  victimes  qui  lui  étaient  désignées, 
et  pour  donner  le  change  à  ses  mandataires  ,  il  su 
contenta  ,  dit-il  ,  d'exécuter  l'un  des  points  les 
moins  importants  de  ses  hautes  missions.  Il  Gl 
arrêter ,  près  de  Fossart ,  l'ex-reino  de  Weslpba- 
lie ,  visiter  les  fourgons  de  sa  suite  et  enlever 
plusieurs  caisses  contenant  des  diamants  et  de 
l'or ,  qu'il  envoya  au  gouvernement  provisoire. 
«  Le  récit  de  M.  de  Maubreuil,  dit  la  Biographie 
des  contemporains ,  parait  manquer  d'exactitude 
dan6  cet  endroit  ;  car  il  ne  fit  point  arrêter ,  mais 
il  arrêta  lui-même  la  rciue  de  Weslpbalie ,  et 
comme  elle  refusait  délaisser  fouiller  sa  "voiture, 
il  la  saisit  lui-même  par  le  bras ,  avec  assez  do 
violeuce  pour  la  forcer  do  descendre.  On  conçoit, 
au  reste ,  que  M.  de  Maubreuil  ait  cherché  h  dis- 
simuler la  brutalité  d'un  acte  d'aulaul  plus  odieux, 
qu'il  avait  été  le  serviteur  de  la  princesse  qu'il 
ne  craignait  pas  de  dépouiller  ainsi ,  non  seule- 
ment en  la  détroussant  et  sans  aucune  générosi- 
té ,  mais  encore  sans  aucun  des  égards  qu'un  bri- 
gand même  ne  refuse  pas  à  une  femme.  »  Celle 
ténébreuse  "affaire ,  portée  plusieurs  fois  devant 
les  tribunaux  ,  a  compromis  plus  ou  moins  divers 
personuages  alors  en  évidence  sur  la  scène  poli- 
tique. M.  de  Maubreuil  fut  tour  à  tour  incarcéré, 
mis  en  jugement  ,  et  condamué  à  cinq  ans  de 
déleiiliou.  11  parvint  à  s'échapper  ,  et  après 
avoir  succesaivcineut  séjourné  en  Belgique  cl  en 
Angleterre,  où  les  persécutions  de  ses  ennemis, 
dit-il,  le  suivirent,  il  revint  en  France  et  se  re- 
lira en  Bretagne  au  sein  de  sa  famille.  Treize  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  l'enlèvement  des  dia- 
mants de  la  reine  de  Wcstphalie ,  et  l'on  devait 
croire  que  les  détails  de  celle  mystérieuse  expé- 
dition étaient  pour  jamais  ensevelis  dans  les  ar- 
chives du  gouvernement  provisoire.  On  se  trom- 
pait.De  nouveaux  scandales  vinrent  réveiller  celle 
affaire  eu  1827.  M.  de  Maubreuil  avait  vu  cesser  la 
surveillance  dont  il  était  l'objet  ;  il  revint  â  Paris, 
et  déterminé  à  obtenir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
de  M.  de  Talleyrand ,  une  réparation  solennello 
dans  son  honneur  et  sa  fortune ,  ou  plutôt  à  pro- 
voquer un  éclat  dont  le  scandale  satisfit  son  res- 
sentiment ,  il  se  rendit ,  le  20  janvier ,  à  la  so- 
lennité qui  attirait  à  Saint-Dcuis  la  cour  et  tous 
les  grands  officiers  de  la  couronne.  M.  de  Mau- 
breuil se  glissa  dans  la  foule  ,  alla  â  M.  de  Talley- 
rand dès  qu'il  le  vit  paraître ,  le  frappa  au  vi- 
sage cl  le  renversa  par  terre ,  au  grand  étonne» 
meut  de  la  cour ,  des  gardes  du  corps  et  de  toutes 
les  personnes  qui  assistaient  à  la  cérémonie.  On 
releva  M.  de  Talleyrand  ,  que  l'on  crut  d'abord 
avoir  été  frappé  d'un  coup  de  poignard  et  on  ar- 
rêta M.  de  Maubreuil,  qui  fut  traduit ,  pour  ce 
fait ,  en  police  correctionnelle,  le  24  février  1827. 
11  résulta  des  débats,  non  point  que  le  prince 
avait  été  foulé  aux  pieds  comme  le  bruit  s'en 

4». 
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était  répanda,  mais  seulement  frappé  à  la  tempe 
du  plat  de  la  main;  ce  qoi  veut  dire  qu'il  avait 
reçu  le  même  affront  que  le  comte  de  Gormas  fait 
à  <Iôd  Diègue  dans  la  tragédie  du  Cid.  Les  débats 
de  ce  procès  furent  très  dramatiques  :  la  défense 
•lu  prévenu  ,  publiée  par  presque  tous  les  jour- 
naux de  l'Europe ,  contient  des  passages  curieux  : 
«  Oui ,  s'écria  M.  de  Maubreuil ,  j'ai  donné  un 
soufflet  au  prince  de  Tatleyrand  1  Je  voulais  for- 
cer ce  misérable  à  s'expliquer  sur  des  faits  qu'il 
m'impute.  Il  est  la  cause  de  la  perte  de  toute  ma 
fortune;  il  a  déshonoré  ma  famille,  il  m'a  abreu- 
vé de  chagrins.  Je  ne  voulais  pas  lut  faire  de 
mal ,  je  voulais  seulement  l'humilier  ;  je  l'ai  à 
peine  touché  :  mais  cet  homme  est  si  poltron ,  si 

lâche,  si  couvert  de  crimes,  qu'il  est  tombé  

Je  répète  que  j'ai  regret  do  ne  pas  avoir  eu  le 
temps  de  cracher  à  la  figure  de  M.  le  prince  de Tal- 
leyrand.  Ce  malheureux  est  un  vieillard  envers 
lequel  je  suis  fâché  d'avoir  été  obligé  de  me* por- 
ter à  de  telles  extrémités  ;  mais  il  y  a  une  infâme 

calomnie  à  dire  que  je  l'ai  foulé  aux  pieds  Je 

suis  un  homme  déchu  du  rang  où  sa  naissance  et 
son  éducation  l'avaient  placé  t  (  car  j'ai  bien  en- 
tendu les  paroles  de  M.  le  procureur  du  roi  ).  Je 
suis  un  homme  déchu  du  rang  ou  le  courage  place 
les  braves  ?  Pourquoi  suis-je  un  homme  déchu? 
parco  qu'il  a  plu  à  un  Talleyrand  de  m'appeler 

auprès  de  lui  le  2  avril  1814  Talleyrand  a  su 

me  fasciner  les  yeux.  J'étais  ambitieux  alors ,  je 
l'étais  autant  qu'aujourd'hui  je  le  suis  peu-  On 
me  promit*  le  titre  de  duc ,  deux  cent  mille  livres 
de  rente  et  le  grade  de  lieutenant-général.  J'ac- 
ceptai une  mission  infâme.  Je  tombai  dans  le 
piège.  Tout  le  monde  sait  quelle  était  cette  mis- 
sion ;  personne  ne  l'a  contestée.  Il  s'agissait  d'as- 
sassiner Napoléon  et  son  fils  :  les  ordres  étaient 
donnés ,  on  l'a  reconnu  ;  voilà  pourquoi  je  suis 
un  homme  déchu.  Des  millions  m'ont  été  offerts, 
et  je  les  ai  réfusés  !  Je  suis ,  aux  yeux  du  minis- 
tère public,  déchu...  D'autres  personnes  cepen- 
dant m'ont  rendu  justice...  En  Angleterre,  on  a 
pensé  que  celui  là  n'était  pas  déchu  qui  n'avait 
pas  voulu  laisser  commettre  un  assassinat.  Ce 
n'est  pas  ma  faute  si  j'ai  révélé  ces  faits  à  la 
Franco ,  si  j'ai  prouvé  que  Talleyrand  n'était 
qn'un  imposteur ,  qu'un  misérable  :  pourquoi  ne 
m'a-l-il  pas  répondu  ?  Je  me  suis  adressé  à  la 
chambre  des  pairs  ;  j'ai  déposé  une  plainte  entre 
les  mains  de  M.  Delamalle....  Tout  a  été  inutile. 
Donnez-moi  le  quart,  la  ceutième partie  du  pou- 
voir de  mon  oppresseur ,  et  je  rendrai  un  homme 
aussi  noir  que  mon  chapeau ,  et  même  plus  noir, 
car  mon  chapeau  est  bien  vieux...  J'ai  frappé  un 

vieillard        mais  je  donne  ma  parole  que  je  l'ai 

frappé  légèrement.  » 

Dans  celte  audience ,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  célèbre ,  il  a  plu  à  Dieu  de  mettre  en  évi- 
dence la  moralité  de  quelques  grands  de  notre 
époque.  M.  do  Maubreuil ,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  le  procureur  du  roi ,  fut  con- 
damné à  cinq  ans  de  prison.  C'était  le  trente- 
septième  arrêt  rendu  daus  la  série  de  ceux  qui 


sont  intervenus  dans  son  affaire.  La  cour  royale 
l'a  confirmé  le  15  juin  1827.  M.  de  Maubreoil  eut 
encore  quelques  autres  démêlés  avec  des  agent* 
subalternes  de  la  police  ;  mais ,  comme  le  dit  la 
Biographie  de»  contemporains  :  Après  M.  de  Tal- 
leyrand ,  «  le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être 
nommé.  » 

2t.  Mort  du  célèbre  comte  de  Rumford  in 
maison  de  campagne  d'Aoteoil  près  Paris.  Cet  il- 
lustre et  savant  économiste  a  fait  de  curieuses 
recherches  sur  la  chaleur  et  la  lumière,  et  a  in- 
venté un  grand  nombre  d'appareils  et  de  procé- 
dés utiles  à  l'économie  domestique  et  à  la  société. 
Après  avoir  été  reçu  avec  distinction  dat»  Im 
principales  cours  de  l'Europe ,  le  comte  de  Rum- 
ford ,  né  en  1753,  dans  le  New-Hampstiire,  s'é- 
tait fixé  en  France  depuis  le  mois  de  juin  1*>J. 
Napoléon  lui  fit  alors  un  accueil  très  flatteur,  tl 
peu  de  temps  après,  nommé  associé  de  l'in»lil<H 
de  France ,  il  prit  une  «part  très  active  aux  tra- 
vaux de  la  classe  dont  il  faisait  partie.  Il  menait 
une  vie  très  régulière,  était  d'une  grande  sobrié- 
té, et  sa  constitution  semblait  lui  promettre  on* 
longue  vie,  lorsqu'il  succomba  en  peu  de  jomv 
aux  accès  d'une  fièvre  qui  n'avait  d'abord  prt- 
senté  aucun  caractère  de  gravité.  Le  comte  de 
Rumford  avait  épousé  ,  en  secondes  noce*,  la 
veuve  du  célèbre  Lavoisier ,  l'une  des  plu  il- 
lustres victimes  du  régime  de  la  Terreur.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  écrits  en  an- 
glais et  en  français  qui ,  traduits  presque  tous 
dans  les  principales  langues  de  l'Europe,  offrent 
des  vues  utiles  et  de  savantes  recherches  pour  le 
soulagement  et  la  nourriture  des  pauvres,  sur  la 
chaleur,  la  lumière,  la  vapeur  et  sur  la  cons- 
truction des  fourneaux  et  des  cheminées.  Le* 
chimistes  et  les  physiciens  de  tous  les  paj*  pro- 
fiteront long-temps  de  ses  précieuses  expériewtv, 
les  soupes  à  la  Rumford  seront  toujours  on  bien- 
fait pour  la  classe  indigente.  \}ut  n'a  entendu 
parler  de  ses  maisons  d'industrie ,  de  travail ,  de 
l'institution  royale  de  Londres  fondée  par  ce  sa- 
vant? Peu  d'hommes  ont  autant  de  droits  à  être 
regrettes  des  sociétés  savantes  qui  s'enorgueillis- 
saient de  le  compter  parmi  elles ,  des  pauvres  dont 
il  a  amélioré  le  sort ,  de  toutes  les  classes  de  la 
société ,  enfin  ,  qui  profiteront  de  ses  utiles  tra- 
vaux. 

22.  Ordonnance  royale  portant  que  toutes  les  ios 
cri  plions  sur  les  listes  d'émigrés,  et  encore  subsiv 
tantes  à  défaut  d'élimination  ou  de  radiation,  oo  i 
quelque  titre  que  ce  soit,  sont  abolies,  à  complet 
du  jour  de  la  publication  de  la  charte  constito- 
lionnclle. 

MM.  Falconet,  l'un  des  plus  anciens  avocats  do 
barreau  de  Paris,  et  Dard,  avocat  à  la  cour  de 
Cassation,  le  premier  auteur  d'an  écrit  intitulé; 
Lettre  à  S.  M.  Louis  XVHl  sur  tes  vente  dti 
biens  nationaux;  le  second  auteur  de  deux  écrits, 
l'un  intitulé  :  De  la  restifulion  des  biens  des  émi- 
grés ;  l'autre  :  Du  rétablissement  de»  rentes  [c* 
cièret  mélangées  de  féodalité ,  abolies  sans  \ndr& 
nités  par  les  lois  des  17  juillet  1792  «<  25  <u* 
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1793,  et  de  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Cassa- 
tion et  du  Conseil  d'Etal  sur  ces  lois,  sont  mis  en 
liberté ,  cd  exécution  d'un  arrêt  de  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris ,  lequel 
arrêt  porte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accuser  les  pré- 
venus d'avoir,  par  complicité,  commis  un  at- 
tentat tendant  à  exciter  la  guerre  civile  ,  en  ar- 
mant ou  en  portant  les  citoyens  ou  habitants  à 
s'armer  les  uns  contre  les  autres.  »  MM.Guef- 
fler  et  Le  normand,  imprimeurs  des  susdits  écrits, 
•ont  également  renvoyés  de  la  plainte. 

24.  Les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Wa- 
shington ,  daus  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Les 
édiQces  et  bâtiments  publics ,  le  chantier ,  l'arse- 
nal et  une  frégate ,  prête  à  être  lancée  à  l'eau , 
sont  la  proie  des  flammes. 

30.  La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  est 
publiée  à  Madrid. 

7  septembre.  Distribution  des  drapeaux  aux 
légions  composant  la  garde  nationale  de  Paris. 
Cette  imposante  cérémonie  a  lieu  au  Champ-de- 
Mars.  Au  milieu  de  la  vaste  enceinte ,  on  avait 
dressé ,  sur  un  tertre  élevé  de  douze  à  quinze 
pieds,  un  autel  portatif  décoré  fort  simplement, 
et  seulement  couvert  des  ornements  en  usage 
dans  les  temples  chrétiens.  Un  pavillon  carré, 
soutenu  par  quatre  colonnes,  s'élevait  au-dessus 
du  sanctuaire  et  des  officiants.  Un  trône  et  quatre 
sièges  avaient  aussi  été  disposés  pour  le  roi  et  la 
famille  royale,  sous  le  péristyle  de  l'Ecole-Mili- 
taire.  A  midi ,  le  roi ,  placé  sur  son  trône ,  entre 
Monsieur  et  Madame ,  duchesse  d'Angoulême , 
M  gr .  le  duc  d'Angoulême  et  Mgr.  le  duc  de  Berry , 
remit,  aux  détachements  des  douze  légions  et  de 
la  cavalerie,  les  drapeaux  et  l'étendard  qui  leur 
étaient  destinés.  Les  treize  détachements  furent 
se  ranger  autour  de  l'autel ,  et ,  après  les  prières 
d'usage  et  la  bénédiction  ,  allèrent  se  placer  au 
ceulro  do  leur  corps  respectif,  et  défilèrent  de- 
vant la  famille  royale ,  qui ,  pour  se  rapprocher 
davantage  de  la  milice  parisienne ,  était  descen- 
due, ainsi  que  le  roi,  sur  le  premier  degré  de 
l'estrade  du  trône. 

Les  drapeaux  remis  aux  légions  de  la  garde 
nationale  étaient  blancs ,  portant  au  centre  les 
armes  de  Frauce ,  et  à  chacun  des  angles  les 
armes  de  la  ville  ,  auxquelles  on  avait  restitué  le 
chef  semé  de  fleur  de  lys  d'or.  La  cravate  ,  qui 
fut  attachée  des  mains  de  Madame,  duchesse 
d'Angoulême,  était  ornée  d'uue  broderie  d'or 
fort  élégante. 

26.  Ordonnance  royale  portant  que  les  villes 
et  communes  du  royaume  reprendront  les  armoi- 
ries qui  leur  ont  été  attribuées  par  les  rois  de 
Fraoce. 

5  octobre.  Ordonnance  qui  permet  aux  arche- 
vêques et  évêques  d'établir  dans  chaque  dépar- 
tement uue  école  ecclésiastique. 

21.  Publication  de  la  loi  relative  à  la  liberté  de 
la  presse.  Une  ordonnance  du  23  porte  que  la  di- 
rection générale  de  la  librairie  est  dans  les  attri- 
butions du  chancelier  de  France.  Une  autre  or- 
du  24  établit  vingt  censeurs  royaux  en 


titre  et  vingt-deux  honoraires.  Une  autre  enfin 
contient  les  formalités  à  remplir  pour  l'impres- 
sion ,  le  dépôt  et  la  publication  des  ouvrages. 

1"  novembre.  Réunion  du  congrès  de  Vienne. 
Il  doit  statuer  définitivement  sur  quelques-uns 
des  articles  du  traité  de  Paris,  dont  l'exécution 
avait  été  ajournée.  Voici  la  liste  des  plénipoten- 
tiaires réunis  dans  ce  congrès  : 

Autriche.      Le  prince  de  Mcfternich  (président  db 
congrès.  ) 

Russie.         Le  comte  Rasumowskr. 

Le  comte  de  Slackelberg. 

Le  comte  de  Nesselrodc. 
France.        Talleyrand .  prince  de  Bcnévent. 

Le  duc  de  d'Alberg. 

Le  comte  de  Lalour  du  Pin. 

Le  comte  Aletis  de  Noaillcs. 
Angleterre.    Lord  Calhcart. 

Lord  Clancarly. 

Lord  Smart  ,  frère  de  lord  Castle- 
rcagh. 

Prusse.        Le  prince  de  Uardenberg. 

Le  baron  de  llutnboldt. 
Suède.         Le  comte  de  Lœwenhielm 
Espagne.      Le  chevalier  de  Labrador. 
Portugal.     Le  comte  Palmclla-Souia-Ilolslcin 

Le  comte  Saldanha  de  Gama. 

Le  chevalier  LoLo  de  SiWcira. 

Un  comité  pour  les  affaires  d'Allemagne  était 
établi  auprès  du  congrès..  Il  était  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Autriche.      Le  baron  de  Wessenberg. 
Prusse.        Le  baron  de  Humboldl 
Bavière.       Le  feld-marécbal.  prince  de  Wréde. 
Hanovre.      Le  comte  de  Munster  et  le  comte  de 
Ilnrilt'iitii'rg, 

Wurtemberg.  Le  comte  de  Wlntzengcrode  et  le  ba- 
ron de  Lindcn. 

8.  Loi  relative  à  la  liste  civile.  Elle  est  fixée  à 
vingt-cinq  millions  pour  la  dépense  du  roi  et  de 
sa  maison  civile ,  et  à  huit  millions  pour  la  dota- 
tion des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

17.  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
obtieul  l'autorisation  de  former  une  commission 
chargée  de  diriger  et  de  surveiller  l'exécution 
d'un  monument  religieux  élevé  à  la  mémoire  dos 
malheureuses  victimes  de  Quiberon. 

18.  Publication  de  la  loi  relative  à  l'observa- 
tion des  fêtes  et  dimanches. 

28.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  les  disposi- 
tions de  l'édil  du  10  mars  1759,  porlaut  création 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire  en  faveur  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer  qui  ne  professent  pas  la 
religion  catholique.  Les  grand-croix  sont  au  nom- 
bre de  quatre ,  les  commandeurs  au  nombre  de 
huit;  le  nombre  des  chevaliers  est  illimité. 

2  décembre.  Les  Anglais  évacuent  la  Martini- 
que. Celte  Ile  est  remise  le  9  aux  Français.  La 
Guadeloupe  est  également  évacuée  et  remise ,  le 
14,  au  gouvernement  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

12.  Ordonnance  royale  portant  rétablissement 
des  dotations  spéciales  de  l'hôtel' royal  des  Inva- 
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hdes,  des  écoles  militaires  et  do  l'ordre  de  Saiul- 
Louis. 

13.  Morl  à  Vienne  da  princo  de  Ligne  (Char- 
les), si  connu  par  la  finesse  de  6on  esprit  et  l'a- 
grément do  sa  correspondance.  Il  était  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans  et  sept  mois.  Le  princo  de 
Ligne,  malgré  son  grand  âge,  s'était  rendu  à 
Vienne  pour  assister  aux  séauces  du  congrès.  On 
sait  avec  quelle  lenteur  procédait  cette  grave  réu- 
uiou  do  diplomates.  Toutes  les  séances  se  pas- 
saient en  longues  discussions;  ou  échangeait  des 
notes;  les  conférences  se  multipliaient  sans  résul- 
tat, et  les  plénipotentiaires  semblaient  s'occuper 
beaucoup  plus  de  bals  et  de  Têtes  quo  des  grands 
intérêts  qu'ils  étaient  appelés  à  régler.  C'est  à  ce 
sujet  que  le  prince  de  Ligne  disait:  uLe  congrès 
danse,  il  ne  marche  pas.  n  Dans  sa  correspondance 
avec  Louis  XVIII  ,  M.  de  Talleyrand  rendait 
compte  au  roi  de  tous  les  bons  mots  qui  circu- 
laient à  Vienue;  if  faisait  la  description  de  ces  bals* 
et  de  ces  fêles;  il  plaisantait  sur  les  déguisements 
des  priuces  et  des  diplomates.  Le  roi  dit  un  jour, 
après  avoir  lu  uno  lettre  do  son  ministre  :  «  M.  do 
Talleyrand  n'a  oublié  qu'une  seule  chose ,  c'est  de 
uous  faire  savoir  quel  était  son  costume ,  à  lui, 
car  il  en  a  de  rct  hange.  » 

1!>.  Le  bey  Sidi-Olloman  ,  régent  de  Tunis,  et 
ses  deux  fils,  sont  égorgés  par  Sidi-Mahmoud- 
Flasscn  ,  leur  cousin,  qui  s'empare  du  gouverne- 
ment.  Sidi  Ottoman  avait  succédé  à  Sidi-Hamuda- 
Pacha,  sou  frère,  morl  le  24  septembre  précé- 
dent, après  un  règne  paisible  do  trente-deux  ans. 

—Voici  les  prévisions  du  budget  des  recettes  et 
dépenses  pour  l'auuée  1815,  présenté  aux  cham- 
bres par  M.  lo  baron  Louis,  ministre  des  finan- 
ces: 

EECBTTES. 


1»  Contributions  directes.    .  .   .  310,000,000  fr. 

2»  Enregistrement ,   domaines  et 

boit   120.000.000 

3»  Conirlbutlons  Indirectes.  .  .   .  130,000,000 

4*  Recettes  diverses,  postes,  lote- 
ries, etc   28,000,000 


Total   618,000,000 

DÊPBNSBS. 

ft0 1  Liste  civile  du  Roi   25.000,000 

{  Famille  royale.  '   8,000.000 

2°  Sénat  et  Chambre  des  Pairs.  .  4,000,000 
3°  Corps  Législatif  et  Chambre 

des  Députés  .*  •  3.200.COO 

4'  Chancellerie  .   20.000,000 

6*  Affaires  étrangères   0.500.000 

6*  Intérieur  _  85.000.000 

7*   Guerre   200.000.000 

8"  Marine   51,000  000 

0*  Police  générale   1.000.000 

10-  Finances   23.000.00J 

lf  Dette  publique   100.000.000 

12"  Intérêts,  de  cautionnements.   .  8.000,000 

13*  Frais  de  négociations.   .   .    .  10,000,000 


Total   517,700.000 


1815. 

Lo  commencement  do  cetto  année  est  signalé 
par  des  désordres  affligeants  dont  une  église  de 
Paris  devient  lo  théâtre.  Ils  ont  lieu  à  l'occasioa 
des  funérailles  d'uue  ancienne  actrice  de  la  Co- 
médie- Française.  Françoise  -  Marie  -  Antoindie 
Saucerotte-Raucourt  étant  décédée  (15  janvier, 
sans  avoir  demandé  les  secours  de  la  religion,  lo 
curé  do  Saint-Roch  refuse  de  recevoir  le  corps  de 
la  défunte.  Cette  détermination,  du  reste,  sem- 
blait assez  justifiée  par  quelques  mots  qu'on  assu- 
rait que  W  haucourt  avait  prononcés  à  sou  lit 
do  mort.  «  Voilà  ,  aurait-elle  dit ,  la  dernière 
scène  quo  je  jouerai  ;  il  faut  la  jouer  d'uue  ma- 
nière convenable.  »  Les  amis  dp  la  défunte,  con- 
trairement à  des  inteutions  qui  auraient  été  si 
hautement  manifestées,  veulent  néanmoins  obli- 
ger l'Église  à  consacrer  ses  cérémonies  à  celle  qui 
n'avait  rien  fait  pour  rentrer  dans  son  6ciu  à  sa 
derniers  moments.  Les  portes  de  Saint  Roch  soûl 
forcées,  et  lo  corps,  introduit  violemment  daw 
lo  sanctuaire ,  était  devenu  le  prétexte  des  plu> 
sacrilèges  profanations.  Déjà  quelques  personne» 
de  l'assistance  avaient  allumé  tous  les  cierges  qui 
se  trouvaient  dans  l'église,  et  se  disposaient  i 
remplir  elles-mêmes  les  cérémonies  d'uww, 
lorsque  lo  roi,  informé  de  ce  désordre,  y  mei 
heureusement  un  terme  eu  envoyant  un  de  ses 
aum<)nicrs  pour  réciter  les  prières  des  morts- 
Celle  condescendaucc  satisfait  la  foule,  le  calme 
se  rétablit ,  cl  lo  convoi  s'achemine  paisiblement 
vers  le  cimclièro  de  l'Es,!. 

21  janvier.  Les  restes  de  Louis  Wl  et  de  Ma- 
rie-Antoinette, exhumés  du  cimetière  àe la  Made- 
leine, en  présence  de  M.  le  chancelier  de  Vta\vce, 
sont  renfermés  dans  deux  cercueils  de  plomb,  et 
transportés  eu  graude  pompe  dans  les  caitaav 
de  Saint-Denis.  Tous  les  princes  du  saug  et  de  la 
famillo  royale,  les  maréchaux,  les  cours,  tribu- 
naux, et  les  principaux  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires do  l'Etal  suivent  le  convoi  et  as>isteut» 
la  cérémonie  funèbre  qui  est  célébrée  dans  laa- 
lique  basilique  de  Saint-Denis. 

Le  même  jour,  par  ordre  du  Koi,  des  senicco 
solcnuels  pour  le  repos  de  l  ame  do  ces  deuv 
augustes  victimes,  sont  célébrés  dans  toutes  le? 
églises  de  France. 

28.  Création  de  l'intendance  générale  des  arts 
et  des  monuments  publics.  M.  Qualrcwère  de 
Quincy  est  nommé  à  celle  place. 

15  février.  Ordonnance  du  roi  portant  institu- 
tion des  membres  composant  la  cour  de  Cassation. 
M.  de  Sèz©  en  est  nommé  premier  président, 
M.  Mourre  procureur -général,  et  M.  Jalbert 
greffier  eu  chef;  M.  Muraire,  par  une  ordonnance 
du  16,  obtient  lo  titre  do  président  honoraire. 

17.  Ordonnance  du  roi ,  couceruaul  les  couJi- 
lious  nécessaires  pour  être  admis ,  eu  temps  de 
paix,  dans  l'ordre  de  la  LégiinVU'liouncur.  tue 
autre  ordonnance  établit  la  répartition  des  grattes 
de  cet  ordre  outre  les  divers  ministères  :  un  40* 
appariieul  à  la  maison  du  roi;  deux  40"  à  la  ebaa- 
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eellerie  de  Franco  ;  un  40*  aa  ministère  des  rela- 
tions extérieures;  cinq  40"  à  celui  de  l'intérieur 
et  des  cultes ,  et  pour  récompenses  aux  gardes 
nationales;  un  40*  au  ministère  des  finances; 
vingl-qualre  40"  à  celui  de  la  guerre,  et  six  40" 
à  celui  de  la  marine.  Ces  sages  dispositions  n'ont 
pas  toujours  été  fidèlement  observées. 

Ordonnance  du  roi ,  portant  règlement  de  l'in- 
struction publique.  Les  arrondissements  formés 
sous  le  nom  d'académie,  par  le  décret  du  17  mars 
1808,  sont  réduits  à  dix-sept,  et  prendront  le  titre 
à'uniceriitii,  sous  le  nom  du  chef-lieu  assigné  a 
chacune  d'elles  ;  les  lycées  seront  nommés  col- 
lèges royaux.  Chaque  université  sera  composée  - 
1*  d'un  conseil  présidé  par  le  recteur;  2°  de  fa- 
cultés; 3°  do  collèges  royaux  ;  *■  de  collèges  com- 
munaux. Un  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que réglera  et  surveillera  l'euseignemeut ,  la  dis- 
cipline dans  toutes  les  universités.  L'école  nor- 
male de  Paris  sera  commune  à  toutes  les  univer- 
sités. 

17.  Les  ratifications  du  traité  de  paix  entre 
l'Angleterre  et  les  États-Unis  d'Amérique  sout 
,    échangées  à  Washington. 

19.  Convention  conclue  entre  Charles  IV,  an- 
cien roi  d'Espagne ,  et  Ferdinand  YII ,  son  fils , 
roi  actuel  d'Espagne.  Il  y  est  stipulé  que  la  pen- 
sion de  huit  millions  de  réaox  (deux  millions  de 
francs) ,  allouée  au  roi  Charles  IV,  sera  portée  à 
douze  millions  de  réaux ,  et.  qu'en  cas  de  décès  du 
roi  Charles  IV  avant  la  reine  son  épouse,  la  pen- 
sion de  celle-ci  sera  fixée  à  huit  millions  de  réaux. 

25.  Napoléou  donne  une  fftle  brillante  dans  son 
château  de  Porto-Fcrrajo. 

M"*  Lartilia  et  la  princesse  Pauline  étaient  ve- 
nues, depuis  quelque  temps,  habiter  111e  d'Elbe, 
sous  prétexte  de  visiter  les  travaux  et  les  plan- 
tations que  Napoléon  y  faisait  exécuter,  mais  en 
réalité  pour  servir  les  projets  de  l'empereur,  qui, 
malgré  la  résignation  qu'il  affectait,  n'avait  point 
abaudouué  la  pensée  de  reparaître  sur  la  scène 
politique.  Quelques  historiens  ont  prétendu  que 
Napoléon  s'était  décidé  à  brusquer  l'exécution 
d'un  projet,  fermé  seulemeut  pour  un  avenir  in- 
certain ,  alors  qu'il  apprit  qu'on  avait  mis  en  dé- 
libération au  congrès  de  Vienne  la  question  de 
oa  translation  i  l'Ile  Sainte-Hélène.  Napoléon  lui- 
même  a  cherché  à  faire  prévaloir  cette  opinion. 
«  Le  projet  formé  par  les  alliés  de  m'enlever  de 
l'Ile  d'Elbe  a  bâté  mon  retour.  Mais  si  on  eût  bien 
gouverné  la  France,  si  les  Français  eussent  été 
contents,  mon  influence  avait  fini,  je  n'apparte- 
nais plus  qu'à  l'histoire,  et  l'on  n'eût  point  songé 
à  Vienne  à  me  déplacer.  C'est  l'agitation  créée  et 
entretenue  en  France  qui  a  forcé  de  songer  à  mon 
éloignement.n  (Las-Cases.)  Mais,  d'un  autre  côté, 
selon  M.  Fleury  de  Chaboulou,  secrétaire  de  Na- 
poléon, quelques  personnages  importants  de  l'an- 
cienne cour  impériale  avaient  fait  parvenir  â 
Porto-Ferrajo  des  renseignements  tellement  pré- 
cis sur  l'opportunité  d'un  débarquement  en  Fran- 
ce *  que  l'homme  qui  avait  médité  autrefois  la 
journée  du  18  brumaire,  sous  le  ciel  de  l'Êgypte, 


ne  devait  point  reculer  devant  les  difficultés  d'une 
entreprise  dont  toutes  les  voies  étaient  déjà  pré- 
parées. Uu  colonel,  mort  depuis  à  Waterloo,  s'é- 
tait chargé,  dit-on,  de  porter  ces  renseignements 
à  l'Ile  d'Elbe.  On  a  même  reproduit  le  colloque 
qui  s'établit ,  à  ce  sujet,  entre  cet  envoyé  et  Na- 
poléon. Quoi  qu'il  en  soit  de  l'authenticité  de  celle 
mUsion,Napoléon  se  décida  à  tenter  un  débarque- 
ment sur  les  côtes  de  France.  La  fête  du  25  février 
fut  donnée  pour  fairo  prendre  le  change  au  com- 
modore  Campbell ,  chargé  de  la  surveillance  do 
l'Ile  d'Elbe;  mais  celui-ci  avait  quitté  son  escadre 
depuis  deux  jours,  et  était  retenu  à  Livourne  par 
des  plaisirs  qu'on  lui  avait  probablement  ménagés. 
Dans  la  nuit  du  26,  tandis  que  M—  Laetitia  et  la 
princesse  Pauline  faisaient  les  honneurs  de  la  réu- 
niou  de  Porto-Ferrajo,  Napoléou  s'embarque  avec 
sept  cents  hommes  de  la  vieille  garde,  trois  cents 
Corses  et  cent  quarante  Polonais;  en  tout,  onze 
cent  quarante  hommes.  Sa  flotillè  consiste  eu  sept 
bâtiments  :  le  brick  l'Inconstant,  de  vingt-six  ca- 
nons, les  bombardes  l'Étoile,  la  Caroline,  et  qua- 
tre felouques  qu'il  avait  fait  acheter  à  Gènes.  11 
s'était  procuré  des  munitions  à  Naples  et  des  armes 
â  Alger.  Les  généraux  Bertrand ,  Drouot ,  Cam- 
bronue,  Moiet,  Raoul,  Germaneski  et  quelques 
autres  fout  partie  de  l'expédition. 

27.  Ordonnance  du  Roi  portant  institution 
des  membres  composant  la  cour  des  Comptes. 
M.  Barbé  Marbois,  pair  de  France,  en  est  nom- 
mé premier  président;  MM.  Jard-Panvilliers, 
Del  pierre  et  de  Surgy  sout  uommés  présidents. 
M.  Garnier  est  nommé  procureur-général,  et 
M.  Pajot,  greffier  en  chef. 

1"  mars.  Entrée  de  la  flotille  de  Napoléon 
dans  le  golfe  Juau.  A  trois  heures  de  l'après-midi, 
il  débarque  daus  le  voisinage  de  Cannes.  Un 
capitaine  de  la  Garde  et  vingt-cinq  hommes,  qui 
descendent  les  premiers  à  terre,  se  dirigent  sur 
Antibes  pour  en  séduire  le  commandant  (  le  gé- 
néral Corsin)  et  enlever  la  garnisou.  Leurs  offres 
sont  repoussées  avec  indignation  et  les  25  hommes 
du  détachement  sont  faits  prisonniers.  Cet  échec 
ue  décourage  pas  Napoléon;  le  débarquement 
est  achevé  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  éta- 
blit son  bivouac  dans  un  champ  entouré  d'oli- 
viers. «Voilà,  dit  Napoléon,  uu  heureux  pré- 
sage ;  puisse-t-il  se  réaliser  t  »  (Fleury  de  Chabou- 
Ion.)  Cette  exclamation  était  assez  singulière  de 
la  part  d'un  homme  qui  venait  apporter  en  Franco 
la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  ! 

Napoléon  reste  caché  au  bord  de  la  mer  jusqu'à 
onae  heures  du  soir.  Il  se  met  alors  en  marche 
avec  sa  troupe  et  prend  la  route  de  Paris,  par 
Canues,  Grasse,  Saint- Vallier,  etc.  (1). 

(1)  Il  a  paru,  Il  y  a  quelque  temps,  a  Bruxelles,  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  La  Vérité  sur  let  Cent- 
Jours,  par  un  citoyen  de  la  Corse.  Il  y  est  dit  que  I*  ré- 
solution de  Napoléon  de  marcher  sur  Paris ,  causa  do 
l'étonnement  et  du  dépit  aux  Italiens  faisant  partie  de 
l'expédition.  «  Ils  avaient  cru  jusqu'alors,  dit  l'auteur 
|  de  cet  écrit,  que,  suivant  sa  promesse,  l'Empereur  mar- 
chait sur  Rome  pour  affranchir  l'Italie  entière  de  la  do- 
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3.  Napoléon  couche  à  Barème,  le  4  à  Digne  et 
le  5  à  Gap.  La  rapidité  de  la  marche  de  cette  pe- 
tite troupe  ne  laisse  pas  aux  autorités  le  temps 
de  se  reconnaître. 

i  En  se  portant  ainsi  en  avant,  Napoléon  avait 
.  Avité  les  gardes  nationales  rassemblées  par  le 
comte  de  Boulhilier,  préfet  du  Var,  et  la  garni- 
ton  de  Draguignan ,  commandée  par  le  général 
Morangicr.  Quinze  cents  volontaires  s'étaient 
offerts  à  Marseille  pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ;  mais  le  maréchal  Masséna  les  fil  partir 
par  journées  d'étapes,  et  leur  secours  devint  inu- 
tile. Napoléon  était  aux  portes  de  Digne,  lors- 
que le  général  Miollis  se  mil  à  sa  poursuite  sur 
la  roule  d'Aix,avcc  douze  cents  soldats  de  ligne, 
qu'il  fatigua,  sans  résultat,  par  des  marches  cl 
des  contre-marches.  «  Le  comte  de  Lovcrdo  com- 
mandait à  Digne.  Mal  secondé  par  le  préfet ,  et 
témoin  des  mauvaises  dispositions  de  la  garni- 
m>ii  ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  pour  qu'elle  ne 
grossit  point  la  troupe  de  Napoléon.  Malgré  quel- 
ques cris  séditieux,  clic  se  laissa  conduire  vers 
les  troupes  venues  de  Marseille.  Le  pont  de  Sis- 
leron ,  protégé  par  une  citadelle ,  ne  fut  pas  dé- 
feudu.  Les  royalistes  voulaient  le  faire  sauter, 
les  autorités  s'y  opposèrent.  Napoléon  ne  pul 
dissimuler  sa  joie  :  «  Nous  voilà  sauvés  1  dit-il, 
au  géuéral  Bertrand,  v  A  la  porte  de  la  ville, 
il  se  vit  accueilli  aux  cris  de  Vive  l' Empereur  ! 
par  le  sous-préfet,  le  maire  et  les  adjoints  eu 
costume.  »  Ce  fut  le  premier  exemple  de  défec- 
tion des  autorités  nommées  par  le  gouvernmeut 
royal. 

Napoléon  avait  fait  imprimer,  à  Digne,  plu- 
sieurs milliers  de  proclamations,  datées  du  golfe 
Juan,  le  1"  mare.  On  les  répaudilavec  profusion 
dans  les  villes  cl  parmi  les  garnisons.  L'empereur 
s'adressait  séparémeul  au  peuple  et  a  l'armée. 
«Nous  n'avons  pas  été  vaincus,  disait-il,  aux 
soldats;  deux  hommes  sortis  de  nos  rangs  ont 
trahi  nos  lauriers ,  leur  pays ,  leur  prince ,  leur 
bienfaiteur  (1).  Soldats  1  dans  mou  exil,  j'ai  en- 

rniuaiion  autrichienne.  »  M  .  de  Corvclto,  Génois,  depuis 
ministre  de»  finances  sous  Louis  XVIII ,  el  le  célèbre 
Mclchior  Dellico,  conseiller  d'état  à  Naples,  et  auteur  de 
Y  Histoire  de  la  république  de  Saint-Marin,  sont  le» 
deux  chefs  que  ce  nouvel  historien  assigne  à  celle  étran- 
ge conspiration.  Ces  révélations  tardives  offrent  trop 
d'Iuvraiscmblauce  pour  qu'on  y  ajoute  fui.  Quelque»  In- 
trigues de  Mural  ont  d'ailleurs  pu  donner  naissance  à  ce 
bruit  ;  car  il  parait  certain  que  le  nouveau  roi  de  Na- 
ples. informé  du  peu  de  sympathies  que  le»  royautés  lé- 
gitimes éprouvaient  pour  lui ,  sentit  la  nfeessilé  de  se 
réconcilier  arec  son  beau-frère,  et  qu'il  lui  adressa  des 
émissaires  à  Porto-Ferrajo  par  l'entremise  de  sa  femme. 
Il  engageait  Napoléon  à  révolutionner  l'Italie  et  à  s'en 
déclarer  le  libérateur;  mais  l'exiguïté  de  ce  nouveau 
théâtre  ne  pouvait  convenir  à  l'homme  qui  croyait  avoir 
relevé  l'empire  de  Charlcmagne;  son  ambition  ne  se  se- 
rait pas  trouvée  plus  à  l'aise  dans  une  étroite  langue  de 
terre  de  la  Péninsule  que  dans  la  petite  Ile  de  la  mer  de 
Toscane. 

(i)  Napoléon  fait  allusion  Ici  à  la  conduite  de»  maré- 
chaux Augcrcau  et  Marmont .  à  Lyon  et  sous  ksjnurs 


tendu  volro  voix;  jo  suis  arrivé  a  travers  tous  les 
obstacles  et  tous  les  périls.  Volro  général ,  appelé 
«o  trône  par  le  choix  du  peuple  et  élevé  sur  vos 
pavois,  vous  est  rendu  ;  venez  le  rejoindre. 

»  Arrachez  ces  couleurs  que  la  ualiou  a  pros- 
crites; arborez  celle  cocarde  tricolore  :  vous  la 
portiez  daus  nos  grandes  journées.  Reprenez  ces 
aigles  que  vous  aviez  à  Ulm,  à  Austerlitx,  i 
léua,  à  Eylau,  à  Wasram,  à  Friedland,  à  Tu- 
delà,  à  Eekmi'ilh,  à  Essling,  à  Smoleask,  à  la 
Moskowa,  à  Lulzen,  à  Wurtchen,  à  Moutmi- 
rail  

»  Vos  biens,  vos  rangs,  votre  gloire;  les  bien*, 
les  rangs  cl  la  gloire  de  vos  enfants  n'ont  pas  de 
plus  grands  eunemis  que  ces  princes  que  les 
étrangers  nous  ont  imposés.  Les  vétérans  des  ar- 
mées do  Sambre-ct-Meuse ,  du  Rhin,  d'Italie. 
d'Egypte,  de  l'Ouest,  de  la  Grande  Armée  sont 
humiliés;  leurs  honorables  cicatrices  sont  flétries. 

»  Soldats  I  venez  vous  ranger  sous  les  drapeaux 
de  votre  chef.  Sou  existence  ne  se  compose  que 
de  la  vôtre  ;  ses  droits  ne  sont  ceux  que  du  peu- 
ple et  tes  vôtres;  sou  intérêt,  son  houneur,  m 
gloire,  ne  sont  autres  que  votre  intérêt,  votre 
honneur  cl  votre  gloire  La  victoire  marchera  an 
pas  du  charge;  l'aigle,  avec  les  couleurs  natio- 
nales, volera  de  clocher  eu  clocher  jusqu'aux 
tours  de  Notre-Dame.  Alors  vous  pourrez  mon- 
trer avec  honneur  vos  cicatrices;  alors  vous  pour- 
rez vous  vanter  do  ce  que  vous  aurez  hit  :  roua 
serez  les  libérateurs  de  la  pairie.  * 

Napoléon  disait  au  peuple  français  : 

«  Elevé  au  trôue  par  votre  choix,  tout  ce  qui  a 
été  fait  sans  vous  est  illégitime.  Depuis  v\tw,\- 
ciuq  ans,  la  France  a  de  nouveaux  intérêts,  de 
nouvelles  institutions,  une  nouvelle  gloire  qui  m 
peuvent  être  garantis  que  par  uu  gouvernent 
national  et  par  une  dynastie  née  dans  ces  nou- 
velles circonstances.  Un  prince  qui  régnerait  sur 
vous  ,  qui  serait  assis  sur  mon  trône  par  la  foret 
des  mêmes  armées  qui  oui  ravagé  notre  terri- 
toire ,  chercherait  eu  vaiu  à  s'élayer  des  prin- 
cipes du  droit  féodal;  il  ne  pourrait  assurer  l'lw«- 
ncur  cl  les  droits  que  d'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus, ennemis  du  peuple,  qui ,  depuis  vingt-cinq 
ans,  les  a  condamnés  dans  toutes  nos  assemblée 
nationales.  Votre  tranquillité  intérieure  et  votre 
considération  extérieure  seraieut  perdues  a  ja- 
mais. 

»  Français'  dans  mon  exil  j'ai  enteudu  vo« 
plaintes  et  vos  vœux;  vous  réclamiez  le  gouver- 
nement de  votre  choix,  qui  seul  est  légitime: 

de  Paris.  Il  savait  fort  bien  cependant  qu'il  n'avait  été 
trahi  ni  par  l'un  ni  par  l'autre;  mais  ce  mensonge  avait 
un  double  but  :  d'une  pari ,  Napoléon  voulait  se  vemrrt 
de  l'insolent  dé.lain  avec  lequel  Augcrcau  avait  traité 
ton  ancien  maître  lorsque  celui-ci  traversa  Lyon  pour  se 
rendre  à  l'Ile  d'KIbc,  et ,  de  l'autre,  en  se  faisant  I  écho 
de  la  plus  insigne  calomnie  à  l'égard  du  duc  de  Rag  se. 
le  fugitif  de  l  ile  d'Elbe  espérait  affaiblir,  aux  yeux  des 
soldats  français  ,  le  grand  échec  que  la  prise  de  Para 
avait  porté  a  sa  gloire  militaire.  (Fo«'r  le  3  avril  1814.) 


Digitized  by  Google 


KEGNE  DE  LOUIS  XVIU. 


777 


vous  accusiez  mon  long  sommeil;  vous  me  repro- 
1  chiez  de  sacriGcr  à  iuoa  repos  les  intérêts  de  la 
pairie. 

«  J'ai  traversé  les  mers  au  milieu  des  périls  de 
toute  espèce;  j'arrive  parmi  vous  repreudre  mes 
droits  qui  sont  les  vôtres....  Français!  il  n'est 
aucuue  nation  ,  si  petite  qu'elle  «oit ,  qui  n'ait  eu 
le  droit  de  se  soustraire ,  et  ne  se  soit  soustraite 
au  déshonneur  d'obéir  à  un  priuce  imposé  par  un 
ennemi  momentanément  victorieux....  C'est  à 
vous  seuls  et  aux  braves  de  l'armée  quojc  me  fais 
et  me  ferai  toujours  gloire  de  tout  devoir.  » 

Ces  proclamations  élaieut  fort  habiles;  mais 
Napoléon  montrait  autant  de  mauvaise  foi  en  re- 
présentant le  gouvernement  des  Bourbons  comme 
le  résultat  des  conditions  de  l'étranger,  qu'en 
attribuant  sa  propre  chute  à  la  trahison  de  deux 
maréchaux  de  France.  Ces  deux  assertions  élaieut 
également  démenties  par  les  faits.  Nous  en  cite- 
rons cucore  uu  exemple  :  au  mois  de  février  1814, 
le  prince  de  Ilesse-Hoinbourg ,  qui  commandait 
à  Dijon ,  déclara  formellement ,  au  nom  des  sou- 
verains alliés,  qu'il  s'opposerait  à  toute  démons- 
tration royaliste,  et  qu'il  ferait  tirer  sur  ceux  qui 
enfreindraient  celte  défense  comme  sur  des  sédi- 
Ueux.  Etait-ce  ainsi  que  les  allies  espéraient  im- 
poser les  Bourbous  à  la  Frauce I 

4.  Le  corps  du  maréchal-de-camp  Quesnel  est 
trouvé  flottant  sur  la  Seine ,  eutre  Boulogne  et 
Sainl-Cloud.  On  a  dit  que  ce  général  avait  été  jeté 
à  l'eau  par  les  ordres  d'une  femme  de  l'ancienne 
cour  impériale,  qui  lui  avait  offert  vainement 
d  entrer  dans  la  conspiration  de  l'Ile  d'Elbe. 

5.  Les  ministres  apprennent  à  Paris ,  par  le  té- 
légraphe, la  nouvelle  du  débarquement  de  Napo- 
léon. La  dépèche ,  arrivée  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  est  aussitôt  portée  au  roi.  Louis  XVIII  uo 
montre  adcuue  émotion.  Le  ministre  de  la  guerre 
(Soull),  appelé  immédiatement,  entre  seul  dans 
le  cabinet  du  roi.  Le  maréchal  refuse  d'abord  do 
croire  à  celle  nouvelle  imprévue,  qui  avait  été 
apportée  à  Lyou  par  uu  courrier  venu  de  Mar- 
seille ,  et  c'est  probablement  sous  l'impulsion  de 
ce  premier  sentiment  de  doute,  qu'il  fil  répoudre, 
par  le  télégraphe ,  au  général  Braver,  comman- 
dant à  Lyou,  «qu'il  lui  enverrait  le  lendemain 
des  ordres    positifs  pour  la  circonstance.  » 
Dans  la  soirée,  il  fut  néanmoins  décidé  que  lo 
comte  d'Artois  et  le  duc  d'Orléans  se  rendraient 
à  Lyou  pour  diriger  les  mouvements  de  l'armée 
qui  devait  s'y  rassembler  m>us  les  ordres  du  ma- 
réchal Macdonald.  JMomt'cur  partit  de  Paris  à 
uiiuuil.  Eu  même  temps ,  le  duc  de  Bcrry  devait 
se  reudre  à  Besançon  avec  des  pouvoir**  extraor- 
dinaires, le  duc  de  Bourbou  dans  la  Vendée,  et 
on  décida  que  le  duc  d'Augoulèmc,  qui  se  trou- 
vait à  Bordeaux  avec  Madame,  irait  se  placer  à 
la  tète  d'un  corps  de  12,000  hommes  daus  le  dé- 
partement du  Gard. 

Le  môme  jour  (5  mars),  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion de  Napoléon  arrive  à  Naplcs.  Mural  déclare 
à  l'ambassadeur  d'Autriche  qu'il  restera  fidèle  au 
tyslème  d'alliance  des  souverains  du  Nord.  11  fait 


la  même  déclaration  aux  cabinets  de  Prusse  et 
d'Angleterre,  et,  en  môme  temps,  il  envoie  eu 
Frauce  le  comte  de  Beaufrcmont,  son  aide-de- 
camp,  avec  la  mission  de  rejoindre  Napoléon  et 
de  l'assurer  de  sa  coopération  effective. 

6.  Le  conseil  des  ministres  s'assemble  à  l'heure 
ordinaire.  Ou  s'occupe  de  l'invasion  de  Napoléon, 
mais  sans  grande  préoccupation  et  sans  qu'au- 
cune mesure  de  répression  6oit  seulement  pro- 
posée. «  Il  fallut  une  seconde  dépêche  pour  dis- 
siper tous  les  doutes.  Alors  les  plus  vives  alarmes 
prirent  la  place  de  ce  Ion  d'assurance  qui  con- 
trastait avec  l'inquiétude  publique.  M.  de  Blacas 
paraissait  encore  6e  faire  illusion  sur  les  consé- 
quences d'un  événemeut  dont  on  avait  si  long- 
temps et  si  obstinément  méconnu  les  symptômes. 
Le  roi ,  sans  laisser  percer  aucune  altération ,  ne 
partagea  point  celle  fois  la  sécurité  qu'affectait 
son  ministre.  «  Le  retour  de  Bonaparte ,  répon- 
»  dit  Louis  XVII  Lest  plus  grave  que  vous  ne  le 
»  pensez,  M.  de  Blacas.  Ce  n'est  pas  une  folie, 
»  comme  vous  paraissez  le  croire,  c'est  quelque 
»  chose  de  plus  :  c'est  uu  complot.  »  ta  sagacité 
du  monarque  alla  môme  au-devant  des  rensei- 
gnements. Il  jugea,  d'après  les  seules  données 
du  bon  sens,  que  Napoléon  n'avait  pu  se  lancer 
dans  une  entreprise  aussi  périlleuse  sa  us  s'être 
assuré  d'un  appui.  Il  demanda  la  convocation  des 
Chambres.  (Histoire  de  la  Restauration.) 

Dans  la  journée,  le  départ  du  duc  de  Berry 
pour  Besançon  fut  conlrcmaudé,  aûn  de  pouvoir 
l'envoyer  dans  le  Nord,  au  cas  où  quelque  agita 
(ion  viendrait  à  s'y  manifester.  Celte  décision  re- 
mettait sous  le  commandement  du  maréchal  Ncy, 
gouverneur  de  la  province,  toutes  les  forces  mi- 
litaires réunies  eu  Franche  -Comté.  Il  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  immédiatement  à  sou  poste. 
Accouru  au*  Tuileries,  lo  maréchal  se  préseule 
à  Louis  XVI 11 ,  proteste  de  sa  résolution  de  com- 
battre Napoléou  à  outrance  ;  et  baisant  avec  trans- 
port la  main  que  lui  tend  lo  monarque,  il  ajoute 
ces  paroles  qui  passent  de  bouche  eu  bouche: 
a  Sire ,  Napoléon  paiera  cher  sou  audace  ;  je  veux 
»  vous  l'ameuer  pieds  et  poings  liés  daus  une 
»  cage  de  fer.  —  Parlez ,  lui  dit  le  roi  ;  je  compte 
»  sur  voire  dévouement  cl  votre  fidélité  (1).  » 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  Napoléon  Bo- 
naparte tratlre  et  rebelle ,  enjoignant  à  tous  les 
gouverneurs  el  commaudans  de  la  force  armée, 
de  lui  courir  sus ,  de  le  traduire  devant  un  con- 
seil de  guerre;  et,  sur  la  recouuaissauce  de  son 
identité,  de  lui  appliquer  les  peiues  portées  par 
les  lois.  La  publication  de  celte  ordonnance  ne 
parut  qu'uue  bien  faible  mesure  en  raisou  de  la 
gravité  des  dangers  qui  menaçaient  le  trône  de 
saint  Louis;  mais  le  ministère  ne  se  départit  point 
de  cette  légèreté  ridicule.  Il  ne  cessa  de  traiter, 

(1)  «Quand  Ney  promit  au  rot  de  m'atnener  dans  une 
cage  de  fer,  disait  Napoléou  à  Sainte-Hélène,  il  parlait 
dans  la  sincérité  de  son  egeur .  et  ses  intentions  étalent 
conformes  à  ses  discours;  il  j  persista  pendant  deux 
jours,  après  quoi  U  se  joignit  à  moi.»    (O'Jf éara.) 
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dans  ses  bulletins  officiels,  le  débarquement  de 
Napoléon  commo  un  dernier  accès  do  délire, 
comme  l'entreprise  «  d'an  chef  de  brigands ,  qui 
n'était  venu  que  pour  se  réfugier  dans  les  mouta- 
gnes,  et  que  sa  bande  avait  délaissé.  »  La  gen- 
darmerie devait  en  faire  justice!  Celle  absurde 
sécurité  donna  lieu  à  bien  des  rodomontades,  qui 
eureut  un  effet  diamétralement  opposé  à  celui  que 
s'en  promettaient  les  ministres  de  Louis  XVI II. 
On  no  pouvait  comprendre  une  évasion  si  facile 
et  si  peu  surveillée  :  les  uns  accusaient  l'Angle- 
terre, intéressée  à  ruiner  le  commerce  et  l'iu- 
duslriede  la  France;  les  autres  supposaient  l'ins- 
tigatiou  de  l'Autriche,  désireuse  de  se  voir  déférer 
la  régence,  qu'elle  avait  laissé  échapper  en  1814. 
Mais  l'opinion  générale ,  conforme  à  celle  du  roi, 
reconnaissait  à  une  foule  d'iudices  une  conspira- 
lion  ourdie  de  longue  main.  Les  ministres  eux- 
mêmes  n'étaient  pas  moins  divisés  d'opinion  sur 
les  conséquences  de  l'apparition  de  Napoléon  en 
France  :  les  uns  haussaient  les  épaules  de  pitié 
au  seul  nom  de  Bonaparte;  les  autres  deman- 
daient des  mesures  de  salut  public.  L'arrestation 
dos  hommes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  sur 
lesquels  so  portaient  les  soupçons  de  l'opinion 
publique,  fut  proposée  au  conseil.  La  liste  con- 
tenait cent  cinquante  noms.  Le  conseil  n'osa  point 
adopter  cette  mesure;  M.  Dandré,  directeur  gé- 
uéral  de  la  police,  déclara  «  qu'il  uo  pouvait  ré- 
pondre de  la  tranquillité  de  la  capitale  qu'autant 
qu'on  ne  frapperait  point  des  coups  hasardés.  » 
Pendant  toutes  ces  délibérations  sans  résultat, 
Napoléon  allait  toujours  en  avant,  a  La  victoire, 
•  disait-il,  doit  être  dans  ma  célérité.  La  France 
»  est  pour  moi  dans  Grenoble.  » 

7.  Le  général  Carabronne  arrive  à  La  Mura , 
où  il  trouve  eu  bataille  sept  à  huit  cents  hommes 
venus  de  Grenoble ,  et  disposés  à  lui  barrer  le 
passage.  11  se  décide  à  attendre  Napoléon.  Les 
troupes  du  roi  prennent  position  entre  La  Mure 
et  Vizillc,  près  des  lacs  de  Laffray.  NapolCOD  eu~ 
voie  un  officier  de  «a  garde  leur  parler  en  son 
nom.  U  essuie  le  même  refus  que  Cambronne  :  on 
menace  même  de  faire  feu  sur  ce  parlementaire. 
Cet  obstacle  pouvait  faire  avorter  toute  son  en- 
treprise. Napoléon  ue  délibère  point;  il  met  pied 
a  terre ,  et  marche  droit  à  la  colonne  qui  lui  est 
opposée,  suivi  de  ses  grenadiers  l'arme  au  bras. 
Arrivé  I  dix  pas  du  front  de  bataille,  il  s'écrie  i 
«  Eh  quoi  t  mes  amis ,  ne  me  reconnaissez-vous 
»  pas?  S'il  est  parmi  vous  un  soldat  qui  veuille 
s  tuer  son  général,  son  empereur,  il  le  peut ,  me 
>»  voilât  Les  armes  tombent  à  ces  mots;  les  cris 
>!o  vive  V Empereur',  se  font  entendre;  les  rangs 
>e  confondent,  et  les  soldats  venus  de  Grenoble 
arborent  la  cocarde  tricolore,  que  la  plupart  d'en- 
ire  eux  avaient  conservée  dans  leur  sac.  Ren- 
forcé de  ces  trois  bataillons,  Napoléon  fait  uue 
entrée  triomphale  à  Vieille  ;  elle  décide  de  l'in- 
vasion du  Daupbiné. 

Entre  Vieille  et  Grenoble,  un  adjudant-major 
du  7*  de  ligne,  vient  annoncer  à  Napoléon  que  le 
colonel  Labédoyère  lui  amène  sou  régiment,  qu'il 


a  enlevé  de  Grenoble  la  veille  au  soir,  malgré  lea 

sollicitations  du  général  Devilliers,  qui  s'est 
élancé  sur  ses  pas  pour  le  ramener. —  «Non, 
avait  répondu  Labédoyère;  apprenez,  générai 
que  tout  ceci  est  combiné,  et  qu'à  mesure  que 
nous  avancerons  sur  Paris,  toutes  les  garnisons 
60  Joindront  à  nous.  »  Bientôt  après,  on  entendit 
en  effet  les  acclamations  du  7*  régiment ,  aux- 
quelles l'escorte  impériale  répondit  avec  trans- 
port. Les  soldats  des  deux  troupes  rompirent  leurs 
rangs  et  coururent  les  uns  vers  les  autres  aux 
cris  do  vive  le  septième  !  vive  la  garde  !  vive  l'Em- 
pereur! Le  colonel  Labédoyère  joignit  son  régi- 
ment à  l'avaot-garde  de  Napoléon,  et  retourna 
aussitôt  sur  ses  pas.  Pendant  ce  temps ,  la  ville 
de  Grenoble  était  en  proie  à  la  plus  vive  agita- 
tion. La  sédition  fermentait  parmi  les  troupes,  et 
des  démonstrations  populaires  en  faveur  de  Na- 
poléon avaient  déjà  eu  lieu  dans  quelques  quar- 
tiers. Cette  situation  était  de  nature  à  embarras- 
ser les  caractères  les  plus  fermes  et  les  plus  déci- 
dés: a  Le  général  Marchand,  commandant  la 
division,  paraissait  disposé,  à  se  défendre;  mais 
il  ne  prenait  quo  d'imparfaites  mesures,  mal  se- 
condé par  le  préfet  de  l'Isère,  le  savant  Fourier, 
homme  d'une  faiblesse  extrême,  et  fort  au  des- 
sous de  la  situation.  »  (  Histoire  de  la  Rettaura- 
tion).  Après  le  départ  du  régiment  do  Labé- 
doyère ,  la  garnison  de  Grenoble  s'était  trouvée 
réduite  à  deux  régiments  de  ligne,  un  do  génie, 
un  do  hussards  et  un  d'artillerie,  qui  èuit  le  -**, 
celui  dans  lequel  Napoléon  avait  commencé  sa 
carrière  militaire.  On  pouvait  dès  lors  prévoir  que 
la  défense  de  Greuoblo  se  réduirait  à  un  vain  si- 
mulacre. Les  éclaireurs  de  Napoléon  trouvèrent 
pourtant  les  portes  fermées  et  les  cauonniers  à 
leurs  pièces;  mais,  en  ce  moment,  le  préfet  par- 
tait précipitamment  pour  Lyon,  et  le» général 
Marchand  lui-même  s'éloignait  avec  quelques 
officiers  et  un  petit  nombre  do  fonctionnaires. 
Abandonnés  i  eux-mêmes,  les  chefs  de  corps 
restèrent  à  la  lèlo  de  leurs  régiments  qu'ils  con- 
tenaient à  peine.  Un  seul,  le  colonel  du  11*  de  li- 
*gne,  parvint  à  reconduire  ses  soldats  à  Cham- 
béry. 

Le  7*,  qui  formait  l'avaut-garde  de  Napoléon, 
so  présonle  à  la  Porte  de  Beaune  ,  vers  laquelle 
les  soldats  et  le  peuple  se  portaient  en  foule  de 
l'intérieur  de  la  place  et  des  remparts,  «  C'est 
moi,  mes  amisl  s'écria  Labédoyère;  c'est  te  co- 
lonel du  septième  I  Napoléon  est  là  I  •  A  l'iustant 
même,  la  porte  est  brisée  à  coups  de  hache  par  les 
soldats  du  dehors  et  du  dedans,  et  Napoléon  fait 
son  outrée  dans  la  capitale  du  Uauphiuél  La  pos- 
session do  Grenoble  assurait  à  Napoléon  le  succès 
de  son  audacieuse  entreprise;  elle  lui  offrait  un 
point  d'appui ,  des  muuilioos ,  des  armes,  de  l'ar- 
tillerie. Aussi  ne  pouvait-il  dissimuler  sa  joie  : 
«  Tout  est  décidé,  répéta-t-il  plusieurs  fois  à  ses 
officiers;  maintenant  nous  sommes  sûrs  d'aller  à 
Paris,  p 

La  première  nouvelle  do  dépari  de  Napoléon, 
de  l'Ile  d'Elbe,  arriva  à  Vieune,  par  estafette,  le 
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7  mars,  à  qaalre  heures  da  matiu.  Le  valet  de 
tiiambre  du  prince  de  Mclternich  viol  le  réveiller, 
malgré  les  ordres  que  celui-ci  avait  douués  do  ne 
pas  lui  porter  do  nuit  les  paquets  qui  pourraient 
survenir.  L'Europe  était  réuuie  à  Vienne,  la  cor- 
respondance diplomatique  ne  semblait  pas  offrir 
d'intérêt.  Le  prince,  qui  avait  travaillé  jusqu'à 
trois  heures  do  matiu,  se  contenta  do  regarder 
l'adresse  de  la  dépêche;  et  voyant  qu'cllo  venait 
du  consul  impérial  à  Gènes,  il  no  crut  pas  qu'elle 
pût  contenir  aucune  nouvelle  importante;  il  la 
déposa  sur  sa  table,  et  so  rendormit  sans  inquié- 
tude. Vers  sept  heures,  il  ouvrit  le  paquet...  A 
la  vue  do  la  nouvelle  qui  y  était  annoncée ,  il  so 
rendit  à  la  hâte  chez  l'empereur.  Le  monarque 
lui  dit  sans  hésiter  :  «  Allez  trouvor  l'empereur 
»  de  Russie  et  lo  roi  de  Prusse,  et  dites-leur  quo 
»  je  vais  incontinent  expédier  à  mon  armée  l'or- 
»  dro  do  faire  halte.  »  Les  deux  souverains  ad- 
hérèrent sur  le  ebamp  à  celte  résolution  :  à  neuf 
heures,  des  courriers  partaient  dans  toutes  les  di- 
rections. Lo  prince  de  Metleruich,  qui  présidait 
le  congrès,  en  réunit  les  membres  à  onze  heures  ; 
il  leur  fit  part  à  la  fois  do  la  nouvelle  et  des  dis- 
positions que  venaient  de  prendre  les  trois  mo- 
narques. 

8.  Napoléon  reçoit  à  Grenoble  les  félicitations 
des  autorités  civiles  et  militaires.  Ou  remarque 
dans  ses  réponses  aux  différents  corps  do  la  ville, 
qu'il  met  beaucoup  do  soin  à  dissiper  les  préven- 
tions quo  réveillait  lo  souvenir  de  son  despo- 
tisme. «  Mes  droits,  disait-il,  m'ont  été  confirmés 
par  la  nation  ;  ils  ne  sont  autres  quo  les  droits  du 
peuple.  Je  viens  vous  arracher  à  la  glèbe,  au  ser- 
vage ,  au  régime  féodal,  dont  on  vous  menaco... 
J'ai  trop  aimé  la  guerre;  je  ue  la  ferai  plus.  Nous 
devons  oublier  quo  nous  avons  été  les  maîtres  du 
monde...  Je  veux  régner  pour  rendre  notro  belle 
Franco  libre,  heureuse  et  indépendante.  Je  veux 
être  moins  son  souverain  que  le  premier  et  le 
meilleur  de  ses  citoyent.  » 

10.  L'avant -garde  do  Napoléon  arrive  aux 
portes  de  Lyon,  à  quatre  heures  après-midi.  Le 
comte  d'Artois,  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal 
Macdonald  étaient  dans  cette  ville  depuis  l'avaut- 
veillc.  Aucun  moyeu  de  défense  n'avait  été  préparé; 
uéaumoius  la  gatv'e  nationale  ne  demandait  qu'à 
marcher  ;  mais  elle  manquait  d'armes  et  de  mu- 
uilions.  On  entreprend  do  faire  sauter  les  ponts; 
la  populace  s'y  oppose,  et  tout  se  borne  à  quel- 
ques palissades.  Vers  cinq  heures,  on  apprend 
qu'une  reconnaissance  du  4*  hussards  avait  été 
accueillie  aux  cris  de  vive  l'empereur .'  à  la  Guillo- 
tière,  et  traversait  co  faubourg,  escortée  d'un 
uombre  considérable  d'officiers  en  demi-solde  et 
d'ouvriers.  Toute  espérance  de  sauver  Lyon 
était  anéantie;  les  princes  reprennent  la  routo 
de  la  capitale. 

Le  maréchal  Macdonald  et  le  comte  Roger  de 
Damas,  gouverneur  de  la  division,  essayent  d'or- 
ganiser des  moyens  de  résistance.  On  fait  avan- 
cer deux  bataillons  vers  le  pont  de  la  Guillolièrc, 
en  position  derrière  les  palissades.  Mais  au  mémo 


momont  les  hussards  da  4*  débouchent  da  fau- 
bourg et  viennent  se  ranger  en  bataille  devant 
le  pont.  A  cette  vue,  les  dragons  du  13*  donnent 
le  signal  de  la  défection  :  ils  fondent  aussi  promp- 
teineut  que  les  hussards  sur  les  palissades  qui 
sout  jetées  dans  lo  Rhône.  La  ville  est  au  pou- 
voir de  Napoléon  qui  y  fait  son  entrée  à  la  nuit 
tombante,  et  descend  à  l'archevêché  qoe  venait 
de  quitter  le  comte  d'Artois.  «  Dans  celte  jour- 
née déplorable,  la  trahison  se  montra  nue  et 
éhontée;  co  n'était  pas  de  l'enthousiasme,  c'était 
une  sorte  de  frénésie  dont  Napoléon  loi-même  fut 
effrayé.  La  foulo  se  répaudit  en  imprécations 
contre  tout  co  qui  no  partageait  pas  ses  fureurs. 
Aux  cris  de  :  Vive  l'empereur  !  se  mêlèrent  les  cris 
do:  Meurent  les  Bourbons  !  à  bat  tes  royalistes  !  à 
bas  les  préires.  »  (llisl.  de  la  Restauration.) 

11.  Napoléon  passe  la  revue  do  la  garnison  qui 
prend  aussitôt  la  roule  de  Paris  sous  le  comman- 
dement du  général  Brayer. 

Lo  même  jour  Louis  XVIII  adresse  une  pro- 
clamation aux  Français. 

Ordonnance  royale  concernant  la  convocation 
et  la  permanence  des  couseils-géuéraux  de  dé- 
partements. 

Autre  ordonnance  portant  peine  de  mort  contre 
les  embaucheurs  pour  l'ennemi  commun  et  les 
provocateurs  à  la  désertion. 

Autre  ordonnance  concernant  le  prompt  ar- 
mement des  gardes  nationales  sédentaires  du 
royaume  qui  doivent  garder  les  places  fortes,  con- 
tenir les  factieux  dans  l'intérieur,  dissiper  leurs 
rassemblements  et  intercepter  leurs  communica- 
tions. 

12.  Proclamation  du  roi  aux  armées. 

Le  mémo  jour,  décret  de  Napoléon  accordant 
amnistie  aux  fonctionnaires  civils  et  militaires , 
à  l'exception  do  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Lynch,  de  La  Rochejaqueleiu,  de  Vilrolles, 
Alexis  de  Noailles,  le  duc  de  Raguso,  Soslhènes 
de  La  Rochefoucauld,  Bourrienne,  Bel  la  ri,  le 
prince  de  Bcuuvcut  (Talleyrand),  le  comte  de 
Beurnouville,  le  comto  do  Jaucourt,  le  duc  de 
Dalbcrt,  l'abbé  de  Montesquieu.  Ces  messieurs 
doivent  être  traduits  d-vant  les  tribunaux,  et  le 
séquestre  sera  apposé  sur  leurs  biens. 

Le  gouvernement  du  roi  est  informé  quo  les 
généraux  Drouet  d  Erlon,  Lefcbvrc-Desoouctles 
et  Lallcinaut  ont  tenté  de  soulever,  dans  lo  Nord, 
les  troupes  sous  leurs  ordres.  «  Ce  mouvement 
était  le  fait  du  duc  d'Otranto,  que  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  jetait  dans  une  singu- 
lière perplexité.  11  uo  s'attendait  iiultcraeut  à  un 
retour  si  prompt,  ni  si  facile.  Il  était  loin  do  re- 
douter que  Napoléon,  n'aurail-il  d'aulro  obstacle 
que  la  longueur  du  chemin,  no  lui  laissât  le  temps 
do  preudre  ses  mesures.  Il  fil  donc  venir,  le 
S  mars,  l'un  des  frères  Laliemaut,  commandant 
un  régiment  do  dragous  dans  le  département  de 
l'Aisne,  et  iusisla  sur  la  nécessité  do  faire  pren- 
dru  tout  de  suito  uu  parti  au  comte  d'Erlou  qui 
commandait  à  Lille.  Ce  dernier  devait  se  porter  en 
toute  hâte  sur  Paris,  et  arrêter,  au  besoin  la  fd- 
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raille  royale  prisonnière.  Fouché  croyait  que  le 
comte  d'Erlon  arriverait  assez  tôt  pour  lui  don- 
ner les  moyens,  avec  l'appui  de  la  Chambre  des 
Députés  et  de  la  garde  nationale,  de  proclamer  un 
gouvernement  quelconque,  et  de  s'opposer  à 
l'entrée  de  Napoléon,  jusqu'aux  premières  dépê- 
ches de  Vienne.  La  régence  ne  lui  convenait 
qu'autant  que  Napoléon  serait  mort  ou  hors  d'état 
de  revenir  :  prévoyant  dès  long-temps  sa  réappa- 
rition, il  lui  avait  même  écrit  pour  l'engager  à 
quitter  l'Ue  d'Elbe,  et  à  se  retirer  aux  Etats- 
Unis.  C'est  sur  le  duc  d'Orléans  qu'il  reportait 
maintenant  ses  vues.  Le  général  Lallemant  partit 
de  Paris  le  6  mars,  et  se  rendit  à  Lille  où  il  rem- 
plit sa  mission  auprès  du  comte  d'Erlon;  il  vit 
également   le  général  Lefebvre  -  Desuoucltes , 
chargé  du  commandement  des  chasseurs  à  che- 
val de  I  ex-garde,  à  Noyon  et  à  Carobray,  et  fut 
lui-même  se  mettre  à  la  tète  de  ses  dragons  aux 
environs  de  Soissons  où  il  fut  rejoint  par  son 
frère,  géuéral  d'artillerie.  Les  troupes  du  comte 
d'Erlon,  entre  autres  les  grenadiers  à  cheval  de 
la  vieille- garde,  étaient  en  marche  lorsqu'elles 
forent  rencontrées  par  le  duc  de  Trévise  (Mor- 
tier) qui  allait  prendre  le  commandement  de  la  di- 
vision. Le  maréchal  les  interrogea,  pénétra  le  com- 
plot et  les  fit  rétrograder.  Le  général  Lcfcbvre- 
Des nouctlcs,pa  r t i  de  Cambrai  et  de  Noyon  avec  ses 
chasseurs  à  cheval,  avait  poussé  jusqu'à  Compiè- 
gue  ;  n'y  trouvant  poiut  les  troupes  sur  lesquelles 
il  comptait,  il  montra  une  hésitation  qui  le  dé- 
céla.  Les  officiers  de  son  corps,  cl  particulière- 
ment le  major  Lyons,  le  question nèrcnl  et  fini- 
rent par  labandonuer.  Les  frères  Lallemant, 
qui  s'étaient  portés  sur  La  Fère  dans  l'intention 
de  s'emparer  du  parc  d'artillerie,  échouèrent  éga- 
lement devant  la  résistance  du  géuéral  d'Abo- 
v  .Ile  ;  ils  se  dirigèrent  alors  sur  Compiègue,  où 
ils  s'efforcèrent  vainement  d  enlratuer  les  chas- 
seurs de  Berry,  commaudés  par  le  marquis  de 
Talhouel  et  le  major  Lainé  :  ils  n'eurent  que  le 
temps  de  prendre  la  fuite,  et  ne  tardèrent  pas  à 
être  arrêtés.  »  (//ùi.  de  ta  Restauration.) 

L'abbé  de  Montesquiou,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, préseule  à  la  Chambre  des  Députés  un 
projet  de  loi  portant  que  les  garnisons  de  La 
Fèrc,  Lille  et  Cambray,  ont  bien  mérité  du  roi  et 
de  la  patrie,  ainsi  que  les  maréchaux  Mortier  et 
Macdouald,  et  qu'il  leur  sera  décerné  uuc  récom- 
pense nationale.  La  Chambre  des  Députés  adopte, 
le  lendemain,  ce  projet  a  l'unanimité. 

Néaumoius,  les  inquiétudes  étaient  vives  à 
Paris;  la  défection  successive  des  troupes  avait 
beaucoup  augmenté  la  défiance  dont  le  miuislre 
de  la  guerre  (Soull)  était  devenu  l'objet.  Eu  vain  le 
maréchal  prodiguait-il  tous  les  gages  de  dévoù- 
mentque  comportaient  les  circonstaiices,leur  exa- 
gération même  ne  faisait  que  donner  plus  de 
poids  aux  accusations  portées  contre  lui.  On  en 
peut  juger  par  l'ordre  du  jour  qu'il  adressa  à 
l'armée  pour  lui  annoncer  le  débarquement  do 
Napoléon,  u  Soldats  !  disait  le  maréchal  Soult, 
cet  homme  qui  naguère  abdiqua  aux  yeux  du 


l'Europe  un  pouvoir  usurpé  dont  il  avail  (ait  on 
si  fatal  usage,  Bonaparte  est  descendu  sur  le 
sol  français  qu'il  ne  devait  plus  revoir  I  Que 
veut-il?  la  guerre  civile  1  Que  cherche-l-il ? 
des  traîtres!  Où  les  trouverait-il  ?  serait-ce  parmi 
ces  soldats  qu'il  a  trompés  et  sacrifiés  tant  de 
fois  en  égarant  leur  bravoure?  serait-ce  an 
sein  de  ces  familles  que  son  nom  seul  remplit  èo- 
core  d'effroi?  Bonaparte  nous  méprise  asseï 
pour  croire  que  nous  pouvons  abandonner  un 
souverain  légitime  et  bien  aimé,  pour  parta- 
ger le  sort  d'un  homme  qui  n'est  plus  qu'un  aven- 
turier. 11  le  croit,  l'insensé!  et  son  dernier  acte 
de  démence  achève  de  le  faire  connaître.  SoldaU  ! 
l'armée  française  est  la  plus  brave  armée  de 
l'Europe,  elle  sera  aussi  la  plus  fidèle.  Rallions- 
nous  autour  de  la  bannière  des  lys,  à  la  voix  de 
ce  père  du  peuple,  de  ce  digne  héritier  des  ver- 
tus du  grand  Henry.  Il  vous  a  tracé  lui-même  les 
devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  Il  met  a  votre 
tête  ce  prince,  modèle  des  chevaliers  français 
dont  l'heureux  retour  dans  notre  patrie  a  déjà 
chassé  l'usurpateur,  cl  qui ,  aujourd'hui ,  par  sa 
présence,  va  détruire  son  seul  et  dernier  espoir.» 

Le  maréchal  Soult  est  remplacé  au  ministère 
de  la  guerre,  par  le  duc  de  Fellre,  qui  fait  preute 
de  courage  et  de  dévoùmeul  en  acceptant  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  des  circonstance* 
aussi  critiques. 

Rétablissement  de  la  Préfeclore  de  Police. 
M.  de  Bourricune  est  nommé  à  cette  plsee,  être 
çoit,  avec  sa  nomination,  une  li6lede  viugt-cinq 
personnes  qu'il  doit  faire  arrêter  immédiatement. 
Celte  liste,  rapportée  dans  les  JfemoircideVl.de 
Bourrieune,  était  aiusi  composée  :  FoucUe,  tta- 
voust,  Lecointe  (il  a  les  fonds  de  Foucné),  Gail- 
lard, conseiller  i  la  cour  royale,  Hinguertol,  U 
Maire,  Gérard,  Méjun,  Legrand,  Etienne,  Rovigu. 
Réal,  Amault,  Norvins,  Bouvier  Dumolard,  Maret. 
Duviquet,  Patris,  Lavalctle,  Sièyes,  Pierre 
Pierre,  Flahaut,  Excclmaus,  Jos.  Thurol.  «  Les 
noms  de  Fouché  et  de  Davoust.  dii  M.  dî  Bmt 
rieone,  étaient  marqués  d'uu  astérisque  pour  in- 
diquer qu'on  insistait  sur  leur  arrestation.  Qoanl 
aux  viugl- trois  autres  personues,  elles  ont  clé 
pour  moi  comme  si  ell^s  n'eussent  pas  existé,  cl 
peut-être  en  est-il  parmi  elles  qui  n'apprendront 
qu'eu  lisant  mes  Mémoires  combien  elles  étaient 
devenues  daugereuses.  »  Aussitôt  après  sou  instal- 
lation, le  nouveau  préfet  se  mit  eu  devoir  d'exécu- 
ter les  ordres  qu  il  avail  reçus;  mais  Fouché,  par- 
faitement au  couraut  de  ce  qui  se  passait  au  châ- 
teau, échappa  aux  agents  de  la  police.  Quand  ou  se 
présenta  chez  lui,  il  ne  se  déconcerta  pas,  causa 
quelques  instants  avec  uuc  sorU*  d'indifférence, 
et  finit  par  s'enfuir  par  uue  porte  dérobée  et  une 
échelle  préparée  d'avauce  dans  son  jardin,  voisin 
de  celui  de  la  reiue  Uorlcuse  (1). 

(1)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoirtt  de  M.  de 
Bourricune  relativement  à  celle  eipédilion  :  a  Sur  l'ei- 
hibliion  de  l'ordre  qui  fut  montré  à  Foucbe.  U  dit 
a  Comment  !  mais  cet  ordre  est  nul  ;  il  ne  signifie  rien 
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13.  Nouveaux  décret  de  Napoléon  dirigés  contre 
les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  doot  il  con- 
fisqao  les  biens;  contre  la  noblesse  prétendue  féo- 
dale, dont  il  supprime  les  titres  ;  contre  tes  émigrés 
rentrés  arec  le  roi ,  qn'il  renvoie  i  l'étranger. 
Napoléon  sapprime  en  outre  la  maison  militaire  du 
roi,4  il  abolit  la  cocarde  blancbe  ,  les  ordres  de 
Saint-Louis,  de  Saint-Michel  et  do  Saint-Esprit;  il 
annule  les  nominations  faites  par  Louis  XVIII  dans 
les  tribunaux ,  dans  la  Légion-d'Honneuretd^ns 
l'armée  EnOn  ,  par  an  autre  décret ,  après  avoir 
dissous  les  deux  chambres ,  il  ordonne  la  réunion 
des  collèges  électoraux  à  Paris  en  assemblée  ex- 
traordinaire do  Champ-de-Mai ,  afin  de  corriger 
et  de  modifior  les  constitutions  de  l'empire ,  et 
d'assister ,  ajoutait-il .  au  couronnement  de  l'im- 
pératrice Marie-Louise  et  de  son  fils. 

On  voit ,  par  ces  diverses  mesures,  le  soin  que 
Napoléon  mettait  encore  à  satisfaire  les  partis 
dont  il  espérait  l'assistance  :  l'assemblée  du 
Champ-de-Mai  était  une  concession  faite  au  parti 
révolutionnaire,  et  pour  entraîner  ceux  qui  se 
seraient  effrayés  à  l'idée  d'une  guerre  étrangère  , 
il  annonçait  lo  prochain  couronnement  de  l'impé- 
ratrice et  de  son  fils,  comme  si  leur  retour  en 
•  France  ne  devait  éprouver  aucun  obstacle,  et 
n'eût  été  que  la  conséquence  naturelle  de  ses  in- 
telligences avec  l'Autriche. 

Napoléon  quitte  Lyon ,  lo  13  ;  il  passe  à  Ville- 
franche  et  arrive  à  Mâcon. 

Lo  même  jour ,  lo  congrès  do  Vienne  publie 
rctio  célèbre  déclaration  adoptée  sur  la  proposi- 
tion même  de  l'Autriche  : 

«  Les  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de 
Paris ,  réunies  en  congrès  à  Vienne ,  informées 
rie  l'évasion  do  Napoléon  Itonaparle  et  de  son  en- 
trée à  main  armée  en  France,  doivent  à  leur 
propre  dignité  et  i  l'Intérêt  de  l'ordre  social  une 
déclaration  solennelle  des  sentiments  que  cet  évé- 
nement leur  fait  éprouver. 

»  En  rompant  la  convention  qui  l'avait  établi  A 
l'Ile  d'EIbo ,  Bonaparte  détroit  le  seul  titre  lépal 
auquel  son  existence  se  trouvait  attachée.  En  re- 
paraissant en  France  avec  des  projets  de  trouble 
et  de  bouleversement,  il  s'est  privé  lui-même  de 
la  protection  des  lois  ,  et  a  manifesté  à  la  face 
de  l'univers  qu'il  ne  saurait  y  avoir  avec  lai  ni 
paix  ni  trêve. 

»  Les  puissances  déclarent ,  en  conséquence , 

»  H  vient  du  préfet  de  police  ;  mal!  il  n'y  a  plus  de  pré- 
»  fet  de  police.  »  A  mon  sens.  Foucbé  avait  raison .  car 
ma  nomination,  datant  de  la  nuit  même,  n'avait  pu  être 
encore  notifiée  légalement.  Quoi  qu'il  en  soit,  sur  le  re- 
fus de  Fouchë  de  suivre  mes  agents,  quelques-uns  d'en- 
tre eui  se  transportèrent  à  l  étal-major  de  la  garde  natlo- 
.  nale  pour  demander  main-forte  au  général  Dessollcs. 
Celui-ci  se  rendit  aui  Tuileries  afin  de  prendre  les  or- 
dres du  roi;  et,  pendant  ces  allée»  et  ces  venues.  Fou- 
cbé, conservant  tout  son  sang-froid,  et  causant  avec  ceux 
de  mes  agents  qui  étaient  restés  auprès  de  lui ,  feignit  de 
passer  dans  une  pièce  à  coté;  mais  la  porte  qu'il  ouvrit 
donnait  sur  un  couloir  noir,  où  il  laissa  mes  pauvres 
agents  enfermés  dans  l'obscurité.  Quanta  lui.  Il  gagna 
la  rue  Taitbout.  où  il  monta  eu  voiture,  et  se  sauva.  • 


qoe  Napoléon  Bonaparle  s'est  plaeé  hors  des  re- 
lations civiles  et  sociales,  et  qoe,  comme  ennemi 
et  perturbateur  do  monde,  il  s'est  livré  à  la  vin- 
dicte publique. 

»  Elles  déclarent,  en  mémo  temps,  que,  ferme- 
ment résolues  de  maintenir  intact  le  traité  de  Pa- 
ris do  30  mai  181 1,  et  les  dispositions  sanctionnées 
par  ce  traité ,  et  celle9  qu'elles  ont  arrêtées  ou 
qu  elles  arrêteront  encore  pour  te  compléter  et  le 
consolider,  elles  emploieront  too9  leurs  efforts 
pour  qoe  la  paix  générale,  objet  des  vœux  de 
TEorope,  et  but  constant  de  leurs  travaux,  ne 
soit  pas  de  noaveaa  troublée  ,  et  pour  la  garantir 
de  tout  attentat  qui  menacerait  de  replonger  les 
peuples  dans  les  désordres  et  les  malheurs  des 
révolutions. 

*  Et  quoique  intimement  persuadés  que  la 
France  entière,  se  ralliant  autour  de  son  souve- 
rain légitime ,  fera  incessamment  rentrer  dans  le 
néant  cette  dernière  tentative  d'un  délire  crimi- 
nel et  impuissant ,  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  animés  des  mêmes  sentiments  et  guidés  par 
les  mêmes  principes ,  déclarent  : 

»  Que  si ,  contre  tout  calcul,  il  pouvait  résulter 
de  cet  événement  un  danger  réel  quelconque ,  ils 
seraient  prêts  a  douner  au  roi  de  France  et  A  la 
nation  française,  ou  à  tout  autre  gouvernement 
attaqué ,  dès  que  la  demande  en  serait  formée , 
les  secours  nécessaires  pour  rétablir  la  tranquilli- 
té publique  et  faire  cause  commune  contre  ceux 
qui  entreprendraient  de  la  troubler.  « 

Cette  énergique  déclaration  aurait  prodoit  une 
otile  diversion  ,  si  elle  avait  pu  être  coonuo  en 
France  avant  l'arrivée  de  Napoléon  aux  portes 
de  Paris.  Malheureusement  une  défection  inouie 
et  inattendue  vint  tout  à  coup  répandre  de  nou- 
velles alarmes  dans  la  capitale. 

Le  gouvernement  du  roi  comptait  principale- 
ment sur  le  maréchal  Ncy,  qui  s'était  prononcé 
avec  une  si  visoureuse  énergie  ;  mais  le  maréchal 
Ney  trompa  toutes  les  espérances  que  l'on  avait 
fondées  sur  son  dévoomenl  et  sa  fidélité.  Il  avait 
fait  crier  le  malin  à  ses  troupes  :  Vive  le  Roi!  et 
le  soir  il  leur  fit  crier  :  Vive  ?  Empereur  !  en  pu- 
bliant la  proclamation  suivante ,  le  lendemain 
même  de  son  arrivée  à  Lons-le-Saolnicr  : 

i 

a  Officiers,  sous-officiers  et  soldats! 

»  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue!  La  dynas- 
tie que  la  nation  française  a  adoptée  va  remonter  sur  le 
trône  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon .  notre  souverain . 
qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau  pays.  Que 
la  noblesse  des  Bourbons  prenne  le  parti  de  s'expatrier 
encore  ou  qu'elle  consente  a  vivre  au  milieu  de  nous, 
que  nous  importe  !  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  do 
notre  Indépendance  ne  souffrira  plus  de  leur  funeste  in- 
fluence. Ils  ont  voulu  avilir  notre  gloire  militaire  ;  mais 
ils  se  sont  trompés  :  celte  gloire  est  le  fruit  de  trop  no- 
bles travaux  pour  que  nous  puissions  jamais  en  perdre 
le  souvenir.  Soldats!  les  temps  ncsocl  plus  où  l'on  gou- 
vernait les  peuples  en  étouffant  leurs  droits.  La  liberté 
triompbe  enOn,  et  Napoléon ,  notre  auguste  empereur, 
va  l'affermir  à  jamais.  Qua  désormais  celte  cause  si 
belle  soit  la  nôtre  et  celle  de  tous  les  Français  ;  que  tous 
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lesbravesquej'al  l'honneur 

de  cette  grande  vérité. 

»  Soldats  !  je  vous  ai  souvent  menés  à  la  victoire  ; 
maintenant  je  vais  vous  conduire  à  celte  phalange  im- 
mortelle que  l'empereur  Napoléon  conduit  a  Paris ,  et 
qui  y  sera  sous  peu  de  jours;  et  là,  notre  espérance  et 
notre  bonheur  seront  à  jamais  réalisés.  Vivb  l'empb- 

BEtJR  ! 

«  Lcns-lfrSaulnier,  le  13  mars  1815. 

»  Le  maréchal  d'Emplro, 
»  Pbince  de  la  Moskowa.  » 

Après  eelto  déplorable  défection ,  il  était  impos- 
sible de  se  faire  illusion  plus  long-temps.  Les 
troupes  sous  les  ordres  du  maréchal  allaient  deve- 
nir la  principale  armée  de  Napoléon.  Déjà  des 
insurrections  sourdement  préparées  prévenaient, 
sur  plusieurs  points ,  la  réunion  des  royalistes 
qui  auraient  po  inquiéter  la  marche  de  l'empe- 
reur. Dijon  était  en  pleine  révolte  ;  Arbois  et 
Poligny  se  soulevaient ,  et  la  place  d'Auxonne  or 
borail  le  drapeau  tricolore.  Vésoul,  si  flore,  un 
au  auparavant,  du  séjour  du  comte  d'Artsis;  Vé- 
soul .  qui  evait  reconnu  la  légitimité  alors  que 
toutes  les  puissances  coalisées  la  repoussaient 
encore,  so  déclarait  maintenant  pour  l'usurpation, 
n  la  voix  de  ses  propres  autorités.  Le  Bourbonnais 
était  en  proie  à  un  semblable  mouvement  de  dé- 
sorganisation. Le  sang  avait  coulé  à  Nevers.  Les 
troupes  que  le  gouvernement  royal  avait  donné 
ordre  do  concentrer  aux  environs  de  Monlargis , 
marchaient  aux  cris  de  vive  l'Empereur  !  et  sem- 
blaient se  rendre  à  une  revue  impériale.  A  la 
réception  de  ces  nouvelles ,  uue  panique  générale 
so  répandit  dans  toutes  les  'branches  de  l'admi- 
nistration :  il  n'y  eut  plus  que  confusion  et  dé- 
sordre. Le  roi,  seul ,  au  milieu  de  si  graves  évé- 
nements, conserva  un  calme  plein  de  dignité  et 
uue  fermeté  d'ame  peu  commune.  Il  ordonna  la 
formation  d'une  armée  de  réserve  en  avant  de 
Paris.  Celle  armée,  divisée  en  deux  corps ,  sous 
les  ordres  des  généraux  Rapp  et  Maison ,  devait 
manœuvrer  sous  le  commandement  en  chef  du 
due  de  Rerry  ;  les  comtes  do  Valmy ,  de  Ruly  et 
Haxo,  y  commandaient  la  cavalerie,  l'artillerie  et 
le  génie,  et  le  comte  Belliard  en  était  le  major- 
général. 

14.  Napoléon  passo  à  Tournus  et  se  rend  à 
Châlons ,  où  il  reçoit  une  députation  de  quelques 
habitants  de  Dijon. 

15.  Ordonnance  du  roi,  conservant  le  trai- 
tement des  employés  des  adrainistralious  civiles 
qui  preudrout  les  armes  pour  la  défense  do  la 
patrie. 

Lo  même  jour,  Napoléon  couche  à  Autuo. 
Mgr.  le  duc  d'Augoulême  part  de  Nîmes  pour 
Marseille. 

16.  Séance  royale.  Lo  roi,  accompagné  do 
ceux  des  membres  de  sa  famille  qui  se  trouvent 
à  Paris  ,  so  rend  à  ia  Chambre  des  Députés  où 
s'étaient  réunis  les  pairs  de  France.  Jamais  lo 
malheur  ne  se  montra  plus  digne  et  plus  auguste, 
c  En  ce  moment  de  crise,  dit  le  roi ,  où  l'ennemi 
public  a  péuétré  daus  uno  porliou  de  mon  royaume 


et  qu'il  menace  la  liberté  do  tout  le  reste,  je  viens 
au  milieu  de  vous  resserrer  encore  les  liens  qui , 
vous  unissant  à  moi ,  font  la  force  de  l'Etat.  J'ai 
revu  ma  patrie  ,  je  l'ai  réconciliée  avec  les  puis- 
sances étrangères ,  et  elles  seront ,  n'en  doutons 
pas ,  fidèles  aux  traités  qui  nous  ont  rendu  la 
paix.  J'ai  travaillé  au  bonheur  de  mon  peuple  ; 
j'ai  recueilli  et  je  recueille  lous  les'  jours  les  mar- 
ques les  plus  touchantes  do  son  amour  :  pourrat- 
je,  h  soixante  ans,  mieux  terminer  ma  carrière 
qu'en  mourant  pour  sa  défense?  Je  ne  crains  ricu 
pour  moi ,  mais  je  crains  pour  la  France.  Celui 
qui  vieut  allumer  parmi  nous  les  torches  de  la 
guerre  civile  y  apporte  aussi  le  fléau  de  la  guerre 
étrangère  :  il  vient  remettre  noire  patrie  sous  son 
joug  de  fer;  il  vient  enfin  détruire  cette  charte 
constitutionnelle  que  je  vous  ai  donnée,  celle 
charte  mon  plus  beau  titre  aux  yeux  de  la  posté- 
rité ,  celte  charte  que  tous  les  Français  chérissent 
et  que  je  jure  ici  de  maintenir  1  Rallions-noos 
autour  d'elle  ;  qu'elle  soit  notre  étendard  sacré  I 
Les  descendants  d'Henry  IV  s'y  rangeront  les 
premiers  ;  que  lo  concours  des  deux  chambres 
prête  à  l'autorité  toute  la  force  qui  lui  est  néces- 
saire, et  cotte  guerre,  vraiment  nationale,  prouve- 
ra ,  par  son  heureuse  issue ,  ce  que  peut  un  grand 
peuple  uni  par  l'amour  de  sou  roi  cl  la  loi  fonda- 
mentale de  l'Etal.  » 

Ces  touchantes  paroles  produisent  nn  effet  ma- 
gique sur  tous  les  assistants.  L'assemblée  entière 
Se  lève  aux  cris  de  Vive  le  Roi!  Guerre  à  l'usur- 
pateur !  L'émotion  agissait  chez  lesuus  presque 
aussi  puissamment  que  le  dévoûmeul  chez  les 
autres.  Au  milieu  de  cet  entraînement,  le  comte 
d'Artois  s'avance  vers  le  Irônc  :  «  Sire,  dit-il  au  roi, 
je  sais  que  je  m'écarte  ici  des  règles  ordinaires,  en 
parlant  devant  votre  majesté  ;  mais  je  la  supplie 
de  m'excuser  et  de  permettre  que  j'exprime  ici , 
en  mon  nom  et  au  nom  de  ma  famille  ,  combien 
nous  partageons  du  fond  du  cœur  les  sentiments 
et  les  principes  qui  animent  votre  majesté  ,  »  et  se 
tournant  vers  l'assemblée  :  «  Nous  jurons,  ajoute 
le  prince ,  de  vivre  et  do  mourir  fidèles  au  rot  et  à 
la  charte  constitutionnelle.  »  A  ces  mots  ,  le  roi 
tend  la  main  à  son  frère ,  qui  la  baise  avec  trans- 
port. 

Louis  XVIII  et  la  famille  royale  se  retirent  au 
bruit  des  plus  vives  acclamations.  Après  le  dé- 
part du  Roi ,  lo  président  do  la  chambre  des  dé- 
putés sollicite  à  son  tour  le  concours  de  toutes  les 
volontés  pour  préserver  la  Franco  des  dangers 
qui  la  menacent,  a  Le  monde ,  dit  M.  Lai  né ,  s'est 
.étonné  de  la  profonde  paix  qui  a  suivi  la  Restaura- 
tion. Indiquer  aucune  époque  de  la  monarchie  où 
la  liberté  publique  ait  été  plus  respectée  ,  serait 
impossible.  Sa  bonté  méditait  comme  vous  ,  mes- 
sieurs, le  perfectionnement  do  nos  institutions, 
lorsqu'une  incroyable  apparition  a  élouné  tous 
les  esprits...  Dieu  i  a  quelles  calamités  notre  pays 
ne  serait-il  pas  en  proie  !  L'ame  la  plus  slofque 
s'en  effraie  ;  car  les  imaginations  sont  encore 
éclairées  par  l'incendie  de  Moscou  ,  et  j'en  vois 
les  fatales  lumières  réfléchir  sur  les  colonnes  du 
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Louvre...  Non ,  la  Fraoce  ne  laissera  périr  ni  son 
roi  ni  sa  liberté.  »  \ 

Napoléon  déjeune  à  Vennanton  et  se  rend  en- 
suite à  Auxerre ,  où  il  est  rejoint  par  le  maré- 
chal Ney. 

Le  même  jour,  Moral  s'éloigne  de  Naples, 
sons  prétexte  de  visiter  les  provinces  des  Abruz- 
ses,  mais  dans  le  bot  réel  de  soulever  l'Italie  et 
d'en  chasser  les  troupes  autrichiennes.  Il  devait 
ensuite  se  réunir  aax  troupes  françaises  du  côté 
du  Piémont.  Ces  projets  furent  presque  aussitôt 
déjoués  que  formés. 

18.  La  Chambre  des  Dépotés,  sur  la  proposition 
de  M.  Barrot  (delà  Lozère)  déclare  nationale  la 
guerre  contre  Napoléon  Bonaparte.  C'est  le  der- 
nier acte  des  travaux  de  la  chambre. 

19.  M.  Benjamin  Constant  fait  insérer  dans  le 
Journal  des  Débats  un  article  énergique  contre 
l'invasion  do  Napoléon. 

«  Il  reparaît ,  «  écriait  le  chaleureux  écrivain ,  Il  ré- 
parait cet  homme  teint  de  notre  sang;  Il  reparaît  cet 
homme  poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unani- 
mes !  Que  veut-il  ?  lui  qui  a  porté  la  dévastation  dans 
tous  les  cantons  de  l'Europe;  lui  qui  a  soulevé  contre 
nous  les  nations  étrangères;  lut  qui,  attirant  sur  la 
France  l'humiliation  d'être  envahie,  nous  coûte  jusqu'à 
nos  propres  conquêtes  antérieures  à  sa  domination?  Il 
redemande  sa  couronne!  Et  quels  sont  ses  droits?  La 
légitimité  héréditaire  !  mais  une  courte  occupation  de 
douze  années  et  la  désignation  d'un  enfant  pour  succes- 
seur ne  peuvent  se  comparer  à  sept  siècles  d'un  règne 
paisible.  Allèguc-t-il  le  va>u  du  peuple?  Mais  ce  vœu 
doit  être  compté  :  n'a-t-H  pas  éfé  unanime  dans  tous  les 
coeurs  ponr  rejeter  Bonaparte?  Il  promet  la  victoire,  et 
trois  fols  II  a  délaissé  honteusement  ses  troupes,  en 
Egypte,  en  Espagne,  en  Russie,  livrant  ses  compagnons 
d'armes  à  la  triple  agonie  du  froid ,  de  la  misère  et  du 
désespoir.  Il  promet  le  maintien  des  propriétés  ;  mais 
cette  parole  même,  11  ne  peut  la  tenir,  n'ayant  plus  les 
richesses  de  l'univers  à  donner  pour  récompense  à  ses 
satellites  :  ce  sont  nos  propriétés  qu'il  veut  dévorer.  Il 
revient  aujourd'hui  pauvre  et  avide ,  n'ayant  rien  a  ré- 
clamer ni  rien  à  offrir.  Qui  pourrait-il  séduire?  La 
guerre  intestine,  la  guerre  extérieure,  voilà  les  présents 
qu'il  nous  apporte.  Son  apparition,  qui  est  pour  nous  le 
renouvellementtle  tous  les  malheurs,  est  pour  l'Europe 
on  signal  d'extermination.  Qui  pourrait  hésiter?  Du 
côté  élu  roi  est  la  liberté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la 
paix  ;  du  côté  de  Bonaparte,  la  servitude .  l'anarchie  et 
,a  guerre.  Il  promet  clémence  et  oubli  ;  mais  quelques 
paroles  jetées  dédaigneusement ,  qu'offrent-ellcs  autro 
chose  que  la  garantie  du  mépris?  Ses  proclamations  sent 
celles  d'un  tyran  déchu  qui  veut  ressaisir  le  sceptre  ; 
c'est  un  chef  armé  qui  fait  briller  son  sabre  pour  ex- 
citer l'avidité  de  ses  soldats;  c'est  Attila,  c'est  Gcngis- 
Kan  .  plus  terrible ,  plus  odieux,  qui  préparc  tout  pour 
régulariser  le  massacre  et  le  pillage.  Quel  peuple  serait 
plus  digne  quo  nous  de  mépris  si  nous  lui  tendions  les 
bras?  Nous  deviendrions  la  risée  de  l'Europe  après  en 
avoir  été  la  terreur;  nous  reprendrions  un  maître  que 
nous  avons  nous-mêmes  couvert  d'opprobre  ;  notre  es- 
clavage n'aurait  plus  d'excuses,  notre  abjection  plus  de 
bornes;  et  dû  sein  de  cette  abjection  profonde,  qu'ose- 
rions-nous dire  à  ce  roi  que  nous  aurions  pu  no  pas 
rappel*1''*  cor  les  puissances  voulaient  respecter  l'in- 
dépendance du  vœu  national;  à  ce  roi  que  nous  avons 
attiré  par  nos  résolutions  spontanées  sur  la  terre  où  déjà 
sa  famille  avait  tant  souffert?  Lui  dirions-nous  :  Vous 


évier  cru  aux  Français  nons  vous  avons  entouré  d'hom- 
mages et  rassuré  par  nos  serments:  vous  avez  quitté 
votre  asile,  vous  êtes  venu  au  milieu  de  nous,  seul  et  dé- 
sarmé ;  tant  que  nul  danger  n'existait,  Uni  que  vous  dis- 
posiez tics  faveurs  et  de  la  puissance,  un  peuple  im- 
mense vous  a  étourdi  par  des  acclamations  bruyantes  : 
vous  n'avez  pas  abusé  de  son  enthousiasme.  Si  vos  mi- 
nistres ont  commis  beaucoup  de  fautes  „  vous  avez  été 
noble,  bon.  sensible;  une  au  née  de  votre  règne  n'a  pas 
fait  répandre  autant  de  larmes  qu'un  seul  jour  du  règne 
de  Bonaparte.  Mais  il  reparaît  sur  l'extrémité  de  notre 
territoire  ;  il  reparaît  cet  homme  teint  de  notre  sang  et 
poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unanimes  ;  il  se 
montre,  il  menace,  et  ni  les  serments  ne  nous  retien- 
nent, ni  votre  confiance  ne  nous  attendrit ,  ni  la  vieil- 
lesse ne  nous  frappe  de  respect  ;  vous  avez  cru  trouver 
une  nation,  vous  n'avez  trouvé  qu'un  troupeau  d'escla- 
ves. Parisiens  !  non  !  tel  ne  sera  pas  notre  langage,  tel  ne 
sera  du  moins  pas  le  mien.  J'ai  vu  que  la  liberté  était 
possible  sous  la  monarchie  ;  j'ai  vu  le  roi  se  rallier  à  la 
nation.  Je  n'Irai  pas.  misérable  transfuge,  me  traîner 
d'un  pouvoir  à  l'autre,  couvrir  l'infamie  par  le  sophisme, 
et  balbutier  des  mots  profanes  pour  racheter  une  vie 
honteuse.  »  (1) 

Malgré  lo  découragement  presque  général ,  lo 
Koi  veut  tenter  un  dernier  effort  pour  ramener  les 
troupes.  Il  fait  publier  l'ordre  du  jour  suivant , 
dout  l'original  est  entièrement  écrit  de  sa  main  : 

a  Officiers  cl  soldats! 
»  JL'ai  répondu  de  votre  fidélité  à  toute  la  France;  vous 
ne  démentirez  pas  la  parole  de  votre  roi.  Songez  que  si 
l'ennemi  pouvait  triompher,  la  guerre  civile  serait  allu- 
mée parmi  nous,  et  qu'à  l'instant  même  plus  de  trois 
cent  raille  étrangers  dont  je  ne  pourrais  plus  enchaîner 
les  bras,  fondraient  de  tous  les  côtés  sur  notre  patrie. 
Vaincre  ou  mourir  pour  elle  !  que  ce  soit  là  notre  cri  de 
guerre  1 

»  Et  vous  qui  suivez  en  ce  moment  d'autres  drapeaux 
que  les  miens,  je  ne  vols  en  vous  que  des  enfants  égarés. 
Abjurez  donc  votre  erreur;  venez  vous  Jeter  dans  les 
bras  de  votre  père,  et,  j'y  engage  ici  ma  fol .  tout  sera 
mis  sur  le  champ  en  oubli. 

»  Comptez  tous  sur  les  récompenses  que  votre  fldéll» 
et  vos  services  vous  auront  méritées.  » 

Dans  la  journée ,  on  mit  en  délibération  si  le 
roi  défendrait  sa  capitale ,  ou  transporterait  le 
siège  do  son  gonvernement  sur  un  autre  point. 
Le  roi,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  soo  ordre  du 

(i)  Il  parait  que  Napoléon  ne  prit  pas  au  sérieux  cette 
énergique  philippique  de  M.  Benjamin  Constant;  car  un 
mois  s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  publication  de  l'ar- 
ticle du  Journal  des  Débats,  cl  M.  Benjamin  Constant 
était  compris  dans  une  nomination  de  conseillers  d'clat 
par  l'homme  qu'il  avait  peint  sous  de  si  odieuses  cou- 
leurs. Les  amis  de  M.  Benjamin  Constant  prétendirent 
qu'invité  à  se  rendre  aux  Tuileries,  après  le  20  mars,  il 
vil  l'empereur,  fut  séduit  par  les  nouvelles  vues  et  les 
pensées  constitutionnelles  du  grand  homme .  et  sortit 
complètement  gagné  à  sa  cause.  La  plupart  des  biogra- 
phies, en  parlant  de  la  conduite  de  M.  Benjamin  Cons- 
tant, pendant  les  cent  jours,  se  sont  bornées  à  rapporter 
le  fait  de  celte  contradiction,  sans  chercher  à  l'expliquer 
ni  à  la  justifier.  Celle  de  MM.  Arnault.  Jay  et  Jouy,  a 
probablement  espéré  le  traiter  avec  plus  de  faveur,  en 
lui  appliquant  les  paroles  du  Sauveur  aux  Pharisiens  qui 
lui  amenaient  la  femme  adultère  :  a  Que  le  plus  inoo- 
»  cent  d'entre  vous  lui  jette  la  première  pierre.  » 
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joar,  avait  résoin  de  no  point  abandonner  Paris. 
«Je  resterai  aax  Toileries,  disait-il  avec  fer- 
»  meté  ;  je  veux  voir  en  face  l'homme  qni  prétend 

•  s'asseoir  sor  mon  trône.  Je  compte  loojoors 

•  sor  l'affection  de  mon  peuple  après  l'accueil 
»  qae  j'en  ai  reço.  »  H.  Lainé  et  le  duc  de  Rnguse 
appuyèrent  celte  résolution;  d'autres,  et  de  ce 
nombre  était  M.  de  Blacas,  no  virent  que  les 
dangers  qui  menaçaient  le  roi  et  la  famille  royale; 
on  rappelait  quo  Napoléon  n'en  était  pas  i  son 
premier  attentat  contre  les  Bourbons,  et  l'on  in- 
clinait pour  que  le  roi  se  retirât  dans  une  place 
furie  avec  les  principaux  fonctionnaires  de  son 
gouvernement.  Le  roi  résistait  encore  ,  lorsqu'on 
informa  le  conseil  que  les  généraux  chargés  de  la 
défense  de  Paris,  déclaraient  n'avoir  plus  aucun 
ascendant  moral  sur  l'esprit  des  troupes.  Les 
avant -postes  avaient  commencé  leur  défection; 
les  lanciers  à  Montereau,  les  cuirassiers  à  Melun. 
Des  détachements  de  la  maison  du  roi,  envoyés  en 
reconnaissance,  s'étaient  repliés  sur  la  forêt  do 
Senarl,  poursuivis  par  des  régiments  en  révolte. 
L'afTreox  spectacle  do  Français  égorgés  par  des 
Français,  la  capitale  inondée  de  sang  et  de  lar- 
mes se  présenta  aux  yeux  du  roi ,  et  vainquit 
toutes  ses  résolutions.  Il  fut  décidé  que  le  roi 
quitterait  Paris  pour  le  préserver. 

Avant  de  s'éloigner,  le  roi  signa  l'ordonnance 
de  clôture  do  la  session  de  1814.  L'ouverture 
d'une  session  nouvelle  devait  avoir  lieu  dans  l'en- 
droit qui  serait  ultérieurement  fixé  comme  siège 
provisoire  du  gouvernement  royal. 

Minuit.  Louis  XVIII  et  la  famille  royale  quit- 
tent le  château  des  Toileries  et  prennent  la  roule 
de  Lille. 

«i  Dès  neuf  heure*,  un  mouvement  inaccoutumé 
décéla  les  apprêts  d'une  séparation  qu'aucun  acte 
officiel  n'avait  encore  annoncée.  Vers  minuit  pa- 
rurent les  voitures  de  départ.  A  celte  vue,  émus  < 


et  troublés,  les  gardes  nationaux  de  service  se 
précipitent  pèle-mèleau  milieu  des  fonctionnaires, 
des  gardes  du  corps,  des  employés  du  château, 
qui  encombraient  les  vestibules,  les  escaliers,  les 
salles  d'attente;  tous  veulent  revoir  le  monarque, 
lo  retenir,  s'il  en  est  temps,  loi  exprimer  du  moins 
leurs  regrets  et  leurs  vœux.  Les  regards  attachés 
sur  la  porte  des  appartements  intérieurs  ,  ils  se 
tiennent  debout,  Came  inquiète  et  préoccupée,  et 
dans  le  silence  de  rabattement.  Tout  â  coup  la 
porte  s'ouvre  :  le  roi  s'avance,  infirme  et  souf- 
frant, appuyé  sur  le  bras  d'anciens  et  loyaux  ser- 
viteurs; mais  son  visage  o'a  rien  perdu  de  sa  sé- 
rénité; il  garde  cette  fermeté  paisible  dont  il  • 
constamment  fait  preuve;  et  pourtant  il  •  besoin 
de  toute  sa  force*  pour  ne  pas  céder  aax  larmes 
des  fidèles  sujets  qui  l'entourent,  qui  lo  conjurent 
à  gonoux  de  ne  pas  les  abandonner,  heureux  de 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense.  «  De  grâce. 
»  mes  enfants,  s'écrie-t-fl ,  épargnez  -  moi  ;  je 
»  vous  reverrai.  »  Jlfonncur  et  le  dnc  do  Bem 
confondent  leur  douleur  avec  celle  des  assistants. 
On  n'entend  quo  des  gémissemens  et  des  sanglots. 
Ce  n'est  qu'à  grand'  peine  que  lo  roi  pâment  à 
sa  voiture,  qui  s'éloigne  aussitôt,  après  un  der- 
nier adieu  où  le  fils  do  saint  Louis  prend  lo  ciel  i 
témoin  qu'il  ne  désespère  pas  de  la  Providence.  • 
Jamais  spectacle  plus  attendrissant  que  eelai  de 
cette  nuit  de  désolation.  La  pâle  lumière  des  flam- 
beaux jetait  sur  ce  tableau  une  teinte  funèbre.  Au 
dehors,  le  temps  était  affreux  ;  le  vent  el  la  ploie 
battaient  avec  violence.  Le  roi,  négligeant  le  soin 
de  sa  sûreté  personnelle,  n'avait  point  ««lu  d'es- 
corte, et  ce  ne  fut  qu'à  force  d'instances  qu'on 
seul  officier  des  gardes  obtint  de  raceomrçowwt 
à  cheval.  Les  princes  partirent  une  henre  après. 
En  même  temps,  la  maison  du  roi  se  mettait  et 
marche  du  Champ-dc  Mars  pour  prendre  aussi  h 
routo  do  Flandre. 
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1815. 

apolbon  arrive  à  Fontainebleau,  le 
20  mars,  à  qualre  heures  du  ma- 
lin; (rois  heures  après,  il  apprend 
que  le  roi  et  les  princes  sout  sortis 
de  Paris.  Vers  midi ,  ses  troupes 
commencent  à  défiler  dans  la  capi- 
tale; à  deux  heures,  le  général  Excelmans  arrive 
aux  Tuileries  suivi  d'un  graud  nombre  d'officiers 
en  demi-solde  ;  il  fait  relever  les  postes  occupés 
par  la  garde  nationale  et  arborer  le  drapeau  tri- 
colore sur  le  pavillon  de  l'Horloge. 

Napoléon  entre  aux  Tuileries  à  neuf  heures  du 
soir.  Il  avait  d'abord  compté  coucher  à  Essonne; 
mais  la  nouvelle  du  départ  du  roi,  apportée  par 
un  courrier  de  M.  de  Lavallelte,  qui  s'était  em- 
paré de  l'hôtel  des  Postes,  loi  avait  fait  changer 
de  résolution .  Le  20  mars  était  d'ailleurs  l'anni- 
versaire de  la  naissance  de  son  fils  ;  et  l'homme 
qui  montra  toujours  tant  de  superstition  pour  les 
dates,  ne  pouvait  négliger  cette  circonstance.  Il 
arriva  dans  une  voilure  fort  modeste,  et  escorté 
seulement  par  quelques  centaines  de  cavaliers.  Il 
passa  le  long  du  boulevard  neuf,  traversa  le  pont 
Louis  XVI  et  entra  aux  Tuileries  par  le  guichet 
donnant  sur  le  quai.  Son  arrivée  fut  à  peine  aper- 
çue. Le  bas  people,  fatigué  de  l'avoir  attendu 
toute  la  journée,  s'était  insensiblement  dissipé. 
«  Nous  avions  été  si  gâtés  en  route,  dit  un  secré- 
taire de  Napoléon,  que  l'accueil  fait  à  l'Empe- 
reur par  les  Parisiens  ne  répondit  point  à  mon 
attente.  Des  cris  multipliés  de  vive  l'Empereur! 
le  saluèrent  à  son  passage;  mais  ils  n'offraient 
pas  le  caractère  d'unanimité  et  de  frénésie  qui 
l'avaient  accompagné  du  golfe  Juao  aux  portes 
de  ParU.  (  Mémoires  du  baron  Fleury  de  Cha- 
boulon.  ) 

Dans  la  cour  du  château,  la  réception  fut  beau- 
coup plus  bruyante.  Les  officiers  en  demi-solde 
n'eurent  pas  plutôt  aperçu  la  calèche  qui  rame- 
nait Napoléon,  qu'ils  se  précipitèrent  au  devant 
des  chevaux,  et  empêchèrent  la  voilure  d'avancer. 
Napoléon  voulut  vainement  mettre  pied  à  terre, 
il  fut  enlevé  par  ses  généraux,  et  transporté  sur 
l'inlériour  des  appartements.  Il 


était  vêla  de  la  fameuse  redingote  grise.  «  Son 
apparition  au  milieu  des  ténèbres  et  à  la  lueur 
vacillante  des  fanaux  avait  quelque  chose  de  fan- 
tastique. Enfin  il  se  voyait  entouré  des  siens  et  de 
toutes  les  marques  d'une  joie  délirante  dans  ce 
même  palais,  à  celte  même  place  qui  avait  été 
témoin,  peu  d'he%rcs  auparavant,  du  départ  du 
roi  de  France,  et  arrosé  de  larmes.  » 

Le  soir  même  de  son  arrivée  à  Paris,  Napoléon 
composa  ainsi  son  gouvernement  : 

Minitire  det  relation*  extérieure* ,  le  doc  de 
Vicence  (  Caulincourt  ). 

Ministre  secrétaire  d'État ,  le  duc  de  Bassano 
(Marct). 

Ministre  de  la  justice ,  le  dac  de  Parme  (  Cara- 

bacérès.  ) 

Ministre  des  finances ,  le  duc  de  Gaëte  (Gaudin). 

Ministre  de  la  marine,  le  duc  Decrès. 

Ministère  de  la  guerre,  le  prince  d'Eckmulh 
{ Davoust). 

Ministre  de  l'intérieur,  Carnot. 

Ministre  de  la  police,  le  duc  d'Olrante  (Fouché). 

Ministre  du  trésor,  le  comte  Molien. 

M.  Boulay  de  la  Meurthe  est  chargé  do  la  comp- 
tabilité et  de  la  correspondance  du  ministère  de 
la  justice,  et  M.  de  Moulesquiou,  ancien  prési- 
dent du  Corps  Législatif,  prend  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Toutes  ces  nominations  n'eurent  lieu  qu'après 
de  longues  négociations.  Quelques-ans  des  anciens 
ministres  de  l'Empire,  prévoyaut  les  événements, 
montrèrent  beaucoup  de  répugnance  à  reprendre 
leurs  portefeuilles;  les  autres  voulaient  faire  leurs 
conditions  avant  de  prêter  leur  concours  au  nou- 
veau gouvernement.  Le  duc  de  Vicence  et  Cam- 
bacérès  refusèrent  d'abord,  et  ne  cédèrent  qu'aux 
plus  vives  instances.  Fouché  demandait  le  minis- 
tère des  relations  extérieures,  alléguant  qu'il  se- 
rait mieux  placé  pour  servir  utilement  l'empereur. 
Carnot  réclamait  une  constitution  basée  sur  la 
souveraineté  du  peuple,  l'élection  communale  et 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale  d'après 
les  principes  de  1789.  Les  pourparlers  durèrent 
toute  la  nuit.  Néanmoins  le  ministère  fui  consti- 
tué le  21 ,  au  matin ,  et  le  républicain  Carnot 
accepta,  avec  le  portefeuille  de  l'intérieur,  le  Utre 
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do  comte  qui  lai  fut  décerné  par  un  décret  impé- 
rial. 

21  mars.  M.  le  comlc  Mold  est  nommé  directeur 
des  Ponts  et  Chaussées. 

Le  comte  Réal  est  placé  à  la  préfecture  de  po- 
liO,  et  M.  de  Bondy  à  la  préfecture  de  la  Seiue, 
que  lui  abandonne  M.  de  Chabrol. 

M.  de  Lnvallelfo  garde  les  pontes  qu'il  avait 
conquhe* ,  selon  l'expression  de  Napoléon.  M.  de 
Monlalivet ,  ex-ministre  «le  l'intérieur ,  devient 
intendant  de  la  liste  civile  ,  et  M.  le  duc  de  Ca- 
doro  (Champagny  ) ,  ex-ambassadeur  ,  ex-mi- 
nislre  ,  ex-grand-cliancclier ,  se  résigne  à  rem 
plir  les  modestes  fonctions  d'intendant  des  bâti- 
ment!. 

La  maison  de  l'empereur  est  réorganisée 
comme  en  1814.  M.  de  Ségur  reprend  sa  charge 
de  grand-mallrc  des  cérémonies.  Presque  tons  les 
aides-  Ic-c.imp  de  Napoléon  reprennent  leurs  fonc- 
tion* ;  Icar  nombre  est  même  augmenté  des 
générant  ï.elorl  èl  Lahédoyére.  Les  comtes  Ber- 
trand cl  Drouot  conservent  les  emplois  qn'ils  oc- 
cupaient à  l'Ile  d'Elbe,  c'est-à-dire  eeox  de  grand  • 
maréchal-du- palais  cl  de  major-général  de  la 
garde. 

Napoléon  s'occupa  aussi  de  la  réorganisation 
de  la  maison  de  l'impératrice ,  quoiqu'il  sut  par- 
faitement alors  que  Marie-Louise  ne  reviendrait 
pas  en  France  (I). 

(1)  Quelques  historiens,  Induits  en  erreur  par  les 

mémoires  de  cette  époque  (1815}. ont  parlé  d'un  complot 
qui  aurait  eu  pour  but  d'enlever  le  roi  de  Rome  et  de  le 
ramener  à  son  père.  ï»cs  émissaires,  disent-ils,  s'étaient 
rendus,  sous  des  noms  supposés,  dans  deux  villages  si- 
tués aui  environs  de  Seturnbruiin.  résidence  de  l'aiehi- 
duehesse  et  du  jeune  Napoléon.  Des  relais  étaient  com- 
mandés sur  toule  la  route.  Jusqu'au  Rhin,  au  nom  du 
due  de  Wellington,  et  la  veille  du  Jour  thé  pour  l'en- 
lèvement, on  Ht  courir  le  bruit  que  ta  Grâce  partirait 
la  nuit  suivante  pour  Mayence.  Tout  était  prêt  pour 
l'ciécution  du  projet;  chaque  émissaire  avait  un  cheval 
sellé  et  brillé,  et  l'une  «les  femmes  de  Marie-Louise  ve- 
nait i!e  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  prince,  lors- 
que tout  a  coup  (le  10  mars  à  onze  heures  du  soir)  tous 
les  conjurés  Turent  arrêtés  par  nrdrede  l'empereur  d'Au- 
triche,  l'ar  suite  de  cette  découverte ,  l'enfant  aurait 
quitté  Hrhwnnrunn  pour  aller  habiter  le  palais  de  l'em- 
pereur, et  sa  gouvernante,  la  comtesse  de  Montesquiou, 
aurait  été  mise  en  surveillance  à  Vienne  jusqu'à  son  dé- 
part pour  la  France,  tomme  prévenue  de  complicité. 
«Cette assertion  est  entièrement  erronée,  dit  M.  de  Mont- 
bel,  dans  la  Vie  du  duc  de  Rekhxtadt .  ni  le  gouverne- 
ment autrichien  ,  ni  Marie-Louise,  ni  l'empereur,  n'ont 
eu  aucune  connaissance  d'un  tel  complot,  qui  n'a  jamais 
existé,  on  du  moins  n'a  laissé  apercevoir  aucune  traro 
ni  aucun  commencement  d'exécution,  et  par  conséquent 
n'a  donné  lieu  à  aucune  mesure.  L'enfant  n'a  pas  quitté 
Scbwnbrunn  pendant  tout  le  temps  de  la  résidence  de 
•a  mère  en  Autriche.  Mm<  de  Montesquiou.  qui  n'avait 
consenti  u  se  rendre  à  Vienne  que  pour  deux  ans,  ne 
s'est  séparée  dû  jeune  prince  que  lorsqu'on  a  jugé  que 
ion  Intelligence  permettait  de  le  faire  passer  sous  la  tll- 
rectloti  d'un  gouverneur  ,  suivant  l'usage  adopté  pour 
]<£  princes  de  la  famille  impériale  d'Autriche.  La  déné- 
gation de  ce  complot,  consignée  dans  les  Mémoires  de 
M.  le  comte  delleaussct,  préfet  du  palais,  qui,  à  cette 


22.  Le  pape  Pie  VII  quitte  Rome  qui  venait 
d'élre  occupé  par  un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Mural. 

M.  le  duc  de  Bourbon  s'embarque  sur  la  Loire 
au  Ponl-dc-Cé.  Il  avait  quitté  Angers  le  20.  Le 
duc  de  Feltre,  ministre  de  Louis  XVI II,  arrive 
à  Brighton,  en  Angleterre. 

23.  Joseph  Bonaparte  arrive  à  Paris. 
Ordonnance  du  roi  Louis  XVIII,  datée  Je 

Lille,  et  portant  qu'il  est  défendu  à  tout  Français 
d'obéir  à  aucune  prétendue  loi  de  conscription  oa 
de  recrutement  qui  émanerait  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Il  est  également  défendu  à  toute  autorité 
civile  et  militaire  de  faire  exécuter  lesdiles  lois. 
Toute  autorité  qui  aura  adhéré  au  parti  de  l'usur- 
pateur, sera  destituée,  privée  de  toule  solde  d'ac- 
tivité ou  pension  de  retraite.  Par  l'article  5  <ie 
cette  ordonnance  ,  tous  officiers  ou  soldats  de! 
corps  do  terre  et  de  mer  qui  auront  participé  ait 
révolté  e!  servi  sous  Napoléon,  sont  licenciés. 

Le  même  jour,  Louis  XVIII  quitte  Lille,  lais- 
sant le  commandement  de  cette  place  au  duc  d'Or- 
léans, qui  l'avait  suivi,  cl  qui  le  rejoignit  viasl- 
quatre  heures  après,  en  adressant  au  maréchal 
Mortier  la  lettre  suivante  : 

o  Je  vous  remets .  mon  cher  maréchal,  le  eomounde* 
ment  que  j'avais  été  (I  heureux  d'exercer  avec  vous  <!m 
le  département  du  Nord.  Je  suis  trop  bon  Français  pour 
sacriOer  les  Intérêts  de  la  France,  parce  que  de  nourew 
malheurs  me  forcent  A  la  quitter.  Je  pars  pour  m'rnse- 
velir  dans  la  retraite  et  l'oubli.  Le  roi  n'ttttit  p!u<  en 
France,  je  ne  puis  plus  transmettre  d'ordre  rt>  son  nom; 
et  II  no  me  reste  qu'à  vous  dégager  de  robsemtton  «ie 
tons  les  ordres  que  je  vous  ai  transmis,  rtt  vwrç  wuro- 
mandanl  de  faire  tout  ce  que  votre  excellent  josnatai 
et  votre  patriotisme  si  pur  vous  suggéreront  uc  wm. 
pour  les  intérêts  de  la  France,  et  déplus  conforme  i 
tous  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  » 

Le  doc  de  Tréviso  informe  aussitôt  Napoléos 
du  départ  do  Louis  XVIII.  La  dépêche  télégra- 
phique do  naaréchal  est  ainsi  conçue  :  «  Le  tomk 
de  Lille  (cher  de  la  famille  des  Bourbons  )  a  quitté 
Lille  pour  se  rendre  &  Menin.  » 

2*.  Décret  impérial  qui  supprime  Ta  direction 
de  la  librairie  et  de  l'imprimerie,  et  tes  censeurs. 

25.  Le  comlc  d'Erlon,  commandant  la  16'  divi- 
sion militaire,  annonce  que  M.  le  comte  d'Artois 
et  M.  le  duc  de  Berry  ont  quitté  la  France,  cl 
qu'ils  se  sont  dirigés  vers  la  Belgique  en  passant 
par  Armcntièrcs. 

L'ordre  de  marcher  sur  Dunkerque  n'était  pir- 
venu  ni  aux  princes  ni  à  la  maison  militaire ,  à 
laquelle  s'étaient  réunis  plusieurs  détachements 
do  volontaires  royaux.  Partis  de  Bcauvais  le  22, 
ils  avaient  couché  à  Abbevilte,  et  étaient  arrivés 
à  Béthune  le  23  au  matin.  C'est  là  qu'ils  appri- 
rent quo  le  roi  avait  quitté  Lille,  et  que  cette 
place  était  au  ponvoir  de  Napoléon.  Tout  à  coup, 
les  cris  :  ^lux  ornes!  voilà  TeHHemi!  se  font  en- 
époque,  était  auprès  de  Marie-Louise,  est  entièrement 
conforme  aux  renseignements  et  aux  assertions  les  pins 
authentiques  que  j'ai  recueillis  à  cet  égard.  • 
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tendre.  Le  doc  de  Berry,  à  la  lète  dos  grenadiers 
de  LaRocliejaquch-in  e<  (tes  Cent -Suisse»,  se  porte 
a  la  rencontre  des  troupes  qu'on  avait  signalées. 
C'étaient  un  régiment  de  chasseurs  a  cheval,  et 
un  détachement  de  grenadiers  de  la  garde  impé- 
riale, partis  le  malin  d'Àrras,  après  avoir  arboré 
la  cocarde/tricolore,  pour  se  rendre  à  Saint-Omer, 
et  qui  Tenaient  loger  à  Bélhune,  sans  se  douter 
-que  cotte  place  était  occupée  par  les  princes  et  la 
maison  du  roi.  Leur  étonuement  redoubla  en 
voyant  les  troupes  rangées  sur  les  remparts,  s'a- 
vancer en  oidre  de  bataille.  Le  colonel  Désargus, 
qui  commandai t  les  chasseurs  à  cheval,  recon- 
naissant le  duc  de  Bery ,  s'avança  seul  au  devant 
du  prince  ,  el,  l'assuraul  qu'il  ne  venait  point  pour 
le  eombaltro,  lui  demanda  seulement  lu  pacage 
sur  le*  glacis,  afin  qu'il  put  conduire  ses  soldats  a 
Llllers.  Le  prince  répondit  qu'il  ne  so-ffrirait 
point  que  le  drapeau  tricolore  se  déploj.11  sous 
ses  yeux ,  et  que  l'on  ne  donnerait  point  passage 
;'i  des  militaires  parjures.  Le  colonel  déclara  alors 
qu'il  allait  reconduire  son  régiment  à  Arras.  A 
l'aspect  du  mouvement  rétrograde  exécuté  par  la 
troupe  impériale,  les  cris  de  vive  te  roi!  retenti- 
rent dans  les  rangs  des  troupes  du  duc  de  Berry. 
Les  autres  y  répondirent  par  le  cri  de  vive  l'em- 
pereur !  el  firent  volte-face.  Le  rombat  était  au 
moment  do  s'engager.  Le  hasard  voulut  qu'an  ca- 
pitaine des  grenadiers  de  lex-carde  reconnut 
parmi  les  grenadiers  de  La  Rochejaquelein  un  de 
ses  plus  intimes  amis,  son  ancien  compagnon 
d'armes.  Il  s'écria  aussitôt  qu'il  voyait  son  frère 
dans  les  rangs  de  la  maison  du  roi.  et  demanda 
qnel  était  celui  qui  voulait  le  forcer  a  verser  le 
sang  de  son  frère.  Ce  peu  de  mots  émurent  les 
soldats,  et  sans  leur  donner  le  temps  de  la  ré- 
flexion ,  les  officiers  leur  ûrcut  faire  demi-tour  cl 
les  éloignèrent. 

Après  cet  incident,  les  princes  se  décidèrent  à 
gagner  au  plus  toi  la  frontière.  La  ville  d'Yprc£ 
était  le  point  le  plus  rapproché  ;  mais  les  chemins 
étaient  impraticables,  surtout  pour  des  éq  ni  pages 
militaires.  Arrivée  à  Lestrem,  l'avant-ernrde  fit 
prévenir  les  princes  des  difficultés  qu'elle  éprou- 
vait à  avancer.  Les  princes  étaient  déjà  en  route, 
et  ne  voulurent  point  rétrograder.  «  On  se  tire  de 
partonl  »,  dit  le  duc  de  Bcrry,  et  l'ordre  fut  donné 
de  poursuivre.  Les  princes  n'emmenaient  avec 
eux  que  quinze  cents  cavaliers  environ,  comman- 
dés par  le  général  Lauriston  et  le  duc  de  Raguse, 
et  quelques  volontaires  royaux.  Le  trajet  fut  long 
et  pénible.  Les  obstacles  semblaient  grandir  a 
chaque  pns  :  caissons,  voitures,  chevaux,  enfon- 
•çaient  à  tout  moment  dans  d'affreux  bourbiers,  où 
force  était  souvent  de  les  abandonner,  malgré  les 
accours  des  gens  du  pays.  On  comptait  coucher  à 
Élaires;  mais  on  fut  obligé,  par  suite  des  mau- 
vaises nouvelles  qui  arrivaient  de  tous  cotés  ,  de 
se  remettre  en  marche  au  milieu  de  la  nuit,  cl 
ce  n'est  qu'au  jour  naissant  que  les  princes  se 
virent  enfin  sut  nue  chaussée  conduisant  A  Ypres. 
Là ,  n'écoutant  que  leur  générosité ,  ils  réunirent 
de  corps,  ceux  do  moins  qoi  avaient 


pu  rejoindre,  et ,  après  les  avoir  remerciés  de  la 
bonne  conduite  de  leur  troupe  :  «  Nous  ne  vou- 
»  Ions,  s'écria  Monsieur,  compromettre  personno  ; 
»  nous  ignorons  où  est  le  roi  el  le  sort  qui  nous 
»  est  réservé.  Que  ceux  donc  qui  ont  intérêt  à 
p  rentrer  en  France  y  rentrent;  ils  peuvent  cn- 
»  corè  nous  y  être  utiles,  nous  avons  besoin  d'a- 
»  mis  dans  l'intérieur.  Quant  ù  ceux  qui  persis- 
»  feraient  à  nous  suivre,  nous  parlagcrous  lou- 
»  jours  el  partout  avec  eux.  » 

Cette  louchante  allocution  fit  répandre  des  lar- 
mes aux  chefs  de  corps,  qui  la  rapportèrent  a 
leurs  troupes.  Tons  voulaient  associer  leur  sort  à 
celui  des  princes;  mais  on  fil  remarquer  judicieu- 
sement qu'une  si  nombreus-c  suite  pouvait  leur 
être  a  charge,  puisqu'il-  ne  savaient  eux-mêmes 
ce  qu'ils  allaient  devenir;  qu'il  serait  toujours 
temps  de  revenir  auprès  d'eux,  et  qu'clS  se  don- 
nant rendez-vous,  soit  dans  la  Vendée,  soit  dans 
le  Midi,  on  pourrait  les  servir  d'une  manière  plus 
efficace.  Ces  considérations  déterminèrent  la  ma- 
jeure  partie  de  la  maison  du  roi  à  rétrograder  sur 
Armentières,  où  elle  reçut  l'ordre  de  son  licen- 
ciement. Moniteur  ne  conserva  autour  de  sa  per- 
sonne que  quelques  officiers-généraux ,  presque 
tous  du  *a  maison.  A  peine  avait-on  mis  pied  à 
(erre  à  Aeuve-Eslise ,  que  plusieurs  coups  de  fu- 
sil se  firent  entendre.  C'était  un  détachement  de 
cavalerie  française  qui  tentait  de  forcer  lo  passage 
du  Pont-Rouge  sur  la  Lys;  ce  poste  était  défendu 
par  une  compagnie  belge  ,  aux  ordres  d'un  jeune 
capitaine  liégeois,  auquel  le  commandant  français 
offrit  la  croix  de  la  Légion-d'Hoaueur  s'il  voulait 
le  laisser  passer.  Le  refus  el  la  bonne  contenance 
de  ce  jeune  officier  sauvèrent  les  princes.  Arrivé 
à  Ypres,  Monsieur  y  lut  rejoint  par  M.  de  Blacas, 
que  le  roi  avait  envoyé  à  la  recherche  de  son  frère 
et  de  son  neveu.  Après  nu  quart-d'heure  d'entre- 
tien avec  les  princes ,  le  ministre  reprit  la  roule 
d'Ostcnde.  Le  lendemain  on  reçut  de  Bruxelles 
un  courrier  du  roi  des  Pays-Bas,  qui  ordonnait 
de  traiter  les  Français  en  alliés  :  ils  furent  tous, 
en  conséquence,  admis  dans  la  ville  cl  logés  par 
billets.  Un  nouveau  courrier  du  roi  des  Pays-Bas 
désigna  au  roi  el  aux  princes  la  ville  de  Gandpour 
résidence.  Chacun  s'y  rendit  de  son  coté.  M.  do 
Blacas  était  alors  auprès  de  Louis  XVIII.  Le  ma- 
réchal Bertbier  l'avait  quitté  sous  prétexte  d  af- 
faires de  famille  à  régler  dans  les  états  du  prince 
Pie  de  Bavière,  son  beau-père,  mais  en  réalité 
sans  doute ,  pour  attendre  les  événements.  Celte 
indécision  a  donné  lieu  plus  tard  à  la  catastrophe 
qui  a  terminé  les  jours  de  cet  ancien  ami  det  Na- 
poléon. 

25.  Napoléon  rend  an  décret  contre  la  famille 
royale;  il  loi  applique  les  lois  des  assemblées  na- 
tionales contre  1  émigration,  quoique  ces  lois  fus- 
sent depuis  long-temps  abolies.  Toute  personne 
ayant  exercé  'des  fonctions  ministérielles  sous  le 
gouvernement  royal ,  et  tous  les  militaires  de  la 
maison  du  roi ,  sont  exilés  à  trente  lieues  do  Pa- 
ris ,  et  placés  sous  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice impériale 

50. 
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INTERRÈGNE. 


Le  même  jour,  première  réunion  do  Conseil 
d'État,  composé  ainsi  par  Napoléon  : 

Section  de  législation  :  MM.  Boula?,  Berller.  Gilbert 
des  Voisins. 

Sec/ion  de  l'intérieur  :  MM.  Rrgnault  de  Saint- 
Jcan-d'Angely,  Begouen,  Maret,  Pclet,  Thibauricau, 
Miol.  Cormio,  Cbauvclio,  Cotlaz,  Maonay,  Quineile. 
de  Gcramlo. 

Section  des  financée  :  MM.  De  Fcrmont ,  François 
(de  Nantes),  Jaubcrt.  Jolivel. 

Section  de  la  guerre  :  MM.  Andreoisy,  Bourcier, 
Dulauloy.  Daru,  Marchant. 

Section  de  la  marine  :  MM  Ganlheaume.  Caffarelli. 
I.nnjac.  L<is-lmî.cs. 

Service  ordinaire,  hors  tecliont  :  MM.  Réal,  Durl.a- 
tel.  Lavalcllc,  Merlin,  Molé,  d'Haulerive. 

Service  extraordinaire  :  MM  Daucby,  Dumas, 
Gau. 

Le  Conseil  d'Élat  présente  à  Napoléon  la  déli- 
bération qa  il  a  prise  à  l'unanimité.  Il  reconnatl 
que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple,  et  qu'il 
est  In  seule  source  légitime  du  pouvoir;  que  l'em- 
pereur, eu  remonlant  sur  le  trône  où  le  peuple 
l'avait  élevé,  rétablit  le  peuple  dans  ses  droits  les 
plus  sacrés ,  et  qu'il  garantit  de  nouveau  tous  les 
principes  libéraux. 

Traité  de  quadruple  alliance  entre  l'Autriche, 
la  Graude-Brctagne ,  la  Prusse  et  la  Russie.  Co 
traité  est  basé  sur  les  principes  do  traité  de  Chau- 
mont,  du  1"  mars  1814.  Les  quatre  puissances 
s'engagent  à  réunir  tous  leurs  moyens  pour  main- 
tenir dans  leur  intégrité  le  traité  de  Paris  du  30 
mai  1814,  ainsi  que  les  stipulations  arrêtées  au 
congrès  de  Vienne,  pour  les  défendre  contre  les 
desseins  cl  les  entreprises  de  Napoléon.  Chacune 
des  puissances  s'engage  à  tenir  constamment  en 
campagne  cent  cinquante  mille  hommes,  et  à  ne 
déposer  les  armes  qu'après  l'époque  où  Napoléon 
aura  été  mis  hors  d'étal  d'exciter  des  troubles  et 
de  renouveler  ses  tentatives  pour  s'emparer  du 
pouvoir  suprême  en  France.  Toutes  les  autres 
puissances,  ainsi  que  Louis  XVIII,  furent  invi- 
tées à  accéder  à  co  traité,  qni  obtint  l'adhésion 
générale;  la  Suède  seule  se  refusa  à  prendre  part 
i  cette  alliance  nouvelle. 

Il  est  i  remarquer,  néanmoins,  qu'en  ratifiant 
cet  acte,  le  prince  régent  d'Angleterre  y  fit  celte 
singulière  réserve  :  «  que  le  traité  ne  devait  pas 
•  être  entendu  comme  obligeant  Sa  Majesté  Bri- 
v  laimique  à  poursuivre  la  guerre  dans  la  vue 
»  &  imposer  à  la  France  aucun  gouvernement  par- 
»  liculier,  quelque  désir  qu'eût  le  prince  régént 
p  de  voir  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  rétablie  sur 
»  le  Irène.  »  En  présence  d'uu  pareil  fait ,  est-il 
possible  de  soutenir  eucore  que  les  Bourbons  ont 
été  ramenés  en  France  par  l'étranger  I  Quoi  qu'il 
en  soit, celte  réserve  du  prince  régent  d' Angleterre 
est  devenue,  plus  tard,  un  des  principaux  argu- 
ments révolutionnaires  de  ces  hommes  qui  se  don- 
naient alors  pour  les  organes  véridiques  des  vœux 
ou  des  répugnances  de  la  France. 

26.  Napoléon  reçoit,  en  grande  pompe,  aux 
Tdileries ,  des  adresses  de  félicitations  et  de  dé- 


voûmeut  à  sa  personne  de  la  part  des  principale* 

autorités  de  la  ville  de  Paris. 

Le»mèmc  jour,  l'empereur  se  déclare  comman- 
dant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et 
nomme  le  lieuteuanl-géuéral  Durosnel  ccanûûn- 
dant  en  second  de  la  même  garde. 

28.  Décret  impérial  qui  crée  sept  lieulenants- 
géuéraux  de  police.  Ce  sont  MM.  Lecoinlre-Puy. 
raveau,  Joseph  Thurot,  Caillemer,  H.  Italie 
Moreau  ,  Gaillard  et  du  Creuzot.  Un  huitième  a 
été  créé  le  4  mai,  c'est  M.  J.  B.  Teste.  Deux  au- 
tres ont  été  créés  le  17  mai  :  l'un  à  Cherbourg, 
M.  Baffin  ;  laulre  i  Dieppe,  M.  Perrard.  Eofio 
un  antre  lieutenant ,  M.  Renouard,  a  été  établi  i 
Perpignan. 

28.  M.  le  doc  d'Angoulême  arrive  au  Pool- 
Saint-Esprit.  I.e  29 ,  il  se  porte  sur  Montélimar». 
qui  était  occupé  par  M.  le  duc  d'Escnrs.  Le  gé 
néral  Debelle,  qni  était  venu  sommer  la  ville  de 
reconnatl ro  l'autorité  de  Napoléon ,  est  repoussé 
avec  perle  par  M.  d'Escars. 

Décret  de  Napoléon  qui  abolit  la  traite  des  nè- 
gres. 

30.  Murât  arrive  à  Bologne,  attaque  les  Autri- 
chiens, et  obtieul  quelque  avantage  sur  leur  avant- 
garde. 

Circulaire  de  M.  le  duc  de  Vieeuee  aax  ambas- 
sadeurs, ministres  et  autres  agents  de  la  France 
à  l'étranger.  11  les  engage  à  prendre  la  cocarde 
tricolore  et  à  déclarer  aux  cabinets  auprès  des- 
quels ils  sont  accrédités  que  iïapoléoo  renonce  à 
tout  pro|el  de  conquête,  et  que  désormais  ia  po- 
litique de  son  gouvernement  sera  toute  pacifique. 

Décret  impérial  qui  annule  l'ordonnance  du  17 
février  1815,  portant  règlement  sur  VmsVrucViou 
publique.  L'Université  est  rétablie  telle  qu'elle 
était  organisée  par  le  décret  du  17  mars  Wft 
M.  Lacépède,  qui  n'accepte  pas  les  fonctions  de 
grand-maltre ,  est  remplacé ,  le  9  mai  suivant , 
par  M.  le  duc  de  Plaisance  (Lebrun). 

L'impératrice  Marie-Louise  envoie  dans  ses 
étals  d  Italie  l'ordonnance  suivante  : 

«  Nous,  impératrice  Marie-Louise,  archidu- 
chesse d'Autriche,  d.ichesse  de  Parme,  etc.,  nom 
faisons  savoir  à  tous  nos  sujets  que ,  d'après  les 
circonstances  et  l'impossibilité  de  nous  reudre  ac- 
tuellement en  personne  dans  nos  états,  nous  avons 
prié  noire  auguste  et  bien-aimé  père,  l'empereur 
et  roi,  de  faire  administrer  provisoirement  nos- 
dits  étals  en  sou  nom;  ce  à  quoi  S.  M.  a  daigné 
consentir.  Nous  nous  attendons,  en  conséquence, 
que  nos  fidèles  sujets  prêteront  obéissance  à  tous 
les  règlements  et  ordonnances  rendus  par  S.  M. 

»  Donué  à  Scbœnbruun  le  30  mars  1815. 

»  Marie  Locisb.  » 

L'erapeieur  d'Autriche ,  le  2  avril  suivant,  a 
rendu  on  décret  relativement  à  l' administration 
provisoire  des  trois  duchés,  et  a  nommé  M.  h 
comte  Cerali  ministre  d'état. 

31.  Mural  publio  à  Rimini  une  proclamalioi 
dans  laquelle  il  appelle  toute  l'Italie  à  l'indë^eci 
dance.  Il  y  préconise  de  nouveau  tous  les  prm 
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ripes  révolutionnaire»  qu'il  semblait  avoir  aban- 
donnés depuis  son  intronisation  à  Naples. 

M.  le  comte  Chaptal  est  nommé  directeur-gé- 
néral du  commerce  el  des  manufactures,  it.  le 
comte  Bigot  de  Préameneu  est  nommé  directeur- 
général  des  cultes. 

1"  avril.  Murât  transporte  son  quartier-géné- 
ral de  Forli  à  Faenza. 

Le  même  jour ,  madame  la  duchesse  d'Angou- 
lême quille  Bordeaux  et  se  rend  à  Paoillac  où 
elle  doit  s'embarquer  pour  l'Espagne. 

Le  duc  et  la  duchesse  d'Angoulême  étaient 
partis  de  Paris  le  27  février  pour  se  rendre  à  Bor- 
deaux. Leur  voyage  fut  une  véritable  marche 
triomphale  ;  partout  sur  leor  passage  les  popula- 
tions étaient  accourues  pour  saluer  de  leurs  accla- 
mations la  fille  de  Louis  XVI.  A  Orléans ,  à 
Bourges ,  à  Châleauroux ,  à  Limoges ,  i  Péri- 
gueux  ,  à  Libourne ,  ils  avaient  été  reçus  sous 
des  arcs  de  triomphe.  L'allégresse  publique  fut 
de  courte  durée.  Dans  la  matinée  du  9  mars ,  le 
duc  d'Angoulême  reçut  de  Bourges  un  courrier  du 
maréchal  Macdonald  qui  lui  envoyait  des  lettres 
de  Paris  du  6,  annonçant  l'invasion  de  Napoléon, 
le  départ  do  comte  d'Artois  pour  Lyon  et  du  due 
de  Bourbou  pour  la  Vendée  ;  le  roi  envoyait 
l'ordre  au  duc  d'Angoulême  de  se  rendre  le  plus 
tôt  possible  à  Nlmcs  où  les  troupes  devaient  se 
rassembler.  Le  duc  d'Angoulême  partit  vers  mi- 
nuit ,  accompagné  du  duc  de  Guiche  et  d'un  offi- 
cier des  gardes.  Madame  devait  rester  à  Bordeaux 
jusqu'à  ce  qu'elle  reçût  de  nouveaux  ordres  du 
roi.  Une  espèce  de  conseil  fut  formé  pour  seconder 
les  efforts  de  Madame  :  on  y  remarquait  MM.  de 
Marcellus  ,  Bavez  ,  de  Peyronnet ,  Marlignac  , 
Gautier,  Maxime  de  Puységur ,  de  Montmorency. 
Une  souscription  fut  ouverte  pour  se  procurer  les 
fouds  nécessaires  à  l'équipement  el  à  l'habille- 
ment de  la  garde  nationale  destinée  à  entrer  dans 
le  service  actif.  Le  premier  jour  elle  s'éleva  à 
prés  d'un  million.  Mais  ce  noble  élan  ne  tarda  pas 
à  se  ralentir.  Une  foule  de  jeunes  gens  s'élant 
présentés,  ils  furent  renvoyés  par  le  gouverneur 
au  général  Uarispe ,  el  par  ce  général  au  com- 
mandant de  la  garde  nationale  :  on  allégua  que 
les  armes  et  les  munitions  manquaient.  Le  zèle 
se  refroidit  et  les  mesures  de  défense  n'eurent  ni 
ensemble  ni  activité.  Le  26,  le  gouverneur  réu- 
nit toute  la  garnison  ;  toutes  les  troupes  parurent 
mal  disposées  à  cause  du  bruit  qui  s'était  répandu 
qu'on  voulait  les  désarmer.  Les  soldats  avaient 
déjà  été  les  plaques  de  leurs  shakos  où  se  trou- 
vaient les  armes  du  roi.  La  garnison  de  Blaye 
donnait  aussi  des  inquiétudes,  et  le  gouverneur 
finit  par  avouer  qu'on  pouvait  douter  de  sa  fidé- 
lité. Le  général  Claozel  ,  nommé  par  Napoléon 
gouverneur  de  la  onzième  division  militaire,  était 
en  marche  pour  veuir  prendre  possession  de  Bor- 
deaux. Il  n'avait  avec  lui  que  deux  cents  hommes 
d'infanterie  et  quatre-vingts  chevaux.  La  garde 
nationale  eût  pu  sans  doute  arrêter  les  efforts 
d'un  aussi  faible  détachement  ;  mais  elle  craignait 
de  laisser  sur  les  derrières  une  garnison  prête  i 


789 

s'insurger.  Toutefois,  cinq  cents  volontaires  se 
mirent  en  marche  le  31.  Mais  après  d'insignifiants 
avantages,  la  défection  de  la  garnison  de  Blaye 
qui  manifesta  la  volonté  de  se  réunir  aux  troupes 
impériales,  décida  du  sort  de  Bordeaux.  Le  con- 
seil général  du  déparlement,  le  conseil  d'arron- 
ditsement  et  le  conseil  municipal  se  réunirent  à 
la  préfecture.  Madame  pensa  que  c'était  à  eux 
qu'il  appartenait  de  prendre  une  résolution.  «  La 
ville,  dit  le  général  Decaen,  ne  peut  compter  que 
sur  la  garde  nationale;  c'est  là  sa  seule  défense. 
Quant  à  la  garnison ,  ses  dispositions  sont  tou- 
jours plus  propres  à  inquiéter  qu'à  rassurer.  Je 
n'oserais  pas  répondre,  en  cas  d'hostilités,  que 
les  soldats  vissent  tranquillement  tirer  sur  leurs 
frères  d'armes.  »  Madame,  interrogée  sur  sa  vo- 
lonté, ré  pondit  qu'elle  ne  voulait  pas  compromettre 
inutilement  la  ville,  et  qu'il  fallait  céder  s'il  était 
reconnu  que  la  résistance  ferait  couler  du  sang. 
«  J'aurai  conservé  la  bonne  ville  de  Bordeaux, 
»  ajouta  Marie-Thérèse,  aussi  long-temps  que 
v  j'aurai  pu  ;  je  me  retirerai  satisfaite  d'elle  et  de 
»  moi.  » 

Néamoins  Madame  voulut  juger  par  elle-même 
des  dispositions  de  la  garnison,  et  fut  visiter  les 
troupes  dans  leurs  casernes  respectives.  Elle  ar- 
rive à  la  caserne  Saint-Raphaël ,  un  silence  pro- 
fond y  régnait.  Madame  descend  de  voilure,  passe 
deux  fois  avec  dignité  dans  les  rangs,  vient  se 
placer  dans  le  centre  do  carré  et  annonce  l'in- 
tention do  parler  aux  officiers.  «  Messieurs,  leur 
dit-elle,  vous  n'ignorez  pas  les  événements  qui  se 
passent  en  France.  Un  usurpateur  vient  eulever 
au  roi  sa  couronne  que  vous  avez  juré  de  défen- 
dre. Bordeaux  est  menacé  par  une  poignée  de 
révoltés;  la  garde  nationale  est  déterminée  à  dé- 
fendre la  ville;  voilà  le  moment  de  montrer  que 
l'on  est  fidèle  à  ses  serments.  Je  viens  ici  vous 
les  rappeler,  juger  par  moi-même  de  vos  senti- 
ments, et  savoir  si  vous  voulez  vous  unir  à  moi 
pour  défendre  la  ville  et  la  conserver  au  roi.  Je 
veux  qu'on  parle  avec  franchise  ;  je  l'exige.  Etes- 
vous  disposés  à  seconder  la  garde  nationale  dans 
les  efforts  qu'elle  veut  faire  pour  défendre  Bor- 
deaux contre  ceux  qui  vienuenl  l'attaquer?  Ré* 
pondez  franchement.  9  Aucune  voix  ne  se  fait 
entendre,  et  un  silence  absolu  est  opposé  à  celle 
noble  interpellation.  Quelques  officiers  seulement 
offrent  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  personne  de 
Son  Altesse  Royale.  «Il  ne  s'agit  pas  de  moi, 
mais  du  service  du  Roi,  répondit  Madame;  vou- 
lez-vous le  servir?—  Dans  tout  ce  que  nos  chefs 
ordonneront  pour  la  patrie,  nous  obéirons,  disent 
les  officiers  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  la  guerre 
civile,  et  jamais  nous  ne  nous  battrons  contre  nos 
frères.  » 

La  visite  de  la  seconde  caserne  fut  encore 
moins  satisfaisante.  L'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
tra tout  à  découvert.  Que  pouvait-on  espérer 
d'une  troisième  tentative  ?  Mais  Madame  ne  vou- 
lut rien  négliger;  et  ce  fut  au  Chàteau-Trompctle 
que  les  derniers  efforts  de  son  héroïque  cou- 
rage furent  portés  au  plus  haut  degré  de  con- 
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Elance.  «  Quelle  réception  y  était  préparée,  à  l'au-  >  »  mettez-moi  d'obéir  dans  tout  ce  que  je  vous 
guhle  fille  de  tant  de  rois!  A  peine  a-l-clle  passé  j  »  coinroauderai.  —  Noos  le  jurons !  —  EU  bien,rc- 

1  »  prend  Madaine,  d'après  ce  que  je  vietts  de  voir, 
«  on  oc  peut  pas  compter  sur  le  secours  de  la  garui- 
»  son.  1)  est  iiiutile  de  chercher  à  so  défcudrc. 
»  vous  avez  assez  fait  pour  l'Iionuear,  couscrvez  ail 
a  roi  des  sujets  fidèles  pour  uo  temps  plus  heu- 
»  reux.  Je  prends  lout  sur  moi;  je  vous  ordonne 
»  de  ne  plus  combattre.  —  Non,  non,  s'écrient 
a  des  milliers  de  voix  ;  bous  voulons  mourir  pour 
*  le  roi,  nous  voulons  mourir  pour  vous.  »  Ou 
se  presse  autour  de  la  calèche,  on  saisit  la  niam 
de  Madame,  on  liuoudede  larmes  ;  toute  la  ville 
mêle  ses  cris  à  ceux  de  la  garde  nationale.  Mi- 
dame,  outragée  et  tnéeouuuc  par  des  soldats  ré- 
voltés, se  voyait  entourée  de  prote*UUous  de 
fidélité  et  d'amour  par  la  populaliou  entière  de 
Bordeaux,  peodanl  que,  sur  l'autre  rive,  élajl 
devant  elle  le  général  Clauzel  qui ,  témoin  de» 
hommages  rendus  a  la  fille  de  Louis  XVI,  attea- 
dail  qu'elle  eût  quitté  la  ville  pour  eu  prendre 
possession  au  uom  de  Napoléon. 

Madame  arriva  à  Pauillac  le  dimanche  2  avril; 
elle  monta  aussitôt  avee  sa  suite  dans  une  cha- 
loupe et  se  rendit  à  bord  du  Wanderer,  sloop  de 
guerre  anglais,  de  canons,  que  le  consul  de 
cette  nation  avait  rois  à  la  disposition  de  la  pria- 
cesse. 

Le  bâtiment  mit  aussitôt  à  la  voile,  el  jets 
l'ancre,  le  soir  même,  au  bas  de  la  rivière  de  Je 
Gironde.  Un  autre  bâtiment,  *vr  lequ^s^aA 
embarqués  le  duc  cl  la  duchesse  de  Mvj, 
M.  Lynch  et  le  général  Donadtc*,  ç>rW  pmr 
l'Angleterre.  Madame  se  dirigea  \enVw  côte* 

d'Espagne.  .     .. . -, 

Avant  de  quitter  Bordeaux,  M.  Lainé  luAtaj 
publier  les  déclarations  suivantes,  datées  du* 
mars  : 


avec  sa  suite  les  sombre*  voûtes  de  ce  chileau- 
forl,  qu'elle  e»l  frappée  de  la  contenance  morue, 
de  l'air  farouche  de  cette  soldatesque  mutinée, 
rangée  sous  les  armes  et  frémissant  de  rage 
comme  au  moment  de  6&isir  sa  proie.  Madame 
leur  parla  avec  autant  d'awe  que  d'énergie.  Plus 
son  émotion  augmente  et  plus  son  laugage  s'em- 
preint do  chaleur  et  d'éloquence.  «El»!  quoi, 
a  dit-elle  aux  soldais,  est-ce  à  ce  même  régimeul 
a  d'Augoulèine  que  je  parle  ?  Avez-vous  pu  ou- 
ït Hier  si  promplemeut  les  grâces  dout  vous  avei 
a  été  comblés  par  mou  époux.  Ne  le  regardez-vous 
»  doue  plus  comme  votre  chef,  lui  que  vous  ap- 
*  peliez  votre  priuee?  Et  moi,  dans  les  mains  de 
a  qui  vous  avez  reuouvclé  votre  serment  de  fidé- 
»  lilét....  moi  que  vous  nommiez  votre  priu- 
»,  cesse!  ne  me  reconnaissez-vous  plus!  a  L'ex- 
plosion du  regret  et  du  repentir  parut  alors  sur 
le  visage  do  quelques  soldats;  mais  leurs  officiers 
virent  de  sang-froid  les  larmes  d'indignation  que 
leur  endurcissement  et  leur  ingratitude  arra- 
chaient à  celle  princesse  courageuse.  «O  Dieul 
a  ajuula-t-elle,  avec  l'accent  de  la  plus  vive  dou- 
a  leur,  après  vingt  ans  d'infortune  il  est  bien 
a  cruel  de  s'expatrier  encore.  Je  n'ai  cessé  de 
»  faire  des  vœux  pour  lo  bonheur  de  la  patrie, 
»  car  je  suis  Française,  moi,  et  vous  n'êtes  plus 
»  Français.  Allez,  retirez-vous.  »  Le  soixante- 
deuxième  de  ligne,  dont  un  détachement  avait 
fait  défection  à  Blayc,  répondit  aux  exhortations 
de  Madame  qu'il  tirerait  sur  la  garde  nationale, 
eu  ajoutant  mille  insolences.  Un  officier  de  ce  ré- 
giment, uo  seul,  remettant  son  épée  dans  le  four- 
reau, s'approcha  de  la  voiture  de  la  princesse  et 
s'écria:  «Ah!  c'en  est  trop!  Je  ne  vous  quitte 
pas,  je  vous  suivrai  partout,  je  serai  fidèle  a  mon 
serment.  »  Alors  des  cris  de  vive  l'empereur  !  se 
firent  entendre;  les  gens  de  la  suite  de  la  du- 
chesse, effrayés  par  le9  vociférations  et  les  me- 
naces des  soldats,  lui  disaient  :  «  Vos  jours  sont 
en  danger  t  »  Madame  leur  imposa  silence,  et  au 
lieu  de  partager  leurs  craintes,  attendit  avec 
tranquillité  que  ces  furieux  qui  parlaient  de  la 
massacrer,  exécutassent  lenrs  sinistres  projets. 
Son  calme,  la  dignité  de  Son  attitude  les  décon- 
certa. Le  signal  du  départ  est  donné;  un  roule- 
ment de  tambour  se  fait  entendre,  et  Marie-Thé- 
rèse, suivie  de  son  escorte,  repasse  lentement  sous 
les  batteries  de  ce  triste  fort,  le  cœur  eucore  plus 
déchiré  que  lorsqu'elle  y  était  entrée.  Dans  l'in- 
tervalle, le  général  Clauzel  s'était  posté  à  la  Bas- 
tide avec  sa  troupe;  il  n'y  avait  plus  que  la  rivière 
entre  lui  et  la  ville.  Le  soir,  Madame  passa  la 
revue  de  la  garde  nationale.  Là,  une  scène  toute 
différente  attendait  la  princesse.  Aussitôt  qu'elle 
parait ,  mille  cris  répétés  de  Vive  le  Roi .'  Vive 
Madame!  se  font  entendre  dans  tous  les  rangs. 
Madame  parvient  avec  peine  à  faire  cesser  un 
instant  ces  cris  d'enthousiasme.  Enfin  elle  éleva 
la  main  et  le  silence  se  rétablit  :  a  Je  viens,  dit 


o  Au  nom  de  la  nation  française,  et  comme  pré**»» 
de  1»  chambre  de  ses  représentants,  je  décUre  prow» 
coulrctous  décrets  par  lesquels  I  oppresseur  deUrrw« 
prétend  prononcer  la  dissolution  des  chambres.  Kd  «»• 
jéiiueuce,  je  déclare  que  tous  les  propriétaires  wottM- 
pensés  de  payer  des  contributions  aux  agents  de  Ml* 
léon  Bonaparte,  et  que  toutes  le*  familles  cWretrt  « 
garder  de  fournir,  par  vole  de  conscription  ou  de  recru- 
tement quelconque.  des  hommes  pour  sa  force  anu« 
Puisqu'on  alitent©  d  une  manière  aussi  outrageante  «« 
droiu  et  à  la  liberté  de*  Français,  il  est  de  leur  dev». 
de  maintenir  individutlleaunt  leurs  droits.  Dej*'* 
Inug4emps  dégagés  de  tout  sermeul  envers  Napol  ^ 
Buuaparle.  et  liés  par  leurs  vœux  et  leurs  serments  i 
patrie  el  au  roi.  ils  se  couvriraient  d'opprobre  aui  jeci 
des  nations  el  de  la  postérité,  s  ils  n'usaient  P»*  «* 
moyens  qui  sont  au  pouvoir  des  Individus.  Chaque  his- 
toire, en  conservant  une  reconnaissance  éternelle  p^ 
les  hommes  qui,  dans  tous  le*  pay*  libres,  entrent* 
tout  secoure  à  la  tyrannie,  couvre  de  sou  mépris  les  ci- 
toyens qui  oublient  assez  leur  dignité  d'homme*  pour  » 
loumcure  à  de  méprisable*  agents.  C'eft  dan*  la  per>«i- 
«ionque  les  Français  sont  assez  convalncusde  leursditf» 
I  pour  m'imposcr  un  devoir  sacré,  quejc  Tais  publier  la  pu 
j  sente  protestation,  qui.  au  nom  des  honorables  col*- 


»  elle,  vous  demander  un  dernier  sacrifice.  Pro-   «ues  que  je  préside ,  et  de  la  France  qu'ils  re 
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sera  déposée  dans,  des  archives,  à  l'abri  des  atteintes  du 
tyran,  pour  y  avoir  recours  au  besoin.  » 

—  «Cumine  le  duc  d'Ôtranlc.  se  disant  ministre  de 
la  police,  m'outrage  assez  pour  me  faire  savoir  que  Je 
peux  rosier  en  sûreté  à  Bordeaux  et  vaquer  aux  travaux 
de  ma  profession ,  je  déclare  que  si  son  maître  et  ses 
agents  ueme  ^peetcut  pas  assez  pour  me  faire  mourir' 
pour  mou  pays ,  je  les  méprise  trop  pour  recevoir  leuis 
oulrageauls  avis.  Qu'Us  sachent  qu'après  avoir  lu.  le 
20  mars,  dans  la  salle  des  séauecs  .  I4  proclamation  du 
Roi.  au  moment  où  les  soldats  de  Bonaparte  entraient 
dans  Paris  .  je  suis  venu  dans  le  pays  qui  m'a  député; 
que  j'y  suis  à  mon  poste,  sous  les  ordres  de  Madahic  la 
durhesse  d'Angouléme ,  occupé  à  conserver  l'honneur 
et  la  liberté  d'une  partie  de  la  France,  en  attendant  que 
le  reste  soit  délivré  de  la  plus  honteuse  tyrannie  qui  ait 
jamais  menacé  un  graud  peuple.  Kou.  je  ne  serai  jamais 
soumis  à  Napoléon  Bouapar»c,  et  ce|ui  qui  a  été  honoré 
de  la  qualité  de  chef  des  représentants  de  la  Frauce,  as- 
pire a  l'honneur  d'être  eu  son  pays  la  première  victime 
de  l'ennemi  du  Roi,  delà  patrie  et  delà  liberté  si  (ce  qui 
n'arrivera  pas)  il  était  réduit  à  l'impuissance  de  con- 
tribuer a  la  défendre.  » 

2.  Le  général  Clauzel  ,  assuré  de  ne  plus 
éprouver  de  résistance,  entre 'A  Bordeaux, à ouze 
heures  du  malin. 


3.  Madame  Lxlilia,  mère  de  Napo|éou  e|  «le 
fer 
es. 
ques  jou 


po|é 

la  femme  de  Mural,  arrive  de  l'Ile  d'Elbe  à  ta- 
pies. Le  cardinal  Fesch  y  élail  déjà  depuis  qucl- 


M.  le  duc  d'Angouléme  arrive  à  Valence  cl  y 
reste  jusqu'au  7  avec  les  Iroupcs  sous  ses  ordres. 
La  défection  successive  de  plusieurs  régiments, 
oblige  le  prince  à  opérer  sa  retraite  sur  le  pont 
Saiul-Espril,  où  il  se  trouve  dans  une  position 
foi  l  critique.  «  A  onze  heures  «lu  soir,  deux  ofti- 
ciers  entrent  dans  l'appartement  du  prince  el  lui 
proposent  de  partir  sur  le  champ  dans  la  voi- 
lure du  ministre  de  Sardaigtic,  ou  de  se  jeter 
dans  les  111011  tannes  avec  que  troupe  choisie  qui 
le  conduira  dans  le  Piémont.  Le  prince  refuse. 
Le  baron  de  Damas,  sous -chef  de  l'élat-major, 
part  de  suite  pour  entrer  eu  explication  avec  le 
général  Cilly  et  aplanir  toutes  les  difficultés.  » 
L'armée  continua  son  mouvement  sur  la  Pallud; 
le  baron  de  Damas  revint  et  annonça  qu'une  con- 
vention venait  d'être  acceptée  et  conclue  de  part 
et  d'autre.  En  conséquence  de  celte  convention, 
un  courrier  fut  euvoyé  au  général  Crouchy  pour 
suspendre  sa  marche.  Dès  le  lendemain,  le  duc 
d'Angouléme  Ht  exécuter  la  capitulation  ;  mais  le 
général  Grouchy,  arrivé  en  même  temps  que  le 
prince  au  pont  Saint-Esprit,  fit  venir  le  baron  de 
Damas  et  lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  ratifier 
une  convention  conclue  sans  sa  participation,  cl 
qu'il  se  croyait  obligé  de  retenir  le  prince  au  pont 
Saiul-JEspt  il  jusqu'à  ce  que  J  empereur  eût  pro- 
noncé sur  sop  sort.  L'empereur  manda  au  géné- 
ral Grouchy  de  faire  conduire  cl  embarquer  le 
duc  d'Augoulème  au  port  de  Celte.  Le  prince  y 
arriva  le  16  avril,  à  huit  heures  du  soir,  et  une 
heure  après  il  monta  sur  un  bâtiment  suédois,  le 
Scandinavia,  qui  l'attendait  (1). 

(1)  On  trouve  dans  les  Uémoirtt  du  duc  dt  Bovigo 
1  curieuse  sur  cet  épisode  des  événements  de 


M-  de  Caulaiucourt  écrit  deux  lettres  à  lord 
Castlereagh  et  lui  eu  envoyé  une  de  Napoléon 
pour  le  prince  régent.  Dans  celle  lettre,  l'empe- 
reur proteste  de  la  sincérité  de  son  désir  de  main- 
tenir la  paix  eu  Europe.,  el  eu  donne  les  plus 
positives  assurances  au  gouvernement  anglais.  La 
lettre  de  Napoléon  u'csl  ppiul  reçue  par  le  prince 
régeut,  et  les  deux  lettres  adressées  à  lord  Çaslle- 
reash  soul  envoyées  au  congrès  à  Vienne.  Lue 
semblable  conduite  a  été  ponctuellement  observée 
par  les  puissances  et  leurs  ministres  pendant 
toute  la  durée  de  la  dotniualion  de  Napoléou  eu 
France. 

Décret  impérial  coutre  les  fonctionnaires  civils 
et  militaires  qui  n'abandounerout  pas ,  sous  h  tut 
jours,  les  rassemblemcus  armés  dout  Us  font  par- 
lie  dans  le  midi  de  la  France. 

Arrestation  de  M.  de  Vitrolles  à  Toulouse  par 
ordre  du  Réitérai  comte.  Delaborde.  La  nouvelle 
de  la  capitulation  de  Bordeaux  «levait  accélérer  la 
révolution  daus  toutes  les  autres  villes  du  Midi. 
Les  commissaires  du  roi,  à  Toulouse,  a  va  i  eut  espéré 
arrêter  la  défection  en  éloignant  quelques  régi- 
meus  suspecte.  Une  poignée  de  veloulaires  royaux 
rassemblés  à  la  hàlâ  et  la  garde  nationale  étaient 
les  seules  forces  qu'on  pût  opposer  au  reste  de  la 
garuisou.  Mais  la  garde  nationale  paraissait  dé- 
couragée el  le  général  Delaborde  prit  toutes  les 
mesures  pour  rendre  la  résislance  impossible- 
u  11  (il  revenir  quatre  compagnies  d'artillerie  qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  rétrograder  sur  Nar- 
bonue.  Ces  détachements  bivouaquèrent,  pendant 
la  nuit  aux  portes  de  la  ville,  el,  au  poinl  du  jour, 
Us  tireul  entrer  secrètement  l'artillerie,  en  en- 
veloppant de  paille  les  roues  et  les  daios.  Tops 
les  postes  sont  occupés  à  la  fois;  la  garde  natio- 
nale, prise  au  dépourvu,  ne  peut  se  réunir;  l'élan 
du  peuple  est  comprimé  ;  ou  arrête  les  commis- 
saires royaux ,  MM.  de  Vilrollcs  el  de  D<>mas- 
Cmx  ;  l'un  est  conduit  sur  les  frontières  d  Espa- 
gne; l'autre,  M.  de  Vitrolles,  retenu  prisonnier, 
fut,  après  huit  jours  de  lenteurs,  transféré  à 
Viuceunes.  » 

Combat  entre  les  Napolitains  cl  les  Autrichiens, 

1815.0  llj  eut  d'abord,  dit-il,  entre  le  ducd'Apgouiéme 

cl  le  maréchal  Grouchy  une  sorte  de  capitulation  par  la- 
quille  le  prince  pouvait  se  retirer  en  Espagne. Le  maré- 
chal en  rendit  compte  par  le  télégraphe;  l'empereur  ré- 
pondit par  la  même  vole  qu'il  approuvait.  —  Peu  après, 
une  seconde  dépêche  télégraphique  rendit  compte  que . 
pendant  l'armistice  qui  avait  précédé  et  suivi  la  capitu- 
lation, il  était  survenu  un  incident  qui  en  avait  fait 
suspecter  la  bonne  foi  ;  que  l'un  avait  eu  recours  aux 
armes,  et  que  le  duc  d'Angouléme  était  prisonnier. 

»  On  soumit  celle  seconde  dépêche  à  l'empereur,  qui 
ordonna  a  M.  de  Bassano  (il  avait  ajors  l'administration 
télégraphique  sous  ses  ordres)  défaire  transmette  au 
maiéchal  Grouchy  que  c'était  bien.  Le  premier  ordre 
était  parti;  M.  de  Bassano  différa' l'expédition  du  se- 
cond jusqu'à  ce  que  le  premier  eût  pu  arriver  et 
voir  son  exécution.  Effectivement .  quand  le 
parvint ,  Grouchy  rit  courir  après  le  du 
mais  il  n'était  plus  temps.  » 

(ifam.  *  Bovigo,  ton.  v*a. 
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à  la  suite  duquel  Murât  entre  à  Modèue  à  la  tète 
de  toute  son  armée. 

5.  Le  duc  de  Wellington ,  général  en  chef  des 
troupes  anglaises,  qui  se  réunisseut  eu  Belgi- 
que ,  arrive  de  Vienne  i  Bruxelles. 

M.  Daru  est  nommé  miuistre  d'état. 

7.  Proclamation  de  l'empereur  d'Autriche  qui 
annonce  l'érection  du  royaume  de  Lombard ie  et 
de  Venise  {Lombardo-Veneto)  et  sa  réunion  à  la 
monarchie  autrichienne.  La  couronne  de  fer  est 
conservée  comme  couronne  de  ce  royaume  ;  les 
successeurs  de  François  I",  à  la  cérémonie  de 
leur  couronnement,  devront  la  placer  sur  leur 
téle.  Un  vice-roi  remplacera  l'empereur  dans  ce 
nouveau  royaume. 

8.  Les  plénipotentiaires  de  Naples,  à  Vienne, 
remettent  au  cabinet  autrichien  une  note  qui,  en 
donnant  l'assurance  des  sentiments  d'amitié  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples  pour  Kempereur  d'Autri- 
che, assure  que  la  volonté  qj  Murât  est  de  ne 
jamais  se  séparer  de  la  politique  autrichienne; 
mais  que  S.  M.,  par  suite  des  circonstances,  se 
voit  forcée  de  donner  une  position  plus  étendue 
à  ses  forces  militaires.  Mural  avait  commencé , 
dès  le  30  mars,  les  hostilités  contre  les  troupes 
autrichiennes  en  Italie. 

Décret  impérial  qui  supprime,  à  partir  du 
1"  juin,  le  droit  de  circulation  sur  les  boissons  et 
le  droit  de  consommation  générale  sur  l'eau-de- 
vie.  Ce  décret,  que  les  partisans  de  Napoléon 
présentaient  comme  one  faveur,  a  été  très  désa- 
vantageux au  commerce  par  la  manière  dout  il  a 
été  mis  à  exécution.  On  a  pris  pour  base  de  la 
répartition  des  droits  à  acquitter,  la  quotité  des 
droits  payés  en  1812,  et  cette  surcharge,  en  rai- 
son des  circonstances,  a  forcé  beaucoup  de  débi- 
tants à  fermer  leurs  établissements. 

10.  Décret  de  Napoléon  portant  qu'il  sera  levé 
dans  toute  la  France  trois  mille  cent  trente  batail- 
lons de  gardes  nationales,  de  sept  cent  vingt 
hommes  chacun.  Cette  force  armée  de  plus  de 
deux  millions  deux  cent  cinquante  mille  hommes, 
devait  concourir  à  la  défense  du  territoire. 

11.  L'avant-garde  du  général  Bianchi  entre  à 
Modèue  et  en  chasse  les  Napolitains.  L'armée  de 
Mural  éprouve  plusieurs  échecs.  • 

12.  Rapport  du  duc  de  Vicence,  ministre  des 
relations  extérieures,  à  Napoléon.  Il  annonce  que 
tous  les  courriers  qu'il  a  expédiés  aux  différentes 
cours  et  aux  ambassadeurs,  ont  été  arrêtés  aux 
frontières;  aucune  des  puissances  de  l'Europe 
ne  veut  reconnaître  Napoléon  pour  empereur  des 
Français.  On  se  prépare  à  la  guerre. 

Combat  très  meurtrier  entre  les  Autrichiens  et 
les  Napolitains  à  Ochiobello,  dans  les  environs 
de  Ferrare;  les  Napolitains  sont  battus,  ils  lèvent 
le  blocus  de  Ferrare  et  se  replient  sur  Bologne. 

1*.  L'armée  napolitaine,  dans  la  Toscane,  éva- 
cue Florence  et  se  relire  sur  Arezzo,  où  le  géné- 
ral Nugent  la  poursuit  l'épée  dans  les  reins.  Le 
lendemain,  les  Napolitains  sont  en  pleine  retraite 
•ur  tous  les  points. 

Proclamation  du  roi  de  Fraoce,  datée  de  Gand. 


Le  monarque  annonce  qu'il  va  revenir  au  milieu 
de  son  peuple;  que  l'Europe,  fidèle  à  ses  traités, 
ne  veut  reconnaître  comme  rot  de  France,  que 
Louis  XVUI;que  1,200.000  soldats  vont  mar- 
cher pour  assurer  le  repos  du  monde  et  délivrer 
la  France  de  l'invasion  de  Napoléon  Bonaparte. 
«  Les  puissauces  alliées,  dit  le  roi,  bien  convain- 
cues que  la  nation  française  ne  s'est  pas  rendue 
complice  des  attentats  de  l'armée,  là  où  elles 
trouveront  des  Français  fidèles,  les  champs  seroot 
respectés,  les  laboureurs  protégés,  les  pauvre» 
secourus,  et  les  droits  de  la  guerre  ne  pèseroal 
que  sur  les  provinces  qui,  à  leur  approche,  ne 
seraient  pas  rentrées  dans  le  devoir.  »  Le  roi  dé- 
clare, en  terminant,  qu'à  son  retour  dans  sa  ca- 
pitale, sou  premier  soin  sera  de  récompenser  les 
citoyens  qui  se  sont  dévoués  à  sa  cause,  et  de 
travailler  i  faire  disparaître  jusqu'à  l'apparence 
des  abus  qui  pourraient  avoir  éloigné  du  gonrer- 
nement  quelques  Français. 

17.  Le  lieutenant-général  Grouchy  est  nommé 
maréchal  d'Empire  par  Napoléon. 

19.  Madame  la  duchesse  d'Angouléme  débar- 
que à  Plymouth  et  se  rend  à  Londres. 

M.  le  duc  d'Angouléme  arrive  à  Barcelone  le 
19,  où  il  est  reçu  avec  le  cérémonial  osité  à  l'é- 
gard des  infants. 

21.  L'armée  napolitaine  éprouve  une  nouvelle 
défaite  sur  le  Ronco.  Murât  demande  no  armis- 
tice qui  lui  est  refusé.  Les  Autrichiens  poursui- 
vent leurs  succès  et  forcent  les  SjpolUaias  è  éra- 
cucr  Césène. 

22.  Napoléon  fait  publier  son  «le  additionnel 
aux  constitutions  de  l'Empire.  C'ètaïWw «pro- 
duction de  ces  mêmes  séualus-consttUes  qn* 
l'Empereur  avait  violés  tant  de  fois  atanl  son  ab- 
dication, et  de  quelques  articles  de  la  Clarté 
donnée  par  Louis  XVIII  au  peuple  fraora». 
L'apparition  de  cet  acte  additionnel  porte  un  trop 
fatal  à  la  cause  de  Napoléon.  Ses  plus  zélés  par- 
tisans ne  peuvent  dissimuler,  que  par  cette  im- 
prudente publication,  il  a  rompu  lui-même  in 
liens  qui  devaient  rattacher  les  intérêts  du  soo- 
verain  à  ceux  de  la  patrie  :  la  confiance  poWiqw 
est  partout  ébranlée,  et  malgré  l'article  67  de 
celte  prétendue  constitution,  qui  bannissait  i 
perpétuité  la  famille  des  Bourbons,  les  royaliste» 
voient  bien  que  l'usurpation  de  Napoléon  ne  sera 
pas  de  longue  durée  (1).  «  En  vaiu,  dit  un  bisto- 

(1)  Voici  le  teue  de  l'art.  67  de  i  aete  additionné  w» 
constitutions  de  l'Empire  : 

«  Le  peuple  français  déclare  en  outre  que,  dans  U 
légation  qu'il  a  faite  et  qu'il  fait  de  ses  pouvoirs,  Ha* 
pas  entendu  et  n'entend  pas  donner  le  droit  de  propos 
le  rétablissement  des  Bourbons  ou  d'aucun  prince  * 
celle  famille  sur  le  trône,  même  en  ras  d'exUncuon  M 
la  dynastie  impériale ,  ni  le  droit  de  rétablir  soit  Isa- 
cienne  noblesse  féodale,  soit  les  droits  féodaux  et  së* 
gneurtaux.  soit  les  dîmes,  soit  aucun  culte  privilégié *» 
dominant,  ni  la  faculté  de  porter  aucune  atteinte  à  l'«r- 
révocabilité  de  la  Tente  des  domaines  nationaux;  il  b* 
lerdil  formellement  au  gouvernement,  aux  chambres** 
aux  citoyens,  toute  proposition  a  cet  égard  » 
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rien,  l'Empereur  rendit-il  de  nouveaux  hom- 
mages aux  principes  qu'il  avait  d'abord  procla- 
més; en  vain,  dit— il  au  Conscil-d'Elal  :  <  Les 

*  princes  sont  les  premiers  citoyens  de  l'Etat.... 
»  La  souveraineté  même  n'est  héréditaire,  que 
»  parce  que  l'intérêt  général  l'exige..  .  Hors  de 

•  ce  principe  je  ne  connais  point  de  légitimité...» 
Le  coup  était  porté,  et  dès  ce  moment  l'Empe- 
reur ne  dut  plus  compter  sur  la  coopération  des 
vieux  révolutionnaires  qui  avaient  subi  son  al- 
liance, en  frémissant  à  la  pensée  que  l'instinct 
dominateur  du  grand  capitaine  pourrait  leur 
rendre  ses  succès  aussi  funestes  que  ses  talents 
leur  étaient  nécessaires.  »  L'acte  additionnel  doit 
être  soumis  à  la  sanction  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée ;  mais  on  sait  le  peu  de  confiance  qu'il  faut 
accorder  a  ce  mode  d'émission  delà  volouté  d'une 
nation. 

22.  Décret  impérial  relatif  i  l'organisation  des 
corps-francs  ou  partisans.  Ces  corps,  qui  n'avaient 
de  militaire  que  le  nom,  ont  fait  beaucoup  moins 
de  mal  à  l'eunemi  qu'aux  départements  qu'ils  out 
traversés. 

Autre  décret  relatif  à  la  composition  de  l'as- 
semblée du  Champ-de-Mai.  Les  membres  de  tous 
les  collèges  électoraux  de  déparlement  et  d'ar- 
rondissement de  l'Empire,  et  les  dépulations  qui 
seront  nommées  par  tous  les  corps  de  l'armée  de 
terre  et  de  mer,  composeront  cette  assemblée. 

Les  troupes  autrichiennes  eutreul  à  Rome, 
après  avoir  mis  en  fuite  las  Napolitaius  qui  occu- 
paient cette  ville. 

23.  Envoi  de  commissaires  extraordinaires 
dans  les  vingt-trois  divisions  militaires.  Voici  la 
liste  de  ces  commissaires,  dont  les  fondions  con- 
sistaient à  s'assurer  de  l'esprit  qui  animait  les 
divers  employés  de  l'administration  publique,  et 
i  remplacer  ceux  dout  les  opinions  n'étaient 
point  favorables  au  gouvernement  impérial  : 
1"  division  (Paris),  M.  le  baron  de  Sussi.— 2* 
(Blézières),  M.  Bedoch.— 3*  (Metz),  M.  le  baron 
de  Gérando.— 4*  (Nancy),  M.  le  comte  Ram- 
pou. — 5*  (Strasbourg),  M.  de  Pommereul.— 6*  (Be- 
sançon), M.  Duroolard.— 7*  (Grenoble),  M.  Bour- 
don de  Valry. — 8*  (Toulon),  M.  le  comte  Rœde- 
rcr. — 9*  (.Montpellier),  M.  le  baron  d'Alphonse. 
—10*  (Toulouse),  M.  de  Pontécoulant.— 11*  (Bor- 
deaux), M.  Boissy  d'Anglas. — 12*  (La  Rochelle), 
M.  Miot.— 13*  (Rennes),  M.  le  comte  Caffarelli. 
— 14'  (Caen),  M.  François  de  Nantes.— 15*  (Roueu), 
M.  Quinetlc.— 16*  (Lille),  M.  le  baron  Costaz.— 
17*  (Amsterdam)  ;  celle  division  ne  faisait  plus 
partie  de  la  France. — 18*  (Dijon),  M.  le  comte 
Tlubaudeau. — 19*  (Lyon),  M.  le  comte  Maret. — 
20*  (Périgueux),  M.  le  baron  Marchand.— 21* 
(Bourges),  M.  le  comte  Colcheo. — 22*  (Tours). 
M.  le  comte  Chasset.— 23*  (Bastia),  M.  le  duc  de 
Padoue  (Arrighy). 

24.  Fédération  bretonne.  Quelques  habitants 
de  Nantes,  Rennes,  Vannes,  et  les  écoles  de 
droit  et  de  chirurgie  des  mêmes  villes,  présentent 
à  leurs  concitoyens  les  Bretons  un  pacte  fédéra- 
tif  pour  la  défense  du  territoire.  Cet  exemple 


est  imité  à  Paris  et  dans  quelques  départements. 

27.  Les  Napolitains  évacuent  Savignano  et  Ri- 
mini.  Ils  sont  poursuivis  par  l'avant-garde  do 
comte  de  Neipperg.  Le  lendemain,  le  général  en 
chef  Frimonl  se  réunit  au  corps  du  comte  de 
Neipperg  à  la  Catholica,  et  s'empare  de  Pesaro 
et  de  Fano.  Le  1"  mai,  les  Napolitains  sont  alla 
qués  de  nouveau  près  de  Scapezzano,  en  avant  de 
Sinigaglia,  et  mis  dans  une  déroute  complète. 
Pendant  ce  temps,  le  général  Bianchi  fait  occu- 
per Macerala  par  son  avant-garde  et  envoie  des 
détachements  au-delà  de  Fermo. 

1"  mai.  —  Proclamation  de  Ferdinand  IV,  roi 
des  Deux-Siciles.  Il  annonce  aux  Napolitains  son 
prochain  retour  dans  sa  capitale.  Cette  procla- 
mation est  datée  de  Païenne. 

2.  Manifeste  de  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne. 
Il  fait  connaître  la  nécessité  où  il  se  trouve  de 
s'opposer  à  l'agression  de  Napoléon  Bonaparte, 
pour  assurer  le  repos  et  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope, et  proléger  les  droits  de  l'humanité  et  de 
la  religion.  11  annonce  qu'il  s'unit,  pour  la  dé- 
fense commune,  aux  puissances  qui  ont  signé  la 
déclaration  de  Vienne  du  13  mars  1815. 

La  ville  et  la  citadelle  d'Aquila,  occupées  par 
les  Napolitains,  se  rendent,  par  capitulation, 
aux  Autrichiens  sous  les  ordres  du  major  Flotte. 

Louis  XV11I  publie  à  Gand  la  proclamation 
suivante: 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre. 

A  tous  nos  sujets  :  Salut. 

La  France,  libre  et  respectée,  jouissait,  par  nos  soins, 
de  la  paix  et  de  la  prospérité  qui  lui  avaient  été  rendues, 
lorsque  l'évasion  de  Napoléon  Bonaparte  de  l'Ile  d  Elbe, 
et  son  apparition  sur  le  sol  français,  oui  entraîné  dans  la 
révolte  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Soutenu  par 
cette  ror<->.  illégale ,  Il  a  fait  succéder  l'usurpation  et  la 
tyrannie  à  l'équitable  empire  des  lois. 

Les  efforts  et  l'indignation  de  nos  sujets ,  la  majesté 
du  trône  et  celle  de  la  représentation  nationale,  ont  sue- 
combé  à  la  violence  d  une  soldatesque  mutinée ,  que  des 
chefs  traîtres  et  parjures  ont  égarée  par  des  espérances 
mensongères. 

Ce  criminel  succès  ayant  excité,  en  Europe,  de  justes 
alarmes,  des  armées  formidables  se  sont  mises  en  mar- 
che vers  la  France ,  et  toutes  le*  puissances  ont  pro- 
noncé la  destruction  du  tyran. 

Notre  premier  soin  comme  notre  premier  devoir  ont 
été  de  faire  reconnaître  une  distinction  juste  et  néces- 
saire, entre  le  perturbateur  delà  paix  et  la  nation  fran- 
çaise opprimée. 

Fidèles  aux  principes  qui  les  ont  toujours  guidés,  les 
Muverains,  nos  alliés,  ont  déclaré  vouloir  respecter  l  in- 
dépendance  de  la  Franoe  cl  garantir  l'intégrité  de  son 
territoire.  Us  nous  ont  donné  les  assurances  les  plus  so- 
lennelles de  ne  point  s'immiscer  dans  son  gouvernement 
Intérieur  ;  c'est  à  ces  conditions  que  nous  nous  som- 
mes décidé  à  accepter  leur  secours  généreux. 

L'usurpateur  s'est  en  vain  efforcé  de  semer  entre  eux 
la  désunion,  et  de  désarmer  par  une  fausse  modération 
leur  juste  ressentiment.  Sa  vie  entière  lui  a  6té  à  jamais 
le  pouvoir  d'en  imposer  à  la  bonne  foi.  Désespérant  du 
succès  de  ses  artifices .  il  a  voulu ,  pour  la  seconde  fols, 
précipiter  avec  lui ,  dans  l'abîme,  la  nation  sur  laquelle 
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U  fall  régner  la  terreur.  11  renouvelle  toutes,  les  adml- 

nlslratlons  afin  (le  n'y  placer  que  des  honunes  vendus  à 
$e%  projets  lyranniques;  il  désorganise  la  garde  nationale 
dont  il  a  le  dessein  de  prodiguer  le  sang  dans  une  guerre 
sacrilège;  il  feint  d'abolir  des  droits  qui ,  depuis  long- 
temps ,  ont  élé  détruits  :  Il  convoqua  un  prétendu 
Champ-dt-Mai  pour  multiplier  les  complices  de  son 
usurpation;  il  promet  d'y  proclamer,  au  milice  des  baïon- 
nettes, une  imitation  dérisoire  de  celte  constitution  qui. 
pour  la  première  fois  après  vingt-cinq  années  de  trou- 
bles et  de  calamités ,  a>ait  posé,  sur  des  bases  solides  \& 
liberté  et  le  bonheur  de  la  France.  Il  a  enfin  consommé 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  envers  nos  sujets  ,  en 
voulant  les  séparer  de  leur  souverain,  les  arracher  a  no- 
tre famille,  dont  l'existence,  identifiée,  depuis  tant  de 
siècles .  a  celle  de  la  nation  -elle-même  .  peut  seule  en- 
core aujourd'hui  garantir  la  stabilité  de  la  légitimité 
du  gouvernement,  le*  droits  et  la  liberté  du  peuple, 
les  intérêts  mutuels  de  la  France  cl  de  l'Europe. 

Dans  de  semblables  circonstances  nous  comptons, 
avec  une  entière  conflanec .  sur  les  sentiments  de  nos 
sujets,  qui  ne  peuvent  manquer  d'apercevoir  les  périls 
et  les  malheurs  auxquels  un  homme  que  l'Europe  as- 
semblée a  voué  à  la  vindicte  publique,  les  expose.  Tou- 
tes les  puissances  connaissent  les  dispositions  de  la 
France.  Nous  nous  sommes  assuré  de  leurs  vues  ami- 
cales el  de  leur  appui. 

Français  I  saisissez  les  moyens  de  délivrance  offerts  à 
votre  courage  !  Ballicz-vous  à  voire  Roi  1  à  votre  père  I  au 
défenseur  de  tous  vos  droits!  Accourez  à  lui  pour  l'aider 
à  vous  sauver,  pour  mettre  liu  à  une  révolte  dont  la  du- 
rée pourrait  devenir  fatale  à  notre  patrie,  et  pour  accé- 
lérer, par  la  punition  de  l'auteur  de  tant  demain,  l'épo- 
que d'une  réconciliation  générale. 

Donné  à  Garni,  le  deuxième  jour  da  mois  de  mai ,  do 
l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  règne  le 
vingtième. 

Signé  :  Louis. 
3  el  4.  Bataille  de  Tolentino,  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Napolitains.  L'armée  de  Mural  est 
mise  dans  une  déroute  complète.  Le  plus  grand 
désordre  règne  dans  les  rangs  napolitains  après 
celle  défaile  ;  l'arrlèrc-gardc,  vivement  poursui- 
vie, ne  pouvapt  entrer  à  Fcrmo,  se  jette  à  la  liA tq 
sur  une  autre  route,  et  gagne  Civila-Nova.  Mu- 
ral a  peine  à  eu  rassembler  les  débris,  réduits  à 
douze  rnHIe  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de 
cavalerie. 

9.  Le  Journal  universel  de  Gand  publie  an  long 
rapport  sur  l'état  de  la  France,  fait  au  roi,  dans 
sou  conseil,  par  M.  le  vicomte  de  Châleaubri;md% 
Ce  document,  d'une  haute  importance,  contient 
uue  énergique  réfutation  de  toules  les  assertions 
mensongères  répandues  par  les  partisans  du  ré- 
gime impérial  pour  tromper  l'Europe  sur  les  vé- 
ritables sentiments  de  la  France  à  l'égard  de  1  in- 
vasion de  Napoléon.  Il  se  termine  par  un  vœu 
d'humanité  que  l'avenir  n'a  malheureusement  pas 
réalisé.  «Bonaparte,  dit  M.  de  Çhàtcaubriand , 
est  déjà  vaiucu  dans  Murât  ;  un  appel  a  été  fait 
aux  passions  des  peuples  d'Italie,  et  ces  peuples 
ont  répoudu  par  un  cri  do  fidélité.  Puissent  les 
Français  imiter  cet  exemple  I  puissent-ils  aban- 
donner le  fléau  de  la  terre  à  la  justice  du  ciel  I 
Ah!  Sire,  espérons  que ,  désarmé  par  les  prières 
du  fils  de  saint  Louis,  le  Dieu  des  Batailles  épar- 
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goera  le  sang  de  noire  malheureuse  patçie  !  Voui 
conserverez  à  la  France,  pour  sou  bonheur,  ce 
reste  de  sang  qq'elle  a  trop  prodigué  pour  m 
gloire!  Le  moment  approche  oit  Voire  Majesté  m 
recueillir  le  fruil  de  ses  vertus  ut  de  aca  sacrifi- 
ces :  à  l'ombre  du  drapeau  blanc,  les  nations  joui- 
ront enfin  de  ce  repos  après  lequel  elles  soupi- 
rent ,  el  qu'elles  «nt  acheté  si  cher.  » 

Combats  de  Caprana ,  de  Fonle-Corvo ,  de  lli- 
gnano  et  de  Sau-Germano ,  qui  coiiaonimenl  h 
raine  de  l'armée  uapolilaine. 

13.  Proclamation  de  l'empereur  Alexandre  soi 
Poloaai».  Elle  est  datée  de  Vienne,  et  porte  qu'en 
vertu  d  une  décision  du  congres  ,  le  royaon»* 
Pologne  est  rétabli  sons  la  domination  de  U 
Bussie. 

14.  Napoléon  passe  en  revue ,  dans  la  cour  <fe 
Tuileries,  nu  corps  de  fédérés  qui  s'était  formé  i 
Paris,  et  compose  particulièrement  des  ouvrier: 
des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marte» 
L'un  d'eux' présente  à  l'empereur  une  adresse  ou 
l'on  trouve  le  passage  suivant  :  «  Noos  vous  ave* 
accueilli  avec  enthousiasme ,  parce  que  vous  élt> 
l'homme  de  la  nation  ,  le  défenseur  de  la  patrie, 
et  que  nous  attendons  de  vous  une  glorieuse  in- 
dépendance et  une  sage  liberté.»  Napoléon  répood 
que  «  l'honneur  français,  les  droits  do  peuple  tl 
son  Irdne  sont  sous  la  garde  des  fédérés.  »  Ode 
revue ,  dont  l'enthousiasme  broyant  et  populaire 
vinlplusd'unc  fois  assombrir  les  Irai/sde.'VapoiétMj, 
fut  continuellement  accompagnée  des  cris  Je  rtee 
l'empereur!  Ou  remarqua  que  Napoléon  jra/< 
crié  à  plusieurs  reprises  :  Ffre  la  nation! 

16.  Le  pape  Pic  VII,  qui  s'était  retiré \ Geoes 
pendant  l'invasion  de  Murât,  quitte  ceUeVuVttV 
retourne  à  Rome. 

18.  Mnrat,  cerné  de  tons  celés  par  l'armée  au- 
trichienne, et  convaincu  qu'il  ne  peut  ohlenirun* 
suspension  d'armes  du  général  baron  de  Friinoot. 
abandonne  sou  armée ,  et  en  remet  le  comman- 
dement au  général  Carascosa.  Mural  rentre  à 
pies  avec  son  escorte  ordinaire  ;  la  ville  était  Iran 
quille;  mats,  désespérant  de  s'y  maintenir,  il 
forme  le  projet  de  se  renfermer  dans  la  place  te 
Gacte,  où.  la  reiue  sa  femme  avait  envoyé  ses  en 
fants.  Le  19,  au  soir,  Mural- se  met  en  roule, 
accompagné  du  duc  de  la  Komaua,  gratid-ècuvrr 
des  généraux  Rosctli ,  Giulaui ,  du  colonel  à 
Beaufrcmonl,  de  ses  deux  neveux,  du  marée hi- 
de-camp  et  du  colonel  Bonafoux,  et  de  son  secré- 
taire Concy.  Le  roi  fugitif  et  son  escorte  élaieu: 
en  habits  bourgeois;  ils  emportaient  environ cei 
mille  écus  en  or.  Ils  s'embarquent  a  deux  heure- 
dû  matin  ;  mais  une  croisière  anglaise,  établie  &t 
vaut  le  port  de  Gacte,  ne  permet  tant  pas  J? 
aborder,  ils  reviennent  sur  leurs  pas »  et  se 
débarquer  à  Ischia.  C'est  là  que  Mural  appre»: 
l'cnlréc  d'une  flotte  anglaise  dans  la  baie  de  >'i- 
ples,  et  la  capitulation  de  Casa  Lauza,  en  verts 
de  laquelle  les  Autrichiens  doivent  prendre  pos- 
session de  Naples  au  nom  du  roi  Ferdiuand  1^ 
On  n'y  avait  rien  stipulé  pour  lui  ni  pour  sa  U 
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Biilia.  Dans  la  matinée  du  21 ,  il  envoie  reconnaî- 
tre uu  bâtiment  veuaul  do  Naples ,  et  qui  faisait 
voile  pour  doubler  l'Ile  dischia  ;  ce  bâtiment  por- 
tail le  général  Manhin ,  qui  se  rendait  eu  Frauce 
avec  »a  famille.  Mural  y  est  reçu  avec  son  uevou, 
le  colonel  Ronafoux ,  son  secrétaire  et  uu  valel 
de  chambre;  te  général  Maubiu  refusa  de  se  cliar- 
ger  des  autres  personnes  de  sa  suite. 

Aussitôt  qu'il  fui  débarqué  à  Cannes  (23  mai), 
Moral  se  bita  d'expédier  un  cqurrier  à  Paris 
pour  préveuir  Napoléon  de  sou  arrivée,  el  lui  de- 
mander ses  ordres.  Il  ne  reçut  point  de  réponse, 
et  l'accès  de  Paris  lui  fut  même  interdit.  Mural 
exhala  son  chagrin  dans  la  lettre  suivante ,  qu'il 
adressa  au  doc  d'Olraule  :  a  Je  répondrai,  dit-il, 
à  ceux  qui  m'accusent  d'avoir  commeucé  les  hos- 
tilités trop  toi ,  qu'elles  le  furent  sur  la  demande 
formelle  de  l'Empereur,  et  que,  depuis  Irais  mois, 
il  n'a  eessé  de  me  rassurer  sur  ses  sentiments, 
eu  accréditant  des  ministres  près  de  moi,  eu  m'é- 
crivanl  qu'il  comptait  sur  moi,  el  qu'il  ne  m'a- 
bandoduerail  jamais.  Ce  u'est  que  lorsqu'on  a  vu 
que  je  venais  de  perdre  avec  le  Irôoe  les  moyens 
de  continuer  la  puissante  diversion  qui  durait 
depuis  six  mois,  qu'où  veut  égarer  l'opinion  pu- 
blique, en  insiuuanl  que  j'ai  agi  pour  mou  propre 
compte  et  a Tinsu  de  l'Empereur.  »  Mural  se  ren- 
dit cusuile  de  Cannes  à  Plaisance,  maison  de  cam- 
paane  aux  environs  de  Toulon. 

19.  I.e  lieu  tenait  l-g*éuéra|  Travot,  commandant 
en  Vendée,  attaque  les  insurgés  de  cette  pro- 
vince ,  dissipo  plusieurs  rassemblements ,  et  leur 
eulèvo  quatre  raille  fusils  anglais  el  une  grande 
quantité  de  poudre. 

21.  Insurrection  à  Naples.  Les  excès  les  plus 
déplorables  dureul  peudanl  deux  jours.  Les  laz- 
zaroni ,  auxquels  se  joignent  un  grand  nombre  de 
malfaiteurs,  parcourcul  la  ville  au  uombro  de  plus 
de  quarante  mille,  eu  criant  :  Vive  Ferdinand  IV! 
mort  aux  Français  !  Le  meurtre  et  le  pillage  sont 
particulièrement  dirigés  contre  les  partisans  de 
Joachim  Mural;  on  met  le  feu  à  plusieurs  maisons. 
L'entrée  du  général  Biauchi,  i  la  lèle  d'une  ar- 
mée de  treute  caille  hommes,  fait  cesser  ces  dés- 
ordres. 

22.  Ordonnance  do  Frédéric-Guillaume  III,  roi 
de  Prusse,  portant  qu'il  sera  établi  une  représen- 
tation nationale  dans  sou  royaume;  le  siège  de 
celte  représentation  sera  è  Berlin.  Une  commis- 
sion ,  choisie  parmi  les  fonctionnaires"  publics  et 
les  habitants  des  provinces ,  se  réunira  le  1"  sep- 
tembre 1815  à  Berlin.  Elle  s'oceapern  il*  de  l'or- 
ganisation des  états  provinciaux;  2*  de  l'organisa- 
tion de  la  représentation  du  pays;  3*  de  la  rédac- 
tion de  l'acte  constitutionnel  d'après  les  principes 
établis  dans  le  royaume. 

23.  Eutrée  de  l'armée  autrichienne  à  Naples. 
Le  même  jour,  les  équipages  du  roi  de  Prusse 

partent  de  Berlin  pour  Francfort. 

25.  Proclamation  du  roi  des  Deux-Siciles,  an- 
nonçant sa  prochaine  arrivée  à  Naples. 

27.  if  «  la  duchesse  d'Angoulème  débarque  i  Os- 
teude,  «1  H  rejoindre  à  Gaud  le  roi  Louis  XVIII. 
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28.  Des  rassentbjenenU  royautés  se  forment 
dans  le  Morbihan  ;  ils  entrent  à  Auray  et  abat- 
tent le  drapeau  tricolore. 

29.  Proclamation  du  général  Bigarré  comman- 
dant la  13*  division  militaire  (Rennes)  ;  i(  annonce 
que  25,000  hommes  ,  commandes  par  le  général 
Lamarque ,  vont  se  rendre  en  poste  dans  la  Ven- 
dée pour  combattre  les  insurgés.  Il  prescrit  des 
mesures  de  surveillauce  très  sévères, et  finit  par 
celle  singulière  assertion  :  «  Je  suis  autorise  à 
aunoncer,  dit-il,  que  l'armée  anglaise  eu  Belgique 
se  prépare  à  la  retraite,  et  que  des  négociations 
de  paix  sont  entamées  avec  l'Autriche.  »  Le  même 
jour,  une  affaire  sérieuse  s'engage  à  Cossé,  dans 
la  Mayenne,  entre  les  royalistes  commandés  par 
Al.  D'Audigué,  el  dos  délacbemenU»  de  garde»  na- 
tionales soutenus  par  la  gendarmerie.  Pareilles 
affaires  s'engagent  à  Beaulieu  et  i  Saint-Gilles. 

Grande  revue  des  troupes  anglaises  et  prus- 
siennes, passée  à  Grammonl,  près  de  Bruxelles, 
par  |e  duc  de  Wellington  et  le  maréchal  Bldcher. 

30>  Décret  impérial  qui  nomme  ministres  d  fi- 
lât MM.  Beulay  de  la  Meurthe,  el  Merlin  de  Douai. 

1"  juin»  Assemblée  du  Ckatnp-dcMai.  Celle 
cérémonie,  dans  laquelle  Napoléon  cherche  à 
reproduire  l'enthousiasme  de  la  fédération  du 
14  juillet  1790,  a  lien  an  Champ-de-Mars.  L'em- 
pereur y  parait  couvert  d'une  tunique  et  d'un 
manteau  de  velours  nacarat;  ses  frères.  Joseph,, 
Lucien  et  Jérôme,  sont  en  tunique  et  eu  manteaux 
do  velours  blanc.  Tous  les  ministres  assisleul,  en 
grand  costume,  à  cette  solennité,  ainsi  que  les 
princes  d'EssIlug  et  de  la  Moskowa,  les  ducs  de 
Danlzic,  de  Conegliano,  de  Valmy,  de  Reggio  et 
de  Datqialie;  les  maréchaux  Jourdao  el  Groucby; 
les  cardinaux  de  Rayane  et  Cambacérès,  l'arclic- 
vèque  de  Tours,  les  évéques  de  Nancy,  de  Ver- 
sailles, de  Rarmo,  de  Liège  el  de  Meaux;  les  col- 
lèges électoraux  des  départements  et  les  dépula- 
lious  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

A  midi,  le  cardinal  Cambacérès  célèbre  la  messe 
sur  un  autel  dressé  an  milieu  de  l'assemblée. 
M.  Dubois,  député  de  Maine-et-Loire,  lit  ensuite 
une  adresse  à  Napoléon,  dans  laquelle  on  remar- 
que ce  passage  :  «  Sire ,  un  trône  fondé  par  les 
armes  étrangères,  et  euvironné  d'erreurs  incura- 
bles, s'est  écroulé  en  uu  iustaut  devant  vous, 
parce  que  vous  rapportiez  de  la  retraite,  qui  n'est 
féconde  en  grandes  pensées  que  pour  les  grands 
hommes ,  tous  les  errements  de  notre  véritable 
gloire  el  toutes  les  espérances  de  notre  véritable 
prospérité,  s  Le  discours  terminé,  Cambacérès, 
archi- chancelier  de  l'Empire,  proclame  le  résul- 
tai suivant  des  voles  émis  sur  l'acte  additionnel 
aux  constitutions  de  l'Empire. 


Votes  approbatifs   1,288,337 

négatifs   4,207 

Voles  approbatifs  de  l'armée  de 

terre   222,100 

négatifs   32) 

Voles  approbatifs  de  l'armée  navale.  .  22,000 
  275 


Digitized  by  Google 


7% 


INTERRÈGNE. 


Napoléon  prononce  ensuite  le  discoure  suivant: 

Empereur,  consul .  soldat,  je  tiens  toat  da  peuple. 
Dans  la  prospérité,  dans  l'adversité,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  conseil,  sur  le  trône,  dans  l'exil,  la  France  a 
été  r objet  unique  et  constant  de  mes  pensées  et  de  rocs 
actions. 

Comme  ce  roi  d'Athènes.  Je  me  suis  sacrifié  pour  mon 
peuple  dans  l'espoir  de  rolr  se  réaliser  la  promesse  don- 
née de  conserver  à  la  France  son  intégrité  naturelle,  ses 
honneurs  et  ses  droits  t  L'indignation  de  voir  ces  droits 
sacrés,  acquis  par  vingt-cinq  ans  de  victoires,  méconnus 
et  perdus  à  jamais  ;  le  cri  de  l'honneur  français  flétri,  les 
voeux  de  la  nation  m'ont  ramené  sur  ce  trône  qui  m'est 
cher,  parce  qu'il  est  le  palladium  de  l'indépendance,  de 
l'honneur  et  des  droits  du  peuple. 

Francis!  en  traversant  au  milieu  de  l'allégresse  pu- 
blique les  diverses  provinces  de  l'Empire  pour  arriver 
dans  ma  capitale.  J'ai  dû  compter  sur  une  longue  paix; 
les  nations  sont  liées  par  les  traités  conclus  par  leurs 
gouvernements,  quels  qu'ils  soient.  Ma  pensée  se  por- 
tait alors  tout  entière  sur  les  moyens  de  fonder  notre 
liberté  par  une  constitution  conforme  à  la  volonté  et 
à  l'Intérêt  du  peuple.  J'ai  convoqué  le  Chatnp-de- 
Mal. 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que  les  princes  qui  ont 
méconnu  tous  les  principes,  froissé  l'opinion  et  les  plus 
chers  Intérêts  de  tant  de  peuples,  veulent  nous  faire  la 
guerre.  Us  méditent  d'accroître  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  de  lu)  donner  pour  barrières  toutes  nos  places  fron- 
tières du  Nord,  et  de  concilier  les  différends  qui  les  di- 
visent encore,  en  partageant  la  Lorraine  et  l'Alsace.  Il  a 
fallu  se  préparer  à  la  guerre. 

Cependant,  devant  courir  personnellement  les  hasards 
des  combats,  ma  première  sollicitude  a  dû  être  de  cons- 
tituer sans  retard  la  nation.  Le  peuple  a  accepté  l'acte 
que  je  lui  ai  présenté. 

Français  !  lorsque  nous  aurons  repoussé  ces  Injustes 
agressions,  et  que  l'Europe  sera  convaincue  de  ce  qu'on 
doit  aux  droits  et  à  l'indépendance  de  vingt-huit  mil- 
lions de  Français,  une  loi  solennelle,  faite  dans  les  for- 
mes voulues  par  l'acte  constitutionnel .  réunira  les  dif- 
férentes dispositions  de  nos  constitutions  aujourd'hui 
éparses. 

Français!  vous  ailes  retourner  dans  vos  départements. 
Dites  aux  citoyens  que  les  circonstances  sont  grandes!!! 
Qu'avec  de  l'union,  de  l'énergie  et  de  la  persévérance, 
nous  sortirons  victorieux  de  celte  lutte  d'un  grand  peu- 
ple contre  ses  oppresseurs  ;  que  les  générations  à  venir 
scruteront  sévèrement  notre  conduite  ;  qu'une  nation  a 
tout  perdu  quand  elle  a  perdu  l'indépendance.  Dites- 
leur  que  les  rois  étrangers  que  j'ai  élevés  sur  le  trône, 
ou  qui  me  doivent  la  conservation  de  leur  couronne, 
qui  tous,  au  temps  de  ma  prospérité,  ont  brigué  mon  al- 
liance et  la  protection  du  peuple  français,  dirigent  au- 
jourd'hui tous  leurs  coups  contre  ma  personne.  Si  Je  ne 
voyais  que  c'est  a  la  patrie  qu'ils  en  veulent,  je  mettrais 
a  leur  merci  cette  existence  contre  laquelle  ils  se  mon- 
trent si  acharnés.  Hais  dites  aussi  aux  citoyens  que  tant 
que  les  Français  me  conserveront  les  sentiments  d'a- 
■jour  dont  ils  me  donnent  tant  de  preuves,  celte  rage  de 
nos  ennemis  sera  impuissante. 

Français!  ma  volonté  est  celle  du  peuple;  mes  droits 
sont  les  siens  ;  mon  honneur,  ma  gloire,  mon  bonheur, 
ne  peuvent  être  autres  que  l'honneur,  la  gloire  et  le 
bonheur  de  la  France. 

La  cérémonie  est  terminée  par  an  double  ser- 
ment. Napoléon  s'engage  à"  respecter,  à  faire  ob- 
server les  nouvelles  constitutions,  el  l'assemblée 
leur  promet  appui  et  obéissance. 


Un  décret  impérial  du  même  jour  convoque  U 
Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Représeo 
tants  pour  le  3  juin. 

Mort  violente  du  prince  de  Neufchatel  et  de 
Wagram,  au  château  de  Bamberg,  eu  Bavière.  Le» 
événements  de  mars  1815  avaient  plongé  le  princ? 
Alexandre  Berlhier  dans  une  étrange  perplexité: 
trop  faible  pour  oser  se  montrer  franchement 
Adèle  au  serment  qu'il  avait  prêté  à  Louis  XVIII. 
il  eut  cependant  assez  de  pudeur  pour  ne  pas  y 
rallier  ouvertement  à  la  cause  de  Napoléon.  I! 
résolut  de  ne  prendre  aucun  parti  entre  eux.  e! 
se  retira  à  Hamberg,  où  ses  incertitudes  toujoor> 
croissantes  el  la  marche  des  événements  le  plon- 
gèrent dans  an  véritable  étal  de  folie.  Voici  ce 
qu'on  rapporte  au  sujet  de  la  catastrophe  qui  a 
terminé  ses  jours.  Le  1"  juin,  dans  l'après-midi, 
la  princesse  do  Wagram  devait  faire  une  prome- 
nade en  voiture  avec  le  prince  et  ses  eufanLv 
Toute  la  famille  était  déjà  montée  en  calèche, 
lorsqu'on euvoy a  un  domestique  prévenir  lepriure, 
qui  était  sur  le  balcon  d'un  appartement  élevé  Ji 
château,  el  paraissait  plongé  dans  de  triées  mé- 
ditations :  il  regardait  au  loin  dans  la  catnpaçw 
et  suivait  des  yeux  la  marche  d'tioe  forte  «y 
lonne  autrichienne  qui  se  rendait  sur  la  fron- 
tière de  France.  Il  est  probable  que  celte  vue  «- 
cila  en  lui  une  émotion  qu'il  ne  sut  pas  maîtriser: 
ear  au  moment  où  le  domestique  entra  dans  l'ap- 
partement, il  s'élança  par  la  croisée,  et  tronva 
une  mort  aussi  prompte  que  crvclle  sur  les  ro- 
chers situés  au  bas  de  cette  partie  da  chiîc*u.  U 
Biographie  des  Contemporain*  a  porté  on  juge- 
ment sévère  sur  la  conduite  politique  da  prince 
de  Neufchatel  ;  il  parait  cependant  que*»v<A««v 
n'attachait  pas  une  grande  importance  iYitan- 
don  de  son  ancien  chef  d'élat-niajor,  etqu'tV  étair 
tout  disposé  à  lui  rcudre  son  amitié.  »  Je  ue  veu 
disait-il  souvent ,  je  ne  veux  d'autre  vengeante 
de  cet  imbécille  de  Berlhier,  que  de  le  voir  dans  w« 
coslume  de  capitaine  des  gardes  de  Louis XVM.< 

2.  Le  pape  Pie  VU  fait  sa  rentrée  à  Rome. 

La  Chambre  des  Communes,  eu  Anglelem. 
vole  une  somme  de  3,169.622  livres  sterling  pour 
le  service  de  l'armée  anglaise  en  1815. 

Combat  dans  la  Vendée  entre  les  royalistes  in- 
surgés et  les  troupes  de  Napoléon.  Le  2,  le  mar- 
quis Louis  de  La  Rochejaquelein  s'était  reotlo  i 
Sainte-Croix-de-Vic,  pour  proléger  le  débarque- 
ment d'un  convoi  amené  par  les  Anglais,  el  qui 
se  trouvait  en  vue  des  côtes.  Au  même  instant, 
le  général  Travot  se  montrait  à  Saint-Gilles  a*« 
son  avant-garde  ;  le  chef  vendéen  n'hésita  pas  i 
l'attaquer,  mais  il  éprouva  une  résistance  qui  lt 
fil  soupçonner  que  son  ennemi  voulait  tourner  h. 
position  de  Sainte-Croix-de-Vic,  en  forçant  l< 
passage  de  larivière.H.  de  La  Rochejaqueleio  fa  t 
aussitôt  cesser  le  débarquement,  et  se  dirige  arec 
les  forces  de  son  frère  (Auguste),  sur  Saiot- 
Jean-de-Mont ,  où  il  arriva  dans  la  soirée  du  3 
Le  *,  au  malin,  en  poursuivant  sa  route,  il  ren- 
contre au  pool  des  Mal  lies  le  géuéral  Eatève  àU 
tête  d'une  colonne.  Tous  deux  s'attaquent  es 
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même  temps;  mais  le  marquis  de  La  Rochejaque- 
lein,  après  avoir  héroïquement  soutenu  l'hon- 
neur des  armées  royales,  est  frappé  par  une 
balle  dans  la  poitrine,  et  expire  au  moment  où 
son  frère  Auguste  venait  lui-même  d'ôlrc  blessé 
d'un  coup  de  feu.  La  mort  de  ce  valeureux  chef 
de  Vendéens  fut,  comme  celle  de  son  frère  Henri, 
tué  dans  la  première  guerre  de  la  Veudéc ,  uu 
sujet  de  regrets  et  de  larmes  pour  ceux  même 
qui  le  combattaient.  Quelques  jours  avant  sa 
mort,  M.  Louis  de  La  Rochejaquelein  écrivait  à 
un  de  ses  amis  :  «  Courage,  mou  ami,  nous  réus- 
sirons, j'eo  ai  la  certitude  :  souvenez-vous  de  ma 
proclamation,  si  je  meurs.  »  Dans  cette  procla- 
mation aux  Vendéens,  qui  était  très  courte,  mais 
pleine  du  feu  sacré  qui  l'auimail,  il  s'était  servi 
des  paroles  mêmes  de  son  frère  atné,  mort  pour  la 
même  cause  et  presque  au  même  lieu  :  a  Si  j'a- 
vance, suivez-moi;  si  je  recule,  tuez-moi;  si  je 
meurs,  vengez-moi  1  » 

Après  son  retour  en  France,  Louis  XVIII  ré- 
compensa les  services  et  le  dévoûmcnl  de  celte 
noble  famille,  en  créant  pair  le  fils  atné  de  Louis 
de  La  Rochejaquelein,  qui  n'avait  alors  qne  douze 
ans;  et,  le  27  avril  1817,  il  ordonna  de  déposer 
les  étendards  de  l'ancienne  compagnie  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  sa  garde,  entre  les  mains  de 
la  famille  de  La  Rochejaquelein,  eu  lui  permettant 
d'en  faire  le  support  de  ses  armes,  et  de  les  unir 
par  celte  devise  :  Vendée,  Bordeaux,  Vendre. 

3.  Ouverture  de  la  session  «les  chambres  légis- 
latives. La  Chambre  des  Pairs  s'assemble  au 
Luxembourg  sous  la  présidence  du  prince  Cam 
bacerès,  archichancelier  de  l'Empire;  c,%  fait 
I  appel  nominal,  et  il  ne  se  trouve  que  so  *c- 
seize  membres  présents.  On  procède  à  's\  Humi- 
liation de  deux  secrétaires;  MM.  Thibaudcau  cl 
do  Valence  obtiennent  la  majorité  des  suffi  âges. 

La  Chambre  des  Représentants  s'assemble  dans 
le  palais  du  Corps-Législalif.  M.  de  Braogcs  est 
présideut  d'âge;  MM.  Delacroix  et  Dubois  sout 
secrétaires  provisoires.  Le  premier  jour,  on  ne 
s'occupe  que  de  la  vérification  des  pouvoirs;  le 
4,  au  second  tour  de  scrutin  ,  M.  Lanjuinais  réu- 
nit la  majorité  des  suffrages,  et  est  proclamé  pré- 
sident ;  les  quatre  vice-présidents  sont  MM.  Flau- 
gergues.  Dupont  (de  l'Eure) ,  le  général  Lafayelte 
et  le  général  Grenier. 

Le  même  jour,  Ferdinand  IV,  rentré  à  Naples, 
adresse  une  proclamation  aux  Napolitains. 

7.  Napoléon  se  rend,  avec  tous  les  membres  de 
sa  famille,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Cham- 
bre des  Représentants,  où  se  trouvent  réunis  la 
Chambre  des  Pairs  et  le  Conseil-d'Élat.  Il  y  pro- 
uonce  le  discours  suivant  : 

«  Depuis  trois  mois  les  circonstances  et  la  confiance 
du  peuple  m'ont  investi  d'une  puissance  illimitée.  Au- 
jourd'hui s'accomplit  le  désir  le  plus  pressant  de  mon 
cœur.  Je  viens  de  commencer  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. 

»  Les  hommes  sont  impuissants  pour  Hier  les  desti- 
nées des  nations;  les  institutions  seules  peuvent  les 


»  La  monarchie  est  nécessaire  à  la 
rer  sa  liberté  et  son  Indépendance. 

»  Une  de  mes  plus  importantes  occupations  sera  de 
réunir  nos  constitutions  éparses  et  d'en  coordonner  les 
différentes  parties. 

»  J'ambitionne  de  voir  la  France  jouir  de  toute  la  li- 
berté possible;  je  dis  possible,  car  l'anarchie  ramène  au 
despotisme. 

»  Une  coalition  formidable  de  rois  en  veut  à  notre  in- 
dépendance. 

»  La  frégate  la  Melpomène  a  été  prise  après  un  com- 
bat sanglant  par  un  vaisseau  anglais  de  71  canons.  Le 
sang  a  coulé  pendant  la  paix.  Nos  ennemis  comptent  sur 
nos  divisions  intestines. 

»  On  communique  avec  Gand  comme  on  communi- 
quait arec  Coblentz. 

»  C'est  à  vos  lumières  et  à  votre  patriotisme  à  déjouer 
ces  complots. 

»  La  liberté  de  la  presse  est  Inhérente  à  nos  ins- 
titutions. 

»  On  n'y  peut  rien  changer  sans  détruire  de  fond  en  ■ 
comble  le  système  que  vous  avez  établi  ;  mais  des  lois 
répressives  seront  indispensables;  et  Je 
particulièrement  cet  objet  à  la  sollicitude  des 
bres. 

»  Mes  ministres  vous  feront  connaître  la  situation  de 
nos  affaires;  nos  finances  seraient  dans  un  état  satisfai- 
sant .  cl  l'on  pourrait  faire  face  à  tout .  si  les  receltes 
portées aû  budget  étaient  recouvrées,  dans  l'année  tnéma 
aux  dépenses  de  laquelle  elles  sont  consacrées. 

»  11  est  possible  que  le  premier  devoir  du  prince 
m'appelle  bientôt  à  la  téte  des  enfants  de  la  nation. 
L'armée  et  mol  nous  ferons  notre  devoir. 

»  Vous ,  Pairs  de  France,  et  vous.  Représentants, 
donnez  à  la  nation  l'exemple  de  l'union  et  du  courage; 
et  comme  ce  Sénat  de  l'antiquité,  soyez  prêts  à  mourir 
plutôt  que  de  Yoir  humilier  la  France,  et  la  cause 
sainte  de  la  patrie  triompnera.  » 

9.  Signature,  au  congrès  de  Vienne,  du  traité 
défiiilif  qui  fixe  l'étal  de  l  F.urope.  Il  est  eu  cent 
vingt  articles,  et  signé  par  les  plénipotentiaires 
suivants  : 

Autriche.  Le  prince  de  Metlernich  et  le 

baron  de  Wesseuberg. 

Espagne.   

France.  Le  prince  Talleyrand ,  le  due 

de  Dalberg ,  le  comte  Alexis 
de  Noailles. 

Grande-Bretagne.  Clancarlhy,  Cathcart,  Stewart. 

Portugal.  Le  comte  de  Palmella,  Anto- 

nio de  Saldanha  da  Garna , 
D.  Joachim  Lobo  da  SU- 
veira. 

Prusse.  Le  prince  de  Hardcnberg,  le 

baron  de  llumboldt. 

Russie.  Le  prince  Rasumowski,  le 

comle  Slakelberg ,  le  comle 
Nesselrode. 

Suède.  Le  comte  Charles  Exel  de 

Losveuhielm. 

12.  Napoléon  quitte  Paris  pour  se  rendre  a 
l'armée.  Avant  de  parlir,  il  confie  le  gouverne- 
ment à  un  conseil  de  quatorze  membres,  savoir  : 
Joseph  Bonaparte ,  Lucien  Bonaparte ,  les  hait 
ministres  ayant  portefeuilles ,  et  les  quatre  mi- 
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nlslres  d'état,  Merlin ,  Boulay,  Regnaull  et  De- 
fermont. 

13.  M.  Regnault  de  Sainl-Jcan-d'Angely  pré- 
sente à  la  Chambre  des  Représentants,  par  ordre 
de  l'Empereur ,  on  rapport  fort  détaillé  sur  la  si- 
tuation de  l'Empire,  tant  A  l'extérieur  qu'à  l'in- 
térieur. D'après  l'exposé  du  minisire  impérial,  il 
semblait  qae  ln  France  n'avait  jamais  joui  de  plus 
de  tranquillité  ;  qu'a  aucune  époque  ses  finances 
n'avaient  été  dans  un  état  plus  florissant;  et  ce- 
pendant la  guerre  civile  désolait  plusieurs  de  ses 
provinces;  les  contributions  ne  se  percevaient 
point  dans  plus  de  vingt  départements ,  et  le  sol 
de  la  patrie  était  menacé  d  une  invasion  étrangère 
bien  plus  funeste  que  celle  de  1814,  et  dont  les 
terribles  conséquences  devaient  peser  sur  la  na- 
tion long-temps  après  que  l'auteur  de  tant  de  maux 
aurait  disparu  de  la  scène  politique  ! 

14.  Les  princes  médiatisés,  membres  de  l'Em- 
pire Germanique ,  protcslent  contre  l'acte  de  con- 
fédération ,  pur  suite  duquel,  disent-ils,  ils  sont 
lésés  dans  leurs  droits  et  trompés  dans  leur  juste 
espérance  de  se  voir  rétablir  dans  l'état  civil  dont 
ils  jouissaient  en  1805. 

Le  même  jour,  Napoléon  ,  arrivé  â  Avenues  , 
adresse  une  proclamation  à  l'armée  contre  les 
puissances  alliées.  Il  les  qualifie  de  princes  en- 
nemis de  la  justice  et  des  droits  de  tous  les  peu- 
ples. «  Celle  coalition,  dit-il,  est  insatiable!  Après 
avoir  dévoré  douze  millions  de  Polonais ,  douze 
millions  d'Italiens,  un  million  de  Saxons,  six 
minions  de  Belges ,  elle  devra  dévorer  les  états 
de  deuxième  ordre  de  l'Allemagne.  Les  insensés  ! 
un  moment  de  prospérité  les  aveugle;  l'oppres- 
sion et  l'humiliation  du  peuple  français  sout  hors 
de  leur  pouvoir.  S'ils  entrent  en  France ,  ils  y 
trouveront  leur  tombeau  !  »  Il  rappelle  ensuite  à 
ses  soldats  que  ce  jour  est  l'anniversaire  de  la  ba- 
taille de  Marengo  et  de  celle  de  Friedland,  et  qu'a, 
lors,  comme  après  Auslerlilz,  comme  après  Wa. 
gram,  les  armées  françaises  Turent  trop  généreu- 
ses ,  et  que  pour  tout  Français  qui  a  du  cœur,  le 
moment  est  arrivé  de  vaincre  ou  de  mourir. 

La  principale  armée  de  Napoléon  était  réunie 
sur  la  frontière  du  Nord  ;  son  quarlier-cénéral 
était  à  Lille.  Les  forces  qoe  l'Empereur  réunissait 
à  cette  époque  sur  divers  points,  offraient  un  cf- 
fec' if  de  trois  cent  mille  hommes  ;  mais  il  n'y  avait 
que  cent  cinquante  mille  hommes  et  trente  cinq 
mille  chevaux  en  état  d'entrer  en  campagne.  La 
grande  armée,  a  la  tète  de  laquelle  marchait  Na- 
poléou ,  te  divisait  en  cinq  corps  d'infanterie  et 
an  cotps  de  cavalerie;  elle  présentait  un  total  de 
cent  mille  combattants,  y  compris  la  garde  im- 
périale. La  cavalerie,  où  l'on  avait  incorporé  beau, 
coup  dé  jeunes  soldats ,  ne  s'élevait  pas  audcs<os 
de  seize  mille  homme*.  La  seconde  armée,  desti- 
née à  défendre  les  débouchés  de  l'Italie ,  était 
forte  de  douze  mille  hommes  ;  le  maréchal  Suchct 
la  commandait.  La  troisième,  placée  sous  les  or- 
dre» do  général  Rapp,  se  composait  de  dix-huit 
mille  homme»;  elle  devait  protéger  les  frontières 
de  l'Alsace.  La  quatrième,  dite  artnc'e  de  i Ouest, 


était  dirigée  contre  les  rassemblements  de  la  Ven- 
dée; son  effectif  était  de  dix-sept  mille  combat- 
tants ;  le  commandement  en  avait  été  confié  an 
général  Lamarquc.  Indépendamment  de  ces  qua- 
tre armées,  quatre  corps  d'observation  se  for- 
maient à  Béforl,  à  Marseille,  a  Toulouse,  à  Bor- 
deaux, sous  la  direction  des  généraux  Lecotirbe, 
Brune,  Decaen  elClauzel.  Il  y  avait  de  plus,  trois 
cent  mille  hommes  de  nouvelles  levées,  qui  pou-, 
▼aient  renforcer  en  peo  de  temps  les  corps  alors 
en  ligne  sur  les  frontières. 

Les  ennemis  que  Napoléon  avait  à  combattre 
immédiatement,  étaient  les  Proviens  et  les  An- 
glais, réunis  en  Bclgiqne  rous  les  ordres  do  ma- 
réchal Btflchor  et  de  lord  Wellington.  Des  contin- 
gents belges,  hollandais,  hanovricus  ,  avaient  été 
joints  a  ces  deux  armées,  qui  se  disposaient  à 
combiner  leurs  opérations,  tandis  que  le  but  prin- 
cipal de  Napo'éon  paraissait  être  de  les  séparer. 
Les  Autrichiens  étaient  en  ligne  en  Italie;  d'au- 
tres corps  allaient  passer  le  Rhin  avec  les  troupes 
de  la  Confédération.  Les  Rosses  s'avançaient  a 
marches  forcées. 

Le  commandement  supérieur  des  corps  de  la 
grande  armée  française  avait  d'abord  été  confié 
aux  généranx  Drouet,  Reille,  Vandamme,  Gé- 
rard ,  Mouton  ;  te  maréchal  Grouchy  commandait 
la  cavalerie.  Depuis,  Napoléon  réunit  les  corps 
Drouet  et  lteille  sous  les  ordres  do  maréchal  Ney  ; 
il  plaça  les  corps  Gérard  et  Vandamme  sous  le 
commandement  du  maréchal  Groadiy.  Le  maré- 
chal Soult  remplissait  les  fondions  de  mafor-gé- 
uéral  de  l'armée. 

Voici  quelle  était  la  position  de  l'armé*  fran- 
çaise nu  moment  des  premières  hostilités  :  le  quar- 
tier-général de  Napoléon  était  à  Beaomont;  le  1" 
corps  (général  Drouet  d'Erlon)  était  à  Solre  sur  la 
Sambrc  ;  le  2'  corps  (général  Reille),  à  Ham  sur- 
Heure;  le  3»  corps  (général  Vandamme),  sur  la 
droite  de  Beaumonl  ;  le  4'  corps  (général  Gérard) 
arrivait  h  Philippevifle. 

15.  Le  général  Reille  attaque  l'ennemi  à  trois 
heures  du  matin ,  et  fait  opérer  le  passage  de  la 
Sambrc  malgré  la  résistance  du  général  prussien 
Ziethen ,  qui  est  refoulé  sur  Charferoy.  Le  gé- 
néral Pajol ,  à  la  tète  de  ta  cavalerie  légère , 
enlève  Charferoy  à  midi,  et  y  fait  son  entrée  aux 
cris  de  vive  l'Empereur!  vive  la  France!  proférés 
par  les  habitants.  Napoléon  transfère  â  Charlc- 
roy  son  quartier-général.  Parvenus  â  se  rallier 
snr  les  hauteurs  de  Ftenros ,  les  Prussiens  pré  • 
Sentent  (rois  carrés  qui  soutiennent  quelque 
temps  l'attaque  des  troupes  françaises;  mais,  char- 
gés par  les  dragons  de  la  garde  et  par  ceux  du 
général  Excclmans,  ils  sont  enfoncés.  Trois  initie 
hommes  tués  et  blessés  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille;  cinq  canons  et  ou  drapeau  tombèrent 
au  pouvoir  des  Français.  Mais  cette  première  vic- 
toire coûta  à  l'armée  française  le  général  Letort , 
qui  fut  blessé  mortellement  à  la  tète  des  dragons 
de  la  garde. 

16.  Bataille  de  Liguy.  Les  colonnes  françaises 
débouchent  dans  la  plaine  de  Fleurus  i  la  pointe 
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dû  jour,  fïtàcfter,  «vcc  qoalrc  vingt-dix  mille  hom- 
mes, occupait  les  hauteurs  de  Bry,  de  Sombref,' 
et  les  villages  de  Ligny  cl  de  Saitit-Amand.  Les 
cent  mille  hommes  que  commandait  Wellington 
étaient  postés  entre  Alh,  Nivelles,  Jemmapes  et 
•  Bruxelles.  «  A  trois  heures,  Napoléon  fait  atta- 
quer simultanément  Ligny  par  le  général  Gérard, 
Saint-Arnaud  par  le  général  Vandamme,  et  la 
position  de  Somhref  par  le  maréchal  Grouchy. 
Pendant  ces  mouvements ,  le  maréchal  Ney  se 
portait  sur  les  Quatre -Bras ,  d'où  il  devait  facile- 
ment chasser  les  Anglais ,  et  retomber  ensuite 
sur  les  derrières  des  Prussiens.  Saint  Arnaud  est 
enlevé  rapidement;  à  Sonibref,  les  Français  ob- 
tiennent d'abord  quelque  avantage  ;  niais  l'ennemi 
défend  Ligny  avec  un  véritable  acharnement  : 
sept  fois  ce  village  est  pris  et  repris;  cependant 
de  la  possession  de  ce  poste  dépendait  le  succès 
delà  journée  !  Napoléon  ne  l'ignorait  pas;  il  envoie 
plusieurs  fois  recommander  au  maréchal  Ney  de 
hâter  le  mouvement  qui  doit  envelopper  la  droite 
des  Prussieus,  et  le  rendre  maître  des  Qualre- 
Bras.  «  Le  sort  de  la  France,  lui  faisait-il  dire 
par  ses  aides-de-camp,  csl  entre  vos  mains  !  » 
Le  maréchal  persiste  à  croire  qu'il  a  affaire 
a  toute  l'armée  anglaise  ,  tandis  qu'il  n'a  réel- 
lement à  combattre  qu'une  avant  garde...  Napo- 
léon se  trouve  forcé  de  changer  de  dispositions; 
il  envoie  directement  au  premier  corps  l'ordre 
de  se  porter  sur  la  droite  des  Prussiens  ;  le  gé- 
néral Drouct  se  met  en  mouvement ,  et  l'empe- 
reur fait  donner  en  mémo  temps  le  général  Gi- 
rard ,  avec  cinq  mille  hommes,  soutenus  par 
une  charge  de  cuirassiers  du  général  Milhaud. 
I.  ennemi  est  enfoncé /et  le  champ  de  bataille 
re»le  à  l'armée  française.  Mais  cet  avantage  est 
chèrement  acheté.  Pendant  la  longue  hésitation 
du  maréchal  Ney,  les  Anglais  s'étaient  renforcés 
aux  Quatrc-Bras;  les  charges,  d'abord  heureu- 
ses, sont  ensuite  arrêtées  par  l'infanterie  an- 
glaise embusquée  dans  le  bois  de  Bosio...  11  en 
résulte  une  retraite  confuse  qui  n'est  arrêtée  que 
par  la  division  du  général  Foy.  Ney  veut  alors 
appeler  le  premier  corps  laissé  en  arrière;  mais 
Napoléon  vient  de  lui  faire  parvenir  t  ordre  de 
le  rejoindre  ;  il  était  en  marche  !...  Nonobstant 
cet  ordre ,  le  maréchal  fait  revenir  le  général 
Drouet  qui  obéit,  mais  inutilement:  il  était  neuf 
heures  du  soir,  et  les  Anglais  avaient  en  ce  mo- 
ment cinquante  mille  hommes  aux  Quatre-Bras. 
Des  flots  de  sang  avaient  coulé  sur  toute  la  ligne  : 
le  raviu  de  Ligny  était  comblé  par  des  cadavres 
français  et  prussiens;  ceux  des  écossais  et  de 
nos  cuirassiers  encombraient  la  lisière  du  bois  de 
Bosio,  et  des  monceaux  de  morts  et  de  blessés 
couvraient  la  position  des  Quatre-Bras  :  les  vil- 
lages de  Saiut-Amand  et  de  Liguy  étaient  en 
flammes.  Cette  sanglante  bataille  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  séparer  l'armée  prussienne  de 
l'armée  anglaise.  Des  dispositions  mieux  enten- 
dues de  la  part  du  maréchal  Ney  auraient  pu 
la  reudre  décisive.  L'ennemi  perdit  trente  mille 
hommes  dans  celte  journée,  dont  vingt-cinq  mille 


Prussiens.  Le  prince  Je  Brunswick  et  plusieurs 
généraux  alliés  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  feld-maréchal  Blûcher  fut  foulé  aux 
pieds  des  chevaux  des  cuirassiers  français,  qui 
lui  passèrent  deux  fois  sur  le  corps  sans  le  re- 
connaître. Il  se  releva  pour  courir  h  de  nou- 
veaux combats,  a  Nous  avons  perdu  la  bataille, 
écrit-il  dans  son  rapport ,  mais  non  pas  notre 
honneur.  Nos  soldats  ont  combattu  avec  une  bra- 
voure au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pouvait  atten- 
dre. »  L'armée  de  Napoléon  ne  perdit  pas 
moins  de  quinze  mille  hommes,  tués  ou  mis 
hors  de  combat.  Dans  ce  nombre  se  trouva  le 
brave  général  Girard  qui  expira  en  demandant  des 
car  louches  et  det  Pruttiem.  Le  prince  Jérôme  fut 
blessé;  il  l'avait  déjà  été  la  surveille  au  passage 
de  la  Sambre. 

18.  Bataille  dr  Waterloo.  Voici  quelles 
étaient  les  dispositions  de  Napoléon  pour  celte 
bataille  qui  a  décidé  de  sa  vie  politique.  Dans  la 
journée ,  l'empereur  partagea  son  armée  en 
deux  colonnes:  l'une,  forte  de  soixante- cinq 
mille  hommes ,  dont  il  se  réserva  le  commande- 
ment ;  l'autre,  composée  de  trente-six  mille . 
combattants,  et  qui  fut  placée  sons  les  ordres  du 
maréchal  Grouchy.  La  première  devait  opérer 
contre  Wellington ,  et  la  seconde  était  destinée 
à  poursuivre  Blûchcr,  afin  de  l'empêcher  de  so 
réunir  à  l'armée  anglaise.  De  cette  dernière  ma- 
nœuvre dépendait  le  succès  de  la  bataille.  L'ar- 
mée Impériale  poussa  son  artillerie  légère  et  des 
lanciers  jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  de  Soignes,  où 
Wellington  prit  position.  La  nuit  du  17  au  18  fut 
affreuse;  la  pluie  tombait  par  torrents;  on  ne 
put  entretenir  de  feu  dans  les  bivouacs ,  et  les 
troupes  ,  déjà  si  fatiguées  par  la  lutte  sanglante 
de  la  surveille ,  manquèrent  de  vivres ,  non  pas, 
comme  l'ont  assuré  quelques  écrivains,  parce 
que  là  trahison  aurait  empêché  l'arrivée  des  con- 
vois, mais  par  l'imprévoyance  de  Napoléon,  qui 
avait  expressément  ordonné  de  laisser  les  équi- 
pages au-delà  de  là  Sambre.  On  sait  que  Napoléon 
s'occupait  peu  des  approvisionnements  de  ses 
troupes ,  et  d'ailleurs  ,  trop  confiant  dans  le 
succès  de  ses  dispositions ,  il  avait  lïnlculion  , 
comme  cela  lui  était  arrivé  tanl  de  fois ,  de  nour- 
rir son  armée  avec  les  convois  de  l'armée  en- 
nemie. 

Le  18,  a  la  pointe  du  jour,  Napoléon  fut 'éton- 
né de  retrouver  Wellington  dans  la  position  où 
il  l'avait  laissé  la  veille.  Blûchcr,  que  n'avait  pu 
rejoindre  le  maréchal  Grouchy ,  avait  réussi  à  se 
mettre  en  communication  avec  le  général  an- 
glais (1).  11  lui  avait  assuré  qu'il  ferait  une  puis- 

(1)  «  Bltlcher,  qui  avait  échappé  à  Grouchy.  s'était 
mis  en  communication  par  Ohatm  avec  Wellington,  et 
lui  promit  de  faire  une  diversion  sur  sa  droite.  Ce  der- 
nier, qui  avait  prt'pare'  sa  retraite,  resta.  »  (Mém.  du 
baron  Fltury  de  Chaboulon.) 

Napoléon ,  continé  a  Sainte-Hélène ,  s'est  exprimé 
ainsi  sur  la  fausse  manœuvre  du  maréchal  Grouchy  : 
«  J'aurais  gagné  la  bataille  de  Waterloo  sans  lui.  non 
pas  qu'il  ait  agi  dans  l'Intention  de  me  trahir  ;  mail  il  j 
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santé  diversion  sur  sa  droite  avant  la  fin  de  la 
journée.  Pendant  (ont  te  temps  laissé  au  maré- 
chal Grouchy  pour  opérer  le  mouvement  qui  lui 
avait  été  ordonné  ,  la  confiance  de  Napoléon  ne 
se  démentit  pas  un  seul  inslaut  ;  persuadé  qu'il 
n'avait  point  à  craindre  l'intervention  des  Prus- 
siens ,  il  reconnut  lui-même  la  position  des  An- 
glais, et  fit  attaquer  leur  Iront  :  il  était  alors 
midi.  Lord  Wellington  avait  adossé  le  centre  de 
son  armée  au  village  de  Mont-Saint-Jean;  sa 
droite  était  appuyée  à  Hougoumout ,  sa  gauche 
l'était  à  la  Haie-Sainte  ;  ses  deux  ailes  se  pro- 
longeaient jusqu'au-delà  des  hameaux  de  Terre- 
la-Haye  et  de  Merkebraiue.  Dans  celle  excellente 
position,  quatre-vingt-dix  mille  combattants  et 
une  immense  artillerie  étaient  encore  protégés 
par  des  haies ,  des  ravins  et  des  bois.  L'armée 
française  fut  ainsi  disposée  :  le  général  Reille , 
avec  le  deuxième  corps,  fil  face  aux  bois  qui  en- 
vironnent Hougoumout;  le  général  Drouet,  com- 
mandant le  premier  corps ,  prit  position  devant 
la  Haie-Sainte  ;  le  sixième  corps,  destiné  à  lier 
ses  opérations  avec  les  mouvements  du  maréchal 
Grouchy  ,  se  dirigea  sur  l'extrême  droite  de  1  ar- 
mée  française;  il  était  commandé  par  legéuéral 
Mouton.  La  cavalerie  légère  et  les  cuirassiers  se 
rangèrent ,  en  seconde  ligne  ,  derrière  les  pre- 
mier cl  deuxième  corps  ;  la  garde  impériale ,  in- 
fanterie et  cavalerie ,  formant  la  réserve  ,  prit 
position  sur  les  hauteurs  de  Planchcnois.  Le 
quartier  impérial  se  phça  sur  une  éminenco  près 
delà  ferme  de  la  Belle-Alliance. 

A  midi ,  le  prince  Jérôme  attaque  la  position 
de  Hougnumont.  Le  bois  avait  été  pris  et  repris 
plusieurs  fois ,  lorsque  la  division  du  général  Foy 
se  précipite  sur  les  Ecossais  qui  défendaient  ce 
poste.  Ils  l'abandonnent  après  la  plus  énergique 
résistance.  En  ce  moment ,  une  dépêche  inter- 
ceptée apprend  à  Napoléon  que  Bulow ,  avec 
trente  mille  Prussiens,  se  trouvait  à  une  petite 
distance  du  champ  de  bataille.  Il  était  une  heure. 
L'empereur ,  toujours  confiant  dans  le  mouve- 
ment du  maréchal  Grouchy ,  s'inquiète  peu  de  ce 
voisinage  ;  il  ordonne  cependant  à  la  division 
Domont  et  à  la  cavalerie  du  général  Suberwick 
de  se  porter  au  devant  des  Prussiens.  Par  cette 
manoeuvre,  l'armée  française  se  trouvait  réduite 
à  moins  de  soixante  mille  hommes.  L'euncmi  ré- 
sistait dans  les  positions  de  la  Haie-Sainte  et  de 
Mont  -  Saint-Jean  ;  le  marée li.il  Ney  envoie  vers 
ce  point  un  corps  nombreux  d'infanterie,  soutenu 
par  quatre-vingts  pièces  de  canon.  L'attaque  et  la 
défense  furent  également  brillantes.  Enfin  l'en- 
nemi est  chassé  successivement  de  plusieurs  posi- 
tions, les  Français  abordent  la  Haie-Sainte  et 
Monl  Saint- Jean,  et  s'en  emparent!  Toutefois 
une  brigade  du  général  Alix ,  envoyée  par  le  gé- 

avait  ches  lu)  défaut  d'énergie.  C'est  de  la  part  de  quel- 
ques membres  de  «on  étal-major,  qu'il  7  a  eu  trahison. 
Bes  manœuvres  Inouit»,  au  lieu  fie  me  garantir  une  vic- 
toire certaine ,  ont .  avec  celles  de  Ney .  consommé  ma 
perte...  »  (Las-Cwt,  O  Méara.) 


ÊGNE- 

néral  Drooet,  pour  décider  le  succès  sar  ce  point, 
est  enfoncée  par  la  cavalerie  anglaise  ;  les  cui- 
rassiers du  général  Milhaad  volent  aa  secours  de 
l'infanterie ,  et  font  un  horrible  carnage  des  ca- 
valiers anglais  ;  mais  ils  sont  eux-mêmes  rame- 
nés par  une  nouvelle  division  anglaise  et  la  formi- 
dable artillerie  qui  la  suit.  Lancée  au  galop ,  li 
cavalerie  légère  française  rappelle  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  Napoléon  La  charge  de- 
vient générale  ;  les  Anglais  sont  rompus ,  culbo- 
tés.  Le  désordre  se  manifeste  dans  leurs  rangs;  il 
existe  déjà  depuis  long-temps  sur  leurs  derrière?; 

la  forêt  de  Soignes  est  remplie  de  fuyards  

Napoléon  allait  saisir  la  victoire  I... 

En  ce  moment  les  deux  armées  sont  informas 
que  Bulow  vient  d'ontrer  en  ligne,  a  Ah  !  que  Tef- 
»  lington  doit  un  beau  cierge  au  vieux  Blûcber. 
*  a  dit  depuis  Napoléon,  en  parlant  de  celte  jou 
»  tioo  inattendue;  sans  celui-là ,  je  ne  sais  pas  « 
1»  serait  sa  grâce,  comme  on  l'appelle;  mai» 
i ,  bien  sûrement,  je  ne  ferais  pas  ici  (  Sainte- 
»  Hélène  ).  » 

Napoléon,  qui  venait  d'ordonner  à  sa  garde  Je 
prendre  possession  du  terrain  conquis  par  le» 
premier  et  deuxième  corps,  fait  arrêter  ce  mos- 
vement.  Le  maréchal  Ney  reçoit  l'ordre  de  s* 
maintenir  sur  le  plateau  jusqu'à  ce  qoe  l'empe- 
reur se  soit  assuré  de  ce  qui  se  passe  i  d/oii*. 
Aussitôt  que  Wellington  est  certain  de  la  coopé- 
ration des  Prussiens,  il  se  décide  à  profiter  de 
l'hésitation  qu'il  remarque  dans  les  maoowrres 
de  l'armée  française  ;  il  reprend  l*«l&flai*.  Ce- 
pendant le  maréchal  Ney  ,  à  la  tête  à»  ewu- 
siers  Milhaud  et  de  la  cavalerie  légère,  exécute  m* 
charge  vigoureuse  sur  le  point  le  pins  éteré  Je 
Mout-Saiut-Jean  et  s'y  établit.  WellingloafcTU* 
sur  ce  point  son  infaulerie  et  sa  cavalerie  :  te 
cuirassiers  du  général  Kelleimann  se  précipit* 
pour  dégager  la  première  ligne  des  Français  te 
grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  taT-b 
les  suivent  par  un  mouvement  spontané  qu'il  K 
impossible  d'arrêter.  Une  horrible  mêlée  s'ea- 
gage  de  nouveau  sur  toute  la  ligne  ;  plusieurs 
batteries  ennemies  sont  renversées,  quatre  rkv 
ments  anglais  sont  culbutés  eu  un  instant ,  nu<> 
l'élite  de  la  cavalerie  française  est  également  mt'r 
traitée.  Napoléon  espère  terminer  celte  bataifc 
par  un  coup  décisif:  il  ordonne  au  général  Keitie 
de  se  jeter  avec  toutes  ses  forces  sur  lu  droite  « 
l'ennemi;  lui-même,  avec  l'infanterie  et  l'arW- 
leric  de  la  garde,  va  se  porter  sur  le  front  des 
Anglais...  La  cavalerie  française  est  repoussée  ôt 
Mont- Saint-Jean,  et  au  moment  où  le  maréchal 
Ney  arrive  avec  quatre  bataillons  de  la  jeu» 
garde  sur  le  phteau  si  chèrement  disputé,  le? 
cuirassiers  allaient  l'abandonner....  C'est  alor> 
qu'abusé  par  une  fusillade  qu'il  entend  sur  U 
gauche,  Napoléon  s'écrie  :  «  Ah  1  voilà  Grouchy! . 
la  victoire  est  à  nous  !»  A  ces  mots  de  leur  chef, 
tous  les  généraux  reprennent  courage  ;  le  ch* 
de  la  vieille  garde  .  de  cette  élite  des  braves  qn< 
trente  victoires  ont  couverte  de  lauriers,  allait 
peut-être  décider  du  succès  de  la  journée  ;  ma* 
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trop  d'impéloosllê  répand  du  désordre  dans  les 
manœuvres  des  bataillons  :  ils  se  précipitent  en 
tumulte  sur  les  batteries  anglaises  ;  leurs  rangs, 
ouverts  par  l'artillerie,  sont  bientôt  rompus  par 
la  cavalerie  ennemie ,  détachée  tout  à  coup  sur 
les  flancs  de  ces  valeureuses  colonnes.  Elles  se 
replient...  Ce  fut  le  signal  du  plus  grand  désas- 
tre!... Le  général  Ziethcn,  avec  trente  mille 
Prussiens ,  parait  et  accable  l'armée  impériale. 
La  Haie-Saiote  est  enlevée  aux  Français;  une 
retraite  tumultueuse,  dont  la  nuit  augmente  en- 
core le  désordre ,  s'opère  à  la  gauche  et  au  centre 
de  l'armée  de  Napoléon.  La  droite  qui ,  depuis 
quelque  temps,  latte  sans  munitions  contre  les 
troupes  de  Bulow,  se  débande  à  son  tour...  Sur 
tous  les  points  la  cavalerie  des  alliés  se  fait  jour 
à  travers  les  rangs  français  :  tontes  les  positions 
sont  reprises  !  L'infanterie  ,  la  cavalerie ,  l'artil- 
lerie, entraînées  pêle-mêle,  n'offrent  plus  qu'une 
masse  confuse  et  désorganisée  que  la  mort  éclair- 
citavec  une  effrayante  rapidité.  En  vain  les  aides 
de,  camp  de  l'empereur  essaient  de  rallier  les 
troupes  ;  en  vain  Napoléon  lui-même ,  l'épée  à  la 
main,  fait  résonner  sa  voix  au  milieu  de  la  dé- 
roule... sa  voix  n'est  plus  entendue!... 

La  bataille  de  Waterloo,  qui  décida  des  des- 
tinées de  Napoléon  ,  coûta  h  la  France  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  huit 
mille  prisonniers. .  L'artillerie  prise  par  les  alliés 
se  composait  de  cent  trente-trois  bouches  à  feu, 
savoir  :  trente-deux  obusiers ,  trente-sept  canons 
de  2i,  soixante-trois  d'un  moindre  calibre,  trois 
caissons  et  un  train.  La  perle  des  Anglais  et  des 
Prussiens  ne  fut  pas  moindre  qac  celle  de  l'ar- 
mée française.  Wellington  recueillit  toute  la 
gloire  de  cette  journée ,  et  cependant  tous  les  gé- 
néraux expérimentés  se  sont  accordés  pour  dire 
que,  sans  l'arrivée  inattendue  du  corps  de  BIQcher 
surlechampdcbataillc  ,1e  résultat  de  celte  affaire 
aurait  été  tout  différent.  «  Son  plan  de  la  bataille 
de  Waterloo,  dit  Napoléon,  n'indiquait  pas  de  ta- 
Icnls.U  déploya  sans  doute  beaucoup  de  courage  et 
de  persévérance;  mais  il  perd  un  peu  de  son 
mérite,  lorsque  l'on  considère  qu'il  n'avait  au- 
cun moyen  de  tetraite,  et  que  s'il  eût  cherché 
a  l'effectuer,  il  n'aurait  pas  sauvé  un  seul  homme 
de  son  armée.  Il  dut  le  gain  de  la  bataille ,  d'a- 
bord à  la  fermeté  de  ses  troupes,  car  les  Anglais 
s'y  sont  battus  avec  le  plus  grand  acharnement 
et  le  plus  grand  courage;  ensuite,  à  l'arméa  de 
JHttchcr,  à  qui  on  devrait  plutôt  attribuer  la  vic- 
toire qu'au  duc,  parce  qu'il  a  déployé  plus  de 
talent  comme  général.  Battu  la  veille ,  il  avait 
rassemblé  ses  troupes  qu'il  reconduisit  au  com- 
bat le  lendemain.*  \Lat-Ca$e%.) 

19.  Napoléon ,  accompagné  seulement  de  quel- 
ques-uns de  ses  aides-de-camp,  repasse  la  Satnb.e 
:'■  cinq  heures  du  malin,  et  arrive  à  Philippcvillo 
rhe/  le  général  Cassagne  ,  gouverneur  de  celte 
place.  Il  en  repartit  au  bout  de  quelques  heures. 
«  î. 'ennemi  avait  déjà  des  coureurs  du  côté  do 
i'Iiilippcville  cl  de  Mark-nUourg.  Napoléon  monta 
avec  le  général  IWr!«*nd  dans  uuo  calèche  cm- 
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prunlée  au  général  Cassagne,  et  se  tendit  à  Pa- 
ris.... Ce  fut  ainsi  que  Charles  XII  échappa  à  ses 
vainqueurs,  après  la  bataille  de  Pultava.»  [Mim. 
du  baron  FUury  de  Chaboulon.) 

20.  Napoléon  arrive  à  Paris ,  à  neuf  heures 
du  soir,  et  descend  à  l'Elysée-Bourbon.  Tous  les 
ministres  se  rendent  aussitôt  près  de  lui. 

Le  même  jour,  le  général  Lamarqoo  et  le  gé- 
néral Travot  obtiennent  an  avantage  à  Roche- 
Servière  sur  les  royalistes  de  la  Vendée. 

2t.  A  hait  heures  du  malin ,  Napoléon  convo- 
que et  préside ,  à  l'Elysée-Bourbon ,  un  conseil 
des  ministres.  Il  cal  alors  la  pensée,  dit-on ,  de 
s'emparer  de  la  dictature  militaire  ;  mais  qu'é- 
tait l'empereur  en  France,  si  ce  n'est  un  dictateur 
perpétuel ,  dont  le  pouvoir  absolu  tenait  à  deux 
conditions  nécessaires ,  le  succès  et  la  force  ?  Le 
titre  de  dictateur  n'aurait  rien  changé  à  sa  situa- 
tion ;  il  ne  lui  aurait  donné  qu'on  pouvoir  tran- 
sitoire; il  aurait  réveillé  toutes  les  idées  de  ré- 
publique, et  ne  pouvait  effacer  ses  revers  ni  lui 
rendre  sa  puissance.  D'ailleurs,  ceux  qui  l'a- 
vaient proclamé  naguère  l'élu  du  peuple,  qui 
avaient  spéculé  sur  ses  talents ,  qui  avaient  juré 
de  le  défendre  dans  tous  ses  périls,  s'apprê- 
taient déjà  à  se  montrer  impitoyables  contre  lui, 
dans  son  infortune. 

La  séance  de  la  Chambre  des  Représentants 
s'ouvre,  le  21,  par  une  motion  du  général  La- 
fayette  sur  les  dangers  de  la  patrie.  «  Il  est 
des  êlres  dans  la  nature,  dit  M.  de  Monlbel, 
dont  l'aspect  annonce  les  tempêtes,  et  que  leor 
instinct  semble  attacher  à  toutes  les  scènes  de 
destruction.  La  voix  éteiule  de  Lâfayetle  se  . 
réveille  tout  à  coup,  pour  exciter  la  Chambre 
des  Représentants  à  méconnaître  son  Empe- 
reur malheureux,  à  se  déclarer  en  permanence 
contre  lui,  à  le  faire  juger  comme  un  traître,  s'il 
usait  de  ses  droits  constitutionnels  en  pronon- 
çant la  dissolution  de  la  Chambre. 

«  Lorsque,  pour  la  première  fois,  depuis  bien 
p  des  années,  dit  le  général  Lâfayetle,  j'élève 
»  une  voix  que  les  vieux  amis  de  la  liberté  re- 
»  connaîtront  encore,  je  me  sens  appelé  à  vous 
»  parler  des  dangers  de  la  patrie,  que  vous  seuls 
»  maintenant  avez  le  pouvoir  de  sauver...  Voici 
»  le  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux  élen- 
»  dard  tricolore,  celui  de  89,  celui  de  la  liberté, 
»  de  l'égalité,  do  l'ordre  public!  C'est  enfin  le 
•  seul  que  nous  avons  à  défendre  contre  les  pré- 
»  (entions  étrangères  cl  contre  des  tentatives 
»  intérieures.  Permettez  à  un  vétéran  de  cette 
»  cause  sacrée,  qui  fut  toujours  étranger  à  l'es- 
»  prit  de  faction,  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
»  solutions  préalables ,  dont  vous  apprécierez, 
»  j'espère,  la  nécessité  : 

»  Art.  1".  La  Chambre  des  Représentants  dé- 
»  clare  que  l'indépendance  nationale  est  menacée. 

»  Art.  2.  La  Chambre  se  déclare  en  permanence. 
»  Toute  tentative  pour  la  dissoudre  est  un  crime 
»  de  haute  trahison  :  Quiconque  te  rendrait  cou- 
rt pable  de  celte  tentative,  tera  traître  à  /s  patrie, 
»  et  sur~ie-cààmpjugé  comme  tel  » 
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»  Les  a utres  articles  déclaraient  que  les  troupes 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie,  que  la  garde  na- 
tionale serait  rassemblée,  et  que  tes  ministres  se- 
raient appelés  pour  rendre  compte  de  la  situation 
de  In  chose  publique. 

y>  Cos  propositions  furent  accueillies  en  grande 
partie,  et  substituèrent  l'autorité  absolue  des 
Chambres  à  l'autorité  constitutionnelle  de  l'em- 
pereur, sous  le  prétexte  de  la  gravité  des  circon- 
stances :  comme  si ,  malgré  ses  revers,  Napoléon 
n'était  pas  le  seul  homme  dont  l'ascendant  mili- 
taire, l'expérience  et  le  génie,  pouvaient  encore 
offrir  une  chance  de  salut  Â  ceux  qui  avaient  voulu 
faire  subir  une  révolution  à  leur  patrie,  en  em- 
brassant sa  cause;  comme  si  des  discours  de  tri- 
bune, de  vaines  déclamations  de  rhéteurs,  ou  des 
résolutions  prises  dans  les  chambres,  pouvaient, 
eu  présence  de  l'ennemi,  équivaloir  aux  talents 
d'un  grand  capitaine! 

»  Quelques-uns  des  partisans  de  Napoléon,  ses 
ministres,  et  surtout  Lucien  son  frère,  luttèrent 
contre  cos  dispositions  hostiles;  ils  semblaient 
ramener  la  majorité.  «  M.  de  Lafayette  eut  encore 
»  le  fatal  honneur  de  ranimer  la  discorde ,  dit 
»  M.  de  Norvins  dans  son  Hittoire  de  Napoléon; 
•  sur  son  instance ,  les  représentants  exigèrent 
»  l'abdication  de  l'Empereur ,  et,  malgré  les  cf- 
»  forts  de  Labédoyère ,  les  pairs  adhérèrent  aux 
»  résolutions  de  l'autre  Chambre.  » 

•  Ainsi,  l'épée  que  le  sort  avait  brisée  dans  les 
vaillantes  mains  de  Napoléon,  devait  être  arra- 
chée à-ce  grand  homme  par  Lafayette  !..  Ce  der- 
nier outrage  de  la  fortune  l'indigna...  Son  tes- 
tament en  a  gardé  la  mémoire.  (  Vie  du  due  de 
Rekhstadt,  page  71  et  suivantes).  (1) 

(t)  Un  jeune  écrivain  politique  de  cette  époque  (1837), 
a  porté  dernièrement,  §ur  le  général  Lafayette,  un  joge- 
mcnl  qui  sera  probablement  ratifié  par  l'impartiale  his- 
toire. Le  voici  :  «  Lafayette.  dit  M.  Poujoulat,  était  né 
avec  une  amc  bonne  et  élevée,  avec  un  grand  amour 
Je  l'humanité  ;  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  ame  de  no- 
blesse, d'honnêteté,  d'énergie,  Lafayette  l'employa  à  la 
défense  d'une  cause  dont  le  triomphe  devait  enfanter  des 
désastres;  il  dévoua  toutes  les  puissances  de  son  cœur 
et  de  son  intelligence  au  service  de  la  démocratie.  En 
poursuivant  l'absurde  révede  la  souveraineté  populaire, 
cet  bommc-U  se  trompa  de  bonne  fol.  Certainement  la 
pensée  ne  vint  jamais  à  Lafayette  de  passer  par  des  cri- 
mes pour  arriver  au  succès  de  la  cause  démocratique  ; 
je  crois  même  que  si  les  forfaits  et  les  malheurs  qui  de^ 
vaient  suivre,  lui  eussent  apparu  dans  une  vision  pro- 
phétique, H  aurait  renoncé  à  son  œuvre.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  aurait  demandé  a  offrir  des  hécatombes  humaines 
au  génie  de  la  révolution. 

»  Mais  cet  élolgnctnent  pour  le  crime,  celte  répu- 
gnance pour  toute  effusion  de  sang  qu'on  s'est  jitu  à  rc- 
loitsnitrc  dans  Lafayctle,  n'eicuscnl  point  sa  mission 
révolutionnaire.  Quoiqu'il  n'ait  pris  aucune  part  aux  la- 
nM-ntahlcs  excès  de  nos  mauvais  jours,  il  n'échappera 
point  a  la  réprobation  de  l'histoire,  car  il  a  été.  lui .  une 
immense  et  funeste  cause  ,  et  sa  responsabilité  est  ef- 
froyable aux  yeux  de  la  postérité.  Lafayetlo  n'aurait 
pas  voulu  que  de  roy  ales  têtes  tombassent  sur  Pécha- 
fond,  kl  n'aurait  pas  voulu  l'organisation  de  la  mort  et 
la  législation  du  crime;  U  regrettait  que  notre  roy«um« 


22.  La  plus  vive  anxiété  règne  à  rÊlysée-Bonr- 
bnn  dans  la  nuit  du  21  au  22.  Napoléon  avait  pré- 
sidé  la  veille  un  comité  impérial,  composé:  1*  d« 
ministres  ayant  départements  ;  2»  dea  ministres 
d'Etat;  3*  d'une  commission  formée  du  président 
et  de  quatre  membres  de  la  Chambre  des  Pair*: 
4*  d'une  commissiou  nommée  par  la  Chambre  <k« 
Représentants ,  et  du  président  et  des  quatre 
vice-présidents;  5*  d'un  certain  nombre  de  con- 
seillers d'État;  G*  des  autorités  civiles  et  milt- 
taires  ;  7*  de  plusieurs  pairs  et  représentants  if- 
joints  au  comité  par  Napoléon  ;  8°  de  que!<p< 
citoyens  également  appelés  par  Napoléon.  Ptfle- 
rentes  mesures  de  salut  public  forent  proposer*, 
mais  aucune  n'obtint  un  assentiment  général.  Li 
question  de  l'aodïcarion  n'y  fut  en  quelque  sorte 
qu'indiquée  par  le  vieux  général  Lafayelfe:  <l> 
n'est  qu'une  mesure ,  dit-il ,  qui  puisse  sauver  Ij 
patrie;  et  si  les  ministres  de  l'Empereur  ne  la  ta 
conseillaient  pas,  sa  grande  ame  la  hit  révélerai!  > 
Cette  conclusion  excita  de  nombreux  marawre 
et  quelques  applaudissements.  Une  réunion  IV- 
mée  d'éléments  hétérogènes ,  mais  où  dominait"1 
cependant  les  amis  de  Napoléon,  ne  pouvait  avoir 
aucun  résultat.  On  se  sépara.  Personne  ne  pa- 
raissait satisfait.  Le  22,  dès  neuf  heures ,  If* 
Chambres  se  réunirent.  La  séance  desRepréseD 
tants  Cul  tumultueuse.  On  y  reconnut  évidemment 
l'existence  des  partis  ;  et  à  la  vivacité  de  U  dis- 
cussion, on  sentit  qu'ils  étaieuf  en  présence  Les 
royalistes,  les  constitutionnels  et  les  républicains 
s'exprimaieut  plus  ou  moins  directement  sur  /a 
nécessité  d'une  abdicaliou.  M.  Dupto dmIi  w^ie 
d'une  mesure  solennelle  pour  y  décider  ^«ptAtotu 
et  le  terme  de  déchéance  fut  pronooeé.  Pendant 
que  les  Chambres,  tiraillées  par  quatre  parte, 
obéissaient  à  l'influence  momentanée  qne  ehaew 
d'eux  preuait  et  perdait  alternativement,  lepaui* 
de  l'Élysée  n'était  pas  moins  agité.  Napoléon,  rê- 
veur, silencieux,  méditait,  écrivait  rapide^'11 
des  notes  qu'il  anéantissait  l'instant  d'après.  P* 
dix  minutes  en  dix  minutes  il  recevait  un  ballet» 
des  deux  Chambres,  et  sa  physionomie  s'éeUirct*- 
sait  ou  se  rembrunissait  selon  la  nature  cl  l> 
qualité  des  nouvelles.  Des  ministres,  des  consei 
lers-d'état ,  une  foule  de  fonctionnaires  traver- 
saient comme  des  ombres  les  appartements  et  le* 
bureaux.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  se  présco- 
tait  chez  I* Empereur,  et  après  quelques  mots  in- 
signifiants, il  les  congédiait. 

Tout  à  coup  lo  bruit  d'une  voiture  plus  rapfcV 

fût  devenu  pour  le  monde  un  double  sujet  d'effroi  et  * 
pitié;  alors  il  n'eût  pas  fallu  conseiller  la  destructif 
prêcher  aux  peuples  la  révolte;  Il  n'eftt  pas  fallu  s«ik' 
les  vents  si  vous  ne  voulicc  pas  recueillir  les  tempêta 
Etrange  logique!  vous  faites  un  appel  aux  passions  *k> 
peuples,  et  vous  vous  étonnez  qu'elles  vous  répondes 
U  y  a  une  naïveté  déplorable .  une  insigne  faible»- 
d'esprit  a  croire  qu'on  puisse  Impunément  lâcher  L' 
bride  aux  passions  humaines.  Que  dirait-on  d'un  borna* 
qui  aurait  ouvert  la  cage  à  une  liono*.  et  qui,  apprt 
nant  que  des  vietin»»*  ont  péri  sous  1a  dent  de  la  1* 
répondrait  son  aine  en  paroles  de  surprise?» 
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se  fait  entendre  :  c'était  celle  do  Lucien.  A  son 
aspect,  Napoléon  pâlit  sensiblement  et  rougit  bien- 
tôtàlexcès.aEh  bien!  lui  dit-il  bramement?»  Le 
priucc  entraîne  son  frère  dan<t  l'allée  la  plus  som- 
bre du  jardin.  Un  colloque  fort  animé  s'établit  en- 
tre eux  :  il  parait  que  Lucien  venait  proposer  à 
«on  frère  de  dissoudre  les  Chambres  et  de  s'em- 
parer de  la  dictature.  Napoléon  fut  effrayé  de 
l'idée  de  ce  coup  d'état.  —  Où  donc  est  votre  fer- 
meté? loi  dit  Lucien;  quittez  ces  irrésolutions. 
Vous  savez  ce  qu'il  en  coûte  pour  ne  pas  oser.  — 
Je  n'ai  qus  trop  osé.  —  Trop  et  trop  peu.  Osez 
une  dernière  fois.  —  Un  dix-huit  brumaire?  — 
Pas  du  tout,  un  décret  très  constitutionnel.  Là 
constitution  voos  donne  ce  droit.  —  Ils  ne  l'ai- 
ment pas,  la  constitution  ;  ils  l'appellent  une  pan- 
carte barbouillée...  Et  s'ils  s'opposent  au  décret? 
—  Los  voilà  rebelles  et  mieux  dissous  encore'.  — 
Ils  ont  fait  un  appel  à  la  garde  nationale  ;  elle  ne 
m'aime  pas,  elle  viendra  à  leur  secours.  —  La 
.  garde  nationale  n'a  qu'une  force  de  résistance  ; 
quand  il  faudra  agir,  les  boutiquiers  songeront  A 
leurs  femmes  et  à  leurs  magasins.  —  Un  dix- 
huit  brumaire  manqué  peut  amener  un  treise ven- 
démiaire. —  Vous  délibérez  quand  il  faut  agir: 
ils  naissent,  eux,  et  ne  délibèrent  pas.— Que  peu- 
vent-ils faire?  ce  soot  des  parleurs.  —  L'opinion 
est  pour  eox.  Ils  prononceront  la  déchéance.  — 
La  déchéance!  ils  Poseraient.  —  Us  oseront  tout, 
h  vous  n'osez  rien.— Voyons  Davoust,»  dit  Na- 
poléon en  terminant  cet  entretien.  Le  prince 
Lucien ,  fort  agité,  remonta  en  voiture  quelques 
minutes  après,  et  dit  à  un  secrétaire  qui  le  ques- 
tionnait sur  le  résultat  de  sa  conférence  avec  Na- 
poléon :  «  Que  voulez-vous?  la  fumée  de  Monl- 
Saiiil-Jcan  lui  a  tourné  la  tète;  c'est  un  homme 
confisqué.  » 

En  rentrant  dans  son  grand  cabinet,  Napoléon 
y  trouva  deux  de  ses  secrétaires  qui  ouvraient 
<lcs  dépêches.  Une  seule  lettre  était  restée  in- 
tacte ;  cIL>  portait  pour  suscription  :  A  ta  Majesté 
elle-même.  Napoléon  la  prit  et  l'ouvrit.  Cette  Ict- 
iro,  attribuée  à  plusieurs  personnages  de  cette 
époque,  est  fort  peu  connue.  Nous  la  rapportons, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  saus  influence  sur  la  dé- 
termination de  Napoléon. 

I 

<■  La  nature,  disait  l'auteur,  avait  beaucoup  fait  pour 
vous  ;  la  fortune  fit  davantage.  Né  dans  le  siècle  héri- 
tier des  siècles  du  génie  et  de  la  philosophie,  héritier 
vous-même  de  toutes  les  révolutions  comprises  dan»  ut 
révolotion  française,  vous  deviez  fonder  l'époque  tou- 
jours «lé*rrée  où  le  génie  emploierait  les  révolutions 
pour  infuser  la  phHosnphle  dans  la  politique ,  et  pour 
conduire  le*  italiens  à  la  félicité.  Cette  félicité  est  dans 
la  stabilité  et  la  dignité  des  gouvernements,  légitimés 
par  la  possession  consentie  par  un  libre  choii  ;  cflc  est 
dans  l'indépendance  des  nations  et  dans  les  libertés  de 
leurs  citoyens  :  indépendance  sans  conquêtes .  libertés 
sans  licence,  propriétés  sans  privilèges,  Jouissance  des 
droits  honorés  per  rexerelce  des  devoirs.  Voilà  les 
bienfaits  quo  la  Franr*.  que  l'Europe  attendaient  «le 
votre  r.-rison ,  .)«  Toj  talent»,  de  votre  reconnaissance. 
»A  Franc*  demandait  HO  ow^smemonl  qui,  démocra- 
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tique  dans  sa  source,  cl  monarchique  dans  son  usage, 
tempérât  par  dés  institutions  mixtes  l'aristocratie  de 
ses  corps  Intermédiaires.  L'Allemagne  réclamait  un 
nœud  plus  fort  qui  joignit  sous  un  centre  d'action  plus 
uniforme  les  membres  énervés  de  son  corps  gigantes- 
que. L'Italie  exigeait  qu'une  fédération  religieuse  réu- 
nit ,  sous  le  joug  sacré  d'une  même  opinion .  ses  peu- 
plades divisées  par  la  législation ,  mais  déjà  rappro- 
chées par  la  langue,  le  goût  et  les  mœurs.  La  Suisse 
voulait  le  repos  de  ses  montagnes;  la  Hollande,  la 
protection  de  son  commerce  ;  l'Espagne,  aillant  à  l'a- 
mour de  la  liberté  politique,  des  préjugés  que  la  sévère 
philosophie  combat  et  que  la  politique ,  plus  accom- 
modante ,  ménage  et  utilise ,  l'Espagne  invoquait  à  la 
fols  le  maintien  do  son  culte,  la  rcstauratlcn  de  sa  mo- 
narchie, l'affranchissement  de  ses  citoyens.  Il  en  était 
à  peu  près  de  même  du  reste  de  l'Europe.  La  lumière 
qui  ('éclaira  dans  les  dernières  années  du  dix-buitiéme 
siècle ,  fut  comme  celle  d'un  incendie  flamboyant  et 
terrible.  Une  lueur  douce,  venue  du  Nord,  avait  donné 
le  signa)  d'une  régénération  progressive,  sans  secousses 
et  »ans  réaction.  Au  lieu  de  vous  en  emparer  pour  le 
salut  de  tons,  qu'avez-vous  fait? 

»  Le  ressort  mécanique  d'un  Instinct,  que  la  prudence 
seule  peut  transformer  en  génie,  s'est  dilaté  dans  votre 
téte.  Vous  avez  compris  que  l'énergie  de  votre  carac- 
tère se  fortifiait  encore  de  l'énergie  des  circonstances; 
et  ces  deux  instruments,  se  prêtant  un  mutuel  secours, 
vous  avez  donné  au  monde  attentif  le  spectacle  d'une 
ambition  dévorante  et  Jamais  assouvie. 

»  Aux  peuples  remués  par  notre  révolution  vous  avez 
promis  l'indépendance  et  la  liberté;  aux  rois,  la  di- 
gnité de  leurs  trônes  et  la  restauration  de  leurs  gouver- 
nements; aux  religions,  un  rang  et  du  respect  ;  au  com- 
merce, de  l'argent.  dv*s  matières  premières,  la  liberté, 
la  profoclbn  ;  aux  propriétaires,  des  lois  et  des  garan- 
ties; aux  prolétaires,  vous  avez  permis  des  désirs  et  des 
espérances.  Ainsi ,  parlant  au  principes,  éveillant  les 
paradoxes ,  caressant  les  passions ,  vous  avez  réuni  les 
esprits  les  plus  opposés,  vous  avez  concilié  les  intentions 
les  plus  divergentes.  Chacun  cherche  le  bonheur  :  vous 
l'avez  promis  à  tous. 

»  A  qui  Pavez-vous  donné?  A  personne!  Au  simula- 
cre de  la  liberté ,-  qui  enchanta  la  première  période  de 
la  révolution,  vous  avez  substitué  le  fantôme  delà  gloire. 
On  tua  soos  le  drapeau  de  l'une  ;  j»our  atteindre  Pan- 
tre,  qui  fuyatt  toujours,  on  courut  se  faire  tuer.  l)c  ces 
théories  brillantes,  le  résultat  le  plu  évident  est  la 
mort. 

»  Que  vous  importait  cependant,  pourvu  qu'à  votre 
nom  la  terre  se  tint  dans  le  silence?  Que  vous  impor- 
tait, pourvu  que  l'Europe,  partagée  à  vos  frères,  fût 
comme  un  champ  de  blé  divisé  à  ses  héritiers?  Votre 
système  fédératlf  a  été  le  moyen  de  ce  morcellement  ; 
l'abaissement  de  V Angleterre  en  fut  le  prétexte ,  peut- 
être  même  c»  a-t-il  été  la  motir;  car  enûn,  je  ne  vous 
refuse  ni  un  petriothme  égoïste,  ni  une  ambition  cos- 
mopolite. Qu  a-t-ll  donc  manqué  à  votre  génie?  Le  bon 
sens. 

»  Oui,  le  sens  droit  a  délaissé  votre  intelligence,  com- 
me la  sensibilité  a  manqué  à  votre  amc.  Doué  de  Pon 
ou  (îcPautre.  vous  auriez  compris,  vons  auriez  sent» 
qu'en  opérant  sur  des  hommes  vous  ne  travailliez  pas 
sur  onc  matière  brute.  Qu'est-ll  résulté  de  ee  mépris 
pOHr  votre  espèce?  Que  la  minorité  a  pu  rester  votre 
complice;  mais  que  la  majorité,  qui  d'abord  vous  avait 
smvi.  a  préféré  devenir  votre  victime.  C'est  ce  que  pres- 
crivait l'honneur. 

»  Mais  si  l'honneur  défend  quelquefois  (rappeler  des 
secours,  souvent  il  prescrit  d'en  orofrter.  C'est  ce  que 
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tiennent  de  faire  vos  ennemis.  I.c>  puissances  de  h 
lerre  ont  armé  les  bras  fie  leurs  soldais  pnur  se  défen- 
dre; nous  noiscu  tervirons  pour  vous  punir. 

«  Toutefois,  le  châtiment  «l'un  héros  car  si  Attila, 
Genifis  el  Tarii'.'rlan  furent  des  licios.  vous  l'oies  aussi.) 
consiste  dan»  fa  chute.  La  votre  est  résolue:  et  pour 
que  l'histoire  la  trouve  légale,  autant  <|iie  les  contem- 
porains 'a  croiront  légitime  ,  c'est  l'autorité  publique 
<|ul  va  la  prononcer.  Vos  complices  ne  pourront  crier 
qu'elle  est  l'ouvrage  des  baïonnettes  du  Kalmouck  .  et 
pourtant,  vous  pouvez  la  prévenir.  Iléscivcz  vous  l'hon- 
neur de  descendre  du  tronc  quand  on  peut  vous  en  ar- 
racher. C'est  le  conseil  d'un  ennemi  loyal,  qui  vous  ad- 
mira souvent ,  ne  vous  craignit  jamais  ,  et  qui .  au  prix 
de  son  sang  .  col  voulu  révérer  en  vous  le  sauveur  du 
monde,  dont  vous  avez  été  le  fléau.  Cet  ennemi  ne  |>cut 
quitter  celui  que  son  génie  et  la  volonté  nationale 
avaient  fait  souverain  ,  sans  lui  dire  ce  que  ne  devrait 
pas  lui  taire  son  ami,  s'il  lui  eu  reste  :  abdiquez!  » 


«  Que  j'abdique  !  »  s'écria  Napoléon ,  en  serrant 
les  lèvres  el  on  froissant  celle  lettre.  «  Qu'en 
pensez-vous  ?  dit-il  à  deux  ministres  d'élat  qui 
entraient  :  c'étaient  MM.  de  Bassano  et  Regnaull 
de  Saitit-Jcan-d'Angely.  Le  premier  se  lut.  Je 
vous  entends,  poursuivit  Napoléon  en  pâlissant, 
vous  partagez  l'avis  qu'on  me  donne?  M.  Marel 
ne  répondit  rien.  El  vous,  comte  Regnaull,  quel 
esl  le  vôtre?  —  Avec  des  hommes  el  de  l'argent, 
vous  eussiez  riposté;  sans  eux,  que  faire,  sinon 
céder?  —  Je  suis  en  mesure  de  résister.  —  L'opi- 
nion est  pour  les  Chambres,  et  l'opinion,  des 
Chambres  demande  un  sacrifice.  » 

Ici  on  annonça  le  lieutenant-général  Solignac, 
membre  delà  Chambre  des  Représentants.  «  So- 
lignac !  s'écria  Napoléon;  il  y  a  cinq  ans  qu'il  ne 
m'a  parlé.  Que  me  veut-il  ?  » 

Ces  minisires  sortirent ,  le  général  entra.  Na- 
poléon parut  louché  de  le  voir,  car  il  y  avait 
quatre  ou  cinq  ans  que  cet  officier  était  en  dis- 
grâce. Celui-ci  aborda  franchement  le  motif  de  sa 
visite,  el  proposa  a  l'empereur  de  se  soustraire  à 
la  flétrissure  d'une  déchéance  en  abdiquant.  Ce 
mot  concentra  d'abord  une  sorle  de  rage  dans  le 
cœur  de  Napoléon ,  qui  bientôt  se  soulagea  en 
éclatant,  a  On  veut  que  j'abdique  aujourd'hui,  di- 
sait-il; demain  il  n'y  aura  plus  d'armée.  Me  re- 
pousser quand  je  débarquai  a  Cannes,  je  l'aurais 
conçu...  Si  l'on  m'eût  renversé,  il  y  a  quinze 
jours,  c'eût  été  du  courage...  mais  aujourd'hui, 
c'est  de  la  lâcheté...»  M.  de  Solignac  laissa  passer 
celle  explosion,  et  lui  fit  comprendre  que  cet  ex- 
pédient était  le  seul  moyen  de  sauver  sa  gloire. 
Il  le  convainquit  de  môme  que  l'intérêt  de  sa  fa- 
mille était  garanti  par  celte  mesure.  Cependant 
Napoléon  ue  se  rendait  pas.  Cette  résistance,  qui 
dura  plus  d'une  demi-heure,  suggérait  M.  Soli- 
gnac la  pensée  de  nommer  le  jeune  prince  Napo- 
léon. A  ce  nom,  l'ame  du  souverain,  plus  émue 
encore  que  l'ame  du  père,  sembla  s'ouvrir  a  des 
sentiments  nouveaux;  il  te  flatta  que ,  par  ton 
abdication,  le  système  impérial  ne  terait  que  mo- 
difié. Napoléon  se  détermina  donc  à  abdiquer  en 
faveur  de  sou  fils  ;  cl  le  général  Solignac,  en  ap- 
portant aux  représentants  la  nouvelle  de  celle 
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résolution,  épargna  à  Napoléon  l'humiliation  d'iuu 
déchéance ,  à  l'armée  l'outrage  qu'elle  aurai!  ern 
recevoir  dans  la  personne  de  son  chef,  el  à  la  m- 
lion,  déjà  si  malheureuse,  tous  les  troubles  qar 
pouvait  faire  éclater  une  mesure  qu'il  était  peut 
être  imprudcul  d'adopter  au  milieu  de  l'efferves- 
cence des  partis. 

Napoléon  envoie  aux  deux  chambres  la  décla 
ration  suivante  : 

a  Français!  en  commençant  la  guerre,  pour 
soutenir  (  indépendance  nationale,  je  comptais «ar 
la  réunion  de  tous  Ic9  efforts,  de  toutes  les  vo- 
lontés, et  le  concours  de  toutes  les  autorités  oa- 
tiouales.  J  étais  fondé  à  en  espérer  le  succès,  cl 
j'avais  bravé  loules  les  déclarations  des  poissan 
ces  contre  moi.  • 

»  Les  circonstances  paraissent  changées:  \t 
m'offre  en  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la 
France.  Paissent-ils  être  sincères  dans  leurs  <\t • 
claralions,  et  n'en  avoir  jamais  voulu  qu  i  nu 
personne!  ma  vie  politique  est  terminée,  el/ 
proclame  mon  fils  sous  le  litre  de  Napoléon  if. 
empereur  des  Français. 

»  Les  ministres  actuels  formeront  provisoire- 
ment le  conseil  du  gouvernement.  L'intérêt  qa« 
je  porte  à  mon  fils  m'engage  à  inviter  les  Cham- 
bres à  organiser  la  Régence  par  une  loi. 

»  Unissez-vous  tous  pour  le  salut  public,  et 
pour  rester  une  nation  indépendante. 

Une  dépu talion  des  pairs  cl  des  représentante 
alla  remercier  Napoléon  du  grand  sacrifice  qu  il 
venait  de  faire  à  la  patrie.  Il  écoula  les  harangues 
avec  froideur  el  môme  avec  une  sorle  de  ôcà»\ik\ 
il  répondit  qu'il  n'avait  abdiqué  qu'en  (a\cur  Je 
son  fils,  el  qu'il  l'avait,  en  conséquence,  proclamé 
ompereur.  Eu  effet,  les  chambres  pouvaient  diffi- 
cilement contester  l'exercice  du  droit  de  trans- 
mission du  pouvoir  impérial,  elles  qui  n'exislaicnl 
qu'en  verlu  de  ces  mêmes  constitutions  que  Napo- 
léon invoquait.  Cependant  les  plus  vives  discus- 
sions s'élevèrent  a  ce  sujet.  A  l'exception  des  par- 
tisans de  la  dynastie  légitime  qui  s'étaient  abs- 
tenus de  prendre  part  aux  dernières  élections.  îi 
Chambre  des  Représentants  se  composait 
adhérents  des  divers  partis  que  l'invasion  de  Na- 
poléon avait  fait  revivre  en  Franco.  «  Napoléon  U 
el  la  Régence,  dit  M.  de  Norvins,  avaient  éu- 
demmenl  la  majorité  dans  la  Chambre  ;  mais  \t 
parti  d'Orléans  y  comptait  aussi  un  grand  non 
bre  de  défenseurs  que  le  ministre  Fouché  soute 
liait  assez  ouvertement,  puisqu'il  ne  craignait  pJ~ 
de  dire  à  ceux  qui  conservaient  encore  de  l'atia- 
chement  pour  le  gouvernement  républicain  :  «  U 
»  République,  je  l'aime  autant  que  vous;  nui- 
»  pour  y  arriver,  il  faut  d'abord  passer  par  l'hôtel 
»  d'Orléans.  »  Les  représentants  Moargues  et  Da 
pin  essayèrent  de  faire  décréter  que  le  trône  éUi 
vacant,  que  la  chambre  se  déclarait  atttmblt< 
nationale,  assemblée  constituante.  Regnaull  * 
Saint-Jean-d'Augély  fil  sentir  que  l'idée  d'un* 
assemblée  nationale  ne  s'accordait  point  avtf 
l'exisleuce  de  la  Chambre  des  Pairs  qu'on  voulait 
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aussi  conserver;  11  démontra  les  dangers  d'une- 
assemblée  constituante  qui,  eti  présence  de  l'en- 
nemi, remettrait  tout  en  question,  et  ranimerait 
tous  les  sujets  de  discorde,  dans  un  moment  où 
l'union  était  si  nécessaire  pour  négocier  ou  pour 
combattre.  Les  conseillers  d'état  Déranger  et  Dc- 
fermont  soutinrent  les  droits  constitutionnels  de 
Napoléon  II  avec  une  grande  puissance  do  logi- 
que. M.  Boulayde  laHcurthe  repoussa  avec  plus 
d'énergie  encore  la  déclaration  de  la  vacance  du 
trône  :  «  N'avons-nous  pas,  dit-il,  une  monarchie 
constitutionnelle?  L'empereur  mort,  l'empereur 
fil.  Napoléon  I"  n  déclaré  son  abdication  ;  vous 
l'avez  acceptée  :  par  cela  seul,  par  la  forco  des 
choses,  par  une  conséquence  irrésistible,  Napo- 
léon II  est  empereur  des  Français,  vous  ne  pouvez 
pas  mémo  délibérer  ;  nos  lois  fondamentales  ont 
décidé  h  question...  L'abdication  de  l'empereur 
est  indivisible...  nous  sommes  entourés  de  beau- 
coup d'intrigants  et  de  factieux  qui  voudraient 
faire  déclarer  le  trône  vacant...  je  veux  aller  plus 
loin...  je  veux  mettre  le  doigt  sur  la  plaie...  Il 
existe  une  factiou  d'Orléans...  on  a  beau  m'in- 
terrompre,  je  parle  d'après  dos  renseignements 
certains.  Je  sais  que  cette  faction  est  purement 
royaliste.  Je  sais  que  son  but  secret  est  d'entre- 
tenir des  mésintelligences  parmi  les  patriotes.  Au 
reste,  il  n'est  pas  certain  que  le  duc  d  Orléans  vou- 
lût accepter  la  couronne;  mais  s'il  l'acceptait,  ce 
serait  sans  doute  pour  la  rendre  à  Louis  X  VI 1 1.  » 
Cette  discussion  se  prolongeait  avec  une  violence 
extrême.  L'orateur  Manuel  y  mil  fin.  Après  en 
avoir  signalé  les  dangers,  quand  les  armées  étran- 
gères étaient  aux  portes  de  la  capitale ,  en  pré- 
sence des  menées  actives  du  parti  royaliste ,  et 
des  intrigues  do  la  faction  d'Orléans,  il  proposa 
et  fil  adopter  l'ordre  du  jour,  motivé  sor  ce  que 
Napoléon  II  était  empereur  des  Français  par  le 
seul  fait  do  l'abdication  de  son  père ,  et  par  la 
force  dos  constitutions  de  l'Empire.  Cette  décla- 
ration fui  accueillie  par  les  cris  de  :  Vive  Na- 
poléon III  Cependant  la  Chambre  n'eut  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin  :  par  une  contradiction 
flagrante  avec  la  résolution  qu'ils  venaient  de 
prendre,  les  représentants  refusèrent  de  s'occu- 
per de  l'organisation  de  la  régence.  (1  fut  décidé 
qu'une  commission  exéculive  de  gouvernement 
serait  nommée  sur-le-champ  par  les  deux  Cham- 
bres. 

Dans  la  soirée  du  môme  jour,  les  représentants 
procèdent  à  la  nomination  de  trois  membres  qui 
doivent  faire  partie  de  cette  commission.  Ces 
trois  membres  sont  :  lo  doc  d'Olrantc,  le  comte 
Carnot  et  le  général  Grenier.  La  Chambre  des 
Pairs  complète  ce  gouvernement  improvisé,  en 
nommant  le  duc  de  Viccnce  et  le  baron  Qui- 
jiellc. 

Dans  la  même  séance,  Lucien  essaie  vainement 
do  faire  proclamer  Napoléon  II  par  les  pairs; 
mais  après  une  longue  el  vive  discussion ,  In  pro- 
position est  ajournée. 

Louis  XVI II  quitte  Gand  pour  se  rendre  à 
Mous. 


Le  même  jour  (22  juin),  M.  Augusto  de  La  Ko- 
chejaquclein ,  chef  des  royalistes  dans  la  Vendée, 
propose  une  suspension  d'armes  au  général  La- 
marquc.Cettcdémarche  doM.doLaHochejaqoelein 
at  ait  lieu  en  verlu  des  ordres  de  Louis  XVI 1 1, qui  ue 
voulait  pas  que  le  sang  français  coulât  pour  sa  cause 
dans  les  fidèles  provinces  de  la  Vendée.  Un  acte 
de  pacification  est  signé ,  le  26  juin ,  entre  le  gé- 
néral vendéen  Sapiuaud  et  le  général  Lamarque. 

Les  généraux  prince  de  Schwartzcmberg  cl 
comte  Bdrclny  de  Tolly  adressent  des  proclama- 
tions aux  Français.  Ils  déclarent,  au  uom  de 
leurs  souverains ,  que  les  armées  alliées  ne  font 
pas  la  guerre  à  la  France,  et  que  toutes  les  lo- 
calités qui  reconnaîtront  le  gouvernement  légi- 
time de  S.  M.  Louis  XVIII  n'auront  point  à  souf 
frir  de  la  présence  des  troupes  étrangères. 

23.  La  commission  exéculive  de  gouvernement 
s'installe  aux  Tuileries  sous  I*  présidence  du  duc 
d'Olrantc.  Le  comte  Berlicr  est  nommé  secrétaire- 
adjoint  au  ministre  secrétaire  d'étal  de  la  guerre; 
le  baron  Bignon  est  chargé  provisoirement  du 
portefeaille  des  affaires  étrangères;  le  général 
Carnot  de  Feulins  est  chargé  de  celui  de  l'inté- 
rieur, cl  le  comte  Pelet  (do  la  Lozère)  de  celui 
de  la  police  générale. 

Lo  prince  d'Essling  ( Massé na)  est  nommé  corn- 
mandant  en  chef  de  la  garde  nationalo  de  Parts; 
le  général  Durosnel  conserve  le  commandement 
en  second. 

Le  lieutenant-général  Aodréossy  est  nommé 
commandant  de  la  première  division  militaire,  et 
le  lieutenant  général  Drouot  commandant  do  la 
garde  impériale. 

MM.  de  Lafayctte ,  d'Argeneon,  de  Pontécou- 
lanl ,  Sébasliani  et  Laforêt,  sont  nommés,  par  la 
commission  de  gouvernement,  députés  extraordi- 
naires de  la  nation  près  les  puissances  étrangères. 
M.  Benjamin  Constant  Icor  est  adjoint  comme  se- 
crétaire-rédacteur (1).  Les  députés  partent  pour  lia- 
guenau  où  se  trouve  le  quartier-général  des  souve- 
rains a'liés.  «  Leurs  instructions  leur  enjoignaient 
de  s'adresser  a  tous  les  intérêts  divers  des  puis- 
sances comme  aux  différents  caractères  des  mo- 
narques, pour  fairo  reconnaître  ce  qu'ils  appe- 
laient l'ordre  do  choses  qui  venait  de  s'établir  en 
France.  «L'Autriche,  disait  ces  instructions, 
»  l'Autriche  pourrait  bien  ne  pas  voir  avec  plai- 
»  sir  le  rétablissement,  sur  le  trône  de  France, 
n  d'une  brancha  de  la  dynastie  des  Bourbons , 
o  taudis  qu'une  autre  branche  de  la  même  mai- 
»  son  remonte  sur  le  trôno  de  Naples.  A  cette 
»  circonstance,  qui  tient  à  la  politique  du  cabi- 
•  net  autrichien,  il  se  peut  que  l'affection  de  fa- 
it mille  vienne  donner  quelque  appui  ;  1)  se  peut 
b  que  la  tendresse  de  S.  M.  l'empereur  d'Aulri- 
»  che,  pour  son  petit-fils ,  le  porte  à  ne  pas  l'cn- 

(1}  «  Ln  dépulatlon  était  ridicule,  et  sa  bonhomie  saus 
égale;  mai?,  comme  le  disaient  les  Viennois  à  l'occasion 
du  prisonnier  tl  Olmulz,  LafaycUe  laisse  deux  filles  qui 
protégeront  sa  mémoire  :  la  déclaration  des  droits  et 
l'institution  de  la  garde  nationale.  »  (A'apole'on  d'après 
Antommarchi.) 
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»  lever  aux  grandes  destinées  qui  lui  sont  offer- 
»  tes;  il  se  peut  que  le  cabinet  autrichien  aper- 
»  roi  vc  ,  dans  ce  lien  de  parenté ,  an  moyeu  de 

•  fortifier  la  cause  de  la  nation  française,  et  qu'cf- 

•  frayé  de  l'agrandissement  de  la  Ru$9ic  et  de  la 

•  Prusse ,  dont  l'alliance  lui  pèse  sans  doute ,  il 
»  saisisse  l'occasion  d'un  rapprochement  utile 
p  avec  la  France ,  pour  avoir  en  elle,  au  besoin, 

•  uu  puissant  auxiliaire  eoulre  ces  deux  gouver- 
»  neroenU  

•  Messieurs  les  plénipotentiaires  trouveront 
»  auprès  des  souverains  alliés  les  plénipotcn- 
»  tiaires  britanniques.  Ce  sera  peut-être  avec 

•  ceux-ci  que  la  négociation  offrira  ie  moins  de 
s  difficultés.  La  question  à  l'égard  des  alliés  n'est 
»  presque  pas  une  matière  de  discussion  ;  avec 
»  cette  puissance ,  tous  les  raisonnements ,  tous 
»  les  principes  sont  pour  nous.  Tout  consiste  à 
»  savoir  si  la  volonté  ne  sera  pas  indépendante 
»  de  tous  les  principes  et  de  tous  les  raison ne- 
»  ments.  » 

•  Les  instructions  secrètes  enjoignaient  aux 
plénipotentiaires  d'insister  plus  particulièrement 
sur  la  reconnaissance  de  Napoléon  11 ,  et ,  dans 
le  cas  où  ils  ne  pourraient  obtenir  ce  point  es- 
sentiel de  leurs  négociations,  de  tout  proposer,  de 
tout  accepter  pour  écarter  Louit  JCVI1I.  »  (  De 
JUontbtt.  )  Les  révolutionnaires  n'ont  jamais 
pardonné  aux  Bourbons  les  outrages  qu'ils  ont 
fait  subir  à  cette  auguste  famille  ! 

Pressée  par  la  marche  rapide  des  armées  et 
des  événements,  la  commission  de  gouvernement 
avait  envoyé  une  députalion  au  quartier-géné- 
ral de  lord  Wellington ,  à  six  lieues  de  Paris , 
pour  solliciter  un  armistice. 

•  Quelques-uns  des  commissaires,  particuliè- 
rement M.  de  Valence,  ayant  affirmé  que  la 
France  préférerait  à  son  roi  légitime  un  autre 
prince  français,  dont  il  indiqua  le  nom,  oo  assure 
que  le  général  anglais  lui  répondit  :  *  Ce  prince 
*ur  le  trône  ne  serait  qu'un  usurpateur  bien-né.» 
[De  Monlbtl.) 

24.  Louis  XV11I  revient  sur  le  territoire  fran- 
çais et  arrive  à  Bavay,  où  il  est  reçu  avec  en- 
thousiasme par  les  habitant,  et  complimenté 
par  les  autorités. 

Le  même  jour,  M.  Otto  part  de  Paris  pour 
Londres ,  eu  qualité  d'envoyé  du  gouvernement 
provisoire. 

Napoléon  quitta  l'Elysée-Bourbon  et  se  relire 
à  la  Malmaison. 

25.  Les  cinq  commissaires  du  gouvernement 
provisoire  se  rendent  près  du  duc  de  Wellington 
et  du  maréchal  Blùcher  pour  obtenir  des  passe- 
ports. On  les  leur  délivre.  Quand  ils  sont  arrivés 
à  Haguenau,  les  souverains  alliés  nomment  une 
commission  pour  recevoir  leurs  communications. 

Le  maréchal  Jourdan  est  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin.  Le  comte  Boulay,  de  la 
Meurtrie,  est  chargé  du  portefeuille  de  la  justice. 

Les  Chambres  rendent  une  loi  sur  les  mesures 
de  sûreté  générale.  Celte  loi,  adoptée  après  une 
vive  discussiou,  porte  que  la  commission  de  gou- 


vernement, pour  assurer  la  tranquillité  publique,  | 
pourra  ordonner,  soit  la  mise  en  surveillance, 
soit  l'arrestation,  sans  être  obligée  de  les  Ira 
duire  devant  les  tribuuaux.  de  tous  ceux  qui  se- 
raient soupçonnés  de  provoquer  des  trouble.*, 
d'arborer  d'autres  couleurs  que  les  couleurs  na- 
tionales ,  de  répandre  des  nouvelles  fausses  ou 
alarmantes,  etc.  • 

Les  troupes  alliées  passent  le  Rhin  sur  diffé- 
rents points. 

26.  La  loi  sur  les  réquisitions  eat  adoptée  par 
la  chambre  des  représentants. 

Le  maréchal  Grouchy  est  nommé  général  « 
chef  de  l'armée  du  Nord. 

Le  général  Solignac  est  adjoint  au  commandai  f 
de  Paris. 

Le  général  Bucquet  est  nommé  premier  inspet 
leur  de  la  gendarmerie ,  en  remplacement  do  duc 
de  Kovigo  (Savary  ) ,  qui  a  donné  sa  démission. 

Arrêté  de  la  commission  de  gouvernement,  ç« 
porte  que  tous  les  arrêts  ,  jugements  et  actes  ie 
notaires  seront  provisoirement  intitulés  :  A*  «m 
du  peuple  français. 

27.  Lucien  Bonaparte ,  retiré  à  Neuilly ,  dus 
la  maison  de  campagne  de  sa  sœur  la  princes* 
Pauline ,  femme  du  prince  Borghèse ,  se  met  es 
route  pour  l'Italie. 

Les  journaux  de  Paris  annoncent  qu'un  Fran- 
taitqui  e$tà  Gand  a  envoyé  400,000 fr.  à  Bruxelles 
pour  le  soulagement  dos  Français  blessés  à  la  ba- 
taille de  Mont-Sainl-Jean.  Cet  acte  de  la  plus 
louchante  verlu  excite  l'admiration  même  des  en- 
nemis de  Louis  XVIII. 

28.  Le  duc  d'Olrante,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent du  gouvernement  provisoire  ,  écrit  au  duc 
de  Wellington.  Après  avoir  fait  un  grand  èlrçc 
de  ce  général ,  et  avoir  déclaré  qoe  la  France 
veut  vivre  sous  un  monarque  soumis  aux  lois, 
M.  Fouché  termine  ainsi  :  «  Nul  homme  plus  que 
vous ,  milord ,  n'est  capable  de  faire  cesser  les 
divisions  de  la  France  cl  de  l'Angleterre,  et  n'e>t 
en  état  de  remettre  l'Europe  sous  un  meilleur  gé 
nie  et  dans  une  plus  belle  position.  >  M.  Fouché 
informe  en  même  temps  les  Chambres  que  les 
bulletins  de  l'armée  sont  peu  salisfaisauis  :  «  Mai* 
quel  que  soit  l'événement ,  ajoute-t-il ,  la  com- 
mission de  gouvernement  ne  proposera  rien  de 
pusillauime,  et  elle  défendra  jusqu'à  la  derutere 
extrémité  l'indépendance  do  la  nation ,  l'iuviola-  i 
bililé  des  Chambres  et  la  liberté  des  citoyens.  » 
Quoique  la  notion ,  les  Chambra  et  les  rftoye» 
n'eussent  aucune  connaissance  de  la  démarebe 
que  M.  Fouché  avait  faite ,  le  même  jour ,  auprès 
du  duc  de  Vellington  ,  ils  n'accordèrent  pas  une 
grande  confiance  aux  promesses  du  président  de 
la  commission  do  gouvernement,  et  ils  eurcut 
raison. 

Le  gouvernement  provisoire  arrête  que  les  ap- 
proches de  la  capitale  seront  seule*  défendue* : 
qu'elles  le  seront  par  les  troupes  de  ligne,  les-  I 
quelles  resteront  campées  hors  des  murs.  —  l* 
tranquillité  sera  maintenue  dans  l'intérieur  parla 
garde  nationale ,  qui  ne  sera  employée  extériee- 
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renient  que  sur  la  demande  qu'eu  pourraient 
faire  les  légions  ou  bataillons.  —  Les  tirailleurs 
delà  garde  nationale  (fédérés)  serviront  confor- 
mément à  l'offre  qu'ils  ont  faite,  comme  auxiliaires 
des  troupes  de  ligne  ,  à  la  défense  des  postes  Tes 
plus  rapprochés  de  la  place.  —  Les  habitants  de 
la  campagne  feront  enlrer  dans  Paris  la  plus 
grande  quantité  possible  de  subsistances  et  tra- 
vailleront aux  retranchements  qui  doivent  cou- 
vrir les  camps.  —  L'&rmàe  du  Nord  se  rendra 
sur  le  champ  dans  la  capitale.  —  Les  hostilités 
n'empêcheront  pas  de  continuer  toutes  les  né- 
gociations qu'il  sera  possible  d'entretenir  pour 
obtenir  les  conditions  de  paix  les  plus  favorables. 

Les  deux  Chambres ,  après  des  séances  assez 
tumultueuses,  rédigent  une  adresse  à  l'armée. 
Des  commissaires  sont  chargés  de  la  porter  aux 
soldats;  ce  sont  MM.  le  duc  de  Dantzic,  le  comte 
Gazan,  Garai,  Arnault,  Gareau  et  Bory  de  Saint- 
Vincent. 

28.  Lonis  XVIII  publie  la  proclamation  sui- 
vante : 

LE  ROI  AUX  FBAJÇAI9. 

Les  portes  de  mon  royaume  viennent  enfin  de  s'ouvrir 
devant  mol  ;  J'accours .  j'accours  pour  ramener  mes  su- 
jets égards,  pour  adoucir  les  maux  que  J'avais  voulu  pré- 
venir, pour  me  placer  une  seconde  Ibis  entre  les  armées 
aillée*  et  les  Français,  dons  l'espoir  que  les  éga.-ds  dont 
je  peui  élre  l'objet,  tourneront  a  leur  salut.  C'eat  ta 
seule  manière  dont  j'ai  voulu  prendre  paît  à  la  guerre. 
Je  n'ai  pas  permis  qu'aucun  prince  de  ma  famille  parût 
dans  les  rangs  des  étrangers,  et  j'ai  enchaîné  le  courage 
de  ceux  de  mes  serviteurs  qui  avaient  pu  se  ranger  au- 
tour de  mol. 

Revenu  sut  le  sol  fie  la  patrie.  Je  me  plats  à  parler  de 
confiance  a  mes  peuple*!  Lorsque  Je  reparus  au  milieu 
d'eux ,  je  trouvai  les  esprits  agités  et  emportés  par  des 
passions  contraires.  Les  regards  ne  rencontraient  de 
toutes  parts  que  des  difficultés  et  des  obstacles.  Mon 
gouvernement  devait  faire  des  fautes; peut-être  en  a-t-il 
fait.  Il  est  des  temps  où  les  intentions  les  plus  pures  ne 
suffisent  pas  pour  diriger,  ou  quelquefois  même  elles 
égarent. 

L'expérience  «eule  pouvait  avertir;  elle  ne  sera  pas 
perdue.  Je  veux  tout  ce  qui  sauvera  ta  France. 

Mes  sujets  ont  appris,  |>ar  de  cruelles  épreuves ,  que 
le  principe  de  la  légitimité  des  souverains  est  l'une  des 
bases  fondamentales  de  l'ordre  social .  la  seule  sur  la- 
quelle puisse  s'établir,  au  milieu  d'un  grand  peuple,  une 
liberté  sage  et  bien  ordonnée.  Cette  doctrine  vient  d'être 
proclamée  comme  celle  de  l'Europe  entière.  Je  l'avais 
consacrée  d'avance  par  ma  Charte,  et  je  prétends  ajou- 
ter à  celle  Charte  toutes  les  garanties  qui  peuvent  en  as- 
surer le  bienfait. 

L'unité  du  ministère  est  la  plus  forte  que  Je  puisse 
offrir.  J'entends  qu'elle -existe  et  que  la  marche  franche 
et  assurée  de  mon  conseil  garantisse  tous  les  intérêts  et 
calme  tontes  les  inquiétudes. 

On  a  parlé,  dans  les  derniers  temps,  du  rétablissement 
de  la  dtme  et  des  droits  féodaux.  Celte  fable,  Inventée 
par  l'ennemi  commun,  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée.  On 
ne  s'attendra  pasqne  le  rot  de  France  t'abaisse  jusqu'à 
repousser  des  calomnies  et  dès  mensonges  :  le  succès  de 
ta  trahison  en  a  trop  indiqué  la  source.  Si  les  acquéreurs 
de  domaines  nationaux  ont  conçu  des  inquiétudes,  la 
Charte  aurait  dû  suffire  pour  les  rassurer.  N'al-Je  pas 


CRS.  807 

moi-même  proposé  aux  chambres  et  fait  exécuter  des 
ventes  de  ces  biens?  Cette  preuve  de  ma  sincérité  est 
sans  réplique. 

Dans  ce*  derniers  temps,  mes  sujets  de  toutes  les  clas- 
ses m'ont  donné  des  preuves  égales  d'amour  et  de  ûdé- 
lilé.  Je  reui  qu'ils  sachent  combien  j'y  at  été  sensible, 
et  c'est  parmi  tous  les  Français  que  J'aimerai  à  choisir 
ceux  qui  doivent  approcher  de  ma  personne  cl  de  ma 
famille. 

Je  ne  veux  exclure  de  ma  présence  que  ces  hommes 
dont  la  renommée  est  un  sujet  de  douleur  pour  la  France 
et  d'effroi  pour  l'Europe.  Dans  la  trame  qu'ils  ont  our- 
die, J'aperçois  beaucoup  de  mes  sujets  égarés  ei  quelques 
coupables. 

Je  promets,  moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain  (l'Eu- 
rope entière  le  sait),  de  pardonner  aux  Français  égarés 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  Lille, 
au  milieu  do  tant  de  larmes,  jusqu'au  jour  où  je  suis  ren- 
tré dans  Cambrai,  au  milieu  de  tant  d'acclamations. 

Mars  le  sang  de  mes  enfants  a  coulé  par  une  trahison 
dont  les  annales  du  monde  n'offrent  pas  d'exemple.  Celle 
trahison  a  appelé  l'étranger  dans  le  cœur  de  la  France. 
Chaque  jour  me  révèle  un  désastre  nouveau. 

Je  dois  donc  pour  la  dignité  de  mon  trône,  pour  l'in- 
térêt de  mes  peuples,  pour  le  repos  de  l'Europe,  excepter 
du  pardon  les  instigateurs  cl  les  auteurs  de  cette  trame 
horrible.  Ils  seront  désignés  à  la  vengeance  des  lois  par 
les  deux  Chambres  que  je  me  propose  d'assembler  inces- 
samment. 

Français!  tels  sont  les  sentiments  que  rapporte  au 
milieu  de  vous  celui  que  le  temps  n'a  pu  changer,  que 
le  malheur  n'a  pu  faliguer.flue  l'injustice  n'a  pu  abattre. 
Le  roi  dont  lés  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  les 
vôtres,  revient  pourconsacrer  le  reste  de  ses  Jours  à  vous 
défendre  et  à  vous  consoler. 

Donné  à  Cambrai,  ce  28*  Jour  du  mois  de  Juin,  de  l'an 
de  grâce  181 5.  et  de  notre  règne  le  21» 

Signé  :  Louis. 
Et  plus  bas  :  Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d'état 
des  affaires  étrangères, 
Signé  :  le  prince  de  Talleyrand. 
i9.  Un  message  du  gouvernement  provisoire 
anuooee  à  la  Chambre  des  Représentants  que  le 
duc  de  Wellington  a  déclaré  «  qu'il  ne  se  croyait 
fias  suffisamment  autorisé  p  pour  délivrer  le  sauf- 
condail  que  la  commission  lui  avait  fait  deman- 
der pour  /'e*-emprr«ur.  «  D'après  ce  refus,  dit  lo 
»  message,  le  gouvernement  a  cru  devoir  presser 
»  le  départ  do  Napoléon;  deux  frégates  sont  ar- 
»  mées  à  Rochcfort  pour  le  conduire  aux  Etats- 
v  Unis.  » 

Napoléon ,  avant  do  quitter  la  Malmaison,  avait 
appris  que  les  armées  alliées  approchaient  de  la 
capitale;  «  l'ennemi  est  a  Compîègoe  ,  à  Senlis, 
dit-il  au  général  Becker ,  que  la  commission 
avait  placé  près  de  lui  pour  s'assurer  qu'il  ne  fe- 
rait pas  quelque  tentative;  il  sera  demain  aux 
portes  de  Paris...  Tout  est  perdu  !...  Dans  ce  cas 
qu'on  me  fasse  générai.  Je  vais  en  faire  la  de- 
mande... Vous  porterez  ma  lettre;  expliquez- 
leur  quo  mon  intention  n'est  point  de  ressaisir 
le  pouvoir;  que  je  veux  battre  l'ennemi,  l'écra- 
ser, le  forcer  par  la  victoire  à  donner  un  cour» 
favorable  aux  négociations;  et  co  grand  point 
obtenu ,  je  continuerai  ma  route.  »  Napoléon 
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écrivit  dans  ce  sens  à  la  commission  de  gouver- 
nement ,  ajoutant  :  «  qu'en  abdiquant ,  il  n'avait 
pas  renoucô  à  la  plus  uoblo  prérogative  du  ci- 
toyen, celle  de  défendre  6on  pays,  et  qu'il  se 
regardait  toujours  commo  le  premier  soldat  de 
sa  patrie.  w  Cette  proposition  effraya  les  partis  , 
qui  espéraient  profiler  de  la  gravité  des  circons- 
tances pour  dominer  la  France,  et  qui  redoutaient 
encore  plus ,  pour  leurs  calculs  ambitieux ,  l'as- 
cendant de  Napoléon  que  l'approclie  des  armées 
alliées.  La  commission,  malgré  l'avis  de  Carnot, 
refusa  l'offre  de  Cex-empereur  ,  qui  se  trouvait 
déjà  dans  une  sorte  de  captivité  par  la  surveil- 
lance du  général  Beckcr. 

Napoléon  moula  en  voiture  le  29  à  ciuq  heures 
du  soir,  sous  la  conduite  du  général  Beckcr.  Sa 
suite  se  composait  de  MM.  Bertrand,  de  Montlio- 
lon,  Gourgaud,  Savary,  Lallemanl  frères,  Las- 
Cascs ,  Planât  cl  Kcsiguy.  La  comtesse  Bertrand 
et  madame  de  Monlholon  no  voulurent  point  se  sé* 

Sarcr  de  leurs  époux.  Il  coucha  le  même  jour  à 
tambouillct  où  il  reçut  un  courrier,  le  30,  à  la 
pointe  du  jour.  Napoléon  ouvrit  avec  émotion 
les  dépêches  qu'on  lui  remettait,  et  s'écria  dou- 
loureusement après  les  avoir  parcourues  :  a  C'est 
fini  !  Partons  !  »  Il  no  s'arrêta  plus  qu'à  Rochefort. 

h  Après  avoir  écarté  Napoléon ,  le  gouverne- 
ment provisoire  et  les  Chambres  cherchèrent 
vainement,  soit  par  leurs  actes  ,  soit  par  les  dé- 
clamations do  la  tribune ,  a  exciter  les  Français  à 
la  résistance  ,  pour  obtenir ,  par  ce  moyeu  ,  des 
conditions  plus  analogues  à  leurs  vues  ,  plus  fa- 
vorables à  leurs  intérêts.  Le  grand  nombre  des 
propriétaires  et  des  chefs  do  famille  s'indignaient 
contre  les  auteurs  de  tous  les  désastres  qui  étaicut 
venus  foudre  de  nouveau  sur  la  patrie  ;  on  se  de- 
mandait si  l'on  devait  subir  les  conséquences 
funestes  de  l'opiniâtreté  de  quelques  hommes 
qui  ne  craignaient  pas  d'exposer  le  peuple  à  ver- 
ser des  flots  de  sang  pour  contenter  leurs  pas- 
sions, en  repoussant  du  tronc  une  famille  dont 
le  souvenir  rappelait  tant  de  bienfaits ,  et  dont  la 
noble  existence  était  contemporaine  des  époques 
les  plus  reculées  de  notre  histoire  ?  L'armée,  pri- 
vée de  son  chef ,  montrait  peu  de  propension  pour 
obéir  aux  injonctious  d'hommes  étrangers  pour 
la  plupart  à  sa  gloire  militaire  ;  d'ailleurs,  peu 
sensible  au  débordement  de  l'éloquence  d'orateurs 
inconnus  pour  elle,  6on  patriotisme  tout  entier 
se  concentrait  dans  Napoléon  ;  elle  s'éleclrisail 
par  l'ascendant  de  6a  graude  renommée  ,  et  non 
par  de  vaines  dissertations  sur  d'obscures  théo- 
ries. «  Pourquoi  nous  battrions-nous  désormais, 
•  disaient  les  soldats,  puisque  nous  n'avons  plus 
d  d'empereur  ?  p  (  De  Monlbel.  Vie  du  due  de 
Reichiladt.  ) 

30.  Adresse  de  l'armée  aux  Chambres;  elle  est 
datée  du  camp  de  la  Villette,  i  trois  heures  de 
l'après-midi,  et  signée  du  prince  d  Eckmùlh  et 
des  généraux  Pajol,  Fressinet,  d'Erlon,  Roguct, 
Harlct,  Petit,  Christiaui,  Hcurion,  Brunei,  Guil- 
lemain,  Lorcel,  AmbeTt,  Marius-Clary,  Char- 
traiu,  Cambricl,  Jeannet  cl  Vandamme.  La  vio- 


lence de  celte  «adresse  ranime  le  courage  dts 
membres  belliqueux  de  ces  assemblées.  Plusieurs 
propositions  extravagantes  en  tout  le  résultat; 
mais  on  se  borne  à  uue  demande  d'impression  <k 
l'adresse  à  20,000  exemplaires.  (M.  le  maréc'i.l 
prince  d'Eckmûlh  a  désavoué  plus  tard  sa  signa- 
ture apposée  au  bas  de  l'adresse  de  la  Villette. i 

1"  juillet.  Proclamation  de  la  Chambre  if 
Représentants  au  peuple  Français.  II  y  est  d  i 
qu'il  est  du  devoir  et  de  la  dignité  de  la  Chambre 
de  ne  jamais  avouer  comme  légitime  chef  de  l'E- 
tal, celui  qui,  eu  montant  sur  le  trône,  rcfuscrml 
de  reconnaître  les  droits  de  la  nation  et  de  !» 
consacrer  par  un  pacte  solennel;  et  que  *sil« 
destinées  d'une  grande  nation  devaient  être  li- 
vrées au  caprice  d'un  petit  nombre  de  privilé- 
giés, alors,  cédant  à  la  force,  la  représentation 
nationale  protesterait,  à  la  face  du  monde  entrer, 
des  droits  de  la  nation  française  opprimée.  »  1.3 
Chambre  des  Pairs  adhère  le  lendemain  à  cet* 
déclaration. 

Le  général  Excelmans  et  le  général  Piré  atta- 
quent, avec  quiuze  cents  chevaux,  deux  régi- 
ments prussiens  qui  occupent  Versailles;  ils  I* 
chassent  de  la  ville  et  leur  font  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers.  Après  cette  expédition,  le 
général  Excelmans  se  retire  à  Moul-Rouge.  le 
pont  de  Sèvres  est  brûlé  par  les  troupes  fran- 
çaises. 

2.  Les  Prussiens  rentrent  à  Versailles.  Il  y  a 
plusieurs  engagements  sur  divers  points  entre 
les  alliés  et  les  troupes  françaises.  II  arrive  i 
Paris  plusieurs  transports  de  blessés. 

3.  A  trois  heures  du  malin,  la  canonnade  se 
fait  entendre  sur  toute  la  ligne,  depuis Versa.ttes 
jusqu'à  la  route  de  Fonlaineble&a.  Les  arroges 
alliées  occupent  successivement  Saiol-C.oud, 
Meudon,  Vauvrcs,  Bagneux,  la  Croix-de-Berni» 
et  le  Bourg-la-Reine.  A  deux  heures  de  l'après- 
midi,  MM.  le  baron  Bignon,  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  le  comte  Guille- 
miuol,  chef  de  Tétai-major  de  l'armée  française,  et 
le  comte  de  Bondy,  préfet  do  la  Seiue,  se  ren- 
dent auprès  du  due  de  Wellington  el  du  maré- 
chal BlÙcher.  Ils  sont  munis  des  pleins  pouvoir? 
du  maréchal  prince  d'Eckmûlh,  comroandaul  en 
chef  de  l'armée  française,  pour  traiter  avec  1« 
chefs  des  troupes  alliées.  Le  général -ma]»' 
Muffling  et  M.  le  colonel  Hervey  sont  désigné 
par  le  duc  de  Wellington  cl  lo  maréchal  Blùcber 
pour  traiter  avec  les  commissaires  français,  tue 
conveution  est  signée  le  3  à  Sainl-Cloud,  et  rali 
fiée  le  même  jour  ;  elle  porte  qu'il  y  aura  sur  le 
champ  suspension  d'armes  entre  les  troupes  fran- 
çaises et  celles  des  alliés  ;  que  le  lendemain  4,  l  ar 
mée  frauçaise  commencera  à  se  mettre  eu  marche 
pour  se  porter  derrière  la  Loire;  que  l'évacuation 
totale  de  Paris  sera  effectuée  en  trois  jours,  et 
le  mouvement  de  retraite  terminé  en  huit  jours. 
L'armée  française  emmènera  avec  elle  tout  sor 
matériel ,  artillerie  de  campagne ,  caisse  mili- 
taire, chevaux  et  propriétés  dos  régiments.  Le *, 
a  midi,  ou  remettra  aux  alliés  Saint-Denis,  Saint- 
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Ouen,  Clichy  et  Ncuilly;  le  5,  Montmartre,  cl  le 
6,  toutes  le»  barrières  de  Paris.  Les  autorités  de 
la  ville  seront  respectées  par  les  alliés  tant 
qu'elle»  existeront. 

5.  La  Chambre  des  Représentants,  sur  la  pro- 
position d'une  commission,  nommée  spéciale- 
ment à  cet  effet,  adopte  à  l'unanimité  un  simu- 
lacre de  constitution.  C'est  un  amalgame  incohé- 
rent d'articles  extraits  des  constitutions  de  1791, 
1793,  de  l'an  III ,  de  l'an  VIII,  des  sénatus-con- 
sultes  de  l'Empire  et  de  l'acte  additionnel.  Quoi- 
que celte  déclaration,  communiquée  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  n'y  ait  point  encore  été  adoptée  et 
qu'elle  n'ait  point  reçu  la  sanction  du  gouverne- 
ment provisoire,  ou  la  répand  avec  profusion 
dans  Paris  et  dans  les  départements. 

La  constitution  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, rédigée,  discutée  et  votée  en  quelques 
heures,  excite  autaut  de  surprise  que  de  répro- 
bation. Malgré  l'imminence  des  désastres  aux- 
quels la  capitale  est  exposée,  le  caractère  léger 
tic  la  nation  trouve  encore  des  sarcasmes  pour 
flétrir  celte  nouvelle  assemblée  constituante.  Ou 
la  compare  aux  législateurs  du  Bas-Empire,  qui 
discutaient  gravement  sur  des  objets  frivoles, 
taudis  que  les  Barbares  enfonçaient  les  portes  de 
la  ville. 

6.  Déclaration  des  chefs  de  légion  et  majors 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  adresséo  au  ma- 
réchal M  asséna,  commandant  eu  chef  de  la  mi- 
lice parisienne;  elle  porte  qu'ils  a  tiendront  à 
honneur  de  conserver  à  jamais  les  couleurs  na- 
tionales, qui  ne  pourraient  être  abandonnées  sans 
danger.  »  Le  lendemain,  à  la  parade  de  la  garde 
nationale,  une  protestation  est  rédigée;  ou  y  dé- 
sapprouve la  publicité  donnée  à  celle  déclaration, 
qui  n'est  que  l'opiuion  individuelle  de  ceux  qui 
l'ont  signée;  o>i  s'y  plaint  que  cette  pièce  eût  été 
publiée  dans  les  journaux  et  placardée  sans  que 
la  garde  nationale  eût  été  consultée  à  cet  effet; 
que  d'ailleurs,  commo  corps  armé,  la  garde  na- 
tionale n'a  pas  le  droit  de  délibérer  et  de  provo- 
quer une  mesure  générale  pour  loul  le  royaume  ; 
on  lermiue  en  disant  que  la  déclaration  du  6 
juillet  est  une  provocation  à  la  division  de  la  garde 
nationale  et  au  désordre,  que  l'union  seule  de 
celte  garde  peut  réprimer. 

7.  La  commission  do  gouvernement  adresse 
aux  deux  Chambres  le  message  suivant  : 

<*  Jusqu'à  présent,  nous  avions  cru  que  l'in- 
tention des  souverains  alliés  n'était  pat  unanime 
sur  le  choix  du  prince  qui  devait  régner  sur  la 
France.  A  leur  retour,  nos  plénipotentiaires  nous 
donnèrent  la  même  assurance.  Toutefois  les 
ministres  et  les  généraux  des  puissances  alliées 
ont  déclaré,  dans  les  conférences  qu'ils  ont  eues 
avec  le  président  de  la  commission,  que  tous  les  sou- 
vcraiu3  s'étaient  engagés  à  replacer  Louis  XVIII 
sur  le  trône,  et  que  demain  malin  il  doil  faire 
son  entrée  dans  la  capitale.  Des  troupes  étran- 
gères viennent  d'occuper  les  Tuileries  où  siège  le 
gouvernement.  Dans  cet  état  de  choses,  nous  ne 
pouvous  que  faire  des  vœux  pour  la  patrie,  cl 


nos  délibérations  n'étant  pins  libres,  nous  croyons 
de  notre  devoir  de  nous  séparer.  » 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  message, 
les  Pairs  se  lèvent  et  se  retirent  en  silence.  Il 
n'en  est  pas  de  même  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants. M.  Manuel  monte  à  la  tribune,  et  après 
avoir  déclaré  que,  dans  une  circonstance  pa- 
reille, le  devoir  des  représentants  est  tracé  par 
leur  respect  profond  pour  leor  mandat,  il  engage 
ses  collègues  à  ne  point  regarder  leur  mission 
comme  terminée,  et  finit  en  parodiant  ces  mois 
célèbres  de  Mirabeau  :  «  Nous  sommes  ici  par  la 
volouté  du  peuple,  nous  n'en  sortirons  que  par  la 
force  des  baïonnettes.  »  M.  Sébastiani  assure  que 
le  message  du  gouvernement  ne  lut  parait  pas 
d'aecord  avec  les  intentions  que  lui  et  ses  collè- 
gues ont  soupçonnées  aux  puissances  alliées,  lors- 
qu'ils ont  été  envoyés  eu  mission  auprès  d'elles 
à  Haguenau. 

Ordonnance  du  roi,  datée  de  Saint-Denis,  qui 
enjoint  à  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  ad  mi  - 
nistratif  et  judiciaire,  a  tous  les  commandants  et 
officiers  des  gardes  nationales  qui  étaient  eu  ac- 
tivité de  service  le  premier  mars  1815,  de  re- 
prendre leurs  fonctions.  M.  le  licutcnanl-général 
Dessolles  est  rétabli  dans  ses  fonctions  de  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

8.  Rentrée  solennelle  du  roi  Louis  XVI 11  à 
Paris.  Dès  le  matin,  un  détachement  de  la  garde 
nationale  arait  été  occuper  le  palais  des  séances 
de  la  Chambre  des  Représentants.  A  huit  heures, 
Ica  membres  les  plus  empressés  de  celte  assem- 
blée se  présentent  au  Palais-Bourbon;  ils  en 
trouvent  les  portes  fermées,  et  le  commandant 
du  détachement  leur  enjoint  de  se  retirer.  Ils 
obéissent! 

Louis  XVIII  arrive  aux  Tuileries  è  quatre  heu- 
res de  l'après-midi.  Voici  un  extrait  du  récit  que  le 
Journal  des  Débats  a  fait  de  cette  solennité  :  «  Au- 
cune proclamation,  dit-il,  aucun  acte  de  l'autorité 
n'avait  averti  les  Parisiens  de  l'arrivée  du  monar- 
quebien-aimé.  Lt  A/otuïrur seul donnaità  cet  égard 
un  renseignemenl  positif,  et,  par  sa  nature,  ce 
renseignement  était  circonscrit  dans  nn  nombre 
peu  considérable  de  lecteurs.  Mats  les  bonnes 
nouvelles ,  le  cœur  les  devine,  cl  l'amour  épie  le 
moment  des  jouissances.  Bientôt  tout  Paris  fut 
instruit  que  Je  roi  arriverait  sur  les  trois  ou 
quatre  heures ,  et  tout  Parts  se  porta  à  l'instant 
sur  les  boulevards  et  dans  l'avenue  do  Saint-De- 
nis. Le  drapeau  blanc  flottait  sur  le  pavillon  des 
Tuileries.  A  (  instant,  la  cocarde  tricolore  dispa- 
rut des  chapeaux  et  «les  bounels  de  la  garde  na- 
lioualc.  La  cocarde  blanche  la  remplaça.  A  deux 
heures ,  le  corps  municipal  sort  de  l'Uélel-de- 
Villc  pour  aller  au  devant  du  roi.  De  nombreux 
détachements  de  la  garde  nationale  se  rendent 
égalemenl  à  la  barrière  Saint-Denis  pour  faire 
partie  du  cortège  de  Sa  Majesté.  Sur  les  quatre 
heures,  le  canon  annonce  l'arrivée  du  roi  aux 
barrières.  Quelques  instants  après,  parait  sur  le 
boulevard  la  tête  de  la  colonne  de  la  garde  natio- 
nale qui ,  quoique  marchant  sur  vingt  hommes  de 
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front,  met  plu*  de  trois  quarts  d'heure  à  défiler. 
Après  la  garde  nationale  vient  la  maison  militaire 
du  roi,  celte  maison  Adèle  qui  s'est  associée  4  son 
exil...  Après  la  maison  du  roi,  s'avance  on  magni- 
fique état-major.  L'œil  y  distinguait  avec  plaisir 
ces  officiers,  ces  géuérauy  sans  peur  et  sans  repro- 
ches, que  leur  inviolable  attachement  à  la  per- 
sonne du  monarque  malheureux,  honore  encore 
plus  aux  yeux  de  l'Europe  que  les  lauriers  et  les 
cicatrices  dont  ils  sont  couverts.  On  remarquait 
parmi  eux  les  maréchaux  Victor ,  Marmont , 
Macdonald,  Oudinot,  Gouvion-Saint-Cyr,  Mou- 
cey  et  Lefebvre.  Enfin ,  anx  cris  redoublés  de 
vite  te  roil  aux  mouvements  empressés  de  la 
foule,  qui  rapprochait  tous  les  rangs,  à  l'agitation 
des  mouchoirs  et  des  chapeaui,  on  reconnut  l'ap- 
proche de  la  voiture  du  roi.  Au  côlé  droit ,  Mon- 
sieur, au  côlé  gaucho,  Mgr.  le  duc  de  Berry,  ac- 
compagnaient à  cheval  la  voilure.  Il  n'est  point 
d'éloquence  humaine  capable  de  rendre  lo  spec- 
tacle quo  présentait  ce  passage.  Il  faut,  pour  en 
avoir  une  idée,  se  rappeler  le  souvenir  du  13 
avril  (entrée  de  Monsieur  à  Paris)  et  du  S  mai 
(entrée  du  roi)  de  l'année  dernière;  je  ne  sais 
même  pas  si  le  souvenir  plus  récent  de  nos  crain- 
tes et  de  nos  malheurs  ne  donnait  pas  cette  an- 
née plus  de  vivacité  à  l'expression  de  nos  sen- 
timents. C'est  ainsi  que  le  roi  est  arrivé  à  sou 
palais  des  Tuileries;  là,  les  transports  publics 
ont  encore  redoublé,  et  S.  M.  a  été  obligée,  pour 
satisfaire  l'Impatience  d'un  peuple  affamé  de  la 
voir,  de  se  montrer  plusieurs  fois  à  la  fenêtre. 
Le  peuple  inonde  le  jardin,  et,  dans  toute  l'éten- 
due du  parterre  et  de  la  grande  allée,  forme  des 
danses  joyeuses  et  fait  retentir  lo  ciel  de  l'air 
chéri  vive  Henry  IV \  Le  roi  est  descendu  dans 
le  jardin  et  s'est  mêlé  à  la  foule,  comme  un  père 


I  au  iniiieu  de  6es  enfants.  On  a  entendu  S.  M. 

dire  avec  un  profond  attendrissement  :  «  Me  voilà 
donc  avec  mon  peuple,  avec  met  amie!  m  Le  soir, 
presque  toutes  les  maisons  particulières  ont  été 
illuminées,  sans  qu'aucun  avis  ait  été  donné  par 
la  police.  » 

Ce  récit ,  qui  n'avait  rien  d'exagéré  ,  est  ter- 
miné par  ces  réflexions  sévères  : 

a  Lorsque  le  20  mars ,  dit  l'auteur  de  l'article, 
le  tyran ,  protégé  par  une  soldatesque  parjure , 
vint  usurper  la  place  dans  un  palais  en  deuil  et 
dans  une  capitale  orpheline,  il  enveloppa  son  en- 
trée des  ombres  de  la  nuit.  Il  arriva  seul  avec  le 
cortège  de  ses  complices  et  do  ses  crimes;  il 
u'osa  braver  les  regards  et  l'affluence  de  ce  peu- 
ple dont  il  se  préleadail  le  libérateur.  Louis  ar- 
rive environné  do  ses  innombrables  enfants;  l« 
soleil  éclaire  sou  entrée;  la  foole  impatiente 
entoure  et  presse  sa  voilure.  Arrivé  aux  Tuilerie?, 
quatre  cent  mille  bras  se  disputent  l'honneur  <1< 
le  reporter  sur  son  Irène.  Cette  différence  seri 
caractéristique  pour  l'histoire.  »  (  Journal  da 
Débats  do  9  juillet  1815.) 

«  Quelles  que  soient  aujourd'hui  les  assert»» 
des  ennemis  de  l'illustre  famille  de  nos  rois,  &i 
M.  de  Monlbel ,  chacun  se  souvient ,  et  l'Europe 
a  été  témoin  do  quels  transports  fut  entouré  le 
retour  de  ce  monarque  (Louis  XV1I1).  Fatiguée 
de  cent  jours  de  malheurs  et  de  discordes,  U 
France  entière  tressaillit  de  joie  ;  elle  pressentit 
les  quinze  années  de  prospérité  progressive  doot 
elle  devait  jouir  sous  un  sceptre  paterne/,  que 
1  esprit  de  faction  ne  renonçait  pas  (oufe/bù  à 
briser.  Heureuse  si  elle  eût  su  prévoir  a/ors 
l'abîme  de  maux  que  des  passions  a^tu%\ei  al- 
laient lui  préparer  encore  !  » 


■ 


^ 

mis  axxa* 


Digitized  by  Google 


KÊGNE  DE  LOUIS  XV11I. 


LOUIS  XVIII. 


1815. 

cssitôt  après  sa  rentrée  dans 
la  capitale,  Louis  XV11I  s'oc- 
cupe de  la  réorganisation  de  lou- 
^1  les  les  brandies  du  service  public; 
jjjjil  compose  ainsi  la  haute  adminis- 
rjîjtraliou  du  royaume  : 
Le  prince  Talleyrand ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  président  du  conseil  des  ministres, 
Lo  baron  Louis,  ministre  des  finances. 
Le  duc  d'Otraolc,  ministre  de  la  police. 
Le  baron  Pasquicr,  ministre  de  la  justice  et 
gardedes-sceaux.  (Le  portefeuille  de  l'intérieur 
lui  est  provisoirement  confié.) 
Le  maréchal  Gouvion-Sainl-Cyr,  ministre  de  la 
guerre. 

Le  cumle  Jaucourt ,  ministre  de  la  marine. 
Le  duc  de  Richelieu,  ministre  de  la  maison  du 
roi. 

Le  maréchal  due  de  Ta  rente ,  chancelier  de  la 

Lêgion-d' Honneur. 
Le  comte  Beugnot,  directeur-général  des  postes. 
Le  comto  Molé,  directeur-général  des  ponts  et 

chaussées. 
M.  Decazes ,  préfet  de  police. 

Sont  nommés  Ministres  d'étal  : 


Dambray. 
Ferrand. 

Le  général  Dessolles. 
Le  maréchal  duc  de  Reggio. 
Le  général  Beuruon  ville. 
Beugnot. 

Le  maréchal  due  de  Peltre. 
Angles.  . 

Lo  vicomte  de  Chateaubriand. 
Lally-Tollcndal. 
Le  duc  de  Levy. 
Le  baron  de  Vitrollet. 

9juillet.  Ordonnance  royale  qui 
fels  de  départements  : 

MM.  Malouct  (Allier),  de  Valsozenai  (Aube), 
Jos.  Destourmcl  (Areyron),  de  Vaublanc  (Bouches- 


du-Rhône),  d'Houdetot  (Charente-Inférieure) 
Max.  de  Choiseul  (Côit-éC Or),  de  Breteuil  (hure- 
et-Loir),  d'Arbaud  Jouques  (Gard),  de  Rémusal 
(Haute  Garonne),  de  Tournon  (Gironde),  d'Allon- 
ville  (Ille-et-ntaine),  de  Bonnaire  (Vienne),  Ba- 
col  (Loire- et-Cher),  de  Brosses  (Loire-inférieure), 
de  Roulhilliers  (Meurthe),  de  Mezy  (Nord),  Sé- 
guier  (Somme),  Decazes  (Tarn),  Jos.  de  Saint- 
Chamans  (Vaucluse),  de  Bondy  (Moselle),  de  Ni- 
colaï  (Aisne),  de  Wismes  (Maine-et-Loire),  de 
Tocqueville  (Oise),  de  Malleville  (  Vendée  ) ,  Si- 
méon  fils  (Var),  de  Gasville  (Eure). 

10.  L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche  arrivent  à  Paris.  Une  dé- 
putatioD  do  conseil  municipal  de  la  ville,  prési- 
dée par  M.  de  Lamoignon,  va  au-devant  de  ces 
souverains. 

Les  frégates  la  Saale  et  la  Méduse,  qui  de- 
vaient transporter  Napoléon  aux  Etats-Unis, 
ne  peuvent  appareiller  en  présence  d'une  di- 
vision anglaise  croisant  à  l'entrée  du  port,  avec 
ordre  de  s'opposer  à  la  sortie  de  tout  bâtiment 
français  ou  neutre  sur  lequel  Napoléon  serait 
embarqué  (1).  Le  capitaine  M aitland,  comman- 
dant de  la  station  anglaise,  propose  aux  envoyés 
de  Napoléon  (le  général  Lallemaot  et  le  comte  de 
Las  Cases)  de  transporter  Y  ex-empereur  en  An- 
gleterre et  de  le  mettre  à  la  disposition  du  prince 
régent.  Napoléon  s'embarque  à  Fouras,  petit 
village  sur  la  côte,  entre  La  Rochelle  et  Roche- 
fort,  et  passe  à  l'Ile  d'Aix.  C'est  là,  dit- on,  qu'où 
lui  proposa  deux  moyens  de  le  soustraire  à  la 
captivité  qui  le  menaçait  :  deux  jeunes  aspirants 
de  marine  s'engagèrent,  sur  leur  (été,  à  le  con- 
duire à  New-Yorck,  malgré  la  présence  des  vais- 
seaux anglais,  et,  d'un  autre  côté,  le  capitaine 
d'un  bâtiment  américain  'mouillé  dans  la  rivièro 


(l)  Le 8 Juillet,  Napoléon  se  rendit  à  bord  de  la  fré- 
gate la  Saale  au  moment  même  où  Louis  XVIII  entra 
dans  Pari».  Par  une  singularité  assez  remarquable,  ce 
fui  également  le  jour  de  la  première  entrée  du  rot  dans 
la  capitale  que  l'empereur  se  rendit  à  bord  du  brirk  qui 
le  conduisit  à  Porto-Ferrajo.  [Mém.  du  baron  Fltv.rv 
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RESTAURATION. 


de  Bordeaox,  promettait  également  de  soustraire  i 
Napoléon  à  la  poursuite  de  ses  ennemis  et  de  le 
transporter  en  Amérique.  Napoléon  n'osa  se  fier 
à  ces  promesses,  et  prit  la  résolution  de  se  con- 
fier à  la  générosité  anglaise.  Joseph  Bonaparte, 
mieux  inspiré,  profita  <les  offres  du  capitaine 
américain  qui  le  conduisit  sans  le  moindre  obs- 
tacle à  Boston. 

Napoléon  monte  ,  le  15  au  matin ,  sur  le  brick 
VEpervier  et  se  rend  à  bord  du  vaisseau  anglais 
le  Bellérophon ,  où  il  est  reçu  avec  les  honneurs 
accordés  aux  généraux.  11  adresse  au  prince  ré- 
gent la  lettre  suivante  - 

«ALTBSSB  BOTA.LR, 

»  En  butte  aux  factions  qui  divisent  mon  pays 
»  et  à  l'iuimitié  des  plus  grandes  puissances  de 
»  l'Europe,  j'ai  terminé  ma  carrière  politique, 
»  et  je  viens,  comme  Thémislocle,  m'asscoir  au 
»  foyer  du  peuple  britannique.  Je  me  mets  sous 
»  la  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  votre 
»  altesse  royale,  comme  du  plus  puissant,  du 
»  plus  coiiitaut  et  du  plus  généreux  de  mes  en- 
»  nemis. 

»  Napoléon.  » 

Le  capitaine  Maitland  fit  partir  immédiate- 
ment pour  l'Auglelerre,  6ur  le  brick  le  Slancy, 
le  général  Gourgaud  porteur  de  la  lettre  de  Na- 
poléon au  prince  régent.  11  mit  ensuite  a  la  voile 
et  entra  bientôt  dans  la  rade  de  Torbay.  On  ne 
saurait  décrire  avec  quel  empressement  d'inté- 
rêt et  de  curiosité  le  peuple  anglais  se  porta  dans 
la  rade  :  d'innombrables  embarcations  entou- 
raient, nuit  et  jour,  le  vaisseau  et  cherchaient  à 
s'en  rapprocher,  malgré  les  injonctions  les  plus 
positives;  chacun  voulait  connaître  les  traits  de 
cet  homme  extraordinaire  qui,  pendant  si  long- 
temps, avait  rempli  l'Europe  de  sa  renommée. 
Dès  son  arrivée,  le  capitaine  Maitland  avait  reçu 
l'ordre  de  ne  laisser  aucun  Français  descendre 
à  terre  et  coramuuiquer  avec  les  habitants.  Peu 
après,  l'amiral  Keilh  se  rendit  à  bord  du  Bellé- 
rophon, pour  signifier  h  Napoléon  la  décision  du 
premier  lord  de  l'amiraulé,  lord  Melvil,  qui  in- 
diquait qu'afin  d'anurer  ta  tranquillité  de  l'Eu- 
rope, les  ministres  anglais  avaient  choisi,  pour  la 
future  résidence  de  Napoléon,  l'Ile  Sainte-Hé- 
lène, dont  la  situation  locale  permettrait  de  lui 
laisï-cr  plus  de  liberté  qu'on  ne  pourrait  lui  en 
accorder  ailleurs,  sans  danger.  Napoléon  prolesta 
avec  chaleur  contre  celle  décision  par  l'écrit  sui- 
vant : 

a  Je  proteste  solennellement  ici,  à  la  face  du 
»  ciel  et  des  hommes,  contre  la  violation  de  mes 
»  droits  les  plus  sacrés,  commise  en  disposaut, 
n  par  la  force,  de  ma  personne  et  de  ma  liberté. 
»  Je  suis  venu  librement  à  bord  du  Bellérophon; 
»  je  ne  suis  pas  prisonnier,  je  suis  l'hôte  de 
a  l'Angleterre.  Aussitôt  assis  à  bord  du  Belléro- 
»  phon,  je  fus  sur  le  foyer  du  peuple  britannique.  I 
»  Si  le  gouvernement  anglais,  i  n  donnant  l'ordre 
»  au  capilaiue  da  Bellérophon  de  me  recevoir 
i  ainsi  que  ma  suite,  n'a  voulu  que  tendre  une 


I  »  embûche,  il  a  forfait  à  l'honneur  et  flétri  son 
»  pavillon. 

v  Si  cet  acte  se  consommait,  ce  serait  en  vain 
»  que  les  Anglais  voudraient  parler  à  1  Europe 
»  de  leur  loyauté,  de  leurs  lois  et  de  leur  liberté. 
»  La  foi  britannique  se  trouverait  perdue  <Ia:;« 
»  l'hospitalité  du  Bellérophon.  J'en  appelle  à 
»  l'histoire  :  elle  dira  qu'un  ennemi ,  qui  fit 
»  vingt  ans  la  guerre  «u  peuple  anglais ,  vint 
■  librement,  dans  son  infortune,  chercher  un 
»  asile  sous  ses  lois.  Quelle  plus  éclatante  preuve 
n  pouvait- il  donner  de  son  estime  et  de  sa  con- 
»  fiance?  Mais  que  répondit-on  en  Angleterre  à 
»  tant  de  magnanimité?  on  feignit  de  teudre  une 
»  main  hospitalière  à  cet  ennemi,  et  quaud  il  se 
»  fut  livré  de  bonne  foi,  on  l'immola!  » 

Le  gouvernement  britannique  ne  tint  aucun 
compte  de  la  protestation  de  Napoléon  (1).  Le 
Bellérophon  ayant  été  jugé  hors  d  étal  de  faire  la 
traversée  de  Sainte-Hélène,  on  arma  le  Aor/Aum 
berland,  sur  lequel  Napoléon  moula,  le  7  aoùl; 
on  leva  l'ancre  à  l'iuataut.  Le  duc  de  Rovisw 
(Savary)  et  les  deux  frères  Lallcmant,  qui  fai- 
saient partie  de  la  suite  de  Napoléon,  n'obtiurau 
pas  la  permission  de  raccompagner  à  Sainte  Hé- 
lène. Lorsque  le  vaisseau  fut  arrivé  à  la  hauteur 
du  cap  de  La  Hogue,  on  montra  à  Napoléon  le» 
côtes  de  la  France  :  a  Adieu,  dit-il  d'un  accent 
»  profondément  ému  :  adieu,  terre  des  brave* ; 

•  adieu,  chère  France  !  »-Déjà  le  2  août  1815,  h 
convention  suivante  avait  été  signée,  A  Paris, 
par  lord  Cas'lereagh,  lord  Welltogtoo  et  le  prince 
de  Melteruich  : 

Art.  i".  Napoléon  Bonaparte  est  regarde  les 
puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  25  mars  ôetxvwt. 
comme  leur  prisonnier. 

n.  Sa  garde  est  confiée  spécialement  au  gouverne- 
ment britannique. 

m.  Les  cours  Impériales  d'Autriche  et  de  Russie,  et 
la  cour  loyale  de  Prusse,  nommeront  des  commissaire* 
qui  se  rendront  et  demeureront  au  lieu  que  le  gouver- 
nement de  S.  M.  britannique  aura  assigné  pour  le  sé- 
jour de  Napoléon  Bonaparte,  cl  qui ,  sans  être  char- 
ges de  la  responsabilité  de  sa  garde,  s'assureront  de  a 
présence. 

iv.  Sa  Majesté  très  chrétienne  sera  invitée ,  au  nom 
des  quatre  cours  ci-dessus  mentionnées,  à  envoyer  éga- 
lement un  commissaire  français  au  lieu  de  détention  <k 
Napoléon  Bonaparte. 

v.  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  s'engage  a  remplir  les  obligations 
qui  résultent  pour  elle  de  la  prétente  convention. 

Napoléon  débarqua  le  18  octobre  à  l'Ile  Sainte 
Hélène.  On  le  hgea  provisoirement  à  la  campa- 
gne, chez  un  gentilhomme  anglais,  nommé  Bal- 
combe,  en  attendant  que  l'habitaliou  de  Long- 
wood  eût  été  préparée  pour  le  recevoir.  Napoléon 
resta  deux  mois  dans  la  famille  de  M.  fialcombe, 

*  (1)  «  C'est  à  l'animosllé  des  ministres  de  l' Angleterre 
que  je  suis  redevable  de  tout.  Mais  encore  était-ce  au 
prince  régent  à  s'en  apercevoir,  à  intervenir,  sous  peine 
d'être  noté  de  fainéant ,  ou  de  proléger  une  vulgaire 
niécbauccté.  »  (Napoléon  d  ajaréi  IwCow.) 
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qui  eut  ponr  lui  fous  les  égards  que  permettait 
la  surveillance  Révère,  mais  mesurée,  du  gouver- 
neur Sir  Georges  Cockburn.  «  Le  pavillon  cédé 
a  Napoléon  par  l'honnête  insulaire  6e  composait 
d'une  seule  chambre  et  d'un  grenier.  Pour  ren- 
dre la  première  de  ces  pièces  lenable ,  il  fallut 
calfeutrer,  comme  on  put,  l'unique  croisée  qui  s'y 
trouvait ,  et  à  travers  la  fermeture  de  laquelle  le 
veut  et  la  pluie  pénétraient.  Ce  lieu,  où  Napoléon 
fit  établir  son  lit  de  camp ,  fut  tout  à  la  fois,  la 
chambre  à  coucher,  le  salon ,  la  salle  à  manger 
et  le  cabinet  de  travail.  H.  de  Las-Cases  et  son 
fils  occupèrent  le  grenier;  le  valet  de  chambre 
de  service ,  enveloppé  de  son  manteau,  couchait 
sur  lé  carreau  dans  la  chambre  même  de  son  maî- 
tre. Après  soixante  et  quelques  jours,  le  prison- 
nier prit  possession  de  Longwood ,  habitation  un 
peu  moins  resserrée  que  l'incommode  pavillon 
dont  nous  venons  de  parler ,  mais  où  l'appareil 
odieux  d'une  surveillance  toujours  croissante  fil 
regretter  a  Napoléon  le  galetas  qu'il  avait  primiti- 
vement habité  (1).»  {Précis  detUisl.  de  Napoléon.) 

9  juillet.  Quelques  officiers  prussiens,  abusant 
des  circonstances,  se  rendent  avec  des  mineurs 
au  pont  d'Iéna.  Ils  ont  le  projet  de  faire  sauter 
ce  monument  dont  le  nom  rappelle  une  de  leurs 
plus  grandes  défaites.  Au  premier  bruit  de  cette 
destruction,  si  évidemment  contraire  aux  disposi- 
tions de  la  convention  du  3  juillet,  la  plus  vive 
agitation  se  manifeste  dans  Paris.  Le  roi  fait  ap- 
peler aux  Tuileries  les  chefs  de  l'armée  prus- 
sienne, et  leur  témoigne  sa  surprise  de  la  viola- 
tion du  traité,  en  vertu  duquel  les  troupes  alliées 
sont  entrées  à  Paris.  Les  officiers  prussiens  per- 
sistent dans  leur  résolution,  et  l'un  d'eux  essaye 
de  justifier,  par  la  destruction  de  la  colonne  de 
Rosbacky  les  représailles  que  l'armée  prussienne 
veut  exercer  sur  le  pout  d'Iéna.  «  Monsieur, 
«  dit  alors  le  roi,  avec  une  dignité  ferme,  s'il 
»  vous  appartient  d'ordonner  que  ce  pont  soit 
»  détruit  par  la  mine ,  j'exige  de  vous  une 
»  complaisance  :  c'est  de  m'indiquer  le  moment 
»  de  l'explosion ,  afin  que  je  puisse  m'y  faire 
»  transporter ,  et  périr  moi-même  sar  l'objet 
v  inanimé  d  une  fureur  sans  motif.  »  Les  Prus- 
siens ne  répondirent  rien  ;  mais  l'interven- 
tion' de  l'empereur  de  Russie  conserva  le  pont 
d'Iéna  à  la  ville  de  Paris.  Alexaudre  y  envoya, 
a  onze  heures  du  soir,  deux  de  ses  aides-dc-camp 
pour  assurer  l'exécution  du  contre-ordre  qui 
venait  d'être  adressé  aux  officiers  du  génie , 
chargés  de  la  démolitiou.  Il  était  temps  !  Quel- 
ques heures  plus  tard  ,  le  mal  eût  été  sans  re- 
mède :  le  travail  des  fougasses  devait  se  continuer 

(I)  «  Los  malheurs  ont  aussi  leur  héroïsme  cl  leur 

gloire...  L'adversité  manquait  a  ma  carrière  Si  je 

fusse  mort  sur  le  trône ,  dans  les  nuages  de  ma  toulc- 
puhuance ,  je  serais  demeuré  un  problème  pour  bien 
des  gens;  aujourd'hui,  grâce  à  mon  malheur,  on  pourra 
me  juger  à  nu...  Nouveau  Proméltiée.  Je  suis  cloue  à  un 
roc  où  un  vautour  me  ronge  !  Oui,  j'avais  dérobé  le  feu 
du  ciel  pour  en  doter  la  France  ;  le  feu  cit  reiuo*»«  à 
sa  source,  et  me  voilà  ï.  .  »  LLas-Ca?""* 


toute  la  nuit ,  et  un  réverbère  placé  sous  l'arche 
du  milieu,  n'annonçait  que  trop  l'opiniâtre  conti- 
nuation de  cette  vandale  entreprise. 

Ordonnance  du  roi  portant  que  les  places,  ponts 
et  édifices  publics  de  la  ville  de  Paris ,  repren-  • 
dronl  les  noms  qu'ils  portaient  au  1"  janvier 
1790;  ceux  construits  depuis  seront  désignés  par 
des  noms  «  qui  ne  rappellent  que  des  époques  de 
réconciliation  et  de  paix,  ou  leur  utilité  particu- 
lière pour  les  habitants.*  En  conséquence,  le  pont 
à'Iéna  prend  le  nom  de  pont  des  Invalide*,  et  le 
pont  d'Austerlitz  celui  de  pont  du  Jardin  du  roi. 
Ce  changement  des  noms  de  deux  batailles,  si 
glorieuses  pour  l'armée  française ,  a  été  l'objet 
d'un  grief  élevé  plus  tard  contre  la  Restauration, 
et  cependant  on  vient  de  voir  avec  quelle  noble 
énergie  Louis  XVIII  avait  lutté  contre  les  pré- 
tentions de  ses  alliés,  et  qu'il  ne  leur  avait  fait 
la  concession  de  ce  changement  de  noms  qu'a- 
près s'êlre  bien  convaiucu  que  tout  autre  moyen 
de  résistance  lui  était  enlevé  par  la  défection 
d'une  partie  de  l'armée  française 

12.  Ordonnance  royale  portant  que  les  mem- 
bres de  l'ordre  judiciaire  nommés  à  la  cour  dje 
cassation,  à  celle  des  comptes,  aux  cours  royales, 
aux  tribunaux  de  première  instance  et  aux  jus- 
tices de  paix, 'depuis  le  20  mars,  cesseront  a  l'ins- 
tant leurs  fonctions.  Le  même  jour,  la  cour  de 
cassation  public  une  déclaration  dans  laquelle 
elle  s'honore  d'avoir,  le  3  avril  1814,  avant  le 
décret  du  Sénat,  reconnu  les  droits  de  Louis  \  VI 1 1 
au  Irène,  et  témoigne  sa  douleur  de  ce  qu'une 
autorité  usurpatrice  a  dernièrement  contraint  les 
corps  et  les  particuliers  à  parler  et  à  écrire  con- 
tre l'autorité  légitime.  Elle  proclame  de  nouveau 
les  principes  qu'elle  a  professés  le  3  avril,  et 
termine  en  mettant  aux  pieds  du  Roi  l'hommage 
de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

13.  Ordonnance  du  Roi  qui  prononce  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  Députés,  et  convoque 
les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département.  Le  nombre  des  membres  de  la  nou- 
velle Chambre  est  d'abord  fixé  à  395,  puis  à  402. 
Elle  porte  que  les  articles  16, 25,  35,  36,  37,  38, 
39,  40,  41, 42,  43,  44,  45  et  46  de  la  Charte  cons- 
titutionnelle, seront  soumis  à  la  révision  du  Corps 
Législatif. 

L'armée  de  la  Loire,  commandée  par  le  prince 
d'Eckmùlh,  fait  sa  soumission  au  roi. 

16.  Ordonnance  du  Roi  pour  la  réorganisation 
de  l'armée,  licenciée  par  l'ordonnance  du  23  mars 
précédent.  La  force  militaire  de  ta  France  est 
établie  ainsi  qu'il  suit  : 

86  Légions  d'infanterie,  de  trois  bataillons  cha- 
cune. 

8  Régiments  d'artillerie  à  pied. 

4  Régiments  d'artillerie  à  cheval. 

1  Régiment  de  carabiniers  royaux. 

6  Régiments  de  cuirassiers. 
10  Régiments  de  dragons. 
24  Régiments  de  chasseurs. 

6  Régiments  de  hussards. 

1  Corps  royal  do  génie. 
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17.  Troubles  i  Nîmes.  Les  violences  exercées 
par  les  protestants,  pendant  la  courte  domina- 
tion de  Napoléou,  donnent  lien  à  une  déplorable 
réaction.  Un  grand  nombre  d'habitants  des  cam- 
pagnes arrivent  à  Ntmes  pour  faire  rentrer  celte 
ville  sons  l'autorité  du  roi  ;  la  résistance  qu'ils 
éprouvent  de  la  part  d'un  régiment  de  chasseurs 
est  la  cause  de  coupables  excès;  plusieurs  mai- 
sons sont  pillées  et  quelques  personnes  sont  tuées 
dans  le  tumulte  occasionné  par  cette  funeste  col- 
lision. L'ordre  est  enfin  rétabli,  et  les  chasseurs 
se  retirent  à  Valence. 

18.  Les  (rois  Légations  (la  Romagne,  Bologne 
et  Ferrare),  dont  les  troupes  autrichiennes  s'é- 
taient emparées ,  sont  remises,  par  l'Empereur 
d'Autriche,au  pape  Pie  VII. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  aux  pré- 
fectures maritimes,  dans  les  ports  suivants: 

.  de  Missiessy,  à  Toulon,  en  remplacement  de 
.  Duperré  ;  M.  Truguet,  à  Brest,  en  remplace- 
ment de  M.  Cosmao;  M.  de  Gourdon,  à  Roche- 
fort,  en  remplacement  de  M.  Bonnefoux;  M.  Dau- 
gier,  à  Lorient,  en  remplacement  de  M.  Jacob. 
M.  Moliny,  capitaine  de  vaisseau,  reprend  la 
préfecture  maritime  de  Rochefort  dont  il  avait 
été  privé  par  Napoléou.  La  préfecture  maritime 
de  Dunkerque  est  supprimée. 

Autre  ordonnance  du  Roi  qui  révoque  les  pou- 
voirs des  commissaires  extraordinaires  envoyés 
par  S.  M.  dans  les  provinces.  Toutes  les  nomi- 
nations et  délégations  de  fonctions  faites  par  les- 
dits  commissaires,  cessent  d'avoir  leur  effet. 

20.  Ordonnance  royale  qui  licencie  les  corps 
francs,  et  renvoie  dans  leurs  foyers  tous  les  com- 
mandants, officiers  et  soldats  qui  ont  fait  partie 
de  ces  corps. 

Suppression  de  l'inspection -générale  de  l'ar- 
tillerie, du  génie  et  de  la  gendarmerie.  Les  deux 
premiers  inspecteurs-généraux,  créés  par  l'ar- 
rêté du  5  janvier  1800,  sont  également  suppri- 
més. A  l'avenir,  le  comité  contrai  de  l'artillerie 
et  celui  du  génie  seront  présidés  par  le  plus  an- 
cien des  inspecteurs-lieu lenantsgénéraux  de  cha- 
que arme,  présent  à  Paris. 

24.  Le  roi  signe  deux  ordonnances  dont  voici 
le  texte  : 

a  II  nous  a  été  rendu  compte  que  plusieurs  membres 
de  la  Chambre  des  Pairs  ont  accepté  de  siéger  dans  une 
soi-disant  Chambre  des  Pairs,  nommée  et  assemblée  jmr 
l'homme  qui  avait  usurpé  le  pouvoir  dans  nos  étals,  de- 
puis le  20  mars  jusqu'à  noire  rentrée  dans  le  royaume. 
Il  est  hors  de  doute  que  des  pairs  de  France,  tant  qu'ils 
n'ont  pas  encore  été  rendus  héréditaires ,  ont  pu  et  peu- 
vent donner  leur  démission,  palsqa'cn  cela  Ils  ne  font 
que  disposer  d'intérêts  qui  leur  sont  purement  perso  n- 
neji. 

»  Il  est  également  évident  que  l'acceptation  de  fonc- 
tions incompatibles  avec  la  dignité  dont  on  est  revêtu, 
suppose  cl  enlraWe  la  démission  de  celte  dignité,  et  par 
conséquent  les  pairs  qui  «c  trouvent  dans  le  cas  ci- 
dessus  énoncé,  ont  réellement  abdiqué  leur  rang,  cl 
sont  démissionnaires  de  fait  de  la  pairie  de  France. 

»  A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 


»  Art.  i«.  Ne  font  plus  partie  de  la  chambre  d«s 
Pairs,  les  dénommés  ci-après  : 
»  Le  comte  Clément  de  Ris. 
»  Le  comte  Colehen. 
»  Le  comte  Cornudet. 
»  Le  comte  d'Abovlllc. 
*>  Le  maréchal  duc  de  Dentale. 
»  Le  comte  de  Crois. 
»  Le  comte  Dedelay-d'Agier. 
»  Le  comte  Dcjeao. 
»  Le  comte  Fabre  (de  l'Aude). 
»  Le  comte  Gassendi. 
»  Le  comte  Lacépède. 
n  Le  comte  de  latour-Maubourg. 
»  Le  duc  de  Prastio. 

»  Le  duc  de  Plaisance.  f* 

»  Le  maréchal  doc  d  Elehlngeo  (Ney). 

»  Le  maréchal  duc  d'Albuféra  (  Sachet  ). 

»  Le  maréchal  duc  de  Conegliano  (Mooeey  ) 

»  Le  maréchal  duc  de  Trévlsp  (  Mortier  V 

»  Le  comte  de  Barrai,  archevêque  de  Tour* 

»  Le  comte  Bolssy-d'Anglas. 

»  Le  duc  de  Cadore  (Cbampagirr). 

•  Le  comte  de  Caudaux. 

»  Le  comte  de  Casa-Btanea. 

»  Le  cornu  de  Montesquieu. 

»  Le  comte  de  Pontécoulant. 

»  Le  comte  Rampon. 

»  Le  comte  de  Ségur. 

»  Le  comte  de  Valence. 

»  Le  comte  Belllard. 

»  Art.  n.  Pourront  cependant  être  exceptés  de  M  dis- 
position ci-dessus  énoncée,  cens  des  dénommé*  9*1  ju* 
lifteront  n'avoir  siégé  ni  voulu  siéger  étm  Ai  soi-4itaai 
Chambre  des  Pairs  à  laquelle  ils  avalent  été  appelé',  a 
la  charge  par  eux  de  foire  celle  justinetuw  dans  tt 
mois  qui  suivra  la  publication  de  le  prêtes»  w^a- 
nance.  » 


«Voulant,  par  la  punition  d'un  attentat  sans  exem- 
ple, mais  en  graduant  la  peine  et  limitant  le  nombre 
des  coupables,  concilier  l'intérêt  de  nos  peuples .  la  di- 
gnité de  notre  couronne  et  la  tranquillité  de  l'Europe 
arec  ce  que  nous  devons  à  la  justice  et  à  l'entière  sécu- 
rité de  tous  les  autres  citoyens,  sans  distinction,  avons 
déclaré  et  déclarons  ce  qui  suit  : 

«  Art.  i*.  Les  généraux  et  tes  ollkiers  qui  ont  trahi 
le  Roi  avant  le  23  mars  ,  ou  qui  ont  attaqué  la  France 
elle  gouvernement  a  main  armée,  et  ceux  qui,  par  vio- 
lence, se  sont  emparés  du  pouvoir,  seront  arrêtés  et  Ire 
dults  devant  les  conseils  *de  guerre  compétents  .  daw 
leurs  divisions  respectives ,  savoir  : 

*  Ncy. 

»  Labédoyère. 
»  Lallemant  ainé. 
»  Lallemant  jeune. 
m  Drouct  d'Erlon. 
»  Lcfcbvrc  Desnouettes. 
»  Amellh. 
»  Brayer. 
>  Gilly. 

»  MoutonvDutenteL 

»  Groucby. 

»  Clause!. 

n  Laborde. 

a  l)ebellc. 

»  Bertrand. 

»  Drouol. 

»  Cambronnc. 
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»  Lavatelte  (1). 
»  Rovfgo. 

»  Art.  11.  Les  Individus  dont  l<*s  noms  suivent ,  sa- 
oir  : 
»  Soult. 
»  Alli. 
b  Excelmans. 
»  Bassano. 
»  Marbol. 
.  »  Félix  Lepelletier. 
»  Boulay  (  de  la  Meurtht;  ) 
»  Menée  do  la  Touche. 
»  Frcssinct. 
»  Thibaudeau. 
»  Carnot. 
»  Vandamme. 
»  Lamarquc  (général  ). 
»  LoIkju. 

•  Harel. 
a  Piré. 

»  Barrère. 
»  Aroault. 
»  Pommcreul. 

»  Rcgnaull  (de  Snlnt-Jean-d'Ansely  ). 
»  Arrighi  (de  Padcj?  ). 
»  Dcjcan  fils. 

•  Garran. 
»  Réal. 

»  Boovier-Bumotard. 

•  Merlin  (d«  Douai; 
i»  Durbaeh. 

»  Dirai. 

»  Dcfcrmonl. 

»  Bory  Saint-Vincent 

»  Félix  Desportes. 

n  Gamicr  (de  Saintes) 

»  Mellinct. 

»  Ilullin. 

»  Cluys. 

»  CoorUn. 

»  Forbin  Janson  fils  aine 
»  Lelorgne  Dide  ville. 

»  Sortiront  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris,  et  se 
retireront  dans  l'intérieur  de  la  France  .  dans  les  liens 
que  notre  ministre  de  la  police  générale  lenr  indiquera, 
et  où  ils  resteront  sous  sa  surveillance,  en  attendant  que 
les  chambres  statuent  sur  cens.  d'entre  eux  qui  devront, 
ou  sortir  du  royaume,  ou  être  livrés  à  la  poursuite  des 
tribunaux. 

j>  Seront  sur-le-cbamp  arrêtés  ceux  qui  ne  se  ren- 
draient pas  au  lieu  qui  leur  sera  assigne  par  noue  mi- 
nistre de  la  police  générale. 

»  m.  Les  individus  qui  seront  condamnés  à  sortir  du 
royaume,  auront  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  et  pro- 
priétés dans  le  délai  d'un  ar,  d'en  disposer  et  d'en  trans- 
porter, le  produit  hors  de  France,  et  d'en  recevoir  pen- 
dant rc  temps  le  revenu  dans  les  pays  étrangers,  en 
fournissant  néanmoins  la  preuve  de  leur  obéissance  à  la 
présente  ordonnance. 

»  iv.  Les  listes  de  tous  les  individus  auxquels  les  ar- 
llclrs  i  et  n  pourraient  être  applicables,  sont  et  demeu- 
rent closes ,  par  les  désignations  nominales  contenues 
dans  ces  articles,  et  ne  pourront  jamais  être  étendues  à 

(1)  M.  Lavalcttc.  ex-directeur  des  postes,  n'étant  ni 
militaire,  ni  attaché  aux  armées .  au  moment  des  faits 
pour  lesquels  il  devait  être  poursuivi ,  une  ordonnance 
royale,  du  6  septembre,  l'a  rayé  de  cette  liste,  et  reporté 
dans  celle  de  l'article  11  de  la  même  ordonnance  du 
21  juillet.  (Voir  le  18  novembre  1815.) 
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d'autres,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexta 
que  ce  puisse  être,  autrement  que  dans  les  formes  et 
suivant  les  lois  constitutionnelles,  auxquelles  il  n'est 
expressément  dérogé  que  pour  ce  cas  seulement.  • 

26.  Lucien  Bonaparte,  arrivé  à  Tario,  y  est 
arrèlé  comme  prisonnier  d'étal  et  coudait  à  la 
citadelle. 

Bombardement  de  la  rifle  de  Bâle  par  la  for- 
teresse d'Haningue  où  commande  le  général 
Barbanègre.  Le  25  Juin,  la  nouvelle  officielle  du 
désastre  de  Waterloo  était  pirvenue  officielle- 
ment au  général  Barbanègre;  il  en  flt  parti  la 
garnison,  et  tous  jurèrent  unanimement  de  con- 
server cette  place  à  la  France,  et  d'attendre  les 
ordres  do  gouvernement;  mais,  dès  le  lende- 
main, l'avant-garde  de  l'armée  do  Jura  fat  atta- 
quée par  les  Autrichiens,  et  forcée  de  battre  en 
retraite.  Quelques  troupes  suisses  profitèrent  de 
cette  circonstance  poor  se  répandre  dans  les  vil- 
lages français  de  la  frontière  qu'elles  incendiè- 
rent. Des  habitants  de  Baie,  renchérissant  sur 
les  soldats,  parcoururent  les  campagnes  Avec  des 
chariots  et  enlevèrent  aux  paysans  tout  ce  que 
les  militaires  n'avaient  pu  emporter.  Le  général 
Barbanègre,  en  représailles  de  ces  excès,  bom- 
barda la  ville  de  Bâle  où  le  canon  d'Huningue 
causa  des  dégâts  considérables.  L'archiduc  Jean, 
qui  commandait  les  troupes  autrichiennes  en 
Suisse,  n'ayant  point  réussi  à  intimider  le  géné- 
ral français,  se  décida  a  faire  le  siège  de  cette 
place.  Le  14  août  la  tranchée  fut  ouverte  sur  les 
deux  rives  du  fleuve.  La  redoute  Cuttine,  déta- 
chée des  fortifications  d'environ  de ox  cents  torse*, 
abandonnée  par  ceux  qui  la  défendaient,  tomba 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  Tous  les  moyens  de 
défense  furent  bientôt  épuisés,  et  la  faible  garni- 
son de  cette  place,  décimée  chaque  jour,  ne  laissa 
plus  au  général  l'espoir  de  soutenir  un  dernier 
assaut.  Sur  ces  entrefaites,  Barbanègre  apprit 
que  Louis  XVIII  avait  repris  les  rênes  du  gou- 
vernement ;  il  célébra  la  Saint-Louis,  le  25  août, 
par  une  salve  de  101  coups  de  canon;  mais  il 
fut  bientôt  convaincu  que  les  alliée  ne  voulaient 
écouter  aucune  proposition  tendant  à  conserver 
cette  place  au  Roi.  Il  signa,  le  26,  une  capitula- 
tion d'après  laquelle  la  garnison  devait  aller  re- 
joindre l'armée  française  derrière  la  Loire.  Le 
lendemain,  27  août,  les  deux  pelotons  de  canon- 
nière, celui  de  soldats  de  ligne,  et  les  cinq  gen- 
darmes qui  composaient  toute  la  garnison,  ayant 
à  leur  tète  le  général  avec  les  officiers  de  l'étal- 
major,  et  emmenant  avec  eux  une  partie  de  leurs 
blessés,  sortirent  de  la  place  tambour  battant,  en 
présence  de  l'armée  ennemie.  On  se  rendit  réci- 
proquement les  honneurs  militaires.  Une  foulo 
innombrable  de  personnes  de  toute  condition 
était  accourue  à  ce  spectacle  et  ne  pouvait  n 
lasser  d'admirer  qo'une  si  faible  trcnpe  (environ 
cinquante  hommes)  eét  fait  une  résistance  aussi 
opiniâtre,  et  eût  fini  par  traiter  d'égal  à  égal 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
«  L'archiduc  Jean,  qui  avait  commandé  le  siège, 
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fui  sarpris  et  touché  da  courage  de  ce  petit  nom- 
bre de  braves  qui  avait  soutenu  l'effort  de  toute 
une  armée.  Il  fit  au  général  Barbanègrc  l'hon- 
neur de  l'embrasser,  en  lui  témoignant  l'estime 
qu'une  telle  conduite  loi  inspirait.»  (Journal 
des  Débats.) 

27.  Madame  la  duchesse  d'Angoulème  arrive 
de  Londres  à  Paris.  Le  duc  de  Bourbon  arrive 
d'Espagne  à  Bayonne  et  se  rend  de  là  à  Bor- 
deaux. Le  duc  d'Orléans,  qui  a  laissé  8a  femme 
et  ses  enfans  à  Londres,  arrive  également  à 
Paris. 

28.  Le  duc  d'Angoulème,  en  sa  qualité  de  gou- 
verneur-général des  7*,  8%  9%  10*  et  11'  divi- 
sions militaires,  prend  à  Toulouse  un  arrêté  por- 
tant que  tout  individu  ayant  des  armes  apparte- 
nant à  l'Etat,  sera  tenu  de  les  remettre  à  la  mu- 
nicipalité de  son  domicile,  et  que  tous  les  fédérés 
seront  immédiatement  désarmés. 

Ordonnance  du  Roi  nommant  les  présidents 
des  collèges  électoraux  qui  doivent  recomposer 
la  Chambre  des  Députés.  Monsieur  frère  du  Roi 
est  nommé  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seine;  Mgr.  le  duc  d'Angoulème 
président  du  collège  de  la  Gironde,  et  Mgr.  le 
duc  de  Berry  président  du  collège  du  Nord. 

30.  S.  M.  Louis  XVIII  signe  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  d'Otrante  (Foucbé)  avec  Mlle  de 
Castellane. 

2  août.  Mort  violente  du  maréchal  Brune  à 
Avignon.  Nommé,  par  Napoléon,  commaudant  du 
deuxième  corps  d'observation  stationné  en  Pro- 
vence, le  maréchal  Brune  s'y  était  rendu  odieux 
par  de  grands  abus  d'autorité  et  par  la  mise  en 
état  de  siège  de  Marseille  et  le  désarmement  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville.  Après  la  se- 
conde chute  du  régime  impérial,  il  se  relira  à 
Toulon,  d'où  il  chercha  à  regagner  l'intérieur 
de  la  France.  Il  arrive  à  Avignon  le. 2  août,  à 
dix  heures  et  demie  du  matin.  Aussitôt  le  peuple 
se  rassemble  autour  de  sa  voiture,  et  des  me- 
naces de  mort  sont  proférées  par  la  foule;  le  pré- 
fet lui  conseille  de  quitter  à  l'instant  Avignon  ;  il 
pari  :  mais  arrêté  à  l'une  des  portes  de  la  ville,  il 
est  ramené  par  un  attroupement  jusqu'à  Vhôtel 
du  Palais-Roy  al,  oà  il  parvient  à  s'enfermer  dans 
une  chambre.  L'effervescence  de  la  populace 
continue  :  à  deux  heures,  l'hôtel  est  forcé  par  les 
toits,  par  les  derrières  et  par  les  fenêtres  des 
cuisines.  Le  maréchal  ne  pouvait  plus  douter 
qu'il  allait  être  massacré  par  les  individus  qui 
envahissaient  de  toutes  parts  la  maison.  Néan- 
moins il  règne  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'in- 
lertilude  sur  le  genre  de  mort  qu'il  a  subie  :  les 
/us  prétendent  qu'il  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil 
«iré  par  une  ouverture  pratiquée  au  plafond  de  la 
chambre  on  il  s'était  retiré  ;  d'autres  affirment 
|ue,  convaincu  do  l'inutilité  des  efforts  des  ma- 
gistrats et  de  la  force  armée  pour  le  sauver,  il 
s'est  tiré  un  coup  de  pistolet  dans  la  tète.  A  trois 
heures,  le  corps  du  maréchal  Brune  fut  enlevé 
et  escorté  par  la  garde  nationale;  mais  la  popu- 
lace s'en  empara  presque  aussitôt,  cl  après  la- 


voir ignominieusement  traîné  dans  les  rue*,  If 
jeta  dans  le  Rhône.  (Foir  le  25  février  1821.) 

3.  Organisation  des  légions  départementale? 
créées  par  l'ordonnance  du  16  juillet.  Chaque  W- 
gion  porte  le  nom  du  département  où  elle  e*l  for 
mée  ;  elle  est  composée  d'un  état-major,  de  <ir<n 
bataillons  d'infanterie  de  ligne,  d'un  bataillon  <io 
chasseurs  à  pied,  de  (rois  cadres  de  compaen^ 
formant  le  dépôt,  et  au  besoin  d'une  cooipacnit 
d  éclairears  et  d'une  compagnie  d'artillerie,  dis- 
que bataillon  est  composé  de  huit  compagnie, 
dont  une  de  grenadiers,  six  de  fusiliers  et  une  de 
voltigeurs.  La  force  de  chaque  légion  est  <3e 
103  officiers,  1584  sous-officiers  et  soldats;  en 
tout  1687  hommes. 

5.  Arrestation  du  maréchal  Ney  au  château  de 
Bessonis,  près  d'Aurillac.  Le  maréchal  était  ra- 
dié dans  cet  asile  depuis  quelques  jours,  lors- 
qu'il commit  l'imprudence  de  laisser  sur  on  ri- 
napé ,  dans  le  salon  du  château,  le  sabre 
Napoléon  avait  apporté  d'Egypte  et  dont  il  1° 
avait  fait  présent  lors  de  son  mariage.  Celle  an* 
excila  tellement  l'attention  d'une  personne  b 
château  que,  dès  le  lendemain,  se  trouvant  dw 
une  maison  d'Aurillac,  elle  ne  put  s'empèrb" 
d'en  parler  et  d'en  faire  la  description.  Les  délai!* 
étaient  si  exacts  que  quelqu'un  de  la  société, 
croyant  reconnaître  le  sabre,  assura  qu'il  ne  pou- 
vait appartenir  qu'à  Murât  ou  au  maréchal  Ney. 
Celte  découverte  parvint  jusqu'au  préfet  da  On- 
tal  qui,  après  quelques  information*,  envoya 
quatorze  gendarmes  pour  arrête  le  nwréc/<a/. 
Quand  ils  se  présentèrent,  Ney  èunlfon*  lotie 
des  cours,  et  ce  fui  à  lui  le  premier  As 
rèrent  l'objet  de  letr  mission..  «  C'est  le  mar- 
chai que  vous  cherchez,  leur  dit-il;  monlctaxcr 
moi,  je  vais  vous  le  faire  voir.  »  Et  quand  il  fut 
dans  son  appartement,  il  se  mil  entre  leurs  ma»* 
et  leur  livra  ses  papiers.  Le  même  jour  il  f»< 
conduit  à  Aurillar  et  delà  à  Paris,  où,  le  19 août, 
il  fut  déposé  à  la  prison  de  l'Abbaye  et  ensoi't 
transféré  à  la  Conciergerie. 

7.  Le  duc  d'Angoulème  arrive  à  Paris,  de  re- 
tour de  sa  mission  dans  le  Midi. 

8.  Ordonnance  du  Roi  portant  que  toutes  te 
autorisalions  données  précédemment  aux  jour- 
naux sont  révoquées,  et  qu'ils  ne  pourront  pa- 
raître s'ils  n'obtiennent  une  nouvelle  autorisa- 
tion du  ministre  de  la  police  générale.  Une  conj- 
mission  de  censeurs  est  nommée  pour  examiner, 
avant  leur  publication,  lous  les  écrits  périodiqor- 
Celte  commission  est  composée  de  MM.  Fiévée. 
de  Torcy,  Pellcnc,  Auger  et  Mutin.  M.  Fictif 
n'ayant  point  accepté  ,  le  minisire  nomme  en  m 
place  M-  Desportes. 

8.  La  forteresse  de  Gaëte  se  rend  an  roi  >U 
Naples,  Ferdinand  IV,  et  aux  troupes  aulri- 
chiennes,  par  suite  de  capitulation.  Il  y  est  *U- 
pulé  que  tous  les  effets  appartenant  à  Murât  .-c 
ronl  remis  aux  commissaires  de  S.  M.  sicilienne 

14.  M.  le  comte  d'Aboville  est  rétabli  sur  U 
tableau  des  membres  de  la  Cbamhro  des  Pair», 
comme  n'ayant  ni  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la 
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prétendue  Chambre  des  Pairs  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Tl  en  est  do  môme  do  M.  Canclaux. 

1.1.  M.  le  maréchal-dc-camp  Ramel,  nommé 
commandant  du  département  de  la  Haute-Ga- 
r.uiiic,  est  victime  d'un  mouvement  réactionnaire 
<!c  la  populace  à  Toulouse,  au  moment  où  il  vient 
pour  remplir  soi  fonctions.  Uu  volontaire  royal 
[léril  aussi  dans  cette  émeute.  M.  do  Villôle, 
maire  provisoiro  de  Toulouse  ,  adresse  une 
proclamation  aux  habitants  et  prend  des  me- 
sures pour  le  rétablissement  de  l'ordre.  Le 
général  Hamel ,  qui  meurt  le  17  des  suites 
tU  ses  blessures ,  était  commandant  de  la 
garde  des  Cousoils ,  au  18  fructidor  an  V 
v  (  4  septembre  1797  ) ,  et  avait  été  déporté  à 
Cayennc  avec  Picliegru,  Barbé-Marbois  et  leurs 
compagnons  d'iiifortuue. 

Ordonnance  du  roi  qui  maintient  provisoire- 
ment l'organisation  des  académies  cl  la  taxe  du 
vinetième  des  frais  d'études,  établies  parle  décret 
du  17  mars  1806.  Une  commission  de  cinq  mem- 
bres, instituée  sous  le  nom  do  commisiion  de 
i'instruttion  publique,  remplace  le  grand-maltre 
et  le  conseil  de  l'Université.  Le  Moi  nomme  mem- 
bres de  cette  commission  : 

AI  M.  Roycr  Collard,  président  ;  Cuvier,  baron 
SiKestre  de  Sacy,  l'abbé  Frayssinous,  Guéneau 
de  Mussy.  Le  secrétaire  de  la  commission  est 
M.  Pelttol. 

lti.  Ordonnance  du  Roi  qui  établit  une  contri- 
bution extraordinaire  de  guerre  de  cent  millions, 
et  qui  en  prescrit  la  perception  d'après  la  répar- 
tition faite  entre  les  déparlements  de  la  Franco. 

17.  Ordonnance  du  Roi  qui  uomme  pairs  de 
Franco  : 

MM.  marquis  d'Aligrc.  marquis  d'Albertas, 
marquis  d'Avaray,  comte  Charles  d'Aulichamp, 
duc  d'Aumont,  de  Beausset  (ancien  évèque  d'A- 
Inis),  comte  Boissy  d'Anglas,  marquis  Bruno  de 
Bnisgclin,  comte  de  la  Boordonnayc-Biossat,  de 
Boi°sy-du-Coodray,  Boissel  de  Montville,  mar- 
quis de  Brézé,  comte  de  Brigode,  comte  de  Bla- 
en«»,  prince  do  Bauffremont,  duc  de  Bellune, 
comte  de  Clermont-Tonuerre,  duc  de  Caylus, 
comte  du  Cayla,  comte  de  Castellane,  vicomte 
do  Chateaubriand ,  comte  de  Choiseul-Gouftier, 
comte  de  Contades,  comte  de  Crillon,comle  Victor 
de  Caraman,  marquis  de  Chabanes,  comte  de  la 
Châtre,  général  Compans,  comte  Durfort,  Emma- 
nuel Dambray,  comte  Etienne  de  Damas,  chevalier 
Pandigné,  duc  de  Dalberg,  Cwd'Ecquevilly,com- 
o  François  d'Escars,  Ferrand,  marquis  de  Frou- 
dc ville,  comte  de  la  Ferronaye,  comte  de  Gand, 
marquis  de  Gonlaut-Biron.  comte  de  la  Guiclie, 
marquis  de  Grave,  amiral  Ganlhcaume,  comte 
d'Iïaussonville,  marquis  d'Hcrbouville,  marquis 
de  Juigné,  comle  de  Lally-Tolendat,  marquis  de 
Loavois,  Christian  de  Lamoignori,  comte  do  La- 
lour-du-Pln-Gouvernet,  comte  do  Lauriston, 
comle  de  Machaut-d'Arnouville,  marquis  de 
Mortemart,  Molé,  marquis  de  Nathan,  comte  do 
Mailly,  vicomte  Mathieu  de  Montmorency,  comte 
de  Mun,  comle  de  Mery,  général  Mounier,  comte 
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de  Sainlc-Maur-Monlauzicr,  abbé  de  Monles- 
quiou,  comte.  Théodore  de  Nicolaï,  comte  do 
Noé,  comte  de  Narbonne-Pclet,  marquis  d'Or- 
villicrs,  marquis  d'Osmond,  comte  Jules  de  Poli- 
gnac,  marquis  de  Raigccourl,  baron  de  La  Ro- 
chefoucauld, comte  de  Rougé,  comte  do  LaRochc- 
jaquclein ,  géuéral  Ricarl ,  marquis  de  Rivière, 
comte  de  la  Rochc-Aymon,  de  Saint-Roni.-ut, 
comte  de  Rcuilly,  Le  Pelletier  de  Rosambo, 
comte  de  Sabran,  Dcsèze ,  Séguier,  comle  de 
Suffrcn-Saint-Tropez,  marquis  de  la  Suze,  comte 
de  Sainl-Priest,  marquis  de  Talaru,  comte  Au- 
guste de  Talleyrand,  marquis  de  Vcncc,  de  Vi- 
braye,  vicomte  Osièrcs  de  Vérac,  Morolde  Vindé, 
marquis  de  Bonnay,  prince  de  Wagram,  duc 
d'Islric,  duc  de  Moulébcllo.  Ces  trots  derniers 
pairs,  fils  atués  des  maréchaux  Berthicr,  Bes- 
sières  et  Lanues,  prendront  séance  à  l'âge  pres- 
crit parla  Charte  constitutionnelle. 

M.  le  duc  d'Orléans  retourne  à  Londres. 

19.  Charles-Angéliquc-lluchel  de  Labédoyère, 
colonel  du  7'  régiment  de  ligue,  au  moment  de 
l'invasion  de  Napoléon,  est  fusillé  dans  la  plaine 
de  Greuelle,  à  scpl  heures  du  soir,  en  exéculiou 
d'un  jugemeut  du  2*  conseil  do  guerre,  qui  le  con- 
damne comme  coupable  de  trahison  et  de  rébel- 
lion. 

Ordonnance  du  roi  portant  que  la  dignité  de 
pair  de  France  ost  el  demeurera  héréditaire,  do 
mâle  eu  mâle,  par  ordre  de  primogéniturc,  dans 
la  famille  des  membres  qui  composent  actuelle- 
ment la  Chambre  des  Pairs,  et  de  ceux  qui  pour- 
ront être  nommés  à  l'aveuir  par  le  Roi. 

19,  20  et  21.  La  ville  de  Nîmes  cl  ses  environs 
sont  le  théâtre  de  scènes  sanglantes,  dans  les- 
quelles plusieurs  personnes  perdent  la  vie.  Un 
corps  de  5,000  Autrichiens  y  arrivo  daus  les 
journées  des  23  et  24. 

22.  Ouverture  des  collèges  électoraux  sous  la 
présidence  des  personnes  désignées  par  le  roi. 
Chaque  président  prononce  un  discours,  daus  le- 
quel il  invite  les  électeurs  à  l'union,  et  les  adjure 
de  seconder  les  intentions  paternelles  du  roi,  par 
un  bon  choix  de  députés. 

23.  Ordonnance  du  roi  relative  à  l'organisation 
du  Conseil-d'Elat.  Il  y  a  dos  conseillers  d'Elal 
el  maîtres  des  requêtes  en  service  actif,  et 
des  conseillers  d'Etat  et  maîtres  des  requêtes 
honoraires.  Les  conseillers  d'Etat  et  maîtres  des 
requêtes  sout  distribués  en  service  ordinaire  et 
service  extraordinaire-  Le  nombre  des  conseillers 
d'Etat  en  service  ordinaire  ne  peut  excéder 
trente.  Les  maîtres  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire ne  peuvenl  être  plus  de  quarante.  Les 
conseillers  d  Liai  et  mattres  des  requêtes  en  ser- 
vice ordinaire  sont  divisés  en  cinq  comités  :  1°  do 
Législation;  2*  du  Contentieux  ;  3*  des  Finances; 
4*  de  l'Intérieur  cl  du  Commerce;  5"  delà  Ma 
rioe  et  des  Colonies. 

26.  La  ville  d'Auxouue  (Cùte-d'Or)  est  bom- 
bardée, dans  la  nuit  du  2G  au  27,  par  les  troupes 
autrichiennes.  Elle  riposte  par  uu  feu  très  vif. 
La  ville  capitule  la  27,  à  six  heures  du  malin;  la 
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garnison  sort  avec  les  Ttonneur*  do  la  guerre,  et 
va  rejoindre  l'armée  de  la  Loire.  L'ennemi  s'eut-  i 
pare  de  tout  le  matériel  de  guerre  qui  est  ren- 
fermé dans  celle  place. 

S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  (TAngoulême 
quitte  snbitcmeitt  Bordeaux  pour  se  rendre  a 
Perpignan  {26  août).  Le  prince  venait  d'appren- 
dre qu'une  armée  espagnole ,  commandée  par  le 
général  Caslanos ,  avait  franchi  la  frontière  du 
Koussillou  et  s'était  répandue  sur  le  territoire 
français.  Il  va  devant  de  ce  général.  Dans 
une  conférence  qui  a  lieu  le  27 ,  S.  A.  R.  de- 
mande que  les  Espagnols  repassent  immédia- 
tement la  frontière;  le  général  Castanoe  veut 
attendre  les  ordres  de  Madrid,  mais  le  prince 
insiste  ,  et  l'armée  espagnole  évacue  le  terri- 
toire français. 

Un  autre  corps  d'armée  espagnole,  soas  les  or- 
dres du  comte  de  l'Abisbal ,  avait  passé  la  Bidaa- 
aoa  le  même  jour ,  pour  pénétrer  eu  France.  Il 
resta  sur  le  territoire  français  jusqu'au  6  sep- 
tembre, et  n'opéra  sa  retraite  qu'après  avoir  été 
informé  officiellement  de  la  marche  rétrograde 
da  général  Castanos. 

29.  Ordonnance  du  roi  qui  destitue  M.  le  ma- 
réchal Moncey,  due  de  Conégliano,  et  le  condamne 
à  trois  mois  d'emprisonnement  dans  le  château  de 
Ham ,  pour  n'avoir  pas  justifié  par  une  «case 
valable  son  refus  de  siéger  dans  le  conseil  de 
guerre  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  du  maré- 
chal Ney.  Voici  quelques  fragments  de  la  lettre 
que  M.  Moncey  adressa  an  roi  dans  cette  cir- 
constance : 

«  Placé,  dit  le  maréchal .  dan»  la  cruelle  alternative 
de  désobéir  à  Votre  Majesté  ou  de  manquer  à  ma  con- 
science, j'ai  do  m'en  expliquer  à  Votre  Majesté:  je  n'en- 
tre pas  dans  la  question  de  savoir  st  le  maréchal  Ney  est 
Innocent  ou  coupable.  Ah!  Sire,  si  ceux  qui  dirigent  vos 
conseils  ne  voulaient  que  lo  bien  de  Votre  Majesté .  ils 
lui  diraient  que  jamais  l'échafaud  ne  fit  des  amis; 
croient-ils  donc  que  la  mort  soit  si  redoutable  pour  ceui 
qui  la  bravèrent  si  souvent?  C'est  au  passage  de  la  Bé- 
résina .  Sire  ;  c'est  dans  celte  malheureuse  catastrophe 
que  Ney  sauva  les  débris  de  l'armée  ;  j'y  avais  des  pa- 
rents, des  amis,  des  soldats  enfin  qui  sont  très  aimés  de 
leurs  chefs  ,  et  j'enverrais  à  la  mort  celui  a  qui  uni  de 
Français  doivent  la  vie.  tant  de  familles  leurs  fils,  leurs 
époux  et  leurs  parents?  Non,  Sire,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  sauver  mon  pays  ni  ma  propre  existence .  je 
sauverai  du  moins  l'honneur,  et  s'il  me  reste  un  regret, 
c'est  d'avoir  trop  vécu,  puisque  je  survis  à  la  gloire  de 
ma  patrie.  Quel  est.  je  ne  dis  pas  le  maréchal,  mais 
l'homme  d'honneur  qui  ne  sera  pas  forcé  de  regretter 
de  n'avoir  pas  trouvé  la  mort  dans  les  champs  de  Wa- 
terloo? Ah!  peut-être  si  le  malheureux  Ney  avait  failli 
ce  qu'il  avait  fait  tant  de  fois  ailleurs,  peut-être  ne  serait- 
Il  point  traîné  devant  une  commission  militaire;  peut- 
être  ceui  qui  demandent  aujourd'hui  sa  mort  implore- 
raient sa  protection.  Ei«:usei.  Sire ,  la  franchise  d'un 
vieux  soldat  qui.  toujours  éloigné  des  intrigues,  n'a 
ronmique  son  métier  et  la  patrie.  Il  a  cru  que  la  même 
voix  qui  avait  blâmé  les  guerres  d'Espagne  et  de 
Russie,  pouvait  aussi  parler  le  langage  de  la  vérité 
au  meilleur  des  rois,  au  père  de  ses  sujets  :  je  ne  me  dis- 
simule pas  qu'auprès  de  tout  autre  monarque  ma  dé- 


marche aurait  été  dangereuse  ;  je  ne  me  dissimule  (u> 
non  plus  qu'elle  peut  m'alllrer  la  haine  des  courtisant; 
mais  si.  en  descendant  dans  la  tombe.  Je  oeui.  avec  as 
de  vos  illustres  aïeux,  m'écrier  :  Tout  est  perdu ,  ftrt 
l'honneur,  je  mourrai  content.  » 

Le  ministère  s'attira  beaucoup  de  Mime  par 
la  sévérité  dont  il  osa  envers  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France;  on  lui  reprocha  particulière- 
ment d'avoir  destitué  M.  le  due  de  Conégliano 
en  vertu  d'une  loi  rendue  sous  le  régime  de  U 
terreur.  La  haute  sagesse  du  roi  ne  larda  pas  » 
reconnattre  la  faute  de  ses  ministres  :  peu  de 
temps  après  l'expiration  de  la  peine  prononcée 
contre  lui ,  M.  Moncey  rentra  en  grâce  aaprei 
du  rot ,  et  prêta  son  serment  de  maréchal  àt 
France  entre  les  mains  de  S.  M.,  le  14 juillet 
1816. 

30.  Ordonnance  du  roi  relative  au  liceocie- 
menl  et  à  la  nouvelle  organisation  de  la  c«ti*- 
rie.  Elle  sera  composée  de  quaranle-sepi  rèp- 
mrnts  ,  savoir  :  Un  de  carabiniers  «  six  de  coin- 
siers,  dix  de  dragons,  vingl-quatre  de  chasse1-"! 
et  six  de  hussards.  Chaque  régiment  sera  cas- 
posé  de  quatre  escadrons.  La  force  totale  des  ré- 
gimenl*  de  cavalerie  sera  de  deux  mille  soiiaate- 
huit  officiers ,  vingt-Cinq  mille  deux  ceci  qoslrt- 
Tingl-six  hommes  de  troupes,  deux  mille  bail 
cent  soixante-sept  chevaux  d'officiers,  et  vingt 
deux  mille  huit  cent  quarantedeox  chevaux  Je 
troupes. 

1-  seplemère.  L'empereur  d'Autriche  consent 
à  ce  que  l'ex-roi  Murât  habite  te«  tes  étais  a/- 
lemands  de  la  monarchie  autrichte*M>«°rt  «° 
Bohème, soit  en  Moravie,  soit  dan» \a%***- 
Autriche.  M.  de  Mellernieh  so^scni.  à  ïanOw 
conditions  imposées  à  celle  résidence:  \°  Jos- 
chirn  Murât  portera  un  nom  qui  ne  rappellera 
aucun  souvenir  politique,  par  exemple  celai è» 
comte  Lipona ,  comme  sa  femme  a  pris  cetui  « 
comtesse  de  ce  nom;  2»  il  s'engagera  a  lègardde 
8.  M.  1.  à  ne  point  quitter  les  éUls  aelriebteM 
sans  le  consentement  exprès  Je  S.  M.; 3* il 
eu  simple  particulier  et  se  soumettra  aux  lois  «5» 
pays  qu'il  habitera. 

Louis  XVIII  adresse  une  proclamation  tâ- 
chante à  ses  sujets,  relativement  aux  déplorais 
excès  qui  ont  ensanglanté  quelques  villes  * 
Midi  de  la  France.  Le  monarque  recommande  » 
ses  ministres  et  à  ses  magistrats  de  faire  re»p«- 
ter  les  lois  et  de  ne  mettre  ni  indulgenee,  ait* 
blesse ,  dans  la  poursuite  de  eeux  qui  les  oui  vio- 
lées ou  tenteraient  de  les  violer  encore. 

Organisation  de  la  Gardé  Royal*.  Les  quatriènn 
et  cinquième  compagnies  des  gardes-du-corps  d« 
roi  (Wagram  et  Raguse  )  sont  supprimées,  ai» 
que  les  compagnies  de  gendarmes,  ehevau-te- 
gers,  mousquetaires  et  gardes  de  la  porte.  U* 
gardes-du -corps  de  Monsieur  sont  également  sup- 
primés. Les  militaires  de  ces  diverses  compa- 
gnies sont  remplacés  par  un  corps  qui  prendri 
le  nom  de  garde  royale.  Elle  se  composera  * 
deux  divisions  ou  quatre  brigades  de  deux  ré§>- 
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la  seconde  division,  il  y 
aura  deux  régiments  suisse».  Chaque  régiment 
sera  de  trois  bataillons,  organisés  connue  ceux 
de  la  ligne  !  mais  les  compagnies  seront  poriées 
à  quatre- vingt-dix  tous-officiers  et  soldats,  ee 
qui  formera,  pour  les  huit  régiments,  un  effectif 
de  sept  cent  vingt  officiers  et  dix  sept  mille  qua- 
tre  cent  quatre-vingts  hommes. 

La  garde  royale  aura  également  deux  division* 
de  cavalerie ,  composées  chacune  de  deux  briga- 
des et  de  quatre  régiments,  organisés  comme 
ceux  de  la  ligne.  Chaque  régimeut  sera  composé 
de  six  escadrons  de  cent  trente-deux  nommes  et 
cent  vingt  chevaux  ;  ce  qui  portera  la  force  des 
Luit  régiments  a  quatre  cent  quatre-vingts  offi- 
ciera, six  mille  quatre  cent  seize  cavaliers  et 
cinq  mille  huit  cent  huit  chevaux. 

L'artillerie  sera  composée  :  1*  d'un  régimeut 
d'artillerie  à  pied,  qui  aura  huit  compagnies,  et 
sera  fort  de  quarante-deux  officiers ,  quatre  cent 
trente-quatre  artilleurs;  2"  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie A  cheval  formant  quatre  compagnies  de 
deux  cent  qeatre-viugt  huit  hommes  chacune. 
Uuo  batterie  attelée  sera  attachée  A  choque  bri- 
Kade  d'infanterie  et  i  chaque  division  de  cava- 
lerie. Chaque  bouche  i  feu  aura  sou  caisson  at- 
telé. Ce  train  d'artillerie  sera  composé  de  treize 
officiers,  trois  cent  quatre-vingt*dix  hommes  de 
troupes  et  six  cents  chevaux. 

En  résumé,  la  garde  voyait  sera  de  douze  cent 
soixante  officiers,  vingt-cinq  mille  huit  hommes 
de  troupes  et  six  mille  quatre  cent  boit  chevaux. 

Les  quatre  majors-généraux  de  la  garde,  nom- 
més par  le  roi,  sont  :  MM.  les  maréchaux  Victor, 
duc  de  Bellune;  Oudinol,  duc  de  Reggio;  Mar- 
mout,  dec  de  Raguse,  et  Macdouald,  duc  de 
Tarenlé.  Les  aides-majors  sont  :  MM.  de  Coëllos- 
quet  et  Aimery  de  Montesquiou-Fezensac. 

2.  Ordonnance  du  roi  concernant  le  licencie- 
ment et  la  réorganisation  des  troupes  d'artillerie. 
I.e  corps  royal  d'artillerie  sera  composé  ; 

1*  D'un  étal-major  général  pour  le  service  du 
matériel. 

2*  De  huit  régiments  d'artillerie  à  pied. 

3*  De  quatre  régiments  d'artillerie  à  cheval. 

4*  D'uu  bataillon  de  pontonniers. 

5*  De  douze  compagnies  d'ouvriers. 

6*  D'uoe  compagnie  d'artificiers. 

7*  De  trois  escadrons  du  train  d'artillerie. 

La  force  totale  du  corps  d'artillerie  sera  de 
onze  mille  deux  cent  quatre-vingts  hommes  et 
mille  sept  cent  soixante  chevaux  de  selle  et  de 
train. 

4.  Allocution  du  pape  Pie  VU  dans  un  consis- 
toire secret  tenu  A  Rome.  Sa  Sainteté  y  exprime 
sa  reconnaissance  A  ses  chers  fils  en  J.-C.  Louis, 
roi  très-chrétien,  François  1",  empereur  d'Au- 
triche, Ferdinand,  roi  catholique,  le  prince  royal 
du  Brésil;  puis  A  Alexandre ,  empereur  de  Rus- 
sie, à  Frédéric,  roi  de  Prusse,  à  Charles,  roi  de 
Suède,  et  enfin  A  S.  A.  R.  le  prince  régent  d'An- 
gleterre ,  pour  avoir  effectué  ou  favorisé  la  res- 
titution du  patrimoine  de  saint  Pierre.  Néan-  < 
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moins  le  Saint  Père  réclame  encore  la  province 
d'Avignon  et  le  comtat  Venaisain ,  incorporés  à 
la  France,  et  ta  partie  de  la  province  de  Ferrare, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  qui  jadis  appar- 
tenaient au  Sainl-Siége,  et  qui  n'ont  point  été 
compris  dans  la  susdite  restitution. 

6.  Ordonnance  du  roi  sur  le  licenciement  et  la 
réorganisation  du  corps  royal  du  génie.  Il  sera 
composé  de  trois  régiments  du  génie,  une  com- 
pagnie d'ouvriers,  deux  compagnies  du  train  et 
le  cadre  de  l'état  major,  d'un  escadron  du  train 
do  génie.  La  force  totale  de  ces  troupes  sera  de 
deux  mille  trois  cents  hommes. 

Autre  ordonnance  relative  au  licenciement 
dea  huit  régiments  connus  sous  hvnom  de  régi- 
ments étranger»,  et  réorganisation  d'une  légion 
sous  le  nom  de  légion  étrangère.  Elle  sera  composée 
d'un  état-major  et  de  trois  bataillons. 

10.  Grandes  manœuvres  de  l'armée  russe  réu- 
nie au  camp  de  Vertus  près  Chaloos-sur-Marne. 
Les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi 
de  Prusse  assistent  A  ces  manoeuvres,  ainsi  qu'A 
la  cérémonie  religieuse  qui  a  lieu  le  lendemain, 
pour  remercier  Dieu  d'avoir  mis  nn  terme  Atonies 
les  calamités  qui  ont  pesé  sur  l'Europe.  L'office 
divin  est  célébré  sur  sept  autels  dressés  sur  la 
pente  du  Mont  -  Cormant ,  et  près  de  deux  cent 
mille  hommes,  répartis  sur  une  étendue  de  qua- 
tre lieues  de  terrain,  assistent  A  cette  pieuse  cé- 


On  fait  à  Baie,  en  présence  de  l'archiduc  Jean, 
les  premiers  essais  de  cette  infernale  invention 
des  Anglais,  connue  sous  le  nom  de  fatéee  à  la 
Congrève,  que  les  Autrichiens  paraissent  vouloir 
adopter.  •  Le  6  an  matin,  dit  une  relation  offi- 
cielle, on  a  vu  passer  A  BAIe  sept  batteries  de 
fusées  à  la  Congrève,  avec  quarante  A  cinquante 
Autrichiens,  dressés  au  service  de  cette  arme,  et 
commandés  par  un  officier  anglais.  Le  train,  com- 
posé d'environ  trente  chariots,  marchait  avec  la 
lenteur  d'uu  convoi  funèbre,  et  la  musique  qui 
le  précédait  était  fort  lugubre.  On  distingue  trois 
degrés  daus  celle  artillerie  :  celle  du  premier 
degré  jette  ses  feux  A  une  petite  distance  ;  celle 
du  second  degré  les  lance  A  une  distance  moyenne, 
et  celle  du  troisième  degré  A  une  distauce  d'une 
lieue  environ.  Cette  artillerie  ne  doit  se  mouvoir 
qu'aveo  une  graude  lenteur,  vu  que  le  moindre 
mouvement  brusque  ou  le  plus  léger  frottement 
mettrait  en  feu  les  matières  combustibles.  Le  jour 
de  son  arrivée  (le  6  ) ,  ou  a  fait  à  Bàle,  hors  de 
la  porte  Saint-Jean,  des  expériences  sur  ces  fu- 
sées. On  eu  a  lancé  sur  des  gabions,  qui  d'abord 
furent  en  feu;  et  l'eau  qu'on  y  jetait  en  abon- 
dance, ne  faisait  qu'augmenter  les  flammes.  » 

Ordonnance  du  roi  sur  la  nouvelle  organisa- 
tion de  la  gendarmerie  royale.  11  y  aura  24  lé- 
gions divisées  en  1,350  brigades  A  cheval  de  huit 
hommes  chacune,  et  600  brigades  A  pied  égale- 
ment de  huit  hommes  ;  ce  qui  formera,  avec  les  of- 
ficiers, un  effectif  de  18,010  hommes.  Il  y  aura 
huit  inspecteurs  généraux. 

14.  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie -Louise, 

52. 
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femme  de  Napoléon,  se  rond  au  palais  de  Schœn- 
bruuu,  et  signe  un  acte  formel  par  lequel  elle  re- 
nonce, pour  elle  et  pour  son  Gis,  au  litre  de  ma- 
ittti  et  à  toule  prétention  quelconque  à  la  cou- 
ronne do  France.  S.  A.  1.  prendra  désormais  les 
titres  d'archiduchesse  d'Autriche  et  de  duchesse 
de  Parme.  Son  fils  sera  désigné  par  le  litre  de 
prince  héréditaire  de  Parme.  L'empereur  d'Au- 
triche a  conféré  depuis  au  jeune  Napoléon  (22  juil- 
let 4818}  le  litre  de  duc  de  Rcichstadl ,  lorsque, 
par  suite  de  la  convention  de  Paris,  du  lOjuin  1817, 
les  puissances  alliées  arrêtèrent  «  que  les  dispo- 
sitions de  l'acte  du  congrès  du  9  juin  1814,  rela- 
tives au  duché  de  Parme ,  étaient  maintenues  à 
l'égard  de  l'archiduchesse  Marie-Louise;  mais 
qu'après  son  décès,  la  réversion  devait  avoir  lieu 
en  faveur  de  l'infant  dou  Charles-Louis  (  (ils  de 
l'ex-rcine  d'Êtrurie)  et  de  ses  descendants  mêles.» 

15.  Proclamation  du  colonel  Verrier,  comman- 
dant par  intérim  la  23'  division  militaire  à  Bastia, 
en  Corse.  Cette  proclamation  porte  que  Murât, 
ne  trouvant  plus  de  sûreté  en  France,  s'est  retiré 
en  Corse,  dans  la  commune  de  Vescovalo,  où  Co- 
lonna-Ccrcaldi ,  maire  de  cette  commune,  lui  a 
donné  l'hospitalité  ;  mais  que  Murât,  au  lieu  de 
jouir  paisiblement  de  l'asile  qui  lui  a  été  accordé, 
forme  des  rassemblements,  recrute,  organise  des 
compagnies,  et  se  propose,  dit-on,  de  s'emparer 
de  B.islia.  Le  colonel  Verrier  déclare  le  maire  de 
Vcscovato  rebcllo  à  la  loi  et  traître  à  son  souve- 
rain ,  cl  engage  tous  les  habitants  de  l'Ile  à  re- 
pousser le  perturbateur  qui,  violant  les  lois  de 
l'hospitalité,  veut  livrer  la  Corse  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile. 

18.  Institution  de  la  cour  royale  de  Paris.  M.  Sé- 
guicr,  pair  de  France,  en  esl  nommé  premier  pré- 
sident ;  MM.  Agicr  et  Fagel  de  Baure  sont  nom- 
més présidents,  et  M.  Duplès  greffier  en  chef. 

19.  Création  d'un  conseil  privé  près  du  roi.  Sont 
membres  de  ce  conseil  les  priuces  du  sang  et  de 
la  famille  royale ,  aiusi  que  les  miuislres  secré- 
laircs-d  Etat  ayant  département.  Y  sont  appelés, 
en  outre,  les  minislres-d'État  doul  les  noms  sui- 
vent :  Mal.  Dambray,  duc  de  Dalberg.  comte  de 
Beurnonville,  maréchal  Oudinot,  comte  Dessolles, 
comte  Ferrand,  comte  Dupont,  abbéMontesqoiou, 
duc  de  Feltre,  comte  Beugoot,  baron  de  Vitrol- 
les ,  comte  Barthélémy,  maréchal  Macdonald,  de 
la  Luzerne  (  évèque  de  Langres) ,  comte  Garnier, 
duc  de  Levy,  comte  Barbé-Marbois ,  comte  Fou- 
lanes,  comte  de  Choiscol-Gouffier,  comte  de  Lally- 
Tolendal ,  vicomte  de  Chateaubriand,  baron  An- 
glès,  Bourrienne ,  comte  Alexis  de  Noailles.  Une 
ordonnance  du  5  octobre  suivant  a  ajouté  à  ces 
noms  ceux  de  MM.  le  prince  Talleyrand,  le  ma- 
réchal Gouvion-Saiul-Cyr,  le  comte  do  Jaucourt, 
le  baron  Pasquicr  et  le  baron  Louis. 

M.  le  baron  de  Vilrolfês  est  nommé  secrétaire 
du  conseil  privé. 

21.  Inauguration  solennelle  de  Guillaume  I", 
roi  des  Pays-Bas,  sur  la  Place-Royale  à  Bruxelles. 
Le  roi  prèle  le  serment  d'usage,  et  la  proclama- 
tion c*l  faite  par  les  héraulls-d'armes  au  bruit  I 


du  canon  et  aux  acclamations  ae  la  multitude 

23.  Ordonnance  du  roi  concernant  les  change- 
meuts  à  faire  daus  1  uuiforme  des  troupes.  A  l'a- 
venir, l'habit  de  l'infanterie  sera  blanc;  les  lé- 
gions serout  distinguées  par  la  couleur  du  collet, 
des  revers  et  des  parements. 

23.  Le  ministère  Talleyrand  -  Fouché  avant 
donné  sa  démissiou  en  masse,  le  roi  recompose 
ainsi  le  cabinet  : 

MM.  le  duc  de  Richelieu,  mimttre  des  affaira 
étrangères. 

Le  duc  de  Feltre,  minitire  de  la  guerre. 

Le  vicomte  Dubouchage,  ministre  delamarm. 

Le  comte  de  Vaublauc,  ministre  de  l'intérieur. 

De  cases,  ministre  de  la  police. 

Le  comte  Barbé-Marbois,  garde-des-sceaux  « 
ministre  de  la  justice. 

Corvelto,  ministre  des  finances, 

Quelques  jours  après,  M.  le  prince  Talleyrand 
esl  nommé  graud  chambellan.  MM.  Pasquitr 
Jaucourt  et  Louis  obtiennent  le  grand  cordooJf 
la  Légion-d'Uouncur.  M.  le  duc  d'Otrante*' 
nommé  ambassadeur  du  roi  à  Dresde ,  et  M •  * 
Vitrollcs  ambassadeur  à  la  cour  de  Dauernard. 

26.  Signature  du  traité  dit  de  la  Sainte -Alliam, 
entre  les  empereurs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse.  Ces  monarques  s'engagent  à  réunir 
leurs  efforts  commuus  ponr  le  maintieo  de  la  paix 
en  Europe.  Ce  trailé  a  été  pendant  quinze  ans 
l'objet  des  plus  violentes  déclamations  de  la  psrt 
d'un  prétendu  libéralisme,  qui  croyait  y  voir  un 
obstacle  au  renouvellement  «les  tentatives  révo- 
lutionnaires dout  l'Europe  avait,  k\k  l«  théâtre 
pendant  viugt-cinq  ans. 

27.  Exécution  à  Bordeaux  des  deu»  frères  Vau- 
cher,  de  la  Réole,  condamnés  à  mort  ponr  rèbe! 
lion  à  main  armée  contre  l'autorité  légitime,  et 
provocation  à  la  guerre  civile.  La  vie  de  ces  deuv 
frères  jumeaux,  César  et  Constantin,  offre  uw 
singulière  conformité  de  malheurs  et  de  destinée* 
Nés  à  la  Réole  (  Gironde  ) ,  le  20  mars  1759,  a  Ij 
même  heure,  nourris  et  élevés  ensemble, 
étaient  d'une  ressemblauce  si  parfaite,  que  leur? 
parents  ne  pouvaient  les  distinguer.  Mêmes  Irai»*, 
même  taille,  mêmes  goals,  mémos  succès,  f' 
enfin  môme  mort,  tout  leur  fut  pareil  ;  orgauisi 
(ion  physique  et  morale,  aiusi  que  le  bieaetl* 
mal  qui  en  résultèrent  ponr  tous  deux.  Au  com- 
mencement de  la  révoluliou,  ils  entrèrent  dan* 
le  même  corps,  obtinrent  les  mêmes  grades,  fi- 
rent nommés  adjudants-généraux  et  géuérauide 
brigade,  sur  les  mêmes  champs  de  bataille  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Parjisans  de  la  révolution,  mai* 
ennemis  des  excès  révolutionnaires,  ils  étaient  du 
parti  de  la  Gironde;  ils  furent  accusé?  de  fédéra- 
lisme, arrêtés  et  condamnés  à  mort  par  le  tribu- 
nal de  Rochefort.  Ils  marchaient  au  supplice,  ei 
étaient  parvenus  au  pied  de  l'écliafaud,  quand 
l'ordre  arriva  de  surseoir  à  leur  exécution,  le 
procès  fut  révisé,  et  un  nouvel  arrêt  les  acquitu 
En  1815,  ils  se  servirent  do  défenseur  l'un  à  l'au- 
tre. Ils  ne  répondirent  à  la  condamnation  qui  ta 
prononcée  contre  eux  qu'eu  se  jetant  dans  les 
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bras  Tan  de  l'antre,  cl  marchèrent  à  la  mort  sans 
que  leur  fermeté  se  démentit  an  seul  instant.  Ar- 
.  rivés  au  terme  fatal,  ils  se  serrèrent  plus  étroite- 
ment, cl  le  plomb  mortel  les  atteignit  au  mémo 
endroit. 

28.  Joachim  Murât  qui ,  depuis  quelques  jour* , 
avait  passé,  avec  sa  petite  troope,  de  Vescovato 
AAjaccio,  s'embarque  dans  ce  port  pour  le  royaume 
de  Naples.  Son  expédition  se  compose  de  six  bâti- 
ments plats  armés,  et  d'environ  deux  cents  hom- 
mes de  débarquement.  Il  fait,  au  moment  de  son 
départ,  diverses  promotions  militaires,  dont  les 
décrets  se  terminent  par  les  formes  de  chancelle- 
rie usitées  dans  les  gouvernements  constitués  : 
«  /  nottri  minùfrt  di  g  verra  e  di  flnanie  sono  in- 
»  carieati  eiateuno  per  fa  tua  parte  d'eW  etecuxione 
»  del  présente  deereto.  » 

LL.  MM.  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autri- 
che quittent  Paris  pour  retourner  dans  leurs 
étals. 

3  octobre.  Le  général  espagnol  Jean  Diez  Por- 
tier, surnommé  el  marque tito,  qui,  le  20  septem- 
bre, s'était  révolté  à  la  Corogne  (Espagne)  con- 
tre l'autorité  royale,  avec  plusieurs  officiers  et 
quelques  soldats ,  est  pendu  avec  ses  complices, 
en  vertu  d'nn  jugement  rendu  la  veille.  Après 
cette  exécution,  tous  les  papiers  et  imprimés  dans 
lesquels  Porlier  excitait  !e9  Espagnols  à  la  ré- 
volte, sont  brûlés  parla  main  du  bourreau. 

6.  Le  maréchal  duc  de  Reggio  est  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
cl  M.  le  duc  de  Mortemart  major-général  de  la- 
dite garde. 

7.  Ouverture  de  la  session  des  Chambres  au  Pa- 
lais-Bourbon. A  midi,  Louis  XVIII  s'y  rend  ac- 
compagné des  princes  du  sang,  des  maréchaux, 
des  ministres  et  d'un  grand  nombre  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'État.  Le  roi  prononce 
le  discours  suivant  avec  une  émotion  qui  produit 
une  vive  impression  sur  l'assemblée  : 

Messieurs ,  dit  le  Roi ,  lorsque  l'année  dernière  J'as- 
semblai pour  la  première  fois  les  deui  Ct  ambres,  je  me 
félicitai  d'avoir,  par  an  traité  honorable,  rendu  la  paix 
à  la  France;  elle  commençait  à  en  goûter  les  fruits; 
toutes  le»  ressources  de  la  prospérité  publique  se  rou- 
vraient. Une  entreprise  criminelle,  secondée  par  la  plus 
inconcevable  défection ,  est  venue  en  arrêter  le  cours. 
Les  maux  que  celte  usurpation  éphémère  a  causés  à 
notre  patrie .  m'affligent  profondément.  Je  dois  cepen- 
dant déclarer  ici  que.  s'il  eût  été  possible  qu'ils  n'attei- 
gnissent que  moi.  je  bénirais  la  Providence. 

Les  marques  d'amour  que  mon  peuple  m'a  données 
dans  les  moments  même  les  plus  critiques ,  m'ont  sou- 
lagé dans  mes  peines  personnelles;  mais  celles  de  mes 
enfants  pèsent  sur  mon  co-ur,  el  pour  mettre  un  terme 
à  cet  état  de  choses,  plus  accablant  que  la  guerre  même, 
j'ai  dû  conclure  avec  les  puissances  qui .  après  avoir 
renversé  l'usurpateur,  occupent  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  notre  territoire,  one  convention  qui  règle  nos 
rapports  présents  el  futurs  avec  elles.  Elle  vous  sera 
communiquée  sans  restriction  aussitôt  qu'elle  aura  reçu 
sa  dernière  forme.  Vous  connaîtrez ,  Messieurs,  et  la 
France  entière  connaîtra  la  profonde  peine  que  j'ai  dû 
ressentir  ;  mais  le  salut  même  de  mon  royaume  rendait 


celle  grande  détermination  nécessaire,  et  quand  je  l'ai 
pflsc.  J'ai  senti  les  devoirs  qu'elle  m'imposait.  J'ai  or- 
donné que  cette  année  II  fnt  versé  du  trésor  de  ma  liste 
civile  dans  celui  de  l'Etat ,  une  portion  considérable  d* 
mon  revenu...  Ma  famille,  à  peine  inslruite  de  ma  réso- 
lution ,  m'a  offert  un  don  proportionné.  J'ordonne  de 
semblables  diminutions  sur  les  traitements  et  dépenses 
de  tous  mes  serviteurs  >ans  exception  :  je  serai  toujours 
prêt  à  m'associcr  aux  sacrifices  que  d'impérieuses  cir- 
constances imposent  à  mon  peuple.  Les  états  des  dé- 
penses vous  seront  remis,  et  vous  connaîtrez  l'impor- 
tance de  l'économie  que  j'ai  commandée  dans  les  dépar- 
tements de  mes  ministres,  el  dans  toutes  les  parties  do 
l'administration.  Heureux  si  ces  mesures  pouvaient  suf- 
fire aux  charges  de  l'Eut  !  Dans  tous  les  cas.  je  compte 
sur  le  dévoùmcnt  de  la  nation  et  sur  le  zèle  des  deux 
Chambres 

Mais.  Messieurs,  d'autres  soins  plus  doux  cl  non  moins 
importants  vous  réunissent  aujourd'hui  ;  c'est  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  vos  délibérations .  c'est  pour  en  re- 
cueillir moi-même  plus  de  lumières  que  j'ai  créé  de  nou- 
veaux pairs,  el  que  le  nombre  des  députés  des  départe- 
ments a  été  augmenté. 

J'espère  avoir  réussi  dans  mes  choix,  et  l'empresse- 
ment des  députés  dans  ces  conjonctures  difficiles,  est 
aussi  une  preuve  qu'ils  sont  animés  d'une  sincère  affec- 
tion pour  ma  personne,  et  d'un  ardent  amour  de  la 
pairie. 

C'est  donc  avec  une  douce  Joie  et  une  pleine  confiance 
que  je  vous  vois  rassemblés  autour  de  moi.  Certain  que 
vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  les  bases  fondamentales 
de  la  félicité  de  l'Etal  :  Union  franche  et  loyale  des 
Chambres  avec  le  Roi ,  cl  respect  pour  la  Charte  cons- 
titutionnelle,  cette  Charte  que  j'ai  méditée  avec  soin 
avant  de  la  donner,  à  laquelle  la  réflexion  m'attache 
tous  les  Jours  davantage  ,  que  J'nl  juré  de  maintenir,  et 
à  laquelle  vons  tons,  a  commencer  par  ma  famille,  ailes 
jurer  d'obéir,  est  sans  doute ,  comme  toutes  les  institu- 
tions humaines,  susceptible  de  perfectionnement.  Mais 
aucun  de  nous  ne  doit  oublier  qu'auprès  de  l'avanta^ 
de  l'améliorer  est  le  danger  d'innover.  Assez  d'autres 
objets  importants  s'offrent  à  nos  travaux  :  faire  refleurir 
la  religion,  épurer  les  mœurs,  fonder  la  liberté  sur  le 
respect  des  lois,  les  rendre  de  plus  en  plus  analogues  à 
ces  grandes  vues .  donner  de  la  stabilité  au  crédit .  re- 
composer l'armée,  guérir  des  blessures  qui  n'ont  qun 
trop  déchiré  le  sein  de  notre  patrie,  assurer  enfin  la 
tranquillité  intérieure,  et  par  la  faire  respecter  la  Franco 
au  dehors.  Voilà  où  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Je 
ne  me  flatte  pas  que  tant  de  biens  puissent  être  l'ou- 
vrage d'une  session  ;  mais  si ,  à  la  fin  do  la  présente  lé- 
gislature, on  s'aperçoit  que  nous  en  avons  approché , 
nous  devrons  être  satisfaits  de  nous;  Je  n'y  épargnerai 
rien .  el  pour  y  parv  enir  je  compte.  Messieurs,  sur  votre 
coopération  la  pins  active. 

Le  roi  do  Prusse,  qui  assistait  incognito  a  ccllo 
séance,  quitte  Paris  le  lendemain  et  prend  la 
roule  de  Berlin. 

8.  Joachim  Mural  aborde,  vers  midi,  avec  deux 
petits  bâtiments,  sur  la  côte  de  Pizzo,  dans  la 
Calabre-Dllérieure  ;  il  débarque  immédiatement 
avec  trente  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent le  général  Franceschelli  et  lé  maréchal  Na- 
tali.  De  la  côte  il  se  porte  sans  obstacle  vers 
la  place,  et  essaye  d'entraîner  les  habitants  dans 
son  parti,  en  disant  au  peupla  ;  «  Je  suis  votrê 
roi,  Joachim  Murât;  vout  devez  me  reàmnailre.m 
Quelques  marins  seulement  se  mellout  à  crier  s 
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t  ire  Joachim  Murai  !  Un  sergent  qui  comman- 
dait le  poste  des  canonniajT*  fait  prendre  et  pré- 
senter les  armes  à  ses  soldats,  et  battre  ni 
champs.  Mnral  dit  à  ce  sergent  de  le  suivre,  et 
prend  la  roule  de  Monte-Leone.  Mais  cette  troope 
est  bientét  arrêtée,  dans  sa  marche,  par  une 
bande  de  paysans  qu'an  capitaine  de  gendarme- 
rie, nommé  Capellani,  avait  réunis.  Murât  et  ses 
cens  sont  forcé*  de  revenir  vers  le  rivage ,  où 
ils  ne  trouvent  plus  les  deux  bâtiments  de  l'ex- 
pédition, qui  s'étaient  éloignés  aux  premiers 
coups  de  fusil.  La  populace  se  jette  sur  eux;  une 
des  personnes  qui  entourent  Mural  est  tuée  et  sept 
autres  blessées;  le  général  Franceschelti  est  de 
ce  nombre.  Les  autres  tombent  enlre  les  mains 
de  leurs  ennemis ,  qui  les  conduisent  au  fort  de 
Pizzo. 

9.  MM.  Jules  de  Polignae  et  de  1a  Bourdon- 
naye,  nommés  pairs  par  le  roi,  se  refusent  A  prê- 
ter, sans  restriction,  le  serment  exigé  par  la 
Cbarte  constitutionnelle.  La  Chambre  des  Pairs , 
dans  une  séance  à  laquelle  assistent  les  princes 
de  la  famille  royale  et  les  princes  du  sang  ,  dé- 
cide que  ces  deux  pairs  ne  seront  admis  A  siéger 
qu'après  avoir  prêté  le  serment  pur  et  simple. 

10.  Le  capitaine  de  vaisseau  Cafiero  prend  a 
Paliano  deux  des  bâtiments  de  l'expédition  de 
Murât,  avec  quarante-huit  hommes,  tant  officiers 
que  soldats,  tous  armés  de  fusils,  sabres,  pistolets 
et  poignards.  Lesautres  bâtiments  s'étaient  échap- 
pés. Le  nombre  total  des  prisonniers ,  compris 
Murât  et  deux  émissaires  débarqués  isolément, 
est  de  soixante  treize  personnes.  C'est  avec  ce 
faible  secours  que  l'ex-roi  Joachim  avait  espéré 
reconquérir  son  royaume. 

12.  Ordonnance  du  roi  qoi  crée,  près  du  minis- 
tre de  la  guerre ,  une  commission  chargée  d'exa- 
miner la  conduite  des  officiers  de  tout  grade  qui 
ont  servi  pendant  l'usurpation  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Aucun  de  ces  officiers  ne  pourra  occu- 
per un  emploi  dans  l'armée,  qu'après  en  avoir 
été  jugé  digne  par  la  commission.  Les  membres 
de  celte  commission  sont  :  le  maréchal  duc  de 
Bellune,  président,  le  lieutenant-général  comte 
Lauriston,  le  lieutenant-général  comte  Borde- 
soulle,  le  maréchal-de-camp  prince  de  Broglie,  le 
sous- inspecteur  aux  revues  Uuperreux,  le  com 
missaire-ordonnateur  Cbefdebien,  et  I  adjudant- 
commandant  ,  chevalier  de  Querelles ,  *ecré- 
laire. 

13.  La  ville  de  Soissons  éprouve  une  catastro- 
phe épouvantable  par  l'explosion  d'un  magasin 
à  poudre  qui  endommage  la  cathédrale  et  près 
de  deux  cents  maisons  de  la  ville.  Trente-neuf 
personnes  périssent,  et  deux  cents  environ  sont 
blessées. 

13.  Joachim  Murât  et  vingt-neuf  de  ses  com- 
pagnons sont  condamnés  à  mort  par  une  com- 
mission militaire,  et  exécutés  dans  le  fort  de 
Pizzo.  Avant  de  mourir,  Murât  écrivit  la  lettre 
suivante  à  sa  femme,  sœur  de  Napoléon  :«  Ma 
chère  Caroline,  ma  dernière  heure  est  sonnée  ; 
encore  quelques  instants,  j'aurai  cessé  de  vivre; 


lu  n'auras  plus  d'époux  et  nos  enfants  n'auront 
plos  de  père.  Pense  à  moi ,  ne  maudis  pas  roi 
mémoire.  Je  meurs  innocent.  Ma  vie  n'a  été 
souillée  par  aucune  injustice.  Adien  mon  Achille, 
adieu  ma  Lœtilia  ,  adieu  mon  Lucien ,  adieu  ma 
Louise;  montrez-vous  toujours  dignes  de  moi.  Je 
vous  laisse  sans  biens,  sans  royaume,  au  mi- 
lieu de  mes  nombreux  ennemis.  Restez  toujours 
unis  ;  montrez-vous  supérieurs  à  l'adversité; 
pensez  plus  a  ce  que  vous  êtes,  qu'à  ce  que  vous 
étiez.  Que  Dieu  vous  bénisse!  Souvenez-voat 
que  la  plus  vive  douleur  que  j'éprouve  est  de 
mourir  loin  de  mes  enfants.  Recevez  ma  béné- 
diction paternelle,  mes  larmes  et  mes  tendres 
embrasseroenls.  Noubliez  pas  voire  malheureux 
père.  »  Au  moment  de  l'exécution ,  il  refusa  le 
bandeau  et  la  chaise  qui  lui  furent  offerts.  *  J'ai 
trop  souvent  bravé  la  mort  pour  la  craindre,* 
dit-il  A  l'officier  chargé  de  faire  exécuter  la  sen- 
tence. Le  portrait  de  sa  femme  était  empreu! 
sur  le  cachet  de  sa  montre ,  il  le  posa  sur  m 
cœur,  recommanda  ses  compagnons  d'infortanei 
la  clémeoce  de  Ferdinand,  et  entendit  sans  pifar 
l'ordre  qui  l'étcndit  mort  aux  pieds  de  ses  an- 
ciens sujets.  Ainsi  finit,  à  quarante-huit  «s. 
celui  qui ,  de  simple  soldat ,  sorti  des  dernière5 
classes  de  la  société ,  s'était  élevé  au  rang  *o- 
prême ,  et  dont  la  chute  fol  aussi  terrible  qoe  sa 
fortune  avait  été  surprenante  et  rapide. 

18.  Le  roi  Ferdinand  IV  accorde  i  la  ville  et 
aux  habitants  de  Pizzo,  diverses  (areurs  et  préro- 
gatives, en  récompense  de  la  MélUé  dont  il$  oot 
fait  preuvo  au  moment  de  la  dernière  tentative 
de  Joachim  Murât. 

25.  La  Chambre  des  Paies  accu  e  Ait 
thousiasme  la  proposition  d'un  de  ses  membre», 
demandant  qu'il  soit  volé  dea  remerelraenU  a 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  pour  la  conduite  <l°  <' 
a  tenue  en  combattant  l'usurpation  el  en  faisant 
rétrograder  les  troupes  espagnoles  entrée*  tar 
le  territoire  français.  S.  A.  R.  Monsieur,  prêtent 
à  la  séance,  exprime,  *?  nom  de  son  fils  absent, 
les  sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus  géné- 
reux. «Si  mon  fite,  dit  M.  le  comte  d'Artois, 
avait  eu  le  bonheur  de  déployer  contre  les  enne- 
mis extérieurs  de  la  France  le  courage  que  vooi 
voulez  honorer  en  lui,  nue  telle  récompense 
mettrait  le  comble  à  ma  satisfaction  et  à  b 
sienne;  mais  Français,  pripee  français,  le  duc 
d'Angoulème  peut-il  oublier  que  c'est  contre  des 
Français  égarés  qu'il  a  été  forcé  de  combattre,  et 
combien  a  coûté  A  soncœur  cette  crucJke  nécessité- 
Permettez,  Messieurs,  que  je  refuse  pour  moa 
fils  des  remerclments  acquis  A  ce  litre.  Qu*111 
à  la  retraite  des  troupes  d'Espagne,  ce  n'est  p» 
A  mon  fils,  c'est  au  Midi  tout  entier  que  nous  en 
avons  l'obligation;  c'est  A  l'excellent  esprit  dont 
ces  provinces  sont  animées;  c'est  au  dévouement 
et  A  la  fidélité  de  la  France  pour. son  Roi.  et  à 
l'hommage  que  le  noble  caractère  espagnol  a 
«rendu  A  cette  fidélité,  qu'est  due  la  retraite  de 
ces  troupes,  que  le  roi  d'Espaeno  n'avait  fait 
approcher  de  nos  frontières  que  dans  les  ioteu- 
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lions  les  pin*  amicales  et  les  plus  généreuses.  Je 
demande  par  ces  motifs  qu'il  ne  soit  donné  au- 
cune suite  à  la  proposition.  »  La  Chambre  des 
Pairs  adopte  l'ordre  du  jour  motivé  sur  le  res- 
pect dû  au  vœu  exprimé  par  le  prince. 

Loi  relative  à  la  répression  des  cris  séditieux 
et  des  provocations  à  la  révolte,  adoptée  par  les 
deux  Chambres  et  sanctionnée  par  le  Roi. 

9  novembre.  Le  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney,  accusé  de  trahison,  s'as- 
semble, à  onze  heures,  au  Palais-de-Juslice.  Ce 
conseil  est  ainsi  composé  :  MM.  le  maréchal 
Joordan,  président;  le  priuce  d'EssIing  (Mas- 
séua)  ;  le  duc  de  Casliglione  (Augereau)  ;  le  duc 
de  Trévise  (Mortier);  les  lieutenants-généraux 
comte  Gazao,  Villate  et  Claparède.  M.  le  com- 
missaire-ordonnateur Joiuville  remplit  les  fonc- 
tions de  procureur  du  roi,  et  M.  le  maréchal-de- 
camp  Grundler  celles  de  rapporteur.  Dans  les 
deux  premières  séauces,  le  conseil  entend  la  lec- 
ture des  ordonnances  du  Roi  des  24  juillet  et 
2  août  1815,  puis  de  toutes  les  pièces  de  l'ins- 
truction. M*  Berryer,  défenseur  de  l'accusé, 
plaide  ensuite  la  question  d'incompétence  du 
conseil  de  guerre,  qui  est  combattue  par  M.  l'or- 
donnateur Joinville.  Le  10,  à  la  majorité  de 
cinq  voix  contre  deux,  le  conseil  de  guerre  dé- 
clare qu'il  n'est  point  compétent  pour  juger  le 
maréchal  Ney. 

11.  Les  ministres  du  Rpl,  accompagnée  de 
M.  Bcllart,  procureur -général  près  la  cour 
royale  de  Paris,  se  rendent  a  la  Chambre  des 
pairs  et  y  donnent  lecture  d'une  ordonnance 
royale  portant  que  cette  chambre  procédera  sans 
délai  au  jugement  du  maréchal  Ney.  M.  de  Ri- 
chelieu développe  les  motifs  de  cette  ordon- 
nance. M.  Bellart  présente  son  réquisitoire  en 
qualité  de  procureur-général  près  la  Cour  des 
Pairs.  L'acte  d'accusation  est  signé  :  Richelieu, 
Barbé-Marbois ,  Du  bouchage,  duc  de  Feltre, 
Vauhlanc,  Corvetto,  Decazcs  et  Bellart. 

12.  La  ville  de  Ntme*  est  le  théâtre  de  nou- 
velles scènes  sanglantes.  Les  églises  protestantes 
étaient  fermées  depuis  les  derniers  troubles. 
D'après  les  ordres  du  duc  d'Angouléme,  la  mu- 
nicipalité se  dispose  à  les  rouvrir;  mais  le  peu- 
ple s'y  oppose.  Le  général  Lagarde,  commandant 
le  département ,  se  porte  sur  le  lieu  du  rassemble- 
ment pour  engager  les  perturbateurs  à  se  retirer; 
il  est  grièvement  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 
Une  ordonnance  du  Roi,  du  21  novembre,  pres- 
crit de  la  manière  la  plus  formelle  la  poursuite 
«le  ce  crime  et  la  prompte  punition  des  coupa- 
bles. 

17.  La  Chambre  des  Pairs,  attendu  les  char- 
ges résultant  de  l'instruction  contre  Michel  Ney, 
maréchal-de-Frauce,  accusé  de  haute  trahison  et 
d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etal,  décerne 
contre  lui  un  mandat  de  prise  de  corps  et  fixe 
l'ouverture  des  débats  au  21.  «  M.  Séguier, 
chargé  de  recevoir  les  déclarai ious  des  témoins 
et  de  faire  subir  de  nouveaux  interrogatoires  au 
maréchal,  déploya  dans  ce  ministère  tant  de  zèle 


et  d'activité  que  le  21  novembre  fut  le  jour  indi- 
qué pour  la  première  séance.  (Biographie  dtt 
Contemporains.)  Néanmoins,  dans  celte  séance 
où  M*  Berryer  présenta  un  moyen  préjudiciel 
qui  fut  rejeté,  une  remise  fut  accordée  d'abord 
jusqu'au  23,  pour  que  les  défenseurs  eussent  le 
temps  de  prendre  connaissance  des  pièces.  Sur 
une  nouvelle  demande  de  M*  Dupin,  les  débats 
furent  définitivement  remis  an  4  décembre,  afin 
que  l'accusé  pût  faire  citer  divers  témoins  à  dé- 
charge. 

Le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  pré- 
sente à  la  Chambre  des  Députés  (17  novembre) 
ou  projet  de  loi  portant  rétablissement  des  cours 
prévdlales  dans  tout  le  royaume.  Ce  projet  adop- 
té par  les  deux  Chambres,  a  été  sanctionné  par 
le  roi  le  20  décembre  suivant. 

18.  M.  Chamans  de  Lavaletle  est  traduit  de- 
vant la  cour  d'assises,  accusé  d'avoir  aidé  Napo- 
léon Bonaparte  dans  son  usurpation  du  pouvoir 
en  France,  en  s'emparant  violemment  de  la  di- 
rection générale  des  postes.  Les  débats  durent 
plusieurs  jours.  Le  21,  M.  de  Lavaletle  est  con- 
damné à  mort.  Il  se  pourvoit  en  cassation. 

20.  Traité  de  paix  enlre  l'Autriche,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie,  d'une  part,  et  la 
France  de  l'autre.  Il  porte  eo  substance  que  les 
frontières  de  la  France  seront  telles  qu'elles 
étaient  en  1790,  sauf  quelques  modifications.  Les 
fortifications  d'Huningue  seront  détruites.  L'in- 
demnité pécuniaire  à  fournir  par  la  France  aux 
puissances  alliées  est  de  700  millions.  Un  nombre 
de  troupes  al  liées,  qui  n'excédera  pas  150,000  hom- 
mes, occupera  pendant  un  certain  temps  des  po- 
sitions militaires  le  long  des  frontières  de  France. 
Tous  les  prisonniers  faits  peudant  les  hostilités  se- 
ront rendus  de  part  et  d'autre,  dans  le  plus  court 
délai  ;  il  eu  sera  de  même  des  prisonniers  faits  an- 
térieurement au  traité  de  Paris  et  qui  u'avaient 
pas  encore  été  rendus.  Le  traité  de  Paris  du  30 
mai  1814,  et  l'acte  fiual  du  congrès  deVienue  du 
9  juin  1815,  sont  confirmés  et  maintenus  dans 
foules  les  dispositions  qui  n'auraient  pas  été  mo- 
difiées par  le  présent  traité. 

Deux  autres  conventions  entre  les  mêmes  puis- 
sances sont  signées  le  même  jour.  La  première 
est  relative  au  paiement  de  l'indemnité  pécu- 
niaire de  700,000,000  fr.  à  fournir  par  la  France. 
Elle  sera  acquittée  jour  par  jour,  par  portions 
égales,  dans  le  courant  de  cinq  années,  au  moyen 
de  bons  au  porteur  sur  le  trésor  royal.  (Cette  in- 
demnité fait,  chaque  jour,  et  pendant  cinq  ans, 
un  paiement  de  383,589  fr.  04  c.) 

La  seconde  convention  est  relative  à  l'occupa- 
tion d'une  ligne  militaire  en  France,  par  une  ar- 
mée alliée.  Celte  armée,  de  150.000  hommes, 
sera  entretenue  par  le  gouvernement  français. 
On  ne  pourra  exiger  par  jour  plus  de  200,000 
rations  pour  hommes  et  plus  de  50,000  pour  che- 
vaux. Qualité  la  solde,  l'équipement,  l'habillement 
et  autres  objets  accessoires,  la  France  paiera 
pour  cet  objet  50,000,000  fr.  par  an,  acquit  ta- 
bles de  mois  en  mois;  ce  qui  fait  encore  par 
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i  ur,  pondant  cinq  ans,  la  somme  de  136,986  fr. 
30  c. 

Les  (roupes  alliées,  à  l'exception  de  celles  qui 
resteront  en  France ,  évacueront  le  territoire 
français  en  vingt-un  jours,  après  celui  de  la  si- 
gnature du  traite  principal. 

Au  traité  principal  étaient  jointes  : 

1°  Une  convention  en  vingt-six  articles  et  un 
additionnel,  faite  en  conformilé  de  l'article  9  du 
traité  principal,  et  relative  à  l'examen  et  à  la  li- 
quidation des  réclamations  que  pourraient  for- 
mer les  sujets  des  puissances  alliées  à  la  charge 
du  gouvernement  français. 

2"  Uoe  convention  du  même  genre  en  dix  sept 
articles  et  un  additionnel,  relative  à  la  liquidation 
des  réclamations  des  sujets  de  S.  M.  britannique 
contre  le  gouvernement  français. 

Enfin  un  traité  est  signé  le  mémo  jour  {30  no- 
vembre) entre  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne , 
la  Prusse  et  la  Russie,  par  lequel  ces  puissan- 
ces s'engagent  à  maintenir  le  traité  de  Paris  dudit 
jour,  et  surtout  les  articles  du  traité  du  11  avril 
181-1,  qui  excluent,  à  perpétuité  du  pouvoir  su- 
prême en  France,  Napoléon  Bonaparte  et  sa  fa- 
mille; à  prévenir,  de  concert  avec  S.. M.  le  roi 
do  France,  tout  trouble  qui  pourrait  renouveler 
on  événement  aussi  malheureux  que  celui  qui  a 
eu  lieu  dernièrement.  Pour  parvenir  à  ce  but , 
les  puissances  alliées ,  d'après  les  stipulations  du 
traité  de  Chauraont ,  s'engagent  à  fournir,  en  sus 
des  troupes  qu'elles  laissent  en  France,  chacune 
an  contingent  de  soixante  mille  hommes,  ou  (elle 
partie  de  ce  contingent  que  l'on  jugera  néces- 
saire ,  on  enfin  do  l'augmenter,  ei  le  cas  l'exige. 
Ce  traité  en  sept  articles  est  signé  : 

Tour  l'Autriche,  par  MM.  de  Mctlernich  et  de 
Wcssemberg  ; 

Pour  la  Grande-Bretagne,  par  MM.  do  Wel- 
lington cl  Casllcrcagh  ; 

Pour  la  Prune,  par  MM.  do  Hardenberg  et  de 
Uumboldt; 

Pour  la  Ruttie ,  par  MM.  de  Rasamowski  cl 
Capo-d'lslria. 

Le  ministère  français ,  en  communiquant  aux 
Chambres  (25  novembre)  ces  divers  traités,  y 
joignit  une  note  adressée  à  M.  de  Richelieu  par 
les  ministres  des  quatre  cours  réunies.  Ils  y  dé- 
clarent que  l'objet  du  traité  du  20  novembre  a 
été  de  donner  aux  principes  consacrés  par  ceux 
de  Chaumonl  et  de  Vienne,  l'application  la  plus 
analogue  aux  circonstances  actuelles  ,  et  de  lier 
les  destinées  de  la  France  à  l'intérêt  commun 
de  1  Europe.  Un  passage  de  celte  note  porte  que 
les  souverains  alliés  prennent  le  plus  vif  intérêt 
à  la  satisfaction  de  S.  M.  T.  C,  ainsi  qu'a  la  tran- 
quillité et  à  la  prospérité  de  son  royaume.  Celle 
pièce  est  terminée  par  les  vœux  que  font  les  ca- 
binets alliés  pour  la  conservation  de  l'autorité 
constitutionnelle  de  S.  M.  T.  C,  pour  le  bonheur 
de  son  pays  et  pour  le  maintien  de  la  paix  du 
monde;  enfin  pour  que  la  France,  rétablie  sur 
tes  anciennes  bases,  reprenne  la  place  éminento 
à  laquelle  elle  est  appelée  par  le  système  euro- 


péen, Celle  note  est  signée  de  MM.  «ta  Mctler- 
nich, Castlereagh,  Hardenberg  et  Capo-d'Istria. 

4  décembre.  Ouverture  des  débals  du  pro- 
cès  du   maréchal  Ney.  Les  pairs  ecclésias- 
tiques s'abstiennent  de  toute   coopération  à 
ce  procès ,  et  la  Chambre  décide  que  ceux  de 
ses  membres  qui  sont  appelés  comme  témoins , 
soit  par  les  commissaires  du  roi,  soit  par  l'ac- 
cusé, ne  prendront  point  part  aux  délibérations. 
L'accusé  est  défendu  par  MM.  Berryeret  Dupin. 
Les  faits  qui  donnent  lieu  à  l'accusation  n'étant 
point  contestés,  le  principal  argument  des  défen- 
seurs s'appuie  sur  la  convention  du  3  juillet  1815, 
entre  le  maréchal  prince  d'EckmQlli  et  les  géné- 
raux Wellington  et  BJùchcr.  M*  Berryer  en  tire 
cello  conséquence,  quo  l'art. I2de  celte  convention 
offre  anc  garantie  irrévocable  de  tonte  recher- 
che sur  la  conduite  du  maréchal.  M.  le  commis- 
saire du  roi  (Bellart)  s'oppose  au  développement 
de  ccHo  argumentation.  «Je  crois  devoir,  dit-il, 
épargner  aux  défenseurs  du  maréchal  Ney  l'oc- 
casion d'ajouter  un  nouveau  scandale  dans  cette 
affaire  qui  n'en  recèle  déjà  que  trop.  Nous  som- 
mes Français,  nous  avons  des  lois  français»; 
ce  sont  les  seules  qui  doivent  être  invoquées. 
Les  commissaires  du  roi  avaient  déjà  pressenti 
qu'on  chercherait  à  se  prévaloir  d'un  moyen  qui 
est  repoussé  par  le  droit  de  toutes  1rs  nations. 
Ce  n'est  que  pour  ne  pas  gèuer  la  latitude  de  dé- 
fense qu'on  s'esl  empresse  d'accorder  à  l'accusé, 
qu'ils  ont  consenti  à  ce  que  quelque*  témoins  fut- 
sent  entendus  relativement  à  cette  contention 
du  3  juillet.  Nous  attendions  le  moment  où  l'on 
oserait  l'opposer  à  l'action  des  lois  et  de  \a  jus- 
tice royale.  Ce  moment  est  arrivé  ;  nous  ne  de- 
vons pas  souffrir  plus  long-temps  qu'on  s'arme 
de  celte  prétendue  convenfton  stipulée  par  des 
rebelles,  qui  n'a  jamais  été  commune  au  roi, 
et  qu'on  n'aurait  pas  dû  invoquer.  11  ne  s'agit 
plus  à  présent  qne  de  la  justification  du  maré- 
chal Ney.  Il  n'est  plus  permis  de  traiter  d« 
questions  de  droit  ;  le  devoir  des  avocats  est  tic 
discuter  le  fait  dont  il  est  accusé ,  et  de  tâcher 
de  prouver  fon  innocence.  »  Les  commissaires  Ju 
roi  déposent  un  réquisitoire  dans  ce  sens;  et  la 
cour  rcud  un  arrêt  qui  interdit  aux  défenseurs 
de  faire  usaçe  du  moyen  qu'ils  prétendent  tirer 
de  la  convention  du  3  juillet.  Après  cel  incident, 
M'  Dupin  prend  la  parole  et  dit  :  a  L'arrêt  de  U 
cour  ne  saurait  m'empêcher  de  vous  présenter 
une  nouvelle  observation.  Le  maréchal  Ney  n'est 
pas  seulement  sous  la  protection  des  lois  fran- 
çaises ,  mais  encore  sous  celle  du  droit  des  gens. 
Le  traité  du  20  novembre,  en  traçant  une  ligne 
nouvelle  pour  limite  de  la  France,  a  laissé  Sarre- 
louis  h  droite.  (C'est  la  ville  dans  laquelle  est  ei 
le  maréchal  Ney.)  Le  maréchal  Ney  sera  toujours 
français  de  cœur,  mais  il  n'est  plus  français  de 
fait.  C'esl  un  point  général  si  bien  reconnu,  que 
les  personnes  qui  étaient  nées  dans  des  pays 
qu'on  a  séparés  depuis  du  territoire  français  , 
ont  eu  besoin  «l'obtenir  des  lettres  de  naturalisa- 
tion... »  A  ces  mots,  le  maréchal  Ney  se  lève 
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avec  précipitation  et  s'écrie  :  a  Oui ,  monsieur,  je  ■ 
sais  Français,  et  je  mourrai  comme  tel.  Jusqu'ici 
ma  défense  a  paru  libre ,  je  m'aperçois  qu'on 
veut  l'entraver.  Je  rcmercio  mes  généreux  défen- 
seurs de  co  qu'ils  ont  déjà  fn il,  et  de  ce  qu'ils 
sont  prêts  à  faire  encore;  mais  j'aime  mieux 
n'être  pas  défendu  que  de  n'avoir  qu'un  simu- 
lacre de  défense.  Je  sois  accusé  contre  la  foi 
des  traités,  cl  l'on  no  veut  pas  que  jo  les  invo- 
que I  Je  fais  comme  Moreau,  j'en  appelle  à 
l'Europe  et  à  la  postérité.  » 

Lo  jugement  est  rendu  le  6,  à  onze  heures  et 
demie  du  soir.  Le  maréchal  Ney,  reconnu  coupa- 
ble de  tous  les  faits  contenus  dans  l  acté  d'accu- 
sation ,  est  condamné  à  la  peine  de  mort  et  aux 
frais  du  procès.  La  Cour  des  Pairs  a  eu  à  délibé- 
rer sur  cinq  questions,  qui  toutes  ont  été  déci- 
dées affirmativement  a  une  grande  majorité.  La 
dernière  question  ,  relative  à  l'application  de  la 
peine,  a  été  décidéo  pour  la  mort  A  la  majorité 
de  139  voix  sur  161  votant;  les  22  autres  ont 
voté  pour  la  déportation. 

7.  A  trois  heures  dn  matin,  la  garde  du  prince 
de  la  Moskowa  est  remiso  au  maréchal  do  camp 
de  llochechouarl,  commandant  de  la  place  de  Pa- 
ris, chargé  par  M.  le  général  Dcsiinois,  com- 
mandant de  la  division ,  d'après  les  ordres  de 
MM.  les  commissaires  du  roi,  de  f  ire  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  l'exécution  de  l'arrêt. 
Quelques  instants  après,  M.  Cauchy,  secrétaire- 
archiviste  de  la  Chambre  des  Pairs,  se  rend  dans 
le  local  occupé  par  le  maréchal  pour  lui  notifier 
son  arrêt.  Il  le  fait  réveiller,  et  commence  cette 
pénible  lecture.  Lorsqu'il  arrive  à  l'énamération 
«Jcs  titres  du  maréchal ,  celui-ci  l'interrompt  : 
«  Dites  Michel  Ney,  s'écria-t-il,  et  bientôt  un  peu 
»  de  poussière.  •  Il  écoute  ensuite  cette  lecture 
sans  montrer  la  moindre  émotion.  M.  Cauchy  lui 
annonce  qu'il  loi  est  permis  de  faire  ses  adieux  a 
sa  femme  et  à  ses  enfants.  «  J'y  consens,  dit  le 
maréchal ,  et  je  vous  prie  de  leur  écrire  qu'ils 
peuvent  venir  me  voir  entre  six  et  sept  heures  du 
malin:  mais  j'espère  que  votre  lettre  ne  dira 
point  à  la  maréchale  quo  son  mari  est  condamné; 
c'est  à  moi  à  lui  apprendre  mon  sort.  »  Le  ma- 
réchal se  jeta  tout  habillé  sur  son  lit  et  dormit 
avec  calmo  jusqu'à  cinq  heures  du  matin.  Alors 
on  fit  entrer  madame  la  maréchale;  l'entrevue 
fut  des  plus  touchantes.  Le  maréchal,  qui  avait 
conservé  une  grande  fermeté  d'ame,  voulut  éloi- 
gner d'elle  l'idée  qu'ello  ne  le  reverrait  plus; 
mais  elle  ne  comprit  que  trop  qu'elle  recevait  ses 
derniers  adieux;  ses  forces  l'abandonnèrent ,  et 
elle  tomba  sans  mouvement  sur  le  parquet.  Celle 
scène  de  douleur  se  prolongea  jusqu'à  l'arrivéo 
de  ses  quatre  enfants,  amenés  par  madame  Gar- 
not,  leur  lante.  Ney  le*  embrassa  tous;  mais  se 
défiant  sans  doute  do  sa  sensibilité,  il  ordonna  à 
sa  famille  do  se  retirer.  L'instant  fa'al  appro- 
chait. A  neuf  heures  on  vint  chercher  le  maré- 
chal;.il  descendit  de  l'air  le  plus  calme,  mar- 
chant au  milieu  de  deux  lignes  de  soldats  qui 
bordaient  le  passage  jusqu'à  sa  voiture.  Quand  il 


y  fat  arrivé,  il  s'adressa  au  curé  de  Saint-Sul- 
pice,  dont  il  avait  domandé  l'assistance  :  Monte: 
le  premier,  monsieur  le  curé,  lui  dit-il,  je  terai 
plutôt  que  vous  là-haut.  La  voilure  se  mit  en  mar- 
che; et  quand  on  eut  dépassé  la  grille  du  Luxem- 
bourg, du  coté  de  l'Observatoire,  un  officier  do 
gendarmerie  ouvrit  la  portière  et  prévint  le  ma- 
réchal qu'il  était  tout  près  du  lieu  de  l'exécution. 
Il  mit  aussitôt  pied  à  terre ,  et  fit  ses  adieux  au 
curé  do  Sainl-Sulpice ,  à  qui  il  remit  des  aumô- 
nes pour  les  pauvres  de  sa  paroisse,  et  une  boite 
d'or  qu'il  pria  de  faire  tenir  à  son  épouse.  Par- 
venu à  l'endroit  où  était  placé  le  peloton  de  vé- 
térans qui  devait  faire  feu  sur  lui,  on  lui  proposa 
delui  bander  les  yeux. «Ignorez-vous,  répondit-il, 
que  depuis  vingt-cinq  ans  je  sais  regarder  en  faco 
les  balles  et  les  boulets?  »  Il  ôla  son  chapeau  de 
la  main  gauche ,  l'élcva  au-dessus  de  sa  tète ,  et 
s'écria  d'une  voix  assurée  :  «  Je  proteste  contre 
le  jugement  qui  me  condamne;  j'eusse  mieux 
aimé  mourir  pour  ma  patrie  dans  les  combats. 
Vive  la  France I  »  Puis,  s'adressa nt  aux  vétérans: 
a  Soldats  I  faites  votre  devoir,  et  lirez  là,  »  dit-il 
en  plaçant  la  main  droite  sur  son  cœur.  Au  même 
instant  il  tomba  percé  do  six  balles ,  dont  trois 
l'avaient  atteint  à  la  éête.  Son  corps,  transporté 
à  l'hQspice  do  la  Maternité,  fut,  le  lendemain, 
rendo  à  sa  famille,  qui  lo  fit  inhumer  sans  appa- 
reil au  cimetière  do  l'Est, 

20.  Evasion  de  M.  lo  comte  de  Lavalelle-  Le 
pourvoi  en  cassation  avait  été  rejeté  ;  le  recours 
eu  grâce  form-S  par  M0"  do  Lavalelle  n'avait 
point  été  accueilli ,  et  l'exécution  était  fixée  au 
jeudi  21  décembre.  Dans  cette  situation  déchi- 
rante, M™*  de  Lavalelle  ne  perdit  point  courage. 
Le  20  décembre  au  soir,  vile  vint  à  la  Concierge- 
rie ,  accompagnée  de  sa  fille  ,  âgée  de  douzo  ans, 
et  do  sa  gouvernante,  la  veuve  Dulroit.  M"*  de 
Lavalette,  comme  à  l'ordinaire,  était  arrivée  en 
chaise  à  porteurs  ;  elle  était  enveloppée  dans  un 
wichtchoura;  un  grand  chapeau  lui  couvrait  lo 
visage.  Le  concierge  les  laissa  passer  en  vertu 
d'un  permis  du  procureur-général.  Quelques  ins- 
tants après,  l'cufant  cl  la  gouvernante  se  présen- 
tèrent à  la  grille  pour  sortir.  Elles  soutenaient  • 
M.  de  Lavalelle,  qui,  ayant  revêtu  les  habits  do 
sa  femme ,  et  tenant  un  mouchoir  sur  ses  yeux , 
comme  pour  cacher  une  affliction  profonde,  ne 
fut  pas  reconnu  par  to  geôlier ,  qui  se  rendit 
presque  au  même  instant  dans  la  chambre  du 
condamné ,  où  il  ne  trouva  que  M""  de  Lavalelle, 
qui  avait  pris  la  place  de  son  mari.  Il  était  libre  ! 
Toutes  1rs  recherches  qu'on  fit  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  de  la  prison  forent  inutiles.  On  retrou- 
va cependant  la  chaises  à  porteur  sur  le  quai  des 
Orfèvres  ;  mais  elle  ne  renfermait  que  la  fille  du 
comte.  Le  concierge  fut  destitué  sur-le-champ  ; 
les  barrières  de  Paris  furent  fermées ,  et  des  es- 
tafettes transmirent  sur  loulcs  les  rentes  le  signa- 
lement  du  fugitif.  M.  de  Lavalelle  cependant  n'a- 
vait point  quitté  Paris,  où  il  resta  caché  jusqu'au 
commencement  de  janvier.  Trois  officiers  anglais, 
MM.  Koberl  Wilson,  Michel  Bruce  et  Hutchin- 
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son  se  chargèrent  alors  de  lai  procurer  les  moyens 
de  passer  eu  pays  étranger.  Le  7  janvier  1816, 
vers  neuf  heures  du  soir ,  le  comte  de  Lavalette, 
revêtu  d'un  uniforme  d'officier-général  anglais  , 
•e  rendit  chez  le  capitaine  Hulchinson ,  et  le  len- 
demain ,  à  sept  heures  du  matin  ,  il  partit  en  ca- 
briolet avec  le  colonel  Wilson  ,  qui. s'était  offert 
pour  être  son  guide.  Grâce  a  ce  nouveau  déguise- 
meut,  il  ne  fut  point  reconnu  aux  barrières,  et 
il  arriva  sain  et  sauf  à  Mons ,  où  sir  Kobert  Wil- 
son le  .quitta  pour  revenir  à  Paris.  De  Mous 
M.  de  Lavalette  se  rendit  en  Bavière  et  se  fixa 
dans  une  maison  de  campagne  aux  environs  de 
Munich,  où  il  demeura  près  do  cinq  ans  ,  vivant 
dans  une  solitude  presque  absolue.  M  '  de  Lava- 
lette (Emilie-Louise  de  Beauharnais) ,  nièce  de 
l'impératrice  Joséphine ,  fui  arrêtée,  ainsi  que 
m  gouvernante  et  les  trois  officiers  anglais.  La 
ehambre  d'accusation  mil  hors  de  cause  M"**  de 
Lavalette  et  la  veuve  Dut  roi  t.  Les  trois  Anglais 
et  les  employés  de  la  Conciergerie  furent  traduits 
en  jugement  au  mois  de  mars  :  MM.  Robert  Wil- 
aon,  Michel  Bruce  et  Hulchinson  furent  con- 
damnés à  trois  mois  de  prison;  le  geôlier  Eberle 
à  deux  ans.  On  a  dil ,  dans  le  temps,  qu'un  au- 
guste personnage,  convaincu  que  des  raisons  po- 
litiques d'une  haute  importance  ne  permettaient 
pas  alors  d'accorder  la  grâce  de  M.  do  Lavalette, 
avait  lui-même  indiqué  à  son  épouse  le  moyen 
d'évasion  qu'elle  a  si  heureusement  mis  à  éxecu- 
tion. Ku  1819,  une  ordonnance  royale  annula  la- 
condamnation  do  M.  de  Lavalette ,  et  il  rentra  en 
France. 

28.  La  Chambre  des  Députés  ,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  vicomte  Soslhènes  de  La  Rochefou- 
cauld, adopte  à  l'unanimité  un  projet  de  résolu- 
lion  ainsi  conçu  : 

<  Le  21  janvier  de  chaque  année,  il  y  aura  dans 
le  royaume  un  deuil  général  dont  sa  Majesté 
fixera  le  mode. —  11  sera  fait  le  même  jour  un 
service  solennel  dans  chaque  église  «le  France. — 
En  expiation  du  crime  do  ce  malheureux  jour,  il 
sera  élevée  sur  une  place  de  la  capitale,  au  nom  et 
aux  frais  do  la  nation,  une  statue  à  Louis  XVI, 
sur  le  piédestal  de  laquelle  seront  gravés  ces 
mots  :  La  France  libre  à  Loui»  XVI.  » 

1816. 

10  janvier.  Ordonnance  do  roi  qni  arrête  dé- 
finitivement la  liste  des  gouverneurs  des  vingt- 
deux  divisions  militaires.  Sont  nommés  : 
i-  division.  Paris  (Seine),  marchai  Pérignon. 
2*  Mézières  (Arumne-).  le  duc  de  Damas- 

Crui. 

3«  Mets  (Moselle),  le  maréchal  duc  de 

RCRglO. 

4»  Nancy  ^eurthe).  le  comte  d'Fsrars. 

b*  Strasbourg  (Ras-Rhin),  le  maréchal 

Gouvion-Saint-Cyr. 
c>  Besançon  (  Doubs).  le  comte  de  Dur- 

'  fort. 

7*  Grenoble  (Isère),  le  maréchal  Jourdan. 

8*  Toulon  (Van.  le  comte  Maison. 


i 


9* 

Montpellier  !  Hérault  ).  le  baron  d* Al- 

phonse. 

U> 

Toulouse  (Haute-Garonne) .  le  cornu 

•  d'Autichamp. 

11* 

Bordeaux  (Gironde),  le  duc  de  Gra- 

monl. 

12- 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure) .  te 

comte  de  Uéibisy . 

13* 

Rennes  (  Ile-et-Vilaine  ) ,  le  comte  de 

Viomenil. 

14* 

Caen  (Calvados),  le  duc  de  Feltre. 

Rouen  (Seine-Inférieure) .  le  maréchal 

duc  deTrévise. 

!«• 

Lille  (Nord) ,  le  maréchal  duc  de  Bel- 

lune. 

«• 

Amsterdam  (ne  fait  plus  partie  do 

territoire  français.) 

lr> 

Dijon  (Cote-d'Or).  le  comte  Charles  <fc 

Damas. 

I9- 

Lyon  (  Rhône  ) .  le  comte  Roger  à* 

Damas. 

99" 

J>*Vt'ou«u*  (Dordogoe) ,  le  marqutidt 

Lagrange. 

91* 

Bcjrges  (Cher  ) ,  le  maréchal  duc  <fe 

Tarente. 

99* 

Tours  (Indre-et-Loire) ,  le  comte  Dt- 

pont. 

23- 

Bastia  (Corse),  le  général  Villot. 

12.  Le  Roi  sanctionne  la  loi  sur  l'amnistie, 
adoptée  par  lesChambres.  Par  cette  loi,  amnistie 
pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  ceux  qui 
oui  pris  part  à  la  rébellion  et  à  l'usurpation  de 
Napoléon  Bonaparte,  sauf  les  restrictions  ci- 
après  : 

1*  L'ordonnance  du  24  juillet  dernier  conti- 
nuera à  être  exécutée. 

2"  Ceux  qui  sont  compris  dans  l'article  H  A* 
celte  ordonnance  devront  sortir  de  France  daro 
un  délai  fixé.  (Une  ordonnance  du  Roi,  do  17  jan- 
vier, a  fixé  ce  délai  au  25  février.) 

3*  Les  parents  do  Napoléon  Bonaparte,  à  qoel- 
que  degré  que  ce  soit,  sont  exclus  du  royaum* 
de  France,  h  perpétuité. 

4*  La  présente  amnistie  n'est  point  applicable 
à  ceux  contre  lesquels  ont  été  dirigées  des  pour- 
suites ou  sont  intervenus  des  jugements. 

5*  Ne  sont  point  compris  dans  cette  amnistie 
les  crimes  ou  délits  contre  les  particuliers. 

6U  Ceux  des  membres  de  la  Convention  natio- 
nale qui,  ayant  volé  la  mort  de  Louis  XVI,  oui 
volé  pour  Varie  additionnel  aux  constitutions  de 
l'Empire ,  ou  qui  ont  accepté  des  fond  ions  ou 
emplois  de  l'usurpateur,  60iit  exclos  à  perpétuité 
du  royaume  cl  obligés  de  sortir  île  France  dan* 
le  délai  d'un  mois.  Cette  loi  a  été  adoptée  par  U 
Chambre  des  Députés,  à  une  majorité  de  334  voix 
contre  32,  el  par  la  Chambre  des  Pairs,  à  une 
majorité  de  120  voix  contre  20. 

19.  La  Chambre  des  Pairs  adopte  à  l'un.™ 
mité  la  résolution  de  la  Chambre  des  Députés, 
relative  au  deuil  du  21  janvier. 

20.  Service  f.inébrc  en  mémoire  de  Louis  XVI 
dans  toutes  les  églises  do  France.  D'après  le* 
ordres  exprès  du  roi  Louis  XVIII.  on  n'y  ,\t 
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point  d'autre  oraison  fanèbre  que  l'immortel  tes- 
tament do  roi  martyr. 

24  janvier.  Une  expédition  anglaise  s'em- 
pare de  l'Ue  de  Ceylao  et  détrône  te  rot  de 
Candie.  Le  roi  est  embarqué  avec  sa  famille  sur 
le  vaisseau  anglais  le  Cornwaltis  pour  être  trans- 
porté à  Madras.  Un  concours  immense  d'habi- 
tants de  l'Ile  est  témoin  de  celte  opération  extra» 
ordinaire,  qui  a  Heu  assez  avant  dans  la  nuit.  Le 
roi  détrôné  quitte  ces  rivages  qu'il  ne  doit  jamais 
revoir,  avec  ses  femmes  et  sa  belle-mère.  A  la 
suite  de  la  chaloupe,  voguent  quelques  autres 
petits  bâtiments  qu'on  aju#és  nécessaires  au  ser- 
vice. En  conduisant  les  femmes  du  roi  au  vais- 
seau le  Gomwallit,  M-  Granville,  chef  de  cette 
expédition,  a  grand  soin  d'observer  le  cérémo- 
nial qui  est  usité  à  l'égard  des  femmes  d'un  rang 
distingué,  et  dont  elles  sont  toutes  extrêmement 
jalouses.  Quant  an  roi,  toute  disposition  hostile 
avait  cessé  à  son  égard,  depuis  qu'il  était  devenu 
le  prisonnier  des  Anglais.  H.  Granville  est  resté 
ehargé  de  la  garde  de  cette  famillo  à  son  débar- 
quement a  Madras,  jusqu'à  l'arrivée  du  gouver- 
neur de  la  province,  entre  les  mains  duquel  il 
en  a  fait  le  dépôt. 

23  février.  M.  Decazes,  ministre  de  la  police 
générale,  informe  la  Chambre  des  Dépotés  quo 
l'on  vient  de  retrouver  dans  les  papiers  de  Cour- 
tois, membre  de  la  Convention  et  do  Comité  de 
sûreté  générale,  une  lettre  de  Marie-Antoinette, 
écrite  à  la  Conciergerie  le  16  octobre  1793,  à 
quatre  heures  et  demie  du  matin.  Cette  lettre, 
adressée  par  la  reine  a  madame  Elisabeth  sa 
sœur,  est  le  dernier  écrit  de  cette  auguste  victi- 
me de  la  terreur.  •  Ce  testament,  dit  M.  De- 
cazes, respire  la  tendresse  d'une  mère,  d'une 
épouse,  d'une  sœur  et  d'une  amie,  la  dignité  d'une 
reine,  la  fermeté  d'un  sage;  il  est  digne  d'être 
entendu  à  coté  de  ce  testament  auguste  et  saint 
qui  mérita  d'être  la  dans  la  chaire  de  vérité 
après  la  parole  de  Dieu....  »  Lo  ministre  donne 
lecture  à  la  Chambre  de  cette  lettre  touchante. 
Tout  y  est  grand,  tout  y  est  noble,  tout  y  est 
sublime.  La  Chambre  écoute  cette  lecture  dans 
un  religieux  silence,  et  parati  surtout  vivement 
émue  aux  passages  suivants  :  «  Je  viens  d'être 
condamnée  non  pas  à  une  mort  honteuse,  elle  ne 
l'est  que  pour  les  criminels,  mats  à  aller  rejoin- 
dre votre  frère....  Comme  lui  innocente,  j'espère 
montrer  la  môme  fermeté  que  lui  dans  ces  der- 
niers moments.  Je  suis  calme  comme  on  l'est 
quand  la  conscience  ne  reproche  rien.  J'ai  un 
profond  regret  d'abandonner  mes  pauvres  en- 
fants.... Que  mon  fils  n'oublie  jamais  les  derniers 
mots  de  son  père,  que  je  lut  répète  expressé- 
ment :  qu'il  ne  cherche  jamais  à  venger  notre 
mord...  Je  demande  pardon  à  tous  ceux  que  je 
connais,  et  à  vous,  ma  sœur,  en  particulier,  de 
toutes  les  peines  que,  sans  le  vouloir,  j'aurais 
pu  vous  causer.  Je  pardonne  a  tous  mes  enne- 
mis le  mat  qu'ils  m'ont  fait....  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur,  ainsi  que  mes  pauvres  et 
criera  enfants....  Mon  Dieul  qu'il  est  déchirant 


de  les  quitter  pour  toujours!  Adtent  ndien!  je 
ne  vais  plus  m'oecoper  que  de  mes  devoirs  spi- 
rituels.... ■ 

Une  communication  semblable  est  faito  à  la 
Chambre  dea  Pairs  par  M.  de  Richelieu,  prési- 
dent du  conseil  des  minisires. 

13  Jfer*.  Traité  entre  la  France  et  les  Can- 
tons Suisses,  pour  l'admission  de  12,000  soldais 
suisses  dans  l'armée  française  (1). 

2t.  Nouvelle  organisation  de  l'Institut  royal 
de  France.  Il  sera  composé  de  quatre  académies, 
ainsi  nommées  :  Académie  Française, — Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  —  Académie  des 
Sciences,  —  Académie  des  Beaux-Arts.  Celle  or- 
donnance contient  les  noms  des  membres  qui  doi- 
vent composer  ces  académies. 

23.  M.  le  président  do  conseil  des  ministres 
donne  communication  aux  deux  Chambres,  par 
ordre  du  Roi,  do  prochain  mariage  de  Mgr.  le  duc 
de  Herry  avec  la  princesse  Marie-Caroline,  petite- 
fille  do  roi  des  Deux-Siciles. 

24.  Publication,  dans  l'église  royale  de  Saint- 
Germain-l'Aoxerrois,  do  ban  pour  le  mariage  do 

(1)  Lorsque  Napoléon  eut  repris  possession  des  Tuile- 
ries, M.  d'Affry  était  colonel  du  régiment  suisse  en  gar- 
nison à  Parts  ;  le  31  mars  11  fit  dire  À  cet  officier  qu'il 
passerait  le  lendemain  la  revue  de  son  corps.  M.  d'Af- 
fry répondit  :  o  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le  même  Jour 
Il  assembla  sa  troupe,  lut  Qt  part  de  l'ordre  qu'il  venait 
de  recevoir,  et  l'Invita  a  lui  dire  avec  con6ance  quelle 
conduite  il  devait  tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent 
a  la  fois  :  Celle  que  prescrit  le  devoir.  Le  22  mars.  Na- 
poléon ne  voyant  pas  les  Suisses  dans  les  rangs,  dépé- 
cha à  leur  colonel  un  de  ses  aides-de-camp,  avec  l'ordro 
très  précis  de  se  rendre  sans  délai  sur  la  place  du  Car- 
rousel. Le  colonel  répondit  avec  beaucoup  de  sang-froid 
qu'il  ne  reconnaissait  que  les  ordres  du  Roi.  Après  la 
revue.  Napoléon  fil  inviter  le  colonel  a  monter  au  châ- 
teau; il  s'y  rendit.  Arrivé  dans  la  salle  des  Maréchnui. 
deui  officiers  se  présentèrent  devant  lui,  et  lui  deman- 
dèrent son  épée  :  il  la  tira  en  effet,  mais  la  plaçant  sous 
son  bras  et  reculant  deux  pas.  il  leur  dit  :  Que  le  plus 
hardi  d'entre  vous  vienne  la  prendre  I  Cette  résistance 
luattendue  les  déconcerta,  et,  sans  insister,  lis  laissèrent 
passer  le  colonel  qui  fut  aussitôt  introduit  devant  Na- 
poléon. Celui-ci.  entouré  d'un  nombreux  état-major,  lo 
fit  approcher  et  lui  demanda  avec  hauteur  pourquoi  il 
n'avait  pas  obéi  a  ses  ordres.  «  Parce  que,  répondit-il , 
je  n'en  reçois  que  du  Roi  ou  des  Cantons.  —  Savez-vous 
à  qui  vous  parles?  —  Oui,  je  parle  au  général  Bona- 
parte. —  Vous  parlei  à  l'Empereur  des  Français .  et.  a 
ce  titre,  je  vous  ordonne  de  vous  rendre  sur  la  place  du 
Carrousel  avec  votre  régiment  que  Je  veux  voir  défiler. 
—  Général,  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  répondre  que 
Je  ne  recevrai  d'ordres  que  du  Roi ,  auquel  f  al  prêté 
serment.  —  Vous  m'avci  prêté  le  même  serment  il  y  a 
cinq  ans.  —  Vous  m'en  avez  affranchi  par  votre  abdica- 
tion. —  Je  saurai  vous  en  faire  souvenir.  —  Vous  aurez 
la  bonté  de  vous  rappeler  en  même  temps  que  J'appar- 
tiens au»  Cantons.  —  Je  les  réduirai.  —  On  ne  réduit 
pas  aisément  300  000  hommes,  résolus  de  perdre  la  vie 
plulét  que  la  liberté.  —  Cependant  vous  fûtes  asservis 
par  l'Auirichc.—  Et  nous  fûmes  délivrés  par  Guillaume 
Tell.  —  C'est  assez!  •  T»u>  les  témoins  «le  cette  scèoe 
étalent  persuadés  que  M.  d'Alïry  nila-t  être  arrêté  e« 
■ort*nt  de  I  appartement.  Il  n'en  fut  rien.. 
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Mer.  le  due  de  Bcrry  avec  la  princesse  des  Deux-  i 

Sicilcs. 

27.  La  Chambre  des  Dépoté*  adopte,  par  accla- 
mation, le  projet  do  loi  relatif  à  l'établissement 
de  Mgr.  le  doc  de  Bcrry.  La  dotation  annuelle  est 
d'un  million. 

La  Chambre  des  Paire  adopte  le  lendemain, 
avec  au  égal  empressement,  le  même  projet  de 
loi. 

3  avril.  La  Chambre  de*  Pairs  rejette,  à  la 
majorité  de  89  voix  contre  57,  on  projet  de  loi 
relatif  aux  élections.  Ce  projet,  que  la  Chambre 
des  Députés  avait  adopté,  établissait  des  collèges 
électoraux  de  cantons  et  des  collèges  électoraux 
•Jfl  départements.  Le  ministère  se  voit  forcé  de 
porter  à  la  Chambre  des  Députés  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  do  sanctionner  le  mode  dans 
lequel  les  collèges  électoraux  ont  été  convoqués 
au  mois  de  juillet  1815.  La  Chambro  de*  Députés 
fait  des  changements  à  ce  projet  et  l'adopte,  le 
27  avril,  à  la  majorité  de  205  voix  contre  116. 
Les  ordonnances  des  13  et  21  juillet  ont  force  de 
loi  provisoirement  dans  toutes  leurs  dispositions. 

7.  Mort  de  l'impératrice  d'Autriche  Marie- 
Louise- Antoine! te- Béatrix,  archiduchesse  d'Au- 
triche, fille  de  feu  l'archiduc  Ferdinand. 

13arr»7.  Ordonnance  du  roi  qui  licencio  les 
élèves  de  l'École  Polytechnique,  pour  causo  do 
désobéissance  et  d'indiscipline. 

27.  La  loi  relative  à  la  fixation  du  budget 
pour  l'exercice  1816  est  adoptée  par  les  deux 
Chambres: 

En  voici  le  résumé  : 

Recettes  ordinaires  570,454,940  f. 

Receltes  extraordinaires.  .  .  .  269.140,721 


Total  des  recolles   839,595,661  f. 


Dépenses  ordinaires   548,252,520  f. 

Dépenses  extraordinaires. .  .  .  290.800,000 


Total  des  dépenses   839,052,520  f. 

2  mai.  Mariage  de  la  princesse  Charlotte,  fille 
du  princo  régent  d'Angleterre,  avec  le  prince 
Frédéric  de  Saxe-Cobonrg.  Ce  prince,  devenu 
veuf  le  6  novembre  1817,  et  roi  des  Belges  le 
4  juin  1831,  a  épousé  en  secondes  noces,  en  1832, 
la  princesse  Louise-Marie,  fille  do  Louis-Phi- 
lippe l",  roi  dos  Français. 

Les  généraux  Drouot  cl  Cambronno  sont  tra- 
duits devant  des  conseils  de  guerre,  en  vrrlu  de 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815.  Ils  sont  acquittés 
par  ce  motif,  qu'ayant  fait  partie  des  troupes 
en.  menées  par  Napoléon  &  l'Ile  d'Elbe,  ils  avaient 
momentanément  perdu  leur  qualité  do  Français 
et  n'avaient  point  prêté  serment  de  fidélité  au 
„r  ouvernement  royal. 

5.  Mouvement  insurrectionnel  aux  environs  de 
Grenoble.  Cinq  A  six  cents  paysans  rassemblés  par 
les  suggestions  d'un  nommé  Didier,  ancien  profes- 
seur de  l'Ecole  de  Droit  do  Grenoble  et  maître 
des  requî  tes  en  1814,  desrendent  de  la  Malésine 
et  de  l'Oysans.  daus  la  nuit  du  4  au  5,  et  se  di- 


rigent en  armes  sur  Grenoble,  aux  cris  de  rtw 
l'empereur!  Le  général  Donnadien,  commandant  la 
7*  division  militaire,  marche  à  la  rencoutre  des 
insurgés  à  la  tôle  des  grenadiers  de  l'Isère  et  d'an 
détachement  de  la  garde  nationale.  Une  décharge 
de  moosqueterie  suffit  pour  mettre  en  fuite  cette 
bande  de  révoltés.  Quelques-uns  d'entre  eux 
sont  tués  sur  la  place,  et  une  soixantaine  d'autres, 
faits  prisonniers,  sont  livrés  à  la  cour  prévôtale. 
Didier,  dont  la  tète  avait  été  mise  à  prix  et  qui 
était  parvenu  à  se  sauver  sur  le  territoire  du  roi 
de  Sardaigne,  est  arrêté  dans  un  village  de  la 
Mauricnne  (Saint-Jean-d'Arve)  par  des  carabi- 
niers piémontais  et  remis  entre  les  mains  de* 
autorités  françaises.  La  cour  prévôtale  avait  pro- 
noncé trois  condamnations  capitales  contre  les 
complices  de  Didier,  lorsque  celui-ci  fut  amené  1 
Grenoble.  La  tranquillité  de  la  ville  était  assurée 
et  tout  paraissait  devoir  se  terminer  par  la  puni- 
tion du  chef  des  conjurés,  lorsque  les  autorité! 
de  Grenoble  publièrent  ce  qui  suit  :  «  Le  lieose- 
nant-rçénéral  commandant  la  division  (Donnadiec 
et  le  préfet  du  département  (Monllivault)  ft-tf 
connaître  aux  habitants  qu'une  dépêche  télégr* 
fkique  leur  apporte  les  instructions  suivant»: 
Le  département  de  l'hère  doit  être  regardé  eovtm 
étant  en  état  de  riége;  le$  autorités  civile»  et  mili- 
taires ont  un  pouvoir  discrétionnaire.  Ces  ms- 
Iruclions,  qui  suspendent  le  cours  ordinaire  des 
lois,  doivent  rassurer  tons  les  citoyeos  paisible» 
qui  savent  que  les  aotorilés  militaire!  et  ciriles 
voillcnt  constamment  pour  lo  maintien  <fe  l'ordre 
et  lo  bien  du  servico  du  roi.  »  Deux  tribunaux 
sont  institués  en  vertu  do  ces  instructions mii»«- 
tériclles  :  un  conieil  de  guerre  permanent  àetÙM 
à  juger  les  individus  qui  avaient  pris  part  à  l'in- 
surrection, et  une  commission  militaire  pour  pour 
suivre  les  habitants  qui  auraient  donné  asile  aux 
insurgés,  ou  chez  lesquels  il  serait  trouvé  oe» 
armes  ou  des  munitions  de  guerre. 

Cette  dérogation  momentanée  aux  lois  de  l'état 
devait  donner  lieu  plus  tard  (1;  à  de  violentes  c*i>- 
Iroveres  entre  le  général  Donnadieu ,  le  ministre 
Decazos  et  MM.  do  Mu.;  •  »,-,ull  et  Choppio  d'Ar 
nouville,  qui  tour  à  tour  ou.  repoussé  la  respon- 
sabilité des  fails  doul  Grenoble  avait  été  le  ibéi 
tro  à  celle  époque.  On  trouve  un  résumé  co- 
nçu x  do  ces  souvenirs  dans  un  ouvrago  qw 
sou  peu  de  sympathie  pour  l'uu  ou  l'autre  Je 
ces  personnages,  semble  placer  dans  une  po- 
sition d'impartialité.  «  Le  conseil  de  guerre  s'as- 
sembla, dit  la  Biographie  des  Contemporains, 
et,  dans  sa  première  séance,  il  condaraxia  a  mort 
vingt-un  accusés,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  enfants  de  seize,  de  dix-huit,  de  dix-neuf  et  oc 
vingt  ans.  Sur  ce  nombre  cinq  furent  recomman- 
dés à  la  clémence  royale.  Les  autres  allaient  ètie 
conduits  au  supplice...  Mais  un  généreux  citoyen 
ayant  acquis  la  preuve  que  deux  d'culrc  eux 
étaient  innocents,  eut  le  courage  de  surmonter  la 
(erreur  qui  s'était  répaudue  dans  tous  les  esprits, 
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et  forçant  les  joges  à  s'assembler  de  nouveau, 
obtint  d'eux  celle  décision  :  «  Le  mime  conseil 
»  de  guerro  réuni  cxlraordjnairement,  en  vertu 
»  des  ordres  de  M.  le  lieutenant-général,  pour 
»  délibérer  6ur  des  pièces  à  déctiarge  en  faveur 
»  des  nommés  N.  et  N.,  transmises  à  M.  le  rap- 
»  porteur,  après  le  jugement  rendu,  le  conseil  a 
»  déclaré  à  l'unanimité  qu'il  serait  sursis  à  l'exé- 
»  cutiou  des  dénommés  ci-dessus  condamnés  à  la 

9  peine  de  mort.  »  L'effet  de  ce  sursis  fut  de 
donner  le  temps  de  comprendre  ces  deux  malheu- 
reux dans  la  même  recommandation  en  grâce  que 
les  cinq  autres.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  un 
ancien  grenadier  de  la  garde  qui  avait  suivi  Napo- 
léon à  l'Ile  d'Elbe.  Un  citoyen  de  Grenoble,  son 
frère  de  lait,  avait  entrepris  de  le  sauver,  eu  cher- 
chant à  intéresser  en  sa  faveur  le  commandant 
militaire.  Le  général  Donnadieu  s'était  effective- 
ment laissé  loucher  jusqu'à  verser  des  larmes  sur 
le  sort  de  ces  infortunés,  qu'il  fil  comprendre  dans 
le  recours  eu  grâce.  Une  dépêcbe  télégraphique 
transmit  à  Paris  cet  appel  à  la  clémence,  et  une 
autre  dépêche  rapporta  celle  réponse,  dout  le  sou- 
venir restera  éternellement  attaché  au  nom  de 
M.  Dccazcs  :  Faitet  tuer  sur  le  champ!  Les  sept 
condamués,  innocents  on  coupables,  furent  en 
effet  mis  à  mort  avec  toute  la  célérité  que  pou- 
vait exiger  l'impatience  sauvage  du  ministre.  Ce- 
lui-ci a  depuis  allégué  pour  excuse,  les  rapports 
exagérés  du  général  Donnadieu  qui,  pour  donner 
plus  d'importance  à  ses  services,  avait  présenté 
l'insurrection  comme  plus  sérieuse  qu'elle  ne 
l'était  réellement.  D'un  autre  coté,  le  général  a 
prétendu  que  le  chef  de  la  police  devait  connaî- 
tre, mieux  que  personne,  la  gravité  des  circons- 
tances quo  ses  propres  agents  avaient  fait  natlre.» 
(Tom.  11,  pag.  1402.) 

7.  MM.  de  Vaublanc  et  Barbé-Marbui»  qn.Hent 
le  ministère  ;  le  premier  est  remplacé  à  l'inté- 
rieur par  M.  Lainé,  président  de  la  Chambre  des 
Députés,  et  le  portefeuille  de  la  justice  est  confié 
par  intérim  à  M.  Dambray,  chancelier. 

8.  Le  tilre  VI  du  livre  I"  du  Code  civil,  relatif 
au  Divorce,  est  aboli  par  une  loi  volée  daus  les 
ilrux  Chambres  et  sanctionnée  par  le  roi.  Celte 
loi,  vivement  combattue  par  quelques  orateurs 
libéraux,  était  réclamée,  depuis  long-temps,  par 

10  sentiment  religieux  des  populations  catho- 
liques. 

Ordonnance  du  roi  portant  qu'une  commission, 
composée  de  trots  conseillers  d'état,  est  chargée 
de  prendre  connaissance  des  départements  cl  lo- 
calités qui  oui  le  plus  éprouvé  les  fléaux  de  la 
guerre,  et  de  faire,  entre  eux,  suivant  te  degré 
de  leurs  souffrances  et  de  leurs  besoins,  la  répar- 
tition du  fonds  de  dix  millions,  prélevé  pendant 
1816 ,  par  ordre  du  roi ,  sur  sa  liste  civile  et  les 
apanages  des  princes  de  6a  famille.  (  Voir  le  dis- 
cours du  roi  à  l'ouverture  desChambros,  7  octo- 
bre 1815.) 

La  reconnaissance  inspirée  par  celte  paternelle 
sollicitude  du  roi  pour  les  souffrances  de  son  peu- 
ple, csl  encore  augmentée  par  la  lellre  suivaulc, 
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que  |a  correspondance  administrative  livre  à  la» 
publicité  : 

Lettre  de  M.  le  due  de  Richelieu,  président  du  conseil 
des  ministres,  à  M.  Corvetto.  ministre  des  finances. 

Paris,  13  juin  1816. 

Monsieur  îe  comte, 

La  loi  du  28  mars  dernier,  relative  au  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  a  augmenté  d'un  million 
la  somme  annuelle  destinée  k  tenir  lien  d'apanage  aux 
princes  de  la  famille  royale. 

One  somme  de  1,500,000  fr.  a  été  ajoutée  à  mon  bud- 
get pour  les  dépenses  du  mariage  et  de  l'établissement 
de  S.  A.  B.  i 

Un  sentiment  d'amour  et  de  Joie ,  à  l'occasion  d'un 
aussi  heureux  événement,  n'avait  pas  permis  aux  Cham- 
bres de  rester  dans  les  limites  que  S.  M.  avait  indi- 
quées ,  dans  les  principes  d'économie  qu'elle  suit  cons- 
tamment, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  ses  dépenses  per- 
sonnelles et  de  celles  de  sa  famille.  S.  M.  m'ordonna 
d'annoncer  à  la  Chambre  qu'elle  acceptait  ces  disposi- 
tions, mais  qu'elle  emploierait  la  soirupe  de  600' 000  fr. 
ajoutée  à  celle  qu'elle  avait  demandée,  au  soulagement 
des  départements  les  plus  maltraités  par  la  guerre. 

Je  fus  aussi  chargé  de  déclarer ,  au  nom  de  Mgr.  le 
duc  de  Berry.  que  les  500.000  fr.  dont  sa  dotation  an- 
nuelle venait  d'être  augmentée,  auraient  la  même 
destination. 

Je  m'estimai  heureux  d'avoir  à  faire  des  communica- 
tions qui  allaient  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'iné- 
puisable bouté  de  8.  M.  et  des  princes  de  son  sang. 

Vous  savez.  M.  le  comte,  avec  quelle  sensibilité,  arec 
quels  transports  de  reconnaissance  elles  furent  reçues. 
On  vit  le  plus  toucbaol  accord  de  sentiments  et  de  vo- 
lontés entre  le  souverain  et  ses  sujets,  cuire  |c  chef  et 
les  membres  a*  I  auguste  famille. 

Tour  opérci  Vcinploi  tics  deux  sommes,  il  est  un 
moyen  qui  me  parait  remplir  |.arfaitcmcnt  les  intentions 
paternelles  de  S.  M.  et  de  S.  A.  R.,  et  qui  aura  l'avan- 
tage d'é|>argner  à  l'administration  supérieure  les  détails 
et  les  embarras  d'une  répartition. 

Le  Roi ,  par  ordonnance  du  8  mal  dernier .  a  établi 
une  commission  pour  prendre  connaissance  des  dépar- 
tements qui  ont  le  plus  souffert  du  fléau  de  la  guerro,  et 
lui  proposer  la  distribution  entre  eux  du  fonds  des  dix 
millions  que  S.  M.  a  bien  voulu  prélever  sur  sa  liste  ci- 
vile, pendant  1810,  et  consacrer  à  des  secours. 

Lorsque  le  travail  de  celte  commission  aura  été  ap- 
prouvé par  elle,  la  soimpe  de  500.000  Tr.  résrrvée  sur 
les  dépenses  du  mariage,  et  celle  de  500,000  fr.  à  pren- 
dre sur  la  dotation  de  S.  A.  R.,  seront  réparties  entre  les 
départements  qui  entreront  dans  le  partage  des  dit  mil- 
lions, au  marc  le  franc,  du  couringeut  qui  aura  été  as- 
signé à  chacun  par  la  commission. 

Je  pense.  M.  le  comte,  que  celte  mesure  vous  paraî- 
tra, comme  à  moi ,  simple  et  facile,  et  je  vous  prierai 
de  concourir  à  son  exécution  par  les  agents  du  Trésor, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements. 

Signé  :  Ricuclibc. 

21.  Madame  la  duchesse  de  Berry  arrivo  de 
Naplcs  a  Marseille.  M.  le  duc  d  Havre  et  M.  le  ba- 
ron de  Damas  vont,  en  tuer,  au  devaut  de  la  prin- 
cesse. Le  débarquement  s'effectue  au  milieu  des 
cris  d'allégresse  d'une  foule  de  personnes  de  lous 
rangs  et  de  toutes  conditions,  entassées  sur  des 
canots,  des  chaloupes  et  des  bateaux  qui  cou- 
vrent la  mer  et  entourent  l'escadre.  La  prin- 
cesse, assise  dans  son  canot ,  répond  à  la  joie  si 
bruyante  et  si  expressive  des  Provençaux ,  par 
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d'aimables  saints  et  en  agitant  son  mouchoir.  Le  j 
temps ,  qui  était  affreux  la  veille  et  la  mer  terri- 
ble, avait  pris  ou  aspect  plus  doux  dès  le  point 
du  jour.  Le  cauot  royal  entre  dan*  le  port  au 
bruit  de  l'artillerie  des  forts  de  la  ville.  Tous  les 
vaisseaux  français  et  étrangers  60ul  pavoisés; 
l'esplauade  du  fort  Saint-Nicolas,  les  hauteurs  du 
mole  et  la  moutagne  sout  couvertes  d'une  multi- 
tude inuombrable.  Les  troupes  sout  sous  les  ar- 
mes, ainsi  que  la  garde  nationale;  des  drapeaux 
blancs  flottent  1  toutes  les  croisées,  et  Madame  la 
duchesse  de  Bcrry  entre  au  lazareth  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  vive  te  roi!  vive  Caroline  ! 

La  princesse  doit  séjourner  dix  jours  au  laza- 
relh,  et  partir  ensuite  pour  Paris. 

26.  Plusieurs  ordonnances  du  roi  décernent 
des  grades  et  des  récompenses  aux  militaires  qui 
se  sont  distingués  par  leur  conduite  lors  de  la  ten- 
tative d'insurrection  à  Grenoble. 

L'administration  générale  des  cultes  est  sup- 
primée. Les  attributions  qui  dépendaient  de  cette 
administration  sont  affectées  au  ministère  do 
l'intérieur. 

16;utn.  Arrivée  à  Paris  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Le  roi  et  toute  la  famille  royale  étaient 
allés  la  veille  au  devant  de  la  princesse  jusqu'à 
Fontainebleau.  L'entrevue  eut  lieu  au  roud-poiut 
de  la  Croix  de  Saint-Harem.  Aussitôt  que  la  jeune 
ûancée  aperçut  le  roi  deFrance, elle  courut  à  sa  reu- 
contre  et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds.  Louis  XVHI 
l'en  empêcha,  et  la  serra  affectueusement  dans  ses 
bras;  il  là  présenta  ensuite  au  duc  de  Bcrry  et 
a  tous  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 
Cette  première  entrevue  fut  très  favorablo  à  Ma- 
rie-Caroline ;  ses  manières  affables  et  sa  vivacité 
d'esprit  enchantèrent  tous  les  cœurs.  De  retour 
au  château.  Madame  la  duchesse  d'Angoulème 
servit  à  la  fois  de  mère  et  d'amie  à  sa  future  belle- 
sœur.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  coucha 
point  au  château,  en  couformilé  de  l'étiquette 
adoptée  dans  ces  sortes  de  circonstances. 

Le  16,  à  quatre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  le  roi,  accompagné  de  toute  sa  famille,  ar- 
rive à  la  barrière  du  Trône ,  où  l'attendaient  le 
corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  le  préfet  du 
départemeut  et  le  préfet  de  police.  Louis  XVI II 
fait  son  entrée  dans  une  calèche  découverte;  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulème  est  à  côté  du  roi  ; 
la  jeune  duchesse  et  monscigueur  le  duc  de  Bcrry 
sont  sur  le  devant.  Monsieur  et  monseigneur  le 
doc  d'Angoulème  se  tiennent  à  cheval  aux  deux 
côtés  de  la  calèche.  Le  cortège  suit  le  faubourg 
Saint-Antoine  et  les  boulevards,  où  des  guirlandes 
de  fleurs,  des  drapeaux  blancs  et  des  inscriptions 
Ingénieuses  décorent  toutes  les  maisons.  Arri- 
vées aux  Tuileries,  la  cavalerie  cl  l'infanterie  qui 
escortent  la  famille  royale,  se  rangent  en  bataille 
dans  la  coor,  et  le  rci,  les  princes  et  les  princes- 
ses conduisent  madame  la  dce'uessc  de  Berry  dans 
l'appartement  qu'elle  doit  occuper  au  pavillon 
Marsan. 

Daus  la  soirée,  le  roi  et  sa  famille  parurent 
plusieurs  fois  au  balcon  du  jardin,  et  recueillirent 


de  nombreuses  marques  d 'al lâchement  et  d'allé- 
gresse de  la  part  d'une  foule  immense  qui  rem- 
plissait les  Tuileries.  Toute  la  ville  était  illuminée. 

17.  La  cérémonie  religieuse  du  mariage  de 
monseigneur  le  duc  de  Bcrry  avec  la  priucess* 
Marie-Caroline-Thérèse  des  Deux-SIciles,  a  lien  i 
Paris,  dans-l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame. 

A  midi  le  cortège  part  des  Tuileries.  La.  mar- 
che est  ouverte  par  un  piquet  de  la  gendarmerie 
de  Paris  et  par  un  escadron  de  dragons  de  la  garde 
royale  que  suivent  dix  voitures  de  la  maison  de 
Monsieur,  et  dans  lesquelles  sont  des  généraux  et 
les  grands  officiers  de  ce  prince. 

Monsieur  et  monseigneur  le  duc  d'Angoulème 
occupent  la  même  voilure  ;  elle  est  précédée  et 
suivie  de  gardes-du-corps. 

Viennent  ensuite  des  corps  d'infaulerie  de  li- 
gne et  de  la  garde  royale,  les  généraux,  les  offi- 
ciers de  l'élatraajor  do  la  place  et  de  la  division, 
on  corps  de  la  gendarmerie  d'élite.  La  garde  na- 
tionale à  cheval  suit  immédiatement,  ayant  a  a 
tête  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  entouré  d'à 
nombreux  et  brillant  état-major. 

Le  doyen  des  guerriers  français ,  le  prince 
de  Condé,  est  daus  sa  voiture  avec  ses  aiJe- 
de-camp.  Trente  voitures  de  cérémonies,  k  la 
livrée  du  roi  et  à  huit  chevaux,  conduisent  les 
maréchaux  de  Frauce,  les  ministres,  des  cardi- 
naux, évèqties  et  archevêques,  et  les  quatre  lé- 
moins  du  mariage,  savoir  : 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  pour  l'Armée. 

M.  le  comte  Barthélémy  pour  la  Chambre  des 
Pairs. 

M.  Bellart  pour  la  Chambre  des  Députés. 

M.  Desèze  pour  la  Magistrature. 

Les  deux  dernières  voitures  sout  occupées  par 
les  ducs  d'Uzès,  de  Chevreusc.  de  Brissac,  de 
Kohan,  de  Saint-Aignan  et  d'Harcourt,  que  le  m 
a  désignés  particulièrement  pour  raccompagner  à 
Noire-Darac. 

Douze  bataillons  des  légions  de  la  garde  natio- 
nale marchent  ensuite,  précédés  d'uu  peloton  de 
cent  tambours  et  d'uu  corps  nombreux  de  musi- 
que, dans  lequel  se  font  remarquer  les  premier» 
artistes  du  Conservatoire  et  des  théâtres  de  la  ca- 
pitale. 

Après  la  garde  nationale  vient  un  escadron  des 
dragons  de  la  garde  royale,  puis  les  héraults  d'ar- 
mes, les  gardes-du-corps,  les  gardes  de  la  prévôté 
et  les  Ccul-Suisses. 

La  voiture  du  roi  est  entourée  des  officiers  sa- 
périeurs  de  la  maison  militaire  de  S.  M.  et  d'une 
foule  de  généraux  à  cheval,  doot  les  riches  uni- 
formes ajoutent  à  l'éclat  du  cortège. 

Les  ducs  de  Tarante  et  de  Mouchy  sont  aux 
deux  portières  de  la  voiture  de  S.  M.  Madame  la 
duchesse  d'Angoulème  est  assise  à  la  gauche  du 
roi;  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry  occupent  le 
devant  de  la  voiture. 

La  marche  du  cortège  est  fermée  par  un  régi- 
ment de  grenadiers  à  cheval. 

Quand  le  roi  est  arrivé  à  Notre-Dame,  il  prend 
place  sous  un  dais  daus  le  chœur  de  l'église.  La 
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cérémonie  commence  aussitôt.  Monseigneur  le 
grand  aumônier  donne  la  bénédiction  nuptiale 
aux  deux  époux;  M.  de  Latil,  évêqueif  Amyclée, 
et  M.  l'abbé  de  Bombclles,  tiennent  le  poêle. 
M.  l'abbé  de  Villeneuve,  aumônier  ordinaire  du 
roi,  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  clergé 
de  Notre-Dame  présente  ensuite,  à  la  signature 
du  roi ,  l'acte  de  célébration  de  mariage  ;  les  deux 
époux,  les  témoins,  les  princes  et  princesses  le  si- 
gnent également.  Le  roi ,  reconduit  procession- 
nellement  par  le  clergé,  remonte  dans  sa  voiture, 
et  le  cortège  retourne  daus  le  uiômo  ordre  aux 
Tuileries. 

Cette  alliance,  qui  promettait  alors  tant  d'ave- 
nir à  la  monarchie  française  ;  la  vue  de  ces  deux 
jeunes  époux  eu  qui  allait  se  perpétuer  la  race 
de  Saint-Louis;  la  certitude  que  la  sagesse  du  roi 
ne  larderait  pas  a  Taire  disparaître  du  sol  de  la 
France ,  les  dernières  (races  do  l'invasion  étran- 
gère, tout  remplissait  de  joie  et  d'espérance  cet 
immense  concours  de  peuple  qui  se  précipitait 
au  devant  de  la  famille  royale,  et  faisait  retentir 
l'air  des  cris  de  vive  le  roi!  vivent  les  Bourbons  ! 

Un  banquet  royal,  des  fêtes  populaires  aux 
Champs-Élysées ,  et  un  superbe  feu  d'artifice, 
terminèrent  cette  première  journée  des  solcnuités 
du  mariage.  Le  18,  il  n'y  eut  aucune  réjouis- 
sance :  c'était  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo l  Beaucoup  de  Français  l'avaient  peut-être 
déjà  oublié  1  mais  le  roi  était  trop  touché  des  mal- 
heurs que  cette  fatale  journée  avait  accumulés 
sur  la  France ,  pour  permettre  que  des  divertis- 
sements appelassent  son  peuple  à  se  réjouir  un 
jour  où  le  sang  français  avait  coulé  !  Toute  la  cour 
se  relira  a  Saint-Cloud.  Le  19,  il  y  eut  un  grand 
bal  aux  Tuileries;  et  le  20,  le  roi  passa  la  revue 
dès  troupes  au  Champ-de-Mars,  et  distribua  des 
drapeaux  et  des  élendarts  à  divers  corps  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  de  la  garde  royale.  Un  autel 
avait  été  dressé  au  milieu  de  cette  vaste  enceinte 
pour  la  cérémonie  religieuse  et  la  bénédiction  des 
drapeaux.  M.deTalleyrand,  archevêque  de  Reims, 
a  officié.  Après  la  cérémonie,  le  roi  dit  à  M.  le 
duc  de  Tarente  :  «  M.  le  maréchal,  dites  à  ma 
•  garde  royale,  combien  je  suis  satisfait  de  lor- 
»  dre  que  j'ai  remarqué  dans  tous  les  régiments, 
»  de  leur  parfaite  tenue  et  de  leur  excellent  es- 
»  prit.  Ajoutez  que  je  suis  certain  qu'ils  défen- 
»  dront  jusqu'à  la  mort  les  drapeaux  qu'ils  vieu- 
»  nent  de  recevoir  de  leur  père  et  de  leur  roi. 
»  Dites -leur  encore,  qu'aiusi  que  les  ancieus 
»  preux ,  ils  se  souviendront  des  mains  qui  y  ont 
»  attaché  les  cravates,  et  que  deux  princesses  du 
»  sang  de  Louis  XIV  ont  orné  des  symboles  tou- 
»  chants  de  la  fidélité,  ces  enseignes  de  la  vie- 
il toire  que  vous  venez  d'abaisser  au  pied  des 
»  autels  du  Dieu  vivant.  »  «  Cette  belle  revue 
terminée,  disait  le  lendemaiu  le  Journal  des 
Débals,  la  foule  qui  se  retirait  du  Champ- 
de  Mars  par  le  pont  de  l'École-Mililaire  et  par 
relui  de  Louis  XVI,  s'est  réunie  sur  la  place 
Louis  XV,  pour  assister  à  l'expérience  aéros- 
tatique qui  y  était  disposée.  A  huit  heures , 


[  mademoiselle  Garnerin  s'e*t  élevée  en  ballon  è 
une  hauteur  de  1,200  toises,  et  est  descendue  eu 
parachute  dans  la  plaine  de  Vaugirard.  Uu  con- 
cours immense  garnissait  les  deux  terrasses  des 
Tuileries,  lesavenues,  les  quinconces  des  Champs- 
Élysées,  les  quais  adjaceuts  et  la  rue  Royale.  Des 
milliers  de  voitures  stationnaient  à  l'entour  sans 
désordre  et  sans  confusion.  Toutes  les  mesures 
avaient  été  si  bien  prises,  qu'on  n'a  eu  aucun  mal- 
heur, aucun  accident  à  déplorer.  » 

Le  roi  voulaul  marquer  par  des  actes  de  bien- 
faisance l'heureuse  époque  du  mariage  du  duc 
de  Berry,  ordonne  que  toute  poursuite,  tout  sé- 
questre opérés  à  la  diligence  de  l'administration 
de  l'enregistrement,  en  exécution  d'arrêts  ou  do 
jugements  prononçant  des  confiscations  généra- 
les, pour  quelque  cause  que  ce  soit,  ou  ayant 
pour  objet  d'assurer  le  recouvrement  des  amen- 
des encourues  et  des  frais  de  procédure ,  dans 
les  affaires  relatives  à  des  faits  purement  politi- 
ques, cesseront  d'avoir  leur  effet  pour  la  parti* 
des  recouvrements  qui  n'aurait  pas  été  perçue 
au  moment  de  la  publication  de  l'ordonnance. 
Les  biens  immeubles  confisqués  el  ceux  acquis 
par  l'administration,  par  6uite  d'expropriation 
forcée  daus  les  affaires  ci-dessus  désiguées,  et  qui 
sout  encore  possédés  eu  uature  et  régis  par 
elle ,  seront  restitués  aux  propriétaires  ou  à  leurs 
héritiers  ou  ayant-cause. 

Une  autre  ordonnance  du  même  jour  accorde 
amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  officiers  ma- 
riniers, marins  et  ouvriers,  qui  sont  en  état  de 
désertion.  La  même  disposition  est  applicable  A 
tous  les  déserteurs  du  département  de  la  marine, 
que  l'ordonnance  du  22  mai  renvoyait  pardevaut 
les  couseils  de  guerre  permanents. 

2  juillet.  Ordonnance  du  roi  qui  établit  douze 
bureaux  de  charité,  chargés  de  la  distribution  des 
secours  à  domicile  dans  les  douze  arrondisse- 
ments de  Paris. 

3.  Le  duc  de  Goigny,  le  comte  de  Bcurnon- 
ville .  le  duc  de  Feitre  et  le  comte  de  Vioméuil, 
sont  élevés  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 
Le  15  juillet ,  jour  de  la  Saint-Henry,  les  maré- 
chaux de  France,  présents  à  Paris,  MM.  le  duc 
de  Conegliano,  le  comte  Jourdan,  leducdeTré- 
vise ,  le  duc  de  Tarente,  le  duc  de  Regsio,  le 
duc  d'Albuféra ,  le  comte  Gouvion-Saint-Cyr,  lo 
duc  de  Coigny,  le  comte  de  Beumon ville,  le  duc 
de  Feitre ,  le  duc  de  Valmy  et  le  comte  Pérignon, 
sout  introduits,  Cépée  au  côté,  dans  la  salle 
du  trône,  et  ils  prononcent  la  formule  du  senne7'' 
suivant  entre  les  mains  de  S.  M.  : 

«  Je  jure  à  Dieu .  mon  créateur,  sur  la  fol  et  loi  que 
je  liens  de  lui.  et  sur  mon  honneur,  que  bien  el  loyale- 
ment je  servirai  le  Roi  ici  présentfBri  l'office  de  maréchal 
de  France ,  duquel  ledit  seigneur  m'a  pourvu  ;  que  jo 
n'aurai  aucune  intelligence  ni  particularité  avec  quel- 
que personne  que  ce  soit,  au  préjudice  de  lui  et  de  Min 
royaume,  el  que  si  j'entendais  chose  qui  lui  soit  préju- 
diciable, je  le  lui  révélerais;  que  je  ferai  vivre  en  bou 
ordre,  justice  et  police,  les  gens  de  guerre  qui  sont  el 
pourront  être  ci-aprcs  a  >a  solde  et  arnica;  que  je  les 
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garderai  de  fouler  le  peuple  et  sujets  dudit  seigneur,  et 
leur  ferai  entièrement  ganter  el  observer  1rs  ordonnan- 
ces faites  sur  lesdils  gens  de  guerre  ;  que  des  délin- 
quants je  ferai  Taire  la  punition  ,  Justice  et  correction, 
telle  <|u  elle  puisse  être  exemple  à  tous  les  autres;  que 
Je  pourvoirai  et  ferai  pourvoir  et  donner  ordre  à  la 
forme  de  vivre  des  gens  de  guerre  ,  eu  conformité  de* 
ordonnances  dudit  seigneur;  que  j  irai  cl  me  transpor- 
terai toutes  les  fois  qu'il  le  commandera,  par  toutes  les 
parties  de  ce  rnvaume.  |*>ur  voir  et  entendre  comme 
Iceui  gens  de  guerre  vivront;  et  garderai  et  défendrai 
de  tout  mon  pouvoir,  qu'il  ne  soit  fait  aucune  oppres- 
sion ni  moleste  au  peuple  ;  et  jure  nu  demeurant  que, 
de  ma  part,  je  garderai  et  entretiendrai  les  fltes  ordon- 
nances en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  et  Tcral  et  ac- 
complirai entièrement  tout  ce  qui  me  sera  ordonné  selon 
Icellcs,  el  ferai  en  tout  el  partout  ce  qui  concerne  ledit 
office  de  maréchal  de  France,  tout  ce  qu'un  bon  cl  no- 
table personnage  qui  est  pourvu  comme  moi  en  élal 
présentement,  doit  et  est  tenu  de  faire,  en  tout  et  par- 
tout, ce  qui  concerne  ledil  étal.  En  signe  de  ce,  el  pour 
miem  evécuter  ce  que  dessus,  ledil  seigneur  roi  m'a  fail 
mettre  en  la  main  le  bâton  de  maréchal ,  ainsi  qu'il  a 
accoutumé  de  faire  à  mes  prédécesseurs-.» 

Les  maréchaux  ducs  de  Rivoli,  d'Aiierstacdt , 
de  Bellune,  de  Ragusc.  dcDanlzic,  le  comle 
Serrurier  el  le  comte  de  Vioménil,  prirent 
plus  lard  le  môme  serment. 

En  môme  temps  .  pour  donner  un  nouvel  éclat 
a  l'ordre  royal  de  la  Légion  -  d'Honneur,  le  roi 
en  confère  la  grand'eroix  a  Momieur ,  au  duc 
d'Angoulême,  au  duc  de  Rerry,  cl  a  LL.  AA. 
SS.  le  duc  d'Orléaus,  le  prince  de  Coudé  et  le 
duc  de  Bourbou.  Les  mémos  princes  sont  nom- 
més, le  10,  grand'eroix  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis. 

à.  Monseigneur  le  duc  d'Angoulême  quille 
Paris  pour  se  rendre  a  Lyon  et  à  Grenoble.  S.  A. 
R.  doit  visiter  ensuite  les  départements  de  l'Ouest. 
Madame  la  duchesse  d'Angoulême  va  aux  Eaux  de 
Vichy. 

6.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  dans 
l'affaire  des  Patriotes  de  1816.  Vingt-huit  indivi- 
dus sont  compromis  dans  celte  conspiration , 
dont  le  bul  élail  le  renversement  du  gouverne- 
ment, au  moyen  de  l'attaque  des  Tuileries, 
précédée ,  selon  l'acte  d'accusation  ,  par  l'ex- 
plosion de  dixhuil  à  vingt  barils  de  poudre 
que  l'on  introduirait  dans  l'acqucduc  abou- 
tissant au  bas  du  Ponl-Hoy.il.  Les  débals  de  celte 
affaire  durent  depuis  lu  27  juin  jusqu'au  G  juil- 
let. Jacques  Pleignicr,  corroyeur,  Léonard  Car- 
bonneau,  matlro  d'écriture,  el  Charles  Toile- 
ron,  ciseleur,  sont  déclarés  coupables  du  crime 
de  lèse-majesté,  et  condamnés  au  supplice  des 
parricides,  en  vertu  de  l'article  86  du  Code  pénal. 
Charles,  Lcfranc,  Dcsbaunes,  ex-garde du  corps 
de  Monsieur,  la  femme  Picard  ,  Dcrvin,  Lebrun  , 
"Warin  et  Lascauia^soul  condamnés  à  la  dépor- 
tation hors  du  territoire  cotilinent.il  du  royaume, 
pour  non-révélation  de  la  conspiration  et  distri- 
bution d'un  écrit  contenant  des  provocations  au 
renversement  du  gouvernement  du  roi.  Henri 
Oscré,  Jacques  Oscré,  Soin  don  ,  doimeau .  ex- 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  Bon- 


uassicr  pore  et  fils ,  Descubes  de  Laseaux .  cbei 
de  bataillon ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  Philippe,  boni  condamnés  à  la  réclusiou  el  ao 
carcan  pour  uon-révélalion.  Cartier  est  condamné 
à  cinq  ans  de  détention,  pour  distribution  de 
cartes  de  I  association  des  Patriotes  de  1816.  Em- 
manuel 0:-erc,  Bcllaguct,  Diclrichl,  Lejeune, 
Drouot  ,  Houzeau,  Planson  et  Garnier,  sont  ac- 
quittés. Le  27  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  Plei- 
gnicr, Carbonneau  el  Tollcrot»  subirent  leur  ju- 
gement sur  la  place  de  Grève. 

17.  Ordonnance  du  roi  portant  qu'il  sera  effacé 
des «Codes  toutes  les  dénominations,  expression* 
et  formules  qui  rappellent  les  divers  gouverne- 
ments aulérieurs  au  retour  du  roi. 

21.  Ordonuauce  du  roi  qui  institue  un  aumô- 
nier près  de  chaque  régiment  et  légion  de  l'arm« 
française. 

26.  Le  général  Mouton-Duvernct ,  condamné 
à  mort  pour  crime  de  haute  trahison,  par  leçon 
seil  de  guerre  de  la  dix-ucuvième  division  u*!i 
taire  (  Lyon  ),  est  fusillé  daus  cette  ville  ,  à  «f 
heures  du  malin. 

7  aotif.  Ordonuauce  du  rot  portant  quc,j* 
qu'à  ce  qu'il  eu  soit  autrement  ordonné,  les  crju  •. 
farines  de  toutes  sortes,  pains  el  biscuits  de  mer, 
sont  exemptés  de  tous  droits  d'entrée  dans  le 
royaume.  Lue  seconde  ordonnance  accorJe  la 
même  faveur  à  l'inlroductiou  du  riz.  Des  symp- 
tômes de  disette  qui  se  mauifesleut  dans  quel- 
ques provinces  de  France,  rendent  ces  disposi- 
(ions  nécessaires. 

27.  Bombardcineut  d'Alger  par  une  flotte  .m- 
glo-batavc  sous  les  ordres  de  lord  Exturatii.  Le 
consul  anglais  avait  été  insulté  à  Alger;  çvw'wtt» 
pêcheurs  de  corail,  anglais,  français  cl  esa^nok 
avaient  été  massacrés  à  Botta,  au  pied  de  l'auîe 
pendant  te  service  divin.  Cet  nllental  inJitiu 
l'Europe  entière;  le  gouvernemeut  britauniqof 
se  chargea  d'en  tirer  uuo  vengea  uce  éclatante. 
Lord  Exmoulh  cul  le  commandement  de  l'expé- 
dition préparée  avec  le  plus  grand  mystère  ;  elle 
sortit  de  Portsmoulh  le  24  juillet.  Forcé  par  h 
tempête  de  relâcher  à  Plymouth,  l'amiral  y  (ut 
joint  par  l'escadre  du  contre-amiral  Milnc,  el. 
arrivé  à  Gibraltar,  le  13  août,  il  y  prit  cinq  cha- 
loupes canonnières ,  cl  accepta  la  coopération  <it 
la  division  hollandaise  de  six  frégates  et  un 
brûlot,  aux  ordres  du  vice-amiral  Van-déV-O 
pcllen.  Le  26  août,  cclto  escadre  combinée,  forte 
do  trente-deux  bâtiments,  se  trouva  en  vue  d'Ai 
gor.  L'amiral  anglais  envoya  le  lendemain  tu 
parlementaire  chargé  de  proposer  au  dey  <S<" 
conditions,  dont  la  plus  importante  était  la  déli- 
vrance, immédiate  et  sans  rançon,  de  tous  les  c- 
claves  chrétiens,  retenus  dans  les  états  de  la  rr- 
genec.  Le  dey,  pour  toute  réponse,  fit  lircr  sur  lé 
flotte  anglaise,  et,  d'après  les  mesures  de  défend 
qu'il  avait  prises  ,  il  se  crut  assuré  de  triompher 
de  l'escadre  ennemie;  mais  la  trahison  de 
ministre  de  la  marine,  qui  étail  d'inlclligeuc; 
avec  Ls  Anglais,  el  l'audace  de  lord  Exmoulh, 
que  le  vont  favorisa  ,  rendircut  inutiles  lous  1er 
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efforts  de  la  bravoure  de*  Algériens.  Lord  Ex- 
moulh s'approcha  jusqu'à  ooo  demi-por<éo  de 
canon ,  fit  erobosser  ses  vaisseaux  sons  le  canon 
des  batteries  du  fort  et  de  la  rade,  et  se  plaça  lui- 
même  si  près  des  quais,  à  l'entrée  du  .port,  que 
le  mât  de  beaupré  du  vaisseau-amiral  ta  Reine 
Charlotte,  de  cent  dix  cations,  louchait  les  mai- 
sons. Cette  manœuvre  hardie  et  parfaitement 
exécutée,  eut  le  plus  éclatant  succès.  Pendant 
tout  le  combat,  les  soldats  et  canonniers  algériens 
se  battirent  en  désespérés,  et  tirèrent  avec  succès, 
sur  l'escadre  combinée ,  les  pièces  qu'ils  avaient 
en  batterie. 

Le  combat  durait  depuis  six  heures ,  quand 
deux  officiers  anglais  offrirent  à  lord  Exmoath 
d'aller  attacher  une  chemise  soufrée  à  la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  l'entrée  du 
port.  La  proposition  ayant  été  acceptée,  ils  exé- 
cutèrent leur  audacieuse  entreprise  avec  un  suc- 
cès qui  dépassa  toutes  les  espérances.  Non-seu- 
lement ils  mirent  le  feu  à  la  frégate ,  mais  un 
vent  d'ouest  assez  fort  s'élant  élevé ,  l'incendie 
gagna  toute  la  flotte  algérienne,  et  cinq  frégates, 
quatre  corvettes  et  plusieurs  chaloupes  canon- 
nières devinrent,  en  peu  de  temps,  la  proie  des 
flammes.  Lord  Exmoulh  reçut  deux  blessures, 
l'une  au  visage ,  l'autre  à  l'os  de  la  jambe.  Son 
hàliment  était  jonché  de  morts.  Le  6oir,  à  neuf 
heures  et  demie ,  ce  bâtiment  courut  un  nouveau 
danger  :  une  frégate  algérienne  en  feu  vint  l'a- 
border, et  l'on  ne  parvint  qu'avec  la  plus  grande 
peine  à  sauver  des  flammes  le  vaisseau-amiral 
anglais.  A  dix  heures  du  soir,  la  destruction  du 
môle  étant  achevée,  lord  Exmouth  se  relira  pour 
la  nuit  dans  la  rade,  mais  il  rentra  le  lendemain 
maliu  dans  le  port  d'Alger,  cl  imposa  au  dey  un 
traité  qui  fut  signé  le  30.  Le  dey  consentit  à 
l'abolition  perpétuelle  do  l'esclavage  des  chré- 
tiens ,  a  la  remise  de  tous  les  esclaves  dans  les 
étals  d'Alger,  à  quelque  nation  qu'ils  appartins- 
sent ;  à  la  restitution  de  toutes  les  sommes  reçues 
par  la  régence  depuis  le  commencement  de  l'aunée 
pour  le  rachat  d'esclaves  ;  à  donner  une  indemnité 
au  consul  britannique  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  par  suito 
de  son  emprisonnement,  à  faire  des  excuses  publi- 
ques eu  présence  de  ses  ministres,  et  à  demander 
pardou  au  consul  dans  les  termes  dictés  par  le 
capitaine  de  la  Reine- Charlotte.  Le  royaume  des 
Pays-Bas  participa  au  traité ,  et  la  division  hol- 
landaise prit  une  part  active  au  combat.  La  perte 
des  escadres  combinées  fut  de  neuf  cents  hom- 
mes environ  ;  celle  des  Algériens  monta  à  plus 
de  six  mille.  Les  esclaves  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  les  états  du  dey,  furent  délivrés; 
quelques-uns  y  étaient  captifs  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

Les  écrivains  politiques  de  cette  époque  ont 
adressé  de  graves  reproches  à  lord  Exmoulh,  au 
sujet  du  traité  conclu  avec  le  dey,  et  dans  le- 
quel il  s'était  borné  à  venger  l'affront  fait  à  son 
pays  et  à  rendre  la  liberté  à  quelques  malheu- 
reux ,  sans  avoir  songé  à  effectuer  la  destruction 


entière  des  fortifications  d'Alger,  à  se  faire  livrer 
le  reste  de  la  marine  du  dey ,  et  surtout  à  sti- 
puler la  défense  de  rétablir  les  fortifications  et 
de  reconstruire  une  marine  militaire.  En  effet,  à 
pciuo  l'escadre  Auglo-Balave  était-elle  en  mer, 
que  les  fortifications  d'Alger  furent  de  nouveau 
élevées  sur  un  meilleur  plan,  et  tellement  bien 
combinées  qu'on  regarda  depuis  comme  extrê- 
mement hasardeux  d'attaquer  cette  ville  par  mer 
avec  des  forces  même  supérieures  à  celles  do 
lord  Exmouth.  On  sait  aujourd'hui  quo  l'amiral 
anglais  a  suivi  à  la  lettre  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  son  gouvernement;  il  n'entrait 
point  dans  la  politique  du  cabinet  anglais  de  dé- 
truire la  puissance  algérienne,  beaucoup  plus 
dangereuse  aux  rivaux  de  l'Angleterre  qu'à  la 
Grande-Bretagne,  qui  était  bien  aise  d'avoir  on 
pareil  instrument  à  sa  disposition  pour  nuire , 
dans  la  Méditerranée ,  au  commerce  et  à  la  na- 
vigation des  étals  du  continent,  sans  être  obligée 
do  leur  faire  ouvertement  la  guerre.  L'Angle- 
terre, malgré  sa  victoire,  se  garda  bien  d'auéan- 
(ir  ce  dangereux  repaire  de  pirates ,  dont  l'exis* 
tence,  sur  la  côte  d'Afrique,  était  une  honte  pour 
les  peuples  de  la  chrétienté.  Celte  gloire  était 
réservée  à  la  France,  et  la  conquête  d'Alger  de- 
vait être  le  dernier  bicufail  que  l'antique  mo- 
narchie des  Bourbons  léguerait  à  l'Europe  avant 
de  partir  pour  un  troisième  exil. 

Après  le  départ  de  lord  Exmouth,  la  soldates- 
que turque  se  révolte  à  Alger;  elle  demande  à 
grands  cris  l'abolition  du  traité  signé  avec  cet 
amiral.  Le  dey  Omer-Pacha  veut  apaiser  la  sé- 
dition; mais  il  est  massacré  (3  octobre),  et  les 
révoltés  nomment  à  sa  place  un  homme  propre 
à  être  le  chef  de  ces  brigands.  C'est  sous  la  ré- 
gence de  ce  nouveau  dey  (Ali-Khodja)  que  les 
formidables  fortifications  d'Alger  ont  été  termi- 
nées. Il  mourut  de  la  peste  le  1"  mars  1818,  et 
Hussein-Pacha,  dernier  dey  d'Alger,  lui  succéda 
le  même  jour. 

4  septembre.  Ordonnance  du  roi  qui  réorganise 
l'Ecole  polytechnique  et  la  place  sous  la  protec- 
tion de  monseigneur  le  duc  d'Angoulême. 

5.  Ordonnance  du  roi  qui  prononce  la  dissolu 
lion  de  la  Chambre  des  Députés-  Les  collèges  élec 
toraux  d'arrondissement  et  de  département  doi- 
vent se  réunir  prochainement  pour  reformer  la 
Chambre  d'après  un  nouveau  modo  d'élections. 

Le  nombre  des  députés  à  nommer  par  les  86  col- 
lèges électoraux  de  département  est  réduit  à  258. 

Cette  mesure,  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu 
d'exemplo  depuis  la  restauration  de  la  monar- 
chie, produit  une  vive  sensation  en  France.  Elle 
est  le  prélude  d'un  changement  complet  dans  la 
politique  jusqu'alors  suivie  par  le  ministère.  Voie 
le  texte  de  cet  acte  de  la  prorogative  royale , 
connu  sous  le  nom  d'ordonnance  du  5  septembre  ; 
quelques  écrivains  libéraux  lui  ont  attribué  le 
mérite  d'avoir  sauvé  la  France. 

Louis,  par  la  grâce  do  Dieu.  Kot  de  France  et  de  Na- 
varre, à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
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Depuis  notre  retour  (tant  dos  états,  chaque  jour  nous 
a  démontré  celle  vérité  proclamée  par  nous,  dans  une 
occasion  solennelle,  qu'à  coté  de  l'avantago  d'améliorer 
est  le  danger  d'innover;  nous  nous  sommes  convaincu* 
que  les  besoins  et  les  vœux  de  nos  sujets  se  réunissaient 
pour  conserver  Intacte  cette  Charte  constitutionnelle , 
base  du  droit  public  en  France,  et  garantie  du  repos 
général.  Nous  avons,  en  conséquence,  jugé  nécessaire 
•le  réduire  la  Chambre  des  Députés  au  nombre  déter- 
miné par  la  Charte,  et  de  n'y  appeler  que  des  hommes 
de  l'âge  de  quarante  ans.  Mais  pour  opérer  légalement 
celle  réduction,  il  est  devenu  indispensable  de  convo- 
quer de  nouveau  les  collèges  électoraui,  aDndc  procé- 
der a  l'élection  d  une  nouvelle  Chambre  des  Députés. 

A  ces  causes,  nos  ministres  entendus,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Abt.  i«.  Aucun  des  articles  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle ne  sera  revisé. 

La  Chambre  des  Députés  est  dissoute. 

m.  Le  nombre  des  Députés  des  départements  est  (lié 
conformément  à  l'article  36  de  la  Charte,  suivant  le  ta- 
bleau oi-annexé. 

iv.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département  restent  composés  tels  qu'ils  ont  élé  re- 
connus, et  tels  qu'ils  ont  dû  élre  complétés  par  notre 
ordonnance  du  21  juillet  1915. 

v.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se  réu- 
niront le  25  septembre  de  la  présente  année.  Chacun 
élira  un  nombre  de  candidats  égal  au  nombre  des  dé- 
putés du  département. 

vi.  Les  collèges  électoraux  de  département  se  réuni- 
ront le  4  octobre  ;  chacun  d'eux  choisira  au  moins  la 
moitié  des  députés  parmi  les  candidals  présentés  par 
les  collèges  d'arrondissement.  Si  le  nombre  des  dépu- 
té» du  département  est  impair ,  le  partage  se  fera  à 
l'avantage  de  la  portion  qui  doit  être  choisie  parmi  les 
candidat».  Les  collèges  de  département  qui  n'ont  qu'un 
député  à  nommer,  auront  la  faculté  de  le  choisir  dans 
ou  hors  la  liste  des  candidats. 

vu.  Toute  élection  où  n'assisterait  pas  la  moitié  plus 
un  des  membres  du  collège,  sera  nulle.  La  majorité  ab- 
solue parmi  les  membres  présents  est  nécessaire  pour  la 
validité  de  l'élection  des  députés.  Si  les  collèges  d'arron- 
dissement n'avaient  pas  complété  l'élection  du  nombre 
des  candidats  qu'ils  peuvent  choisir,  le  collège  de  dé- 
partement n'en  procéderait  pas  moins  à  ses  opéra- 

viii.  Les  procès-verbaux  d'élection  seront  examinés 
à  la  Chambre  des  Députés,  qui  prononcera  sur  la  régu- 
larité des  élections.  Les  députés  élus  seront  tenus  do 
produire  à  la  Chambre  leur  acte  de  naissance,  consta- 
tant qu'ils  sont  âgés  de  quarante  ans,  et  un  extrait  des 
rôles  dûment  légalisé  par  les  préfets ,  constatant  qu'Us 
paient  au  moins  mille  francs  de  contributions  di- 
rectes. 

tx.  On  comptera  :  an  mari  les  contributions  payées 
par  sa  femme,  quoique  non  commune  en  biens;  —  au 
père ,  celles  de  ses  enfants  mineurs;  —  celles  d'une 
veuve  non  remariée  à  celui  de  ses  fils  qu'elle  choisira  ; 
—  au  gendre,  celles  de  sa  belle-mère,  veuve  non  rema- 
riée, dont  il  aurait  épousé  la  fille  unique;  —  an  fils  et 
'  au  gr-ndre  celles  du  père  et  du  beau-père,  si  le  père  ou 
le  beau-père  leur  transfère  son  droit. 

x.  Les  collèges  se  tiendront,  et  les  élections  auront 
Heu  dan»  la  forme  et  selon  tes  règles  prescrites  pour 
les  derniers  collèges. 

xi.  La  session  de  1SJ6  s'ouvrira  le  4  novembre  de  la 
présente  année. 

xii.  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  13  juillet 
1815.  contraires  à  la  présente,  sont  révoquées. 


Notre  ministre  secrétaire  délai  de  l'Intérieur  tu 

chargé  de  l'exécution  de  la  présente,  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries.  le  5  septembre  de 
l'an  de  grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  22». 

Signé  :  Louis. 
Par  le  Rot  : 

Le  ministre  secrétaire  ditat  tm 
département  de  f'tn'crwr. 
Signé  :  LaihÉ. 

20.  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  fit  rayé  de 
la  liste  des  ministres  d'état  par  «ne  ordonnance  da 
roi.  Le  considérant  de  cet  acle  ministériel  perle: 
a  Le  vicomte  de  Chateaubriand  nyanl ,  dans  un 
écrit  imprimé  {la  Monarchie  selon  ia  Charte)  élevé 
des  doutes  sur  noire  volonté  personnelle,  masu- 
res) ée  par  notre  ordonnante. du  5  septembre,  no* 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  «  La  vi- 
comte de  Chateaubriand  cesse ,  de  ce  jour,  d  éirt 
compté  an  nombre  de  nos  ministres  d'état.  ■  Ct 
coup  d'autorité  ministérielle  jet)  le  grand  écrivain 
dans  le  parti  de  l'opposition,  et  donna  lieu  à U  toc- 
dation  du  recueil  périodique  intitulé  :  le  Cerner*- 
leur,  qui  fit,  pendant  plusieurs  années,  une  gofrrt 
acharnée  au  minislèro  signalairé  de  l'ordonna" 
du  5  septembre.  M .  de  Chateaubriand  devint, dèsn 
moment ,  un  des  plus  éloquents  adversaires  d» 
l'administration,  et  fit  payer  cher  on  ministre, 
auteur  de  ta  disgrâce,  la  satisfaction  *J'amo«r- 
propre  que  celui-ci  s'était  donnée  en  éloignant  de* 
conseils  du  roi  l'auteur  de  :  Bonaparte  et  Us  Bour- 
bons, cet  énergique  écrit  dont  Louis  XVÏff  disait 
qu'il  lui  atait  valu  une  armée.  Son  nuimosiié pa- 
rut cependant  un  peu  outrée ,  lorsqu'à  Vocation 
d'une  épouvantable  catastrophe,  qui  amena  la  chute 
de  M.  Decaxes,  il  dit  de  ce  ministre  *.  Cet  Homme  a 
marché  dans  le  sang,  et  il  a  glissé.  Depuis,  M.  ae 
Chateaubriand  a  fait  disparaître  celle  phrase  itm 
l'édition  de  ses  Œuvres  complètes. 

Charles  Monier,  ex-adjudant  du  génie,  est  con- 
damné a  mort  par  la  cour  d'assises  de  Paris,  pur 
avoir  pris  part  à  un  complot  dont  on  des  moyen» 
d'exécution  consistait  a  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Vincennes,  après  en  avoir  empoisonné  U  gar- 
nison. Le  21  octobre,  Monier,  qui  ignorait  le  rejet 
do  son  pourvoi  par  la  cour  de  cassation,  ln> 
conduit  de  Bicêlre  à  la  Conciergerie,  à  neuf  heures 
du  matin.  A  deux  heures,  le  concierge  loi  donna 
connaissance  de  son  sort,  et  lui  amena  un  ecclé- 
siastique pour  le  préparer  à  la  mort.  Monier  s'en- 
tretenait depuis  long-temps  avec  son  confesseur, 
et  déjà  l'heure  do  supplice  approchait,  lorsqnd 
demanda  à  faire  des  révélations.  M.  DupatyJ'ni 
des  conseillers  de  la  cour  d'assises ,  alla  les  re- 
cevoir; il  resta  deux  heures  avec  le  condamné. 
A  six  heures  du  soir,  M.  le  chancelier  djnuni 
l'ordre  de  surseoir  à  l'exécution.  M.  Charles  Mo' 
nier  a  depuis  été  gracié  par  le  roi.  {Voir  page  751 .) 

11  octobre.  On  élève  un  monument  expiatoire 
dans  le  cachot  de  la  Conciergerie  où  fut  enfermée 
la  reine  Marie-Antoinelte.  Le  16,  jour  anniver- 
saire do  la  mort  de  celte  priucesse,  un  service  so- 
lennel est  célébré  dans  toutes  les  église*  de  France. 

30.  Mort  du  roi  de  Wurtemberg,  Frédéric,  dis 


RÈGNE  DE 


LOUIS 'XVI  II. 


83r> 


sonveraln  en  Sonnbe  ci  de  Teck.  Ce  prince  était 
né  le  6  novembre  1754;  son  fils  Guillaume-Char- 
les, né  le  27  septembre,  lai  succède. 

4  novembre.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des 
Chambres.  Le  roi  annonce  dans  son  discours  que , 
«  toujours  unis  d'intentions  et  de  sentiments,  sa  fa- 
mille et  lui  feront  les  mêmes  sacrifices  que  l'année 
précédente  pour  soulager  les  misères  du  peuple.  » 
Pois  S.  M.  ajoute  :  «  Attachés  par  notre  conduite, 
comme  nous  le  sommes  de  cœur,  aux  divins  pré- 
ceptes de  la  religion,  soyons-le  aussi  à  cette  Charte, 
qui,  sans  loucher  aux  dogmes,  assure  à  la  foi  de 
nos  pères  la  prééminence  qui  lui  est  duc,  et  qui, 
dans  l'ordre  civil,  garantit  à  tous  une  sage  liberté, 
cl  à  chacun  la  paisible  jouissance  de  ses  droits, 
de  son  élat,  de  ses  biens.  Je  ne  souffrirai  jamais 
qu'il  ttoit  porté  atteinte  à  cette  loi  fondamentale. 
Mon  ordonnance  du  5  septembre  le  dit  assez.  » 

La  Chambre  des  Députés  désigne  pour  candi- 
dats à  la  présidence ,  MM.  Desèze,  Pasquier,  Bé- 
rard,  Ravcz  et  Beugnot.  Le  roi  nomme  M.  Pas- 
quier  président  de  la  Chambre  des  Députés. 

10.  Mariage  do  l'empereur  d'Autriche.  Fran- 
çois I"  épouse,  en  quatrièmes  noces,  Charlotte-Au- 
guste, princesse  de  Bavière,  née  le  8  février  1792. 

16.  Ordonnance  du  roi  qui  Tue  à  cent  le  nom- 
bre des  chevaliers  de  Saiut-Michel.  Les  proposi- 
tions seront  faites  à  S.  M.  par  le  miuislre  de  sa 
maison. 

M.  le  comte  Corvetto,  après  un  exposé  fort  dé- 
taillé de  la  situation  des  fiuances  du  royaume, 
présente  aux  Chambres  le  règlement  du  budget 
pour  l'aunô  1817.  Les  recettes  y  sont  portées  à  la 

somme  de   1,088,2ai,957  fr. 

ce  qui  présente,  sur  1816,  une 

augmentation  de   2*8,699,296  fr. 

1817. 

1S  janvier.  Installation  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis  par  monseigneur  le  grand  aumônier 
«tu  France.  Peu  après,  les  restes  des  auciens  rois, 
dont  la  sépulture  avait  été  violée,  et  qu'on  avait 
exhumés  de  la  fosse  où  ils  avaient  é  té  ,dé  posés, 
sont  portés  dans  les  caveaux  de  l'église.  Le  20,  les 
mêmes  dovoirs  sont  remplis  à  l'égard  des  corps  de 
madame  Adélaïde  et  de  madame  Victoire,  rappor- 
tés de  Trieste. 

19.  M.  le  baron  Pasquier  est  nommé  garde- 
dès-sceaux,  miuislre  de  la  justice.  M.  de  Serre 
remplace  M.  Pasquier  dans  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés. 

21.  Le  roi  envoie  40,000  fr.  aux  indigents  de  la 
ville  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
mort  de  Louis  XVI. 

5  février.  Promulgation  de  la  nouvelle  loi  élec- 
torale votée  à  la  Chambre  des  Députés  par  132  bou- 
les blanches  contre  100  noires,  et  à  la  Chambre 
des  Pairs  par  95  suffrages  contre  78.  D'après  le 
nouveau  mode  d'élections ,  tout  Français  âgé  do 
30  ans  accomplis  et  payant  300  francs  de  contri- 
butions directes ,  est  appelé  à  exercer  les  fonc- 
tions'd'électeur.  Le  cens  de  l'éligibilité  est  fixé  a 


1,000  francs  do  contributions  directes.  II  n'y  a 
qu'une  assemblée  électorale  par  département. 

10.  Les  plénipotentiaires  des  puissance»  qui 
ont  signé  le  traité  du  20  novembre  1815,  notifient 
au  gouvernement  français  qu'à  compter  du  7  avril 
prochain,  l'armée  d'occupation  sera  diminuée  de 
30,000  hommes.  Il  ne  sera  plus  fourni  que  160,000 
râlions  par  Jour. 

12.  Loi  sur  la  liberté  individuelle.  Elte  porte 
que  tout  individu  soupçonné  de  complots  ou  de 
machinations  contre  la  personne  du  roi,  la  sûreté 
de  l'État,  ou  les  personnes  de  la  famille  royale, 
pourra  être  arrêté  et  retenu  en  prison ,  sur  un 
ordre  signé  du  président  du  Conseil  et  de  deuv 
ministres.  La  Chambre  des  Députés  a  adopté  cette 
loi  à  la  majorité  de  136  voix  contre  92.  La  Cham- 
bre des  Paire  l'a  votée  par  116  suffrages  sur  159 
votants. 

28.  Loi  portant  que  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques ne  pourront  paraître  à  l'avenir  qu'après 
avoir  obtenu  une  autorisation  du  roi. 

13  mars.  Condamnation,  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle ,  d'un  écrit  ayant  pour  titre  : 
De  l'amnistie  accordée  par  le  roi  aux  militaires 
qui  ont  suivi  le  roi  à  Gand.  Cet  écrit,  dirigé  con- 
tre le  nouveau  système  mioistériel ,  est  déclaré 
contenir  des  injures  et  des  calomnies,  tendantes  à 
affaiblir  le  respect  dû  a  la  personne  et  à  l'autorité 
du  roi.  L'imprimeur  Patris  est  condamné  à  trois 
mois  de  prisou  et  50  francs  d'amende. 

19.  Ordonnance  du  roi  portant  que  la  pièce 
d'un  quart  de  franc  ,  dont  la  fabrication  est  pres- 
crite par  l'ordonnance  du  20  mai  1814,  portera 
sur  le  revers  l'écu  de  France  surmonté  d'une 
couronne,  la  valeur  de  la  pièce  et  le  millésime. 

26.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  pour 
1816.  Le  budget  pour  l'exercice  1817  est  fixé  à 
la  somme  de.   .....   1,069,261,826  fr. 

\"  avril.  Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
condamne  le  nommé  Rioust  à  deux  ans  d'era- 
prisounetneut,  10,000  francs  d'amende,  et  à  êlro 
privé  pendant  dix  ans  de  l'exercice  des  droits 
civils  et  de  famille,  comme  auteur  d'un  écrit 
ayaul  pour  litre  :  Camof,  et  dans  lequel,  à  pro- 
pos du  jugement  de  Louis  XVI  par  la  Convention 
Nationale,  l'auteur  développe  des  principes  auar- 
cluques  cl  contraires  aux  maximes  fondamenta- 
les de  la  monarchie.  M.  Rioust  prononce  lui- 
même  à  l'audience  une  plaidoirie  ;  il  y  soutient 
uue  doctrine  contraire  à  la  légitimité,  et  prétend 
que  Napoléon  Bonaparte,  revenu  en  France  à 
main  armée,  en  mars  1815,  devait  encore  être 
salué  du  titre  de  mouarque.  La  Cour  royale  a 
confirmé  le  jugement  de  la  police  correctionnelle 
le  30  avril  suivant. 

5.  Mort  du  maréchal  M  asséna,  prince  d'Ess- 
iing  et  duc  de  Rivoli. 

8.  Le  deuxième  conseil. do  guerre,  à  la  majorité 
de  ciuq  voix  contre  deux ,  se  déclare  incompé- 
tent pour  juger  le  lieutenant-général  Grouchy. 

9.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime,  par  des 
motifs  d'économie ,  les  secrétaireo-géuéraux  des 
préfectures  de  département. 

53. 
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19.  Une  ordonnance  du  roi  établit  quo  le»  con- 
seil? de  cabinet  mm  ont  appelés  à  discuter  sur  tou- 
tes les  questions  de  Kouvcrnement  ,  Ic9  matières 
de  bautc  administration  ou  de  législation  qui  leur 
seront  renvoyées  par  le  roi. 

27.  Ordonnance  royale  qui  supprime  la  com- 
pagnie de  la  prévôté  de  l'hôtel  du  roi.  Lo  prévôt 
de  l'hôtel  du  roi ,  grand  prévôt  de  France,  était 
an  officier  d'épée  qui  exerçait  une  juridiction 
importante ,  cl  qui  était  chargé  de  veillei  à  la 
sûreté  de  la  personne  da  roi  et  de  l'habitation 
royale ,  ainsi  qu'à  tout  ce  ipii  était  relatif  aux 
subsistances  et  au  bon  ordre  de  la  cour.  Louis  XI 
avait  établi  une  compagnie  militaire  pour  exécu- 
ter les  ordres  du  prévôt  de  l'hôtel  du  roi. 

6  mai.  Vingt-huit  individus  de  différentes  pro- 
fessions sont  traduits  devant  la  cour  d'assises  do 
Bordeaux  cl  condamnés  a  la  peine  capitale, 
comme  couvaiucus  de  s'être  rendus  coupables 
d'un  complot  ayant  pour  but  de  détruire  le  gou- 
vernement légitime,  d'exciter  les  citoyens  à  s'ar- 
mer contre  l'autorité  royale,  et  à  rétablir  le  pou- 
voir suprômo  dans  les  mains  de  l'usurpateur  ou 
do  son  fils. 

10.  Mort  du  cardinal  Maury  (Jean  Sifrein),  suc- 
cessivement député  aux  filais  Généraux  ,  cardi- 
nal-archevêque do  Monlcfiascone ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché do  Paris  par  Napoléon ,  et  deux  fois 
membre  de  l'Académie  Française.  Il  était  né  à 
Valréas,  dans  le  comtat  Vcnaissin,  le  26  juin 
1716.  Eloquent  soutien  des  doctrines  monarchi- 
ques, ses  reparties  et  ses  bons  mots  ont  eu  un 
succès  européen  à  l'époque  de  la  révolution  do 
1789.  On  raconte  que  Mirabeau  croyant,  un  jour, 
son  rival  enlacé  dans  de  faux  raisonnements , 
s'écria  :  «  Je  liens  M.  l'abbé  Maury;  je  vais  l'en- 
fermer daus  un  cercle  vicieux.  —  Vous  allez 
donc  venir  m'embrasser.  répondit  le  spirituel 
abbé  avec  sa  vivacité  ordinaire,  m  Sa  première 
réception  à  l'Académie  Française  eut  lieu  en  rem- 
placement de  I.efranc  de  Pompignan ,  et  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  dans  celte  circonstance,  fut 
un  des  plus  remarquables  qu'on  ait  entendus  dans 
cette  docte  enceinte.  Il  fut  moins  heureux  sous 
l'Empire,  quand  il  obtint  le  fauteuil  do  Target. 
Le  récipiendaire  fut  surtout  blAmé  d'avoir  voulu 
conserver  le  monseigneur  dans  la  république  des 
lettres,  à  l'exemple  du  cardinal  Dubois.  M.  Re- 
gnault  do  Saint-Jean-d'Angely  lui  demanda  vi- 
vement, en  celte  occasion,  ce  qu'il  pensait  donc 
valoir,  pour  venir  affecter  ainsi  la  supériorité  à 
l'Académie,  sous  le  costume  et  les  marques  de 
ses  dignités  ecclésiastiques?  a  Je  vaux  très  peu 
quand  Je  mo  considère,  répondit-il,  et  beaucoup 
quand  je  me  compare.  »  La  conduite  du  cardinal 
Maury,  pendant  les  déplorables  discussions  de  Na- 
poléon avec  Pic  VU,  lui  attira  les  censures  de  la 
cour  de  Rome.  Après  la  chute  de  l'Empire  et  le 
retour  du  Saint-Père  dans  sa  capitale,  il  fut 
enfermé  au  château  Saint-Ange.  Il  y  resta  six 
mois  ,  et  passa  de  cette  prisou  dans  une  maison 
de  Lazaristes,  au  milieu  desquels  il  vécut  six 
mois  encore.  Mais  cette  année  de  pénitence  et 
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d'expiation  expirée,  et  après  s'être  démis  da  stég 

do  Moutefiasconc,  il  rentra  dans  les  bonnes  grâce 
du  Souverain  Pontife.  Malheureusement  l'amer 
lume  et  le  dégoût  avaient  profondément  altéré  s 
sauté  :  l'homme  qui  s'était  élevé  au  premier  ran. 
des  orateurs  sacrés  ,  et  qui ,  défenseur  ardent  d 
l'église  cl  du  trône,  avait  reçu,  dans  sa  brillauti 
carrière,  les  félicitations  des  papes  et  des  rois 
ne  put  s'accoutumer  à  l'idée  de  se  voir  déchu  d< 
sa  noble  mission;  dévoré  de  chagrins  ,  U  lulk 
péniblement  pendant  deux  ans  contre  les  repro- 
clies  de  sa  conscience,  el  succomba  enfin  aux  at- 
teintes d'une  affection  scorbutique. 

17.  L'administration  des  forêts  est  réunie  » 
celle  do  l'enregistrement  et  des  domaines.  L'ad- 
ministration de  la  poste  aux  chevaux  est  égale- 
ment réunie  à  la  poste  aux  lettres.  Les  cousem 
leurs  des  eaux  et  forêts  6ont  supprimés  à  l'ex- 
ception do  six,  dout  les  résidences  sont  ain>i 
fixées  :  Paris,  Rouen,  Laon,  Nancy,  Colmar  et 
Dijon. 

4jmi'i.  Quelques  mouvements  séditieux  édi- 
tent à  Sens  (Yonne),  à  Nogcnt  (Aube  },  et  di* 
diverses  communes  du  département  de  Seine-*- 
Marne.  La  cause  apparente  de  ces  troubles  est 'a 
cherté  des  subsistances.  Plusieurs  convois  Je 
grains  sont  pillés  par  des  attroupements,  et 
quelques  marchés  sont  le  théâtre  de  graves  dé- 
sordres. Les  autorités  locales  parviennent  cepen- 
dant a  rétablir  l'ordre.  Cinquante  millions  de 
grains,  achetés  à  l'étranger  par  le  gouvernement, 
sont  distribués  entre  les  département  qui  oui  le 
l<lus  souffert  dans  leurs  récoltes. 

8.  Un  mouvement  insurrectionnel  éclate  i 
Lyon  et  dans  les  environs. 

10.  Traité  conclu  à  Paris  entre  LL.  MM.  Yero- 
pereur  d'Autriche,  les  rois  d'Espagne,  dcFraw», 
d'Angleterre,  de  Prusse  et  l'empereur  de  Ru*?», 
afin  du  déterminer,  pour  l'accomplissement  du 
IKK  article  du  congrès  de  Vienne,  la  réversion 
des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  GuasUlSi. 
après  la  mort  de  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  a  S.  M.  l'infante  d'Espagne  Marie-Looi*. 
à  son  fils  don  Charles-Louis,  et  à  sa  descendant* 
masculine  en  ligne  directe  masculine. 

1 1 .  Concordat  ou  convention  conclue  entre  lr 
souverain  pontife  Pic  VII  et  Louis  XV11I,  roi''* 
France,  pour  servir  de  règle  aux  affaires  ceci- 
siastiques  de  ce  royaume.— Le  concordat  j*^ 
entre  le  roi  do  France,  François  I"  et  le  pjf* 
Léon  X,  est  rétabli.  —  Le  concordat  du  15  juil- 
let 1801  cesse  d'avoir  son  effet. — Les  article*  <••»• 
ganiques  publiés  le  8  avril  1802  sont  abroges  et 
ce  qu'ils  ont  de  coutraire  aux  doctrines  et  auti 
lois  de  l'église. 

Des  lettres  apostoliques  du  11  juillet  raliuerf 
cette  convention,  et  une  bulle  du  27  établit  qo«* 
ranle-deux  nouveaux  sièges. 

17.  Bref  du  pape  aux  évèques  et  chapitres  à 
l'église  de  France,  par  lequel  S.  S.  les  prévit 
de  nouvelles  cireonscriptions  à  faire  daus  les 
chés  et  leur  demande  leur  assentiment. 
*  13  juillet.  M-  la  duchesse  de  Berry  accoudi 
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d'one  princesse  à  qui  on  donne  les  noms  de 
Louise-Isabelle  d'Artois.  Celle  enfant  meurt  dans 
la  soirée  du  lendemain.  Son  corps  est  transporté 
à  Saint-Denis. 

14.  Mort  de  M"  de  Staël,  fil  le  de  M.  Neckcr; 
elle  était  âgée  de  53  ans. 

29.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime  les  corps 
des  ins|>ecleurs  aux  revues  et  commissaires  des 
guerres,  et  les  remplace  par  un  corps  d'adminis- 
trateurs sous  la  dénomination  d'intendants  mili- 
taires, sous-intendants,  etc. 

i"  août.  Le  roi  visite  le  salon  de  peinture,  et 
nomme  M.  Gérard  son  premier  peintre,  devant 
le  tableau  de  l'Entrée  de  Henry  IV  à  Paris.  , 

8.  La  cour  de  Rome  crée  cardiuaux  M.  de  la 
Luzerne  et  M.  de  Beausset,  et  donne  l'institution 
au  cardinal  Talleyrand  de  Périgord,  archevêque 
de  Paris;  à  M.  de  La  Fare,  archevêque  de  Sens; 
à  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Lyon;  à  M.  «le 
Coucy,  archevêque  de  Rheims;  à  M.  de  Latil, 
évêqoc  de  Chartres;  et  à  M.  de  L'alande,  évêque 
de  Rhodez. 

13.  Le  roi  accorde  amnistie  pleine  et  entière  à 
tous  ceux  qui  ont  été  poursuivis  ou  condamnés 
rorrectionnellement  pour  des  délits  auxquels  la 
rareté  des  subsistances  a  pu  les  entraîner,  depuis 
le  1"  septembre  1816  jusqu'à  ce  jour. 

19.  MM.  Comte  et  Dunoyer,  auteurs  de  l'écrit 
périodique  intitulé  le  Censeur  Européen,  sont 
condamnés  à  un  an  de  prison  et  à  3,000  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  publié  le  Manuscrit  venu  de 
Sainte- Hélène,  et  pour  avoir  provoqué,  dans  le 
système  général  du  gouvernement  et  de  l'admi- 
nistration, des  changements  cl  des  modifications 
qui  se  rapprochent  des  formes  républicaines  et 
s'écartent  des  principes  de  la  monarchie  telle 
qu'elle  est  actuellement  constituée. 

25.  L'Académie  Française  remet  en  vigueur 
l'ancien  usage  d'honorer,  par  une  fête  religieuse, 
la  mémoire  du  saint-roi.  C'est  ta  première  qui 
ait  été  célébrée  depuis  1789. 

28.  Traité  couclu  à  Paris  eulrô  le  roi  de 
France  et  celui  de  Portugal  ;  il  stipule  que  la 
Guianc  sera  remise  à  la  Fraucc,  dans  un  délai 
de  trois  mois. 

12  septembre.  Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr, 
ministre  de  la  marine,  est  nommé  ministre  de  la 
guerre,  en  remplacement  du  duc  de  Fellre.  M.  le 
comte  Molé  est  nommé  ministre  de  la  marine. 

4  octobre.  Conspiration  dite  de  VEpingle  noire. 
Neuf  accusés  comparaissent  devant  la  cour  d'as- 
mscs;  ce  sont  les  nommés  Contremoulin,  Fontc- 
neau-Dufresnc,  Moutard,  Duclos,  Bonnet,  Crou- 
çel,  Duclos  jeune,  Leclerc  de  Landremonl  et  Jean 
Baumier.  Les  révélations  faites  par  Charles  Mo- 
nier.  le  jour  où  il  devait  être  exécuté,  ont  amené 
la  découverte  d'une  association  qui  avait  pour 
but,  selon  l'acte  d'accusation,  la  surprise  do  la 
forteresse  de  Yincennes  et  le  renversement  du 
gouvernement.  Un  dixième  accusé  (Brice)  est 
absent.  Les  débals  de  cette  affaire  durent  quatre 
jours.  Tous  les  accusés  sont  acquittés. 
9.  Arrêt  de  la  cour  do  cassation  qui  casse  et 


annule  le  jugement  rendu  par  la  cour  d'assises 
de  Rhodez,  contre  les  assassins  de  Fualdès.  Les 
accusés  sont  renvoyés  par-devant  la  cour  d'assises 
d'Alby. 

5  novembre.  Séance  royale  pour  l'ouverture 
des  Chambres.  Le  roi  annonce  dans  son  discours 
que  les  dépenses  pour  l'armée  d'occupation  sont 
diminuées  d'un  cinquième;  il  fait  espérer  que 
bientôt  ces  charges  pourront  cesser  enlièrement. 
Louis  XV1I1  se  félicite  de  pouvoir  désormais  con- 
sidérer comme  inutile  à  la  tranquillité  du  royau- 
me, la  conservation  des  cours  prévôtales,  et  ter- 
mine en  annonçant  aux  membres  des  deux  Cham- 
bres qu'il  leur  sera  présenté  une  loi  de  recrute- 
ment. 

«  Je  veux,  dit  le  roi,  qu'aucun  privilège  ne 
»  puisse  être  invoqué  ;  que  l'esprit  et  les  dispo- 
»  sitions  de  celte  charte,  notre  véritable  boussole, 
»  qui  appelle  indistinctement  tous  les  Français 
»  aux  grades  et  aux  emplois,  ne  soient  pas  illu  • 
»  soires,  et  que  la  carrière  du  soldat  n'ait  d'autres 
»  bornes  que  celles  de  ses  talents  et  de  ses  ser- 
»  vices.  » 

6.  Mort  de  la  princesse  Charlotte-Auguste,  fille 
unique  du  prince  régent  d'Angleterre,  et  épouse 
du  prince  de  Saxc-Cobourg,  qui  est  devenu  roi 
des  Belges  en  1832.  Cette  princesse  était  née 
le  7  janvier  1796. 

8.  La  Guiane  est  rendue  à  la  France  ea  exécu- 
tion du  traité  du  28  août  1817. 

11.  La  Chambre  des  Députés  présente  pour 
candidats  à  la  présidence,  MM.  de  Serre,  Royer- 
Collard  ,  Camille -Jordan ,  Beugnot  et  Roy. 
Louis  XVII I  nomme  M.  de  Serre  président  de 
la  Chambre  des  Députés. 

15.  Monseigneur  le  duc  d'Angoulêmo  revient 
à  Paris  du  voyage  qu'il  a  fait  eu  Normandie  et 
dans  la  Vendée. 

30.  Ordonnance  du  roi  portant  une  nouvelle 
organisation  des  écoles  militaires. 

1818. 

1"  janvier.  Publication  de  la  loi  sur  les  jour- 
naux, adoptée  par  les  deux  Chambres  et  sanc- 
tionnée par  le  roi.  Les  journaux  et  autres  écrits 
périodiques,  traitant  des  matières  politiques,  ne 
pourront,  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1818, 
paraître  qu'avec  autorisation  du  roi. 

31.  M.  Decazes  est  nommé  pair  de  France. 

4  février.  Leducdellolstein-Eutin  (GustavelV, 
ex-roi  de  Suède)  se  préseule  devant  le  grand 
conseil  de  Bâle  (Suisse),  et  demande  son  aggré- 
gation  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  sous  le  nom 
de  Gustave -Adolphe,  Gustave-Son,  colonel  sué- 
dois. 11  est  reçu  à  l'unanimité  citoyen  de  la  ville 
de  Bàle.  Le  récipiendaire  attendait  dans  le  ves- 
tibule la  décision  du  eonseil,  et  lorsqu'il  fut  in- 
troduit dans  la  salle  où  on  lui  annonça  sa  récep- 
tion; il  remercia  en  ces  termes  : 

«  Né  et  élevé  dans  le  sein  d'une  nation  libre 
»  et  indépendante,  je  sais  apprécier,  M.  le  très- 
»  honorable  bourgmestre  et  MM.  du  Grand 
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»  Conseil,  la  preev»  de 
»  donne»  eo  m'accordent  la  droit  de  cité  parmi 
»  vous.  » 

5.  Morl  du  roi  de  Suède,  Charles  XIII  (duc 
de  Sudermauie),  né  le  7  octobre  1748.  Bernadole, 
âgé  de  53  ans,  élu  prince  royal,  le  21  août  1810, 
lui  succède  sous  le  nom  de  Charles-Jean  (Char- 
les XIV). 

7.  Louis  XVIII  accorde  grâce  à  soixante-qua- 
torze individus  condamnés  à  différentes  peines 
par  la  cour  prévôtale  de  Lyon. 

18.  Procès  de  Malhuritr-  Bruncau,  dit  le  faux 
dauphin.  Cette  affaire,  dont  toute  la  France  s'est 
occupée,  n'avait  en  elle-même  aucune  Importan- 
ce. L'impudence  du  principal  accusé  était  la  seule 
chose  remarquable  dans  cette  affaire.  On  n'avait 
pas  encore  vu  peut-être  autant  d'audace  et  d'ef- 
fronterie dans  un  de  ces  imposteurs  qui,  profi- 
tant de  la  confusion  que  fout  naître  les  révolutions, 
cherchent  a  se  faire  passer  pour  de  grands  per- 
sonnages. Tourmenté  dès  l'enfance  par  des  idées 
do  grandeur»  Mathuriu  Bruneau  quitta,  en  1795, 
le  toit  paternel  pour  tenter  les  aventures.  Il  se 
donna  d'abord  pour  le  fils  du  baron  de  Vezins, 
entra  ensuite  au  service  de  la  comtesse  Turpin 
de  Crissé  et  vers  1813  fut  enfermé  dans  ta  mai- 
son de  détention  de  Saint-Denis,  comme  vaga- 
bond. Eu  sortant  do  cet  asile,  il  s'eugagea  comme 
aspirant  canounicr  de  marine  daus  le  4'  régi- 
ment d'artillerie,  fut  embarqué  à  Lorieut  pour 
le*  Etats-Unis,  déserta  eu  Amérique,  et  y  exerça 
la  profession  do  garçon  boulanger.  Débarqué  à 
Sainl-Malo  en  septembre  1816,  avec  un  passeport 
portant  les  noms  de  Chartes  de  Navarre,  citoyen 
des  Etals-Unis,  il  se  rendit  dans  son  département, 
celui  de  Maine-et-Loire,  dans  le  but  de  se  créer 
des  partisans  comme  étant  Louis  XVIi,  dauphin 
de  France.  Au  moment  de  son  arrestation,  il 
adressa  au  gouverneur  anglais,  à  Guernesey,  une 
lettre  par  laquelle  il  le  priait  d'informer  son 
gouvernement  de  la  détention  du  fds  de  Louis  XVI. 
Celte  letlre,  interceptée,  donna  lieu  à  son  trans- 
fert dans  les  prisons  do  Rouen.  Les  accusés 
étaient  au  nombre  de  cinq.  1  Malhurin  Bruncau, 
se  disant  Charles  de  Navarre,  fils  de  Louis  XVI, 
et  par  conséquent  Louis  XVII  ;  2*  Branzou,  an- 
cien directeur-général  de  l'octroi  à  Rouen,  et  d£jà 
condamné  à  5  ans  de  fers  pour  concussion,  vols 
et  dilapidations  ;  3"  le  nomméTourly  ;  4"  la  femme 
Dumont,  marchande  de  toiles  à  Rouen,  et  an- 
ciennement domestique;  5p  l'abbé  Mathouillet, 
prêtre,  anciennement  habitué  de  l'église  cathé- 
drale de  Rouen,  qui  s'est  soustrait  à  l'action  des 
mandats  de  justice  décernés  contre  lui.  L'inter- 
rogatoire de  Malhurin  Bruneau  et  l'audition  des 
témoins,  qui  étaient  au  nombre  de  soixante-dix- 
sept,  ont  offert  des  scènes  tour  à  tour  grotesques 
et  scandaleuses.  Il  a  soutenu,  avec  le  sang-froid 
de  l'idiotisme,  le  rôle  qu'il  avait  pris,  de  façon  à 
le  faire  croire  moins  grossier,  moins  dépourvu 
d'éducation  et  do  sens  qu'il  ne  le  paraissait  à  la 
foule  des  spectateurs  ;  il  interrompait  tour  à  tour 
les  magistrat!  ou  les  témoins  par  des  trivialités 
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ou  des  injures  grossières,  mais  quelque  lois  par 
des  observations  plaisantes.  Ainsi,  se  trouvant  a 
la  première  audience  à  celé  de  l'accuse  Brannui, 
il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  portail  pas  la  dé- 
coration qu'il  lui  avait  donnée  à  Bicêtre  i  maison 
de  détention  à  Rouen}.  Il  dit  encore  au  même 
accusé,  pendant  son  interrogatoire  :  «  Allons 
ferme,  Brauxon,  du  courage,  lu  sais  que  lu  «s 
mou  miuislre  des  finances.  »  Avaut  de  monter  i 
l'audience,  il  disait  i  uue  personne  dans  la  pri- 
son :  «  11  est  possible  que  je  sois  un  fameu*:  gneu- 
sard  ;  mais  c'est  égal,  je  m'en  vais  soutenir  un 
grand  procès.  »  L'impudence  de  cet  imposteur  et 
la  crédulité  de  se»  dupes  se  trouvent  rapportée* 
par  le  dispositif  de  l'arrêt  du  18  février  aiufl 
conçu  : 

int  qu'il  est  certain  qu'un  todividt,  néa 


Vciins  le  10  mal  1781.  y  fut  nommé  Maiiiurin,  Isra  <Ji 
légitime  mariage  de  Matkurin  Bruneau  et  4e  Jetant 
Tenter*,  sabotiers  audit  lieu  de  Vezins;  qu'il  cul  pou 
parrain  René  Prudhomme ,  et  pour  marraine  lu»*: 
Bruneau,  sa  soeur,  présentement  femme  Dckuuf. 
alors  et  actuellement  encore  sabotiers  à  Yihiers; 

s  Attendu  qu'il  est  établi,  de  la  manière  la  phnh- 
mineuse  et  la  plus  positive  par  les  pièces  da  procès.  I» 
débat  et  les  reconnaissances  même  du  prévenu.  <nrtl 
est  le  même  Individu  qae  celui  qui  e*t  né  à  Venrol* 
10  mai  178*  et  qui  est  porté  sur  les  registres  de  l'eut 
civil  de  celte  commune  à  ladite  épo<jo.\  uns  le  n^m  de 
Malhurin.  dis  de  Mathurtn  Bruneau  et  de  Jeuw» 
Tenicrs  ; 

»  Attendu  que  le  prévenu,  friseatemeat  bieo  connu 
pour  être  Malhurin  Bruneau ,  «><»  présenté  en  18/5 
chei  la  veuve  Phclippcau  de  Varennes.  tons  le  nom  </<• 
Charles  de  Navarre,  et  qu'en  laissant twire » ««« 
mère  qu'il  était  son  fils  (parti  comme  coastrAfOuV» 
armées),  est  parvenu  ,  pendant  trois  semant  au'He» 
resté  chez  elle .  à  s'y  faire  traiter  comme  le  ûtt  <U  » 
maison,  cl  à  lui  escroquer  en  nourriture,  babilleratm, 
argent  cl  montre  d'or,  une  valeur  de  six  à  auU  teaU 
francs;  que,  non  content  de  ce  premier  succès,  H  lenU 
de  nouveau,  infructueusement ,  de  loi  escroquer  enw» 
de  l'argent,  en  lnl  faisant  écrire  de  Satnl-Malo  pont 
lui  demander  des  secours ,  avec  Invitation  de  lui  falra 
parvenir  l'acie  de  décès  du  sieur  Pbelippeau,  suc  min, 
qu'il  désignait  comme  étant  son  père; 

w  Attendu  que,  depuis  ce  temps,  ledit  Bruneau  a  coa- 
llnué  de  s'appeler  et  de  se  faire  appeler  publiquement, 
même  dans  la  maison  de  détention,  et  jusqu'à  ce  joui. 
Charles  de  Navarre  ,  de  se  dire  le  dauphin,  le  Chd» 
Louis  XVI.  cl  Louis  XVII .  ce  qu'il  a  réitéré  soutetf 
pendant  le  cours  des  débats  ; 

»  Attendu  que  c'est  a  l'aide  de  ces  faux  noms  et  ti- 
tres, ainsi  que  de  ces  fausses  qualités,  par  lui  pris  puM>- 
quement.  qu'il  a  abusé  de  la  crédulité  d'un  grand  oc«- 
bre  de  personnes,  et  qu'il  est  parvenu  à  leur  escroqua 
des  habillements  et  des  sommes  considérables  ea  at* 

»  Attendu  que  ledit  Bruneau  est.  depuis  nombrt 
d'années,  sans  moyens  d'existence;  qu'il  n'eierce  babi- 
luellement  aucun  métier  ni  profession  et  qu'il  est  «ni 
domicile  ; 

»  Attendu  enfin  que,  pendant  les  débats,  il  e  traité és 
brigands  les  membres  du  tribunal  étant  en  séance  pu- 
blique ; 

•  Déclare  Malhurin  Bruneau  coupable  :  1*  de  «ag»- 
bondage;  2*  de  s'être  attribué  publiquement  des  mm 
royaux,  même  pendant  les  séances  cl  les  débats,  en  ttV 
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sasl  qu'il  «ait  Charte  t  de  Navarre,  le  81s de  Louis  XVI 
et  Louis  XVII;  9°  d'avoir,  en  faisant  usage  (Je  faut 
nom*  et  de  fausses  qualités,  et  en  Usant  naître  l'espoir 
de  succès  et  d'événements  chimériques,  en  employant 
îles  inancruvres  frauduleuses,  escroqué  des  effets,  babil- 
lemenis  et  des  sommes  considérables  en  argent  4  plu- 
sieurs individus;  4°  d'avoir  enfin  outragé ,  pendant  le  dé- 
liât de  celte  cause,  les  membres  de  ce  tribunal  étant  dans 
l'eicrcJce  de  leurs  fonctions  et  à  l'audience  publique.  » 

En  conséquence  deee  jugement,  MatfaurinBru- 
neau  est  condamné  eu  3,000  fr.  d'amendo  envers 
le  eeuverneraent,  à  garder  prison  l'espace  de 
cinq  années,  à  raison  des  faits  pour  lesquels  il 
i  été  traduit,  et  en  deux  antres  années  aussi 
d'emprisonnement,  i  raison  do  sa  conduite  pen- 
dant les  débats  ot  ses  outrages  envers  le  tribu- 
nal en  séance.  Branzon  est  condamné  en  deux 
années  d'emprisonnement;  les  trois  au  1res  accusés 
sont  mis  hors  de  cause. 

Mathurin  Bmneau  n'a  point  appelé  de  ce  juge- 
ment, etlecalmeslupide  avec  lequel  il  l'a  entendu, 
a  confirmé,  dans  l'esprit  de  quelques  spectateurs, 
l'idée  qu'il  n'avait  débité  tant  de  folles  imperti- 
nences  que  dans  la  crainte  d'encourir,  en  mon- 
trant plus  de  raison,  des  peines  plus  graves. 

Le  lendemain  19,  une  scène  singulière  eut  lieu 
aux  Tuileries,  de  la  part  d'un  malheureux  qui 
avait  probablement  lu  dans  les  journaux  la  con- 
damnation de  Mathurin  Bmneau.  Vers  six  heures 
et  demie,  un  inconnu  bien  vêtu,  d'assez  bonne 
mine,  d'une  laille  haute,  paraissant  Agé  de  30 
à  35  ans,  s'introduisit  au  château  des  Tuileries, 
cl ,  en  suivant  les  garçons  de  service  qui  por- 
taient le  dîner  du  roi,  arriva  avec  eux  jusqu'au- 
près de  la  salle  à  manger  ;  la,  il  fut  arrête.  Il 
se  dit  Charles  de  Navarre,  cl  demanda  à  par- 
ler au  roi.  On  l'amena  devant  M.  le  maréchal 
duc  de  Belluoe,  major-général  de  service,  qui 
le  fit  conduire  à  la  préfecture  de  police.  Il  y 
fut  bientôt  reconnu  pour  être  un  sieur  Du- 
fresne,  neveu  d'un  ancien  agent  de  change,  et 
fou  depuis  plusieurs  années.  Il  fut  transïèré  à 
Charenton. 

2i>.  Tremblement  de  terre  en  Sicile.  Une  forte 
secousse  ébranle  toutes  les  régions  voisines  du 
mont  Etna  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Calahre.  La 
ville  de  Messine  éprouve  peu  de  dommages,  mais 
à  Calauée  le  désastre  est  immense  :  les  plus  so- 
lides édifices  menacent  ruine;  une  grande  partie 
de  la  cathédrale  et  do  sémiuaire  s'écroule,  cl 
plusieurs  ecclésiastiques  périssent  sous  les  dé- 
combres. Tous  les  habitants ,  frappés  d'épou- 
vante, abandonnent  la  ville  et  se  dispersent  dans 
les  villages  voisins.  A  Aci-Catcna  l'écroulement 
d'un  monastère  cause  la  mort  de  plusieurs  reli- 
gieuses. A  Zaffarana,  le  peuple  était  réuni  pour 
le  service  divin,  la  voûte  de  l'église  s'écroule  et 
écrase  dans  sa  chule  le  prédicateur  et  cinquante 
persounes.  Tous  les  villages  situés  sur  les  flancs 
du  mont  Etna  sont  plus  ou  moins  ruinés;  le  vil- 
lage de  Mascaluccia  n'existe  plus.  Les  secousses 
éprouvées  à  Rcggio  et  à  Pal  mi,  dans  la  Calabre, 
sont  plus  faibles.  Cette  perturbation  souter- 
raine *c  Xaii  aanik  jusqu'où  Pn>re«eo  ;  à  Dra- 


guignan,  a  Grasse  et  à  Anlibes,  les  secousses  Ins- 
pirent assez  d'effroi  pour  engager  les  habitants 
i  sortir  subitement  de  leurs  maisons. 

6  «ors.  On  découvre  à  Londres,  après  quarante 
ans  de  recherches  littéraires  les  plus  actives,  le  nom 
de  l'auteur  des  fameuses  Lettrée  de  Junius.  Ce 
pamphlet  anti-ministériel,  si  célèbre,  avait  été 
attribué  à  presque  tous  les  écrivains  en  réputa- 
tion de  cette  époque,  et  les  conjectures  avaient 
toujours  été  reconnues  fausses.  Le  hasard  fait 
découvrir  plusieurs  foc  eimile  de  ces  lettres,  qui 
ne  laissent  ancuu  doute  sur  la  main  qui  les  a 
tracées;  c'est  celle  de  sir  Philip  Francis,  homme 
très-âgé,  au  moment  de  celle  découverte,  et  qui 
avait  occupé  des  places  importantes  dans  le  gou- 
vernement. 

10.  Publication  de  la  loi  de  recrutement,  con- 
nue sous  le  nom  de  Loi-Gowion-Sainl-Cyr. 

20.  Incendie  de  l'Odéon.  Le  feu  se  déclare  à 
trots  heures  de  l'après-midi,  et  en  moins  d'une 
heure  toutes  les  parties  de  l'édifice  sont  embra- 
sées. Monseigneur  le  duc  de  Bcrry  accourt  sur 
les  lieux  à  la  première  nouvelle  de  l'événement, 
et  ne  cesse  d'exciter,  par  sa  présence  et  par  ses 
paroles,  le  zèle  des  travailleurs.  Cependant,  mal- 
gré la  promptitude  et  l'abondance  des  secours, 
ou  ne  peut  sauver  l'intérieur  du  bâtiment.  A  cinq 
heures  le  comble  de  ce  vaste  édifice  s'écroule 
avec  un  grand  fracas,  et,  dès-lors,  le  foyer  de 
l'incendie  se  trouvant  circonscrit  dans  l'intérieur 
du  bâtiment,  on  n'a  plus  d'inquiétude  pour  les 
maisons  voisines.  A  dix  heures,  le  feu  est  entière-  ' 
ment  dompté.  Ce  bel  édifice  avait  déjà  été  détruit 
par  un  événement  semblable  dix-neuf  ans  aupa- 
ravant ;  mais,  eu  1799  comme  en  1818,  on  s'était 
perdu  en  conjectures  sur  la  cause  de  ce  désastre  : 
on  n'a  connu  de  ces  deux  incendies  que  leurs 
effets. 

8  avril.  Lord  Palroerston  est  frappé  d'un  coup 
de  pistolet,  à  Londres,  au  moment  où  il  rentrait 
dans  son  hôlcl.  La  balle  heureusement  no  fait 
qu'effleurer  la  hanche.  L'auteur  de  ce  crime  est 
un  nommé  David  Davier,  lieutenant  en  non  acti- 
vité qui  sollicitait  une  pension.  Peu  de  jours  après, 
cet  individu  a  été  acquitté  comme  atteint  d'uno 
aliénation  mentale. 

11.  Procès  de  M.  le  duc  d'Orléans  avec  M.  Ju- 
lien. Depuis  plusieurs  mois  le  tribunal  était  saisi 
de  cette  cause  ;  M.  le  duc  d'Orléans  demandait 
l'annulation  de  la  vente  de  la  salle  du  Théâtre- 
Français,  dont  M.  Julien  s'était  rendu  acquéreur. 
La  demande  en  nullité  s'appuyait  : 

1*  Sur  ce  que  la  venle  a  eu  lieu  en  verlu  d'une 
procuration  donnée  à  la  prisou  de  l'Abbaye,  pr.r 
le  feu  duc,  sans  que  l'autoriwlion  de  vendre  le 
Théâtre-Français  y  fut  expressément  stipulée  ; 

2*  Sur  ce  qu'il  s'agissait  d'un  apanage,  et  quo. 
par  conséquent,  il  n'avait  pu  être  aliéné  «ans  une 
autorisation  formelle  do  roi; 

3*  Sor  ce  que  l'acte  de  vente  renferme  plu- 
sieurs nullités  substantielle?,  celle,  par  exemple, 
d 3  n'èire  «gué  que  d'un  seul  notaire,  non  assisté 
de  biaaoius- 
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M.  Dopin  plaidai!  pour  lo  prince,  ee  M.  Tri- 
pier pour  M.  Julien.  Le  procureur  du  roi  allait 
donner  ses  conclusions  dans  celle  affaire,  lors- 
qu'on apprit  que  M.  le  duc  d'Orléans  venait 
de  transiger  avec  M.  Julien,  et  d'acquérir  la 
salle  ol  ses  dépendances,  pour  une  somme  de 
1,150,000  fr.,  au  moyen  do  quoi  la  cause  a  été 
rayée  du  tableau. 

2  mai.  M.  Fievée,  auteur  de  la  Correspondance 
politique  et  administrative,  est  condamné  à  trois 
mois  do  prison  et  50  fr.  d'amende,  comme  cou- 
pable d'avoir,  dans  la  11*  livraison  de  celle  cor- 
respondance, répandu  des  alarmes  sur  le  main- 
tien du  gouvernement,  et  tenté  d'affaiblir  par  des 
calomnies  et  des  injures,  le  respect  dû  à  la  per- 
sonne et  à  l'autorité  du  roi.  L'un  des  passages 
incriminés  dans  lequel  M.  Fievée  commentait  le 
fameux  discours  de  lord  Stanhope,  était  ainsi 
conçu  :  «  M.  le  comte  Slanhope  prévoit  que,  si 
nous  entrons  de  nouveau  dans  les  révolutions, 
nous  y  entraînerons  d'aulrcs  peuples.  11  a  raison. 
Mais  ce  ne  serait  certainement  pas  au  profit  de 
Bonaparte.  L'égalité  absolue,  la  souveraineté  du 
peuple,  la  manie  delà  république  l'avaient  précédé 
et  lui  survivent  Personne  ne  pourrait  répon- 
dre qu'en  moins  de  temps  (cenl  jours)  le  monde 
ne  puisse  encore  être  en  feu.  Un  incident  imprévu 
suffirait  pour  culminer  les  esprits.  »  Ce  passage 
de  la  brochure  de  M.  Fievée  est  devenu  uno 
prophétie. 

5.  Nouvelle  condamnation  des  assassins  de  M. 
Fualdès  par  la  cour  d'assises  d'Alby  (1).  Bastidc- 
Gramont,  Jausion,  la  veuve  Bancal,  Colard  et  Bax 
sont  condamnés  à  la  peine  de  mort;  Anne  Benoit 
à  une  détention  perpétuelle,  et  Missonnier  à  un  an 
de  prison.  Ce  jugement  est  semblable  à  celui  du 
12  septembre  1817,  excepté  en  ce  qui  concerne 
Missonnier.  Bastide  et  Jausion  ont  .protesté  de 
leur  innocence  jusque  sur  l'échafaud.  La  déposi- 
tion de  M™*  Manson,  qu'un  hasard  fort  extraor- 
dinaire avait  rendue  témoin  du  crime  chez  la 
femme  Bancal,  fut  foudroyante  pour  les  accu- 
sés, et  donna  lieu  à  des  scènes  fort  dramatiques 
pendant  les  débats  de  celle  (crrible  affaire.  Le 
9  février  suivant,  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  Bax  et  la  femme  Bancal  a  été  commuée 
en  vingt  ans  de  réclusion  pour  le  premier,  et 
en  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  pour 
la  seconde. 

13.  Mort  du  prince  de  Condé  (Louis-Joseph  do 
Bourbon],  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On 
1  trouve  dans  l'un  des  secrétaires  du  prince  un  tes- 
j  tament  olographe,  fait  à  Londres  eu  1806.  Le 
prince,  après  avoir  témoigné  dans  cet  écril  sa  re- 
connaissance au  roi  d'Angleterre,  le  termine  par 
ces  mots  :«  Quelque  honorable  qu'il  soit  sans  doute 
d'être  enterré  à  Wcslraiusler,  je  n'ai  point  cette 
ambition  ;  je  demande,  au  contraire,  très  positive- 
ment à  l'être  parmi  les  Français  émigrés,  fidèles 

(1)  Le  jugement  de  la  rour  d'assises  de  Rhodez  ayant 
été  cassé  par  la  cour  de  cassation ,  il  nous  a  paru  inutile 
de  donner  les  détails  des  premiers  débats  do  celte  affaire. 


à  leur  Dieu  et  à  leur  roi.  »  Le  vœu  do  prince  « 

été  exaucé;  son  corps  a  élé  déposé  dans  les  ca- 
veaux de  l'abbaye  de  Sainl-Dcnis. 

16.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  de  1817- 
1818.  Le  budget,  pour  1818,  est  fixé  à  la  somme 
de  1,098,362,693  fr.  pour  les  recettes  et  les  dé- 
penses. 

2ôAoûl.  Inauguration  delà  statue  de  Henry  IV 
6ur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  en  présence  du 
roi  et  de  la  famille  royale.  Cette  cérémonie  est 
terminée  par  une  fêle  populaire  dans  laquelle  les 
habitants  de  Paris  font  éclater  les  plus  vifs  senti- 
ments d'affection  pour  lo  Béarnais  et  ses  auguste* 
descendants.  Lu  statue,  ouvrage  de  M.  Ixrool. 
sculpteur,  avait  élé  fondue  dans  les  ateliers  de 
M.  Launay.  L'inscription  qui  décore  le  piédestal 
est  de  M.  Quatrcmèrc  de  Quincy,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-leUres.  lt 
prix  du  marché  passé  avec  le  statuaire,  po«r 
l'entière  exécution  de  la  statue ,  s'élevait  i 
337,860  fr. ,  prix  bien  inférieur  an  montant 
souscriptions  recueillies  par  le  comité  donl  i 
Barbé-Marbois  était  président  (108,830  fr.  30 1. 
Ou  a  remarqué  à  ce  sujet  que  la  statue  * 
Louis  XV,  par  Bouchardon,  élevée  aux  frais  * 
la  ville  de  Paris,  avait  coûté  1,600,000  fr. 

7  Septembre.  Les  restes  mortels  du  génénl 
Klgbcr  sonl  transportés,  en  vertu  d'une  décision 
du  roi,  du  château  d'If  à  Strasbourg,  sa  ville  na- 
tale. 

13.  Madame  la  duchesse  de  Ferry,  dont  ou 
avait  annoncé  la  grossesse,  ne  sortait  V»  dep<u.« 
huit  jours  de  son  appartement.  Le  13,  i  ùx V*«*s 
du  matin,  elle  met  au  monde  un  prince  qu\,*\M& 
venu  à  cinq  mois,  ne  vil  que  quelques  instant*, 
après  avoir  reçu  le  baptême.  Son  corps  est  trar> 
porté  le  soir  à  Saint-Denis,  et  déposé  dan»  1* 
caveaux  de  l'abbaye. 

15.  Le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse,  adopte 
une  résolution  qui  rouvre  cette  ville  à  la  congré- 
gation des  jésuites.  L'abbaye  d'Einsiedlcn,  ei 
Suisse,  est  proposée  pour  le  siège  à  ériger  daM 
les  petits  cantons. 

28.  Arrivée  du  roi  de  Prusse  et  des  emperenr* 
de  Russie  et  d'Autriche  au  congrès  d' Aix-la- 
Chapelle.  L'objet  de  cette  réunion  est  Vexâmes 
delà  demande  d'évacuation  du  territoire  français 
par  les  troupes  étrangères.  Les  conférences  s'oo- 
vrent  le  29  septembre  et  se  continuent  sans  inter- 
ruption jusque  vers  le  miheu  du  mois  de  novem- 
bre, cuire  les  plénipotentiaires  des  cinq  coorv 
de  France,  de  Russie,  de  Prusse,  d'Autriche  et 
de  la  Grande-Bretagne. 

9  Octobre.  Les  plénipotentiaires  réunis  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle  signent  le  traité  suivant  : 

CONVENTION. 

A  u  nom  de  la  tris  sainte  et  indivisible  Trinité. 

LL.  MM.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  f. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  s'étant  rendus  à  Aii- 
la-Chapclle;  et  LL,  MM.  le  roi  de  France  et  de  .Na- 
varre, et  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grandc-Brelaçw 
et  d'Irlande  y  ayant  envoyé  leurs  plénipotentiaires,  le 
« 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  LOUJS  XV11I. 


811 


ministres  de*  cinq  cours  se  sont  réuni*  en  conférences, 
et  le  plénipotentiaire  français  ayant  fait  connaître  que . 
d'après  l'état  actuel  de  la  France  et  l'exécution  Adèle 
du  traité  du  20  novembre  1815,  S.  M.  T.  C.  désirait 
que  l'occupation  militaire  stipulée  par  l'article  5  du 
même  traité  cessai  le  plus  promplement  possible,  les 
ministres  des  cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne 
de  Prusse  et  de  Russie,  après  avoir,  de  concert  avec  le- 
dit plénipotentiaire  de  France,  mûrement  examiné  tout 
ce  qui  pouvait  Influer  sur  une  décision  aussi  importante, 
ont  déclaré  que  leurs  souverains  admettaient  le  principe 
de  l'évacuation  du  territoire  français  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année  de  l'occupation.  Et  voulant  consigner  cette 
résolution  dans  une  convention  formelle,  et  assurer  en 
même  temps  l'exécution  définitive  dudit  traite  du  20  no- 
vembre  1815,  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre, 
d'une  part,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  d'autre  part,  ont  nommé  à  cet  effet 
pour  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand- 
Emmanuel  Dnplessis-Ricbelieu,  duc  de  Richelieu,  pair 
de  France,  etc.,  son  ministre  et  secrétaire  d'étal  des  af- 
faires étrangères  .  et  président  du  conseil  de  ses  mi- 
nistres: 

El  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Flongrie  et  de 
Bohême,  le  sieur  Clément- Venceslas-Lotbaire,  prince  de 
Blpllornlch-Winnboorg ,  etc.,  son  ministre  d'état  des 
conférences  et  des  affaires  étrangères  ; 

Lesquels ,  après  s'être  réciproquement  communiqué 
leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme . 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  i*.  Les  troupes  composant  l'armée  d'occupation 
seront  retirées  du  territoire  de  France  le  30  novembre 
prochain,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

il.  Les  places  et  forts  que  les  susdites  troupes  occu- 
pent seront  remis  aux  commissaires  nommés  à  cet  effet 
par  S.  M.  T.  C.  dans  l'état  où  Ils  se  trouveraient  au  mo- 
ment de  l'occupation,  conformément  à  l'article  ix  de  la 
convention  conclue  en  exécution  du  traité  du  20  no- 
vembre 1815. 

ut.  La  somme  destinée  à  pourvoir  à  la  solde ,  l'équi- 
pement et  l'habillement  des  troupes  de  l'armée  d'occu- 
pation, sera  payée,  dans  tous  les  eu,  jusqu'au  30  no- 
vembre ,  sur  le  mémo  pied  qu'elle  l'a  été  depuis  lo 
1«  décembre  1817. 

iv.  Tous  les  comptes  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  ayant  été  réglés  et  arrêtés,  la  somme  à  payer  par 
la  France,  pour  compléter  l'exécution  de  l'article  iv  du 
traité  du  20  novembre  1815,  est  définitivement  fixée  à 
205  millions  de  francs. 

v.  Sur  cette  somme,  celle  de  100  millions,  valeur  ef- 
fective, sera  acquittée  en  inscriptions  de  renies  sur  le 
Grand-Livre  de  la  delte  publique  de  France .  portant 
Jouissance  du  22  septembre  1818.  Lcsdites  inscriptions 
seront  reçues  au  cours  du  lundi  5  octobre  1818. 

vi.  Les  185  millions  restants  seront  acquittés  par 
neuvièmes  de  mois  en  mois,  à  partir  du  6  janvier  pro- 
chain .  au  moyen  de  traites  sur  les  maisons  Hope  et 
compagnie,  et  Baring  et  compagnie;  lesquelles,  de 
même  que  les  inscriptions  de  rentes  mentionnées  à  l'ar- 
ticle ci-dessus,  seront  délivrées  aux  commissaires  des 
cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et 
de  Russie,  par  le  trésor  royal  de  France,  à  l'époque  de 
l'évacuation  complète  et  définitive  du  territoire  fran- 
çais. 

vn.  A  la  même  époque,  les  commissaires  desdiies 
cours  remettront  au  trésor  royal  de  France  les  six  enga- 
gements non  encore  acquittés .  qui  seront  restés  entre 
leurs  mains,  sur  les  quinze  engagements  délivrés  con- 
formément à  l'article  il  de  la  convention  conclue  pour 


l'exécution  de  l'article  iv  du  traité  du  20  novembre 
1815.  Les  mêmes  commissaires  remettront  en  mfmo 
temps  l'inscription  de  7  millions  de  renies  créées  en 
vertu  de  l'article  vm  de  la  susdite  convention. 

tiii.  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  rati- 
fications échangées  à  Aix-la-Chapelle,  dans  le  délai  de 
quinze  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi ,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  a  Aix-la-Chapelle,  le  9  octobre  de  l'an  de  grâce 
1818. 

Signé  :  Richelieu. 
Signé  :  pbikce  db  Mettbrrich 
Le  même  jour ,  dans  le  même  lieu  et  au  même  mo- 
ment, une  convention  semblable  a  été  conclue  : 
Entre  la  France  et  fo  Grande-Bretagne; 
Entre  la  France  et  la  Prusse.: 
Entre  la  Fronce  et  la  Russie. 

28.  L'empereur  de  Russie,  accompagné  du 
grand  duc  Constantin,  el  le  roi  de  Prusse,  accom- 
pagné du  prince  royal  de  Prusse  et  de  S.  A.  le 
prince  de  Mecklembourg,  arrivent  à  Paris.  Ces 
deux  souverains  viennent  de  passer  la  revue  de 
départ  de  leurs  troupes  respectives,  qui  doivent 
immédiatement  se  mettre  en  marche  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers.  A  cinq  heures,  les  deux 
monarques  se  rendent  aux  Tuileries;  Louis  XVIII 
va  au-devant  de  ses  alliés,  les  invite  à  passer  dans 
son  cabinet  et  s'y  entretient  avec  eux  pendant  un 
quart-d'heure.  Bientôt  après  on  introduit  le  prince 
royal,  fils  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  le  duc  de 
Mecklembourg,  son  beau-frère.  Le  roi  leur  fait 
l'accueil  le  plus  gracieux.  On  passe  ensuite  dans 
la  salle  du  banquet;  l'empereur  de  Russie  est  a 
la  droite  du  roi,  et  le  roi  de  Prusse  à  sa  gaoche; 
Madame,  duchesse  d'Angoulème,  est  à  côté  de 
l'empereur  de  Russie,  et  Madame  la  duchesse  de 
Bcrry  à  côté  du  roi  de  Prusse.  Les  autres  convi- 
ves sont  lo  grand  duc  Constantin,  le  prince  royal 
de  Prusse,  le  duc  de  Mecklembourg,  Monsieur, 
Mgr.  le  duc  de  Berry  et  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lème. 

L'empereur  de  Russie  va  coucher  le  même  soir 
à  Sentis,  et  retourne  à  Aix-la-Chapelle;  le  roi  de 
Prusse  reste  plusieurs  jours  a  Paris. 

1"  novembre.  Suicide  de  sir  Samuel  RomiVrj,. 
membre  de  la  chambre  des  communes  d'Angle- 
terre, aussi  célèbre  comme  jurisconsulte  que 
comme  orateur.  Le  jury  prononce  qu'il  s'est  tué 
dans  un  accès  d'aliénation  mentale,  décision  qui 
met  ses  restes  mortels  à  l'abri  de  la  sévérité  des 
lois  anglaises  contre  les  suicides  volontaires. 

13.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  parti  de  Paris 
le  2,  arrive  à  Strasbourg  ;  il  visite  diverses  places 
frontières  de  l'est  et  du  nord  de  la  France.  Ce 
prince  est  de  retour  à  Paris  le  12  décembre. 

17.  Mort  de  la  reine  d'Angleterre,  Sophie-Char- 
lotlc  de  Mccklembourg-Strelitz,  née  le  19  mai 
1744.  Celte  princesse,  femme  de  George  III,  don- 
na les  soins  les  plus  assidus  à  l'éducation  des 
princes  et  princesses  de  sa  nombreuse  famille. 
Elle  éloigna  de  sa  cour,  avec  une  sévérité  in- 
flexible, toules  les  personnes  dont  les  mœurs  ou 
seulement  la  réputation  n'avaient  pas  toute  la 
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pureté  qu'elle  exigeait  cl  dont  eile  donnait  l'exem- 
ple. C'est  d'après  le  désir  qu'elle  exprima  vive- 
nicnt  quelque  temps  avant  sa  mort,  que  deux  de 
ses  fils,  le  prince  régent  et  le  duc  de  Susse* ,  son 
frère,  qui  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  plusieurs 
années,  ont  eu  une  entrevue. 

22.  Dissolution  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  souverains  alliée  publient  une  déclaration 
qui  explique  le  but  et  annonce  le  résultat  de  leur 
réunion.  Celte  déclaration  es!  signée  Mettcrnicb, 
Richelieu,  Castlereagh,  Wellington,  Hardenberg, 
Bcrnstorff,  Nçsselrode,  Capo-dTstria ,  tous  mi- 
nistres des  puissances  appelées  au  congrès.  L'em- 
pereur d'Autriche  quitte  Aix-la-Chapelle  pour 
retourner  à  Vienne;  l'empereur  de  Russie  et  K> 
roi  de  Prusse  vont  à  Francfort  où  ils  doivent  se 
séparer,  l'empereur  Alexandre  pour  aller  à 
Vienne  par  Weyniar  el  Gotha,  et  le  roi  de  Prusse 
pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il  doit  recevoir  l'im- 
pératrice douairière  de  Russie. 

23.  L'armée  d'occupation  évacue  le  territoire 
français  :  le  quartier-général  autrichien  a  quitté 
Colmar  le  11  ;  le  quartier-général  russe  est  parti 
de  Maubcugc  le  18;  les  Anglais  sont  sortis  de 
Valenciennes  le  J9,  el  îe  quartier-général  prus- 
sien a  remis,  le  22,  la  ville  de  Sedan  à  la  garde 
natiouale. 

7  décembre.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Roy  ministre  des  nuances,  en  remplacement 
de  M.  le  comte  Corvetlo,  démissionnaire. 

8.  Mort  du  grand  duc  de  Bade,  Charics-Louis- 
Frédéric ,  à  l'âge  de  33  ans.  Le  prince  Louis- 
Guillautne-Auguste  lui  succède. 

10.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  cham- 
bres (session  de  1818-1819).  Louis  XVIII  annonce 
dans  son  discours  que  le  territoire  français  est 
libre,  et  que  les  derniers  corps  de  l'armée  d'occu- 
pation ont  repassé  la  frontière.  Cette  nouvello 
excite  des  transports  d'allégresse  dans  rassem- 
blée, et  l'auguste  orateur  est  interrompu  par  les 
cris  do  rire  /«roi/ 

18.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravcz 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

«H».  Mort  delà  reine  d'Espagne,  Marie-lsabelle- 
rrançoisc,  fille  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  du 
Brésil,  née  le  19  mai  1797.  L'enfant  qu'elle  por- 
tait dans  son  sein  a'a  point  survécu  à  l'opération 
césarienne  qui  l'a  mis  au  monde.  C'était  une  in- 
fante. 

29.  Vive  discussion  à  la  Chambre  des  Députés 
relativement  à  la  loi  de»  six  douzièmes.  M.  Roy, 
ministre  des  finances,  demandait,  ainsi  qu'on  l'a- 
vait fait  en  1816,  1817  et  1818,  que  la  Chambre 
autorisât,  pour  1819,  la  perception  des  six  pre- 
miers douzièmes  de  la  contribution  foncière,  de 
la  contribution  personnelle  et  mobiliaire,  des  por- 
tes et  fenêtres  et  des  patentes,  sur  les  rôles  de 
1818,  en  attendant  la  présentation  du  budget. 

Le  ministère  qui  s'était  péniblement  maintenu 
entre  deux  oppositions,  pendant  la  précédente  ses- 
sion des  Chambres  et  n'avait  eu  qu'une  majorité  dou- 
teuse dans  la  plupart  des  questions,  se  trouva  dans 


session  (10  décembre),  par  le  i 
second  cinquième  de  la  Chambre,  en  verte  de  ta 
loi  du  5  février  1817.  On  lui  avait  généralement 
reproché  de  n'avoir  pas  de  système  arrêté  sur  le» 
questions  de  politique,  el  de  s'être  trop  souvent 
tenu,  avec  les  partis,  dans  une  sorte  de  réserve, 
que  quelques  écrivains  av.iient  qualifiée  de  bat- 
cule.  Le  discours  d'ouverture  ne  calma  pas  l'agi- 
tation des  esprits.  La  Frauce  venait  d'être  déli- 
vrée du  fardeau  de  l'occupation  étrangère;  elle 
paraissait  devoir  jouir  désormais  de  la  paix  qui 
n'avait  été  jusqu'alors  qu'un  armistice,  et  cepes- 
danl  de  so'irdcs  inquiétudes,  un  malaise  profond, 
une  défiance  presque  générale  semblaient  annon- 
cer que  le  ministère  qui  avait  eu  l'honneur  de 
stipuler  avec  l'Europe  la  délivrance  du  territoire 
français,  ne  jouirait  pas  Joug-temps  du  fruit  <k 
ses  travaux.  La  nomination  des  candidats  à  la 
présidence  offrit  une  nouvelle  preuve  de  la  situa- 
tion précaire  du  ministère.  La  concurrence  n'eis- 
lait  réellement  qu'entre  M.  Rayez,  appuyé  par  If 
ministère,  qui  croyait  plaire  par  là  au  coté  droi 
et  M.  de  Serre,  président  de  la  dernière  session, 
qui  semblait  appartenir,  par  quelques  nuanrr> 
d'opinion,  à  une  fraction  du  côté  gauche.  Sur  179 
votants ,  M.  Ravez  eut  d'abort^W  voix ,  et  If.  de 
Serre  93;  majorité  si  faible  en  faveur  du  premier 
que  le  parti  ministériel  en  fut  en  quelque  sorte 
effrayé.  Le  roi,  comme  on  l'a  va,  nomma  .V.  Ra- 
vez. (Ordonnance  du  18  décembre.;  Dunslc  choix 
des  Yice-présidents  el  des  secrétaires  de  la  Cham- 
bre, le  ministère  el  le  côté  droit  n'eurent  pas 
plus  d'influence  que  dans  celui  des  taod'vdaU  à 
la  présidence.  Cependant  la  discussiou  ta  Va- 
dresse  avait  paru  rendre  un  peu  de  popularité 
aux  ministres,  eldéjà  leurs  partisans  wtlaUaic m 
que  le  changement  se  bornerait  &  la  retraite  de 
M.  Corvetlo  que  M.  Roy  avait  remplacé,  le 7 dé- 
cembre, au  ministère  des  finances.  La  discussion 
de  la  loi  des  six  douzièmes  vint  remettre  les  par- 
tis en  présence  dans  la  Cltajubre.  M.  Dupont  (de 
l'Eure)  demanda  qu'il  ne  fut  accordé  que  Iro» 
douzièmes  aux  ministres;  M.  de  VilWe  soutint 
la  proposition  da  gouvernement.  Ces  deux  ora- 
teurs parlaient  dans  la  prévision  d'une  prochain 
dissolution  de  la  Chambre  :  le  premier  pour  en 
ôter  les  moyens  à  la  couronne,  et  le  second  poer 
laisser  a  cet  égard  toute  latitude  à  la  prérogalrre 
royale.  M.  k*  ministre  des  finances  (Roy),  qui 
arriva  seul  à  la  Chambre  pendant  le  discours  de 
M.  de  Villèle,  rendit  un  peu  de  calme  à  la  dis- 
enssion^en  déclarant  qu'il  mettrait  incessamment 
sous  les  yeux  de  la  Chambre  la  situation  géné- 
rale des  finances,  «  qui  ne  s'était  jamais  présen- 
tée depuis  long- temps  avec  des  couleurs  d'an 
meilleur  avenir,  ni  avec  de  plus  belles  erran- 
ces. »  Cette  conclusion  entraîna  la  décision  de  la 
Chambre,  et  la  loi  des  six  douzièmes  fut  adoptée 
par  185  suffrages  cou  Ire  17.  Mais  le  ministre  qui 
venait  d'obtenir  cette  loi  ne  fui  pas  chargé  de  sa 
mise  &  exécution.  Pendant  les  débats  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  la  crise  se  dénoua  :  depuis  deux 
une  situation  plus  difficile  à  l'ouverture  de  «ette  I  jours  le  bruit  s'était  généralement  répandu  q« 
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M.  de  Richelieu  était  chargé  do  former  un  nou- 
foau  ministère  dans  lequel  M.  Decazes,  ministre 
de  la  police,  ne  devait  pas  être  compris.  Des 
pourparlers  eurent  lieu  à  ce  sujet;  mais  M.  de 
Richelieu  ne  put  remplir  la  lâche  qui  lui  était 
imposée;  la  plupart  de  ceux  à  qui  ce  ministre 
proposa  d'entrer  au  couseil  s'y  refusèrent,  sous 
divers  prétextes,  et  l'on  apprit  alors,  sans  beau- 
coup d'éionnemeut,  que  le  roi,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  à  se  séparer  de  M.  Decazes,  lui 
avait  rendu  toute  sa  confiance,  en  le  chargeant  a 
son  tour  de  remplacer  ceux  qui  n'avaient  pas  su 
le  remplacer  lui-même.  M.  Decazes  qui,  selon 
l'expression  d'un  publicislc,  avait  t*i  de  près  le 
rivage  des  mord,  accepta  la  mission,  en  y  met- 
tant adroitement  pour  condition,  «  qu'il  lui  serait 
permis  de  donner  une  grande  marque  d'estime 
personnelle  à  l'adversaire  sur  lequel  il  venait 
d  obtenir  un  avantage  si  peu  espéré.  »  Le  roi 
donua  sou  approbation  à  la  proposition  d'une 
récompense  nationale  offerte  à  Al.  le  duc  de  Ri- 
chelieu pour  la  part  qu'il  avait  eue  à  la  libération 
du  territoire,  et,  dans  la  soirée  du  29,  MM.  do 
Richelieu,  Pasqnier,  Lainé,  Molé  et  Roy,  donnè- 
rent leur  démission.  Ils  furent  remplacés  immé- 
diatement par  les  notniualious  suivantes: 
MM.  Dc&olles,  ministre  des  *ffèirts  étrangères 
et  président  du  conseil  des 
ministres. 

De  Serre,  ministre  de  la  justice. 

Decazes,  ministre  de  l'intérieur. 

Portai,     ministre  de  la  marine. 

Louis,      ministre  des  finances. 
Le  ministère  de  la  police  est  supprimé. 

1819. 

'2  janvier.  Mort  de  Louise-Marie-Thérèse  do 
Parme,  femme  de  Charles  IV,  ancien  roi  d'Espa- 
gne. Cette  princesse,  née  le  9  décembre  1751, 
menrt  à  Rome  où  elle  s'était  retirée  depuis  1814. 
Elle  a  eu  de  son  mariage  trois  princes  et  trois 
princesses  :  1°  Le  roi  actuel  d'Espagne,  Ferdi- 
nand VII;  2"  l'infant  don  Carlos  (il  a  pris  le  titre 
de  Cliai  les  V  après  l'usurpation  de  sa  nièce  Isa- 
belle II);  3"  l'infant  don  François  do  Taule; 
4"  Chariotte-Joacbtnie,  qui  a  épousé  Jean  VI,  r^i 
de  Portugal;  5» Marie-Louise- Joséphine,  devenue 
reine  d'Etrurie  et  duchesse  de  Lucques  pur  son 
mariage  avec  Louis,  doc  de  Parme;  Cu  Maric- 
IsaLelic,  mariée  à  François-Janvier- Joseph,  alors 
grince  héréditaire  des  Dcux-Siciles. 

9.  Mort  de  Catherine  Paulowua,  sœur  de  l'em- 
pereur de  Russie  et  femme  de  Guillaume,  roi  de 
Wurtemberg. 

13.  Ordonnance  du  roi  portant  qu'il  y  aura 
désormais  une  exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  dans  les  salles  et  galeries 
du  Louvre,  à  des  époques  dont  les  intervalles 
n'excéderont  pas  quatre  années.  L'exposition  de 
1819  commencera  le  25  août.  Un  jury  central 
désignera  à  la  munificence  du  roi  les  manufac- 
turiers et  les  fiLrk'auls  qui  auront  mérité  des 


récompenses  ou  des  encouragements.  Ces  ex- 
positions bissextiles,  dont  le  ministre  Chaptal 
avait  eu  la  première  idée,  ont  été  une.des  prin- 
cipales causes  des  immenses  progrès  de  l'indus- 
trie française  pendant  les  règnes  de  Louis  XVIII 
cl  de  Charles  X.  L'émulation  qu'elles  excitèrent 
parmi  les  fabricants  et  manufacturiers  leur  fit 
faire  des  découvertes  importantes  dons  les  scien- 
ces et  dans  les  arts  ;  et  la  France  eut  la  gloire  do 
voir  adopter  parles  principaux  états  de  l'Europe, 
ces  expositions  nationales,  qui  sont  aujourd'hui 
les  véritables  luttes  olympiques  modernes. 

20.  Mort  du  roi  Charles  IV,  à  Naples.  Ce 
prince  n'a  survécu  que  peu  do  joues  à  la  reine, 
sou  épouee.  Il  était  né,  le  12  novembre  1748,  du 
roi  Charles  III  et  de  la  princesse  Amélie  de 
Saxe.  C'étnil  un  prince  sensible 'et  bon,  qui  éprou- 
vait un  frémissement  involontaire  chaque  fois 
qu'il  était  forcé  de  signer  un  arrêt  de  mort;  il 
avait  la  plus  vive  tendresse  pour  sa  femme  et  ses 
eu  fa  ii6;  mais  la  reine  avait  pris  un  grand  empire 
sur  lui,  et  celle-ci  malheureusement  était  gouver- 
née par  le  prince  de  la  Paix  (Manuel  Godoï).  Les 
intrigues  de  ce  favori  ont  été  la  cause  de  tous  les 
malheurs  du  règne  de  Charles  IV. 

29.  La  Chambre  des  Députés  edopte  le  projet 
de  toi  tendant  a  accorder  une  dotation  de  50,00*)  f. 
de  rente  à  M.  le  duc  de  Richelieu,  en  récompense 
de  ses  services.  Pendant  la  discussion,  M.  de  Ri- 
chelieu écrivit  à  la  Chambre  pour  déclarer,  qu'é- 
tant instruit  qu'il  s'agissait  de  lui  décerner,  aux 
frais  de  l'état,  une  récompense  nationale,  il  no 
pouvait  se  résoudre  à  voir  ajouter,  pour  lui,  aux 
charges  déjà  si  pesantes  de  la  nation.  La  Cham- 
bre des  Pairs  adopta  le  même  projet  de  loi,  lo  2 
février  suivant.  Le  doc  de  Richelieu,  par  défé- 
rence pour  la  volonté  du  roi  et  le  vote  des  Cham- 
bres, accepta  la  dotation  ;  mais  il  eu  consacra  le 
produit  tout  entier  à  la  fondation  d'uu  hospice 
dans  la  ville  de  Bordeaux. 

20  février.  M.  le  marquis  de  Barthélémy  sou- 
met à  la  Chambre  des  Pairs  une  proposition  ayant 
pour  but  de  supplier  le  roi  de  présenter  un  pro- 
jet de  loi  modifiant  l'organisation  des  collèges 
électoraux  établis  par  la  loi  du  5  lévrier  1817.  La 
Chambre  décide  qu'elle  s'occupera  de  celte  pro- 
position, séenoe  tenante.  Le  2  mars,  la  proposi- 
tion de  M.  de  Barthélémy  est  adoptée  par98  suf- 
frages coulre  55. 

3  itiari.Ordonnance  du  roi  qui  nomme  soixante- 
un  nouveaux  pairs  de  France.  Le  ministère  dont 
M.  Decazes  dirigeait  la  politique  avait  été  effrayé 
de  l'atteinte  que  la  proposition  de  M.  le  marquis 
de  Barthélémy  pouvait  porter  à  la  loi  du  5  fé- 
vrier 1817,  idole  des  libéraux;  il  voulut  briser 
ime  majorité  qu'il  ne  pouvait  espérer  de  domi- 
ner, et  fit  rentrer  dan»  la  Chambre  des  Pairs  la 
plupart  des  membres  qui  en  avaient  été  exclus 
après  In  seconde  restauration.  Cette  mesure,  à  la- 
quelle ou  a  donné  le  nom  de  (uurnée  de  pairs,  a 
été  le  premier  coup  porté  à  la  considération  de  la 
Chambre-Haute. 
'    7.  T:  >  iMes  et 
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rocs.  Le  Kentenant-général  de  Britche,  comman- 
dant la  division  militaire,  arrive  dans  celle  ville 
avec  cinq  cents  hommes  de  troupes,  et  rétablit  la 
tranquillité. 

23.  La  Chambre  des  Députés  rejette  la  résolu- 
tion delà  Chambre  des  Pairs  demandant  la  modi- 
fication de  la  loi  des  élections.  La  majorité  de  la 
Chambre  de»  Députés  qui  se  prononce  contre  la 
proposition-Barthélémy,  est  de  %  suûYages. 

Assassinat  d'Auguste  Kotzebue,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  conseiller 
d'état  au  service  de  la  Russie,  et  chargé  d'entre- 
tenir avec  l'empereur  Alexandre  une  correspon- 
dance intime,  que  l'on  supposait  spécialement 
consacrée  à  rendre  compte  des  ouvrages  politi- 
ques qui  paraissaient  en  Allemagne.  L'assassin 
est  un  étudiant  nommé  Charles-Frédéric  Sand, 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  né  d'une  famille  géné- 
ralement estimée  à  Wunsiedel,  dans  le  pays  de 
Bayreulh.  Ce  jeune  enthousiaste  était  membre  de 
la  Burchenschaffl,  association  qui  s'était  formée, 
depuis  plusieurs  années,  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  qui  tendait  à  opérer  une  grande 
révolution  que ,  dans  leur  langage  mystique ,  re- 
ligieux et  républicain,  les  initiés  appelaient  l'au- 
rore eélette.  Les  discussions  de  Koliebue  avec  les 
professeurs  Oken  et  Luden ,  de  l'université  d'Ié- 
na,  avaient  signalé  cet  écrivain  comme  un  ennemi 
des  nouvelles  doctrines;  Sand  conçut  dès-lors  l'af- 
freux dessein  de  l'immoler  à  son  opinion,  ou  à  ce 
qu'il  nommait  la  cause  de  l'Allemagne.  En  consé- 
quence, le23  mars,  Sand  se  rend  d'Iéna  àManheira 
où  Kotzebue  se  trouvait  avec  une  partie  de  sa 
famille.  Il  se  fait  annoncer  chez  lui;  admis  dans 
une  entrevue  particulière,  il  lui  présente  un  pa- 
pier sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  Sentence 
de  mort  exécutée  contre  Augutte  Koliebue,  le  23 
mar*  1819 ,  et  tirant  un  poignard  il  le  plonge 
dans  le  cœur  de  sa  victime ,  qui  tombe  en  se  dé- 
battant avec  lui  sur  le  plancher.  Aux  cris  de  l'in- 
fortuné Kotzebue,  au  bruit  de  sa  chute,  sa  femme, 
sa  fille  et  un  domestique  accourus  à  son  secours , 
n'arrivent  que  pour  le  voir  expirer.  Cependant 
l'assassin,  se  relevant  tranquillement,  descend  le 
perron  de  la  maison  ,  en  s'écriant  :  le  traître. ett 
mort!  la  patrie  ett  sauvée!  vivat  Teutonia!  Alors 
voyant  accourir  du  monde  aux  cris  des  femmes 
qui  l'indiquaient  comme  l'assassin  :  oui,  répèle- 
t-il  en  se  retournant  vers  elles ,  et  leur  mon- 
trant le  poignard  ensanglanté  :  oui,  je  suis  le  meur- 
trier; c'est  ainsi  que  tous  les  traîtres  doivent  périr. 
Puis  s'agenouillant,  les  raainset  les  yeux  levés  vers 
le  ciel,  ilajouled'un  ton  d'inspiré  :  Dieu  Je  terends 
grâce  de  m' avoir  permis  d'achever  cette  aclion!  El 
ouvrant  ses  habits,  il  s'enfonce  le  poignard  dans  le 
sein  et  tombe  sans  donner  signe  de  vie.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  niorl;  transporté  dans  un  hôpi- 
tal, il  y  reprit  ses  sens;  mais  en  revenant  à  la 
vie ,  loin  de  reconnatlrc  l'horreur  de  son  crime , 
il  n'en  parlait  que  comme  d'une  aclion  héroïque. 
Sa  maladie,  qui  fut  très  longue  et  amena  un  grand 
dépérissement  de  ses  forces,  retarda  pendant 
plus  d'une  année  l'instruction  de  son  procès. 


Sand  a  été  exécuté  à  Manhehn,  le  20  mai  1820  ff). 

30.  Le  roi  reçoit  en  grande  pompe  aux  Toile- 
ries l'ambassadeur  de  Perse,  Mirza-Abdooi-Hay 
san-Khan.  S.  E.  était  suivie  de  quatre  personne 
de  sa  suite  qui  portaient  des  présents  sur  do 
coussins,  tes  présents  consistaient  en  cachemires 
et  autres  tissus  de  Perse.  Un  cinquième  Persan 
portait,  également  sur  un  coussin,  un  cimeterre 
enrichi  de  pierreries.  Là  cour  était  très-brillante. 
L'ambassadeur  est  revenu  à  six  heures  chez  Je 
duc  d'Escars  :  il  y  avait  une  table  de  quarante 
couverts.  Parmi  les  convives  étaient  le  grand  au- 
mônier, le  grand  chambellan,  M.  le  prince  de 
Talleyrand,  décoré  du  grand  ordre  du  Soleil:  le? 
quatre  capitaines  des  cardes-du-corps,  les  quatre 
maréchaux  de  service,  et  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères. 

9  avril.  Ordonnance  du  roi  qui  charge  les  prf 
fets  de  nommer  un  jury  de  sept  fabricants  pour 
désigne  ries  artistes  et  manufacturiers  dont  lezèlf 
a  le  plus  contribué,  depuis  dix  ans,  aux  prosr* 
de  l'industrie  française. 

18.  L'ambassadeur  de  Perse  vient  preoA* 
congé  du  roi.  Louis  XVIII  lui  fait  remettre  p<wr 
son  souverain  des  présents  magnifiques  en  arme- 
de  forme  orientale,  fabriquées  à  la  manufacture 
royale  de  Versailles. 

(1)  Auguste  de  Kotzebue  était  fils  d'un  conseiller  àe 
légation  du  duc  de  Weymar.  Devenu .  à  l'a>e  <k  vingt 
ans,  secrétaire  particulier  du  général  B*ur,  un  des  mi- 
litaires les  plus  instruits  de  la  Hussk,  il  gain*  bifa~ 
veillance  de  l'impératrice  Catherine,  qui  loi  fit  compo- 
ser des  pièces  pour  son  théâtre  de  VEraùUfe.Cnamoor 
romanesque  l'unit  à  une  demoiselle  nette  twse.w»*- 
leva  rapidement  au  poste  de  président  du  nouvenwmMft 
civil  de  Reval .  en  Esthonie,  et  au  rang  de  Vteuiroani- 
colonel.  L'indépendance  de  ses  goûts  l'engagea.™ 
à  donner  sa  démission.  Il  accepta  toutefois,  en 
fonctions  de  directeur  du  théAtre  Impérial  deYi»*. 
mais  11  se  dégoûta  bientôt  d'une  place  environnée 
barras  et  de  désagréments.  A  son  retour  en  Rouie,  « 
printemps  de  1800.  il  fut  arrêté  sur  la  frontière  de  l  «n- 
pire  et  conduit  à  Knrgan,  en  Sibérie,  exil  dont  il  a  un 
connaître  les  détails  dans  une  relatiou  intitulée  :  l«- 
nee  la  plut  remarquable  de  ma  vie.  Ses  nombres 
amis  éclairèrent  l'empereur  Paul  1»  sur  son  compte,  h 
ce  monarque  l'ayant  appelé  à  sa  cour,  le  combla  de  m»« 
que*  de  bienveillance.  Pendant  les  premières  an** 
du  règne  d'Alexandre,  il  voyagea  en  France,  enlui^ 
et  en  Allemagne;  il  parut  se  fixer  à  Berlin,  ou  il  com- 
prit un  journal,  lo  Frar\c-Parleur  ;ensulle,parlacrJ"" 
qu'il  avait  de  l'influence  de  Napoléon  .  qu'il  avait  »"*- 
qué  dans  ses  écrits,  il  se  retira  a  Kcenigsberg.  pui*  ^ 
ses  terres  en  Esthonie.  et  il  se  rattacha  plus  que  Jani" 
à  la  Russie.  Kotzebue  eut  part  aui  manifestes  ri  w 
notes  diplomatiques  du  cabiuel  russe,  dans  les  anw ^ 
181-2  cl  1813.  L'empereur  Alexandre  l'a  rëcoropeo*' 
le  nommant  d'abord,  en  1813.  consul-général  à  Kn-ni^ 
berg.  et  en  l'attachant  ensuite,  en  1810.  avec  le  titre . 
conseiller  d'état ,  au  département  des  affaires  étranpr- 
rcs.  En  1817.  il  revint  une  dernière  fois  en  Allenu^' 
chargé ,  dit-on .  de  faire  des  observations  sur  l'esprit  pu- 
blic. Il  se  disposait  à  retourner  en  Russie  lorsqu'il  » 
été  assassiné.  Kotzebue.  qui  a  été  marié  deux  foi*.  ' 
laissé  quatorze  enfants .  dont  plusieurs,  au  service  o: 
l'Autriche  et  de  la  Russie,  se  sont  fait  remarquer  à  U 
fois  comme  militaires  cl  i 
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27.  D'aprts  le  conapte-rcnda  aox  Chambres  par 
lo  grand  chancelier  de  la  Légion-d'IIonncur,  on 
complaît  dans  l'ordre,  à  cette  époqne  (15  mars), 
vingt-sept  mille  cinq  cent  soixante-huit  militaires 
nommés  avant  la  Charte,  cl  onze  cent  dix  civils; 
dix  mille  quinze  militaires  nommés  depuis  la 
Charte,  et  deux  mille  cinq  cent  seize  civils.  Le 
tola!  des  membres  de  la  Légion-d'Honneur  était 
de  quarante-un  mille  deux  cent  neuf. 

1"  mat*.  La  cour  d'assises  de  Bruxelles  con- 
damne à  plusieurs  années  de  prison  cinq  indivi- 
dus accusés  d'avoir  formé  un  complot  tendant  à 
s'emparer  de  la  personne  de  l'empereur  Alexan- 
dre, pour  le  forcer  à  mettre  en  liberté  Napoléon 
Bonaparte. 

24.  S.  A.  R.  la  duchesse  de  KenLaccouche  heu- 
reusement d'une  fdlc,  au  palais  de  Kcnsington, 
en  Angleterre.  Celte  princesse,  à  qui  l'on  adonné 
les  noms  d'Alexandrine  -Victoire,  est  devenue 
reine  d'Angleterre  en  juin  1837,  par  la  mort  de 
6on  oncle,  Guillaume  IV. 

28.  Adoption  définitive  d'une  loi  relative  aux 
journaux  et  écrits  périodiques.  A  partir  de  co 
jour,  les  feuilles  publiques  cessent  d'êtresoumises 
à  la  censure. 

29  juin.  Le  roi  de  Prusse  est  grièvement  bk-ssé 
au  visage  en  descendant  une  montagne  ru«c,  qu  il 
avait  fait  établir  dans  l'Ile  des  Paons,  pour  l'arou 
sèment  de  sa  famille.  Après  une  opération  dou- 
loureuse, on  parvient  à  retirer  quelques  esquilles 
de  la  partie  inférieure  de  l'os  du  nez  de  S.  M.  qui 
avait  été  cassé.  Cet  accident  empêche  le  roi  de 
passer,  cette  année,  la  revue  générale  de  ses  trou- 
pes en  Pomérauic. 

29.  Troubles  à  l'Ecole  de  Droit,  à  l'occasion  du 
rours  de  M.  Bavoux,  professeur  suppléant,  chargé 
du  cours  do  procédure  civile  et  criminelle,  après 
la  mort  de  M.  Pigeau.  Ce  professeur,  examinant 
le  droit  criminel  et  pénal  comme  se  rattachant  au 
droit  naturel  et  aux  principes  politiques,  avait 
entrepris  de  donner  a  relie  partie  du  cours  une 
extension  qui  parut  une  innovation  dangereuse; 
quelques-unes  de  ses  maximes  furent  accueillies 
par  des  sifflets,  auxquels  succédèrent  des  applau- 
dissements frénétiques  de  la  part  de  plusieurs 
autres  élèves.  Une  rixe  eut  lieu  dans  la  salle 
même.  Le  doyen  de  l'école,  M.  Delvincourt,  pa- 
rut à  la  tribune  ;  il  déclara  qu'il  avait  prévenu  la 
commission  d'instruction  publique  de  la  manière 
dont  on  faisait,  depuis  huit  jours,  le  cours  de  pro- 
cédure criminelle  ;  mais  qu'en  attendant  sa  ré- 
ponse, en  sa  qualité  de  doyen  de  l'école,  il  sus- 
pendait le  cours  de  M.  Bavoux.  Cette  déclaration 
exaspéra  les  partisans  du  professeur  suspendu.  Le 
lendemain  M.  Delvincourt  faisant  son  cours  à 
l'ordinaire,  fut  interrompu  à  plusieurs  reprises 
par  les  murmures  de  quelques  élèves,  et  n'en 
poursuivit  pas  moins  sa  leron  en  leur  disant  : 
*  Messieurs,  vous  pouvez  bien  m'empècher  de 
faire  mon  cours,  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas 
de  faire  mon  devoir.  »  Celle  fermeté  fit  taire  les 
perturbateurs.  Le  1"  juillet,  les  désordres  prirent 

/un  caractère  plus  grave;  la  commission  d'ioslruc- 
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tion  publique  avait  fait  afficher  l'arrêté  suivant 
aux  portes  de  l'école  : 

Art.  I".  La  conduite  du  doyen  de  la  Faculté 
est  approuvée. 

IL  Le  sieur  Bavoux  est  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. 

III.  La  Faculté  recherchera  et  constatera  les 
causes  et  les  circonstances  du  désordre,  et  en 
rendra  compte  à  la  commission. 

Cet  arrêté  fut  arraché  et  mis  en  pièces  par  des 
individus  qui,  assure-t-on,  n'appartenaient  pas  à 
l'école.  Des  agens  de  police,  des  gendarmes  ha- 
billés eu  bourgeois,  s'étaient  mêlés  dans  les  grou- 
pes et  essayaient  de  les  séparer:  ils  furent  signa- 
lés et  outragés.  Dca  commissaires  de  police ,  re- 
vêtus de  leurs  écharpes ,  furcul  également  mal- 
traités. Les  soldats  d'un  poste  voisin  arrivent  et 
s'emparent  d'un  élève  qu'ils  emmènent  au  corps- 
de-garde.  Les  jeunes  gens  s'y  portent  en  foule  et 
veulent  délivrer  leur  camarade  ;  le  poste  entier 
prend  les  armes,  barre  la  rue  des  Sept- Voies, 
et  croise  les  baïonnettes.  Alors  quelques  indivi- 
dus jettent  des  pierres  aux  soldats  qui  chargent 
leurs  armes.  Une  collision  déplorable  allait  ré- 
sulter de  l'effervescence  d'une  jeunesse  égarée, 
lorsque  le  commissaire  de  police,  Frcsne,  se  jetlant 
entre  les  étudiants  et  les  soldats,  parvient  à  em- 
pêcher l'effusion  du  sang.  Mais  tandis  que  ces 
scènes  se  passaient  en  dehors  de  l'école,  des  dé- 
sordres d'une  autre  espèce  avaient  lieu  dans  l'in- 
térieur. Les  uns  se  rassemblaient  devant  la  porte 
du  doyen,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l'élève 
arrêté  ;  d'autres  se  pressaient  dans  la  cour  pour 
entendre  la  lecture  d'un  projet  de  pétition  à  la 
Chambre  des  Députés.  Un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied  et  à  cheval  arrêta  quelques  élè- 
ves et  fit  évacuer  l'école.  Le  2  et  le  3  juillet ,  de 
nombreux  rassemblements  eurent  encore  lieu 
dans  le  jardin  du  Luxembourg ,  sur  la  place  de 
l'Observatoire  et  sur  le  boulevard  du  Mont-Par- 
nasse. La  force  armée  parvint  partout  à  dissiper 
les  groupes;  mais  pendant  ces  trois  jours  le  pays 
latin  fut  en  quelque  sorte  en  état  de  siège. 

l 'juillet.  La  ville  de  Schwalbach  (bain  miné- 
ral dans  le  duché  de  Nassau ,  à  deux  lieues  de  • 
Maycncc)  est  le  théâtre  d'un  crime  qui  peut 
servir  do  pendant  à  celui  de  Sand.  Lo  lw  juillet, 
un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  nommé  Loe- 
ning,  beau-fils  du  pharmacien  d'Idstein,  bourg  du 
duché  de  Nassau,  se  présente,  à  Schwalbach,  chez 
M.  Ibell,  président  de  la  régence,  et  qui  jouit  de 
la  confiance  du  duc,  sous  le  prétexte  d'avoir  à  lui 
parler  d'affaires  particulières.  Après  avoir  con- 
versé quelque  temps  avec  lui ,  Lœning  lire  on 
poignard  et  cherche  à  en  frapper  le  président  ; 
celui-ci  grand,  fort  et  doué  d'une  rare  présence 
d'esprit,  esquive  lo  coup,  qui  se  perd  dans  son 
habit,  et  s'élance  sur  l'assassin  eu  appelant  au 
secours.  La  première  personne  qui  entre  dans  la 
chambre  est  madame  Ibell,  qui  trouve  son  époux 
luttant  sur  le  plancher  avec  son  assassin.  Ce  mi- 
sérable essaye  alors  de  diriger  un  pistolet  sur 
madame  Ibell  ou  sur  sou  époux  ;  l'amorce  prend 
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feu ,  mais  le  coup  ne  pari  pas.  Plusieurs  person- 
nes arrivent ,  et  l'on  parvient  à  se  rendre  maître 
de  ce  forcené.  Il  fui  de  Builo  interrogé.  On  ne 
douta  point  que  ce  crime  ne  fût  l'effet  de»  opi- 
nions politiques  qui  surgissaient  alors  en  Alle- 
magne. La-oing  est  parveuu  plus  tard  à  se  sui- 
cider. 

4.  Apparition  d'une  comète  à  Paris.  Le  ther- 
momètre s'élève  a  viogl-six  degrés  ciuq  dixièmes 
de  chaleur. 

5.  Mort  funeste  do  madame  Blanchard  ,  ^éro- 
nauto  (voir  l'aunée  1783).  Quand  cette  infortunée 
loniba  sur  le  (oit  de  la  maison,  rue  de  Provence, 
n*  10,  on  assure  qu'alors  elle  respirait  encore,  et 
qu'on  lui  a  enlem'.u  jeter  des  cris  de  donlcur  et 
d'effroi.  Le  conlre-coup  l'a  précipitée  sur  le  pavé, 
et  quand  les  premiers  secourt  sont  arrivés,  elle 
ne  respirait  pins.  Madame  Blanchard  faisait  sa 
soixante-septième  ascensiou,  et  était  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans. 

14.  Loi  qui ,  abrogeant  les  articles  726  cl  912 
du  code  civil,  supprime  le  droit  (''aubaine.  Eu 
conséquence,  les  étrangers  auront  le  droit  de  suc- 
céder, de  disposer  et  de  recevoir  de  la  même  ma- 
nière que  les  Français ,  dans  lonle  l'éleuduc  du 
royaume. 

17.  Clôture  de  la  session  législative  des  Cham- 
bres, l-c  budget,  volé  a  la  fin  de  cette  session,  se 
résume  ainsi  : 

Dépens   869,516,123  f. 

Recettes   886,355,150 

1"  aou7.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris 
qui  acquitte  M.  Bavouxde  l'accusation  portée  con- 
tre lui ,  pour  avoir,  dans  le  cours  de  ses  leçons  à 
l'école  de  droil,  professé  des  maximes  séditieuses. 

9.  Réunion  des  ministres  et  diplomates  dus 
principales  cours  d'Allemagne  à  Carlsbad.  Les 
conférences  se  tiennent  chez  le  prince  de  Mel- 
teruieb. 

18.  Pluie  d'argent  dans  la  rue  Montesquieu. 
Depuis  quelques  jour»  il  se  formait  des  rassem- 
blements nombreux,  sur  les  neuf  heures  du  soir, 
au  coin  de  la  rue  Montesquieu  et  de  la  rue  Croix- 
des-PetiU-Cbaïups.  Le  bruit  s'était  répandu  qu'il 
y  pleuvait  de  l'argent  ;  la  foule  s'y  est  portée,  et 
des  voisins  oui  accrédité  ce  bruit  en  s'amusaul  à 
jeter  du  haut  des  toits  quelques  pièces  de  mon- 
naie, qui  semblaient  effectivement  tomber  du  ciel 
et  que  les  curieux  se  disputaient  avec  violence. 
Il  eu  est  résulté  beaucoup  de  tumulte;  dans  un 
quartier  aussi  populeux,  I  heure  et  l'affluencc  des 
curieux  favorisaient  les  entreprises  des  filous,  et 
beaucoup  de  ceux  qui  étaient  venus  pour  ramas- 
ser de  l'argent,  s'en  alluicut  saus  leur  montre  ou 
leur  tabatière.  Enfin  la  police  a  mis  fin  à  ce  dé- 
sordre, et  n'a  pas  arrité  moins  de  ciuq  cents  in- 
dividus. Quatre-vingt-dix-sept  d'entre  eux ,  tra- 
duits devaut  le  tribunal  de  police  municipale,  oui 
été  condamnés  à  de  faibles  amendes  pour  tapage 
nocturne.  Quelques  autres,  prévenus  de  rébellion 
envers  la  force  publique  ou  de  vagabondage ,  ont 
été  renvoyés  devant  la  police  correctionnelle 
pour  y  èlro  jugés. 


25.  Ouverture  des  salles  et  galeries  du  Looue 
pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise. Le  Roi  visite  celle  exposition  le  28.  «  En- 
touré des  chefs  de  l'industrie,  au  milieu  des  in- 
ventions du  génie  et  des  arts,  le  monarque  éprou- 
vait une  satisfaction  visible  et  ses  regards  étaient 
déjà  des  récompenses.  »  Annuaire  historique:, 

5  septembre.  La  cour  d'assises  d'Angers  ter- 
mine l'affaire  du  complot  dont  Legnevel  et  Legall 
étaient  accusés  d'être  les  complices.  Cette  coo$- 
piration  devait  éclater  dans  la  Vendée ,  le  Maine 
et  la  Bretagne,  au  moment  des  élections.  Legail, 
par  jugement  de  la  cour,  a  éié  absous  de  l'accu- 
sation ;  la  mise  en  liberté  de  Legnevel  est  è$a- 
lemcnt  prononcée,  mais  il  doit  fournir  un  cao- 
tionneraenl  de  bonne  conduite  de  la  somme  de 
1,000  francs. 

7.  La  guerre  suscitée  contre  les  juifs  à  Han- 
bourg ,  à  WurUbourg ,  à  Hcidelberg  et  à  Franc- 
fort ,  vers  la  fin  dn  mois  d'août,  se  renouvelle! 
Copenhague;  l'autorité  prend  des  mesures  «tu- 
rcs contre  le»  instigateurs  de  CCS  émeutes. 

8.  Arrêté  dé*  la  commission  de  l'instrocM 
publique  qui  censure  la  conduite  de  M.  Ba>«v 
pour  s'être  écarté  des  règles  de  la  prudeoce.ra 
développant  des  maximes  dangereuses  dans  ît* 
leçons  i  l'école  de  droit. 

12.  Mort  du  feld-inaréchal  prince  Blùcher,  a 
Kriblowilz,  en  Silésia.  L'armée  prussienne  prend 
le  deuil  pour  huit  jours. 

21.  Naissance  de  Louise-Marie-Inérése  d'Ar- 
tois, Mademoiselle,  fille  de  M.  te  due  de  Berry  et 
de  son  épouse,  Marie-Garonne,  grinces*  uW 
Deux-Siciles. 

1*  octobre.  Ouverture  de  la  saUetoYOto», 
sous  le  titre  de  Steondjinêdlre-Fremais.  On  a 
suifi ,  quant  à  l'architecture ,  le  plan  primlifét 
Peyre  et  deWailly.Lefoyer,reproduitdan»twiw 
sa  beauté  primitive ,  fait  honneur  au  talent  ta 
nouvel  architecte.  On  a  construit,  parprécaution. 
en  cas  d'incendie ,  un  gros  mur  de  retend ,  qui 
sépare ,  dans  toute  la  hauteur  et  jusque  pardes- 
sus les  combles,  la  partie  de  l'édifice  occupée  pat 
le  théâtre  de  celle  où  sont  les  spectateurs.  L'<w- 
verture  de  la  scène ,  seule  ouverture  pratiqué 
dans  ce  mur ,  se  ferme  par  un  rideau  de  lofe  ta 
poids  d'environ  sept  milliers ,  lequel,  au  rooven 
d'un  contre  poids  s'abaisse  et  s'élève  comme  le 
mautclel  d'une  cheminée  à  la  Désarnaud.  De 
quelque  côté  que  le  feu.  v tut  A  se  manifester,  il 
perdrait  par  celte  séparation  beaucoup  de  son  a< 
Uvité,  et  si  l'accident  arrivait  sur  le  thé  A  ire.  pte 
dant  le  spectacle ,  la  chute  du  rideau  de  tôle  se- 
rait un  sûr  moyen  de  donner  aux  spectateurs  le 
temps  de  se  retirer  sans  tumulte. 

7.  Le  roi  Charles-Emmanuel  IV  meurt  à  Rome 
Ce  prince  était  né  en  1751  ;  il  renonça  à  la  coo- 
rouue  en  1802.  Depuis  il  a  presque  toujours  ha- 
bité Rome,  et  a  supporté  avec  une  résignatwo 
vraiment  chrétienne  sa  cécité  et  les  infirmité» 
qui  ont  accompagné  ses  dernières  années. 

21.  La  nouvelle  épouse  de  Ferdinand  VU. 
Marie-Joséphine,  princesse  de  Saxe,  fait  son  es- 
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frtfc  h  Madrid,  au  milieu  des  acclamations  uni- 
rcrscllcs  de  la  population. 

10  novembre,  f.e  marquis  Dessoles  ,  ministre 
des  affaires  étrangères,  signe  un  traité  par  lequel 
la  France  reconnaît  une  créance  de  sept  millions, 
réclamée  par  le  dey  d'Alger  depuis  vingt  années, 
repoussée  par  tous  les  gouvernements  précédents, 
écartée  de  uouveau  par  M.  le  duc  de  Richelieu , 
et  que  le  gouvernement  français  s'oblige  à  payer 
en  numéraire  et  par  mois,  à  partir  du  i"  mars 
prochain.  Des  difficultés  survenues  plus  lard,  re- 
lativement à  une  compensation  qu'on  voulait  faire 
admettre  par  la  régence  d'Alger,  onj  donné  lieu 
à  l'insulte  que  Charles  X  a  vengée  en  faisant  la 
conquête  d'Alger. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  : 
II.  le  baron  Pasquier,  ministre  des  affaires  étran- 
gère!. 

M.  le  marquis  de  la  Tour-Maubourg,  ministre  de 

la  guerre. 
M.  Boy,  ministre  des  finances. 
M.  le  comte  Decazes,  ministre  de  l'intérieur  et 

président  du  conseil  des  ministres. 

MM.  Dessoles,  Gouvlon-Saint-Cyr  et  Louis  ne 
font  plus  partie  du  ministère. 

21.  Ordonnance  du  roi  portant  nomination  de 
huit  nouveaux  pairs  de  France. 

29.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Cham- 
bres. I.c  roi  prononce  un  discours  dans  lequel  il 
annonce  l'amélioration  politique,  agricole  et  fi- 
nancière du  royaume.  On  a  remarqué  que  M.Gré- 
goire, ancien  évêque  de  Blois,  nommé  député 
par  le  département  de  l'Isère ,  n'assistait  point  à 
cette  séance,  pour  laquelle  on  ne  lui  avait  point 
adressé  de  Lettre  close. 

6.  décembre.  La  Chambre  des  Députés  annule  la 
uominationde  M.Grégoire  pourcausc  d'indignité. 

8.  Ordonnance  du  roi  qui  noramo  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

16.  Baptême  de  Mademoiselle.  La  jeune  prin- 
cesse a  pour  par raiu  et  marraine  le  roi  et  S.  A.  R. 
madame  la  duchesse  d'Angoulème.  La  cérémonie 
est  faite  par  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
grand  aumônier  de  France,  assisté  de  MM.  les 
curés  de  la  Madeleine  et  do  Saint -Germain 
l'Auxerrois. 

1820. 

1"  janvier.  Depuis  long-temps  le  jour  de  l'an 
n'avait  été  aussi  brillant  que  cette  année  :  Paris 
offrait  le  spectacle  le  plus  animé  :  les  boutiques, 
garnies  de  marchandises  qui  attestaient  les  pro- 
grès de  l'industrie  française,  étaient  assiégées 
par  des  groupes  de  promeneurs  qui  venaient  y 
satisfaire  leurs  goûts  ou  leur  curiosité.  Les  plaies 
do  la  patrie  se  cicatrisaient;  et  une  sage  admi- 
nistration des  finances  de  l'étal  faisait  déjà  refluer 
dans  le  commerce  les  capitaux  que  les  malheurs 
des  temps  passés  avaient  momentanément  reti- 
ras de  ta  circulation.  „ 

Le  roi  recueillit  la  récompense  de  sa  haute 
surveillance  et  de  sa  paternelle  sollicitude ,  daus 
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les  hommages  qu'il  reçut,  à  cette  époque,  des 
premiers  fonctionnaires  de  l'état.  M.  le  préfet  de 
la  Seine  ayant  exprimé  le  vœu  qu'il  plût  au  ciel 
d'accorder  à  S.  M.  de  longues  années,  «  Je  désire, 
eu  effet,  de  vieillir,  répondit  le  roi;  mais  je  ne 
souhaite  d'exister  qu'aussi  long-temps  que  je  se- 
rai utile  à  mon  peuple.  »  Les  premiers  jours  de 
l'année  se  passèrent  dans  ces  félicitations  récipro- 
ques d'une  population  qui  saluait  l'aurore  d'un 
avenir  prospère  et  jouissait  des  bienfaits  du  pré- 
sent. Le  6,  il  y  eut,  aux  Tuileries,  un  grand  dl- 
ucr  de  famille  à  l'occasion  de  la  fète  des  rois. 
Monscigueur  le  duc  d'Orléans,  madame  la  du- 
chesse de  Bourbon  et  mademoiselle  d'Orléans 
prirent  place  à  la  table  de  S.  M.  On  tira  le  gâ- 
teau, et  monseigneur  le  duc  d'Orléans  fut  roi;  S. 
A.  S.  choisit  JKadame  pour  sa  reine.  Oui  eût  osé 
prédire  alors  que  les  joies  innocentes  de  cette 
auguste  famille  seraient  de  si  courte  durée,  que 
le  prince  qui  animait  ses  parents  par  sa  vivacité, 
ses  mots  heureux,  son  goût  pour  le  plaisir,  serait 
enlevé  si  prochainement  à  ces  grands  foyers  pa- 
ternels qui  redemanderaient  en  vain  le  dernier 
né  de  leurs  enfants  et  l'espoir  d'une  race  royale! 
Un  homme  avait  frémi  de  rage  à  la  vue  des  paci- 
fiques conquêtes  de  l'intelligenccqui  enrichissaient 
alors  la  France  ;  l'aspect  de  l'allégresse  générale, 
du  bonheur  public,  faisait  le  tourment  de  sa  vie 
sombre  et  misérable,  et  tandis  que  le  peuple  se 
préparait  à  courir  à  de  nouveaux  plaisirs,  Louvcl 
aigui^il  le  poignard  qui  devait  frapper  un  fils  de 
France! 

5.  Insurrection  des  troupes  espagnoles  réunies 
à  l'Ile  de  Léon  pour  une  expédition  en  Amérique. 
Les  chefs  de  ce  mouvement  sont  don  Raphaël 
del  Riego  et  don  Antonio  Quiroga  :  le  premier, 
commandant  un  bataillon  cantonné  à  Las  Cabezas, 
marche  sur  Arcos  de  Frontera  pour  surprendre 
le  quartier-géuéral  d'étal-major  de  l'année  d  c\- 
pédition;  le  second,  qui  était  en  surveillance 
au  couvent  de  Sanlo-Domiugo  d'Alcala  de  los 
Garules,  s'évade  de  sa  prison,  se  met  à  la  tète 
des  bataillons  d'Espagne  et  de  la  Couronne,  et 
marche  sur  l'Ile  de  Léou,  l'Arsenal  et  Cadix,  où  il 
s'était  ménagé  des  intelligences.  Tout  réussit  au 
gré  des  conjurés  :  ils  s'emparent  de  l'Ile  de  Léon , 
et  peu  après  des  vastes  magasins  de  la  marine, 
établis  à  la  Caracca,  dans  uue  Ile  de  la  baie  de 
Puntalès.  La  constitution  des  certes  de  1812  est 
publiée  nu  nom  d'une  junte  provisoire  de  gouver- 
nement, et  le  général  Quiroga,  investi  du  com- 
mandement en  chef des  troupes  insurgées,  adresse 
à  l'armée  espagnole  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  I 

a  Placé  à  votre  téte  par  le  choix  des  officiers  de  IV 
mée.je  vous  parlerai  jvec  la  franchise  qui  doit  régner 
cotre  des  compagnons  d'armes. 

»  Noire  Espagne  louchait  à  sa  destruction ,  et  votre 
ruine  aurait  entraîné  celle  de  la  patrie;  vous  étlei  des- 
tinés à  la  mort,  plutôt  pour  délivrer  le  gouvernement  «le 
l'effroi  que  votre  courage  lal  impose .  que  pour  Taire  la 
conquête  des  colooies  devsnue  impossibU.  Ea  atten- 
dant, vos  familles  restaient  dans  l'esclavage  le  plus  boii- 
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tcux,  sous  un  gouvemeracnl  arbitraire  cl  tyranntque 
qui  dispose  a  son  gré  des  prophètes,  de  l'existence  et  de 
la  liberté  des  malheureux  Espagnols.  Ce  gouvernement 
devait  détruire  la  nation  cl  tinir  par  se  détruire  lul-mé- 
mc;  il  n'est  pas  possible  de  le  souffrir  plus  long-temps. 
Violent  et  faible  a  la  fois,  il  ne  peut  inspirer  que  l'indi- 
gnation ou  le  mépris,  et  pour  que  la  patrie  soit  heureuse, 
le  gouvernement  doit  inspirer  la  confiance,  l'amour  et  le 
respect. 

Soldats,  nous  allons  employer  pour  notre  bien  et  pour 
celui  de  no»  frères,  les  armes  qui  ont  assuré  l'indépen- 
dance delà  nation  contre  le  pouvoir  de  Bonaparte;  l'en- 
treprise est  facile  et  glorieuse!  Eilstc-t-il  un  soldat  es- 
pagnol qui  puisse  s'y  opposer?  Non!  dans  les  rangs 
même  de  ceux  que  le  gouvernement  s'efforce  de  rassem- 
bler, vous  trouverez  des  frères  qui  s  uniront  a  nous ,  cl 
si  quelques-uns,  assez  vils,  osaient  tourner  leurs  armes 
contre  vous,  qu'ils  périssent  comme  des  satellites  de  la 
tyrannie,  iDdignes  du  nom  d'Espagnols. 

d  Soldats,  Je  compte  sur  vous;  soyez  les  dignes  en- 
fants de  la  patrie  ;  montrez-vous  comme  tels.  Union  et 
discipline .  c'est  ce  que  je  vous  recommande;  J'aurai  la 
satisfaction  de  récompenser  ceux  qui  se  distingueront; 
mais  si  quelqu'un  manquait  à  son  devoir,  Je  prouverai 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  m'a  confié  l'autorité ,  et 
que  l'énergie  d'un  gouvernement  qui  marche  vers  sa  ré- 
génération ,  est  toujours  supérieur  à  celui  des  des- 
potes. 

»  Soldats,  la  victoire  nous  attend,  et  avec  elle  la  gloire 
et  les  récompenses  que  la  patrie  nous  dispensera  avec 
munificence. 

»  Au  quartier-général  de  San-Fcrnando ,  le  5  Jan- 
vier 1820.  ' 

p  la  général  m  chef  de  l  armée  nationale , 
o  Antonio  Qciroga.  » 

A  la  nouvelle  de  celte  insurrection,  le  gouver- 
nement de  Madrid  envoie  des  troupes  contro  les 
bataillons  révoltés;  mais  la  défection  de  plusieurs 
compagnies  empêche  le  général  Freyre,  nouveau 
commandant  de  l'année  d'Audalousie ,  do  rien 
entreprendre  contre  l'insurrection.  Néanmoins,  le 
colonel  Nicolas  Santiago  y  Ho  laide  échoue  dan9 
le  projet  de  livrer  Cadix  aux  révoltés,  et  il  est 
forcé  de  fuir  de  la  ville  pour  échapper  a  une  pu- 
uition  exemplaire.  Kicgo  est  plus  heureux  dans 
une  tentative  sur  Algcsiras  dont  il  s'empare,  et 
où  il  trouve  des  vivres  pour  sa  troupe  qui  eu  man- 
quait. 

Le  général  Freyre  et  le  général  Quiroga,  crai- 
gnant tous  deux  des  défections,  ne  se  combatti- 
rent guère,  pendant  un  mois,  que  par  des  pro- 
clamations, offrant  aux  soldats  qui  abandonne- 
raient le  parti  contraire,  celui-là,  une  permission 
absolue  de  rentrer  dans  leurs  foyers ,  avec  l'in- 
demnité de  route  et  l'amnistie  complète;  celui-ci, 
promettant,  au  nom  de  la  nation,  à  ceux  qui  pas- 
seraient sous  ses  drapeaux,  uu  congé  absolu  après 
deux  ans  de  service,  et  une  part  dans  des  distri- 
butions de  terres,  do  biens  nationaux,  réglée  sui- 
vant les  lois  établies- par  les  cortès,  à  ceux  qui 
braient  huit  ans  de  service.  D'abord,  la  désertion 
fut  plus  considérable  du  côté  des  troupes  royales. 
Le  général  Freyre  fit  désarmer  et  renvoyer  dans 
l'intérieur  plusieurs  régirnculs  dont  les  opinions 
lui  étaient  suspectes;  mais  connue  une  insurrec- 


tion qui  ne  fait  pas  de  progrès  rapides  est  bientôt 
arrêtée,  la  confiance  se  rétablissait  dans  l'armée 
royale,  tandis  que  les  insurgés  perdaient  peu  a 
peu  de  la  leur.  Renfermés  étroitement  dans  l'Ile 
de  Léon,  sans  espérance  d'outrer  à  Cadix,  leur 
cause  était  en  effet  ruinée,  si  d'autres  province^ 
de  l'Espagne  n'eussent  répondu  au  signal  qu'ils 

avaient  donné  C'est  ce  qui  arrivai  Les  agent* 

révolutionnaires,  au  moyen  des  comités  secrels, 
avaient  fait  adopter  un  plan  général  de  soulè-.e- 
ment  qui  devait  éclater  simultanément,  le  l"rnar», 
dans  plusieurs  provinces;  il  n'avait  été  devano1 
par  l'armée  expéditionnaire  qu'à  cause  de  l'accv- 
léralion  de  sou  embarquement  pour  l'Amérique 
Le  mouvement  des  provinces  commença  à  la  Gwo 
gnclc21  février;  ils'élenditeusuiteauFcrrol.àVt.c 
et  àPonlévédra,  jusqu'aux  frontières  de  Porlu^l 
La  Galice  se  mit  également  en  révolution  àl'arri»" 
do  Mina  sur  le  territoire  espagnol.  Eh  présent 
de  ces  événements,  le  gouvernement  de  Madr,i 
ne  sut  prendre  aucun  parti  décisif,  et  l'on  àwu 
à  C Aragon  cl  à  la  Catalogue  le  temps  de  se  <Jt- 
clarcr  pour  la  t'onsfïiuiion.  La  défection  du  cor- 
de l'Abisbal,  frère  do  don  Joseph  O'Donncll , 
poursuivait  alors  vivement  la  colonne  de  Rie: 
vint  ajouter  aux  embarras  de  l'autorité  royale  H 
mit  la  Manche  eu  insurrection.  A  Madrid  roAw 
on  essaya  de  relever  la  pierre  de  la  Constitu- 
tion (1).  Les  conseillers  du  roi  l'engagcairnl  ' 
faire  quelques  concessions  aux  exigences  des  ré- 
volutionnaires; c'est  ainsi  qu'ils  opinèrent  pour 
une  prompte  convocation  des  cortès.  elle  Tours. 
au  malin,  on  fit  publier  par  une  foutu  ofcitlk 
extraordinaire  et  par  des  affiches  pu\*u\ne*.qoe, 
sur  l'avis  du  Conseil  Koyal  et  d'Etal,  \e  ww- 
donnait  que  les  cortès  fussent  immédiatcroeol  as- 
semblées, déclarant  qu'il  était  prêt  à  faire  ce  qw 
demanderaient  l'intérêt  et  le  bonheur  des  peuple 
u  qui  m'ont  donné,  disait  Ferdinand  VIL  tant 
preuves  «le  leur  loyauté.  »  Aiusi  s'accomplit  1' 
révolution  espagnole  de  1820!  Il  n'entre  çwtn! 
dans  le  plan  de  cet  Abrégé  chronologique  de  t* 
conter  avec  plus  de  détails  les  diverses  plu*- 
de  ce  grand  événement,  qui  a  si  fortement  eora 
ciné  en  Espagne  les  principes  désorganisais- 
de  toute  société, cl  a  plongé  ce  malheureux  fuy 
dans  cet  abhnc  de  maux  dont  il  est  encore 
blé  à  l'époque  où  nous  écrivons  (1837!. 

21.  Ordonnance  du  roi  qui   nomme  M.  L 
comte  Siméon,  sous-sccrélairc  d'état  au  départ? 
menl  de  la  justice,  et  le  charge,  en  l'aoscuce  * 
M.  de  Serre,  garde  des  sceaux, du  portefeuille  * 
ce  déparlemeut. 

(I)  La  pierre  de  la  Constitution  dont  il  est  si  soutn: 
question  dans  l'histoire  :1c  la  révolution  espagnole.  n>s 
pas,  comme  l'ont  dit  quelques  écrivains,  un  monument 
Un  décret  de  181*2  avait  ordonné  que  la  principale  pi j  < 
dans  chaque  commune .  porterait  le  nom  de  Place  dt  l 
ConMtitution  ;  la  pierre  dont  on  parle  était  destin*-  - 
porter  celte  inscripliou;  elle  était  en  marbre  ou  t- 
pierre  avec  plus  ou  inoins  d'ornements .  selon  lu  r- 
chesse  ou  la  ferveur  révolutionnaire  iki  autorité  dt  !- 
commune. 
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29.  Mort  du  roi  d'Angleterre  Georges  III.  Ce 
prince  ne  survécut  que  peu  de  jours  à  son  qua- 
trième fils,  le  duc  de  Kent,  mort  le  23  janvier, 
dans  sa  terre  de  Sydmoulh.  Séquestré  de  la  so- 
ciété, depuis  l'époque  où  son  dérungement  mental 
avait  forcé  le  parlement  à  conférer  la  régence  du 
royaume  au  prince  de  Galles  (novembre  1810),  le 
malheureux  monarque  vivait  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Windsor.  Ce  dérangement  d'esprit ,  jadis 
accompagné  de  crises  violentes,  avait  prislecarac- 
tère  d'une  douce  mélancolie;  privé  de  la  vue,  l'au- 
guste vieillard  errait  dans  ses  appartements, 
comme  le  roi  Léar,  au  milieu  des  fantômes  de  sou 
imagination  qui  lui  représentaient  tous  les  objets 
chers  à  son  coeur.  La  musique  seule,  qu'il  avait 
toujours  aimée,  semblait  lui  rendre,  de  loin  en 
loin,  quelques  lueurs  de  raison,  et  lorsqu'assis  à 
son  piauo,  ses  cheveux  épars  et  sa  longue  barbe 
flotlanle,  il  exécutait,  sur  cet  instrument,  les  son- 
nâtes de  Uandel,  on  eût  dit  un  de  ces  vieux  Bar- 
des que  la  poésie  d'Ossian  nous  représente  aux 
bords  des  torrents.  Cette  vie  calme  avait  prolongé 
la  vie  de  Georges  III  au-delà  du  lerme  que  ses 
infirmités  et  ses  chagrins  semblaient  lui  assir 
gner;  mais  la  privation  d'exercice  au  dehors,  et 
la  quantité  de  remèdes  qu'on  lui  avait  adminis- 
trés, l'avaient  réduit  à  l'étal  de  squelette,  et  telle- 
ment affaibli  en  lui  le  système  nerveux,  que  le 
moindre  changement  dans  l'atmosphère  affectait 
sa  santé.  Sa  vie  épuisée  s'est  éteinte  comme  on 
flambeau  qui  finit,  le  29  janvier,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir.  Georges  III,  né  le  4  juin  1738,  pos- 
sédait une  constitution  robuste  que  fortifia  la 
tempérance  la  plus  exemplaire;  doué  d'un  carac- 
tère sérieux  et  d'un  esprit  droit,  il  suppléa  ce 
qui  manquait  à  son  éducation  par  la  bonté  de 
son  cœur,  et  une  entière  confiance  dans  les  lumiè- 
res de  ceux  qu'il  avait  associés  à  l'exercice  de 
son  pouvoir.  Parvenu  au  Irène  le  25  octobre  1760, 
au  milieu  des  agitations  des  partis,  dirigé  d'abord 
par  lord  Bute,  son  ancien  gouverneur,  en  dernier 
1  ieu  par  Pitt,  dont  sa  pénétration  devina  le  génie, 
il  avait  plutét  les  vertus  de  l'homme  privé  que 
les  qualités  d'un  grand  roi.  Néanmoins  son  règne 
a  laissé  des  souvenirs  brillants,  et  fut  entremêlé 
de  faits ,  d'événements ,  de  succès  éclatants  et  de 
revers  mémorables  qui  répandent  beaucoup  d'in- 
térêt sur  celte  époque  de  l'histoire  d'Angleterre. 
La  guerre  d'Amérique  et  l'indépendance  des 
Etals-Unis,  le  prodigieux  accroissement  de  la 
puissance  anglaise  dans  l'Inde,  les  vicissitudes  de 
la  guerre  contre  la  révolution  française,  dont  il 
fut  l'ennemi  le  plus  actif,  ont  rempli  ce  règne  de 
soixante  ans,  pendant  lequel  la  Grande-Bretagne, 
à  travers  mille  périls,  a  triplé  son  commerce, 
6on  influence  politique,  sa  réputation  militaire, 
6a  puissance  maritime  et  sa  dette.  Son  fils  atné, 
Frédéric-Auguste,  déjà  en  possession  des  rênes  de 
l'état  en  qualité  de  prince  régent,  lui  succéda  le  30, 
sous  le  nom  de  Georges  IV;  mais  comme  ce  jour 
est  celui  du  martyre  de  Charles  I",  jour  de  deuil 
et  de  jeûne  pour  toute  l'Angleterre,  la  proclama- 
tion du  nouveau  roi  fut  remise  au  len  Jemain  31. 


849 

4  février.  Le  bulletin  des  Lois  de  ce  jour  pu- 
blie une  ordonnance  du  roi,  du  lMdécerabre  1819, 
qui  rappelle  les  bannis  et  dispose  que  les  indivi- 
dus dénommés  dans  l'article  11  de  l'ordonnance 
du  24  juillet  1815,  sont  autorisés  à  rentrer  en 
France.  Les  personnes  désignées  dans  l'article  VII 
de  la  loi  du  12  janvier  1816  sont  seules  exceptées 
de  cette  disposition.  , 

13.  Assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Berry.  a  Le 
dimanche  13  février,  Mgr  le  duc  et  Mme  la  do- 
chesse  de  Berry  allèrent  à  l'Opéra  où  les  danses 
et  les  jeux  étaient  appropriés  aux  folies  de  ce 
temps  de  l'année.  Ils  profitèrent  d'un  enlr'acte 
pour  visiter,  dans  leur  loge,  Mgr  le  duc  et  Mme  la 
duchesse  d'Orléans.  Mgr  le  duc  de  Berry  caressa 
les  enfans  et  joua  avec  le  petit  duc  de  Chartres. 
Témoin  de  cette  union  des  princes,  le  public  ap- 
plaudit à  diverses  reprises.  Mme  la  duchesse  de 
Berry,  en  retournant  à  sa  loge,  fut  heurtée  par  ta 
porte  d'une  autre  loge  qui  vint  à  s'ouvrir.  Bien- 
tôt elle  se  trouva  fatiguée  et  voulut  se  retirer  :  il 
était  onze  heures  moins  quelques  minutes.  Mgr  le 
duc  de  Berry  la  reconduisit  à  sa  voiture,  comp- 
tant rentrer  ensuite  au  spectacle.  Le  carrosse  de 
Mme  la  duchesse  de  Berry  s'était  approché  de  la 
porte.  Les  hommes  de  garde  étaient  restés  dans 
l'intérieur;  depuis  long-temps  le  prince  ne  souf 
frait  plus  qu'ils  sortissent  :  un  seul,  en  faction, 
présentait  les  armes  et  tournait  le  dos  à  la  rue  de 
Richelieu.  M.  le  comte  de  Choiseul,  aide-de- 
camp  de  Monseigneur,  était  à  la  droite  du  fac- 
tionnaire, au  coin  de  la  porte  d'entrée,  tournant 
également  le  dos  à  la  rue  de  Richelieu.  M.  le 
comte  de  Mesnard,  premier  écuyer  de  Mme  la 
duchesse  de  Berry,  lui  donna  la  main  gauche  pour 
monter  dans  son  carrosse,  ainsi  qu'à  Mme  la  com- 
tesse de  Béthizy  :  Mgr  le  duc  de  Berry  leur  don- 
nait la  main  droite.  M.  le  comte  de  Clermon(-Lo- 
dève,  gentilhomme  d'honneur,  était  derrière  le 
prince,  attendant  que  S.  A.  R.  rentrât,  pour  le 
suivre  ou  le  précéder. 

»  Alors  un  homme,  venant  du  côté  de  la  rue  de 
Richelieu,  passe  rapidement  entre  le  factionnaire 
et  un  valet  de  pied  qui  relevait  le  marche-pied 
du  carrosse.  Il  heurte  ce  dernier,  se  jette  sur  le 
prince  au  moment  où  celui-ci,  se  retournant  poor 
rentrer  à  l'Opéra,  disait  à  Mme  la  duchesse  de 
Berry  :  il  dieu,  nous  nous  reverrons  bientôt.  L'as- 
sassin appuyant  la  main  gauche  sur  l'épaule  gau- 
che du  prince,  le  frappe  de  la  main  droite,  an 
côté  droit,  on  peu  au-dessous  du  sein.  M.  le  comte 
de  Choiseul  prenant  ce  misérable  pour  un  homme 
qui  en  rencontre  un  autre  en  courant,  le  repousse 
en  lui  disant  :  Prenez  donc  garde  à  ee  que  vous 
faites.  Ce  qu'il  avait  fait  était  fait  1 

»  Poussé  par  l'assassin  sur  M.  le  comte  de 
Mesnard,  le  prince  porta  la  main  sur  le  côté  où  il 
n'avait  cru  recevoir  qu'une  contusion,  et  tout  à 
coup  il  dit  :  Je  suis  assassiné',  cet  homme  m'a  tué. 
—  Séries -vous  blessé,  Monseigneur?  s'écrie  le 
comte  de  Mesnard.  Et  le  prince  réplique  d'une 
voix  forte  :  Je  suis  mort!  je  liens  le  poignard! 

»  Au  premier  cri  du  prince,  MM.  de  Germon! 

54 
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et  de  Choiseul,  le  factionnaire  dominé  Desbiez, 
un  des  valet*  de  pied,  plusieurs  autres  personnes 
avaient  couru  après  l'assassin  qui  s'était  enfui  par 
la  rue  de  Richelieu.  Mme  la  duchesse  de  Berry, 
dont  le  carrosse  n'éjail  pas  encore  parti,  entend 
la  voix  de  son  mari,  et  veut  se  précipiter  par  la 

Sorti  ère  qu'on  entr  'ouvre.  Mme  la  comtesse  de 
>é(hizy  la  retient  par  sa  robe;  un  valet  de  pied 
l'arrête  pour  l'aider  à  descendre;  mais  elle  s'é- 
caiant  :  Laùtet-moijt  voit*  ordonné  de  me  laitier, 
s'élance,  au  péril  de  sa  vie,  par-dessus  le  mar- 
chepied de  sa  voilure.  Le  prince  s'efforçait  de  lai 
dire  :  Ne  deeeendeM  pat.  Suivie  de  Mme  la  com- 
tesse de  Béthizy,  elle  court  a  Monseigneur  que 
soutenaient  M.  le  comte  de  Mesnard,  M.  le  comte 
de  Clerrooot  et  plusieurs  valets  de  pied.  Le 
prince  avait  retiré  le  couteau  de  son  sein  el  l'a- 
vait donné  à  M.  de  Mesnard,  l'ami  de  son  exil. 

v  Dans  le  passage  où  se  tenait  la  garde ,  il  y 
avait  un  banc  ;  on  assit  monseigneur  le  duc  de 
Ben  y  sur  ce  banc»  la  tète  appuyée  contre  le  mur, 
el  l'on  ouvrit  ses  babils  pour  découvrir  la  bles- 
sure. Elle  rendait  beaucoup  de  sang.  Alors  lé 
prince  dit  de  nouveau  :  «  Je  mit  mord  un  prêtre t 
venety  ma  femme ,  que  je  mettre  dan*  roi  brat.  Une 
défaillance  survint»  La  jeune  princesse  se  préci- 
pita sur  son  mari,  et  dans  un  instant  ses  babils 
de  Tète  furent  couverts  de  sang. 

»  L'assassin  déjà  arrêté  par  un  garçon  de  café, 
nommé  Paulmier,  par  le  factionnaire  Desbiei  et 
ensuite  par  les  sieurs  David,  Lavigne  et  Roland, 
gendarmes ,  avait  été  amené  A  la  porte  où  il  avait 
commis  son  crime.  Les  soldats  l'entouraient;  il 
était  à  craindre  qu'ils  ne  le  massacrassent;  M.  le 
comte  de  Mesnard  leur  cria  de  ne  pas  le  tou- 
cher} M.  le  comte  de  Choiseul  donna  l'ordre  de 
le  conduire  au  corps-de-garde  et  l'y  suivit.  On  le 
fouilla;  on  trouva  sur  lui  un  autre  poignard  avec 
sa  gaine  el  la  gatne  du  poignard  laissé  dans  la 


»  Tandis  que  monseigneur  le  duc  de  Berry 
était  assis  sbr  le  banc  du  passage,  M.  le  corole  de 
Choiseul,  un  valet  de  pied,  un  ouvreur  de  loges, 
avaient  couru  pour  chercher  un  médecin.  On  leur 
avait  indiqué  le  docteur  Blancheloo \  il  demeurait 
dans  le  voisinage  et  vint  t  l'instant  même.  M.  Dre- 
gard,  médecin,  l'avait  précédé.  Ces  deux  hommes 
de  l'art  trouvèrent  monseigneur  le  duc  de  Berry 
dans  le  petit  salon  de  sa  loge,  où  il  avait  été  porté. 
En  entrant  dans  ce  salon,  le  prince  qui  avait  re- 
pris sa  connaissance  demanda  si  le  coupable  était 
étranger,  on  lui  répondit  que  non.  «  //  e$t  cruel, 
dit  le  fils  de  France,  de  mourir  it  id  nain  d'un 
F  tançait.»  Le  prince  fut  saigné  ad  bras  droit  par 
M.  Drogard.  Madame  la  duchesse  de  Berry  ar- 
racha sa  ceinture  pour  servir  de  bandage  et  d'ap- 
pareil. 

»  Monseigneur  le  due  do  Berry  n'avait  cessé 
de  demander  un  prêtre.  M.  le  comte  de  Cfermont 
étsit  parti  pour  les  Tuileries,  d'où  il  ramena  mon- 
seigneur l'évéque  de  Chartres.  Le  prélat ,  accou- 
tumé à  admirer  le  père,  venait  s'instruire  auprès 
du  Bis.  Le  blessé  lendit  la  main  au  respectable 


évêque,  demanda  les  secours  de  la  religion,  en 
exprimant  les  plus  vils  sentiments  de  foi,  de  re- 
pentir el  de  résignation. 

»  Monseigneur  le  due  d'Aftgoulérnc,  qui  venait 
de  se  coucher,  s'habilla  n  la  hâte  et  se  rendit  sa 
lieu  de  douleur.  L'entrevue  des  deux  frères  m 
péul  s'exprimer.  Tout  ceci  se  passait  dans  le  pe- 
tit salon  de  la  loge  <  on  résolut  alors  de  porter  * 
prince  dans  une  pièce  voisine,  où  l'on  établit  une 
espèce  de  lit  sur  quatre  chaises ,  que  l'on  rem- 
plaça par  un  lit  de  sangle.  Monseigneur  le  doc 
d'Anuoulème,  craignant  quelque  nouveau  danser, 
n'avait  pas  permis  à  Madame  de  l'aecomperi 
lorsqu'il  s'était  rendu  à  l'Opéra  ;  mais  Modem 
n'avait  pas  tardé  à  le  suivre.  Que  lui  importent 
les  périls?  Est-il  une  douleur  qui  puisée  se  paner 
d'elle?  une  adversité  qui  l'ait  jamais  fait  reculer? 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  la  fille  Je 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  prenait  tea 
d'un  frère  mourant. 

»  Bientôt  Moniteur  arrive.  Il  faut  connaître  U 
bouté,  la  tendresse,  le  cœur  paternel  de  ce  pris» 
pour  savoir  ce  qu'il  eut  à  souffrir.  Monseigiw 
le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orlém 
mademoiselle  d  Orléans,  qui  s'étaient  rencontre 
au  spectacle,  n'avaient  pas  quitté  le  prince; le 
père  du  duc  d'Enghien  arriva  i  son  tour.  If.  ita- 
puylren  examina  la  blessure ,  puis  se  relin  i 
l'écart  pour  consulter  avec  les  hommes  de  l'art. 
On  fut  d'avis  d'élargir  la  plaie ,  comme  le  seul 
moyen  qui  restât  d'ouvrir  une  issue  au  sauf 
épanché  dans  la  poitrine.  Monsieur  roulât  éloi- 
gner sa  fille  pendant  1  opéraliou.  i  Mon  père,  dil- 
elle,  ne  me  forte»  pat  à  voui  anoblir-,»  et  se  tour- 
nant vers  les  gens  de  l'art  :  «  Meuwwi,  faites 
voir*  derot'r.  »  Pendant  l'opération  e\Ve  feuil  » 
genoux  au  bord  du  lit ,  tenant  le  prince  par  \i 
main  gauche.  On  reconnut  dans  l'opération  toute 
la  profondeur  de  la  plaie.  Le  couteau  dont  te 
lirince  avait  été  frappé  avait  six  à  sept  pouces  à* 
longueur;  la  lame  en  était  plate,  étroite,  à  deux 
tranchants,  comme  celle  do  couteau  de  RavaQlae, 
et  extrêmement  aiguë.  Un  moment  de  calme  Mi- 
vil  l'élargissement  de  la  plaie  ;  les  mourants  prête 
d'expirer  éprouvent  presque  toujours  un  soulatt- 
roent,  qui  leur  laisse  le  temps  de  jeter  un  dernier 
regard  sur  la  Vie;  c'est  le  voyageur  qui  s'assied 
un  Instant  pour  contempler  le  paya  qu'il  a  par- 
couru ,  avant  de  descendre  le  revers  Ci  la  mon- 
tagne. Le  prince  tenait  la  main  de  M.  Dupu/ren. 
et  le  priait  de  l'avertir  lorsqu'il  sentirait  le  pool* 
remonter  ou  s'affaisser;  vigilant  capitaine,  U  po- 
sait une  sentinelle  expérimentée  pour  n'être 
surpris  par  la  mort  et  pour  s'avancer  courageu- 
sement au  devant  du  grand  ennemi  :  JMert,  eto  n* 
Victoria  tua? 

n  Dans  cet  inteffllle  de  repos,  11  adressa  cv< 
paroles  A  madame  la  duchesse  de  Berry  :  «  Me* 
amie,  ne  cou*  Mutt pat  accabler  par  la  dottlm; 
n>énaget-to\t$  pont  l'enfant  que  eoui  partes  dam 
votre  tiin.  Ce  peu  de  mots  §1  on  effet  surprenant 
sur  rassemblée.  En  présence  de  la  douleur,  on 
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l'attendrissement  redouble  en  infime  temps  pour 
If  prince  qui  laisse  i  la  patrie  pour  dernier  bien- 
fait cette  dernière  espérance.  Il  s'en  va,  le  prince; 
il  semble  emporter  une  monarchie,  et,  à  l'instant 
même,  il  en  annonce  une  autre. 

»  Des  vomissements  survinrent  ;  il  répéta  plu- 
sieurs fois  que  le  poignard  était  empoisonné. 
Quelque  temps  auparavant ,  il  avait  demandé  à 
voir  son  assassin.  «  Qu'ai-je  fait  à  cet  homme? 
répétait-il,  t'est  peut-être  un  homme  que  j'ai  of- 
fensé sans  le  vouloir.  —  Aon,  mon  fils,  lui  répon- 
dit Monsieur,  vous  n'avez  jamais  vu  ,  tous  navet 
jamais  offensé  cet  homme;  il  n'avait  contre  vous 
aucune  haine  personnelle.  —  C'est  donc  un  insensé? 
répartit  le  prince.  —  O  digne  enfant  de  l'évan- 
gile !  vous  mettiez  en  pratique  le  dernier  conseil 
du  saint-roi  de  France  a  son  fils  :  Si  Dieu  t'envoie 
l'adversité,  recois-la  bénignemenl  ! 

»  Le  prince  voyait  s'approcher  sa  dernière 
heure  ;  il  ressentait  des  douleurs  cruelles  el  tom- 
bait à  tout  moment  en  défaillance.  On  l'enten- 
dait répéter  à  voix  basse  :  Qut  je  souffre!  Que 
cette  nuit  est  longue!  Le  roi  vient-il?  Il  appelait 
souvent  son  père;  et  son  père,  étouffant  ses  san- 
glots, lui  disait  :  Je  suis  là,  mon  ami.  On  lui 
apprit  que  les  maréchaux  élaieut  arrivés.  J'es- 
pérais, répondit-il,  verser  mon  sang  au  milieu 
d'eux  pour  la  France.  Dévoré  d'une  6oif  ardente, 
il  ne  buvait  qu'à  regret,  el  seulement  pour  se 
soutenir  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 

•  Nuit  d'épouvante  et  de  plaisir!  nuit  de  vertu 
et  de  crime  I  Lorsque  le  fils  de  France  blessé 
avait  été  porté  dans  le  cabinet  de  sa  loge,  le 
spectacle  durait  encore.  D'un  côté  on  entendait 
les  sons  de  la  musique,  de  l'autre  les  soupirs  du 
prince  espirant;  un  rideau  séparait  Ie4  folies  du 
monde  de  la  destruction  d'iitt  empire  Le  prêtre 
qui  apporta  les  saintes  huiles  traversa  une  troupe 
de  masques  (1).  Soldat  du  Christ,  armé  pour  ainsi 
dire  de  Dieu,  il  emporté  d'aasatrt  l'asile  dont  l'é- 
glise lui  interdisait  l'entrée,  et  vint,  le  crucifix 
à  la  main,  délivrer  un  caplil  àaus  la  prison  de 
l'ennemi» 

»  Trois  bulletins  Avaient  «é  porté*  aux  Tuile- 
ries. A  cinq  heures  le  roi  arriva  ;  on  l'avait  tou- 
jours rassuré  sur  la  position  du  prince.  Le  mou- 
rant, qui  avait  entendu  le  bruit  déschevaux  dans 
la  rue,  parut  revivre.  Le  roi  eblra  Mon  oncle, 
dit  aussitôt  le  duc  do  Berry,  donnez-moi  votre 
main,  que  je  la  baise  pour  la  dernière  foie. 
'  »  Le  roi  s'avança  ;  sou  visage  exprimait  cet  le  ma- 
jestueuse douleur  queressehlilLouisXI  Y  lorsqu'il 
vit  l'espoir  de  la  monarchie  reposer  sur  la  fête 
d'un  enfant.  Il  donna  sa  main  a  baiser  à  son  ne- 
veu, et  baisa  lui-même  celle  du  prince  Infortuné. 
Alors  monseigneur  le  duc  de  Berry  dit  au  roi  : 
Mon  oncle,  je  vous  demande  la  grâce  de  la  vie  de 
l'homme.  Le  roi,  profondément  ému,  répondit  : 
Mon  ntKeu,  vous  n'êtes  ptss  aussi  mal  que  vous  le 
pense»,  nous  en  reparlerons.  —  Le  roi  ne  Ht  pas 

*i)  Il  «tarait  7  avoir  bal  masqué  à  l'Opéra  dans  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi. 


oui,  reprit  le  prince  en  insistant,  grâce  au  moins 
pour  la  l  ie  de  l'homme,  afin  que  je  meure  tran- 
quille. Revenant  encore  sur  le  même  sujet,  il  di- 
sait :  La  grâce  de  la  vie  de  cet  homme  eât  pourtant 
adouci  mes  derniers  moments.  Enfin,  lorsqu'il  ne 
pouvait  déjà  parler  que  d'une  Voix  entrecoupée, 
et  en  niellant  un  long  intervalle  entre  chaque 
mol,  on  l'entendait  dire  :  Du  moins  si  j'emportais 
l'idée....  que  le  sang  d'uh  homme....  ne  coûtera 
pas  pour  moi  après  ma  mort.... 

»  Le  roi  demanda  en  latin  à  M.  Dupuylrcn  ée 
.qu'il  pensait  de  l'état  du  prince.  M.  Dupuylrcn 
fil  un  sigue  qui  be  laissa  au  monarque  aucune 
espérance. 

»  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  depuis  si 
long-temps  faisait  tiolence  à  sa  douleur,  la  laissa, 
enfin  éclater.  Ses  sanglots  me  tuent,  s'écria  le 
prince;  emmenez-la ,  mon  père!  On  entraîna  la 
princesse  dans  le  cabinet  voisin.  La  princesse  fut 
un  peu  soulagée  par  ses  larmes  :  elle  promit  de 
ne  plus  pleurer,  et  rentra  dans  l'appartement  du 
prince. 

»Si,  dans  quelques  particsdcl'Eufopé civilisée, 
on  eût  demandé  à  uii  homme  un  peu  accoutumé 
auxehoses  de  la  vie,  ce  que  faisait,  à  cette  heure, 
la  famille  royale  de  France,  il  eût  répondu,  sans 
doute,  qu'elle  était  plongée  dans  le  sommeil  au 
fond  de  ses  palais,  ou  que  surprise  par  une  révo- 
lution, elle  était  entraînée  au  milieu  d'un  peupla 
ému.  Non  :  tout  ce  peuplé  dormait  soUs  la  garde 
de  son  roi,  et  le  roi  veillait  seul  avec  sa  fa- 
mille l  Après  tant  de  scènes  produites  par  II 
révolution,  uul  n'aurait  imaginé  d'aller  chercher 
tous  les  Bourbons  réunis,  au  lever  de  l'aube, 
dans  une  salle  de  spectacle  déserte,  autour  du  lit 
de  leur  dernier  fils  assassiné.  Heureux  l'homme 
ignoré  du  monde  qui  se  réveille  dans  une  chau- 
mière, au  milieu  de  ses  enfants,  que  ne  poursuit 
point  la  haine  et  dont  aucun  ne  manque  aux  etn- 
brassemenls  paternel--  A  quel  prix  faut -il  main- 
tenant acheter  les  couronues,  et  qu'est-ce  au- 
jourd'hui qu'un  empire? 

»  Tout  espoir  s'évanouissait  ;  les  symptômes 
les  plus  alarmants  étaient  revenus.  Le  découra- 
gement des  médecins  était  visible  :  la  mort  arri- 
vait. Le  prince  demanda  à  être  changé  de  côlé. 
les  médecins  s'y  opposèrent;  le  prince  insista. 
On  l'entendit  prononcer  à  voix  basse  ces  derniers 
mots  :  Vierge  sainte!  faites-moi  miséricorde!  Il 
ajouta  quelques  autres  paroles  qui  se  sont  per- 
dues dans  la  tombe.  Alors  on  le  tourna  sur  le 
célé  gauche,  selon  son  désir  :  dans  un  instant  les 
facultés  intellectuelles  s'évanouirent.  Momibch 
parvint  à  arracher  une  seconde  fois  sa  fille  à 
l'horreur  de  ce  dernier  moment.  Hors  de  la  pré-' 
sence  deson  mari, elle  se  livra  au  plus  effrayant 
désespoir.  Tout  à  coup,  échappant  aux  bras  qui 
la  retiennent,  elle  rentre  dans  la  chambre  do 
deuil,  renverse  tout  sur  son  passage,  arrive  au 
bord  de  la  couche,  pousse  on  cri,  et  se  jette  éche- 
veléesur  le  corps  do  son  mari;  monseigneur  le  duc 
de  Berry  venait  d  eipirer.  »  [Mémoires  louchant  la 
vie  et  la  mort  du  due  de  Berrj.  [Chmteaubriand.) 
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Après  celle  scène  déchirante,  les  princes  qui 
redoutaient  pour  le  roi  l'effet  de  sa  vive  émotion, 
prièrent  instamment  S.  M.  de  se  retirer.  «  Je  ne 
»  crains  pas  le  spectacle  de  la  mort,  répondit  le 
*  monarque  ;  j'ai  un  dernier  devoir  à  rendre  à 
»  mon  fils.  »  Appuyé  sur  le  bras  de  M.  Dupuy- 
treu,  il  s'approche  du  lit,  ferme  les  yeux  et  la 
bouche  du  prince,  lui  baise  la  main,  et  se  relire 
sans  proférer  une  parole.  Chacun  s'éloigne  en  si- 
lence, comme  s'il  eût  craint  de  réveiller  le  Fils 
de  France  endormi  I 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  qui  se  répandit, 
le  lundi  matin,  dans  Paris,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  une  douleur  inexprimable  se  manifesta 
dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Il  e  fut 
de  même  dans  les  provinces.  Partout  les  plaisirs 
du  carnaval  furent  interrompus,  les  affaires  sus- 
pendues ,  les  théâtres  fermés  et  les  tribunaux  va- 
cants. Un  deuil  universel  sembla  couvrir  la  France. 

«  Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berry, 
que  la  France  venait  de  perdre,  étaif  né  à  Ver- 
sailles, le  24  janvier  1778.  La  révolution  l'avait 
surpris  au  milieu  de  son  éducation,  dans  le  cours 
de  laquelle  il  montrait  beaucoup  de  goût  et  d'ap- 
titude pour  les  arts.  Sorti  de  France,  réfugié 
d'abord  à  Turin,  il  fit  huit  campagnes  a  l'armée 
de  Condé,  où  il  s'annonça  par  sa  bravoure  et  ses 
talents,  comme  devant  être  un  des  meilleurs  of- 
ficiers de  cavalerie  de  l'Europe.  Forcé  ensuite  de 
chercher  un  asile  en  Angleterre,  il  y  trouva  des 
consolations  dans  la  culture  de  ces  beaux  arts 
qu'il  avait  aimés  dans  son  enfance.  Dès  que 
l'heure  de  la  Restauration  fut  arrivée,  il  reparut 
en  France,  où  l'on  eut  a  peine  le  temps  de  con- 
naître cl  d'apprécier  ses  qualités  chevaleresques. 
Il  avait  le  teint  coloré,  les  yeux  bleus  et  doux, 
la  lèvre  forte,  une  taille  moyenne  et  robuste.  Il 
aimait  les  arts,  les  plaisirs,  la  chasse  et  la  guerre; 
il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  dans  son  caractère  vif,  brusque  et  généreux, 
dans  mille  actions  de  sa  vie  privée,  il  rappelait 
ce  bon  roi  avec  qui  le  genre  de  sa  mort  lui  donne 
encore  une  funeste  ressemblance.  «  (Annuaire his- 
torique, année  1820.) 

14.  Madame  la  duchesse  de  Berry ,  ainsi  qne 
Mademoiselle ,  sa  fille,  se  retirent  à  Saint-Cloud. 
Ces  princesses  n'y  reçoivent  d'autres  personnes 
que  les  membres  de  la  famille  royale. 

14.  M.  Clause!  de  Coussergues,  député,  dé- 
nonce à  la  Chambre  M.  Decazes,  ministre  de 
l'intérieur,  comme  coupable  de  complicité  de  l'at- 
tentat commis  sur  la  personne  du  duc  de  Berry. 
«  Messieurs,  dit  l'orateur,  il  n'y  a  point  de  loi 
qui  fixe  le  mode  d'accusation  des  minisires  ;  mais 
il  est  de  la  nature  d'une  telle  délibération  qu'elle 
ait  lieu  en  séance  publique  et  à  la  face  deja 
France.  Je  propose  à  la  Chambre  de  porter  un 
acte  d'accusation  contre  M.  Decazes,  ministre  de 
l'intérieur,  comme  complice  de  l'assassinat  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  je  demande  à 
développeuma  proposition.  »  A  ces  mots  un  vio- 
lent tumulte  éclate  dans  quelques  parties  de  la 
«aile,  qui  retentit  des  cris  :  A  l'ordre!  à  l'ordre! 


S 

M.  le  président  rétablit  le  caime,  en  déclarant 
qu'il  n'avait  accordé  la  parole  h  M.  Clause!  <h 
Coussergues  que  dans  l'opinion  qu'il  la  demain 
dait  pour  faire  quelques  observations  sur  le  pro- 
cès-vcrbal;  el  passant  de  suite  à  la  triste  com- 
munication qu'il  était  chargé  de  faire,  il  lot  la 
lettre  par  laquelle  le  président  du  conseil  J« 
ministres  annonçait  aux  deux  Chambres  l'assassi- 
nat de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Le  lende- 
main la  séance  de  la  Chambre  ne  fut  pas  moins 
orageuse.  Le  tumulte  recommença  au  sujet  <ln 
procès-verbal,  dans  lequel  il  était  dit  que  h 
Chambre  avait  repoussé  par  un  mouvement  do- 
lent (Timprobation  la  proposition  faite,  la  veille, 
par  M.  Clausel  de  Coussergues.  M.  de  Saint-Cric? 
exprima  le  profond  regret  qu'il  avait  éproevi 
«  de  voir  mêler  à  la  manifestation  d'une  granit 
douleur  publique  un  sentiment  d'anîinosité  par- 
ticulière. »  El  pour  qu'il  ne  demeurât  aucun  dosli 
sur  le  sentiment  que  MM.  les  députes  ont  par- 
tagé, il  demanda  que  son  expression  fût  consul 
par  une  délibération  spéciale  et  consignée  x 
procès-verbal.  Plusieurs  orateurs  du  coté  k*\ 
(MM.  de  Castcl-pajac,  Co  me  t-d' Incourt  et  fc- 
noisl)  s'opposèrent  à  cette  proposition,  et  de- 
mandèrent, au  contraire,  que  le  mot  improbtdm 
fût  retranché  du  procès-verbal.  M.  Coun  oisif  r 
voulait,  d'un  autre  coté,  qu'on  y  substituât  les 
mots  :  «  La  chambre  a  manifesté  son  indigna- 
tion. »  Le  tumulte  était  au  comble.  lorsqoeM.àt 
Saint-Aulaire,  beau-père  de  M.  Decazes,  n'ècrià 
qu'il  n'avail  qu'une  réponse  a  faire  i  M.  Clausel 
de  Coussergues  :  Vous  êtes  «r»  calomniateur 
Mais  celui-ci  déclara  qu'il  persisUU  dans  son  des- 
sein; il  rédigea  et  déposa  incontinenl  %»t  \ftW- 
reau  de  la  Chambre  une  proposition  tendante  i 
mettre  M.  le  comte  Decazes  en  accusation, contrat 
coupable  de  trahison,  aux  termes  de  l'article  56 
de  la  Charte.  Son  auteur  relira  cette  proposition 
le  25,  après  la  sortie  de  M.  Decazes  du  ministère. 
Néanmoins  M.  Clausel  de  Coussergues  publia 
quelques  mois  après  (août  1820)  un  volume  inti- 
tulé :  Projet  de  la  proposition  d'accusation  «mirr 
M.  le  due  Décotes,  pair  de  France,  ancien  pre'n- 
aVni  du  conseil  des  ministres,  ancien  ministre  It 
l'intérieur  et  de  la  police  générale  du  royavmt. 
Il  n'y  est  question  que  del'accusation  de  irahito* 
et  M.  Clausel  de  Coussergues  explique  ainsi  1j 
modification  qu'il  a  fait  subir  a  sa  premier 
proposition  :  «  Quand  je  montai  à  la  tribene. 
le  14  février,  dit-il.  j'y  fus  déterminé  par  l  lo- 
ti rue  conviction  où  j'étais  que  l'administration  & 
M.  Decazes  était  la  principale  cause  de  la  mort 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Je  l'accusai  des 
être  complice.  Au  moment  où  je  descendis  de  U 
tribune,  un  de  mes  collègues  me  dit  :  a  Vous  voaî 
»  êtes  mal  exprimé,  il  fallait  l'accuser  d'en  être 
»  l'auteur.  »  Le  ministre  avait  favorisé,  propagf 
toutes  les  doctrines  impies  et  auli— sociales,  toute» 
les  calomnies  et  les  invectives  contre  la  faruiiii 
royale,  qui  avaient  mis  le  poignard  à  la  main  «le 
Louvel  :  c'était,  en  ce  sens,  Louvel  qui  était  1* 
complice  du  ministre  s 
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15.  M.  Deca/es  présente  à  la  Chambre  des 
Députés  an  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux 
élections-  M.  Pasquier ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  présente  également  un  projet  de  loi 
d'après  lequel  tout  individu  prévenu  de  complot 
ou  de  machinations  contre  la  personne  du  roi,  la 
sûreté  de  l'état,  et  les  membres  de  la  famille 
royale,  pourra,  sans  qu'il  y  ait  obligation  de  le 
traduire  devant  Jes  tribunaux,  être  arrêté  et  dé- 
tenu en  vertu  d'un  ordre  délibéré  dans  le  conseil 
des  ministres,  et  signé  par  trois  ministres  au 
moins. 

Un  troisième  projet  de  loi, présenté  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  soumet  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques à  la  censure  préalable  d'un  comité  nommé 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Ces  divers  projets 
de  loi  ont  été  adoptés  par  les  Chambres. 

20.  Changement  du  ministère.  M.  Dccazes 
donne  sa  démission  ;  il  est  remplacé  à  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres  par  M.  le  duc  do 
Richelieu.  M.  Siméon  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur,  cl  M.  le  baron  Mounier,  directeur- 
général  de  la  police  du  royaume.  M.  le  comte 
Porlalis  remplace  M.  Siméon  dans  les  fonctionsde 
sous-secrétaire  d'état  au  ministère  de  la  justice. 

Ordonnance  du  roi  qui  confère  le  litre  de  due 
à  M.  Decazes,  pour  en  jouir  lui  et  ses  descen- 
dants. 

22.  La  dépouille  mortelle  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry  est  transportée,  en  grande  pompe, 
du  Louvre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  conduisait  le  deuil 
au  nom  du  roi.  Le  corps  du  prince  reste  déposé 
daus  une  chapelle  ardente  jusqu'à  la  cérémonie 
de  l'enterrement,  qui  a  lieu  le  14  mars  suivant, 
en  présence  du  roi  et  des  parents  de  l'auguste 
défunt.  Les  entrailles  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  selon  l'intention  qu'il  en  avait  manifestée, 
furent  transportées  à  Lille,  et  déposées  dans  un 
monument.  Ainsi  se  sont  accomplies  les  paroles 
chevaleresques  du  prince,  qui  avait  déclaré  aux 
Lillois  qu'il  voulait  être  avec  eux  à  la  vie  et  à  la 
mort. 

1"  mat. Exécution,  à  Londres,  deThislhrwood  et 
de  ses  complices,  les  radicaux  Brunt,  Ings,  Tidd 
et  Davidson,  convaincus  d'avoir  formé  un  complot 
tendant  à  renverser  le  gouvernement  du  roi.  Les 
conjurés  devaient  assassiner  les  quatorze  minis- 
tres et  établir  ensuite  un  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

2.  Note  du  cabinet  impérial  de  St.-Pétersbourg 
adressée  au  ministre  russe  résidant  en  Espagne. 
L'empereur  Alexandre  y  déclare  qu'il  a  pris  la 
résolution  de  combattre  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
volution espagnole. 

7.  Dans  la  nuit  du  6  au  7,  le  nommé  Gravier, 
ex-officier,  non  employé  depuis  le  licenciement 
de  l'armée  de  la  Loire,  est  arrêté  sous  le  guichet 
de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre,  eu  face  de  la  rue 
de  l'Echelle.  Il  venait  de  déposer  dans  cet  endroit 
un  pétard  dont  l'explosion,  à  proximité  de  l'ap- 
partement occupé  par  madame  la  duchesse  de 
Berry,  devait  effrayer  cette  princesse  et  causer 


son  avortement.  Déjà  une  explosion  semblable 
avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  pré- 
cédent. Le  8  mai,  la  police  découvre  chez  le 
nommé  Bouton,  ancien  courrier,  ami  de  Gravier, 
des  pièces  d'artifices  du  même  genre,  et  des 
écrits  outrageants  pour  le  roi  et  sa  famille.  On 
ne  doute  plus,  dès-lors,  du  but  criminel  de  celte 
entreprise  que  les  accusés  essaient  de  faire  pas- 
ser pour  une  fausse  alerte  qu'ils  voulaient  donner 
au  poste  de  la  garde  royale.  Gravier  soutient  que 
l'idée  de  cette  explosion  lui  a  été  suggérée  par 
un  nommé  Leydet,  agent  secret  de  la  police. 
(Foir  le  30  octobre  suivant.) 

2  et  3  juin.  Rassemblements  séditieux  à  Paris, 
à  l'occasion  de  l'adoption,  par  la  Chambre  des  Dé- 
pulés,de  l'article  1"  de  la  nouvelle  loi  d'élections 
(il  établit  deux  sortes  de  collèges  pour  la  nomi- 
nation des  députés).  Divers  groupes  de  jeunes 
gens  se  portent  vers  la  Chambre  des  Députés  en 
criant  :  Vive  la  Charte!  La  force  armée  les  dis- 
perse dans  la  rue  de  Rivoli  et  sor  la  place  du 
Carrousel,  où  un  jeune  étudiant  nommé  Lalle- 
raant  est  tué  d'un  coup  de  feu  par  une  sentinelle 
qu'il  avait  essayé  de  désarmer. 

5  et  6.  La  journée  du  4,  qui  était  un  dimanche, 
se  passa  sans  troubles  ;  il  n'y  avait  point  de  séan- 
ce à  la  Chambre  des  Députés ,  et  les  processions 
de  la  Fêle-Dieu  eurent  lieu,  dans  toutes  les  parois- 
ses, avec  la  pompe  ordinaire,  malgré  une  pluie 
abondante.  Une  ordonnance  de  police  interdit  le 
lendemain,  souspeined'arrestation,touteespèee  de 
rassemblements,  même  de  trois  personnes,  et  l'on 
annonça  que  l'autorité  judiciaire  procédait  à  deux 
instructions  :  l'une ,  sur  le  meurtre  du  jeune  Lal- 
lemanl;  l'autre,  sur  les  plaintes  de  quelques 
membres  du  côté  gauche  de  la  Chambre,  qui 
avaient  été  insultés  par  des  jeunes  gens  qu'ils 
prétendaient  être  des  gardes-du-corps  déguisés. 
Dans  la  matinée  du  5,  des  placards  affichés  sur 
les  murs  des  écoles  de  Droit  el  de  Médecine,  in- 
vitèrent les  étudiants  à  se  réunir  pour  tirer  ven- 
geance des  scènes  du  samedi.  En  effet,  le  lundi 
et  le  mardi  les  rassemblements  furent  plus  nom- 
breux et  plus  hostiles  que  les  jours  précédents  : 
des  agents  de  police  furent  maltraités  dans  les 
groupes,  et  des  pierres  fureut  jetées  à  la  troupe 
stationnée  sur  la  place  Louis  XV  et  sur  les  bou- 
levards. Plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu,  et  l'on  désarma  et  arrêta  une  cinquantaine 
d'individus,  parmi  lesquels  il  se  trouva  peu  de 
jeunes  gens  appartenant  aux  écoles.  Le  renou- 
vellement de  ces  scènes  servit  de  prétexte  à  deux 
séances  fort  orageuses  à  la  Chambre  des  Députés. 
M.  le  garde  des  sceaux  s'éleva  avec  force  contre 
les  allégations  des  députés  libéraux  qui  essayaient 
de  rejeter  la  cause  des  troubles  sur  les  provoca- 
tions de  la  police,  et  comme  on  lui  portait  le  défi 
de  citer  les  excès  commis  dans  ces  déplorables 
journées,  il  s'écria':  «  Ces  excès  commis,  mes- 
sieurs, sont  des  attroupements  tumultueux  qui 
ont  troublé  la  tranquillité  publique;  ces  excès 
commis  sont  la  résistance  avec  violence  et  voies 
de  fart  envers  les  aeents  de  l'autorité  qui,  con- 
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formémenl  à  la  loi,  essayaient  de  dissiper  ces  at- 
troupements; des  officiers  de  police,  des  gendar- 
mes ,  deâ  troupes  ont  été  charges  le  Iwlon  a  la 
main;  des  excès  commis,  ce  sont  des  cris  séditieux, 
qui  se  sont  fait  entendre  en  différents  sens.  Il  ne 
peut  y  avoir  ici  qu'un  juge  entre  vous  et  moi, 
c'c*t  la  Chambre.  —  C'est  la  nation  !  lui  crièrent 
les  députés  du  côté  gauche.  —  Une  telle  réponse, 
continua  M.  le  garde-sceaux  ,  me  donnerait  trop 
d'avantage.  C'est  évidemment  toujours  le  même 
système.  <>n  rejette  toute  aulofité  légale,  même 
les  plus  respectables  ;  et  la  Chambre  elle-même, 
celle  autorité  populaire,  on  la  récuse,  on  en  ap- 
pelle à  la  naliop;  et  la  nation,  dans  ce  sens,  c'est 
l'insurrection .  c'est  la  révolte!  C'est  comme  cela 
qu'on  l'entendait  daqs  le  cours  de  la  révolution  ; 
c'c-i  comme  cela  qu'on  voudrait  encore  le  faire 
entendre  aujourd'hui.  Quand  une  insurrection 
s'est  portée  aux  derpiers  excès,  qu'elle  a  renver- 
sé les  pouvoirs  existants,  elle  cesse  d'être  regar- 
dée comme  une  insurrection  par  ceux  qui  s'em- 
pressent de  succéder  au  pouvoir  :  ils  l'appellent 
alors  la  volonté  de  la  nation.  » 

7.  Exécution  de  Louvcl.  Après  une  instruction 
qui  durait  depuis  le  jour  funeste  où  un  fils  de 
France  était  tombé  sous  le  poignard  du  fanatisme 
politique,  l'assassin  parut  devant  la  Cour  des  Pairs 
(5  juin)- Sa  physionomie  était  sombre  et  immo- 
bile; sou  vêlement  et  son  maintien  semblaient 
annoncer  une  profession  plus  relevéeque  cellcd'un 
ouvrier  sellier.  11  enlcudil  sans  émotion  la  lecture 
de  son  acte  d'accusation;  il  avoua  les  faits  énou- 
cés;  il  reconnut  le  poignard  dont  il  s'était  servi, 
et  dit  qu'il  l'avait  fait  fabriquer  à  La  Rochelle. 
(Celte  assertion  a  été  déclarée  fausse  par  le 
coutelier  qu'il  avait  désigné.)  Aux  questions  qui 
lui  furent  adressées  par  le  président  ou  par  des 
membres  de  la  Cour,  sur  les  mo(ifs  ou  les  circons- 
tances de  son  crime,  il  répondit  de  nouveau  qu'il 
le  méditait  depuis  six  ans;  que  )e  duc  de  Berry 
ne  lui  avait  fajt  aucun  mal,  qu'il  n'en  avait 
éprouvé  aucun  préjudice,  aucune  injure  ni 
pour  lui,  ni  pour  les  siens  ;  qu'il  en  voulait  à  la 
famille  royale  dont  |e  retour  avait  fait,  dans  son 
opinion,  le  malheur  de  |a  France  ;  que  son  des- 
sein était,  dès  1814*  d'assassiner  le  roi  lui-même, 
mais  qu'il  avait  fait  choix  du  prince,  parce  qu'il 
était  la  souche-,  qu'il  avait  été  en  1814  a  l'Ile  d'Elbe 
ppur  se  distraire  des  idées  qui  le  poursuivaient, 
et  qu'il  ep  élait  revenu  sans  avoir  eu  de  rapport 
avec  Napoléon.;  saps  avoir  eu  de  conférences  avec 
personne  spr  ses  projets;  sans  avoir  reçu  d/cp- 
çouragemcqt.  Interrogé  sur  ses  sentiments  reli- 
gieux et  sur  ses  lectures  habituelles,  il  déclara 
qu'il  n'avait  d'autre  religion  que  celle  dç  (ou$le$ 
iommtt,  élapt  tantôt  catholique,  tantôt  théophir 
Jaulropc;  qu'il  pe  lisait  ni  journaux  pi  pamphlets, 
mais  le»  Droits  de  l'homme-  et  la  Constitution. 
Pendant  la  seconde  séance  de  la  cour,  Louvcl 
montra  beaucoup  moins  de  fermeté  que  la  veille. 
)l  paraissait  abattu.  |1  essuyait  souvent  sqp  front 
cppvert  d'une  sueur  froide,  et  sa  bouche  était  a 
instant  agitée  par  des  contractions  ner- 


veuses. Après  que  son  défenseur.  M9  Bonnet,  eût 
parlé,  il  demanda  à  se  faire  entendre.  Il  lutd'ooe 
voix  faible,  entrecoupée,  up  discours  qui  n'a  pjj 
été  joint  au  procès,  dont  on  a  interdit  ïa  publica- 
tion, et  que  le  procureur-général  dans  sa  répli- 
que ap  défenseur,  a  considéré  comme  un  erimt  dt 
plus.  Louvcl  y  avait  entassé  sans  ordre  et  en  mau- 
vais style,  tontes  les  injures  répandues  dans  le? 
libelles  publiés  pendant  les  Cent -Jours;  il  j 
justifiait  non-seulement  son  crime,  mais  même 
la  mort  de  Louis  XVI  ;  il  se  comparait  à  Brulo*. 
et  se  glorifiait  du  fanatisme  atroce  qui  l'avait  por- 
té h  donner  la  mort  à  un  homme  destiné  a  mon- 
ter sur  |e  trône.  Le  7,  à  six  heures  moins  as 
quart  du  soir,  Louvel  est  monté  dans  la  chamHi? 
qui  l'a  conduit  de  la  Conciergerie  à  la  Grève.  B 
avait  la  (é(e  couverte  d'un  chapeau  rond,  f» 
défait,  mais  affectant  beaucoup  d'assurance,  t. 
paraissant  faire  peu  d'attentiop  au x  parole»  * 
vénérable  ecclésiastique  qui  lui  montrait  l'étff 
nité  ouverte  devapt  lui.  Il  promenait  lentons. 
ses  regards  sur  la  multitude  immense  qui  s'éto 
rassemblée  sur  son  passage.  Au  pied  de  l'èVfe*- 
faud,  le  coufesseur  a  redoublé  de  zèle,  et  LoaTfl 
s'est  entretenu  avec  Iq ï  pendant  quatre  ruioalf*- 
Alors  l'altération  de  ses  traits  et  st>n  accablcmci»! 
étaient  extrêmes.  Deux  aides  de  l'exécuteur  oql 
éfé  obligés  de  le  soutenir  pour  l'aider  à  ponler 
sur  l'échafaud,  A  six  heures  une  minute  sa  lêie 
est  tpmbée.  La  foule  s/est  retirée  sau>  le  inoioJrt 
désordre. 

9.  La  discussion  de  la  paratte  loi  délections 
se  poursuit,  toujours  tumultueuse, à W Chambre 
des  pépulés.  L  adoption ,  à  une  lotit  nripR'Ak 
(13p  voix  contre  66),  d/uu  amendement  nroç«fc 
par  ty.  Boip,  lequel  consacrait  le  double  vote  en 
faveur  des  éloelpurs  des  collèges  de  département, 
donne  lieu,  dans  |a  soirée,à  des  troubles plqs  gra- 
yes  qpp  pendant  les  journées  précédentes,  les 
rasscmbjpineuts  se  portent  de  la  place  de  fl* 
(rapade  au  faubourg  Saint-Marceau,  el.desboute 
vardsau  faubourg  Saint- Antoine,  dans  l'espar 
d'aptralPer  le»  ouvriers  dans  ce  mouvement  sé- 
ditieux; ipais  ceux-ci  restent  calmes,  et  quelque 
UPS  d'enlrp  eux  livrent  mèpie  aux  agepts  de  B 
force  publique  les  îpdividus  signalés  comme  te 
plus  ardents  des  perturbateurs.  A  huit  heure*  h 
soir,  des  cris  séditieux  se  fopt  entendre  sur  k 
boulevard   Bonne-Nouvelle  ,  i  la  Porle-Saioi- 
Marlip  et  dans  la  rqe  Sainl-Depia ,  où  les  rassem- 
blements sont  encore  augraepléa  par  une  fout 
innombrable  de  curieux.  Les  cuirassiers  et  te 
dragons  de  la  garde  royale,  qui  avaient  soufcri 
patiemment  qu'où  leur  jetât  des  pierres,  et  qu  ' r 
vtpl  proférer  jusque  devant  leurs  escadrons  te 
cri  séditieux  de  vfemf  nos  frères  de  Manchtsitr 
à  bat  les  Chambrât!  i  bat  la  ray alittes  l  à,  bu  lu 
émigrés!  à  bat  let  mttionnairet  !  à  bas  (et  evirv 
tiers! à  bas  les  dragons!  se  décident  enfin  à  n»r- 
cher  contre  ces  rassemblements  et  dispersent  te 
dernier*  débris  de  celle  manifestation  révolutm 
paire. 

12.  La  Chambre  de*  Députés  adopte,  à  la  ma/ 
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rllé  de  154  voix  ct**v  93  » le  «OPY*311  projet  de 
loi  relatif  aux  él''«'n8-  1  e  28  '  ce  raôme  Pr°je' 
est  adopté  par  *  Chauibre  des  Pa'rs  à  ,a  majorité 
de  141  voix  c»lre  & 

7  'uillet.  "ncule  populaire  a  Palerroc,  en  bi- 
cilc/on  6'^Pare  de  l'arsenal  et  de  tous  les  postes. 
Toutes  lf  autorités  sont  changées. 

9.  Le- codés  d'Espagne  tiennent  leur  première 
séanc  a  Madrid.  L'archevêque  de  Séville  est 
nony<é  président,  et  le  général  Qniroga  vice- 
président.  Le  roi  se  rend  dans  la  salle  de  l'as- 
ftrmblée  et  prêle  serment  de  fidélité  à  la  consti- 
tution. 

15.  Le  roi  de  Naples  jure  fidélité  à  la  constitu- 
tion. Proclamation  du'  général  Pépé  au  peuple 
napolitain. 

22.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 

27.  Le  prince  héréditaire  des  Deux-Slcilcs,  vi- 
caire-général du  royaume,  convoque  un  parle- 
ment national  pour  l'an  1820  cl  1821,  conformé- 
ment à  la  constitution  espagnole  adoptée  par  le 
peuple  napolitain. 

1«  août.  Ioceudie  de  Berey.  Tous  les  magasins 
du  port  de  la  Râpée  sont  la  proie  des  flammes. 

8.  Protestation  de  la  reine  d'Angleterre  contre 
la  procédure,  pour  cause  d'adultère,  qui  s'ins- 
truit contre  elle  à  la  Chambre  des  Pairs  du  royau- 
me. Celle  prjnccsse  ne  reconnaît  d'autre  compé- 
tence que  celle  d'une  cour  de  justice. 

16.  Commencement  du  procès  de  la  reine  d'An- 
glelerre  devant  le  parlement. 

21).  Découverte  d'une  conspiration  militaire  qui 
devait  éclater  à  Paris  dans  plusieurs  légions  de  la 
garnison,  et  principalement  dans  la  légion  de  la 
Meudhe.  Le  projet  des  conjurés  était  de  se  ren- 
dre aux  casernes ,  de  réunir  les  soldais ,  de  mar- 
cher contre  les  Tuileries,  ot  de  proclamer  pour 
souverain  quelqu'un  de  la  famille  Bonaparte. 

28.  Une  révolution  semblable  à  ccllo  de  Naples 
et  de  Sicile  éclate  en  Portugal.  La  constitution 
des  codés  y  est  proclamée  au  nom  du  roi. 

3t.  Le  cabinet  de  Vienne  adresse  à  toutes  les 
cours  allemandes  et  à  tous  les  princes  italiens 
des  noies  relative*  aux  affaires  du  royaume  des 
Deux-Sicilcs.  Le  prince  de  Mcllernich  adresse, 
en  même  temps ,  aux  grandes  puissances  euro- 
péennes un  document  diplomatique,  dans  lequel 
il  leur  fait  sentir  la  nécessité  de  prendre  des  me- 
sures pour  étouffer  la  révolution  napolitaine. 

6  stptembre.  La  reine  d'Anglelerro  fait  une  pro- 
testation publique  de  son  innocence  devant  la 
Cour  des  Pairs. 

13.  Morl  du  maréchal  Kellcrmann,  duc  de 
Valmy,  i  l'âge,  de  86  ans.  Son  cœur,  ainsi  qu'il 
en  avait  exprimé  la  volouté,  a  été  porté  et  en- 
terré à  Valmy.  Voici  la  lotira  que  cet  illustre 
guerrier  avait  écrite  au  maire  de  celle  commune: 

«  Je  prie  H.  lo  maire  de  Valmy  de  m'acheter  un  petit 
terrain  contenant  deux  pieds  en  carré,  pOur  y  inhumer 
mon  coeur  après  mon  décès.  Mon  fils  sera  chargé  de 
porter  mon  cœur,  qui  ne  peut  être  mieux  placé  qu'au 
milieu  des  braves  frères  d'armes  morts  dans  la  glorieuse 


journée  du 
des  braves. 
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20  septembre  1792,  et  sous  la  sauve-girdr 


Keuxxmaww.  due  de  Yautt, 
pair  et  maréchal  de  France. 


Le  maréchal  confia  celte  lettre,  le  jour  même,  1 
M.  Petit,  officier  en  retraite,  pour  qu'il  la  fit  par- 
venir au  maire  de  Valmy.  Ce  magistrat ,  iualrojt 
des  dispositions  du  maréchal ,  en  fil  pari  à  sos 
administrés,  qui  voulaieut  tous,  mais  le  plus  tard 
possible ,  posséder  dans  leur  champ  un  dépôt  si 
précicui. 

Voici  l'inscription  qui  a  été  mise  wr  le  monu- 
ment: 

«  Ici  sont  morts  glorieusement  les  braves  qui  ont  sau- 
vé la  France  au  20  septembre  1792.  Un  soldat  qui  avait 
l'honneur  de  les  commander  dans  celte  mémorable  Jour- 
née, le  maréchal  Kellcrmann.  duc  de  Valmy.  dictant . 
après  vingt  huit  ans,  ses  dernières  volontés,  a  voulu  que 
son  cœur  fût  placé  au  milieu  d'eus.  » 

14.  Mort  du  maréchal  Lefebvre,  duo  de  Daot- 
tic.  En  deux  juurs,  le  roi,  la  patrie  et  l'armée 
ont  à  déplorer  deux  pertes  mémorables.  Le  duc 
de  Dantsic  était  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

29.  Naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

«  Au  milieu  des  agitations  dont  la  France  était 
tourmentée,  une  grande  espérance  occupait  la 
maison  royale  et  la  natiou  entière)  Mme  la  du- 
chesse de  Berry  louchait  au  terme  de  sa  gros- 
sesse. Des  vœux  s'élevaient  de  toutes  parts ,  des 
autels  de  la  cité  comme  de  ceux  du  village,  pour 
l'heureuse  délivrance  do  la  princesse,  et  pour  la 
naissance  d'un  prince.  Us  furent  exaucés.  Mme  la 
duchesse  de  Berry  mit  au  monde  un  prince,  le 
29  septembre,  à  deux  heures  trente-cinq  minutes 
du  matin.  A  celte  heureuse  nouvelle ,  qui  fut  im- 
médiatement portée  au  roi ,  8.  M.  se  rendit  chez 
la  princesse,  où  se  trouvaient  déjà  Ifonsùrar,  Afa- 
dame ,  Mgr  le  duc  d'Angoulème ,  et  une  foule 
d'officiers  do  la  cour ,  mêlés  avec  des  gardes  na- 
tionaux (1),  alors  de  service,  et  appelés  en  témoi- 
gnage de  ce  grand  événement. 

»  Il  est  plus  aisé  d'imaginer  que  do  décrire 
celte  entrevue,  où  des  larmes  d'attendrissement 
coulaient  de  tous  les  yeux,  où  tous  les  cœurs 
étaient  oppressés  de  leur  joie  et  de  celle  do  la 
famille  royale:  le  roi  embrassant  sa  nièce  avec 
la  tendresse  d'un  père,  lui  remit  une  fleur  en  dia- 
mants ,  comme  le  symbole  de  ses  espérances.  11 
couvrit  l'enfant  do  ses  baisers,  el  voulut  renou- 
veler pour  lui  ce  que  l'histoire  a  raconté  de  la 
naissance  d'Henry  IV;  il  lui  frotta  les  lèvres  avec 
une  gousse  d'ail  et  lui  fit  boire  quelques  gouttes 
de  vin  de  Jurançon,  épreuve  que  l'auguste  enfant 
a  supportée  comme  le  Béarnais,  son  aïeul. 

(I)  N.  V.  Lalné.  marchand  épicier,  rue  de  la  Tiieran- 
deric,  n-  52;  A.  P.  Paigné,  pharmacien,  place  B«u- 
doyer,  n-t;  II.  L.  Dauphiuot,  employé,  rue  Uc  Juuy. 
0-  8;  P.  A.  Trioron-Sadony.  négociant,  place  Rcyale. 
n»  26.  tons  grenadiers  du  4«  bataillon  de  la  9»  légiop  de 
la  garde  nationale  de  Parts. 
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RESTAURATION. 


»  A  trois  heures  et  demie ,  le  chancelier  de 
France,  mct$irc  Charles  Dambray,  vint,  confor- 
mémeut  à  l'ordonnance  royale  du  23  mars  1816, 
constater  la  naissance,  et  en  recevoir  l'acte  pres- 
crit par  le  code  civil.  D'après  les  ordres  du  roi , 
l'auguste  enfant  a  été  nommé  Henry-Charles- 
Ferdinand-Maric-Dieudoiiné  «l'Artois,  réunion 
de  noms  qui  devait  rappeler  à  la  fois  à  l'héritier 
du  trône  et  à  la  France,  l'exemple  du  bon  roi ,  la 
naissance  également  inespérée  du  grand  monar- 
que, et  la  mémoire  du  prince  que  l'on  pleurait  en- 
core. 

»  Une  salve  de  vingt-quatre  coups  de  canon 
devait  annoncer  au  peuple  la  naissance  d'un 
princ*  Le  premier  se  fit  entendre  à  cinq  heures 
du  matin  ;  au  treizième ,  impatiemment  attendu 
(car  on  no  devait  en  tirer  que  douze  pour  la  nais- 
sance d'une  princesse),  les  témoignages  de  l'allé- 
gresse publiouc  éclatèrent  de  toutes  paris;  une 
foule  d'ouvriers  qui  se  rendaient  à  leurs  travaux, 
et  de  citoyens  accourus  des  différente  quartiers 
de  la  capitale,  se  porla  aux  Tuileries  pour  s'assu- 
rer de  la  réalité  de  celle  grande  nouvelle.  - 

»  Les  premières  autorités  s'empressèrent  d'ap- 
porter leurs  félicitations  au  pied  du  trône.  Au 
retour  de  la  messe  de  la  chapelle,  où  l'enfant 
royal  fut  ondoyé  et  le  Te  Deum  chanté  en  ac- 
tions de  grâces,  le  roi,  suivi  de  toute  la  cour,  dai- 
gnant s'arrêter  sur  le  balcon  où  un  peuple  im- 
mense faisait  entendre  des  acclamations,  lui 
adressa  d'une  voix  émue,  mais  forte,  ces  mots 
que  l'histoire  doit  recueillir:  «  Mes  enfants,  votre 
joie  centuple  la  mienne;  il  nous  est  né  un  enfant  à 
tout.  Cet  enfant  tera  un  j'oiir  votre  père ,  il  vous 
aimera  comme  je  toui  aime,  comme  tout  let  miens 
vout  aiment,  n  «  Nous  n'entreprendrons  point,  dit 
»  un  écrivain,  d'exprimer  à  quel  point  ces  paro- 
v  les  d'une  bonté  royale,  si  louchante  et  si  noble 
»  dans  sa  simplicité ,  ont  ému  tous  ceux  qui  ont 
»  eu  le  bonheur  de  les  cutendre.  Elles  ne  périrout 
»  point  dans  la  mémoire  des  Français.  » 

»  Pendant  toute  la  journée,  la  môme  foule  s'est 
pressée  sous  les  fenêtres  de  l'apparlemcut  de 
Mme  la  duchesse  de  Berry,  qui ,  surmontant  ses 
douleurs  avec  un  courage  héroïque,  voulut  faire 
approcher  sou  lit  de  la  fenêtre,  cl  se  souleva  pour 
moulrcr  l'auguste  enfant  à  tout  un  peuple  ivre  de 
joie. 

»  Des  illuminations  spontanées  et  magnifiques, 
des  distributions  extraordinaires  d'aumônes  et 
de  vivres,  des  danses,  des  faraudoles  et  des 
chants  populaires  signalèrent  dans  loule  la  capi- 
tale la  fin  de  cette  journée.  Dans  tous  les  spectacles, 
on  applaudit  des  cantates,  des  scènes  allégoriques 
ou  des  couplets  inspirés  par  la  circonstance.  L'Aca- 
démie royale  de  musique  cl  le  Tliéalrc-Franrai* 
réunis  donnèrent  une  représentation  tl'Ailuilie, 
avec  les  chœurs  Ce  chef-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise n'avail  jamais  reçu  d'application  plus  heu- 
reuse, et  toutes  les  allusions  qu'il  offre  aux  mal- 
heurs de  la  révolution,  aux  espérances  de  l'avenir,  | 
y  furent  saisies  avec  transport.  »  (Annuaire  hislo- 
1830.)  1 


Louis  XVIII  à  l  occaso  de  ta  naissance  de 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux^  o^ne  aQ  lrésorier  de 
la  couronne  de  mettre  50,000 1,_„  x  i,  Hi«w*i 
lion  de  M.  le  préfet  de  la  Se^Z  ^u^l 
employés  à  l  acquittement  des  de^  eon,^ 
envers  le  bureau  des  nournecs  W  deg  èro 
et  mères  de  la  ville  de  Paris.  \ 

16  octobre.  Explosion  du  magasin  \  poudre 
d'Essonne.  La  commotion  s'est  fait  viveiUoi  sen- 
tir jusqu'à  Melun,  et  en  descendant  les  hyoïde 
la  Seine,  jusqu'à  Soisy-sous-Elioles.  Les 
sont  considérables.  Un  enchaînement  de  circo»?- 
tance»,  qui  tient  du  prodige,  a  empêché  qut  pet- 
sonne  ue  périt  dans  ce  désastre. 

30.  Gravier  et  Boutou  sont  condamnés  à  mort  m 
la  cour  d'assises  de  la  Seine.  Legendre,  marchant 
de  vin,  accusé  de  non  révélation  du  ,-omplol,  e*t 
acquitté.  (Voir  le  7  mai  précédent.) 

Aussitôt  après  ce  jugement,  madame  la  du- 
chesse de  Berry  adresse  au  roi  la  lettre  suiviole: 

Mon  cher  et  bon  oncle, 
Comme  je  ne  puis  voir  le  roi  aujourd'hui .  je  laite 
>ur  lui  demander  la  grâce  de  deui  malheureux  qm  oc 
été  condamnés  à  mort  hier,  pour  tenlatire  contre  nu  per- 
sonne 

Je  serais  au  désespoir  qu'il  pot  y  avoir  des  Fraoc-iu 
qui  mourussent  pour  moi  :  l'ange  que  je  pleure  démo- 
dait en  mourant  la  grâce  de  son  meurtrier:  Il  serafar- 
bilre  de  ma  vie.  Me  permettrez-vous,  mon  oncle,  de  fi- 
tnltcr  et  de  supplier  Votre  Majesté  d'accorder  Ja  graVe 
de  la  vie  à  ces  deux  Infortunés? 

L'auguste  exemple  du  roi  non*  *  hëbltaés  >  /*  clé- 
mence  ;  daignera  i-il  permettre  que  tes  première  imum» 
de  l'existence  de  mon  Henry.  demonttaetftb.duY6i.n-. 
du  fils  de  la  France,  soient  marqués  par  un  partout 

Excusez,  mon  cher  oncle,  la  liberté  que  fat  vendre 
de  vous  ouvrir  mon  cœur  :  dans  toutes  les  occasions,  Att- 
ire indulgente  bonté  m'y  a  encouragée. 

Je  supplie  le  roi  d'excuser  ma  hardiesse  et  de  croire 
au  respect  aussi  profond  que  les  sentinwou  atec  les- 
quels je  suis. 

De  Votre  Majesté , 
La  trit  humble ,  très  obéittantt 
*t  très  soumise  nièce , 


Le  roi  accueille  la  prière  de  l'augusle  veuve  do 
duc  de  Berry,  et  commue  la  peine  de  mort,  pro- 
noncée contre  Gravier  et  Bouton,  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité;  S.  M.  leur  fait  remise 
également  «le  la  flétrissure  et  de  l'exposition. 

12  novembre.  Acquittement  de  la  reine  d'An- 
gleterre par  le  parlement.  Le  dé  n  où  ment  de  ce 
procès  scandaleux  donne  lieu  à  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  de  la  part  du  peuple  anglais 
De  graves  désordres  en  sont  le  résultat  dans  plu 
sieurs  quartiers  de  Londres.  La  populace  ca«:« 
les  vitres  des  maisons  de  ceux  qu'elle  suppose  do 
parti  contraire  à  la  reine.  La  façade  du  bureau 
du  Netc-Times  (journal  royaliste)  est  presque  eu- 
tièrement  démolie.  Los  constables  sont  obligés 
de  lircle  riol  act  (acte  de  rébellion)sur  le  seuil  de  !j 
porte  du  Courrier  (journal  ministériel);  le  peuple 
s'y  était  porté  et  se  disposait  à  dévaster  cet  éu- 
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30.  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qui  censure, 
vec  réprimande,  le  sieur  Madier  de  Monljau, 
►our  avoir  dénoncé  l'existence  d'un  gtouverne- 
oent  occulte  qui,  selon  lui,  aurait  contrarié,  par 
les  manoeuvres  ténébreuses,  l'action  du  gouver- 
lement  légitime  en  France,  et  pour  u 'avoir  point 
ourni  de  preuves  à  l'appui  de  sa  dénonciation. 

3  décembre.  Lettre  de  Louis  XVIII  au  roi  des 
>eux-Siciles,  dans  laquelle  le  roi  de  France  dé- 
clare qu'il  s'unit  aux  intentions  des  souverains 
|ui  vont  se  réunir  en  congrès  à  Laybach,  pour 
toutes  mesures  qu'ils  adopteront  relativement  à 
la  révolution  napolitaine. 

19.  Ouverture  de  la  session  législative  de  1821. 
La  séance  royale  a  lieu  au  Louvre,  dans  la  salle 
dite  des  Garde*  d'Henry  IV.  Le  roi,  dans  son 
discours,  fait  espérer  un  prochain  allégement 
des  charges  publiques. 

22.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  de  Cor- 
bière, député,  président  du  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique. 

MM.  Lainé,  de  Villèle  et  de  Corbière  sont 
nommés  ministres  secrétaires  d'état  et  membres 
du  conseil  des  ministres. 

27.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés  pour  la  ses- 
sion de  1821. 

28.  Les  monarques  et  ministres  plénipoten- 
tiaires assemblés  à  Troppau,  pour  la  tenue  d'un 
congrès,  quittent  celle  ville  pour  se  rendre  à 
Laybach  où  les  séances  du  congrès  doivent  être 
continuées. 

30.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  dans 
l'affaire  des  troubles  du  mois  de  juin.  Des  dix  in- 
dividus mis  en  jugement,  deux  seulement,  Fayolle 
et  Adam,  sont  déclarés  coupables  d'avoir  Tait  par- 
tic  de  rassemblements  armés  qui  ont  résisté  à  la 
force  publique.  Le  24  mars  suivant,  le  chef  d'es- 
cadron Duvergier,  dont  la  cause  avait  été  dis- 
jointe de  celle  de  ses  co-accusés,  en  raison  de  sa 
maladie,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et 
50  fr.  d'amende,  pour  avoir  pris  une  part  active 
dans  lesdits  rassemblements. 

1821. 

18  janvier.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  des 
Deux-Siciles  arrivent  au  congrès  de  Laybach. 

21.  Le  roi  d'Angleterre  refuse  de  prendre 
part  aux  mesures  politiques  qui  supposeraient  le 
droit  d'intervention,  de  la  part  de*  souverains, 
dans  les  affaires  intérieures  des  états.  Les  léga- 
tions des  diverses  cours  sont  informées  de  celle 
résolution  par  une  circulaire  du  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

27.  Une  forte  explosion  se  fait  entendre,  vers 
quatre  heures  et  demie  de  l'après-midi,  dans  l'in- 
térieur du  château  des  Tuileries,  du  côté  des  ap- 
partements du  roi  et  de  Madame.  Elle  provient 
d'un  baril  de  poudre  d'environ  six,  livres,  placé 
entre  la  muraille  et  un  coffre  à  bois,  sur  un  pal- 
lier de  l'escalier  dérobé  destiné  au  service  inté- 
rieur des  appartements.  Plusieurs  portes  et  fe- 


nêtres de  l'escalier  sont  arrachées  de  leurs  ferre- 
ments, tous  les  carreaux  de  vitres  sont  brisés  à 
une  grande  distance  du  lieu  de  l'exprosion.  Heu* 
reusement  personne  ne  périt.  Malgré  les  recher- 
ches les  plus  actives,  on  n'a  poinl  découvert  les 
auteurs  de  cette  machine  infernale. 

La  Chambre  des  Communes,  à  Londres,  décide, 
à  la  majorité  de  209  voix  sur  310,  que  la  reine 
Caroline  ne  sera  plus  nommée  dans  les  prières 
publiques. 

1"  février.. La  Chambre  des  Députés  présente 
au  roi  une  adresse  dans  laquelle  elle  appelle  la 
sévérité  de  la  Justice  sur  les  auleufe  des  complots 
qui  viennent  de  se  manifester  jusque  dans  le 
sanctuaire  de  la  royauté. 

8.  Déclaration  du  pape  adressée  à  ses  sujets, 
relativement  au  passage  des  troupes  autrichiennes 
qui  marchent  sur  le  royaume  de  Naples. 

18.  Déclaration  des  puissances  alliées  réunies 
au  congrès  de  Laybach,  relativement  à  la  situa- 
tion du  royaume  de  Naples. 

25.  La  Cour  d'assises  de  Riom  condamne ,  à 
la  peine  de  mort,  le  nommé  Gundon,  dit  Roque- 
fort, portefaix,  domicilié  à  Aviguon,  comme  cou- 
pable d'assassinat  sur  la  personne  du  maréchal 
Brune.  Statuant  par  le  même  arrêt  sur  les  con- 
clusions civiles  présentées  par  M*  Dupin ,  au 
nom  de  M"*  la  maréchale  Brune,  sans  s'arrêter 
ni  avoir  égard  au  procès-verbal  dressé  à  Avi- 
gnon, le  2  août  1815,  la  cour  ordonne  qu'il  sera 
procédé  à  la  rectification  de  tous  actes  et  regis- 
tres où  la  mort  du  maréchal  Brune  aurait  été 
attribuée  à  un  suicide. 

27.  Proclamation  du  général  Frimont  aux  Na- 
politains, en  mettant  le  pied  sur  leur  territoire. 
Elle  est  datée  du  quartier-général  do  Foligno. 
ville  épiscopale  de  l'état  ecclésiastique,  et  an- 
nonce que  l'invasion  des  Autrichiens  est  toute 
pacifique  et  n'a  d'autre  but  que  de  rétablir  le  roi 
dans  ta  plénitude  de  ses  droits  usurpés  par  la  ré- 
volution. 

Ordonnance  du  roi  qui  affecte  l'édifice  de  la 
Sorbonne  au  chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris: 
celle-ci  remplace  l'ancienne  Université. 

5  mart.  Nouveaux  troubles  à  l'Ecole  de  Droit, 
Des  provocations  et  de*  insultes  ont  lieu  au  cours 
de  M.  Porletz.  Quelques  rixes  résultent  de  la  di- 
vergence des  opinions  des  étudiants  :  ils  se  sépa- 
rent en  deux  bandes  où  dominent,  d'un  côté,  le 
cri  de  Vive  le  Roi!  et,  de  l'autre,  celui  de  Vive  la 
Charte  !  L'arrivée  de  quelques  gendarmes  met  fin 
au  désordre. 

5.  Achat  du  domaine  de  Charnbord  et  de  ses 
dépendances,  par  M*  Chevrier,  notaire,  moyen- 
nant la  somme  de  1,542,01)0  fr.  Cette  acquisition 
ayant  été  faite  sous  la  condition  de  déclaration 
dccomrnand,  M'Chevrier  déclare,  chez  M' Rousse, 
notaire,  que  cette  propriété  est  acquise  par  M.  le 
comte  de  Calonne,  au  nom  de  la  commission  gé- 
nérale de  la  souscription  de  Charnbord,  pour  eu 
être  fait  hommage,  au  nom  de  la  France,  à  Mgr 
le  duc  de  Bordeaux. 

13.  Proclamation  de  Charles- Albert  de  Savoie, 
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prince  de  Carignan,  régent  do  royanme  par  l'ab- 
dication dtt  roi  Victor-Emmanuel;  il  annonce 
que  la  constitution  d'Espagne  sera  promulguée  et 
observée  comme  loi  de  l'état.  «  L'esprit  révolu- 
tionnaire  qui  venait  de  changer  en  Espagne  l'an- 
cien gouvernement,  en  y  rétablissant  les  Cortès, 
agitait  aussi  les  peuples  du  Piémont,  qui  voulaient 
adopter  la  constitution  espagnole.  Victor-Emma- 
nuel fit  tout  ce  qui  était  au  pouvoir  d'un  bon  roi 
pour  éclairer  et  calmer  ses  sujets;  mais  ne  pou- 
vant y  parvenir,  il  abdiqua  la  couronne  en  faveur 
de  son  frère  (Charles-Félix,  duc  de  Génevois, 
alors  absent  de  Turin).  On  chercha  en  vain  A  le 
faire  changer  de  résolution  ;  Il  quitta  son  palais 
en  disant  a  qu'il  parlait  aveo  la  douleur  de  n'a- 
ï>  voir  pu  faire  le  bonheur  d'un  peuple  qui  lui 
i»  était  si  cher.  »  Après  l'entrée  de  l'armée  au- 
trichienne dans  le  Piémont,  et  lorsque  la  tran- 
quillité fut  rétablie,  Charles -Félix  sollicita  de 
nouveau  son  frère  de  reprendre  les  rènes  du  gou- 
vernement; Victor  -  Emmanuel  s'y  refusa  cons- 
tamment, vécut  loin  des  affaires  du  monde,  livré 
entièrement  à  des  exercices  de  piété,  C'est  dans 
ces  sentiments  qu'il  fut  surpris  par  sa  dernière 
maladie,  où  il  fil  éclater  son  courage  et  sa  résl-  I 
gnalion.  L'archevêque  de  Turin  l'ayant  visité,  lui 
témoignait  le  désir  de  pouvoir  partager  ses  souf- 
frances :  «  Je  ne  voudrais  pas  ce  partage,  »  lui 
répondit  le  prince  mourant.  Il  expira  le  15  jan- 
vier 182V,  à  l  oge  de  soixante-cinq  ans.  Victor- 
Emmanuel  se  montrai  pendant  son  règne,  bon, 
sage,  ami  de  la  justice  et  de  la  religion.  Acressi-  ! 
blc  pour  tous  ses  sujets,  il  ne  voulut  que  leur  j 
bonheur.  Il  était  particulièrement  aimé  de  ses 
peuples  de  Savoie,  parmi  lesquels  il  demeura 
quelque  temps,  cl  eut  lieu  d'y  faire  admirer  et 
chérir  ses  vertus.  Loin  de  se  laisser  enorgueillir 

{>ar  son  illustre  naissance  et  la  splendeur  d'un 
roue,  il  fut  toujours  aussi  modeste  cl  humble 
dans  la  prospérité  que  patient  dans  l'infortune.  » 
[Feller.)  > 

20.  Mouvement  séditieux  à  Grenoble.  La  fausse 
nouvelle  do  l'abdication  du  roi  Louis  XVU1,  celle 
de  l'adoption  do  la  cocarde  tricolore  et  de  la  pro- 
clamation de  la  constitution  de  |79t  en  soiit  |a 
cause  et  le  prétexte.  Les  autorités  rétablissent 
l'ordre  sans  grandes  difficultés. 

"23.  Rétablissement  Uc  l'autorité  légitime  à 
Naples.  Une  lettre  du  M  (28  janvier),  alors  à  Lay- 
bach  et  adressée  à  son  fila,  le  prince-régent, 
l'informait  de  la  résolution  des  puissances  de  ne 
point  reconnaître  les  changement*  opérés  dans 
le  gouvernement  des  Deux-Sicilcs  depuis  la  ré- 
volution ;  le  8  février,  le  prince-régent  fit  part  de 
ce  message  à  la  députation  permanente  du  parle- 
ment L'effel  do  celle  publication  fut  terrible  sur 
les  révolutionnaires.  On  rendit  trois  décrets  re- 
lalib  à  l'organisation  ,  ou  plutôt  à  la  mise  en 
campagne  de  l'armée;  l'un  mettait  à  la  disposi- 
tion du  ministre  do  la  guerre  cinquante  mille 
quatre  cents  hommes  de  la  garde  nationale  , 
•eus  lo  nom  de  miliciens  provinciaux  et  de  lé- 
gionnaires; un  autre  mettait  en  activité  la  réserve 


des  vieux  soldats .  avec  des  avantages  proporti  i 
nés  à  leur»  services  ;  un  troisième  réglait  le  nw 
à  suivre  pour  le  jugement  dos  délits,  militaire 
on  temps  de  guerre.  Le  5  février,  l'armée  «cm 
chienne  s'était  mise  en  mouvement  (voir  le  27* 
vrier) ,  et  dan»  les  trois  jours  suivants ,  U  p*> 
sage  do  96  fut  effectué  sur  cinq  points  différeott 
de  Crémone  à  Ban-Bcnedelto.  Parvenue  à  Bol^ 
gne,  elle  se  dirigea  en  deux  corps  principaul  » 
les  deux  routes  qui  conduisent  dans  le  royass* 
de  Naples,  l'une  par  le  grand  duché  de  Tesa* 
et  l'Etat  romain ,  l'autre  par  les  Légations,  lo 
Marches  et  les  Abruzzea.  Les  Napolitains  n'op 
posèrent  partout  qu'une  très  faible  résista" 
Le  général  Guillaume  Pépé  fut  battu  aux  envi- 
rons de  Rietl  (8  mars  ),  Ce  fut  moins  uns  défait 
qu'une  déroute  t  soldats  et  généreux ,  tact  » 
sauva  pèle-méle  dans  les  montagnes,  et  lo  Ai 
trichiens ,  poursuivant  les  fuyards ,  entrèrent.  I' 
même  jour,  à  dix  heures  du  soir,  dans  G»ito- 
Ducale,  n'ayant  perdu  qu'une  soixantaine  «"bo- 
rnes dans  cette  journée  qui  décida  du.»** 
Naples  et  de  la  révolution  napolitaine.  La  mi- 
rai Carascosa  ne  fut  pas  plus  heureux .  et  ènaa 
successivement  les  positions  avancées  Wltri .  «te 
Fondi ,  et  même  de  San -Germano,  A  l'appron' 
des  avant -postes  de  l'armée  autrichienne.  U 
80  mars,  la  suspension  des  hostilités,  esmaiid* 
par  le  général  Caraseota ,  fut  signés,  aiftfi  q»f 
l'occupation  de  Capooe  et  d'A versa,  an  fraed 
prieuré  de  Naples,  par  le  baron  d'Ambrtuo. 
lieutenant-général  commandant  ta  première  di- 
vision de  l'armée  napolitaine,  «4  o»r  le  comte  de 
Fiquclmont ,  générai  au  service  de  l'empereur 
d'Autriche.  Il  esl  à  remarquer  que  dan» «*»a ca- 
pitulation,  comme  dans  toutes  les  astres  de  teUç 
campagne,  on  roconnalt  comme  propriété  do  roi 
des  Deux-Siciles ,  tous  les  objets  trouves  dans  Ir5 
forts  ou  arsenaux  occupés,  et  que  les  tour- 
neurs doivent  n'y  agir  qu'au  n«m  de  S.  M.  Sici- 
lienne. D'autres  puissances ,  avant  S.  M.  aolri- 
chienne,  n'avaient  pas  donné  l'exemple  de  celt* 
magnanimité  et  de  ce  désintéressement. 

Le  désordre  dans  lequel  s'opérait  la  relraiîtf. 
ou  plutôt  la  fuite  de  l'armée  napolitaine,  se  com- 
muniqua à  toutes  les  provinces,  à  toutes  les  vil- 
les où  se  jetaient  les  déserteurs;  ils  y  commu- 
taient tous  les  excès  qu'on   pouvait  aliéné 
de  ces  bandes  démoralisées  et  sans  disciplina 
La  situation  de  Naples  où  les  carbonari  domi 
naient  encore  n'était  pas  moins  critique.  A  eu- 
tendre  les  partisans  du  général  Pépé,  «l'armé 
n'avait  été  dissoute  que  par  l'effet  de  la  trahie- 
mais  la  force  nationale  restait  entière;  des  mil 
liers  de  volontaires  se  pressaient  do  revenir  m' 
les  drapeaux;  GaSle,  Pcscara,  toutes  les  fnrl'"- 
resscs  tenaient  encore;  les  provinces  ne  pt»- 
vaient  être  entièrement  occupées;  avec  les  dé- 
bris de  l'armée,  on  pouvait  former  en  Sicile  oï« 
armée  plus  redoulahle  que  la  première,  et  If* 
montagnes  de  la  Calabro  pouvaient  servir d"a*il* 
à  des  milliers  de  volontaires  armés  pour  la  eau* 
de  l'indépendance,  tandis  que  la  révolution,  q»1 
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venait  d'éelater  a  l'autre  extrémité  de  l'Italie, 
opérerait  une  diversion  puissante.  »  L'approche 
des  Autrichiens  dissipa  ces  dernières  illusions  dos 
révolutionnaires  aux  abois.  La  capitulation  de 
Naplcs,  qui  comprenait  celles  des  places  de  Gaëto 
et  de  Pescara  ,  fut  6ignée  le  23,  par  M.  le  lieute- 
nant-général  Pedrinelli,  gouverneur  de  Naples, 
et  par  M.  le  général-major,  comte  de  Fiquel- 
monl.  Le  même  jour,  des  grenadiers  de  la  garde 
royale,  qui  revenaient  du  camp,  rentrèrent  dans 
la  ville,  et  furent  insultés  par  les  carbonari  qui 
les  appelaient  traîtres  à  la  patrie  ;  ils  firent  feu 
6ur  eux  et  en  tuèrent  quelques-uns;  la  terreur 
soumit  le  reste.  Le  générai  Pépé  et  les  princi- 
paux chefs  de  l'insurrection  demandèrent  des 
passeports  pour  l'étranger.  On  les  leur  accorda. 
La  grande  loge  (alla  vendiUa)  se  sépara  dans  la 
nuit;  le  parlement,  qui  s'était  encore  assemblé 
en  petit  nombre,  fut  dissous  dans  la  matinée  du 
24,  et  les  Autrichiens  Tirent  leur  entrée  à  Naples, 
d'où  le  prince-régent,  due  de  Calabre,  partit  le 
lendemain  avec  sa  famille  pour  le  chàleau  de  Ca- 
serte.  Un  gouvernement  provisoire  fut  établi  dans 
la  capitale,  où  le  roi  ne  fil  sa  rentrée  que  le  15 
mai  suivant,  S.  M.  en  y  arrivant  fit  publier  une 
proclamation  dans  laquelle  elle  annonçait  l'inten- 
tion u  d'étouffer  tout  ressentiment  personnel , 'dé- 
faire oublier,  par  des  jours  de  prospérité  et  de 
paix,  les  événements  désastreux  qui  avaient 
souillé  les  dernières  pages  de  l'histoire  napoli- 
taine.» 

23.  Proclamation  du  général  de  La  Tour  aux 
Piémontais,  pour  les  engager,  au  nom  du  prince 
de  Carignan ,  régent  du  royaume  de  Sardaignc , 
A  reconnaître  qu'ils  doivent  se  réunir  à  leur  sou- 
verain légitime.  » 

Proclamation  du  roi  Charles-Félix  au  peuple  du 
Piémont,  par  laquelle  ce  prince  déclare  qu'il  en- 
tend conserver  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment, telle  qu'elle  existait  avant  l'abdication  du 
roi,  son  frère. 

2  avril.  Ordonnance  du  roi  portant  que  la  fa- 
culté do  droit  de  Grenoble  est  supprimée  par 
suite  des  troubles  excités  dans  celle  villo  par  plu- 
sieurs étudiants  de  cette  faculté. 

26.  M.  de  Chateaubriand,  qui  a  donné  sa  dé- 
mission de  ministre  plénipotentiaire  i  Berlin,  ar- 
rive à  Paris. 

1"  mai.  Baptême  de  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux. 
La  garde  nationale,  la  garde  royale  et  les  troupes 
de  la  garnison  forment  la  haie,  en  suivant  les 
quais  du  Louvre  et  de  l'Ecole,  le  Pont-Neuf,  le 
quai  des  Orfèvres  jusqu'au  parvis  Notre-Dame. 
A  midi  le  cortège  sort  du  château  des  Tuileries. 
Dans  le  carrosse  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  qui 
précède  immédiatement  celui  du  roi,  se  trouvent 
Mademoiselle  et  Mme  la  comtesse  de  Goutaut, 
gouvernante  des  eufans  de  France.  Dans  le  car- 
rosse du  roi  sont  Monsieur,  Madame,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Mgr  le  duc  d'Augoulème. 
Vue  population  immense  qui  s'est  portée  sur  les 
lieux  par  lesquels  le  eortége  doit  passer,  fait  re- 
tentir les  airs  des  cris  de  Vive  le  Roi  l  Vive  le  duc 


de  Boréemuel  Les  croisées  sur  ce  passage  sent 
richement  pavoisées  de  drapeaux  blancs  fleurder 
lisési  sur  le  Pont-Neuf,  en  avant  de  la  statue  de 

Henry  IV,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Français ,  aimez  mpn  peiiNfili 
Connue  j'ai  aimé  vo*  ocre». 

La  cérémonie  religieuse  est  célébrée  par  S.  Em, 
le  cardinal  <|e  Périgord,  archevêque  de  Parjs,  Le 
parrain  est  S,  M,  Je  roj  de  Naples,,  représenté  par 
Mot\$ievr}  et  la  marraine,  Mme  (a  duchesse  de 
Calabro,  représentée  par  Mmiame.  Les  person- 
nages les  plus  éruinenlg  de  l'élal,  les  pasteurs  kf 
plus  vénérables,  les  pairs  et  les  députés  du 
royaume,  les  députaljons  des  bonnes  villes,  l'é- 
lite des  citoyens  de  la  capitale ,  sont  présents  à 
cette  imposante  cérémonie  et  élèvent  leurs  vœux 
vers  le  trône  céleste.  C'est  bien  alors  qq'on  a  pu 
dire  que  la  Franco  entière  entourait  le  roi  et  son 
auguste  famille.  S.  Eni.  présentant  ensuite  l'en- 
fant à  S.  M.,  lui  adresse  qn  discours  terminé  par 
ces  mois  ;  La  religion,  Sire,  remet  en  vos  mains 
ce  dépôt  si  précieux,  chargé  de  ses  bénédictions 
et  de  ses  espérances  ;  elle  le  confie  à  V,  M.  poqr 
)ui  apprendre,  par  ses  leçons  et  par  ses  exem- 
ples, ce  que  l'église  doit  se  promettre  qn  jour  d'un 
roi  très  chrétien.  —  Le  rpi  répond  ;  J'invite  tout 
le  ejergé  à  prier  pour  cet  anguste  enfant,  afin 
qu'il  se  rende  digne  dq  bienfait  que  le  ciel  nous  a 
accordé  par  sa  naissance,  et  que  sa,  vie  soit  con- 
sacrée au  bnnheur  de  (a  France  et  à  la  gloire  de 
notre  sainte  religion. 

Un  Te  Deunx  termine  la  cérémpnie  religieuse, 
après  laquelle  on  procède  à  la  signature  de  l'acte 
de  baptême,  pù  sont  appelés  à  signer,  après  le 
roi,  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale 
et  du  sang,  les  présidents  des  deux  chambres,  le 
plus  ancien  des  maréchaux  de  Frauoe  (M*  le  duc 
de  Conegliano),  celui  des  ministres  d'étal  (M.  de 
Talleyraud),  le  doyen  des  conseillers  d'état,  les 
premiers  présidents  des  Cours  de  Cassation  (De- 
sèze) ,  des  Comptes  (Barbé -Marbois),  du  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique  (Corbière),  et  dp 
la  Cour  royale  de  Paris  Régnier),  le  préfet  du 
département  de  la  Seine,  et  MM.  les  maire»  et 
présidents  des  dépulalious  des  bonnes  villes  du 
royaume. 

Dans  la  même  journée  furent  célébrés  seiie 
mariages  de  jeunes  filles  dotées  sur  les  revenus  de 
la  villo  de  Paris,  avec  des  soldats  op  dps  ou- 
vriers. Des  illuminations  générales,  des  feux 
d'artifice,  une  fête  particulière  offerte  à  la  fa- 
mille royale  à  l'Hôtel-da-Ville,  des  repas  de  cor- 
porations donnés  aux  dames  des  marchés,  aux 
forts  de  la  Halle  et  anx  charbonniers,  des  diver- 
tissements publics  de  toute  espèce  occupèrent 
pendant  plusieurs  jours  une  population  immense 
qui  manifesta,  par  |es  démonstrations  de  son  al- 
légresse, les  espérances  qu'elle  fondait  sqr  cette 
heureuse  naissance. 

Pendant  ces  sulennilés  des  distributions  extra- 
ordinaires de  vin,  de  pain  et  de  comestibles  fu- 
rent faites  aux  indigents  de  la  ville  de  Paris  par 


Digitized  by  Google 


860 


RESTAI  H ATION. 


les  soins  des  commissaires  des  bureaux  de  chari- 
té :  elle»  furent  reçues  avec  an  sentiment  bien 
vif  de  reconnaissance  envers  les  princes  de  la  fa- 
mille royale. 

5.  Mort  de  Napoléon  Bonaparte  A  l'Ile  Sainle- 
Délène.  o  Taudis  que  la  capitale  et  toutes  les 
communes  de  France  célébraient  un  événement 
ti  important  pour  leur  avenir,  taudis  que  l'en- 
fant royal,  salué  à  sa  naissance  comme  l'enfant 
de  l'Europe  et  destiné  à  renouer  le  fil  interrompu 
de  la  race  de  Louis  XIV,  recevait,  au  milieu  des 
pompes  de  l'église  et  du  trône,  les  eaux  salutai- 
res du  baptême,  un  homme  qui  avait  fait  long- 
temps les  destinées  de  plusieurs  peuples,  celui 
dont  toutes  les  gloires  du  monde  n'avaient  pu 
remplir  le  cœur  et  rassasier  l'orgueil,  Napoléon 
enfin  recevait  des  mains  d'un  prêtre  obscur ,  sur 
un  roeber  stérile,  au  milieu  des  solitudes  de  l'O- 
céan, entouré  de  quelques  amis  fidèles  au  mal- 
heur, et  dans  les*  fers  de  l'Angleterre,  l'huile 
sainte  des  agonisants  (1)  ;  il  allait  sortir  de  la  vie, 
disparaître  de  la  surface  de  la  terre,  en  y  laissant, 
sous  quelque  rapport  qu'on  le  considère,  et  le 
souvenir  immortel  de  son  nom,  et  ta  trace  inef- 
façable de  ses  pas.  » 

Napoléon  qu'une  mélancolie  noire  et  profonde 
accablait  depuis  plusieurs  années,  éprouva  des 
souffrances  plus  aiguës  au  commencement  de 
1821.  Le  docteur  Barry-O'Méara  l'avait  jugé  at- 
taqué d'une  maladie  de  foie;  mais  on  ne  tint  pas 
compte  des  assertions  du  docteur  que  le  minis- 
tère anglais  avait  retiré  de  Sainte-Hélène  pour 
avoir  servi  d'intermédiaire  dans  une  correspon- 
dance secrète  de  Napoléon  avec  ses  amis  et  sa 

(t)  «  L'abbe,  disait  Napoléon  à  H.  Vignall.  savex-vous 
ce  que  c'est  qu'une  chambre  ardente?  —  Oui ,  Sire.  — 
Eb  bien  t  vous  desservirei  la  mienne. 

»  Je  suis  né  dans  la  religion  catholique ,  je  veux  rem- 
plir les  devoir»  qu'elle  impose  et  recevoir  les  secours 
qu'elle  administre.  Vous  direz  tout  les  jours  la  messe 
dans  la  chapelle  voisine,  et  vous  exposerez  le  Saint-Sa- 
crement pendant  les  quarante  heures.  Quand  je  serai 
mort,  vous  placerez  voire  autel  à  ma  téte.  dans  la  cham- 
bre ardente  ;  vous  continuerez  à  célébrer  la  messe;  vous 
ferez  toutes  les  cérémonies  d'usage,  cl  vous  ne  cesserez 
que  lorsque  je  serai  en  terre. 

»  Après  ma  mort,  disait-il  au  docteur  Anlommarchi, 
j'exige  que  vous  me  promettiez  qu'aucun  médecin  an- 
glais ne  portera  la  main  sur  mol.  Si  pourtant  vous  aviez 
besoin  de  quelqu'un ,  le  docteur  Arnolt  est  le  seul  qu'il 
vous  soit  permis  d'employer.  Je  souhaite  encore  que  vous 
preniez  mon  cœur,  que  vous  le  mettiez  dans  l'esprit  de 
vin,  et  que  vous  le  portiez  à  Parme,  à  ma  chère  Marie- 
Louise;  vous  lui  direz  que  je  l'ai  tendrement  aimée; 
que  je  n'ai  jamais  cessé  de  l'aimer;  vous  lui  raconterez 
ce  que  vous  avez  vu,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ma  si- 
tuation et  à  ma  mort.  Je  vous  recommande  surtout  de 
bien  eiaminer  mon  estomac,  d'en  faire  un  rapport  pré- 
cis, détaillé  que  vous  remettrez  à  mon  fils...  Les  vomis- 
se-monts qui  se  succèdent  presque  sans  Interruption  me 
font  penser  que  l'estomac  est  celui  de  mes  organes  qui 
est  le  plus  malade,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  est  atteint  de  la  lésion  qui  conduisit  mon  père  au 
tombeau: je  veux  dire  d'un  squlrreau  pylore,  n 


famille  en  Europe.  Le  27  mare,  l'ex-empercur 
fut  obligé  de  garder  la  chambre.  A  la  fin  davri, 
son  étal  empira;  on  crut  convenable  d'adjoinire 
deux  chirurgiens  et  trois  médecins  au  docteur 
Anlommarchi,  son  médecin  ordinaire.  Ce  fut  dan* 
la  consultation  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  que 
ces  divers  praticiens  soupçonnèrent  qu'il  avait 
un  cancer  A  l'estomac,  affection  dont  il  parait  qoe 
son  père  était  mort  A  l'Age  de  35  ans.  Le  1"  niai, 
la  maladie  était  arrivée  A  sou  plus  haut  degré  d'in- 
tensité; le  lendemain  les  symptômes  en  furent  alar- 
mants; dans  un  moment  de  délire,  il  s'écria .- 
«Stengel,  Desaix,  Masséna,  ah!  la  victoire» 
»  décide;  allez,  courez,  pressez  la  charge;  il* 
»  sont  A  uous!  »  Le  3,  on  désespéra  de  sa  vie. 
Le  vendredi  4,  une  lueur  d'espérance  revint  par- 
ce qu'il  avait  pris  quelques  rafraîchissements 
mais  le  samedi,  à  trois  heures  du  matin,  il  perdrt 
connaissance.  Son  agonie  fut  calme,  aucun  signe 
de  douleur  ne  parut  sur  son  visage  habiloelfe- 
roent  très  pâle,  aucune  plainte  ne  lui  écbtpoJ. 
les  seules  paroles  que  ses  tristes  amis  recoe^- 
rent  furent  celles-ci  :  Ifon  Dieul...  Ifalion  Ass- 
eois*... Jfon  fils...  Té(e...  Armée  I  Mais  il  fui  im- 
possible de  se  faire  une  idée  de  la  liaison  qu'ils 
avaient  dans  son  esprit.  Un  peu  avant  six  béons 
du  soir,  Napoléon  croisa  avec  effort  ses  bras  sur 
sa  poitrine  ;  il  jeta  un  dernier  regard  sur  le  buste 
de  son  fils  placé  au  pied  de  son  lit,  et  expira,  sans 
convulsion,  à  six  heures  moins  dix  minutes  do 
soir,  au  moment  où  le  soleil  fonçait  ses  derniers 
rayons  sur  l'horizon.  11  était  âgé  de  cioquioleet 
un  aus,  huit  mois  et  vingt  jours  1>V 

Le  corps  de  Napoléon  fut  ouvert,  ai»*  qu» 
en  avait  témoigné  le  désir,  afin  qu'on  fA.  con- 
naître la  véritable  cause  de  sa  maladie  et  en  pré- 
venir son  fils.  L'opération  eut  lieu  en  présence 
du  docteur  Anlommarchi,  deplusieurschirargiens 
des  comtes  Bertrand  et  Monlholon. 

PSOC kS-VBBB A  L  O'ABTOPSIB. 

Longwood,  Sainte-Hélène,  6  mal  1821. 
A  la  première  vue  le  corps  parut  très  gras,  et  (rt 
état  lut  confirmé  par  la  première  incision  cenuale.  L* 
graisse,  pardessus  l'abdomen .  était  dè  l'épaisseur  d'à» 
pouce  et  demi.  En  coupant  les  cartilages  descow  rt 
mettant  à  nu  la  cavité  du  thorax,  on  observa  une  léfer? 
adhésion  de  la  plère  gauche  à  la  pléve  costale.  11  * 
trouva  trois  onces  d'un  fluide  rou  goitre  dans  la  ein" 

(1)  Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  NapoW<* 
Bonaparte  était  né  en  1768.  et  qu'il  avait  caché  ladw 
exacte  de  sa  naissance  pour  éviter  le  reproche  de  ne  pu 
être  né  Français.  Celle  assertion  n'a  jamais  été  prou- 
vée; il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  république* 
Gènes  a  cédé  la  Corse  à  la  France  le  5  ma»  1768.  et  a* 
Tédit  de  réunion,  publié  par  Louis  XV.  es»  du  15  <w»' 
1768.  {  Fotr  pages  421  et  423.)  On  n'est  pas  d'accord 
non  plus  sur  la  manière  dont  il  faut  écrire  son  nom  «if 
famille.  Il  est  certain  que,  dans  les  premières  années  de 
sa  carrière  militaire ,  Il  signait  Buonaparte.  qui  e*i  I» 
véritable  orthographe  Italienne  de  son  nom;  mais  l« 
Italiens,  écrivant  Indifféremment  buona  ou  bona.  dan* 
la  campagne  de  1796  il  supprima  l  u  qui  donnait  «  soa 
nom  une  étyroologie  étrangère. 
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gauche,  et  pré*  de  huit  onces  dans  la  cavité  droite.  Le 
poumon  était  parfaitement  sain.  Le  péricarde  était  dans 
l'état  naturel .  et  contenait  à  peu  prés  une  once  de 
llulde. 

Le  cœur  était  de  grandeur  naturelle ,  mais  couvert 
d'une  épaisse  couche  de  graisse.  Les  ventricules  et  les 
oreillettes  ne  présmtalenl  rien  d'extraordinaire,  eicepté 
que  les  parties  musculaires  paraissaient  plus  pales  qu'el- 
les n'auraient  naturellement  dû  l'être. 

En  ouvrant  l'abdomen,  la  tunique  qui  enveloppait  les 
Intestins  fut  trouvée  remarquablement  grasse;  mais  en 
découvrant  l'estomac ,  ce  viscère  fut  reconnu  le  siège 
d'une  maladie  très  étendue.  De  fortes  adhésions  unis- 
saient toute  la  surface  supérieure,  particulièrement 
l'extrémité  du  pylore  à  la  surface  concave  du  lobe  gau- 
che du  foie  ;  cl ,  en  séparant  ces  parties ,  on  découvrit 
un  ulcère  qui  pénétrait  l'enveloppe  de  l'estomac  ;  il 
était  à  un  pouce  du  pylore .  et  assez  grand  pour  qu'on 
pût  y  passer  le  petit  doigt.  La  surface  intérieure  de  l'es- 
fomac,  dans  presque  toute  son  étendue,  présentait  une 
masse  cancéreuse  ou  des  squirres  approchant  de  l'état 
cancéreux;  ceci  était  surtout  remarquable  dans  le  voi- 
sinage du  pylore. 

L'extrémité  cardiaque,  dans  un  petit  espace,  près  le 
bout  de  l'oesophage,  est  la  seule  partie  qui  parut  saine. 
L'estomac  était  presque  rempli  d'une  quantité  considé- 
rable d'un  fluide  ressemblant  à  du  marc  de  café. 

La  surface  convexe  du  lobe  gauche  du  foie  adhérait 
au  diaphragme.  A  l'exception  des  adhésions  occasionées 
par  la  maladie  de  l'estomac.  le  foie  n'omit  pas  une  seule 
apparence  malsaine. 

Le  reste  des  viscères  abdominaux  était  dans  un  état 
sain.  On  observa  une  légère  particularité  dans  la  forme 
du  rein  gauche. 

Signé:  Tuomas  Siiobtt,  méde- 
cin-docteur et  officier  de 
santé  principal. 
Aucii-AnxoTT,  médecin- 
docteur,  chirurgien  du 
20*  régiment. 

CUARLES  MlTCUELL.  nié- 

decin-docteur  ,  chirur- 
gien du  vaisseau  le 
Vigo. 

Francis  Bcrto*  .  méde- 
cin-docteur du  66'  régi- 
ment. 

Matu.  Livingstoxb  , 
médecin-docteur,  chirur- 
gien au  service  de  la 
compagnie  des  Indes. 

Après  celle  opération,  le  corps  de  Napoléon 
fUl  exposé  à  Longwood,  révolu  d'un  uniforme 
vert,  à  parements  rouges ,  décoré  du  grand-aigle 
de  la  Légion  d'Honneur.  Toute  la  population  de 
l'Ile  s'y  transporta  et  vint  contempler  les  traits  de 
l'homme  qui  avait  rempli  le  monde  du  bruit  de 
H>n  nom.  Ses  restes  mortels  furent  placés,  sans 
être  embaumés ,  dans  un  cercueil  de  plomb ,  re- 
couvert de  deux  autres  cercueils,  l'un  de  chêne, 
l'autre  d'acajou,  garni  d'ébène  et  fermés  avec 
des  vis  d'argent.  Les  comtes  Bertrand  et  Mon- 
tholon  voulaient  rapporter  le  cœur  en  Europe  ; 
le  médecin  désirait  conserver  l'estomac;  ils  ne  pu- 
reut  l'obtenir  du  gouverneur  Sir  Hudson  Lowe. 
On  déposa  l'un  et  l'autre  dans  deux  boites  d'ar- 
gent, remplies  d'esprit  de  vin,  qui  furent  enfermées 
dans  le  cercueil  avec  une  collection  de  monnaies 


frappées  sous  le  gouvernement  consulaire  et  sooi 

l'Empire. 

Les  funérailles  eurent  lieu  le  9  mai.  Le  gou- 
vernement anglais  n'avait  jamais  recounu  Napo- 
léon comme  empereur,  mais  il  avait  ordonné 
qu'on  lut  rendit  les  honneurs  affectés  i  un  offi- 
cier-général du  grade  le  plus  élevé.  La  célébra- 
tion des  obsèques  se  fit  selon  les  ritsel  usages  de 
l'église  catholique,  avec  la  pompe  religieuse  et  mi- 
litaire que  l'Ile  pouvait  fournir:  trois  mille  hom- 
mes étaient  sous  les  armes.  Sur  le  char  funèbre, 
traîné  par  quatre  chevaux ,  s'élevait  le  cercueil , 
couvert  d'un  manteau  bleu ,  brodé  d'argent ,  le 
même,  dit-on,  que  Napoléon  portait  à  la  bataille 
de  Marengo.  Le  cortège,  composé  des  compa- 
gnons d'exil  du  défunt,  de  sa  maison  en  deuil, 
du  gouverneur  de  l'Ile  et  de  toute  la  garnison, 
suivit  le  corps  dans  un  profond  recueillement, 
aux  sons  d'une  musique  funèbre ,  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie,  tirées  de  minute  en  minute  par 
les  forts  et  les  bâtiments  de  la  marine.  Arrivé 
près  du  lieu  de  la  sépulture,  dans  un  endroit  im- 
praticable pour  les  voitures,  le  cercueil  fut  en- 
levé et  porté  par  vingt-quatre  grenadiers  anglais: 
étrange  destinée  !  qui  chargeait  des  soldats  an- 
glais de  porter  la  dépouille  mortelle  du  plus  ter- 
rible ennemi  de  leur  gouvernement  !  Le  corps  de 
Napoléon  fut^  déposé  dans  uu  tombeau  bâti  avec 
une  partie  des  matériaux  apportés  d'Europe  pour 
la  reconstruction  de  la  maison  de  Longwood.  Le 
tombeau,  scellé  par  une  grande  pierre,  fut  recou- 
vert de  maçonnerie  et  de  plusieurs  bandes  de  fer 
pour  mettre  obstacle  à  l'enlèvement  du  corps. 

Ainsi  se  termina  la  vie  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, sur  lequel,  long-temps  encore,  tant  de 
jugements  différents  seront  portés,  et  que  la 
loyauté  du  peuple  français,  en  1814,  appréciait 
d'une  manière  assez  équitable ,  en  disant  :  «  11 
»  nous  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien; 
»  il  nous  a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal.» 
En  effet,  les  victoires  et  les  désastres  du  règne 
de  Napoléon  sont  encore  trop  près  de  nous,  pour 
qu'on  pût  espérer  de  les  voir  apprécier  avec  im- 
partialité. La  postérité  seule  pourra  être  sévère 
et' juste  envers  ce  héros  des  temps  modernes , 
sans  craindre  d'être  influencée  par  l'esprit  de 
parti  ;  elle  se  défendra  également  de  l'aveugle- 
ment de  ses  enthousiastes  et  de  l'injustice  de  ses 
détracteurs.  Quant  à  nous,  qui  avons  été  victimes 
de  ses  fautes,  après  avoir  joui  do -ses  bienfaits, 
il  nous  serait  impossible  d'adresser  aucun  repro- 
che à  sa  mémoire,  en  présence  des  graves  évé- 
nements qui  ont  attristé  la  France  depuis  sa  dis- 
parition de  la  scène  politique.  Si  l'on  pouvait  ar- 
racher trois  pages  de  l'histoire  de  ce  guerrier-légis- 
lateur :  l'exécution  du  duc  d'Enghien ,  l'enlève- 
ment de  Pie  VU  e»  la  captivité  de  Charles  IV, 
il  ne  resterait  qu'une  universelle  admiration  pour 
le  vaste  génie  d'un  homme  qui  légua  plus  de 
gloire  à  la  nation  française,  qu'Alexandre,  An- 
nibal  et  César  n'en  ont  procuré  aux  peuples  de 
I  l'antiquité.  La  guerre  d'Espague  fut  la  plus  mal- 
I  heureuse  conception  de  la  politique  do  Napoléon  ; 


Digitized  by  Google 


8G2 


RESTAURATION. 


elle  tut  plus  de  part  a  sa  ch6te  que  les  désastres 

de  Moscow,  où  il  n'eut  à  combattre  que  les  élé- 
ments. La  France  apprit  en  Espagne  que  la 
gloire  des  armes  n'est  pas  éternelle ,  et  qu'elle 
ne  fonde  que  des  arcs-de-trioruphe.  Ce  fut  un 
admirable  spectacle  que  celui  de  ce  royaume  saus 
roi,  de  ces  cités  sans  magistrats ,  de  ces  armées 
sans  généraux  luttant  courageui«enienl  contre  la 
tactique  du  plus  grand  capitaine  de  l'époque,  et 
disputant  à  ses  légions,  jusqu'alors  victorieuses^ 
le  sol  sacré  de  la  patrie.  11  y  a  dans  l'édatanle 
issue  de  cette  guerre  un  grave  enseignement  :  tant 
que  Napoléon  ne  se  mesura  qu'avec  les  rois,  il 
fut  constamment  vainqueur;  il  se  brisa  le  jour  où 
il  alla  se  heurter  contre  tout  un  peuple.  • 

t«Sf AMEftT  DM  IfAe0LtoH  (1). 

Cejeurd'bul  14  avril  18-21.  à  Longvrood,  Ht  de  Sainte- 
liéléflé.  • 

lonté. 

Je  légua  au  comte  de  Monthoion  2. 000.000  de  francs 
comme  une  preuve  de  ma  satisfaction  pour  les  Mini 
qu'il  m'a  rendus  pendant  ces  sii  dernières  années ,  et 
pour  l'Indemniser  des  perles  que  ma  résidence  à  Sainte- 
Hélène  lui  a  occasionées. 

Je  lègue  au  comte  Bertrand  BOd.ODt)  fr. 

Je  lègue  à  Marchand ,  ttioft  premier  ta1eMé*ham* 
Me,  400.000  fr.  ;  les  services  dont  II  t'est  acquitté  en-» 
vers  moi  sont  ceui  d'un  ami.  Je  détire  qu'il  épouse  une 
veuve,  saur  oU  ulkJ  d'un  officier  ob  soldat  da  ma  vieille 
garde. 

Je  lègue  à  St-Denls  iuo.000  f.;  à  Novsrre,  100.000  f.j 
à  Pijcron  100,000  f.  ;  à  Archambaud  50.000  f.  ;  a  Cu- 
vier  50.000  f.;  à  Chancelle.  50,000  f. 

A  l'abbé  Vignale  100.000  t.  Je  désire  qu'il  puisse  faire 
Bâtir  sa  malsoh  prés  de  PonlisNovo-de-Rosslne. 

Au  comte  de  Lai-Cases  100,000  r. 

AU  comte  de  Lavalette  100.000  f. 

Au  chirurgien  en  chef  Larrey  100,000  f.  C'est  l'hom- 
sje  le  plus  Vertueux  que  j'aie  connu. 

Au  général  Lerebvre-Desnouetlcs  100,000  f. 

Au  général  Drouot  100.000  f. 

Au  général  Cambronhe  100.000  f. 

Aui  enfants  du  général  Mouton-ftuvernel,  100,000  r. 

AUi  enfants  dU  brave  Labédoyère  100.000  f. 

Ani  enfants  du  général  Girard,  tué  à  Ligtiy. 

100,000  r. 

Âut  enfants  du  général  Gbartran,  100,000  f. 

Aui  enfants  du  vérlucut  général  TrarOt, 

Au  général  Lallemant  l'alné  100.000  f. 

A  Costabasilica  aussi  100.000  f. 

Au  général  Clauzcl  100.000  t. 

Au  baron  de  Menucval  100.000 1. 

A  Arnault,  auteur  de  Marlut.  100.000  f. 

AU  colonel  Marbol  100  000  f.  Je  le  prie  de  continuer 
a  écrire  pour  la  défense  et  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises, et  pour  confondre  les  calomniateurs  et  le»  apos- 
tats. 

Au  baron  Bignon  100,000  f.  Je  le  charge  d'écrire 
l'histoire  de  la  diplomatie  française  depuis  1702  jus- 
qu'en 1815. 

A  Poggl  de  Talaro  100,000  f. 

(1)  11  a  été  présenté,  enregistré  et  déposé  le  10  dé<- 
cambre  1821.  à  la  cour  des  Prérogative»  (  Prfrogativ- 
courf)  du  lord  archevêque  de  Cantorbéry  a  Londres, 
sur  l'attestation  de  il.  Foi,  notaire  et  procureur  de  la 
cour. 


Au  chirurgien  Emmery  100,000  f. 
Ces  sommes  seront  prises  sur  les  6,000,000  f.  que /a1 
déposés  en  quittant  Paris  eu  1815.  et  sur  les  intérêt»  u 
taui  de  5  pour  cent,  depuis  juillet  1815.  dont  il  srr.  ré- 
glé avec  les  banquiers  par  les  comtes  Moutbolon .  Ber- 
trand et  Marchand  (1). 

Ces  legs,  en  cas  de  mort,  seront  payés  aoi  veures  « 
enfants,  et,  à  leur  défaut,  retourneront  au  capital. 

J'institue  les  comtes  Monlboion .  Bertrand  et  Hir 
chaud,  mes  eiéculeurs  testamentaires. 
Ce  présent  testament,  entièrement  écrit  de  ma  propre 
ut  signé  et  scellé  de  mes  armes. 

NAFOLÉ05. 

2i  avril  1821.  Long*ooé. 

Ceci  est  mon  codicilo  et  acte  de  ma  dernière  vo!<mt< 

Sur  la  liquidation  de' ma  liste  civile  d'Italie,  ainsi  qw 
sur  l'argent,  lesjoyaui,  la  vaisselle.  le  liiige.lestoffm, 
écrlns,  dont  le  vice-roi  est  dépositaire,  et  qui  m'ap?*:- 
llennenl.  je  dispose  de  2,000,000  fr.  que  je  lègue  a  a'i 
plus  fidèles  serviteurs.  J'espère  que  mon  fils  tatem 
Napoléon  les  leur  distribuera  équitableinent.  11  «  f»* 
oublier  les  W.000.000  h.  que  je  lui  ai  donnés  ea  lui* 
en  pur  don  ou  du  droit  d'héritage  de  sa  mère. 

Au  comte  Monlboion  2(0.000  fr.  dont  il 
100.000  fr.  dans  la  caisse  au  même  usage  que 
pour  être  employés,  conformément  à  me 
à  l'acquit  de  legs  de  conscience. 

Ce  codkile  est  écrit  île  ma  propre  main,  ùgaé  ttsttM 
de  mea  armes 

Niroitox. 
24  avril  18*.  Ue«W 

Ceci  est  Un  autré  CddlCîle ,  ou  acte  dé  tna  dernier* 
volonté. 

Les  9.Ô00  litres  sterling  qW  eous  sions  donné»  *« 
comte  et  à  la  comtesse  MonOwton .  si  elles  ont  Me 
payées,  sorti  a  déduire  et  à  porter  kcomçte  du  lep  que 
nous  lui  avons  faits  par  notre  testament.  »  tue» 
pas  été  payées,  nos  billets  seront  annulés. 

En  conséquence  du  legs  fait  par  nous  aucomtt  Mon- 
iholon.  la  pension  de  '20,000  fr.  accordée  a  sa  femme  «t 
annulée.  Le  comte  Monlboion  est  chargé  de  u  m 

^L'administration  d'une  telle  succession  devait,  jus- 
qu'à son  entière  liquidation,  nécessiter  des  dépensé» 
voyage*.  Commlstlons.  consultations,  plaldoierie*.  wws 
entendons  que  nos  eiéculeurs  testamentaire*  retien- 
dront 3  pdur  cent  sur  tôbs  les  legs  .  aiusi  que  sur  la 
C.POO.OOO  fr.  et  sur  le*  sommes  léguées  par  les  ce-  ' 

e,,Les  sommes  provenant  de  ces  déductions  seront  if- 
posées  entre  les  mains  d'un  trésorier,  et  payées  suri" 
dre  de  nos  eiéculeurs  testamentaires. 

Nous  nommons  trésorier  le  cdhite  Las-Casei,  mt| 
son  défaut ,  son  OU,  et  au  défaut  de  celui-ci  la  t*""1 
Drooot. 

(1)  L  eiécullon  de  ces  diverses  clauses  a  donné  iw 
un  procès,  en  1822,  entre  les  exécuteurs  testament^ 
et  M.  Ladite,  détenteur  des  fonds  dont  parle i  S"!»1™ 
M.  Lalitte.  dans  une  lettre  du  28  février  1822.  •  drtW 
qu'il  n'avait  été  versé  dani  la  cals»  de  sa  maison,  p» 
Napoléon,  en  1815.  au  biofnébt  de  quitter  Paflsp*»" 
dernière  fol»,  qu'une  somme  dé  4.2-20.000  rrjj  - " 
moyen  d'autres  valeurs,  devâtt  être  portée  a  a  .OOO.w- 
mais  que  ces  valeurs  n  ont  point  été  réalisées,  et  que  « 
«nmme  de  *,fc20 .000  f. ,  seule  remise  à  la  maison  Pe"^ 
gaui  et  LaQlle.  a  été  réduite  par  divers  paiements  £ 
fiels  faiu  sur  l'ordre  de  Napoléon,  a  celle  demi*» 
3,ii9,000  fr. 
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të  présent  éodlcllc  est  entièrement  écrit  de  noire  Dre- 
ptfttualn  et  scellé  de  nos  armes. 

NapoLéoîi. 
S»  avril  iffâl,  Longfcood. 

Ceci  «t  mon  codicile  et  acte  de  ma  dernière  vo- 
lonté. 

Des  fond*  remis  en  or  A  l'impératrice  Marie  Louise, 
ma  chère  et  blrn-almée  épouse,  à  Orléans,  en  1SH  il 
me  reste  dû  2,000.000  Tr.  dont  Je  dispose  par  le  lisent 
codicile,  à  dessein  de  récompenser  mes  plus  fidèles  ser- 
viteurs, que  Je  recommande  en  outre  à  la  protection  de 
ma  chère  Marie-Louise. 

Je  lègue  an  comte  Montholon  200,000  fr.  dont  il  ver- 
sera 100,000  IV.  dans  la  caisse  du  trésorier,  pour  être 
emrilojés  comme  ci-dessus,  conformément  à  mes  dispo- 
sitions, à  l'acquit  de  legs  de  conscience. 

Ce  codicile  est  écrit  de  ma  propre  main,  signé  et  scellé 
de  mes  arme*. 

NaPOLIO*. 

12.  Clôture  du  congrès  de  Laybncli.  Les  puis- 
sances alliées  publient  eu  se  séparant  la  décla- 
ration suivante  : 

«  L'Europe  connaît  les  motife  dé  la  résolution  prise 
par  le»  souverains  alliés  d'étouffer  les  complots  cl  de 
Taire  cesser  les  troubles  qui  menaçaient  l'existence  de 
cette  paît  générale  dont  le  rétablissement  a  coûté  tant 
d'efforts  et  tant  de  sacnlicrs. 

»  Au  moment  même  ou  leur  généreuse  détermination 
s'accomplissait  dans  le  royaume  de  Naples,  une  réliek- 
iion  d  un  genre  plus  odicui  encore,  s'il  était  possible, 
éclata  dans  le  Piémont. 

»  Ni  les  liens  qui  depuis  tant  de  siècles  unissent  la 
maison  régnante  de  Savoie  à  son  peuple,  ni  les  bienfaits 
d'une  administration  éclairée  sous  un  prince  sage  et  sous 
des  lois  paternelles ,  ni  la  triste  perspective  des  ma  ut 
auxquels  la  patrie  allait  être  ei posée,  n'ont  pu  contenir 
les  desseins  des  pervers. 

p  Le  plan  d'une  subversion  générale  était  tracé.  Dans 
cette  combinaison  contre  le  repos  des  nations,  les  cons- 
pirateurs du  Piémont  avaient  leur  rôle  assigné.  Ils  se 
•ont  hâtés  de  le  remplir. 

»  Le  trône  et  l'état  ont  été  trahis .  les  serments  vio- 
lés .  l'honneur  militaire  méconnu,  et  l'oubli  de  tous  les 
devoirs  a  bientôt  amené  le  fléau  de  tous  les  désordres. 

n  Partout  le  mal  a  présenté  le  mémo  caractère,  par- 
tout Un  même  esprit  dirigeait  ces  funestes  révolu- 
lions. 

»  Ne  pouvant  trouver  de  motifs  plausibles  pour  les  jus- 
tifier, ni  d'appui  national  pour  les  soutenir,  c'est  dans 
de  fausses  doctrines  que  les  auteurs  de  ces  bouleverse- 
ments cherchent  une  apologie  :  c'est  sUr  de  criminelles 
associations  qu'ils  fondent  un  criminel  espoir.  Pour  eut, 
l'empire  salutaire  des  lois  est  un  Joug  qn'll  faut  briser, 
lia  renoncent  aut  sentiments  qu'inspire  le  véritable 
amour  de  la  patrie  ;  et ,  menant  à  la  place  des  devoirs 
connus  les  préteites  arbitraires  et  Indéfinis  d'un  char)* 
geraenl  uuiversel  dans  les  principes  constitutifs  de  la 
société,  ils  préparent  au  monde  des  calamités  sans  On. 

a  Les  souverains  alliés  avalent  reconnu  les  dangers 
dè  celte  conspiration  dans  toute  leur  étendue,  mais  ils 
avalent  pénétré  en  même  temps  la  faiblesse  réelle  des 
conspirateurs  à  travers  le  voile  des  apparences  et  des 
déclamations.  L'expérience  a  confirmé  leurs  presse  h  ti- 
menis.  La  résistance  que  l'autorité  légitime  à  rencon- 
tré a  été  nulle,  et  le  crime  a  disparu  devant  le  glaire 
de  la  Justice. 

a  Ce  D'est  point  à  des  causes  accidentelles,  ce  d  est 
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pas  même  aut  hommes  qui  se  sont  si  mal  montrés  le 
Jour  du  combat  *  qu'on  doit  attribuer  la  facilité  d'un 
tel  succès.  H  tient  i  un  principe  plus  consolant  et  plus 
digne  de  considération. 

•  La  Providence  a  frappé  de  terreur  des  consciences 
aussi  coupables  ;  et  i'improbatien  des  peuples,  dont  les 
ortisans  de  troubles  avaient  compromis  le  sort,  leur  à 
fait  tomber  les  armes  des  mains. 

»  Uniquement  destinées  à  combattre  et  à  réprimer  la 
rébellion,  les  forces  alliées,  loin  de  soutenir  aucun  In- 
térêt exclusif,  sont  venues  au  secours  des  peuples  sub- 
jugués, qui  en  ont  considéré  l'emploi  comme  un  appui 
en  faveur  de  leur  liberté,  et  non  comme  une  attaque 
contre  leur  Indépendance.  Dès-lors  la  guerre  a  cessé  ; 
dès-lors  les  étals  que  la  révolte  avait  atteints  n'ont  plus 
été  que  des  étals  amis  pour  les  puissances  qui  n'avaient 
jamais  désiré  que  leur  tranquillité  et  leur  bien-être. 

iTAu  milieu  de  ces  graves  conjonctures  et  dans  une 
position  aussi  délicalc,  les  souverains  alliés,  d'accord 
avec  LL.  Mal.  le  roi  des  Deui-Siciles  et  le  roi  de  Sar- 
daigne,  ont  Jugé  indispensable  de  preddre  les  mesures 
temporaires  de  précautions  Indiquées  par  la  prudence 
et  prescrites  par  le  salut  commun.  Les  troupes  alliées, 
dont  la  présence  était  nécessaire  au  rétablissement  de 
l'ordre,  ont  été  placées  sur  les  points  convenables,  dans 
l'unique  vue  de  protéger  le  libre  etercice  de  l'aul  orité 
légitime .  et  de  l'aider  à  préparer  sous  celte  égide  les 
bienfaits  qui  doivent  cflocer  la  trace  de  si  grands  mal- 
heurs. 

»  La  justice  et  le  désintéressement  qui  ont  présidé  sut 
délibérations  des  monarques  alliés .  régleront  toujours 
leur  politique.  A  l'avenir,  comme  par  le  passé,  elle  aura 
toujours  pour  but  la  Conservation  de  l'Indépendance  et 
des  droits  de  chaque  élat.  tels  qu'ils  sont  reconnus  et 
définis  par  les  traités  distants.  Le  résultat  même  d'un 
aussi  dangereux  mouvement  sera  encore,  sous  les  auspi- 
ces de  la  Providence,  le  raffermissement  de  la  paix  que 
les  ennemis  des  peuples  s'efforcent  de  détruire,  et  la 
consolidation  d'un  ordre  de  choses  qui  assurera  aux  na- 
tions leur  repos  et  leur  prospérité. 

a  Pénétrés  de  ces  sentiments,  les  souverains  alliés,  en 
fixant  un  terme  aux  conférences  de  Laybach,  ont  voulu 
annoncer  au  monde  les  principes  qui  les  ont  guidés.  Ils 
sont  décidés  à  ne  Jamais  s'en  écarter,  et  tous  les  amis  du 
bien  verront  et  trouveront  constamment  dans  leur  union 
une  garantie  assurée  contre  les  tentatives  des  perturba- 
teurs. 

o  C'est  dans  ce  but  que  LL,  MM.  II.  et  RR.  Ont  or- 
donné à  leurs  plénipotentiaires  de  signer  et  de  publiai 
la  présente  déclaration. 
•  Laybach.  le  12  mai  l82i. 

»  Autriche  :  MÉîTEfi*icit,  le  baron 

de  ViftcewT. 
*  Prusse  :  ftatseafARCfe. 
»  Ruttfe  ;  NasseiRont ,  Cash»  o'Is- 
rau,  Pozio  nt  Ooaeo.  » 

13.  Ouverture  du  canal  de  Sainf-Denis  en  pré- 
sence de  Monsieur,  Madame,  Madame  la  duchesse 
de  Bérfy  et  Mgr.  le  doc  d'Angoulême. 

23;Ufn.  Mort  dé  madame  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Celte  princesse,  née  le  23  mars 
1753,  étail  fille  du  vertueux  due  de  Penlhiévre, 
et  avait  épousé,  en  1769,  le  Idc  de  Chartres,  de- 
puis duc  d'Orléans,  qui  acquit  une  si  funeste  cé- 
lébrité avant  et  pendant  lé  procès  de  Louis  XVI. 

7  juillet.  Hubert  GofQn,  célèbre  par  son  cou- 
rage et  son  dévouaient  pendant  l'Inondation  de 
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la  hoaillière  de  Beaajone  esttoé  par  an  éclat  de 
pierre  sur  le  théâtre  même  de  sa  gloire.  Il  était 
père  de  dix  enfaus  auxquels  il  ne  laissa  d'autre 
fortune  que  l'honneur  de  sa  mémoire. 

19.  Couronnement  du  roi  d'Angleterre,  Geor- 
ges IV,  dans  l'abbaye  de  Westminster.  La  reine 
Caroline,  qui  n'a  point  été  invitée  à  cette  solen- 
nité, se  présente  aux  portes  de  l'abbaye,  accom- 
pagnée de  lord  Mood  et  de  l'alderman  Wood. 
Arrivée  jusqu'au  vestibule  de  la  grande  salle, 
elle  est  arrêtée  par  un  valet  de  service,  qui  se 
place  en  travers  la  porte  et  demande  à  voir  le 
billet  :«  Vous  voyez  devant  \ous  votre  reine, 
dit  lord  llood;  assurément  S.  M.  n'a  pas  besoin 
de  billet.— Nos  ordres  sont  de  n'admettre  per- 
sonne sans  un  billet  de  pair,  répondit  le  portier. 

—  C'est  votre  reine,  elle  a  droit  d'entrer  sans  une 
pareille  formalité.  — Oui,  je  suis  votre  reine, 
ajoute  Caroline,  voulez-vous  me  laisser  entrer? 

—  Mes  ordres  sont  formels,  réplique  le  portier  et 
je  suis  forcé  d'y  obéir.  La  reiuc,  fatiguée  de  ce 
colloque,  et  informée  d'ailleurs  qu'on  n'a  fait  au- 
cun préparalif  pour  sa  réception,  prend  le  parti 
de  s'en  retourner,  et  quitte  l'abbaye  ainsi  (]ue 
les  personnes  qui  l'avaient  accompagnée. 

31.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 

7  actif.  Mort  de  la  reine  d'Angleterre,  Caro- 
line-Araélie-Elisabeth  de  Brunswick-Wolfenbul- 
tcl,  née  le  17  mai  1768  cl  mariée  le*8  avril  1795, 
au  prince  de  Galles,  depuis  Georges  IV.  Les 
6ymplômes  de  la  maladie  de  celle  princesse,  qui 
ne  dura  que  trois  jours,  furent  effrayants.  Une 
heure  après  sa  mort  on  laissa  entrer  ses  domes- 
tiques pour  voir  le  corps  sur  lequel  ou  avait  pla- 
cé une  couverture  blanche  qui  allait  jusqu'au 
col.  Les  traits  étaient  tellement  altérés  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  purent  à  peine  croire  que 
c'était  leur  roatlresse.  Selon  sa  volonté  expri- 
mée dans  sou  testament,  le  corps  de  la  reine  Ca- 
roline fut  transporté  eu  Allemagne  pour  être  dé- 
posé dans  le  tombeau  qui  reuferme  ceux  de  son 
père  et  de  son  frère.  Elle  avait  demandé  qu'on 
gravât  sur  sa  tombe  :  «  A  la  mémoire  de  Caro- 
line de  Brunswick,  reine  outragée  d' Angleterre.  » 
[The  injured  quten  of  England.)  Cette  dernière 
volonté  ne  fut  pas  respectée.  La  translation  de 
ses  resles  mortels  devint  l'occasion  de  graves  dé- 
sordres dans  la  ville  de  Londres  (14  août).  A  l'ar- 
rivée du  convoi  à  la  porte  de  Cumbcrland,  sur  la 
roule  de  Kingston,  le  cortège  fut  arrêté  par  la 
populace,  irritée  qu'on  voulut  éviter  de  traverser 
la  cité  où  une  multitude  immense  s'était  ras- 
semblée pour  payer  uu  dernier  tribut  de  res- 
pect à  la  mémoire  de  la  reine.  Au  milieu  de 
la  rue  d'Oxford,  les  soldats  furent  attaqués  de 
la  manière  la  plus  violente.  Quelques-uns  furent 
jetés  à  bas  do  leurs  chevaux  par  une  grêle  de 
briques  et  de  pierres'  qu\m  fil  pleuvoir  sur  eux. 
Plusieurs  en  furent  grièvement  blessés.  Le  sheriff 
donna  lecture  du  Riot-acl  et  on  ordonna  de  faire 
feu  sur  les  rassemblements.  A  la  première  dé- 
charge les  soldats  tirèrent  en  l'air,  mais  celle 
menace  n'ayaul  point  produit  l'effet  désiré,  ou  Ût 


une  aulre  décharge  au  milieu  de  la  foule;  tilt 
tua  et  blessa  plusieurs  personnes.  Mais  a  mesun 
que  le  cortège  avançait,  il  trouvait  de  nouveau 
obstacles,  une  multitude  plus  considérable  et  pics 
furieuse.  On  avait  creusé  des  fossés  et  jeté  de 
barricades  de  manière  à  rendre  le  passaçe  im- 
praticable au  corlégc.  Les  agents  chargés  de  l< 
conduire  furent  obligés  de  renoncer  à  la  rouie 
indiquée  et  de  prendre  par  le  Strand,  aux  cre 
mille  fois  répétés  autour  d'eux  :  Voilà  la  rtiv'. 
la  reine  astassinéel  A  l'entrée  de  la  cité  le  M 
maire  se  présenta  à  cheval  pour  recevoir  le  cor- 
lége.  On  ne  laissa  passer  que  les  dragons  bleus 
d'Oxford  qui  s'étaient  montrés  avec  plus  de  mo- 
dération. Le  peuple  arbora,  en  signe  de  victoire, 
uu  drapeau  sur  lequel  était  écrit  :  Puittancdi 
l'opinion  publique.  Le  cortège  traversa  san>  de- 
sordre la  cité,  et  continua  sa  roule  jusqu'à  Ha; 
wich,  lieu  de  l'embarquement. 

17.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  IQptn, 
à  Paris,  rue  Pelletier.  On  donnait  pour  \ni)cei 
d'ouverture,  les  llayadèrei  et  le  Retour  dt  l^W 
Il  y  avait  foule/  de  curieux  sur  le  boulevard  6 
dans  la  rue,  mais  on  était  fort  à  l'aise  dans  U 
salle. 

25.  Inauguration  da  Pont  Louis  Àl  JI/à  Bor 
deaux. 

8  Septembre.  Le  prince  Démétrios  Comnène, 
issu  de  celte  illustre  famille  qui  donna  plusieurs 
empereurs  au  Irène  de  ConslanlinoiAe,  meurt  i 
Paris.  Le  prince  Déruélrius  était  chevalier  de 
Sauit-Louis  et  avail  le  grade  de  ruaréchaJ-de- 
cainp.-U  laisse  un  frère,  le  comte  lieonres  0>iu- 
nène ,  aussi  chevalier  de  Sainl-Louis,  qui  M  le- 
counupar  Louis  XVI,  eu  1786.  pour  l'héritant 
ligne  directe  de  la  famille  impériale. 

25.  Le  roi  d'Angleterre  débarque  à  Calai».  Il 
y  est  reçu  avec  beaucoup  de  cérémonial.  S.  M.* 
rend  ensuite  à  Lille  et  do  là  a  Bruxelles,  où  elle 
arrive  le  28  dans  la  journée.  Le  30,  George*  F 
va  visiter  les  champs  de  Waterloo,  où  le  duc  k 
Wellington  lui  donne  une  représentation  de  cti* 
bataille  qui  a  décidé  du  sort  de  Napoléon. 

1"  Novembre.  Inauguration  de  la  statue  de  Mi 
tin  Luther,  à  Witlemberg  (Etats  prussien* -U 
roi  et  le  prince  royal  qui  devaient  assister  à  ce«* 
solennité,  changèrent  de  résolution  et  se  tire»! 
remplacer  par  des  commissaires.  Dans  la  nuit  j» 
précéda  cette  fête  de  la  réforme,  des  iw/;»^ 
iuconnus  jetèrent  des  pierres  contre  fe  monu- 
ment. Celte  solennité,  célébrée  en  mèmtltrov» 
que  le  concordat  avec  la  cour  de  Rome  était  pu- 
blié dans  la  monarchie  prussienne,  est  plus 
qu'une  fète  locale,  c'est  un  événement  historique 
qui  mérite  d'être  remarqué. 

5.  Ouverture,  dans  la  salle  du  Louvre,  de  U 
session  législative  de  1821-1822.  Le  roi  prononce 
un  discours  dans  lequel  il  exprime  sa  satisfaction 
sur  l'état  prospère  où  se  trouve  la  France.  «  Par- 
tout, dit  le  roi,  les  passions  se  calment,  les  dé- 
fiances se  dissipent.  »  S.  M.  annonce  un  prochaii 
dégrèvement  de  la  contribution  foncière,  et  émt 
te  vœu  que  la  prudence  et  le  bon  accord  de  lo« 
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parviennent  à  medre  un  terme 
aux  calamités  qoi  désolent  l'Orient,  en  trouvant 
le  moyen  de  satisfaire  à  ce  que  la  religion,  la  po- 
litique et  l'humanité  peuvent  justement  demander. 

La  fièvre  jaune  lait  de  grands  ravages  dans  la 
Catalogne,  et  notamment  à  Barcelonne.  Une  or- 
donnance du  Roi  prescrit  les  mesures  sanitaires 
à  prendre  dans  plusieurs  départements  du  midi 
de  la  France,  pour  empêcher  l'introduction  du 
fléau. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

26.  Comité  secret  à  la  Chambre  des  Députés 
pour  la  rédaction  de  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône.  La  séance  est  très  orageuse.  La 
discussion  s'établit  sur  un  paragraphe  du  projet 
d'adresse,  devenu  historique  par  l'influence  qu'il 
a  eue  sur  la  destinée  des  ministres.  Le  voici: 
«Nous  nous  félicitons,  Sire,  de  vos  relations 
»  constamment  amicales  avec  les  puissances  étran- 
»  gères,  dans  la  juste  confiance  qu'une  paixsiprè- 
»  cieusen'esl  point  achetée  par  des  sacrifices  incom- 
•  palibles  arec  l'honneur  de  la  nation  et  la  dignité 
»  de  votre  couronne.  »  Les  ministres  s'opposent 
énergiquemenl  à  l'adoption  de  cette  phrase,  qui  est 
appuyée  par  les  membres  les  plus  éloquents  des 
deux  oppositions  de  droite  et  de  gauche.  L'a- 
dresse, telle  qu'elle  est  présentée  par  la  commis- 
sion, est  volée  par  176  voix  contre  98.  Cette  re- 
doutable majorité  est  formée  par  les  deux  extré- 
mités de  la  chambre.  Au  centre  gauche,  quatre 
députés  seulement  se  levèrent  pour  la  suppression 
du  paragraphe.  Au  côté  droit,  M.  de  Villèle,  qui 
y  avait  repris  sa  place  ordinaire,  ne  se  leva  ni 
pour  ni  contre,  circonstance  qui  fut  interprétée 
comme  l'annonce  de  sa  rupture  avec  le  minis- 
tère. 

30.  Présentation  au  roi  de  l'adresse  de  la  Cham- 
bre des  Députés.  Le  président  et  deux  secrétaires 
de  la  Chambre  son!  seuls  admis  à  présenter  cette 
adresse  dont  le  roi  ne  veut  point  entendre  la  lec- 
ture. «Je  connais,  dit  Louis  XVIII,  l'adresse 
que  vous  me  présentez....  Dans  l'exil  et  In  per- 
sécution j'ai  soutenu  mes  droits,  l'honneur  de 
ma  race  et  celui  du  nom  français.  Sur  le  trône, 
entouré  de  mon  peuple,  je  m'indigne  à  la  seule 
pensée  que  je  pusse  jamais  sacrifier  l'honneur 
de  la  nation  et  la  dignité  de  ma  couronne.  J'aime 
à  croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voté  cette 
adresse  n'en  ont  pas  pesé  toutes  les  expressions; 
s'ils  avaient  eu  le  temps  de  les  apprécier,  ils 
n'eussent  pas  souffert  une  supposition  que,  comme 
roi,  je  ne  dois  pas  caractériser,  que,  comme  père, 
je  voudrais  oublier.  » 

Le  changement  ministériel  qui  doit  être  le  ré- 
sultat de  cette  mésintelligence  de  la  Cham- 
bre et  des  ministres,  est  un  des  jeux  du  gou- 
vernement représentatif  qui  se  présente  ici 
pour  la  première  fois.  La  majorité  contre  le  cabi- 
net se  trouva  formée  par  la  réunion  momentanée 
des  députés  d'opinions  les  plus  divergentes.  La 
fameuse  phrase  rédigée  par  un  membre  du  côté 
droit  {M.  Delalol),  était  assez  équivoque  pour  que 
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les  deux  extrémités  de  la  Chambre  pussent  l'a- 
dopter sans  qu'on  fût  en  droit  d'accuser  Tune  on 
l'autre  d'abandonner  ses  principes.  Elle  faisait 
allusion  à  la  répression  des  révolutions  deNaples 
et  de  Piémont,  mais  de  manière  à  ce  que  les  deux 
opinions  y  trouvassent  la  critique  du  gouverne- 
ment  du  roi  :  le  côté  gauche,  en  ce  que  les  minis- 
tres n'auraient  pas  assez  favorisé  les  peuples  en 
révolte;  et  le  côté  droit,  en  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  contribué  aux  mesures  de  sévérité  pri- 
ses contre  eux.  C'est  cette  coalition,  si  fragile,  si 
hétérogène,  si  éphémère  qui  a  ouvert  à  M.  de 
Villèle  la  carrière  ministérielle  qu'il  a  si  long- 
temps parcourue. 

14  décembre.  Renouvellement  complet  du  mi- 
nistère. 

M.  de  Pcyronnet  est  nommé  ministre  secré- 
taire d'état  au  département  de  la  justice. 

M.  le  vicomte  de  Montmorency  —  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères. 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune— att  départ*- 
ment  de  la  guerre. 

M.  Corbière  —  au  département  de  l'intérieur.. 

M.  le  marquis  de  Clermont-Tonncrre  — au  dé- 
partement de  la  marine. 

M.  de  Villèle  — au  déparlement  des  finances. 

M.  de  Lauriston  conserve  le  ministère  de  la 
maison  du  roi. 

Les  anciens  ministres,  qui  n'avaient  point  en- 
core ce  titre,  sont  nommés  ministres  d'état  et 
membres  du  conseil  privé.  M.  le  marquis  de  La- 
lour-Maubourg  est  nommé  gouverneur  des  Inva- 
lides ;  MM.  Portai  et  Roy,  pairs  de  France,  avec 
le  titre  de  baron  pour  le"  premier  et  de  comte 
pour  le  second.  MM.  Pasquier  et  Siméon  qui,  sans 
doule,  avaient  prévu  cette  révolution  ministé- 
rielle, étaient  déjà  élevés  à  la  dignité  de  pairs  de 
France  depuis  deux  mois.  Ils  obtinrent  encore  de 
la  générosité  royale  ,  comme  anciens  minis- 
tres, une  pension  de  12.000  fr.,  '  ainsi  que 
M.  Portai  et  M.  Lainé.  Ce  dernier  se  trouvait 
hors  du  ministère,  sans  que,  dans  tous  ces  mou- 
vcmens,  on  eût  parlé  de  sa  démission;  il  parait 
qu'il  ne  voulut  ni  abandonner  ni  remplacer  au- 
cun de  ses  collègues. 

17.  M.  Salomon  Rotschild,  Israélite,  l'un  des 
plus  riches  banquiers  de  l'Europe,  est  baptisé  à 
Vienne,  Il  a  pour  parrain  le  prince  d'Esterhazy. 

Le  budget  de  1821  a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Receltes   888,021,745  fr. 

Dépenses   882,327,374 

1822. 

Dès  le  commencement  de  cède  anuée,  la  secte 
des  carbonari  se  révéla  en  France  par  des  entre- 
prises criminelles.  C'est  une  pénible  tâche  que 
d'avoir  à  retracer  les  agitations  ,  tes  désordres 
et  les  maux  enfantés  par  les  passions  politiques 
de  quelques  ambitieux,  au  milieu  d'une  prospé- 
rité nationale  toujours  croissante,  des  progrès  de 
l'industrie  et  de  l'amélioration  du  crédit  public. 
Il  faut  pourtant  faire  connaître  ces  mouvements 
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sMUieux  qui  te  succédaient  el  semblaient  se  ré- 
pondre d'un  bout  do  royaume  à  l'autre.  Tous  le» 
esprits  étaient  agité»,  dans  les  chaumières  cwnnie 
dans  les  salons,  dans  te»  cours  de  justice  comme 
à  la  tribune  législative. 

La  plupart  de  ces  mouvements  et  de  ces  com- 
plots n'ont  que  faiblciuenl  troublé  la  tranquillité 
publique ,  parce  que  la  vigilance  des  autorités 
civiles  et  militaires  en  prévint  presque  partout 
l'explosion,  ou  en  réprima  les  premières  mani- 
festations. Il  ne  resta  qu'une  conviction  dans  tous 
les  esprits  »  c'est  qu'une  conspiration  permaoeute 
était  organisée  en  Europe  à  l'aide  d  une  vaste 
société  secrète  qui  s'était  répandue  d'Allemague 
en  Italie ,  et  d'Italie  eu  Frauee,  menaçant  tous 
les  trônes,  et  espérant  établir  la  domination  des 
principes  démocratique»  sur  les  ruines  des  so- 
ciétés modernes. 

Déjà  vers  la  un  de  décembre  1821 ,  un  complot  . 
avait  été  ourdi  au  sein  de  l'école  de  cavaVerio  de 
Sawuur  ;  Us  conjurés»  devaient  s'emparer  du  cuà- 
leau  de  la  ville ,  arborer  le  drapeau  tricolore  et 
proclamer  Napoléon  11 ,  ou  du  moins  un  gou- 
vernement dont  la  composition  n'était  pas  encore 
bien  comme  des  aveugles  instrumente  de  celle 
machination.  Les  révélations  de  quelques  soos- 
oOiciers  avaient  mis  l'autorité  militaire  sur  la 
trace  des  conspirateurs  qui  furent  arrêtés  sans 
coup  férir,  à  l'exception  d'uu  lieutenant  d' artil- 
lerie a  cheval,  uomuié  Delon,  qu'en  retrouvera  plus 
tard  dans  un  mouvement  plus  important.  A  la 
même:  époque,  H  devait  éclater  une  conspirât  ion 
eu  Alsace  ;  mais  les  autorités  civiles  et  militaires 
en  furent  encore  a  ver  lie*  par  les  révélations  de 
quelques  sous-officiers  du  29*  régiment  d'iufsn- 
terie,  en  garnison  à  Béfort.  Ce»  rnililaiies,  au 
inouïs  al  de  l  exéestion,  Curent  effrayés  dos  consé- 
queiiGos  do  cette  criminelle  entreprise.  Depuis 
quelques  jours  on  avait  observé  plusieurs  étran- 
gers arrivés  a  Béfort  de  divers  pointe  de  la  Fran- 
ce ;  quelques  mouvements  dans  les  casernes ,  des 
réunions  suspectes  dans  une  auberge  avaient 
douué  l'éveil  aux  ebefs  des  corps  ;  es  Cm.  dans  la 
soirée  du  1"  janvier  182*2.  le  lieu  lésant*  do  Roi 
(M.  Touslain)  aperçoit  en  faisant  sa  ronde  près  do- 
ta Porto  de  fronce,  quatre  individus,  portant 
des  moustaches  ,  qsi  pressaient  le  portier  de  les 
laisser  sortir.  U  so  bit  ■epréseuter  leurs  passe- 
ports ;  il  y  voit  qu'il»  se  nomment  Pegslu ,  Des- 
boedes,  Bvueet  Lacombe.  Tous  quatre  avaient 
été  impliqués, mais,  acquittés,  dans  la  cause* por- 
tée, en  1821 ,  devant  la  Cour  des  Pairs  (conspira- 
tion du  19  août).  Alors  lo lieutenant  de  Roi  soup- 
çonnant qu  ils  n'étaient  pas  étrangers  à  une  nou- 
velle conspiration»,  les  mer  en  état  d'arrcstaliou 
et  mus  le  surveillance  de  l'officier  du  poste.  Mais 
le  lieutenant  de  roi  é mil  à  peine  sorti  du  corps- 
de- garda,  qao  l'officier  commandant  ce  poste, 
(Maiioury)  entré  lui-même  dans  le  comptai .  se 
fait  ouvrir  la  porte  et  prend  In  route  de  la 
Suisse  avec  tes  prisonniers  qui  venaient  d'être 
remis  à-  sa  garde.  M.  Touslain,  suivi  de  quelques 
soldats |  va  à1  tel  recherche  des  autres  conjurés  ;  il 


rencontre  un  rassemblement  nombreux  qs  an 

sous-lieutenant  (Peupiet)  semblait  exciter  à  la 
révolte.  Comme  il  donnait  l'ordre  do  l'arrêter , 
Peugnet  s'approche  dn  beotenant  de  roi ,  loi  tire 
presqn'à  boni  portant  sur  la  poitrine  an  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle  s'applatit  sut  la  croix  de 
saint  Louis  dost  ce  militaire  était  décoré ,  et  dis- 
paraît à  la  fa  venu  du  rassemblement  qai  se  disperse 
incontinent. 

Tandis  que  ces  scènes  se  passaient  à  la  Porte  4» 
France  et  sur  une  place  publique,  on  s' as -mm  il 
dans  les  casernes  de  plusieurs  sons-offiriers  asi 
devaient  donner  le  signal  du  mouvement.  Le  teo- 
ik'inain  et  les  jours  suivants  on  fit  d'antres  arres- 
tations à  Béfort  et  à  Ncsf-Brtsarh  où  était  un  ba- 
taillon ds  29*.Dans  le  nombre  figuraient  qselqmt 
titticiors  de  ce  rét;iiiteui  ,  plusieurs  èlud-an*  rc 
droit  et  en  médecine,  des  bourgeois  et  d'ancieu 
militaires,  parmi  lesquels  se  trouvait  nn  colon/ 
de  l'ex-garde,  M.  Paithès,  qui  dis.»t  être  vent! 
Béfort  pour  des  intérêts  de  commerce. 

A  la  même  époque,  dans  le  déparlement  de* 
Bouclies-du-Rhone,  us  astre  mouvement  se  pré- 
parait. Le  capitaine  Vallé,  qui  était  a  JWarwi/Je 
sous  prétexte  d'y  organiser  utm>  compagnie  de 
volontaires  pour  servir  en  Grèce,  s'y  occupait 
réellement  d'organiser  une  révolte  militaire  i 
l'aide  d'un  batùtflou  dont  le  commandant  était 
eutréy  dit-on ,  dans  ses  projets.  Dans  an  voyage 
qu'il  fit  à  Toulon  (9  janvier),  H  essaya  d'y  orga- 
niser une  rente  de  c*rbon*ri,  et  après  un  déjeu- 
ner, auquel  il  avait  réuni  plusieurs  officiers,  ea 
non  activité  comme  lui,  il  leur  lut  tes  statuts  de 
l'association  dans  laqueMe  il  voulait  tes  «ire  ea- 
trer.  Mais  bientôt,  et  sans  doute  as  sujet  d»  celte 
lecture,  il  s'éleva  entre  Vallé  et  le  capitaine  S*- 
card,  de  l'cx-garde,  une  querelle  violente,  à  la 
snite  de  laquelle  Vallé  fut  saisi  et  mené  chez  le 
commissaire  de  police.  Tl  avait  eu  la  précaution, 
au  moment  où  avait  commencé  la  rixe,  de  déchi- 
rer et  de  jeter  par  la  fenêtre  l'écrit  qu'il  venait 
de  lire  à  ses  convives  ;  mais  en  rapprochant  le» 
morceaux,  on  y  trouva,  sauf  quelques  lacunes  fa- 
ciles à  suppléer,  l'indice  évident  (f  uns  associa- 
tion secrète. 

Plusieurs  sociétés  du  même  genre  étaient  déjl 
formées  en  divers  endroits,  sous  les  dénomina- 
tions de  Corbonari,  de  Bons-Coutint,  de  Che valùrt 
de  la  Liberté;  elles  étaient  distribuées  en  pïusieuri 
rente»  ou  cercles  ddW  les  membres  devaient  s'i- 
gnorer entre  eux,  pour  la  sarclé  de  tous,  mats 
qui  correspondaient,  par  un  député  <lM  cercle  in- 
férieur, avec  le  cercle  supérieur.  Tout  initié  de- 
vait, avant  d'y  être  admis,,  jurer  de  ne  jamais 
faire  connaître  les  membres  de  son  cercle,  de  ne 
point  chercher  à  connaître  ceux  d'un  ordre  su- 
périeur, d'obéir  aveuglément  aux  règlements 
généraux,  aux  ordres  transmis  par  le  cercle  su- 
périeur, de  prêter  en  tout  temps  assistance  et  se- 
cours aux  membres  de  l'association  qui  se  feraient 
connaître  à  lui;  enfin,  chaque  affilié  devait  se 
procurer  un  fusil  de  munition  armé  de  sa  baïon- 
nette et  vingt-cinq  cartouches.  11  existait  une  de 
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Ces  associations  à  Nantes,  ou  des  officiers  do  13* 
régiment  de  ligne,  après  y  avoir  616  admis,  en 
avaient  révélé  l'existence  à  l'autorité.  Une  renie 
militaire  avait  également  été  organisée  dans  le 
sein  du  4ô'  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Pa- 
ris ;  l'une  et  l'autre  correspondaient  avec  an  cer- 
cle supérieur  et  étaieut  soumises  aux  mêmes  ré- 
gies que  les  associations  de  Béfort  et  de  Tonton. 

3  janvier.  Les  restes  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau, déposés  dans  le  temple  auquel  on  avait  don- 
né le  nom  de  Panthéon,  sont  transportés  au  ci- 
metière du  Père-Lacharsc.  L'église  de  Sainfê- 
Geneviève,  rendue  à  la  religion,  est  bénie  par 
l'archevêque  de  Paris. 

9.  M.  le  vicomte  do  Chàteaobriand  est  nommé 
ambassadeur  à  Londres,  en  remplacement  de 
M.  le  duc  Dccazes,  démissionnaire.  M.  le  comte 
de  Serre  est  nommé  ambassadeur  a  Ifaples,  en 
remplacement  de  M.  le  doc  de  Narboune-Pelct. 

Ordonnance  du  roi  qui  porte  que  l'administra- 
tion générale  des  Postes  sera  dirigée  à  l'avenir 
par  un  directeur-général ,  trois  administrateurs 
et  un  secrétaire  général.  Les  places  d'inspec- 
leors-généraux  sont  supprimées. 

10.  Mort  subite  de  madame  la  duchesse  de 
Bourbon  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  où 
elle  s'était  rendue  pour  assister  à*  la  cérémonie  de 
la  consécration  de  cet  édifice  rendu  au  culte  ca- 
tholique Louise-Marie-Thérèse  d'Orléans  était 
née  à  Sainl-Cloud,  (e  9  juillet  1750;  elle  fut  ma- 
riée, le  24  avril  1770,  à  Mgr  le  duc  de  Bourbon. 
Le  seul  fruit  de  ce  mariage  a  été  l'infortuné  duc 
d'Enghicn,  fusillé  dans  les  fossés  de  Vincennes. 
en  1804.  Quelques  inslans  avant  de  monter  en 
voilure  poar  se  rendre  à  Saiule-Genevièvc,  9.  A. 
S.  était  entourée  de  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction. M.  Coliu,  son  conseil,  étant  enfré,  elle 
t'informa  s'il  n'avait  pas  sur  lui  le  testament 
qu'elle  avait  fait,  ajoutant  qu'elle  aurait  quelques 
modifications  à  y  insérer.  M.  Colin,  n'ayant  pas 
le  testament,  demanda  à  la  princesse  si  elle 
éprouvait  des  craintes  sur  sa  santé  :  «  Au  con- 
traire, répondit  la  duchesse,  je  me  porte  bien;  je 
ne  me  suis  jamais  mieux  portée;  Ta  seule  prière 
me  donne  des  forces;  elle  est  une  consola tîou,  et 
je  ne  fais  qu'un  vœu,  c'est  que  Dieu  daigne  ni 'ap- 
peler à  lui  en  le  priant.  »  Le  vœu  de  cette  pieuse 
princesse  a  été  exaucé.  Voici  un  extrait  de  son  tes- 
tament :  a  Je  veux  être  enterrée  sans  faste,  sans 
cérémonie  quelconque,  et  que  Ton  donne  abon- 
damment aux.  pauvres  de  ma  paroisse  ;  c'est  la 
seule  magnificence  que  je  permette.  J'exige  abso- 
lument do  n'être  ni  ouverte,  ni  embaumée,  ni  ex- 
posée A  visage  découvert,  ni  gardée,  mais 
enterrée  le  plus  promptement  et  le  plus  sim- 
plement possible.»  Les  augustes  parents  de  Mme 
la  duchesse  de  Bourbon  ont  respecté  ses  der- 
nières volontés,  et,  après  l'office  des  morte,  réci- 
té dans  l'église  des  Missions-Etrangères,  le  con- 
voi s'est  rois  en  marche  pour  Dreux  où  sa  dé- 
pouille mortelle  a  été  inhumée. 

18.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit,  dans  wi  de  ses 
voyages  à  Brightoo,  un  singulier  placet  que  nous 


rapportons  comme  nne  preuve  du  soin  qu'on  met, 
en  Angleterre ,  à  faire  disparaître  les  derniers 
restes  des  partis  qui  ont  divhé  ce  pays  depuis  tâ 
révolation  de  1688.  Le  pétitionnaire  est  un  vieil- 
lard de  108  ans,  nommé  Grant.  u  Sire,  dit-il ,  je 
ne  peux  plus  vivre  par  mon  travail ,  et  je  viens 
demander  du  pnmà  V.  M.  pour  le  patfvre  Granf. 
Vous  ne  le  connaissez*  pas,  je  vais  voos*  dire  qai 
il  est  :  s'il  ne  peut  Se  Vanter  d'être  le  plus  ancien 
serviteur  de  V.  M.,  11  doit  avooer  da  moins  qu'il 
est  le  plus  ancien  de  vos  ennemis.  J'ai  combattu, 
en 1748,sous  les  drapeaux  da  malheureux  Edouard, 
et  je  me  trouvai  à  fa  bataille  de  Cullodcn  qui  a 
décidé  la  question  en  faveur  de  votre  famille ,  et 
je  n'ai  pas  cessé  de  chérir  le  sang  de  me»anciens 
rois.  «  Après  avoir  pris  lecture  de  cette  demande 
extraordinaire,  Georges  IV  envoya  aussitôt  des 
marques  de  sa  munificence  a  ce  loyal  centenaire, 
avec  un  brevet  de  pension  de  60  livres  sterling 
(l,500francs)  réversibles  sur  la  tête  de  sa  fjfîe,égée 
de  soixante  dix  ans.  En  recevant  ce  brevet ,  fo 
vieux  soldat  déclara  qu'if  boirait  alternativement 
à  la  sauté  des  Sluarfs  et  des  BrunswicLs'.  » 

26.  Osmau-Aga,  pacha  turc,  embrasse  la  reli- 
gion chrétienne  et  reçoit  le  baptême  à  Rome. 

20  (écrier.  Le  conseil  de  guerre,  séant  à  Tours, 
rend  son  jugement  dans  l'affaire  de  la  conspira- 
lion  de  Técolc  de  Saumur.  Les  interrogatoires  le* 
plus  remarquables  sont  ceux  des  accusés  Lemal- 
tre,  Lebrun  et  Sirejcau;  les  deux  premiers  dé- 
clareul  que  Sirejcau  a  cherché  à  les  engager  dans 
une  conspiration  à  laquelle,  suivant  lui,  pre- 
naient part  un  grand  nombre  de  citoyens  et  de 
militaires ,  cuire  autres  les  généraux  Berton  et 
Lafuyette.  Ils  ajoutent  que  Te  but  du  compte!  était 
de  mettre  Napoléon  II  sur  le  trdnc  et  d'empri- 
sonner le  roi  et  Ta  famille  royale.  Après  huit 
séances,  le  conseil  de  guerre  condamne  (28  fé- 
vrier): à  la  peine  de  mort  les  nommés  Defon,  lieu- 
tenant (contumace) ,  Sirejean  et  Coudcrt;  à  cinq 
ans  do  prison,  le  nommé  Mathieu;  à  deux  ans  da 
prison,  les  nommés  Bourru,  Clément,  de  Fabert, 
Lemattre  et  Lebrun.  Delhi  eux  ef  Daumcry  sont 
acquittés.  Le  conseil  de  révision  a  réduit  à  cinq 
ans  de  prison  la  peine  prononcée  contre  Coudert. 
Sirejean  a  été  fusillé ,  te  2  mai ,  à  cinq  heures  da 
rnalih. 

24.  Tentative  du  général  Berton  Sur  Saumur. 
Dans  fa  nuit  du  23  au  2i,  deux  bandes  de  conju- 
rés se  dirigeut  de  Parlhenay  ef  de  Thénezay  sor 
Thouats.  A  quatre  heures  du  matin,  Berton  se 
rend  en  grand  uniforme  chez  Pombas  ,  comman- 
dant la  garde. nationale ,  où  dautres  conjurés 
étaient  déjà  rassemblés.  On  y  décide  de  s'assurer 
d'abord  de  la  brigade  de  gendarmerie;  on  distri- 
bue dès  armes  et  des  cartouches.  Pombas,  Delon, 
Saunion,  ex-gendarme,  et  d'autres  vont  surpren- 
dre dans  leur  lk  le  maréchal  des  logis"  et  sis 
gendarmes;  en  s'empare  de  leur»  chevaux; on 
enlève  le  drapeau  blauc  du  clocher  ;  on  arrête 
en  même  temps  M.  JagauU,  cuîé  de  Th.  ou  are, 
M.  Guilbaull,  juge  au  tribunaède  firessuira,at 
M.  de  la  Vifte-Baugé,  colonel  de  cavalerie,  aucien 
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chef  vendéen,  ton*  royalistes  redoutés  des  conju- 
rés par  la  fermeté  de  leur  caractère  et  leur  in- 
fluence dans  le  pays.  En  un  moment  la  ville  est 
en  rumeur;  on  place  des  sentinelles  aux  portes, 
afin  que  personne  ne  puisse  sortir  de  la  ville;  la 
générale  bat,  le  tocsin  sonne; on  enfonce  la  bouti- 
que d'un  armurier  pour  y  trouver  des  armes; 
des  hommes  parcourent  les  rues,  la  cocarde  tri- 
colore au  chapeau.  On  entend  crier  de  tous  côtés: 
Aux  nrme$!  Vive  la  liberté!  vive  le  peuple!  Il  se 
répand  qu'une  grande  révolution  vient  d'éclater 
à  Paris  et  dans  toute  la  France  ;  qu'un  gouver- 
nement provisoire  est  établi;  que  les  généraux 
Lafayelte  et  Foy,  que  MM.  Kératry,  Voyor- 
d' Argenson ,  Benjamin  Constant ,  Laffilte  et  Ma- 
nuel en  sont  membres.  A  ces  cris,  à  ces  nouvel- 
les le  corps  municipal  se  rassemble  en  toute 
baie  à  la  mairie;  Berton  s'y  présente  accompagné 
de  plusieurs  hommes  armés;  il  déclare  au  maire 
que  le  mouvement  qui  s'opère  à  Thouars  a  lieu 
dans  toute  la  France.  Il  se  fait  représenter  les 
armes  qui  se  trouvent  à  la  mairie;  elles  sont  en 
mauvais  état.  Il  se  transporte  à  la  place  de  Saint- 
Médard,  où  l'un  des  conjurés  (Heureux  ,  maître 
de  postes,  qui  se  qualifiait  du  titre  de  député  de 
la  ville  de  Nantes)  donne  lecture  de  deux  procla- 
mations séditieuses,  l'une  adressée  au  peuple 
français  et  l'autre  à  l'armée. 

La  bande ,  formée  d'environ  quinze  hommes  à 
cheval  et  de  cent  cinquante  hommes  à  pied  ,  se 
met  en  marche  de  Thouars  sur  Sauinur,  tambour 
battant  et  drapeau  déployé.  On  avait  choisi  le  di- 
manche comme  le  jour  le  plus  favorable  pour 
grossir  le  rassemblement  de  tous  les  paysans  alors 
inoccupés;  mais  il  n'en  vient  qu'un  petit  nombre. 
Les  révoltés  entrent  vers  trois  heures  daus  Mon- 
tréal!, à  mi-chemin  de  Saumur,  aux  cris  de;  Vive 
le  peuple!  vive  la  liberté!  C'était  à  la  sortie  des 
vêpres.  Berton  veut  faire  battre  la  générale,  son- 
ner le  tocsin  ,  appeler  le  peuple  aux  armes ,  en- 
gager la  brigade  de  gendarmerie  à  se  joindre  à 
sa  troupe.  Peu  de  personnes  prennent  part  au 
mouvement,  et  le  brigadier  de  la  gendarmerie,  élu- 
dant ses  instances,  vient  à  bout  de  dépêcher  un 
de  ses  gendarmes  à  Saumur  pour  prévenir  les 
autorités  du  mouvement  qui  s'opère.  Malheureu- 
sement le  général  Gentil-Saint -Alphonse,  com- 
mandant de  l'école  de  cavalerie,  était  alors  à 
Tours  pour  déposer  dans  le  procès  de  la  conspi- 
ration de  l'école  (voir  plus  haul);  en  son  absence, 
le  sous-préfet ,  le  maire ,  le  procureur  du  roi  et 
les  principales  autorités  se  rassemblent  en  toute 
bâte.  On  envoyé  quelques  gendarmes  en  védettes 
sur  la  roule,  et  un  détachement  de  vingt-quatre 
élèves  est  désigné  pour  occuper  le  poul  Foucliard. 
La  garde  nationale ,  appelée  par  le  maire,  ne  ré- 
pond pas  d'abord  avec  beaucoup  d'empressement: 
on  avait  répandu  le  bruit  que  les  conjurés  comp- 
taient dans  la  ville  un  grand  nombre  d'amis  qui 
n'attendaient  que  l'apparition  de  la  troupe  de 
Berton  pour  se  joindre  aox  révoltés.  Berton  n'ar- 
riva an  vue  de  Saumur  que  vers  sept  heures ,  à 
la  nuit  close ,  avec  environ  deux  cents  hommes  ; 


les  chefs  de  cette  bande  annoncent  aux  védettes 
que  c'est  l'avant-garde  d'une  troupe  de  dix  mille 
hommes;  que  le  drapeau  tricolore  flotte  a  Thouars, 
à  Parlhenay,  au  Mans  et  dans  d'autres  villes. 
Arrivé  en  avant  du  pont  Fouchard ,  en  face  do 
détachement  de  l'école,  le  lieutenant  Delon,  sorti 
naguère  de  cette  école,  se  précipite  vers  ses  an- 
ciens camarades  pour  les  entraîner  dans  la  ré- 
volte. Soit  qu'on  craignit  de  hasarder  une  atta- 
que dans  l'obscurité  de  la  nuit  contre  une  troupe 
dont  on  ne  pouvait  apprécier  la  force ,  soit  que 
l'on  eut  quelque  défiance  sur  les  dispositions  <to 
détachement  de  l'école,  dont  quelques  élève» 
avaient  été  séduits  ;  on  lui  fait  abandonner  te  poste 
du  pont  Fouchard  et  on  le  ramène  en  ville.  Le 
maire  croit  alors  tout  perdu.  Il  n'avait  pu  ras- 
sembler qu'une  faible  partie  de  la  garde  natio- 
nale. Il  se  porte  néanmoins  avec  elle  au-devu' 
de  Berton ,  qui  avait  déjà  franchi  le  pont  Foa- 
chard.  En  ce  moment,  arrive  un  second  détache- 
ment de  l'école  qui  arrête  la  marche  des  insur- 
gés. Le  maire  s'avance  au  milieu  d'eux  avec  no 
seul  garde  national,  et  s'adressant  à  Berton,  il 
lui  ordonne  de  se  retirer.  Celui-ci  dit  qu'il  vient 
a  au  nom  de  la  liberté  briser  les  fers  du  peuple.! 
Le  maire  réplique  qu'il  n'est  qu'un  rebelle.  A  Ja 
suite  de  cette  courte  conférence  dans  laquelle  le 
maire  de  Saumur  court  plusieurs  fois  risque  de 
la  vie,  il  est  convenu  que  Berton  fera  retirer  sa 
troupe  sur  le  pont  Fouchard,  qu'elle  s'y  barrica- 
dera et  qu'on  ne  la  fera  pas  charger  sans  l'aver- 
tir. Ce  temps  d'arrêt  de  l'insurrection  la  fait 
échouer;  mais  Berton  avait  cru  nécessaire  de 
suspendre  sa  marche  pour  attendre  qu  un  mou- 
vement éclatât  dans  la  ville  et  lui  en  ouvtWYes 
portes  sans  coup  férir.  Son  attente  fut  trompée. 
Pendant  sou  hésitation,  les  autorités,  alors  réunies 
en  conseil  de  guerre ,  prennent  la  résolution  de 
le  faire  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Plusieurs 
heures  se  passent  dans  celle  alternative  de 
crainte  et  d'espérance  ;  la  générale  battait  dans 
Saumur;  la  garde  nationale  se  réunissait  plus 
nombreuse  que  la  veille  ;  les  partisans  de  Berton 
hasardaient  bien  quelques  provocations  timides; 
mais  la  population  était  revenue  de  sa  première 
stupeur,  et  toutes  ces  tentatives  sont  sans  succès. 

Au  point  du  jour  on  envoya  signifier  à  Berton 
la  délibération  du  conseil,  c'est  à  dire  l'ordre 
donné  de  l'attaquer;  mais  il  ne  l'avait  pas  at- 
tendu. Il  venait  de  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite; sa  bande  se  dispersa  dans  diverses  direc- 
tions. Berton  se  retira  avec  douze  ou  quinze  des 
siens,  par  Montreuil,  où  il  se  reposa  quelques 
heures ,  et  suivit  paisiblement  sa  roule  jusqo  à 
Thouars ,  ville  fermée ,  dont  il  comptait  se  faire 
une  place  de  sûreté ,  et  d'où  il  espérait  peut-être 
recommencer  le  mouvement;  mais  tout  était  bien 
changé  dans  cette  ville  depuis  son  départ.  Le 
sous-préfet  de  Bressuire,  M.  de  Vallé  ,  s'y  était 
rendu  ;  il  en  avait  fait  assembler  les  habitants  et 
le  corps  municipal,  et,  après  leur  avoir  reproché 
leur  faiblesse ,  il  avait  organisé  un  peloton  de 
gardes  nationaux,  royalistes  dévoués,  qu'il  char- 
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gea  de  la  garoe  des  postes  a  la  place  de  ceux  que 
Berlon  y  avait  installés.  De  là  le  sous-préfet  s'é- 
tait rendu  dans  l'ancienne  Vendée ,  où  quarante 
chefs  de  paroisses  lui  apprirent  qu'au  premier 
bruit  de  l'insurrection  toute  la  population  s'était 
levée  en  masse  pour  le  soutien  de  la  cause  royale. 
Ce  secours  devint  heureusement  inutile;  quand 
Berton  se  présenta  aux  portes  de  Tbouars,  et 
qu'il  vit  la  cocarde  blanche  au  chapeau  de  la  sen- 
tinelle, il  s'estima  fort  heureux  de  pouvoir  échap- 
per avec  les  débris  de  sa  bande,  qui  fut  vivement 
poursuivie.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent  ar- 
rêtés à  Saumur,  à  Thouars  ou  dans  les  environs. 
Berlon  échappa  i  toutes  les  recherches  pendant 
plusieurs  mois,  errant  sous  divers  déguisements 
dans  les  départements  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire.  Il  fut 
arrêté,  le  17  juin,  dans  une  ferme,  près  de  Sau- 
mur, par  un  marécbal-des -logis  des  carabiniers 
de  Monsieur,  nommé  Woëlfcll,  auquel  on  avait 
fait  des  ouvertures  pour  un  nouveau  mouvement. 

27.  Troubles  à  Paris  dans  l'église  des  Petits- 
Pères,  à  l'occasion  des  exercices  des  missionnai- 
res. Deux  députés,  le  général  Demarçay  et  M.  de 
Corcelles ,  sont  arrêtés  au  milieu  des  groupes,  et 
détenus  au  corps-de-garde  jusqu'à  onze  heures 
du  soir,  malgré  les  réclamations  qu'ils  font  en 
leur  qualité  de  députés.  Des  troubles  semblables 
ont  lieu,  le  4  mars,  dans  l'église  de  Saint-Eusla- 
cbe;  des  pétards  composés  de  matières  sulfureu- 
ses, exhalant  des  odeurs  fétides,  éclatent  dans 
l'intérieur  même  du  temple,  et  répandent  l'ef- 
froi parmi  les  fidèles  attirés  par  les  prédications 
des  ministres  du  culte.  La  force  armée  dissipe  les 
rassemblements  qui  se  portent  sur  la  place  des 
Victoires,  en  faisant  entendre  les  cris  de  :  A  bai 
Us  miuionnaireel 

5  mar$.  Scène  tumultueuse  à  l'école  de  Droit. 
Les  étudiants  se  rangent  en  deux  baudes  ;  dans 
l'une  on  entend  le  cri  de:  vite  le  Roi*  dans 
l'autre  celui  de  :  vive  ta  chartel  Les  deux  partis 
sont  sur  le  point  d'eu  venir  aux  mains  sur  la 
place  Sainte-Geneviève.  La  gendarmerie  parvient 
à  séparer  les  groupes,  dont  quelques-uns,  re- 
poussés du  péristyle  de  l'église ,  se  dirigent  vers 
le  Jardin  du  Roi ,  où  ils  troublent  par  des  cla- 
meurs et  des  vociférations  le  cours  de  chimie 
que  M.  Thénard  fait  dans  cet  établissement.  Plu- 
sieurs étudiants,  poursuivis  par  la  gendarmerie, 
sont  blessés  dans  cette  bagarre.  Trente  ou  qua- 
rante personnes  sont  arrêtées;  il  se  trouve 
parmi  elles  des  étudiants  en  médecine ,  et  même 
des  individus  étrangers  aux  deux  écoles. 

6.  Le  Conseil  Royal  de  l'instruction  publique 
rend  un  arrêté  qui  suspend  les  cours  et  exercices 
de  la  faculté  de  Droit  de  l'Académie  de  Paris.  Il 
sera  fait,  dit  le  Conseil,  sur  les  désordres  qui 
ont  eu  lieu  à  l'école  de  Droit ,  une  enquête  d'a- 
près laquelle  le  Conseil  Royal  prendra  les  mesures 
définitivesque  réclament  l'ordre  el  la  discipline  des 
écoles. 

12.  Procès  relatif  au  lestant!  <k>  napoléon 
Bonaparte  (voir  l'année  1821).  Cette  cause,  portée 


devant  le  tribunal  de  première  instance,  est  plai- 
dée  à  huis  clos.  Après  plusieurs  audiences,  le  ju- 
gement suivant  est  rendu  :  «  Le  tribunal  donne 
acte  au  sieur  Laffitle  des  offres  qu'il  fait  de  con- 
signer à  la  caisse  des  dépôts  el  consignations  les 
valeurs  dont  il  est  dépositaire  ;  il  l'autorise  à  faire 
lesdites  consignations;  il  déclare  le  comte  de  Mon- 
tholon,  le  général  Bertrand  cl  le  sieur  Marchand, 
non-recevables  dans  leurs  demandes ,  et  les  con- 
damne aux  dépens.  » 

17.  Découverte  d'un  vaste  complot  à  La  Ro- 
chelle ,  parmi  les  sous-ofDciers  du  45*  régiment 
en  garnison  dans  celte  ville.  (Voir  le  6  septembre 
suivant.  ) 

29.  L'école  de  cavalerie  de  Saumur  est  dis- 
soute. 

1-  mat.  Clôture  de  la  session  de  1821. 

4.  La  cour  d'assises  du  Var  condamne  à  mort 
le  capitaine  Vallé,  pour  complot  el  proposition 
non-agréée  de  complot  contre  le  gouvernement 
du  roi.  Il  a  été  exécuté  le  10  juin  à  Toulon. 

11.  M.  le  baron  Louis  esl  rtfyé  du  tableau  des 
ministres  d'étal  à  l'occasion  des  faits  qui  ont  trou- 
blé l'ordre  dans  le  huitième  collège  d'arrondisse- 
ment de  Paris. 

17.  Mort  de  M.  le  duc  de  Richelieu  (Armand- 
Emmanuel-Sophie  -Seplimanie-Duplessis) ,  né  (o 
25  septembre  1766 ,  petit-fils  du  maréchal  de  ce 
nom,  el  ancien  ministre  du  roi  Louis  XVUI.  L'a- 
doucissement des  conditions  que  les  alliés  vou- 
laient imposer  à  la  France,  en  1815,  el  la  libéra- 
lion  devancée  du  territoire,  sont  en  grande  par- 
tie l'ouvrage  de  M.  de  Richelieu,  don l  la  parole , 
disait  le  duc  de  Wellington ,  valait  un  traité.  11 
parait  néanmoins  qu'avec  un  caractère  si  élevé 
au  dessus  des  petites  vanités ,  des  ambitions  et 
des  cupidités  vulgaires,  avec  la  sérénité  de  la 
vertu ,  M.  de  Richelieu  ne  qui  lia  pas  le  ministère 
sans  regret,  et  qu'il  emporta  dans  sa  retraite  un  fond 
de  mélancolie  qui  hâta  les  progrès  d'une  maladie 
nerveuse  dont  il  était  atteint  depuis  plusieurs 
anuées.  Peu  de  mots  suffiront  pour  faire  appré- 
cier toutes  les  vertus  de  l'homme  qui  avait  tenu 
dans  ses  mains  les  rênes  el  les  trésors  de  l'étal. 
C'est  M.  de  Beausset  qui  nous  les  fournit.  «  Le 
testament  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  s'il  en  eût 
laissé  un,  aurait  offert  un  bien  noble  contraste 
avec  celui  de  son  grand  oncle  :  13,000  francs  de 
rente  sur  le  grand-livre  composent  toute  sa  suc- 
cession. Son  nom,  son  titre  et  sa  pairie  sont  pas- 
sés à  son  neveu,  M.  Odet  de  Jumilbac ,  avec  un 
majorât  fait  par  le  Roi.  » 

26.  Les  femmes  et  les  enfants  grecs,  enlevés 
par  les  Turcs,  sont  exposés  en  vente  dans  le  bazar 
de  Conslantinople;  les  chrétiens  s'empressent  de 
les  racheter.  \ 

1"  juin.  Ordonnance  du  Roi  qui  dispose  qu'à 
l'avenir  le  chef  de  l'Université  prendra  le  litre  de 
grand-martre.  M.  l'évêque  d'Hermopolis  est 
nommé  à  cette  dignité. 

4.  Ouverture  de  la  session  législative  de  1822. 
Celte  convocation  des  chambres  ,  si  rapprochée 
de  la  dernière  clôture ,  a  pour  but  de  faire  ren- 


Digitized  by  Google 


870 


RESTAU  RATIO*. 


trer  le  vote  de  l'impôt  dans  tes  limites  constitu- 
tionnelles dont  le  ministère  s'écartait,  chaque 
année ,  en  tenant  demander,  à  l'ouverture  des 
sessions,  la  perception  de  six  douzièmes  provi- 
soires sur  les  diverses  contributions. 

19.  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  le  bill 
relatif  à  l'émancipation  des  catholiques  irlandais. 

3  juillet.  Tentative  infructueuse  du  lieutenant- 
colonel  Caron  pour  entraîner  deux  escadrons  de 
chasseurs  de  In  Charente  et  de  l'Allier  en  garni- 
son a  Neuf-Brisach  et  à  Colraar.  L'instigateur  de 
ce  mouvement  séditieux  est  arrêté  par  ceux-là 
même  qu'il  avait  espéré  associer  à  ses  projets , 
et  conduit  à  Col  ma  r,  ainsi  que  son  complice  Ro- 
ger, maître  d'éqoitatioo.  Le  but  de  ee  complot 
était  d'opérer  un  mouvement  à  la  Quiroga  et  de 
délivrer  les  prévenus  de  la  conspiration  de  Bé- 
fort  qu'on  allait  juger  à  Colmar. 

26.  Explosion  de  la  poudrière  de  Colmar.  On» 
ouvriers  périssent  et  plus  de  deux  cents  personnes 
sont  blessées. 

28.  Ouverture  du*  Diorenm  sur  le  boulevard 
Saint-Martin ,  À  coté  du  Wauxball.  MM.  Boulon 
et  Daguerre ,  peintres  très  renommés  de  l'école 
française ,  sont  les  inventeurs  de  ces  tableaux , 
qui  excitent  l'admiration  du  public  et  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  peinture. 

13  août.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Colmar 
dans  l'affaire  de  la  conspiration  de  Béfort.  Les 
accusés  présens  étaient  au  nombre  de  vingt- 
quatre.  L'acte  d'accusation  comprenait,  en  outre, 
dix-neuf  contumaces.  Le  colonel  Pailhès ,  Tel  lier, 
1) u  bl ar  et  G  u i naud  sont  eondam nés  à  c  i  nq  a  ns  d'em- 
prisonnement conYrae  non-révélateurs  dù  com- 
plot. Par  arrêt  du  30  septembre  ,  la  cour,  juecanl 
sans  assistance  de  jurée,  condamna  à  la  peine 
de  mort  les  accusés  contumace*  Peugnet ,  Manou- 
ry,  Brue,  Pegulu,  Lacombe,  Desbordes  et  Petit- 
Jean,  et  a  cinq  ans  d'emprisonnement  le  nommé 
Beau ne. 

Suicide  du  marquis  de  Londonderry  (Castte- 
reagb) ,  A  sa  campagne  de  North-Cray,  pré*  de 
Loudres.  Après  l'enquête  du  coroner,  le  jury  a 
rendu  le  verdict  suivant  :  «  Lundi ,  12  août,  le 
marquis  de  Loodonderry ,  ayant  éprouvé  une 
grave  indisposition  et  étant  tombé  dans  le  délire 
et  l'aliénation  mentale,  s'est  fait,  avec  un  couteau 
d'acier ,  au  coté  gauche  du  cou ,  à  l'artère  caro- 
tide, une  blessure  d'un  ponce  de  longueur  et  d'uu 
demi-pouce  de  profondeur,  dont  il  est  instanta- 
nément mort:  Aucune  autre  personne  n'a  été 
cause  de  sa  mort.  » 

17.  Clôture  de  la  cession  des  Chambres  de  182-.2. 

Ordonnance  dn  Roi,  qui  confère  le  titre  de 
<-oml«  à  MM.  de  Peyronnet ,  garde  des  sceaux  , 
de  Corbière,  ministre  de  l'intérieur,  et  de  Vil. 
lôle ,  ministre  des  finances. 

25.  Inauguration  de  la  status  de  Louls-le- 
Grand  sur  la  place  des  Victoires,  a  Paris.  Cette 
cérémonie  fut  remarquable  par  la  présence  d'un 
invalide  âgé  do  cent  soi  se  ans,  Pierre-Huet,  qui 
drtâit  né  sous  le  rèçno  du  grand  roi.  M.  le  préfet 
de  la  Sein*  lui  dit ,  en  lui  remettant  1*  crois 


de  la  Léglon-d'nmrneer  !  m  Contemporain  de 

Louis  XIV ,  recevet  ce  signe  de  l'honneur.  U 
roi  décore  en  vous  le  doyen  des  soldats  fraof»  : 
né  sujet  du  grand  roi ,  vous  avez  vu  les  généra 
tions  se  succéder  ;  vous  êtes  témoin  que  eoa  rè 
gne  comme  sa  gloire  sent  immortels.  • 

L'ancienne  statue,  renversée  en  août  1792,  élut 
pédestre.  Le  monarque  y  était  représenté  vm 
les  habits  de  son  sacre  et  foulant  aux  pieds  ai 
cerbère  ;  une  victoire  ailée ,  un  pied  posé  sur 
plobe  et  l'autre  en  l'air , mettait  d'une  main  m 
couronne  de  laurier  sur  la  tète  du  bAros,  et  tetttf. 
de  l'autre ,  un  faisceau  de  palmes  et  de  branche» 
d'olivier.  Aux  angles  du  piédestal  étaient  qeo<r- 
figures  en  bronre,  de  douze  pieds,  chargée»  h 
chaînes  :  allégorie  aux  victoires  remportées «*• 
ee  glorieux  règne.  Elles  ornent  maintenant  I» 
façade  de  litote!  des  Invalides.  La  statue  neuve*' 
est  à  cheval.  Louis  XI V  est  vêtu  à  la  romaine  :■ 
la  main  gauche  il  tient  les  rêne*  de  son  couru» 
qui  se  cabre ,  et  de  l'autre  le  béton  du  conn»- 
dement.  Cette  statue,  qui  est  de  M.  Besw.  i 
quatorze  pieds  six  pouces  de  haut.  Il  est  renir- 
quinte  que  le  statuaire  ait  si  bien  calculé  «u 
équilibre,  qu'il  n'y  a  aucun  support  esus  le  veau» 
du  cheval ,  et  que  tout  rej»ose  sur  les  deux  pied» 
de  derrière  et  sur  la  queue  du  coursier  qui  re- 
tombe jusqu'à  terre.  Sur  le  cété  du  monument 
qui  fait  face  à  la  Banque,  est  gravée  cette  inscrip- 
tion :  Ludovieo  magno  (  à  Louis-/e-Grand )  ;  sur  I* 
coté  opposé ,  on  lit  ces  moto  :  Utdoviem  XYUl 
otaro  iuo  (  Louis  XVIII  A  son  aïeul  ). 

4  septembre.  M.  de  Villète ,  «miette  des  fi- 
nances, est  nommé  président  du  coiueiV  se*  mi- 
nistres. 

6.  Xrrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris  dan*i>f. 
faire  du  complol  de  La  Rochelle.  Cette  affaire  qui 
occupa  le  tribunal  pendant  quin/e  jour»,  avait 
été  évoquée  à  Paris ,  en  vertu  d'un  réquisitoire  se 
M.  le  procureur-général  Bellart ,  en  dalt  do 
10  juin ,  motivé  sur  les  rapports  qu  elle  «voit 
avec  une  conspiration  permanente  dont  le  f«?*r 
était  supposé  exister  i  Paris ,  ou  le  46*  régimeul 
avait  tenu  garnison ,  et  où  l'on  avait  arrêté  fis- 
sieurs  individus  compromis  dans  ce  complot. 

L'aëtc  d'accusation  comprenait  vingt-dos,  i** 
vidus,  dont  voici  les  noms  :  Barradére,  avocat; 
Hénon,  instituteur)  Gauran,  chirurgien  à  It* 
pital  Beaujouc;  Rosé,  employé  à  la  eompM»" 
royale  d'assurances;  Borie»,  ex-sergent-uiw' 
au  45*  ;  Massias ,  capitaine  d'infanterie  ea  ré- 
forme ;  Pommier ,  ex -sergent-major  au  45*:  (** 
bin  ,  cx-sergent  ;  Raoul*  ,  ex-sergent  ;  Goupil- 
lon, ex-sergent-major;  Asuês,  ex-sergent-nu 
jor  ;  Bicheron  ,  soldat  au  45' ,  étaient  accuse*  «1* 
complol. 

CastHIe,  Dariotseeq,  Lefebvro,  Thomas,  B"- 
let,  Domait,  Labourrée,  Perreton ,  Cochet,  He*. 
Dutron,  Gautier  et  Lecocq,  tous  sou* -officier» 
ou  soldats  au  45»,  étaient  accusés  de  non  révéla- 
tion. 

Les  débats  de  cette  grava  aftâire  n'ont  pas  «la- 
Mi  l'ainliation,  telle  que  l'acte  d'accusation  larait 
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Rigrftlée,  cotre  la  renie  militaire  de  La  Rochelle 
et  une  vente  centrale  de  Paris,  dont  l'accusé  Bar- 
radère  aurait  été  le  chef.  Ce  voile ,  que  la  justice 
n'a  pu  percer  ,  était-il  le  résultai  de  {ingénieuse 
organisation  de  ce»  sociétés  secrètes  ?  Il  est 
permis  de  le  croire  «  d'après  les  renseignements 
qui*  le  réquisitoire  de  M.  I  avocat-général  de  Mar- 
cliangy  a  Tournis  sur  cette  organisation  Ce  dis- 
cours ,  fruit  de  laborieuses  recherches  et  empreint 
d'une  logique  entraînante,  a  été  l'incident  le  plus 
remarquable  de  ce  triste  procès.  La  plupart  des 
journaux  français  et  étrangers  l'ont  reproduit 
comme  la  révélation  la  plus  complète  de  l'exis- 
tence des  sociétés  secrète*  en  France  et  en  Eu- 
rope. Un  puissant  souverain  adressa  au  magistral 
un  témoignage  officiel  de  sa  satisfaction.  Le  réqui- 
sitoire de  M.  de  Marcliangy  est  devenu,  par  cela 
mèioc,  ua  document  historique  de  celle  époque. 
Nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  donner  que  des 


«Les  sociétés  secrètes,  dit  M.  l'avocai  „ 
des  ateliers  de  conspirât*** .  leur  origine  est  enci 
mais  elles  furent  poar  ainsi  dire  en  permanence  depuis 
1815  ;  car  l'effronté  succésduSO  mars  lesavall  accrédi  nVs 
et  mises  en  réputation.  A  cette  époque,  l'usurpation  (et 
ce  fut  là  son  plus  «dieux  forfait)  appela  à  son  secours  la 
démagogie,  qut  vint  assister  à  ses  derniers  moments 
pour  hériter  de  ses  dépouilles.  Furieuse  de  ne  pouvoir 
s'en  emparer  et  de  faire  place  à  la  légitimité,  elle  jeta 
des  brandons  de  discordes  en  France ,  et  fil  un  appel 
aux  générations  présentes  et  futures;  des  lors  elle  eut 
uh  parti  au  milieu  de  noas.  La  police  du  temps  décou- 
vrit successivement ,  sans  eo  compter  beaucoup  d'au- 
tres dont  elle  u'eut  pas  connaissance ,  les  sociétés  de 
l'Epingle  notre ,  celle  des  Patriotes  de  1816.  celle  des 
Vautours  de  Bonaparte ,  celle  des  Chevaliers  du  So- 
leil, celle  des  Patriotos  européens  réformés, *t  celle 
de  la  Régénération  universelle.  Toutes  cet  sectes  s'ac- 
cordaienf  sur  le  but  de  leur  Institution  ;  c'était  de  for- 
mer une  ligue  des  peuples  contre  l'autorité  légitime  ; 
c'était  de  conquérir  la  licence  à  main  armée,  pour  la 
faire  asseoir  sur  les  débris  des  trônes  et  des  autels. 
Brochures,  discours,  pétitions ,  adresses ,  lithographies, 
souscriptions,  réimpressions  de  mauvais  livres  distribués 
à  vil  prix  ou  gratuitement,  jusque  dans  les  hameaux; 
tout,  depuis  certaines  éditions  compactes  jusqu'à  cer- 
tains couplets,  depuis  les  cris  séditieux  jusqu'aux  toasts, 
pouvait .  en  effet ,  concourir  à  ce  but.  On  s'amendait 
si  bien  que  l'on  concerta  de  vastes  conspirations  ;  celles 
qui  se  tramèrent,  en  1816.  à  Paris,  et  dans  les  départe* 
ments  de  l'Itère,  du  Rhône  et  de  la  Sarlhe ,  prouvèrent 
que  déjà  H  y  avait  accord .  permanence  et  unanimité. 
Cependant  les  perturbateurs  n'avalent  pas  encore  Ima- 
giné de  faciles  moyens  de  correspondre  ;  ils  n'avaient 
pas  encore  discipliné  l'esprit  d'Insurrection  et  organisé 
le  désordre  ;  en  un  mot,  Ils  Ignoraient  comment  on  peut 
administrer  la  sédition ,  et  en  faire  en  quelque  sorte  un 
département  k  portefeuille.  Voilà  ce  qu'Us  apprirent, 
en  1920,  par  lent  affiliation  a  la  secte  des  carbonari.n 

M.  de  Marchangy  fait  connaître  l'organisation  de  ces 
diverses  sociétés,  par  la  lecture  d'une  pièce  ainsi  con- 
çue ,  déposée  au  greffe  de  la  cour  royale  : 

Oac  AMIS  ATÎOW  »E  L  A  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE  LA  LlBBBTÉ. 

«t  II  existe  à  Paris  un  grand  comité-directeur  qui  en- 
tretient des  correspondances  avec  tous  les  départe- 
ments. Il  y  a  dans  chaque  département  un  comité  de 
dont  l'un  est  président. 


»  Ce  comité  correspond  avec  ceux  de  l'arrondisse- 
ment et  arec  le  grand-comité.  Il  y  a  dons  chaque  ar- 
rondissement un  comité  composé  de  cinq  membres, 
dont  l'un  est  président. 

»  Ces  comités  correspondent  avec  ceux  de»  départe- 
ments, et  en  outre  avec  les  ebefs  de  cantons  qui  seront 
désignés  par  eux. 

»  Il  y  aura  dans  chaque  comité,  un  trésorier  respon- 
sable ,  nommé  par  un  conseil  spécial ,  qui  sera  chargé 
de  la  garde  des  fonds  nécessaires  aux  frais  de  voyage  et 
des  correspondances.  Le  trésorier  ne  pourra  délivrer 
des  fonds  sans  l' autorisation  du  président,  qui,  lui- 
même,  prendra  l'avis  du  conseil. 
»  Conditions  pour  être  reçu  Chevalier  de  la  Liberté. 

»  Tous  les  citoyens,  sans  distinction  d'âge  ni  de  rang, 
peuvent  être  reçus  chevaliers  de  la  Liberté,  pourvu  qu'ils 
jouissent  d'une  haute  considération ,  aous  le  rapport  de 
leur  opinion  et  de  leur  moralité. 

»  Le  grand  comité  reconnaît  qu'on  ne  doit  associer 
que  des  gens  capables  de  soutenir  les  Intérêts  des  che- 
valiers; ils  doivent  être  pris  dans  les  classes  copiés 
énoncées,  savoir  : 

»  t*  Parmi  les  jeunes  gens  instruits  des  villes  et  des 
campagnes; 

»  *  Les  étudiants  des  collèges  et  des  écoles  de  Droit, 
de  Médecine  et  autres; 

»  >  Les  anciens  militaires  réformes,  retraitas  ou  à 
demi-solde; 

u  i-  Les  possesseurs  de  biens  nationavi; 

»e>  Les  gros  propriétaires  et  négociants  dont  f  opi- 
nion et  la  probité  sont  parfaitement  reconnues  ; 

»  6«  Ceux  qui  protestent  des  aria  libéraux ,  avocats, 
médecins  et  autres  ; 

a  7*  Les  sous-officiers  de  l'armée  active,  rarement 
parmi  les  officiers ,  à  moins  qu'ils  n'aient  donné  des 
preuves  non  é(|uiviK|iies  de  leur  manière  «le  penser. 

u  A'ora.  Le  grand  comité  ne  peut  recommander  trop 
de  prudence  dans  le  choii  qu'on  fera.  L'honneur,  le 
probité,  la  considération,  l'opinion  bien  prononcée,  la 
fortune,  doivent  servir  de  guides  dans  toutes  les  nomina- 
tions. Au  reste .  il  s'en  rapportera  à  la  prudence  et  à  la 
sagacité  de  cent  qui  recevront. 

»  Formas  à  obteroer  pour  la  réception. 

»  Tout  chevalier  a  droit  d'en  recevoir  un  autre ,  et 
même  c'est  un  devoir  auquel  II  doit  s'engager  lors  de  sa 
réception. 

»  Un  chevalier  ne  pent  en  recevoir  qu'un  à  la  fols, 
et  dans  un  lieu  de  sûreté,  éloigné  de  tout  témoin. 

»  Le  récipiendaire  sera  d'abord  instruit  verbalement 
de  l'existence  de  la  société,  du  but  qu'elle  sa  propose,  et 
ensuite  il  prêtera  le  serment  suivant  : 

«  Je  jure  d'être  fidèle  aux  statuts  de  l'ordre  des  che- 
»  valiers  de  la  Liberté;  si  je  viens  à  les  trahir,  la  morl 
a  doit  être  ma  punition,  » 

«Le  serment  prêté,  le  nouveau  chevalier  recevra 
l'accolade  de  fraternité,  et  pourra  exiger,  s'il  le  veut,  la 
vue  des  statuts  écriU  de  l'ordre. 


a  Après  la  prestation  da  «erroent,  le  récipiendaire 
s'engagera  à  ne  jamais  révéler  le  nom  de  celui  qui  l'a 
reçu.  Il  ne  pourra  demander  le  nom  des  chefs  do  l'Or- 
dre, ni  des  membres  des  comités,  à  moins  que  celui  qui 
le  reçoit  ne  juge  devoir  les  lui  dire ,  en  usant  toutefois 
des  plus  grandes  précautions. 

•  Tous  les  chevalier*  de  la  Liberté  doirent  s'aimer, 
s'aider  et  se  proléger  réciproquement,  < 
ses  facultés  et  ses  moyens,  s 
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ORSANISATIOM  DBS  CASBONAKI  (1). 

Tttn  premier.  —  Disposition»  générales. 

Article  premier.  Le»  C.  se  réunissent  dans  les  VV. 
Nul  n'est  C.  s'il  n'appartient  à  une  V.  constituée  et  au- 
torisée par  la  II.  V.  qui  a  adopté  le  présent  règlement. 

2.  Il  existe  une  H.  V.  des  VV.  CC.  et  des  VV.  PP.  Le 
nombre  des  VV.  CC.  et  PP.  est  illimité. 

Chapitre  II.  -  De  la  H.  V. 

3.  A  la  H.  V.  seule  appartient  le  choix  de  ses  mem- 
bres. 

4.  La  H.  V.  seule  a  le  droit  de  constituer  des  VV. 
CC.  et  d'autoriser  la  fondation  de  VV.  PP. 

5.  La  H.  V.  approuve  ou  rejette  les  règlements  des 
VV.  PP. 

6.  La  H.  V.  reçoit  la  moitié  des  cotisations  et  rete- 
nus de  toute  nature  de  chaque  V.  C.  et  P.  Elle  a  le 
droit  de  lever  des  contributions  extraordinaires  par 
mesure  générale,  pour  parvenir  au  but  que  se  propos- 
laC. 

7.  Dans  la  H.  V.  est  ouvert  un  livre  destiné  à  rece- 
voir les  noms  de  tous  les  PP.  jugés  Indignes  ou  incapa- 
bles de  faire  partie  de  la  C. 

8.  La  H.  Y.  a  le  droit  de  s'opposer  à  l'Initiation  de 
tout  P. 

9.  La  H.  V.,  soit  par  mesure  générale .  soit  par  me- 
sure particulière,  détermine  la  force  des  VV.  ;  les  Inter- 
dit .  suspend  leurs  travaux ,  rapproche  les  époques  de 
leurs  séances  ou  les  éloigne,  selon  qu'elle  juge  que  le* 
circonstances  l'exigent. 

10.  La  H.'  V.  se  réunit  en  tenues  régulières  et  en  co- 
mité. 

11.  La  H.  V.  admet  à  ses  tenues  régulières  les  dépu- 
tés des  VV.  CC.  ;  elle  peut  y  appeler  les  censeurs. 

12.  La  H.  V.  correspond,  à  son  choix,  avec  les  VV. 
CC.  par  l'organe  de  leurs  députés  ou  de  leurs  censeurs. 

13.  La  H.  V.  agrée  ou  rejette  les  député*  ou  censeurs 
nommés  par  les  VV.  CC 

lt.  Quand  elle  juge,  elle  envole  des  Inspecteurs  au- 
près des  VV.CC. 

15.  Elle  juge  de  la  nécessité  de  l'établissement  d'une 
nouvelle  V.  C.  ;  dans  ce  cas,  elle  choisit  trois  membres 
au  moins,  auxquels  elle  donne  qualité  pour  fonder  de 
nouvelles  VV. 

10.  Les  décisions  de  la  H.  V.  se  prennent,  selon  les 
cas,  de  la  manière  suivante  : 

1»  Sur  les  questions  relatives  aux  règlements  des  VV., 
a  la  majorité  absolue; 

*  Sur  la  fondation  d'une  V..  a  la  majorité  des  deux 
tiers  ; 

3-  Sur  les  dispositions  réglementaires  générales ,  à  la 
majorité  des  trois  quarts  ; 

4°  Sur  l'admission  d'un  nouveau  membre  dans  son 
sein,  et  sur  celle  des  députés  et  des  censeurs  des  VV. 
CC.  à  l'unanimité; 

5»  Sur  le  vole ,  l'emploi  et  l'administration  des  Tonds, 
à  la  majorité  absolue; 

G»  Sur  le  choix  des  moyens  à  employer  dans  l'intérêt 
de  la  Liberté,  à  la  majorité  des  trois  quarts. 

17  Pour  la  fondation  des  VV.  PP. ,  pour  le  recrute- 
ment des  VV.  en  général .  pour  le  maintien  et  l'exécu- 
tion des  règlements ,  la  H.  V.  peut  déférer  ses  pouvoirs 
à  une  ou  plusieurs  commissions  prises  dans  son  sein  ; 
les  membres  de  ces  commissions  sont  nommés  à  la  ma- 
jorité relative,  et  renouvelés  tous  les  mois. 

(1)  Nota.  C.  signifie  charbonnier  ou  charbonnerie  ; 
—V.  vente;  —  II.  V.  haute-rente  ;  —  V.  C.  t  ente  cen- 
tra/s; -  V.  P.  vente  particulière  ;  -  P.  payen  ;  - 
B.C.  bon  cousin. 


18.  La  H.  V.  agit  comme  pouvoir  Judiciaire  .  dam  les 
cas  et  de  la  manière  déterminée  au  titre  :  Juridiction 
et  procédure. 

Délivré ,  pour  copie  conforme ,  à  M.  te  procure^, 
général,  ce  requérant. 

Le  greffier  en  chef  de  la  cour, 
D.  DupLfcs. 

«  La  coutagion  fut  si  rapide ,  continue  11.  de  îlar- 
changy.  que  dans  l'année  1821  trente-cinq  préfets  dé- 
noncèrent à  la  fois  des  sociétés  de  carbonari,  orçanl 
sées  dans  leurs  déparlements.  Paris  comptait  dés  Ion 
plusieurs  centaines  de  ventes  ayant  entre  elles  diverses 
dénominations,  telles  que  la  Victorieuse,  la  Sincèrt.  la 
Réussite,  la  Bélisaire.  la  Westermann  .  la  Waskmt- 
ton .  les  Amis  de  la  Vérité,  etc.,  etc.  Toutes  ces  venus 
relevaient  de  la  vente  supérieure  qui  bientôt  voulut  tort 
uu  essai  de  ses  forces.  Les  troubles  de  juin  et  la  conspi- 
ration du  19  août  1920  doivent  être,  en  effet,  considéra 
comme  les  premières  campagnes  régulières  des  carbo- 
nari français.  A  ces  deux  époques ,  l'or  fut  répaoà 
avec  profusion.  On  sait  qu'il  gagna  la  plupart  des  is* 
vidus  condamnés  dans  l'affaire  du  19  août,  et  la  ko 
poussa  sa  sollicitude  à  leur  égard ,  jusqu'à  leur  assure 
une  paie  durant  leur  détention.  Quant  aux  trouble»  à 
mois  de  juin  précédent,  ils  durent  également  Induire  k 
comité  supérieur  en  dépenses  excessives  ;  car  il  est  ds 
notoriété  que  dans  ces  attroupements  séditieux ,  il  ] 
avait,  outre  le»  carbonari,  quelques  troupes  soldées  q« 
l'on  payait  non-seulement  à  bureau  ouvert,  mais  encore 
en  plein  air,  et  même  dans  la  foule ,  ou  de  simples  cu- 
rieux risquèrent  de  recevoir  un  salaire  qu'ils  eussent 
rougi  de  mériter. 

»  L'issue  de  l'accusation  déférée  à  la  Cour  des  Pairs 
ne  fut  pas  tellement  décourageante  qu'elle  dût  à  ja- 
mais rebuter  les  conspirateurs  ;  et  comme  deos  l'inter 
valle  ils  avaient  encore  étendu  les  ramificatwus  de  leur 
secte .  ils  se  tiouvèrenl  si  nombreux ,  »A  nebo.  si  bien 
enrégimentés,  grâce  a  I  organisation  perteataw*  «<• 
carbonari,  que  le  comité-directeur  devint  owwrt*« 
gouvernement  occulte,  précisément  à  l'époque  P001 
donner  le  change,  il  favorisait  lui-même  l'idée  d'un  pou- 
voir occulte  qui ,  a  l'entendre .  existait  parmi  le»  loya- 
listes. 

»  Nous  disons.  Messieurs,  que  le  comité-directeur  de- 
vint un  gouvernement  occulte ,  et  cette  expression  est 
vraie  dans  le  sens  le  plus  positif,  puisque,  durant  le 
cours  de  1821,  et  même  dans  le  cours  de  celle  année, 
il  déploya  les  ressources  et  prit  l'altitude  d'une  p>i*- 
sance  qui  a  des  trésors,  des  ambassadeurs,  de»  sujeu 
et  des  armées.  Pour  continuer  le  récit  des  fait*  (la 
preuves  viendront  ensuite) ,  nous  citerons  au  hasaul 
quelques-uns  de  ses  actes ,  de  ses  ordres  du  jour,  de  ta 
décret*  suprêmes  ;  quelques  trait*  de  sa  police,  de  *>n 
administration ,  de  sa, diplomatie.  Ainsi ,  par  exemple, 
en  décembre  dernier,  il  reçoit  un  envoyé  des  rétolo- 
tionnalres  espagnols,  cl  lui  promet  plusieurs  nw"* 
hommes.  Une  foule  de  corooncn  français  parlirtsi, 
en  effet,  à  cette  époque,  afin  de  secqurlr  leurs  frère*  <i< 
la  Fontaine  d'or  (1).  pour  ensuite  revenir  ensemble  suc 
les  frontières  de  France,  déployant  le  drapeau  tricolwt 
enrichi  d'un  fléau  de  plus,  la  peste  et  ses  horreurs.  .4 
leur  passage ,  ces  auxiliaires  de  la  Tragala  infestèreci 
le  cordon  sanitaire  d'une  foule  de  libelles  et  de  ebau- 
sons  injurieuses  aux  Bourbons.... 

»  En  décembre  dernier.  Il  s'opéra  un  revirement  de» 
fonds  de  la  banque  du  comité  qui  produisit  an  |»i" 
de  plusieurs  millions.  Le  1"  mars,  ordre  du  jour,  q»' 

(1)  Fameux  club  révolutionnaire  à  Madrid. 
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ode  aux  earbonari  de  s'exercer  au  maniement 
des  armes;  le  6  mars,  décret  portant  qu'il  sera  formé 
un  comité  d'actions  militaires,  composé  de  trois  earbo- 
nari, lequel  comité  sera  spécialement  chargé  de  se 
procurer  des  armes  et  d'établir  des  dépôts.  Le  11  mars, 
création,  sous  le  nom  de  bataillon  sacré,  d'un  corps  de 
cinq  cents  jeunes  earbonari  d' élite  pour  être  employés 
ensuite  comme  officiers ,  dans  le  cas  d'un  soulérement 
général.  Le  13  mars ,  discussion  à  l'effet  d'Introduire  la 
ebarboonerie  à  Vincennes,  et  de  gagner  une  com- 
pagnie d'artillerie  de  la  garnison ,  pour  s'emparer  du 
château  avec  mille  huit  cents  earbonari.  Le  même 
jour,  les  ventes  demandent  à  agir  dans  la  crainte  d'être 
devancées  par  le  bataillon  sacré.  Le  15  mars,  le  comité 
directeur,  apprenant  la  découverte  de  plusieurs  complots 
dans  l'Ouest .  reconnaît  qu'il  serait  superflu ,  quant  à 
présent,  de  prolonger  le  mouvement  insurrectionnel 
qu'il  avait  préparé  à  l'occasion  des  missionnaires,  et 
rend  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 

«  Nous  défendons  à  nos  chers  cousins  d'exciter  aucun 
»  attroupement  et  de  résister  i  la  force  armée.  One  or- 
n  donnance  de  police  devant  prescrire  le  dépôt  des  ar- 
»  mes  de  guerre .  nous  enjoignons  de  les  cacher  soi- 
»  gneusement.  >» 

»  Le  16  mars,  un  autre  ordre  du  jour  portant  que  le 
général  Bcrton  a  échoué  par  trop  de  précipitation  et 
par  la  faiblesse  des  habitants  de  Tbouars;  mais  que  la 
troupe  est  prête  et  que  les  earbonari  doivent  attendre 
les  ordres  pour  agir.  En  avril,  suite  des  précédentes  dis- 
cussions sur  le  choix  du  gouvernement  qu'il  conviendra 
de  substituer  au  gouvernement  légitime.  Trois  systèmes 
différent*  sont  tour  à  tour  plaidé»  avec  chaleur,  et  l'on 
arrête  qu'il  faut  commencer  par  détruire  ce  qui  existe, 
aauf  ensuite  au  gouvernement  provisoire  a  consulter  le 
peuple  sur  le  choix  de  ses  nouveaux  maîtres. 

»  Tous  ces  faits,  que  nous  pourrions  multiplier  à 
l'Infini,  ont  un  caractère  si  étrange ,  qu'on  hésite  d'a- 
bord à  les  accueillir,  et  qu'on  les  croit  moins  propres  à 
figurer  dons  l'histoire  de  nos  Jours ,  que  dans  les  som- 
bres aventures  des  flibustiers  ou  des  francs-juges.... 

»  Eh  !  qui  donc ,  en  effet,  aurait  pu  méconnaître  l'ac- 
tion d'un  comité-directeur,  dans  celte  tactique  soute- 
nue, où  les  plus  simples  découvrent  un  plan  con- 
certé par  des  chefs,  et  suivi  docilement  par  des  agents 
subalternes;  dans  ces  joies  prophétiques,  dans  ces  es- 
pérances menaçantes,  dans  cette  arrogance  prématurée, 
qui  devancent  de  quelques  jours  les  nouvelles  racheuscs 
pour  les  gens  de  bien  et  favorables  pour  les  méchants  ; 
dans  cette  alternative  de  repos  et  d'agitation,  à  laquelle 
se  soumettent  les  factieux ,  selon  qu'ils  sont  surveillés 
ou  déjoués .  afin  d'endormir,  par  leur  inaction  momen- 
tanée .  la  vigilance  de  l'autorité .  comme  ces  malfaiteurs 
nocturnes  qui.  craignant  d'être  trahis  par  Je  bruu  de 
l'effraction ,  suspendent  et  reprennent  tour  à  tour  une 
ceuvre  criminelle  ?  Qui  aurait  pu  douter  de  ce  comité- 
directeur,  en  rapprochant  telle  pétition,  tels  articles, 
telles  brochures .  tels  rassemblements  et  telles  versions 
mensongères ,  de  tels  et  tels  événements .  se  passant  a 
quelques  cents  lieues  de  la  capitale ,  et  encore  ignorés 
de  tous  ceux  qui  n'en  étaient  pas  les  complices?  Qui 
aurait  pu  douter  de  son  existence ,  lorsque .  pour  ainsi 
dire,  il  nous  enveloppe  dans  son  atmosphère ,  et  qu'il 
exhale  de  toutes  paru  les  preuves  d'une  alliance  métho- 
dique et  ralsonnéc,  d'une  solidarité  immense,  d'une 
assistance  pécuniaire  et  déclamatoire  ;  lorsqu'enfin  les 
fils  d'une  trame,  qui  couvre  la  France  et  plusieurs 
peuples  entiers ,  furent  souvent  rompus  et  toujours  re- 
noues avec  une  incroyable  persévérance  T  a 

Les  débats  donnèrent  lieu  à  beaucoup  d'inci- 
dents ;  des  altercations  sérieuses  s'élevèrent  plu- 


sieurs fois  entre  les  accusés ,  les  avocats  et  le  mi- 
nistère public.  Un  fait  non  moins  grave.,  que 
l'histoire  ne  peat  passer  sous  silence,  fut 
l'envoi  à  MM.  les  Jurés ,  à  leurs  femmes,  à  l'avo- 
cat général  et  aux  juges  de  la  cour ,  de  lettres  im- 
primées contenant  les  noras»et  adresses  des  jurés 
de  la  cause,  portant  au  bas  ces  mots  écrits  à  la 
main  :  la  mort!,,  poignard...  le  sang  veut  du  sang. 
M.  l'avocat-général  Ht  un  réquisitoire  sur  cet  in- 
cident déplorable ,  «  auquel ,  dit-il ,  les  accuses 
étaient  étrangers,  bien  qu'il  soit  indubitablement 
le  résultat  des  manœuvres  de  leur  parti,  et  qu'il 
doive,  sous  ce  rapport,  ajouter  une  nouvelle  page 
à  l'histoire  des  earbonari.  »  La  police  a  découvert 
les  individus  qui  avaient  fait  imprimer  ce6  listes; 
mais  elle  n'a  pu  saisir  l'auteur  des  mots  écrits  à 
la  main.  Le  6  septembre ,  à  une  heure  du  matin, 
les  jurés  ayant  fait  connaître  le  résultat  de  leurs 
délibérations ,  la  Cour  a  prononcé  l'arrêt  sui- 
vant : 

Bories,  Goubin,  Pommier  et  Raoulx  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Goupillon ,  déclaré  coupable  du  même  crime,  a 
obtenu  la  remise  de  la  peine,  attendu  les  révé- 
lations qu'il  avait  faites  dans  les  délais  de  la  loi. 
Hénon ,  Barradère ,  Gauran ,  Rosé ,  Massias ,  Bt- 
cherou,  Asuès,  Thomas,  Demait,  Hue,  Dulron, 
Gauthier  et  Lecocq ,  ont  été  acquittés. 

Castiile,  Dariolsecq,  Lefebvre,  Barlet ,  Labour- 
rée,  Cochet  et  Perreton,  ont  été  condamnés  à  cinq, 
trois  et  deux  ans  d'emprisonnement,  comme  non 
révélateurs  du  complot. 

Une  tentative  fut  faite  pour  procurer  l'évasion 
des  quatre  condamnés,  le  jour  même  où  la  cour  de 
cassation  rejetait  leur  pourvoi.  Un  élève  en  méde- 
cine ,  nommé  Marque ,  attaché  à  l'hôpital  de  Bi- 
cêtre,  avait  entamé  des  négociations  avec  le  con- 
cierge; il  lui  avait  offert,  de  la  part  de  personnes 
opulentes,  60,000  fr.  s'il  voulait  favoriser  l'éva- 
sion ;  il  venait  même  de  lui  remettre  10,000  fr.  à 
compte,  moitié  en  or,  moitié  en  billets  de  ban- 
que ,  lorsqu'un  officier  de  paix  et  des  gendarmes, 
venus  sur  la  dénonciation  du  concierge ,  ont  saisi 
le  jeune  Marque  et  l'argent  qu'il  offrait.  Bories , 
Goubin,  Pommier  et  Raoulx,  ont  été  exécutés,  le 
21 ,  sur  la  place  de  Grève. 

12.  La  cour  d'assises  de  Poitiers  rend  son  arrêt 
dans  l'affaire  du  général  Berton.  (  Fot'r  le  24  fé- 
vrier 1822.)  Berton,  Caffé,  Saugé,  Henri  Fra- 
din ,  Sennéchault  et  Jaglin,  sont  condamnés  à  la 
peine  de  mort.  Le  colonel  Alix,  déclaré  cou- 
pable par  le  jury,  à  la  majorité  de  sept  voix 
contre  cinq  ,  a  été  considéré  comme  non  révéla- 
teur par  la  cour ,  qui  s'est  rangée  à  l'avis  de  la 
minorité  du  jury  ;  il  a  été  condamné  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  ainsi  que  Ferai I ,  Ricque, 
Ledein ,  Lambert ,  Sauzais ,  Bauflls  et  Coudray. 
Vingt-cinq  autres  accusés  ont  été  condamnés  à 
une  détention  plus  ou  moins  longue,  selon  la 
part  qu'ils  avaient  prise  à  l'insurrection.  Deux 
accusés  seulement  ont  été  acquittés. 

15.  Incendie  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

17.  Réorganisation  de  l'Ecole  Polytechnique. 
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médiate  de  Mgr  le  duc  d'Angoulètne.  Une  * > r ■  i t » 1 1 - 
iiance  du  iW  octobre  *uivaiit  a  réglé  de  nouveau 
les  attributions  dus  gouverneur  et  inspecteur  de 
l'Ecole  Polytechnique,  et  a  tvouaits  celte  école  au 
régime  militaire  peur  tout  ce  qui  concernait  la 
discipline  intérieure. 

1"  octobre  Exécution  de  Caron,  condamné  par 
le  eoneeil  de  guerre  de  Strasbourg ,  pour  crime 
d'embauchage.  (  Voir  le  'A  juillet  précédent. )  Ro- 
ger, son  complice,  renvoyé  par  devant  la  ouar 
d'assises,  fui  également  condamné  à  ta  peiue  de 
mort  ;  mai*  le  roi  commua  cette  peine  en  celle 
de  vingt  années  de  travaux  forcés. 

5.  Eïécutiou  de  Berlou,  Sauyé  et  Jagliu.  La 
peiue  de  mort  prononcée  contre  Seunéchaull  et 
i' radio  est  commuée  en  celle  de  vingt  anuées 
d'euiprifroauenteul.  Le  chirurgien  CdSé ,  deux 
heures  avant  le  montent  fixé  pour  l'exécutiou , 
parvient  à  se  suicider,  en  s'ouvra  ni  l'artère  cru- 
rate  de  l'aine  gauche,  au  moyen  d'un  bistouri. 

15  et  17.  Arrivée  de  l'empereur  d'Aulricltc  et 
de  l'empereur  de  Russie  au  congrès  de  Vérone. 

2i.  M.  de  Las-Case*  fils  insulte  gravement  sir 
Jludson  Lowe  dans  une  rue  de  Loudrea.  Au  mo- 
ment où  lex-gouvcrnnur  de  Saiule-IIéiène  allait 
monter  eu  fiacre,  à  la  porte  d'une  maison  à  Pad- 
dington-Green,  il  se  sentit  heurter  avec  violence 
par  ua  jeune  homme  qui ,  après  lui  avoii  adres- 
sé quelque*  roots  ,  le  frappa  sur  les  épaules  d'un 
coup  de  cravache ,  et  jeta  son  adresse  dans  la 
voiture  où  sir  Uudson  Lowe  était  déjà  remonté. 
Un  mandai  d'arrêt  fut  lancé  contre  M.  de  Las- 
Cases,  qui  eut  l'adresse  de  s'y  soustraire.  Arrivé 
le  28  à  Rouen ,  il  écrivit  la  lettre  suivante  a  sir 


n  .Monsieur, 

i»  Apre*  l'altercation  qui  a  eu  Heu  entre  non»,  mardi 
matin,  devant  votre  maison .  et  à  la  tulle  de  laquelle 
je  conviens  que  je  vous  ai  manqué  de  la  manière  la  plus 
formelle,  je  pensais  que  vous  m'enverriei  un  appel 
N'en  voyant  potnl  venir,  malgté  le  temps  qui  s'est  écou- 
lé, je  retourne  en  France.  Je  pense  que  comme  j'ai 
fait  le  voyage  de  Londres,  vous  pourrez  bien  faire  celui 
de  Paris  ou  d  Ostendc,  ou  de  tout  autre  endroit  de  la 
France  ou  de  la  Belgique  qui  pourra  vous  convenir.  Je 
serai  toujours  prêt  à  vous  rencontrer. 

»  Signé  E».  Las-cases.  » 

18  norttnbre.  Troubles  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Le  21 ,  une  ordonnance  du  Roi  supprime  la  Fa- 
culté de  Médecine ,  e(  charge  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  de  présenter  un  plan  de  réorganisation 
de  celte  école. 

25.  La  ville  de  Vérone  donne  une  Tète  brillante 
nox  souverains  qui  assistent  au  congrès. 

28.  Réception  de  MM.  Frayssinous  el  Dacier  à 
Académie  Française. 

2  décembre.  Le  Pape  crée  cardinal  M.  de  Cier- 
Tnoot-Tonnerre ,  arcltevéque  de  Toulouse ,  et 
Domine  plubieursévèquee  français  à  des  siégea  va- 
cants. 

14.  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qui  déclare 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  plainte  en  ca- 


ML  Mnngia  , 

général  de  Poitiers,  par  MM.  Laflitle  ,  Eératn 
Benjamin  Constant  et  Foy.  Ces  qaaUc  députe 
dont  les  ttotns  étaient  cilés  dans  l'ncte  d'icw 
tion  dn  complot  de  Berton ,  dressé  par  M.  M»: 
gin,  avaient  cru  voir,  dans  certains  passa  ce» 
ce  document  judiciaire,  le  délit  de  caïoint 
qu'il*  reprochaient  à  M.  le  procureur-génera 
Voici  les  inolil*  de  l'arrêt  : 

«Attendu  qne  l'acte  d'arcusatioa  ne  couiicnr* 
qui  puisse  autoriser  une  plainte  et 
qu  i»  «ormes  de  l'article  SH  du 
criminelle,  te  proeurrur-^raéral  doH  recueillir  e;  m 
sembler  tout  re  qui  lui  paraK  servir  a  quafcfer  '. 
prouver  1  accosalieu  ; 

»  Attend*  que  si  I  uu  peut  trouver  que  les  puas 
incrimines  du  plaidoyer  «*«  6  septembre  w  mi  |i 
assez  mesurés  .ils  n'ont  p»s  néanaioln*  les  emma, 
I  de  mauvaise  foi  et  de  dos  sein  de  nuire ,  mai  kni&, 
n  esistc  point  de  délii  de  calomnie  ; 

»  Attendu  que  le  passage  relatif  à  reujr  qui  reuia. 
Us  trésors  de  l'usurpateur  pour  soudoyer  dos 
récitons .  dans  lequel  le  steur  Lafliiu-  parait  se  1 
d(l»igoe.  est  générique  et  ne  peut  recevoir  d'appocsL- 
à  sa  personne,  puisque  loin  d'avoir  recelé  les  XaoïU  q* 
lui  avaient  été  cooties.  H  les  avait  précédemment  <*■ 
claies  et  misa  la  disposition  do  la  justice.  • 

'26.  M.  le  duc  Mathieu  de  Montraoreun ,  au- 


à  la  suite  d'une  réunion  du  conseil  dos  mmiptrex 
dans  laquelle  il  avait  soutenu  In  néreanfé  o>  Il 
guerre  d'Espagne.  Une  ordonnance^  Amrftarçr. 
par  irUrim,  M.  de  Villèlc,  président  du  cw»ci/ 
ucs  ruinislrcs ,  du  portefeuille  des  aliim  êtrao- 
gères. 

Celte  démission ,  l'un  des  actes  les  plu»  W 
rabtes  de*  la  vie  politique  de  M.  de  Monimowutv, 
se  rattache  à  une  question  de  politique  extérieur» 
que  l'histoire  doit  recueillir.  M.  de  MonUaereorv 
s'était  rendu  à  Vienne  avant  l'époque  as«içnée 
pour  la  convocation  du  congrès  de  Vérone:? 
avait  trouvé  dans  le  cabinet  autrichien  de*  im- 
positions conformes  aux  vues  de  la  France  relati- 
vement aux  affaires  d'Espagne ,  el  n'avait  pu  h 
de  peine  à  convaincre  l'empereur  d'Autriche  on 
les  progrès  de  l'esprit  révolutionnaire  el  ce»  * 
lagucrreciviles'étaientdéveloppésen  Espaane* 
façon  à  menacer  la  France  du  fléau  d'une  révolu- 
tion nouvelle,  el  l'Europe  d'un  bouleverscrce:' 
général.  L'empereur  Alexandre  partageait  art 
égard  les  justes  craintes  de  Louis  XV III ,  et  k> 
avis  paraissaient  unanimes  sur  la  nécessité  d  ap- 
pliquer à  l'Espagne  les  principes  adoptés  à  Ut- 
bacli  contre  la  révolution  de  Nantes,  lortqo* 
l'arrivée  du  plénipotentiaire  anglais  (le  due»? 
Wellington  )  vint  mettre  quelques  obstacle*  1 
l'adoption  de  ces  résolutions.  Sa  mission  au  con- 
grès n'avait  pour  objet  apparent  que  les  affaire? 
d'Orient,  l'Italie  cl  la  traite  des  nègres;  mai»'' 
était  chargé  de  déclarer,  d'une  manière  formcUc 
et  péremptoire,  que,  «  a'il  y  avait  un  projîi 
arrêté  pour  intervenir  par  la  force  des  arro^ 
dans  la  lutte  actuellement  engagée  en  Espagne 
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S.  A4.  B.  ne  prendrai!  aucune  pari,  quelque  chose 
qui  arrivât ,  à  celle  intervention  qui  lui  paraissait 
r^préhensible  en  principe  et  impraticable  dans 
l'exécution,  v  Celle  déclaration  suspendit  plutôt 
qu'élu»  n'arrêta  le  projet  d'une  coopération  active. 

La.  diplomatie  française  suivit  une  autre  mar- 
che. Le  d()  octobre,  M.  de  Montmorency,  d'accord 
arec  se*  collègues ,  MM.  de  Chateaubriand ,  de  la 
Ferroanayset  de  Caramaa ,  présenta  aux 
très  des  pui 
&ul>tlaiure 

1»  Dam  le  cas  où  la  France  serait  forcée  de  retirer 
son  ministre  d'Espagne,  les  autres  puissances  sui- 
vraient-elles cet  exemple? 

S"  Dans  leetsoà  la  France  serait  entraînée  dans  une 
guerre  eoatre  l'Espagne .  quelle  attitude  les  alités  se- 
raieo (  ils disposes  a  prendre? 

*»  Dans  le  cas  où  ta  France  réclamerai!  l'avance 
des  alliés,  lui  scrai^dle  accordée  ? 

Les  ministres  des  trois  puissances  continentales 
(Autriche,  Prusse  et  Russie)  répondirent  le  30  oc- 
tobre, quant  à  la  première  question  ,  qu'elles  sui- 
vraient i* exemple  de  la  France  à  l'égard  de  ses 
relations  diplomatiques;  ensuite  qu'elles  pren- 
draient l'attitude  de  la  France;  enfin  qu'elles  lui 
donneraient  on  appui  moral  et  même  des  secours, 
en  cas  de  nécessité,  d'après  un  traité  qui  devrait 
établir  les  motifs  et  fixer  l'époque  et  le  mode  de 
celle  coopération.  Le  duc  de  Wellington  répon- 
dit ,  au  nom  du  gouvernement  britannique ,  que , 
«  n'ayant  pas  connaissance  des  causes  de  mésin- 
telligence qui  paraissaient  exister  entre  la  France 
et  l'Espagne,  et  n'étant  pas  en  état  de  porter  un 
jugement  quelconque  sur  un  cas  hypothétique ,  il 
lui  était  impossible  de  répondra  i  aucune  des 
questions.  »  On  voit  que ,  dès  ce  moment,  le  mi- 
nistère Cauning,  ayant  pour  organe  le  duc  de 
Wellington,  était  décidé  â  favoriser  la  révolution 
on  Espagne.  Cette,  politique  s'est  étendue  plus 
lard  à  d'autres  états  de  l'Europe. 

Malgré  celte  opposition,  les  puissances  conti- 
nentales décidèrent  que  leurs  ministres  A  Madrid 
remettraient  séparément  au  gouvernement  espa- 
gnol de  nouvelles  remontrances,  et  que ,  «  dans  le 
cas  où  elles  seraieorTejctées,  l'existence  du  gou- 
vernement espagnol  ne  pouvant  plus  être  recon- 
nue ,  attendu  la  situation  du  roi  Ferdinand  et  do 
la  famille  royale ,  les  hautes  puissances  rappelle- 
raientJeurs  légations;  qu'on  laisserait  à  la  France, 
qui  p<*sédait  des  forces  et  dea  ressources  sulli- 
santés,  le  soin  de  soutenir  le  parti  royaliste  qui 
avait  pris  les  armes  contre  les  Cortès,  et  la  con- 
duite entière  de  la  guerre  ,  avec  l'assurance  que, 
dans  les  cas  spécifiés,  elle  recevrait  de  ses  alliés 
un  appui  efficace ,  si ,  contre  toute  attente,  il  lui 
devenait  nécessaire.»  Le  plénipotentiaire  anglais, 
refusant  toute  participation  à  cette  mesure,  décla- 
ra ,  au  nom  de  son  souverain ,  que  a  tout  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  ferait ,  dans  le  cas  du  rappel 
en  du  départ  des  autres  ministres  à  Madrid,  ce 
serait  d'y  laisser  le  sien,  afin  de  calmer  l'irrita- 
tion qu'on  tel  procédé  y  exciterait,  et  de  prévenir, 


par  des  conseils  d'amitié,  les  conséquences  fu- 
nestes qui  pourraient  en  résulter,  a 

Après  cette  décision ,  et  ayant  obtenu  qu'on 
chargeât  la  France  de  l'initiative  de  la  conduite  à 
tenir  relativement  aux  affaires  d'Espagne,  M.  de 
Montmorency  Laissa  ses  collègues  français  a  Vé- 
rone, et  revint  à  Paris  où  il  arriva  le  30  novembre. 
Il  fui  admis  immédiatement  à  rendre  compte  de 
sa  mission  au  Hoi.  Le  lendemain  Louis  XV1I1  le 
créa  duc  de  Montmorency,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  couronne  de  France. 
On  va  voir  néanmoins  que  la  question  la  plus  dif- 
ficile n'était  pas  encore  résolue.  Il  s'agissait  main- 
tenant d'obtenir  l'adhésion  du  cabinet  français 
aux  arrangements  conclus  i  Vérone.  11  s'y  ma- 
nifesta une  forte  opposition.  Le  président  du  con- 
seil des  ministres  ( M.  de  Villèlc )  ne  parulpoint 
adopter  la  mesure  du  rappel  simultané  des  mi- 
nistres à  Madrid  :  H  soutenait  que  cette  démarche, 
en  interrompant  brusquement  les  négociations 
avec  rEspagno ,  filerait  tout  espoir  d'arriver  A  un 
résultat  pacifique.  M.  de  Montmorency  soutint 
l'opinion  qu'il  avait  développée  à  Vérone,  et  in- 
sista pour  qu'il  ne  fat  fait  aucune  concession  à  un 
gouvernement  dont  le  roi  n'était  plus  libre.  Ce 
point  était  en  discussion  dans  le  cabinet  français, 
lorsque  M.  Pozzo  dl  Borgo  et  lord  Wellington  ar- 
rivèrent à  Paris.  (4e<  9  décembre.)  Le  dernier  y 
trouva  l'ordre  de  demander  une  conférence  a 
M.  de  Villèle  et  d'offrir  la  médiation  de  l'Angle- 
terre pour  arranger  les  différends  existant  entre 
la  France  et  l'Espagne.  M.  de  Villèle  ne  parut 
pas  éloigné  d'accepter  celte  médiation ,  si  l'on  en 
juge  par  celle  lettre  du  duc  de  Vellington  à  M .  Cau- 
ning. 

«Paris.  9 décembre  1822. 

d  Je  suis  arrivé  ici  cet  après-midi,  et  J'ai  reçu  votre 
dépêche  du  6  courant. 

»  J'ai  eu  depuis  uue  entrevue  avec  M.  de  Villèle.  et 
fat  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'il  a  envoyé  on  Cou- 
rier à  Vérone,  avec  ordre  aux  ministres  français  qui 
s'y  trouvent  de  faire  connaître  le  désir  dn  gouverne- 
ment français  que  l'envoi  des  dépêches  à  Madrid  soit 
suspendu. 

»  WfXLISGTOlf .  » 

Dès  ce  moment ,  l'intérêt  de  la  négociation  re- 
lative aux  affairas  d'Espagne  fut  transporté  du 
Vérone  àParis.  La  divergence  des  opinions  n'était 
pas  moins  forte  dans  le  cabinet  ;  elle  retentit  dans 
les  journaux,  où  une  polémique  animée  s'établit 
particulièrement  entre  la  Quotidienne ,  qui  défen- 
dait l'opinion  de  M.  de  Montmorency,  et  le  Jour- 
nal des  Dibau  .qui  soutenait  M.  de  Villèle.  C'est 
au  sujet  de  cette  vive  discussion  que  furent  créées 
les  dénominations  de  fanatiques  et  de  politiques, 
pour  désigner,  dans  le  parti  royaliste,  ceux  qui 
voulaient  la  guerre  sans  ménagement  et  sans  re- 
tard, el  ceux  qui,  mettant  en  doute  ledévoùmenl  de 
l'armée  française,  voulaient  attendre  un  moment 
plus  opportun  pour  faire  la  guerre  aux  révolution-, 
naires  espagnols. 

Plusieurs  conseils  de  ministres  eurent  lieu  suc- 
ceasiveuient,  et,  après  de  nouveaux  pourparlers 


îd  by  Google 


876 


H  ESTA  U  R  ATI  ON . 


avec  le  négociateur  anglais,  M.  deMonlroorency, 
ministre  des  affaires  étrangères,  refusa  la  média- 
tion britannique  par  une  note  qu'il  adressa  au 
duc  de  Wellington.  Néanmoins ,  soit  que  les 
formes  diplomatiques  de  cette  note  ne  lui  eusscut 
pas  paru  assez  absolues,  soit  qu'il  eût  quelque 
raison  de  croire  que  l'opposition  du  cabinet  fran- 
çais finirait  par  triompher,  le  duc  de  Wellington 
ne  perdit  pas  toute  espérance  de  voir  son  gouver- 
nement jouer  le  rôle  de  médiateur  dans  cette  grave 
affaire.  Il  partit  pour  Londres ,  le  20  décembre, 
à  quatre  lieurcs  du  malin  ,  pour  se  concerter  à. 
ce  sujet  avec  M.  Canniug.  Le  même  jour,  M.  de 
Chateaubriand  arriva  à  Paris,  apportant  la  circu- 
laire que  les  trois  monarques ,  réunis  au  congrès , 
venaient  d'adresser  à  leurs  légations  respectives 
près  des  cours  de  l'Europe,  pour  les  informer  du 
résultat  des  conférences  de  Vérone,  ainsi  quede 
l'ordre  que  LL.  MM.  venaient  de  donner  à  leurs 
ministres  de  quitter  la  péninsule  espagnole:  «  L'é- 
tat  de  choses ,  que  chaque  jour  menace  de  rendre 
plus  cruel  et  plus  alarmant,  ne  leur  permet  pas, 
dit  la  circulaire  du  U  décembre ,  de  rester  specta- 
teurs tranquilles,  de  prêter  même,  par  leurs  re- 
présentants, la  fausse  couleur  d'une  approbation 
tacite  aux  actes  d'une  faction  déterminée  à  tout 
entreprendre  pour  conserver  son  funeste  pouvoir.» 
Cette  circonstance  imprévue  donna  plus  de  viva- 
cité aux  discussions  ouvertes  dans  le  cabinet  des 
Tuileries.  On  ne  se  rapprochait  que  sur  un  point: 
on  convenait  que  les  principes  posés  à  Vérone 
étaient  conformes  à  la  politique  adoptée  par  les 
hautes  puissances  du  continent  ;  mais  on  n'était 
poiut  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
appuyer  celte  déclaration.  M.  de  Villèle  était 
d'avis  d'appuyer  les  déclarations  de  l'Autriche, 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie  par  des  remontrances 
énergiques,  mais  de  laisser  à  Madrid  l'ambassa- 
deur français  (M.  de  la  Garde) ,  afin  qu'il  put  en 
suivre  l'effet.  C'était  la  politique  expectative  de 
l'Angleterre  qu'on  voulait  faire  adopter  à  la  Fran- 
ce; à  la  France ,  quo  le  foyer  des  révolutions  me- 
naçait d'une  invasion  imminente  !  Le  conseil  des 
ministres  resta  plusieurs  jours  indécis  entre  les 
deux  opinions.  Enfin ,  le  25  décembre ,  jour  de 
Noël ,  à  la  suite  d'une  longue  séance  tenue  mal- 
gré la  solennité  du  jour ,  l'avis  du  président  du 
conseil  l'emporta ,  et  M.  le  duc  Mathieu  de  Mont- 
morency crut  devoir  remettre  au  Roi  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères.  Le  Moniteur,  en 
publiant  la  démission  de  M.  de  Montmorency, 
donna  le  texte  d'une  note  de  M.  de  Villèle,  char- 
gé par  intérim  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ,  et  adressée  à  M.  de  la  Garde ,  ministre  du 
Roi  à  Madrid.  Les  termes  de  cette  note ,  après 
avoir  justifié  les  mesures  préservatrices  que  la 
France  avait  cm  devoir  prendre ,  et  qu'elle  était 
décidée  à  maintenir  contre  la  contagion  des  prin- 
cipes révolutionnaires,  annonçaient  que  «  le  gou- 
vernement du  Roi  de  France  ne  balancerait  pas 
a  chercher  ses  garanties  dans  des  dispositions 
plus  efficaces,  si  des  intérêts  essentiels  conti- 
nuaient à  être  compromis .  et  s'il  perdait  l'espoir 


d'une  amélioration  qu'il  se  plaisait  à  attendre  d« 

sentimens  qui  ont  si  loug-temps  uni  les  Espagnol» 
et  les  Français  dans  l'amour  de  leurs  rois  et  d'une 
sage  liberté.  o 

La  publication  d  une  note  diplomatique  avant 
son  envoi  au  ministre  à  qui  elle  était  adressée , 
était  une  chose  inusitée  dans  les  annales  des  chan- 
celleries; maison  y  vit  une  intention  bien  mar- 
quée de  rassurer  le  parti  libéral  de  la  Chambre, 
dont  les  clameurs  avaient  effrayé  le  commerce 
par  la  crainte  d'une  suerre  avec  l'Espagne.  «  Celle 
note,  dit  un  écrivain  libéral,  fut  attribuée  d'a- 
bord à  l'influence  britannique ,  et  regardée  aussi 
par  les  libéraux  comme  lavant-coureur  d'autre* 
changements  dans  le  système  du  ministère.  Elle 
donna  pour  un  moment  à  sou  auteur  les  hoooeon 
et  les  dangers  de  la  popularité.  •  D'uu  autre  célr, 
elle  eut  pour  résultat  d'élever  une  barrière  in- 
franchissable entre  M.  de  Villèle  et  la  partir  * 
la  Chambre  des  Députés  dans  laquelle  il  avaiu 
long-temps  siégé. 

28.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  Al 
Chateaubriand  ministre  des  affaires  étrangères. 
Pendant  plusieurs  jours  cet  illustre  écrivain  a 
refuse  à  remplir  des  fonctions  qui  devaient  placer 
dans  une  position  difficile  un  ministre  français 
arrivant  du  congrès  de  Vérone.  U  ne  cède  qu'aux 
plus  vives  instances ,  et ,  par  une  circonstance 
aussi  remarquable  que  son  acceptation,  les  es- 
prits les  plus  opposés  y  virent  également  des  mo- 
tifs d'espérance.  Daus  le  nombre  de  ceux  qui 
avaient  hautement  approuvé  M.  de  Montmorency 
de  s'être  retiré  d'un  cabinet  où  \es  véritables  in- 
térêts de  la  Frauce  leur  paraissaient  moins  écou- 
tés que  les  notes  du  ministère  Canniug,  quel- 
ques-uns surent  gré  au  successeur  du  vertueux 
duc  de  Montmorency,  d'un  sacrifice  qui  semblait 
encore  promettre  à  leurs  principes  un  éloquent 
défenseur;  d'autres,  plus  absolus  dans  leurs  idées, 
n'auraient  pas  voulu  que  M.  de  Chateaubriand 
consentit  à  prêter  l'appui  de  son  nom  et  de  son 
talent  à  cette  politique  de  concessions  qu'il  avait 
dû  combattre  au  congrès  de  Vérone.  Ces  mystè- 
res diplomatiques  ont  été  dévoilés  à  fort  peu  de 
personnes,  et,  malgré  les  provocation»  de  la 
presse  libérale,  aucune  d'elles  n'a  révélé  le  se- 
cret de  ces  négociations  qui  ont  eu  tant  de  pari 
à  la  division  du  parti  royaliste,  en  France. 

30.  Condamnation  de  Collard  à  la  peine  d; 
mort,  pour  fabrication  et  émission  de  faux  billet' 
de  la  Banque  de  Frauce.  Ce  malheureux ,  le  plus 
habile  faussaire  qui  ail  peut-être  jamais  paru  sur 
les  bancs  d'une  cour  d'assises,  avait  d'abord  imité 
les  billets  de  banque  à  la  main  et  à  l'encre  de  la 
Chine;  il  grava  ensuite  une  planche  qui  offrait  si 
peu  de  différence  avec  la  véritable,  que  les  faux 
billets  furent  reçus,  sans  difficulté, chez  les  chan- 
geurs et  au  comptoir  même  de  la  Banque.  Il  a 
déclaré  n'en  avoir  fait  que  huit  à  neuf  à  la  plume, 
et  en  avoir  tiré  soixante-quinze  à  quatre-vingts 
avec  sa  planche.  Les  jurés ,  après  le  jugement,  ont 
recommandé  Collard  à  la  clémence  royale.  La 
peine  a  été  commué*» 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


877 


Les  esprits  n'étaient  préoccupés  qne  d'un  seul 
objet  au  commencement  de  cette  année  :  à  Paris, 
en  France,  dans  presque  toute  l'Europe,  on  était 
impatient  de  connaître  les  mesures  que  la  France 
allait  prendre  pour  se  préserver  de  la  contagion 
des  doctrines  révolutionnaires,  alors  toutes  puis- 
santes dans  la  Péninsule.  Déjà  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie  avaient  rappelé  leurs  ambas- 
sadeurs de  Madrid;  deux  ministres  seulement 
étaient  restés  auprès  du  roi  d'Espagne  prison- 
nier :  celui  d'Angleterre  qui ,  fidèle  aux  instruc- 
tions de  M.  Canning,  promettait  sans  doute  aux 
Cortès  plus  d'assistance  que  son  gouvernement  ne 
voulait  ou  ne  pouvait  leur  en  accorder;  cl  M.  de 
la  Garde,  ministre  français,  que  la  lettre  minis- 
térielle du  25  décembre  1822  avait  placé  en  pré- 
sence de  la  révolution  espagnole,  dans  une  posi- 
tion qui  n'était  ni  la  paix,  ni  la  guerre.  I.e  parti 
révolutionnaire,  en  France,  s'agitait  beaucoup 
dans  l'espoir  d'effrayer  le  cabinet  des  Tuileries 
sur  les  conséquences  de  la  guerre  qu'on  le  voyait 
disposé  a  entreprendre:  les  intrigues  politiques, 
les  roauœuvYes  d'agiotage,  les  prédictions  les 
plus  sinistres,  rien  ne  fut  négligé  pour  paralyser 
les  efforts  de  la  haute  administration  **«  faire 
abandonner  les  préparatifs  d'une  guerre  dont  on 
ne  se  dissimulait  ni  l'opportunité  ni  les  avantages 
qu'en  retirerait  la  monarchie  légitime  en  France. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  une  crise 
commerciale ,  résultat  des  nombreuses  fluctua- 
tions de  ta  bourse,  sembla  donner  gain  de  cause 
un  moment  au  parti  opposé  à  la  guerre.  En  même 
temps,  une  controverse  animée  s'était  établie 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Paris.  La  di- 
plomatie anglaise  demandait  si  la  question  posée 
à  Vérone  par  le  plénipotentiaire  français,  devait 
être  considérée  comme  européenne  ou  seulement 
comme  français  ;  elle  examinait  si  l'interveution 
delà  France  était  nécessaire  ou  légitime.  Le  minis- 
tère français,  qui  avait  enfin  reconnu  la  nécessité 
de  marcher  avec  le  parti  royaliste  en  France, 
cousidérait  la  question  comme  française  et  euro- 
péenne tout  à  la  fois  :  française,  relativement  à 
l'imminence  des  dangers,  à  la  proximité  des  ter- 
ritoires ,  aux  intérêts  particuliers  de  la  dynastie 
régnante  et  aux  conventions  politiques  des  trai- 
tés; européenne  par  les  conséquences  plus  éloi- 
gnées qui  pouvaient  en  résulter  pour  les  autres 
états  du  continent.  Néanmoius  rien  n'était  encore 
décidé  relativement  à  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises en  Espagne,  et  le  monde  politique  conti- 
nuait à  être  tenu  dans  une  incertitude  qui  était 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  publics  qu'une 
décision  prompte  et  énergique.  Cet  état  de  choses 
se  prolongea  jusqu'à  l'ouverture  des  Chambres, 
fixée,  par  ordonnance  royale,  au  28  janvier.  On 
ne  doutait  pas  que  le  discours  du  trône  ne  dût 
résoudre  la  question  de  la  guerre  ou  de  la  paix. 
Un  incident  singulier  prépara  tous  les  esprits  à 
la  guerre.  La  régence  royaliste  d  Urgel  avait  ou- 
vert, dèa  le  16  novembre  précédent,  un  em- 


prunt de  80  millions  de  réaux  (20  millions  de 
francs),  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  en  Espagne,  et,  par  un  décret  spé- 
cial, elle  avait  chargé  de  la  négociation  de  cet 
emprunt,  M.  Julien  Ouvrard,  qui  s'adjoignit 
M.  Rougemont  de  Lowenberg.  A  la  première  an- 
nonce publique  de  cet  emprunt,  M.  le  duc  de 
San  Lorenzo,  ambassadeur  et  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  d'Espagne  à  Paris,  porta  plainte, 
eu  police  correctionnelle,  contre  MM.  Ouvrard 
et  Rougemont  de  Lowenberg,  qu'il  accusa  d'a- 
voir outragé  la  personne  de  S.  M.  C,  eu  publiant 
un  prospectus,  émané  d'une  autorité  qu'il  qua- 
lifiait de  rebelle  à  la  constitution  de  la  monarchie 
espagnole.  L'appel  de  celle  cause,  remise  plu- 
sieurs fois,  se  trouva,  par  hasard,  reportée  au 
28  janvier,  jour  de  l'ouverture  des  Chambres. 
Déjà  MM.  Ouvrard  et  Rougemont  de  Lowenberg 
avaient  annoncé  le  projet  de  décliner  la  compé- 
tence du  tribunal  pour  juger  une  question  de  paix 
ojf  de  guerre,  lorsqu'à  l'appel  de  la  cause,  M.  Bil- 
lot, avocat  du  roi,  déclara  qu'une  circonstance 
imprévue  devait  dispenser  le  tribunal  de  tout 
examen  de  l'assignation  donnée  sur  les  pour- 
suites faites  à  la  diligence  de  M.  le  duc  de  San 
Lorcnzo.  «  M.  le  garde  des  sceaux ,  dit-il,  vient 
d'annoncer  à  M.  le  procureur  du  roi,  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,  que  M.  le  due  de  San 
Lorenzo  a  cessé  d'être  reconnu  en  France ,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  C. 
le  roi  d'Espagne,  et  qu'ainsi  la  cause  doit  être 
rayée  du  rôle.  »  Ce  réquisitoire  fut  vivement 
combattu  par  M*  Mauguin ,  avocat  de  M.  le  duc  de 
San  Lorenzo,  qui  soutint  qu'il  n'appartenait  pas 
à  un  ministre  de  prendre  ainsi  la  responsabilité 
d'une  question  de  paix  ou  de  guerre  ;  mais  le  tribu- 
nal ,  après  eu  avoir  délibéré  pendant  trois  quarts 
d'heure,  prononça  que  «  vu  la  lettre  du  garde  des 
sceaux,  et  attendu  que  M.  le  duc  de  San  Lo- 
renzo n'avait  plus,  auprès  des  tribunaux  fran- 
çais, caractère  suffisant  pour  représenter  S.  M.  C, 
il  n'y  avait  lieu  à  statuer  sur  la  plainte,  et  que 
la  cause  serait  rayée  du  rôle.  »  Ainsi  ce  fut  un 
arrêt  du  tribuual  de  police  correctionnelle  qui 
apprit  à  la  capitale  que  le  ministère  français  avait 
enfin  pris  une  résolution  relativement  à  la  ques- 
tion espagnole. 

28  janvier.  Séance  royale  pour  l'ouverture  de 
la  session  législative  de  1824.  Le  discours  do 
roi,  dans  cette  grave  circonstance,  est  un  docu-  ■ 
ment  historique  qui  se  lie  intimement  aux  évé- 
nements de  celle  année. 

a  Messieurs,  dit  Louis  XVIII.  la  durée  des  deui  der- 
nières sessions .  le  peu  «le  temps  qu'elles  vous  ont  laissé 
de  libre  m'aurait  fait  désirer  de  pouvoir  retarder  l'ou- 
verture de  celle-ci  ;  mais  le  vote  régulier  des  dépenses 
de  l  étal  est  un  bien  dont  vous  avez  senti  tout  le  prix, 
et  j'ai  dû  compter,  pour  le  conserver,  sur  le  même  dé- 
vouement qui  m'avait  été  nécessaire  pour  l'obtenir. 

»La  situation  Intérieure  du  royaume  s'est  améliorée; 
l'action  de  la  Justice .  loyalement  exercée  par  les  jurés, 
sucement  et  courageusement  dirigée  par  les  magistrats, 
a  mis  Gn  aui  complots  et  aux  tentatives  de  révolu 
qu'enhardissait  l'espoir 
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»/at  termioéaree  le  Saint-SIége  Ici  conventions  né- 
cessaire* pecrr  la  ehrorrterrptloii  des  noureaux  diocèses 
dont  la  loi  autorisait  l'éi a Misse  ment.  Toute*  les  églises 
vont  être  pourrîtes  de  leurs  pasteurs ,  et  h  clergé  <*e 
Frai*»,  complètement  organisé,  contribuera  à  appela 
lut  dous  le*  bienfaits  de  la  Prevldenee. 

»J'ai  pourvu  par  de*  ordonnances  à  ce  qu'exigeaient 
l'économie  dans  les  dépenses  et  l'ordre  dans  la  comp- 
tabilité. Mes  ministres  soumcltroot  à  la  sanction  de  la 
loi  le  compte  des  dépenses  de  1821.  Ifs  vous  foirrnfront 
l'état  des  recettes  et  de»  dépenses  eneefuées  en  ni2  et 
celui  «les  ressources  et  de*fee*>iris  présumé*  pour  1SJ». 
Il  résulte  de  ces  documents  que  .  toute*  dépense»  anté- 
rieures saluées,  même  celle*  eue  les  préparait!»  mnV 
taires  oui  uécesaké  jusqu'ici,  ou  us  entrons  dans  l'exer- 
cice 1823  avec  quarante  million»  d'excédant  sur  les 
crédits  ouverts  pour  celle  année .  et  que  le  budget  de 
1824  peut  offirr  la  balance  des  reccltes  avec  tes  dépen- 
des, sans  exiger  l'emploi  de  cette  réscTTC. 

*La  France  détail  à  l'Europe  l'exemple  d  une  prospé- 
rité qe»  les  pennies  ac  peuvent  obtenir  que  da  retour 
à  ht  i riieiou  a  la  légitimité,  à  l'ordre,  a  la  vraie  liberté: 
ce  salutaire  exemple,  allé  le  donne  aujourd'hui. 

«Mais  U  justice  divine  permet  qu'après  avoir  long- 
temps fait  éprouver  aux  autres  nation»  le*  terrible»  ettuls 
de  nos  discordes .  nous  «oyons  nous-mêmes  exposés  aux 
dangers  qu'amènent  des  calamités  semblables  chez  un 
peuple  voisin. 

•/al  tout  tenté  pour  garantir  r»  sécurité  de  mes  petr- 
-«■9 .  et  préserver  l'Espagne  cRe-méme  des  denrters 
rihaurs.  L'aveuglement  avee  teqnH  oot  *»*  repou -sers 
représentai  tons  fartes  a  Madrid,  tais*  peu  d  espoir 
de  conserver  la  pali. 

i»J 'al ordonné  le  rappel  de  mon  ministre;  cent  mille 
Français,  commandés  par  un  prmec  de  ma  famille .  par 
celui  que  mon  cœur  se  pfail  à  nommer  mon  fils ,  sont 
préu  à  marcher,  en  invoquant  fe  Dieu  de  saint  Louis, 
poar  conserver  le  trône  d'Espagne  à  un  petH-uïs  d'Hen- 
ry IV,  préserver  ce  nean  royaume  de  «a  rtrine ,  et  le 
récom  Hier  apvec  r Europe 

être  renforcées  daa«  les  lie  m  où 


De*  «retoières  seront  établie»  partout  où  nus 
pourraient  être  inquiétés. 

»Si  la  guerre  est  inévitable,  je  mettrai  tous  mes  soins 
à  en  resserrer  le  cercle ,  à  en  borner  la  durée.  Elle  ne 
sera  entieprise  que  pour  conquérir  ta  paix .  que  l'état 
de  ftspagne  rendait  impossible.  Que  Ferdinand  VTI 
libre  «le  donner  à  ses  peuples  tes- institutions  qn'rrs 
peuvent  tenir  «rue  da  toi,  et  qui,  en  assurant  leur 
issiper  aient  les  juste»  toquiétode*  de  I»  France; 
dés  ce  moment,  les  hostilités  cesseront;  jeu  prends 
devant  vous,  Messieurs,  le  solennel  engagement. 

»l'ai  dû  mettre  sous  vos  jeux  l'état  de  uos  uSaires  au 
dehors.  C'était  a  moi  de  délibérer;  je  l'ai  fait  avec  ma- 
turité, l'ai  cousullé  la  dignité  de  ma  couronne  „  l'hon- 
neur et  la  sûreté  de  la  France  ;  noms  sommes  Français , 
Messieurs,  nous  serons  toujours  d'accord  pour  défendre 
de  tel*  intérêt*.  »■ 

Ce  discours,  éconté  avec  une  religieuse  atten- 
tion, cause  daus  l'assemblée  un  élan  cl  un  en- 
thousiasme difficiles  à  décrire.  Des  acclamations 
g é ué raie»  é (date ut*  à  quatre  repenses  dans  toutes 
le*  parties  de  la  salle.  Il  m'y  m  aueuat  exemple, 
dans  n«*  annales  parlementaire»,  iFu»  mouve- 
ment aussi  prononcé.  Chacun-  semble  partager 
fcs  nobles  seiitimuils  que  le  roi  vient  d'exprimer 
ayee  éloquence,  et  preud  part  A  l'adhésion  una- 


nime que  ies  Chambres  donnent  à  cette  commu- 
nication si  long-temps  attendue  d'une  politique 
généreuse  et  monarchique. 

Le  côté  gauche,  et  quelques  membres  du  ceitto 
gauche  de  la  Chambre,  n'assistèrent  point  à  celle 
séance.  Quand  le  roi  se  retira,  il  fut  salué  par  ie 
nouvelles  acclamations,  et  ta  salle  relentîl  encore 
à  plusieurs  reprisés,  des  cris  de  rtre  le  roi'.  rirrM 
te»  Bourbons  !  vitenl  tous  tes  Bourbon»! 

f.a  grande  nouvelle  de  la  guerre  se  répandi! 
aussitôt  dans  Paris;  les  agioteurs  de  la  boory 
feignirent  do  s'en  alarmer;  le  cinq  pour  cenlc*- 
sotidé  tomba  subitement  à  76  70,  el  entrain*  te 
autres  effets  publics.  Mais  dès  te  lendemain,  jut 
où  parut  la  liste  des  officiers  généraux  deslinèi 
à  commander  l'armée  d'Espagne ,  tous  les  faiti- 
reprirent  un  monvement  asccnsiooel  qui  a'tf 
plus  que  de  faibles  alternatives  de  baisse  joqa'i 
la  fin  de  celle  glorieuse  campagne  CcpenJul  t 
y  eut  alors  pour  la  France  un  spectacle  aflugfjat 
au  lieu  de  prendre  loyalement  son  parti  sur  me 
guerre  qu'eUe  n'avait  que  trop  loug-lcinps  re- 
tardée, celle  oppositiou  irréfléchie,  qui  procia- 
mait  si  baul  ses  sentiments  patriotiques,  oe  cesa 
poinl  ses  menées  et  ses  déclamations:  qiu*' 
l'armée  française  s'avança  sur  la  Bidassoa.ondt 
alors,  à  la  tribune  el  dans  les  journaux,  desdepu- 
tés  el  des  écrivains  français  souhaiter  el  pronos- 
tiquer des  défaites  aux  soldats  de  leur  pays! 

30.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  d*Orléa»s  daas 
l'affaire  de  la  seconde  coospiralhui  de  Saumur. 
Après  la  fuile  de  Berbm,  qucique*-oos  de  ses 
complices,  GrandrnéuU,  nandnUeU,  Dure/  et 
quelques  autres,  essayèrent  de  ttnouex  le  cora- 
plol;  mais  celle  second*  tentolwe  a  al  a**» 
résullatsqued  amener  l'axeestelionde  BertonA* 
débals  n'apprennent  rien  de  positif  sur  le*  f*r~ 
soumises  plus  iuiporlauls  ou  on  suppose  a^i. 
étales  moteurs  secret»  de  te  cewpirauoa.  Baa- 
driliel  et  Uurel  mut  condanaués  à  U  pêne  i 
snorl,  el  Latende  à  truie  années  d'wpri*1 
uienl  pour  itou  révélation.  La 
commua  la  peine  des  deux 
nées  d'etnprieoitttenuîuL. 

2  février.  Ordonnance  du  Roi 
nisalieu  de  l'Eeole-de-Médecine  de  Pari*. 

3  mur*.  La  Chambre  des  Députes,  m  »  *»•■- 
position  de  M.  de  Lu  Bourdounaye,  décale  t* 
M.  Manuel  sera  exclus  de  la  sahé  de  se»  s*»»* 
pendant  tonte  la  durée  de  la  seasiou  atua* 
Cette  mesure  est  provoquée  pas  une  phrase' 
cet  orateur  (séance  du  313  février),  dan»  toaa* 
il  s'c&prunaU  ainsi,  au  sujet  du  jugeiseui  « 
Louis  XVI  par  la  Convention  i 

a  At-jo  besuim  de  dise  q>ue  le  moment  en  I*» 
tLiugers  de  la  Camille  royale,  en  France.  ^ 
devenue  plue  graves, e est  lorsque  la  France..- 
la  France  révolutionnaire,  a  senti,  qu'elle  s«*i 
besoin  de  se  défeudre  par  une  fur  m*  nowcttit  < 
par  mu  eueruM  toute  nouvelle....,  » 

La  décision)  de  la  Chambre  donne  lieu  '* 
ques  «assemblemeuis  dans  la  soirée  M»  sa  porte» 
rue  Sahil-Uonoré,Drès  du  marché  des  Jacobwii 
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ef  font  en  tendre,  sous  les  fenêtres  du  député  exclus,  i 
les  cris  de  vive  Manuel!  vive  la  liberté!  Le  Icn-  | 
demain,  une  scène  plus  grave  a  lieu  dans  la  salle  I 
mémo  des  séances  au  palais  Bourbon  :  M.  Ma-  | 
nucl  s'y  introduit  malgré  la  délibération  de  la 
Chambre  et  prend  place  à  son  banc.  Dès  que  le  i 
président  l'aperçoit ,  il  suspend  la  séance  et 
donne  l'ordre  aux  huissiers  de  Caire  sortir  ce  dé- 
puté. Le  chef  des  huissiers  réclame  d'abord  l'as- 
sistance d'un  piquet  de  gardes  nationaux  qui, 
conduit  par  un  sergent  nommé  Mercier,  refuse 
d'employer  la  force  pour  expulser  M.  Manuel. 
Quelques  gendarmes  cotreut  alors  dans  la  salle 
et  emmènent  Fauteur  de  ce  trouble,  dont  il  n'y 
avait  pas  encore  eu  d'exemple  en  France.  Des 
groupes  se  forment  encore  dans  la  soirée,  aux 
environs  du  domicile  de  M.  Manuel;  mais  les  in- 
jonctions des  commissaires  de  police  du  quartier 
suflisent  pour  les  dissiper.  Ils  se  portent  ensuite 
aux  environs  de  la  porte  Saint-Denis,  où  cinq  à 
six  individus  sont  arrêtés  par  les  agents  de  l'au- 
torité publique. 

11.  Le  général  Dumouriez  meurt  a  Londres, 
âgé  de  81  ans.  Sa  dépouille  mortelle  est  déposée 
le  21  dans  un  caveau  de  l'église  paroissiale  de 
Sainl-Mary-nen:ey-on-Tbamcs. 

15.  Mgr.  (c  duc  d'Augoulèmc  quitte  Paris  pour 
aller  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  française  des- 
tinée à  entrer  eu  Espagne.  Le  prince  arrive  le 
même  jour  à  Orléans  où  il  est  accueilli  par  les 
plus  vives  acclamations.  S.A.  R.  passe  ta  journée 
du  17  à  Limoges  et  se  rend  ensuite  à  Toulouse. 
L'entrée  du  prince  généralissime  dans  celte  ville 
fut  un  véritable  triomphe;  escorté  par  un  briUanI 
étal-major  où  se  trouvaient  les  généraux  Rordc- 
soullc,  Pampbile-Lacroix ,  Baxbol,  Raynaud  et 
le  comte  d'Aguilar,  colonel  de  la  garde  nationale, 
il  fui  reçu  dans  la  rue  Boulhonne  par  un  détache- 
ment d'Espagnols  réfugiés,  portant  les  drapeau* 
de  France  et  d'Espagne  réunis  :  sur  ce  dernier 
Ferdinand  VII  était  représenté  les  mains  char- 
gées de  chaînes  que  le  duc  d'AngenJéue  rompait 
avec  son  épée  victorieuse. 

20.  Le  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VII,  est  em- 
mené de  Madrid  à  Séville  par  les  révolutionnaires 
cspaguols.  Les  Corlès  ayant  décidé,  malgré, 
l'avis  des  médecins  du  Roi  (il  souffrait  de  la 
goutte)*  que  S.  M.  devait  transporter  te  siège  de 
sou  gouvenumaa  constitutionnel  à  Séville,  I» dé- 
part fui  fixé  au  20 mars,  anniversaire  remarqua- 
ble dans  les  an  a  aies  funestes  des  monarchie*  lé- 
gitimes, u  Le  jour  fixé  pour  le  départ,  Ferdinand 
sortit  de  son  palais  à  huit  heures  du  matin,  dans 
une  chaise  à  porteurs;  on  le  transport,!  ainsi 

qui  devoientse  diriger  parles  promeiiniJesextéric» 
res  pour  gagner  le  pont  de  Tolède.  Le  Roi ,  pute, 
triste,  abattu,  monta  dans  la  première  awee  la 
jeune  reine  qui  fondait  en  larmes.  Les  detrx 
infants  avec  four  famille,  ainsi  que  l'intente  de 
Portugal,  suivaient,  dan» trois  voitures,  égale- 
ment plongés  dans  la  dealeoe;  six  autres  voi- 
tures avaient  été  disses  pour  les  gens  de  cour. 


Il  ne  se  trouvait  là  qu'un  faible  détachement  du 
régiment  de  Sagonte  et  de  fa  garde  nationale  à 
cheval;  mais  sept  a  huit  cents  hommes  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  avec  deux  pièces  de  canon, 
postés  sur  la  place  de  la  Constitution ,  arrivèrent 
à  l'instant  au  pont  de  Tolède  pour  former  le  cor- 
tège, qui  délita  an  milieu  de  la  plus  grande  con- 
fusion ,  aux  acclamations  accoutumées  d'une  fouie 
(fénergumènes ,  dans  laquelle  on  voyait  des 
femmes  de  miliciens  faire  leurs  adieux  à  leurs 
maris,  et  de  fidèles  royalistes  péuélrés«de  dou- 
leur Presque  toutes  les  boutiques  étaient  en- 
core fermées  dans  la  ville  à  dix  heures  ;  il  y  ré- 
gnait une  sorte  de  stupeor  et  de  consternation; 
mats  il  ne  s'était  bit  aucune  tentative  pour  em- 
péelier  ou  retarder  re  départ.  Le  voyage  se  fit 
aussi  pfus  tranquillement  qu'on  ne  l'avait  espéré; 
l'escorte  du  Koi  était,  avec  les  renforts  qu'elle 
reçut  en  sortant  de  Madrid,  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  sans  compter  les  colonnes  mobiles  or- 
ganisées pour  éclairer  la  roule.  Celles-ci  eurent 
plusieurs  auaires  avec  des  guérillas  qu'on  croyait 
appartenir  i  la  troupe  de  Bessières,  mais  il  n'y 
eut  aucun  engagement  sérieux.  Le  Roj  trouva 
dans  certains  endroits  des  rassemblements  consi- 
dérables de  constitutionnels  exaltés  comme  ceux 
de  Madrid  ;  daus  d'autres ,  dans  les  campagnes 
surtout,  l'expression  du  respect  et  de  l'amour  du 
peuple;  à  Cordoue  même  on  osa  faire  enteudre 
le  cri  de  vit»  te  Moi\  sans  y  rien  ajouter;  mais 
il  ne  se  fit  aucune  démonstration  pour  l'enlever  à 
son  escorte;  cl  après  cinq  à  six  jours  de  repos,  il 
arriva  le  10  avril  à  Séville  par  une  pluie  abon- 
dante, au  milieu  d'une  population  eu  partie 
muette  de  terreur,  »  (Annuaire  historique.) 

Les  Corlès  et  le  corps  diplomatique,  qui  n'était 
plus  composé  que  des  ministres  d'Angleterre ,  des 
Pays-Bas,  de  Suède,  de  Portugal  et  des  États- 
Unis,  partirent  de  MadVid  deux  jours  après  le 
Roi.  Les  Certes  remirent  la  ville  a  la  garde  de 
l'Abisbal  ;  elle  était  eu  proie  à  une  agilaliou  alar- 
mante, I'uu  et  l'autre  partis  qui  divisaient  l'Es- 
pagne, uecberchaul  alors  qu'une  occasion  pour 
se  livrer  aux  plus  coupables  excès  eoutre  le  parti 
contraire. 

3tx  Après  s'être  arrêté  à  Carcassonne,  Mgr.  le 
duc  (fAngouIême  se  rend  à  Perpignan ,  où  il  est 
rejoint  par  le  maréchal  Moocey  et  le  général 
espagnol,  baron d  Erolesr  doul  le  quartier  géné- 
ral était  depuis  quelques  jours  à  Banyuls-dels- 
Sprcs.  S.  A.  R.,  accompagnée  du  maréchal  Mon- 
cey,  passe ,  sur  la  plage  de  Canet ,  la  revue  des 
différents  corps  destinés  à  opérer  en  Catalogne 
sous  les  ordres  do  maréchal.  Le  prince  généra- 
lissime revient  ensuite  à  Toulouse ,  et  se  rend  de 
là  à  Tarbcs ,  où  il  passe  en  revue  les  troupes  qui 
s'y  trouvent.  «  Vous  êtes  un  ancien?  dit-il  à  l'un 
des  plus  vieux  officiers  d'artillerie.— Oui  r  mon- 
seigneur I — Tant  mieux  1  vous  servirez  de  mo-  « 
dèle  et  d  instructeur  à>  nés  jeunes  gens,  m  Le 
Ht)  mars,  te  prince  génératisshnearriveà  Rayonne 
d'où  il  adresse  (2  avril)  la  proclamation  suivante* 
au  peuple  Espagnol: 
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RESTAURATION. 


tEspagnols! 

•Le  roi  de  France,  en  rappelant  ton  ambassadeur  de  ' 
Madrid .  avait  espéré  que  le  gouvernement  espagnol . 
«verti  de  ses  dangers,  reviendrait  à  des  sentiments  plus 
modérés  etcesseralt  d'être  sourd  aux  conseils  de  la  bien- 
veillance et  de  la  raison.  Deui  mois  et  demi  se  sont  écou- 
lés ,  et  S.  M.  a  vainement  attendu  qu'il  s'établit  en  Es- 
pagne un  ordre  de  choses  compatible  avec  la  sûreté  des 
éuts  voisins. 

»Le  gouvernement  français  a  supporté ,  deux  années 
entières,  avec  une  longanimité  sans  exemple,  les  provo- 
cations les  moins  méritées.  La  faction  révolutionnaire 
qui  a  détruit  dans  votre  pays  l'autorité  royale,  qui  lient 
votre  roi  captif,  qui  demande  sa  déchéance  ,  qui  me- 
nace sa  vie  et  celle  de  sa  famille ,  a  porté  au-delà  de 
vos  frontières  ses  coupables  efforts  :  elle  a  tout  tenté 
pour  corrompre  l'armée  de  S.  M.  T.  C.  et  pour  exciter 
des  troubles  en  France,  comme  clic  était  parvenue,  par 
la  contagion  de  ses  doctrines  cl  de  ses  exemples,  à  opé- 
rer les  soulèvements  de  Naplcs  et  du  Piémont;  trom- 
pée dans  ses  coupables  espérances,  elle  a  appelé  des 
traîtres,  condamnés  par  nos  tribunaux  .  à  consommer, 
sous  la  protection  de  la  rébellion  triomphante  ,  les  com- 
plots qu'ils  avaient  formés  dans  leur  patrie. 

»ll  est  temps  de  mettre  un  terme  <i  l'anarchie  qui  dé- 
chire l'Espagne,  qui  lui  Atc  le  pouvoir  de  pacifier  ses 
colonies,  qui  la  sépare  de  l'Europe  .  qui  a  rompu  toutes 
ses  relations  avec  les  augustes  souverains  que  les  mêmes 
Intentions  et  les  mêmes  vœux  unissent  a  S.  M.  T.  C,  et 
qui  compromet  le  repos  cl  les  intérêts  de  la  France. 

«Espagnols  !  la  France  n'est  point  en  guerre  avec  vo- 
tre patrie.  Né  du  même  sang  que  vos  rois  .  je  ne  puis 
désirer  que  votre  indépendance,  votre  bonheur  et  totre 
gloire.  Je  vais  franchir  les  Pyrénées  à  la  tête  de  cent 
mille  Français  ;  mais  c'est  pour  m'unir  aux  Espagnols 
amis  de  l'ordre  et  des  lois  ;  pour  les  aider  à  délivrer  leur 
roi  prisonnier  ,  à  relever  l'autel  et  le  tronc ,  à  arracher 
les  préires  à  la  proscription,  les  propriétaires  a  la  spo- 
liation, le  peuple  entier  à  la  domination  de  quelques 
ambitieux  qui ,  en  proclamant  la  libellé,  ue  préparent 
que  la  ruine  de  l'Espagne. 

•Espagnols  !  tout  se  fera  pour  vous  et  avec  vous.  Les 
Français  ne  sont  et  ne  veulent  être  que  vos  auxiliaires; 
votre  drapeau  flottera  seul  sur  vos  cités  ;  les  provinces 
traversées  par  nos  soldats  seront  administrées  au  nom 
de  Ferdinand  par  les  autorités  espagnoles  ;  la  discipline 
la  plus  sévère  sera  ebservéc  ;  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire au  service  de  l'armée  sera  payé  avec  une  reli- 
gieuse exactitude.  Nous  ne  prétendons  ni  vous  imposer 
des  lois,  ni  occuper  votre  pays;  nous  ne  voulons  que 
votre  délivrance.  Dès  que  nous  l'aurons  obtenue,  nous 
rentrerons  dans  notre  patrie .  heureux  d'avoir  préservé 
un  peuple  généreux  des  malheurs  qu'enfante  une  révo- 
lution, et  que  l'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris  à 
connaître. 

nSigni  Locis-Antoine. 
^Contresigné  de  Mabtigxac, 
«Commissaire  civil  de  s.  M.  T.  c.» 

L'ordre  du  jour  publié  le  lendemain  par  le 
prince  généralissime,  est  ainsi  conçu  : 

«Soldats  ! 

«La  confiance  du  Roi  m'a  placé  à  votre  téle  pour  rem- 
plir la  plus  noble  mission  ;  ce  n'est  point  l'esprit  de 
conquête  qui  nous  a  fait  prendre  les  armes  ;  un  motif 
plus  généreux  nous  anime  :  nous  allons  replacer  un  roi 
sur  son  trône,  réconcilier  son  peuple  avec  lui,  et  rétablir 
dans  un  pays  en  proie  à  l'anarchie .  l'ordre  nécessaire 
m  bonheur  et  à  la  sûreté  des  deux  états. 


•Soldats  !  vous  respectera  et  ferei  respecter  la  reV 
gion ,  les  lois  et  les  propriétés  ;  et  vous  me  rendra  û- 
elle  l'accomplissement  du  devoir  qui  m'est  Imposé.  <k 
maintenir  les  lois  de  la  plus  exacte  discipline.  • 

L'armée  française,  rassemblée  à  Bayonne.rt 
destinée  a  pénétrer  en  Espagne  par  Irun,  élan 
composée  de  quatre  corps. 

Le  1"  corps,  sous  les  ordres  do  maréchal  6k 
de  Kcggio,  qui  avait  sous  lui  les  lieutenant*  gé- 
néraux d'Autichamp,  Bourek,  Obert  et  Castei. 
était  destiné  à  marcher  sur  Madrid. 

Le  2*  corps  avait  pour  commandant  le  lien  te- 
nant général  Molitor,ctpourgéuéraux.  de  division) 
les  généraux  Lovferdo ,  Pamphile-Lacroix  et  fr- 
mont  ;  il  devait  appuyer  le  flanc  gauche  el  lt> 
opérations  du  premier  corps. 

Le  3*  corps,  à  la  téle  duquel  était  placé  le  ta- 
teuant-général  prince  de  Hohenlohe,  avait /wr 
commandants  de  divisions  les  généraux  Coori'W 
Canuel.  Il  devait  flanquer  la  droite  du  i'mp. 
ou  assurer  ses  derrières. 

Le  4*  corps  était  celui  de  Catalogne:  il  tait 
sous  les  ordres  dn  maréchal  duc  de  Cooegliw. 
et  avait  pour  commandants  de  divisions  lessû*- 
raux  de  Damas,  Curial  et  Donnadieu. 

Le  5*  corps,  qui  faisait  réellement  le  4*  uc  la 
Grande-Armée,  était  commandé-  par  le  lieule- 
nant-général  Bordesonlle;  il  était  composé  d  uo; 
division  d'infanterie  de  la  garde  royale,  sous  )f» 
ordres  du  général  de  Bourmonl,  d'une  division  >k 
cavalerie  sou9  le  général  de  Foissac-La/otir.  et 
d'une  division  de  cuirassiers  soa*  h  général 
Roussel-d'llurbal.  Ce  corps  était  fort  de  quiu/e 
mille  hommes;  il  devait  servir  de  re«ne.  mais 
il  opéra  presque  toujours  a  l'avaol-garte.  Yvt 
seconde  réserve  était  commandée  par  le  général 
de  Lauriston. 

Ces  cinq  corps  d'armée  formaient  un  effectif  de 
quatre-vingt-onze  mille  huit  cents  hommes,  m  y 
comprenant  la  division  espagnole,  dont  le  noya 
avait  été  formé  a  Rayonne  par  les  géuéraut  d'Es- 
pagne (de  Spagna)  cl  Quesada,  et  qui  se  çK*à'. 
à  mesure  qu'on  pénétra  dans  l'intérieur  de  b 
péninsule. 

7  avril.  Passage  de  la  Bidassoa  par  l'armé 
française. 

Le  gouvernement  révolut  iounai  re  de  Madrid  n  t 
beaucoup  plus  compté  sur  la  défection  des  Iroup- 
françaises  que  sur  la  valeur  des  soldats  cotisé 
tiounels  de  l'Espagne,  pour  arrêter  l'invasioi* 
la  péninsule:  il  fondait  surtout  ses  espérances 3 
les  provocations  d'une  prétendue  légion  fra*(,v. 
organisée  à  Bilbao,  par  Caron ,  ancien  chef  de  !*■ 
la  il  Ion ,  compromis  dans  le  complot  de  VauV  » 
Toulon,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  aussi  Nae- 
lil,  Lamolte,  Moreau,  Pembas,  et  autres  réfu- 
giés qu'on  avait  vus  figurer  dans  les  conspiration 
de  Paris  cl  de  Saumur. 

Dans  la  soirée  du  6,  les  réfugiés  français' 
montrèrent  eu  grand  nombre  sur  la  rive  gaud» 
de  la  Bidassoa  ;  ils  portaient  un  drapeau  tricoter 
qu'ils  déployèrent  en  face  d'un  poste  du  9»  re? 
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ment  d'infanterie  légère  et  d'une  batterie  d'ar- 
tillerie de  campagne.  Ils  se  flattaient  que  leur 
appel  séditieux  aurait  le  même  résultat  qu'en  1815, 
à  l'approcbc  de  Napoléon  Bonaparte.  L'armée 
française  répondit  noblement  à  cette  injurieuse 
provocation. 

Le  7  avril,  à  six  heures  du  matin,  le  mouve- 
ment de  l'armée  française  commença  à  s'effec- 
tuer. Le  1"  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Regnio,  qui,  dès  la  veille,  s'était  réuni 
en  avant  d'Urugne,  se  disposa  à  passer  la  Bidas- 
soa  sur  le  pont  de  bateaux  jeté  au  pas  de  Bého  ■ 
bie  par  l'artillerie  sous  les  ordres  du  général 
Tirlet.  Au  même  moment ,  on  vit  paraître  sur 
l'autre  rive  une  troupe  de  transfuges  français  et 
italiens  qui  déployaient  le  signe  de  la  révolte  et 
provoquaient  nos  soldats  à  la  désertion  en  criant: 
Vive  V artillerie  française \  —  Oui,  répondit  avec 
énergie  le  maréchal  de  camp  Vallin ,  vive  l'artil- 
lerie française !...  et  vive  le  roi!  fru\  A  ce  com- 
mandement, une  volée  de  canon  à  mitraille  porte  la 
confusion  dans  les  rangs  des  réfugiés;  et  aussitôt 
une  compagnie  d'infanterie  légère  se  jette  dans 
un  bateau,  traverse  la  rivière  et  achève  de  dis- 
perser ceux  que  la  mitraille  a  épargnés  :  ils  se 
sauvent  en  toute  hâte  vers  les  montagnes  du  côté 
de  Saint-Sébastien.  Le  régiment  impérial  Alexan- 
dre, commandé  par  Alexandre  O'Donnel,  spec- 
tateur de  cette  scène,  à  laquelle  il  devait  prendre 
part  en  cas  de  succès,  se  retira  incontinent,  sans 
même  engager  le  combat  avec  les  voltigeurs  qui 
marchaient  à  la  poursuite  des  auxiliaires  de  la 
révolution.  Comme  événement  militaire,  ce  pre- 
mier engagement  n'était  qu'un  faible  avantage, 
mais  son  importance  politique  était  immense  ; 
c'était  plus  qu'une  victoire  ;  c'était  un  gage  d'hon- 
neur qui  prouvait  aux  Espagnols  et  à  l'Europe 
que  les  révolutionnaires  avaient  faussement  élevé 
des  doutes  sur  la  fidélité  de  l'armée  française.  Le 
maréchal  de  camp  Vallin  fut  fait  lieulenant- 
général  après  le  passage  de  la  Bidassoa.  Le  prince 
généralissime  fit  son  entrée  le  même  jour  (7avril) 
àlrun,  aux  acclamations  de  la  population  qui  vint 
à  la  rencontre  de  S.  A.  R. ,  le  clergé  en  téle ,  et 
reçut  les  Français  comme  des  libérateurs. 

-La  première  division  du  corps  du  maréchal  duc 
de  Reggio  se  porta  à  Oyarzun  sur  la  route  de 
Tolosa  ;  l'avant-garde  fut  poussée  jusqu'à  Ernani. 
La  division  Bourck  occupa  le  fort  du  Passage  et 
le  fort  Isabelle.  La  division  Obert  établit  son  bi- 
vouac en  arrière  d'Oyarzun.  Enfin  le  2*  corps, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Molitor, 
suivit  le  mouvement  du  premier  corps. 

Le  général  Bourck  avait  eu  ordre  de  se  porter 
sur  Saint-Sébastien  qu'on  espérait  surprendre  par 
une  attaque  brusque  et  vigoureuse.  La  tête  de  la 
colonne  française  étant  arrivée  en  vue  de  la  place, 
au  moment  où  les  Espagnols  en  sortaient  pour 
faire  une  reconnaissance,  il  s'ensuivit  un  enga- 
gement assez  vif,  à  la  suite  duquel  les  Espagnols 
rentrèrent  dans  la  place,  et  les  Français  occupè- 
rent le  couvent  de  Saint-François  qui  domino  la 
ville.  Le  général  Bourck  envoya  immédiatement 


un  parlementaire  dans  la  place;  mais  le  comman- 
dant ayant  déclaré  qu'il  n'écouterait  aucune  pro» 
positiou  que  les  Français  n'eussent  évacué  les  po- 
sitions qu'ils  avaient  surprises ,  à  ce  qu'il  préten- 
dait, le  général  français  se  retira  de  ces  positions 
que  les  Espaguols  vinrent  à  l'instant  occuper. 
Uu  second  parlementaire  revint  également  sans 
réponse  satisfaisante.  Après  celte  preuve  de  la 
déloyauté  du  commandant  espagnol ,  le  signal  de 
l'attaque  fut  donné  :  les  Français  reprirent  le 
couvert  de  Saint-François  et  forcèrent  une  se- 
conde fois  les  Espagnols  à  se  précipiter  dans  la 
place.  Cette  action  glorieuse  fut  suivie  du  bîoeus 
de  Saint-Sébastien,  où  la  division  du  général  Ca- 
uucl  vint  relever  plus  tard  la  division  Bourck 
qui  fut  envoyée  en  Galice. 

Dans  le  même  temps,  le  lieutenant-général 
Conchy  se  présentait  devant  Pampelune,  dont  le 
commandaut  répondit  comme  celui  de  Saint- 
Sébastien  ;  en  sorte  que  la  résistance  de  ces  deux 
places  arrêta  le  troisième  corps  en  Navarre,  tan- 
dis que  le  centre  de  l'armée,  composé  du  1"  corps, 
du  21  tout  entier,  et  de  la  réserve ,  poursuivit  sa 
route  sur  Madrid,  trouvant  partout  des  vivres 
qu'on  payait  exactement,  et  un  accueil  fraternel 
dans  cette  population  qu'on  avait  représentée 
comme  toute  dévouée  à  la  cause  de  la  révolution. 

10.  L'armée  française  arrive  à  Tolosa.  Elle  oc- 
cupe Villarcal  le  11  et  Vittoria  le  17.  Le  quartier 
général  est  établi  dans  cette  dernière  ville ,  où 
le  prince  généralissime  apprend  que  Guetaria 
s'est  rendue  au  général  Canuel,  Bilbao  au  général 
Quesada,  et  Paocorbo  au  maréchal  duc  de  Reggio, 
qui ,  après  avoir  franchi  l'Ebre ,  se  porte  sur 
Burços. 

18.  L'avant-garde  de  la  division  Obert,  com- 
mandée par  M.  de  Vittré,  entre  de  vive  force  à 
Logrono.  Les  Espagnols  perdent  dans  cette  affaire 
un  bon  nombre  de  tués,  un  drapeau,  et  quantité 
de  bagages.  Le  brigadier  Don  Juan  Sanchez,  coin- 
mandant  de  cette  garnison ,  ayant  voulu  effectuer 
sa  retraite  sur  Soria ,  fut  pris  avec  deux  cents 
hommes  :  le  reste  de  ses  troupes  se  retira  sur 
AruediUo  pour  se  joindre  à  Bal  lest  eros. 

26.  Le  général  Molitor  occupe  Saragosse  où  sa 
présence  met  fin  à  des  désordres  suscités  par 
l'odieuse  domination  des  révolutionnaires.  Il  fait 
ensuite  lever  le  siège  de  Mequinenza ,  que  les 
troupes  constitutionnelles  voulaient  enlever  aux 
royalistes,  et  sépare  ainsi,  dès  le  commencement 
do  la  campagne ,  toute  communication  entre 
Mina,  commandant  en  Catalogne  ,  et  les  géné- 
raux révolutionnaires  de  l'Aragon. 

En  Catalogne,  l'ouverture  de  la  campagne  avait 
eu  lieu  dix  jours  plus  tard  que  dans  le  Guipus- 
coa.  Une  colonno  du  4*  corps  était  entrée  en  Es- 
pagne le  18  avril ,  par  le  port  du  Perlbus  ;  le  len- 
demain ,  une  autre  colonne  avait  débouché  par  le 
col  de  Corlaja  :  sur  aucun  point  on  n'avait  trouvé 
de  résistance  sérieuse.  Mina  s'était  replié  entre  - 
Castcl-Follil  et  Besalu ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Fluvia.  Le  premier  soin  du  maréchal  Moncey 
fut  de  reconnaître  les  points  à  fortifier  et  de 
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"lever  les  rainef  de  ïa  place  de  Roses ,  position  im- 
portante a  cause  des  bâtiments  où  l'on  pouvait 
établir  des  magasins ,  et  de  sou  port  d'où  l'on 
pouvait,  en  tout  temps,  assurer  la  subsistance  de 
l'armée  de  Catalogne. 

2  mai.  Le  4*  corps,  après  avoir  eu  différentes 
affaires  d'avant  garde  en  Catalogne  avec  les  gé- 
néraux Mina  et  Milans,  occupe  Gironnc. 

6.  Le  général  Donnadieu  entre  à  Vich. 

8  Lo  général  Parapluie-Lacroix  enlève  la  ville 
de  Mouzon. 

9.  Entrée  du  prince  généralissime  à  Burgos. 
S.  A.  U.  y  est  reçue  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  par  la  population.  Le  soir  toute  la 
ville  est  illuminée. 

12.  La  ville  de  Valladolid  est  occupée  par  le 
duc  de  Reggio.  Le  général  Obert  rencontre  à 
Mcdina-Celi  l'arrtère-garde  de  Baltcsteros,  la 
met  en  déroute,  et  lui  fait  deux  cents  prison- 
niers. 

17.  Combat  de  Casteltersol,  où  le  général 
Donnadieu  bat  les. troupes  constitutionnelles  sor- 
ties de  Barcelonne  pour  proléger  la  retraite  de 
Mina.  Ce  général  est  obligé  de  se  jeter  entre 
Manresa  cl  Cardons. 

2*.  Entrée  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  à  Ma- 
drid. Ce  prince  avait  vainement  espéré  que  l'oc- 
cupation de  la  capitale  de  l'Espagne  aurait  lieu 
sans  effusion  de  sang ,  et  no  serait  la  cause  d'au- 
cune réaction  ;  l'imprudence  d'un  cbef  royaliste 
de  l'armée  espagnole  déconcerta  toutes  les  me- 
sures qui  avaieut  été  prises  à  cet  égard.  Il  avait 
été  couveuu  entre  le  prince  généralissime  et  la 
députation  que  lui  avaient  envoyée  la  municipa- 
lité de  Madrid  cl  le  comte  del'Abisbol,  qu'un 
corps  de  troupes  constitutionnelles,  commandé 
par  Joseph  Zayas,  serait  laissé  dans  Madrid 
pour  garder  les  établissements  publics  et  main- 
tenir la  tranquillité  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
françaises,  qui  devaient  y  faire  leur  entrée  le  24. 
Bessiôres,  qui  n'avait  pas  cessé  de  se  tenir  avec 
sa  troupe  sur  le  flanc  gauebe  de  l'armée ,  en  com- 
munication avec  la  division  du  général  Obert, 
n'en  affectait  nasmotns,  comme  beaucoup  d'autres 
ebefs  royalistes,  une  indépendance  qui  rendait 
souvent  plus  difficile  la  position  des  troupes  fran- 
çaises, et  devenait  très  nuisible  aux  intérêts  de 
la  cause  commune.  Quoiqu'il  eut  connaissance  de 
la  convention  laite  avec  les  autorités  de  Madrid 
pour  l'entrée  des  Français,  il  imagina,  soit. par 
un  orgueil  national  mal  entendu,  soit  pour  favo- 
riser l'explosion  des  passions  de  son  parti ,  de  les 
y  devancer.  Il  arriva  dans  la  soirée  du  20  mai  à 
la  poile  d'Alcala  avec  une  troupe  de  onze  a  douze 
cents  hommes  infanterie  et  cavalerie.  De  là  il  dé- 
tacha une  douzaine  de  lanciers  qui  parcoururent 
la  Grande  Rue  aux  cris  de  vit*  le  Roi  abmtu  ! 
futurs  la  cotuliluUonl  auxquels  répondit  un 
petit  nombre  d  liabilants.  Une  compagnie  envoyée 
.sur  le  champ  par  Zayas  fit  rebrousser  cbemiu  aux 
lanciers  de  Bessières,  et  Zayas,  après  avoir  fait 
prendre  les  armes  au  reste  de  sa  troupe .  se  porta 
de  sa  personne  A  la  porte  d'Alcala.  Alors  Beav 


sières  «'avançant  lui-même,  Il  n'engagea  «tin 
eux  un  pourparler  fort  vif.  Le  général  Zayi* 
qui  avait  fait  partie  de  la  députation  envoyée  i 
Buitrago,  près  du  duc  d'Angoulème ,  fit  obsentr 
à  Bessières  que,  d'après  la  convention  faite  avt 
S.  A.  R.  pour  la  remise  de  la  place ,  il  ne  pea 
vait  souffrir  que  d'autres  troupes  que  les  Franrjb 
en  prissent  possession  ;  que  le  prince  avait  témoi- 
gné le  plus  vif  désir  de  voir  conserver  la  tranquil- 
lité publique,  et  qu'il  avait  offert  ses  propre* sor 
dats  pour  atteindre  ce  but.  En  conséquente. 
Zayas  exigeait  que  Bessières  fit  retirer  ses  s-.i- 
dats  et  qu'il  quittât  ses  positions  ;  maïs  celui-c 
insistant  pour  qu'on  lui  livrât  les  diverses  parle 
de  la  ville ,  Zayas  fit  avancer  ses  troupes.  Il  s'en- 
suivit un  engagement  auquel  la  populace  pri: 
part.  Quelques  coups  de  canon  tirés  à  milnillr 
dispersèrent  les  rassemblements ,  et  un  escadre 
de  cavalerie  chargeant  alors  la  colonne  de 
sières,  la  mit  en  pleine  déroute  :  il  se  sauti  laï- 
mêmelaissant  deux  à  Iroiscents  prisonniers  cl 
tre-vingts  hommes  tués.  Le  prince  çénérahVirw. 
instruit  de  cet  événement ,  envoya  à  Madrid  l  u 
de  ses  officiers  (M.  le  colonel  de  VérignyS  F* 
s'assurer  de  l'état  des  choses  et  prendre  de*  a*- 
sures  en  conséquence.  Cet  officier  fut  rcçucomm» 
un  ange  précurseur  de  la  libération  de  la  ville. 
Les  vœux  impatients  du  peuple,  encore  sou*  le» 
baïonnettes  de  Zayas,  ne  parent  se  contraindre 
On  accéléra  les  préparatifs  de  l'occupation  qu 
fut  avancée  d'un  jour  :  le  23,  à  quatre  neorrt 
du  malin ,  le  général  Latoor-Foissae,  comm.io- 
dant  l'avanl-garde  de  la  réserve,  eatndêns&h- 
drid  avec  quelques  bataillons  qui  retevèrenl  k 
l'instant  les  constitutionnels  dans  tous  tes  çosXfe. 
Zayas  se  relira  précipitamment  avec  ses  troupe» 
sur  Talavera  de  la  Reyna. 

A  peine- les  Français  avaient-ils  paru  dans  U 
ville  que  le  peuple  se  réunil  sur  les  places,  ren- 
versa la  pierre  de  la  constitution,  courut  à  li 
salle  des  Corlés,  enfonça  les  portes,  brisa  le* 
meubles ,  les  statues  et  les  bustes ,  et  jeta  par  lu 
croisées  les  papiers  et  les  registres  dont  on  (il  ai 
fen  de  joie.  Dans  la  soirée,  il  y  eut  de  déplorais 
excès  :  cette  même  populace  qui,  deux  jours  a- 
paravant,  était  l'aveugle  instrument  des  violeur* 
des  clubs,  se  porta  dans  plusieurs  maisons  da 
constitutionnels  et  les  pilla.  L'arrivée  de  quelque 
autres  troupes  françaises  mit  fin  à  ces  désordre? 
et  quand  le  prince  généralissime  fit  son  cnln 
dans  la  ville,  le  calme  était  parfaileineut  rélai 
et  il  ne  se  commit  plus  aucun  excès.  Mgr.  i 
duc  d'Angoulème,  par  un  sentiment  de  conu 
nanec  qui  fut  apprécié  par  les  Espagnols,  ut 
voulut  point  loger  dans  le  palais  du  roi ,  et  fui 
habiter  l'hôtel  de  Villa-Dermosa ,  où  toutes  les 
autorités  de  la  ville  vinrent  lui  rendre  leurs  boD»- 
mages. 

Aussitôt  après  l'arrivée  du  prince ,  la  procla- 
mation suivante  fut  affichée  dans  Madrid  : 

Espagnols  1 

Avant  que  l'armée  française  franchit  les  Pjrénecs, 
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j'ai  déclaré  à  votre  généreuse  nation  que  la  France  n'é- 
tait point  en  guerre  avec  elle.  Je  lui  ai  annoncé  que 
nous  venions,  comme  amis  et  comme  auxiliaires,  l'aider 
à  relever  ses  autels,  à  délivrer  son  roi.  à  rétablir  dans 
son  sein  la  justice,  l'ordre  et  la  paix  ;  j'ai  promis  respect 
aux  propriétés ,  sûreté  aux  personnes ,  protection  aux 
hommes  paisibles.  L'Espagne  a  ajouté  fol  à  mes  paro- 
les. Les  provinces  que  j'ai  parcourues  ont  reçu  les  sol- 
dats français  comme  des  frères,  et  la  vols  publique  vous 
aura  appris  s'ils  ont  justifié  cet  accueil,  et  si  j'ai  tenu 
mes  engagements. 

Espagnols  !  si  votre  roi  était  encore  dans  sa  capitale , 
la  noble  mission  que  le  roi,  mon  oncle ,  m'a  confiée,  et 
que  vous  connaissez  tout  entière,  serait  déjà  prèle  de 
s'accomplir;  je  n'aurais  plus,  après  avoir  rendu  le  mo- 
narque à  la  liberté,  qu'à  appeler  sa  paternelle  sollici- 
tude sur  les  maux  qu'ont  soufferts  les  peuples ,  sur  le 
besoin  qu'ils  oni  de  repos  pour  le  présent ,  et  de  sûreté 
pour  l'avenir. 

L'absente  de  S.  M.  m'impose  d'autres  devoirs.  Le 
commandement  de  l'armée  m'appartient;  mais  quelque 
soit  le  lien  qui  m'attache  à  voire  roi.  et  qui  unit  la 
France  à  l'Espagne,  les  provinces  déliviées  par  nos  sol- 
dats alliés  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  gouvernées  par 
des  étrangers. 

Depuis  la  frontière  jusqu'aux  portes  de  Madrid,  leur 
administration  a  été  provisoirement  confiée  à  d'hono- 
rables Espagnols  dont  le  roi  connaît  le  dévouement  et 
la  fidélité,  et  qui  ont  acquis  dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles de  nouveaux  droits  à  sa  reconnaissance  et  à  l'es- 
time de  la  nation. 

Le  moment  est  venu  d'établir  d'une  manière  solen- 
nelle et  stable  la  régence  qui  doit  être  chargée  d'admi- 
nistrer le  pays  ,  d'organiser  une  armée  régulière,  et  de 
concerter  avec  moi  les  moyens  de  consommer  notre 
grand  ouvrage,  la  délivrance  de  voire  roi. 

Cet  établissement  offre  des  difficultés  réelles  que  la 
franchise  cl  la  loyauté  ne  permettent  pas  de  dissimuler, 
mais  que  la  nécessité  doit  vaincre. 

Le  choix  de  S.  M.  G.  ne  peut  être  connu.  Il  n'est  pas 
possible .  sans  prolonger  douloureusement  les  maux  qui 
pèsent  sur  le  roi  et  sur  la  nation ,  d'appeler  les  provin- 
ces à  y  concourir.  Dans  ces  circonstances  difficiles , 
et  pour  lesquelles  Je  passé  n'offre  point  d'exemple  à  sui- 
vre, j'ai  pensé  que  le  moyen  le  plus  convenable ,  le  plus 
national  et  le  plus  agréajple  au  roi,  était  de  convoquer 
l'antique  Conseil  de  Castille  et  le  Conseil  Suprême  des 
Indes ,  dont  les  hautes  et  diverses  attributions  embras- 
sent le  royaume  et  ses  possessions  d'outre-mer,  et  de 
confier  à  ces  grands  corps  Indépendants  par  leur  éléva- 
tion et  par  la  position  politique  de  ceux  qui  les  compo- 
sent, le  soin  de  désigner  eux-mêmes  les  membres  de  la 
Régence. 

J'ai,  en  conséquence,  convoqué  ces  conseils  qui  vous 
feront  connaître  leurs  choix. 

Les  hommes  sur  qui  se  seront  réunis  leors  suffrages 
exerceront  nn  pouvoir  nécessaire .  jusqu'au  jour  désiré 
où  votre  roi.  heureux  et  libre,  pourra  s'occuper  du  soin 
.île  consolider  son  trône ,  en  assurant  à  son  tour  le  bon- 
meur  qu'il  doit  à  ses  sujets. 

Espagnols!  croyez-en  la  parole  d'un  Bourbon;  le 
monarque  bienfaisant  qui  m'a  envoyé  vers  vous,  ne 
séparera  pas .  dans  ses  vœux .  la  liberté  d'un  roi  de  son 
sang  et  les  justes  espérâmes  d'une  nation  grande  et  gé- 
néreuse, alliée  et  amie  de  la  Fiance. 

Signe  I.OClS-ANTOitte. 
Contrtiigniepar  h  Commissaire 
civil4êè.M.T.r.: 
DE  HAnnoRAC. 

La  régence  proposée  par  les  conseils  de  Castille 
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et  des  Iudes  était  ainsi  composée  :  lo  duc  de  l'in- 
fantado,  président  du  conseil  de  Castille;  le  duc 
de  Montemar,  président  du  conseil  des  Indes; 
l'évèque  d'Ostna  ;  le  baron  d'Eroles  et  don  Aoto- 
nio-Gotuez-Calderou.  Elle  fut  reconnue,  le  2o, 
par  S.  A.  H.  au  nom  du  Roi  de  France,  comme 
chargée  d'administrer  le  royaume  pendant  la 
captivité  du  Roi  Ferdinand  VII. 

Ce»  divers  actes  redoublèrent  l'enthousiasme 
des  Espagnols  pour  le  priuce  généralissime  ;  pen- 
dant trois  jours  la  population  de  Madrid  se  livra 
aux  transports  d'une  joie  délirante,  et  la  ville 
fut  illuminée  chaque  soir. 

Après  avoir  présidé  à  l'établissement  d'âne 
autorité  royaliste  dans  la  capitale  ,  le  prince  re- 
prit le  cours  de  ses  glorieuses  opérations  mili- 
taires :  il  lit  marcher  des  troupes  sur  l'Andalousie 
et  l'Eslramadure,  où  les  constitutionnels  avaient 
des  forces  imposaulcs.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème 
lit  former  deux  colonnes  mobiles;  l'une  de  sept 
mille  hommes,  commandée  par  le  lieutenant- 
général  Bordcsoulle,  avait  ordre  de  se  porter  sur 
Séville ,  par  Aranjucz ,  la  Manche  et  Cordoue  ; 
l'autre  de  huit  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
général  de  Bourmonl,  devait  prendre  à  Talavera 
de  la  Reyua  l'avaut-garde  du  général  Vallin,  se 
diriger  par  Truxillo  sur  l'Estratuadure,  et  opé- 
rer ensuite,  selon  les  circonstances,  soit  pour 
marcher  sur  Badajoz,  si  les  Cortès  y  faisaient 
transporter  le  Roi ,  soit  pour  aller  rejoindre  à  Sé- 
ville la  première  coloune.  Il  ne  laissa  à  Madrid 
qu'eu viron  cinq  mille  hommes  ;  le  reste  fut  can- 
tonné dans  les  environs  de  manière  à  pouvoir  se 
réunir  promplement  si  les  circonstances  l'exi- 
geaient. Le  mouvement  de  ces  divers  corps  com- 
mença le  1"  juin. 

25.  La  division  Cariai  bal  à  Malaro  les  généraux 
Milans  et  Lloberas. 

27.  Le  général  Vallin  rencontre  à  Talavera  de 
la  Reyna  les  troupes  révolutionnaires  de  Zayaset 
leur  fait  60  prisonniers. 

31.  La  division  du  général  Boorck  occupe  Léon. 

2  juin.  Une  reconnaissance  du  général  de  La 
Hocbejaqueleiu  culbute  un  corps  ennemi  près 
d'Astorga  et  lui  fait  150  prisonniers. 

6.  Le  lieutenant  colonel  d  lssou  bal  les  consti- 
tutionnels près  de  Puycerda. 

Le  même  jour  l'avant-gardc  du  général  de 
Bourmonl  enlève  le  pont  d'Arzobispo.  Le  général 
Vallin  poursuit  l'enucmi  jusqu'à  Val-de-la-Casas, 
d'où  il  coutinue  son  mouvement  sur  Mesa  de 
Ybar  et  Romangordo.  Le  comte  de  Bournaout  te 
porte  sur  Almarez.  Il  arrive  le  11  à  Truxillo  et 
le  13  à  Merida. 

8.  L'avant-gardc  du  général  Bordesoulle  dis- 
perse, prés  de  Sanla-Cruz,  la  division  Placcncia  : 
600  prisonniers,  un  drapeau  et  deux  pièces  de 
canon  sont  les  trophées  de  cet  engagement.  Le  9, 
le  même  corps  détruit  à  Vtlches  les  débris  de  la 
division  Placencia.  Les  Français  marchent  sur 
Cordoue. 

10.  L'Eropeciuad©  est  ballu  à  Moraleja  par  le 

chef  royaliste  Mcrino. 

36. 
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12.  Le  roi  d'Espagne  est  emmené  de  Séville  à  ;    $  juillet.  Le  maréchal  Moncey  établit  le 
Cadix  par  les  Cortès,  qui  font  de  cette  place  le    de  Barcelonne. 

dernier  refuge  du  gouvernement  révolutionnaire.       9.  La  brigade  du  général  Laroche-Aymon  bat 

Le  roi  avait  répondu  à  la  dépulation  des  Cortès  |  à  Moulins  del  Kcy ,  les  généraux  Milans  et  M- 


qui  avait  été  lui  proposer  do  partir  pour  Cadix 
«  que  sa  conscience  cl  Ie9  intérêts  de  ses  sujets 
»  ne  lui  permettaient  pas  de  quitter  Séville  ;  que 
«comme  simple  particulier,  il  ne  verrait  pas 
»  d'inconvénients  à  ce  départ;  mais  que,  comme 
»  roi,  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  d'y  con- 
j>  sentir.  »  Cette  réponse  excita  autant  de  colère 
que  de  surprise  dans  l'assemblée  des  Cortès  qui 
s'étaient  déclarées  en  permanence.  Le  député  Ga- 
liano  fit  la  proposition  suivante  :  «  Je  prie  les 
Cortès,  qu'eu  couséquence  du  refus  fait  par 
S.  M.  de  mettre  sa  royale  personne  et  sa  famille 
r  n  sûreté  aux  approches  de  l'invasion  de  l'en- 
nemi ,  il  soit  déclaré  que  le  cas  est  arrivé  de  re- 
garder S.  M.  comme  étant  en  étal  A  empêchement 
moral,  prévu  par  l'article  187  de  la  constitution, 
et  qu'il  soit  nommé  une  régence  provisoire  qui 
sera  investie ,  seulement  pour  le  cas  de  ou  pen- 


dant la  translation ,  de  la  plénitude  du  pouvoir  j  leric  do  Ballestcros 


beras.  Car  doua  tombe  au  pouvoir  des  Français 

10.  Une  sortie  de  la  garnison  de  Barcelonne  <s 
vivement  repousséc  par  la  division  Cariai. 

Le  général  Morillo  fait  sa  soumission  à  la  ré- 
gence royaliste  d'Espagne,  et  réunit  ses  Irouf  _> 
à  la  division  du  général  Bourck, 

13.  Le  général  Molitor  prend  la  forteresse  i>. 
Lorca. 

15.  Le  général  Bourck,  après  une  affaire  t  ra- 
vive, investit  la  Corogne.  Le  général  Hubert  k 
cupe  le  Ferrol  par  suite  d'une  capitulation. 

16.  Une  sortie  de  l'Ile  de  Léon  et  du  Trocaden 
est  repousséc  par  le  général  Bordesoulle.  L'a- 
nemi  perd  quinze  cents  hommes. 

22.  Reddition  du  fort  de  Mouzon. 

23.  Le  maréchal  Moncey  bal  l'ennemi  près  d* 
Jorba.  Le  même  jour,  l  avant-garde  du  eénan 
Molitor  disperse ,  près  de  Guadix ,  toute  la  eiv- 


exécutif.  »  Celte  proposition  fut  adoptée  à  la 
presque  unanimité  de  l'assemblée.  La  régence  fut 
composée  du  député  don  Gayetano  Valdès  et  de 
deux  conseillers  d'Etal,  don  Gabriel  de  Ciscar  et 
don  Gaspard  de  Vigodet. 

II  n'est  pas  besoin  de  dire  en  quel  état  étaient  les 
augustes  captifs  au  moment  du  départ;  les  révo- 
lutionnaires se  portèrent  à  des  violences  contre  eux 
pour  les  décider  à  partir.  De  tous  les  ministres 
étrangers,  restés  auprès  du  gouvernement  espa. 
gnol,  aucun  ne  voulut  suivre  le  roi.  Sir  \V.  A'Court 
avait  déclaré  à  la  régence  révolutionnaire  qu'il 
n'était  accrédité  qu'auprès  de  S.  M.  C,  et  sur  ce 
qu'on  lui-dil  qu'elle  reprendrait  ses  pouvoirs  en 
arrivant  à  Cadix,  il  répondit  qu'il  attendrait  à 
Gibraltar  de  nouvelles  instructions  de  son  gou- 
vernement. Le  seul  ministre  qui  suivit  LL.  MM.  à 
Cadix  fut  l'envoyé  de  Saxe  :  c'était  pour  protéger 
la  reine  (Mariê-Josephe- Amélie),  nièce  du  roi 
de  Saxe. 

13.  Le  2*  corps  force  Ballesteros  à  lever  le  siège 
de  Sagonle  et  enlre  à  Valence.  Torlose  capitule. 

14  cl  15.  Le  général  Saint-Priesl  défait  à  Osséjà 
et  à  Guillz  les  troupes  de  Miua  et  leur  fait  800 
prisonniers. 

16.  La  division  Concby  bat  l'arrière-garde  de 
Ballesteros  à  Algémisi. 

19.  L'avanl-garde  du  comte  de  Bourmonl,  com- 
mandée par  le  général  Laurislon,  atteint  près 
de  San-Lucar-la-Mayos  l'arrière-garde  de  Lopes- 
Banos  et  lui  fait  350  prisonniers. 

24.  Le  général  Hubert ,  qui  poursuivait,  depuis 
trois  jours,  le  corps  de  Campillo,  l'atteint  près 
de  Colonga,et  le  met  dans  une  déroute  complète. 

Le  général  d'Albignac  culbute,  à  Campos-Ma- 
nès,  le  corps  espagnol  commandé  par  Palarea. 

Le  corps  d'armée  du  général  Bordesoulle  arrive 
à  Port-Sainlc-Marie  et  forme  le  blocus  de  Cadix. 

25.  Le  général  Hubert  achève  de  disperser,  à 
Avilès ,  le  corps  de  Campillo. 


27.  Occupation  de  Grenade  par  les  Franw* 

28.  Ballesteros  est  battu  complètement  à  Gtt 
pillo-de-Arona  par  le  général  Molitor. 

30.  Le  général  Curial  repousse  vigoureuse- 
ment une  uouvelle  sortie  de  la  garnison  de  Bar- 
celonne. 

4  août.  Le  général  Ballesteros  se  soumet  à  h 
régence  do  Madrid. 

8.  Ordonnance  rendue  &  Anâajir  par  Mgr.  le 
doc  d'Ancoulème.  Des  réactions  dénlorab/cs,  trop 
souvent  encouragées  par  les  auVor'ut*  royalistes 
espagnoles ,  avaient  rendu  celte  oTàownMvtt 
cessaire;  mais,  dune  part,  elle  éleva  un  grauA 
nombre  de  réclamations,  et,  de  l'autre,  les  révolu 
lionnaires  voulurent  s'en  faire  une  arme  contre  le 
gouvernement  du  roi  Ferdinand.  Dans  celle  situa- 
tion ,  le  prince  crut  devoir  expliquer  ses  init- 
iions et  ne  conserver  de  sa  première  décision  q« 
coque  le  bon  ordre  et  l'humanité  loi  prescrivaiei: 
de  faire.  Voici  les  trois  pièces  les  plus  important* 
de  cet  incident  politique. 

oanonflANCR  d'akdujab. 

Nous ,  Louis-Antoine  d'Artois .  fils  de  France  * 
d'Aogoulémc,  commandant  en  chef  Tannée  de»  Pr 

nées  ; 

Considérant  que  l'occupation  de  l'Espagne  par  ' 
mée.  française ,  sous  mes  ordres,  nous  met  dans  I  m- 
pensable obligation  de  pourvoir  à  la  tranquillité  a  <-■ 
royaume  et  à  ta  sûreté  de  nos  troupes  ; 
Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Article  i.  Les  autortléi  espagnoles  ne  pourront  tiir 
aucune  arrestation .  sans  l'autorisation  du  commasi*' 
de  nos  troupes  dans  l'arrondissement  duquel  * 
trouveront. 

Art.  2.  Les  commandants  en  chef  des  corps  de  not" 
armée  feront  élargir  tous  ceux  qui  ont  été  anétfcîî- 
bitr.iiremcnt.  et  pour  des  motifs  politiques,  noUmmd 
les  miliciens  rentrant  chez  eux. 

Sont  toutefois  exceptes  ceux  qui.  depuis  leur  ren:* 
dans  leurs  foyers,  ont  donné  de  justes  motifs  de  pu^ 
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Art  3  Le*  commandants  en  chef  de*  corps  de  notre 
armée  sont  autorisés  k  faire  arrêter  ceux  qui  contrevien- 
draient au  présent  ordre. 

Art.  4.  Tous  les  journaux  et  journalistes  sont  placés 

•  sous  la  surveillance  des  commandants  de  nos  troupes. 

Art.  5.  La  présente  ordonnance  sera  Imprimée  et  of- 

•  fichée  partout. 

Fait  à  notre  quartier-général  d'Andujar,  le  8  août 
1823. 

Signé  Louis-Antoine. 
Par  S.  A.  R.  le  général  en  cbef  : 

Le  major-général . 
Signé  comte  goh.lehjrot. 

I 

FBOTESTATIO*  DE  LA  BÉGESCE  D'ESPAGNE 

contre  l'exécution  du  décret  d'Andujar. 
A  Son  Excellence  le  duc  de  Regglo. 
>.  Excellence, 

La  Régence  du  royaume  vient  d'être  Informée  offi- 
ciellement que .  la  nuit  dernière,  trois  officiers  français 
:  se  sont  présentés  à  la  prison  de  la  ville  avec  plusieurs 
gendarmes .  et  qu'ils  ont  mis  en  liberté  vingt-deux  Es- 
pagnols détenus  sous  la  sauve-garde  des  autorités  et  de 
la  loi.  La  Régence  a  appris  avec  surprise  un  événement 
qui  attaque  la  souveraineté  du  roi ,  au  nom  de  qui  elle 
gouverne;  ne  pouvant  supporter  cette  atteinte  a  sa  dl- 
gullé.  elle  proteste  a  la  face  de  l'Europe  dont  elle  im- 
plore l'assistance,  contre  la  violence  de  cet  acte. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  la  Régence  du  royaume 
aurait  voulu  pouvoir,  abandonner  les  rênes  de  l'état; 
mais  pensant  à  la  situation  de  son  souverain,  à  la  néces- 
sité de  conserver  l'union  entre  les  deux  nations,  et  au 
besoin  de  maintenir  l'ordre  public  dans  l'intérieur,  elle 
se  croit  obligée  de  continuer  ses  fondions,  malgré  l'ou- 
trage fait  a  l'autorité  dont  elle  était  investie. 

La  Régence  du  royaume  m'ordonne  d'avoir  l'hon- 
neur d'adresser  à  V.  E.  cette  protestation  en  réponse  à 
la  communication  officielle  qu'elle  vient  de  recevoir 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  duc  de  L'utraxTADo. 
Mardi ,  15  août  1823. 

Lettre  du  major-général  de  tarmée  des  Pyrénées , 
en  interprétation  de  l'ordonnance  d'Andujar. 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  étant  Informé 
que  diverses  autorités  locales  ont  mal  interprété  son 
ordre  du  8  août,  me  charge  de  vous  faire  différentes  ob- 
servations sur  ce  sujet. 

En  même  temps  que  S*.  A.  R.  témoigne  le  désir  de 
faire  cesser  toutes  les  mesures  arbitraires,  elle  reconnaît 
aussi  l'utilité  d'assurer  le  pouvoir  des  autorités  espa- 
gnoles, tant  municipales  que  judiciaires ,  afin  de  répri- 
mer les  délits  qui.  pa>  leur  impunité,  compromettraient 
la  tranquillité  publique  dont  la  conservation  a  été  l'ob- 
jet de  cet  ordre.  Jamais  l'intention  de  S.  A.  R.  ne  fut 
,     d'arrêter  le  cours  de  la  justice  dans  les  poursuites  pour 
I     des  délits  ordinaires  sur  lesquels  le  magistrat  doit  con- 
server toute  la  plénitude  de  son  autorité. 
Les  mesures  prescrites  dans  l'ordre  du  8  août  n'ont 
,     d'autre  objet  que  d'assurer  les  effets  de  la  parole  du 
t     prince  par  laquelle  il  garantit  la  tranquillité  de  ceux 
qui ,  sur  la  fol  des  promesses  de  S.  A.  R. ,  se  séparent 
'     des  rangs  de  l'ennemi  ;  mais  en  même  temps ,  l'indul- 
gence pour  le  passé  garantit  la  sévérité  avec  laquelle  les 
nouveaux  délits  seront  punis,  et  conséquent  ment  les 
commandants  français  devront ,  non  seulement  laisser 
agir  les  tribunaux  ordinaires  auxquels  II  appartient  de 
punir  suivant  la  rigueur  des  lois  ceux  qui ,  à  l'avenir, 
se  rendront  coupables  de  désordre  et  de  désobéissance 
aux  lois,  mais  encore  ils  devront  agir  d'accord  avec  les 


autorités  locales ,  pour  toutes  les  mesures  qui 
intéresser  la  conservation  de  la  paix  publique. 

Quant  a  la  disposition  de  l'article  4  qui  met  les  Jour- 
naux sous  la  surveillance  des  commandants  des  troupes 
françaises,  on  ne  doit  pas  supposer  qu'il  ait  un  autreobjet 
que  d'empécher  d'insérer  dans  les  papiers ,  comme  cela 
arrive  fréquemment,  des  articles  qui  peuvent  aigrir  les 
partis ,  ou  empêcher  l'effet  des  mesures  prises  par 
S.  A.  R..  par  des  personnalités  inconvenantes,  soit  sur 
ce  qui  touche  les  opérations  militaires,  soit  sur  ce  qui 
est  relatif  à  la  paciticaiion  de  l'Espagne ,  et  à  la  liberté 
de  S.  M.  C.  objet  principal  des  efforts  de  S.  A.  R. 

MM.  les  commandants  français  doivent  s'entendre 
avec  les  autorités  espagnoles  pour  que  des  articles  Tic 
ce  genre  ne  soient  pas  insérés  dans  les  journaux  ;  et 
dans  le  cas  ou,  conlrc  toute  apparence,  les  autorités  ne 
feraient  aucun  cas  de  leurs  observations ,  il  est  naturel 
et  juste  que.  travaillant  dans  l'intérêt  des  opérations  de 
I  armée,  ces  commandants  s'opposent  à  de  semblables 
insertions. 

Veuillez  bien  faire  connaître  aux  autorités  espagno- 
les ,  tant  civiles  que  militaires ,  qui  sout  dans  votre  ar- 
rondissement, ainsi  qu'aux  commandants  français  sous 
vos  ordres,  les  explications  ci-dessus,  lesquelles  ne  doi- 
vent pas  laisser  de  doute  sur  les  véritables  Intentions  de 
S.  A.  R> 

Le  major-général , 
Signé  comte  guiixeuinot. 

Port-Sainte-Marie .  26  août. 

14.  Milans  et  Lloberas  sont  battus  à  Manrésa 
et  a  Caldès. 

Reddition- de  la  Corogne. 

16.  Mgr  le  duc  d'Angoulème  établit  son  quar- 
tier-général à  Port-Saiutc-Marie. 

20  août.  Mort  du  pape  Pic  VU  (Grégoire  Bar- 
nabé-Cliiaramonte),  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans 
et  six  jours.  «Le  6  juillet,  à  dix  heures  du  soir, 
Sa  Sainteté ,  restée  seule  dans  sou  appartemeut , 
se  mil  à  dire  son  bréviaire  ;  après  celle  pieuse 
occupation,  elle  eut  besoin  d'un  livre  qui  était 
sur  la  cheminée.  Au  lieu  d'appeler,  le  Saint-Père 
se  lève,  va  prendre  le  livre,  et  revient  à  son  fau- 
teuil; mais,  au  moment  de  se  rasseoir,  ses  jambes 
fléchissent,  et  il  tombe  sur  le  marbre  entre  le 
fauteuil  et  la  cheminée.  Au  cri  que  jela  le  Saint- 
PiSre,  en  tombant ,  le  cardinal  Gousalvi  accourut, 
ainsi  que  plusieurs  autres  personnes  de  la  maison 
du  pape.  On  releva  le  vénérable  pontife,  et  l'on 
reconnut  avec  effroi  que,  dans  sa  chute,  il  s'était 
cassé  le  col  du  fémur  dans  la  partie  qui  tient  à  la 
hanche.  Une  fièvre  violente  se  déclara  dans  la 
nuit  avec  délire.  Le  quatrième  jour,  Sa  Sainteté 
se  trouva  un  peu  mieux;  la  fièvre  cessa,  et  les 
fidèles  habitants  de  Rome  adressèrent  des  actions 
de  grâces  au  Très-Haut,  quand  on  conçut  un  peu 
d'espérance  du  rétablissement  du  souverain  pon- 
tife. Cependant  l'obligation  où  se  trouvait  Sa  Sain- 
teté de  rester  plusieurs  mots  sans  prendre  le 
moindre  exercice,  et  l'enflure  des  jambes  qui 
devenait  considérable,  laissaient  beaucoup  de 
craintes  aux  personnes  attachées  au  service  du 
Saint- Père.  Quarante  jours  se  passèrent  dans 
cette  alternative  de  craintes  et  d'espérances.  Le 
15  août,  jour  de  l'Assomption,  les  forces  du  Saint- 
Père  diminuèrent  considérablement,  et  les  raéde- 
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cin*  désespérèrent  de  prolonger  plus  long-temps 

des  jours  si  préeieux.  Le  19,  A  une  heure  et 
demie  du  matin,  le  pape  reçut  l'extrême-onction. 
Vers  le  soir,  le  vénérable  pontife  perdit  la  pa- 
role; mais  on  s'apercevait  encore  au  mouvement 
de  ses  lèvres,  et  A  quelques  sons  inarticulés,  qu'il 
était  intérieurement  eu  prières.  Enfin,  le 20 août, 
A  six  heures  et  demie  du  matin  (dix  heures  (rois 
quarts  d'Italie),  le  vertueux  Pie  VII  rendit  pai- 
siblement son  âme  A  Dieu  ;  et  suivant  la  touchante 
expression  de  Bossue t  :  «  La  sagesse,  la  fidélité,  la 
justice,  la  modestie,  la  prévoyance,  la  modéra- 
tion, la  piété;  toute  la  troupe  sacrée  des  vertus 
qui  veillaient ,  pour  ainsi  dire ,  autour  de  lui ,  ont 
banni  les  frayeurs  de  sa  dernière  heure,  et  ont 
fait  du  jour  de  sa  mort ,  le  plu*  beau ,  le  plus 
triomphant  et  le  plus  heureux  jour  de  sa  vie.  » 
Ainsi  6e  reposa  dans  le  sein  du  Seigneur,  au 
milieu  du  deuil  général  oh  la  ville  de  Rome  était 
plongée  depuis  quarante-cinq  jours,  un  pontife 
vénérable  dont  la  perte  sera  éternellement  un  su- 
jet de  regret  pour  la  catholicité  !  »  [Vie  de  Pie  TU, 
par  Henry  Simon.) 

27.  Les  constitutionnels  sont  battus  à  Altafulla, 
près  de  Taragonne ,  par  le  maréchal  Monccy. 

Les  généraux  Rosello,  Mendez  de  Vigo  et 
Palarea ,  sont  forcés  de  capituler  par  le  général 
Marguerye.  Cette  soumission  met  fin  A  la  guerre 
en  Galice. 

28.  L'ennemi  est  de  nouveau  battu  près  de 
Taragonne ,  par  le  maréchal  Moucey. 

31.  Prise  duïrocadero  par  les  troupes  fran- 
çaises commandées  par  S.  A.  R.  Mgr  le  doc  d'An- 
goulême.-  L'ennemi  connaissait  l'importance  de 
celte  position,  qui  empêchait  les  vaisseaux  fran- 
çais de  serrer  le  blocus  et  de  coopérer  activement 
aux  opérations  du  siège  entre  Cadix  et  l'Ile  de 
Léon.  Il  en  avait  augmenté  tes  fortifications,  au 
moyen  d'une  coupure  de  trente-cinq  toises ,  qui 
en  avait  fait  une  lie  en  face  de  Porto-Réale,  dé- 
fendue par  plus  de  cinquante  bouches  à  feu ,  et 
par  dix-sept  cents  hommes  d'élite  et  des  plus 
exaltés.  C'est  contre  cette  formidable  position  que 
le  prince  généralissime  dirigea  les  premiers  ef- 
forts de  sou  armée.  Les  travaux  furent  poussés 
avec  tant  d'activité,  sous  lo  feu  de  l'ennemi,  que 
la  deuxième  parallèle  fut  établie,  dès  le  24,  A 
vingt  toises  de  la  coupure,  et  cinq  batteries  de 
canons,  d'obusîers  et  de  mortiers ,  moulées  niali;  ré 
les  difficultés  du  terrain,  de  manière  à  battre  le 
Troeadero  daus  tous  les  sens.  Le  30  août,  A  la 
pointe  du  jour,  une  forte  canonnade  s'ouvrit  dans 
toutes  les  batteries  :  c'étaient  des  démonstrations 
d'attaques  pour  intimider  et  fatiguer  la  garnison. 
Aussi  quand  le  feu  vint  A  cesser,  les  Espagnols 
crurent  avoir  remporté  une  victoire.  Ils  se  repo- 
sèrent dans  cette  confiance,  et  toute  la  nuit  on 
en  fit  A  Cadix  des  réjouissances  qui  se  changèrent 
bientôt  en  cris  de  détresse.  Le  31  août ,  A  2  heures 
du  malin,  l'armée  française  prit  les  armes  sur 
toute  la  ligne.  Quatorze  compagnies  d'élite,  la 
plupart  de  la  garde  et  des  34"  el  36*  régiments  de 
ligue ,  cent  sapeurs  et  une  compagnie  d'artilleurs, 


sous  les  ordres  des  généraux  Oberl ,  Gotgeoo  et 
d'Escars,  défilèreut  par  la  tranchée  dans  le  •>!« 
grand  silence,  et  se  formèrent  en  une  colonne i 
la  hauteur  de  la  seconde  parallèle ,  à  quarante 
pas  de  la  coupure.  II  leur  était  ordonné  de  fran- 
chir  le  canal  et  de  marcher  rapidemeut,  sans  tirer, 
aux  retranchements.  Ces  ordres  fureut  exécuté* 
avec  autant  de  précision  que  d'intrépidité.  U 
colonne  d'attaque,  entrée  dans  la  tranchée  et  arri- 
vée au  couronnement  de  la  seconde  parallèle,  « 
formait  successivement  A  la  faveur  de  la  cuit, 
avec  tant  de  silence,  que  l'ennemi  ne  s'aperrel 
qu'il  allait  être  allaqué  qu'au  moment  où  la  co- 
lonne se  déployait  A  quarante  pas  de  la  coupure. 
A  l'instant  même,  un  feu  d'artillerie  et  de  mot* 
queterie  est  dirigé  siir  elle;  mais  cette  intrépi* 
colonne  n'en  est  point  ébranlée  :  les  soldat*  * 
jettent  dans  la  coupure  au  pas  de  course,  ay* 
de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  au  milieu  d'une  pin 
de  balles  et  de  mitraille.  Arrivés  aux  retranche- 
ments, ils  s'élancent  avec  la  même  ardeur  aa  tri- 
vers  des  chevaux  de  frise  et  du  feu.  Les  batterie 
de  leurs  fusils  et  leurs  munitions  ayant  été  mouit 
lécs,  ils  enlèvent  les  retranchements  A  la  bawû- 
nefte,  aux  cris  de  vive  le  roi  1  Un  grand  nombre»; 
soldats  espagnols  tombent  sous  leurs  coups,  le  reste 
fuit  ;  presque  tous  les  artilleurs  se  font  tuer  sur 
leurs  pièces  dont  on  s'empare  et  qu'en  foonw 
contre  l'enuemi  :  ce  fut  l'affaire  d'une  demi-heure. 
Il  ne  restait  plus  A  prendre  que  le  fort  Saint-Louis. 
Mgr  le  duc  d'Angoulème ,  arrivé  par  le  pool  qu'on 
venait  de  jeter  sur  la  Cortadur*,  commande  qu'oa 
l'attaque.  Il  était  défendu  pat  de»  maisons  forti- 
fiées en  avant  du  canal ,  par  les  batteries  Au  fort 
de  Punlalès  et  par  plusieurs  eanonmèrtv,  mais 
les  soldats,  animés  par  la  présence  du  prince, 
ayant  reçu  des  cartouches  noovelles ,  ne  redou- 
taient aucun  obstacle.  Malgré  le  feu  de  Punlalès 
et  de  la  flottille,  celui  de  cinq  pièces  d'artil- 
lerie, de  toute  l'infanterie,  et  la  difficulté!  d  on 
terrain  coupé  par  divers  cours  d'eau  et  des  mariis 
de  plusieurs  pieds  de  profondeur,  la  positionne 
l'ennemi  fut  emportée,  et  toute  son  artillerie  en- 
levée. Avant  neuf  heures,  enfin ,  les  Fraora» 
étaient  maîtres  de  la  totalité  de  l'isthme. 

3  septembre.  Le  maréchal  de  Lauriston  altaqo* 
et  emporte  les  faubourgs  de  Pampelune. 

4.  Le  général  Loverdo  occupe  Malaga  et  Ux« 
Riego  de  se  jeter  dans'les  montagnes. 

10.  La  tranchée  est  ouverte  devant  la  cîtadefc 
de  Pampelune. 

11  Capitulation  de  Sanlona. 

13  et  14.  Riego  est  complètement  battu  A  Ja» 
et  A  Jodar  par  les  généraux  Bonuemains  et  Foi***- 
Latour. 

15  et  16.  Le  baron  de  Damas  défait  une  colonne 
ennemie  A  Llado  et  à  Llers. 

17.  Capitulation  de  Pampelune. 

20.  Prise  du  fort  de  Santi-Petri  par  une  escadre 
française  sous  les  ordres  du  contre-amiral  De* 
Ro  tours. 

23.  Le  centre-amiral  Duper  ré  bombarde  Cadix. 
26.  Capitulation  de  Figoières.  M.  le  barou  de 
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!>arnas,  qui  couronne  sa  campagne  par  un  beau 
r  ait  d'armes ,  revient  en  France,  où  il  reçut  plus 
ârd  le  porte-feuille  de  la  guerre. 
27.  Capitulation  de  Saint-Sébastien. 
Arrestation  de  Ricgo  dans  la  ferme  de  Raquevi- 
eones  aux  environs  d'Arquillos.  Conduit  à  Andu- 
?  ar,  le  général  révolutionnaire  est  sur  le  poi nt  d'être 
nis  en  pièces  par  le  peuple.  Dans  ce  moment  cri- 
tique, Riego  dit  à  l'officier  français  qui  le  proté- 
geait contre  l'effervescence  de  la  foule  :  «  Ce  peuple 
ritic  %ous  voyez  aujourd'hui  si  acharné  contre  moi; 
ce  peuple  qui,  sans  vous,  m'aurait  déjà  égorgé, 
Van  née  dernière  me  portait  ici  même  en  triomphe; 
la  ville  me  força  d'accepter  malgré  moi  un  sabre 
d'honneur.  Toute  la  nuit  que  je  passai  Ici ,  les 
maisons  furent  illuminées,  le  peuple  dansa  bous 
mes  fenêtres,  et  m' assourdit  de  ses  cris.» 

3€.  Le  général  de  La  Rochcjaquclein  culbute  un 
par  li  ennemi  à  Porto  de  M irabel. 

1**  oflobre.  Délivrance  du  roi  d'E«paene.  Arri- 
vé» de  S.  M.  C.  à  Port-Sainte-Marie.  Le  4  sep- 
tembre, les  ministres  espagnols  avaient  fait  si- 
gner à  Ferdinand  VII  une  lettre  dans  laquelle 
S.  M.  demandait  au  duc  d'Angoulème  une  sus- 
pension d'hostilités,  afin  qu'on  put  traiter  d'une 
pai*  honorable.  Le  lieutenant-général  Alava  fut 
chargé  de  porter  celte  missive  à  S.  A.  R.  Le 
prince  répondit  dans  la  nuit  même  qu'il  ne  trai- 
terait de  rien  qu'avec  le  roi  seul  et  libre.  Sur  cette 
réponse ,  il  arriva  une  nouvelle  missive  dans  la- 
quelle on  demandait  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
que  le  Roi  pût  être  regardé  comme  libre.  S.  A.  R. 
répondit  qu'il  ne  pouvait  regarder  ni  S.  M.,  ni 
sou  auguste  famille  comme  en  liberté  que  lors- 
qu'il serait  an  milieu  de  ses  troupes.  Rien  que 
ces  réponses  ne  dussent  laisser  aucune  ressource 
à  des  prétentions  évasives ,  on  fit  cependant  écrire 
an  Roi  une  troisième  lettre  dans  laquelle  S.  M. 
déclarait  qu'elle  était  prête  à  traiter  seule  avec 
Mgr  le  duc  d'Angoulème,  et  en  pleine  liberté, 
soit  dans  un  endroit  à  égale  distance  des  deux  ar- 
mées cl  avec  toute  la  sécurité  convenable  et  ré- 
ciproque, soit  à  bord  d'un  bâtiment  neutre  quel- 
conque, sous  la  foi  de  son  pavillou.  Cette  mis- 
sive n'eut  pas  plus  dt  succès  que  les  autres.  Les 
ministres  de  Ferdinand  ne' voulaient  que  gagner 
du  temps  :  depuis  long-temps  le  gouvernement 
révolutionnaire  de  Cadix  pressait  sir  W.  A'Court , 
retiré  à  Gibraltar ,  de  renouveler  ses  tentatives 
pour  obtenir  la  médiation  de  l'Angleterre  que  la 
France  avait  constamment  re poussée.  Maintenant 
ou  lui  demandait  de  la  manière  la  plus  pressante 
de  vouloir  bien  se  rendre  à  Cadix ,  à  bord  d'un 
vaisseau  de  guerre  anglais;  ce  qui  pourrait  arrê- 
ter, disait-on,  les  prétentions  des  Français,  et 
offrirait,  dans  tous  les  cas,  un  asile  à  la  famille 
royale.  Les  ministres  espaguols  se  flattaient  ainsi 
d'amener  uné  intervention  de  fait  du  gouverne- 
ment anglais.  Sir  W.  A'Court  refusa  de  se  rendre 
à  Cadix,  alléguant  que  le  bâtiment  de  guerre 
dont  il  serait  obligé  de  se  servir  violerait  le  blo- 
cus, ce  qu'il  voulait  éviter;  mais,  en  même 
temps ,  il  envoya  M.  Elliot ,  son  secrétaire  de 


légation,  auprès  du  due  d'Angoulème ,  avec  les 
propositions  du  gouvernement  espagnol,  et  pour 
s'assurer  si  S.  A.  R.  était  disposée  à  les  accepter 
par  l'intervention  de  la  Grande-Rretagnc. 

La  mission  de  M.  Elliot  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueillie que  celle  du  général  Alava.  Le  prince  gé- 
néralissime persista  â  demander ,  avant  toute  né- 
gociation ,  la  mise  en  liberté  du  roi  Ferdinand  VIL 
Cette  conduite  ferme  et  digne  fit  le  plus  grand 
honneur  au  caractère  de  Mgr  le  duc  d'Angou- 
lème. Pour  dernière  ressource,  les  geôliers  de 
Ferdinand  se  décidèrent  à  convoquer  des  Cortès 
extraordinaires  (  6  septembre  )  ;  mais  il  ne  s'y 
trouva  que  cent  douze  membres ,  et  le  roi  ayant 
refusé  d'en  faire  l'ouverture  en  personne,  on  put 
dès  lors  regarder  les  négociations  comme  rom- 
pues. L'armée  française  poursuivait  toujours  ses 
opérations.  Cest  alors  que  le  fort  de  Santi-Petri 
fut  enlevé  par  l'amiral  Des  Rot  ours  et  la  place  de 
Cadix  bombardée  par  l'amiral  Duperré.  Une  cons- 
ternation générale  s'empara  des  Cortès  ;  les  plus 
exaltés  reconnurent  qn'une  plus  longue  résistance 
serait  inutile.  En  conséquence,  il  fut  de  suite 
proposé,  rédigé  et  adopté  (  à  la  majorité  de 
soixante  voix  contre  (rente)  une  résolution  por- 
tant que  l'autorité  absolue  serait  rendue  au  Roi, 
et  qu'il  lui  serait  immédiatement  envoyé  une  dé- 
pulatioo  qui  serait  accompagnée  des  ministres, 
pour  annoncer  à  S.  M.  que,  comme  la  condition 
que  les  Français  mettaient  â  la  cessation  des  nos* 
lilités  était  de  leur  livrer  la  personne  du  Roi ,  ils 
croyaient  devoir,  dans  la  circonstance  actuelle, 
supplier  S.  M.  de  se  rendre  au  quartier-général 
français,  pour  y  stipuler  tes  conditions  tes  plus 
favorables  à  son  peuple  souffrant.  Cet  acte  fut  le 
dernier  de  la  révolution  expirante;  la  dissolution 
des  Cortès  fut  immédiatement  prononcée.  Mgr  le 
le  duc  d'Angoulème  était  à  Chiclaua  (1)  quand  il 
reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  i  Cadix 
(28  septembre);  elle  répandit  la  joie  au  quartier- 
général  français,  où  l'on  n'était  pas  sans  inquié- 
tudes sur  les  dangers  que  pouvait  courir  la  per- 
sonne du  roi  en  cas  d'un  assaut.  Dans  la  nuit  da 
29  au  30 ,  les  miliciens  de  Madrid  réunis  à  l'Ile 
de  Léon  se  révoltèrent  sous  prétexte  que  rien 
n'avait  été  stipulé  pour  les  soustraire  è  la  ven- 
geance de  ceux  qu'ils  avaient  si  long-temps  outra- 
gés :  ils  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  au  dé- 
part du  roi.  Le  général  Alava  se  rendit  encore  le 
lendemain  au  quartier-général  du  prince  généra- 
lissime, et  demanda  quelques  conditions  de  garan- 


ti) La  présence  du  prince  dans  celle  vUle  fut  l'occa- 
sion d'un  moi  qo'on  croirait  tiré  de  la  vie  d'Henry  IV  : 
■  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  était  à  visiter  les  travaux 
militaires  car  la  ligne  d'attaque  contré  l'Ile  de  Léon, 
quand  une  boite  de  mitraille  vint  tomber  tout  prés  de 
S.  A.  R. ,  qui  fut  couverte  de  terre.  —  «  Ah  I  monsei- 
gneur ,  s'écria  le  général  comte  de  BMilsy ,  li  T.  A.  R. 
eût  été  atteinte  I  —  Je  serais  mort  en  bonne  compagnie, 
répondit  le  prince  avec  le  pins  grand  sang-froid,  e»  il  con- 
tinua sa  visite  au  milieu  des  acebimatlon*  de  l'armée.  • 
{Annuaire  historique.) 
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Ue  pour  la  garnison  assiégée  ;  S.  A.  R.  refusa  de 
le  recevoir,  et  lui  ûl  répondre  «  qu'il  n'y  avait 
plu»  d'alternative  entre  l'assaut  et  une  reddition 
sans  réserve,  ajoutant  que  s'il  était  fait  le  moin- 
dre outrage  au  Koi  cl  à  la  famille  royale ,  foule  la 
garnison  et  les  autorités  seraient  passes  au  01  de 
l'épée.  »  Le  général  Alava  repartit ,  et  les  der- 
nières dispositions  pour  l'assaut  furent  faites  sur 
toute  la  ligne  d'attaque.  Tout  se  borna  heureuse- 
ment à  quelques  coups  de  canon  tirés  de  part  et 
d'autre.  Le  1"  octobre ,  à  onze  heures  du  malin , 
LL.  MM.  le  roi  et  la  reiue  d'Espagne,  les  infants, 
les  infantes  s'embarquèrent,  au  bruil  de  l'artille- 
rie de  Cadix  cl  de  loule  la  côte ,  sur  une  chaloupe 
portant  le  pavillon  royal  d'Espagne ,  et  suivie 
d'une  multitude  innombrable  de  barques  ornées 
de  drapeaux  aux  armes  dçs  deux  nations.  En  ar- 
rivant à  Port-Sainte-Marie ,  Ferdinand  Vil  se 
jeta  dans  les  bras  de  Mgr  le  duc  d'Angoulèmc 
qui  put  alors  jouir  des  fruits  de  ses  travaux  et  de 
sa  gloire.  La  peinture  a  depuis  offert  à  l'admira- 
tion de  la  capitale  de  la  France  cette  scène  si 
belle,  si  grande  cl  si  touchante  !... 

5.  Couronnement  à  Rome  du  pape  Léon  XII 
(Annibal  délia  Geoga),  élu  le  28  septembre. 

6.  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon  étant  à  la  chasse 
dans  la  forêt  d'AUol ,  est  renversé  sous  son  che- 
val qui  lui  casse  la  cuisse  gauche.  La  fracture 
étant  simple  el  sans  complication  d'aucune  autre 
blessure,  ce  prince  se  rétablit  promplcment  de  ce 
falal  accident. 

19.  Ordonnance  du  Roi ,  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron de  Damas  ministre  de  la  guerre  ,  en  rempla- 
cement de  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Vienne. 

7  novembre.  Exécution  de  Riégo  à  Madrid.  Un 
décret  du  1"  octobre  ayant  ôté  à  ce  général  tous 
ses  grades  el  honneurs ,  il  fut  jugé  par  une  cour 
civile  el  condamné  au  supplice  de  la  potence. 

2  décembre.  Entrée  solennelle  de  Mgr  le  duc 
d'Augoulômo  dans  la  ville  de  Paris.  Le  prince  est 
entouré  d'un  brillant  état-major ,  el  suivi  de  ces 
bataillons  d'élite  qui  ont  eu  tant  de  part  à  la  prise 
dulrocadcro;  il  arrive  aux  Tuileries  à  travers 
deux  haies  formées  par  la  garde  nationale  el  les 
troupes  de  la  garnison  de  Paris;  les  cris  de  tire 
le  roi!  vive  le  héros  du  Trocadero!  retentissent 
partout  sur  le  passage  de  S.  A.  R.  Louis  XVIII 
dit  au  prince,  en  le  pressant  sur  son  cœur  :  a  Mon 
fils,  je  suis  content  de  vous!  »  Le  15,  la  ville 
de  Paris  donna  une  fêle  superbe  à  Mgr  le  duc 
d'Angoulème. 

6.  Exécution  de  Castaing,  convaincu  d'empoi- 
sonnement sur  les  deux  frères  Ballet. 

23.  Banquet  militaire  offert  par  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  au  prince  généralissime  de  l'armée  des 
Pyrénées ,  aux  maréchaux  et  officiers-généraux 
revenus  d'Espagne.  Ce  banquet  a  dignemeut  ter- 
miné les  fêtes  données  pour  célébrer  les  succès 
de  la  campagne. 

Ordonnance  du  roi  qui  crée  vingt-sept  nou- 
veaux pairs  de  France. 

2*.  Dissolution  de  la  Chambre  des  Députés. 


1821. 

19  février.  Mariage  du  grand  doc  Michel 
Russie  avec  la  princesse  Charlotte  de  Wurt* 
berg. 

9  mars.  Mort  de  Jean  Régis  Cambacérès ,  i 
de  Parme,  el  archi-chancelier  de  l'Empire  sooi 
règne  de  Napoléon.  II  laisse  une  fortune  cousu 
rable,  partagée,  par  son  testament ,  entre  les* 
vers  membres  de  sa  famille. 

10.  Mort  de  la  princesse  Louise— Adélaïde  > 
Condé,  après  une  maladie  de  deux  mois.  Cet 
pieuse  personne  est  morte  comme  elle  avait  vt-o 
entourée  de  toutes  les  consolations  de  la  relise 
et  pleurée  de  la  famille  royale  qu'elle  édifiait  p 
la  pratique  des  plus  austères  vertus.  Elle  tu; 
née  le  5  octobre  1737. 

23.  Séance  royale  pour  l'ouverture  de  la  sessin 
de  1821.  Le  roi  annonce,  dans  son  discours.  U 
présentation  d'uue  loi  pour  réduire  l'intérêt  > 
la  dette  publique.  «  Des  mesures  seront  pri# 
dit-il,  pour  assurer  le  remboursement  «lu  capiU 
des  rentes  créées  par  l'état  dans  les  temps  nx>^ 
prospères,  ou  pour  obtenir  leur  conversion  a 
des  titres  dont  l'intérêt  soit  plus  d'accord  veî 
celui  des  autres  transactions.  Cette  opération,  qu 
doit  avoir  une  heureuse  influence  sur  l'agricul- 
ture et  le  commerce,  permettra ,  quand  elle  sm 
consommée,  de  réduire  les  impôts  et  de  ftrmtr 
(et  dernières  plaies  de  la  révolution.  • 

28.  Translation  de  la  dépouille  mortelle  de 
S.  A.  S.  le  duc  d'Enghien  daai  U  chapelle  do 
château  de  Yincennes. 

30.  Cérémonie  funèbre  à  Rosny.  \jt  cwu  <k 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bcrry  est  déposé  tanaYt 
monument  que  son  auguste  veuve  lui  a  faitètexer 
dans  la  chapelle  de  l'hospice  fondé  sous  ttntoea- 
lion  de  Saint-Charles  Borromée.  On  lit  sur  le  pié- 
destal de  ce  monument,  l'inscription  suivante, 
eu  caractère  lapidaire  : 

ici 

EST  DÉPOSE  LE  COECR 
DE 

C.  F.  D'ARTOIS.  DOC  DE  BERHY. 
DIGNE  FILS  DE  SAINT  LOUIS, 
ET  DO  GRAND  HENRT. 
IL  EUT  LA  VALEUB  ET  LA  VERTU 
DE  SON  AUGUSTE  RACE. 
PÈRE  DES  PACVRBS. 
APPUI  DES  MALUEdRECX. 
IL   PÉRIT  .   AVANT  L'AGE  , 
SOUS  LE  POIGNARD  DES  FACTIEUX. 
SA  MORT  FUT  HÉROÏQUE. 

19  avril.  Mort  de  lord  Byron  à  Missolon^u- 
Le  gouvernement  grec  annonce  celle  nouvel 
par  une  proclamation,  et  il  ordonne  qu'il 
tiré,  de  minute  en  minute,  des  batteries  de  la 
ville,  Ircnte-sept  coups  de  canon ,  nombre  égal  i 
celui  des  années  de  l'illustre  défunt.  Son  corps 
est  transporté  en  Angleterre. 

0  juin.  Ordonnance  du  roi  qui  relire  à  M.  àt 
Chàteaubriand  le  portefeuille  du  ministère  de- 
affaires  étrangères.  La  disgrâce  de  cet  illustre 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


écrivain  est  le  résultat  de  son  opposition  au  projet 
de  loi  relatif  à  la  conversion  des  rentes,  rejclépar 
la  Chambre  des  Pairs.  Le  dimanche  de  la  Pente- 
cote,  M.  de  Chateaubriand  se  rendait  au  château 
lorsqu'on  lui  annonça  qu'un  paquet  important 
l'attendait  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  rue  des 
Capucines.  Il  rentre  à  son  hôtel,  et  y  trouve  une 
lettre  du  président  du  conseil ,  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  vicomte , 
»  J'obéis  oui  ordres  du  Roi,  et  je  vous  transmets  l'or- 
donnance ci-jointe. 

■  Joseph  DE  VILLELE.» 

Une  heure  après ,  M.  de  Chateaubriand  avait 
quitté  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  et  s'était 
retiré  dans  le  logement  qu'il  occupait  avant  d'être 
ministre.  Il  répondit  à  M.  de  Villèle  par  ce  billet 
aussi  laconique  que  celui  qui  lui  avait  été  adressé  ; 

«Monsieur  le  comte . 
»  J'ai  quitté  l'hôtel  des  affaires  étrangères;  le  départe- 
ment est  à  vos  ordres. 

»  Chateaobbiano.  » 

M.  de  Villèle  est  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères. 

18.  Arrivée  à  Paris  de  l'infant  de  Portugal  don 
Miguel. 

6  juillet.  L'ingénieur  français  Brunei  com- 
mence, à  Londres,  les  premiers  travaux  du  Tun- 
nel sous  la  Tamise.  En  1837,  cette  gigantesque 
entreprise  n'était  pas  encore  terminée. 

13.  M.  Lafayclte  s'embarque  au  Havre,  sur  le 
paquebot  le  Cadmus ,  pour  les  États-Unis  d  Amé- 
rique. Le  général  Lafayette  arrive  à  New- York 
le  16  août,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations par  les  autorités. 

4  août.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 
Ordonnance  du  roi  qui  opère  diverses  mutations 
dans  le  ministère  :  M.  le  baron  de  Damas  passe 
au  ministère  des  affaires  étrangères  ;  M.  de  Clcr- 
monl-Tonncrre  à  celui  de  la  guerre;  M.  de  Chabrol 
de  Crouzol  est  nommé  ministre  de  la  manne,  et 
M.  le  duc  de  Doudeauville ,  ministre  de  la  maison 
du  roi.  M.  l'évôque  d'ITermopolis  est  nommé  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction 
publique. 

15.  Ordonnance  do  roi  qui  rétablit  la  censure 
pour  les  journaux  et  écrits  périodiques. 

25.  Louis  XVIII  reçoit,  à  l'occasion  de  sa 
fète,  les  horamaaes  publics  des  autorités  civiles 
et  militaires  de  la  ville  de  Paris.  L'altération  des 
traits  du  roi  était  sensible,  et  il  fallut  toute  la 
force  d'âme  de  ce  monarque  pour  supporter  les 
fatigues  de  celte  longue  présentation.  Les  méde- 
cins de  S.  M.  lui  avaient  conseillé  de  ne  point 
recevoir  le  jour  de  sa  féle ,  dans  la  crainte  que  sa 
santé  n'en  ressentit  une  trop  forte  atteinte.  «  Un 
roi  de  France  peut  mourir,  dit  Louis  XVIII, 
mais  il  ue  doit  jamais  être  malade.  »  Malgré  ses 
souffrances,  le  roi  s'entretint  avec  la  plupart  des 
personnes  qui  vinrent  lui  présenter  leurs  hom- 
mages ;  il  adressa  la  parole  à  chaque  ambassadeur 
en  particulier ,  et  dit  à  M.  le  baron  de  Vincent , 
prêt  à  partir  pour  Vienne  :  a  M.  le  baron,  jo  suis 


bien  aise  de  vous  voir  encore  one  fois.  »  La  ré- 
ponse que  le  roi  fit  au  discours  du  nonce ,  remplit 
tous  les  assistants  de  surprise  et  d'admiration  par 
la  lucidité  des  idées  et  l'expression  qu'il  savail 
encore  donner  à  sa  voix  affaiblie. 

Néanmoins,  après  la  réception,  le  roi  ne  se 
trouva  plus  assez  de  force  pour  faire  sa  prome- 
nade accoutumée  dans  les  faubourgs  de  la  capi- 
tale, où  son  absence  répandit  one  sombre  inquié- 
tude, bien  que  les  divertissements  publics  eussent 
lieu  comme  à  l'ordinaire.  Cette  solennité  devait 
être  la  dernière  du  règne  de  Louis  XVIII. 

12  septembre.  Déclaration  officielle  de  la  mala- 
die du  roi.  Les  médecins  de  S.  M.  publient  le 
bulletin  suivant  : 

Aui  Tuileries ,  le  12  septembre , 

à  6  heures  du  matin. 

Les  infirmités  anciennes  et  permanentes  du  Roi  ayant 
augmenté  sensiblement  depuis  quelque  temps,  sa 
santé  a  paru  plus  profondément  altérée ,  et  est  devenue 
l'objet  de  consultations  plus  rapprochées.  La  constitution 
de  S.  M.,  et  les  soins  qui  lui  sont  donnés,  ont  entretenu 
long-temps  l'espérance  de  voir  sa  santé  se  rétablir  dans 
son  état  habituel,  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  aujour- 
d'hui que  ses  forces  n'aient  considérablement  diminué, 
et  que  l'espoir  que  l'on  avait  conçu  ne  doive  aussi  s'aflW- 
blir  (1). 

Signé  PonTAL,  Alibeet, 

MONTAIOO  .  DlSTEL  , 
DOPOYTBEK.  TUftVEHOT. 

Le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi. 

Comte  de  Damas. 

13.  Une  foule  immense  d'ouvriers,  de  mar- 
chands et  de  bourgeois  se  portent,  dès  le  matin,  aux 
Tuileries  et  entourent  silencieusement  les  abords 
du  château;  ils  sont  impatients  d'obtenir  quelques 
renseignements  6ur  la  maladie  du  roi.  Soit  que 
la  tristesse  de  ceux  qui  sortaient  du  château  et 
répoudaicnl  à  peine  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées ,  eût  donné  lieu  naturellement  à  des 
bruits  sinistres,  soit  que  certains  individus  eus- 
sent pris  soin  de  répandre  une  nouvelle  funeste , 
il  est  certain  qu'on  crut ,  daus  les  groupes ,  que 
Louis  XVIII  n'était  plus  et  que  l'on  cachait 
cette  mort,  afin  d'avoir  le  temps  de  prendre 
des  mesures  pour  assurer  un  changement  de  règne 
qui  devait  être  le  signal  d'une  révolution...  Un 
triste  spectacle  détrompa  le  peuple  parmi  lequel 
se  manifestait  déjà  une  certaine  agitation.  A  huit 
heures,  on  vit  entrer,  dans  la  cour  des  Tuileries , 
M.  le  grand-aumônier,  accompagné  du  premier 
aumônier,  do  M.  le  curé  de  Sl-Germain-l'Auxer- 
rois  et  du  clergé  de  la  chapelle,  qui  venait  ad- 
ministrer l'extrême-ouclion  à  l'auguste  moribond. 

(1)  Quoique  Louis  XVIII  ne  s'aveuglât  pas  sur  son 
état,  il  se  refusa  pendant  plusieurs  jours  à  ce  qu'on  en 
publiât  r annonce  officielle.  «Vous  ne  savci  donc  pas, 
disait-il  à  ses  médecins,  ce  que  c'est  que  la  maladie 
d'un  Roi  ;  Il  tendrait  alors  fermer  la  bourse  et  les  spec- 
tacles. Je  ne  veui  pas  faire  souffrir  si  long-tenu  les 
|  intérêts  publics.»  , 
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Ils  passèrent  au  milieu  de  la  foule.  A  la  vue  de* 
saintes  buttes,  le  peuple  g  agenouilla  eu  priant, 
et  des  larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux!...  Quand 
11.  le  grand-aumduicr  entra  dans  la  chambre  du 
roi ,  S.  M.  dit  a  Monsieur  qui  ne  l'avait  pas  voulu 
quitter  depuis  la  veille  :  «  Mon  frères  vous  avez 
des  affaires  qui  vous  réclament,  moi  j'ai  des  de- 
voirs à  remplir.  »  Dès  ce  moment  le  vénérable 
monarque  ne  s'occupa  plus  que  de  ces  pieux  de 
voira  et  de  la  consolation  de  sa  famille  qu'il  vou 
lait  préparer  à  une  séparation  éternelle!...  Après 
l'auguste  et  triste  cérémonie ,  où  le  roi  montra  sa 
présence  d'esprit  et  sa  force  d'àmc  ordinaires,  et 
où  assistèrent  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Mgr  le  duc 
d'AogouIèmc,  Madame  et  M™'  la  duchesse  de 
Bcrry,  LL.  EE.  l'ambassadeur  de  Naplcs,  le  pré- 
aident du  conseil  des  ministres ,  les  grands  «jffi 
ciers  de  la  maison  du  roi  et  toutes  les 
du  service  de  S.  M.  et  des  princes ,  la  famille 
royale  se  rendit  â  la  chapelle  où  on  récita  les 
prières  des  agonisants.  Tandis  que  ces  tristes 
scènes  se  passaient  au  château ,  les  églises  de 
Paris  retentissaient  des  prières  et  des  sanglots 
des  fidèles!...  Pendant  toute  cette  journée  do 
lundi ,  que  la  classe  ouvrière  va  ordinairement 
passer  hors  des  barrières,  le*  cabarets  furent 
vides,  et  à  l'intérieur  un  morne  silence  régnait 
dans  les  quartiers  les  plus  peuplés  et  les  plus  tu- 
multueux. *  (  Annuaire  historique.  ) 

16.  Louis  XVIII  meurt  à  quatre  heures  du 
matin.  En  ce  moment,  Monsieur,  qui  n'avait 
point  quitté  son  frère  depuis  deux  jours ,  se  met 
à  genoux  près  du  lit  et  lui  baise  la  main  avec 
une  émotion  profonde.  Les  deux  princesses  s'age- 
nouillent ,  et  baisent  comme  lui  la  main  du  mo- 
narque défunt.  Elles  se  jettent  ensuite  en  sanglo- 
tant dans  les  bras  du  roi  leur  père.  On  essaierait 
en  vain  de  peindre  uuc  scène  si  douloureuse  et 
si  imposante. 

Quand  Charles  X  sortit  pour  se  retirer  dans  ses 
appartements,  une  voix  fit  entendre  ces  paroles 
à  la  foule  qui  se  pressait  avec  anxiété  dans  les 
appartements  du  château  :  Le  roi  ett  mort ,  Mes- 
iieurs  !  vive  le  roi  !  «  Ah  !  dit  aussitôt  un  des  fidè- 
le» serviteurs  de  S.  M. ,  les  larmes  que  répand 
Charles  X  nous  ont  déjà  appris  qu'il  est  roi.  » 

Deux  heures  après  la  mort  de  Louis  XVIII 
toute  la  famille  royale  partit  pour  Sainl-Cloud. 

Nous  ne  pouvons  terminer  plus  dignement  le 
récit  de  ce  règne  à  la  fois  si  agité  et  si  glorieux , 
qu'en  reproduisant  quelques  passages  de  l'écrit 
que  publia  M.  le  vicomte  de  Châtcaubriand  sur 
ce  triste  événement: 

Le  Rot  est  mon  !  jour  d'épouvante  où  ce  cri  fut  en- 
tendu ,  Il  y  a  trente  ans,  pour  la  denriére  fois  dans  Pa- 
rut Le  Roi  est  mort!  La  monarchie  va-t-elle  se  dis- 
soudre?.. La  colère  céleste  s'est-elle  déployée  de  nou- 
veau sur  la  France  f  Où  fuirf  où  se  cacher  devant  la 
(erreur  et  l'anarchie  ?  Pleures,  Français!  vous  avei 
perdu  le  roi  qui  vous  a  sauvés ,  le  roi  qui  vous  a  rendu 
la  paix,  le  Roi  qui  vous  a  faits  bores  I  Mais  ne  tremblei 
p«s  pour  votre  destinée  ;  le  Roi  est  mort,  mais  le  Roi 
est  vivant  ;  le  Roi  ett  mort  !  vite  te  Roi  i  c'est  te  erl  de 


te  vieille  monarchie ,  c'est  aussi  le  cri  de  la  momf- 

chie  nouvelle. 

Un  doubla  principe  politique  est  renfermé  dans  cet» 
acclamation  de  la  douleur  et  de  la  joie  :  rnérédité  et 
la  famille  souveraine .  l'immortalité  de  l'état.  C'est  i  U 
lot  sallqoe  que  nous  devons .  comme  nation  ,  une  en* 
tenee  dont  la  dorée  n'a  point  d'exemple  dans  les  as- 
Mies  du  monde.  Nos  pères  étaient  si  convaincus  de  1  n- 
cellenee  de  cette  loi  que ,  dans  la  craint*  de  la  violer,  ils 
ne  reconnurent  |»tot  immédiatement  Philippe  de  Valoa 
pour  successeur  de  Cbarles-le-Bel.  A  la  mort  de  celui, 
ci,  la  mon  trebie  demenra  sans  monarque.  La  reine  éur. 
grosse;  elle  pouvait  porter  ou  ne  pas  porter  te  roi  dis; 
son  sein;  en  attendant,  on  resta  soumis  à  la  légitimité  in- 
connue, et  le  principe  gouverna  en  absence  de  l'hoaiav: 
Certes.  Il  peut  s'appeler  immortel .  un  <*lat  qui  a  ru  « 
ton  h  d'une  même  race  passer  de  Robcrt-le  Fort  a  Chu- 
les  X... 

Il  augmentera  la  liste  de  ces  Illustres  monarques, 
Louis-le-Désiré  .  de  paternelle  et  pacifique  mémoire, 
que  la  reconnaissance,  les  pleurs,  les  refrets  de  U 
France  et  de  l'Europe  accompagnent  au  tombeau.  Os 
peut  dire  de  l'arbre  de  la  lignée  royale  ,  né  du  sel  de 
France,  ce  que  le  poète  dit  du  ebéne  : 

....  Immola  manet;  multotqus  nepotes, 
Huila  virum  volvens  durando  saoula,  vintiL 

Le  premier  service  que  l'héritier  des  fleurs-de-Jri 
rendit  à  sa  patrie ,  fut  de  la  dégager  de  l'invasion  earo- 
péenne.  La  capitale  de  la  France  n'avait  janufftté  con- 
quise sous  la  race  légitime  :  Bonaparte  «vert  tmné  fej 
étrangers  dans  Paris ,  arec  son  épée  ,  Louis  XfUl  u% 
en  écarta  avec  son  sceptre. 

Un  peuple,  encore  tout  ému,  tout  enivré  ée  U  gloire  des 
armes ,  vit  avec  surprise  un  vieux  trwfou  exHé  restu 
se  placer  naturellement  à  sa  téle ,  conmt  ta  çm  qui, 
après  une  longue  absence ,  rentre  dans  sa  tacsiUc.aa 
supposant  pas  qu'on  puisse  lui  contester  son  aoux'ilt. 
Louis  XVUI  n'était  point  étonné  des  grandeurs  nou- 
velles ,  des  miracles  récents  de  la  France  ;  Il  apportait 
en  compensation  mille  ans  de  nos  antiques  grandeurs, 
de  nos  anciens  prodiges  ;  il  ne  craignait  porot  de  comp- 
ter avec  le  siècle  et  la  nation ,  asses  riche  qu'il  riait 
pour  payer  son  trône.  On  lui  rendait ,  il  est  vrai .  k 
Louvre  embelli ,  mais  c'était  sa  maison  ;  Jean  GeojM 
et  Perrault  l'avaient  orné,  par  ordre  de  Henri  11  et  éa 
Louis  XIV;  Philippe-Auguste  en  avait  posé  la  première 
pierre  et  acheté  le  terrain  :  Louis  XVUI  pouvait  reprf 
senter  le  contrat  d'acquisition. 

Le  prince  comprenait  son  siècle  et  était  f  koœmi 
de  son  temps.  Avec  des  connaissances  variées,  iw 
instruction  rare .  surtout  en  histoire .  un  esprit  appt*»- 
blc  aux  petites  comme  aux  grandes  a  fia  ires,  une  eiotu- 
tioo  facile  et  pleine  de  dignité,  il  convenait  sa  momriti 
ou  il  parut  et  aux  choses  qu'il  a  faites.  On  éprouvas) 
en  sa  présence  on  mélange  de  conGance  et  de  respect; 
U  bienveillance  de  son  cœur  se  manifestait  dans  si 
parole,  la  grandeur  do  sa  race  dans  son  regard.  Indul- 
gent et  généreux,  il  rassurait  ceux  qui  pouvaient  avoir 
des  torts  à  se  reprocher  ;  toujours  calme  et  raisonnabl: 
on  pouvait  tout  lui  dire;  il  savait  tout  entendre.  Pour 
les  délits  politiques,  le  pardon,  ebex  les  Français,  lai 
semblait  moins  sûr  que  l'oubli  ;  sorte  de  pardon .  dé- 
pouillé d'orgueil,  qui  guérit  les  plaies  sans  faire  d'au- 
tres blessures.  Les  deui  traits  dominants  de  son  carac- 
tère étalent  la  modération  et  la  noblesse  ;  par  l'une .  il 
conçut  qu'il  fallait  de  nouvelles  institutions  à  la  France 
nouvelle  ;  par  l'autre ,  Il  resta  Roi  dans  le  malheur,  té- 
moin sa  belle  réponse  aux  propositions  de  Bonaparte 
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La  partie  active  do  règne  de  Loals  XVIII  a  été 
courte,  mais  elle  occupera  une  grande  place  dans  l'his- 
toire. On  peut  juger  ce  règne  par  une  seule  observation: 
il  ne  se  perd  point  dans  l'éclat  que  Napoléon  a  laissé 
sur  ses  traces.  On  demande  ce  que  c'est  que  Charles  II 
après  Cromwcll.  Charles  II  dont  la  restauration  ne  fut 
que  relie  des  abus  qui  avaient  perdo  sa  famille  ;  on  ne 
demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  sage  qui  a  déli- 
vré'la  France  des  armées  étrangères,  après  l'ambitieux 
qui  les  avait  attirées  dans  le  cœur  du  royaume  ;  on  ne 
demandera  Jamais  ce  que  c'est  que  l'auteur  de  la 
Charte,  le  fondateur  de  la  monarchie  représentative, 
ce  que  c'est  que  le  souverain  qui  a  élevé  la  liberté  sur 
les  débris  de  la  révolution  ,  après  le  soldat  qui  avait 
bill  le  despotisme  sur  les  mêmes  ruines  ;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  le  roi  qui  a  payé  les  dettes 
de  l'état ,  et  fondé  le  système  de  crédit ,  après  les  ban- 
queroutes républicaines  et  impériales;  on  ne  demandera 
Jamais  ce  que  c'est  que  le  monarque  qui ,  trouvant  une 
armée  détruite,  a  recréé  une  armée  ;  le  monarque  qui , 
après  des  guerres  glorieuses ,  mais  longues  et  funestes, 
a  mis  fin  en  quelques  mois,  par  un  vaillant  prince,  à  la 
prodigieuse  eipédition  d'Espagne ,  tuant  deux  révolu- 
tions d'un  seul  coup,  rétablissant  deus  rois  sur  leurs 
trônes,  replaçant  la  France  à  son  rang  militaire  en  Eu- 
rope, et  couronnant  son  ouvrage  en  nous  assurant 
l'indépendance  au  dehors ,  après  nous  avoir  donné  la 
liberté  an  dedans. 

Son  règne  s'agrandira  encore  en  s'élolgnant  de 
nous.  La  postérité  le  regardera  comme  une  nouvelle 
ère  de  la  monarchie ,  où  s'est  résolu  le  problème  de  la 
l'époque  où  s'est  opérée  la  fusion 


des  principes ,  des  hommes  et  des  siècles ,  où  (ont  et 
qu'il  y  avait  de  possible  dans  le  passé  s'est  mêlé  à  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  possible  dans  le  présent.  De  la  consi- 
dération des  difficultés  innombrables  que  Louis  XVIII 
a  du  rencontrer  à  l'exécution  de  tes  desseins ,  nailra, 
pour  lui,  dans  l'avenir,  une  admiration  réfléchie,  et 
quand  on  observera  qnc  ce  monarque  qui  avait  tant 
souffert  n'a  exercé  ni  réaction,  ni  vengeance  ;  que  c«  mo- 
narque, dépouillé  de  tout,  a  aboli  la  confiscation  ;  qu'é- 
tant maître  de  ne  rien  accorder,  en  rentrant  en  France, 
il  nom  a  rende  des  libertés  pour  des  malheurs .  nul 
doute  que  sa  mémoire  ne  croisse  en  estime  et  en  véné- 
ration chez  les  peuples. 

Nous  venons  de  le  perdre  ce  roi  patient  et  Juste.  Pen- 
dant un  hiver  du  nord,  obligé  de  fuir  d'éxil  en  exil,  avee 
le  fils  et  la  fille  de  nos  rois,  ses  pieds  avaient  été  atteinti 
par  le  froid  rigonretn  dn  climat.  Ses  infirmités  étaient 
encore  en  partie  notre  ouvrage;  et,  an  milieu  de  set 
longues  douleurs ,  il  ne  s'est  jamais  souvenu  de  ceux 
qui  les  avaient  causées.  On  l'a  vu,  au  moment  d'eipircr, 
opposer  à  des  maux  ,  qui  auraient  abattu  toute  autre 
âme  que  la  sienne .  on  calme  qui  semblait  imposer  à  la 
mort.  Depuis  long-temps  II  est  donné  au  peuple  le  plus 
brave  d'avoir  à  sa  tète  les  princes  qui  meurent  le 
miens  ;  par  les  exemples  de  l'histoire,  on  serait  autorisé 
à  dire  proverbialement  :  Mourir  comme  un  Bourbon , 
pour  exprimer  tonl  ce  qu'un  homme  p< 
magnanimité  dans  sa  dernière  heure.... 

Que  Dieu  accorde  à  Louis  XVIII  la  i 
mortelle  de  saint  Louis  !  Qae  Dieu  bénisse  sur  h  tétt 
de  Charles  X  la  couronne  mortelle  de  salut  Louis  ! 


LE  ROI  BST  MOBT  !  VIVE  LE  UOI  ! 


Digitized  by  Google 


802 


RESTAURATION. 


lia  rie- Joséphine -Louise 
de  Savoie ,  fille  aluéc  de 
V  irtor-  Amcdce  111,  roi  de 
Sardaigne,  née  le  2  sep- 
tembre 17.  3 ,  a  épousé,  le 
la  mai  1771 ,  Louis-Slauts- 
las  Xavier,  défiance,  alors 
comte  de  Provence. 

Le  lendemain  de  ce  ma- 
risgc,  le  comte  d'Artois  dit 
en  plaisantant  a  sou  frère 
qu'il  avait  la  voit  bleu 
forte  la  teille,  qu'il  avait 
prououcé  bien  fort  son  oui. 
•  C'est,  répondit  le  comte 
de  Provence,  que  j'aurais 
voulu  qu'il  eût  élé  entendu 
Ju>qu'â  Turin.  ■  Ce  prinre 
s'était,  en  effet,  vivement 
«pris  de  son  épouse  a  la 
première  entrevue,  et  ils 
vécurent  d'abord  dans  la 
plus  parfaite  et  In  plus 
tendre  union.  Eprouvant 
un  égal  éloiguoincnt  pour 
le»  chose»  futiles  et  les  amu- 
sements frivoles,  ils  se  for- 
mèrent une  société  choisie 
où  la  littérature  et  la  poli- 
tique tinrent  lieu  des  dis- 
tracllons  mondaines  et  des 
plaisirs  bruyaiits  de  la 
cour, 

La  princesse  Louise  de 
Savoie  est  morte  dans  la 
résidence  d'Haï  twell,  le  13 
novombre  1810. 


11  n'est  point  issu  d'en- 
fant du  mariage  du  comte 
de  Provence  [Louis XYTII) 
arec  la  fille  de  V  ictor-Amé- 
dce.) 

Héritiers  de  la  couronne. 

Cusaus-Pu  i  li  ppb,  com  te 
d'Artois ,  proclamé  Mon- 
sieur en  181a.  Il  a  eu  de  son 
mariage  avec  Marie-Thé- 
rèse de  Savoie  : 

l' Louis-Antoine  d'Artois, 
duc  d'Angoulime,  né  a  Ver- 
sailles le  6  août  177  s  nom- 
mé en  1776,  par  le  graud- 
maître  de  Malte  ,  grand- 
prieur  de  France  eu  rem- 
placement du  prince  de 
Cuuti,  mort  le  2  «oui  de  la 
même  année.  Il  a  éle  m*- 
rié  le  10  juin  1799  a  Marie- 
Thérèse-Charlotte  de  Fran- 
ce, sa  cousine,  ulle  de 
Louis  XVI  : 

T  Mademoiselle ,  né  le  5 
•o6H7  <0,  morte  le  5  dé- 
cembre 1783; 

S*  Charles  -  Ferdinand 
d'Artois .  duc  de  Brrry,  pe- 
lil-fllsde  Fi  ance,  né  a  Ver- 
sailles le  24  janvier  1778, 
marie  le  17  juin  1810  à  Ma 
rle-Carollue  des  Deux-Si- 
ciles  ; 

à-  Mademoiselle  d'An- 
gouléme,  morte  à  l'âge  de 
six  mois  le  22  juin  1783. 

Branche  d'Orléans. 

l  ouis- Philippe,  duc  d'Or 
lians,  né  le  0  octobre  MIS  : 
marié  le  25  novembre  1809 
a  Marie- Amélie  ,  fille  de 
Ferdinand  1",  roi  des  Dcux- 
Sickles. 

De  ce  mariage  : 

1*  Ferdinand  -  Philippe- 
Loui«-(  hnrlcs-Hcnri-lloso- 
lin  d'Orléans,  duc  de  Clrnr- 
trts,  ué  a  Païenne  le  3  sep- 
tcnibie  1810,  marié  le  30 
mai  1837  a  llèlènc-Louise- 
Llisahclh  ,  princesse  de 
Mecklemhoiirg-Schwerin  ; 

2*  Loui*c-M>rie-Tbérèsc- 
Cliarlottc  -  Isabelle  d'Or- 
léans, née  a  Païenne  le  3 
avril  181  î,  mariée  en  1r32  a 
Leopoldde  Saxc-Cobourg, 
roi  des  Itclges  : 

S*  M^rle-Christine-Caro- 
line  -  Adélaïde  -  Françoise  - 
Léopoldinc  d'Orléans,  née 
à  l'a  1er  me  le  12  avril  1813: 

O'i.ouis-Chirles-I'hllippc. 
R.phael  d'Orléans,  duc  de 
Semours,  né  a  Paris  le  25 
oclobre  1814: 

5'  Murie-Clémcntlue-Ca- 
roliuc-Léopoldlne-Clotilde 
d'Orléans,  née  a  Paris  le  3 
Juin  1817; 

0*  Fiauçois -Ferdinand - 
Philippe-Louis-Marie  d'Or- 
léans, prince  de  Joinoille, 
ué  à  Paris  le  la  aoiit  1818  ; 

7*  Charles  -  Ferdinand  - 
Louis-Phillppo-Kramanuel 
d'Orléans,  due  de  Penthiè- 


Louis  A  v lu  meurt  au 
château  des  Tuileries  le 
jeudi  tri  septembre  182a,  a 
l'âge  de  soixante-neuf  ans- 
La  fin  de  ce  monarque  a 
été  digne  de  sa  vie,  et  ses 
derniers  moments  oui  été 
tout  entiers  a  la  religion. 

Louis  XVIH  montra,  dos 
sa  première  jeunesse ,  un 
goût  décidé  pour  les  scieu- 
ces  et  les  lettres.  Il  possé- 
dait les  classiques  lalios, 
et  obtint ,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  plusieurs  suc- 
cès littéraires.  Il  se  (il  re- 
marquer de  bonne  heure 
par  la  vivacité  de  ses  sail- 
lies el  par  la  finesse  de  ses 
observations.  Ses  f>ères  se 
plaisaient  eux-mêmes  a  re- 
connaître sa  supériorité; 
aussi,  toutes  les  fois  qu'une 
question  difficile  a  résou- 
dre lui  était  présentée,  le 
duc  dcDcrry  (Louis  XVI) 
se  contentait-Il  de  répon- 
dre :  «  Il  faut  soumettre 
cela  a  mon  frère  de  Pro- 
vence. »  Peu  après  l'avè- 
nement de  Louis  XVI  au 
trône,  le  comte  de  Pro- 
vence visita  successive- 
ment Marseille,  Montpel- 
lier, Avignon  et  Toulon, 
et  fit  admirer  partout  les 
grâces  de  son  esprit  cl  la 
justesse  de  ses  observa- 
tions. De  retour  a  Versan- 
tes, il  se  livra  plus  assldn- 
mcul  que  jamais  a  l'étude, 
el  vécut  dans  la  retraite 
au  milieu  de  la  cour  la 
plus  brillautc  de  l'Europe 
Le  comte  de  Proven- 
ce, entraîné  par  les  inten- 
tions les  plus  pures  et 
les  plus  droites,  eut  peut- 
être  le  tort  de  croire  qu'on 
apaiserait  l'orage  qui  gron- 
dait au  commencement  de 
la  révolution ,  en  faisant 
quelques  concessions.  Ce 
fut  du  moins  ce  qui  diri- 
gea sa  conduite  a  l'assem- 
blée des  notables  en  1787. 

Deux  ans  après  la  ré- 
volution avait  éclaté  ,  et 
Monsieur  s'Imposa  dès  lors 
la  plus  grande  ié<crvc  cl 
la  plus  prudente  modéra- 
tion. 11  quitta  Paris  dans  la 
uuit  du  20  au  ïl  juin  1791; 
mais,  plus  heureux  que  le 
roi,  Il  franchit  la  frontière 
sans  obslacle,  et  se  reudll 
a  Bruxelles ,  et  de  là  a  Co- 
blcnlx.  Monsieur  était  au 
chatrau  de  Hamen  West- 
phalle  quand  il  apprit  la 
fin  tragique  de  Louis  XVI. 
Il  prit  des  lors  le  titro  de 
régent  :  il  nomma  sou 
frère  lieutenant  -  général 
du  royaume.  A  cette  épo- 
que Toulon  ayant  été  pris 
parles  escadres  anglaise , 
espagnole  et  napolitaine, 
le  régent  crut  l'occ 


Pie  Vn  { Barnabe  Chiar»- 
tuouli},  mort  le  20  août 
1 W 

Léon  XI  l  (Annibal  ddu 
Genga  ) ,  mort  le  10  fe- 
vrécr  il» 

Maison  ottomane. 

Uabmoud  II. 

Aulnch(. 

François  1",  empereur, 
mort  le  2  mars  IMâ 

Russie. 

Alexandre  Pauloiritscb , 
mort  le  1  "décembre  11A 

Angleterre. 

Georges  I  II,  mort  le  «jan- 
vier 1820. 

Georges  IV,  mort  le  «juin 
1830. 

Espagne. 

Ferdinand  VU,  mort  k  3 
septembre  1833. 


Marle-Francoise-Elisabeth. 

veuve  de  Pierre  IIJ.  morte 

en  1816. 
Jean  M,  mort  le  10  aun 

1826. 

Brésil. 

Picml-'ûwv*4roOJ- 
canUr.» 

empereur  du  MfeUtaW 
octobre  UÎ2;  a 
forcérocutleTavnUstt; 
mort  le  '4  sept 

Danemartk. 

Frédéric  VI. 

Pru  il*. 
Frédéric-Guillaume  11L 

Suéde. 

Charles  X 111,  inort  le  5  fc- 

vricr  1818. 
Charles  XIV  (Jcan-Bcn» 

dolej. 

Deux-Sicile$. 

Ferdinand  IV  (depuis Fer- 
dinand I")  ,  mortlc«j*i> 
vier  1825. 

Sar  daigne. 

Victor-Emmanuel  de  S* 
voie,  mort  le  13  marsiS!'. 

Charles-Félix,  mort  le  l'- 
avril 1831. 

Bavière. 

Maximilien-Joseph ,  meri 
le  13  octobre  1825. 

Wurtemberg. 

Frédéric,  mort  le  30 oc I» 

bre  1810. 
Guillaume, 

Saxe. 

Frédcric-Aufustc.t 
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vre,  ué  a  Parla  le  1"  janvier 
1820,  mort  Ic2jjuillct1828; 

»'  Hniri-lùiRtiic-Pliiîip- 
pe-l.oui*  d'Orléans ,  duc 
d'Aumale,  né  a  Paris  le  16 
janvier  1822; 

9-  Antoine-Maric-Philip- 
pe-l.ouis  d'Orléans,  due  île 
Montpensier,  ne  le  30  juillet 
»824. 

Branche  de  Bourbon-Condi. 

Louis- Joseph  de.  Bour- 
bon ,  prince  ne  Coudé,  :ié  a 
Paris  le  U  août  1736, veuf 
left  mars  1700,  de  Charlotte 
GodiTridi-  Klisabetb  de  Ro- 
han  -  .Soubise  ;  remarié  le 
24  octobre  179S  ,  et  veuf  en 
1813  de  Catherine  Rri^nole. 
pi  liiceMedonalricre  de  Me- 
naça: mort  le  13  mai  181*. 

De  son  premier  mariage: 

1°  LouU-Hcuri  -Joseph  de 
Ttoui'boit  -  Coudé ,  due  de 
Bourbon  ,  né  le  13  avril 
175o,  marié  le  24  avril  1770, 
et  veuf  le  10  janvier  1822, 
de  I.on  i.*e-M  a  rie  -Thcrésc- 
Ratilde  d'Orléans;  a  été 
trouvé  suspend u  à  )'e«pa- 
gn Ole l te  d'une  croisée  , 
dans  son  château  de  Salut- 
Leu,  le  27  août  1830; 

2*  Loni«e  -  Adélaïde  de 
Bourbon  Condé ,  née  le  5 
octobre  1757,  morte  le  10 
mars  1824. 

Branche  de  Conti. 

Louis- François  Joseph  de 
Bourbon,  prince  de  Conti, 
né  le  1"  novembre  1734, 
marié  te  27  février  1759  a 
Fortunée-Marie  d'£sl;  mort 
a  Barcclouuc  le  13  mars 
1614. 


ravorable  pour  rentrer  en 
France;  mais  la  politique 
étrangère ,  souvent  con- 
traire a  la  cause  des  Bour- 
bons, s'opposa  a  ce  qu'il 
se  rendit  dans  cette  ville. 
Forcé  de  quitter  Turin  oit 
il  avait  fixé  «ou  séjour,  il 
se  rendit  à  Vérone ,  d'où  II 
fut  encore  contraint  de  se 
retirer  a  l'approcbc  des 
années  françaises.  Louis 
XVI II,  que  la  mort  du  jeu- 
n-  (ils  de  Louis  XVI  avait 
investi  du  litre  de  roi , 
quitta  Vérone  en  1796.  Il 
traversa  le  mont  baint- 
Cothard.  et  se  rendit  a 
l'année  de  Condé;  mais  sa 
présence  au  milieu  de  l'ar- 
mée ayant  donné  de  l'om- 
brage au  cabinet  autri- 
chien, il  dut  encore  se  re- 
tirer. Le  roi  traversa  la 
Soimbe,  et  faillit  d'être  as- 
sassiné à  billingcu.  Le  duc 
de  lliunswlck  ,  plus  géné- 
reux ou  moins  timide  que 
les  autres  princes  du  con- 
tinent, lui  permit  de  rési- 
der dans  ta  petite  ville  de 
Ulackcmbourg,  dans  le  cer- 
cle de  la  liasse-Saxe.  Le 
roi  s'y  vit  encore  menacé 
par  les  assassins  du  Direc- 
toire. La  journée  du  18 
fructidor  parut  anéantir  a 
jamais  les  espérances  de 
Louis  XVIII.  Au  commen- 
cement de  1798,  Paul  1", 
empereur  de  Russie,  lui  of- 
frit pour  résidence  le  châ- 
teau ducal  de  Millau  ,  ca- 
pitale de  la  Coiirlande.  Le 
roi  y  habita  depuis  le  23 
niant  1798  jusqu'au  21  jau- 
vier  1801 ,  que  Paul  I"  lui 
intima  l'ordre  de  quitter 
ses  étals  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  roi  alla 
habiter  l  akiiuka,  maison 
de  plaisance  des  rois  dePo- 
logue  ,  a  quelque  dislance 
de  Varsovie.  C'est  la,  qu'à 
la  Bu  de  1802,  il  eut  l'oc- 
casion d'écrire  celte  lettre 
si  modérée  et  si  noble,  par 
laquelle  il  se  refusait  a 
transiger  avec  ses  droits 
au  troue  [voir  page  633).  Le 
sénatus-consultcdu  18  mai 
1804  ayant  conféré  à  Na- 
poléon la  dignité  impéria- 
le ,  Louis  XVIII  adressa  de 
Varsovie,  a  Ions  le*  souve- 
rains de  l'Europe,  une  pro- 
testation contre  ce  titre  et 
contre  tous  les  actes  ulté- 
rieurs auxquels  il  pourrait 
donner  lieu.  Une  Invita- 
tion pressante  de  l'empe- 
reur Alexandre  décida 
louis  XVIII,  cette  même 
année  ,  .1  retourner  habl- 
■  er  Miltau.  11  y  vécut  assez 
paisiblement  pendant  trois 
années  ;  mais  l'empereur 
Alexandre  ayant  fait  la 
paix  avec  Napoléon  par  le 
traité  de  Tibia  du  8  juil- 
let 1807,  ce  malheureux 


Pays- Hat. 


Guillaume  -  Frédéric  ,  roi 
des  Pays-Bas  en  1814,  et 
grand  duc  de  Luxem- 
bourg le  9  juin  1815. 

Pologne. 

Alexandre ,  empereur  de 
Russie,  roi  de  Pologne  le 
9  juin  1815. 

Ètat$  d'Italie. 

ifodine. 

François  IV  (Joseph-Jean 
de  Lorraine),  archiduc 
d'Autriche,  duc  de  Mo- 
dène  Ic9julul615. 

Toscane. 

Ferdinand  III,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche, 
mort  en  1824. 

Léopold  11. 

Lucquet. 

Marie  •  Louise  -  Joséphine , 
infante  d*  Espagne,  morlo 
le  13  mars  lb2fl. 

Charles- Louis,  Infant  d'Es- 
pagne. 

Parme. 

Marie -Louise  ,  archidu- 
chesse d'Autriche ,  du* 
chessc  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla. 

conraos ration  ctaau- 

IWQTJB. 

Bade. 

Charles -Louis -Frédéric 

mort  en  18t8. 
Loui*- Auguste-Guillaume, 

mort  en  1830. 

liesse  électorale. 

Georges-Guillaume,  mort 

en  1821. 
Guillaume  II. 

Mette  Darmstadt, 

Louis  X ,  grand-duc.  IBM 

Holttein-Oldenbourg . 

Pierre  -  Frédéric  -  Guillau- 
me, grand-duc,  mort  en 
1823. 

Plcrrc-Frédérlc-Louls. 

Bfecklembourg-Schicerin. 

Frédéric-François ,  grand- 
duc  le  9  juin  1815. 

Mecklembourg-Strelilt. 

Charles  -  Louis  -  Frédéric  , 
grand-duc  le  9  juin  1815, 
mort  en  1810. 

Georpcs-Frédéric. 

Saxe-Weymar. 

Charles  -  Auguste,  grand- 
duc  le  9  juin  1815.  Mort 
en  1828. 

BrufuietrJc. 

Charles-Frédéric-Auguslê» 
Guillaume,  doc  le  18 Juin 
1815» 
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prince  fui  encore  forcé  de 
changer  d'asile.  1J  s'em- 
barqua pour  la  Suède,  ré- 
solu de  fixer  déformait  ton 
séjour  eu  Angleterre.  Il 
demeura  quelque»  mois  a 
GosliehJ,  puis  à  Wansicad, 
et  enfin  au  château  d'Uart- 
well,  dans   le  coinle  de 
Buckiugharnjoubsant  d'u- 
ne pension  considérable 
que  lui  avail  alignée  le 
gouvernement  anglais.  Le 
roi  y  rest»  jusqu'en  1814. 
n  ayanld'auUesbcieléque 
celle  de  quelques  servi- 
teur» fidèles  et  de  M.  le 
duc  d'Angoulénieclde  Ma 
dame,  qui  ne  le  quittèrent 
presque  poiul  pendant  »on 
séjour  à  IJarUell.  Èlon- 
*uur  habitait  Londres,  ain- 
si que  II.  Je  duc  de  Berry, 
et  venait  visiter  souvent  le 
monarque  exilé.  Et)  1811 , 
LouisXVIIIparutàlaoour 
du  roi  Georges,  el  y  reçut 
les  honneurs  attachés  au 
rang  suprême.  Deux  ans 
Plu*  tard,  lorsque  l'i*»uc 
runeste  do  la  campagne  do 
Moscou  permit  de  présager 
la  chute  prochaine  de  Na- 
poléou  et  donna  quelque 
espoir  auxparlisaus  de  la 
ÎWïtf18  k-8'lJme,  Louis 
A>I1I  rerusa  d'assuter  à 
une  fête  que  donnèrent  le» 
corporations  de  Londres 
pour  célébrer  la  retraite 
de  1  armée  française  et  la 
bataille  de  Lclpslck  :  Il  ré- 
pondit  à  la  depulation  de 
la  Cité:  «J'ignore  si  ce  dé- 
sastre est  un  des  moyen» 
que  la  Providence,  dont 
les  tue»  sont  impénétra- 
bles ,  veut  employer  pour 
rétablir  l'autorité  légitime 
en  France:  mais  jamais  ni 
moi  ui  aucun  prince  de 
ma  famille,  nous  ne  pour- 
rons nous  réjouir  d'un 
événement  qui  a  fait  pé- 
rir deux  cent  mille  Fran- 
çais. .  Louis  XVIII  ne  se 
borna  pas  à  cette  manifes- 
tation de  haute  convenan- 
ce ;  il  écrivit  à  l'empereur 
Alexandre  :  «  Le  sort  des 
armes  a  fait  tomber  entre 
les  main»  de  Votre  Majesté 
plus  de  cent  cinquante 
mille  prisonniers:  ils  sont 
pour  la  plus  grande  partie 
Français,  l'eu  importe  sous 
quel  drapeau  ils  ont  servi: 
il»  sont  malheureux,  je  ne 
vois  en  eux  que  mes  en- 
fants. Je  les  recommande 
à  la  bonledc  Votre  Majesté 
Impériale.  * 

On  a  Itribue  les  ouvrages 
suivants  a  Louis  XVIll  : 
1*  les  Mannequins,  conte  ou 
histoire ,  comme  an  voudiyt. 
Cet  écrit  est  principale- 
ment dirigé  contre  Mau- 
repas,  Turgot  et  Terrav.  2* 
Iicteriptton  historique  d'un 


PRINCF.S 


Nassau. 

Georf  es-G  u  i  1 1  a  n  me-  A  uru> 
te,  duc  le  23  mars  Mi. 

Saxe-ileinungen. 

Bernard-F-rich-Freund.  M 
le  la  décembre  1803. 

Saxe -HUdburgha  un 

Frédéric,  duc  le  13  ■ 
tembre  17SO. 

v  Saxe-Golka. 
Emile  -  Léopold  - 


Saxe.Cobourg-Saalffii 

Ernest  -  Antolue  -Charie- 
Louis,  duc. 

Anhall-Detsau. 

Léopold-Frédéric  Franc», 
duc. 

AnhallBtrnbourç. 

Alexis- Frédéric-OirrtfeB, 


AnhallCoethn. 

Louis- Angu.«leCbJrJrs-rr«^ 
déric-Loi//f.  duc  Je  S  nui 
1 8 1 2,  mm  h  lutrtJe  du  duc 
d'AnhiU-lfetau.  i«*> 

SchtcarlsbouT^Sotàtn 


Gunter- Frédéric  Ourles  . 
Priuce. 

Schtcartzbourg  -Rviolt 
tadl. 

Frédéric-Gunter,  Prinrt- 

Hohenzollern-HeehiKQc*- 

Frédéri  c  -Il  erma  un-Ottea , 
Prince. 

iÂchlenslein. 

Jean-Joseph,  Prince. 

Hohenzollern-Sigman* 


Antoine  -  Aloys  _ 
François,  Prince.  1*31 

Waldeck. 

Georges- Frédéric 
Prince. 

ReussGrcils. 

Henri  XIII ,  Prince, 

eu  1817.  . 
Henri  XIX,  Prince, 

Iteust  Schttiz. 

Henri  XL1I,  Priuce. 

Lipiir-Schaumbourg. 

Georges-Guillaume.  Pi  in» 
le  la  février  1787. 
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PRINCEfj 


monttrt  symbolique  ,  pris 
vivant  sur  te»  bords  de  la 
Fugua  ,  pris  SantaFé,  par 
Us  soins  de  Francisco  -  Xa- 
veiro  de  '/>  u  i ,  r  ■.  i(  M  ousicur), 
envoyé  à  un  Parisien  son 
ami;  ilià.  Dette  brochure 
allégorique  est  dirigée,  se- 
lou  les  uui,  contre  Je  ma- 
gnétisme; selon  le*  autres, 
contre  le  ministère  de  M. 
de  Calonne.  i'  Eclaircisse- 
ments sur  le  livre  rouge,  en 
ce  qui  concerne  Monsieur, 
frère  du  roi;  1790.  A'  Cor- 
respondance de  Louis  XVlll 
avic  le  duc  de  Fttz-James,  le 
marquis  et  la  marquise  de 
Favras.cl  le  comte  d' Artois; 
le  tout  précédé  d'un  précis 
historique;  publié  par  1». 
R.  A.  (Aiigiil,)  ;  Paris,  avril 
1815.  inflation  d'un  voyage 
à  Bruxelles  et  à  Coblenlt , 
18*23.  0*  Correspondance  et 
écrits  de  /t.  M.  Louis  XVItl 
(recueillis  par  Miisson- 
nierj  ;  Pnris,  182(5-  7*  Let- 
tres écrites  d'Hartwelt,  oc- 
tobre 182/1.  L'ouvrage  de 
M.  Hue,  intitulé  :  héritières 
années  du  règne  rt  de  la  vie 
de  Louis  XI  l,  1814,  a  été  po- 
sitivement revu,  corrigé  et 
complété  par  Louis  X  V III. 
On  cite  pu  nui  les  poésies 
attribuées  tt  ce  prince  :  te 
Petit  Prince  et  les  Cortts;  un 
quatrain  sur  les  Battons  île 
Montgotfier  ;  des  vers  ac- 
compagnant l'envoi  d'un 
filet  d'argent  a  M"  de  Mon. 
tesson  à  Sainte  Assise-,  les 
Mouchoirs  blancs ,  conte 
composé  dînant  les  C.ent- 
Jours,  et  imprimé  dans  le 
Moniteur  de  Garni.  On  as- 
sure encore  que  Louis 
XMIl  a  laissé  des  traduc- 
lions  en  vers,  d'Horace, 
auteur  pour  lequel  il  avait 
un  goût  décidé,  et  qu'il 
ne  fut  pas  étranger  a  la 
composition  de  plusieurs 
pièces  do  théâtre,  parmi 
lesquelles  on  cite  i  la  Ca- 
ravane, de  Mord  :  U  Ma- 
riage secret,  de  Dcsfauebe- 
rcU;  la  Famille  Gtinet  ^  do 
M.  Mervlllc.  et  le  Luthier 
de  Lav,  ci;,  de  M  il.  Iricula- 
foy  et  dersin.  Il  est  positif 
qu'il  Indiqua  souvent  d'u- 
tiles corrections  I  Duels, 
du  temps  que  cet  auteur 
tragique  était  secrétaire  de 
se»  commandements. 


LippeDetmold. 

Paul  -  Alexandre  -Léopold, 
Prince  le  4  avril  1803. 

ntl'USUQCES. 

Etats-Unis  d'Amérique. 

James  Madisson ,  nommé 
président  le  4  mars  180» 
et  réélu  en  1813. 

Monroé.  élu  le  4  mars  1817. 

John  Qulncy-Adsms,  élu 
le  4  mars  1825. 

Haïti. 

Jean-Pierre  Boyer,  prési- 
dent. 

•  Suisse. 

Dcnyss,  bourguemestredu 
canton  de  Zurich,  prési- 
dent de  la  diète  suiesc. 
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Pri»idents  du  conseil  de» 
ministre». 

M.  I«*  duc  de  Richelieu. 
Le  marquis  Oessollcs. 

Ministre»  des  affaire»  étran- 
gère». 

TaîTcyrand,  prince  de  Bé 

névcnL 
Le  duc  de  Richelieu.  1822 
Le  marquis  Desselles. 
Le  baron  l'a^quicr. 
Le  duc  de  Montmorency. 

18» 

Le  baron  de  Damas. 

Ministre»  de  l'intérieur. 

L'abbé  de  Montcsquiou. 
Le  comte  de  Yaublauc. 

Laine'. 

Le  comte  Dccazet. 
Le  comte  Siincou. 
Corbière. 

Minutre»  de  la  maison  du 

roi. 

LccomtcdcRIacasd'Aulps. 
Le  marquis  de  Lauri»lou. 
.   Le  duc  de  Doudeauville. 

Ministre»  de  ta  guerre. 

Le  maréchal  duc  de  Dal- 

matie. 

Le  duc  de  Feltre.  1818 
Le  maréchal  Gouvlon-St- 

Cyr.  1830 
Le  marquis  Latour-M.iu- 

bourg. 

Le  maréchal  duc  de  Bel- 
luuc. 

Le  Miaula  de  Clcrmont 
Toiincrro. 

Ministres  de  ta  marine  et 
des  colonies. 

Le  corn  le  Bcugnot. 

Le  vicomte  Duhouchage 

Le  maréchal  Gouviou-St 

Cvr.  18J0 
Le  comlc  Molé. 
Le  baron  Portai. 
Le  marquis  de  Clermont- 

Tonnerrc. 
Chabrol  de  Crouiol. 


Ministres  des  finances. 

Le  baron  Loni*.  1337 
Le  comte  Cnrvolto. 
Le  comte  Roy. 
Le  baron  Louis. 
Le  comte  de  Ylllclc. 

Ministres  1U  ta  police. 
Dondré. 

Fourbe,  dnc  d'Otranle. 
Le  comlc  Ucca/cs. 

Gardes  des  sceaux  ministre» 
de  la  Justice. 

Dambray,  chancelier.  1829 

Pnsqulcr. 

Barhé-Marbok 

De  Serre. 

I>e  Peyroniifl. 

Ministre  de  l'instruction 
publique. 

L'évcquc  d'IIcrmopoUs. 


Mon«iKUR,  frère  du  roi, 
colonel-général  des  Suis- 
se»; mort  en  1830. 

Lcprin  e de C.ojcdé,  grand- 
maître  de  la  maison  du 
roi ,  coloncl-géncral  de 
l'infanterie  de  ligne.  18 '8 

Le  duc  o'AM.oiLtue,  ami- 
ral de  France,  colonH- 
géncral  des  cuirassiers  el 
de»  dragons. 

Le  duc  de  ItenitT,  colonel- 
général  des  chaleurs  et 
des  cbevau  -  légers  -  lan- 
cier». i8jn 

Le  duo  u'Orleans,  eoloucl- 
général  des  hussards. 

Le  duc  de  Bouaao*,  colonel- 
général  de  l'infanterie  lé- 
RL-rc.  1830 

MARÉCHAUX  DR  FRANCK. 

Prince  de  Wagram,  mort 

en  1815. 
Duc  de  Conegliano. 
Comte  Jourdan.  18J3 
Duc  de  Ri  voll,  prince  d'Lss 


ling. 

Duc  de  Casliglionc. 
Duc  de  Dalinalie. 
Bruno. 

Due  de  TréTlse. 
Duc  d'hlchingcn , 

delà  Moscowa. 
Prince  d'kckmulb. 
Duc  de  llelliine. 
Duc  de  Regglo. 
Duc  de  Raguse. 
Duc  de  Ta  rente. 
Duc  d'Alburcra. 
Marquis  Couvion-St-Cyr 
1830 

Duc  de  Valmy. 
Duc  de  DanDJc. 
Comte  Pcrignon. 
C.oinle  Serrurier. 
Duc  de  relire. 


1617 
181b 

1815 
1835 
prince 
1813 
1823 


1S2o 


1820 
1820 
181* 
18IU 
1818 
182 


l»uc  de  Coigny. 
Marquis  de  Bcurrionville. 


Marquis  de  Yioménll. 


1821 
U21 


Marqul*  dcLauristou.  1h:k 
Comte  Molltor. 

CÉ.NIBACX. 

Marquis  de  Vloménll  (de- 
puis maréchal  de  Fran- 
ce ). 

Comte  Valence-Timbrune- 

rhiembronc. 
Comte  Rcndon  deRully. 
Comte  de  la  l'oypc. 
Chevalier  Rey. 
Comte  Souham. 
Baron  Tureau  de  Linière. 
Baron  Doburcaux. 
Comle  H. -F.  Delaborde. 
Chevalier  Krnouf. 
Chevalier  AmberL 
Canucl. 
Comlc  Tllly. 
Comte  Bourcfcr. 
Comte  Grenier. 
Scliaal. 

Comte  Dnhesmc. 
Cumic  Mari  seot. 
Ban.n    Bornes  -  Dc&Tonr» 

ncaux. 
Comlc  Magallon  -  Lamor 
lierc. 


COOB  DE  CASSATION. 

Premier  président. 
Comlc  Dcsèxc. 

Présidens. 
Baron  Barris. 
Baron  Hcurion  de  Pcnsey. 

IlllSsOll. 

Conseiller». 

Bnllly. 

l'unoycr  (du  Cantal). 
Schwcndt  de  St-Ltlcune. 
l.asausadc. 
Audicr  de  Massillon. 
Aiiiuout. 
Basile. . 

Borel  de  Brctiiel. 
Boyer. 

Brillai  de  Savarin. 
Russchop. 
Cas*aignc. 
Chaslc.  . 
iiautlon. 

I.iger  de  Verdigny. 
Minier. 
Pajon. 
l'oriqucL 
Ralaud. 
Rousseau. 
Ruperon. 
Vallée. 
Vergés. 
7-augiacomi. 

Camot  (de  la  Côle-d'Or  ). 
Bollou-Caslellumonte. 
Lofes*  ici  de  Grandprey. 
CuaboL 
Favard  de 
l.asagnl. 

Pinson  de  Mcnerville. 
(.laiisel  du  Cousscrgues. 
OHivicr  (rte  la  Droinc}. 
Bloudcl-d'Auberl. 
Pajol  de  Mai  cheval. 
I.e  (>ouidcc. 
Robert  de  St-Vincens. 
Lccoulour. 
Porlalis. 
Gaillard. 
Lrpicnid. 
Ti  iuquelague. 
Ciraud-Duptessls. 
Henri  Lariticro. 
Jaubei  t. 

Voisin  de  Garlempc. 
LouvoL 

Avoyuc  de  Chatilcrcine. 
ilnbille,  honoraire. 
Sieyè»  (du  Var) ,  bonorain  . 

Procureur-général. 
Baron  Mourre. 

Avocat»- généraux. 
Jourde. 
Joubcrt. 
I.ebeau. 
Cahier. 
Hun. 

Frcteau  de  Pcny. 

Greffier»  en  chef. 
De  Scllgny. 
Laporle. 

Les  tribunaux  ayant  été 
reconstitués  en  18i5,  voici 
ce  qui  a  été  ordonné  rela- 
tivement à  la  cour  de  cas- 
sation. 

J)  y  a  pour  tout  tcroyai- 


SAT1NT5 
ET  ULt5II£j. 


ACAOtlfll  MjJÇiU 

[•■  Roi.  prwm.nr. 
Bassia-j 


Suard. 

CllOIM'Ul-GouÛ>r 

Moi  cl  U-l. 

b'Agueteean. 
\  olney. 

Andricux. 
Siciird. 

Comte  de  Ccjmc. 

Villars. 

Foulaucs. 

I  rançoiidc  Sfolfbilfs 
Bigot  de  PféJiucuH. 
Comte  de  Segur. 
Lan  clclk  au*. 
Daru. 


Picard. 

Dcslul  deTracy. 
Lemercicr. 
Paraeval-Ur: 
Ile  Chatcaubrijnd 
Lacrclcllejeuuc. 
Alciandre  OuvaL 
Campenon. 
J.  Michaud. 
Aignau. 
Dijouy. 
l)juiu-Lonni«L 
CSidinal  de 
de  Ronald. 
Ferrana. 
Lally-TolleudaL 
duc  dc-Lrii*. 
duc  de  Itctctits- 
abbé  * 
Lai  ut'. 
Augcr. 
Laplace. 
IK-ftùze. 
La)  a. 
IlOfcer. 
Cuvlrr. 
Lemonlcy. 
Pasloifl. 
Xillemain. 
Krayuiooat.  t'.Jn«w 

polis. 
D.u  1er.  . 
UcQuéleo,»rctd<riri 


tX  BtllU-UtTIK 

Dacler. 

a»oi*cul-6(wfllff- 
PastoicL 
SIlTe-MiedeSscy. 
(•OMiclin. 
Daunou. 
De  Li*lc  de  S»l» 
Dupont  de  ^caKl«l^*. 
Reinhard. 
G  i  iigucné. 
Tallcjrand. 
Garan  deCouiûi». 
Lauglés. 
Pougr-ns. 
duc  de  Plaisanw- 
Qiiatremcre<lcQ««l«'- 
Msconli. 
Boissy-d'AnïlJi- 
Mi  II  in. 
Geraudo. 
Rrial. 

Petlt-Radel. 
Barbier  du  Cocagf 
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MINISTRES. 


Conseil  privé  du  roi. 

Le  nombre  des  membres 
de  ce  conseil  n'est  pas  fin.1. 
Sont  membres  du  conseil 
privé  les  princes  de  la  fa- 
mille royale,  et  les  princes 
du  sans;  que  S.  M.  juge  àpro- 
|hi-  d'y  appeler.  Les  minis- 
tres secrétaires  d'état  en 
fout  partie ,  et  sont  appelés 
à  ce  conseil ,  les  ministres 
d'état  dont  les  noms  sui- 
vent : 

.MAI.  Dambray,  chancelier, 
duc  de  Dalbcrf. 
maréchal  duc  de  Reg- 
gio. 

marquis  Dcssolles. 
comto  Fcrrand. 
comte  Dupont, 
abbé  de  Montcsqulou. 
comte  BetignoL 
marquis  Barthélémy, 
maréchal  duc  de  Ta- 

rente. 
duc  de  Le  vis. 
marquis  Barbé-Mar- 

boi*. 

marquis  Lally-Tollen- 


GUERRItRS. 


Bonrriennc. 

comte  Angles. 

vicomte  de  Chateau- 
briand. 

maréchal  duc  de  Co- 
negllano. 

comte  Alexis  de  Noall- 
les. 

prince  Talleyrand. 
maréchal  Gouvion-St- 
Cyr. 

marquis  de  Jauconrt. 
comte  de  Vaublanc. 
duc  de  Lachatre. 
maréchal  duc  de  Ra- 

guse. 
comte  Molé. 
duc  Dccazcs. 
comte  de  Pradel. 
marquis  de  Ronnay. 
cardinal  de  Kcaassvt. 
comte  de  Serre, 
marquis  de  Latour- 

Maubourg. 
comte  Siinéon. 
baron  i'ortal. 

AMBASSADEURS. 

Cortots  de  Prcssigny,  a 


Laval-Monimorency,  à  Ma- 
drid. 

De  Narbonnc-Polct,  a  Pa- 
lermc  et  &  N*ples. 

De  Lachatre,  a  Londres. 

Jules  de  Pollgmtc,  a  Mu- 
nich. 

De  Bonnay,  k  Copenhague. 
Serin  1er,  à  \\  ashington. 
De  Uourricnne,  &  Ham- 
bourg. 

De  Latour-Maubourg ,  en 

Hanovre. 
Latour  du  Pln-Gouvcrnct , 

a  La  Haye. 
De  Caramaji .  a  Be-  lin. 
De  Noalllcs,  à  Sl-Pelcrs- 

bourg. 
D'Osniond,  à  Turin. 


Comte  Grouchy. 

Comte  Dupont  de  Cbau- 

mont. 
Comte  de  BergendaL 
Comte  Dejean.  ' 
Comte  Pille. 

Duc  de  Feltre  (depuis  ma- 
réchal do  France). 
Chevalier  Lemoinc. 
Comte  Dupont. 
Comte  Vandamme. 
Lecourbc. 
Montrichard. 
Baron  Lorge. 
Comte  Dessolles. 
Comte  Mathieu-Maurice. 
Comte  Lcgrand. 
Cbabran. 

Baron  Millet-Murcau. 

Comte  Miolif. 

Comte  Levai. 

Et.-Fr.  Dama*.  - 

Comte  Priant. 

Comte  Loison. 

Comte  G  aia  n  de  I  a  l'eyr  1ère. 

Chevalier  Barbon. 

Comte  A.  Fr.  Andréossy 

Comte  Sorbier. 

Comte  J.  Ch.  Mounier. 

Marquis  de  Fregeville. 

Comte  Verdiei . 

Comte  Belliard. 

Comte  Dccaeu. 

Comte  de  Valmy. 

Comte  Joseph-Lngran^e. 

Coinle  Molitor  (  depuis  mt- 

récbal  de  France). 
Comte  de  Colgny  (depuis 

maréchal  de  France  ). 
Comte  Lanan-d'lssclln. 
Comte  de  Cély. 
Comte  Rlnaud  de  la  Raffl.- 

nlcre. 
Baron  Clauzel. 
Comte  Nansouty. 
Brunei. 

Baron  L.-Ch.  Mounet. 

Comte  Bonet. 

Comte  Dulauloy. 

Baron  Carra  Sl-Cyr. 

Comte  de  Yignolles. 

Baron   Chamberlhac  de 
l'Aubepin. 

Comte  Partouncaux. 

Comte  Drouet  d'Lrlon. 

Comte  Durutle. 

Comte  Charpentier. 

Comle  Mathieu  Dumas. 

Comte  de  Ccssac. 

Baron  Quesncl. 

Baron  Mermct. 

Baron  Travot. 

Comte  M  us  nier  la  Conver- 
ser ic. 

Baron  Grandjean. 

Baron  de  Lery. 

Comte  k1.-F.-A.  Cafarelly. 

Comte  Law  de  Laurlslon 
(  depuis  maréchal  de  Fr.) 

Duc  de  Viceuce. 

Comte  SébasIianL 

Baron  Merle. 

Comte  HcudelcL 

Baron  M.-F.  Bouyer. 

Comte  Marchand. 

Comte  Morand. 

Comle  Hcckcr-Bagert 

Comte  I.emarols. 

Comte  Rapp. 

Comte  Berthicr. 

Baron  de  Fay. 


MAGISTRATS. 


me  une  seule  cour  de  cas- 
sation. Celle  cour,  lors- 
qu'elle est  présidée  par  le 
garde  des  sceaux,  ministre 
et  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  justice .  a 
droit  de  censure  et  de  dis- 
cipline sur  les  cours  roya- 
les; elle  peut,  pour  causes 
graves,  suspendre  les  juges 
de  leurs  fonctions,  ou  les 
mander  prés  de  ce  ministre 
pour  y  rendre  compte  de 
leur  conduite. 

La  cour  de  cassation  est 
composée  d'un  pi-emier  pré- 
sident, de  trois  présidens , 
de  conseiJIer-qui  sont  nom- 
més et  institués  A  vie  par  lo 
roi. 

Elle  se  divise  en  trois  sec- 
tions composée  chacune  de 
seize  conseillers.  Celle  qui 
est  connue  sous  le  nom  de 
section  des  requîtes,  statue 
sur  l'admission  ou  le  rejet 
des  requêtes  en  cassation 
ou  en  prise  a  partie,  et  dé- 
finitivement sur  l«s  deman- 
des, soit  en  règlement  de 
juges,  soit  en  renvoi  d'un 
tribunal  a  un  autre. 

La  sect ton  de  cassation  ci- 
vile  prononce  définitive- 
ment sur  les  demandes  en 
cassation  ou  eu  prise  a  par- 
tie lorsqire  les  requête»  ont 
été  admises. 

La  section  de  cassation  cri- 
minelle prononce  sur  les 
demandes  eu  cassation  en 
matière  criminelle ,  cor- 
rectionnelle et  de  police, 
sans  qu'il  soit  besoin  de 
jugement  préalable  d'ad- 
mission. 

.  (iiaquc  section  ne  peut 
juger  qu'au  nombre  de  oiuc 
menibics  au  moins,  et  tous 
les  arrêts  sont  rendus  a  la 
majorité  des  suffrages. 

hn  cas  de  partage  d'avis, 
on  appelle  cinq  conseillers- 
juges  pour  le  vider  :  les  cinq 
conseillers  sont  pris  d'a- 
bord parmi  ceux  de  la  sec- 
tion qui  n'ont  point  assisté 
i  la  discussion  de  l'affaire 
sur  laquelle  il  y  a  partage, 
et  snbsldlairemcnt  tirés  au 
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autres  sections. 

Chaque  année,  il  sort 
de  chaque  section  quatre 
membres .  lesquels  sout  ré- 
partis également  dans  les 
deux  autres  sections  par  le 
sort. 

Il  y  a  près  de  la  cour  de 
cassation,  nn  procureur- 
général  du  roi,  six  avocats- 
généraux,  un  greffier  en 
chef  nommés  par  le  roi ,  et 
quatre  commis  greffiers 
uommés  par  le  greffler  en 
chef.  Il  y  a  huit  huissiers 
nommés  et  révocables  par 
la  cour  de  cassation. 

Il  a  été  établi  pies  de  la 
cour  de  cassation ,  soixante 


Lanjulnais.  • 

Caussin. 

Gail. 

Clavier. 

Amaiiiy-DuvaL 
Bernai  dl. 
Boisson  na  de. 
Delà  horde. 
TA  alekenaér. 
Vanderbourg. 
Et.  Quatremere. 
Ranul-Rochettc. 
Letronne. 
Mollevault. 
Abel  Remusat. 
De  Chezy. 
Emcric  David. 
Raynouard. 
Tochon-d1  Annecy. 
NaudeL 

Cbo  ise  u  1  -d'Ail  lecourt, 
Mongei. 

Leprevost  d'Iray. 
Jomard. 

Durcau  de  la  Malle. 

Saint-Martin. 

liase. 
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Laplace. 
Legeudre. 
Lacroix. 
Mot 
Piuçot. 
Ampère. 
Perler. 
De  Prony. 
Sané. 
Molard. 
Cauehy. 
BrcgueL 
Dupin. 
Messier. 
Cassiui. 

Lcfrauçais-Lalande. 
Bouvard. 
Burckhaidt. 
Ara  go. 
Malhicu. 
Buache. 

Ileaulcmps-Beaupré. 
Rossel. 
Rochon. 
Otaries. 

Lefehvre-Gineau. 
Gay-Lussac. 
Poisson. 
Girard. 
Fourier. 
BerlhoIlcL 
Vauquelln. 
Heveux. 
CbaptaL 
Theuard. 
Proust 
Sage. 
Haûy. 
Lelièvre. 
Ramond. 
BrongniarL 
Bfochant. 
Jussicu. 
I.amarck. 
Dcsfonlalnes. 
Labillarditrc. 
Palissot,  baron  de 

vois. 
Hlrbet. 

Diipelit- 
Tessier. 
Tbouin. 
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AMBASSADEURS. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


De  Chateaubriand,  *  Stock- 
holm. 

Aug.    de  Talleyrand ,  a 

Renie. 

De  Rivière,  a  Constauti- 
nople. 

De  liogofT,  a  Stultgard. 
De   Salignac- Fcneion ,  a 

Francforl-sur-Mein. 
B!ac;.s  d'Aulps ,  a  Route. 
D'Osinoud,  a  Londres. 
Il > de  de  Neuville,  à  We- 

fthitigton. 
De  Luxembourg,  à  Rio- 

Jnueiro. 
DeCararnan,  a  Vienne. 
De  Ronnay,  a  Berliu. 
De  Dalbctg,  a  Turin. 
Reiuhard,  a  Francfort-sur- 

Mein. 

Dclagarde,  a  Munich. 
De  la  Fcrronays,  a  Copen- 
hague. 

De  Maraude!,  à  Hambourg. 
De  la  Moiusayc,  eu  Hano- 
vre. 

Maler,  a  Rio  Janeiro. 
Lesscps,  à  Lisbonne. 
Lalour-Maubourg,  a  Dres- 
de. 

De  Humlgnyra  Slockholm. 
Edouard  Dillon,  a  Florence. 
De  Montalembcrg,  à  Slutt- 
(tard. 

De  Mou  llfiun.  a  Carlsruhc. 

De  Saint  Simon  ,  à  Copen- 
hague. 

Dec  air»,  a  Londres. 

De  Mousticr,  à  Hanovre. 

Ilydc  de  Neuville,  a  Rio- 
Janeiro. 

Durand  de  Mareuil,  a  La 
Haye. 

De  Chateaubriand,  a  Ber- 
lin. 

De  la  Fcrronay»^  a  Saint- 
Pétersbourg. 

De  la  Tour-du-IMn,  a  Turin. 

De  Rutnigny  ,  a  Dresde. 

Hector  d'Agoult,  à  Siock- 
bolin. 

De  la  Maison-Fort,  a  Flo- 
rence. 

De  Latour-  Maubourg,  à 
Constantlnople. 

De  la  Moussayc.  a  Stutt- 
gard. 

L?valMontmorcncy,  à  Ro- 

Delagarde,  a  M,„l,  ld. 
De  Serre,  à  Naples. 
De  Chateaubriand  ,  a  Lon- 
dres. 

Delà  Moussât*.  I  Munich. 
Cerard  de  Rayneval,  à  Ber- 
lin. 

Georges  de  Carauian ,  à 
Slullgard. 


Baron  Campredon. 
Comte  Compaus. 
Barou  Roget  de  Rilioquet. 
Comte  Trcilhard. 
Comte  alilhaud. 
Comte  Rcille. 
Baron  Daullanne. 
Comle  Bonardi  S>t-Sulpicc 
Comlc  d'Ouli  einont. 
Baron  Careil. 
Baron  LahoiiMtayc. 
Comlc  de  Fay  Lalour-  Jau 

bourg. 
(  oui  le  Bertrand. 
Comte  Dulaillis. 
Comlc  Sanson. 
Baron  Pcrnclli. 
Comte  llulin. 
Baron  Bcltavesue. 
Comle  l.obau. 
Comle  Vcdei. 
Barou  Donzelot. 
Barou  Lamarque. 
Bai  ou  Délai  ochc. 

Comio  Frère. 

Gomei  Freyrcs. 
Baron  Dannagnac. 
Comle  LcfcbweDcsnouct 
les. 

Comle  C.Iaparède. 
Comlo  Paclbod. 
Baron  l'ulhod. 
Barou  Soliguac. 
baron  Thiebaul. 
Comle  Durosuel. 
An  igbl ,  duc  de  Padoue. 
Comte  Curial. 
Baron  Clément  de  la  Ron- 
clerc. 

Marquis  de  la  Grange. 

Comte  Dcssaix. 

Comte  de  Crcst  de  St-Ger- 

main. 
Barou  Marulaz. 
Baron  Fririou. 
Baron  Gilly. 
Baron  J.-B.  Girard. 
Comte  Dauthouard. 
Comte  Harlspe. 
Comte  Foy. 
Baron  d'HastreL 
Baron  Brcuier  de  Montuio- 


Raron  de 
Comte  RogueL 
Baron  HabcrL 
Baron  Ban  ois. 
Baron  Rogulat, 
Baron  Tatiel. 
Baron  Ledru  de*  Essarta. 
Baron  Ligcr-Relair. 
Baron  L'Huillier. 
Baron  Daricau. 
Comlc  Raxout. 
Baron  Abbé. 
Barou  Scmeld. 
Baron  A.  -  A.  Rousseau. 
Raron  Marcognet. 
Comte  Défi  ance, 
>\  attifer,  comte  de  Saint 

Alphonse. 
Baron  Valley. 
Rarou  Doumcrc. 
Comte  C-li.  CujoL 
Duc  Ch.  de  PlaUance. 
Baron  Chastcl. 
Kindelau. 
Comle  Pajol. 

Comte  Maison  (  depuis  ma- 
réchal  de  Frauc»i 
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atsqul.d'apretrordon 


-  roi,  du  10  aep- 
tembre  1817,  sont  en  même 
temps  avocat*  aux  conseils 
•de».  M.,  et  charges  exclu- 
sivement de  l'instruction 
et  de  la  défense. 

COU»    DUS  COMPTES. 

Premier  prétuUnt. 
Marquis  Barbe-Marbois. 
Président. 

Baron  Jard  Panvillicr. 
Baron  IH'Ipierre. 
Baron  Biière  de  Surgy. 
Conte  tUers-m*Ure$. 

Ferai. 

Coussiid. 
B égard  lu. 
Cirod  (de  FAlu). 
Chassiroii. 
Cillcl  Lajacq 
M a lès. 
MourleaulL 
Duvidal. 
Tarrible. 
Buffault. 
Case  de  la  Bove. 
AdcL 

Dupin  (baron). 

Roussel. 

Frcalcl. 

iH'laislre. 

Gallois. 

l'allume  de  Chasseuay. 

Conteitlcrt  référendaires  de 
1"  classe. 

Michelin. 
Cuillaiiinc. 

Hullln  de  BolschcïoHer. 
L' Il  h  il  ici'. 
G  il  lot 

De  Combei  t. 
Delevlllc. 
Ga\ot. 
Truet 

Lcferon  de  la  Hcuze. 

Crassous. 

Pernot. 

Cordclle. 

Alllr. 

Rouallc. 

Régnier. 

Collcau. 

Du  Sommerard. 

Pacquier. 

Brossin  de  St-Dldlcr. 
ConteilUrt  référendum  4e 
2*  cloue, 

Luzler  de  Lamothe. 
Pcrier  de  Trétuémont. 
Fourmentin. 

Carré. 

Regardln  jeune. 

De  Monchanln. 

Bartoulllc  de  Bonas. 

Brossin  de  St-Didler. 

Barthélémy. 

Faucond. 

BraUc. 

Duriez. 

Prln. 

I>erlgny. 

Duchesne. 

VtaL 

I.emallre. 
Du  Breuil. 


Huzard. 

SilTcstre. 

Rose. 

Yvaii. 

Lacépède. 

Richard. 

Fluet, 

Geoffroy-St-Hllalra. 

LatrvIUe. 

Dumeril. 

Portai. 

Halle. 

l'elletan. 

PCTCV. 

Conlsart. 

Deicbainps. 

ACADÉMIE  DES 

Van  , 
Vincent. 
ReguaulL 
Taunay. 
Dchoij. 
Viscoutl. 


Gérard. 
Guerin. 
Lebarbier  ai  né. 
Cirouei-Triosou. 
Gros. 
Meynlcr. 
Vcrnct  (  Carie  |. 
Prud'boo. 
Garnier. 

l.rlI.K  r,-, 

Roland. 
Houdoa. 

Orjoui. 
I,'  mot 
Cartelicr. 
I.ecorute. 
Bosio. 
Ch.  luipaly. 
Bamey. 
Lesuc-ur. 
Stouf. 
bondoin. 
Pe>re. 
Dufourny. 
Heur  lier, 
l'ercicr. 
Fontaine. 
Rondelet. 
Thibault. 
Poyet 
Hurtault. 
Uonn.ud. 
Bervic. 
JctilTroy. 
Duvivicr. 
Au*.  Desnoyera. 
(ialle. 
Mchul. 
Go**ec. 
Mousigny. 
Crandmenll. 
Cherubini. 
Lesucur. 
Berton. 
Catd. 
Boye 

ACADiuicrania  usais. 

C.oinlc  Vanblaoc". 
Comte  lil.if  as. 
Comte  de  \  iiidn  ull. 

«  I   -l"  r  adet. 

Comte  1  ui  pin  de  Crh««;. 
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Baron  Graudcau-d'Aneau 
court. 

Comte  Excelmaïu. 
(.omte  Ornano. 
Comle  Ricard. 
Comte  M.-E.  Gérard. 
Baron  Aimeras. 
Comte  Fournier. 
Baron  Amay. 
Baron  Albert. 
Comte  de  Bordeaoullc. 
Comte  Bailly  dr  Monlhion. 
Barou  ItoiiMcl  d'ilurbal 
Baron  Haxo. 
Baron  Dubrcton. 
Baron  Deriot. 

CoiiileCbarbouncl. 
Baron  Tlrlet. 
Comte  Rniy. 
Comte  Lepic. 
Baron  Totc. 
Baron  bigeon. 
Baron  Soull. 
Baron  F.-M.  Dafour. 
Comte Latrillc  de  Lorencez. 
Baron  L'Héritier. 
Baron  Corbincau. 
Comte  GiiillcmiuoL 
Baron  Vlrhery. 
Baron  Cassagne. 
Baron  Mcransiu. 
Baron  Lcfol. 
Baron  Pecheux. 
Baron  I.aplane. 
Baron  Bachela. 
Baron  F. -Ci.  -  II.  Laurent. 
Baron  Chemineau. 
Baron  Lauuase. 
Raron  buvernet. 
Baron  Rcrthczcne. 
Baron  Margaroa. 
Harou  Brayer. 
Raron  llerckhclm. 
Baron  Diouot. 
Baron  Boyeldieu. 
Baron  Frcssinct. 
Baron  F.-J.  Gérard. 
Baron  Pire". 
Baron  J.iquinoL 
Baron  Radct. 
baron  Cl.-M.  Meunier. 
Baron  tau  Rcy. 
Baron  DcsTaui-St-Mauricc, 
Comle  Burcke. 
Baron  Brie  lie. 
Baron  Royer  de  Bcbeval. 
Comte  Michel. 
Baron  Rottcmbourg. 
Raron  Thouvonot. 

P  Laroud-Blaulac. 
Baron  Nourry. 
Baron  Ncigre. 
Coml«  Ks.  ColbcrL 
|  Baron  Casiez. 
l '  ointe  LalT.rrlereLéVcquc 
Baron  A. -Ch.  Merlin. 
Raron  llamclinayc. 
Baron  Domon. 
CarnoL 

Comle  Ach.-R.  Girartlln. 

rnnrta  Letort 
Comle  de  Bourmoot  de 

Chalsnu. 
Raron  P.-F.-X.  Boycr. 
Baron  Maurln. 
Baron  J.-A.-A.  Deiort. 
Allix. 

Baron  Bardct. 
Baron  Rigarc. 

Comte  Foultr  do  Relingue.  ParlsoL 


Ileroux. 

DalbarcL 

H* mare  de  la  Borde. 
M  Roux. 
Maugirard. 
rlMIi 

'»<•  Monlfouilloux. 

Courel. 

Valadou. 
Dupont. 
Bagot. 

Goblet  de  Bcaulleux. 

MouleL 
Chardon. 
Dallet 

IHiboy. 
LiberL 
Maillard. 
Ma  llet. 
Bonnel. 
Darrimajou. 
Bayeux. 
Muulan. 
Advenier. 
Briattc. 

Hue  de  Grosbois. 
l'-lierne  do  (hassouay. 
Cl. ment  de  Glvry. 
Pierrot  M*. 
Micfcetta  (  nardoaia). 
Jard-Panvllller. 
Buchére. 

(iaseq. 
SaTln. 
I  <  wal. 
Dtiparc. 
GouMArd. 
I>e  Ribcrollcs. 
Scrvlèrvu. 
Le  Crosnier. 
w  ■Krte. 
SaTalettc. 
P.i.s<u<ralUesilan«. 
Duriez. 
De  latena. 
De  Colonia. 
Delaharrc-Dupare. 
Foarier. 

Gaulthlrr-d'Haulcservc. 

MaOloli. 

Lacave-Laplagne. 

Conseillers  référendaire» 
honoratrt». 

Bouchard. 
Duparc. 
Le  wal. 

Duclos.  • 
Ourlez  père. 
Fourmeutin 
Lemaitre. 

Procureur-général  du  roi. 
Rendu  (  Atbanaie). 


coca  royaub  dk  i-abu. 

Premier  président. 
Barou  Seguler. 

Prisidens. 

Agler. 
A  m  y. 

De  Mertille. 
ChoppIn-d'ArnoiiTlHe. 
Dupât  y. 
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Comte  do  1  orbln. 
Castellan. 
Goi»  pere. 
De  SenotUttSi 
^uc  de  Richelieu. 
Chabrol  de  Volvic. 

ASSOCIÉ*  ETRANGE»». 

Çanora ,  a  Rome. 
Morghcu,  à  Florence. 
AppianJ,  à  Milan, 
"fit.  a  Londres. 
Sallcrl,  à  Vienne 
Pacsicllo,  a  Naplcs. 
Cammiinlci,  a  Rome. 
Autoliul.  à  Milan. 
Hommes  célèbres  dam  la  po- 
litique, le»  sciences  et  les 
arts,  morts  pendant  te  ré- 
gne de  Louis  Al'///. 

Couruand,  littérateur.  1814 
Ml<  h.  Piquenet,  grav.  1*14 
Ch.  Palissot,  litier. 
P.  X.  Lcschcvin. 
Jos.  Despaze ,  poêle. 
Dubois-Crance. 
Chcdcvillc -Morel. 
Rosière,  acteur. 
Malouct,  anc.  mlnlsL 
Guiliard.  auL  drain.  .  . 
J.  tin.  Gilibcrt,  médecin. 

1814 

Ph.  Chabcrt.  »t>i4 
S.  Chardon  do  la  Rochelle. 

1814 

Seroux-d'AginrourL 
Guil.-Aul.  Olllvlcr. 
Ad.  Lczai-Marnezia. 
De  Rosnl.  liller. 
J.-B.-F.  Coucbery. 
L'abbé  AuberL 
Bosqnilion,  médecin.  1414 
Victor  Pillemcnt,  graveur. 

181 Ê 

J.-M.  Moreau,  grav.  1»14 
M.-D.-A.-F.  Desado.  1814 
t.  de  Dcsforgcs,  chev.  de 
M  l'arny. 

ISansouty  (général).  JS14 
P. -N.  Gilbert,  médei  iii. 

1814 

Duc  de  Flcury.  1815 
S.-J.  Chevalier  de  Boumera. 

1815 

Ch.-F.-D.  Vllliers,  llttéra- 
,  te"»"-  1815 
Aristide  Valcour.  1813 
AnL-R.  Maudnlt.  1813 
Lourde!  de  Santerre.  ISIS 
R.-M.  Lesulrc,  romancier. 

U.  Lccoz,  arch.  de  Besan- 
con. 1815 

Delaporte-Dtitheil.  1H15 

Berlhlcr,  prince  de  Neuf, 
cbatol.  1815 

J.-L.-K.  de  Champcaux. 

/•    T  18,5 

l».  Lemoinc,  musicien.  1815 
P.-L.  D'Eacherny.  1815 
J.  Daquin,  médecin.  1815 


1814 

1814 

1SI4 

M14 

1814 

Ili 

1t>l4 

1814 


1  ■!» 
1814 
1814 

1314 

1814 
1814 


ConscUlert. 


Maréchal  Brune.  S8I5 
Jo.ichirn  Murât  1815 
«.irard  (général).  1815 
Labcdoyere.  1  >  1  b 

Maréchal  Ney.  I815 
B.imcl  (général  ).  1815 
DesmareU,  minéralogiste. 

1815 

57. 
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Raron  P.-F.-M.-A.  Dcjean. 

Baron  I.amolhc. 

Daron  PoiteTin  de  Maurcil- 

lan. 
Comte  PrévaL 
Comte  Ch.  Dclagrangc. 

s-Crux. 
Comte  Sparre. 
Stroltt. 
Lucottc. 
Baron  SubcrTlc. 
Marquis  Uc  MerinTille. 
Duc  d'IlavrédcCrol. 
Duc  de  Laval. 
Priuce  de  Poix. 
Duc  de  Grainmont. 
Baron  H.-A.-J.  Meunier. 
Marquis  d'Estampes. 
V  icomte  de  la  Tour-du-Pin. 
Vicomte  de  Bérenger. 
Marquis  d'Avaray. 
Duc  de  Castries. 
Marquis  de  la  Rochc-Ay- 
mon. 

De  St-Blancart-Gontaut- 

Biron. 
Comte  de  Ch.  Damas. 
Comte  de  Durfort-Boissière. 
Comte  EL  de  Dui-mcL 
Comte  de  Palsigncux. 


Lcpoitcvio. 


val. 

leCholseu 


Comte 

Comte  de  Prccy. 

Vicomte  Uerraont  •  Ton- 
nerre. 

Comte  d'Escars. 

Comte  Roger  de  Damas. 

Duc  de  Cboiscul-Stainvlllc. 

Baron  J.  de  La  Rochefou- 
cauld. 

Marquis  de  CourtaveL 

Vicomte  de  Montcssou. 

Comte  d'Aulichamp. 

Duc  d'Aumont. 

Baron  Chambarlliiac. 

Haron  Dodc  de  la  Bruncric. 

Comte  de  Dlllon. 

Comte  d'EsqucvllIy. 

Comte  Baschy  de  Cayla. 

Comte  de  Moiitsoreau. 

Baron  Perusc  d'Escars. 

Comte  du  Hallay-Coetgucn 
de  Monmoron. 

Marquis  de  la  Suie. 

Vicomte  d'Osmond. 

Comte  O'Conncl. 

Comte  de  GraTe. 

Comte  O'Mahony. 

Comte  Ch.  de  Latncth. 

Comte  Laubcrdière-Pon- 
taubevoye. 

Comte  TSantouillcL 

Duc  d'Uie*. 

Marquis  d'Osmond. 

Comte  de  la  Rochc-Aymon. 

Marquis  de  Jumllhac. 

Comte  Choi*etil-Meuse. 

Vidamc  de  Va«sé. 

Raron  d'Arnaud. 

Comte  de  VaudrculL 

Duc  de  Lorgcs. 

Comte  Lachastrc-Nançny. 

Comte  BcaupoilSt-Aulsire. 

Baron  de  Soutanes. 

Baron  Dalcsme. 

Baron  Avril. 

Cf. 


liai  .loi. u 
lien  i  il. 
Bouchard. 
Jolly. 
Cotlu. 


Krièrc. 

Sylvestre  de  Chantelonp. 
Le  Chanteur. 
Busson. 

Flaisanl-Duchateau. 

Titon. 

Débonnaire. 
Lucy. 
Vanin. 
Dclasclle. 

Pavyot  de  St-Aubin. 

Lcschassicr  de  Mery. 

De  Bcrny. 

De  Malcvillc. 

Sancgon. 

Montuerqué. 

Bicliu-J'Aubiguy. 

Délavas. 

Malarlic. 

De  Frasa  us. 

MontclouxdclaVllkncuve 
Delahuproye. 
Ciespin  de  la  Rachcc. 
Moreau  de  la  Vigerie. 
Gabaille. 
Villedicu. 
Romain 
Hemery. 
Larrieu. 
Moreau. 
Dameuve. 
Cns>ini. 
Popelin. 
Dcnaussy. 
Dclaunay. 
De  Schonen. 
Glrod  (de  l'Ain]. 

Conseillers  honoraires. 

Leeourbe. 
Thomas. 
Delacroix. 
Jaubert. 

Bourguiguon  père. 
Giraudct. 

Conseillers  auditeurs 

SylvestiT. 
Brl-son  (  Adrien). 
De  Belbeuf. 

Esplvcnt  de  la  f  Ule  Bols- 

uct. 
Cauchy. 
Lechanteur. 
Vuillefroy. 
Chaubry. 
De  Metx  Ferry. 
Delacroix  de  Ravignac. 
Faure. 
De  Vergés. 


général  du  roL 


BcllarL 


Max.  JauberL 
I  De  MarcbantJ. 


Lccourbc;  général).  1M5 
Grandmenil,  acteur.  '*» 
Maréchal  Masséua.  1'* 
Millevolx.  Ul 
Ginguené.  '• 
Garan  de  Cou  Ion.  MM 
Monsigny,  musicien.  M" 
Marquis  de  X inienês.p» 

un 

Messler.  astronome.  IH" 
Cardinal  Maury.  l-'l* 
DomChaudon,  litWr.  I«î 
Chottcul-Gouffler.  tf 
Delamétberie,  phy»ic«. 

Suard.  «: 
Dupont  de  Nemoors.  1-Hî 
Lclourneur  de  la  ManrV. 

m 

Mehul ,  musicien.  If' 
Clavier,  helléniste.  W' 
Tolocbon,  Père  Eh**.  MB 
De  la  Tynna,  homme  I 

lettres.  M 
Moreau  dcMersan.bomi* 

de  lettres.  1W 
Nicolo  Isouard,  coœp™- 

tciir.  ISH 
De  Roquelaure.  H)tt£ 

cion.  |iU 
Esparron,  médecin.  MU 
Bellanger,  architecte  ! MJ 
Bcauvallet.  statuaire.  1SU 
Le  cardinale* BaranclM» 
Dufouinr.  arcliilwtf.  M:» 
L'abfc Osulbicr.  m 

DuboU-TslnvttVe.  MM 
De  Ifnalltni.isstlr1" 

Pigcau.iurisconsulU  IMI 
Et.-Ch.  Ucomtc,  srchiL 

Maréchal  Perlguou.  I«H 
DeMirbcck,  avoest  tsl! 
Gondoiu,  académie.  M» 
Treneuil.  poète.  »« 
PbelippoudcLM»*!*'*; 

un 

Prince  de  Condé.  Mît 
Coupé  (de  l'Oise) i  MU"1; 
teur. 

Monge ,  géomètre.  I'1' 
Mil  lin  .  antiquaire,  ttii 
Bertrand   de  Molles! 

ancien  ministre,    f  * 
Cardinal  Cambacétts.  l> 
Duc  de  Fcltre. 
Jean  Job-Aymé. 
FrançoU  Hue,  valets 

do  roi. 
Moreau  de  St-Méry.  1"  ; 
Vidal,  astronome. 
Le  comte  de  Beauhari- 
lit. 

L'abbé  MorclleL 
L'abbé  Legrls-DuviL  IW 
De  Maison-Neuve,  li"^ 
teur. 

Sejean  père,  organUle-  UR 
Monlnerllcr,   boœme  « 

lettres. 
B.  Biaise,  ^tuaire.  !'« 
Catleau-Callcrtlle.  M* 

rien. 

De  Barcniin,  anc.  f 

Duvlvler,  «Taveor.  1» 
Faujas  de  ! 
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GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


Comte  Montesquiou-Fcscn- 
xac. 

Comte  Jaucourt. 
Du  tell. 

Vicomte  d'Agoult. 
Comte  de  la  Châtre. 
Bai  on  Coutard. 
Marquis  Lctourncur. 
Chevalier  de  Rebourgucll. 
Bidet  de  Juiancourt 
Comte  de  Bruges. 
Mouisiu  de  Bcrnccourt. 
Comte  A.-T.-V.  de  Lameth. 
Hcrbln-Dcssaux. 
Marquis  de  Bouille. 
Chevalier  Pageot. 
Brunaux. 

Chevalier  de  Pujol. 
Maïquis  de  Moutagnac  de 

Gain. 
Baron  Tarayre. 
Baron  d'Hcnln. 
Vicomte  Ihmnadleu. 
Baron  Augercau. 
Baron  de  Gcncy. 


Mallct. 

De  Scbonrn. 
De  la  Palme. 
Gay. 

Lacave-Laplague. 
Amclin. 
Amb.  Rendu. 
Vatimcsnll. 
De  Broé. 
De  Glo*. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Taré,  anc.  ministre.  1810 
AnU  Scrlèys,  prof,  d'his- 
toire. 1818 
Chaumelon,  médecin.  1819 
De  Charbonnières,  homme 
de  lettres.  1610 
L'abbé  Farla,  magnétl»eur. 

1810 

Jurine,  médecin.  1810 
Ducray-Dumcsnll ,  homme 
de  lettres.  1810 
Coste,  médecin.  1819 
Ch.-Fr.  Vie],  architecte. 

1810 

Grlvaud  de  la  Vincelle,  an- 
tiquaire. 1810 
Persuis,  compositeur.  1810 
Maréchal  Serrurier.  1*10 
Regnault  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  1810 
cu.-L.  Cicrisseau,  peintre. 

1820 

G.  Debore,  libraire.  1820 
Balzac ,  architecte.  lt<20 
Volney,  académicien.  1820 
Del  aniline.  1820 
Ch.  Loyson,  poète.  1820 
Vigée,  poète.  1820 
Tb. - 1*.  Baraguey  ,  a rcTil- 
tecte.  1820 
Tochou-d" Annecy,  archéo- 
logue. 1820 
Cublèi cs-Palmczcau ,  poète. 


La  Chabaussièrc,  a  ni.  dra- 


Uatéch.  Kcllermann.1820 
Souque ,  homme  de  lettres. 

1830 

L'abbé  Vluson,  écrivain. 

1820 

Maréchal  Lefebvrc.  1820 
Fautlu  Desodoart,  histo- 
rien. 1820 
L'abbé  Barrucl.  1820 
Gallais,  homme  de  lettres. 

1820 

Tallieu,  conventionn.  1820 
Cappcronnler,  savant.  1820 
Duc  Dccrès,  ancien  mi- 
nistre. 1820 
Camille  Saint-Aubin,  écri- 
vain.  1820 
Naldi,  acteur  italien.  1820 
Dumouchcl,  savant.  1820 
Fouchc ,   duc  d'Otrante. 

1820 

Baron  de  Montbion. 

Fabry,  littérateur. 
Charles  Cailly. 
Lombard  Tarradcau. 
Lepltre,  pro^seur. 
J-J.  Lagreuée. 
J.  de  Malstrc. 
Ghaud .  homt 


1820 
1821 
1821 
182t 
1821 
1»2I 

«21 


de  lettre*. 
1821 

L.  dcFonlanc*,  académi- 
cien. 1820 
DcLostanges,général.  1821 
Sclplou  Perler.  1821 
Auvily,  chirurgien.  1821 
Du  Bouchage,  anuieu  mi- 
nistre. 1821 
J.-B.  Pujoulx,  homme  de 
lettres.  1821 
Maréchal  de  Beurnonv llle. 

1821 

Napoléon  Bonaparte.  1*21 
E.-Aug.  de  Wallly.  1821 
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SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  1LLLSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLISTBES. 


Dufau ,  peintre.  1821 

Ciuiillc  Jordan.  1821 
M.ncchaideCoigny.  1821 
Coi  tctlo,  ancien  ministre. 

1821 

Cardinal  de  la  Luxer  ue. 

1821 

Ch.  Thevencau,  mathéina- 
ticittu  1821 
ilaui  icede  Broglic,  eveque 

de  G  and.  1821 

Carie  \  anloo,  peintre.  1821 
Le  pi  inec  Comnène.  1 821 
Corvisart,  médecin.  18:1 
Duiour,  médecin.  1821 
Cardinal  de  l'crigord.  1821 
Rapp,  pair  dclrance.  1821 
Gnslelicr  ,  médecin.  1821 
Cadcl-Gassicourt,  chimis- 
te. 1821 
De  Lcspine,  directeur  des 
monnaie».  1821 
Beiii'iieori ,  muslcieu.  1821 
Valence,  général.  1822 
llallé.  1822 
Jean  Massa  rd ,  graveur. 

1822 

Flenry,  comédien.  1822 
ïlervic ,  graveur.  1822 
D'Autirhainp,  geuéral.  1822 
Abbé  Sienrd.  1822 
LcfebYicDcsnouctte»,  gé- 
niral.  1822 
Due  «le  Richelieu.  1822 
llafty,  miuéralogiale.  18J2 
P.  Audouin.  graveur.  1822 
DcUmbre.asliouomv.  1822 
Ducd'lscar».  1822 
MIcliMllon,  peintre.  1822 
Duc  de  Ci ol.  1822 
Deseinc,  sculpteur.  1822 
Duc  de  fièrent,  18â2 


Rerlhollet,  chimiste.  1822 
R.Andrieii,  graveur.  Ib22 
Ttiuillicr,  botaniste.  1822 

Comte  d'Eacart.  1822 
Dusuusoir,  homme  de  let- 
tr.s.  1822 
Van  Spaéndonck ,  peintre. 

1822 

J.B.  Rerton,  cx-marécha!- 
de-ramp.  1822 
L'abbé  Micagaray.  1822 
Prévost,  iuvent.  des  Pano- 
ramas. 1823 
Montalivct,  ancien  minis- 
tre. 1823 
Gois,  sculpteur.  1823 
[Yud'hon,  peintre.  1823 
Garât,  chanteur.  1823 
Peyre,  architecte.  1823 
Dupas  (  général  ).  1823 
Gcorget ,  peintre.  1823 
Charles,  physicien.  1823 
Clci  nionl  Galcrandc.  1823 
Maréchal  Davoust.  1823 
Clary,  heau-frerc  de  Jos. 

Bonaparte.  1823 
Carnot,  ;>uc.  ministre.  1823 
LauihrccliU  ,  ancien  mi- 
nistre. 1823 
De  -llcaunoir ,  auteur  dra- 
matique. 1823 
fteithaut,  architecte.  1823 
Garnerln,  aéronaute.  1823 
Quêtant,  aul.  dram.  1823 
Lallemant,  général  d'ar- 
tillcrlc.  1*23 
Duvrigny,  auL  dram.  1823 
Rréguet,  horloger.  1823 
Steibelt,  musicien.  1823 
Salieri ,  musicien.  1«23 
Swcbach ,  peinlre.  1823 
Delaplacc,  professeur.  1823 


Diculafoy,  aut.  dram.  1823 
Wlllol,  général.  1823 
Joly  de  Heury,  magistrat. 

1823 

IVAlblgnac,  général.  1H24 
Maucuuc.  général.  1824 
Engine    de  Beauharuai*. 

im 

Mcolal ,  général.  1824 
Barentin  Montchal,  géné- 
ral. 1824 
Garnery .  peintre.  1821 
La  Révelllère-Lcpeaux.  1824 
Marquis  de  Causait».  1824 
Laroche-Ayiuon ,  général. 

1824 

A  Tonnay,  sculpteur.  1824 
Uejean ,  général.  1824 
Hi-urtaut,  architecte.  1824 
Cuvcller  deTrle,auLdram. 

1824 

Lebrun,  duc  de  Plaisance. 

1824 

Cardinal  de  Beaussct.  1824 
Et.  Aignau.  1824 
Dussault,  homme  de  let- 
tres. 1824 
De  Serre,  ancien  garde  de» 
sceaux.  1824 
Lemounicr.  peintre.  1824 
I.aeretellc  aîné.  1824 
I.ery,  général.  1824 
Sage,  académicien.  1824 
Philippe,  acteur.  1824 
Duc  de  Noallles,  général 
1824 

And.  Thoulu.  savant.  1821 
Ssmson,  général.  1824 
>  ignolle,  général.  1824 
Lcvalllanl,  \oyagcur.  1824 
B.Poyet,  architecte.  1824 
chirur.  1824 


Glrodct-Trioson  ,  peintre. 


neral.  l'îx 


Margaron,  _ 
Thumcry,  ge 
Beaucbènc , 
Marq.  de  Biancourt. 

FEMMES  i  f  1  r  r  ii  f  -. 


M^Raucourt,  actrice.  1814 
M-  de  Staël.  1817 
M"  Carline  Nivelon ,  ac- 
trice. 1811 
M"  Maillard,  actrice.  1SÎ» 
II  "   Cossclln  ,  danseuse. 

1811 

M-  Blanchard ,  aéronauk. 

1819 

M**  G  ail,  compositeur.  1M9 
M^HaintueiloL  1824 
M"*  de  l'arny.  i*îo 
M"*  Moula iisicr.  182» 
M~  Baccinchi ,   sorur  de 

Napoléon.  It»îj 
M"'  Bigot ,  planiste.  l-;j 
M~  Barthélémy  Hadot.  1?21 
M"*  la  duchesse  d'Orleat»». 

douairière.  1*3 
M-  la  maréchale  Morrao. 

1*21 

M*'  Dugaxon .  actrice.  1*21 
M-  Perin,  actrice.  1822 
M"  Cainpan.  1*3 
M"*  la  duchesse  de  Bour- 
bon. i*22 
M-lamar«puVije»/;M'e. 
fille  adoptne  de  VolUire. 


M"*  Mércray, 
La  print 
Coudé, 


te 
1M4 
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REGNE  DE  CHARLES  X.  ©OS 

CHARLES  X. 


Chablis  X ,  né  4  Versailles  le  0  octobre  1757,  triait  le  cinquième  111s  du  second  mariage  de  Louis  de  France, 
Dauphin,  avec  Marie- Joscphc  de  Saxe,  tille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne,  et  de  Marie -Joseph* 
d'Autriche  ;  il  reçut  en  naissant  les  noms  de  Charles- Philippe  de  France,  comte  d'Artois  :  proclamé  Moniteur 
en  1814.  Il  parvint  au  trône  le  16  septembre  1824,  après  la  moit  de  son  frère  Louis  XVIII,  et  fut  sacré  à 
Relmx  le  20  mai  1825,  par  M.  de  Latil,  archevêque  de  Reims. 
Les  trois  pctlts-nis  de  Louis  XV  qui  furent  rois  de  France  (Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  XJ .  eurent 
pour  gouvernent  le  duc  de  la  \augoyon,  et  pour  précepteur  PéTcque  de  Limoges,  auquel  on  adjoignit  le 

 — ll— *000*J-=»  *  


1824. 

|"Tç^T^fT  es  ministres,  ayant  le  président 
ljfft>^^%ifî  du  conseil  à  leur  lèlc,  se  rendent 
miÊ  L^fTh'/ ;t  Sainl-Cloud  pour  prendre  les  or- 
Wl^  E  y  ',rcs  du  nouveau  roi.  S.  M.  les 
1  JjÉ^'^^jjL reçoil  avec  bienveillance,  et  leur 
iTf^£ÎQc*î^ldi(  de  continuer  à  le  servir  avec 
le  même  zèle  ci  la  môme  fidélité  qu'ils  ont  servi 
le  roi  son  frère.  «  Mes  premiers  moments ,  ajoute 
Charles  X,  ont  été  à  ma  douleur;  désormais  je 
suis  tout  à  mon  devoir,  a  Celle  réception  fait  taire 
tous  les  bruits  qui  avaient  circulé  sur  un  chagge- 
ment  de  ministère. 

17  scpiembu  .  Le  roi  reçoit  solennellement  les 
hommages  de  la  famille  royale ,  du  corps  diplo- 
matique et  des  premières  autorités  do  l'étal.  La 
garde  nationale  de  Paris  et  les  officiers  supérieurs 
de  'a  gaYnison  sont  également  reçus  par  le  roi. 
Dam  celle  circonstance ,  à  la  fois  douloureuse  cl 
louchante,  Cbarles  X  enebanta  tous  les  cœurs 
par  la  charmes  de  son  esprit  et  ses  attentions 


bienveillantes  envers  toutes  les  personnes  qui  loi 
furent  présentées. 

D'après  les  usages  de  la  monarchie ,  dès  l'A- 
vènement de  son  père  au  trône,  Mgr  le  duc 
d'Angoulême  prit  le  titre  de  Dauphin  de  France, 
et  sou  auguste  épouse  celui  de  madame  la  Dau- 
phine.  M"'  la  duchesse  de  Berry  reçut  de  la  bonté 
du  roi  le  titre  de  Madame,  et  S.  M.  voulant  éten- 
dre aux  branches  cadettes  de  sa  famille,  les  grâces 
de  son  avènement ,  Mgr  le  duc  d'Orléans ,  ses  en- 
fants, mademoiselle  d'Orléans,  et  M.  le  duc  de 
Bourbon,  obtinrent  le  titre  d'ALTBSSBS  royales. 
Cette  question  avait  été  agitée  plusieurs  fois  sous 
le  règne  précédent;  mais  Louis  XVIII  s'était 
toujours  refusé,  dit-on,  à  accorder  ce  litre  aux 
princes  de  sa  famille  qui  n'étaient  pas  issus  du 
sang  royal. •« Ce  fut,  dit  an  écrivain  libéral  de 
cette  époque,  une  faveur  insigne  qui  frappa  les 
partis  d'élonnement,  et  qui  semblait  agrandir  la 
famille ,  tout  en  rapprochant  ses  illustres  rameaux 
qu'une  opinion  injuste  tendait  à  séparer.  » 

Celle  royale  concession  comble  de  joie  ceux  qui 
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en  «ont  l'objet ,  el  tons  ces  augustes  personnages, 
réunis  chez  M.  le  Dauphin,  veulent  èlre  les  pre- 
miers à  s'acquitter  de  leur  devoir  de  sujets  envers 
Je  souverain.  M.  le  Dauphin  se  jette  aux  pieds 
du  roi....  S.  M.  le  relève  aussitôt,  le  serre  dans 
ses  bras ,  et  donne  les  mêmes  témoignages  d'affec- 
tion aux  princes  el  princesses  de  la  famille  royale. 

Le  roi  répondit  au  nonce  apostolique  qui  le 
complimenta  sur  son  avènemeut,  au  nom  du  corps 
diplomatique  :  «  Je  n'ai  qu'une  ambition ,  je  de- 
mande à  Dieu  qu'elle  soit  remplie,  et  j'espère 
qu'il  me  l'accordera  :  c'est  de  continuer  ce  que 
mon  vertueux  frère  a  si  bien  fait;  c'est  que  mon 
règne  ne  soit  que  la  continuation  du  sien ,  tant 
pour  le  bonheur  de  la  France  que  pour  la  paix  cl 
pour  l'union  de  toute  l'Europe.  C'est  mon  vœu, 
c'est  ma  prière  au  ciel ,  et  ce  sera  l'étude  de  toute 
ma  vie.  » 

18.  Une  foule  immense  d'habitants  de  Paris 
est  admise  à  jeter  de  l'eau-bénile  sur  le  corps  du 
monarque  défunt  (I).  Un  profond  recueillement 
et  le  pins  graud  ordre  régnent  tant  à  l'entrée  qu'à 
la  sortie  de  la  chapelle  ardente ,  établie  dans  la 
salle  du  Irène  au  château  des  Tuileries.  Le  lende- 
main ,  le  roi  et  la  famille  royale  viennenl  de  Sainl- 
Cloud  à  Paris  pour  remplir  ce  pieux  devoir.  Les 
cris  de  vite  le  roi  !  retentissent,  pour  la  première 
fois,  aux  oreilles  de  Charles  X,  cl  lui  causent  uue 
émotion  qui  redouble  encore  les  transports  de  la 
population  accourue  sur  son  passage 


RESTAURATION. 

Malgré  la  pluie  qui  tombait  depuis  le  matin,  les 
Champs-Elysées  étaient  remplis  d'une  foule  im- 
mense qui  faisait  retentir  l'air  des  plus  vivesaccla- 
malions.  Les  boulevards  ,  les  rues  et  les  quais 
étaient  garnis  de  monde  comme  s'il  avait  fait  le  plu 
beau  temps.  Toutes  les  maison»  étaient  décorées 
de  drapeaux  blancs  fleurdelisés.  Le  roi ,  à  cheval, 
marchait  au  pas.  L'enthousiasme  que  sa  présence 
inspirait  ne  saurait  se  décrire.  De  toutes  parts  on 


n'entendait  que  les  cris  de  :  Vive  le  Roi!  rirt 
Charles  X!  C'était  une  admirable  reproductioo 
de  l'entrée  de  Louis  XY11I  dans  la  capitale ,  le 
4  mai  1814. 

30.  Charles  X  passe  en  revue ,  au  Champ- de- 
Mars  ,  les  douze  légions  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  la  garde  royale  ,  les  troupes  de  la  garni- 
son et  celles  de  sa  maison  militaire.  On  n'avait 
pas  vu  depuis  la  Restauration  une  revue  plus  bril- 
lante et  plus  nombreuse.  C'est  en  se  rendant  len- 
tement, à  travers  la  foule,  des  Tuileries  n 
Cbamp-de-Mars ,  que  Charles  X  eut  occasion  de 
dire  l'un  de  ces  mots  heureux  que  l'histoire  a  re- 
cueillis. Comme  le  peuple  se  pressait  sur  tous  Ici 
points  pour  voir  son  Roi ,  les  lanciers  ,  qui  précé- 
daient S.  H. ,  écartaient  avec  le  bois  de  leurs 
lances  ceux  qui  avançaient  trop;  Charles  X  s'en 
étant  aperçu,  poussa  son  cheval  jusqu'à  eux,  et 
s'écria  :  Met  amis!  mes  amis  !  point  de  hallebardes  ' 
Les  cris  de  :  Vite  le  Roi!  éclatèrent  de  ton  tes  paru, 
et  le  Roi  et  son  peuple  arrivèrent  péle-mèlt  »  la 


Ce  nouveau  règne,  qu'une  catastrophe  si  funeste    grj|]e  de  l'Ecole-Mililaire. 


devait  interrompre ,  commença  sous  de  favorables 
auspices,  a  L'histoire  ue  doit  point  oublier,  dit 
-,  l'Annuaire  historique,  que  les  parlis  politiques 
qui  divisent  la  France ,  et  qui  semblaient  attendre 
ou  redouter  l'avènement  du  nouveau  roi  comme 
le  signal  d'une  révolution  prochaine,  parurent 
confondus  dans  les  mêmes  sentiments  de  regrets, 
de  douleur ,  d'amour  et  d'espérauce.  Leurs  jour- 
nalistes, qui  avaient  tous  adopté  l'usage  anglais 
d'encadrer  leurs  feuilles  d'un  liserel  noir,  sus- 
pendirent pendant  plusieurs  jours  leurs  querelles, 
el  parurent  les  organes  de  la  même  opinion.  Le 
peuple,  en  effet,  n'en  avait  plus  qu'une  seule.» 

23.  La  dépouille  mortelle  du  feu  roi  Louis  XVII I 
est  transportée  en  grande  pompe  du  château  des 
Tuileries  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

27.  Entrée  de  Charles  X  à  Paris.  Le  Roi ,  parti 
de  Saint-Cloud ,  arrive  à  midi  et  demi  à  la  bar- 
rière de  l'Etoile ,  où  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  à  la 
tète  du  conseil  municipal ,  présente  à  S.  M.  les 
clés  de  la  ville.  «  Je  vous  laisse  eu  dépôt  ces 
clés ,  dit  le  Roi ,  parce  que  je  ne  puis  les  remettre 
en  des  maius  plus  fidèles.  Gardez-les  donc,  mes- 
sieurs,  gardez-les!  C'est  avec  un  sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  joie  que  j'eutre  dans  ces 
murs,  au  milieu  de  mon  bon  peuple;  de  joie, 
parce  que  je  sais  bien  que  je  veux. employer, 
consacrer  jusqu'au  dernier  de  mes  jours  pour  as- 
surer et  consolider  son  bonheur,  » 

(1)  On  s  évalué  à  plut  de  deux  cent  mille  le  nombre 
des  personnes  admises  au  ctaèlo*»  wuW  les  cinq  jours 
d'exposition  du  corn». 


19  octobre.  Visite  du  Roi  à  l'hôtel  roya/**  In- 
valides. Charles  X  arrive  à  l'hôtel  par  la  princi- 
pale entrée  de  1  église.  Après  le  Domine ,  icin» 
fac  Regem,  S.  M.  se  rendit  au  réfectoire,  en  les 
officiers  invalides  étaient  à  table  ;  elle  prit  an 
verre  plein  de  vin  et  dit:  «Je  bois  à  la  santé  d> 
MM.  les  officiers  et  de  tous  les  invalides.  •  Lt 
Roi  descendit  ensuite  dans  la  cour  royale  os 
étaient  rangés  tous  les  sous-officiers  et  soldai* 
invalides ,  passa  dans  tous  les  rangs ,  et  appela 
nominativement  dix  de  ces  vétérans  de  notr# 
gloire  militaire ,  auxquels  il  remit  la  croix  de  la 
Légioo-d'Honncur,  en  leur  disant:  Vous  l'avez 
méritée  par  vos  services ,  j'ai  voulu  vous  la 
ner  moi-même.  » 

3  novembre.  Charles  X  se  rend  à  l'c 
des  tableaux  de  l'école  française  sans  y  être  atten- 
du. Le  Roi  ordonne  que ,  pendant  tout  le  temps 
de  sa  visite ,  l'exposition  continuera  d'être  publi- 
que :  «  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  vais  me  promeoer 
au  milieu  de  ma  famille.  » 

24.  Le  Roi  visite  la  nouvelle  Bourse ,  régit* 
de  la  Madeleine  et  celle  de  Sainte -Geneviève. 
Après  avoir  admiré  la  coupole  de  ce  dernier  édi- 
fice ,  que  venait  de  terminer  M.  Gros  ,  S.  M.  du 
à  ce  peintre  célèbre  :  «  Monsieur,  il  y  a  plus  qo* 
du  talent  dans  tout  cela ,  il  y  a  du  génie.  »  Avant 
de  sortir  de  l'église ,  le  Roi  dit  encore  à  l'artiste  : 
«  En  entrant  ici ,  je  vous  ai  dit  M.  Gros  ;  mais  jt 
vous  prie  de  trouver  bon  qu'au  moment  de  vous 
quitter ,  je  vous  dise  M.  le  baron  Gros;  j'ai  dont* 
ordre  à  mon  garde  des  sceaux  <ie  voue  eo  expo- 
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dier  le  brevet.  Il  est  impossible  d'être  plus  satis- 
fait que  je  ne  le  suis  de  votre  magnifique  ou- 
vrage ;  c'est  on  monument  que  vous  avez  éle- 
Yé  à  la  France.  » 

i"  décembre.  M.  Torbet,  propriétaire  du  terrain 
où  se  trouve ,  à  Sainte-Hélène ,  le  dernier  asile 
de  Napoléon  Bonaparte ,  a  l'idée  d'une  spécula- 
tion qui  doit  lui  rapporter  3  ou  4O0  liv.  sterl.  par 
an  ;  il  impose  uti  péage  à  la  curiosité  des  nom- 
breux visiteurs  qui  se  rendent  dans  cette  tle  pour 
voir  la  tombe  d'un  homme  qui  a  touché  à  l'em- 
pire du  monde.  Les  autorités  de  l'Ile  ayant  voulu 
faire  cesser  cet  impôt  humiliant  pour  le  carac- 
tère de  la  nation  anglaise,  M.  Torbet  demande 
que  le  corps  soit  exhumé  et  transporté  dans  un 
autre  terrain.  Après  bien  des  débats  à  ce  sujet, 
le  gouvernement  Tait  cesser  ce  scandale,  eu  dé- 
cidant qu'il  serait  payé  par  la  compagnie  des 
Indes  une  somme  de  500  liv.  sterl.  (12,500  fr.) 
à  H.  Torbet  pour  qu'il  conservât  dans  son  champ 
le  corps  de  Napoléon.  Ce  dédommagement  accep- 
té, 1;  tombe  ne  change  pas  de  place,  et  tout  le 
nioi>de  est  admis  à  la  visiter  désormais  sans  ré- 
tribution. 

ÎL  Mort  de  Girodet-Trioson  (Anne-Louis),  cé- 
lèbre peintre  français ,  à  la  suite  d'une  opération 
très  douloureuse  que  M.  Larrey  avait  heureuse- 
ment exécutée  avec  tout  le  sang-froid  que  l'amitié 
lui  ;vrmeltail  de  conserver.  Il  était  âgé  de  58  ans. 
6es  obsèques  eurent  lieu  le  13 ,  et  M.  de  Chàtcau- 
briôud  posa  sur  le  cercueil,  par  ordre  du  roi,  la 
croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur  que 
S.  M.  avait  résolu  d'accorder  à  l'auteur  des  beaux 
tableaux  d'un*  Scène  de  Déluge,  des  Funérailles 
d'Atala-,  de  la  Révolte  du  Caire  et  de  Pygmalion 
et  Galathée.  Le  théâtre  et  la  poésie  se  sont  em- 
parés d'une  anecdote  de  la  vie  de  ce  peintre,  qui 
se  vengea  à  coups  de  pinceaux  d'une  insulte  faite 
à  son  talent  ;  ce  tableau  a  acquis  trop  de  célébrité 
pour  qu'il  soit  permis  de  le  passer  sous  sileuce. 
Girodel  avait  peint  en  Danaé  une  actrice  nommée 
Mlk  Lange;  celle-ci  ne  voulut  point  recevoir  son 
portrait  sous  prétexte  qu'il  manquait  de  ressem- 
blance. Le  peintre  irrité  fit  quelques  changements 
aux  accessoires  de  la  figure:  au  lieu  d'une  pluie 
d'or,  c'était  une  pièce  de  cinq  francs  et  de  la 
monnaie  de  cuivre  qui  parsemaient  le  boudoir 
le  la  nouvelle  Danaé;  un  dindon  faisait  la  roue 
lansun  coin  du  tableau.  L'ouvrage  ne  resta  guère 
plus  de  vingt-quatre  heures  au  salon;  mais  c'en 
fut  assez  pour  que  tout  Paris  s'en  occupât  :  la  ma- 
lignité publique  avait  trouvé  le  portrait  fort  res- 
semblant. 

22.  Ouverture  de  la  session  législative.  Le  dis- 
ours  du  roi  prodoit  une  vive  sensation  :  S.  M.  y 
annonce  la  grande  mesure  de  l'indemnité  i  ac- 
coider  aux  propriétaires  des  biens  vendus  révo- 


«I«  Roi,  mon  frère,  dit  Charles  X,  trouvait  une 
grande  consolation  à  préparer  les  moyens  de  fermer  les 
dernières  plaies  de  la  révolution.  Le  moment  est  venu 
d'eiécuer  les  sages  desseins  qu'il  avait  conçus.  La  situa- 


tion de  nos  finances  permettra  l'accomplir  ce  grand 
acie  de  justice  et  de  politique ,  sans  augmenter  les  Im- 
pôts, sans  nuire  au  crédit,  sans  retrancher  aucune  partie 
des  fonds  destinés  aux  divers  services  publics. 

»  Ces  résultats,  peut-être  inespérés,  messieurs,  nous 
les  devons  à  l'ordre  établi ,  avec  votre  concours ,  dans 
la  fortune  de  l'état,  et  à  la  paix  dont  nous  Jouissons.  J'ai 
la  ferme  conâance  que  vous  entrerez  dans  mes  vues,  et 
que  cet  ordre  de  réparation  s'achèvera  par  un  accord 
parfait  de  volontés  entre  vous  et  moi. 

»  Je  veux  que  la  cérémonie  de  mon  sacre  termine  la 
première  session  de  mon  règne.  Vous  assisterez ,  mes- 
sieurs ,  a  celte  auguste  cérémonie.  Là ,  prosterné  au 
pied  du  même  autel  où  Clovis  reçut  l'onction  sainte ,  et 
en  présence  de  celai  qui  Juge  les  peuples  et  les  rois ,  Je 
renouvellerai  le  serment  de  maintenir,  et  de  faire  ob- 
server les  lois  de  l'état  et  les  institutions  octroyées  par 
le  Roi ,  mon  frère  ;  Je  remercierai  la  divine  Providence 
d'avoir  daigné  se  servir  de  moi  pour  réparer  les  derniers 
malheurs  de  mon  peuple,  et  je  le  conjurerai  de  conti- 
nuer à  protéger  cette  belle  France  que  je  suis  fier  de 
gouverner.  » 

1825. 

3  janvier.  Mort  du  roi  de  Naples,  Ferdinand  I". 
Ce  priuce,  né  le  12  janvier  1751 ,  est  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  pendant  son  sommeil  et  trou- 
vé mort  dans  son  lit,  le  3  janvier,  à  8  heures  du 
matin,  par  les  officiers  de  sa  chambre.  Ferdinand 
venait  d'accomplir  la  65*  année  d'un  règne  tra- 
versé par  bien  des  vicissitudes,  et  plusieurs  fois 
agité  par  des  tentatives  révolutionnaires.  Il  avait 
épousé,  le  27  novembre  1815,  la  duchesse  de 
Floridia;  la  reine  Marie  Caroline,  sa  première 
femme,  étant  morte  à  Vienne  le  8  septembre  de 
la  même  année.  On  doit  à  ce  prince  la  création 
de  plusieurs  établissements  qui  prouvent  la  bonté 
de  son  cœur  et  son  humanité.  Avec  un  caractère 
plus  ferme,  Ferdinand  eut  rendu  plus  stable  le 
bonheur  de  ses  sujets. 

12.  Le  gouvernement  anglais  reconnaît  l'indé- 
pendance des  républiques  de  la  Colombie  et  du 
Mexique. 

25  mars.  Exécution  de  Louis-Auguste  Papa- 
voine,  assassin  des  deux  jeunes  enfants  Gerbod . 
dans  le  bois  de  Vincennes. 

10  avril.  Paul  Louis  Courier  de  Méré,  profond 
helléniste,  auteur  d'un  grand  nombre  de  pamphlets 
politiques,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  tiré  à  bout 
portant  dans  les  bois  de  Larcay  qui  lui  appar- 
tenaient. Le  garde  Frémonl,  domestique  de  Paul 
Louis  Courier,  sur  lequel  s'étaient  élevés  de 
graves  soupçons,  fut  acquitté  par  la  Cour  d'as- 
sises d'Indre-et-Loire.  Frémout  avoua  depuis 
qu'il  était  l'auteur  de  la  mort  de  son  maître...  Les 
complices  qu'il  désigna  alors  furent  aussi  acquit- 
tés par  la  cour  d'assises.  Frémonl  mourut  peu 
de  temps  après  ce  second  jugement. 

17.  Ordonnance  du  roi  qui  concède  aux  babi  • 
tants  actuels  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue, l'indépendance  pleine  et  entière  de  leur 
gouvernement,  aux  conditions  i 


art.  i".  Les  ports  de  la  partie  française  de 

Domingue  seront  ouverts  au  commerce  de  toutes  les 


RESTAURATION'. 


nations.  Les  droits  perçus  dans  ces  ports .  soit  sur  les 
navires,  soit  sur  les  marchandises ,  tant  à  l'en t rte  qu'a 
la  sortie  .seront  égaux  et  uniformes  pour  tous  les  pa- 
villons, eicepté  le  pavillon  français,  en  faveur  duquel 
ces  droits  seront  réduits  de  moitié. 

11.  Les  habitants  actuels  da  la  partie  française  de 
Saint-Domingue  verseront  à  la  caisse  générale  des  dé- 
pôt» et  consignations  do  I  rance  eu  cinq  termes  égaux, 
d'année  en  année .  le  premier  échéant  au  31  décembre 
182a.  la  somme  de  cent  cinquante  millions  de  fraucs, 
destinée  à  dédommager  les  anciens  colons  qui  reclamc- 
rout  une  Indemnité. 

m.  Nous  concédons,  a  ces  conditions,  par  la  présente 
ordonnance,  aui  habitants  actuels  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue ,  1  indépendance  pleine  cl  euticre  de 
leur  gouvernement. 


Le  président  Boycr,  .chef  de  la  république 
dllauï,  accepte  ces  conditions  le  8  juillet  et  les 
fait  entériner,  le  11,  par  le  sénat  haïtien.  Trois 
commissaires  de  la  république  se  rendirent  a  Pa- 
ris, au  mois  d'août,  pour  négocier  uu  emprunt 
destiné  a  payer  l'indemnité  des  colons.  Le  4  no- 
vembre, cet  emprunt  fut  adjugé  à  l'amiable,  au 
prix  do  80  fr.,  à  une  compagnie  composée  de 
MM.  J.  Laffittc  et  comp. ,  du  syndical  des  rece-^ 
veurs-généraux  ,  de  MM.  Rolscl.ild  frères,  J.  Ha- 
german,  Bianc-Colin,  Ardoin-Uubbard  ,  Cé<ar 
de  la  Panouze ,  Paravey  et  comp. 

L'émancipation  de  Saint-Domingue  fut  l'acle 
de  politique  extérieure  le  plus  important  de  cette 
année;  il  donna  lieu  à  de  vifs  débats  dans  la  ses- 
sion des  chambres  de  1826. 

21.  Troubles  à  Houen,  au  sujet  d'une  repré- 
sentation du  Tartufe,  défendue  par  l'autorité. 
Celle  pièce  est  représentée  le  7  mai  suivant,  sans 
qu'il  en  résulte  aucun  désordre. 

27.  Promulgation  de  la  loi  concernant  l'in- 
demnité à  accorder  aux  anciens  propriétaires  des 
biens-fonds  confisqués  et  veudus  au  profit  de 
l'Etal,  en  vertu  des  lois  sur  les  émigrés,  les 
condamués  et  les  déportés. 

1  -  mai.  Loi  relative  à  la  faculté  do  conversion 
des  rentes  cinq  pour  cent  en  inscriptions  de 
renies  trois  pour  cent ,  au  taux  de  75  fr. 

5  mai.  Arrivée  à  Paris  de  Sidi-Mamoulh,  en- 
voyé du  bey  de  Tunis.  Cet  ambassadeur  est  pré- 
senté le  12  au  Koi ,  et  lui  remet  de  riches  pré- 
sents au  nom  do  sou  souverain. 

23.  Départ  du  Roi  pour  Reims.  Charles  X 
arrive  le  soir  môme  à  Compièijne,  où  il  séjourne 
trois  jours  ,  admettant  tour  à  tour  à  sa  table  le 
maire  de  Compicgne  et  les  autorités  du  départe- 
ment. Le  27,  le  Roi  prend  la  roule  do  Reims 
est  reçu  sur  la  limite  du  département  de  là 
Marne  par  les  premières  autorités ,  et  couche 
celle  nuit  à  Fismes.  Le  lendemain  ,  jour  de  l'en- 
trée solennelle  à  Reims,  le  Roi  s'était  mis  Cn 
roule  à  dix  heures  et  demie,  avec  plusieurs  voi- 
tures de  suite.  Il  sortait  de  la  ville  lorsqu'un  fu- 
neste accident  vint  interrompre  ou  du  moins 
suspendre  les  transports  de  l'allégresse  popu- 
laire que  son  passage  avait  excités.  A  la  descente 
de  hsmes,  au  moment  où  les  batteries  de  la 
garde  royale,  qui  étaient  placées  dans  un  vallon 


sur  la  gauche  de  la  route,  firent  ferj  pour  sab- 
le Roi ,  la  détonation  ,  répétée  par  les  écho*  r- 
montagnes,  fut  si  terrible,  que  tes  chcvaat "d*- 
voilure  où  étaient  MM.  les  ducs  d'Aumonl  et 
Damas,  les  comtes  de  Cossé  et  Curlal  en  for, 
effrayés  ,  prirent  le  mors  aux  dents  et  cas*-*, 
l'avant-train  de  la  voilure,  qui  fut  brisées 
pavé.  Des  quatre  personnes  qui  étaient  dedr 
deux  furent  grièvement  blessées  :  c'étaient  M 
duc  do  Damas  cl  M.  le  comte  Curial.  Le  Roi  II 
môme  courut  un  grand  danger.  L*s  chevaui 
sa  voilure,  épouvantés  par  la  détonation,  !>: 
porta.enl  avec  la  plus  terrible  rapidité.  r~- 
on  eut  la  présence  d'esprit  de  les  tenir*.- 
pavé  et  de  ne  pas  chercher  à  ralentir  leur  > 

frayante  vilesse       A  peine  échappé  à  l'éiér, 

ment  malheureux  dont  il  avait  été  témoir 
presque  viclirne,  le  Roi  voulut   voir  MM  - 
Lossé,  de  Damas  et  Curial.  Le  premier  n'awJ 
qu  une  forte  contusion  à  la  tète,  et  désira  «ir: 

•  îî  U     deux  au,rcs  furenl  re'»»s  a« 
uc  M  Dupuytren  ,  premier  chirurgien  dn  B 

M-  ,eur  Soigna  le  plus  touchant  intérêt  - 
ne  consentit  à  se  remettre  cn  roule  qu'are 
s  être  assurée  qu'ils  ne  couraient  point  un  iL 
ueut  danger.  Ils  furent  ramenés  à  Fism<s .  * 
ouïes  les  ressources  de  l'art ,  emplovée*  ^ 
leur  habile  chirurgien,  opérèrent  leorcarV,^ 
plus  heureusement  qu'on  ne  l'avait  espéré,  h 
Ho.    relardé  par  cet  accident  ,  n'arriva  qai 
n»hJ.  au  v.llage  de  Tiuqucux ,  situé  à  um-dW»; 
heuc  de  Reims.  Là  se  Irouvaieul  LL.  U.  Ut. 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  unttwledc 
grands  personnages  qui  s'étaient  rendu*  i* **r* 
a  Kein.s,  toutes  les  autorités  de  la  ville  Us 
gardes-du- corps,  l'élat-major   de  la  tarot- 
royale ,  une  légion  de  la  garde  nationale!  che- 
val d0  Paris  etc.  Là  devait  se  former  le  cort* 
de  I  entrée  du  Roi  dans  la  ville  du  Sacre.  DePC  • 
ce  village    |a  rou,c  uc(aU  p,us  qu.uD  ^ 

d  arcs  de  triomphe  ornés  de  fleurs ,  de  feu»Uar«. 
de  banderolles  formées  des  plus  belles  étoffes  d* 
fabriques  de  Reims...  C'est  à  Tinqueux  que  «, 
Koi  monta  dans  la  magnifique  voilure  du  Sacre 
aveç  AI.  le  Dauphin,  il.  le  duc  d  Orléa*  « 
M.  le  duc  de  Bourbon. 

29.  Sacre  du  Roi  Charles  X  dans  la  calbédral< 
de  Reims  De  tout  temps  le  sacre  des  rois 
été  regardé,  eu  France,  comme  uu  grand  évé- 
nement historique  ;  mais  jamais ,  depuis  que 
Charles  VII,  après  des  temps  si  de/.lorauV 
avait  été  recevoir  l  ouclioii  sainte  à  l'autel  bapuV 
lairc  de  Clovis,  cette  auguste  cérémonie  n'a™» 
offert  plus  de  grandeur  et  d'intérêt.  Elle  rece^ 
vail  un  caractère  particulier  des  circonstance- 
politiques  après  lesquelles  elle  venait  offrir  ai 
peuple  français  ses  pompes  religieuses  ,  «s 
hautes  leçons  et  ses  saintes  garantie*  !..  Cette 
majestueuse  solennité  avait  été  annoncée  par  Je 
Roi  au  moment  même  de  son  avènement,  «Trie» 
u  avait  été  négligé  pour  l'accomplir  avec  one 
pompe  digne  des  beaux  temps  de  la  monnaie. 
Une  commission  ,  composée  dcs  grands  f.nchon- 
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Daires  de  l'étal       et  présidée  par  le  ministre 
des  finances,  président  du  conseil,  fut  chargée 
de  régler  les  détails  de  la  cérémonie  ;  des  archi- 
'  lectea  habiles  avaient  été  envoyés  à  Reims  (2) 
pour  restaurer  et  réparer  la  basilique  de  Saint- 
Iterny,  où  la  prérogative  de  sacrer  les  rois  de 
France  s'était  conservée  ,  comme  à  Saint-Dcuis 
s'était  perpétuée  celle  de  garder  leur  sépulture. 
Echappé  comme  par  miracle  aux  fureurs  de  la 
révolution ,  cet  antique  édiOcc  menaçait  ruine  ; 
il  reparut  bieulôt  daus  toutes  ses  vieilles  beautés, 
avec  ses  magniGques  vitraux ,  avec  les  statues  do 
nos  rois  tombées  ou  renversées  de  ses  arceaux 
gothiques,  et  des  décorations  nouvelles  que  le 
talent  et  le  goût  des  ordonnateurs  des  travaux 
avaient  su  assortir  au  double  caractère  religieux 
et  politique  de  l'inauguration  royale  qui  allait 
s'y  renouveler. 

J.a  cérémonie  s'accomplit  en  présence  des  am- 
bassadeurs extraordinaires  de  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe  qui  avaient  voulu  assister  , 
par  leurs  représentai»,  à  ce  pacte  de  l'antique 
alliance  entre  le  roi  très  chrétien  et  l'Eglise  dont 
il  est  le  fils  aîné,  à  ce  grand  acte  de  consécration 
religieuse,  objet  de  tant  de  souvenirs,  de  vœux 
et  d'espérances  ! 

Avant  de  recevoir  l'onction  sainte,  le  Roi, 
assis  cl  couvert,  la  main  posée  sur  le  livre  des 
évonçiles,  prononce  d'une  voix  forte  les  trois 
serments  suivants  : 

Serment  du  Sacre. 

«En  présence  de  Dieu,  je  promets  à  mon  peuple  de 
maintenir  el  d'honorer  noire  sainte  religion ,  comme 
Il  appartient  au  Hol  très  chrétien  et  au  fils  aîné  de  l'E- 
glise, de  rendre  bonne  justice  à  tous  mes  sujets;  enfin 
de  gouverner  conformément  aux  lois  du  royaume  et  à  la 
Charte  constitutionnelle,  que  je  jure  d'obserrer  fidèle- 
ment ;  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  évan- 
giles.» 

Serment  du  Roi, 

comme  Chef  et  souverain  grand-maUre  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit 


a  Nous  jurons  à  Dieu  le  créateur  de  vivre  et  de 
rir  en  sa  sainte  roi  el  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine;  de  maintenir  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  sans  le 
laisser  décheoir  de  ses  glorieuses  prérogatives ,  d'obser- 
ver les  statuts  dudit  Ordre ,  et  de  les  faire  observer  par 
tous  crui  qui  sont  ou  seront  reçus;  nous  réservant  néan- 
moins de  régler  les  conditions  d'admission  selon  le  bien  I 
de  notre  service.  » 

Serment  du  Roi, 

comme  chef-souverain  et  grand-maUre  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  saint  Louis 
et  de  l'Ordre  royal  de  ta  Légion-d  Honneur. 

«  Nous  Jurons  solennellement  à  Dieu  de  maintenir  a 
jamais,  sans  laisser  décheoir  de  leurs  glorieuses  préroga- 
tives ,  l'Ordre  rojal  et  militaire  de  saint  Louis  et  l'Or- 

(1)  MM  le  duc  de  Doudeauville.  ministre  de  la  mal- 
son  du  Roi,  l'archevêque  de  Reims,  le  marquis  de 
Dreui-Bréxé .  grand-inaltre  des  cérémonies ,  les  ducs 
d'Aumont  et  de  Rivière. 

m  MM.  Lecomle  et  Hlttorf. 


dre  royal  de  la  Légton-d'Honneur,  de  porter  la  croit 
desdits  ordres,  et  d'en  faire  observer  les  statuts;  aiiui 
le  jurons  el  promettons  sur  la  sainte  crois  et  sur  les 
saints  évangiles.  »  • 

La  consécration  de  l'épée  do  Charlemagne  a 
lieu  ensuite ,  el  le  Roi  la  dépose  entre  les  mains 
du  maréchal  duc  deConégliano,  faisant  les  fonc- 
tions de  connétable.  La  cérémonie  de  l'épée  ter- 
minée, l'archevêque  fait  ouvrir  le  reliquaire 
renfermant  la  sainte  Ampoule,  qui  est  tirée  d'un 
petit  cotTre  d'or;  il  en  retire,  avec  la  poiule 
d'une  aiguille  d'or  ,  une  parcelle  qu'il  môle  avec 
du  saint-cbrèmc  sur  la  palèue  [I).  Le  Roi  s'était 
mis  à  genoux  devant  l'autel  ;  l'archevêque  de 
Reims,  tenant  la  patène  d'or  du  calice  de  saint 
Remy,  sur  laquelle  est  l'onction  sacrée,  en 
prend  avec  le  pouce  et  sacre  le  Roi  ; 

La  première  ouelion  sur  le  sommet  de  la  tète, 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  et  en  disaut  :  Vngo 
te  in  regem  de  oleo  sanclificalo ,  in  nomine  Patrie, 
et  Filii ,  et  Spiritûs  sancti  ; 

La  deuxième  sur  la  poilriue  ; 

La  troisième  eulre  les  deux  épaules  ; 

La  quatrième  sur  l'épaule  droite; 

La  cinquième  sur  l'épaule  gauche  ; 

La  sixième  au  pli  du  bras  droit 

La  septième  au  pli  du  bras  gauche. 

L'archevêque  dit  (rois  oraisons,  pendant  les- 
quelles les  cardinaux  assistants  referment  les  ou- 
vertures pratiquées  à  l'habillement  du  Roi  pour 
opérer  les  onctions.  Le  prélat  fait  ensuite  roue- 
lion  des  paumes  des  mains,  eu  disant  :  Lngen- 
tur  manus  isla  de  oleo  sanclificalo. 

Puis  l'archevêque  remet  au  Roi  : 

1°  Le  sceplre  ,  en  disant  : 

«  Recevez  le  sceptre  qui  est  la  marque  de  la  puissance 
royale  pour  vous  bien  conduire  et  tous  même  et  la 
sainte  église,  et  le  peuple  chrétien  qui  vous  est  confié  ; 
pour  la  défendre  des  méchants  par  votre  autorité  royale, 
pour  corriger  les  pervers;  pour  pacKier  les  bons  et  les 
aider  à  marcher  dans  les  sentiers  de  la  justice  ;  afin  que, 
par  le  secours  de  celui  dont  le  règne  et  la  gloire  s'élcn- 
dent  dans  tous  les  siècles ,  vous  passiez  d'un  royaume 
temporel  à  un  royaume  éternel.  » 

2*  La  main  de  justice,  en  disant  : 

<i  Recevez  ce  sceptre  (  virgam  )  de  vertu  cl  d'équité, 
qu'il  vous  apprenne  à  remettre  daus  le  droit  chemin 
ceui  qui  s'égarent,  à  tendre  la  main  a  ceux  qui  sont 
tombés ,  à  confondre  les  orgueilleux,  à  relever  les  hum- 
bles ;  afin  que  Jésus-ChrUt ,  notre  seigneur, 


(t)  D'après  un  procès-verbal  déposé  au  greffe  du  tri- 
bunal de  Reims,  la  sainte  ampoule ,  qui  servait  depuis 
quatorze  siècles  au  sacre  des  rois  de  France ,  avait  mi- 
raculeusement échappé  aux  fureurs  impies  de  la  révo- 
lution. La  fiole  qui  contenait  (  huile  sainte  avait  bien 
été  brisée,  le  6  octobre  1793,  par  an  commissaire  de  la 
Convention ,  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV, 
mais  les  sacrilèges  espérances  de  l'impictéavaieiitété  trom- 
pées. Des  mains  fidèles  étaient  parvenues  à  recueillir  les 
fragments  de  la  fiole  el  une  partie  du  baume  qu'elle  con- 
tenait :  .parcelles  précieuses  dont  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  opéra  la  transfusion  dans  du  saint-chrême,  qui 
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la  porte  «la  ciel,  lui  qui  a  dit  lui-même:  a  Je  suU  la 
»  f»rle .  (I  quelqu'un  entre  par  mol ,  Il  «era  sauvé.  » 
Afin  que  vous  méritiez  de  suivre  en  toutes  choses  celui 
dont  le  prophète  David  a  parlé  en'ces  termes  :  a  Votre 
a  trine,  o  mon  Dieu  !  est  un  trône  éternel,  et  le  sceptre 
de  votre  empire  est  un  sceptre  d'équité.  »  Et  que  vous 
Imitiez  celui  qui  dit  :  «  Parce  que  vous  avez  aimé  la  Jus- 
tice et  haï  l'iniquité ,  Dieu  vous  a  sacré  d'une  huile 
de  Joie.»  A  l'exemple  de  celui  que  Dieu  avait  sacré  avant 
tous  les  siècles,  d'une  manière  plus  excellente  que  tous 
ceux  qui  participent  à  sa  gloire  ;  savoir,  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.» 

S»  L'archevêque  prend ,  i  deux  mains ,  sur 
l'autel ,  la  couronne  de  Charlemagne  ;  Mgr  le 
Dauphin ,  Mgr  le  duc  d'Orléans  et  Mgr  le  duc  de 
Bourbon  s'avancent  et  se  placent  aux  cotés  de 
Charles  X.  Le  prélat  présente  la  couronne  au- 
dessus  de  la  tète  du  Roi ,  mais  sans  qu'elle  tou- 
che. Aussitôt  les  princes  y  portent  la  main  pour 
la  soutenir!...  Admirable  allégorie  qui  apprend 
au  monde  que  les  premiers  sujets  de  la  monar- 
chie jurent,  i  la  face  des  autels ,  de  soutenir  et 
de  défendre  la  couronne  que  la  religion  vient  de 
bénir  sur  la  tête  du  chef  de  leur  race  ! 

La  cérémonie  du  couronnement  étant  termi- 
née ,  l'archevêque  reconduit  le  Roi  à  son  trône. 
En  ce  moment ,  le  silence  religieux  qui  avait  été 
gardé  jusqu'alors,  est  interrompu;  des  cris  de 
vive  le  Roi!  parlent  de  tous  les  points  de  la  basi- 
lique; les  dames  des  tribunes  agitent  leurs  mou- 
choirs, les  acclamations  se  renouvellent  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  la  marche  de  S.  M.  Au 
dehors,  des  acclamations  bruyantes  répondent  à 
celles  de  l'intérieur  et  se  confondent  avec  le  bruit 
du  canon  et  de  la  mousqueterie  qui  annonce  au 
loin  l'accomplissement  de  cette  imposante  céré- 
monie. 

Le  soir  il  y  eut  festin  royal  dans  la  grande 
salle  de  l'archevêché  où  diverses  labiés  avaient 
été  dressées  pour  le  roi,  les  princes,  le  corps  di- 
plomatique, les  pairs,  les  prélats,  et  tous  les 
grands  fonctionnaires  de  l'Elat. 

Le  roi  avait  la  couronne  de  diamants  en  tête, 
les  princes  leur  couronne  ducale  en  or;  les  insi- 
gnes royaux  étaient  déposés  sur  la  table  qui  fui 
servie  par  les  grands  officiers  et  officiers  de 
l'hôtel. 

Les  maréchaux  de  France ,  debout  devant  le 
roi,  veillaient  sur  les  insignes  royaux ,  et  se  te- 
naient prêts  à  les  reprendre  au  moment  où  S.  M. 
quitterait  la  table.  Le  festin  dura  une  demi- 
heure,  au  son  d'une  musique  militaire. 

LL.  AA.  RR.  les  princesses  de  la  famille  royale 
assistaient  à  ce  festin  dans  une  tribune  qui  leur 
avait  été  préparée. 

30.  Tenue  du  chapitre  des  ordres  du  roi.  Dans 
la  première  séance,  S.  M.  reçoit  les  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit;  dans  la  seconde,  H.  le 
Dauphin  reçoit  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel. 

Ordonnance  du  roi  qui  nomme  chevaliers  com- 
mandeurs de  l'ordre  du  Saint-Esprit  :  MM.  les 
ducs  d'Uxès,  de  Chevrcnse,  de  Brissac,  de  Mor- 


(cmart,  de  Fitz-James ,  de  Lorges,  de  Poliznv 
de  Maillé,  de  Castries,  de  Narbonne-Pelel;  le 
maréchaux  comte  Jourdan,  due  de  Dalraalie,  tL 
duc  deTrévise;  les  marquis  de  la  Suze,  de  Dreov 
Brézé ,  de  Pastorel  et  de  la  Ferronnays  ;  le  vieotoi» 
d'Agoull,  le  marquis  d'Aulichamp,  gouverneur  k 
Louvre  ;  M.  Ravez ,  président  de  la  Chambre  it* 
Députés  ;  le  corn  le  Just  de  Noailles  et  le  doc 
Chartres,  fils  aîné  de  Mgr  le  duc  d'Orléans. 

31.  Visite  du  roi  à  l'bôpilal  Saint-Marcould.  « 
il  touche,  suivant  l'antique  usage ,  tous  les  ma- 
lades scrofuleux  qui  lui  sont  présentés  :  il  ses 
trouvait  121  auxquels  il  fit  une  croix  sur  le  frooi, 
en  disant  à  chacun  d'eux  :  a  Dieu  te  guérisse,  k 
roi  te  louche.  »  Scène  louchante  qui  excita  mo- 
ment la  reconnaissance  de  ces  malheureux  aux- 
quels  le  roi  laissa  en  partant  des  marques  de  a 
munificence. 

Charles  X  se  rendit  ensuite  i  l'antique  abhrt 
de  Sainl-Remy  où  il  fit  ses  dévotions  sur  le  ioo- 
beau  de  l'^pdfr*  de$  Français  dont  la  cuisse  avut 
été  découverte. 

Revue  au  camp  de  Saint-Léonard.  On  y  avri 
réuni  dix-sept  bataillons  d'infanterie  de  la  gardr 
et  de  la  ligne,  seize  escadrous  de  l'une  et  & 
l'autre,  un  escadron  de  la  gendarmerie  d'èhk, 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  ropk 
et  quatre  escadrons  des  gardes-du-corps. 

Au  milieu  du  camp  dressé  sous  les  murs  de  u 
ville,  dans  une  vaste  plaine  le  long  de  la  rivitre 
de  Vesle,  s'élevait  un  tertre  de  gazon  sarJeqod 
était  placé  le  portrait  du  roi,  et  au  ht*,sar  on 
fond  de  sable,  on  lisait  celte  ingénieuse  inscrip- 
tion tracée  en  bluets  et  en  marguerites  :  l»  «w- 
(ant  dans  le  camp  el  toujours  dans  nos  court. 
Après  la  revue  el  la  distribution  d'un  cerlai» 
nombre  de  croix  de  la  Légion-d'Hoaneur,  faite 
par  le  Roi  lui-même ,  les  troupes  ont  défilé  devant 
S.  M.  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  duc  * 
Bellune. 

I"  juin.  Retour  de  Charles  X  à  Cotnpiègne.  U 
Roi  s'arrête  à  Fismes  pour  visiter  MM.  de  Da- 
mas et  Curial  dont  l'état  s'était  beaucoup  amé- 
lioré. 

6.  Entrée  solennelle  de  Charles  X  à  Pan*. 
L'enthousiasme  est  général  à  la  vue  du  Roi  tr* 
chrétien.  S.  M.  se  rend  à  Notre-Dame  où  le  Tt 
Dtum  est  chanté  en  actions  de  grâces  de  la  faveur 
que  le  Tout-Puissant  a  accordée  au  monarque 
Des  distributions  abondantes  de  vin  ,  de  romo- 
tibles  cl  d'argent  furent  faites  aux  familles  indi- 
gentes. Le  soir  ,  la  ville  entière  fut  illuminée  ci 
un-  beau  feu  d'artifice  tiré  aux  Champs-Elysées- 
Des  bals  publics  donnés ,  dans  les  marchés  ,  aoi 
corporations  des  dames  cl  forts  de  la  halle,  de*  i 
charbonniers ,  ouvriers  des  ports ,  auxquels  <*  ' 
mêlèrent  une  foule  innombrable  d'ouvriers  <it  ■ 
toutes  les  classes,  terminèrent  gai  ment  cet»  ; 
belle  jour  née... 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Wurtemberg ,  arrivé 
à  Paris  sous  le  nom  de  comte  et  de  comte** 
de  Teck ,  sont  présentés  au  Roi  et  à  la  Cimilk 
royale. 
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8.  Fêle  de  la  ville  de  Paris  à  l'occasion  da 
Sacre  du  Roi.  Doux  mille  personnes,  prises  dans 
la  bourgeoisie  de  la  capitale  assistent  au  banquet 
royal  préparé  dans  la  satle  d'Angoulëmc ,  décorée 
de  peintures  représentant  les  événements  les  plus 
glorieux  de  la  guerre  d'Espagne.  Un  bal  brillant 
réunit ,  le  soir ,  plus  de  cinq  mille  personnes,  l'é- 
lite de  toutes  les  classes ,  dans  la  salle  d'Angou- 
lëme  et  dans  une  vaste  salle  construite  dans  la 
cour  pour  cette  solennité. 

«  Pendant  quinze  jours,  dit  V  Annuaire  histo- 
rique ,  ce  fut  une  succession  continuelle  de  fes- 
tins, de  bals,  de  fêtes  publiques  et  particu- 
lières, a  la  cour  et  chez  les  ministres  ;  de  repré- 
sentations théâtrales  que  le  Roi  et  la  famille 
royale  honorèrent  successivement  de  leur  pré- 
sence. Entre  toutes  les  fêles  particulières  ,  on  a 
distingué  celle  de  M.  le  duc  de  Norlhurnberland, 
ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  Britan- 
nique ,  où*  la  magnificence  du  service  a  surpassé 
tout  ce  qu'on  avait  vu  dans  ce  genre.  De  toutes 
les  pièces  de  théâtre  faites  pour  célébrer  l'époque 
du  sacre,  celle  de  l'Académie  royale  de  Musi- 
que, Pharamond,  donnée  le  10  juin  ,  a  laissé 
quelque  trace  dans  l'histoire  des  beaux-arts  par 
le  mérite  des  détails  du  poème  ,  par  quelques 
morceaux  de  musique,  mais  surtout  par  la  ri- 
chesse des  décorations  et  la  hardiesse  des  ma- 
chines, dans  la  belle  scène  de  la  vision  (1)  ;  elle  a 
rappelé  les  pompes  théâtrales  de  Versailles  dans 
le  grand  siècle.  » 

On  a  dit  à  la  louange  des  partis  eu  France  que, 
pendant  ces  touchantes  solennités,  toutes  les 
'  nuances  d'opinion  s'étaient  effacées  ,  confondues 
dans  un  même  sentiment;  pendant  quinze  jours, 
en  effet,  la  joie  populaire  ne  fut  point  attristée 
par  des  querelles  politiques  ;  les  déclamations 
de  la  presse  et  de  la  tribune  furent  momentané- 
ment étouffées  par  les  cris  de  vive  le  Roi  !  mais 
les  partis  ne  lardèrent  pas  â  reprendre  leur  al- 
lure ordinaire,  et,  selon  l'expression  d'un  écri- 
vain ,  on  peut  justement  appeler  celte  heureuse 
quinzaine  la  Trêve  du  Sacre. 

9.  Mort ,  à  Florence ,  de  la  princesse  Borghèse, 
sœur  de  Napoléon. 

13.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 
16.  Bolivar  ayaut  défait  l'armée  royaliste ,  le 
Pérou  se  constitue  en  république. 

2*2.  lucendie  du  château  de  Marrac ,  célèbre 
par  les  conférences  de  Bayonne,  en  1808,  entre 
Napoléon  et  la  famille  royale  d'Espagne. 

ZI  juillet.  Incendie  de  la  ville  de  Salins  (Jura). 
La  ville  proprement  dite  est  détruite;  plus  de 
cinq  mille  habitants  sont  sans  asile ,  sans  vête- 
nienls  et  sans  pain.  On  évalue  la  perle  générale 
à  6,080,000  fr.  Le  Roi  et  la  famille  royale  don- 

(1)  Le  poème  et  la  musique  de  Pharamond  avaient 
pour  chaque  acte  des  auteurs  différents  :  le  premier  acte 
'Hait  de  MM.  Ancclot  et  Boieldieu  ;  le  second  était  de 
MM.  Culraud  et  Berton ,  et  le  troisième  de  MM.  Sou- 
met cl  Kreutzer.  Les  décors  étaient  de  M.  Gicérl  et  les 
ballet:  de  M.  Gerdel. 


nenl  l'exemple  des  souscriptions  qui  s'élèvent  à 
près  d'un  million  avant  la  fin  de  l'année. 

7  septembre.  Le  roi  de  Portugal  reconnaît  l'in- 
dépendance du  Brésil  sous  l'empereur  don  Pé- 
dro,  son  fils. 

23.  Arrivée  à  Paris  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
sous  le  nom  de  comte  de  Ruppin.  Ce  monarque 
est  accompagné  du  prince  royal  de  Prusse  et  du 
prince  Albert,  ses  enfants.  Le  roi  de  Prusse 
quitta  Paris,  le  11  octobre,  pour  retourner  dans 
ses  étals. 

5  octobre.  Le  général  Lafayelte  débarque  au 
Iîavrc ,  de  retour  de  son  voyage  en  Amérique. 
Le  séjour  â  Rouen  de  M.  Lafayetle  donne  lieu, 
lo  8,  à  quelques  troubles  facilement  réprimés 
par  des  détachements  de  la  garde  royale  et  de 
la  gendarmerie. 

13.  Le  roi  de  Bavière ,  Maximilien-Josepb,  est 
trouvé  mort  dans  son  lit,  à  six  heures  du  matin, 
par  son  valet  de  chambre.  Ce  prince,  né  le  27  mai 
1756 ,  était  le  premier  roi  de  la  monarchie  bava- 
roise. Il  a  régné  vingt-six  ans  sur  la  Bavière, 
d'abord  comme  électeur,  ensuite  comme  roi,  de- 
puis 1806.  Le  prince  royal ,  Charles-Louis-Au- 
guste, appelé  à  lui  succéder ,  est  né  â  Strasbourg, 
le  25  août  1786.  Il  était  aux  eaux  de  Bruckeuau, 
lorsque  le  conseil  des  ministres  lui  expédia  un 
courrier  pour  lui  annoncer  la  mort  du  roi  son 
père. 

28  noremère.  Mort  du  général  Foy  (  Maximi- 
lien-Sébastien  )  ,  l'un  des  orateurs  les  plus  re- 
nommés du  parti  libéral  en  France.  Une  sous- 
cription est  ouverte  pour  faire  une  existence  con- 
venable -â  ses  enfants.  « 

1"  décembre.  Mort  de  l'empereur  Alexandre 
Paulowitsch,  autocrate  de  toutes  les  Russies,  à 
Taganrog.  Ce  prince,  né  le  25  décembre  1777, 
avait  succédé,  en  1801,  â  l'empereur  Paul  1", 
pou  père.  (  Voir  page  626.  ) 

Le  czarowitsch  Constantin ,  second  fils  de 
l'empereur  Paul  I",  devait,  suivant  l'ordre  de 
primogéniture ,  succéder  au  Irène  de  Russie 
après  la  mort  d'Alexandre  ;  mais  le  grand-duc 
Constantin  avait  renoncé  au  Irène  dès  l'année 
1822  (1) ,  et  son  frère  putné ,  Nicolas  Paulowitsh.  ^ 

(1)  Les  documents  suivant,  annexés  à  la  proclamation 
Impériale  de  l'empereur  Nicolas,  expliquent  le  secret 
qui  a  été  gardé  sur  la  détermination  de  Constantin  de 
renoncer  au  trône  de  Russie. 

1*  Lettre  de  S.  A.  I.  le  esarowitseh  grand  due 
Constantin,  à  V empereur  Alexandre. 

9  Sire , 

»  Enhardi  par  les  prémisses  multipliées  de  la  bienveil- 
lance de  S.  M  I.  envers  moi,  j'ose  la  réclamer  encore 
une  fois  et  mettre  à  ses  pieds  mes  humbles  prières.  Ne 
me  croyant  ni  l'esprit,  ni  la  capacité,  ni  la  force  néces- 
saires si  jamais  j'étais  revêtu  de  la  haute  dignité  à  la- 
quelle je  suis  appelé  par  ma  naissance,  je  supplie  ins- 
tamment V.  M.  I.  de  transférer  ce  droit  sur  celui  qui 
me  suit  immédiatement,  et  d'assurer  à  jamais  la  stabi- 
>  lité  de  l'empire.  Quant  à  ce  qui  me  concerne ,  je  don- 
(  nerai  par  cette  renonciation  une  nouvelle  garantie  et 
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fui  proclamé  empereur.  Celte  renonciation  inat- 
tendue vint  ajouter  à  l'étonnemcnl  que  la  moit 
d'Alexandre  causa  en  Europe. 

Alexandre  était  parti  le  13  septembre  de  Cxar- 
koje-Sélo,  sa  résidence  d'été,  accompagné  seu- 
lement  de  quelques  officiers-généraux  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  major-général  Dicbilsch 
et  son  premier  médecin,  le  docteur  Wylie.  1/ im- 
pératrice régnante  se  mit  en  route  deux  jours 
après.  S.  M.,  voyageant  a  petites  journées  .  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé .  ne  rejoignit 
son  auguste  époux  que  le  5  octobre  à  Taganrog. 
L'empereur  alla  au  devant  d'elle,  et  tous  deux 
fireut  leur  entrée  ,  au  milieu  des  transports  de 
joie  de  la  population,  dans  celte  même  ville  qui 
devait  être,  deux  mois  après  ,  le  théâtre  des 
plus  vives  douleurs.  Taganrog,  situé  dans  le  cli- 
mat le  plus  doux  de  la  Russie,  sur  nn  territoire 
fertile  et  dans  la  plus  heureuse  situation  ,  à  l'en- 
trée de  la  mer  d'Azow  et  près  de  l'embouchure 
do  Don  et  du  Wolga,  n'était ,  dans  l'origine , 

une  nouvelle  force  à  celle  à  laquelle  J'ai  librement  et  so- 
lennellement consenti  à  l'époque  de  mon  divorce  avec 
ma  première  épouse.  Toutes  les  circonstances  de  ma 
situation  présente  me  déterminent  de  plus  en  plus  à 
prendre  une  mesure  qui  prouvera  à  l'empire  et  au 
monde  entier  la  sincérité  de  mes  sentiments. 

»  Puisse  V.  M.  1.  accueillir  mes  vœux  avec  bonté; 
puissc-t-elle  déterminer  notre  auguste  mère  à  les  ac- 
cueillir elle-même  et  à  les  sanctionner  par  son  consente- 
ment Impérial  !  D  ns  le  cercle  de  la  vie  privée .  je  m'ef- 
forcerai toujours  fie  servir  de  modèle  à  vos  fidèles  sujets 
et  à  tous  ceux  qu'anime  l'amour  de  notre  chère  patrie 

»»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 

»  Constantin. 
»  Pétersbourg.  if  janvier  182g.  » 

2»  Réponse  de  tempèrent  Alexandre. 
«Très  cher  frère, 

»  Je  viens  de  lire  votre  lettre  avec  toute  l'attention 
qu'elle  mérite  :  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  pu  sur 
prendre,  ayant  toujours  sa  apprécier  les  sentiments 
élevés  de  votre  cœur;  elle  m'a  fourni  une  nouvelle 
preuve  de  votre  sincère  attachement  à  l'état .  et  de  vos 
soins  prévoyants  pour  sa  tranquillité. 

»>  Suivant  vos  désirs,  j'ai  communiqué  voire  lettre  a 
notre  très  chère  mère;  elle  Ta  lue  pénétrée  des  mêmes 
sentiments  que  moi ,  et  reconnaît  avec  gratitude  les  no- 
bles motifs  qui  vous  ont  dirigé. 

»  D'après  ces  motifs ,  allépnés  par  vous ,  H  ne  nous 
reste  à  tous  deux  qu'à  vous  laisser  toute  liberté  de  sui- 
vre vos  résolutions  Inaltérables,  et  de  prier  le  Tout-Puis- 
sant, de  faire  produire  a  des  sentiments  aussi  purs  les 
résultats  les  plus  satisfaisants. 

»  Je  suis  pour  toujours  votre  très  affectionné  rrerc. 

»  Alexandre. 

»Saiot-Pétershourg.  22  février  1*29.. 

8'  Lettre  du  grand-duc  Constantin  à  S.  M.  V impé- 
ratrice mère. 
•  Très  gracieuse  princesse,  tretchére  mère, 
»  C'est  avec  la  douleur  la  plus  profonde  que  j'ai  reçu 
hier,  à  sept  heures  du  soir,  par  l'organe  du  baron  de 
Diebllsch  et  du  prince  Wolkonsky.  la  nouvelle  de  la 
mort  de  notre  adoré  souverain  et  de  mon  bienfaiteur 


qu'une  vaste  forteresse  destinée  à  déJeoJw' 
provinces  méridionales  de  l'empire  des  ioetir*  i 
des  Turcs  et  des  Barbares  ;  mais,  depui»  h  r.? 
quéle  de  la  Crimée  ,  l'importance  îte  cette  .  ' 
avait  diminué  comme  position  militaire.  «- 
influence  commerciale  y  avait  beaucoup 
Taganrog  était  devenu  l'entrepôt  d'un  connu" 
considérable  en  blés,  en  laines,  en  fer,  eue." 
en  toiles,  en  caviar,  en  suifs  et  en  toute» 
de  produits  du  sol  russe.  L'empereur  se  pn-; 
sait  d'agrandir  encore  ses  relations  en  loi  nt 
dant  les  franchises  du  port  d'Odessa.  Pour?' 
elairer  sur  les  moyens  de  parvenir  à  souk 
Alexandre  faisait  de  fréquentes  excursions  L 
tôt  à  pied  et  tantôt  a  cheval ,  sot  les  cote»fe 
mer  d'Azow  et  dans  les  stanitzast  des  cr**r> 
du  Don.  La  beauté  de  la  saison  favori?*!  *- 
voyages.  L'empereur  voulut  en  profiter  pur 
siter  les  établissements  de  Crimée,  de  eeik '.<■ 
meuseTauride  que  la  grande  Catherine  se >< 
sait  à  regarder  comme  une  station  militaire  àew 

d  Partageant  avec  V.  M.  I.  le  deoll  qui  noo»  arr.v 
Je  prie  le  Seigneur  de  nous  accorder  dans  «a  mf*ï i  \ 
lea  forces  nécessaires  pour  remplir  les  devoirs  ife  ik 
soqJ  imposés. 

v  La  situation  dans  laquelle  noua  jette  cet  éieamr. 
exige  que  je  dépose  mes  véritables  sentîmes*»  «La? 
sein  de  V.  M.  1.  Elle  sait  que  ,  n'écoutant  que  au 
Innlé  personnelle,  je  priai  l'empereur  Alexandre 
eler  toutes  les  dispositions  qui  devaient  résoJifr  -. 
renonciation  au  trône ,  et  que  ce  monarque  m»-Jî,  n 
conséquence,  son  rescrlt  du  3  février  ftîfi  tf  ur'«- 
nonca  que  V.  M  I  approuvait  ma  rèsotabw.  et  fttt 
ce  qu  elle  même  m'a  déclaré  de  vive  voix. 

»  L'empereur  voulut ,  en  outre,  que  tous  ktsatw  re- 
latifs à  ma  renonciation  demeurassent  en  mon  sww 
sous  le  sceau  du  secret. 

»  Accoutumé  .  dès  mon    enfance  .  a  me  ceaf:^ 
aux  ordres  de  feu  mon  auguste  père ,  comme  a  «cv 
mon  frère  l'empereur   défunt .  ainsi  qn'à  tes'-  *■ 
V.  M.  I. .  Je  regarde  comme  un  devoir  de  inw*"'  , 
mes  droits  au  trône ,  en  exécution  des  lois  d  bérrtu 
S.  A.  I.  mon  frère  Nicolas  et  à  ses  héritiers. 

»  C'est  avec  la  même  sincérité  que  je  déeUrr  î* 
sans  former  d'autre  vœux,  je  m'estimerai  beurra  i  ' 
[dus  de  trente  ans  de  services.  Uni  envers  mon  an?;* 
père  qu'envers  l'empereur  mon  frère,  il  me  so.t 
de  les  consacrer  désormais,  avec  la  même  fidélité  a*  ' 
l'empereur  Nicolas ,  auquel  Je  témoignerai  tout  le 
tout  le  dévoûment  qui  m'ont  animé  jusqu'ici,  et 
nimeront  jusqu'à  la  fin  de  mon  existence. 

»  Après  avoir  exprimé  de  cette  manière  mes* 
ments  aussi  sincères  qu'invariables .  je  me  jeut  u 
pieds  de  V.  H.  I.  en  la  priant  très  h  u  m  b leroe*t  (• 
cueillir  avec  bonté  la  présente  lettre,  d'en  faire  r<«:i 
tre  le  contenu  à  qui  de  droit .  aûn  que  les  volons 
feu  l'empereur,  mon  frère  et  seigneur,  ainsi  que  ks .:- 
tentions  de  V.  M.  I.  soient  exécutées  dans  tout» 
étendue.  Je  prends  la  liberté  d'envoyer  à  V.  II.  I.  «■ 
copie  de  la  lettre  que  j'écris  par  le  présent  coo.t*  ' 
S.  11.  I.  l'empereur  Nicolas. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

»  Constantes 

»  Varsovie,  26  novembre  (8  décembre)  1825  a 
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Bysance  ;  il  alla  successivement  à  Symphcropol, 
à  Uganda  ,  où  il  voulait  faire  élever  un  château 
impérial,  à  Alupka,  à  Scbastopol,  à  Baklschi- 
scrayet  àKloslow.  Dans  les  dernie'rsjoursdcson 
voyage,  quoique  la  température  fui  refroidie, 
l'empereur  voulut  faire  à  cheval  un  long  trajet 
sur  la  cote  de  colle  mer  putride  si  souvent  fatale 
aux  Russes  :  il  fut  pris  d'un  refroidissement  et 
revint ,  le  18  novembre  ,  à  Taganrog  avec  un 
accès  de  fièvre.  Malheureusement  il  se  fil  illu- 
sion sur  son  état,  et  refusa  de  suivre  ,  clans  les 
premiers  jours  de  sa  maladie,  le  traitement  que 
son  médecin  avait  prescrit  (l>  Le  2%,  la  fièvre 
prit    un  caraclèrc  plus  alarmant  :  un  érysi- 
piMc  que  l'empereur  avait  à  la  jambe  disparut 
extérieurement;  l'auguste  malade  fut  alors  si 
frappé  de  cet  accident,  qu'il  s'écria  :  «  Je  mour- 
rai comme  ma  sn?ur.  »  Il  se  décida  a  prendre 
les  conseils  do  son  médecin.  Les  sangsues  qu'on 
lui  appliqua  calmèrent  l'inflammation  pendant 
quelques  heures;  mais  la  fièvre  reprit  bicnlOt 
un  nouveau  degré  d'intensité  ;  un  caraclèrc  ner- 
veux paralysa  reflet  des  synapismes ,  cl  l'état  du 
malade  empira  d'heure  en  heure....  Le  docteur 
Wylic  avait  appelé  les  plus  habiles  médecins  des 
environs  et  même  de  la  Crimée  pour  consulter 
avec  eux  :  ils  employèrent  vainement  tout  ce 
que  l'art  offrait  de  ressources,  il  était  trop  tard. 
L'empereur  comprit  alors  sa  position  ,  et  voulut 
recevoir  la  sainte  communion.  Dans  la  journée 
<i<i  28,  le  malade  parut  être  a  l'extrémité;  il  la 
p.r>sa  presque  sans  connaissance  cl  dans  un  étal 
di!  léthargie  ou  de  convulsions  nerveuses  conti- 
nuelles. Le  29,  on  eut  une  lueur  d'espérance  : 
l'empereur  s'endormit  ce  jour  la  et  ne  se  réveilla 
qu'à  neuf  heures  du  malin  ;  la  journée  était 
belle,  un  beau  soleil  d'automne  éclairait  l'hori- 
zon. L'empereur  fit  ouvrir  les  stores  de  ses  croi- 
sées, et  s'écria  d'une  voix  assez  forte  :  «  Comme 
il  fait  beau  !  »  Il  demanda  l'impératrice ,  qui 
n'avait  point  quitté  le  chevet  de  son  lit  pendant 
les  moments  de  crise,  cl  lui  dit,  en  lui  baisant 
la  main  :  «  Vous  devez  élre  bien  fatiguée.  »  Il 
y  eut  encore  quelques  symptômes  favorables 
dans  sa  maladie;  mais  le  30  (oui  espoir  s'évanouit  ! 
Le  1"  décembre,  sortant  de  l'état  de  léthargie  qui 
n'avait  eu ,  depuis  le  21,  que  de  courts  interval- 
les ,  presque  toujours  marqués  par  le  délire, 
l'empereur  ouvrit  les  yeux  et  les  porta  avec  in- 
térêt sur  son  auguste  épouse  ,  le  général  Die- 

(t)  Le  docteur  Wylle  a  écrit,  en  latin,  le  Journal 
«le  la  maladie  de  l'empereur  ;  on  y  lit  qu'on  revenant  de 
>»  Crimée,  Alexandre  était  frappé  d'un  abattement 
d'esprit  et  de  corps  qui  ne  présenta  d'abord  que  les 
sym  ptemes  d'une  fièvre  ordinaire.  «  Les  causes  de  cette 
maladie,  dit  M.  Wylic.  sont  quelquefois  un  travail  trop 
assidu,  des  affections  morales,  la  crainte  et  l'inquiétude. 
One  cause  secondaire  est  le  séjour  on  le  voyage  dans  des 
contrées  marécageuses  ou  nouvellement  cultivées.  L'em- 
pereur refusa  d'employer  aucun  des  remèdes  efficaces 
quon  lui  prescrivit,  et,  en  peu  de  jours,  la  fièvre  devint 
un  typhus  violent,  accompagné  quelque  fois  de  délire.  « 
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bitsch,  le  prince  Wolkonsky,  le  docteur  vVylie... 
Il  ne  pouvait  plus  parler,  mais  il  conservait  en- 
core toute  sa  mémoire  :  il  reconnut  toutes  les  por 
sonnes  qui  entouraient  son  lit  de  douleur;  il  se 
pencha  vers  l'impératrice,  lui  prit  la  main  et  la 
porta  sur  sou  cœur,  comme  pour  lui  dire  un 
éternel  adieu.- Pendant  le  profond  et  douloureux 
silence  que  cette  scène  déchirante  excitait,  il 
rendit  le  dernier  soupir  ,  à  dix  heures  cinquante 
minutes  du  matin  (1).  L'impératrice,  faible  et 
souffrante  elle-même  ,  avait  passé  des  nuits  en- 
tières à  célé  du  lit  de  son  époux  mourant  :  elle 
avait  reçu  son  dernier  soupir,  elle  voulut  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  elle  lui  lava  elle- 
même  les  mains  et  le  visage,  lui  ferma  les  youx 
et  la  bouche,  et  après  avoir  rempli  ces  pénibles 
devoirs,  calme  et  résienèc  à  la  volonté  do  Dieu, 
elle  se  précipita  sur  le  corps  inanimé  de  celui 
qu'elle  avait  tant  chéri ,  et  s'abandonna  a  toule 
l'effusion  de  sa  douleur. 

«  Notre  ange  est  au  ciel,  écrivait-elle  quelques 
»  inslans  après  à  l'impératrice-mèrc,  et  moi  je 
»  végète  sur  la  lerre.  Qui  aurait  pensé  que  moi, 
»  faible,  malade,  je  pourrais  jamais  lui  survi- 
»  vre?  Maman,  ne  m'abandonnez  pas  ,  car  je 
»  suis  absolument  seule  dans  ce  monde  de  dou- 
»  leur...  Notre  cher  défunt  a  repris  son  air  de 
»  bienveillance  :  son  sourire  roc  prouve  qu'il  est 
»  heureux,  et  qu'il  voit  des  choses  plus  belles 
»  qu'ici-bas...  Une.  seule  consolation  dans  eello 
»  perte  irréparable  est  que  je  ne  lui  survivrai 
»  pas:  j'ai  l'espérance  de  m'unir  bientôt  à  lui.  » 
Celle  infortunée  princesse  (  Elisabclh-Alcxicwna 
de  Bade  ) ,  a  effectivement  succombé  à  sa  douleur, 


(1)  Nous  nous  sommes  beaucoup  étendus  sur  les  der- 
niers moments  de  l'empereur  Alexandre ,  afin  de  mettre 
nos  lecteurs  à  même  d'apprécier  les  conjectures  de  quel- 
ques écrivains,  qui  ont  cru  voir  des  circonstances  mysté- 
rieuses dans  cet  événement  si  important  pour  l'Europe 
C'est  dans  ce  but  que  nous  rapporterons  encore  quelques 
passages  du  journal  du  docteur  Wylic  :  a  L'empereur, 
dit  un  jour  à  M.  Wylic  :  «  Laissez-moi.  je  sais  moi-même 
ce  qu'il  me  faut,  du  repos,  de  la  solitude ,  de  la  tran- 
quillité... »  Vn  autre  jour  .  Il  lui  disait  :  «Mon  ami ,  ce 
sont  mes  nerfs  qu'il  faut  soigner  ;  ils  sont  dans  un  dé- 
sordre épouvantable.  —  C'est  un  mal .  répliqua  M.  Wy- 
lic ,  dont  les  rois  sont  plus  souvent  atteints  que  les  par- 
ticuliers. —  Surtout  dans  les  temps  actuels,  reprit  vive- 
ment Alexandre....  Ah  !  j'ai  bien  sujet  d'être  malade...» 
Enfin ,  étant  en  apparence  sans  aucune  fièvre,  l'empe- 
reur se  tourna  brusquement  vers  le  docteur,  qui  était 
seul  à  côté  de  lui  :  «  Mon  ami,  s'écria-t-ll .  quelle  action, 
quelle  épouvantable  action  !»  Et  il  Gin  sur  son  médecin 
un  regard  terrible  et  Incompréhensible.  M.  Wylle  dit 
qu'il  croit  que  cette  exclamation  a  été  le  commence- 
ment du  délire  qui  s'est  souvent  manifesté  pendant  la 
maladie  de  l'empereur.  Dans  un  autre  endroit  de  son 
récit,  il  déclare  qu'il  ne  saurait  se  permettre  d'entrer 
dans  plus  de  détails  sur  I  origine  des  affections  morales 
qu'éprouvait  l'empereur  Alexandre.  Ces  affections  mo- 
rales ont-elles  réellement  existé? et.  dans  ce  cas,  de 
quelle  nature  étaient  les  peines  de  l'empereur .  de  Rua» 
sle  t  Voilà  ce  que  l'histoire  n'a  pas  encore  révélé ,  et  ce 
qu'elle  ne  révélera  peut-être  jamais.» 


Digitized  by  Google 


le  16  mai  18&.,  «,  ««toff,  gouvernement  de 
Twer,  au  moment  où  elle  se  rendait  de  Ta- 
ganrog  à  Kalouga  pour  rejoindre  l'impéralrice- 
raère  qui  était  allée  au-devant  d'elle.  La  veuve 
d'Alexandre  était  âgée  de  quarante-huit  ans. 

23.  Cérémonie  funèbre  à  la  suite  de  laquelle 
on  dépose  la  dépouille  mortelle  d'Alexandre  1", 
empereur  de  toutes  les  Russics  dans  le  couvent 
de  Saint  -  Alexandre  -Newsky  à  Taganrog.  Le 
corps  de  l'empereur  défunt  a  été  transporté  l'an- 
née suivante  à  Saint-Pétersbourg,  exposé  pen- 
dant huit  jours  dans  la  cathédrale  de  Casan  ,  et 
inhumé,  le 25 mars  1826,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  destinée ,  depuis  Pierre- 
le -Grand,  à  la  sépulture  des  souveraius  mosco- 
vites. 

26.  L'empereur  Nicolas  est  proclamé  â  Saint- 
P^lersbourg.  Vainement  quelques  officiers  es- 
sayent d'entraîner  les  troupes  dans  un  mouve- 
ment insurrectiouncl  dont  le  but  est,  dit-on, 
d'instituer  une  république  tl axone.  La  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  du  nouvel  empereur  dé- 
jouent tous  ces  complots.  La  nouvelle  de  la  mort 
d'Alexandre  arriva  à  Varsovie  le  7  décembre 
1825,  deux  jours  avant  qu'on  neTapprtt  à  Saint- 
Pétersbourg.  Aussitôt  le  vice-roi  (Constantin)  fil 
assembler  les  autorités  et  les  régiments  qui  te- 
naient garnison  dans  la  ville,  et  leur  fit  prêter 
serment  au  czarowitsch  Nicolas,  leur  nouvel  em- 
pereur. Il  expédia  des  ordres  en  conséquence 
dans  toutes  les  provinces  de  son  gouvernement 
pour  qu'on  remplit  les  mêmes  formalités.  Quel- 
ques personnes  en  Russie  savaient  que  le  grand- 
duc  Constantin  avait  renoncé  à  la  couronne  im- 
périale ,  mais  elles  pensaient  qu'à  la  mort 
d'Alexandre ,  le  grand-duc  reviendrait  sur  cet 
engagement.  Il  trompa  celle  conjecture,  et  pen- 
dant qu'il  donnait  à  Varsovie  un  exem  pic  de  fi- 
délité malheureusement  trop  rare  chez  les  princes 
nés  sur  les  marches  du  trône ,  Nicolas  montrait  à 
Saint-Pétersbourg  une  générosité  qui  n'est  pas 
moins  sublime.  A  la  nouvelle  de  la  perto  que 
l'empire  venait  de  faire  ,  Nicolas  regarda  comme 
nulle  la  renonciation  de  son  frère  aîné  ,  et  fit 
prêter  aux  troupes  de  cette  capitale  le  serment 
de  fidélité  à  l'empereur  Constantin.  L'histoire  ne 
rapporte  pas  beaucoup  d'exemple  d'un  débat  si 
généreux  entre  deux  frères  qui  pouvaient  se  dis- 
puter le  plus  grand  empire  du  monde!  Cepen- 
dant de  nouvelles  dépêches  de  Varsovie  ne  lais- 
sant plus  de  doute  sur  la  résolution  de  Constan- 
tin, il  fallut  faire  prêter  aux  soldats  le  serment 
d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas.  Tout  l'empire 
le  prêta  ;  mais  le  saug  coula  dans  Saint-Péters- 
bourg. Une  association  ,  formée  entre  des  bour- 
geois et  des  militaires  de  la  capitale,  avait  réso- 
lu de  changer  l'ordre  de  choses  en  Russie  et  d'y 
une  république  slavone  (1).  Le  26  dé- 
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cembre ,  jour  où  les  troupes  devaient  prêter  i 
meut  d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas ,  fat  dési- 
gné pour  l'explosion  du  complot.  On  répandit  datt- 
les  rangs  des  troupes  que  Constantin  revendiquait 
le  trône  el  qu'il  marchait  en  armes  sur  la  capitale. 
Egarés  par  leurs  chefs,  séduits  par  leurs  promes- 
ses, les  régiments  de  Moscow  ,  les  grenadiers  da 
corps  et  les  marins  de  la  garde  refusèrent  le  ser- 
ment el  crièrent  rire  Constantin  !  A  la  nouvelle 
de  ce  désordre ,  le  jeune  empereur  sortit  de  «os 
palais,  à  la  tête  du  régiment  de  Preobrasynckj 
et  le  canon  dispersa  en  un  moment  les  révoltés 
Le  lendemain  de  la  révolte,  Nicolas  passa  et> 
revue  tous  les  régiments  de  la  garnison .  il  accor- 
da à  ceux  de  Preobrasyncky  et  de  SémenotTA) 
le  droit  de  porter  sur  leurs  épauleltes  le  chiffre 
d'Alexandre  ln;  et  il  dit  aux  marins  de  la  garde: 
a  Vous  avez  perdu  l'honneur,  tâchez  de  le  re- 
n  couvrer;  je  vous  pardonne.  *  Ces  soldats  ré- 
pondirent par  un  hourra  général  de  reconnais- 
sance et  de  dévoùment.  Quand  le  prince  Ser;p- 
Trubelskol,  chef  des  conjurés,  fut  conduit  désar- 
mé devant  l'empereur ,  il  essaya  de  soutenir 
iunocence;  mais,  altéré  par  la  vue  des  papiers 
qu'on  mit  sous  ses  yeux ,  il  tomba  aux  pieds  de 
son  souverain  ,  implorant  sa  pitié  et  demandant 
grâce  de  la  vie.  Le  monarque  lui  répondit  :  «  Si 
»  vous  vous  sentez  la  force  de  survivre  à  voire 
»  honte  et  aux  remords  de  votre  conscience,  vous 
»  pouvez  annoncer  à  votre  épouse  que  je  roui 
»  fais  grâce  de  la  vie.  »  La  punition  des  rebelles 
fut  confiée  à  la  haute  cour  de  justice  de  Sainf- 
Pétersbourg  *  sur  cent  vingt-un  accusés  traduits 
devant  elle ,  cette  cour  en  condamna  trente-six 
à  mort  ;  les  autres  furent  condamnés  à  des  peines 
plus  ou  moins  longues  d'emprisonnement  ou  à 
l'exil  en  Sibérie  ;  mais  l'empereur  adoucit  la  sé- 
vérité de  la  justice  pour  la  plupart  des  condamnés, 
et  montra  la  plus  noble  indulgence  pour  ceni 
que  leur  extrême  jeunesse  excusait  de  s'être  lais- 
sés affilier  à  une  secte  dont  ils  ne  cou  nattai  eut 
le  but  qu'imparfaitement.  Cette  conjuration,  ces 
troubles  répandirent  d'abord  une  sombr~.  couleur 
sur  l'avènement  de  Nicolas  ;  mais  le  noble  carac- 
tère du  jeune  monarque  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissances rassuraient  ceux  qui  avaieut  eu  le 
bonheur  de  vivre  dans  son  intimité  ;  et,  ene/Tet, 
le  nouveau  règne  ne  tarda  pas  à  s'anuo:»cer  par 
des  actes  de  sagesse  cl  de  modération. 

D'après  V Annuaire  du  Bureau  des  longitudes, 
publié  à  la  fin  de  cette  année,  la  population  de  la 
France ,  y  compris  l'Ile  de  Corse ,  est  évaluée  ea 
1825  à  31,000,000  individus. 


(1)  Un  mot  d'un  soldat  russe  peut  faire  apprécier  le 
peu  de  secours  que  les  conjurés  devaient  attendre  des 
troupes.  Au  milieu  des  hourras  républicains  que  pou  li- 
raient les  compagnies  entraînées  dans  la  rébellion,  ei 


1826. 

Au  milieu  des  querelles  religieuses  que 
parli  libéral  avait  appelées  en  aide  aux 


excitées  par  la  prédication  ou  la  lecture  du  caiérhlstnt . 
un  vieux  grenadier  dit  a  Mourawief .  l'un  des  chefs  *  | 
cette  révolte  :  •  Je  veux  bien  crier:  Vive  ta 
Slavont  I  mais  qui  sera  notre  empereur  T» 
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sions  politiques  de  la  Iribane  et  de  la  presse,  on 
spectacle  édifiant,  inconnu  à  la  génération  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  vient  consoler  et  cé- 
jouir  les  aines  chrétiennes.  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  annonce  l'ouverture  du  jubilé  de  l'année 
sainte,  dans  un  mandement  où  respire  l'onction 
évangélique,  la  charité  chrétienne  et  la  tolérance 
relieuse;  mais  dans  lequel  il  s'élève  néan- 
moins «  contre  les  doctrines  pestilentielles,  con- 
tre le  poison  dos  écrits  pernicieux  qui  circule 
dans  tontes  les  veines  de  la  société,  de  manière 
à  infecter  plusieurs  générations;  effets  déplora- 
bles d'une  licence  qui  alarme ,  dit  S.  G. ,  et  qne 
condamnent  même  les  plus  zélés  partisans  de 
cette  liberté  raisonnable  dont  il  est  si  difficile 
aux  plus  sages  de  marquer  à  présent  les  justes 
bornes  et  de  régler  la  mesure.  » 

15  février.  Cérémonie  religieuse  dans  l'église 
métropolitaine  pour  l'ouverture  du  Jubilé. 
LL.  AA.  RR.,  madame  la  Dauphine  et  Madame, 
duchesse  de  Berry ,  assistent  i  celle  imposante 
solennité. 

Ce  fui  pendant  que  la  France  se  livrait  aux 
exercices  du  Jubilé,  que  M.  de  Montlosier  fil 
paraître  son  Mémoire  à  consulter  sur  un  système 
religieux-politique  et  tendant  à  renverser  ta  reli- 
gion ,  la  société  et  le  trône.  Le  bul  de  cet  ouvrage 
était  de  dénoncer ,  d'abord  à  l'opinion  publique, 
puis  aux  cours  royales  du  royaume,  l'existence 
clandestine  des  Jésuites ,  introduits  en  France, 
selon  l'auteur,  pendaul  le  gouvernement  impé- 
rial, sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi,  et  la  forma- 
lion  d'une  congrégation  religieuse  étendue  par 
ses afïiUatious,  disait-il,  dans  toutes  les  classes, 
et  devenue,  depuis  la  Restauration ,  uno  secte 
politique  dirigée  par  le  parti  jésuitique ,  et  dont 
l'influence  pesait  partout  sur  la  puissance  civile 
et  politique. 

Le  Mémoire  à  consulter  fit  une  vive  sensation. 
C'était  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  figuré 
avec  honneur  dans  le  côté  droit  de  l'Assemblée 
Constituante,  et  qui  depuis  avait  constamment 
servi  de  son  épée  et  de  sa  plume  la  cause  de  la 
monarchie.  Les  uns  virent ,  dans  celte  défection 
de  M.  de  Montlosier,  un  dévoôAient  à  la  cause 
de  la  liberté  civile  et  religieuse;  les  autres  n'y 
trouvèrent  que  la  révélation  d'un  esprit  faux , 
atteint  de  vertige  et  de  monomanie ,  qui  trahis- 
sait ses  anciennes  convictions  par  un  vain  dé- 
sir de  célébrité.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  parti  libé- 
ral accueillit  avec  enthousiasme  un  auxiliaire 
aussi  important.  Mais  M.  de  Montlosier  trouva 
des  adversaires  éloquents,  et  parmi  eux  il  faut 
distinguer  le  célèbre  auteur  de  la  Législation 
primitive  (  M.  de  Bonald  ) ,  et  Mgr  l'évèque 
d'Hermopolis  qui  combattit  victorieusement  le 
Mémoire  à  consulter  dans  un  discours  prononcé 
à  la  Chambre  des  Députés.  (Séance"du  24  mai  1826.) 
La  plupart  des  faits  ou  des  allégations  avancées 
par  H.  de  Montlosier  furent  positivement  dé- 
mentis, et  surtout  le  but  politique  qu'il  assignait 
i  la  congrégation.  On  reprocha ,  en  outre ,  à  M.  | 
de  Montlosier  l'imprudence  des  questions  qu'il 
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avait  soulevées,  des  outrages  qu'il  faisait  remon- 
ter jusqu'au  trône,  et  des  attaques  directes  cou 
tre  la  religion  qu'il  insultait  dans  la  généralité 
de  ses  ministres ,  puisque  son  mémoire  tendait 
à  établir  que  la  tranquillité  et  la  liberté  de  l'étal 
étaient  incompatibles  avec  l'esprit  du  clergé  ca- 
tholique (1). 

10  mars.  Mort  de  Jean  V.I,  roi  de  Portugal. 

15.  Incendie  du  théâtre  de  MM.  Franconi. 
faubourg  du  Temple,  à  la  suite  d'une  représen- 
tation de  la  pièce  intitulée  :  V Incendie  de  Salins. 

24.  Mort  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency dans  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  sa 
paroisse,  où  il  s'était  rendu  avec  sa  femme  et  sa 
fille,  pour  faire  sa  prière  au  tombeau  du  Sauveur 
du  monde.  M.  de  Montmorency,  gouverneur  de 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  avait  été  reçu  membre 
de  l'Académie  Française,  le  8  février  précédent. 

3  avril.  Troubles  à  l'école  des  arts  et  métiers 
do  Cl.àlons.  Vingt-cinq  élèves  sont  renvoyés 
dans  leurs  familles ,  et  quelques  antres  sont  tra- 
duits devant  les  tribunaux.  Ils  ont  été  acquittés. 

12.  M.  le  duc  de  Rivière  est  nommé  gouver- 
neur de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

22.  M.  l'abbé  de  Lamennais  est  traduit  devant 
la  police  correctionnelle  pour  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  Religion  considérée  dans 
ses  rapports  avec  l'ordre  politique  et  civil.  Après 
plusieurs  audiences,  M.  de  Lamennais  est  ren- 
voyé de  la  plainte,  quant  à  l'accusation  d'attaques 
contre  ta  dignité  royale ,  contre  les  droits  que  le 
Roi  tient  de  sa  naissance,  contre  son  autorité 
constitutionnelle  et  contre  l'inviolabilité  de  sa 
personne;  mais  l'accusation  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  est  admise  par  le  tribunal, 
qui  statue,  en  ces  termes ,  sur  ce  chef  de  la  pré- 
vention :  <t  Attendu  que  les  passages  incriminés 
forment  une  très  petite  partie  de  l'ouvrage  ;  que 
le  surplus  est  employé  à  l'examen  des  questions 
Idéologiques  dont  la  discussion  et  la  controverse 
sont  permises  et  ne  sont  pas  de  la  compétence 
des  tribunaux;  que  le  livre,  dé  sa  composition, 
ne  peut  être  lu  et  apprécié  que  par  les  person- 
nes instruites  et  éclairées;  que  le  caractère  res- 
pectable dont  M.  l'abbé  de  Lamennais  est  revêtu 
doit  être  pris  en  considération  ; 

(1)  La  cour  royale  de  Paris,  toutes  les  chambres  as- 
semblées, prononça,  le  18  août,  sur  la  dénonciation  de 
SI.  de  Montlosier.  Cinquante-sept  membres  assistaient, 
dit-on .  a  cette  délibération  dont  les  débats  eurent  lieu  à' 
buis  clos.  Après  cinq  heures  d'audience ,  les  opinions 
de  la  cour  se  réunirent  pour  une  déclaration  d'incompé- 
tence motivée  sur  ce  que  •  d'après  la  Charte  constitu- 
tionnelle qui  fait  aujourd'hui  le  droit  publie  des  Fran- 
çais, Il  n'appartient  qu'a  la  haute  police  du  royaume 
de  supprimer  ou  de  défendre  les  congrégations,  associa- 
tions et  autres  établissements  de  ce  genre  qui  sont  ou 
seraient  formés  au  mépris  des  lois.  •  Cette  décision  no 
mit  pas  fin  a  la  guerre  qne  M.  de  Montlosier  avait  décla- 
rée aui  Jésuites.  A  peine  la  session  de  1827  était-elle 
ouverte  que  cet  Infatigable  adversaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  adressa  aux  Chambres  deux  pétluons  dans  les- 
quelles tl  avait  formulé  de  nouvelles  attaques  contre 
cette  société. 
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»  Condamne  l'abbé  do  Lamennais  à  30  francs    le  Portugal,  ont  fortifié  la 


d'amende;  ordonne  que  l'ouvrage  ayant  pour 
titre  :  De  la  Religion  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'ordre  politique  et  civil,  sera  saisi  partout 
où  besoin  sera ,  par  tous  les  officiers  de  police 
judiciaire ,  légalement  requis  ,  en  vertu  du 
prisent  jugement;  ordonne  la  destruction  au 
greffe  du  tribunal  des  exemplaires  qui  seront 
saisis,  et  condamne  l'abbé  de  Lamennais  aux 
dépens.  » 

30.  Loi  qui  régie  la  répartition  de  l'indem- 
nité stipulée  en  faveur  des  anciens  colons  de 
Saiut-Domiugue. 

Déclaration  des  évèques  de  France  relative- 
ment à  l'indépendance  des  rois  dans  l'ordre 
temporel. 

17  mai.  Publication  de  la  loi  sur  les  substitu- 
tions. Le  projet  ministériel  contenait  une  dispo- 
sition relative  aux  successions  ,  mats  elle  a  été 
repoussée  par  la  Chambre  des  Pairs. 

18.  Troubles  à  Kooeu ,  à  l'occasion  des  exer- 
cices des  missionnaire*. 

11  juin.  M.  RayuouarJ  donne  sa  démission  des 
fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Française.  Ce  fait  est  sans  exemple  dans  les  fastes 
de  cette  illustre  compagnie. 

7  juillet.  Mort  de  M.  Bcllart ,  piocureur^ré- 
néral  prés  la  cour  royale  de  Pai  is  et  membre 
du  conseil-général  do  département.  Le  lence- 
main,  le  conseil  général,  pénétré  do  reconnais- 
sance pour  les  services  que  M.  Bcllart  a  rendus  a 
la  ville  de  Paris,  dans  l'exercice  des  fonctions 
municipales  qu'il  a  exercées  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  voulant  honorer  une  si  belle  vie,  décide  a 
l'unanimité  que  la  ville  de  Paris  se  chargera  des 
funérailles  «le  cet  illustre  magistrat. 

18  septembre.  Arrivée  a  Paris  de  M.  Canning, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  11.  Britan- 
nique. 

«  Ce  n'était ,  selon  les  journacx  officiels  du 
temps,  qu'un  voyage  de  distraction  et  de  plaisir, 
puisque  ce  ministre  amenait  avec  lui  sa  famille  ; 
mais  des  circonstances  politiques  nouvelles,  l'af- 
faire des  Grecs,  les  conférences  de  Saint-Péters- 
bourg, la  révolution  opérée  à  Constaulinople,  la 
guerre  qui  venait  d  éclater  entre  la  Russie  et  la 
Perse,  la  reconnaissance  par  le  cabinet  britanni- 
que des  étals  américains  détachés  de  la  monar- 
chie espagnole,  la  constitution  envoyée  du  Bré- 
sil au  Portugal,  l'effroi  quelle  causait  à  l'Espa- 
gne ,  le  froissement  des  rapports  résultant  de  la 
proleclion  anglaise  accordée  au  Portugal ,  et  de 
l'occupation  française  maintenue  en  Espagne- 
toutes  ces  circoustauces  étaient  des  sujets  d'in- 
quiétudes et  de  controverses  politiques  si  pres- 
sants, si  graves,  qu'il  était  difficile  de  penser 
qu'ils  fussent  ou  qu'ils  demeurassent  étrangers 
au  voyage  de  M.  Cauning.  Les  conférences  fré- 
quentes qu'il  eot  avec  le  président  du  conseil 
(M.  de  Villèlc)  et  avec  le  ministre  des  affaires 
étrangères  (M.  le  baron  de  Damas),  et  l'cuticr 
accord  qui  se  manifesta  bientôt  entre  les  deux 
cabinets,  dans  leurs  rapports  avec  l'Espagne «t 


vraisemblance  *. 
premières  conjectures  à  cet  égard.»  (Jmnw; 
historique.) 

1*  et  17  octobre.  Brest  comme  Rouen  e«t  > 
théâtre  de  graves  désordres  pendant  les  esom 
ces  pieux  des  missionnaires  dans  cette  ville.  C«s 
toujours  le  même  système  d'outrages  et  de  j*r 
séculions  de  la  part  d'un  parti  politique  qui  ré- 
clame à  grands  cris  la  tolérance  pour  ton*  le- 
cultes. 

19.  Mort  de  Talma ,  célèbre  acteur  tragiqo* 
31.  Troubles  à  Lyon.  L'arrivée  des  Misrioc- 
naires  dans  cette  ville  est  encore  le  prétexte  <fc 
désordres  qui  commencent  au  petit  théâtre  4e 
Célestins.  Quelques  individus  persistent  à  > 
mander  qu'on  y  représente  le  Tartufe,  de 
lière.,  quoique  le  directeur  leur  ait  fait  judhai 
sèment  observer  qu'à  Lyon,  les  comédies  en", 
actes  se  jouent  au  grand  théâtre ,  etmti 
théâtre  des  Célestins.  Les  cris  :  A  bas  tes  Jestmt 
à  bat  les  Missionnaires!  ne  permettant  pi'  t- 
continuer  le  spectacle  annoncé  sur  l'affiche.  I» 
lotitè  fait  évacuer  la  salle.  Le  lendemain  k- 
rassemblements  sont  nombreux  dans  quelque 
quartiers  de  la  ville  ;  ils  se  portent  vers  un  mç» 
de-garde  où  des  agents  de  police  ont  conduit  pi> 
sieurs  indwidus  arrêtés  dans  les  groupes.  U 
force  armée  dissipe  les  rassemblements  et  r«- 
dre  est  rétabli  après  la  publication  cTune  proeb- 
mation  du  maire  de  Lyon ,  dans  laquelle  ce  ma 
gistrat  invite  tous  les  habitants  à  maintenir  H 
a  protéger  la  tranqnillité  publique  «  contre  te 
émissaires  de  désordre  pour  la  plupart,  A/w/. 
étrangers  à  la  ville.  » 

12  décembre.  Ouverture  des  Chambres  v«w  ta 
session  législative  do  1827. 

29.  M.  le  garde-des-sceaux  présente  à  la  Cha* 
bre  des  Députés  un  nouveau  projet  de  loi  sur  t 
police  de  la  presse.  L'apparition  de  ce  projet  * 
loi  est  le  signal  des  plus  vives  attaques  contre  t 
ministère. 

«  Jamais  mesure  proposée  par  le  gouverneu»* 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques  de  L 
révolution,  n'avait  causé  de  telles  agitations  dao 
toutes  les  classes  de  la  société,  ta  ut  étaient  de- 
venues puissantes  et  générales  l'action  et  I  ic 
fiaenec  de  la  presse  périodique.  A  peine  les  feoi> 
les  publiques  l'eurent-elles  annoncée ,  en  la  flé- 
trissant des  noms  les  plus  odieux,  qu'il  s  élev» 
partout  uu  cri  réprobateur,  et  qu'il  arriva  A* 
fond  des  provinces,  aux  deux  Chambrée,  un* 
foule  de  pétitions  particulières  ou  collectives 
pour  les  supplier  de  rejeter  ce  projet  comme  des- 
tructif de  la  presse ,  de  toutes  les  libertés  puWi 
ques  ,  désastreux  pour  le  commerce ,  et  atteoU- 
toire  aux  droits  sacrés  de  la  propriété.»  t  A* 
nuaire  historique.  ») 

Le  ministère  essaya  vainement  de  répondre, 
dans  ses  journaux^  aux  censures  de  l'oppositiou 
La  plupart  de  ses  arguments  devinrent  des  arra» 
entre  les  mains  de  ses  adversaires  :  l'auteur  d'un 
article  apologétique  du  Moniteur  (S  janvier  18*71 
ayant ,  par  une  inspiration 
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ce  projet  de  l*i  M  ju$ik«  u  d'amojrr,  l'ironie  pu- 
blique s'empara  de  cette  qualification,  et  l'on  ne 
désigna  plus  que  setjs  ee  uon>,d«  foi  d'amour, 
un  projet  que  M.  «te  Ckateaubriand  surnomma 
une  toi  vandalt. 

18*7. 

Les  hommages  el  lea  vœux  que  le  Roi  reçoit,  à 
1'occasiou  du  premier  de  l'an,  offrent  parfois  des 
incidents  qui  ne  sont  pas  sacs  intérêt  iHslorLjuc. 
C'est  a  ce  titre  que  nous  recueillons  le  discours 
adressé ,  cette  année,  h  Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
par  M.  le  marquis  Barbé-Marbois ,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  des  Comptes  :  «  Et  vous,  Mon- 
seigneur, dit  ce  magistrat,  vous  qui  êtes  encore 
si  jeune ,  et  sur  la  tète  duquel  repose  le  bonheur 
futur  de  la  France,  souvenez-vous  que  ce  beau 
royaume  de  France  demande  aussi  un  bon  Roi, 
un  Roi  qui  aime  la  vérité ,  qui  veut  qu'on  la  lui 
dise;  un  Roi  qui  n'aime  pas  la  flatterie  cl  qui 
éloig  ne  do  sa  personne  les  hommes  qui  le  trom- 
pent. Vous  souviendrez-vous.  Monseigneur,  que 
ces  conseils  vous  ont  été  donnés  par  uu  vieillard 
qui  3vait  la  tète  couverte  de  cheveux  blancs?  — 
Ou,  répondit  avec  vivacité  ce  prince,  âgé  d'uu 
peu  |)lus  de  six  ans.  —  Votre  ou,  Monseigneur, 
reprit  le  premier  président,  va  être  consigné 
sur  nos  registres.  Vous  l'y  trouverez  dans  yolre 
majorité;  en  attendant  il  sera  pour  bous  le  gage 
d'un  heureux  avenir.  » 

bjanvUr.  Mort  du  duc  d'Y'orck,  frère  et  héri- 
tier présomptif  du  roi  d'Angleterre. 

19.  La  Chambre  des  Pairs  s'occupe,  pendant 
plusieurs  séances,  de  la  pétition  do  M.  de  MooJ- 
losicr,  relative  aux  Jésuites.  Le  pétitionnaire 
demandait  que  la  Chambre  voulùl  bien  se  déter- 
miner : 

1»  A  prendre  eu  considération  l'état  de  délit  flagrant 
où  se  trouvent ,  en  France .  les  divers  établissements  de 
congrégations  cl  de  Jésuites ,  et  à  aviser  aux  mesures 
les  plus  promptes  pour  opérer  leur  dissolution  : 

2»  A  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  fliire  re- 
connaître do  la  manière  ta  plus  solennelle,  et  dans  touto 
son  intégrité,  la  déclaration  du  clergé  de  lflfti,  et  en  as- 
surer, sous  la  plus  grave  responsabilité,  l'enseigneinent 
dans  toutes  les  écoles  cl  séminaires  du  royaume  ; 

3*  A  nommer  daus  le  sein  de  la  Chambre  une  com- 
mission qui ,  indépendamment  des  mesures  provisoires 
ç&e  ia  sagesse  de  LL.  SS.  pourrait  leur  suggérer,  serait 
chargée  de  rechercher  les  anciennes  lois  et  l'ancienne 
jurisprudence  du  royaume ,  co  tant  qu'elles  assuraient 
la  liberté  de  la  religion  contra  les  entreprises  et  les  pro- 
cédés abusif»  de  ses  ministres  ; 

4*  Enfin  à  proposer  tels  amendements  à  la  législation 
distante  qui  seraient  jugés  nécessaires,  dans  le  but  de 
soumettre  à  l'action  des  tribunaux  ordinaires  ces  sortes 
d  infractioos  à  la  paix  publique. 

M.  de  Portalis,  rapporteur,  propose,  au  nom 
de  la  commission  de  la  Chambre  des  Pairs,  de 
renvoyer  au  président  du  conseil  la  partie  de 
cette  pétition  relative  à  l'établissement,  en  Fran- 
ce, d'un  ordre  monastique  non  autorisé  par  le 


Roi.  Cette  conclusion  est  combattue  par  divers 
membres  qui  demandent  1  ordre  du  jour  sur  la 
pétition.  Dons  en  uombre,  on  remarque  particu- 
lièrement 11.  le  due  de  Fitz-James ,  dont  hs 
révélations  piquantes  font  apprécier  le  but  i  l 
les  moyens  d'un  parti  qui  espère  encore  jeter  un 
t rouble  dans  la  société  française. 


•  Je  le  dirai  avec  franchise ,  dit  M.  de  Fitz-James,  Je 
crains  que  la  cour  royale,  dans  quelques  circonstances, 
ne  soH  entrée  os  peu  trop  largement  dans  l'héritage  des 
pedeoicnis.  qui  na  passent  pat  pour  avoir  agi  avec  beau- 
coup d  imperMaiité  «ans  l'affaire  de  tm....  Si  cite  s'é- 
tait un  peu  plus  menée  des  brouillons  qui .  voulant  se 
faire  un  appui  de  son  autorité,  présentèrent  à  ses  coup» 
un  ancien  ennemi  comme  prêt  à  ressaisir  sa  puissance  ; 
si,  sacrifiant  peut-être  un  peu  moins  à  la  manie  du  jour, 
qui  est  de  faire  de  l'opposition  ,  elle  avait  examiné  un 
peu  plus  attentivement  attelles  étaient  les  sources  d'où 
lui  venait  la  connaissance  des  dangers  qu'elle  a  tout-à- 
coup  signalés  a  la  France,  comme  imminents  |>our  no» 
libertés .  jetant  le  tronUe  dans  tous  les  esprits ,  et  four- 
nissant une  arme  le/rible  à  ceux,  que  U  cour  royale 
sait  aussi  bien  que  mol  être  les  vrais  ennemis  de  l'état; 
qu'aurait  elle  vu?  Des  journalistes  et  un  homme  qui, 
voulaot  à  tout  prix  faire  du  bruit ,  et  occuper  de  lu' , 
impatient  de  son  obscurité,  aigri  de  l'oubli  dans  le- 
quel il  végétait,  rempli  surtout  de  la  haute  opinion 
qu'»«  a  de  lui-même ,  après  avoir  attaqué  nos  institu- 
tloj» ,  après  avoir  attaqué  tour  à  tour  ton»  les  mi- 
msiree.  s'est  mis  à  attaquer  le  clergé  et  à  dénoncer 
lea  jésuite»  pour  ne  pas  perdre  l'habitude  d'attaquer  el 
de  dénoncer.  Veut-on  connaître  à  tond  cet  homme  bi- 
zarre,  a  qui  je  ne  voudrais  avoir  à  reprocher  que  de  la 
folie,  si  les  calomnies  dirigées  par  lui  contre  le  person- 
nage le  plus  auguste ,  sous  le  masque  d'un  respect  hy- 
pocrite, ne  méritait  pas  un  autre  nom?  Nous  l'avous 
tous  connu  en  Angleterre  !  Là ,  comme  aujourd'hui , 
dans  ses  montagnes,  sa  létc  travailla»  toujours,  el  il  fut 
un  temps  où  elle  l'eaerçau  particulièrement  a  enfauler 
des  plans  de  coulre-révolullou.  Un  jour,  il  convoqua 
ses  amis  pour  leur  faire  lecture  du  dernier  de  ces  projeta 
sortis  de  son  cerveau  ;  et  voulez-vous  savoir  quel  était 
un  des  moyens  qu'il  voulait  employer  contre  le  jacobi- 
nisme? Il  ne  proposait  pas  moins  que  de  réunir  en  ar- 
mée tous  les  capucins  de  l'Europe,  et  de  faire  entrer 
procetsiouneitement,  en  F rouée,  cette  armée  portant  la 
croix  pour  étendard.  Voilà  l'homme  qui  dénonce  aujour- 
d'hui le  clergé,  les  processions  el  les  missionnaires!  S  il 
cm  été  mieux  connu  .  j'aime  à  croire  qu'on  aurait  fjj 
moins  d'Iiouocur  à  son  factutn ,  el  qu'il  n'eut  polut 
trouvé  le  moyen  d'arriver  jusqu'à  vous....» 

Le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  C. 
l'inslructiou  publique  (Mgr  l'évéque  d'Uermot  - 
lis)  est  ensuite  euteudu  dans  cette  grave  discu 
si  «n. 

Trois  questions  lui  paraissent  devoir  être  exa- 
minées : 

lu  Que  faut-il  penser  des  éloges  que  peut  avoir 
reçus,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  destruction, 
la  société  des  Jésuites? 

2°  Que  faut-il  penser  des  accusations  qui  lui 
ont  été  intentées  ? 

3°  Que  faut-il  peuser  de  son  rétablissement  par 
Pic  VU  et  de  l'introduction  de  ses  membres  eu 
France? 
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«Amis  et  ennemis,  dit  S.  G.,  s'accordent  snr 
trois  points  :  sur  le  talent  des  Jésuites  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  sur  leurs  succès  prodigieux 
dans  les  missions  étrangères  et  sur  l'austérité  de 
leurs  mœurs.  Jamais  instituteurs  n'ont  mieux 
connu  l'art  de  gagner  la  confiance  de  leurs  élè- 
ves, de  diriger  leur  esprit  et  leur  cœur,  et  de  les 
animer  d'une  noble  émulation.  A  je  sujet  le  mi- 
nistre cilo  les  opinions  du  chancelier  Bacon  et  de 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur  l'utilité  de 
cet  ordre  comme  corps  enseignant  (  Génie  du 
Christianisme ,  4*  partie,  tom.  VI,  châp.  V).  Il 
rappelle,  comme  un  monument  irrécusable  des 
prodiges  opérés  par  les  Jésuites,  dans  leurs  cour- 
ses apostoliques,  le  Recueil  de*  lettres  édifiantes 
et  mtieuses.  »  Fontcnclle,  Montesquieu,  BuObo  , 
Voltaire,  d'Alembcrt ,  Kobertson,  se  sont  accor- 
dés, dit-il,  dans  les  témoignages  de  justice  qu'ils 
leur  ont  rendus.  Quant  à  la  sainteté  de  leur  vie, 
on  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre  pastorale 
d'un  prélat  qui  n'était  pas  leur  ami,  ej  qui  disait 
à  l'époque  de  leur  destruction  :  «  Ou  leur  rend 
t»  volontiers  cette  justice ,  qu'il  n'y  a  peut-être 
»  pas  d'ordre  dans  l'église  dout  les  religieux 
»  soient  plus  réguliers  et  plus  austères  dans 
»  leurs  mœurs.  » 

Passant  à  l'examen  des  accusations  dont  ils  sont 
l'objet,  Mgr  d'Hermopolis  ne  nie  point  que  la 
société  n'ait  eu  dans  son  sein  des  casuistes  com- 
modes, qui  auraient  voulu  aplanir  les  routes  de 
Ja  vertu ,  en  conciliant  la  pureté  de  l'évangile 
avec  les  faiblesses  de  l'humanité;  mais  il  ajoute 
qu'ils  furent  condamnés  par  le  Saint-Siège  et  par 
le  clergé  de  France.  Il  fait  observer  que  l'un  des 
plus  grands  adversaires  du  relâchement  fut  Thyr- 
se  Gonzaiès,  général  de  l'Ordre,  loué  à  ce  sujet 
par  Bossuct  ;  il  rappelle  que  la  plupart  des  Jésuites 
immolés  au  ridicule  dans  les  Lettres  provinciales 
n'étaient  pas  Français;  qu'enfin  Bourdaloue  fut  le 
moraliste  le  plus  exact,  et  que  beaucoup  d'autres 
prédicateurs  de  la  même  compagnie  ont  marché 
sur  ses  traces. 

M.  le  cardinal  de  La  Fare,  M.  Dambray  et  M. 
de  Bonald  parlent  dans  le  même  sens  que  Mgr 
l'évêque  d'Hermopolis. 

M.  le  duc  de  Choiseul ,  M.  Lainé ,  M.  de  Ba- 
ranle  et  M.  Pasquier  appuieut  les  conclusions  de 
la  commission. 

Après  ces  discours,  qui  terminent  une  discus- 
sion dans  laquelle  tous  les  motifs,  toutes  les  con- 
sidérations, en  un  mot,  tous  les  moyens  d'atta- 
que et  de  défense  sont  épuisés ,  il  est  procédé , 
sur  la  demande  de  plusieurs  pairs,  au  scrutin  se- 
cret sur  l'ordre  du  jour,  qui  est  rejeté  à  une  ma- 
jorité de  113  suffrages  contre  73.  La  Chambre 
adopte,  en  conséquence,  les  conclusions  du  rap- 
port, et  renvoie  la  partie  de  la  pétition  concer- 
nant les  établissements  des  Jésuites  en  France,  au 
président  du  conseil  des  ministres. 

Tandis  que  la  Chambre  des  Pairs  accueillait  les  at- 
taques de  M.  de  MonUosiercontre  la  société  des  Jé- 
suites, la  Chambre  des  Députés  avait  dû  se  pronon- 
cer sur  une  autre  pétition  tout  à  fait  opposée  dans 


son  objet,  celle  du  sieur  Félix  Mercier,  suppléant 
.  de  la  justice  de  paix  ,  à  Roogemont  (Donbs),  ten- 
dant à  provoquer  une  loi  qui  conférât  aux  cor- 
porations religieuses  professant  les  doctrines  dt 
Monlrouge,  Saint-Acheul  et  Dole,  le  soin  (Ton* 
bonne  éducation  dans  les  universités  et  lycées  <ta 
royaume.  La  pétition  fut  écartée  par  l'ordre  do 
jour. 

Ces  deux  incidents  révèlent  l'agitation  des  es- 
prits à  l'ouverture  de  h  session,  et  la  mésintelli- 
gence qui  existait  dans  les  relations  do  miuislèrr 
avec  l'une  des  deux  Chambres;  une  anecdote  dt 
salon,  mais  qui  tenait  A  des  difficultés  diplomati- 
ques, vint  ajouter,  à  la  même  époque,  aux  em- 
barras de  l'administration  et  fournir  an  nouveau 
texte  aux  déclamations  de  l'opposition  dans  le* 
Chambres.  Il  s'agissait  du  refus  manifesté  p*r 
l'empereur  d'Autriche,  ou  du  moins  par  son  am- 
bassadeur, de  reconnaître  les  titres  de  gran& 
fiefs  donnés  à  des  Français  par  le  gouveruemeni 
impérial  sur  des  villes  ou  des  provinces  rentré?» 
ou  passées  sous  la  domination  autrichienne.  Ot 
racontait  à  ce  sujet  que  l'épouse  d'un  personne 
ainsi  titré  par  l'empereur  Napoléon,  's'étant  prt- 
sentée  dans  une  soirée  donnée  par  ramnbas&aoVar 
autrichien  (  M.  d'Appony),  l'introducteur  amt 
affecté  de  l'annoncer  par  son  ancien  nom  fran- 
çais ,  et  que,  peu  de  jours  après,  un  illustre  ma- 
réchal s'y  voyant  annonce  de  même ,  s'était  à 
l'instant  éloigné,  fort  offensé  d'une  semblable  ré- 
ception.Cette  affaire  ne  tarda  pas  à  être  porté* à 
la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés  fS7janritr[. 
Le  président  du  conseil  (M.  de  Villéfe)  donna  i 
ce  sujet  quelques  explications  qui  ne  laissèrent 
point  de  doute  sur  l'authenticité  de  l'anecdote. 
Le  ministre  déclara  que  personne  n'avait  le  droit 
d'empêcher  qu'en  France  on  ne  conservât  les  li- 
tres qui  avaient  été  acquis  â  une  époque  anté- 
rieure à  la  Restauration  ;  mais  que ,  d'un  aoht 
côté,  la  France  n'avait  pas  le  droit,  depuis  le» 
traités  de  1814,  d'obliger  les  autres  gouverne- 
ments k  donner  des  qualifications  qui ,  apparte- 
nant à  une  localité  ne  faisant  plus  partie  de  U 
France ,  pouvaient  être  contestées  par  ceux  qm 
étaient  actuellement  en  possession  de  cette  loca- 
lité. «  On  m'objecte,  ajouta  M.  de  Villèle ,  que  le 
fait  a  eu  lieu  en  France  et  non  â  l'étranger;  mai? 
l'ambassadeur,  dans  son  hôtel  en  France ,  est 
comme  dans  son  pays,et  hors  de  là  il  est  eu  France,  s 
Cette  définition  diplomatique  ne  satisfit  point  \a 
susceptibilité  française,  cl  toutes  les  opinions  de 
la  Chambre  se  reunirent  pour  demander  de  plus 
amples  renseignements.  «  La  véritable  question . 
dit  M.  Hyde  de  Neuville,  est  celle-ci  :  L'ambas- 
sadeur a-t-il  invité  à  ses  soirées  de  braves  maré- 
chaux pour  les  faire  débaptiser  par  un  valet' 
S'il  l'a  osé  (je  voudrais  pouvoir  en  douter},  il  a 
été  téméraire  cet  ambassadeur.  Croyons  ,  Mes- 
sieurs, que  ce  n'est  pas  la  faute  de  sou  gouver- 
nement ;  mais  celle  de  son  gouvernement  on  la 
sienne,  il  a  manqué  au  Roi,  à  la  France;  il  a 
blessé  tous  les  cœurs  généreux.  Si  le  minist 
supporte  avec  résignation  l'insulte  jQ  ^  ambas 
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sadeur,  lui-même  alors  outrage  l'honneur  et  la  I 
gloire  du  pays.  »  M.  de  Viltèle ,  provoqué  par 
celle  noble  réclamation  d'an  député  royaliste, 
•lonna  de  nouvelles  explications.  11  fit  observer 
qu'il  n'y  avait  aucune  contestation  au  sujet  des  ti- 
tres qui  se  lient  à  la  gloire  du  pays,  comme  ceux 
«le  Valmy,  Castiglione,  Rivoli,  Wagram,  Essling, 
Danlxic,  etc.,  et  qu'il  ne  pouvait  être  question 
que  de  ceux  qui  avaient  été  accordés  comme  fiefs 
sur  des  territoires  étrangers.  «  Ainsi ,  dit  le  mi- 
nistre ,  distinguons  les  «titres  donnés  par  suite 
•l'une  victoire  remportée  par  les  Français,  et  les 
titres  de  fiefs  sur  une  province  ou  sur  une  ville. 
Les  litres  provenant  de  la  victoire  ne  sont  con- 
testés par  personne  ;  ceux  qui  ont  été  donnés  sur 
tel  ou  Ici  territoire  n'appartenant  plus  à  la  France, 
sont  les  seuls  qui  ont  été  l'objet  des  observations 
rlonl  on  a  entretenu  la  Chambre;  et  si  l'on 
venait  objecter  maintenant  le  nom  du  maréchal 
qui,  le  premier,  peut-être,  a  été  le  sujet  de  cette 
>orte  de  contestation,  je  répondrai  qu'il  a  obtenu 
complète  satisfaction;  qu'il  lui  a  été  donné  à  cet 
égard  toutes  celles  qu'il  désirait,  et  que  personne, 
pas  même  l'ambassadeur  dont  il  s'agit,  n'a  la 
I  «rétention  de  lui  contester  les  litres  dont  il  a  été 
honoré.  » 

Cette  réponse  fil  une  vive  impression  sur  la 
chambre,  el  la  discussion  n'eut  pas  d'autre  suite. 

21.  Attentat  du  sieur  Maubreuii  contre  M.  le 
prince  de  Talleyraud.  (Voir  l'année  1814.) 

2ô.  L'Académie  Française  s'était  réunie  plusieurs 
fois  pour  rédiger  une  supplique  au  Roi  contre  le 
projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse.  (Voir  le 
29  décembre  1826.)  Vingt- quatre  membres  s'é- 
taient trouvés  présents  à  la  première  de  ces  réu- 
nions :  c'étaient  MM.  de  Laplace,  directeur,  Au- 
ger,  Andrieux,  deBonald,  Briffaut,Cuvier,  de  Ces- 
sac,  Duval,  Deslultde  Tracy,  Droz,  Delavigne, 
Fraissynous,  Jouy,  Lainé,  Lally-Tollendal,  La- 
crclelle,  Lemercier,  Michaud,  Parseval-Grand- 
maison,  Picard,  de  Séfçur ,  Roger,  Raynouard  et 
Villemain.  Dans  les  réunions  suivantes,  MM.  de 
Chateaubriand  et  de  Lévis  prirent  part  aux  déli- 
bérations de  l'assemblée.  En  résultat,  la  propo- 
sition, vivement  appuyée  par  MM.  Lemercier, 
do  Tracy,  Villemain,  de  Chateaubriand,  Mi- 
^  chaud ,  Andrieux ,  Briffaut  et  de  Ségur,  et  ayant 
été  disculée  dans  tous  ses  détails  ,  les  membres 
lurent  invités  à  donner  leurs  sui7rages.De  vingl- 
tail  présents,  quatre  se  récusèrent  comme  appe- 

éo  à  prononcer  sur  ce  projet  de  loi  dans  la  Chara- 
bro  des  Pairs  (MM.  de  Laplace,  de  Lévis,  Lally- 
riDendat  et  Lainé),  el  sur  les  vingt-quatre  qui 
restaient,  dix-huit  se  prononcèrent  pour  la  pro- 
position. On  nomma  dans  la  même  séance  (16 
janvier)  trois  commissaires  chargés  de  la  rédac- 
tion de  la  supplique,  dans  laquelle  la  compagnie 
exposerait  au  Roi,  son  auguste  protecteur,  «  les 
inconvénients  et  les  dangers  dont  les  lettres  lui 
paraissaient  menacées  par  le  nouveau  projet  de 
loi  sur  la  police  de  la  presse.  »  Le  23  était  le  jour 
fixé  par  l'Académie  pour  entendre  le  rapport  de 
sa  commission,  chargée  de  la  rédaction  de  la  sup- 
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plique.  Mais  le  même  jour  on  lisait  dans  le  Mo- 
niteur une  ordonnance  royale  ainsi  conçue  : 

«  Art.  1«.  La  nomination  du  sieur  Villemain , 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état ,  est  révo- 
quée. » 

Et  plus  bas  : 

«  Par  décision  du  Boi ,  M.  3.  Michaud,  de  l'A- 
cadémie Française,  ne  fait  plus  partie  des  lecteurs 
de  S.  M.  » 

«  Par  arrêté  deS.  E.  le  minisire  de  l'intérieur, 
en  date  de  ce  jour,  M.  Lacretellc  a  été  révoqué 
de  ses  fonctions  de  censeur  dramatique.  » 

Aussitôt  que  ces  maladroites  destitutions  fu- 
rent connues  dans  Paris,  une  vive  sympathie  se 
manifesta  pour  les  académiciens  disgraciés,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  distinguées  dans  le 
monde  politique  et  littéraire,  fut  dans  la  journée 
se  faire  inscrire  chez  MM.  Villemain,  Michaud 
et  Lacretellc.  L'Académie  Française  n'en  persista 
pas  moins  dans  sa  résolution,  et,  malgré  la  de- 
mande de  M.  Lally-Tollendal ,  qui  insista  pour 
déterminer  la  compagnie  à  révoquer  sa  décision, 
le  projet  de  supplique  fut  adopté  par  vingt-deux 
membres  présents.  Le  2ô,  la  compagnie  se  réunit 
de  nouveau,  et  M.  le  chancelier  donna  connais- 
sance à  l'Académie  Française  d'une  lettre  de  M.  le 
premier  gentilhomme  de  service  (duc  de  Blacas), 
annonçant  qu'il  avait  pris  les  ordres  du  roi ,  au 
sujet  de  l'audience  qu'elle  demandait  pour  lui  pré- 
senter la  supplique  adoptée  le  23,  et  que  S.  M. 
avait  décidé  qu'elle  ne  recevrait  point  le  directeur 
de  l'Académie.  L'assemblée,  délibérant  alors  sur 
la  convenance  de  la  publication  de  la  supplique, 
dont  elle  avait  ordonné  la  transcription  sur  ses 
registres,  décida  que  celte  supplique  ne  serait 
point  publiée. 

8  mars.  M.  le  prince  de  Hohenlohe-Barsleus- 
tein  est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

12.  La  Chambre  des  Députés,  après  avoir  mo- 
difié les  dispositions  les  plus  vexaloires  du  projet 
de  loi  sur  la  police  de  la  presse,  l'adopte  i  la 
majorité  de  233  suffrages  contre  134.  Ce  projet 
est  porté  le  19  à  la  Chambre  des  Pairs. 

30.  Funérailles  du  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Liancourl.  Une  profanation  inouïe  a  lieu  au  mo- 
ment où  le  cortège  est  prêt  à  se  remettre  en  mar- 
che, à  la  sortie  de  l'église.  Des  jeunes  gens,  an- 
ciens élèves  de  l'école  des  Arts  el  Métiers  de  Chà- 
lons,  avaient  porté  à  bras  le  cercueil,  depuis  l'hô- 
tel du  défunt  jusqu'à  l'église  de  l'Assomption.  Ils 
se  préparaient  à  le  reprendre  en  sortant,  pour 
le  porter  de  même  jusqu'à  la  barrière,  d'où  il  de- 
vait être  conduit  à  Liancourt ,  lorsqu'un  commis- 
saire de  police  donna  ordre  de  replacer  le  cer- 
cueil sur  le  char  funèbre.  Les  jeunes  gens  ne  vou- 
lurent point  obéir;  une  rixe  s'ensuivit,  et  dans 
le  désordre  qui  résulta  de  celte  opposition  vio- 
lente à  la  force  armée,  chargée  de  faire  exécuter 
l'ordre  de  la  police,  le  cercueil  tomba  sur  le  pavé 
et  se  brisa. 

17  avril.  Retrait  de  la  loi  sur  la  police  de  la 
presse.  Le  ministère  n'était  pas  sans  appréhen- 
sion, relativement  's  l'adoption  de  sou  projet  de 
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lui  pur  la  Chambre  des  Pairs.  La  redoutable  op- 
position qui  s'y  «lait  manifestée  se  révéla  tout 
d'.ibord  par  le  choix  de  la  commission  chargée 
il  examiner  ce  projet.  Klle  était  composée  «le 
MM  Porlalis,  Portai,  do  Bastanl,  duc  de  Brissac, 
abbé  de  Moiilesquiou ,  duc  do  Lévis  et  duc 
de  Broglie.  Une  victoire  remportée  sur  les  en- 
nemis extérieurs  de  la  France ,  aurait  bien  cer- 
tainement excité  moins  «le  transports  de  joie 
«  liez  le  parti  libéral ,  que  ce  Iriomphe  inattendu 
mit  les  projets  du  ministère.  L'esprit  de  parti 
transforma  presque  en  émeute  ce  succès  dont  tous 
les  cœurs  généreux  s'applaudissaient.  On  ne  né- 
gligea rien  pour  le  faire  célébrer  par  des  réjouis- 
sances populaires.  Les  masses  d'ouvrier9,  depuis 
quelque  temps  assez  indifférentes  aux  débats  de 
la  politique ,  furent  mises  en  raouvemonl.On  leur 
persuada  que  la  nalion  venait  de  remporter  une 
grande  victoire  sur  les  ennemis  des  libertés  con- 
stitutionnelles; cela  suffit  pour  entraîner  dans  les 
bandes  d'oisifs  qui  parcouraient  les  rues  de  la  ca- 
pitale, cette  classe  laborieuse  se  délassant  chaque 
soir  de  ses  utiles  travaux ,  sur  les  quais  ot  aux 
environs  des  portes  Saiiit-Deuis  et  Saint-Martin. 
Des  illuminations  volontaires  ou  forcées  eurent 
lieu  dans  les  quartiers  les  plus  populeux ,  aux 
cris  de  vive  ta  liberté  de  la  preste!  poussés  par 
des  gens  dont  la  plupart  ne  savaient  probablement 
ni  lire  ni  écrire.  La  force  année  fut  obligée  d'in- 
tervenir pour  rétablir  l'ordre  gravement  com- 
promis sur  quelques  points ,  6oil  par  l'explosion 
des  pétards  jetés  au  milieu  delà  foule  des  curieux, 
soit  par  les  pierres  lancées  dans  les  vitres  des 
maisons  où  l'on  ne  montrait  pas  assez  d'empres- 
sement pour  illuminer.  (Quelques  individus  arrê- 
tés en  flagrant  délit  ont  été  traduits  devant  la 
police  correctionnelle. 

29.  Licenciement  de  la  garde  nationale  de  Pu- 
ris.  Le  13  avril ,  Charles  X  avait  passé  en  revue, 
dans  la  cour  des  Tuileries,  les  postes  d'honneur 
de  la  milire  parisienne  qui,  depuis  la  Reataura- 
tion ,  faisait  seule  le  service  du  château  le  jour 
anniversaire  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris.  Le  mo- 
narqoe  avait  été  accueilli  dans  les  rangs  de»*  gar- 
des nationaux  avec  des  transports  d'amour  et  de 
dévoàmenl  qui  lui  causèrent  une  vive  et  lou- 
chante émotion.  Après  le  défilé  do*  postes,  il  *'n- 
vança  vers  un  groupe  d'effleiers  et  de  gardes  na- 
tionaux que  la  curiosité  avait  attirés  a  cette  rc 
vue,  et  leur  dit  :  Messieurs,  je  veux  vous  réunir 
en  plu*  grand  nombre  auprès  de  moi.  Je  vous 
donne  rendes -vous  à  tous  pour  le  29  au  Champ-de- 
Mars.  On  ne  peut  douter  que  l'annonce  de  cette 
revue  générale  ne  l&t  un  acte  spontané  de  la  vo- 
lonté du  Roi .  car,  en  prononçant  ces  mots,  Char- 
les X  avait  été  obligé  de  s'arrêter  un  moment 
peur  réfléchir  et  s'assurer  que  la  date  qu'il  allait 
indiquer  tombait  un  dimanche.  Cette  communi- 
cation du  Roi  avec  son  peuple,  sans  intermédiaire, 
excita  des  transports  d'allégresse  dont  il  n'y  avait 
pas  eu  d'exemple  depuis  1814.  Les  cris  de  vive 
le  roi  éclatèrent  a  plusieurs  reprises,  cl  c'est  au 
bruit  de  ces  acclamations  que  Charles  X ,  entouré 
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jusqu'au  pied  du  graud  eacalier  dn  pavillon  d> 
l'Horloge.  Là ,  il  se  retourna  encore  vers  son  r. 
corte  improvisée,  cl  dit,  en  étendant  lanuin 
a  Au  29.  mit  amis,  ne  l'oublies  pas.  »  Qei  aurj . 
pu  prévoir  alors  que  celte  belle  journée  du  \i 
avril  n'aurait  pas  de  lendemain!  LeRoilm-mèr? 
venait  d'assigner  à  son  peuple  uo  rendez 
pour  resserrer  encore,  s'il  était  possible,  le?  to- 
qui  les  unissaient.  Mais  celle  solennité  fui  ou  yv 
néfaste  pour  la  monarchie  et  pour  la  Franc. 
Charles  X,  u  Prague ,  dans  la  solitude  du  lin 
sebiu  ,  se  rappelait  avec  ntlendrissemeat  bor- 
née du  12  avril  1827  :  il  se  plut  à  en  r*»i-~ 
toutes  les  circonstances  a  l'un  des  chefe  it  b 
ganjg  nationale  qui  fut  le  visiter  dans  son  ml 
Le  29  avril ,  au  matin  ,  les  légions  ot  h  vi* 
nationale  de  Paris  se  rassemblèrent  dans  la  ffe 
helle  tenue  et  ae  dirigèrent  dans  le  meilleur" 
dre  'Vers  le  Champ-de-Mars.  Elles  y  étaient  r*'- 
nies  pltas  nombreuses  qu'on  ne  les  avait 
vues,  lorsque  le  Roi  arriva,  accompagné  dt*  pr* 
ces  et  princesses  de  sa  famille,  et  suivi  d  on  fi- 
breux cl  brillant  état-major.  Aussitét  les  or* 
nationaux  firent  retentir  cette  vaste  encemH- 
cris  de  rire  le  roi,  que  répéta  avec  eollwHsiaw 
la  foule  innombrable  qui  se  pressait  sar 
C'est  alors  cependant  que  les  chefs  defaio»!* 
renl  «'apercevoir  des  intentions  hostiles  «rw- 
tains  individus  qui  voulaient  profiler  *  ttst 
réunion  pour  manifester  les  opinion*  *  >m 
parli  et  obteuir  le  renvoi  des  niinH*»  t  "0 
deux  ,  assere-t-on ,  fut  prévenu  de  I»»* 
disposition  de  quelques  gardes  nation».*'1 
se  flatta  de  déewicertcr  les  plans  de  te*  <W 
sit ion  en  faisant  circuler  dans  *es  rai»  •  '  f 
des  hommes  sous  les  armes  ne  devaient 
aucun  cri ,  pas  plus  celui  de  rire  le  J?oi  q«  w 
aulre.  »  -Cette  injonction  déplut  à  tout  le  m»it 
et  les  amis  comme  les  ennemis  du  ministère 
tinrent  aucun  compte.  Quand  Charte  Xf-~ 
dans4es  rants  ih»s  Régions,  les  erisdertrrfri 
forent  presque  universels  ,  el  H  ne  s'y  m*uç> 
de  distance  en  distance  celui  de  A  bat  let*<* 
1res!  ù  bas  Itsjivuitee! C'était  la  manifestant»'  e 
laquelle  le  parti  libéral  avait  complé;  nw» *; 
fit  peu  de  sensation  en  ce  moment ,  et  danf* 
légionssculement  ces  cris  inconvenants»  f»r,: 
pas  entièrement  couverts  par  les  acrlanuti* 
de  l'immense  majorité  de  In  garde  nalwnale  h 
légions  dans  lesquelles  les  cris  de  <i  bas  In*'? 
1res  furent  les  plus  nombreux ,  sont  les  • 
7*  et  8«;  encore  faut  -  il  remarquer  <pte  <*'  ri» 
meurs  se  firent  plus  spécialement  entend  J 
moment  du  passage  de  la  suite  du  Roi  qo  en  r 
scucc  de  S.  M.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  incident 
changea  rien  a  l'ordre  de  la  revue  ;  le  R">  PH 
lentement  devant  le  front  de  bandière  de (ctf,<s 
les  légions,  et  vint  ensuite  se  placer  en  a»ani_» 
.  entre  de  I  Fcole-Militairc  pour  assister  an  4m 
de  la  garde  nationale.  Pendant  cette  marche 
dura  plus  de  deux  heures,  le  cri  de  vire 
fil 
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«  L'aspect  de  cette  revue,  dit  on  écrivain  libé- 
ral ,  offrait  uu  grand  et  louchant  spectacle  aux 
yeux  du  souverain  entouré  d'un  peuple  immense, 
qui  faisait  retentir  l'air  des  témoignages  bruyants 
de  sa  joie  et  de  son  amour.  Elle  s'acheva  sans  ac- 
cident, sans  désordre,  et  le  Roi,  retournant  à 
cheval  aux  Tuileries  ,  trouva  partout  ce  même 
empressement,  fut  salué  des  mêmes  acclamations. 
Enfiu  Sa  Majesté  paraissait  cootcnlc  de  la  jour- 
née, et  le  maréchal  commandant  eu  chefla  garde 
nationale  (M.  le  duc  de  Reggio)  avait  même,  as- 
sure-t-on,  à  la  rentrée  aux  Tuileries  ,  reçu  l'or- 
Jre  ou  l'autorisation  de  témoigner  la  satisfaction 
du  monarque  aux  légions  parisiennes,  lorsque  de 
nouveaux  incidents  changèrent  la  face  des  choses. 
Des  légions  qui  retournaient  dans  leurs  quartiers 
respectifs,  en  passant  par  les  rues  de  Rivoli  et  la 
place  Vendôme,  rirent  entendre  sous  les  fenêtres 
du  ministre  des  finances  et  du  garde-des-sceaux 
les  cris  déjà  signalés,  avec  une  violence  et  un 
acharnement  que  le  parti  offensé  regarda  comme 
des  menaces  ou  des  symptômes  d'insurrection. 
Le  conseil  de»  ministres  fut  convoqué  et  se  pro- 
longea fort  avant  dans  la  soirée:  on  y  décida  que 
la  garde  nationale  serait  licenciée.  L'ordonnance 
du  licenciement ,  rédigée  sur-le-champ  ,  sans 
préambule,  contresignée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  chargé  de  son  exécution  ,  fut  envoyée 
dans  la  nuit  au  commandant  en  chef  de  cette 
garde,  et,  de  six  à  sept  heures  du  matin,  tous 
les  postes  qu'elle  occupait  étaient  relevés  par  les 
troupes  de  ligne  ,  en  même  temps  que  l'ordon- 
nance paraissait  dans  le  Moniteur,  à  la  place  de 
l'article  qui  devait  rendre  un  compte  plus  heu- 
reux de  la  revue.  Divers  bruits  ont  couru  sur  la 
tenue  de  ce  conseil,  sur  l'absence  de  M.  le  Dau- 
phin ,  sur  l'opposition  plus  ou  moins  prononcée 
de  plusieurs  ministres  (M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  M.  de  Chabrol  et  M.  d'Hermopolis)  A  la 
mesure  qui  venait  d'être  prise.  M.  le  duc  de 
Doudeauvillc, ministre  delà  maison  du  Roi, déjà 
en  opposition  avec  ses  collègues ,  dans  l'affaire 
des  obsèques  de  son  noble  parent ,  présenta,  le 
jour  même  où  l'ordonnance  de  licenciement  fut 
publiée,  sa  démission  au  Roi,  qui  l'accepta,  des 
fonctions  dont  il  était  chargé.  » 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  surprise 
et  de  l'indignation  qui  se  manifestèrent,  le  30  an 
matin ,  dans  toutes  les  classes  de  la  population 
parisienne,  qu'.nd  l'ordonnance  de  licenciement 
y  fut  connue.  Des  groupes  se  formèrent  dans  tou- 
tes les  rues ,  et  tous  ceux  qui  avaient  assisté  a 
la  revue,  soit  comme  gardes  nationaux,  soit 
comme  spectateurs,  se  demandaient  avec  Inquié- 
tude ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  celle  flétris- 
sante mesure  ministérielle.  Les  faits  de  la  rue 
de  Rivoli  cl  de  la  place  Vendôme  étaient  connus 
de  fort  peu  de  persounes,  et,  daus  le  cas  même 
où  ces  manifestations  répréhensibles  auraient  été 
aussi  graves  que  les  partisans  des  ministres  cher- 
chaient à  le  faire  croire,  il  paraissait  encore  fort 
peu  loyal  de  punir  trente  mille  gardes  nationaux 
pour  la  faute  de  quelques  centaines  d'individus. 


Suivant  les  uns, c'était  un  coup  d'état  sans  exem- 
ple comme  sans  raison ,  frappé  dans  l'intérêt  de 
l'ambition  et  de  la  vanité  blessée  de  quelques 
ministres.  Suivant  les  autres,  la  mesure  était 
légale  autant  que  nécessaire  :  la  majesté  royale 
venait  d'être  blessée,  outragée  par  des  cris  qu'on 
pouva|t  regarder  comme  des  pétitions  sédi- 
tieuses présentées  à  la  pointe  des  baïonnettes. 
Quel  que  fût  le  fondement  de  ces  plaintes  con- 
traires, l'irritation  fut  au  comble;  elle  devait  su 
prolonger  cl  s'aigrir  long-temps  cucore  pour 
arriver  à  une  fatale  explosion. 

13  mai.  Troubles  au  Collège  de  France.  Us  se 
manifestent  par  des  sifflets  et  des  huées  au  cours 
de  M.  le  docteur  Récamicr,  nommé  professeur 
au  Collège  de  France  après  la  mort  de  Laënncc. 
M.  Magcndic  avait  été  présenté  comme  candidat 
par  les  professeurs  du  collège  et  par  la  neuvième 
section  de  l'Académie  des  Sciences  ;  quelques  jeu- 
nes gens  des  écoles  voulurent  voir  dans  la  pré- 
férence accordée  à  M.  Récamicr,  célèbre  méde- 
cin dont  personne  n'aurait  osé  contester  le  mé- 
rite,  une  faveur  accordée  à  ses  opinions  politi- 
ques plutôt  que  la  récompense  de  ses  talents. 
M.  Silvestre  de  Sacy,  administrateur  du  collège 
de  France,  suspend  le  cours  de  médecine  pendant 
quelques  jours,  et  décide  qu'à  l'avenir  nul  ne 
pourra  assister  à  ce  cours  sans  être  muni  d'une 
carte  délivrée  par  l'administrateur  du  Collège. 
Cette  mesure  suffit  pour  rétablir  l'ordre  dans  le 
collège,  mais  de  graves  désordres  ont  lieu  à  l'ex- 
térieur. M.  Récamier  échappe  à  peine  à  la  fureur 
de  quelques  forcenés.  Les  individus  arrêtés  à 
celte  occasion  sont  punis  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle. 

3  juin.  Procession  du  Cordon-Bicu.  Le  Roi  cl 
loute  la  cour  assistent  à  la  messe  du  Saint-Es- 
prit drus  la  chapelle  du  château  des  Tuileries. 
S.  M.  reçoit  ensuite  le  serment  de  quatre  cheva- 
liers-commandeurs nommés  antérieurement.  Ce 
sont  MM.  le  prince  de  Croï-Solre,  le  prince  de 
Chilais  ,  le  «lue  de  la  Trimouille,  et  le  duc  d'A- 
varay.  Un  chapitre  de  l'ordre  est  ensuite  tenu 
dans  les  appartements  du  Roi,  cl  S.  M.  fait  con- 
naître, par  l'organe  du  grand -maître  des  cèrrmo- 
nies  de  l'Ordre,  les  nouveaux  chevaliers  comman- 
deurs nommés  par  ordonnance  de  ce  jour  :  ce  sont 
Il  M .  le  duc  de  Saint- Aignan,  le  duc  de  Clermont- 
Tonncrre  ,  le  maréchal  comte  Molitor,  le  comte 
de  Peyronnet ,  le  comte  de  Corbière  ,  le  comte 
Curial  ,  le  baron  de  La  Rochefoucauld  ,  le  mar- 
quis de  Vibraye,  le  comte  Guilleminol,  le  comte 
JeMcsnard,  le  vice-amiral  comte  de  Burghe» 
Missiessy. 

22.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  pour  la 
session  de  1827. 

24.  Ordonnance  du  Roi  qui  rétablit  la  censnre 
en  vertu  de  l'art.  IV  de  la  loi  du  17  mars  1822. 
L'ordonnance  ,  aux  termes  de  celte  loi ,  est  con- 
rcsignée  par  trois  ministres:  MM.  de  Corbière  , 
de  Villèlc  et  de  Peyronnet. 

6  juillet.  Convention  diplomatique  signée  à 
Londres  ,  entre  la  Frauce  ,  la  Russie  cl  l'Angle- 
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terre  ,  pour  assurer  la  pacification  et  l'indépen- 
dance de  la  Grèce. 

13.  Le  théâtre  de  l'Ambigu-Comique  (Audinot) 
est  la  proie  des  flammes.  Un  nouveau  théâtre  a 
été  reconstruit  pour  cette  troupe  sur  le  boule- 
vard en  face  de  la  rue  de  Lancry. 

8  août.  Mort  de  Georges  Canuing ,  premier  lord 
commissaire  du  trésor  de  S.  M.  Britannique  et 
chancelier  de  l'échiquier  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande. 

24.  Obsèques  de  M.  Manuel ,  ex-membre  de  la 
Chambre  des  Députés  ,  mort  à  Maisons  ,  chez 
M.  LaflHte.  Lorsque  le  convoi  arriva  à  la  barrière 
des  Martyrs,  quelques  jeunes  gens,  se  fondant 
sur  ce  que  l'ordonnance  de  police  relative  aux 
inhumations  u'étail  pas  applicable  extra  murot, 
voulurent  s'emparer  du  cercueil  et  le  porter  jus- 
qu'au cimetière.  Les  ordonnateurs  du  convoi  s'y 
étant  refusés,  les  chevaux  du  corbillard  furent 
dételés  et  le  char  (rainé  à  bras ,  jusqu'à  ce  que  la 
gendarmerie  eût  fait  replacer  les  chevaux  et  ser- 
vi d'escorte  au  cortège  qui  s'achemina  sans  nouvel 
incident  jusqu'au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

%  septembre.  Le  Roi  part  de  Saint-Cloud  pour 
visiter  les  départements  du  Nord  et  le  camp  de 
Saint-Omer.  Le  6,  Madame  la  Dauphine  va  visi- 
ter le  port  de  Cherbourg  et  une  partie  de  la  Nor- 
mandie. M.  le  Dauphin  rejoint  Charles  X  à  Lille. 

9.  Arrivée  du  Roi  à  Saiul-Omcr.  S.  M.  se 
rend  le  lendemain ,  accompagné  du  Dauphin  et  du 
prince  d'Orange,  sur  la  Bruyère  où  le  camp  de 
manœuvre  est  établi ,  et  passe  les  troupes  en  re- 
vue. Le  11,  Charles  X  assiste  à  diverses  évolutions 
militaires  et  à  l'attaque  d'un  fort.  Dans  toutes  les 
circonstances  où  la  discipline  ne  l'iulerdit  pas, 
les  troupes  font  éclater  les  plus  vifs  transports 
d'allégresse  à  la  vue  du  Roi.  Le  15,  le  Roi  rend 
une  dernière  visite  au  camp  et  revient  ensuite  à 
Saint-Cloud  par  Arras ,  Amiens  et  Beauvais. 
Dans  ce  voyage,  le  Roi  visita  un  grand  nombre 
d'établissements  industriels,  et  accorda  partout 
des  éloges  et  des  récompenses  honorifiques  aux 
manufacturiers  dont  les  travaux  fixèrent  son  at- 
tention. 

4  octobre.  Commencement  des  hostilités  contre 
le  dey  d'Alger.  Il  existait  depuis  plusieurs  mois 
entre  le  gouvernemeut  de  France  et  la  régence 
d'Alger  des  difficultés  au  sujet  de  la  demande 
faite  par  le  dey  de  l'extradition  du  juif  Nathan 
Backri ,  comme  débiteur  envers  des  sujets  algé- 
riens ,  par  suile  de  la  liquidation  de  sommes  ducs 
par  la  France  pour  des  grains  fournis  par  ces 
derniers  en  1793  et  1794  (1).  Des  événements  pos- 

(I)  Une  convention  entre  la  France  cl  la  régence 
d'Alger  (10  novembre  1819)  avait  liquidé  cette  dette  à 
huit  millions  de  francs,  qui  furent  payés,  en  vertu  d'une 
loi  spéciale,  rendue  en  1820,  entre  les  mains  du  père  de 
Nathan  Backri,  alors  fondé  do  pouvoirs  des  créanciers 
algériens.  11  parait  que  ce  mandataire  porta  ses  frais  de 
liquidation  à  une  somme  considérable,  et  qu'il  n'offrit  a 
ses  commettants  que  des  payements  fort  au-dessous  de 
la  valeur  des  fournitures  faites.  Ceui-ci  refusèrent  de 
recevoir  les  sommes  qu'on  leur  offrait,  cl  Backri  père 


térieurs  ajoutèrent  à  cette  mésintelligence.  Des 
navires  de  commerce  français  furent  visités  par 
des  corsaires  algériens  ,  qui  en  pillèrent  deux. 
De  son  côté,  le  dey  se  plaignit  de  ce  que  la  France 
faisait  élever  des  fortifications  à  la  Cale  {  pelil 
port  appartenant  à  la  France  sur  la  cote  d'Afri- 
que) pour  proléger  les  pécheurs  de  corail,  et  pré- 
tendait que  le  gouvernement  pontifical  devait 
lui  payer  le  tribut  dont  il  avait  été  précédem- 
ment exempté  à  la  sollicitation  du  gouvernement 
français.  C'est  à  la  suite  des  conférences  qui  éti- 
rent lieu  pour  aplanir  toutes  ces  difficultés,  que 
le  consul-général  de  France,  M.  Deval ,  eut  au 
mois*  d'avril ,  avec  le  dey,  une  altercation  dans 
laquelle  celui-ci,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  cet 
agent  cl  à  la  puissance  qu'il  représentait ,  loi 
jeta  son  éventail  à  la  lète  ,  et  lui  intima  l'ordre 
de  sortir  de  la  Casauba.  Une  insulte  aussi  ma- 
nifeste ne  pouvait  rester  impunie.  Le  gouverne- 
ment français  ordonna  aussitôt  l'armement  d'une 
escadre  à  Toulon  ;  elle  fut  envoyée  devant  Alger, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Collet,  pour 
obtenir  satisfaction  de  l'insulte  faite  à  la  France. 
Le  cousul  et  le  commandant  de  l'escadre  rédi- 
gèrent de  concert  une  note,  dans  laquelle  il  était 
exigé  qu'une  dépulalion  ,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouverait  le  vekel  hardge  (  miuistre  des  affaire» 
étrangères  et  de  la  marine),  se  rendit  à  bord  du 
vaisseau  du  commandaut  de  l'expédition  et  fit 
des  excuses  au  consul  de  la  conduite  du  dey  à 
sou  égard;  que  le  pavillon  de  France  fut  arboré 
sur  les  forts  d'Alger  et  salué  de  ceul  coups  de 

canon ,  eu  signe  de  respect  et  de  soumission  

Cette  note  fui  remise  au  dey  par  le  consul  de 
Sardaigne  à  Alger;  mais  la  satisfaction  deman- 
dée n'ayant  pas  été  accordée  dans  les  vingt-qua- 
tre heures ,  le  blocus  des  ports  de  la  régence  fut 
aussitôt  déclaré.  Plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
qu'il  survint  aucun  événement  de  quelqu'un por- 
lance.  Le  4  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  le  com- 
mandant de  l'escadre  étant  à  sept  milles  an  nord 
d'Alger,  vil  sortir  du  port  onze  bâtiments  de 
guerre  qui  se  dirigeaient  sur  l'ouest  près  de 
la  côte.  Le  veut  était  fort  cl  la  houle  portait  à 
terre  ;  cependant  M.  Collet  courut  à  l'instant  sur 
l'ennemi.  A  midi  et  demi  le  combat  commença. 
On  se  batlil  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  de 
courage;  mais  enfin  les  bâtiments  algériens,  fai- 
sant veut  en  poupe,  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille,  se  mireut  sous  la  protection  de  leurs, 
forts,  et  à  la  nuit  ils  rentrèrent ,  non  sans  avoir 
beaucoup  souffert,  dans  le  port  d'Alger,  devant  le 
quelle  commandant  Collet  rétablit  le  blocus, qui 
fulxesscrréautaul  que  la  mauvaise  saison  pouv  ait 

étant  mort  avant  d'avoir  payé  les  créanciers  algériens , 
son  (ils,  naturalisé  français,  se  trouva  responsable,  aux 
yeux  des  réclamants .  de  la  liquidation  que  Backri  pére 
avait  touchée. 

Après  plusieurs  années  de  négociations  infructueuses, 
le  Dey,  pour  en  finir,  demanda  l'extradition  du  débiteur 
Backri;  mais  le  gouvernement  français,  d'après  les  règles 
du  droit  des  gens,  se  refusa  à  remettre  Nathan  Backri 
entre  les  mains  de  la  régence  d'Aller. 
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le  permettre.  Ce  combat  ajouta  à  la  gloire  de  la 
marine  française ,  qu'une  victoire  plus  mémora- 
ble devait  encore  illustrer  avaut  la  (in  du  mémo 
mois. 

20.  Combat  de  Navarin.  La  Porte  ayant  refusé 
de  se  soumettre  à  YuUimatum  qui  lui  avait  été 
présenté  par  les  ambassadeurs  des  trois  puis- 
sances alliées ,  relativement  à  la  pacification  de 
la  Grèce,  les  escadres  combinées  de  France,  de 
Russie  et  d'Angleterre  reçurent  l'ordre  d'agir 
hostilement  contre  la  flotte  turque,  dans  le  cas 
où  celle-ci  essayerait  de  se  porter  sur  Hydra 
pour  l'attaquer,  ou  sur  Pat  ras  pour  entrer  dans 
le  golfe  de  Lépaule. 

«  Les  trois  amiraux  commandant  les  escadres 
des  puissances  signataires  du  traité  de  Londres 
(voir  le  6  juillet)  se  réuuirent  le  18,  pour  aviser 
aux  moyens  d'atteindre  le  but  spécifié  dans  le 
susdit  traité  ,  l'amtitlie  de  fait  entre  tes  Turcs  et 
le»  Grèce  ;  et  considérant ,  dit  un  des  documents 
publiés  sur  la  bataille  de  Navarin ,  la  violation 
de  la  suspension  d'armes  provisoire ,  consentie 
l>ar  Ibrahim-Pacha,  la  coutinuilé  du  système 
d'extermination  et  de  dévastatiou  poursuivi  par 
ses  troupes  dans  la  Morée,  et  l'inutilité  des  re- 
présentations qui  lui  avaient  été  faites  pour  sus- 
pendre lo  cours  de  tant  de  barbaries,  ils  résolu- 
rent de  prendre  position  avec  leurs  escadres  dans 
le  port  de  Navarin,  a  pour  reuouveler  à  Ibrahim 
»  des  propositions  qui ,  entrant  dans  l'esprit  du 
»  traité,  étaient  évidemment  dans  l'intérêt  de  la 
»  Porte  elle-même.  »  Celle  résolution  prise,  le 
commandement  fut  déféré ,  aux  termes  des  ins- 
tructions, au  plus  ancien  des  trois  amiraux. 
C'était  le  vice-amiral  anglais,  sir  Ed.  Codring- 
ton ,  qui  arrêta  les  dispositions  nécessaires.  Le 
19,  un  ordre  du  jour  annonça  que  les  vaisseaux 
alliés  ne  feraient  feu  sur  les  Turcs  qu'autant  que 
ceux-ci  tireraient  les  premiers.  Le  20,  à  midi , 
le  vent  se  trouvant  favorable,  les  trois  escadres 
se  mirent  en  ligne  de  bataille.  Les  Turcs  avaient 
formé  une  ligne  d'embossage  en  fer  à  cheval ,  et 
sur  trois  rangs,  composée  de  3  vaisseaux  de  ligne, 
1  vaisseau  rasé,  19  frégates,  26  corvettes,  12 
bricks,  5  brûlots,  sans  compter  les  transports, 
sou*  la  protection  de  l'artillerie  de  la  côte  et  du 
fort.  Les  forces  alliées  consistaient  en  10  vais* 
tenux  de  ligne,  10  frégates,  1  corvette,  et  quel- 
ques petits  bâtiments.  Le  signal  donné  pour  for- 
cer l'entrée  du  port ,  l'amiral  anglais  prit  la  tête 
de  la  ligne  avec  les  vaisseaux  de  son  escadre , 
suivis  de  la  frégate  /*  Darmouth.  L'escadre  fran- 
çaise se  playa  immédiatement  après  lui,  ayant 
en  tète  la  Sirène ,  sur  laquelle  était  le  pavillon 
de  l'amiral  de  Rigny.  Le  Scipion  suivait,  le  beau- 
pré sur  la  poupe  de  la  Sirène  ;  puis  venaient  le 
Brttlate,  le  Trident  et  la  frégate  l'Ârmide;  les 
goélettes  l'Alcione  et  la  Daphni  se  tinrent  sur 
les  ailes.  Les  Rosses,  au  nombre  de  4  vaisseaux 
et  de  4  frégates ,  formaient  l'arrière-garde.  Les 
cinq  bâtiments  de  tête,  qui  étaient  l'Atia,  le  6e- 
noa,  le  Darmouth,  la  Sirène  et  le  Scipion,  passè- 
rent à  portée  de  pistolet  des  batteries  de  Navarin 


sans  être  molestés.  Tout  semblait  annoncer  qu'il 
ne  serait  pas  brûlé  une  amorce  dans  cette  jour- 
née. Les  vaisseaux  anglais  ayant  pris  poste  par 
le  travers  de  l'amiral  turc ,  la  Sirène  vint ,  par 
un  mouvement  decontre-marche  dont  la  liardies- 
se  et  la  précision  furent  remarquées,  se  placer 
dans  un  vide  que  laissaient  entre  elles  3  frégates 
égyptiennes.  Le  Triden/semità  bâbord,  appuyant 
la  Sirène',  elle  Scipion,  erabossé  â  l'entrée  du 
port,  présenta  le  travers  à  deux  frégates  et  à 
trois  brûlots  mouillés  sur  son  flanc  gauche ,  eu 
restant,  en  outre,  sous  le  feu  des  batteries  de 
Navarin.  Le  Bretlaw,  ne  pouvant  être  utilemeut 
occupé  en  arrière  de  cette  ligne ,  alla  se  mettre 
entre  le  vaisseau  amiral  russe  et  de  fortes  fréga- 
tes turques  qui  l'auraient  pris  en  enfilade.  L'Ar- 
mide se  tint  sous  voiles  pour  se  porter  partout 
où  il  y  avait  des  secours  utiles  à  donner  et  d'ho- 
norables dangers  â  courir.  La  frégate  le  Dar- 
mouth ,  qui  avait  été  détachée  de  l'avant-gardo 
pour  aller  dire  aux  brûlots  turcs  de  s'éloiguer 
du  mouillage  occupé  par  les  escadres  alliées , 
vint  jeter  l'ancre  près  de  ces  bâtiments  et  leur 
expédia  quelques  embarcations.  Un  coup  de  fusil 
parti  de  l'un  des  brûlots ,  tua  l'aspiraut  â  qui 
le  capitaine  anglais  avait  confié  le  commande- 
ment de  cette  embarcation.  Une  vive  fusillade 
s'en  suivit  entre  le  Darmouth  et  le  brûlot  qui 
avait  tiré.  Il  était  alors  deux  heures  après-midi. 
Sur  ces  entrefaites ,  un  canot  ayant  été  envoyé 
par  l'amiral  Codrington  en  parlementaire,  â  bord 
du  vaisseau  amiral  turc,  le  maître  pilote  anglais 
fut  tué  par  un  coup  do  fusil  parti  de  ce  vaisseau; 
au  même  instant ,  une  frégate  turque  tira  deux 
coups  do  canon  sur  la  Sirène.  Celle-ci  riposta 
par  sa  bordée  de  tribord  et,  en  un  clin-d'œil,  le 
combat  devint  général  sur  toute  la  ligne,  c'est- 
à-dire  dans  tout  le  pourtour  de  la  baie.  Nous 
n'essayerons  pas  de  faire  une  description  de  ce 
combat  terrible,  où  les  alliés  rivalisèrent  d  habi- 
leté, de  courage  et  de  générosité ,  et  où  les  Turcs 
montrèrent  plus  d'acharnement  que  d'adresse. 
Le  combat  dura  trois  heures  et  demie.  A  sept 
heures  du  soir,  la  flotte  lurco-égyplienne  avait 
cessé  d'exister.  Plus  de  cinquante  bâtiments 
étaient  brûlés  ou  détruits;  aucun  n'était  tombé 
au  pouvoir  des  alliés;  tous  ceux  qui  étaient  hors 
de  combat  étaient  brûlés  par  leurs  équipages, 
et  coulaient  ou  sautaient  avec  banderolles  dé- 
ployées. «  C'était,  dit  un  témoin  oculaire,  le  plus 
»  terrible  et  le  plus  magnifique  spectacle  à  la 
»  fois  que  de  voir  se  succéder  les  incendies  et 
»  les  explosions  dans  l'enceinte  étroite  où  s'étail 
»  livré  le  combat.  »  Plusieurs  des  bâtiments  al- 
liés, engagés  à  portée  de  pistolet,  exposés  au  feu 
croisé  des  Turcs,  furent  si  maltraités  dans  leurs 
mâtures  et  dans  leurs  gréements ,  qu'il  fallut  les 
envoyer  à  Malte  et  à  Toulon  poor  être  réparés.  : 
L'escadre  française  perdit  quarante-trois  hom- 
mes tués,  dont  vingt-un  sur  la  seule  frégate  la 
Sirène,  montée  par  l'amiral  de  Rigny,  et  eut 
soixante-six  blessés  grièvement.  Les  Auglais 
eurent  soixante-quinze  tués  et  auatre-vingl-dix- 
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sept  blessés  plus  ou  moins  grièvement.  L'esca- 
dre russe  avait  un  peu  moins  souffert ,  mais  n'a- 
vait pas  montré  moins  d'habileté  dans  ses  ma- 
nœuvres et  de  vigueur  dans  le  combat.  Ces  per- 
tes étaient  peu  considérables  en  comparaison  de 
celle  des  Turcs,  qui  fut  de  sept  à  liuit  mille  hom- 
mes, et  cette  différence  s'explique  par  leur  in- 
fériorité dans  le  service  de  l'artillerie.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  plupart  des  explosions  dont  ils 
ont  été  victimes,  étaient  le  résultat  du  désordre 
qui  régnait  à  leurs  bords  dans  le  maniement 
des  pou'lres.  » 

5  novembre.  Ordonnance  du  Roi  qui  pronoire 
la  dissolution  de  la  Chambre  des  Députes.  I.cs 
collèges  électoraux,  appelés  à  procéder  à  de  nou- 
velles élections,  sont  convoqués  :  les  collèges 
d'arrondissement  pour  le  17  novembre,  et  les 
collèges  de  département  pour  le  Si4  du  même 
mois.  Le  même  jour,  l'ordonnance  qui  rétablis- 
sait la  censure  est  rapportée  (voir  le  24  juin). 

Création  de  soixante-seize  nouveaux  pairs  de 
France. 

19  cl  20.  Troubles  à  Paris  à  l'occasion  des  élec- 
tions. Le  19,  vers  sept  heures  du  soir,  des  ban- 
des, composées  d'hommes  de  la  lie  du  peuple  et 
d'enfants,  parcourent  les  rues  en  criant  :  Vire  la 
Charte',  vivent  te*  Députés  !  et  jettent  des  pierres 
aux  fenêtres,  en  ordonnant  aux  habitants  d'illu- 
miner. La  rue  Saint-Denis  est  plus  particulière- 
ment le  théâtre  de  ces  désordres;  on  y  casse  les 
vitres  de  beaucoup  de  maisons  et  on  y  insulte 
les  habitants  paisibles.  Un  détachement  de  gen- 
darmerie, qui  essaye  do  rétablir  l'ordre,  est  as- 
sailli à  coups  de  pierres.  La  multitude  reponsséc 
par  les  patrouilles  se  porte  du  côté  de  l'église  de 
Saint-Leu  et  du  passage  du  Grand-Cerf,  oh  les 
perturbateurs  élèvent  des  barricades  avec  les 
matériaux  de  plusieurs  maisons  en  construction. 
Vers  dix  heures,  un  détachement  plus  considéra- 
ble de  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  descend 
la  rue  Saint-Denis,  et  malgré  une  grêle  de  pier- 
res dont  plusieurs  officiers  et  gendarmes  sont 
blessés ,  la  barricade  du  passage  du  Grand-Cerf 
et  une  seconde  élevée  près  du  cul-de-sac  des 
Peintres  sont  franchies  au  pas  de  charge  sans 
qu'il  y  ait  un  seul  coup  de  fusil  de  tiré.  11  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  barricade  Saint-Leu  ,  qui 
était  plus  forte  et  plus  élevée.  Des  troupes  arri- 
vant par  la  place  du  Châtelet ,  avec  les  armes 
chargées,  marchent  sur  trois  colonnes,  ayant  des 
commissaires  de  police  en  tète,  pour  détruire  les 
barricades  du  Grand-Cerf  et  de  Saint-Leu.  La 
première  est  attaquée  par  le  capitaine  bouvier 
qui ,  se  voyant  assailli  de  pierres  lancées,  tant  de 
la  barricade  que  de  la  maison  en  construction  , 
commande  un  feu  de  peloton  dirigé  sur  la  mai- 
son et  sur  la  barricade  qui  est  aussitôt  évacuée , 
enlevée  et  renversée.  Quant  à  la  barricade  Saint- 
Leu  ,  qui  venait  d'être  reconstruite  une  seconde 
fois,  le  maréchal  dp  camp  baron  de  Montgardé, 
commandant  par  intérim  la  première  division  mi- 
litaire, se  met  en  personne  a  la  tête  des  troupes  et 
marche  contre  les  séditieux ,  qui  fonl  peu  de  ré- 


sistance. Ces  troubles  se  prolongent  pendant  toad 
la  soirée  sur  différents  point»,  et  le  calme  dk 
entièrement  rétabli  qu'à  une  heure  après  rut 
nuit. 

Le  lendemain  20,  des  dispositions  non  moi  m 
hostiles  se  firent  remarquer  clans  cette  partie  à 
la  population  qui  avait  pris  part  aux  troubles 
la  veille.  Au  commencement  delà  soirée,  den^- 
breux  corps  de  troupes  étaient  réunis  aoi^r 
■lu  château  des  Tuileries,  sur  la  place  du  Chiv 
lot,  et  sur  les  boulevards  Saint-Denis  et  Sjh! 
Martin.  Il  y  avait  peu  d'illuminations  et  la  fcf 
ne  se  composait  guère  que  de  curieux  ,  b»r*qc 
sept  heures  et  demie  des  bandes ,  sembUbte  : 
celles  de  la  veille,  débouchèrent  par  la  rueS^r: 
Martin  et  parcoururent  le«   rues  Saint-IH» 
de  la  Ferronnerie,  Saint-Honoré  et  Coquille 
en  cassant  les  vitres,  forçant  d'illuminer  cl  jv*- 
sant  des  cris  séditieux.  Pendant  que  ces  bauis 
circulaient  dans  la  ville,  d'autres  rassemMemtîa 
relevaient  les  barricades  de  la  veille.  Des  oVl- 
chemenls  s'y  portèrent  vers  dix  heures  et  y  fo- 
rent reçus  À  coups  de  pierres.  Les  commanda;  i 
des  troupes  no  voulurent  pas  encore  faire  osv 
des  armes,  et  une  barrieade  fut  enlevée  s»* 
qu'il  devint  nécessaire  de  recourir  à  cette  eitr?- 
mité.  Une  autre  attaque,  dirigée  contre  la  barri- 
cade de  la  rue  Grenatat,  eut  des  résultats  pto 
fâcheux.  Quand  la  troupe  y  arriva,  elle  fut  rené 
à  coups  de  pierres  et  au  bruit  de  nombreux  'In- 
tonations. (Les  journaux  du  parti  libéral  oatprt- 
tendu  que  ces  détonnations  étaient  prW»i/»/w 
l'explosion  des  pétards  tirés  en  réj«t«an«  de- 
la  nomination  des  députés  du  côté  gauche  àe  la 
Chambre.)  Le  colonel  du  régiment  qui  narttaA 
en  avant  voyant  plusieurs  soldats  tomber  da» 
les  rangs,  cuit  qu'on  tirait  sur  la  troupe  ;  il  <*- 
donna  le  feu ,  qui  fut  exécuté  par  le  peloton  d  *- 
vant-garde,  et  la  première  barricade  fut  renver- 
sée sans  autre  résistance.  On  se  porta  ensuit*  si 
la  seconde  barricade,  celle  du  Grand-Cerf.  c«; 
tut  également  oulovée,  et  là  finit  toute  apparat 
de  résistance  et  d'insurrection. 

Dès  le  lendemain,  le*  journaux  de  l'op pojU>» 
s'emparèrent  do  ces  faits,  alors  peu  connus,  * 
en  firent  4e  texte  des  plus  violentes  déclain.»!aw* 
contre  la  police  qu'ils  accusaient  haotene* 
«  d'avoir  exailé  et  soudoyé  celte  insurrerii* 
pour  faire  croire  au  retour  d'une  révolution  f 
ehainc ,  jeter  sur  les  élections  et  sur  l'esprit  a 
lu  capitale  .un  vernis. défavorable,  épouvanter  !- 
électeurs  des  provinces  et  détourner  les  cti»* 
hostiles  au  miuj&ièxe.»  U  n'y  avait  pas  moius  ^ 
maladresse  que  de  mauvaise  foi  dans  ces  accusa- 
tions: car,  au  moment  des  troubles  de  Paris.  \a 
élections  des  collèges  d'arrondissements  élaie^ 
terminées ,  celles  des  collèges  de  département 
devaient  avoir  lieu  le  24.  et  outre  qu  il  était  fjrr 
difficile  que  la  nouvelle  des  événements  de  P^r^ 
pat  y  arriver  assez  A  temps  pour  changer  les  dis- 
positions des  électeurs,  le  gouvernement  ne  p<w 
vait  avoir  aucune  crainte  sur  le  choix  des  grand" 
collèges.  Quoi  qu'il  en  soit,  sur  les  plaintes  f- 
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muHftiit'os  «tes  personnes  qui  se  prétendaient  vic- 
times de  ces  désordres  ,  et  snr  le  réquisitoire  du 
procureur  du  Roi,  la  cour  royale  de  Paris  évo- 
qua celle  affaire,  interrogea  les  individus  arrêtés, 
entendit  les  témoins,  reçut  les  dépositions  des 
plaignants,  et  malgré  le  zèle  qu'elle  déploya  dant 
cette  circonstance,  et  peut-être  aussi  le  désir 
qu'elle  avait  do  trouver  une  occasion  de  jeler 
quelque  blâme  sur  la  conduite  de  l'adminis- 
tration ,  tous  ses  efforts  furent  infructueux. 
L'instruction  dura  plusieurs  mois,  et ,  le  3  avril 
1828,  parut  un  arrêt  de  non-lieu  sur  les  plaintes 
dirigées  contre  M.  Franche! ,  directeur  de  la  po- 
lice générale  du  royaume,  «  Attendu  qu'il  n'exis-  i 
tait  au  procès  aucun  indice  d'une  participation 
quelconque  de  sa  part  aux  faits  qui  ont  donné 
lieu  à  la  poursuite.  »  Il  en  fut  de  même  à  l'égard 
de  M.  Delavau,  préfet  de  police,  «  parce  que,  dit 
l'arrêt,  la  cour  ne  pouvait  examiner  ou  apprécier 
les  mesures  administratives  qu'il  avait  ordonnées, 
en  sa  qualité  de  préfet  de  police,  qu'autant  qu'el- 
les auraient  été  prescrites  dans  une  intention  ] 
criminelle,  ce  que  rien  n'indiquait.  » 

Après  celte  décision  solennelle  do  la  cour 
royale ,  les  écrivains  du  parti  libéral  oui  encore 
soutenu  qu'il  restait  beaucoup  de  vmgue,  de  doute$ 
et  d'incertitudes  sur  la  cause  tl  Fobjet  réel  de  cet 
mouvements  séditieux.  Il  n'a  pas  dû  en  rester  dans 
l'esprit  des  hommes  impartiaux  après  les  événe- 
ments de  1830. 

Dans  les  premiers  mois  de  cette  aunée  (15  mars), 
le  gouvernement  a  fait  publier  le  tableau  de  la 
population  du  royaume.  D'après  ce  document,  la 
population  des  quatre-vingt-six  départements  de 
la  France  s'élevait  a  31,857,961  individus.  Le 
département  de  la  Seine  {  Paris  )  figure  dans  ce 
tableau  pour  le  chiffre  de  1,013,373  individus. 

1828. 

Les  premiers  jours  de  cette  année  ont  été  si- 
gnalés par  la  chute  du  ministère- Villèle,  le  plus 
long  de  tous  les  cabinets  formés  sous  la  Restau- 
ration. Cet  événement,  quoique  prévu,  depuis  la  ' 
dissolution  de  la  Chambre  des  Députés,  n'en  a  I 
pas  moius  répandu  beaucoup  d'agitation  dans 
la  sphère  de  la  politique  intérieure  de  la  France. 
Il  suffit,  en  effet,  d'envisager  cette  retraite  avec 
impartialité  pour  se  convaincre  que  la  chute  de  ! 
M.  de  Villèle  a  été  l'un  des  plus  graves  incidents  ' 
.!e  l'histoire  administrative  du  règne  de  Charles  X.  j 
i.cs  circonstances  qui  avaient  précédé  et  celles 
:]iie  ce  changement  ministériel  a  fait  naître,  l'ont 
fii  quelque  sorte  rendu  plus  important  encore. 
Les  dernières  élections ,  résultat  d'une  coalition  | 
plus  souvent  approuvée  par  la  politique  que  par  > 
la  morale ,  avaient  amené  dans  la  Chambre  une  > 
majorité  hostile  au  ministère  ;  mais  cette  ma-  ' 
jorité  d'accord  pour  renverser  les  ministres ,  ne  I 
pouvait  l'être  sur  le  choix  des  hommes  destinés 
à  les  remplacer.  On  s'en  aperçut  aux  premières 
réunions  de  députés  qui  se  formèrent  à  mesure 
qu'ils  arrivaient  à  Paris.  La  plus  nombreuse,  qui  1 


se  tenait  rue  Grange-Batelière,  et  qu'une  partio 
de  la  Chambre  avait  signalée  comme  un  nouveau 
club  des  jacobins,  pouvait  se  composer  alors  do 
150  à  160  membres  du  côté  ou  du  centre  gauche, 
et  de  quelques  députés  du  centre  droit.  La  se- 
conde réunion ,  connue  sous  le  nom  de  Société- 
Piet ,  entièrement  dévouée  au  ministère  Villèle, 
était  réduite  par  les  nouvelles  élections  et  par 
la  dislocation  de  la  majorité  royaliste,  opérée 
dans  la  session  précédente ,  à  120  ou  130  mem- 
bres. Des  deux  fractions  qui  s'étaient  détachées 
de  la  Société-  l'ict ,  l'une,  dont  la  force  n'a  jamais 
été  bien  établie,  faisait  partie  de  l'extrême  droito 
de  la  Chambre,  ot  avait  M.  le  comte  de  la  Bour- 
donnayo  à  sa  lète.  Elle  voulait  la  chute  du  mi- 
nistère aussi  ardemment  que  le  cercle  de  la  rue 
Grange-Batelière ,  mais  par  des  causes  et  dans 
des  vues  différentes.  «  Dans  cette  opinion,  dit  un 
écrivain ,  le  ministère ,  parvenu  au  pouvoir  par 
les  royalistes,  ne  s'était  perdu  ou  égaré  que  pour 
les  avoir  négligés  ou  divisés  ,  et  pour  aVoir  fait 
trop  de  concessions  à  l'esprit  révolutionnaire.  On 
lui  reprochait  surtout  l'hésitation  qu'il  avait  miso 
a  faire  la  guerre  d'Espagne  ,  la  reconnaissance 
do  l'indépendance  d'Haïti ,  le  traité  d'interven- 
tion on  faveur  des  Grecs  ;  on  réclamait  bien  aussi 
dansée  parti  la  liberté  de  la  presse  périodique, 
mais  avec  des  lois  fortement  répressives  :  ses 
chefs,  effrayés  du  triomphe  des  libéraux  dans  les 
dernières  élections,  n'étaient  pas  éloignés  de  re- 
venir a  leurs  anciens  co-sociélaires,  mais  à  con- 
dition que  ceux  -  ci  leur  sacrifieraient  au  moins 
le  président  du  conseil.  Ce  n'était  guère  pour 
eux  qu'une  querelle  de  personnes.  »  L'autre  frac- 
tion, détachée  de  la  Sociélé-Piet ,  était  celle  que 
les  écrivains  du  ministère  avaient  nommée  la  dé- 
fection royaliste.  Elle  se  composait  d'une  tren- 
taine de  députés,  la  plupart  jetés  dans  l'opposi- 
tion par  l'impolitiquo  mesuré  de  la  destitution  do 
M.  de  Chateaubriand.  (Voir  l'année  1824.)  Elle  se 
réunissait  chez  M.  Agier,  et  comptait  parmi  ses 
membres  les  plus  influents  ,  MM.  H  y  de  de  Neu- 
ville, de  Lalol,  de  Bcautnont,  de  Preissac  et  Ber- 
tin  de  Veaux,  rédacteur  el  propriétaire  du  Jour- 
nal des  Débats.  Celle  fraction,  moins  importante 
par  le  nombre  de  voix  qu'elle  pouvait  apporter 
dans  une  délibération  que  par  les  capacités  qu'elle  / 
réuuissait ,  ou  plutôt  par  les  écrivainsqui  lui  prè-  | 
(aient  le  secours  de  leurs  plumes,  se  composait 
d'hommes  qui  tous  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  monarchie.  Elle  avait  eu  beaucoup 
d'influence  dans  les  dernières  élections.  Elle  de- 
mandait: «  La  Charte  avec  toutes  ses  conséquen- 
n  ces  et  la  liberté  de  la  presse  comme  une  néces- 
»  sité  politique.  »  C'était  la  plus  belle  portion  de 
la  Chambre  sous  le  rapport  des  talents  et  de  la 
position  politique  de  ses  membres;  elle  pouvait 
espérer  de  donner  la  majorité  au  parti  vers  le- 
quel elle  se  porterait, d'opérer  une  fusion,  si  cela 
devenait  nécessaire,  entre  les  diverses  nuances 
de  l'opinion  royaliste,  et  de  composer  un  minis- 
tère qui  eût  satisfait  l'opinion  publique  et  donné 
toutes  les  garanties  désirables  i  la  royauté  :  mis- 
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«on  grave  et  glorieuse  que  quelques  uns  de  ses 
membres  s'élaicnl  flatté  de  remplir,  mais  qui 
fut  déconcertée  par  les  manœuvres  des  perfides 
alliés  que  celle  réunion  fut  obligée  de  se  donner. 
L'histoire  fera  un  triage  sévère  dans  les  noms  de 
celle  fraction  de  l'opposition  royaliste ,  et  livrera 
à  l'admiration  de  la  France  les  hommes  de  ce 
parti  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  leurs  anciens 
services  et  la  conviction  de  leurs  doctrines  so- 
ciales. 

Dans. celle  incertitude  sor  la  force,  les  moyens 
ol  les  vues  des  diverses  fractions  de  la  Chambre, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  ministère  ait  espéré 
conserver  la  majorité,  soit  eu  opérant  des  défec- 
tions dans  les  rangs  de  l'opposition  ,  soit  en  ral- 
liaut  à  son  système  quelques-uns  de  ses  plus  éner- 
giques adversaires.  Des  négociations  eurent  lieu 
à  cet  effet  avant  l'ouverture  des  Chambres ,  cl  il 
parait  qu'il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  les  propo- 
sitions ministérielles  ne  fussent  agréées  par  ceux- 
là  même  qu'on  aurait  crus  les  plus  éloignés  d'y 
prêter  l'oreille  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  négocia- 
tions avaient  révélé  le  sentiment  de  crainte  qui  agi- 
tait le  ministère,  et  le  parli  libéral  se  crut  dès- 
lors  en  position  do  lui  demander  de  plus  grandes 
concessions.  Cette  exigeance  éloigna  toute  trans- 
action ,  et  l'on  verra  qu'elle  ne  fut  pas  moins 
funeste  par  la  suite  au  ministère  qui  succéda  A 
l'administration  rie  M.  de  Villèlc. 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  brièvement 
la  situation  des  divers  partis  au  commencement 
de  l'année  1828,  afin  de  douner  uue  idée  de  la 
position  du  ministère,  et  même  de  l'opinion  roya- 
liste à  celte  époque.*  Tous  les  regards,  dit  ('.An- 
nuaire historique,  s'attachaient  alors  aux  moin- 
dres événements  de  la  cour,  comme  à  des  symp- 
tômes de  faveur  ou  de  disgrâce.  Ou  observait 
avec  anxiété  les  visites  des  divers  ministres,  leur 
physionomie  en  se  mon  Iran  t  avec  plus  ou  moins 
d'assurance  en  entrant  au  cabinet  du  Roi,  le  temps 
qu'ils  y  restaient ,  l'air  dont  ils  en  sortaient.  On 
avait  attendu  le  jour  de  l'an  comme  une  occasion 
décisive;  mais  le«  réponses  de  S.  M.  aux  félicita- 
lions  d'étiquette  ne  révélèrent  rien,  ne  donnèrent 
aucun  indice  sur  les  résolutions  de  la  couronne. 
Hofin  il  se  manifesta,  au  lever  du  3  janvier,  dans 
l'intérieur  du  château,  une  iuquiétudo  vague  qui 
annonçait  quelque  grand  événement.  Le  conseil 
«les  ministres  qui  se  tenait  fréquemment,  ne  dura 
t;uèie  plus  qu'à  l'ordinaire,  mais  on  remarqua 
que  les  ministres  n'en  sortirent  pas  ensemble,  que 
celui  de  la  marine  (M.  de  Chabrol)  était  resté  le 
dernier  chez  le  roi,  où  il  revint  encore  plusieurs 
foi*  jusque  fort  avant  dans  la  soirée;  bientôt  cefut 
uu  bruit  public,  il  fut  regardé  comme  certain  pour 
les  observateurs  que  le  ministère  n'existait  plus  et 

(1)  Il  a  été  publié,  quelques  mois  après  la  chûte  de 
M.  de  Villèlc.  une  brochure  dont  l'auteur  (M.  Flandtn) 
prétendait  avoir  été  l'agent  secret  de  M.  le  président  du 
conseil  dans  ces  négociations.  Cet  écrit  contient  des 
détails  piquants,  qui  n'ont  été  ni  contestés  ni  confirmés 
par  les  personnes  citées  dans  ces  curieuses  révélations. 


que  M.  de  Chabrol  était  chargé  d'en  composer 

un  nouveau.  On  attendait  donc  pour  le  lendemain 
le  résultat  de  ses  visites  chez  le  Roi,  c'est-à-dire 
la  publication  de  la  nouvelle  liste  ministérielle  : 
ou  a  même  prétendu  qu'elle  avait  été  envoyée  et 
retirée  dans  la  même  nuit  au  Moniteur,  mais  qoe 
les  conditions ,  les  difficultés  oa  les  refus  fait* 
par  quelques-uns  des  personnages  proposés  à  S 
M.  avaieut  forcé  à  la  retirer  (1)... Enfin,  cette  in- 
certitude ou  cet  interrègne  ministériel  se  proté- 
gea dans  la  journée  du  4,  où  les  visites  de  M.  <k 
Chabrol  au  château  ne  furent  pas  moins  fréquen- 
tes que  la  veille,  et  la  fameuse  ordonnance,  at- 
tendue avec  tant  d'impatience  dans  le  public  ,  ci 
d'anxiété  dans  les  partis,  ne  parut  que  dans  1* 
Moniteur  du  5  janvier,  sous  la  date  de  la  > cille. i 
4  janvier.  Changement  du  ministère: 

Charles  ,'  par  la  grâce  de  Dieu .  etc. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

AnT.  i.  Le  sieur  Portalis.  pair  de  France,  est  nomn* 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  ta  justtn 
et  garde-des-tceaux. 

Le  sieur  comte  de  la  Fcrronnajs.  pair  de  France,  en 
nommé  ministre  secrétaire  d'état  au  département  <ks 
affaires  étrangères. 

Le  sieur  vicomte  de  Caux ,  membre  de  la  Chambre 
des  Députés .  est  nommé  ministre  secrétaire  d'ém 
Y  administration  de  la  guerre. 

La  présentation  aux  emplois  vacants  dans  l'arasée, 
nous  sera  faite  désormais  par  notre  bien-aimé  fils  le 
Dauphin.  Les  nominations  seront  contresigner*  par  le 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre. 

Le  sieur  vicomte  de  Mariignac,  membre  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'éui  au 
département  de  l'inférieur. 

Sont  distraites  des  attributions  du  ministre  de  flnlé- 
rieur  celles  qui  sont  relaiivcs  au  commerce  et  aui  ma- 
nufactures, pour  éirc  réunies  nui  attributions  actuelles 
du  bureau  du  commerce  et  des  colonies. 

Le  sieur  comte  de  Sl-Criq .  membre  de  la  Chambre 
des  Députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'état, 
président  du  conseil  supérieur  du  commerce  et  des  co- 
lonies'. 

Le  sieur  comte  Roy.  pair  de  France,  est  nommé  mi- 
nistre secrétaire  délai  au  département  des  finanças. 

AnT.  il.  A  l'avenir,  l'instruction  publique  ne  fera 
plus  partie  du  ministère  des  affaires  ccelésiasti fues. 

Art.  m.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  déparie- 
ment  de  la  marine  et  des  colonies  est  chargé  de  l'esée*- 
tion  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  4  laurier 
1828. 

Signé  Charles. 
Par  le  Roi  : 
Le  pair  de  France,  miuùtr» 
secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  marine  et  dts 
colonies . 
Signé  Comte  de  Cuabbol. 

De  tous  les  membres  de  l'ancien  cabinet,  il  ne 

(1)  On  a  cité  parmi  les  personnes  désignées  pour  faire 
partie  de  la  nouvelle  administration .  MM.  de  Fiti-Ja- 
mes  et  Pasquier  pour  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères, cl  MM.  de  Pastoret  cl  Lainé  pour  le  denartemtot 
de  la  Justice. 
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reste  que  M.  de  Chabrol  à  la  marine,  et  M.  t'é- 
vêque  d'Hermopolis  au  ministère  des  affaira 
ecclésiastiques. 

Le  Moniteur  publie  le  même  jour  deux  autres 
ordonnances  dn  Roi  : 

Par  la  première  :  MM.  de  Villèle,  dePeyron- 
net ,  de  Corbière ,  de  Damas  et  de  Clerroont- 
Tonnerre  sont  nommés  minislres-d'élat  et  mem- 
bres dn  conseil  privé. 

Par  la  seconde  :  MM.  de  Villèle  ,  de  Corbière 
et  de  Peyronnet  sont  nommés  pairs  de  France. 

6.  Ordonnances  du  Roi  qui  suppriment  la  direc- 
tion de  la  police  générale  exercée  par  M.  Fran- 
chet,  et  nomment  M.  de  Belleyme,  préfet  de  po- 
lice, en  remplacement  de  M.  de  Delavau.  Toutes 
ces  nominations  ne  satisfont  complètement  aucun 
des  partis  qui  avaient  si  énergiquemenl  provo- 
qué le  renversement  du  ministère  Villèle.  Aussi 
les  nouveaux  ministres  avaient  à  peine  pris  po- 
session  de  leurs  bétels,  que  déjà  toutes  les  nuan- 
ocs  de  l'ancienne  opposition  leur  prophétisaient 
une  chute  prochaine  ;  les  uns  s'appuyant  sur  ce 
qu'on  n'y  voyait  aucun  de  ces  noms  qui  révèlent 
des  doctrines ,  ne  le  considéraient  que  comme  un 
ministère  provisoire  qui  céderait  bientôt  la  place 
à  l'administration  renversée;  les  autres,  avec 
plus  de  raison  ,  peut-être,  se  fondant  sur  le 
pou  d'influence  que  le  nouveau  ministère  exer- 
cerait dans  les  Chambres  ,  l'acceptaient  avec 
l'espérance  de  te  faire  remplacer  bientôt  par 
dc9  hommes  d'une  opinion  libérale  plus  tran- 
chée. De  tous  les  journaux  de  la  capitale ,  le 
Moniteur,  toujours  organe  du  pouvoir  existant , 
et  la  Gazette  de  France^  qui  passait  pour  avoir 
été  acquise  par  l'ex-président  du  conseil,  furent 
les  seuls  qui  gardèrent  le  silence  sur  la  formation 
du  nouveau  cabinet. 

Le  Courrier  Français  ne  se  trompa  point  sur  le 
parti  que  l'opinion  révolutionnaire  pourrait  tirer 
de  l'amalgame  incohérent  qu'offrait  la  composi- 
tion du  nouveau  cabinet  ;  il  ne  se  plaignit  que 
de  ce  qu'on  enlevait  des  attributions  du  ministre 
de  la  guerre,  le  personnel,  c'est  à  dire  les  nomi- 
nations dans  l'armée,  pour  les  attribuer  à  un  au- 
guste personnage,  placé  près  du  trône,  et  néces- 
sairement irresponsable  :  «  c'était,  disait-il,  an- 
nihiler la  responsabilité  ministérielle  quant  aux 
nominations  dans  l'armée.  » 

Quoiqu'on  eût  pu  raisonnablement  soutenir 
que  ces  nominations  étaient  une  des  plus  impor- 
tantes attributions  de  la  prérogative  royale,  ce  fut 
la  première  concession  que  le  ministère  Marti- 
en ac  Gl  à  l'opinion  libérale.  Une  ordonnance 
royale  accorda,  le  17  janvier,  à  M.  De  Caux ,  le 
titre  de  ministre  de  la  guerre,  et,  néanmoins, 
comme  pour  retenir  une  partie  de  ce  que  l'on 
semblait  concéder,  un  aide-dc-camp  de  M.  le 
Dauphin,  M.  de  Champagny,  fut  nommé  chef  du 
personnel;  ce  qui  fit  supposer  qu'à  l'abri  de  la 
responsabilité  du  ministre  de  la  guerre,  S.  A.  R. 
continuerait  à  exercer  la  plus  grande  influence 
sur  le  choix  des  officiers.  Toute  l'histoire  du  nou- 
veau ministère  «si  dans  ce  premier  acte  de  son 
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administration.  C'est  ainsi  qn'au  moyen  de  demi- 
concessions,  il  s'est  maintenu  au  pouvoir  jusqu'au 
jour  où  l'un  de  ses  membres,  effrayé  du  chemin 
que  la  révolution  lui  avait  fait  faire,  recula  de- 
vant la  tâche  qu'il  avait  entreprise,  et  laissa  la 
royauté  dans  une  position  plus  critique  que  celle 
où  il  l'avait  trouvée  en  arrivant  aux  affaires. 

17.  Arrêt  du  tribunal  de  police  correctionnelle 
qui  condamne  le  sieur  Cauchois-Leraaire  à  quinze 
mois  d'emprisonnement  et  2,000  fr.  d'amende 
pour  avoir  publié  une  brochure  intitulée  :  «ur  la 
eriie  actuelle^  lettre  à  S.  A.  JL  monseigneur  le  duc 
d'Orléans.  Le  ministère  public  trouva  dans  cet 
écrit  cinq  chefs  d'accusation  qu'il  formula  ainsi  : 
.  1*  offense  envers  la  personne  du  Roi  et  les  mem- 
bres de  la  famille  royale;  2*  attaques  envers 
l'autorité  royale;  3*  provocation  à  l'usurpation  de 
l'autorité  civile  et  militaire  du  Roi;  4*  attaque  à 
l'ordre  de  successibilité  au  trône  ;  5*  provocation 
à  la  sédition  non  suivie  d'effet.  On  peut  se  faire 
une  idée  de  l'importance  et  du  but  de  cette  lettre 
à  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  par  les  passa- 
ges suivants  que  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blic avait  particulièrement  incriminés  :  «  Allons 
prince,  disait  M.  Cauchois- Lemaire,  un  peu  de 
courage;  il  reste  dans  notre  monarchie  une  belle 
place  à  prendre,  la  place  qu'occuperait  La  fa  y  et  te 
dans  une  république,  celle  du  premier  citoyen 
de  France.  Votre  principauté  n'est  qu'un  chétif 
canonical  auprès  de  celte  royauté  morale  (p.  56)... 
Le  peuple  français  est  un  grand  enfant  qui  ne 
demande  pas  mieux  que  d'avoir  un  tuteur. 
Soyez-le,  pour  qu'il  ne  tombe  pas  en  de  méchan- 
tes mains  (p.  57)...  Rien  ne  résiste  au  patriotisme 
généreux  qui  a  une  grande  illustration  nobiliaire, 
une  place  êminente,  une  immense  fortune,  tri» 
pie  condition  que  réunit  V.  A.;  avec  cela  elle  n'a 
qu'à  se  baisser  pour  prendre  un  joyau  qui  est  là 
par  terre,  que  plusieurs  se  disputent,  et  qu'aucun 
ne  peut  ramasser,  faute  d'avoir  ce  que  vous  avez, 
par  la  grâce  de  Dieu  (p.  61)....  Là,  (en  Angle- 
terre) un  prince  qui  verrait  l'état  en  péril,  no  se 
résignerait  pas  à  se  croiser  les  bras.  Afin  que  le 
char,  si  mal  conduit,  ne  verse  pas,  nous  avons 
fait  de  notre  côté  tous  nos  efforts  ;  essayez  du 
votre,  et  saisisons  ensemble  la  roue  sur  le  pen- 
chant du  précipice  (p.  62)....  Tandis  que  nous 
déclinons,  le  duc  de  Bordeaux,  le  duc  de  Char- 
tres et  même  le  duc  de  Reicbsladt  grandissent  * 
(p.  68)....  vLejugemenldu  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle a  été  confirmé  le  11  février  suivant 
par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris. 

20.  Charles  X  approuve  un  rapport  de  M.  lo 
comte  Portalis,  garde-des-sceaux,  dans  lequel  le 
ministre  propose  au  roi  la  nomination  d'une 
commission  de  neuf  membres ,  chargée  a  d'exa- 
miner les  mesures  que  peut  nécessiter  l'exé- 
»  cation  des  lois  du  royaume  dans  l'enseigne- 
»  ment  des  écoles  ecclésiastiques  secondaires,  >» 
c'est-à-dire,  des  petits  séminaires.  Quoique  le 
nom  des  jésuites  ne  soit  pas  prononcé  dans  ce 
rapport,  c'est  évidemment  contre  cette  société 
qu'est  dirigée  la  mesure  proposée  par  le  ministre. 
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Cette  commission  est  ainsi  composée:  MM.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  le  vicomte  Lainé,  le  baron  Sé- 
guier,  le  baron  Mounicr,  Fcutrier,  évèquc  de 
Beauvais,  le  comte  Alexis  de  Noallles ,  le  comte 
de  la  Bourdonoaye,  Dupin  atné  et  de  Couville, 
membre  du  conseil  de  l'Université.  Le  28  nui,  la 
commission  instituée  par  l'ordonnance  du  30  jan- 
vier adressa  au  Roi  un  long  rapport  dans  lequel 
!  elle  rcudait  compte  de  ses  investigations  sur  les 
-  sept  points  suivants  :  1"  Des  écoles  ccclésiasU- 
'  ques  secondaires,  en  général  ;  leur  objet,  leur 
existence  légale  et  leurs  ressources;  2*  des  écoles 
primaires  ecclésiastiques;  3»  des  succursales,  dé- 
pendances ou  dédoublement  des  écoles  ecclésias- 
ques  secondaires  ;  4°  du  régime  et  de  quelques 
régies  propres  aux  écoles  ecclésiastiques  secon- 
daires; 5»  du  diplôme  de  bachelier  és-letlrcs  ac- 
.  cordé  aux  élèves  des  écoles  ecclésiastiques  se- 
condaires; 6»  de  l'exemption  de  la  rétribution 
universitaire  pour  les  élèves  des  écoles  ecclésias- 
tiques secondaires;  7°  de  la  direction  des  écoles 
ecclésiastiques  secondaires. 

Le  même  jour  (20  janvier)  parait  une  ordon- 
nance du  roi  qui  autorise  M.  deSaint-Cricq,  mi- 
nistre secrélaire-d'étal,  président  du  conseil  su- 
périeur du  commerce  et  des  colonies,  à  prendre 
le  litre  de  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment du  commerce  et  de$  manufactura. 

23.  Changement  du  ministère  anglais.  Le  duc. 
de  Wellington  est  mis  à  la  té(e  du  cabinet  bri- 
taunique  d'où -sortent  immédiatement  les  Whigs 
qui  y  étaient  entrésaprès  la  mort  de  M.  Canning: 
(Le  marquis  de  Lansdown,  lord  Carlislc,  M.  Tier- 
ney).  Le  comte  Bathurst,  lord  Ellenborough , 
M.  Goulburn,  lord  Beresford,  lord  Melvillc,  le 
comte  d'Aberdeeu  et  sir  Robert  Peel  sont  atijoiuts 
i  l'administration  du  duc  de  Wellington.  Il  uc 
reste  de  l'ancien  cabinet  et  dans  la  même  posi- 
tion quelord  Lindhurst,  le  comte  Dudley,  M.  IIus- 
kissoo,  lord  Patmersion  et  M.  Grant.  M.  Herries 
passe  de  l'échiquier  à  la  monnaie. 

i«*  février.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme 
M.  de  ValitnesnH,  grand-mattre  de  l'Université 
de  France,  ministre  d'état,  et  membre  du  conseil 
des  ministres.  Le  10  février  suivant,  M.  de  Valt- 
mesnil  fut  nommé  ministre  secrétairc-d'état  au 
déparlement  de  f  instruction  publique. 

5.  Owerture  desChambres.Celte  solennité  étaft 
impatiemment  attendue  par  les  partis  qui  espé- 
raient trouver  dans  le  discours  de  la  couronne 
des  indices  certains  de  la  politique  adoptée  par 
le  nouveau  ministère.  Le  parti  libéral  parut  sa- 
tisfait des  termes  assez  explicites  dans  lesquels  le 
monarque  avait  établi  les  principes  de  son  gou- 
vernement. Après  avoir  donné  on  aperçu  des 
rapports  de  la  France  avec  les  puissances  étran- 
gères, le  Roi  annonçait  qu'il  avait  l'espoir  d'ob- 
tenir, avec  le  concours  de  l'Angletorre  et  do  la 
Russie,  et  par  la  seule  voie  des  négociations ,  ta 
pacification  de  la  Grèce.  «  Le  combat  imprévu  de 
Navarin,  disait  8.  M.  a  été  i  la  fins  une  occasion 
de  gloire  pour  nos  armos,  et  le  gage  le  plus  écla- 
tant de  l'union  des  (rois  pavillons;»  expressions 


bien  différentes  de  celles  doul  s'était  servi  le  r« 
d'Angleterre  en  parlant  de  cet  événement  à  le* 
verture  du  parlement  anglais  {i).  Charles  X  an- 
nonçait ensuite  la  prochaine  évacuation  de  l'Es- 
pagne par  les  troupes  françaises,  et  déclarait  «se 
le  blocus  d'Alger  cesserait  le  jour  oè  il  aura;! 
obieuu  la  satisfaction  qai  lui  était  due;  qu'à  l'é- 
gard dos  aggressiou*  qu'avait  éprouvées  le  pavil- 
lon français  dans  les  parages  américains,  de 
jus  las  réparations  avaient  été  exigée*,  et  des  me- 
sures prises  pour  mettre  désormais  le  commerce 
français  a  l'abri  de  tuui  dommage  :  posant  * 
l'cxamuu  des  affaires  intérieures,  S.  M-  fanait 
observer  que  si  certains  produits  avaient  éprouve 
quelque  diminution,  les  sources  de  la  riche** 
publique  n'étaient  altérées  par  aucune  cause  du- 
rable, et  que  si  des  circonstances  impérieux 
avaient  commandé  de*  d<r*pcn»e>  extraordinaire», 
il  eu  serait  rendu  compte  aux  chambre»  par  se* 
ministres,  auxquels  elle  avait  prescrit  de  nwx 
cher  constamment  vers  une  écosMMuic  sévère  et 
bien  entendue.  Les  nouvelles  dispositions  intro- 
duites dans  l'organisation  du  f-^bin 
aussi  expliquées  cl  justifiées  par  des  rj 
dre  public  et  de  haute  adnuuislratioa. 

«  Voulant,  «joutait  le  monarque,  affermir  de  pluies 
plus  dans  mes  étais  U  Charte  qui  fut  octroyée  par  mon 
frérc.et  que  j'ai  juré  de  maintenir,  je  veillerai  s  ce  qu  on 
travaille,  avec  sagesse  et  maturité,  a  mettre  notre  légis- 
lation en  harmonie  avec  elle.  Quelques  hautes  questions 
d'administration  publique  eut  été  signalées  à  maso/6'n- 
tude.  Convaincu  que  ta  véritable  foveo  éu  crSnes  es* , 
après  la  protection  divine,  dans  rohtenrauQO des  loti . 
j  SIX*  donné  que  ces  question»  fussent  approfondies .  ei 
que  leur  discussion  ftt  briller  ta  vérité,  premier  besoin 
de»  princes  ot  des  peuples.  » 

o  11  nous  serait  impossible,  dit  un  écrivain  li- 
béral, de  rendre  la  profonde  impression  que  ces 
paroles  produisirent  sur  l'assemblée.  Ce  langage 
noble  el  sincère  répondait  pleinement  aux  ya-ui, 
aux  espérances  de  la  France  attentive ,  et  de  ce 
jour  semblait  commencer  pour  elle  une  ère  nou- 
velle de  justice  et  de  réparation.» 

17.  Ordonnance  du  Roi  qui  crée  un  conseil  su- 
périeur de  la  guerre  sous  la  présidence  de  M.  le 
Dauphin.  Sont  nommés  membres  de  ce  conseil  : 
MM.- les  maréchaux,  ducs  de  Belluuc,  de  R*ju* 
et  de  Trévise;  les  lieutenants-généraux  tomte 
Reillc,  vicomte  Rognât,  comte  de  Valmy,  comte 
Bordesoulle,  comle  Auty,  comte  Girardin,  comte 

(1)  L'indisposition  du  rot  d'Angleterre  n'ayant  pa 
permis  a  8.  M.  de  fatrt.  en  personne  l'ouverture  et 
parlement,  le  lord-chancelier  prononça  le  discours  d"o- 
sace  (20  janvier  4828).  11  exposa  les  mesures  prises  pour 
mettre  un  terme  ans  calamités  qu'svaH  entraînées 
ta  guerre  d'Orient,  ta  but  du  protocole  de  Saint-Péters- 
bourg tt  avril  1820).  et  du  traité  de  Londres  (6  juillet 
1827).  Le  roi.  tout  en  rendant  hommage  a  la  vaiiur 
déployée  par  la  flotte  combinée,  déplorait  comme  un 
sinistre  événement  (  untoward  etw(  )  le  combat  qui 
avait  eu  lieu,  avec  la  force  navale  d'un  ancien  allie  dam 
l«  port  de  Navarin. 
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de  Bourmont,  vicomte  de  Préval ,  vicomte  Dode 
«le  la  Bruaerie,  comte  Loverdo,  vicomte  Pelle- 
port  et  comte  d'Arabrugeac.  Le  baron  De n niée  et 
le  baron  Régnault,  intendants  militaires,  sont 
attachés  audit  conseil  avec  voix  consultative;  le 
maréchal  de  camp  coinle  Gentil  Sâinl-Alphonse, 
ewt  nommé  secrétaire  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre. 

3  man.  M.  Frayssinous,  évèqne  d'Hermo- 
polis,  qui  était,  depuis  le  mois  d'août  18)24,  mi- 
nistre des  affaira  eeclitiattiquet  et  de  l'inttme- 
tien  publique ,  donne  sa  démission,  ne  pouvant 
plus  continuer  à  marcher  avec  le  ministère.  Il 
est  remplacé  par  M.  Feutrier,  évêqoe  de  Beau- 
vais.  M.  l'évèque  d'IIcrmopolis  a  fait  beaucoup 
de  bien  dans  le  poste  qu'il  a  honorablement  rem- 
pli pendant  près  de  quatre  ans;  en  lui  doit  sur- 
tout d'excellents  choix  dans  l'épiscopat  français. 

Le  même  jour,  M.  Hydc-de-Neuvillo  est 
nommé  ministre  secrétaire-d'étal  au  départe- 
ment de  la  marine  et  det  cotonict ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  comte  de  Chabrol. 

MM.  de  Chabrol  deCrousoi  et  Frayssinous  août 
nommés  ministres  d'état  et  membres  du  conseil 
privé. 

4.  Les  libéraux  de  la  Suisse  donnent  à  Ku.ti- 
nacht  canton  de  Sohwitz  une  féte  nationale  qui 
attire  une  feule  innombrable  de  spectateurs  des 
cantons  démocratiques.  On  y  représente  au  lieu 
même  qui  eu  fut  témoin,  l'histoire  de  Guillaume 
Tell  et  la  fin  tragique  de  gouverneur  Gessler. 

11  avril.  Établissement  à  Paris  des  voilures 
dites  omtuoui.  Ces  voitures  coutieunent  18  à  20 
places,  et,  peur  25  centimes,  transportent  les  lia- 
bilanls  de  Paris  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
capitale.  Un  magistrat  (  M.  de  Montmerqué  )  a 
découvert  que  celle  invention  remontait  au 
XVII  siècle.  Le  premier  moteur  de  l'entreprise 
et  le  solliciteur  du  privilège  fut  le  célèbre  Biaise 
Pascal,  à  qui  plusieurs  arrêts  du  parlement  en 
ont  confirmé  le  profit  et  la  direction.  Une  foule 
d'autres  voitures  se  sont  établies  depuis,  d'après 
le  même  système,  et  ont  pris  les  noms  de  Dames 
Btanehet ,  Favorite* ,  Diligentes ,  CUadinet,  Tri- 
cycles, Béarnaises,  Caroline*,  etc. 

21.  Mort  de  M.  le  duc  de  Rivière,  gouverneur 
de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  avait  eu  dans  un 
temps  difficile,  le  courage  de  rendre  un  service 
important  à  M.  le  duc  de  Rivière,  en  s'oflraul 
comme  sa  caution.  Le  noble  duc  n'oublia  pas  ce 
service,  et,  désirant  laisser  à  ses  derniers  mo- 
ments, un  gage  de  souvenir  à  celui  qui  l'avait 
secouru  au  jour  du  danger,  il  lui  légua,  par  son 
testament,  sa  croix  de  la  Légion-d'Houneur.  Char- 
les X  informé  du  service  el  de  la  reconnaissance, 
donne  à  la  clause  touchante  du  testament  de 
M.  le  duc  de  Rivière  la  sanction  dont  elle  avait 
besoin  :  S.  M.  élève  M.  le  comte  de  Saint-Au- 
laire au  grade  d'officier,  afin  qu'il  pût  porter  la 
croix  que  lui  avait  léguée  M.  le  duc  de  Rivière. 

25.  Don  Miguel,  régent  de  Portugal  et  second 
fils  de  Jean  VI,  esl  proclamé  roi  par  la  munici- 


palité, ta  garnison  dé  Lisbonne  el  une  foule  d'ha- 
bitants. Plusieurs  viHes  du  royaume  suivent 
l'exemple  delà  capitale.  Le 3  mai,  le  prince  rend 
un  décret  qui  convoque,  à  cet  effet,  les  trois  ordres 
de  l'état  en  Cortès  extraordinaires.  Cet  acte  an- 
nule la  constitution  imposée  au  Portugal  par  Bon 
Pédro. 

26.  Manifeste  ou  déclaration  de  guerre  de  la 
Russie  contre  la  Porte  Ottomane. 

7  mat.  L'armée  russe  passe  le  Prvlh. 

4;ui».  Réponse  de  la  Porte  Ottomane  au  ma- 
nifeste de  la  Russie. 

8.  Passage  do  Danube  par  l'armé*  russe  à  Is- 
satscha. 

(t.  Prise  d'Anapa  par  les  russes.  Le  18,  ils 
s'emparent  également  de  Brahilow. 

16.  Ordonnance  du  Roi,  rendue  sur  les  conclu- 
sions du  rapport  de  la  commission  de»  petits  »é» 
miuaires  i«o»r  le  20  janvier).  Elle  soumet  au  ré- 
gime de  l'Université,  4  dater  du  1"  octobre  182S. 
buil  collèges,  tenus  par  les  jésuites,  à  Aix,  Billom, 
Bordeaux,  Dole,  Forcalquier,  Moulmoriilou , 
Sainl-Acbenl  et  Saintc-Anne-d'Auray.  A  dater 
de  la  même  époque,  u  nul  ne  pourra  être  ou  de- 
meurer chargé,  soit  de  la  direction,  soit  de  l'en- 
seignement daiiH  vins  des  maisons  d'éducation  dé- 
pendantes de  rUaivreaité,  ou  dans  des  écoles  se- 
condaires ecclésiastiques,  s'il  n'a  affirmé  par 
écrit  qu'il  n'appartient  à  aucune  congrégation 
religieuse  nou  légalement  établie  ou  France.  » 

Autre  ordonnance  qui  porte  que  le  nombre  des 
élèves  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  sera 
limité  dans  chaque  diocèse;  qu'il  ne  sera  reçu 
aucun  externe  dans  ces  écoles;  et  qu'après  I  âge 
de  quatorze  ans,  tous  les  élèves  ad  mis  depuis  deux 
ans  daus  ces  écoles  seront  tenus  de  porter  l'habit 
ecclésiastique.  U  est  crée  dans  les  écoles  secon- 
da ires  ecclésiastiques  8,000  demi- bourses  à  130  f. 
chacune.  La  répartition  de  ces  8,O00deini-bourses 
entre  les  diocèses  sera  réglée  par  le  Roi  sur  l« 
proposition  du  ministre  des  affaires  ecclésias- 
tiques. 

La  première  de  ces  ordonnances  est  contresi- 
gnée par  M.  Porlalis,  et  la  seconde  par  M.  Feu- 
trier, évêque  de  Beauvais. 

23.  Madame ,  duchesse  de  Berry,  partie  de 
Paris,  le  16,  visite  successivement  Blois,  Cham- 
bord,  Saumur,et  6e  rend  ensuite  dans  la  Vendée. 
La  princesse  esl  reçue  dans  ces  fidèles  contrées 
avec  des  acclamations  universelles,  el  des  pro- 
testations de  dévoûment  dont  elle  a  pu  apprécier 
depuis  la  noble  sincérité.  Le  voyage  de  Madame 
fut  une  véritable  marche  triomphale;  mais  de 
toutes  les  circonstances  de  celte  excursion,  il 
n'en  est  point  de  plus  intéressantes  que  celles  de 
son  passage  sur  les  champs  de  bataille  illustrés 
par  la  valeur  héroïque  des  Vendéens,  surtout  i 
la  Meillcraic  el  à  St. -Florent,  où  les  deux  rives 
de  la  Loire  furent  couvertes  en  un  instant  des  po- 
pulations voisines,  accourues  du  fond  du  Bocage, 
pour  voir  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  En  quit- 
tant la  Vendée,  Madame  se  rendit  dans  les  pro- 
vinces du  midi  de  la  Frauce  où  sa  présence  ex- 
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cita  te  même  enthousiasme  que  chez  les  fidèles 
Vendéens.  Elle  visita  ensuite  Irun  et  l'Ile  des  Fai- 
sans, où  les  troupes  Espagnoles  rendirent  à 
S.A.  R.  les  honneurs  accordés  à  une  infante  d'Es- 
pagne. 

39  juin.  Don  Miguel  est  déclaré  à  l'unanimité, 
par  les  Cortès  portugaises ,  roi  de  Portugal  cl 
des  Algarves,  conformément  aux  anciennes  con- 
stitutions do  l'Étal.  Les  cortès  annulent  en  même 
temps  tous  les  actes  fails  par  don  Pédro  depuis 
la  mort  de  Jean  VI,  époque  à  laquelle  elles  font 
remonter  le  règne  de  ce  jeune  prince.  Don  Mi- 
guel adhère  solennellement,  le  30,  à  la  résolution 
des  Cortès.  Le  3  juillet,  les  insurgés  portugais 
sont  mis  en  déroule  par  les  troupes  de  dou  Mi- 
guel aux  environs  de  Porlo.  Les  auxiliaires  an- 
glais ,  arrivés  de  Londres  avec  de  si  brillantes 
espérances,  se  rembarquent  en  toute  hâte  sur  le 
bateau  a  vapeur  le  Belfati. 

i"  août.  Mémoire  adressé  au  Roi  par  l'épiseo- 
pat  français  au  sujet  des  ordonnances  du  16  juin 
précédent.  11  est  présenté,  an  nom  de  tous  les  évê- 
ques,  par  le  doyen  des  prélats  français,  S.  Em.  le 
cardinal  de  Clermont- Tonnerre,  archevêque  de 
Toulouse.  Ils  y  exposent  le  tort  que  ces  ordon- 
nances font  A  la  perpétuité  du  sacerdoce;  ils  pren- 
nent la  défense  de  la  congrégation  des  Jésuites  , 
sous  le  rapport  de  l'enseignement ,  et  déclarent 
que  leur  conscience  et  leur  indépendance  ne  leur 
permettent  pas  de  concourir  à  l'exécution  de  ces 
ordonnances. 

17.  Départ  de  Toulon  de  la  première  division 
de  l'expédition  de  Morée,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant -  général  Maison.  Cette  expédition  offrait 
on  effectif  de  14,062  hommes ,  répartis  en  trois 
brigades  d'infanterie,  commandées  par  les  ma- 
rérhaux-de-camp  Tiburce  Sébastiaui ,  Higonet 
et  Schneider;  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
commandé  par  le  colonel  Paudoas.  quatre  com- 
pagnies d'artillerie  ayant  des  pièces  de  campagne, 
de  siège  et  de  montague,  deux  compagnies  du 
génie,  sapeurs  et  mineurs,  et  un  état-major  dont 
le  général  Durrieu  était  le  chef.  La  seconde  divi- 
sion met  à  la  voile  le  19.  (La  division  Schneider 
ne  quitta  Toulon  que  le  1"  septembre.  )  Ces  deux 
premières  divisions,  après  une  traversée  de  11  à 
13  jours ,  arrivèrent  le  39  août,  à  trois  heures  du 
malin,  en  vue  de  Navarin.aLà  se  trouvaient  Icsami- 
raux  de  Rigny,Pultney  Malcolm  et  Deyden,  à  la  tête 
de  leurs  escadres ,  qui  se  rangèrent  en  bataille  au- 
tour du  vaisseau  amiral  le  Conquérant, comme  pour 
présenter  l'armée  française  à  la  nation  dont  elle 
devait  assurer  la  délivrance. «Cependant  les  affai- 
res n'en  étaient  pas  au  point  où  le  général  Mai- 
son avait  cru  les  trouver.  Il  apprit  de  l'amiral  de 
Iti^ny  qu'une  convention  avait  été  signée  en 
Egypte  pour  rembarquement  des  troupes  d'Ibra- 
him, mais  que  ce  traité  n'avait  point  encore  reçu 
de  commencement  d'exéculion.  L'expédition  ne 
pouvant  dès-lors  débarquer  au  milieu  des  trou- 
pes égyptiennes,  il  fut  résolu  qu'elle  quitterait 
la  rade  de  Navarin,  dont  elle  n'était  plus  qu'à  une 
4  portée  de  canon ,  et  se  dirigerait  sur  la  baie  de 


Coron.  L'escadre  française ,  entourée  des  vais- 
seaux de  guerre  de  divers  pavillons  qui  lui  fai- 
saient escorte,  passa,  quelques  heures  après  vt 
arrivée,  devant  Modon  où  le  camp  égyptien  for- 
mé autour  des  murs  venait  d'être  abandonné,  eï 
vers  deux  heures,  devant  Coron  dont  la  garnison, 
couronnant  les  remparts  et  les  tours,  ne  fit  aper- 
cevoir aucune  disposition  hostile. 

Le  golfe  de  Coron  offrait ,  non  loin  de  la  ville, 
auprès  de  Pelai idi  \l  aulique  Coronée).  une  pla» 
sûre  et  commode  pour  le  débarquement.  11  s'o- 
péra sans  la  moindre  opposition.  Les  Grecs,  qui 
les  premiers  avaient  aperçu  le  drapeau  blanc.  e< 
connaissant,  d'après  la  proclamation  du  prési- 
dent Capo-d'l  strias  (35  août)  le  but  de  l'expédi- 
tion ,  se  prosternèrent  à  terre  pour  saluer  le  Ira- 
peau  français  et  remercier  Dieu  du  secours  qiK 
le  roi  Charles  X  leur  envoyait.  Une  heure  après 
les  Moréotes  arrivaient  en  foule  pour  vendre  a« 
soldats  des  raisins,  des  melous,  des  figues,  oc 
peu  de  pain  noir  et  quelques  moulons  qu'ils  fi- 
rent payer  fort  cher  à  leurs  libérateurs. 

L'expédition  française  avait  été  faite  par  k 
gouvernement  de  Charles  X  avec  franchise,  no- 
blesse et  désintéressement;  le  cabinet  de  Lon- 
dres ne  parait  pas  avoir  été  dirigé  par  desembl» 
bles  sentiments  dans  les  instructions  qu'il  adressa 
à  ses  agents  diplomatiques.  En  effet ,  soit  inca- 
pacité de  la  part  des  consuls ,  soit  qu'ils  eussent 
été  les  instruments  d'une  politique  machiavéli- 
que, il  est  certain  que  la  rédaction  équivoque  du 
traité  que  sir  Ed.  Codrington  avait  signé  JAiexan- 
drie,  pour  l'évacuation  de  la  Morée  par  les  trou- 
pes égyptiennes,  donna  lieu  II  bien  des  diuVaUè*. 
et  qu'elle  ne  s'opéra  qu'après  bien  des  lenteurs  de 
la  part  d'Ibrahim.  Cette  évacuation  ne  commença 
que  le  16  septembre  (  le  jour  même  de  l'arrivée 
en  Morée  de  la  troisième  brigade  de  l'expédi- 
tion française  sous  les  ordres  du  général  Schnei- 
der), et  ne  fut  terminée  que  trois  semaines  après 
(5  octobre).  Cependant  les  pluies  et  les  inonda- 
tions faisaient  déjà  sentir  aux  troupes  françaises 
les  inconvénients  du  campement,  ou  plutôt  da  bi- 
vouac ,  et  occasionnaient  des  maladies  qui  firent 
bientôt  de  grands  ravages  malgré  toutes  les  pré- 
cautions prises  pour  les  arrêter.  Les  soldats  gé- 
missaient de  ce  long  repos  qui  les  décimait  ;  ils 
demandaient  à  combattre  et  s'engageaient  à  cau- 
ser promptemeut  les  Egyptiens  de  toutes  le«  pla- 
ces qu'Ibrahim  prétendait  retenir.  Le  géntn\ 
Maison  avait  peine  à  modérer  leur  ardeur,  â 
garder  vis-à-vis  (l'Ibrahim  une  attitude  pacifique. 
Afin  d'occuper  ses  troupes,  tout  en  pressant  le 
départ  des  Egyptiens,  il  s'était  mis  en  relation 
avec  le  président  de  la  Grèce,  il  passait  des  re- 
vues ,  faisait  exécuter  des  roauœuvres  qui  exci 
(aient  l'admiration  des  chefs  grecs.  Ibrahim  lui- 
même  voulut  y  assister  quelques  jours  avant  son 
départ ,  et  la  belle  tenue  de  cette  petite  armée 
ne  contribua  pas  peu  à  hâter  son  départ  de  la 
Moréo  (1). 

(1  )  Une  lettre  écrite,  à  cette  époque,  du  camp  français, 
par  un  officier  d'ctal-major,  contient  des  deuils  qui  ne 
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Les  bontés  d'un  Ahvèyè  chronologique  ne  nous 
permettent  pas  do  donner  Ions  les  «lélails  do  rode 
expédition  ,  dans  laquelle  1rs  troupes  françaises 
oiucnl  à  supporter  plus  do  fatigues  et  «le  priva- 
ticms  que  de  combats  à  livrer.  Los  places  <le  Na- 
varin .  Mudon  .  Gnon  ol  Palras  furent  enlevées 
aux  Turcs  presque  sans  coup  férir.  La  prise  de 
possession  du  château  de  Morée,  qui  devait  com- 

>ont  pas  indignes  <hî  l'histoire,  et  établit  la  physionomie 
île  crue  gu-M tl'  dans  laquelle  la  France  joua  un  rôle  si 
noble  et  si  désintéresse.  Nous  croyons  devoir  la  repro- 
duire : 

n  I,e  1"  de  ce  mois ,  le  général  Maison  a  pa.-sé  en 
re»  uc  les  troupes  au  camp  devant  Navarin.  Tout  était 
Ici  miné  avec  ll'rnhim  ,  et  l'on  espérait  qu'il  vieillirait 
donner  un  coup  d'tril  a  ceux  ipii  devaient  le  combattre. 
In  effet .  a  neuf  heures  du  malin  .  il  est  arrivé  «:.~.n*  ua 
c.iriot,  seul  avec  son  «irogiiiiin  ;  Il  a  mis  pied  a  terre  sur 
la  |ilafîe.  Pour  arriver  au  lieu  «le  la  revue,  il  a  traverse, 
sans  escorte  cl  sans  crainte,  une  population  grurque 
assez  nombreuse  qui  inom'c  nos  bivouacs,  il  sYst 
trouvé  à  pic<f  ou  milieu  <!c  ikis  liai  aï  lions,  l.c  général 
M. tison  est  allé  a  lui;  on  lui  i  prêté  un  cheval,  et  il  a  vu 
maimuvrcr  notre  petite  .-urine.  Il  a  eu  la  galanterie  de 
dit  «•  aux  colonels,  qu'av  c  i'e  pareilles  troupes,  lui.  gé- 
néral de  cavaleiie  .  serait  enchanté  de  revenir  gênerai 
d'infanterie.  Lorsque  le  15'  régiment  «le  chasseurs  a  pain 
5d r  h'  terrain,  il  n'a  pu  s'ctnpi  ch.  r  de  témoi  ::i.  r  sou 
admiration.  Lu  effet,  le  régiment  est  magniiique ,  et  il 
liVsl  pas  pcis>:hle  de,  mieux  exécuter  «ies  man  i-uvn  s 
qu'il  ne  l'a  lait.  Itirahim  s'c.H  approché  du  colonel  et . 
en  lui  faisant  l 'éloe.i'  «!c  son  légiinent,  il  l'a  complimenté 
sur  sa  belle  tenue,  et  lui  a  niiuoigué  le  dé>ir  d'avoir  un 
modèle  de  son  uniforme,  pour  créer  en  Kgypte  un  régi- 
ment semblable.  Nous  faisons  assaut  de  galanterie  avec 
un  ennemi  que  nous  ne  devons  combattre  que  la 
plume  a  la  main.  Le  lendemain  ,  le.  colonel  Faudoas  a 
envoyé  a  Ibrahim  un  uniforme  complet,  avec  une  l  in  e. 
On  pense  bien  que  le  4ils  du  pacha  d'Egypte  ne  pouva  t 
pas  se  laisser  vaincre  en  gracieuseté  ,  et  le  lendemain  , 
en  dînant  a\ec  le  géu  ral  Maison,  il  l'a  prié  d'offrir  son 
salue  au  colonel  :!e  Fau  loas ,  et,  le  lui  passant  autour 
«!u  corps,  il  dit  :  «  Vortez-te  un  instant,  mon  général; 
il  en  aura  plus  de  prix  à  scî  yeux.  »  Il  me  setnbl  >  ijue 
cela  n'est  pas  Hop  mal  pour  ce  qu'on  appelle  un  bar- 
bare. Du  reste  ,  le  sabre  est  magui(>t|ue  ;  c'est  un  vrai 
Damas  de  l'erse. 

)>  Pendant  la  icvue,  tons  les  regards  étaient  Qxés  sur 
cet  Ibrahim,  le  grand  dévastateur  de  la  Morée  ;  ce  n'est 
|ia>  une  des  moindres  singularités  de  celle  guerre  ,  que 
de  voir  tranquille,  au  milieu  de  ses  ennemis,  cet  homme 
que  nous  venons  chasser,  et  qui  partira  ainsi  que  les 
Turcs,  sans  que  l'on  lire  un  coup  de  canon.  Ibrahim 
est  «l'un  physique  peu  remarquable  ;  cependant  il  a  le 
regard  fin  cl  perçant,  et  l'expression  dosa  physionomie 
est  agréable.  Il  passe  pour  un  bon  guerrier.  Au  déjeuner 
que  lui  a  donné  le  général  Maison,  après  la  revue,  il  a 
Lu  à  la  santé  de  tous  les  Français .  hicju  no»  à  l'union 
Je  toutes  les  puissances.  Dans  le  cours  de  la  conversa- 
lion,  il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  et  de  fi- 
nesse. Entre  autres  choses .  il  a  demandé  aux  officiers 
il" «Mat-major  pourquoi .  ayant  été.  Il  y  a  cinq  ns.  en 
Espagne,  pour  Taire  des  esclaves,  ils  venaient  mainte- 
nant, en  Grèce,  pour  faire  des  hommes  libres.  Il  y  a 
beaucoup  de  malades  dans  l'armée:  la  (lèvre  ,  les  dys- 
fcnteries ,  sont  les  affections  les  plus  communes  ;  on  les 
doit  au  bivouac ,  au  climat  et  à  la  mauvaise  nourri- 
ture « 


pléler  l'occupation  de  la  Péninsule,  avait  été  com- 
prise dans  la  capitulation  de  Palras;  mais  les  agas 
qui  commandaient  la  garnison  de  ce  fort  s'étaient 
révolié'î  contre  leur  chef  et  refusaient  de  se  sou- 
mettre, déclarant  qu'ils  s'enseveliraient  sous  les 
ruines  iu  château  plutrtl  que  de  le  remettre  aux 
Fi  ança. s.  A  cette  nouvelle,  le  général  Maison  y  en- 
voya par  terre  deux  régiments  d'infauterie et  le  3* 
«le  chasseurs  achevai;  l'artillerie  et  la  compagnie 
de  mineurs  furent  transportés  par  mer  sur  le  vais- 
seau amiral ,  commandé  par  M.  de  Rigny.  Les 
marins  anglais  rivalisèrent  de  zèle  et  d  ardeur 
a\ec  les  Français,  surtout  ceux  do  la  frégate  la 
Blonde,  qui  concoururent  au  service  des  batteries 
de  brèche,  dont  les  deux  premières  reçurent  les 
noms  de  Charles  X  el  de  Georges  I V.  Le  11(1  octo- 
bre, le  général  Maison  fit  ouvrir  le  feu  sur  tous 
les  points.  L'effet  en  fut  prompt  el  terrible.  En 
quatre  heures  une  brèche  assez  large  était  faite 
et  l'ennemi  n'osait  plus  paraître  sur  les  remparts; 
ou  aurait  pu  donner  l'assaut ,  lorsqu'un  parle- 
mentaire sortit  de  la  place,  où  pou  après  le  dra- 
pent blanc  fut  arboré  en  signe  de  paix.  Le  géné- 
ral Maison  déclara  au  parlementaire  qui  deman- 
dait à  traiter  de  la  reddition  de  la  place,  <>  qu'il 
n'accorderait  pas  de  capitulation  a  ceux  qui  eu 
Avaient  déjà  violé  une:  qu'ils  se  mettraient  à  sa 
discrétion,  ou  qu'il  les  forait  tous  passer  au  fil 
de  l'épée avant  deux  heures;  qu'il  ne  leur  donnait 
qu'une  demi-heure  pour  ouvrir  los  portes  et  pa- 
raître «levant  lui,  sans  armes  »  Ces  conditions 

reportées  par  le  parlementaire  étaient  dures  . 
Icsagas  s'y  soumirent  en  disant  :  «  que  puisqu'ils 
se  trouvaient  devaut  un  représentant  du  puissant 
roi  de  France,  ils  se  remettaient  entre  ses  mains 
et  à  sa  merci.  »  Dépêche  du  général  Maison.)  On 
prit  possession  du  fort  oit  l'on  arbora  les  pav  illons 
des  puissances  alliées  comme  sur  les  autres  pla- 
ces. , 
Le  but  de  l'expédition,  c'est-à-dire  l'expulsion 
des  Turcs  du  Péloponèse  étant  accompli  ,  toutes 
les  troupes  françaises  entrèrent  eu  cantonnement 
dans  les  villes  qu'elles  avaient  trouvées  dans  un 
tel  étal  do  délabrement ,  «le  ruine  et  «le  mal- 
propreté, qu'il  fallut  «les  travaux  immenses  p  >ur 
les  nettoyer  et  y  faire  des  logements  aux  soldajs. 
(Quelque  temps  après  une  partie  des  troupes  fut 
embarquée  !'2'J  décembre)  el  ramenée  heureuse- 
menton  France  sous  les  ordres  du  général  ili- 
gnnet.  Ainsi  Unit  cette  expédition  ,  qu'on  avait 
voulu  faire  sans  rompre  avec  la  Porte,  où  la 
valeur  française  n'a  pu  trouver  d  autre  occa- 
sion de  se  signaler  que  l'attaque  du  château  do 
Morée,  qui  ne  coûta  guère  que  2ô  hommes  tués 
ou  blessés,  mais  dans  laquelle  les  troupes  fran- 
çaises oui  montré,  comme  en  Espagne,  toutes  les 
vertus  militaires  et  civiles  ,  la  patience,  l'ordre 
et  la  discipline  la  plus  exacte,  la  sympathie  la 
plus  touchante  à  l'égard  du  peuple  infortuné 
qu'elles  venaient  délivrer.  Quoique  dénuée  de 
faits  d'armes  éclatants,  l'expédition  de  Morée  ne 
sera  pas  moins  considérée  par  l'histoire  comme 
un  des  événements  les  plus  singuliers  et  les  plus 


Digitized  by  Google 


qu'il  lui  avait  demandés  (circulaire  du  30  aoûti 
pour  l'exécution  de  l'ordonnance  relative  ans  éco- 
les secondaires  ecclésiastiques.  S.  Em.  fait  au  mi- 
nistre la  réponse  suivante  : 
«  Monseigneur, 
La  devise  de  ma  famille ,  qui  lui  a  été 


RESTAURATION. 

Importants  de  '.  époque.  Charles  X  récompensa  i  ques  avait  écrit  à  M.  l'archevêque  de  Te 
les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  s'étaient  fait  |  pour  l'inviter  à  lui  adresser  les  renseignement* 
remarquer  dans  cette  courte  campagne,  avec  cette 
générosité  et  cette  gratitude  qui  furent  un  des 
caractères  distinctifs  des  deux  gouvernements  de 
la  Rcslauralion.  Le  géuéral  Maison  fut  chargé  de 
faire  à  cette  occasion  une  nombreuse  distribution 
de  grades  et  de  croix  ,  et  lui-même  reçut  de  la 
main  du  Roi  Charles  X  le  bâton  de  maréchal  de 
France... 

18  août.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 
Voici  les  principales  lois  votées  pendant  cette 
session,  avec  la  date  de  la  sanction  royale  :  Loi 
relative  à  un  emprnnt  de  4  millions  do  rentes  (19 
juin).  —  Loi  sur  la  révision  annuelle  des  listes 
lu  jury  (2  juillet). — Loi  sur  les  journaux  et  écrits 
périodiques  (18  juillet). —  Loi  sur  l'iulcrprétation 
des  lois  (30  juillet.)  — Loi  portant  règlement  dé- 
finitif du  huget  de  l'exercice  1826  (6  août).—  Loi 
portant  allocation  de  crédits  extraordinaires  sur 
l'exercice  1827  (G  août). —  Loi  relative  à  la  fixa- 
tion du  budget  des  dépenses  cl  des  recettes  de 
l'exercice  1829  (17  août).  Loi  qui  accorde  sur  les 
fonds  de  l'exercice  1829,  un  crédit  extraordinaire 
de  1,200,000  spécialement  affecté  à  l'instruction 
ecclésiastique  secondaire  (20  août).  —  Loi  portant 
concession  à  la  ville  de  Paris  de  la  place  Louis 
XV  et  de  la  promenade  dite  des  Champs-Elysées 
(20  août). 

31.  Le  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphiu  , 
quitte  Paris  pour  aller  visiter  plusieurs  départe- 
ments de  l'Est  de  la  France.  S.  M.,  après  s'être 
arrêtée  à  Meaux  ,  traverse  la  Fcrlé-sous-Jouarc, 
Château-Thierry,  Dormans,  Epcrnay,  et  arrive  à 
Châlons  où  elle  visite  l'école  des  Arts  cl  Métiers. 
L'accueil  que  les  élèves  de  cet  établissement  font 
au  Roi  excite  une  vive  émotion  dans  l'amc  de 
Charles  X ,  qui  reste  plusieurs  heures  dans  l'é- 
cole, cl  parcourt  successivement  toutes  les  classes 
et  les  ateliers  où  il  distribue  des  récompenses  et 
des  encouragements.  Verdun,  Metz,  Saverne, 
Strasbourg,  rivalisent  de  zèle  et  d'enthousiasme 
pour  célébrer  le  passage  du  Roi.  Charles  X  reçoit 
dans  celle  dernière  ville  le  roi  de  Wurtemberg, 
le  grand  duc  de  Rade  et  les  margraves  ses  frères, 
Léopold,  Guillaume  et  Maximilicn.  Le  roi  de  Ba- 
vière y  fait  complimenter  le  roi  de  France  par 
un  envoyé  extraordinaire,  M.  le  prince  de  Lo- 
■wenslein.  Colmar,  Mulhauscn,  Lunéville,  Nancy, 
Toul  et  Troyes  sont  ensuite  témoins  des  mêmes 
fêtes  et  des  mêmes  acclamations  qui  accueillent 
partout  le  roi.  Charles  X  est  de  retour  à  Saint- 
Cloud  le  19  septembre,  en  parfaite  santé,  et  plein 
do  la  plus  douce  satisfaction  des  marques  d'a- 
mour dont  il  a  été  l'objet  dans  toutes  les  contrées 
qu'il  a  parcourues.  (Annuaire  historique.) 

4  septembre.  Victoire  des  Russes  près  d'Akhal- 
tsik.  Ils  s'emparent  de  celle  ville  le  7.  Le  sultan 
Mahmoud  se  rend  au  campdeRamish-Tschifflick. 
Le  11  octobre  les  Russes  s'emparent  de  Varna; 
Us  sont  moins  heureux  devant  Schoumla  où  les 
Turcs  les  forcent  à  battre  en  retraite. 

9  octobre.  Le  miuistre  des  affaires  ccclésiasli- 


Caliile  II,  en  1120.  est  celle-ci 

»  Etiamsi  omnes ,  ego  non. 
C'est  aussi  celle  de  ma  conscience. 

J'ai  l'honneur  il'clrc  avec  la  plue  respectueuse  coos»- 
déralion  qui  est  duc  au  minlslre  du  Roi . 

t  A    J.  cardinal, 
archevêque  de  Touloit* 

Celte  lettre ,  publiée  dans  le  Journal  de  ÏW 
louse.  excite  la  mauvaise  humeur  du  ministre, 
.qui  fait  notifier  à  M.  de  Clermonl-Tonnerre.  as 
nom  du  roi ,  l'ordre  de  ne  point  paraître  aux  Toi- 
leries sans  un  ordre  exprès  de  S.  M. 

15.  Le  recensement  fait  dans  les  bureaux  de  U 
chancellerie  de  la  Légion-d'Honneur,  établit  qse 
l'ordre  se  compose  de  33,400  membres  de  tooi 
grade,  y  compris  les  chevaliers  étrangers.  On 
compte  4,200  officiers ,  700  commandeur!» ,  22* 
grands  officiers  (  beaucoup  d'étrangers  ont  ce 
grade)  et  52  grand'eroix. 

4  novembre.  Levée  du  siège  de  Silistrie  par  le» 
Russes, 

5.  Mort  de  l'impératrice  -  mère,  Marie  Fede- 
rowna  ,  à  Saint-Pétersbourg.  Elle  était  veuve  de 
puis  1801,  de  l'empereur  Paul  I".  Celte  princes, 
douée  d'une  grande  énergie  de  caractère  e(  de 
toutes  les  vertus  qui  font  chérir  une  épouse,  une 
mère,  une  souveraine ,  exerçait  sur  se*  entants 
un  empire  presque  absolu,  cl  inspirait  an  peuple 
russe  une  vénération  en  quelque  sorte  religieux. 
On  croit  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part  aux  arnn- 
gcmeuls  de  famille  qui  ont  placé  Nicolas  sur  le 
trône. 

19.  Retour  du  quartier-général  russe  à  Jassy. 
La  rigueur  do  la  saison  cl  le  danger  de  s'aven- 
turer dans  des  routes  impraticables  et  sur  de- 
champs  couverts  de  neige ,  forcent  les  deux  par- 
tis à  rester  dans  leurs  cantonnements  d'hiver. 

10  décembre.  Condamnation  du  poète  Bêransrr 
à  neuf  mois  d'emprisonnement  cl  10,000  fr.  d'i- 
mende,  pour  avoir,  dans  plusieurs  chanson.» if 
sa  composition  [VAnge  gardien,  le  Sacre itl'kf- 
tet-ie-Simple  et  ta  Gérontocratie):,  porté  atteinte 
à  la  religion  de  l'état ,  et  s'être  rendu  coupait 
dudélil  d'offense  envers  la  personne  du  Roi.  M 
de  Béranger  n'a  point  appelé  de  ce  jugement  <k 
police  correctionnelle. 


22.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit  au  château  de 
Windsor  la  princesse  dona  Maria  da  Gloria.  611e  I 
de  don  Pédro,  en  qualité  de  reine  de  Portugal. 
Les  partis  qui  divisaient  le  Portugal  attachèrent  < 
beaucoup  d'importance  à  cette  réception.  Les  uo«  } 
voulurent  y  voir  une  reconnaissance  formelle,  î 
un  engagement  explicite  de  défendre  et  de  main-  j 
tenir  les  droits  de  la  jeune  reine ,  en  vertu  de  t 
traités  qui  liaient  l'Angleterre  et  le  Portugal 
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RÈGNE  DE  CiHART.ES  X. 


D'au  1res  affectaient  de  n'y  voir  qu'une  vaine  cé- 
rémonie où  la  sensibilité  personnelle  du  monar- 
que avait  pu  s'exprimer  avec  trop  d'expansion , 
mais  dont  on  ne  pouvait  tirer  aucune  induction 
sur  le  parti  que  la  politique  du  cabinet  aurait  à 
prendre  quand  toute  espérance  de  conciliation 
serait  perdue,  et  s'il  fallait  un  jour  se  prononcer 
entre  la  jeune  reine  et  don  Miguel.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  une  expédition  importante  se  préparait  en 
Angleterre  par  les  soins  des  conseillers  de  dona 
Maria.  Ils  avaient  enrôlé  quinze  à  dix-huit  cents 
étrangers,  Allemands  ou  Irlandais ,  qui ,  réunis 
aux  Portugais  réfugiés,  formaient  une  troupe  de 
3  à  4,000  nommes,  bien  pourvue  d'armes,  d'artil- 
lerie ,  de  munitions  et  d'argent ,  avec  laquelle 
on  s'était  d'abord  proposé  de  faire  une  nouvelle 
tentative  du  coté  de  Porto  et  de  Braga.  La  réap- 
parition des  bandes  constitutionnelles ,  l'incerti- 
tude qui  régnait  alors  sur  l'exisleuce  de  don  Mi- 
guel (1) ,  et  les  mécontentements  qu'excitait  sa 
police,  leur  faisaient  espérer  qu'ils  trouveraient  plus 
d'appui  que  lors  de  la  première  insurrection. 
Mais  le  duc  de  Wellington  ne  voulut  consentir  à 
'embarquement  des  réfugiés  portugais  que  sur 
'assurance  formelle ,  donnée  par  le  marquis  de 
Palmella,  que  l'expédition  ne  se  dirigerait  point 
sur  le  Portugal  en  partant  des  ports  de  l'Angle- 
terre. Il  fut  décidé  qu'on  se  rendrait  à  l'Ile  de 
Terceira  ;  qu'après  y  avoir  enrégimenté  et  orga- 
nisé les  troupes,  l'expédition,  protégée  par  quel- 
ques bâtiments  de  guerre  de  l'empereur  du  Bré- 
sil, entreprendrait  d'abord  de  reprendre  l'Ile  de 
Madère,  et  reviendrait  av,ec  les  partisans  et  les 
secours  qu'elle  y  trouverait  ,fcenter  un  coup  dé- 
cisif sur  le  Portugal.  Ce  projet  était  vaste  ;  mais 
«Ion  Miguel  ne  s'étant  pas  encore  absolument 
prononcé  contre  les  intérêts  anglais ,  le  cabinet 
britannique ,  fidèle  à  sa  politique  ,  se  contenta 
d'entretenir  la  discorde  dans  la  Péninsule  hispa- 
nique ,  et  ne  fit  rien  d'ostensible  pour  renverser 
le  trône  de  Portugal. 

Voici  quelques  résultats  curieux  d'un  tableau 
publié  par  M.  Adrien  Balbi,  sur  la  balance  poli- 
tique du  globe. 

Rapport  du  revenu  à  la  population. 

Par  habitant. 

Grande-Bretagne  el  Irlande   65  f.  2  c. 

France   30  9 

Pays-Bas   26  3 

Monarchie  prussienne  .......  17  2 

Etals-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ...  12  1 

,  Empire  d'Autriche   10  9 

(I)  Ce  prince  avait  fait  une  cbôte,  le  0  novembre ,  en 
se  rendant  au  château  de  Caiias  avec  les  Infantes .  sei 
s  ï-itrs.  Les  mules  de  sa  calèche,  effrayées  par  les  accla- 
mations d'une  foule  de  paysans  qui  s'était  portée  sur  le 
passage  du  roi,  renversèrent  la  voKure  sur  la  roule.  Les 
in  Tantes  ne  reçurent  que  de  légères  contusions ,  mais 
don  Miguel  eut  la  cuisse  droite  cassée,  et  fut  transporté 
au  château  de  Quéluz.  Aussitôt  les  révolutionnaires  de 
Lisbonne  tirent  courir  le  bruit  de  sa  mort  dans  la  capitale 
cl  a  l'étranger 


Empire  russe  sans  le  royaume  de  Pologne.     0  f! 
Rapport  de  la  dette  à  la  population. 

Poor  chaque  habitant 

Royaume-Uni  (Angleterre.  Ecosse  et 

Irlande  )   869  f.  »  c 

Royaume  des  Pays-Bas   635  ». 

France   lia  h 

Empire  d'Autriche   45  « 

Etats  Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  3t  8 
Monarchie  prussienne.   ...  29  8 
Empire  russe  sans  le  royaume  de  Polo- 
gne   20 

Rapport  de  l'armée  à  la  population. 

Empire  russe  sans  le 

royaume  de  Pologne.   1  soldat  sur      57  habitants 
Monarchie  prussienne.  .  88 
Empired'Autricbe.  .   .  118 

France   138 

Royaume  des  Pays-Bas.  142 
Royaume-Uni  (Angle- 
terre. Ecosse  et  Ir- 
lande)  229 

Etats  Unis  de  l'Améri- 
que du  Nord  .  .  .  1977 
D'après  les  calculs  du  même  écrivain ,  il  parait  que 
la  marine  française  compte  lt.530  vaisseaux  et  la  ma- 
rine anglaise  18.631.  Une  différence  plus  forte  existe 
entre  le  tonnage  anglais  et  le 'tonnage  français .  le  pre- 
mier s'élevant  a  2,111,279  tonneaux  el  le  dernier  à 
700.000  tonneaux  seulement.  La  différence  de  notre 
tonnage  avec  celui  des  Etats-Unis  est  de  723,000  ton- 
neaux. 

1829. 

M.  de  la  Ferronnays,  ministre  des  affaires 
étrangères,  imparfaitement  rétabli  de  la  maladie 
qui  l'avait  forcé  de  s'absenter  dans  le  cours  do 
l'été  précédent,  tombe  eu  faiblesse  chez  le  Roi 
(2  janvier).  La  santé  de  ce  ministre  se  trouvant 
de  nouveau  altérée  par  cette  rechute,  il  prend 
la  résolution  de  se  retirer  des  affaires.  Cet  inci- 
dent complique  les  embarras  du  ministère.  Il 
circule  divers  bruits  sur  le  choix  du  successeur 
de  M.  de  la  Ferronnays  :  on  cite  d'abord  M.  de 
Chàteaubriand  ;  ensuite  M.  Pasquier  elle  duc  de 
Mortemart;  ce  dernier,  disait-on,  était  désigné  a 
la  confiance  du  roi  par  M.  de  la  Ferronnays  lui- 
même.  Aucune  de  ces  nominations  n'eut  liec.Xe 
11  janvier  parut  une  ordonnance  qui  accordait  à 
M.  de  la  Ferronnays  un  congé  de  trois  mois  pen- 
dant lesquels  M.  le  comte  Portails,  garde-des- 
sceaux,  était  chargé,  par  intérim,  du  porte  feuille 
des  affaires  étrangères.  La  direction  de  ce  minis- 
tère fut  confiée  à  M.  de  Ray  ne  val.  Le  désappoin- 
tement des  partis  fut  extrême,  el  quoiqu'il  y  eol 
effectivement  quelque  chose  d'incohérent  dans 
cette  réunion  des  affaires  diplomatiques  avec  les 
attributions  du  chef  de  la  justice,  il  est  probable 
que  cette  affaire  n'aurait  pas  eu  d'autres  suites, 
sans  l'arrivée  à  Paris  de  M.  le  prince  de  Poli- 
gnac,  ambassadeur  à  Londres.  Cette  circonstance 
devint  le  signal  des  plus  violentes  déclamations 
du  parti  libéral  pour  lequel  M.  de  Polignac  était, 
depuis  plusieurs  années,  un  véritable  épouvan- 
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(ail.  Ce  parti  n'ignorait  pas  que  la  faveur  dont  le 
prince  jouissait  auprès  «lu  roi,  le  faisait  considérer 
parunegrande  partie  des  amisdulrônecomnio  l'un 
des  hommes  qui  pouvaient  le  plus facilement  rallier 
tous  les  royalistes.  Aussi  les  plus  odieuse*  accu- 
sations furent-elles  prodiguées  à  cet  homme 
d'état.  On  rappela  avec  malignité  son  hésitation 
à  prêter  serinent  à  la  charte,  lorsqu'il  fut  apju  lé 
à  la  Chambre  des  Pairs,  a  C  était,  disait-on.  I  en- 
uemiachame  des  institutions  donuéesà  la  France, 
le  champion  de  l'absdutisnie  et  de  la  cungréga- 
lion,  l'ami  et  rinstrumenl  de  lord  Wellington 
qui  voulait  l'imposer  à  la  France  et  le  faisait  iv- 
ronimaniter  dans  ses  journaux  il  .  <.  C,c>  tlrcl.i- 
malioiis  devinrent  si  nombreuses  et  si  bruyantes 
ipie  le  ministère  crut  devoir  faire  annoncer  offi- 
ciellement que  le  voyage  île  M.  de  Polignac  à 
"a ris,  n'avait  d  autre  motif  que  de  lui  faire  avoir. 

présence  des  ministre*  du  roi.  une  conférence 
;,\vr  M.  de  Morlcmarl,  alin  de  mettre  plus  d'u- 
nité et  d'ensemble  dans  II  défense  des  »  raves  iu- 
110 is  que  ces  deuv  amb  i-s adeui  s  él. lient  appe- 
lé *  à  discuter  avec  les  cours  de  Londres  et  de 
S.'riiJ-l'éJerslMuirs.  Celle  explication  aurait  été 
5u.rii>aii[e  pour  tons  les  hommes  que  lespril  de 
parti  n'aveuglait  pas:  niais  M.  le  prince  de  J'oli- 
ç.:,:r  crut  devoti  y  joindre  une  déclaration  au- 
lli!  ' ,:'que  de  ses  p'rim  ipe*  avant  de  retourner  à 
Li  mites,  et.  dans  la  séance  île  la  Chambre  des 
Pairs,  du  5  février,  il  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  repoussa  avec  franchise  et  dignité  les 
•..-domines  dont  il  avait  été  l'objet. 

«SI  les  rédacteurs,  dit  51.  de  Polignac,  quel»  qu'ils 
f<>;  nr.  <!c  ces  iir-ti!]i;itinn«  calomnieuses,  pouvaient  pé- 
iiéi:er  dans  l'intri  irtir  de  mon  domicile,  ils  y  trouve- 
raient la  meilleure  de  (ouïes  les  réfutations  et  de  toutes 
les  i épouses;  ils  m'y  verraient  entoure  des  fiuils  de 
mes  continuelles,  et  j  espère  bien,  utiles  éludes,  ayant 
tontes  pour  objet  et  pour  but  la  défense,  si  elle  deme- 
urai nécessaire,  la  consolidation  de  nos  institutions  ac- 
tuelles, le  désir  et  le  dessoin  d'en  faire  bérilcr  nos  cu- 
rants et  d'imposer  à  leur  bonheur  la  douce  oblicalion 
de  bénir  la  mémoire  de  leurs  pères.  En  vojanl  ce  (jui 
m'oecii|»e,  comme  il  est ,  au  reste,  facile  de  savoir  ce 
que  je  pense  et  d'entendre  ce  que  je  professe,  la  calom- 
nie elle-même  rougirait  de  m'avoir  prêté  des  senti- 
ment* si  peu  conformes  auv  miens;  ma  voix,  nobles 
Vuirs.  les  désavoue  aujourd'hui,  ma  vie  les  désavouera 
toujours...  Oui,  messieurs,  nos  institutions  me  panas- 
sent concilier  tout  ce  que  peuvent  réclamer,  d'un  coté , 
la  force  et  In  dignité  du  tronc;  de  l'autre  ,  une  juste  in- 
dépendance nationale.  C'est  donc,  d'accord  a\ec  ma 
conscience  et  ma  conviction,  que  j'ai  pris  l'engagement 
solennel  de  concourir  ii  leur  maintien.  F.l  de  quel  droit 
penserait-on  aujourd'hui  que  je  reculerais  devant  cet 
engagement  ?  De  quel  droit  me  supposerait-on  l'inten- 
tion de  sacritier  des  libertés  légitimement  acquises? 

(1)  Celte  assertion  du  parti  libéral  donne  lieu  à  un 
singulier  rapprochement  historique.  Le  duc  de  Welling- 
ton qu'on  présente  ici  comme  accordant  une  si  haute 
protect:on  à  M.  de  Polignac  .  était  le  chef  du  cabinet 
anglais  qui.  le  premier  en  Europe,  reconnut  le  lou- 
wncmcni  établi  en  France  après  la  chûte  du  tnioistèrc 
Polignac. 


M'a-t-on  jamais  vu  servile  adorateur  du  pouvoir?  $ 
foi  politique  s'esl-elle  ébranlée  a  l'aspect  du  péril  ■% 
m'était  permis  d'interroger  la  conscience  et  lu  r 
mes  accusateurs,  ne  les  trouvcrais-je  pas  fléchisse 
genoux  devant  l'idole,  quand,  plus  indépendant  ^  -j 
je  bravais  dans  les  fers  les  djngcrs  et  la  mort  ï- 

14  janvier.  M.  le  cardinal  de  Clermont  T 
nerre  consent  enfin  à  se  soumet  Ire.  avec  , 
ques  modifications,  aux  ordonnances  «lu  if> 
sur  les  écoles  ecclésiastique*,  à  la  suite  •! 
transaction  avec  le  ministère  :  presque  !<•<:• 
autres  évèques  de  Fraure  y  avaient  déjà  ,i 
même  .M.  de  Pins,  archev êque-adniinistr.-nV; 
Lyon,  et  M.  le  cardinal  de  Croï.  nrehcvéq 
Houeii  et  grand  aumônier,  qui  avaient  le  pic 
silé.  M.  de  Ciernionl-Tonnerre  déclare  • 
quoique  retenu  par  sa  conscience,  il  cède  a:, 
soin  de  ne  pas  laisser  plus  long-temps  en  • 
franco  l'instruction  religieuse  en  France. 

1(>.  L'expédition  des  réfugiés  portugais  •■- 
(inéc  pour  Terceira  est  repous«éc  des  rivace- 
cette  ile  par  une  escadre-  anglaise.  Celle  b 
live  dirigée  par  le  général  Saldanlia  avait  ; 
but  de  renforcer  la  garnison  de  Terceir.  - 
point  des  états  portugais  où  l'autorité  de  I' 
.Maria  fût  alors  reconnue.  Le  ministère  ■ 
avait  signifié  aux  chefs  do  colle  expéditi.  n.  ; 
dans  le  système  do  neutralité  qu  il  voula  ;  h- 
ver.  il  ne  permettrait  pas  qu'une  evpédilii'n  f-i  - 
parée  dans  un  port  britannique  as»  hr»s/f.'.'  :, 
contre  le  Portugal.  Los  quatre-  hàtimr/j/s  ^•rt.<nt 
les  réfugiés  portugais  se  dirigent  sur  le  \«ri  <k 
Hresl  .  où  ils  abordent  le  3t)  janvier  et  t^  -  v^i 
les  secours  d'une  généreuse  hospitalité  \ 

2.ï.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  K  : 
deau.  déjà  directeur  de  l'enregistrement  rl  i- 
domaines.  sous  secrétaire  d'état  au  déparia 
de  la  justice. 

27.  Ouverture  de  la  session  législative  àv 
la  graude  salle  du  Louvre  avec  le  cérémori. 
contumé. 

Le  roi  annonçait  dans  son  discours  que  ■ 
hàlcr  la  pacification  île  la  Crèce,  il  avait.  d>  • 
i>cc  la  Russie  cl  l'Angleterre,  envoyé  en  M 
une  division  de  troupes,  et  qu'on  pouvait  c-: 
que  la  Porte,  mieux  éclairée,  cesserait  de'- 
poser  à  l'exécution  du  Iraité  du  6  juillet.  > 
annonçait  en  outre  que  la  situation  de  IF.- 
lui  avait  permis  de  rappeler  les  troupes 
çaises  laissées  a  la  disposition  de  S.  .M.' 
qu'une  convention  venait  d'être  souscrite  p> 
remboursement  des  sommes  avancées  p;« 
France  au  gouvernement  Espagnol. 

L'espérance  que  le  roi  conservait  encore  J  .- 
tenir  du  dey  d'Alger  une  juste  réparation,  a-.:, 
seule  retardé  les  mesures  que  la  France  était  i 

(I)  Le  gouvernement  français  les  fil  placer  djn« 
cantonnements  ,  où  ils  reçurent  une  solde  régnlièi- 
3  francs  par  jour,  pour  les  ofïl.  iers,  et  1  franc  p.OT !  • 
sous-ofllciers  et  soldats.  Au  m'ois  d'octobre,  le  nom  i 
ministère  en  lit  embarquer  une  partie  pour  Osieo<k  n 
répartit  le  reste  dans  divers  prov  inces 
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cidôc  h  prendre  pour  1c  punir...  Une  négociation 
avail  été  ouverte  pour  assurer,  dans  l'inh  i  èt  dos 
colons  et  du  commerce,  l'exécution  des  engage- 
ments contractés  par  le  gouvernement  «I  II  idi. 
I.a  restitution  dos  navires  marchands,  enlevés 
«Luis  la  guerre  du  Rrésil  avec  Ruonos-Ayrcs,  et 
la  réparation  dos  dommages  éprouvés  par  le  nnn- 
nirrco  français  dans  ces  parafes,  étaient  garantis  I 
par  une  convention  récemment  conclue  ;  enfin  le  j 
nioiuciit  n'était  pas  éloigné  où  S.  M.  pourrai!  j 
<!<innjfr  aux  relations  «le  la  Franco  avec  les  rmu- 
^  oiiux  étals  de  l'Amérique  du  Sud  .  une  stabilité  | 
utile  :  en  attendant  dos  consuls  avaient  été  pré-  j 
p;  sés  à  la  surveillance  des  intérêts  des  sujets  j 
l  aurais. 

l'assaut  aux  affaires  de  l'intérieur  de  la  France, 
h;  roi  s'applaudissait  d'y  voir  régner  l'ordre,  flou-  . 
rit  l'industrie  et  calmer  les  inquiétudesqu'avaien!  ! 
excitées  de  longues  intempéries  et  des  relards 
f.ioheux  dans  la  moisson  dos  céréales.  L'état 
moral  du  pays  ne  paraissait  pas  aussi  satisfai- 
sant : 

«La  presse,  affranchie  .  jouit  d'une  liberté  entière, 
disait  S.  M.;  si  la  licence,  sa  funeste  ennemie,  se  mon- 
tre encore  a  l'abri  d'une  loi  généreuse  et  coudante,  la 
raison  publique,  qui  s'a(Tc«  mit  et  sYd..ii e ,  f.iit  justice 
de  ses  écarts,  et  la  magistrature,  fidèle  a  ses  notdcs 
traînions,  connaît  ses  devoirs  et  ï-aura  les  remplir. 

»  Le  besoin  de  placer  a  l'abri  de  toute  atteint'4  la  rc- 
li.ioii  de  nos  pères,  de  maintenir  dans  mon  royaume  | 
l 'exécution  ries  lois,  et  d'assurer  eu  même  temps  parmi  ; 
nous  la  perpétuité  du  sacerdoce,  m'a  déterminé,  après  \ 
<>  mûres  réflexions,  à  prescrire  des  mesures  dont  j'ai 
i  (  connu  la  nécessité.  Ces  mesures  ont  été  exécutées 
avec  cette  fermeté  prudente  qui  conciliait  l'obéissance 
•  ne  aux  lois.  1c  respect  dû  a  la  religion,  et  les  justes 
égards  auxquels  ont  dioit  ses  ministres. 

»  L'expérience,  ajoutait  le  lui  eu  terminant ,  a  dissi-  ; 
ji  ■  le  prestige  des  théories  insensées  ;  la  France  sait  ' 
l  ien  comme  vous  sur  quelle  b.ve  son  bonheur  repose  ; 
«  t  ceux  qui  le  chercheraient  ailleuis  nue  dans  l'union  sin- 
icrc  de  l'auto: ité  royale  et  «tes  li!  il-  s  i]ue  la  Charte  n 
consacrées .  seraient  hautement  désavoues  par  elle...  » 

Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  les  i 
acclamations  d'enthousiasme  des  pairs  et  des  dé- 
putés de  l'opinion  libérale,  répandit  dans  ce  parti 
une  joie  et  une  confiance  qui  semblaient  annon-  ! 
cor  de  graves  événements. 

1"  février.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Royer-Collard  président  de  la  Chambre  des 
Députés.  Les  quatre  autres  candidats  présentés 
par  la  majorité,  formée  de  l'accord  du  coté  et  du 
contre  gauches  avec  une  fraction  «lu  centre  droit,  < 
t' taient  .MM.  Casimir  Porrior,  de  Dcrbis,  Sébas-  j 
liant  et  Delaloj.  La  discussion  de  l'adresse  au  roi  '< 
ne  fut  guère  remarquable  que  par  un  discours  de  | 
M.  Félix  de  Conny ,  dans  lequel  on  trouve  ce  pas-  i 
sage:  «Profondément  convaincu  que  la  situation  ! 
morale  des  esprit,  et  la  marche  incertaine  du  1 
pouvoir,  préparent  au  pay>  dans  un  prochain  ave-  ' 
j  tir,  le  relourdes  plus  redoutables  calamités,  je  1 
crois  devoir  signaler  au  père  de  la  patrie  les  | 
systèmes  qui  me  paraissent  annoncer  en  France 
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une  révolution  pareille  à-cellc  qui  précipita  les 
Sluarls  du  trône  d'Angleterre  en  1f>88.  «Pondant 
le  vote  «les  paragraphes  de  l'adresse,  le  o«Vé  droit 
tout  entier  est  reslé  immobile  sur  ses  bancs,  qui 
sont  devenus  déserts  au  moment  où  l'on  a  voté 
au  scrutin,  a  Protestation  éloquente,  dit  un  écri- 
vain royaliste,  contre  la  session  commencée  sous 
de  si  singuliers  auspics.  n  L'adresse  fut  adoptée, 
par  213  boules  blanches  sur  221  votants  qui  étaient 
ros'és  «lins  la  salle. 

10.  Mort  «lu  pape  Léon  XII  (Annibal  delta 
Gcnga\  à  la  suite  de  cinq  jours  de  maladie.  Ce 
pape,  issu  d'une  famille  noble,  était  né  au  châ- 
teau de  la  Cent:;»,  sur  le  lerrilnire  de  Spnlelle,  lo 
2  août  1700;  il  fut  archevêque  de  Tvr,  puis  e.:r- 
«linil  de  la  création  de  Pie  VII  (S "mars  I8U»\ 
employé  dans  diverses  missions  diplomatiques  et 
enfin  vicaire  général  de  Fie  VII.  auquel  il  suc- 
céda sur  le  trône  pontifical  le  "28  septembre  1823. 
Ce  pontife  gouverna  l'église  ej_ses  étals  avec  beau- 
coup de  sagesse,  pendant  5  ans  cl  1  mois;  il  em- 
bellit Rome,  encouragea  le  commerce,  les  sciences 
e!  h  s  arts.  La  France,  à  laquelle  il  était  fort  at- 
taché, cl  qui  avait  à  se  louer  de  sa  modération 
dans  ces  derniers  temps,  donua  de  sincères  re- 
grets à  sa  perle. 

11.  Prise  de  Turnow  par  l'armée  russe. 

12.  Massacre  de  la  légation  russe  a  Téhéran. 
22.  M.  le  marquis  .Maison  est  nommé  maréchal 

de  France. 

27.  Les  Russes  s'emparent  de  Sizeboli. 

4  mars.  Installation  du  général  André  Jackson 
dans  la  présidence  des  Etats-Unis  «l'Amérique. 

ô.  Le  ministère  anglais  présente  au  parlement 
un  bill  pour  l'émancipation  des  catholiques.  Dc- 
pt  is  1805,  une  motion  semblable  était  faitechaque 
année,  dans  la  chambre  des  Communes,  mais 
quoiqu'elle  y  ftil  adoptée  par  les  députés  whus. 
la  Chambre  des  Pairs  la  repoussait  à  une  majorité 
qui  diminua  successivement  «le  session  on  session. 
Le  bill  passe  le  30  mars  à  la  Chambre  des  Com- 
munes et  les  Pairs  l'adoptent  également  lo  10  av  ri! 
suivant.  Il  est  rendu  délinitif  le  13  par  la  sanc- 
tion royale.  Cette  loi  accorde  aux  catholiques  l'af- 
franchissement de  toutes  les  incapacités,  imp  is 
et  peines  qui  pesaient  sur  eux  depuis  plus  d'un 
siècle;  elle  leur  garantit  l'égalité  des  droits  poli- 
tiques et  porte  qu'il  n'y  aura  désormais  auotti 
rc/o  pour  leurs  relations  avec  Rome.  Le  suce;  s 
de  cette  mesure  est  «lue  principalement  au  duc  de 
"Wellington  et  à  Sir  Robert  Pcel  qui  jusqu'alors 
avaient  combattu  cette  concession  religieuse  et 
politique. 

IG.  Duel  entre  le  duc  de  Wellington  et  le  comte 
de  Wiuchelsea  à  I "ocrasiou  «l'une  lettre  injurieuse 
que  le  comte  de  Winrlielsca  avail  a.lre-séc  à  l  é- 
«!il'  i;r  «lu  Statttitii  relativement  à  la  conduite  du 
duc  île  Wellington  dans  l'affaire  des  catholiques. 
Ce  duel  n'a  pas  eu  «le  suites  fâcheuses. 

2  >.  Incendie  des  j/«7en>s  lioufflas  où  l'on  avait 
établi  un  bazar,  sur  le  boulevard  des  Itaiieus  au 
coin  de  la  rue  dcChoiseul. 

31.  Lccardi::  !  !>>:i;dioni  (François-Xavier 
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évèque  de  Frascali,  né  à  Cingoli  dans  la  marche 
<l. Incône,  le  20  novembre  1701,  est  élu  pape  sous 
le  nom  de  Pie  VIII.  Après  bien  des  variations 
dans  les  scrutins  où  les  voix  se  partageaient  entre 
les  cardinaux  Pacca  et  Grégorio,  ce  nouveau  pape 
réunit  48  suffrages  sur  50  cardinaux  votants,  te 
3G*  jour  du  conclave.  Une  majorité  si  forte  est 
presque  inouïe  dans  les  annales  de  l'élection  pa- 
pale. Pie  VIII  nomme  le  cardinal  Albani,  orateur 
de  l'Autriche  au  conclave,  sccrélaire-d'élat  du 
gouvernement  pontifical. 

8  avril.  Retrait  des  deux  projets  de  loi  sur 
l'organisation  départementale  et  municipale  pré- 
sentés à  la  Chambre  des  Députés  par  le  ministère. 
La  discussion  du  projet  de  loi  6ur  l'administra- 
tion départementale  fut  l'événement  le  plus  im- 
portant de  la  session  ;  elle  excita  les  débats  les 
plus  animés,  jeta  des  divisions  dans  la  majorité 
de  la  Chambre  et  prépara  la  chûte  du  ministère. 
Il  faut  lire  les  journaux  de  cette  époque  pour  se  1 
Jaire  une  idée  de  la  vivacité  ,  on  pourrait  même 
dire  la  violence  des  débats  que  cette  discussion 
a  fait  naître  dans  l'assemblée  (1).  L'exposé  des 
motifs ,  commun  aux  deux  lois,  est  un  morceau 
non  moins  remarquable  par  le  mérite  du  style 
que  par  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache. 
Néanmoins  les  deux  projets  ministériels  ne  sa- 
tisfirent aucun  des  partis  de  la  Chambre  :  le  côté 
gauche  les  trouvait  trop  aristocratiques,  etie  côté 
droit  trop  démocratiques;  ainsi,  l'un  voulait  res- 
treindre encore  la  part  de  la  royauté,  qu'il  trou- 
vait trop  grande  ,  et  l'autre  préserver  la  monar- 
chie du  danger  des  concessions  qu'elle  était  dis- 
posée à  faire  au  parti  libéral.  Ces  dissentiments 
éclatèrent  dès  l'examen  des  commissions  où  les 
libéraux  étaient  en  majorité.  Ces  commissions 
eurent  de  fréquentes  conférences  avec  les  mi- 
nistres, dans  lesquelles  ceux-ci  déclarèrent  qu'ils 
ue  consentiraient  à  aucun  amendement  tendant 
a  trop  accorder  aux  intérêts  populaires  ou  a  gê- 
ner le  libre  exercice  de  la  prérogative  royale. 
M.  Dupin  allié  fut  nommé  rapporteur  de  la  loi 
communale  ,  et  M.  Sébasliani  rapporteur  de  la 
loi  départementale.  Celte  dernière  loi  obtint  la 
priorité  de  la  discussion,  malgré  l'opposition  des 
ministres.  Entre  autres  amendements  que  la  com- 
mission y  avait  introduits ,  se  trouvait  une  dis- 
position supprimant  les  conseils  d'arrondisse- 
ment dont  le  projet  ministériel  avait  conservé 
l'institution.  Vainement ,  au  milieu  de  la  discus- 
liou  la  plus  orageuse,  MM.  de  Martignac  et  Por- 

(1)  Un  fait  historique,  digne  de  remarque,  est  celui- 
ci.  Après  la  révolution  de  juillet ,  lors  de  la  discussion 
d'un  nouveau  projet  «le  loi  sur  cette  matière,  le  parti 
qui,  en  18:29 .  s'était  prononcé  le  plus  énergiquement 
contre  les  restrictions  que  le  gouvernement  de  Char- 
les X  apportait,  disait-il .  à  l'organisation  départemen- 
tale, s'opposa  avec  non  moins  de  persistance  a  loute  ex- 
tension que  les  députés  indépendants  voulaient  alors 
donner  à  un  projet  de  loi ,  bien  moins  libéral ,  qtte 
celui  qui  avait  été  présenté  par  le  minislèrc-Harlignac. 
Mais  alors  les  libéraux  étaient  maîtres  du  pouvoir  l 


talis  montèrent  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour 
demander  le  rejet  de  cet  amendement.  Le  sort  da 
projet  de  loi  tout  entier  tenait  à  ce  vote  :  on  n'eu 
pouvait  plus  douter  d'après  les  déclarations  réi- 
térées des  ministres  :  c'est  donc  une  chose  impor- 
tante à  remarquer  que  le  partage  de  la  Chambre 
dans  ce  moment  décisif. 

«  Le  côté  gauche  et  une  partie  du  centre  çao- 
che  se  levèrent  en  faveur  de  l'amendement. 

vToul  le  centre  droit,  une  partie  du  centre 
gauche ,  et  une  partie  du  côté  droit,  se  levère:  t 
contre. 

»  Le  surplus  du  cêté  droit  s'abstint  de  voter. 

»  Uoe  seconde  épreuve  présenta  le  même  ré- 
sultat. Le  président ,  après  avoir  consulté  !<'  bu- 
reau, déclara  que  l'amendement  était  adopté. 

»  Ainsi  le  côté  gauche,  par  cette  victoire,  dont 
il  est  permis  de  croire  qu'il  n'avait  pas  envisagé 
toutes  les  conséquences ,  frappait  à  mort  le  pro- 
jet ministériel,  que  les  membres  de  l'extrême 
droite ,  conséquents  dans  leur  marche ,  se  con- 
tentaient de  laisser  tomber. 

»  La  salle  offrait  alors  un  spectacle  fort  curieux: 
du  côté  gauche  on  laissait  éclater  les  plus  vifs  lé 
moignages  de  satisfaction  ;  ceux  des  bancs  oppo- 
sés qui  n'avaient  pas  pris  part  à  la  délibération 
reniaient  immobiles  à  leurs  places.  Des-group« 
nombreux  s'étaient  formés  principalement  dans 
les  deux  centres;  une  foule  de  membres  parcou- 
raient la  salle  en  divers  sens;  d'autres  entouraient 
le  banc  des  ministres  où  se  concentra  bientôt 
1'allcntion  générale.  Enfin  ,  après  s'être  consul- 
tés quelques  instants ,  M.  le  garde-des-seeaux 
(  Porlalis)  et  M.  le  ministre  de  l'intérieur  (Mar- 
tignac )  se  levèrent  en  même  temps  et  quittèrent 
l'assemblée  où  ce  brusque  départ  ne  fit  qu  accroî- 
tre l'agitation  et  le  tumulte        Le  retour  de 

MM.  les  ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur, 
après  une  absence  d'un  quart-d'heure,  renouvela 
dans  l'assemblée  l'émotion  à  peine  calmée  qu  y 
avait  produite  leur  subite  sortie.  M.  le  minière 
ie  l'intérieur  ayant  demandé  à  être  entendu, 
monta  à  la  tribune  et  donna  lecture  à  la  Chambre 
d'une  ordonnance  royale,  rendue  à  l'instant  mê- 
me en  vertu  de  laquelle  les  deux  projet*  de  lei 
sut  l'organisation  des  départements  et  de*  com- 
munes étaient  retirés.  L'assemblée  entendit  cr  '  - 
communication  avec  un  calme  imposant. 
où  perçait  une  joie  maligne  au  cêté  droit ,  us 
pit  marqué  au  côté  gauche,  et  une  sorle  de  * 
peur  aux  deux  centres.  »  (Annuaire  kisior»q»t- 

Le  dénoàment  imprévu  de  cette  d-son—  •  > 
fit  une  Yive  sensation  dans  le  public.  Un  nsum 
des  divers  jugements  qui  en  furent  portés,  vv  s  - 
ra  pas  déplacé  ici.  Le  vulgaire  considéra  le  re  - 
trait de  ces  deux  lois  comme  un  coup  d'état.  De 
beaux  esprits,  qui  rient  de  tout,  n'y  virent  qu'on 
coup  de  théâtre  ;  mais  les  observateurs,  convain- 
cus de  la  gravité  de  la  situation  où  le  minisl  re 
avait  placé  la  royauté,  furent  effrayés  des  cou- 
séquences  que  pouvait  avoir  cet  échec  parlemen- 
taire. Généralement  on  s'accorda  pour  rccoritu!  - 
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Ire  que  les  royalistes  avaienl  eu  dans  celte  affaire 
tout  l'avantage  de  l'habileté.  Les  vaincus ,  libé 
raux  ou  ministériels,  se  reprochèrent,  selon  l  u 
sage,  après  toutes  les  défaites,  les  fautes  qui 
avaient  été  commises.  Suivant  les  ministériels, 
le  côté  gauche  avait  soutenu  avec  trop  d'énergie 
des  prétentions  exorbitantes,  et  n'avait  fait  que 
de  fausses  rftariœuvrcs.  Le  ministère,  disaieul-ils, 
nYiait  pas  encore  assez  engagé  avec  eux  pour  se 
mettre  à  leur  merci;  les  plus  habiles  du  parti 
ont  été  pris  pour  dupes  ;  le  général  Sébasliani 
lui-même,  dans  son  ardeur  à  poursuivre  la  sup- 
pression des  conseils  d'arrondissement,  s'est  en- 
core  laissé  surprendre  (1)  et  a  fait  écharper  sa  di- 
vision. De  leur  coté,  les  libéraux  reprochaient  au 
ministère  sa  détermination ,  déclarée  dès  le  prin- 
cipe ,  de  repousser  tous  les  amendements  de  la 
commission  ,  et  le  peu  de  déférence  qu'il  avait 
montrée  pour  les  exigences  d'un  parti  qui,  chaque 
jour,  devenait  plus  fort  dans  la  Chambre;  ils  l'ac- 
cusaient «l'avoir  sacrifié  à  des  influences  de  coar 
les  améliorations  législatives  qui  avaient  été  pro- 
mises par  le  discours  do  trône,  et  d'avoir  enve- 
loppé dans  le  naufrage   la  loi  des  communes  qui 
n'était  pas  encore  en  discussion. 

24.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  duc 
de  Laval-Montmorency,  ministre  secrélairc-d'é- 
tat  au  département  des  affaires  étrangères. 

M.  le  comte  de  la  Fcrronnays  est  nommé  mi- 
nistre d'état ,  membre  du  conseil  privé. 

M.  de  Laval-Montraoroncy,  alors  ambassadeur 
à  Vienne,  n'a  pas  accepté  les  fonctions  ministé- 
rielles que  lui  conférait  l'ordonnance  du  Roi. 

2  mat.  M.  Cale  ma  rd  de  Lafayelte ,  député  de 
la  Haute-Loire,  est  assassiné  sur  la  place  Louis 
XV  par  un  de  ses  compatriotes ,  nommé  Plai- 
gnol.  L'assassin  se  brûle  la  cervelle  au  moment 
où  la  garde  du  Pont-Tournant  arrive  pour  l'ar- 
rêter. 

14.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  comte 
Portais  ministre  des  affaires  étrangères ,  et  M. 
Bourdeau  ,  garde-des-sceaux  ,  ministre  de  la 
justice. 

17.  Mort  de  la  reine  d'Espagne  (Marie-Josèphe 
Amélie  de  Saxe).  Cette  princesse,  la  troisième 
femme  de  Ferdinand  VII ,  avait  épousé  ce  prince 
le  20  octobre  1819. 

2i.  Couronnement  à  Varsovie  de  l'empereur 
Nicolas,  comme  roi  de  Pologne. 

11  juin.  Victoire  de  Kulcwtscha ,  remportée 
par  le  général  Diebitsch  ,  commandant  en  chef 
de  l'armée  russe ,  sur  le  grand-visir  Rcschid- 
Pacha. 

18.  Retour  des  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre  à  Cooslantinople. 

(1)  Nous  avons  souligné  le  mot  surprendre ,  parce 
qu'il  rappelle  évidemment  le  seul  bon  mot  que  Napo- 
léon au  peut-éire  jamais  dit  dans  sa  vie.  Fendant  la 
ramiague  de  Russie,  le  générai  Sébasliani.  ayant  été 
surjirU  plusieurs  fois  par  l'ennemi ,  Napoléon  s'écria  un 
j  »ur  :  «  Scbastianime  fait  marcher  à*  surprise  en  sur- 
/»'•«•>•.  » 
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30.  Prise  de  la  Sitistrie  par  les  Rosses. 

1"  juillet.  Bataille  de  Kainly,  en  Asie,  entre 
l'armée  russe,  commandée  par  le  général  comte 
Paskewitsch-Erivanski  el  les  Turcs  sous  les  or- 
dres du  pacha  d'Erzcroum. 

2.  Autre  victoire  des  Russes  à  Milli-Dazé  sur 
Hagki-Pacha. 

9.  Prise  d'Erzeroum  par  les  Russes. 

20-2i.  Passage  du  Balkan  par  l'armée  Russe 
Le  quartier-général  russe  s'établit  le  26  à  Aïdos. 

30.  Le  vaisseau  la  Provence,  mon  lé  par  M.  de 
la  Bretonnière,  se  rend  dans  la  rade  d'Alger 
pour  faire  connaître  au  dey  la  satisfaction  exi- 
gée par  la  France.  Le  2  août,  le  dey  répond 
par  un  refus  positif.  Tout  arrangement  étant  de- 
venu impossible  ,  le  vaisseau  la  Provence  appa- 
reille le  3,  à  une  heure  après  midi.  Mais  au  mo- 
ment où  il  sort  de  la  baie,  à  un  signal  parti  du 
château  { la  Casaubah  )  occupé  par  le  dey  lui- 
même,  l'artillerie  d'une  batterie  voisine  lire  sur 
le  vaisseau  parlementaire.  Toutes  les  autres  batte- 
ries du  port  l'imitent,  et  ne  cessent  le  feu  qoe 
lorsqu'il  est  hors  de  portée.  La  Provence,  criblée 
de  boulets,  ayant  souffert  dans  sa  mâture  et  dans 
ses  agrès,  regagne  la  haute  mer  sans  avoir  riposté 
par  un  seul  coup  de  canon  !... 

31.  Clôture  de  la  session  législative  en  France. 
Le  budget  de  l'exercice  1830  est  la  seule  loi  im- 
portante qui  ail  été  votée  par  la  Chambre  des  Dé- 
potés après  le  retrait  des  lois  départementale 
et  communale. 

5  août.  Ordonnance  du  roi  portant  réorgani- 
sation du  corps  royal  de  l'artillerie  ;  elle  en  fixe 
la  force  ou  effectif  total  ,  sur  pied  de  guerre ,  à 
35,771  hommes  et  28,088  chevaux,  et  sur  pied 
de  paix  à  19,565  hommes  et  5,194  chevaux. 

8.  Changement  du  ministère.  M.  de  Martignac 
et  ses  collègues  ayant  donné  leur  démission ,  le 
roi  recompose  le  ministère  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  prince  de  Polignac,  ministre  secrétaire- 
d'état  au  déparlement  des  affaires  étrangères. 
M.  Courvoisier,  ministre  de  la  justice. 
M.  le  comte  de  Bourmont,  ministre  de  la 
guerre. 

M.  le  comte  de  Rigny,  ministre  de  la  marine. 
M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye ,  ministre  de 
l'intérieur. 

M.  le  baron  de  Mon  (bel,  ministre  des  affairée 
ecclésiastiques  et  de  l'inf/mctton  publique. 

M.  le  comte  do  Chabrol ,  ministre  des  finances. 

La  même  ordonnance  supprime  le  ministère  du 
commerce  el  des  manufactures,  dont  M.  de  Saint- 
Cricq  avait  eu  la  direction,  et  en  réunit  les  attri- 
butions au  ministère  de  l'intérieur. 

Trois  des  nouveaux  ministres  n'étaient  point  à 
Paris  au  moment  de  leur  nomination  (MM.  Cour- 
voisier, de  Kismy  etdcMontbcl).  M.  de  Polignac 
fut  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la  ma 
rine  ,  M.  de  Chabrol  dje  celui  de  la  justice  ,  et  M. 
de  la  Bourdonnaye  do  celui  de  l'instruction  pu- 
blique. 

Les  ministres  démissionnaires  furent,  selon 
l'usage,  généreusement  consolés  de  leur  disgrâce 
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|.Lir  des  témoignages  de  la  munificence  royale. 
«.  MM.  Pnrtalis,  deCaux  cl  llydc  de  Neuville  fu- 
rent nommés  minière*  4*6tat.  M.  de  Caux  eut  la 
grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  M  -  de  M.irl'muae  celle  delà  Légion-dïlon- 
nour.  Cinq  d'entre  eux  MM.  Hyde  do  Neuville, 
de  Taux  ,  de  Marlignac ,  de  Vatimcsnil  et  de  St- 
Crieqï  recurent  eu  outre  un  brevet  de  12,000  fr. 
de  pcnnion.  M.  Uoy,  dont  la  fortune  était  au- 
}  dessus  de  celte  indemnité  ,  fut  décoré  du  cordon 
1  bleu.  M.  le  comte  Port  dis ,  ancien  président  à  la 
cour  de  Cassation  (place  qu'il  avait  quittée  en 
acceptant  les  sceaux),  obtint  la  succession  du 
Vénérable  Hem  ion  do  Pcnscy  (décédé  le  2t  avril 
1829),  c'est-à-dire  la  première  présidence  de  celle 
cour  suprême  ,  demeurée  vacante  ,  et  réservée 
pour  son  lot  dans  I  I  dissolution ,  depuis  long- 
temps prévue,  du  ministère.  Enfin  M.  Ilourdcau, 
qui  restait  le  seul  des  ministres  déclins  à  pour- 
voir, fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Limoges.*  [Annuaire  lit"  longue. ) 

Celle  révolution  ministérielle  entraîna  plusieurs 
autres  changements  dans  les  parties  secondaires 
de  l'administration  ;  lo  plus  important  fut  la 
nomination  de  M.  Mangin  ,  ancien  procureur- 
général  a  Poitiers,  que  le  nouveau  cabinet  ap- 
pela a  la  préfecture  de  pMicc  en  remplacement 
do  M.  de  Bellcyme.  qui  obtint  en  dédommage- 
ment la  place  de  président  du  tribunal  civil  de  la 
Seine. 

L'apparition  du  ministère  Polignac  fut,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  le  signal  des  plus  violen- 
tes attaques  de  la  pari  île  toutes  les  nuances  du 
parti  libéral.  Jamais,  depuis  l'établissement  du 
gouvernement  représentatif  en  France,  depuis 
qu'on  y  faisait  un  usage  si  peu  modéré  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et,  dans  aucun  pays  peut-être, 
jamais  changement  de  ministres  uc  souleva  tant 
de  haines  et  ne  devint  l'occasion  de  plus  de  dia- 
tribes et  d'injurieuse»  accusations.  Les  invectives 
des  feuilles  libérales  n'avaient  rien  qui  dut  sur- 
prendre en  pareille  circonstance  :  c'était  en 
quelque  sorte  une  vengeance  de  la  mystification 
que  ce  parti  avait  éprouvée  lors  du  retrait  inat- 
tendu de  h  loi  départementale;  maisec  qui  cau- 
sa un  élonncment  général,  ce  fut  de  voir  à  la i  tète 
des  plus  violents  ennemis  du  nouveau  cabinet, 
un  journal  qui  s'élait  fait  remarquer  parmi  les 
défenseurs  de  la  monarchie ,  et  qu'on  accusait,  à 
tort  ou  à  raison  ,  de  ne  retirer  pas  moins  de  pro- 
fit de  son  concours  que  de  son  silence ,  relative- 
ment aux  actes  de  l'administration  publique.  Dès 
le  lendemain  de  ra  publication  de  l'ordonnance 
royale,  le  Journal  des  Débats  fil  paraître  un  ar- 
ticle où,  sous  une  hypocrite  commisération  pour 
les  malheurs  qu'il  voyait  fondre  sur  la  France,  il 
accumulait  dc9  allégations  non  moins  injurieuses 
pour  les  nouveaux  ministres  que  pour  le  prince 
qui  les  avait  investis  de  sa  confiance.  C'est  dans 
celle  feuille  qu'on  souleva  pour  la  première  fois 
la  dangereuse  question  du  refus  de  l'impôt  et  do 
la  rébellion  aux  ordres  de  l'autorité.  Après  avoir 
établi  que  les  nouveaux  ministres  no  pourraient, 


même,  quand  ils  le  voudraient,  gouverner  avec 
modération ,  le  journaliste  ajoutait  : 

«  Que  feront-ils  cependant  ?  Iront  ils  chercher  un  ^ 
pui  dans  la  force  «les  baïonnette*?  Les  baïonnette*  au- 
jourd'hui sunt  intelligentes;  elles  connaissent  ri  t> - 
pce: eut  la  bu*.  !n< apaMes  de  remuer  trois  semaine*  al- 
la tii.trié  <!c  la  presse,  vont-il»  nous  la  retirer?  Ils  i> 
le  pourraient  qu'en  violant  la  loi  consentie  par  les  tt..< 
pouvons,  c'est  à  dire  en  se  mettant  hors  la  loi  du  j-av. 
Vont-ils  déchirer  relie  Charte  qui  fait  I  iininorlali).  - 
Louis  XVIII  cl  la  puissance  de  son  successeur*  0- 
y  pensent  bien!  La  Charte  a  maintenant  une  aut>';- 
contre  laquelle  vieilliraient  se  briser  tous  les  eiTon>  c: 
despotisme.  Le  peuple  paie  un  milliard  à  la  lut;  i!  i; 
paierait  pis  .ieux  millions  aux  ordonnant  es  d'un  mi  i- 
Ire.  A  ut  1»  taxes  illégales  naîtrait  un  XJani|  .-..Vu  p. 
les  tu i>er.  Hainpilcu!  faul-tl  encore  que  nous  ra;:;.' 
lions  ce  nom  «Je  trouble  et  de  guerre —  Malheuieiiv- 
France  !  malheureux  Roi  !  » 

Cetarticlefut  déféré  à  la  police  correctionnelle 
ainsi  que  les  quolibets  d'uu  petit  journal  plus  Uî- 
téraireque  politique,  le  Figaro  .  qui  avait  sur- 
posé que  Charles  X  était  atteint  d'une  cécité  n:o 
raie  quand  il  avait  changé  sou  ininislèrç.  «  il 
Uoux  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  CL) 
rite,  disait-il ,  doit  incessamment  opérer  de  la  ca 
taracle  un  auguste  personnage.  »  M.  Rerlin  aine, 
éditeur  responsable  du  Journal  des  Dibats.  fui 
condamné  par  le  tribunal  de  police  correclion- 
nellc  à  six  mois  de  prison  et  MO  fr.  d'amende- 
M.  Buhaiu,  signaUÎîre-gérant  du  Figaro,  fut  éga- 
lement condamné  à  six  mois  de  prison  et  i.ûOO  fr. 
d'amende  pour  offense  à  la  personne  du  Roi. 
Lors  de  l'appel  en  cour  royale  ^4  décenrurc, , 
M.  Berlin  ainé  prononça  le  discours  suivant  : 

*  Je  ne  sais,  dit-il ,  si  ceux  qui  se  croient  sans  «Joue 
plus  dévoues  que  moi  au  petit-fils  d'Henry  IV.  rer.'irr.t 
un  grand  service  à  la  couronne  ;  je  ne  sais  s'J  est  lut 
utile  que  des  rovalistrs  qui  ont  subi  les  peines  Jr  >i 
prison  pour  la  royauté,  les  subissent  encore  au  n-m 
cette  même  royauté;  mais  enfin,  messieurs,  si,  pir im- 
possible, mon  défenseur  n'était  pas  parvenu  a  vous  f  -  > 
partager  sa  conviction  et  la  mienne .  j'ose  me  Jh:i:; 
que  d'après  le  peu  de  mots  que  je  viens  d'avoir  1  U  :  - 
neur  de  vous  adresser,  aucun  de  vous,  aucun  de 
qui  m'entendent  ne  pourra  croire  qu'arrivé  au  tf.n* 
prochain  d'une  pénible  carrière,  j'aie  sciemment  vu» 
olTi  iisei  .  outrager,  insulter  celui  qui  fut  toujours  ! 
.le  mon  respect,  de  mon  amour,  j  allais  presque  d»-?  - 
moi»  culte.  »> 

La  délibération  ne  <lura  pas  moins  do  vro  > 
heures,  et  M.  le  premier  président  Seguu 
donna  lecture  de  l'arrêt  de  la  Cour  Royale  qu 
déchargeait  -M.  Berlin  atné  des  condamnait 
prononcées  contre  lui.  La  Cour  Royale,  au  con- 
traire, confirma  le  jugement  qui  frappait  le  Fi- 
garo!... ;l) 

(1)  Le  caractère  léger  de  la  nation  ne  se  démentit  ru- 
«l  uis  ces  graves  circonstances  ;  quelques  plaisants  trou- 
vèrent, dans  cette  différence  des  deux  jugements  >.e  ii 
Cour  Rov  aie  ,  l'occasion  de  faire  un  mauvais  raïcat 
bourg  :  «  l.e  Journal  des  Débats  est  absous,  et  le  Fr 
çaro  est  condamné ,  disaient-ils;  voila  de  la  justice!, 
c'est  gai  :  (de  la  justice  Scguier.  ) 


RÈGNE  DE  C 

La  presse  libérale  «les  provinces  ne  demeura 
pas  en  reste  avec  celle  de  la  capitale.  Des  arti- 
cles non  moins  arerhes .  un»  irritai:  m  toujours 
croissante,  défrayèrent  pendant  plusieurs  mois 
toutes  les  fouille.,  jusqu'alors  si  peu  lues  des  dé- 
partements. I)»'  leur  «Aie.  les  dépôt  s  libéraux 
qui  se  trouvaient  dans  leurs  foyers  ou  ceux  que 
l'annonce  d  une   prochaine  dissolution  du  la 
Chambre  avait  attirés  dans  les  piovinccs,  ne  né- 
gligèrcnl  rien  pour  organiser  la  résistance  au\ 
a'  les  île  la  nouvelle  administration,  l  e  stun.il  de 
ces  démonstrations  séditieuses  fut  d -nrié  par  le 
vieuv  Lafayelte,  cet  homme  que  l'histoire  re- 
trouve toujours  quand  la  France  est  à  la  veille 
d'éprouver  une  catastrophe  !...  Il  venait  de  visi- 
ter Clermoul .  Issoire  et  Brioudc  .  <iï  des  ban- 
quets de  famille  avaient  seuls  accueilli  sa  présen- 
ce. Il  était  au      y  depuis  quelques  heures  lors- 
qu'on y  reçut  la  nouvelle  «lu  changenu  ni  de  mi- 
tiisute.  Des  ce  moment    son  voyage  prcrul  un 
caraclère  politique  et  devient  un  événement  his- 
torique. «  C'est  de  la  même  ville  où  avai-nl  régné 
les  aieux  du  nouveau  minisire  Polig'i.ic.  anciens 
seigneurs  du  Velay,  que  se  tirent  mlcndrc  les 
premiers  cris  précurseurs  d'um.  autre  révolu- 
tion, les  premiers  toasts  u  In  Chambre  tirs  I)  \>  <i- 
lt:s!  l'espoir  tic  lu  France et  la  première  protes- 
tatiou  populaire  contre  le  ministère  du  S  août.  . 
(.-l/i>it(/(tr<r  historique).  Quelques  jours  après  !e 
général  Lafayelte  se  rendit  à  Vizille  par  Greuo- 
ble.  où  son  passade  fut  célébré  avec  <le>  ilémon- 
slraliuns  plus  hostiles  au  gouvernement.   Il  ar- 
riva ensuite  à  Lyon,  on  une  ovation  triomphale 
lui  axait  été  préparée.  On  a  dit  que  -l'indiffé- 
rence de  l'autorité  à  l'égard  de  ces  scènes  tumul- 
tueuses, avait  encouragé  les  ordonnateurs  de  ces 
saturnales,  et  qu'il  avait  été  «piesliou  de  rame- 
ner le  vieux  général  en  triomphe  jusque  dans  la 
capitale.  .Mais  ec  projet,  réel  ou  supposé,  n'a 
point  été  réaiisé  :  M.  I.afayelle  a  continué  sa 
route  sans  éclat  et  sans  suite,  et  a  été  se  reposer 
de  ses  fatigues  dans  son  château  de  la  Grange. 
Les  journaux;  royalistes  en  taxant  d'exagération 
les  récit. s  de  l'opinion  libérale,  au  sujet  «lu  fa- 
meux vny;:go,  dont  la  relation  fut  imprimée  à 
cent  mille  exemplaires,  ont  regardé  ces  fêtes 
t  comme  des  orgies  révolutionnaires ,  qui  étaient 
moins  le  résultat  d'un  enthousiasme  patriotique 
que  les  combinaisons  de  l'esprit  de  parti,  l  e  Co- 
mité Directeur  et  les   Loges  maçonniques  les 
av aient  commandées;  ou  voulait  fêter  la  r  voln- 
lioit  dans  la  personne  de.  celui  qui.  depuis  I7-S7, 
<  ii  axait  prêché  ou  défendu  les  principes:  c'était, 
«•u  un  mot,  la  révolution  vivante  élevée  sur  le 
pavois.  » 

Il  août.  Attaque  de  Terceira  par  une  expédi- 
tion «le  réfugiés  portugais  et  défaite  des  troupes 
inigiiélisles. 

±1.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron «l'Haussez  ministre  de  ia  Marine  et  ./rs  Coti>- 
ntci  en  remplacement  de  M.  «le  Rigny  ,  qui  n'a 
point  accepté  les  fonctions  que  lui  conférait  l'or- 
donnance du  S  août. 
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20.  Voyage  «le  M.  le  Dauphin  à  Cherbourg.  Le- 
prince  assiste  à  l'introduction  île  la  mer  dans  le 
bassin  ('Initie*  X. 

20.  La  princesse  Doua  Maria  «la  Gloria  quille 
l'Angleterre  pour  retourner  au  Brésil. 

Il  septembre.  Ces  journaux  libéraux  de  Paris 
publient  le  prospectus  «le  l'association  bretonne 
pour  le  refus  de  l'impôt.  Celle  publication  est  ré- 
pétée par  tous  les  journaux  du  parti  dans  les 
provinces.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  mis 
en  prévention  pour  ce  fait,  et  condamnés  à  diver- 
ses peines  par  les  tribunaux.  Le  seul  Journal  de 
Rouen  a  été  acquitté  par  le  tribunal  de  cette 
ville. 

14.  Traité  de  paix,  conclu  à  Andrinoplc,  entre 
les  Russes  et  les  Turcs. 

17  octobre.  Arriv«''c  de  la  nouvelle  impératrice 
du  Brésil  Amélie  de  Lcuchtcmberg)  à  Rio-Ja- 
nciro. 

31.  Le  Roi  de  Naples,  la  Reine  et  la  princesse 
Marie-Christine,  leur  tille,  future  reine  d'Es- 
pagne, arrivent  iUirenohle  où  les  attendaient  .)/u- 
dame,  duchesse  de  Berry,  et  LL.  A  A.  Rit.  le  duc 
et  la  duchesse  d  (Jrh'viiis.  Après  être  n-slécs  quel- 
ques jours  a  Grenoble,  I  L.  MM.  siciliennes  se 
remettent  en  roule  pour  TEspasue.  La  nouvelle 
reine  et  ses  angush-s  parents  font  leur  entrée  à 
Madrid  le  II  décembre. 

17  tiorrmbre.  Ordonnance  du  Roi  qui  acconie  à 
M.  le  prince  de  Poîignae  le  titre  de  président  «lu 
conseil  des  ministres. 

lîs.  M.  le  comte  île  la  Bourdonnaye.  ministre 
de  Y  Intérieur,  donne  sa  démission.  Il  est  rempla- 
cé par  M.  le  baron  «le  Montbel.  M.  Gnomon  de 
Banville  est  nommé  ministre  des  Affaire*  Eeelc- 
siastiques  et  de  Ylnslrucfion  publia 'if.' 

17  décembre.  M.  le  marquis  de  Paslorel,  vice- 
président  de  la  Chambre  «les  Pairs  ,  est  nommé 
chancelier  de  France  en  remplacement  «Je  M. 
Dumbray,  «lécédé. 

1830. 

Un  hiver  rude  et  prolongé ,  la  cessation  de 
plusieurs  genres  «le  travaux  et  la  cherté  du  pain 
avaient  beaucoup  aggravé  la  position  ordinaire- 
ment si  précaire  de  la  classe  ouvrière.  Le  nombre 
des  indigents  s'élail  également  augmenté  dans  la 
ville  «le  Paris.  Vainement  le  Roi  et  la  famille 
royale  avaient  triplé  les  sommes  qu'ils  consa- 
craient, chaque  anm;e,  à  des  œuvres  «le  bienfai- 
sance; les  bureaux  de  rharilé  réclamaient  de 
nouveaux  secours  pour  subvenir  aux  besoins  de 
leurs  pauvres.  Les  classes  supérieures  de  la  so- 
ciété suivirent  l'exemple  de  la  royauté;  on  ouvrit 
dans  tontes  les  mairies  et  dans  toutes  les  paroisses 
«les  souscriptions  pour  les  indigents  ;  des  dames 
charitables  formèrent  «tas  associations  de  bien- 
faisance, et  furent  solliciter  à  domicile  l'indiffé- 
rence cl  l  égoïsmc.  Cependant  il  restait  encore 
bien  des  misères  à  soulager:  c'est  dans  ce  but 
que,  lors  de  la  présentation  «lu  jour  île  Pan.  le 
Roi  annonça  aux  dou/.e  maires  de  Paris  qu'il 
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avait  l'intention  d'assister  avec  sa  famille  à  une 
représentation  extraordinaire  de  l'Ocra,  dont  la 
recette  serait  entièrement  consacrée  aux  indi- 
gents. 

Mais  (andisquela  royauté  multipliait  ainsi  les 
moyens  de  secours  pour  la  classe  malheureuse, 
le  parti  libéral  essayait  de  Taire  retomber  sur  le 
gouvernement  la  responsabilité  de  ces  souffrances 
passagères;  il  organisait  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces les  associations  pour  le  refus  de  l'impôt. 
Une  circonstance  fut  remarquée  le  jour  de  la  pré- 
sentation du  premier  de  l'an,  ce  fut  la  réponse 
que  le  Roi  fit  au  discours  du  président  de  la  Cour 
Royale  (M.  le  baron  Séguier).  Ce  magistrat,  selon 
sa  coutume,  après  avoir  assuré  le  Roi  de  son  dé- 
voûmenl  et  de  sa  fidélité,  ajouta,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  collègues,  que  «  le  plaisir 
»  de  porter  tous  les  ans  leurs  vœux  au  pied 
»  du  tronc  de  S.  M.,  payait  en  un  jour  les  travaux 
»  assidus,  les  devoirs  pénibles  des  serviteurs  fi- 
»  dèles  de  sa  justice.»  Le  Roi  lui  répondit, en  in- 
vitant les  magistrats  de  la  Cour  Royale  «  à  ne 
»  jamais  oublier  les  importants  devoirs  qu'ils 
»  avaient  ù  remplir,  et  à  se  rendre  dignes  dés 
»  marques  de  confiance  qu'ils  avaient  reçues  de 
«leur  roi.»  La  sécheresse  de  cette  réponse,  si 
peu  dans  les  habitudes  de  Charles  X,  fit  une  pro- 
fonde sensation  à  la  cour,  et  l'on  y  vit  une  allusion 
sévère  à  l'arrêt  rendu,  six  jours  auparavant,  par 
celte  cour,  dans  l'affaire  du  Journal  des  Débats. 

14  janvier.  Brillante  représentation  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Musique.  Le  Roi  cl  toute  sa  fa- 
mille y  assistent  et  reçoivent  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnaissance  publique.  La  recette, 
avec  les  dons  particuliers  ,  s'élève  à  53,000  fr. 
qui  sont  répartis  entre  les  douze  arrondissements 
de  Paris. 

Au  milieu  de  l'irritation  des  partis,  et  dans  le 
moment  même  où  la  presse  libérale  redoublait 
d'efforts  pour  répandre  des  alarmes  en  France, 
l'histoire  doit  constater  un  fait  qui  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  le  crédit  public  n'était  point  af- 
fecté par  ces  déclamations  intéressées.  L'emprunt 
autorisé  par  la  loi  du  19  juin  1828,  se  fit  à  un 
taux  supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient  été  né- 
gociés, non  seulement  sous  la  Restauration,  mais 
chez  aucune  autre  nation.  Cet  emprunt  était  des- 
tiné à  couvrir  les  dépenses  extraordinaires  occa- 
sionnée:; par  l'expédition  de  Grèce;  il  devait  être 
de  la  quantité  de  rentes  nécessaires  pour  produire 
un  capital  de  80  millions  de  francs  à  4  pour  cent. 
La  maison  Rothschild  s'en  n  udil  adjudicataire 
pur  soumission  cachetée  au  taux  de  102  fr.  7  cen- 
times et  demi. 

3  février.  Nomination  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg  comme  roi  de  la  Grèce.  Ce  prince 
a  refusé  plus  lard  de  monter  sur  ce  trône  impro- 
visé. 

14.  Ordonnance  du  Roi  sur  l'instruction  pri- 
maire. Elle  a  pour  but  de  donner  à  toutes  les 
communes  du  royaume,  des  écoles  et  des  moyens 
d'instruction  proportionnés  aux 
Jations. 


14.  Bal  à  l'Opéra.  Le  succès  de  la  représenta- 
tion donnée.  le  i  l  janvier,  au  profil  des  indigents, 
avait  décidé  le  Roi  à  faire  un  nouvel  appel  à  la 
charité  publique.  Le  désir  que  S.  M.  avait  té- 
moigné de  voir  toute  la  cour  seconder  ses  vue» 
bienfaisantes,  fut  entendu  par  la  classe  opulent* 
de  la  capitale.  Ce  fut  à  la  fois  une  bonne  action 
et  une  fête  brillante  :  la  salle  magnifiquement 
décorée  avec  de  riches  draperies  fournies  par  le 
garde-meuble  de  la  couronne,  l'éclat  de  plusieurs 
milliers  de  bougies  el  l'élégance  des  parures  of- 
fraient un  coup-d'œil  qui  ajoutait  encore  au  mé- 
rite «le  la  fête.  5,200  billets  à  20  fr.  avaient  été 
placés  par  les  soins  des  commissaires  de  cette 
admirable  réunion,  et  la  recette,  avec  les  don> 
particuliers  de  la  famille  royale ,  s'est  élevée  a 
116,645  francs.  Le  bal  a  duré  jusqu'au  jour. 

2  mars.  Ouverture  de  la  session  législative  des 
Chambres.  Le  Roi  en  fait  l'ouverture  dan?  U 
grande  salle  du  Louvre,  en  présence  de  la  fa- 
mille royale  et  du  corps  diplomatique  (I).  Le  dis- 
cours du  Roi  annonçait  d'abord  la  continuation 
des  relations  amicales  de  la  France  avec  se»  alliés, 
la  fin  de  la  guerre  en  Orient,  la  garantie  donnée 
à  l'indépendance  de  la  Grèce  par  le  choix  du 
prince  appelé  à  regner  sur  elle  (Léopold.  et 
«  les  négociations  entamées,  de  concert  avec  les 
n  alliés  de  la  France,  pour  amener  entre  le» 
n  princes  de  la  maison  de  Bragauce  une  réeooci- 
»  lialion  nécessaire  au  repos  de  la  Péninsu/e.  » 

Relativement  à  la  question  d'Alger,  h  Roi  dé- 
clarait son  inleution  «  de  ne  pas  laisser  pluslotis- 
d  temps  impunie  l'insultcfaile  au  pavillon  français 
x  el  d'obtenir  du  dey  d'Alger  une  réparation  écLa- 
»  tante  qui,  eu  satisfaisant  à  l'honneur  de  la  Fran- 
»  ce,  tournerait,  avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  au 
n  profit  de  la  chrétienté;  » 

S.  M.  annonçait  ensuite  l'état  prospère  des  fi- 
nances de  l'état;  elle  déclarait  que  les  produits 
de  1829  ayant  surpassé  les  prévisions  du  budget, 
il  serait  possible  d'alléger  les  charges  publiques, 
et  qu'à  cet  effet  ses  miuistrcs  présenteraient  au* 
Chambres  uu  projet  de  loi  relatif  à  l'amortisse- 
ment, lequel  se  lierait  à  un  plan  de  rembourse- 
ment ou  d'échauge  qui  concilierait  à  la  fois  l'in- 
térêt des  contribuables,  celui  des  créanciers  do 
trésor  et  le  bien  général  de  l  étal. 

«  Messieurs ,  disait  le  Roi  en  terminant .  le  prn»'  ■ 
besoin  de  mon  cœur  est  de  voir  la  France .  heureuc  <■ 
respectée ,  développer  toutes  les  richesses  de  son  s.4 
son  industrie .  et  jouir  en  paix  des  institutions  dont  j  . 
la  ferme  volouté  de  consolider  te  bienfait 

(J)  Un  Incident  auquel  on  ne  fil  pas  grande  atteni .. 
alors,  mais  que  les  événements  subséquents  ont  ren 
fort  singulier,  cul  lieu  dans  celte  solennité.  Au  mtim.  i  • 
oùClioiles  X  montait  sur  le  trône  qui  lui  avait  été  or, 
paré ,  son  pied  heurta  contre  le  tapis  de  l'estrade  .  ci 
dans  le  mouvement  qu'il  fit,  il  laissa  tomber  son  cha- 
peau qu'il  tenait  à  la  main.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  y 
trouvait  a  coté  du  Roi ,  le  ramassa  avec  empressement, 
mit  un  genou  en  terre ,  cl  le  présenta  à  S.  M.  Clu-j 
mois  après,  cet  étrange  pronostic  avait  reçu  la  consécra- 
tion de  l'histoire. 
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»  La  Charte  a  placé  les  libertés  publiques  sous  la  sauve- 
garde des  droits  de  ma  couronne.  Ces  droits  sont  sacrés; 
mon  devoir  envers  mon  peuple  est  de  les  transmettre 
intacts  à  mes  successeurs. 

»  Pairs  de  France!  Députés  des  départements  Ije  ne 

10  ute  point  de  votre  concourt  pour  opérer  te  bien  que 
i«  veux  faire.  Vous  repousserez  avec  mépris  les  perfi- 
des insinuations  que  la  malveillance  cherche  à  propager. 
Si  de  coupables  manœuvres  suscitaient  à  mon  gouver- 
nement des  obstacles  que  je  ne  peut  pas,  que  je  ne  veux 
pas  prévoir,  je  trouverais  la  force  de  les  surmonter  dans 
ma  résolution  de  maintenir  la  paix  publique  .  dans  la 
juste  confiance  des  Français  et  dans  l'amour  qu'ils  ont 
toujours  montré  pour  leur  roi.  » 

Ce  discours,  à  la  fois  noble  et  paternel,  déplut 
an  parti  libéral  qui,  réuni  momentanément  avec 
les  députés  qu'on  désignait  sous  le  titre  de  la 
défection  royaliste,  formait  la  majorité  de  la 
Chambre.  Cette  disposition  des  esprits  annonçait 
une  discussion  orageuse  pour  le  vote  de  l'adres- 
se, et  l'avenir  ne  réalisa  que  trop  ces  prévi- 
sions. 

La  Chambre  des  Pairs  qui ,  la  première,  pré- 
senta son  adresse  au  Roi,  y  inséra,  contre  son 
iisaue,  une  espèce  de  leçon  et  un  blâme  sévère 
sous  les  formes  du  dévouaient  le  plus  respec- 
tueux. Elle  repoussait  d'une  manière  explicite 
la  possibilité  des  coups  d'état,  et  donnait  claire- 
motil  à  entendre  que  de  telles  mesures  n'auraient 
jamais  son  assentiment. 

La  Chambre  des  Députés ,  réunie  provisoire- 
ment sous  la  présidence  de  M.  Labbcy  de  Pom- 
pières .  élut  pour  candidats  à  la  présidence,  après 
(mis  scrutins,  MM.  Royer-Collard ,  Casimir  Pé- 
ricr,  Delnlol,  Agier  et  Sébasliaui.  Le  premier 
ayant  obtenu  la  plus  forte  majorité,  le  Roi  le 
nomma  président  de  la  Chambre  des  Députés.  Le 
scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  n'était 
pas  encore  terminé ,  lorsque  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  apporta  à  la  Chambre  l'ordonnance 
royale  relative  à  M.  Royer-Collard ,  et  l'on  apprit 
avec  surprise  que  le  nouveau  président,  ne  vou- 
lant pas  être  installé  dans  celte  séauce,  venait 
de  quitter  la  salle.  La  cause  de  cette  retraite  sou- 
daine était  que  le  doyen  d'âge,  l'un  des  plus 
aveugles  instruments  du  parti  libéral,  avait  mis 
dans  le  discours  qu'il  devait  prononcer  en  quit- 
tant le  fauteuil,  quelques  phrases  inconvenantes 
dans  lesquelles,  parodiant  le  discours  du  Roi, 

11  disait  que  «  la  Chambre  des  Députés  saurait 
»  transmettre  ses  droits  intacts  à  ses  succes- 
»  seurs,  d  et  engageait  ses  collègues  à  renouve- 
ler dans  cette  circonstance  le  serment  du  Jeu  de 
Paume.  (Voir  le  20  juin  1789.)  Après  la  séance , 
MM.  Lafayette,  Dupont  de  l'Eure  et  Benjamin 
Constant  invitèrent  M.  Labbey  de  Pompièrcs  à 
supprimer  ces  passages  dont  le  parti  ministériel, 
disaient-ils,  pourrait  tirer  avantage  etqui  compro- 
mettraient le  succès  bien  autrement  important  du 
vote  de  l'adresse.  M.  Labbey  de  Pompièrcs  ne 
se  rendit  pas  d'abord  aux  représentations  de  ses 
amis;  il  ne  paraissait  nullement  effrayé  de  la 
commotion  que  son  discours  pouvait  faire  naître 


dans  son  pays.  A  l'âge  où  l'honorable  doyen  était 
arrivé  on  a  si  peu  de  temps  a  souffrir  des  révolu- 
tions ! 

On  obtint  pourtant  cette  suppression,  et  M. 
Labbey  de  Pompières  se  borna  à  se  féliciter  de 
voir  monter,  pour  la  troisième  fois, au  fauteuil, 
le  citoyen  dont  la  science  profonde  et  surtout 
l'attachement  à  la  charte  constitutionnelle,  avaient 
motivé  les  voles  de  ses  collègues  et  mérité  la  con- 
fiance du  monarque. 

15.  Installation  d'une  régence  portugaise  au 
nom  de  la  reine  dona  Maria ,  dans  l'Ile  de  Ter-  > 
ceira. 

15  et  16.  Discussion  du  projet  d'adresse  dans 
la  Chambre  des  Députés.  Voici  la  partie  de  celte 
adresse  sur  laquelle  s'établit  une  vive  discus- 
sion : 

<*  Cependant ,  Sire ,  au  milieu  des  sentiments  unani- 
mes de  respect  et  d'affection  dont  votre  peuple  vous 
entoure ,  il  se  manifeste  dans  les  esprits  une  vive  in- 
quiétude qui  trouble  la  sécurité  dont  la  France  avait 
commencé  a  jouir,  altère  les  sources  de  sa  prospérité , 
et  pourrait ,  si  elle  se  prolongeait,  devenir  funeste  à  son 
repos.  Notre  conscience,  notre  honneur,  la  fidélité  que 
nous  vous  avons  jurée  et  que  nous  garderons  toujours, 
nous  imposent  le  devoir  de  vous  en  dévoiler  la  cause. 

»  Sire ,  la  Charte  que  nous  devons  à  la  sagesse  do 
votre  auguste  prédécesseur,  et  dont  V.  M.  a  la  ferme 
volonté  de  consolider  le  bienfait ,  consacra^  comme  un 
droit,  l'intervention  du  pays  dans  la  délibération  des  In- 
térêts publics.  Cette  intervention  devait  être ,  elle  est . 
en  effet  ,  indirecte  ,  sagement  mesurée .  circonscrite 
dans  des  limites  exactement  tracées ,  et  que  nous  ne 
souffrirons  jamais  qu'on  ose  tenter  de  franchir;  mais 
clic  est  positive  dans  son  résultat ,  car  elle  fait  du  con- 
cours permanent  des  vues  politiques  de  votre  gouver- 
nement, avec  les  vœux  de  votre  peuple,  la  condition 
indispensable  de  la  marche  régulière  des  affaires  publi- 
ques. Sire,  notre  loyauté,  notre  dévoûment  nous  con- 
damnent à  vous  dire  que  ce  concours  n'existe  pas. 

»  Une  défiance  injuste  des  sentiments  et  de  la  raison 
de  la  France  est  aujourd'hui  la  pensée  fondamentale 
de  l'administration:  votre  peuple  s'en  afflige  parce 
qu'elle  est  injurieuse  pour  lui ,  il  s'en  inquiète  parce, 
qu'elle  est  menaçante  pour  ses  libertés. 

u  Cette  défiance  ne  saurait  approcher  de  votre  noble 
cœur.  Non ,  Sire  ,  la  France  ne  veut  pas  plus  de  l'a- 
narchie que  vous  ne  voules  du  despotisme  (1).  Elle 
est  digne  que  vous  ayez  foi  dans  sa  loyauté,  comme  elle 
a  foi  dans  vos  promesses. 

»  Entre  ceux  qui  méconnaissent  une  nation  si  calme, 
si  fidèle .  et  nous  qui ,  avec  une  conviction  profonde  , 
venons  déposer  dans  votre  sein  les  douleurs  de  tout  un 
peuple  jaloux  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  son  Roi . 
que  la  haute  sagesse  de  V.  M.  prononce!  Ses  royales 
prérogatives  ont  placé  dans  ses  mains  les  moyens  d'as- 
surer, entre  les  pouvoirs  de  l'état,  cette  harmonie  cons- 
titutionnelle ,  première  et  nécessaire  condition  de  la 
force  du  trône  cl  de  la  grandeur  de  la  France.» 

Des  discours  énergiques  furent  prononcés  pour 
el  contre  cette  rédaction  pendaut  les  deux  séan- 
ces de  celte  grave  discussion.  Un  seul  amende- 
ment fut  présenté  par  M.  Lorgeril;  U  était  In- 

(I)  Phrase  empruntée  à  l'adresse  des  Pairs  déjà  pré- 
sentée au  Roi  le  9  mars. 
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sp;ié,  disail-on,  par  un  niinislre  alors  malade 
(M.  de  Courvoisier;,  et  tendait  A  rendre  l'attaque, 
contre  les  ministres  moins  directe,  à  r.dlier  les 
opinions '  modérées  de  la  Chambre  ,  elà  ramener 
nu  cabinet  d'une  opinion  à  peu  près  semblable  à 
celle  du  ministère  M.uiignae.  Vinut  «u  (renie 
membres  seulement  se  levèrent  [mur  l'adoption 
de  cet  amendement.  Tous  les  paragraphes  furent 
adoptés  par  une  majorité  formée  de  la  saur  lie  , 
du  rentre  gauche  el  d'une  trentaine  île  membres 
du  rentre  droit.  Il  était  plus  de  six  heures  (  16 
m  us  quand  on  procéda  au  scrutin  sur  l'ensem- 
ble du  projet.  La  salle  ét  ui  faiblement  éclairée 
par  quelques  lampes  disséminée» sur  les  bureaux, 
ce  qui  lit  dire  à  AI.  de  l'tnin.iurin  que  l'adresse 
sera;!  une  a-urre  de  ténèbres.  Tous  les  ministres 
étaient  présents  à  la  vérilicalion  du  scrutin  qui 
donna  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  votants  .  402 

1»  Jirr  l'adoption  de  I  adresse  221 
Pour  le  rejet  181 
Majorité  [unir  l'adresse  40 
I.e  eh i lire  de  celte  majorité  adonné  le  nom  à  cel- 
le adresse  que  l'histoire  désigne aujourd  bui  sous 
le  Lire  il. i  lires  r  des  denr  cent  vinjl  cl  un. 

<«  Pendant  quelques  instants  le  bruit  courut 
que  le  liai  ne  recevrait  pas  l'adresse:  mais  son 
Conseil  pensa  que  ce  serait  éluder  les  difficultés 
du  momci^au  lieu  de  les  vaincre  par  l  énemie 
d.»  la  volonté  royale .  et  la  mande  dépnlalion 
désijn.'e  pour  lui  piésenier  cette  adresse  fut 
inlroduile.  le  IH  mars  à  midi,  dans  la  salle  du 
Irène,  avec  le  cérémunial  d'usage.  »  [Annuaire 
ht  •torique). 

M.  Koyer-Collaid  «lotit  l'émolion  était  visible, 
lut  l'adresse  d'une  voix  altérée,  surtout  les  der- 
niers paragraphes,  la»  Hoi,  qui  l'avait  écoulée 
avec  calme,  lui  lit,  d'un  Ion  où  perçai!  autant  de 
boulé  que  de  dignîlé  ,  la  réponse  suivante  :  ,  |) 

«  Monsieur,  j'ai  entendu  I  adresse  que  v>us  me  pré- 
sentez au  nom  d<:  l;i  Chatnlire  des  DepiilCs.  J'avais 
droit  de  compter  mii  le  <  encours  des  <Mi\  Cli.un!  r.  s 
pour  accomplir  loin  !e  lih  ti  qu<- je  nu- Mais;  mon  nnir 
s'ttfflijte  de  voir  lis  H-èjnités  des  dep:»r  lonienis  déclarer 
que.  de  leur  part .  ce  corn  nuis  n'evisie  pas. 

»  Messieurs ,  j'ai  .nimum1  nu  s  résolutions  dans  mon 
discours  d'ouverture  de  la  session  ;  »  .  s  résolution*  sont 
Immuables  ;  l  intéiel  de  mou  peupv;  me  dèlViid  ..'c  m'en 
écaiter. 

Aies  ministres  vous  feront  '  janaltre  mes  inten- 
tions. » 

!!>.  Ordonnance  du  Uni  . :. on. te  au  1'  sep- 
letubre  suiva;.!  la  session  de  1  SlUl.  Alalgté  1er 
rris  d'alarmes  que  cette  mesure  lit  jeter  aux  jour- 
naux libéraux  ,  lecrédil  public  n'en  fut  pas  ébran- 
lé. Le  jour  même  de  l'ordonnance  de  prorogation, 
k>  ."»  p.  0/0  était  colé  à  la  bourse  à  106  f.  70.  et  le 
3  p.  0/3  à  8:j  fr.  00.  Ces  symptômes  de  confiance 

(1)  Les  termes  de  celle  réponse  avaient  été  délibé- 
rés en  conseil  des  ministres.   (  Dépositions  des  minis- 
«■e<  devant  la  cour  des  Vain.) 


ne  découragèrent  pas  les  hommes  qui  travaillaient 

au  renversenienl  de  la  monarchie. 

■  Mien  que  le  parti  libéral,  o';l  un  historien. 
cilC  paru  d'abord  étourdi  de  la  fermeté  de  la  ré- 
ponse royale  el  de  la  prorogation  .  il  ne  tan, 
pas  à  se  remettre.  L  influence  de  la  ja  tsrf  pé- 
riodique  et  des  associations  était  trop  puissant  r 
et  trop  active  pour  ne  pas.  faire  proniptemeii' 
tourner  la  eh  (tire  au  profit  de  la  cause  populai- 
re... Tous  les  électeurs  des  départements  furo:  t 
invlt.'s  à  célébrer  par  des  b.mqiiels  et  des  éga- 
lions le  retour  de  leurs  députés  qui  avaient  v-tc 
la  f.imi'ine  adresse,  el  l\iris  en  ilonna  l'exemple 
dans  un  banquet  offert  par  tiOO  électeurs  au\ 
Vendanges  de  llounjofjnc  ;1"  avril),  où  M.  Odiloa 
Barrol ,  vice-président,  prononça  un  discours 
dans'lequcl .  après  avoir  remercié  les  députés  i\t 
la  Seine  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  libertt. 
publiques .  il  les  assurait  qu'ils  pouvaient  de  nou- 
veau compter  sur  leurs  suffrages ,  el  que  si  l'oa 
venait  à  braver  la  saiutclé  des  lois,  le  ctwr'ujr- r.- ■> 
eiUajent  ne  leur  manquerait  pas.»  i  Amtuai. <  A>'<- 
torique.) 

L'exemple  donné  parla  capitale  fut  suivi  dans 
plusieurs  départements.  Une  médaille  fut  frap- 
pée en  l'honneur  des  221  .  cl  la  ivresse  ht*  ri  e 
ne  cessa  île  les  recommander  aux  sulTracs  dus 
électeurs  comme  les  sauveurs  de  la  patrie! 

2'.).  Décret  de  Ferdinand  \  II.  ou  praymiiiq  - 
sanrtion  .  qui  rend  les  filles  habiles  à  succéder 
la  Couronre  d'Kspagne  à  défaut  d'enfants  i/m:';-. 
dans  la  ligne  directe. 

30.  Alor!  du  grand  duc  de  Bade,  Lonis-tiuîJ- 
laume-Augusle .  a  l  âge  de  67  ans.  Son  fr>.re  l.c  >- 
pfdd  lui  succède. 

6  avril.  Alorl  du  grand  duc  de  Hesse—lLir-.:.- 
stndl ,  Louis  N  ,  dans  la  79'  année  de  s  u  a  g;-. 
Avènement  de  son  fils.  Louis  XI.  Ce  prince  es! 
né  le  2<i  décembre  1777. 

2.").  Translation  des  reliques  de  sain!  Vinre..( 
de  l'aule.  de  la  cathédrale  A  la  chapelle  des  l'.J! 
IM*.  Lazaristes  ou  missionnaires  de  France,  Ce; 
hommage  populaire,  rendu  à  un  bienfaiteur 
l  humaiiilcau  \ éuérable  fondateur  d'un  ôidn- 
dévoué  au  soulagement  d_'s  pauvres  et  îles 
lades,  avait  attiré  un  grand  concours  de  pc^pk- 
laul  à  la  procession  que  sur  le  passade  ducorté.-. 
Trois  A  quatre  mille  prêtres  ou  lévites,  fnr, 
des  écolo  chrétiennes  et  sieurs  de  charité.  d  >„  • 
A  quinze  prélats ,  entre  lesquels  on  distinct  < 
M.  l'archevêque  de   l'aris,  v élu  de  ses  Inl 
ponlilicaux  ,  formaient  ce.!.-  procession  à  laque;'- 
Mima!  j  ::;,(s  beaucoup  de  personnages  ,;,»,  j.:.ç.. 
tt-s  classes  de  la  société,  rouverts  de  brader. es 
et  de  dérnralions.  Les  troupes  de  la  garde  re.yai-' 
;  e.J  de  la  garnison  escortaient  le  cortège,  el  les  sm? 
<)  la  musique  militaire  se  mêlait  aux  chants  rc- 
l  .  eux  du  clergé.  Les  quais  el  les  rues  que  trj 
versa  la  procession,  étaient  ornés  de  lentute-s  n  ; 
de  feuillage  comme  aux  jours  de  la  FtHe-Uira. 
Les  reliques  d' posées  dans  la  chapelle  des  Atir 
sions,y  furent  exposées  pendant  plusieurs  se-  ij 
maiuesà  la  vénération  des  fidèk  s    Le  Uni  et  U 
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Famille  Royale  y  allèrent  publiquement  faire 
leurs  prières.  Une  médaille  a  élé  frappée  en  mé- 
moire de  celle  cérémonie. 

Arrivée  à  Paris  de  1,1..  MM.  le  roi  et  la  reine 
de  Naplcs.  La  rigueur  de  la  saison  avait  forcé  ces 
augustes  personnages  à  prolonger  leur  séjour  en 
Espagne,  après  le  mariage  de  leur  fille  avec 
Ferdinand  Vil. 

15  mai.  Rapport  au  Hoi  de  M.  de  Chabrol, 
ministre  de>  finances,  sur  la  situation  du  trésor 
et  sur  toutes  les  brandies  de  sou  administration. 
Ce  document  officiel  est  terminé  par  un  aperçu 
du  budget  préparé  pour  1831.  C'est  en  quelque 
sorte  le  rompte-rendu  <!o  la  Kcstauralion.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  i'e  faire  connaître  dans  quelle 
situation  la  dynastie  des  iiouibnns  a  lai»é  les 
finances  de  la  France. 

l.o  ministre  examine  d'abord  le  pro..'uit  de  In  contri- 
bution mobilière  cl  p^rsoiinclli*  ;  il  annonce  ,  qu'après 
beaucoup <1  épreuves  contradictoires,  on  est  entin  par- 
i  mm  a  tixer  le  moulant  tics  valeurs  localités  :  sans  y 
'  comprendie  (  elles  <|iii  sont  rclulves  a  I  industrie  ,  a 
3l>3K32.73'i  fr.  dont  K';9.HlO,75i  fr.  appartenant  au\ 
vilks.  et  13i,021.9>'0  fr.  nu»  connu  m  s  i orales. 

\\  nond  r  ■  de»  habitants  do  la  France  êl  .il  ,  ci» 
1S-J1.  de  rO,'Jt)i.:tiO  individus;  celui  .les  nuisons  île 
5.886.727.  ei  le  prix  momi  du  lojcr  ressi.ilait  a  10  fr. 
2  cent,  par  imtis iuu  ol  a  î9  fr.  52  cent,  par  maison; 
mais,  «l'aps es  la  ;  évis'ori  faite  far  ordre  de  l'administra- 
tion .  sous  la  direction  (Je  boit  ertmmissaires  spéciaux, 
la  pupiil  nion  a  clé  portée  a  31, Cm". iiS)  habitants;  le 
nombre  des  maisons  a  <i,  ;*<.)('».  OOS ,  et  la  \alenr  des 
lu) ers.  sans  y  comprendre  ceux  des  établissements  in- 
duslriils.  a  isi.00<.12.">  fr.  .  couil  •2ll,S<X>.'i83  pour  les 
tilt.s.  et  172.201,042  fr.  poin  les  communes  rurales  ; 
er  qui  présentait  une  augnumiallon  de  80  millions  sur 
lc«  évaluations  préeedentes ,  «  conséquence  évidente  «le 
laerroisscment  de  la  population .  du  développement, 
«le  l'aisance  générale .  cl  des  constructions  nombreuses 
qui  se  sont  multipliées  depuis  1820  sur  tous  les  points 
du  territoire.  » 

lulatiwmciil  aux  contributions  directes.  M.  de  Cha- 
brol faisait  remarquer  que  celle  «les  portes  et  fenêtres 
était  susceptible  d'un  accroissement  considérable .  cl 
qu'en  appliquant  pour  l'année  1831  le.  tarif  légal  a  tou- 
tes les  |H>rtc*  et  fenêtres  réellemenl  im|K)sables  .  cette 
contribution  qui .  ne  «'élevant  qu'à  12.812.535  fr.  en 
principal,  pourrait  être  portée  a  prés  de  25  millions. 

«Les  dégrèvements  des  impôt*  directs,  ajoutait  le 
ministre,  ont  poilc  jusqu'ici  sur  le  principal  de  l'impôt 
foncier  pour  18.119.222  fr..  et  sur  les  centimes  a  l.Ii- 
lionncls  de  la  contribution  foncière  pour  38.085,240 
fr  ;  «le  la  contribution  personnelle  el  mobilière  pour 
1S  741  221  fr.;des  portes  cl  fenêtres  pour  10.8UO.dlO  fr.; 
in'.in  s:ir  les  centimes  affectés  aux  frais  de  perception 
pour5.V20.0W  fr. 

«  Le  résultat  «le  ces  décharges  a  été  de  rendre  aux 
propriétaires  un  revenu  annuel  «le  91,865,317  fr. 

m  En  résumé,  ces  quatre  brandie»  principales  «les  re- 
venus de  la  France  apportent  au  Trésor  une  redevance 
facile  et  assurée  qui  se  monte ,  en  principal,  à  217  mil- 
lions, el  en  centimes  additionnels  a  108  millions.  Leur 


pto 


utl  annuel  e 


st  de  305  millions.  » 


Quant  aux  contributions  indirectes,  M.  de  Chabrol 
faisait  remarquer  que  de  4818  à  18-28  fi  s  recettes  brutes 
s'étaient  élevées  de  163  millions  à  -12  millions  ;  que 
les  frais  de  perception ,  qui  étaient  de  18  pour  Ûjû  en 


1813  et  de  14  Ip?  pour  0|0  en  1818,  avaient  été  réduits  à 

moins  de  12  1|2  pour  0,0  en  1828;  que  le  bénéfice  net 
du  monopole  du  tabac  avait  été  porté  de  41  millions,  eu 
1818.  a  46  millions  en  1828;  qu'enfin  les  traitements 
«le  .l'administration  centrale  étaient  desrcmliis  de  l'une 
a  l'autre  de  ces  deux  années  (1818-1828)  de  1.886.000  fr. 
a  1,177.250  fr.;  que  tout  n'était  pas  fait  encore  cepen- 
dant .  et  que  les  efforts  de  l'administration  étaient  in- 
cessamment dirigés  vers  «le  nouvelles  réductions 

Itclamcmcul  a  la  dette  publique  ,  le  ministre  rappe- 
lait l  étal  où  la  Restauration  l'avait  trouvée,  les  accrois- 
sements qu'elle  avait  reçus,  les  changements  ou  modi- 
licalious  inlioduits  dans  le  système  de  l'amortissement , 
la  progression  du  cnWlii  public  ,  les  projets  de  conver- 
sion qui  n'étaient  point  abandonnés,  mais  auxquels  le 
punei  ncmciil  ne  \oulait  s  arrêter  «pi'avec  la  certitude 
du  m»  •<  es ,  la  garantie  de  tous  les  droits,  cl  la  connais- 
sance acquise  des  avantages  de  l'Etat. 

Le  capiial  inscrit  au  1"  Janvier  1830  était  réparti 
ainsi  qu'il  suit: 

126,786,971  f.  renies  5  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 
«le   2,535,73»,  120  f 

1.629.237  f.  rentes  4  1|2  p.  0,0  rc- 
présentaut  au  pair  un 
capital  de.    .    .       .  22,871.933 

3,131.9:0  f.  lentes  4  p.  0)0  représen- 
tant au  pair  un  capital 


39  377.047  f.  rentes  3  p.  OiO  représen- 
tant au  pair  un  capital 

*Jt*  


78,373.750 


1,312  :  68,234 


Ce  qui  fesait  un  total 

170.328,205  f.  d'arrérages  annuels  re- 
piésentant  au  pair  un 
capital  de.        .    .    .    3.9i9.:i53.337  r. 
Il  fallait  ajouter  a  ces  deux  sommes  les  rentes  radie- 
tées  par  la  caisse  d'amortissement,  qui  se  composaient 
"omme  il  suit  : 

37.070,107  f  renies  5  p.  0[0  au  capital 

de   741,402,140  r. 

433,097   renies  3  p.  0^  au  capital 

de  11.  436.560 


37.503.201  f.  au  capllal  de  75j.83S.706  f. 

La  dette  viagère  constituée  au  nom  de  345.785  parties 
n'était  plus  que  de  7.271,914  f. 

Les  pensions  iosciiies  sur  les  livres  du  Trésor,  au 
nom  de  187.173  parties,  s'élevaient,  au  1»  janvier  1830, 
savoir  : 

Pensions  civiles   1.825.601  f. 

Pensions  ecclésiastiques  5,980.452 

Pensions  militaires  47.613.139 

Pensions  de  donataires   1.529  001 


Total   56,984,196  f. 

F.nfin ,  les  capitaux  de  cautionnements ,  montant  à 
226,483,973  fr..  exigeaient,  chaque  année,  «les  Intérêts 
pour  la  somme  de  9  millions. 

Les  charges  annuelles  de  la  dette  inscrite  s'élevaient 
donc  ensemble,  au  1"  janvier  1830,  à  322.752.569  fr. 

Les  excédants  de  crédits  des  exercices  écoulés  étaient 
évalués,  par  M.  de  Chabrol,  de  la  manière  suivante* 

Exercice  1828    3,000.000  f 

Exercice  1H29  4. 165.204 

Exeicicc  1830  approximativement   .    .     6  9i7.0iiG 


Total 


14.112.204  f. 
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ArriTé  au  budget  de  1831  , 


RESTAURATION. 


le  ministre  évaluait 
l'ensemble  des  charges  ou  dépenses  de  toute  nature 

À   983.185,597  f. 

Quant  ans  recettes.  8.  E.  faisait  ob- 
server qu'en  les  estimant  d'après  les  re- 
couvrements du  dernier  exercice ,  elles 
devaient  s'élever  pour  1831  à.   .    .    .  988,201.158 


Ce  qui  devait  laisser  au  Trésor  un  ex- 
cédant disponible  de   3.015.561  f. 

«Tel  esl,  disait  le  ministre  en  terminant  son  rapport, 
la  véritable  situation  des  charges  et  des  ressources  de 
la  France  ;  toutes  ses  dettes  sur  les  anciens  exercices 
sont  ou  soldées  ou  couvertes  par  des  moyens  suffisants, 
et  ses  budgets  courants  et  futurs  offrent,  dès  à  présent, 
des  fonds  libres  et  de  grandes  espérances  d'améliora- 
tions. 

»  Le  tableau  que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux  de 
V.  M.,  pour  lui  exposer  ,  dans  toutes  ses  parties ,  la  si- 
tuation des  finances  de  l'Etal ,  ne  présente  que  des  ré- 
sultats satisfaisants  sur  le  passé .  et  plus  favorables  en- 
core pour  l'avenir.  Jamais  aucun  peuple  n'a  recueilli 
des  avantages  plus  précieux  et  plus  prompts  que  ceux 
dont  la  France  a  commencé  à  Jouir  depuis  le  retour  de 
ses  souverains  légitimes  ;  jamais  aucune  nation  n'a  été 
appelée  à  de  plus  belles  destinées  que  celle  que  prépare 
encore  la  sollicitude  royale  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Tous  les  efforts  se  réuniront  désormais  a  ceux  <lu 
souverain  pour  conserver  les  bienfaits  d'un  gouverne- 
ment qui  a  fondé  la  prospérité  de  la  France,  et  qui 
doit  satisfaire  chaque  jour  davantage  à  ses  nouveaux 
besoins  et  à  ses  plus  chères  espérances.  » 

Ce  tableau  était  brillant;  niais  la  France  était 
bien  loin  de  cet  état  prospère ,  trois  mois  après 
la  publication  du  rapport  de  M.  de  Chabrol. 

16.  Ordonnance  du  Roi  qui  dissout  la  Cham- 
bre des  Députés;  les  collèges  d'arrondissement 
r  assembleront  le  23  juin,  et  les  collèges  de  dé- 
partement, le  3  juillet,  pour  élire  une  nouvelle 
Chambre. 

11).  MM.  de  Courvoisicr,  garde-des-sceaux, 
et  M.  de  Chabrol,  ministre  des  finances,  don- 
nent leur  démission. 

M.  de  Chanlelauzc,  premier  président  de  la 
Cour  royale  de  Grenoble,  est  nommé  garde-des- 
sceaux. 

M.  de  Monlbcl,  minisire  de  l'intérieur,  passe 
au  ministère  des  finances. 

M.  de  Peyroiinct  est  nommé  ministre  de  l'in- 
térieur. 

M.  le  baron  Ca pelle  est  nommé  ministre  des 
travaux  publics. 

25.  Départ  de  la  flotte  française,  de  Toulon, 
pour  l'expédition  d'Alger  (1). 

(1)  Cette  expédition,  comme  celle  d'Espagne,  en  1823, 
devint  le  texte  des  plus  violentes  attaques  du  parti  libé- 
ral, qui  renouvela ,  à  cette  occasion ,  les  sinistres  pro- 
nostics de  la  guerre  de  la  Péninsule.  Mais  II  est  lion  de 
remarquer  Ici  que  l'un  des  premiers  griefs  de  ce  parti, 
lors  de  la  formation  du  ministère  Polignac,  fut  de  lais- 
ser sans  vengeance  une  injure  faite  au  pavillon  français 
dans  les  derniers  jours  du  ministère  Martignac  (rotr  le 
3  août  1820).  Les  feuilles  de  l'opposition  s'indignaient 
alors  de  la  patience  du  nouveau  ministère  qui  compro- 
mettait la  dignité  de  la  France,  «et elles  provoquaient 
une  expédition  dont  elles  ont  ensuite  contesté  la  justice 
•I  l'opportunité.  »  « —  , 


M.  le  Dauphin,  grand  amiral  de  France  ,  s'é 
tait  rendu  à  Toulon,  le  3  mai,  pour  assister  aux 
préparatifs  de  l'expédition.  Il  visita  l'arsenal  de 
la  marine,  les  chantiers  de  construction,  tous 
les  travaux  du  port ,  et  se  rendit  le  lendemain  eu 
rade  à  bord  do.  vaisseau  amiral  la  Provence,  d'oà 
il  jouil  du  spectacle  le  plus  imposant.  Il  ne  s  y 
trouvait  pas  moins  de  cent  batimens  de  guerre, 
et  quatre  à  cinq  cents  navires  de  transport,  tous 
pavoises  ;  d'autres  batimens  de  commerce  tai- 
saient flotter  au  loin  leurs  différentes  couleur», 
et  les  rivages  de  la  rade  étaient  couverts  de  trou 
pes  et  d'une  multitude  immense  qui  mêlait  ses 
acclamations  aux  salves  de  l'artillerie.  «  Rien 
ne  manquait  à  la  beauté  de  cette  fête  militaire 
Jamais  expédition,  pas  même  celle  d'Egypte, 
n'avait  été  préparée  avec  tant  de  célérité,  de 
puissance  et  de  luxe  militaire;  jamais  la  marine 
française  n'avait  paru  si  riche  de  talcns  et  de 
moyens.  L'armée  de  terre  aussi  brillait  de  jeu- 
nesse et  d'ardeur  ;  et  quoique  les  feuille*  libéra- 
les aient  dit  de  ses  dispositions,  toutes  les  crain- 
tes et  les  préventions,  tous  les  souveuirs  et  le* 
pressentiments  sinistres  parurent  céder  aux  illu- 
sions de  la  victoire  et  de  la  conquête.  La  popu- 
lation, témoin  de  celte  magnifique  revue  des  for- 
ces de  l'expédition,  dont  le  succès  pouvait  avoir 
une  si  grande  influence  sur  la  prospérité  de  ces 
provinces,  la  secondait  de  tous  ses  vœux  ,  et  les 
opinions  politiques  se  taisaient  devant  de  si  puis- 
sants intérêts.  »  {Annuaire  historique.) 

L'année,  composée  de  trois  divisions  <f infan- 
terie, chacune  de  9  à  10,000  hommes, comman- 
dées par  les  lieulenans  géuéraux  baron  Berthe- 
zène,  comte  Loverdo  et  duc  d'Escars,  d'une 
excellente  artillerie  de  1S0  bouches  à  feu  de  siéçe 
ou  de  campagne,  sous  les  ordres  du  vicomte  La 
Hillc ,  d'un  détachement  du  corps  du  génie  .  sous 
ceux  du  baron  Valazé,  et  d'un  régiment  de 
chasseurs,  offrait,  avec  le  personnel  de  l'adminis- 
tration, un  effectif  de  37,.ri07  hommes,  sans  y 
comprendre  le  corps  de  la  marine,  non  moins 
remarquable  que  l'année  de  terre  par  sa  disci- 
pline et  sa  belle  tenue.  Une  foule  de  jeunes  çeos 
des  plus  nobles  familles  de  France ,  et  beaucoup 
d'étrangers  «le  distinction  avaiênt  sollicité  l'hon- 
neur de  faire  partie  de  cette  brillante  expédi- 
tion. Ou  remarquait  parmi  ces  derniers  oa 
prince  de  Schw  ..rlzenberg,  un  aide-de-cajup 
grand-duc  Michel,  le  colonel  Philosophot.  «V 
M.  Mansell,  capitaine  de  la  marine  auula»*- 
Une  circonstance ,  peut-être  unique  dans  fliis- 
(oire,  ajout»  encore  à  l'intérêt  de  cette  impor- 
tante entreprise  :  le  commandant  en  chef  de 
l'expédition  ,  M.  le  général  comte  de  Bourmont 
avait  donné  lui-même  l'exemple  d'un  dévoù- 
menl  héroïque ,  en  emmenaut  avec  lui  ses  qua- 
tre fils . 

La  flotte,  que  des  vents  contraires  retenaieol 
au  mouillage  depuis  dix  jours,  se  mit  en  mou 
vemeut  le  25  mai ,  par  un  bon  vent  d'Ouest.  La 
première  escadre,  composée  des  vaisseaux  de 
ligne  et  des  grandes  frégates  nortant  l'élal-ma- 
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jor-géuéral  et  la  première  division ,  mit  à  la  voile 
à  cinq  heures  du  soir;  la  seconde  escadre,  celle 
de  convoi,  appareilla  le  lendemain  malin;  la 
troisième  ne  put  sortir  de  la  rade  que  le  27,  qua- 
rante-cinq heures  après  le  départ  de  la  première. 
Le  30  au  matin ,  la  flotte  française  arriva  en  vue 
des  côtes  d'Alger;  elle  n'était  plus  qu'à  cinq  ou 
six  lieues  du  cap  Caxine;  les  équipages  se  pré- 
paraient déjà  au  débarquement  lorsqu'elle  Tut  as- 
saillie cl  dispersée  en  partie  par  un  coup  do  vent 
d'Est  si  violent,  que  le  vice-amiral  Duperré,  ju- 
geant impossible  d'approcher  la  côte ,  et  même 
de  se  maintenir  sur  le  méridien  d'Alger ,  se  dé- 
cida à  reprendre  le  large  et  à  chercher  un  abri 
et  un  point  de  ralliement  sous  le  veut  des  Iles 
Baléares,  dans  la  baie  de  Palma.  Le  gros  de  la 
flotte  y  arriva  le  2  juin. 

26  mai.  —  MM.  Michaud  et  Poujoulat  s'em- 
barquent à  Toulon  à  bord  du  brick  le  Loiret  pour 
faire  un  voyage  eu  Orieut.  Le  Loiret  les  conduit 
à  Navarin,  à  Napoli  de  Komanic,  à  Athènes  cl  à 
Smyrne.  De  là  les  deux  compagnons  s'en  vont  en 
Syrie  à  travers  l'archipel ,  montés  sur  la  gabarc 
la  Truite.  MM.  Michaud  et  Poujoulat  se  séparent 
a  Jérusalem  ;  M.  Michaud  s'en  va  parcourir 
l'Egypte,  et  M.  Poujoulat  explore  les  pays  de 
Palestine  et  de  Syrie. 

31.  Bal  brillant  donné  au  Palais -Royal , 
par  Mgr  le  duc  d'Orléans  à  LL.  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  de  Naplcs.  Charles  X  et  sa  famille  as- 
sistent à  celle  féle  où  se  trouvent  réunies  toutes 
les  célébrités  et  illustrations  du  temps,  sans  ac- 
ception de  rangs  on  d'opinions.  Trois  mille  per- 
sonnes avaient  élé  invitées.  Celle  soirée  est  de- 
venue un  événement  historique  par  les  désordres 
qui  l'ont  terminée.  La  foule  qu'on  avait,  dit-on, 
jugé  à  propos  de  laisser  circuler  dans  sa  force  et 
sa  liberté,  c'est-à-dire  sans  gendarmes,  s'est  d'a- 
bord  amusée  à  jeler  les  lampions  de  la  fôle  dans 
le  bassin ,  elle  a  ensuite  franchi  les  grillages  des 
parterres,  arraché  les  arbuslcs  et  les  fleurs;  en- 
fin une  centaine  de  chaises  ont  été  entassées  au 
pied  de  la  statue  d'Apollon ,  cl  l'on  y  a  mis  le 
feu.  Le  tumulte  qui  en  est  résulté  n'a  cessé  que 
quand,  par  les  soins  de  la  police,  les  pompes  di- 
rigées sur  le  foyer  de  l'incendie,  oui  à  la  fois 
rais  en  fuite  les  auteurs  du  désordre  cl  éteint  leur 
feu  de  joie.  Dans  les  galeries,  quelques  accidents 
fâcheux  ont  eu  lieu  :  des  femmes  à  deroi-élouf- 
fées  poussaient  des  cris  perçants,  cl  lesfiloux  oui 
profité  de  l'occasion  pour  exercer  leur  industrie. 
Plusieurs  personnes  ont  élé  arrêtées,  soit  pour 
avoir  pris  part  aux  désordres,  soit  pour  les  avoir 
encouragés  par  leurs  paroles  (I). 
8  juin.  Les  vents  élaut  redevenus  favora- 

(1)  Quelques  années  après  la  Révolution  de  juillet , 
M.  de  Salvandy  a  publié .  dans  le  livre  des  Cent-et-un, 
un  récit  de  la  féle  du  Palais-Rojal .  dans  lequel  il  rap- 
porte une  conversation  qu'il  dit  avoir  eue ,  ce  jour  la , 
avec  M.  le  duc  d'Orléaus.  D'après  M.  de  Salvandy  , 
S.  A.  R.  lui  aurait  alors  révélé  une  partie  des  dangers 
qui  menaçaient  la  famille  regoanle.en  lui  disant  -.«Nous 
dansons  tvr  un  volcan  !» 


bles,  toute  la  flotte,  ralliée  et  réorganisée  i 
Palma ,  remet  à  la  voile ,  dans  le  même  ordre 
qu'à  la  sortie  de  Toulou.  Elle  se  retrouve  le 
13  juin ,  au  point  du  jour,  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Alger.  Le  vice-amiral,  ayant  rallié  la  division 
de  blocus,  forme  sa  ligne  de  bataille,  défile  en  vu» 
des  forts  et  batteries  d'Alger,  et  fait  le  signal  à 
toute  la  flotte  qu'il  se  dirige  sur  le  cap  de  Sidi. 
Ferruch.  Le  14 ,  à  trois  heures  du  malin ,  les 
embarcations,  protégées  par  les  bateaux  à  va- 
peur le  Sphinx,  le  Nageur  et  le  Rapide,  s'avan- 
cent en  silence  vers  la  plage,  en  remorquant  les 
bateaux  plais  chargés  de  soldais,  et  le  débarque- 
ment commence,  aux  sons  d'une  musique  guer- 
rière et  aux  cris  de:  Vive  le  Roi!,  par  la  pre- 
mière division  (Berlhezèue).  Chaque  régiment  se 
range  en  bataille  à  mesure  que  les  compagnies 
arrivent  à  (erre.  L'artillerie  monte  immédiate- 
ment une  batterie  de  campagne,  et  quelques  ma- 
telots ou  soldats  de  mariue,  qui  sont  bientôt  sui- 
vis d'une  compagnie  de  mineurs ,  courent  s'em- 
parer de  la  tour  de  Torre-Chica  où  ils  arborent 
le  pavillon  blanc. 

M,  de  Bourmont  descendit  à  terre  avec  la  se- 
conde division  (Loverdo),  et  (andis  que  la  troi- 
sième (duc  d'Escars)  opérait  son  débarquement, 
il  fit  marcher  la  première  sur  la  gauche  pour 
tourner  les  redoutes  d'où  les  batteries  arabes 
faisaient  un  feu  très  vif  sur  les  troupes  françai- 
ses. Ce  mouvement  s'opéra  avec  succès  :  les  re- 
doutes furent  tournées,  attaquées  cl  enlevées 
par  la  brigade  du  général  Porcl  de  Morvan.  La  ' 
déroute  de  12  à  15,000  Arabes  que  la  première 
division  avait  devant  elle ,  fut  le  résultat  de  ce 
premier  fait  d'armes.  A  midi,  toute  l'infanterie 
et  l'artillerie  de  campagne  élaienl  débarquées, 
et  la  plage  se  couvrait  de  nouveaux  soldais  im- 
patiens de  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  ca- 
marades. 

La  presqu'île  de  Sidi-Ferruch  fut  aussitôt  dési- 
gnée pour  le  dépôt  général  de  l'armée  ;  on  l'en- 
toura d'une  ligne  de  retranchements,  et,  en  moins 
de  cinq  à  six  jours ,  par  les  soins  du  général  Va- 
lazé,  celle  parlic  du  territoire  africaiu  fut  armée 
de  vingt-six  pièces  d'artillerie  de  marine. 

Dès  ce  premier  momcnl  les  sinistres  présages 
de  l'opposition  se  trouvaient  démentis,  cl  ce  pays, 
qui  devait  dévorer  l'armée  française ,  s'offrait  aux 
yeux  de  nos  soldais  sous  l'aspect  le  plus  riant  ; 
«  Le  rivage  de  la  mer,  s'élevant  par  couches  pa- 
rallèles, ne  présentait  d'abord  que  des  broussail- 
les ou  buissons  de  cactus,  d'aloës,  de  lauriers  ro- 
ses et  de  grenadiers;  mais  la  végétation  semblait 
se  fortifier  à  mesure  qu'on  avançait,  et  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne ,  des  jardins  déli- 
cieux, répandus  aux  environs  d'Alger,  annon- 
çaient une  population  qui  n'était  pas  étrangère 
aux  jouissances  de  la  civilisation.  » 

Le  lendemain  (15  juin),  à  la  pointe  du  jour,  uh 
feu  de  tirailleurs  s'engagea  sur  toute  la  ligne 
d'avanl-posles.  Des  masses  d'Arabes  se  mon- 
traient de  tous  côtés,  mais  à  des  distances  éloi- 
gnées ,  hors  de  la  portée  des  fusils  d'Europe.  Les 
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leurs,  lontjs  de  six  à  sept  pieds,  portaient  très 
loin  el  1res  juste,  ce  qui  incommoda  beaucoup 
les  troupes  «le  l'expédition.  Le  1t>.  on  eut  encore 
quelques  inquiétudes,  l'u  roup  de  vent  «lu  Nord- 
Ouest  lit  craindre  un  instant  pour  le  salut  de  la 
fl.dîe  :  plusieurs  lt.'iihK  navires  étaient  "mena- 
cés d'être  jetés  sur  la  côte  el  chassaient  déjà  sur 
leurs  aiirre.s  :  niais  le  vire-amiral  Duperré  leur 
ordonna  de  prendre  le  lar_';> ,  et.  s: rare  à  relie 
précaution,  la  perle  se  réduisit  ;'i  quelques  trans- 
ports «m  chaloupes  de  débarquement  que  le  veat 
poussa  sur  les  rVil's.  L'armée  de  terre  s  mlfrit 
au-si  de  l'ouragan  :  la  pluie  qui  I  imita  jtar  tor- 
rents pendant  si\  heures,  inonda  les  lentes,  les 
baraques  et  les  retranchement*.  Les  vddai's  ne 
furent  que  médiocrement  affectés  par  ce  on  Ire- 
temps,  el  la  uallé  revint  dans  tous  les  ranjs 
quand  le  soleil  reparut. 

Du  coté  des  Algériens  tout  se  disposait  aussi 
pour  une  bataille. 

11.  Proclamation  royale  à  l'occasion  des  élec- 
tions. C'est  la  dernière  fois  que  Charles  X  a  par- 
lé à  s  a  n  peuple  : 

a  Français  !  dit-il .  la  dernière  Chambre  des  l>,-£»u r . "s  ri 
méconnu  nie*  intentions.  J'avais  droit  de  «om:mr  ;r 
ion  concours  pour  Taire  h'  bien  que  je  mé.lii.iis.  i  Ile 
me  l'a  n-lW.  Comme  père  de  luuii  petiple  ,  i!i..n  c  .  :r 
s'en  est  affilé  :  •  online  roi,  j'en  ai  élé  otT.-iis" .'  J'ai 
prononcé  la  dissolution  de  celle  Cbambrc. 

»  Franeais!  voire  prospérité  Tait  ma  glo;rc;  votre  bon- 
heur est  le  mien,  au  manient  où  les  collèges  électoraux 
vont  s'ouvrir  sur  tous  les  poluls  de  mou  rovaume.  vous 
écoulerez  la  voix  «te  voire  roi.  Maintenir  la  Cbailc  cous- 
tilulionnellc  il  les  institutions  qu'elle  a  fondées .  a  été 
cl  sera  toujours  le  but  de  mes  efl'oits;  mais,  puni  i- 
teiudrc  ce  bu  ».  je  dois  eierccr  hbicnienl  et  f;.ire  ks- 
peeter  h's  droits  sien4*  qui  sont  I  apanage  de  ma  cmi- 
rotnie.  C'esi  en  cu\  qu'est  la  garantie  du  repos  public 
cl  de  voshberlés.  La  nature  du  gouvrrnemcnl  semit 
altérée,  si  de  coupables  atteintes  affaiblissaient  mes  pié- 
rogatives;  je  trahirais  mes  serments  si  je  les  soulTra  s. 
A  l'abri  de  re  gouvernement,  la  France  est  devenue  flo- 
rissante et  libre.  File  lui  doit  ses  Tram  bises,  son  crédit 
cl  son  industrie.  La  France  n'a  rien  a  envier  aux  autre., 
états,  el  ne  peut  aspirer  qu'a  la  conservation  des  ava- 
lâtes dont  elle  jouit.  Rassurez-vous  donc  sur  vos  droits. 
Je  les  confonds  avec  les  miens  el  les  protégerai  avec 
une  égale  sollicitude.  Ne  vous  lai.orz  pas  égarer  p.i:  le  j 
langage  insidieux  des  ennemis  de  votre  repos.  llcpou?-  | 
srz  d'indignes  soupçons  et  de  fausses  cramics.  i;u,  ; 
ébranleraient  la  cunnaucc  publique  et  pourraient  exei- 
ler  de  graves  désordres.  Les  desseius  de  ceux  qui  pro- 
pagent ces  craintes  échoueront,  quels  qu'ils  soient.  «.'••- 
vaut  mon  immtnble  résolu'ion.  Votre  sécurité,  vos  iu- 
lérèts,  ne  seront  pas  plus  compromis  que  vos  lioertcs  : 
je  veille  sur  les  uns  comme  sur  les  autres. 

»  Electeurs  !  hâtez-vous  de  vous  rendre  dans  vos  col- 
lèges. Qu'une  négligence  répréhensilde  ne  les  prive  pas 
de  votre  présence!  Qu'un  même  sentiment  vous  anime, 
qu'un  même  drapeau  vous  rallie  ! 

»  C'est  votre  Roi  qui  vous  le  demande;  c'est  un  père 
qui  vous  appelle. 

»  Remplissez  vos  devoirs  ;  je  saurai  remplir  les 
miens. 

>i  CiiAnt.F».  » 

Ce  langage  touchant  el  paternel  ne  fut  point  ! 


entendu  !  Les  collèges  électoraux  réélurcul  2tt 
députés  parmi  ceux  qui  avaient  voté  YAdrt«* 
des  221.  Le  ministère,  au  contraire,  n'"!;  i 
que  110  nomination',  sur  les  181  membres  de  ,.i 
minorité.  Kn  résumé,  sur  les  128  membres  .1  ,;: 
la  Chambre  élective  se  composait  non  coin:-*.- 
les  deux  députés  à  nommer  par  la  dise  ,  I  m  - 
position de  diverses  nuances,  qui  s'était  fur..- 
depuis  le  S  a  tilt  1^2  >,  p  mvail  compter  sur  T.  ■ 
voi\  el  le  ministère  sur  1  V>.  Il  restait  t'A  y«\\  a- 
eerlaines  celles  qui  avaient  volé  l'amendent'- 
Lorj'M  ii  que  l-s  deux  partis  si?  flattaient  de  ral- 
lier à  leur  cause.  Le  ministère*  ne  se  dissin.uli 
point  qu'il  lui  était  impossible  «le  se  prése.v.  - 
dev.i'it  une  Chambre  ainsi  c<iiw)>nsèe.  Il  f.dlu' 
que  le  ministère  se  retirai  devant  Li  Chamiir 
ou  que  la  Chambre  tombât  smis  les.  coups  du  t  . 
nisiére. 

Lii"  ciremislance.  unit  moins  déplorable.  \  . 
encore  ;ilti  i?.lcr  le  cœur  «lu  Roi.  Aux  désvriirr* 
qui  avaient  signalé,  sur  quelques  points,  le  r  - 
to:îrde>  d:' pulés  libéraux  dans  leurs  fovrrs.-: 
«é  l.'i,  ,;!  bientôt  des  incendies  qui  parais..-,:.  : 
allumés  |>itr  des  mains  invisibles.  Oéj.i.  ;m  i;  - 
de  mars  el  d'avril,  il  s'en  était  ni.inifest q-jei- 
ques-nas  dans  plusieurs  cantons  «le  la  U.i —  - 
Normandie.  Ils  se  multiplièrent  (dus  lard  dj ^ 
les  départements  du  Calvados  el  île  |.i  M.w  lie 
Ces  sinistres  éclatèrent  avec  tant  de  promptitude, 
ils  paraissaient  si  «lésastreusement  orcamV». 
que  les  partis  crurent  pouvoir  se  les  .Utitluei 
mutuellement.  »  Suivant  les  uns.  le  parti ï /uVr,d 
les  eveitait  pour  irriter  le  pcujile  «le»  ravi  !  paries 
contre  le  umn  ornement.  Dans  l'opinion  ..qne.sr?. 
le  ministère  voulait  répandre  la  teneur  parmi 
les  électeurs,  et  les  empêcher  de  quitter  leur. 
baî)itations  pour  se  rendre  dans  les  collège-. 
Il  faut  croire,  [mur  l'honneur  de  la  France  .  que 
celte  double  accusation  était  injuste  des  dm 
eèlés  I  .  l>ans  ces  funestes  conjonctures,  les  n..'- 
gislrats  cl  le  gouvernement  déployèrent  ci« 
louable  activité  pour  rechercher  et  punir  les  in- 
cendiaires. On  onvova  sur  les  lieux  menace»  re- 
cette inconcevable  calamit  » .  plusieurs  bataille» 
«le  troupes  de  lit-ue,  «les  renforts  «lc>  L'endar.r, - 
rie,  el  quelques  escadrons  «le  la  sjarde  rovt 
qui  y  repèrent  cantonnés  jusqu'au  mois  d'*.*.':.' 
Ou  pressa  les  informations  judiciaires  cou  tu  r.- 
incendiaires  qu'on  avait  saisis    et  dont  oarsv- 
î ai l  des  révélations  imporlanlcs.  Ces  misctaV  > 
se  sont  laissé  condamner  et  ont  subi  leur  s;;,- 
plice,  sans  que  la  justice  ait  pu  pénétrer  le  r. 
tif  qui  les  avait  fait  agir.  Ce  mystère  a  douu 

(I)  Il  est  certain  que  le  ministère,  malgré  les  m  fec- 
ches  les  plus  actives,  n'a  rien  découvert  qui  pût  d  ro 
peser  sur  ses  adversaires  la  responsabilité  de  cr»  ■  m- 
m  uelles  mameuvres.  D'un  autre  côté,  quand  les  bU- 
raux  furent  arrivés  au  pouvoir,  ils  n'otn  ri«în  pubbç 
put  justifier  leur  o  lieuse  accusation.  L'histoire  dou 
ajouter  que  depns  lorsaussi,  il  n'y  eut  plus  d' incombe*, 
et  que  même  on  n'entendit  plus  parler  des  poursuit'-* 
judiciaires  qui  avaient  été  couimencées. 
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quelque  poids  à  l'opiaion  de  ceux  quï  ont  cru 
pouvoir  attribuer  ces  désastres  à  une  monomanie 
incendiaire  qui  paraissait  posséder  quelques 
fn  isérables  filles  des  champs.  Cette  assertion  s'ap- 
puyait sur  ce  que,  parmi  dix  incendiaires  arrê- 
tés, il  se  trouvait  huit  femmes  des  dernières 
classes  de  la  campagne. 

19.  Combat  de  Staouëli.  «  A  la  pointe  du  jour, 
la  première  colonne  des  Turcs  descendit  du  pla- 
teau en  poussant  des  cris  affreux ,  et  s'élança  de 
front  sur  les  positions  occupées  par  les  deuxième 
et  troisième  brigades  (Clouet  et  Acbard),  tandis 
que  la  seconde  colonne,  formée  des  contingents 
de  Constatitine  et  d'Oran ,  se  portait  sur  ta  droite, 
comme  pour  envelopper  la  première  brigade  et 
la  division  Loverdo.  Les  chevaux  de  frise  et  les 
faisceaux  de  lances  qui  couvraient  le  front  des 
bataillons  français  n'arrêtèrent  point  l'impétuo- 
sité des  cavaliers  turcs  ;  des  fantassins ,  mêlés 
avec  eux ,  les  arrachaient ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  balles  tirées  à  bout  portant  ;  la  plupart  y  péri- 
rent; mais  les  janissaires  vinrent  planter  leurs 
drapeaux  au  milieu  de  nos  bivouacs;  on  ne  se 
battait  plus  qu'au  sabre  et  à  la  baïonnette ,  et  le 
champ  de  bataille  fut  bientôt  jonché  de  morts.  La 
victoire  était  indécise ,  lorsque  le  général  en 
chef,  arrivant  sur  la  ligne  de  bataille ,  donna  l'or- 
dre de  plier  les  bataillons  en  colonue  serrée ,  et 
de  marcher  en  avant  pour  tourner  la  position  des 
Arabes.  La  division  Loverdo,  chargée  principa- 
lement de  ce  mouvement ,  remplit  de  ses  batail- 
lons les  intervalles  de  In  première  ligne,  tandis 
que  trois  régiments  de  la  division  d'Escars  sor- 
taient du  camp  de  Sidi-Ferruch ,  pour  appuyer 
les  deux  autres  et  leur  servir  au  besoin  de  ré- 
serve. Ces  mouvements  décidèrent  du  succès  de 
la  journée.  Les  janissaires  et  la  milice  d'Alger, 
repoussés  par  les  brigades  Acbard  et  Clouet,  se 
retirèrent  en  tiraillant.  La  brigade  PoreldcMor- 
van  et  la  division  Loverdo  culbutèrent  les  con- 
tingents de  Constantine  et  d'Oran  dans  le  ravin 
où  ils  s'étaient  engagés;  et  les  deux  divisions, 
précédées  de  l'artillerie  de  nouveau  modèle  qui 
vomissait  les  obus  et  la  mitraille  avec  une  célé- 
rité prodigieuse,  s'élancèrent  avec  un  enthou- 
siasme impossible  à  décrire  sur  les  redoutes  cons- 
truites en  avant  du  camp  arabe  et  sur  leurs  bat- 
teries, qui  furent  enlevées  en  un  instant.  La 
retraite  des  Turcs  et  des  Arabes  n'avait  été  jus- 
que-là qu'un  combat  continuel  et  acharné;  mais 
quand  ils  virent  l'infanterie  française  s'emparer 
de  leurs  batteries  et  franchir  le  dernier  ravin 
qui  défendait  leur  camp  assis  sur  le  plateau  de 
Staouëli,  la  peur  et  le  découragement  les  saisi- 
rent ;  ils  se  rompirent,  et,  se  dispersant  de  toutes 
parts,  abandonnèrent  successivemenf  leurs  posi- 
tions, leur  artillerie,  leur  camp,  avec  leurs  len- 
tes, leurs  approvisionnements,  et  plus  de  cent 
chameaux.  Leur  déroute  fut  complète.  Les  Fran- 
çais les  poursuivirent  plus  d  une  lieue  au-delà  du 
champ  de  bataille  et  revinrent  s'établir  sur 
le  plateau  de  Staouëli ,  dans  les  tentes  que  l'en- 
nemi n'avait  pas  eu  le  temps  d'enlever  ou  de  dé- 


truire,  et  dont  quelques-unes,  celles  de  l'aga  et 
des  deux  beys,  étaient  d'une  grande  magnifi- 
cence. » 

Celle  glorieuse  journée  ne  coûta  a  la  France 
que  cinquante-sept  hommes  tués  et  quatre  cent 
soixante-treize  blessés  plus  ou  moins  grièvement.  • 
Cette  perte  eut  lieu  au  commencement  de  l'action  ;  \ 
elle  fut  tout  à  fait  nulle  quand  nos  colonnes, 
ayant  repris  l'offensive,  renversèrent  dans  leur 
marche  rapide  tous  les  ennemis  qui  se  trouvaient 
devant  elles.  Celle  des  Algériens  s'éleva  de  4  à 
5.000  hommes;  disproportion  qui  ne  saurait  sur- 
prendre, quand  on  songe  au  ravage  que  faisait 
l'artillerie  dans  des  masses  profondes  de  Turcs 
et  d'Arabes. 

Il  n'y  eut  plus,  du  20  au  24  juin,  que  des  escar- 
mouches où  les  tirailleurs  arabes  eurent  leurs 
succès  accoutumés.  Le  24,  dans  la  matinée,  ils 
tentèrent  une  attaque  sérieuse  sur  les  positions 
avancées  du  camp  français.  Ils  présentèrent  en- 
core une  masse  d'au  moius  20,000 hommes;  mais 
la  division  Bcrtbezène,  appuyée  par  une  partie 
delà  division  Loverdo,  marcha  contre  eux  en 
bon  ordre,  cl  cette  attaque  n'eut  pas  moins  de 
succès  que  l'affaire  du  I9<  Les  Algériens  ne  tin- 
rent nulle  part;  ils  furent  menés  battant  près  de 
deux  lieues  par  les  vainqueurs ,  en  tète  desquels 
figurait,  pour  la  première  fois,  un  escadron 
de  chasseurs  à  cheval  débarqué  de  la  veille.  Le 
Roi  et  M.  de  Bourmonl  firent  uuc  grande  perte 
dans  cette  seconde  affaire  :  le  jeune  Amédéc  de 
Bourmonl,  l'un  des  quatre  fils  que  le  général  en 
chef  avait  associés  à  sa  glorieuse  expédition  ,  Tut 
grièvement  blessé  dans  celle  journée.  Cet  officier 
reçut  le  coup  mortel  à  la  tète  de  sa  compagnie 
de  grenadiers ,  au  moment  où  il  franchissait  les 
murs  d'un  jardin  pour  en  déloger  les  Arabes  qui 
s'y  étaient  embusqués  ;  il  toirfba  sur  une  touffe 
de  lauriers  !  Ce  brave  officier  est  mort  de  sa  bles- 
sure, deux  jours  après  la  prise  d'Alger  [1  juillet). 
«  Heureux  peut-être,  dit  un  de  ses  camarades, 
de  mourir  après  avoir  entendu  le  récit  de  la  gloire 
de  son  père ,  et  avanl  d'être  témoin  de  ses  mal- 
heurs. »  (Souvenirs  de  la  campagne  d'Afrique .  par 
M.  de  Qualrc-Barbes.) 

26.  Mort  de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre.  Co 
prince,  né  le  12  août  1762,  avait  épousé  eu  171)5, 
la  princesse  Caroliue-Amélie-Elisabcth  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel.  Guillaume-Henri  d'Angle- 
terre, troisième  fils  de  Georges  III,  né  le  21 
août  1765,  succède  à  son  frère,  sous  le  nom  de 
Guillaume  IV. 

29.  L'armée  française  en  Afrique  s'empare 
des  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  Rackt- 
Déré,  cl  pousse  vigoureusement  les  Arabes  vers 
Alger.  M.  de  Bourmonl  établit  son  quartier- 
général  sur  le  point  culminant  du  Boujarcah 
d'où  se  déploie,  au-dessous  de  lui,  le  fort  de 
l'Empereur,  la  ville  d'Alger,  la  Casaubnh,  lotis 
les  forts  et  les  batteries  de  la  côte,  le  cap  Alali- 
foux  et  la  grande  plaine  de  la  Melidja. 

La  division  Loverdo,  après  avoir  vaincu  de 
grauds  obstacles,  investit  le  fort  de  l'Empereur. 
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INSTAURATION. 


4  juilUt.  Prise  du  château  de  l'Empereur  (1). 

L'attaque  commence  A  la  ppinte  du  jour.  Au 
liguai  d'u ne  fusée  volante,  toutes  les  batteries 
françaises  sont  démasquées  et  fout  à  la  fois  le 
fou  le  plus  terrible.  Les  Turcs  y  répondent  pen- 
dant cinq  heures  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance.  Les  boulets  de  24  et  do  16  (budroieul 
le*  remparts  cl  les  terro-picius  des  batteries  du 
ftirt,  avec  un  succès  prodigieux.  Ou  voit  à  cha- 
que instant  des  pans  de  muraille  s'écrouler,  des 
tuerions  disparaître,  des  pièces  renversées,  des 
canonuiers  tués  à  mesure  qu'ils  se  succèdent  der- 
rière les  embrasures  eu  ruines,  pendant  que  les 
lombes  et  les  ol.us,  tombant  comme  la  grêle 
dans  1  intérieur  du  Tort,  y  portent  la  destruction 
et  la  mort  par  leur  chute ,  par  leurs  ricochets  et 
par  leur  explosion.  A  neuf  heures  les  batteries 
françaises  avaient  fait  taire  le  feu  des  assiégés  ; 
Ions  les  canons  des  rempails  élaieul  rcuversés, 
les  affûts  brisés,  les  cauonniers  tués  ou  disper- 
sés, les  casemates  enfoncées,  des  monceaux  de 
cadavres  couvraient  les  tcrrc-piciin  et  le  fossé 
du  réduit.  Les  Français  se  préparent  à  monter  a 
l'a-siul,  mais  au  même  instant  une  détonna  lion 
épouvantable  se  fait  entendre  :  la  grosse  tour  du 
château  venait  de  sauter  eu  l'air.  Une  colonne 
épaisse  et  noire  qui  s'élevait  h  plus  de  500  pieds 
dans  les  airs,  s'élnrgissant  dans  sa  base,  enve- 
loppa bientôt  tout  l'horizon.  Des  pièces  d'artille- 
rie, des  bombes,  des  boulots,  des  poutres,  des 
pierres  énormes  cl  les  cadavres  couvrirent  en 
un  instant  les  envirejs  du  château,  dont  on  n'a- 
perçut les  ruines  qu'après  la  lente  précipitation 
de  toutes  les  matières  pulvérisées  par  l'explosiou. 
La  partie  supérieure  de  la  tour  avait  disparu; 
les  murailles  îles  deux  faces  de  l'enceinte  étaient 
presque  entièrement  renversées  ,  les  aulrcs 
étaient  cnlr'oii verbes  de  toutes  parts.  Le  Dey 
avail  espéré  écraser  les  assiégeants  sous  les  dé- 
bris de  la  forteresse.  Mais  loin  d'être  effrayés 
par  ce  terrible  spectacle,  les  soldats  français, 
employés  à  la  garde  de  la  tranchée,  ayant  à  leur 
tète  le  général  Hurcl ,  se  précipitent  vers  les  «lé- 
bris  fumants  du  château  pour  eu  prendre  posses- 
sion. Les  Algériens  l'avaient  abandonné.  Une  fois 
mallrcs  de  ce  point  important ,  les  Français  y 

(1)  Ce  château,  construit  dans  le  scixième  siècle,  après 
Ix  malheureuse  expédition  de  Charles-Quint  (1511)  el 
mr  le  point  même  où  sa  lente  avait  élé  dressée .  était 
nommé  en  arabe  SuUanU  h'alassi  (fort  du  sultan).  Les 
Européen»  l'ont  nommé  le  Cliateau  de  l'Empereur,  par 
allusion  à  la  circonstance  qu'il  rappelait.  Le  dey  d'Al- 
ger l'avait  fait  fortifier  dans  le  dix-huilicme  siècle.  C'é- 
tait une  enceinte  irrégulière ,  en  carré  long  ,  entourée 
«le  murailles  sans  fossés,  de  quarante  pieds  de  hauteur 
sur  dix  d'épaisseur,  Ilanquée  de  quelques  tours  carrées, 
et  dominée,  au  centre,  par  une  tour  ronde  plus  forte  el 
très  élevée .  qui  formait  un  réduit  entouré  de  magasins 
r.vsemalés.  Los  bastions .  les  remparts  et  la  plate-forme 
de  la  grand»  tour  étaient  armés  de  cent-vingt  canons 
de  gros  cal  bie  et  de  mortiers  à  bombes.  Les  plus  ha- 
biles cauonniers  et  environ  quinze  cents  janissaires 
vaicni  été  placés  dans  celle  forteresse,  qu'ils  avaient 
Juré  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  cxtrémllé. 


I  établirent  des  batteries  contre  la  viBe  d'Alger  et 
la  Casaubah,  qui  la  domine  de  ee  ceVté.  Le  Dey 
fut  épouvanté  par  ce  succès  inattendu ,  et  passa  tout 
à  coup  d'une  folle  confiance  au  plus  grand  abat- 
tement. 11  ne  songea  plus  qu'à  sauver  ee  qu  il 
pourrait  de  sa  puissance  et  de  ses  trésors.  II  était 
deux  heures  après-midi,  lorsque  Hussein  en- 
voya son  secrétaire  iulime  en  parlementaire  aux 
avant- postes  du  général  eu  chef.  Il  fut  reçu  sur 
les  ruines  du  château  de  I  Empereur,  par  M.  de 
Bourntont  entouré  de  son  état-major.  Sidi-Mous- 
tapha  offrait,  au  nom  de  son  maître,  d  abandonner 
toutes  ses  créances  sur  la  France ,  de  se  soumet- 
tre à  toutes  les  réparations  qu'on  avait  exigées 
de  lui,  avant  le  commencement  des  hostilités, 
de  rendre  au  commerce  français  tous  ses  privilè- 
ges, même  de  les  augmenter,  ef  do  payer  tôt* 
les  frais  do  la  guerre,  si  les  Français  conscittaiea! 
à  quitter  le  pays....  Ces  propositions  furent  reje- 
tées, al.  de  Bourmonl  exigeait  que  le  Dey,  ses 
troupes  et  la  ville  se  rendissent  à  discrétion.  «  l  e 
cousul-géuéral  de  la  Graude-Bretnçne  offrit  <*t 
vain  sa  médiation;  M.  de  fiourmont  la  déclina 
en  disant  que  c'était  une  affaire  qu'il  voulait  ar- 
ranger lui-même  avec  le  Dey.»  [Annuaire  Uhio 
tique.)  Dans  la  soirée,  deux  nouveaux  parle- 
mentaires so  présentèrent  au  quartier-général 
français  :  c'étaient  uu  Turc  nommé  Sida-Mah- 
moud et  Bouderba,  maure  qui  avait  long-temps 
habité  Marseille  et  parlait  parfaite  meut  la  bo- 
gue française.  Ce  dernier  représenta  A  M.  de 
Bnurmont  que  ces  mots  :  te  rendre  è  discrétion, 
seraient  mal  compris  par  les  Turcs;  qu  ils  erw»'- 
raioul  qu'on  exigeait  le  sacrifice  volontaire  de 
leurs  personnes ,  do  leurs  familles  et  de  leurs 
propriétés,  cl  que,  dans  celle  opinion,  ib amb- 
raient mieux  périr  que  de  se  soumettre,  et  que 
la  ruine  d'Alger  et  de  ses  richesses  eu  serait  le 
résultat  inévitable.  M.  de  Bourntont  se  rendit  a 
ces  raisons  et  remit  alors  aux  envoyés  un  ■/<»• 


a  l.o  fort  de  la  Casaubah,  tous  les  antres  forts  qui  Cf- 
pcndcnl  d'Alger,  et  te  port  de  celte  ville,  seront  ren-u 
aux  troupes  françaises  le  b,  à  dii  heures  (heure  francaisr 

»  Le  général  en  cher  de  l'armée  française  seofap 
envers  S.  A.  le  Dey  d'Alger  à  lui  laisser  la  liberté  et  U 
possession  de  ce  qui  lui  appartient  persounellcracai. 
.  »Lc  Dey  sera  libre  de  se  retirer  avec  sa  famille  n 
ce  qui  lui  appartient,  dans  le  Heu  qu'il  fixera,  et  im 
qu'il  restera  à  Alger,  Il  y  sera  lui ,  et  toute  sa  fanSr. 
sous  la  protection  du  général  en  chef  de  l'armée  saa- 
çaise.  Une  garde  garantira  la  sûreté  de  sa  persoeat  « 
celle  de  sa  famille. 

d  Le  général  en  chef  assure  à  tous  tes  soldais  dt  ta 
milice  les  mêmes  avantages  et  la  mémo  preteriton 

»  L'exercice  de  la  religion  mahomélane  restera  Wbre; 
la  liberté  des  habitants  de  toutes  classes .  leur  relit  «oa. 
leurs  propriétés ,  leur  commerce  cl  leur  industrie  « 
recevront  aucune  atteinte  ;  leurs  femmes  seront  r es  per- 
lé es  ;  le  général  en  prend  l'engagement  sur  l'honneur. 

v  L'échange  de  celte  convention  sera  fait  avant  dix 
heures,  le  5 ,  et  les  troupe*  françaises  entreront  aastt- 
lôi après  dans  la  Casaubah.  et  successivement  daai 
tous  les  autres  forts  de  la  ville  et  de  la  manne. 

a  Comte  de  BovRtyonT  „ 
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Les  parlementaire*  acceptèrent  ces  conditions, 
et  Ici  portèrent  au  Dey  pour  avoir  sa  ratification. 
Celui-ci  les  soumit  au  Divan,  rcprésunlaiit  de 
cette  milieu  souveraiuo ,  sans  laquelle  le  Dey  ne 
pouvait  décider  de  la  cession  de  la  ville  et  des 
propriété»  publiques.  La  délibération  fut  orageu- 
se :  quelques  jeunes  officier*  qui  n'avaient  pas  eu 
le  temps  de  s'enrichir,  voulaient  s'emparer  de  la 
Casaubah,  tuer  Hussein  ,  ses  minières,  sa  gar- 
de, se  partager  le  trésor  national  et  se  retirer 
dans  les  montagnes  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville,  liais  les  plus  vieux  qui  avaient  tout  à  per- 
dre, combattirent  énergiquemenl  ces  résolutions 
désespérées,  et  la  majorité  du  Divan,  encore 
sous  la  terreur  de  la  canonnade  du  malin,  se  ré- 
signa à  subir  les  conditions  imposées.  L'échange 
des  ratifications  oui  lieu  immédiatement  et  les 
hostilités  cessèrent  sur  terre  cl  sur  mer. 

5.  Occupation  d'Alger  par  l'armée  française. 
A  dix  heures  du  malin,  les  troupes  qui  devaient 
entrer  dans  la  ville  descendirent  des  hauteurs  , 
leur  artillerie  eu  tôle,  et  se  rangèrent  en  bataille 
sous  les  murs  de  la  ville  et  de  la  Casaubah.  Les 
portes  Bab-Azoun  et  Bab-Elwed  furent  remises  à 
midi, et  les  soldats  français  reçurent,  dès  leur  en- 
trée dans  la  ville,  laplusduuce  récompense  de  leur 
courage,  en  voyant  accourir  au  devant  deux  les 
naufragés  des  bricks  le  Silénecl  l'Aventure  qu'on 
croyait  massacrés  par  les  Arabes,  et  une  foule 
d'aulrcs  esclaves  chrétiens.  Le  Dey  les  avait  fait 
mettre  en  liberté  aussitôt  après  la  prise  du  châ- 
teau de  l'Empereur. 

«  Le  premier  soin  du  général  en  chef,  en  en- 
trant dans  ce  palais  (la  Casaubah)  fut  «le  faire  re- 
connaître l'existence  du  trésor  algérien,  conte- 
nu dans  une  suite  de  cinq  à  six  pièces  soigneu- 
sement fermées  el  voûtées ,  où  l'or  et  l'argent ,  en- 
tassés à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds ,  offraient 
des  monnaies  de  toutes  les  nations.  Ce  trésor,  ac- 
cumulé depuis  trois  siècles,  était  composé  en 
grande  partie  de  la  part  réservée  pour  l'état  dans 
les  bénéfices  de  la  piraleric.  L'ordre  du  jour  pu- 
blié sur  la  prise  d'Alger  (G  juillet],  annonça  qu'une 
commission  composée  de  M.  l'intendant  en  chef 
de  l'armée  ,  le  baron  Denuiée,  de  M.  le  général 
Tholosé,ct  de  M.  le  payeur  général  Fcrino, 
était  chargée  d'en  faire  l'inventaire;  et  que  ce 
trésor  conquis  sur  la  régence  serait  immédiate- 
ment envoyé  en  France.  M.  de  Bounnontne  vou- 
lut pas  qu'il  en  fût  distrait  un  écu.  II  se  contenta 
de  faire  une  distribution  des  armes  les  plus  riches 
entre  les  généraux  et  officiers  supérieurs  de  l'ar- 
mée, et  de  réserver  quelques  bijoux  ou  meubles 
précieux  pour  les  offrir  à  la  famille  royale.  (1)  » 
t^nnuatr»  Historique.) 


(I)  L'esprit  de  parti,  en  France .  n'a  pas  eu  honte  de 
diriger  unr  odieuse  accusation  contre  l'armée  d'Afri- 
que et  son  cher.  On  a  prétendu  que  le  trésor  de  la  Ca- 
saubah s'élevait  à  plus  de  200  millions.  C'était  une  exa- 
gération qu'aucun  indice  ne  semblait  autoriser.  Les 
salles  dans  L'squdli.j  étaient  amoncelés  les  espèces , 
lingots  ou  autres  objets  picdcux .  ayant  été  ouvertes 
par  lu  liosncdgj.  ministre  de*  tùiautcs ,  aux  membres 


Ainsi  tomba  la  superbe  Algczaïr  !  celte  puis- 
sanec  monstrueuse,  fondée  sur  la  piraterie ,  qui 
iusulta  peudant  trois  siècles  à  la  liberté  cl  à  la  di- 
gnité du  Christian  isme,  et  accusa  la  longanimité  des 
rois  de  l'Europe.  Après  Irois  siècles  de  briganda- 
ges, impunément  exercés  sur  les  nations  chré- 
tiennes, l'épée  d'un  général  français  est  venue 
briser  le  joug  honteux  que  la  barbarie  avait  im- 
posé à  la  civilisation.  La  na\igalion  de»  la  Médi- 
te! ranée  est  rendue  libre,  et  désormais  le  com- 
merce el  l'industrie  de  l'Europe  doivent  s'incliner 
avec  reconnaissance  devant  la  mémoire  de  Char- 
les X. 

Celle  importante  nouvelle  fut  transmise  à  Pa- 
ris, dans  la  journée  du  9  juillet,  par  une  dépèche 
télégraphique  de  Toulon  ainsi  conçue  : 

«Devant  Alger. 6 juillet. 

»  L'amiral  Duperré  à  S.  E.  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 

o  L'armée  du  Roi  a  triomphé  !  Le  sort  d  Alger  est 
décidé  depuis  hier  ;  le  pavillon  du  Roi  flotte  sur  tous  les 
forts  et  sur  le  palais  du  Dey  ! 

»  La  question  européenne,  agitée  depuis  tant  de  siè- 
cles, est  résolue.» 

i 

L'artillerie  des  Invalides  salua  par  cent  coups 
de  canon  la  prise  d  Alger.  Cette  nouvelle  fut  pu- 
bliée le  soir  dans  tous  les  théâtres,  où  les  cris  de: 
Vire  le  Roi!  l'accueillirent  avec  enthousiasme. 
La  ville  fut  spontanément  illuminée. 

La  plus  grande  partie  du  trésor,  à  peine  inven- 
toriée, fut  expédiée  pour  la  France  prcsqu'aussl- 
lôt  nue  la  nouvelle  de  la  conquête  apportée  au 

de  la  commission  chargée  d'en  dresser  l'inventaire ,  Il 
s'y  est  trouvé  en  espèces  d'or,  d'argent  ou  eu  bijoux, 
une  valeur  de  18,681.527  fr.  91  cent.  Celte  somme , 
joinlo  a  3  millions,  pour  estimation  des  laines  et  den- 
rées trouvées  dans  les  magasiq*  de  la  régence  .  el  a  4 
millions  pour  la  valeur  brute  des  sept  cents  bouches  à 
feu  en  bronze,  formait  déjà  un  capital  qui  dépassait  do 
7  millions  les  dépenses  occasionnées  par  l'es péditlon. 
La  moitié  des  maisons  de  la  ville  étaient  des  propriétés 
publiques  ;  on  pouvait  les  estimer  à  plus  de  50  millions 
de  francs. 

Quant  à  l'estimation  du  trésor.  Il  existe  un  control; 
qui.  sans  être  d'une  exactitude  rigoureuse,  démontre 
au  moins  que  les  valeurs  île  la  Casaubah  ne  pouvaient 
s  élever  à  la  somme  exorbitante  qu'on  leur  avait  assi- 
gnée. Un  1818.  époque  où  le  trésor  fut  transporté  à  dos 
dn  mulet ,  de  l'ancien  palais  «lu  Dey  dans  la  basse  ville, 
dans  les  caveaux  de  la  Casaubah ,  on  calcula  qu'on 
atail  employé  soixante- seize  voyage  le  mulets  pour  le 
transport  de  l'or,  et  lOtP  oour  le  transport  de  l'argent 
En  estimant  à  trois  quiiu-ui  la  charge  de  chaque  mulet, 
ce  qui  donnerait  deux  cent  vingt-huit  quintaux  d'or  et 
trois  mille  cent  vingt  quintaux  d'argent,  on  a  pu  éva- 
luer alors  le  total  à  5O.5O0.0tlO  fr.  Mais.le  déficit  des 
tcccttcs  depuis  long-temps  reconnu ,  la  diminution  des 
nroluïts  de  la  piraterie,  et  l  éuoruiilé  des  dépenses  oc- 
casionnées par  les  dernières  expéditions  dont  Alger 
avait  été  menacé,  et  surtout  par  celle-ci,  avaient  d* 
réduire  considérablement  ce  trésor.  La  fausseté  de 
l'odieuse  accusation  dirigée  contre  l'administration  fran- 
çaise fut  d'ailleurs  Incontestablement  établie  par  uu« 
enquête  postérieure  à  l'autorité  du  général  en  i 

00. 
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Roi  par  l'unaes  fils  qui  restaient  au  chef  «le  l'ex- 
pédition. D'après  les  rapports  officiels  adressés  au 
gouvernement,  il  n'y  avait  pas  eu  ,  depuis  le  jour 
du  débarquement  (H  juin),  jusqu'à  celui  de  la 
prise  d'Alger  ,  plus  de  2.300  hommes  mis  hors  de 
combat,  dont  400  tués.  Certes,  une  année  qui 
avait  exécuté  de  si  grandes  choses  en  si  peu  de 
temps  et  avec  si  peu  de  pertes,  avait  mérité  de 
nobles  récompenses.  Elle  ne  les  a  pas  obtenues! 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage 
qu'on  ne  peut  accuser  de  trop  de  sympathie  pour 
la  gloire  de  la  Restauration  :  «  M.  de  Bourmont 
avait  adressé,  des  le  lendemain  de  la  prise  d'AI- 
ger,  au  ministère  de  la  guerre,  une  longue  liste 
de  propositions  pour  des  avancements  en  grades 
ou  des  décorations.  Il  demandait  même  une  grati- 
fication pécuniaire  de  trois  millions  pour  cette 
brave  armée  qui  venait  de  conquérir  un  si  riche 
trésor  cl  tant  de  gloire  à  la  France.  On  se  conten- 
ta d'envoyer  d'abord  à  sou  général  le  hàtou  de 
maréchal  de  France  (18  juillet;,  et  trois  croix  de 
Saint-Louis,  deux  pour  ses  fils,  Charles  et  Amé- 
dée;  l'autre  [tour  le  jeune  Bessières,  qui  s'était 
distingué  dans  plusieurs  actions.  La  croix  desti- 
née pour  Amédée  de  Bourmont  ne  pouvait  plus 
orner  que  sou  tombeau.  Les  deux  officiers  ne  vou- 
lurent porter  leur  décoration  qu'après  qu'on  au- 
rait Tait  justice  a  leurs  camarades.  Mais  on  avait 
chicané  dans  le  cabinet  du  Dauphin,  sur  des  de- 
mandes qu'on  jugeait  trop  nombreuses  pour  uuc 
campagne  de  (rois  semaines,  qu'on  ne  voulait  pas 
comparer  à  celle  d'Espagne.  On  renvoya  les  pro- 
positions pour  être  réduites,  au  grand  regret  de 
AI.  de  Bourmont.  Mais  lorsque  son  nouveau  tra- 
vail arriva  à  Paris,  Charles  X  n'était  plus  sur  le 
troue.  Ainsi,  In  gloire  de  l'armée  d'Afrique,  cl 
cette  conquête  immense  méconnues,  et  eu  quel- 
que soi  te  désavouées  par  l'esprit  de  parti,  restè- 
rent long-len.ps  sans  récompense.  Le  projet  d'é- 
riger une  colonne  rosi  raie  sur  la  rade  de  Toulon, 
eu  mémoire  de  celle  grande  expédition  (ordon- 
nance du  21  juillet),  est  tombé  dans  l'oubli  com- 
me la  souscription  ouverte  en  faveur  des  soldats 
blr*  ses  ou  des  veuves  et  orphelins  victimes  de 
celte  illustre  campagne.  »  [Annuaire  Uitlonque, 
année  1830,  pag.  lOi.) 

23.  Expédition  du  général  de  Bourmont  sur 
Blida.  Cette  entreprise,  faite  avec  1,500  hommes 
d'infanterie,  un  escadron  de  chasseurs  et  une  de- 
mi-batterie de  campagne,  fut  contrariée  parles 
intrigues  du  Bcy  de  Titlery ,  qui  avait  espéré 
joindre  à  son  gouvernement  cet  entrepôt  du  com- 
merce d'Alger  avec  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le 
détachement  français  revint  à  Alger,  après  une 
absence  de  quelques  jours. 

En  même  temps,  le  général  en  chef  envoya  son 
fils  atné  au  Bey  d'Orau  qui  fit  sa  soumission,  et 
remit  le  fort  de  Mars-el-Rihir,  dont  un  détache- 
ment de  marins  prit  |>ossession  au  nom  du  roi  de 
France.  Une  expédition,  sous  les  ordres  du  inaré- 
cbal-de-camp  Damrcwonl,  cul  le  môme  succès  à 
Bone.  et  tout  porte  à  croire  que  le  Bey  de  Cn- 
sUDline  aurait  ég.ik- ..      fait  sa  soumission,  si 
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les  événements  de  Paris  n'avateurl  point  enlevé  à 
M.  de  Bourmont  le  commandement  en  chef  de 

l'armée  d'Afrique. 

23  juillet  [Dimanche).—  Obikkxancss  dc  Rot.— 
Ces  actes,  d'une  importance  si  grave  pour  l'exis- 
tence de  la  monarchie,  ont  été  présentés  au  Bot 
dans  un  conseil  des  ministres,  tenu  le  21  juillet. 
«  Il  fut  alors  déclaré  devant  les  ministres  et  de- 
vant le  Roi,  dit  l'annuaire  Histoique,  que  tontes 
les  mesures  militaires  étaient  prises,  que  la  garde 
royale ,  que  de  nombreuses  troupes  étaient  dis- 
posées pour  prévenir  tonte  révolte.  »  (1)  Il  fut 
arrêté  que  le  commandement  supérieur  de  la  pre- 
mière division  militaire  serait  donné,  en  l'absen- 
ce du  général  Cou  tard,  au  maréchal  duc  de  Ra- 
guse,  alors  dc  service  comme  chef  d'état-major. 
Toutes  ces  dispositions  convenues  et  les  ordon- 
nances signées,  la  publication  deces  actes  minis- 
tériels fut  suspendue  pendant  quatre  jours  pour 
rédiger  le  rapport  qui  devait  les  accompagner  et 
en  expliquer  les  motifs.  Ce  rapport ,  adressé  au 
Roi,  au  nom  dc  tous  ses  ministres,  est  attribué 
à  M.  de  Chantelauze,  alors  garde -des -sceaux. 


(t)  Il  est  démontre  aujourd'hui  que  le  nombre  des  tron- 
pes  que  M.  de  Polignac  mil  a  ta  disposition  du  maré- 
chal de  Kagusc,  en  lui  conférant  le  commandement  de 
la  Ire  division,  se  composait,  d'après  Icréiats  de  la  place, 
de  13.200  hommes;  il  s'y  trouvait  ausii  2  batteries 
chacune  de  6  pièces,  qui  appartenaient  à  la  garde  ro)  aie 
Dan*  un  rayon  de  I  licucsaui  environs  de  Par  s,  éijieai 
places  à  Vinieniics  ,  6  batteries  composant  :t6  pwrrs  et 
un  régiment  d'artillerie  ;  à  Salol-Deiiis.  2  baladions  dc 
la  garde  ;  a  Versailles .  3  bataillons  de  la  même  arme  et 
12  escadrons;  a  Sainl-Cloud .  1.000  citera»  cl  300 
fantutsius  de  la  maison  du  Koi  ;  à  Mcaui.  se  trouviteni 

0  escadrons  dc  la  garde;  a  Provins.  0  autres  esta  irons 
de  hussards  ;  à  Melun .  6  autres  escadrons .  autant  a 
Fontainebleau;  à  Orléans.  3  baladions  de  la  g  tôt; 
enfin  à  Corbeil  et  à  Compiègiie,  2  escadrons  de  dé- 
pôt. 

Un  officier,  employé  à  l'état-major  général .  a  publié 
un  écrit  intitulé  :  la  garde  Hoyale  pendant  Ut  éi-ent- 
ments  du  26  juillet  au  5  août  IKtO;  il  est  à  peu  jiès 
d'accord  sur  les  forces  de  la  garnison  de  Paris,  avec 
le  chiffre  de  13,200  hommes  cl-dcssus ,  dans  lequel  se 
trouve  compris  ce  que  cet  officier  ne  compte  pas .  les 
hommes  aui  hôpilaui.  le* ouvriers  d'ateliers,  quiavaicui 
été  comptés  dans  les  états  dc  !a  place. 

Pourquoi  ces  forces  n'onl-ellcs  pas  été  employées* 
ou  pouiquol  l'ont-cllcs  été  mal  ?  C'est  ce  que  nous  n'ci- 
pliquerons  pas;  un  Tait  qui  parait  certain,  c'est  qu'en  eu 
recevant  l'état  détaillé ,  te  maréchal  aurait  repondu  de 
tout.  Ainsi,  l'emploi  partiel  des  forces,  le  système  de 
défense  pendant  1rs  trois  jours .  et  la  défection  dc  quel- 
ques régimens,  ne  pourraient  pas, sans  injustice,  être  re- 
prochés à  M.  de  Polignac. 

Dans  le  nombre  des  troupes  restées  étrangères  aai 
attaques  des  trois  journées .  Il  faut  compter  les  g<  u- 
daimes  d'élite  répartis  dans  les  dlllércnles  résidences 
royales .  et  les  gardes  du  corps  à  pied  et  a  cheval  (1 ,300 
hommes),  qui  n'ont  pris  aucune  part  sut  mouvements 
des  troupes  ;  il  faut  également  défalquer  les  fo- 
silicrs  sédentaires  qui  ont  livré  leurs  armes  à  la 
première  sommation ,  cinq  à  sii  cents  gendarmes  dé- 
sarmés isolément  dans  les  postes  «le  Paris  ou  dans  leurs 
casernes .  et  le  service  ordinaire  fourni  par  ia  garde 
royale  .  à  Paris  et  à  Saint-Cloud.  L'officier  que  nous  ci 
Ions  Tait  ensuite  remarquer  que  .  dès  le  2"  ,  la  troupe 
de  ligne  n'a  plus  rien  fait  pour  le  rétablissement  de 

1  ordre,  et  que,  dans  ce  sens,  on  peut  strictement  réduire 
à  1.200  hommes  le  nombre  des  troupes  employées  contra 
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RÈGNE  DE  CHARLES  X. 

(Test  an  sombre  tableau,  énergiquement  Iracé, 
de  la  déplorable  situation  dans  laquelle  les  ambi- 
tions de  parti  et  la  licence  de  la  presse  avaient 
malheureusement  placé  la  royauté  en  France.  Tous 
ces  documeuts  appartiennent  à  l'histoire. 


RAPPORT  AU  ROI. 

Vos  ministres  seraient  peu  digues  de  h  confiance 
dont  V.  M.  les  honore,  s'ils  tardaient  plus  long-temps 
à  placer  sous  ros  yeux  un  aperçu  de  -noire  situation  In- 
térieure, et  à  signaler  à  votre  haute  sagesse  les  dangers 
de  la  presse  périodique. 

A  aucune  époque,  depuis  quinze  années,  ce'le  situa- 
tion ne  s'était  présentée  sous  un  aspect  plus  grave  et 
plus  affligeant.  Malgré  une  prospérité  matérielle  dont 
nos  annales  n'avaient  jamais  offert  d'exemple ,  des  si- 
gnes de  désorganisation  et  des  sjmplômcs  d'anarchie 
se  manifestent  presque  sur  tous  les  points  du  royaume. 

Les  causes  successives  qui  ont  concouru  à  affaiblir  les 
ressorts  du  gouvernement  monarchique^,  tendent  au- 
jourd'hui à  en  altérer  cl  à  eu  changer  la  nature  ;  déchue 
de  sa  force  morale,  l'autorité,  soit  dans  la  capitale,  soit 
dans  les  provinces  ne  lutte  plus  qu'avec  désavantage 
contre  les  factions;  des  doctrines  pernicieuses. cl  sub- 
versives, hautement  professées,  se  répandent  cl  se  pro- 
pagent dans  toutes  les  classes  de  la  population,  des  In- 
quiétudes trop  généralement  accréditées  agitent  les  es- 
prits et  tourmentent  la  société.  De  toutes  parts  on  de- 
mande au  présent  des  gages  de  sécurité  pour  l'avenir. 

Une  malveillance  active,  ardente,  infatigable,  tra- 
vaille a  ruiner  tous  les  fondements  de  l'ordre  cl  a  ravir 
à  la  France  le  bonheur  dont  elle  jouit  sous  le  sceptre  de 
ses  rois.  Habile  à  exploiter  tous  les  mécontentements 
et  à  soulever  toutes  les  haines,  elle  fomente ,  parmi  les 
peuples,  un  esprit  de  défiance  et  d'hostilité  envers  le 
pouvoir,  et  cherche  à  semer  partout  des  germes  de 
troubles  el  de  guerre  civile. 

Et  déjà.  Sire,  des  événements  récents  ont  prouvé 
que  les  passions  politiques,  contenues  jusqu'ici  dans  les 
sommités  de  la  société ,  commencent  a  en  pénétrer  les 
profondeurs  et  à  émouvoir  tes  masses  populaires.  Ils  ont 
prouvé  aussi  que  ces  masses  ne  s'ébranleraient  pas  tou- 
jours sans  danger  pour  ceux-là  même  qui  s'efforcent  de 
les  arracher  au  repos. 

Une  multitude  de  faits ,  recueillis  dans  ie  cours  des 
opérations  électorales ,  confirment  ces  données,  et  nous 
offriraient  le  présage  trop  certain  de  nouvelles  commo- 
tions ,  s'il  n'était  au  pouvoir  de  V.  M.  d'en  détourner 
le  malheur. 

Partout  aussi ,  si  l'on  observe  avec  attention ,  existe 
un  besoin  d'ordre,  de  force  et  de  permanence,  elles 
agitations  qui  y  semblent  le  plus  contraires  n'en  sont  en 
réalité  que  l'expression  et  le  lémoiguagne. 

Il  faut  bien  le  reconnaître  :  ces  agitations  qui  ne  peu- 
vent s'accroître  sans  de  grands  périls,  sont  presque  ex- 
clusivement produites  et  excitées  par  la  liberté  de  la 
presse.  Une  loi  sur  les  élections,  non  moins  féconde  en 
désordres,  a  sans  doule  concouru  a  les  entretenir  ;  mais 
re  serait  nier  l'évidence  que  de  ne  pas  voir  dans  les 
journaux  le  principal  foyer  d'une  corruption  dont  les 
progrés  sont  chaque  jour  plus  sensibles,  et  la  première 
source  des  calamités  qui  menacent  le  royaume. 

L'expérience.  Sire,  parle  plus  hautement  que  les 
théories.  Des  hommes  éclairés  sans  doule ,  el  dont  la 
bonne  foi  d'ailleurs  n'est  pas  suspecte,  entraînés  par 
l'exemple  mal  compris  d'un  peuple  voisin,  ont  pu  croire 
que  les  avantages  de  la  presse  périodique  en  balançaient 
les  inconvénients,  el  que  ses  excès  se  neutraliseraient  par 
Il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  l'épreuve 


est  décisive,  et  la 
conscience  publique. 

A  toutes  les  époques,  eu  effet,  la  presse  périodique 
n'a  été .  et  il  est  dans  sa  nature  de  n'être  qu'un  Instru- 
ment de  désordre  el  de  sédition. 

Que  de  preuves  nombreuses  et  Irrécusables  à  appor- 
ter à  l'appui  de  celte  vérité  !  C'est  par  l'action  violente 
et  non  interrompue  de  la  presse  que  s'expliquent  les 
variations  trop  subites,  trop  fréquentes  de  notre  politi- 
que Intérieure.  Elle  n'a  pas  permis  qu'il  s'établit  en 
France  un  système  régulier  et  stable  de  gouvernement, 
ni  qu'on  s'occupât  avec  quelque  suite  d'introduire  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique  les 
améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Tous  les  mi- 
nistères, depuis  181 1,  quo'que  formés  sous  des  influen- 
ces diverses  et  soumis  à  des  directions  opposées ,  ont 
été  en  bulle  aux  mêmes  traits ,  aux  mêmes  attaques  et 
au  même  déchaînement  de  passions.  Les  sacrifices  de 
tout  genre,  les  concessions  de  pouvoir,  les  alliances  de 
parti ,  rien  n'a  pu  les  soustraire  à  celte  commune  des- 
tinée. 

Ce  rapprochement  seul ,  si  fertile  en  réflexions,  suffi- 
rait pour  assigner  à  la  presse  son  véritable,  son  inva- 
riable caractère.  Elle  s'applique,  par  des  efforts  soute- 
nus, persévérants .  répétés  chaque  jour,  à  relâcher  tous 
les  liens  d'obéissance  et  de  subordination,  à  user  les  res- 
sorts de  l'autorité  publique .  à  la  rabaisser ,  à  l'avilir 
dans  1  opinion  des  peuples ,  et  à  lui  créer  partout  des 
embarras  et  des  résistances. 

Son  art  consiste ,  non  pas  à  substituer  à  qne  trop 
facile  soumission  d'esprit  une  sage  liberté  d'examen, 
mais  à  réduire  en  problème  les  vérités  les  plus  positives; 
non  pas  à  provoquer  sur  les  questions  politiques 
controverse  franche  et  utile .  mais  à  les  présenter  i 
un  faux  jour  el  à  les  résoudre  par  des  sophismes. 

La  presse  a  jeté  ainsi  le  désordre  dans  les  Intelligences 
les  plus  droites,  ébranlé  les  convictions  les  plus  fermes, 
et  produit,  au  milieu  de  la  société,  une  confusion  de 
principes  qui  se  prèle  aux  tentatives  les  plus  funestes. 
C'est  par  l'anarchie  dans  les  doctrines  qu'elle  prélude 
à  l'anarchie  dans  l'état. 

11  est  digne  de  remarque,  Sire,  que  la  presse  périodi- 
que n  a  pas  même  rempli  sa  plus  essentielle  condition, 
celle  de  la  publicité.  Ce  qui  est  étrange ,  mais  ce  qui  est 
vrai  à  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  publicité  en  France, 
en  prenant- ce  mo\  dans  sa  juste  et  rigoureuse  acception. 
Dans  l'état  des  choses ,  les  faits .  quand  ils  ne  sont  pas 
entièrement  supposés,  ne  parviennent  à  la  connaissance 
de  plusieurs  millions  de  lecteurs  que  tronqués .  défigu- 
rés, mutilés  de  la  manière  la  plus  odieuse.  Un  épais 
nuage  élevé  par  les  journaux ,  dérobe  la  vérité  et  Inter- 
cepte en  quelque  sorte  la  lumière  entre  le  gouverne- 
ment cl  les  peuples.  Les  rois,  vos  prédécesseurs.  Sire, 
ont  toujours  aimé  à  se  communiquer  à  leurs  sujets.  C'est 
une  satisfaction  dont  la  presse  n'a  pas  voulu  que  V.  M. 
put  jouir.  Une  licence  qui  a  franchi  toutes  les  bornes 
n'a  respecté ,  en  effet ,  même  dans  les  occasions  les  plus 
solennelles,  ni  les  volontés  expresses  du  Roi ,  ni  les  pa- 
roles descendues  du  haut  du  trône.  Les  unes  ont  été 
méconnues  el  dénaturées  ;  les  autres  ont  été  l'objet  de 
perfides  commentaires  ou  d'amères  dérisions.  C'est  ainsi 
que  le  dernier  acte  de  la  puissance  royale,  la  proclama- 
tion, a  été  discrédité  dans  le  public  avant  même  d'être 
connu  des  électeurs 

Ce  n'est  pas  tout.  La  presse  ne  tend  pas  moins  qu'à 
subjuguer  la  souveraineté  et  à  envahir  les  pouvoirs  de 
l'étal.  Organe  prétendu  de  l'opinion  publique,  elle  as- 
pire à  diriger  les  débals  des  deux  Chambres,  et  II  est  in- 
contestable qu'elle  y  apporte  le  poids  d'une  influence 
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prit  surtout .  rfe|>«!s  déni  od  trois  tins .  dam  la  Cham- 
bre de*  Députés,  un  caractère  manifeste  d'oppression 
et  de  tyrannie.  On  a  tu  .  dans  cet  Intervalle  de  temps . 
les  Journaui  poursuivre  de  leurs  insultes  rt  de  leurs 
outrages  les  membre»  dont  le  vole  leur  paraissait  ihter» 
tain  ou  suspect.  Trop  souvent ,  Sire ,  la  liberté  de»  dé-^ 
libérations  dans  cette  Chambre  a  succombé  sous  les 
coups  redoubles  de  la  presse. 

On  ne  peut  qualifier  en  terme»  moins  sévères  la  con- 
duite des  journaux  de  l'opposition  dans  des  circonstan- 
ces plus  récentes.  Après  avoir  eux-mêmes  provoqué 
one.  adresse  attentatoire  aux  prérogatives  du  trône,  ils 
n'ont  pas  rraint  d'ériger  en  principe  la  réélection  des 
221  députés  dont  elle  fut  l'outrage.  Et  cependant  Votre 
Majesté  vivait  repoussé  cette  adresse  comme  offensante; 
elle  avait  porté  un  blâme  public  sur  le  refus  de  con- 
cours qui  y  était  exprimé;  elle  avait  annoncé  sa  réso- 
lution immuable  de  défendre  les  «trolls  de  sa  couronne 
ai  ouvertement  compromis.  Les  feuilles  périodiques  n'en 
ont  tenu  compte;  elles  ont  pris,  au  contraire,  à  lâche  de 
renouveler,  do  perpétuer  cl  d'aggraver  l'offense.  Votre 
Majesté  décidera  si  celte  attaque  téméraire  doit  rester 
plus  long-temps  impunie. 

Mais  de  tous  les  excès  de  ta  presse,  le  plus  grive 
peut-être  nous  reste  a  signaler.  Dès  les  premiers  temps 
de  cette  expédition  dont  la  gloire  jette  un  éclat  si  pur 
cl  si  durable  sur  la  noble  couronne  «le  France,  la  presse 
en  a  critiqué  avec  une  violence  inouie  les  causes ,  les 
moyens,  lis  préparatifs ,  les  chances  de  sur<  és.  Insensi- 
ble a  l'honneur  national ,  il  n'a  pas  dépendu  d'elle  que 
notre  pavillon  ne  restât  flétri  des  insultes  d'un  barbare. 

Indifférente  aux  grands  intététs  de  l'humanité ,  Il  n'a 
pas  dépendu  d'elle  que  l'Europe  ne  restât  asservie  a  un 
esclavage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ce  n'est  point  assez.  Par  une  trahison  que  nos  lois 
n'auraient  pu  atteindre,  la  presse  s'<st  attachée  a  pu- 
blier tous  les  secrets  de  l'armemeut ,  à  porter  à  la  con- 
naissance de  l'étranger  l'état  .le  nos  forces,  le  dénom- 
brement Je  nos  troupes ,  celui  de  nos  vaisseaux .  l'Indi- 
cation des  points  de  station,  les  moyens  à  employer  pour 
dompter  l'inconstance  des  vents  et  pour  aborder  la 
côie.  Tout ,  jusqu'au  lieu  du  débarquement .  a  élé  di- 
vulgué, comme  pour  ménager  a  l'ennemi  une  défense 
plus  assurée.  El,  chose  sans  exemple  chez  un  peuple 
civilisé,  la  presse  ,  par  de  fausses  alarmes  sur  les  périls 
à  courir,  n'a  pas  craint  de  jeter  le  découragement  dans 
l'année .  et.  signalant  a  sa  haine  le  chef  même  de  l'en- 
treprise, clic  a,  pour  ainsi  dire,  excite  les  soldats  à  lever 
tunire  lui  l'étendard  de  la  révolte  ou  à  déserter  leur  dra- 
peau 1  Voilà  ce  qu'ont  osé  faire  les  organes  d'un  parti 
qui  se  prétend  national  ! 

Ce  qu'il  ose  faire  chaque  jour  dans  l'intérieur  du 
royaume  ne  va  pas  moins  qu'à  disperser  les  éléments 
de  la  paix  publique ,  à  dissoudre  les  liens  de  la  société, 
et  qu'on  ne  s'y  méprenne  point .  à  faire  trembler  le  sol 
sous  nos  pas.  Ne  craiguons  pas  de  révéler  ici  toute  l'é- 
tendue de  nos  maux  pour  pouvoir  mieux  apprécier 
toute  l'étendue  de  nos  ressources.  Une  diffamation  systé- 
matique, organisée  en  grand,  cl  dirigée  avec  une  persé- 
vérance sans  égale,  vi  atteindre  de  près  ou  de  loin,  jus- 
qu'au plus  humble  des  agenls  du  pouvoir.  Nul  de  vos 
sujets.  Sire,  n'est  à  l'abri  d'un  outrage,  s'il  reçoit  de 
ton  souverain  la  moindre  marque  de  confiance  ou  do 
satisfaction.  Un  vaste  réseau  ,  étendu  sur  la  Fiance , 
enveloppe  tous  les  fonctionnaires  publics  ;  constitués  en 
état  permanent  de  prévention  ,  Us  semblent ,  en 
quelque  sorte,  retranchés  de  la  société  civile;  on  n'é- 
pargne que  ceux  dont  la  fidélité  chancelle;  on  ne  loue 
que  ceux  dont  I»  fidélité  succombe;  les  autres  sont 
notés  par  la  factioo  pour  être  plus  tard  sans  doute  in> 


RESTAURATION. 

La  presse  périodique  ira  pas  mis  moins  (Tardeur  1 
poursuivre  de  set  traits  envenimés  la  religion  et  le  prê- 
tre. Elle  veut,  elle  voudra  toujours  déraciner  dans  le 
cœur  des  peuples  jnsqu'au  dernier  germe  des  scotim<  mis 
religieux.  Sire,  ne  doutez  pas  qu  elle  n'y  parvienne,  en 
attaquant  les  fondements  de  la  loi,  en  altérant  les  sour- 
ces de  la  morale  publique,  et  en  prodiguant  à  pleines 
mains  la  dérision  et  le  mépris  aux  ministres  des  autels. 

Nulle  force,  Il  faut  l'avouer,  n'est  capable  de  résister 
à  un  dissolvant  aussi  énergique  que  la  presse.  A  toutes 
les  époques  où  elle  s'est  dégagée  de  ses  entraves .  elle 
a  fait  Irruption.  Invasion  dans  l  étal.  On  ne  ,ieut  qu'ê- 
tre singulièrement  frappé  dé  la  similitude  de  ses  effets 
depuis  quinze  ans .  malgré  la  diversité  des  circonsian- 
ees  et  malgré  le  changement  des  hommes  qui  onl  oc- 
cupé la  srène  politique.  Sa  destinée  est .  en  un  mot ,  de 
recommencer  la  révolution  dont  elle  proclame  haute- 
ment les  prlnripes.  Placée  et  replacée,  h  plusieurs  inter- 
valles, sous  le  joug  de  la  censure,  elle  n'a  autant  de 
fois  ressaisi  la  liberté  que  pour  reprendre  son  ouvrage 
Interrompu.  Afin  de  le  continuer  arec  plus  de  succès, 
elle  a  trouvé  un  actif  auxiliaire  dans  la  presse  départe- 
mentale.  qui .  mettant  aux  prises  les  jalousies  et  les 
haines  locales,  semant  l'effroi  dons  l'aine  des  hommes 
timides,  harcelant  l'autorité  par  d'interminables  tra- 
casseries, a  exercé  une  Influence  presque  décisive  sur 
les  élections. 

Ces  derniers  effets,  Sire,  sont  passagers:  mais  des 
effets  plus  durables  se  font  remarquer  dans  les  m-rurs 
et  dans  le  caractère  de  la  nation.  Une  polémique  ar- 
dente, mensongère,  passionnée,  école  de  scandale  et  de 
licence,  y  produit  des  changements  graves  et  des  altéra- 
tions profondes;  elle  donne  une  fausse  direction  aut 
esprits,  les  remplit  de  préventions  et  de  préjugés,  fcs 


détourne  des  études  sérieuses ,  nuit  au4 si  aux  progrès 
des  arts  cl  des  sciences ,  excite  parmi  nous  une  fermen- 
tation toujours  croissante,  entretient  jusque  dans  le  sein 
des  familles  de  Tunestcs  dissensions,  et  pourrait  par  de- 
grés nous  ramener  à  la  barbarie. 

Contre  tant  de  maux  enfantés  par  la  presse  périodi- 
que, la  loi  et  la  justice  sont  également  réduites  à  con- 
fesser leur  impuissance. 

Il  serait  supciilu  de  rechercher  les  causes  qni  en  onl 
atténué  la  répression,  et  en  onl  fait  insensiblement  one 
arme  inutile  dans  la  main  du  pouvoir.  Il  nous  s  y  Rit 
d'interroger  l'expérience  et  de  constater  l'état  présent 
des  choses. 

Les  mœurs  judiciaires  se  prêtent  dlOk  Hcm«>ni  i  une 
répression  efficace.  Cette  vérité  d'observation  avait 
depuis  long-temps  frappé  de  bons  esprits;  elle  a  arqu-s 
nouvellement  un  caractère  plus  inarqué  d'évit.'ence 
Pour  satisfaire  aux  besoins  qui  l'ont  fait  instituer,  la  ré 
pression  aurait  dû  cire  prompte  et  forte:  elle  est  restée 
lente,  faible  et  à  peu  près  nulle.  Lorsqu'elle  intervint, 
le  dommage  est  commis  ;  loin  de  le  réparer,  la  punition 
y  ajoute  le  scandale  du  débat. 

La  poursuite  juridique  se  lasse,  la  presse  séditieuse  ne 
se  lasse  jamais.  L'une  s'arrête,  parce  quelle  a  trop  à 
sévir,  l'autre  multiplie  ses  forces  en  multipliant  ses 
délits. 

Dans  des  circonstances  diverses,  la  poursuite  a  eu  set 
périodes  d'activité  ou  de  relâchement.  Mais  zèle  ou  tié- 
deur de  la  part  du  miiiislère  publie,  qu'importe  a 
la  presse?  Elle  cherche  dans  le  redoublement  de  ses 
excès  la  garantie  de  leur  impunité. 

L'insuffisance  ou  plutôt  l'inutilité  des  précautions 
établies  dans  les  lois  en  vigueur  est  démontrée  par  le* 
faits  ;  ce  qui  est  également  démontré  par  les  bits .  e  est 
que  la  sûreté  publique  est  compromise  par  la  licence  de 
la  presse.  Il  est  temps .  il  est  plus  que  temps  d'en  arrê- 
ter les  ravages. 
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Entendez,  Sire .  ce  cri  prolongé  d'Indignation  et  d'ef- 
froi qat  part  de  tous  les  points  de  votre  royaume.  Les 
hommes  paisibles .  les  gens  de  bien .  les  omis  de  l'ordre 
élèvent  fera  Votre  Maje*ié  tics  mains  suppliantes.  Tous 
lui  demandent  rie  les  préserver  du  retour  des  calamités 
dont  leurs  pères  ou  eua-méme»  eurent  Uni  à  gémir.  Ces 
alarmes  sont  trop  réelle*  pour  n'être  pas  écoulées,  ces 
vceux  sont  trop  légitimes  pour  n'être  pas  accueillis. 

Il  n'est  qu'un  seul  moyen  d'y  satisfaire,  c'est  de  ren- 
tre* dans  la  Charte.  Si  les  termes  de  l'article  8  sont  «m- 
bip  us  .  son  esprit  est  manifeste.  Il  est  certain  que  la 
Cliarte  n'a  pas  concédé  la  liberté  des  journaux  et  des 
écrit»  périodiques.  Le  droit  de  publier  ses  opinions 
personnelles  n'implique  sûrement  pas  le  droit  de  pu- 
blier, par  voie  d'entreprise,  les  opinions  d'autrul.  L'un 
cet  r usage  d'une  faculté  que  la  loi  a  pu  laisser  libre  ou 
soumettre  à  des  restrictions  ;  l'autre  est  une  spécula- 
tion d'industrie  qui .  comme  les  autres  et  plus  que  les 
autres,  suppose  la  surveillance  de  l'autorité  publique. 

'  Les  Internions  de  la  Charte,  à  ce  sujet,  sont  exacte- 
ment expliquées  dons  la  loi  du  21  octobre  181*.  qui  en 
est  en  quelque  sorte,  l'appendice  ;  on  peut  d'autant 
moins  en  douter  que  celte  loi  fut  présentée  aui  Cham- 
bres le  5  Juillet,  c  csi-à-dlrc  un  mois  après  la  promulga- 
tion de  la  Charte  En  1819,  à  l'époque  même  où  un 
STfttème  contraire  prévalut  dans  les  Chambres ,  Il  y  fut 
hautement  proclamé  que  la  presse  périodique  n'était 
point  rééie  par  la  disposition  de  l'article  8.  Cette  vé- 
rité est  d'ailleurs  âltestée  par  les  lois  même  qui  ont 
imposé  aus  journaui  la  condition  d'un  cautionnement. 

Maintenant .  Sire ,  Il  ne  reste  plus  qu'à  se  demander 
comment  doit  s'opérer  ce  retour  à  la  Charte  et  à  la  loi 
du  21  octobre  181*.  La  gravité  des  conjonctures  présen- 
tes; a  résolu  cette  question. 

Il  ne  faut  pas  s'abuser;  nous  ne  sommes  plus  dans 
les  conditions  ordinaires  du  gouvernement  représenta- 
tif. Les  principes  sur  lesquels  il  a  été  établi  n'ont  pu 
demeurer  Intacts  au  milieu  des  vicissitudes  politique. 
Une  démocratie  turbulente .  qui  a  pénétré  jusque  dans 
nos  lois  tend  à  se  substituer  au  pouvoir  légitime.  Elle 
dispose  de  la  majorité  des  élections  par  le  mojen  de 
ses  journaux  et  le  concours  d'affiliations  nombreuses; 
Elle  a  paralysé,  autant  qu'il  dépendait  d'elle,  l'exercice 
régulier  de  la  plus  essentielle  prérogative  de  la  couron- 
ne celle  de  dissoudre  la  Chambre  élective.  Par  cela 
même  la  constitution  de  l'état  est  ébranlée:  Votre 
Majesté  seule  con.crre  la  force  de  là  rasseoir  et  de  la 
raffermir  sur  ses  bases. 

Le  droit,  comme  le  devoir,  d'en  assurer  le  maintien 
est  l'attribut  Inséparable  de  la  souveraineté.  Nul  gou- 
vernement sur  la  terre  ne  resterait  debout .  s'il  n'avait 
le  droit  de  pourvoir  a  sa  sûreté.  Ce  pouvoir  est  préexis- 
tant aux  lois,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  des  choses. 
Ce  sont  là .  Sire ,  des  maximes  qui  ont  pour  elles  et  la 
sanction  des  temps  et  l'aveu  de  tous  les.  publicistcs  de 
I  Europe. 

Mats  ces  maximes  ont  une  autre  sanction  plus  posi- 
tive encore .  celle  de  la  Charte  elle-même.  L'article  14 
a  Investi  Votre  Majesté  d'un  pouvoir  suffisant,  non 
pour  changer  nos  Institutions,  mais  pour  les  consolider 
et  les  rendre  plus  immuables. 

D'Impérieuses  nécessités  ne  permettent  plus  de  dif- 
férer l'exercice  de  ce  pouvoir  suprême.  Le  moment  est 
venu  de  recourir  à  des  mesures  qui  rentrent  dans  l'es- 
prit de  la  Charte ,  mais  qui  sont  en  dehors  de  l'ordre 
légal ,  dont  toutes  les  ressources  ont  été  inutilement 
épuisées. 

Ces  mesures.  Sire .  vos  ministres,  qui  doivent  en  as- 
le  succès,  n'hésitent  pas  à  vous  les  proposer. 


convaincus  qu'ils  sont  que  force  restera  I 
Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire. 

De  Votre  Majesté, 
Les  très  humbles  et  très  (Mêles  sujets 
Le  président  du  conseil  des  ministres. 
Prince  on  Polignac. 
Le  garde  des  sceaux  de  France,  ministre  de  la  justice} 

CUANTBLAFXB. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  det 


Baron  d  Haussez. 
Le  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur. 
Comte  ne  Peïuoxnet. 
Le  ministre  secrétaire  détat  des  finances, 

MOMTBEL. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  des  affaires  etélé- 
siastiques  et  de  Vinstruction  publique. 
Comte  GcRnwoN  nn  Raïitillb. 
Le  ministre  secrétaire  détat  des  travaux  publia , 

Baron  Capelle. 

Cham.es  .  par  la  grâce  de  Dieu ,  rdl  de  France  et  de 
Navarre , 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  conseil  des  ministres. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  La  liberté  de  la  presse  périodiqua 
est  suspendue. 

Art.  2.  Les  dispositions  des  articles  1, 2  et  9  du  Titra 
premier  de  la  loi  du  21  octobre  1814  sent  remises  en  ri- 


En  conséquence,  nul  journal  et  écrit  périodique .  ou 
seml-pérlodlque ,  établi  ou  à  établir ,  sans  distinction 
des  matières  qui  y  seront  traitées ,  ne  pourra  paraître . 
soit  â  Paris,  soit  dans  les  départements ,  qu'en  vertu  de 
l'autorisation  qu'en  auront  obtenue  de  nous,  séparément, 
les  auteurs  et  (  imprimeur. 

Cette  autorisation  devra  être  renouvelée  tous  le*  trois 
mois. 

Elle  pourra  être  révoquée. 

Art.  3.  L'autorisation  pourra  être  provisoirement 
accordée  et  provisoirement  retirée  par  les  prérets,  aui 
Journaux  et  ouvrages  périodiques  ou  semi-périodiques , 
publiés  ou  à  publier  dans  les  départements. 

Art.  4.  Les  jdurn  iux  et  écrits  publiés  en  contra ven-» 
lion  à  l'article  2  seront  Immédiatement  saisis. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  Servi  4  leur  Im- 
pression seront  placés  dans  un  dépôt  public  et  sous 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  5.  Nul  écrit  au-dessous  de  vingt  feuilles  d'Im- 
pression ne  pourra  paraître  qu'avec  l'autorisation  dé 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur ,  a  Paris, 
et  des  préfets  dans  les  départements. 

Tout  écrit  de  plus  de  vingt  feuilles  d'impression .  qui 
ne  constituera  pas  un  même  corps  d'ouvrage .  sera  éga- 
lement soumis  à  la  nécessité  de  l'autorisation. 

Les  écrits  publiés  sans  autorisation  seront  immédia- 
tement saisis. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  servi  à  leur  Im 
pression  seront  placés  dans  un  dépôt  public  et  sous 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  6.  Les  mémoires  sur  procès  et  les  mémoires  des 
sociétés  savantes  ou  littéraires  sont  soumis  à  l'autorisa- 
tion préalable,  s'ils  traitent  en  tout  ou  en  partie  de  ma- 
tières politiques,  cas  auquel  les  mesures  prescrites  par 
l'article  5  leur  seront  applicables. 

Art.  7.  Toutes  dispositions  contraires  aux  présentes 
resteront  sans  effet. 

Art.  8.  L'exécution  de  la  présente  ordonnance  aura 
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Ucu  en  conformité  >lc  l'article  4  de  l'ordonnance  du  27 
novembre  1810  et  de  ce  qui  est  prescrit  par  celle  du  18 
Janvier  1817. 

Art.  9.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  sont  chargés 
de  l'exécution  des  présentes. 

Donné  en  notre  château  de  Salnt-Cloud.  le  25  Juillet, 
de  l'an  de  grâce  1830  cl  de  noire  régne  le  sixième. 

ClIAttLKS. 

{Cette  ordonnance  ett  contresignée  par  le$  sept  mi- 
nistres lit/notaires  du  rapport  au  Soi.) 
Charles,  etc 

Etant  informé  des  manœuvres  qui  ont  été  pratiquées 
sur  plusieurs  points  de  notre  royaume,  pour  tromper 
et  égarer  les  électeurs  pendant  les  dernières  opérations 
des  collèges  élecloraui  ; 

Notre  conseil  entendu . 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Article  premier.  La  Chambra  des  Dépotés  des  dépar- 
lements est  dissoute. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'Intérieur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Salnt-Cloud,  le  25»  jour  du  mois  de  Juillet  de 
l'an  de  grâce  1830  et  de  notre  régne  le  sixième. 


Par  le  Roi  : 
Le  ministre  secrétaire  d'état  dé  l'intérieur, 
Comte  de  PsTRONifso-. 

Cbaulks.  etc. 

Ayant  résolu  de  prévenir  le  retour  des  manœuvres 
qui  ont  exercé  une  Influence  pernicieuse  sur  les  derniè- 
res opérations  des  collèges  électoraux  ; 

Voulant,  en  conséquence,  réformer,  selon  les  princi- 
pe* de  la  Charte  constitutionnelle .  les  règles  d'élection 
dont  l'expérience  a  fait  sentir  les  inconvénients. 

Nous  avons  reconnu  la  nécessité  d'user  du  droit  qui 
nous  appartient  de  pourvoir,  par  des  actes  émanés  de 
nous,  A  li  sûreté  de  l'état  et  à  la  répression  de  toute 
entreprise  attentatoire  à  la  dlgoité  de  notre  couronne; 

A  ces  causes  t 

Noire  conseil  entendu , 

Nous  avons  orlonné  et  ordonnons  : 

Article  premier.  Conformément  aux  articles  15.  36  et 
50  de  la  Charte  constitutionnelle,  la  Chambre  des  Dé- 
putés ne  se  composera  que  de  députés  des  départements. 

Art.  2  Le  cens  électoral  cl  le  cens  d'éligibilité  se 
composeront  exclusivement  des  sommes  pour  lesquelles 
l'électeur  et  l'éligible  seront  inscrits  personnellement  en 
qualité  de  propriétaire  ou  d'usufruitier,  au  rôle  de  l'im- 
position foncière  cl  de  l'imposition  personnelle  et  mobi- 
lière. 

Art.  3.  Chaque  département  aura  le  nombre  de  dé- 
putés qui  lui  est  attribué  par  l'article  30  de  la  Charte 
coii»lUuiionticlle. 

Art.  4.  Les  députés  seront  élus  et  la  Chambre  sera  re- 
nouvelée dans  la  forme  et  pour  le  temps  lixé  par  l'article 
37  de  la  Charte  constitutionnelle. 

Art.  5.  Les  collèges  électoraux  se  diviseront  en  col- 
lèges d'arrondissement  et  collèges  de  département. 

Sont  toutefois  exceptés  les  collèges  électoraux  des 
dé  parlements  auxquels  il  n  est  attribué  qu'un  seul 
député. 

Art.  6.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se 
composeront  de  tous  les  électeurs  dont  le  domicile  po- 
litique sera  établi  dans  l'arrondissement. 

Les  collèges  électoraux  de  département,  se compo- 
t  ront  du  quart  le  plus  imposé  des  électeurs  du  dépar- 
tement. 

Art.  7.  La  circonscription  actuelle  des  collèges  élec- 
d^rromilssemcnt  est  maintcuue. 
Art  8.  Chaque  collège  électoral  d'arrondissement 


élira  un  nombre  de  candidats  égal  an  nombre  de»  dé- 
putés de  déparlement. 

Art.  9.  Le  collège  d'arrondissement  se  divisera  en  au- 
tant de  sections  qu'il  devra  nommer  de  candidats. 

bre  des  sections  et  au  nombre  total  des  électeurs  du  col- 
lège en  ayant  égard ,  autant  que  possible,  aux  conve- 
nances des  localliés  et  du  voisinage. 

Art.  10.  Les  sections  du  collège  électoral  d'arrondis, 
sèment  pourront  être  assemblées  dans  des  lieux  diSé 
rents. 

Art.  11.  Chaque  section  du  collège  électoral  tfarron 
dissement  élira  un  candidat  et  procédera  séparément 

Art.  12.  Les  présidents  des  sections  du  collège  être 
toral  d'arrondissement .  seront  nommés  par  les  préfets  . 
parmi  les  électeurs  de  l'arrondissement. 

Art.  13.  Le  collège  de  département  élira  les  dépu- 
tés. 

La  moitié  des  députés  des  départements  devra  être 
choisie  clans  la  liste  générale  des  candidats  proposés  par 
les  collèges  d'arrondissement.  Néanmoins  si  le  ooxiitf 
des  députés  du  département  est  Impair,  le  partage  se 
fera  sans  rédaction  du  droit  réservé  au  collège  do  de- 


Art.  14.  Dans  le  cas  où  par  l'effet  d'omissions,  de  no- 
minations nulles,  ou  de  doubles  nominations,  la  lau 
dfs  candidats  proposés  par  les  collèges  d'arrondissement 
sera  Incomplète  ;  si  ccUc  liste  est  réduite  au  dessous  Je 
la  moitié  du  nombre  exigé,  le  collège  do  département 
pourra  élire  un  député  de  plus  hors  de  la  liste;  si  la  liste 
est  réduite  au  dessous  du  quart ,  le  collège  de  dépar- 
tement pourra  élire,  hors  de  la  liste,  la  touillé  des  dé- 
potés du  département. 

Art.  15.  Les  préfets ,  les  sous-préfets  et  les  officiers 
généraux  commandant  les  divisions  militaires  ri  /es  dé- 
partements ne  pourront  être  élus  dans  les  deputemcuis 
où  Ils  exercent  leut  s  fondions. 

Art.  10.  La  liste  des  électeurs  sera  arrêtée  pat  te  pré- 
fet en  conseil  de  préfecture.  Elle  sera  affichée  cinq  jours 
avant  la  réunion  des  collèges. 

Art.  17.  Les  réclamations  sur  la  faculté  de  voter . 
auxquelles  II  n'aura  pas  été  fait  droit  par  les  préfets, 
seront  Jugées  par  la  Chambre  des  Députés,  en  même 
terni»  qu'elle  statuera  sur  la  validité  des  opérations  des 
collèges. 

Art.  18.  Dans  les  collèges  électoraux  de  département, 
les  deux  électeurs  les  plus  âgés  cl  les  deux  électeurs 
les  plus  imposés  rempliront  les  fonctions  de  scruta- 
teurs. 

La  même  disposition  sera  observée  dans  les  sections 
de  collège  d'arrondissement,  composées  déplus  de  cin- 
quante électeurs, 

Dans  les  autres  sections  de  collèges,  les  fonctions  de 
scrutateur  seront  remplies  par  le  plus  âgé  cl  le  plus  un- 
posé  des  électeurs. 

Le  secrétaire  sera  nommé  dans  !c  collège  des  section» 
de  collèges  par  le  président  el  les  scrutateurs 

Art.  19.  Nul  ne  sera  admis  dans  le  collège  ou  sectiai 
de  collèges,  s'il  n'est  inscrit  sur  la  liste  des  électeurs  qui 
en  doivent  faire  partie.  Celte  liste  sera  remise  aa  pré- 
sident et  restera  affichée  dans  le  lieu  des  séances  do  col- 
lège pendant  la  durée  des  opérations 

Art.  dO.  Tout-  discussion  el  toute  délibération  quel- 
conque sera  interdite  dans  le  sein  des  collèges  élec- 
toraux. 

Art.  21.  La  police  du  collège  appartient  au  président 
Aucune  force  armée  ne  (niurro.  sans  sa  demande,  être 
placée  auprès  du  lieu  des  séances.  Les  commandants  mi- 
litaires seront  tc  uis  d'obtempérer  a  ses  réquisitions. 

Art.  22.  Les  nnnnn-iiions  seront  faites  dans  les  eolie- 
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RÈGNE  DE 

tes  et  sections  ùe  collège»  à  la  majorité  absolue  des  vo- 
tes exprime*. 

Néanmoins  s!  les  nominations  ne  sont  pas  terminées 
«prés  deux  tours  de  scrutin  .  le  bureau  arrêtera  la  liste 
des  personnes  qui  auront  obtenu  le  plus  de  suffrages  au 
deuxième  tour.  Elle  contiendra  un  nombre  de  nom* 
double  de  celui  «1rs  nommai  ions  qui  resteront  à  f.iire. 
Au  troisième  tour,  les  suffrages  ne  pourront  être  donné* 
qu'aux  personnes  inscrites  sur  cette  liste,  et  la  nomina- 
tion sera  faite  à  la  majorité  relative. 

Art.  23.  Les  élerteurs  voteront  par  bulletins  de  liste. 
Chaque  bulletin  contiendra  autant  de  noms  qu'il  y  aura 
de  nominations  à  faire. 

Art.  21  Les  électeurs  écriront  leur  vote  sur  le  bu- 
reau, ou  l'y  feront  Inscrire  par  l'un  des  scrutateurs. 

Art.  2"i.  Le  nom.  la  qualtGcatlon  et  le  domicile  de 
chaque  électeur  qui  déposera  son  bulletin,  seront  Inscrit* 
par  le  secrétaire  sur  une  liste  destinée  à  constater  le 
nonibie  des  votants. 

Art.  26.  Chaque  scrutin  restera  ouvert  pendant  six 
heures  et  sera  dépouillé  séance  tenante. 

Art.  27.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  pour  chaque 
séance.  Ce  procès-verbal  sera  signé  par  tous  1rs  mem- 
bres du  bureau. 

Art.  28,  Conformément  à  l'art.  46  de  la  charte  constitu- 
tionnelle ,  aucun  amendement  ne  pourra  être  fait  à  une 
loi  dans  la  Cbambrc,  s'il  n'a  été  proposé  ou  consenti  par 

reaox  el  *"  n  *  él<J  renTOy<  Ct  d,scu,é  0,1,8  ,c8  bu~ 

Art.  29.  Toutes  dispositions  contraires  à  la  présente 
ordonnance  resteront  sans  effet. 

Art.  30.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  sont  char- 
gé» de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  é  Saim-Cloud.  le  25.  iour  du  mois  de  Juillet  de 
l'an  Je  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  1". 

Cdailes 

CnAM.es.  etc. 

Vu  l'ordonnance  royale  en  date  de  ce  jour,  relative 
à  l'organisation  des  collèges  électoraui, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art  I*.  Les  collèges  électoraux  se  réuniront  savoir: 
les  collèges  électoraux  d'arrondissement  le  6  septembre 
prochain,  et  les  collèges  électoraux  de  département  le  13 
du  même  mois. 

Art.  2.  La  Chambre  des  Pairs  et  ln  Chnmbre  des  Dé- 
putés des  déparumrns  sont  convoquées  pour  le  28  du 
mais  de  seplernbre  prochain. 

Art.  3.  .Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  Château  de  Saint  Cloud,  le  2à»  jour  du  mois 
de  juillet  de  l'an  de  grâce  1830,  et  de  notre  règne  le  6*. 

Charles. 

Par  le  Roi  : 

Le  minittr*  secrétaire  dilatât  t  intérieur , 
Comte  de  Petbonnbt. 

Autre  ordonnance  qui  appelle  aux  délibérations 
du  Conseil-dElal  plusieurs  anciens  membres  qui 
en  ont  été  éloignés  sous  le  ministère  Martigtiac. 

Jamais  secret  d'état  n'avait  élé  mieux  gardé 
quo  le  secret  relatifàces  fatales  ordonnances.  Des 
considérations  politiques  ne  permettaient  pas  d'en 
donner  connaissance,  avant  leur  signature  et  le 
conseil  qui  eut  lieu  le  dimanche  25.  Le  soir  même 
M.  Mangin  en  fut  préveou,  et  quand  on  lui 
dit  de  s'entendre,  comme  préfet  de  police,  avec 
M.  le  maréchal  de  Raguse,  qui  allait  prendre  le 
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commandement  des  forces,  il  assura,  qu'avec  se» 
gendarmes  seuls  il  répondait  de  tout.  Le  maré- 
chal en  fui  prévenu  In  lundi  26  à  huit  heures  do 
matin,  par  une  lettre  officielle  de  M.  de  Polignac, 
et  il  resta  toute  la  journée  sans  voir  le  président 
du  conseil  Le  maréchal  ne  vint  que  le  mardi  27 
a  midi  chercher  ses  lettres  de  service.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  prouvé,  cesl  qu'il  y  eut  une  grande 
Iculcur  dans  tous  les  mouvements,  soit  que  le 
Roi  voulût  lui-même  annoncer  au  maréchal  lo 
choix  qu'il  avait  fait  delui  pour  le  commandement 
de  la  l"  division,  soit  que  le  maréchal  hésitât  à 
prendre  la  responsabilité  de  ce  commandement. 
Dans  tous  les  cas,  l'observation  si  rigoureuse  du  se- 
cret, fui  plus  nuisible  qu'utile  an  succès  de  la  pé- 
rilleuse entreprise  dans  laquelle  le  ministère  ve- 
nait de  se  lancer;  l'ianorancc  des  projets  du  gou- 
vernement doubla  tout  d'abord  les  forces  de  l'in- 
surrection, et  répandit  beaucoup  d'incertitude  et 
de  confusion  dans  les  mesures  à  prendre.  Pour 
lutter  avec  avantage  contre  une  explosion  si  gé- 
nérale ct  si  spontanée,  il  aurait  fallu  prendre,  dès 
le  premier  moment,  des  mesures  énergiques,  de- 
vant lesquelles  on  recula  par  humanité. 

26  (Lundi).  Protestation  des  journalistes  de  l'op- 
position, rédigée  dans  les  bureaux  du  National. 

I  Ils  y  soutiennent  l'illégalité  des  ordonnances  sous 
le  rapport  de  la  dissolution  de  la  Chambre  éiec 
live,  et  du  changement  du  mode  d'élections , 
ainsi  que  relativement  à  l'autorisation  exigée 
pour  la  publication  des  journaux  ;  ils  déclarent 
hautement  ]  intention  d'y  résister,  et  invitent  les 
Députés  élus  à  se  réunir  à  l'époque  fixée  précé- 
demment pour  leurcou  vocation  (3  août).  Le  même 
jour,  le  tribunal  de  première  instance,  présidé 
par  M.  de  Belleyme ,  donne  une  sorte  de  sanclion 
à  celle  protestation,  en  enjoignant  à  l'imprimeur 
du  Journal  du  Commerce  d'en  continuer  provisoi- 
rement l'impression ,  «  attendu ,  dit  l'arrêt,  que 
l'ordonnance  du  23  juillet  n'avait  pas  encore  été 
promulguée  dans  les  formes  légales.  »  La  bourse 
ne  se  ressentit  pas  autant  qu'on  l'avait  craint,  de 
lacommolionquisc préparait  :  Io5p.  0/0,  qui  avait 
fermé  è  105  15,  le  samedi  21,  finit,  le  lundi  26,  à 
101  50;  le  3  p.  0/0  tomba  de  79  05  à  7560.  Mais 
ce  qui  devait  avoir  de  plus  graves  résultats,  fut 
la  déclaration  de  plusieurs  manufacturiers ,  qui 
annonçaient  hautement  dans  les  groupes  de  la 
bourse,  l'intention  de  renvoyer  leurs  ouvriers  et 
de  fermer  leurs  fabriques.  Ces  ouvriers  sa  us  tra- 
vail furent,  le  lendemain,  les  plus  actifs  auxiliai- 
res de  l'insurrection. 

Il  n'y  eut,  dans  la  soirée  du  26,  que  quelques 
rassemblements  dans  les  quartiers  populeux,  mais 
sans  violence,  el  sans  que  la  tranquillité  publi- 
que ait  été  troublée  sur  aucun  point.  Le  Consti- 
tutionnel et  le  Journal  det  Débats  s'étaient  soumis 
à  la  nouvelle  ordonnance,  et  avaient  demandé 
l'autorisation  de  continuer  leurs  publications.  Il 
en  fut  de  même  du  Messager  des  Chambres. 

27  (Mardi).  Cette  journée  fut  signalée  par  de 
funestes  événements.  Le  National  et  le  Temps  pa- 
rurent sans  autorisation,  et  répandirent  par  mil- 
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liera  d.ins  Paris  la  fameuse  protestation  des  jour- 
naliste*. Le  préfet  de  police  ordonna  la  saisie  des 
presses  do  ces  deux  journaux;  elle  Tut  exéculéo, 
malgré  la  résistance  des  géranls.Mais  cette  lutte 
qui  eut  Heu  dans  les  quartiers  les  plus  fréquen- 
tes de  la  capitale  (rue  de  Richelieu  et  place  des 
Italiens),  y  attira  de  nombreux  rassemblements. 
Le  tribunal  de  Commerce  s'assembla  pour  rendre 
un  jugement  non  moins  liostilo  au  gouvernement 
que  eelui  de  la  veille,  rendu  parle  tribunal  de  pre- 
mière instance.  L'imprimcurdu  Courrier  Français 
•'étant  refusé  à  imprimer  ce  journal ,  le  tribunal  de 
Commerce  saisi  delà  réclamation  des  gérants,  pro- 
nonça, séance  tenante,  «  que  l'or  lonnance  royale 
du  25  juillet  élnntcontrairc  à  la  Charte,  ne  saurait 
étro  obligatoire  ni  pour  la  personne  sacrée  et  invio- 
lable du  Roi,  ni  pour  les  citoyens  aux  droits  des- 
quels elle  portait  atteinte.  »  Il  condamnait  l'Im- 
primeur a  reprendre,  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res, l'impression  du  Courrier  Français. 

A  midi,  M.  le  maréchal  duc  de  Kaguse  reçut 
l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la 
division  de  Paris.  Il  établit  son  état-major-géné- 
ral dans  la  galerie  neuve  des  Tuileries,  sur  la 
place  du  Carrousel. 

En  ce  moment  des  bandes  nombreuses,  compo- 
sées de  jeunes  gens  sortis  des  écoles  et  d'ouvriers 
renvoyés  de  leurs  ateliers,  encore  snns  armes, 
•ans  chefs  apparents ,  parcouraient  les  environs 
du  Palais-Royal,  en  faisant  entendre  les  cris  de: 
Vive  la  Charte  !  à  bat  le»  ordonnances  !  à  bas  les 
ministres!  plusieurs  boutiques  d'armuriers  fu- 
rent enfoncées.,  et  l'on  s'empara  des  armes  cl  de 
la  poudre  qui  s'y  trouvaient.  Vers  deux  heures, 
plusieurs  charges  de  gendarmerie  eurent  lieu  sur 
la  place  du  Palais-Royal,  dans  la  rue  Saint-llo- 
noré ,  sur  les  boulcvarts ,  rue  des  Capucines  à  la 
porte  du  ministère  des  affaires  étrangères ,  et 
rue  Neuve-du-Luxcmbourg,  aux  environs  de  la 
maison  de  M.  Casimir  Péricr,  où  l'on  savait  que 
quelques  députés  du  parti  libéral  étaicut  réunis 
pour  organiser  la  résistance. 

La  réunion  de  M.  Casimir  Péricr  ne  se  com- 
posait guère  que  de  vingt-cinq  à  trente  députés. 
Il*  étaient  loin  de  s'accorder  sur  les  moyens  d'op- 
position  ou  de  résistance  qu'ils  avaient  l'intention 
d'opposer  A  l'exécution  desordonnances:  les  uns 
étaient  d'avis  qu'on  se  bornât  A  faire  une  adresse 
respectueuse  au  Roi,  de  lui  demander  une  au- 
dience, comme  simples  citoyens,  pour  lui  repré- 
senter les  dangers  du  pays  et  le  supplier  de  rap- 
porlcr  les  ordonnances  ;  quelques-uns  pensaient 
qu'il  fallait  attendre  les  élections  prochaines, 
bien  certains,  disaient-ils,  que  l'opposition  y 
triompherait  encore;  d'autres  enfin  voulaient  ré- 
diger une  protestation  formelle  au  nom  delà  Cham- 
bre, et  comme  députés,  attendu  qu'une  ordon- 
nance n'avait  pu  dissoudro  légalement  une  légis- 
lature qui  n'était  pas  encore  constituée.  Person- 
ne ne  parlait  de  s'écarter  de  la  résistance  légale. 
La  réunion  se  sépara  sans  avoir  rien  décide ,  et 
l'on  convint  de  se  rassembler  le  lendemain  ehex 
M.  Audry  de  Puyraveau. 


RESTAURATION. 

Tandis  que  les  députés  délibéraient,  1m  massai 

populaires  s'étaient  considérablement  grossies. 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  avaient  quitté 
leurs  casernes  et  occupaient  les  places  do  Carrousel 
etdu  Palais-Royal;  il  y  avait  deux  bataillons  de  U 
garde  sur  la  place  Louis  XV,  avec  deux  pièces  de  ca- 
non; trois  bataillonsde  la  ligne  stationnaient  sur  la 
boulcvarts  Saint- Denisel  Saint-Martin  jusqu'à  la 
plare  de  la  Bastille.  Néanmoins,  a  six  heures  do 
soir,  aucune  collision  sérieuse  n'était  encore  sur- 
venue entre  les  troupes  et  le  peuple  ;  quelque* 
pierres  avaient  été  tancées  sur  les  soldats ,  mail 
ceux-ci,  obéissant  à  la  consigne  qu'ils  avaient 
reçue,  de  ne  faire  usage  de  leurs  armes  qu'après 
avoir  essuyé  plusieurs  fois  le  feu  du  peuple,  s* 
bornaient  à  marcher  sur  les  groupes  pour  les  dis- 
perser.  Le  premier  coup  de  fusil  fut  tiré  aux  en- 
virons «les  Tuileries,  et  les  cœurs  français  que 
ces  déplorables  journées  ont  si  péniblement  af- 
fectés, peuvent  au  moins  se  dire  qu'aucun  de  leurs 
concitoyens  n'est  responsable  do  sang  versé..*  Ua 
étranger  a  ensagé  ce  éombal  qui  devait  se  termi- 
ner parle  renversement  d'une  monarchie...  Uoe 
patrouille  de  dix-huit  hommes  de  la  garde,  com- 
mandée par  un  sous-lieutenant,  voulant  débou- 
cher de  la  rue  de  Rivoli  par  la  rite  du  duc  de  Ber- 
deaux,  (aujourd  hui  me  du  89  Juillet),  pour  re- 
monter et  débarrasser  In  rue  Saiol-Honoré,  sa* 
vnnçait  lentement  au  travers  de  -la  foule,  lors- 
qu'un coup  de  fusil,  parti  d'une  fènètre  de  l'ITd- 
tel  Royal,  au  coin  de  la  rue  des  Pyramides,  vint 
frapper  un  des  hommes  de  la  patrouille.  Il  avait 
été  tiré  par  un  américain  nommé  Foulks  \\).  La 


(1)  Quelques  écrivains  ohl  a«sutf  que  cet  étranger  se 
nommait  Fox  .  et  était  neveu  du  fameux  ministre  an- 
glais. Quoi  qu  il  en  soit ,  Foulks  ou  Foi .  ne  fut  pas  le 
seul  étranger  qui  prit  une  part  active  à  ces  déplorables 
événements.  On  sait  qu'un  assez  grand  nombre  de  ré- 
fugiés politiques  ont  figuré  dans  les  rangs  des  insurgés 
parisiens;  d'autre*  qal  étalent  en  France,  coront 
voyageurs ,  ont  attisé  le  feu  rie  la  révolte  atee  on  îèl< 
qtte  l'histoire  m*  peut  se  dispenser  de  mentionner.  M. 
îlaras .  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  rkistorrt  <ii 
la  révolution  de  1830,  rapporte  à  ce  sujet  an  fait  co- 
rieux  qui  s'est  passé  dans  la  journée  du  mercredi  * 
juillet:  «  A  vaut  de  monter  cher  mol .  dit— U ,  Je  vootos 
entrer  chci  un  de  mes  voisins  ,  M.  de  Larivière .  con- 
seiller à  la  cour  de  Cassation,  le  le  trouvai  dans  va. 
jardin  (rue  Cassette),  nullement  effrayé,  et  ne  rJauUoi 
pas  que  cette  lutte  ne  finit  par  le  triomphe  de  r salaria  ; 
pendant  qu'il  me  parlait  dans  ce  sens  avec  beaucoup 
d'ardeur,  la  canonnade  augmenta  d'une  manière  ef- 
frovable:  »l  l'y  joignit  bientôt  le  tocsin  de  Saknt-Suipict, 
j'étais  pétrifié.  M.  de  Ldrlvlère  avait  pour  locataire  un 
anglais;  cet  étranger,  fart  blond  et  asseï  pet»  de  mille, 
courait  ça  et  la  dan*  le  quartier,  afin  de  recneilhr  rte» 
nouvelles  ;  Il  venait  nous  les  rapporter  :  je  S  u 
jamais  vu  on  homme  dans  nne  telle  jubilation  ;  il 
semblait  dire  :  «  Quel  6onli«ur  /  le  sang  français 
u  ô  grands  flots  !  »  Malgré  ma  vive  préoccupation .  je 
lui  fis  d  énergiques  observations  ;  enfin  ,  après  plusicvtt 
messages.  Il  nous  annonça  que  l'on  venait  de  proclamer 
la  république  àvec  M.  de  Lafarctte  pour  président 
Ceci  cal  fart  remarquable  puisque  hoos  ITéltoal  qi1 
U  moitié  du  S  juillet.  Dans  la  disposition  d'esprit  <w 
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patrouille  rlposla  par  une  décharge  sur  les  fenê- 
tres de  l'hdlcl  et  Fonlks  fui  tué  dans  sa  chambre 
ainsi  que  deux  domestiques  qui  s'y  trouvaient. 
Aussitôt  des  barricades  furent  élevées  dans  la  rue 
Saint-Honoré  :  un  détachement  nombreux,  pré- 
cédé de  gendarmes  cl  de  quelques  lanciers,  sous 
les  ordres  d'un  général,  s'avança  par  la  rue  de 
l'Kchelle  sur  la  place  du  Palais-Royal ,  où  l'en- 
comhrement  de  la  foule  était  le  plus  considéra- 
ble. C'est  la  que  les  troupes  trouvèrent  la  pre- 
mière barricade  faite  avec  un  omnibus  que  le 
peuple  venait  d'y  renverser.  Le  général  qui 
cnromnndait  le  détachement  Ot  une  espèce  de 
sommation  à  laquelle  on  répondit  par  une  grêle 
Ho  pierres.  Alors  commença  un  féu  de  peloton, 
dirigé  en  l'air,  cl  qui  ne  blessa  personne.  La 
barricade  fut  dépassée  et  la  foule  repousse  dans 
la  rue  Sainl-IIonoré...  Une  seconde  décharge  at- 
teignit quelques  individus,  entre  autres  un  vieil- 
lard dont  le  cadavre  fut  promené  le  soir  dans 
différents  quartiers,  pour  exciter  le  peuple  à 
s'insurger... 

Plusieurs  posles  de  gendarmes  furent  désar- 
més dans  divers  endroits  de  Paris.  Celui  de  la 
Bourse,  construit  en  bois  à  coté  du  monument, 
fut  incendié  dans  la  soirée. 

«  Des  patrouilles  nombreuses  dans  toutes  les 
directions,  et  qui  se  croisaient ,  se  relevaient  de 
demi-heure  en  demi-heure;  elles  parvinrent, 
après  d'autres  charges  peu  meurtrières  ,  a  réta- 
blir dans  le  quartier  du  Palais-Royal  jusque  sur 
1rs  bnulevarls  Italien  et  Poissonnière,  une  espè- 
ce de  tranquillité.  Les  courriers  de  la  malle  el 
lcsdilii-enccs  partirent  encore  dans  celle  soirée, 
et  les  troupes  rentrèrent  a  onze  heures  de  la  nuit 
dans  leurs  quartiers.  Les  rues  étaient  désertes; 
une  partie  des  réverbères  avaient  été  hrisés,  on 
'n'osait  allumer  les  autres.  Plusieurs  quartiers 
semblaient  abandonnés;  mais  ce  calme  et  celte 
obscurité  laissaient  de  l'effroi  pour  le  lendemain.» 
[Ann.  Historique.) 

28.  (Mercredi.)  Au  point  du  jour,  toutes  les  rues 
dans  lesquelles  on  pouvait  craindre  le  passage 
des  troupes,  se  trouvèrent  obstruées  par  des  bar- 
ricades. Des  milliers  d'ouvriers  armés  de  bàlons, 
de  piques ,  quelques-uns  de  vieux  fusils  ou  de 
sabres  so  montrèrent  a  la  fois  sur  plusieurs 
points.  Des  gardes  nationaux  reparaissaient  pour 
la  première  fois,  depuis  trois  ans,  en  uniforme 
avec  leurs  fusils.  «  On  se  porta  presqu'en  mémo 
temps  chez  les  armuriers  et  les  débitants  do  pou- 
dre dont  la  plupart  fournirent  de  bon  gré  leurs 
armes  el  leurs  munitions.  Quelques  boutiques 
dont  les  enseignes  portaient  les  armoiries  de 
France  Rirent  pillées;  c'en  fut  assez  pour  que 
tous  les  marchands,  fournisseurs  de  la  cour,  les 
fissent  disparaître,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fat 
.contre  eux  un  prétexte  d'insultes  ou  de  pillage. 
Les  notaires  et  les  huissiers  firent  de  même  cn- 

Je  me  trouvais ,  Je  ne  pouvait  qu'ajouter  fol  a  toot  ce  que 
J'entendais,  et  Je  cru»  bonnement  à  la  nouvelle  dormto 
par  l'anglais.  »  (  Pagn  14  et  15.) 


lever  leurs  panonceaux  ;  et  ce  que  des  particuliers 

faisaient  par  une  précaution  timide  ,  devint  com- 
me le  signal  dedestruclion  do  tous  les  emblèmes 
du  gouvernement  royal  ♦  qui  disparurent  en  un 
instant,  cl  furent  traînés  dans  la  bouc  jusque 
sous  les  yeux  de  quelques  posles  militaires ,  sans 
que  la  force  année  s'y  opposât.  CVst  avec  la  mô- 
me rapidité,  comme  par  un  accord  inconcevable 
dans  le  désordre  d'une  sédition,  quo  s'opérercut 
presqu'ù  la  fois  le  désarmement  des  pompiers  , 
des  fusiliers  sédentaires" cl  de  tous  les  corps  du 
garde  isolés;  la  prise  de  l'Arsenal,  de  la  pou- 
drière des  Deux-Moulins,  du  dépôt  d'armes  et 
d  artillerie  de  6ainl-Thomas-d  Aquin,  l'ouver- 
ture de  la  prison  militaire  de  l'Abbaye  et  l'oc- 
cupation de  Ulùtcl-dc-Vil!e.  Le  préfet  de  la 
Seine  était  allé ,  dès  sept  heures  du  matin,  in- 
former le  ministre  de  l'intérieur  des  crainles 
qu'il  avait  qu'on  no  voulût  y  installer  uno  munici- 
palité provisoire ,  comme  lors  de  la  conspiration 
de  Malet.  Lo  ministre  ne  parut  pas  attacher 
grande  importance  à  ce  mouvement ,  on  crut  que 
la  mise  de  Paris  en  étal  de  siège  le  dispensait 
de  prendre  toute  autre  mesure;  car  il  se  dispo- 
sait pour  se  rendre  au  conseil  qui  devait  se  te- 
nir, comme  à  l'ordinaire,  à  Saint-Cloud.  Lo  pré- 
fet trouva  à  son  retour  un  grand  rassemblement 
de  peuple  devant  l'Hotel-de-Ville;  le  poste  trop 
faible  (il  n'était  quo  de  16  hommes)  pour  opposer 
quelque  résistance,  en  avait  été  retiré.  Le  peu- 
ple en  enfonça  les  portes ,  monta  au  beffroi ,  son- 
na le  tocsin  cl  arbora  en  haut  de  l'horloge  un 
drapeau  tricolore  avec  un  crêpe,  mais  sans  com- 
mettre aucun  désordre  dans  l'intérieur  où  le  pré- 
fet put  mettre  en  sûreté  la  caisse  de  la  ville,  les 
papiers  importants  do  l'administration,  et  se  re- 
tirer lui  même  dans  l'intérieur,  à  la  bibliothèque, 
sans  y  être  inquiété  pendant  toute  la  durée  du 
combat.  De  l'Ildlel-dc- Ville  on  fut  arborer  le  mô- 
me drapeau  tricolore  sur  les  tours  Notre-Dame, 
dout  on  ne  cessa  de  sonner  le  gros  bourdon  pour 
appeler  le  peuple  aux  armes.  »  (  Inn.  lliti  ) 

Quand  les  troupes  sortirent  de  leurs  quartiers, 
l'Insurrection  était  déjà  en  possession  de  la  plus 
grande  partie  de  la  capitale...  Le  maréchal  duc 
de  Raguso  venait  de  recevoir  l'ordonnauco  de 
mise  eu  état  de  siège;  mais,  d'un  côté,  on  no  prit 
aucune  des  mesures  qui  en  étaient  la  conséquence, 
et,  de  l'autre ,  le  préfet  de  police,  ses  agents 
et  toutes  les  autorités  se  crurent  dispensés  d'a- 
gir. «  A  neuf,  heures  ,  cinq  bataillons  français  de 
la  garde  arrivèrent  sur  la  place  du  Carrousel, 
deux  bataillons  suisses  sur  la  place  Louis  XV , 
trois  escadrons  de  lanciers  se  formèrent  en  ba- 
taille à  celé  des  premiers  avec  deux  batteries 
d'artillerie ,  huit  pièces  de  canon  de  8,  les  seules 
qu'on  ait  employées  dans  celte  journée  ;  car  on 
avait,  par  un  sentiment  quo  l'esprit  de  parti  ne 
peut  faire  méconnaître,  laissé  à  l'Ecolc-Mililaire 
les  quatre  obusiers  qui  complétaient  les  deux; 
batteries.  Les  pièces  étaient  approvisionnées  à 
45  coups,  dont  4  à  mitraille.  On  avait  ordonné  au 
régiment  de  la  garde,  en  garnison  à  Saiut-De- 
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Dit  et  à  Vincennes,  d'envoyer  à  Paris  ee  qu'il 
■a rail  de  disponible,  San s  désarnir  la  dernière 
position,  si  importante  à  garder  pour  le  maté- 
riel qu'elle  contenait.  Ce  régiment  fournit  envi- 
ron 500  hommes  qui  arrivèrent  aux  Champs-Ely- 
sées à  onze  heures,  presqu'en  mèn<e  temps  que 
trois  escadrons  de  grenadiers  à  cheval  venus  de 
Versailles;  ce  qui  portait  la  force  de  la  garde  royale 
réunie  sur  ce  point,  a  3,000  hommes  d'infanterie 
et  600  de  cavalerie.  On  avait  donné  aux  soldats 
vingt  à  trente  cartouches;  maison  n'avait  pris 
aucune  mesure  pour  les  faire  vivre.  On  ne  re- 
gardait sans  doute  encore  ce  mouvement  que 
comme  une  promenade.  Quant  aux  régiments  do 
ligne,  les  5%  50»  et  53*  devaient  occuper  la  place 
Vendôme  (état-major  de  Paris)  et  les  boulevarU, 
jusqu'à  la  place  de  la  Bastille,  et  se  lier  avec 
les  cuirassiers  de  la  garde,  casernés  aux  Cèles* 
tins.  I.c  15*  léger  devait  garder  la  place  du  Pan- 
théon ,  le  Palaift-dc-Justice  et  l'Hôtel-de- Ville  ; 
mais  soit  que  les  ordres  fussent  parvenus  trop 
tard,  ou  mal  exécutés,  le  peuple  en  était  maître 
avant  que  la  troupe  ne  parut.*  [Ann.  Ui- torique.) 

Des  luttes  sanglantes  eurent  lieu  sur  tous  les 
points,  et  particulièrement  sur  la  place  de 
Grève,  où  on  bataillon  de  la  garde,  envoyé  en  re- 
connaissance, fut  vivement  attaqué  par  les  in- 
surgés qui  lui  tuèrent  et  blessèrent  quelques 
hommes.  Ce  bataillon,  en  retournant  aux  Tuileries 
par  les  quais,  fut  encore  harcelé  par  les  hommes 
du  peuple  qui  liraient,  à  l'abri  des  maisons  ou  des 
parapets,  de  l'autre  coté  de  la  rivière.  Les  rap- 
ports qui  arrivaient  de  tous  côtés  au  maréchal 
ne  pouvaient  plus  lui  laisser  de  doutes  sur  le  vé- 
ritable état  des  choses.  Il  se  hâta  d'envoyer  à 
Saiut-Cloud  une  ordonnance,  avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  annonçait  au  Roi  :  «  Que  ee  n'était  plut 
une  émeute ,  mais  une  révolution  ;  qu'il  était  ur- 
gent de  prendre  des  moyens  de  pacification  ;  que 
l'honneur  de  la  couronne  pouvait  cucorc  être  sau- 
vé, mais  que  le  lendemain  il  ne  serait  peut-être 
plus  temps.  ■  (Déposition  île  M.  de  Guise  à  la  conr 
des  Pairs.)  Cette  lettre  n'est  pas  parvenue  à  Char- 
les XI  Quatre  colonnes  de  troupes  venaient  d'ê- 
tre mises  en  mouvement  pour  opérer  sur  divers 
points,  lorsque  le  président  du  conseil  (M.  de' 
Polignac)  et  les  autres  ministres,  &  l'exception 
de  M.  de  Peyronnet  et  de  M.  Capelle ,  qui  étaient 
allés  à  Sainl-Cloud.  se  rendirent  à  l'élat-major 
des  Tuileries.  Les  ministres ,  présents  au  procès 
de  la  cour  des  Pairs ,  se  sont  accordés  à  dire  dans 
leurs  dépositions,  qu'ils  étaient  à  l'élat-raajor 
comme  simples  particuliers  ;  qu'il  ne  pouvait  plus 
y  avoir  de  conseil  des  ministres,  li  où  tous  les 
pouvoirs  étaient  concentrés  dans  les  mains  du 
maréchal ,  par  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège  ; 
mais  un  de  leurs  collègues,  jugé  par  contumace, 
M.  de  Montbel,  assure,  dans  la  protestation  du 
21  janvier  1831 ,  qu'il  a  envoyée  de  Vienne  à 
la  cour  des  pairs,  que  du  moment  où  les  minis- 
tres avaient  appris,  dans  la  matinée  du  28,  qu'une 
multitude  furieuse  détruisait  les  emblèmes  de  la 
royauté  eu  faisant  retentir  les  cris  les  plus  sinis- 


tres, ils  avaient  pensé  que  la  plaee  do  ministère 

était  aux  Tuileries ,  et  qu'il  devait  y  rester  en 
permanence  auprès  du  duc  de  Raguse.  «  En  con- 
séquence, dit  M.  de  Montbel,  le  Roi  fat  prévenu 
que  l'état  des  choses  exigeant  notre  présence  à 
Paris,  noos  n'irions  pas  à  Sainl-Cloud  pour  le 
conseil  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour-là  suivant 
l'usage;  nous  nous  rendîmes  ensemble  de  l'hôte! 
des  a  ild  ires  étrangères  aux  Tuileries,  pour  y  rem  - 
plir  nos  devoirs,  cl  non  pour  y  chercher  an  asile. i 

Un  petit  nombre  de  députés  r20  s'étaient  réonis 
chez  M.  Audry  de  Pu  y ra veau  comme  on  en  était 
convenu  la  veille.  Plusieurs  manquaient  an  ren- 
dez-vous; mais  le  général  Lafayette  et  H.  Laf- 
fille  s'y  trouvaient.  L'un  était  accouru  de  sa  terre 
de  Lagrangc  à  la  première  nouvelle  de  l'insur- 
rection ,  l'autre  était  venu  de  quarante  lieue;  de 
Paris.  L'objet  de  la  réunion  était  la  rédaction  de 
l'adresse  ou  do  la  protestation  à  faire.  M.  Guizot 
y  présenta,  le  premier,  un  projet,  qu'on  a  ensuite 
adopté,  en  y  retranchant  les  formules  de  déveô- 
mcnl  et  de  fidélité  au  Roi,  dont  quclqucsdéputés 
croyaient  alors  pouvoir  se  dispenser.  Ces  mèmri 
hommes  trouvaient   la  protestation   trop  pco 
significative  dans  la  crise  actuelle.   On  dis- 
putait encore  sur  la  question  de  légalité, lors- 
que M.  Casimir  Périer,  représentant  à  ses  col- 
lègues que  la  chose  la  plus  pressante  étant  d'ar- 
rêter l'effusion  du  sang,  leur  proposa  d'envoyer 
au  maréchal  Marmont  une  dépulatioo  de  cinq 
membres  pour  lui  demander,  au  nom  des  dé- 
putés présents  à  Paris,  une  trêve  ou  suspension 
d'hostilités  en  attendant  qu'on  pùt  porter  au  Roi 
leurs  doléances  ou  leurs  protestations.  MM.  Laf- 
fi lie,  Casimir  Périer,  Gérard,  Lobau  et  Mauguin, 
se  rendirent  en  effet  aux  Tuileries;  mais  celte 
démarche  n'eut  d'autre  résultat  que  d'obtenir  la 
promesse  que  le  Roi  serait  immédiatement  in- 
formé de  ce  qui  se  passait  à  Paris.  Le  maréchal 
envoya  effectivement  à  Saint-Cloud  un  de  se* 
aidos-dc-camp,  le  colonel  Koraierow.<ki,avec  gie 
dépêche  qui  reudait  compte  au  roi  de  la  dé- 
marche des  députés,  et  lui  demandait  ses  ordres. 
Pendant  ce  temps  le  combat  continuait  dans  ions 
les  lieux  où  fcs  troupes  se  présentaient.  Le  mar- 
ché des  Innocents  fut  quelque  temps  le  théâtre 
des  attaques  les  plus  meurtrières;  les  Suisses 
ne  s'en  rendirent  maîtres  qu'après  avoir  essaye 
beaucoup  de  perles  par  la  fusillade  partie  des 
fenêtres ,  d'où  ou  jetait  aussi  des  pierres,  des 
pavés  et  des  meubles  qui  blessèrent  quelques 
hommes.  A  quelque  dislance  de  la  Cour-Balave, 
le  colonel  Pleineselve ,  qui  se  trouvait  à  la  léle 
d'un  des  bataillons  de  la  garde,  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  coup  de  feu.  11  se  fit  mettre  sur 
un  brancard  et  continua  à  diriger  sa  (roupe.  qot 
n'arriva  à  la  porte  Saint-Denis  qu'à  travers 
de  grandes  difficultés ,  et  après  avoir  eu  une 
vingtaine  de  soldats  (nés  ou  blessés. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  une  relation 
détaillée  de  lousles  combats  que  la  garde  roya> 
et  les  Suisses  oui  eu  à  soutenir  dans  celte  désas- 
treuse journée.  Les  journaux  ou  le*  écrits  «h 
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temps  n'ool  publié  que  des  récits  mensongers 
ou  du  moins  fort  exagérés. 

La  lulle  fui  acharnée  cl  meurtrière  sur  la  place 
de  Grève.  L  llôtel-dc-Ville,  que  le  général  com- 
mandant la  colonne  avait  Tait  occuper,  ne  fut 
point  pris  et  repris  dans  toute  l'acception  mili- 
taire du  mot,  comme  "on  l'a  dit;  mais  l'attaque 
et  la  défense  furent  énergique*,  et  lu  victoire  est 
restée  long-temps  indécise  entre  les  deux  partis. 

*  La  nuit  venait  suspendre  la  rage  des  com- 
battants, lorsqu'un  sous-officier  déguisé, envoyé 
de  l'état-major,  vint  annoncer,  au  lieu  de  ren- 
forts demandés,  aux  troupes  de  l'Hotel-de-Ville 
l'ordre  de  faire  leur  retraite  sur  les  Tuileries 
comme  elles  le  pourraient.  Celte  retraite,  com- 
mandée par  la  nécessité,  venait  d'être  autorisée 
par  un  ordre  arrivé  de  Saint-Cloud  au  maréchal 
Marmont.  L'aide-dc-camp  Komicrowski  était 
parti  des  Tuileries  vers  quatre  heures;  il  lui 
avait  été  recommandé  de  remettre  sa  dépêche 
dans  les  mains  du  Roi  et  de  lui  dire  ce  qu'il  avait 
vu  de  l'état  de  Paris.  Introduit  dans  le  cabinet 
de  S.  M.,  il  lui  avait  remis  la  lettre  du  maréchal 
et  lui  avait  exposé  frauchcmenl  l'étal  des  choses, 
ajoutant  que  cet  état  exigeait  une  prompte  dé- 
termination ;  que  ce  n'était  pas  la  populace,  mais 
la  population  tout  entière  qui  s'était  soulevée, 
et  que,  près  de  Chaillul,des  bourgeois  lui  avaient 
tiré  plusieurs  coups  de  fusil.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  lirait  la  dépêche;  il  le  fit  rappeler  au  bout 
de  vingt  minutes,  et,  sans  lui  remettre  de  ré- 
ponse écrite,  il  le  chargea,  en  présence  de  M.  le 
Dauphin  et  de  M"*  la  duchesse  de  Berry,  qui  pa- 
raissaient avoir  eu  connaissance  de  la  dépêche, 
de  recommander  au  maréchal  «  de  tenir,  de  réu- 
p  nir  ses  forces  sur  la  place  du  Carrousel  et  sur 
»  la  place  Louis  XV,  et  d'agir  avec  des  masses.» 
Charles  X,  s'il  faut  en  croire  d'autres  témoins, 
avait  reçu  d'un  des  officiers  de  sa  maison  mili- 
taire des  rapports  de  même  nature;  mais  il 
croyait,  comme  tous  les  courtisans .  qu'on  exa- 
gérait le  mal  ;  quelques-uns  de  ceux-ci  assu- 
raient que  les  troupes  l'avaient  emporté  sur 
tous  les  points;  que  plusieurs  députés, généraux 
ou  journalistes,  qui  voulaient  se  mettre  à  la  tête 
du  mouvement,  étaient  arrêtés ,  et  qu'ils  allaient 
être  traduits  devaut  un  conseil  de  guerre...  La 
soirée  se  passa  sans  autres  nouvelles  ;  ou  se  con- 
tenta d'avertir  les  gardes-du-corps  de  se  tenir 
prêts  à  monter  à  cheval,  de  faire  venir  l'école 
de  Saint-Cyr  avec  ses  pièces,  de  rappeler  les  ré- 
giments de  la  garde  de  leurs  garnisons ,  et  de 
dissoudre  les  camps  de  Saint-Omer  et  de  Luné- 
ville,  pour  en  diriger  les  (roupes  sur  Paris. 
D'ailleurs  ces  ordres  n'étaient  regardés  que 
comme  des  mesures  de  précaution;  on  ne  parais- 
sait pas  avoir  d'inquiétude  ou  d'idée  du  danger 
qui  menaçait  la  couronne,  et  le  jeu  du  Roi  cul 
lieu  tout  comme  à  l'ordinaire...  {Annuaire  Ilit- 
torique)  (1). 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  mentionner  ce  dernier  rail, 
parce  qu'il  établit,  d'une  manière  Incontestable,  la  coin- 


39  (Jeudi).  La  retraite  des  troupes  qui  avaient 
combattu  pendant  toute  la  journée  du  mercredi , 
sur  la  place  de  Grève,  ne  commença  qu'à  minuit, 
dans  le  silence- et  dans  une  obscurité  profonde. 
La  nuit,  la  fatigue  et  la  faim ,  n'avaient  pas  seules 
interrompu  les  attaques  des  insurgés ,  la  poudre 
leur  avait  manqué.  Cette  circonstance,  qui  fut 
probablement  connue  à  l'État-major  général, 
inspira  une  fausse  sécurité,  et  fit  ajouter  une 
nouvelle  faute  à  toutes  celles  qui  avaient  déjà 
été  commises.  Une  bande  de  Parisiens  s'était 
portée  sur  la  poudrière  d'Essonne ,  et  ce  vaste 
dépôt,  qu'une  cinquantainede  gendarmes  auraient 
pu  défendre,  fut  livré  sans  résistance  par  le» 
employés  de  l'établissement. 

pléle  Ignorance  de  fou*  te*  habitantt  de  Saint-Cloud , 
relativement  aux  événements  qui  se  passaient  à  Paris. 
Lors  du  procès  des  ministres,  le  procureur  général  Insista 
beaucoup  sur  «  cite  circonstance  du  jeu  du  /toi,  et  elle  de 
vint  le  texte  de  reproches  solennels  qu'il  adressa  à  Char 
les  X.  Ces  déclamations  n'ont  cependant  prouvé  autre 
ctio.se,  sinon  que  M.  le  procureur-général  était  fort  étran 
grr  aux  usages  des  cours  :  il  attacha  beaucoup  d'Impor- 
tance à  un  fait  qui  en  méritait  fort  peu  .  et  qui  d'ailleurs 
était  a  peu  prés  Inexact,  a  Pendant  deux  ans,  dit  H.  Ma- 
xas,  j'ul  vainement  espéré  que  ce  fait  serait  éclairci  par  un 
arm.de  la  vérité.  Je  vais  accomplir  ce  devoir.  Il  exista 
dans  les  cours  une  uniformité  accablante  que  rien  no 
peut  changer,  parce  qu'une  foule  d'intérêts  privés  s'y 
rattachent.  Charles  X  ne  disait  pas  :  «  Allons,  voyons, 
»  je  veux  jouer,  que  l'on  dresse  une  table.  «  Il  la  trou- 
vait toute  dressée,  et  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre .  lui  disait  :  «  Sire  ,  c'est  l'heure  du  jeu  ,  votre 
»  partie  est  arrangée.  »  Le  mercredi  28.  on  le  lui  dit 
également,  cl  II  s'assit  machinalement  à  la  table  de  jeu 
où  il  s'asseyait  chaque  jour  ;  les  habitudes  deviennent 
invincibles  quand  l'homme  arrive  à  un  Age  avancé.  Mais 
le  cjnon  grondait .  mais  on  cnlcn  lait  le  Tracas  de  la 
guerre  civile ,  et  Charles  X  ne  resta  point  sur  son  siège, 
il  ce  mêla  point  1rs  cartes .  et  passa  tout  le  temps  sur  le 
balcon,  regardant  Paris  avec  douleur.  Je  me  promenait 
dacs  la  cour  avec  quelques  officiers,  tout  le  mercredi  soir. 
Je  vis  le  Roi  revenir  plus  de  vingt  fois  a  son  balcon.  Les 
personnes  qui  se  trouvaient  avec  mol  tirent  la  réflexion 
naturelle  :  On  toit  bien  qu'il  n'a  pas  le  cceurà  jouer. 
En  effet,  il  rentra  dans  sou  appartement  plus  tôt  qu'à  l'or- 
dinaire, et  nous  salua  même  du  haut  de  son  balcon.» 
(Mêm.pour  servir  à  f  histoire  de  la  révolution  de  1830.  ) 

En  opposition  à  ce  fait  si  futile,  dont  l'esprit  de  parti 
s'est  emparé .  nous  en  citerons  un  autre  qui  était  aufsi 
dans  les  usajes  de  la  cour  :  chaque  soir  M.  le  baron 
de  Damas,  gouverneur  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  .  ou- 
viuil  l  i  correspondance  du  prince  cl  lui  en  donnait  lec- 
ture ;  sur  vingt  lettres  adressées  à  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux ,  dix-huit  contenaient  des  demandes  do  secours*, 
et  M.  de  Damas  .  après  avoir  lixé  la  somme  a  accorder, 
passait  la  lettre  à  son  élève  qui  marquait  dessus  avec 
un  crayon  .  le  chiffre  du  secours.  Ces  demandes  ainsi 
aposliitees  étaient  envoyées  au  trésorier  de  S.  A.  R.  qui 
exécutait  les  ordres.  Le  soir  du  28  juillet,  l'ouverture 
des  Lettres  eut  lieu  comme  de  coutume ,  des  ouvriers 
sans  travail .  des  pères  de  famille  malades ,  des  indi- 
gents de  toute  espèce ,  imploraient  la  commisération  du 
jeune  prince.  Les  sommes  a  donner  furent  Indiquées  sur 
les  demandes...  au  momrnt  même  où  quelques-uns  des 
ouvriers  qui  devaient  les  recevoir,  égarés  par  les  agita- 
teurs, liraient  des  coups  de  fusil  contre  la  garde  royal» 
*t  coopéraient  à  la  chat*  a>  leur  bienfalta»' 
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RESTAURATION. 


A  sept  heures  du  malin  le  combat  recommença 
avec  plus  do  fureur.  Peudanlcc  temps,  M.  Audry 
de  Puyraveau,  lo  général  liubourg  et  plusieurs 
autres  oliefs  du  parti  républicain,  viennent  s'éta- 
blir à  l'Hôtel-do-Ville  alors  abandonné  par  la 
garde  royale.  M.  de  La  fa  y  cite  s'y  rend  plus 
lard  ;  il  s'érige  en  dictateur  et  prend  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  le  triomphe  de 
l'insurrection. 

Le  Louvre  était  occupé  par  deux  bataillons 
suisses;  le  Palais-Royal,  les  rues  adjacentes  au 
Carrousel,  la  rue  Sainl-llonoréct  celle  de  Rivoli, 
par  deux  bataillons  de  la  garde  ;  la  rue  Casli- 
glioue,  la  place  Vendôme  et  la  rue  de  la  Paix  , 
par  le  5*  et  53'  do  ligue  et  ce  qui  restait  de  gen- 
darmerie à  pied  rt  à  cheval.  Un  bataillon  suisse , 
arrivé  de  Hueil  la  veille,  occupait  le  Carrousel,  et 
trois  bataillons  de  la  garde,  le  50*  et  le  15»  léger, 
bivouaquaient  dans  le  jardin;  deux  autres  ba- 
taillons de  la  garde  et  un  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  étaient  sl.il iumics  sur  le  boulevard  des 
Capuciues  cl  devaient  garder  la  rue  Royale  et  les 
Cham|is-Èlysées.  Mais  ce  jour-là  comme  les  jours 
précèdent*,  les  régiments  de  ligne  paraissaient 
décidés  à  une  inaction  complète;  il  y  avait  entre 
eux  et  les  insurgés  comme  une  sorte  de  neutralité 
convenue. 

Ici  se  place  un  incident  important  qui  a  figuré 
dans  les  débats  du  procès  des  niiuistres;  nous  le 
rapporterons  d'après  la  déposition  de  M.  de  Sé- 
mouville,  parce  que  les  détails  n'en  ont  été  con- 
tredits ni  par  les  accusés,  ni  par  leurs  défenseurs. 
Quinze  à  dix-huit  pairs  de  France  s'étaient  réunis 
au  Luxembourg  dans  la  matinée  du  29;  il  fut 
convenu  entre  eux  que  M.  de  Sémonvillc ,  grand 
référendaire,  et  M.  d'Argout,  membre  de  la 
Chambre,  se  rendraient  auprès  du  maréchal  Mar- 
mont  pour  l'engager  à  mettre  un  terme  aux  scè- 
nes sanglantes  qui  désolaient  la  capitale.  Les 
deux  pairs ,  arrivés  aux  Tuileries ,  trouvèrent 
le  marécbal  dans  un  désespoir  visible  et  s'é- 
crinnt  :  Que  je  suis  malheureux  de  combattre  mes 
concitoyen*,  mrs  frères!  11  recul  MM.  de  Sémon- 
ville  et  d'Argout  comme  des  libérateurs.  Infor- 
mes que  les  ministres  étaient  réunis  dans  utie  pièce 
voisine  ,  les  deux  envoyés  demandèrent  à  voir 
M.  de  Poliguac;  le  maréchal  fui  le  chercher. 
M.  de  Sémonville  demanda  avec  vivacité  au  pré- 
sident du  conseil  de  révoquer  les  ordonnances  , 
eu  du  moins  de  briser  le  ministère  dont  il  était 
le  chef,  comme  le  seul  moyen  d  arrêter  l'effusion 
du  sang.  M.  de  Poliguac  lit  observer  avec  calme 
et  politesse  que  celle  initiative  n'appartenait 
qu'au  Roi.  Les  autres  ministres  appelés  à  la  con- 
férenco.  ainsi  quo  M.  de  Glandevès,  gouverneur 
de  Tuileries,  «  loul  en  mettant,  beaucoup  de  ré- 
serve dans  leur  langage,  avaient  l'air,  dit  M.  de 
Sémonvillc.  d'être  sous  une  influence,  sous  un 
pouvoir  supérieur  à  leur  volonté.  »  M.  de  Poli- 
guac demanda  à  se  retirer  avec  ses  collègues 
pour  délibérer  sur  ce  qu'où  venait  de  proposer  , 
Biais  en  déclarant  toutefois  qu'il  faudrait  toujours 
s'en  référer  à  l'autorité  royale  pour  la  décision 


Les  deux  pairs  essayèrent  alors  de  porter  le  u» 

réchal  à  prendre  un  parti ,  cl ,  comme  la  délihé 
r  a  lion  des  ministres  se  prolongeait,  ils  proposé 
rent  au  duc  de  Ragusc  de  faire  arrêter  les  miuistre» 
et  de  les  conduire  à  Viucenncs  ;  M.  de  Glaudeie* 
se  chargeait  de  l'exécution;  M.  de  Séiuouviik 
s'offrait  d  aller  lui-même  à  Saint-Cloud  pour  fiV 
cliir  le  Roi.  Le  maréchal,  vivement  ému,  bahut 
(ait  entre  ses  sentiments  et  ses  devoirs  militaire» 
mais  il  allait  céder  el  signer  les  ordres  uécessji 
res,  lorsqu'un  des  ministres,  M.  de  Pcyronuei, 
sortant  de  la  salle  du  Conseil  el  venant  derrière 
M.  de  Sémouville,  lui  dit  d'un  ton  de  voix  très 
significatif:  Quoi!  voiu  n'êtes  pas  parti?  Ce  mot, 
d'une  intention  qui  n'était  pas  douteuse,  change! 
toutes  les  résolutions;  le  marécbal  en  parut  dé- 
concerté, el  se  réduisit  à  écrire  au  Roi  quelques 
lignes  très  pressantes  pour  conjurer  la  crise.  Les 
deux  pairs  partirent  pour  Saint-Cloud ,  dans  une 
chatso  de  poste  que  le  gouverneur  des  Tuileries 
mil  à  leur  disposition.  M.  de  Poliguac  se  jota  dans 
une  autre  voilure  avec  ses  collègues,  et  tous  ar- 
rivèrent en  même-temps  à  Sainl-CIoud. 

M.  de  Poliguac  devança  les  pairs  dans  le  cabinet 
du  Roi,  et  eu  sortit  un  moment  après,  en  disant  à 
M.  de  Sémonvillc  :  a  Vous  savez,  Monsieur, quel 
»  devoir  vous  croyez  remplir  en  venant  ici  dao» 
»  les  circonstances  présentes.  Vous  m'accuiei! 
i>  j'ai  dit  au  Roi  que  vous  éliez  la  :  c'est  à  vous  i 
»  parler  le  premier,  n  Hue  scène  à  la  fois  doulou- 
reuse cl  touchante  cul  lieu  dans  le  cabine!  du  Roi 
entre  le  malheureux  monarque  e!  le  grand  réfc 
rendairc  :  Charles  X  ne  put  résister  au  tableau 
déchirant  des  malheurs  déjà  consommés  el  de 
ceux  qu'on  lui  faisait  entrevoir:  *  des  pleurs  ont 
alors  mouillé  les  yeux  du  Roi,  dit  M.  de  Sémou- 
ville; au  même  instant  sa  sévérité  a  disparu,  sa 
tète  s'csl  baissée  sur  sa  poitrine;  il  m'a  dit  d  uoe 
voix  basse  mais  très  émue  :  i  Je  vais  dire  à  nvjo 
d  fils  d'écrire  cl  d'assembler  le  conseil.  » 

La  délibération  fut  courte  ;  on  décida,  presque 
sans  discussion,  le  relrail  des  ordonnances  cl  If 
rcuvoi  des  ministres;  mais  il  parait  qu'on  ne  hl 
pas  aussi  promplcmcnt  d'accord  sur  le  chuiv  >le 
leurs  successeurs.  On  attendit  jusqu  au  soir  vmu. 
faire  connaître  la  décision  royale,  et,  pembat 
délai,  la  monarebie ,  déjà  si  compromise ,  ad:  - 
va  il  de  s'écrouler. 

Les  ministres  une  foi»  sortis  des  Tuileries, 
victoire  du  peuple  ne  pouvait  plus  être  inc 
laine.  Le  maréchal  Marmont,  persuadé  qu'il  s 
recevoir  de  Sainl-CIoud  des  ordres  conciliaLui?. 
avait  fait  dire  aux  troupes  de  se  borner  à  Lu  i 
dans  les  divers  postes  qui  leur  étaient  assiçuL-*. 
Les  insurgés  reprirent  partout  l'offensive.  La  mai- 
son de  M.  Laiïillc  ,  rue  d'Artois  ,  devint ,  ain-: 
quel'HAlet-de  Ville,  le  quartier-général  de  rin«nr- 
rectiou.  C'est  de  là  que  partit  onc  foule  de  bour- 
geois el  de  jeunes  gens  qui  se  porla  sur  la  plarf 
Vendôme.  A  leur  approche  les  5*  et  53'  de 
qui  y  étaient  stationués,  v  olèrenl  leurs  baïon- 
nettes ,  mirent  la  crosse  en  l'air,  et  passèrent  ou- 
vertement avec  leurs  officiers  dans  le  parti  popM 
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lf  ire.  »  [4n*»<ttr§  J7«fori0M#,)  Celle  défection  mit 
à  découvert  la  ruo  Saint-llonoré  et  les  Tuilerie». 
Le  Louvre,  qui  vouait  d'être  dégarui  d'un  balail- 
lou  suisse  envoyé  dans  la  rue  Casliglionc,  fui 
enlevé  par  les  insurgés.  Les  Suisses,  forcés  de 
1  évacuer,  arrivèrent  en  confusion  sur  le  Car- 
ouscl.  Le  luaréclia-  MarinonLqui  no  s'élail  pas 
attendu  à  celle  bagarre,  quitta  précipitamment  le 
quartier-général.  11  se  retira  par  la  rue  de  Hivoli 
el.  r«n Ira  dans  le  jardin  des  Tuileries,  eu  dou- 
aant  aux  deux  bataillons  do  la  Banque  cl  du 
Palais-Koyal ,  l'ordre  de  suivre  son  mouvement: 
«  La  retraite  élail  difficile  pour  ceux  qu'on  avail 
postés  daus  les  maisons  de  la  rue  Saint-llonoré , 
aux  coins  des  rues  de  Kuhanel  de  l'Echelle.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  y  furent  massacrés  ;  les  autres 
parvinrent  à  rejoindre  leurs  corps.  Le  peuple 
s'était  précipité  daus  la  cour  des  Tuileries ,  sur 
les  pas  des  Suisses  et  des  lanciers;  uue  partie  se 
jela  -dans  les  appartements  qui  furent  livrés  au 
pillage.  L'autre  voulait  percer  dans  le  jardin  ; 
ruais  quelques  coups  de  canon  arrélèrcul  la 
poursuite  et  permirent  aux  bataillons  de  s'y  re- 
former, et  au  maréchal  de  faire  ses  dispositions 
pour  opérer  sa  rotraite  sur  Saiol-Cloud...»  (  An- 
nuaire Ui t torique.  ) 

Il  ne  restait  plus  à  Paris,  après  le  départ  du 
maréchal  Alarment ,  que  le  bataillon  de  I  Ecole 
Militaire  et  le  dépôt  des  Suisses  resté  dans  la 
casorno  de  la  rue  de  Baby  loue.  Le  premier  corps, 
prévenu  à  temps,  put  gagner  le  bois  de  Boulogno 
par  le  pont  de  (îrcnclle.  Le  dépôt  des  Suisses  eut 
a  soutenir  une  des  attaques  les  plus  chaudes  des 
trois  journées.  Une  masse  de  peuple ,  conduite 
par  des  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique,  s'y  étail 
jMjrtéc,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  caserne, 
où  se  trouvaient  150  à  300  hommes,  la  plupart 
recrues ,  commandés  par  le  major  Dufay.  Ce 
vieux  militaire  qui  servait  en  France  depuis 
trente  ans ,  el  qui  avait  fait  les  plus  glorieuses 
campagnes  de  l'Empire ,  ne  voulut  écouter  au- 
cune proposition.  Il  se  défendit  avec  avantage 
pendant  plusieurs  heures ,  et  josqu'au  moment 
où  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  mirent  le 
feu  à  la  grande  porte ,  nu  moyen  do  hottes  de 
paille  cl  de  mèches  phosphoriques.  Le  combat 
s'engagea  avec  plus  de  fureur  dans  la  cour  de  la 
caserne.  Une  partie  des  Suisses  y  périt  avec 
leur  brave  major.  Le  reste  parvint  à  se  sauver  el 
rejoignit  le  régiment  àSaint-Cloud.  Celle  affaire 
fut  la  dernière  scène  du  drame  sanglant  dont 
Paris  était  le  théâtre  depuis  trois  jours  ,  catas- 
trophe moins  mémorable  par  le  nombre  des 
victimes  que  par  le  résultat  de  la  lutte.  Des  re« 
levés faitsavec  exactitude,  ont  établi  ainsi  la  perte 
des  (rois  journées  :  du  côté  du  peuple,  788  indivi- 
dus tués  et  4,500  blessés  ;  du  côté  de  la  garde 
royale  el  de  la  gendarmerie  ,  250  hommes  tués 
et  500  blessés. 

Cette  victoire  enfla  tellement  le  cœur  des  chefs 
de  l'HAtei-de-Ville  qu'ils  ne  cachèrent  plus  leur 
projet  de  proclamer  la  République.  Les  députés 
réunis  eues  M.  LaffMle  n*  voulaient,  au  contraire, 
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qu'un  arrangement  avee  la  gouvernement  royal, 

moyennant  le  retrait  des  ordonnances  et  un  nou- 
veau ministère  dont  ils  désignaient  eux-mêmes 
quelques  membres  ...  Us  firent  des  ouvertures 
dans  ce  sens  ;  mais  du  jeudi  au  voudredi  cette 
réunion  se  trouva  entraînée  dans  des  voies  plus 
hostiles:  ils  tirent  alors  de  la  déchéance  du  Koi 
une  condition  de  leur  coopération  au  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  sans  ceppndanl  ('carier  entière» 
ment  le  principe  de  la  légitimité. 

MM.  Laffitle,  Casimir  Périer,  Lobau  ,  Audry 
de  Puyraveau ,  Mauguin  et  de  Schonen  (  ce  der- 
nier en  remplacement  de  M.  Odier  qui  n'accepte 
point  )  sont  nommés .  par  la  réunion  des  députés, 
membres  «l'une  commission  municipale,  «  chargée 
de  pourvoir  aux  affaires  générales,  el  autorisée  à 
faire  tout  ce  qu'exige  ou  qu'exigera  le  salut  de 
l'Étal.  »  Vers  cinq  heures,  ils  vont  s'installer  à 
rilétel-dc-Ville ,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  députés ,  d'avocats  et  de  notabilités  du 
parti  libéral.  Ils  se  constituent  au  milieu  du  d  é- 
sordre qui  régnait  en  ce  moment  a  Ululcl-de- 
Ville.  Cette  création  d'une  autorité  municipale 
avail  évidemment  pour  but  de  paralyser  les  efforts 
du  parti  républicain  qui,  sous  l'égide  du  général 
Lafayclte.  et,  avecl'appui  des  masses  populaires, 
cherchait  à  réaliser  l'établissement  d'un  gouver- 
nement démocratique. 

Le  soir,  à  dix  heures,  MM.  de  Sémonvillo , 
d'Argout  et  de  Vilrolles  qui  arrivaient  de  Saint- 
Cloud,  se  présentèrent  «  »'llûtcl-dc-Villc.  Ils  an 
noncèrent ,  au  nom  de  Charles  X ,  lo  retrait  des 
ordonnances  du  25  juillet  el  la  nomination  d'un 
nouveau  ministère.  «  Ils  venaient,  ajoutèrent-ils, 
parler  à  la  commission  municipale  dans  l'intérêt 
du  Roi  et  de  son  auguste  famille...  »  Ils  fu- 
rent interrompus  par  un  des  membres  :  17  tu 
trop  tard  !  s'écria  M.  Mauguin ,  réponse  qui  pa- 
rut affecter  désagréablement  M.  Casimir  Perior, 
mais  qui  fut  appuyée  par  M.  de  Schonen ,  et  ré 
pétée  avec  plus  de  force  par  M.  Audry  de  Puyra- 
veau. Cette  réponse  a  été  aussi  attribuée  à  M.  La- 
fayette;  mais  lout  porte  à  croire  que  le  triste  hon- 
neuren  appartient  exclusivement  A  M.  Mauguin  I 
Quoi  qu'il  en  soil ,  il  n'élail  plus  possible  de  se 
méprendre  sur  les  desseins  des  membres  de  la 
commission,  et  la  question  de  gouvernement  ne 
s'agitait  plus  qu'entre  les  partis  qui  avaient 
coopéré  au  renversement  de  la  monarchie  légi- 
time. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Paris , 
Charles  X  signait,  a  Saiut-CInud  , une  ordonnance 
au  moyen  de  laquelle  on  espérait  encore  pouvoir 
raffermir  l'autorité  royalo.  Cette  ordonnance,  con- 
tresignée par  M.  de  Cliaulclau/e ,  en  sa  qualité  de 
garde  dts  sceaux  de  France  ,  nommait  M.  le  due 
de  Mortemarl  ministre  des  affaires  étrangères  et 
président  du  conseil  des  ministres. 

Avant  de  quitter  Sainl-Cloud  pour  venir  s'éta- 
blir à  Paris  ,  le  nouveau  président  du  conseil  fait 
signer  au  Hoi  trois  autres  ordonnances  portant  : 
1*  nomination  de  M.  Casimir  Périer  au  uùuUlère 
des  finances;  2»  nomination  de  M.  le  haute* 
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Dant-généra)  corole  Gérard  ao  ministère  de  la 
guerre;  3*  reirait  des  ordonnances  du  23  juillet 
relatives  à  In  suspension  de  la  liberté  de  la  presse, 
aux  nouvelles  élections  ,  à  la  convocation  des 
Chambres  et  aux  nominations  faites  dans  le 
Conseil-d'Etat.  L'ouverture  de  la  session  des 
Chambres  est  de  nouveau  fixée  au  3  août.  Quel- 
ques écrivains  ont  parlé'  de  deux  autres  or- 
donnances, portant  rétablissement  de  la  garde 
nationale  de  Paris  et  nomination  de  M.  le  maré- 
chal Maison  au  commandement  de  celte  garde  ; 
mais  si  ces  pièces  ont  réellement  été  signées  par 
Charles  X  ,  elles  n'ont  pas  eu  la  publicité  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

30  [Vendredi).  M.  Lafayetle rétablit,  de  son 
autorité  privée ,  la  garde  nationale  de  Paris  et 
s'en  déclare  le  commandant  en  chef. 

«Met  chers  concitoyens  el  braves  camarade*,  «lit — il 
dan) m  proclamation,  la  confiance  du  peuple  de  Pari» 
m'appelle  encore  une  fuit  au  commandement  de  la  force 
publique.  J'ai  accepté  avec  dévoùmcnt  cl  avec  joie  les 
devoir*  qui  me  «ont  confiés  :  de  même  qu'en  1789,  je  me 
sens  fort  de  l'approbation  de  mes  honorables  collègues 
aujourd  hui  réunis  à  Paris.  Je  ne  ferai  point  de  profes- 
sion de  foi  :  mis  sentiments  sont  connus.  La  conduite 
de  la  population  parisienne,  Sans  ces  derniers  jours 
d'épreuve ,  nie  rend  plus*  que  jamais  fier  d'être  à 
sa  lélc.  La  liberté  triomphera  ou  nous  périrons  en- 
semble. 

»  Vive  la  liberté  l  Vire  la  pairie  I 

»  Lafatbtte.  » 

Proclamation  de  la  commission  municipale  qui 
nomme  :  t"  M.  le  baron  Louis  commissaire  provi- 
soire au  ministère  des  finances  ;  2*  M.  le  comte 
Alexandre  de  Laborde  préfet  provisoire  de  la 
Seine  ;  3*  M.  Bavoux  préfet  provisoire  de  police; 
4*  M.  Chardel  directeur  général  provisoire  des 
Postes. 

M.  le  duc  de  Morlemarl  arrive  de  Sainl-Cloud  a 
Paris  après  avoir  été  obligé  dé  faire  beaucoup  de 
détours.  Il  essayé  de  se  reudro  d'abord  chez  M. 
Laflille  auquel  il  veut  communiquer  la  liaule 
mission  dont  il  est  chargé  ;  il  est  retenu  dans  la 
rue  des  Malhurins  par  un  groupe  de  personnes 
dans  lequel  se  trouvent  le  général  Mathieu  Du- 
mas ,  son  fils ,  et  M.  Bérard  ,  député.  Ces 
Messieurs  décident  le  duc  a  renoncer  au  projet 
de  se  rendre  chez  M.  Laffitte  ;  ils  lui  font  entre- 
voir les  dangers  personnels  qu'il  peut  courir  de 
la  part  des  rassemblements  qui  entourent  la  mai- 
son où  se  ticut  la  réunion  des  députés.  M.  de 
Morlemarl  se  rend  au  Luxembourg.  Viugtel  quel- 
ques pairs,  qui  s'y  trouvent  réunis,  reconnais- 
sent ses  pouvoirs  (1),  et  quelques  uns  d'entre  eux 
s'engagent  à  le  seconder  de  tous  leurs  moyens. 
Le  président  du  conseil  les  consulte  pour  savoir 

(1)  C'étaient  les  durs  de  Coigny.  de  Massa,  de 
Valmy,  de  Tarcnle.  de  Broglic.de  Choiscul.  de  la  , 
Roche-Aymon,  le  maréchal  Maison,  MM.  Fabrc  de 
f  Aude,  de  Drcux-Brézé.  de  Louvois ,  de  Rougé ,  Collin 
<te  Sussy.  d'Aussonville .  dlmecourt.  d'Iloudctot,  Pas- 
quler,  Pastoret,  Molé .  Donatien  de  Sesmalsons  ,  Cer- 
tain i  et  G  lande  vè* 


s'il  ne  serait  pas  nécessaire  qull  se  rendit  i 
l'H6lel-de-Yille  pour  y  notifier  les  ordonnait» 
du  Roi.  Cette  démarche  n'obtient  pas  an  assorti- 
ment général  dans  la  noble  réunion  f  MM.  île 
Broglie  et  de  Choiscul  s'étaient  déjà  prononcé 
pour  la  révolution  :.  M. de  Mortemartqni  mils 
facilement  renoncé  au  projet  d'aller  chez  M.  Laf- 
fitte,ne  fait  pas  plus  de  difficultés poureopseu- 
tir  à  ce  que  M.  Collin  de  Sussy  se  rendit  as 
place  à  l'Hôlel-de-Ville.  Il  lui  remet  les  auto- 
graphes des  dernières  ordonnances  royale»  :  rt 
fut  une  grande  imprudence,  car  il  ne  lanla pas 
à  être  privé,  comme  il  devait  s'y  altcodre.dej 
seuls  titres  qui  constituaient  son  ministère, H 
perdit  ainsi  tout  caractère  pour  remplir  la  mis- 
sion dont  il  était  chargé.  M.  Collin  de  Sossy  par- 
tit pour  l'Hôtel-de-Ville  :  il  devait  annoncer  qae  le 
Roi  désirait  ardemment  un  arrangement ,  qu'A 
avait  ordonné  a  ses  troupes  de  s'absteuir  de  buie 
espèce  d'hostilité,  el  renvoyé  M.  de  Polignc, 
ainsi  que  les  autres  ministres,  dont  le»  pouvoirs 
étaient  absolument  révoqués.  Pendant  ce  temps. 
M.  de  Morlemarl  déclara  qa'il  s'établissait  en 
permanence  au  Luxembourg ,  pour  qo'on  oit 
le  trouver  dans  tous  les  moments  ;  M.  deSemna- 
ville  mit  à  sa  disposition  tous  les  secrétaires  de 
la  Chambre.  On  envoya  chez  M.  Sboto,  direc- 
teur du  Moniteur  y  pour  lui  intimer  l'ordre  dt 
publier  les  ordonnances  dans  le  plus  court  délai, 
el  en  demi-feuille.  M.  Sauvo  fit  répoudre  qu'il  m 
le  pouvait  pas ,  attendu  que  ses  bureau  éuieai 
envahis  et  gardés  par  des  gens  armés,  naos  ai 
nom  de  la  commission  de  l'Hôtel  dc-VillepoBr  l'em- 
pêcher de  publier  aucun  acte  éiuanart  <tt  l'auto- 
rité royale  M.  de  Morlemarl  envoya  tbex  pis 
sieurs  autres  journaux  et  même  chez  des  impri- 
meurs particuliers,  principalement  chez  M.  Pi- 
dot,  imprimeur  de  la  Chambre  des  Pair».  H 
trouva  partout  un  refus  obstiné,  inspiré  par  la 
crainte  de  voir  briser  les  presses...  Au  ww-* 
où  M.  de  Morlemarl  était  occupe  u  se  cuorcr.er 
avec  MM.  les  pairs,  des  huissiers  vinrent  an- 
noncer qu'une  foule  de  jeunes  gens  rempli*»'*»1 
la  urande  cour ,  portant  en  triomphe  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  en  criant  :  vive  le  détenteur  *  <* 
liberté  de  la  presse  !  Quelques  instants  après  M.de 
Chàteaubriaud  passa  dans  la  salle  el  confirma  k 
rapport  des  huissiers.  Il  paraissait  profoodémral 
ému  ;  l'ovation  dout  il  venait  d'être  l'objet  at*< 
agité  ses  sens  et  remué  son  ànie.  U  s'a®1  * 
resta  assez  long-tems  absorbé  dans  ses  reftrw** 
sans  prononcer  un  mot,  écoulant  avec  indinïreaee 
les  avis  que  chacun  émcllail.  I .a  discussion .  s**** 
raie  roulait  sur  l'importance  qu'il  y  aw' 
que  M.  de  Morlemarl  continuât  à  redoubler  dtt- 
forts  pour  faire  sentir  l'action  du  pouvoir  royal- 
M.  de  Chateaubriand  prit  brusquement  la  parr-k- 
et  dit .  «  Eli  t  Messieurs,  de  quoi  vous  occupez-»»»* 
»  donc  là  ?  sougez  plutôt  à  sauver  la  liberté  d* 
»  la  presse.  —  Mais  la  létziliroité,  Monsieur, 
»  lui  dit  un  pair?     Sans  doute,  repril  M  * 
»  Chàleaubriaud  ,  elle  me  touche  plus  que  f*j" 
»  canne  ;  mais  avant  tout ,  sauvons  la  liberté  • 
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t  la  prt»w  qui  me  parait  aujourd'hui  en  grand 
b  péril ,  puisque  nul  n'a  le  courage  d'imprimer 
»  'e»  ordonnances  royales;  el  si  vous  sauvez 
•  ccllo  liberté  de  la  presse  et  que  la  légitimité 
»  soit  renversée,  Je  ne  vous  demande  qu'une 
»  plume  el  deux  mois  pour  relever  le  trôue.  » 
(  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolu- 
lion  de  1830.) 

Tandis  que  cette  scène  se  passait  au  Luxem- 
bourg ,  un  incideut  plus  grave  avait  lieu  à  l'Bà- 
tel-de- Ville.  M.  Collin  de  Sussy  était  parvenu 
avec  beaucoup  de  peine  jusqu'auprès  de  M.  de 
Lafayetle.  Le  vieux  général  reçut  le  message  ■ 
avec  politesse ,  et  quand  il  entendit  prononcer 
le  nom  de  M.  de  Mortemarl  :  a  Nous  sommes  un 
»  peu  parents,  dit-il  ;  cependant  je  ne  suis  pas 
aussi  royaliste  que  lui.  »  M.  de  Sussy  exposa 
l'objet  de  sa  mission.  MM.  Lobau,  Mauguin  et 
Audry  de  Puyraveau  repoussèrent  avec  énergie 
les  ordonnances  :  c'est  trop  tard  !  c'est  trop  tard  ! 
g'écrièrent-ils  à  la  fois.  M.  de  Lafayetle  montra 

beaucoup  plus  de  modération  11  fut  fidèle  en 

cela  aux  habitudes  de  toute  sa  vie.  Chaque  fois 
que  M.  de  Lafayetle  s'est  trouvé  mêlé  à  quel- 
que commotion  politique,  il  a  toujours  montré, 
à  côté  de  l'audace  pour  en  provoquer  l'explosion, 
le  manque  d'énergie  nécessaire  pour  profiler  de 
ses  résultais.  C'est  ce  qui  lui  arriva  encore  dans 
celte  circonstance  :  il  voulait  la  République  et 
n'eut  pas  le  courage  de  la  proclamer,  alors  qu'il 
pouvait  disposer  des  comballauls  des  faubourgs 
et  des  élèves  des  écoles  (1). 

Malgré  la  déclaration  si  formelle  des  trois 
membres  de  la  commission  municipale,  M.  de 
Lafayetle  jugea  à  propos  de  faire  connaître  au 
peuple  la  mission  de  M.  Collin  de  Sussy.  Il  se 
rendit  dans  la  grande  salle  qui  était  alors  rem- 
plie de  gens  de  (oule  espèce,  dont  les  murmures 
confus  causaient  beaucoup  de  bruit.  «  Placé 
contre  la  cheminée  qui  touche  au  cabinet  qu'il 
occupait,  le  général  commença  la  lecture  d'une  des 
ordonnances;  mate  à  peine  l'eul-il  (ermipée  que 
des  cris  tumultueux  en  couvrirent  les  derniers 
mots  :  iVon  .'  non  I  plus  de  Charles  Jf ,  plus  de 
Bourbons  !  plus  d'ordonnances.  M.  de  Lafayette 
écouta  fort  tranquillement  pendant  quelques  ins- 
tants ces  violentes  manifestations  du  parti  ré- 
publicain, qui  était  alors  à  peu  près  dominant  à 

I  liôtel-de-Ville.  11  rentra  ensuite  dans  son  cabi- 
net où  il  retrouva  M.  Collin  de  Sussy  :  »  Vous 

(1)  «Il  agit  d'une  manière  si  molle  au  milieu  de  ses 
immenses  succès ,  qu'il  inspira  des  soupçons ,  même  à 
ses  plus  chauds  partisans.  11  parait  constant  qu'une  réu- 
nion de  cinq  ou  six  républicains  eiallcs  mirent  en  dé- 
libération, dans  l.i  journée  du  vendredi,  s'ils  brûleraient 
la  cervelleàM.de  Lafayetle,  persuadés  qu'il  n'agissait  pas 
franchement  dans  les  intérêts  révolutionnaires ,  et  qu'au 
moment  d'assurer  un  triomphedéfinitlf  au  parti  populaire, 

II  reculerait  devant  un  tel  résultat ,  en  réminiscence  de 
son  origine  féodale ,  dont  le  souvenir  ne  s'éteint  jamais 
entièrement  dans  le  cœur  d'un  gentilhomme  français.» 
{Mém.  pour  servir  à  ï  histoire  do  la  Révolution  de 
1830.) 


avez  entendu  el  vu,  lui  dit-il,  reflet  qu'a  pro- 
duit la  simple  lecture  des  ordonnances  ;  vous 
pouvez  maintenant  rapporter  ma  réponse  à 
de  Mortemart.  »  Néanmoins  le  général  ne  vou- 
lut pas  se  dessaisir  des  ordonnances  revêtues 
de  la  signature  autographe  du  Roi  ;  elles  sont  res- 
tées déposées  dans  les  archives  de  l'Hôtcl-de- 
Ville.  M.  de  Sussy  revint  au  Luxembourg.  Le 
mauvais  succès  de  cette  tentative  fit  reporter 
toutes  les  espérances  sur  la  réunion  des  députés, 
elsil'onen  croit  divers  écrits  publiés  depuis  1830, 
les  plus  modérés,  ou  plutôt  les  plus  timides,  dé- 
claraient hautement  que  la  commission  muni- 
cipale avait  élé  trop  prompte  à  rompre  toutes 
négociations  avec  les  envoyés  de  Charles  X. 
Quelques-uns  étaient  d'avis  qu'il  fallait  mainte- 
nir l'autorité  du  Roi,  en  exigeant  des  garanties 
contre  une  nouvelle  violation  de  la  Charte;  d'au- 
tres qu'on.deraaudat  à  Charles  X  une  abdication 
en  faveur  du  Dauphin  ou  du  duc  de  Bordeaux , 
auquel  on  donnerait  un  conseil  de  régence.  La 
République  ,  disaient-ils ,  n'a  de  partisans  que 
dans  les  écoles  et  dans  les  classes  inférieures  du 
peuple;  mais  la  petite  propriété,  et  surtout  la 
garde  nationale ,  veulent  l'ordre  et  la  stabilité  : 
les  souvenirs  de  la  terreur ,  du  comilé  de  salut 
public  et  du  Directoire,  effraient  tout  le  monde... 
Un  membre  (on  a  préteudu  que  c'était  M.  Laf- 
fitte  )  mit  alors  en  avant  l'idée  d'appeler  au 
trône  le  duc  d'Orléans,  comme  le  seul  moyen 
d'éviter  la  république  et  l'anarchie...  Ce  projet 
ne  parait  pas  avoir  réuni  alors  tous  les  suffrages; 
ceux  qui 'l'adoptaient  n'y  renoncèrent  que  mo- 
mentanément, et,  après  quelques  hésitations ,  il 
fut  résolu  qu'on  se  bornerait  à  proposer  au  duc 
d'Orléans  la  licutenance-générale  du  royaume  ; 
qu'on  lui  demanderait  de  rendre  à  la  France  In 
cocarde  et  le  drapeau  tricolores,  el  que  les  députés 
se  réuniraieut  à  une  heure  dans  la  salle  ordi- 
naire de  leurs  séances ,  pour  donner  à  celle  réso- 
lution, sinon  uu  caractère  de  légalité,  du  moins 
une  apparence  d'authenticité. 

A  l'iustaut  même  deux  membres  de  la  réunion 
(MM.  Dupin  alué  et  Persil)  se  rendirent  à  pied 
à  Neuilly  ,  résidence  ordinaire  du  prince  pen- 
dant l'été.  Ils  eureut  un  entretien  avec  la  sœur 
du  duc  d'Orléans,  el  lui  firent  part  des  inten- 
tions de  leurs  collègues.  De  retour  à  Paris,  M. 
Dupin  alué  reudit  compte  de  sa  démarche  aux 
députés  assemblés  au  Palais-Bourbon  et  répon- 
dit des  bonnes  dispositions  de  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans. Il  termina  sa  narration  par  la  proposition 
formelle  que,  «  dans  la  soirée  même,  et  sans 
désemparer,  la  question  de  gouvernement  fût 
décidée,  et  la  lieuleuance  générale  du  royaumo 
déférée  au  duc  d'Orléans.  »  La  délibération  fut 
courte:  le  résultat  en  était  convenu  d'avance. 
On  désigna  une  députalion  pour  la  porter  à  S. 
A.  R.  Quelques  instants  après,  des  placards  im- 
primés au  bureau  du  National  et  affichés  avec 
profusion  dans  Paris  proclamaient  la  nécessité 
d'appeler  le  duc  d'Orléans  à  la  direction  des  af- 
faires, a  pour  éviter  la  guerre  civile  et  assurer 
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les  libertés  publiques.  »  La  députation  des  dé- 
potés, ayant  M.  le  générât  Sébastiani  eu  tète, 
6e  présenta  au  Palais-Royal  dans  la  soirée  du 
30;  elle  n'y  trouva  point  le  duc  d'Orléans;  mais 
ce  prince,  informé  de  celle  visite,  s'empressa 
de  s'y  rendre  à  onze  beurcs  du  soir. 

En  présence  de  tels  événements,  la  mission 
de  M.  de  Mortemart  se  trouvait  réduite  à  la  plas 
complète  impuissance;  l'action  du  gouvernement 
de  Charles  X  était  désormais  bornée,  comme  sa 
cour,  à  l'enceinte  du  parc  de  Saint-Cloud.  Le 
30,  au  matin,  on  avait  publie  un  ordre  du  jour 
portant  que  le  Roi  avait  chargé  le  major-géné- 
ral de  service  de  témoigner  aux  troupes  sa  sa- 
tisfaction de  leur  conduite,  et  qu'il  avait  donné 
le  commandement  général  à  S.  A.  R.  Mgr  le 
Dauphin.  Mais  déjà  la  discipline  des  soldats  était 
fort  ébranlée  ;  on  faisait  circuler  mille  bruits 
contradictoires  dans  les  rangs  :  des  officiers  blâ- 
maient hautement  les  dispositions  militaires  du 
duede  Raguse  ;  on  renouvelait  quelques-unes  des 
accusations  dont  le  maréchal  avait  été  l'objet  en 
1814,  et  l'on  comparait  sa  conduite  à  ces  deux 
époques.  Des  émissaires,  envoyés  de  Paris,  es- 
sayaient de  débaucher  les  troupes:  il  n'y  eut 
point  de  désertion  dans  la  garde  royale ,  mais 
presque  tout  ce  qui  restait  du 50*  de  ligne,  can- 
tonué  à  Ville-d'Avray,  abandonna  ses  armes  et 
son  drapeau,  que  le  colonel,  suivi  d'uu  sous- 
liculcnant,  de  quelques  sous -officiers  et  d'un 
pelolou  de  voltigeurs,  reporta  au  Roi.  «  Le  soir, 
on  lut  aux  troupes  une  espèce  de  proclamation 
du  maréchal  qui  annonçait  que  la  paix  était 
faite,  que  les  ordonnances  étaient  rapportées, 
les  ministres  changés,  etc.  Les  soldats  en  accueil- 
lirent la  lecture  par  des  cris  de  :  rive  le  Roi Ils 
déchargèrent  et  nettoyèrent  leurs  armes.  Cet  or- 
dre du  duc  de  Raguse  n'avait  point  été  soumis 
au  Roi,  non  plus  qu'au  Dauphin ,  commandant  en 
cbef  des  troupes.  Ce  dernier  en  fut  choqué  et 
mit  le  maréchal  aux  arrêts  avec  une  sévérité  de 
formes  qui  se  ressentaient  du  mécontentement 
que  la  cour  avait  éprouvé  de  sa  conduite  à  Paris. 
Cependant  le  Roi ,  informé  de  cette  scène  vio- 
lente, voulut  l'apaiser,  leva  les  arrêts  et  lui  fit 
même,  dit-on,  uue  sorte  de  réparation.  (An- 
nuaire Historique  de  1830,  pag.  185.) 

31  (Samedi.)  Charles  X  quille  Saint-Cloud  à  trois 
heures  et  demie  du  matin.  Madame,  duchesse 
de  Berry,  et  ses  enfants  suivent  le  Roi  qui  se  re- 
tire provisoirement  à  Tri  a  non.  M.  le  Dauphin 
reste  avec  l'armée  qui  opère  son  mouvement  de 
retraite  pour  couvrir  la  nouvelle  demeure  de  la 
famille  royale.  «  On  se  flattait  de  rester  là  quel- 
que temps.  Le  2*  de  grenadiers  à  cheval,  les 
élèves  de  St-Cyr,  le  15*  léger  et  les  débris  du  50% 
comprimaient  Versailles  qui  s'était  insurgé  l'a- 
vant-veille, mais  que  ces  corps  avaient  repris  le 
vendredi.  Vers  midi  M.  le  Dauphin  arriva;  une 
heure  après  on  partit  pour  Rambouillet...  Un  peu 
en  avant  do  Rambouillet  On  fit  balte;  te  Roi, 
qui  était  venu  à  cheval  depuis  Trianon,  à  la  tête 
de  lacorapagniea  de  Luxembourg  (gardedu-corps), 


passa  devant  pour  voir  un  instant  «es  éofanti. 
Notre  compagnie  (Noaillés),  qoi  marchait  der- 
rière les  voilures  des  princes,  reçut  Ordre,  tori- 
que Ton  continua  le  mouvement  de  marche,  de 
les  dépasser  ;  quand  nous  arrivâmes  i  la  baotear 
de  celle  de  Madame,  S.  A.  R.,  qui  avait  pris  le 
costume  d'homme  et  était  avec  ses  enfant* .  * 
plaça  sur  le  marche-pied  pour  nous  tolr  déftlfr: 
elle  nous  saluait  affectueusement  et  semblait  nom 
remercier  de  l'appui  que,  dans  ce  triste  mo- 
ment ,  nous  prêtions  tant  à  elle  qu'à  sesrerjfan!», 
dont  elle  s'occupait  avec  une  si  touchante  seOi- 
cilude...  Nous  arrivâmes  à  Rambouillet  entre 
neuf  et  dix  heures  du  soir ,  et  on  établit  le»  bi- 
vouacs dans  le  parc:  nous,  dans  l'intérieur iwe 
les  gardes  à  pied  et  les  gendarmes  des  chasse», 
la  garde  infanterie  et  cavalerie  à  l'extérieir.  » 
(Journal  de  Saint-Cloud  à  Cherbourg;  par U  Th. 
Anne.) 

L'infanterie  de  la  garde  prit  position  en  avant 
de  Rambouillet,  derrière  les  étangs  du  Perray; 
l'artillerie,  composée  de  sept  batteries  (qaarMte- 
deux  pièces  attelées),  fut  parquée  à  la  Rue- Verte, 
hameau  en  arrière  du  Perray.  Trois  régimenls* 
grosse  cavalerie  et  trois  de  cavalerie  légère  fo- 
rent mis  en  cantonnement  aux  environs.  Le  7 
Suisse  et  le  2*  de  grenadiers  à  cheval  forent,  avec 
les  gardes-du-corps  et  la  gendarmerie  dTélîle, 
réservés  pour  la  garde  du  château.  Toates  tu 
forces  réunies  formaient  un  effectif  de  lia  fin* 
hommes  de  bonnes  troupes  sur  lesquelles  le  Roi 
pouvait  compter. 

Entrevue  de  M.  le  duc  de  Mortemart  me 
Mgr  le  duc  d'Orléans.  A  trois  heures  dumatîn 
[tamedi] ,  on  envoyé  du  prince  se  présente  cbei 
M.  de  Sénionville,  et  lui  demande  de  te  mettre 
en  rapport  avec  M.  de  Mortemart,  pour  lequel  il 
dit  avoir  une  mission.  M.  de  Sénionville  le  N 
conduire  dans  un  petit  entresol  ou  M.  de  llotie- 
mart  s'était  reliré.  L'envoyé  annonce  qu'il  vient 
de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  mv*< 
M.  de  Mortemart  de  se  reudre  auprès  dénuda* 
l'intérêt  de  la  cause  du  Roi  :  cette  conaidéral*» 
détermine  M.  de  Mortemart  à  se  rendre  an  P* 
lais-Royal.  Le  récit  de  cet  entretien,  npp*" 
par  M.  Mazas,  dans  les  Mémoires  pour  unir* 
Vhitloire  de  la  révolution  de  1830,  est  un  fol 
qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence:  «  Le 
commençait  à  poindre.  M.  de  Mortemart  a  ra- 
conté à  ses  collègues  de  la  Chambre  des  P»i* 
qu'il  fut  introduit  d'abord  dans  l'appartement  <k 
M.  Oudart,  secrétaire  du  prince;  tout  y  mil 
été  brisé  par  les  balles  (1);  puis  M.  Berlbois 
aide-de-camp  de  M.  le  duc  d'Orléans,  viol  pren- 
dre M.  de  Mortemart  et  l'introduisit,  après  bie» 
des  délours,  dans  une  pièce  où  se  tenait  le  princ* 
qu'ils  trouvèrent  exténué  de  fatigue,  accablé 
chaleur  et  à  moitié  vêtu.  Le  duc  d'Orléao».» 
apercevant  M.  de  Mortemart,  lui  dit  vivent 
a  Duc  de  Mortemart,  si  vous  voyez  le  Roi 

(1)  Cet  appartement  forme  le  cota  de  la  rue** 
Honoré  et  de  U  rue  de  Richelieu 
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»  .moi,  cUtes-Iui  qu'ijs  m'ont  amené  do  force  à 
»  Par)s;  mais  que  je  me  ferai  mettre  en  pièces 
»  plutôt  que  de  tue  laisser  poser  la  couronuc  sur 
»  la  tête;  le  Roi  m'accuse, sans  doute  de  ce  que 
»  je  ne  suis  pas  allé  à  Sainl-Cloud.  J'en  suis  fà- 
»  ché;,  mais  j'ai  été  instruit  que,  dès  mardi  soir, 
»  l'on  excitait  le  Roi  à  me  faire  arrêter,  et  je  vous 
»  avouerai  que  je  n'ai  pas  voulu  aller  me  jeter 
»  dans  un  guêpier  ;  d'une  autre  part,  je  redou- 
»  tais  également  que  les  Parisiens  ne  vinssent 
*  me  chercher;  je  me  suis  renfermé  dans  une  re- 
»  traite  sûre  et  connue  seulement  de  ma  fa- 
»  mille;  mais  hier  au  soir  une  foule  d'hommes 
»  ont  envahi  Neuilly ,  et  m'ont  demandé  au  nom 
»  de  la  réunion  des  députés  Sur  la  réponse  que 
»  j'étais  absent,  ces  hommes  ont  déclaré  à  la 
»  duchesse  qu'elle  allait  être  conduite  à  Paris 
»  avec  tous  ses  enfants,  et  qu'elle  resterait  pri- 
»  sonnière  jusqu'à  ce  que  le  duc  d'Orléans  repa- 
»  rut.  La  duchesse,  effrayée  de  sa  position,  trera- 
»  blant  pour  ses  enfants ,  m'a  écrit  un  billet  très 
»  pressant  avec  prière  de  revenir  le  plus  tôt  pos- 
v  sible  :  celte  lettre  m'a,  été  portée  par  un  servi- 
»  leur  dévoué;  je  n'ai  plus  balancé  en  la  rece- 
»  vant,  et  je  suis  arrivé  pour  délivrer  ma  fa- 
»  mille;  ils  m'ont  amené  ici  fort  avant  dans  la 
»  soirée.  »  M.  le  duc  d'Orléaus,  après  avoir  an- 
noncé à  M.  de  Morteraarl  que  la  réunion  des 
députés  l'avait  nommé  lieutenant -général  du 
royaume  comme  un  moyen  d'empêcher  M.  de 
Lafayetle  de  proclamer  la  République,  lui  de- 
manda si  ses  pouvoirs  s'étendaient  jusqu'à  la 
faculté  de  le  reconnaître  dans  ses  fonctions.  M. 
de  Morteraarl  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas  ; 
qu'il  avait  même  protesté,  comme  ministre,  con- 
.  Ire  cet  acte,  la  Veille,, au  Luxembourg,  quoique, 
en  sa  qualité  de  Français,  il  le  jugent  très  pro- 
pre à  sauver  la  patrie  en  mettant  un  frein  à 
l'anarchie.  »  [Page$  125  et  tuivante$.) 

La  commission  ^munteipale  adresse  une  pro- 
clamation aux  habitants  de  Paris.  ËHe  leur  an- 
nonce /Son  installation ,  les  félicite  de  leur  éqpr- 
gie  dans  le  combat  et  de  leur  modération  géné- 
reuse dans  le  triomphe.  «  Vous  aurez,  un  gouver- 
nement, leur  dit-elle,  qui  voua  devra  son  origine  ; 
les  vertus  sont  dans  toutes  les  classe?;  toutes  lesclas- 
sesoot  les  mêmes  droits;  ces  droits  sont  assurés. 
Vive  la  France!  vive  le  peuple  de  Parit!  vive  la  li- 
berté !  Cette  proclamation  commence  par  ces 
mots  :  Charles  X  a  cessé  de  régner  sur  la  France. 
Elle  porte,  la  signature  de  MM.  Lobau ,  Àudry 
de  Puyraveau,vMauguin  et  do  Schqneu ,  commis- 
saires, et  de  M.  Odilon-Barrol,  secrétaire,  On 
y  avait  d'abord  mis  Je. nom  de  M,  Casimir  Pé- 
rier  qui.se  trouvait  alors  à, la  réunion  des  dépu- 
tés; mais  celui-ci  le  fit  rayer,  en  déclarant  que 
quelques  expressions  de  cel  acte  lui  paraissaient 
dépasser  lès  pouvoirs  de  la  commission.  Celte 
circonstance  a  démontré  la  divergence  de  vues 
qui  existait  alors  entre  la  commission  municipale 
et  la  réunion  des  députés.  M.  de  Lafayetle  s'è- 
•fcH, «arrogé  le  pouvoir  matériel,  les  députés  s'em- 
parèrent du  pouvoir  gouvernemental ,  et  se  hà- 
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tèrent  d'établir  une  lieutenance  -générale  du 
royaume,  afin  d'empêcher  l'Hôtel-de- Ville  do 
proclamer  la  République. 

A  neuf  heures  du  inalin  (31  juillet),  la  députa- 
lion  des  députés. retourné  au  Palais-Royal  et  re- 
met son  message  au  duc  d'Orléans,  qui  accepte 
les  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume. 
Une  proclamation  du  prince  est  aussitôt  affichée 
sur  les  murs  de  la  capitale: 

Habitants  do  Paris!  dit  S.  A.  ,R. .  les  députés  de  la 
France,  en  ce  moment  réunis  à  Paris,  m'ont  exprimé  le 
désir  que  Je  me  rendisse  dans  cette  capitale  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume.  Je 
n'ai  pas  balancé  à  venir  partager  vos  dangers,  h  me  pla- 
cer au  milieu  de  votre  héroïque  population ,  et  à  faire 
tous  mes  efforts  pour  vous  préserver  des  calamités  de 
la  guerre  civile  et  de  l'anarchie.  En  rentrant  dans  la 
ville  de  Paris. je  portais  avec  orgueil  les  couleurs  glo- 
rieuses que  vous  avez  reprises  et  que  J'avais  moi-même 
long-temps  portées.  Les  Chambres  vont  se  réunir,  et 
aviseront  aux  moyens  d'assurer  le  règne  des  lots  et  le 
maintien  des  droits  de  la  nation. 

La  Charte  sera  désormais  une  vérité 

Logis-Philippe  d'Orléans 

Le  Moniteur,  en  réimprimant  celle  dernière 
phrase,  la  formula  ainsi:  «  Une  charte  sera  dé- 
sormais une  vérité.  »  Deux  jours  après,  un  er- 
ratum rétablit  la  première  version. 

La  commission  municipale  nomme  commis- 
saires provisoires  :  au  département  de  la  justice , 
M.  Dupont,  de  l'Eure;  —  au  département  de  la 
guerre,  M.  le  général  Gérard,  — au  département 
de  la  manne,  M.  de  Rigny;  —  au  département 
des  affaires  étrangères,  M.  Bignon;  —  à  l'instruc- 
tion publique,  M.  Guizot  ;  —  à  l'intérieur  et  aux 
travaux  publics  i  M.  le  duc  de  Broglie.  M.  le  ba- 
ron Louis  avait  été  nommé  la  veille  au  déparle 
ment  des  finances. 

Proclamation  des  dépotés  au  peuple  Français.  Ils 
étaient  quatre-vingt-quinze  membres  présents  à  la 
délibération;  mais  des  explications  données  dans 
la  séance  du  lendemain  ont  établi  que  le  terme 
présents  exprimait  la  non-unanimité  sur  la  forme 
à  donner  à  l'acte  et  sur  sa  rédaction. 

M.  le  duc  d'Orléans,  après  avoir  reçu  commu- 
nication de  celle  proclamation,  répondit  aux  dé- 
putés qui  la  lui  présentaient,  quelques  mots 
dont  voici  la  substance  :  «  Je  déplore  comme  Fran- 
»  çais  le  mal  fait  au  pays  et  le  sang  qui  a  été 
»  versé;  comme  prince,  je  suis  heureux  de  con- 
»  tribuer  au  bonheur  de  la  nation.  Messieurs, 
»  nous  allons  nous  rendre  à  l'Hôtel -de- Ville.  » 
Le  cortège,  composé  des  députés,  d'un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  et  d'une  masse  de 
peuple  considérable,  s'achemina  vers  l'Hôtel- 
de-Ville.  Sur  son  passage  des  cris  do  :  vire  la  Ré- 
publique! se  mêlèrent  aux  acclamations  adres- 
sées au  lieutenant-général;  ils  devinrent  plus 
nombreux  et  plus  menaçants  sur  la  place  de 
Grève,  a  Le  prince  avait  le  visage  altéré ,  dit  M. 
Mazas;  il  marchait  très  lentement  à  cause  des 
barricades;  un  seul  aide-de-camp,  M.,  Ber lirais, 
raccompagnait.  » 
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A  l'approche  da  cortège,  le  général  Lafayclte, 
entonré  de  la  commission  raonicipale  et  d'une 
foule  de  jeunes  gens,  la  plupart  élèves  de  l'école 
polytechnique,  s'avança  jusqu'au  perron  au-de- 
vanl  du  prince.  Ils  s'embrassèrent  avec  une  effu- 
sion de  cordialité  qui  excita  les  transports  de  la 
mulliludo  cl  décida  le  succès  de  la  démarche  du 
lieulenaul-général.  M.  le  duc  d'Orléans,  appuyé, 
d'uu  côté,  sur  le  bras  de  M.  Laftltle,  et,  de  l'au- 
tre, sur  celui  du  général  LafayeUc,  arriva  ainsi 
jusque  dans  la  grand'salle  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Après  la  lecture  faite  par  M.  Vicnnct,  de  la 
déclaration  des  députés  qui  conférait  au  duc 
d'Orléans  la  lieutenance-géuérale  du  royaume, 
ce  prince,  tenant  M.  de  Lafayetle  par  la  main, 
s'avança  à  la  fenêtre  de  l'Hôtel-de-Ville,  salua  la 
foule  réunie  sur  la  place  de  Grève  et  agita  un 
drapeau  tricolore....  (1)  Le  prince  retourna  en- 
suite avec  son  cortège  au  Palais-Royal. 


(t)  C'est  à  ce  moment,  dit-on,  qu'eut  lieu  un  Incident 
qui  n'est  pas  sans  importance.  Le  voici  tel  qu'il  a  été 
rapporté  par  le  journal  la  Tribune  :  Le  général  Du- 
bourg,  montrant  ou  prince  la  place  de  Grève ,  couverte 
d'hommes  armés  et  de  canons,  tachée  de  sang  et  gardée 
par  des  barricades ,  lui  dit  :  «  Monseigneur,  vous  con- 
naissez nos  besoins  et  nos  droits;  si  vous  les  oublies, 
nous  vous  les  rappellerons.  »  Le  duc  d'Orléans  parut 
fort  mécontent  de  celte  apostrophe ,  qui  tut  cause  de 
l'cïoigncmenl  du  général  Dubourg. 

C'est  également  de  ce  jour  que  date  ce  que  le  parti 
révolutionnaire  a  appelé  depuis  le  Programme  de  l'Ho- 
tel-de-ViUe.  M.  de  Lafayclte,  pressé  de  s'expliquer  sur 
ce  point,  écrivit,  lors  des  élections  de  1831.  nui  électeurs 
de  Meaux.  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve  les  passa- 
ges suivants  :  «  Vous  me  demandez,  dit  le  général  à  ses 
commettants ,  quel  fut  ce  Programme  de  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  souvent  cité  par  moi ,  contesté  par  d'autres,  et 
dont  il  m'appartient  de  réclamer  le  complément. 

»  Après  la  visite  du  nouveau  lieutenant-général ,  ac- 
compagné des  députés,  a  l'Hôtel-de-Ville.  je  crus  trouver 
dans  l'autorité  et  la  confiance  populaire  dont  j'étais  in- 
vesti ,  le  droit  et  le  devoir  d'aller  m'eipiiquer  franche- 
ment au  nom  de  ce  même  peuple  avec  le  roi  projeté. 
«Vous  savez,  lui  dis-jc,  que  je  suis  républicain,  et 
que  je  regarde  la  constitution  des  Etats-Unis  comme  la 
plus  parfaite  qui  ait  existé?  —  Je  pense  comme  vous, 
répondit  le  duc  d'Orléans;  Il  est  impossible  d'avoir 
passé  deux  ans  en  Amérique ,  et  de  n'être  pas  de  cet 
avis..  Mais  croyez-vous,  dans  la  situation  de  la  France, 
et  d'après  l'opinion  générale  ,  qu'il  nous  convienne  de 
l'adopter?  —  Non ,  lui  duvje,  ce  qu'il  faut  aujourd'hui 
au  peuple  français ,  c'est  un  trône  populaire  ,  entouré 
d'Institutions  républicaines ,  tout  à  fait  républicaines. 
—  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends,  repartit  le  prince.» 
Cet  engagement  mutuel ,  qu'on  appréciera  comme  on 
voudra ,  mais  que  je  m'empressai  de  publier,  acheva  de 
rallier  autour  de  nous,  et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  de 
mouarque,  et  ceux  qui  en  voulaient  un  tout  autre  qu'un 
Bourbon.» 

M.  de  Lafayetle  explique  dans  la  suite  de  sa  lettre  ce 
qu'il  entend  par  institution!  républicaines  :  c'est  le 
système  de  l'élection  étendu  autant  que  possible ,  la 
nomination  des  maires  et  adjoints  ,  etc.,  etc..  par  le 
peuple,  comme  relie  de  tous  les  officiers  de  la  garde 
nationale  ;  la  révision  de  la  pairie,  ou  plutôt  la  création 
d'un  sénat  par  vole  d'élection;  car  II  n'i 
législateurs  héréditaires. 


Legénéral  Lafayette,  d'accord  avecla  commis- 
sion municipale,  crée  une  garde  nationale  mobile, 
composée  par  enrôlement  volontaire,  de  vingt  ré- 
gimens  qui  pourront  être  employés  Aori  de  Pa- 
rie à  la  dé  fente  de  la  pairie.  Les  soldats  recevront 
trente  sous  par  jour.  Cet  arrêté  (1)  avait  para 
une  nécessité  dans  des  circonstances  ou  il  était 
si  important  d'intéresser  les  combattants  de  juil- 
let au  maintien  oe  l'ordre  de  choses  qu'on  allait 
fonder ,  et  de  les  associer  aux  bénéfices  de  la  ré- 
volution. Néanmoins  on  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir que  cette  création  d'une  garde  nationale 
soldée  rappelait  un  peu  trop  Vannée  révolution- 
naire ,  de  fuuesle  mémoire.  D'un  autre  côté ,  il 
y  avait  danger  de  mécontenter  l'armée  en  éle- 
vant au  dessus  d'elle  une  milice  privilégiée  avec 
une  solde  trois  fois  supérieure  à  celle  de  hgvdt 
royale  contre  laquelle  on  avait  tant  déclamé. 
La  nouvelle  création  de  M.  de  Lafayetle  n'eut 
que  huit  jours  d'existence ,  et  l'arrêté  qui  insti- 
tuait la  garde  nationale  mobile  fut  rapporté  le  8 
août. 

1«  aot».  Madame  la  Dauphine  arrive  de  Vichy 
à  Rambouillet.  Les  troupes  qui  entourent  le  châ- 
teau se  précipitent  sur  le  passage  de  la  princesse,  en 
criant  :  vive  madame  la  Dauphine  !  Ce  furent  les 
dernières  acclamations  que  cette  infortunée  prin- 
cesse entendit  sur  la  terre  de  France  !  Madame 
la  Dauphine  n'était  accompagnée  quede  M.  lecom- 
te  de  Faucigny-Lucinge,  officier  supérieur.  Elle 
avait  reçu  à  Tonnerre  la  première  nouvelle  des 
événements  de  Paris  et  en  avait  prévu  de  suite 
les  terribles  résultats.  La  fille  de  Louis  XVI 
rejoignit  sa  malheureuse  famille  :  elle  l'avait  lais- 
sée au  milieu  d'une  cour  brillante ,  elle  la  retrou- 
vait sur  la  roule  de  l'exil  1  (2) 


léaus  un  acte  aissi  conçu  : 

Le  Roi ,  voulant  mettre  fin  aux  troubles  qui  existent 
dans  la  capitale  et  dans  une  partie  de  la  France,  cou 
tant  d'ailleurs  sur  le  sincère  attachement  de  son  cou 


(1)  On  a  lait  la  remarque  que.  dans  cet  arrêté,  H.  * 
Larayette  ,  si  grand  partisan  des  réformes  amenées  jur 
la  révolution,  repousse  les  terme*  du  système  décimal, 
dont  la  Restauration  avait  reconnu  les  avantages.  Ceut 
remarque  peint  assez  bien  rbomme  qui,  avec  des  idée* 
révolutionnaires  exagérées,  n'avait  réformé  cbex  tout- 
cune  des  habitudes  de  l'ancien  régime.  Son  iljktna 
formules  ont  toujours  été  ceux  du  règne  de  Lo*uXX; 
Il  conserva  jusqu'à  la  On  de  sa  vie  ïortogrtpb?  des 
vieux  gentilshommes  et  mettait  un  I  tréma  dit»  le  mot 
juillet. 

(2)  Une  opinion  assez  généralement  répandue  «t  que 
Madame  la  Dauphine  avait  été  éloignée  de  Salat-Uond 
parce  qu'on  redoutait  son  opposition  aux  ordonnât)'.  « 
de  juillet  et  son  crédit  sur  l'esprit  du  Roi.  D'autres  per- 
sonnes ont  cru  voir,  dans  le  voyage  de  celte  princes* 
un  indice  certain  que  ces  ordonnances  n'étaient  po<m 
préparées  depuis  long-temps,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  attendu 
qu'il  est  peu  probable  que  la  tendresse  de  Charles  \ 
ait  consenti  à  se  séparer  de  sa  belle-fille  dans  un  r— 
ment  où  il  devait  craindre  qu'un 
u' agitât  la  France. 
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le  duc  d'Orléans,  te  nomme  lleulenant-gcneral 


RÈGNE  DE  CHARLES  X 
du 


Le  Roi ,  ayant  jugé  convenable  de  retirer  ses  ordon- 
nances do  25  juillet ,  approuve  que  les  Chambres  se 
réunissent  le  3  août  ;  et  il  veut  espérer  qu'elles  rétabli- 
ront la  tranquillité  en  France. 

Le  Roi  attendra  ici  le  retour  de  la  personne  chargée 
de  porter  à  Paris  cette  déclaration. 

Si  l'on  cherchait  à  attenter  à  la  vie  du  Roi  et  de  sa 
famille,  ou  à  leur  liberté,  il  se  défendra  jusqu'à  la  mort. 

Fait  à  Rambouillet,  le  i«  août  1830. 

Chables. 

Cette  déclaration,  an  moyen  de  laquelle  on 
espérait  donner  une  sorte  de  sanction  à  ce 
qui  s'était  fait  à  Paris,  ne  pouvait  plus  avoir  au- 
cune influence  sur  les  événements.  Leduc  d'Or- 
léans, déjà  investi  des  fonctions  de  lieutenant- 
général ,  par  une  autorité  révolutionnaire  qu'il 
avait  reconnue ,  avait  en  quelque  sorte  annihilé 
lui-même  le  pouvoir  de  sa  haute  position.  D'un 
autre  côté ,  la  dernière  phrase  de  la  déclaration 
du  Roi  jeta  beaucoup  de  découragement  parmi  les 
troupes  cantonnées  auxenvironsde  Rambouillet. 
Elles  virent  qu'elles  n'étaient  plus  destinées  qu'à 
s'interposer  entre  la  famille  royale  et  les  popu- 
lations qu'on  pourrait  soulever  contre  les  Bour- 
bons. Toutes  sentirent  que  ce  n'était  plus  à  la  force 
des  armes  à  décider  les  questions  politiques  qui 
se  traitaient  à  Paris,  et  cette  pensée  donna  lieu 
à  beaucoup  de  désertions,  a  Le  15*  léger  rapporta 
ses  drapeaux  et  passa  du  coté  du  gouvernement 
provisoire.  «(.Tourna/  de  Saint- Clqud  à  Cher- 
bourg. ) 

Dans  la  journée,  le  bruit  circula  parmi  les 
troupes  que  le  Roi  et  le  Dauphin  abdiquaient,  et 
que  le  duc  de  Bordeaux  était  roi  sous  la  régence 
du  duc  d'Orléans.  Cette  nouvelle  fut  accueillie 
par  les  officiers  et  soldats ,  comme  un  moyen  de 
rallier  à  la  monarchie  tous  les  partis  et  toutes 
les  opinions.  M.  le  Dauphin ,  généralissime  de 
l'armée,  informa  les  troupes  que  les  vivres  de 
campagne  leur  étaient  alloués.  Ou  publia  en 
même  temps  l'ordre  du  jour  suivant  : 

Le  Roi  informe  l'armée  d'une  manière  officielle  qu'il 
est  entré  en  arrangement  avec  le  gouvernement  provi- 
soire, et  tout  porte  à  croire  que  cet  arrangement  est  sur 
le  point  de  se  conclure.  S.  M.  porte  cette  nouvelle  a  la 
connaissance  de  l'armée ,  afin  de  calmer  l'agitation  que 
quelque*  régiments  ont  montrée.  L'armée  sentira  qu'elle 
doit  rester  calme.  Impassible,  et  attendre  les  événements 
avec  tranquillité. 

Louis-Ahtomb. 
Par  S.  A.  R.  l'aide-major-général  : 


a  Le  soir  après  son  dîner ,  le  Roi,  accompagné 
des  princes  et  princesses  de  sa  famille,  passa 
devant  le  front  de  bandière  du  camp.  Il  fut  reçu 
avec  l'attachement  que  nous  lui  portions,  mais 
sans  cris  :  comment  aurions-nous  pu  crier  ?  tout 
le  monde  pleurait ,  les  princes  mêmes  pleuraient 
008.  Il  y  a  quelque  chose  de  si  touchant 
l'infortune  d'une  tète  couronnée,  quelque  | 


chose  de  si  pénible  dans  la  destinée  de  cette  mal- 
heureuse et  innocente  famille ,  trois  fois  condam- 
née à  l'exil ,  que  celte  douleur  doit  paraître 
bien  naturelle,  p  {Journal  de  Saint-Cloud  à  Cher- 
bourg. ) 

A  trois  heures  (1"  août) ,  le  duc  d'Orléans 
fait  demander  M.  de  Morlemart  dans  l'intérêt  du 
Roi.  Ce  deruier  se  rend  aussitôt  au  Palais-Royal. 
Là ,  il  apprend  que  des  personnes  attachées  à 
Charles  X  ont  annoncé  au  lieutenant-général 
que  le  Roi  courait  à  Rambouillet  les  plus,  grands 
dangers  que  les  populations  des  lieux  environ- 
nants s'étaient  insurgées  et  menaçaient  de  mas- 
sacrer la  famille  royale.  Le  duc  d'Orléaus  avait 
fait  appeler  M.  de  Mortemart,  «  dans  l'intention 
de  se  concerter  avec  loi  pour  sauver  les  princes  de 
ce  nouveau  danger.  »  On  décide  de  nommer  des 
commissaires  qui  se  rendront  sur-le-champ  à  Ram- 
bouillet pour  protéger  la  famille  royale ,  la  faire 
respecter  et  lui  remettre  l'argent  dont  elle  peut 
avoir  besoin.  «  Il  fallait  choisir  d'abord  des  per- 
sonnes en  qui  le  Roi  pût  se  confier  sans  nulle 
crainte ,  et  les  joindre  à  des  hommes  dont  le  nom 
fut  assez  populaire  pour  avoir  action  sur  les  mas- 
ses soulevées  ;  en  couséqueuce,  M.  de  Mortemart 
choisit  de  son  côté  M.  le  duc  de  Coigoy ,  qui  a 
le  bras  coupé ,  aide-de-carap  de  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  :  il  n'avait  cessé  de  déployer  beau- 
coup de  zèle  à  la  Chambre  des  Pairs  ;  le  duc  d'Or- 
léaoschoisit  le  maréchal  Maison,  M.  de  Schonen 
et  M.  Odilon-Barrot.  Les  quatre  commissaires 
arrivèrent  à  Rambouillet  dans  la  nuit  ;  ils  trou- 
vèrent le  Roi  fort  calme,  nullement  inquiété  ;  il 
refusa  l'argent  qu'on  lui  apportait ,  en  disant 
qu'il  n'avait  besoin  de  rien ,  et  qu'il  attendait 
patiemment  le  résultat  des  négociations  entamées 
par  M.  de  Mortemart.  MM.  les  commissaires  , 
bien  assurés  qu'on  avait  donné  une  fausse  alar- 
me, se  retirèrent  et  reprirent  le  chemin  de  Pa- 
ris. »  (  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
volution de  1830. ) 

libotbbakce  générale  on  boyaume. 
Ordonnances  du  1«  août. 

Article  premier.  La  nation  française  reprend  ses  cou- 
leurs. Il  ne  sera  plus  porté  d'autre  cocarde  que  la  co- 
carde tricolore. 

Art.  2.  Les  commissaires  chargés  provisoirement  des 
divers  départements  du  ministère  veilleront,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  à  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

—  La  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Députés 
se  réuniront  le  3  août  prochain ,  dans  le  local  accou- 
tumé. 

—  M.  Dupont,  de  l'Eure,  est  nommé  commissaire  au 
département  de  la  justice. 

Le  comte  Gérard  est  i 
ment  de  la  guerre. 

M.  Gutzot  est  nommé 
de  l'inférieur. 

M.  le  baron  Louis  est  nommé  commissaire  provisoire 
au  département  des  finances. 

M.  Girod  (de  l'Ain) ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Paris ,  est  nommé  préfet  de  police. 
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RESTAURATION. 


2  août.  Le  séjour  des  troupes  semblait  devoir 
se  prolongera  Rambouillet;  on  songea  à  s'y  or- 
ganiser. On  fit  des  habitations  pour  les  soldats 
au  moyen  d'arbres  abattus  dans  la  forêt  et  de 
treillages  enlevés  dans  le  parc. 

Le  général  Girardin  était  allé  i  Paris  pour 
traiter  au  nom  du  Roi;  ou  atteudail  son  retour 
avec  impatience.  Cependant  la  désertion  était 
grande  dans  l'armée.  On  voyait  les  hommes  s'en 
aller  par  pelotons.  Cette  défection  était  attribuée 
au  manque  de  vivres.  La  farine  était  insuffisante 
pour  nourrir  une  si  grande  quantité  de  troupes 
réunies  sur  un  même  point,  et  pourtantdes  convois 
destinés  pour  Paris  arrivaient  à  chaque  instant  de 
la  Beauce.  Mais  on  les  respectait  et  pas  un  ne 
fut  arrêté  ,  malgré  les  privations  et  les  souffran- 
ces auxquelles  l'armée  était  en  proie. 

Dans  (ajournée,  on  afficha  avec  profusion  dans 
la  ville  de  Rambouillet  la  lettre  suivante  adres- 
sée par  Charles  X  au  duc  d'Orléans  : 

Rambouillet,  2  août  IftiO. 

• 

Mon  cousin ,  Je  sais  trop  profondément  peiné  des 
3uux  qui  affligent  ou  qui  pourraient  menacer  mes  peu- 
ple* pour  n'avoir  pas  cherché  un  moyen  dé  les  prévenir. 
J'ai  donc  pris  la  résolution  d'abdiquer  la  couronne  en 
faveur  de  mon  petit-fils,  le  duc  de  Bordeaux. 

Le  Dauphin .  qnl  partage  mes  sentiments .  renonce 
aussi  a  ses  droits  en  laveur  de  son  neveu. 

Vous  aurez  donc ,  en  votre  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral da  royaame ,  à  faire  proclamer  l'avènement  de 
Henri  V  à  la  couronne.  Vous  prendrez  d'ailleurs  toutes 
les  mesures  qui  vous  concernent  pour  régler  les  formes 
du  gouternement  pendant  la  minorité  du  nouveau  Roi. 
Ici  je  me  borne  à  faire  connaître  ces  dispositions;  c'est 
un  moyen  d'éviter  encore  bien  des  maux. 

Vous  communiquerez  mes  intentions  au  corps  diplo- 
matique, et  vous  me  ferez  eonnaiire.  le  plus  tôt  possible, 
ta  proclamation  par  laquelle  mon  petit-fils  sera  re- 
connu Roi  sous  le  nom  de  Henri  V. 

Je  charge  le  lieutenant-général  vicomte  deFolssac-La- 
tour  de  vous  remettre  cette  lettre.  Il  a  ordre  de  s'enten- 
dre avec  vous  pour  les  arrangements  à  prendre  en  fa- 
veur des  personnes  qui  m'ont  accompagné ,  ainsi  que 
pour  les  arrangements  convenables  pour  ce  qui  me 
concerne  et  le  reste  de  ma  famille. 

Nous  réglerons  ensuite  les  autres  mesures  qui  seront 
la  conséquence  du  changement  de  règne. 

Je  vous  renouvelle,  mon  cousin,  l'assurance  des 
sentiments  avec  lesquels  je  suis  votre  affectionné  cou- 

Charles 

Lovis-AxTonvB. 

«Le  soir  du  même  jour  trois  régiments  de  la  gros- 
se cavalerie  abandonnèrent  leur  position.  Le  2* 
de  grenadiers  à  cheval  qui  restait  à  Rambouil- 
let partit  en  masse ,  après  avoir  rapporté  son 
éleudard  chei  le  Roi.  Ils  reprirent  ta  route  de 
leurs  anciennes  garnisons ,  et  y  arrivèrent  dans  le 
meilleur  ordre.  M.  le  Dauphin,  qui  venait  visi- 
ter les  troupes  du  Perray.  rencontra  sur  sa  route 
ce  dernier  régiment ,  qui  se  forma  en  bataille 
pour  lui  rendre  les  honneurs  ordinaires,  et  con- 
tinua son  chemin  quand  le  prince  fut  passé ,  sans 


en  être  repris  ni  même  questionné.  Le  prince  , 
après  cet  événement ,  se  borna  à  passer  devant 
les  troupes  qui  restaient ,  puis  s'en  retourna  a 
Rambouillet.  Celte  défection  .  ef  sans  doute  aussi 
la  crainte  de  l'année  parisienne,  firent  rappeler 
l'infanterie  ainsi  que  la  cavalerie  légère  et  l'ar- 
tillerie. On  ne  laissa  au  Perray  qu'un  régiment 
suisse  pour  garder  la  position.  »  [Annuaire  his- 
torique. ) 

3  août.  Session  législative  des  Chambres.  Le 
duc  d'Orléans  en  fait  l'ouverture  en  qualité  de 
lieutenant-général.  La  salle  du  Palais-Bourbon 
avait  été  décorée  comme  aux  solennités  de  la 
Restauration  :  l'estrade  du  trône  était  couverte  de 
draperies  de  velours  cramoisi  encore  parse- 
mées de  fleurs-de-lis  d'or.  La  couronné  royale 
était  surmontée  d'un  drapeau  tricolore.  On  are- 
marqué  que  le  prince  ne  prit  pas  séance  sur  le 
fauteuil  royal  mais  sur  un  tabouret  placé  à  droite 
du  trône,  et  le  duc  de  Nemours ,  le  second  de  sa 
fils ,  sur  un  tabouret  placé  à  gauche.  Le  prince, 
qui  avait  l'air  ému  en  se  plaçant  sur  l'estrade , 
prononça  le  discours  suivant  d'une  voix  as- 
surée : 

Messieurs  les  Pairs  et  Messieurs  les  Députés  ! 

Paris,  troublé  dans  son  repos  par  uoe  déplorable  vio- 
lation de  la  Charte  et  des  lois,  les  défendit  avec  «m 
courage  héroïque. 

Au  milieu  de  celte  lutte  sanglante ,  aucune  des  p- 
rsnlles  de  l'ordre  social  ne  suosistatt  plus  ;  1rs  person- 
nes, les  propriété»,  les  droits .  tout  ce  qui  est  prérletl 
et  cher  à  des  hommes ,  à  des  citoyens .  courait  le»  pi»' 
graves  dangers. 

Dans  celle  absence  de  tout  pouvoir  publie,  le  vom 
mes  concitoyen*  s'est  tourné  vers  mol;  Ils  m'ont  juté 
digne  de  concourir  avec  eux  au  salut  de  la  pairie;  ib 
m'ont  invité  a  exercer  les  fonctions  de  llcuteoaot-cëdé- 
ral  du  royaume. 

Leur  cause  m'a  paru  juste,  le  péril  Immense.  Unéce* 
allé  Impérieuse .  mon  devoir  sacré.  Jé  suis  armru  ta 
milieu  de  ce  vaillant  peuple,  suivi  de  ma  famille,  « 
portant  ces  couleurs  qui .  pour  la  seconde  fols,  ont  mar- 
qué parmi  nous  le  triomphe  de  la  liberté. 

Je  suis  accouru  ,  fermement  résolu  i  me  dévouer  i 
tout  ce  que  les  circonstances  exigeraient  de  moi.  di«» 
la  situation  où  elles  m'ont  placé  .  pour  rétablir  l'empire 
des  lois,  sauver  la  liberté  menacée  et  rendre  imposable 
le  retour  de  si  grands  maux,  en  assurant  •  jamais  I* 
pouvoir  de  cette  Charte  dont  le  nom,  invoqué  peedJrt 
le  combat .  l'était  encore  après  la  victoire. 

Dans  l'accomplissement  de  celte  noble  UnV.*** 
aui  Chambres  qu'il  appartient  de  me  guider. 

Tous  les  droits  doivent  être  solidement  garantit  ;  «Mi- 
tes les  institutions  nécessaires  à  leur  plein  et  libre  exer- 
cice doivent  recevoir  les  développements  dont  elles  ort 
besoin. 

Attaché  de  cœur  et  de  conviction  aux  principe  s  d  m 
gouvernement  libre,  j'en  accepte  d'avance  toutes  » 
conséquences. 

Je  crois  devoir  appeler,  dès  aujourd'hui,  totw  «na- 
tion sur  l'organisation  oVl  gardes  riàWbWlleè.  rtpp'|(>~ 
tton  du  jury  atrx  délits  de  la  presse ,  m  formation  dei 
administrations  départementales  et  nraulci pales,  rt. 
avant  tout,  sur  cet  article  14  de  la  Charte ♦«/»•■ 
odieusement  interprété. 
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Ces»  dans  ces  senti mènes,  messieurs,  que  je  riens  ou- 
rrlr  cette  session. 

Le  passé  m'est  douloureux  ;  je  déplore  des  infortunes 
que  j'aurais  voulu  prévenir;  mais  au  milieu  de  ce  ma- 
gnanime élan  de  la  capitale  et  de  toutes  les  cités  fran- 
çaises, à  l'aspect  de  l'ordre  renaissant  avec  une  merveil- 
leuse promptitude  après  une  résistance  pure  de  tout 
excès,  un  juste  orgueil  national  émeut  mon  coeur,  et 
j'entrevois  avec  confiance  l'avenir  de  la  patrie. 

Oui.  messieurs,  elle  sera  heureuse  et  libre  cette  France 
qui  m'est  si  chère  ;  elle  montrera  a  l'Europe,  qu'unique- 
ment occupée  de  sa  prospérité  intérieure,  elle  chérit  la 
pals  aussi  bien  que  les  libertés ,  et  ne  veut  que  le  bon- 
heur et  le  repos  de  ses  voisins 

Le  respect  de  tous  les  droits ,  le  soin  de  tous  les  in- 
térêts ,  la  bonne  foi  dans  le  gouvernement ,  sont  les 
meilleurs  moyens  de  désarmer  les  partis  et  de  ramener 
dans  les  esprits  cette  confiance  dans  les  institutions, 
cette  stabilité,  seuls  gagea  assurés  du  bonheur  des  peu- 
ples et  de  la  force  des  étals. 

Messieurs  les  Pairs  et  messieurs  les  Députés, 

Aussitôt  que  le%.  Chambres  seront  constituées .  je 
ferai  porter  à  leur  connaissance  l'acte  d'abdication  de 
S.  M.  le  Roi  Charles  X  ;  par  ce  même  acte .  8.  A.  R. 
Louis-Antoine  de  France,  Dauphin,  renonce  également 
à  ses  droits.  Cet  acte  a  été  remis  entre  mes  mains  hier, 
2  août,  a  onie  heures  du  soir.  J'en  ordonne  ce  matin  le 
dé|iot  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Pairs .  et  je 
le  fais  Insérer  dans  la  partie  officielle  du  Moniteur. 

«  Le  dernier  paragraphe  de  ce  discours  excita 
des  murmures  de  la  part  des  royalistes,  qui  s'é- 
tonnaient d'entendre  annoncer  l'abdication  de 
Charles  X  et  du  Dauphin  sans  qu'il  fût  fait  men- 
tion de  la  réserve  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  » 
(  Annuaire  historique.  ) 

11  n'y  eut  guère  à  cette  séance  qu'une  réu 
nion  d'environ  trois  cents  membres  des  deux 
Chambres  :  deux  cent  quarante  de  la  Chambre 
des  Députés ,  dont  une  vingtaine  de  l'extrême 
droite  et  soixante  de  la  Chambre  des  Pairs. 

Malgré  l'adhésion  que  la  majorité  avait  semblé 
donner  à  la  marche  des  événements,  on  n'était  pas 
sans  inquiétude  à  Paris  sur  les  intentions  de  Char- 
lesXclsurlesdisposilioosdes  troupes  rassemblées 
à  Rambouillet.  On  craignait  qu'il  nclenlàt  quel- 
que nouvelle  entreprise  sur  Paris,  ou  qu'il  ne  se 
jetât  dans  la  Vendée.  Dans  cet  étal  de  choses  il 
parut  nécessaire  de  mettre  de  nouveau  en  mou- 
vement les  masses  populaires.  En  effet,  peu  d'ins- 
tants après  la  séance  d'ouverture,  beaucoup  d'in- 
dividus isolés  parcouraient  les  quais  et  les  bou» 
levards  en  criant  à  Rambouillet  !  à  Rambouillet  ! 
La  masse  de  la  population ,  la  saine  partie  des 
habitans  de  Paris  ne  prit  aucune  part  à  cette  agi- 
tation; mais  il  se  rassembla  un  grand  nombre 
d'hommes;  a  ils  se  jetèrent  dans  de»  voitures  de 
toute  espèce  ,  diligences ,  omnibus ,  fiacres  et 
cabriolets.  On  mit  tout  ce  qu'on  put  trouver  en 
réquisition  pour  les  transporter;  ils  devaient 
prendre  en  route  la  garde  nationale  de  Versail- 
les et  rencontrer  celles  de  Rouen  et  du  Havre 
dont  on  annquçait  le  départ  pour  venir  au  se- 
cours de  l'insurrection  parisienne.  Ou  ne  dou- 
tait pas  que  l'approche  de  ces  masses  populaires 


ne  déterminât  Charles  X  à^i  passer  par  les  con- 
ditions qu'on  voudrait  lui  faire,  ou  ne  décidât 
la  défection  des  troupes  qui  lui  restaient  encoro 
fidèles.  »  (  Annuaire  historique.  ) 

a  Je  n'ai  jamais  doulé,  dit  M.  Mazas,  que  ce 
mouvement  no  fût  un  coup  fort  adroitement 
monté  ,  de  longue  main  ,  par  le  parti  qui  voulait 
absolument  l'exclusion  des  Bourbons  de  la  bran- 
che aluée  :  les  commissaires  du  gouvernement 
qui  précédaient  les  colonnes,  semaient  eux- 
mêmes  l'effroi  pour  qu'il  gagnât  de  proche  en  pro- 
cite (1).  Celte  marche  des  Parisiens  sur  Rambouil- 
let était  une  copie  de  celle  des  patriotes  sur  Ver- 
sailles eu  1789. 11  était  naturel  que  I  on  craignit 
un  semblable  dénouaient.  Le  Rot  s'informa  auprès 
d'un  des  commissaires,  à  combien  on  pouvait  éva- 
luer le  nombre  des  Parisiens  qui  arrivaieut.  Au 
moins  à  quatre-vingt  mille,  répondit  le  commis- 
saire, qui  parlait  en  chef  de  parti  et  non  en  ami 
de  la  vérité:  savait-il  ce  que  sont  qualre-vingt 
mille  hommes  1  songeait-il  aux  difficultés  do 
réunir  spontanément  dans  Paris  une  telle  masse 
d'individus  t  (2)  mais  il  fallait  à  tout  prix  déter- 
miner le  roi  à  s'éloigner  sur-le-champ,  à  prendre 
l'irrévocable  résolution  de  quitter  ie  sol  français; 
ceci  se  combinait  avec  les  événements  d'une  au 
tre  nature  que  l'on  préparait  au  palais  du  Corps- 
Législatif.  Ce  commissaire  fut  assez  heureux 
pour  qu'on  ajoutât  foi  à  ses  paroles  ;  il  du l  s'ap- 
plaudir de  son  stratagème,  car  le  dépari  du  Roi 
pour  Cherbourg  fut  un  coup  de  partie.  »  (  Pag.  148 
et  suivantes.  ) 

Lettre  des  Commissaires  du  gouvernement 
au  Lieutenant-Général  du  royaume. 

Rambouillet,  3  août  1830 , 
à  dix  heures  du  soir. 

Monseigneur , 

C'est  avec  bonheur  que  nous  vous  annonçons  le  succès 
|  de  notre  mission.  Le  Roi  se  détermine  à  partir  avec 

toute  sa  famille.  Nous  vous  rapporterons  avec  la  plus 
i  grande  ciactilude  tous  les  détails .  tous  les  Incidents  de 
1  ce  voyage.  Pulsse-t-il  se  terminer  heureusement!  Nous 

suivons  la  route  de  Cherbourg;  nous  parlons  dans  une 

(1)  Quand  M.  le  duc  d'Orléans  apprit  les  rassemble- 
ments qui  se  formaient.  Il  se  bâta  d'envoyer,  pour  prolé- 
ger la  famille  royale,  les  mêmes  commissaires  qui  s'é- 
taient déjà  rendus  a  Rambouillet  le  dimanche  précédent. 
Mais  M.  le  duc  de  Coigny  ne  se  méprit  point  sur  le  ca- 
ractère de  celte  seconde  mission;  il  vitqu^l  s'agissait 
de  pousser  Charles  X  hors  de  France .  tt  Uissa  partir 
seuls  MM.  Maison.  Odilon-Barrot  et  de  Çc  wnen. 

(2)  a  S'il  faut  en  croire  quelques  rapports .  Charles  X 
aurait  Interpelé  particulièrement  celui  des  commissaires 
auquel  il  avait  Jadis  conféré  la  plus  éminenle  dignité 
militaire,  de  lui  dire  si  effectivement  quatre-vingt  mille 
Parisiens  étaient  en  marche  sur  Rambouillet .  et  le  ma- 
réchal n'aurait  pas  hésité  à  le  confirmer  dans  ce  tte  er- 
reur salutaire.  »  (Ann.  hist.)  On  savait  aussi  que  Char- 
les X  avait  constamment  répondu,  lorsqu'on  l'eihortait 
a  se  défendre  dans  Rambouillet  :  «  Je  ne  veux  point  re- 
commencer une  nouvelle  lutte;  assez  de  sang  français  a 
été  répandu.  >  M.  le  Dauphin  tenait  le  même  langage. 
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demi-heure  ;  toute!  tes  troupes  sont  dirigées  sur  Eper- 
non ,  et,  demain  matin ,  on  déterminera  quelles  sont 
celles  qui  suivront  définitivement  le  Roi. 
Nous  sommes  avec  respect  et  dévouement , 
Monseigneur, 
De  Votre  Altesse  Royale , 
j  Le»  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs , 

db  Schokem  .  maréchal  Maison  , 
Odilon  Babbot. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir ,  la  grand'garde 
du  camp  se  replia ,  l'armée  se  mil  en  route ,  en 
colonnes  renversées ,  la  gauche  en  tète ,  pour 
être  à  même  de  se  déployer  si  cela  devenait  né- 
cessaire.... Mais  il  n'en  fut  pas  besoin.  A  la  voix 
des  commissaires  les  masses  parisiennes  avaient 
repris  la  route  de  la  capitale!  et  les  paysans  qui 
virent  passer  les  troupes  de  la  garde  ne  songè- 
rent qu'à  admirer  leur  belle  tenue  et  leur  excel- 
lente discipline.  Charles  X  avait  réglé  lui-même 
l'ordre  du  départ  :  vain  simulacre  d  autorité  que 
les  commissaires  étaient  convenus  de  lui  laisser 
jusqu'au  lieu  de  son  embarquement.  Le  Roi  par- 
tit avec  sa  famille  et  quelques  gardes-du-corps  de 
service;  il  fut  coucher  à  Maintenon  ,  au  château 
de  M.  Just  de  Noailles. 

M.  le  marquis  de  Pàstorel  envoyé  au  lieute- 
nant-général du  royaume  sa  démission  des  fonc- 
tions et  du  titre  de  Chancelier  de  France.  Leduc 
d'Orléans  nomme  pour  présider  la  Chambre  des 
Pairs,  M.  le  baron  Pasquier. 

4  août.  Adieux  de  Charles  X  à  la  garde  royale. 
Avant  de  se  séparer  des  troupes ,  le  Roi  fait  pu- 
blier, par  M.  le  duc  de  Ragusc ,  l'ordre  du  jour 
suivant  : 

Aussitôt  après  le  départ  du  Roi,  tous  les  régiments  de 
la  garde  et  de  la  gendarmerie  se  mettront  en  marche  sur 
Chartres,  où  ils  recevront  tous  les  vivres  qui  leur  seront 
nécessaires.  MM.  les  chefs  de  corps,  après  avoir  rassem- 
blé leurs  régiments,  leur  déclareront  que  Sa  Majesté  se 
voit avec  la  plus  vive  douleur .  obligée  de  se  séparer 
d'eus;  qu'elle  les  charge  de  leur  témoigner  sa  satisfac- 
tion ,  et  qu'elle  conservera  toujours  le  souvenir  de  leur 
belle  conduite,  de  leur  dévouement  à  supporter  les  fati- 
gues et  les  privations  dont  elles  ont  été  accablées  pen- 
dant ces  circonstances  malheureuses.  Le  Roi  transmet, 
pour  la  dernière  fois,  ses  ordres  aux  braves  troupes  de 
sa  garde  qui  l'ont  accompagné;  c'est  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, où  elles  feront  leur  soumission  au  lieutenant-géné- 
ral du  royaume .  qui  a  pris  toutes  les  mesures  pour  leur 
sûreté  et  leur  bien-être  a  venir. 

a  La  compagnie  des  gardes  à  pied  remit  son 
étendard  au  Roi;  les  officiers  furent  admis  a  l'hon- 
neur de  prendre  congé  de  lui  ainsi  que  des  prin- 
ces et  princesses  de  sa  famille.  Ces  adieux  furent 
tristes  et  touchants.  Le  Roi  remercia  ces  braves 
de  leur  fidélité  ,  dont  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
plus  recevoir  de  gages ,  et  leur  donna  sa  main  à 
baiser.  Les  princes  et  princesses  les  admirent  au 
môme  honneur.  »  (  Journal  de  SaM-iloud  à 
Cherbourg.) 

«  A  dix  heures  Charles  X  quitta  le  château  de 
M.  de  Noailles.  La  garde  prit  les  armes  et  se 


forma  en  bataille  sur  les  bords  de  la  route,  pour 
rendre  les  derniers  honneurs  à  celte  famille  mal- 
heureuse, qu'elle  servait  depuis  seize  ans.  Ce 
dernier  adieu  des  soldais,  qui  ne  pouvaienl  rete- 
nir leurs  larmes,  est  probablement  le  plus  sincère 
hommage  que  ce  prince  ait  jamais  reçu.  Charles X 
abattu,  et  des  larmes  dans  les  yeux,  rendait  le 
salut  à  ces  drapeaux  qui  allaient  cesser  d'être  les 
couleurs  des  troupes  qu'il  voyait  pour  la  der- 
nière fois,  s 

On  coucha  le  4  à  Dreux ,  le  5  à  Verneuil , 
le  6  à  Laigle ,  et  le  7  à  Menerault.  C'esl  dans 
cette  ville  que  les  voitures  de  suite  rejoignirent 
le  cortège:  Madame,  duchesse  de  Berry,  reprit 
un  costume  de  femme,  a  Je  suis  très  coulenle  de 
l'arrivée  de  ces  voitures  ,  s'écria  madame  la 
Dauphine  ;  au  moins  à  présent  j'aurai  des  che- 
mises. »  Ce  mot  donne  une  idée  du  dénùmeol 
bans  lequel  se  trouvait  la  famille  royale,  sur- 
tout madame  la  Dauphine  donf  les  voilures  de 
voyage,  arrêtées  à  Tonnerre,  n'avaient  pu  re- 
joindre qu'après  un  ordre  exprès  du  gouverne- 
ment provisoire. 

6  août.  M.  Bérard  propose  à  la  Chambre  des 
Députés  de  modifier  la  Charte  et  d'offrir  la  cou- 
ronne au  duc  d'Orléans.  Voici  les  termes  de 
cette  proposition  : 

a  La  Chambre  des  Députés,  prenant  en  considération, 
dans  l'intérêt  public ,  l'Impérieuse  nécessité  qui  résolu 
des  événements  des  28 ,  27,  28  et  29  juillet  dernier  et 
jours  suivants ,  et  de  la  situation  générale  de  U  France 
déclare  : 

»  1»  Que  le  trône  est  vacant,  et  qu'il  est  indlspeosiMe- 
menl  besoin  d'y  pourvoir. 

»  2*  Que,  selon  le  vœu  et  dans  l'intérêt  du  peuple  frsn 
çals,  le  préambule  et  les  articles  suivants  de  la  Chartt 
constitutionnelle  doivent  être  supprimés  ou  modiGes  de 
la  manière  qui  va  être  indiquée.  (  Ce  sont  les  articles  6, 
14. 16. 28,  31.36.  37,  38,  40,  41,  43.  63.  etc.) 

»  Moyennant  l'acceptation  de  ces  conditions  et  prépo- 
sitions, la  Chambre  des  Députés  déclare  enfin  que  I  In- 
térêt universel  et  pressant  du  peuple  français  appelle  sa 
trône  S.  A.  R.  Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  d'Orléans, 
lieutenant-général  du  royaume,  ses  descendants  à  per- 
pétuité de  mâle  en  maie ,  par  ordre  de  priroogénlture 
a  l'exclusion  perpétuelle  des  femmes  et  de  leurs  detceo 
dants. 

•  En  conséquence,  S.  A.  R.  Louis-Philippe  d'Orltaoj. 
lieutenant-général  du  royaume  ,  sera  invité  à  accepter 
et  à  Jurer  les  clauses  et  engagements  ci-dessus  énoori*. 
Inobservation  de  îa  Charte  constitutionnelle  et  desownfc- 
fications  indiquées .  et ,  après  l  avoir  fait ,  à  presto  fc 
titre  de  rot  des  Fronçai».  » 

Cette  proposition  est  renvoyée  de  suite  »  «w 
commission  de  neuf  membres,  choisis  par  te* 
neuf  bureaux  de  la  Chambre.  La  commission 
fait  son  rapport  dans  une  séance  extraordinaire 
teuue  le  soir  même.  Quelques  membres  deman- 
dent que  la  Chambre  passe  immédiatement  i  U 
délibération ,  attendu  la  gravité  des  circonstan- 
ces.... Uue  prompte  détermination  pouvait  en 
effet  paraître  urgente  au  parti  qui  dominai' 
alors  dans  la  Chambre....  A  huit  heures  du  soir, 
it  de  la  reprise  de  U  séance,  un  grand 
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nombre  de  jeunes  gens ,  "bien  vêlas  et  sans  ar- 
mes, s'étaient  rassemblés  en  groupes  nombreux 
aux-  avenues  de  la  Chambre.  Ils  avaieut  par- 
couru Paris  en  criant  :  A  bat  la  Chambre  det 
Pain!  à  bat  t hérédité!  Plut  de  priviléget!  La 
Chambre  det  Dépulét  nout  trahit!  Ces  cris  avaient 
répandu  beaucoup  d'agitation  sur  leur  passage; 
une  foule  d'ouvriers  les  avait  suivis ,  et  le  ras- 
semblement était  très  menaçant  aux  portes  du 
Palais -Bourbon.  Les  députés  arrivant  à  la 
Chambre  en  furent  effrayés.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  disaient  déjà  qu'il  fallait  suspendre 
toute  délibération  jusqu'à  ce  que  le  tumulte  fût 
dissipé.  Deux  des  membres  f  MM.  Mauguin  et 
Benjamin-Constant  }  descendirent  pour  haran- 
guer la  foule,  et  parvinrent  à  persuader  aux  jeu- 
nes gens  qui  réchauffaient  à  se  retirer.... 

Un  incideul  d'un  autre  genre  vint  répandre 
une  nouvelle  agitation  dans  la  Chambre  :  c'était 
la  copie  de  l'acte  d'abdication  do  Charles  X  et 
du  Dauphin  que  le  licutcnant-géiiéral  envoyait 
aux  Députés.  A  cette  annonce  seule  du  prési- 
dent (  M.  Laflltle  ) ,  plusieurs  voix  de  la  gauche 
s'écrièrent  :  Aous  n'en  voulont  pat!  un  pareil 
acte  est  comme  non  avenu.  M.  le  président  u'en 
consulta  pas  moius  la  Chambre  pour  savoir  si 
son  intention  était  d'accuser  réception  de  celte 
pièce  cl  d'en  ordonner  le  dépôt  dans  ses  archi- 
ves. Oui!  oui!  non!  non!  répondait-on  confusé- 
ment des  deux  côtés.  Malgré  l'opposition  éner- 
gique de  M.  Mauguin  ,  et  la  vive  adhésion 
qu  elle  reçut  du  côté  gauche,  une  majorité  com- 
posée des  deux  ceulres  el  du  côté  droit,  encore 
occupé  par  les  royalistes,  décida  que  l'acle 
d'abdication  serait  déposé  dans  les  archives  de 
la  Chambre. 

7.  Discussion  sur  la  proposition  de  M.  Bérard. 
L'assemblée  n'était  pas  nombreuse,  une  grande 
parlie  des  membres  du  coté  droit  s'élaieul  abstenus 
de  s'y  rendre.  Mais  la  dynastie  qui  s'acheminait 
vers  l'exil,  y  trouva  cependant  de  courageux 
défenseurs  dans  MM.  Félix  de  Couuy ,  Hyde  de 
Neuville,  de  Lézardière,  Bcrryer  el  Marlignac. 
D'autres  Députés  déclarèrent  qu'ils  n'avaient 
pas  reçu  de  leurs  concitoyens  un  maudat  suffi- 
sant pour  voter  sur  des  mesures  de  la  nature  de 
celles  qui  occupaient  la  Chambre  :  ce  furent 
MM.  Pas-de-Beaulieu,  Arthur  de  la  Bourdon- 
naye,  Boulon-Martel  et  le  général  Bonneinaius 

La  déclaration  du  trône  vacant  fut  adoptée 
par  une  grande  majorité  ;  mais  les  membres  du 
côlé  droit  ne  prirent  point  part  à  la  délibéra- 
tion. 

Toules  les  modifications  à  la  Charte  turent 
ensuite  adoptées  après  de  courtes  discussions. 

L'appel  au  trône  du  due  d'Orléans  le  fut  éga- 
lement. Eufiu,  après  une  séance  qui  ne  dura  que 
cinq  heures ,  la  Chambre  vola  au  scrutin  sur 
l'ensemble  de  la  proposition  de  M.  Bérard.  En 
voici  le  résultat  : 

Nombre  de  votants.  .  .  .  252 
Boules  blanches  219 


Majorité  en  faveur  de  la  dé- 
claration 186 

A  oeuf  heures  du  soir ,  la  Chambre  des  Pairs 
reçoit  communication  de  la  déclaration  de  la 
Chambre  des  Députés.  M.  de  Châteaubriand  de- 
mande si  la  Chambre  croit  encore  convenable  de 
délibérer,  lorsque  déjà  la  Chambre  des  Députés 
a  porté  solennellement  sa  déclaration  chez  M.  le 
lieutenant-général  du  royaume.  M.  de  Broglie 
répond  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  mettre  en 
délibération  ce  qui  a  été  transmis  au  président 
par  la  Chambre  des  Députés  et  dans  les  formes 
accoutumées.  Il  fait  observer  d'ailleurs  qu'en 
fait,  M.  le  lieutenant-général  n'a  ni  refusé  ni 
accepté  positivement  la  couronne ,  el  qu'il  ne  le 
fera  qu'après  que  la  Chambre  des  Pairs  se  sera 
prononcée  (t). 

M.  de  Châteaubriand,  dans  un  discours  éner- 
gique, combattit  ensuite  la  déclaration  de  va- 
cance du  trôue  :  «  Si  j'avais  le  droit  de  disposer 
d'une  couroune,  dit-il,  je  la  mettrais  volontiers 
aux  picils  de  M.  le  duc  d'Orléaus;  mais  jo  ne 
vois  de  vacant  qu'un  tombeau  à  Saiut-Deois  et 
nou  pas  un  trône.  » 

Après  ce  discours ,  dont  la  Chambre  ordonna 
l'impression,  la  discussion  ne  roula  plus  guère 
que  sur  l'annulation  des  promotions  de  Pairs 
faites  par  Charles  X.  Plusieurs  des  membres 
que  la  disposition  devait  atteindre,  s'empressè- 
rent de  déclarer  qu'ils  renonçaient  à  leurs  droits 
à  la  pairie;  mais  la  majeure  partie  des  Paire 
compris  dans  cette  catégorie  n'assistant  point  à 
la  séance ,  ou  ne  put  savoir  s'ils  étaient  disposés 
à  faire  ce  généreux  sacrifice.  La  Chambre  décida 
qu'elle  ne  pouvait  délibérer  sur  celle  disposi- 
tion de  la  déclaration  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés qui  annulait  les  nominations  et  créations  de 
Pairs  faites  sous  le  règne  de  Charles  X,  el  qu'elle 
déclarait  s'en  rapporter  sur  ce  sujet  à  la  haute 
prudence  du  prince  lieutenant-général. 

Le  vole  sur  les  autres  parties  de  la  déclara- 
lion  donna  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  votauls.    .   .    .  114 

Pour   89 

Contre   10 

Billets  blancs   14 

Bulletin  nul   1 

.  Celte  délibération  ne  dura  pas  plus  d'une 
heure.  Une  grande  députation  de  la  Chambre 

(1)  Voici  la  réponse  que  le  duc  d'Orléans  avait  faite  à 
M.  Lafûtle.  vice-président  de  la  Chambre  des  Députés  : 
«Je  reçoit  avec  une  vive  émotion  la  déclaration  que  vous 
me  présentez.  Je  la  regarde  comme  l'expression  de  la 
volonté  nationale,  et  clic  me  parait  conforme  aux  prin- 
cipes politiques  que  j'ai  professés  toute  ma  vie.  Rempli 
de  souvenirs  qui  m'avaient  toujours  fait  désirer  de  n'ê- 
tre jamais  destiné  à  monter  sur  le  trône ,  exempt  d'am- 
bition et  habitué  à  la  vie  paisible  que  je  menais  dans  ma 
ramille .  je  ne  puis  vous  cacher  tous  les  sentiments  qui 
agitent  mon  coeur  dans  cette  grande  conjoncture  ;  malt 
Il  en  cal  un  qui  les  domine  tous ,  c'est  l'amour  de  mon 
paya  I«  sens  ce  qu'il  m 
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porta  immédiatement  l'adhésion  des  Pairs  an 

lieu  tena  n  t-gé  o  é  ral . 

8.  Charles  X  arrive  à  Argentan  où  il  est  fort 
bien  accueilli  par  les  habitants.  Il  y  séjourne  le 
dimanche  9,  et  va  entendre  la  messe  à  la  cathé- 
drale, après  avoir  appris  par  un  courrier  venu 
de  Paris,  la  nominatiou  au  Irène  du  duc  d'Or* 
léans  et  son  acceptation.... 

9.  Le  lieutenant-général  du  royaume  se  rend 
en  grande  pompe  au  Palais-Bourbon ,  pour  y 
déclarer  officiellement ,  en  présence  des  deux 
Chambres,  sa  résolution  d'accepter  la  couronne 
et  de  prêter  le  serraeut  exigé  par  la  nouvelle 


Messieurs  les  Pairs ,  messieurs  les  Député*,  dit  le 
prince.  J'ai  tu  arec  une  grande  attention  la  déclaration 
de  la  Chambre  des  Députés  et  l'acte  d'adhésion  «Je  la 
Chambre  des  Pairs  ;  J'en  ai  pesé  el  médité  toutes  les  ex- 
pressions. 

J'accepte  .  sans  restriction  ni  réserve .  les  clauses  et 
engagements  que  renferme  cette  déclaration  ,  et  le  titre 
de  Pot  det  Français  qu'elle  me  confère,  et  je  suis  prêt 
à  en  jurer  l'observation. 

Après  la  formalité  du  serment  ,  diverses 
acclamations  se  font  entendre  dans  la  salle; 
mais  dans  l'incertitude  où  l'on  était  sur  le  nom 
qu'adopterait  le  nouveau  Roi ,  les  uns  criaient 
vive  Philippe  Vil!  et  d'autres  vive  Philippe  I"! 

10.  L'anniversaire  de  ce  jour,  qui  renversa  le 
trône  de  Louis  XVI,  trouva  Charles  X  à  Coudé- 
sur-Noircau  (1).  Le  cortège  arriva  le  11  à  Vire. 
Jusqu'alors  le  Roi  avait  alternativement  voyagé 
tantôt  à  cheval  tantôt  en  voiture.  Chaque  jour 
il  quittait  en  voiture  la  ville  où  il  avait  couché; 
à  une  demi-lieue  on  faisait  halte  ;  Charles  X 
et  M.  le  Dauphin  montaient  à  cheval ,  et  conti- 
nuaient ainsi  la  route  jusqu'à  une  demi-lieue  de 
l'étape,  où  alors  ils  remontaient  dans  les  voitu- 
res. Voici  dans  quel  ordre  elles  marchaient  : 
dans  la  première  étaient  MM.  de  Schoncn  et 
Odilon-Barrot  ;  dans  la  seconde ,  attelée  de  huit 
chevaux,  Charles  X,  le  Dauphin,  la  Dauphine 
et  le  maréchal  Maison  ;  dans  la  troisième ,  atte- 
lée aussi  de  huit  chevaux,  la  duchesse  de  Berry 
et  ses  deux  enfants.  A  mesure  qu'on  avançait , 
les  cocardes  et  les  drapeaux  tricolores  devenaient 
plus  nombreux.  Néanmoins  les  gardes  nationa- 
les se  présentaient  presque  partout  en  haie  sur 
le  passage  du  Roi;  elles  se  comportèrent  avec 
décence  el  souvent  avec  respect  :  les  hommes 
qui  composaient  ces  milices  improvisées  étaient 

(1)  Les  gardes  nationaux  de  cette  petite  ville  montrèrent 
des  dispositions  très  hostiles,  quand  ils  apprirent  le  passa- 
ge du  Roi.  On  craignit  un  instant  un  mouvement  popu- 
laire. Les  commissaires  furent  obligés  de  parlementer 
avec  les  meneurs  de  celte  population  exaspérée ,  et 
Charles  X  alla  loger  dans  une  fort  belle  maison  que  le 
propriétaire  avait  lui-même  offerte.  Ce  brave  homme 
eut  plus  tard  quelques  craintes  que  le  Roi  ne  se  trouva 
fort  mal  chez  lui,  parce  qu'il  était  de  la  religion  ré- 
formée. «  9tre .  loi  dlt-ll ,  Je  suis  protestant.  -  Mais 
IV  te  tut,  »  répondit  te  R< 


presque  tons  sans  uniformee  et  sans  armes;  un 

bout  de  ruban  tricolore,  qu'ils  portaient  à  la 
boutonnière,  était  la  seule  inarque  de  leur  ser- 
vice. Malgré  les  bruits  sinistres  qu'on  répandait 
à  dessein ,  depuis  deux  jours,  pour  hâter  la  mar- 
che de  ce  triste  cortège,  Charles  X  voulut  en- 
core faire  à  cheval  une  partie  de  la  route  de 
Vire  à  Saint-Lô  (11.  On  arriva  le  13  à  Car  eu  Un 
et  le  14  à  Valognes,  où  le  Roi  désira  faire  séjour. 
Les  commissaires  y  consentirent ,  et  profitèrent 
de  ce  repos  pour  faire  accélérer  à  Cherbourg 
les  préparatifs  de  l'embarquement...  La  famille 
royale  ne  s'occupa  que  des  cérémonies  religieu- 
ses de  l'Assomption,  qu'à  pareil  jour,  ordinaire- 
ment, la  cour  célébrait  avec  tant  d'éclat  pour  le 
vœu  de  Louis  XIII. 

C'cstàValoguesqu'cut  lieu  l'une  des  scènes  les 
plus  pénibles  que  la  famille  royale  ait  eu  à  souffrir 
peudanl  ce  déplorable  voyage.  Le  lô  août 
avait  été  désigné  pour  la  remise  au  Roi  des 
étendards  des  gardes  du  corps.  A  ouze  heu- 
res chaque  compagnie  est  introduite  à  son  rang 
d'ancienneté  dans  le  salon  où  se  trouvent  réu- 
nis le  Roi,  le  Dauphin,  madame  la  Dauphine, 
Madame ,  duchesse  de  Berry ,  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux el  Èlademoiutle.  Chaque  étendard  est  es- 
corté par  les  six  plus  anciens  gardes  de  la  com- 
pagnie. Il  est  impossible  de  rendre  l'effet  d'un 
tel  spectacle  :  des  larmes  content  de  tons  les 
yenx  ;  le  Roi ,  d'une  voix  étouffée  par  les  san- 
glots, remercie  tour  à  tour  chaque  compagnie  du 
dévoùmenl  et  de  la  fidélité  que  les  gardes  lui  ont 
montrés.  Puis  il  dit  :  «  Messieurs ,  je  prends  ces 
»  étendards  \  vous  avea  su  les  conserver  sans 
»  tache ,  j'espère  qn'un  jour  mon  petit-ûls  aura 
»  le  bonheur  de  vous  les  rendre  de  même.  • 

Le  soir  on  remit  à  chaque  garde,  par  ordredu 
Roi,  un  imprimé  de  la  pièce  suivante  : 

ORDRE  DD  JOOa. 

Le  Roi .  en  quittant  le  sol  français,  voudrait  pouvoir 
donner  à  chacun  de  ses  gardes-do-corps  et  à  chacun  4t 
MM.  les  officiers  et  soldats  qui  l'ont  accompagné  jus- 
qu'à son  vaisseau ,  une  preuve  de  son  attachement  et  de 
soo  souvenir. 

Mais  les  circonstances  qui  affligent  le  Roi  ne  lai  lais- 
sent pas  la  possibilité  d'écouter  le  vœu  de  son  ctrar. 
Privée  des  moyens  de  reconnaître  une  fidélité  si  tou- 
chante ,  Sa  Majesté  s'est  fait  remettre  les  contrôles  de» 
compagnies  de  ses  gardes-du-corps ,  de  même  que  réut 
de  MM.  les  officiers  généraux ,  supérieurs  et  autres . 
ainsi  que  des  sous-officiers  et  soldais  qui  l'ont  suivie- 
Leurs  noms .  conservés  par  M.  le  duc  de  Bordeaux,  de- 
meureront inscrits  dans  les  archives  de  la  famille  royale, 
pour  attester  à  jamais  et  les  malheurs  du  Roi .  et  les 

(1)  Les  gardes-du-corps.  en  boite  aux  plus  injustes 
préventions  de  l'esprit  de  parti,  furent  mal  accueillis  a 
Siiini-Lô.  Ils  s'en  vengèrent  noblement  à  leur  retour,  ea 
coopérant  à  éteindre  un  Incendie  qui,  sans  leur  secours, 
aurait  bien  pu  détruire  une  partie  de  la  basse-vin*, 
dans  la  nuit  du  22  au  23  août.  Ils  vénèrent .  en  outre, 
entre  les  mains  des  autorités .  le  produit  d  une  collecte 
u,QuUélcv*à! 
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cODioIatlons  qu'il  a  trouvées  dan»  un  dévouement  si  dé- 
a'iméressé. 

Valognes,  le  15  août  1830. 

ChabLe*. 
Le  major-général . 
Maréchal  duc  RAoeu. 

16.  Embarquement  de  Charles  X  et  de  sa 
famille  à  Cherbourg.  Ce  jour  fut  bien  douloureutf 
pour  la  famille  royale  et  pour  les  fidèles  servi- 
teurs qui  Pavaient  accompagnée  depuis  Ram- 
bouillet. Le  Roi  avait  conservé  jusqu'à  Valognes 
l'habit  qu'il  portait  depuis  son  avènement  an 
trône.  C'était  un  habit  bleu,  coupé  militairement, 
avec  deux  grosses  èpauleltes  en  or ,  surmontées 
de  la  couronne  royale ,  efdécoré  des  croix  de  la 
Légiou-d'IIonneur ,  de  Saint-Louis  et  de  la  pla- 
que de  l'ordre  du  Saint-fisprit.  Mais  prêt  à  quit- 
ter cette  belle  terre  de  France  ,  qu'il  ne  devait 
plus  revoir  !  il  s'était  dépouillé  de  tous  ses  insi- 
gnes ,  et  avait  mis  un  simple  habit  bourgeois. 
M.  le  Dauphin  avait  également  quitté  son  an- 
cien costume  militaire  (celui  de  son  régiment  de 
cuirassiers)  et  de  toutes  ses  décorations  n'avait 
gardé  qu'un  simple  ruban  rouge  à  la  boutonnière. 
M.  le  duc  de  Bordeaux  était  costumé,  comme  à 
l'ordinaire,  d'une  petite  veste  bleu  clair,  pan- 
talon blanc  boutonnant  sur  la  veste,  chapeau  gris, 
point  de  décorations.  Les  princesses  éùicnt  dans 
le  négligé  le  plus  simple. 

Un  journal  libéral  a  dit  que,  depuis  Rambouil- 
let,  l'escorte  de  Charles  X  avait  l'air  d'un  con- 
voi ;  jamais  expression  n'a  été  plus  juste  et  plus 
exactementappliquéequ'à  la  marche  de  Valognes 
à  Cherbourg  :  c'étaieul  les  funérailles  de  trois 
générations  royales,  où  les  larmes  et  les  douleurs 
étaient  plus  vraies  qu'elles  ne  le  furent  jamais  à 
Saint-Denis.  Arrivé  sur  la  hauteur  qui  domine 
Cherbourg  et  la  mer  ,  on  ne  pouvait  voir  sans  un 
serrement  de  cœur  et  une  émotion  pénible  ces 
bâtiments  stationnés  au  loin ,  voiles  déployées , 

qui  attendaient  la  famille  royale  de  France  I  

Partout  sur  son  passage  le  Roi  trouva  un  silence 
respectueux...  Bien  des  Français  voyaient  avec 
attendrissement  cette  grande  infortune...  et  des 
poitrines  oppressées,  des  larmes  étouffées  ont 
du  apprendre  à  cette  auguste  famille  qu'elle  lais- 
sait encore  bien  des  regrets  en  France....  L'aspect 
des  enfants  surtout  produisait  la  plus  vive  im- 
pression. Le  malheur  qui  les  frappait  avant  que 
leur  raison  eu  comprit  l'étendue ,  semblait  tou- 
cher toutes  les  classes  et  affecter  tous  les  âges... 
L'escorte  ne  fit  que  traverser  la  ville  cl  se  ren- 
dit sur-le-champ  à  l'arsenal  de  la  marine.  Un  ré- 
giment (  le  64*  d'infanterie  de  ligne)  bordait  la 
haie.  Les  soldats  présentèrent  les  armes  au  Roi , 
les  officiers  le  saluèrent  du  sabre  ,  d'un  mouve- 
ment spontané ,  sans  ordre ,  et  dans  un  silence 


grave.  Le  port  était  couvert  de  bâtlmens  pavoisé» 

aux  trois  couleurs.  Parmi  eux  étaient  le  Great 
Britain  et  le  Charltt  Karoll ,  deux  bâtiments 
américains  appartenant  à  M.  Patterson ,  dont  la 
fille  fut  pendant  quelque  temps  l'épouse  de  Jérôme 
Bonaparte...  C'est  sur  ces  bâtiments  que  Char- 
les X  et  sa  famille  devaient  être  transportés  en  An- 
gleterre. En  descendant  de  voiture  les  augustes  ex*, 
lés  passèrent  à  bord  du  Great  Britain  ou  ils  furent 
suivis  d'une  cinquantaine  de  personnes. 

Denx  bâtiments  de  guerre ,  une  corvette  et  un 
brick,  devaient  escorter  les  paquebots  jusqu'à 
leur  destination.  Le  capitaine  Dumont  d'Urville, 
qui  montait  V Astrolabe  dans  l'expédition  que 
Louis  XVIII  envoya  à  la  recherche  des  débris 
du  naufrage  de  Lapeyrousc,  avait  le  commande- 
ment du  convoi.  Il  demanda  an  Roi  dans  quel 
port  il  désirait  être  conduit  ;  Charles  X  répoudit 
qu'il  voulait  aller  d'abord  à  Spilhead,  dans  l'Ile 
de  Wight,  en  face  de  Portsmoulh.  Les  ordres  fu- 
rent donnés  en  conséquence. 

Pendant  l'embarquement  et  les  préparatifs  du 
départ,  qui  ne  durèrent  pas  en  tout  plus  de  cinq- 
quarts  d'heure,  une  foule  innombrable  couvrait 
la  jetée ,  attentive  à  ce  grand  et  triste  spectacle, 
mais  calme  et  sans  faire  entendre  aucun  cri.  A 
deux  heures  et  demie ,  le  vent  étant  favorable  , 
le  Great  Britain  fut  remorqué  par  un  bateau  à 
vapeur  qui  lui  facilita  la  «orne  de  la  passe;  les 
voiles  furent  déployées,  les  bâtiments  d'escorte 
sortirent  de  la  rade ,  et  à  quatre  heures  l'exlré- 
ra  ité  des  mâts  avait  déjà  disparu  de  l'horizon. 

Dès  que  l'escorte  du  Roi,  restée  en  bataille  sur 
la  plage,  u'aperçul  plus  les  bâtiments  qui  por- 
taient les  augustes  exilés,  les  gardes  du  corps  et 
les  officiers  supérieurs  détachèrent  de  leurs  coif- 
fures leurs  cocardes  blanches,  qu'ils  avaient  con- 
servées jusqu'au  départ  de  la  famille  royale  I 

Procét-verbal  d'embarquement  de  S.  M.  Charte»  Xet 
de  la  famille  royale,  à  Cherbourg,  le  16  août  1830. 

Nous .  Commissaire*  délégués  auprès  du  Roi  Char- 
les X  pour  le  conduire  lui  et  sa  famille  à  Cherbourg ,  et 
veiller  à  leur  sûreté ,  nous  étant  transportés  à  bord  du 
navire  américain  la  Grande-Bretagne ,  avons  constaté 
que  le  Roi  Charles  X  ,  leurs  altesses  royales  Louis-An- 
toine ,  Dauphin,  madame  la  Dauphine  ,  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux,  madame  la  duchesse  de  Berry  et  Mademoi- 
selle, ont  été  embarqués  sur  ce  navire,  le  16  du  mois 
d'août  1830.  à  deux  heures,  et  à  trois  heures  précises 
ont  quitté  le  rivage  de  France  pour  faire  voile  ver*  la 
cote  d'Angleterre.  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le 
prcees-verbal .  et  l'avons  signé  et  fait  signer  par  le  pré- 
fet maritime  du  port  de  Cherbourg  présent  audit  em- 
barquement. 

Fait  à  Cherbourg,  le  16  août  1830.  « 

Le  maréchal  marquis  M  aison  , 

DR  SCHO.IE*.   DE  l.A  POMMBRAYE, 

Odilo.k  Barrot. 
Le  prélet  maritime  :  Pooru 
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FEMME. 

ENFANTS. 

lttô. 

PRINCES 

• 

MORT. 

l  Savoie , 
•deSardaigne,  née 
Turin  le  SI  janvier  1756 , 
épousa,  le  16  novembre 
1773,  Charles-Philippe  de 
France,  alors  comte  d'Ar- 
tois; morte  à  GraU  le  2  juin 


1'  Louis- Antoine  d'Ar- 
tois, duc  d'Angouléme,  dau- 
phin de  Fiance,  né  a  Ver 
«ailles  le  6  août  1775:  nom- 
mé en  1776  par  le  grand- 
mailre  de  Malte,  grand 
prieur  de  France,  en  rem- 
placement du  prince  de 
Contl  (mort  le 3  août  1776)  ; 
marié  le  10  juin  1790  a  Ma- 
rie-Thérèse -Charlotte  de 
France,  fille  de  Louis  XVI , 
née  le  10  décembre  1778. 
(Il  n'est  point  Issu  d'en- 
fante de  ce  mariage.) 

*  Mademoiselle,  née  le  5 
août  1776.  morte  le  5  dé- 
cembre 1783. 

S'Charlcs-Ferdlnand  d'Ar- 
tois, due  de  Berry,  né  a  Ver- 
sailles le  2&  janvier  1778: 
marié,  le  17  juin  1816,  à 
Cnrolinc-Ferdiiiaudc- Loui- 
se, princesse  des  Deux- 
Sieiles,  née  le  5  novembre 
1798.  Ce  prince  a  été  assas- 
siné le  13  février  1820. 
A'N...,tnademolscllcd'An- 
goulémc,  morte  à  six  mois 
le  22  juin  1783. 

>>STiTs  enfants 

{ Issiu  du  mariage  de  Mgr  le 
duc  de  Berry.  ) 

1*  Louise-Elisabeth  d'Ar- 
tois, née  le  13  juillet  1817  , 
morte  le  lendemain  de  sa 
uaissauce. 

1*  N...  né  le  13  septembre 
1818.  Cet  eufant,  venu  a 
cinq  mois,  est  mort  après 
avoir  reçu  le  baptême. 

3*  Louise-Maric-Thérèsc 
d'Artois,  Mademoiselle,  nce 
le  21  septembre  1M0. 

A*  Henri  -  Charles  -  Fer- 
dinand -Marie  -  Dicudound 
d'Artois  ,  duc  de  Bordeaux, 
né  le  20  septembre  1820. 

Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  libre  en  Angleterre, 
avait  eu  une  de  ces  liaisons 
que  la  religion  réprouve 
et  que  la  fragilité  humaine 
excuse.  Le  prince,  à  son 
lit  de  mort,  jugea  assex bien 
de  la  vertu  de  sa  femme 
pour  lui  avouer  ses  torts , 
et  pour  lui  témoigner  le 
désir  d'embrasser  les  deux 
inuoeentes  créatures,  filles 
d'un  long  exil.  «  Qu'on  les 
fasse  venir,  s'écria  ta  jeune 
princesse,  ce  sont  aussi  mes 
enfante.  •  Les  deux  petites 
étrangères  arrivèrent  au 
bout  de  trois  quarts  d'heu- 
re :  elles  se  mirent  a  gc- 
uoux,  en  sanglottant,  au 
bord  du  lit  de  leur  sei- 
gneur, les  joues  baignées 
de  larmes  et  les  mains  join- 
tes. I.e  prince  leur  adressa 
quelques  mois  tendres,  en 
augtals.  pour  leur  annon- 
cer sa  Ou  prochaine,  leur 
ordonner  d'aimer  Dieu  , 
d'être  bonnes  et  de  se  sou- 
venu de  leur  malheureux 


Charles  X ,  exilé  de  France 
par  les  événements  de  1830, 
est  mort  d'une  attaque  de 
choléra  a  Gorl tabla 6  novem- 
bre 1836, à  ragedesoixautc- 
dix-ueuf  ans  et  vingt-huit 
jours.  Son  corps,  transporté 
en  grande  pompe  dans  l'é- 
glise des  révérends  pères 
Franciscains  de  la  ville  de 
Uorilz,  fut  placé  cl  scellé 
dans  un  cercueil  de  plomb 
disposé,  a  cet  effet,  au  mi- 
lieu du  caveau  de  la  famille, 
des  comtes  deThurm,  et 
le  cercueil  de  plomb  fut 
ensuite  renfermé  dans  un 
autre  cercueil  en  bois  de 
noyer.  Son  cœur,  scellé 
dans  une  boite  de  plomb, 
fut  placé  daus  uu  cœur  en 
vermeil  fermant  à  clé,  qui 
Tut  fixée,  a  l'aide  de  plu-' 
sieurs  vis,  sur  le  milieu  du 
cercueil  en  bois  de  iroyer , 
et  le  tout  enveloppé  dans 
uu  autre  cercueil  du  même 
bois,  sur  lequel  fut  attachée 
une  plaque  en  cuivre  doré, 
portant  l'inscription  sui- 
vante :  Ci-gU  tri*  haut, 
tre$  puissant  et  très  excel- 
lent princrt.nA*i.Kb,dixième 
du  nom ,  par  ta  grâce  de 
Dieu,  rot  de  France  et  de 
Navarre,  mort  A  Gonti  U 
six  novembre  mil  huit  cent 
trente-six,  âgi  de  soixante 
dix  neuf  ans  et  vingt-huit 
Jours,  » 

Voici  la  traduction  de 
l'acte  de  réception  du  corps 
de  S.  M.  Charles  X,  qui  fut 
rédigé  en  latin  par  les  reli- 
gieux franciscains  :  •  Au- 
jourd'hui doute  novembre 
mil  huit  cent  trente-six  ,  a 
trois  heures  do  l'après  midi, 
nous,pèrc  Ferdinand  VV  ont- 
srba,  provincial  de  l'ordre 
des  Franciscains,  et  père 
Michel  Ellcrsig,  gardien  du 
couveul  (  surnommé  Cas- 
tagua-Vizza  )  dudit  ordre, 
et  situé  à  Coritx,  recon- 
naissons par  le  présent  acte 
avoir  reçu  en  dépôt,  et 
comme  confiées  a  uotre 
garde,  les  dépouilles  mor- 
telles de  très  haut ,  liés 
puissant  et  très  excellent* 
prince  Cbaklbs,  dixième 


Dieu ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mort  en  ladite 
ville  de  Gorilz ,  le  six  de  ce 
ce  mois. 

■  Les  dépouilles  mortelles 
qui ,  le  jour  précédent , 
avaient  été  conduites  en 
l'église  de  notre  couvent, 
par  le  clergé  et  le  chapitre 
de  l'église  métropolitaine 
de  ladite  ville  de  Gorilx, 
ayant  à  leur  tète  Sa  Gran- 
deur, Monseigneur  Frau- 
çois  Xavier  Lunchlu,  prfn- 
ce-arebevèque,  ont  été  ce- 
jourd'hui  placées,  scellées 
et  murées  dans  le  caveau 
de  la  famille  des  comtes 


Papes. 

Léon  XII ,  mort  le  10  lé- 
vrier 1829. 

Pie  VUI  (  Fraoçois-Xsvier 
Casliglloni) ,  mort  le  M 
novembre  1830. 


Mahmoud  IL 

Autriche. 

François  1-,  mort  le  î  man 
1835. 

Russie. 

Alexandre  1",  mort  lel-dé- 

cembre  1835. 
Nicolas  1". 

Angleterre. 

Georges  IV,  mort  Ieî6juiû 
1830. 

Guillaume  IV,  mort  « 
1837. 

Espagne, 

Ferdinand  Vil,  mort  le  S 
septembre  1833. 

Portugal. 

Jean  VI,  mort  lelOman 


Don  Miguel  1". 

Brésil. 

Pierre  1"  a  abdiqué,  par 
suite  d'uuc  reioluUoc. 
le  7  avril  1811:  mort  le  a 
septembre  1 

Pierre  IL 


Frédéric  VI. 

Prusse. 


o«"  "r. 
Charles  XIV  (Bernadole). 

Deux-Sieiles. 

Ferdinand  I",  mort  les  jas* 
vier  1825. 

François  1",  mort  le  8  no- 
vembre 1630. 

Sardaigne. 

Charles-Félix,  mort  le fl 
avril  1831. 

Bavière. 

Maximilicn-Joseph ,  mort 

le  13  octobre  1825. 
Louls-Charles-Aoguilr. 


Guillaume. 

Saxe. 

Frédéric-Auguste  IV,  i 

le  5  mal  1827. 
Antoine-Clément 

Pays-Bas. 

Gulllaumc-Fredéric,(TiDii 
duc  < 


Pologne. 


Alexandre  1", 

Russie. 
Nicolas  1". 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 


ENFANTS. 

UMk 

y  ni \ ces 

MORT. 

CORTXMPOBAMS. 

père.  Il  les  bénit,  les  fit  re- 
lever, 1m  embrassa;  et, 
adressant  la  parole  a  M""  la 
duchesse  de  Henry  :  «  Sercz- 
»  vous  assez  bonne ,  lui  dit- 
»  H  ,  pour  prendre  soin  de 

•  ces  orphelines?»  La  prin- 
cesse ouvrit  tes  bras  où  les 
pe  tites  filles  se  réfugièrent: 
elle  les  pressa  contre  son 
sein,  et  leur  faisant  pré- 
senter Mademoiselle ,  clic 
leur  dit  :  «  Embrassez  votre 
sœur  1  *  —  .  Pauvre  Louise, 
s'écria  alors  Mgr  le  duc  de 
Bcrry,  en  s'adressant  a  la 
plus  jeune,  vous  ne  verrez 
plus  votre  père.»  On  était 
partagé  entre  l'attendris- 
sement pour  le  prince  et 
l'admiration  pour  la  prin- 
cesse. Madame  la  vicom- 
tesse de  doutant,  gouver- 
nante des  enfants  de  Fran- 
ce, qui  n'était  pas  préve- 
nue ,  paraissait  étonnée. 
Madame,  duchesse  d'An- 
goulcmc,  s'en  aperçut ,  el 
lui  dit:  «Elle  sait  tout;  elle 

•  a  été  sublime.  »  I  -  Ucau- 
briand.  ) 

Ces  clenx  jeunes  person- 
nes ont  été  honorablement 
mariées  en  France  par  le 
roi  :  l'alnéc  a  épousé  M.  le 
comte  de  Faucigny ,  et  la 
plus  jeune,  M.  le  baron 
de  Charcltc. 


de  Thurm,  qui  est  situé 
tous  la  chapelle  dédiée, 
dans  notre  église,  a  Notre- 
Dame  du  Monl-Carmcl, 
ainsi  qu'il  coustc  du  pro- 
cès-verbal déposé  dans  nos 
archives. 

•  Eu  foi  de  quoi ,  nous , 
pères  Ferdinand  et  Michel 
soussignés,  donnons  le  pré- 
sent reçu  à  S.  E.  M.  le  duc 
de  Blacas  d'Aulp* ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  et 
premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  nous  engageant 
en  notre  nom  et  au  nom 
des  pères  dudit  couvent , 
a  garder  religieusement  ce 
royal  dépôt. 

*  A  Goritz,  lesdits  jour, 
an  et  heure  que  dessus,  et 
avons  sigué  après  lecture. 

»  Pent  FenoixAftD  Wokts- 
.  ciu  ,  provincial  de  l'ordre 

•  des  Franciscains; 

m  Vint,  Michel  Ellepsig, 

•  gardien  des  Franciscains.  » 

La  vie  politique  cl  privée 
de  Charles  X  est  remplie 
de  mol»  heureux  et  d'aucc- 
dolestouchantesqui,  dam 
des  temps  moins  dominé; 
par  l'esprit  de  parti ,  au- 
raient assuré  a  ce  prince 
une  popularité  égale  a  cel- 
les de  François  I"  et  de 
Henri  IV.  Les  laits  sui- 
vant, très  peu  connus,  sont 
une  preuve  que  ce  roi ,  si 
odieusement  calomnié,  ne 
mettait  pas  moins  de  grâce 
que  d'esprit  dans  la  distri- 
bution de  ses  bienfaits. 
Vers  la  On  de  l'été  de  1821, 
Charles  X ,  n'étant  alors 
que  Monsieur,  scpromenail 
dans  les  environs  de  Saint- 
Cloud ,  accompagné  seule- 
ment de  M.  le  duc  de  Gul- 
chc.  Le  prince  rencontra 
dans  une  allée,  auprès  de 
la  manufacture  de  Sèvres, 
une  femme  qui  tenait  un 
enfant  dans  ses  bras,  et 
pleurait  a  chaudes  larmes. 
«Qu'avez- mm] s ,  ma  bonne, 
lui  demanda  le  prince?  — 
Héla-!  monsieur,  on  doit 
baptiser  aujourd'hui  celte 
pauvre  petite flllcqtie voici; 
j'ai  promis  a  la  inére  d'être 
marraine ,  un  de  mes  pays 
avait  promis  de  me  servir 
de  compère  ;  la  cérémonie 
se  va  faire  tout  a  l'heure, 
et  il  vient  de  se  dédire  :  je 
suis  dans  le  plus  grand  em- 
barras.—N'est-ce  que  cela  ? 
dit  en  souriant  le  prince: 
ce  malheur  est  facile  à  ré- 
parer; si  vous  voulez  m'ac- 
cepter  je  serai  votre  com- 
père. —  Allons  donc,  mon- 
sieur veut  rire.  —  Pas  do 
tout.  —  Comment!  vous  au- 
riez celte  bonté?  ah!  que 
je  suis  aise  I...»  Et  la  vllla- 

Igeoise,  qui  n 
pas  le  prince, 
voyait  en  lui  un 


Èlali  d'Italie. 


François  IV. 

Toieane. 
Léopold  II. 

Parme. 

Marie  -  Louise  ,  archidu- 
chesse d'Autriche. 

conriDiluTion  giama- 

MQDB. 

Bade. 

Lonls-Auguste-Guillaume , 
mort  en  1830. 

Hesse  électorale. 

GuUlaumc  II,  grand  duc. 

Uecklembourg-Sehwerin. 

Frédéric-François ,  grand- 
duc. 

Saxe-  Weymar. 

Charles-Auguste.  1828 
Charles-Frédéric. 

Luxembourg. 

Guillaume  -  Frédéric ,  roi 
des  Paya-Bas. 

Etats-Unis  d'Amérique. 

'leV 

GénéralJack&on,  élu  le  A 


Haïti. 
Jcan-Picrrc  Boyer. 
Suisse. 

Dcwyss,  bourguemestre  de 

la  ville  de  Zurich. 
Fbcbcr,  bourguemestre  de 

la  ville  de  De 
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de  la  ville,  le  conduisit  on 
sauUiuldc  joie  elea babil- 
lant jusqu  .<  l'église  ou  la 
famille  de  la  petite  fille 
était  déjà  rassemblée.  La 
marraine  présente  tounou- 
Tcau  compère  qui  est  ac- 
cepté avec  reconnaissance 
par  tous  les  a»ftialanls.  La 
cérémonie  achevée,  le  curé 
prend  la  plume  :  «Quel  est 
votre  uotn?  —  Monmurt  — 
Moniteur  qui?  —  Vontieur 
tout  court.  —  Comment , 
tout  court? -Ahl  meltei, 
si  vous  voulei,  Honneur , 
frère  du  roi...  •  Après  ces 
mots,  on  peut  se  figurer 
quelle  fut  la  surprise  du 
cuiéetlajoic  des  parents 
de  l'enfant!  la  commère 
était  Toile  de  plaisir.  Toute 
la  famille  se  précipita  aux 
genou v  du  priuce  qui  eut 
Beaucoup  de  peine  a  mode1 
rer  le»  tunsporls  de  la  re- 
couuaissauce  de  ce»  braves 
gens  et  a  les  empêcher  rte 
trahir  sou  incognito.  Non- 
tieur  laissa  a  ta  commère 
50U  francs  pour  les  dragées  : 
et  comme  le  père  de  l'en- 
rant  était  pauvre,  il  a  fait 
depuis  nue  pension  a  sa 
filleule  pour  lui  servir  de 
dot. 

A  ces  traits  de  générosité 
qui  peignent  si  bieu  l'esprit 
et  le  cœur  de  ce  prince, 
l'histoire  doit  ajouter  les 
paroles ,  qu'après  son  avè- 
nement ,  il  adressa  au 
général  Excclmans  dans 
une  audience  particulière: 
•  Généra  i ,  lu  i  di  t  Charles  X , 
j'oublie  tout  ce  qui  s'est 
passé  :  la  seule  chose  dont 
je  veux  me  souvenir,  c'est 
que  lorsque  vous  reçûtes  de 
Bonaparte  l'ordre  de  nie 
poursuivre,  vous  prîtes  une 
autre  route  que  la  mienne.* 


ACADÉMIE 

Audricux. 
lie  Cessac. 

François  de  Neufchateati- 
De  begur  d'Aguesseau. 
Daru. 

Raynouard. 

Picard* 

Dcstut  de  Tracy. 
Le  mercier. 

l'arseval-Gran  lmaison. 
De  Cb^tcaubrl  jud. 

Ch.  Laeretelk. 

Duval-I'iueu  (  Alexandre;. 
Campcnou. 
Uichaud. 
Ue  Jouy. 
Baour-Lormlau. 
ne  BonaM. 
l>c  Lally-Tollcndal. 
I»uc  de  LevK 
Abbé  di 
Lainé. 
Auger. 
Laplace. 
Dcsèic. 
La)  a. 
Boiser. 
Cuvler. 
I»e  PastorcL 
villeinaiu. 

trayssinous,  év.  d'Hermo- 

polis. 
Dacier. 

De  Quéleu  ,  axeh.  de  Paris 

Soumet. 
Droz. 

Casimir  Delavlgne. 

UiifauL 

Guiraud. 

t'ourier. 

Keletz. 

Roycr-Collard. 

Lcbrun. 

De  Barante. 

Arnault. 

Etienne. 

De  La  Martine. 

Philippe  de  Ségur. 

l'ougerville. 


Silvestre  de  Sacy, 


Rcinhard. 

de  Talleyrand. 

Pougens. 

Quatremère  de  Qalocy. 

rte  Gerando. 

Brial. 

Fetit-Radel. 
Caussin  de  PcrcevaL 
Gail. 

Amaury-Duval. 

Boissonnade. 

de  La  Borde. 

Walkenaer. 

Valider  bourg. 

Quatremère  lEUennc 

Raoul  Roc hette. 

Lctronne. 

MollevaulL 

Abel  RemusaL 

de  Chexy. 

Emertc  David. 

Raynouard. 
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Présidents  du  conseil. 


M.  le  comte  deVillèle. 
M.  le  prince  de  Pollgnac. 

Minisires  de  la  Justice. 

M.  le  comte  de  Pcyronnct 
M.  le  comte  Portail». 
II.  Bourdeau. 
11.  Courvolsier. 
M.  dcChantolaiiie. 

Ministres  des  affaires  étran- 
gères. 

M.  le  baron  de  Damas. 
II.  le  comte  de  la  Fcron- 
nays. 

M.  M  duc  de  Laval-Mont- 
morency (  non  accep- 
tant ). 

M.  le  comte  Portails. 

M.  le  prince  de  Polignac. 

Ministres  de  l'instruction 
publique  et  des  affaire*  et* 


M.  le  comte  Fraysslnous  , 
évéq.  d'Hermopolis  [têak 
uit  les  doux  ministère*), 

II.  de  Vatimesnll.  grandt 
maître  de  l'Université  et 
ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  Keutrier,  évéq.  de  Reau- 
vais,  ministre  des  a/faires 
ecclésiastiques. 

II.  le  baron  de  Montbel. 

11.  Uuernon  de  Banville. 

Ministres  de  l'intérieur. 

M.  le  comte  de  Corbière. 
M.  le  vicomte  de  Marti- 
gnac. 

M.  le  comte  de  la  Bourdon- 
na y  e. 

M.  le  baron  de  Montbel. 
M.  le  comte  de  Peyronnct. 

Ministre  du  commerce  et 

des  manufactures. 
M.  le  comte  de  Saint  Cric* 
Ministres  de  la  guerre. 

M.  le  marquis  de  Clennont- 

Tonnerre. 
II.  le  vicomte  de  Caux. 
11.  le  comte  de  Rourmont 

Ministre  des  travaux  pu- 
blies. 

M.  le  baron  Capclle. 
Ministres  de  la  marine. 

Le  comte  Chabrol  deCrou- 
tol. 

M.  le  baron  Hyde  de  Neu- 
ville. 

II.  l'amiral  de  Rigny  (non 

acceptait!  ). 
M.  le  baron  d* 


IL  le  Dauphin,  amiral  de 
France  ,  colonel  -  général 
de»  carabiniers,  des  cui- 
rassiers et  des  dragons. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux , 


Ministres  des  finances. 

M.  le  comte  de  Vlllèle. 

11.  le  comte  Roy. 

M.  le  comte  Cbabrol  de 

Crouiol. 
M.  le  baron  de  Montbel. 

Ministres  de  la  maison  du 
roi. 

IL  le  duc  de  Doudeanville, 
Jusqu'au  2  mal  1621,  jour 


Mgr  le  duc  d'Orléans,  cote- 
rie/ général  des  hussards. 

MAHECIIAUX  DE  rtlAMCC 

Duc  de  Conegllano. 
Comte  Jourdau,  mort  en 

1833. 
Duc  de  Dalmatie. 
Uuc  de  Trévise,  mort  en 

1833. 
Duc  de  Bollune. 
Duc  de  Taicnle. 
Duc  de  Reggio. 
Duc  de  Raguse. 
Marquis  de  Gouvlon-St-Cyr, 

mort  en  183". 
liai  qui»  de  Yioinéuil,  mort 

en  1827. 
Priucc  de  Hobcnlohc-Bar- 
*  teustein  ,  mort  en  1829. 
MarquUdc  Lauristou,  mort 

en  182*. 
Comte  Mnlltor. 
Marquis  Maison. 
Comte  de  Bourmont. 

M  E  0  T  BN  A  *  T  »- G  ST«  S IU  0  X 

Revêtus  du  titre  de  gouver- 
neurs de  divisions  mili- 
taires. 

Duc  de  Damas-Crux. 
Comte  Dupont  (Pierre). 
Comte  Soulisai. 
Comte  de  Durfort  (Et.]. 
Duc  d'Auraont 
Marquis   de  Bcautuotit- 

d'Aut 
Duc  de 
Baron  délai 


d'IIurbal. 


Vicomlc 


Premiers  présidents. 
Comte  Desèze ,  mort  en 
1818. 

Baron  Henrion  de  Pensey, 

mort  en  1829. 
Comte  Portails. 

Présidents. 
Baron  Henrion  de  Pensey. 
Bris*  en, 
Comte  Portails. 
Barou  tavai  d  de  Laugladc. 

BO)lT. 

Comte  têtard  de  l'Etang. 

Conseillers »  avec  la  date  dt 
leur  admission. 

1815.  Chevalier  Bailly  des 

Ardcnnc*. 
1815.  Barou  imnoyer. 
1815.  Borel  de  BrctlzeL 
1S15.  Boyer. 
1815.  Busscbop. 
1815.  (..a «saigne. 
1815.  I.iger  de  Verdlgny. 
1815.  Minier. 
1815.  l'oriquct. 
1815.  Ralaud. 
1815.  Bousseau. 
1815.  Rupérou. 
1815.  Vallée. 
1815.  V. 
1815.  Le 
■ni. 

1815.  Caruot. 

1815.  Le  comte  Botton-Cas- 

lellamoule. 
1615.  Le  baron  Favart  de 

Laugladc. 
18w.  Lasagnl. 
1815.  Pinson  de  Monerville. 
1815.  Clausel  de  Coasser- 
■lies. 
01 H  vier. 

Blondel-d'Auben. 
Le  (ionidec. 
Gaillard. 
Henri  l.arivière. 


TS-GESÉBAEX 


par 


Baron  Carmel. 

Baron  Despaux. 

Comte  De*fourncaux. 

Comte  Despinoy. 

Comte  Maurlce^Matbieu  de 

la  Redorte. 
Comte  Hclllard. 
Duc  de  Valmy. 
Comte  Lagrangc  (Joseph). 
Comte  Rlveau  de  la  RaM- 

nière. 
Comte  Clauzel. 
Comte  Partouneaax. 
Vicomte  McrmeC 
Comte  Srbasiianl. 
Comte  iVagest-Beeker. 
Comte  Compans. 
(.om le  Rcille. 
Comlc  Villate. 
Comte  de  la  Houssaye. 
(«iule  Lobao. 
Comte  de  DouzeloL 
Comte  Lamarque. 
Vioomle  Dnrmagnac. 
Comte  Claparèdc. 
Vicomte  Puthod. 
Duc  de 


1815. 
1815. 
1815. 
1815. 

1818.  -. 

1819.  Baron  Voysln  de  Gar- 


1*21. 
1822. 
1822. 
1822. 
Mi. 
182A. 
l*2a. 

1825. 

1823. 
1826. 
1826. 
1»26. 
1826. 
18  6. 
1*20. 
1821. 
1828. 
1828. 
1821». 
1828. 
^28. 
1829. 


tempe 
Avoyne 

reine. 
De 


l'ieL 

Choppind'Arnouvillc 
Mua. 

Brière. 
Jourdc. 
QuequeL 

Barou  de  Bernard. 
ChilhauddclalUgau- 

die. 
Baron  Gary. 
Bonnet. 

Mousiiier-Buisson. 
Demervllle. 
DelpiL 
Maugin. 

UcsUdil  T. 

Baron  dcCrouseilhcs. 
lie  Malville. 
Cliauveau  Lagarde. 
Faure. 

Meixier-Dupaly. 
De  Ricard. 

.Mevronnct  de  Saint- 
Marc. 
De  Broc. 
Jaubeit 


Max. 
Mongex. 

Leprevost  d'iray. 
Jomard. 
Dureau  de  la 
Saint-Martin. 

Hase. 

Pouqucville. 
Pardessus. 

ACADEMIE  DBS  (Cil 

Géométrie. 

Laplace. 

Lcgcudre. 

Lacroix. 

Biot. 

Pinçot. 

Ampère. 

Puissant. 


De  Prony. 
Sam1. 
Motard. 
Cauchy. 

Dupln  (Charles). 
Navicr. 


Co«sini. 

Lcfrauçaie-Lalende. 

Bouvard. 
BorckhardL 
Arago. 
Mathieu, 
de  Damoiseau. 
Géographie  et  navigation. 

Beautcmps-Beaupré. 

Rossel. 

L.  de  Frcyclnct 


Pitysique  générale. 

Lefebvjo-Glneau. 
Gay-Lussac. 


Girard. 
Dulong. 
Fresnel. 
Savart. 


CUtmie. 

Vatiquclin. 

Dcyeux. 

Chaptal. 

Thcnard. 

1/Arcet 

Chevreul. 


Minéralogie. 

I.el  lèvre. 


Brochant 
Cordier. 
Boudant. 
Bcrthier. 

Botanique. 

Jusslcu. 
De  Lamarck. 
Dcstoulaines. 
LabiHardière. 
Mfi  bel. 

Aubert  du  Pellt-Tbouirs. 
Economie  rurale  et  art. 


Tessier. 
Huxard. 
De 
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RESTAU  RATION. 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


où  sa  démission  a  été 

acceptée.  (Ce  ministère 
a  été  supprimé ,  et  M.  de 
La  Rouillcric  nom  nie,  le 
35  mai  1877,  iutetidaut 
général  de  la  maison  du 
roi  ). 

Ministres  nommés  par  l'or- 
donnance du  29  juillet  1 830. 

M.  le  duc  de  Hortemart , 
président  du  conseil  des 
ministres  cl  ministre  des 
affaires  étrangères. 

Le  lleuten.-général  comte 
Gérard,  ministre  de  la 
guerre. 

M.  Casimir  Péricr,  minisire 
des  finances. 

(Cette  ordonnance  n'a  pas 
reçu  d'exécution). 

Commissaires  provisoires , 
nommés  aux  durer s  dépar- 
tements par  la  commission 
municipale  (30-31  juillet;. 
MIL 

Dupont,  de  l'Eure,  au  dé- 
partement de  \a  Justice. 

Le  baron  Bignon,  aux  affai- 
res étrangères. 

Le  lieuten. -général  comte 
Gérard,  k  la  guerre. 

Le  Tice-amiral  de  Rigny,  à 
la  marine. 

Leduc  dcBrogUe.ài'in/rf- 
rieur. 

Guiiot ,  k  Vinstruction  pu- 
blique. 

Le  baron  Louis,  aux  finan- 
ces. 

AMBASSADEURS. 

M.IeducdcBlacasd'Aulps, 
a  N  a  pies. 

M.  le  marquis  de  Ta  la  ru  ,  k 
Madrid. 

M.  le  marquis  de  Moustier, 
près  la  confédération  hel- 
vétique et  k  Madrid. 

M.  le  comte  de  Gabrlac  ,  k 
Stockholm,  au  Brésil  et 
a  Berne. 

M.  le  baron  de  Mareuil , 
près  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique et  au  Brésil. 

M.  de  Rayncval,  a  Berlin  fc 
en  Suisse  et  k  Vienne. 

M.  Hydc  de  Neuville,  en 
Portugal. 

M.  le  duc  de  Rausan ,  eu 
Portugal. 

H.  le  vicomte  de  Salnt- 
Priest,  k  Berlin  et  k  Ma- 
drid. 

M»  Roux  de  Rochelle  ,  k 
Hambourg  et  aux  Etats- 
Unis. 

M.  le  marquis  dcCaramau, 

k  Vienne. 
M.  h'  comte  de  Monllexun, 

k  Carlsruhe. 
M.  le  marquis  de  la  Mous- 

saye.  k  Munich  et  k  La 

Haye. 

M.  le  comte  de  Reiuhard, 
k  Francfort. 

M.  le  marquis  Salut-Simon, 
k  Copenhague. 

M.  le  duc  de  Laval-Mont- 
morency, k  Rome  et  k 


Comte  d'Anthouard. 
Vicomte  RoguiaL 
Baron  Ledru  des  Essarts. 
Comte  Defrance. 
Comte  M  allier  de  Salut 

Alphonse. 
Comte  Valéc. 
Duc  de  Plaisance. 
Comte  Excelinaus. 
Comte  Orna  no. 
Comte  Ricard. 
Comio  Gérard  |  M.-E.). 

Comte  Rordesoulle. 

Comte  Bailly  de  Monthlon 

Baron  Haxo. 

Baron  Dubreton. 

Comte  Charbonncl. 

VieomteTlilct. 

Baron  Texte. 

Comte  de  Lorcnccx, 

Comte  (tuilleminot. 

Baron  l'écheux. 

Baron  Lanusse. 

Baron  Berthexènc. 

(Jointe  de  Piré. 

Baron  Jacquinot 

Baron  Meunier. 

Comte  flourckc. 

Baron  de  Rotembourg. 

Comte  de  Colbert. 

Baron  Le  Noury. 

Haron  Nelgre. 

Vicomte  Castcx. 

Vicomte  Jau  de  la  Hamc- 

linaye. 
Vicomte  Domon. 
Comte  Glrardiu. 
Comte  de  Bourmont  (de- 
^  puis  maréch.  de  France). 

Prince  de  la  Trémoillc. 
Comte  Dejean. 
Baron  l.ainotte. 
Vicomte  Préval. 
Comte  de  la  Grange. 
Marquis  deCourtarvel. 
Comte  d'Atitichamp. 
Comte  de  Sparrc. 
Btroilz. 

Vicomte  Dodc  de  la  Bru- 

nerle. 
Vicomte  Cavaignac. 
Comlc  Coutard. 
Bonn  a  m  y. 
Comte  Lion. 
Comte  de  Montmarie. 
Comte  Dumas  de  Polard. 
Baron  de  Damas. 
Vicomte  Donnadieu. 
Vicomte  d'Iicnln. 
Vicomte  Painphile-Lacrolx. 
Comte  Lovcrdo. 
Duc  de  Luxembourg. 
Duc  de  Mouchy. 
Duc  de  l.avauguyon. 
Comte  Manhes. 
Vicomte  Gucrin  d'Ëtoqui- 

Comte  Dallon. 
Vicomte  Barbot. 
Vicomte  de  Vllllers. 
Vicomte  l'aultre  de  Lamo- 


Vicomte  Gudln. 
Vicomte  Obert. 
Comte  de  Coctlosquct 
Marquis  de  Clcrmout-Ton' 

nerre. 
Vicomte  de  Vallin. 
Vicomte  Bonnemalns. 
Vicomte  de  Saiui-Pricst. 


1829.  Moreau. 

1829.  De  Casant. 

1830.  Rives. 

Procureur -général  du  roi. 
Le  baron  Mourrc. 


Jouberl. 

Lebean. 
Cahier. 

De  Vatimcsnil. 
Lacavc-Laplagnc-Barrls. 
Frcteau  de  Pcny. 
Voysiu  de  Gartempc  dis. 

Greffier  en  chef. 
Laportc.  " 


Premier  président. 
Marquis  Barbé-Marbois. 


1807. 
1807. 

1*32. 
1829. 
1829. 

1829. 
t 


Présidents. 
Baron  Del  pierre. 


gy. 

Baron  de  Guilhcrmy. 
\  icomtcd'Abancourt 
De  Gascq. 

Marquis  d'Audimat 
anseillers-mattrei. 
1807.  Feval. 
1907.  Goussard. 
1807.  Regard  in. 
1807.  Baron<;irod  (del'Ain) 
1807.  Gillel  -  Lajacquciui- 

itlerc. 
1807.  Malcs. 

1807.  Duvidal ,  marquis  de 

Mont  Terrier. 
1818.  Buffault 
1813.  Chevalier  A  dot 
1813.  Baron  Dupiu. 
181.).  Roussel. 
1817.  Frcstel. 

1817.  Delaisttc. 

1818.  Gallois. 

1821.  Palicrnc  de  Chasjc- 

nay. 

1822.  Jossc  de  Beauvoir. 
182d.  Rro»sin  de  SI- Didier. 
1825.  Vicomte  Harmaud- 

d'AhancourU 
1827.  De  Riberollcs. 
1H27.  Dusommerard. 
1827.  Lebrun  l  Charles). 

1827.  Gavol. 

1828.  Cordelle. 

1829.  PernoL 

1829.  Ile!»*lères. 

1830.  DulUleul. 

Conseillers  référendaires  de 

1807. 
1807. 
1808. 
1813. 
1815. 
1817. 
1817. 
1818. 
1818. 
1819. 
1831. 
1821. 
1 N22. 
1822. 
l»2ï. 
1U8. 


Gavot 

IrueU 

Crassous. 

Pernot. 

Cordelle. 

Alita. 

Roualle. 

Collcau. 

Du  Sommerai  d, 

Pacquier. 

Bayeux. 

Hamarc  de  la  Btrdc. 
Jard-Panvilllcr. 
Dupont. 
De  Gascq. 
Bartouilh 


Yvart, 

Morcl  de  Vlndé. 
Flotiren*. 

Anatomie  et  zoologie. 
GeofTroy  St-Hilaire. 
Latreille. 
Dumcril. 
Savigny. 
de  Blainvllle. 
Fréd.  Cuvicr. 

Médecins  et  chirurgie. 
Portai. 
Pelleta  n. 
Magcndlc. 
Uiaussicr. 
Boyer. 
Dupuylrcn. 
Serres. 
Larrcy. 

ACADEMIE  DES  BEAUX  -  ART» 

Peinture. 
Regnaull. 
Taunay. 
Gérard. 
Guerin. 
Gros. 
Mcynier. 
Vernet  (Carie), 
bai  nier. 
Lethiére. 
Hersent. 
Bidault 
Thctciiin. 
Ingres. 

V cruel  (Horace). 
Ueiin. 

-S.  M  1  !J(  UT",  . 

Iloudon. 
I.enioU 

Cartel  icr. 

Bosio. 

Ramey. 

I.esueur. 

Goriot. 

David. 

Pradier. 

Ramey  Dis. 

Architecture. 

Percier. 

Fontaine. 

Rondelet 

HnjoL 

Vaudoycr. 

l>ebret 

Lobas. 

La  barre. 

MoHjum. 


Dcsnoycrs  |  Aug.i. 

Galle. 

Tanlicu. 


Composition 

Gossec. 

Chérubin!. 

Lesueur. 

Rcrton. 

Calcl. 

Roycldleu. 

A  uber. 

Hommes  célèbres  dans  la  po- 
litique, tes  sciences  et  le» 
arts,  morts  pendant  le  ré- 
gne de  Chartes  X. 

Brunet,  général.  182A 

Duc  de 
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M.  le  prince  de  Pollgoac, 

h  Londres. 
M.  le  comte  Royer  de  Caux, 

à  Hanovre. 
M.  de  Cabre ,  près  la  Hesse- 

Eler  locale. 
M.  le  comte  de  Sallgnac- 

Fénésnu ,  près  le  due  de 

Nassau  et  de  Hr*sc  Dai  m- 

•la  4L 

M.  le  vicomte  de  Marcrllus, 

a  l.ucqucs. 
M.  le  marquis  de  la  Maison- 
Fort,  a  i  loreuce. 
M   Hector  d'Agouti ,  a  La 

Haye  et  à  Berlin. 
SI.  le  c  omte  de  la  Fcrron- 

im  .1  Sl-Pet»i>boiirg  et 

a  Rome. 
M.  le  marquis  de  la  Tour- 

iii  I  m  .  .1  Turin. 
M.  le  comte  de  Rumlgny,  à 

Dresde  et  à  Munich. 
M.  le  comte  de  Montalem- 

berl ,  a  Stockholm. 
M.  lecomledeliuillemlnot, 

a  Coustaiitinoplc. 
M.  le  comte  Georges  de  Ca- 

laman.  a  Stultgard  et  a 

Dresde. 
M.  le  baron  Bourjot,  à 

Francfort 
M  Roiti,  à  Hambourg. 
II.  le  baron  de  VHrolles, 

1  l'arme,  Modènc  et  Flo- 
rence. 

M.  le  vicomte  de  lonlenay, 
a  Stutlgard. 

SERVICES  ROYALX. 

v  .  i -ti-v  MILITAIRE  1)0  aOI. 

Aides  decamp  du  roi. 

Le  duc  de  Maille*. 

Le  duc  de  Fils-James. 

Le  comte  de  Bruges. 

IccoiuK  le  Wall. 

Le  chevalier  de  l.asallc. 

Le  coiiite  de  TrogoU 

Le  prince  Jules  de  Poli- 

gnac. 
Le  comte  de  Bouilli'. 
Le  comte  Alexis  de  IHoaillcs. 
Le  marquis  de  ConUan». 
Le  vicomte  So*>lëuea  de  La 

Rochefoucauld. 
Le  duc  de  Cru&sol. 
Le  vicomte  de  Menuet. 

Capitaines  de»  gardes  du 
corps. 

Le  prince  de  Crol-Solre. 

Le  duc  de  GramouL 

Le  prince  de  Poix,  duc  de 

Mouchy. 
Le  duc  de  Luxembourg. 

Gardes  à  pied. 

Le  duc  de  Mortcmart,  ca- 
pitaine-colonel. 

Le  marquis  de  Rouge ,  lieu- 
tenant*olontt. 

Le  comte  de  Uicshach,  id. 

Le  marquis  de  la  Suie, 
grand  marie  liai  de  s- logis. 
Buiretto  de  Verrières ,  ma 

réfhal-des-logis. 
Le  comte  de  Gêslln .  id. 
L«  comte  du  Colombier.  ÙL 
de  Galonné ,  td. 
de  Glarac ,  inttn- 
mtUtairc. 


Comte  de  la  Bochc-Aymou. 

Comte  Grundler. 

Baron  Quiot. 

Baron  billard. 

Comte    Lalaing  -  d'Aude- 

narde. 
Vicomte  Rcissct. 
Vicomte  de  I  c/ensac. 
Comte  d'Orsay. 
Baron  Digcon. 
Comte  d'Andigué. 
Duc  de  Sabrait. 

V  icomte  de  (.aux. 
Comte  de  Vittré. 

V  icomle  Pellcport. 
Vicomte  FoUsac  Latour. 
Vicomte  Jamin. 
Vicomte  Gai  bé. 
Baron  Rouchu. 

Baron  Berge. 
Baron  Ordonneau. 
Duc  de  Dino. 

Vicomte  Vionct  de  Marin- 

gone. 
Sainl-Cyr-Ntigucs. 
Duc  d'Lscars. 
Duc  de  Guicbc. 
Comte  d'Ambrugcac. 
Duc  d'Avaray. 
Baron  Mallct. 

V  icomte  Vasserot. 
Vicomte  Grm.w  I. 
Comte  Mcynadicr. 
Comle  rrouielin. 
Baron  Vincent. 
Chevalier  Caillebot  de  La- 
salle. 

Dcsprci. 

Comte  Boni  bon-Russct. 
Prince  de  Crol-Solre. 
Duc  de  MoiieuiarL 
Baron  Durrieu. 

AMIRAL  DE  nuiCf.. 

M.  le  Dauphin. 

Chevalier  de  l'anal,  contre- 
amiral  honoraire,  secré- 
taire de  l'amiral  de  France. 

VICE-AMIRlUX. 

Comte  TrugueL 

Comte  Rosily-McMO». 

Coin  le  R  u  rg  hc*  de  M  isaiess  y. 

Marquis  Sercey. 

Villaumrz. 

Comle  de  Gourdon. 

Baron  Duperré. 

Comte  d'Augicr. 

Comte  Jacob. 

lomte  de  Rigny. 

Halgan. 


Baron  Raudin. 

Baron  Hamells. 

Comte  Bidé  de  Maunfille. 

Vicomte  de  Montbois*  1er  de 

Canillac. 
Jurien  Lagravière. 
Bergeret 

Baron  Meynard  de  Lafarge. 
Baron  Angot  des  Botours. 
Baron  Roussln. 
Ducampe  de  RosamcL 
De  Martinenq. 
Baron  Leraaraot. 
Grivel  (J  -B.J. 
Comte  de  Viella. 
Durauteau. 
Baron  Maekau. 
Diipotct. 

Desaulse»  de  Frcyctoet. 


1824.  Mm  la  ti. 
18:6.  Courcl. 
1827.  Coussard. 

1827.  De  Montioulllonx. 

1828.  Sa* in  de  Surgy. 
1828.  Lacavc-Laplagnc. 
IH28.  Rriatte. 

1828.  Maffloli. 

1829.  PérlcrdeTrémémonL 
1829.  De  la  Tenna. 

Conseillers  'référendaires  de 
Y  classe. 

1807.  Perler  dcTrémémoul. 

1807.  Regardiu jeune. 

1807.  De  Monchaniu. 

1807.  Barlhélemy. 

1807.  Faucond. 

1807.  Derigny. 

1807.  Du  Breuil. 

1807.  Héroux. 

1807.  Le  Roux. 

1807.  Maugirard. 

1807.  De  Montfoullloux. 

1807.  Valadon. 

1807.  BagoL 

1808.  Montct. 
1808.  Chardon. 
1808.  DallcL 
1808.  Du  Boy. 
1808.  LiberL 
18o8.  Maillard. 
1808.  Mallct, 

1808.  Bonnet   de  Loug- 

ebamps. 
1808.  Darrimajou. 
1812.  AUveuier. 
1812.  Rriatte. 
1»1S.  Hue  de  Groshois. 
1815.  Clément  de  Giwy. 
1817.  Pierret. 

1817.  Michelin  (Hardouin). 
181*.  Savin. 

1818.  I.cwal. 
1818.  AHipaic. 
1818.  Gouasard  fil». 
1818.  De  Riberolles. 
1818.  Le  Crosnier. 

1818.  Waltrin. 

1819.  Savalelle. 

181«».  Passe  rat  de  Silans. 
1M».  Duriez. 

1819.  De  la  Tenna. 
1H19.  De  Colonia. 

1820.  DclabanivDuparc. 

1820.  Foaeicr. 

18:0.  Gauthier  -  d'Hautc- 
serve. 

1821.  Laeave-Laplague. 
1821.  Mamoli. 

1821.  Davy  de  Glissé. 
1K21.  De  Laling>. 
1821.  lHs  Corbery. 
1821.  Gombert. 

1821.  Vlal. 

1822.  Toutaln. 
1822.  Lcbooigcois. 
1822.  Bergeron-d'Anguy. 
1822.  Gauthier  de  Limites. 
1*22.  Lcbas  de  Courmont. 

1822.  Reynaud. 

1823.  Marguerlc. 

18'->a.  De'Fhnisy  (Amablc). 
1tT2â.  Luxier  de  Lamotbe. 

1825.  C.  de  Saint  Laurent 
IBM,  De  Gucrny. 

1826.  De  Rrimont. 

1827.  Rihouet. 
1827.  Lemoine. 

1827.  Pelletier  de  St-Michel. 

1827.  Rendu  fils. 

1827.  Husnicr  de  Pleignes. 


Rollot,  évoque  de  Mont- 
pellier. 1824 
de  Fontenay,  archevêque 
de  Bourses.  4824 
Philippe,  acteur.        1 8>4 
duc  de  Noaillcs.  182-1 
Snmson ,  gênerai.  1824 
de  Guérie,  poète.  1823 
de  Vignollc,  général.  1»24 
du  Cbtlleau,  archevêque  de 
Tours.  1*24 
Lecamus ,  comte  de  Fuis- 

Icuslein. 
Mannay,  évéque  de  Rennes 
182) 

Poyct,  architecte.  1-24 
Descluimpa,  cbirurg.  182) 
Giiodct-Triosou.  1823 
Margaron,  général.  1823 
Thumery,  général.  1823 
Beauchêue,  médecin.  lf>23 
De»««les ,  éveque  de  Cliam- 
béry.  1823 
deRiancourt,  général.  1824 
Comte  Ferrand.  H2"> 
de  Reaufort,  gén<;rnl.  1825 
P.  Gaveaux  ,  composteur. 

1823 

Baron  Percy,  chirurgien. 

n?r> 

Robert-Lindet.  182". 
Rlondel .  architecte.  1825 
Joseph  Thurol,  botume  de 
lettres.  1825 
de  Bonnay,  général.  1825 
HédoiiTille.  général.  1825 
Jaubert.  évéque  de  Saint- 
Flou  r.  1825 
de  Bernes ,  général.    1 825 
Peltier,  ancien  rédacteur 
des  Act,  s  des  Autres.  1825 

Petllot,  auteur  tragique. 

1X25 

Paul-Louis  Courrier.  1825 
D'Alblgi.ac,  géuéial.  1H25 
Pierre  Leclerc  de  BufTbu. 

1 82  i 

Baron  Denon.  1825 
1  abrc-d'Olivct,  philologue. 

1825 

Billot  -  Mureau  ,  général. 

1823 

de  Boulogne,  tfvêquc  de 
Trovcs.  1825 
Habert,  général.  1825 
Henri   de  Saint-Simon. 

1825 

de  Bilche,  général,  1825 
V  igoureux  Duplessis,  gené  • 

raL  1825 

de  Conlades-Gir^ux,  géné- 
ral. 1825 
Burckhardt  ,  astronome. 

1825 

de  Beaulieu,  Ovequc  de 
Solssons.  1855 
Daudré,  ancien  ministre. 

1825 

Cochon,  comle  de  l'Appa- 
rent. 1825 
Duplessis ,  contre-amiral. 

1*25 

Chomprf,  an  leur  du  Dic- 
tionnaire   de  ta  Fable. 

1825 

L'abbé  de  St-Phar .  (ils  na- 
turel du   dernier  doc 
d'Orléans.  182S 
Gautherot,  peintre.  1825 
,  étèque  de  VWiers. 

1824 
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i  Weyler  deNavas, 
s-intemtant. 
Feuillet,  idem. 
Bcnaclln  ,  trésorier  de  la 

matton  militait*. 
Roux,  conservateur  du  ca- 
sernement. 

MAISON  CIVILE  DU  KOI. 

Le  cardinal,  prince  de  Ci  01 , 
grand  aumônier. 

Comte  Frayssinous,  évèquc 
«i  'Hcnnopoli  .t,  premier  au- 
mônier. 

L'abbé  Jocard ,  confesseur 
en  cour. 

L'abbé  d'Eaparbct ,  aumô- 
nier ordinaire. 

L'abbé  de  Rouault  du  Ga- 


L'abbé 


tai- 
ordmaire. 


Le  duc  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  grand-mattre 
de  France. 

Le  comte  de Coasé-Brissac, 
premier  mattre  d'hôtel. 

Le  comte  de  Rothc ,  cham- 
bellan de  l'hôtel. 

Le  inarqula  ds  Mondragon, 
idem. 

Le  comte  de  Chouzy,  idem. 
Le  vicomte  llocquart,  idem. 

Le  prince  de  Tallcyrand, 
grand  chambellan. 

Le  duc  de  Blacas,  pre- 
mier gentilhomme  de  la 
chambre. 

Le  duc  Charles  de  Damas, 
idem. 

I  c  duc  d'Aumont,  idem. 

Leduc  de  Duras,  idem. 

Le  duc  de  Maillé,  idem. 

Le  marquis  de  Botsgeltn, 
mattre  de  ta  garde-robe. 

Le  comte  de  Pradel ,  idem. 

Le  comte  Curial,  idem. 

Le  marquis  d'Avaray,  idem. 

Le  marquis  de  Verac,  idem. 

».f  duc  d'ATaray,  idem  ho- 
nora ire. 

*x  comte  Ed.  de  Dillon ,  id. 

Le  bai  on  PrcTost,  secrétaire 
du  cabinet. 

Le  duc  dcPolignac,  premier 
écuyer. 

Le  comte  O'Hegerty,  écuyer 
commandant. 

De  llrisoult,  sous- gouver- 
neur des  pages  à  Paris. 

Le  marquis  dcCrux,  idem 
it  Versailles. 

Le  baron  de  Razac 
raire. 

Pages  du  roi 

Do  Lastic ,  premier  page. 

De  la  Vlncendiëre, 
dauphin. 

De  Périgord. 

De  Wall. 

De  Jacquinot. 

De  Pontcvés-Bargème. 

Du  Dczcrscul. 

De  Maquillé. 

De  Mont 

D'Aumont. 

De  Tressa  n. 

De  Mac  -Carthy. 


Mallet 

Le  Coupé. 

Ducrest  de  V  lllcneuTe. 
Botherel  de  la  Bretonnière. 
Bardcl  de  Mcrruil. 
Blcgier  de  Taulignan. 
Le  Coat  de  Kervegnan. 
Chevalier  Kcricrec. 
Lccarllcr  d'Hcrlye. 
Comte  de  la  Roche-Saint- 

André. 
Thomas  de  Saint-Laurent. 
Chevalier  de  Boutoulllic  de 

la  Villegonan. 
Potier  de  Courcy. 
Cuvllllcr. 

Croquet  des  Hauteurs. 
Ceorgclle  Dubuisson. 
I>c  Melay. 

Menouvrier  Dcfrcsne. 

Cocbercl. 

Ponce. 

Desaulses    de  Freycinet. 

(L.-C). 
Emertc. 
Francke. 
.Morlce. 
Simonot- 
Lobouchcr. 
Kouque. 
Dauriac. 

Arnous  Dcssaulsays. 
Collincl. 

Baron  de  Rongainvillc. 
Chevalier  de  Cha  frontal  ne*. 
Baron  de  Sainl-l'riest. 
Duplcssis  Parseau. 
Dupont  d'Aubevoye,  comte 

d'OysonTille. 
RouTroy  de  Saint-Simon. 
La  Treyte. 
Ma*siru  de  ClervaL 
Hrurlau. 

Villarel-Joyeuse.  » 

llrguc. 

De  Melient. 

ClamcndoL 

Russel. 

Bazoche. 

Gliolmc 


1828.  Leprieur  de 

lien. 
1828.  Colleau  (Ils. 
1828.  DeVergnon. 
1828.  Gulgnon. 
1828.  Blondel. 
18^8.  Passy. 
1828.  Leroux. 
1838.  De  Vienne. 
1828.  Dubois 
1828.  De  Fougères. 

1828.  Sivart 

1829.  Fossé-d'Arcossc. 
1829.  Lclong. 

1829.  Maurice. 

1829.  Picard. 

1830.  Coustant  d'Vanvtlle. 
1830.  M.  lec"deGuernon. 
1810.  M.  Eaqulrol  (Adclph). 

Procureur-général  du  roi. 
1816.  Baron  Rendu  (Atha- 
nasc). 
Greffier  en  chef. 
1820.  De  la  Salle. 

COrn  ROTAI.B  D>  PARIS. 

Présidents. 

Baron  Sogulcr ,  premier. 
Amy. 

Dupaty  (Mercier). 
Dcsèzc  (  Romain). 
De  Cassinl. 
l>ebaussy. 
Lrpoilcvin. 

D'Haranguicr  de  Qulncc- 
rot. 

Conseillers. 

Lepoltevin. 

ilenin. 

Bouchard. 

Cottu. 

Baron. 

Silvestre  de  Cbantcloup. 
Lechantcur. 
rialsant  Duehâtcau. 
Titon. 

Débonnaire  de  Gif. 
Van  in. 
Dclasellc. 

I.eschassicr  de  Méry. 
De  Bcrny. 
Monmerqué. 
De  l  rasans. 

Montcloux  de  laVillcncuvc. 
Detahuproye. 
Crespin  de  la  Rachce. 
Moreau  de  la  Vigerle. 
Gabaille. 

Vllledlcu,  marq.  deTorcy. 
Hemcry. 
Dameuvc. 
Delauuay. 
Girod'de  l'Ain). 
Baron  de  Schouen. 
D'Hara 
rot 

Jacquinot-Godard. 

Dm  pu  y. 

Sllvestre. 
Bri«*on  (  Adrien). 
Hardoin. 

Godart,  comte  de  Belbeuf. 

Chcvalier-Lemore. 

Agler. 

Chrétien  de Foly. 
Espivent  de  la  Vlllcbolsnet 

Bergeron  d*  ' 
Simonneau. 


dePréameneu.  1825 
,  général.  1825 

de  Trômelln,  contre  - a  mi- 
rai. 1825 
Dubost,  peintre.  11 
de  Lardenoy,  général.  U 

LucoUe ,  'génér 
Antignac,chansonnier.  1825 
Radet,  général.  IS25 
Gadbols,  peintre.  1*25 
Simon,  évoque  de  Greno- 
ble. 1825 
Lacépède,  naturaliste.  1825 
Prince  deSatoie-Carignan. 

1825 

d'Houdetol,  général.  1825 
de  Montclegier , 

Dupaty,  se 
Bnacbc,  n 

titut. 
Dcsfontain* 

teurs. 
loyer  •  Col 


Comte  Foy, 
Casa  Blanc; 
Barblé  du  i 
David,  pelr 
Magalon  de 

néral. 
L'ahbé  Mon' 

rien. 
Courtépce, ; 
Maréchal  Si 

buféra. 
Contaut-BI 


l.i 


D'Agucsseai 

Flerrc  Hue.,  cCaaU*  

182» 

Lantler,  auteur  du  Voyage 
d'Anténor.  MJ 

de  Marchangy ,  auteur  de 
ta  Gaule  poétique.  1826 

de  Chambcrlhae,  géuéral. 

1826 

de  la  Serre,  contre-amiral. 

182* 

Comte  Frère,  général.  18M 
de  Jumilhac,  général.  1626 
Bellavéne,  général.  1824 
Allemand,  vice-amiral.  1826 
Landon,  peintre.  1M6 
Pinkerton,  géographe.  1826 
Duc  de  Montmorency,  an- 
cien ministre.  1826 
Saint-Just,  auteur.  18» 
Du Chayla.vlce  amiral.  18ïô 
Lebarbier,  membre  de  l'In- 
stitut 1826 
Demont,  général.  1826 
Moreau  (  de  la  Sartbe) ,  mé- 
decin. 1826 
du  Hallay  de  Coélqu en ,  gé- 
néral. 1826 
Cavalller,  chimiste.  1826 
!que  deYannes. 

1826 
mi  cl  en. 
1826 

Thibaut,  architecte.  1826 
Stouf ,  membre  de  l'Insti- 
tut. 1824 
Bellart,  magistrat.  1826 
deSanzal,  archevêque  de 
Bordeaux.  1826 
Proust,  chimiste.  1826 
Di«ron,  kO néral.  1826 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 


De  TricornoL 
De  Berais. 
De  Vliicu. 


De  Carbounières. 
De  Léautaud-Donnine. 
De  Bethune-Sully. 
I).-  Durfort-Civrac 
De  Pardleu. 
De  Malet. 
De  Lahiite. 

De  la  Toor-da-Pin  de  la 

Charce. 
De  Bartillat 
De  Palignac 
D'Imecourt. 
De  la  Roche-Lambert. 
i><  roorMMU 

ncourt. 

y-S.iint-Aubla.  v 

Ut  i«  !..  doyère. 

•chose. 
:)r  i  bours. 
Hc  .luigné. 

.ont-Tonnerre, 
ul. 
nart 
l>  H<  ...  i  .rt. 
■  •     •  rac. 
1er. 

De  i.habannes. 
De  Oiroude. 

Tic 

ault. 
l'a  «pierre. 
Do  liei'iune. 
l»f  C      ut       ,  au 

•mbert, 
Ii.  i.i.-inrH 
De  Houcherollc*. 
De  fci.  ...»nt. 
De  Caste! la  ne. 
De  Itcuvron. 
De  Rllly, 
De  Solcre. 
De  Puységur. 
De  Porcelets. 

Le  marquis  de  Lauriston, 
grand  venetw. 

Le  comte  de  Girardiu,  pre- 
mier veneur. 

Le  marquis  de  Dreux-Brcié, 
grand  maître  des  cérémo- 
nies. 

Le  marquis  de  Rochetnorc, 


Le  chevalier  Duverdler  de 
Vauprivas.roi  d'arme»  de 
France. 

De  Vauxclle*,  hérault  d'ar- 


Le  chevalier  de  Maradas, 
idem. 

Corel  1er  deSt-Eluc,  idem. 
Le  chevalier  Fabvre,  ii 
Le  baron  Lainé ,  idem. 
Le  Conte,  idem. 


itr 


u 

Le  duc  de 

memn. 
Le  duc  de  Gulche,  idem. 
Le  duc  d'Escars,  menin. 
Le  baron  de  Damas,  idem 
Le  comte  Mclchior  de  Po 

llgnac,  ut. 
I*  vicomte  de  St-Priest,  id. 
I>  comte 


Lec 


SAVANTS 
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Le  comte  d'Osmont,  id. 
Le  duc  de  Liancourt,  id. 
Le  baron  de  BeuruonTlHe, 

aide-de-camp. 
Le  comte  Larocbe-Fonte- 

nilles,  id. 
Le  vicomte  de  Champagny, 

idem. 

Le  Tlcomte  Lahlttc ,  id. 
Le  comte  de  Hontcalm,  id. 
Le  baron  Lecouteulx  de 

Cantelcu ,  id. 
Le  duc  de  Yentadour ,  id. 
Le  baron  Dupau ,  id. 

maison  de  Madame  la  dao- 

wn 

Le  cardinal  de  la  Farc,  pre- 
mier aumônier. 

L'abbé  deCaoqucret,  cha- 
pelain. 

La  duchesse  de  Damas- 
Ci  u\  ,  dame  d'honneur. 

La  vicomtesse  d'Aguult, 
dame  d'atours. 

La  comtesse  de  Béaru.cfumc 
pour  accompagner. 

La  marquise  de  Riron,  id. 

La  marquise  de  Sainte- 
Maure,  idem. 

La  vicomtesse  de  Vau- 
dreuil ,  id. 

La  marquise  de  Rougé ,  id. 

La  comtesse  de  Villefran 

'  chc,  id. 

Le  marquis  de  Vibraye, 
chevalier  d'honneur. 

Le  vicomte  d'Agoult,  pre 
mter  ecuyer. 

Le  chevalier  de  Bcaune . 
écuyer. 

M.  O'Hegerthy,  idem. 

Baron  Charlcl,  secrétaire 


MADAME,  1 
DE  BBBBT. 

Le  comte  de  Chabons.  évê- 

que  d'Amiens,  premier 

aumônier. 
La  maréchale  duchesse  de 

Reggio,  dame  d'honneur. 
La  comtesse  de  Noallles , 

dame  d'atours. 
La  comtesse  de 


La  corn 

i< 
La 
La 

La  comtesse  de  Meffrey,  id. 
La  vicomtesse  de  Casteja, 
idem. 

La  comtesse  de  Bosambo, 
idem. 

La  marquise  de  Podenas,  id. 
La   comtesse   Charles  de 

Contant,  honoraire. 
La  comtesse 

queleiu  ,  id. 
La  marquise 

idem. 
Le  duc  de  Lévis, 

d'honneur. 
Le  comte  d< 

Joint. 
Le  comte  de 

mter  écuyer. 
Le  chevalier  de  Larnlèrc, 
écuyer-commandant. 


Caucby. 
Meynard. 
Lécha  ntcur  (ils. 
B  a  lire. 
Vuillerroy. 
Beverdiu. 
Dehéraiu. 
Dcglos. 


Ferrlère. 

Brlcrc  de  Valigny. 

Gauthier  de  Charnacé. 

Faure. 

Philippon. 

Tripier. 

De  Verges. 

Janod. 

Mesllu. 

Moreau. 

Bryon. 

Procureur-général  du  roi 

Jacqulnot-Fampclune. 

Avocats- généraux. 

Colomb,  premier. 
Max.  Joubert. 
De  Broé. 

Vicomte  de  Peyronnet. 
Baron  de  Vaufrcland. 
Bayeux. 

Berard  des  Glajcux. 
Substituts. 


Delapalme 
Amelin. 
Amhroise  Bcndu. 
De  Yaufreland. 
Moreau  (Auguste). 
Bayeux. 

Brisout  de  Barnevllle. 
Vincens  de  St-Laurent. 
Berard  des  Glajcux. 
Boutaud  de  la  Yllléon. 

Tarbé. 

Delapalme  (Emile). 
Miller. 

ChampanheL 
PccourL 


Greffier  en  chef. 


Duples. 


de  Segontac,  contre-ami- 
ral. 1826 
de  Vtllais,  académicien. 

1830 

Lhermite,  contre-amiral. 

1830 

Cambacérès,  maréchal  -de- 


dc  Saint-Haooeu,  contre- 
amiral.  1-0 
Jeuffroy,  graveur.  1820 
Delespine  (Jules],  archi- 
tecte. 1836 
de  Rostaing,  général.  1820 
de  Lorges,  général.  1890 
du  Bouchet ,  général.  1820 
Talma,  acteur  célèbre.  1826 
Boissy-d'Anglas.  1820 
Plncl,  médecin.  1830 
Michot,  acteur.  1*26 


,    geograp  ne. 


Paillon, 

chelle.  1830 

Matois,  architecte.  1830 

de  Macbault,  général.  1830 

Blc-1'-S' 

Lanjulnais.  1837 
Desvignes  ,  compositeur. 

1837 

Méhée  de  la  Touche.  «831 
Duc  de  Vlcence,  ancien 
ministre.  1837 
arquls  de  Laplace,  géo- 
Marquis  de  Vloménil,  ma- 
réchal de  France.  1837 
Char'er  de  Laroche,  évéque 
de  Versailles.  1827 
Dnc  de  Larocbefoucauld- 
Liancourt.  1827 
Rousseau,  général.  1831 
Grenier,  général.  1837 
Larlvc ,  acteur  tragique. 

1837 

Durutte,  général.  1837 
Candelllc  ,  compositeur. 

1827 

Simon  Garnier,  évéque  de 
Vannes.  1837 
Lemot,  statuaire.  1817 
Ramond,  membre  del'ln- 
stitut  1837 
Fresnel,  membre  de  l'Ins- 
titut. 1837 
Sorbier,  général.  1827 
Picclni  (Louis),  composi- 
teur. 1837 
Désaugtcrs,  célèbre  eban- 
»nnier.  1837 
Launay,  fondeur  delà  co- 
lonne de  la  i  lace  Ven- 
dôme. 1827 
Beaulieu,  ancien  journa- 
liste. 1827 
de  Béthiiy,  général.  1837 
Cassa*,  peintre  et  archi- 
tecte. «37 
\anderbourg,  membre  de 
l'Institut  182-, 
CI  en  m»  1 1 1  -Tonnerre  -Thou- 
ry,  général.  1827 
Barbou,  général.  1827 
de  Puysaye,  général  ven- 
déen. 1827 
Duchanoy,  médecin.  1827 
Mely-Janin,  poète.  18X7 
Maueo.  général.  1837 
Baron  Fabre,  général  d'ar- 
tillerie. 1837 
de  Bombelles,  général.  1837 
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SAVANTS 
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If.  Ducheane 
éeuyer  eavaleadour. 

Le  vicomte 
tcuyer  dé  main. 

Le  haroo  de  Fontanes ,  ho- 
noraire. 

MM-"'.    Dft  V.r»SEl&*iEgB 
LE  Ol'C  DE  B0BDKACX. 

Gouverneurs. 

Le  duc  de  Montmorency, 

mert  en  1»2«. 
Le  duc  tic  Rivière,  moi  U  n 

Le  buron  de  Damas. 
yf.  Thaï  in,  évoque  île  Stras- 
bourg, prieepteur. 
Le  marquis  de  Barbançois, 

sous-gouverneur. 
Le  comte  de  Maupas.  iditn. 
L'abbé  Marlin  de  Noirlieu, 

tout-prieepteur. 
H.  de  Barande,  tdrm. 
Le  pi  Incc  de  Léon,  premier 

éeuyer  et  aide  de  tamp. 
Le  prince  de  Bfauficmont, 

gentilhomme' d'honneur  et 

aide  tic  eeimp. 
Le  comte  Eugène  d'Astorg, 

ni  m. 

Le  comte  de  Mesnard,  aidé- 

de-eatnp. 
Le  comte  de  Brlssac,  id. 
Le  due  de  Coi  RM  y,  id. 
Le  comte  île  Mailly,  id. 
Le  comte  de  Fniicigny,  id. 
Le  baron  de  Gady,  id. 
Le  baron  Vasscrot  de  Vin- 

cy,  id. 

Le  comte  de  Courten,  id. 
Lo  baron  Gralîcurield  de 
Blonay,  id. 

HAÏ  SON  DB  M«nt.vfiHKi.r  f. 

La  duchewe  de  Gontaut, 


gouvernante. 
La  comtesse  de 


Gain  Mnn- 
lalgnac  ,  tous -gouver- 
nante. 

La  comtcs.se  Eugénie  de 
Rivera,  (0, 


Jean  Pallièrc. gravent".  1827 
.D'Almeras,  généra).  Il  M 
D'Aultanc,  général.  18'8 
François  de  Ncufihâteno. 

18S8 

Morlhon,  arcti.  d' Anch.1878 
Anglès,  ancien  préfet  de 

police.  1828 
ricliat,  auteur  dram.  18?n 
Hugo,  généra).  191 
Cousin  (IcGi  andville,  évéq. 

de  Cahors.  1828 
Raxin  de  la  Galissonnlèrc  , 

généra).  1"28 
Dembarrèrc.  général.  1828 
Comte  de  Monlinorencv- 

Laval,  général.  1828 
ruget-Barbantanc.général. 

1828 

Frère  de  Vlllefrancon ,  ar- 
chet, de  Besançon.  18*8 
de  Vibrayc,  général.  1*28 
!>' Agouti,  général.  1ï2b 
Due  de  Rivière,  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux.  1*28 
Bourdon  de  Vatry,  ancien 
ministre.  1821 
Hoffmann ,  auL  dram.  1828 
Laurent  de  Villedeull,  auc. 

ministre.  1828 
Dcsèze,  magistrat.  1828 
Boursier,  généraL  1828 
M  illlam  Congrcvc,  général 
anglais,   inventeur  des 
fusées.  182* 
Maransia.  général.  1828 
Dulong  de  Rosnay,  géné 
ra).  18.8 
Marquis  de  Lauriston,  ma- 
réchal de  France.  1828 
Mlollls,  général.  18->8 
Chaussicr,  médecin.  182* 
Cadet  de  Vaux,  chimiste. 

1828 

Bosc  ,  botaniste.  1828 
îlondon ,  sculpteur.  1*28 
Le  docteur  Gall.  1828 
Andréossy,  général.  1828 
Dumaniant,  aut.  dram.  18:8 
Grancljean ,  généraL  1828 
Tille,  ancien  ministre.  1828 
Collet ,  contre-amiral.  1828 
Marquis  Desselles,  ancien 
ministre.  18ï8 
Abrial ,  auc.  ministre.  1828 
Marquis  de  Vcrac,  général. 

1828 

Royou,  auteur  Irag.  1828 
Gassendi,  général.  1828 
Damas,  général.  1828 
Duc  de  SalntAIgnan.  1828 
Picard,  autenrdramat.  1828 
Auger,  académicien.  ie2<< 
Chappe,  Inventeur  du  télé- 
graphe. 1B20 
Comte  de  Beaussct ,  arche- 
vêque d*  A  ix.  182<j 
Barras,  ancien  dlrecL  1829 
Lcfcvre-Glneau.  1820 


Gall  {J.-B.}.  1859 
(in-see,  composltenr.  182<J 
Mlllmud.  évèq.  de  Nevrr*. 

1829 

Brault,  atrleitr  fraglif.  1829 
Reveioni-St  Cyr  ,  aulenr. 

1829 

Demarnc,  peintre.  1829 
de  Vichy,  é\éq.  d'Aulnn. 

1829 

Henri  Nleolle,  1829 
Bourguignon  ,  juriscon- 
sulte. 1S29 
Henrion  de  Penscy,  magis- 
trat. 1829 
Rritson,  magistrat.  1829 
de  Hoisville,  évèq.  de  Dijon. 

1820 

Dupuy  des  Islets,  poète. 

1829 

Dnrlon ,  poète.  1829 
Curial.  général.  18U9 
l'rlncc  de  Hobculohe-Bar- 
tcnslein ,  maréchal  de 
France.  1829 
Salomon ,  évéque  de  Saint- 
Flour.  1829 
Friant,  généra).  18'iv 
Lebrun,  compositeur.  1829 
Domanoir,   vice -amiral. 

1820 

Christy  de  la  Palière,  con- 
tre amiral.  1829 
Gilly.  général.  1820 
Sapinaud.  général.  1*29 
Milius,  contre-amiral.  1820 
Daru,  académicien.  1829 
Fauche  Borcl,  ancien  li- 
braire. 1829 
Lacrosse,  contre -amiral. 

1839 

Lamyrc-Mory,  évéque  du 
M  a  us.  1829 
Pellctan.  chirurgien.  1829 
Rondelet,  architecte.  1829 
I^tObn-LadebaL  1*29 
hegnault.  peintre.  1829 
Vauqucllu,  chimiste.  1829 
do  Rossel,  contre-amiral. 

1829 

Lafare,  cardinal,  archev. 

de  Sens.  1829 
Damhray,  chancelier  -  de 

Fiance.  1829 
Lamarrk ,  prof,  de  xoolo- 

gie.  1829 
Alph.  Rabbe,  homme  de 

lelires.  1830 
de  Moustier,  anc.  ambassa- 
deur. 1830 
Cliéron,  autenr.  1830 
de  Beaumont. général.  1830 
Gossclin,  géographe.  1830 
Lavalctte.  ancien  directeur 

des  postes.  1830 
Duc  de  Levis.  1830 
Cardinal  de  Clermont-Ton- 

nerre,  arch.  de  Toulouse. 

1830 


Marquis  de  Lally-Tollen- 

dal.  18.10 
Gouvion-St-Cyr,  maréchal 
de  France,  tsju 
Radet,  aut.  dram.  I9"i| 
Taunay,  peintre.  Ie3l 
Pacthod,  général.  183  J 
Marquis  Barthélémy ,  anc. 

atnbassad.  Is30 
Beouvais,  général  et  histo- 
rien. 1830 
Suc,  médecin.  1830 
Désormaux,  médecin.  1*30 
Jeanniu ,  gi'm-ral.  1Mu 
Fourrier,  savant.  1830 
Gohler,  ane.  direefenr.  1>S0 
Feu  trier,  evéq.  de  Beau  rafs. 

lKjl) 

Pieyre,  aut.  dram.  1>S0 
Agpéd< '<•  de  Bourmont,  1830 
^EKfamme,  g< :ni  i  1830 
D'Haulcrivc.  lillerat.  1830 
Duc  de  Bourbon  -  Condé. 

18'o" 

Ségnr-d'Agucsseau ,  acadé- 
micien. 1830 
Sainte  -  Suzanne,  général. 

1S3IJ 

Martainvtlle ,  homme  de 
lettres.  18*0 
de  Pleine-Sclvc  ,  col.  de  la 
garde  royale.  18*0 
D'Kcqucviily,  général.  1»30 
Charopeiu  ,  compositeur. 

1830 

Robcrt-Lefebvrc ,  peintre. 

Manrin,  général.  1830 
Morel  de  Mous,  arch.  d\\\|- 
gnen.  18*0 
Griinaldi,  contre-amiral. 

1830 

Barhanègre,  général.  1830 
dcRkchéry,  archev.  d'Aiv. 

1830 

Rode,  célèbre  violon.  1830 
Catel ,  compositeur.  1830 
Benjamin  Constant.  1830 

FEMUES  CEUBBBS. 

M— Dufresnoy .  poète.  1825 
Princesse  l'aulim-  Rorghè- 

se,  sœur  de  .Napoléon.  1823 
M"*  Manson  (  témoin  de 

l'assassinat  de  Fualdèsj. 

1825 

l'anjny  Bias,  célèbre  dan- 
seuse. l«2ô 
Clotilde,  célèbre  danseuse. 

1816 

M-  Gulxot ,  née  Pauline  de 
Meulan.  1W7 

Miss  Hélèuo-  Maria  \>  H- 
liams,  anveur  de  plu- 
sieurs écrits  sur  la  r*?*o- 
lutlon  française.  1*27 

Duchesse  de  Duras,  avteur 
d'Ourika.  1828 

M-deGenUa.  1SS0 
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